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PREFACE 

DU  IUBIKI  H  HT  SUE 


FU  imprimer  les  ouvrages  de  nos  vieux  historiens  franc  -  comtois ,  entièrement 
U>prus  du  commerce  et  devenus  si  rares  dans  les  bibliothèques,  nous  a  semblé 
une  entreprise  à  la  fois  patriotique  et  agréable  aux  personnes  qui  se  livrent  à 
l\;u«le  de  l'histoire.  L'abbé  Guillaume,  Boyvin,  Chevalier,  Golllt,  Peiuieciot, 
[V>m  Grapimx  ,  Chiflet  ,  etc. ,  se  présentaient  avec  des  droits  égaux  à  une  nouvelle 
ediîkrt  :  dans  ce  nombre ,  Golllt  nous  a  été  signalé  comme  devant  obtenir  la  priorité, 
et  c  e>t  par  les  Mémoires  de  cet  écrivain  que  nous  ouvrons  une  carrière  où  des 
difficultés  de  tout  genre  pourront  ralentir  notre  marche ,  mais  non  l'arrêter ,  pour 
peu  que  l'accueil  du  public  réponde  à  notre  espérance. 

Sous  un  titre  peu  prétentieux ,  Gollut  a  embrassé  la  généralité  des  faits  qui  se 
rattachent,  de  près  ou  de  loin,  à  l'existence  de  notre  antique  Séquanie,  et  ses 
Mémoires  sont  en  quelque  sorte  une  histoire  universelle.  Les  graves  événements 
dont  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  a  été  successivement  le  théâtre ,  considérés 
dans  leur  spécialité  comme  dans  leurs  résultats ,  eussent  déjà  fourni  les  matériaux 
fan  ouvrage  remarquable  et  excité  un  vif  intérêt;  mais  Gollut,  qui  s  était  tracé 
vd  plan  vaste  et  fécond  ,  les  examinant  dans  leurs  causes  et  leurs  effets  les  plus  c  loi- 
£Dc$ ,  a  voulu  les  rattacher  à  la  grande  chaîne  des  faits  politiques  et  les  suivre  dans 
toutes  leurs  ramifications.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  son  travail ,  c  est  que 
rimroense  étendue  du  cadre  ne  nuit  en  rien  à  la  précision ,  et  qu'à  la  suite  des  faits 
'  généraux,  les  détails  particuliers  à  la  province,  à  la  ville,  à  l'individu,  viennent  se 
nager  sans  confusion  et  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  l'ensemble. 
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Pour  avoir  une  idée  du  travail  qu'ont  dû  coûter  ces  Mémoires  9  il  faut  se  reporter  à 
l'époque  où  ils  ont  été  écrits.  Alors  l'imprimerie  ne  comptait  guère  au-delà  d'un  siècle 
d'existence,  et  parmi  ses  produits,  on  trouvait  assez  peu  d'ouvrages  historiques  dont 
notre  auteur  ail  pu  faire  son  profit.  Cartulaires  explorés  parfois  d'une  manière 
trop  superficielle ,  renseignements  fournis  par  quelques  monastères  et  par  la  cor- 
respondance particulière ,  traditions  orales  souvent  futiles  ou  mensongères ,  un  petit 
nombre  de  chroniques  assez  peu  dignes  de  foi ,  telles  sont  les  sources  où  Gollut 
a  du  puiser  les  faits  innombrables  qu'il  nous  a  transmis.  Plût  à  Dieu  que  cet  écrivain 
eût  trouvé  dans  chacune  de  nos  villes  les  renseignements  qu'elles  pouvaient  lui 
fournir!  Mais,  presque  partout,  son  appel  a  été  accueilli  avec  une  froide  indiffé- 
rence, et  la  plupart  des  hommes  éclairés  auxquels  il  s'adressait  sont  demeurés 
muets. 

Si ,  placé  dans  des  conditions  aussi  défavorables ,  l'auteur  des  Mémoires  est  tombé 
dans  de  fréquentes  erreurs ,  quelquefois  même  dans  des  contradictions  ;  si  ses  récits 
présentent  de  nombreuses  lacunes,  çà  et  là  des  répétitions;  si  les  dates  indiquées 
manquent  souvent  d'exactitude  ;  si  la  ressemblance  des  noms  lui  a  parfois  donné  le 
change,  avons-nous  le  droit  d'en  marquer  une  trop  grande  surprise? 

Toutefois ,  les  progrès  de  la  science  historique  nous  imposaient  un  devoir  devant 
lequel  nous  n'avons  pas  reculé  :  celui  de  purger  ces  Mémoires  des  fautes  de  tout  genre 
dont  ils  fourmillent;  d'y  rétablir  dans  leur  pureté  les  textes  cités  par  l'auteur,  et 
étrangement  défigurés  dans  la  première  édition  (1)  ;  de  rendre  intelligibles,  par  l'ex- 
position de  faits  nouveaux ,  certains  passages  qui  ne  l'étaient  pas  suffisamment  ;  de 
donner ,  en  un  mot ,  aux  Mémoires  de  Gollut  tout  ce  qui  leur  manquait  pour  mériter 
l'entière  confiance  du  lecteur. 

Ce  n'est  pas  nous  personnellement  qui  pouvions  mesurer  du  regard  une  entreprise 


(1)  Témoin,  entr'autres,  le  passage  suivant  de  Sidoine  Apollinaire,  où  les  mots  réintègres 
ou  rectifie»  dans  notre  édition  sont  en  lettres  italiques  : 

ioiTlOif  ORIGI5ALI,  PAGE  61.  KOCVILLi  IDITIOS  ,    COLOXSi  88. 

iVi/M  (jtticquid  Itmçuitlut  axis 

Cardinc  Silhonio ,  sub  parrhasse  parturil  uraa  Online  Silhonio  tub  Parrhase  parluiii  ursa  » 

Hoc  tutum  tu:i  signa  pauet  Baaterna,  Sucuus ,  Hoc  totum  tua  ligna  pauet.  Basiarna ,  Suemis, 

Pannonius ,  Ncuru»  ,  Gelha  ,  Dacni,  A  la  nu*,  Pannonius,  Neurus,  Chuttuê,  Grta,  Dacus,  A  la  nos 

Bellonolluis ,  Rugus,  Burguntlio,  Yrsu*,  Alites,  Bcllonolhus,  Rugus,  Burguntlio,  Veau*,  Alites, 

Bfefttalta  Ofclrogothua,  Procusies,  Sarmata ,  Mos-  Bisaita,  Oalrogoihus,  Ptacrtutexy  Sarmata,  Rfos- 

Poftt  ;»<|i»ilas  vendre  tuas ,  ubi  militai  om nia  [chus,  Posl  aquilas  ventre  tu»*;  tihi militai  omnii  [chus, 

Caucasus,  el  Scyihicac  pater  Tanaïlicus  unde.  Caucaaua,  et  Sr>  tlùca?  polor  Tan  ai  lie  us  uiulm. 
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mm  difficile  9  dépourvu  que  nous  sommes  des  connaissances  spéciales  qu'elle 
exigeait.  Cest  à  peine  si ,  dans  les  difficultés  purement  littéraires  >  nous  avons  osé 
parfois  nous  permettre  quelques  redressements,  toujours  avec  l'assentiment  de  gens 
pif»  experts.  D'ailleurs,  la  part  de  travail  propre  au  typographe,  entendue  sans 
ces  commodes  restrictions  introduites  dans  l'imprimerie  moderne,  suffisait  déjà 
pour  exercer  toute  notre  sagacité. 

M.  Boussox  de  Mairet,  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  honorablement  connu 
dans  le  monde  littéraire,  se  reposait,  à  Arbois  même,  des  fatigues  d'une  longue 
et  laborieuse  carrière  dans  l'enseignement.  Un  homme  qui  fait  de  l'étude  sa  plus 
douce  distraction  devait  accueillir  notre  projet ,  et  le  commencement  de  cette  nou- 
velle édition  fut  publié  avec  le  concours  unique  de  cet  écrivain,  dont  les  conseils 
nous  avaient  porté  à  courir  les  chances  de  cette  entreprise.  Nous  devons  à  M.  Bousson 
de  Maire!  une  première  révision  du  texte,  une  table  analytique  beaucoup  plus  ra- 
tionnelle et  plus  complète  que  celle  de  la  première  édition ,  la  majeure  partie  du 
çiossairc,  une  notice  sur  Gollut  (1),  et  une  seconde  lecture  des  épreuves. 

Sou*  en  étions  à  la  dix-neuvième  feuille  de  cette  édition ,  et  notre  désir  de  mieux 
tire  encore  croissait  h  mesure  que  l'impression  avançait.  Nos  souscripteurs  se 
recrutaient  dans  les  rangs  les  plus  distingués  de  la  société  ;  la  liste  offrait  des  noms 
éminemment  recommandâmes.  Un  zèle  nouveau,  et  dont  le  public  nous  saura  gré, 
aras  porta  vers  un  homme  dont  le  gouvernement  avait  dés  longtemps  reconnu  la 
haute  spécialité  dans  les  travaux  historiques  (2).  M.  Duvernoy  ,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Besançon  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  françaises  et  étrangères ,  fournit 
à  notre  entreprise  le  précieux  secours  de  sa  science,  fruit  d'une  vie  presque  entiè- 
rement consacrée  à  l'étude  de  l'histoire,  et  principalement  à  celle  de  nos  contrées. 
Alors  commencèrent  les  notes  savantes  et  curieuses  que  l'on  rencontre  au  bas  des 
pares.  Mais  ce  travail  eût  été  incomplet  s'il  n'eut  pas  du  se  rapporter  â  l'ouvrage 
entier  :  aussi  ful-il  convenu  qu'un  appendice,  placé  à  la  fin  du  texte  de  Gollut, 


(1}  Dans  cette  îiolice  ,  M.  Bousson  de  Mairet  a  profité  de  l'obligeance  de  M.  Pallu ,  conser- 
ir  de  la  bibliothèque  de  Dole ,  qui  lui  a  communiqué  d'utiles  détails  sur  la  vie  de  notre 
ear.  Il  en  a  également  obtenu  de  MM.  Weiss  et  Duvernoy. 

2*  M.  Dovernojr  est  depuis  quime  ans  correspondant  du  ministre  de  l'instruction  publique 
ir  les  travaux  historiques ,  et  chargé  de  la  publication  des  Papiers  d'état  du  cardinal  de 
,  dont  l'édition  s'exécute  à  l'imprimerie  royale. 
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offrirait  d'abord  les  additions  et  corrections  relatives  aux  dix-huit  premières  feuilles 
des  Mémoires v  puis  les  remarques  qui,  se  rattachant  à  d'autres  passages,  se  trou- 
vaient trop  longues  pour  être  placées  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Nous  devons  à 
M.  Duvernoy,  outre  le  travail  dont  nous  venons  de  parler,  des  rectifications  impor- 
tantes dans  le  texte ,  que  l'on  ne  peut  reconnaître  qu'en  collationnant  les  deux 
éditions,  beaucoup  de  dates  et  de  noms  propres  rectifiés ,  et  une  partie  des  éléments 
du  glossaire  placé  à  la  fin  du  volume. 

Le  lecteur  remarquera ,  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  un  certain  nombre 
de  passages  enfermés  entre  deux  crochets  [  ]  ;  ils  sont  dus  à  la  plume  de  Gollut 
lui-même  :  ce  sont  des  annotations  qu'il  a  écrites  en  marge  d'un  exemplaire  de  ses 
Mémoires,  et  qui  ont  été  transcrites  par  M.  Béchet  père,  le  savant  auteur  des 
Recherches  historiques  sur  Salins;  M.  Béchet  fils,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Besançon,  t'est  empressé  de  les  mettre  à  notre  disposition.  Nous  lui  en  témoignons 
ici  toute  notre  reconnaissance. 

Nous  avons  cru  devoir  adopter  une  nouvelle  division  de  l'ouvrage ,  afin  d'éviter 
une  trop  grande  inégalité  dans  l'étendue  des  livres  qui  le  composent,  de  donner  à 
chacun  d'eux  à-peu-près  le  même  nombre  de  chapitres,  et  d'encadrer  dans  chaque 
livre  le  règne  d'un  prince  ou  d'une  dynastie.  Cette  méthode  facilite  les  recherches 
en  diminuant  la  quantité  de  pages  à  parcourir. 

Le  style  et  l'orthographe  du  seizième  siècle  ont  été  conservés  dans  cette  nouvelle 
édition.  Quelques  personnes  nous  en  ont  témoigné  leur  regret;  mais  la  plupart  de 
nos  lecteurs,  qui  savent  combien  le  style  est  étroitement  lié  à  la  pensée,  reconnaî- 
tront ,  nous  aimons  à  l'espérer,  qu'il  était  impossible  de  rajeunir  le  langage  de  Fauteur 
sans  sacrifier  cette  touchante  naïveté  qui  n'en  est  pas  le  moindre  charme ,  et  que 
l'espèce  de  traduction  que  Ton  nous  demandait  n'eût  été  qu'un  misérable  anachro- 
nisme. Le  glossaire ,  du  reste ,  lèvera  toutes  les  difficultés  que  pourraient  présenter 
certaines  expressions  étrangères  ou  surannées. 

Nous  avions  annoncé  que  cette  édition  renfermerait  Y  Apologie  ou  Défense  des 
Mémoires  de  Gollut.  Fidèle  à  cette  promesse,  nous  avions  prié  un  homme  de  lettres 
de  transcrire  cette  pièce,  encore  inédite,  sur  une  copie  qui  repose  à  la  bibliothèque 
de  Besançon,  dans  la  collection  Chiflet.  Le  conservateur  de  cet  établissement, 
M.  Weiss,  à  qui  nous  devons  d'utiles  communications,  avait  mis  ce  manuscrit  à 
notre  disposition  ;  déjà  même  une  partie  de  l'épreuve  était  sous  les  yeux  de  nos 
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éen  patrons  dans  cette  entreprise,  lorsque,  d'un  commun  accord,  nous  nous 
décidés  à  ne  pas  la  mettre  sous  presse.  Il  fallait  des  motifs  sérieux  pour 
déterminer  à  violer  un  engagement  pris  envers  nos  souscripteurs  :  ils  résul- 
teront du  court  exposé  que  nous  allons  faire. 

Quoique  soumises  à  deux  souverainetés  différentes ,  les  cités  de  Dole  et  de  Besançon 
étaient  divisées  depuis  longtemps  par  des  questions  de  rivalité.  Leur  mésintelligence 
subsistait  dans  toute  sa  force  à  l'époque  de  la  publication  des  Mémoires.  Dans  plu- 
âeurs  passages,  Gollut,  habitant  de  Dole,  parut  avoir  beaucoup  trop  favorisé  celte 
dernière  ville  aux  dépens  de  l'autre.  De  là,  grand  émoi  parmi  les  membres  du  ma- 
pstrat  de  Besancon  à  l'apparition  de  ce  livre,  dont  la  vente  fut  bientôt  après  interdite 
fans  la  cité  et  son  ressort. 

Certain  de  sa  loyauté,  Gollut  fut  trop  vivement  piqué  de  cette  disposition,  qu'il 
considéra  comme  un  outrage,  et  qui  eut  en  effet  beaucoup  de  retentissement  dans  la 
province.  La  réprobation  dont  on  voulait  flétrir  son  ouvrage,  qu'il  croyait  pourtant 
noir  écrit  sans  aucune  espèce  de  prévention ,  le  flt  sortir  de  ce  caractère  généralement 
religieux  et  modéré  qui  se  manifeste  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage.  Il  prit  la 
plume  ab  iralo,  et  fulmina  l'Apologie  en  question ,  rédigée  dans  un  style  tellement 
emporté ,  acrimonieux ,  et  souvent  même  si  grossier ,  que  nous  sommes  tenté  de 
b  croire  apocryphe ,  tant  il  nous  esta  la  fois  difficile  et  pénible  de  penser  que  le  pieux 
ermain  des  Mémoires  ait  pu  devenir  Fauteur  d'un  aussi  misérable  pamphlet.  L'Apo- 
Irçie,  d'ailleurs,  ne  contribue  en  rien  au  mérite  des  Mémoires ,  tout  en  ajoutant  assez 
sourent  de  nouvelles  erreurs  à  celles  qui  les  déparent.  C'est  donc  dans  l'intérêt  même 
de  la  mémoire  de  Gollut ,  intacte  et  respectable  jusque-là ,  que  nous  supprimons 
r Apologie ,  promise  avant  d'en  avoir  eu  une  connaissance  suffisante,  et  dont  l'authen- 
tieîté,  nous  aimons  à  le  répéter,  nous  parait  douteuse  (1).  Puisse  le  lecteur  être 
satisfait  de  cette  explication ,  et  ne  pas  nous  répondre  :  j'aurais  voulu  juger  ! 

Plusieurs  de  nos  souscripteurs  se  sont  plaints  de  la  lenteur  avec  laquelle  nous  avons 
exécuté  cette  édition.  Que  ceux-là  sachent  qu'il  eût  été  impossible  de  faire  bien  et 
proraptement,  et  qu'ils  se  consolent  des  ennuis  de  l'attente  par  cette  pensée  ,  que  les 


'J)  Cette  opinion  nons  est  personnelle.  Ajoutons  que  la  copie  déposée  à  la  bibliothèque  de 
Bcsioçon  n'est  point  de  la  main  de  Gollut,  qu'elle  contient  des  faute!  nombreuses  et  quelques 
Ucvnes  qui  eo  rendent  la  lecture  pénible  et  le  sens  difficile  à  saisir. 
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travaux  de  nos  collaborateurs  et  les  nôtres  ont  eu  pour  résultat  de  leur  livrer  une 
édition  infiniment  supérieure  à  la  première.  Nous  osons  le  dire  :  les  Mémoires 
de  Gollut,  ainsi  revisés,  annotés»  épurés  au  creuset  de  la  science  moderne,  sont 
devenus  une  autorité  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  historiques  sur 
le  comté  de  Bourgogne  (1). 


(1)  Qu'il  nous  soit  permis  de  fairt  remarquer  à  nos  souscripteurs,  dont  quelques-uns  ont 
bien  voulu  honorer  cette  entreprise  de  l'épithète  patriotique,  que,  malgré  la  suppression  de 
V Apologie,  l'étendue  de  notre  édition  dépasse  encore  de  sept  feuilles  le  nombre  que  nous 
avions  préru,  et  que  cet  excédant,  dont  les  frais  s'élèvent  à  plus  de  2,000  francs,  leur  est 
remis  sans  augmentation  de  prix. 

A.  1. 


NOTICE 

BIOGRAPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE 


a^a  ©©as©^ 


Mira  veridicus  célébrât  Gollusius  arle 
Burgundae  rcferens  nomina  cl  ara  do  mus. 
Philip.  Colombbt,  Sanctamoranus. 


Dus  le  grand  mouvement  intellectuel  qui  suivit  la  renaissance  des  lettres  et 
le  rêjrne  de  François  Ier,  la  Franche-Comté  ne  resta  point  inactive.  Ainsi  que  les 
provinces  auxquelles  l'unissait  la  conformité  du  langage ,  mais  qu'en  séparait  le 
pouvernemenl  dont  elle  dépendait,  elle  eut,  au  seizième  siècle,  ses  poètes,  ses 
orateurs,  ses  érudils ,  ses  philosophes  et  ses  historiens.  Alors  commença,  dans  la 
personne  de  Claude  Chiflet,  cette  longue  suite  de  savants  dont  le  nom  est  resté 
familier  à  tous  les  amis  des  lettres  et  des  sciences  ;  alors  brillèrent  Jean  Matai , 
renommé  par  sa  vaste  érudition  historique;  Pierre  Mathieu,  qui  se  livra  d'abord  à  la 
poé>ie  dramatique ,  puis  remplaça  Duhaillan  dans  l'emploi  d'historiographe  de  France  ; 
Jean- Jacques  Boissard,  à  qui  ses  recherches  sur  l'antiquité  et  ses  poésies  latines 
acquirent  une  réputation  durable;  Edouard  Dumonin,  profondément  versé  dans 
l'étude  des  langues ,  dans  les  belles-lettres  et  dans  les  mathématiques ,  et  dont  la 
mort  tragique  et  prématurée  excita  d'universels  regrets  ;  Dupinet ,  auteur  de  la 
première  traduction  française  de  Pline  le  naturaliste ,  écrite  avec  agrément  et  sim- 
plicité, et  qu'on  lit  encore  avec  plaisir,  quoique  le  style  en  soit  vieilli;  le  poète 
Cbassignet,  qui  pourrait  revendiquer  à  Malherbe  lui-même  le  mérite  d'avoir  fait  le 
premier  sentir  dans  les  vers  français  une  juste  cadence  ;  enfin  le  célèbre  et  mal- 
heureux Gilbert  Cousin ,  qui  vit  se  consumer  dans  les  prisons  de  l'archevêché  de 
Besançon ,  où  l'avait  fait  jeter  une  injuste  et  fatale  accusation  d'hérésie ,  les  restes 
«fune  vie  consacrée  tout  entière  à  l'enseignement  des  lettres  et  à  la  composition 
d'ouvrages  estimés  de  l'Europe  savante. 

Les  talents  que  Louis  Gollut  avait  reçus  de  la  nature,  et  qu'il  avait  perfectionnés 
par  le  travail ,  le  rendaient  digne  de  figurer  honorablement  parmi  toutes  ces  illus- 
trations contemporaines ,  dont  nous  aurions  pu  facilement  augmenter  la  liste.  Né  en 
1533 ,  â  Pesmes,  petite  ville  qui  touche  aux  confins  du  duché  de  Bourgogne ,  d'une 
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famille  bourgeoise  sur  laquelle  nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  document,  il  était 
encore  en  bas  âge  lorsqu'il  fut  amené  à  Dole,  où  Marie  Le  fort,  sa  mère,  était  née; 
il  fit  toutes  ses  études  à  l'université  de  celte  ville.  Alors  s'y  pressait  une  nombreuse 
jeunesse,  accourue  même  des  pays  éloignés,  pour  suivre  les  leçons  des  maîtres 
habiles  qui  avaient  donné  à  cet  établissement  une  immense  réputation. 

Le  caractère  de  Louis  Gollut,  son  application  à  l'étude  et  ses  succès  lui  conci- 
lièrent l'estime  de  ses  professeurs  et  l'affection  de  ses  condisciples.  Parmi  ces 
derniers  se  trouvait  Claude  de  la  Baume- Montrevel,  qui,  des  lage  de  sept  ans, 
avait  été  nommé  coadjuleur  du  cardinal  Pierre  de  la  Baume,  son  oncle,  à  1  arche- 
vêché de  Besançon.  A  la  mort  de  ce  prélat,  le  chapitre  métropolitain ,  qui  conservait 
le  droit  d  élire  les  archevêques ,  refusa  de  mettre  Claude  en  possession  du  siège 
métropolitain,  que  son  âge,  d'ailleurs,  ne  lui  aurait  pas  permis  d  occuper.  Cette 
affaire,  soumise  à  la  décision  du  souverain  pontife,  fut  enfin,  après  de  longues 
contestations ,  réglée  en  faveur  de  Claude  de  la  Baume ,  et  celui-ci ,  accompagné 
d'Antoine  Lulle,  son  précepteur,  qu'il  venait  de  nommer  son  grand-vicaire,  se  rendit 
il  Rome  pour  remercier  le  pape.  Gollut,  pour  lequel  il  avait  conçu  une  vive  amitié, 
eut  l'avantage  de  l'accompagner  dans  ce  voyage ,  dont  il  profila  pour  perfectionner 
ses  connaissances  dans  la  littérature  et  les  langues  anciennes. 

Après  un  séjour  de  quelques  années  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  et  dans 
les  principales  villes  de  l'Italie,  Gollut  passa  en  Espagne  (I)  avec  l'intention  d  étudier 
la  langue  et  l'histoire  de  cette  monarchie ,  à  la  destinée  de  laquelle  sa  terre  natale 
participait  alors  ;  puis  il  reprit  le  chemin  de  la  Franche-Comté.  Rentré  à  l'université 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit,  il  se  lit  graduer  et  recevoir  avocat.  Tout  en  se 
livrant  avec  succès  à  l'exercice  de  cette  profession ,  il  ne  négligea  pas  la  culture 
des  lettres.  Sa  réputation  de  savoir  et  d'habileté  parvint  à  la  cour  de  Madrid,  ce  qui 
détermina  le  roi  Philippe  II  à  lui  confier  la  chaire  de  littérature  latine  qu'il  créa , 
en  1570,  a  l'université  de  Oole.  Gollut  en  remplit  les  fonctions  jusqua  sa  mort 
avec  autant  de  zèle  que  de  distinction. 

Cette  place,  beaucoup  plus  honorable  que  lucrative,  car  les  gages,  suivant 
l'expression  du  temps,  ne  s'élevaient  qu'à  la  somme  de  cent  cinquante  francs  (2), 
était  du  moins  entourée  d'une  grande  considération.  Elle  le  mil  en  rapport  d'amitié 
avec  tout  ce  que  Dole  renfermait  de  plus  distingué.  Parmi  les  personnes  qui  s'em- 
pressèrent de  l'accueillir,  se  trouva  Etienne  Vurry,  trésorier  particulier  de  l'uni- 
versité, et  qui  occupait,  pour  la  seconde  fois,  la  charge  de  vieomte-mayeur. 

Cet  honorable  citoyen  avait  un  fils,  avocat  fiscal  au  bailliage,  et  une  fille,  nommée 
Antonia.  Gollut  demanda  sa  main,  qui  lui  fut  accordée  sans  difficulté,  et  il  vint  fixer 
définitivement  sa  demeure  dans  la  maison  de  son  beau-père.  Cette  maison ,  seule 
restée  debout  après  le  sac  de  Dole  en  1479  ,  était  l'une  des  plus  belles  de  la  ville  (3). 

Il  n  existait  encore  aucun  corps  d'ouvrage  où  fussent  réunies  les  annales  du  pays. 
Tous  les  documents  historiques  qui  le  concernaient  étaient  disséminés  dans  les 
archives  du  parlement,  des  villes,  des  maisons  religieuses  et  des  principales  familles 
de  la  province.  Quant  aux  livres  imprimés,  ils  n'offraient  çà  et  là  que  quelques 
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détails  plutôt  relatifs  à  l'histoire  générale  qu'à  l'histoire  particulière  du  comté  de 

Bourgogne,  et  il  fallait  les  rassembler  et  les  mettre  en  ordre.  Déjà  plusieurs  provinces 

de  France  possédaient  leurs  historiens ,  ou  pour  mieux  dire,  plusieurs  essais  plus  ou 

mauu  heureux  avaient  été  tentés  pour  débrouiller  leurs  antiquités.  Le  duché  de 

Boorçogne  avait  trouvé  dans  l'infatigable  Guillaume  Paradin  un  annaliste  qui,  malgré 

•e  kiperfections  et  ses  erreurs,  avait  obtenu  un  grand  succès.  Cet  exemple  méritait 

<fécrc  suivi,  et  Gollut,  avec  raison,  ne  se  crut  pas  inférieur  à  une  tâche  aussi 

laborieuse.  Ce  fut  vers  1575  qu'il  commença  à  classer  et  à  coordonner  les  documents 

qu'il  ivait  recueillis,  soit  dans  les  ouvrages  anciens  et  modernes  (4)  dont  il  avait 

funné  une  riche  et  précieuse  collection  ,  soit  dans  les  titres  originaux  qui  lui  avaient 

ck*  communiqués.  Mais  comme  c'était  particulièrement  à  des  sources  authentiques 

et  inédtes  qu'il  devait  puiser  la  matière  de  ses  récits,  il  demanda  aux  villes,  aux 

misons  religieuses  et  aux  principales  familles  de  la  Franche-Comté  les  renseignements 

relatifs  à  chacune  délies.  Quatre  villes  seulement,  Vesoul,  Pontarlier,  Lons-le- 

Saonier  et  Orgelet,  répondirent  à  son  appel  (5);  quant  à  la  noblesse,  quelques 

$ei£Dcuis  lui  confièrent  leurs  titres,  et  il  cite  parmi  eux  Philibert  de  Montmartin, 

grand  g-uyer  de  Bourgogne  (6) ,  qui  joignit  à  cet  envoi  la  somme  de  vingt  écus 

f**ir  l'ader  à  subvenir  aux  frais  de  son  travail.  Relativement  à  la  gravure  des 

iimoiries ,  il  ne  put  obtenir  nulle  part  les  secours  qu'il  sollicitait. 

Il  ne  st  borna  pas  à  ces  demandes,  dont  le  peu  de  succès  ne  le  découragea  point; 
il  parcou-ut  la  province  pour  voir  de  ses  propres  yeux  les  lieux  dont  il  devait 
parler.  Li  description  exacte  et  circonstanciée  qu'il  donne  des  salines  de  Salins 
atteste  quil  les  visita  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails.  La  réalité  de  ses  voyages 
résilie  aussi  du  tableau  qu'il  a  tracé  du  pays ,  de  ses  productions ,  de  son  aspect 
en  général,  auquel  le  temps,  du  moins  dans  ce  qui  est  étranger  à  la  main  de 
l'homme,  i  apporté  peu  de  changements. 

Sous  le  rapport  de  la  vérité  historique ,  on  doit  convenir  qu'il  est  tombé  assez 
fréquemmeat  dans  des  erreurs  de  noms  et  de  faits,  dans  des  anachronismes,  ce 
qu'il  faut  attribuer  au  peu  de  documents  locaux  et  inédits  qu'il  eut  à  sa  disposition. 
Le  même  reproche  peut  d'ailleurs  s'adresser  à  tous  nos  vieux  chroniqueurs  ;  on 
remarque  dans  la  plupart  d'entr'eux  une  crédulité  aveugle  et  souvent  puérile ,  une 
propension  naturelle  à  voir  des  miracles  dans  tout  ce  que  la  science  et  la  raison  plus 
éclairée  de  notre  siècle  n'éprouvent  aucun  embarras  d'expliquer  ;  ils  répètent  sans 
examen  tout  ce  qui  a  frappé  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles.  Ne  nous  en  étonnons  pas; 
a  critique  historique  était  encore  à  naitre  au  commencement  du  siècle  dernier.  On 
lai  reproche  aussi  de  se  répéter  fréquemment ,  et  de  ne  pas  citer  ses  autorités  ; 
Triode  attentive  de  son  livre  nous  a  convaincu  qu'il  a  rarement  négligé  ce  devoir  : 
malheureusement  il  lui  est  arrivé  de  se  confier  à  des  guides  peu  fidèles,  qui,  à 
son  insu,   Tout  induit  en  erreur. 

Mai*  pour  contrebalancer  ces  défauts,  moins  imputables  à  l'auteur  qu'à  l'époque 
ou  il  a  \êcu ,  considérons  son  œuvre  sous  le  point  de  vue  de  l'art  et  sous  celui 
de  rimention.  Gollut  a  été  le  premier  qui  ait  osé  pénétrer  dans  le  labyrinthe  des 
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antiquités  franc  -  comtoises  ;  le  premier  il  y  a  tracé  une  voie  qu  ont  dû  suivre  les 
écrivains  qui  lui  ont  succédé.  A  ce  mérite  joignez  celui  du  style  ;  ses  récits ,  écrits 
avec  une  bonne  foi,  une  candeur,  une  naïveté  et  une  simplicité  dont  le  secret  est 
perdu  pour  nous,  n'inspirent-ils  pas  au  lecteur  une  confiance  dont  il  a  pciae  à 
se  défendre  ? 

Ce  grand  travail  l'occupa  douze  années  entières,  pendant  lesquelles  il  ne  put 
être  arraché  au  silence  de  son  cabinet  que  par  la  peste  qui  désola  Dole  en  1586. 
Jean  d'Andelot ,  seigneur  de  Cromary,  lui  offrit  un  asile  dans  son  château  de  Lavans, 
près  d'Orchamps,  et  tant  que  sévit  le  fléau,  Gollut  y  séjourna  avec  sa  famille  (7). 

Deux  ans  après,  au  commencement  de  1588,  ses  Mémoires  étant  terminés,  il 
pensa  à  les  mettre  au  jour.  Sa  fortune  était  médiocre ,  et  les  frais  d'impression 
devaient  l'entraîner  à  des  dépenses  considérables.  Néanmoins,  comme  son  ouvrage 
était  d'une  utilité  incontestable,  il  espéra  que  la  vente  des  exemplaires  parviendrait 
à  couvrir  ses  déboursés.  En  outre ,  il  ne  se  borna  pas  a  de  vagues  espérances  ; 
il  se  montrait  si  dévoué  à  la  monarchie  espagnole  et  au  roi  Philippe  11,  qu'il  n'hésita 
pas,  en  offrant  à  ce  prince  la  dédicace  de  son  livre,  à  tenter  de  l'intéresser  en  sa 
faveur  (8).  Il  adressa  la  même  demande  aux  trois  états  du  comté  de  Bourgogne. 
Son  espoir  ne  fut  pas  trompé.  Le  roi  écrivit  à  cet  égard  deux  lettres  au  duc  de  Parme, 
gouverneur  et  capitaine  général  du  comté  de  Bourgogne  et  des  Pays-Bas.  La 
première  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Mon  bon  nepueu,  ie  suis  aduerty  par  le  contenu  d'un  mémorial  que  Loys  Gollut, 

•  docteur  es  droicts  en  mon  comté  de  Bourgougne,  hauroit  composé  un  liure  de 

•  la  généalogie  des   princes  dudict  païs ,   où  seroit  faicte   mention   des  autres 

•  descentes  :  et  en  cas  que  l'auteur  n'hait  moïen  de  le  faire  imprimer,  i'hay  treuué 
»  bon  le  remettre  à  vous ,  à  ce  que  faisant  premier  visiter  iceluy  liure  par  ceux 
»  qu'il  appertient,  et  treuuant  qu'il  mérite  d'estre  diuulgué,  vous  faictes  dépescher 

•  ouctroy  à  l'effect  de  l'impression  ;  et  de  plus  faictes  secourir  l'autheur,  par  voie 
»  extraordinaire,  pour  les  frais  d'icelle,  et  après,  tenir  par  deçà  quelques  exem- 
»  plaires.  Escript  le  17  en  octobre  1587.  • 

Il  parait  que  les  événements  politiques  et  militaires  qui  se  succédaient  à  cette 
époque  avec  tant  de  rapidité  ne  permirent  pas  au  duc  de  Parme  de  s'occuper  de 
la  demande  de  Gollut.  Celui-ci  adressa  au  roi  une  seconde  lettre,  que  nous  avons 
transcrite  sur  la  minute  écrite  de  sa  main ,  et  qui  provoqua  une  nouvelle  recom- 
mandation du  monarque  au  duc  de  Parme.  Cette  lettre  est  de  1589. 

•  Mon  bon  nepueu,  combien  que  ie  vous  haie  escript  le  17  d'octobre  de  Tan  1587 

•  sur  ce  que  requeroit  Loys  Gollut,  docteur  es  droicts  en  mon  comté  de  Bour- 
»  gougne,  touchant  le  liure  qu'il  hauoit  composé  de  la  généalogie  des  comtes  de 

■  Bourgougne,  mes  prédécesseurs,  afin  que,  estant  ledict  liure  visité,  feissiex 

■  dépescher  ouctroy  pour  l'impression  d'iceluy ,  faisant  de  plus  secourir  l'autheur 

■  par  voie  extraordinaire  pour  les  frais  de  la  mesme  impression ,  hat  estée  présentée 
»  par  deçà  la  requeste  c> -contre,  que  contient  le  mesme,  et  vous  vad  adresser  à 
«  ce  que  vous  y  poumolés  selon  que  contient  ma  première  lettre.  » 
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>o«s  ignorons  quel  fut  le  résultat  de  cette  seconde  dépêche.  Toutefois  Gollut 
soumit  son  ouvrage  à  la  censure,  et,  le  13  mai  1388,  obtint  la  permission  de  le 
publier.  L'exécution  en  fui  confiée  à  Antoine  Dominique»  de  Dole  ;  mais  comme  ce 
typographe  était  dépourvu  de  caractères  d'imprimerie ,  Gollut  se  porta  caution  pour 
lui  envers  la  ville,  et,  par  traité  du  20  mai  1588,  lui  fit  assurer  une  pension  annuelle 
àc  vingt  francs,  et,  à  titre  de  prêt,  qn& somme  de  deux  cent  cinquante  francs, 
remboursable  dans  cinq  ans ,  qu'il  devait  employer  à  l'achat  des  caractères  qui  lut 
étaient  aécessaires  (9). 

Nous  lisons  (livre  V*  chap.  XI)  que  l'ouvrage  était  sous  presse  en  1591 .  Ce  ne  fui 
que  dans  le  mois  d'août  de  Tannée  suivante,  1592,  qu'il  fut  mis  en  vente. 

L'accueil  qu'il  reçut  du  public  dut  satisfaire  Gollut.  Indépendamment  de  l'appro- 
bation de  l'autorité  ecclésiastique,  de  la  cour  du  parlement  et  du  privilège  exclusif 
lunffchfner  et  de  vendre  son  ouvrage  que  lui  accorda  le  roi  Philippe  II,  sans  compter 
les  félicitations  poétiques,  latines  et  françaises,  que  lui  adressèrent  plusieurs  litté- 
rateurs ,  parmi  lesquels  il  dut  compter  avec  joie  son  fils ,  son  beau-frère  et  son 
oeveu,  notre  historien  reçut  de  plusieurs  villes  de  Franche-Comté  des  remerciments 
et  des  récompenses.  Le  corps  du  magistrat  de  la  ville  de  Dole,  en  reconnaissance  de 
Fexempiaire  dont  il  lui  avait  fait  hommage,  lui  vota  une  gratification  de  cent 
francs  (10). 

Les  éloges  ne  furent  pourtant  pas  unanimes.  Les  gouverneurs  de  Besançon 
saluèrent  de  ce  que  Gollut  disputait  à  cette  ville  le  titre  de  capitale  du  comté  de 
Bourgogne  pour  en  décorer  Dole ,  et  de  ce  qu'il  soutenait  que  jusque  vers  la  fin 
du  XU*  siècle,  les  Bisontins  étaient  restés  main-mortables.  Ces  deux  assertions 
étaient  vraies  ;  Besançon ,  malgré  son  importance ,  ne  pouvait ,  à  raison  de  sa 
qualité  de  ville  libre  et  impériale,  prétendre  au  titre  de  capitale  du  pays  qui  recon- 
aaissaif  pour  ses  souverains  les  comtes  de  Bourgogne  ;  des  titres  authentiques 
prouvaient  que  la  main -morte  avait  été  la  condition  de  la  plupart  de  ses  habitants 
jusqua  l'époque  désignée  par  Gollut.  Néanmoins,  sur  la  plainte  de  leur  syndic 
Jean  de  Basle,  les  gouverneurs  assemblés  décidèrent,  le  vendredi  15  janvier  1593, 
fue  l'ouvrage  serait  poursuivi ,  et  le  jeudi  28  du  même  mois ,  ils  rendirent  une 
semence  par  laquelle  la  vente  en  fut  prohibée,  sous  peine  d'amende  arbitraire,  dans 
iMtfe  retendue  de  leur  juridiction  (11). 

On  ?  dit  et  répété  que  l'ouvrage  avait  été  brûlé  par  la  main  du  bourreau  ;  le  texte 
authentique  de  la  condamnation ,  que  nous  avons  extrait  des  registres  de  l'hôtel-de- 
fûle  de  Besançon ,  et  que  nous  publions  pour  la  première  fois ,  ne  parle  point  de 
cette  circonstance.  11  ne  s'agit  que  d'une  prohibition  absolue ,  motivée  sur  ce  que 
le  livre  contient  «  plusieurs  erreurs,  mensonges,  choses  apocryphes,  non  véritables 

•  et  autres  semblables,  contre  les  seurtez,  droittures  impériales,  libertez,  priui- 

•  lêges ,  antiquitez  et  franchises  de  la  cité.  » 

Toe  condamnation  aussi  vague  n'était  pas  une  réponse,  aussi  l'auteur  ne  se  tint-il' 
pas  pour  battu.  Dans  un  factum  qu'il  intitula  Apologie  ou  Deflence  des  Mémoires  de 
ia  Franche-Comié  de  Bourg ougne  contre  cela  que  la  Maison  de  Ville  de  Besançon, 
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hat  décrété,  il  attaqua  vivement  la  sentence  prononcée  contre  lui.  GeUe  pièce,  qui 
resta  inédite,  est  conservée  dans  le  13e  volume  de  la  collection  manuscrite  du  pré- 
sident  Chiflet,  déposée  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  Notre  intention  était  de  la 
joindre  à  cette  édition,  mais,  par  les  motifs  exposés  dans  la  préface  de  l'éditeur, 
nous  avons  renoncé  à  la  publier. 

Pour  donner  une  idée  du  mécontentement  que  les  assertions  de  Gollut  avaient 
excité  dans  Besançon ,  nous  rapporterons  ici  la  note  ajoutée  par  le  copiste  à  l'Apologie 
des  Mémoires  :  «  L'autheur  de  ceste  apologie  est  un  certain  Loys  Goulut  (sic),  qui 
»  hat  escript  les  Mémoires  de  ce  pays.  G'estoit  un  pédant  accoustumé  d'enseigner 
•  de  petits  enfans  au  collège  de  Dole ,  etc.  »  11  faut  avouer  qu'il  était  difficile  de 
traiter  avec  moins  d'égards ,  et  en  défigurant  son  nom ,  le  vicomte-mayeur  d'une 
ville  importante  et  le  professeur  de  littérature  latine  à  l'université.  La  passion  ne 
raisonne  pas. 

Malgré  le  succès  que  ses  Mémoires  avaient  obtenu ,  Gollut  ne  croyait  pas  avoir 
complètement  alteint  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Divers  obstacles ,  entr  autres  celui 
des  frais  d'impression ,  l'avaient  empêché  de  donner  plus  d'étendue  &  la  description 
des  villes  de  Dole ,  de  Salins  et  de  Besançon ,  et  de  faire  graver  les  armoiries  des 
chevaliers  de  la  Toison-d'Or.  Il  ne  se  dissimulait  point  que  son  ouvrage  pouvait  être 
perfectionné  dans  ses  détails ,  et  qu'il  avait  pu ,  faute  de  documents ,  passer  sous 
silence  des  faits  dignes  d'être  conservés.  En  conséquence ,  il  fit  relier  en  deux 
volumes  un  exemplaire,  entre  chaque  feuillet  duquel  il  en  intercala  un  ou  plusieurs, 
destinés  à  recevoir  les  additions ,  annotations  ou  corrections  qu'il  jugerait  conve- 
nables. De  ces  deux  volumes ,  il  ne  nous  en  est  parvenu  qu'un  seul ,  qui  comprend 
toute  la  première  partie  de  l'ouvrage  jusqu'au  IVe  chapitre  du  VIIIe  livre.  Il  a  été 
acquis  par  la  bibliothèqne  de  la  ville  de  Besançon ,  où  nous  l'avons  consulté  dans 
l'intérêt  de  cette  nouvelle  édition. 

La  conduite  publique  et  privée  de  Gollut,  ses  travaux  littéraires,  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  barreau  et  dans  l'enseignement,  avaient  dû  l'environner  d'une  grande 
considération  parmi  ses  concitoyens.  Devenu  membre  du  magistrat  de  la  ville  de 
Dole,  il  en  fut  élu  vicomte-mayeur  en  1591  ,  1592  et  1595.  Ce  fut  dans  l'exercice 
de  sa  charge  qu'il  mourut  le  22  octobre  de  cette  même  année ,  à  l'âge  de  soixante 
ans ,  s  occupant  toujours  de  l'ouvrage  qui  a  transmis  son  nom  à  la  postérité.  11  en 
préparait  une  seconde  édition  qui  n'a  jamais  paru,  quoiqu'un  certain  nombre 
d'exemplaires  portent  la  date  de  Dijon,  1647;  mais  le  titre  seul  en  a  été  renouvelé. 

Si  sa  vie  eut  été  plus  longue,  ses  Mémoires  ne  se  seraient  point  arrêtés  &  1558, 
année  de  l'avènement  de  Philippe  II  au  trône  d'Espagne  ;  il  eût  donné  la  relation  du 
rogne  de  ce  prince,  pour  lequel  il  professait  la  plus  vive  admiration.  H  est  d'autant 
plus  à  regretter  qu'il  n'ait  pu  mettre  ce  projet  à  exécution ,  que  nous  ne  possédons 
aucun  ouvrage  qui  nous  fasse  connaître  l'histoire  particulière  de  la  Franche-Comté 
il  cette  mémorable  époque.  Les  récits  de  Gollut  auraient  été  d'autant  plus  précieux 
pour  l'histoire  de  la  province ,  qu'il  aurait  parlé  en  témoin  oculaire  des  faits  qui  s'y 
sont  passés  pendant  les  trente  dernières  années  de  sa  vie. 
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Aux  services  que  Gollut  a  rendus  &  son  pays ,  il  faut  ajouter  que  c'est  à  lui  qu'est 
«lue  ridée  première  du  canal  de  jonction  du  Rhône  au  Rhin ,  qui  a  assuré  à  la 
Franche-Comté  tant  d'avantages  commerciaux.  Environ  deux  siècles  plus  tard ,  le 
général  Lachichc  s'empara  de  ce  projet ,  auquel  il  consacra  quarante  années  de  sa 
vit-  ;  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  le  voir  mettre  à  exécution. 

Le  souvenir  de  notre  historien  ne  s'est  jamais  effacé  de  la  mémoire  de  ses 
compatriotes.  Le  17  août  1859,  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Dole  a  donné 
son  nom  à  Tune  de  ses  rues ,  rendant  ainsi  un  juste  hommage  à  l'homme  célèbre 
qui  l'avait  adoptée  pour  seconde  patrie;  celle  de  Pesmes,  où  il  naquit,  ce  qu'il 
ar mble  prendre  plaisir  à  nous  rappeler ,  a  suivi  cet  exemple. 

Outre  ses  Mémoires,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  parurent  à  Dole  en  1592, 
1  volume  in-folio  de  1161  pages,  y  compris  les  épitres  dédicatoires ,  les  pièces  de 
vers  adressées  à  l'auteur  et  les  tables,  Gollut  a  laissé  : 

I.  Gymnasii  Dolani  Grammalica  latina;  Lugduni,  1572,  in -8°.  Dédié  à  Claude  de 
la  Baume ,  archevêque  de  Besançon. 

II.  Paroles  mémorables  de  quelques  grands  personnages ,  entre  lesquelles  sont 
plusieurs  mots  joyeux  et  rustiques;  Dole,  Dominique»  1589,  in-12.  Volume 
devenu  excessivement  rare. 

En  manuscrit  : 

I.  Dictionnaire  des  personnes  et  des  choses  nommées  dans  Vhistoire  depuis  cinq 
cents  ans. 

II.  De  Yeterum  philmophorum  familiis,  successionibus  et  regulis. 

Ul.  Syntagmata  et  institutiones  œconomiœ  litterariœ ,   rerumque  poUlicarum  et 

wûlitarium. 
IV.  Commentaires  sur  Pomponius  Mêla. 

Aucun  de  ces  ouvrages  inédits  ne  nous  est  parvenu  ;  ils  ont  péri  sans  doute  dans 
l'émeute  nocturne  du  10  au  11  juin  1668,  où  fut  pillée  la  maison  de  son  fils, 
conseiller  au  parlement,  et  sa  bibliothèque  jetée  dans  la  rue  et  dispersée  (17). 
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NOTES. 


(1)  Le  séjour  de  Gollut  en  Espagne  est  prouvé  par  un  passage  de  ses  Mémoires  (Livre  XIII, 
chap.  29,  col.  1492).  D'après  un  aulre  passage  (Livre  II,  cbap.  44,  col.  232),  il  parait 
qu'il  y  fil  un  second  voyage  en  1584. 

(2)  Le  franc,  à  celle  époque,  ne  valait  en  Franche-Comté  que  13  sous  un  tiers  ou  4 
deniers  :  ainsi  150  francs  équivalaient  à  100  de  nos  francs  actuels;  mais,  tu  la  différence  des 
temps ,  on  peut  évaluer  cette  somme  à  huit  ou  dii  fois  sa  valeur  nominale. 

(3)  La  maison  Vurry,  que  Gollut  lui-même  cite  au  nombre  des  plus  belles  de  la  ville  de 
Dole'(  Livre  II,  cbap.  49,  col.  262),  fut  épargnée  dans  le  sac  de  Dole  en  1479,  parce  que 
le  général  français ,  Charles  d'Amboise ,  la  préserva  pour  y  prendre  son  logement.  Cette  mai- 
son ,  qui  existe  encore ,  est  située  rue  Besançon ,  n°  56 ,  et  ce  fut  là  que  logèrent ,  à  leur 
passage  à  Dole ,  en  1507 ,  don  Philippe  de  Castille ,  surnommé  le  Beau  ,  comte  de  Bourgogne , 
père  de  Charles-Quint,  et  en  1513 ,  Marguerite  d'Autriche  (Mémoires,  Livre  XI,  chap.  24  , 
col.  1168,  et  Livre  II,  chap.  49,  col.  262). 

L'illustration  de  la  famille  Vurry  remontait  à  plusieurs  générations  ;  Etienne  Vurry  avait  été 
majeur  de  Dole  en  1494,  1495  et  1476,  puis  érbanson  ordinaire  de  l'empereur  Maximilien 
(Mémoires ,  livre  II ,  chap.  XLIX,  col.  272)  ;  Girard  Vurry  .avait  été  chargé  de  coopérer  à  la 
rédaction  des  anciennes  coutumes  de  la  province  (livre  II  ,  chap.  XXXIV,  col.  184);  sa  fille 
Catherine,  dame  de  Foucherans,  avait  épousé  Guy  de  Rochefort  (livre  II,  chap.  XXX, 
col.  172),  seigneur  de  Pleuvaut,  chancelier  de  France  sous  les  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII 
(1497-1507),  et  Jean  Vurry  avait  été  trésorier  général  des  deux  Bourgognes  (loc.  cit.).  Un 
autre  membre  de  cette  famille,  du  prénom  <f Etienne,  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Dole  ,  en  avait  soutenu  judiciairement  les  droits  contre  les  chanoines  de  Sainte-Magdelaine  de 
Besançon  (livre  I ,  chap.  2  ,  col.  7). 

(4)  Les  seuls  ouvrages  alors  existants  ne  pouvaient  donner  que  des  notions  bien  incomplètes 
de  notre  province;  tous  la  considéraient  ou  partiellement  ou  sous  un  seul  point  de  vue.  Ceux 
qu'a  pu  consulter  Gollut  sont:  1*.  De  t origine  de  Bourgougne  et  antiquités  des  estats  de  Bout- 
gougne,  par  Sawt-Julibn  db  Baiaburb;  Paris,  1581,  in-folio  :  livre  plein  d'erreurs  et  d'in- 
exactitudes ;  2°.  Extraits  d'anciens  registres  treuués  en  ta  trésorerie  de  Poligny ,  par  Gabeibx, 
Pomard;  Genève,  1535,  in-8*;  3\  Brevis  et  dulcida  Burgundiœ  superioris,  seu  Comitatûs, 
description  auctore  Gjlberto  CoGNATO  (Gilbbat  Cousin);  Basiieœ,  1552,  in-8*.  Dans 
l'apologie  de  ses  Mémoires,  Gollut  cite  encore  au  nombro  des  auteurs  qu'il  a  particulièrement 
consultés  Dupinbt  ,  Paeadui  ,  Cbnaus  ,  Case* at  et  Chiplbt. 

(5)  Mémoires,  Livre  II,  chap.  49 ,  col.  252. 

(6)  Mémoires,  Livre  VII,  chap,  10,  col  568. 

(7)  Mémoires,  Livre  VII,  chap.  58,  col.  669. 

(8)  Cette  demande  fut  l'objet  de  la  requête  au  roi  dont  nous  donnons  ici  le  texte  inédit , 
que  nous  a  communiqué  M.  Pallu ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dole.  La  minute  originale  et 
autographe  est  entre  les  mains  de  notre  savant  collaborateur ,  M.  Duvernoy. 

Requcste  au  Roy.  «  Loys  Gollut,  docteur  es  drois,  très-humble  seruiteur  et  subiect  de 

>  vostre  Maiesté,  expose  humblement  qu'il  bat  dressé  les  Mémoires  historiques  de  la  république 

>  Séquauoise  et  des  princes  vos  prédécesseurs  en  vostre  comté  de  Bourgougne  ,  auec  un  abrégé 
»  de  l'histoire  hespagnole  en  ce  qui  concerne  la  postérité  de  don  Bemond  et  don  Henry  de 

>  Bourgougne,  selon  que  par  cy  deuant  V.  M.  en  bat  estée  aduertie  par  l'épistre  dédicatoire 
»  et  l'arbre  généalogique  que  ledict  remonstrant  vous  bat  présenté  en  l'an  1558;  mais  comme 
»  les  frais  de  l'impression  hont  estes  fort  grands,  et  que  ledict  remonstrant  ressenti  roi  t  grands 

>  intérêts  si  quelqu'un  faisoit  de  rechef  imprimer  lesdicts  mémoires ,  il  est  occasioné  de  vous 
»  supplier  très  humblement  lui  oclroïer  le  priuilége  de  la  distribution,  en  prohibant  à  tous 
»  imprimeurs  de  réimprimer  ledict  liure  et  aux  marchands  de  le  vendre  ni  débiter  rière  vos 

»  paîs  et  de  par  deçà  et  de  Bourgougne,  d'autre  impression  que  celle  faicte  en  vostre  ville"* 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE.  IV 

a  de  Dole ,  si  ce  n'est  auec  l'exprès  consentement  dudict  suppliant ,  à  peine  de  l'amende 
»  et  de  la  perte  et  confisqua  lion  desdicts  Hures  ainsi  de  recbef  imprimez ,  applicables  à  rostre 
»  pruftit  et  a  celui  dudict  suppliant  ou  autrement,  ainsi  que  mieuht  vous  semblera  convenir , 
»  a»rc  déclaration  que  le  priuilege  qui  sur  ce  en  serai  oclroïé  et  ladicle  prohibition  dureront 
»  po«r  dis  ans.  Et  serat  occasioué  le  suppliant  de  prier  Dieu  pour  la  longue  vie  et  prospérité 
•  de  V.  M.    9  <  Lots  Gollut.  » 

Avant  de  terminer  son  ouvrage ,  Gollut  avait  sollicité  la  proleclion  du  cardinal  de  Granvelle  ; 
le  preiai  écrivit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante,  en  date  du  ^janvier  1586 ,  adressée  à  Jacques 
de  Saisi- Maoris,  prieur  de  Bellefontaine  : 

€  le  tous  enuoie  auec  ceste  une  lettre  que  m'bat  escript  nog  surnommé  Gollut.  le  ne  le 
i  c*gnois  ni  sa  suffisance;  il  se  veult  charger  de  faire  beaucoup.  le  ne  veulx  respondre 
»  poar  la  y  au  roy ,  ne  le  cognoissant.  Qu'il  face  instance  à  monseigneur  le  prince  de  Parme 

>  h  ala   court  de  parlement  pour  hauoir  la  vision  des  pièces  qu'il   dict,  ne  le  pouuant 

>  appronuer  si  ie  n'en  hay  autre  cognoissance.  le  vois  que   chascun  veult  escripre ,  soit  à 

>  tort,  soit  à  droict,  et  ce  n'est  pas  tousiours  ce  que  plus  conuient > 

9%  Ce  traité  est  constaté  par  la  note  suivante,  extraite  par  M.  Pallu  d'un  inventaire  des 
archives  de  la  ville  de  Dole ,  et  conçue  en  ces  termes  :  —  «  Traicté  entre  la  ville  de  Dole  et 

>  Antoine  Dominique,  le  20  may  1588,  signé  Guy   Boyuin,  par  lequel  la  ville  luy  hat 

>  accordé  la  pension  annuelle  de  20  francs ,  et  250  francs  en  prest ,  à  la  caution  de  M.  Loys 

>  Gollot,  pour  achepter  des  caractères,  paîables  dans  cinq  ans,  lors  prochains.  > 

(!•)  Cette  délibération ,  datée  du  14  novembre  1592,  est  ainsi  conçue  : 
«  M.  le  Mayeur  (Gollut),  pracsident; 

i  Présens  :  MM.  Vurry,  Ducbampt ,  Sordet,  DeMarencbes,  Ozanne,  Froissard,  Bereur, 
»  Ma* rot  et  De  Raynans  ,  escheuins. 

»  M.  le  Mayeur  estant  relire ,  M.  le  premier  escheuin  hat  proposé  que  ledict  sieur 
»  atayeur  Gollut  hauoit  fait  présent  à  la  ville  d'ung  volume  de  ses  Mémoires   des  "Bour- 

>  Stmgmmmê,  par  luy  composez  et  compilez,  par  lesquels  il  apparoissoit  des  antiquitez  de 

>  U  tille  et  particularitez  des  maisons,  que  redondoit  à  l'honneur  du  publique,  lequel  don 
9  û  talloit  recognoislre  de  quelque  honesle  présent,  ainsy   que  aultres  villes  du  païs  ha- 

>  vWot  Jaict.  Sur  ce  hat  esté  résolu  que  Ion  ferai  présent  audict  sieur  mayeur  de  cent 
»  frwÊÊC*,  des  deniers  de  la  boilte  de  la  fabrique,  et  luy  serai  remetu  le  présent.  > 

Il    Noos  donnons  le  texte  de  celle  condamnation,  jusqu'à  présent  inédite ,  et  que  nous 
avoss  transcrite  sur  les  registres  de  l'hôtel-de-ville  de  Besançon  : 

«  Mémoires  Historiques.  Attemptat. 

<  Do  vendredy  XV  de  ianuier  1595. 

>  Estant  recogneuz  plusieurs  erreurs,  mensonges,  choses  apocryphes,  non  véritables  et 
»  antres  semblables,  contre  les  seurtez,  droitlures  impériales,  libériez,  priuiléges,  antiquitez 

>  et  franchises  de  ceste  cilé  en  plusieurs  endroits  d'ung.liure  nouuellement  mis  en  lumière, 

>  ia» primé  à  Dole ,  intitulé  :  Les  Mémoires  historiques  de  la  république  Séquanoise  et  des 
»  primée*  de  la  Franche-Comté  de  Bourgougne ,  par  M.  Loys  Gollut  ,  aduoeat  au  parle- 
»  m*nt  a  Dole.  Pour  n'estre  tels  atlemptats  dissimulés,  hat  esté  semblablement  résolu  que 

>  sar  requeste  et  doléances  dudict  syndique  allenconlre  des  libraires  vendans  publiquement 
i  en  ceste  cité  ledict  Hure,  et  autres  que  par  l'aduis  de  son  adnocat  se  treuuera  conuenir, 
a  sera   pou  ru  eu  par  messieurs  comm'ils  treuueront  au  cas  apperlenir.  > 

c  Do  ieudy  XXVIII  de  ianuier  1593. 

»  MM.   Desirey    Guy  bourg,   président,    Humblot    Lulier,    Antoine    Mareschal,    Iehan 

>  Mootrinel ,  lacques  lacquelin  ,  Thomas  Pélremand ,  Pierre  Millotel ,  Antoine  Doriual , 
a  Pierre  Tornaud ,  Pierre  Bichet ,  Iehan  Broquard ,   Iehan  Malarincy.  » 

c  Mémoires  historiques  de  Mbssirb  Loys  Gollut. 

>  En  U  cause  du  syndique  de  la  cilé,  suppliant,  contre  Claude  et  Nicolas  Demongesse, 
y  libraires,  a  esté  ce  iourd'huy  prononcée  la  sentence  que  s'en  suyt  ; 

>  En  nom  de  Nostre-Seigneur  ,  Amen.  Veu  par  nous  ,  iuge  du  roy  catholique  d'Hespagne, 

>  doc  et  comte  de  Bourgougne ,  commis  en  la  cité  impériale  de  Besançon  ausdicts  messieurs 

>  1rs  gouorrneurs  d'icelle,   el  par  nous  lesdietz  gouuerneurs ,  la  requeste  à  nous  présentée 

>  par  matsfre  Iehan  de  Basic,  syndique  de  la  cité,  el  en  ce  nom,  par  laquelle  il  nous 
»  rrnaonstroit  que  depuis  quelques  mois  Claude  et  Nicolas  Demongesse,  libraires' publiques 
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»  de  lad.  cité ,  ha  u  roi  en!  exposé  en  Tente  certain  liure  intitulé  :  Mémoires  historique*  de  la 

>  république  Séqua noue ,  en  diuers  endroits  duquel  se  retreuueroicnt  insérées  plusieurs  choses 

>  qui  tendent  non  seulement  au  mespris  de  la  chambre  impériale  et  consïstoriale  de  lad.  cité  , 

>  comme  aussi  des  prérogatiues  d'antiquité,  franchises  et  libériez  d'icelle,  mais  encor  sont 
»  directement  contre  les  haulteurs  et  droicts  de  la  sacrée  maieslé  impériale  nostre  souueratn 
»  prince.  Kl  que  comme  il  est  à  craindre  que  la  souffrance  de  la  vente  publique  d'un  tel  liurc 
»  ne  soit  désuggréablc  à  sadicle  maieslé  et  préiudiciablc  à  la  postérité,  ledict  syndique  nous 
»  requeroit  d'estre  sur  ce  pouraeu  de  remède  conuenable,  tant  par  interdiction  qu'il  de- 
»  inaiidoit  estre  faicte  ausdicts  libraires  de  ne  Tendre  à  l'auenir  ledict  liurc,  qu'aultrement 
»  comme  treuuerons  conuenir.  Sur  quov  haïant  ouy  lesdicls  libraires  s'estans  excusez  d'en 
»  liauoir  vendu  seulement  comme  marchands,  sans  liauoir  se  eu  le  contenu  in  iceulx;  mes- 
»  memcnl  ce  dont  ledict  syndique  s'eslant  corn  plaint  par  ladietc  requesle  pour  n'estre  de 
»  leur  art  cl  profession;  haïant  aussi  veu  ledict  liure  et  recogneu  en  iceluv  ce  que  de  la 
»  part  dudict  syndique  nous  hauoit   été   exposé 

y  Le  nom  du  Christ  premièrement  inuoqué  ;  par  ceste  nostre  sentence  definiliue  que  pro- 

»  noncons  en  ces  escripts,    nous  interdisons  et  deffendons  ausdicts  Dcmongesse  et  à   tous 

>  aullres  manans,  habitans  et  fréquenta n s  en  ladicte  cité,  banlieue  et  territoire  d'icelle,  y 
»  apporter ,  vendre  ou  distribuer  ledict  liure  ny  exemplaire  d'iceluy ,  à  peine  de  confisqua- 

>  tion  d'iceulx  et  de  l'amende  arbitrairement  eouers  ladicte  cité.  Ordonnons  que  copie  de 

>  ceste  serat  affichée  aux  portes  de  cest  hostel  consistorial ,  à  fin  que  personne  n'en  pré- 
»  tende  cause  d'ignorance. 

»  Donnée  et  prononcée  iudicialement  audict  hostel  consistorial  soubs  le  scel  de  ladicte , 
»  les  parties  y  assignées,  et  comparans,  sçauoir  :  le  syndique  en  personne,  et  lesdicls  De- 
»  mongesse  par  Hugues  Broche ,   notaire ,  leur  procureur ,  le  ieudi  vingt-huitième  iour  du 

>  mois  de  ianuier  de  l'an  mil  cinq  cens  nonanle-trois.  » 

(12)  Cette  émeute,  qui  éclata  dans  la  nuit  du  10  au  11  juin  1668,  cul  pour  chef  Simon 
Bourgeois ,  marchand  ,  et  Laurent  Chalons.  Après  avoir  brisé  les  portes  et  les  fenêtres  du 
conseiller  Gollut ,  ils  jetèrent  dans  la  rue  la  riche  et  précieuse  bibliothèque  qui  avait  appartenu 
à  l'historien,  et  elle  fut  foulée  aux  pieds  et  dispersée.  Ces  excès  furent  suivis  d'impiétés 
devant  le  Saint-Sacrement  et  de  vols  dans  les  maisons  des  plus  respectables  citoyens  de 
Dole.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  en  pareille  occasion ,  la  force  publique  n'intervint 
pour  arrêter  le  désordre  que  lorsque  le  mal  était  fait.  Quelques  ém  eu  tiers  furent  emprisonnes; 
mais  la  populace  ayant  demandé  à  grands  cris  leur  mise  en  liberté ,  le  prince  d'Arenberg , 
gouverneur  de  la  province ,  homme  faible  et  sans  énergie ,  n'osa  la  refuser.  Le  tapage  re- 
commença de  plus  belle,  et  le  magistrat  fut  obligé  de  donner  sa  démission,  qui  fut  acceptée 
par  le  gouverneur.  Il  n'y  eut  de  conservé  que  le  mayeur,  Jean  de  Froissa  rd-Broissia ,  sei- 
gneur de  Bretenières  ,  qui  s'était  concilié  la  faveur  populaire.  Deux  mois  après  il  l'avait 
perdue,  et  se  voyait  successivement  remplacé  par  MM.  Mayrot  de  Mutigney  et  Guigues.  Ces 
désordres  prenaient  leur  source  dans  l'opinion  du  peuple  que  le  parlement  et  la  noblesse 
avaient  trahi  l'Espagne  au  profil  de  la  France.  (  Détails  conununiqués  par  M.  PaJlu.) 

Botjsson  ni  Mâiast. 
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Sut, 

Les  grands  et  admirables  secrets  que  la 
urnir  bat  tariablcment  cache  en  toutes  cs- 
«racr».  o'Iioot  pas  seulement  rauis  en  général 
**  pensées  et  les  discours  des  sages,  pour 
:  t>a»jdérer  leur  bonté,  à  fin  de  la  com- 
inriirc,  leur  beauté,  à  lin  de  la  contem- 
/*r,  ou  leur  proffit ,  à  fin  de  le  désirer; 
bji*  particulièrement  bont  faict  que  les  plus 
^r.ads  et  diuins  esprits  se  soient  princi- 
is-tmtnl  appliqués  et  spécialement  arrestés 
»-  ïm  composition  et  sur  l'estre  de  l'home, 
*jr  L  condition,  sur  la  force,  sur  la  foi- 
Ues*e  et  sur  la  conduicte  humaine  publique 
cl  particulière,  comme  sur  un  principal  sub- 
jrei .  cl  qui  setnbloit  très  digne  d'estre  plus 
«a  ruasèquemeot  considéré.  Car  ils  se  sont, 
d^pai»  ]  enïrée  de  leurs  discours,  imaginés 
.-j«.ar  créature  tant  belle,  un  naturel  tant 
rinçât     et    un    esprit    tant    diuin,    pou- 

•  ,.■  at  bien  cslre  doués  et  embellis  de  plu- 
^v.n»  richesses  et  perfections  ,  et  que  aussi, 
iv-:  su  contraire ,  par  Pimbécilité  corporelle 
r :  p*r  l'inconstance  des  affaires  terriennes , 
;•-*;.  j vit- ut    bien    estre   souillés  de  plusieurs 

_^   Jt-s     très     laides  ,      par     déprauations 
.    **.ces    et     malignités    diaboliques;    de 

•  -■'  que  en  un  seul  animal  ils  dcscouuri- 
r  -a!  «Je  fi.rt  grandes  perfections,  desquelles 
*.-.  rieuiplc  Ion  se  pouuoit  aider,  et  des 
■--   ~-j'*  imperfections  qu'il  convenoit  r'ac- 

r_u.«»«]«r.  et  comme  renioulcr  au  plus  près 
i*  ii  simplicité  naturelle,  cl  du  portraict  de 
.  -*-e  icr  diuinc.  En  quoy  désirons  charita- 
i  -  i  *';\  trauaillir,  ils  se  sont  confiés  que  la 
..  r.+.  qîi'ils  inetiroient  à  la  correction,  à 
j 'zr't.i  lement  et  à  la  restitution  des  pro- 
•-.lït»  bufnaiues,  ^iendroil  facilement  à  bon 
*{..-■  ->  et  a  très  asseuré  proffit ,  à  cause  de 
.  .*  iri-i»i""  naturelle  que  les  homes  boni 
-  rcJivrcbtr  et  à  retenir  ce  que  appertient 


à  la  conseruation  de  leurs  principales  parties: 
pourec  que  la  prouidenec  diuinc,  uon-scu- 
lement  leur  donoil  cl  eslargissoil  d'une  main 
libérale  ce  qui  esloit  propre  et  conuenablc 
à  la  nourriture  et  deffense  de  l'essence  cor- 
porelle façonéc  perfaitlcmcnt ,  veiï  qu'il  n'y 
hat  chose  quelconque  iniperfaicte  proucnanle 
de  la  diuinc  main  du  créateur,  mais  encor 
leur  instiguoit  et  inUuoil  la  volonté ,  l'incli- 
nation,  l'imagination,  l'appréhension,  le  Ju- 
gement et  autres  facultés  intérieures,  pour  les 
conserver  en  un  bon  cslre  spirituel  et  en 
l'espérance  de  la  félicité  éternelle.  Ainsi 
voïons-nous  que  la  bouté  divine  ne  s'est 
contentée  de  leur  façoner  le  corps  droict 
et  la  face  cslcuée ,  les  mains  habiles  et  ou- 
vrières de  tant  dcmerucillcs,  la  voix  articulée 
et  distinguée  en  diuerses  harmonies,  la  langue 
faconde  et  enrichie  de  tant  de  paroles,  propres 
pour  louer  le  Seigneur,  pour  la  concorde  et 
pour  l'amitié  en  la  société  commune;  mais 
leur  auoit  doué,  oullrc-plus ,  une  u'uacitc 
tant  prompte  que,  comme  avec  les  aislcs  du 
philosophe  diuin  ,  l'home  pouuoit  voler  par 
toutes  les  béatitudes  de  ce  siècle,  et  se  esleuer  . 
iusques  au  plus  ault,  et  presque  au  plus  se- 
cret des  cieux  et  du  paradis  ,  où  il  verroit 
et  touch croit,  quasiseusiblemcnl,  son  origine, 
sa  béatitude  et  son  tout.  Ce  que  vraiment 
hat  comble  de  bonc  espérance  ces  bons  et 
sages  pères  :  voire  de  telle  sorte,  qu'ils  ne 
se  sont  pas  voulus  contenter  de  ce  que  la 
seule  lumière  naturelle  pouvoit  (voïans  par 
expérience  une  certaine  iinbécilité,  une  di- 
minution et  déprauation  des  homes,  qu'il  fal- 
loit  rcle\cr  et  r'afermer  par  industrie,  par 
remonstrances,  par  règles,  par  exemples,  par 
récompenses  ou  punitions,  selon  que  la  vie 
boneou  mauuaise,  ou  l'inclination  rcquéroiiY 
mais  courageusement  boni  recherché  les 
moïens  de  restitution  en  entier,  par  lesquels 
ils  poussent  faire  la  >ie  particulière    et  pu- 
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blique  telle  qu'iiclle  fut  lolcrable  cl  prof- 
itable à  tous.  C'est  pourquoy ,  comme  diui- 
sans  entre  eux  le  grand  labeur  qui  y  estoit 
nécessaire,  plusieurs  en  préceptes  el  règles 
théologiques  ,  et  en  la  ré  formation  des  mœurs 
particulières,  aullres  en  la  guide  politique  , 
pour  le  gouuerncinenl  universel  de  la  société, 
se  sont  doués  de  grandes  et  longues  peines; 
et  d'autres,  embrassons  le  tout  ensemble,  se 
sont  mis  à  escripre  les  histoires,  qui  amassent 
et  congrégent  en  exemples  illustres  ce  que 
tous  les  philosophes  diuins  el  humains  en- 
seignent :  faisans  que  dedans  leurs  escripts, 
ainsi  que  dedans  les  clairs  miroirs  de  la  vie 
humaine,  un  chasqu'un  se  void  el  se  cognoit 
beau  ou  laid,  selon  que  ses  actions  vertueuses 
ou  vilaines  le  recommendent  ou  dépriscnl. 
Là  tous  les  petits  et  les  grands ,  là  les  sub- 
iects  et  les  rois  peuuent  lire  et  entendre  leurs 
vies  comme  y  estans  naïfuement  représen- 
tées sans  fard,  sans  dissimulation  et  sans 
tromperie;  là  ils  peuuent  remarquer  leurs 
actions,  vifuement  r'apportées ,  sans  estre 
palliées  ou  défigurées  par  la  flaterie  et  ma- 
lice des  trompeurs  et  meschans  ;  et  là  encor 
peuuent  choisir  et  prendre  ce  que  leur  est 
plus  propre  et  qui  convient  mieux  à  leurs  na- 
turels ,  à  leurs  rancs,  et  à  la  grandeur  ou  ra- 
pacité de  leurs  estais.  Ainsi  la  seule  Qro- 
pédie  de  Xenophon  enseignoit  le  grand 
Scipion ,  et  luy  monstroit  les  vertus  morales 
d'un  bonpersonage,  la  prudence  d'un  sage 
politique,  et  la  valeur  d'un  prince  et  chef 
accomply  en  toutes  perfections,  non  seulement 
pour  la  conduicte  de  sa  vie  ou  des  armes ,  mais 
encor  pour  le  droict  gotiuernement  des  sub- 
jects  :  de  sorte  que ,  encor  en  ceste  façon  de 
proffiterpar  narrations  historiques,  il)'  bat 
de  très- certains  proffits.  Mais  cela  de  tant 
mieux  et  plus  apparemment,  quand  l'histoire 
est  du  faict,  vie  et  conduicte  des  deuamiers 
d'un  raesinc  pays  et  gouuernemcnt,  parce 
que  en  icelle,  comme  dedans  des  tableaux  et 
représentations  vifues  de  nos  pères,  ap- 
prouvées de  uostre  œil  et  de  nostre  considé- 
ration ,  nous  remarquons  auec  plus  d'appré- 
hension et  de  plaisir  les  linéamens  de  nostre 
propre  corps ,  c'est  à  dire  1rs  règles  de  ce 
qu'il  nous  faut  apprendre  et  iournellement 
practiquer.  Sur  quoy  ie  me  suis  quelquefois 
fondé  el  y  hay  pensé ,  que  si ,  es  heures  que 
ie  pourroie  espargner,  ie  faisoie  quelques 
mémoires  de  nos  princes  et  de  la  république 
des  Sequanois ,  haïans  estes  conducteurs  de 
nostre  Bourgougne ,  ie  monstreroie  d'hauoir 
heu  la  volonté,  si  non  l'effet,  de  sentir,  en 
la  façon  que  1rs  autres,  à  esclaircir  le  mi- 
roir de  nostre  conduicte  selon  l'exemple  que 
itoz  prédécesseurs  ,  rois  et  subiects,  hauoient 
par  cy  deuant  heureusement  practiqués.  Ce 
que  serai  de  succès  d'autant  plusasseuré,  que 
en  l'histoire  de  tant  de  princes  que  it  repré- 


sente, et  en  la  mémoire  de  tant  de  grands 
personages ,  et  en  la  commémoration  de  tant 
de  beaux  faicts  que  i'escripts,  l'on  ne  trou- 
verai un  seul  prince  qui  n'hait  esté  chres- 
tien  ;  l'on  n'en  lirai  point,  ou  bien  peu, 
qui  n'hait  esté  vertueux  ;  point  de  ville  en 
nostre  Bourgougne  qui  ne  tienne  sa  loîaullé, 
et  point  ou  peu  de  particuliers  qui  oblieut 
leurs  debuoirs.  Et  serat  cest  escript  d'autant 
plus  aggréable,et  aggréablenient  receu,  pour 
ce  que  i'y  hay  sommairement  adiousié,  et  par 
forme  de  brefues  chroniques ,  les  vies  de 
vingt  cl  un  rois  catholiques,  et  autant  de  rois 
de  Portugal ,  comme  en  fans  de  noz  princes 
el  descendus  de  l'ancien  el  royal  sang  de 
Bourgougne  et  de  Charlemagne ,  el  accom- 
plissans  le  nombre  de  cinq  cens  années;  ainsy 
que  V.  M.,  Sirs,  bat  peu  recognoislre  par 
l'arbre  des  particuliers  comtes  et  palatins  de 
Bourgougne ,  qu'elle  bat  bien  voulu  consi- 
dérer sur  la  généalogie  que  ic  feis  présenter 
à  icelle  en  l'an  1588,  ainsy  que  peu  au  para- 
fant ie  l'bauoie  dédié  à  l'altesse  du  seigneur 
duc  de  Parme ,  gouuerneur  el  capitaine  gé- 
néral de  voz  Pais- Bas  et  de  vostre  Francbe- 
Bourgougne.  Or,  comme  ceste  histoire  est  le 
principal  labeur  que  i'hay  peu  souslenir  par 
tout  le  cours  de  douze  années,  et  la  plus 
grande  despense  que  mes  petits  moïens  baient 
peu  souffrir,  i'hay  pensé  ne  la  debuoîr  pré* 
senter  à  autre  qu'à  V.  M.,  à  laquelle  iedoibs 
le  plus  et  suis  obligé  du  phis,  puisque,  es- 
tant résolu  de,  nue  fois  en  ma  vie,  prendre 
la  hardiesse  de  luy  offrir  quelques  fruicls  de 
mes  vergers,  ie  n'en  hay  peu  cuillir  un  plot 
doux  et  plus  meur  pour  luy  présenter,  nj 
narration  plus  aggréable  pour  la  seruir  :  es- 
tant bien  en  ceste  non  vaine  confiance ,  que 
l'histoire  de  tant  de  princes ,  et  les  seruices 
totaux  de  nostre  Bourgougne,  apporteront 
plaisir  et  contentement,  principalement  à  vous, 
Sirb,  qui,  comme  nous  sçauons,  aimés,  fa- 
vorisés cl  chérisses  nostre  paîs  et  les  vassaux 
et  subiects  qui  honorent  et  réuèrent  humble- 
ment vostre  nom  paternel  et  auguste,  et  qui 
bénissent  l'accroissance  roïale  du  prince, 
nostre  futeur  seigneur.  Il  plâtrât  doneques  à 
V.  M.  recepuoir  ce  petit  présent  et  l'ouurage 
pénible  qu'un  sien  très -humble  seruiteur  et 
subiect  présente  auec  la  réuérence  et  humi- 
lité dehuë  à  vostre  grandeur  :  ce  que  ie  sup- 
plie très-humblement,  priant  Dieu  vouloir 
aider  cl  conseruer  V.  M,  en  longue  et  très) 
heureuse  santé  el  prospérité.  De  vostre  ville 
de  Dole ,  le  premier   de  novembre  de  l'an 
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De  vostre  Majesté 

Le  très  humble  subiect  et  seruiteur, 
!..    Coi  II  T. 


REQUESTE  AU  ROY. 


Sue, 

Lots  Goltut,  docteur  es  drois,  humble  ser- 
fitar  et  snbiect  de  V.  M. ,  expose  que  en 
Fan  1587,1e  17*  iour  d'octobre  ,  il  tous  pleut 
par  lettres  closes  à  l'Altesse  de 
le  duc  de  Parme,  gouuerneur 
et  capitaine  gênerai  des  Païs-Bas  et  de 
Bosrgongne  ,  que  à  vos  frais  l'impression  de 
h  Généalogie  des  princes  de  Bourgougne  fût 
farte,  et  que  fautheur  fût  secouru  par  voie 
extraordinaire,  et  après  fussent  envoies  eu 
~  \  quelques  exemplaires  du  Hure.  Sur 

i  Altesse  de  Parme  mandai  à  la  court 
sent  à  Dole,   et  à  la  chambre  des 
i  andict  lien ,  de  faire  veoir  le  liure  et 
sur  le   mérit  d'iceluy ,  et  sur 
snsdicte  :  ce  que  fut  faict  son- 
ate! de  telle  sorte,  que  le  liure  haïant 
esté  Tinté  et  apprenne  le  12  may  1588,  il  rcs- 
tait  senlensent  de  faire  effectuer  la  volonté  de 
T.  M-,  comme  Traisemblablement  il  heut  esté 
faict  si  les  conditions  des  temps  cala  mi  (eux  et 
les  saison*  eslranges  l'beussent  peu  permettre. 
Mais  cmmmr  les  continuelles  et  grandes  occu- 
pations, expéditions  et  diuers  volages  de  S.  A. 
ent  esté  de  si  grand  pois  que  rien  plus,  le  sup- 
pliant bat  esté  conseillé  de  faire  ladicte  impres- 
linn  a  ses  frais  à  fin  d'en  seruir  V.  M.  Or , 
kaiant  ben  ce  bonheur  que  d'en  veoir  la  fui , 
k  bat  cm  estrede  son  debuoir  de  représenter 
a  T.  M.  l'exemplaire  qu'il  plaist  au  seigneur 
ensile  de  Cbamplitte,  gouuerneur  de  Bour- 
,  faire  tenir,  espérant  que  la  lecture 
it  sinon  1res  aggréable,  et  d'en  envoler 
nn  pins  grand  nombre,  si  V.  M.  est  seruie  de 
W  4  —amender.  Mais  comme  ceste  histoire  de 
Bonrgougne  n'est  encore  paruenue  iusques  là 
de  comprendre  les  faicts  augustes  et  presque 
admirables  qui  sont   aduenos   soubs   Toslre 
irrfoie,  pour  autant  que  cela  demande  un 
volume  et  nn  labeur  sans  art ,  ioinct  que 


le  commendement  et  particulières  permissions 
ou  commissions  de  V.  M.  y  semblent  néces- 
saires ,  le  suppliant  n'hat  pas  osé  prendre  la 
hardiesse  de  passer  oultre ,  mais  s'est  contenté 
de  mémorier  et  dresser  quelque  recueil  pour 
pouuoir  mettre  auec  le  temps,  et  Dieu  aidant, 
en  lumière  ce  que  raisonablcment  Ion  pour- 
rat  publier  de  tels  recueils.  El  ce  pendant,  il 
ne  délaisserai  de  se  pourueoir  de  bons  Hures , 
à  fin  de  ne  laisser  écouler  aucune  chose  qui 
soit  digne  d'estre  couchée  en  un  si  grand,  long 
et  riche  subiect.  Sur  quoy,  nous ,  hommes  de 
lettres,  nez  et  habitués  en  Gaule,  iugeons  estre 
nécessaire  que  quelque  considération  soit 
prinse,  parce  que  nous  votons  et  lisons  auec 
regret  les  escripts  audacieux  et  iniurieux  des 
aduersaires  ;  et  au  contraire ,  nous  sentons  un 
profond  silence,  ou  bien  des  propos  et  escripts 
tant  couuerts,  craintifs  et  froids  en  la  narration 
et  en  l'histoire  des  labeurs  de  noslre  grand 
monarque,  voires  en  cela  qui  est  de  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  saincte  doctrine  catholique , 
apostolique  et  romaine ,  que  nous  demeurons 
tousiours  ignorans  et  peu  instruits  ,  et ,  par 
conséquent ,  moins  enflammés  en  ce  que  nous 
debuons  hauoir  et  retenir  en  principale  affec- 
tion. Hais  quel  remède  en  ceste  discommo- 
dité, silence,  et  en  ceste  ignorance,  puisque 
ceux  qui  escripuenl  les  choses  èsquelles  le 
grand  monarque  des  Hespagnes  participe, 
sont  le  plus  souucnt  transportés  par  le  com- 
mendement des  grands  qui  portent  enuie  à 
la  grandeur  des  impériale  et  rotaie  maisons 
d'Austriche  et  d'IIespagne  ,  ou  qui  hont  l'ini- 
mitié iurée  contre  le  nom  du  mesme  monarque 
et  contre  sa  profession  saincte  de  prince  chef 
et  colone  catholique?  Il  semble,  Sire,  que  l'un 
des  vrais  et  prompts  remèdes,  serai  qu'un  de 
vos  subiects  et  seruiteurs  mettent  sérieuse* 
ment  la  main  à  la  besongne;  qu'ils  escripuent 
fidèlement,  curieusement  et  abondamment  vos 
trauaux,  yos  despenses,  vos  victoires,   vos 
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souffrances  ,  vos  patiences  il  voslre  perséué- 
ranec  dedans  le  seruice  de  Dieu.   Ils  escri;>- 
ront  que  ce  n'est  pas  l'ambition  de  posséder 
plus  de  lieux,  mais  le  zèle  d'amplifier  le  ser- 
vice de  Dieu  ;  non  la  soif  du  sang  des  homes  , 
mais  le  repoz  des  innocens  ;  non  la  haine  du 
nom  François,  mais  l'asseurance  de  ses  rois;  et 
en  (in,  ils  escripront  que  ses  premières  armes 
lin  liront  estées  pour  sj  deffense ,  et  les  der- 
nières pour  l'honeur  de  Dieu.  El  semble  pour 
le  scur  que  le  seruice  publique  des  roiaumes 
et  pais  de  voslre  obéissance ,   la  consolation 
des  catholiques,  le  contentement  de  voz  sub- 
iecls,  l'instruction  de  vos  officiers,  l'éclaircisse- 
ment à  la  postérité,  demandent  que  non  seule- 
ment  plusieurs   en    Ilespagnc ,   mais  encore 
quelques  uns  en  vos  aullres  pais,  soient  em- 
plies a  escripre  fidelleraent  cela  qui  passe  ,  et 
qu'ils  rcspondcnl  aux  calomnieux  escripts  que 
Ion    faicl   studieusement  pour  tirer  en   aine 
les  bons  et  pour  accréditer  les  peruers.  Que  si 
V.  M.  prent  considération  sur  cecy,  et  qu'il 
lui  plaise  se  resouuenir  de  ce  que  es  temps  des 
inouuemens  de  Naples  cl  Guicnne,  êtes  terres 
d'Allemagne  et  de  Metz  ,  es  commencemens  , 
progrès  et  nourriture  des  troubles  excités  en 
France  et  en  vos  Païs-Bas  ,  les  ennemis  de 
Dieu  et  des  homes  hont  semés,  et  combien 
cela  heut  peu  préiudicier  pour  intimider  les 
uns  et  déprimer  les  aullres  ,  et  en  fin,  pour 
faire  que  le  mal  fût  trcuué  et  tenu  pour  bien  , 
et  le  bien  ,  au  contraire,  réputé  pour  mal,  le 
séditieux  estimé  paisible,  et  le  prince  beuing 
publié  sanglant  ;  et  en  fin ,  si  V.  BI.  se  sou- 
vient de  ce  que  Ion  dict  communément  :  Que 
voz   faicts   el   vos   desseins  catholiques  sont 
beaux,  bons  et  mémorables,  mais  néantmoins 
couuerls,  incogneus  cl  cicliés,  ie  crois  ferme- 
ment qu'elle  iu^crat  estre  nécessaire  que  en  la 
Gaule,  en  laquelle  les  actes  les  plus  barbares 
que  les  tragédies  peuuent  iamais  représenter 


Ai:   ROY. 

soûl  et  boni  estes,  el  comme  il  y  bat  apparence, 
seront  représentes  ,  Ion  donc  charge  a  quel- 
ques uns  des  seruiteurs  el  subiects  de  s'v  em- 
plier  fidellcment  et  diligemment.  Car  les  prof- 
its seront  grands,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
appresler  et  addresser  plusieurs  mémoires  en 
diuerses  langues,  au  service  du  sérénissime 
prince  (que  Dieu,  par  sa  bonté,  accroisse  en 
toutes  bénédictions),  et  pour  lui  monstrer  le 
chemin  trassé,  battu  par  V.  M.,  droict,  large 
et  très  asseuré.  Que  si  quelques  subiects  de  la 
Gaule  semblent  debuoir  reccuoir  commissions, 
il  ne  serait  inconuénienl  que  les  Bourgou- 
gnons  fussent  emplies,  non  seulement  pour  ce 
qu'ils  hont  la  langue  de  ceux  qui  sont  les  plus 
hardis  à  escripre  contre  V.  M. ,  mais  encore 
pour  ce  qu'ils  sont  bien  au  nombre  des  loïaux 
subiects  et  des  mieux  aûectionés  seruiteurs 
des  maisons  impériale  el  roïale  d'Austriche  et 
d'IIcspagne  :  ie  dicls  pour  escripre  et  rcs- 
pondre  aux  François,  en  l'histoire  politique, 
el  aux  iluguenots  François  en  l'histoire  de  la 
religion,  que  ces  gensoppugnenl  par  paroles , 
par  escripts  et  par  les  armes,  se  licen liant  trop 
hardiment  sur  les  sainctes  pensées  cl  les  pieuses 
actions  de  V.  M.,  ainsi  que  les  liures  qu'ils 
mettent  Journellement  en  lumière  le  tesmot- 
gnent.  En  quoy,  Sire,ie  m'emploierai  >o!un- 
lier,  selon  les  promesses  que  i'bay  faicl  dedans 
le  volume  ià  présenté  à  V.  M.,  s'il  lui  plaisoic 
m'en  donner  la  permission  oucommendemenl 
par  ses  lettres  patentes,  et  en  prenant  quelque 
esgard  aux  grands  frais  qu'il  y  fauldroil  faire, 
el  à  ceux  que  i'hav  desià  supporté  en  la  com- 
position du  précédent  volume,  et  à  l'impres- 
sion d'iceluy  ;  ce  que  ie  prie  très-humblement 
estre  accordé  par  V.  M.,  laquelle  ie  pricrar 
Dieu  hauoir  en  sa  saincle  garde,  el  de  pro- 
spérer l'ace  roissauce  du  sérénissime  prince  et 
de  tout  le  sang  roïul. 
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Lis  némoires  antiques ,  Seigneurs,  el  les 
armetb  de*  choses  dispersées,  que  ie  pré- 
test* a  la  leclure  de  tous,  seront,  comme 
ie  pense,  exposées  et  subictles  à  la  censure 
io  plas  doctes ,  et  à  In  répréhension  de  quel- 
le»-uns  qui  preignent  plaisir  à  remarquer 
ci  a  publier  les  fautes  d'autruy,  soit  par  en- 
ne  et  snauuaise  affection,  soii  certes  par 
initié  et  par  simple  désir  de  faire  amender 
et  Mrliorer  ce  qui  est  peu  conucnablcment 
eicript;  et  soubçonne  encor  qu'elles  seront 
nouées,  pour  raison  de  plusieurs  nouueaux 
kwictsr  lesquels  pour  u'hauoir  pas  esté  cy 
dcraat  tastés  el  sauorés,  ne  cou  tenteront  le 
çcat  et  l'apciit  de  tous.  Car  pcut-eslre  Ton 
ta  prru  serai  l'ordre  des  narrations,  la  sim- 
pucité  des  dictions,  la  briefucté  des  périodes, 
i*s  particularités  des  explications,  et  en  fin  , 
Ton  désirerai  en  tels  escripts,  tantost  une 
'«oqnence  plus  ample,  et  tantost  une  briefucté 
aieux  reserrée,  et  tantost  un  stil  plus  ault  , 
rraue,  élégant  et  accommodé  aux  diuers  sub- 
>eri$.  Car,  comme  passeray-ie  sans  eslre  tou- 
càé ,  puis  que  tous  les  historiographes  passés 
se  sont  ressent  us  de  la  poinclc  et  répréhen- 
iû&B  qa'honl  faicles,  non  seulement  ceux  qui 
lioocent  rn  leurs  siècles,  mais  encor  des  au- 
tres qui  sont  Tenus  au  temps  de  leur  pos- 
térité. Ainsy  louio  semble  trop  hespagnol  , 
Lancer  trop  fraoçois,  Froissard  trop  anglois, 
Jloer  trop  flamand,  Sabellique  trop  vené- 
iud  .  Lazius  trop  allemand  ;  ainsy  lustin  et 
Pafercale  sont  reprins,  soit  à  tort,  soit  à 
dnxrt,  pour  n'hauoir  estes  curieux  assés  en 
i*ordre  de  leurs  histoires;  Capilolin,  Laropride, 
Poiijon,  Vopisque,  Spartian ,  Vulcace,  pour 
a'hauoir  la  disposition  bien  réglée,  et  pour 
itmr  un  stil  gros  et  abiect  ;  Sextus  Rufus, 
pour  estre  bas  et  corrompu  ;  Eutrope,  sans  élé- 


gance; Àmmicn-Marccllin,  farouche,  obscurci 
barbare;  Tacite, aspreel dur;  Suélonc,  simple 
cl  comme  grammairien;  ainsy  des  autres  bons 
aullicurs,  qui  ne  pcuuenl  hnuoir  laissé  leurs 
es  cri  pis  tant  bien  faicls  ,  que  plusieurs  rigou- 
reux censeurs  ne  se  soient  aduanecs  pour  les 
reprendre  el  d'en  mal  parler  :  combien  que 
Ton  soit  conlraincl  de  confesser  que  sans  le 
trauail  de  ces  bons  autheurs ,  nous  ignore- 
rions, ainsy  que  nous  expérimentons  es  af- 
faires de  la  Gaule ,  ce  qu'est  dcù  à  la  mémoire 
des  anciens.  I'accorderay  bien  à  ces  personagrs 
tant  difficiles ,  que  la  féconde  richesse  de 
l'éloquence  est  souhaitable,  que  la  prolixité 
est  ennuieusc,  que  la  légèreté  des  narrations 
est  ridicule,  que  la  briefueté  est  obscure,  et 
que  la  trop  curieuse  déclaration  des  choses 
qui  ne  seroienl  pour  les  mœurs  et  pour  la 
conduicte  publique ,  ne  doibt  pas  facilement 
entrer  ny  tenir  place  eu  l'histoire.  El  toute- 
fois l'on  treuuerat  excuse  vers  les  doctes ,  la 
seurté.  vers  les  difficiles ,  cl  la  faueur  vers 
les  plus  bénins,  si  l'on  considère  que  les 
ornemens  et  richesses  des  paroles,  et  les 
grands  tbrésors  de  l'éloquence  appcrliennenl 
tant  particulièrement  et  proprement  aux  ora- 
teurs, qu'ils  semblent  estre  du  tout  déniés  et 
interdicts  aux  historiographes ,  et  que  toutes 
les  histoires ,  mais  principalement  celles  qui 
sont  par  forme  de  recherches  el  de  mémoires, 
sont  d'un  tel  genre  d'escript,  que,  ainsy  que 
l'on  dict  de  Patcrculc ,  la  simplicité  natu- 
relle de  la  parole,  sans  fleurs  el  sans  élo- 
quence, auecla  vérité,  y  suffit  :  combien  que 
la  particulière,  copieuse  cl  soigneuse  curiosité 
n'y  doibt  pas  facilement  estre  treuuée  mau- 
vaise, ainsi  que  i'espère  monstrer,  Dieu 
aidant,  en  l'institution  de  la  vie  louable  et 
littéraire  que  i'ay  dressé  à  mon  fils ,  soubs  le 
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tillre  Syntagmata  et  Institut  urnes  OEconomiœ 
litterariœ  rer unique  potuicorum  et  militarium. 
Car,  comme  les  choses  anciennes  sont  faci- 
lement mises  en  obly,  en  neglecl,  en  obs- 
curité, en  ignorance,  et  ncanlinoins  il  les 
conuienl  recueillir  en  diuers  lieux ,  cela  fa  ici 
que  méritoirement  une  claire  et  pleine  expli- 
cation y  est  nécessaire  :  telle  pour  le  moins 
que  le  déclaire  l'orateur  romain ,  parlant  du 
stil  des  historiographes ,  à  sçauoir  nue ,  ou- 
verte, simple  cl  sans  ornemeus  d'éloquence; 
moïenant  toutefois  qu'elle  soit  douce,  soi- 
gneuse, diligente  et  vraie ,  et ,  s'il  est  besoing, 
ample  et  copieuse  autant  que  l'on  la  peut 
raisonablemeul  doner,  à  (in  de  la  faire  claire, 
notoire  et  certaine.  Ce  que,  comme  i' espère, 
se  Ircu lierai  dedans  le  subiect  que  i'ay  prins  , 
et  que  i'ay  continué  par  le  commandement  de 
V.  S.  Car,  cecy  n'estant  autre  chose  qu'un 
recueil  de  ce  que  les  Séquanois,  les  Ro- 
mains, les  Bourgougnons ,  les  princes  et 
les  enfans  des  Francs-Comtes  de  Bourgougne 
boni  faict  en  plusieurs  centaines  d'années , 
qui  est -ce  qui  y  rechercherai  les  fleurs  et 
les  richesses  de  l'éloquence ,  la  grauité  et  la 
grandeur  des  discours,  la  séuérité  et  la  mais- 
tri  se  du  subiect ,  la  briefueté  et  la  rondeur 
des  propos ,  telle  que  en  une  matière  plus 
particulière  et  d'un  seul  prince  l'orateur  em- 
ploierait, ou  bien  en  une  histoire  continué  et 
réglée  l'historiographe  apporleroit ,  ou  que  en 
enseignant  le  philosophe  discourroit  ?  Certes 
il  ne  le  sembleroit,  d'autant  que  l'argument 
le  refuse  entièrement ,  estant  fascheux  ,  sca- 
breux, et  tellement  refuy,  que,  comme  très 
difficile,  il  liai  esté  délaissé  par  ceux  qui  nous 
hont  deuancés ,  soubs  considération  de  tant 
de  difficultés  auxquelles,  peut  estre ,  ils  adious- 
toicnl  le  iugement  qu'ils  faisoient ,  de  ce  que 
le  commencement  leur  sembloit  sans  espoir, 
la  continuation  sans  repos,  le  traicté  sans 
règle ,  la  fin  sans  certitude ,  et  la  peine  sans 
soûlas  et  profïit.  Mais  si  en  ces  raisons  l'on 
ne  treuue  assés  d'excuse ,  et  que  trop  à  la  ri- 
gueur quelqu'un  vueille  reprendre  quelques 
descriptions,  généalogies,  combats,  volages, 
et  quelques  autres  choses  semblables  qui 
sont  insérées  dedans  ces  mémoires  ,  non  seu- 
lement à  la  prière  et  à  l'imporluoilé  de  quel- 
ques seigneurs,  mais  encor  de  mon  propre 
iugement,  ic  le  veux  prier  de  vouloir  auec 
moy  considérer  que  ces  narrations  que  îe 
r'apporteray  csloient  iâ  tellement  enuieillies, 
que,  ou  la  mémoire  en  es  toit  perdue,  ou 
pour  le  moins  si  peu  cognuë  à  ceux  de 
nostre  rage ,  et  le  debuoit  estre ,  pour  l'ad- 
venir,  aux  siècles  fu leurs  et  aux  estrangers, 
que  si  l'on  heut  négligé  de  les  rédiger  pares- 
cript,  méritoirement,  si  non  les  homes  doctes, 
au  moi  us  le  plus  grand  nombre  et  la  meil- 
leur part  des  homes  du  païs  me  pouuoit  ac- 
cuser de  paresse    et   de  faute  plus  grande. 


«  Ne  crains  point ,  disoit  un  sage,  d'escripre 
»  toutes  choses  belles ,  bonnes  et  aggréables, 
»  voire  encor  celles  qui  sont  cogneués  à  tous, 
»  et  qu'un  chasqu'un  sçait  en  ton  pais»  Car 
»  le  temps  viendrai  auquel  elles  se  treuueront 
v  obliëes ,  si  Von  ne  les  rédige  par  escript , 
v  et  que  ceux  là  mesme  qui  viuent  et  qui  en 
»  hauoient  V entière  cognoissance,  ne  s'en  pour- 
»  ront  pas  souuenir;  tant  s'en  faut  que  la 
»  postérité  et  les  estrangers  en  puissent  estre 
»  usscurés.  »  Aussi  est- il  vray  que  l'une  des 
choses  plus  requises  en  un  historiographe, 
est  de  se  garder  de  négligence ,  et  de  tomber 
en  la  faute  de  laquelle  Diodore-le-Sicilien , 
Liue ,  Valère  ,  Pline  ,  Appian  ,  Zonare  et 
autres  sont  nottés,  ainsy  que  quelques  rigou- 
reux pensent ,  en  ce  que  s'estans  monstres 
fort  brefs  et  retenus  en  certains  lieux,  ils  se 
sont  laissés  noller  de  paresse,  quoique  le 
second  soit  reprins  de  magniloquence.  El 
pour  vray,  quand  i'aduise  aux  grandes  et  ré- 
glées histoires  qui  sont  de  plus  estroicte 
loy  que  les  mémoires  et  recueils,  et  quand 
ic  considère  les  escripts  de  la  pluspart  des 
historiographes  anciens  et  modernes,  ie  n'hay 
point  d'occasion  de  doubler.  M  es  mes  quand 
ic  n'haurois  point  d'autre  exemple  que  celuy 
d' Appian ,  aduoeat  romain  au  temps  d'Au- 
rèle,  qui  bat  bien  osé  mettre  par  le  mena 
plusieurs  choses  menues  des  Romains,  Car- 
thaginois et  autres,  voire  iusques  à  se  occu- 
per à  plusieurs  menuties,  comme  à  précompter 
leurs  armes  et  leurs  ihrésors,  nombrant  en 
soûl  de  ordinaire  quarante  mille  caualiers  ro- 
mains ,  deux  cens  mille  fantassins  entretenus, 
quatre  cens  mille  corcelets ,  deux  mille  moin- 
dres vaisseaux  propres  à  la  guerre ,  mille  ga- 
lères, cinq  cens  quinquirèmes ,  huict  cent 
naues  dorées  et  empourprées  en  proue  et  en 
poupe,  trois  cens  éléphant,  deux  mille  cheriots 
armés,  septante  quatre  mille  talens  reserres  de- 
dans un  seul  thrésor  dMSgypte  :  et  toutefois  y 
toutes  ces  choses  estoient  lors  cogneués  à 
tous.  Le  mesme  est  faict ,  par  une  infinité  de 
fois  ,  par  Hérodote ,  Thucydide ,  Pansâmes, 
Liue,  Plutarque,  Tacite,  père  de  la  briefaeté, 
Iosephe ,  Zonare ,  Guicciardin  ,  admirable  et 
presque  inimitable,  et  par  autres  principaux 
et  appreuués.  Et  si  vous  voulés  adiouster  les 
propos,  artifices  et  les  oraisons  directes, 
l'ordre  et  les  cérémonies  des  ieux  publiques , 
l'appareil  des  lices  et  des  théâtres ,  les  cruau- 
tés des  gladiateurs,  les  déchiremens  des  béates 
farouches ,  les  sottises  des  comédians ,  les  ba- 
dinages  des  boufons ,  les  acclamations  et  fla- 
teries  du  sénat ,  les  impudicités  des  paillardes , 
les  viiennies  des  meschans,  et  autres  choses 
semblables,  iusques  à  quelle  grandeur  et  abon- 
dance paruiendrés  -  vous.  Et  toutefois  ,  peu 
ou  point  d'homes  doctes  se  treuuent,  qui 
baient  voulus  reprendre  ces  curieuses  et  prôf- 
fitables  curiosités  ;  mais  au  contraire ,  l'on  bat 
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«m  plusieurs  lieux  loué  et  remercié  leur  di- 
hgroie,   parce  que   autrement  la   vénérable 
*uf»qui;é     hauroit    perdu    la   pluspart   de  su 
uuic*Jr ,  de  ses  grandeurs  et  de  ses  grâces. 
Exemple   ootis    eu   soit   l'histoire   de  Denys 
à  Halicarnasse ,   sans  laquelle    nous   ignore  - 
no  «s  la  plu»pari  des  sacrifices  ,  ieux ,  triom- 
poes,  magistrats,  discipline,  reuenus,  Iribuls, 
augure*,  collèges,  comices,  gendarmer  je  et 
astres  semblables  choses  romaines  qu'il  bat 
expliqué,  toire  osé  conférer  avec  1rs  choses 
grecques ,  s'il   ne  se  fût  hasardé  de  la  nous 
*pa\r  escript.  Car  comme  les  Latins  n'en 
al  mémoires,  d'autant  que   c'cstoicnl 
vulgaires,  cogneûes  par  tous,  l'on  ne 
sonrnoioit  poiut  à  la  postérité ,  et  à  l'inslruc- 
*«s  de  ceux  qui  seroient  puis  après.  C'est 
■arques  chose  excusable  que  telle  curiosité, 
ça*  sert  pour  le  moins  à  nourrir  la  mémoire, 
ci  poar  aduertir  la  postérité,  moïenant  toute- 
uhs  que  l'on    ne  se  monstre  léger,  passioné 
m  menteur    en  telles  affaires,   mais  autant 
«a  plus  que  eu  autres  choses  Ton  face  en- 
tendre que  l'on   bat  esté  studieux  pour  ap- 
prendre, diligent  pour  recueillir,  et  sincère 
pecr  le  rédiger  par  escript.  En  quoy  ie  me 
Mis  donc  peine  el  me  suis  près  cri  pi  rigou- 
rrmemeni  la  loy,  usant  ce  pendant  de  liures, 
tdtrrs,  antiquailles,  famé  publique,  le  plus 
ofreictement  qu'il  m'bat  esté  possible.  Aussi , 
fwe  Metbastène  et  Clésias  veirent  les  tillres 
ér  Perse  ,  Arrian  ceux  de  Plolémée,  Diodore 
i  d"*£gjpte,  losepbe  ceux  des  Iuifs,  Mar- 
:  de  Gaule ,  Roderic  Ximenes  ceux 
tj  Sabellique  ceux  de  Venise,  Meyer 
crus  des  Pais-Bas ,  Lazius  ceux  d'Austricbe, 
Fingon  ceux  de  Sauote ,  Morus  ceux  d'An- 
fkfterre  ;  ainty  me  suis-ie  efforcé  de  veoir  et 
ne  recneillir  les  tillres  publiques  et  particu- 
Eers  ne  nostre  Boorgougne ,  pour  y  retreuuer 
m  que  non  des  liures  imprimés  Ton  retreuuerat 
irv  mémorié.  Mais,  scavés-vous,  mes  Sbi- 
caurmsy  auec  quels  (irais  et  auec  quelle  peine  ? 
Curies  très  grande,  et  telle,  que  si  auant  que 
nt  rommeorer  i'eusse  beû  cognoissance  de 
cela,,  c  estait  assés  pour  m'espouuenter ,  et 
pour  ane  garder  de  m'y  aduancer  et  de  m'y 
r;  et  peut-estre  que  i'eusse  laissé  passer 
:  courant  et  de  plus  longue 
r,  pour  aller  en  ceste  pénible  chasse , 
me  consentant  de  l'assister  de  quelque  ûlés , 
nu  ternir  de  quelques  adresses ,  pour  trcuuer 
le  cerf  en  son  gitte  et  hallier.  le  suis  tou te- 
rnis, Toire  si  auant,  en  la  course,  que  si  le 
cerf  ésancé  n'est  aux  abbois  et  ià  prins ,  au 
moins  treunerat-on  que  ie  luy  hauray  faict  la 
mente ,  et  que  ie  luy  hauray  assis ,  en  lieux 
mm  m  o  des,  plusieurs  bandes  de  relais,  qui  hont 
omis  découplés  et  laschés  de  telle  sorte,  que  la 
uràme  n'en  peut  estre  d'oires  en  auant  sinon 
fart  facile  et  heureuse.  Et  de  vray,  comme 
sooooie-ie  ,  on  ,  plus  tost ,  comme  pouuoient 
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par  cy  deuanl  noz  homes  doctes ,  Messieurs 
Matthieu,  iNicod,  Paradin  ,  Dupincl,  Duret 
de  Casenal,  ttodel ,  Chifflcl ,  Dcmongenct , 
Millet,  Velus  et  autres,  permettre  ceste  pro- 
fonde et  longue  ignorance   dc.«  choses  de  la 
Franche-Comté,  leur  patrie,  puisque  la  mé- 
moire en  appertenoit  pour  recommendation 
el  seruicedu  prince,  du  pais,  cl  des  bons  vas- 
saux et  subiccls  qui  sont  en  iceluy?  Et  comme 
p;>uuoienl-ils  souffrir  que  leurs  compatriotes 
fussent,  en  leurs  pais  mesmes,  fousiours  te- 
nus pour   voïageans  el   estrangers,   attendu 
que   les  personages  susdicls  se  sont  montrés 
tant  doctes    et  bien  verses    en   toutes  sortes 
do  discipline» ,  el  en  la  cognoissance  des  af- 
faires estrangères ,  que  mériloiremenl  Ton  les 
pourroit  loger  entre  les  plus  doctes  de  leurs 
cages?  Et  toutefois,  l'obscurité  de  ce  subiect, 
le  Irauail  insuporlable,  la  grandeur  des  frais, 
la  difficulté  finalement  de  pouuoir  mettre  en 
Bourgougne   les  mémoires  de  Bourgougne, 
les  pouuoient  méritoirement  retenir.  El  certes, 
i'ai    par  cffccl    expérimenté    tout    cecy.    Et 
néantmoins    ie   m'y    suis   de  sorte    efforcé , 
que  par  effect,    i'ay   tiré    en  grande  partie 
de  l'ignorance    nostre  origine,    conduicle , 
fortune,   vicissitude   et    autres   choses  sem- 
blables, ainsi  que  ces  mémoires,  divisées  en 
deux    parties    principalement,   inouslreront.. 
Voïés-Ie,  et  considérés  que  premièrement  ie 
diray  des  Séquanois;  puis,  que  ie  parleray 
des  princes  de  Bourgougne..  Les  premiers 
contiendront  quelques  anciennes  et  obscures 
histoires   séquanoises   et  romaines.  Les  se- 
condes emporteront  l'histoire  de  cinquante  et 
sept  princes  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gougne. Es  premiers,  nous  dirons  Testât,  force, 
alliance ,  magistrats ,  religion,   institution  et 
extinction  des  Séquanois.  Es  seconds ,  nous 
déchirerons  la  venue,  origine,  conduicle, 
magistrats  et  forces  des  Bourgougnons ,    la 
description  du  païs   et  les  choses  naturelles 
d'iceluy.  Cela  faict,  nous  treuuerons  noz  rois 
et    princes   Bourgougnons ,    Merouingeois  , 
Pepingeois,  Slrallingcois  et  Suéuois,  qui  ré- 
gneront en  corones  roïales  et  impériales.  Et 
si  viendront  nos  comtes  r  qui  sont  de  deux 
sortes:  vassaux,  qui  recognotssent  un  supé- 
rieur; et  souuerains,  qui  en  prééminence  roïale 
régneront  depuis  le  temps  de  Regnaud  se- 
cond ,  qui  fut  le  premier  qui  aportat  en  Bour- 
gougne le  roïal  et  incomparable  tillre  de  la 
Francbe-Comlé,  qui  égale  et  passe  les  tiltres 
des  ducs ,  voire  de  plusieurs  rois  ;  combien 
qu'il  ne  feit  le  tillre  de  Palatin,  qui  fut  puis 
après  par  les  fils  de  sa  fille  raisonablemcnt 
introduict.  Ce  serai  l'ordre  et  le  pouriect  de 
ces  mémoires ,  que  l'on  treuuerat ,  peut-estre 
pour  la  variété,  plaisantes  et  aggréables,  si  bien 
le  slil  et  les    ornemens   extérieurs    ne  pou- 
voient  contenter.   Que  si  les  estrangers   n'y 
preignent  aucun  plaisir  et  que  depuis  la  pre  - 
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mièrc  lecture  du  tillre  ,  ils  reliront  la  vciie  , 
si  csl-cc  c[uc  io  veux  espérer  que  vous,  mes 
Seigneurs  ,  ausqucls  ce  (rauail  liât  esté  la- 
beuré  et  destiné  depuis  le  commencement , 
ne  vous  en  marrirés  et  ne  vous  en  ennuiercs; 
mais  au  conlraire ,  comme  ic  croy,  vous  le 
recepurés  de  bon  cueur,  comme  d'un  bon 
cucur  enlreprins  ,  et  de  bon  cueur  présenlé 
au  scrute  de  V.  S.  el  de  tout  le  païs  ,  ainsy 
qu'une  oblalion  que  faict  en.  Un  de  ses  tra- 
vaux 

Le  marchand  relorne  des  foires   cslrnngrrcs , 
Ou  le  rnslic  poudreux,  qui  de  mains  ménagères 
Façonne  sou  oiiiaiitle. 

Que  si  vous  trcuués  les  marchandises  plus 
basses  cl  viles ,  et  les  fruicts  de  ce  labeurage 
moindres  et  moins  sauoureux  que  vous  ne 
désireriés,  excusés  le  tout,  el  considérés  que 
cecy  n'est  sinun  un  premier  voïage  de  la 
première  foire  d'un  marchand,  et  comme  un 
cssarlcmcut  ou  première  culture  d'une  terre 
nouuciic,  qui  r.'hat  encor  resenlu  autre  chose 
que  la  hache,  la  tranche  el  le  pic  d'un  pre- 
mier laboureur,  qui  n'hnuoil  trcuuc  un  autre 
qui  riieut  réduit  en  culture  et  qui  lient  semé 
à  bon   escient  les  grennes  propres,  et  des- 
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I  quelles  l'on  espéroil  recueillir  les  fraies.  Pour 
le  moins  haïes  souuenance  que  celuy  qui 
monstre  la  fontaine  à  des  pèlerins  ou  voia- 
geurs  altérés,  mérite  beaucoup,  et  que  les 
présens  volontaires  qui  sont  faicts  ne  doib- 
vent  estre  recciis  en  meseontentement  ou  in- 
îurieusement  ;  quoy  faisans,  les  homes  de 
lettres  de  nostre  païs  entendront  que  l'af- 
fection et  le  bon  gré  hauront  estes  practiqués 
de  la  part  de  V.  S.  :  au  moïen  de  quoy,  le 
courage  leur  viendrai  pour  suiure  mon  en- 
treprinse,  ou  pour  Irauailler  de  nouueau , 
afin  de  rendre  le  seruice  publique  à  l'entière 
perfection  de  cesle  besongne.  De  ma  pari ,  ic 
suiuray  ma  poinete,  Dieu  aidant,  non  seule- 
ment pour  continuer  les  années ,  mais  encor 
pour  amplifier,  s'il  faisoil  besoing,  ce  que 
i'hay  faict  au  seruice  de  V.  S.  ,  ausquelles  ie 
prie,  en  général  el  particulier,  toute  prospé 
rite  en  longue   vie. 

À  Dole,  le  treizième  en  nouembre  1588. 

De  toz  Seigneuries 

Le  très  affeclioné  seruitcur , 

L.  Gollut. 


PIÈCES 

LATINES  ET  FRANÇOISES 

ADRESSÉES  A  L'AUTHEUR. 


IN  OPUS  EXBIIUM 
D0MIN1  LUDOVICI  GOLLUSIF, 

URBI5    D0LA5JB    PII  EFRCTI  , 

Antonii  Vurry,  I.  U.  D.,  fîsci  in  buliualu  Dolano  aduocati  , 
fralris  amanlissimi. 


BVICRAMMA 

!>.-:.  ;-„J;  Enn.-ros  speciosa  Proserpini  flores, 

A  v\_;,,  tenebris  addila  rcge  fuit. 
C-.a  i  m «lum  *  quid  nrofucrant  vcl  forma  vel  Enna, 

Si  :..  .  :r.  uli  conspicicnda  domo  ? 
Tu>  ■.  P.ruho»  comilanlc,  Proscrpina  letc 

t      1  Kt-.u  tnaccessa?  lacis  arnica  petit. 
h\  -  •.  *'■«  Jusque  mus,  péril  ille,  cruenta 

f.   ....r.»  centoplicis  suslinuitquc  canis. 
1*  Ti  -w  i  ir.n^fk»  naclî  per  vincla  laborcs 

A  ..  \jr  siicritis  debuil  esse  labor. 
C  !.L'  *ï  ai icr  ego,  palriae  dccusirninortale, 

<*  IkLr  «.picador,  prarsidiumque  lusc  ! 


SEU    EM  BLEMI. 

Sequana  nobilitns  géniales  ioterodorcs 

Virtutum  ,  violas  du  m  stupel  ipsa  suas , 
Iinmcmori  rapitur  icllio,  parlumquc  decorcm 

Vix  sensit  palriis  innoluissc  focis. 
Splcndida  quid  prodest  rcrum  monuracnla  dédisse , 

Si  nescit  quid  des  annula  poslerilas? 
Piritlioi  tentare  igitur  potuêre  fréquentes , 

Haec  tua  sors,  tua  la  us,  haec  tua  palma  fuit. 
Ergo  tibi  nomen  quod  det  Burgundia  facto 

Dignuin  f  ni  tibi  dat  Thcsca  ,  nil  tibi  dat. 


A  MONSIEUR  LOYS  GOLLUT , 
ODE 

DE  JEAN  WILLEMIN,  D'ARBOIS,  DOCTEUR  MÉDECIN. 


STROPHE  I. 

U*  .|ui  par  trop  pudemment, 

P."-ti-'i*  en  toute  place  , 

^t^re  maràtrement 

V<  t  jufir  donné  la  grâce 

I**  vnomciit  façonner 

l"  rt  «  cr*  ,  et  bien  le  sonner, 

P-  ur  n'juoir  l'expérience 

à>  un  gentil  art  et  science. 

ANTISTROPHE. 
If«ï«.  tout  ainsi  que  d'un  feu 
Le<  tUmmerolcs  ardentes 
**«•  JrjMX'tiurent  peu  à  peu  , 
f.î   *:r  rnontirnt  plus  limantes  : 
Te*  jentiU  nombres  ainsi 
I»  ir<  Charités  aussi , 
H*.^xi    l'ennuyeux  silence  , 
X  ,  t%  viennent  en  apparence* 

EPODE. 

>  I  /    .»-:nps  %  ce  père  tout-seuil , 

>  Relift  de  soubs  la  bine 

>  l.cs  setes  d'une  belle  anic , 

>  O  qu'ores  de  loy  il  faict. 


STROPHE  II. 

Ainsi  qu'ordinairement 
On  >oid  du  soleil  l'image, 
Ayant  dissoult  nettement 
Un  tas  d'opposé  nuage , 
le  lier  ses  raiz  plus  luisaus  , 
Profil  la  blés  et  plaisants 
El  aucc  sa  face  ronde 
Eclairer  la  terre  et  Tonde. 

À!STISTROPHE. 
De  mesme  tes  chants  diuers 
Et  tes  grâces  fortunées 
Voltigent  par  Puniuers , 
Mieux  polies  et  ornées  : 
Car  chantant  le  Bourguignon, 
El  les  maisons  de  renom  , 
Tu  le  fais  plus  apparoislre  » 
El  d^un  chasciui  rccoguoii>trc. 

EPODE. 
Tu  as  autant  de  splendeur, 
Qu'a  ccslc  terre  éclairée 
Depuis  la  voulc  élheréc , 
Par  le  soleil  et  sa  sœur. 


XXVI 


PIÈCES  DIIEHSES  ADHESSKES  À  L'AlTHEUIt. 


AD  HISTORIAM  DO.MINI  GOLLL'SII. 


Mira  veiidicus  cclebrat  Gollusics  arte 
Burgunda»  referons  nomina  clam  domùs. 

Inscrit  Austriacis ,  coinmisto  germine ,  slirpi 
Uxc  eadein  ,  mistis  rcgibti*  Hcspcriis. 

Auslrius,  Hespcrius,  Burgundo  sanguine  nati, 
Materiain  praebcnt  islius  liisloria*. 

Philip,  Colomb* t ,  Sanctamoranus, 

Iuris  U.  D. 


AD  EIMDEM  DOMINIM  SUUM, 

STEI'IIAM  MORELLI  CL.  FIL.  DISTICUUM. 


Continet  antiquos  Burgundae  stirpis  honores  , 
Sequana  Calholici  Principes  liisloria. 

M  or  ut  sapietu. 


DOMINO  LUDOV1CO  GOLLUSIO, 

CLAl'DII    HORELLl    VALLEFIXII 

CARMEN. 


IVogenies  Burgunda  dià  confuse  leuebris, 

Plus  quam  Cimmcriis  regia  delituiu 
.'îomanos  reruin  dominos  OËnolria  canut; 

Gallica  Burgtindos  despicil  historia  : 
Doclrinis  variis  scribcns  Germa  nia  gaudet; 

Spernilur  Hispano  rcs  aliéna  slilo. 
puisque  suos  laudat,  rcliquorum  nomina  spernens 

>oslrorum  regum  sic  bené  g  es  la  latent, 
lilluit  his  tandem  prtidcns  Gollusius  unus, 

Regia  BurgundU  nomina  restituera. 


ALIUD,  ElUSDEM. 


Ai-lria  Burgundis  sobolcs  confusa,  fil  una  , 
Kcgibus  Hcspcriis  laus  et  origo  manens. 
Oculut  vitœ  t  tayientia. 


SUR  LES  MÉMOIRES 

DE  MESSIRE  LOIS  COI.LCT,  ADVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  DOLE. 

ODE. 


Comme  on  void  dans  un  païsage , 
Où  du  peintre  Tari  et  1* usage 
Sont  mis  en  œuurc  également , 
Au  milieu  d'une  herbeuse  plaine 
Errer  un  troupeau  porte-laine  , 
Qui  sans  faim  broute  incessamment; 

Or'  sVIeuer  une  montagne, 
Or1  se  planer  une  campagne  , 
De  là  rouler  les  clairs  ruisseaux  \ 
Icy  couler  un  fleuue  large , 
Qui  son  eau  vassale  décharge 
Dans  Tbétys ,  princesse  des  eaux. 
Icy  s'arrange  à  droicte  ligne 
Le  cep  recourbe  d'une  vigne  \ 
Là  Chlore  s'attife  de  fleurs  -, 
Icy  la  fruitière  Pomone 
Se  charge  des  présens  d'automne  ; 
Icy  ia  un  Usent  les  bleds  meurs. 

La  maintes  troupes  de  gend 'armes 
Effrayent  les  champs  de  leurs  armes; 
Icy  d'une  grande  cité 
Le  mur  ebreché  tombe  en  pouldre  , 
Par  le  choc  du  salpêtre  fouidre 
Que  vomit  le  bronae  irrité. 

Et  bref,  mille  diuerses  choses 
Viuent  dans  une  table  encloses , 
Où  le  pinceau  laborieux  , 
Animant  la  morte  peinture, 
Faict  rougir  la  viue  nature  , 
Qui  tient  de  inerueille  nos  yeux. 

Ainsi  l'on  void  dan*  cestc  histoire  , 
Comme  en  un  tableau  de  mémoire  , 
Les  noms  et  les  faicls  de  nos  roys , 
Et  de  ces  ducs ,  et  de  ces  princes 
Qui  donnèrent  à  nos  prouincee 
Le  franc  sertiage  dt  leurs  loys. 


De  là  venant ,  par  longue  trace  , 
lusques  aux  tyges  de  la  race 
De  ce  grand  empereur  romain 
Qui  feit  trembler  la  terre  et  l'onde , 
Rangeant  de  l'un  et  l'autre  monde 
Les  peuples  ployans  sous  sa  main  ; 

Soit  qu'il  domta  par  sa  vaillance 
Les  fiers  escadrons  de  la  France, 
Captivant  leur  roy  pour  butin  : 
Qu  il  feit  l'Alcmagne  rebelle 
Retourner  à  ses  lois  fidelle , 
Punissant  d'effroy  le  mutin  \ 

Soit  qu'il  pourpra  le  noir  riuage 
Qui  beignoit  l'antique  Carthage , 
Plantant  à  Thunes  ses  lauriers  ; 
Qu'il  vainquît  en  bataille  heureuse 
Le  Turc ,  oui  de  fuitte  peureuse 
Trompa  le  ter  de  ses  guerriers. 
Puis  venant  au  prince  sa  race, 
Qui ,  suiuant  du  père  la  trace , 
D'un  ieune  bras  victorieux 
Trancha  la  françoise  vaillance , 
En  ionchant  les  bornes  de  France 
Des  corps  du  soldat  odieux  ; 

Qui  feit  quu  les  terres  flamandes , 
Soustenucs  des  fortes  bandes 
Et  du  Germain  et  de  FAnglois, 
Voire  des  armes  escossoises , 
Conioinctes  aux  forces  françoise», 
Par  le  fer  receussent  ses  lois  \ 

Lorsque,  leur  versant  sur  la  teste , 
Plus  tôt  qu'une  vis  te  le  m  peste , 
Un  sanglant  orage  de  fer, 
Chassa  bien  loin  l'arme  françoise , 
Et  r'enferma  l'audace  angloise 
Dans  son  coing  eoroné  de  mer. 


PIECES   D11EASE9 

^  •  !  roi  ne  fut  Uni  tletx>n nuire 
*•  c  lut  «jui ,  votant  la  misère 
<•  *e  Mettre  un  pais  est  ranger, 
l*r  «a  grande  main  qui ,  guerrière , 
1*1  ire  foire  couslutniére  , 
Le  tite  du  prochain  danger. 

TVwoin  est  le  peuple  de  France , 
Oui ,  tuïJc  de  toute  espérance, 
L>uol  de  ses  fiers  ennemis 
Pir\qne  la  proyc  désirée , 
Se  teit,  chose  non  espérée, 
r*r  loy  en  liberté  remis. 

Mesure  Icttr  grand"  ville  assirgec, 
Kt  de*  si  long  temps  affligée  , 
*}n'd  a  couuert  de  sa  faueur, 
L*jcs  qu'en  asseurance  il  l'a  mise, 
Tklîurant  sa  muraille  esprise 
De  sac ,  de  famine  et  de  peur  \ 

Lvtant  son  armée  conduicte 

Far  ce  grand  Duc,  qui  mit  en  fuitle 

Du  camp  en  ne  in  v  l'appareil , 

Lt  qui ,  par  Fesclat  de  la  fonldrc 

De  ses  canons,  broya  en  pouldre 

I-»çuj  et  les  murs  ae  Corbeil. 

4**i  fit  les  troupes  blanchissantes 
ijnnrir  deuaot  ses  mains  puissantes  , 
V«*  content  du  premier  Don  heur', 
Tir  deux  fois  chassant  la  tempes  Le 
<t«i  deux  fois  tonna  sur  la  teste 
Do  Eoueunois  et  de  son  mur, 

04  soo  haineux  opiniastre 

Se  van  toit  de  pouuoir  abattre 

L  honneur  de  son  effort  guerrier, 

Quand  îl  faudrait  que  la  muraille 

5  -franchit  par  une  bataille , 
Dout  il  s'aaseuroit  le  laurier. 

M**s  ce  Dec,  grauant  pour  mémoire 

Smr  le  dos  des  fuiards  sa  gloire , 

Apprit  au  soldat  estranger 

Q»e  peut  cTun  grand  roy  la  puissance , 

Qui  veut  tenir  en  asseurance 

Lr»  peuples  ici  tes  au  danger. 

Cest  ce  Pair lippc  dont  la  gloire 
Mente  trop  plus  d'une  histoire , 
A  qui  cent  et  cent  lieux  diuers, 
Tous tooaus  un  diuers  langage, 
Raccordent  pour  lu  y  (aire  homage 
Fresque  de  rentier  uniuers. 

Or,  soit  que  la  belle  lumière 

De  cesie  torche  iournaliére 

Eclaire  sur  nostre  horison , 

S»*t  qu'elle  aille  dessous  la  terre 

liluauer  le  peuple  oui  erre 

Quand  il  est  nuit ,  de  son  brandon  \ 

De  quelque  costé  que  se  tourne 
V«t  œil  qui  iaroais  ne  séiourne, 
Il  void  les  peuples  fléchissans 
Dessous  la  loy  de  sa  puissance  y 
Et  «o«s  le  ioug  de  sa  clémence 
■umUea  subiecU,  obéissans. 


ADRESSEES  A  l'aUTHEUR. 

Entre  mille  nostre  prou io ce 
Franche,  le  connolt  pour  soo  prince, 
Qui  ne  la  dédaigne  ïamais, 
Ains  la  mainiieiit  en  sa  franchise, 
Qui  dez  longlcms  luy  est  acquise , 
Iouyssant  d'une  douce  paix. 

C'est  celle  aussi  qui  la  première 
Des  Gaules  reccut  la  lumière 
Du  vray  Messie  et  de  sa  loy, 
Et  qui  inâclia  le  sel  qu'on  donne 
Pour  sage  marque  à  la  personne 
Qui  chreslienne  embrasse  la  foy. 

Encor  est-elle  la  dernière 
Des  Gaules  qui  demeure  entière  , 
Seule  estant  ierme  région  , 
Qui  garde  la  loy  de  ses  pères , 
Parmy  les  terres  es l range res 
Qui  changent  de  religion. 

Mais  ce  n'est  tout  d'estre  cogneue 
Chrestienne  franche  ,  et  soustenué 
Du  plus  graud  roy  de  l'uniucrsi 
D'auoir  iadis  dedans  la  France 
Lancé  les  feux  de  sa  vaillance  , 
T  plantant  mille  lauriers  verts. 

Si,  pour  faire  ses  ayeux  viure 

£11'  n'empruntoit  l'outil  d'un  liure , 

Pour  engrauer  ses  faicts  plus  beaux  -, 

Car  l'histoire  iamais  ne  s  use  , 

Ains  au  faucheur  ailé  refuse 

De  donner  place  à  sa  grand'  faux. 

Sans  elle  on  ne  sçauroit  Achille , 
Qui  campa  la  troyenne  ville 
Par  dix  ans ,  vestant  le  harnois  ; 
If  v  comme  Hector  pour  une  Hélaine 
Fille  d'un  Œuf,  pana  la  plaine 
D'Ilion  de  tant  de  Grégeois. 

L'histoire  est  des  temps  la  maistresse , 
Fille  des  anges ,  et  qui  dresse 
Un  clair  miroir  aux  ignorons  \ 
Elle  est  messagère  fidelle  -, 
Par  elle  la  vertu  plus  belle 
Redonne  la  vie  aux  mourans. 

Comme  ore  la  sienne  couuerlc 
D'un  froid  oubly,  seroit  muette , 
Si  ce  bien-disant  escriuain , 
Pour  rendre  sa  louange  égale 
Au  mérite  de  son  Annale , 
Ne  la  secouroit  de  sa  main. 

Quoique  pressé  de  mille  affaires , 
Tous  les  iours  deuant  ses  vieux  pères 
Il  déploy  les  rares  présens 
Que  Python  verse  sur  sa  langue , 
Pour  par  le  fil  de  sa  harangue 
Sauuer  les  paoures  innocens. 

C'est  luy  donc  qui  la  faict  reuiuru , 
Par  l'aide  de  son  docte  liure 
Plus  d'une  fois ,  et  qui  redit 
En  ces  mémoires  immortelles , 
Ses  marques ,  cpii  paroissent  belles , 
Maugré  1  obliuieuse  nuit. 
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Htiaire  Florimond,  Dolanois. 


XXVIII 


PIÈCES   DU  ERSES  ADRESSÉES   A   l'àITHEIR. 


DL  MESME,  A  LA  BOIRGOUGNE. 

SO»LT. 


Ce  n'est  a<scz  d'Iianoir  en  mille  et  raille  lieux 
PUnle  les  verd*  lauriers,  il  ha  noir  couru  la  France 
S* *us  un  «lue  qui.  pousse  d'une  iusle  «engeance, 
Rendit  iiicsuic  aux  François  leurs  princes  odieux, 

Si  ce  doc  te  escripuain  ne  tVisoit  à  nos  veux  , 
Minore  le  triste  eflbrt  de  l'oublieux  silence , 
Vcoir  comme  en  un  tableau ,  les  faicls  de  ta  vail- 
Et  ten  los  qui  sera  du  lems  victorieux.  [  lance, 

Aussi  que  seruiroient  aux  Romains  tant  de  gloires 
Qu'ils  acquirent  iadis  par  faicls  cheua I creux  , 
Si  Liuc  n  hcul  redit  leurs  premières  histoires; 

Kl  *i  depuis,  Gcsar,  ensemble  et  valcreux 

El  bien  disant ,  la  nuit  n'eût  écrit  ses  victoires, 

Haïant  le  iour  deuant  surmonté  ses  lia io eux  ? 


AUTRE, 

DU  MESUE  A  LAUTHEUR. 


E<conte  qui  voudra  vostre  diuinc  voix  , 
Que  P\  thon  ,  verse-miel  de  grâce  naturelle  , 
Arro«c  heureusement ,  et  qui  peut  de  merueille  , 
Comme  Orphée ,  oreiller  les  rochers  et  les  bois. 

Sonde  en  vous  qui  voudra  des  iuslicicres  lois 
Le  solide  sçavoir,  el  la  muse  plus  belle, 
Ou  du  cercle  accomplv  la  science  immortelle  : 
l'admire  dessus  tout  le  labeur  de  vos  dois. 

Car,  Ira  ça  ni  cestc  histoire  ,  à  laquelle  n'srriue 

Le  parler  grauc-doux  du  romain  Tîte-Liue  , 

>  v  de  Sa  lus  te  encor  les  discours  pleins  de  nerfs , 

Vous  sacrez  à  mémoire  une  colonne  forte , 
Qui  de  tostre  païs  les  rares  beautés  porte, 
Et  voslre  nom  prisé  par  ce  grand  uniuers. 


LUDOVICO  COLLUSIO  PATRUO, 

CLAUDIUS  GOLLUSIUS. 


Burgundia*  ecce  prima  nascenlis  dies  : 

Quti  ciedai  islud  '  quis  pulet  nasci  domum 

Tôt  seculis,  tôt  gentibus ,  mullum  ac  diu 

Iurc  domina  la  m  patrio,  ni  Thracia 

Forsan  llirona  surdior,  luna?  iugis 

>iium  obsUepentcm  nuper  or  tus  audiil  ? 

Lansura  nunquam  nascitur  tantum  domus 

Ad  5em  piler  nos  nala  regnorum  dies. 

Et  capere  sol  ira  indc  inilium ,  undè  maxime 

Finem  minatur,  et  vcluslatis  malum  : 

Quando  sepullum  quod  iacet  veleri  obrutum 

Mcmoriâ ,  et  atro  obliuionis  Tarlaro 

Eruilur  auidis  Thracia  a  rie  nos  le  ris. 

Quod  qui  unus  inler  lectus  in  numéros  facit 

Ingenio  et  arte  ,  qua»  arduum  ingenium  polit  : 

Sa  ne,  is  rependit  pair  Lac  vilain  sua:. 

Sic  gloriaberisoperâ  nalam  tua 

Colcbrcm  suoruin  glorià  Burgundiam  ; 

Quam  graiiore  non  reor  vilâ  t'rui, 

Quain  quod  sui  viuit  memor,  nullam  tmpliùs 

lniuriosi  lemnoris  fraudem  timens. 

Sic  tu  rependis  palrix  vitam  tua?, 

Polesquc  mcrilô  filius  dici  et  nater. 

Cùm  palri*  auidas  Tullius  lusit  (aces , 

Morlemque,  capili  proximam ,  auertit  stilo, 

Patrùr  parenlis  nomen  augustum  lulil  : 

Et  num  parentem  te,  tua  arquiùs  vocet, 

Qui  rcddidisli  morlux  \ilani  stilo  ? 

Qui  iam  sepulchris  obrulos  patres,  suis 

Charts  videndos  exhibes  nepotibus, 

Qui  tanta  scribis,  oui  quod  olim  fortiter 

Factor  pcrcgil ,  rite  narrator  jtolis  ; 

Et  quod  \ideri  haud  noluit,  id  langi  facis  : 

Qui  pr.rpolcnlcs  nobilesquc  (amilias, 

Horcutc  calamo  slirpe  de  prima  trahis. 

Ne  répète  \ilain  pallia  :  mortahm  dalam  , 

Tibi  seinpiternam  filitis  reddil  tuus  ; 

Cuin  ftrnorc  iusto  esl  arquius  le  pendcie. 

Quitl  talc  per  te  ,  ni  >iual  illc   laiuliu 

Tu  quandiii  .Ttrrno  itlius  tiues  stilo. 

Nil  pairuli  palitx  dcl>cs  modo  : 

Quod  illa  dederat,  reddidisti  largilcr. 


Tantum  hoc  polo  debere  le,  quod  ,  et  dédit 

Ka  ipsa ,  posse  quod  dedisli  iam  ,  dare. 

Scd  quid  agis  aulem?  patriar  memor  tuas, 

Oblitus  ipse  es  (tibi  ingralus)  tui. 

An  Codrus  aller,  morte  das  vilam  luà 

Tuis  labonosiùs,  al  descs  tibi  * 

An  ut  Latinus  il  le  iuuems  Curtius , 

Obliuiosac  te  voues  voragini? 

Vl  palria  viuat,  harc  tuo  ingenio  quadrat. 

S?d  quasso  (  mi  palruç  ,  mi  palruissinie  ) 

>oli  modeslu*  esse,  vel  aliis  bonus 

Malo  nepotum  :  quanquam  hts  ut  liber  tans 

Lucero  negabil ,  nomen  authoris  dabit. 

Tibi  molestum  est,  non  mage  inçratum ,  paires 

Inexnlicatos  prarterire  :  patres  luos 

Qui  floruerunl  fors  trecentis  ,  et  magis 

Annis  :  iu  il  los  pneteris ,  sub  ordiue  , 

Quasi  nouellos  el  modo  nalos  heri. 

Quà  fronte  te  illi  cernèrent  si  viuerent 

licrùm  ?  quid  agerent ,  tare  commoti  suo 

Qui  nobilium  in  ordine ,  créa r un t  nobiles 

lllos  de  M  lue,  il  los  duces  et  Montis  simul 

Kotundi  et  Animi ,  Longavellets  domo 

S^nguineque  iunclos,  et  probo,  et  crartssimo  ? 

Sallera  siuendus  is  fuit,  qui  vilà  adhuc 

Fauente  ,  clane  signifer  clarus  Dolx 

llorum  nenolem  se  esse,  et  auSncm  intima  m 

L.Ttalur,  ille  Chassa  narus  inclvtus  , 

Cui  Longavclla?  clariutero  qui  velit 

Detrabete,  palrem  quarrat,  et  matrem  :  pater 

Fuit  loannes  Chassacarus  ;  coniugem 

Armani  asseouutus  Longavellcam  ,  salam 

\  aucherio  :  Va  uc  heri  us  dcmùm  ,  pal  rem 

Ilabuit  Iacobum  ,  Rcginaldi  filiuin  ,  de 

l.ongàtellâ,  alque  Calharitur  san^uini* 

(■ollusii  :  quam  Cuillclmus  filiam 

(àullusius  habuit ,  de  Mmt  dominus  ,  domus 

De  Meziere  filiar  nactus  torum- 

Lr^o  m  odes  tus  sat  alias  ,  gratus  modo 

Ni  recolis  ullro,  augesve  monumcnlum  hoc  tuum  , 

Itarc  gratus  adhibe,  et  atno  in  sumnto  lu»%s 

A  me  reposlot,  tu  luara  in  domum  insère. 


*W^3^^W*J»i^fc4^ 
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Barlli oie  ,  de  Sasso-Ferrato  ,  m.  1555. 
Belleforest (François  de),  né  1530,  m.  1585. 
Belon  (Pierre) ,  oi.  1564. 


Bembo  (Pierre),  cardinal,  né  1470,  m.  1547. 
Bernard  (St.) ,  premier  abbé  de  Géniaux  9 

né  1094,  m.  1553. 
Beroalde  (Mathieu) ,  m.  à  Genefue  vers  1583. 
Berose ,  prebslre  de  Babrlone ,  contemporain 

d*Alex.-le-Grand. 
Bodin  (Ican),  né  1529,  m.  1596. 
Boemus  (loannes),  1540. 
Bouchot  (Iean) ,  1545. 
Budé  (Guillaume"),  m.  1550. 
Bugnyon  (Philibert),  m.  1590. 
Caballinus  (Gaspard). 
Cadainosto  (Aloysio  da),  1456. 
Cœsar  (Calus  Iulius) ,  m.  l'an  de  Rome  710. 
Calleunlius  (Pandolphe). 
Caluele  (Chrisloual). 
CapUolinus  (Iulius)  ,  fin  du  3*  siècle. 
Carion  (Iean)  ,   m.  1558. 
Cassiodorns  (Aurelius) ,  m.  vers  562. 
Cencau  ou  Cenalis  (Robert)  ,  m.  1560. 
Chalcondyle  (Laonicus),  1468. 
Chopin  (René),  m.  1606. 
Chronicon  Bezuense. 
Clironicon  manuscript.  Bisuntiu. 
Chronicon    manuscript.    Archiepiscop.    Bi- 

suntin. 
Chronicon  manuscript.  Cabilon. 
Chronicon  manuscript.  Qucrcelani. 
Chronicon  Rhemense. 
Chronicou  Rhemens.  Episcop. 
Chronicon  Uspergensis  abbatis. 
Gcero(3farcus  Tulfius),m.V*n  44 auant  I.-C. 
ClUophon  Rhodicnsis. 
Cognalus  Nozerenus  (Gilbert  Cousin)  mort 

1572. 
Commines  (Philippe  de),  m.  1509. 
Consuetudine*  Franciœ. 
Contarini  (Gaspard),  1442. 
Contracl  (voïcz  Hermann). 
Corio  (Bernardino),  m.  vers  1500. 
Cousinot  (Guillaume),  m.  après  1484. 


AlTiimiS   DKSQIEI.S    K.N   CKS 
Gratetu  ,  Ai  mon)  ,  ni.  1569. 
Lmno    Cœlius  Auguslinus) ,  m.  1566. 
Cssptnien  (Jean),  m.  1529. 
IktpnrsiUM    Ilalicarnassœus ,  viuoil  Tan    ISO 

auanl  I.-C. 
Besclot    Bernard). 
Ekodorus   Siculus,   comlemporain    de   Iules 

César  et  de  l'empereur  Auguste. 
Jta^ewcs  Laeriius,  viuoil  dans  le  3'  siècle  de 

l'ère  chreslienne. 
Dm  CasëisUy  idem. 

Dodechious  abbas,  un  du  12*  siècle. 
feipiaef  (Anloiae) ,  1560. 
Ehtrrdicr  (Antoine),  né  1541,  m.  1560. 
Eriahart,  m.  auaal  le  milieu  du  9"  siècle. 
L~utius  ^lob.  Baptiste),  ou  Ieau  de  Cipollcs, 

vénitien,  m.  1555. 
Euteiâu  Pamphilius ,  m.  340  après  I.-C. 
ÏMiropàu  (Flauius),  vers  360,  idem. 
F*km*  Pieior  (Quintus),  216  auanl  I.-C. 
Fjjbo  (Barthélémy),  m.  vers  1457. 
Ferrunius  (Arnaud  du  Ferron),  m.  1563. 
fWn     Lmciuë  sinnœus),  viuoil  aux  ltr  el 

T  siècles  après  I.-C 
Fonunus  (Pelrus),  1270. 
Frerolphus,  éuesque  de  Lisieux  ,  mort  855. 
Fruingeasis  (Voyei  Otto). 
Froduirdus  ou  Flodoardus,  m.  966. 
Froissard  'Jean),  ne  vers  1337,  m.  vers  1400. 
Folco  •  Foulques  de  Bènèuenl).  (V.  Recueil 

de  Ihickme,  IV,  890.) 
Fanciius  Jean  Funck),  m.  1566, 
FestaiNrr    François),  viuoil  1552. 
G^u.o    Àobert),m.  1501  ou  1502. 
(sisu    Yasro  de),  m.  1525. 
Ginbay  v  Zamalloa  (Estiuan),  viuoil  1572. 
f*"ba:!«>njs  (Hieronymus)  ,  1 6*  siècle. 
(jtlier  .Jean  de),  baron  de  Marnoz,  viuoil 

encore  1596. 
C  rard    Bernard  de),  sieur  du  Haillan  ,  né 

1535;  m.  1610. 
C%iber' Rodolphe),  religieux  de  Cluny,  1045. 
GUreajios  (Henry  Loril,  de  Glaris),  m.  1575, 
Goîuei  de  Castro  (Aluarez),  mort  1580. 
Corwpias  Becanus  (Jean  d'Hiluarenbec  ,  en 

Brabanl,  Van  Gorp),  m.  1572. 
C'p^oriu*  Taronensis,  nu  595. 
G  ïj*cijrdini(Francesco),  né  1482,  m.  15i0. 
G  jkrîjHini  (Lodouico),  nepueu  de  François, 

m.  158». 
Gbntheros  (Gonthicr),  moine  allemand,  mort 

après  1206. 
rlmner^uin. 
Ut rnunnu*  Contraclus ,  de    la  maison   des 

ro.-Titrs  de  Vœhringhen  ,  m.  1054. 
Hrrod+n  'iY Alexandrie),  viuoil  l'an  230. 
Hérodote  'd'Halicarnasse),  né  l'an  484  auanl 

I.-C.     ' 
Hr utérus  (Pontus)  de  Delft,  m.  1611. 
HiVronrnius  (S.)  ,  m.  Tan  420. 
R \ioriœ  .4  ug  tut  œ  script  or  es. 
l'iaiius  ,  éuesque  hespagnol ,  m.  vers  465. 


MKMOIUKS   LON  S'EST  *EKi:Y.  XXX( 

losephus  (Ffattiwi),nù  57  ans  après  I.-C. 

Jo\c(laul),  ne  1485,   m.  15j2. 

Instituts,  viuoil  au  3*  siècle  de  l'ère  dires- 

tienne. 
Lallouette  (François  de),    1577,  m.  1584. 
Lange  (Paul),  moine  bénédictin,  m.  1513. 
Langey  (Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de), 

m.  1545. 
Lazius  (Wolfgang),  né  1504,  m.  1565. 
Liber  feud.  Burgund. 
Luilprand ,  éuesque  de  Crémone ,  m.  après 

960. 
Manéthon,  presbtre  égyptien  soubs  Plolémée- 

Philadelphe. 
Manlius  (Johannes),  1568. 
Marche  (Olivier  de  la),  m.  1521. 
Marcus  Aurelius  Antoninus,  imperator,  m. 

180  ans  après  I.-C. 
Marianus  Scolus  ,  m.  1086. 
Marins,  éuesque  de  Lausanne  en  Tannée  581. 
Masson  (fean-Papire),  m.  1611. 
Mazzclla  (Scipio) ,  1586. 
Mêla  (Pomponius),    viuoil  depuis    Auguste 

iusques  à  Néron. 
Meyer  (laques),  m.  1552. 
Monstrelel  (Enguerrand  de) ,  15e  siècle. 
Munster  (Sébastien),  né  1489,  m.  1552. 
Muntaner  (Ramon),  13'  siècle. 
Mutins  (Huldricus),  m.  1571. 
Nauclerus  (Jean  Vergenhans),  m.  vers  1510. 
Nebrissensis  (Antoine  de  Lebrixa),  m.  1522. 
Odorannus,  moine,  15' siècle. 
Olaiis  Magnus ,  1550. 

Orose  (Paul),  viuoil  vers  417   après  I.-C. 
Osorio  (Hieronymo),  m.  1580. 
Otto    Frisingcnsis  (Ollion  de  Freysingen) , 

m.  1158. 
Ouiedo  (Gonzales  Fernand),   1546. 
Palmicri  (Mathieu),  de  Florence,  m.  1475. 
Palmicri  (Mathias)  de  Pisc,  m.  1485. 
Paradin  (Guillaume),  viuoil  encore  en  1581. 
Patercuhi8  (Cahts  rellcius) ,  au  commence- 
ment du  1"  siècle  chrcslien. 
Paulus  yEmilius,  m.  1529. 
Paul  Diacre  (ou  Paul  Winfried),  m.  vers  799. 
Pansa  nias,  fleurissoil  vers  l'an  174  après  I.-C. 
Pingon  (Philibert),  m.  1582. 
Pithou  (Pierre),  né  1539,  m.  1596. 
Platina  (Barthélémy  de  Sacchi),  m.  1481. 
Piinius  Secundus  (Caîus) ,  m.  l'an  79  après 

I.-C. 
Plutarquc ,  de  Chéronée,  m.  vers  l'an  120 

après  I.-C. 
Poggius,  Florentintis  (François  Bracciolini), 

né  1380,   m.  1459. 
Polybe ,  né  284  ans  auant  I.-C. 
Polydore  Vergilc,  m.  1555. 
Pomponius  Laclus  (Iulius),  m.  1497. 
Procope,  de  Césarée,  502. 
Prosper  (S.)  d'Aquitaine ,  m.  vers  463. 
Ptolémée  (Claude) ,  ûeurissoil  de  125  à  165 

après  I.-C. 


XXMI  AlTHKlltS   DKSQl'KLS  K*    CES 

Quint  us  Cttrtius  llitfus ,  vers  70  après  I.-C. 
Hahiilin  (François  de),  ...1569... 
Radewik,  chanoine  de  Frejsingen,  12*  siècle. 
Rclmfe (Pierre),  m.  1557. 
Régi  non  ,  m.  915. 
Répertoire  des  Bénéfices. 
Rép,f  Roiss. 
Répre  de  G  ri  m  on  t. 

Rlicnanus(Bcalus),  né  1474,  m.  1545. 
Rhodiginus   (Cœlius).   —  Louis  Ricchieri , 

m.   1525. 
Russelli ,    vers  1550. 
Sabellicus  (lUarc-Anloine  Coccius),  né  14 36, 

m.  1506. 
Sainl  -Iulien  de  Balleurc  (Pierre  de),  morl 

1595. 
Salazar  (Lopez-Garcia  de). 
Salazar  y  Mardonez  (don  Pedro  de),  m.  vers 

1570. 
Sale  (Antoine  de  la),  né  après  1598,  m.  après 

1461. 
Suîluste  (Caïus  Crispus) ,  viuoit  de  Tan   de 

Rome  669  à  719. 
Sandalarius. 

Saxo  Grammalicus,  m.  1254. 
Schafnaburgensis  (Laniberlus),  viuoil  1077. 
Scotus  (Marianus),  m.  1086. 
S  ex  tus  lift/as  (ou  Rufus  Festus),  365. 
Sidonius  Àpollinaris  (Caïus  Sollius)  ,   mort 

vers  488. 
Sifridus,  presbyter  Misncnsis,  vivoit  dans  le 

14*  siècle. 
Sigebcrl,  moine  dcGcmblours,  m.  1115. 
Simler  (Josias),  né  1530,  ni.  1576. 
Socrales  Scolasticus ,  flcurissoit  dans  les  4*  cl 

5*  siècles. 
Solinus  [Caïus  Iulius),  \iuoiwlans  le  3* siècle. 
Sozomènes  (Salamanesllermias),  5*  siècle. 
Spar t ianits  (Aïlius),  \iuoit  290 ans  après  l.-C. 
Stabius  (Joanncs). 
Stunipf  (lean),  m.  1566. 
Strabon  ,  \iuoii  soubs  Auguste  et  Tibère. 
Suetonius  Tranquiîlus  (Caïus),  contemporain 
de  Trajan. 


aÉMOlUES  UOK   S%EST  SEIUY. 
Sundhcmius(Ladislaus),  né  en  1511. 
S)  mmachus  (Quintus  AurcUua  Auiunu^,  lieu- 

rissoil  dans  le  Um  siècle  après  I.-C 
Tact  tus  (Caius  Cornélius),  2*  moitié  du   1* 

siècle  chrestien. 
TaraflTha  (Franciscus),  16e siècle. 
Tlieuct  (André),  m.  1590. 
Thucydide ,  viuoil  473  ans  auanl  I.-C. 
Tillct  (lean  du),  m.  4570. 
Titc-Liue,  m.  l'an  13  de  I.-C. 
Trcbcllius  Pollio ,  viuoit   Tan  505   de   Père 

chrestienne. 
Trilbemius  (Ioaunes),  né  1462,  m.  1516. 
Tyr  (Guillaume,  archeuesque  de),  m.   Teri 

1219. 
Ulloa  (Alphonse),  1516. 
Ulpianus  (Domitius) ,  m.  210. 
Ursperg  (V.  Chronicon). 
Valera(Moscn  Diego  de),  m.  1482. 
Vallès. 

Varenne(de). 
Vegctiu*  (Flauius  Rcnatus),  viuoil  dans  1# 

4°  siècle. 
Vignerius  (Nicolas  Vîgnier),  né  1530. 
Villehardouin  (Geoffroy  de),  1204. 
Vincent  de  Beau  vais,  dominicain,   m.    vert 

1261. 
Vitoduranus(Ican),  de  Winterihur  en  Suisse, 

14e  siècle. 
Vitcrbiensis  (Annius),  ou  Giovanni  Nanni, 
de  Vilerbe,  religieux  dominicain,  m.  15U2. 
Viues,  (Ican-Louis),  m.  1540. 
Volatcri  anus  (Raphacl-Maffei),  m.   1  521 . 
f'opiacus  (F/auius) ,  viuoit  daus  les  5*   cl  4* 

siècles  après  I.-C. 
ïttlcaliuA  Gatlicanus  y  fin  du  5e  siècle. 
M  ilikind  ,  moine  de  Corvey,  m.  1004. 
Xcnophon ,  m.  400  ans  auanl  I.-C, 
Ximénès  (Rodcrich),   archeuesque  de  To- 
lède, m.  1245. 
Zonare  (Jean) ,  vers  1118. 
Zurita  ou  Çurila  (  Uicronymo) ,  m.  1580. 


MEMOIRES 

DES   BOURGOUGNONS 


DE  LA  FRANCHE  -  COMTÉ. 


MURE  PREMIER. 


RECHERCHES  DU  PAIS  DES  SÉQUANOIS. 


CHAPITRE  I. 

tv»  jnjhn  «towit  les  SéquMis ,  Sciacs  et  Séioiois. 

Cm  qui  veuillent  mettre  en  mémoire  quel- 
qvr  chose  de  la  Republique  Séquanoise  , 
doibuent  auant  toute  chose  descripre  le  païs , 
rechercher  son  nom  et  sou  origine ,  et  pré- 
•cure  quelques  poiocts  qui  puissent  esclaircir 
les  obscurités ,  et  adoulcir  les  diflicultés  que 
bots  treouons  ordinairement  en  toutes  his- 
toire* antiques.  C'est  pourquoy  ie  ne  crain- 
dra* de  m'y  arrester  quelque  peu,  m'asseurant 
«roe  en  choses  non  encore  dictes,  la  lecture  ne 
trrat  rn  nu  yeuse  :  roesmement  pource  que  ie 
■S  moostrerai  tant  bref,  que,  ainsi  que  font 
k»  peintres  en  la  description  des  paîsages,  ic 
ne  représentera}  autre  chose  que  les  sommités 
et  W» en  rémités  des  autheurs,  et  beautés;  ou 
ie  fera?  comme  les  arithméticiens,  qui,  en  peu 
de  chùtres  ,  compreignent  de  très  grandes 
sommes  :  me  confiant  que  en  choses  qui  sont 
dcsja.  par  le  cours  de  tant  d'années,  séparées, 
TrmxAn  et  obliées,  le  peu  serat  tousiours  prins 
y  .'  beaucoup  et  receû  de  bone  part ,  en  at- 
trapant que  un  autre,  de  plus  grand  loisir 
et  plus  longue  lecture ,  y  adiouste  ce  que 
.  saura;*  délaissé,  ou  corrige  ce  qu'il  faudra 
amender ,  ou  esdaircisse  ce  que  ie  n'hauray 
ipjiqné. 


Sçachons  doneques  que  les  Séquanois,  Sei- 
nes ou  Sénonois,  estoient  peuples  libres,  habi- 
ta ns  les  Alpes,  en  la  Gaule  Belgique,  lesquelz, 
iusques  à  l'entrée ,  ou  iusques  au  retour  plus 
tost  des  Bourgougnons  dedans  les  Gaules,  habi- 
tèrent et  possédèrent,  tanlost  en  leur  repu- 
blique aristocratique,  tantost  soubs  la  puissance 
des  Romains,  tous  les  païs  qui  sont  entre  les 
riuiéres  du  Rhin ,  du  Rhosne,  de  la  Saône  et 
de  la  source  de  la  Seine ,  *  oire  oultre  icelle 
quelque  peu  :  se  extendans  encor  d' ad ua otage, 
iusques  aux  plus  esleués  sommets  des  mon- 
tagnes de  lura  et  de  Voge ,  membre  des  Al- 
pes, retenans  leurs  noms  Séquanois,  Seines 
et  Sénonois,  iusques  à  ce  que  les  Bourgou- 
gnons, enuiron  l'an  quatre  cens  sept,  entrans 
en  Gaule  ,  forcèrent  les  gardes  et  les  forte- 
resses romaines ,  et  se  feirent  seigneurs  de 
leur  nom  et  de  leur  païs. 

Le  Rhin  non  seulement  les  diuisoil  d'auec 
les  autres  peuples  qui  n'estoient  de  leur  nom 
et  de  leur  obéissance,  combien  que  nous  treu- 
uerons  que  en  quelques  endrois  ils  l'outre- 
passoient ,  mais  encor  seruoit  de  limite  et 
de  séparation  pour  toutes  les  Gaules  et  païs 
Celtique  gênerai ,  d'auec  les  régions  Germa- 
niques ,  qui  sont  sur  le  bord  ultérieur  du 
Rhin  ,  et  les  Allemandes  qui  en  sont  plus 
remotes.  Le  Rhosne  leur  seruoit  de  fossé 
contre  les  premières  conquestes  des  Romains. 


McaoïAts  des  Boomcoroiioifs  de  la 
iùnilitrr  ex  Alpibus  ortum  habens,  Se- 
.ftjitf   nonùne  :   effluit  autem  in   Occcanum 
r-  parallèle  y  séparai us  à  Rheno  distant ta  , 

-  -  rtuêdem  appel/a  (  ion  ùt  gentem ,  ab  oriente 
*u*Jrm  Okeno ,  ab  occasu  vero  Arari. 

El  a  la  vérité,  les  Séquauois  ne  se  touloienl 
-f+rrrrr  dedans  la  Saune ,  qu'il*  appclloicnl 
Arar .  c'est  a  dire  extrêmement  tardif,  mais 
'••«/••irai  *i  a  Liant  passer,  que  non  seulement 

-  :i-  fe  riuirre  leur  deineurast,  mais  encor  la 
V:3r  et  quelques  pais  plus  oultre  et  plus 
-vocçnès.  Au   mo\eu  de  quoy,  tout  ce  qui 

:*rt'nt  au  îis-Comté  ,  fief  de  la  Franche- 
L'iLtr.  et  plus  oultre  dedans  le  duché,  leur 
-*.  '.:  *s»ubiecti  et  rangé. 

lu-  mi onde  opinion  est,  selon  le  iugement 

a  ni.n&irur  Bodin,  en  sa  méthode,  de  la  pro- 

y>  iê  du  mot  celtique  Seines ,  Sequani,  si- 

jriûnt  originel   habitant.  Comme  si  par  ce 

^"<  e*toit  doné  à  entendre  que  les  Séqua- 

>*»  Labitoient  de  toute  antiquité,  et  de  pre- 

i      Bcrr  naissance ,  leur  paîs  et  leurs  riuiéres , 

m»  e»Lre  1  en  us  d'ailleurs ,  ainsi  que  plusieurs 

fnptcs  su  ru  en  us  ont  faict,  passans  de  contrées 

i  «1res .  soit  de  leurs  propres  mouuemens , 

f*ame  les  Gaulois  passèrent  en  Germanie, 

laiie.  et  en  Asie  ;  soit  par  reuelation,  comme 

t  peuple  d'Israël  passât  en4a  terre  de  pro- 

KMion  :  soit  par  contrainte  de  guerre,  ainsi 

f--  leirml  les  Troyens,  fuïant  les  feux  gré- 

:- -i*  :  soit  par  l'incursion  et  multitude  d'aui- 

i.li  riuisans ,  comme  quelques  peuples  hes- 

i  *z'i  l*.  parla  multitude  des  connis  ;  soit  par 

xi.*.:.»*,  comme  il  aduint  aux  Illyriques  et 

V-'srMiMfae».  haïans  estes  auccBrennus  à  Del- 

;  ir  .-  *uit  par  famine,  comme  les  Phocenscs  , 

±**'i*s>run  de  Marseille,  et  comme  les  enfans 

J'lsr*ri  feirent,  allans  en  ^Egypte  (Mirtzir); 

s»%ii  par  deuotion ,  comme  les  Gaulois  allèrent 

«  ia  runquesle  de  la  Terre  Saincte  ;  soit  par 

abondante  multitude  de  peuples ,   ainsi  que 

1#*  Oiies  feirent,  passans  en  Italie  :  les  Cim~ 

Lrw» .  le»  Bourgougnons  et  François  en  Aile- 

cifnr.  puis  de  rechef  en  Gaule  :  les  Gols, 

Herule»  ,  Lorubardz  et  autres  en  Italie  :   les 

\  aadalcs .    Huns ,  Gotz  et  Catlrs ,  en  Iles- 

;<ar   :  1rs  Seines ,  Anglois  et  Kscossois  en 

-j  grande  Bretaigne  :  les  Norunans  on  France, 

et  autres .  selon  que  pour  peu  d'occasion  , 

-.in*i  que  dict  Thucydide ,  les  peuples  chan- 

-•  ..-mi  de  demeuranecs  aux  premiers  efforts 

*l'.a  Irtir  ••stuieut  faicts ,  auaut  que  les  forte— 

~r^w<*  fuwent  bien  dressées,  ou  que  les  armes 

f  -»*#  ni  si  Lien  en  main,  comme  puis  après  elles 

furent  prinses.  Et  c'est  pourquoy,  à  la  venue 

lien  peuple  puissant,  les  premiers  habitans 

parr^i'ci  «ans  en  prendre  grand  soucy,  car  un 

à  brrr  paLi  leurestoit  aussi  bon. 

Quelques -uns   pensent  que  quelque  fort 

:a-  .en  prince  lui  donnât  son   nom  ,  comme 

:   us    volons   dedans  les  vieil  autheurs ,  un 

t-L.  grand   nombre  de  princes  hauoir  faict 
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porter  leurs  noms  aux  terres,  pais  et  seigneu- 
ries qu'ilz  possedoient. 

Ou  bien,  tout  le  païs  heut  dénomination  de- 
là capitale  d'icelluy ,  comme  il  peut  estre  col- 
ligé  par  ce  mot  de  Corn.  Tacitus,  parlant  de 
luiius  Sabinns,  qui  s'es  loi  t  faict  Ca?sar,  estant 
a}  dé  par  ceux  de  Langrcs  et  autres  reuollés, 
qui  puis  après  furent  veincus  parles  Séquanois. 
Magnamque,  dict-il  (//£.  *.  hist.  August.),  et 
inconditam  popularimn  turbam  in  Sequanos 
rapit  y  contvrminain  ciuitatem  et  nobis  Jidam. 
Et  en  un  marbre  trcuuc  à  Lyon  en  l'an  1529  : 
Jovi.  Opt.  Max.  Q.  Ademnius,  ïlbiciftlius  , 
duumvir  in  ciuitate  Sequanorum. 

Ces  lieux  semblent  assés  exprès  pour  mons- 
trer  qu'il  y  hauoil  une  ville  de  ce  nom.  Et  de 
vray,  encor  pour  le  iour-d'huy  sur  ce  quartier 
langrois ,  à  demi  lieue  proche  de  Vesoul,  se 
treuuc  un  lieu  que  Ion  appelle  Cita.  Combien 
que  Ion  pourrait  dire  que  ce  mot  Ciuitas  est 
souuent  prins  pour  une  republique  entière. 
Omnis,  dict  Cacsar,  ciuitas  llcluetia,  in  quatuor 
pagos  diuisa  est.  Mais  il  semble  que  ces  deux 
tesmoignages  sont  pour  une  cité ,  et  non  pas 
pour  le  corps  d'une  republique.  Car  les  autres 
republiques  gauloises,  et  presque  toutes  autres, 
esloient  et  sont  appellécs  par  la  capitale  du 
païs,  soit  qu'elle  soit  la  plus  puissante,  soit 
qu'ellenelesoil  pas.  Ainsi,  en  délaissant  les  tes- 
moignages antiques,  les  villes  roîales  de  Fran- 
ce, Paris ,  Orléans ,  Soissons ,  Metz  ;  les  hes- 
pagnoles,  Léon,  Grenade,  Valence,  Ouiédo, 
Murcya,  Toledo  ;  les  italiennes,  Naples;  les 
ducales,  comme  Orléans  mesme,  Tours,  An- 
gers ,  Clcues ,  Iulicrs ,  Milan  ,  Lutzembourg , 
Lcmbourg,  Ferrare,  Florence,  Parme,  Plai- 
sauce;  les  comtoises,  comme  Toulouse,  Artois, 
Namur  ;  les  republiques,  comme  Venise,  Luc- 
ques,  Suisse,  Fribourg ,  Soleurre  et  autres, 
hont  leurs  noms  des  capitales. 

Lon  pourrai  peut  estre  obiecter  que  les  Sé- 
quanois debuoient  doneques  estre  appelles 
par  la  cité  de  Besançon.  Mais  il  ne  semble  que 
la  collection  en  soit  bonne.  Car  Besançon  n'haf 
esté  première  et  capitale,  ains  seulement  la 
plus  grande  et  plus  forte,  au  temps  de  Cassar, 
comme  précédemment  Broie,  autrement  Praux 
et  Labroïc,  l'cstoit.  Et  voïons  bien  souuent  que 
des  plus  petites  les  régions  preignent  leurs 
noms.  Comme  Puerto  di  Gallo,  petite  ville,  faict 
le  Portugal,  et  non  Lisbone,  qui  est  sans  corn* 
paraison  plus  grande  ;  Castille  n'est  appellée 
par  Burgos,  ou  Toledo,  mais  par  un  petit  chas- 
telel  ;  Cathelogne  de  mesme,  de  Calhelo,  chas- 
teau  de  Oclogerio,  prince  pyrenean  en  l'an  734. 
El  les  Suisses  ne  preignent  leur  nom  commun 
des  plus  puissantes  et  grandes,  comme  Zurich, 
Berne  ,  Basle ,  mais  de  Schwitz  ,  qui  est  sans 
comparaison  plus  petite  ville. 

Le  lieu  de  cestc  cité  n'est  point  trop  asseurè, 
combien  que  nous  hauons  trois -places  qui 
semblent  hauoir  doné  ce  nom  gênerai.  L'une , 
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■Mise  sur  le  Rhin,  qui  est  appellée  Seckingen, 
que  le  docte  Glarcan  maintient  estre  dicte  à 
SequanÎB  ,  et  que  du  temps  de  Catsar  elle  s'ap- 
pelloit  déjà  ainsi.  Et  neantmoins  dénuée  en 
autre  prononciation ,  pource  que  la  voix  cel- 
tique ne  pouuoit  estre  autrement  latinisée. 

Kl  certes ,  par  beaucoup  de  lieux  que  Ion 
remarque  dedans  Iule  Caesar,  Ion  peut  retenir 
ceste  opinion  ;  et  mesmement  par  cela  qu'il 
escript ,  que  les  Séquanois  hauoient  le  Rhin 
Huant  par  leur  païs.  Parce  que,  outre  la  jouis- 
sance qu'ils  hauoient  d'une  bone  partie  du 
ri u âge  de  ce  fleuue,  qu'ilz  possédèrent  et  se  re- 
seruérent ,  depuis  les  premiers  passages  qu'ilz 
feirent  en  la  Germanie,  et  plus  oultre  en  Alle- 
magne ,  lors  qu'ilz  feirent  la  colonie  de  Seine 
en  Saxe ,  encor  retenoient-ilz  quelques  païs 
plus  oultre,  et  loing  du  bord  ultérieur,  sur 
lequel  nostre  Seckingen  estoit,  non  trop  loing 
de  Rhinfelde,  qui  est  Tille  de  Gaule,  assise  sur 
le  riuagede  ça. 

Et  ne  debuons  prendre  esgard  à  ce  que  tous 
les  historiographes  qui  parlent  des  Séquanois 
n'usent  de  ce  mot  Seckingen ,  mais  seulement 
de  Senoncs  et  Sequani.  Car  les  Romains  n'ha- 
ïans  leurs  déclinaisons  en  telles  terminations 
celtiques  ,  lesquelles  retienent  tousiours  la  sil- 
labe  dernière  uniforme,  comme  encore  nous 
obseruons  es  déclinables,  faisans  les  variations 
par  les  articles  ,  desquelz  les  Latins  sont  des- 
pourueux ,  ils  estoient  contraincts  de  changer 
les  dernières  voix  et  sillabes  ,  et  se  contenter 
de  retenir  les  premières ,  et  faisoient  la  der- 
nière variable  par  six  cas,  à  leur  mode. 

Les  autres  places ,  que  ie  dietz  estre  encor 
dedans  le  païs,  sont  assises  sur  l'ancienne 
frontière  des  Séquanois,  au  costé  des  Heduois, 
qui  sont  les  places  de  sainct  Seine,  que  le  vul- 
gaire appelle  Sainct  Seigne  ,  dictes  sur  les 
liures  ecclésiastiques  de  l'archeuesché ,  §ancti 


lais  auant  que  ie  laisse  les  villes  qui  peu- 
uent  hauoir  esté  tant  renommées  que  d'ha- 
uoir  porté  le  nom  gênerai  du  païs  ,  ie  ne  veux 
laisser  de  dire  que  le  petit  village  d'Asans , 
auprès  de  la  ville  de  Dole ,  est  honoré  de  ce 
nom  dedans  les  viels  tiltres,  et  mesmement  par 
quelques  copies  que  i'hay  tenues  du  procès 
queEsticnne  Vurry,  doïen  des  sieurs  chanoines 
de  l'ecclise  nostre  Dame  de  Dole,  hatheù  pour 
les  drois  de  son  chapitre  contre  messieurs  les 
chanoines  de  la  saincte  Magdelaine  de  Besan- 
çon. 

Car  ces  filtres  appellent  ce  village  Sens  ,  et 
quelques  fois  Seans  ;  estant  aduenu  que  par 
adioustance  superflue  d'une  voïrle,  le  temps, 
qui  diuersiâe  toutes  choses ,  luv  hat  diuersifié 
son  nom  :  ce  que  nous  ne  debuons  treuuer  es- 
t  range,  ve u  qu'en  cinquante  ans  ,  comme  dict 
Polybe,  qui  coulèrent  entre  h  première  et  der- 
nière guerre  punique,  les  mou  latins,  de  rac- 
cord faicl  auec  Je*  Carthaginois  ,  «e  treuuérent 
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tant  couuers  et  obscurs ,  que  peu  de  Romains 
se  treuuoicnt  qui  les  peussent  entendre.  Et  me 
suis  fantasié  -quelquefois  sur  cela  ,  haïant  veû 
les  tiltres  susdicts.  El  de  tant  plus,  que  les 
viels  habitans  de  Dole  disent  tousiours,  sans  en 
pouuoir  dire  autre  raison  ,  que  l'ecclise  dudict 
lieu  d'Asans  est  la  mère  très  ancienne  et  parro- 
chiale  de  la  ville,  et  à  laquelle  ceux  deçà  l'eau 
defferoient  coin  me  à  la  principale  et  supérieure. 

Mais  si  nous  prenions  le  mot  de  la  riuiére  de 
Seine  pour  nous  enfanter  ce  mol  gênerai ,  ainsi 
que  l'Elsass  ,  quasi  Ilsass ,  à  cause  de  III  ;  les 
Arragonois ,  par  le  fleuue  Arragon  ;  le  Haî- 
nault  est  appelle  par  son  fleuue  de  mesme 
nom  ;  les  Iberiens  Hespagnolz  par  l'Ebro;  les 
Beticans,  ou  Grenadins,  par  le  fleuue  Betis 
(Guadalquibir  )  ;  peut  estre  que  nous  ne  nous 
tromperions  pas ,  encor  que  nous  retiendrions 
l'opinion  prinse  des  villes.  Car  ainsi  Strabon 
le  tient,  et  la  raison  nous  y  tire,  pour  du  latin 
Sequana ,  faire  Sequani  lutin,  et  du  celtique 
Seine,  faire  les  Seines  celtiques. 

A  quoy  les  historiographes  allemans,  sui- 
uans  leurs  histoires  maternelles,  vraies  et  assen- 
rèes ,  plus  que  les  empruntées  qui  nous  sont 
venues  des  Romains ,  nous  aident  beaucoup. 
Car,  Viterb.  expliquant  le  faict  des  Séquanois  et 
leur  nom  ,  les  tire  de  la  Seine ,  qu'il  appelle 
Sœna,  et  declaire  que  Sens  en  Bourgougn* 
est  colonie  des  Séquanois,  et  faicl  leurs  gouucr- 
neurs  Seguïnus  et  Brennus. 

Sede  BUunlinus  fueral  tune  rcx  Seguïnus  : 
Coins  erat  Saena  fluuius,  Rhndanus  que  marinus, 
Pri moque  pare  Araris,  AUobrogusque  sinus. 

Ettost  après,  parlant  des  alliances  et  expé- 
ditions de  Brennus,' il  monstre  que  Sens, 
Bretagne ,  et  ce  qui  est  entre  Loire  et  Seine, 
apertient  aux  conquestes  des  Séquanois. 

Uxor  erat  Brenni ,  Seguïni  filia  régis , 
Cuiu*  ab  auxiliift  t  dux  Gatlica  régna  suhegit. 

Sequana  cuui  Ligeri,  Brenoica  signa  veuic, 
Fecit  apud  Gallos  Senonensem  Brennius  urbeiii  , 
Qua  resîdens,  houles  |>er  eam  bellando  pernrget, 

Cuius  el  auxiliis ,  Britona  régna  tulit. 
Cum  loquiinur  Senone»,  lw>cSa*na  parit  tibi  i 
Indeque  suni  Senones  qui  quonclam  nuenia  I 

Vicerunl ,  quorum  Brennus  erat  dominus. 


CHAPITRE  III. 

Qm  ks  ScquKHS  ssit  driats  l«  Alpes;  a/ili 
estn?  appelles  Sriois  et  Sfaoasu. 

Is  sçay  que  plusieurs  doctes  persnnages 
Irctiucronlfortestrangeque,  en  ce  chapitre  et  rn 
deux  autres  suiuans,  poursuiuant  l'explication 
el  recherche  du  nom  et  siège  de  nox  pères ,  ie 
mette  les  Séquanois  en  tel  bruit,  que  les  loan- 
ges  données  par  cy  deuant  à  ceux  de  Sens  sur 
Yonne,  en  soient  comme  obscurcies,  et  qu'en 
forme  de  paradoxe  ie  traitte  cecy,  et  meintiene 
que  les  Sènonois,  dedans  l'histoire  romaine. 


y  Jfùouua  dis  Boumooucjioifs  du  lx 

F^^ue  y  germanique  el  gauloise ,  soient,  non 
traitaient  ceux  qui  sont  auprès  de  Chartres, 
sus  encor  soient  les  Séquanois ,  qui  premié- 
rroent  habitèrent  les  pays  qui  leur  sont  cy 
**cs  désignés  :  voire  que  ces  derniers  sont 
irai  qui  feirent  les  mémorables  volages  de 
i  Italie  et  de  la  Grèce  auec  leur  roy  ou 
mont  Brenne ,  qui  prindrent  Rome ,  sur  le 
Map*  de  la  dernière  victoire  de  Lysander 
rustre  Conon,  et  la  ruine  de  la  république 
iiaenirane. 

Mais  ne  voulant  opiniastrer  là  dessus,  ou 
p<w  Inir,  ie  prieray  le  lecteur  delirececy  aucc 
pwence,  et  de  considérer  si  mon  opinion 
*Twi  en  sa  nouaeauté  délectable ,  en  ses  con- 
uJrrauons  tolerable ,  et  en  ses  raisons  quel- 

I  pèsent  probable  et  crédible  :  luy  faisant 
prossesse    que    par  la    géographie,   ie  veux 

I  ■castrer  qu'il  y  haaoit  des  Sénonois  qui  ha- 
buârot  les  Alpes;  que  les  historiographes 
oaaiennent  à  ce  que  i'en  escriptz  ;  que  les 
•pu  latins  el  celtiques  leur  conuiennent  ;  que 
ie»  commodités  de  faire  les  expéditions  leur 

I  feat  esiêes  plus  grandes,  el  leurs  forces  plus 
fafwibbles  de  beaucoup,  que  celles  de  la 
npablique  de  Sens. 

Mes  autheurs  seront  Polybe,  Plutarque ,  et 
Fluras  en  1* histoire  ;  auec  lesquelz  les  Alié- 
na», principalement  Viterbensis,  seront  com- 
pilas. Ptolomé  et  Strabon ,  auec  Antoniu,  se- 
rrât mes  géographes  ;  et  M.  Amyot ,  abbé  de 
BViiiQ&anne ,  en  la  traduction  des  vies  de  Plu- 
tare^o*.  et  M.  dn  Pinet,  deBaulme  les-Nonnes 
en  r**%re  pais,  traducteur  de  Pline,  et  les 
«tri»  ht»'«riographes  gaulois,  haïans  traînés 
Je»  ~verres  des  roys  de  France  de  la  secunde 
taauJJe.  voire  les  modernes,  comme  M.  de  S, 
Jcixû.  rbap.  de  la  cité  d'Autun,  f.  199,  seront 
x»  traducteurs.  Afin  que  par  cela,  ceste  mienne 
tf*n>Ki  soit  tirée  du  nombre  des  paradoxes. 

Pour  cela  faire,  ie  monstreray  que  les  Séqua- 
ncrt»  estoient  enserrés  entre  les  Alpes ,  et  que 
«ceveni  ilz  estaient  appelles  Senones  et  Se- 
qsmmî  ,*  et  finalement,  ie  treuueray  que  les  sol- 
«a*>  qui  suivirent  Brennus  hauoient  estes  leués 
entre  k-s  Alpes. 

le  tiens  que  les  homes  doctes ,  bien  versés 
es  l'histoire  et  en  la  géographie,  accordent 
que  les  Alpes  diuisent  de  telle  sorte  les  Gaulois 
Traasafpins  d  auec  ceux  que  les  Romains  bout 
appelle»  Cisalpins  et  Insobres,  que  dedans 
Irx  tendue  de  ces  montagnes  plusieurs  peuples 
sont  enserrés ,  et  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui 
e»i  enclos  depuis  le  Rhosne  et  la  mer  de  Mar- 
seille .  en  tirant  contre  le  septentrion  et  la  ri- 
vière du  Rhin,  et  iusques  aux  Leucois  et  Man- 
dubiens,  qui  sont  ceux  du  Bassigny  et  partie 
première  delà  Lorraine,  est  comprins  et  enserré 
soubz  le  nom  des  Alpes. 

An  moyen  de  quoy,  toutes  noz  montagnes, 
et  mesniement  celles  de  lura  et  de  Voge,  y 
front  de  telle  sorte  rcserrécs,  que  nous  ne  les 
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pourrions  autrement  appeller  que  branches 
des  grandes  montagnes,  et  les  premiers  degrés 
de  ces  très,  aulles  Alpes  qui  font  la  barrière 
entre  les  Gaules  et  la  grande  Italie. 

Et  c'est  pourquoy  Ptolomé  et  Strabon ,  fai- 
sans la  description  de  noz  montagnes,  Voge  et 
lura,  comme  aussi  de  noz  riuiéres,  Saône, 
Seine  et  Doubz ,  ne  les  deseignent  autrement 
que  par  la  montagne  des  Alpes.  Aller  es* 
fluuius,  dict  Strabon  (  Hure  4  ) ,  simiiiter  ex 
Alpibus  ortum  habens,  Sequana  nomme.  Et 
parlant  de  la  Saône  et  du  Doubz  :  Verum  Arar 
ex  Alpibwi  labitur  ,  Sequanos  et  Heduos ,  et 
Lincasios  discernent,  et  Dubim postmodum  as- 
sument, iisdem  è  montibusnauigabilem  délai  um. 
Combien  qu'il  soit  asseuré ,  que  de  noz  mon- 
tagnes lura,  et  de  Voge,  ces  riuiéres  sont 
tirées. 

Ce  que  conforme  à  Ptolomé,  qui  escript  :  ac 
etiam  terminus ,  qui  à  fonte  est  ad  Alpes ,  qui 
vocatur  mons  Adulas,  Iurassus  mons ,  etc. 

Et  à  ceste  description  conuiennent  les  viels 
li lires  de  l'abbaye  de  nostre  Dame  d'Aulx , 
laquelle  hat  par  cy  deuant  heu  partie  de  sou 
reuenu  en  la  ville  de  Salins,  et  dedans  les 
salines  qui  y  sont.  Car  par  iceux ,  ainsi  que 
i'hay  veiï,  ceste  abbaye  est  nommée  :  Beatœ 
Mariœ  virginis  de  AÏpibus  ,  combien,  que  elle 
soit  édifiée  dedans  le  mont  lura  susdict. 

Nous  sommes  doneques  asseurés  que  les 
Alpes  Gauloises  hont  les  limites  cy  dessus 
escriptz,  et  que  entre  les  peuples  qui  les  habi- 
tent ,  sont  comprins  noz  Séquanois  cis-iurans, 
qui  sont  les  Franc-  Comtois  ;  les  trans-iurans, 
qui  sont  ceux  d'Elsass,  Ferrette,  Suntgaw  , 
et  Basic.  Item  les  cantons  des  Suisses,  les  Bres- 
sans, Sauoïens,  Dauphinois,  Prouençaux, 
Niçois,  Salussois ,  Susois,  et  autres  monta- 
guardz  comme  comprins  dedans  icelles ,  et 
beuuans  les  eaux  des  riuiéres  qui  en  découlent. 

Mais  pource  que  quelque  personage  diffi- 
cile voudrait  encor  raporter  en  doubte  cecy 
que  nous  voulons  trailter  en  ce  chapitre ,  si  le 
mot  des  Séquanois  ne  s'y  treuuoit  expressé- 
ment usurpé  par  les  bons  autheurs ,  ie  seray 
content  d'apporter  quelque  tesmoignage  fort 
clair,  qui  tirerai  le  faicl  hors  de  doubte.  Voire 
seray  ie  tant  hardy ,  que  de  monstrer  que  les 
mesmes  Séquanois  sont  quelquefois  appelles 
Senones. 

Voicy  qu'en  dict  Plutarque  :  Galli,  Cellico 
génère  orti ,  quia  domi  pr opter  multitudinem 
haud  nutriri  possunt ,  foris  sedem  ac  viclum 
quœrunt.  Quidam  inter  Pjrrcnœos  et  Alpes, 
prope  Senones  ac  Celticos ,  jam  diù  habitant. 
Lesquelz  Senones  le  mesme  Plutarque  appelle 
Sequani,  en  la  vie  de  Marius.  Uis  dict  in,  iussit 
Tcutonum  reges  oinctos  adduci  :  nom  illosfu- 
gientes  Sequani  in  Alpibus  exceperant. 

A  quoy  pourrai  conuenir  ce  lieu  de  Florus 

(Lib.  4,  c.  14.  ),  dénommant  Senones  ceux 

|    qui  autrement  sont  appelles  Sequani  dedans 


t? 
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de  ce  peuple  que  les  géographes  et 

huAuruiçraphes    attribuent  aux  Sénonois   et 

Sèquanois,  il  ne  peut  aucunement  conuenir 

a  autre  qua  eux  et  à  leurs  circonuoisins ,  et 

— liraient  à  ceux  de  Sens ,  qui  sont  es  autres 

csdrotcfti  de  la  Gaule ,  outre  le  Rhosne,  et 

'wiae  des  Alpes  et  da  Rhin. 

Or  TOK7  ***  mou  de  Polybe  :  Les  Gaulois 
TrwmMalpm*  habitent  les  lieux  montuevx,  d'un 
cotte  et  £  maire  des  Alpes,  vers  le  Rhosne  et 
ttfiemtrmm ,  etc.  Ce  qu'il  faict,  en  descripuant 
«  quartier  de  la  Gaule,  qui  fournissoit  les 
fu»-darnics  qui  feirent  tant  de  fois  suer  le 
fruat  aux  Romains  et  à  tous  les  peuples  d'ila- 


iblable  passage  et  voïage  des 
marna  Gaulois  Alpins  est  descript,  soubs  les 
m  de  ces  mesmes  pais ,  Congoliun  et  Ané- 
mie ^  Hernest),  qui  auec  50,000  homes  fan- 
aùi  et  20,000  tant  cheuaux  que  chariotz , 
•*2i  aiseanblérent  de  ces  Transalpins ,  Celtes 
n  Gaulois  ,  et  du  nombre  de  ces  autres  qui 
ksoteat  rinsubrie,  contraignirent  les  Romains 
11  autre*  peuples  d'Italie  d'armer  700,000 
ime%  de  pied  et  70,000  cheuaux. 

De  rechef,  le  mesme ,  au  mesme  Hure ,  tire 
ta  Gaulois  ,  qui  marchèrent  une  autre  fois  en 
halie,  de  ces  endroictz  et  pais  Alpins,  soubz  le 
as»  toutefois  de  Gessates  (mot  signifiant,  non 
poiat  un  peuple ,  mais  des  soldat!  portans 
■se  façon  d'espieu  qu'ils  disoient  gesum^)  et 
•si  taraient  la  soulde ,  ainsi  que  le  mot  cel- 
t"fse  exprianoiu 

Et  éîcx  ainsi  :  Ils  enuoïérent  soudain  à  ces 
astre»  Gurisii,  qui  au  delà  des  monts  habitent 
ie  long  da  Rhosne,  lesquels  l'on  appelle  Ges- 


\  huict  fuilletz  après ,  le  mesme, 
i  %  dict  :  Par  quoy  les  Gaulois,  (en- 
tendes les  cisalpins  du  Milanois,  et  Bolognois,) 
asaians  plus  d'espérance  à  la  paix ,  et  comme 
adressèrent  de  rechef  une  armée, 
soulde  trente  mille  Gessates, 
hanons  dict,  habitent  au 
deçà  du  Rhin.  lusques  là  Polybe  nous  ensei- 
gnant, fort  clairement ,  par  la  désignation  des 
Alpes,  Rhosne  et  Rhin,  qui  estoient  les  peu- 
pies  qui  forent  en  toutes  ces  guerres  romaines , 
et  nous  taisant  confesser  que  ce  ne  furent  au- 
tres que  Sèquanois,  Suisses  et  Allobroges, 
qui  furent  à  ces  sanglantes  expéditions  et 
hataîlW»  Si  par  mesme  moïen  bat  exclus  ceux 
de  Sens,  puis  qu'ils  ne  sont  entre  ces  li- 
ssâtes de  risaéres  et  montaignes ,  ny  sur  le  trait 
asmstsflrioaul ,  mais  sur  l'occident ,  oultré  et 
entra  le  Rhosne  et  la  Seine. 

le  ne  voudrais  pas  nyer  que  ceux  de  Sens 
ne  s'y  soient  treouès  :  mais  non  jà  comme  chefz 

00  peuples  principaux,  haîans  emportes  le 
STÎnopal  bruit  de  ces  armes  victorieuses ,  ains 
rouune  peuples  adioinctz ,  voire  comme  enfans 

1  colonie  de  noz  Sénonois  et  Sèquanois.  Car 
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non  seulement  les  Allemans ,  ainsi  que  Viterb. 
nous  hat  dict  cy  deuant ,  mais  encor  Strabon 
(Lib.  4.  ),  fait  ceux  de  Sens  et  autres  quar- 
tiers entre  le  Loire  et  la  Seine ,  membres  et 
dépendances  des  Sèquanois.  Quœ  locum  inter 
Sequanam  et  Ligeritn  génies  teneni ,  hœ  par- 
iim  Sequanis,  partim  Alucrnis  propinquœ  sont. 

Et  c'est  ce  que  en  l'itinéraire  d'Antonin  ,  et 
en  la  description  de  Ptolomé,  Ion  treuue 
les  Sèquanois  en  ces  endroictz  du  Loire  et  de 
Seine.  Ce  que  peut  estre  hat  esté  cause  que 
iusques  à  nostre  temps ,  la  ville  de  Sens  est 
communément  appellèe  Sens  en  Bourgougne , 
comme  pour  monstrer  que  c'est  une  ville  qui 
estoit  ioincte  auec  les  Sèquanois  et  auec  ceux 
de  la  Franche-Comté  ;  de  tant  plus  que  ce 
n'est  pas  auec  grande  raison  que  Ion  la  vou- 
droit  ioindre  auec  le  duché  de  Bourgougne. 

De  dire  le  contraire,  et  vouloir  asseurer 
que  noz  Sénonois  ou  Sèquanois  soient  venus 
de  ceux  de  Sens ,  cela  ne  seroit  iamais  ac- 
cordé. Veû  mesmement  que ,  ainsi  que  l'hat 
escript  M.  Bodin ,  noz  Sèquanois  sont  ainsi 
appelés  par  voix  gallique  ancienne ,  qui  signi- 
fie ce  que  les  Latins  disent  indigènes  ,  comme 
habitans  et  culliuans,  depuis  la  première  nais- 
sance des  homes,  après  le  repartement  de  l'uni- 
uers  faict  après  le  déluge ,  leur  propre  terre, 
païs  et  patrie. 

Dire  de  rechef  que  par  les  Transalpins  et 
Gessates  Polybe  hauroit  encor  entendu  ceux 
de  Sens,  comme  comprins  en  ces  te  parole  très 
ample  des  Gaulois  transalpins ,  Ion  se  trom- 
peront grandement,  puisque  la  géographie  nous 
refuse  cela. 

Considéré  que  Polybe  ne  parle  indiffé- 
remment de  tous  Gaulois  transalpins ,  mais  de 
ces  transalpins  Gaulois  qui  sont  entre  les 
Alpes  ,  iusques  au  Rhosne  et  non  plus ,  cl  en 
tirant  contre  le  Rhin  et  septentrion. 

Or,  ceux  de  Sens  ne  sont  en  tirant  au  sep- 
tentrion, mais  contre  l'occident  ;  ne  sont  entre 
le  Rhosne  et  le  Rhin ,  mais  oultre  le  Rhosne 
et  loing  du  Rhin,  en  un  quartier  de  pais  qui  est 
entre  la  Seine  et  le  Loire. 

Ne  sont  entre  les  Alpes,  mais  prochains  des 
montaignes  Cemmenoises  (membres  des  mon  tz 
Pyrenes,  qutdiuisent  l'Hespagne),  lesquelles 
chargent  et  pressent  les  Auuergnatz,  Limo- 
sins,  et  autres  peuples  d' oultre  Loire,  sans 
iamais  passer  le  Rhosne,  qui  court  entre  les 
Alpes  et  les  montz  Pyrenes  et  Cemmenois. 

le  ne  veux  pas  nyer  toutesfois  que  Sens 
n'hait  heiï  de  bonnes  forces ,  mesmement  au 
temps  de  Casar,  et  qu'elle  n'hait  fourni,  en  la 
réuolte  générale  des  Gaules  contre  Caesar  , 
autant  de  gens  que  noz  Sèquanois.  Mais  cela 
n'empesche;  car  les  mesmes  Sénonois,  qui 
fournirent  tant  de  gens-d'armes,  estoient  ceux 
desquels  parle  Strabon,  et  qui  estoient  comme 
dependans  de  noz  Sèquanois.  Ioinct  que  si 
I    nous   ne  fournîmes  pour  lors  un  si  grand 
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ligoés  aoec  cet  cent  républiques, 
«in  us  y  comme  dict  Slrabon ,  de  fournir  la 
cavalerie  en  expéditions  estrangéres  :  pour  ce 
^•r,  estant  bons  hommes  de  cheual,  ils  ser- 
nt  comme  d'ailes  aux  corps  et  armées  des 
\  et  Sovoes.  C'est  pourquoy  Caesar  bat 
le  Rhin  coulait  par  le  paîs  des 
»,  volant  que  sur  le  riuage  ultérieur 
l  pais ,  places  et  villes,  voire ,  selon 
r«piaiom  de  Glarean ,  la  ville  de  Seckingen , 
Ojetr  et  appeUee  de  leur  nom  Séquanois. 

Or  bdsrte  ville  de  Seine  ou  Senau  en  Saxe, 
appelée  Semme*  par  les  historiographes  ro- 
auui,  dssoil  et  confeasoit  d'estre  venue  d'es- 
mijLin  :  mais  de  tel  et  de  si  long  temps,  que 
tes  astres  peuples  de  rAlIemagne  et  de  la  re- 
Suétiique  luy  estoient  postérieurs  ; 
i  que  dict  Tacite,  oetustissimos  se  no- 
Smcmorum  Senones  memorant. 
►  qu'ils  estoient  venus  et  non  point 
le  pais  :  mais  toutesfois ,  les  plus 
aoriens  et  les  plus  nobles  de  tous,  comme  Stra- 
ftoo  les  qualifie ,  les  appellant  Smeuorum  nobi- 
uammom.  Et  Lazius  dict  qu'ils  habitent  Risam 
et  fistimkitgiœ  tractum,  haïans  basty  la  ville 
oc  Srtii,  qui  bat  son  mot  gai  lie,  duquel  encor 
pour  le  ioord'hay  nous  usons,  quand  nous 
r  on  personage  de  toutes  mises, 
» ,  et  de  toutes  compagnies ,  ainsi 
que  «oJootier  et  coustumiérement  les  bornes 
cm  amesame pais  se  prisent  et  honorent. 

Les  Seines  et  Sénonois  de  l'Ulyrie,  qui 
(rrai  la  iere  et  braue  response  à  Alexandre 
*e  Jinoi,  «tins  interrogés  que  c'est  qu'ils 
craigooieaA  :  Qme  le  ciel  ne  tombe,  dirent-ils  ; 
«oolnos  doser  à  entendre  qu'ils  n'bauoient 
pror  de  ses  armes,  sont  encor  de  ceste  origine, 
h— r  le  mot  monstre  :  estant  au  surplus  ac- 
corde qu'ils  sont  venus  des  Gaulois,  ainsi 
qor  PoK be et  Strabon  le  disent  (  L.  3,  ef  Str. 
L  ktté\  car  PcJybe  dict  :  Quo  scelere  indi- 
tmeti  mériter  Romani,  nouodelectuhabito,pene- 
trmre  m  Gmttmm  aggrediuntur.  Sedparum  pro- 
i  en  Senones  occurrunt.  Hœ 
i  è  oestigio  aggressi  super ant ,  ma- 
imnrtem  mterficùmt.  Si  qui super/ itérant, 
stmsmm  fmgant ,  et  régi/orne  potiuntur.  Nouam 
moi  au  oroem  eolomam  deducunt  :  eam  veteri 
aoeuéae  ,  ouoaf  prima  à  Gallis  habitat  a  fuerat , 
SmmMfmMmtt. 

Cest  reste  ville  de  laquelle  Tite  Live  semble 
parler  (  LA.  5 )  :  Pœnino  deinde,  Boit,  Lin- 
trmnsgressi,  cùm  inter  Padum  iam 
Alpes  omnia  tenerentur ,  Pado  ratibus 
trmttis,  aoo  Hetrusos  mode,  sed  etiam  Um- 
aVos  agro  pettmnt  ;  intra  Pœninum  sese  tamen 
ttmmére.  Tum  Senones,  recentissimi  adue- 
ÊMsrmm ,  mb  V tente  Jhmio  ,  usque  ad  jEsim 
iesi)  fines  kabmére.  Et  c'est  en  ce  lieu  au- 
quel est  reœsché  de  Senia. 

Ces  lieux,  conioincts  auec  les  escripts  des 
tllrmans,  ooos  adoerossent  des  voîages,  colo- 
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nies ,  armes  et  siège  des  Séquanois  et  Seno- 
nois ,  et  semblent  bien  nous  aduertir  et  asseu- 
rer  que  ceux  de  Sens  n'y  ont  pas  grandement 
participés. 

Au  surplus ,  auant  que  de  finir  le  discours 
de  ces  voîages,  ie  ne  passeray  soubs  silence  que 
nostre  roy  Brcnnus  estoit  natif  de  Praux 
(comme  dict  Slrabon), ville  de  laquelle  nous 
n'bauons  aucune  mémoire,  si  ce  n'est  celle 
que  les  autheurs  Allemans  appellent  Broïa, 
ou  Labroîa ,  de  laquelle  nous  en  hauons  deux 
de  mesme  nom,  qui  correspondent,  et  qui  sont 
sur  nostre  frontière ,  au  bailliage  d'Amont  : 
l'une  auprès  de  Pesme,  ma  doulce  patrie,  et 
l'autre  plus  auant,  contre  le  Bassigny.  Mais 
de  son  nom  de  Brenne,  nous  treuuons  diuers 
lieux  :  car  nous  auons  près  de  Baulme  un  vil- 
lage nommé  Brenne;  et  proche  d'Ornans,  un 
puits  naturel,  fort  profond,  lequel  aux  grandes 
pluies  croit  en  telle  aulteur,  que  très-abon- 
damment il  regorge ,  et  par  son  débordement, 
il  décharge  un  nombre  infiny  de  truites  et 
d'umbres,  qui  r* empoissonnent  la  riuiére  de  la 
Loue,  dedans  laquelle,  en  moins  de  huict 
jours,  ce  poisson  se  faict  plus  gras  et  de  meil- 
leur goût,  sans  comparaison,  qu'il  n'estoit  à  sa 
sortie  :  et  est  appellée  ceste  profitable  conca- 
uité  le  puits  de  Brenne.  Ce  que  peut  faire 
penser  que  ce  prince  Brenne  hauoit  sa  patrie 
prochaine  de  ces  lieux,  y  donnant  son  nom 
pour  mémoire.  Toutefois  nous  hauons  encor 
une  autre  concauité  auprès  de  Dole,  en  une 
place  du  nom  de  Blenne,  où  se  treuue  une  fon- 
taine très-abondante,  faisant  source  parle  fond. 

Au  surplus,  il  y  hat  quelque  apparence  que 
ce  lieu  de  Blenne,  auprès  de  Dole,  serait  mieux 
en  cecy  considérable ,  veù  que  plusieurs  con- 
jectures donent  à  croire  que  Dole  estoit  une 
partie  de  la  ville  de  Sens  :  estant  vray  que 
dedans  son  territoire  se  treuuent  trois  places 
qui  se  correspondent  à  droicte  ligne,  lesquelles 
sont  appellées  dé  Sens  :  à  sçauoir  S.  Martin 
de  Sens ,  la  rué  de  Sens,  dicte  mont-Roland, 
et  S.  Germain  de  Sens ,  au  village  d'Asans  : 
combien  que  ces  lieux  sont  quelques  fois  appel- 
lés  de  Seans. 

Que  s'il  estoit  vray  que  la  ville  ancienne 
de  Sens  y  hait  esté  bastie ,  Dole  en  estant  une 
partie  ,  il  scroit  crédible  que  ceste  concauité 
et  fontaine  hauroit  heu  son  nom  de  ce  capi- 
taine et  auoïer  Brenne ,  haïant  faict  quelque 
chose  de  son  nom  auprès  de  la  capitale  de 
son  gouuernement. 


CHAPITRE  VI. 

Le  goaieroeneot  gênerai  de  la  Gaule,  et  les  particuliers  des 
républiques. 

La  republique  des  Séquanois ,  en  son  pre- 
mier commencement ,  après  l'inondation  uni' 
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onune  Sens,  soubx  les  Séquanois,  et 
pat  àm  temps  des  Romains  soubz  les  Héduois, 
et  Gkartres,  soubx  ceux  de  Rheims. 

Ex  de  rechef,  non  seulement  entre  les  repu- 

~     '   -       telles  alliances  et  lignes  se 

encore  en  dehors  du  paîs , 

le*  Séquanois  estoient  nombres  en  la 

•  Sneuique,  composée  de  cent  can- 
e  les  Seines,  en  latin  Senoncs,  es- 

;  tnci*,  qui  par  un  chascun  an  enuoïoient 

r  cent  mille  homes ,  et  retiraient  au 

t  restoil  de  soldats  du  voïage  pre- 

.  Et  lors  si  l'expédition  estoit  contre  les 

i ,  la  cavalerie  estoit  faicte  de  soldatz 

s,  quelques  fois  appelles  Sénonois,  à 

?  de  la  Seine  qui  fluoit  par  leur  pays,  entre 

estoient  ceux  de  Sens,  habitans  de 

t  de  leurs  colonies,  qui  estoient  tenus  d'en- 

!  de  leurs  soldats ,  comme  vas* 

;  de  leur  republique ,  mis  en 

•  la  garde  des  pais  Gaulois  yein- 
>  Séquanois,  auec  les  forces  et 

i,  comme  dict  Viterb. 
QmaaU  aux  lesmoignages  que  nous  pouuons 
de  ces  diuerses  formes  de  gouuerne- 
reneranx  et  particuliers,  les  liures  des 
k  aatheors  en  sont  pleins.  Car  pour  le  ge- 
isv  tuâtes  les  Gaules,  Caesar  parle  ainsi, 
il  sonne  Geltil,  auuergnac,  père  de 
Yerrragetorich,  gouuerneur  gênerai  de  toutes 
ics  Ganles,  qui  toutesfois  ne  meintint  longue- 
ur»! ce  degré ,  haiant  esté  priué  et  de  la  rie 
et  du  teiauane,  pour  ce  que  ses  pensées  ambi- 
st  esleuees  iusques  au  désir  de 
sur  toutes  les  Gaules ,  sans  se 
de  sa  puissance  temporelle 
.  Séméli  ratione  ,  dict— il ,  ibi  Ver- 
i  ,  CeêtuH  JUittM  ,  summœ  potentiœ 
mus  pater  principatum  Galliœ  to- 
wktmwerwt,  et  ob  eam  causant,  quodregnum 
teèm,  ad  cantate  erat  interfectus. 

auparavant ,  et  mesmement  lors  que 
regnoit  à  Rome,  il  y  hauoit 
1  en  Gaule,  qui  n'estoit  auuergnac 
le  précèdent ,  car  ce  magistrat  estoit 
a  reHmr  par  les  republiques  princi- 
.  natif  de  Bourges,  en  la  republique 
»,  soubx  lequel  se  feit  la  mémo» 
de  500,000  Gaulois  con- 
nus» Seg-rasen,  les  Latins  disent  Se- 
çememm  ,  qui  JP*ssat  en  Allemagne,  et  Bclloue- 
«av  ,  que  les  Celtes  nomment  en  leurs  paroles 
Bit  rmwem,  c'est  à  dire  home  du  tout  adoné 
•  ka  guerre  et  à  la  colère ,  qui  feit  son  yoîage 
es  Italie.  Ces  deux  princes  estoient  filz  de  la 
sonar  dn  grand  gênerai  des  Gaules. 

De  ce  mesme  gênerai  parle  S  Ira  bon  fort 

Patrimms  cmkatum  primons  gu- 

i ,  promis  temporibus,  ad 

i  éetigemtes,  êiemt  et  inbeUounus  à  mW- 

tur  imperator.  Nune  vero , 

\  edktis  parmi. 
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Ce  gênerai  hauoit  son  nom  significatif  de  sa 
puissance ,  par  ce  que  en  langue  celtique  il 
estoit  appelle  Ant-voigat ,  c'est  à  dire,  magis- 
trat de  très  grande  puissance  ;  et  par  les  Ro- 
mains estoit  dict,  par  faute  de  genuine  pronon- 
ciation ,  Ambigat ,  d'où  peut  estre  deriué  le 
mot  de  Auoïer,  duquel  s'aident  les  peuples  qui 
parlent  l'ancienne  langue  celtique ,  ou  qui  en 
retiennent  beaucoup  de  belles  dictions,  comme 
les  Suisses,  et  autres  qui  sont  sur  le  Rhin. 

Mais  oultre  ce  grand  gênerai,  estoient  encor 
plusieurs  gouverneurs  particuliers ,  qui  n'es- 
toient  généraux  sinon  en  leurs  cités  et  repu- 
bliques ,  à  charge  de  se  régler  par  l'aduis 
des  estatz  composés  des  druydes ,  cheualiers , 
et  des  villes;  à  raison  de  quoy  Ambiorich,  roj 
des  Liégeois,  disoit  en  Caesar  :  noz  mandemens 
sont  telz  ,  que  le  peuple  n'hat  pas  moins  de 
puissance  sur  moy,  que  moy  sur  le  peuple. 

Ainsi  en  parle  Cacsar  en  diuers  lieux.  In  eo 
itinere9persuadet  Castico,  Catamantaledisjiào, 
Sequano,  cuius  pater  regnum  in  Sequanis  nud- 
tos  annos  obtinuerat ,  et  à  senatu  popuhque 
Romano  amicus  appellatus  fuerat ,  ut  regnum 
in  sua  ciuitate  occupant ,  quod  pater  ante 
habuerat  :  iiemque  Dumnorigi  Heduo ,  fratri 
Diuitiaciy  qui  eo  iempore  principatum  in  sud 
ciuitate  obtinuerat.  Et  plus  expressément  au 
liure  septième  :  Legati  ad  eum  principes  He- 
duorum  veniunt ,  oratutn  ut  maxime  necessario 
tempore  ciuitati  subueniat  :  summo  esse  in  peri- 
culo  rem  ;  quod,  quum  singuli  magistrat  us  anti- 
quitus creariy  atqueregiam  pot  estaient  annuam 
obtinere  consuessent ,  duo  magistratum  gérant. 
Et  au  liure  premier  :  In  his  Diuitiaco  et  Lisco, 
qui  summo  magistratui prœerant ,  quem  Vcrgo- 
bretum  Uedui  appellant.  (Vergobretum  estoit 
escript  par  les  Celtes  phergobres,  comme  dict 
le  docte  Glarean  ;  et  signifie  ce  mot,  ainsi  que 
dict  Lazius,  souuerain  exequuteur^  par  les  mots 
berger  Oder.)  De  rechef  le  mesme  Cacsar,  au 
liure  quatrième:  In  his,  vir fortissimus Piso 
Aquitanicusy  ampUssimo  génère  natus,  cuius 
auus  in  ciuitate  sua  regnum  obtinuerat,  amicus 
à  senatu  appellatus.  Et  au  liure  troisième  :  Sùni- 
liter  apud  Aquitanos  Adcantuannus  ,summam 
imperii  aduersus  Ronumos  tenebat,  cum  sex- 
centis  deuotis,  quos  Aquitani  soldurios  (mot 
signifiant  noz  soldatz  et  gens  de  guerre  entre 
les  Celtes,  comme  encor  pour  le  iourd'huj 
entre  les  AUcmans)  appellant  :  quorum  hœc  est 
conditio,  ut  omnibus  in  vita  conunodis  una  cum 
his  f ruant ur,  quorum  se  amicitiœ  dediderint; 
siquidiis  per  vim  accidat ,  aut  eumdem  casum 
una  feront ,  aut  sibi  mort  cm  consciscant. 

Ce  que  monstre  encor  la  puissance  et  au- 
thorité  de  ce  magistrat  ;  comme  de  mesme 
cest  autre  beau  tesmoignage  :  Apud  Solianos, 
Gallorumgentem,  mos  vêtus  irroborauit  quan- 
doque ,  ut  circa  se  sexcentos  rex  haberet ,  ex 
prudentioribus ,  quos  dicant ,  verbo  patrio ,  Si- 
lodunos.  Régi  conueniant ,  ac  commoriuntur , 
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ticr^ ,  Lutxelsten,  Wasgow,  Pallrensten , 
Frensperg,  Huenberg,  Wissembourg,  Zwe- 
-hrejctz.  I.  les  DeuE-Pontx,  Landau  et  autres, 
lontbetiard,  Mandeurre,  Porentrud,  Neuf- 
Ghastel.  Lare,  Sainct  Hypolite,  Hericour, 
rUle«  Vend,  Clereuaux,  Besançon,  Ornans, 
Vaknt,  Polâgny,  Arbois,  Seliéres,  Chaussin, 
Poutarfter,  lougne,  Noxeret,  Lons-le-Saul- 
■ivr.  Bhteuns,  Monfleur,  Chauanes,  Orgelet, 
Satact- Amour,  Arlay,  Orbe,  Cuiseau,  Belle- 
'em,  Loabans,  Bourg,  Varembon,  Pont  de 
Van  %  M  ont— Reoert ,  Salnoue ,  Verdun , 
A  «on  ne,  Dole,  Rochefort,  Pesmes, 
it,  Quingey,  Gray,Gy,  Vesoul,  Luxeul, 
loaxeue,  Faucougné,  Vauvillers,  Fontenay, 
h  astres  en  bien  grand  nombre.  Entre  les- 
ssrlles  s'en  treuuent  plusieurs  des  habilans 
inoneBe»  plusieurs  hont  esté  baslies  en  Italie, 
pour  le  iour-d*huy  gardent  leurs 
Dole  sur  le  Padouan;  Senegallia, 
d'Urbin;  Versel ,  en  Piedmont  ; 
Sanonne ,  en  Ligurie,  sur  la  mer 
4e  Lyon  ;  Brexe,  sur  le  Milanois  ;  Bologne , 
Florence,  Anxé,  Palme,  pour  Paime,  patrie 
de  r  Antbew. 

Or  les  anciens  Séquanois,  baïanssuiuy  leur 
r«f  Breanns,  et  autres  chefe  Gaulois,  bas  ti- 
rent «le  leurs  noms,  et  en  souuenance  de  leur 
patrie,  ptnsâenrs  colonies  en  ces  paysconques- 
tes,  ainsi  que  les  Heduois  feirent  Milan. 

An  swplns ,  la  plus  part  des  bons  autbeurs 
logent  les  Sequanoîs  entre  les  Belges,  et  as- 
mliiuï— lai  cens  de  Strasbourg  et  Maïence 
en  la  trè»  grande  prouince  des  Séquanois , 
m  smsaâmm  Seqmanorum,  non  seulement  au 
temps  ét§  entreprinses  de  Cssar,  mais  encor 
du  irsspt  «"Auguste,  qui  altérât  la  première  di- 
sâsion  des  Gaules,  lors  qu'il  se  meit  en  fantasie 
cfimpliaVr  les  limites  des  Aquitans,  qu'il  che- 
rimoil  par  dessus  tous  les  autres  Gaulois,  pour 
ee  «jn'ib  s*accoustumoient  plus  facilement  à 
pem.i  le  ioog  de  la  seruitute  romaine. 

Car,  cosame  disoit  Strabon :  Beigas  nomi- 
mséasH,  reniant»  Oeteano  affines,  usque  ad  ostia 
Bkemi,  et  memmUos  Rkeniet  Alpium  oicinos 
Sic  mmmque  diurne  Cœsar  in  commen- 
tmram  aumtmm  reiiqmit  :  At  enim  Cœsar  Au- 
'  riam  partie**,  Celte*  D/arbo- 
definit:  Aquitanoê,  quoê  et 
fOr  anse  extoëem,  insuper  decem  adiecit  gentes 
ex  an  uns?  mter  Garumnam  et  Ligerim  flu- 
rehquum   dupliciter  partout; 

Lmgduno  appiicans ,  usque  ad 

i  Bkenipiagam,  alteramvero  Beigis. 
Ce  que  monstre  que  les  Sequanoîs  estoient 
de  mie  dernière  :  car  Ion  sçait  assés  que, 
combien  que  ilz  arriuassent  sur  le  bord  du 
Ibis ,  voire  encor  plus  oultre,  toutes  fois  Ion 
l'ait  pas  traîné  par  esrript  qu'ilz  abordassent 
«or  les  fontaines  du  Rhin ,  et  par  conséquent 
a*  seroient  comprins  en  la  Gaule  Lyonoise. 
Aussi  Stdomim  Apotknaris  la  met  entre  les 
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Belges  :  Belgam  Burgundio  quem  trux  près» 
serat  absoluis;  et  Ptolomé,  qui  suffirai  pour 
tous,  le  dict  asseurément. 

Sur  le  déclin  de  l'empire  Romain  les  Gaules 
estoient  diuisées  autrement ,  àsçauoir:  en  Bel- 
ges, Séquanois,  Lyonois,  Aquitans,  et  Nar- 
bonois  ;  toutes  lesquelles  estoient  subdiuisées 
en  première  et  seconde ,  sauf  la  Séquanoise , 
qui,  par  prééminence  et  grandeur,  estoit  ap- 
pel lée  maxima  Sequanorum. 

le  sçay  toutesfois  que  Sextus  Ruffus  bat 
faict  la  distribution  de  huict  pièces  ;  mais  il 
n'importe  pas  de  rechercher  la  raison,  puisque 
nous  sommes  asseurés  que  nos  Séquanois  sont 
Belges,  et  declairés  par  ce  mot  maxima  Sequa- 
norum (afin  que  ie  dise  cecy  en  passant),  pour 
signifier,  non  seulement  la  longue  extendue 
de  la  prouince,  quand  elle  finit  entre  la  Saône 
et  le  Rhosne ,  mais  aussi  pour  faire  ceste  dif- 
férence, à  sçauoir  que  les  Seines ,  Séquanois 
ou  Sénonois,  sont  ceux  qui  sont  comprins  non 
seulement  entre  les  riuiéres  de  Seine ,  Saône, 
Rhin ,  Rhosne ,  monts  Ioux  et  de  Voge ,  mais 
encor  ceux  qui  estoient  entre  le  Loire  et  la 
Seine,  sur  les  quartiers  Bretons  et  Chartrins. 

Car  lors  le  pats  est  appelle  maxima  Sequa- 
norum, comprenant  ses  dépendances,  membres 
et  colonies ,  en  quelque  part  qu'elles  fussent , 
situées  en  Gaule,  et  mesmement  sur  les  quar- 
tiers de  Loire;  sur  lequel  ie  pense  que  Ion  leuat 
cela  de  gens ,  que  les  Séquanois  contribuèrent 
en  la  reuol te  générale  des  Gaules  contre  Caesar. 

Ou  bien ,  les  Séquanois  sont  entendus  sépa- 
rément ceux  qui  habitent  sur  lesdictes  riuiéres 
de  Rhin,  Rhosne,  Seine  et  Saône,  sans  adious- 
ter  ceux  du  Loire ,  et  lors  le  païs  est  appelle 
Sequanorum,  sans  le  mot  maxima. 

Ou  bien,  comme  les  Séquanois  hauoient 
plusieurs  dépendances,  non  seulement  en 
Gaule,  mais  encor  en  Allemagne  et  en  l'IUy- 
rie,  par  ceste  déclaration  de  maxima  Sequano- 
rum ,  Ion  bat  voulu  donner  à  entendre  et  desi- 
gner ceste  principale  prouince  séparée  des 
autres,  en  luy  donnant ,  ou  à  cause  de  sa  préé- 
minence, ou  pour  raison  de  son  amplitude,  le 
mot  superbe  de  maxima. 

Ou  peut  estre ,  pour  autant  que  en  ampli- 
tude elle  surpassoit  les  autres  gouuernemens 
gaulois ,  qui  estoient  tenus  par  les  Romains. 

Or,  sur  ceste  grande  prouince  le  long  du 
Rhin,  estoient  espanchées  les  plus  grandes 
parties  et  plus  fortes  des  compagnées  legio- 
naires  et  auxiliaires  des  Romains.  Et  mesmrs 
en  la  sixième  restitution  des  limites ,  par  l'in- 
dustrie de  Stilico. 

Quantum  cinxére  cohortes 
Occeanum  ,  quanlo  bacrhatur  milite  Rhenus. 

Car  lors  y  logeoient  legiones  Constantinœ, 
Thebanœ,  Braccatœ,  Cornutœ,  Neruiœ,  Pri- 
mana,  Undecimana,  Martiaria,  Gentiles,  reti- 
rées de  l'IUyrie  ,  et  renvoïées  en  leurs  vieil 
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sièges,  sur  le  temps  de  la  grande  guerre  barba- 
resqne ,  pour  eslre  réunies  auec  les  autres  lé- 
gions, fœtir  Thcodosiana,fœux  Arcadiana  , 
et  auec  les  cohortes  des  gens  de  pied  Allemans, 
Tkraces,  Daces,  Scythe*  et  autres. 

Mais  enfin ,  les  mesmes  Gaules  boni  receu 
nouvelles  diuisions,  plus  tost  par  le  menu  que 
par  parties  grandes  qui  égalassent  la  première 
faicte,  en  Celtes,  Belges  et  Aquitans. 

Car,  après  que  les  Romains  furent  mis  de- 
hors des  Gaules ,  Ion  diuisat  le  tout  en  roïaume 
de  Bourgougne,  qui  comprenoit  la  Gaule 
Lyonoise  et  portion  de  la  Belgique  ;  roïaume 
de  France ,  qui  hauoit  les  Belges  et  les  voi- 
sins, iusquesau  Loire;  et  en  roïaume  des  Van- 
dales, lesquelz,  ioinctz  auec  les  Goti,  hauoîent 
l'Aquitaine. 

Puis  les  Gotz  et  Vandales  estant  veincus, 
Ion  diuisat  les  Gaules  en  Bourgougne  et 
France.  Et  de  plus ,  Ion  subdiuitat  France  en 
Paris,  Orléans,  Soissons,  et  Austrasie  ou 
Metz.  Puis  de  rechef,  le  partage  de  toutes  les 
Gaules' fut  en  France,  Bourgougne,  et  Aus- 
trasie ou  Metz.  Puis  en  France,  Bourgougne, 
Lorraine  et  Arles.  Item  finalement  Ion  hat 
dict  :  France ,  Pays  bas ,  Lorraine ,  Sauoie, 
Angleterre,  païs  des  Ligues,  Allemagne  basse, 
Franche-Comté,  et  autres. 

Au  surplus ,  le  païs  des  Séquanois  demeu- 
rât du  temps  des  Romains  en  son  entier ,  et 
par  les  pontifes  et  princes  chrestiens  fut  entre- 
tenu en  son  amplitude.  Car  comme  cette  pro- 
uince  hauoit  son  président  qui  obeïssoit  au 
gênerai  des  Gaules,  ainsi  l'Ecclise  donnât  un 
chef  ou  archeuesque  logé  dedans  la  cité  de 
Besançon ,  haïant  soubz  soy  les  euesques  de 
Basle,  Lozanne  et  Belay,  pour  la  conduicte 
des  chrestiens  qui  habiteraient  dedans  le 
païs ,  combien  que  les  archeuesques  de  Lyon 
et  de  Langres  en  hont  prins  quelque  portion. 
Ce  que  de  mesme  hat  esté  entretenu  par  noz 
rois  et  par  noz  comtes,  iusques  à  ce  que  l'El- 
sass ,  Suntgaw ,  la  Ferrette,  vis-comté  d'Au- 
xonne ,  le  ressort  de  Sainct  Laurent  et  païs 
de  Bresse ,  hont  estes  mit  en  contention ,  voire 
en  usurpation. 

En  ceste  amplitude  belle  et  grande  la  repu- 
blique aristocratique  des  Séquanois  .estoit  lo- 
gée, lors  que  Caesar  s'y  acheminât,  pour  dciel- 
ter  Hernest  (  Ariouistus)  ,  roy  de  Germanie , 
qui  hauoit  detloïalement  occupé  le  lier  du 
païs,  qui  est  le  plus  fertile  de  toutes  les  Gaules, 
comme  il  dict  :  Propterea  quod  Ariouistus,  rex 
Germanorum  ,  in  corum  Jinibus  eonsedisset, 
tertiamque  partent  agri  Sequani,  quiesset  op- 
timuM  totUu  Galiiœ ,  occupasset. 

Soit  doneques  le  païs  Séquanois ,  entre  les 
Belges,  fort  fcrtil  entre  tous  les  terroirs  de 
la  Gaule ,  serré  et  enclos  entre  trois  riuié res, 
et  les  fontaines  d'une  quarte,  qui  luy  font  trois 
flânez  et  quartiers  riches  et  asseurés ,  par  leurs 
eaux   profondes,   abondante»,   et  nullement 
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guéablea,  et  qui  d'autre  part  hauoit  d< 
des  montagnes  chargées  de  bestial  et  p 
posées  pour  couurir  d'un  costé  le  v 
est  entre  le  Rhin  et  le  Rhosne ,  et  d 
l'interualle  qui  est  entre  le  Rhin ,  la 
la  fontaine  de  Seine.  Car  le  mont  Iou. 
se  vient  extendre,  comme  pour  ren 
lieux  esquelz  le  Rhin,  fuïant  à  1 
abandonne  le  milieu  du  pais  ;  et  le 
courant  à  la  mer  Prouençale  tout  d< 
Et  d'autre  part  les  monts  de  Voge  ] 
l'espace  qui  est  entre  le  Rhin  ,  la  Si 
Seine. 


CHAPITRE  VIII. 

les  aDiucei  et  forces  des  Scjsattis,  et  la  rq 
leirs  anses. 

Il  semblerait,  par  les  choses  qu 
donnoità  laseurtédu  païs,  et  parles 
publiques  auec  plusieurs  republiq 
puissantes ,  que  les  Séquanois  hauoie 
d'agrandir,  ou,  pour  le  moins,  de  c 
et  maintenir  leur  estât ,  veu  mesm 
estoient  nommés  entre  les  plus  va 
toutes  les  Gaules ,  principalement  en 
lerie,  en  laquelle  ilz  faisoient  preuuesi 
que  par  excellence  Ion  disoit  Sequani 
tatus  ;  gloire  et  réputation  qui  encoi 
iourd'hui  est  donée  i  ceux  de  la  ] 
Comté. 

Et  certes,  le  bruit  de  ceste  caualerie  < 
que  les  peuples  Germaniques  et  A 
principalement  au  temps  de  la  guerre 
que ,  ne  faisoient  mouuement  importai 
à  la  faueur  et  à  l'assistance  de  la  caui 
quanoise ,  comme  dict  Strabon  (Ub.  4. 
Ararin  domicilia  tenent  Sequani,  et  1 
et  Déduis  dudum  aduersantes,  qui  Gert 
pius  adhœrebant ,  eorumque  in  Itakan 
inuùabant ,  roburque  non  médiocre  osii 
adeo  ut  UU$  communiter  quidem  immixi 
vires  amptificarent ,  désistent  es  autan 
rent. 

Ce  qui  estoit  cause  de  les  faire  a 
et  de  leur  faire  Ireuuer  place  en  la  g 
gue  Sueuique,  comme  dict  Viterbeni 
faire  compagnons  des  grands  voïage* 
Celtes  ,  Sueues  ,  Cimbret  et  autre 
contre  les  Romains  en  diuers  temps  : 
au  surplus  dedans  les  Gaules  une  aul 
grande,  que  du  temps  de  Csesar,  ilz  y 
une  principale  faction.  Cum  Cœsar  in 
oenit  9  alterius  factionis  principes  eran 
aUerius  Sequani  (  lib.  6  ). 

Ces  considérations,  adioustées  à 
tage  que  la  frontière,  bien  munie  pai 
leur  donoit,  sembloient  aporter  asaci 
tout  le  païs. 

Et  nean (moins  il  se  veit ,  auec  peu 
désolé,  ruiné  et  reduict  à  rien ,  non  « 
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sièges,  sur  le  temps  de  la  grande  guerre  barba- 
resqiie ,  pour  estre  réunies  auec  les  autres  lé- 
gions, fœhx  Theodoàana,fœux  Arcadiana, 
et  auec  les  cohortes  des  gens  de  pied  Allemans, 
Tkrace*,  Dace*,  Scythe*  et  autres. 

Mais  enfin ,  les  mesmes  Gaules  hont  receû 
nouuelles  diuisions,  plus  tost  par  le  menu  que 
par  parties  grandes  qui  égalassent  la  première 
faicte,  en  Celles,  Belges  et  Aquitans. 

Car,  après  que  les  Romains  furent  mis  de- 
hors des  Gaules ,  Ion  diuisat  le  tout  en  roïaome 
de  Bourgougne,  qui  comprenoit  la  Gaule 
Lyonoise  et  portion  de  la  Belgique  ;  roîaume 
de  France ,  qui  hauoit  les  Belges  et  les  voi- 
sins, iusques  au  Loire  ;  et  en  roîaume  des  Van- 
dales, lesquelz,  ioinctz  auec  les  Gots,  hauoient 
l'Aquitaine. 

Puis  les  Gotz  et  Vandales  estant  veinent, 
Ion  diuisat  les  Gaules  en  Bourgougne  et 
France.  Et  de  plus ,  Ion  subdiuisat  France  en 
Paris,  Orléans,  Soissons,  et  Austrasie  ou 
Metz.  Puis  de  rechef,  le  partage  de  toutes  les 
Gaules' fut  en  France,  Bourgougne,  et  Aus- 
trasie ou  Metz.  Puis  en  France,  Bourgougne, 
Lorraine  et  Arles.  Item  finalement  Ion  hat 
dict  :  France ,  Pays  bas ,  Lorraine ,  Sauoie, 
Angleterre,  païs  des  Ligues,  Allemagne  basse, 
Franche-Comté,  et  autres. 

Au  surplus ,  le  pais  des  Séquanois  demeu- 
rât du  temps  des  Romains  en  son  entier ,  et 
par  les  pontifes  et  princes  chrestiens  fut  entre- 
tenu en  son  amplitude.  Car  comme  ceste  pro- 
uince  hauoit  son  président  qui  obeissoit  au 
gênerai  des  Gaules,  ainsi  l'Ecclise  donnât  un 
chef  ou  archeuesque  logé  dedans  la  cité  de 
Besançon ,  haîant  soubz  soy  les  euesques  de 
Basle,  Lozanne  et  Belay,  pour  la  conduicte 
des  chrestiens  qui  habiteraient  dedans  le 
pais ,  combien  que  les  archeuesques  de  Lyon 
et  de  Langres  en  hont  prins  quelque  portion. 
Ce  que  de  mesme  hat  esté  entretenu  par  noz 
rois  et  par  noz  comtes ,  iusques  à  ce  que  l' Ei- 
sa** ,  Suntgaw ,  la  Ferrette,  vis-comté  d'Au- 
xonne ,  le  ressort  de  Sainct  Laurent  et  pats 
de  Bresse ,  hont  estes  mit  en  contention ,  Toire 
en  usurpation. 

En  ceste  amplitude  belle  et  grande  la  repu- 
blique aristocratique  des  Séquanois  .estoit  lo- 
gée, lors  que  Cvsar  s'y  acheminai,  pour  dciet- 
ter  Heniest  (  Ariouùtu*) ,  rov  de  Germanie , 
qui  hauoit  dealoïalement  occupé  le  lier  du 
pais,  qui  est  le  plus  fertile  de  toutes  les  Gaules, 
comme  il  dict  :  Propterea  quod  Ariouùtu*,  rex 
Gcrmonorum  ,  in  eorum  Jinibu*  con*edi**et, 
tertiamque  partent  agri  Sequani,  quiestet  op- 
timuê  lot  in*  GalUœ  ,  occupauet. 

Soit  doncques  le  pais  Séquanois  ,  entre  les 
Belges ,  fort  fertil  entre  tous  les  terroirs  de 
la  Gaule,  serré  et  enclos  entre  trois  riuiéres, 
et  les  fontaines  d'une  quarte,  qui  luy  font  trois 
flancs  et  quartiers  riches  et  asseurés ,  par  leurs 
eaux   profondes,   abondantes,   et  nullement 
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guéables,  et  qui  d'autre  part  hauoit  deux  gran- 
des montagnes  chargées  de  bestial  et  pasturage, 
posées  pour  couurir  d'un  costé  le  vuide  qui 
est  entre  le  Rhin  et  le  Rhosne ,  et  de  l'autre, 
l'interualle  qui  est  entre  le  Rhin ,  la  Saône  et 
la  fontaine  de  Seine.  Car  le  mont  Joux  ou  lura 
se  vient  extendre,  comme  pour  rempart,  es 
lieux  esquelz  le  Rhin,  fuïant  i  l'Occean, 
abandonne  le  milieu  du  pais  ;  et  le  Rhosne, 
courant  à  la  mer  Prouençale  tout  de  mesme. 
Et  d'autre  part  les  monts  de  Voge  preignent 
l'espace  qui  est  entre  le  Rhin  ,  la  Saône  et  la 
Seine. 


CHAPITRE  VIII. 

les  afflues  et  forces  desSésaaatis,  et  la  retaUtist  et 
lein  âmes. 

Il  semblerait,  par  les  choses  que  nature 
donnoità  la  seurtédu  pais,  et  parles  «"ianrr* 
publiques  auec  plusieurs  republiques  fort 
puissantes ,  que  les  Séquanois  hauoient  moïen 
d'agrandir,  ou,  pour  le  moins,  de  conseruer 
et  maintenir  leur  estât ,  veû  mesmes  qu'ils 
estoient  nommés  entre  les  plus  vaillant  de 
toutes  les  Gaules,  principalement  en  la  cava- 
lerie, en  laquelle  ilz  faisoient  preuuesi  grande, 
que  par  excellence  Ion  disoit  Sequanicu*  eqm 
tatu*  ;  gloire  et  réputation  qui  encor  pour  le 
iourd'hui  est  donée  i  ceux  de  la  Franche- 
Comté. 

Et  certes,  le  bruit  de  ceste  caualerie  estoit  tel, 
que  les  peuples  Germaniques  et  Allemans, 
principalement  au  temps  de  la  guerre  Cimbri- 
que ,  ne  faisoient  mouuement  important,  sinon 
à  la  faueur  et  à  l'assistance  de  la  caualerie  Se» 
quanoise ,  comme  dict  Strabon  (tib.  4.)  ;  Tran* 
Ararin  domkUia  teneni  Sequani,  et  Àommnm, 
et  Déduit  dudum  aducr santé*,  qui  Ge 
pius  adhœrcbant ,  eorumque  in  Italimm  i 
inuitabant ,  roburque  non  médiocre  o*tentmk*mt, 
adeo  ut  US*  communiter  quidam  immixti,  tomm 
vire*  ampUficarent ,  deuttente*  autem  dimmm 
rent. 

Ce  qui  estoit  cause  de  les  faire  agréables 
et  de  leur  faire  Ireuuer  place  en  la  grande  li- 
gue Sueuique,  comme  dict  Viterbensis ,  et  les 
faire  compagnons  des  grands  voiages  que  les 
Celtes  ,  Sueues  ,  Cimbres  et  autres  fetrent 
contre  les  Romains  en  dioers  temps  :  retenant 
au  surplus  dedans  les  Gaules  une  authorilé  si 
grande,  que  du  temps  de  Cvsar,  ilz  y  faisoient 
une  principale  faction.  Cum  Cœsar  in  Gatiiam 
oenit ,  alteriu*  factioni*  principe*  erant  Hedui, 
aiteriu*  Sequani  (  lib.  6  ). 

Ces  considérations ,  adioustées  à  raduan* 
tage  que  la  frontière,  bien  munie  par  nature, 
leur  donoit,  senibloient  aporter  asseurance  à 
tout  le  pais. 

Et  neantmoins  il  se  veit , auec  peu  deflort, 
désolé,  ruiné  et  reduict  à  rien ,  non  seulement 
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sièges,  sur  le  temps  de  la  grande  guerre  barba- 
resqiie ,  pour  eslre  réunies  auec  les  autres  lé- 
gions, fœlix  Theodoàana,fœUx  Arcadiana, 
et  auec  les  cohortes  des  gens  de  pied  Allemans, 
Tnraces,  Dace$,  Scythe*  et  autres. 

Mais  enfin ,  les  mesmes  Gaules  hont  receû 
nouuelles  diuisions,  plus  tost  par  le  menu  que 
par  parties  grandes  qui  égalassent  la  première 
faicte,  en  Celtes,  Belges  et  Aquitans. 

Car,  après  que  les  Romains  furent  mis  de- 
hors des  Gaules ,  Ion  diuisat  le  tout  en  roiaume 
de  Bourgougne,  qui  comprenoit  la  Gaule 
Lyonoise  et  portion  de  la  Belgique  ;  roiaume 
de  France ,  qui  hauoit  les  Belges  et  les  voi- 
sins, iusques  au  Loire  ;  et  en  roiaume  des  Van- 
dales, lesquelz,  ioinctx  auec  les  Gots,  hauoient 
l'Aquitaine. 

Puis  les  Gotz  et  Vandales  estant  veincns, 
Ion  diuisat  les  Gaules  en  Bourgougne  et 
France.  Et  de  plus ,  Ion  subdiuisat  France  en 
Paris,  Orléans,  Soissons,  et  Austrasie  ou 
Metz.  Puis  de  rechef,  le  partage  de  toutes  les 
Gaules' fut  en  France,  Bourgougne,  et  Aus- 
trasie ou  Metz.  Puis  en  France,  Bourgougne, 
Lorraine  et  Arles.  Item  finalement  Ion  hat 
dict:  France,  Pays  bas,  Lorraine,  Sauoie, 
Angleterre,  païs  des  Ligues,  Allemagne  basse, 
Franche-Comté,  et  autres. 

Au  surplus ,  le  pais  des  Sèquanois  demeu- 
rât du  temps  des  Romains  en  son  entier ,  et 
par  les  pontifes  et  princes  chrestiens  fut  entre- 
tenu en  son  amplitude.  Car  comme  cette  pro- 
uince  hauoit  son  président  qui  obeissoit  au 
gênerai  des  Gaules,  ainsi  l'Ecclise  donnât  un 
chef  ou  archeuesque  logé  dedans  la  cité  de 
Besançon ,  halant  soubz  soy  les  euesques  de 
Basle,  Lozanne  et  Belay,  pour  la  conduicte 
des  chrestiens  qui  habiteraient  dedans  le 
pais ,  combien  que  les  archeuesques  de  Lyon 
et  de  Langres  en  hont  prins  quelque  portion. 
Ce  que  de  mesme  hat  esté  entretenu  par  noz 
rois  et  par  noz  comtes ,  iusques  à  ce  que  l'Ei- 
sa**, Suntgaw,  la  Ferretle,  vis-comté  d'Au- 
xonne ,  le  ressort  de  Sainct  Laurent  et  pais 
de  Bresse ,  hont  estes  mit  en  contention ,  voire 
en  usurpation. 

En  ceste  amplitude  belle  et  grande  la  repu- 
blique aristocratique  des  Sèquanois  .estoit  lo- 
gée, lors  que  Caeaar  s'y  acheminât,  pour  de ict- 
ter  Hernest  (  A  nouât  us)  ,  roy  de  Germanie , 
qui  hauoit  desloïalement  occupé  le  lier  du 
pais,  qui  est  le  plus  fertile  de  toutes  les  Gaules, 
comme  il  dict  :  Propterea  quod  Ariouistus,  rex 
Germanorum ,  in  eorum  Jinibus  consedisset, 
tertiamque  partent  ogri  Sequani,  quiesset  op- 
tinuu  totius  Galliœ  ,  occupasset. 

Soit  doncques  le  païs  Sèquanois  ,  entre  les 
Belges,  fort  fertil  entre  tous  les  terroirs  de 
la  Gaule ,  serré  et  enclos  entre  trois  riuiéres, 
et  les  fontaines  d'une  quarte,  qui  luy  font  trois 
flancs  et  quartiers  riches  et  asseurcs ,  par  leurs 
eaux   profondes ,   abondantes ,   et  nullement 
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guéablet,  et  qui  d'autre  part  hauoit  deux  gran- 
des montagnes  chargées  de  bestial  et  pasturage, 
posées  pour  couurir  d'un  costé  le  vuide  qui 
est  entre  le  Rhin  et  le  Rhosne ,  et  de  l'autre, 
l'interualle  qui  est  entre  le  Rhin ,  la  Saône  et 
la  fontaine  de  Seine.  Car  le  mont  Ioux  ou  lura 
se  vient  extendre,  comme  pour  rempart,  et 
lieux  esquelz  le  Rhin ,  fuïant  à  rOccean, 
abandonne  le  milieu  du  pais  ;  et  le  Rhosne, 
courant  à  la  mer  Prouençale  tout  de  mesme. 
Et  d'autre  part  les  monts  de  Voge  preignent 
l'espace  qui  est  entre  le  Rhin  ,  la  Saône  et  la 
Seine. 


CHAPITRE  VIII. 

les  allosc»  et  forces  des  Sécpiatis,  et  la  retiUnsi  ée 
leinames. 

Il  semblerait,  par  les  choses  que  nature 
donnoità  la  seurté du  pais,  et  parles  «Hîan^ft 
publiques  auec  plusieurs  republiques  sort 
puissantes ,  que  les  Sèquanois  hauoient  moîen 
d'agrandir,  ou,  pour  le  moins,  de  conteroer 
et  maintenir  leur  estât ,  veû  mesmes  qu'ils 
estoient  nommés  entre  les  plus  vaillant  de 
toutes  les  Gaules ,  principalement  en  la  cava- 
lerie, en  laquelle  ilz  faisoient  preuuesi  grande, 
que  par  excellence  Ion  disoit  Sequanicu*  eqmi 
tatus  y  gloire  et  réputation  qui  encor  pour  le 
iourd'hui  est  donée  i  ceux  de  la  Franche- 
Comté. 

Et  certes,  le  bruit  de  ceste  caualerie  estoit  tel, 
que  les  peuples  Germaniques  et  Allemans, 
principalement  au  temps  de  la  guerre  Cimbri- 
que ,  ne  faisoient  mouuement  important,  sinon 
à  la  faueur  et  à  l'assistance  de  la  caualerie  Se» 
quanoise ,  comme  dict  Strabon  (lib.  4.)  :  Trams 
Ararin  domicilia  teneni  Sequani,  et  Romani*, 
et  ffeduU  dudum  aduersantes,  qui  Germanie  *m> 
piu*  adhœrebant ,  eorumque  in  Itaiiam  unpetms 
inuitabant ,  roburque  non  médiocre  oêtentmèmmt, 
adeo  ut  illi*  communiter  quidem  immixti,  eormm 
vires  ampiificarent ,  désistent  es  autem  dimmm 
rent. 

Ce  qui  estoit  cause  de  les  faire  agréables 
et  de  leur  faire  Ireuuer  place  en  la  grande  li- 
gue Sueuique,  comme  dict  Viterbensis ,  et  les 
faire  compagnons  des  grands  votages  que  let 
Celtes  ,  Sueuet ,  Cimbret  et  autres  fetrent 
contre  les  Romains  en  diuers  temps  :  retenant 
au  surplus  dedans  les  Gaules  une  authorité  si 
grande,  que  du  temps  de  Carsar,  ilz  y  faisoient 
une  principale  faction.  Cum  Cœsar  in  Gaitiam 
oenit ,  mlterius  facthnis  principes  erani  Beshù , 
aiterius  Sequani  (  lib.  6  ). 

Ces  considérations,  adioxxtVt?*  ^  VidiHBn- 
tage  que  la  frontière,  bien  ^tfùe  P**  ualure, 
leur  donoit,  sembloient    ^wtfVt*  «t*uTi»c»  ^ 
tout  le  païs. 

Et  neanlmoins  il  se  v  ^a£V-.  %***  V*11  **Bort 
désolé,  ruiné  et  réduira    ^*^ &  >*<*  1WkV*l*w 
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MJaoïmss  dis  Bounsouoposs  ra  la. 


pour  appaisér  la  crnaoté  de  ces  loups  rauissans. 
Proxima,  (dict  Tacitus,)  Lingonum  ciuitas 
eratfida  partibus.  Bénigne  excepté,  modes tid 
certauére  ;  sed  breuis  lœtiiiafuii  cohortium  in- 
tempérie. Et  le  mesmeautheur,  en  autre  lieu  du 
mcsme  liure  1,  parlant  de  Vitellius:  Lento 
deinde  agmine,per  fines  AUobrogum  et  Vocon- 
tiorum  duc  tus  cxercitus  :  ipso  ùinerum  spolia 
et  siatiuorum  mutationes  çenditante  duce,fœdis 
pactionibus  aduersus  possessores  agrorum ,  et 
magistratus  ciuiiatum,  adeo  m  mari  ter,  ut  Lu- 
co,  municipium  id  Focontiorum  est,  faces  ad- 
mouerii,  donecpecunia  mùigaretur  :  quotiespe- 
cuniœ  materia  deesset  ,  siupris  et  adulteriis 
exorabatur.  Ces  iniures  faisoient  que  les  Gau- 
lois ,  considerans  le  hasard  auquel  leurs 
biens ,  leurs  ries  et  les  honeurs  de  leurs  filles 
et  femmes  estoient  reduictz ,  faisoient  annuel- 
lement de  grandi  presens  i  ces  soldats ,  voire 
iusques  au*  particuliers ,  pour  adoucir  ceste 
cruauté.  Miserai  (dict  Tacitus)  ciuitas  Lingo- 
num, vetere  instituto  ,  dona  legionibus,  dextras, 
hospitii  insigne. 


CHAPITRE  XVI. 

litres  règles  nuises  ptv  les  esoYsles  et  gmeneaeis. 

bip  des  gmeneus.  Le  m  de  fieipes  gesenu  des 

Gaiks. 

Oiiltei  ces  règles,  les  Romains  en  practi- 
quoient  encor  d'autres  non  moins  commodes , 
comme  ceste  cy ,  qui  en  apparence  estoit  pour 
faire  l'institution  de  la  ieunesse ,  en  escholes 
publiques ,  lesquelles  ilz  dressoient  dedans  les 
principales  villes  du  pais,  non  en  intention 
de  bien  faire  à  la  ieunesse  et  au  peuple  de 
Gaule  ,  mais  pour  mieux  perdre  la  mémoire 
de  l'institution,  mœurs,  loix  et  règles  an- 
ciennes gauloises ,  et  principalement  pour  ha- 
uoir  les  enfans  des  bonnes  maisons  en  leurs 
mains,  par  l'absence  desquels  les  pères  et 
mères ,  les  parens  et  allies  fussent  retenus  en 
bonnes  affections  ;  et  quant  aux  enfans,  qu'ilz 
fussent  esleués  et  instruicti  à  la  romaine ,  et 
nourris  à  la  seruitute ,  ainsi  que  peu  au  para- 
uant  Sertorius  hauoit  pratiqué  sur  les  Hespa- 
gnolz. 

Ces  escholes  estoient  non  seulement  pour 
les  lettres,  la  langue  latine,  et  pour  la  cognois- 
sance  des  sciences  libérales ,  mais  encor  y  es- 
toient enseignés  les  escrimes  et  manimens 
des  armes.  Dequoy  nous  hauons  les  mémoires 
de  quelques  unes  en  diuers  apprentissaiges. 
Argentoriaeensi*  ;  Armorum  omnium  ;  Matis- 
conensis  Sagittaria;  Lugdunensis  Lorkaria  ; 
BaUstaria  ;  Ctibanaria  ;  Scutaria  ;  Suessio- 
nensis  et  ithemensis  Spot  aria;  Sueuirorum  Scu- 
taria, et  BaUstaria.  Pour  l'exercice  de  quoy 
il  y  hauoit  des  places  publiques,  non  en  ctâ 
villes  seulement ,  mais  encor  en  diuerses  au- 
tres, comme  à  Besançon  »  au  lieu  où  présente* 
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ment  est  la  porte  d'Àrene ,  et  à  Dole  la  rue  et 
porte  d'Arene ,  que  nous  disons  d'Aran. 

Quant  aux  lettres ,  Ion  les  enseignoit  i  Be- 
sançon pour  les  Séquanois,  à  Austun  pour  les 
Heduois,  à  Lyon  pour  les  Lyonois ,  et  ainsi  mm 
autres  lieux,  pour  la  commodité  des  prouinces, 
moïenant  que  ce  fust  en  ville  en  laquelle  le 
gouuerneur  faisoit  résidence. 

Hz  ne  permettoient  que  persone  entrât  en 
charge ,  sans  hauoir  passé  dans  ces  escholes  et 
hauoir  esté  instruict  es  choses  romaines  : 
les  contracte,  testamens,  iugemens,  plaidoiries, 
sacrifices ,  en  langue  et  lettres  romaines» 
Ilz  ne  voulurent  que  les  anciens  mooumens 
des  republiques  restassent,  que  la  discipline 
ancienne  fust  entretenue,  ny  que  les  ordres 
publiques  fussent  gardés  :  mais  su  con- 
traire ,  que  toutes  choses  belles  et  anciennes 
vinssent  en  un  obscurcissement  et  en  confusion, 
pour  puis  après  semer  une  ignorance  entre  les 
enfans ,  se  confians  que  deans  dix  on  vingt 
ans ,  les  plus  braues  et  farouches  Gaulois ,  qui 
hauoient  cogneus  la  forme  ancienne  des  répu- 
bliques Gauloises,  mourroient,  et  que  le 
nombre  de  ceux  qui  hauoient  heûs  cognottianco 
de  la  liberté  publique  se  anéantirait ,  et  qu'il 
ne  demeureroît  en  fin ,  du  peuple  Gaulois, 
sinon  ceux  qui ,  nourris  à  la  romaine ,  aime» 
roient  et  suyuroient  plus  volontier  les  Ro- 
mains que  les  vielles  et  simples  façons  de  lents 
pères  et  ancestres.  Ce  que  les  ennemis  méames 
des  Romains  pradiquérent  quelques  fois, 
comme  dict  Cornélius  Tacitus*  SêKrouir  oeem- 
pauerat  nobilisshnam  Galùarum  sobolem ,  Jh 
beratibuê  disciplina  ibi  operatam  ,  mi  eopignore, 
parentes  propinquosque  adiungeret. 

Ilz  obseruérent  encor  autre  règle ,  sans  la- 
quelle les  précédentes  ne  pouuoient  servir, 
que  fut  de  commettre  en  occident  trente  et  un 
praesidens ,  snbiectz  à  des  généraux ,  Ton  des- 
quelz  estoit  prsefect  du  prétoire  des  Gaules  ,  et 
soubz  lequel  les  armées  et  les  peuples  estoient 
gouuernés ,  comme  de  mesme  les  prsasiden*  et 
autres  officiers  inférieurs,  mesmement  cekry 
qui  estoi  t  nommé  prœses  maximœ  Soqmmmormm, 
faisant  sa  plus  coustumicre  résidence  en  la 
cité  de  Besançon,  en  laquelle ,  pour  ce 
treuue  plusieurs  vestiges  et  reliques  de  Yi 
quité. 

Soubs  ce  prrsident  de  la  grande  _ 
Séquanoise  estoit  Dux  Seqummké,  pd  •  Dmx 
Limita  Sequaniei,  ou  Dux  Olfuemsû,  00 
Dux  Olruonis,  et  tous  les  soldats  qui  logeoient 
au  fort  de  Ilole  -J^cisestuVet  autres  lieu 
proches  du  Rhîn<tyo>s  Germains. 

le  ne  passera?  soubz  silence  le  traittement 
que,  auec  le  \emns>  \t% empereurs  F 
faisoient  à  ienan  puriidens.  Pntside» 
ciarum  Qccsm+imM  a#ÉewUpom*>  wcew*  >  P* 
,mul**+  h^T^K**» >»*****/<    , 
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l'empereur  Claude  dcclairatles  Heduois  capa- 
bles d'estre  sénateurs,  et  le  surplus  demeurât 
dehors,  en  priuilege  seulement  des  bourgeois 
latins ,  pour  raison  duquel  ilz  pouuoient  en- 
trer es  compagnées  légionnaires,  ou  former 
un  corps  de  légion ,  hauoient  leurs  enfans  en 
puissance,  ne  pouuoient  estre  faicts  esclaues,  si 
ce  n'estoit  de  leur  consentement ,  ou  par  la 
contrainetc  de  l'ennemy  ;  ne  pouuoient  estre 
tortures,  ny  gabelles;  peurent  estre  tribuns, 
centeniers,  et  autres  chefs  de  guerre. 

De  rechef,  le  mesme  empereur  donnât  droict 
de  bourgeoisie  à  toute  la  Gaule  cbeuelue,  qui 
est  mot  gênerai  à  nostre  Gaule,  en  excluant  les 
Prouençaux,  qui  desià,  et  dès  long  temps, 
bauoient  ce  priuilege. 

Encor  la  republique  et  les  empereurs  ro- 
mains donnoient  ces  priuileges ,  ou  quelques 
degrés  es  honeurs  et  magislratz,  selon  le  mé- 
rite des  particuliers ,  et  sans  que  la  cité  heut  le 
droict  en  son  corps ,  comme  ceste  inscription 
le  monstre  :  Q.  Tultio  Sœuerino  Sequano  ,  om- 
nibus honoribus  in  ter  suos  functo,  patrono 
spiendidissimo  corporis  Rhodouicorum  ,  Arar  , 
cui  ob  innocentiam  morum  ,  ordo  ciuitatis  suœ 
bis  statuas  deerruit  ,inquisitori  GalUarum  ,&cx- 
tusLigurinus.  S.  F.  ÙaleriamArinus>summus 
Curator.  C.  R.prouinc.Lugd.Q.  ll.vir;Ai.6. 
ornamentis  suffraghrum  S.  ordinis  honorât u$ 
if  vir  désignât  us,  ex  postulation*  populi  ,  ad  ho- 
norem  perpetui  pontificis  dati,  cuius  doni  dedi- 
caiione,  decurionis  v.  ordin.  cquestrium ,  Mi. 
vir  AugustaUs,  negotiatoribus  oinariis  et  omni- 
bus corporibus Lugduni  licite  coeuntibus.  (Ufp. 
in  i.  in  orbe  Rmnano>ff.  de  stat.  hom.  ) 

En  fin,  l'empereur  Antonio,  natif  de  la  Gaule, 
declairat  citoiens  tous  les  subieetz  de  l'empire, 
lesquelz,  pour  ce,  furent  diclz  et  appelles  Ro- 
mains. Qu'estoit  la  raison  pour  laquelle  les 
Bourgougnons  estans  en  Allemagne  se  disoient 
enfans  des  Romains ,  pour  ce  qu'ilz  sçauoient 
qu'ilz  esloient  venus  de  Gaule. 

Ce  qu'ilz  n'heussentdict  en  aucune  manière, 
s'ilz  n'heussent  bien  sceu  que  les  païs  Gaulois, 
desquelz  ilz  estoient  Tenus,  usoient  du  nom  et 
du  priuilege  gaulois.  Autrement  quelle  appa- 
rence pouuoient-ils  hauoir  de  se  nommer  en- 
fans  des  Romains,  puisqu'ilz  hauoient  leurs 
demeurances  par  delà  du  Rhin  ,  si  ce  n'estoit 
pour  ce  que  leurs  pères,  anciens  Gaulois,  ha- 
uoient heus  lesdicts  priuileges  et  le  nom  des 
Romains  ? 

Et  neantmoins  ne  croyons  pas  facilement 
que  à  ceste  première  déclaration  de  l'empereur 
Antonin,  les  Gaulois  liaient  reccù  le  plein  et 
entier  pouuoir  de  la  bourgeoisie.  Car  iusques 
à  lors,  que  par  la  confusion  des  affaires,  toutes 
les  nations  vindrent  à  prendre  et  recepuoir  le 
sceptre  impérial ,  les  prou  in  ers  romaines  ne 
peurent  hauoir  communément  le  droict  de 
pleine  bourgeoisie. 

Mais  ha'iant  esté  introduit  t  que  la  famille 


des  Caaars,  puis  les  citoîens  romains  de  la  cité 
mesme ,  et  puis  les  Italiens  seulement ,  et  en 
après  un  châsqu'un  ,  à  qui  mieux  mieux,  em- 
porterait la  tyrannie  de  l'empire  romain ,  ce 
fut  lors  que  vraiement  le  prouincial  et  subiect 
se  peut  nommer  Romain.  Autrement  il  ne  l'es* 
toit  point  tenu  et  réputé  ;  combien  que  plu- 
sieurs particuliers,  fauorits  des  empereurs ,  on 
fauorisés  par  les  mignons  et  cortisans,rem por- 
taient quelques  fois. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  le  temps  meit  en  effect 
la  déclaration  d' Antonin,  et  feit  que  le  prouin- 
cial estoit  vraiment  dict  et  cogneu  pour  ro- 
main :  et  tel  estoit-il  an  temps  de  1\ 
Valentinian. 


CHAPITRE  XIX.  - 

Qielqies  mollet  bides  air  les  Cuisis,  «Ire  ksaack      J 
fireat  les  Séquatis.  1 

Auec  ces  façons  bonnes  et  mauuaises ,  les  i 
Gaulois  furent  retenus  par  les  Romains  ius-  « 
ques  enuiron  l'an  quatre  cens  six ,  on  quatre 
cens  sept ,  combien  que  par  quelques  fois  ili  ,, 
se  reuoltérent ,  outre  les  deux  cy  dessus  ton-  , 
chées  soubz  Cxsar,  et  lors  que  Iulius  Sacrorir,  ■ 
auec  Iulius  Florus,  se  bandèrent. 

Car  soubz  Néron  il  y  heut  reuolte  par  Iulius  ( 
Yindex,  peu  auparavant  que  les  Hespagnols 
s'efforçassent  de  secouer  le  ioug  romain.  Do  ' 
mesme  feirent-ilz  soubz  Vitellius,  et  soubz 
Vcspasian ,  et  puis  soubz  Domitian  son  fils* 
De  rechef  soubz  l'empereur  Dece ,  et  soubz 
Diocletian  et  Maximiu.  Mais  par  tout  ils  furent 
veincus  ,  comme  trop  foibles  et  mal  armés, 
combien  que  inuincibles  de  courage* 

Ceste  dernière  reuolte  fut  un  peu  aspa- 
raoant  que  les  Bourgougnons  entrassent  en 
Gaule  et  passassent  victorieux  iusques  à  Lan- 
grès,  soubz  le  mot  gênerai  des  Germains,  que 
nous  deboons  prendre  et  entendre,  depuis 
Mayence  iusques  aux  Rauraques,  pour  Bour- 
gougnons. qui  tenoient  asseurément  tout  le 
quartier  ultérieur  du  Rhin,  qui  est  en  ceste 
longueur  :  ainsi  que  nous  deboons  entendre 
et  recepuoir  pour  François  tous  les  Germains 
qui  sont  au  dessoubz  de  Mayence.  iusques  à 
l'isle  des  Bataues  que  tiennent  les  Hollandais. 

Doncques,  noz  Bourgougnons  Germaine 
poussèrent  iusques  à  Langres ,  où  ils  contrat* 
gnirent  Constans,  designé  empereur, de  s*  ietter 
là  après  sa  routte ,  et  s'y  faire  tirer  dedans  une 
corbeille,  par  ce  que  lesbabiUnsne  luyosèrcnl 
ouurir  les  portes. 

Toutefois,  Tune  de*  w\ut  mémorables  et  qui 
donnât  plus  de  t*rr*%Jf  atti  \egVona  ronmniuem, 
fut  celle  que  Ciui\W  T*  Usudo*^^Tulocî 
deTreues,  et  lu\V^x\>0JAL>^toiaJeir^nl  à 

la  commodité  ^.^W* à»V»'  «rt**00^ 
Vitellius  et  V  ^^  ^tt** 

Car  Ci^V^      *^  «««**■ 
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Ce  que,  au  temps  du  roy  de  France  Loys  xi, 
un  cheualier  Anglois  douât  à  entendre  à  un 
gentil-home  François  qui  luy  demandoit,  en 
se  riant,  quand  c'est  que  les  Anglois  retorne- 
roicnt  en  France  pour  y  penser  faire  comme 
autresfois,  et  pour  partager  le  roïaume.  Quand, 
respondit  l'Anglois,  vos  péchés  se  trameront 
plus  grandz  que  les  nostres ,  et  qu'ils  hauront 
assés  offensé  la  patience  et  la  longanimité  du 
Dieu  valant.  Car  lors,  ou  nous,  ou  autres,  re- 
tornerons  pour  vous  chastier ,  et  pour  exercer 
sur  vous  la  iustice  de  Dieu  :  non  peut  estre 
comme  plus  vaillans,  mais  comme  bourreaux, 
et  comme  exequuteurs  de  la  iustice  du  Dieu 
tout  puissant.  Belle  parole  à  la  vérité,  et  digne 
d'un  valereux  cheualier,  qui  sçauoit  bien  pour 
quoy  et  comme  les  guerres  commençoient  et 
finissoient ,  rapportant  la  plus  part  d'icelles  à 
la  iustice  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXI. 

U  rekgMi  des  8énaMn,  et  esane  eUe  (il  ckugée;  lev 
doctriie,  laagie,  et  caractères  des  lettres. 

Toutes  les  Gaules ,  auant  que  les  Romains 
y  entrassent,  suiuoient  une  inesme  religion, 
hauoient  presque  semblable  forme  d'institution, 
mesmes  caractères  de  lettres,  et  les  dictions 
pour  la  plus  part  semblables.  De  quoy  les  rec- 
teurs, pédagogues  et  prebstres  estoient  les 
Druydes ,  Bardes ,  Samothes ,  et  Sarronides  : 
mais  entre  ceux-cy  les  Druydes  estoient  plus 
reuerés,  pour  ce  que,  en  façon  de  viure,  pro- 
fondeur de  doctrine  et  assiduité  à  enseigner, 
ilx  aduançoient  de  beaucoup  les  trois  autres  ; 
mesmemenl,  pour  ce  qu'ilz  hauoient  l'adminis- 
tration de  la  iustice  en  main.  A  raison  de  quoy 
le  chef  du  collège  des  Druydes  portoit  l'image 
de  la  vérité ,  taillée  en  une  pierre  qui  lui  pen- 
doit  sur  le  front ,  ou  bien  sur  la  poictrine.  Hz 
hauoient  neantmoins  cela  de  mauuais,  qu'ilz 
faisoient  immoler  l'home  vif,  et  auec  sang  hu- 
main abreuuoient  leurs  autelz,  iusquesa  ce  que 
Tibère  et  Claude,  empereurs,  y  remédièrent, 
anihillans  ces  sacrifices  et  les  Druydes  mes- 
mes ;  prenans  peut  estre  l'occasion  sur  ceste 
impieté,  de  faire  perdre,  non  seulement  l'insti- 
tution celtique ,  mais  encor  les  mémoires  pu- 
bliques, desquelles  les  Druydes  estoient  promp- 
tuaires  et  asseurés  registres ,  combien  que  les 
Bardes  se  mêlassent  de  conseruer  les  histoires 
publiques  et  générales.  Au  surplus ,  les  dieux 
ausquclz  l'holocauste  cruelle  estoit  présentée, 
s'appelloient  Theutates,  qui  est  Mercure,  et 
llwsus,  desquelz  parle  Lucain  (lib.  1,  v.  445)  : 

E  quibu»  immilis  plaça tur  sanguine  tliro 
Thcutatt* ,  horren*  que  (cris  aluribus  Ha*  us. 

Hz  reuiToienl  toutrsfois,  par  dessus  les  autres, 
Dis,  duquel  ilz  disoient  estre  nés.  Et  pour  ce,  à 
la  reuerence  d'iceluy,  ils  ne  comptoient  les 
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temps  par  les  iours,  mais  par  les  nuiciz,  et     ' 
commençoient  l'année  par  le  mois  de  Iuillel. 
Toutesfbis  Tacite  nous  aduertit  que  les  Druydes 
estoient  encor  en  Gaule  du  temps  de  la  guerre 
ciuile  de  Vitellius,  Otho  et  Vespasian. 

Leurs  escholes  estoient  pour  les  bonnes     i 
mœurs,  pour  les  choses  naturelles,  pourlefaict 
de  leur  religion ,  et  pour  l'éloquence ,  ensei-     i 
gnant  en  ce  la  ieunesse  par  vingt  ans  entiers, 
en  une  dure  frugalité ,  au  milieu  des  bois  et  de*     i 
dans  les  cauernes,  dedans  lesquelles  les  bardes,     t 
mot  signifiant  un  prebstre ,  comme  keribarde, 
prebstre  combattant ,  degembarde  ,  prebstre     i 
roïal  ou  heroîc,  hauoient  leurs  particulières 
fonctions,  ainsi  que  les  autres  hauoient.  Ce  que     ( 
ce  heu  de  Marcellin  admoneste  :  Past  hœc,  lom     t 
hominibu»  parum  excuit  is,  ingruere  fludiatibe 
ratùim  doctrinarum  inchoata  per  bardo»,  et 
cubage»,  et  druyda».  Et  bardi  quidem  fortin 
virorum  Uhutrium  facta ,  heroicû  cotnpomitn 
versibu»,  eum  dulcibu»  fyrœ  moduliscantUamnt. 
Eubageê  verà,  scrutante»  *umma  et  êubtûnia  im- 
turœ,  pondère  conabantur.  Inter  ho»  dmyde», 
ingeniï»  cebiore»,  ut  authorita»  Pythagorœ 
décrétât ,  todalitatibu»  adêtrkti,  comsortksque, 
quœttionibu»    occuùarum  rerum   altarmmqme 
erecti,  et  deepectante»  ,  pronunciarunt  anima» 
immortale». 

Quant  aux  axiomes  principaux  qu'ilz  te- 
noient,  et  que  les  disciples  hauoient  pour  cer- 
tains et  confessés,  ilx  se  relreuueat  seines  en 
diuers  lieux  des  bons  autheurs,  desquelz  i'hay 
emprunté  les  suiuans,  que  i'hay  retiré  du  traitté 
que  i'ay  appresté ,  soubs  ce  titre  ;  De  ve- 
terum  phUotophorum  Jamiiii»  ,  »mece»»iombm» 
et  reguti»,  auec  les  commentaires;  bref,  sur  le 
Pomponius  Mêla,  Tables  Politiques  et  OBco- 
nomiques* 

Ces  principes  des  druydes  sont  : 

1 .  Il  faut  estre  enseigné  dedans  les  boccaiges 
sacrés. 

2.  Le  glux  doibt  estre  cuilly  reuéremmesit , 
et  s'il  est  possible ,  à  la  sixième  lune. 

5.  Tout  ce  que  naist  prend  origine  du  ciel* 

4.  Le  commencement  de  l'année,  en  luilleL 

5.  Le  commencement  de  l'année,  à  U  sixième 
lune. 

6.  Un  siècle  est  accomply  dedans  trente  ans. 

7.  Le  glux  du  chesne  serat  receu  en  un  saie 
blanc. 

8.  Le  glux  serat  cuilly  auec  la  serpe  d'or. 

9.  U  ne  faut  apprendre  les  sciences  par  es- 
cript,  mais  par  esprit  et  mémoire. 

10.  11  faut  hauoir  principal  soing  de  l'in- 
stitution des  enCans. 

il.  Le  glux  beu,  laict fecondes  les  stériles, 
et  chasse,  \«*  \eu\us. 

12.  1\  fcuv  estre  franc,  prudent  et  diligent 
en  ra«l*v\Mimfaû  publique. 

I3-  ^V^uuûàoibltrausiUerpourappaiser 

sarut»  %*w»~ 
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Ion  usoit  auant  les  Romains.  Combien  que  les 
mots  de  toutes  les  nations  ausquellcs  l'idiome 
celtique  est  allé,  ne  sont  en  tout  semblables 
ny  correspondans  à  ceux  que  noz  Gaulois  usur- 
poient,  et  que  Ion  void  estre  practiqués  par 
les  Suisses,  Elsatiens,  Suntgawiens,  Treuerois 
et  autres  en  bonne  partie,  qui  en  retiennent  le 
plus. 

Car  le  temps ,  les  guerres ,  la  venue  de  tant 
d'estrangers ,  la  mignardise  des  cortisans  et 
les  imitations  des  gens  doctes ,  y  hont  faict  et 
cause  de  grandes  diuersités,  ainsi  que  Ion  dis- 
tingue la  langue  latine  iPriscaJLatinaJlomana, 
et  omplificato  imperio  Mixta.  In  quibuM  Prùca 
fuii  constanthr  ,  quod  mahres  phu  opéra?  m 
agendo  qttam  \in]  loquendo  poncreni.  Mais 
neantmoins  les  apparens  vestiges  restent  si 
exprès  et  bien  trassés  en  la  langue  gauloise, 
que  Ion  n'en  peut  doubler. 

Ce  que  ne  nous  serat  pas  estrange  et  difficile 
à  croire ,  si  nous  considérons  qu'en  la  Gaule 
mesme ,  comme  dict  Casar,  il  y  hauoit  grande 
diuersité  de  langues,  comme  encor  nous  volons 
estre  en  nostre  temps,  une  chasqu'une  nation 
Rapportant  du  maternel  quelque  chose.  Ceux 
qui  sont  sur  le  Rhin  ne  parient  pas  purement 
allemand ,  ny  encor  purement  le  celtique  an- 
cien ;  mais,  comme  fort  meslés  ensemble,  usai- 
gent  un  parlé  qui  est  entremeslé  des  deux,  cel- 
tique et  allemand.  Ce  que  ie  pense  qu'ils  hont 
retenus  de  bien  long  temps,  et  mesmement 
dès  lors  que  le  mot  de  Germains  estoit  spécia- 
lement usurpé  pour  les  nations  qui,  venues  de 
Gaule,  estoient  oultre  le  Rhin,  et  s'epanchoient 
au  Mehin  et  Albe,  que  Strabon  (lob.  7),  ap- 
pelle Germains ,  comme  frères  des  Gaulois ,  à 
cause  qu'ils  estoient  vraiement  venus  de  Gaule, 
partaient  le  langaige  celtique,  et  en  leurs  mœurs, 
corpulences ,  faces  et  armes ,  se  ressembloient 
beaucoup. 

Les  François  et  Bourgougnons,  estans  de- 
hors le  Rhin,  et  se  faisans  frontière  les  uns  aux 
autres,  se  sont  tant  familiarisés  par  ensemble, 
qu'ils  semblent,pour  hauoirune  mesme  langue, 
estre  venus  de  mesme  origine  et  pais  que  nous 
tenons  gallique  et  celtique. 

Et  non  eux  seulement,  mais  encor  quelques 
autres  nations ,  qui  à  leurs  venues  ou  retours 
veinquirent  et  rangèrent  les  Romains  et  leurs 
adherens  Gaulois.  Or  les  François  faisans  leurs 
effortz  en  la  Belge  principalement,  enseignèrent 
leur  langue  aux  Namurrois,  Haynuiers,  Rhe- 
telois,  Tyeraschois,  Champenois,  Artésiens, 
Picards ,  ^Nortmans ,  et  autres  iusques  à  la 
Guyenne,  qui  encor  s'est  fort  accommodée,  et 
autres  peuples  qui  parlent  françois. 

Mais  les  Flamans ,  Brabançons ,  et  autres 
du  costé  du  Rhin,  oui  se  comprennent  soubs 
le  nom  des  peuples  Walons ,  ne  retiennent  tel 
langaige  françois  ,  tant  pour  cause  de  la  trans- 
lation des  peuples  Saxons,  qui  furent  logés  en 
Gaule  par  l'empereur  Charlemaigne ,  comme 
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pour  raison  des  passaiges  presque  assidus  des    \ 
Allemans ,  et  pource  que  le  plus  souuent  ils 
hont  estes  en  la  puissance  des  princes  et  ar-    \ 
inées  allemandes.  L'autre  bande,  qui  fut  des 
Bourgougnons,  portât  de  mesme  la  langue 
maternelle  entre  Séquanois,  Lorrains,  He-     ' 
duois,  entre  les  Nunctlandois,  entre  les  cantons 
de  Basle,  Berneet  Fribourg,entre  les  Sauoîens,     ] 
Lyonois,  Beauieulois,  Foresiens,  Borbon-    ' 
nois ,  Dauphinois ,  et  autres  sur  la  coste  de  la    ' 
mer  de  Lyon.  ' 

Quant  au  parlé  de  ces  nations,il  hat  moins  de  ' 
celtique,  à  ce  que  disent  ceux  qui  entendent  la 
langue  suisse  et  des  pais  qui  sont  sur  le  Rhin, 
que  les  autres.  Ce  que  pourrait  estre  aduenn, 
pour  cause  du  long  seiour  que  feirent  les  Ro- 
mains depuis  leur  entrée  dedans  les  Gaules. 
Ioinct  que  les  Romains  ià  par  long- temps 
hauoient  tenus  les  Gaules ,  où  ils  habitoient  et 
faisoient  leurs  demeurances  domestiques,  en  aï 
grand  nombre,  que,  sans  les  soldats  et  gens 
de  camp,  il  s'y  en  treuuoit  près  de  500,000. 

Et  neantmoins  la  hantise  deB  Romains  ne 
peut  tant  faire,  ny  leurs  escholestant  enseigner, 
ny  leurs  edietz  Uni  commender,  ny  leurs  con- 
tracta tant  attirer,  ny  les  commerces  tant  tra- 
fiquer, ny  les  testamens  tant  aporter,  ny  les 
iugemens  tant  décider ,  ny  leurs  soldats  tant 
brauader,  que  les  Gaulois  ne  retinssent  de  leur 
propre  beaucoup  de  choses,  et  mesmement  la 
dignité  de  la  phrase  et  la  propriété  de  la 
langue. 

Car  les  articles,  les  aoristes,  les  périphrases 
des  prétérits,  par  le  mot  ?hay,  les  diphtongues 
en  nombre  très  grand  ;  les  prépositions ,  pas- 
sées en  articles  ;  certaines  loquutions  difformes 
des  latines  ;  les  aspirations,  qui  nous  sont  fré- 
quentes; les  e,  de  trois  sortes,  masculins,  fcn- 
minins  et  moîens  ;  les  degrés  de  comparaisons 
par  les  dictions  d'accroissances  f  plus  et  très 
retenues  par  les  Allemans,  et  autres  semblables 
obserualions,  sont  galliques.  Et  si  nous  recher- 
chons les  dictions  particulières,  nous  en  trêe- 
uerons  un  nombre  infini ,  que  ie  ne  pourrais 
pas  r'apporter,  tant  pour  ce  que  i'ignors  les 
langues  celtiques  et  allemandes ,  comme  aussi 
pour  ce  qu'un  dictionaire  entier  y  seroit  néces- 
saire. 

le  feray  toutesfois  une  règle  qui  me  semble 
et  uniuerselle  et  vraye.  Toutes  dictions,  des- 
quelles nous  ne  donons  les  etymoiogtes  la- 
tines ou  grecques,  sont  pour  la  plus  part  gal- 
liques, des  Celtes  anciens.  Ne  vous  souciés  pas, 
Gaulois,  si  les  Allemans  cncroul  icy  et  diront 
que  bone  partie  de    uo*  >o%x  sont  de  leur 
creu  ;   respondés  que.  *^t  Celle*  les  boni  en- 
gendré, pour  la  i>\**^  ^t*^  ^nl  *«**»> 
assubiectv  et  seigca^^J^VB»  «*  s\x  cens  ans 
auant  qu'ils  se  fci^^J^*  *******  AçW%  d* 

riuaige  du  Rhin      ^^  ^nV>  *  ^  d*2* 
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que  les  guerres 
mains  sont  ouur- 
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ce  que  les  Bourgougnons  baient  estes  premiers 
ch restions  que  les  Séquanois  ou  que  les  autres 
pais  gaulois  :  car  nous  verrons  cy  après  que 
bien  tard  le  peuple  de  Bourgougne  fut  in- 
struit en  la  religion;  mais  pour  autant  que 
les  Bourgougnons ,  haïans  estes  les  premiers 
des  nations  germaniques  qui  receûrent  le  chris- 
tianisme et  qui  passèrent  entre  les  Séquanois, 
qui  estoient  pareillement  des  premiers  en  Gaule 
qui  hauoient  receû  ceste  pure  et  très  salutaire 
doctrine,  et  d'iceux  hauoient  estes  instruietz  , 
baptises  et  cathechisés  ,  Ion  feit  des  deux  une 
nation  seule,  et  donat-on  à  toutes  deux  ce  très 
agréable  broquard,  duquel  iusques  à  oires  nous 
nous  glorifions ,  combien  que  les  corrompus, 
enuermisselés  et  mal  salés  s'en  mocquent. 

Et  tient-on  que  les  François ,  non  encor 
christianisés,  en  furent  les  autheurs,  le  practi- 
quans  par  facétie  familière  et  broquard  ioïeux, 
qu'ilz  donoient  à  leurs  frères  d'origine ,  frères 
d'armes  et  frères  du  retour  en  Gaule. 

Au  surplus,  les  Séquanois  furent  enseignés 
dez  le  premier  temps  des  Àpostres ,  et  feirent 
exercice  de  la  religion  premièrement  en  secret, 
puis  publiquement  et  sans' crainte.  Et  pense- 
rois  bien  que  après  la  venue  des  Bourgou- 
gnons l'exercice  en  fut  plus  ouuert  et  hors  de 
crainte  :  car  précédemment,  soubz  tant  de 
tyrans  empereurs  romains ,  idolâtres  ou  hacre- 
tiques,  les  paoures  Séquanois  viuoient  en 
double.  Mais  auec  les  Bourgougnons  entrât 
l'asseuranre,  et  des  deux  peuples  s'en  feit 
un  des  Bourgougnons  Salés  en  la  Franche- 
Comté. 

Quoy  qu'il"  en  soit ,  nous  sommes  asseurés 
que  la  doctrine  chrestienne  fut  receûe  depuis 
que  sainct  Lin ,  enuoïé  par  sainct  Pierre,  vint 
entre  les  Séquanois,  fut  le  premier  apostre  du 
pais ,  preschat  et  baptisât  dedans  Besançon,  et 
feit  dresser  des  fontz  baptismaux,  auec  un  autel 
que  Ion  void  encor  presque  au  milieu  d'une 
chapelle  qui  est  en  l'ecclise  de  S.  Iean  le  grand. 
Et  treuuons  que  sainct  Lin ,  du  viuant  de  l'em- 
pereur Claude ,  impetrat  de  Onnasus,  gouuer- 
neur  de  la  cité,  qu'il  hauoit  conuerti  et  baptisé, 
un  héritage  sur  lequel  il  feit  bastir  une  petite 
ecclise,  soubz  le  nom  de  la  glorieuse  Vierge  Ma- 
rie et  de  sainct  Estienne,  premier  martyr.  Puis 
quelque  temps  après ,  haïant  esté  contraint  de 
sortir  pour  retorner  à  Rome',  il  cnuoïat  des 
pères  pour  continuer  ce  sainct  œuure,  par  luy 
heureusement  commencé. 

Et  finalement,  comme  sainct  Irené,  disciple 
de  sainct  Iean,  au  viuant  mesme  de  sainct  Iean, 
heut  esté  commis  pour  les  Gaules",  estant 
accompagné  de  sainct  Fœlix,  prebstre,  Fortu- 
nat  et  Achillcus,  diacres,  frères,  Ion  députât 
aussi  Ferreol,  prebstre,  et  saint  Ferieux, diacre, 
frères ,  disciples  de  sainct  Polycarpe ,  enuiron 
l'an  nonante  cinq  après  la  mort  de  nostre  Sei- 
gneur, Sauveur  et  Rédempteur  les  us- Christ, 
lesquelz  s'a rr estèrent  à  Besançon ,  iusques  à 
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ce  qu'ilz  forent  coronés  de  la  corone  précieuse 
des  martyrs. 

Mais  la  présence  corporelle  de  ces  bons 
saincts  ne  fust  ostée  auec  tant  de  domaige 
que  leurs  faueurs  et  aides  ne  soient  demeures. 
Car  si  quelque  entreprinse  ou  guerre  se  dresse, 
m  Ion  void  bien  clairement  et  certainement  ces 
bons  protecteurs ,  sortans  de  leurs  eedises ,  et 
entrans  dedans  la  cité ,  enuironer  le  long  de  la 
corone  des  murailles ,  tout  le  circuit ,  comme 
pour  aduertir  le  peuple  et  faire  croire  aux 
ennemis  que  les  veilles  sont  bonnes,  et  que 
les  surprinses  ne  pourraient  estre  faictes  sur 
gens  éueillés  et  prestz.  Ce  que  durerai  tant  que 
la  deuotion  durerat  en  la  cité,  et  finirat  quand 
la  piété  finissant,  les  haeresies  prendront  place. 
Ce  que  n'aduiendrat  pas ,  Dieu  aydanL 

Dès  lors,  voire  depuis  la  première  prédica- 
tion de  sainct  Lin  ,  le  pais  s'est  entretenu  eu 
la  religion  de  ses  pères,  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  sans  se  laisser  infecter  d'au- 
cune haresie,  tant  il  fut  bien  et  abondamment 
salé,  Dieu  grâce,  auquel  seul  ceste  bénédiction* 
est  dehuë ,  et  non  aux  simples  créatures ,  et  i 
luy  seul  en  soit  la  gloire  éternellement. 

Au  surplus ,  les  pasteurs  que  nous  hauons 
heu  en  l'Ecclise  de  Besançon  iusques  à  main- 
tenant, et  soubz  lesquels  ceste  pure  doctrine 
hat  estée  receûe  et  entretenue,  seront  aux  cha- 
pitres suyuans,  qui  à  cest  effect  et  pour  la  des- 
cription de  la  cité  de  Besançon  sont  dressés. 
Et  m'hat  semblé  que  le  cathalogue  en  serai 
très  agréable  aux  bons  diocésains,  et  que  le 
sommaire  de  leurs  vies ,  que  i'hay  recueilly  et 
treuué,  par  les  communiquations  qui  m'en  hont 
estées  faictes  de  la  part  de  R.  S.  François  de 
Grandmont,  ault-doïen  en  l'ecclise  métro- 
politaine ,  maistre  aux  requestes  ordinaires  de 
l'hostel  de  S.  M.,  apporterai  quelque  conten- 
tement aux  lecteurs. 

Et,  à  la  vérité,  que  pourraient  dire  les  deuots 
diocésains ,  et  les  reuerends  evesques  de  Lo- 
zanne,  Basle  et  Belay,  suftVagans  dépendant 
dudict  archeuesché ,  si  ie  passois  en  silence 
ce  tant  honorable  et  agréable  cathalogue, 
puis  qu'il  hat ,  outre  la  recommandation  de 
l'antiquité ,  la  reuerence  de  la  deuotion  et  de 
l'exemple  de  noz  pères,  premiers  chresliens, 
catholiques,  apostoliques,  et  selon  la  vraie  tra- 
dition des  àpostres. 

Veû  mesme  que  ie  m'efforce,  cy  après,  de 
rapporter  les  magistrats  anciens  et  modernes, 
chose  de  beaucoup  moindre  poids  et  moindre 
estime,  et  que  pour  la  mémoire  antique,  ie  suis 
quelquefois  contra  in  et  de  m«s  osUrgir  d'aduan- 
tage  que  la  brefueté  que  ie  cherche  ne  permet. 
Ce  que  neantmoins  ue  serai  \utyreuuê  par  les 
lecteurs,  et  principalement  vaaf  \«  homes  Uys. 
Comme  pourrat-il  doncc\\*^itoetùr  <\ue  mes- 
sieurs les  ecclésiastique^    ^  \ovfr  perwmagei 
deuots   et  catholiques     ^xy  tfW***1  *ec*U*cAi 
aucune  offense  ? 
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Toison  d'or ,  gouucrneur  du  pays  ;  et  la  iudi- 
cature  en  la  conduilte  de  messire  François  de 
Maranches ,  iurisconsulte ,  mon  singulier  amy . 
Il  semble  qu'il  me  reste  à  dire  quelque 
chose  de  la  fortune  de  ceste  cite,  afin  que  i'baye 
touché  ce  que,  en  ce  discours,  semble  estre  de 
principal.  Mais  comme  en  plusieurs  lieux  de 
ces  mémoires  cela  se  traicterat,  ie  m'en  tairay 
en  ce  lieu,  et  me  contenteray  de  dire  seulement 
que  depuis  la  venue  des  Bourgou  gnons ,  elle 
n'hat  resentu  grande  calamité  de  guerres  , 
combien  que  elle  n'en  bat  estée  du  tout 
exempte.  Car  elle  bat  estée  par  les  Vandales , 
que  les  histoires  appellent  Vandes  et  Vandres  , 
presque  entièrement  destruicte ,  puis  rebastie 
par  cantons  faisans  villages  séparés ,  qui  puis 
après  furent  unis  et  rangés  entre  mesmes  mu- 
railles. Et  n'y  bat  point  de  double  que  le 
quartier  qui  est  entre  les  portes  d'Arènes, 
Battans  ctCharmont,  n'hait  esté  un  bois ,  de- 
dans lequel  furent  basties  puis  après  les  eccli- 
ses  qui  y  sont,  au  lieu  des  au  tel  z  et  temples 
que  les  païens  y  hauoient  dressés.  Mais  com- 
me les  Venetiens,  assembles  de  la  Marque 
Treuisane  et  de  l'ancien  pais  de  Henetes  sur 
les  islettes  du  Golfe  Adriatique ,  se  unirent  en 
un  corps  de  cité ,  ainsi  toutes  ces  demeurances 
et  villages  de  sainct  Quentin,  sainct  Paul,  sainct 
Pierre ,  saincte  Magdelaine  et  autres,  se  uni- 
rent et  se  rangèrent  en  un  corps  de  cité,  et  fi- 
nalement dedans  une  muraille. 

Mais  combien  que  ceste  cité  excelle  et  sur- 
monte les  autres  villes  du  païs  en  amplitude 
et  beauté ,  en  richesses  et  reuenus  ,  en  recom- 
mandations d'antiquailles,  et  principalement 
par  son  arc  triumphant,  en  greniers  publiques, 
en  multitude  de  belles  fontaines,  en  magnifi- 
cence de  maisons ,  en  netteté  de  rues ,  et  en  la 
prerogatiue  des  antiques  escholes  publiques 
que  les  Romains  et  l'empereur  Friderich 
premier  y  dressèrent,  et  que  les  authentiques, 
habita,  et sacramenta puberum ,y  baient estées 
dressées  par  l'empereur  susdict,  ou  bien  de- 
dans le  chasteau  de  Dole ,  ainsi  que  quelques 
aulbeurs  pensent,  et  qui  furent  en  après  publiées 
à  Roncaille ,  en  l'assemblée  des  estatz  de  l'em- 
pire, loutesfois  l'on  treuuerat  deux  choses  aus- 
quelles  il  serait  bien  nécessaire  de  penser,  pour 
faire  que  la  cité  fust  comme  accomplie  en  ses 
beautés. 

Car  il  conviendrait  hauoir  et  dresser  deux 
ou  trois  places  grandes  et  spacieuses,  pour 
le  rendes- vous  du  peuple  prenant  les  armes  ; 
et  serait  du  tout  pieux  et  bien  seaut  que  les  ec- 
clises  parrochiales  feussent  basties  selon  la 
magnificence  et  grandeur  de  la  cité,  plus  tost 
que  selon  la  paoureté  des  villages ,  qui  esloient 
autrefois  dispersés,  auant  que  le  rond  de  la 
muraille  fust  basty  :  choses  qu'il  faut  espérer 
debuoiraduenir,  par  la  prouidence  du  magis- 
trat, et  par  la  richesse  publique  et  particulière 
des  citoïens. 
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Quoy  aduenant,  nous  deburons  penser  que 
cela  égalerat ,  voire  surpasserai  les  antiquailles 
de  Chaillu  (Campus  Lunœ),  de  Ghamars  (Cas- 
pué  Martiuê),  de  Chamuse  (Campu*  Musarum), 
des  Golones  (  Panthéon  )  ,  desquelles  par  tout 
Ion  célèbre  la  cité. 
.  Mais  il  n'y  bat  et  n'y  haurat  iamais  en  toute 
la  cité,  ny  antiquaille  tant  remarquable,  ny  cont» 
modité  tant  nécessaire  ,  ny  beauté  tant  désira- 
ble, qui  puissent  se  faire  priser  par  dessus  les 
sainctes  reliques  et  pieuses  dénotions  de 
l'ordre  ecclésiastique ,  composé  non  seulement 
d'un  bon  nombre  de  pères  deuotieux,  mais 
aussi  du  siège  archiépiscopal,  duquel  nous 
parlerons  au  prochain  chapitre.  Car  de  là, 
nostre  institution  Catholique  ,  R^"»fline  et 
Apostolique  en  prouient,  qu'il  nous  faut  priser 
et  chérir  par  dessus  toutes  recommenoations 
terriennes. 

Parce  que  cela  est  la  garde  et  la  seurté  de 
la  cité ,  et  le  but  principal  auquel  non  seul»» 
ment  le  R.  archeuesque ,  mais  encor  le  magie* 
trat  de  la  ville,  et  les  citoïens  en  gênerai  et  en 
particulier  doibuent  attentiuement  regarder  s 
leur  estant  fort  facile  de  se  conseruer ,  non  ob- 
stant  la  confusion  des*  haeresies  qui  travaillent 
les  Gaules  et  la  Germanie ,  pour  autant  quey 
oultre  la  grâce  de  Dieu ,  qui  les  assisterai  cl 
consentent,  il  sont  enserrés  dedans  un  pais 
très  catholique,  gouuernés,  gardés  et  def- 
fendus  par  le  plus  grand  et  plus  puissant 
monarque  qui  soit  au  iour-d'huy  régnant  sur 
la  terre,  zélé  de  telle  sorte  au  seruice  de  Dieu , 
qu'il  ny  épargne  trauail,  thresor,  ny  force» 
aucunes.  Et  ne  faut  pas  qu'ils  creignent  le  siège 
et  la  force  des  ennemis  ,  mais  leurs  finesses  , 
promesses,  mensonges,  impostures,  corrup- 
tions et  surprinses ,  qu'ilz  hont  de  coustnmo 
de  manier  et  conduire ,  soubz  la  (sueur  et  cou- 
leur des  negotiations  et  trafiques  de  marchan- 
dises ,  qui  leur  sentent  d'un  passe-port  tant 
commode,  que  meritoirement  un  catholique* 
disoit  estre  nécessaire  de  prohiber  aux  gens 
de  bien ,  viuans  en  l'union  de  l'Ecclise  Catho- 
lique, Apostolique  et  Romaine,  de  trafiquer 
aucunement  auec  eux ,  soit  pour  les  recepuoir 
dedans  les  villes  catholiques ,  soit  pour  les 
aller  visiter  dedans  leurs  regnardiéres. 


CHAPITRE  XXV. 
Arrseafssses  tV  lesaspt. 

Cssti  belle,  grande  et  ancienne  cité  fait 
le   siège  et  la  demeura nec  de  l'an-heuesqua 
de  Besançon  ,  appelle  antii^Mementle  <iifffiede 
Besançon;  lequel  cilciul    \?s limites  de  son 
diocèse  sur  les  trois  cucsAïuei   de  Lotanne» 
Basle  et  Belay ,  et  sai\^    ^^noislre  autre 
supérieur  que  sa  Sainov^\i  Atmcuré  exempt 
de  toutes  iurisdictions  *»\^it\\e*.  Ce  que  me- 
ritoirement luy  est  •^^.^jjfe  ^  *ou  w»ta»*al 
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honorables  à  la  cité ,  et  aggreables  à  tout  le 
païs ,  quand  ce  ne  serait  pour  autre  raison 
que  pour  cognoistre  Tordre ,  la  succession  et 
la  continuation  de  noz  pères  et  pasteurs ,  et 
de  là  nous  aduertir  que  de  bonne  heure 
nous  receùmes  lasaincte  prédication  des  Apos- 
tres ,  et  que  nous  l'hauons ( Dieu  grâce)  con- 
tinuellement entretenue  iusques  à  nostre  temps, 
sans  infection  d'erreurs  haeretiques. 

S.  Lin ,  qui  fut  l'un  des  septante  disciples 
deIesus-Christ,ran  de  l'incarnation  54,  le  8*. 
an  du  pontiGcat  de  S.  Pierre  à  Rome,  au  temps 
de  l'empire  de  Claude,  successeur  de  Caligule, 
en  la  18"  ou  19"  année,  passât  en  la  Gaule  Sé- 
quanoise,  entrât  et  preschat  dedans  Besançon, 
commandée  en  particulier  par  Onnasius ,  tri- 
bun de  guerre ,  duquel  il  impetrat  un  petit 
lieu  pour  y  dresser  une  ecclise  qui  fut  dédiée 
à  la  glorieuse  résurrection  de  nostre  Sauueur, 
de  la  saincte  Vierge ,  et  sainct  Estienne ,  pre- 
mier martyr.  Et  là ,  il  feit  des  fonts  baptis- 
maux pour  régénérer  les  bien-aduisés ,  sur  la 
source  d'une  fontaine  vifuc  qu'y  estoit,  où 
présentement  est  une  chapelle ,  en  l'ecclise  de 
S.  lean  le  grand ,  où  Ion  Toid.au  milieu  la 
place  de  ces  fonts,  et  où  Ion  feit  construire 
un  autel ,  ainsi  que  Ion  hauoit  dé  coustume 
entre  les  chrestiens  de  les  bastir  au  milieu  des 
oratoires. 

En  quoy  le  sainct  père  trauaillat  iusques  à 
ce  que  haîant  sceu  que  les  idoles  estoient  ado- 
rées au  Panthéon ,  qui  estoit  sur  le  mont  que 
Ion  dict  maintenant  de  Sainct  Estienne,  et  po- 
sées sur  aultes  colones,  et  haîant,  par  ses  priè- 
res à  Dieu ,  obtenu  une  miraculeuse  ruine 
d'icelles ,  il  fut  chassé  de  la  cité  et  contrainct 
de  repasser  les  nions,  laissant  quelque  fruict  de 
la  famille  qu'il  hauoit  ietté  dedans  le  pals  Se- 
quanois ,  sur  le  doux  terroir  des  esprits  deuots 
de  ce  peuple  traictable ,  et  qui  tousiours  hat 
doné  l'aureille  attentifue ,  le  cœur  affectioné, 
la  mémoire  constante  et  ferme  à  la  saincte  pa- 
role de  Dieu. 

Estant  en  Italie,  sainct  Clément,  succes- 
seur de  sainct  Pierre ,  haîant  porté  tesmoi- 
gnaige ,  marqué  de  son  sang ,  de  la  loy  et  foy 
de  nostre  Rédempteur,  S.  Lin  fut  choisy  par 
l'ecclise  pour  souucrain  cuesque  de  Rome,  en 
l'administration  de  laquelle  il  fut  par  unie 
ans ,  trois  mois ,  unze  iours ,  et  iusques  à  ce 
que  Saturnin  le  frit  décapiter.  Et  demeurât  ce 
pendant  l'ecclise  Séquanoise ,  et  les  chrestiens 
du  païs ,  couuers  et  incogneus ,  par  ce  qu'à 
raison  des  persequutions  que  feirent  Claude , 
Néron,  Domilian ,  Traian,  Antonin,  et  autres 
empereurs  romains,  ilz  faisoient  leurs  debuoirs 
ecclésiastiques  et  s'instruisoient  en  la  saincte 
parole  au  milieu  des  bois ,  ou  dedans  les  ca- 
ues  et  cauernes ,  auec  l'assistance  des  saincts 
personaiges  que  S.  Lin  hauoit  jà  quelque- 
ment  promeû  et  aduancé.  Mais  en  finsoubs 
Domitian ,  le  peuple  fut  d'aduantage  consolé 
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et  instruit.  Ainsi  commençât  nostre  saincte  re- 
ligion,  qui  nous  hat  estée  annoncée  et  preschée  '- 
par  l'un  des  disciples  de  Iesus-Christ  nostre  * 
rédempteur,  et  par  un  qui  hat  esté  pape  et  chef  * 
de  l'ecclise  uniuerselle,  à  fin  que,  par  là ,  nous  t: 
entendions  que  comme  le  sainct  pape  ne  peut  ai 
errer  en  la  religion ,  quia  orauipro  te,  me  Je*  m 
Jiciat  ftdes  tua,  dict  nostre  Seigneur,  ainsi  :* 
nous  debuons  persévérer  constamment  iusques  * 
à  la  consommation  du  siècle.  * 

Après  la  retraicte  hors  des  Gaules,  fritte  t: 
par  Linus ,  plusieurs  saincts  personaiges  est-  Li 
uoïés  par  luy  vindrent  à  Besançon,  mais  auec  d 
peu  de  proffit ,  pour  la  grande  crainte  de  la-  ■ 
quelle  les  bien  affectionés  estoient  attains,  à  u 
cause  de  la  cruauté  des  empereurs  ro-  î 
mains ,  empeschans  le  progrès  de  la  religion  * 
catholique ,  comme  chose  nouuelle ,  et  ensnsee 
Ion  peut  colliger,  pour  couper  le  moien  asm  i 
prouinciaux  et  patriotes  de  se  amasser  et  sur»  « 
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corps  uny  et  bien  entendu ,  qui  pourrait  pren- 
dre  conseil  et  aduis  à  la  ruine  de  l'empire,  on, 
pour  le  moins ,  au  recouurement  de  la  liberté 
perdue. 

Le  bon  père  Linus  mort  et  martyrisé,  et  les 
premiers  pères  baïans  faict  leurs  Toîages  dedans 
les  Gaules ,  et  mesmes  à  Besançon ,  sainct  Fer» 
reol,  prebstre,  et  S.  Ferius,  diacre,  natif  d' Athè- 
nes en  Grèce ,  que  les  modernes  disent  Satines, 
vindrent  en  Gaule  en  compaignèe  de  S.  Ire- 
né  ,  disciple  de  S.  Polycarpe,  disciple  de  S. 
lean  l'Euangelistc,  Fœlix,  prebstre,  Fortuoat 
et  Achille,  diacres ,  en  l'an  96  après  la  résur- 
rection. Par  le  sainct  trauail  desquels  saincts 
pères  Ferreol  et  Ferius,  le  peuple  fut  soigneu- 
sement instruit  en  la  religion  chrestienne  ,  au 
moîen  de  quoy  la  prouince  séquanoise  se  rem- 
plit de  chrestiens.  Lon  trcuue  par  escript  que 
ces  saincts  pères,  Ferreol  et  Ferius,  aprochans    ! 
pour  la  première  fois  de  la  cité ,  et  la  voiaae 
de  loing ,  ilz  se  meirent  à  genoux  et  prières*, 
disans:  A uerlatur  ira  tua ,  Domine  ,  è  poumb 
tua y  et  deciuitate  sancta  tua,  et  AngeU  fat 
custodiant  mura*  eius;  et  exaudi  nos,  tmmîmm 
multa  miêericordia.  Toutesfois  Claude,  gon- 
uerneur  des  Séquanois  pour  l'empereur ,  tra- 
uaillat et  recherchât  de  si  près  les  fidelz,  que 
les  deux  saincts  pores  feurent  arrestès  et  par  les 
bourreaux  martyrises:  premièrement  parl'abs- 
cision  de  leurs  langues,  sans  qu'ils  perdissent 
la  parole;  puis  les  coronant  de  doux  et  pointes 
fichées  sur  leurs  chefs  et  endîuer»  endroits  de 
leurs  corps;  et  finalement,  les  faisant  déca- 
piter dedans  la  cité ,  doù\\t  uart****1  r****** 


leurs  chefs  iusques  à  o^  «a  VV*  turent  errincs 
en  un  lieu  auquel  ilz  s*»^  Croient  ■****  y**11 
prédications ,  où  prc-s^^vflvti^  «*  ^^^5 
de  Sainct  Ferius , 
long-temps ,  et  iusc*^ 
arrheuesque. 

Cela  est  mcmor^-^.       «tf  ^^LTri 
S.  Fœlix,  discip\^^^^\  W^%W  ™ 


V.-s>*%»Nwsm^ 
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Estienne,  guérit  les  demoniacles  et  autres  in- 
firmes,  pub  mourut  et  fut  enterré  à  Sainct  Es- 
tienne.  Quelques  mémoires  luy  attribuent  le 
vœu  de  chasteté  predict  et  l'axlification  de 
S.  Mauris. 

Sainct  Désaxé ,  que  Ion  tient  hauoir  esté  de 
Lons-le-Saulnier ,  fut  euesque  après  sainct 
Syluestre;  la  vie  duquel  est  fort  recommandée 
par  sa  bone  we  ,  et  principalement  par  les 
actions  de  charité  qu'il  exerçoit  soigneusement. 
Il  mourut  et  fut  enterré  à  Lons-le-Saulnier , 
au  iu  es  in  c  temps  auquel  le  monastère  des  reli- 
gieux dcBaulmc  fut  basty,  et  laissa  grand  tes- 
moignages  de  sa  migration  bien  heureuse  , 
veu  que  les  malades  accourans  à  son  tombeau 
sont  guéris  bien  souuent  de  leurs  infirmités. 

Sainct  Germain  fut  après ,  qui  se  treuuat 
entre  quelques  arrians  estrangers,  quihauoient 
treuuc  crédit  dedans  la  cité ,  contre  lesquelz  il 
combattoit  par  ieusnes,  prières  et  prédica- 
tions ;  voire  les  alloit  rechercher  iosques  de- 
dans la  ville  de  Grand-Fontaine,  où  estoient 
leurs  principales  rctraictes ,  et  là  il  les  près- 
choit.  Toutefois  les  ineschans ,  halans  longue- 
ment épié  ,  et  treuuans  en  fin  ce  bon  père 
priant  tout  seul  dedans  l'ecclise ,  ilx  le  feirent 
mourir,  et  puis  luy  tranchèrent  la  teste.  Lon 
tient  qu'il  soit  ensepulturé  dedans  l'ecclise 
des  Nonnes  de  Baulme ,  laquelle  il  hauoit 
basty.  Sa  mort  fut  enuiron  l'an  trois  cens  sep- 
tante quatre,  ou  soubz  Constans,  fils  du  grand 
Constantin ,  l'an  trois  cens  cinquante  ,  ce  que 
ne  pourroit  pas  bien  conuenir. 

Leonlinus ,  que  lon  dict  hauoir  esté  des  en- 
fans  de  Bourgougnc  (ce  que  ne  peutestre,  veu 
que  les  Bourgougnons  n'hauoientencor  passé 
le  Rhin  :  si  nous  ne  voulons  entendre  les  en- 
fans  de  Bourgougne  pour  ceux  qui  sont  des- 
cendus de  ceux  qui  commandoient  dedans  les 
régions  qui  puis  après  hont  estées  appellées 
Bourgougnes),  succédât  à  sainct  Germain.  Il 
feit  baslir  à  neuf  l'ecclise  Sainct  Estienne,  auec 
le  cloisire  ;  une  autre  pour  des  Nonnains  de 
l'autre  part  de  la  cité ,  qui  fut  puis  après  des- 
truietc  par  les  Vandales  ;  et  encor  une  tierce 
de  Sainct  Laurent ,  assés  près  du  pont  de  la 
cité.  Il  commandât  iusques  à  l'an  trois  cens 
nonanteneuf,  et  fut  enterré  à  Sainct  Estienne. 

Chelidonius  fut  celuy  qui  apportât  le  bras 
de  sainct  Estienne  :  d'iccluy  parle  l'epistre  dix- 
huitiéme  du  pape  Léon,  escripteaux  euesques 
des  Gaules.  Lon  treuue  que  dix  euesques,  ne 
sçachansaucunc  chose  l'un  de  l'autre ,  vindrent 
<*t  setreuuérrnt  le  troisième  d'aost  en  la  cité  de 
Besançon ,  pour  adorer  les  sainctes  reliques  du 
premier  martyr  ,  et  en  obtenir  quelques  par- 
ticules pour  leurs  redises.  Ce  qu'ils  exposèrent 
a  sainct  Germain  et  à  la  princesse  G  a  lia,  pa- 
rente des  empereurs.  Ce  que  leur  haiant  esté 
accordé,  s*»  in  et  Chelidonius  \oulut  trancher 
auec  des  ciseaux  propres  a  eela.  Mais  le  sang 
pur ,  frai*»  et  merveil ,  decuuUt  abondamment, 
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et  suppliât  tellement  aux  affections  dénotes  de» 
euesques ,  que  le  bras  fut  laissé  entier*  Dépoli 
encor ,  ce  bon  prélat  receut  la  ceinture  de 
nostre  Seigneur ,  ou  plus  tost  le  très  sainct , 
très  admirable  et  très  vénérable  Suaire,  le 
pigne  de  la  Vierge,  et  quelque  peu  de  ses 
cbeueux ,  les  corps  de  S.  Epiphane  et  S.  Isi- 
dore ,  auec  le  chef  de  S.  Agapit  ;  et  fol  enterré 
à  S.  Estienne. 

Germesillus  fut  successeur  de  Chelidonius  ; 
mais  combien  qu'il  se  monstrat  quelque  temps 
home  de  bien ,  car  il  accoustrat  le  cloistre  de 
S.  Esdenne  et  réglât  les  deuotions ,  Uni  noc- 
turnes que  ma  tu  tinales  et  diurnes,  toutefois ea 
fin  il  se  laissât  emporter  par  les  tempestea  ar- 
riennes  :  à  raison  île  quoy  il  fut  démis  de  sa 
charge  et  trassé  sur  le  catbalogue  des  euesques. 
Ce  inescreant  est  seul  entre  les  archeuesqoes, 
voire  entre  les  Séquanois ,  qui  hait  voulu  s'es- 
garer  de  la  pure  religion  Catholique,  Aposto- 
lique et  Romaine.  Mais  son  impieté  basant 
estée  découuerte,  il  fut  chassé,  et  rouisse 
membre  pourry ,  séparé  du  corps  du  clergé  et 
des  Séquanois,  qui  ne  peut  nourrir  ny  soustenir 
telles  vermines. 

En  la  place  de  ce  transfuge  fut  mis  sainct 
Anthide ,  nourry  en  la  règle  de  sainct  Isidore, 
qui  fut  un  père  de  saincte  vie ,  au  temps  de 
l'inuasion  que  les  Vandales ,  soit  que  lon  les 
preigne  pour  peuples  ou  pour  coureurs,  fei- 
rent en  Gaule ,  et  par  eux  il  fut  décapité  en- 
uiron  l'an  quatre  cens  unze,  et  en  l'ecclise 
Sainct  Paul  de  Besançon  enterré.  Ce  que  ie 
pense  debuoir  estre  entendu  des  voïages  que 
lors  les  nations  septentrionales  faisoient  en 
Gaule ,  lesquelles  en  mot  gênerai  estoient  ap- 
pelées Vandales,  et  en  particulier  Bourgou- 
gnons, François,   Sueues,  Seines,  lions, 
Gotz,  Visigotz,Ostrogotz  et  autres.  Au  surplus,    ' 
ce  personaige  sainct,  haïant  sceu  par  reuelation 
que  le  pape  estoit  tombé  en  une  bien  grande 
faute,  de  laquelle  il  n'estoit  purgé  par  une 
vraie  et  pure  confession ,  il  contraignit  le  dia- 
ble de  le  porter  à  Rome  en  un  iour ,  où  il  ad- 
uertit  sa  Saincteté  de  son  péché ,  et  l'empes- 
chat  de  faire  le  sainct  chresme ,  le  faisant  luy 
mesme ,  puis  s'en  retornat  sur  mesme  mon- 
ture. De  quoy ,  à  ce  que  lon  dict ,  fot  intro- 
duict  que  le  pape  se  leue  de  son  siège  musil 
l'archeuesque  de  Besançon  vient  vers  sa  Sainc- 
teté, et  que  lon  l'appelle  par   excellence  le 
digne  de  Besançon.  Sigibert  escript  que  sainct 
Anthide  fut  tué  en  l'an  premier  de  l'empereur 
Honore,  par  le  roy  vandale  Crocus ,  combien 
que  le  temps    n'y  semble  point  conuenir ,  ce 
que  Auentin  hal  cogneii.   Les  mémoires  de 
rarcheuesclic  coueuV\»inor\de  saincl  Anthide 
soubz  les  empereur»  Honore  et  Tbeodosc  le 
ieune,  et  «Ai^cwv  m&tfabnt  retiré  première- 
ment a  RutY^  ^T^m>,  q«*  *u>  hnnoiiessA 
doué  par  W  Wu/fttodW  » llful  cn  Un  pr\°* 
et  dccapkW,  ^jJJ-fl  *  v*nù«l  une  r^iolu 
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un  sanglier.  En  la  place  duquel  Tetrardut ,  I ot 

mis  Alton,  ieune  d'années,  mais  vid  en  saine- 

teté. 

Albon  reformai  la  vie  des  chanoines,  et 
chassai  ceux  qui  ne  se  voulurent  amender  et  se 
régler  comme  précédemment.  Ce  fut  cas  mer- 
ueilleux  de  ce  que  ils  se  treuuérent  quatre 
seulement  qui  se  voulurent  ranger.  Quanta 
luy,  il  feit  sa  règle  plus  rigoureuse,  et  se  con- 
tentât de  boire  eau,  auec  un  bien  peu  de  vin, 
et  de  manger  le  pain  d'horge ,  à  fin  de  doner 
meilleur  exemple  à  ses  frères. 

Vaulbert,  nommé  par  Albon,  succédai  en 
l'euesché ,  et  se  conformât  en  tout  à  la  disci- 
pline ,  règle  et  exemple  de  son  prédécesseur. 

Conrad  fut  après,  et  imitât  ses  deux  prédé- 
cesseurs en  bonne  vie. 

Aurulcus  de  mesme  succédant  aux  susdicts, 
se  monstrat  imitateur  de  leurs  vertus. 

Hermès,  parent  et  semblable  à  Aurulcus. 

Gedeon  ,  soubs  lequel  la  cité  fut  destruicte 
par  les  ennemis,  et  Tecclise  réduite  à  telle 
paoureté,  que  du  reuenu  desecclises  S.  lean, 
S.  Paul  et  S.  Pierre,  à  grand  peine  pouuoit 
il  entretenir  trois  prebstres.  Et  neaiilmoins 
leseruice  diuin  n'estoitintermis ,  mais  au  con- 
traire religieusement  entretenu,  non  obslant 
toutes  les  difficultés  que  la  guerre  ciuile  lai- 
soit  sur  la  fin  de  la  première  famille  desroys 
de  France. 

Gcrminius  vint  après ,  natif  du  sang  roïal 
d'Austrasie ,  et  feit  rebastir  ses  ecclises,  et  re- 
dressât le  reuenu  par  la  libéralité  de  ses  parens; 
feit  le  riche  autel  de  sainct  lean ,  et  mourut 
enuiron  l'an  785,  et  fut  enterré  au  monastère 
de  Sainct  Vyt. 

Amalvinus,  du  temps  de  Charles  le  grand , 
fut  evesque  de  Besançon,  fort  digne  de  sa 
charge. 

Arduicus  vint  après,  soubs  le  mesme  prince, 
duquel  il  impetrat  l'abbaïe  de  Bregille  et  la 
permission  de  battre  monnoie,  enuiron  l'an 
802. 

Theodorich  succédât,  que  Ion  dict  hauoir 
doné  à  son  ecclise  les  biens  qu'il  tenoit  i  Viel- 
ley,  Bournay,  Vénères,  auec  autres  choses  sur 
Gray  et  Choïe,  que  Loys  le  Pieux,  roy  de 
France  et  de  Bourgougne ,  luy  permit ,  puis 
mourut  enuiron  l'an  824. 

Berengaire,  nepueu  du  précèdent,  heut  pour 
vicaire  Estienne,  euesque  de  Belay  :  et  comme 
il  estoit  fort  docte,  il  fut  principalement  occupé 
à  escripreet  prescher  contre  les  erreurs  de  son 
temps. 

Puis  fut  Gonlhertus  ou  Onlherius.  Puis 
Guyfredus. 

En  après  fut  Guy  de  Vienne ,  fils  de  Guil- 
laume de  Vienne ,  comte  de  Bourgougne,  de 
Vienne  et  de  Mascon.  Ce  Guy  fut  première- 
ment euesque  de  Vienne,  et  en  fin  papeCaliite, 
deuxième  du  nom,  et  mourut  à  Rome,  où  son 
corps  fut  enterré  à  Saint  lean  de  Latrans.  De 
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luy  se  treouerat  quelque  chose  en  la  vie  dodict     ' 

Guillaume  et  d'Estienne  Teste-Hardye.  Il  feit     • 

congréger  le  concile  de  Thoulose ,  où  forent     ' 

condemnées  les  erreurs  de  ceux  qui  negli-     i 

geoient  les  promesses  de  mariages ,  les  bap- 

tesmes  des  enfans ,  et  les  ordres  ecclésiastiques,     i 

Après  Guy,  fut  Guichard.  i 

Puis  Gereold;  pois  Hector.  i 

Pois  Waltherius,  qui  voulut  feindre  par  on     i 

nouoeau  bastiment  recense  Sainct  Estienne,     i 

laissant  au  dedans  le  bastiment  viel  qui  y  estoit. 

Hugues  suiuit  Waltherius,  mesmement  à     < 
poursuiure  le  bastiment  de  Sainct  Estienne,  on     i 
en  démolissant  une  vielle  muraille,  il  treunat     i 
le  chef  de  S.  Agapit.  Il  fondât  les  chanoines 
de  la  Magdelaine ,  et  fut  enterré  à  Sainct  Paml  ; 
il  mourut  l'an  1128.  i 

A  Hugues  I  succédât  Hugues  II.  , 

Puis  Hugues  III ,  de  la  maison  de  Salins. 
Pois  Hugues  IV,  qui  mourut  ao  volage  de 
Hierusalem ,  soiuant  Friderich,  doc  de  Suaube, 
filsde  l'empereur  Friderich  1  et  de  dame  Ben-  , 
trix,  comtesse  de  Bourgougne,  sa  femme*  De 
ce  prélat  sont  ces  vers  de  Floren  Monac ,  ar- 
cheuesque  d'Acre  : 

Quid  de  Archipneaule  dicam  Bisununof 
Vir  est  lotus  deditua  operi  diuino  $ 
Ont  pro  fidelibua ,  corde  oolumbiDO , 
Sed  publiât  cum  periidia  ,  astu  aerpentino. 
Fecit  hic  arietein,  quem  de  ferro  texit, 
Oui  noatroruoi  a  ni  mot  pluriuro  ereiit. 
HwcArchiepiacopua,  gemma  clericoruiB, 
BiauntiDua  obiit ,  Duxque  Sueuornaa, 
Qui ,  oiai  contraria  foret  aors  fafcornm , 
Strauiaaet  innumerma  aciea  Tnrcorum. 

Pius  Ansericus,  soubs  lequel  fut  la  querelle 
entre  les  chanoines  de  Sainct  lean  et  de  Sainct 
Estienne,  sur  la  prerogatiue  du  siège  archié- 
piscopal ,  et  pour  sçauoir  laquelle  des  eedisee 
la  debuoit  hauoir. 

Herberthus;  Waltherius. 

Ebrardus ,  qui  apoinctat  le  différend  qu'il 
hauoit  en  la  cité  pour  la  succession  des  mon- 
rans.  Lequel  accord  fut  appelle  in*  cmàaci,  an 
temps  de  l'empereur  Friderich  Barberonsae 
premier ,  comte  de  Bourgougne.  Toutefois  il 
semble  qu'il  y  hait  icy  quelque  double  en 
Tordre  de  ce  prélat ,  pource  que ,  s'il  est  vray 

?ue  Hugues  mourut  en  la  Terre  Saincte ,  auec 
ridericb ,  duc  de  Suaube ,  fils  dudict  Barbe- 
rousse  ,  iâ  de  long  temps  au  parauant  décodé, 
il  n'y  haoroit  apparence  de  rapporter  ces* 
accord  au  temps  dudict  Ebrardus. 

Theodorich,  qui  composât  la  prose  de  sainct 
Vincent. 

Estienne,  enfant  de  Bourgougne >  enterré  à 
Sainct  Estienne,  auprès  de  c^u%  de  sa  maison. 

Gérard  ,qui  fut  chassé  pax\e>cVlo\en*W*de 
la  cité,  est  enterré  à  Belicx  nxuv 

Amedé. 

lean,  qui  fut  cardiaaA  ^  ^eteùral  à  St 

lins  où  il  mourut,  et  y  Cxxv  ^Aertêe,k^m,l  ***| 
Il  apoincUt  lesdiffic^Xv^J8^ t*<*»x  ***** 
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En  quoy,  et  en  toutes  tes  pieuses  pensées  et 
actions,  Dieu  le  veuille  conseiller  par  sa  grâce 
à  longues- années! 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  àVuolioas  et  reliques  qii  sut  ea  Ittrgtagie. 

Cas  bons  et  deuots  pères  furent  les  séminai- 
res des  gens  pieux,  deuots  et  saincts,  qui  ornè- 
rent par  prédications  et  exemples,  pendant 
qu'ils  vesquirent ,  et  aydérent  par  suffrages  el 
intercessions  le  peuple  des  Séquanois  et  des 
Bourgougnons ,  nous  laissans  les  sainctes  re- 
liques que  nous  hauons  iusques  à  nostre  temps 
et  que  nous  reuerons  sainctement.  Or  entre 
icelles  nous  hauons  pour  principales  : 

Premièrement  le  trèssainct  suaire  de  nostre 
Sauueur,  en  l'ecclise  S.  Estienne  à  Besançon. 

Les  corps  de  saincts  Ferreol  et  Ferius ,  eu 
ladicte  cité  de  Besançon. 

S.  Ouyan  et  S.  Qaude ,  à  S.  Claude.  Le 
poing  de  sainct  Point ,  auprès  de  Pontarlier. 

Sainct  Odille  à  loue,  Sainct  Desyré  à  Lons- 
le-Saulnier. 

L'une  des  espines  de  la  corone  de  nostre 
Médiateur ,  et  une  croix  faicte  du  bois  de  la 
vraie  croix,  et  l'habit  de  sainct  Pierre  le  mar- 
tyr, à  Roziéres. 

Le  corps  de  S.  Anatboile,  à  Salins.  Le  chef 
de  sainct  Pierre  le  martyr,  à  Bellevaux. 

Le  chef  de  S*.  Elisabeth,  au  chasteaude  Gray. 

Les  livres  manuscripts  de  l'Apocalypse,  gar- 
dés à  Sainct  Lupicin  en  Montagne,  depuis  que 
ledict  sainct  Lupicin  et  sainct  Ouyan  vindrent 
en  Gaule  ;  et  plusieurs  autres  en  grand  nom- 
bre, que  nous  et  plusieurs  de  noi  bons  voisins 
reuerons  catholiquement ,  et  visitons  deuo- 
tieusement ,  pour  en  icelles  doner  louanges  et 
actions  de  grâces  à  Dieu. 

Et  c'est  pourquoy  nous  pouvons  dire  que,  en 
toutes  les  Gaules ,  Ion  ne  treuuerat  facilement 
on  autre  pais  auquel  tant  de  pèlerins  voïa- 
gent  en  deuotion,  comme  Ion  ferat  en  nostre 
Bourgougne ,  pour  adorer  le  sainct  suaire , 
S.  Ferreol  et  S.  Ferius  à  Besançon  ;  S..Ana- 
thoile  à  Salins;  S.  Ouyan  et  S.  Claude,  à 
Sainct  Claude;  S.  Sébastian  à  Mont-Boson; 
Nostre  Dame  à  Mont-Roland  et  à  la  Leuée 
d'Auxonne;  S.  George  à  Dole;  S.Antoine 
à  Choisey  ;  les  trois  Rois  à  Estrabone  ;  S.  Ge- 
nêt à S.  Point  à  S.  Point;  S.  Odille 

à  loue  ;  S.  Pierre  le  martyr  et  la  saincte  espine 
à  Roziéres  ;  le  bois  de  Isrrrale  croix  à  Dole  ; 
S.  Pierre  à  Belle- Vaux  ;  S.  Desyré  à  Lons- 
le-Saulnier ,  et  trois  gouttes  du  sang  de  nostre 
Sauueur  à  Moute. 

Lesquelles  reliques  nous  hauons  en  partie 
dez  les  temps  que  les  premiers  fondemens  de 
la  saincte  religion  furent  mis  en  nostre  pais. 
Et  peut  estre  que  soubs  S.  Trophime  et  S.  Es- 
tienne,   gouuerneurs  du  pais   et  des  autres 


quartiers  qui  sont  iusques  à  la  mer  Prouençale, 
et  autres  princes  qui  sont  par  erreur  appelles 
roys  de  Bourgougne,  une  bone  partie  nous  fut 
laissée  ou  donée;  nous  restant  ce  peu,  ou 
quelque  chose  de  plus,  après  les  pillerieset 
rauages  que  les  François  hont,  faict  dedans  le 
pais.  Au  surplus,  ie  diray  en  passant  que  ces 
deux  princes ,  Trophime  et  Estienne ,  comme 
pareillement  plusieurs  autres ,  nommés  en  une 
mensongère  chronique  que  pour  faire  valoir 
Ion  dict  hauoir  estèe  tirée  sur  les  tiltres  du 
chasteau  de  Griefmont,  sont  mal  à  propos 
nommés  roys  de  Bourgougne  :  car  leurs  eages, 
qui  sont  mis  es  années  prochaines  à  la  passion 
de  nostre  Médiateur,  n'y  conforment  aucune- 
ment ;  mais  doibuent  estre  entendus  pour  gou- 
uerneurs soubs  la  puissance  des  Romains,  et 
près  de  quatre  cens  ans  auant  la  venue  des 
Bourgougnons.  De  sainct  Estienne  Ion  es- 
cript  qu'il  feit  bastir  les  ecclises  de  sainct  Vic- 
tor à  Marseille,  de  sainct  Vincent  à  Besançon, 
de  sainct  Estienne  à  Metz ,  celles  de  Mascoo , 
Chalon  et  Auxerre,  qui  sont  toutes  trois  soubs 
l'inuocation  de  sainct  Vincent.  Et  à  ray  veut- 
on  rapporter  le  symbole  de  la  croix  bourgou- 
guotte  de  sainct  André,  que  les  princes  bour- 
gougnons hont  puis  après  reprins  et  entretenus 
iusques  à  maintenant ,  choisissans  encor,  pour 
leur  patron ,  le  mesme  apostre  glorieux  S.  An- 
dré ,  sans  attoucher  à  l'escharpe  rouge,  car  le 
bon  duc  Iean  la  leuat  presque  au  mesme  temps 
que  les  Armignacz ,  partisans  d'Orléans ,  le- 
uèrent  la  blanche,  que  les  François,  sortis  de 
ladicte  maison  d'Orléans,  portent  et  retiennent 
iusques  à  maintenant. 

Si  ne  pourrois-ie  croire  que  ledict  sainct 
Estienne  soit  fondateur  et  extracteur  de  ces 
belles  et  grandes  ecclises,  par  ce  qu'il  nefutroy 
de  Bourgougne  ;  car  en  son  temps  il  n'y  hauott 
point  de  Bourgougne  ni  de  Bourgougnons  en 
Gaule,  et  ne  commendoit  à  Besançon,  Mets, 
Auxerre ,  Mascoo ,  Chalon ,  et  autres  villes 
semblables  susdictes.  Mais  il  pourrott  estre 
que  entre  plusieurs  roy  telcts  qui  estoient  sonn- 
ons aux  roys  souuerains  de  Bourgougne,  il  ▼ 
heut  un  ou  plusieurs  Estiennes  qui  fetrenttes-» 
dictes  ecclises,  et  un  roy  lean  qui  feit  et  i 
l'ecclise  de  sainct  Iean  de  Lyon. 

Et  n'y  hat  point  de  doubte  que  en  i 
temps  se  treuuoient  plusieurs  roys  en 
gougne ,  ainsi  que  nous  treuuerons  cy-eprès, 
au  commencement  de  V histoire  des  roys  de 
Bourgougne,  à  la  mesme  sorte  qu'il  estait  pree» 
tiqué  entre  les  François,  ç^ui  enhauoieut  douze 
lors  qu'ils  entrèrent  ^ti  <^*u\e.  De  quoy  il  est 
peut  estre  aduenu  qu^  \t*oairt  de  France  hont 
estes  institués  pour   \^xtt  vwnenance  au  toy 
qu'il  hauoit  ses  éga**^^   ^b\eu  que,  ainsi  qaa 
à  Pbaramond ,  lai   X^tà*^**  V*T  1^rtKS 
noit ,  lors  princVv^%  <Jf*  X*  "*  n^v 
électif.  ^^>JT  ^ 
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demeuroient  volontiers  arrestés  en  leurs  mai- 
sons et  paîs. 

Mais  les  autres ,  presque  tousiours  appelles 
Vandales,  comme  Pline  les  appelle,  couroient 
le  monde  auec  les  Vandales,  et  estoient  comp- 
tés auec  eux.  Les  premiers,  comme  il  est  vray- 
semblable,  estoient  comprins  en  la  grande 
ligue  Sueuique  ;  les  secondz  ,  entre  les  Van- 
dales, Golz  et  Scythes. 

Au  surplus,  nous  laisserons  les  premiers  se 
deffendans  et  guerroïans  sur  le  Rhin ,  pour 
quelque  temps,  et  accompagnerons  les  se- 
condz, voïageans  par  le  monde,  iusques  à  ce 
que  nous  nous  retreuuerons  ensemble  sur  le 
Rhin,  prests  à  doner  dedans  les  Gaules  et 
combattre  les  Romains. 

Doncques  les  secondz  Bourgougnons  sont 
Vandales  :  lequel  mot  ne  signifie  pas  tousiours 
un  peuple  habitant  un  pais  certain,  comme  en 
fin  toutefois  il  passât  en  désignation  certaine 
d'un  peuple  certain  et  arresté  à  l'entour  du 
Weixle  et  mer  Baltique,  où  sont  encor  les 
fameuses  villes  vandaliques,  Lubec,  Dantzic, 
Hambourg,  Vimare,  Rostoc,  Brème  et  Huid  ; 
mais  certains  homes,  soldatz  vagabondz  et 
guerriers,  comme  sont  les  Alarbes  en  Afrique, 
viuans  de  pillage  et  du  labeur  d'autruy.  Car 
ce  mot  de  Vandale  ne  signifie  autre  chose ,  si- 
non un  home  vagabond  et  qui  vat  errant  sans 
certaine  demeure,  ainsi  qu'estoient  iadis  les 
nomades  de  Srytliie  et  d'Afrique ,  et  comme 
encor  seraient  les  ^Egyptiens,  s'ils  marchoient 
en  armée  puissante. 

Ainsi  voïons  nous,  dedans  les  bons  autheurs, 
plusieurs  appellations  de  peuples  ,  faictes  par 
la  condition  des  premiers  habitans,  comme  les 
Parthes,  qui  estoient  esclaues,  ainsi  que  le  mot 
en  langue  scythique  le  monstre,  feirent  la  Par- 
thie(Iex).  Les  Ci mbres  ne  signifient  autre  chose 
que  voleurs,  en  langue  celtique,ainsi  que  disent 
Plutarque  et  Strabon.  Et  puis  la  Chersonesse 
Cimbrique  (Danemark  )  bat  estée  appellée  de 
leurs  noms,  après  qu'ilz  s* y  furent  habitués. 
Ainsi  le  mot  de  Vandale  signifie  vagabond  ; 
et  tous  ceux  qui  en  armes  voïageoient  par  le 
monde,  de  quelque  païs  et  contrée  qu'ilz  fus- 
sent, estoient  appelles  Vandales.  Et  noz  Bour- 
gougnons secondz  ne  pouuoient  faillir  d'ac 
quérir  ce  tilirc,  puis  qu'ilz  faisoient  la  vie  et  la 
condition  pour  une  cinquième  partie,  comme 
dict  Pline.  Et  ainsi  nous  voïons  qu'es  guer- 
res de  nostre  prince  contre  les  François ,  Ion 
dict  son  camp  estre  de  Bourgougnons,  si  la 
guerre  se  faict  en  Gaule ,  ou  d'IIespagnolz ,  si 
c'est  en  autre  quartier,  encor  que  le  nombre 
des  soldatz  d'autres  nations  soit  sans  compa- 
raison plus  grand. 

Estansdoncques  entre  lesVandales,auelques 
fois  nous  les  treuuons  sur  le  V isole  ou  fVeixle, 
comme  dict  Lazius  ,  sur  les  marches  du  mar- 
quisat de  Brandembourg,  en  ce  quartier  auquel 
les  cosmographes  logent  les  Senonoi* ,  chefs 
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de  la  grande  ligue  sueuique,  auquel  lieu  Pto- 
lomé  les  appelle  Frugundiones  et  Burgiones  : 
puis  après ,  Ion  les  void  entre  les  Scythes ,  et 
de  rechef  sur  le  Danube,  et  entre  les  Bulgares, 
Daces,  Dardanois  et  autres,  soubz  les  noms 
des  Scythes,  Gotz, Vandales  et  autres  ;  comme 
de  mesme  sur  les  Paludz  Meotides,  la  Tana,et 
en  Asie,  iusques  à  ce  que,  du  temps  d'Auguste, 
estans  en  nombre  de  80,000  soldatz ,  rebros- 
sans  chemin ,  ilz  retornérent  vers  les  Gaulois 
Germains,  comme  dict  Sextus  Rufus,  qu'ils 
hauoient  laissé  sur  le  Rhin,  où  ilz  furent  veû*- 
cus  par  Tibère  et  Drusus ,  qui  les  contraigni- 
rent de  viure  en  paix.  Mais  leur  repos  ne  fui 
long  :  parce  que  tantost  à  se  défendre,  et  tau- 
tost  à  assaillir  les  Romains  sur  le  bord  du  Rhin, 
les  faisans  demeurer  en  ceruelle,  mieux  qu'est 
autres  endrois  de  l'empire,  ils  passèrent  plu- 
sieurs années  en  guerre  ;  et  en  fin  ilz  se  par- 
tirent pour  doner  en  Gaule  auec  leurs  compai- 
gnons  Vandales ,  qui  bientost  tous  les  aban- 
donérent,  parce  que  ceux-cy  passèrent  eu 
llcspagne ,  et  de  là  en  Afrique,  où  leur  nom 
finalement  se  perdit,  du  temps  de  lustinian, 
après  hauoir  estes  veincus  par  Belisairt  et 
autres  capitaines  Grecz. 

De  noz  Bourgougnons  ce  mot  de  Procopîus 
est  entendu  :  Vandili  circa  Meotidem  [ 
considentes,  ubifamepreui  sunt,  in  Gt 
irruunt  ,qui  nunc  F  ranci  dicuntur  ,  i 
Rhenumfluuium  traiecerunt,  in  êocietatemÂltt 
nos,  Goîhicum  et  ipsum  genus  adêcmcemies. 

Scythes  sont-ilz  appelles ,  lors  mesmement 
qu'ilz  se  treuuent  sur  le  Weixle,  et  qu'ils  lurent 
veincus  et  chassés  par  Fastida ,  roy  des  Gépi* 
des.  Ce  que  ne  conuient  point  trop  nul  à  eu 
que  Sidonius  escript,  faisant  mention  des  peu- 
ples scvlhiques  :  (  Mahriani  Panegyric.  9  v. 
472-479. ) 

Ntm  auicquîdlanguida*  axis 

Cardioe  Silhonio,  %^h  Parrnase  parturit  urss, 
Hoc  totum  tua  signa  pauet.  Bastarna,  Suemu9 
Pannonius,  Neurus,  Chuoua,  Geta,  Dacus,  Alanus, 
Belloaothua ,  Eugus ,  Burgundio ,  Vesus  ,  Alites, 
BUalla,0*trogolhua,  Procrusies,  Sarmata,  Moêdma, 
Poêt  aquilaa  venère  tuas;  tibi  militât  oinnis 
Caucasus ,  ei  Scy thicae  potor  Taoaïticus  undat. 

De  rechef  Ion  les  treuue  asiatiques ,  com- 
prins soubz  les  Huns  et  soubz  les  Srtlnes, 
comme  de  mesme  toutes  les  nations  qui  s'é- 
panchèrent iusques  au  mont  Imaûs  (  AUmk  )• 
Et  dict  Agathias,  que  ces  Scythes  conteuoient 
plusieurs  nations ,  comme  les  Bourgougnons, 
Ultizurieus  et  Cotriguriens  ;  et  adiouste  que  les 
Bourgougnons  et  Cotriguriens  passèrent  eu 
Europe  auec  les  autres  Scylbe* ,  où  ilz  séiour- 
nérent  iusques  au  temp%  faYemueveur  Léon. 
Zozîme  les  descript  s>**t  \wî*\ud*lleotid«a% 
sur  le  pont  Eu&in,  (m^r*  )|ov»ur^>  «« ^*  Tbrucc 
(Homagnu),  meslés.  ^x^A*^1'^*™1** 


et  Carpiens.  Car  il 
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Et  ce  fat  la  raison  pour  laquelle  il  feit,  disent 
ili,  les  fiefo  perpétuels  pour  la  noblesse,  et  per- 
mit la  main-mortable  sur  le  fier  estât. 

Quoy  qu'il  en  soit,  les  septentrionaux  nous 
feirent  ce  mal,  et  le  practiqucrent  à  la  façon  de 
leurs  pais ,  combien  que  ce  ne  fut  du  tout  auec 
telle  rigueur ,  par  ce  que  treuuans  en  Gaule 
une  forme  de  subiection  sur  le  menu  peuple, 
que  Caesar  appelle  ambactoê  client  eeque,  ils 
modérèrent  leurs  servitutes,  et  se  contentèrent 
de  treuuer  les  cheualiers  et  la  noblesse ,  qui 
hauoient  tellement  assubiecti  les  plébéiens,  que 
Ion  n'en  faisoit  aucun  compte,  voire  qu'ils 
n'hauoient  aucune  part  en  la  republique. 

Bien  est  vray  que  le  serement  de  fief  est 
dehu  à  Cbarlemaigne ,  soubz  ce  mot  signifi- 
catif :  Feudum,  qui  vaut  par  ses  lettres  :  Fi 
detiê  ego,  vkam ,  domino  vùtatn  meo  ;  ma»  ie 
n'hay  treuué  ce  mot  en  aucun  autheur  bien 
appreuué. 

Et  de  ce  motet  fief  il  aduint  que, .par  pre- 
rogatiue ,  le  gentil- home  hauoit  puissance  de 
porter  toutes  sortes  d'armes ,  d'hauoir  armoi- 
ries timbrées,  de  ceindre  espée  ordinairement, 
que  Ion  refusoit  ordinairement  aux  roturiers, 
iusques  à  ce  que  Friderich  premier ,  comte 
de  Bourgougne ,  en  donat  la  permission  aux 
Italiens ,  lors  qu'ils  iroient  dehors  ,  à  charge 
toutefois  de  ne  la  ceindre,  mais  de  la  pendre 
à  l'arçon  delà  selle  ou  de  la  ietter  sur  la  char- 
rette. 

Hais  quant  aux  armoiries,  elles  estoient  re- 
fusées à  tous  ceux  qui  n'estoient  pas  nobles  : 
que  si  quelqu'un  les  leuoit  d'authorité  parti- 
culière, les  herauds  les  faisoient  briser,  sans 
autre  mystère,  et  en  faisoient  chastier  par 
iustice  le  présomptueux,  estant  sur  ce  assés  in- 
formés quand  ils  ne  treuuoient  la  maison  et  les 
armes  de  cestuy  cy  escriptes  en  un  liure  de  no- 
blesse ,  gardé  par  le  heraud. 

Hais  les  esclaues  formés  et  de  la  vraye  règle 
introduire  par  droict  de  guerre,  sont  en  bon 
nombre  en  Hespagne ,  Italie ,  et  toutes  autres 
prouinces  qui  confinent  les  Mahometains 
ou  idolâtres  :  voire  en  telle  multitude,  que  si 
une  fois  ils  se  peuuent  assembler,  ils  feront 
quelque  domage  irréparable,  ou  pour  le  moins 
tant  signalé,  que  la  mémoire  en  serat  éternelle 
à  leurs  maistres. 

Ainsi  que  desii,  en  l'an  781 ,  il  aduint  au 

mesme  pals  d'Hespagne  :  si  ce  n'est  la  mesme 

que  Ion  escript  du  temps  du  roy  Don  Àurelio, 

en  l'an  766,  laquelle  rat  de  grand  hasard, 

fl»*is  assoupie  par  la  prudence  de  ce  prince. 

&l    certes  ,  comme  la  cruauté  des  maistres  est 

.lf*^xorable  enuers  le  serf,  et  leurs  auarices 

*  **%atiable» ,  et  des  seigneurs ,  sur  la  main-mor- 

^^ble  ,  la  rigueur  et  hautesse  est  au  poinct  ex- 

^Véme  ,   il  faut  bien  penser  que  l'affection  et 

patience   de  celuy  qui  souffre  est  ulcérée  , 

pleine  de  mescontentement,  indignation,  voire 

sollicitée  au  désir  de  vengeance. 
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De  quoy  le  tesmoignaige  se  verrat, 
tost  que  roccasion  commode  s'en  preseï 
Cest  exemple  d'Hespagne  pourrat  suffin 
les  esclaues;  mais  la  guerre  rustique  d 
magne,  entreprinse  contre  les  seigneurs 
de  George  l'hongrois  en  Hongrie ,  mie 
les  paoures  niain-mortables ,  nous  en 
ront  tesmoignaige. 

Mahomet  et  son  disciple  Homar  ne 
uérent  meilleur  expédient,  que  d'appel 
esclaues  à  liberté  pour  se  moiener  la  su 
la  tyrannie  qu'ils  hont  empietée sur  toutl' 
et  lemidy. 

Et  la  France  mesme  ne  s'en  treuuat  ex 
du  viuant  de  Charlemaigne ,  de  Loys 
bonnaire,  son  fils,  et  de  Lothaire,  prem 
dudict  Loys.  le  laisse  les  romaines  g 
ciuiles ,  fournies  et  nourries  en  grande 
par  ces  paourets  qui  s'y  empliérent  auec  | 
affection,  pour  la  ruine  de  la  republique 
que  soubz  Spartaque  autrefois  ilx  ha 
faicts.  Ce  que  considérant  un  saige  roma 
voulut  permettre  que  Ion  leur  donat 
propre,  qui  les  distinguât  du  reste  du  p< 
craignant ,  disoit-il ,  qu'ils  ne  se  comp) 
cognoissent  à  la  ruine  des  maistres  et  de 
publique. 

Mais  combien  que  en  Hespagne  le  n< 
des  esclaues  soit  presque  inliny ,  toute! 
plus  part ,  niesmenient  ceux  qui  ne  soal 
en  bataille,  peuuent  se  r'achepter  do  gain 
peuuent  mire  auec  leurs  maistres.  Car  i 
nant  qu'ilz  rapportent  par  iour  ce  que 
gneur  sçait  qu'ils  peuuent  gaigner,  le  m 
leur  demeure-,  et  s'en  r'acheptent  en 
boursant  le  maistre  du  prix  de  son  m 


CHAPITRE  V. 
fcs  ifasttmnstsf. 
A  es  mal  tres-iniurieux  et  tres-indi| 
chrestiens ,  les  bons  princes  hont  remet 
deux  diuers  moiens.  Car  ou  ils  hont  doa 
plus  vraiment ,  ils  hont  rendu  la  liberté  i 
subiects ,  et  de  mesme  hont  faict  la  cou 
des  vassaux  et  féodaux  meilleure  et  plut 
rable ,  ou  bien  ils  hont  faict  ouurir  la  p 
ceux  qui  voudraient  recouurer  leurs  lit) 
Le  premier  moien  bat  esté  celuy  qi 
comtes  hont  heu ,  pour  affranchir  tous 
qui  leur  estoient  immédiatement  subtec 
que  ie  pense  hauoir  premièrement  esté  | 

Sué   par  Regnauld   second,  père  de 
leatrix ,  lequel  fut  autheur  de  ce  trea-d 
unique  nom  de  la  FraitcWComté. 

Car  ce  prince ,  ou  a\ia\xt  Q^  Ve  ne  p 
seulement  soubsoner  ^  \roioau\  1*  p' 
des  places  asseruie*  ,  ^^v^**^** 
peuple  qui  lui  estoit  %^^\jg^tMD*m<** 
reseruat  un  seul  qvxV  ^^,  ^«9&0*** 
Oh  I  *iecepm*«-^^^toV" 
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ce,  à  l'exemple  de  son  aïeul  Regnauld,  il  lut» 
comme  pour  prendre  le  filtre  roïal ,  ainsi  que 
dict  Gunthere ,  in  Ligur.  : 


CHAPITRE  VIL 

la  eacriiuM  te  U  Frascat-CiBlé  k  Bstfgtegat ,  essenWe 

la  £stiicliM  tu  kik  esta  bide  este  lea  pais  yû  se 

KMttl  di  ton  k  BHrgHgie. 

Puis  que  nous  hauons  conduict  les  Bour- 
gougnons  iusques  en  Gaule,  ie  deburois, 
comme  il  semble ,  entrer  en  la  narration  des 
(aicts  et  actes  mémorables  de  leurs  roys  :  mais 
ie  n'hay  peu  délaisser  la  description  du  pais , 
et  autres  choses  qui  dépendent  du  subiect  de 
ces  mémoires,  pour  ce  que  i'hay  pense  que  cela 
estoit  comme  nécessaire. 

Mon  intention  n'est  pas  toutesfois  de  des- 
cripre  toutes  les  Bourgougnes ,  ny  de  mémo- 
rier  les  gestes  de  tous  les  princes  qui  hont  régné 
en  icelles  :  mais  seulement  hay  volonté  de  dire 
ce  que  les  roys  et  comtes ,  qui  hont  tenu  nos- 
tre  Franche-Comté,  hont  faict  iusques  à  leurs 
décès.  le  ne  parleray  doncques  de  la  basse 
Bourgougne,  qui  est  le  long  du  Rhosne, 
iusques  à  la  mer  de  Lyon  ou  de  Marseille  ;  ny 
de  celle  qui  est  appellée  la  petite  Bourgougne, 
et  de  oultre  Ioux ,  où  sont  les  célèbres  cantons 
de  Fribourg,  Berne,  et  autres  terres  et  sei- 
gneuries ;  ny  de  celle  que  nous  appelions 
d'oultre  Saône ,  qui  contient  le  Duché ,  le 
Charrolois,  le  Bassigny,  Langroîs  et  Niuer- 
nois  ;  mais  de  la  Bourgougne  aulte ,  Séqua- 
noise ,  de  deçà  le  mont-Ioux ,  et  deçà  la  Saô- 
ne :  ny  encor  toute  ceste  cy ,  car  ie  laisseray 
presque  tousiours  la  Suntgaw,  l'Elsass  et 
Ferrette;  mais  celle  portion  des  Séquanois 
qui  est  appellée  Franche-Comté  et  ressort  de 
sainct  Laurent. 

Doncques  la  Bourgougne  Franche-Comté , 
au  temps  des  roys  des  maisons  de  Bourgou- 
gne ,  France ,  Martel ,  Stratlinghen ,  empe- 
reurs Henry  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième, et  du  viuant  mesme  de  Regnauld  se- 
cond, comte  de  Bourgougne,  estoit  de  l'ex- 
icndtië  propre  que  nous  hauons  doné  aux 
Siquanois;  de  manière  que  le  Rhin,  le  Rhosne, 
la  Saône ,  la  fontaine  de  Seine ,  les  mons  de 
Ioux  et  de  Vogc,  estoient  ses  limites. 

Mais  depuis  le  décès  de  dame  Beatrix ,  fille 
dudict  Regnauld ,  femme  de  l'empereur  Fri- 
derich  Barbcrousse ,  voire  du  viuant  d'icelle, 
son  extendué  fut  rètraissie ,  premièrement  en 
faueur  des  ducs  de  Zaringhen ,  puis  pour  ac- 
commoder les  partages  des  enfans  de  ladicte 
dame  Beatrix  ,  en  telle  manière  que  la  Suni- 
gaw  et  Elsass  furent  démembrées ,  et  les  cités 
de  Loxanne ,  Gencfue  et  Sion ,  auec  la  petite 
Bourgougne  :  et  la  Ferrette  mesme  heut  son  sei- 
gneur à  part ,  lequel  neantmoins  releuoit  de 
fief  de  noslre  Franche-Comté. 

Toutefois  encor,  après  la  mort  de  l'impera- 
trixe ,  son  fils  Otto  ,  premier  palatin  de  la 
Franche  Comté,  seigneurioit  le  totage  :  et  pour 


At  libi ,  cui  Rhodanus  totus  famnlatnr ,  ab  octti 
Usque  suo ,  totusque  finit,  dnm  gnrgite  fesso 
Occeini  tumidis  Un  de  m  se  misecat  undis , 
Hcc  placuisse  velim  :  dubium ,  puer  iodyte ,  4h 
Rex  ne,  Comesve  velis  -,  veterum  nam  renia  pof 
Allobrogum  materna  régis ,  regnique  décora 
Dignus,  ab  excelso  nomen  deducis  Otbone. 

Mais  ceste  belle  grandeur  est  à 
rètraissie;  parce  que  nous  n'arriuons  au  Rhin, 
nous  ne  voïons  le  Rhosne,  nous  ne  sonusen 
sinon  au  commencement  de  la  Saône,  de  sua-» 
niére  que  de  toutes  parts  Ion  nous  bat  re- 
tranché. 

Car  la  Bresse,  le  ressort  de  Sainct 
et  les  pais  qui  parlent  allemand,  nous 
portés.  Et  nous  reste  seulement  ce 
inequal,  qu'est  représenté  par  le  labeur  àm 
sieur  Iean  de  Gilley ,  baron  de  Marnes,  cun- 
uallier  non  seulement  très  valereux  et  vait» 
lant,  mais  encor  très  docte  et  bien  versé  en 
toutes  disciplines  libérales,  et  en  la 
sance  de  plusieurs  langues.  Auquel,  si  la 
et  ressort  de  Sainct  Laurent  estoient 
la  fâcherie  en  seroit  moindre ,  et  le 
susdict  se  corrigeroit.  Ce  que  ceux  du 
ne  voudroient  pas  facilement  accorder,  co» 
bien  qu'Us  appellent  ces  quartiers  les  pais 
Adiacens,  haians  encor  leurs  estais  particuliets, 
pour  monstrer  qu'ils  ne  sont  du  duché  ém 
Bourgougne. 

Ce  pais  ainsi  rètraissi,  bat  du  costé  du 
leuant  les  pais  obèissans  à  l'empire  et  ~ 
du  ponent,  Bassigny  et  duché  de  Bourgougne; 
pour  le  septentrion  ,  Ferrette  et  Lorraine;  et 
pour  le  midy ,  Saône  et  la  Bresse  ; 
en  circonférence  157  lieues ,  en  sa 
commune  plus  de  trente  lieues ,  et  sa  ptua 
grande  trente  trois  ;  sa  longueur  est  de  qua- 
rante ;  son  paralele  moïen  est  au  quarante  et 
sixième  degré;  son  meridian  à  vingt  sût; 
nuicts  plus  longues  sont  d'enuiron 
et  ses  iours  plus  longs  sont  de  dix  huict 
res  ;  contient  près  de  dix  sept  cens 
et  quatre  mille  sept  cens ,  tant  ville*, 
gn9  que  chasteaux;  plus  de  170,009  feus) 
bat  plusieurs  riuiéres  fort  poissonneuses,  et 
entre  icelles,  la  Saône,  le  Doube ,  VOgnoa , 
la   Loué  et  la  riuiére  d'Ain ,  principales  et 
plus  grandes ,  desquelles  ie  paurVeray  à  part. 

Tout  le  païs  hateslé  autrefois  souba  un  anal 
bailliage;  puis  en  furent  favcfeueu** 
et  Aual  ;  et  maintenant  y  et\  \**i  trois  * 
Aual  et  Dole ,  oultre  cel**^  de  !«■»*  et  h 
grande  iudicature  de  Saîx^^x  0*?»*  **  j^° 
ou  Sainct  Claude,  qui  hoxx\  tnci»*ev?uftPj" 
que  les  bailliages ,  sauf  vt^^^eXe»0^^*!*  * 
droict  de  séance  ny  x-  *^^  -  AeXVberaAiue  «a 
congrégation  des  Kftta  v 

Celuy  d'Amont  co« 
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quatre ,  Tilles  et  villages  cinquante  huict ,  cha- 
pitre un  ,  commenderic  une ,  hospitaux  deux. 
Quingey  bat  1'abbale  de Buillon ,  seize  cures, 
Tilles  et  villages  cinquante  quatre ,  prieurés 
deux ,  chapitre  un.  Ornans  hat  quatre  prieu- 
rés, cures  trente  sept,  villes  et  villages  cent 
vingt  deux.  Fraisans,  un  prieuré,  cinq  cures, 
villages  vingt.  Orchamps,  trois  cures,  dix  vil- 
lages. Gendrey,  un  prieuré,  quatorze  cures, 
trente  cinq  villages.  Rochefort,  six  cures  , 
douze  villages,  un  hospital.  Montmirey,  cinq 
cures ,  quinze  villages.  Colone ,  un  prieuré , 
six  cures,  quarante  villages.  La  Loïc ,  une 
abbaîe ,  un  prieuré ,  un  hospital ,  dix  cures ,  et 
dix  huict  villages. 

Oultre  lesquelz  bénéfices  doibuent  estre 
comprins  l'archeuesché  de  Besançon,  et  les 
abbaïes  de  Sainct  Paul  et  Sainct  Vincent , 
comme  dépendans  de  la  nomination  des  comtes 
de  Bourgougne ,  ainsi  qu'il  hat  esté  declairé 
par  les  papes  Léon  X ,  Adrian  VI|  et  Clé- 
ment VII,  et  pour  autant  qu'ilz  sont  comme 
enclaués  dedans  ce  bailliage.  Lequel  ainsi 
contient  un  archeuesché,  Besançon.  Abbaïes, 
Sainct  Paul,  Sainct  Vincent,  Acey,  Buillon, 
Damparis ,  qui  sont  d'homes ,  auec  Corcelle , 
Battans,  et  Ounans,  qui  sont  de  dames.  Quel- 
ques prieurés ,  qui  sont  loué ,  la  Loïe ,  Fay , 
Mouterot,  Sainct  Viuant en  Amour,  Bonne- 
vaux  ,  Laual ,  Mouslier  Aulte-  Pierre ,  Scey  , 
Lieu  Dieu,  Sainct  Renobert,  Courtefontaine; 
cent  vingt  six  cures,  et  quatre  cens  vingt  villes 
et  villages  ;  entre  lesquelles:  Dole ,  Rochefort, 
Quingey,  Montferrand ,  et  quelques  autres  ;  et 
de  chasteaux  sont:  Sainct  Aulbin,  Neublans, 
Rahon  ,  Giury  ,  Champuaus,  Sainct  Ilie, 
Moissey ,  Cheuigney  ,  Rans  ,  Champagne  , 
Mont-Rambert ,  Balançon,  Rye,  Vandrey, 
Mont,  Amanges  ,  Corcondray,  VilLiNTans , 
Cbastel-neuf,  Arguel,  Chastillon  le  Duc, 
Usie ,  Mont-Fort,  Lauans,  Estrabonne ,  Ber- 
saillin ,  Bremont ,  et  autres  ;  les  canonicats  de 
de  Dole  et  Quingey  ;  la  commcnderie  de  Dole  ; 
les  hospitaux  de  Dole,  la  Loïe,  Longwy  et 
Colone. 

Mais  ce  qu'est  le  plus  recommendable  en  ce 
bailliage,  sont  la  court  de  parlement ,  l'uniuer- 
sité,  la  chambre  des  comptes ,  les  collèges  de 
Sainct  Hierosme  et  des  pères  Iesuites,  auec 
les  Capucins  et  la  confrérie  du  sainct  Crucifix, 
qui  sont  en  la  ville  et  territoire  de  Dole,  ainsi 
qu'en  chapitre  particulier  nous  dirons. 


CHAPITRE  VIII. 
tassée  H  tierce  éiiititi  se  Ittrjpaftt . 
Mais  la  Bourgougne  peut  estre  descriple  en 
.mires  façons  que  par  ce  triangle,  et  par  1rs 
principales  iurisdiclions ,  qui  sont  des  trois 
bailliages  ,  et  des  terres  de  Sainct  Ouynn  de 
Inuz  cl  de  Sainct  Pierre  de  Luxctil.  Car  nous 
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la  pourrons  couper  en  huict  viscomtés,  qui 
sont  de  Besançon,  Salins,  Dole,  Auxonef 
Gray,  Vesoul,  Baume  les  Nonnes  et  Sainct 
Loup. 

De  rechef,  la  Bourgougne  est  montagnarde, 
ou  de  campagne.  Car  depuis  longue,  Motbe  , 
Sainct  Claude,  Chauanne,  Montfleur,  Sainct 
Amour  t(  Comté  )  et  autres  lieux  semblables  , 
iusques  à  Faucougney,  en  passant  â  Pontsrlisr, 
Vaux  de  Mortau ,  Sainct  Hipolyte ,  la  Boche 
(Comté),  î'out  de  lloide,  Montbeliard ,  Neef- 
chastel ,  Lure ,  Lamont ,  Mont-Iustin ,  et  au- 
tres ,  tout  cela  est  de  montagne ,  comme  ém 
mesmesont  les  villes  de  Belvoir,  Versel,  Chas* 
tel-viel,  Ornans,  Villafans,  Mont-MaboaiT 
Saincte  Agne,  Nozeroy,  Chastel-Chalon9  Cl»» 
reual. 

Mais  quand  Ion  approche  la  pente  de  ess 
montagnes ,  qui  sont  rameaux  du  mont 
Ioux ,  sauf  depuis  le  Montbeliardois ,  qui  tissât 
du  Voge ,  comme  les  autres  places ,  iusques  à 
Faurougney ,  et  qui  par  les  cosmographes  an- 
ciens sont  mises  dedans  les  Alpes,  une  bels 
et  riche  campagne  se  monstre ,  qui  est  cosm 
mencée  par  les  places  belles  et  bien  fertiles  ém 
Bleterans  (terre  à  bled),  Lons-le-Saunier,  Fa>» 
ligny ,  Arbois,  Salins,  qui  sont  séparées  ém 
l'une  à  l'autre  par  deux  lieues;  Versel,  Laxsmlj 
et  autres ,  qui  sont  presque  aux  racines  de  ces 
deux  monts.  D'où  puis  après  une  perpetnells) 
plaine ,  entrecoupée  doulcement  par  collines 
vineuses  ou  forests  verdoïantes,  et  fournies 
de  toutes  sortes  de  bestes  rousses ,  s'épanebt 
et  se  continue  iusques  â  la  fin  du  pais. 


CHAPITRE  IX. 

Qiatiifit?  dioiwN ,  par  ks  risiéres. 

Ou  bien  la  Bourgougne  serat  dioisee  psr 
ses  riuiéres,  qui  la  coupent  et  l'arrosses* 
comme  est  la  Mésopotamie  (Diarheck)  entra 
l'Eupsrate  (Pharal)  et  le  Tigre  (Sùk\  A  qwoy 
il  conuient  adiouster  quelque  espace  de  pais, 
qui  est  depuis  les  premières  et  dernières  ri- 
uiéres ,  iusques  aux  limites  de  nos  voisins* 

Le  premier  quartier  serat  de  la  partie  oui  est 
oultre  Saône,  qui  contient  Iussey,  Votsé, 
Melet,  Artau-Fontaine,  Augicourt,  Cbstiisn, 
Vitré ,  Rupt ,  Morey  ,  Ray ,  Sanoieux ,  Usas* 
pierre  ,  Monstureux  ,  Autrey  ,  ChampKss 
(Comté)  Bourgougnon ,  Poinson ,  Perse  le 
grand ,  et  autres  places  en  bon  nombre ,  onltiv 
celles  de  surceance ,  comme  Raucourt ,  la  Ro* 
chelle ,  Mantoche ,  Suaucourt ,  et  semblables, 
oui  sont  depuis  la  limite  du  pais  iusques  à  te 
Saône,  nous  représentantes  anciennes \\ 
dictions  séquanoises  ,  et  V«xiendo«?  de 
païs ,  qui  passoit  oultre  ta  %^0ue  ,  e\  se  a» 
noit  de  la  cité  de  Langr*%  ^  estwl  fort  pro- 
chaine delà  cité  princkp^^^^sSe^ismois* 

Le  second  quartier  >  ^w      ^as\  a<g\srt»cja> 
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Le  inesine  eiitreprcnoit  Ilcrode  l'Athénien , 
afin  de  gaigner  le  circuit  de  6030  stades  qui 
sont  à  JYntour  de  la  Moréc;  mais  il  luy  fut 
denendu. 

Selcucus  Nirator  voulut  faire  d'aduantage, 
entrepreuant  de  ouurir  l'espace  qui  est  depuis 
le  Bosphore  Cimmcrien  ,  (Stretto  de  Caffd) 
iusques  à  la  mer  Caspienne,  contenant  l'espace 
de  150,000;  mais  il  fut  tué  sur  l'entreprinse. 

Sesostris,  roi  dMîgypte,  et  Darius,  roi  de 
Perse,  en  songèrent  autant  pour  joindre  la 
mer  Rouge  ,  mais  ils  ne  frire  ni  rien.  Ce  que 
Ptoléméc  r'entreprint  :  et  de  faict  il  feit  un 
canal  de  100  pas  de  largeur,  et  50  de  profon- 
deur, iusques  aux  fontaines  amères.  Mais  les 
mathématiciens  luy  monstrérent  que  l'occean 
Arabie  csloit  plus  ault  que  le  Nil  et  que  la 
mer  Méditerranée;  de  quoy  ils  coneluoient 
que  telle  ouuerlure  perdrait  Cypre ,  Candie, 
et  la  Gnccc  mesiiies. 

Vn  pareil  dessein  enlreprcnoit  l'empereur 
Cliarlemaigne,  voulant  ioindre  le  Rhin  auec  le 
Danube.  Mais  il  en  fui  empcschédiuinemenl, 
pour  autant  que  tout  cela  qui  esloit  besongné 
de  iour,  esloit  en  l'obscurité  delà  nuict  rem  pi  v, 
sans  qu'il  fut  possible  d'y  remarquer  home  quel* 
conque  qui  mit  la  main  à  tel  œuure.  Au  sur- 
plus, nostre  Saône,  estant  sortie  de  sa  fontaine, 
arrouse  Montureux,  lonuelle,  Port,  Chemilly, 
Rupt ,  Traues  ,  Ray  ,  Seueux  ,  Sauoïeux  , 
Beauieu,  Rigny,  Gray,  Aspremont,  Pontail- 
lier,  Talmay,  Auxone,  S.  Iean  deLosne, 
Senrre,  Verdun,  qui  sont  places  de  la  Fran- 
che-Comté, combien  que  les  six  dernières  sont 
assises  au  viscomté  et  resort  de  S.  Laurent. 
Puis  la  Saône,  passant  oultre,  va  à  Chalon, 
Tournas  ,  Masco n  et  Lyon  ,  où  le  Rbosne  la 
charge  ,  et  fuïant  à  course  perdue ,  l'em- 
porte iusques  a  la  mer.  Mais  sur  son  chemin 
elle  reçoit  en  sa  compagnie  plusieurs  riuiéres; 
car  auec  elle  se  ioinet  la  riuiére  Coney,  qui 
sort  des  montagnes  de  Voge,  et  coule  auprès 
de  Fontenoy  ,  Vauuillers,  et  Ccndreconrt. 
Puis  arriuenl le Breueliin  et  l'Antenne,  haïant 
lavéFaucogncy,  Luxeul,  S.Marie,  Fauuerney; 
et  non  trop  loing ,  le  Durgeon ,  qui  void  Mail- 
leroncourt,  Froté,  Vesoul,  ville  nourricière 
de  plusieurs  bons  esprits ,  et  qui  fournit  au 
païs  plusieurs  personages  doctes  et  de  lions 
seruices.  D'autre  part  Amanee ,  qui  entre 
après  hauoi resté  à  Vitré,  Vauladouv,  lussey; 
puis  une  autre  qui ,  sortant  d'auprès  de  Chau- 
uiré,  laue  Clierlieu,  Augicourt  et  Marré.  Et 
non  trop  loing  des  sources  tic  reste  cy  suit 
une  autre ,  qui ,  haïant  veu  Artaufontaine , 
entre  en  la  Saône,  haïant  en  son  entrée  faict 
alliance  auec  autres  qui  vienent  du  costé  de 
Fouuens,  et  court  au  dessoubs  de  Yolon,  se 
présentant  en  l'autre  riue  ;  la  Romaine ,  qui 
vient  de  Fondremand  (funs  Flomamtê^  et  b.ii- 
gne  la  Charité  et  Velleson.  En  après  llalon  , 
haïant  baigné  Morogc  ,    Champlite ,  Gasté , 
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Dampierre  et  Antet ,  se  perd  en  ce  fleuue  «n 
peu  plus  ault  que  le  Durgeon ,  venant  de  Gy 
et  S.  Loup,  qui  encor  haïant  salué  le  monas- 
tère de  nostre  Dame  de  Corneal,  entre  dedans) 
la  Saône  à  Gray,  ville  forte ,  qui  bat  ceat  ho— 
neur  d'hauoir  doné  à  la  cour  un  grand  nom- 
bre de  doctes  personaiges,  qui  par  leurs  suf- 
fisances monstrent  qu'en  ceste  place  est  l'un 
des  domiciles  de  la  vertu  et  de  l'honew. 
Deuant  ceste  ville,  à  ce  que  dict  M.  Thenet, 
esloit  iadis  posée,  dedans  ce  fleuue,  une  suite 
colone  de  bronze ,  qui  faisoit  séparation  , 
comme  il  pense ,  des  païs  de  Bourgougne  et 
de  France,  au  temps  et  règne  dn  roi  Charles 
VII.  Mais  il  y  hat  peu  d'apparence  à  cela  qu'il 
en  escript  touchant  la  séparation.  Car  ce  qui 
est,  sur  l'une  et  sur  l'autre  riue,  hat  touaioaro 
apertenu  au  comté.  Si  toutefois  nous  voulons 
confesser  que  ceste  colone  hait  semy  de  li- 
mite ,  nous  deburons  entendre  cela  des  dio- 
cèses de  Besançon  et  de  Langres,  qui  peut 
estre  hauoient  iusques  là  leurs  limites.  Et  pensa 
qu'à  l'endroit  du  troisième  pontet  ceste  co- 
lone estoit  assise.  Plus  bas  que  Gray,  as 
retreuue  une  autre  riuiére  qui  fluë  de  Choix; 
et  d'autre  part  une  autre,  qui  passe  à  Oriére, 
et  vient  lauer  Autrey,  oultre  lequel  est  une 
autre  qui,  haïant  veu  S.  Seigne,  Atricouitst 
Talmay,  entre  dedans  ;  commode  mesmes  auct 
l'Ognon  ,  duquel  tantost  nous  parlerons.  Bt 
en  cest  espace  est  contenu  le  second  quartier 
de  la  Bourgougne,  en  ce  qui  est  depuis  < 
riuiére  iusques  à  l'Ognon,  qui  la  vient 
brasser  au  droict  de  S.  Pierre  de  Broie. 


CHAPITRE  X. 

Qiarber  at  rigasB. 
La  quartier  troisième  hat  l'Ognon,  qui  pont 
estre  rapporté  à  l'italien  l'Oglio,  dict  en  latin 
Ognio  ou  Onio ,  combien  que  ie  treuue  la 
nostre  appelle  Agnon  en  quelques  viels  filtras. 
Et  faict  son  origine  à  S.  Lambert ,  ou  peu 
plus  ault  ;  passe  à  Melisè  qui  hat  des  minières 
d'argent  plus  domageables  que  profitables, 
pour  cause  de  la  mort  de  plusieurs  qui  y  de- 
meurent suffoqués ,  ou  par  les  ruines ,  on  par 
les  vapeurs  et  brouillards.  Puis  de  là  il  passe 
a  Lure ,  d'où  sort  Scey,  qui  vient  s'allier  à 
Villiers.  En  après  il  laue  Olans,  passe  à  In 
Roche  ;  s'estant  accreu  d'une  autre,  fluê  procès 
de  Montboson  et  Lolans,  et  subsequutiuuuant 
posant  a  Croinarv,  Buthier,  Cheuros,  RuJs» 
Maraay,  Baleneon ,  Acey,  Malans,  arrins  A 
Pesme  ,  ville  de  l'un  des  meilleurs  dnsm 
aérs  et  de  plus  belle  assiéte  qui  soit  en  Banni 
gougne.  Elle  est  vraiment  appelles  PanUtty 
comme  dedans  les  bien  v  ils  titefS  Vtai  «S*» 
gnoist ,  et  ainsi  que  son 
qui  est  d'une  palme  de  t  1 

.in  ioord'huy,  d'où  ni 


* 
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Roide,  Matai,  Belchamp,  Mandeurre,  Montbe- 
liard  |  où  en  postant  il  s'allie  de  Ladua ,  et  la 
Renerolle  ou  DeUin  :  pais  coolinaant  sa 
course,  il  ?oid  Vaugécourt,  Dampierre,  l'Isle, 
Gereual,  auprès  duquel  il  charge  la  riuiére  Te- 
nant de  Soie  ;  puis  auprès  de  la  Glacière ,  il 
reçoit  Cessaran  et  Cesancin ,  qui  viennent  le 
chemin  de  Vercel  et  Leugné  ;  puis  il  salue  les 
dames  et  la  ville  de  Baume  les  Nonnes ,  petite 
ville  haïant  un  ressort  de  bailliage  et  bon 
nombre  de  gens  lettres,  Roulant  et  autres  lieux , 
ne  se  eslongnant  pas  beaucoup  du  grand  che- 
min romain  qui  conduict  de  Lyon  iusques  au 
Rhin  :  puis  il  arriue  à  Besançon ,  où  se  con- 
tournant en  façon  d'un  fer  de  cheval ,  il  passe 
à  Toraise,  Torpes,  Fraisans,  Orchamps  et 
Rocheforty  où  il  prend  le  Toillon ,  coule  au- 
près de  Dole,  ioignant  au  prel  de  Mars  et  viel 
chasteau  :  puis  à  Geury  et  à  Molay,  proche 
desquels  il  s'allie  auec  la  Louue,  qui  d'un 
cours  furieux  semble  vouloir  fuir  sans  faire 
aucun  arrest.  Et  de  vray  elle  est  cause  que  le 
Doubs  se  haste  un  peu  plus  que  de  coustume. 
Mais  en  fin  demeurant  veinqueur,  il  emporte  le 
nom,  et  coule  à  Peseux,  Longwy,  où  il  reçoit 
la  Seullc ,  Noires  ,  Neublans ,  Nantilly  et 
Verdun ,  où  il  treuue  la  Saône. 

Ladicte  riuiére  du  Doubs,  que  nous  disons 
estre  appellée  Toub  et  Doi,  c'est-à-dire  verd , 
par  les  Allemans ,  bat  sa  source  du  profond 
d'un  antre  enfoncé  à  la  forme  d'une  coquille , 
au  pied  du  mont  Iura  (QBwaaùu),  et  en  l'en- 
droit auquel  il  bat ,  au  plus  ault  sommet ,  un 
grand  lac,  appelle  le  lac  de  loux,  ou  le  lac  du 
lieu,  lequel  se  déchargeant  en  un  engorge- 
ment et  abysme  qui  correspond  comme  per- 
pendiculairement à  la  source  de  nostre  riuiére, 
faictque  nous  tenons  très  asseuré  que  l'origine 
première  du  Doubs  doibt estre  tirée  de  là:  voire 
que  les  païsans  de  ces  lieux  tiennent  que  le 
Dain ,  la  Loue ,  la  Seille,  le  Durgeon  et  plu- 
sieurs autres  en  tirent  leurs  eaux.  Sur  ce  lac 
estait  iadis  l'abbaïe  de  S*.  Marie  Magdelaine, 
de  l'ordre  des  Premonstrcs,  de  la  fondation 
des  princes  de  Bourgougne;  mais  maintenant 
il  n'y  en  hat  aucun  vestige.  Mais  plus  oui  ire, 
contre  le  soleil  leuant ,  se  treuue  la  ville  de 
longne ,  sur  la  croupe  de  la  montagne  qui  se 
monstre  aux  païs  de  Vaux,  tenus  par  messieurs 
de  Berne  (  ville  bastie  par  Caesar,  comme  Ion 
dict  ),  est  assise  sur  le  chemin  ancien  romain, 
et  selon  que  ces  vers  incisés  en  une  pierre  de 
l'ecclise  qui  est  hors  des  murailles  le  monstrent: 

■onaerat  incullua»  aimul ,  et  dcsoita  uauebat 

Pra*da  latrocinii ,  regio  iota  prius* 
Adifirat  tandem  turres  1 1  ma*nia  Oiur  : 

H  idc  urh*  n  illo  lu  nia  nomen  habet, 
Quam  numérota  rolilplcba,  num*  Mauoiiiaalumna, 

Sulkliu  inagnaniuii  Cxaaris  itnj  ciio. 

Et  c'est  icy  où  le  chemin  romain  depuis  l'Ita- 
lie se  monstrotl,  passant  iusques  à  Chalamont, 
où  Ion  trruue  le  paué  iusques  à  Salins,  haïant 
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veu  premièrement  le  chasteau  de  Ioux,  par 
dessoubs  lequel  les  Séquanois  octroîérent  libre 
passaige  (comme  lousiours  Ion  hat  faict,  veire 
iusques  à  présent ,  )  aux  Heluetirns  voulaae 
changer  de  demeure  n  ces  et  pais ,  au  temps  du 
Caesar.  Ce  chasteau  (  à  fin  que  îe  dise  caste 
limite  mémorable  de  ces  montagnes  )  est  sur 
la  pointe  d'un  roc,  semblant  de  loing  une  pyra- 
mide, coupé  à  l'entour,  fors  à  une  aduenoe 
bien  tranchée  et  rem  parée  :  et  cela  faict  an  pat 
en  son  fond,  fort  asseuré,  motennant  bien  peti-   ai 
tes  forces  que  Ion  lo^e  dedans  la  forteresse.  Pais  »1 
Ion  arriue  à  la  ville  de  Pontarlier,  assise  à  a 
demie  lieue  loing  sur  la  riuiére  du  Doubs,  qai  a 
est  ainsi  appellée  à  raison  de  ce  que  par  va  u 
pont  Ion  passoit  sur  un  paîsage  nommé  Bise,  *i 
où  présentement  la  nouuelle  ville  de  Pontarlier  •& 
est  assise  :  comme  pour  dire  Pont  à  Elie ,  cm  .1 
bien  pour  cause  du  pont  que  JR\\o%  Adrianaa, 
15*  empereur  des  Romains,  y  bastit,  comaae 
les  doctes  pensent.  De  sorte  que  Ion  deburoît  *e 
appeller  ceste  ville  Pont  Elie ,  combien  que  les 
vielles  gens  songent  au  prophète  Relie  et  à  an 
hermiie  de  ce  nom.  Mais  les  premiers  sont  vrai- 
semblables et  fort  conuenables  à  la 
des  Romains ,  qui  se  plaisoient  à  faire 
chemins  commodes,  les  riuiéres  passagères,  lai 
voies  pauées,  les  bois  découuers,  et  les  mœ>- 
tagnes  abaissées  pour  la  commodité  de  lu» 
trafiques  et  armées.  Ainsi  le  voulut  cet  empe» 
reur  qui  hauoit  faict  rebastir  Hierosalem  ,  et 
de  son  nom  l'bauoit  appelle  Elia  Capitalisa, 
et  accoustré  le  pont  de  Rome  qui  est  deaaat  tt 
chasteau  S.Ange,  qu'il  hauoit  pareillement  faict 
dresser  pour  sa  sépulture,  le  misant  appeller 
moies  Adrianiy  auiourd'huy  caste!  S.  simgwÊÊ, 
et  le  pont  Elie  ;  ainsi,  en  nostre  Bourgougne, 
ce  pont  fut  dressé  sur  le  chemin  romaia  qai 
ttroit  à  Salins,  et  qui  se  treuue  paué  où  les  ra- 
dies défaillent,  d épais  Salins  iusques auprèsdb 
Bougeaille,  soubs  le  chasteau  de  ChalanMMat, 
par  l'espace  de  trois  lieues.  La  ville  est  cea- 
i-hée  sur  l'extendue  d'une  campagne  large  et 
bien  spacieusement  ouuerte ,  ceinte  de 
murai  "es  flanquées  de bones  tours, 
sées,  et  de  deux  bouleuerts  assés  puissant  pear 
attendre  l'rnnemy,  marchant  sans  l'équipage 
de  batterie  roïale,  et   qui   respondent  aaa 
deux  principales  aduenues  de  la  ville  ;  oalM 
lesquels  sont  principalement  quatre  tours  plan 
puissantes  que  les  autres  pour  couvrir  les  ea- 
trées  de  la  ville  :  et  une  principalement  qui  est 
garde  dudict  pont,  fabriquée  depuis  qaeJqaai 
années,  magnifiquement,  et  qui  done  to passage 
à  une  campagne  de  quatre  ou  cinq  Ueuêa,  ea>- 
pellée  la  Chaux  d'Elie.  Et  de  ceste  tour  est 
l'armoirie,  comme  Ion  dict ,  de  Ya>  vûAe ,  à  aaa 
tour  et  pont  d'argent,  massornês  de  sabla  aa 
champ  de  gueulle ,  combien    <^p«  Ve  se*?  «p* 
les  meilleures  villes  de  ce  E^^vi 
Besançon  et  Dole,  hont  poi 
temps  la  tour  pour  annoïi 
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Dedans  lequel  nous  deburions  hauoir  d'autres 
•erres  et  seigneuries  qui  sont  Yraiment  de 
nostre  Comté,  et  qui  estoient  appellées  aux  ea- 
Utt,  comme  Orbe,  Neut-Chastel ,  Valangin, 
Granson,  Romanmousticr,  Norges,  Montri- 
chier,  Esdes  et  autres,  desquels  nos  tiltresfont 
mention.  Voire  traînerons  nous  que  les  sei- 
gneurs de  ces  lieux  se  retreuuoient  en  la  con- 
grégation des  estais  ;  mesmement  le  sieur  de 
Neuf-Chastel  pour  second ,  Granson  pour 
quart.  Mais  l'ignorance  ou  conniuence  de  ceux 
qui  hont  estes  entremis  par  nos  princes  nous 
y  hont  laissés  naistre  de  l'obscurité ,  puis  de 
la  difficulté  qui  dure  encor  pour  le  iour-d'huy . 


CHAPITRE  XIV. 


i  prie  estais 
Los!  pourroit  encor  diuiser  la  Bourgoogne 
en  deux  parties  presque  equales.  La  première 
desquelles  serait  en  l'orient  et  midy,  contenant 
le  bailliage  d'Aual  entièrement,  auec  une  por- 
tion de  celuy  de  Dole  et  la  grande  iudicature 
de  S.  Ouyan  de  loux ,  en  quoy  se  treuue  le 
vis-comté  de  Salins ,  et  les  sièges  de  Mont-Mo- 
rot,  Pontarlier,  Salins,  Potigny,  Arbois,  Or- 
nans,  Quingey,et  ladicte  grande  iudicature, 
auec  les  deux  dernières  riuiéres  de  la  Loue  et 
de  Ain ,  et  le  mont  lurat. 

Et  la  seconde,  en  septentrion  et  occident, 
qui  emporte  entièrement  tout  le  bailliage  d'A- 
mont et  près  de  h  moitié  de  celuy  de  Dole,  en 
quoy  les  sièges  de  Vesoul ,  Gray,  Baume  et 
Luxeul  sont  contenus,  les  vis-comtés  desdictes 
trois  premières  villes ,  celuy  de  S.  Loup  et 
Auxone,  auec  les  deux  riuiéres  de  la  Saône  et 
l'Ognon.  Car  le  chemin  romain  dioise,  tant 
equalementquemerueille,  tout  le  pais  venant 
de  Lyon  pour  passer  en  la  Germanie,  comme 
M.  Agrippa  le  dressât  auec  les  trois  autres  qui 
estoient  dressés  depuis  Lyon  à  la  Guyenne  et 
l'Hespagne  à  l'Occean  par  Beauuais ,  et  à 
Marseille.  Or,  ce  chemin  entre  de  telle  sorte 
en  nostre  pais,  que  sans  abandoner  le  Doubs, 
qui  toutefois  luy  est  à  flanc,  il  traverse  Dole, 
entrant  par  la  porte  des  Arènes,  et  passe  par 
le  milieu  des  plus  droictes  et  principales  rues 
pour  se  retreuuer  en  la  campagne ,  où  il  se 
continué  fort  droict  pour  venir  à  Besançon, 
d'où  il  se  part  pour  Monl-Beliard  et  le  surplus 
de  sa  course.  En  quoy  sont  romprins ,  comme 
en  place  principale  et  de  prerogatiue  d'honnir, 
les  sièges  de  l'arcbeuesché,  de  la  cour  de  par- 
lement, de  runiuersité  et  de  la  chambre  des 
comptes,  auec  les  iurisdirtions  du  siège  et  bail- 
liage de  Dole,  règalie  et  mairie  de  Besancon , 
et  les  vis-comtés  desdicts  lieux. 


CHAPITRE  XV. 

Us  ctuséiléi  latutlks  se  U  FraafeCiasi 

Si  cela  que  les  plus  sages  hont  dîet  «si 
vray,  comme  il  est,  que  celles  richesj 
plus  certaines  qui  participent  moins  du 
doibuent  moins  aux  traicls  casuels  et  qui 
gnent  moins  la  fortune ,  et  que  ces  pats  là 
plus  recommendables  et  heureux  qui 
drent  et  donent  moins  de  prinse  a  l'enuie  et  n 
l'ambition  des  voisins ,  certainement  la  Boor- 
gougne  Séquanoise  franche ,  qui  est  eslongaée 
de  la  mer,  est  défournie  de  fleuurs  iiauiganles, 
mal  propre  pour  dresser  et  entretenir  trafiques, 
et  par  tant  moins  riche  et  pecunieuse  ,  ci  pur 
conséquent  moins  obiectée  a  la  fortune  et 
moins  exposée  aux  désirs  et  ambitieuses 
dites  des  peuples  voisins ,  pourroit  estre 
entre  les  pais  qui  hont  leurs  richesses 
asseurées,  qui  sont  moins  crai utils,  et  qui 
leurs  commodités  plus  certaines  et  moins 
iectes  au  hasard. 

Car  qui  est  le  prince  qui ,  comme  voulant 
pescher  auec  Tain  d'or,  début  désirer  une 
guerre  contre  un  pais  qui  luy  apportent  sans 
comparaison  plus  de  domaige  certain  que  de 
commodité  asseurée ,  encor  qu'il  haurail  In 
victoire  en  son  entreprinse,  et  rexequutioe)  n 
souhait  de  ses  desseins  ? 

Veu  que  Ion  sçait  que  les  armes  sont  priai 
ses  ordinairement  par  les  princes  et  prniplssr 
plus  pour  affection  de  s'enrichir  et  aga^anstir 
que  pour  acquérir  nom  de  victorieux ,  qui  est 
plein  de  vanité  et  farsi  de  gloire  sanglants, 
triste  et  trompeuse.  Estant  au  surplus  bas» 
asseuré  qu'il  n'y  bat  rien  que  les  princes  et 
republiques  fuient  et  éuilent  d'aduantaige,  m* 
non  ce  genre  de  guerres  qui  par  la  victoire  se 
peut  accroistre  les  thresors,  et  qui 
est  de  très  grande  dépense,  pour  la 
de  la  soulde  des  gens  de  guerre,  frais 
de  l'artillerie,  longueur  du  trauail  et  i 
tude  du  succès. 

Ce  que  depuis  quelques  deux  ou  trois  ces» 
ans  s'est  mieux  monstre  que  iamais  ;  parce  «use 
les  peuples  assaillis  se  sont  dégoûtes  de  Caire 
celle  militie  ancienne  qui  portoit  de 
et  tant  faire  que  l'ennemy  fust  aussi  toet 
battu  que  venu,  sans  tirer  la  guerre  en  ~ 
pour  la  ruine  du  païsan  et  païsaige,  soit  dm 
pais  assailly,  soit  du  voisin  obéissant  aux  ftsmn 
mis.  Car  aussi  c'estoit  l'intention  aux.  assaillant 
de  conseiller  entier  le  paie  ou  V\»  dinirnien* 
acquérir  ;  et  aux  assaillis,  de  sjardet  en  entier  en 


qu'ils  esperoient  défendre  «*^  !»*>»&****  ""* 
au  contraire  sont  entrés  ex\  w^(jç»  onftJS»- 
roîer  pleine  de  difKc\>\\& 
qu'ils  luy  allonguisscnA 
batailles,  l'attirent  %ur 
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trois  autre» ,  un  pou  moins.  Combien  que  le 
Doubs  el  U  Loue  abreuuenl  presque  lousiours 
terroirs  fertils ,  mais  non  tant  que  la  Saône  et 
l'Ognon ,  iusques  à  ce  qu'elles  se  sont  quelque 
temps  cslongnées  de  leurs  sources.  Mais  l'Ain, 
plus  infortuné ,  court  rapidement ,  et  comme 
éuitanl  et  fuïant  les  rochers  qui  l'enuironent  et 
qui  l'entrecoupent  partout. 

En  ces  cinq  riuiéres  entrent  toutes  les  eaux 
de  Bourgougnc ,  en  bien  grande  abondance , 
pour  ce  que  non  seulement  les  plus  petites  ri- 
uiéres et  ruisseaux  s'y  déchargent,  mais  encor 
les  fontaines  et  les  estang*.  Et  sont  remarquées 
en  ces  particulières  singularités ,  que  combien 
qu'elles  soient  toutes  fort  copieusement  four- 
nies de  toutes  sortes  de  poissons  de  riuiére,  et 
mesmement  d'umbres,  truittes ,  brochets,  car- 
pes ,  barbaux  ,  lamproies ,  anguilles ,  vilains , 
aloses ,  goi  fions ,  daressons,  perches,  aublcts, 
suifes,  boillausses ,  toutesfois  particulièrement 
la  carpe  à  la  Saonc,  le  barbaux  à  l'Ognon ,  le 
brochet  au  Doubs ,  l'uni bre  à  la  Louue ,  et  la 
truilte  à  l'Ain.  Mais  les  moindres  riuiéres  se 
glorifient  d'en  hauoir  leur  part ,  voire  encor 
quelques  eaux  dormantes,  et  qui  sont  en  quel- 
ques lieux  croupissantes  par  faute  de  libres 
issues ,  d'où  puis  après  un  grand  nombre  de 
poissons  sort,  alors  que  par  neiges  fondues  ou 
pluies  abondantes,  les  riuiéres  grandes,  estans 
plus  abondamment  fournies  que  leur  bassin 
ne  peut  contenir,  débordent  leurs  eaux,  et 
vont  courir  iusques  aux  petites  et  aux  mortes. 
De  quoy  ensuiuent  deux  contraires  effeclz.  Car 
quelques  grands  poissons ,  paresseux  à  faire 
retour  sur  la  retraitte  des  eaux,  demeurent 
prisoniers  en  ces  moindres;  au  contraire  les 
petits ,  qui  sont  nés  dedans  les  petites ,  comme 
desyreux  de  voir  pais ,  abandonent  leur  pre- 
mière demeure,  et  s'en  fuient  de  compagnée 
auec  les  autres,  pour  nager  el  se  pourmener  de- 
dans les  plus  grands  flcuues.  Au  surplus,  une 
commodité  fort  grande  nous  est  donee  par  ces 
ruisseaux  et  moindres  riuiéres  ,  en  ce  que  vo- 
loutier  elles  sont  fournies  d'escriuisses  et  mou- 
telles,  qui  se  font  priser  autant  ou  plus  que  les 
plus  grands  poissons. 

Par  cecy  nous  cognoistrons  la  grande  com- 
modité que  la  Bourgougne  reçoit,  d'estre 
ainsi  fournie  de  tant  de  riuiéres ,  qui  sont  en 
tel  nombre  que  tous  les  cm! rois  du  pais  en  sont 
abreuués,  sans  comprendre  les  estangs,  et  en- 
richie plus  que  nul  autre  païs ,  quel  qu'il  soit, 
eslongnéde  la  mer.  Mais  la  ville  de  Dole  sans 
comparaison  en  est  mieux  fournie,  comme  pa- 
reillement de  venaison  et  gibbier;  parce  que 
elle  hat  les  quatre  dcsdicles  riuiéres,  et  plu- 
sieurs autres  un  peu  moindres ,  les  estangs  et 
les  bois,  qui  la  fournissent  autant  ou  plus 
qu'autre  ville  qui  soit,  l'entends  de  celles  qui 
n'hont  les  grands  lacs  ou  la  mer.  Mais  ces 
grandes  commodités  a  la  Bourgougne  sont 
nierueillcusciucnt  discouimodccs  par  les  froi- 
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dures  qui  en  naissent  quelques  fois;  par  ce  qoe 
les  Tapeurs  et  brouilla»  naissans  des  forests  et 
des  eaux ,  sont  quelques  fois  poulsés  par  les 
vents  sur  les  vignes ,  plantes ,  semailles ,  et 
leur  apportent  souuent  de  bien  grands  doanai- 
ges ,  principalement  quand  la  bise  souffle  pin» 
gaillarde  et  froide  qu'il  ne  conuient;  et  de  taat 
plus  encor,  quand  noz  montaignes  se  tir  unit 
couuertes  déneiges,  sur  les  mois  de  maim^ 
apuril  et  autres  suiuans.  le  pourrois  dm 
quelque  chose  des  fontaines ,  mais  ce  ne  irroàt 
iamais  faict ,  si  ie  m'y  voulois  arrester.  Biom 
diray  ie  qu'il  y  en  hat  quelques  unes,  qni 
pour  la  pesche  des  suftes  aportent  de  basa 
grands  reuenus  à  leurs  maistres ,  voire  cent  d 
deux  cens  francs  par  an.  Et  les  bains  de  La- 
xcul ,  chauds  et  médicinaux ,  ceux  de  Ploan- 
bière ,  qui  vraiment  sont  de  Bourgougne,  an 
mesme  nature ,  sont  suffisans  pour  enrichir 
des  villes ,  si  Ion  en  vouloit  proffiter  à  U  ri- 
gueur. 

Et  les  sources  salées  à  Salins  me  pourroient 
arrester;  et  toutesfois  ie  passera?,  car  notas 
en  ferons  un  traitté  à  part  en  fin  de  ce  discooft» 
le  ne  veux  pas  omettre  toutes  fois  ,  puis  queis) 
suis  en  ces  eaux ,  de  mettre  en  mémoire  h 
commodité  que  nature  hat  doné  à  quelques 
délicats,  puis  qu'au  fond  d'une  montagne  dn 
Leugney  la  glace  se  trcuue  en  esté ,  pour  W 
plaisir  de  ceux  qui  aiment  à  boire  frais.  Néant» 
moins  en  ce  temps  cela  se  perd ,  non  pour 
autre  raison  ,  ainsi  que  te  pense,  que  pour  et) 
que  Ion  hat  dépouillé  le  dessus  de  la  monlaigaa 
d'une  époisse  et  aulte  fustaie  de  bois,  qui  an 
permettoit  pas  que  les  raïons  do  soleil  Tinssent 
échaufer  la  terre  et  déseicher  les  distillations 
qui  se  couloient  iusques  au  plus  bas  el  pins 
froid  de  la  montagne ,  où  ,  par  l'anliperislaflo, 
le  froid  s'époississoit  et  se  reserroit  contre  les 
chaleurs  entornantes  el  cnuironnautes  le  long 
de  l'esté  toute  la  circonférence  extérieure  dn 
mont. 


CHAPITRE  XX. 

Des  rWuii. 
Ocltri  ces  wininodilés  des  riuiéres  et  boit, 
nous  hauons  (ce  que  les  cosmographes  escrip- 
vent  del'llespagnc,  qu'ils  disent  eslre  utile  par 
tout)  des  i|uartiers,  lesquels,  combien  qu'ilxat 
peu  uentseruir  pou  rlal»eu  rage,  sont  neantmoina 
propres  au  bestial ,  mesmement  pour  les  ene> 
v  aux  et  liarquenécn  naturelles.  Surquoy  iedîray 
ce  qu  e  Vegece  escri  puoi  l  desià  de  son  temps,  que 
le  cheual  de  Bourgougnc  est  très  lion  et    dn 
très  bone  durée  au  trauail.  Car  si  vous  \e  voulé* 
mettre  au  chariot,  il  s'y  emploiratel  y  durerai 
longtemps;  si  vous  le  fai«te*  serait  a\a  seUe, 
vous  l'Iia urés  ordinairemcul  vVun  lu*n  pa* ,  on 
Initiant  un  trot  de  rcnanl  iiu\  n'cwuntVr  l'hoant 
sur  la  selle  ;  serai  prompt  «\  V\S*C  *  \*  course , 
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.  pierres  Ion  faict  des  labiés,  coloncs,  croit, 
ssins  et  autres  choses  ,  de  telles  longueurs , 
•gcurs  et  époisseurs  que  Ion  pourroil  raiso- 
iblcment  désirer.  Mais  il  fauct  estre  curieux 
c  loger  ce  marbre  en  lieu  auquel  le  vent  de 
lidy  et  les  pluies  ne  battent  point,  parce  que 
à  une  bone  partie  de  son  teint  clair  et  ver- 
meil se  ternit  et  obscurcit.    Quelques  autres 
lieux  en  donent  de  mesme  espèce,  mais  non  de 
telle  beauté. 

II  reste  que  ic  face  mention  ,  en  passant 
soubx  silence  les  gissiéres  et  salpctriéres  ,  ei 
les  perriéres  communes,  des  admirables  pier- 
res ou  congélations  qui  se  treuuent  dedans 
quelques  grottes  et  lieux  des  montagnes  de 
Vogc,  et  autres  endrois  de  nostre  Bourgougnc, 
desquelles  le  seigneur  comte  de  Cbarnv  bal 
embellyses  grotesques  de  Paigny. 

Et  me  semble  que  difficilement  pourrat-on 
monstrer  un  passe-temps  de  la  nature  plus 
gentil,  ingénieux  et  vague,  que  ce  que  ces 
pierres  nous  représentent. 

Car  l' ce  que  ic  pourray  monstrer  en  mon  es- 
lude)  nous  hauons  des  pierres  leuées  du  de- 
dans des  antres  et  cauernes  de  rochers  ,  cl  ar- 
rachées du  dessus  et  extérieur  de  la  terre 
enuironante,  presentans  certaines  feuilles  en 
formes  de  crottes ,  larges  de  trois  et  quatre 
pieds,  semées  d'un  nombre  infiny  de  diamans, 
obscurément  clairs ,  taillés  et  comme  élabou- 
'es  à  six  angles,  monstrans  une  eau  qui  est 
quelque  peu  obscure  et  dégénérante  de  la 
naifue  beauté  des  vrais  diamans. 

Et  n'est  moins  admirable,  que  dedans  la 
pièce  qui  m'en  bat  estéc  donée ,  se  trcuue  une 
langue  de  pur  fer,  grosse  de  l'époisscur  d'un 
doz  de  cousteau ,  transpersant  de  part  à  autre 
toute  ceste  feuille  et  crotte. 

Encor  y  en  liât  il  des  autres  ,  en  ces  m  es  m  es 
quartiers  de  Vogc,  qui  représentent  des  bou- 
tons plats  de  diamans,  tranchés  à  six  angles , 
et  couchés  en  ordre,  ainsi  comme  sur  une 
charte  les  marchands  hont  de  coustume  de 
les  présenter  en  vente  ,  comme  si  Ion  les 
%  ouloit  vendre  à  quelqu'un  qui  en  heut  affec- 
tion. 

Mais  ce  que  semble  estre  de  tout  incrcdible, 
il  n'y  hat  un  seul  bouton  (ainsi  les  appellera  y  ic, 
puis  qu'ilz  en  hont  la  monstre)  qui  n'hait  en 
son  milieu  un  petit  filet  de  ru i ure  ou  leton , 
testé  par  le  dessus  à  la  grosseur  d'une  teste 
«Cespingle ,  semant  comme  pour  attacher  a  un 
jourpoint  ces  boulons  naturelz.  Et  si  vous  re— 
finies  au  dedans,  vous  rem  a  rq  itérés  d'autres 
I  niions  et  d'autres  filets  que  nature  façnnc, 
pour  mettre  dehors  à  sa  première  commodité. 

Mais  Ion  ne  treuuerat  moins  admirable  ee 
que  près  de  Ossclle  ,  Quingcv  et  Courtc-foii- 
i.'ine  Ion  trcuue  en  une  grotte  fort  longue  et 
Luge,  en  laquelle,  île  long  loisir,  la  nature 
h  il  faict  des  choses  semblables  ,  de*  coloncs  , 
•i-s  hcaulnies,  des  tombeaux,  des  animaux  de 
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sortes dîuerses  qui  rauissent  en  admiration  tons 
ceux  qui  s'y  transportent.  s=== 

Ce  lieu  est  une  longue  et  assés  large  cauerne,  __. .« 


trauersanl  une  montaigne.  et  la  persant  par 
un  fort  long  espace ,   et  iusques  a  ce  que  la?vf? 
montaigne,  presque  réunie,  en  monstre  une.  ..^ 
seconde,  par  le  milieu  de  laquelle  court  une  ..^ 
petite  riuiére,  que  les  païsans  pensent  eslii^..^ 
celle  qui  coule  a  Courte-fontaine. 

Or,  si  ie  ne  nie  trompe,  ce  lieu  hat  esté,  dn"  ".."■_ 
temps  des  Romains,  une  minière  d'or,  proche'*  ;t  i  * 
de  ceste  Aucelle  que  nous  disons  AHrtctOmt  ^  . ,  t 
en  laquelle  Ion  ne  cessât  de  fouiller  iusqncià ■J"*î.D'Je  "^ 
ce  qu'ilz  heurenl  desentraillé  ce  i  entre  tant  ri-  *f  _ 
che  et  tant  doré.  Puis  l'haiaiisahandonés  pov^"  >1S  *"  * 
ce  qu'il  n'y  hauoit  plus  aucune  chose  i  --^  -*-  -^~ 
prendre,  nature,  comme  si  elle  heut  voulues*  v1*.*  "*L- 
pescher  que  le  reste  de  la  montagne  ne  vint  i^' m  ^£^~* 
se  fondre  et  auallcr  dedans  ce  grand  vuide,y  '^mlmzm.  ^ 
hauroitfaiclassiduement,  et  dégoutte  à  gouttn^ *^1LX-r  "3 
distiller  des  eaux  ,  lesquelles ,  en  tombant  de»"^:  *"» 
dans  ces  lieux  très-froids ,  tiennent  à  te  gha» :Sitl  J 

ser,  et  en  se  classant  de  iour  en  iour  etéV^te-s»-*-. 
plus  en  plus ,  se  endurcir  de  sorte  que  ennn,  'Jcles^/ 
degenerans  en  autre  qualité ,  lornent  â  se  nua> ; 
brer ,  par  une  dure  fermeté  qui  endure  la  pe-aarorz  cr~ 
santeur  et  la  charge  de  la  montagne,  conat^iirr-^f 
aussi  la  chaude  viuacité  des  flammes.  Puisantes  «..h»  d.  _>. 
le  temps,  ces  gotettes glacées ,  puis  endiu-eiet  ,  j*ç-^izx 
et  marbrées,  s'en  grossissent  par  le  deooolcawt  «•;  \.  fi  ^x 
d'autres  nouuelles ,  s'entrc-reueslissantes  lesr^q-j-,    ^ 
unes  les  autres,  et  passantes  en  semblables^*  iail.-^  « 
métamorphoses  ,  à  fin  que  du  bas  du  terrahw.  .^,  ^  ^ 
iusques  au  plus  ault  delà  fosse  et  voûte  ,  ron->Yr  ^ 

heut  des  colones  et  des  hercules  qui  suppor-  \m  -  "        - 
tassent  tout  le  faix  et  charge  de  la  montagne, 
et  empesé  liassent  qu'elle  ne  unt  â  se  ruiner. 

Et  â  la  vérité ,  il  semble  que  Ion  liait  dis-;r 
posé  ces  hercules  pour  seruir  a  cecy  ,  et  qucl-v" 
que  peu  à  l'ornement  de  ces  sales  et  grottes. 

Ce  que  n'est  moins  admirable  que  cela  qui  .„ 
est  escript  par  messieurs  Bclon  et  Bclleforcst,  * 
qui  parlent  de  certaines  eaux  al  lu  mineuses, 
lesquelles,  parleurs  propriétés  naturelles,  font* 
changer  en  pierre  tout  ce  qu'elles  touchent. 

Ou  plus  tost  cecy  resemblerat  «i  ce  que 
void  non  trop  loing  de  Clcrniont  en  Auuer^ 
un  pont   de  pierre  de  la  longueur  de  treav^T 
brassées ,   six  d'époisseur ,  et  bu  ici  de  l 
faiet   d'eau  endurcie,  laquelle  se  pétrifie 
coulant  d'une  fontaine  distante  de  300 
Et  se  trcuue  ce  pont  assis  sur  la  riuiére di 
rctaine. 

Ainsi  est  admirable  ceste  concauitc, 
estre  digne  d'adiiant.igc  d'cslre  tisitéi 
celle  qui  perc 
Chiaia,  à  sortir 
de  la  Sy  bille  au  goulfe  de  Baie 
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d'adiiant.igc  d'cslre  tisitéf*^  ^-^^^ 
celePosilipoau  IhuiI  «lu  K«v/^^^^  w 

■tir  de  la  cité  de  Naplcs     ^^^        ^^»   f 
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l'un  des  puils,  comme  i'hay  veû.  Et  qui  par 
dame  Marguerite ,  héritière  de  toute  la  maison, 
femme  de  premières  nopees  du  comte  de  For- 
calquier,  et  en  seconde  de  messire  Iousse- 
rand  de  Brancion ,  en  feit  aliénation  au  prof- 
fit  du  duc  de  Bourgougne ,  lequel  puis  après 
s'en  dèucstit  par  eschange ,  au  proffit ,  non 
seulement  de  celuy  qui  estoit  chef  des  comtes 
vassaux ,  mais  encor  de  Hugues  leur  aine ,  qui 
fut  puis  après  palatin  et  prince  souucrain  de 
Bourgougne ,  ainsi  que  nous  dirons  en  la  vie 
d'Otto ,  duc  de  Mcranic ,  troisième  du  nom. 

Or  tous  ces  seigneurs  boni  enfaulès  le  grand 
nombre  des  seigneurs  rentiers  qui  sont  au 
puits  à  mu  ire,  sans  permettre  que  Ion  s'ap- 
prouchat  des  eaux  vifues  de  la  grande  Saul- 
neric ,  en  laquelle  le  prince  rescruat  la  marque 
de  sa  grandeur,  faisant,  sans  compagnon,  une 
petite  republique  reserrée  en  la  maison  que  ie 
descripray  au  chapitre  prochain, auec  ses  partia- 
lités, des  salines  que  i'hay  pu  remarquer.  I'ad- 
monesteray  toutefois,  en  passant,  que  la  raison 
pour  laquelle  les  mesmes  comtes  deBourgou- 
gue  hontfaict  seigneurie  à  part  de  ceste  ville,  et 
ne  l'hont  voulu  comprendre  dedans  la  geuerale 
désignation  du  comte,  hal  estèe  pour  ce  que  la 
corone  de  Bourgougne  estant  faillie  (en  Henry 
troisième  du  nom,  et  cinquième  entre  les 
empereurs),  la  Bourgougne  et  la  seigneurie 
de  Salins  se  treuuoicut  en  trois  mains  prin- 
cipales de  trois  cousins,  fort  prochains  pareils. 
La  première  et  plus  grande  apertenoit  au 
comte ,  vray  seigneur  du  pais  et  chef  de  toutes 
ces  maisons.  La  seconde,  à  ceux  de  Vienne,  qui 
s'appellèrent  puis  après  de  Chalon  et  d'Oiselay . 
Et  la  dernière ,  aux  particuliers  seigneurs  de 
la  maison  de  Salins. 

Et  comme  ces  trois  maisons  equalement  a- 
parentoient  les  roys  de  Bourgougne ,  et  equa- 
lement tenoicnl  leurs  portions  des  salines  et 
iustices  de  Salins ,  iLz  s'en  vouloient  tous  pré- 
valoir ,    sans  permettre  que  Ion  la  comprint 
soubz  la   générale  dénomination  du   comté. 
Qu'est  la  raison  pour  laquelle  la  place  estoit 
tenue  en  rang  séparé.  Ce  que  tousiourshat  esté 
obserué,    nonobstant    que    les    portions    de 
Vienne  et    de  Chalon  liaient  estées  confon- 
dues auec  la  portion  du  souucrain ,  depuis  les 
nopees  de  Hugues  unique  auec  Alix  palatine; 
sauf  que  quelque  portion  du  domaine  util  de- 
meurât à  lean  d'Auxcrre,  Pierre  le  Bouuier, 
Eslienne,  seigneur  de  Vignorry ,  et  lean,  baron 
d'Arlay,  qui  estoient  issus  desdictes  maisons 
de  Vienne  et  de  Chalon  ,  et  nonobstant  que  la 
part  de  la  maison  de  Salins ,  aliénée  par  da- 
me Marguerite ,  tille  ih*  messire  Gaucher  de 
Salins,   hait  estée  acquise  en  eschange   par 
lean  père  dtidict  %ues,   qui  la  retirât  de* 
dues  de  Bourgougne  ,    «*„  whange  d'Auxonr. 
Chalon  et  autres  chost^      ,|C  jt.  (Jji;iv  rv  upres. 
Larlontoutotces  pv*riJ0iiH  esta  ni  réunies,  le 
prince  *  *pprlh,sriK+x  clc  Salins  absolut: 


ce  qu'il  ne  pouuoil  raisonablement  faire,  Ion 
qu'il  hauoit  ses  cousins  et  consors  qui  y  te- 
noient  leur  part ,  et  qui  s'en  lituloient  tout  ou- 
vertement. 


CHAPITRE  XXVI. 

La  grasie  ttilserie. 
Là  grande  saulnerie  est  un  fort  ample  bat- 
tement des  princes  de  Bourgougne ,  construict 
au  bas  du  Bourg-dessus  de  Salins,  semant 
pour  le  logis  des  seigneurs  officiers  de  ladicte 
saulnerie ,  enserrant  les  sources  d'eaux  tant  sa- 
lées comme  doulces ,  et  comprenant  tous  les 
seruices  qui  sont  nécessaires  à  la  traitte ,  dis- 
tribution et  cuitte  des  muires,  et  pour  tirer,  fa- 
çonner, embenaster ,  serrer ,  distribuer  et  ooo- 
seruer  le  sel.  Item  pour  recepuoir  en  lieux  à  put 
le  bois  qui  journellement  est  amené  pour  ladicte 
cuitte ,  le  fer  que  Ion  serre  afin  de  seruir  à  la  \ 
ferreterie  contenant  quatre  forges,  qui  sout  j 
distinguées     conuenablement   les    ânes    des 
autres,    et  mises    en   la  charge  de  certains 
maistres,  qui  sont  presque  assiduëment  cm- 
peschés  à  faire  et  refaire  les  chaudières  dedans 
lesquelles  Ion  cuit,  et  autres  choses  nécessaires   ! 
à  la  ménagerie  de  ceste  roïale  maison.  Laquelle   ' 
haïant  non    moins  d'empesebement   qu'une   ' 
bone  ville ,  bat  plusieurs  ofliciers  et  gens  de 
garde  qui  dressent  et  conduisent  le  tout,  soubt  ' 
la  iurisdiction  toutefois  d'un  supérieur  nommé  ■ 
le  sieur  pardessus  (1) ,  qui  commendc  à  tous. 
Or,  dedans  ce  bastiment,  en  lieux  souterrains,   ' 
sont  deux  puits  ausquelz  les  sources  d'eaux  se-  ' 
fées  qui  saillissent  cà  et  là  en  diuers  lieux,  et  par 
le  milieu  de  plusieurs  autres,  qui  sont  doulces, 
mais  séparées  par  la  main  industrieuse  des  bo- 
rnes, sont  conduictes  ainsy  que  nous  dirons.  Le 
premier  puits,  que  Ion  appelle  le  grand,  estas 
fond  d'une  belle  tour  quarrée  ,  qui  est  assise 
séparément  en  la  grande  court  de  ce  bastiment, 
et  qui  sert  pour  la  chapelle  commune  de  toute 
ceste  republique ,  dédiée  à  la  glorieuse  vierge 
Marie ,  et  pour  les  demeurantes  du  portier  de 
ladicte  saulnerie  et  du  clerc  dudict  grand  puits, 
ainsi  que  des  autres  ofliciers  haïans  place  en  ceste 
maison ,  contrains  d'y  faire  actuelle  résidence. 
Et  en  oultre,  sur  ladicte  première  voûte ,  est 
contenu  le  logis  de  quelque  homes  de  labeur  et 
de  leurs  familles,  nourrissans  quelques  che- 
vaux ,  esta  blés  en  quelques  retraictes  du  pour* 
pris  mesme ,  pour  seruir  à  tirer  iour  et  nuict 
la  muire,  ainsy  que  nous  dirons.  Or,  depuis  ce 
lieu  et  demeurance  de  ces  homes ,  Ion  descend 
par  enuiron  41  degrés  iusques  au  fond  d  une 
fort  belle,  ample  et  longue  voûte,  trauersante 
ladicte  court ,  et  souslcnuê  de  plusieurs  ar- 

(1)  [ThiehauKl  «le  Ryr  estoit  partbssus  delà 

Sramlc  saulncrir  m  457/.  Charl.  tôt.  474.  Niooles 
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et  en  nombre  fort  grand ,  porlans  et 
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leurs  saillies  depuis  l'on  des  flancs  ius- 
>àrautre  par  56  pieds  mathématiques.  Puis 
après  lesdictes  arcades,  succède  une  file  de 
plusieurs  antres  ;  lesquelles,  à  cause  de  ce  que 
le»  portées  sont  trop  longues,  ne  peuuent  do- 
uer <f  un  flanc  à  l'autre:  mais  d'une  seule  en  fai- 
taas  dru  qui  se  couplent  au  milieu  de  l'espace 
«*  s'arreslent  sur  des  groz  et  puissans  pilïicrs 
.  soustiennent, comme  les  précédentes, 
i  de  la  grande  Toute  :  puis  de  re- 
'  en  sucre  dent  beaucoup  d'autres,  qui  fi- 
lieu  sousterrain.  Au  fond  de  ceste 
voûtée  et  soustenuë  par  un 
Isng  ordre  de  colones  ou  pi  11  i ers  enseuelis 
i  une  tant  profonde  obscurité ,  Ion  resent  une 
rtast terreur,  telle  que  es  temples  antiques 
m  les  anciens  fouilloient  et  eau  oient  à  leurs 
en  terrestres  et  à  ceux  qui  estoient  infer- 
nx  eu  marins ,  gardiens  et  maistres  des  ri- 
t  et  thresors ,  Ion  dict  que  les  anciens  ex- 
itoîent.  Hais  enfin ,  à  la  main  dextre  de 
?,  Ion  arriue  en  un  lieu  auquel  sont 
[  desueurances  de  cinq  familles  complettes, 
recoîpuent  le  iour  au  trauers  de  la  voûte 
mue  lente  longue ,  aulte  et  estroicte.  Ces 
euraaces  et  familles  sont  destinées  au  ser- 
de  toutes  les  sources  salées  et  doulces , 
\  parlerons,  non  seulement  pour 
ks  tirer  en  ault  auec  des  pompes  et  autres 
encor  pour  aduiser  que  les 
;  des  eaux  ne  se  facent ,  que  les  con- 
\  uni  les  séparent  ne  se  entre-ouurent ,  et 
i  cuub quelque  accident  insolit  ne  suruiéne 
u  et  aunser  promptement  les  officiers  qui 
i  ault ,  et  qui  bont  de  main  en  main, 
le  sMÔdrc  Rapportant  à  son  supérieur ,  et 
césure  rr  a  un  autre,  iusques  au  sieur  le  par- 
duuus  ?  pour  y  remédier.  Au  dessus  et  plus 
suive  que  ces  maisoneltes,  est  le  chef  ou 
ssss  ault  de  la  route,  se  courbant  en  rondeur, 
«t  se  servant  d'aucune  chose  proffi table  :  d'au- 
un*  que  eu  eest  endroict  se  retreuuent  seule- 
ueat  quelques  dégoûts ,  et  des  sources  d'eaux 
•  et  claires ,  qu'il  conuient  perdre  auec 
>  autres  que  nous  dirons. 
Car  nous  debuons  entendre  que  toute  ceste 
«un*  ert  arrousée très  abondamment,  par  une 
vnuné  de  fontenis  doulx  ou  salés  ;  au  moïen 
de  ufr  les  frais  y  sont  grands,  pour  déuoïer 
les  dsulees,  et  pour  empescher  qu'elles  ne  se 
SMsJent  auec  les  muires. 

Or  devant  ces  petits  logis  et  maisonettes  est 
ut  plincne  de  sapin ,  couurant  trois  sources 
de  faut  «m  i  vifues  ,  cachées  en  terre  de  la 
rde  six  pieds ,  lesquelles,  pour  estre 
i,  sont  conduictes  en  un  quarré,  duquel 
terat  purlé  cy  dessoubz. 

Fun  sur  ce  de  un  arc  qui  faict  l'entrée  de  ce 
grand  puits ,  et  done  le  commencement  à 
uns*  Is  place ,  qui  preste  ses  eaux  des  deux 
ununss,  funnlhtsantes  de  plusieurs  parts,  en 


tirant  contre  l'arc  sutuant,  qui  finit  cest 
espace. 

En  cecy  se  trcuue  ledîct  grand  puits  ,  pro- 
fondé quasi  au  milieu,  et  restraincten  un  quarré 
equal  de  deux  pieds  mathématiques,  caché 
soubz  le  premier  planché  de  dix  pieds  ,  haïant 
sa  pompe  au  milieu,  de  largeur  dedemy  pied , 
qui  en  leuaut  reçoit  eau  ,  et  en  comprimant  la 
faict  reiaillir  pour  l'cleuer  et  la  faire  passer  à 
un  réceptacle  qui  n'est  autre  chose  qu'une  cuue 
de  sapin ,  longue  de  dix  pieds ,  large  de  quatre 
et  demy,  et  profonde  de  quatre  pieds  mathé- 
matiques ,  en  laquelle  les  eaux  de  muire  qui 
y  sont  conduictes  et  r'amassées  sont  conte- 
nues ,  pour  en  estre  tirées  à  la  forme  que  nous 
dirons  en  son  lieu ,  parlant  de  l'autre  second 
puits. 

Or  ledict  quarré  est  couuert  en  terre ,  à  la 
profondité  de  8  degrés ,  enserrés  en  une  fort 
estroicte  cachette,  par  lesquelz  Ion  vat  veoir  les- 
dictes eaux.  Mais  c'est  merueille  que  non'seu- 
lement  les  trois  sources  qui  sont  deuant  les 
maisonettes  susdictes ,  mais  encor  une  source 
de  cinq  corps  de  semblables  eaux,  se  décou- 
vrent tout  au  plus  près  des  muires  du  grand 
puits.  Toutefois  leurs  alliances  sont  estran- 
gées  et  empeschées  par  un  conroy  ou  congrain 
faict  d'une  terre  argilleuse  ,  bien  battue  et  fa- 
çonée ,  haïant  le  doz  épois  de  trois  pieds ,  et 
les  flancs  d'un  pied  ou  peu  plus. 

Et  lors  encor  se  remarque  à  la  gauche  une 
autre  fontaine  doulce,  fort  voisine  de  la 
muire.  Mais  elle  est  guidée  auec  les  autres 
doulces  ,  amassées  en  un  fond  quarré  de  deux 
pieds  et  demy ,  dedans  lequel  une  autre  pompe 
est  placée ,  qui  éleue  l'eau  à  la  aulteur  de  six 
pieds,  puis  la  vomit  eo  une  auge  qui  la  porte 
iusques  au  flanc  gauche  de  la  voûte,  d'où  par 
un  bas  canal  elle  flue  iusques  à  la  fin  de  la 
voûte  et  à  un  puissant  treillis  de  fer,  qui  luy 
faict  passage  suffisamment  libre  pour  s'aller 
perdre  à  la  riuiére  de  la  Furieuse. 

De  mesme  ,  en  l'autre  flanc  de  la  muire,  y 
bat  une  reserue  d'eau  doulce  en  un  quarré  de 
deux  pieds  et  demy  de  long  et  pied  et  demy  de 
largeur ,  comprenant  cinq  corps  ;  quatre  des- 
quelz  fluent  des  angles  ,  et  le  cinquième  naist 
du  milieu ,  s'en  retreuuant  l'un  d'iceux  qui 
auoisinc  la  muire  de  quatre  dois  seulement. 

Mais  comme  en  l'autre  flanc,  ces  eaux  inu- 
tiles sont  tirées  à  part ,  et  par  une  pompe  éle- 
uces  en  ault  de  la  aulteur  de  dix  pieds ,  elles 
sont  conduictes  auec  les  précédentes  pour 
ensemblement  courir  au  treillis  et  à  la  Fu- 
rieuse. 

Il  n'y  hat  pas  long  temps  que  à  ces  deux 
flancs  Ion  entrelenoit  deux  instruments,  qui, 
maniés  à  bras  d'homes,  faisoient  iouer  ces 
pompes.  Mais  par  l'inuention  de  maistre  Ican 
Bouuier,  soldat  canonier  en  la  garnison  de 
Dole,  lcmouucment  d'un  seul  instrument  fort 
facile  faict  iouer  les  deux  pompes  ;  d'autant 
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que,  en  mesme  temps,  Tune  des  pompes  reçoit 
et  l'autre  regorge  et  décharge  :  l'une  seéleuc 
et  attire  ,  et  l'autre  enfonce  et  épanche. 

Doncques  toutes  ces  eaux  doulces  sont  ainsi 
séparées,  réduictes  et  épanchées  auec  tant  de 
peine  et  industrie;  et  la  muire,  au  contraire  , 
est  amassée  dedans  la  cuue  susdietc  et  tirée  en 
aull,  auec  un  bon  nombre  de  seaux  de  bois, 
ouucrs  par  le  dessus  et  enlacés  par  deux  lon- 
gues cordes,  qui,  âl'entour  d'une  large  roue, 
tournent  au  niouucment  d'un  chenal  et  des- 
cendent iusques  au  proffond  des  eaux ,  et  en 
passant,  puisent  leurs  charges  et  remontent 
de  mesme,  iusques  à  ce  qu'eslans  arriués  sur  la 
roue ,  versent  leurs  eaux  en  bas  dedans  une 
auge  de  bois ,  depuis  laquelle  la  muire  est  dis- 
tribuée à  deux  autres  auges,  qu'ilz  appellent 
longs,  soit  pour  la  longueur,  soit  certes  par 
une  diction  significatiuc  et  de  l'art ,  veû  que 
la  ville  de  Lons  le  Saunier  ,  en  la  lin  Ledon  , 
en  esl  appellée.  L'un  desquclz  longs ,  et  chas- 
qu'un  d'iceux,  contient  vingt  et  quatre  muits  : 
d'où  puis  après  Ion  lasche  l'ean  par  deux  prin- 
cipaux torets ,  et  l'enuoîe-on  à  une  cuuettc  de 
trois  pieds  et  demy  de  longueur  et  pied  et 
demy  de  largeur. 

Et  comme  il  y  hal  plusieurs  lieux  ou  barn es, 
ausquelz  la  muire  doibt  estre  cnuoïée,  aussi 
dedans  une  autre  cuuette ,  proche  delà  précé- 
dente ,  longue  de  trois  pieds  et  demy  et  large 
d'un  bon  pied ,  Ion  treuuc  quatre  autres  torets, 
le  premier  desquclz  et  plus  aull,  estant  leué  , 
enuoîe  la  muire  à  la  barne  dicte  Reculot  : 
le  second  à  Chastelain  :  le  troisième  à  Com- 
tesse, combien  que  de  l'autre  puits  Ion  luy  en 
lasche  desià,  et  aux  espargnes  de  Comtesse, 
qui  sont  en  deux  cuues  fort  grandes ,  de  vingt 
et  quatre  longs  les  deux  :  le  quatrième  finale- 
ment est  pour  les  barnes  Glapin  et  Martenet , 
desquelles  barnes  ie  me  reserucray  de  dire, 
iusques  à  ce  que  estant  dehors  de  ces  voûtes 
et  traictes  d'cau\,  ie  seray  auprès  des  ouuriers 
qui  font  boulir  la  muire. 

De  rechef,  de  ce  mesme  grand  puits  Ion  tire 
quelques  fois,  es  iours  de  sa  ni  bec!  v,  dimenchc 
et  lundy ,  quelque  quantité  de  muire ,  comme 
enuiron  334  longs  et  46  selles,  qui  (ont  par 
sepmaine  6  longs  et  94  selles,  lesquelles 
par  lieux  sousterrains  et  au  trauers  de  la 
grande  court,  par  l'espace  d'enuirou  soixante 
et  six  toises ,  et  par  le  dedans  de  petites  vo- 
lettes portées  par  les  grandes  ,  qui  hont  leurs 
entrées  au  pou rp ris  enserrant  lesdicts  quatre 
torets ,  Ion  enuoîe  à  la  chauderette  dicte  de 
Rosière ,  pour  quelques  seigneurs  rentiers  qui 
gouucrnenl  le  lieu  par  un  conseil  qu'ilz  y  sa- 
larient; (ladicle  chauderette  contient  une  chau- 
dière seulement)  ,qui  reçoipt  du  conseil  de  la 
grande  saulncric  l'essuie,  le  roule,  et  la  rc- 
prehension  sur  les  fautes  fa  i  et  es  en  la  confec- 
tion ,  equalité  et  distribution  du  sel  que  Ion  y 
forme.  Voilà ,  quant  au  grand  puits. 
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De  là,  par  la  mesine  voûte  presque  entière-  > 
ment  decouuerte  et  sans  bastiment,  parce  ! 
qu'elle  passe  soubz  la  grande  court ,  et  néant» 
inoins  est  seiche ,  Ion  marche  contre  le  second  t 
puits ,  appelle  puits  à  gré ,  en  trauersant  quel-  i 
ques  arcs  contre-arcadés  et  doubles,  et  treuue-  3 
on  de  rechef  une  fontaine  doulce,  laquelle  : 
sans  grande  peine  est  destournée  et  enuoîée 
auec  les  autres  inutiles. 

Puis  suiuant  encor  22  autres  arcs  auant  que  j 
de  paruenir  audicl  puits ,  qui  hat  son  pauilloo 
faicl  de  voûtes  plus  aultes  que  les  précédentes  , 
et  séparées  par  un  treillis  de  bois ,  distinguant 
les  charges  des  deux  clercs.  Or  ladicte  voûte, 
pour  sa  longueur,  est  soustenuë  par  neuf 
massifs  en  forme  de  pilliers ,  supportai»  au- 
tant d'arcades  dressées  non  selon  la  largeur, 
ainsi  que  les  precedens,  mais  selon  la  Ion* 
gueur. 

Toutefois  les  deux  premiers  de  tous  sont 
reuestus  de  massoncrie  à  l'entour,  et  vien- 
nent à  s'allier  au  troisième ,  pour  par  trois 
flancs  couuers  enserrer  une  grande  cuue 
iaietc  de  sapin  comme  la  précédente ,  mais  de 
beaucoup  plus  grande  et  capable,  à  laquelle  les 
muires  que  ie  diray  sont  conduictes. 

Mais  en  passant  i'aduertiray  que  ces  bois  de 
cuues  et  autres  qui  sont  enyurés  de  muires  ,  ne 
pourroient  brusler  ou  faire  flamme  aucune- 
ment ,  combien  que  le  feu  les  pourroit  con- 
sommer. 

Icy  ie  seray  occasioné  de  quitter  l'ordre  par 
nioy  tenu,  et  nesuiuray  plus  ces  pilliers  et  ar- 
cades; mais  seray  contrainct,  puis  queie  me 
retreuue  sur  ceste  cuue  ,  d'aller  à  la  dernière 
partie  de  ladicte  voûte,  pour  la  considérer  et 
conduire  les  eaux ,  qui  en  partie  viennent  se 
assembler  en  la  dicte  dernière  cuue  ;  car  elles 
sont  salées ,  et  en  partie  sont  destournées  et 
dressées  au  dehors  de  la  voûte,  pour,  auec 
toutes  les  doulces,  aller  au  treillis,  et  de  là 
hors  de  la  tille,  iusques  à  la  Furieuse  ,  parce 
qu'elles  sont  doulces  et  inutiles. 

Doncques  au  bout  de  la  voûte  y  hat  une 
place  qui  est  coupée  par  des  treillis  de  bob , 
qui  commencent  aux  deux  flancs  de  la  voûte 
et  se  unissent  à  un  grand  pillier ,  refusans  l'en* 
trée  à  ceux  qui  n'hont  point  de  congé  des  su- 
périeurs pour  aller  considérer  les  l  h  resors  qui 
y  demeurent  enserrés. 

Ces  treillis  passés,  Ion  treuue  encor  la  moitié 
de  tout  le  pourpris,  coupé  par  un  second 
treillis  de  bois  non  éleué  iusques  au  sommet 
delà  >outc  ainsi  que  le  précèdent,  mais  abaissé 
iusques  à  la  ceinture ,  afin  que  facilement  Ion 
ne  descende  en  bas  vers  les  sources ,  et  que 
quelque  mal-aduisé  marchant  à  l'estourdie  ne 
rompit  ou  gastat  quelque  chose. 

Mais  il  y  hat,  au  chef  de  ce  treillis  ou  bar- 
rière ,  une  entrée  par  laquelle,  auec  quelques 
degrés,  Ion  descend  \  ers  les  fontenis,  qui  sont 
en  grand  nombre ,  des  eaux  salées  et  des  doul- 
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en»,  lesquelles  de  loing  Ion  peut  remarquer , 
imi  lin  le  dessus  des  treillis,  et  ainsi  soit  dicl 
pif  tontes  les  autres  cy  dessus  descriptes,  et 
«aô  cj  après  seront  dictes,  non  pas  à  la  netteté 
itpniili  de  leurs  coleurs  limpides,  car  equa- 
kenacnt  «Bas  sont  très  claires,  ce  que  peut  estre, 
■Bais  àtacoleur  de  la  terre  sur  laquelle  Ion  les 
Toâdconler. 

Car  la  donlce  ne  marquant  ny  colorant  au- 
■t ,  la  salée  faict  son  canal  rouge  et  son 
ni  en  vermeil ,  monstrant  bien  ce  que 
t  les  philosophes  naturels,  qu'il  y  hat  de  la 
>  braslee  et  aduste.  Ce  que  Ion  sçaihde 
mx  que  les  bois  sur  lesquelz  le  sel  hat 
r  plusieurs  fois  reposé,  tornent  leurs 
en  noirceur  telle  et  autant  obscurément 
e  que  la  suie  ou  autres  semblables 
.  qui  sont  noires  au  possible. 
Ce  second  treillis  ou  barrière  passée ,  Ion 
mai  an  fond  du  terrain  un  creux  large  au 
nias  estroict  d'un  pied,  et  au  plus  large 
«Tôt  pied  et  demy  mathématique,  dedans  le- 
naei  Ion  tomI  bouillonner  plus  de  neuf  petites 
Marées  des  eaux  salées,  qui  donentles  eaux,  et 
cr  soit  diet  pour  toutes  les  sources,  plus abon- 
\  temps  pluuieux  et  nébuleux ,  et  telle- 
L  qn'en  pende  iours  elles  peuuent  fournir 
Ibis  cent  septante  muits  :  mais  en 
^•scc,  moins. 

Or  ce  petit  creux  est  accompagné  de  sept 
l9m  m  donkes ,  dont  les  quatre  Huent  en  bas 
a  caste  gauche  des  salées  ;  et  les  trois  dernières 
par  W  éract ,  distinguées  et  seniointes  d'auec 
par  des  séparations  bien  conroïées 
les  ,  que  Ion  entretient  fort  cu- 
,  afin  d'empescher  le  mélange,  qui 
très  grand  domage,  non-seulement 
de  la  diminution  de  la  muire,  mais 
les  frais  de  la  cuit  te. 
Ces  oonkes  par  des  conduicts  et  canaux  de 
it  portées  en  un  lieu  et  ioinctes  en- 
amant  que  de  sortir  du  pourpris  du- 
akt  trains,  pois  sont  guidées  à  couuert  iusques 
ai  qnatrieme  pillier,  au  flanc  duquel  elles 
ai— ta I  on  puits  qui  les  recoipt ,  pour  puis 
après  en  estre  urées. 

aUispoor  antant  que  de  quelques  murailles 
tanks  et  Caicies  auprès,  et  au  long  desquelles 
lianiu  imriirtrir  coule,  quelques  eaux  doul- 
ce» entaient,  qu'il  conuientpar  nécessité con- 
onîrt  aaèiet  puits  des  doulces,  Ion  est  contraint 
<f  esfretemir  quelques  pertuits  respondans  au 
canal  et  an  puits  des  doulces ,  estant  pour  ce 
a  n  lia iln  que  ces  eaux  croissantes  par  faute 
de  mrer,  elles  ne  yienent  à  surpasser  ces  por- 
ta**, an  aH>ien  de  quoy  elles  redunderoientet 
iVrraucToicnl  au  puits  Toisin  qui  est  pour  les 
araires,  et  porteraient  un  très  grand  interest. 
Mais  voici  comme  Ion  y  remédie. 

Sar  Fentree  et  sur  la  cheute  dudict  puits  , 
i  r  hat  une  ronêtte  de  cuiure ,  soustenuë  par 
Waixîs-  cent  aixis  porte  un  fer  tortù  auquel 
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est  attachée  une  cordette,  qui  pend  au  bout 
d'un  clochette  éleuée  plus  ault.  Dessus  ceste 
rouelle  toute  f  eau  doulce  des  7  fontaines  sus- 
dites vient  tomber,  et,  par  sa  cheute  et  poi- 
santeur,  faict  lorner  la  rouctte  qui ,  auec  son 
tour,  faict  mouuoir  la  corde,  par  le  moïen  do 
laquelle  la  clochette  ébranlée  tinte  incessam- 
ment ,  signifiant  qu'il  n'y  hat  aucun  danger. 
Mais  si  les  eaux  sont  montées  à  telle  aulteur 
que  la  rouelle  submergée  ne  peut  hauoir  son 
mouuement ,  le  signal  de  la  cloche  cesse  et 
faict  cognoistre,  à  ceux  qui  demeurent  sur  cest 
endroit  de  la  voûte,  qu'il  faut  diligen ter  pour 
faire  lirer  l'eau.  Et  voicy  que  c'esi  qu'ilz  font. 
Au  milieu  de  ce  puits  est  une  vis  ou  arbre,  qui 
sous  tient,  comme  seruant  de  aixis,  une  roue 
de  3  pieds  mathématiques;  par  les  interuales 
de  laquelle  une  autre ,  qui  est  droicte  et  de 
contraire  situation ,  vient  avec  ses  crochets  se 
aggrafFer ,  pour  emprunter  sou  mouuement , 
causé  par  une  autre  plus  grande  roue ,  mise 
à  l'enlour  d'un  arbre  tornépar  un  chcual.  Et 
comme  ceste  roue  longue  porte  trente  et  un 
seaux,  enliés  de  deux  cordes  longues  et  pen- 
dantes iusques  au  fond  du  puits,  l'eau  est  fa- 
cilement puisée,  parce  que  tous  les  seaux  en 
passant  preignent  leurs  charges  et  remontent 
sur  la  raesme  grande  roue  ;  dès  laquelle  ilz 
versent  leurs  fais  et  leurs  eaux  en  une  auge  de 
bois  qui  est  au  dessous;  pujs,  de  là,  s'enfuïent 
auec  les  autres  doulces  desquelles  Ion  hat 
parlé,  et  treuuent  le  canal  enflé ,  d'autant  que 
de  plusieurs  endroits ,  voire  du  dessus  de  la 
voûte  et  des  courts  mesmes  qui  sont  en  ault , 
les  eaux  s'y  sont  venues  rendre  ;  et  depuis  là 
vont  ensemble  au  treillis  de  fer  cy  dessus 
touché  ,  qui  leur  faict  ouucrlure ,  et  les  passe 
en  une  fort  longue  caue  et  fosse  entrecoupée 
très  souuent  par  autres  treillis  et  barreaux  de 
fer  puissans  et  épois ,  afin  de  laisser  fuir  ces 
eaux,  comme  pareillement  celles  des  paués  de 
la  ville  et  du  puits  à  muire  qui  s'y  vienent 
allier,  iusques  à  la  tour  de  Cicon  ,  près  de  la 
porte  Malperluis  ,  où  elles  sortent  à  l'aër ,  et 
se  vont  ioindre  auec  la  Furieuse.  Mais  l'eau 
salée,  deffenduë  par  une  muraille  époisse  d'un 
pied  et  bien  conroïée,  se  coule  doulcement  ius- 
ques à  sa  cuue  ou  puits,  comme  de  mesme  faict 
une  autre  source  qui  esl  salée  sans  comparai- 
son d'aduantaige ,  et  qui  donc ,  ainsi  que  les 
autres ,  son  eau  par  un  fond  qui  est  d'un  pied 
et  demy ,  et  caché  en  terre  sur  le  quartier 
gauche ,  faisant  autant  de  largeur,  et  de  deux 
pieds  et  demy  de  longueur.  Ceste  eau,  chargée 
par  un  canal  de  plomb,  est  portée  iusques  aux 
eschenaux  de  la  précédente  muire  ;  puis ,  en 
alliance  ,  vont  ensemble  à  la  cuue,  qui  est  de 
7  pieds  de  ault  et  de  14  en  largeur  ronde, 
haïant  le  fond  d'un  sable  naturel,  duquel  sor- 
tent trois  vifues  sources  de  fontaines  salées. 
Dedans  ce  puits,  pend  et  se  plonge  une  liaison 
de  seaux  alliés  et  enserrés ,  comme  cy  dessus 


tainl ,  ny  les  chaudières  refroidies  ;  el  par 
conséquent,  il  ne  faut  perdre  le  bois  pour 
leur  rendre  le  feu  et  les  r'échaufer  ainsi  qu'elles 
estoient  précédemment. 

En  outre,  les  vielles  chaudières  hauoient 
nécessite  de  nouueaux  culirons  (qu'est  le  lieu 
de  la  chaudière  auquel  l'action  du  feu  done  à 
droicte  ligne  plus  vifuement) ,  et  des  grands 
el  petits  fonds  nouueaux ,  iusques  au  versa, 
qu'est  le  bord  de  la  chaudière.  Mais  mainte- 
nant Ion  ne  faict  cela  de  beaucoup  si  souuenl, 
selon  l'inuention  nouuelle. 

Retoraant  à  la  chaudière ,  elle  est  de  fer, 
contenant  un  long  et  quart,  qui  font  32  muits, 
qui  reuienent  après  la  cuiltc  à  23 ,  24  ou  25 
charges ,  de  4  benastes  la  charge  ,  la  benastc 
de  12  salés  ;  mais  si  la  chaudière  est  fresche  , 
c'est  à  dire  neufue ,  la  leuée  est  couslumiérc- 
ment  plus  aulte  que  quand  elle  est  vielle. 

Mais  comme  la  portée  d'une  tant  large 
chaudière  est  longue ,  et  sa  charge  fort  poi- 
sante,  sur  le  massif  et  muraille,  soustenant  la 
chaudière,  sont  deux  ou  trois  puissants  som- 
miers sur  lesquels  sont  11  ou  12  trauersans  et 
trauots  portans  plus  de  80  ou  90  anneaux  de 
fer,  desquels  pendent  autant  de  barres  de  fer, 
de  l'èpoisseur  d'un  poulse ,  qui  descendent 
dedans  la  chaudière,  en  laquelle  treuuans  des 
anelcts  qu'ils  aggra  fient ,  suspendent  la  chau- 
dière, el  gardent  qu'elle  ne  cède  sa  charge. 

Or,  pour  ce  que  la  muire  (à  la  façon  de  la 
marine)  hat  tousiours  quelques  immondices, 
Ion  ictlc  dedans  la  chaudière  huict  bassin  ts 
longuets,  afin  que  la  muire  s'y  puisse  déchar- 
ger. Et  cependant,  bouillant  gaillardement 
par  sept  ou  huict  heures,  ou  peu  plus,  se  per- 
faict  en  blancheur  et  netteté  admirable,  do- 
nant  un  sel  gracieux  et  moins  corrosif  qu'au- 
tre ;  et  toutefois  Ion  ne  le  mixtione  par  mé- 
lange quelconque,  sauf  que  quelques  fois,  pour 
luy  doncr  un  sel  plus  vif,  Ion  y  iette  des  pièces 
(que  Ion  appelle  lomboïcr,  qu'est  à  dire  nié- 
liorer ,  saler  et  époissir);  car  cela  fond  incon- 
tinent, et  faict  plus  grande  quantité  et  meilleure. 
La  cuilte  estant  faicte ,  Ion  tire  le  sel  dehors 
auec  des  râteaux  ;  puis  avec  des  escoulées , 
qu'ils  appelenl  bastines ,  Ion  le  porte  à  l'ou- 
vroir  prochain ,  destiné  à  ladicte  barne  ,  et  le 
renuersc-on  en  un  lieu  triangulaire,  suffisam- 
ment large  et  long ,  appelle  la  sille ,  où  Ion 
le  remué  deux  ou  trois  fois ,  autrement  il  se 
conglutineroit  et  se  mrttroil  en  boulons  ou 
diminutions.  Là,  en  ceste  sille,  quatre  femmes 
besongnentdeuxà  deux  à  retour  ;  l'uneappclléc 
Métarry  (comme  roe/fl/ri >  ) ,  qui  est  celle  qui 
prend  le  sel  dedans  sa  mesure  ,  et  forme  le 
salé  ou  salignon,  le  faisant  moindre  d'un  quart 
à  cinquième  que  celui  dn  puits  à  muire ,  et 
plus  petit  d'un  tiers  que  celuy  de  gros  sel 
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sont  rompus.  De  plus  ,  si  Ion  n'est  pas  con-  chauderette ,  comme  i'hay  veû  par  tiltre  de  i 
trainct  de  refaire  si  souuenl  lesdictes  chau-  Philippe,  roi  de  Castille,  de  l'an  1501;  l'autre  j 
diètes ,  Ion  ne  permet  pas  que  le  feu  soit  es-        femme  est  appcllée  Fassarry  (comme/befrix), 

est  celle  qui  facone  et  donc  le  tour  au  sais- 
gnon. 

Et  conuient  notter ,  ce  que  nous  avons  Ici  3 
entre  les  philosophes,  que  ce  sel  ne  se  faço-  E 
neroit  siMéiarry  ne  l'humectoit  d'eau  salée.  , 
qui  prouient  de  la  distillation  cheanle  de  In  , 
sille,  qui  est  propre  (pour  estre  desià  caille) 
à  ce  que  le  sel  se  puisse  serrer ,  ce  qu'une  ï 
autre  eau  ne  pourroit  faire.  Métarry  haîant 
formé  le  salignon,  et  tiré  de  l'escuelle,  le  pote 
sur  le  brasier  estendu  par  la  sille ,  d'où  puai 
après  la  femme  nommée  Sécharry  le  prend 
après  24  heures ,  combien  que  le  sel  qui  est 
au  bas  de  la  sille  est  plus  difficile  à  cuire. 
El  de  ce ,  elle  est  appelée  Sécharry,  pource 
qu'elle  manie  le  salignon  seiche. 

Es  tan  s  cuits,  les  maistres  mousbers  les 
comptent,  puis  le  benastier  les  embenaste  par 
douzaines  ,  les  quatre  benastes  faisantes  U 
charge;  et  subscquutiuemenl,  Ion  les  serre 
en  piles ,  afin  que  le  clerc  des  sels  (auquel  est 
faicte  déclaration  de  la  prinsc,  en  inscripue 
sur  son  liure  appelle  les  cros,  le  nombre,  non 
seulement  pour  le  seruice  de  sa  Maiesté,  ma» 
encor  pour  le  salaire  des  ma  n  ou  unes. 

H  reste  que  nous  disions  quelque  chose  du 
feu  qui  est  allumé  dedans  les  fourneaux ,  qui 
sont  au  dessoubs ,  et  presque  de  largeur  des 
chaudières.  Ces  fourneaux  hont  une  gueulle 
respondant  à  l'entrée  de  la  barne,  par  laquelle 
assiduêmcnt  Ion  iette  le  bois  et  les  forints 
sur  de  grosses  barres  et  bandes  de  fer  qui 
supportent ,  afin  qu'il  ne  tombe  sur  les  braises 
et  cendres.  El  aduisent  de  ne  ietter  hors  le 
milieu ,  estant  bien  aduertis  que  si  Ion  met  en 
autre  endroit,  le  bois  ne  bruslcrat  auec  tant  de 
proffit. 

Et  c'est  pourquoy  Ion  délibérait  de  Cure 
sur  les  flancs  desdictes  barres  et  bandes  quel- 
ques deflences  pour  empescher  non  seulement 
que  le  bois  ne  roule  en  dehors ,  mais  encor 
pour  brider  la  malice  des  ietteurs  ,  qui ,  par 
dépit,  iettent  dehors  du  milieu  et  consomment 
plus  de  bois  ,  sans  comparaison  ,  qu'il  ne 
seroit  requis.  Or,  ceux  vy  ne  se  douent  peine 
d'aller  quérir  le  bois  ;  car  auec  des  brouettes, 
montées  sur  deux  petites  roués ,  Ion  ameine 
le  bois  iusques  à  la  première  des  deux  grandes 
portes  de  la  barne ,  depuis  laquelle  iusques 
ou  lire  la  seconde  ,  le  lieu  et  le  terrain  sont 
fort  penchants.  Au  nioïcn  de  quoy,  le  garçon 
qui  charrie  laschant,  depuis  le  dessus,  la  char- 
rette, faict  qu'elle  roule  iusques  au  bas  du  lieu 
glissant,  et  là  ,  de  soy  mesme ,  se  rc  nu  erse  et 
décharge  de  son  bois  et  de  sa  charge,  à  cause 
île  la  poisanteur  qui  est  sur  la  première  partie 
qui  roule. 

Mais  ou  lire  ce  bois  ,  que  Ion  ameine  ordi- 
nairement du  milieu  de  la  grande  court  el 
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é*  qooy ,   l'eau  doulce  estant  diminuée ,  la 
recommencerat  à  torner  et  la  clochette 


Or,  les  moïens  que  Ion  bat  pour  tirer  les- 
dictes  eaux,  sont  que  sur  le  susdict  planché  , 
■r  lequel  lesdictes  eaux  sont  éleuées ,  est  posé 
«■  arbre ,  long  de  34  pieds  ,  contornant  sur 
pivots  par  le  mouuement  que  faict  un 
rTautrc  planché  plus  ault.  Car,  ce 
i  tournoiant  en  rond  (ainsi  que  nous 
;  dici  7  es  rouaiges  de  la  grande  Saul- 
es ,  bief  torner  un  arbre  et  la  roue  large  de 
l  pieds  qui  l'enuirone  ;  et  par  ce  mouuement 
■  seconde  roué  (mise  en  position  contraire, 
usant  son  mouuement  par  le  ault)  conlorne 
■semblement  faict  Tirer  un  long  arbre  cou- 
ché, m  pondant  comme  au  boulin  et  au  centre 
dreeste  roué.  De  quoy  se  faict  un  autre  mou- 
■mut  ,  causé  par  une  autre  roue  montée  à 
Temonr  du  second  arbre  ;  et  c'est  icy  où  sont 
r  en  nombre  de  66,  qui  en  descendant 
ut  l'eau  dedans  ledict  creux  ou  reserue 
ctpnûs  d'eaux  doulces,  et  en  montant  iusques 
ai  tammet  de  la  roue,  déchargent  leurs  eaux 
es  an  ange  on  bassin  ,  qui  les  lasche  puis 
apris  ,  et  les  enuoïe  par  eschenaux  susdicts  , 
asqncs  à  ladîcte  tour  de  Cicon  et  à  la  riuière 

Yoila  ce  que  mérite  d'estre  escript  touchant 
1s  eaox  doulces  qui  enuironent  par  tant 
l'endroit*  les  muires,  qui  nous  restent  à  des- 
trinre. 


CHAPITRE  XXX. 

beexriptioi  de»  aura. 
Para  en  Caire  la  description,  considère, 
mm  fis,  que  dn  dessus  de  ce  planché  ,  qui 
est  aa  pied  des  degrés  de  pierre  ,  sur  nostre 
■ù  gauche,  tn  roids  quatre  treillis  :  le  pre- 
ana»  desquels  est  ce  plus  prochain,  le  long 
uujuel  uous  passons  ;  le  second  est  comme 
me  gaBerie;  le  troisième  sert  pour  diuiser  le 
des  eaux  doulces,  les  deux  grottes, 
i  e\  la  reserue  d'eaux  doulces,  par 
mm  uescripte*.  Et  le  quart  sert  de  barrière 
pour  eampescher  que  Ion  ne  passe  dedans  le 
pus*  a  maire  ;  et  ce  qui  reste  au  milieu  et 
pins  profond  est  pour  les  Traies ,  plus  cer- 
taine» et  pins  abondantes  sources  salées  qui 
foieal  en  toute  ceste  description  ,  où  le  soleil 
pimiui  insques  au  fond  et  plus  bas  terrain 
Tan  seulement ,  au  iour  de  sainct 
» ,  qui  est  le  plus  long  iour  que  nous 
en  Tannée.  Tout  cecy  est  en  la  garde 
de  roficier,  qu'ilz  appellent  le  clerc  des  puits 
(selon  fcs  anciennes  institutions),  haïantsoubs 
fa  charge  un  marcenier  du  roûaige ,  qui  aduise 
a  la  Jenée  des  muires  Rappelle  le  clerc),  pour 
'  le  long,  quand  il  est  plein,  pour  l'en- 
i  telle  barue  qu'il  lui  plaict. 
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Allons  et  passons  par  dessus  ceste  gallerie, 
puis  descendons  par  ces  9  degrés  de  bois.  Or, 
maintenant  contemple  deux  planchés  ;  le  pre- 
mier et  plus  grand  est  celuy  sur  lequel  nous 
hauons  estes  bi  long  temps  ;  le  second  est  ce 
petit  qui  faict  ladicle  gallerie ,  soustenus  par 
trois  arcades  de  pierre ,  haïans  de  saillie  et  lar- 
geur chasqu'une  six  toises  ;  entre  la  première 
desquelles  est  ce  plant  que  tu  aperçois,  sentant 
pour  encor  façoner  le  conroy ,  et  pour  le  garder 
mollet  en  ces  lieux  humides.  Et  par  l'un  des 
angles  tu  voids  la  troisième  source  de  celles 
que  ie  veux  descripre ,  qui  hat  estée  gastée 
par  les  grandes  inundations  aduenues  ces  an- 
nées passées. 

Laissons  maintenant  les  extrémités  de  ceste 
place,  treillisée  par  quatre  endrois,  et  r'entrons 
en  ce  second  petit  pourpris ,  deffendu  et  armé 
auec  cesl  autre  treillis  quarré  inequal ,  qui  est 
de  la  aulteur  de  ma  ceinture  ,  faict  expressé- 
ment afin  que  quelque  mal  adroit,  lourdaut 
ou  étourdy  ne  marche  par  inaduertance  dessus 
les  cors  et  sources  que  nous  y  treuuerons. 

Nous  voicy  au  dedans  :  or,  remarque  à  la 
lueur  de  la  chandelle  que  ie  tiens,  qu'il  y  hat 
en  ceste  petite  place  deux  vifues  sources;  Tune 
qui  est  plus  abondante,  et  qui  rend  plus  d'en- 
uiron  un  dixième,  est  appellée  la  Vielle,  et  hat 
sa  source  par  le  fond.  Ce  que  hat  faict  croire 
à  quelques  uns  que,  si  Ion  osoit  la  ceindre  tout 
à  l'en  tour ,  elle  monstereit  d'auantage  et  peut 
estre  plus  ault  que  tout  ce  bastiment,  quelque, 
ault  qu'il  soit ,  par  la  règle  naturelle  qui  veut 
que  des  fontaines  versantes  par  le  fond  Ion 
peut  assurer  la  montée  telle,  et  si  aulte,  que  la 
aulteur  de  la  première  source  doneroit;  ce  que 
en  moins  de  rien  pourroit  estre  expérimenté,  si 
Ion  mettoit  à  l'cntour  de  la  source  un  tonneau 
défoncé  et  bien  luté  par  le  dessoubs,  afin  que 
l'eau  ne  peut  se  écouler;  car  l'eau  ne  failleroit 
de  monter  à  l'a  quai  de  sa  source ,  et  non  obs- 
tant  sa  poisanteur  et  muire,  se  monslreroit 
plus  aulte  que  ces  doulces  que  Ion  craint  tant; 
toutefois  Ion  ne  peut  espérer  que  naturelle- 
ment elle  puisse  monter  plus  ault,  veù  que 
Perrin  le  Bourgougnon  en  hat  faict  la  prenne, 
ainsi  que  nous  dirons  au  chapitre  trente- 
deuxième. 

La  seconde  est  moindre ,  et  neantmoins  de 
semblable  couleur  et  clairté  que  la  précédente, 
et  non  moindre  que  d'autre  doulce  quelcon- 
que ,  quelque  claire  qu'elle  pourroit  estre. 
Ces  fontaines  sont  distantes  l'une  de  l'autre  d'un 
pied,  et  hont  leurs  courses  diuerses;  car  ceste 
seconde  (qui  est  moindre)  est  receuë  et  portée 
par  un  conduict  de  plomb  triangulaire ,  long 
de  3  pieds  mathématiques,  party  en  deux  flancs, 
finissant,  comme  tu  roids,  à  l'endroit  de  ce  petit 
pontet  de  bois  ;  et  l'autre  fluë  à  l'ordinaire  et 
s'allie  auec  la  précédente  au  bout  de  ce  plomb, 
puis  ensemblement  vont  décharger  leurs  ri- 
chesses dedans  ce  creux ,  reserue  ou  puits  à 
muire. 
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que,  en  mesme  temps,  Tune  des  pompes  reçoit 
et  l'autre  regorge  et  décharge  :  l'une  seéleue 
et  attire  ,  et  l'autre  enfonce  et  épanche. 

Doncques  toutes  ces  eaux  doulces  sont  ainsi 
séparées,  réduictes  et  épanchées  auec  tant  de 
peine  et  industrie;  et  la  muire,  au  contraire  , 
est  amassée  dedans  la  cuue  susdicte  et  tirée  en 
aull,  auec  un  bon  nombre  de  seaux  de  bois, 
ouuers  par  le  dessus  et  enlacés  par  deux  lon- 
gues cordes,  qui,  àl'cntour  d'une  large  roue, 
tournent  au  tnouuemenl  d'un  chcual  et  des- 
cendent iusques  au  proffond  des  eaux ,  et  on 
passant,  puisent  leurs  charges  et  remontent 
de  mesme,  iusques  à  ce  qu'estans  arriués  sur  la 
roue ,  versent  leurs  eaux  en  bas  dedans  une 
auge  de  bois ,  depuis  laquelle  la  muire  est  dis- 
tribuée à  deux  autres  auges,  qu'ilz  appellent 
longs,  soit  pour  la  longueur,  soit  certes  par 
une  diction  significatiue  et  de  l'art ,  vcû  que 
la  ville  de  Lons  le  Saunier  ,  en  latin  Ledon  , 
en  est  appcllce.  L'un  desquelz  longs ,  et  chas- 
qu'un  d'iceux,  contient  vingt  et  quatre  muits  : 
d'où  puis  après  Ion  lasche  l'eau  par  deux  prin- 
cipaux torets ,  et  l'cnuoïe-on  à  une  cuuette  de 
trois  pieds  et  demy  de  longueur  et  pied  et 
demy  de  largeur. 

El  comme  il  y  hat  plusieurs  lieux  ou  barnes, 
ausquelz  la  muire  doibt  estre  cnuoïée,  aussi 
dedans  une  autre  cuuette ,  proche  delà  précé- 
dente ,  longue  de  trois  pieds  et  demy  et  large 
d'un  bon  pied ,  Ion  treuue  quatre  autres  torets, 
le  premier  desquelz  et  plus  ault,  estant  lcué  , 
enuoïe  la  muire  à  la  barne  dicte  Reculot  : 
le  second  à  Chastelain  :  le  troisième  à  Com- 
tesse, combien  que  de  l'autre  puits  Ion  luy  en 
lasche  desià ,  et  aux  espargnes  de  Comtesse , 
qui  sont  en  deux  cuues  fort  grandes ,  de  vingt 
et  quatre  longs  les  deux  :  le  quatrième  finale- 
ment est  pour  les  barnes  Glapin  et  Martenet , 
desquelles  barnes  ie  me  reserueray  de  dire , 
iusques  à  ce  que  estant  dehors  de  ces  voûtes 
et  traictes  d'eaux,  ie  seray  auprès  des  ou  u  ri  ers 
qui  font  boulir  la  muire. 

De  rechef,  de  ce  mesme  grand  puits  Ion  tire 
quelques  fois,  es  iours  de  sambedy,  dimenchc 
et  lundy ,  quelque  quantité  de  muire ,  comme 
enuiron  334  longs  et  46  selles,  qui  (ont  par 
sepmaine  6  longs  et  94  selles,  lesquelles 
par  lieux  souslerrains  et  au  trauers  de  la 
grande  court,  par  l'espace  d'enuiron  soixante 
et  six  toises ,  et  par  le  dedans  de  petites  vo- 
lettes portées  par  les  grandes  ,  qui  hont  leurs 
entrées  au  pourpris  enserrant  lesdicts  quatre 
torets ,  Ion  enuoïe  à  la  cbauderetlc  dicte  de 
Rosière ,  pour  quelques  seigneurs  rentiers  qui 
gouuernent  le  lieu  par  un  conseil  qu'ilz  y  sa- 
larient; (ladicte  chauderelte  contient  une  chau- 
dière seulement)  ,qui  recoipt  du  conseil  de  la 
grande  saulnerie  l'eseule ,  le  roole ,  et  la  rc  - 
préhension  sur  les  fautes  faicles  en  la  confec- 
tion ,  equalité  et  distribution  du  sel  que  Ion  y 
forme.  Voilà ,  quant  au  grand  puits. 
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De  là,  par  la  mesme  voule  presque  entière- 
ment decouuerte  et  sans  bastiment,  parce 
qu'elle  passe  soubz  la  grande  court ,  et  néant- 
inoins  est  seiche ,  Ion  marche  contre  le  second 
puits ,  appelle  puits  à  gré ,  en  trauersant  quel- 
ques arcs  contre-arcadés  et  doubles,  et  Ireuue- 
on  de  rechef  une  fontaine  doulce,  laquelle 
sans  grande  peine  est  destournée  et  enuoïée 
auec  les  autres  inutiles. 

Puis  suiuant  encor  22  autres  arcs  auant  que 
de  paruenir  audicl  puits,  qui  bat  son  pauillon 
faict  de  voûtes  plus  aultes  que  les  précédentes 
et  séparées  par  un  treillis  de  bois ,  distinguant 
les  charges  des  deux  clercs.  Or  ladicte  Toute* 
pour  sa  longueur,  est  soustenuë  par  neuf 
massifs  en  forme  de  pillicrs ,  supportans  au- 
tant d'arcades  dressées  non  selon  la  largeur, 
ainsi  que  les  precedens,  mais  selon  la  lon- 
gueur. 

Toutefois  les  deux  premiers  de  tons  sont 
reueslus  de  massoncrie  à  l'enlour,  et  vien- 
nent à  s'allier  au  troisième ,  pour  par  trois 
flancs  couuers  enserrer  une  grande  cuue 
faicte  de  sapin  comme  la  précédente,  mais  de 
beaucoup  plus  grande  et  capable,  à  laquelle  les 
muires  que  ic  diray  sont  conduictes. 

Mais  en  passant  i'aduertiray  que  ces  dois  de 
cuues  et  autres  qui  sont  enyurés  de  muires  ,  ne 
pourroient  brusler  ou  faire  flamme  aucune- 
ment ,  combien  que  le  feu  les  pourrait  con- 
sommer. 

Icy  ie  seray  occasioné  de  quitter  l'ordre  par 
nioy  tenu,  cl  nesuiuray  plus  ces  pillicrs  et  ar- 
cades ;  mais  seray  contraincl ,  puis  que  ie  me 
retreuue  sur  ceste  cuue  ,  d'aller  à  la  dernière 
partie  de  ladicte  voûte,  pour  la  considérer  et 
conduire  les  eaux ,  qui  en  partie  viennent  se 
assembler  en  la  dicte  dernière  cuue  ;  car  elles 
sont  salées ,  et  en  partie  sont  destournées  et 
dressées  au  dehors  de  la  voûte,  pour,  auec 
toutes  les  doulces,  aller  au  treillis,  et  de  là 
hors  de  la  ville,  iusques  à  la  Furieuse  ,  parce 
qu'elles  sont  doulces  et  inutiles. 

Doncques  au  bout  de  la  voûte  y  hat  une 
place  qui  est  coupée  par  des  treillis  de  bois , 
qui  commencent  aux  deux  flancs  de  la  route 
et  se  unissent  à  un  grand  pillier ,  refusans  ren- 
trée à  ceux  qui  n'hont  point  de  congé  des  su- 
périeurs pour  aller  considérer  les  tbresors  oui 
y  demeurent  enserrés. 

Ces  treillis  passés,  Ion  treuue  encor  la  moitié 
de  tout  le  pourpris,  coupé  par  un  second 
treillis  de  bois  non  éleué  iusques  au  sommet 
de  la  voûte  ainsi  que  le  précèdent,  mais  abaissé 
iusques  à  la  ceinture,  afin  que  facilement  Ion 
ne  descende  en  bas  vers  les  sources ,  et  que 
quelque  mal-aduisé  marchant  à  l'estourdie  ne 
rompit  ou  gastat  quelque  chose. 

Mais  il  y  hat,  au  chef  de  ce  treillis  ou  bar- 
rière, une  entrée  par  laquelle,  auec  quelques 
degrés,  Ion  descend  vers  les  fontenis,  qui  sont 
en  grand  nombre ,  des  eaux  salées  et  des  donl- 
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que,  en  mesine  temps,  l'une  des  pompes  reçoit 
et  l'autre  regorge  et  décharge  :  l'une  se  éleuc 
et  attire  ,  et  l'autre  enfoncée!  épanche. 

Doncques  toutes  ces  eaux  doulces  sont  ainsi 
séparées ,  réduicles  et  épanchées  auec  tant  de 
peine  et  industrie;  et  la  muire,  au  contraire  , 
est  amassée  dedans  la  cuue  susdicte  cl  tirée  en 
aull,  auec  un  bon  nombre  de  seaux  de  bois , 
ouuers  par  le  dessus  et  enlacés  par  deux  lon- 
gues cordes,  qui,  àl'enlour  d'une  large  roue, 
tournent  au  mouuemenl  d'un  chcual  et  des- 
cendent iusques  au  proflbnd  des  eaux ,  et  en 
passant,  puisent  leurs  charges  et  remontent 
de  mesme,  iusques  à  ce  qu'estans  arriués  sur  la 
roue,  versent  leurs  eaux  en  bas  dedans  une 
auge  de  bois ,  depuis  laquelle  la  muire  est  dis- 
tribuée à  deux  autres  auges,  qu'ilz  appellent 
longs,  soit  pour  la  longueur ,  soit  certes  par 
une  diction  significatiue  et  de  l'art ,  veû  que 
la  ville  de  Lons  le  Saunier  ,  en  latin  Ledon  , 
en  est  appel lée.  L'un  desquclz  longs ,  et  chas- 
qu'un  d'iceux,  contient  vingt  et  quatre  muits  : 
d'où  puis  après  lonlasche  l'eau  par  deux  prin- 
cipaux torets ,  et  l'enuoîe-on  à  une  cuuette  de 
trois  pieds  et  demy  de  longueur  et  pied  et 
demy  de  largeur. 

Et  comme  il  y  hat  plusieurs  lieux  ou  barnes, 
ausquelz  la  muire  doibt  estre  enuoïéc,  aussi 
dedans  une  autre  cuuette ,  proche  delà  précé- 
dente ,  longue  de  trois  pieds  et  demy  et  large 
d'un  bon  pied ,  Ion  treuue  quatre  autres  torets, 
le  premier  desquelz  et  plus  ault,  estant  leué  , 
enuoïe  la  muire  à  la  barne  dicte  Reculot  : 
le  second  à  Chaslelain  :  le  troisième  à  Com- 
tesse, combien  que  de  l'autre  puits  Ion  luy  en 
lasche  desià ,  et  aux  espargnes  de  Comtesse , 
qui  sont  en  deux  cuues  fort  grandes ,  de  vingt 
et  quatre  longs  les  deux  :  le  quatrième  finale- 
ment est  pour  les  barnes  Glapin  et  Marlenet , 
desquelles  barnes  ie  me  reserueray  de  dire , 
iusques  a  ce  que  estant  dehors  de  ces  voûtes 
et  traictes  d'eaux,  ie  scray  auprès  des  ouuriers 
qui  font  boulir  la  muire. 

De  rechef,  de  ce  mesme  grand  puits  Ion  tire 
quelques  fois,  es  iours  de  sambedy,  dimenche 
et  lundy ,  quelque  quantité  de  muire ,  comme 
enuiron  334  longs  et  46  selles,  qui  font  par 
sepmaine  6  longs  et  94  selles,  lesquelles 
par  lieux  sousterrains  et  au  trauers  de  la 
grande  court,  par  l'espace  d'enuiron  soixante 
et  six  toises  ,  et  par  le  dedans  de  petites  vo- 
lettes portées  par  les  grandes  ,  qui  hont  leurs 
entrées  au  pourpris  enserrant  Icsdicts  quatre 
torets ,  Ion  enuoïe  à  la  chauderette  dicte  de 
Rosière ,  pour  quelques  seigneurs  rentiers  qui 
gouuernent  le  lieu  par  un  conseil  qu'ilz  y  sa- 
larient; (ladicte  chauderette  contient  unechau- 
diére seulement)  ,qui  reçoipt  du  conseil  de  la 
grande  saulnerie  l'esrule,  le  roule,  et  la  rc- 
prehension  sur  les  fautes  fairtes  en  la  confec- 
tion ,  equalité  et  distribution  du  sel  que  Ion  y 
forme.  Voila ,  quant  au  grand  puits. 
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I  De  là,  par  la  mesme  voûte  presque  entière- 
ment decouuerle  et  sans  basliment,  parce 
qu'elle  passe  soubz  la  grande  court ,  et  néant» 
moins  est  seiche ,  Ion  marche  contre  le  second 
puits ,  appelle  puits  à  gré ,  en  trauersant  quel- 
ques arcs  contre-arcades  et  doubles,  et  treuue- 
on  de  rechef  une  fontaine  doulce,  laquelle 
sans  grande  peine  est  destournée  et  enuoîèe 
auec  les  autres  inutiles. 

Puis  suiuant  encor  22  autres  arcs  auant  que 
de  paruenir  audict  puits,  qui  hat  son  pauillon 
faict  de  voûtes  plus  au  lies  que  les  précédentes 
et  séparées  par  un  treillis  de  bois ,  distinguant 
les  charges  des  deux  clercs.  Or  ladicte  voûte, 
pour  sa  longueur,  est  souslcnuë  par  neuf 
massifs  en  forme  de  pilliers ,  supportans  au- 
tant d'arcades  dressées  non  selon  la  largeur, 
ainsi  que  les  precedens,  mais  selon  la  Ion* 
gueur. 

Toutefois  les  deux  premiers  de  tous  sont 
reuestus  de  inassoncrie  à  l'entour,  et  vien- 
nent à  s'allier  au  troisième ,  pour  par  trois 
flancs  couuers  enserrer  une  grande  cuue 
faicte  de  sapin  comme  la  précédente ,  mais  de 
beaucoup  plus  grande  et  capable,  à  laquelle  les 
mu  ires  que  ie  diray  sont  conduictes. 

Mais  en  passant  i'aduertiray  que  ces  dois  de 
cuues  et  autres  qui  sont  enyurés  de  muires  ,  ne 
pourraient  brusler  ou  faire  flamme  aucune- 
ment ,  combien  que  le  feu  les  pourrait  con- 
sommer. 

Icy  ieseray  occasioné  de  quitter  l'ordre  par 
moy  tenu,  et  nesuiuray  plus  ces  pilliers  et  ar- 
cades; mais  seray  contrainct,  puis  queie  me 
retreuue  sur  cestc  cuue  ,  d'aller  à  la  dernière 
partie  de  ladicte  voûte,  pour  la  considérer  et 
conduire  les  eaux ,  qui  en  partie  viennent  se 
assembler  en  la  dicte  dernière  cuue  ;  car  elles 
sont  salées ,  et  en  partie  sont  destournées  et 
dressées  au  dehors  de  la  voûte,  pour,  auec 
toutes  les  doulces,  aller  au  treillis,  et  de  là 
hors  de  la  ville,  iusques  à  la  Furieuse  ,  parce 
qu'elles  sont  doulces  et  inutiles. 

Dcncques  au  bout  de  la  voûte  y  hat  une 
place  qui  est  coupée  par  des  treillis  de  bots, 
qui  commencent  aux  deux  flancs  de  la  roule 
et  se  unissent  à  un  grand  pillier ,  refosans  ren- 
trée à  ceux  qui  n'hont  point  de  congé  des  su- 
périeurs pour  aller  considérer  les  thresors  qui 
y  demeurent  enserrés. 

Ces  treillis  passés,  Ion  treuue  encor  la  moitié 
de  tout  le  pourpris,  coupé  par  un  second 
treillis  de  bois  non  éleué  iusques  au  sommet 
de  la  voûte  ainsi  que  le  précèdent,  mais  abaissé 
iusques  à  la  ceinture ,  afin  que  facilement  Ion 
ne  descende  en  bas  vers  les  sources ,  et  que 
quelque  mal-aduisé  marchant  à  l'estourdic  ne 
rompit  ou  gastat  quelque  chose. 

Mais  il  y  hat,  au  chef  de  ce  treillis  ou  bar- 
rière ,  une  entrée  par  laquelle,  auec  quelques 
degrés,  Ion  descend  vers  les  fonlenis,  qui  sont 
en  grand  nombre ,  des  eaux  salées  et  des  doul- 
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est ,  afin  que  auec  l'aureille  tu  fasses  un  pre- 
mier iugement  de  ce  que  tu  entendras. 

Entends-tu  pas ,  sur  la  main  gauche  ,  les 
gemissemens  langoreux  ,  et  comme  les  dolo- 
reuses  et  tristes  plaintes  de  quelques  misé- 
rables durement  tormentés?  Et  de  mesme 
costé  ,  ne  sens-tu  pas  les  eaux  tombantes  et 
comme  versées  du  ault  en  bas ,  et  puis  des 
autres  en  front  qui,  auec  grand  bruit,  courent 
et  s'enfuient  rapidement  à  ta  main  dextre  ;  et 
tout  à  l'entour  de  toy,  par  tous  les  coings ,  et 
par  tous  endrois  de  ces  murailles  ?  N'oie  tu 
pas  mille  et  mille  distillations  qui,  comme 
faictes  de  goutte  à  goutte  et  selon  qu'elles 
tombent  pesamment  ou  légèrement  ,  et  sur 
d'autres  eaux ,  ou  sur  la  pierre  dure  ,  ou  sur 
un  sapin  retintant ,  font  diuers  bruits  et  ac- 
cords? 

Sçaches  que  ce  sont  les  rouages ,  les  ruis- 
seaux et  les  déroulements  que  ie  te  monstre- 
ray,  quand,  nox  chandelles  r'allumées,  nous 
haurons  éclaircy  ces  horribles  obscurités  ; 
mais  r'allumons-en  une  seule  pour  ce  premier 
coup. 

Maintenant ,  considère  comme  ceste  pre- 
mière chandelle  rallumée  ne  nous  éclaire  suf- 
fisamment; et  regarde  le  cercle  (comme  le 
halo  enuironant  le  corps  de  la  lune  )  qui  est 
faict  tout  à  l'entour  de  la  lumière,  représentant 
Tépoisseur  et  profondité  de  ces  ténèbres,  sans 
plus  loingtaine  pénétration  ;  afin  que  nous 
sçachions  que ,  si  nous  n'allumons  encor  les 
autres ,  nous  ne  pourrons  pas  surmonter  ces 
nuées  et  ne  pourrons  ycoir  à  Taise  et  consi- 
dérer ces  secrets  et  les  merueillcs  que  la  na- 
ture hat  voulut  reserrer  et  cacher  en  ces  tristes 
manoirs. 

Maintenant,  auec  l'aide  de  tant  de  lumières, 
considère  que  le  planché ,  sur  lequel  nous 
sommes ,  est  d'un  sapin  fort  couuert  de  terre 
et  comme  fangeux  par  l'amas  que  Ion  faict 
d'une  terre  cendrée  et  argileuse  que  tu  voids 
battre  et  pister,  afin  de  la  bien  conroïer  et 
pour  la  faire  sentir  à  r'accoustrer  les  inter- 
ualles  des  fontaines ,  et  pour  empescher  le 
mélange  des  muires  arec  les  eaux  doulces  qui 
sont  fort  voisines,  comme  tu  verras.  Et  aduise 
que  ce  conroy  est  icy  contregardé ,  non  seu- 
lement pource  que  ce  lieu  froid  et  humide 
luy  est  fort  propre  ,  mais  aussi  pour  l'hauoir 
plus  prest  et  à  la  main  quand  Ion  en  hau- 
roit  affaire. 

Suuions  à  la  main  droicte,  et  considérons 
que  dedans  les  murailles  se  faict  un  bruict  assés 
grand  de  quelques  eaux  doulces  qui  s'amas- 
sent en  découlant,  et  puis,  s'estant  assemblées, 
coulent  rapidement  par  un  lieu  fort  panchant 
et  roide. 

Or,  considère  qu'elles  flucnt  de  ce  voutis , 
long  de  21  pas ,  large  de  4,  dedans  lequel  ie 
monte  par  8  degrés  ;  et  par  mesme  trauail,  re- 
garde encor  une  autre  longue  et  estrokte  voûte 


de  cueur ,  quel  frison  de  tout 
resenti  roi  t  ce  paouret  ignorant  ou 
stant  peut  estre  entré  en  opinion  et 
q»e  les  démons  trauailleroient  par 
taïaut  la  pierre ,  le  fusil ,  la  mesche  et 
Idle,  il  se  faisoit  quelque  lumière,  et 
expérience,  il  ne  la  treuuat  pas  capable 
ce  lieu ,  mais  au  contraire  tant 
aie  qu'elle  ne  luy  éclaircirait  le 
»  que  la  perpétuelle  et  époisse  nuict 
:  place  ,  se  renforçant  et  opiniastrant 
a  darté,  dresseroit  une  nuée  et  une 
rené  tant  peu  que  peu  illuminée  (ainsi 
bas  les  grosses  bruines),  et  luy  entre- 
l  la  nuict  en  tous  autres  endrois  que 
se  le  corps  de  la  chandelle  porteroit, 

powee  que  ie  désire  monstrer  les  se- 
tnt  de  merueilles,  feray  en  forme  d'al- 
i  son  discours ,  pour  le  rendre  plus 
l  s'adresseray  à  mon  fils]  ;  or,  mon  fils, 
■sidérer  tout  cecy ,  ie  feray  venir  de  la 
le  :  toy  ,  ce  pendant ,  attends  icy  au 
ie  ceste  descente  qui  nous  conduirat 

de  ceste  cauerne.  Mais  ne  t'ennuie 
ie  setoorne  quelque  peu  pour  appeller 
a  me  sont  destinés  par  messieurs  du 
ie  ceste  maison. 

nky  de  retour;  prends  ceste  chandelle 
de  par  sa  clarté  ;  mais  faicts  te  quitte 
m  appréhensions  que  (pour  m'hauoir 
i  discourir)  tu  pourrois  te  fantasier  en 
i  cervelle,  et  pense  que  c'est  assés,  pour 
»,  de  m'hauoir  auprès  de  toy,  en  telle 
■Me ,  que  la  crainte  ne  treuuerat  place 

tare ,  en  ma  parole ,  ny  en  mes  pas. 

ta  stages  encore ,  mon  fils  ,  à  ce  qu'il 
«le,  et  voudrais  volontiers  me  dire  ce 
boaîes  gens  de  nostre  paîs  hont  de  cous- 
î  Cure  monstre  :  i'hay  peur  d'hauoir 
■aïs  allons  ,  ie  suffis  pour  tout ,  ne 


CHAPITRE  XXIX. 

i  es  faits  à  mire  et  fea»  tooees. 
mrdieray  doneques  le  premier  pour  te 
a  eeste  descente  ,  pour  l'éclairer  en  ces 
es,  et  pour  t'asseurer  en  ces  terreurs 
r  présenteront.  Or,  depuis  la  première 
e  de  ceste  vis  de  pierre,  prends  ce  fil  de 
m  de  répoisseur  d'un  poulce ,  presque 
autaque ,  qui  te  guiderat  par  le  plus 
■aitfues  au  bas  et  fin  des  degrés ,  qui 
m  nombre  de  septante  et  sept ,  si  i'hay 
coamte. 

os  ? oicy  sur  le  premier  planche,  et  sur  la 
ère  capacité  des  lieux  obscurs  que  ie  t'hay 
:  pour  lesquels  mieux  appréhender  i'es- 
ay  les  lumières,  et  laisseray  en  obsourité 
ta  place  et  en  tel  estre  que  vraiment  elle 


167         Mémoires  ois  Bouicovcrous  m  la  Fn.\itcnB-CoMTi.  Livre  ti.  Chap.  xi/x. 


(trauersant  cestc-cy  par  le  dessus),  laquelle 
reçoit  plusieurs  autres  eaux  doulces  qui  toutes 
se  perdent  en  terre,  dedans  cest  aqueduc  que 
tu  voids  sur  le  coing  dextre  de  tout  ce  pour* 
pris  ,  auquel  ie  veux  conduire  toutes  ces  fon- 
aines  inutiles,  quand  ie  les  hauray  toutes 
assemblées. 

Or,  au  dessus  de  toutes  ces  routes  et  cauer- 
nettes  s'en  retreuuent  encor  quelques  autres  qui 
sèment  pour  égouls  seulement ,  et  pour  con- 
duire, entre  les  murailles,  les  nouuellcs  distilla- 
tions doulces  iusques  au  puits  des  eaux  non  sa- 
lées, duquel  elles  sont  tirées  (comme  iediray)  et 
versées  en  une  auge,  au  bassin  de  bois  qui,  puis 
après,  s'en  décharge  dedans  un  canal,  qu'ils  ap- 
pellent écliencau  ,  lequel  tu  voids  couché  sur 
ce  mesme  planché,  et  tout  le  long  de  la  muraille 
extérieure ,  portant  ces  eaux  doulces  iusques 
au  droict  des  autres  que  nous  avons  desià  veiï 
se  couler  des  autres  voûtes ,  afin  que  ensemble 
elles  se  voisent  rendre  à  ce  dernier  aqueduc 
•  que  nous  hauons  dict  estre  au  dernier  coing  de 
cestc  place,  et  qui,  haïant  receû  toutes  ces  eaux 
doulces,  les  conduict  iusques  à  la  tour  de 
Cicon  ,  où  elles  se  i oignent  auec  celles  de  la 
grande  Saulnerie ,  et  de  compagnée  se  vont 
perdre  dans  la  Furieuse ,  après  hauoir  baigné 
une  infinité  de  groz  et  puissans  treillis  qui  def- 
fendent  se u rement  toutes  les  aduenues. 

Icy  tu  deburas  considérer  avec  quel  art , 
quelle  peine ,  et  auec  quels  frais  ces  inutiles 
eaux  sont  recueillies,  dériuées  et  écoulées,  afin 
qu'elles  ne  se  puissent  meslerauec  les  muires 
et  proflittables.  En  quoy  la  dépense  n'est 
moindre  (ainsi  que  Ion  m'hat  dict)  que  celle 
que  Ion  faict  pour  les  utiles  ,  le  feu  et  les 
formes  exceptées. 

Geste  place  et  premier  planché,  estant  (com- 
me il  semble)  depesché,  nous  deburions  des- 
cendre plus  bas,  en  ce  circuit  et  enceint  que 
nous  hauons  à  main  gauche ,  reuestu  et  serré 
auec  des  treillis  de  bois.  Toutefois  il  est  ex- 
pédient, pour  garder  un  ordre  propre  et  com- 
mode ,  que  ie  poursuiue  la  description  de  ces 
eaux  que  i'hay  appelle  non  seulement  doul- 
ces ,  mais  inutiles ,  voire  encor  domageables  ; 
pource  que ,  sans  doner  aucun  profiit ,  elles 
coustent  beaucoup  à  les  puiser,  dériuer  et 
conduire  au  dehors  de  ces  logis. 

Or,  reprenons  ces  echenaux  ou  conduicts, 
qui  portent  dehors  toutes  ces  doulces  ,  à 
fin  que  nous  treuuions  le  bassin  et  auge  qui 
reçoipt  premièrement  ces  eaux.  Nous  y  voicy, 
mais  ce  n'est  assés  ;  descendons  en  ce  fond 
iusques  au  plus  près  de  reste  reserue  d'eau  , 
ou  puits,  dedans  lequel  66  sei Ilots  vienent 
puiser  l'eau.  Mesurons  l'espace  de  tout  le  lieu, 
et  nous  treuuerons  qu'il  s'épanche  autant  en 
longueur  que  tout  ce  premier  planché  hat  de 
largeur,  ou  peu  moins  ;  mais  en  sa  latitude , 
il  haurat  douse  pieds  où  il  scrat  plus  large,  et 
aux  autres  endrois  neuf,  sept  et  moins,  selon 


que  les  rocs  non  taillés  (restans  encor)  le  pe*-^ 
mettent. 

Le  dessus  est  couuert  d'un  planché  de  sa-  „ 
pin,  auquel  Ion  monte  par  un  escaillier  de  49  ,- 
degrés ,  dont  9  sont  pour  la  première  moev  ' 
tée,  et  les  autres  31  pour  la  seconde;  le» 9   < 
premiers ,  et  le  planché  de  bois  qui  les  corn 
ioinct  auec  les  seconds ,  couurent  un  roc  qui  v  a 
en  son  pied  et  par  une  source  belle  et  abondante  '  * 
continuée  par  un  corps  de  plomb,  done  J  "" 

coup  d'eaux  doulces  et  les  enuoîe  à 
reserue  ou  puits,  et  soustient  une  arcade  faicte  " 
pour  supporter  ce  premier  planché  et  put  * 
soustenir  les  ruiues  que  les  roches  prochaine!  " 
pourraient  faire  auec  le  temps.  " 

Quant  au  dessus  de  ce  piemier  planché,  B  * 
sert ,  non  seulement  pour  doner  pied  aux  M  m 
marches  de  la  seconde  montée,  qui  vad  périr  m 
audict  planché  ault ,  mais  encore  pour  aller  " 
à  deux  petites  grotesques,  naturellement  et  sait  M 
mignardement  faictes.  L'une,  en  forme  de  cru-  *' 
chet ,  large  d'enuiron  trois  pieds  et  aulte  doit  * 
grandeur  d'un  home  de  médiocre  stature  t  * 
longue  en  sa  première  longueur  d'enuimtj 
cinq  pieds,  et  de  quatre  en  son  retour  ou 
crochet  :  et  l'appelle-on  la  Chapelle,  parée 
qu'elle  est  arrondie  par  le  dessus  ;  et  par  le 
fond  ou  extrémité,  elle  est  déchiquetée  coause 
sont  les  incrustations;  mais  elle  verse  goolle à 
goutte  et  en  diuers  endrois  ses  eaux ,  qui  sont 
quelquement  salées ,  non  tant  toutefois  que  In 
cuit  te  en  puisse  estre  proflitablement  faicte* 
C'est  pourquoy  Ion  les  conduict  auec  les  as- 
tres que  Ion  veut  perdre. 

Quant  à  l'autre  grotte  ,  elle  est  appellée  In 
Rigole ,  large  d'un  pied  et  demy ,  non  si 
ni  tant  capable  que  la  première.  Reste 
ment  le  creux ,  puits  ou  reserue  susdict ,  qui 
reçoit  toutes  ces  eaux  doulces  auec  d\ 
que  i'aduertiray  en  descripuant  les  muires. 

Doncques  ce  creux  ou  puits  est 
large  et  longue  de  douze  pieds , 
toutes  ces  eaux  et  les  rendant  (  ainsi  que  le 
diray)  presque  incessamment  ;  parce  que  et 
Ion  cessoit  long  temps  de  les  épuiser ,  U  ad- 
uiendroit  qu'elle  regorgrroit ,  par  la  rose 
d'une  source  que  Ion  appelle  le  Durillon  (que 
nous  descriprons  auec  les  mlrri)  n'rpinrhr ruit 
en  la  reserue  ou  puits  à  muirc  (qui  luy  est  à 
flanc)  et  diminuerait  lesdictes  muires  par  In 
doulcrur  de  ses  eaux,  amoindrirait  le  sel  et  en 
ferait  la  cuitte  plus  difluile  et  chère. 

Pour  doncques  remédier  à  ce  ,  Ion  entre- 
tient (ainsi  que  nous  hauons  dict  en  la  grenue 
Saulnerie)  une  roùette  qui,  en  tornant  i 
sain  nient,  faict  sonrr  la  clochette  qui 
en  une  petite  chambre ,  qui  est  voisine  à  celle 
du  conseil,  et  done  auertissement  que  le  creux 
n'est  trop  plein  et  qu'il  n'y  hat  danger  de  mé- 
lange. Mais,  si  elle  cesse  de  tinter,  cela  faict 
que  Ion  presse  l'home  qui  hat  charge  d'en  faire 
la  traitte,  que  nous  dirons  tantost.  An  moien 
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Au  dessus  d'icelles  (hors  toutefois  de  ces 
petits  seconds  treillis)  et  au  bas  de  la  descente 
desdicts  9  degrés ,  il  y  hat  encor  une  autre 
source,  appelléc  la  Nounelle,  pource  qu'il  n'y 
liât  pas  long  temps  qu'elle  s'est  découuerte. 
Votons  la,  gouttons  la  ;  elle  hat  moins  de  sel, 
à  mon  goût,  que  ces  autres  premières.  Et  c'est 
pourquoi  Ion  la  laisse  perdre  pour  la  moitié, 
et  que  Ion  l'enuoîe  auec  les  eaux  doulces  qui 
sont  oullre  ce  treillis  qui  l'auoisine ,  et  que 
nous  hauons  desià  descript.  Toutefois  quand 
les  bones  sources  sont  basses ,  et  qu'elles  ver- 
sent moins,  Ion  se  sert  de  ceste  cy  entièrement, 
sans  lu  y  permettre  de  s'aller  adoulcir  auec  les 
doulces.  Passons,  mon  fils,  à  l'autre  treillis  qui 
est  vis  à  ris  de  cestuy  cy  des  eaux  doulces,  et 
que  tu  aperçois  estre  ce  grand  planché  qui 
recoipt  premièrement  ceux  qui  descendent  les 
degrés  de  pierre. 

Or,  cecy  que  tu  voids,  soubs  ce  treillis,  est 
appelle  le  viel  puisoir,  qui  contient  ceste  source 
salée,  laquelle,  auec  un  cors  de  bois,  se  coule 
et  conduict  iusques  audict  creux  et  reserue  des 
muires.  Elle  hat  cstée  bien  long  temps  toute 
seule  (car  les  autres  n'estoient  encor  découuer- 
tes),  et  fournissoit  beaucoup  ;  mais  deux  choses 
luy  hont  diminué  ses  perfections:  la  première, 
queauecclles'estfaictun  mélange  souslerrain  et 
incogneù  qui,  par  communication  d'eaux  doul- 
ces ,  luy  hat  diminué  son  sel  ;  l'autre  fut  que 
par  ladicteinundation,  aduenuë l'an  1571,  qui 
remplit  non  seulement  ce  fond ,  auquel  nous 
sommes,  et  cou u rit  toutes  ces  sources,  mais 
encor  remplit  tout  ce  vuide ,  iusques  au  plus 
ault  planché  ,  combien  qu'il  soit  éleué  de 
quatre  toises  et  demie. 

Oullre  ceste  cy ,  est  encor  le  Durillon , 
source  tant  peu  salée  ,  que  pour  la  perte  que 
Ion  fcroit  à  s'amuser  delà  cuire,  il  est  treuué 
meilleur  de  l'enuoïer  par  ce  cors  que  nous 
voïons  iusques  aux  doulces.  Et  c'est  ce  cors , 
qui  fa  ici  la  peine  de  la  mixtion  des  muires  auec 
les  eaux  doulces,  si  Ion  laissoit  quelque  temps 
sans  faire  tirer  lesdictes  eaux  doulces  après 
que  le  tintement  de  la  clochette  hat  cessé. 

Nous  hauons  tout  veiï,  mon  fils ,  et  hauons 
tas  té  de  toutes  les  sources;  approuvions  nousdu 
creux  et  puits,  qui  est  defTendu  par  ce  dernier 
treillis.  Tu  le  voids  enfoncé  et  comme  reietté 
dedans  la  muraille  qui ,  à  nostre  droicle  et 
gauche,  est  fort  cquale,  et  en  front  est  courbée 
et  mise  on  croissant.  Icy  tu  remarques  les  con- 
duisis et  les  égouts  des  sources  salées  qui  s'y 
vienent  décharger,  lesquelles  puis  après  sont 
tirées  par  ces  seaux  qui  pendent  le  long  de 
ces  deux  cordes  qui  les  enlient  et  enserrent. 
Ne  te  ennuie  pas,  mon  fils,  si  ie  ne  les  te  faicts 
veoir  aualler  dedans  le  puits ,  puiser,  monter 
et  verser,  comme  par  cy  deuaut  i'hay  faiot  en 
toutes  les  précédentes  descriptions  ;  car  com- 
me i'hay  encor  à  te  dire  ce  qu'il  y  hat ,  ou  hat 
heu,  de  remarquable  en  ce  pourpris ,  ie  m'en 


▼eux  dépescher  afin  que  ie  ne  retourne  icy,  ^aa-** 
seurant  que  ce  lieu  est  propre  pour  engendrer  *\ 
des  catarres,  et  que  ie  me  sens  la  teste  apoiaaatir 
quelque  peu.  Gaignons  temps ,  mon  fila  9  et* 
dépeschons;  car  aussi  mon   frère  ,  Charles3* 
Gollut,  nous  attend  à  souper,  et  me  semble  do  -" 
le  veoir  trotter  ça  et  là  pour  l'affection  qu'il  * 
hat  de  nous  veoir  de  retour,  et  nous  ioii 
auec  MM.  Charles  le  Maire,  Picoteau ,  Pi 
Brétenois,  Claude  Guillon  son  beau  frère,  et a( 
autres,  oultre  les  sieurs  docteur  Grusset  et  Gs- lC 
rard,  noz  amis  et  parens. 

Sçache  doneques  que  dedans  ce  puits,  tant  ■? 
en  circonférence  que  fond ,  il  y  hat  ou  bat  °< 
heu  des  sources  bones  et  vifues,  ainsi  que  a 
m'enseignent  quelques  tiltres  que  ton  aïeul,  « 
M.  l'escuyer  Vurry ,  mon  beau  père ,  salât  n 
communiqué,  les  haïant  treuué  entre  phisieuct  ** 
de  ses  prédécesseurs ,  mesmement  de  Gérard  * 


Vurry,  qui  fut  emplie  à  compiler  les  coi 
générales  de  nostre  pals ,  et  de  Iean  Varrj^  s 
qui  fut  thresorier  gênerai  premier  et  dénier  a 
des  deux  Bourgougnes ,  et  des  pais ,  villes  et  a 
seigneuries  qui  y  sont  enclauées  ;  ces  tfltre*  e 
disent  ce  que  ie  veux  discourir  au  chapitre  ;> 
suiuant.  t 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  toutes  qii  ssst  dus  le  puits,  essne  elles  hstfathi 

perdtfs  et  retreities;  la  distritotioi  des  ■■ires,  csJli 

ficelles,  et  istres  choses. 

Bit5  que  la  nature  soit  une  sage  dispensa- 
trixe  de  toutes  choses  et  une  libérale  distri- 
butrixe  de  ses  biens  et  richesses,  toutefois  Dieu 
permet  ou  commende  qu'elle  retire  bien  sou- 
vent ses  faueurs ,  par  mille  et  mille  moïens  et 
accidens ,  oultre  ce  que  la  paresse  ou  la  malice 
des  homes  en  corrompt  et  gaste,  ou  refuse  us* 
grande  partie.  Car  les  trcmblemens  empor- 
tent quelques  fois  les  riuiéres  ,  les  puits  et  les 
fontaines ,  et  souuent  en  font  renaktre  des 
nouuelles ,  renuersent  les  villes  et  les  mots- 
taignes  ,  éloignent  ou  approchent  les  Mers  , 
decouurent  les  secreltes  profondités  de  la  terre, 
éuaporent  des  fumées  puantes  et  pestiférées , 
et  font  une  infinité  d'autres  paouretés  qui  tra- 
uaillent  les  homes  ingrats,  pour  lesquels, 
toutefois,  tous  ces  biens  estoient  préparés* 

Ainsi  voïons -nous  que,  bien  souuent ,  le 
grain  ietté  en  terre,  voire  bien  grasse  et  bien 
cultiuée,  ne  produict,  ne  faict  racines  ni  fruicts, 
ou  si  il  hat  faict  quelques  choses  telles,  il 
aduiendrat  que  les  chaleurs ,  les  pluies  ,  les 
brouillars,  les  frimais,  les  glaces  ,  les  greslem, 
les  fouldres,  le  vermine  ,  les  guerres  et  autres 
calamités  rongeront ,  rompront,  consumeront 
tous  les  fruicts  ,  de  sorte  que  les  homes  de- 
meureront, comme  enfans  abandoncs  par  la 
nourrice ,  dépourueus  de  ce  que  leur  est  né- 
cessaire. 


►  la  paresse  des  homes,  ou  leur  malice, 
;  cai  e  qu'ilx  ne  sont  de  toutes 
car  elles  se  treuuent  telles ,  que 
prouinces ,  tenues  au  temps  passé 
bones,  commodes  et  fertiles,  sont  logées 
entre  les  infortunées  :  tesmoing  en 
■si  le  paîaPalestin  et  de  Syrie,  qui  ne  rendent 
de  ce  que  ,  au  temps  passé ,  ilz 
at,  pource  qu'il  n'est  si  bien  culliué , 
et  qvr  les  araschans,  qui  le  possèdent,  en  hont 
éloignés  la  grâce  du  Dieu  puissant  et  libéral 


Bourgougne,  nous  pouuons  co- 
?  une  partie  de  cela  ,  et  confesser  que 
fois  la  nature  s'est  rendue  difficile 
contre  nous  ;  mais  sans  doubte  la 
t  et  l'incurie  des  homes  y  hat  apporté 
incommodités  et  inconveniens. 
Car  l'incurie  et  la  paresse  faict  que  le  Doubs 
point  de  basteau  ;  combien  que,  si 
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si  quelques  ruines,  inundations,  feux,  tremble- 
mens  ou  autres  accidens  survenoient,  nostre 
postérité  peut  entendre  ce  que  les  anciens  ha- 
uoient  faict  pour  ne  perdre  l'un  des  plus  beaux 
thresors  que  l'Europe  hait  doné.  Et  en  mesme 
moïen,  ce  discours  nous  enscignerat  (afin  que 
ie  ne  mette  en  un  long  escript  tout  ce  qui  est 
aduenu  de  mal  en  ceste  maison  )  que  Ion  s'est 
treuué  sur  le  point  de  tout  perdre;  et  par  mes- 
me moïen  ,  nous  sçaurons  qu'il  y  bat  d'autres 
sources  salées  que  celles  que  nous  hauons 
descript. 

Entendons,  mon  fils,  que  ce  puisoir,  creux, 
puits  et  reserue,  que  nous  voïons  deuant  nous, 
n'estoit  en  l'an  1467  de  telle  forme  et  capacité 
que  nous  Taperceuons.  Ceste  voussure  lu- 
naire, qui  est  vis  à  vis  de  nous,  estoit  droicte  et 
equale  ;  la  profondité  n'estoit  si  basse  ,  ny  la 
capacité  du  vase  pareillement  se  relreuuoit  si 
grande  ;  et  de  cela  il  aduenoit  que  facilement 
le  creux  se  remploit,  et  par  conséquent,  épan- 
choit  les  muires  par  le  dessus  et  les  enuoïoit 
au  creux  des  eaux  doulces  qui  estoient  pro- 
chaines. 

Or,  comme  Ion  y  voulut  remédier,  Ion  do- 
nat  ordre  que  Ion  feit  une  cuue  neufue  capable 
de  trois  longs  ,  laquelle  fut  dressée,  et  la  pré- 
cédente ,  plus  petite  ,  enleuéc  et  emportée  ; 
mais  estant  nécessaire ,  pour  accommoder  la 
grande ,  de  leuer  le  conroy  de  la  vielle  ,  pro- 
fonder le  terrain  et  entamer  la  roche,  subite- 
ment la  source  de  la  muire  se  perdit ,  demeu- 
rant seiche,  comme  si  de  huict  iours  elle  n'heut 
versé  une  seule  goutte. 

Lors  ces  bons  personaiges  ,  qui  vaquèrent 
en  ceste  affaire ,  après  hauoir  longuement  at- 
tendu le  retour  des  muires,  et  en  haïans  com- 
muniqués auec  messieurs  du  conseil  et  auec 
les  sieurs  rentiers  qui  estoient  en  la  ville , 
considerans  que  l'industrie  humaine  defailloit, 
recoururent  à  l'aide  diuine,  et  assemblans  tous 
les  seigneurs  ,  les  ecclésiastiques  ,  les  magis- 
trats ,  le  peuple ,  les  petits  enfans  innocens ,  les 
femmes  veufues  honorables  et  les  filles  ver- 
tueuses, allèrent  quérir  en  procession  la  croix 
des  Cordeliers ,  en  laquelle  est  enserrée  une 
portion  de  la  vraie  etsaincte  Croix. 

La  compagnée  estant  venue ,  et  les  sainctes 
reliques  approuchées  de  la  source ,  les  ecclé- 
siastiques se  meirent  en  très  grandes  deuotions, 
inuoeans  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu 
par  le  merit  de  la  passion  et  de  la  saincte  croix 
qui  hauoit  porté  le  thresor  diuin  de  nostre 
rédemption.  Lors,  et  sans  longuement  tarder, 
après  ces  solemnelles  chresti*  ancs  prières,  (ô 
grand  tesmoignage  de  la  miséricorde  et  bonté 
diuine)  la  muire  vint  miraculeusement  à  saillir 
au  plus  bas,  et  au  fond  du  mesme  creux ,  en 
très  grande  abondance,  et  comme  à  la  grosseur 
d'un  fuseau  sur  sa  plus  petite  grosseur  ;  cela 
feict ,  Ion  ostat  le  reste  du  conroy  iusques  à 
la  roche  vifue.  Ce  qui  feit  naistre  plusieurs 


cda  se  ftaisoit ,  et  que  le  canal  fut  ouuert , 
armé  et  accomodé  iusques  à  Montbeliard,  Ion 
Serait  aller  sans  chenaux,  mulets  ou  cheriots  , 
par  tant  l'uni  aers,  toutes  les  richesses  orien- 
tés qui  serai  en  t  portées  par  l'Occéan  et  la  mer 
Méditerranée  iusques  au  Rhosne  et  à  la  Saône, 
pour,  puis  après  ,  passer  au  Doubs  ,  au  Rhin 
et  a  l'Occéan  de  rechef,  sans  mettre  pied  en 
terre,  sanf  depuis  Montbeliard  iusques  au 
Ika ,  par  l'espace  de  quelques  lieues  seule- 
mmu  et  iusques  à  ce  que  la  riuiére  de  111  seroit 
commode   pour  porter   iusques   au 


faute  des  homes  est  sur  ce  que 
r,  qui  est  très  bon,  n'est  cultiué  com- 
sae  0  convient ,  ni  le  bestial ,  mesmement  les 
rbeuaux  gardés ,  nourris  et  épargnés,  comme 
U  serai  nécessaire  pour  en  tirer  un  bon  nom- 
bre de  bone  race,  ainsi  que  noz  pères  faisoient, 
cm  pour  ce  estoient  dicts  hauoir  des  cbeuaux 
foi  estoient  bons  entre  tous  Gaulois.  Car 
saillir  la  iument  par  les  ieunes 
suant  qu'ili  haïent  deux  ans  passés, 
et  qnoy  naissent  autres  poulains  moindres  , 
aiss  fbibles  et  subiects  à  la  veuè,  ainsi  que  de 
nrunr  il  en  aduient  au  père. 

Dedans  noz  salines,  de  mesme,  il  y  hat  heû 
des  fûtes  semblables  par  l'incurie  ,  par  l'in- 
discrétion et  parla  paresse  des  homes,  comme 
ïhx%  recogneu  par  plusieurs  enseignemens. 
Car  somnentes  fois  Ion  s'est  treuué  en  peine 
de  rechercher  les  muires  qui  se  mesloient  auec 
le»  eaox  doulces  ,  se  dériuoient ,  se  perdoient 
et  ft'épnnchoient  ;  de  sorte  que  Ion  s'est  treuué 
tomates  fois  au  danger  de  perdre  ce  thresor; 
nui»  en  fin  Ion  s'est  reueillé  du  paresseux  som- 
meil ,  et  s'est  on  efforcé  de  treuuer  les  remè- 
des propres  à  ce  que  le  domaige  que  Ion 
resenloil  n'advint  plus ,  ou ,  pour  le  moins  , 
pin»  rarement. 

Cecr  que  ie  veux  dire  nous  le  monstrerat  et 
es  tiendrai  la  mémoire  à  la  postérité,  à  et  que, 
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Le  chapelain  d'une  chapelle  fondée  en 
faoneur  de  sainct  Denis,  en  1'ecclise  de  sainct 
Maum  de  Salins,  1  courtier. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  des  unie  mille 
\  ierges  de  Tecclise  nostre  Dame  de  Salins  , 
1  quartier,  15  celles. 

Le  chapelain  d'une  autre  chapelle  de  S. 
Manris,  18  celles,  deux  quatrièmes. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  sainct  lean ,  es- 
tant en  ladicte  ecclise  nostre  Dame  de  Salins , 
1  qnartier. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  sainct  George  , 
t  a  sainct  Iust  d'Arbois  ,  11  celles  et  un 
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Les  chapelains  de  S*.  Anne  à  S.  Anathoile, 
1  quartier. 

_  Le  chapelain  de  S.  Nicolas  à  N.  Dame  de 
Salins,  1  quartier. 

Le  chapelain  de  S.  Martin  en  ladicte  ec- 
c&se,  1  quartier. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  de  la  très  saincte 
Tnnilé ,  fondée  en  l'ecclise  nostre  Dame  de 
Salins ,  5  celles  ,  2  tiers ,  neufviéme  et  dou- 

Le  chapelain  de  la  première  chapelle  des 
traa  Rots  ,  fondée  à  Marnoz  ,  1  quartier,  9 
celles. 

Le  second  chapelain,  18  celles. 

Le  dernier,  18  celles. 

Le  chapelain  de  nostre  Dame  à  Montigny , 


Le  chapelain  de  Champdiuers,  20  celles. 
Le  chapelain  de  saincte  Catherine ,  fondée 
*  Sain*  Anathoile  de  Salins,  1  quartier. 

Le  chapelain  de  N.  Dame,  fondée  a  S. 
leaa  de  Satins,  20  celles. 

L'an  des  chapelains  de  la  saincte  Eucharis- 
tie, &odee  en  l'ecclise  nostre  Dame  de  Salins, 
2  quartiers,  15  celles. 
L'autre  chapelain,  2  quartiers. 
Le  chapelain  de  S.  Pierre  aux  paoures ,  2 
•martien,  15  celles. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  sainct  Pierre, 
«a  («relise  nostre  Dame  de  Salins,  1  quartier, 
15  celles. 

Le  chapelain  de  la  chapelle  fondée  au  prieu- 
rtde  Cnsance,  1  quartier,  29  celles. 

Le  surplus  de  messieurs  les  rentiers  est  de 
seigneur*  lais ,  desquels  ie  ne  pourroie  bon- 
oeuMut  Caire  mention  ,  parce  que  les  fré- 
quentes aliénations  qu'ilz  font  en  particulier, 
de  ce  qu'ilz  tienent  en  ladicte  Saulnerie ,  m'y 
douent  nue  incertitude  qui  ne  doibt  entrer  dé- 
dain les  mémoires  historiques. 


CHAPITRE  XXXIH. 

tksms  «lia*  u  csaté  es  Isorgoagie. 
Loi  ne  deburoit  pas  seulement  appeller 
**tr*  Bourgougne  la  mère  des  forests  et  des 
"«■ères,  mm  encor  la  mure  des  bones,  riches 
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et  profitables  eaux;  parce  que  non  seulement 
elle  est  fort  commodément  arrousée  par  les 
riuiéres  de  la  Saône  et  autres  par  nous  des- 
criptes  cy  deuant ,  mais  encor  elle  les  hat  fort 
profitables  en  arènes  d'or,  qui  coulent  et  rou- 
lent par  les  riuiéres  du  Doubs  et  de  la  Loue, 
en  abondance  très  grande  des  meilleurs  pois- 
sons que  Ion  pourroit  demander,  et  en  la  com- 
modité des  pasquiers  ,  prairies  et  pasturaiges 
qui  y  sont  adiacens. 

Oultre  quoy  ,  nous  hauons  une  multitude 
grande  de  sources  salées  qui  doneroient  abon- 
dance de  sel,  si  elles  estoient  cuiltes  comme  à 
Salins ,  et  qu'elles  fussent  accompaignées  et 
auoisinées  des  forests  nécessaires  ,  ou  bien 
qu'elles  fussent  en  territoire  apertenant  im- 
médiatement au  souuerain.  Mais  elles  sont  sur 
tout  délaissées  par  commendement  du  prince, 
ou  pource  que  les  bois  défaillent ,  ou  pource 
que  la  Saulnerie  estant  depuis  le  temps  de 
Philippe  le  Long ,  roy  de  France  ,  comte  de 
Bourgougne ,  par  le  mariage  de  dame  Ieanne, 
entre  les  drois  de  regalie  et  souueraineté ,  Ion 
ne  permet  pas  que  les  vassaux  y  touchent; 
combien  que  de  droict  les  minières  d'argent , 
marbrières,  crétiéres  et  salines  n'y  soient  au- 
trement comprinses ,  sinon  pour  les  décimes 
qui  en  aperten oient  au  souuerain. 

Or,  en  délaissant  un  très  grand  nombre  de 
fontaines  salées,  qui  sont  encor  pour  le  iour- 
d'huy  cogneuës ,  et  par  lesquelles  les  villages 
voisins  sont  dénommés ,  celles  de  Grozon , 
Mont-Morot  et  Lons  le  Saulnier  seulement 
méritent  d'estre  touchées.  Les  deux  premières 
apertenoient  presque  entièrement  aux  comtes 
palatins ,  sauf  que  quelques  gentils  homes  y 
hauoient  portions,  et  quelques  fondations  y 
estoient  mises  pour  les  ecclésiastiques  ;  car 
l'abbé  de  Rosière  y  hauoit  part ,  par  eschange 
faict  auec  lean ,  comte  vassal  de  Bourgougne, 
de  ce  qu'il  hauoit  en  celle  de  Lons  le  Saulnier, 
que  l'abbé  quittât  pour  prendre  à  Grozon. 

De  mesme,  en  l'an  1256,  dame  Alix  de 
Bourgougne,  palatine,  retirât  ce  que  messire 
Girard  de  Chamblay  y  hauoit ,  luy  païant  jla 
valeur. 

Mais^  auec  ie  temps  et  l'expérience ,  ces 
sources  furent  recogneuës  doner  moins  de  sel 
que  celles  de  Salins,  et  que  les  fraiz  estoient 
trop  grands';  et  pour  ce,  Ion  délaissât  d'y  faire 
cuire. 

Celle  de  Lons  le  Saulnier  hat  estéc  fort  re- 
commandée, et  par  un  bien  long  temps ,  pour 
ce  que  non  seulement  le  comte  palatin ,  mais 
encor  les  comtes  vassaux,  qui  estoient  descen- 
dus des  seconds  fils  de  Bourgougne,  et  ceux 
de  la  maison  de  Vienne,  qui  estoient  du  troi- 
sième fils ,  y  hauoient  part.  Le  puits  est  auprès 
des  murailles  de  la  ville ,  en  un  lieu  assés 
proche  des  dames  religieuses ,  et  enuoïc  son 
ruisseau  par  deuant  le  conuent  desdictes  da- 
ttes ,  où  passe  pareillement  un  autre  d'eaux 
doulces. 
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net  et  choisit  pour  le  gouverne- 

acat  à  coédition  toutefois  que  les  affaires 
{importance  soient  traictées  et  conduictes  par 
aémsde  la  court  ,  ainsi  que  par  les  princes  bal 
aaé  ordooé  et  statué.  Chose  fort  consideré- 
•  par  le  prince  pour  son  plus  grand 
ir  grande  décharge  et  soûlas  au 
r,  pour  l'asseurance  du  peuple  et 
nier  l'authorité  que  la  souueraineté 
de  b  court  j  marque  principale  du  prince , 
représente  par  tout  le  païs  ,  à  l'exclusion  de 
ta»  astres  magistrats  ordinaires ,  quels  qu'ils 

Carie  prince  bat  pensé  qu'un  païs,  ainsi 
— ^    teroit  conduict  pour  la  seurté  de  son 
k  et  obéissance,  et  auec  plus  grande  com- 
te; puis  que  tant  de  personaiges  doctes , 
>  et  coaune  rompus  es  auaires ,  corres- 

à  la  bone  volonté  d'un  gentilhome 

vaillant  et  affectioné ,  et  au  contraire, 
et  arresteroient  les  volontés  desor- 


d'on   passione  , 


cherchant  nouueau 


et  fraîcheur  de  choses  nouuelles,  aigres 

ctamres. 

laupource  que  la  prouision  des  magis- 
Im  les  lettres  de  grâces ,  celles  des  nomina- 
tom  a  bénéfices,  les  edicls  plus  importons,  les 
faad»  frais  de  la  guerre ,  les  deniers  et  reue- 
tm  ém  domaine,  les  recompenses  etmercedes, 
femàtnlions  en  cas  contraires  à  la  coustume 
%  eitrauaçans ,  l'assemblée  des  estais 
,t  l'interprétation  de  la  coustume  ge- 
i  Vcs  modérations  et  remises  des  peines 
«a  bVm  confisqués,  la  conclusion  des  poincts 
de  m  neatraulé ,  l'augmentation  des  gaiges  et 
trtkteme&ts,raccroissance,  institution  et  des- 
otatioa  des  officiers,  les  lettres  de  noblesse, 
ibtmilt  rir  et  érection  de  seigneuries  en  di- 
aiies,  les  légitimations  de  bastards,  le  r'appel 
et  bas .  les  iraictés  de  paix  ou  de  trefue ,  la 
cmceatioa  de  priuileges  ,  les  remissions  et 
proclamations  au  iugement  du  prince ,  le  rè- 
glement de*  poids,  aulnes  et  mesures,  l'ouctroy 
4a  (oircs  et  marchés ,  et  autres  faicts  sembla- 
yej  m  seritent ,  ou  la  prouidence  du  prince 
marne  ou  Tauthorité  d'un  grand  chef,  au- 
qtri  sa  Maiesté  se  repose  et  se  confie,  les 
princes  de  Bourgougne ,  accreus  et  aggrandis 
de  tant  de  prouinces  qui  sont  en  Gaule,  en 
Hespmfne,  en  Italie,  en  la  Germanie,  Terres 
>'eoxoes  et  en  Aphrique,  hont  touJu  que ,  au 
hea  a«e  précédemment  eux  mesmes  ,  moins 
oecnpcs,  disposoient  et  commandoient  toutes 
chose* ,  leur  gouuerneur  et  capitaine  gênerai 
de*  Pais-Bas  en  cogneut  et  en  pourueul ,  pre- 
nait Taduis  des  personaiges  de  robe  longue  , 
natife  do  pais  mesme ,  qui  residoient  auprès 
de  ioT,  et  sans  que  autre  (ainsi  que  l'empereur 
Charles  V  declairat)  s'en  entremit ,  non  plus 
que  ces  Bourgougnons  se  mesleroient  des  af- 
faires de»  Pais-Bas. 

Ce  que  sa  Maiesté  impériale  voulut ,  afin 
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que  ses  subiects  fussent  soulagés  de  frais, 
et  neantmoins  (  non  obstant  qu'ils  iraient  es 
Païs-Bas)  qu'ils  ne  fussent  réputés  pour  assub- 
iectis  aux  règles,  conclusions  et  façons  desdicts 
pais.  Car  la  souueraineté  de  la  Franche-Comté 
(qui  est  sans  recognoislre  autre  supérieur , 
quel  qu'il  soit,  que  son  prince  seul,  sans  aller 
plus  oui  ire)  hauoit  à  faire  de  la  retendon  de 
son  ranc  à  part. 

Mais  combien  que  le  sieur  gouuerneur  des 
Païs-Bas  hait  tant  de  puissance ,  toutes  fois  le 
prince  s'est  spécialement  reserué  l'institution 
des  estats  de  gouuerneur ,  président ,  capitai- 
neries de  Besançon  ,  Dole  et  Gray ,  des  bail- 
liages ,  gruyerie  et  pardessus  de  la  Saulnerie , 
la  nominadon  en  bénéfices  excedans  reuenus 
annuels  de  deux  mille  francs ,  reformation  de 
la  coustume  et  ordonnances,  règlement  des 
poincts  de  la  neutralité,  l'assemblée  des  estats, 
la  confiscation ,  les  lettres  de  non  preiudice , 
les  érections  de  dignités ,  et  autres  certains 
poincts  plus  principaux,'  lesquels  luy  sont  re- 
présentes par  un  conseiller  gaulois ,  résidant 
en  sa  court ,  tels  que  par  cy  deuanthont  estes 
(depuis  que  le  roy  don  Philippe  réside  en 
Hespaigne)  les  sieurs  de  Tisnac ,  Hoppcrus , 
Fonk  et  d'Amance ,  choisis  et  appelles  des 
Païs-Bas  ,  et  qui  représentent  à  sa  Maiesté  ce 
que  concerne  le  faict  desdits  Païs-Bas ,  de  la 
Bourgougne  et  Franche-Comté. 


CHAPITRE  XXXV, 

Quelques  difereoces  de  gonoernemens  et  gend* amené  de 
Bourgoogne. 

Mais  oultre  le  gouuerneur  gênerai  des  pais 
de  sa  Maiesté  en  la  Gaule  Belgique  (ainsi  le 
pouuons  nous  appeller,  parce  que,  selon  Pto- 
lomé,  Strabon  et  autres  cosmographes,  toutes 
les  prouinces  soubmises  à  ce  gouuernement 
sont  Belgiques) ,  la  Franche-Comté  hat  le  sien 
particulier,  institué  par  sa  Maiesté  seulement, 
et  neantmoins  dépendant  du  grand  gênerai , 
tel  qu'est  messire  François  de  Vergy ,  comte 
de  Champlite  ,  cheualier  du  Toison  d'or  , 
qui  en  hat  le  gouuernement  et  en  est  capitaine 
gênerai ,  autant  saige ,  accord  ,  valereux  et 
doux  au  peuple,  qu'autre  quelconque  que  la 
Bourgougne  hait  heu. 

le  treuueque  pendant  que  nous  hauons  heûs 
noz  princes  resida ns  ou  visitans  noslre  païs 
(mesmement  auant  l'institution  de  la  court), 
nous  estions  gouuernés  par  le  prince  mesme , 
soubs  lequel  un  chancelier,  pour  les  princi- 
pales choses  pacifiques,  et  un  mareschal,  pour 
chef  de  guerre,  administraient  les  affaires; 
combien  que  pour  ces  mareschaux  Ion  hat 
heu,  soubs  quelques  princes  que  ie  diray,  des 
baillis  et  gardiens.  Mais  pour  le  plus  ordi- 
naire, le  mareschal  estoit  en  charge  de  la  con- 
duire des  gens  de  guerre  qui  estoient  leués 


Menons*  dis  BovneoosHosa  oi  la  FaAiicun-CouTi.  Luire  il,  Chap.  mri. 


191 

Saxe  et  en  Bauiére,  pour  monstrer  qu'ils  foot 
de  la  maison. 

D'autres  encor  sont  titulés ,  pour  le  regard 
seulement  des  prétentions  qu'ilz  peuuent  ha- 
uoir  sur  quelques  pais,  desquels  un  autre  bat 
la  réelle  iouissance  ,  comme  les  princes  de 
Lorraine  se  disent  roys  de  Naples.  Finale- 
lement  encor,  entre  les  titulés  sont  les  profes- 
seurs des  uniuersités ,  haïans  leus  par  vingt 
ans,  car  lors  ilz  sont  comtes,  et  après  encor  ilx 
sont  ducs  ,  et  en  hont  les  ti lires  sansprofGt  ny 
rang  entre  les  princes,  mais  bien  entre  les 
gens  de  lettres. 

En  nostre  Bourgougne  nous  hauons  beû 
pour  le  moins,  depuis  six  cens  ans,  nozcomles 
héréditaires,  et  qui  hont ,  de  père  en  fils  et 
descendant ,  succédé  en  la  seigneurie.  Et 
auant  encor  lesdicts  600  ans ,  i'hay  remarqué 
quelques  ordres  de  succession  ;  mais  ie  n'hay 
peu,  par  faute  de  mémoires,  ioindre  ces  pré- 
cède ns  auec  les  autres  qui  sont  en  l'ordre  des 
600  ans.  Combien  que  par  quelques  bones 
coniecturrs  nous  pouuons  dire  que  Otto  Ier, 
surnommé  Guillaume,  estoit  fils  d'une  com- 
tesse de  Bourgougne  et  arriére-fils  de  comte  : 
les  noms  desquels  sont  Hugues ,  qui  estoit 
comte  en  l'an  964 ,  soubs  le  roy  Conrad  de 
Bourgougne,  et  lue,  sa  fille,  mère  de  Bruno, 
en  l'an  960,  de  laquelle  seroitnée  Herberge, 
merc  dudict  Otto,  lesquelles  sont  les  deux 
premières  comtesses  desquelles  i'hay  treuué 
mémoires  entre  dix  qui  entrent  en  nostre  gé- 
néalogie, sans  y  comprendre  dame  Marguerite 
d'Auslrichc. 

Mais  de  rechef ,  nous  hauions  en  nostre 
mesme  Bourgougne,  oullre  ce  comte  qui  estoit 
le  chef  et  seigneur  des  autres,  et  qui  fut  puis 
après  appelle  palatin ,  plusieurs  comtes ,  que 
ie  surnomme  vassaux  pour  les  distinguer  d'a- 
uec  les  precedens,  et  des  viscomtes, lesquels, 
comme  gouuerneurs  des  villes  principales, 
hauoient  quelques  iurisdielions  en  icclles,  et 
les  tenoient  en  fief  du  premier  comte ,  leur 
seigneur.  Et  ceux-cy  sont  par  les  historio- 
graphes estrangers  bien  souucnt  appelles  com- 
tes, et  non  viscomtes  seulement.  Entre  ceux-cy 
i'hay  remarqué  (Tyriiuî)  les  viscomtes  de  Be- 
sançon ,  de  Salins,  de  Dole,  d'Auxone,  de 
Gray ,  de  Vesoul ,  de  Baume  et  de  S.  Loup, 
oultre  les  seigneurs  de  Ncufchastcl  deçà  Ioux, 
Neufchastcl  oultre  Ioux ,  Montbcliard  et  de 
la  Roche,  de  Champlite  et  de  S.  Amour,  qui , 
après  hauoir  estes  appelles  les  grands  sires  ou 
les  aults  barons,  furent  en  fin  titulés  de  comtes. 
Au  surplus,  auant  le  mariage  de  damcBea* 
trix ,  le  principal  partage  des  enfans  tomboit 
en  cette  sorte  que  des  comtés  ou  viscomtes 
aliénables,  celtiy  d'Auxone  écheoit  au  premier 
fils,  futur  palatin,  par  prerogatiue  et  par  signi- 
fication du  mot;  car  Auson,  en  langue  celtique, 
comme  dict  Goropius,  signifie  premier  fils. 
Ainsi  volons  nous  que  les  aînés  hont ,  comme 
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j  pour  leur  estât ,  du  viuant  du  père  quelques 
■  places  ou  païs ,  comme  au  temps  passé  les  eu- 
fans  de  Castille  hauoient  les  Asturies ,  puis  la 
Biscaîe  ;  les  Aragon  ois,  Mont-Blanc  et  Giron  ; 
les  Portugais,  Coïmbre  ;  maintenant  les  Hes- 
pagnols  hont  Naples  ;  les  François ,  le  Dau- 
phiné  ;  les  Sauoïens ,  Piedmont  ;  les  Lorrains, 
Mouson;  les  Milanois  hauoient  Pauie;  les 
Anglois,  Galles. 

Ausurplus,  pour  retorner  à  nostreBourgon 
gne  ,  de  ces  viscomtes  estoient  seigneurs 
Henry,  vicomte  de  Besançon,  qui  fut  père  des 
roys  de  Portugal  ;  ceux  de  Vienne  tenoient 
Auxone;  les  maisons  de  Salins,  Dole,  Gray 
et  Vesoul ,  tenoient  les  viscomtes  de  ces  villes; 
celuy  de  Baume  hat  passé  aux  mains  des  sei- 
gneurs de  Neufchastel ,  et  au  comte  de  Mont- 
beliard ,  des  maisons  de  Scey,  Bourgougne 
et  Montfaulcon.  Quant  à  celuy  de  S.  Loup, 
ie  ne  treuue  qui  l'hat  seigneurie  :  mais  eu  fin, 
ces  viscomtes  sont  retornés  au  domaine  ,  sauf 
Besançon,  que  la  maison  de  Chalon  hat  nen  ; 
Salins ,  que  la  maison  des  sieurs  de  Gorrenod, 
comtes  de  Pont  de  Vaux,  tient;  et  Auxone,  que 
ceux  de  Vienne  échangèrent  aux  ducs  de  Bour- 
gougne en  Tan  1255 ,  comme  nous  dirons  an 
celle  année. 

Au  surplus,  les  comtes  de  nostre  Bourgougne 
sont  appelles  souuent  cuens y  ou  cuens 
ou  palatins  ;  ce  que  hat  doné  quelques 
aux  gens  de  lettres ,  pour  leur  faire 
ce  mot  signifie  un  comte  qui  tient  le 
non  par  son  chef,  mais  par  sa  femme , 
estoient  Friderich  Barberousse ,  Otto  de  Me- 
ranie,  Philippe  de  Sauoïe,  Philippe  le  Long, 
roy  de  France,  Eudes ,  duc  de  Bourgougne, 
Philippe  le  Hardy,  et  Maximilien  premier,  cm 
pereur.  Mais  certes  i'hay  vcû  en  un  menue 
liltre ,  un  mesme  prince ,  qui  de  soy  estait 
comte,  lequel  tantost  estoit  appelle  comte,  et 
tantost  cuens  :  ce  que  me  faict  croire  que 
cuens  estoit  vie!  mot  celtique ,  important  tant 
autant  comme  comte ,  ainsi  que  en  Pologne 
kuer  signifie  un  duc ,  comte  et  seigneur.  Le 
liltre  susdict  est  des  franchises  de  S.  Aulbtn, 
donées  par  Hugues ,  Simon,  Regnaud»  ■»- 
tienne  et  Girard  de  Vienne ,  et  confirmées  par 
Otto  dernier  du  nom,  leur  oncle. 

Cecy  suflirat  pour  l'intelligence  de  ces  1er» 
mes,  comtes  supérieurs,  vicomtes,  enentat 
comtes  vassaux ,  si  nous  adioustons  que  ce  mat 
de  comtes  n'estant  bien  distingué ,  engendre* 
roit  une  confusion  et  une  obscurité  en  l*hnV 
toire,  mesmementès  vies  de  Regnaud  II9  Oon» 
duc  de  Meranie,  et  son  fils.  Soubs  " 
par  enuiron  quarante  ans ,  Gérard  , 
et  Iran  de  Vienne ,  vicomte  d'Auxone, 
de  Mascon,  de  Bracon  et  de  Salii 
guerroieront  1rs  comtes  leurs  seigneurs,  1 
retenir  ce  tiltre  de  comte  :  se  fondans  qu'Os  es* 
toient  de  la  mesme  maison  des  comtes  doT 
gougne  (  combien  qu'ilz   conl 
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descendu»  des  enfans  puis-nés ,  ainsi  que 
1rs  autres  de  1a  maison  de  Vienne)  ,  et  que 
Iran  prédécesseurs  ,  desquels  ils  estaient 
frscendns  en  droicte  ligne t  se  nommoient 
rosîtes  de  Bourgougne,  à  la  souffrance  du 
chef  leur  aine.  Et  adioustoient  encor  que 
liime  leanne,  femme  dudict  Gérard,  estoit 
fille  de  Otto  II  et  sœur  de  la  palatine,  à  laquelle 
pour  ce  le  tiltre  apertenoit9  sans  preiudice 
de  la  supériorité  deheuë  à  sa  sœur;  et  main- 
qu'elle  n'estoit  suffisamment 


CHAPITRE  XXXVII. 

i.  H  «rasa  amsi  ce  tiltre  ht  esté  an  eseries 
*  topant;  «  qa*il  ngtifie,  et  des  anus  se  l#v 
pus?  anrieiaes,  et  se  satire  tas*. 
I*  tillre  de  palatin  de  Bourgougne  est 
éast*  deposs  le  temps  de  Otto  second  seule- 
mt  ,  61»  de  rempereur  Friderich  premier  , 
■■■■■tr  Barberoosse;  car  les  precedens 
nsnes  (que  fhaye  sceu)  ne  s'en  sont  titulés. 
■a*  riipinur  Friderich ,  désireux  de  faire 
eadqne  distraction  entre  son  Gis,  qui  estoit  le 
,  et  ceux  de  Vienne  ,  qui  estoient 
d*  A  axone  et  Mascon ,  et  se  surnom- 
omtes  de  Bourgougne ,  comme  Tenus 
ea  fils  des  comtes  et  des  roys  de 
»,  feif  ce  nouueau  tiltre  et  donat 
ace  que  le  nom  porte  auec  soy ,  ce 
eue  dès  lois  les  successeurs  de  ce  premier 
salariai  eatretiodrent. 

Csntbten  que  quelques-uns,  ou  par  ignoran- 
ce, on  par  inaduertance,  ou  pour  une  folle  opi- 
nion qaïb  hont  que  de  ce  nom etliltre dépende 
on?  erruine  diminution  de  grandeur,  ainsi 
ot'ili  m'hout  dict,  disent  que  ce  tiltre  ne  doibt 
ny  couché  par  escript.  Mais  nous 
sçauoir  que  ce  mot  emporte  auec 
va  la  subiection  de  païs,  mais 
Minorité  que  quelques  princes  hont 
de  rempereur  ou  autre  très  grand, 
•ait  povr  la  corone ,  soit  pour  les  seigneuries 
MhamoBiales ,  et  qui  sont  séparées  de  Testât. 
Etes  eflet,  le  palatin,  en  noz  histoires  de 
Gaule ,  comme  pareillement  en  celles  d'Alle- 
magne, Pologne  et  autres,  est  mot  célèbre 
bcuncoepplasqneentrelesempercursRomains 
et  Grers  Q  n'hat  esté.  Ce  que  par  la  confé- 
rence des  histoires  ancienes ,  grecques  et  lali- 
:  celles  des  Gaulois ,  Allemans  et  Pol- 
os, eognoistrat. 

las  empereurs  Romains  et  Grecs , 
\  magistrats  hont  estes  institués ,  qui 
banniras  estes  an  temps  de  la  liberté   inco- 
etde  mesme  furent  leuées  certaines 
ï  de  gens  de  guerre  non  encor  usi- 
lesquelz  hont  estes  les  prefects  du 
de  rempereur,  capitaines,  comtes, 
ftss-«Tantes  et  gardes  palatines  :  pour  ce  que 


etfre 


194 

tous  ceux  cy  suiuoient  la  court  et  le  palais  du 
prince  en  quelque  endroict  que  ce  fut.  Ce  que 
le  jurisconsulte  Aidât  dict  :  Palatini,  inquit, 
communié er  omnes  dicuntur ,  habitantes  inpa- 
iatio;  alii  qui^em,  semper  in  domo  Augusti 
perseuerantes  ,  qui  comitatenses  dicuntur.  Qui 
vero  in  prouincias  mittebantur ,  mittendarii. 
Ces  chefs  palatins hauoient  des  soldats  palatins, 
Toîrcs  de  légions  et  armées  palatines  :  car  entre 
les  douze  armées  qui  estoient  commises  pour 
garder  l'Asie,  la  huicliéme  estoit  palatine.  Et 
Syjumachus,  escripuant  aux  empereurs  Theod. 
et  Val.  :  Sed  cùmVenantiistratoris  illickam  u- 
surpatamquemiiitiam  Marcellus  arguerct,  quod 
deeurionum  adscriptus  aibo,  ut  gesta  docuerunt 
mdueruun  leges,  adpalatina  castra  t  r omisse t, 
etc. 

Or  ces  palatins  retenoient  leurs  puissances  à 
la  volonté  de  leurs  princes,  sans  pour  ce  hauoir 
aucune  seigneurie  héréditaire  :  presque  à  la 
mesme  façon  qu'estoient  les  maires  du  palais 
de  France ,  Bourgougne ,  Austrasie  et  autres , 
et  tels  encor  pouuoient  eslre  les  pairs  et  pala- 
dins de  Charlemaigne. 

[  En  France  estoient  douze  pairies  princi- 
palement, savoir  :  Bourgougne,  Normandie, 
Aquitaine,  Ducs,*  Toulouse,  Flandre  et  Cham- 
paigne,  Comtes;  Rheims,  Laon  etLangrcs, 
Ducs  ecclésiastiques;  Beauuais,  Chàlons  et 
Noyon.] 

[  Mais  les  pairies  laïques  sont  celles  que  les 
roys  hont  voulu  accroistre  ;  car  Ion  hat  treuué 
pour  pairs  :  Evreux,  Alençon,  Estampes, 
Artois,  Bretaigne,  Clermont  en  Beauvoisis 
et  Clermont  le  Roger,  tenus  par  princes  du 
sang.  Autres  hauoient  (1)  estes  esleucs,  comme 
Poictou  ,    la   Marche ,    Bourbon ,  Montfort 

l'Amaury,  Orléans,  Bcrry,  Lorraine 

Mascon,  Angolesme,  Foix,  Soissons,  Mor- 
taigne,  Xaintonge,  Chastel-Herauld.  ] 

[  Maintenant  sont  Eu ,  Neuers ,  Vendosme, 
Guysc,  Montpensier,  Aumale  et  Montmo- 
rency. Eu  fut  par  Charles  VII ,  enaost  1458; 
Neuers ,  l'an  1463 ,  par  le  roy  Loys  XI,  pour 
Angilbcrtde  Clèues,  et  1505.  Vendosme  pour 
Charles  de  Bourbon ,  par  François  I ,  en  l'an 
1514;  Guyse  pour  Claude  de  Lorraine,  par 
ledict  sieur  roy,  1527;  Montpensier,  parle 
mesme,  pour  Loys  de  Bourbon,  1538,  en 
feburier;  Aumale,  par  Henry  II,  en  juillet 
1547,  pour  François  de  Lorraine;  Montmo- 
rency, par  le  mesme ,  en  Tan  1551 ,  pour  le 
conncstable  Montmorency.] 

Mais  les  palatins  que  nous  recognoissons  en 
l'histoire  de  noz  pères,  en  Gaule,  Allemagne 
et  Pologne,  hont  des  seigneuries  attachées  à 
leurs  palatinats ,  ou  les  seigneuries  hont  estées 
ornées  de  ce  tillre ,  ou  bien  leurs  successeurs 
honorés  de  ce  tiltre  excellent. 

En  Pologne  sont  les  palatins  qui  élisent  le 

(1)  Mots  illisibles ,  ainsi  rétablis  par  M.  BVrhrt 
nrre. 
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Tant  t  bat ,  qu'il  est  certain  que  iutques  à 
Otto,  fib  de  Bealrix,  fille  de  Regpaud  dernier , 
i<»  armoiries  que  les  comtes  palatins  portoient 
fsreat  d'un  aigle  d'argent  en  champ  de 
t  ainsi  que  le  dict  estandard  de  Sa- 
li, et  comme  nous  TOïons  que  Bê- 
les portoit ,  selon  qu'il  est  représenté 
~  teeclises  par  luy  fondées,  etmesmement 
ta  Tabbaie  d'Acey. 

Il  bal  esté  an  surplus  nécessaire  de  faire  en 
■astre  Bonrgougne  ceste  distinction  entre  le 
cbsjs?  qui  est  palatin  et  le  comte  qui  ne  l'est 
ma.  Car  le  premier  est  sonuerain  chef  et  prince 
et  fautre,  et  de  tous  les  homes ,  vassaux  et 
sssâscs*  qui  sont  en  Bonrgougne.  Et  le  simple 
«uns?  est  vassal ,  inférieur  et  subiect.  Le  pre- 
snerdaue  privilège ,  et  faict  absolument  (tant 
eac  k  raison  et  les  drois  du  pais  permettent) 
«  fa*il  luy  plaît  ;  et  l'autre  rien  du  tout,  sinon 
Hast  le  boa  Yovlotr  du  prince ,  et  l'estroicte 
amuipsion  des  loix,  coustumes,  ordonances 
n  sal  ou  puis  et  de  la  justice.  De  manière  que 
;  des  tiltres  de  concessions, 
i  (qui  sont  de  libéralités)  de- 
\  Tan  1220 ,  iusqnes  à  l'an  du  décès  de 
Ion,  courte  Tassai,  qui  fut  enuiron  l'an  1269 , 
priions  que  si  le  palatin  n'y  hat  mis  la  main  , 
rt  s'est  pas  chose  tranchée  et  faicte,  si  la  ma- 
tât est  Selle  qu'elle  hait  affaire  de  l'authorité 
ai  prince.  Le  mesme  soit  dict  pour  le  temps 
as  Bffmnud  II,  Beatrix  sa  fille  et  Otto  II  leur 
sb:  car  ces  trois  hauoient  puissances  libres, 
ft  ka  autres  comtes  non.  Et  de  mesme ,  tenons 
«se  tes*  les  comtes  qui  sont  auant  ledict  Beg- 
~L  II  estnirfit  rassaux,  et  que  ce  qu'ils  dis- 
i  aatborité  pleine ,  doibt  nécessaire* 
f  astborisé  par  le  souuerain. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

»  csanes  se  Ittrgssgie.  Les  uns  des  sortis 
û  eus  et  lsaf|is|Si  csnne  èaikeat  estre  eaieadss. 
QcufctVcn  lisant  tant  de  choses  de  ces  noms 
et  osantes,  supérieurs ,  souuerains,  palatins , 
«ses  courtes  ▼assaux,  pourroit  dire  que  i'y  suis 
é,  que  rien  plus.  Ce  que  certes  ie 
:  et  toutefois  ie  ne  crains ,  pour  la  fa- 
ribté  de  ces  mémoires ,  et  pour  cela  que  nous 
escrâauuns  sur  le  temps  de  Baoul  premier,  roy 
de  Bonrgougne  ,  de  demeurer  encor  quelque 
peu  sur  ce  thème  pour  l'éclaircir,  l'haïant 
nbatiif  du  tout  et  confus  entre  les  es- 
ses bons  autheurs ,  et  parmy  les  tiltres 
bon  chroniques  manuscriptes. 
Se  Bsurgoogne  nous  hauons  heu  des  prin- 
qui  bout  estes  appelles  roys ,  ducs ,  mar- 
\  ,  non  seulement  à  la  venue  des 
ans  et  iusques  au  temps  de  Loys 
f  le  Bègue ,  roy  de  France,  mais  en- 
,  Car  tost  après,  k  Bonrgougne  se 
freuuat  bauoir  heu  des  roys  de  Bourgongne 
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enProuence,  et  roys  de  Bourgoûgne  entre  les 
Suisses  et  Séquanois.  Et  de  rechef,  en  la 
Bourgoûgne  Séquanoise  ou  Franche-Comté. 
Et  de  mesme  en  celle  qui  est  oultre  Saône , 
entre  les  Heduois,  estoient  quelques  princes 
soubs  diuers  tiltres.  Car  ceux  des  Heduois  es- 
taient quelques  fois  appelles  comtes  de  Bour- 
goûgne, combien  qu'ilz  ne  possédassent  la 
Franche-Comté;  quelques  fois  comtes  çl'Austun; 
quelques  fois  comtes  de  Diion  ;  quelques  fois 
marquis  de  Bourgoûgne,  etfinalcmentducs  de 
Bourgoûgne  ;  et  quelques  fois  encor,  dedans 
le  mesme  quartier  des  Heduois,  en  un  mesme 
temps ,  se  sont  treuués  plusieurs  seigneurs  qui 
se  nommoient  comtes  ou  ducs. 

Mais  nostre  Franche-Comté  n'hat  heu  ces 
ducs  ny  marquis ,  mais  la  multitude  des  comtes 
seulement.  De  manière  que  tout  ce  qui  se 
treuuerat  proprement  escript  des  marquis 
et  des  ducs ,  ne  pourrat  estre  doné  aux  francs- 
comtes,  mais  à  ceux  du  duché  seulement,  et 
quelques  fois  aux  princes  de  la  maison  de  Ze- 
ringhen,  qui  seigneurioient  la  petite  Bour- 
goûgne ,  qui  est  en  Nuictlande. 

Quant  au  mot  de  roy  en  la  dernière  famille 
de  Stratlinghen ,  commencée  en  un  Baoul  et 
finie  en  un  autre  Baoul,  il  hat  duré  par  239 
ans,  qui  commencèrent  Tan  888  en  Baoul  de 
Stratlinghen ,  et  prindrent  trait  en  la  mesme 
maison  iusques  à  Baoul  Ignaue ,  en  l'an  1 054. 
Puis  la  maison  de  Suaube  entrât  en  Henry 
troisième  du  nom  entre  les  empereurs ,  et  pre- 
mier entre  les  roys  de  Bourgoûgne ,  et  finit 
en  Henry  cinquième,  qui  mourut  l'an  1127  ou 
enuiron. 

Ceux  de  Stratlinghen  font  146  ans.  Ceux 
de  Suaube  le  surplus ,  93.  Mais  nos  comtes 
hont  conlinué  iusques  à  maintenant,  Dieu 
grâce  :  desquels  ie  feray  la  généalogie  après 
que  i'en  hauray  compté  quelques  uns,  desquels 
ie  ne  treuue  les  enfans. 

Laiiut  (De  Migrât.  gent.,fol.  485),  nomme 
Richard  et  Baoul  nobles  comtes  de  Bourgoû- 
gne ,  qui  par  Charles  le  Gros,  empereur ,  fu- 
rent faicts  ducs  de  Sueue  :  du  premier  desquelz 
nasquit  Burchard,  qui  épousât  Berthe,  fille  de 
Baoul,  roy  de  Bourgoûgne. 

Sundheimius  et  Lazius  (JLaz.  c.  7.  tib.  1. 
Gen.  4u*t.)  disent  que  Ottopert ,  tier  fils  du 
roy  Theodorich ,  heut  un  fils  de  mesme  nom, 
qui  fut  seigneur  du  pais  qui  tienent  messieurs 
des  ligues,  et  Theodert,  roy  de  Prouence, 
duquel  il  dict  les  comtes  de  Bourgoûgne  et 
sieurs  de  Salins  estre  venus. 

En  l'an  766,  Hettoprechtus,  fils  de  Bother, 
comte  d'Habsbourg ,  épousât  une  comtesse  de 
Bourgoûgne ,  non  nommée ,  de  laquelle  nas- 
quit Gilbo  II,  Bampert  et  âmprueth,  auec 
Hiltrude  et  Dorothée  :  mais  Ion  tient  que  cestc 
dernière  estoit  fille  de  Charles,  seigneur  de 
Salins. 

Encor  Lazius  dict   que  Gontran ,  fils  de 
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25.Marie,  ci  Maiiaiilian  premier,  empereur, 
platine  seizième,  etc. 

UL.  Dame  Marguerite,  palatine  dix  sep- 
aesne,  comtesse  d'Artois,  doariére  de  Sauoïe. 

25.  Philippe ,  surnommé  les  Amours  du 
SMade,  dix  huictiéme  palatin ,  etc. 

26.  Charles,  empereur,  cinquième  du  nom, 
dix  ■eufuiéine  palatin ,  etc. 

27.  Philippe  ,  monarque  des  Hespagnes , 
>  palatin ,  etc. 


CHAPITRE  XL. 

fam  Je  fMlfMS  aitkem ,  iii  hit  laids  fuira  csates 
•ie  b  sùdirts. 
Pevm  ce  que  plusieurs  bons  personaiges  font 
/astres  conte»  et  en  antre  ordre  que  celuy  que 
m  h primte  ,  ie  feray  ce  chapitre ,  afin  que  le 
kctmrmt  soit  en  trauail  ou  en  doubte ,  et  corn- 
s—un aj  par  cela  que  Lazius  en  hat  escript  ; 

ri  ie  dkr*j  de  M.  Hutter ,  et  finalement  de 
Ceaal ,  trois  grands  personaiges,  et  que  ie 
*eu  toosâours  honorer  :  lesquelz  toutefois , 
pow  o'hanoir  heu  la  commodité  des  tiltres 
cuauae  fhay  heû,  hont  estes  trompés,  plus  tost 
ow  de  dire  qu'ils  se  soient  trompés. 

Cependant  i'aduertis  le  lecteur ,  que  dedans 
smi  calkalogue ,  ie  ne  yeux  comprendre  les 
aux ,  mais  les  autres  seulement  :  et 
aj  tons  les  enfans  des  comtes ,  car 
de  le  dire  dedans  les  vies  particu- 

aence  par  Richard ,  qui  ne  peut 
eqne  celuy  que  ie  diray  cy  après,  en 
h  ?ie  de  laool  de  Stratlinghen ,  hauoir  esté 
coss*r  mm  ssarquis  d'Austun  ou  de  Bourgou- 
gne, et  dict  qu'il  laissât  un  fils  nommé  Uu- 
pes. 

Or  mm»  n'hauons  heu  aucun  comte  nommé 
lichard  ;  et  quant  à  Hugues ,  qui  fut  fils  du- 
éclMichard,  comte  d'Austun,  il  mourut  enuiron 
Tm  955  ;  et  le  nostre  (i 'en tends  de  celuy  qui 
km  tcwbz  Conrad ,  roy  de  Bourgougne)  fut  en- 
mnm  l'an  1009. 11  dictencor  qu'il  estoit  feere 
ce  Bas» ,  roy  d'Italie  :  et  toutefois  ,  ce  Bozo 
:  depuis  Tan  887 ,  si  d'aduenture  il 
«t  Bozo,  mary  de  Willa,  frère  de 
roy  d'Arles.  Mais  ce  Bozo  estoit 
marquis  de  Toscane ,  enuiron  Tan 
926. 

PnstO  mect  Otto,  qui  fut  rangé  par  l'empe- 
reur Conrad  II.  En  quoy  il  y  hat  erreur  ,  parce 
qae  cest  Otto  ne  fut  du  temps  de  Conrad ,  car 
û  smoarat  l'an  1027;  et  si  il  n'heut  querelle 
poar  le  comté ,  mais  pour  le  duché  ;  non  con- 
tre les  empereurs ,  mais  contre  Robert,  roy  de 
France  „  qui  luy  ostat  le  duché. 

Pms  il  mect  Guy  le  Gras,  institué  par  Con- 
rad II  pour  duc  de  Bourgougne  :  et  toutefois 
Ion  sçait  que  les  empereurs  ne  commendent 
an  daché.  Et  ce  Guy  ne  fut  duc ,  mais  daufin 
dr  Vîenots. 
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Il  mect  en  suytte  Bernard ,  Conrad ,  Ber- 
told  et  Albero  :  mais  il  confesse  qu'il  ne  co- 
gnoit  les  pères  ;  aussi  ne  conuienent  ils  à  ce 
temps  ,  car  il  confesse  que  les.  trois  premiers 
moururent  l'an  1140,  soubz  Conrad  III. 

Il  mect  en  après  un  Guillaume ,  mais  il  de- 
laisse  Regnauld ,  père  dudict  Guillaume. 

Après  Guillaume ,  il  mect  Conrad  au  lieu 
de  Estienne  Teste  hardie,  et  adiouste  ce  Con- 
rad que  nous  n'hauons  cogneù. 

Après  ce  Conrad,  il  loge  Regnauld,  père  de 
l'imperatrixc  Beatrix  :  toutefois  il  debuoit 
mettre  Guillaume  l'Enfant  auant  que  de  loger 
Regnauld. 

A  Regnauld  il  done  pour  frères  Otto  et  Es- 
tienne ,  ce  que  ie  ne  pourroie  arguer ,  pour 
n'en  hauoir  aucune  cognoissance.  Mais  ie  ne 
luy  pourroie  accorder  qu'il  hait  heu  deux 
fils ,  Gérard  et  Gauthier ,  qui  luy  haïent  sur- 
vescu ,  parce  que  dame  Beatrix  n'heut  hérité 
comme  elle  feit. 

Il  dict  que  Otto,  fils  de  ladicte  Beatrix ,  fut 
comte,  à  cause  de  ses  oncles  Gérard  et  Gau- 
thier ;  au  lieu  qu'il  debuoit  dire  que  par  sa 
mère  il  heut  les  pais. 

Il  escript  que  Otto  heut  dame  Beatrix  ,  qui 
épousât  Otto,  duc  deMerauie,  qui  heut  Otto  : 
ce  qui  est  fort  vray.  Mais  il  est  trompé  en  ce 
qu'il  dict  que  ce  dernier  Otto  n'heut  point 
d'enfans:  car  indubitablement  il  heut  dame 
Alix ,  qui  luy  succédât. 

Puis  il  mect  pour  comte  souuerain  celuy 
qui  estoit  vassal ,  lean,  comte  de  Chalon  ,  er- 
rant auec  tous  autres  en  la  distinction  du  sou- 
verain et  du  vassal. 

11  dict  que  Hugues,  qui  fut  mary  de  ladicte 
dame  Alix,  emportai,  moïenantledicl  maryage, 
le  duché  de  Bourgougne ,  la  comté  de  Chalon, 
le  roïaume  de  Nauarre  et  le  comté  d'Artois,  er- 
rant grandement  par  toutes  ces  seigneuries.  Et 
par  mesme  faute,  il  done  à  Otto,  fils  de  Hugues, 
le  roïaume  de  Nauarre. 

Il  faict  successeur  dudict  Otto ,  Robert  son 
fils ,  qu'il  dict  hauoir  esté  mary  de  la  comtesse 
de  Vaudemont.  Mais  ce  Robert  qu'il  prent , 
est  celuy  qui  fut  duc  de  Bourgougne ,  car  le 
nostre  ne  fut  maryé.  Puis  après  Robert  il  faict 
comtes  palatins  Ican  et  Eudes.  Mais  il  debuoit 
dire  que  Ieannede  France  ,  fille  de  Ieanne  de 
Bourgougne ,  fut  palatine  ,  et  qu'elle  épousât 
Eudes,  duc  de  Bourgougne. 

Après  lesdicts  lean  et  Eudes,  il  nous  done 
Philippe ,  fils  dudict  Eudes.  Mais  il  debuoit 
dire  Philippe,  arriére-fils  de  Eudes. 

M.  Hutter  dict  beaucoup  mieux,  et  plus  ra- 
rement hat  il  esté  deceù ,  et  me  semble  que  la 
première  tromperie  qui  luy  hat  esté  faicle  ,  est 
en  ce  qu'il  pense  le  premier  comte  héréditaire 
hauoir  esté  Regnauld  que  ie  dicts  premier, 
faisant  son  entrée  en  l'an  1045.  Mais  nous 
monstrons  qu'il  succédât  à  son  pere  Otto 
Guillaume,  depuis  l'an  1014  en  tiltre,  puis 
en  effect  l'an  1027. 
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tempe,  si  toutefois  ce  dernier  n'estoit  le  mes»* 
que  le  précèdent. 

[La  Bourgougne  bat  heu  quelquefois  deux 
gardiens ,  comme  lorsque  Gaulthier  de  Ray  et 
Gérard  de  Mont-Faucon  furent  gardiens ,  dé- 
pechans  ensemble  la  commission  de  la  garde 
de  Mont-Iustin  au  sieur  d'Amoncour,  par  titre 
coté  es  chartes  660.] 

Dame  Marguerite  de  France,  pendant  la  fie 
de  Philippe ,  surnommé  de  Rouurc,  fut  gar- 
dienne, et  luy  fut  quictée  ceste  charge  «par 
le  roy  de  France  Iean,  qui  rbauoit  voulu 
hauoir  précédemment. 

[En  1349,  Thiébaud  de  Scey  estoîtgardiea 
de  Bourgougne.  (Chart.  n°.  375).] 

[En  1350,  Gérard  de  Mont-Faucon ,  sîeor 
de  Vuillafans.  (Idem.  Chart.  n°.  60).] 

[En  l'an  1550,  Huguenin  de  Sarigney  es- 
toit  bailly  du  comté  de  Bourgougne.  (Chart. 
n0.  430>] 

Messire  Iean  de  Chissé,  bailly  gênerai  fan 
1557. 

[  En  1 357 ,  Claude  d'Anlilly  estoit  bailly  dm 
comté  de  Bourgougne  (Chart.nu.  507);  mais 
il  faut  penser  qu'il  n'estoit  gênerai ,  reu  qu'an 
12  iuing  dudict  an ,  Huait  (peut  estre  Enard, 
voyez  plu»  bas)  de  Ronsual  est  bailly.  (Tit. 
des  chart.  cot.  511).] 

[En  1353,  estoit  bailly  de  Bourgougne 
Iean  de  Mootagu,  et  l'estoit  desià  l'année 
1542.  (Cot.  400).] 

.Messire  Otto  de  Beaumont ,  bailly  gênerai 
l'an  1559. 

Messire  Iean  de  Mont-Martin,  bailly  gênerai 
en  l'an  1359. 

Messire  Iean  de  Cusance,  bailly  gênerai 
l'an  1560. 

[  Iean  de  Vienne ,  sieur  de  Mirebei ,  estoit 
gardien  de  Bourgougne  en  1361.  (Cot.  429).) 

Messire  Enard  de  Bainchenal ,  bailly  fa- 
nerai l'an  1363. 

[  Iean  de  Cusance  estoit  bailly  gênerai  en 
1563,  et  l'an  suyuant  ce  fut  messire  Forme 
de  Vellefrey.  (Tilt,  de  Bourgougne.  n\  96>] 

Messire  Thiebauld  de  Neufchastel,  sieur 
de  Blanc-Mont,  gardien  en  l'an  1365. 

Messire  Iean  de  Vienne,  qui  fut  admirai  de 
France,  gardien. 

[En  1367,  le  26  iuillet,  Guillaume  d'Au- 
tume  estoit  bailly  gênerai;  et  après  luy,  en) 
1368,  estoit  bailly  Oliuier  de  lussey.  (Tit. 
cot.  479.] 

[  En  1368 ,  Huart  de  Roncefanlt  estoit  bailly 
en  Bourgougne.  (Cot.  606).] 

Messire  Iean  de  Ray,  gardien  en  l'an  1568. 

[En  1370,  estoit  bailly  gênerai  Guillaume 
de  Mont  S.  Légier,  mais  sonbs  le  gardien] 
Iean  de  Ray.  ÇTiltres  de  Bourgougne,  n\  85).) 

Messire  Guillaume  le  Bastard,  bailly  gênerai. 

Messire  Iacques  Paris  de  la  laisse,  en  l'a* 
1375,  fut  bailly  gênerai. 

[  Guillaume ,  bastard  de  Poitiers ,  en  l'an 


gislrat  fut  supprimé,  estant  fort  kwn,— «^, 
comme  il  semble ,  veû  qu'il  donoit  splendeur 
à  la  maison  de  Bourgougne,  mesmement  pour 
roonstrer  que  la  souueraineté  du  pais  equaloît 
la  prééminence  et  la  grandeur  des  roys,  encor 
que  1rs  moîens ,  richesses  et  reuenus  y  man- 
quassent. 

Il  pourroit  estre  que  le  mariage  de  France 
contracté  auec  Philippe,  surnommé  le  Long , 
roy  de  France ,  en  fut  cause ,  et  que  ce  roy 
désirât  que  ce  magistrat  de  connestable  de- 
meurât aux  François  seulement  ;  ou  pour  le 
moins  que  si  en  son  temps  et  pendant  son  rè- 
gne ,  il  n'y  h  eut  mention  ny  mémoire  d'antre 
connestable  que  de  celuy  qui  estoit  pour  les 
François.  Et  peut  estre  qu'il  Touloit  estre 
quitte  du  gage  et  des  drois  du  connestable, 
qui  est  oient  tels,  entre  autres  choses,  quel'émi- 
nage  de  Gray  et  autres  luy  appertenoientret 
qu'il  hauoit  tous  les  vins  que  Ion  hanoit 
appresté  pour  le  prince,  depuis  qu'ils  hauoienl 
estes  tirés  iusques  à  la  barre.  Comme  de  mesme 
il  prenoit  la  moitié  de  plusieurs  choses  qui 
estoient  apprestées  pour  le  seruîce  du  prince. 

L'an  1 295 ,  messire  Huguenard  de  Giury 
estoit  bailly  gênerai. 

Et  lors  messire  Hugues  de  Bourgougne 
estoit  gouuerneur  gênerai. 

En  l'an  1504,  messire  Iacques  d'Arbois 
fut  bailly  gênerai. 

L'an  1305  ,  messire  Pierre  d'Orchamps  fut 
bailly  gênerai  soubs  dame  Ieanne. 

En  la  mesme  année ,  messire  Hunibert  de 
Rougemont  estoit  gouuerneur.  De  quoy  nous 
cognoissons  que  le  bailly  luy  estoit  inférieur , 
comme  précédemment  il  l'estoit  aux  connes- 
tables. 

L'an  1 506,  messire  Iean  de  Ray  fut  gardien. 

Messire  Milles  de  Noyers,  gardien  en  l'an 
1310. 

Messire  Arnoold  de  Néue,  gardien  en  Tan 
1325. 

Messire  Alymphe  de  Noys,  bailly  gênerai  en 
l'an  1527. 

[  En  1328,  estoit  lieutenant  du  prince,  Iean, 
seigneur  de  Chasteau-Villain ,  halant  soubs 
soy  un  bailly  (Cot.  449).] 

[  En  l'an  1331,  messire  Guy  de  Ville-fran- 
con  hauoit  esté  bailly  gênerai.] 

Le  sieur  de  ChastiUon,  vicomte  de  Fère, 
bailly  gênerai  Tan  1355. 

Messire  Guy  de  Ville-Francon ,  bailly  gê- 
nerai en  l'an  1336,  et  l'hauoit  esté  en  l'an  1531. 

[En  l'an  1338  messire  Robert  de  Chas- 
tiUon fut  gardien  et  connestable  de  Bour- 
gougne (Tit.  des  chart.  369).] 

MessireGuy  de  Vy ,  bailly  gênerai, l'an  1 340. 

[En  1342,  Vaulchier  de  Vienne,  sire  de 
Mirebei ,  estoit  gardien  de  Bourgougne.] 

Messire  Hugues  de  Vellefroy ,  sieur  de 
Frasne,  bailly  gênerai  l'an  1343. 

Messire  Forque  de  Vellefroy,  enuiron  ce 
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1375,  le  9  d'apuril,  feit  une  assemblée  contre 
1»  habitons  de  ChasteJ-Chalon ,  aocoses  d'ha- 
vuir  faict  la  comoMiDdise  et  boorgeoiserie  aa 
i  de  Sagey,  *u  aom  du  doc  de  Bour- 


fougne.  (Tiltresde  Bourgougne ,  n*.  75).] 

Mesure  lean  d'Arbois,  capitaine  gênerai 
en  Tan  1580. 

Messire  Hugues  de  Régné,  sieur  de  Frolois, 
l'an  1388,  seneschal. 

Messire  lean  de  Vienne,  de  recbef  bailly 
fcneral  soubs  dame  Marguerite  de  France* 

Messire  Henry,  comte  de  Mont-Beliard , 
gardien  soobs  dame  Marguerite  de  France. 

[le  treaoe  cest  Henry  nommé  gouuerneur 
et  Bourgougne,  et  Eudes  de  Quingey,  bailly, 
(et  «rai  est  dict  en  un  tilt,  des  chart.  cot.  409).] 

Messire  lean  de  Mont-Martin,  gardien  sonos 
tune  Marguerite  de  France. 

>  Guy  d'Anterille ,  soubs  la  mesme, 
i  de  Bonrgougne. 

i  Endes  de  Quingey,  baiUy  gênerai 
»  in  mesme. 

lean  de  Vergy,  sieur  de  Fouuens, 
soobs  Pbilippe  le  Hardy,  soubs 
issue!  il  banoit  pareillement  Testât  de  mares- 
dal,  en  Tan  1400  et  1405. 

[lean  de  Vergy  estoit  appelle  gardien  en 
l'an  1412  ,  sonbs  le  duc  lean ,  et  estoit  bailly 
ban  de  Villematte.  (Tiltre  des  cbart.cot. 
CAj 

Messire  lean  de  Champdiuers. 

Messire  lean  de  Neufchastel ,  en  Tan  1413. 

Messire  Guillaume  de  Vienne,  cbeualier  du 
Toison  d'or,  estoit  bailly  gênerai  en  l'an  1 430, 
et  kamoit  pour  mareschal  M.  Antoine  de  Tho- 
sr  de  Traues. 
?  Tbiebauld  de  Neufchastel,  bailly  et 
l'an  1459. 

[fin  Tan  1462,  le  14  ianuier,  Iacqoes  de 
Vienne  ,  sire  de  Longwy,  estoit  gardien  de 
Beurguugne  ;  mais  peut  estre  qu'il  faut  ad- 
i  nu  m  rannée.  Toutefois  le  tiltre  des  chartes 
W  perte,  (cou  469)] 

[Les  filtres  de  Bourgoogne  me  monstrent 
•ne  depuis  l'institution  des  gouuerneurs  et 
|iili<—f  les  baillys  sont  demeurés  inférieurs , 
itère  Qu'eucor  soubs  les  baillys,  il  y  hauoit 
des  capitaines  et  conducteurs  de  compai- 
sy  que  par  après ,  soubs  les  gou- 
» ,  nous  hauons  heu  quelquesfois  des 
lieutenant  et  des  mareschaux  en  mesme  temps. 
Ainsy  nous  treuuons,  en  la  vie  de  dame  Mar- 
guerite de  France,  que  Henry,  comte  de 
MonfbelKard,  estoit  gouuerneur,  et  neantmoins 
il  banoit  Eudes  de  Quingey,  bailly  (tiltre  des 
chart.  col.  409);  et  dès  l'an  1364,  le  mesme 
Henry  est  encor  appelle,  haïant  pour  bailly 
lean  de  Montmartin  (cot.  409).] 

[En  1440 ,  y  hauoit  gouuerneur  et  mares- 

[Dès Fan  1369,  lean,  seigneur  de  Ray,  gar- 
**a  de   Bourgoogne,  hauoit   pour   bailly 


Faajichi-Comté.  Lhtre  II.  Chap.  iu.  210 

Guillaume  de  Mont-Saint-Legier  ;  mais  le 
tiltre  appelle  celuy-cy  baitfyd*  Amont  :  comme 
encor  en  d'autres  endroits  ils  sont  designés 
par  le  nom  de  leurs  bailliages  distingués  Amont 
et  Aual;  de  manière  que  Ion  peut  dire  que  les 
gardiens  estant  introduits,  les  baillys  ne  fu- 
rent plus  sinon  particuliers.] 

Messire  lean  de  Chalon ,  prince  d'Orange, 
en  l'an  1477.  Combien  que  le  roy  Loys  XI 
misant  la  guerre  au  pais,  y  meit  ponr  gouuer- 
neurs messires  Pierre  de  Craon ,  Charles 
d'Amboise,  et  Robert ,  sieur  de  Baudricourt. 

Messire  Philippe  de  Hocberg,  comte  de 
Charollois,  en  l'an  1482. 

Messire  Guillaume  de  Vergy,  baron  de 
Champlitte ,  gouuerneur  soubs  l'empereur 
Maximiliao. 

Messire  Philibert  de  Chalon ,  et  dame  Phi- 
liberté  de  Lutzem bourg ,  sa  mère ,  iusques  à 
l'an  1530.  Et  treuue  messsire  Claude  de  Ray, 
bailly  d'Aual ,  se  disant  lieutenant  gênerai  du 
gouuerneur  et  du  mareschal  de  Bourgougne , 
comme  ie  pense  qu'estoient  les  seigneurs  Lau- 
rent de  Gorreuod ,  comte  de  Pont  de  Vaux , 
et  Claude  de  la  Baume,  baron  de  S.  Sorlin. 
Ce  que  peut  hauoir  esté  soubs  le  gouuerne- 
ment  de  messire  René  de  Nassau,  prince 
d'Orange. 

Messire  Claude  de  Vergy,  baron  de  Cham- 
plitte, qui  heut  sur  son  viel  eage  pour  son 
lieutenant  le  sieur  François  de  Vergy,  baron 
d'Autrey. 

Messire  Guillaume  de  Chalon,  dict  de 
Nassau  ,  prince  d'Orange ,  haïant  pour  com- 
mis institué  par  le  roy  ledict  seigneur  François 
de  Vergy,  iusques  enuiron  l'an  1566. 

Messire  François  de  Vergy,  en  chef  gou- 
verneur et  capitaine  gênerai ,  comte  de  Cham- 
plitte ,  cheualier  de  l'ordre  du  Toison. 

Voilà  ce  que  i'hai  peu  recuillir  des  gouuer- 
neurs généraux  et  de  leurs  lieutenans  et  ma- 
reschaux qui  hont  tenu  le  gouuernement  du 
païs,  et  sur  lesquels  les  princes  se  sont  par 
cy  deuant  beaucoup  reposés,  comme  aussi  sur 
les  bons  conseils  de  la  court. 

Bien  est  yray  que  plusieurs  choses  sont  ré- 
férées à  l'assemblée  des  trois  estais,  que  le 
prince  hat  de  bonne  coustume  de  faire  con- 
greger  de  trois  en  trois  ans,  pour  l'ordinaire, 
ou  plus  tost  ou  tard ,  selon  les  occurrences , 
en  congregeant,  par  lettres  de  sa  Maiesté,  les 
seigneurs  ecclésiastiques,  nobles  et  Tilles, 
ainsi  que  non  seulement  soubs  les  princes  de 
Bourgougne,  mais  encor  au  temps  des  Sé- 
quanois,  voire  au  temps  que  les  Romains 
occupoient  le  pals ,  l'on  hauoit  accoustumé  de 
faire. 
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CHAPITRE  XLII. 
la  stillyi  peeraix  et  sirticilieri. 

L'origihi  ,  la  puissance  et  la  condition  des 
baillys  bat  son  obscurité  et  son  mélange  comme 
les  autres  estais  et  charges  que  nous  hauons 
dict.  Nous  treuuons  toutefois  que  ce  mot  hat 
esté  souuent  usurpé  en  Gaule  pour  le  maire 
du  palais  et  grand  connestable ,  ou  duc  de  la 
caualerie.  Car  les  sieurs  que  ie  veux  nommer 
esloient  appelles  baillys,  ou  souuerains  baillys 
en  France.  Ebroin  le  Cruel  et  un  certain  Ber- 
trand sont  ainsi  appelles,  mesmemeat  par 
Iacques  Valcre,  hespagnol,  au  liure  de  la 
Noblesse ,  blasonant  les  armes  de  ce  dernier, 
en  l'an  664,  d'azur  au  lion  d'or,  armé  et  co- 
roné  de  mesme. 

Et  de  vray ,  comme  entre  autres  charges  qui 
appertiennent  aux  connestables ,  ceste  cy  est 
qu'il  hat  toute  la  caualerie  en  charge ,  ainsi 
les  baillys  en  hont  la  conduicte,  pour  le  moins 
de  celle  qui  est  faicte  par  les  féodaux,  et  en  la 
congrégation  des  bans  et  arriere-batis.  Et  de 
là  est  Tenu  que  plusieurs  hont  pensé  que  le 
nom  de  bailly  soit  mot  antique  Gaulois,  qui, 
en  la  propriété  de  la  langue  celtique,  enserre 
ceste  puissance. 

Les  uns  croient  qu'il  soit  dict  de  Baal , 
dieu  des  batailles,  en  l'opinion  des  Grecs. 
Autres  cuident  qu'il  vient  du  mol  Bailler, 
parce  que  ce  cheî  ne  faict  le  choix  de  ses  sol- 
dats et  caualiers ,  mais  est  conducteur  de  la 
noblesse  qui  luy  est  baillée,  comme  de  mesme 
il  est  baillé  chef  à  ladicte  noblesse,  yoire  de- 
vant aucun  bruict  ou  mouuement  de  guerre. 
Ce  que  l'on  peut  d'autant  mieux  confirmer , 
parce  que  cela  hat  quelque  correspondance 
auec  ces  soldats  Romains  ,  que  Ion  appelloit 
Dati,  et  que  lesdicts  féodaux  sont  soldats,  qui, 
pour  quelque  temps ,  seruent  à  la  guerre  sans 
aucune  soulde,  et  par  manière  que  Ion  les  peut 
à  bon  droict  appeller  gens-d'armes  donés. 
combien  que  si  les  dictions  celtiques  êoldurii 
et  ûloduni,  prinses  pour  personages  qui  se 
sont  deuoûés  à  mourir  pour  le  prince,  sans 
aucunement  fuir,  sont  bien  considérées ,  sans 
prendre  la  vielle  éthimologie  qui  est  tirée  de 
la  soulde,  Ion  les  pourroit  nommer  soldats, 
Toire  seuls  soldats,  quand  ils  font  bien  le  deb- 
Toir  de  fief,  encor  que  les  qualités  du  gend'ar- 
me  romain  ne  leur  puissent  conuenir,  non 
plus  que  à  ceux  qui ,  craignans  la  longueur 
et  la  rigueur  du  scruice  de  guerre ,  seruent 
**n*  gaige ,  et  pour  leurs  plaisirs,  prests 
à  retourner  tout  aussi  tost  que  le  tonnerre  et 
les  éclats  doneront. 

Rebufte  pense  qu'il  soit  dict  de  Baali , 
c'est  à  dire  dominanê  mihi,  parce  que  en  son 
baillyage  il  est  commis  seigneur  ,  et  pour 
tel  honoré  et  rcueré.  D'autres  qui  nous  vucil- 
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lent  faire  Grecs ,  malgré  que  i 
disent  qu'il  vient  de  boulé,  qui  signifie  < 
seil ,  d'où  est  boularkos ,  chef  du  sénat*  " 
cela  ne  semble  propre  à  ce  seigneur ,  qui  n*nat 
conseillers  et  collatéraux  souhs  soy. 

M.  de  Pithou  le  deriue  dn  mot  Avoir, signi- 
fiant gardien  et  protecteur  du  quartier  et  pais 
qui  luy  est  doné ,  comme  il  remarque  en  quel- 
ques endrois  d'Ammian  Marcelbn.  Et  à  In 
vérité,  le  bailly  gênerai ,  comme  un  préteur 
romain ,  hat  la  iurisdiction  en  mains  et  In  def- 
fence  par  armes  sur  lesprouinces  prétoriennes, 
et  hat  les  loix  publiques  en  sa  charge ,  et  < 
me  en  garde  et  dépost ,  pour  (aire  que  I 
ceux  du  pais  et  gouuernement  vinent  i 
icelles.  Ainsi  disons  nous  garde  des  i 
garde  de  la  preuosté ,  garde  ou  gardien 
pais  :  comme  si  Ion  vouloit  dire  que  tel  snag 
trat  est  en  mains  et  garde  d'un  tel* 

Ce  que  conuiendrat  d'autant 


nous,  que  nous  sçauons  ces  baillys 
heu  le  gouuernement  gênerai  dn  pais ,  et  ba- 
voir estes  les  secondes  persones  dû  pais,  ans» 
ques  à  ce  que  Ion  meit  le  mot  de  gardiens  en 
icu,  tels  que  furent  lean,  roy  de  France,  pen- 
dant la  vie  de  Philippe  l'Enfant ,  en  l'an  1S49 , 
et  deuant  luy  lean  de  Ray ,  l'an  1305  ;  Thie- 
bauld  de  Neufchastel»  l'an  1365  ;  un  antre  de 
Ray,  l'an  1368  ;  le  vicomte  de  Fere;  messire 
Henry  de  Moot-Béliard  ;  messire  lean  de 
Mont-Martin.  De  sorte  que  nos  pères  sem- 
blent hauoir  voulu  quitter  ce  mot  obscur  de 
bailly ,  pour  en  introduire  un  autre  de  mes- 
me signification,  et  plus  claire,  qui  esteetey  ne 
gardien. 

Et  le  sens  de  ceste  signification  serait  qne  le 
magistrat  appartient  à  la  république,  et  qne 
celuy  auquel  il  est  baillé  à  exercer,  et  pour  le 
garder  et  maintenir  comme  un  dépositaire  et 
gardien,  s'appelleroit  bailly  ;  ainsi  que  le  via! 
mot  gaulois  batUk  est  doné  à  ceux  qui  hont 
la  charge  de  la  persone  et  des  biens  des  aai- 
neurs  :  d'où  est  le  mot  des  baillûte*,  pour  tu- 
teurs, iusques  a  maintenant  usité  en  dîners 
païs  gaulois. 

le  confesseray  bien  que  si  la  puissance  des 
baillys  généraux  n'heut  estée  plus  grande  qne 
celle  qui  est  aux  baillys  de  nostre  tempe  parti- 
culier, ces  considérations  cesseroient,  et  eue» 
viendroit  cela  plus  tost  à  la  court  de 
ment,  et  a  un  gouuerneur  gênerai, 
cestuy  cy  hat  la  charge  des  forces  et  fc*r»  , 
et  la  court  hat  l'ordre  de  la  republique,  Ton- 
seruance  des  loix ,  edicts ,  ordonnances,  i 
tûmes,  stilset  practique.  Mais  le  bailly  < 
gênerai ,  comme  nous  l'hauons  heu , 
conioinctement  les  puissances  de  la  guerre  et 
de  la  paix ,  sans  supérieur  autre  que  le  prince, 
nous  debuons  demeurer  en  la  première  i 
prêta  lion ,  et  ne  nous  ebaïr  de  ce  que  le  I 
à  son  accoustumé ,  hat  changé  et  l'efFett  et  la 
puissance. 
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plusieurs  pais  hootencor  ceste  forme 
ernement,  comme  l'hauoit  la  Ferrette, 
et  la  Suntgaw  soubx  Charles  le  Guer- 
dsî  l'hat  le  Charrolois ,  l'Hainaut ,  le 
Wa*U  Mais  la  puissance  de  ceux  cy 
t  finalement  retranchée ,  comme  nous 
m  France  la  connestablie  ;  en  Hespa- 
chancellerie  ;  à  Venise ,  rauthorité  du 
»  Allemagne  et  Pologne,  la  grandeur 
lereur  et  des  roys,  auxquels  le  nom,  les 
is ,  les  masses,  les  cérémonies,  le  Tent 
cage  seulement  sout  demeurés,  au  re- 
ce  que  leurs  prédécesseurs  bont  beiis. 
irouînces,  les  villes,  les  thresors,  les 
le  commandement  absolu ,  la  loy,  et 
ot ,  cela  en  quoy  vraiment  consiste  la 
e»  leur  bat  esté  osté  :  de  manière  qu'ils 

plus  sinon  roys  Lacédémoniens , 
i  aux  arrêts  des  éphores. 
nos  baillys ,  si  choses  petites  peuuent 
Jerees  auec  les  grandes ,  hont  retenus 
•mais  la  puissance  leur  h'at  eslée  gran- 
bjninuée.  Et  me  semble  que  ceste  di- 
i,  et  lasectiond'unseulendeuxbaillys, 

faicte  depuis  le  temps  de  Philippe  le 
car  lors  ie  m'apperçois  d'un  bailly  d'A- 
en  autre  d'Aual  ;  et  subsequutiuement 

Dole  bat  esté  inlroduict  sans  attou- 
t  iunrisdictions  de  S.  Ouyan  de  loux , 
■seul ,  ny  au  ressort  de  S.  Laurent. 
nére  desquelles  est  au  baillyage  d'A- 
eeonde  en  celuy  d'Amont ,  et  la  tierce 
t  estre  contenue  dedans  celuy  de  Dole, 
fsisoit  un  à  part. 

ttaBsefforcé  d'hauoir  le  nom  des  baillys 
terminais  il  ne  m'hat  esté  possible  d'en 
Taduantage  que  ceux  que  ie  représente, 
içant  par  les  derniers  et  parle  baillyage 
il. 

ire  Hyerosme  d'Achey ,  sieur  de  To- 
apitaine  et  gouuerneur  de  la  ville  de 

ire  François  d'Achey ,  sieur  d'Auilley, 
leaur  et  capitaine  de  Dole. 

Fernand  de  Lannoy  ,   comte  de  la 

gouuerneur  de  Gray. 
ire  François  de  la  Baume ,  comte  de 
leoe! ,  capitaine  de  Besançon, 
■e  Claude  de  la   Baume,   sieur  de 
m,  mareschal  de  Bourgougne. 
ire  Claude  de  Carondelet,  sieur  de 
Tan  1500. 
ire  Iran  d'Andelot ,  maistre  d'hostel  de 

VIII,  roy  de  France ,  mary  présump- 
bame  Marguerite  d'Austriche,  comte 
egougne  et  Artois. 

■reArttis  de  Vauldrey,  chambelland  du 
France,  en  l'an  1481. 
are  lean  de  Rapt ,  l'an  1463. 
ire  Philibert  de  Vauldrey  ,  sieur  de 
Taa  1449. 

ire  Besançon  de  Mésiere,  l'an  1454. 
ire  Goy  d'Amangcs,  Tan  1424. 
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Messire  Erard  du  Four,  Tan  1409,  auquel 
an  la  chancellerie  de  Bourgougne  fut  suppri- 
mée pour  quelque  temps. 

Au  baitfyage  éTAual. 

Messire  Claude  de  Bauffiremont,  sieur  de 
Clereual,  eheualier  d'Alcantara,  Tan  1586. 

Messire  N.  de  Poupet ,  sieur  de  la  Chaux , 
Tan  1565. 

Messire  Claude,  baron  de  Ray,  eheualier  de 
l'Annonciade,  Tan  1550. 

Messire  Maximilian,  sieur  de  Vauldrey,  en 
l'an  1516. 

Messire  Loys  de  Vauldrey,  l'an  1490. 

Messire  Guy  d'Usie,  l'an  1470. 

Messire  Guillaume,  sieur  de  Vauldrey,  du 
Pin,  Tan  1454,  du  temps  duquel  ie  treuue 
que  le  baillyage  de  Dole  esloit  institué. 

Messire  Henry  de  Vaille ,  sieur  de  Velle, 
en  l'an  1445. 

Messire  N.  d'Usie,  sieur  de  Vauldrey,  l'an 
1469. 

[  Messire  Guy  d'Arménie,  Fan  1431 .  Chart. 
cot.  452.] 

elessire  Bstienne  d'Arménie,  l'an  1 450  (1  ).] 
essire  lean  de  Champ-Diuers ,  1409. 
Messire  lean  de  Champ-Diuers,  1415. 
Messire   Bon   Guichard,   home  de  robe 
longue,  1598. 

Messire  Guillaume  le  Noble,  1589. 
Messire  lean  de  Chissey ,  1557. 
Messire  Henry  de  Vallès,  1547. 

Au  baillyage  de  Dole. 

Messire  Philibert  de  Rye ,  baron  de  Balan- 
çon,  colonel  d'un  régiment  Wallon  en  la  guerre 
des  P aïs-Bas ,  est  bailly  en  ceste  année  1589. 

Messire  Loys  de  Tailland ,  baron  de  Mont- 
Fort,  eheualier  d'Alcantara,  escuyer  du  roy 
don  Philippe,  en  l'an  1584. 

Messire  Iean-Baptiste  d'Andelot,  sieur  de 
Myon,  lieutenant  du  seigneur  comte  Mansfelt, 
mareschal  gênerai  des  armes  de  sa  Maiesté. 

Messire  George  d'Andelot ,  baron  d'Oue , 
frère  du  susdict. 

Messire  lean  d'Andelot,  sieur  de  Myon, 
eheualier  d'Alcantara,  escuyer  de  l'empereur 
Charles  V,  premier  capitaine  de  la  garnison 
première  qui  bat  esté  mise  à  Dole. 

Messire  lean  de  Fauquier ,  sieur  de  Com- 
menaille. 

Messire  Aimé  de  Balay ,  sieur  de  Terrans. 

Messire  lacquesde  Salins,  sieur  de  Vincelles. 

Messire  lean  de  Salins,  sieur  de  Neuy,  Vil- 
lers-Robert. 

Messire  Henry  VaHere. 

Messire  lean  Bouton ,  sieur  de  Corberon. 

(1)  M.  Béchet  père  n'a  pu  lire  bien  distinctement 
ce  millésime  :  il  croit  que  le  troisième  chiffre  cm 
un  2:  mais  il  peut  être  aussi,  tjoute-fc-il ,  un  4  ou 
un  7.  (UEdiÈÊur*) 


215         Mémoires  dis  Bouacaccwoiis  de  la  Fa  ijciii- Comté.  Ltwe  a,  Chap.  lut  t.         S 16 

peut  auec  quelques   solemnités  requérir  en 
quelques  matières  le  iugement  de  sa  Maiesté* 

L'origine  des  premiers  parleioeus  ne  pour- 
rait eslre  plus  vielle  que  de  284  ans,  depuis 
que  Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  instituât 
celuy  de  Taris,  exemplaire  de  tous  autres 
en  Gaule,  en  l'an  1302  ou  enuiron.  Mais  le 
iugement  sans  parlement  est  de  bien  plus  an- 
cienne datte  :  car  au  temps  de  noz  rovs ,  les 
comtes  iugeoienl  ;  puis  la  Bourgougne  estant 
demeurée  aux  comtes,  les  baillys  généraux 
et  gouuerneurs  prindrent  le  siège  de  iustice , 
mais  en  telle  sorte  toutefois  qu'ils  estoient 
appellables^  à  ce  que  les  appellations  émises 
de  leurs  sentences  fussent  releuées  par  devant 
le  prince,  qui  es  iours  généraux ,  qui  encor 
estoient  appelles  parlemens,  assisté  de  ses 
chancelier,  maistres  aux  requesles  et  conseil- 
liers,  iugeoit  de  ce  de  quoy  il  estoit  appelle. 
Et  cela  non  en  un  lieu  certain ,  mais  en  telle 
Tille  qu'il  plaisoit  au  prince,  combien  que 
l'ordinaire  estoit  dedans  le  ebasteau  de  Dole, 
ou  bien  dedans  la  grande  salle  de  rhospital, 
ainsi  que  i'bai  cogneu  par  quelques 
lesquels  y  hont  estes  rendus. 

Et  diray  icy  en  passant ,  que  lors  il  y  I 
une  famille  de  gcntis-hoinesàladicte  ville,  qui 
estoit  appellée  de  Dole,  alias  de  l'IIospital, 
plusieurs  fois  alliée  auec  celle  d'Oiselet  cl  da 
Mont-Martin  ,  laquelle,  comme  possédant  le 
viscomlé  de  Dole,  hauoit  maison  fort  belle, 
grande  et  Uni  capable ,  que  en  la  salle  d'iceOe 
quelques  fois  les  arrests  y  estoient  rendus ,  et 
se  nommoient  quelquefois  non  seulement  de 
l'Hospital,  mais  de  Dole,  sieurs  de  Sampans  et 
autres  lieux  qu'ils  tenoient,  iusques  à  Pon- 
tallier  sur  Saône. 

Ainsi  noz  roys  et  ceux  de  France  en  i 
auec  telle  bone affection,  qu'eux  mesi 
en  iugement  assistés  des  princes ,  du  i 
lier ,  prélats  et  autres  personages  lettrés,  i 
ne  se  contenaient  pas,  noz  rois  et  noz  < 
de  faire  à  faire  iustice  par  leurs  officiers,  i 
eocor  enuoïoient,  de  cinq  en  cinq  ans,  des 
censeurs,  qu'ils  appelloient  réformateurs , qni 
corrigeaient  les  fautes  des  iuges,  et  amen- 
doient  les  chicaneries  des  meschans.  Ce  que 
i'hai  recogneû  par  quelques  tiltres  de  Philippe 
le  Hardy. 

Mais  depuis  que  Pépin  le  Bref  se  fut  plongé 
dedans  les  guerres  d'Italie,  le  conseil  f 
puissance  de  iuger  fut  institué,  non  pour  i 
en  un  lieu ,  mais  pour  eslre  prest  en  tontes 
assemblées  des  grands  iours ,  qui  se 
tantost  en  ce  Heu  et  tantost  en  un  autre. 

Tels  pouuoient  eslre  les  Scheken, 
quicr*,  c'est  à  dire  les  enuoïés  que  Charie- 
inagne  instituât  pour,  une  fois ,  en  iours  cer- 
tains, décider  tranchément  les  plaids  des 
parties. 

Tels  sont  en  Angleterre  les  quatre  grands 
iours  généraux  ;  tels  ceux  de  Bretagne ,  qni 
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La  esort  4e  tarleneet 

la  ne  feroie  mon  debuoir ,  si  après  hauoir 
représenté  a  ceux  de  nostre  temps ,  la  variété , 
les  noms  et  les  puissances  des  magistrats  anti- 
ques en  nostre  Bourgougne ,  ie  delaissoie  la 
court ,  l'uniuersité  et  la  chambre  des  comptes, 
en  arriére  :  parce  que  non  moins  que  des  choses 
antiques ,  nous  debuons  hauoir  soucy  de  co- 
gnoistreeeque  nostre  temps  porte,  quand  il  ny 
hauroit  autre  occasion  que  cesle-cy  :  que  noz 
enfants  pourront  ignorer  Testât  et  conduicte 
de  nostre  eage,  comme  nous  hauons  ignoré 
ce  que  celuy  de  noz  pères  hat  porté. 

Or  la  court  de  parlement  est  presque  la 
dernière  en  institution  entre  les  magistrats  qui 
gouuernent  et  hont  conduicts  la  Franche- 
Comté;  mais  elle  est  bien  celle  qui,  auec 
plus  de  proffit ,  plus  grande  authorité  ,  plus 
grande  splendeur  et  prééminence  que  les 
autres  magistrats  introduits  après  la  chasse 
donée  aux  Romains,  hat  estée  honorée  dedans 
le  païs ,  le  conduisant  et  le  dressant  auec  une 
doulce  seucrité  par  les  sentiers  et  doulces  voies 
de  la  religion,  de  la  vertu,  de  la  tranquililé 
et  de  la  seurté.  Car  le  prince  luy  haîant  mis 
en  garde  sa  souueraineté  et  luy  haîant  doné 
la  puissance  de  faire  édicts,  garder  les  sceaux , 
l'aulhorilé  de  chancellerie  ,  l'honeur  de  la 
pourpre  et  le  pouuoir  des  affaires  de  paix 
entièrement ,  voire  encor  beaucoup  de  choses 
de  la  guerre ,  conioinctement  auec  le  sieur 
gouuerueur ,  la  puissance  de  iuger  par  arrests 
en  dernier  ressort ,  sans  suspension  ,  sinon 
celle  qui  est  de  la  proclamation  au  prince, 
et  autres  choses  qui  ressentent  la  grandeur 
suprême  du  prince  absolut  :  ostés  les,  et  mettes 
une  distinction  :  certainement  nous  la  deb- 
vrons  confesser  eslre  de  beaucoup  mieux  au- 
thorisée ,  plus  honorée  et  de  pouuoir  plus 
grand ,  précis  et  absolut  que  ceux  desquels 
nous  hauons  parlé. 

D'elle  veux-ie  dire,  et  veux  traicter  l'insti- 
tution du  parlement,  l'autheur  d'iceluy,  la 
puissance  qu'il  hat,  ses  parties  intégrantes, 
son  gaige  et  le  nom  de  ses  principaux  supposts, 
par  tant  toutefois  que  i'en  bai  peu  cognoistre , 
estant  aduoeat  plaidant  en  son  barreau ,  sans 
aucune  communiquation  de  tiltres  qui  m'hait 
estée  faicte  de  sa  part. 

La  court  de  parlement  est  un  magistrat  en 
Bourgougne,  logé  en  la  \ille  de  Dole,  com- 
posé de  plusieurs  personages  représentai»  le 
prince ,  et  en  plusieurs  chefs  la  souueraineté 
d'iceluy,  orné  d'habillements  extraordinaires 
faicts  d'rscarlale  au  lieu  de  pourpre,  qui  n'hat 
supérieur  magistrat,  sauf  sa  Maiesté,  qui 
iuge  de  toutes  matières  par  arrest ,  sans  moîen 
d'appellation  quelconque,  combien  que  Ion 
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sieurs  grands  princes  mettent  en  usage  de 
plus  en  plus ,  pour  réfréner  l'insuffisance ,  la 
cruauté,  Tauarice  et  oultre-cuidance  de  quel- 
ques gouuerneurs. 

Le  parlement  doncques  fut  institué  a  Dole 
en  l'an  1422 ,  pour  l'y  tenir  stable  et  arresté , 
non  continuellement  toutefois,  et  en  telle  sorte 
que  les  conseillers  fussent  tenus  comme  main- 
tenant de  s'assembler  tous  les  iours  ,  et  par 
cinq  heures  entières ,  mais  à  certains  temps 
choisis  et  propres;  pour  raison  de  quoy  ilz 
recepuoient  les  gaiges  que  nous  declairerons. 
le  ne  treuue  pas  les  noms  de  ceux  qui  furent 
les  premiers  en  ceste  mémorable  assemblée  ; 
sauf  que,  en  Tan  1428  ,  ic  rencontre  messire 
Guy  d'Arménie  estre  président  audict  parle- 
ment; et  en  l'an  1440,  un  messire  Estienne 
d'Arménie,  sieur  de  Belmont ,  succédât,  ainsi 
que  i'hay  cogneu  par  quelques  tiltres  de  la 
maison  de  Vauldrey;  et  en  l'an  1472,  i'hay 
treuué  un  messire  Iean  Ioard ,  sieur  d'Eche- 
vanne ,  par  les  tiltres  du  sieur  baron  de  Bel- 
voir.  Puis  en  l'an  1481 ,  fut  messire  Iean 
Iaquelin;  et  en  l'an  1489,  messire  Guy  de 
Rochefort ,  sieur  de  Pluuaut ,  qui  fut  chance- 
lier de  France;  et  en  l'an  1498,  messire 
laques  Gondran.  Encor  treuue-ie  M.  Buchot, 
mais  ie  n'hay  recogneû  la  datte  de  son  entre- 
mise; et  de  rechef  i'hay  treuué,  du  temps  de 
l'empereur  Maximilian,  Estienne  Thiard,  ainsi 
que  nous  marquerons  dedans  le  cathalogue  ; 
car  ie  désire  de  retorner  au  lieu  de  l'institution 
du  parlement ,  non  plus  ambulatoire ,  mais 
arresté. 

Or,  il  est  certain  que  le  duc  Philippe,  em- 
pesché  aux  guerres  dressées  pour  la  vengeance 
de  la  mort  du  duc  Iean ,  son  père,  considérât 
qu'il  estoit  comme  nécessaire  que  le  parlement 
fut  arresté  pour  tousiours;  d'autant  mesmes 
que  pour  fournir  les  factions  guerrières ,  il  ne 
pouuoit  tousiours  se  treuuer  en  l'assemblée  , 
et  iugeat  qu'un  lieu  certain  faciliterait  les  es- 
tudes  des  iuges  et  aduoeats ,  diminuerait  les 
frais  des  poursuittes,  et  que  les  subiectspour 
les  despenses  des  paoures ,  les  femmes  pour 
leurs  honeurs ,  les  orphelins  pour  leurs  def- 
fences ,  les  estrangers  pour  leurs  seurtés ,  les 
prisoniers  pour  leurs  visites,  et  autres,  se- 
raient mieux  gardés,  serais  et  deffendus.  Oultre 
ce  qu'il  n'y  hauoit  chose  plus  mal  séante ,  que 
de  veoir  ce  siège ,  qui  doibt  estre  ferme  et 
constant  ainsi  que'Ja  iustice  est  ferme  et  con- 
sume ,  aller  rallant  et  courant  par  le  paîs ,  et 
comme  vagabondant  ça  et  là  incertainement. 

Or,  du  temps  du  bon  duc ,  et  en  l'eage  de 
Charles,  son  fils,  la  court  estoit  en  tel  nombre, 
honorée  de  mesmes  ornements,  salariée  de 
mesmes  gaiges,  et  congregée  en  mesmes  sai- 
sons et  temps  que  Ion  l'hat  veu  après  leurs 
décès  et  après  les  guerres  de  l'an  1476  et 
autres  suiuantes.  Car  nous  sçauons  que  les  et* 
tats  du  pais  prièrent  l'empereur  Maximilian  et 


l'archiduc  Philippe,  son  fils,  après  que  la  ville 
de  Dole  se  fut  pour  la  seconde  et  dernière  sois 
reuoltèe  contre  les  François ,  de  remettre  le* 
ordres  et  les  sièges  de  iustice  en  la  mesme  façon 
qu'ils  estoient  auant  les  guerres;  ce  que  les 
princes  accordèrent  et  feirent,  mettant  en  exe- 
quution  la  demande,  ainsy  que  nous  diront* 

Et  croiray-ie  facilement  que  le  roy  LoysXI, 
après  l'usurpation  faicte  par  luy  delà  plus  part 
de  nostre  paîs,  ne  voulut  à  son  entrée  innouer 
et  altérerai  estrangemenl  Testât  et  les  anciennes 
formes  de  magistrat ,  que  de  changer  le  pre- 
mier poinct  de  l'administration  publique  rési- 
dente en  la  congrégation  de  ceux  qui  font  les 
parlement ,  et  qui  sont ,  non  seulement  des 
vedettes  et  guettes  sur  des  promontoires  et 
lieux  libres  et  découuers ,  mais  encor  les  gar- 
des très  seures  de  Testât  et  de  la  principauté. 
Ioinct  qu'il  sçauoit  que,  après  hauoir  retiré  à 
soy  quelques  seigneurs  de  bones  maisons  ,  et 
après  hauoir  laissé  au  gouuernement  gênerai  9 
charges  et  conduictes  particulières  des  offices 
et  gardes ,  quelques  naturels  François,  fl  ne 
falloit  faire  ceste  lourde  faute  contre  les  snb- 
iects  que  de ,  en  les  attouchant  en  gênerai, 
leur  oster  la  forme  et  les  façons  viellet  et  or- 
dinaires de  leur  iustice  :  en  quoy  les  politiques 
treuueroient  et  remarqueraient  une  principale 
faute ,  parce  que  le  peuple  est  fort  clair-volant 
en  ce  qui  le  picque,  trauaille  ou  endomaige  en 
son  particulier  ;  ainsi  qu'il  est  aueugle ,  et 
comme  sans  sentiment,  en  ce  qui  ne  luy  tpper» 
tient ,  et  qui  ne  le  touche  en  persones  indint* 
dues ,  mais  en  corps  uniuersel  et  publique 
seulement* 

Ce  parlement  doncques  fut  arresté  à  Dole, 
par  le  duc  Philippe,  en  Tan  1422,  à  ce  que 
i'hay  peu  apprendre;  confirmé  en  Tan  1495, 
et  entretenu  en  singulière  affection  dedans  ni 
tille ,  mesme  par  le  duc  Charles-Sant-Penr9 
nonobstant  que  quelques  uns ,  amateurs  de 
choses  nouuelles  et  de  desordres  ,  s'ei|srçat- 
sent  de  luy  persuader  de  Tenuoïer  à  Battu 
çoo.  Mais  la  mort  triste  du  prince  Charles  es- 
tant suruenue ,  et  la  ville  de  Dole  haiant  essèe 
rasée ,  la  court  fut  transportée  ailleurs ,  non 
par  le  ingénient  du  légitime  et  bon  prince, 
mais  par  le  mauuais  vouloir  du  roy  Loyt,  usur- 
pateur, et  très  rigoureux  ennemy  de  la  ville  et 
des  habitant  de  Dole  ;  car  cestuy-cy,  en  Tan 
1481 ,  restituant  les  parlement  des  deux  Bout- 
gougnes ,  et  pensant  de  faire  une  vergongne 
grande  à  la  ville  de  Dole,  combien  que  an 
contraire  cela  luy  est  aduenu  pour  grande 
louange  et  recommandation ,  declairat ,  ratant 
à  Salins,  en  retournant  de  S.  Claude,  quels 
court  y  demeurerait  et  y  hauroit  sa  séance  pour 
la  Franche-Comté,  depuis  le  15*  iour  après 
Pasques ,  s'il  n'estoit  continué ,  iusquet  à  k 
mi-aoust  ;  et  que  celuy  de  Dijon  commenceroit 
à  la  S.  Martin ,  et  finirait  aux  Pasques  sui- 
vantes ;  et  en  feit  ce  nombre  :  d'un  président, 
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chargés  de  se  traîner  en  court ,  s'ils  n'y  ha- 
^  oient  à  faire  ou  qu'ils  ne  fussent  mandés. 

Au  Dioïen  de  quoy  ili  proffiloicnt  d'ailleurs 
que  des  deniers  du  prince ,  recepuoient  pen- 
sions ,  tenoient  place  au  nombre  des  profes- 
seurs de  l'uniuersité,  et  autres  charges. 

Mais  comme  les  affaires  du  prince  se  multi- 
plièrent ,  les  querelles  et  differens  des  homes 
et  la  malice  de  plusieurs  s'acercurent ,  les  ad- 
Tocats  fiscaux  furent  mis  à  Tordre,  aux  gaiges, 
aux  ornemens  et  priuileges  des  autres. 

Finalement ,  ces  gaiges  furent  accreus  par 
la  libéralité  de  l'empereur  Charles,  estant  ad- 
?erly,  par  les  remontrances  de  messire  Charles 
Grand-Iean  ,  sieur  de  Romain ,  mon  oncle , 
lors  conseiller  en  ladicte  court,  que  les  gaiges 
susdicts  estoient  trop  petits ,  veù  et  considéré 
le  grand  trauail  de  la  court ,  la  cherté  de  toutes 
choses,  et  l'augmentation  des  monnoies  aultes, 
par  le  moïen  desquelles  Ion  treuuoit  que  les 
365  francs  de  gaige,  par  an  ,  aux  conseillers, 
faisans  en  Tan  1508  environ  210  escuz  sol, 
ne  faisoient  ladicte  somme ,  mais  beaucoup 
moindre;  et  y  hauoit  en  apparence,  que  non 
obstant  que  le  pris  des  escuz  monteroit  et 
s'accroistroit ,  toutefois  il  aduiendroit  certai- 
nement que  celuy  des  francs  et  des  groz  dimi- 
nuèrent et  se  auiliroit,  ainsi  qu'il  hauoit  faict 
des  lors  que  l'escu  fut  mis  en  usage  pour  vingt 
sols  seulement,  et  s'appelloit  le  franc  d'or.  Car 
le  mot  franc  esloit  abusif  et  comme  imaginaire, 
à  raison  de  ce  qu'il  ne  se  treuuoit  formé  en 
une  espèce  proportionée  à  la  valeur  qui  est 
entre  le  poids  de  l'or  et  celuy  de  l'argent  ; 
c'est  à  dire  que  ,  si  l'escu  vault  deux  francs  et 
demy,  Ion  heut  des  espèces  d'argent  pur  qui , 
en  une  seule  pièce,  fussent  du  poids  d'enuiron 
douze  escuz,  et  quart  de  douze,  qui  font  trois, 
pour  faire  en  tout  quinze  fois  autant  de  poids 
qu'un  escu  pur  poiseroit,  et  que  la  mesme 
proportion  fut  gardée  entre  les  espèces  infé- 
rieures. 

Soubs  lesquelles  considérations  sa  Maiesté 
voulut  que  dès  lors  en  auant  le  gaige  du  pré- 
sident fut  de  1 ,200  francs ,  celuy  des  cheua- 
liers....  francs,  et  celuy  des  conseillers,  aduo- 
cats  fiscaux  et  procureur  gênerai ,  de  24  sols, 
et  celuy  du  substitut  du  procureur  gênerai,  de 
le  sols  par  iour. 

Au  surplus,  du  commencement  de  reste  res- 
titution et  du  nouucau  règlement  faict  en  l'an 
1 508 ,  combien  que  les  gaiges  fussent  ordi- 
naires et  certains  pour  tous  les  jours,  toutefois 
la  court  ne  ne  r'assembloit  à  la  Sainct  Martin 
et  aux  iours  de  la  r'entrée  ordinaire,  si  le 
prince  n'en  faisoit  la  permission. 

Ainsi  dame  Marguerite,  princesse  d'Aus- 
triche ,  haiant  heu  le  comté  de  Bourgougneen 
jouissance  pour  sa  vie  durant,  deffendil  la  r'en- 
trée le  dernier  d'octobre  l'an  1510,  et  le  dou- 
zième d'apuril  feit  pareille  deiïrnce  pour  l'an 
1514,  et  en  l'an  1517  tout  de  mesme,  pre- 


nant les  occasions  sur  les  absences  de  quelques 
conseillers,  comme  de  messire  Mercurin  Gat- 
tinara  ,  pnesident ,  Claude  de  Boisset ,  doten 
de  Poligny ,  et  Claude  laillon ,  residans  vers 
la  princesse  audict  an  1517,  et  pour  les  décès 
de  messire  Iean  Bertod  et  lean  Preuost,  con- 
seillers. 

le  ne  pourroîe  pas  raisonablement  laisser 
de  dire  que  la  court  hat  un  prasidenl  habillé, 
quand  il  se  monstre  en  habits  de  son  magistral, 
non  pas  de  simples  accouslrcmens  d'escarUtte, 
comme  les  conseillers  ,  mais  auec  le  paluda- 
ment,  libre  d'une  main  et  restrainct  en  l'antre, 
et  auec  le  mortier  en  teste ,  comblé  d'or,  os 
d'unions  et  marguerites  ,  ou  de  perles  orien- 
tales, ainsi  que  les  chanceliers  de  France  por- 
to i  en  t  anciennement. 

Et  c'est  pourquoy,  veû  que  les  chanceliers 
porto  i  en  t  anciennement ,  depuis  le  temps  de 
Lolhaire  premier,  tel  accoustrement ,  Ion  hat 
pensé  qu'un  prasident  estoit  chancelier  ordi- 
naire ,  si  le  prince  n'en  instituoit  un  par  ex- 
près. Ce  que  nous  pourrions  bien  ,  insqnes  à 
ce  temps ,  tenir  en  nostre  Bourgougne ,  rém 
que  les  seigneurs  prasidens  de  nostre 
iusques  à  messire  Claude  Boutechou, 
de  Barterans ,  hont  heûs  les  sceaux  die  la 
celerie  en  garde. 

le  sçay  toutefois  que  l'habit  du 
est  tel  que  les  comtes  portoient  autrefois, 
que  peut  estre  aduenu  pour  autant  que 
princes  furent  ceux  qui  tenoient  les  sièges  de 
la  iustice  souueraine ,  et  s'y  presentoient  auec 
leurs  habits  propres  à  leurs  grandeurs.  Do 
quoy  il  est  puis  après  succédé  que  leurs  suc- 
cesseurs hont  retenus  la  robe,  combien  qvo 
la  qualité  de  comte  et  de  prince  heut  estes 
perdue.  Et  de  vray,  le  premier  qui  feit 
ture  du  parlement  à  Paris ,  lors  qu'il  fut 
et  arresté  ,  estoit  Otto,  nostre  comte 
cinquième  du  nom. 

Il  reste  que  ie  r'apporte  les  noms  des  sei- 
gneurs que  i'hay  peu  treuuer  hanoir  estes 
ordinaires  en  ce  parlement  depuis  ladicte  in- 
stitution. 

Prtvsidcnê. 

Messire  Guv  d'Arménie ,  sieur  de  Betooot, 
1428. 

Messire  Es  tien  ne  d'Arménie,  en  l'an  1449. 

Messire  lean  loard  ,  sieur  d'Echeoanne , 
1472. 

Messire  N.  de  Carondelel,  sieur  de  Chaap- 
vans,  l'an  1472. 

Messire  lean  laquelin ,  1481. 

Messire  €»uv  de  Rochefort ,  sieur  de  Phj- 
vaut,  1489. 

Messire  laques  Gondran,  1498. 

Messire  laques  Buchot. 

Messire  Charles  de  la  Porte. 

Messire  Mercurin  de  Gatinara ,  pieds 
tois. 


C. 

les 


Mimiao» 
■essire  Hugues  11 
li  Mire  Pierre  & 

rreC 

■cHirc  Pierre  Froissard,  sieur  de  Broi&sia. 

■cwre  Claude  Boutechou ,  sieur  de  Bar- 

L*aûsaoire  d'Hespagne  nomme  messire  Iean 
«sage,  en  Tao  1515;  et  S.  Iulian  mect  au 
wjm  de  Philippe  de  Castille  un  seigneur  de 
wr,  de  la  maison  de  Tyard,  qui  esloit  aïeul 
bisaïeul  de  messire  Pontus  de  Tyard,  eues- 
*  de  Chalon,  très  docte  personaige,  et  pense 
m  c'est  Estienne  Tyard ,  cy  dessus  men- 

Cheualiers. 

ire  Philippe  Pot,  sieur  de  la  Roche. 
ire  Henry  de  Chissey ,  sieur  oVBuffard. 
re  Iean  de  Plaine ,  sieur  de  Mantri. 
re  Simon  de  Quingey ,  sieur  de  Mont- 
ée messire  Iean  ,  son  (ils ,  quelque 
après. 

Simon  de  Gcon ,  sieur  de  Ranson- 


N  ...,  sieur  de  Torpes. 
Simon  de  Rye ,  sieur  de  Balançon . 
Charles  de   Germon  t  ,  sieur  de 

Iean ,  sieur  de  Rupt. 

Claude  de  Gcon. 

Adrian  de  Vauldrey ,  sieur  de  Cour- 


Claude  de  Vienne ,  sieur  de  Cler- 
Mcstire  Claude  de  Tailland ,  sieur  de  Mont- 


as» apn 
Messire 


>  Iean  d'Achey,  sieur  de  Toraise. 
Messire  Anthoine  Mouchet,  sieur  de  Chastel- 


Anthoine  d'Oiselet,  baron  de  la 
fiaV-^eufue,  capitaine  de  Dole  et  colonel  du 
ut  du  bailliage  d'Amont. 
leasire  Frédéric  Perrenot  de  Granduellc , 
r  de  Champagne}',  baron  de  Rénel,  chef  au 
rfl  des  finances  de  sa  Maiesté  et  gouuer- 
'  de  la  ville  d'Anuers. 

CtmMmtterê  ecclésiastiques. 
Léonard  des  Pototi. 
Guillaume  de  Gaunay. 

*  Robert  Brinon. 

1  Estienne  Lauangeot. 

:  Philibert  de  Lasserté. 
Messire  Iean  de  Lieuans. 
Messire  Iean  de  la  Magdelaine. 
Messire  Guy  Dauid. 
Messire  Alexandre  Bertod. 
Messire  Claude  de  Boisset. 
Messire  Anthoine  de  Baumotte. 
Messire  N.  de  Sainct  Horry. 
Messire  François  Bonualot. 
Messire  Remy  de  Occours. 
Messire  Mercurin  de  Boisset. 
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y  sieur  de  Gastel.  Messire  Iean  de  la  Tour, 

rres  ,  seigneur  du  Messire  Guy  de  Poligny. 

Messire  François  de  Poitiers. 

Messire  laques  de  Sainct  Mauris. 

Messire  Huuibert  de  la  Tour. 

Messire  François  Grusset. 

Messire  Estienne  de  Mesmay. 

Conseillers  lais. 

Messire  Thomas  de  Plaine ,  2*  président , 
Tan  1489. 

Messire  Estienne  des  Pototz. 

Messire  Pierre  de  Vers. 

Messire  Hugues  Noble  t. 

Messire  Philibert  de  la  Ferté. 

Messire  Anthoine  de  Loisne. 

Messire  Guillaume  Bataille. 

Messire  Iean  Guiton. 

Messire  Iean  Preuost. 

Messire  Désiré  Vieux. 

Messire  laques  Buffot. 

Messire  Estienne  Moine. 

Messire  Iean  Cerué. 

Messire  Claude  Loys. 

Messire  Anthoine  de  Salins. 

Messire  Iean  Guillet. 

Messire  Adrian  de  Saliue. 

Messire  Pierre  Iaillon. 

Messire  Claude  Iaillon. 

Messire  Nicolas  Perrenot,  sieur  de  Grand- 
Telle. 

Messire  Odo  de  la  Tour. 

Messire  Pierre  Fabry. 

Messire  Adrian  Chambrier. 

Messire  Mongeot  de  Boisset. 

Messire  Iean  Tbomassin. 

Messire  Christophe  Chaillot. 

Messire  Robert  de  Bergères. 

Messire  Pierre  des  Barres. 

Messire  Iean  de  Faletans. 

Messire  N...,  sieur  de  Leucourt. 

Messire  Quentin  le  Veau. 

Messire  Henry  Colin. 

Messire  Iean  Couruoisier. 

Messire  Estienne  le  Clerc. 

Messire  Pierre  Phœnix. 

Messire  Estienne  Fauche. 

Messire  Iean  de  Sainct  Mauris. 

Messire  Nicolas  Chuppin. 

Messire  Pierre  Sachet. 

Messire  Luc  Chaillot. 

Messire  Pierre  Vaulchard. 

Messire  Iean  Colard. 

Messire  Iean  Chap  puis. 

Messire  laques  Poly. 

Messire  Fernand  Siguin. 

Messire  Loys  de  Boisset. 

Messire  Claude  Belin. 

Messire  Laurent  Chifûet. 

Messire  Claude  Boutcchou. 

Messire  Nicolas  du  Champ. 

Messire  Claude  Sonnet. 
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Messire  Claude  Musy. 

Messire  Simon  de  Malpas. 

Messire  Iean  Labourey ,  sieur  de  Biarne. 

Messire  Claude  Gaillard. 

Messire  Claude  laquinot. 

Messire  Iean  Hnol. 

Messire  Iean  Michouté. 

Messire  Pierre  Cicile. 

Messire  Odot  Pierre. 

Messire  François  Grand-ïean. 

Messire  Iean  Tricornot. 

Messire  Philippe  Merccrct. 

Messire  Iean  Griuclet. 

Messire  Anathoilc  Galiot. 

Messire  Hyerosme  Colin. 

Messire  Philippe  Floriuiond. 

Messire  Guy  on  Mai  rot. 

Messire  Anthoine  Garnier. 

Messire  Gilbert  le  Ieune. 

Aduocats  fiscaux. 

Messire  Guy  Gaultiot. 

Messire  Niticr  Patornay. 

Messire  Loys  de  Marenches. 

Messire  laques  Bouteehou. 

Messire  Pierre  des  Barres. 

Messire  Iean  le  Moine. 

Messire  Quentin  le  Veau. 

Messire  François  Drohot. 

Messire  Charles  Grand-Iean. 

Messire  Guillaume  de  Sainct  Mauris. 

Messire  Fernand  Siguin. 

Messire  Iean  Chappuis. 

Messire  Claude  Bouteehou. 

Messire  Nicolas  Fauche. 

Messire  Pierre  Froissant. 

Messire  Iean  d'Àmondans. 

Messire  Odot  Pierre. 

Messire  Iean  Griuelet. 

Messire  Anatoile  Galiot. 

Messire  Gilbert  le  Ieune. 

Messire  laques  Clément. 

Messire  Iean  Dcracnoux. 

Du  nombre  de  ces  doctes,  sages  et  bien 
expérimentés  seigneurs ,  hont  estes  choisis  en 
diuers  temps  plusieurs  grands  personages  qui, 
près  de  la  persone  dû  prince,  en  ses  conseils 
(Testât ,  finances  et  priuc ,  et  pour  ambassades 
vers  les  princes  estrangers,  hont  estes  entremis 
auec  telles  charges  et  degrés ,  que  meritoire- 
ment  la  court  et  le  pais  se  peuuent  tenir  pour 
honorés  de  les  hauoir  enfantés  et  nourrys  : 
mesmement  pour  ce  que ,  auec  une  singulière 
vivacité  d'esprit ,  dextérité  et  prudence ,  con- 
ioinete  auec  une  incorruptible  loïauté ,  ils  se 
sont  acquittés  de  leurs  debuoirs. 

Tels  hont  estes  le  sieur  de  Gatinara ,  faict 
chancelier  de  l'empereur  Charles  V,  et  depuis 
cardinal  ;  tel  messire  Nicolas  Perrenot ,  sei- 
gneur de  Grand-telle,  garde  des  sceaux  de 
l'empereur ,  et  chef  de  ses  conseils  d 'estât  et  des 
finances ,  haiant  esté  par  diverses  fois  entremis 


es  traietés  de  paix ,  voïages  de  guerre  %  an 
bassades,  colloques  et  autres  principales  ne 
gociations;  tel  messire  François  Bonualol 
son  beau  frère ,  abbé  de  Luxeul ,  ambassade» 
vers  le  roy  François  premier,  mesmement  a 
temps  du  passage  de  l'empereur  par  la  France 
tel  encor  messire  Iean  de  S.  Mauris,  sieur  d 
Mont-Barrey ,  ambassadeur  en  France,  etpni 
président  de  Malines;  tel  messire  Hogni 
Marinier,  commis  pour  exequution  de  la  pai 
faicte  auec  le  roy  de  France  Loys  douzième 
et  pour  la  négociation  première  de  la  nevtn 
lité  qui  est  entre  les  Bourgougnes;  et  ■ 
messire  Charles  Grand-Iean,  sieur  de  Bornais 
emplie  en  diuerses  ambassades,  et  mesmema 
en  celle  de  France  lors  que  Ion  traictat  le  su 
rvage  de  don  Philippe ,  monarque  des  Ha 
pagnes,  nostre  sire,  auec  dogna  Ysabd  d 
France ,  surnommée  de  la  Pacé ,  estant  des 
pour  lors  ledict  sieur  de  Romain  coosciBi 
au  priué  conseil  de  sa  Maiesté. 

Procureurs  généraux. 
Maistre  Iean  de  Marigny. 
Maistre  Michel  Thicbauîd. 
Maistre  Pierre  de  Vers. 
Maistre  Guillaume  de  Boisset. 
Maistre  Marin  Benoid,sieurdc  la Bretenién 
Maistre  Henry  Camus. 
Maistre  Luc  de  Sainct  Mauris. 

Substituts, 
Maistre  Iean  de  Mantoche. 
Maistre  Adam  laques. 
Maistre  François  Quarré. 
Maistre  Quentin  Denis. 
Maistre  Constantin   Thiebauld ,   siew  d 
Perrecey. 

Greffiers. 
Maistre  Guillaume  Bourrelier. 
Maistre  Iean  de  Bretagne. 
Maistre  Loys  Barangier. 
Maistre  Iean  Ioêlle. 
Maistre  Philippe  Vaulchier. 
Maistre  Estienne  Bernard. 
Maistre  Claude  de  Lesme. 
Maistre  Estienne  de  Lesme. 
Maistre  Claude  Denis. 

Substituts. 
Maistre  Claude  de  Lesme. 
Maistre  Estienne  de  Lesme. 
Maistre  Claude  Denis. 
Maistre  Claude  le  Maire. 

Les  clercs  principaux. 
Maistre  Nicolas  Toitot. 
Maistre  Thiebauld  Bourgeois. 
Maistre  laques  Pargault. 
Huissiers. 
Maistre  Pierre  Dangdon. 
Maistre  Marc  Grasset* 
Maistre  N...  Migard. 
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Il  reste  que  nous  entendions  comme  c'est 
le   prince  faict  pour  fournir  les  places 
en  ce  très-honorable  corps  :  ce  que 
tenmble  bien  raisonable  à  expliquer,  veû 
il  que  nos  voisins  n'y  hont  pas  la 
règle,  tant  bone ,  tant  digne  d'estre  enuoïée  à 
In    nacnoire  de  noz   nepucux.  La  vaccance 
d'nne  place  en  Testât  de  président  estant  ad- 
««■se  ,  le  prince  seulement  y  pouruoit ,  et , 
nanni  notre  practique  que  de  l'instruction  qu'il 
pcntt   prendre  où  il  luy  plaict,  il  faict  son 
■natitntion,  Teuillant  estre    comme    en    soi 
,  pour  choisir  sans  i  opportunité 
qui  nieriterat  le  pins  et  qui  serat  le  plus 
son   seruice ,  et  en  intégrité  de 
propres  à  si  grandes  charges, 
laudes  cbeualiers,  des  conseillers,  des 
its  fiscaux ,  procureur  gênerai  et  de  son 
substitut ,  sont  subiects  à  la  nomination  de  la 
>mblé>  en  son  corps;  car  après  une 
>,  soit  par  mort,  soit  par  déport ,  soit 
par  promotion  ou  autre  façon ,  la  court  en 
choisit  trois ,  lesquels  sont  puis  après  repré- 
sente*   an  prince,  en  la  persone  dn  seigneur 
ffouoerneur  gênerai  des  Païs  Bas ,  à  la  charge 
doqnel  la  Franche-Comté  est  adioincte,   afin 
qor  selon  le  merit  d'un  chasqu'un  nommé , 
représenté  en  escript  parla  court,  et  selon  l'opi- 
nion particulière  de  tous  les  seigneurs  qui 
n"mt   tciîx  deliberaliue   en  icelle,  le  prince 
pet*  après  puisse  choisir  et  retenir  celuy  que 
b*>o  Iny  semble  ,  et  qui  est  le  mieux  qualifié , 
recommandé  et  agréé. 

Mais  encor  n'est  ce  tout  faict;  car  celuy  qui 
bat  esté  institue  par  le  prince  se  doibt  repre- 
par  deuant  le  seigneur  president ,  et 
es  nains  iurer  la  deffence  de  la  religion 
satnrte .  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
le  seroire  dn  roy ,  du  publique  et  de  la  iustice 
ei  antres  poiocts  ;  et  nommément  de  n'hauoir 
d*jaë  ny  promis  en  aucune  manière  présent , 
m  promesse  déraisonable  pour  telle  promo- 
t*iO.  Ainsi  sont  receiis  noz  eh  eu  al  i  ers  et  noz 
'caseiners,  aduoeats  et  procureurs  généraux. 
Si  est  ce  que  leurs  habits  sont  différons  ; 
car  le  cbenalîer  est  reuestu  de  sa  longue  escar- 
bflr  fourrée  d'hermine ,  et  reiectée  sur  l'es- 
panle  par  la  main  gauche,  soubs  laquelle 
l'ejpée  est  pendue  ;  et  est  assis  tout  au  ioin- 
ue  M.  le  président;  et  l'autre  bras  de- 
mt  libre ,  passe  au  trauers  d'une  fente 
qui  est  en  la  robe,  comme  pour  monstrerque 
û  ntain  et  respée  sont  prestes  pour  conser- 
ver le  debuoir  dehu  au  prince  et  à  la  iustice. 
Mais ,  à  l'antique ,  il  porte  sur  l'espaule  un 
de  cheualier ,  duquel  les  anciens  se 
pour  se  counrir. 
Les  conseillers,  procureur  gênerai  et  gref- 
fier portent  la  longue  robe  d'escarlatte,  le  cha- 
peron a  l'antique  sur  le  col ,  et  les  bras  passés 
Mans  les  manches ,  pour  monstrer  que  leur 
passante  n'est  en  la  force ,  mais  en  la  pres- 
cription des  loix. 


CHAPITRE  XL1V. 
Institution  de  l'unincrsilé  de  Dole. 

Pendant  que  les  Anglois  faisoient  leurs-  re- 
grets pour  la  mort  de  Henry,  leur  roy,  et 
que  les  armes  de  France  prenoient  quelque 
repos,  le  duc  de  Bourgougue  faisoit  en  noslrc 
païs  ce  qu'estoit  le  plus  nécessaire,  cl  moins 
propre  toutefois  pour  la  passion  qui  trauailloit 
son  esprit  à  la  vengeance  de  la  mort  de  son 
père.  Car  ce  fut  en  ces  temps  des  années  1422 
et  1425 ,  èsquelles  la  court  de  parlement  et 
l'uniucrsité  furent  mises  en  practique  et  usage 
en  Bourgougne.  Non  pas  que  lors  seulement 
l'institution  en  haitestée  faietc,  mais  pour  au- 
tant que  le  bon  prince  eu  feit  l'cstablisscmcnt 
certain,  et  presque  tel  qu'il  liai  esté  puis  après 
obserué  ,  iusques  à  nostre  temps. 

Or,  comme  noushauons  suffisamment  parlé 
de  la  court  et  de  l'institution  d'iccllc ,  lors  que 
nous  hauons  représenté  les  magistrats  mo- 
dernes et  anciens ,  il  reste  que  nous  parlions 
de  l'uniucrsité  qui  bat  enfanté  les  loix  et  les 
magistrats  que  nous  hauons  en  Bourgougne. 

Disons  doneques  que  ce  prince  n'est  celuy 
qui  premièrement  obtint  les  priuileges  de 
l'uniuersilé,  mais  fut  le  comte  Otto  dernier, 
qu; ,  cnuiron  Tan  mil  deux  cens  soixante 
et  un,  estant  à  Rome,  comme  i'hay  leii ,  ou 
bien  en  Tan  mil  deux  cens  nonante  et  un , 
estant  en  voïage  et  guerre  de  Sicile  pour  la 
vengeance  des  nuicts  Siciliennes,  obtint  du 
pape  Nicolas  quatrième  les* priuileges  de  la- 
dicte  uniuersité  auant  celle  d'Orléans,  qui  fut 
en  l'an  mil  trois  cens  douze,  et  presque  de 
toutes  autres  de  Gaule,  Allemagne,  Hespagnc 
et  Italie  ,  excepté  celles  de  Rome,  de  Paris, 
de  Toulouse ,  de  Bologne ,  de  Pauic,  de  Pisc 
et  de  quelques  autres. 

Mais  le  prince  Otto  luy  choisit  son  siège  en 
la  ville  de  Gray,  laissant  la  ville  de  Dole  pour 
le  logis  des  cortisans  et  des  seigneurs  suiuans 
sa  court ,  auec  lesquels  il  ne  sembloit  pas  que 
les  escholiers  se  peussent  facilement  com- 
porter ,  et  pour  ce  que  les  réiouissanecs  pres- 
que assidues  de  la  court  donneraient  aux 
estudes  une  bien  grande  débauche.  Toutefois 
les  empeschemens  du  comte  Otto ,  qui  meit  la 
plus  part  de  son  temps  en  guerre,  et  les  ab- 
sences continuelles  des  princes  ses  successeurs, 
qui  demeuroient  tousiours  dehors  du  païs , 
et  les  incommodités  que  Ion  recogneut  en  la- 
dicte  ville  de  Gray,  feirent  que  les  estudes  ne 
s'y  peurent  accommoder.  Voire  que  le  tout 
demeurât  sans  grand  proffit  aux  habitans  de 
Gray,  pource  qu'il  fut  nécessaire  de  reiecter 
les  icuosur  la  ville  de  Dole,  et  la  choisir  pour 
la  conscruauon  de  ladicte  uniuersité. 

[  Ican ,  frère  de  Otto  V  ou  Ottenin  ,  heut 
de  grandes  querelles  auec  son  frère.  Iean ,  fils 
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de  ce  Ican  ,  s'empara  de  Gray  ;  pour  raison 
dequoy  la  ville  on  fut  en  peine,  et  en  fut  mise  à 
quatre  mille  francs.  Ce  pourrait  hauoir  este 
ayde  de  cause  du  n'y  laisser  longuement  la 
profession  des  lettres.] 

Car,  comme  après  le  décès  du  comte  Otto, 
les  cortisans  ne  se  rclreiiuërent  tant  fréquem- 
ment à  Dole,  et  en  tel  nombre  qu'ils  souloient, 
l'empeschement  qui  pouuoit  estre,  pour  cause 
des  cortisans,  cessât. 

De  tant  plus  que  le  prince  Robert  estant 
demeuré  en  cage  de  pupillarité,  soubs  la 
garde  de  dame  Mahault  sa  mère,  les  plai- 
sirs ,  occasions  et  despenses  de  la  court  ne 
se  faisoient  à  Dole,  ainsi  que  de  coustume; 
ioinct  que  les  princesses  Ieannc  et  Blanche , 
mariées  aux  en  fan  s  de  France ,  furent  suiuies 
de  plusieurs  seigneurs  et  dames  du  pais,  et 
mesmement  par  leurs  oncles  Hugues  et  lean. 

Et  déplus,  les  difficultés  pour  la  succession 
d'Artois  se  nieirent  en  telle  ferueur ,  que  la 
comtesse  dame  Mahault  fut  contraincte  d'y  aller 
auec  forces ,  et  d'y  conduire  une  bone  partie 
delà  noblesse  et  delà  gend'armerie  de  Uour- 
gougne. 

Et  finalement  les  guerres  des  Anglois ,  ès- 
quclles  noz  Bourgougnons  participèrent  à  la 
faueur  de  la  maison  de  Valois  et  de  la  corone 
de  France,  attirèrent  tant  de  grands  seigneurs, 
^ue  la  ville  de  Dole  se  trcuuoît  comme  dé- 
fournie de  la  noblesse  et  des  cortisans  qui  y 
souloient  faire  presque  continuelle  résidence. 
Ce  que  fut  cause  de  faire  penser  que  l'uni- 
versité y  pourrait  estre  plus  commodément 
logée. 

Toutefois  cela  estoit  encor  languissant  et 
froid ,  et  ne  s'entretenoient  les  estudes  auec 
le  bruict  et  réputation  conuenables.  Car  les 
Gaules  par  les  guerres  Flamandes  et  An- 
gloises  estoient  par  tout  misérablement  tra- 
vaillées :  voire  que  la  ville  de  Dole  fut  campée, 
battue  et  assaillie  par  la  brèche,  et  ncantmoins 
heureusement  conseruée  :  chose  mal  propre 
à  la  tranquillité  des  estudes  et  au  repos  de 
l'esprit,  qui  ne  veut  rien  moins  que  la  guerre, 
les  fureurs  et  la  confusion  de  toutes  choses. 

Mais  le  bon  duc  Philippe  ,  en  l'an  1423  , 
désirant  luy  doner  une  vie  nouuelle,  impetrat 
encor  des  nouueaux  priuileges  de  la  sa  i  net  été 
du  pape  Martin  V,  de  la  maison  des  Colones 
romains,  ctd'iccux,  ioinrts  auec  ceux  du  pape 
Nicolas  IV,  Ion  feit  un  volume  que  le  prince 
et  duc  Philippe  accreut  de  nouueaux  priui- 
leges séculiers. 

Ainsi ,  pour  les  pais  de  Hotirgougnc,  fut 
dressée  l'uniuersité  a  Dole:  comme  jadis  pour 
la  ludée,  llierusaleni;  pour  la  S\rie,  llah\- 
lone;  pour  la  Perse,  Don  as:  pour  les  Indes, 
OMmpe;  pour  les  (laides  ,  Thebes  :  tpour  la 
Grèce,  Athènes;  pour  les  .K^xplicns,  Ale- 
xandrie: pour  les  GauloÎM  ,  Dreuv  ;  pour  les 
Il  espagnol  s ,  Cadix  ;  et  pour  toutes  les  na- 
tions ,  la  cité  de  Home. 
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Doncques  nostre  duc  Philippe  impetrat  la 
confirmation  et  l'amplification  desdicts  pri- 
vilèges ,  et  la  declairalion  de  l' establishment 
permanent  à  Dole.  Puis,  en  l'an  1455,  il 
d éclairât  qu'icellc  n'en  serait  jamais  retirée , 
haiant  recogneù  à  l'effect  que  là  plus  commo- 
dément elle  se  roi  t  qu'en  autre  lieu  de  set  paîs  y 
à  cause ,  dict  il ,  de  la  commodité  que  recep- 
vront  les  escholiers,  par  la  présence  de  la 
court ,  qui  enuiron  ce  temps  fut  instituée  en 
la  raesme  ville ,  afin  que  les  escholiers  puis- 
sent adjoindre  à  la  théorie  l'usage  et  practiqoe 
judiciaire,  qui  est  la  plus  certaine  explicalrixe 
des  loix.  Ioinct  que  la  commodité  de  la  nour- 
riture, par  l'abondance  des  viures  nécessaires 
en  tout  lieu  qui  reçoit  fréquence  de  geni 
de  moïen  et  qualité,  estoit  sans  comparaison 
plus  grande  en  ladicte  ville  qu'en  nulle  antre 
de  son  païs. 

A  quoy  faire  il  estoit  encor  occasioné  par 
les  seruices  de  la  ville ,  par  les  frais  qu'elle 
hauoit  faict  en  la  sollicitation  desdicts  priui- 
leges vers  sa  Saincteté ,  en  voïages  dressés  et 
entretenus  à  cest  effect ,  eu  bastimens  pour  les 
lectures ,  et  finalement  pour  autant  que  tel  en 
estoit  le  désir  des  estais  du  paîs ,  haîans  auec 
ceux  de  Dole  contribué  la  somme  de  huict  mille 
francs,  comme  il  me  semble,  qui  estoient  huict 
mille  escus  du  pois  de  trois  deniers,  afin  de 
aider  la  constitution  des  salaires  publiques 
des  professeurs. 

Ce  que ,  en  l'an  1 584 ,  fut  par  moy  et  par 
monsieur  Colard ,  secrétaire  desdicts  estais , 
remonstré  à  la  mai  esté  du  roy  don  Philippe, 
nostre  sire ,  monarque  de*  llespagnes  ;  la- 
quelle ,  selon  sa  très-grande  affection  entiers 
le  paîs  et  ladicte  ville ,  monslral  hauoir  plaisir 
d'entendre  le  bon  jugement  et  declairation  que 
le  bon  duc  son  prédécesseur  hauoit  faict  de 
son  \iuant,  selon  que  nous  le  vérifions  par 
lettres  authentiques. 


CHAPITRE  XLV. 

CoasnVntiMS  priivs  sur  fitstitsuon  fo  i 

No*  obstant  que  le  bon  duc  se  fut 
monstre  prompt  et  aflectioné  à  redresser  la- 
dicte uniuersité,  et  qu'il  l'hcut  tant  honorée 
que  de  rappcllcrsa  tille  ,  toutefois  il  ne  voulut 
pas  que  les  loix  qui  y  seraient  interprétées, 
et  par  conséquent  tacitement  intraduicles  et 
authorisées  dedans  le  païs ,  y  prinssent  tel  pied 
que  les  anciennes  coustumes  du  paîs  et  les 
locales  de  quelques  places  en  fussent  cassées. 
Car  au  contraire  il  voulut  que  la  coustume, 
comme  >ray  droicl  ciuil  de  la  Bourgougne 
Franche-Comté  ,  demeurât  en  son  ponuoir 
et  en  son  authoriié ,  sans  que  la  loi  romaine  f 
put  aucunement  prciudicicr. 

D'autant  que,  à  la  térité,  les  lectures  pu- 
bliques des  lois  pouuoicnt  autrement  faire 
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la  souuerainelé  de  la  Bour- 
y  et  une  tacite  confession  de  la  supé- 


hrr  demandât 


Le  des  princes  estrangers ,  par  l'introduo- 
boa  et  par  la  pablication  tant  célèbre  et  fameuse 
«j oe  celle  qui  se  faict  en  chaire,  par  la  bouche 
«e  ai  grands  précons  que  sont  les  professeurs. 
Farce  que  cela  sembloit  emporter  auec  sojr 
unae  recognoissance  et  une  confession  de  ras- 
et  de  subiection. 
si  Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  y 
it ,  rescripuant  aux  parlemens  de  Paris 
et  Montpellier  de  ne  se  arrester  aux  loix 
ruuunuri   Alaric ,  roy  des  Gots  d'Italie ,  paa- 
snssf  plan  rigoureusement,  de/Fendit,  sur  peine 
4e  la  TÎe,  l'allégation  de  la  lojr  romaine.  Le 
sueaane  feil  Charles  le  Bel ,  roy  de  France.  Et 
unstre  ror  Gundebauld,  pour  crainte  que 
Tamtliorité  romaine  ne  demeurât  en  ces  pais  , 
pnblîat  nouuelles  loix  et  défendit  les  romaines. 
Tbeodorich,  qui  fut  son  lier  successeur,  et 
qui  Tiooit  du  temps  de  l'empereur  Iustinian , 
sçucfcant  que  en  Grèce  Ion  trauailloit  à  com- 
piler le  droict  ciuil  des  Romains ,  en  voulut 
autant  Cure  pour  ses  subiects ,  tant  de  la  Bour- 
gougne  que  d*Austrasie  et  Bauiére,  comme 
•ou»  voions  par  celles  qui  nous  restent,  et 
il  que ,  s'il  surueooit  quelques  faicts 
aprins  en  ces  loix ,  Ion  ne  recourut  à 
disposition  estrangère ,  mais  que  Ion 
la  régie  et  la  prescription  de 
int  deux  choses  :  la  première , 
U  y  pouruoiroit  ;  la  se- 
> ,  au'aT  n'y  ordoneroit  aucune  chose  qui 
t  tstte  résolue  par  son  conseil.  Paroles, 
i ,  digues  d'un  grand  et  bon  monarque. 
Ce  UMsme  hat  esté  practiqué  tellement  par 
les  rais  d* Hespagnc ,  que  par  loy  expresse,  et 
sur  peine  de  la  teste ,  il  estoit  deffendu  à  tous 
d'alléguer  les  loix  romaines ,  afin  de  monstrer 
que  eu  smaniére  aucune  l'Hespagoe  ne  vouloit 
rerognoislre  l'empire. 

Ce  que  fut  cause  de  leur  faire  dresser  leur 
grand  coustumier,  qu'ils  appellent  las  Parti- 
es*, escript  en  langue  vulgaire ,  afin  que  tous 
les  subiects  entendissent  cela  que  le  roy  leur 
URscripooît  et  commendoit. 

Cause  ,  à  mon  opinion ,  fort  raisonable  et 
de  profit  :  car  il  y  hat  bien  peu  dV'apparence 
de  uwuiaiiidre  les  rustiques  et  les  autres  illi- 
lerés,  u'enteudans  le  latin,  à  l'obseruauce  des 
loix  latines.  Et  crois-ie  que  les  plus  doctes  de 
lustre  pais  seraient  bien  marrys  si  loo  leur 
proposoit  des  loix  hébraïques,  allemandes, 
ou  d'autres  langues  non  entendues  ;  ce  que 
leur  doibt  faire  confesser  que  la  peine  qu'ils  y 
treuueroient  n'est  moindre  entre  les  ignorans 
sur  robseruance  de  noz  loix  latines. 

Les  Hespagnols  hont  encor  une  considéra- 
tion pour  authoriser  leurs  partides,  pour  ce 
fi  elles  retranchent  une  grande  superfluité  de 
fais  abrogées,  corrigées,  in- usitées  ,  ou  qui 
l'août  pas  l'équité  qu'il  conuient.  A  raison  de 
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quoy  il  n'y  liai  lant  de  matière  de  plaider  que 
Ion  relreuue  en  ensuiuanl  le  droict  que  nous 
appelions  escript,  qu'est  la  cause  pour  la- 
quelle les  roys  don  Fernand  et  dogna  Isabella 
prohibèrent ,  après  la  découuerte  des  Terres 
neufues ,  isles  cl  Terres  fermes  de  l'Occean  , 
aux  gens  de  lettres  qui  estoient  nourris  en  la 
lectures  des  loix  romaines,  de  passer  ausdicls 
pais:  craignans,  comme  ils  disoient,  qu'ils 
ne  portassent  les  chiquaneries  iusques  à  ce 
nouueau  monde  plein  de  simplicité;  et  dépen- 
dirent de  mesmes  d'y  porter  aucun  liure  du 
droict  romain  ;  mais  ordonérent  que  ces  par- 
tides y  fussent  portées, publiées  et  commendées 
pour  le  soûlas  de  tout  le  peuple. 


CHAPITRE  XL VI. 

Pour  quelles  raisons  plusieurs  princes  ne  se  sont  voulus 
sentir  des  loix  romaines. 

Tous  les  princes  susdicts  et  tous  les  autres 
de  l'uniuers,  chresliens  ou  barbares ,  sauf  les 
Italiens  et  Alleinans ,  non  encor  tous ,  ne  se 
sont  voulus  seruir  pour  loix  desdictes  loix 
impériales  et  romaines  ;  parce  que  Iustinian , 
prince  Grec ,  en  estant  ou  l'autheur  ou  le  res- 
taurateur, les  princes  estrangers,  qui  ne  le 
recognoissoient ,  qui  ne  le  vouloient  pour 
leur  cbef  et  supérieur ,  voire  qui  ne  le  répu- 
dient pour  leur  prince  légitime ,  haïant  auec 
son  oncle  empiété  et  usurpé  l'empire  de  Grèce 
et  de  l'Orient,  ne  vouloient  ouïr  parler  de  luy 
ny  des  empereurs ,  Jurisconsultes  et  préleurs 
romains  haïans  dressé  lesdictes  loix. 

Parce  que  autrement  ilsheussent  tacitement 
confessé  qu'ils  luy  estoient  vassaux  et  sub- 
iects ,  veù  que  en  une  loy  l'authorité  de  celuy 
qui  la  done  est  auanl  toute  chose  considérée, 
et  de  telle  sorte  que  une  loy,  la  plus  saincte 
que  Ion  pourrait  imaginer,  venant  de"  quel- 
qu'un qui  n'bat  l'authorité  de  la  doner,  ne 
peut  et  ne  doibt  point  estre  receuë. 

Ainsi  les  Hespagnols,  de  la  famille  des  Gots, 
et  les  François,  de  la  famille  de  Loys  premier, 
et  les  Bourgougnons ,  Austrasiens  et  autres 
obeissans  à  Theodorich  et  à  Theodebert  son 
fils,  qui  combattit  et  vainquit  les  capitaines  de 
Iustinian  ,  ne  voulurent  ces  loix.  Que  fut  la 
raison  de  les  faire  ensepuelir  en  une  profonde 
obliance,  iusques  à  ce  que  l'empereur  Lothaire, 
sur  le  temps  de  nostre  comte  Regnauld  second, 
qui  fut  le  premier  franc-comte  de  Bourgougne, 
reireuuat  les  liures  du  droict  au  saccagement 
de  Melphe ,  et  qu'il  les  donat  aux  Pisans  qui 
suiuoient  son  party,  leur  recoin  m  endant  de 
les  faire  transcripre  pour  en  enseigner  leur 
ieunesse  s'ils  le  treuuoient  bon. 

Oh  !  combien ,  de  petit  commencement,  une 
chose  négligée  hat  estèe  soubleuée  à  graude 
recommendation  et  à  grande  splendeur  ! 

L'intention  toutefois  ne  fut  pas  de  faire  re- 
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gaigucr  tant  de  crédit  a  ces  liures  qu'ils  ont 
partout;  car  Lolhairc  ne  les  feit  publier ,  ne 
les  <-oiiiinciid.it  et  n'en  tint  pas  grand  compte, 
soit  pour  l'Italie,  soit  pour  l'Allemagne  et 
terres  de  l'Empire  :  et  toutefois  iceux  liaïans 
estes  bien  recuillis  par  gens  doctes,  Ir  ne  ri  us, 
Azo,  Martiiius,  Uugoliuus,  Placcntinus,  Pi- 
brus ,  loannes  et  autres  glosatcurs  qui  furent 
en  ce  temps  et  enuiron  d'iccluy,  et  qui  furent 
puis  après  suiuis  par  Accurse,  liarlhole,  Balde 
et  autres  bous  interprètes,  lesquels  introdui- 
ront la  seholastique  et  excitèrent  quelques  dis- 
putes publiques,  la  science  de  ces  loix  com- 
mençât à  entrer  en  bruit ,  mesuiemcnt  pour 
deux  raisons  : 

La  première ,  pour  autant  que  les  princes 
voulurent  liauoir  les  gens  versés  en  telles  doc- 
trines pour  leurs  principaux  conseillers;  la 
seconde  ,  pour  ce  que  ces  disputes  et  coste 
petite  forme  de  seholastique  attirât  de  telle 
sorte  les  cscholicrs,  que  les  auditoires  des  théo- 
logiens et  des  iiiedieins  eu  demeurèrent  et  en 
furent  moins  fréquentés. 

Mais  ces  deux  y  bout  si  bien  remédié ,  que 
inéritoiremenl  Ion  peut  «lire  que  la  vraie  seho- 
lastique, Tordre  et  la  méthode  d'enseigner  et 
d'apprendre  les  sciences  leur  sont  demeurés, 
et  aux  philosophes  qui  en  sont  les  premiers 
maislrcs ,  et  (pie  les  Jurisconsultes  ne  s'en  sont 
point  ou  bien  peu  pourueus. 

liien  est  vr.iv  que  depuis  quelques  années 
plusieurs  doctes  perso  nages  se  sont  pênes  tel- 
lement à  trcuuer  un  bon  on  Ire  cl  méthode , 
que  si  leur  conseil  csloit  suiuv,  le  droict,  ce 
que  iui|>critcuicnt  quelques  uns  pensent  nyer, 
pourroit  estre  réduict  en  art ,  au  grand  soûlas 
et  proffit  de  tous  les  cscholicrs. 

Or,  il  nous  faut  espérer  que  quelque  iour 
nous  verrons  ceste  seholastique  dressée,  et  les 
cscholicrs,  estudians  à  plus  grand  proffit, 
passer  la  carrière  de  leurs  trauaux  en  moindre 
temps  et  trauail. 

(jïiic  si  les  princes  \ oublient,  pour  le  bien 
de  !(  urs  subieels,  trasscr  de  beaux  et  grands 
couslumirrs  en  langue  tulgairc,  distingués  eu 
matières,  ainsi  que  noslre  droict  est  retranché 
et  reparu  ,  ou  mieux  si  Ion  pouuoit,  comme  Ion 
pi  ut  ,  le  peuple  hauruit  m  eu  une  éternelle 
bénédiction,  et  le  prince  .se  seroil  acquis,  à 
inoiu*  de  \ingt  mille  rscus  pour  la  peine  des 
geu>  doctes  qui  tr.iduiroieiil,  disposeroienl  et 
iiupriiueroient ,  uni'  gloire  immortelle,  plus 
belle,  grande  et  rerlaine  «pie  s'ils  hauoieut 
gai^né  quelque  roiaume. 

Kl  certes,  liistiuiau  n'est  point  t.inle«»gneù, 
loué,  et  retenu  eu  la  mémoire  et <-n  la  bouche 
«les  houn»,  pour  hauoir  rrcoiiqueslé  l'A- 
phnqiie  et  gaigué  l'Italie  %  qu'il  ne  peut  garder 
pour  sa  pitsléiité,  connue  pour  hauoir  doué 
Ir  «ouiiiieudciiicnt  «pie  1rs  liurcs  d«'s  loix  ro- 
ui. ii nés  fussent  r 'amassé  es  et  rédiger*  en 
ordre  e|  en  quelque  forme,  pour  le  nioien  de 
quo\  il  s'est  acquis  une  gloire  i  m  mortelle. 


KA.NCUE-(ioim:.  Lime  u ,  Chap.  Itvt.  25  G 

|  Aiuai  le  roj  don  Alonso  el  lusliriero,  d'iles- 
pagne,  l'hat  faict  ;  ainsi  noz  rois  Gundebauld , 
Theodorieh,  Ilildebert,  Lothaire,  Dagobert 
et  Charles  le  Chauluc,  noz  princes,  le  feireal; 
ai ns v  Lovs  unziéme ,  François  premier  et 
Charles  ncuhcnic,  rovsde  France ,  pensèrent 
de  le  faire  aux  François,  en  consentant  aux 
pais  les  coustumes  locales  ;  et  ainsi  nostre 
bon  duc  Philippe  l'imitai  et  l'entreprint.  Mais 
un  autre ,  meilleur,  plus  grand  et  plus  magna- 
nime Philippe,  l'embrasserai ,  et  Dieu  aidant, 
l'achcucrat  pour  un  tres-sainct ,  très  désiré  el 
très  nécessaire  ouurageet  subiect,qui  est  digne 
d'un  très  grand ,  pour  dépenser  librement, 
el  d'un  très  bon ,  pour  se  monslrer 
de  la  justice  et  du  bien  de  son  peuple,  tel  c 
par  ctfcct  nous  recognoissons  sa  Maiesté. 


CHAPITRE  XLVII. 
Par  quels  profrès  l'initmité  se  Me  bat  esté  | 

Depuis  l'institution  ou  restitution  de  l'uni- 
vers i  lé,  faicte  par  le  bon  duc  Philippe,  furent 
institués  deux  seigneurs  qui  en  demeurcroient 
conseruatcurs  :  l'un  pour  le  spirituel,  qui  fui 
le  reucrcndissiinc  archeuesque  de  Besançon; 
el  l'autre  séculier ,  qui  fut  le  bailly  de  Dole, 
el  leurs  successeurs  en  leurs  charges  d'arche- 
vesché  et  de  bailliage.  Le  premier  demeure 
chancelier  perpétuel  de  l'uniucrsilé  ;  et  l'antre 
participe  à  la  iurisdiclion  ,  auec  le  magnifique 
recteur  en  crimes ,  méritans  correction  cor- 
porelle. 

Mais  pour  dresser  Testai  de  ceste  dame,  que 
le  prince  appelle  sa  lille ,  Ion  instituât  une 
famille  composée  presque  à  la  roi  a  le  ;  car 
oullrc  les  recteurs ,  professeurs  ,  escholiers  et 
docteurs  gradués  en  icelle ,  Ion  luy  donat  ses 
distributeurs,  comme  maisirc  d'boslel,  ses 
chapelains,  ses  secrétaires,  ses  thresorier», 
ses  bedeaux ,  s«»s  massiers ,  ses  la<{uais ,  ses 
sergens  et  vergiers,  ses  imprimeurs,  ses  U- 
brain'S,  s«\s  papetiers,  ses  parcheminiers  ,  ses 
tapissiers  et  autres  officiers,  en  tel  nombre 
que  la  grandeur  des  maisons  grandes  peut 
requérir. 

Or,  délaissant  les  moindres  officiers,  et  me 
contentant  de  dire  «pielque  chose  des  princi- 
paux, comme  des  sieurs  magnifique  rrrtrur, 
*  chancelier,  professeurs,  distributeurs,  chape- 
lains el  throoriers,  i'aduertiray  premièrement 
que  ic  ne  treuue  point  que  pour  le  comnicnce- 
meiit  il  v  hait  heu  autres  professeurs  que  deux 
caiiouistcs ,  deux  légistes,  un  instituait*  et 
«pi aire  philosophes.  Mais  la  medicine  y  fnl 
puis  après  adioustée ,  aliu  que  le  mol  d'uni- 
xcisité  fut  vraiment  ac<  oiupl\  . 

Siibsetpiutiueiueiit  l'empereur  Charles.  V, 
désireux  de  \c«>ir  l'uiiiuersité  en  plus  grande 
célébrité,  accordât,  en  acvmissanccdu  nombre 
des  professeurs  ,   un  docteur   extraordinaire 
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qoi  serait  appelle  d'Italie,  douant  à  cest  effect 
liures  par  an ,  auxquels  les  sieurs  ma- 
s,  escheuins  et  conseils  delà  Tille,  adious- 
■t  le  surplus,  et  en  procureroient  la 
semnê  y  ainsi  que  précédemment  il  hauoit 
este  faict  auant  les  guerres  de  Tan  1476,  lors 
qtse  M.  Anselme  deMarenches,  gentil- home 
Piedmontois ,  natif  de  Mont-Beal,  l'hauoit  ob- 
ursn  en  l'an  4452. 

El  depuis  encor,  le  roj  don  Philippe ,  mo- 
narque des  Hespagnes,  accreut  grandement 
se  nombre  et  les  gaiges  des  professeurs ,  le  1 4 
de  décembre  1570,  ordonant  que  sur  les 
institutions,  pour  un  théologien  ils 
il  deux,  à  gaige  de  deux  cens  francs 
i,  oultre  l'ancien  qui  seroit  reparty  en 
;  ,  et  oultre  la  prébende  et  canonicat  que 
Ir  collège  de  l'uniuersité  obtient ,  moïenaant 
qne  deans  six  sepmaines  la  présentation  en 
soit  taicte  à  sa  Maiesté,  combien  que  quejques- 
nns  pensent  que  le  collège  peut  conférer  deans 
lesdictes  six  sepmaines. 

Le  nombre  des  professeurs  en  canon  et 
drutrt  ciuil  ne  fut  aceceu ,  mais  leurs  gaiges 
faceot  augmentés  de  deux  cens  francs  par  an 
nn  chascun. 
A  nn  medicin  Ion  en  adioustat  un  autre 
qui  kauroit  cent  francs  par  an  ;  mais  le  pre- 
mier heut  raccroissance  de  deux  cens  francs , 
et  en  fat  le  premier  pourueu  mesure  Guil- 
laume de  Casenat,  natif  de  la  cité  de  Besançon  ; 
et  la  seconde  fut  donée  à  messire  Cornille 

aWsenmns,  natif  de  N es  Pats  Bas. 

En  b  lecture  des  iostitutes  fut  institué  un 
premier  instituaire  à  gaige  de  200  francs  par 
an  oultre  l'ancien  ,  et  en  fut  pourueii  messire 
Pierre  Vïbrand  Aita  ;  et  le  second,  qui  debuoit 
lire  textuellement ,  heut  cent  francs. 
Lan  adioustat  un  lecteur  des  matières  cri- 
*  gaige  de  cent  francs,  et  en  fut 
messire  Claude  ChifHet,   natif  de 

Ml. 

Aux  quatre  professeurs  des  arts  en  la  phi- 
«sophie,  nul  ne  fut  adiousté;  mais  leurs 
{liges  furent  accreus  de  cinquante  francs  par 
aa  pour  nn  chasqu'un. 

Lon  adioustat  aux  anciennes  professions  un 
professeur  latin  eu  lettres  humaines,  de  150 
franc*  par  an,  et  en  fut  pourueu  Loys  Gollut, 
authrar  de  ces  mémoires ,  natif  de  Painie. 

Ilem  un  professeur  de  la  langue  grecque,  à 

pige  de  100  francs,  et  en  fut  pourueu  N 

FhmeoL 

Un  en  langue  hébraïque,  à  gaige  de  100 
francs ,  et  en  fut  (  non  si  tost  )  pourueu 
V.  André  Dcrresault. 

Estant  lors  distributeurs,  M.  laques  de 
S.  Maoris ,  prieur  de  Belle-fontaine ,  maistre 
aux  requestes  de  l'hostel  du  roy ,  et  conseiller 
aa  parlement  à  Dole  ;  H.  Pierre  Froissard  , 
leignenr  de  Broissia,  conseiller  et  premier  ad- 
tocat  fiscal  en  ladicte  court,  et  qui  fut  puis 
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après  président  de  Bourgougne  ;  et  noble  Ni- 
colas Vauchard ,  gênerai  des  monnoïes  de 
Bourgougne. 

Lors  encor  estoient  professeurs  depuis  long 
temps  : 

M.  Iean  Barteau,  premier  théologien,  natif 
de  Port  sur  Saône. 

M.  Claude  Musy,  premier  lecteur  ciuil,  na- 
tif de  Morteau ,  qui  fut  puis  après  conseiller  en 
la  court. 

M.  Jean  de  Marenches  ,  canoniste,  natif  de 
Dole. 

M.  Mongeot  deBoisset,  lecteur  en  ciuil, 
natif  de  Dole. 

M.  lean  Dorot,  natif  de  Poligny,  prieur  de 
Vaux,  et  à  présent  euesque  de  Nicopoli ,  vice- 
chancelier  en  l'uniuersité  et  distributeur  en 
icelle ,  suffira  gant  de  l'archeuesché  de  Besan- 
çon ,  et  vicaire  gênerai  de  l'illustrissime  sei- 
gneur Fernand  de  Rye ,  archeuesque  dudict 
Besançon ,  abbé  de  S.  Claude. 

M.  Pierre  de  Bergères,  natif  de  Dole,  estoit 
medicin  :  mais  il  decedat  auant  que  les  patentes 
de  sa  Maiesté  fussent  enuoïées. 

M.  Claude  Nandoillet,  natifdeChamplitte, 
estoit  instituaire. 

M.  laques  Chaillier,  de  N...,  auDauphiné , 
estoit  premier  lecteur  es  arts. 

M.  Iean  Craïus,  de  S.  Marcel,  estoit  second 
lecteur  desdicts  arts. 

M.  Claude  Conuers  estoit  tier  lecteur  :  mais 
il  decedat  auant  la  réception  des  patentes  ;  et 
estoit  natif  de  Conliége. 

M.  Patel,  natif  deS.  Claude,  estoit  quatrième 
lecteur. 

Mais  depuis  ce  temps ,  quelques-unes  des 
lectures  venantes  à  vacquer,  messieurs  les  dis- 
tributeurs y  pourueurent  en  diuers  temps , 
mesmement  messieurs  Loys  du  Tertre ,  eues- 
que de  Nicopoli ,  abbé  de  Beluaux ,  suffragant 
en  ladicte  archeuesché  soubs  l'illustrissime 
cardinal  de  la  Baume;  messire  Iean  Froissard, 
sieur  de  Broissia ,  conseiller  du  priué  conseil 
de  sa  Maiesté,  et  maistre  aux  requestes  ordi- 
naire de  son  hostel  ;  Messire  Simon  Froissard , 
prieur  de  Fay  ,  coadiuteur  de  l'abbaïe  de 
Mont  saincte  Marie  ;  Messire  Henry  Camus, 
procureur  gênerai  en  ladicte  court  ;  Messire 
Luc  de  S.  Mauris ,  procureur  gênerai,  haîans 
succédés  aux  trois  cy  dessus  nommés. 

Mais  comme  lesdicts  seigneurs  Dorot  et 
Froissard  ne  peuuent  estre  assiduement  en 
la  ville,  ils  hont  choisis  pour  substituts ,  à 
sçauoir  :  M.  Antboine  Vurry,  aduoeat  fiscal  au 
bailliage ,  mon  beau  frère  ,  pour  ledict  sieur 
Froissard  :  et  M.  lean  Brun,  aduoeat  au  parle- 
ment, pour  ledict  sieur  Dorot. 

Lesquels  hont  pourueus  aux  lectures ,  selon 
qu'elles  sont  venues  à  vacquer  de  temps  en 
temps,  faisans  un  beau  nombre  de  professeurs 
que  ie  representeray  après  le  cathalogue  des 
magnifiques  recteurs ,  non  pas  en  tel  nombre 
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Après  Guillaume  surnommé  l'Enfant  ,  il 
mect  deux  Rcgnaulds  :  mais  encor  nous  nous 
contenterons  d'un  seul  souuerain ,  et  l'autre 
serai  tenu  entre  les  vassaux. 

Il  donc  une  seule  fille  au  lieu  de  deux  à  Otto, 
premier  palatin. 

Il  dict  que  Otto  IV  mourut  sans  femelles ,  et 
toutefois  il  est  certain  qu'il  heut  dame  Alix;  et 
nous  donc  Estienne  pour  fils  dudict  Otto  : 
mais  cest  Esticnne  n'estoit  fils ,  mais  ennemy, 
et  au  reste  comte  tassai  de  Bourgougne. 

Hugues  ne  doiht  estre  tenu  pour  palatin , 
autrement  que  par  son  maryage  auec  la  pala- 
tine Alix.  Le  surplus  est  bon. 

M.  Cenal  ne  touche  grandement  nostre  gé- 
néalogie ,  et  ce  en  quoy  il  hat  esté  principale- 
ment trompé,  apertient  aux  lignes  collatérales, 
desquelles  icy  nous  ne  parlons.  En  un  degré 
seul  delà  ligne  droietc  il  se  trompe ,  quand  il 
dict  que  Loys  dcMalain,  comte  de  Flandres  et  de 
Bourgougne,  heut  à  femme  Marguerite,  fille 
de  Philippe  le  Hardy ,  duc  de  Bourgougne. 
Car  au  contraire ,  Philippe  le  Hardy  épousât 
Marguerite ,  fille  dudict  Loys,  lequel  n'heut 
autre  femme  que  dame  Marguerite  de  Brabant. 
Le  fui  et  de  ces  corrections  serat  monstre  en  la 
\ic  particulière  des  princes. 

M.  Bodin  adiouste  au  10".  chapitre  du  pre- 
mier liure  de  sa  très  belle  republique ,  un  Ar- 
noul,  comte  de  Bourgougne  en  l'an  1205,atf  il 
dict  hauoir  donc  son  comté  à  l'empereur  Con- 
rad II.  Mais  nous  treuucrons  que  nous  n'ha- 
vious  autre  comte  que  Otto  ,  deuxième  du 
nom ,  et  premier  palatin  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  XLI. 

Ses  rmesliUfs ,  stiHjs  pstraii ,  sfwciau ,  piitrttirs , 
KtrdifDS ,  surrsrhaai ,  ratiuiiesfeienii  4c  la  Fraîche- 
Conté  df  BoQrg«a£ie. 

Il  ne  seroit  bien  séant  que  nous  parlions  de 
la  Bourgougne  et  des  choses  particulières  qui 
luy  aperlieueiil,  si  nous  délaissions  les  magis- 
trats qui  par  cy  deuant  luy  hont  commendé , 
et  si  nous  laissions  les  modernes  soubz  lesquelz 
nous  sommes  conduiiis. 

L'ordre ,  la  conduit  te  et  les  magistrats  de  la 
Bourgougne,  hont  estes  diuers  en  diuers 
temps.  Car  leurs  noms ,  leurs  successions , 
puissances  et  temps,  sont  diflerensgrandement, 
parce  que,  ou  le  bon  \ouloir  du  prince,  ou  les 
plaintes  des  subiectsy  html  moïenné  uue  grande 
diuersité.  De  cecy  nous  dirons  quelque  chose, 
et  T'apporterons  les  noms  des  seigneurs  que 
i'hay  peu  recognoistre  hauoir  estes  honorés 
de  ces  charges  :  et  commciiccray  par  les  con- 
nestables  ,  comme  plus  anciens  et  plus  grands. 

La  conneslabliehat  estee  magistrat  eu  Bour- 
gougne ,  non  seulement  au  temps  des  roys, 
soubz  le  nom  de  maires  du  palais  ;  mais  encor 
les  comtes  de  Bourgougne  s'en  sont  semis  de- 
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puis  le  temps  de  Regnauld  II ,  soubz  lequel, 
après  l'empereur  Henry  Y ,  qui  fut  troisième 
du  nom  entre  les  roys  de  Bourgougne,  la  co- 
rone  de  noz  roys  faillit. 

Car  ce  prince,  comme  nous  dirons,  se? 
portoil  pour  roy  ;  puis  il  moîennat  que  s'il  ne 
demeurait  roy,  que  pour  le  moins*  il  fut  comte 
franc,  et  son  païs  appelé  Franche-Comté, 
traictant  cependant  toutes  ces  choses  à  U 
roïale,  mesuicment  en  ce  qu'est  oit  de  ce  pre- 
mier magistrat,  qu'il  donat  au  comte  Regnauld. 

Chasqu'un  sçait  que  comme  en  l'empire 
Romain ,  magiêter  miiitum  est  seconde  per- 
sone  et  comme  le  protecteur  du  prince  et  pris* 
cipal  chef  des  armées,  ainsi  estoit  le  connectable 
entre  les  princes  souuerains  régnant  en  nostre 
Gaule.  Ce  que  la  voix  celtique  ou  gauloise 
emporte,  par  laquelle  ce  mot  de  connectable 
signifie  asseurance  du  roy;  car  commet  si- 
gnifie roy,  et  ttaphel,  seurté  et  garde  ;  et 
conincs  staphel,  garde  ou  asseurance  du  roy. 
Toutefois  les  Celles  anciens  n'escripuoient  ce 
mot  conincê  autre  que  par  un  simple  C, 
comme  C.  Lothaire,  C.  Loys,  pour  signifier 
le  roy  Lothaire  et  le  roy  Loys ,  à  quoy  lesiut- 
perits  ne  prenans  garde  hont  dict  les  deux 
conioinctement ,  Clothaire  et  Cloïs. 

[  Ces  connestables  vrayment  estoient  comtes 
et  premiers  gouuerneurs  de  l'cstablerie  roïale, 
et  comme  chefs  desmareschaux,  qui  hont  leur 
nom  significatif:  car  mark  signifie  cheuai,  et 
êchal signifie  seruiteur:  comme  qui  dirait  êer- 
viieur  ou  officier  sur  les  chevaux.] 

Doncques  ces  connestables ,  après  les  roys 
et  princes,  hauoient  la  principale  puissance, 
et  telle  que  puis  après  les  baillys  généraux 
hontheû,  soit  pour  la  conduicte  des  armes, 
soit  pour  l'administration  de  la  iustice  et  de 
la  police. 

Mais  les  seneschaux ,  gouuerneurs ,  capi- 
taines généraux ,  gardiens  du  pals  et  mares- 
chaux  ,  combien  qu'ils  haïent  estes  les  pins 
grands  du  païs ,  toutefois  ils  ne  sont  arriués 
à  la  grandeur  des  connestables. 

Le  seneschal  est ,  comme  disent  les  Alm- 
mans,  charge  de  maistre  d'hostel  du  prince, 
par  la  propriété  de  la  voix  ancienne  celtique  , 
et  asseurent  qu'il  faut  escripre  «eiuVasroJr, 
qui  signifie  personage  expérimenté  au  gouver- 
nement d'une  maison.  Ce  que  les  François  si- 
gnifient par  Testât  de  grand  maistre ,  et  les 
Hespagnols  par  leur  maior  domo  mahr.  Et 
à  reste  puissance  ils  adioingnent  la  iurisdiction 
sur  tous  les  officiers  de  la  court. 

Quelques  autheurs  Gaulois  disent  que  ce 
mot  celtique  doit  estre  escript  senikêckmi, 
c'est  à  dire  officier  de  la  famille ,  et  que  ce 
magistrat  estoit  doné  aux  cheualirrs  viels  et 
expérimentés,  qui  en  oultre  hauoient  charge  des 
gentils  homes  et  des  gens  de  guerre  de  la  mai- 
son du  prince  :  mesmement  lors  que  le  prince 
estoit  en  persone  dedans  l'année ,  et  lors  encor 
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tempe,  si  toutefois  ce  dernier  n'estoit  le  messne 
que  le  précèdent. 

[La  Bourgougne  bat  heu  quelquefois  deux 
gardien» ,  comme  lorsque  Gaulthier  de  Ray  et 
Gérard  de  Mont-Faucon  furent  gardiens,  dé» 
péchans  ensemble  la  commission  de  la  garde 
de  Hont-Iustin  au  sieur  d'Amoncour,  par  titre 
coté  es  chartes  660.] 

Dame  Marguerite  de  France,  pendant  la  tu 
de  Philippe,  surnommé  de  Rouure,  fut  gar- 
dienne ,  et  luy  fut  quittée  ceste  charge  ■  par 
le  roy  de  France  Iean,  qui  L'hauoit  toqJo 
hauoir  précédemment. 

[En  4549,  Thiébaud  de  Scey  estotljrardieai 
de  Bourgougne.  (Chart.  n\  575).] 

[En  1550,  Gérard  de  Mont-Faucon ,  sieur 
de  Vuillafans.  (Idem.  Chart.  n*.  60).] 

[En  Tan  1550,  Buguenin  de  Savigney  es- 
toit  bailly  du  comté  de  Bourgougne.  (Chart. 
n*.  450).] 

Messire  Iean  de  Chissé,  bailly  gênerai  l'an 
1557. 

[En  1557 , Claude  d'Antilly  estoit bailly  dm 
comté  de  Bourgougne  (Chart. n°.  507)  ;  assis 
il  faut  penser  qu'il  n'estoit  gênerai,  tcu  qu'au 
12  iuing  dudict  an ,  Huart  (peut  estre  Enard, 
voyez  plu*  bas)  de  Ronsual  est  bailly.  (Tit. 
des  chart.  cot.  511).] 

[En   1555,  estoit  bailly  de  Bourgougne 
Iean  de  Montagu,  et  l'estoit  desià  l'a 
1549.  (Cot.  400).] 

.Messire  Otto  de  Beaamont ,  bailly  j 
l'an  1559. 

Messire  Iean  de  Mont-Martin,  bailly  { 
en  l'an  1559. 

Messire  Iean  de  Cusance,  bailly 
l'an  1560. 

[  Iean  de  Vienne ,  sieur  de  Mirebel ,  estoit 
gardien  de  Bourgougne  en  1561.  (Cot.  419).] 

Messire  Enard  de  Raincheual ,  bailly  gê- 
nerai l'an  1565. 

[  Iean  de  Cusance  estoit  bailly  gênerai  ce 
1565,  et  l'an  suyuant  ce  fut  messire  Formas 
de  Vellefrey.  (Tilt,  de  Bourgougne.  n*.  58).) 

Messire  Thiebauld  de  Neufchastel,  sieur 
de  Blanc-Mont,  gardien  en  l'an  1565. 

Messire  Iean  de  Vienne,  qui  fut  adaairal  de 
France ,  gardien. 

[En  1567,  le  26  iuillet,  Guillaume d'Ae- 
tume  estoit  bailly  gênerai;  et  après  luy,  ce 
1368,  estoit  bailly  Oliuier  de  Iuasey.  (TH. 
cot.  479.] 

[  En  1368,  Huart  de  Roncefaalt  estoit  bailly 
en  Bourgougne.  (Cot.  606).] 

Messire  Iean  de  Ray,  gardien  en  l'an  1568. 

[  En  1370,  estoit  bailly  gênerai  Guâllasus» 
de  Mont  S.  Légier,  mais  soubs  le  gardieai 
Iean  de  Ray.  (Tiltres  de  Bourgougne,  n*.  85).] 

Messire  Guillaume  le  Bastard,  bailly  gênerai* 

Messire  Iacques  Paris  de  la  laisse ,  en  Tarn 
1573,  fut  bailly  gênerai. 

(Guillaume,  bastard  de  Poitiers,  ea  l'an 


gistrat  fut  supprimé,  estant  fort  «^■^■■■»^, 
comme  il  semble ,  ?eû  qu'il  donoit  splendeur 
à  la  maison  de  Bourgougne,  mesmemenl  pour 
roonstrer  que  la  souueraineté  du  pais  equaloit 
la  prééminence  et  la  grandeur  des  roys,  encor 
que  les  moïens ,  richesses  et  reuenus  y  man- 
quassent. 

Il  pourrait  estre  que  le  mariage  de  France 
contracté  auec  Philippe,  surnommé  le  Long, 
roy  de  France ,  en  fut  cause ,  et  que  ce  roy 
désirât  que  ce  magistrat  de  connestable  de- 
meurât aux  François  seulement  ;  ou  pour  le 
moins  que  si  en  son  temps  et  pendant  son  ré- 
gne ,  il  n'y  h  eut  mention  ny  mémoire  d'autre 
connestable  que  de  celuy  qui  estoit  pour  les 
François.  Et  peut  estre  qu'il  vouloit  estre 
quitte  du  gage  et  des  drois  du  connestable, 
qui  estoient  tels,  entre  autres  choses,  quel'émi- 
nage  de  Gray  et  autres  luy  apperteaoient,et 
qu'il  hauoit  tous  les  vins  que  Ion  hauoit 
appresté  pour  le  prince,  depuis  qu'ils  hauoient 
estes  tirés  iusques  à  la  barre.  Comme  de  mesme 
il  prenoit  la  moitié  de  plusieurs  choses  qui 
estoient  apprestées  pour  le  seruice  du  prince. 

L'an  1295,  messire  Huguenard  de  Giury 
estoit  bailly  gênerai. 

Et  lors  messire  Hugues  de  Bourgougne 
estoit  gouuerneur  gênerai. 

En  Tan  1504,  messire  Iacques  d'Arbois 
fut  bailly  gênerai. 

L'an  1305  ,  messire  Pierre  d'Orchampsfot 
bailly  gênerai  soubs  dame  leanne. 

En  la  mesme  année ,  messire  Humbert  de 
Rougcmont  estoit  gouuerneur.  De  quoy  nous 
cognoissons  que  le  bailly  luy  estoit  inférieur , 
comme  précédemment  il  l'estoit  aux  connec- 
tables. 

L'an  1506,  messire  Iean  de  Ray  fut  gardien. 

Messire  Milles  de  Noyers,  gardien  en  l'an 
1510. 

Messire  Arnould  de  Néue,  gardien  en  l'an 
1525. 

Messire  Alymphe  de  Noys,  bailly  gênerai  en 
l'an  1527. 

[  En  1528,  estoit  lieutenant  du  prince,  Iean, 
seigneur  de  Chasteau-Villain ,  haiant  soubs 
soy  un  bailly  (Cot.  449).] 

[  En  l'an  1331,  messire  Guy  de  Ville- fran- 
con  hauoit  esté  bailly  gênerai.] 

Le  sieur  de  ChastiUon,  vicomte  de  Fère, 
bailly  gênerai  l'an  1555. 

Messire  Guy  de  Ville-Francon ,  bailly  gê- 
nerai en  l'an  1556,  et  rhauoitestéen  l'an  1331. 

[En  l'an  1358  messire  Robert  de  Chas- 
tiUon fut  gardien  et  connestable  de  Bour- 
gougne (Tit.  des  chart.  569).] 

MessireGuy  de  Vy ,  bailly  gênerai, l'an  1 540. 

[  En  1 342 ,  Vaulchier  de  Vienne ,  sire  de 
Mirebel ,  estoit  gardien  de  Bourgougne.] 

Messire  Hugues  de  Vellefroy ,  sieur  de 
Frasne,  bailly  gênerai  l'an  1545. 

Messire  Forque  de  Vellefroy,  enuiron  ce 
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lent  frire  Grecs ,  malgré  que  nous  en  hâtons  9 
disent  qu'il  Tient  de  boulé,  qui  signifie  con- 
seil ,  d'où  est  bomhurkoê ,  chef  du  sénaU  Haïs 
cela  ne  semble  propre  à  ce  seigneur ,  qui  n'nat 
conseillers  et  collatéraux  soubs  soy. 

M.  de  Pithou  le  deriue  du  mot  BaimU,t 
fiant  gardien  et  protecteur  du  quartier  et  [ 
qui  luy  est  doné ,  comme  il  remarque  en  quel- 
ques endrois  d'Ammian  Marceltin.  Et  à  la 
vérité ,  le  bailly  gênerai ,  comme  un  préteur 
romain ,  bat  la  iurisdiction  en  mains  et  la  de£-> 
i'ence  par  armes  sur  les  prouinces  prétoriennes, 
et  bat  les  loix  publiques  en  sa  charge ,  et  oom 
me  en  garde  et  dépost ,  pour  (aire  que  tous 
ceux  du  pais  et  gouuernement  vioent  selen 
icelles.  Ainsi  disons  nous  garde  des  sceaux  f 
garde  de  la  preuosté ,  garde  ou  gardien  du 
pais  :  comme  si  Ion  vouloit  dire  que  tel  mugis 
trat  est  en  mains  et  garde  d'un  tel* 

Ce  que  conuiendrat  d'autant  mieux  pour 
nous ,  que  nous  sçauons  ces  baillys  bauoîr 
heu  le  gouuernement  gênerai  du  pais ,  et  ba- 
voir estes  les  secondes  persones  du  pais,  sus- 
ques  à  ce  que  Ion  mek  le  mot  de  gardiens  an 
icu ,  tels  que  furent  lean,  roy  de  France,  pen- 
dant la  vie  de  Philippe  F  Enfant ,  en  l'an  1549, 
et  deuant  Iny  lean  de  Ray ,  Tan  1305  ;  Thie- 
bauld  de  Neufchastel ,  l'an  1 365  ;  un  autre  da 
Ray,  l'an  1368  ;  le  vicomte  de  Fere;  meesira 
Henry  de  Mont-Béliard  ;  messire  lean  da 
Mont-Martin.  De  sorte  que  nos  pères  sem- 
blent hauoir  voulu  quitter  ce  mot  obscur  da 
bailly ,  pour  en  introduire  un  autre  de  m*s~ 
me  signification,  et  plus  claire,  qui  est  cebrj  de 
gardien. 

Et  le  sens  de  ceste  signification  seroitquele 
magistrat  appertient  à  la  republique,  et  que 
celuy  auquel  il  est  baillé  à  exercer,  et  pour  la 
garder  et  maintenir  comme  un  dépositaire  et 
gardien,  s'appellerait  bailly  ;  ainsi  que  la  net 
mol  gaulois  batUk  est  doné  à  ceux  qui  bout 
la  charge  de  la  persone  et  des  biens  des  smi- 
neurs  :  d'où  est  le  mot  des  bailUêteê,  ]_ 
leurs,  iusques  à  maintenant  usité  en 
pais  gaulois. 

le  confesseray  bien  que  si  la 
baillys  généraux  n'heut  estée  plus  { 
celle  qui  est  aux  baillys  de  noslre  temps  parts* 
culier,  ces  considérations  cesseroient,  et  con- 
viendrait cela  plus  tost  à  la  court  de  paria* 
ment ,  et  à  un  gouuerneur  gênerai ,  puisque 
cestuy  cy  bat  la  charge  des  forces  et  gardes  , 
et  la  court  bat  l'ordre  de  la  republique,  Ton-» 
seruance  des  loix ,  edicts ,  ordonnances,  t 
tûmes,  stils  et  practique.  liais  le  bailly  i 
gênerai ,  comme  nous  l'hauons  heu , 
conioinctemeat  les  puissances  de  la  guerre  et 
de  la  paix ,  sans  supérieur  autre  que  le  prince, 
nous  debuons  demeurer  en  la  première  inter- 
prétation ,  et  ne  nous  ébaïr  de  ce  que  le  temps, 
à  son  accoustumé,  bat  changé  et  l'effett  et  la 
puissance. 


CHAPITRE  XLII. 
Bei  baillys  pstraix  et  sirtkalieri. 

L'omiGUis,  la  puissance  et  la  condition  des 
baillys  hatson  obscurité  et  son  mélange  comme 
les  autres  estais  et  charges  que  nous  hauons 
dict.  Nous  trcuuons  toutefois  que  ce  mot  bat 
esté  souuent  usurpé  en  Gaule  pour  le  maire 
du  palais  et  grand  connectable ,  ou  duc  de  la 
caualerie.  Car  les  sieurs  que  ie  veux  nommer 
esloient  appelles  baillys,  ou  souuerains  baillys 
en  France.  Ebroin  le  Cruel  et  un  certain  Ber- 
trand sont  ainsi  appelles,  mesmement  par 
Iacques  Valere,  hespagnol,  au  liure  de  la 
Noblesse ,  blasonant  les  armes  de  ce  dernier, 
en  l'an  664,  d'azur  au  lion  d'or,  armé  et  co- 
roné  de  mesme. 

Et  de  vray,  comme  entre  autres  charges  qui 
appertiennent  aux  connectables ,  ceste  cy  est 
qu'il  bat  toute  la  caualerie  en  charge ,  ainsi 
les  baillys  en  hont  la  conduicte,  pour  Je  moins 
de  celle  qui  est  faicte  par  les  féodaux,  et  en  la 
congrégation  des  bans  et  arrierc-bans.  Et  de 
là  est  venu  que  plusieurs  hont  pensé  que  le 
nom  de  bailly  soit  mot  antique  Gaulois,  qui, 
en  la  propriété  de  la  langue  celtique,  enserre 
ceste  puissance. 

Les  uns  croient  qu'il  soit  dict  de  Baal, 
dieu  des  batailles,  en  l'opinion  des  Grecs. 
Autres  cuident  qu'il  vient  du  mot  Bailler, 
parce  que  ce  chef  ne  faict  le  choix  de  ses  sol- 
dats et  caualiers ,  mais  est  conducteur  de  la 
noblesse  qui  luy  est  baillée,  comme  de  mesme 
il  est  baillé  chef  à  ladicte  noblesse,  voire  de- 
vant aucun  bruict  ou  mouuement  de  guerre. 
Ce  que  l'on  peut  d'autant  mieux  confirmer , 
parce  que  cela  bat  quelque  correspondance 
auec  ces  soldats  Romains ,  que  Ion  appelloit 
Dali,  et  que  lesdicls  féodaux  sont  soldats,  qui, 
pour  quelque  temps ,  sèment  à  la  guerre  sans 
aucune  soulde,  et  par  manière  que  Ion  les  peut 
à  bon  droict  appeller  gens-d'armes  dones. 
combien  que  si  les  dictions  celtiques  êoldurii 
et  êiloduni ,  prinses  pour  personages  qui  se 
sont  deuoùés  à  mourir  pour  le  prince,  sans 
aucunement  fuir,  sont  bien  considérées ,  sans 
prendre  la  vielle  élhimologie  qui  est  tirée  de 
la  soulde,  Ion  les  pourrait  nommer  soldats, 
voire  seuls  soldats,  quand  ils  font  bien  le  deb- 
voir  de  fief,  encor  que  les  qualités  du  gend'ar- 
me  romain  ne  leur  puissent  conuenir,  non 
plus  que  à  ceux  qui ,  craignans  la  longueur 
et  la  rigueur  du  seruice  de  guerre ,  sèment 
sans  gaige,  et  pour  leurs  plaisirs,  prests 
à  retourner  tout  aussi  tost  que  le  tonnerre  et 
les  éclats  doneront. 

Rebuflc  pense  qu'il  soit  dict  de  Baali, 
c'est  à  dire  tlominanê  mihi,  parce  que  en  son 
baillyage  il  est  commis  seigneur  ,  et  pour 
tel  honoré  et  rcueré.  D'autres  qui  nous  vueil- 


Mimoim»  dis  BooEOOUGiioas  ni  la  FaAiicn-Coirré.  Liureii ,  Chap.  nu.  214 

Mesure  Erard  du  Four,  Tan  1409,  auquel 
an  la  chancellerie  de  Bourgougne  fut  suppri- 
mée pour  quelque  temps. 


plusieurs  pats  hootencor  ceste  forme 
es-nement,  comme  l'hauoitla  Ferrette, 
et  la  Suntgaw  soubt  Charles  le  Guer- 
nsi  l'hat  le  Charrolois ,  l'Hainaut ,  le 
Wsst  Mais  la  puissance  de  ceux  cy 
i  finalement  retranchée ,  comme  nous 
si  France  la  connestablic  ;  en  Hespa- 
ckancellerie  ;  à  Venise,  l'authoritédu 
b  Allemagne  et  Pologne,  la  grandeur 
ereur  et  des  roys,  auxquels  le  nom,  les 
0,  les  masses,  les  cérémonies,  le  vent 
rage  seulement  sont  demeurés,  au  re- 
ce  que  leurs  prédécesseurs  hont  beûs. 
rouinces,  les  Tilles,  les  thresors,  les 
le  commandement  absolu ,  la  loy,  et 
M  ,  cela  en  quoy  vraiment  consiste  la 
e,  leur  bat  esté  osté  :  de  manière  qu'ils 

plus  sinon  roys  Lacédémoniens  , 
i  aux  arrêts  des  éphores. 
■os  baillys ,  si  choses  petites  peuuent 
serëes  auec  les  grandes ,  hont  retenus 
«mais  la  puissance  leur  hat  estée  gran- 
liminuée.  Et  me  semble  que  ceste  di- 
i,  et  la  section  d'un  seul  en  deux  baillys, 
faicte  depuis  le  temps  de  Philippe  le 
car  lors  ie  m'appcrçois  d'un  bailly  d'A- 
la  autre  d'Aual  ;  et  subsequuliuement 

Dole  bat  esté  introduict  sans  attou- 
:  isnrisdictions  de  S.  Otiyan  de  loux , 
■seul ,  nv  au  ressort  de  S.  Laurent. 
aère  desquelles  est  au  baillyage  d'A- 
aeonde  en  celuy  d'Amont ,  et  la  tierce 
testre  contenue  dedans  celuy  de  Dole, 
fjieoit  un  à  part. 

tsâsefforcé  d'hauoir  le  nom  des  bailly  s 
Sers;  mais  il  ne  m'bat  esté  possible  d'en 
raduantage  que  ceux  que  ie  représente, 
içant  par  les  derniers  et  par  le  baillyagc 
A. 

ire  Hyerosme  d'Achey ,  sieur  de  To- 
apitaine  et  gouuerneur  de  la  ville  de 

ire  François  d'Achey ,  sieur  d'Auilley, 
leur  et  capitaine  de  Dole. 

Pernand  de  Lannoy  ,   comte  de  la 
,  gouuerneur  de  Gray. 
ire  François  de  la  Baume ,  comte  de 
fceoel ,  capiuine  de  Besançon. 
ire  Claude  de  la   Baume,   sieur  de 
m, saareschal  de  Bourgougne. 
in  Claude  de  Carondelet,  sieur  de 
Tau  1500. 
are  Iran  d'Andelot,  maistre  d'hostel  de 

VIII,  roy  de  France ,  mary  présump- 
maae  Marguerite  d'Austriche,  comte 
■govgne  et  Artois. 

■r*  Artus  de  Vauldrey,  chambelland  du 
France  ,  en  l'an  1481. 
ire  Iean  deRupt,  l'an  1465. 
ire  Philibert  de  Vauldrey  ,  sieur  de 
Tas)  1449. 

ire  Besancon  de  Mésiere,  l'an  1454. 
ire  Goy  d'Amangcs,  l'an  1424. 


Au  baittyage  d'Aual. 

Messire  Claude  de  Bauffiremont,  sieur  de 
Qereual,  cheualier  d'Alcantara,  l'an  1586. 

Messire  N.  de  Poupet ,  sieur  de  la  Chaux , 
l'an  1565. 

Messire  Claude,  baron  de  Ray,  cheualier  de 
l'Annonciade,  Fan  1550. 

Messire  Maiîmilîan ,  sieur  de  Vauldrey,  en 
l'an  1516. 

Messire  Loys  de  Vauldrey,  l'an  1490. 

Messire  Guy  d'Usie,  l'an  1470. 

Messire  Guillaume,  sieur  de  Vauldrey ,  du 
Pin,  Tan  1454,  du  temps  duquel  ie  treuue 
que  le  baillyagc  de  Dole  estoit  institué. 

Messire  Henry  de  Vaille ,  sieur  de  Velle, 
en  l'an  1445. 

Messire  N.  d'Usie,  sieur  de  Vauldrey,  l'an 
1469. 

[  Messire  Guy  d'Arménie,  l'an  1431 .  Chart. 
cot.  453.] 

glessire  Estienne  d'Arménie,  l'an  1 450  (1).] 
essire  Iean  de  Champ-Diuers ,  1409. 
Messire  lean  de  Champ-Diuers,  1415. 
Messire   Bon  Guichard,  home  de  robe 
longue,  1598. 

Messire  Guillaume  le  Noble,  1589. 
Messire  Iean  de  Chissey,  1557. 
Messire  Henry  de  Vallès,  1547. 

Au  baillyage  de  Dole. 

Messire  Philibert  de  Rye ,  baron  de  Balan- 
çon,  colonel  d'un  régiment  Wallon  en  la  guerre 
des  Pals-Bas ,  est  bailly  en  ceste  année  1589. 

Messire  Loys  de  Tailland ,  baron  de  Mont- 
Fort,  cheualier  d'Alcantara,  escuyer  du  roy 
don  Philippe,  en  l'an  1584. 

Messire  Iean-Baptiste  d'Andelot ,  sieur  de 
Myon,  lieutenant  du  seigneur  comte  Mansfelt, 
mareschal  gênerai  des  armes  de  sa  Majesté. 

Messire  George  d'Andelot ,  baron  d'Oue , 
frère  du  susdict. 

Messire  Iean  d'Andelot ,  sieur  de  Myon , 
cheualier  d'Alcantara ,  escuyer  de  l'empereur 
Charles  V,  premier  capitaine  de  la  garnison 
première  qui  hat  esté  mise  à  Dole. 

Messire  Iean  de  Fauquier ,  sieur  de  Com* 
menaille. 

Messire  Aimé  de  Balay ,  sieur  de  Terra ns. 

Messire  Iacques  de  Salins,  sieur  de  Vincelles. 

Messire  Iean  de  Salins,  sieur  deNeuy,  Vil- 
lers-Robert. 

Messire  Henry  VaHere. 

Messire  Iean  Bouton ,  sieur  de  Corberon. 

(1)  M.  Béchet  père  n*a  pu  lire  bien  distinctement 
ce  millésime  :  il  croit  que  le  troisième  chiffre  «M. 
un  2;  mais  il  peut  être  aussi,  aioute-t-il ,  un  4  on 
on  7.  (t Editeur.) 
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peut  auec   quelques   solemnités  requérir  en 
quelques  matières  le  iugemenl  de  sa  Maiesté» 

L'origine  des  premiers  parlcmeos  ne  pour- 
rait estre  plus  \ielle  que  de  284  ans,  depuis 
que  Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  instituât 
celuy  de  Paris,  exemplaire  de  tous  autres 
en  Gaule,  en  Tan  1302  ou  enuiron.  Maïs  le 
iugement  sans  parlement  est  de  bien  plus  an- 
cienne datte  :  car  au  temps  de  noz  roya ,  les 
comtes  iugeoient  ;  puis  la  Bourgougne  estant 
demeurée  aux  comtes,  les  bail  lys  généraux 
et  gouuerneurs  prindrent  le  siège  de  iustice  , 
mais  en  telle  sorte  toutefois  qu'ils  estoleot 
appellables,.  à  ce  que  les  appellations  émises 
de  leurs  sentences  fussent  releuées  par  denant 
le  prince,  qui  es  iours  généraux ,  qui  encor 
estoient  appelles  parlemens,  assisté  de  ses 
chancelier,  maistres  aux  requesles  et  conseil- 
liers,  iugcoit  de  ce  de  quoy  il  estoit  appelle» 
Et  cela  non  en  un  lieu  certain ,  mais  en  telle 
ville  qu'il  plaisoit  au  prince,  combien  que 
l'ordinaire  estoit  dedans  le  chasteau  de  Dole, 
ou  bien  dedans  la  grande  salle  de  l'hospital, 
ainsi  que  i'bai  cogneu  par  quelques 
lesquels  y  hont  estes  rendus. 

Et  diray  icy  en  passant ,  que  lors  il  y  1 
une  famille  de  gentis-horaes  à  ladicte  \ille,  qui 
estoit  appellée  de  Dole,  alia$  de  l'IIospital, 
plusieurs  fois  alliée  auec  celle  d'Oiselet  ci  de 
Mont-Martin  ,  laquelle,  comme  possédant  In 
viscomté  de  Dole,  hauoil  maison  fort  f 
grande  et  tant  capable ,  que  en  la  salle  d'ic 
quelques  fois  les  arrests  y  estoient  rendus  9  et 
se  nommoient  quelquefois  non  seulement  du 
l'Hospital,  mais  de  Dole,  sieurs  de  Sampans  et 
autres  lieux  qu'ils  tenoient,  iusques  à  Pon- 
tallier  sur  Saône. 

Ainsi  noz  roys  et  ceux  de  France  en  î 
auec  telle  bone affection,  qu'eux  mesmesi 
en  iugement  assistés  des  princes ,  du  i  " 
lier,  prélats  et  autres  personages  lettres.  Il 
ne  se  contentaient  pas,  noz  rois  et  noz  comtes. 
de  faire  à  faire  iustice  par  leurs  officiers,  ssais 
encor  enuoïoient,  de  cinq  en  cinq  ans,  des 
censeurs,  qu'ils  appelloicnt  réformateurs , qui 
corrigeaient  les  fautes  des  iuges,  et  aasen- 
doient  les  chicaneries  des  meschans.  Ce  que 
i'hai  recogneù  par  quelques  tiltres  de  Philippe 
le  Hardy. 

Mais  depuis  que  Pépin  le  Bref  se  fut  plongé 
dedans  les  guerres  d'Italie,  le  conseil  I 
puissance  de  iuger  fut  institué,  non  pour  i 
en  un  lieu ,  mais  pour  estre  prest  en  toutes 
assemblées  des  grands  iours ,  qui  se 
tantost  en  ce  lieu  et  tantost  en  un  autre. 

Tels  pouuoient  estre  les  Scheken, 
quierê,  c'est  à  dire  les  enuoïés  que  Charte- 
magne  instituât  pour,  une  fois ,  en  iours  cer- 
tains, décider  tranchément  les  plaids  des 
parties. 

Tels  sont  en  Angleterre  les  quatre  grands 
iours  généraux  ;  tels  ceux  de  Bretagne ,  qui 
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la  ne  feroie  mon  debuoir ,  si  après  hauoir 
représenté  à  ceux  de  nostre  temps ,  la  variété , 
les  noms  et  les  puissances  des  magistrats  anti- 
ques en  nostre  Bourgougne ,  ie  delaissoie  la 
court ,  l'uniuersité  et  la  chambre  des  comptes, 
en  arriére  :  parce  que  non  moins  que  des  choses 
antiques ,  nous  debuons  hauoir  soucy  de  co- 
gnoistre  ce  que  nostre  temps  porte,  quand  il  ny 
hauroit  autre  occasion  que  ceste-cy  :  que  noz 
enfants  pourront  ignorer  Testât  et  conduicte 
de  nostre  eage,  comme  nous  hauons  ignoré 
ce  que  celuy  de  noz  pères  hat  porté. 

Or  la  court  de  parlement  est  presque  la 
dernière  en  institution  entre  les  magistrats  qui 
gouuerncnt  et  hont  conduicts  la  Franche- 
Comté;  mais  elle  est  bien  celle  qui,  auec 
plus  de  proffit ,  plus  grande  authorité  ,  plus 
grande  splendeur  et  prééminence  que  les 
autres  magistrats  introduits  après  la  chasse 
donée  aux  Romains,  hat  estée  honorée  dedans 
le  païs ,  le  conduisant  et  le  dressant  auec  une 
doulce  seucrité  par  les  sentiers  et  doulces  voies 
de  la  religion,  de  la  vertu,  de  la  tranquilité 
et  de  la  seurté.  Car  le  prince  luy  haïant  mis 
en  garde  sa  souueraineté  et  luy  haïant  doné 
la  puissance  de  faire  édicts,  garder  les  sceaux , 
l 'authorité  de  chancellerie  ,  l'honeur  de  la 
pourpre  et  le  pouuoir  des  affaires  de  paix 
entièrement ,  voire  encor  beaucoup  de  choses 
de  la  guerre ,  conioinctement  auec  le  sieur 
gouuerucur ,  la  puissance  de  iuger  par  arrests 
en  dernier  ressort ,  sans  suspension  ,  sinon 
celle  qui  est  de  la  proclamation  au  prince, 
et  autres  choses  qui  ressentent  la  grandeur 
suprême  du  prince  absolut  :  ostes  les,  et  mettes 
une  distinction  :  certainement  nous  la  deb- 
rrons  confesser  estre  de  beaucoup  mieux  au- 
thorisée ,  plus  honorée  et  de  pouuoir  plus 
grand ,  précis  et  absolut  que  ceux  desquels 
nous  hauons  parlé. 

D'elle  veux-ie  dire,  et  veux  traicter  l'insti- 
tution du  parlement,  l'autheur  d'iceluy,  la 
puissance  qu'il  bat,  ses  parties  intégrantes, 
son  gaige  et  le  nom  de  ses  principaux  supposts, 
par  tant  toutefois  que  i'en  hai  peu  cognoistre , 
estant  aduocal  plaidant  en  son  barreau ,  sans 
aucune  communiquation  de  tiltres  qui  m'hait 
estée  faicte  de  sa  part. 

La  court  de  parlement  est  un  magistrat  en 
Bourgougne,  logé  en  la  ville  de  Dole ,  com- 
posé de  plusieurs  personages  représentai»  le 
prince ,  et  en  plusieurs  chefs  la  souueraineté 
d'iceluy,  orné  d'habillements  extraordinaires 
feicts  d'escarlale  au  lieu  de  pourpre,  qui  n'hat 
supérieur  magistrat,  sauf  sa  Maiesté,  qui 
iuge  de  toutes  matières  par  arrest ,  sans  moïen 
d'appellation  quelconque,  combien  que  Ion 
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furent  eaiabhs  à  iours  certains  par  le  duc  Iean, 
en  Tan  1424,  auant  qoe  le  parlement  fut  in- 
fatué a  Rennes;  et  telles  estoîent  les  audiences 
roiales  de  Valladolid  et  de  Alcala  la  Real , 
ramenant  transporte  à  Grenade ,  dedans  les 
Hespagnes. 

Ainsi  encor  en  usèrent  noz  comtes,  comme 
<k  ce  i'hay  eu  quelques  tesmoignages,  soubs 
dane  Alix,  Robert,  et  sa  mère  dame  Mahault , 
ftoabs  laquelle  le  mot  de  parlement  est  en 
■cage,  et  la  tenue  dësîà  à  Dole. 

Danse  Marguerite  de  France ,  haïant  la  pai- 
asle  possession  de  la  Franche-Comté  et  d'Ar- 
tat*  plus  souuent  feisoit  tenir  ce  parlement  ;  et 
sa»  freonentement  encor  les  ducs  Philippe  le 
Hardy  t  Iean  sans  Peur  et  Philippe  surnommé 
■  Bon,  considérant  que  cela  seruoit  pour 
csateair  les  volontaires,  mesmementles  comtes 
fAmxetre,  et  pour  conseruer  le  domaine  du 


Quant  à  son  siège,  il  doibt  estre  doublement 
nsnidirè,  selon  que  nous  disons  qu'il  bat  esté 
aauVulatoire ,  et  que  finalement  il  hat  esté 
nstrtné  terme  et  arresté. 

Lors  qu'A  estoit  ambulatoire ,  encor  que 
quelquefois  il  fut  congregé  hors  de  Dole, 
toutefois,  presque  tousiours,  il  y  estoit  assem- 
blé. Rien  est  vrar  que  du  temps  du  duc  Iean 
{qui  fut  en  l'an  1408 ,  comme  il  me  semble), 
saint  prins,  en  fief  de  l'empereur  Lancelot, 
h  blé  de  Besançon ,  le  conseil  du  duc  s'y  tint 
quelque!  fois  ;  mais  cela  n'heut  durée  et  fut 
r 'apporté  à  Dole,  pour  cause  de  la  plus  grande 
roassodité  et  abondance  des  riures  et  fré- 
quence du  peuple ,  estant  plus  grande  en  ce 
quartier  da  pais  que  en  autre.  Et  dès  lors  ie 
n'bay  troroé  qu'il  hait  esté  porté  ailleurs. 

RÏais  depuis  qu'il  fut  arresté ,  iamais  il  n'en 
est  bougé ,  iusques  à  ce  que  la  Tille  heut  esté 
rtdukle  en  cendres  ;  car  le  bon  duc ,  qui  l't 
logeât,  hauoit  heu  telle  intention.  Et  depuis,  le 
rsy  Charles  VIII  Testant  comte  par  le  maryage 
de  hty  aoec  dame  Marguerite  d'Austriche)  rés- 
umât le  parlement  a  ceste  Tille ,  encor  que 
lors  elle  fut  en  cendres,  habitée  seulement 
dedans  des  caues ,  ainsi  que  me  le  monstre  le 
ùhre  authentique  de  l'an  1484,  lequel  en  oui- 
tre  porte  declairation  que  de  là  en  après  il 
n'en  pourrat  estre  tiré. 

le  sçay  bien  que ,  après  la  désolation  de  la 
▼Ole.  trahie  aux  François  par  quelques  Aile- 
i  de  son  secours ,  le  parlement  fut  trans- 
ie a  Salins  par  les  François ,  en  haine  de 
Tille  qui  leur  hauoit  faict  leuer  le  camp 
par  une  gaillarde  saillie ,  et  pource  que  ilx  ne 
deliberoient  de  la  laisser  rebastir.  Et  sçay  en- 
cor que  le  conseil ,  et  non  le  parlement  de  noz 
princes  d'Austriche ,  fut  tenu  quelques  fois  à 
Besançon ,  à  Charié  et  autres  lieux.  Mais  ceux 
de  Satins  furent  fauorisés  par  l'ennemy  de 
louigougne;  et  ceux  de  Resançon  et  Charié 
par  la  fortune  ennemie  de  ceux  de 
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Dole ,  au  grand  regret  des  estais,  qui  pour  ce, 
en  l'an  1492,  feirent  instance  que  Tordre  de 
iustice,  et  tout  ce  qui  en  dependoit,  fut  re- 
dressé à  la  forme  tenue  du  temps  des  derniers 
ducs.  Ce  que  les  princes  déchirèrent,  etsubse- 
quutiuement  redressèrent  le  parlement  à  Dole 
et  le  tindrent  dedans  le  viel  bastiment  qui  est 
encor  au  iour-d'huy,  que  les  habitans  bastirent 
le  mieux  qu'ilz  peurent  selon  leur  fortune  et 
paoureté  domestique  et  publique. 

Quant  à  sa  première  institution  d'assiéte 
asseurée,  choisie  à  Dole,  elle  est  dehuë  au 
bon  duc  Philippe,  lequel  en  Flandres  feit  le 
conseil  priué,  qui  Ait  puis  après  mis  à  Malines, 
Tan  1455  ,  et  en  Bourgougne  le  parlement 
de  Dole,  en  Tan  1422,  et  luy  donat  toutes 
les  puissances  de  la  souueraineté ,  mesmes  de 
aduiser  sur  les  constitutions  du  prince ,  pour 
les  émologuer,  publier,  surseoir,  pour  dis- 
penser contre  les  edicts ,  pour  habiliter,  pro- 
roger temps ,  doner  restitutions  en  entier,  et 
en  fin  de  commender  ce  que  le  prince  com- 
menderoit  ;  sauf  pour  les  deniers  publiques , 
légitimations  de  bastards,  grâces  pour  delicts, 
dérogations  à  la  coustume  générale. 

Et  semble  que  les  conseillers  soient  comme 
les  Amymones  (Plut,  in  Apoph.  Grœc.)  des 
Gnidiens  (combien  que  ceux-cy  s'appelloient 
sans  reproche ,  estoient  annuels ,  et  ne  pou- 
Toient  estre  syndiqués),  lesquels  disposoient 
presque  entièrement  des  affaires  des  Gnidiens, 
et  estoient  en  nombre  de  soixanfe ,  adminis- 
trons en  certains  cas ,  en  puissance  suprême , 
les  affaires  publiques  ,  combien  qu'ilz  fussent 
subiects.  Aussi  ne  pourrait  on  treuuer  autre 
que  le  prince  qui  se  puisse  appeller  absolument 
et  nuèment'souuerain ,  quelque  grande  puis- 
sance qu'il  puisse  hauoir.  Ainsi  hat  on  tcû  la 
puissance  du  sénat  et  conseil  romains ,  ainsi 
celle  du  sénat  et  areopagistes  à  Athènes,  des 
éphores  à  Sparte ,  des  harmostes  lacédémo- 
niens,  des  lézimnetes  de  Thessalonique ,  des 
archus  à  Malte ,  de  l'archon  en  Attique ,  du 
doge  à  Venise  et  à  Gennes ,  du  bailly  à  Flo- 
rence ,  du  maire  de  Paris  en  France ,  du  pa- 
latin en  l'empire,  et  ainsi  des  autres  qui  hont 
tenus  la  souueraineté  en  main ,  mais  limitée 
toutefois  et  comme  en  dépost. 

Car  le  supérieur ,  s'il  n'hat  esté  faict  néant , 
enfant  et  prest  à  perdre  sa  puissance ,  s'est 
tousiours  reserué  la  grande ,  dernière  et  se- 
crette  puissance.  Ainsi  fut  donèe  et  restraincte 
la  puissance  du  sénat  milanois  par  l'empereur 
Charles  V,  et  de  celuy  de  Naples,  par  le  mes- 
me,  et  par  le  roy  don  Fernand.  Voire  que 
en  l'un  et  en  l'autre ,  comme  de  mesme  en 
nostre  Franche-Comté,  les  vice-roys  et  gou- 
verneurs ne  traictent  les  affaires  publiques 
qui  sont  de  quelque  grande  considération, 
sans  l'aduis  et  resolution  du  sénat.  Mesme- 
ment  en  ce  que  peut  concerner  la  guerre  et  le 
passage  d'estrangers  par  le  païs.  Ce  que  plu- 
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sieurs  grands  princes  mettent  en  usage  de 
plus  en  plus ,  pour  refréner  l'insuffisance ,  la 
cruauté,  l'auarice  et  oultre-cuidance  de  quel- 
ques gouucrneurs. 

Le  parlement  doncques  fut  institué  à  Dole 
en  l'an  1422 ,  pour  l'y  tenir  stable  et  arresté , 
non  continuellement  toutefois,  et  en  telle  sorte 
que  les  conseillers  fussent  tenus  comme  main- 
tenant de  s'assembler  tous  les  iours  ,  et  par 
cinq  heures  entières ,  mais  à  certains  temps 
choisis  et  propres;  pour  raison  de  quoy  ilz 
recepu oient  les  gaiges  que  nous  déchireront. 
le  ne  treuue  pas  les  noms  de  ceux  qui  furent 
les  premiers  en  ceste  mémorable  assemblée  ; 
sauf  que ,  en  l'an  1428  ,  ie  rencontre  messire 
Guy  d'Arménie  estre  président  audict  parle- 
ment; et  en  l'an  1440,  un  messire  Estienne 
d'Arménie,  sieur  de  Belmont ,  succédât,  ainsi 
que  i'hay  cogneu  par  quelques  u'itres  de  la 
maison  de  Vauldrey  ;  et  en  l'an  1472 ,  i'hay 
treuué  un  messire  Iean  Ioard ,  sieur  d'Eche- 
vanne ,  par  les  tiltres  du  sieur  baron  de  Bel- 
voir.  Puis  en  l'an  1481 ,  fut  messire  Iean 
Iaquelin;  et  en  l'an  1489,  messire  Guy  de 
Rochcfort ,  sieur  de  Plunaut ,  qui  fut  chance- 
lier de  France;  et  en  l'an  1498,  messire 
laques  Gondran.  Encor  treuue-ie  M.  Buchot, 
mais  ie  n'hay  recogneu  la  datte  de  son  entre- 
mise; et  de  rechef  i'hay  treuué,  du  temps  de 
l'empereur  Maximilian,  Estienne  Thiard,  ainsi 
que  nous  marquerons  dedans  le  cathalogue  ; 
car  ie  désire  de  retorner  an  lien  de  l'institution 
du  parlement,  non  plus  ambulatoire,  mais 
arresté. 

Or,  il  est  certain  que  le  duc  Philippe,  em- 
pesché  aux  guerres  dressées  pour  la  vengeance 
de  la  mort  du  duc  Iean ,  son  père ,  considérât 
qu'il  estoit  comme  nécessaire  que  le  parlement 
fut  arresté  pour  tousiours  ;  d'autant  mesmes 
que  pour  fournir  les  factions  guerrières ,  il  ne 
pouuoit  tousiours  se  treuuer  en  l'assemblée  , 
et  iugeat  qu'un  lien  certain  faciliterait  les  es- 
tudes  des  iuges  et  aduoeats ,  diminuëroit  les 
fraiz  des  poursuittes ,  et  que  les  subiects  pour 
les  despenses  des  paoures ,  les  femmes  pour 
leurs  honeurs ,  les  orphelins  pour  leurs  def- 
fences ,  les  est  rangers  pour  leurs  seurtés ,  les 
prisoniers  pour  leurs  visites,  et  antres,  se- 
raient mieux  gardés,  serais  et  deffendus.  Ou  lire 
ce  qu'il  n'y  bauoit  chose  plus  mal  séante,  que 
de  veoir  ce  siège ,  qui  doibt  estre  ferme  et 
constant  ainsi  que'Ja  iustice  est  ferme  et  con- 
stante ,  aller  rolkant  et  courant  par  le  pais ,  et 
comme  vagabondant  çà  et  là  incertainement. 

Or,  du  temps  du  bon  duc ,  et  en  l'eage  de 
Charles,  son  fils,  la  court  estoit  en  tel  nombre, 
honorée  de  mesmes  ornements,  salariée  de 
mesmes  gaiges ,  et  congregée  en  mesmes  sai- 
sons et  temps  que  Ion  l'hat  veu  après  leurs 
décès  et  après  les  guerres  de  l'an  1476  et 
autres  sninantes.  Car  nous  sçauons  que  les  es- 
tais dn  pais  prièrent  l'empereur  Maximilian  et 


l'archiduc  Philippe,  son  fils,  après  que  la  ville 
de  Dole  se  fut  pour  la  seconde  et  dernière  fois 
reuoltée  contre  les  François,  de  remettre  les 
ordres  et  les  sièges  de  iustice  en  la  messie  façon 
qu'ilz  estoient  auant  les  guerres;  ce  que  les 
princes  accordèrent  et  feirent,  mettans  en  exe— 
quution  la  demande,  ainsy  que  nous  dirons. 

Et  croiray-ie  facilement  que  le  roy  LoysXf, 
après  l'usurpation  faicte  par  luy  delà  plus  part 
de  nostre  pats,  ne  voulut  à  son  entrée  innouer 
et  altérer  si  estrangement  Testât  et  les  anciennes 
formes  de  magistrat ,  que  de  changer  le  pre- 
mier poinct  de  l'administration  publique  rési- 
dente en  la  congrégation  de  ceux  qui  font  les 
parlemens ,  et  qui  sont ,  non  seulement  des 
vedettes  et  guettes  sur  des  promontoires  et 
lieux  libres  et  découuers ,  mais  encor  les  gar- 
des très  seures  de  Testât  et  de  la  principauté. 
Ioinct  qu'il  sçauoit  que,  après  hauoir  retiré  à 
soy  quelques  seigneurs  de  bones  maisons  ,  et 
après  hauoir  laissé  au  gouuernement  gênerai  v 
charges  et  conduictes  particulières  des  offices 
et  gardes  ,  quelques  naturels  François  ,  il  ne 
falloit  faire  ceste  lourde  faute  contre  les  sub- 
iects que  de ,  en  les  attouchant  en  gênerai , 
leur  oster  la  forme  et  les  façons  vielles  et  or- 
dinaires de  leur  iustice  :  en  quoy  les  politiques 
treuueroient  et  remarqueraient  une  principale 
faute ,  parce  que  le  peuple  est  fort  clair-volant 
en  ce  qui  le  picque,  trauaille  ou  endomaige  en 
son  particulier  ;  ainsi  qu'il  est  aueugle  v  et 
comme  sans  sentiment,  en  ce  qui  ne  luy  appar- 
tient ,  et  qui  ne  le  touche  en  persones  iûdiui- 
dues ,  mais  en  corps  uniuersel  et  publique 
seulement. 

Ce  parlement  doncques  fut  arresté  à  Dole  , 
par  le  duc  Philippe,  en  Tan  1422,  à  ce  que 
i'hay  peu  apprendre;  confirmé  en  Tan  1435, 
et  entretenu  en  singulière  affection  dedans  ht 
rille ,  mesme  par  le  duc  Charles-Sans-Penrv 
nonobstant  que  quelques  uns ,  amateurs  do 
choses  nouuelles  et  de  desordres  ,  s'efforças- 
sent de  luy  persuader  de  Tenuoîer  à  fttssn 
çoo.  Mais  la  mort  triste  du  prince  Charles  es- 
tant suruenuê ,  et  la  ville  de  Dole  haîant  eslèe 
rasée ,  la  court  fut  transportée  ailleurs ,  non 
par  le  iugement  du  légitime  et  bon  prince  9 
mais  par  le  mauuais  vouloir  du  roy  Loys,  usur- 
pateur, et  très  rigoureux  ennemy  de  la  ville  et 
des  habitans  de  Dole  ;  car  cestuy-cy,  en  Ton 
148 1 ,  restituant  les  parlemens  des  deux  F 
gougnes ,  et  pensant  de  faire  une  ve 
grande  à  la  ville  de  Dole,  combien 
contraire  cela  luy  est  aduenu  pour 
louange  et  recommandation ,  dedairat,  < 
à  Salins,  en  retournant  de  S.  Claude,  que  h 
court  y  demeurerait  et  y  hauroit  sa  séance  pour 
la  Franche-Comté,  depuis  le  15e  iour  après 
Pasques ,  s'il  n'estoit  continué ,  iusques  à  ht 
mi-aoust;  et  que  celuy  de  Dijon  commenceroit 
à  la  S.  Martin ,  et  finirait  aux  Pasques  sui- 
vantes ;  et  en  feit  ce  nombre  :  d'un  praesident, 
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.  Messirc  Symon  de  Cicon ,  sieur  de  Ranso- 
niére,  second  cheualier. 

Conseillère. 
Messire  Iean  de  Lienans. 
Messire  Iean  de  la  Magdelaine. 
Messire  Guy  Dauid. 
Messire  Estienne  des  Potots. 
Messire  Iean  Preuost. 
Messire  Desyré  Vieux. 
Messire  laques  Buffot. 
Messire  Estienne  Moine. 
Messire  Iean  Cerné. 
Messire  Claude  Loys. 
Messire  AnUioine  de  Saliues. 
Messire  Guy   Gauluot,  premier  aduoeat 
fiscal. 

Messire  Ni  lier  Patornay,  deuxième  aduoeat 
fiscal, 

Messire  Michel  Thiebaud ,  procureur  gê- 
nerai. 

Messire  Iean  de  Bretagne ,  greffier. 

Messire  Iean  de  Mantoche ,  substitut  pro- 
cureur. 

Claude  Iulien,  premier  huissier. 

Guillaume  Perrot,  Henry  d'Oly  uier,  Renier 
Robert,  huissiers. 

En  ceste  première  restitution  de  la  court 
l'entrée  fut  le  16*.  de  nouembre  de  Tan  1500  ' 
en  laquelle  le  prince  desiroit  se  treuuer  comme 
chef  et  pour  en  faire  la  première  ouuerture. 
Toutefois,  ses  empeschements  ne  le  permet- 
tans  ,  le  prince  d'Oranges ,  gouuerneur  du 
païs ,  et  en  son  absence  les  seigneurs  de  Mont- 
Rond,  abbé  de  S.  Vincent,  et  messire  Claude 
de  Ca  rondelet,  bailly  d'Amont  et  chambellan 
du  prince,  furent  commis,  auec  la  clause,  deux 
d'iceux. 

Quant  aux  gaiges,  ilz  estoient  de  trois  francs 
pour  le  président ,  vingt  groi  pour  les  cheua- 
liers ,  et  dix  huict  groz  pour  les  conseillers  ; 
douze  pour  le  procureur  gênerai;  dix  pour 
les  aduoeats;  procureur  substitut,  six  ;  et  pour 
les  huissiers,  six  grox  par  jour  un  chasqu'un 
d'iceux.  Mais  en  Tan  1508,  l'empereur  Maxi- 
milian,  en  son  nom  et  du  prince  Charles,  son 
arriére-fils,  feit  an  autre  règlement  que  le  pré- 
cèdent ,  pource  que  à  ce  commencement  Ion 
ne  tenoit  assiduément  le  parlement,  mais  par 
temps  certains  seulement,  es  quels  le  gaige 
susdict  par  iour  estoit  païè;  et  voulut  que  le 
gaige  fut  par  année,  au  président  500  francs, 
au  lieu  de  595  liures  de  groz  par  an,  monnoie 
de  Flandres  ;  aux  cheualiers ,  conseillers  et 
procureur  gênerai  vingt  sols  par  iour;  aux  ad- 
vocats  fiscaux  douze  sols,  et  aux  huissiers  six 
sols. 

Depuis  encor,  ce  gaige  et  salaire  fut  changé 
pour  le  regard  des  aduoeats  fiscaux,  pour  ce 
que  en  ces  premiers  temps  il  leur  estoit  per- 
mis de  plaider  en  toutes  matières  ciuiles  qui 
ne  pouuoient  concerner  le  prince,  et  n'estoient 
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«eux  dieualiers,  douze  conseillers,  deux  ad- 
vocats,  on  procureur  gênerai  ,  deux  greffiers 
et  quatre  huissiers. 

Messire  Iean  Iaqoelin ,  président. 

Messire  Philippe  Pot,  sieur  de  la  Roche, 
premier  cbeoalier. 

Messire  Henry  de  Chissey,  sieur  de  Buûard, 
lecood  chevalier. 

Messire  Léonard  des  Potots. 

Messire  Guillaume  de  Gaunay. 

Messire  Robert  Brinon. 

Messire  Estienne  Lauangeot. 

Messire  Philibert  de  Lasserte  ou  Lasserto» 

Conseillère  lais. 
ire  Estienne  des  Potots* 
Pierre  de  Vers. 
Hugues  Noblet. 
Philibert  de  la  Ferté. 
Antoine  de  Loisne. 
Guillaume  Bataille. 
Iean  Guiton. 
Des  aduoeats,  procureurs,  greffiers  et  huis- 
.,  ie  ne  trame  les  noms ,  ny  de  ceux  qui 
ces  premiers,  iusques  à  l'an  1500, 
que  pour  les  prsesidens  nous  hauons  heu 
Gondran  et  Buchot. 
ssvpkn,  les  estats  de  Bourgougne,  con- 
i  à  Besançon  l'an  1483 ,  feirent  un  ar- 
ticle par  lequel  ilz  (aisoient  demander  au  roy 
Charles,  lors  snaryé  auec  la  comtesse  dame 
Mifa,ntriu  ,  que  le  parlement  serait  remis  où 
il  estoit,  et  que  son  assemblée  ne  serait  sinon 
pour  irais  ssois,  et  ce  de  quatre  en  quatre  ans, 
rnmmt  ie  diray  ailleurs. 

Mais  es  raa  1 500 ,  le  prince  don  Philippe , 
roy  de  GasuHe ,  voulut  que  Testât  de  la  court 
fut  redressé,  non  à  la  suitte  de  l'institution  et 
faictes  par  le  roy  de  France , 
les  anciennes  règles  que  les  ducs 
de  Bourgoogne,  ses  prédécesseurs ,  hauoient 
de  les»  temps  presciïptes,  auxquelles  puis 
,  selon  crue  l'expérience  monstroit  les 
et  domaiges ,  et  luy  et  dame  Margue- 
rite sa  somr,  l'empereur  Charles  V  et  le  roy 
don  Philippe ,  au  iour-d'huy  régnant ,  hont 
adisuaté,  tranché  et  corrigé  plusieurs  choses  ; 
et  en  la  restitution  dudict  parlement,  estant  à 
Brutrlrs,  le  dernier  iour  du  mois  de  septem- 
bre defasi  I5O0,  il  format  ladicte  court  d'un 
,  de  deux  cheualiers,  de  deux  mais- 
requestes  ordinaires ,  de  unze  con- 
,  de  deux  aduoeats,  d'un  procureur 
greffier,  d'un  substitut  procureur 
et  de  quatre  huissiers.  Oultre  tous  lesquels 
estoit  ssessire  François  de  Busleiden ,  arche- 
*esque  de  Besancon ,  chancelier  du  prince  et 
d'iceluy  en  sa  ieunesse. 
Charles  de  la  Porte ,  praesidenl. 
Iean  de  Plaine,  sieur  de  Mantry, 
cheualier. 
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chargés  de  se  treuoer  en  court ,  s'ilx  n'y  ha-        nanties  occasions  sur  les  absences  de  quelque» 
*  oient  à  faire  ou  qu'il*  ne  fussent  mandés.  conseillers ,  comme  de  messire  Mercurin  Gat- 

Au  moïcn  de  quoy  ils  proffitoient  d'ailleurs 
que  des  deniers  du  prince ,  recepuoient  pen- 
sions ,  tenoient  place  an  nombre  des  profes- 
seurs de  l'u  muerai  té,  et  autres  charges. 

Mais  connue  les  affaires  du  prince  se  multi- 
plièrent ,  les  querelles  et  diflerens  des  homes 
et  la  malice  de  plusieurs  s'accreurent ,  les  ad- 
rocats  fiscaux  furent  mis  à  l'ordre,  aux  gaiges, 
aux  ornemens  et  priuileges  des  autres. 

Finalement ,  ces  gaiges  furent  accreus  par 
la  libéralité  de  l'empereur  Charles ,  estant  ad- 
yerty,  par  les  remontrances  de  messire  Charles 
Grand-Iean  ,  sieur  de  Romain ,  mon  oncle , 
lors  conseiller  en  ladicte  court,  que  les  gaiges 
susdicts  estoient  trop  petits ,  veu  et  considéré 
le  grand  trauail  de  la  court ,  la  cherté  de  toutes 
choses,  et  l'augmentation  des  monnoies  aulles, 
par  le  moïen  desquelles  Ion  treuuoit  que  les 
365  francs  de  gaige ,  par  an ,  aux  conseillers, 
faisans  en  l'an  1508  environ  210  escuz  sol, 
ne  faisoient  ladicte  somme ,  mais  beaucoup 
moiudre;  et  y  hauoit  en  apparence,  que  non 
obstant  que  le  pris  des  escuz  monterait  et 
s'accroistroit ,  toutefois  il  aduiendroit  certai- 
nement que  celuy  des  francs  et  des  groz  dimi- 
nuerait et  se  auiliroit ,  ainsi  qu'il  hauoit  faict 
dès  lors  que  l'escu  fut  mis  en  usage  pour  vingt 
sols  seulement,  et  s'appelloit  le  franc  d'or.  Car 
le  mot  franc  estoit  abusif  et  comme  imaginaire, 
à  raison  de  ce  qu'il  ne  se  treuuoit  formé  en 
une  espèce  proporlionée  à  la  valeur  qui  est 
entre  le  poids  de  l'or  et  celuy  de  l'argent  ; 
c'est  à  dire  que  ,  si  l'escu  vault  deux  francs  et 
demy,  Ion  heut  des  espèces  d'argent  pur  qui , 
en  une  seule  pièce,  fussent  du  poids  d'enuiron 
douze  escuz,  et  quart  de  douze,  qui  font  trois, 
pour  faire  en  tout  quinze  fois  autant  de  poids 
qu'un  escu  pur  poiscroit,  et  que  la  mesme 
proportion  fut  gardée  entre  les  espèces  infé- 
rieures. 

Soubs  lesquelles  considérations  sa  Maiesté 
voulut  que  des  lors  en  auant  le  gaige  du  pré- 
sident fut  de  1,200  francs ,  celuy  des  cheua- 
liers....  francs,  et  celuy  des  conseillers,  aduo- 
cats  fiscaux  et  procureur  gênerai ,  de  24  sols, 
et  celuy  du  substitut  du  procureur  gênerai,  de 
16  sols  par  iour. 

Au  surplus,  du  commencement  de  ceste  res- 
titution et  du  nouueau  règlement  faict  en  l'an 
1508,  combien  que  les  gaiges  fussent  ordi- 
naires et  certains  pour  tous  les  iours,  toutefois 
la  court  ne  se  r'assembloit  à  la  Sainct  Martin 
et  aux  iours  de  la  rentrée  ordinaire,  si  le 
prince  n'en  faisoit  la  permission. 

Ainsi  dame  Marguerite,  princesse  d'Aus- 
triche ,  haïant  heu  le  comté  tic  Rourgougne  en 
iouissance  pour  sa  vie  durant,  deffendit  la  r 'en- 
trée le  dernier  d'octobre  l'an  1510,  elle  dou- 
zième d'apuril  feit  pareille  deffence  pour  l'an 
1514,  et  en  l'an  1517  tout  de  mesme,  pre- 


conseillers ,  comme  de  messire  Mercurin  ( 
tinara  ,  président ,  Claude  de  Roisset ,  i 
de  Poligny ,  et  Claude  Iaillon ,  résidant 
la  princesse  audiot  an  1517,  et  pour  les  i 
de  messire  Iean  Rertod  et  Iean  Preuost,  < 
seillers. 

le  ne  pour  roi  e  pas  raisonablement 
de  dire  que  la  court  hat  un  président  habtllf, 
quand  il  se  monstre  en  habits  de  son  magistrat, 
non  pas  de  simples  accoustremens  d'escarlatle, 
comme  les  conseillers  ,  mais  auec  le  paluda- 
ment,  libre  d'une  main  et  restrainct  en  l'autre, 
et  auec  le  mortier  en  teste ,  comblé  d'or,  on 
d'unions  et  marguerites  ,  ou  de  perles  orien- 
tales, ainsi  que  les  chanceliers  de  France  por- 
to ient  anciennement. 

Et  c'est  pourquoy,  reù  que  les  chanceliers 
porto  ient  anciennement ,  depuis  le  temps  on 
Lot  ha  ire  premier,  tel  accoustrement ,  Ion  nut 
pensé  qu'un  prasident  estoit  chancelier  ordi- 
naire ,  si  le  prince  n'en  instituoit  on  par  en- 
près.  Ce  que  nous  pourrions  bien ,  insqnca  à 
ce  temps ,  tenir  en  nostre  Rourgoogne ,  vnf 
que  les  seigneurs  pracsidens  de  nostre 
iusques  à  messire  Claude  Routechoo, 
de  Rarterans ,  hont  heûs  les  sceaux  de  la  «_-  * 
celerie  en  garde.  >l 

le  sçay  toutefois  que  l'habit  du  présidant 
est  tel  que  les  comtes  portoient  autrefois.  Gs 
que  peut  estre  aduenu  pour  autant  qoe  les 
princes  furent  ceux  qui  tenoient  les  sièges  de 
la  iustice  souueraine ,  et  s'y  presentoîent  anse 
leurs  habits  propres  à  leurs  grandeurs.  De 
quoy  il  est  puis  après  succédé  que  leurs  suc- 
cesseurs hont  retenus  la  robe,  combien  que 
la  qualité  de  comte  et  de  prince  heut  estes 
perdue.  Et  de  vray ,  le  premier  qui  feit  onuar 
ture  du  parlement  à  Paris ,  lors  qu'il  fut  assis 
et  arresté  ,  rstoit  Otto,  nostre  comte  palatin  y 
cinquième  du  nom. 

Il  reste  que  ie  rapporte  les  noms  des  sei- 
gneurs que  i'hay  peu  treuuer  hauoir  estes 
ordinaires  en  ce  parlement  depuis  ladicte  in- 
stitution. 

Prœgidens. 

Messire  Guv  d'Arménie ,  sieur  de  Betnaont, 
1428. 

Messire  Es  tien  ne  d'Arménie,  en  Tan  144t. 

Messire  Iean  loard  ,  sieur  d'Eche 
1473. 

Messire  N.  de  Carandelet,  sieur  de  ( 
vans,  l'an  1472. 

Messire  Iean  Iaquelin ,  1481. 

Mesure  Guv  de  Rochefort ,  sieur  de  Pfcs- 
vaut,  1489. 

Messire  laques  Gondran,  1498. 

Messire  laques  Ruchot. 

Messire  Charles  de  la  Porte. 

Messire  Mercurin  de  G  a  tinara ,  pied  ton 
lois. 


'  Hoquet  Marinier  f  sieur  de  Gastel. 

Pierre  des  Barres  ,  seigneur  du 

Perret* 

Mcseire  Pierre  Froissard,  sieur  de  Broissia. 

Messire  Claude  Boutechou ,  sieur  de  Bar- 

L"hâstoire  d'Hespagne  nomme  messire  Iean 
Smage,  en  fan  1515;  et  S.  Iulian  mect  au 
faap*  de  Philippe  de  Castille  un  seigneur  de 
BmsT,  de  U  maison  rtV  Tyard,  qui  eMoit  aïeul 
•m  i>e^if*nl  de  mesure  Fontus  de  Tyard,  eues- 
eat  de  Chalon,  très  docte  personaige,  et  pense 
mr  c'est  Eatienne  Tyard ,  cy  dessus  men- 


CkeuaiierM. 

Messire  Philippe  Pot,  sieur  de  la  Roche. 

ire  Henry  de  Qi  iss ey   si<iirdcJïhiHnard. 
Iean  de  Plaine ,  sieur  dcMantri. 
Simon  de  Quingey ,  sieur  deMout- 
et  messite  Iean  ,  son  fils ,  quelque 
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Messire  Iean  de  la  Tour. 
Messire  Guy  de  PoHgny, 
Messire  François  de  Poitiers. 
Messire  laques  de  Sainci  Mauris. 
Messire  Iluuibert  de  la  Tour. 
Messire  François  Grasset. 
Messire  Estienne  de  Mesmay, 

Conseiller*  lais. 

Messire  Thomas  de  Plaine  ,  2*  président , 
Tan  1489. 

Messire  Estienne  des  Pototz. 

Messire  Pierre  de  Vers, 

Messire  Hugues  Noblcï. 

Messire  Philibert  de  la  Ferlé, 

Messire  Anthoine  de  Loknc. 

Messire  Guillaume  Bataille. 

Messire  Iean  Guiton. 

Messire  Iean  Preuost. 

Messire  Désiré  Vieux. 

Messire  laques  Kuflbt. 

Messire  Estienne  Moine. 

Messire  Iean  Cerné. 

Messire  Claude  Loys, 

Messire  Anthomc  de  Salins. 

Messire  Iean  Gui I Ici, 

Messire  Adrian  de  Saliuc. 

Messire  Pierre  laillon 

Messire  Claude  laillon. 

Messire  Nicolas  Perrenot,  sieur  de  Grand- 
velle. 

Messire  Odo  de  la  Tour. 

Messire  Pierre  Fabry. 

Messire  Adrian  Chambrier. 

Messire  Mongcot  de  Boisset. 

Messire  Iean  Thomassin. 

Messire  Christophe  Chailtot. 

Messire  Robert  de  Bergères. 

Messire  Pierre  des  Barres. 

Messire  Iean  dcFaleians. 

Messire  N...,  sieur  de  Leucourt. 

Messire  Qu  eu  Un  le  Veau* 

Messire  Henry  Colin. 

Messire  Iean  Couruoisier* 

Messire  Estienne  le  Clerc. 

Messire  Pierre  Phœin.v* 

Messire  Estienne  Fauche, 

Messire  Iean  de  Sainct  Mauris. 

Messire  Nicolas  Chuppin. 

Messire  Pierre  Sachet, 

Messire  Luc  Chailloi, 

Messire  Pierre  Vaulchard. 

Messire  Iean  Colard. 

Messire  Iean  Chappuis. 

Messire  laques  Poly. 

Messire  Fernand  Siguin. 

Messire  Loys  de  Boisset. 

Messire  Claude  Bi'liu 

Messire  Laurent  Chifïlet. 

Messire  Claude  Boutechou. 

Messire  Nicolas  du  Champ. 

Messire  Claude  Sonnet. 


après. 

Simon  de  Cicon ,  sieur  de  Ranson- 


N  ...,  sieur  de  Torpes. 
Simon  de  Rye,  sieur  de  Balançon. 
Charles  de   Germon t  ,  sieur  de 

Iean ,  sieur  de  Rupt. 

Claude  de  Cicon. 

Adrian  de  Vauldrey,  sieur  de  Cour- 

Claude  de  Vienne ,  sieur  de  Cler- 


Measâre  Claude  de  Tailland ,  sieur  de  Mont- 


Iean  d'Achey,  sieur  de  Toraise. 
>  Anthoine  Mouchet,  sieur  de  Chaste!- 


Aathoine  d'Oiselet,  baron  de  la 

ÎTcmW,  capitaine  de  Dole  et  colonel  du 

do  bailliage  d'Ainoui. 

Frédéric  Perrenot  de  Granduelle , 

de  Champagne? ,  baron  de  Réncl,  chef  au 

•%1  de»  finances  de  sa  Mai  esté  et  gouuer- 

dela  ville  cTAnuers. 

ConsmiUerâ  ccclctmsiiques. 

Léonard  des  Polo  Ut. 

Guillaume  de  Gaunay. 
>  Robert  B ri  non. 

Estienne  Lauangeot. 

Philibert  de  Lasserté. 
Messire  Iean  de  Lieuans. 
Mcseire  Iean  de  la  Magdelaine. 
Mesure  Guy  Dauid* 
Messire  Alexandre  Bertod. 
Messire  Claude  de  Boisset. 
Messire  Anthoine  »!e  Baumotle. 
Messire  Jf  de  Sainci  1  lorry. 
Messire  François  Uonualot. 
Messire  Remy  de  Occours. 
Messire  Mercurin  de  Boisset. 
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Mcssire  Claude  Musy. 

Mess  ire  Simon  de  Malpas. 

Messirc  Ican  Labourey ,  sieur  de  Biarne. 

Messirc  Claude  Gaillard. 

Mcssire  Claude  laquioot. 

Messirc  lean  Huot. 

Mcssire  lean  Michouté. 

Mcssire  Pierre  Ci  ci  le. 

Messirc  Odot  Pierre. 

Messirc  François  Grand-Iean. 

Messirc  lean  Tricnrnol. 

Mcssire  Philippe  Mcrccrct. 

Messirc  lean  Griuclel. 

Messirc  Anathoilc  Gatiot. 

Mcssire  llyerosmc  Colin, 

Mcssire  Philippe  Florimond. 

Messirc  Guyon  Mairot. 

Messire  Anlhoinc  Garnier. 

Messirc  Gilbert  le  Ieune. 

AduocaU  fiscaux. 

Messire  Guy  Gaultiot. 

Messirc  Niticr  Patornay. 

Mcssire  Loys  de  Marcnches. 

Mcssire  laques  Boutcchou. 

Messirc  Pierre  des  Barres. 

Messire  Ican  le  Moine. 

Messirc  Quentin  le  Veau. 

Messire  François  Drohot. 

Mcssire  Charles  Grand-Iean. 

Messire  Guillaume  de  Sainct  Mauris. 

Mcssire  Feruand  Siguin. 

Mcssire  Ican  Chappuis. 

Messire  Claude  Boutcchou. 

Messire  Nicolas  Fauche. 

Messire  Pierre  Froissard. 

Messire  Ican  d'Amondans. 

Messire  Odot  Pierre. 

Messire  lean  G  ri  u  cl  et. 

Mcssire  Anatoilc  Galiot. 

Mcssire  Gilbert  le  Icunc. 

Mcssire  laques  Clément. 

Messirc  lean  Dcincnoux. 

Du  nombre  de  ces  doctes,  sages  et  bien 
expérimentés  seigneurs ,  hont  estes  choisis  en 
diuers  temps  plusieurs  grands  personages  qui, 
près  de  la  perso  ne  dû  prince,  en  ses  conseils 
d'estat ,  finances  et  priué ,  et  pour  ambassades 
vers  les  princes  estrangers,  hont  estes  entremis 
aucc  telles  charges  et  degrés ,  que  m  cri  loi  re- 
nient la  court  et  le  pais  se  peuucnt  tenir  pour 
honores  de  les  hauoir  enfantes  et  nourrys  : 
mesmement  pour  ce  que ,  aucc  une  singulière 
vivacité  d'esprit ,  dextérité  et  prudence ,  con- 
ioinetc  aucc  une  incorruptible  loïauté,  ils  se 
sont  acquittés  de  leurs  debuoirs. 

Tels  hont  estes  le  sieur  de  Gatinara ,  faict 
chancelier  de  l'empereur  Charles  V,  et  depuis 
cardinal  ;  tel  messire  Nirolas  Perrenot ,  sei- 
gneur de  Grand-telle,  garde  des  sceaux  «le 
l'empereur ,  et  chef  de  ses  conseils  d'estat  et  des 
finances ,  haïant  esté  par  diurnes  fois  entremis 


es  traictés  de  paix ,  yoïagcs  de  guerre ,  am- 
bassades, colloques  et  autres  principales  né- 
gociations ;  tel  mcssire  François  BonuaJot , 
son  beau  frère ,  abbé  de  Luxeul ,  ambassadeur 
vers  le  roy  François  premier,  mesmement  an 
temps  du  passage  de  l'empereur  par  la  France; 
tel  encor  messirc  Ican  de  S.  Mauris,  sieur  de 
Mont-Barrey ,  ambassadeur  en  France,  et  pois 
prassident  de  Matines;  tel  messire  Hugues 
Marinier,  commis  pour  excquution  de  la 
faicte  aucc  le  roy  de  France  Loys  doi 
et  pour  la  négociation  première  de  la 
lité  qui  est  entre  les  Bourgougnes;  et  lai 
messire  Charles  Grand-Iean,  sieur  de  Romain, 
emplie  en  diuerses  ambassades,  et  mesmemeat 
en  celle  de  France  lors  que  Ion  traiclat  le  nui» 
ryage  de  don  Philippe ,  monarque  des  Hes- 
pagnes,  nostre  sire,  auec  dogna  Ysabel  de 
France ,  surnommée  de  la  Pacé ,  estant 
pour  lors  ledict  sieur  de  Romain 
au  priué  conseil  de  sa  Maiesté. 

Procureurs  généraux. 
Maistrc  lean  de  Marigny. 
Maistrc  Michel  Thiebauld. 
Maistre  Pierre  de  Vers. 
Maistrc  Guillaume  de  Boisset. 
Maistrc  Marin  Beuoid,sicurde  la BretenieVa. 
Maistrc  Henry  Camus, 
ïlaistre  Luc  de  Sainct  Mauris. 

Substituts. 
Maistrc  lean  de  Mantochc. 
Maistre  Adam  laques. 
Maistrc  François  Quarré. 
Maistre  Quentin  Denis. 
Maistre  Constantin  Thiebauld , 
Perrecey. 

Greffiers. 
Maistrc  Guillaume  Bourrelier. 
Maistre  Ican  de  Bretagne. 
Maistre  Loys  Barangicr. 
Maistrc  lean  Ioclle* 
Maistre  Philippe  Vaulchier. 
Maistre  Estienne  Bernard. 
Maistrc  Claude  de  Lesmc. 
Maistrc  Estienne  de  Lésine. 
Maistrc  Claude  Denis. 

Substituts. 
Maistrc  Claude  de  Les  me. 
Maistrc  Estieunc  de  Lésine. 
Maistre  Claude  Denis. 
Maistre  Claude  le  Maire. 

Les  clercs  principaux. 
Maistre  Nicolas  Toi  tôt. 
Maistre  Thiebauld  Bourgeois. 
Maistre  laques  Pargault. 

Huissiers. 
Maistre  Pierre  Dangclon. 
Maistrc  Marc  GrusseU 
Maistrc  N...  Mîgard. 


sieur  de 
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_        Il  reste  que  nous  entendions  comme  c'est 
«nw  le  prince  faict   pour  fournir  les  places 
ncaales  en  ce  très-honorable  corps  :  ce  que 
a*  seable  bien  raiaonahle  à  expliquer ,  veû 
arménien  t  que  noz  roisins  n'y  hont  pas  la 
rrgle  tant  bone ,  tant  digne  d'est re  enuoïée  à 
u  ■canotre  de  noz   nepueux.  La  vaccance 
4'me  place  en  Testât  de  pnrsidcnt  estant  ad- 
«ene ,  le  prince  seulement  y  pou  ni  oit ,  et , 
un  antre  practique  que  de  l'instruction  qu'il 
»■    ftm  prendre  où   il   luy  plaict,  il  faict  son 
kf   HBtatnlioo,  ▼euillant  estre    comme    en    soi 
I    nnie  retiré  ,  pour  choisir  sans  importa  nité 
w    rrkuj  qui  mériterai  le  plus  et  qui  serat  le  plus 
■      "'     ■  '    en  son   seruice  ,  et  en  intégrité  de 
propres  à  si  grandes  charges. 
s  tau  des  cbeualiers,  des  conseil  lcrs,  des 
ats  fiscaux  ,  prcicureur  général  et  de  son 
MDStitut  ,  sont  subiects  à  la  nomination  de  la 
■rt  assemblée  en  son  corps;  car  après  une 
r,  soit  par  mort,  soit  par  déport ,  soit 
par  promotion  ou  autre  façon ,  la  court  en 
r&oisît  trois ,  lesquels  sont  puis  après  repre- 
vnk*   au  prince,  en  la  personc  du  seigneur 
fMafrnenr  gênerai  des  Païs  Bas ,  à  la  charge 
â«4]uel  la  Fr.inchc-Comlé  est  adioincte ,   afin 
q««~  *+4on  le  merit  d'un   chasqu'un  nommé , 
représenté  en  escript  parla  court,  et  selon  l'opi- 
nion particulière  de  tous  les  seigneurs  qui 
ftnot    voix  deliberatiuc   en  icclle,  le  prince 
pai*  jpres  puisse  choisir  et  retenir  celuy  que 
d*»b  luy  semble ,  et  qui  est  le  mieux  qualifié , 
re«*«  Amande  et  agréé. 

Mais  encor  n'est  ce  tout  faict;  car  celuy  qui 

Hat  esté  institué  par  le  prince  se  doibt  repre- 

■  c— tr  par  deuant  le  seigneur  prasident ,  et 

«"otreses  nains  iurerla  deuencede  la  religion 

sainrte .  catholicpie ,  apostolique  et  romaine , 

le  service  du  rov ,  du  publique  et  de  la  iustice 

e*  antres  poincts  ;  et  nommément  de  n'hauoir 

t*<ur  ny  promis  en  aucune  manière  présent , 

ti  promesse  déraisonable  pour  telle  promo- 

tx*.  Ainsi  sont  receiis  noz  cheualiers  et  noz 

'■ov-iïlers,  aduoeats  et  procureurs  généraux. 

Si  e»t  ce  que  leurs  habits  sont  diflerens  ; 

car  le  chenalier  est  reuestu  de  sa  longue  escar- 

U*  fourrée  d'hermine ,  et  reiectée  sur  l'es- 

pamîe  par   la  main  gauche,   soobs   laquelle 

l'essée  est  pendue  ;  et  est  assis  tout  au  ioin- 

enaat  de  M.  le  président;  et  l'antre  bras  de- 

nwaraat  libre ,  passe  au  trauers  d'une  fente 

yû  est  «n  la  robe ,  comme  pour  monstrer  que 

la  main  et  l'espée  sont  prestes  pour  conser- 

▼*r  le  debooir  dchu  au  prince  et  à  la  iustice. 

Mais ,  a  l'antique ,  il  porte  sur  l'espaule  un 

honrrelet  de  cheualier ,  duquel  les  anciens  se 

terooiem  pour  se  couurir. 

Les  fosseîllers ,  procureur  gênerai  et  gref- 
fier pnrtrat  la  longue  robe  d'cscarlatte,  le  cha- 
pm»n  a  l'antique  sur  le  col ,  et  les  bras  passes 
4rdm»  les  manches ,  pour  monstrer  que  leur 
pnttance  n'est  en  la  force ,  mais  en  la  pres- 
Tiptiun  des  loix. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Institution  de  l'uniuersilé  de  Doit*. 

Pendant  que  les  Anglois  faisoicnl  leurs  re- 
grets pour  la  mort  de  Henry,  leur  roy,  et 
que  les  armes  de  France  prenoient  quelque 
repos,  le  duc  de  Rourgougne  faisoit  en  noslrc 
païs  ce  qu'estoit  le  plus  nécessaire,  et  moins 
propre  toutefois  pour  la  passion  qui  Irauailloit 
son  esprit  à  la  vengeance  de  la  mort  de  son 
perc.  Car  ce  fut  en  ces  temps  des  années  1 422 
et  1425 ,  csquclles  la  court  de  parlement  et 
runiucrsitè  furent  mises  en  practique  et  usage 
en  Bourgougue.  Non  pas  que  lors  seulement 
l'institution  eu  haitestec  faiclc,  mais  pour  au- 
tant que  le  bon  prince  en  feit  reslablissemenl 
certain,  et  presque  tel  qu'il  bat  esté  puis  après 
obserué  ,  iusques  à  noslrc  temps. 

Or,  comme  noushauons  suffisamment  parle 
de  la  court  et  de  l'institution  d'icelle  ,  lors  que 
nous  hâtions  représenté  les  magistrats  mo- 
dernes et  anciens ,  il  reste  que  nous  parlions 
de  runiucrsitè  qui  liai  enfanté  les  loix  et  les 
magistrats  que  nous  hauons  en  Bourgougne. 

Disons  doneques  que  ce  prince  n'est  celuy 
qui  premièrement  obtint  les  priuileges  de 
l'uniuersité,  mais  fut  le  comte  Otto  dernier, 
qu; ,  cnuiron  Tan  mil  deux  cens  soixante 
et  un,  estant  à  Rome,  comme  i'hay  leiï ,  ou 
bien  en  Tan  mil  deux  cens  nonante  et  un , 
estant  en  voïage  et  guerre  de  Sicile  pour  la 
vengeance  des  nuicts  Siciliennes,  obtint  du 
pape  Nicolas  quatrième  les 'priuileges  de  la- 
dietc  uniuersité  auanl  celle  d'Orléans,  qui  fut 
en  l'an  mil  trois  cens  douze,  et  presque  de 
toutes  autres  de  Gaule,  Allemagne,  Hespagnc 
et  Italie  ,  excepté  celles  de  Rome,  de  Paris, 
de  Toulouse ,  de  Bologne ,  de  Pauie,  de  Pisc 
et  de  quelques  autres. 

Mais  le  prince  Otto  luy  choisit  son  siège  en 
la  ville  de  Gray,  laissant  la  ville  de  Dole  pour 
le  logis  des  cortisans  et  des  seigneurs  suiuans 
sa  court,  aucc  lesquels  il  ne  sembloit  pas  que 
les  escholiers  se  peussent  facilement  com- 
porter ,  et  pour  ce  que  les  réiouissanecs  pres- 
que assidues  de  la  court  donneraient  aux 
estudes  une  bien  grande  débauche.  Toutefois 
les  empeschemens  du  comte  Otto ,  qui  meit  la 
plus  part  de  son  temps  en  guerre ,  et  les  ab- 
sences continuelles  des  princes  ses  successeurs, 
qui  demeuraient  tousiours  dehors  du  païs , 
et  les  incommodités  que  Ion  recogneut  en  la- 
dicte  ville  de  Gray,  feirent  que  les  estudes  ne 
s'y  peurent  accommoder.  Voire  que  le  tout 
demeurât  sans  grand  proffît  aux  babitans  de 
Gray,  pource  qu'il  fut  nécessaire  de  reiecter 
les  icuxfsur  la  ville  de  Dole,  et  la  choisir  pour 
la  conscruation  de  ladîcte  uniuersité. 

f  Ican ,  frère  de  Otto  V  ou  Ottenin  ,  heut 
de  grandes  querelles  auec  son  frère,  Ican ,  fils 
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de  ce  lean  ,  s'empara  de  Gray  ;  pour  raison 
dequoy  la  ville  en  fut  en  peine,  et  en  fut  mise  à 
quatre  mille  francs.  Ce  pourrait  lianoir  esté 
ayde  de  cause  de  n'y  laisser  longuement  la 
profession  des  lettres.] 

Car,  comme  après  te  décès  du  comte  Otto, 
les  cortisans  ne  se  rctreuuérent  tant  fréquem- 
ment à  Dole,  et  en  tel  nombre  qu'ils  souloient, 
rempeschemenl  qui  pouuoit  estre,  pour  cause 
des  cortisans,  cessât. 

De  tant  plus  que  le  prince  Robert  estant 
demeure  en  cage  de  pupillarité,  soubs  la 
garde  de  dame  Mahault  sa  mère,  les  plai- 
sirs ,  occasions  et  despenses  de  la  court  ne 
se  faisoient  à  Dole ,  ainsi  que  de  coustume  ; 
ioinct  que  les  princesses  Ieanne  et  Blanche , 
mariées  aux  en  fan»  de  France ,  furent  suiuies 
de  plusieurs  seigneurs  et  dames  du  pais,  et 
mesmement  par  leurs  oncles  Hugues  et  lean. 

Et  déplus,  les  difficultés  pour  la  succession 
d'Artois  se  meirent  en  telle  ferucur ,  que  la 
comtesse  dame  Mahault  fut  contrai  ncte  d'y  aller 
auec  forces ,  et  d'y  conduire  une  bonc  partie 
de  la  noblesse  et  de  la  gend'annerie  de  Bour- 
gougne. 

Et  finalement  les  guerres  des  Ànglois ,  ès- 
quelles  noz  Bourgougnons  participèrent  à  la 
faueur  de  la  maison  de  Valois  et  de  la  corone 
de  France,  attirèrent  tant  de  grands  seigneurs, 
^uc  la  ville  de  Dole  se  trcuuoit  comme  dé- 
fournie de  la  noblesse  et  des  cortisans  qui  y 
souloient  faire  presque  continuelle  résidence. 
Ce  que  fut  cause  de  faire  penser  que  l'uni* 
rersité  y  pourrait  estre  plus  commodément 
logée. 

Toutefois  cela  es  toit  encor  languissant  et 
froid ,  et  ne  s'entretenoient  les  estudes  auec 
le  bruict  et  réputation  conuenables.  Car  les 
Gaules  par  les  guerres  Flamandes  et  An- 
gloises  estoient  par  tout  misérablement  tra- 
vaillées :  voire  que  la  ville  de  Dole  fut  campée, 
battue  et  assaillie  par  la  brèche,  etneantmoins 
heureusement  conseruéc  :  chose  mal  propre 
à  la  tranquillité  des  estudes  et  au  repos  de 
l'esprit,  qui  ne  veut  rien  moins  que  la  guerre, 
les  fureurs  et  la  confusion  de  toutes  choses. 

Mais  le  bon  duc  Philippe  ,  en  l'an  1423  , 
désirant  luy  doner  une  vie  nouuelle,  impetral 
encor  des  nouueauz  priuileges  de  la  saincteté 
du  pape  Martin  V,  de  la  maison  des  Colones 
romains,  etd'iceux,  ioincts  auec  ceux  du  pape 
Nicolas  IV,  Ion  feit  un  volume  que  le  prince 
et  duc  Philippe  accreut  de  nouueaux  priui- 
leges séculiers. 

Ainsi ,  pour  les  païs  de  Bourgougne,  fut 
dressée  l'u  muerai  lé  a  Dole:  comme  indis  pour 
laludée,  llierusalem;  pour  la  Syrie,  Baby- 
lone;  pour  la  Perse,  Dorcas:  pour  les  Indes, 
Ol>  m  ne  ;  pour  les  Caldes ,  Thebes  ;  ||fcour  la 
Grèce,  Athènes;  pour  les  «Egyptiens,  Ale- 
xandrie ;  pour  les  Gaulois  ,  Dreux  ;  pour  les 
Hespagnols ,  Cadix  ;  et  pour  toutes  les  na- 
tions ,  la  cité  de  Rome. 


Liure  il ,  Chap.  xt.tr.  252 

Doncques  nostre  duc  Philippe  impetrat  la 
confirmation  et  l'amplification  desdictt  pri- 
vilèges ,  et  la  declairalion  de  l'establisseaient 
permanent  à  Dole.  Puis,  en  l'an  1435,  il 
declairat  qu'icelle  n'en  serait  iamais  retirée , 
haïant  recogneû  à  l'eflccl  que  là  plus  commo- 
dément elle  serait  qu'en  autre  lieu  de  set  pais, 
à  cause ,  dict  il ,  de  la  commodité  que  reeep- 
vrant  les  escholiers ,  par  la  présence  de  la 
court ,  qui  enuiron  ce  temps  fut  instituée  ea 
la  mesme  ville ,  afin  que  les  escholiers  pois*    , 
sent  adjoindre  à  la  théorie  l'usage  et  practiqee    j 
judiciaire ,  qui  est  la  plus  certaine  expUcatrist   i 
des  loix.  Ioinct  que  la  commodité  de  la  noar-   j 
riture,  par  l'abondance  des  viures  m 
en   tout  lieu   qui   reçoit  fréquence  de 
de  moïen  et  qualité,  estoit  sans  comparaisoa 
plus  grande  en  ladicte  ville  qu'en  nulle  enta 
de  son  païs. 

A  quoy  faire  il  estoit  encor  occasioné  par 
les  seruices  de  la  ville ,  par  les  frais  qu'elle 
hauoit  faict  en  la  sollicitation  desdicts  priai 
léges  vers  sa  Saincteté ,  en  volages  dressés  et 
entretenus  à  cest  eflect ,  en  bastimens  pour  les 
lectures ,  et  finalement  pour  autant  que  tel  ea 
estoit  le  désir  des  estais  du  païs ,  haïans 
ceux  de  Dole  contribué  la  somme  de  hnict  i 
francs,  comme  il  me  semble,  qui  estoient 
mille  escus  du  pois  de  trois  deniers ,  afin  de 
aider  la  constitution  des  salaires  publiqees 
des  professeurs. 

Ce  que ,  en  l'an  1 584 ,  fut  par  moy  et  par 
monsieur  Colard ,  secrétaire  desdicts  esta»» 
remonstré  à  la  maiesté  du  roy  don  Philippe  , 
nostre  sire,  monarque  des  Ilespagnea;  la- 
quelle ,  selon  sa  très-grande  affection  matas 
le  païs  et  ladicte  ville ,  monstrat  hauoir  _ 
d'entendre  le  bon  iugement  et  dedairauon  _ 
le  bon  duc  son  prédécesseur  hauoit  faict  de 
son  viuant ,  selon  que  nous  le  vérifions  par 
lettres  authentiques. 


CHAPITRE  XLV. 

fotsiéVmiwu  sriisfs  sir  l'iastitatîea  des  i 

Non  obstant  que  le  bon  duc  se  fut 
monstre  prompt  et  afiectioné  à  redr 
dicte  uuiuersilé,  et  qu'il  l'heut  tant  I 
que  de  l'appellersa  fille  ,  toutefois  il  nei 
pas  que  les  loix  qui  y  seraient  interprétées, 
et  par  conséquent  tacitement  intradaictes  et 
authorisées  dis  la  us  le  païs ,  y  priassent  tel  pied 
que  les  anciennes  cous  tu  mes  du  pais  et  les 
locales  de  quelques  places  en  fussent  < 
Car  au  contraire  il  voulut  que  la  cousta 
comme  vray  d  roi  et  ciuil  de  la  Fïïurfoufaa 
Franche-Comté  ,  demeurât  en  son  pooaair 
et  en  son  authoriié ,  sans  que  la  loi  roauine  f 
put  aucunement  prciudicicr. 

D'autant  que ,  à  la  vérité ,  les  lectures  pa- 
blîques  des  loii  pouuoient  Autrement  faire 
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sur  li  souueraineté  de  la  Bour- 
y  et  une  tacite  confession  de  la  supé- 
riorité des  princes  estrangers ,  par  l'introduc- 
tion et  par  la  publication  tant  célèbre  et  fameuse 
«se  celle  qui  se  faict  en  chaire,  par  la  bouche 
et  si  grands  précons  que  sont  les  professeurs. 
Farce  que  cela  sembloit  emporter  auec  soy 
■ne  recognoissance  et  une  confession  de  ras- 
et  de  subiection. 
Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  y 
y  resciïpuant  aux  parlemens  de  Paris 
et  de  Montpellier  de  ne  se  arrester  aux  loix 
fvsmsincs.  A  la  rie ,  roy  des  Gots  d'Italie ,  pas- 
ssntf  pins  rigoureusement,  deûendit,  sur  peine 
de  la  *ie,  l'allégation  de  la  loy  romaine.  Le 
ssenase  feit  Charles  le  Bel ,  roy  de  France.  Et 
aostre  roy  Gundebauld,  pour  crainte  que 
ranlborité  romaine  ne  demeurât  en  ces  pais  , 
il  nonaelles  loix  et  défendit  les  romaines. 
TWodorich ,  qui  fut  son  lier  successeur,  et 
▼usait  du  temps  de  l'empereur  Iuslinian , 
A  que  en  Grèce  Ion  trauaiiloit  à  com- 
te droict  ciuil  des  Romains ,  en  voulut 
il  Caire  pour  ses  subiects ,  tant  de  la  Bour- 
se que  d*Austrasie  et  Bauiére,  comme 
▼oîens  par  celles  qui  nous  restent,  et 
t  que ,  s'il  suruenoit  quelques  faicts 
iprins  en  ces  loix ,  Ion  ne  recourut  à 
disposition  estrangère ,  mais  que  Ion 
la  régie  et  la  prescription  de 
irant  deux  choses  :  la  première , 
àtontinent  il  y  pouruoiroit  ;  la  se- 
ew'âT  n'y  ordoneroit  aucune  chose  qui 
sfëe  résolue  par  son  conseil.  Paroles, 
dignes  d'un  grand  et  bon  monarque. 
Ge  Messe  bat  esté  practiqué  tellement  par 
les  rois  iTHespagne ,  que  par  loy  expresse,  et 
de  là  teste ,  il  estoit  deffendu  à  tous 
les  loix  romaines ,  afin  de  monstrer 
aucune  l'Hespagne  ne  vouloit 
rerognobtre  l'empire. 

Ce  que  fat  cause  de  leur  faire  dresser  leur 
grand  coostumier,  qu'ils  appellent  las  Parti- 
ém+  escript  en  langue  vulgaire  ,  afin  que  tous 
les  subiects  entendissent  cela  que  le  roy  leur 
piesuipuoit  et  commendoit. 

Chose ,  à  mon  opinion ,  fort  raisonable  et 
de  profit  :  car  il  y  hat  bien  peu  d'apparence 
de  contraindre  les  rustiques  et  les  autres  illi- 
teres,  n'enteudans  le  latin,  à  l'obseruance  des 
huis  bancs.  Et  crois-ie  que  les  plus  doctes  de 
seraient  bien  marrys  si  loo  leur 
des  loix  hébraïques,  allemandes, 
langues  non  entendues  ;  ce  que 
faire  confesser  que  la  peine  qu'ils  y 
it  n'est  moindre  entre  les  ignorans 
9qt  rohsenance  de  noz  loix  latines. 

Les  Hespagnols  hont  encor  une  considéra- 
tion pour  anthoriser  leurs  partides,  pour  ce 
faciles  retranchent  une  grande  superfluité  de 
Ion  abrogées,  corrigées,  in- usitées ,  ou  qui 
•Vml  pas  l'équité  qu'il  conuient.  A  raison  de 
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quoy  il  n'y  bat  tant  de  matière  de  plaider  que 
Ion  retreuuc  eu  cnsuiuanl  le  droict  que  nous 
appelions  escript,  qu'est  la  cause  pour  la- 
quelle les  roys  don  Fernand  et  dogna  Isa  bel  la 
prohibèrent ,  après  la  découuerte  des  Terres 
neufues ,  isles  et  Terres  fermes  de  L'Occean  , 
aux  geus  de  lettres  qui  estoienl  nourris  en  la 
lectures  des  loix  romaines,  de  passer  ausdicts 
pais:  craignans,  comme  ils  disoient,  qu'ils 
ne  portassent  les  chiquaneries  iusques  à  ce 
nouueau  monde  plein  de  simplicité;  etdeffen- 
dirent  de  mesmes  d'y  porter  aucun  Hure  du 
droict  romain  ;  mais  ordonérent  que  ces  par- 
tides y  fussent  portées ,  publiées  et  commendées 
pour  le  soûlas  de  tout  le  peuple. 


CHAPITRE  XLVI. 

Pour  quelles  raisons  plusieurs  princes  ne  se  sont  voulus 
senùr  des  loii  romaines. 

Tous  les  princes  susdicts  et  tous  les  autres 
de  l'uniuers,  chrestiens  ou  barbares ,  sauf  les 
Italiens  et  Allemans,  non  encor  tous,  ne  se 
sont  voulus  seruir  pour  loix  desdictes  loix 
impériales  et  romaines  ;  parce  que  lustinian , 
prince  Grec ,  en  estant  ou  l'autheur  ou  le  res- 
taurateur, les  princes  estrangers,  qui  ne  le 
recognoissoient ,  qui  ne  le  vouloient  pour 
leur  chef  et  supérieur ,  voire  qui  ne  le  répu- 
dient pour  leur  prince  légitime ,  haïant  auec 
son  oncle  empiété  et  usurpé  l'empire  de  Grèce 
et  de  l'Orient,  ne  vouloient  ouïr  parler  de  luy 
ny  des  empereurs,  jurisconsultes  et  préteurs 
romains  haïans  dressé  lesdictes  loix. 

Parce  que  autrement  ilsheussent  tacitement 
confessé  qu'ils  luy  csloient  vassaux  et  sub- 
iects ,  veii  que  en  une  loy  l'authorité  de  celuy 
qui  la  donc  est  auant  toute  chose  considérée, 
et  de  telle  sorte  que  une  loy,  la  plus  saincte 
que  Ion  pourrait  imaginer,  venant  de"  quel- 
qu'un qui  n'hat  l'authorité  de  la  doner,  ne 
peut  et  ne  doibt  point  eslre  receuë. 

Ainsi  les  Hespagnols,  de  la  famille  des  Gols, 
et  les  François,  de  la  famille  de  Loys  premier, 
et  les  Bourgougnons ,  Àustrasiens  et  autres 
obeissans  à  Theodorich  et  à  Theodebert  son 
fils,  qui  combattit  et  vainquit  les  capitaines  de 
lustinian  ,  ne  voulurent  ces  loix.  Que  fut  la 
raison  de  les  faire  ensepuelir  en  une  profonde 
obliance,  iusques  à  ce  que  l'empereur  Lothaire, 
sur  le  temps  de  nostre  comte  Regnauld  second, 
qui  fut  le  premier  franc-comte  de  Bourgougne, 
retrcuuat  les  liures  du  droict  au  saccagement 
de  Melphe ,  et  qu'il  les  donat  aux  Pisans  qui 
suiuoient  son  party,  leur  recommendant  de 
les  faire  transcripre  pour  en  enseigner  leur 
icunesse  s'ils  le  treuuoient  bon. 

Oh  !  combien ,  de  petit  commencement,  une 
chose  négligée  hat  estée  soubleuéc  à  grande 
recommandation  et  à  grande  splendeur  ! 

L'intention  toutefois  ne  fut  pas  de  faire  rc- 
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^ui^ncr  tant  de  crédit  à  ces  liures  qu'ils  ont 
partout;  car  Lothaire  ne  les  feit  publier,  ne 
les  coinmemLu  et  n'en  tint  pas  grand  compte, 
soit  pour  l'I  la  lie,  soit  pour  l'Allemagne  et 
terres  de  l'Empire  :  et  toutefois  iceux  lialaus 
estes  bien  recuillis  par  gens  doctes,  lrncrius, 
Azo,  Martinus,  llugolious,  Placentinus  ,  Pi- 
lu-us  ,  loannes  et  autres  glosa  te  urs  qui  furent 
en  ce  temps  et  enuiron  d'iccluy,  et  qui  furent 
puis  après  suiuis  par  Accursc,  Barlhole,  Balde 
et  autres  bons  interprètes ,  lesquels  introdui- 
ront la  scholastique  et  excitèrent  quelques  dis- 
putes publiques ,  la  science  de  ces  loix  com- 
mençât à  entrer  en  bruit ,  mesmement  pour 
deux  raisons  : 

La  première ,  pour  autant  que  les  princes 
voulurent  hauoir  les  gens  versés  en  telles  doc- 
trines pour  leurs  principaux  conseillers  ;  la 
seconde ,  pour  ce  que  ces  disputes  et  ceste 
petite  forme  de  scholastique  attirât  de  telle 
sorte  les  escholiers,  que  les  auditoires  des  théo- 
logiens et  des  medicins  eu  demeurèrent  et  en 
furent  moins  fréqueutés. 

Mais  ces  deux  y  hont  si  bien  remédié ,  que 
méritoirement  Ion  peut  dire  que  la  vraie  scho- 
lastique, l'ordre  et  la  méthode  d'enseigner  et 
d'apprendre  les  sciences  leur  sont  demeurés, 
et  aux  philosophes  qui  en  sont  les  premiers 
maistres ,  et  que  les  Jurisconsultes  ne  s'en  sont 
point  ou  bien  peu  pourueus. 

Bien  est  vray  que  depuis  quelques  années 
plusieurs  doctes  perso  nages  se  sont  penés  tel- 
lement à  trcuucr  un  bon  ordre  et  méthode , 
que  si  leurcouseil  estoil  suiuy,  le  droict,  ce 
que  impéritement  quelques  uns  pensent  nyer, 
pourroit  estre  réduict  en  art ,  au  grand  soûlas 
et  proffit  de  tous  les  escholiers. 

Or,  il  nous  faut  espérer  que  quelque  iour 
nous  verrons  ceste  scholastique  dressée ,  et  les 
escholiers,  estudians  à  plus  grand  proffit, 
passer  la  carrière  de  leurs  trauaux  en  moindre 
temps  et  trauail. 

(jue  si  les  princes  vouloient ,  pour  le  bien 
de  leurs  subiects,  trasser  de  beau*  et  grands 
couslumicrs  en  langue  \ulguire,  distingués  en 
matières,  ainsi  que  nostre  droict  est  retranché 
et  reparu,  ou  mieux  si  Ion  pouuoit,  comme  Ion 
peut ,  le  peuple  hauroit  reccù  une  éternelle 
bénédiction  ,  et  le  prince  se  seroit  acquis,  à 
moins  de  vingt  mille  escus  pour  la  peine  des 
gens  doctes  qui  tradiiiroient,  disposcroient  et 
impriiucroicnl ,  une  gloire  immortelle,  plus 
belle,  grande  et  certaine  que  s'ils  hauoient 
guigné  quelque  roiaumc. 

Kt  certes,  Iustiuian  n'est  point  tant  cogneù, 
loué,  et  retenu  en  la  mémoire- et  en  la  bouche 
des  homes,  pour  huuoir  rrcoiiqucsté  l'A- 
phrique  et  gaigué  l'Italie  ,  qu'il  ne  peut  garder 
pour  sa  postérité,  comme  pour  hauoir  doué 
le  cotiimendement  que  les  liures  de»  loix  ro- 
maines fussent  r 'a  massées  et  rédigée»  en 
ordre  et  en  quelque  forme,  pour  le  muien  de 
quo\  il  s'est  acquis  une  gloire  immortelle. 
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Ainsi  le  rov  don  Alouso  el  Iusticiero,  d'Iles^ 
pagne,  l'hat  faict  ;  ainsi  noz  rois  Gundebauld  v 
Thcodoricb,  II ildcbcrt,  Lothaire,  Dagnberl 
et  Charles  le  Chauluc,  noz  princes,  le  feirent; 
ainsy  Loys  unziéme ,  François  premier  cl 
Charles  neuGémc ,  roys  de  France ,  pensèrent 
de  le  faire  aux  François,  en  consentant  aux 
pais  les  coustumes  locales;  et  ainsi 
bon  duc  Philippe  l'imitât  et  l'entrepriut.  , 
un  autre ,  meilleur,  plus  grand  et  plus  i 
nime  Philippe ,  l'cmbrasserat ,  et  Dieu  ; 
l'acheuerat  pour  un  tres-sainct ,  très  désiré  si 
très  nécessaire  ou  u  rage  et  subiect,qui  est  digne 
d'un  très  grand ,  pour  dépenser  )i brèmes* y 
et  d'un  très  bon ,  pour  se  monslrer  «"^imr 
de  la  iustice  et  du  bien  de  son  peuple,  tel  que 
par  eifect  nous  recognoissons  sa  Maiesté. 


CHAPITRE  XLVII. 

Par  qaels  tripes  l'illimité  te  Me  fat  nié 

Depuis  l'institution  ou  restitution  de  Ta 
versité,  faicte  par  le  bon  duc  Philippe,  fa 
institués  deux  seigneurs  qui  en  demeureraient 
conseruatcurs  :  l'un  pour  le  spirituel ,  qui  ta 
le  reucrendissime  archeuesque  de  Besançon; 
et  l'autre  séculier ,  qui  fut  le  bailly  de  ~ 
et  leurs  successeurs  en  leurs  charges  d'à 
vesché  et  de  bailliage.  Le  premier 
chancelier  perpétuel  de  runiuersité;  et  Ta 
participe  à  la  iurisdiction ,  auec  le  i 
recteur  en  crimes ,  méritans  correction  cmv 
po  relie. 

Mais  pour  dresser  Testât  de  ceste  dame,  qne 
le  prince  appelle  sa  fille ,  Ion  instituât  un 
famille  composée  presque  à  la  roiale;  enr 
oultrc  les  recteurs ,  professeurs ,  escholiers  et 
docteurs  gradués  en  icelle ,  Ion  luy  donat  sm 
distributeurs,  comme  maistre  d'hottel,  SSB 
chapelains,  ses  secrétaires,  ses  thresoriers, 
ses  bedeaux ,  ses  massiers ,  ses  laquais  v  SSS 
sergens  et  vergiers,  ses  imprimeurs,  ses  li- 
braires, ses  papetiers ,  ses  parcheminiers ,  sns 
tapissiers  et  autres  officiers,  en  tel  nombre 
que  la  grandeur  des  maisons  grandes  peut 
requérir. 

Or,  délaissant  les  moindres  officiers,  et  SM 
contentant  de  dire  quelque  chose  des  princi- 
paux, comme  des  sieurs  magnifique  recteur, 
►chancelier,  professeurs,  distributeurs,  chips 
luius  el  thresoriers,  i'aduertiray  premièrement 
que  ie  ne  treuue  point  que  pour  le  commence- 
ment il  y  hait  heu  autres  professeurs  que  dent; 
cauouistes ,  deux  légistes,  un  instiluaire  et 
quatre  philosophes.  Mais  la  medicine  y  ta 
puis  après  adioustée ,  afin  que  le  mot  d'uni- 
wiMté  fut  vraiment  accomph . 

Suhscquutiueuient  l'empereur  Charles.  V, 
désireux  «le  vcoir  runiuersité  en  plus  grande 
célébrité,  accordât,  en  accroissante  du  nombre 
des  professeurs ,  un  docteur  extraordinaire 
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qui  serait  appelle  d'Italie,  douant  à  cest  effect 
MO  liures  par  an ,  auxquels  les  sieurs  ma- 
cheoins  et  conseils  delà  ville,  adious- 
it  le  surplus,  et  en  procureraient  la 
iea«f  ,  ainsi  que  précédemment  il  hauoit 
este  taict  auant  les  guerres  de  l'an  1476,  lors 
que  M.  Anselme  de  Ma renches,  gentil- home 
Pàednaontois ,  natif  de  Mont-Real,  l'hauoit  ob- 
mra  en  Tan  1452. 

El  depuis  eucor,  le  roj  don  Philippe  ,  mo- 
majnqae  des  Hespagnes,  accreut  grandement 
le  nombre  et  les  gaiges  des  professeurs ,  le  1 4 
4e  décembre  1570,  ordonant  que  sur  les 
institutions,  pour  un  théologien  ils 
il  deux,  à  gaige  de  deux  cens  tomes 
cfcaacan,  onltre  l'ancien  qui  seroit  reparly  en 
deux  ,  el  onltre  la  prébende  et  canonicat  que 
le  cullésje  de  l'uniuersité  obtient,  moïennant 
eue  deans  six  sepmaînes  la  présentation  en 
mkI  faicte  à  sa  Maiesté,  combien  que  quelques- 
um  pensent  que  le  collège  peut  conférer  deans 
lesdktes  six  sepmaînes. 

Le  nombre  des  professeurs  en  canon  et 
droict  cîuil  ne  fut  accreû ,  mais  leurs  gaiges 
fiaient  augmentés  de  deux  cens  francs  par  an 
pour  nn  chascun. 

A  un  medicin  Ion  en  adioustat  un  autre 
qui  hanroit  cent  francs  par  an  ;  mais  le  pre- 
mier heut  raccroîssance  de  deux  cens  francs , 
et  en  fat  le  premier  pourueu  messire  Guil- 
Ummede  Casenat,natifdelacitéde  Besançon; 
et  la  seconde  fut  donée  à  messire  Cornille 

Bieimhtt,  natif  de  N es  Pais  Bas, 

En  la  lecture  des  iostitules  fut  institué  un 
un  lier  instituairc  à  gaige  de  200  francs  par 
an  onltre  l'ancien  ,  et  en  fut  pourueu  messire 
Pierre  Fibrand  Ai  ta  ;  et  le  second,  quidebuoit 
Un  textuellement ,  heut  cent  francs. 

Los  adioustat  un  lecteur  des  matières  cri- 
à  gaige  de  cent  francs,  et  en  fut 
messire  Claude  Chifllet,  natif  de 
on. 
Aux  quatre  professeurs  des  arts  en  la  phi- 
losophie, nul  ne  fut  adiousté;  mais  leurs 
gaiges  furent  accreus  de  cinquante  francs  par 
aa  pour  un  ebasqu'un. 

Lon  adioustat  aux  anciennes  professions  un 

professeur  latin  en  lettres  humaines,  de  150 

frases  par  an,  et  en  fut  pourueu  Loys  Gollut, 

aaiheur  de  ces  mémoires  t  natif  de  Paiuic. 

lira  un  professeur  de  la  langue  grecque,  à 

gaige  de  100  francs,  et  en  fut  pourueu  N 

Fissent. 

l'a  en  langue  hébraïque,  à  gaige  de  100 
francs ,  et  en  fut  (  non  si  tost  )  pourueu 
X.  André  Derresault. 

Eslans  lors  distributeurs,  M.  laques  de 
S.  Maoris,  prieur  de  Belle-fontaine ,  maistre 
aux  reqoestes  de  l'hostel  du  roy ,  et  conseiller 
au  parlement  à  Dole  ;  M.  Pierre  Froissard  , 
leignear  de  Broissia,  conseiller  et  premier  ad- 
««cal  fiscal  en  ladicte  court,  et  qui  fut  pois 
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après  président  de  Bourgougne  ;  et  noble  Ni- 
colas Vauchard,  général  des  monnoies  de 
Bourgougne. 

Lors  encor  esloient  professeurs  depuis  long 
temps  : 

M.  Iean  Barteau,  premier  théologien,  natif 
de  Port  sur  Saône. 

M.  Claude  Musy,  premier  lecteur  ciuil,  na- 
tif de  Morteau ,  qui  fut  puis  après  conseiller  en 
la  court. 

M.  Iean  de  Marenches ,  canoniale,  natif  de 
Dole. 

M.  Mongeot  dcBoisset,  lecteur  en  ciuil , 
natif  de  Dole. 

M.  Iean  Dorot,  natif  de  Poligny,  prieur  de 
Vaux,  et  à  présent  euesque  de  Nicopoli ,  vice- 
chancelier  en  l'uniuersité  et  distributeur  en 
icelle ,  sufiragant  de  l'archeuesché  de  Besan- 
çon ,  et  vicaire  gênerai  de  l'illustrissime  sei- 
gneur Fernand  de  Ryc ,  archeuesque  dudict 
Besançon,  abbé  de  S.  Claude. 

M.  Pierre  de  Bergères,  natif  de  Dole,  es  toit 
medicin  :  mais  il  decedat  auant  que  les  patentes 
de  sa  Maiesté  fussent  enuoîées. 

M.  Claude  Nandoillet,  natif  de  Cbamplitte, 
estoit  instituaire. 

M.  laques  Chaillier,  de  N....  auDauphiné , 
estoit  premier  lecteur  es  arts. 

M.  Iean  Craïus,  de  S.  Marcel,  estoit  second 
lecteur  desdicts  arts. 

M.  Claude  Conuers  estoit  tier  lecteur  :  mais 
il  decedat  auant  la  réception  des  patentes  ;  et 
estoit  natif  de  Conliége. 

M.  Patel,  natif  deS.  Claude,  estoit  quatrième 
lecteur. 

3Iais  depuis  ce  temps ,  quelques-unes  des 
lectures  venantes  à  vacquer,  messieurs  les  dis- 
tributeurs y  pourueurent  en  diuers  temps, 
mesmement  messieurs  Loys  du  Tertre ,  eues- 
que de  Nicopoli ,  abbé  de  Beluaux ,  sufiragant 
en  ladicte  archeuesché  soubs  l'illustrissime 
cardinal  de  la  Baume;  messire  Iean  Froissard, 
sieur  de  Broissia,  conseiller  du  priué  conseil 
de  sa  Maiesté,  et  maistre  aux  requestes  ordi- 
naire de  son  hostel  ;  Messire  Simon  Froissard, 
prieur  de  FaV  ,  coadiuteur  de  l'ahbaïe  de 
Mont  saincte  Marie  ;  Messire  Henry  Camus, 
procureur  gênerai  en  ladicte  court  ;  Messire 
Luc  de  S.  Mauris,  procureur  gênerai,  haïans 
succédés  aux  trois  cy  dessus  nommés. 

Mais  comme  lesdicts  seigneurs  Dorot  et 
Froissard  ne  peuucnt  estre  assiduement  en 
la  ville,  ils  hont  choisis  pour  substituts ,  à 
sçauoir  :  M.  Anthoine  Vurry,  aduoeat  fiscal  au 
bailliage ,  mon  beau  frère  ,  pour  ledict  sieur 
Froissard  :  et  31.  Iean  Brun,  aduoeat  au  parle- 
ment, pour  ledict  sieur  Dorot. 

Lesquels  hont  pourueus  aux  lectures ,  selon 
qu'elles  sont  venues  à  vacquer  de  temps  en 
temps,  faisans  un  beau  nombre  de  professeurs 
que  ie  representeray  après  le  cathalogue  des 
magnifiques  recteurs ,  non  pas  en  tel  nombre 
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que  fuuiiiereilé  les  liât  heu,  maïs  selon  queie 
les  hay  peu  relreuuer. 

Les  noms  des  magnifique*  recteur»  et  des  prin- 
cipaux officiers  en  Funiuersité  de  Dole,  de- 
puis le  iourde  S.  Luc  4423,  auquel  ladicte 
uniuersité  feit  le  commencement  de  ses  exer- 
cices, institutions  et  professions  :  combien 
queceste  distinction  doibt  estrefaicte  entre 
les  suppôts  de  ceste  nostre  mère  commune  , 
que  tous  les  officiers  sont  perpétuels  ,  *aufle 
magnifique  recteur  qui  est  annuel,  poire  es- 
toit  de  six  mois  au  commencement ,  à  faire 
Vannée  depuis  le  iour  de  S,  Remjr  iusques 
à  la  S.  Ambroise,  auquel  les  autres  six  mois 
eommençoient. 

Antonio*  de  Noeruer. 
Guido  Serarius. 
Philibert  us  Ro  tari  us. 
Nicolaus  Iouflïoy. 
Symon  Radulphus. 
Ioannes  Varnetus. 
Ioannes  Grinardus. 
Ioannes  de  Rocheta. 
Ioannes  Fuserius. 
Iacobus  de  Bloc. 
Ioannes  de  Maldeghen. 
Pelrus  de  Salinis. 
Guillelmus  Testardus. 
Guido  de  Saulx. 
Henricus  de  Salinis. 
Henricus  de  Salinis. 
Ioannes  Raodetus. 
Ioannes  Raudetus. 
Stephanus  Hugonetus. 
Henricus  de  Salinis. 
Ioannes  Raodetus. 
Henricus  de  Salinis. 
Ioannes  Probns. 
Hippolytus  Chaudetus. 
Henricus  de  Salinis. 
Thomas  la  Ploie. 
Ioannes  Galerdetos. 
Thomas  la  Plote. 
Antonius  de  Rya. 
Guillelmus  Marcerius. 
Martinus  Slberensbergen. 
Petrus  de  Fallis. 
Katherinus  de  Culo. 
Antonius  de  Rya. 
Antonius  de  Rya. 
Artarios  de  Borbonio. 
Arturius  de  Borbonio. 
Antonius  de  Rya. 
Vincentius  Sarracenus. 
Ioannes  de  Nan toron o. 
Nicolaus  Benefactus. 
Vincentius  Sarracenus. 
Antonius  Rolinus. 
Vincentius  Sarracenus. 
Francisais  de  Assihus. 
Ioannes  Grignardus. 


Ioannes  Vallan. 

Ioannes  de  Huflle. 

Vincentius  Sarracenus. 

Petrus  de  Cizollis. 

Petrus  de  Cizollis. 

Hugo  Nobletus. 

Hugo  Nobletus. 

Hugo  Nobletus. 

Ioannes  Februarius. 

Ioannes  de  Billey. 

Reginaldus  Darc. 

Reginaldus  Darc* 

Hieronymus  Kreuelin. 

Ioannes  Remondus. 

Nicolaus  le  Saue. 

Petrus  Martinus. 

Guillelmus  Faber. 

Guido  Margueron. 

Guillelmus  de  Régna. 

Theobaldus  de  Cycons. 

Crispianus  Billocard. 

Ioannes  de  Leyte. 

Francisais  Simon. 

Vincentius  Sarracenus. 

Ioannes  de  Calma. 

Petrus  leuinetus. 

Petrus  de  Gye. 

Claudius  Gofiredus. 

Petrus  de  Gye. 

Philippus  de  Massilles. 

Alezander  Barthodus. 

Ioannes  Milo. 

Guillelmus  Puget. 

Reginaldus  Lambert. 

Ioannes  Charnot. 

Petrus  Cenitetus. 

Poncius  Regnaldus. 

Ioannes  Guido. 
Iacobus  de  Busselio. 

Hugo  Girardus. 

M.  Peluchotus. 

P.  Pulcher. 

Henricus  de  Beringhen. 
Ioannes  Booualot. 
Petrus  Morisotus. 
HugoAuene. 
Hugo  Auene. 
Claudius  Theobaldus. 
Ioannes  Saulnier. 
Odo  Quintinus. 
Iacobus  Labret. 
Iacobus  Labret. 
Stephanus  de  Faletans. 
Petrus  Trohetus. 
Theobaldus  Rauctet. 
Antonius  de  Balmeta. 
Ioannes  Languet. 
Petrus  Masonerius. 
Guillelmus  Obrecht. 
Ioannes  Tyrol. 
Iacobus  Girardus. 
Rolletus  Gincboux. 


1524. 
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sieur  Anselme  de  M arenches  est  vice-recteur , 
et  le  sieur  lean  de  Mal  pas  son  lieutenant. 

Profetseurê. 

Mais  les  professeurs  en  toutes  disciplines 
furent  institués  de  telle  sorte,  que  pour  un 
commencement,  les  théologiens  et  medicins 
ne  furent  en  actuelle  profession  ,  combien  que 
ie  ne  seray  tant  téméraire  que  d'en  affermer 
aucune  chose ,  escripuant  icy  et  en  tous  autres 
lieux  de  ces  mémoires ,  ce  que  i'hay  peu  lire 
ot  apprendre. 

Or,  en  Tan  1423,  en  la  profession  des  loix 
et  droict  canon ,  estoit  M.  Richard  Remisse; 
lean  de  Magdegan ,  en  Tan  1432  ;  Girard  et 
Loys  Vurry,  l'an  1504;  Pierre  Febure,  Tan 
1505,  lean  Vignod.  Puis  hont  estes  Quentin  le 
Veau  ,  Estienne  Fauche  ,  Pierre  Phœnix  , 
Charles  Grand -lean  mon  oncle,  Pierre  le 
Veau,  Loys  et  Claude,  et  Loys  de  Boisset,  Loys 
et  lean  de  Marenches. 

En  canon  hont  estes  professeurs ,  M.  Eloy 
de  Colle ,  abbé  de  Fauuerney  et  de  Ferriéres , 
l'an  1423  ;  Philippe  de  Fragelans  ou  Fouclie- 
lans,  Augustin,  lean  Columbe,  Rémond  Mar- 
liad,  en  l'an  1457  ;  Pierre  de  Clereual,  Cinus, 
llespagnol ,  Guillaume  Obrecht ,  de  Delpht , 
l'an  1465.  En  l'an  1504 ,  Claude  de  Boisset  et 
autres. 

Auec  tous  lesquels  de  ma  mémoire  adious- 
tons  M.  Pierre  Vauchard ,  natif  de  Dole,  qui 
liât  esté  conseiller  en  la  court  ;  Guillaume  Pe- 
tit ,  natif  de  Pontarlier  ;  Philippe  Mcrceret , 
conseiller,  natif  de  Poligny;  lesdicts  Aita, 
Chifflet,  Perrot,  Guillaume  Morand,  de  Chas- 
lel-Chalon,  Pierre  Poutier,  de  Besancon,  lean 
Colard,  de  Dole,  lean  Boëlier,  de  Auoudré. 

Les  institutes  hont  heues  pour  lecteurs, 
que  ie  sçache,  M.  Loys  de  S.  Mauris,  de 
Dole,  Aita ,  M.  Claude  Naudoillet ,  Chifflet , 
Perrot,  Poutier ,  Colard ,  laquard,  Vauchard. 

La  criminelle  hat  heu  Chifflet  ,  Patel  , 
Thiebauld  Bourgeois ,  natif  de  Dole ,  et  pour 
le  iourd'hui  hat  lean  Ozanne ,  de  la  mcsme 
ville. 

Les  medicins  furent  Desiderius  Medicus, 
Tan  1499;  lean  Herbelin,  l'an  1501;  lean  Ber- 
nardin de  Valpergue,  piedmontois,  l'an  1523. 
Et  depuis ,  i'hay  ieù  M.  René  Perrot ,  natif  de 
Dole  ,  Pierre  de  Bergères,  de  la  mesme  ville, 
et  les  sieurs  cy  dessus  nommés .  Après  lesquels 
hont  estes  M.  Pierre  Froissard,  de  Sélieres,  et 
Alexandro  Pucinelli,  Lucois,  et  Catherin 
Mairot,  de  Paime. 

Mais  le  nombre  des  philosophes  hat  esté 
plus  grand;  car  en  l'an  1423  estoient  M.  Simon 
de  la  Roche  et  Hugues  Polier.  En  l'an  1463 
estoit  lean  du  Bois ,  et  Claude  Thiebauld  en 
l'an  1464  ;  Hugues  Auenne,  en  l'an  1465j  lean 
de  Vieille,  1466;  lean  Guyon,  1468;  lean 
Narté,  1510. 

Et  depuis  hont  estes  M.  Michel  Iannet  ; 


Preuost. 
\  Syluanus. 
i  Syluanus. 
fsdoros  Sasboldus  Delfus. 
Bartbolomeus  Merceretus. 
Henricus  Esquerrotus. 
I.  Sortant. 
Sicolaus  Theobaldus. 
Gaillelmu»  Perdrisetus. 
Daniel  Clotz. 
Pancratios  de  Chafoy. 
Petras  Clerc. 
loannes  de  la  Voîssiere. 
■cannes  Perretus. 
Pctrus  Phœnix. 
Qandiss  Vineent. 

Ea  ces  ans  qui  sont  discontinués ,  estoient 
hssievrs  antres,  du  nom  desquels  ie  n'hay 
OBoire  :  si  est  ce  que  i'hay  apprins,  que 
Mre  les  recteurs  doibuent  estre  nommés  : 
M.  le  Ieune. 
M.  Claude  Bel  in. 
M.  Laurent  Chifflet. 
nlichardus  Quaestorius. 
Petras  Mercerus. 
Remondus  Chosal. 
Lodoakus  de  Chauirey. 
loaooesabEck. 
Gmillelmos  Maertenius. 
Gtristopborus  Mellinger. 
loanocs  Rouue. 
Sftrpbanss  des  Barres. 
~  Mairot. 

►  Lallemand. 

Vauderkack. 
\  Stamberger. 
Fauchaeus. 
;  àMarinx. 
Petrws  Caecilius. 
Sigiaarandus  Yichenser. 
~  Belinus. 
^  de  Goès. 
Besancenot. 
,  Hostman. 
Wiftelnus  Quad  à  Lantxkren. 
Qasdia*  Guiot. 
PWiibertns  Voiturier. 
Yalestimis  Adamus  Kontz. 
leasses  GotUelmus  Cran-Ihorn. 
Ferfftandus  Yerduer. 
Mosgeotius  de  Boisset. 
GmBehnus  de  Casenal. 
Petras  Gonçales  ab  Hoys. 
Caristopborus  Eckins. 
Wosangus  Conrad  àRechberg. 
1.  la.  de  Lamberg  in  Orteuech ,  etc. 
Peins  Pouterus. 
Hsatbertns  Saulget. 
Lsdoaicns  de  Mesmay. 
Godofredns  Lomeshen. 
brobss  ab  Eltx.  1590. 

Cesse  année  nTut  point  de  recteur  :  mais  le 
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Antoine  Brugnard ,  dicl  le  Grec  ;  lean  Mat- 
thieu ,  mon  beau  père  très  clément,  natif  de 
Poligin  ;  Pierre  Ilumbert,  de  Voblcs;  Claude 
Conucrs,  dcConliége;  Biaise  Conlet,  de  Cha- 
\pa;  lean  Bouiilet,  de  Cuiseau;  lean Brculard, 
de  Champlitc;  Didier  Grodarre,  Parisien; 
Ysac  Murel,  deTornav;  Iodcc  Vaiden  Cuyle, 
de  Courlray  ;  B.  P.  Gil  Comte,  delà  compa- 
gnie du  saint  nom  de  lesus,  et  M,  laques  de 
Bcllcval ,  de  la  mesme  compagnie. 

En  la  langue  grecque,  bout  estes  encor 
professeurs  M.  Agiiirn  de  la  Barnc ,  Nort- 
mand;  Kslicnne  Saulterct,  de  Villafans;  An- 
thoinc  Garnier ,  de  G  y ,  à  présent  conseiller  eu 
ladiclc  court. 

De  théologiens  ie  n'en  treuuc  point  de  plus 
anciens  que  M.  Mainard  Pichet,  en  l'an  1458  ; 
Pierre  Rcgnauld,  audict  an.  lean  Beaupere, 
l'an  1464;  lean  Kalbcrmcl,  en  l'an  1499,  De- 
puis lesquels  hont  estes  de  ma  cognoissance , 
M.  Anthoine  Lullus,  H  espagnol,  vicaire  gênerai 
de  l'illustrissime  cardinal  de  la  Baume,  ar- 
cheuesque  de  Besançon  ;  ledict  sieur  Barteau 
et  François  Odicr,  natif  de  Dole. 

De  professeurs  extraordinaires  appelles  de 
pais  estrangers ,  oultrc  ledict  sieur  Anselme 
de  Marenches,  hont  estes  M.  Bellon,  Milanois; 
H.  Esticnne  Strats,  de  N...  es  Pais  Bas;  Hye- 
rosme  Olzinian  ,  Padoan  ;  Cinus  Campanus  , 
de  Recanale  en  la  markc  d'Ancone. 

Messire  X.  Ramus,  Flament,  qui  decedal 
auant  sa  première  lecture  ;  et  Scipion  Iardini, 
de  Macerata ,  en  ladicle  markc. 

Nous  hauons  encor,  entre  les  officiers  consi- 
dérables ,  messieurs  les  chapelains  qui  hont 
priuilégcs  de  non  résidence  pendant  qu'ils  sont 
chapelains  en  ladiclc  uniuersitc.  Tels  sont  pour 
le  iourd'huy ,  M.  Ëstienne  Dolinct,  vice  chan- 
celier et  chanoine  de  i'ecclisc  noslre  Dame  à 
Dole,  natif  de  Lons-le-Saulnier  ;  M.  Denis 
Vacherus ,  chanoiue  en  la  mesme  ecclisc,  nalif 
de  la  Loïc;  M.  Claude  Crains,  familier  en  la- 
diclc ecclisc ,  nalif  de  Dole ,  cl  M.  Nicolas  Do- 
reur ,  familier  eif  la  mesme  ecclisc. 

Pour  thresoricr  gênerai ,  nous  hauons  le 
sire  Fcrnand  Bercur,  nalif  de  Dole;  et  pour 
thresoriers  particuliers,  le  sieur  esruu-r  Ks- 
tienne  Vurry  ,  et  le  sire  Loys  Drohot ,  tous 
deux  natifs  de  Dole. 


CHAPITRE  XLVII1. 

De  la  chambre  en  comptes, 

Cornis  nous  voïons  que  Testai  publique  est 
souslenu,  non  seulement  par  le  conseil  et  par 
la  doulceur  des  arts  et  saisons  de  la  paix,  mais 
encor  par  l'effort  des  armes ,  et  comme  nous 
voion*  que  tout  cecv  demeure  foible ,  et  com- 
me destitue  de  l'esprit  qui  le  maintient  et  vi- 
vifie ,  si  les  deniers  et  les  reuenus  publiques  ny 
sont  adioustes  comme  les  aisles  légères  du 


corps  politique ,  soit  que  le  denier  [ 
du  domaine  et  patrimoine  sacré,  soit  do  ] 
ticulicr  et  fiscal ,  qui  aduient  au  prince  I 
rain. 

Ainsi ,  après  hauoir  souueraincment  1 
ce  que  coucernoit  les  magistrats  de  paix,  < 
sont  représentés  par  la  court  souueraine  et  j 
l'uniucrsité,  et  ceux  de  la  guerre,  qui  sonli 
moriés  soubs  les  conncslables ,  baillys  , 
raux ,  gardiens,  seneschaux,  mareschamx, 
gouucrueurs  et  capitaines  généraux,  il  est  dm 
tout  bien  séant ,  voire  nécessaire ,  de  mettre  le 
magistrat  qui ,  comme  tenant  et  participant  de 
ces  deux ,  amasse ,  manie,  reserre  et  disirinmm 
les  linances  et  deniers  publiques,  afin  qomln 
paix  et  la  guerre  en  soient  soustenus  et  omn- 
serués. 

C'est  pourquoy  ie  suis  occasioné  de  en  em 
lieu  escripre  l'institution  des  messieurs  dm  la 
chambre  des  comptes ,  leurs  charges ,  priât» 
loges  cl  aulhorilés ,  leurs  gaiges  et  salaires,  et 
finalement  les  noms  de  ceux  qui  hont  ciels 
par  cv  deuant,  et  qui  présentement  encor  mm 
mon  temps  se  rctreuueut  en  icelle,  par  tmmt 
neantmoins  qu'ils  me  sont  Tenus  en  cognmia- 
sauce.  Car  combien  que ,  en  ses  entremis**  y 
Ion  ne  traie  te  pas  ce  que  Ion  treuuc  i 
sieurs  pais,  les  tailles,  creuês  y 
huicliémcs,  vingtièmes  et  qualrië 
choses  vendues  en  détail ,  les  aides ,  les  j 
si  lions,  l'imposition  pour  liures,  aulnes  etl 
sures  de  marchandises  ,  grenier  à  sel ,  l'î 
sition  foraine,  les  confiscations  en  tous  cas  dm 
perle  de  corps ,  laillon  pour  la  gcnd'armefim, 
les  cqui\alens,  les  décimes,  les  fiefs  francs, 
les  emprunts,  et  tant  d'autres  inoïens  inu 
pour  faire  fond  de  deniers ,  pour  ce  que,  1 
grâce,  nous  n'hauons  aucuuc  nouuelle  dm  tel- 
les charges,  comme  directement  contraint  à 
noz  anciennes  franchises. 

Toutefois  eu  noslre  Franche-Comte,  1 
ehe  pour  l'exemption  du  prince  et  i  ~ 
sèment  île  toute  cslrangére  ftouueraiueté ,  et 
fr.-iuche  par  l'exemption  de  toutes  telles  ismpe> 
sillons  et  gabelle,  se  trcuuent  beancomp  dm 
légitimt  s  inoïens ,  par  lesquels  le  prince  mat 
potirueu  et  seruy  auec  tel  et  tant  riche  Ofdi 
n aire ,  que  si  vous  sépares  les  preslatioM  et 
les  leuées  qui  ne  sont  de  l'ancienne  redab 
tance ,  Ion  treuuerat  son  rcuenu  plus  grand  Ot 
plus  certain  que  n'est  ecluy  de  ses  voisina»  b 
dicts  que  si ,  combien  que  plusieurs  tiendrmnl 
cecy  pour  un  paradoxe  ou  chose  faîcte à  plaisir, 
Ion  leue  seulement  ce  que  le  subiect  paie  pomr 
raison  de  ses  terres  et  de  possession,  ou  ponr 
le  regard  de  ce  que  le  prince  doibt  leuer  pomr 
drois  seigneuriaux  ,  Ion  treuuerat  que  les  tmb- 
iects  des  autres  pais  ne  font  le  reuenu  de  leur 
prince  meilleur ,  ny  plus  grand  que  nous  bi- 
sons reluy  du  no6tre. 

Et  neantmoins  le  reuenu  que  nostre  bon 
prince  rrçoipl,  et  diray-ie  que  tous  nos  f 
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*  princr%  bont  receùs ,  est  tenu  pour  fort  petit  et 
îaasar  digne  de  risée.  Bonheur  à  iamais  en 
w*t  a  sa  Maiesté,  qui,  représentant  et  gardant  la 
tMMitê  de  ses  prédécesseurs ,  se  contente  de  ce 
foc  U  condition  des  seigneuries  permect ,  sans 
yi-Mser  plus  oultre  et  sans  user  de  la  puissance 
et  do  gtaîue  que  son  ranc  luy  mect  en  main. 
Et  boàme  souuenance  en  soit  éternelle  aux  sub- 
a?rt»  qai  sont  demeurés ,  pariny  tant  d'exem- 
ples contraires  practiqués  chés  leurs  voisins, 
en  Iran  premières  libertés. 

Or  le  thresor  et  reuenu  que  sa  maiesté  leue 
a  La  façon  des  anciens  bons  princes,  est  sur  son 
éntiine  sacré  qui  est  incorporé  à  sa  corone , 
et  pour  le  dot  de  son  marvage  auec  la  répu- 
blique de  Bourgougne ,  dot  et  domaine  inalié- 
aalûe  â  cause  du  serement  ordinaire  qu'il  en 
r ,  dot  et  domaine  non  subiect  à  prescrip- 
irpalion  ,  détention  ou  autre  façon  de 
loatioir  acquérir,  si  ce  n'estoit  peut  estre  en 
H  les  solemnitès  de  droict  introduictes 
cas,  et  pour  le  moins  telles  que  en  alié- 
des  biens  des  mineurs. 
El  c'est  pourquoy  tout  cecy  qui  est  du  do- 
maine est  tenu  pour  sacré ,  ne  tombant  en 
raaas&erxe  des  homes ,  et  ne  recepuant  l'ex- 
raae  d'ignorance  pour  ceux  qui  vueillent  en- 
trcnreadre  sur  iceUuy ,  ny  l'excuse  commune 
et  taste  cause  d'ignorance  en  ceux  qui  succé- 
dât en  la  place  d'autruy.  A  quoy  plusieurs 
»  pooru oient  encor  plus  eslroicteuient , 
it  pour  le  regard  des  estrangers  fai- 
4icr  a  leur  aduénement  à  la  corone  les 
t  et  les  reuoeations  de  toutes  choses 
.  qui  sont  du  domaine,  sans  se  vouloir 
r  sar  ce  que  Ion  dict  entre  les  sages  : 
rhoie  oe  prescript  point  contre  Dieu ,  ny  le 
contre  la  republique.  Ce  qu'est  fort 
ent  aduisé,  afin  de  rompre  cesle  o- 
qui  est  entre  les  iurisconsultes ,  que  la 
rnptiun  centenaire  vault  contre  le  prince. 
CV  les  cojiseraa leurs  de  ce  domaine  princi- 
pal et  tant  nécessaire ,  sont  messieurs  de  la 
chambre  des  comptes,  quiaduisent,  réforment 
ci  accident  toutes  choses  qui  tombent  en  la 
bourre  des  thresoriers  ,  et  qui  prouiennent  du 
ananîsr  da  prince ,  tant  ordinaire  et  foncier 
aa*  extraordinaire  et  casuel. 

Aiasi  en  France,  sont  les  chambres  des 
ooauaa  à  Paris ,  Dijon,  Rouen,  Grenoble, 
Ail,  Xantes,  Blois  et  Montpellier.  Es  Pais- 
Bas  s'en  retreuoent  en  diuers  lieux ,  mesme- 
anl  â  Bmxelle,  et  en  Flandres ,  Hollande , 
Gadorc.  Et  la  non  seulement ,  mais  encor  en 
U  rifle  de  l'fsle ,  oo  Philippe  le  Hardy  l'insti- 
tuai premièrement  pour  un  siège  de  iustice 
et  de  Bsuaces  ;  mais  le  doc  Iean  ,  voïant  que 
les  Fiâmes*  flamingans  n'aggréoient  point  d'y 
aIW.  pour  ce  que  le  lieu  n'usoit  de  leurs 
aagpies ,  il  laissât  seulement  les  finances ,  et 
transportât  le  surplus  à  Gand.  Et  se  éleoat  tel* 
t-aeat  teste  chambre  de  1*  laie,  que  les  comptes 
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des  domaines  de  la  Franche-Comté,  Namur, 
Hénault ,  Flandres,  Artois,  et  de  la  seigneurie 
de  Malines ,  s'y  rendoient. 

Toutefois  la  Bourgougne,  comme  trop  éloi- 
gnée ,  en  fut  dislraicle  comme  nous  dirons. 
Mais  ces  chambres  de  domaine  qui  sont  eu 
Bourgougne  et  en  autres  pais  de  sa  maiesté , 
respondent  et  dépendent  des  conseils  de  fi- 
nances institués  en  diuerses  parties  plus  géné- 
rales ,  comme  pour  les  pais  et  pour  les  pro- 
vinces Gauloises ,  entre  lesquelles  est  la  Bour- 
gougne, le  conseil  des  finances  se  treuue 
dressé  à  Bru x elle,  pour  estre  tousiours  auprès 
de  la  persone  du  seigneur  gouuerneur  gê- 
nerai ,  auquel  apperlient  la  cognoissance  de 
toutes  choses  qui  sont  du  patrimoine  de  sa  ma- 
jesté ,  des  aides  ordinaires  et  extraordinaires , 
des  dons  gratuits ,  des  prouisions  de  deniers 
pour  la  paix  et  pour  la  guerre  ,  gaiges  d'offi- 
ciers ,  pensions  ,  acquitlemens  engaigéres, 
înerccdes,  récompenses,  fortifications,  souldes 
de  soldats  et  autres  choses  qui  peuuent  con- 
cerner les  biens ,  les  thresors  et  le  mont  d'or 
de  sa  maiesté.  Mais  les  décrets  en  prouenans, 
expédiés  soubs  le  iugement  de  l'altesse  du 
prince  gouuernant,  et  par  lettres  patentes  dé- 
peschees  soubs  le  nom  du  roy,  sont  r'enuoïées 
aux  chambres  des  comptes  prouinciales,  pour 
estres  vérifiées ,  régistrées  et  effectuées  selon 
leurs  formes  et  teneurs,  d'où  puis  après  elles 
sont  redressées  aux  sieurs  thresoriers  généraux 
ou  particuliers ,  pour  acquitter  les  paimens  qui 
eu  doibuent  estre  faicts.  Ce  que  passe  ordi- 
nairement sans  difficulté  ,  pour  ce  que  ce 
grand  conseil  des  finances  rarement  ouctroye 
ses  dépesches,  que  premièrement  les  sieurs 
des  chambres  des  comptes  prouinciales  n'haient 
douées  aduis  sur  le  contenu. 

En  ce  grand  conseil  sont  ordinairement 
quelques  grands  seigneurs  qui  sont  appelles 
chefs  de  finances ,  comme  sont  pour  le  iour- 
d'huy  Philippe  de  Croy  ,  duc  d'Arscot  ;  mes- 
sire  Friderich  Pcrnot,  sieur  de  Champagncy , 
baron  de  Benay,  assistés  d'autres  et  de  commis 
ausdiclcs  fiuanccs  ,  qui  sont  pour  maintenant 
messire>Benoid  Charretou ,  sieur  de  Chassey , 
Bailly  d'Allost ,  et  aultres  seigneurs. 

Desquels  viennent  toutes  les  resolutions  qui 
concernent  les  finances ,  qui  peuuent  estre  dé- 
pcschèes  par  l'altesse  de  don  Alexandre ,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance ,  gouuerneur  très 
victorieux  dcsdicls  pais  qui  sont  en  Gaule, 
contenus  soubs  le  nom  gênerai  des  Pais  Bas 
et  de  Bourgougne. 

Et  en  particulier  nostre  Franche  Comté  hat 
sa  chambre  establie  à  Dole ,  pour  y  pourucoir , 
maintenir  et  conseruer  le  domaine  qui  con- 
stitue le  dot  pour  le  maryage  politique  du 
prince  auec  son  peuple ,  et  qui  faict  l'un  des 
beaux  fleurons  qui  ornent  et  coronent  son 
chef  :  veii  que  le  nerf  principal  des  forces  de 
la  police ,  des  commendemens  et  des  ordo- 
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nances  en  dépendent.  Mais  combien  qne  la 
bone  conduicte  du  domaine  passe  auec  les 
moïcn3  et  mesures  que  la  chambre  y  done 
selon  sa  charge,  toutefois  le  sieur  procureur 
gênerai  du  pais ,  messieurs  les  fiscaux ,  toute 
la  court  et  tous  les  officiers  inférieurs  y  tien- 
nent la  main  ,  voire  que  les  subiects  mesmes 
particuliers  hont  et  doibuent  hauoir  le  sere- 
ment  et  le  debuoir  à  cela ,  pour  le  bien  du 
prince  et  du  publique  auquel  ils  doibuent  le 
seruice.  Neantmoins  ,  péculièrcinent  et  princi- 
palement, messieurs  de  la  chambre  en  hont 
la  puissance  en  premier  resort ,  et  de  telle 
sorte  que  en  cela  que  concerne  les  affaires  du 
domaine ,  ils  peuuent  iuger  absolument ,  com- 
bien que  en  certains  cas  quelques  appellations 
sont  rcceûes ,  lesquelles  sont  relouées  par  de- 
vant la  court. 

Ils  ne  peuuent  toutefois  aliéner ,  abbeue- 
niscr  ny  détériorer ,  parce  que ,  comme  dict 
Ulpian  :  Si  venditionis  ,  transaction^  oui  do- 
nationiê  causa  quidagat  ,  nihil  agit.  Non  enim 
alienare  rem  Cœsaris,  sed  diligenter  gerere 
commissum  est.  Et  si  rem  Cœsaris  tradat,  non 
puto  eum  dominium  transferre  :  tune  enim  trans- 
fert ,  quum  negotium  gerens  Cœsaris  ,  consensu 
ipsius  tradit. 

Au  surplus,  ie  tiens  que  du  commencement, 
ainsi  que  le  parlement  de  Bourgougne  esloit 
ambulatoire  comme  nous  hauons  dict ,  pa- 
reillement la  chambre  des  comptes  estoit 
voïagére ,  suiuant  la  court  de  son  prince  par 
tous  les  endrois  èsquels  elle  se  retreuuoit , 
mesmement  iusques  aux  temps  de  Otto  der- 
nier et  de  Robert  son  fils ,  conduict  soubt  la 
tutelle  de  dame  Mahault ,  comtesse  d'Artois , 
femme  dudict  Otto.  Mais  Philippe  le  Long , 
roy  de  France  ,  mary  de  nostre  palatine 
dame  leanne ,  estant  paruenu  à  la  corone  de 
France ,  et  faict  de  comte  des  Poiteuins  roy 
des  Français ,  voulut  que  en  France  il  y  heut 
des  chambres  des  comptes  dressées,  afin  que 
Ion  peut  mieux  et  plus  facilement  négotier  les 
affaires  du  domaine ,  selon  que  Ion  recognoit 
par  les  lettres  d'iceluy ,  dattées  à  Viuiers  en 
Brie  au  mois  de  ianuîcr  de  Tan  1519. 

Or ,  comme  il  composât  la  chambre  d'un 
pnrsidcnt  et  de  quatre  maistres ,  ausqucls  Ion 
adioustoit  encor  quatre  lais  et  six  clercs ,  les 
grands  seigneurs  qui  précédemment  se  treu- 
voient  en  ces  comptes ,  lors  que  la  chambre 
estoit  ambulatoire,  comme  les  grands  maistres, 
grands  bouteillers y  chambellans,  panetière, 
séneschaux  ,  s'en  retirèrent  petit  à  petit,  pource 
qu'ils  ne  vouloient  hauoir  tant  de  compagnons, 
mesmement  qui  fussent  d'autres  qualités  que 
de  grands  seigneurs  et  des  principaux  du 
roïaume. 

Mais  comme  Philippe  le  Long  hauoit  d'au- 
tres seigneuries  séparées  de  la  corone  Fran- 
çoise ,  comme  le  roïaume  de  Nauarrc  et  les 
comtés  de  Champagne  et  Bric,  qui  proue- 


noient  de  sa  mère,  la  comté  de  Poitiers,  qui 
esloit  son  patrimoine ,  et  les  comtes  de  Bour- 
gougne et  Artois,  auec  la  seigneurie  de  Salins, 
qui  estoient  à  la  roy  ne  sa  femme,  vr 
blcmcnt  il  feit  que  l' estât  particulier  de 
bien ,  séparé  de  la  corone,  fut  traicté  par  \ 
ciers  particuliers ,  ainsi  que  puis  après  le  fcit 
I/O)  s  Xll ,  roy  de  France ,  qui  érigeât  celle de 
Mois  pour  sa  duché  d'Orléans ,  Blois,  Coussy 
et  Beauniont  le  Rocher ,  pource  que  cela  hry 
appertenoil  à  cause  de  sa  maison  d'Orléans» 
Ut  succes&iuemcnt  furent  faictes  celles  de  Gre- 
noble au  Dauphiné,  Aix  en  Prouence,  de 
Montpellier  au  Languedoc,  Dijon  ponr  la- 
duché  de  Bourgougne,  Nantes  pour  Bretagne, 
Rouen  pour  la  Nortmandie. 

Ce  que  me  faict  croire  que  nos  princes  de> 
Bourgougne  haïans  tenus  leurs  chambres  des. 
comptes  ambulatoires ,  et  déseruies  par  lésai-» 
liciers  qui  suiuoient  la  court ,  finalement  r«r- 
restèrent  à  Dole,  ainsi  que  i'hay  veû  par  lettre* 
diuerses.  Mais  les  plus  anciennes  sont  celles 
de  Philippe  de  France ,  duc  de  Bourgougne, 
surnommé  le  Hardy ,  r'apportées  dedans  les 
patentes  de  Philippe  surnommé  le  Bon ,  es> 
l'an  mil  quatre  cens  trente  et  deux ,  an  mois 
de  feburier ,  par  lesquelles  nous  treuuons  qne 
suiuant  les  adnis,  et  selon  les  instructions 
douées  audict  Philippe  le  Hardy  par  le  rey 
Ican  son  père ,  il  érigeât  deux  chambres  de 
iustice  :  l'une  appellée  la  chambre  de  son  con- 
seil ,  et  l'autre  la  chambre  de  ses  comptes  ,  et» 
declairat  que  l'une  n'entreprendrait  point  snr 
l'autre ,  et  que  ceux  de  son  conseil  n'bauroient 
cognoissance ,  iudicature ,  correction  ny  pn- 
uition  sur  le  corps  de  ladicte  chambre ,  nj  snr 
les  particuliers  membres  d'icelle. 

Ktsubsequutiuementleduc  lean,  surne 
s.ins  Peur ,  donat  certain  règlement  et  < 
nauces  pour  ladicte  chambre ,  confirmées  ] 
après  en  l'an  1419. 

Le  nom  des  personaiges  qui  hont  estes  en 
ceste  chambre  ne  m'est  venu  en  cognois* 
sauce,  sauf  que ,  en  l'an  1464 ,  Bernard  Ifni» 
m>ux  y  estoit  niaistre ,  et  Laurent  Blanchard 
clerc. 

En  après,  le  païs  estant  retiré  desi 
François,  et  la  possession  d'iceluy 
comme  pareillement  du  comté  de  Cbarroloîs, 
seigneuries  de  Chastel-Chinon  et  Noyers,  en 
Tan  1 494 ,  l'empereur  Maximilian  premier  et 
l'archiduc  Philippe  son  fils ,  treuuaos  les  pais 
défournis  de  conducteurs ,  gouuernenrs  et 
officiers  nécessaires,  redressèrent  de  rechef 
ladicte  chambre  et  l'establirent  en  la  ville  de 
Dole,  lors  encor  en  cendres  et  désolations, 
et  la  fournirent  d'un  premier  chef,  qni  fnt 
maistre  Thiebauld  Barradot ,  thresorier  dn 
pais  ;  maistre  Estiennc  du  Cret ,  premier 
maistre;  Gérard  de  Ban  cl  lean  de  Vaux;  et 
pour  auditeur,  lean  de  BadewU.  Àusqvels 
furent  assignées  mesmes  pensions ,  priuilêges 
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et  êxnolumens  que  autrefois ,  soubt  les  ducs 
dêeêdcs  y  la  chambre  instituée  à  Dijon  recep- 

'omme  quelques  seigneurs,  mesme- 
ceux  qui  tenoient  quelques  seigneuries 
engagére  ,  ne  vouloient  recognoislre  les- 
irs  de  la  chambre ,  ny  permettre  que 
engager**  fussent  visitées  pour  ordoner 
ce  qui  conuenoit  en  icelles  pour  les  maintenir 
en  dehors  réparations,  l'archiduc  Philippe, 
W  18  d'octobre  1499,  declairat  que  les  sei- 
pears  de  ladicte  chambre  cognoistroient  des 
isacts  susdkts  et  autres  concernans  le  domaine, 
îuger  par  prouision  qui  liendroit  non 
sont  appellation  ny  opposition ,  et  sans  pré- 
iodûe  d'îceUes. 

Depuis  eouiron  Tan  1520,  Ion  voulut  ex- 
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roter  si  la  chambre  des  comptes  à  l'Isle 
il  suffire  pour  les  négotiations  du  do- 
se de  Bourgougne,  sans  que  Ion  entretint 
Ae  précédemment,  et  lors  principalement 
les  deux  Bourgougnes  estoient  ioinctes 
»le ,  une  chambre  particulière.  Mais  en 
t  v  Ion  s'apperceut  que  messieurs  de  l'Isle 
ne  poouoient  estre  aduertis  opportunément , 
et  que  le  domaine  recepuroit  de  grandes  di- 
minutions ,  si  Ion  ne  pouruoïoit  en  Bourgou- 
gue  d'un  remède  prompt  et  présent.  Et  pour 
ce,  non  obstant  qu'il  fut  mis  en  terme  d'en  do- 
ser la  charge  a  la  court  de  parlement ,  qui  y 
▼aoqseroit  extraordinaireinent ,  et  auec  l'aide 
4e  quatre  nouucaux  conseillers  qui  seraient 
adîoustès  ,  toutefois  il  fut  résolu  en  l'an  1562 , 
le  22  de  juillet ,  que  ladicte  chambre  serait  re- 
dressée; et  par  ainsi ,  après  hauoir  heu  tant 
dlaatrrapiions  que  plusieurs  tiennent  qu'elle 
sté  depuis  l'an  1500,  enfin  elle  fut 
i  estre  par  le  roy  don  Philippe  nostre 
tire,  qui  voulut  y  estre  institués  deux  maistres 
et  deux  auditeurs ,  un  clerc  non  signant ,  un 
tablier  semant  de  concierge  et  un  messager. 
En    quoy    furent  premièrement   députés 
Constance  de  Marenches,  sieur  de  Ncnon, 
lors  thresorier  gênerai,  pour  premier  mais tre, 
et  Claude  Roussel,  de  Gonliége,  pour  second. 
fl^dr  Mercier  pour  premier  auditeur,  et 
t  de  Hainault,  de  Nozeroy,  pour  se- 
I  v  signant  les  expéditions.  Nicolas  Racle, 
de  Essie  ,  pour  clerc;  Iean  Martin ,  huissier. 
Laqaeflt  institution  fut  faicte  aux  honeurs, 
droirts,  exemptions  et  franchises  accoustumées, 
et  leUes  dont  iouissent  ceux  du  parlement ,  à 
pire  de  400  francs  pour  les  maistres ,  300 
pour  les  auditeurs ,  100  pour  le  clerc ,  et  100 
pour  l'huissier. 

Mais  les  proffits  extraordinaires  sont  de  leurs 
cossmissions ,  et  du  pangheit  qui  tient  lieu 
d'espices,  qui  sont  quelquesfois  douées  aux 
ioges  et  officiers  de  iustice.  Mais  ils  n'hont 
pas.  essuie  en  France,  le  droict  de  bûche , 
de  robe  à  pasques ,  le  droict  des  toussaincts , 
W*  drotett  de  rose ,  de  harengs,  des  roys ,  d'es- 
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I  cuyrie ,  de  verre ,  de  sel  blanc ,  de  papier ,  de 
parchemin ,  de  tranche-plumes  ,  de  poinsons, 
de  racloirs  ,  de  lacets ,  de  plumes ,  de  iettons, 
de  bourses ,  de  bougies  et  de  la  cire  rouge. 

Et  afin  que  Ion  peut  procéder  meurement 
en  cestebesoDgne  de  la  restitution  de  la  cham- 
bre, les  précèdens  comptes  du  domaine,  les 
tiltres  et  acquits  furent  r'apportés  à  Dole  par 
Adrian  Clément,  conseiller,  et  EtzegerVin- 
card ,  greffier  desdicts  comptes  à  l'Isle,  haîans 
charge  de  acheminer  la  besongne.  Quant  au 
surplus ,  il  est  contenu  en  l'institution  qui  hat 
estée  imprimée  et  mise  en  lumière ,  à  laquelle 
facilement  Ion  pourrai  recourir,  me  contentant 
pour  ce  de  ce  que  dessus ,  sauf  que  ie  repre- 
senteray  en  ce  lieu  les  noms  et  sur-noms  des 
seigneurs  qui  sont  et  qui  par  cy  deuant  hont 
estes  au  nombre  de  ceux  qui  constituoient  ce 
corps. 

Or,  pour  le  iourd'huy,  en  l'année  1590,  se 
treuuent  : 

M.  Simon  Froissard ,  premier  mais  tre. 

M.  Nicolas  Barrilet ,  maistre. 

M.  Marc  Gay ,  maistre. 

M.  Iean  Viron ,  auditeur. 

M.  Claude  Portier ,  auditeur. 

M.  Charles  Petrey ,  auditeur. 

M.  Iean  Camus  ,  auditeur. 

M.  Claude  Chaulsin ,  secrétaire. 
En  la  place  des  maistres  hont  estes  : 

M.  Claude  Roussel. 

M.  Iean  Camus. 

Auditeurs. 

M.  Claude  Mercier. 

M.  Guillaume  de  Hainault. 

M.  Anthoine  Sarron. 

M.  Nicolas  Racle. 

Greffiers. 

M.  Nicolas  Racle. 

M.  Pierre  Clcrcual. 

M.  Claude  Chaulsin. 

Mais  précédemment,  après  la  première  res- 
titution de  la  chambre,  furent  en  icelle  in- 
stitués pour  premiers  maistres  les  seigneurs 
qui  s'ensuiuent  : 

M.  Constance  de  Marenches,  sieur  de 
Ncnon. 

M.  Philibert  de  Mesmay. 

M.  BenoidCharrelon,  sieur  de  Chassey,  pré- 
sentement conseiller  et  commis  'des  finances 
des  Pais  Bas ,  et  grand  bailly  d'AlIost. 

M.  Humbert  l'Inglois ,  sieur  de  Champ- 
Rogier. 

M.  Nicolas  Racle. 
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parle  de  Besançon  ,  on  sur  les  singularités  des 
salines,  qui  m'hont  enhardy  d'escripre  de  Sa- 
lins ,  ou  sur  la  prééminence  des  trois  collèges 
susdirts ,  de  la  court ,  de  l'uniuersité  et  de  h 
chambre,  qui  m'hont  faict  mémorier  quelque 
chose  de  la  ville  de  Dole.  Ioinct  que  hâtant, 
par  lettres  particulières,  prié  et  solicité  les 
villes  de  me  mander  ce  qu'elles  treuueroieot 
de  mémorable  en  leurs  territoires ,  afin  de  les 


CHAPITRE  XL1X. 

La  ville  k  Mr. 

Aphjcs  hauoir  descript  les  magistrats  et  les 
ornemens  priucipaux  de  la  court ,  de  l'uni- 
vers i  lé  et  de  la  chambre  des  comptes ,  lesquel- 
les nous  trcuuons  en  la  ville  de  Dole ,  il  semble 
que  le  lieu  m'inuite  à  parler  de  ceste  place , 
qui  par  tous  les  princes  passés  bat  eslée  choisie 
pour  eslre  gardienne  et  l'hostessc  de  ces  grands 
et  honorables  corps ,  alin  que  ou  lire  l'antiquité 
et  les  choses  mémorables  qui  appertiennent  à 
ceste  ville,  nous  puissions  entendre  si  lemérit, 
si  les  seruices ,  si  la  commodité  de  l'assiéte ,  et 
si  le  proflit  desvassaux  et  subiects  requéraient 
ceste  demeurance  éternelle  de  ces  trois  col- 
lèges. 

Pour  quoy  facilement  expliquer,  et  par 
mesme  moïen  mémorier  plusieurs  choses  qui 
sont  à  la  recoin menda lion  d'une  ville  qui  est 
fort  renommée  par  toute  l'Europe ,  à  cause  de 
tant  de  gens  doctes  qui  en  sortent ,  qui  est  la 
capitale  du  païs ,  qui  est  celle  qui  tousiours , 
tousiours  liât  faict  les  preuues  de  sa  loîauté , 
qui  liât  doné  l'exemple  de  bien  faire  en  la 
guerre,  et  qui  en  l'extrême  calamité  et  au 
seruicc  de  sa  princesse  s'est  offerte  comme 
pour  le  bouleuert  de  tout  le  pais ,  ic  représen- 
terai en  ce  lieu  quelques  histoires  peu  co- 
gneucs,  et  par  moy  fidèlement  et  curieusement 
recuillirs  de  plusieurs  authctirs,  tiltres  et  au- 
tres enseigneuicns. 

Combien  que  ie  pourroie  et  doibs  confesser, 
que  ic  suis  encouragé  «i  ce  pelit  debuoir ,  voire 
de  moy- mesme,  pour  ce  que  i'hay  une  parti- 
culière obligation  à  ceste  tille,  comme  à  une 
mienne  seconde  patrie ,  à  une  nourricière  de 
mes  estudes ,  à  une  gardienne  de  mes  petits 
moïens,  à  une  patrie  de  Marie  le  Fort,  ma 
merc,  de  ma  femme,  de  mes  enfans,  et  pour 
ce  que  plusieurs  choses  mémorables  qui  sont 
en  icelle  me  sont  peut  estre  autant  venues  en 
cognoissanec  qu'à  autre  de  noz  habita  us.  Et 
neanlmoins  ie  n'en  eseripray  aucune  chose 
par  affection  transportée  ,  mais  pour  la  vérité , 
et  ainsi  que ,  ou  par  tesinoignages  certains  ,  ou 
par  apparente  crédibilité  ,  il  nie  sera  venu  eu 
cognoissance. 

Que  si  ie  ne  faicts  ainsi  de  toutes  les  autres 
villes  du  païs  ,  et  que  Besançon  et  Salins  seu- 
lement soient  entrées  en  ceste  mienne  histoire 
par  traictes  particuliers  et  par  discours  un  peu 
plus  amples  que  l'ordinaire ,  et  en  l'endruict 
ou  des  descriptions  du  païs ,  ou  de  la  nomen- 
clature des  prélatures  et  des  magistrats ,  ie  ne 
deburay  pourtant  estre  rrprins  par  le  bening 
lecteur  ,  car  il  rognoislrat  que  pour  parler  de 
ces  trois  ,  et  non  des  autres  ,  l'occasion  m'hat 
eslée  présentée  sur  le  cathalogue  des  rcucrcii- 
dissiines  archciiesquc* ,  auant  lesquels  i'hay 


en  pouuoir  reseruir,  ie  n'hay  lieu  tant  de 
faueur  que  de  recepnoir  aducrtissemenl ,  sanf 
de  Vesoul ,  de  Pontarlicr ,  de  Lons-le-SawV 
nier  et  d'Orgelet ,  qui  m'hont  faicts  tenir  quel- 
ques fort  courtes  mémoires.  le  ne  délaisse 
toutefois  de  mémorier  dedans  l'histoire  ce  qao 
d'ailleurs  m'est  peu  venir  en  cognoissance,  et 
de  monstrer  à  toutes  l'affection  qnc  i'hay  de 
les  seruir. 

Or,  Dole  est  une  ville  capitale  de  la  Fraa— 
chc-Comté ,  assise  au  baillyage  qui  porte  aoa 
nom ,  et  bastie  au  quartier  que  nous  disons  par 
excellence ,  et  pour  son  incrédible  fertilité,  la 
val  d'Amour;  comprenant  un  territoire  ea 
plaines  et  en  collines,  qui ,  pour  raison  des 
bleds ,  vignes ,  bois ,  riuiéres ,  pastu rages  et 
perriéres ,  est  sans  double  l'un  des  pins  a  boa* 
dans  et  meilleurs  de  tout  le  païs  ;  et  si  vous  ad- 
ioustés  son  voisinage,  vous  le  ireuuerés  le  nias 
riche  et  commode  de  tout  le  comté. 

La  ville,  qui  se  treuue  bastie  comme  à  l'enlrr- 
deux  des  principales  terres  arables  dudict  val 
d'Amour ,  cl  des  collines  qui  donent  les  fartas 
et  riches  vignobles  de  loue,  Sampans,  Me*- 
nosley  et  autres  qui  sont  en  ce  mot  amoureux  , 
est  comme  un  deiuy  théâtre  construict  sur  les 
degrés  d'iceluy  ,  et  sur  la  pente  et  sur  les  des- 
centes d'une  colline  qui  hal  sa  face  Unnft 
contre  le  soleil  leuant  h v bernai.  Mais  comase 
elle  hat  les  rues  exposées  et  ouuertes  entre  le* 
soleil  droict  oriental  et  la  tramontane,  et 
comme  sur  cst-iiorl-cst ,  regardantes  pour  la 
maieure  part  tout  le  long  des  cinq  pins  droietes 
rues ,  (pii  sont  de  Besançon  ,  de  Fripapa  t 
d'Eseheiiannes ,  des  Greaux  et  Viel  Mârcké\ 
et  pour  ce  qu'elle  n'hat  à  l'entour  de  soy  aa- 
cun  estang  ,  ny  aucune  eau  croupissante,  astis 
le  l)ou\  seulement,  qui  est  argentin,  clair, 
courant ,  et  porté  par  un  sable  et  grenier  ast 
et  serré ,  la  \ille  est  douée  d'un  air  très  boav 
qui  la  garantit  de  plusieurs  maladies  qui  luy 
pourroient  plus  facilement  aduenir  pour  raison 
de  la  grande  multitude  du  peuple  de  toast 
sorte  qui  y  réside ,  fréquente  et  arrive  de tau» 
tes  pars. 

La  \ille  est  moindre  en  son  extendne  ejaa 
Besançon  et  que  Salins ,  et  porte  en  son  ex* 
térieur  une  seinblanee  d'une  ville  neufs»  et 
nouuellement  bastie.  Au  moyen  de  qooy  pta- 
sieurs  qui  ignorent  noz  histoires  la  voudraient 
faire  naistre  depuis  hier ,  comme  Ion  dict,  et  si 
priuerde  la  gloire etde  la  recomatendatioa  da 
l'antiquité.  Mais  ils  doibuent  sçanotr  qnc  le 
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principal  ornement  qu'elle  porte ,  est  par  l'ha* 
bille  ment  neuf,  et  par  la  face  freiche  et  corn- 
ât* nouvelle  on  première  qu'elle  semble  por- 
ter T  d'autant  que  sa  casaque  de  guerre ,  c'est  à 
Aire  tes  murailles ,  tours ,  rein  pars ,  blocus  , 
portes  et  deflences  du  dehors ,  ses  palais ,  ses 
maisons  publiques,  ses  maisons  particulières 
hry  haïans  esters  renuersées ,  rasées  et  réduic- 
1rs  en  cendres  et  en  pouldre,  non  une  fois 
senlement ,  mais  réiterèment,  et  pour  se  mons- 
tre* loîale  enuers  son  prince  et  naturel  sei- 
nm ,  prinripalement  après  le  décès  du  duc 
Qartcs  le  Trauaillant ,  ce  que  n'est  aduenu 
aux  dent  autres ,  il  hat  esté  bien  nécessaire  de 
lar  refaire  ses  accoustremens ,  et  hat  esté  bien 
sent  de  la  reuestir  tout  de  nouucau ,  afin  d'en 
dresser  on  exemple  à  toutes  les  autres  pour  les 
esrourager  à  bien  faire ,  et  pour  leur  doncr  à 
noir  que  les  seruices  rendus  aux  bons  prin- 
i.  Iris  que  nous  battons  tousiours,  chose  très 
»,  expérimenté  les  nos  très,  ne  sont  mis  en 
aêglect  et  obly  ;  non  autrement  qu'il  aduient  à 
guerrier  qui ,  haïant  esté  déchiqueté 


sv  sa  casaque  et  tout  playé  en  son  corps  ,  est 
pansé,  puis  après  médicamenté ,  remonté, 
rqmpé  et  remis  en  prislin  ou  meilleur  ordre 
par  son  généreux  chef,  qui  ne  peut  oblier  ses 
irraces  passés,  mais  en  veut  faire  grand  compte 
rternrUeinrnt. 

Si  doneques  nous  la  voïons  neufue,  petite  et 
ea  plusieurs  lieux  encor  dépauée ,  attribuons 
<ru  a  son  dernier  siège,  eu  ers  ion,  et  à  la  valeur 
ses  aaeestres,  qui  n'hauoient  estimés  d'hauoir 
aucsfûct  de  debnoir  pour  le  seruice  de  leur 
pruHisse  et  de  tout  le  païs ,  en  un  temps  de 
Ktrètnc ,  et  en  celuy  auquel  les  bons 
selssbieetssontcognrus,  s'ilsnecouchoient 
>  dernière  reste,  et  que  iusques  au  dernier 
de  leurs  vies  et  au  dernier  estât  de 
Wv  ville  ils  ne  résistoient  aux  ennemis ,  cora- 
■*  ils  feirent  :  aimans  trop  mieux  de  n'estre 
siss,  que  d*estre  et  estre  en  la  puissance 
Castre  que  de  leur  prince  naturel  et  légitime. 
De  est  et  tonsiours  hat  estée  capitale  ville  du 
pan,  nommée  par  un  nom  ancien,  vcii  quenous 
twiuuui  entre  les  tiltres  de  l'insigne  chapitre 
de  Besancon ,  que  le  priuilége  qui  fut  doné  au- 
àktesapTtre  et  an  R.  archeuesque ,  pour  bat- 
te awanoîc  7  fol  concédé  par  l'empereur  Fri- 
séries  Barberousse ,  mary  de  daine  Béatrix , 

niiisii  de  Bourgougne ,  en  l'an  i  155  ,  auec 
eeste  sonbscription  :  Daium  in  nastro  Castro 
Aér ,  m  régna  Bargundiœ. 

Mais  outre  oc  nom  elle  hat  estée  au  temps 
deftSéqoanois  appelle*  Dittatium  (1) ,  comme 

*M',  Cette  âMCTtion  de  Gollut  s  été  l'objet  d'une 

me  ni ne  M  il  il  parai  l  coasUint  aujourd'hui 

qve  Mci'ni  |»oint  l'ancienne  Dittatium.  Un  me- 
■kmt»  rvourquyblc  de  M.  Mallard ,  in  sert;  dans  les 
iniaui  de  la  vxricU*  dVmulalion  du  Jura,  pendant 
ie»  aaam  1858  et  1839  (  j*g.  96-103  )  j)lace  celte 
»Ô*  n  Ttflage  de  Dounnvrtin ,  pr«^s  de  Monlhiirey. 


dict  Stomph ,  et  hat  heu  quelques  épithétes , 
comme  Belle  ville  et  Dole  belle.  Ce  que  hat 
doné  occasion  à  quelques  gens  de  lettres 
de  dire  que  le  romain  Dolabella  luy  hauoit 
doné  son  nom  ,  luy  changeant  le  sien  premier. 

Elle  hat  encor  estée  appellée  Dole  la  loïeuse, 
lors  pense-ic  que  les  princes  résidoient  dedans 
son  chasleau,  qui  estoit  d'une  très  magnifique 
structure ,  et  lors  que  les  grands  seigneurs 
du  païs  demeuraient  dedans  la  ville ,  en  mai- 
sons qui  leur  appertenoient,  ainsi  que  nous 
dirons  cy  après. 

Mais  ce  nom  ioïeux  luy  fut  changé  par  les 
François,  lors  quel'haïans  prins  ils  la  ruinèrent 
de  fond  en  comble ,  sans  y  laisser  pierre  sur 
pierre ,  et  l'appellérent  par  un  sarcaïsme  : 
Dole  la  Dolente  ,  parce  que  le  peu  d'habitans 
qui  retournoit  en  la  ville  rasée ,  résidoit  dedans 
les  caues  seulement ,  là  où  en  profonds  san- 
glots ,  en  pleurs  et  en  dolcurs,  ils  regrettoient 
le  temps  et  Taise  passés,  se  lamentans  de  leurs 
calamités  présentes. 

Les  Allemans  disent  et  appellent  par  lan- 
gue celtique  et  gauloise  ancienne ,  nostre  ri- 
vière du  Doux ,  Dol  et  Doll,  mots  signifians 
vallée  et  verdure,  et  en  dériuent ladicte  ville, 
faisans  du  mot  Doux ,  Doul,  et  de  Dol ,  Dole, 
ainsi  que  nous  voïons  plusieurs  villes  estre  ap- 
pcllées  par  les  riniéres  :  comme  Ticinum  en 
Lombardic,  le  Maine  en  France,  Coymbrc 
en  Portugal ,  Touars  en  Gaule ,  Gonde  en 
Hollande ,  Brombcrg  en  Prusse ,  Egra  en 
Boéme.  Et  nonseulementles  villes,  mais  encor 
prouinces  entières  ,  preignent  le  nom  par  les 
llcuues  ;  comme  en  Hrspagne  ,  le  roïaume 
Bctic,  de  Betis,  auiourd'huy  Guadalquiuir; 
Bosna ,  en  la  Dalmatie,  par  un  fleuue  qui  entre 
au  Saue,  à  Archi,  et  Mica  louez;  et  les  Molda- 
ves tout  ainsi. 

Ce  que  serait  un  bien  grand  argument  de 
l'antiquité  de  nostre  ville,  et  pour  faire  à  croire 
qu'elle  est  des  premières  qui  furent  basties  par 
les  anciens  Séquanois.  Car  aussi  est-il  bien 
vraisemblable  que  ce  quartier  tant  beau ,  tant 
fertil ,  tant  arrousé  de  riuiéres  ,  tant  reuestu 
de  verdures ,  tant  riche  de  bois  et  pasturages , 
tant  herbu  et  cultiué ,  prochain  des  Heduois  et 
de  la  frontière  ,  n'hat  esté  délaissé  inhabité  et 
inhospitablc  ;  veù  mesmement  que  le  nom  de 
capitale  luy  est  demeuré. 

Et  à  ce  propos  de  ce  mot  signifiant  verd,  ie 
me  souuiens  de  ce  que  vraiment  disent  les 
vieux  bourgeois ,  que  la  porte  que  nous  disons 
de  Besançon,  s'appelloit  autrefois  la  porte 
verde,  et  estoit  couchée  en  celle  rue  qui  tout  à 
l 'opposite  et  vis  à  vis  de  la  maison  du  sieur 
fuge  de  Marenches,  entre  les  maisons  de 
messieurs  les  Ghaillots  et  Grand-Iean ,  tire  et 
conduict  à  la  muraille,  se  monstrant  encor  en 

Les  preuves  qu'il  en  donne  paraisscut  asses  con- 
cluantes. B.  de  M. 
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ccst  cndroict  une  canoniére  et  un  hercule  pour 
souslcnir  un  arc.  Et  c'est  pourquoy  les  bien 
vicls  tiltres  de  la  \ille,  ainsi  que  M.  Loys  Chail- 
lot  m'hat  asseuré,  confinent  les  héritages  et 
maisons  à  ceste  porte  Vcrde,  l'appellans  la 
vielle  porte,  os  ans  1460  et  1507. 

le  sçay  bien  toutefois  que  en  la  grande  rue 
de  la  uiesme  ville,  se  treuue  un  semblable 
hercule  ou  porte-arcade,  massoné  en  la  maison 
du  sieur  professeur  de  Boisset ,  distant  de  ce 
premier  de  la  portée  de  deux  icets  de  pierre  ; 
et  que  de  rechef,  en  la  rue  de  Besançon , 
contre  la  muraille  de  la  maison  de  madamoi- 
sellc  Marguerite  de  Boisset ,  il  y  en  hat  un 
troisième,  pour  de  là  cognoistre  que  la  pre- 
mière ex  tendue  de  la  ville  fut  iusques  à  la 
maison  dudict  sieur  professeur;  la  seconde, 
iusques  à  la  maison  dudict  sieur  de  Marenches; 
et  la  tierce  à  l'autre  hercule  ;  et  que  fina- 
lement ,  en  tirant  touiours  â  l'orient  estiual , 
on  se  seroit  extendu  iusques  à  la  porte  que 
Ion  void  maintenant  pour  aller  à  Besançon  , 
monstrans  ceux  qui  faîsoient  telles  et  tant 
restrainctes  accroissances  ,  qu'ils  hauoient  peu 
de  courage,  puis  qu'ils  ne  prenoientles  «ten- 
dues à  suffisance. 

Retournant  à  propos  de  ce  nom  de  Dole , 
se  treuuent  quelques  villes  en  Bretagne  et  en 
la  marke  Trcuisane,  soubs  l'obéissance  des 
Venetiens. 

Ce  que  me  faict  repenser  cela  que  nous  ha- 
vons  desià  dict  des  expéditions  anciennes  des 
Séquanois  aucc  Brennus ,  Segouesus  et  Bel- 
louesus  leurs  auoïers,  et  me  remect  en  mémoire 
les  colonies  mises  par  les  Gaulois  en  la  Lom- 
bardic ,  marke  Trcuisane ,  le  Frioul ,  l'Illyrie, 
la  Dalmatie ,  la  Romagne ,  la  marke  d'Ancone 
et  autres  lieux ,  comme  encor  en  la  Gaule 
mesme ,  entre  le  Loire  et  la  Seine,  où  Strabon 
dict  que  les  Séquanois  hauoient  des  peuples. 
Car  en  telles  expéditions  les  chefs  et  auoïers 
bastissoient  des  villes  auxquelles  ils  donoient  le 
nom  des  villes  de  leurs  pais ,  m  es  me  ment  de 
celles  qui  faisoient  le  mieux  ou  méritoient  le 
plus,  soit  en  nombre  de  gens  fournis  pour 
l'expédition ,  soit  en  valeur  de  capitaines  et 
soldats  qui  se  faisoient  remarquer  et  cognois- 
tre  par  leurs  vertus. 

Et  de  là  il  peut  estre  aduenu  que  ces  places 
Tréuisanes  et  de  Bretagne  hauoient  cslées 
basties.  Aussi  plusieurs  doctes  pcrsoiiages, 
(Parad.)  bien  versés  es  histoires  gauloises, 
luy  douent  le  nom  d'hauoir  estéc  une  ville 
choisie  pour  tenir  les  grenues  et  les  prouisions 
de  ^i ures  des  armées  romaines,  et  non  des 
armées  seulement,  mais  de  quelques  quartiers 
de  l'empire ,  voire  de  la  cité  mesme  de  Rome. 
Car  ira  Romains  vouloient  sur  tout  que  leur 
peuple  lient  la  commodité  de  \iures  fort  abon- 
dante. Kl  â  reM  cuVct,  ils  coiiimcndoiciit  que  le 
pais  des  Séquanois  en  fournit  une  partie  com- 
me en  ha  Tant  en  abondance ,  et  la  commodité 
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de  deux  riuiéres  nauigables ,  qui  sont  la  Saône 
et  le  Doux ,  et  le  passage  de  terre  pour  les  co- 
lonies assises  dedans  les  Alpes,  et  pour 
plus  oultre  s'il  estoit  besoing. 

Et  de  vray  nous  hauons  de  grandi 
tures  pour  nous  faire  à  croire  qu'elle  hat 
place  recoin mendée  à  ce  peuple  W«mmm|  ; 
parce  que  la  riuiére  du  Doux,  sur  laquelle  elle 
est  assise,  estoit  nauîgable  comme  nous  hauons 
monstre,  et  hauoit  le  grand  chemin  romain , 
dressé  depuis  Lyon ,  où  résidoit  coustnmiè- 
reiuent  le  grand  gouuerneur  et  praesident  des 
Gaules ,  iusques  au  Rhin  et  frontière 
nique. 

Et  de  plus  les  lieux  d'exercices  y 
dressés  à  la  romaine ,  et  s'y  retrenuoient  des 
arènes  et  le  champ  de  Mars ,  et  antres  telles 
marques  qui  reseutent  l'industrie ,  l'institution 
et  les  exercices  des  Romains ,  selon  que  la 
première  description  monstrerat.  Car ,  ainsi 
que  par  quelques  tiltres  anciens  de  l'ecdise 
saincte  Magdclaine  de  Besançon  ,  et  par 
ceux  de  monsieur  de  Vurry ,  mon  beau  père, 
i'hay  cogneîi ,  deuant  le  très  magnifique  et 
roïal  palais  et  chasteau  de  ladicte  ville  ,  estoit 
largement  extendue  une  très  belle  et  large 
place  que  Ion  appelloit  les.  Arènes,  qui  se 
extendoit  en  équale  distance  du  costé  auquel 
sont  maintenant  les  Cordeliers,  et  de  l'autre 
contre  un  prieuré  dressé  pour  des  religieuses 
premièrement,  et  pour  des  religieux  puis  après, 
duquel  ne  nous  restent  autres  vestiges  que  les 
reliques  de  deux  aqueducs  qui  nous  bont  estes 
depuis  quelques  années  découuerts  par  la 
riuiére,  presque  à  l'cndroict  de  la  fontaine  des 
Arènes ,  et  une  tombe  estroicte  d'un  pied  ut 
demy  mathématique ,  et  longue  de  quatre  on 
enuiron ,  sur  laquelle  est  graué  un  éléphant 
portaut  son  chastelet ,  et  l'escript  sur  le  bord 
de  la  pierre ,  qui  dict  :  Pontia  prœpomim  eh 
Dola. 

Or  ceste  place  ,  haïant  ce  chasteau  superbe 
au  milieu ,  estoit  d'une  grande  monstre  et 
roïalc  beauté ,  veue  la  forte  ample  exl 
quarréc  qu'elle  hauoit ,  et  qui  estoit  bordes 
maisons  eu  grand  nombre ,  qui  apportent 
aux  gentils-homes  et  aux  grands  seigneurs  dn 
pais  ,  qui  suiuoient  plus  couslumièresnent  In 
court ,  ainsi  que  la  première  description  mono» 
trerat  cv  après.  De  quoy  est  aduenu  ce  anat 
aucien  que  Ion  appelle  les  francs  d'Arans,  an 
lieu  de  dire  les  francs  des  Arènes,  pour  la  prèVe» 
gatiue  qu'y  hauoit  la  noblesse.  Et  de  plus,  sur 
ladicte  place  et  circuit  d'icclle ,  outre  lesdicies 
demeurantes  de  la  noblesse,  estoit  une  eccJiss 
parorhialc  de  S.  laques  ,  que  ledict  tillre  ap- 
pelle nancti  tacobi  ad  arenas.  Au  moïen  de 
quoy  ces  Arènes  monslroienl ,  par  le  reuests 
ment  de  tant  de  beaux  édifices  v  une  singuliers 
beauté,  et  donoient  la  commodité  de  tous  hone> 
les  plaisirs.  D'autant  inesmes  que  les  exercices 
de  la  ieuucssc  s'y  faisoient,  non  obstant  que  de 
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rentre  part  da  chasteau  fat  le  champ  de  Mars , 
appelle  le  prel  Marnoz,  où  l'on  se  exerçoit  pour 
le  pies  ordinaire  ;  afin  peut  estre  que  à  la  ro- 
maine la  Jeunesse  fut  adextrée,  et  tous  les 
«oors  exercée ,  et  puis  après  enuoîée  au  cou- 
rant de  l'eau  voisine  pour  se  baigner,  selon  que 
partout  les  Romains  exerçoient  leurs  soldais, 
«4  spécialement  les  nouuclefs ,  les  Vélitcs ,  les 
Ferenuires,  et  autres  tels  armés  à  la  légère ,  et 
quelquefois  encor  leurs  légionaires. 

La  ville  esloit  de  plus  longue  extenduc  au 
roué  des  Arènes  qu'elle  n'est  maintenant,  et  se 
rpaochoit  oui  Ire  le  lieu  que  nous  appelions  les 
Perrons ,  là  où  en  un  perron ,  duquel  encor 
b  soobase  se  void  auiourd'hui ,  les  rois  et  les 
princes  de  Bourgougne  haïans  chassés  les  Ro- 
mains, frisoient  faire  quelques  tournois ,  et 
coamendoient  que  lescheualiersqui  vouloient 
eoabalire  en  la  place  desdictes  Arènes  ,  pen- 
rfitent  l'emprinse  du  combat ,  soit  que  Ion  le 
frit  de  seul  à  seul ,  soit  que ,  comme  lors  il 
estait  pins  constumier  et  plus  dangereux  aussi , 

i  combattit  eu  foule,  et  en  deux  troupes  seu- 
■t. 

Et  ce  que  me  faict  croire  que  la  ville,  en  ces 
tap*  t  estoit ,  comme  il  est  vraisemblable,  de 
fcraveoup  plus  grande  qu'elle  n'est ,  ie  consi- 
dère que  en  ces  lieux  des  Perrons ,  Ion  treuué 
r  pour  le  iourd'hni  les  vestiges  et  les  raa- 
i  d'anciens  bastimens.  Et  en  l'autre  partie 
rostraire  de  la  vUle,  contre  le  village  de 
Bressans  et  de  la  grange  d'Assault ,  Ion  void 
de  seambtables  ruines  ;  et  treuue-on  en  terre 
les  Boraflles  composées  de  gros  quartiers  de 
pierre,  tant  bien  massonées  et  cimentées  que 
loa  ne  les  peut  séparer.  En  quoy  sont  com- 
prisses trois  on  quatre  semblables  longueurs  à 
relie  qse  la  ville  monstre  au  iourd'huy.;  Aussi 
fcvuse-ie  qu'elle  hauoit  trois  paroisses  en  un 
Misse  temps ,  auec  un  prieuré  et  l'ecclise  S. 
Charges,  les  chapelles  du  chasteau  et  un  mo- 
sastfre  que  les  viels  disent  hauoir  esté  une 
akèsie  sur  le  bord  de  l'eau ,  à  sçauoir  celle  de 
bfloriease  Vierge  mère,  que  nous  hauons  en- 
car,  celle  de  S.  laques  des  Arènes,  et  celle  de 
S.  Estienne ,  de  laquelle  i'hay  heu  cognois- 
saser  par  ce  que  m'en  hont  enseignés  et 
■ —shi  les  copies  de  deux  tiltres ,  des  ans 
i  154  et  1186  y  que  R.  P.  en  Dieu  ,  messirc 
Astoiaede  la  Baume,  abbé  de  Baume,  corn- 
ai il  est  seigneur  non  seulement  pieux  et 
docte ,  assis  encor  fort  amateur  des  lettres  et 
drs  gens  lettrés ,  m'hat  de  sa  grâce  commu- 
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ces  deux  dernières  nous  n'hauons  au- 
rons vestiges  ny  reliques  ,  sauf  que  pour  tes- 
amgvage  de  celle  de  S.  laques ,  les  bons  ha- 
bitai» boni  tonsiours  conserué  une  image  de 
S.  laçnes,  laquelle  Ion  pose  sur  l'autel  qui  est 
deaani  l'uni  uersilé,  quand  Ion  faict  quelques 
processions  solemnelles.  Et  peut  estre  que  cela 
«i  b  raison  pour  laquelle  ils  en  hont  repre- 
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sentes  une  image  soubs  le  grand  portai  de 
l'ecclise  nostre  Dame ,  pour  en  conseruer  et 
entretenir  les  anciennes  deuotions.  Ce  que  me 
faict  espérer  qu'ils  y  poseront  aucc  le  temps 
une  semblable  de  S.  Estienne,  pour  r'éueillcr 
les  deuotions  sainctes  de  leurs  peres,  et  qu'ils 
n'oblicront  de  ,  es  iours  destinés  à  la  commé- 
moration de  ces  bons  saincts,  procurer  estre 
faictes  quelques  prières  et  suffrages ,  en  atten- 
dant la  construction  d'une  seconde  paroisse. 

I'hay  quelque  soubçon  que  celle  de  S.  la- 
ques estoit  deuant  l'uniucrsité,  et  qu'elle  tenoit 
cela  qui  est  présentement  en  rué',  oultre  ses  au- 
tres espaces;  voire  que  l'hospital  et  l'uniucr- 
sité en  sont ,  et  que  la  ruette  de  S.  laques  qui 
est  vis  à  vis ,  cl  qui  descend  à  celle  de  Beau-re- 
gard ,  en  esloit  appcllée  autrefois.  Car  le  nom 
de  la  Diablesse,  qui  est  très  indigne  entre  les 
chresliens,  n'estancien,  mais inuenté, ainsi  que 
disent  les  viels,  depuis  que,  en  une  mascarade 
de  douze  diables ,  un  treizième  fut  par  plu- 
sieurs et  plusieurs  fois  compté ,  qui  toutefois 
ne  peut  estre  treuué  quand  Ion  se  démasquât. 

Et  les  raisons  qui  me  tirent  à  croire  que  ceste 
paroisse  estoit  là,  sont  pour  ce  qu'il  n'y  hat 
point  trop  long  temps  que  l'autel  qui  est  dressé 
et  appuïé  contre  les  cscholes  et  auditoires  de 
l'uniuersité ,  estoit  posé  au  iuste  milieu  de  la- 
dicte  rue ,  presque  à  l'entrée  de  la  rue  des 
Arènes,  cl  droictement sur  le  chemin  romain, 
tirant  au  Rhin,  que  nous  disons  d'Arans,  la- 
quelle commence  au  coing  desdictes  escholes. 
Et  l'autre ,  pour  ce  que  lors  que  Ion  fais  oit  le 
conduict  qui  passe  par  le  milieu  de  la  rue, 
Ion  treuuat  des  corps  d'admirable  grandeur 
et  procérité,  qui  hauoient  la  estes  mis  en  sé- 
pulture. 

Mais  quant  à  celle  de  S.  Estienne,  qui deb- 
vroit  estre  fort  ancienne ,  parce  que  les  pre- 
miers chrestiens  de  nostre  Bourgougne  bas- 
tissoient  volontier  des  lieux  de  deuotions  à  ce 
glorieux  martyr,  et  noz  premiers  rois  s'y  em- 
ploient ,  comme  les  ccclises  de  Besançon , 
Mets  et  autres  le  nous  tes  m  oignent  ;  quant  à 
celle  de  S.  Estienne,  dicts-ie,  elle  m'est  encor 
moins  cogneuë  ;  et  toutefois  il  y  hat  quelque 
apparence  qu'elle  estoit  à  Plumont ,  parce  que 
souuent  Ion  y  hat  treuué  des  vestiges  de  mu- 
railles ,  pauemens  et  bières  de  pierres.  Et  n'y 
hat  pas  long  temps  que  Ion  treuuat  deux  corps 
d'une  très  grande  longueur ,  auec  une  espée 
fort  large,  qui  estoient  en  un  seul  cercueil. 
Et  pourrait  estre  au  lieu  auquel  nous  la  re- 
présentons en  la  première  description,  et 
enuiron  ces  lieux  que  nous  appelions  encor 
en  nostre  temps  les  Chapelles. 

Quant  au  chasteau ,  il  estoit  basty,  comme 
ses  vestiges  le  nous  monstrent ,  de  la  plus  ma- 
gnifique structure  que  nous  haïons  entre  les 
antiques  bastimens  qui  nous  restent  en  Bour- 
gougne. Mais  de  sa  forme  et  extendue  ic  ne 
pourvoie  dire  aucune  chose ,  sauf  par  présup- 
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position  ,  et  comme  i'hay  recogneu  par  quel- 
ques tiltres  qui  sont  en  la  maison  du  sieur 
escuyer  Vurry,  mon  beau  père,  qui  luy 
restent;  de  ceux  de  Iean  Vurry,  thresorier 
gênerai  des  deux  Boorgougnes  :  lesquels 
monstrent  qu'il  y  hauoit  nombre  de  tours ,  et 
que,  dedans  la  riuiére  du  Doux  ,  estoit  bastie 
une  principale  tour  qui  estoit  nommée  la 
grande ,  à  la  différence  des  autres  moindres. 

Ce  que  me  faict  cognoistre  qu'il  y  en  hauoit 
plusieurs  autres  que  celle  qui  nous  reste  ,  non 
seulement  pource  que  cestc  cy  n'est  point  en 
ladicte  riuiére,  ains  bien  fort  éloignée  d'i celle 
et  assise  sur  le  plant  d'un  rocher ,  mais  encor 
pour  autant  que  l'autre  est  appellée  grande , 
ce  que  ne  peut  estre,  sinon  à  la  différence  des 
plus  petites  ;  ioinct  que  la  face  de  ceste  cy  est 
tornée  au  dedans  de  la  ville ,  comme  pour 
regarder  le  dedans  des  cours  du  chasteau ,  et 
non  sur  la  riuiére  et  sur  la  campagne,  où  deb- 
roit  estre  son  principal  regard  si  elle  h  eût  estée 
seule,  et  que  la  plus  grande  ne  luy  en  heut 
ostée  la  veuë  en  bone  partie  de  ce  qu'estoit 
au  dehors  du  pourpris  du  chasteau. 

Entre  les  autres  embellissemens  de  ce  chas- 
teau estoit  un  lieu  et  basse-court ,  paué  d'une 
pierre  tant  belle ,  blanche  et  bien  polie,  que 
Ion  la  diroit  estre  de  marbre,  et  tant  bien 
cimentée ,  que  haïant  esté  découuert  quelque 
quartier  du  paué  par  le  sieur  Ambrosio  Pré- 
cipiano ,  sieur  de  Soie ,  ingéniaire  et  chef  des 
fortifications  de  la  ville  au  temps  de  l'empereur 
Charles  Y,  d'éternelle  mémoire ,  il  fut  treuué 
autant  difficile  de  le  leuer  que  de  briser  un 
roc  de  roche  viue.  Ce  que  luy  feit  laisser 
œuure,  considérant  que  l'ennemy  en  seroit 
autant  empesché  que  s'il  treuuoit  la  perriére 
à  percer. 

Or,  la  bellesse  et  la  magnificence  de  ceste 
royale  place,  assise  en  la  capitale  du  pais, 
accompagnée  d'une  assiéte  qui  est  l'une  des 
plus  plaisantes  et  d'une  veuë  qui  est  l'une  des 
plus  aggréables  qu'il  soit  possible  de  veoir , 
et  seruie  des  grandes  commodités  de  la  chasse 
par  les  bois  et  par  les  campagnes ,  faisoit  que 
la  court  du  prince  y  séeoit  le  plus  ordinaire- 
ment ,  et  que  les  estât*  et  la  court  de  parle- 
ment s'y  assembloient. 

De  quoy  il  aduenoit  que  les  grands  sei- 
gneurs, du  pais,  et  qui  sembloient  cortiser  le 
prince,  y  hauoient  leurs  palais  et  leurs  mai- 
sons :  comme  Vienne ,  au  lieu  où  est  la  tour 
de  la  ville ,  la  maison  franche  et  autres  ; 
Chalon ,   où  sont   les  héritiers    de  fut  sieur 

Êrocureur  gênerai  Camus;  Neufchastel ,  en 
leau-rcgard,  où  demeuraient  iadis  les  vicomtes 
de  Dole,  nommés  de  l'Ilospital,  repartis  en 
deux  familles  :  l'une,  auprès  du  chasteau,  pour 
raison  duquel  Ion  les  disoit  Dole,  où  llospital 
du  Chasteau;  et  l'autre,  proche  du  grand 
pont,  pour  raison  de  quoy  ccux-cy  est  oient 
dieu  de  l'Hospital ,  ou  des  Grés ,  ou  du  Pont , 


haîans  leur  maison  entre  deux  pools,  a*  lies 
où  est  maintenant  assis  le  bouleuert  dp  pool, 
et  où  i'hai  veû  plusieurs  maisons ,  et  rnsnsjjs 
les  vestiges  souterrains  de  grande»  fenestrafes 
le  monstrérent  quand  Ion  bat  fouillé  est  m 
lieu.  Estant  bien  asseuré  que  ceste  maison  de 
Dole,  ou  de  l'Hospital,  estoit  grande,  hanoitle 
viscomté  de  la  ville ,  seigneurioit  Sainct  Fan 
et  plusieurs  autres  places ,  et  estoit  alliée  à  la 
maison  illustre  d'Oiselay,  comme  les  Il  sic  sis 
de  maryage  le  monstrent.  Les  sieurs  de  Kyt 
hauoient  maison  aux  Cordeliers.  Les  sicavs 
de  l'Ëstoile ,  en  la  maison  de  messieurs  BsV 
berling.  Ceux  de  Scey,  deuant  les  CordelisfK, 
Ceux  de  Lembré,  en  la  maison  du  sieur  Béa» 
nor  de  S.  Mauris,  sieur  de  Mont-Barré.  Il 
ainsi  de  quelques  autres  qui  ne  me  sosU  cs> 
gneus. 

Les  vieux  disent  que  Roland ,  haiant  éposjgi 
la  fille  de  Régnier  de  Vienne,  comte  de  Bot». 
gougne,  sœur  d'Oliuier,  pair  de 
hauoit  maison  en  la  rue  de  Mont 
qu'il  possédât  ladicte  tour ,  qui  sert 
sembler  le  conseil  de  la  ville ,  acquise 
180  ans  par  messieurs  du  conseil; 
n'en  pourroïe  doner  autre  certitude  nj 
gnage. 

Or ,  il  ne  pouuoit  estre  que  ce  rh  mua— y 
découuert  ainsi ,  et  une  tant  belle  et  large  plat* 
qui  estoit  bordée  tout  à  l'enuiron  par  la  sa*» 
gni licence  de  tant  de  maisons  de 
homes ,  ne  feit  une  monstre  de  soy 
gréable ,  mesmement  quand  la  nobleaae  et  las 
plus  grands  seigneurs ,  sortans  en  place 
voltiger ,  pour  se  pourmener ,  pour 
le  prince  ,  pour  suiure  partout  son  pas ,  *w»9 
et  son  haleine ,  se  monstroient  sur  le  " 
suiuis  par  autres  moindres  corusans  , 
et  seruiteurs. 

Mais  quand  il  plut  à  Dieu  chastier  la 
gougne  de  ses  vielles  offenses, 
aux  temps  de  la  mort  des  ducs  Iean 
et  Charles  le  Guerrier ,  et  que,  après 
coup  de  trauaux ,  ceste  belle  ville  fut 
François  par  le  secours  d'Allemans 
recepuoit ,  ce  chasteau ,  ces  palais  9  ces 
ces  parroisses ,  ces  perrons  et  ces 
gnificences  furent ,  pesle-mesle  anec 
ville ,  réduicts  en  une  masure ,  un 
une  ruine ,  de  sorte  que  du  tout  ne  fsM 
qu'une  cendre,  un  charbon  et  une 

Le  Doux  tout  iteul ,  qui  vers  li  mer  s*< 
Re»Ut  dr  Dole  (ô  mondaine  inconstance  )  ^ 
Ce  quVftloil  ferme ,  c*t  p*r  le  temps  destraa 
Et  ce  <jui  fuit  fait  au  lein|»  re*i*lroce. 

Comme  dict  de  Rome  le  poète  dn  Bellay. 

le  regrette  souuent,  et  accuse  la 
l'indiscression  de  ceux  qui  furent  les 
après  la  prinse ,  à  relorner  au  gow 
de  la  \ille,  de  ce  qu'ils  ne  pou  ru  eurent  à 
ronseruation  de  ceste  place  pour  le  mois»,  eJt 
qu'ils  n'empeschérentq       %' 


M 
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curés  ou  conserués  cela  qui  hat  esté  entreprins 
ou  faict  pour  l'honeur  de  Dieu ,  les  grâces  cl 
les  bénédictions  vous  viendront  certainement , 
et  se  cumuleront  en  soûlas  temporel  et  en 
gloire  éternelle. 

Certes ,  ie  pense  que  celuy  qui  en  ou u rit 
les  premiers  propos  estoil  un  home  de  bien , 
dcuoticux  et  grand  de  cœur  ;  et  que  ceux  qui 
le  conclurent  beurent  ferme  opinion  que  Dieu 
perf croit  l'ouuragc  commencé ,  pour  y  dire  et 
chanter  les  hymnes  de  sa  gloire  et  les  cantiques 
de  son  tressai  net  nom. 

Son  premier  circuit,  après  la  prinse,  hat 
esté  à  peu  près  tel  que  ie  le  représente  par  le 
premier  tableau.  Car  i'hay  recogneù  que  son 
circuit  de  la  nielle  muraille,  auant  que  Ion  luy 
donat  la  fortification  qu'elle  hat  ,  estoit  de 
820  toises,  la  toise  de  7  grands  pieds  le  Comte, 
qui  est  plus  grande  que  celle  de  S.  Loys ,  roy 
de  France ,  d'enuiron  un  pied. 

Car  depuis  la  tour  ronde ,  que  Ion  appelloit 
des  Bcnils,  iusques  à  la  porte  de  Besançon, 
estoient  60  toises ,  au  milieu  desquelles  estoit 
une  bone  tour  quarrée ,  dicte  des  Cicoignes. 

Puis ,  depuis  ladicte  porte  iusques  à  celle 
de  Mont-Roland,  240  toises,  qui  hauoient 
sur  leur  cours  une  demie  tour ,  c'est  à  dire 
un  petit  flanc  quarré  qu'ils  appelloicnt  coûte, 
et  en  après ,  la  tour  Fremy,  qui  estoit  quarrée  ; 
puis  un  autre  coûte ,  et  en  après  une  grosse 
tour  dicte  Thiebauld  ;  en  après  une  autre  tour 
ronde ,  puis  un  coûte  ;  puis  la  tour  Penisse  ; 
puis  celle  de  Landon  ;  puis  un  triangle,  ap- 
pelle Fer  de  cheual ,  où  est  le  bouleuert  im- 
périal dict  de  Mortau  ,  puis  un  coûte;  puis  la 
tour  Marchand ,  puis  un  coûte  ;  puis  la  tour 
de  Cisteati ,  derrière  le  collège ,  puis  un  coule; 
puis  la  porte  de  Mont-Roland  [alias  de  Sens 
et  de  Séans ,  ainsy  que  les  ecclises  de  Sain  et 
Martin  ,  laquelle  est  voisine ,  et  de  Sainct  Ger- 
main d'Azans ,  sont  appellées  ] ,  qui  hat  sa  rue 
de  80  toises  ;  et  depuis  ladicte  porte  iusques 
à  celle  des  Arènes  sont  110  toises  reuestues 
d'un  coûte ,  puis  de  la  tour  Drohot ,  puis  de  la 
tour  Mcol  ;  après  laquelle  est  ladicte  porte 
des  Arènes,  qui  est  distante  du  chasteau  ,  en 
un  lieu  appelle  le  Crol,  de  1 00  toises,  reuestues 
de  la  tour  Nourrice,  et  de  la  tour  d'ingoule, 
et  de  la  tour  Mal-couucrle  ;  après  laquelle  est 
le  chasteau  ;  puis  la  tour  du  Crol ,  depuis  la- 
quelle iusques  a  la  porte  du  pont  estoient  150 
toises,  reuestues  par  la  tour  Fendue,  la  tour 
Mareousse ,  la  tour  de  l'Abreimoir  et  la  de- 
mie tour  Bruslce  ;  puis  suiuoienl  les  moulins, 
couuers  d'une  tour  ronde ,  à  bosse  ,  qui  flan- 
quoit  le  pont  par  le  dessus. 

Or,  depuis  la  porte  du  pont ,  qui  est  entre 
ladicte  demie  tour  et  celle  dudirl  moulin, 
iusques  à  la  lourdes  Bénits,  estoient  t»0  toises 
reuestues  de  la  tour  Barrault ,  et  la  tour  Se- 
guine.  Quant  au  dedans ,  il  estoit  presque  au- 
tant long  que  large ,  et  de  la  longueur  d'en- 
viron 500  toises. 


Mais  entendons  cecy  selon  l'adntrliltemenl 
que  i'hay  faict ,  que  ceste  capacité  estoit  ém  la 
ville  auant  qu'elle  fut  en  la  forme  d'an 
d'huy.  Et  toutefois  il  faut  entendre  que  an  I 
des  plus  anciens  princes ,  et  lors  qu'elle  i 
contre  Plumont  et  S.  Ilie ,  les  rués  qui  sont 
depuis  la  maison  des  seigneurs  de  Boisset  to- 
ques à  la  porte  Ver  de  ,  n'estoient  comprime* 
en  la  ville  ,  mais  en  faux-bourgs. 

Ce  que  nous  est  monstre  parce  que  la  radie 
qui  respond  au  grand  puits  estoit  nommée  la 
ructte  du  Bourg ,  ou  la  mette  des  Iuils,  parc* 
que  les  luifs  y  demeuroient,  hors  de  ville y 
lors  que  Ion  leur  permettoit  demeurance  cm 
Gaule. 

Mais  celuy  qu'elle  hauoit  auant  la  pria— 
estoit  d'une  corone  de  muraille  forte  et  fcaaa 
entourée,  deflendue  par  deux  fossés  en  dehors, 
et ,  pour  encor  cacher  des  basions  offensia, 
percée  à  fleur  de  terre ,  en  l'espace  qui  courait 
entre  deux  tours ,  afin  que  par  les  gnealkeel 
par  les  ouuertures  qu'ils  appelloient  monaiers» 
desquels  plusieurs  nous  restent  encor,  loft 
peut  canoner  l'ennemy  qui  venoit  à  la  muraille» 

Et  après  la  prinse  cela  fut  remis  à  peu  pria 
ainsy  qu'il  estoit  précédemment,  et  aaec  la 
mesme  commodité  des  portes ,  qui  semhloieat 
eslre  tournées  aux  quatre  angles  de  l'uniaers 
et  aux  quatre  vents,  sinon  principaux,  an 
moins  fort  collatéraux  et  voisins.  Car  celle  de 
Besançon  tient  beaucoup  de  leuant;  celle  des 
Arènes  hat  le  ponent;  celle  du  Pont  vad  prê- 
che do  midy-sud ,  quart  au  sud-est  ;  et  cale 
qui  estoit  de  Mont- Roland  hauoit  le  nerf» 
nort-ouest. 

Mais  maintenant  elle  est  bastie  et  fortifiée  à 
la  moderne ,  non  par  de  simples  tonrrio— t 
mais  auec  puissans  bouleuers ,  et  ceinte  d'ami 
perpétuelle  corline  très-époisse ,  qui  est  soae 
tenue  d'angiues  et  terrasses  fort  larges,  al 
massonnée  de  gros  quartiers  de  pierres  i 
dies  en  bosses;  et  auec  ce,  retranchée 
derrière  et  cauée  de  profondes  tranchées 
larges  et  aultes ,  qui  neantmoins  i 
iardinages. 

Et  de  plus  en  certains  angles  sont  i 
en  dehors  sept  bouleuers  qui  monslreat  t 
l'ennemy,  que  sans  briser  teste  et  creoerventrej 
Ion  ne  s'en  pour  roi  l  pas  approcher.  El  ee 
Ireuue,  ceste  cortine,  tellement  et  en  lefle 
sorte  exlenduè,  qu'il  semble  que  ce  soil  na  are 
profondement  enfoncé ,  et  qui  hat  sa  flèche  et 
sa  corde  preste  à  décocher,  par  cela  ejsO 
monstre  le  bouleuert  du  pont  et  ses  deux  fiaèjee 
et  cortincs ,  respondant  le  fer  au  bouleaart 
Fcrdinande ,  que  Ion  nomme  de  Mont-Rolaml9 
ainsy  que  la  tierce  description  moostrerat  «y 
après. 

Kl  fut  commencée  ceste  nouuelle  fortifica- 
tion ,  par  commendement  do  très- victoriens 
empereur  Charles  V,  en  l'an  1530,  Car  rem* 
pereur,  estant  aduerty  de  l'importance  de  < 
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place ,  résolut  sa  fortification  ,  donant  à  cest 
esVct  la  commission  a  Henry  de  Nassau  ,  inar- 
crois  de  Zenette ,  pore  de  Rhené  ,  qui  recuit- 
ht  La  succession  de  Philibert,  prince  d'Orange, 
kaianc  sa  maiesté  prins  commodité  de  ce  faire 
par  Ir  volage  que  ces  seigneurs  vindreut  faire 
en  Boargougne  pour  les  funérailles  dudict 
sieur  prince  d'Orange ,  Philibert  de  Chalon  , 
tnè  en  Italie. 

Mais ,  comme  Ion  hauoit  crainte  d'cnipes- 
cbemens  ennemis ,  Ion  lit  entrer  en  garnison 
S 50  picques  et  cinquante  arquebousiers  leués 
a  «al  de  Mortau  et  autres  voisins ,  qui  y  de- 
■Murèrent  quelques  mois,  et  iusques  a  ce 
aVib  feirenl  semblant  de  vouloir  presser 
le»  ha  bilans  à  quelque  chose  desraisonable. 
Car  cela  feit  que  à  un  signal  toute  la  ville  fut 
en  armes ,  basions  à  croc  placés  es  lieux  com- 
>  de  l'adoenuë  des  rues ,  et  lesdicts  sol- 
prias  et  mis  dehors  de  la  ville ,  sans  leur 
-  loisir  de  prendre  leurs  armes,  non  voire 
f  aller  a  leurs  logis  pour  trousser  bagage.  Bien 
nu  tray  qu'on  les  leur  portai  sur  le  Tertre, 
os  ils  s'esloient  arrestés;  puis  Ion  leur  feit 
voler  quelques  canonades  qui  portèrent  en 
mit .  par  dessus  leurs  testes ,  pour  leur  faire 
entendre  qu'il  falloit  et  qu'il  estoit  temps  de 
énloger ,  de  peur  d'hauoir  pis. 

Au  surplus ,  elle  est  abreuuée  et  lauce  par 
b  nacre  du  Doux  qui  lui  cnuoïe  une  partie 
de  ses  eaux  ,  par  deux  arcades ,  qui  auiour- 
«"hoy  Iny  en  donent  les  ouuertures  pour  seruir 
le»  tanneries,  les  moulins ,  et  pourabreuucr 
les  chenaux ,  et  faire  autres  commodités  et  mé- 
nagrhes;  et  le  surplus  luy  laue  la  muraille  en 
dehors  et  luy  arrouse  ses  prairies. 

le  sçay  que  Ion  dict  que  le  canal  couché 
au  Joaç  de  la  muraille  hal  esté  dressé  par  les 
François;  mais  les  tiltres  de  mon  beau  père 
me  aoasirent  le  contraire ,  et  m'appreigncnl 
qsc  de  toute  ancienneté  l'eau  y  couloit  et  fai- 
sait mouldre  les  moulins  qui  esloient  desia  là 
si  nous  les  voïons ,  oultre  ceux  qui  esloicnl 
mdessoubs  du  chasteau.  Trop  bien  est-il  >ray 
ne  les  François  accommodèrent  les  lianes  de 
qui  est  en  ces  endrois ,  et  qu'ils  re- 
it  une  tour  sur  le  roc  qui  est  deuant 
i  ;  voire  qu'ils  feirent  ou  coinmcn- 
ceste  tour  qui  couure  et  deflend  les 
mais  au  canal  d'eau  ils  ne  touchèrent 
abien  qu'ils  pourraient  bien  liauoir 
;  quelque  peu  au  canal  qui  vient  d'en 
ah  jusque  au  bouleuert  des  Bénits  ,  pour  ré- 
tamer l'ancien  cours  de  la  riuiérc  qui  coû- 
tait rez  a  rez  de  la  fontaine  de  Gougeans. 

Mais fl est  certain  que  anciennement  le  Doux 
s'alloit  pas  courir  à  la  forest  de  Chaux  ,  pour 
pais  après  tortueusement  venir  à  la  ville ,  car 
il  couloit  droict  et  à  ligne  droicte ,  et  au  pont , 
et  aux  hercules  qui  y  sont  bastis  et  posés , 
et  telle  sorte  que  son  plus  grand  ilôt  et  ses 
ftaces   se    venoient   ouurir  ou  creuer  à  la 


poincte  desdicts  hercules ,  qui  depuis  la  fon- 
taine, où  cbinmençoit  le  premier  arc,  iusques 
à  la  porte  de  Tllospital,  hauoit  l'extcnduë 
d'enuiron  760  ou  800  pas,  diuisés  par  dix- 
huict  puissans  hercules  supportans  dix-sept 
grands  arcs,  sans  comprendre  ceux  qui  hont 
estes  sur  les  intcruallcs  de  la  distinction  qui 
est  par  les  deux  espaces  de  terre  pleine  qui 
sont  depuis  la  première  partie  du  pont ,  joi- 
gnant a  la  ville,  iusques  à  l 'entrée  du  grand  pont 
où  est  posée  la  première  barrière ,  et  depuis 
ledict  grand  pont  iusques  au  dernier.  Auquel 
espace  de  terre  pleine  les  hercules  scroient  en 
nombre  de  neuf,  les  proportionant  auec  les 
autres  qui  nous  restent. 

Au  reste,  Ion  void  la  ville  en  une  monstre 
très  belle  et  ioïeuse,  spécialement  si  vous  venés 
par  le  quartier  de  la  riuiérc.  Car  en  montant , 
comme  auec  des  degrés ,  par  le  ault  d'un  demy 
cercle  et  demy  théâtre ,  lequel  bat  son  fond 
au  bord  de  la  riuiére ,  et  son  dernier  degré  et 
dernière  aulteur  aux  cortiues  et  bouleuers  qui 
sont  eu  l'autre  endroicl  de  la  ville ,  il  semble 
que  de  degrés  en  degrés  vous  treuuiés  les  rues 
assises  cl  exlenduës. 

Mais  non  obstant  ceste  théâtrale  assiéte  et 
sou  éleuation ,  comme  auec  des  degrés  ,  elle 
est  couchée  de  telle  sorte  que  l'un  des  quatre 
principaux  chemins ,  que  le  romain  Agrippe 
dressai  pour  trauerser  les  Gaules,  y  passe.  Car 
venant  de  Lyon ,  et  en  passant  par  Verdun , 
il  arriuoit  aux  Arènes  susdictes  et  les  trauer- 
soit.  Et  eucor  pour  le  iourd'huy,  comme  la 
première  description  cy  après  mise  le  mons- 
treral ,  il  entre  par  la  porte  desdictes  Arènes , 
resort  par  celle  de  Besançon  et  continue  sa 
course  par  Hochefort,  Orchamps,  S.  Vit, 
Besancon  ,  Mout-Beliard  ,  et  iusques  au  Rhin, 
gardant  une  ligne  merucilleusement  droicte , 
principalement  depuis  l'entrée  du  comté  ius- 
ques à  la  cité  de  Besançon. 

Elle  liât  encor  quelques  vestiges  de  trois 
aqued ucts  :  l'un ,  qui  est  sur  ledict  chemin 
d'Agrippé  et  au  dessus  d'une  fontaine  que 
nous  appelions  de  Gougeans;  le  second,  en 
l'autre  endroict  de  la  ville  ,  à  la  fin  de  ladicte 
place  des  Arènes,  en  un  lieu  prochain  de  la 
fontaine  des  Arènes ,  que  Ion  tient  hauoir 
porté  le  bastiment  dudict  Prieuré;  et  le  ticr, 
tout  au  ioignanl  de  ce  second,  ne  seruant 
sinon  pour  ego u ter  les  immundiecs  de  ce 
Prieuré.  Le  premier  seruoit  pour  conduire  les 
eaux  dedans  la  ville  ;  et  le  second  n'estoit  sinon 
pour  recuillir  et  descharger  l'eau  de  la  fon- 
taine de  ce  Prieuré.  Le  lieu  duquel  s'appelle 
encor  au  iourd'huy  les  Nonnes ,  qui  monstre 
encor  ledict  canal ,  qui  bat  la  largeur  d'un 
pied,  flanqué  par  une  fontaine  faicle  d'une 
pierre  blanche  inerueilleusement  bien  cimen- 
tée. Et  là  dedans,  maistre  Claude  Lulier, 
dict  Arnould,  excellent  ouurier  imageur ,  qui 
hat  faict  le  César  Carolus  et  l'aigle  qui  sont 
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douant  la  maison  de  Mlle  de  Besancon  .  treu- 

■  .  •** 

vat  ces  ans  passes  deux  antiques  représentons 

Romulns  et  Rhcmus ,  et  des  grandes  pièces 

de  pilastres  striés  ou  cannelés  ;  encor  à  l'en- 

viron  y  hat-on  treuué  d'autres  antiques  que 

i'hay,  comme  un  Glaudius  et  Victorin. 

En  son  territoire  sont  les  places  et  les  noms 
de  l'antique  idolâtrie  des  Gentils ,  qui  furent 
imposés  long  temps  auant  la  Passion  de  nos  Ire 
Seigneur,  sauueur  et  rédempteur  lesus  Christ  : 
comme  les  noms  de  Plut  us ,  dict  Plumont  ; 
le  mont  de  P allas ,  mont  de  Palo;  le  village 
de  Mars,  qui  est  ruine,  sans  vestige  quel- 
conque ,  sauf  du  nom  qui  est  demeure  a  la 
place,  qui  est  a  main  droietc  en  allant  à  S.  Mar- 
tin ,  sur  le  vie!  chemin  d'Auxonc  ,  respondant 
audict  bouleucrt  Fernande.  Voire  que  l'ecclise 
de  S.  Martin  et  les  vignes  circonuoisines  y 
esloient  comprinses  îusques  à  ce  que,  l'idolâ- 
trie passée ,  S.  Martin  consacrât  ladicte  re- 
dise, après  hauoir  célébré  le  sainct  sacrifice  de 
la  messe  en  l'ecclise  sainetc  du  Mont-Roland  , 
comme  disent  les  t  il  très  du  Prieuré  de  lotie. 

Maintenant  ce  \illagc  de  Mars  et  un  autre 
tout  voisin,  appelé  Truchume,  sont  ruinés, 
combien  que  l'ecclise  soit  demeurée  en  son 
entier  soubs  l'inuoeation  de  S.  Martin ,  qui 
sert  de  parroisse  aux  habilans  de  Foucherans, 
qui  semblent  par  ce  eslre  les  enfans  de  ces 
villageois  de  Mars  et  de  Truchume. 

Auant  que  ic  m'esloigne  de  sa  muraille,  ie 
ne  voudroie  omettre  ce  que  l'un  de  noz  pein- 
tres m'hat  dict,  que  dedans  un  petit  endroicl 
des  fossés  se  treuue  une  terre ,  tant  iaulne  et 
dorée,  qu'il  me  iuroit  en  hauoir  usé  pour  un 
iaulne  beau  ,  luisant  et  doré;  et  que ,  eu  quel- 
ques autres  end  rois  des  mesmes  fossés ,  il  y 
hauoit  de  la  terre  de  diuerscs  coleurs.  Mais 
c'est  chose  asscuréc  que  sur  le  lieu  auquel  est 
le  bouleuert  de  Besançon ,  dict  des  Bénits , 
Jon  treuuat  du  charbon  de  pierre,  et  que  Ion 
tirât  les  quatre  beaux  piliers  qui  sont  deuant  la 
Chapelle  de  la  Conception,  et  les  quatre  autres, 
qui  sont  en  celle  de  IV  os  Ire  Dame  de  Pitié,  ap- 
partenante à  messieurs  d'Authuinc.  Et  au 
mesme  lieu  furent  trcuuccs  des  coralines  et 
autres  pierres  effigiecs  de  diuerscs  représen- 
tations, qui  estoient  de  tant  boues  grâces  que 
Ion  les  faisoit  enchâsser  en  bagues  et  amicaux. 
Et  n'y  hat  encor  un  an  qu'une  fut  treuuée  ,  en 
panant  la  rue  de  Mont-Roland  ,  qui  expriiuoil 
une  croix  parfaitement  bien  faicte. 

Le  surplus  gist  en  son  territoire  et  au  voisi- 
nage, que  nous  poiiuoris  dire  estre  tant  ferlil, 
et  tel  en  plusieurs  lieues  à  la  ronde  et  circon- 
voisin  ,  a  distance  de  beaucoup  de  milles  et 
lieues ,  que  ineritoireinent  les  princes  et  les 
homes  versés  en  la  cognoissance  des  affaires 
du  pais  luy  hont  doué  la  première  gloire  et 
l'aduautage  de  commodités  de  >i lires  ;  mesme- 
nient  pource  que  les  cinq  riuicrcs  du  Doubs, 
Saône ,  Ognon ,  Loue  et  Seille  qui  l'auoisi- 
nent ,  les  estangs  ni  nombre  presque  infini , 


qui  en  sont  distants  de  trois  bones  lieues , 
les  forests  grandes  et  fournies,  les  prairies  spa- 
ticuses  et  herbues ,  les  collines  couuertrs  et 
vineuses ,  et  les  perriéres  belles  et  commodes  y 
la  fournissent  plantureuse  ment  de  ee  que  lu/ 
est  plus  nécessaire. 

Et  c'est  pourquoy  le  bon  duc  Philippe  la 
recommendat  tant  pour  l'assicte  de  la  court  et 
de  l'uniuersité,  qu'il  declairat ,  par  ses  filtres 
de  ladicte  uniuersité,  qu'il  n'y  hauoit  ville  en 
Bourgougnc  ainsi  propre  ,  pour  nourrir  la 
suitte  de  ces  deux  corps ,  que  Dole;  et  pour* 
ce,  declairoit-il ,  que  pour  iamais  il  y  établis- 
soit  les  estudes ,  comme  lieu  fourny  de  choses 
requises. 

Et  cecy  vous  dirat  assés ,  amis  lecteurs ,  les 
raisons  qui  occasionérent  les  princes  de  Bour- 
gougne  ,  Philippe  pour  l'uniuersité ,  Charles  y 
comme  mary  de  dame  Marguerite  d'Ausiricbe, 
pour  la  court ,  et  Maximilian  1er  pour  la  cham- 
bre et  monnoïe ,  à  dire  et  declairer  que  de  m 
en  après  ces  corps  n'en  seraient  retirés. 

Et  semble ,  pour  la  vérité,  que  ces  corps  j 
hont  estes  sagement  logés ,  et  qu'il  les  y  con- 
vient  garder  aussi  ;  parce  que  estant  la  capitale 
en  la  souueraineté  de  Bourgougne ,  elle  ,  selos) 
la  coustume  des  autres  pats  et  par  la  prérogs- 
tiue  de  toutes  capitales  ,  doibt  hauoir  les  vrais 
et  les  principaux  ornemens  et  les  magistrats 
de  la  souueraineté. 

Ainsi  Paris ,  Toulouse ,  Diion ,  Bordeaux  , 
Rouen ,  Aix  et  Grenoble,  hont  les  sièges  prin- 
cipaux ,  comme  villes  principales  et  capitales 
de  leurs  païs.  Autant  en  Uespagne,  en  laquelle 
Tolède,  Lisbone,  Vailladolid,  Valence,  Bar- 
celone et  Grenade,  hont  les  meilleurs  et  pins 
grands  ornemens.  En  Italie  tout  ainsi ,  et  en 
autres  païs  de  incsmc. 

Car,  où  est-ce  que  vous  voodrés  asseoir  W 
prince  et  tenir  le  siège  de  sa  iustice ,  sinon  an 
lieu  le  plus  célèbre ,  le  plus  ault  et  le  plus  coi 
mode  de  son  païs  ?  Serat-ce  en  un  lieu  duquel, 
pour  telles  séances ,  Ion  n' haur.it  encor  oui 
parler?  où  les  difficultés  de  toutes  choses  et  la 
paourelé  régueront?  où  le  prince  ne  se  treanat 
iamais?  où  il  ne  pourroit demeurer  trois  ionrs 
sans  grande  diflictillé?  où  en  hyuer  on 
roit  de  froid  ?  où  en  esté  Ion  péneroil 
r'alfraichisseinens?  et  où,  en  toute  Ta 
Ion  senti  roit  les  difficultés  des  choses  qui  1 
nécessaires  à  la  vie,  et  principalement  aux  i 
et  aux  commodités  des  courtisans,  qui  ail 
mieux  les  gras  païs,  pour  se  bien  t  m  Hier,  < 
les  désers  et  lieux  de  pénitence  pour  se  mas- 
se rer? 

Mais  ici  Ion  oppose  et  les  enuieux  objectent, 
que  Dole  est  comme  à  une  extrémité  du  p*it, 
et  que  la  *illc  ne  tient  point  le  milieu,  ainsi 
qu'il  seroit  bien  conuenable  pour  la  commo- 
dité des  suhiects,  a  (in  d'aller  a  la  iustice  le  plus 
commodément  et  à  moindres  frais  qu'il  seroit 
possible. 

Du  moindre  frais ,  nous  dirons  que  ceray 
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qvi  anect  co  auant  telle  obieclion  mérite  d'estre 
anocqné  ;  car  Dole  surmonte  toutes  autres  en 
commodité  de  viurcs  et  choses  nécessaires. 
Mais  pour  la  briefueté  du  chemin ,  que  Ion  ap- 
pelle commodité ,  nous  respondons  et  disons 
que  si  reste  règle  et  obiection  est  vraye,  il 
faodroit  Caire  une  règle  de  confusion  en  l'uni- 
t«ts.  Car  Rome ,  Paris ,  Tolède ,  et  les  autres 
principales  villes,  ne  pourroient  respondre  à 
Tobiection  des  délicats  qui  mesurent  leurs  pas 
et  le»  veulent  doner  en  nombre. 

Mais  donons  cela  que  la  court  doibt  estre 
m  wltru,  et  escoutons  les  bourgeois  et  les  amis 
de  Dole  qui  disent  que ,  quelque  chose  que 
Ion  puisse  obiecter,  Dole  est  mieux  au  milieu 
ém  pois  qu'autre  Aille  qui  soit  assise  en  la 
Franche-Comté;  car  nous  n'appellerons  ia- 
•  pais ,  cité  ny  ville,  ce  qu'est  comprins  et 
par  les  bois  et  forests ,  par  les  mon- 
et  vallées ,  par  les  campagnes  et  col- 
kaes ,  par  les  champs ,  par  les  prels  et  par  les 
vignes ,  par  les  riuiér^s ,  biefs ,  fontaines  et 
nnstraux ,  par  les  murailles ,  portes  et  fossés , 
au  par  les  habitans ,  par  les  subiects ,  par 
les  boînes ,  par  les  femmes  et  par  les  enfauts 
{ni  y  naiscent ,  qui  y  conuersent  et  qui  y  rési- 
dent ;  cela  voulons  nous  nommer  tousiours  le 
pais  et  nostre  Franche-Comté. 

Ce  qu'estant  tenu  pour  vray  et  pour  con- 
frisé ,  nous  faisons  ceste  maxime  :  Que  celle 
ville  de  Bourgougne  serat  vraiment  au  milieu 
do  pats  y  mieux ,  pour  le  moins ,  que  les  au- 
tres, qui  haurat  à  l'entour  de  soy  plus  grand 
peaple,  plus  grand  nombre  de  subiects  ,  plus 
de  villes ,  plus  de  chasteaux ,  plus  de  bour- 
gades et  plus  de  villages.  Puis  recherchons 
lassiéfe  des  Tilles  de  Bourgougne ,  et  nous 
treaoerons  que  Dole  hat ,  sans  comparaison , 
fcwt  a  l'entour  de  soy,  toutes  ces  choses  en 
pbs  grand  nombre  que  autre  qui  soit. 

Car  oulure  ce  que  les  vaux  d'Amour,  Loué , 
Oitkanps  et  autres  quartiers  les  mieux  four- 
m  d'homes  ,  villages ,  paslurages ,  riuiéres  , 
lois,  terres  arables  et  vignes,  qui  soient  dé- 
dias le  pais  et  de  plus  longue  extenduë,  sont 
a  tes  portes ,  encor  y  hat  -  il  cela  que  Dole 
kat  pin*  de  villes ,  quijuy  sont  voisines ,  que 
s*ftr  de*  antres  du  pals. 

Et  si  il  y  en  bat  quelques-unes  qui  semblent 
fqù-dktantes ,  toutefois  la  commodité  du  che- 
■ia  zaiet  qu'elles  sont  tenues  pour  plus  roi- 
fines  de  Dole  que  des  autres.  Ainsi  Gray, 
Ckamplitle,  Ray,  Pesme,  Marnay,  Roche- 
fort.  Salins,  Arbois,  Poligny,  lougne,  Sainct 
Claude,  Moyrans,  Lons-le-Saulnier,  Clerual, 
Sainct  Amour,  Orgelet,  Bletterans,  Mont- 
fleur,  Cbaoannes,  Nozeret,  la  Riuiére,  Arlay, 
Colooe  et  autres. 

Et  n'y  en  hat  aucune  autre ,  voire  Besan- 
çon ,  qui  ne  les  hait  moindres  et  en  nombre 
comme  Vesonl ,  lonuelle ,  Luxeul , 
*,  Clerual,  l'isle,  Verni,  Quingey, 
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i    S.  Hippolyte ,  Villers  sur  Scey ,  et  quelques 
autres  petites. 

Ce  que  de  mesme  s'obseruerat  es  sièges  des 
bailliages  et  des  preuostés  de  Bourgougne; 
car  ilz  honl  estes  institués  de  toute  ancienneté 
par  noz  princes ,  et  logés  en  tel  lieu  auquel 
ilz  hont  recogneû  la  plus  grande  fréquence  de 
leurs  subiects.  Ainsi  voïons-nous  les  sièges  de 
bailliages  prés  de  Dole ,  comme  celuy  dudict 
lieu,  Gray,  Montmorot ,  Salins,  Poligny, 
Arbois  et  S.  Claude ,  au  lieu  que  Besançon 
n'hat  sinon  Vesoul ,  qui  est  grand  ,  Luxeul , 
Baulme,  Ornans  et  Quingey ,  fort  petits  bail- 
liages. 

Et  des  preuostés,  viscomtés  et  autres  sièges 
de  iustice,  Dole  hat  Gray,  Aspremont,  Mont- 
mi  rey,  Gendrey,  Fraisans,  Rochefort,  la  Loïc, 
Colone ,  Salins  ,  et  les  autres  places  ià  dictes , 
oui  ire  la  grande  iudicature  de  S.  Ouyan  de 
loux,  de  fort  grande  extenduë;  et  Besançon 
beaucoup  moins ,  comme  Ion  recognoit  par  le 
nombre  de  ceux  qui  hont  voix  déliberatiue  ea 
la  congrégation  des  Estais.  A  quoy,  si  vous 
adiouslés  l'ancienne  extenduë  et  les  v rayes  li- 
mites de  Bourgougne  ,  Franche-Comté,  pour 
le  moins  le  viscomté  d'Auxone  ,  resort  de  S. 
Laurent ,  Mont -Real  et  la  seigneurie  de  Vi- 
gnorry,  Ion  accroistrat  de  beaucoup ,  et  s'y 
treuueroient  plus  voisines  de  Dole  les  terres 
de  Vignorry,  Thil  -  Chasteau ,  Ponlarlier,. 
Auxone,  Verdun, Bcllcuesure,  Louhans,  Cui- 
seau  ,  Mont-Real ,  Seurre ,  avec  un  nombre 
très  grand  de  bons  villages  et  chasteaux  qui 
sont  en  ces  quartiers. 

C'est  pourquoy  ,  raisonablemcnt ,  Ion  peut 
dire  que  Dole  est  de  beaucoup  mieux  au  mi- 
lieu du  pais  que  les  autres  villes  qui  sont  en- 
closes dedans  les  limites  de  la  Franche-Comté, 
mesmcinent  *i ,  comme  il  faut  espérer,  la  res- 
titution du  viscomté  d'Auxone  et  resort  de  S. 
Laurent ,  et  de  cela  qui  est  contentieux  auec  le 
canton  de  Berne  ,  se  faict  une  fois. 

Secondement ,  au  lieu  auquel  elle  est ,  Ion 
la  remarque  comme  la  guette  et  seure  garde 
du  pais  pour  entendre  à  remédier  aux  mouue- 
ments  qui  vienent  de  France  sur  les  quartiers 
d'Auxone,  Pontarlier,  Losne,  Seurre,  Ver- 
dun et  autres  lieux,  es  quels  le  tambour  et  les 
trompettes  fanfarcnl,  sonnent,  et  donent  aux 
armes  presque  assiduement. 

Tiercement ,  si ,  comme  droict  en  apper- 
tient  au  roy  don  Philippe ,  nostre  sire ,  et  à 
la  Franche  -  Comté  de  Bourgougne  ,  ceste 
frontière  francoisc  du  viscomté  et  resort  de  S. 
Laurent  retorne  quelque  iour  et  soit  réunie 
auec  le  reste  du  corps ,  Ion  ne  luy  pourroit 
treuuer  place  en  laquelle ,  auec  plus  de  faci- 
lité ,  le  droict  souuerain  lui  puisse  estre  rendu 
qu'en  ceste  place  ,  qui  luy  serat  la  plus  voisine 
et  commode ,  sans  l'enuoïcr  plus  auant ,  en 
pais  moins  commode ,  et  par  trop  approchant 
les  païs  de  la  Germanie. 
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Geste  ville  bat  autrefois  porté  en  armoirie 
une  tour,  ainsi  que  les  viscomles  de  Dole  ,  de 
la  maison  de  l'IIospital ,  en  usoient  en  leur 
preuostc.  Mais  quand  l'armoirie  du  comté  fui 
changée  ,  et  que  les  princes  choisirent  le  lion 
d'or  rn  champ  d'azur,  billelé  d'or  sans  nombre, 
la  ville  print  le  soleil  luisant  d'or  en  champ 
d'azur,  au  chef  d'azur  billcté  de  billclles  d'or 
sans  nombre,  au  lion  naissant,  haïant  la  queue 
passée  en  saultcur ,  avec  la  deuisc  lustilid. 
Puis ,  comme  après  son  premier  biége ,  mis 
par  Pierre  de  Craon ,  elle,  par  une  furieuse 
saillie ,  faicte  du  premier  dimanche  d'octobre , 
en  l'an  mil  quatre  cens  septante  six ,  se  fut 
faicte  quitte  de  l'ennemy,  le  chassant  â  val  de 
route  et  luy  enleuant  son  artillerie ,  Ion  luy 
adioustat  à  la  deuise  et  armis  ,  faisant  ces  mots 
entiers  :  lustitid  et  armis  ,  comme  pour  éter- 
niser la  mémoire  de  cestc  heureuse  saillie  et 
cxequution. 

le  fin  ira  y  ce  discours  par  la  commémora- 
tion des  choses  qui  excelloient  par  cy  deuant  et 
de  celles  qui  excellent  présentement.  Car  au 
temps  passé  ceste  ville  hauoil  le  plus  beau 
chasteau  ,  la  plus  belle  place  et  arènes ,  le  plus 
beau  perron ,  le  plus  beau  pont ,  et  la  plus 
grande  noblesse  qui  se  treuuat  en  Bour- 
gogne. 

Et  maintenant ,  elle  hat  le  plus  beau  pont  et 
la  plus  belle  tour,  qui  est  l'une  de  celles  du  vie! 
chasteau  et  celle  qui ,  au  couchant,  flanquoit 
la  grande  ;  la  plus  abondante  assiéte  ,  la  plus 
belle  eedi se ,  le  plus  beau  clocher,  les  plus 
belles  hasles,  la  plus  belle  ieunesse  lettrée ,  le 
plus  grand  et  beau  nombre  de  gens  doctes  qui 
soit  au  païs ,  et  en  fin,  la  plus  belle  et  unie 
concorde  que ,  entre  les  citoïens ,  Ion  puisse 
désirer.  Et  si  Ion  vouloit  quelque  chose  ad- 
iouster  de  la  piété  et  deuotion  saincte  et  catho- 
lique, peut  estre  que  Ion  ne  seroit  trompé  â 
dire  que  cestc  ville  ne  se  laisse  pas  ,  en  cela , 
surmonter.  Ce  que  luy  vad  croissant  de  iour  en 
iour,  et  de  plus  en  plus,  par  la  saincte  doctrine 
des  R.  P.  de  la  compagnée  du  nom  de  lesus , 
cn.M-ignans  les  bones  lettres,  la  philosophie  et 
la  théologie,  en  leurs  escholes,  par  lectures, 
et  en  l'ccc  lise,  par  prédications,  comme  pareil- 
lement par  les  bons  exemples  et  prédications 
des  R.  P.  ca  pu  coins,  demeurons  dans  un  mo- 
nastère basty  hors  des  murailles  par  la  deuo- 
tion de  datuoiselle  Marguerite  de  Uoisset ,  et 
finalement  par  les  bons  debuoirs  que  les  autres 
seigneurs  ecclésiastiques  rendent  a  la  culture 
de  la  vigne  de  Nostre  Seigneur. 

Et  pour  vray,  le  plus  asseuré  secours  que 
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la  ville  hait  resentu,  hat  esté  quand  elle  bal  priât 
recours  à  la  deuotion.  Tesmoing  soit  la  prière 
solemnelle  et  le  vœu  que  feirent  les  riellards 
et  les  femmes ,  lors  que  leurs  enfans  et  marjs 
sortirent  sur  14,000  homes  qui  campoient  la 
ville ,  et  les  meirent  en  fuitte  ,  gaignans  leur 
artillerie ,  l'année  mesme  en  laquelle  Chérir* 
leur  duc  fut  tué. 

Quant  à  son  gouuerneraenl  particulier ,  fl 
est  en  la  charge  du  conseil  de  la  ville ,  faid  de 
vingt  conseillers ,  entre  lesquels  est  le  majeur, 
la  charge  duquel ,  en  ceste  année  mil  cinq  cent 
octante  et  sept ,  réside  en  la  persone  dndfct 
sieur  Estiennc  Vurry,  mon  beau-pere,  arriére* 
fils  d'Estienne  Vurry,  es  chanson  de  l'empe- 
reur Maximilian  premier,  qui  fut  le  premier 
maire  après  la  reprinse  de  Dole. 

Mais  la  garnison  est  soubs  le  gouuernemeot 
de  messire  Anlhoine  d'Oiselet ,  baron  de  la 
Villeneufue ,  premier  cheualier  en  la  court  de 
parlement ,  colonel  du  régiment  du  Ni  H  i âge 
d'Amont,  et  l'un  des  seigneurs  superintea— 
dans  aux  affaires  du  païs. 

Geste  garnison  fut  mise  en  la  ville  à  la  ré* 
quisition  des  estais  du  païs ,  lesquels  bauoksU 
obtenus  de  l'empereur  Charles  cinquième  que 
cestc  ville  fut  fortifiée ,  et  que ,  pour  soulager 
les  bourgeois ,  Ion  y  logeât  quelque  nombre 
de  soldats  sous  la  conduicte  d'un  capitaine  ex- 
périmenté. Et  fut  messire  Iean  d'AndeJot, 
bailly  de  Dole ,  premier  escujer  de  l'escajerie 
de  l'empereur,  soubs  le  sieur  C.  de  Bossu,  qeii 
en  estoit  grand  escuyer,  pourueû  de  la  charge, 
et  print  pour  son  lieutenant  le  sieur  Iras  de 
Villeneufue,  gentil  home  honorable,  vieJcaps- 
taine  et  de  longue  expérience. 

Puis  succédât  audict  sieur  d'Andelot,  le 
sieur  Marc  de  Rye ,  seigneur  de  Dicé  ;  aprea 
le  décès  duquel  fut  estably  messire  Iean  d*À- 
cliey  ,  sieur  de  Toraise  ,  premier  cheualier  «m 
la  court ,  auquel  fut  done  successeur  le  siear 
François  d'Achey  ,  bailly  d'Amont ,  son  fia; 
aprè»  le  trespas  duquel  fut  pourueû  le  siear 
Anathoile  de  Scey,  sieur  de  Maillot ,  et  aprea 
luy  fut  choisy  ledict  seigneur  Anthoiae  d'Oi- 
sclet. 

Toute  la  fin  de  ce  livré  a  élé  l'objet  de  aeSja 
longues  et  nombreuse»  faite*  par  Pau  leur,  et  restas 
maiiiiM'iiies,  sur  la  disposition  de»  rue»  et  des 
maison»  de  la  ville  de  Dole,  sur  le»  fortification»  de 
celle  ville-  et  sur  les  amélioration*  dont  elle»  aoot 
&u>rt'|ilihle&.  Il  rapporte  sur  ce  dernier  |»oiot  um 
«lois  trcs-detaillr ,  écrit  en  italien.  Ces  note»  n'of- 
frant pas  un  intérêt  historique  réel,  noua  les  avons. 
négliges». 

Fin  du  second  iùtre. 
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10IS  DE  BOLRGOLGNE,  IUSQU'A  GÂRLOHÂN  9  FILS  DE  CHARLES  MARTEL, 


PRÉFACE. 

k  d  avoie  délibéré ,  lors  que  ie  desseignoïe  la  collection  de  ces  Mémoires ,  de 
ramasser  les  choses  mémorables  d  autres  Princes  que  des  Comtes,  et  de  ceux 
qui,  depuis  enuiron  600  ans,  nous  hont  prescripts  loix,  et  nous  hont  nourris 
ca  un  gouuernement  paternel ,  et  de  chefs  ou  pères  de  familles ,  plus  tost  que  de 
Prisées  seigneurians  auec  puissance  volontaire  ,  qui  n'est  ordinairement  sans 
icnpestes  et  sans  fouldre.  Car ,  comme  ce  qu'appertenoit  à  ces  Princes ,  enserrés  en 
600  ans,  bat  esté  en  partie  ignoré  et  en  partie  méprisé,  ou  pour  le  moins  mis 
ca  nooehailloir  par  les  gens  de  lettres,  voire  par  les  naturels  mesmes  du  pais 
(déterrés,  peut  estre,  pour  la  grandeur  du  trauail,  ou  découragés  par  l'obscurité 
cl  ignorance  des  faicts ,  ou  enfin  epouuentés  par  la  grandeur  des  frais  ) ,  ausquels  la 
trop  estroiete  frugalité  des  Seigneurs  du  pais  ne  donoit  aucun  soûlas ,  i'hay  pensé 
(postposant  ces  considérations  à  un  courageux  désir)  faire  mon  debuoir,  et  le 
service  publique,  d'en  amasser  ce  que  ie  treuueroie  de  meilleur,  et  en  un  iuste 
Tohme  tesmoigner ,  si  non  mon  industrie  et  ma  suffisance ,  au  moins  toutefois  mon 
bon  cœur  et  mon  trauail.  Mais ,  sur  ces  délibérations ,  l'aduis  premièrement  prins 
viol  à  se  changer ,  et  mon  affection  de  bien  entreprendre  ,  bien  complaire  et 
bien  seruîr ,  vint  à  se  doubler ,  et  me  suis  mis  en  la  resolution  de  ne  me  resserrer 
Mans  les  maisons  et  dedans  les  chasteaux  des  Comtes ,  mais  de  me  eslargir  en 
k  coart  de  noz  Rois  et  de  noz  Empereurs,  afin  que  sommairement,  tout  le  temps 

rté  el  tous  les  gouuernements  de  Bourgougne  soient  contenus  en  un  seul  volume. 
c'est  la  raison  pour  laquelle,  dedans  les  liures  precédens,  i'hay  parlé  des 
Séquanob,  puis  des  Romains,  successiuement  des  Bourgougnons,  et  que  enfin 
iWj  adiousté  la  description  du  pais ,  l'ordre ,  la  puissance  et  le  nom  de  noz 
Ihpstrats ,  Ecclésiastiques  et  Séculiers ,  antiques  et  modernes ,  pour  ne  rien  laisser 
<a  arriére  de  ce  que  meriteroit ,  en  tant  que  f en  pouvoie  hauoir  heu  cognoissance. 


CHAPITRE  I. 

la  rai  et  ItngNgBe,  tors  de  la  Gaule ,  et  antres  choses. 

5«cs  basons  dict  que  les  Bourgougnons 
taomrwértnt  long  temps  sur  le  bord  du  Rhin 
après  qoe  les  Bourgougnons  Vandales ,  ou 
eoarears,  forent  de  retour  de  leurs  roïages , 
et  qo'ïh  forent  réunis  auec  les  autres  qui  ce- 
pendant estolent  demeurés  sur  le  Rhin ,  coin- 
prias  soobs  le  nom  de  Germains ,  et  qui  hont 
«Mes  e»  partie  ceux  qui ,  auec  Herncst  (Ario- 


vistus) ,  trompèrent  les  Séquanois ,  et  qui , 
partant  et  tant  d'années,  entreprindrent  sur 
les  Romains  ou  résistèrent  auec  les  armes  au 
poing. 

Pendant  ce  temps  ,  ils  hauoient  leurs  chefs 
et  gouuerneurs ,  tant  pour  la  conduicte  de 
leurs  religion  et  mœurs  comme  pour  les  affaires 
politiques  et  temporelles.  Le  chef  pour  la  reli- 
gion et  pour  les  mœurs  estoit  appelle  sùust, 
haïant  sa  puissance  souueraine  et  perpétuelle; 
et  s'appclloit  ainsi  en  langue  celtique  ,  comme 
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disent  quelques  Allemans ,  par  le  mot  Sinam  , 
qui  signifie  esprit.  {Amm.  Marcel.) 

Le  gouucrncur  temporel  esloit  de  puissance 
temporelle ,  assubiecli  à  estre  changé  à  la 
volonté  du  peuple,  qui  hauoit  puissance  de 
le  casser  et  démettre  toutes  et  quantes  fois  les 
affaires  de  la  guerre  ne  prosperoient ,  ou  que 
les  prouisions  des  viures  n'esloient  soigneu- 
sement faictes  (  Laziu* ,  De  Migrationibu* 
gentium  ,  lib.  II.  ).  Ceux  cy  estoient  appelles 
hendins  par  les  Romains,  et  hantzgraff  par 
ceux  du  païs ,  comme  les  mesmes  autheurs 
allemans  escripuent. 

Mais  au  contraire,  l'hcndin  print  tillre  de 
roy,  et  le  sinist  fut  aboly  lors  que  les  Bour- 
gougnons ,  bien  instruicls  en  la  religion  catho- 
lique (£az.),  voulurent  les  mêmes  peres  et 
pasteurs,  en  nom  et  en  puissance,  que  ceux 
que  l'ccclise  hauoit  et  leur  donoit. 

Des  noms  de  leurs  sinisls,  ie  ne  treuue 
aucune  mémoire ,  mais  bien  de  leurs  hendins 
ou  hanlzgrafl*,  entre  les  autheurs  allemans, 
qui  escripuent  que  les  Bourgougnons  cou- 
reurs ,  estans  sur  le  Weixle  (Laz.),  presque 
sur  le  territoire  auquel  est  maintenant  le  mar- 
quisat de  Brandcnj bourg,  hauoienl  hciis  Au- 
cyla  ,  Hcmerich  ,  Ilumiinunde,  Turismunde, 
Waldrich ,  Sigismond  ,  Bermonde ,  Wala- 
myr,  Winderich  et  autres. 

Mais  sur  le  Rhin ,  ilz  heurent ,  entre  plu- 
sieurs, 1 1er n est  ou  Ariouîst,  Antanarich,  Gau- 
sere,  Gibic,  Gundamar,  Giflare  et  Gundare 
(Auentiri))  desquelz  le  premier  Iieut  Blysurde, 
fille  d'un  roy  de&  François,  Clotaire,  fils  de 
Marcomyr;  de  laquelle  nasquit  Gundesol  ou 
Ganderich,  c'est  à  dire  compagnon  d'or,  qui 
fut  le  premier  qui  passât  le  Rhin  et  s'emparât 
du  païs  Séquanois ,  puis  il  receut  la  saincte 
fov  catholique ,  estant  enseignée  par  sainct 
Domitian ,  euesque  de  Genefue ,  sainct  Rus- 
tic  ,  euesque  de  Lozanne ,  et  sainct  Theodule, 
euesque  de  Syon,  combien  que  son  peuple 
fut  désià  chrestien  dès  bien  long  temps  aupa- 
rauant. 

Encor  le  prince  Athanarich  heut  un  autre 
fils ,  appelle  Gundar  ou  Gundioch  ,  qui  signi- 
fie champ  fertil  et  bon ,  auquel  plus  lost  que 
au  premier,  son  frerc,  Ion  attribue  l'enlre- 
prinsc  de  la  conduicte  du  peuple  de  Bour- 
gogne sur  le  territoire  gaulois. 

Ce  passage  fut  en  l'an  de  salut  406  ou  en- 
viron ,  estant  pape  sainct  Innocent  I ,  en  tel 
temps  que  les  conciles  de  Carlhage ,  premier 
contre  les  Pelagiens  et  second  contre  les  Do- 
natistes ,  feurent  célébrés ,  peu  après  les  per- 
sequutions  faictes  contre  sainct  lean  Chrisos- 
tome,  de  la  prinse  de  Rome  par  le  roy  Alarich  : 
l'empire  estant  entre  les  mains  d'Honoré  et  du 
ieune  Thcodose. 

En  France  gauloise,  il  n'y  hauoit  encor 
point  de  roy,  car  les  Romains  tenoient  encor 
le  païs.  Mais  Pharamond  y  entrât  quelques 
années  après ,  et  vint  à  la  dépouille  et  au  fiîiict 
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des  victoires  que  les  Bourgougnons  hauoienl 
gaigné  sur  le  Romain  ;  et  toutefois  il  priai  la 
roui  te  des  Païs -Bas,  défournis  en  grande 
partie  de  garnisons  romaines,  lesquelles,  sur 
la  venue  de  ces  peuples ,  se  reserroient  loua- 
iours  en  arrière  de  fleuue  en  fleuue  ,  et  sur  les 
quartiers  qui  tirent  contre  la  Guienne  et  la 
Prouencc ,  plus  tost  qu'en  autres  endroit  de 
la  Gaule. 

Au  surplus,  les  Vandales,  qui  hauoienl  estes 
compagnons  des  soldats  de  Bourgougne  an 
passage  du  Rhin ,  laissans  les  premières  con- 
ques les  à  leurs  compagnons ,  douèrent  pins 
oultre  et  passèrent  en  Hespagne  et  puis  en 
Aphrique.  Ce  que  aduint  sur  la  fin  des  iours  de 
S.  Augustin ,  au  temps  encor  de  S.  lean  Chry- 
soslomc ,  S.  ll\  crosme ,  S.  Grégoire  de  Nao- 
zianze,  S.  Basile,  S.  Cyrille,  Porphyre, 
euesque  d'Antioche ,  S.  Isydore ,  S.  Marc 
l'hcrmitc  ,  Paul  Orosc,  Sa-ucre ,  Sulpiee, 
Posthumian  ,  Socrate ,  Sosoméne ,  Philippe 
Sidites,  Procle ,  et  autres  sainctt  el 
personages. 


CHAPITRE  II. 

De  tinnditta  on  Gaïdar,  appelle  et  alknaad 

La  roy  Gundioch  ,  qui  est  nommé  Gundar 
en  la  loy  111  du  3*.  tillre  des  loix  de  Bottr- 
gougne ,  rognât  iusques  à  l'an  455  , 
commencé  enuiron  l'an  414,  auquel  il  L 
tillre  et  puissance  absolue  roïale ,  n'estant  an- 
parauaut  sinon  un  gênerai  d'armée  et  le  con- 
ducteur du  peuple  de  Bourgougne  qui  entrait 
et  s'accommodoit  dedans  les  Gaules  auec  tes 
confédérés ,  entre  lesquels  estoient  les  NuncV- 
landois ,  qui  furent  les  premiers  qui  prindift 
logis  et  s'arreslérent  dedans  le  mont  Inra  ,  èa 
quartiers  habiles  maintenant  par  messieurs  de 
Fribourg  et  autres  seigneurs  suisses ,  où  cô- 
toient iadis  les  cités  Aueiilicum ,  Equcstrîs  et 
autres ,  et  appclléreut  ce  quartier  la  petite 
Bourgougne ,  comme  encor  depuis  il  bat  esté 
appelle ,  et  l'est  encor  par  les  doctes. 

L'entrée  dedans  les  Gaules ,  faicle  par  las 
Bourgougnons ,  fut  pleine  de  grands  dangers 
et  de  trauaux  ,  pour  raison  de  la  gaillarde 
résistance  que  donoient  les  chefs  et  les  légions 
romaines  ;  mais  toutefois  le  nombre  des  ataauV 
lans,  leur  vertu  el  leur  fortune  fut  telle,  que 
les  Romains,  amoindris  en  nombre  el  vertu t 
el  qui  en  mesme  temps  encor  estoient  « 
en  autres  endrois  par  armées  non  moins  \ 
santés,  furent  contrains  de  Uéchir  et  de  al 
doner  petit  à  petit  ce  que ,  par  tant  d'à 
ilz  hauoienl  tyrannisés. 

Ainsi  le  roy  Gundioch  se  feit  seigneur  de 
tout  ce  que  passe  depuis  le  Rhin  et  le  tomaMt 
de*  montagnes  de  Voge  iu»ques  à  la  mer  de 
Marseille  el  le  mont  de  luppiter,  appelle  main- 
tenant le  S.  Bernard. 

Puis  quelque  temps  après ,  estant 
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es  ton  roîaume ,  il  passât  en  Hespagne  aaec 
Hilperich  ,  prince  de  Bourgougne ,  à  la  fa- 
veur de  Thierry,  roy  des  Visîgois ,  assailli  par 
Rrtiaire  y  roy  de  Sueae ,  en  Hespagne ,  qui 
luy  faisoit  la  guerre,  et  se  treunat  en  la  bataille 
en  laquelle  le  Visigot  demeurât  veinqueur. 
Uzms,  de  migr.f.  477.) 

Après  ce  temps  ,  le  roy  Gundioch  sembloit 
estre  ferme  en  son  siège ,  et  d'hauoir  la  paix 
et  le  repos  bien  asseuré  entre  ses  mains.  Mais 
s'estaot  mal  à  propos  remué  contre  jElius  , 
gênerai  des  Gaules ,  pour  les  empereurs  ro- 
ssais*, le  plus  Taillant  et  accort  capitaine  que 
Ion  heut  peu  treuuer  en  ce  temps ,  il  fut  veincu 
au  quatrième  consulat  de  Valentinian ,  et  rangé 
à  tel  part  y,  que  si  le  gênerai  romain  beut  voulu 
suivre  iusques  au  bout  sa  victoire,  il  heut 
rostrainct  Gundioch  et  son  peuple  de  repasser 
le  Rhin  ;  mais  usant  modérément  de  la  fortune, 
récent  les  Bourgougnons  en  appoinctement , 
et  les  laissât  paisibles  en  leurs  conquestes ,  à 
charge  de  TÎure  en  paix  pour  l'aduenir. 

Ce  que  ce  chef  accort  permettoit,  plus  tost 
centre  son  vouloir  que  autrement ,  pource 
•s'A  préooîoit  que  s'il  poursuiuoit  le  Bour- 
ftmgnon  iusques  au  bout ,  toutes  les  nations 
etirangéres  qui  tenoient  les  Gaules,  Hespagnes 
et  l'Italie ,  voire  mesme  celles  qui  estoient 
tVti  le  Rhin  ,  accourraient  en  nombre  infini 
casme  pour  estaindre  un  embrasement  corn- 

loinct  que  le  bruict  des  apprests  de  Attila  , 
tsrsnssaié  le  fléau  de  Dieu  ,  et  le  cliquetis  de 
•es arases,  plus  épouuentables  que  le  tonnerre 
et  la  fbaldre  mesme ,  se  faisoit  desià  resentir 
en  GanJe  ;  auquel  jEtius  pensoit  résister  auec 
Tassistance  de  ces  nations  qui  estoient  logées 
ea  Gaule. 

Fresque  en  mesme  temps ,  Celsus ,  capi- 
ton* romain  ,  fut  défaict  deuant  Narbone  par 
rars»ee  des  Gots  ,  qui  luy  hauoient ,  peu  au- 
demandé  la  paix ,  se  sentans  trop 


An  surplus ,  ie  ne  veux  icy  obmettre  que 
h  censtnme  des  roys  de  Bourgougne  et  de 
France,  voire  de  la  plus  part  des  Septen- 
tîsnssn  qui  passèrent  le  Rhin ,  estoit  d'entrer 
es  bataille  portés  dedans  un  cheriot  tiré  par 
des  bonus ,  à  ce  que ,  le  moïen  de  fuïr  leur 
estant  esté  ,  leurs  soldats  s'opiniastrassent 
tfadnaalage  au  combat.  Ce  que  quelques 
Staples  d'Italie  gardoient  en  leur  Carrochio  , 
partant  les  estendars  de  la  république  et  des 
cosstderês. 


CHAPITRE  III. 

La  ntrt  de  fiisiitck. 

Tors  les  au t heurs  ne  conuiennent  pas  à  dire 
W  temps  de  la  mort  de  Gundioch  ,  combien 
fi'ib  s'accordent  tons  a  dire  qu'il  mourut 
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combattant  contre  Attila.  Les  nns  disent  que 
ce  roy,  estant  sur  le  bord  de  ses  pais ,  sur  les 
riues  du  Rhin  ,  accompagné  de  ses  forces 
seules ,  hauoit  bien  heu  le  courage  d'entrer 
en  bataille  auec  Attila  et  ses  Tartares  ;  mais 
que  là,  combattant  fort  vaillamment,  il  hauoit 
esté  tué  et  son  armée  défaicle.  Les  autres  es- 
cripuent  que  ce  prince ,  ioinct  auec  les  Fran- 
çois ,  Gots  ,  Vandales  et  Romains ,  ligués 
ensemble  contre  le  Tarlare ,  hauoit  dressé  une 
grande  escarmouche  contre  l'ennemy,  en  la- 
quelle il  hauoit  esté  tué.  Et  en  fin  les  der- 
niers escripuenl  (Laz.,  lib.  X.  de  migr.  gent.) 
qu'il  se  treuuat  en  cesle  grande  et  mémorable 
bataille,  es  champs  de  Cbalon  en  Champagne, 
en  laquelle  Attila  fut  combattu  et  veincu ,  et 
que  là  il  mourut  auec  Theodoricb ,  roy  des 
Yisigols. 

Quelques  Allemans  disent  que  les  anciennes 
mémoires  et  anuales  de  leur  pais  portent  que 
le  roy  Attila  fut  incité  à  la  guerre  des  Gaules 
par  sa  femme  Grymehildis ,  princesse  braue 
et  cruelle ,  de  nation  gottique ,  et  que ,  pour 
complaire  à  icelle,  il  hauoit  doné  charge  à 
Rogicr  de  Paclarn  ,  prince  got ,  de  conduire 
l'aduangarde  et  les  premières  troupes  de  l'ar- 
mée. Ce  que  Paclarn  faisoit  à  grand  regret , 
pource  qu'il  sçauoit  que  les  premiers  qu'il 
rencontrerait  seraient  les  Bourgougnons,  aus- 
quels  il  vouloit  bien  ,  pour  autant  qu'il  hauoit 
épousé  la  fille  de  Gundioch ,  et  hauoit  doné 
sa  fille  pour  femme  à  Gisilhere ,  prince  bour- 
gougnon  ,  qu'il  serait  contrainct  de  ruiner 
auec  les  autres  grands  seigneurs  et  roitelets  de 
Bourgougne,  Volker,  Hugues  et  Dankhu- 
nard. 

Quoy  qu'il  en  soit,  le  roy  Gundioch  mourut 
combattant  contre  Attila ,  laissant  ses  païs  à 
Gundebauld  ,  c'est  à  dire  messager  d'or;  Chil- 
perich  ,  bon  seigneur;  Godomar,  seigneur 
d'or,  ou  Gundemar,  seigneur  fauorable ,  et  à 
Gundcsil,  ses  enfans  ;  lesquels,  au  grand  do- 
maige  de  la  coronc  et  des  subiects ,  en  feirent 
quatre  partages ,  c'est  à  dire  quatre  occasions 
de  sanglantes  guerres  domestiques  et  ciuilcs. 

Ce  que  de  mesme ,  pour  lors ,  les  François 
faisoient  entre  les  enfans  de  France,  et  fei- 
rent tousiours  depuis ,  par  tout  le  temps  des 
deux  maisons  qui  premièrement  régnèrent  en 
France ,  Voire  qu'ils  y  admirent  les  bastards 
Sigibert,  Corbe,  Childebert,  Meroué,  enfans 
de  Theodorich  ;  Loys  etCarloman,  et  autres  , 
et  Charles  Martel  mesme  ,  qui  régnât  sans 
porter  corone. 

Mais  Capet ,  chef  de  la  dernière  famille 
roïale  ,  pourueut  à  cela  ,  et  asseurat  la  corone 
et  sa  grandeur ,  par  trois  bones  et  nécessaires 
règles. 

La  première  fut  que  la  corone  serait  indi- 
visible ;  la  seconde ,  que  les  bastards  ne  parti- 
ciperaient ,  voire  ne  seraient  aduouès  en  qua- 
lité de  bastards  de  France ,  mais  seraient  pour- 
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veus  raisonablemcnt,  combien  que  es  maisons 
grandes  de  France ,  les  bastards  soient  receus 
el  honorés  du  nom ,  en  adiouslant  le  mot  de 
bas  tard ,  el  des  armes ,  moïenant  qu'elles  se- 
raient chargées  d'une  barre  qui  descenl  du 
aull  gauche  d'escusson  et  tombe  en  bas  à  tra- 
vers de  l'armoirie ,  el  s'appelle  barre ,  à  diffé- 
rence de  la  bande  et  du  baston ,  qui  viennent 
du  premier  quartier  par  dessus  l'armoirie. 

La  tierce  fut ,  haïant  souuenance  que  l'auc- 
rité  du  maire  du  palais  et  connestablc  luy 
hauoit  serui  de  pont  pour  passer  à  la  corone, 
qu'il  estaignit  la  mairie  et  taillai  la  puissance 
du  conneslable  de  telle  sorte  que  depuis  elle 
n'hat  este  grandement  formidable.  El  à  la  vé- 
rité ,  les  émulateurs  de  la  grandeur  roïale  ne 
doibucnl  estre  entremis  en  un  roïaume  que 
Ion  désire  garder  en  sa  force. 

Au  surplus,  nostre  roy  Gundiocli  régnât  en- 
viron 39  ans,  et  veilsix  papes  :  S.  Innocent  I, 
S.  Sozymc,  S.  Boniface,  S.  Celeslin,  S. 
Xiste  111,  S.- Léon  le  Grand;  et  en  oultre, 
il  veit  cinq  empereurs  :  Honoré  et  Theodose , 
Fl.  Placide ,  Valentinian  et  Martian  ;  en 
France ,  Clodion  le  Cheuelu ,  Bancaire  et 
Meroué  ;  en  Ilespagne ,  Vallia  et  Thierry  ou 
Bhoderich. 

L'ecclise  fut  en  son  temps  trauaillée  par  les 
hérésies  cl  impiétés  des  Arrians  ;  pour  raison 
dequoy,  en  l'an 422,  S.  Augustin  congregeat, 
sous  l'auctorité  de  sa  saincteté ,  un  concile  à 
Hippone  (Bona)  ;  puis  fut  célébré  le  gênerai 
d'Ëphese  contre  Nestorius  et  contre  Pelagius , 
en  l'an  43 1  ,  et  un  autre  en  Arménie,  contre  les 
mesmes ,  l'an  433.  Oultre  lesquels  furent  ceux 
de  Conslantinople,  l'an  439;  deux  à  Borne, 
audict  an  ;  et  à  Bhege  ,  et  en  Pamphilie. 

Les  unze  mille  Vierges  furent  en  ce  temps, 
l'an  451 ,  coronées  de  la  corone  des  martyrs. 
Les  Vandales,  sur  la  lin  des  iours  de  S.  Au- 
gustin ,  infectèrent  l'Aphrique  par  leurs  armes 
et  arianismes;  renuersércnl  Carthage,  l'an 
442 ,  après  hauoir  estée  en  l'obéissance  ro- 
maine par  458  ans  ;  puis  Borne  fut  pillée  par 
les  mesmes,  1208  ans  après  sa  construction , 
comme  Censorin  l'hauoil  déclairé. 

L'on  tient  que  Dioch ,  que  ie  prens  pour  ce 
roy  Gundioch ,  fondai  l'Abbaïe  de  Vezclay, 
non  en  telle  magnificence  que  nous  voïons , 
car  Gérard  de  Boussillon  en  fut  l'aulheur, 
mais  en  son  premier  commencement.  Au  con- 
cile de  Tolède  le  célibat  de  prebstres  fut  coav 
mendé. 

KPITAPIIK  DE  (il  .NDIOCII , 

mrMicn  HUT. 
Père  tir  tom  nox  n»U ,  qui  de  puiuanle  main 
Assaillis  et  vainquis  le  su|»eibe  Romain  ; 
Père ,  qui  acheuas  la  cruelle  betongtie 
Que  le  peuple  l«aliu  labriimit  eu  Hourgougne  ; 
Peie,  qui  assura*  le»  ccrur*  deuMietix 
Des  fidcU  Scqiiiinoi»  qui  sYsleotjirul  aux  cicux , 
Kl  qui  banni»  de  nous  la  doctrine  i  m  pieuse, 
La  victime  cruelle  et  la  langue  trompeuse 


Des  gentils  abusés.  U  père  nom  pareil , 

Qui  leis  bruire  ton  loi  jusqu'au  lict  du  soleil,  [phes, 

Qui ,  veinqueur  en  tous  lieux,  dressas  nouueaux  uro- 

Eslans  les  noms  Romains  et  leurs  feux  estouftea  , 

Mous  prions  le  repos  et  la  gloire  éternelle 

Auec  les  bien- heureux  ,  à  ton  âme  immortelle* 


CHAPITRE  IV. 

De  Gudekold,  Qùlpfrici,  Gnidrçisil,  GimW,  et  Ici 
■tartres  farts  eitre  mi. 

Le  règne  de  ces  frères  fut  infortuné  poor  la 
maison  cl  pour  le  peuple  de  Bourgougne» 
pource  que,  auant  que  les  conquestes  fussent 
bien  asseurées  el  la  force  des  Bourgouguoos 
esprenuée  cl  cogneuc  par  les  peuples  voisins, 
ces  quatre*  princes ,  transportés  d'ambition » 
prindrenl  les  armes  à  leurs  ruines,  et  se  dinistS- 
rent  en  deux  parties.  Gundebauld  et  Gundegi* 
sil  se  i oignirent  ensemble,  et ,  haïans  préuenus 
les  deux  autres,  les  contraignirent  de  fnir 
oultre  le  Rhin  el  de  leur  quitter  place. 

Mais  les  veincus  ne  séiournérent  guère  en 
païs  estrangers  sans  faire  retour  auec  quelque! 
forces  auxiliaires,  qu'ils  accreuren!  dedans 
le  païs  par  l'assistance  que  leurs  amis  el  par— 
tiaux  leur  donérent.  El  fut  leur  aprest  tel  et 
tant  soudain  que  les  deux  frères  leinqueur* 
n'y  peurent  résister,  combien  que,  auec  une 
iuste  armée,  ils  h  eussent  combattu  proche 
d'Austun  où  ils  furent  veincus,  et  contrains. 
a  leur  tour  de  fuir  en  seurté. 

Ce  que  Gundebauld  s'aidât  par  une  ruse 
qui  fut  telle  de  se  déguiser  el  se  celer  tant  se- 
crctlemenl  qu'il  fut ,  par  un  bien  long  temps, 
tenu  el  réputé  pour  mort ,  espérant  que  par  es 
moïen  ses  frères  s'asseureroienl,  et  par  con- 
séquent qu'ils  deuicndroienl  plus  négligeas. 

U  ne  demeurai  toutefois  long  temps  sans 
faire  retour  suiui  de  bien  petites  forces ,  qui 
toutefois  n'estoient  sinon  trop  grandes  pour 
faire  la  surprinse  qu'il  exequutat  ;  car  Mar- 
chant toujours  à  cou  u  erl ,  il  vint  ferrer  et 
surprendre  ses  frères  dedans  Vienne ,  où  »  en 
toute  seurté ,  ils  se  donoient  du  bon  temps, 
et  la  il  feil  passer  au  fil  de  l'espée  ce  peu  de 
soldats  que  les  rois  hauoient  pour  leurs  gar- 
des ;  puis  il  feit  traiicher  la  leste  à  Chilperkk» 
feil  brusler  l'autre  frère,  frit  nver  leurs  femme) 
su  rp  ri  uses  à  A  igue-  morte  (  Fo$aœ  Mariaam); 
les  enfans  niasles  furent  massacres,  mais  les 
filles  furent  gardées  :  Macutina,  ou  Corona, 
ou  Trôna,  fut  tondue  nonnain;  et  Clotildev 
ou  Uradhilde,  qui  signifie  amie  de  bon  con- 
seil, comme  disent  les  Allemans ,  fui,  an 
malheur  de  Gundebauld  et  de  sa  maison1» 
gardée  pour  estre  maryée,  ainsy  qu'elle  fut» 
à  Cloïs  ou  Loys ,  roy  de  France ,  premier  éa 
nom. 

Ces  mal-heureuses  armes  ne  furent  toutefois 
prinses  incontinent  après  le  décès  de  Gun- 
dioch ;  car  Ion  treuue  que  les  frères 
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rcnt  quelque  temps  en  bone  îotelligence  ;  voire 
eue  Gundebauld  et  Chilperich  furent  ensemble 
en  la  guerre,  lorsque ,  en  l'an  456  ,  ils  allèrent 
au  secours  de  Theodorich  ,  roy  des  Gots , 
contre  Ricaire ,  ou  Retiaire ,  roy  des  Sueues , 
en  Hespagne. 

Au  surplus  ,  quelques-uns  rapportent  la 
«ie  de  saiocte  Lupicine  et  de  S.  Ou  van  nu 
temps  et  règne  de  ceux  cy  ;  ausquels  le  roy 
Chilperich  feit  dresser  l'ecclise  que  nous  ap- 
pelions de  Saioct  Claude,  dedans  noslre  mont 
luraL 


CHAPITRE  V. 

I*  rapt  et  taantald,  et  h  ifurtoi  succès  d'icdny. 

GvmKBAVLD,  s' es  tant  faîct  quitte  de  ses 
frères,  régnât  en  toute  la  Bourgougne ,  estant 
pape  Léon  premier,  dict  le  Grand  ;  empe- 
reur, Maxime;  roy.de  France,  Meroué.  Il 
seul  deux  fils  :  entre  autres  le  premier  et  plus 
tiel  desquels  estoit  Sigismond  (Ce  mol  est 
dkt  Segtmondus  par  Corn.  Tac,  I.  I  Ann.)  ; 
et  le  plus  ieune ,  Godomar  ou  Clodomar ,  qui 
liguèrent  l'un  après  l'autre  infortunément , 
ainsi  que  le  père  hauoil  faict,  comme  si,  par 
«a  iuste  iugement  de  Dieu ,  cela  fut  aduenu 
posr  correction  de  celle  barbare  cruaullé ,  de 
laquelle  le  roy  hauoil  use  contre  ses  propres 
fores ,  et  pour  faire  cognoistre  que  les  règnes 
ose  nous  poursuiuons  pour  nous  et  nos  enfans, 
estant  détrempés  en  sang,  ne  peuuent  pros- 
pérer ni  durer  longuement  ;  ains  au  contraire 
il  nul  qu'ils  finissent  en  bref,  n'estant  appuies 
sinon  sur  Timoré  et  sur  les  discours  humains. 

Au  surplus,  Gundebauld,  voulant  asseurcr 
m  anaires  le  mieux  qu'il  pourrait ,  traiclat 


auec  les  Gots  et  Visigots,  qui,  en 
kie  ,  Ilespagne  et  Gaule  ,  hauoient  de 
(rudes  forces  ;  espérant  que  par  leurs  allian- 
m  il  pourroil  facilement  repoulser  tous  les 
fions  que  les  François,  qui  lui  estoienl  voi- 
las forts  suspecU  et  peu  ssseurës  amis,  Itiy 
Ttndriiîcnl  faire.  Et  à  cest  eflecl  il  moïennat 
V  noriage  de  Sigismond  ,  son  aine ,  auec 
lant  des  filles  de  Theoderich  ,  roy  des  Ostro- 
gots, ami  hnuoit  desià  marie  son  ai  née  ,  Ama- 
i ,  auec  le  prince  Eutarich  :  et  encor  une 
*  à  Alarieh  ,  roy  des  Visigots ,  faisant  par 
ce  asoien  alliances  et  amitiés  auec  les  princes 
i;  et  pour  ce  facilement  il  se  laissât  per- 
par  eux  le  voïage  d'Italie  pour  assaillir 
le  Piedmont  et  la  Lombardie ,  lors  encor  ap- 
ne&ée  Insobrie  et  Gaule  Transalpine ,  au  re- 
gard de  nous  autres  Gaulois ,  et  se  ioindre 
nuée  les  confédérés  qui  entreprenoient  ceste 


En  ce  ▼oïage ,  Pauîe ,  principale  ville  , 
■si  prinse  ,  les  ennemis  tornés  en  fuitte, 
et  les  pais  assujettis,  puis  diuisés  entre  les 


28* 

reinqueurs.  Toutefois  le  Bourgougnon ,  fai- 
sant un  acte  très  généreux  çt  très  chreslien  , 
choisit ,  pour  sa  part  du  proflit  de  la  victoire, 
6,000  femmes  et  filles  ,  que  les  confédérés 
vouloient  repartir  entre  eux  pour  s'en  seruir 
impudiquement  et  pour  les  corrompre  d'impie* 
tés  arriennes,  desquelles  ilz  estoient  infects  ;  à 
quoy  Gundebauld  remédiât ,  consentant  les 
paourettes  en  leur  honneur  et  en  la  netteté  de 
la  doctrine  chrestienne. 

Quelques  bons  autheurs  ne  font  mention  en 
ce  volage  d'aucun  confédéré ,  mais  disent  sim- 
plement que  le  roy  Gundebauld  ,  auec  ses 
forces  particulières,  assaillit  le  Piedmond  et 
se  feit  maistre  de  Turin ,  Versel ,  Nouarre , 
Corne  et  autres ,  enuiron  l'an  493  et  en  l'an 
508.  Estant  entré  en  querelle  auec  Genso- 
larich  ,  roy  des  Gots  Gaulois  ,  il  les  veinquit, 
et  luy  ostal  Narbone,  le  contraignant  de  fuir 
à  Barcelone. 


CHAPITRE  VI.;,t4' 

Les  niseres  de  Gnodebanld ,  la  mort  d'iceluy ,  et  de    . 
Gnadegisil ,  son  frère.  .    < 

Tous  ces  bons  succès  prindrent  fin  par  la 
guerre  que  ses  plus  prochains  et  ses  alliés  luy 
feirent ,  à  la  poursuitte  et  conduicte  de  son 
frère  Gundegisil  et  de  Lothilde  ,  roine  de 
France  ,  sa  ninpee.  Ceste  roine ,  désirant  ba- 
voir sa  part  du  roïaume ,  et  pareillement  van* 
ger  la  mort  de  ses  père  et  merc ,  animât  le  roy 
Cloïs  ,  son  mary,  alias  Fuldin ,  Klungund- 
veys ,  comme  disent  les  Allemans  ,  ou  Hluy- 
duich  ,  comme  veut  Lazius  ,  afin  qu'elle  heut 
la  portion  du  roïaume  qui  apperlcnoit  à  son 
père. 

Quant  à  Gundegisil ,  auec  plus  de  courage 
et  non  moindre  raison  ,  voulut  prendre  les 
armes ,  pource  que  son  frère  le  frustrait  de 
tous  ses  drois ,  combien  que  ,  comme  fils  de 
Gundioch ,  il  heut  part  au  roïaume  et  qu'il 
heut  en  oultre  participé  à  tous  les  hazards ,  es 
quels  Gundebauld  s'était  retreutié  contre  ses 
frères,  courant  mesme  fortune  que  luy,  estant 
pource  raisonable ,  comme  il  luy  sembloit , 
de  luy  faire  part  du  bonheur  et  des  fruicts  de 
la  victoire. 

Mais,  comme  les  raisons  susdictes  n'estoient 
accompagnées  d'espée ,  c'est  à  dire  de  la  force 
nécessaire  ,  ce  mal-heureux  prince  hauoil  este 
contrainct  de  demander  secours  aux  François , 
à  ces  conditions  que  tout  ce  qu'esloit  iusques 
au  Bhosne  et  Saône  ,  du  costé  de  la  France  , 
demeurerait  aux  François ,  et  le  surplus,  oul- 
tre lesdictes  riuiéres ,  appertiendroil  à  Gunde- 
gisil ,  lequel  par  ce  demeureroit  seigneur  de 
nostre  quartier  et  de  tous  les  païs  qui  sont 
iusques  en  Prouence ,  Rhin ,  et  oultre  les 
monts» 

Le  roy  de  France ,  par  l'ambition  et  par 
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1rs  imporlunités  de  fa  femme  ,  fut  princi- 
pale me  m  csmeiï  à  reste  guerre  ;  mais  il  fut 
pouKé  d'autant  plus  qu'il  voïoit  Gundebauld 
s'estre  lié  plus  estroiclemeut  auec  le  roy  Ala- 
rich  qu'auec  luy  ,  combien  que  Alarich  luy 
fut  emiciiiy,  et  que  c'esloit  luy  seul  auquel  les 
Arrians  et  les  fugitifs  de  France  hauoient  leurs 
retraietes ,  comme  un  vray  ennemy  de  ce  luy 
qu'ilz  fuïoicnt  ;  de  quoy  il  colligeoit  que  telle 
alliance  estoil  directement  faicte  contre  luy. 

Gundebauld,  pour  ce  mouuement  de  guerre, 
ne  se  perdit  aucunement ,  mais  au  contraire, 
vint  rencontrer  l'ennemy  proche  de  Diioii  et 
le  combattit;  mais  il  fut  veincu  et  contra  in  cl 
de  fuir  iusques  à  Auignon ,  d'où  il  commençât 
à  traicter  paix  auec  le  roy  françois ,  et  obtint 
une  partie  de  son  roïaume  chargée  du  tribut 
annuel. 

Mais  luy,  prince  libre  ,  et  ioaccoustumé  de 
recognoislre  supérieur  cl  de  supporter  moin- 
dre fortune  que  celle  qu'il  hauoil  heu  auanl 
la  guerre ,  pensât  bien  tosl  à  choses  nouuelles  : 
estant  inuité  de  ce  qu'il  hauoil  sceu  que  son 
frère  n'est  oit  accompagné  de  plus  grandes 
forces  que  de  6,000  soldats. 

Il  amassât  doneques ,  en  secret ,  quelques 
troupes  auec  lesquelles  il  vînt  surprendre  son 
frère  dedans  Vienne  (Vienne,  ville  fatale  et 
destinée  à  la  mort  cruelle  des  princes  qui 
veuillent  régner  en  Bourgougne),  estant  guidé 
par  un  paoure  qui  luy  monstral  un  conduict 
soubterrain ,  lequel  le  mettoit  dedans  la  ville  ; 
estant  cest  home  dépité ,  pource  que  luy  et  sa 
famille  hauoit  esté  mis  dehors  comme  bouches 
inutiles. 

La  ville  estant  prinse,  après  quelque  foible 
résistance,  l'infortuné  prince  Gundegisil  fut 
serré  et  tué  dedans  une  eccltse,  en  laquelle  il 
s'estoil  retiré ,  auec  un  euesque  arrian. 

Mais  ceste  ioïe  de  la  victoire  de  Gundebauld 
ne  fut  longue,  parce  que  le  roy  de  France 
vint  de  rechef  assaillir  Gundebauld ,  lequel 
en  fin  il  chassât  dehors  de  son  roïaume,  et  le 
contraignit  de  fuir  aux  Visigots  ,  ses  confé- 
dérés, où  finalement  il  mourut  environ  l'au 
cinq  cent  hutet. 

Quelques  autheurs  ,  entre  autres  Grégoire 
de  Tours ,  escripuent  que  depuis  la  mort  de 
son  dernier  frère,  il  publiai  les  loix  qu'il  feit 
pour  son  peuple,  et  fut  le  premier  qui  dis- 
posât le  droict  ciuil  des  Bourgougnons  en 
langue  maternelle ,  et  qui  delTendit  expres- 
sément de  recourir  à  autre  droict  et  loix  ;  mais 
voulut  que ,  où  quelques  cas  suruiendroient , 
qui  ne  seraient  touchés  par  ses  loix  ,  Ion  re- 
courut à  luy  pour  en  hauoir  la  décision ,  ce 
qu'il  feit  le  dix  septième  en  mars  quatre  cent 
cinquante,  estant  â  Lyon. 

Ce  que  de  mesuie ,  Charles  -  le  -  Chauue  , 
nostre  prince,  feit  pour  nous  autres,  et  le 
bon  duc  Philippe  suiuit  en  quelque  peu  leurs 
exemples.  Dieu  veuille  que  le  bon  roy  don 
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Philippe,  monarque  des  Ilespagnes,  nostre 
sire ,  commande  que  les  loix ,  nécessaires  pour 
l'entière  conduicte  de  son  peuple ,  soient  com- 
pilées en  langue  bourgougnone ,  à  fin  que 
chasqu'un  entende  ce  qu'il  doibt  ou  ne  doibt 
faire ,  sans  plus  es  ire  astrainct  de  garder  ce 
que  Ion  n'entend  pas ,  sauf  que  les  gens  doctes 
se  situ  iront  des  liures  que  nous  en  hauons , 
pour  leurs  contentemens  et  pour  l'escla! tas- 
sement ou  supplément  des  autres. 

Or,  les  principales  loix  du  roy  Gundebauld 
furent  celles  que  nous  dirons  entre  plusieurs. 


CHAPITRE  VII. 

1rs  loix  du  roy  GnsdesisU. 

La  roy,  voïant  que  son  peuple  ne  poouoîl 
estre  conduict  sans  loix  et  sans  les  règles  qui 
sont  les  guides  des  ignares  et  déuoïés,  comme 
encor  l'asseurance  des  sages  et  aduisés,  voulut 
(aire  ses  loix  qui  fussent  communes  entre  les 
subiects  naturels  du  païs ,  qu'il  appelle  Ro- 
mains, et  les  Bourgougnons,  qui  rhauoienC 
suiuy  depuis  les  régions  qui  sont  d'oultre  le 
Rhin,  afin  que  chasqu'un  entendit  sa  con- 
duicte et  son  droict. 

Mais  pour  ne  se  monstrer  tyran  et  prince 
exerçant  seruilement  sa  puissance  sur  ses  sub- 
iects, il  dressât  et  prescript  ce  droict  par 
l'aduis  et  conseils  des  princes  et  comtes  dn 
païs,  pour  faire  sentir  la  resolution  entre 
lesdicts  Romains  et  Bourgougnons. 

Itaque,  dict-il,  primum  habito  consiho, 
comitum  procerumque  nostrorum  studemsu  or- 
dinare ,  etc.  Mec  Jiscus  noster  aliquid  amplis* 
prœsumat ,  quàm  quod  de  êolutionc  mulctce, 
legibus  legiiur  constitution*  Sciant  iiaque  op- 
timales, comités,  consiliarij ,  domestici H  snm- 
iores  domus  nostrœ ,  et  consiliarij,  et  Burguss- 
dûmes  quoque ,  et  Romani  ciuitatum  et  pago- 
rum  comités,  etc.  Si  quidem  verù  esi  qmod 
legibus  nostris  non  tenetur  insertion  ,  koe 
tantum  ad  nos  referre  prtecipimus  iudknntesu 
Si  quis  sanè  iudicum  tam  barbarus ,  êd  esi 
non  incola ,  sed  aduena,  et  ex  Germanim,  ruf 
regionibus  aliis,  extra  Romanorum  (fitûmtm 
profectus ,  qaatn  Romanus  per  sùnplicttmtem 
aui  negligentiam  prœuentus ,  ut  forsitam  em 
qute  in  lege  continent  ur ,  non  iudicauit ,  et  à 
corruptione  atienus  est ,  triginta  solidos  i 
etc.  Somma  autem  triginta  comitum ,  qui  i 
manibus  constitutionem  subscribentes  rok 
ver  un  t ,  breuitati  studentes  omit  tam. 

Ce  sont  les  mots  propre»  de  ce  que  i 
en  treuuons  escript  en  la  publication  de  ces 
loix  ;  selon  lesquelles  il  estoit  nécessaire  que 
les  i uges  vuidassent ,  lesquels  estoieni  choisis 
du  nombre  des  comtes  ,  ce  que  pourroit  estrt 
cause  «le  l'habit  du  comte,  duquel  noi  prési- 
dent!» usent  en  Gaule ,  et  tellement  choisis  que 
l'un  estoit  romain ,  c'est  à  dire  origine)  dm 
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pais,  et  l'autre  «toit  Bourgougnon ,  c'est  à 
dire  du  peuple  d'oultre  Rhin ,  kaïans  suiuy 
les  rois  Bourgougnons ,  comme  aduerlit  ce 
sot  de  ladicte  publication  :  Nuilam  causant , 
mkéente  «Uero  mdice ,  vei  Romanus  cornes, 
rW  BmrgWMUo  mdicare  prœsumat .  Or,  ic  ne 
representeray  toutes  les  loix ,  mais  celles  qui 
me  semblent  plus  mémorables. 

c  Que  Ion  done  puissance  aux  pères,  ce  qu'ils 
ne  pouuoieot  auparauanl ,  de  doner  à  tel  de 
leur»  enfans  que  bon  leur  semblerat ,  ce  que 
par  libéralité  du  prince  ils  hau oient.  Mais  le 
surplus  demeure  commun  selon  les  loix  pré- 
cédentes. 

>  Si  le  père  hat  faict  partage  auec  ses  enfans, 
s'cstant  resemé  une  portion  ,  et  il  se  remarie, 
les  enfans  qui  tiendront  à  naistre  du  second 
lirt  ne  reprendront  sur  la  portion  des  frères , 
demeureront  en  ce  que  le  père  s'estoit 


>  Que  ceux  qui  recepuront  quelque  chose 
par  la  libéralité  du  prince  ou  des  parens  d'i- 
celov,  qu'ils  en  leuent  et  gardent  tiltre ,  afin 
que  eux  et  leur  postérité  s'en  resentent  et  se 
confessent  obligés  au  roi. 

>  Qui  tuerai  un  subiect  ou  un  seruiteur  du 
roi ,  qu'il  ne  puisse  eslre  autrement  traiclé  que 
par  l'effusion  de  son  sang. 

>  Mais  si  c'est  en  son  corps  deffendant ,  cela 
irral  amendé  par  argent  :  pour  un  gentil-home 
uw,  septante  cinq  sols  d'or;  pour  un  bour- 
geois t  cinquante  ;  pour  un  mécanique ,  trente 
tept  et  demy . 

>  Si  quelqu'un  soHicite  l'esclaue  d'autruy  , 
m  desrobe  le  cheual ,  la  iument ,  le  bœuf,  la 
Tache,  soit  Bourgougnon  ou  Romain,  c'est 
a  aire  originel ,  qu'il  meure ,  et  que  Ion  re- 
peigne ce  qu'hat  estédesrobé,  oul'estimation  : 
pour  l'esclaue,  vingt  cinq  sols  ;  pour  un  bon 
cheual,  dix  ;  pour  un  médiocre,  cinq  ;  pour  un 
seuf,  deux;  pour  une  vache,  un. 

»  Si  l'esclaue desrobe,  qu'il  meure,  et  que 
tsn  ssaistre  paie  l'estimation. 

»  Si  Ion  desrobe  un  porc  en  valeur  d'un  sol , 
m  ssoaton  d'un  sol ,  une  cheure  d'un  tiers  de 
ut ,  te  triple  serai  payé. 

>  Mais  si  c'est  un  esclaue,  il  haurat  300  coups 
dtfauet,  et  le  maistre  pairat  l'estimation. 

>  Qui  desroberat  la  clochette  d'un  cheual  , 
•'il  est  libre ,  il  pairat  le  cheual. 

»  Qui  donerat  à  un  home  franc  des  coups  de 
poing,  ou  de  baston  ,  ou  de  pied  ,  pour  chas- 
aue  coup  un  sol ,  et  pour  emendc  six  sols  ;  à 
■a  esctaoe  la  moitié  et  moitié  emende. 

>  CeJuy  qui  empoignerai  un  home  franc  aux 
cheveux  auec  une  main ,  deux  sols;  aux  deux 
ut  tînt .  quatre  ;  et  pour  emende  ,  six. 

>  L'esclaue  qui  baillcrat  à  l'home  franc  un 
coup  de  poing ,  haurat  cent  coups  de  fouet. 

»  Si  un  libre  done  lettres  de  faneur  à  un  fu- 
gitif, il  haurat  la  main  coupée;  et  l'esclaue 
haorai  trois  cens  coups  de  fouet  et  la  main 
coupée* 
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>  L'home  franc  soubçonné  d'hauoir  faict 
contre  le  prince ,  luy  et  douze  de  ses  plus 
prochains  se  purgeront  par  serement. 

»  La  blessure  faicte  à  la  face  soit  estimée  au 
triple  de  celle  qui  est  couuerlc  soubs  l'habit. 

»  Pour  le  rapt  d'une  fille  non  violée ,  ains 
retornée  à  ses  parens ,  le  rauisseur  pairat  six 
fois  le  pris. 

»  Qui  haurat  pariuré  pour  une  debtc  pairat 
neuf  fois  (nouigildum  )  l'estimation  de  Ja  debte. 

»  Qui  desroberat  quelque  chose ,  iusques  à 
un  poulet ,  pairat  neuf  fois  l'estimation. 

»  En  succession,  les  fils ,  puis  les  filles,  puis 
les  autres  parens ,  emportent  les  biens. 

»  Le  mary  n 'haurat  les  biens  de  sa  femme 
décédée  sans  enfants;  ny  la  femme  ceux  du 
mary. 

»  La  nonnain  emporte  son  contingent  des 
biens  paternels.  Mais  si  elle  bal  un  frere  seu- 
lement ,  elle  leuerat  un  lier  seulement. 

»  Mais  ces  portions  de  nonnains  retornent 
aux  prochains  après  le  décès  d'icelles. 

»  Le  Bourgougnon  qui  ferai  querelle  en  la 
maison  d'autruy  pairat  au  maistre  six  sols  et 
une  emende  de  douze  sols. 

»  Tous  procès  entre  Bourgougnons  qui  n'es- 
toient  finis  auant  la  bataille  de  Sainct  Mauris  , 
soient  eslaincts.  » 

Au  surplus,  dedans  ces  loix  se  treuuent 
certains  mots  celtiques  qui  nous  sont  pour 
la  plupart  incogneus  :  comme  mandibourg , 
tuteur  ;  mannire  admalum,  adiourner;  plak  , 
sentence  et  le  lieu  des  iugements  ;  aracho,  cau- 
tion; werigeldum  ,  emende  pour  plaies  ouuer- 
tes;  nuyngeldum,  interresls  d'argent  à  neuf  fois 
autant  que  le  domage;  trigeldum,  emende 
pécuniaire  à  trois  fois  ; /reoWi ,  emende  iu- 
diciaire  ;  gidlo  ,  repas. 

Ce  prince  veit  en  son  temps  et  règne,  qui  fut 
de  cinquante  six  ans  ou  enuiron ,  finissans  l'an 
cinq  cens  six,  sept  papes:  Léon  premier, 
S.  Hylaire,  S.  Simplice ,  S.  Fœlix  II  et 
S.  Gelaise,  Anastasell,  S.  Cclius  Symma- 
chus  ;  empereurs  de  Grèce ,  Marcian ,  Léon , 
Valens  Maiorian,  FI.  Vibeius,  Séuére  FI.  An- 
thenne,  Léon  leleune,  Fl.  Zenon  Isauric, 
FI.  Basiler,  Fl.  Zenon,  Fl.  Anasthase  Dicorc. 
En  France  il  veit  Meroué ,  Childerich  et  Loys 
premier,  dict  Cloîs.  En  Hespagne,  Toris- 
mond  ,  Thierry  II ,  Henry  I  et  Alarich. 

Il  veit  l'éuersion  de  l'empire  romain ,  en- 
viron 476,  que  Odoacer,  roy  des  Herules, 
renuersal  chassant  Augustule,  près  de  526  ans 
après  que  Caesar  heul  empiété  la  tyrannie. 

Lors  florissoit  Theodoret;  S.  Paulin ,  eues- 
que  de  Noie,  qui  inuentat  les  cloches  ;  Prosper 
d'Aquitaine  ;  Mamerque ,  vienois ,  lequel  fut 
autheur  des  Letanies  contre  les  frequens  trem- 
blemens  de  terre;  Victorin,qui  soubs  le  pape 
S.  Hylaire,  disposât  les  iours  de  pasques  selon 
le  cours  de  la  lune ,  surmontant  en  ce  Eusébe 
et  Théophile;  S.  Rémi ,  euesque  de  Rheims  ; 
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1rs  important  lés  de  sa  femme  ,  fat  princi- 
palement esmeû  à  reste  guerre;  mais  il  fut 
poulsc  d'autant  plus  qu'il  voïoit  Gundebauld 
s'rstre  lié  plus  estroiclement  auec  le  roy  Ala- 
rich  qu'auec  luy  ,  combien  que  Alurich  luy 
fut  eniiciiiy,  et  que  c'esloil  luy  seul  auquel  les 
Arrians  et  les  fugitifs  de  France  hauoienl  leurs 
retraites ,  comme  un  vray  ennemy  de  ce  luy 
qu'ilz  fuïoicnl;  de  quoy  il  colligeoit  que  telle 
alliance  estoit  directement  faicle  contre  luy. 

Gundebauld ,  pour  ce  mouuement  de  guerre, 
ne  se  perdit  aucunement ,  mais  au  contraire , 
Tint  rencontrer  l'ennemy  proche  de  Diiou  et 
le  combattit;  mais  il  fut  veincu  cl  contrainct 
de  fuir  îusques  à  Auignon ,  d'où  il  commençai 
à  traie  ter  paix  auec  le  roy  françois ,  cl  obtint 
une  partie  de  son  roïaume  chargée  du  tribut 
annuel. 

Mais  luy,  prince  libre ,  et  inaccoutumé  de 
recognoistre  supérieur  et  de  supporter  moin- 
dre fortune  que  celle  qu'il  hauoil  heu  auanl 
la  guerre ,  pensât  bien  tosl  à  choses  nouuelles  : 
estant  inuilé  de  ce  qu'il  hauoil  sceu  que  son 
frère  n 'estoit  accompagné  de  plus  grandes 
forces  que  de  6,000  soldats. 

Il  amassât  doneques ,  en  secret ,  quelques 
troupes  auec  lesquelles  il  vint  surprendre  son 
frère  dedans  Vienne  (Vienne,  Tille  fatale  el 
destinée  à  la  mort  cruelle  des  princes  qui 
veuillent  régner  en  Bourgougne),  estant  guidé 
par  un  paoure  qui  luy  monslrat  un  conduict 
soubterrain ,  lequel  le  mettoit  dedans  la  ville  ; 
estant  cest  home  dépité ,  pource  que  luy  et  sa 
famille  hauoil  esté  mis  dehors  comme  bouches 
inutiles. 

La  ville  estant  prinse,  après  quelque  foible 
résistance ,  l'infortuné  prince  Gundegisil  fut 
serré  et  tué  dedans  une  ecclise,  en  laquelle  il 
s'est  oit  retiré ,  auec  un  euesque  arrian. 

Mais  ceste  ioïe  de  la  victoire  de  Gundebauld 
ne  fut  longue,  parce  que  le  roy  de  France 
Tint  de  rechef  assaillir  Gundebauld ,  lequel 
en  fin  il  chassât  dehors  de  son  roïaume ,  et  le 
contraignit  de  fuir  aux  Visigots ,  ses  confé- 
dérés, où  finalement  il  mourut  environ  l'an 
cinq  cent  huict. 

Quelques  aulheurs  ,  entre  autres  Grégoire 
de  Tours ,  escripurnl  que  depuis  la  mort  de 
son  dernier  frère,  il  publiât  les  loix  qu'il  feit 
pour  son  peuple,  et  fut  le  premier  qui  dis- 
posai le  droict  ciuil  des  Bourgougnons  en 
langue  maternelle ,  el  qui  deffendit  expres- 
sément de  recourir  à  autre  droict  el  loix  ;  mais 
voulut  que ,  où  quelques  cas  suruiendroient , 
qui  ne  seroient  touchés  par  ses  loix ,  Ion  re- 
courut à  luy  pour  en  hauoir  la  décision ,  ce 
qu'il  frit  le  dix  septième  en  mars  quatre  cent 
cinquante ,  estant  a  Lyon. 

Ce  que  île  mesme ,  Charles  -  le  -  Chauue , 
nostre  prince,  feit  pour  nous  autres,  et  le 
bon  duc  Philippe  suiuil  en  quelque  peu  leurs 
exemples.  Dieu  veuille  que  le  bon  roy  don 
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Philippe,  monarque  des  llespagnes,  nostre 
sire ,  commande  que  les  loix ,  nécessaires  pour 
l'entière  conduicte  de  son  peuple ,  soient  com- 
pilées en  langue  bonrgougnone ,  à  fin  que 
chasqu'un  entende  ce  qu'il  doibl  ou  ne  doibt 
faire ,  sans  plus  estre  astrainct  de  garder  ce 
que  Ion  n'entend  pas ,  sauf  que  les  gens  doctes 
se  sentiront  des  liures  que  nous  en  hauons , 
pour  leurs  contentemens  et  pour  resciait tis- 
sement  ou  supplément  des  autres. 

Or,  les  principales  loix  du  roy  Gundebauld 
furent  celles  que  nous  dirons  entre  plusieurs. 


CHAPITRE  VII. 
1rs  loix  du  rey  Gnsdesiald. 

Li  roy,  Toïant  que  son  peuple  ne  pouuoit 
estre  conduict  sans  loix  et  sans  les  règles  qui 
sont  les  guides  des  ignares  et  déuoïes ,'  comme 
encor  l'asseurance  des  sages  et  aduisés,  voulue 
faire  ses  loix  qui  fussent  communes  entre  les 
subiects  naturels  du  païs ,  qu'il  appelle  Ro- 
mains ,  et  les  Bourgougnons ,  qui  l'hanoient 
suiuy  depuis  les  régions  qui  sont  d'oultre  le 
Rhin ,  afin  que  chasqu'un  entendit  sa  con- 
duicte et  son  droict. 

Mais  pour  ne  se  monstrer  tyran  et  prince 
exerçant  seruilement  sa  puissance  sur  ses  sub- 
iects, il  dressât  et  prescript  ce  d  roi  cl  par 
l'aduis  et  conseils  des  princes  et  comtes  du 
païs,  pour  faire  seruir  la  resolution  entre 
lesdicts  Romains  et  Bourgougnons. 

Itaque,  dict-il,  primum  habit  o  consiao, 
comiium  proccr unique  nostrorum  studemm  or» 
dinare,  etc.  JS'ec/iscus  nos  ter  aliquid  ampitmê 
prœsumat ,  quàm  quod  de  êolutionc  muJctœ, 
iegibus  legitur  constitutum.  Sciant  itaque  op- 
timale*,  comité»,  consiiiarij ,  domestici  et  ***>- 
iores  donms  nostrœ ,  et  constliarij,  et  Burgum- 
diones  quoque ,  et  Romani  ciuitatum  et  pogo- 
rum  comités,  etc.  Si  quidem  vero  est  qrnod 
légions  nostris  non  tenetur  insertion  ,  koe 
tanttun  ad  nos  referre  prtecipimus  iudicamtm. 

Si  quis  sanè  iudicum  tam  barbants,  isf  est 
non  incola ,  sed  aduena,  et  ex  Germanim,  roi 
regionibus  aliis,  extra  Romanorum  dithmem 
pro/ectus,  quain  Romanus  per  simplickmtem 
aut  nrgiigentiam  prœuentus ,  ut  forsitsm  as 
qute  in  lege  continent  ur ,  non  ùsdicamit ,  et  è 
corruptione  aliénas  est ,  triginta  soi* 
etc.  Somma  autem  triginta  comitum ,  qui  J 
manibus  constitutionem  subscribentes  < 
ver  ont ,  breuitati  studentes  omit  tam. 

Ce  sont  les  mots  propres»  de  ce  que  ; 
en  treuiions  escript  en  la  publication  de  ces 
loix  ;  selon  lesquelles  il  estoit  nécessaire  que 
les  iuges  vuidassent ,  lesquels  esloient  choisit 
du  nombre  des  comtes  ,  ce  que  pourroit  estrt 
cause  de  l'habit  du  comte ,  duquel  noi  prési- 
dents usent  en  Gaule ,  et  tellement  choisis  que 
l'un  estoit  romain ,  c'est  a  dire  originel  du 
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;,  et  l'autre  «toit  Bourgougnon ,  c'est  à 
dire  do  peuple  d'où  lire  Rhin ,  haîans  suiuy 
les  rot»  Bourgougnons ,  comme  aduerlit  ce 
mot  de  Jadicte  publication  :  Nullam  causant , 
wèmmtc  *ltero  wdice,  vci  Romanus  cornes, 
tW  Bmrgundio  mdicare  prœsumat.  Or,  ic  ne 
représenterai  tontes  les  loix ,  mais  celles  qui 
me  semblent  plus  mémorables. 

«  Que  Ion  donc  puissance  aux  pères,  ce  qu'ils 
ne  poouoient  auparauant ,  de  doner  à  tel  de 
leurs  enfans  que  bon  leur  semblent ,  ce  que 
par  libéralité  du  prince  ils  hauoient.  Mais  le 
surplus  demeure  commun  selon  les  loix  pré- 
cédentes. 

>  Si  le  père  hat  faict  partage  auec  ses  enfans, 
s'estant  resemé  une  portion  ,  et  il  se  remarie , 
ks  enfans  qui  viendront  à  naîstre  du  second 
bet  ne  reprendront  sur  la  portion  des  frères , 
■aïs  demeureront  en  ce  que  le  père  s'estoil 


>  Que  ceux  qui  recepuront  quelque  chose 
par  la  libéralité  du  prince  ou  des  parens  d'i- 
cetor,  qu'ils  en  leuent  et  gardent  tiltre ,  afin 
que  eux  et  leur  postérité  s'en  resentent  et  se 
confessent  obligés  au  roi. 

>  Qui  tuerai  un  subiecl  ou  un  seruiteur  du 
roi ,  qu'il  ne  puisse  estre  autrement  traiclé  que 
par  l'effusion  de  son  sang. 

>  Mais  si  c'est  en  son  corps  deffendant ,  cela 
serai  amendé  par  argent  :  pour  un  gentil-home 
ter,  septante  cinq  sols  d'or;  pour  un  bour- 
geois ,  cinquante  ;  pour  un  mécanique ,  trente 
sept  et  demr  • 

>  Si  quelqu'un  sollicite  l'esclaue  d'aulruy  , 
os  desrobe  le  cheual ,  la  iument ,  le  bœuf,  la 
vache,  soit  Bourgongnon  ou  Romain,  c'est 
a  dire  originel ,  qu'il  meure ,  et  que  Ion  re- 
preigoece  qu'hat  estédesrobé,  ou  l'estimation  : 
peur  l'esclaue,  vingt  cinq  sols  ;  pour  un  bon 
càeual,  dix  ;  pour  un  médiocre,  cinq  ;  pour  un 
sauf,  deux  ;  pour  une  vache,  un. 

s  Si  l'esclaue  desrobe,  qu'il  meure ,  et  que 
•su  maistre  paie  l'estimation. 

>  Si  Ion  desrobe  un  porc  en  valeur  d'un  sol , 
ui  mouton  d'un  sol ,  une  cheure  d'un  tiers  de 
•si  t  le  triple  serai  payé. 

>  Mamsic'estunesclaue,ilhaurat300  coups 
se  fouet,  et  le  maistre  pairat  l'estimation. 

>  Qui  desroberat  la  clochette  d'un  cheual , 
•'il  ett  libre ,  il  pairat  le  cheual. 

s  Qui  donerat  à  un  home  franc  des  coups  de 
poiag,  ou  de  baston ,  ou  de  pied  ,  pour  chas- 
fae  coup  un  sol ,  et  pour  emende  six  sols  ;  à 
us  esclaue  la  moitié  et  moitié  emende. 

>  CeJuy  qui  empoignerai  un  home  franc  aux 
cueueuiauec  une  main ,  deux  sols;  aux  deux 
»rtni   quatre;  et  pour  emende  ,  six. 

>  L'esclaue  qui  bai  liera t  à  l'home  franc  un 
coup  de  poing ,  haurat  cent  coups  de  fouet. 

>  Si  un  libre  done  lettres  de  faneur  à  un  fu- 
gitif, il  haurat  la  main  coupée;  et  l'esclaue 
kaorat  trois  cens  coups  de  fouet  et  la  main 
coupée* 
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>  L'home  franc  soubçonné  d'hanoir  faict 
contre  le  prince ,  luy  et  douze  de  ses  plus 
prochains  se  purgeront  par  serement. 

»  La  blessure  faicte  à  la  face  soit  estimée  au 
triple  de  celle  qui  est  couuertc  soubs  l'habit. 

»  Pour  le  rapt  d'une  fille  non  violée ,  ains 
rclornée  à  ses  parens ,  le  rauisscur  pairat  six 
fois  le  pris. 

»  Qui  haurat  pariuré  pour  une  debte  pairat 
neuf  fois  (nouigildum  )  l'estimation  de  la  debte. 

»  Qui  desroberat  quelque  chose ,  iusques  à 
un  poulet ,  pairat  neuf  fois  l'estimation. 

>  En  succession,  les  fils ,  puis  les  filles,  puis 
les  autres  parens ,  emportent  les  biens. 

»  Le  mary  n 'haurat  les  biens  de  sa  femme 
décédée  sans  enfants  ;  ny  la  femme  ceux  du 
mary. 

»  La  nonnain  emporte  son  contingent  des 
biens  paternels.  Mais  si  elle  hal  un  frere  seu- 
lement ,  elle  leuerat  un  lier  seulement. 

»  Mais  ces  portions  de  nonnains  retornent 
aux  prochains  après  le  décès  d'icelles. 

»  Le  Bourgougnon  qui  ferai  querelle  en  la 
maison  d'aulruy  pairat  au  maistre  six  sols  et 
une  emende  de  douze  sols. 

>  Tous  procès  entre  Bourgougnons  qui  n'es- 
toient  finis  auant  la  bataille  de  Sainct  Mauris  , 
soient  estaincts.  » 

Au  surplus,  dedans  ces  loix  se  treuuent 
certains  mots  celtiques  qui  nous  sont  pour 
la  plupart  incogneus  :  comme  mandibourg  , 
tuteur;  mannire  admalum,  adiourner;  plak , 
sentence  et  le  lieu  des  iugements  ;  aracho,  cau- 
tion; werigeldum,  emende  pour  plaies  ouuer- 
tes  ;  nuyngeldum,  interrests  d'argent  à  neuf  fois 
autant  que  ledomage;  trigeldum,  emende 
pécuniaire  à  trois  fois;  fredum,  emende  iu- 
diciaire  ;  gidlo  ,  repas. 

Ce  prince  veit  en  son  temps  et  règne,  qui  fut 
de  cinquante  six  ans  ou  enuiron ,  finissans  l'an 
cinq  cens  six ,  sept  papes  :  Léon  premier , 
S.  Hylaire,  S.  Simplice ,  S.  Fœlix  II  et 
S.  Gelaise,  Anastasell,  S.  Celius  Symma- 
chus;  empereurs  de  Grèce,  Marcian,  Léon, 
Valens  Maiorian,  FI.  Vibeius,  Séucre  Fl.  An- 
thenne,  Léon  le  leune,  Fl.  Zenon  Isauric, 
FL  Basiler,  Fl.  Zenon,  Fl.  Anasthase  Dicorc. 
En  France  il  veil  Meroué ,  Childerich  et  Loys 
premier,  dict  Clois.  En  Hespagne,  Toris- 
mond  ,  Thierry  II ,  Henry  I  et  Alarich. 

Il  veit  l'éuersion  de  l'empire  romain ,  en- 
viron 476,  que  Odoacer,  roy  des  Herules, 
renucrsal  chassant  Augustule,  près  de  526  ans 
après  que  Cxsar  heut  empiété  la  tyrannie. 

Lors  florissoit Theodoret ;  S.  Paulin,  eues- 
que  de  Noie,  qui  inuentat  les  cloches  ;  Prosper 
d'Aquitaine  ;  Mamerque ,  vienois ,  lequel  fut 
autheur  des  Letanies  contre  les  frequens  trem- 
blemens  de  terre;  Victorin,qui  soubs  le  pape 
S.  Hylaire,  disposât  les  iours  de  pasques  selon 
le  cours  de  la  lune,  surmontant  en  ce  Eusébe 
et  Théophile;  S.  Rémi ,  euesque  de  Rheims  $ 
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S.  Hylaire,  cuesque  d'Arles;  Sydoine  Ap- 
polinar,  cuesque  d'Auuergne;  S.  Loup; 
sainctc  Gcnelicue;  Anit ,  précepteur  du  roy 
Sigismond  ,  qui  liât  escripl  doctement  contre 
les  Arrians.  Lon  dict  encor  que  Merlin  >iuoil 
en  son  temps,  et  l'tcrpan dragon,  rov  d'An- 
gleterre. 

Eu  son  temps  furent  tenus  les  conciles  (l'Au- 
ra nges,  l'an  4 il  et  443  ;  ecluy  de  Carpentras, 
l'an  444;  de  Constantinople,  contre  Dioscore 
et  Eutiches ,  l'an  447  ;  de  Rome,  449  ;  l'uni- 
versel de  Calcedon ,  de  630  eucsqties  ,  contre 
le  niesme  Eutiches  et  autres  ;  et  furent  en  son 
temps  d éclairés  les  Hures  ecclésiastiques  qui 
estoient  authentiques,  et  furent  donées  les 
règles  des  hymnes  et  collectes  ,  graduels,  pré- 
faces de  la  saincte  messe,  et  le  mot  en  icelle, 
f'erè  dignum  et  iustum  est. 

Les  Romains  furent  entièrement  mis  dehors 
des  Gaules  au  trente- h uirtiéme  an  du  règne  de 
Gundebauld,  enuiron  l'an  quatre  cens  oclante 
neuf. 

Constantinople  pour  la  plupart  fut  bruslcc , 
et  la  bibliothèque  de  doute  mille  volumes,  auec 
le  grand  boïau  du  dragon  de  six  vingt  pieds 
de  long,  contenant  entièrement  les  vers  d'Ho- 
mère, demeurèrent  entre  les  cendres  de  ce  feu 
cruel. 

ENTAPJIE  DE  GUNDEBAULD. 

Quelle  rngr  ,  ô  cruel  !  quelle  fureur  barbare 
Animal  ton  courroux  cl  ion  désir  auare 
Contre  ton  nrojire  sang  ?  le  |>luisîr  de  régner , 
El  »ur  le*  chars  roiaux  ton  orgueil  lesmoi^ncr? 
Est-ce  clio.se.  uinl  doulcef  lias-tu  faict  a  la  mere 
Ce  debuoir  filial  ?  ainsi  donc  tu  reuere      [tombeau 
L'honciir  de»  B«>ur  gong  non»  *  Veux-lit  qu'en  ton 
Nous  inon.stiions  ces  fortaicU  à  ton  peuple  nouueau? 
Tu  le  inerilerois ,  si  la  cruelle  oflence 
Tu  u'hauois  amendé,  par  une  saincte  engeance 
Que  lu  nous  enfantas,  nrcscritiuant  plusieurs  loix  , 
Pour  conduire  ton  peuple  sou)*  le  règne  des  Rois. 
C'est  pouiquoy  ton  houetir  et  ta  louange  insigne 
De  blusme  mctlan^eoiis,  duquel  lu  es  très  digue. 


CHAPITRE  VIII. 

Dr  Sigisnond. 

Combien  que  quelques  aulheurs  allcmans 
(Lazius)  disent  qu'après  Gundebauld  rcpi.it 
son  frère  et  Flodomé,  lils  de  son  frère,  qui 
fut  ecluy  qui  fondai ,  disent-ils  ,  S.  Romain  de 
Cluny ,  toutefois  il  est  certain  que  le  prince 
Sigismond,  puis  Godomar  son  frère,  très- 
bons  et  très-catholiques  princes ,  régnèrent 
successiuement  l*un  après  l'autre,  et  Sigis- 
mond ,  deuant  Godomar  :  estant  pape  S.  Gc- 
Iaise  ;  empereur  de  Grèce  Anaslase  Dicore 
auec  luslin  ;  rov  de  France  Clois  premier,  et 
commençât  son  règne  Tan  506. 

Sigismond ,  du  îiuanl  de  son  père,  espousat 
Theodole ,  fille  de  Theodorich  ,  rov  des  Os- 
trogoths,  de  laquelle  il  heut  un  fils  nommé 
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Suger  ;  puis  en  secondes  nopees  il  en  beat  un 
aulre  qui  fut  cause  de  la  ruine  de  sa  maison» 

Ce  rov,  après  le  décès  de  son  père ,  obtînt 
des  François  une  bone  partie  du  roïanme  de 
Bourgougne ,  mesmement  les  pais  qoî  des— 
voient  eschcoir  à  Guodegisil  par  l'accord  faict 
auec  les  François.  Car  les  grands  seigneurs  de 
ces  pais ,  mesmement  Flodomé ,  principal  sei- 
gneur et  gouuerneur  de  Bourgougne ,  inipor- 
tuuércnt  Uni  le  roy  de  France,  que  Gnalement 
ils  obtindrenc  la  restitution  de  ces  pais  poor 
Sigismond,  demeurant  le  surplus  pour  les 
François.  Mais  comme  la  bone  volonté  des 
vassaux  de  Bourgougne  hauoit  procuré  et 
moïenne  la  corone  à  Sigismond,  ainsi  les 
mesmes  lu  y  feirent  perdre  par  sa  faute. 

Car  le  roy  s'estant  laissé  persuader  par  se- 
conde femme ,  nouerque  de  Suger ,  que  ce 
ieunc  seigneur  aspiroil  à  la  corone  et  songeait 
sur  la  vie  de  son  pere,  le  roy  fut  tant  facâ 
que  de  croire  à  la  parole  de  sa  femme  et  de 
faire  estrangler  l'infortune  prince  et  innocent 
Suger  ,  dormant  dedans  son  licl. 

Ce  que  aliénai  entièrement  l'affection  des 
subiects ,  dclestans  la  légèreté  et  la  cruauté  dn 
pere ,  et  la  malice  de  la  maraslre.  De  quoi  es- 
tant aduerty,  Lodomire,  roy  d'Orléans,  croïant, 
comme  il  aduint ,  que  Sigismond  se  treuueroit 
mal  suiuy  de  ses  vassaux,  entrât  en  Bonr- 
gougne  auec  puissante  armée ,  contre  laquelle  ^ 
Sigismond  ne  peut  résister ,  parce  qu'il  ne  prêt 
persuader  à  ses  gens  de  s'armer ,  sinon  en  biffa 
pelit  et  insuflisant  nombre. 

Et  quant  à  luy,  encor  ne  se  pouuoit-fl  re- 
souldre ,  mais  emplioit  la  pluspart  du  temps  à 
plorer  la  mort  de  son  fils  et  à  baslir  et  renier  des 
ecclises. 

Pour  ce  facilement  il  fut  veincu  et  torné  sa 
fuitte  auec  son  frère ,  qui  fut  blessé  en  la  sa*  e 
(aille,   et  se  retirât  au   monastère  de  Saiact 
Ma  il  ris  (.-igaunum),  au  pais  de  Walais  (^V- 
ragri*),  par  luy  basty  et  renié  pour  30  moi 
qui   doibuent    estre  de   la    Frauche-Coa 
comme  encor  lon  dict  qu'ils  sont  pour  le  ic 
d'hut ,  Yroiant  que  en  ce  lieu  sacré  il  seroit  en 
toute  seurté    Mais  comme  vouloit-il  estre  as- 
se urè  en  ce  lieu,  puisque  son  propre  filsu'ka- 
voit  treuué  asseurance  vers  luy.  Et  s'abus 
de  penser  fléchir  ou  veincre  à  bras  croises 
les  mains  ioinrles ,  le  cœur  de  l'orleanots  I 
à  la  proie ,  et  qui  u'hauoil  autre  pensée ,  sinon 
de  s'accroistre  de  ceste  nouuelle  corone.  Aussi 
fut-il  tantost  prins  et  cooduict  à  Orléans,  on 
a  Genefue,  auec  sa  femme  et  deux  en  fans  de 
son  second  mariage,  lesquels  furent  serres 
en  diuerscs  prisons,   puis   iettés  l'un  après 
l'autre  dedans  des  puits  et  assommés  à  coups 
de  pierres ,  le  porc  estant  reserué  pour  le  der- 
nier ,  et  faict  spectateur  de  ceste  horrible  bou- 
cherie   Non  point  autrement  qu'il  aduint  puis 
après  a  l'empereur  M.iuris,  massacré  auec  les 
siens  par  commendement  dn  tyranl  Pboras, 
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atasi  que  lepitaphe  faicte  par  Pharasmand 
Enunque  renseigne ,  dedans  Zonarrc. 

Le  bon  père  Anitus ,  précepteur  du  roy, 
v'rfforcat  par  tous  moïens  d'appaiscr  le  roy 
d'Orléans ♦  el  à  ces!  effect  se  transportât  en  sa 
eoert.  Mais  que  pourroit  on  espérer  de  misé- 
ricorde pour  sauner  la  vie  de  celuy  duquel  le 
t?ran  cherche  les  biens? 

Cupidus certus  que  nocendi. 

>*ulli  illura  ralionc  prcroas,  aul  mre  rcl'ellas. 

Ainsv  mourut  le  roy  Sigismond ,  enuiron 
Fan  520. 

Son  décès  fut  regretté  par  ses  subiects, 
k^ivc  commisération  de  ses  tormcnts  ;  mais 
principalement  parce  que  en  effect  ils  cxpc- 
nmentoient  qu'ils  n'hauoient  rien  gaignc  au 
change. 

Sa  vie  hanoit  estée  telle,  que  si  vous  obliés 
leBenrtre  de  son  fils,  il  n'y  hauoit  aucune 
chose  a  reprendre,  et  pour  ce  communément 
il  fat  repaie  pour  sainct. 

Il  eoogregeat  un  concile  contre  les  arrians, 
par  l'exhortation  des  euesques  de  Sion  et  de 
Gcnefue.  Et  en  son  temps  en  furent  congregés 
d* mires  :  celuy  de  Rome,  Tan  510,  soubs 
Stmnarhos;  a  Orléans,  Tan  512;  à  Tcrra- 
rine.  Tan  516;  et  à  Sarragosse  en  Ilespagne, 
fan  518.  Il  portai,  comme  dict  Lazius,  pour 
iraoirie  la  corone  d'azur  en  champ  d'or.  Ce 
ene  son  veinqueur  imitât  en  partie;  car  il 
porta!  d'or  au  lion  de  gueulle  coroné  d'azur  , 
qor  Ion  dict  estre  les  vraies  armoiries  de  la 
saifon  très-illustre  et  très-ancienne  d'Has- 

Il  teit  les  papes  S.  Clie,  Symmache  et  Cilié 
Boreusda,  S.  Iean  et  Fœlix  IV;  trois  em- 
pereurs en  Grèce,  FI.  Anastase  Dicorc,  aucc 
in  «t  Anicius  lustinus  ;  en  France ,  les  cn- 
de  Loys  régnèrent  :  Theodorich  en  Àus- 
.«^.oo  Mets;  Hildebertà  Paris;  Lolhaireà 
Soâsoos,  et  Lodomyr  à  Orléans  (Cho.  de 
Ifc,..  «-  5,  Ub.  1),  lesquels  regnoieht  fort 
ncooreosement  :  car  le  premier,  autres  di- 
«it  qne  ce  fut  un  Hilperich  ,  leuoil  de  tous  ses 
ufrerts  coltiuans  vigne,  une  queue  de  vin. 
Lothaire  prenoit  le  lier  du  rcuenu  ccclcsias- 
tiq«e.  El  Hîldebert  voulut ,  pour  amasser  ar- 
gent, faire  la  description  de  son  peuple;  mais 
Enphroaius ,  enesque  de  Tours,  l'en  diuerlit , 
et  r«  Hcspagne  Amalarich.  Lors  llorissoient 
Cariiephos,  qui  ne  voulut  iamais  estre  veii  par 
le* femmes;  Anitus,  Solinus,  Sidonius,  Albin, 
Vtftor.  Vigor,  Germain  et  autres  saincls  per- 
soaages.  L'ordre  de  S.  Benoid  commencé. 
Le  corp*  de  S.  Antoine  fut  treuué.  Ce  prince 
battit  et  reniât  S.  Mauris  en  Chablais ,  où  les 
n*+  de  Bourgougnc  se  faisoient  coroner,  et 
S.  Maoris  de  Vienne. 

fcPITAPflE  DE  SIGISMOND. 
En  ce  snhiect  sont  enclos 
,  vertn»  «l  los , 
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Et  ce  grand  roy  tout  seul  enferre 
Les  biens  du  ciel  et  de  la  terre. 
Modeste  il  fut ,  et  fort  pieux  , 
Franc ,  libéral ,  aimant  les  cicux  : 
Et  c'est  pourquoy  son  aiue  belle 
Est  bienheureuse  et  immortelle. 
Mais  un  fWiaicl  seul  »|u"il  commit, 
Les  biens  mondains  perdre  luy  feit. 
O  bien  heureux  ,  qui  des  oilences 
Reçoit  icy  les  récompenses  ! 


CHAPITRE  IX. 

De  Godomar ,  Seijmear  d'or ,  ou  Gundemar ,  Seigneur  de 
fauueur  on  fauorable. 

Le  roy  Sigismond  haïant  esté  prins ,  et  de- 
puis massacré  aueeses  enfans,  les  Bourgou- 
gnons,  qui  n'estoient  encor  emportés  par  les 
armes  orleanoises ,  appellérent  et  recourent 
pour  roy  le  prince  Godomar,  nouuellcmcnt 
guery  d'une  plaie  qu'il  bauoit  receù  au  scruice 
du  roy  son  frère,  en  Tan  520.  Mais  ce  prince 
accord  ,  iugeant  de  ses  forces  auprès  de  celles 
de  son  rnnemy  ce  qu'il  conuenoit,  et  se  con- 
fessant trop  foible  pour,  ouuerlement  et  en  la 
campagne  rase,  combatirc  son  aduersaire, 
délibérât  de  faire  la  guerre  par  ruses  et  em- 
buscades ,  espérant  que  le  temps  et  le  bazard 
de  la  guerre  aideraient  quelque  iour  sa  vertu 
et  discrétion. 

Et  de  faict  cela  luy  aduint  tant  heureuse- 
ment  que  le  roy  d'Orléans  niesnie  y  fut  altrappé 
sur  le  territoire  de  Vienne  (Vienne  tousiours 
fatale  à  ceux  qui  veufllent  la  corone  des  Bour- 
gougnons),  en  un  lieu  appelle  Visoroute,  où 
quelques  boncs  troupes  desOrleanois,  attirées 
au  combat  et  finement  conduictes  dedans 
l'embûche ,  comme  à  la  boucherie  ,  furent 
taillées  en  pièces ,  et  le  roy  mesme  ,  Lodomir, 
y  fut  tué  de  la  main  propre  de  Godomar,  qui 
d'une  lançadc  le  percat  à  iour.  Lon  dict  que 
Godomar  le  recogneut  à  l'air  et  senteur  des 
parfums  desquels  ses  longs  cheucux ,  monstre 
des  rois  francois,  esloient  laucs. 

Quelques  soldats  trcuuans  le  corps  de  ce 
roy  luy  tranchèrent  la  teste,  et  l'haïans  fiebée 
à  la  poincte  d'une  lance  ou  iauelot ,  la  portè- 
rent au  camp  ennemy  pour  intimider  Icssoldats. 
Ce  que  profiilat ,  de  sorte  que  tost  après  l'armée 
se  partit ,  et  demeurèrent  les  Bourgougnons 
en  repoz  pour  un  peu  de  temps. 

Ces  nouuelles  de  la  mort  de  Lodomir  en- 
tendues par  Lotbairc,  roy  de  Soissons,  (ô  que 
les  iugements  de  Dieu  sont  admirables),  il 
empoignât  Tbeodebert  et  Gontar,  enfans  et 
héritiers  de  Lodomir,  et  pour  le  désir  d'hauoir 
leur  roïaume ,  les  tuât  de  sa  main  propre , 
ainsy  que  Lodomir  hauoit  faict  mourir  les 
enfans  innocens  du  roy  Sigismond  ,  voire  les 
tuât  en  la  présence  de  l'aïeule  Lotilde ,  afin 
qu'elle  participât  aux  angoisses  de  la  tragédie 
qu'elle  faisoit  iouer  aux  princes  de  Bourgou- 
1  10 
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S.  Hylaire,  euesque  d'Arles;  Sydoine  Ap- 
polinnr,  cuesque  d'Auuergne;  S.  Loup; 
saincte  Genelicuc  ;  Anil ,  précepteur  du  roy 
Sigismond  ,  qui  liât  escript  doctement  contre 
les  Arrians.  Lon  dirl  enror  que  Merlin  viuoit 
en  son  temps,  et  l'tcrpandragon,  roy  d'An- 
gleterre. 

En  son  temps  furent  tenus  les  conciles  d'Au- 
ranges,  l'an  441  et  443  ;  ecluy  de  Carpentras, 
l'an  444;  de  Constantinople,  contre  Dioscore 
et  Euliches ,  l'an  447  ;  de  Rome,  449  ;  l'uni- 
versel de  Calcedon  ,  de  630  cuesqties  ,  contre 
le  mesme  Euliches  et  autres  ;  et  furent  en  son 
temps  d éclairés  les  liures  ecclésiastiques  qui 
est  oient  authentiques,  et  furent  donées  les 
règles  des  hymnes  et  collectes  ,  graduels,  pré- 
faces de  la  saincte  messe ,  et  le  mot  en  i celle, 
frerè  dignum  et  iustum  eat. 

Les  Romains  furent  entièrement  mis  dehors 
des  Gaules  au  trcntc-huicticme  an  du  règne  de 
Gundebauld,  enuiron  l'an  quatre  cens  octante 
neuf. 

Constantinople  pour  la  plupart  fut  bruslce , 
et  la  bibliothèque  de  douze  mille  volumes,  auec 
le  grand  boïau  du  dragon  de  six  vingt  pieds 
de  long,  contenant  entièrement  les  vers  d'Ho- 
mère, demeurèrent  entre  les  cendres  de  ce  feu 
cruel. 

EPITAPIIE  DE  GLNDEBALLD. 

Quelle  rage  ,  ô  cruel  !  quelle  fureur  barbare 
Animal  luii  courroux  cl  Ion  désir  auarc 
Contre  ton  itropre  sang  ?  le  plaisir  de  régner, 
El  sur  le*  chars  roiaux  lon  orgueil  le.smoigncr? 
Est-ce  chose  tant  doulcef  has-tu  faict  à  ta  mère 
Ce  debuoir  filial  ?  ainsi  donc  lu  reuere      [tombeau 
L'honeur  «les  Bourgougnons  ?  Veux-lu  qu'en  ton 
Nous  inonsltions  ces  fortaicls  à  lon  peuple  nouueau? 
Tu  le  mcrilerois ,  si  la  cruelle  oflence 
Tu  n'hauoi*  amendé,  par  une  saincte  engeance 
Que  tu  nous  enfantas ,  pmcrtniiant  plusieurs  loix  , 
Pour  conduire  ton  jwMiplo  m»uI>*  le  rogne  des  Rois. 
(Test  pouiquoy  lon  hoiieur  rt  la  louange  insigne 
De  blusiue  iiieslangeons,  duquel  lu  es  1res  digne. 


CHAPITRE  VIII. 

hf  Sifisnond. 

Combien  que  quelques  autheurs  allemand 
(Lazius)  disent  qu'après  Gundebauld  regu.it 
son  frère  et  Flodomc,  (ils  de  son  frère,  (|tii 
fut  celuy  qui  fondai ,  disent-ils  ,  S.  Romain  de 
Cluny ,  toutefois  il  est  certain  que  le  prince 
Sigismond,  puis  Godomar  son  frère,  très- 
bons  et  très-catholiques  princes,  régnèrent 
succossiuement  l'un  après  l'autre,  et  Sigis- 
mond, deuant  Godomar:  estant  pape  S.  Ge> 
laise  ;  empereur  de  Grèce  Anastase  Dicorc 
auec  lustin  ;  roy  de  France  Cloïs  premier,  et 
commençât  son  règne  Tan  506. 

Sigismond ,  du  \iuant  de  son  père,  espousat 
Theodolc ,  fille  de  Theodorich  ,  roy  des  Os- 
trogotlis ,  de  laquelle  il  heut  un  fils  nommé 
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Suger  ;  puis  en  secondes  nopees  il  en  hem  un 
autre  qui  fut  cause  de  la  ruine  de  sa  maison. 
Ce  roy,  après  le  décès  de  son  père ,  obtint 
des  François  une  bone  partie  du  roîaaae  de 
Bourgougne ,  mesmement  les  pals  qui  deb- 
voient  escheoir  à  Gundegisil  par  l'accord  faict 
auec  les  François.  Car  les  grands  seigneurs  de 
ces  païs ,  mesmement  Flodomé ,  principal  sei- 
gneur et  gouuerneur  de  Bourgougne ,  inipor- 
tuuérent  tant  le  roy  de  France,  que  finalement 
ils  oblindrent  la  restitution  de  ces  pais  pour 
Sigismond,  demeurant  le  surplus  pour  les 
François.  Mais  comme  la  bone  volonté  des 
vassaux  de  Bourgougne  hauoit  procuré  et 
moïenne  la  coronc  à  Sigismond,  ainsi  les 
mesmes  luy  feirent  perdre  par  sa  faute. 

Car  le  roy  s'estant  laissé  persuader  par  se- 
conde femme ,  nouerque  de  Suger ,  que  ce 
ieune  seigneur  aspiroit  à  la  coron e  et  songeoit 
sur  la  vie  de  son  père ,  le  roy  fut  tant  facil 
que  de  croire  à  la  parole  de  sa  femme  et  de 
faire  estrangler  l'infortune  prince  et  innocent 
Suger ,  dormant  dedans  son  lict. 

Ce  que  aliénât  entièrement  l'affection  des 
subiects ,  detestans  la  légèreté  et  la  cruauté  dn 
père  ,  et  la  malice  de  la  marastre.  De  quoi  es- 
tant aduerty,  Lodomire,  roy  d'Orléans,  croïant, 
comme  il  aduint ,  que  Sigismond  se  trenuerok 
mal  suiuy  de  ses  vassaux,  entrât  en  Bour- 
gougne auec  puissante  armée,  contre  laquelle  ^ 
Sigismond  ne  peut  résister ,  parce  qu'il  ne  peut 
persuadera  ses  gens  de  s'armer ,  sinon  en  bien 
petit  et  insuffisant  nombre. 

Et  quant  à  luy,  encor  ne  se  pouuoit-fl  re- 
souldre ,  mais  emplioit  la  pluspart  du  temps  à 
plorer  la  mort  de  son  fils  et  à  bastir  et  renier  des 
ccclises. 

Pour  ce  facilement  il  fut  veincu  et  tome  en 
fuit  te  auec  son  frère,  qui  fut  blessé  en  la  bt-  « 
taille,  et  se  retirât  au  monastère  de  Saiuct 
Mauris  (.-igaunum),  au  pais  de  Walais  (#V- 
ra/fris),  par  luy  basty  et  renié  pour  30  moines 
qui  doibuent  eslre  de  la  Franche-Comlé9 
comme  encor  lon  dict  qu'ils  sont  pour  le  iour- 
d'huy,  croiant  que  en  ce  lieu  sacré  il  servit  en 
toute  setirtc  Mais  comme  vouloit-il  eslre  as- 
seuré  en  ce  lieu,  puisque  son  propre  filsu'ue- 
voit  treuué  asscuranec  vers  luy.  Et  s'abusait 
de  penser  fléchir  ou  veincre  à  bras  croisés  on 
les  mains  ioincles ,  le  cœur  de  l'orleanois  béant 
à  la  proie ,  et  qui  n'hauoil  autre  pensée,  sinon 
de  s'accroistre  de  ceste  nouuelle  corone.  Aussi 
fut-il  ta  u  tos  t  prins  et  conduict  à  Orléans,  on 
à  Gencfue ,  auec  sa  femme  et  deux  enfans  de 
son  second  mariage,  lesquels  furent  serrés 
en  diuerses  prisons,  puis  iettes  l'un  après 
l'autre  dedans  des  puits  et  assommés  à  coups 
de  pierres ,  le  père  estant  reserué  pour  le  der- 
nier ,  et  faict  spectateur  de  ceste  horrible  bou- 
cherie Non  point  autrement  qu'il  aduint  puis 
après  a  l'empereur  Mauris,  massacré  auec  les 
siens  par  commendement  dn  tyranl  Phocus  f 
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amsi  que  l'epitaphe  faicte  par  Pharasmand 
Eounque  renseigne ,  dedans  Zonarre. 

Le  bon  père  À  ni  tus ,  précepteur  du  roy, 
«'efforçât  par  tous  moïens  d'appaiscr  le  roy 
d'Orléans ,  et  à  cest  eflect  se  transportât  en  sa 
erart.  Mais  que  pourroit  on  espérer  de  misé- 
ricorde pour  sauner  la  vie  de  celuy  duquel  le 
r*ran  cherche  les  biens  ? 

Cupidtis  certus  que  nocendi. 

5uUâ  illum  ralione  premas ,  aul  iure  relrllas. 

Ainsv  mourut  le  roy  Sigismond ,  enuiron 
lu  520. 

Son  décès  fut  regretté  par  ses  subiects, 
kaîins  commisération  de  ses  tormcnls;  mais 
principalement  parce  que  en  effecl  ils  expe- 
rùnroloient  qu'ils  n*hauoient  rien  gaigne  au 
dkange. 

S*  rie  hauoit  estée  telle,  que  si  vous  obliés 
le  Martre  de  son  fils,  il  n'y  hauoit  aucune 
dote  a  reprendre ,  et  pour  ce  communément 
il  hit  réputé  pour  sainct. 

U  coogregeat  un  concile  contre  les  arrians, 
par  fexhortation  des  euesques  de  Sion  et  de 
Gesefoe.  Et  en  son  temps  en  furent  congregés 
4'iatres  :  celuy  de  Rome,  Tan  510,  soubs 
Suamachus  ;  à  Orléans,  l'an  512:  à  Terra- 
noe,  Fan  516;  et  à  Sarragosse  en  Ilespagne, 
fin  518.  Il  portât,  comme  dict  Lazius,  pour 
rooirie  la  corone  d'azur  en  champ  d'or.  Ce 
pr  son  veinqueur  imitât  en  partie;  car  il 
portât  d'or  au  lion  de  gueulle  coroné  d'azur  , 
<pe  loo  dict  estre  les  vraies  armoiries  de  la 
saison  très-illustre  et  très-ancienne  d'IIas- 
buorg. 

Il  veit  les  papes  S.  Clie,  Symmachc  et  Cilié 
Hormisda.  S.  Iean  et  Fœlix  IV;  trois  em- 
perrars  eu  Grèce,  FI.  A  d  as  tas  e  Dicore,  auec 
Latin  et  An  ici  us  lustinus  ;  en  France ,  les  en- 
fcns  de  Loys  régnèrent  :  Thcodorich  en  Aus- 
tralie, ou  Mets  ;  Hildebert  à  Paris  ;  Loi  ha  ire  à 
&msoos,  et  Lodomyr  à  Orléans  (Ûo.  de 
Ùo.f  e.  5 ,  lîb.  1  )  ,  lesquels  regnoient  fort 
rigoureusement  :  car  le  premier,  autres  di- 
tmt  que  ce  fut  un  Hilperich  ,  leuoil  de  tous  ses 
ftobtects  cultiuans  vigne,  une  queue  de  vin. 
Lothaâre  prenoit  le  tier  du  reuenu  ecclésias- 
tique. Et  Hildebert  voulut ,  pour  amasser  ar- 
cvi,  faire  la  description  de  son  peuple;  mais 
Eaphroaius ,  euesque  de  Tours,  l'en  diucrlit , 
et  rm  Hespagne  Amalarich.  Lors  florissoient 
GarîJepaos,  qui  ne  voulut  iamais  estre  veù  par 
les femmes:  Ânîtus,  Solinus,  Sidonius,  Albin, 
Victor.  Vigor,  Germain  et  autres  saincts  per- 
fjoaçes.  L'ordre  de  S.  Benoid  commencé. 
Le  corps  de  S.  Antoine  fut  treuué.  Ce  prince 
battit  H  reniât  S.  Ma  u  ris  en  Chablais  ,  où  les 
rw  de  Bourgougnc  se  faisoient  coroncr ,  et 
S.  Maoris  de  Vienne. 

I.PITAPHE  DE  SIGISMOND. 
En  ce  snbiect  font  enclos 
La»  boncurs,  ▼«nu»  «i  ios , 
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El  ce  grand  roy  tout  seul  enserre 
Les  biens  du  ciel  et  de  la  terre. 
Modeste  il  fut ,  et  fort  pieux  , 
Franc ,  libéral ,  aimant  les  cicux  : 
Et  c'est  i>ourquo\  son  aine  belle 
Jist  bienheureuse  et  immortelle. 
Mais  un  foii'uiil  seul  qu'il  commit, 
Les  biens  mondains  perdte  luy  feit. 
O  bien  heureux  ,  qui  des  ofiences 
Reçoit  icy  les  récompenses  ! 


CHAPITRE  IX. 

De  Godomar ,  Seigneur  d'or ,  ou  Gundemar ,  Seigneur  de 
fauueur  on  fauorable. 

Le  roy  Sigismond  haïant  esté  prins ,  et  de- 
puis massacré  auec  ses  enfans,  les  Bourgou- 
gnons,  qui  n'esloient  encor  emportés  par  les 
armes  orlcauoises ,  appelleront  et  recourent 
pour  roy  le  prince  Godomar,  nouuellcment 
guery  d'une  plaie  qu'il  hauoit  receii  au  scruice 
du  roy  son  frère,  en  l'an  520.  Mais  ce  prince 
accord  ,  iugeaut  de  ses  forces  auprès  de  celles 
de  son  ennemy  ce  qu'il  conuenoit,  et  se  con- 
fessant trop  foible  pour,  ouuertemenl  et  en  la 
campagne  rase,  combattre  son  aduersaire, 
délibérât  de  faire  la  guerre  par  ruses  et  em- 
buscades ,  espérant  que  le  temps  et  le  hazard 
de  la  guerre  aideraient  quelque  iour  sa  vertu 
et  discret  ion. 

Et  de  faict  cela  luy  aduint  tant  heureuse- 
ment que  le  roy  d'Orléans  mesme  y  fut  attrappé 
sur  le  territoire  de  Vienne  (Vienne  tousiours 
fatale  à  ceux  qui  veuillent  la  corone  des  Bour- 
gougnons),  en  un  lieu  appelle  Visoroute,  où 
quelques  bon  es  troupes  des  Orleanois,  attirées 
au  combat  et  finement  conduiclcs  dedans 
rembuche ,  comme  à  la  boucherie  ,  furent 
taillées  en  pièces ,  et  le  roy  mesme  ,  Lodoniir, 
y  fut  tué  de  la  main  propre  de  Godomar,  qui 
d'une  lançade  le  pénal  à  iour.  Lon  dict  que 
Godomar  le  recogneut  à  l'air  et  senteur  des 
parfums  desquels  ses  longs  cheueux ,  monstre 
des  rois  françois,  esloienl  laués. 

Quelques  soldats  treuuans  le  corps  de  ce 
roy  luy  tranchèrent  la  teste ,  et  l'haïans  iiebée 
à  la  poinetc  d'une  lance  ou  iauelot ,  la  portè- 
rent au  camp  ennemy  pour  intimider  les  soldats. 
Ce  que  profli tat ,  de  sorte  que  tost  après  l'armée 
se  partit ,  et  demeurèrent  les  Bourgougnons 
en  repoz  pour  un  peu  de  temps. 

Ces  nouuelles  de  la  mort  de  Lodomir  en- 
tendues par  Lolhairc,  roy  de  Soissons,  (ô  que 
les  iugements  de  Dieu  sont  admirables),  il 
empoignât  Theodcbert  et  Gontar,  enfans  et 
héritiers  de  Lodomir,  et  pour  le  désir  d'hauoir 
leur  roïaume ,  les  tuât  de  sa  main  propre  , 
ains>  que  Lodomir  hauoit  faict  mourir  les 
enfans  innocens  du  roy  Sigismond  ,  voire  1rs 
tuât  en  la  présence  de  l'aïeule  Lotilde ,  afin 
qu'elle  participât  aux  angoisses  de  la  tragédie 
qu'elle  faisoit  iouer  aux  princes  de  Bourgou- 
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gne.  Lolairc  toutefois  n'emportât  toute  la 
succession  d'Orléans  ,  car  Thcodorich  hcul 
la  Bourgoiigne  et  Auucrgnc:  mais  il  emportai 
Tours,  Poitou,  Lymosin,  Angolmois  et  autres 
pièces  iusques  à  la  Carentc.  Et  Hilderich  hcul 
le  surplus  iusques  aux  Visigots. 

Apres  ces  partages,  Lot ilde  rentrai  en  ses 
premières  pensées  de  la  guerre  de  Bourgou- 
gue.  Soit  qu'elle  bruslat  de  désir  de  vcoir  la 
maison  en  tic  renient  ruinée,  soit  certes  pource 
que,  cognoissant  le  maling  désir  et  le  faux  na- 
turel de  ses  enfans ,  elle  treuuoit  bon  de  les 
occuper  hors  du  roïaume ,  et  pour  ce  elle  s'ef- 
forçât de  leur  mettre  en  teste  la  vengeance  de 
la  mort  de  leur  frerc,  qu'il  n'heussent  voulu 
reueoir  en  vie ,  cl  la  couqueste  entière  de 
Bourgougnc. 

Ces  princes  doneques  persuadés  marchent 
auec  toutes  leurs  forces ,  et  entrent  en  Bour- 
gougue,  de  laquelle  ils  se  furent  seigneurs 
sans  coup  frapper  ,  car  le  roy  Godomar  quittât 
tout  et  se  retirât  vers  les  Visigots ,  auec  les- 
quels il  fut  iusques  à  la  mort. 

Quelques  autheurs  escripuent  qu'il  tint  bon, 
et  que  enfin  il  fut  prias  à  Austun ,  où  les  frères 
luy  feirenl  creuer  les  yeux  ,  l'an  326. 

Autres  encor  disent  qu'après  hauoir  bien 
long  temps  mainteuu  le  siège  à  Austun,  ne 
votant  aucun  moïen  de  secours ,  s'estoit  sauné 
aux  Visigols,  laissant  sa  femme  dedans  la  ville, 
laquelle  fut  bientost  rendue  aux  ennemis,  les- 
quels ne  s'osoient  licentier  au  pillage  ,  tant  ils 
hauoient  de  crainte  des  finesses  de  Godomar 
et  de  quelques  sieunes  embûches  et  surprinscs, 
et  pource  ils  sedonérent  le  mot  que  le  pillage 
ne  se  pourroit  faire,  tant  que  ce  mol  du  guet, 
Godomar  >  demeureroit ,  et  que  lors  seulement 
Ion  hauroit  congé  de  piller  quand  un  certain, 
qui  hauroit  certainement  sceii  qu'il  n'y  hauoit 
plus  de  danger,  leueroit  le  Godomar, 

De  quov  est  demeuré  ce  mol  es  deux  Bour- 
gougnes,  que  quand  les  compagnons  de  table 
veuillent  garder  que  Ion  ne  mette  la  main  au  plat 
iusques  a  certain  temps  ,  ils  disent  Godomar; 
lequel  estant  puis  après  rompu  et  leué ,  faiet 
licence  aux  compagnons  de  ioucr  des  mains  et 
des  dents  sans  remuer  les  iambes  s'il  ne  leur 
plaid. 

>'ous  mettrons  la  fin  de  ce  prince  en  ce 
temps  desafuilteen  l'an  520,  haiant  vetidetu 
papes  :  lean  II  et  F<rlix  ;  empereur  de  Gons- 
tantinoplc,  lusliu  le  Porcher;  rois  en  France, 
Thcodorich  pour  l'Austrasie ,  Ilildebert  pour 
Paris,  et  Lot  a  ire  pour  Soissons  ;  en  Ilespa- 
gne ,  Amalarich  et  Theodat. 

Enuiron  ce  temps,  soubslepape  Boniface, 
fut  réglé  l'ordre  et  la  disposition  îles  cieles 
pour  les  iours  depasques,  par  Victor  Ciiii- 
panus.  Kt  soubs  lean  fut  faicte  la  dispute  contre 
l'empereur  lustiniau,  qui  .ilFennoit  une  seule 
nature  en  nostre  médiateur  ;  mais  le  bon  père 
retint  l'empereur  de  son  impieté ,  ce  que  Plu- 
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tine  attribue  au  pape  Agapet.  Le  roy  Hilde- 
bert  rapportât  à  8.  Germain  de»  PreU,  à 
Paris ,  la  chemise  de  S.  Vincent  qui  estoit  à 
Sarragossc ,  cl  qui  fut  donéc  par  les  Sarrago- 
sans  pour  rachepter  le  sang  de  leur  ville. 

Gens  doctes  pour  lors  :  Paccence  ,  lustus 
d'Urgel ,  Leandre  de  Tolède. 

KP1TAPIIE  DE  GODOMAR. 
Pas.su  nt  amv  ,  preste  Taureille 
Sur  ce  tombeau,  et  pur  merueille 
Entend*  enrur  crauuer  les  os 
I)\in  oui  viuant  n  liai  heu  repos. 
Entends  la  plainte  doloreuse 
De  Pâme  triste  et  langoureuse  f 
Qui  liai  passe  et  iours  et  nuicts 
En  guerres ,  Irauaux  et  ennuict*. 
C'est  Godomar ,  roi  de  Bourgougne, 
Qui  liai  esté  par  grand  vergougiie 
Priuc  du  sien  :  Dis-nous,  vertu  , 
Pourquoy  pour  luy  ne  combat* -la? 
«  Du  pere  mort ,  la  vielle  oflence 
»  Se  venge  encor  sur  l'innocence.  » 


CHAPITRE  X. 

Theodorich ,  premier  du  non ,  cisquiéW  rtf  le 
deçà  la  Saoïe  et  Rassit/ 

Lors ,  roy  de  France,  hauoit  heu  pi 
enfans,  entre  lesquels  estoit  Theodorich,  M 
Thiethric,  roy  de  Mets;  Ilildebert,  rojr  dt  ' 
Paris  ;  Lotairc,  roy  de  Soissons  ;  et  Lodouir, 
roy  d'Orléans  ,  auec  Lolilde ,  femme  de  * 
Amaulri ,  roy  des  Visigots ,  et  Tichilde  ,  rt*  fc 
ligieuse  de  S.  Pierre  de  Sens.  Les  fils  part»*  « 
gèrent  deux  fois  les  biens  et  roïa urnes  f  est  \. 
après  le  décès  de  Loys  ,  leur  pere,  iUfcireat  ^ 
un  partage  ;  puis  encor  un  second  aprèl  ^ 
la  mort  de  Lodomyr.  Et  par  ces  partagm  >• 
Theodorich  heut  le  roïaume  de  Mett  St  ^: 
de  Bourgougnc  iusques  au  Piedinonl,  cl  mfc>; 
le  premier  de  noz  rois  de  la  seconde  famimi^i, 
et  en  ordre  le  cinquième.  \ 

Lon  veut  dire  que  ce  prince  estoit  hasard,  *-, 
pource  qu'il  n'estoit  des  enfans  de  Loblde,  f 
et  qu'il  estoit  né  auant  que  Loys  se  marjffL  ., 
Toutefois  cela  n'empesehoit  qu'il  ne  fut  re-  ^ 
pu  té  légitime  :  parce  que  estant  né  en  la  «y 
du  paganisme,  en  laquelle  les  enfans  api  v 
naisçoicnl  de  c|uelqu'un  estoient  réputés  WfH 
limes,  lon  ne  le  pourroit  tenir  pour  bastardp  * 
et  pour  re  inéritoircmcnt  il  fut  admis  par  kl  '• 
autres  frères  a  faire  partage  des  biens 
qu'il  estoit  prince  tort  vaillant  et  en 
faiet  (1rs  armes  comme  celuy  qui  hauoit 
iours  suiuy  les  armeVs  de  son  pere,  et  y 


apprins  les  ruses  et  arts  de  la  guerre.  Il  iigsat 
doneques  depuis  l'an  526 ,  estant  pape  Mtft 
premier  ;  enq>ereitr  de  Grèce,  lus  tin  le  P*f> 
cher;  et  rois  en  France,  luy  et  deux  de  M 
frères  :  et  continuât  son  roïaume  iusques  A 
l'an   537   eu    nostre  Bourgougnc  f 


Austrasie  et  Mets  beaucoup  plus  long  temps* 
Car  nous  treuuons  que  desià  en  l'an  516  B 
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hiooit ,  comme  roy  de  Mets,  guerroie  les  Da- 
nois qui  l'estoient  venus  rechercher  iusques 
en  sou  roïaume,  et  les  veinquit  par  sou  fils 
Throdcbcrt,  qu'il  hauoit  dépesché  à  rencontre. 
Et  deui  ans  après ,  H  erra  en  froid ,  qui  es- 
tât l'un  des  trois  rois  de  Turinge ,  le  priât  de 
i  j>  douer  secours  contre  Badirich  ,  son  frère, 
f.rtf# mettant  en  recompense  la  moitié  du  roïau- 
xe,  après  que  Badirich  haurait  esté  yeincu. 
Huant  heu  ceste  guerre  son  commencement 
(Morce  que  Ilermenfroid  •  désirant  le  roïaume 
«ûer  ,  hauoit  faict  précipiter  Bertraire  ,  son 
fore ,  du  dessus  d'une  aultc  tour  en  bas  ;  et 
'ouloit  de  mesme  que  son  autre  frère.,  Badi- 
nth,  feit  encor  ce  mesme  sault  périlleux. 
Mois  Badirich  se  tint  si  bien  sur  ses  gardes 
qu'il  ne  peut  estre  arresté ,  ains  s'apprestat  à 
U  guerre  tout  ouuerlement,  et  feit  une  armée 
bifB  puissante ,  moindre  toutefois  qu'il  n'estoit 
iftessaire  pour  respondre  à  deux  :  et  pour  ce 
il  fut  f  eincu  et  tué ,  par  le  moïen  principa- 
lement de  Theodorich. 

Hermen froid,  home  desloïal,  haïant  obtenu 
et  qu'il  désiroit,  refusât  à  Theodorich  ce  qu'il 
far  hauoit  promis ,  et  le  contraignit  de  retorner 
ma»  recompense.  De  quoy  cestuy-cy  print 
tel  de  déplaisir,  qu'il  délibérât  l'entière  ruine 
dllermenfroid  ;  et  à  cest  effect  inuitat  à  la 
pierre  son  frère  Lotaire  ,  soubs  promesse  de 
partager  auec  luy  toutes  les  couquestes. 

Hermenfiroid,  sçachanl  l'apprest  des  frères, 
armât  «ne  très  puissante  armée,  laquelle  il 
kçeat  derrière  un  faux  fossé  couuert  de  quel- 
fies  petits  bois  et  paille ,  croïant  que  ses  enne- 
ai»ST  tiendraient  perdre,  faisans  leur  première 
ckargée.  Mais  ecux-cy  coulèrent  par  les  flancs 
et  enfoncèrent  de  telle  sorle,  que  l'armée 
tfUermenfroîd  fut  toruée  en  fuitte ,  et  luy  faict 
■riftGaier,  puis  ietté,  par  cominendement  de 
Theodorich .  du  dessus  d'une  tour  en  bas  ;  et 
a  relie  fin  qu'il  ne  restât  persone  qui  peut  faire 
b  «engeance  de  ce  meurtre  ou  débattre  la 
conqiiesie,  les  enfans  d'IIcrmcnfroid  furent 
recherchés  et  tués.  Ce  fut  en  l'an  527. 


CHAPITRE  XI. 

La  para  eitre  les  frères  de  France,  et  la  mort  du  roy 
Tbeodôhci. 

La  fin  de  la  guerre  deTuringcfut  le  commen- 
at  de  la  dissention  des  frères  de  France  ; 
que  les  ennemis  failloient  en  dehors , 
b  guerre  riuile  prenoit  commencement  en  de- 
dans :  tant  sont  bien  souuent  les  esprits  des 
r%»  adones  à  la  cruauté  et  à  l'effusion,  pour  ce 
*enl  nom  mal  prins  d'estre  appelles  magnani- 
mes, qui  ne  se  gaigne  sinon  en  iustc  guerre 
débattue  de  grand  cœur  et  d'asseuranec  virile. 
La  cause  de  ceste  guerre  fut  pourec  que  Theo- 
dorich haïant  sceû  que  son  frère  hauoit  retenu 
i  ton  insceû  la  princesse  Radegunde ,  fille  du 
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susdict  roy  Bertraire,  belle  par  dessus  toutes 
autres  belles  de  son  temps,  et  pour  ce,  en  son 
courroux  et  ialousie,  il  ne  voulut  faire  part 
des  conquestes  au  roy  de  Soissons,  son  consort 
de  la  guerre  et  de  la  victoire. 

De  quoy  Lotaire  estant  grit  fuement  offensé, 
déclairat  la  guerre  à  Theodorich  ,  lequel , 
haïant  attiré  à  son  partv  le  roy  de  Paris,  soubs 
ces  conditions  que  toute  la  Turingc  luy  de- 
meureroit,  et  que  le  roïaume  de  Soissons  seroit 
partagé  entre  eux  deux ,  s'apprestat  à  la  guerre. 
Toutefois  ce  mouuement  des  frères  n'heut 
effect ,  parce  que  les  années  prochaines ,  et 
prestes  à  se  charger  ,  furent  espouuentées 
des  foui dres,  tonnerre  et  tempestes ,  qui  en 
temps  serain  se  feirent  sentir. 

Quelque  temps  après,  le  roy  de  Paris  se 
iettat  à  l'impouruciï  sur  l'Auuergnc  auant  que 
Theodorich  heut  le  moïen  de  s'armer  ;  mais 
haïant  faict  son  camp  ,  facilement  il  recon- 
questat  ce  que  luy  hauoit  esté  osté ,  pendant 
que  son  frère  estoit  empesché  auec  les  Ostro- 
gots. Ainsy  les  enfans  de  Lotilde  se  rompoient 
les  testes ,  continuans  le  ieu  iusques  à  ce  que 
la  monarchie  rcuint  à  un  seul. 

Quant  à  nostre  Theodorich ,  haïant  régné 
iusques  à  l'an  537,  il  décédât,  laissant  à  luy  sur- 
viuanle  Wyschungeyl ,  sa  femme ,  Lombarde 
de  nation  ,  et  Thcodcbcrt  son  fils  et  succes- 
seur ;  haïant  veù  cinq  papes  :  Fœlix  V ,  Bo- 
niface  11 ,  Iean  II ,  Agapct  et  Syluerius  ;  em- 
pereurs d'Orient  deux ,  Iustin  Ier  et  Iusti- 
nian  Ier;  rois  en  France,  Ilildcbert  et  Lotaire  1er. 

En  son  temps  furent  congregés  les  conciles 
de  Tolède,  2e  l'an  535;  de  Home,  l'an53i  ; 
de  Constantinople ,  l'an  534  ;  d'Orléans,  T , 
l'an  535.  Les  Pandectes  lors  furent  compilées 
l'an  531  ,  comme  dict  Palincrius  ,  et  l'empire 
assubiecty  à  Tobseruance.  Mais  les  nations  qui 
ne  recoguoissoient  l'empire  ne  voulurent  autres 
loix  que  celles  de  leurs  princes  :  lesquels  au 
pareil  ne  tindrent  compte  de  celles  des  Ro- 
mains et  Grecs,  pourec  qu'elles  estoient  au- 
thorisées  par  un  prince  qu'ils  ne  recognois- 
soient ,  et  qu'elles  estoient  faictes  en  langue 
non  maternelle,  ny  entendue  par  tous. 

Mais  au  contraire  le  roy  Theodorich,  estant 
à  Chalon ,  dressât  le  droict  ciuil  de  ses  sub- 
iects ,  changeant  ce  que  r  est  oit  des  loix  ethni- 
ques et  remettant  ce  qu' estoit  obseruc  par  les 
chrestiens.  Ce  que  Ilildcbert  puis  après 
suiuit ,  et  Lotaire  le  paracheuat ,  et  enfin  Da- 
gobert  renouuelat  le  tout  par  l'aduis  de  Cha- 
doin  ,  Agilofc,  Domagne  et  Claude,  très  sages 
et  expérimentés  personages. 

En  ce  temps  deux  religieux  rctornans  du 
Leuant  apportèrent  d'Asie  en  Grèce  les  ver- 
misseaux de  soie,  par  le  moïen  de  quoy  les 
draps  de  soie  se  meirent  en  usage.  Le  pape 
Agapet  ordonat  les  processions  es  iours  de 
dimenches  :  et  Syluerius  accordât  aux  Gaulois 
d'hauoir  les  religieux  de  sainct  Benoid ,  et 
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leur  enuoïat  sain  et  Maur.  En  ce  temps  du 
règne  de  Thcodorich ,  le  concile  de  Constan- 
tinople  4*  condemnat  Théodore,  qui  disoit 
que  Iesus  Christ  et  Dieu  c'csloienl  deux. 

EPITAI'IIE  DE  TIIEODOniCII  PREMIER. 

Perc  iVstoie  en  nom  et  fai<  Ls, 

Du  règne  très- puissant  de  Mets  ; 

Père  des  lois  et  de  lusliec , 

Repos  des  bons ,  terreur  du  vice  : 

El  cela  laid  que  mes  subiects 

Font  de  ma  moit  mille  regrets. 

>  Ainsi  aduieudrat-il  aux  princes 

«  Qui  font  iustice  en  leurs  prouinces.  > 


CHAPITRE  XII. 

De  Tfaeodebert  premier  du  non ,  siitéme  roy  de  Ronrg  onffue. 

Tueodebbrt,  que  Ion  dict  autrement  Tiet- 
bert ,  remuât  après  son  père ,  mais  aucc  moin- 
dre gloire  et  moindre  temps  :  pour  le  moins  à 
comprendre  le  temps  pendant  lequel  Thco- 
dorich  tint  le  roïaume  de  Mets,  auquel  il  four- 
nit 25  ans,  et  Thcode  bert  17  ans.  Toutefois  Ion 
luy  attribue  les  \oïagcs  d'Italie  contre  les  ca- 
pitaines de  lustinian ,  empereur  de  Grèce, 
Bellisaire  et  autres,  estant  accompagné  des 
braues  capitaines  Bucclin,  Lotaircct  Amingc, 
conducteurs  de  l'année,  faicte  pour  la  plus  part 
de  Bourgougnons  et  Allemans ,  en  l'an  554 , 
ou,  selon  Palmerius,  Tau  540  ou  cnuiron. 

Ce  prince  entrât  eu  son  règne ,  estant  pape 
Syluerius  ;  empereur  de  Grèce  ,  lustinian  ; 
rois  en  France ,  les  susdicts ,  qui  estoienl  ses 
oncles. 

Il  espousat  Veisegarde,  fdlc  de  Waton,  roy 
des  Lombards ,  de  laquelle  il  ne  peut  hauoir 
en  fans  ,  et  pource  il  feit  que  son  bas  tard  Théo- 
bald  \int  à  la  corone ,  et  luy  feit  espouser 
Waderade,  sœur  de  sa  femme. 

L'esprit  militaire  de  son  père  et  le  sien  assés 
bouillant  le  meirent  dedans  1rs  guerres  d'Italie, 
du  viuant  mesme  du  père ,  en  faneur  des  Gotft, 
et  contre  les  entreprises  de  lustinian,  qui  re- 
cherchoit  d'empiéter  l'Italie  et  d'en  chasser 
les  Gots  qui  en  estoient  possesseurs  depuis  le 
tyranneau  Augustule,  fds  d'Oreste.  Mais  au- 
parauant  il  huuoit  desia  faict  preuue  de  sa 
valeur,  qu'il  veinquit  les  Danois  qui  estoient 
entrés  dans  le  pais  de  son  père. 

Il  se  plongeât  dnneques  es  affaires  d'Italie, 
estant  poulsé  a  ce  par  un  beau  présent  que  les 
Gots  luy  faisaient ,  qui  adioignoieut  la  Pro- 
vence, par  eux  usurpée,  auec  les  autres  pro- 
vinces de  Bourgougne. 

Après  la  guerre  d'Italie  il  se  bandai  auec 
son  onrle  Hildebert  à  la  mine  de  Lotairc,  roy 
de  Soissons ,  non  pour  autre  raison  que  pour 
la  conuoitise  d'aggrandir  son  roi.iuinc  Mais 
Lotaire  feit  si  grands  appresls  que  quand  les 
deux  armées  furent  proc  haines  l'une  de  l'autre, 
une  crainte  de  sinistre  sucrés  entrât  en  In 
ceruelle  des  trois  rois  ,  et  pource ,  il  fut  fort 
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facile  à  leurs  gens  de  les  appoincter  et  faire 

partir  sans  se  charger. 


CHAPITRE  XIII. 

Nouoelk  guerres  ei  Italie,  et  la  nort  de  TkeoirWrt 
La  paix  de  France  fut  cause  de  nouuelle 
guerre  en  Italie,  parce  que  le  roy  ne  tren- 
voit  bon  de  se  désarmer  facilement  et  de 
casser  l'armée  sans  hauoir  exploitté  quelque 
chose  ;  ioinct  que  les  victoires  de  Bellisaire 
luy  faisoient  craindre  la  perte  des  pais  qu'3 
tenoit  auprès  des  Gots. 

Paul  /Emile  dict  que  peu  auparauant  ce 
voïage,  Theodcbert  hauoit  dépesché  quelques 
siens  capitaines  qui  hauoient  couru  la  Loee- 
bardie,  la  Romagne  et  marque  Treuisane, 
puis  s'estoîent  retirés  en  Gaule ,  chargés  de 
despouilles  pour  les  soldats,  et  de  presenspoer 
les  capitaines,  que  Theodat,  roy  des  Ostrogot*, 
leur  hauoit  doné. 

Après  le  retour  de  ceux-cy,  le  roy  messie 
en  persone  entrât  en  Italie ,  et  comme  on  inv- 
petucux  torrent  qui  emporte  toutes  choses ,  A 
courut  et  pillât  toute  l'Italie  sans  treuuer  ee- 
nemy  fort  pour  luy  résister  :  et  sur  ce,  il  tombât 
malade  d'une  griefue  infirmité  qui  le  contrai- 
gnit de  repasser  en  Gaule  ,  laissant  l'année  à 
ilucelin,  Aminge  et  à  LoUiro,  lesquels,  de 
commencement,  feirent  de  grandes  choses: 
car  le  premier  courut  iusques  au  dernier  pro- 
montoire d'Italie ,  et  les  autres  forcèrent  pie- 
sieurs  villes  importantes. 

Mais  la  sordide  auarice  de  laquelle  ils 
à  piller  Vérone ,  Vincence ,  Bergorae  f 
loue ,  Pauie  et  autres ,  gastat  tout  et  s 
la  bonc  volonté  de  leurs  confédérés,  et  de 
que  ceux-cy,  quittans  leur  amitié ,  s*; 
térent  auec  le  prince  Grec,   qui  en 
l'occasion  par  les  cheueux ,  chargeât  et 
ces  voleurs. 

Mais  Palmerius  dict  que  ces  voïages 
en  l'an  540 ,  aucc  dix  mille  Bourgougnoet; 
puis,  de  dix-huit  mille  l'année  suivante;  et 
que ,  à  l'impourueû ,  Bellisaire,  gênerai  de  Ter» 
mée  grecque,  et  les  Gots  furent  assaillis  et  ven> 
eus  ;  et  toutefois  ceste  expédition  ne  prospérât, 
pour  autant  que,  par  maladies  et  faute  dt 
fourrages,  les  Bourgougnons  furent  contrains 
de  repasser  les  nions.  Mais  finalement,  il  aset 
le  toiage  de  Bucelin  Tan  5(>3  ,  et  dict  qnt 
Narsès  le  \einquit  auprès  de  Ta  rente. 

Quelques  autheurs  (  Xgathias)  mettent  ces 
délia  ictes  au  temps  de  Theoltald ,  fils  de  Theo- 
dcbert ,  et  disent  que  l'année  es  toit  de  soi* 
xante-dix  mille  homes.  Bernard  de  Corio  diet 
que  l'armée  estoil  de  deux  cens  mille  persone*» 
auec  lesquelles  le  ro\  se  présentât  deuant  Mi- 
lan ,  et  demandai  l'entrée  pour  se  faire  corooe? 
ro\  d'Italie,  estant  accompagné  de  Ancetin, 
Agwond,  Thcodorian,  Thcodorich  et 
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rrands  princes  iusques  au  nombre  de  qua-* 
r-nte  ;  nuis  cela  luy  fut  refusé  par  Ilduin , 

c-p:UiDC  des  habitans  ,  et  pour  ce  il  assiégeât 
"h  «illr. 

El  <  ooime  le  siège  alloit  en  longueur ,  sans 

-imuJ  espoir  de  pouuoir  gaigner  la  place ,  il 

demandât  passage  pour  son  armée  par  dedans 

Uiille,  iuranl  qu'il  passerait  oultre  paisible- 

neot  ,  sans  arrester  ni  faire  oulrage  aux  habi- 

uns.  Ce  qu'il  obtint  ;  et  neantinoins,  faulsant 

son  serement,  il  tuât  Uduin  auec  plusieurs 

otetens  ,  pillât  la  ville ,  et  feit  transporter  les 

oroemem  publiques  à  Pauie. 
11  adiouste  que  S.  Ambroise  s'apparut  à  luy 

a  dormant  et  l'asseurat  de  sa  mort  prochaine, 

et  qu'il  serait  mangé  par  les  porceaux  pour 

otaoy  de  sa  desloiauté.   Ce  que  luy  aduint 

taftl  après  ;   car  estant  allé  à  la  chasse ,  et  se 

trraoant  appesanty  de  sommeil ,  il  se  couchât 

«tire  les  iambes  de  Azinius  ,  fils  de  Ilduin  , 

peu  au  parauant  occis.  Ce  icune  fils,  désirant 

la  f engeance  de  la  mort  de  son  père,  fichât  une 

poignante  espine  en  la  teste  du  roy,  et  la  ca- 
chât dedans  la  ceruelle ,  au  moïen  de  quoy  il 

awrut  sur  la  place,  où  les  sangliers  le  vin- 

font  manger.  Le  lieu  en  fut  nommé  de  Male-Es- 

pioe,  ou  pais  après  fut  bastie  une  seigneurie 

qn  appartient  aux  marquis  de  Mala-Spina , 

aùLinois. 
Il  mourut  l'an  538 ,  haïant  veù  S.  Benoid , 

qn  passât  de  ce  siècle  en  gloire  Tan  558.  Il 
int  deux  papes,  Sylucrius  et  Vigilius;  em- 
pereur de  Constantinople ,  Iustinian  ;  roys  de 
France  a  Paris,  Hildebert,  Lo taire  et  Here- 
feert;  a  Orléans,  ledict  Lo  taire  et  Guntran; 
iSotftsous,  ledict  Lotaire,  puis  Hilperich. 
ENTAPHE  DE  THEODEBERT  PREMIER. 
Le Imâûrmc  qui  frit  les  Gaulois  resentir, 
El  le  brait  de  leur  loz  a  Rome  retentir  ; 
G4««  qui  rVsueillat  U  cagnarde  paresse 
kVs  Gf«^e*4s  et  Romains  ,  et  leur  vielle  prouesse  , 
Ec  irmr  teit  replacer  d'une  subite  paour 
T«*t  le  WD4:  dans  le  corps  el  à  1  en  tour  du  cœur , 
Ci:  auort  ^qui  le  croiroil7)  d'une  noinetc  d'espinc 
Wnu  enisoi  offenec.  U  vengeance  diuine, 
Qii.  par  cent  nulle  traits  et  cenl  mille  soldats  , 
Au  mtitru  des  combats  de  cent  mille  soldats , 
Vettoit  point  demeuré ,  est ,  par  la  main  tremblante 
Van  entant,  transjxrrcé  d'une  es  ni  ne  poignante! 
«  Ce>t  ssacs  ;  le  parius  ,  quoy  qu  il  tarde ,  pairal, 
>  Et  de  Dieu  ufieucc  le  courroux  sentirai  > 


CHAPITRE  XIV. 

If  TWttVtaU .  m  bitboM,  et  nort  d'ioeluv. 
Tbiombai.d  emportât  le  roîaume,  les  que- 
relles et  la  cnnuoilise  de  son  père ,  mais  il  fut  en 
toutes  ses  actions  beaucoup  moindre  :  aussi  rc- 
gnat-il  deux  ans  seulement.  Toutefois  quelques 
avtbeurs  luy  attribuent  le  voïage  des  trois  ca- 
pitaines <  y  dessus  nommés,  es  ans  555  et  554 , 
Tan  dîx-huictiéme  de  la  guerre  Gottique  auec 
le*  Grec»,  et  veuillent  qu'il  ait  régné  par  sept 
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Sa  femme  fut  Waderade ,  fille  de  Waton , 
roy  des  Lombards  d'Allemagne  ,  ou  bien 
Woltrude ,  de  laquelle  il  n'heut  enfans.  An 
moïen  de  quoy,  sçachant  que  Hildebert ,  roy 
de  Paris ,  n'hauoit  enfans  ,  el  que  Lotaire ,  roy 
de  Soissons ,  en  hauoit ,  sentant  approucher 
la  fin  de  ses  iours ,  il  nommât  pour  son  héritier 
ledict  Lotaire. 

Il  veil  un  pape,  Vigilius;  un  empereur, 
Iustinian  ;  rois  de  Paris,  Herebert  et  Hilpe- 
rich ;  Lotaire  à  Soissons,  et  les  autres  susdicts 
en  leurs  portions.  En  son  temps,  Syluerius 
instituât  la  feste  Purification  JVostre  Dame , 
que  Ion  appellat  depuis  Dei  genitrix. 

Quelques  pasteurs ,  lisans  par  dérision  les 
mots  du  sainct  canon  sur  du  pain  ,  moururent 
à  l'instant.  Le  pape  Vigilius  ordonat  que  le 
sainct  canon  seroit  dict  à  basse  voix.  Un  en- 
fant iuif  fut  par  son  père  iceté  en  une  fornaîse 
pource  qu'il  hauoit  heu  la  saincte  communion 
auec  les  autres  enfans  chrestiens  ;  mais  l'enfant 
fut  miraculeusement  conserué  par  la  Vierge 
qui  tenoit  son  enfant  entre  ses  bras  dedans 
l'ecclisc,  comme  il  disoit,  laquelle  éuentat  le 
feu  auec  son  manteau.  Lors  ilorissoit  Cas- 
siodore.  Le  cinquième  concile  gênerai  futeon- 
gregé  à  Constantinople  contre  les  Origcnistes. 


CHAPITRE  XV. 

De  C.  Lotaire ,  roy  de  Soissons ,  de  Rourgougne ,  de  Mefo 
et  de  Turinge. 

Ib  ne  repéleray  dès  le  commencement  la 
vie  de  ce  roy,  parce  que  cy-deuant ,  incidem- 
ment nous  en  hauons  assés  parlé,  et  hauonsdict 
qu'il  estoit  fils  de  C.  Loys  ;  et  pource  ,  ic  sui- 
vray  le  temps  et  ne  parleray  de  luy  sinon  de- 
puis qu'il  fut  nostre  roy.  Seulement  aduertiray- 
ie  que  Ion  doibt  escripre  son  nom  auec  le  C. 
séparé  de  Lotaire,  ainsi  que  tous  autres  noms 
des  rois  françois  qui  commencent  par  C  entre 
les  imperils  ;  car  le  C  signifie  roy ,  et  le  mot 
suiuant  est  le  nom  propre ,  ainsi  que  nous  ba- 
vons dict  au  filtre  des  conncstables.  Au  reste , 
le  nom  de  Lotaire  est  bien  ancien  en  Gaule , 
comme  ce  mot  de  Titc  Liue  nous  monstre: 
Galli,  magna  hominum  vis,  seu  inopià  agri,  seu 
prœdœ  spe  9  nullam  g  en  t  cm ,  per  quam  ituri 
essent ,  parem  armis  rati ,  Brenno  Duce  in 
Dardanos  peruenerunt  :  ibi  seditio  orta  9  et  ad 
viginti  millia  hominum ,  cum  Leonorio  et  Lu- 
tario  regulis ,  secessione  factd  à  Brenno  }  in 
Thraeiam  iter  auerterunt  (Lia.  1 XXVI II). 

C.  Lotaire  doneques ,  haïant  esté  nommé 
héritier  par  Theobald  ,  print  possession  des 
pais  au  regret  de  son  frere  C.  Hildebert,  et 
en  entrât  en  forte  guerre,  prétextée  toutefois 
sur  autre  occasion  ;  car  C.  Hildebert  feignoit 
de  vouloir  fauoriser  Cran ,  bastard  de  C.  Lo- 
taire ,  qui  s'esloil  absenté  de  son  père ,  le  vou- 
lant chastier  de  plusieurs  outrages  par  luy 
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mm  mis  on  son  gouucrncinent  des  conqucslcs 
fa  if les  sur  les  Visigots.  Le  roy  Lotairc  donc- 
ques ,  lors  empesc-hé  à  la  guerre  conlre  lès 
Savons,  estant  conlrainrl  d'entrer  en  guerre, 
eniioial  Ilerebert  et  Contran  ses  on  fans  pour 
fa  ire  leMe  à  l'cnnemy.  Mais  eestuy-cy  \oïant 
ces  ieunes  princes  marcher  résolument,  il  les 
lromp.it  et  les  feil  retirer,  faisant  semer  un  faux 
)>rtii(  t  de  la  mort  de  leur  père  Lolaire,  tué  en 
la  guerre  contre  les  Saxons.  Ce  que  les  ieunes 
princes  crcurenl  facilement ,  et  se  retirèrent 
pour  adtiiser  a  leurs  affaires  ;  et  ce  pendant 
llildchcrt  courut  iusques  sur  la  Saône  ,  forçat 
Diion  et  Ghalori  auanl  que  Ion  y  peut  remédier. 

Mais  Lotairc  ,  haïanl  liny  la  guerre  de  Saxe, 
marchât  conlre  son  frère  en  intention  de  le 
bien  frotter.  Ce  que  n'aduint  toutefois  ,  car 
Mir  chemin  il  scout  qu'il  csloit  mort.  A  raison 
de  quov  tous  ses  biens  lui  furent  acquis ,  pour 
autant  qu'il  mouroil  sans  en  fans. 

Ainsi  toutes  les  Gaules,  sauf  un  petit  quar- 
tier des  Visigots,  vindreut  à  uu  seul  qui  en  fut 
le  premier  monarque.  I.ou  ne  délaissât  toute- 
fois de  poursui\re  le  baslard  qui  s'estoit  relire 
en  Bretagne,  et  y  voulut  faire  teste;  mais  ii  fut 
teiiicii  cl  serré  dedans  une  maison  villageoise 
aucr  Calllu,  lillc  du  roi  d'Aquitaine, sa  femme, 
et  ses  cnl'ans,  où  ils  furent  bruslés  par  coin- 
mendcineiit  de  Lolaire.  Autant  eu  fut  l'aie! , 
dedans  une  cet  lise,  à  \  ulcaire,  beau  père  de 
Cran. 

Quelques  temps  après  Lotairc  mourut ,  en- 
viron  l'aii'Hi'*,  haïant régné  depuisson  père  "»0 
ans,  et  eu  iioslre  Bourgougne,  8  ans.  Sou 
décès  aduiul  par  une  forte  liebure  qu'il  gai- 
gitat  à  la  chasse  du  cerf,  et  fut  oni«  rré  a  S. 
Marc  do  Soissoiis. 

Il  lient  de  loconde  sa  femme,  Ilerebert, 
I!ilpcri<li,  Contran,  Sigibertel  Aribcit,  aucc 
une  lillc-  Clntosindc  ;  cl  de  Radagoude ,  point; 
de  .ses  amies,  Consone  et  Chiuiseue,  il  lient 
Cran  cl  Blililde,  de  laquelle  Pépin  disoilestre 
dépendu  ,  alin  de  faire  plus  doulce  son  usur- 
pation. Ii  \(it,  eu  huict  ans  de  son  règne  en 
Iinurgoiigne ,  trois  papes  :  Vigilius  ,  IVlagius 
premier  et  leaii  troisième;  rois  do  Fiance, 
nul  autre  que  Ili\-iiicmiic  ;  empereur  de  Cous- 
tauliiit>plr,  lustiniaii.  liuuirou  ce  temps,  par 
une  grande  lamine,  le  n»\  de  France,  el  Ger- 
main, eursque  de  Palis,  estnient  eu  conten- 
liou  pour  faire  plus  de  bien  au\  pao lires  ;  et 
ainsi  <  u  faiiiiii  S.  Lan  l'AuiuoMiier,  etiesque 
il'Alrxandrie. 

lin  son  temps ,  l'exarchat  de  Hauennc  fut 
dit  sm:  ,  ILiiiio  hiu<dr<- ,  1rs  Lombards  receus 
eu  Italie,  la  Chandi  Inir  instituée  par  le  pape 
\  i^ilius  ,  les  pi«u  essions  par  le  papo  Agapet. 
Il  fut  aillheur  de  l'institution  de  <  oiincstaMe  , 
choisissant  .1  <  est  estai  L  mdre-isil ,  pritiee  de 
llf»>s,  en  l'an  "»I»*J  ,  qui  pmloil  d'a/ur  au  l\ofi 
faeé  d'aigeul  el  de  gucullf  ,  .inné  ,  lauipassé 
et  enroué  d'or.  Quilqui's  aulheuis  lu\  teuil- 
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lent  doncr  encor  l'institution  des  estais  de  chan- 
celier et  admirai.  Rome  rciectat  l'empire  et  se 
ineit  en  la  puissance  du  senat. 

KPITAPIIE  DE  C.  LOTAIRE. 

Aulrc  prinee  ipie  tov ,  et  douant  toi  n'hat  \ru 
Tout  le  peuple  Gaulois  en  (àuulc  retenu 
Soubt  un  iiicmiic  pcnuioir;  cl  moiurqui*  de  Gaule 
l'orluul  sceptre  rmal  et  iiiauteMii  kur  I  estante, 
Coronc  sur  le  thel",  par  dessus  tes  (•«mlois  , 
Compost'*  de  |toiir*;ou<;iie  el  du  peuple  FranroU, 
Auant  toi  Ion  ne  trciuie.  Et  verront  peu  de  gens 
l.'n  qui  soit  seul  seigneur  de  ces  peuples  pu  un  IBM 
Aussi ,  (jui  îles  («aulois  le  sceptre  |M>rleruilv 
lit  (pii  dcssout>s  sa  main  et  ses  loi\  conduiroit 
(le  que  uostie  Occcan  el  que  le  Rhin  enterre. 
Les  Alpes  d'Italie  el  rilespagnole  terre  , 
Piincc  sur  tous  puissant  hiauement  fcc  diroil, 
lit  le  \riiupieur  de  lotis  enlin  se  moiisircroil. 
Cela  faiet  que  les  iours  cl  l il  1res  honorables  , 
lai  ta  prospérité  se  mon. s  iront  nieinoi  aides  : 
iJ.'iiant  mcsinc  choisi  trois  chefs  a  tov  égal», 
Chancelier,  coiuieslablc  el  marins  admiraux  : 
Cela  t'honore  assés  ,  et  si  n'es  sans  vergogne 
U'haiioir  perdu  le  nom  des  princes  de  Bourgougne. 
♦.  Mais  rien  n'est  lanl  loué  ,  nv  trcuue  tant  parfect, 
>  Qui  de  quelque  \cniii  ne  soit  ireuuc  infect.  » 


CIIAPITHR  XVI. 

De  Siphon .  ru)  de  Iris  el  de  Beurçnarjr 

Il  est  sans  double  que  la  portion  de  Gaule 
mieux  prisée  esloii  l'Australie,  ioincte  auecla 
Bourgougne ,  et  de  laquelle  et  les  rois  ,  el  les 
eonnestahles  et  grands  capitaines  gaulois  hoal 
tous  iours  estes  tirés  ;  c'est  pourquov  Sigibefl, 
premier  iils  de  Lotairc  ,  l'heut  pour  sa  part  de 
la  succession  paternelle;  Ililperich  beut  Sois-  ' 
sons  ;  Ilerebert  fut  roy  de  Paris ,  et  Gontraa  - 
lient  Orléans. 

Sigibcrt  doneques  fut  noslre  roy  et  coi 
uieneat  a  régner ,  estant  pape  leao  III  ;  ean- 
pereur  de  Créée,  lustiniau;  roy  d'IIespane, 
Agaihilde ,  qui  fut  le  premier  des  rois  dnat-     ^ 
pagne  qui  quittai  entièrement  l'aman  isme  t  et 
ineit  dehors  d'IIespague  tous  les  amans  sans     \ 
plus  >ouloir  d'iuterin,  el  auce  eu*  achevai  dt     i 
chasser  les  Romains  ;  quelques  au  t  heurs  notai*     » 
moins  attribuent  eela  à  Rieharede.  i 

Sigibert  au  surplus  espousat  Bninechildt,     < 
laquelle  hn   fut  amenée  par  Godone,  snnwt     s 
du  palais  d'Austrasic  et  Bourgougne,  et  brj 
enfantai  Uiltlebert ,   qui  sueeedal ,   et  denx      , 
filles.  La  première  desquelles  fut  loconde,      . 
femme  d'IIcrmenhilde  ,  tils  du  roy  des  Visi- 
«ots  :  et  Chilosiude,  femme  du  roy  d'Ilespagne 
Rieharetle  ,  combien  «juc  les  11  espagnols  di-      , 
sent  «pie  Rieharede  lie  ut  pour  femme  donna      , 
R.idda  ,  fille  du  roy  Artus  de  Bretagne;  nuis 
eu  seeoiules  nopees  il  heut  Clolosinde. 

L.izius  diel  que  de  Uilderieh  uasquit  Theo- 
dorieh  ?  lequel  heut  ,  ainsi  qu'eseript  Sun- 
dhi\uiius,  trois  fils;  Thcodorûh  ,  roy  de 
Bourgougne;  Uilderieh  III  et  Otiopert ,  et 
que  te  dernier  heut  deux  tils  :  Otiopert  ,  qni 
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fat  prince  de  la  montagne  Inra  et  des  Suisses , 
et  Tbeodebert ,  comte  de  Prouence ,  duquel 
il  (iict  que  les  comtes  de  Bourgougne  sont 
iksvrndus ,  comme  pareillement  les  sires  de 
Si  lins ,  qu'il  appelle  comtes. 

Ce  que  fhay  touIu  loucher  en  passant , 
rncor  que  ie  treuue  peu  d'apparence  en  ce. 

que  dict  Laxius. 
.la  surplus,  le  roy  Sigibert,  haïant  ordoné 

1rs  afiaires  de  son  roïaume,  guerroïat  les  Huns, 

lesquels  il  dechassat  de  leurs  païs  et  le  douât 

inx  Suons  ;  et  ce  pendant ,  son  frère ,  roy  de 

Suissoos ,  print  sur  luy  Rheims  et  courut  la 

Champagne  ;  et  d'autre  part ,  Gontran  passât 

le  Rhosne  et  s'emparât  de  la  Prouence  ,  estant 

i  ce  incité  par  les  Grecs.  De  quoy  le  roy  Sigi- 

btrt  estant  irrité,  il  s'apprestat  à  la  guerre 

pour  le  recouurement  de  son  païs;  mais  les 

Looibards  le  releuérent  de  peine ,  car  ceux- 

n  veinquirent  Ame,  gênerai  de  l'armée  de 

Gontran,  et  coururent  la  Prouence.  Toutefois, 

quand  ilz  retornérent  pour  la  seconde  fois, 

ai  furent  reincus  par  Ennius  Mummolus , 

■aire  du  palais  d'Orléans ,  et  de  rechef  encor 

noe  autre  fois ,  l'an  579  ,  près  d'Ambrun , 

«Lins  Tenus  soubs  la  conduicte  de  Amon  , 

Zibarne  el  Rhodbane. 
Et ,  sur  ce ,  aduint  la  mort  de  Herebert , 

rar  de  Paris ,  la  succession  duquel  fut  pré  - 

leaduê  par  les  frères  suruiuants.  Toutefois 

ffluy  de  Soissons  estant  plus  prest ,  et  voïant 

Sigibert  empesebé  en  la  guerre  des  Huns 
et  Gontran  endormi  en  oisiueté ,  assail- 
li! et  emportât  le  tout.  Mais  Sigibert,  se 
oraelopant  de  la  guerre  des  Huns,  repassât 
en  Gaule,  et  à l'impourueu ,  serrât  et  emportât 
Soasons  y  où  il  arrestat  Tbeodebert ,  fils  du 
ror  ,  qu'il  licentiat  aussi  tost  moïennant  le 
•trament  qu'il  prestat  de  ne  s'armer  contre 
by.  Toutefois  le  prince  ne  peut  accomplir  sa 
car  son  père  luy  commendat  de 


l'armée  (Ann.  tTAquit.)-,  mais  il  fut 
et  tué  par  Gontran  Bosso  ,  maire  du 
palais  du  roy  Sigibert,  sur  les  quartiers  d'A- 
quitaine qui  obeissoient  à  Sigibert. 

Geste  victoire  donat  Paris  à  Sigibert  et  feit 
fcîr  Hilperich  à  Tornay,  où  le  roy  yeinqueur 
dehbcroit  de  le  suiure  ;  mais  à  Vitry  il  fut  tué 
par  deu  ieunes  bornes  subornés  par  Frede- 
?,  femme  de  Hilperich  ,  l'an  578 ,  et  fut 
>  à  Lu  m  brus ,  d'où  il  fut  enleué  et  porté 
a  S.  Xarc  de  Soissons  auprès  de  son  père. 

H  hissât  un  seul  fils,  Herebert,  que  sa 
mtrt  délivrât  à  quelques  amis  pour  le  sauuer 
aecrettenent ,  craignant  quelque  sinistre  ha- 
sard ,  et  à  cest  eflect  le  descendit  dedans  une 
corbeille. 

Ce  roy  Teit  deux  papes ,  Iean  III  et  sainct 
Beaoîd  :  empereurs  de  Grèce ,  Iustin  II  et 
Tybere  II  ;  en  France,  ses  frères. 

Les  Lombards  entrèrent  en  Italie ,  en  la- 
quelle les  inondations  furent  si  grandes  que 
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Ion  pensoit  hauoir  un  autre  déluge ,  qui  enle- 
vèrent un  dragon  avec  un  nombre  infini  de 
serpens  qui  furent  portés  en  la  mer  ;  mais  les 
flots  les  reiectérent  morts  sur  la  terre  ,  et  s'en 
feit  une  telle  infection,  que  l'air  estant  corrom- 
pu ,  les  homes  mourroient  espais  comme  si 
sagettes  du  ciel  les  heussent  tués.  Quelques 
aulheurs  ioignent  cecy  auec  la  peste  que  ie 
diray  en  la  fin  de  la  vie  du  prince  suiuan\. 

Antioche  fut  ruinée  par  l'ange  qui  fut  veù 
en  vestemens  blancs ,  et  ne  fut  sauué  aucun 
citoïen  ,  sauf  un  qui  donoit  l'aumosne  aux 
paoures  ;  et  lors  fut  treuuée  la  tunique  de 
nostre  Sauueur  et  mise  en  garde  à  llyeru- 
salem. 

Mahomet  nasquit  Tan  580  ou  591 ,  de  Ab- 
dala  ,  son  père ,  et  Emina ,  sa  mère ,  arabes 
descendus  de  Uismaël  et  Agar.  Mais  lors  flo- 
rissoient  S.  Grégoire ,  S.  Leandre  ,  Eutrope , 
Fulgence ,  Séuére ,  Licinian  ,  théologiens  ;  S. 
Isydore ,  soubs  lequel ,  Regnauld  Sisemand 
roy  d'Hespagne ,  les  Hespagnols  introduiront 
au  sixième  concile  de  Tolède ,  que  les  rois  ne 
soufTriroient  aucun  autre  que  catholique  en 
Hespagne  pour  régner  ;  toutefois  cecy  est  plus 
tost  de  l'an  658. 

EP1TAPHE  DE  SIGIBERT. 

Ainsi  que  du  roy  Troïcn 

La  race  tant  renommée 

Est  tige  verd  el  ancien 

De  toute  race  famée. 

Car  de  là  le  fier  Romain 

Tire  sa  famille  belle  ; 

Ainsi  le  François  aultain 

En  puise  force  immortelle. 

Si  plus  tost  tu  ne  croïois 

Que  le  peuple  de  Phrygie 

Fut  venu  des  vicls  Fianrois  , 

Lors  qu'au  riuagc  d'Asie, 

Haians  pour  leuis  compagnons 

Les  courageux  Bourgougnons , 

Bastiient  ta  colonie 

Mais li  esse  de  la  Phrygie. 

A  in. s  y  du  roy  Sigibert 

L'auguste  maison  d' A  us  triche 

Par  le  ioy  Theodcberl, 

Moins  puissant  prince  et  moins  riche, 

Print  sou  beau  commencement 

En  la  guerrière  Allemagne  ; 

Puis  régnai  heureusement 

En  11  la  lie  et  THcspagne. 


CHAPITRE  XVII. 

De  Hildebr rt  premier ,  roy  de  Boorgoogne. 

HiLDEBBRT ,  estant  demeure  ieune,  ne  pos- 
sédât paisiblement  tout  ce  que  son  perc  hauoit 
tenu  ;  car  ses  oncles ,  Hilperich  et  Gontran  , 
luy  voulurent  oster  tout ,  non  tant  par  guerre 
qu'ilz  luy  dressassent  ,  comme  par  celles 
qu'ilz  se  faisoient ,  soubs  cest  espoir  que  le 
veinqueur  emporteroit  les  biens  de  llilde- 
bert  ;  et  durât  ceste  guerre  iusques  à  ce  que , 
proche  de  Limoges,  Mummolus,  maire  du 
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palais  d'Orléans ,  heut  veincu  Désiré ,  gênerai 
de  Ililperich  ;  par  le  uioïeu  de  quoy,  la  plus 
part  des  places  que  Hildebcrt  tenoit  oultre 
Khosnc  furent  saisies  par  Contran ,  et  quel- 
ques unes  par  Ililperich. 

Mais  les  païs  et  places  qui  estoient  deçà 
la  Saône ,  Meuse ,  Meuselle  et  Rhosne ,  se 
maintindrentassés  heureusement  par  la  loïauté 
des  îubiects  qui  n'hauoient  voulu  suiure  ou 
la  dcsloïauté  ou  la  lascheté  de  ceux  qui  es- 
toient oultre  Rhosne.  Et  esperoient  les  sub- 
iects  ,  que  les  guerres  ciuiles  s'appaiseroient , 
et  que  leur  ieune  roy  en  fin  hauroit  tout,  parce 
que  Contran  et  Hilperich  estoient  sans  en  fans, 
et  que  Contran  faisoit  desià  courir  le  bru  ici 
qu'il  choisiroit  pour  son  héritier  et  (ils  adoplif 
son  nepucu  Hildebert. 

Et  sur  ce ,  aduint  le  décès  de  Hilperich  , 
tué  par  le  connestable  Landry  qui  entretenoit 
la  roine  Fredcgunde,  comme  de  mesme  le  roy 
entretenoit  la  femme  de  Landry  ;. ce  que  meit 
la  paix  en  France,  combien  que  en  Aquitaine 
Contran  remuât  ménage,  soubs  prétexte  de 
ce  qu'il  se  disoit  tuteur  du  fils  de  Ililperich. 

Cependant  les  gens  de  Hildebert  repren- 
dront la  Touraine  ,  le  Poitou,  L^mosin  et 
autres,  qui  feirent  le  serement  volontaire  entre 
les  mains  de  Cararitz  ou  Canisque,  gouucr- 
neur  gênerai  d'Aquitaine  pour  Hildebert. 

En  lin ,  l'an  590  ,  il  fut  accordé  que  Hil- 
debert hauroit  Touraine,  Poitou ,  Vendosme, 
Chasteau-Dun  ,  et  quelques  autres  ,  pour  sa 
part  d'Aquitaine  (Laz.  c.  5.  Austr.  lib.  A). 
Mais  Hildebert  mourut  bien  tost  après  ,  cnui- 
ron  l'an  600,  laissant  ses  enfants,  Theodebert, 
roy  d'Austrasic,  et  Thcodorich,  roy  de  Bour- 
gougne;  lesquels  Ion  dicl  eslre  décèdes  sans 
hoirs,  et  que  le  roy  Lotairc,  fils  de  ililperich  , 
leur  succédât,  réunissant  en  une  corone  toutes 
les  prouinecs  de  la  France.  Toutefois  ,  Trite- 
mius  die  t  que  Theodebert  laissât  Vigibert , 
Contran  et  Lotairc  auec  une  fille  :  les  pre- 
miers furent  enuoïés  captifs  par  Theodorieh  a 
Brunechildc,  qui  les  massacrât  de  sa  main 
propre. 

Mais  Sigibert  se  sauuat ,  s'esta nt  déuallé 
d'une  muraille  auec  la  corde  et  baston  entre 
les  iainbes,  et  se  retirât  à  ses  oncles  Cotofrid 
et  Cimdoii! ,  ducs  de  Franconie,  iusques  à  ce 
que  le  désir  de  Theodorieh  estant  diminué  ,  il 
fut  pourueù  d'une  principauté  dedans  les  païs 
des  Alpes,  où  présentement  commandent  mes- 
sieurs des  ligues,  par  la  concession  du  roy 
Lotaire.  Il  laissât  deux  fils,  Theodebert  et  Si- 
giberl ,  desquels  nous  parlerons  eu  la  \ic  de 
Theodebert  et  Thirry  ;  car  à  ce  Sigibert ,  les 
Allemaiis  r'appoiicnt  l'origine  de  la  maison 
d'Austriche  et  Habsbourg  1res  auguste. 

Or  ces  ietiues  princes,  estans  despounieùs  , 
laissèrent  tout  prendre  a  leur  onde  Contran  , 
qui  se  portoit  leur  tuteur,  mais  il  leur  rendit 
puis  après.  Toutefois  plusieurs  escripuent  que 


Contran  mourut  auant  Hildebert,  et  qu 
donat  tous  ses  païs. 

Lon  escript  que  Brunechilde  feit  ei 
soner  Hildebert  auec  sa  femme ,  et  c 
poison  leur  fut  doné  dedans  un  bain  , 
le  désir  que  ceste  enragée  hauoit  de  v« 
corone  entre  les  mains  d'enfans ,  desqi 
du  roïaume  elle  se  promettoit  la  condui 

Hz  adioustent  que  Hildebert,  pour  n'I 
occasion  de  guerroïcr  Contran  ,  pass 
Italie  au  secours   de  l'empereur  de  il 
Mauris,  estant  attiré  par  les  t  h  resors 
luy  ,  contre  les  Lombards.  En  quoy  il 
pliât  de  sorte  que  la  campagne  luy  demi 
et  toutefois  il  ne  voulut  suiure  sa  pre 
poinetc  et  défiai rc  l'ennemy,  comme  il 
voit ,  considérant  estre  meilleur  pour  les  C 
que  les  estrangers  qui  tenoient  l'Italie 
meurassent ,  que  les  anéantir  et  laisser  I 
à  l'ambition  et  finesse  des  Crées.  Et 
ceste  considération ,  haïant  receû  de  g 
presens  du  roy  Autharis,  de  Lombardie, 
repasser  les  mons  à  son  armée. 

Toutefois  il  retornat  pour  la  seconde 
veincu, et  encor  pour  la  tierce,  dépeschanl 
capitaines  pour  la  guerre ,  qui  debuoir 
ioindre  auec  l'armée  de  l'empereur  M. 
Mais  comme  les  Crées  faillirent  à  leurs 
messes  ,  les  gens  de  Hildebert ,  après  h 
grandement  butiné ,  rctornérent  deçà  les 
en  l'an  592  et  593.  Puis,  ilz  disent  que 
Iran  mourut  Tan  597  ,  laissant  ses  co 
d'Orléans  et  de  Bourgougne ,  d'oultrc  RJ 
et  Saonc,  à  nostre  roy  Ililperich ,  qui ,  p 
une  autre  fois ,  réunit  toutes  les  Bourgou 

Ce  que  meit  pensée  nouuelle  en  l'esp 
Hildebert  d'assaillir  l'enfant  Lotaire ,  î 
roy  Hilperich  ,  soubs  prétexte  de  ee 
comme  plus  prochain ,  il  en  vouloit  la  tv 
Mais  la  roine  Fredegunde  et  son  paillard 
dry  de  la  Tour  s'y  opposèrent,  et  veinqi 
en  bataille  rangée  le  roy  Hildebert. 

Haïant  doncqnes  Hildebert  vescu  ju 
à  l'an  600,  il  veit  trois  papes:  S.  Benoi 
S.  Pelage  II ,  S.  Cregoire-le-Crand  ;  e 
reurs  de  Grèce,  Tybere  II,  Mauris  et 
cas;  régnant  en  Italie,  Agiluf,  et  en  F 
les  susnommés. 

En  ce  temps,  par  le  pape  Pelage  fut  oi 
de  faire  la  commémoration  des  trespastes 
saincte  messe ,  et  les  leUnies  instituées  p 
Crcgoire,  qui  veit  sur  le  chasteau  de  I 
les  anges  chantans  l'hymne  Regina  cœl 
saincte  cité  de  Hyerusalem  fut  priose  f 
persan  Cosroès ,  qui  fut ,  puis  après ,  tu* 
llcraclius,  qui  fut  empereur. 

Sainet  Cregoire,  pape,  introduict  le  v 
DitM/itc  nostros  in  tuapacc  dùponas ,  et . 
m  adiutorium  au  commencement  des  prii 
et  feit  lofticc  ecclésiastique  en  meilleur  a 
stil  et  briefueté  ;  il  s'intituloit  Serwmêêerm 
Dci.  Il  introduisit  les  neuf  Kyrie  eky 
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jiOehna,  ef  une  bone  partie  des  stations  de 
Rome.   Et  pource  que,  par  les  péchés  des 
komes  y  l'ire  et  iustice   de  Dieu  prouoquée 
hauoit  enuoié  une  très  grande  inundalion  du 
T\  bre  .  par  le  moïen  de  laquelle  les  serpens 
et  autres  besles  hauoient  estées  emportées  à  la 
mer.  qui  puis  après  regorgées  et  reieclées  sur 
la  rade  et  pourries  par  l'aêr  et  soleil.  Au 
nuirn  de  quoy  l'infection  en  fut  telle ,  que 
Yàrr  corrompu  engendrât  une  peste  cruelle  qui 
emportait  l'home  subitement ,  Toire  en  baillant 
et  esternuant.  De  quoy  aduint  que ,  ainsi  que 
iosque  à  nostre  temps  nous  obseruons,  Ion 
commençât  de  saluer  ceux  qui  esternuent ,  et 
Lire  le  vénérable  signe  de  la  saincte  croix  lors 
que  Ion  bailloit  ,   et  ainsi  mourut  le   pape 
Pelage.  Mais  S.  Grégoire ,  choisy  en  sa  place, 
iatrodokt  les  grandes  letanies  que  Ion  chante 
en  recclise  ,  et  voulut  que  Ion  dict  les  versets 
Sêmcte  Drus  ,  Soncte  fortis ,  Sancte  immor- 
tdùy  miserere  nobis.  Car  un  enfant  rauy  au 
rid  en  la  présence  du  peuple ,  estant  en  la  pro- 
cession ,  r'apportat  d'hauoir  ouï  la  voix  des 
anges  chantans  ces  versets ,  et  fut  cause  que 
S.  Grégoire  les  commandât. 

EP1TAPIIE  DE  MLDEBERT. 
La  fortune  ennemie 
A  bon  commencement , 
Varie  heureusement 
Et  se  faict  plus  amie. 
Endurer  sans  ennuie , 
Jitperer  sans  tonnent, 
Porte  nouuelle  vie 
Et  bon  contentement. 
En  mon  aage  plus  bas, 
Trauail ,  ennuicl  et  peine , 
Et  lusques  au  trespas 
De  Contran  fus  en  genne  ; 
Mais  luy  mort,  ie  remis 
Sans  ennuict  ou  besogne , 
Et  en  corps  réunis 
L'Austrasie  à  Bourgougne. 
«  >c  désespérons  pas 

>  Si  par  toute  la  vie , 

>  Fortune  pas  à  pas 

>  Se  s'est  montre  amie.  > 


CHAPITRE  XVIII. 

t?  Ttasfcridi  m  Thierry ,  roy  de  Boargongne. 

La  roy  Hildebert  estant  décédé,  Theodo- 
ncfc .  son  fils ,  beut  l'Austrasie  et  le  roïaume 
de  Bourgougne ,  et  son  frère  heut  celuy  d'Or- 
léans aoec  cela  de  Bourgougne  qui  est  oultre 
Rtouie  et  Saône.  Mais  comme  ilz  n'aduisérent 
an  roiaume  d'Aquitaine,  cela  fut  cause  de  les 
mettre  en  querelle  et  en  guerre  qui  furent  con- 
tinuées iusques  à  l'an  608 ,  auquel  ilz  feirent 
paix  pour  bauoir  moïen  de  ranger  les  Gascons 
qui  »  "es  toi  en  t  reuoltés. 

Ilz  heure nt  encor  quelques  guerres  estran- 
/reres .  es  quelles ,  auec  fort  bone  intelligence , 
ilz  se  tenoient  unis  ensemble.  Mais  leurs  af- 
faires domestiques  les  aliénoient  et  rendoient 
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grands  enneniys.  Ce  que  les  Huns ,  ennemys 
estrangers  ,  csueillés  secrètement  par  leur 
aïeule  Fredegundc,  expérimentèrent,  car  ceux 
cy  furent  et  rc  poulsés  et  bien  battus. 

De  rechef,  eslans  persuadés  par  ceste  faulse 
vipère  Bruncchilde  d'entamer  une  guerre  en 
France  contre  le  roy  Lotaire,  ilz  se  mons- 
trèrent  bien  unis,  et  toutefois  ils  furent  veincus 
près  de  Moret ,  en  Gastinois  ;  mais  haïans  re- 
faict  l'armée,  ilz  vindrent  de  rechef  assaillir 
Lotaire ,  lequel  ilz  veinquireut  sur  la  riuiére 
d'Ione ,  et  pour  ce  il  receut  d'eux  telles  loix 
qu'ilz  voulurent  doncr,  et  fut  contrainct  d'ac- 
corder que  le  roïaume  de  Thierry  s'extendroit 
iusques  à  l'Occcan  et  au  Loire,  et  celuy  de 
Theodebert ,  eulrc  Oise  et  Seine ,  iusques  à 
la  mer. 

Gccy  passât  iusques  à  l'an  605  ;  et  finale- 
ment ,  comme  Lotaire  s'efforçât  de  reparer  ses 
pertes  et  de  recouurer  sa  réputation,  il  les  vou- 
lut combattre  près  d 'Estampes ,  mais  il  fut 
veincu  auec  son  connestable  Landry. 

Icy  fut  la  lin  de  la  bone  intelligence  des 
frères  ,  car  Bruncchilde ,  leur  aïeule ,  les  di- 
visât; pource  que  ceste  mégère  haïant  estée 
contraincte,  à  la  poursuitte  des  estats  de  Bour- 
gougne et  d'Austrasie,  de  sortir  du  païs  pour- 
ce  qu'elle  hauoit  faict  mourir  plusieurs  grands 
personages ,  et  qu'elle  entretenoit  Protade  plus 
irapudiquement  qu'il  ne  conuenoit  à  une  mère 
de  deux  si  grands  rovs;  elle,  estant  bannie  , 
animât  Thierry  contre  Theodebert ,  donant  à 
entendre  que  Theodebert  estoit  bastard  et  qu'il 
hauoit  pillé  le  thresor  de  son  père.  Ce  que  ar- 
mât les  deux  frères  ;  et  toutefois ,  à  la  pour- 
suitte des  grands  seigneurs ,  ilz  appointèrent 
après  que  Protade ,  maire  du  palais ,  heut  esté 
tué. 

Quelque  temps  après ,  Theodebert  se  liguât 
auec  Berterich  ,  roy  d'Hespagne  ,  offencé , 
pource  que  Thierry  hauoit  répudié  sa  fille 
Membergue ,  belle  et  sage  princesse ,  et  y  at- 
tirât encor  les  roys  de  France  et  de  Lombardie. 
Mais  Thierry,  se  méfiant  de  ses  forces  contre 
tant  de  princes  coniurés  ,  treuuat  moïen  d'ap- 
paiser  son  frère  en  luy  quittant  la  Tou raine , 
la  Champagne  et  les  quartiers  desquels.  l'Artois 
est,  pour  le  iour-d'huy,  composé.  Mais  haïant 
diuisé  les  confédérés ,  assaillit ,  combattit  et 
veinquit  son  frère  proche  de  Thoul ,  en  Lor- 
raine ;  et  de  rechef  encor,  auprès  de  Tolbiac , 
auec  tant  de  désastres  pour  Theodebert,  qu'il 
fut  arresté  et  décapité. 

Quelques  autheurs  disent  que  Theodebert 
s'estoit  sauué  à  Cologne ,  où  il  fut  campé , 
trahy  et  rendu  ,  puis  décapité  Tan  617.  Encor 
se  trcuuent  d'autres  autheurs  qui  disent  que 
Theodebert,  prisonier,  fut  conduict  à  Chalon, 
où  Brunechildc  le  feit  mourir  à  l'insceû  de 
Thierry. 

L'annale  d'Aquitaine  luy  donc  trois  fils  et 
une  fille  :  Sigibert ,  Gontran  et  Lotaire ,  les 
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deux  premiers  desquels  Brunechilde  tuât  de 
sa  main  :  mais  l'autre  se  sauuat,  qui  est  père 
de  l'auguste  maison  d'Austriche,  comme  nous 
dirons  au  prochain  chapitre. 

Plusieurs  luy  refusent  desenfans,  combien 
qu'il  heut  espousé  Bclchildc,  sauf  que,  d'une 
seconde  Chenlildc,  il  heut  Auhcrt,  et  sept 
bnslards  de  m\s  concubines  ;#el  adioostcut  que 
Brunechilde  feit  mourir  tous  les  masles  et  gar- 
dât une  lille  de  très  rare  beauté. 

Quant  à  Thierry,  il  fut  bien  tost  après  em- 
poisoué  par  ladietc  Brunechilde,  qui  préuoioit 
que  Thierry  luy  dressoit  un  matiuais  tour  , 
\eii  qu'il  hauoit  desià  failly  de  lu\  douer  de 
l'cspée  a  trauers  le  corps  ,  haïant  sceii  que 
Brunrchildc  luv  hauoit  menty  de  dire  que 
Theodchert  estoit  bastard.  Il  laissât  seulement 
deux  baslards  que  Lotaire  feit  tuer  eu  sa  pré- 
sence. 

Quelques  autheurs  disent  que  Meroé  fut 
gardé  pource  qu'il  estoit  tilleul  de  Lotaire,  et 
que  Jlildebert  ou  Theodebert  s'enfuit.  Paul 
/Emile  dict  qu'il  ne  fut  empoisoné ,  mais  qu'il 
mourut  d'une  disenteric. 

Il  voit  six  papes,  S.  Grégoire ,  Sabinian  , 
Boniface  III,  S.  BonifacelV,  Dieudoné  I 
et  Boniface  Y  ;  empereurs  de  Grèce ,  Phocas 
et  Heracliiis;  roy  de  France,  Lotaire,  qui 
fut  monarque  troisième  des  Gaules.  De  gens 
doctes  estoient  S.  Grégoire ,  Grégoire  de 
Tours,  le  roy  Jlilperich  ,  grand  poète  et  bien 
versé  es  langues.  Mahomet  ,  en  ce  temps , 
semât  son  hérésie  et  composât  son  Alcoran , 
estant  aidé  par  un  iuif  astrologue ,  le  moine 
Sergius ,  aman  ,  et  lean  d'Antiochc,  héré- 
tique. Le  bon  pape  Dieudoné  admit  contre  les 
Symoniacles  le  tesmoignage  des  femmes  pu- 
tains et  des  crimiueux. 


CHAPITRE  XIX. 

Gwalopie  de  la  mawn  dïlaMwurç  et  d'Auslrirhf. 

Prisais  nous  sommes  sur  les  mémoires  de 
Sigibert,  que  nous  hauons  dict  hauoir  prins  la 
fuitte,  et  hauoir  esté  père  de  la  maison  d'Aus- 
triche, selon  que  Hier.  Gehuil ,  Lazius ,  Trite- 
mius,  la.  Manlius,Io.  Stab.  ctAucntinrontcn 
diverses  sortes  escript,  ie  ne  feray  aucune  chose 
hors  de  propos  d'en  dire  ce  que  par  leurs 
escripts  i'hay  cogneù ,  puis  mesme  que  don 
Philippe,  monarque  des  Hespagnes ,  nostre 
sire ,  en  est  le  très  auguste  chef  et  très  odo- 
riférant fleuron. 

Sigibert,  après  hauoir  esté  dix  huict  ans  auec 
ses  onrlcs  ,  durs  de  Franconie ,  Lotaire  ,  roy 
de  France ,  luv  douât  les  pais  et  cités  de  Con- 
stance ,  Basic,  Svon  ,  Losanuc,  Corie ,  en 
l'an  625,  estant  roy  d'Austrasie  Dagohcrt,  fils 
de  Lotaire.  Sigibert  heut  Olhert  et  Theo- 
bcrtqui  fut  le  premier  appelle  comte  de  Habs- 
bourg ,  à  cause  d'un  chastcau  dict  Auens- 
bourg,  et  par  contraction  Habsbourg,  que 


Ion  appcllat  Auendum  castrum  ,  assis  dedans 
les  montagnes  et  vallées  de  Vogc ,  sur  la  Mo- 
selle, assés  près  des  bains  de  Plombiérc,  où 
est  maintenant  Reinirc-Mont,  qui  bat  porté  le 
uum  d'Habsbourg. 

Après  Otbcrt  fut  Bcbo ,  puis  Ropert,  puis 
Ampruit,  Guutrau  et  Luthard ,  lequel  laissât 
Bctzou ,  Berlhillon  et  Gebison. 

Des  deux  derniers  sont  ceux  de  Zeringhen  ; 
du  premier  sont  les  comtes  d'Habsbourg  par 
Bapot ,  son  (ils ,  qui  bas  lit  Habsbourg  en 
Argaw. 

Cestuy  heut  Wcrengaire,  qui  laissât  Otho, 
\\  ernhicr,  puis  lean ,  Golfroid ,  Ican  Albert, 
Gutfroid  Rudolph  ,  Hartman  Rudolph ,  Ru- 
d.dph  Wernhier,  Rudolph  Hienrich  lean; 
Albert,  (ils  de  Wernhier,  heut  Albert,  qui  heut, 
d'une  fille  de  Kibourg,  Rudolph  qui  fut  comte 
d'Habsbourg  et  d'Elsass ,  et  empereur  d'Alle- 
magne. 

Cestuy-cy  laissât  Albert,  surnomme  le  Vic- 
torieux, lequel  fut  duc  d'Austriche.  Iccluy  fut 
puis  après  empereur,  et  heut  pour  femme  Eli- 
zabrth,  iille  de  Menhard,  et  en  heut  Rodolphe 
et  autres  ,  mesmeuient  Albert  second ,  duc 
d'Austriche ,  surnommé  le  Sage ,  qui  fut  faicl 
duc  de  Carinthic  par  Loys,  roy  des  Romains. 

Iccluy  heut  entre  autres  Albert  III  et  Ru- 
dolphe  qui ,  par  sa  femme  Mulstech,  enuiron 
l'an  1 360  ,  fut  faict  comte  de  Tirol. 

Albert  fut  surnommé  le  Sage  et  heut  deux 
iiis  :  Albert,  qui  fondât  l'uniuersitc  de  Vienne, 
et  Leopold  le  Bon ,  deuxième  du  nom  ,  qui 
heut  Leopold  l'Orgueilleux,  qui  espousat  dame 
Catherine  de  Bourgougne;  encor  ledict  Leo- 
pold Il  heut  Friderirh,  surnommé  le  Viel, 
qui  laissât  Sigismond ,  duc  d'Austriche,  qui 
mourut  sans  en  fa  us  ;  et  pour  ce,  Urrnesl, 
frère  de  Friderirh  susdit!  ,  fut  duc  d*Aus- 
trichc  ,  Siirie  et  Carinthic,  comte  de  Tirol  et 
Habsbourg,  surnommé  de  Fer. 

Il  laissât,  Albert  qui  fondât  l'uniuersité  de 
Fribourg  en  Briscau ,  ou  bien  il  la  restituât, 
et  Friderirh  111 ,  surnommé  le  Pacifique,  qui 
fut  empereur  et  père  de  l'empereur  MaainuV 
li.m  ,  duquel  nasquit  Philippe  ,  surnommé  dt 
CaMilic,  qui  fut  père  du  grand  Charles  V, 
empereur ,  duquel  est  né  le  monarque  des 
Hespagnes,  don  Philippe,  auquel  soit  donc, 
par  la  bouté  de  Dieu  ,  accruissance  de  tontes 
chrétiennes  prospérités,  et  au  très  excellent 
prince  don  Philippe ,  son  tils ,  et  aux  prin- 
cesses infantes,  ses  filles,  le  contentement  de 
iouïr  très  longuement  de  la  roïale  et  très  né- 
cessaire présence ,  santé  et  prospérité  de  i 
puissante  dcllence  des  catholiques. 


CHAPITRE  XX. 

Df  Loiain*  su  «nJ ,  moturqui»  àt$  Gui* ,  m  et 
RourpoofBf. 

LoTAimi ,  que  Ion  dict  hauoir  esté  fils  flle- 
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gitime  de  Hilperich ,  roy  de  Soissons ,  em- 
purtat  tout  après  le  décès  du  roy  Thierry,  roy 
•le  Bourgougne  et  de  toutes  les  coronrs  fran- 
m»ïm*s.  Il  esj>ousat  en  premières  nopees  une 
nVrtrtide  ,  et  en  heut  Dagobert  qui  luy  succé- 
'I  il  :  r\  en  secondes ,  il  se  mariât  aucc  Sichilde , 
fil  le  de  Brunulphe  ,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  luy 
<  nfjutat  Aribert,  qui  fut  apportions  du  roïaume 
<i'\(|uiijine,  estendu  iusques  aux  mons  Py- 
renc* ,  duquel  il  iouït  huit  ans  seulement,  et , 
apurant ,  laissât  un  seul  fils  qui  mourut  bien 
it«i  après  le  père ,  à  raison  de  quoy  Dagobert 
rrtir.it  le  roïaume  d'Aquitaine. 
Quand  Lotaire  succédât  à  Thierry,  l'ccclise 
!  rtJoit  en  la  charge  de  Bonifacc  V,  cl  l'empire 
df  Grèce  soubs  Constantin  ;  le  maire  de  son 
pilais  estoit  messire  Gundobald  de  Bretigny, 
^ntilhoine  de  la  Franche-Comte,  de  très  an- 
nione  noblesse ,  en  laquelle  charge  il  estoit 
drsia  en  Tan  588  ;  il  portoit  d'or  au  lion  dra- 
§odc  de  gueulle ,  coroné  ,  armé  et  lainpassé 
d'argent. 

De  mesmes  armes  s'honoroit  messire  Varato 
on  Garni er ,  qui  fut  pareilleincnt  maire  du 
pilais,  seneschal  ou  connestable  de  Soissons 
tl  .tostrasie ,  en  Tan  617,  qui  feit  tuer  S. 
Vigile  en   la  forest  de  Guise.  Cestuy-cy  est 
qjfiqucfois  appelle  Waralo  de  Akcmbourg,  et 
fat  prre  de  messire  Gilismare ,  connestable  de 
France,  qui  veinquit  en  bataille  et  feit  mourir 
wq  père  auprès  de  >anmr.  Il  diuersilial  quel- 
que peu  les  armoiries  ,  car  il  portoit  auec  le 
lion  draconé  l'escu  au  chef  d'azur  chargé  d'un 
ii*lr  d'or  coroné  de  gueulle.  Cela  nous  ad- 
trrtil  que  lors  il  y  hauoit  une  maison  de  Bre- 
tigny en  nostre  Bourgougne,  qui  debuoit  estre 
grande  et  célèbre ,  puis  que  Ion  luy  commet- 
toit  ces  charges,  et  que  les  viels  autheurs  l'ap- 
pellent de  très  ancienne  noblesse. 

Quant  au  roy,  se  volant  paisible  en  son  païs, 
il  voulut  entretenir  une  paix  perpétuelle.  Mais 
en  Tan  627,  il  fut  forcé  par  les  Saxons  ou 
Seines  de  s'armer;  car  ccux-cy,  estans  entrés 
eu  Australie  ,  hauoient  blessés  le  prince  Da- 
gobert en  la  teste,  et,  iniurians  le  roy,  l'ap- 
peUoienl  la  vielle  iument  pelée ,  à  cause  de  ce 
qie  le  roy  estoit  chauue.  Mais  cela  leur  coustat 
bien  cher,  car  Lotaire  les  haïant  veincu,  corn- 
Bradât  que  les  Saxons ,  qui  excéderaient  en 
grandeur  son  espée ,  fussent  r'accourcis  ius- 
ques a  la  mesure  d'icelle.  Ce  que  fut  cxcquuté 
plus  selon  la  rigueur  de  iustice  guerrière ,  que 
seJoo  la  doulceur  chres tienne. 

Ainsi  finit  la  guerre  de  Saxe,  laquelle,  soubs 
Dagobert ,  Arnoul ,  euesque  de  Mets ,  et  Pépin 
Heristel ,  le  plus  grand  seigneur  d'Austrasie  , 
hauoit  duré  quelque  temps. 

Quelques  années  après  ,  le  roy  mourut  l'an 
651 ,  haïant  régné  en  Bourgougne  15  ou  16 
an*  ,  et  en  France  44  ans,  depuis  l'an  588  , 
baiant  aimé  les  lettres ,  la  iustice  ,  la  pieté  et  la 
rbasse. 
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Il  veit ,  estant  monarque  ,  deux  papes  , 
Boniface  V  et  Honoré  I  ;  empereurs  de  Grèce , 
Heraclius  ,  et  ses  (ils  Constant  II ,  Constantin 
111  et  ileraclconas  ;  cl  fut  enterré  à  S.  Ger- 
main des  Prels  ,  à  Paris. 

Lon  dict  qu'il  fut  le  premier  qui  tornat  les 
gouuerneuiens  temporels  en  seigneuries ,  du- 
chés et  comtés  perpétuels.  Ce  que  pleut  mer- 
^eillcusenicnt  aux  peuples,  ennuies  de  l'aua- 
rice  et  insolence  de  leurs  gouucrncurs. 

Au  surplus,  C.  Lotaire  fut  le  quart  législa- 
teur des  Bourgougnons  ,  car  il  paracheuat  ce 
que  Gundebauld  ,  Theodorich  et  ilildebert 
hauoient  faict. 


CHAPITRE  XXI. 

De  Dagobert ,  monarque  des  Gaules ,  roy  de  Bourgougne. 

Dagobert  régnât  après  son  père  ,  estans 
pape  et  empereur  les  prédicts  ,  et  se  monstrat 
du  commencement  beaucoup  meilleur  monar- 
que qu'il  n'hauoit  esté  roy  d'Austrasie,  cachant 
bon  naturel  le  plus  qu'il  pouuoit,  et  corrigeant 
son  auarice ,  sa  luxure  et  sa  cruauté ,  èsquels 
vices  il  estoit  fort  subiect  et  adoné.  Ce  qu'il 
faisoit  ,  craignant  l'altération  des  subiects  , 
cjui  hauoient  ià  faict  cognoistre  qu'ilz  se  mé- 
contentaient des  ^ices  de  Lotaire.  Mais  haïant 
bien  asscuré  ses  affaires  ,  il  retornat  à  ses  or- 
dures iusques  au  retour  de  son  cage ,  auquel 
de  rechef  il  se  corrigeât ,  se  monstrant  fort  bon 
prince. 

Kntre  ses  fautes,  lon  compte  qu'il  répudiât 
sa  femme  pour  s'accointer  d'une  nonnain  , 
appellée  Ranlildc.  Il  feit  mourir  Brunolphe, 
père  de  sa  femme  répudiée.  Il  pillât  les  thre- 
sors  et  les  espargues  de  plusieurs  villes.  Il 
confiscat  les  biens  de  plusieurs  seigneurs.  Il 
despouillal  les  villes  de  leurs  ornemens  et  anti- 
quailles. Il  feit  enleuer  les  portes  de  S.  Hylaire 
de  Poitiers  et  lebaplisoir  d'icelle  ecclisc,  soubs 
prétexte  du  bastiment  qu'il  dressoit  de  l'abbaïe 
S.  Denis.  Il  feit  un  acte  cruel ,  mais  excusable 
comme  nécessaire;  car,  comme  un  nombre  in- 
Cnv  de  soldats  eslrangers  se  fut  ietté  en  France , 
faisant  offre  de  vouloir  seruir ,  il  les  retint 
tous  et  les  distribuât  par  le  roïaume ,  puis  ,  à 
certaine  heure  et  à  certain  signal ,  il  les  feit 
tous  tuer. 

Il  rangeât  les  Gascons  par  l'armée  des  Bour- 
gougnons ,  conduicte  par  Arnobert  et  Guille- 
bauld ,  ses  capitaines ,  et  feit  coroner  à  Sarra- 
gosse  ,  pour  roy  des  Visigots  ,  le  prince  Sis- 
mande ,  auquel  il  hauoit  doné  une  armée  de 
Bourgougnons  ,  conduicte  par  Venerande  et 
Abondant. 

En  fin ,  haïant  régné  16  ans ,  il  mourut  l'an 
647,  le  26  de  ianuier ,  haïant  vcii  cinq  papes , 
Honoré,  Seucrin,  Iean  IV,  Théodore  et  S. 
Martin  Ier  ;  empereurs  d'Orient ,  Heraclius  , 
Constantin  111 ,  Heracleonas  et  Constant  II. 
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De  son  temps  furent  les  droicts  des  Rour- 
gnugnoiis  r'afl'ranchis par  l'aduis  de  Domagnc , 
Agilofe  ?  Claude  et  Chadoin ,  pour  le  grand 
soûlas  du  paoure  peuple  ;  et  furent  célébrés  les 
conciles  de  Tolède,  quatrième  en  l'an  651,  et 
encor  la  niesme  Tan  036  ,  et  la  encor  l'an  63!), 
et  le  septième  au  niesme  lieu  l'an  647.  A 
Rome,  Tan  644  ,  contre  Paul  7  patriarche  de 
Constantinople ,  et  trois  en  Aphrique ,  Tan 
64*> ,  contre  les  Monothelisles. 

Il  fut  enterré  à  S.  Denis,  et  donat  com- 
mencement aux  sépultures  des  rois  de  France 
en  l'ecclise  de  S.  Denis.  Il  chassât  hors  de 
France  les  iuifs,  ainsi  que  faisoit  Sisibulh,  roy 
des  Visigols  d'ilcspagnc.  Ce  (pie  fut  enuiron  le 
temps  auquel  les  Sarrasins  entrèrent  et  gai- 
gnérenl  I'.Eg\plc  et  llvcrusalein,  d'où  l'em- 
pereur Jleraclius  tirât  la  Croix  saint  te  qu'il  feit 
porter  a  Constantinople.  Le  pape  Théodore 
instituât  la  bénédiction  du  cierge  au  grand 
samhcdy. 


CHAPITRE  XXII. 

De  Sigibert ,  second  du  non ,  quatorzième  roy  de  Bourçougne. 

Sk;ibert  ,  second  du  nom,  estoit  l'aine  des 
enfans  de  Dagobert ,  et  heut  un  frere  nommé 
Clodoué.  Le  premier  heut  l'Austrasie  et  tout 
ce  qui  estoit  de  la  Hotirgougne,  entre  la  Saonc 
et  le  Rhosne  ,  iusques  à  la  mer  ;  l'autre  heut 
la  corone  de  France.  Le  premier  heut  le  tier 
des  t  h  resors  ,  et  l'autre  le  surplus.  Ce  que 
l'aîné ,  qui  estoit  doué  d'un  naturel  doux  , 
treuuat  bon  sans  s'en  fascher  aucunement ,  se 
contentant  d'hauoir,  si  non  tout  ou  la  plus 
part,  au  moins  la  première  et  principale  partie 
du  roïaume;  car  ce  quartier  de  Mets  estoit 
tenu  pour  honorable  d'aduantage  et  de  plus 
grand  estime  ,  pource  mesinesment  que  les 
plus  grands  seigneurs  et  les  meilleurs  chefs  de 
guerre  en  sorloient;  cl  a  la  vérité,  les  rois, 
les  maires  du  palais  ,  et  les  principaux  ofliciers 
du  roïaume  en  esloient  venus,  ou  leurs  pères, 
ou  percs-grands ,  ce  que  peut  eslrc  se  void 
encor  au  iour-d'huy. 

Lon  faict  une  nierueillcuse  mention  de  ce 
que  luy  aduint  a  son  baptesine ,  car  lon  dict 
que  luy  niesme ,  ne  faisant  que  de  venir  au 
inonde ,  respondit  amen  lors  que  le  temps  de 
le  respondre  fut  venu,  ainsi  qu'on  le  baptisoit. 

Lou  tient  que  luy  et  son  frere  estoien!  illé- 
gitimes et  nés  en  adultère  ;  ce  que  fut  cause  au 
père  de  les  faire  recepuoir  pour  rois  de  son 
binant,  craignant  que  les  \assaux  et  les  sub- 
icets  ne  leur  refusassent  l'obéissance  après  sa 
mort.  Encor  choisit-il  les  plus  lidels  person- 
nages de  sa  court  pour  maires  et  p. (latins  de 
leurs  palais  ,  car  lors  il  donat  Adegisil  a  Sigi- 
bert  ,  et  après  lu\  Pépin  lleristel ,  qui  es!oit 
le  plus  grand  seigneur  et  le  plus  loial  de  l'Aus- 
trasie ,  que  lon  appclloit  quelques  fois  An- 


chise  ou  Adalgise ,  à  cause  de  son  père  qui 
portait  ce  nom  ;  et  à  ceux-cv  adioustoicnt-ilz 
lioubert ,  cuesque  de  Cologne  ,  pour  aider  et 
assister  Sigibert  en  sou  roïaume,  lequel  régnât 
résolument  après  son  père,  estant  pape  Ho- 
noré I  :  empereur  de  Crcce,  Constant,  Gis 
de  Constantin  ,  et  Clodoué ,  roy  de  France. 

Tout  son  temps  fut  paisible  et  demeurât 
longue  espace  sans  hauoir  enfans ,  au  moïen 
de  quov  il  se  laissai  persuader  d'adopter  Hil- 
debert  ,  (ils  de  Grimoald  ,  maire  de  son 
palais  ,  auant  que  son  (ils  Dagobcrt  nasquit. 
Puis  ,  quelque  temps  après  ,  il  mourut ,  bis- 
sant à  luy  suruiuanl  ce  seul  (ils  qu'il  recoin 
mendat  fort  estroictement ,  et  le  gouuernement 
du  roïaume  pareillement  ,  à  ce  Grimoald  , 
pensant  que  cestu\-cv  fut  le  meilleur  et  pins 
asseuré  de  ses  amis,  mais  qui  à  l'espreuuefat 
treuué  le  plus  meschant  et  desloïal. 

Sigibert  mourut  haïant  régné  neuf  ans,  ini- 
ques à  l'an  656  ,  et  feit  bastir  douze  abbaîes  es 
sou  roïaume,  haïant  >  cii  deux  papes,  Martini** 
et  Eugène  Irr  ;  empereur  de  Constantinople , 
Constant ,  fils  de  Constantin  ;  roy  de  France, 
Clodoué,  son  frere;  le  concile  de  Rome,  de 
1  ."îO  euesques ,  contre  l'herésic  de  Sergius  et 
Pyrrhus. 

Le  mariage  fut  prohibé  aux  prebstres  par 
le  pape  Eugène  1".  Sainct  Claude  estoit  en  ce 
temps  ,  auquel  de  rechef  lon  escript  de  la 
grande  peste  qui  trauailloit  la  cite  de  Rome  , 
et  de  deux  dénions ,  l'un  bon  et  l'autre  man- 
dais, qui  se  pourmenoient  par  Rome,  et  autant 
de  fois  qu'ilz  touchoieut  une  maison ,  autant 
de  corps  en  estoien  t  emportés  morts  le  len- 
demain. Vitalian  accordât  le  chant  de  l'ccdis* 
romaine  elle  conformât  aux  orgues. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  f„  llilderich  II.  ro>  d'\D>lra<ie  et  de  taretapt. 

Sk;irert  estant  décédé  ,  Grimoald  ,  an  lieu 
d'accomplir  ce  que  luy  hauoit  esté  recom- 
mandé, feit  directement  le  contraire;  carice- 
Iu\ ,  faisant  fondement  sur  l'adoption  de  son 
fils ,  et  se  liant  de  l'autorité  qu'il  hauoit  en 
l'Austrasie  et  Rourgougne  ,  feit  raser  moine 
le  prince  Dagobcrt ,  puis  le  relegat  en  Escosse 
pour  y  finir  ses  ionrs  en  un  monastère;  et  ce 
pendant ,  il  poulsat  en  auant  son  lits,  et  s'ef- 
forçât de  le  faire  obéir  pour  légitime  roy. 
Mais  les  Austr.isiens  et  les  Rourgoiignons  lor 
refusèrent  pleinement  l'obéissance  et  prin- 
dreut  ouuertemeiit  les  armes,  et  appelèrent  à 
leur  secours  Clodoué ,  roy  de  France ,  et  son 
lils  llilderich. 

Clodoué  empoignât  l'occasion  ,  et  par  Er- 
bonail  ou  Arihmoard.  maire  de  son  palais, 
Icit  combattre  (es  tir.ms,  lesquels,  au  con- 
traire ,  sca<  hans  qu'un  empire  usurpé  par  met* 
chancelé  se  gardoit  par  audace  et  par  force  9 
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se  présentèrent  en  bataille  ;  mais  ilz  furent 
veincus  ,  Hildebert  tué  ,  Grîmoald  arresté  , 
puis  eiequuté  à  Paris  où  il  hauoit  esté  mené 
après  U  bataille. 

Ceste  victoire  ne  restituât  le  roïaume  au 
moine  Dogobcrt ,  à  qui  il  appcrtenoit ,  mais  à 
Hilderich,  fils  de  Clodoué,  qui  en  vint  prendre 
possession  soubs  la  conduietc  de  Walfande , 
îièdairé  maire  du  palais  d'Austrasie.  C'cstoit 
lorsque  l'eeclise  estoit  en  la  conduicte  du  pape 
Vitalian  ;  l'empire  de  Grèce  soubs  Constant , 
bU  de  Constantin  ,  et  la  France  soubs  Clo- 
doué ,  lequel ,  mourant  quelque  temps  après  , 
voulut  que   llilderic  se  contentât    de    ceste 


corone  ,  déclairant  roy  de  France  Lotaire  , 
soo  autre  fils. 

Mais  comme  cestuy-cy  mourut  sans  hoirs  , 
en  l'an  668  ou  669,  la  monarchie  de  la  Gaule 
montât  a  Hilderich  ,  sans  permettre  que  son 
frère  Theodorich  y  participât ,  combien  qu'il 
en  feit  tous  ses  efforts  à  l'assistance  d'Ebroin , 
■aire  du  palais;  car,  comme  ilz  furent  vein- 
ent ,  le  rov  Hilderich  les  feit  raser  moines  , 
s.»  frère  a  S.  Denis ,  et  Ebroin  à  S.  Pierre 
de  Luieul ,  en  la  Franche-  Comte,  où  ils  de- 
meurèrent iusques  après  le  décès  de  Hilderich. 

Iceiui  ,  estant  abominable  en  ses  vices  , 
perdit  l'amour  de  son  peuple ,  mesraeraent 
parce  que ,  pour  son  seul  plaisir,  il  feit  fouetter 
uo  bien  grand  seigneur,  nommé  Bodille,  atta- 
ché a  un  posteau;  mais  cestuy-cy,  bruslant 
don  désir  de  vengeance  ,  communiquât  sa 
délibération  de  faire  mourir  le  rov  à  plusieurs 
antres  seigneurs  iniuriés  et  mal  contens ,  entre 
lesquels  furent  Vigobert  et  Araalbert ,  lesquels 
en  fin  surprindrent  le  rov  à  la  chasse  et  le 
torrent ,  et,  à  ce  qu'il  ne  restât  aucun  ven- 
reur.  ilz  feirent  mourir  la  roine  Blitilde  qui 
estoit  enceinte. 

Ainsi  finit  Hilderich ,  après  hauoir  règne  en 
AiHtrasie  enuiron  dix  ans,  et  iusques  à  l'an  688, 
bunt  veù  les  papes  Vitalian ,  Dieudoné  II , 
Domnus  I".  et  Agathon  ;  empereurs  de  Grèce 
deui ,  Constant  11  et  Constantin  IV ,  son  fils. 

Lon  niect  enuiron  ce  temps ,  mesmement 
Tin  670  ,  Ottila ,  fille  de  Altico  ,  comte  d 'El- 
ut* ,  qui  ,  estant  aueugle ,  fut  religieuse  à 
Banune  les  >  on  nés  ,  en  la  Franche-Comté  , 
ou  elle  vrsquit  tant  deuotieusement  qu'elle  fut 
après  sa  mort  canonisée. 

Il  veit  sept  papes,  Eugène  I". ,  Vitalian  , 
Dieodooé  II,  Domnus  1".,  Agathon  ,  Léon  11, 
Benoid  II,  lean  V  ;  empereurs ,  Constant  U  , 
Constantin  I  Vet  lustinian  II  ;  rois  de  France, 
Clodoué.  Clotaire,  Theodorich  et  Childerich. 

En  ce  temps,  soubs  le  pape  Agathon,  fut  le 
friiiéme  coin  île  gênerai  de  '289  euesques ,  as- 
trmbîés  a  Constanlinople ,  par  lequel  les  deux 
catures  et  opérations  furent  confessées  en  lesus 
Chri»t.  Or.  le  premier  concile  gênerai  fut  à 
>*cée,  de  32S  pères,  contre  les arrians, soubs 
le  grand  Constantin  j  le  deuxième ,  à  Constan- 
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tinople ,  de  150  pères ,  soubs  l'empereur  Gra- 
tian  et  le  pape  Damasus  ;  le  troisième  Ait  en 
Ephese  ,  de  200  pères  ,  contre  Nestorius , 
soubs  le  pape  Cclestin  et  l'empereur  Theo- 
dosus  ;  le  quatrième  ,  à  Calcedon  ,  de  630 
pères ,  contre  Eutiches  ,  soubs  le  pape  Léon  et 
l'empereur  Marcian  ;  le  cinquième  fut  de  Con- 
stantinople  ,  contre  Theodorus ,  et  le  sixième 
fut  soubs  ce  pape  Agathon  ;  viuoit  Adclme, 
cuesque  de  Saxe. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  Thierry  ni ,  roy  d'Austrasie ,  roy  ou  monarqoe  des  Ganta. 

Cb  prince  monstrerat  une  forme  nouuelle 
de  régner ,  ou  plus  tost  le  tyran  Ebroin  luy 
apprendrai  comme  il  faut  porterie  nom  de  roy 
sans  l'estre  par  effectf»et  nous  aduertirat  de 
tenir  plus  tost  pour  prince  de  noz  pais  les 
maires  du  palais  que  les  rois  mesmes ,  leurs 
seigneurs. 

Au  surplus ,  le  roy  Hilderich  haïant  esté 
tué  ,  le  moine  Thierry  fut  retiré  de  son  mo- 
nastère et  coroné  roy,  à  la  conduicte  de  Len- 
desie ,  fils  d'Archembauld  ,  maire  du  palais  ; 
et  Ebroin,  quittant  son  monastère,  où  il  hauoit 
esté  auec  S.  Ligier,  feit  quelques  compagnies 
de  gens  de  guerre  par  l'aide  de  ses  amis,  auec 
lesquelles  il  se  saisit  de  la  personc  du  roy,  feit 
mourir  Lendesie ,  puis  se  feit  de  rechef  créer 
maire  du  palais ,  prenant  de  là  en  auant  une 
autorité  si  grande ,  que  le  nom  de  roy  n'estoit 
plus  autre  chose  qu'un  vent  et  une  fumée. 

Aussi  ces  maires  du  palais  ne  leur  laissoient 
aucune  puissance ,  voire  ne  permettaient qu'ilz 
se  monstrassent ,  sinon  le  premier  iour  de  may. 
Ce  que  feit  l'auctorité  des  maires  et  leurs  puis- 
sances de  beaucoup  plus  grandes  et  li cen- 
tièmes ,  puis  que  les  mots  de  guerre  et  de  paix 
estoient  en  leurs  esprits.  Ce  que  ce  tyran 
Ebroin  meit  tellement  en  practique ,  que  ses 
successeurs  en  charge ,  voire  ceux  là  mesmes 
qui  prindrent  couleur  de  l'assaillir  pour  raison 
de  ceste  insolite  auctorité  usurpée ,  s'en  aidè- 
rent très  volontier  et  très  bien  ,  monstrans 
qu'ilz  n'haïssoient  la  forme  de  la  conduicte 
d'Ebroin  ,  mais  sa  persone  seulement. 

Au  reste ,  les  Austrasiens  et  Bourgougnons, 
irrités  de  la  cruauté  de  cestuy-cy,  et  impreu- 
vans  ceste  nouuelle  forme  de  gouuerner,  ar- 
mèrent un  camp  contre  luy  et  le  remirent  à  la 
conduicte  de  Martin  et  Pépin  Heristel ,  cou- 
sins germains ,  maires  du  palais  d'Austrasie  , 
au  lieu  de  Wulfoad  ;  mais  Ebroin  ,  maislrc  en 
la  guerre ,  les  veinquit  tant  heureusement  que 
Martin  fut  tué ,  Pépin  chassé  ,  et  mis  en  si 
longue  fuitte  que ,  de  bien  long  temps ,  Ion 
n'en  peut  hauoir  nouuelles. 

Mais  luy  ce  pendant  refaisoit  secrettement 
une  armée,  donoil  refuge  aux  bannis,  puis  se 
meit  en  chemin  pour  de  rechef  se  mettre  au 
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liazard  d'une  seconde  bataille.  Et  sur  ce,  il 
fut  aduerty  que  le  tyran  hauoil  esté  tué  par 
Hermcnfruid  ,  et  que  Bertraire  ,  qui  hauoit 
succédé  à  Testât  de  maire  du  palais,  hauoit 
esté  dépesché.  Ce  que  luy  ou u rit  le  chemin 
pour  estre  maire  du  palais  ,  comme  il  fut ,  où 
il  suiuit  la  practique  d'Ebroin ,  monstrant  bien 
qu'il  hauoit  haï  la  persone  et  non  le  gouuer- 
nement. 

Et  ce  seratla  raison  pour  laquelle,  laissant 
l'umbre  des  rois ,  ie  prendraypour  noz  princes 
le  soleil  de  ceux  qui  par  effect  l'estoient ,  à 
sçauoir  les  maires  du  palais ,  iusques  à  Pépin 
le  Bref,  retenant  toutefois  la  mémoire  des  rois 
prisoniers,  et  coinmcnccray  à  Tan  691,  auquel 
Pépin  Heristel  print  les  affaires  et  le  gouuer- 
nement  de  la  France  en  main  ,  estant  empe- 
reur de  Grèce  lustinian  ,  fils  de  Constantin, 
etConon,  pape. 


CHAPITRE  XXV. 

De  Pépin  Heristel ,  roi  d'Austrasie ,  Bovgongie ,  voire  Je 
toutes  les  Gantes. 

Pipi*  Heristel ,  auec  les  forces  d'Austrasie 
et  de  Bourgougne ,  feit  entrée  en  armes  de- 
dans la  France ,  reconduisant  les  bannis  ;  et 
ne  se  contentant  d'estre  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie ,  duc  de  Brabant  et  comte  de  Namur, 
se  feit ,  auec  l'aide  des  bannis  qu'il  recondui- 
sent ,  maire  du  palais  de  France  ,  et  par  con- 
séquent maistredu  roy  Thierry,  se  promettant, 
ou  pour  luy,  ou  pour  sa  postérité  ,  la  coronc 
mesinc  ,  indignement  portée  par  princes  faict- 
neants  et  endormis.  (Las.  de  migr.  gent.  lib. 

Et,  comme  il  usoit  de  diuers  uioïens,  il 
monstroit  entre  autres  choses  qu'il  estoit  de 
maison  très  ancienne  ,  de  laquelle  il  repré- 
sentait cinquante  et  un  degrés  ,  et  verifioit 
qu'il  estoit  des  descendans  de  Clodion  le  Che- 
velu ;  car  pour  vray,  Clodion  hauoit  heu  un 
fils  nommé  Bancaire,  lequel,  estant  en  charge 
et  tutelle  de  Meroué ,  sou  oncle ,  hauoit  esté 
priué  et  chassé  du  roïaunir,  et  contra  in  et  de 
viure  en  estrange  pais,  où  il  commençât  la  fa- 
mille de  Pépin,  qui  pource  disoit  qu'il  n'usur- 
poit  le  roïaume  d'autruy,  mais  qu'il  reprenoit 
le  sien  et  ecluy  de  ses  prédécesseurs;  ce  que 
puis  après  Hue  Capet  practiquat ,  monstrant 
que,  par  son  paternel,  il  estoit  issu  des  princes 
de  Save  ,  rt  que  par  sa  mère  il  estoit  descendu 
de  l'empereur  Charleniagne. 

Au  surplus ,  ceste  mutation  fut  cause  que 
les  Aquitains  (Virent  un  duc,  et  que  ceux  du 
Languedoc  appellérent  les  Visigots  d'Iles- 
pagne  pour  leur  commander. 

Pepiu  doneques,  estant  asseuré  en  sa  char- 
ge, feit  la  guerre  au\  Frisons  et  les  contraignit 
de  recepuoir  la  religion  chrestienne.  Après 
cela,  il  donat  la  Champagne  à  Thii-bauld,  fils 
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de  Drogo  ,  son  fils ,  qui  tenoit  desia  le  duché 
de  Bourgougne.  Ce  pendant  le  roy  Thierry 
mourut ,  et  après  luy  Clodoué  haïant  tenu 
prison  deux  ou  quatre  ans  (  ainsi  faut-il  appel- 
1er  la  condition  misérable  des  rois  de  France); 
puis  Hildebcrt  s'emprisonat  pour  dix  sept 
ans ,  iusques  à  l'an  7 1 2  ou  cnuiron  ,  et  fut  en- 
terré à  S.  Es  tien  ne  de  Nancy;  puis  Dagobert 
fut  captiué  pour  quatre  ans  :  ce  que  ie  dicU 
en  passant ,  à  lin  de  ne  m'y  arrester  d'aduan- 
tage; 

L'an  713,  Grimoald  ,  fils  de  Pépin,  fat 
par  commandement  de  Babod  ,  roy  de  Frise, 
tué  dedans  l'ecclisc  de  S.  Lambert  de  Liège , 
pource  que  Grimoald  ne  tenoit  compte  de  n 
femme ,  fille  du  Frison  ,  et  tenoit  plus  de 
compte  d'une  sienne  garce.  Ce  que  Pépia 
print  à  tel  regret  qu'il  en  mourut  au  mou  de 
décembre  de  l'an  714,  haïant  tenu  la  France 
par  vingt  sept  ans ,  ou  peu  moins.  Ce  fat  an 
prince  bien  aimé ,  fils  d'Anchise ,  duc  ou  gou- 
verneur de  Brabant  et  Namur,  et  de  sa  femme 
Begga.  Il  hauoit  espousé  Plectrude ,  de  la- 
quelle il  beut  Drogon ,  duc  de  Bourgougne  et 
de  Champagne  ,  et  Grimoald ,  maire  du  palais 
d'Austrasie;  mais  il  entretint  une  paillarde, 
Alpaïde  ,  de  laquelle  il  heut  Charles  Martel , 
auquel  puis  après  il  laissât  le  gouuernement 
de  l'Austrasie. 

Mais  ces  trois  frères  portoient  armes  di- 
verses :  car  Drogon  portoit  de  gue tille,  à  trois 
aigles  d'or,  membrées  d'azur;  Grimoald  de 
mesine ,  sauf  qu'il  escartetat  d'argent  au  lyon 
de  Synopc  ,  armé ,  lampassé  et  coroné  d'or, 
à  l'orle  de  coquilles  de  gueulle  ;  mais  Charles 
portât  de  gueulle  à  six  aigles  d'or.  Thicbauld, 
puis  après  maire  du  palais  de  France  du  tiuant 
de  son  aïeul  Pépin ,  portoit  son  armoirie  pa- 
ternelle (il  estoit  fils  de  Drogon)  cscartelée  d'or 
au  Non  de  gueulle ,  que  Ion  dict  hauoir  estee 
l'armoirie  ancienne  du  duché  de  Bourgougne, 
Champagne  et  «le  Charrolois. 

Loti  adiouste  (Laz.  lib.  ni.  de  migr.  gent.) 
une  fille  à  Pépin  ,  qui  fut  mariée  à  Léon , 
empereur  de  Grèce.  En  ces  ans  de  sa  charge 
en  France  ,  il  \eit  sept  papes  :  Conon  Iw.  et 
Sergius  lrr,  lean  VI,  Ican  Vil,  Sisinios, 
Constnntintis  et  Grégoire  11  ;  empereurs 
de  Constantinople ,  lustinian  H,  Léonce, 
T\  bere-Habsi mares  ,  Philippe,  Bardesanes 
et  Anastase  11;  roy  d'Hespagne,  Bodcrich, 
dernier  de  la  nation  gotlique,  en  ce  qui  estoit 
en  Ilespagne;  car  le  reste  de  la  corone,  assis 
en  Gaule  ,  et  en  la  maieure  part  d'Aquitaine, 
estoit  encor  retenu  par  le  gouuerneur  qui 
meritoireiiient  s'en  feit  roy,  et  est  celuv  que 
les  François  appellent  Eudes. 
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QIAPITRE  XXVI. 

fcdarWs  lartel ,  w  dWostrasie ,  de  Bourgoupe  et  de  tontes 
W>  uaiîe-,  stifc*  le  wm  de  laire  du  palais  de  France. 

Chablis  Martel  ,  baslard  de  Pépin  ,  lut 
Lûrt  maire  ou  prince  d'Austrasie  et  de  Bour- 
Çougne  peu  au  parauant  le  décès  de  Pépin  ; 
maïs  le  décès  aduenu ,  la  roine  Plectrude  , 
femme  de  Pépin  (ainsi  la  peut-on  appel  1er  puis 
que  son  marv  regnoit  par  effect) ,  ne  voulut 
consentir  que  Charles  entrât  en  sa  principauté, 
mais  le  feit  saisir  au  corps  et  l'emprisonat  à 
Cologne  ,  disant  que  les  bastards  estoient  in- 
capables de  telles  charges;  et  Charles,  au 
contraire,  remonstroit  le  iugement  du  père 
auquel  Ion  se  debuoit  arrester ,  et  l'exemple 
de  tant  de  rois  bastards  qui  hauoient  régné  en 
France  et  Austrasie.  Tcû  estoient  Thcobald  , 
Theodebert  ,  Sigibert ,  Clodoué  ,  llilperich 
dernier,  et  nouuellement  Daniel ,  ny  bastard  , 
dt  légitime ,  mais  estranger  et  incogncii. 
Neantmoins  toutes  ces  raisons  furent  perdues, 
car  il  demeurât  prisonier;  Plectrude  régnât  et 
fat  que  Thiebauld  ,  fils  de  Drogo  ,  son  fils  , 
brut  toute  puissance. 

Toutefois  les  François ,  à  la  poursuilte  dis 
5urtmands,  feirent  un  duc  de  Frise  maire 
do  palais ,  et  le  nommèrent  Rauifroid ,  lequel , 
premièrement  pendant  la  prison  de  Dagobert , 
et  pois  de  Daniel ,  entretint  sa  nouuelle  puis- 
lance  auec  les  armes ,  veinquit  Thiebauld  en 
bataille ,  mais  auec  tant  de  perte  que  le  vei  li- 
queur n'heut  inoïcn  de  suiure  la  victoire  ;  tou- 
tefois il  pillât  et  bruslat  les  païs  qui  tenoient  le 
part*  de  Thiebauld ,  et  approuchoit  la  maison 
de  Pépin ,  à  la  fin  de  sa  nouuelle  grandeur,  si 
Charles  Martel ,  haïant  rompu  sa  prison  ,  n'y 
beat  remédié.  Jïeantmoins  il  fut  veincu  en  la 
première  rencontre  ;  mais  s'estant  refaict ,  il 
dniul  bataille  seconde  à  Rauifroid  en  un  lieu 
aduantageux  pour  luy,  et  estroict ,  et  gaignat 
la  victoire  près  de  Cambray  ;  et  une  autre  fois 
eoror  auprès  de  Troie ,  où  il  rompit  du  tout  la 
puissance  de  Rauifroid  qui ,  moïennant  le 
goauernement  d'Angers  et  duché  d'Aniou  , 
quittai  son  authorité  en  France. 

Or,  comme  le  roy  llilperich  hauoit  esté 
retiré  par  Eudes ,  duc  d'Aquitaine  ,  ce  qui 
appertenoit  en  Gaule  aux  rois  d'Ilespaguc, 
Charles  Martel  menassat  le  Gascon  Got  d'une 
guerre  s'il  ne  luy  rendoit  le  roy.  A  quoy  l'autre 
satisfeit,  et  fut  le  malheureux  prince  reieclé 
eu  prison  ,  en  laquelle ,  auant  que  mourir,  il 
boguit  cinq  ans. 

A  cestuj-cy  veut-on  r'apporter  la  fonda- 
tion et  la  construction  du  monastère  de  S. 
Ouyan  et  de  S.  Lupicin  ,  que  Ion  dict  plus 
<*utisiuniiéreiuent  de  S.  Claude,  combien  que 
desia  l'empereur  G ratian  hauoit  honoré  et  renié 
le  monastère ,  et  luy  hauoit  doné  puissance  de 
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battre  monnoie,  lequel  droict  fut,  à  cause  des 
abus ,  osté  et  prohibé ,  long  temps  auant  Chil- 
derich. 

A  ce  mesme  roy  Childerich  Ion  done  la  gloire 
d'hauoirbasty  l'ecclise  de  S.  Pierre  de  Luxcul; 
mais  il  semble  que  plus  tost  nous  debuons  dire 
qu'il  l'embellit  et  enrichit,  parce  que  Ion  sçait 
pour  le  seur  que ,  long  temps  au  parauant,  ce 
monastère  estoit  basty,  et  que  S.  Colomba n  y 
feit  sa  saincte  pénitence. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  guerre  des  Sarrasins  et  antres  choses ,  insqnes  au 
décès  de  Martel. 

En  la  place  de  llilperich  ,  Thierry  fut  roy 
imaginaire,  soubs  le  règne  duquel  Charles 
defûl  ceux  de  Sueue  et  les  Seines  ou  Saxons , 
enuiron  huict  ans  après  le  décès  de  son  père. 
Estant  de  retour  de  ceste  guerre ,  il  fut  déclairé 
prince  des  François  ;  et  puis  il  entreprint  la 
guerre  d'Aquitaine  contre  Eudes ,  demeuré  roy 
d'Aquitaine  après  la  roule  de  Roderich  ,  der- 
nier roy  de  la  nation  des  Golz ,  lequel ,  après 
hauoir  esté  rompu  en  quelques  rencontres , 
fut  contrainct  de  demander  secours  aux  Sar- 
rasins ,  qui  fraîchement  venoient  de  con- 
quester  les  Hespagnes  ,  sauf  les  quartiers  qui 
sont  dedans  les  mons. 

Ceux-cy ,  pour  l'affection  de  s'aggrandir  et 
se  descharger  du  grand  nombre  de  gens  qu'ilz 
hauoient ,  passèrent  en  Gaule  en  nombre  de 
400,000  homes ,  soubs  le  roy  Abdcrame.  Ce 
que  fut  dix  ans  après  leur  entrée  en  Hespagne, 
l'an  750 ,  ou,  comme  disent  les  Ilespagnols  , 
14  ou  15  ans  après  leur  venue.  Les  Sarrasins 
estans  dedans  les  Gaules  n'espargnérent  les 
païs  mesnics  de  Eudes;  à  raison  de  quoy  Eudes 
se  dépitât  et  feit  paix  auec  Charles ,  préuoïant 
sagement  que  la  victoire  des  Sarrasins  seroit 
sa  ruine  et  la  perte  de  toute  la  Gaule.  Toute- 
fois il  ne  peut  tant  se  haster  qu'il  peut  se  Join- 
dre auec  Charles  auant  la  bataille  :  mais  il  sur- 
vint et  pillât  le  camp  des  ennemis ,  puis  char- 
geât sur  la  queue,  pendant  que  Charles,  haïant 
passé  le  Loire ,  combattoit  brauement  deuant 
Tours  ,*  conduisant  le  costé  dextre;  l'infanterie 
estant  soubs  la  charge  de  Ildebrand ,  fils  de 
Mirtin,  cousin  de  Pépin.  En  fin  les  Sarrasins, 
haïans  perdu  le  nombre  de  570,000  ,  furent 
rompus  et  poursuiuis  par  Eudes ,  de  telle  sorte 
que  peu  d'entre  eux  peut  r'entrer  en  Hespa- 
gne [Sigib.  750.).  Abderame  et  les  principaux 
chefs  y  moururent,  et  des  Gaulois  1500  seu- 
lement ;  ce  que  fut  en  l'an  750  ou  bien  en  l'an 
725.  Les  chroniques  espagnoles  disent  Tan 
722  ,  au  temps  auquel  don  Pclaïo  ,  roy  d'O- 
viedo  ,  gaignat  Léon  ,  Cangas  ,  Timeo  ,  et 
autres  places ,  sur  les  Sarrasins.  Ceste  bataille 
donat  le  surnom  de  Martel  à  Charles  ,  et  fut 
cause  que  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
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furent  grandement  enrichis;  car  lors  les  dixmes 
furent  en  partie  tirées  de  l'ecclise  pour  douer 
aux  soldats,  soubs  promesse  de  récompense  qui 
ne  fut  faicte.  Après  cestc  guerre  en  nasquit 
une  autre  que  Gaifcr  et  Hunauld ,  en  fan  s  de 
Eudes  ,  les  arrians  de  France  et  les  Sarrasins 
d'Ilespagne  entreprindrent ,  ausquels  les  re- 
liques des  Gots  et  des  Vandales  se  ioignirent, 
et  y  \ eut-on  adiouster  Gérard  de  Roussillon. 
Mais  ceux  cv  furent  veincus  auec  l'aide  des 
Lombards  et  Allemans  ;  et  après  ('es  trauaux  , 
Charles  tombât  malade  à  Vermené ,  près  d'I- 
sarc,  et  mourut  en  Tan  740  ou  41,  et  fut 
sépulture  à  S.  Denis,  sépulture  des  rois,  lais- 
sant quatre  enfans  :  Carloman  ,  seigneur  de 
l'Austrasic  et  de  nostre  Bourgougne;  Pépin  , 
qui  seigneurial  la  France  iusques  à  la  Saône; 
Gilles  ,  archeuesque  de  Rouhen  ,  et  Griffon , 
fds  de  Suanachilde  ,  fille  du  duc  de  Bauiérc , 
auquel  ne  fut  faict  aucun  partage. 

Geste  mort  aduint  \  ingt  ans  après  que  Martel 
commençât  à  régner  en  France  ,  après  sa  dé- 
clamation ,  mais  vingt  sept  depuis  qu'il  heut 
prins  les  affaires. 

Lazius  dict  que  ses  enfans  esloient  de  la  fille 
de  Bauiérc,'  nomme  Grosgrunde,  et  nomme  un 
autre  fils  au  lieu  de  Gilles ,  euesque  de  Rouhen  ; 
et  adiousle  que  Griffon  fut  duc  d'Allemagne , 
et  luy  donc  trois  filles  :  Landrade,  S*.  Adelage 
et  Hildrandis  ,  femme  d'Odillo,  duc  de  Ba- 
vière. 

Ce  prince  terminât  le  règne  des  Merouin- 
geois ,  commençant  l'an  420  ou  enuiron ,  et 
continue  iusques  à  l'an  715  ,  et  par  tant  haïant 
heu  durée  par  295  ans:  mais  celuy  des  succes- 
seurs de  Martel  fut  de  272  ans ,  commençant 
audict  an  7 15  et  finissant  Tan  987.  Il  veit  trois 
papes,  Grégoire  II ,  Grégoire  III  et  Zacharie; 
empereurs  de  Constantinople  quatre ,  Barde- 
sane,  Anastase  H  ,  Theodose  III  et  Léon  III  ; 
rois  d'Ilespagne ,  Rodcrich  ,  don  Pclaïo. 

Auant  que  ce  prince  embrassât  le  gouuer- 
nement  des  Gaulois  ,  les  années  n'estoient 
comptées  par  les  ans  de  nostre  Seigneur, 
ainsi  que  l'abbé  de  S.  Denis  a  supputé;  mais 
depuis  ce  temps  cela  fut  commencé  sur  la  sup- 
putation clés  années  du  règne  de  celuy  qui 
regnoil.  Ce  que  du  temps  de  Charles- le- 
Chauue  fut  mieux  obserué  ,  car  les  ans  de 
Iesus- Christ  et  le  temps  du  règne  estaient 
exprimés. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Df  Cirlonai ,  rat  if  Usiner  rt  <k  Boarpsfir . 

Caalova*  ,  roy  d'Austrasie  et  de  Bourgou- 
gne, mm  cm-or  corone,  ne  retint  long  temps 
les  terres  qu'il  hauoit  en  partage,  parce  que 
son  esprit ,  addoué  plus  tost  a  deuotiou  que  a 


la  guerre  et  affaires  de  sang ,  luy  feit  i 
scr  une  vie  contemplatiue  et  solitaire ,  et  de 
choisir  la  vie  des  monastères ,  dedans  lesquels 
il  se  reserrat. 

Lon  dict  que  oultre  sou  inclination  natu- 
relle ,  il  fut  mehu  par  autre  occasion  :  car  lon 
dict  que  Euchere  ,  euesque  d'Orléans ,  luy 
r'apportat  que  Charles  Martel ,  son  père,  estoit 
damné  en  corps  et  ame  pource  qu'il  hauoit 
osté  les  dixmes  à  l'Ecelise  pour  en  gratifier  et 
enrichir  les  gens  de  guerre.  Ce  que  facilement 
il  persuadoit,  pour  autant  que  le  tombeau  de 
Charles  se  treuuat  vuide  de  tous  ossemens 
humains ,  mais  un  grand  serpent  seulement 
y  fut  veù  eslendu  de  son  long. 

Carloman ,  incontineut  après  le  décès  du 
père ,  entrât  en  iouissanec  de  son  partage  ; 
mais  bien  tost  après  il  fut  contrainct  de  s'ar- 
mer auec  Pépin ,  son  frère ,  contre  Griffon  , 
leur  puis-né ,  despité  de  ce  que  par  le  testa- 
ment du  père  il  hauoit  esté  oblié.  Griffon , 
faisant  son  mouuement  à  l'impourueû ,  sur- 
print  Laon ,  ville  roïale  ;  mais  bien  tost  après 
il  y  fut  campé  et  arresté,  puis  enuoîé  priso- 
nier  à  Chasleauneuf ,  en  Ardennes.  Inconti- 
nent après  ,  le  prince  Carloman  fut  empesené 
contre  les  Allemans  ,  qu'il  veinquit  t  l'an 
742  y  au  mesme  temps  et  an  auquel  Cbarle-  V 
magne  nasquit.  J| 

L'an  suiuant ,  Odillo ,  duc  de  Bauiera,  sat'Jj 
veincu  par  les  deux  frères  ;  puis  en  l'an  741  -  | 
ou  44 ,  les  Seines  ou  Saxons  furent  par  say  ' 
rompus  ,  leur  chef  Theodoricb  arresté,  et 
leur  principale  forteresse,  Hoscobourg,  priant 
par  force.  Ceste  guerre  fut  suiuie  par  ceUe 
d'Aquitaine,  en  laquelle  Hunauld,  duc  d'A- 
quitaine ,  veincu  ,  fut  contrainct  de  rendre 
obéissance  à  Pépin.  Icv  fut  la  Gn  des  tranass 
de  Carloman,  qui  se  retirât  en  un  lieu  d'Italie, 
nommé  Soractc ,  par  permission  du  pape  Za* 
charie  ,  et  feit  son  h  ermitage  en  l'honenr  de 
S.  Svluestre;  mais  estant  là  trop  souueat  vieiaf 
par  les  François,  il  passât  au  mont  de  Casais, 
où  il  demeurât,  sans  bouger,  iusques  à  ce  que, 
veincu  par  les  prières  d'Astolphe,  roy  de  Loi 
hardie,  il  se  transportât  en  France  pour  impe- 
trer  sa  paît  auec  le  pape  Zacharie  et  Pépin.  G» 
que  luy  haïant  esté  refusé,  il  mourut  de  regret 
en  un  abbaïe  du  Yiénois,  en  laquelle  Pépin, 
trop  soupçonneux ,  le  feit  arrester  en  l'an  754, 
s'estant  retiré  au  premier  hermitage  l'an  746. 
Il  veit  en  régnant  un  pape ,  Zacharie;  empe» 
reur,  Constantin  V,  Ùopronvme  ;  rois  d'Hes- 
pagne,  don  Pclaïo  et  don  Fauilla.  Florisaoieat 
en  lettres  :  Accas  ,  qui  liât  escript  Pr  pttmiê 
nibu*  Sanctorum  ,  OJjficiarium  Acrlesm? ,  et 
autres. 


Fin  du  liure  troisième. 
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UIIRE  QUATRIÈME. 


ROIS  DE  BOURGOUGNE, 

DEPUIS  PEPIN  (744)  IUSOU'A  RAOUL  III,  SURNOMMÉ  LMGNAVE  (1034). 


CHAPITRE  L 

kh|Bklrff,rriicedeUBoirpiifiefcu(het  4e 
Frase*  et  Aislrasie. 

taa  le  Bref,  ainsy  appelle  parce  qu'il 
■  nnoit  finoD  quatre  pieds  et  demy  de  ault , 
fct  premièrement  gouuerneur,  ou  plus  tost 
nj  an*  coroné  de  France ,  puis  encor  il  le 
mlnn  rAmtrasie  et  de  tous  les  païs  qui  obeis- 
«Ht  à  la  eorooe  de  France ,  et  commençât  son 
mjn»  an  nostre  Bourgougne ,  estant  pape 
Inmnrin  ;  empereur  de  Grèce,  Constantin  V  ; 
my  enrestien  d'IIespagne ,  don  Fauilla. 
D  neut  deux  femmes ,  Berthrade  et  Lent- 
de  la  première  desquelles  il  heut 
v  e ,  Carloman  ,  Rapot ,  Beuuon  et 
Léon;  et  de  filles ,  Gisèle,  non  nain ,  Rotayn, 
Adam ,  Sjmphorienne  et  Berte ,  mère  de  Ro- 
land, cnef  des  paladins  de  France,  et  Talaline, 
femme  du  roy  de  Sueue  (  Laz.  de  migr.  geni. 
an,  Uty  Mais  les  François  disent  que  sa  fem- 
me email  Berte ,  surnommée  au  grand  pied  , 
oui  lny  enfantât  Carloman ,  Charles ,  surnom- 
mé le  grand,  et  Pépin,  qui  mourut  en  enfance. 

Le  commencement  de  ses  affaires  fut  meslé 
awc  Carloman  ,  comme  nous  hauons  dict  ; 
nuis  estant  seul  gouuerneur,  disons  plus  tost 
mmmrqne  des  Gaulois ,  il  pensât  à  rechercher 
lesmaîens  d'hauoir  l'autorité  roïale  aucc  le  nom 
ci  la  corone  qui  luy  defailloient.  En  quoy  il 
rat  un  peu  retardé  par  les  guerres  de  Griffon, 
ton  frère,  lequel ,  luy  haïant  doné  douze  com- 
tes t  il  appoinctat  et  appaisat;  mais  plus  faci- 
lement quand  Griffon,  auquel  les  douze  comtés 
ne  annotent  contentement,  se  retirât  à  Gaiffer, 
duc  d'Aquitaine  ,  auec  lequel  il  fut  veincu , 
pais  s'en  fuît  en  Italie;  mais  sur  le  chemin  il 
fut  arresté  par  un  seigneur  de  la  Franche- 
Comté  ,  gouuerneur  des  Trans-iurans ,  qui  le 
meil  à  mort ,  l'an  752. 

Estant  depesché  de  son  frère ,  il  tint  la  main 
a  ce  que  k§  estais  le  demandassent  pour  roy, 


et  moïenat  que  le  pape  feit  quitte  le  peuple 
du  serement  preste  à  ces  rois  de  cartes.  Et 
cela  faict ,  il  fut  coroné  et  tenu  pour  vray  et 
légitime  roy,  estans  les  principaux  ministres 
de  cecy ,  Folrad ,  son  chapellain ,  auec  Bou- 
chard ,  euesque  de  Bourges  et  de  Vissebourg. 
Quelques  autheurs  mettent  cela  es  ans  759 , 
autres  en  autres  temps  ;  mais  ilz  conuiennent 
en  ce  que  cela  fut  faict  à  Soissons,  où  les 
estdts  estoient  assemblés ,  et  y  furent  faictes 
les  cérémonies  par  Boniface ,  archeuesque  de 
Maîence.  Quant  à  l'autre  roy,  il  fut  tondu 
moine.  Cela  faict ,  il  feit  quelques  esdicts  pour 
le  bien  du  païs  ;  puis  il  feit  la  guerre  heureu- 
sement en  Saxe ,  contre  les  Seines ,  puis  en 
Lombardie ,  où  Astolphe ,  roy  des  Lombards, 
fut  veincu ,  en  l'exarchat  de  Rauenne  ;  puis  il 
feit  la  guerre  de  l'Aquitaine ,  qui  durât  iusques 
à  ce  que  Gaiffer  fut  tué  par  les  siens,  qui 
estoient  ennuies  de  ce  que  la  guerre  prenoit 
trop  long  t  rai  et.  En  fin  Pépin  décédât  l'an 
768,  après  hauoir  régné  18  ou  15  ans ,  haïant 
veiï ,  pendant  qu'il  gouuernat ,  roy  sans  corone 
et  roy  coroné,  Zacharie  ,  Es  tien  ne  01 ,  Paul 
1er  et  Estienne  IV  ;  empereurs  de  Grèce , 
Léon  et  Constantin  Y  ;  en  Hespagne ,  don 
Alonso  el  Catholico  et  don  Frucla. 

Ce  fut  le  premier  des  rois  qui  monstrat 
comme  les  roïaumes  se  peuuent  acquérir  au- 
trement que  par  succession.  De  luy  la  seconde 
famille  des  rois  de  France  ,  et  de  luy  l'alté- 
ration de  la  loy  salique ,  veû  qu'il  armoit  son 
usurpation  sur  ce  qu'il  estoit  descendu  d'une 
fille  de  France  ,  combien  qu'elle  fut  bastarde. 

La  principale  affection  que  luy  estoit  por- 
tée, estoit  par  les  gens  de  guerre,  ausquels  il 
permettoit  plus  que  assés  pour  hauoir  tous- 
iours  la  force'en  main ,  sçachant  bien  qu'une 
principauté,  acquise  contre  la  raison  et  contre 
les  loix ,  ne  se  peut  garder  par  une  modestie 
subite  et  par  une  iustice  équale.  Ce  que  son 
fils  Charles  -  le  -  Grand  corrigeât ,  haïant  le 
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corps  ferme  en  la  selle  du  roïaume  ;  car,  ne 
se  ircuuaot  au  temps  auquel  il  fut  nécessaire 
d'user  de  si  grande  couniuence  et  dissimula- 
tion ,  il  régnât  plus  équitablcincnt. 

Il  r'apportat  d'Italie  les  cérémonies  de  l'ec- 
clise  et  les  chants.  Ce  fut  le  premier  de  sa 
maison  qui  portât  les  armes  de  France,  ioinctes 
toutefois  auec  celles  de  ses  prédécesseurs  ;  car 
il  portât  de  gueullc  à  trois  aigles  d'or  au  can- 
ton semé  de  France,  retenant  en  ce  une  cer- 
taine médiocrité  entre  sa  maison  particulière 
et  la  corone  et  les  biens  publiques ,  comme 
s'il  heut  voulu  participer  des  deux ,  soit  pour 
demeurer  en  ce  qu'il  tenoit ,  soit  pour  rctor- 
ner  en  cl*  qu'il  hauoit  de  ses  prédécesseurs. 


CHAPITRE  H. 

fr  Ourli-mapii' ,  monarque  des  Gaules,  ro\ d<k BourçoujnK, 
deçà  la  Saune  et  le  Ihosne. 

Charles  ,  qui,  par  la  grandeur  de  ses  faiets, 
liât  esté  surnommé  le  Grand,  fut  fils  de  Pepiu 
et  second  roy  des  François  corone  en  la  se- 
conde famille  ,  et  depuis  fut]cmpcreur  d'Occi- 
dent par  la  deelairation  du  pape  ,  qui  non 
seulement  voulut  doncr  les  roïaumes ,  comme 
à  Pépin  il  hauoit  esté  faict,  mais  encor  trans- 
porter les  empires ,  comme  il  le  moostrat  à  ce 
prince. 

Ccstc  translation  de  l'empire  fut  tolcrable , 
parce  que  tous  les  empereurs  de  Grèce ,  ou  la 
plus  part  d'iccux ,  estoient  faicls  par  meschan- 
cetés  ,  trahisons  et  tyrannies ,  de  sorte  que 
vraiment  Ion  pouuoit  dire  qu'il  n'y  hauoit  em- 
pire ny  empereur  légitime.  A  laquelle  occasion 
Ion  peut  dire  que ,  tout  bien  considéré ,  Ion  ne 
leur  ostoit  aucune  chose ,  car  rien  ne  leur 
appertenoit  de  droict  ;  et  quant  à  la  possession, 
ilz  n'en  hauoient  aucune  raisonable  en  tous 
les  pais  de  l'occident. 

Charles  commençât  à  régner  estant  pape 
Eslicniic  II  ;  empereur  de  Grèce,  Constantin  V, 
Copronyme  ;  roy  d'IIespagnc ,  don  Fruela.  Il 
fut  fort  scruitcur  des  dames ,  et  d'ire  II  es  il  heut 
plusieurs  en  fa  us  légitimes  et  illégitimes.  Carde 
dame  Ildeprande,  fille  de  Ildebrand  ,  roy  de 
Suéde ,  après  hauoir  répudié  Théodore ,  fille 
de  Didier,  roy  des  Lombards ,  il  heut  Charles 
qui  fut  roy  d'Hongrie;  Pépin,  roy  d'Italie  et 
empereur  ;  Lojs-lc- Piteux,  qui  en  lin  heut  tout. 

En  otiltrc  ,  il  heut  trois  filles  ,  Rotrude  , 
Bertc  cl  Gi»i*le.  Mais  après  la  mort  de  reste 
femme,  il  espousat  Fastrade,  tille  de  Rodolphe, 
duc  de  Francouie  ,  de  laquelle  il  heut  lldrudc 
et  Thedradc  ;  puis  de  reehef  il  print  Lint- 
garde ,  allemande ,  de  laquelle  il  n'heut  eu- 
fans;  et  de  ses  concubines ,  il  heut  de  Mnthal- 
garde,  Rolilde  et  Gersuinde  ,  mère  d'Adel- 
drude  Régine,  qui  enfantât  Dm  go  et  Hugues; 
puis  AdcHindc  ,  uiere  de  Theodoi  ieh.  Kncor 
ni  heut-il  une  cinquième  ,  de  laquelle  ic  n'hav 
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apprins  le  nom ,  et  de  cecy  nous  parierons 
plus  amplement  en  la  vie  de  Otto,  doc  de 
Meranic. 

Les  Ucspagnols  escripuent  que  en  ses  ieunes 
ans  il  fut  en  la  mauuaisc  grâce  de  son  père,  et 
que,  haïant  esté  contraincl  d'abandoner  la  cour, 
il  se  retirât  à  Galazc ,  roy  de  Tolède  ,  de  la  fille 
duquel,  nommée  Galienne,  il  se  énamourât, 
de  sorte  qu'il  sembloit  n'hauoir  pensée  de  re- 
torner  en  Gaule. 

En  cest  exil ,  il  fut  faict  gênerai  de  l'armée 
du  roy  Galaze  contre  Marsillc ,  roy  de  Sam- 
gosse  ,  auquel  il  portât  une  infinité  de  grands 
domaiges  ;  puis  il  tuât  de  sa  main  le  roy  Bra- 
mant, qui  hauoit  campé  Tolède  pour  forcer 
le  roy  de  luy  doner  Galienne.  Cela  faict,  il 
rauit  cestc  princesse  et  la  retirât  à  Bordeaux, 
où  il  luy  feil  construire  un  très  magnifique 
chasteau,  à  la  forme  deceluy  du  père  d'iedîe , 
duquel  Ion  dict  que  les  vestiges  en  restent 
avec  le  nom  retenu  par  le  peuple ,  qui  appelle 
les  antiquailles  et  masures ,  qui  sont  demeures, 
le  palais  de  Galienne. 

Après  le  décès  du  père  Pépin ,  Ion  feit  par- 
tage entre  les  deux  frères ,  par  lequel  Charle- 
inagnc  heut  la  France  iusques  à  la  Saône ,  et 
se  feit  coroner  à  Noyon  ;  Carloman  heut  le 
surplus ,  yoirc  ce  qu'estoit  en  Allemagne ,  et 
par  tant  il  nous  commendat  et  se  feit  coroner 
à  Soissons.  Hais  ce  dernier  vesquit  deux  ans 
seulement ,  et  pour  ce  nous  ne  nous  ai  reste- 
rons  à  l'cxplications  de  ses  faicls ,  car  Charles 
print  toutes  les  seigneuries.  A  raison  de  quoy, 
la  vefue  de  Carloman  se  retirât  à  Désyré,  roy 
des  Lombards ,  auec  ses  petits  enfants. 

Après  la  mort  de  son  père ,  il  assaillit  Hn- 
nauld,  qui  suiuoit  les  brisées  de  Caiffer,  et 
le  feit  fuïr  ;  mais  il  luy  fut  mis  en  main  par 
Lopez,  prince  des  Basques,  qui  autrement 
heut  esté  conlrainct  de  recepuoir  la  guerre  en 
son  pais. 

Puis  il  passât  en  Lombardie  pour  ranger 
Dés\  ré ,  roy  de  Lombardie ,  qui  IrauaQIoit  In 
pape  ,  et ,  l' haïant  veineu ,  il  luy  ostat  l'exar- 
chat qu'il  donat  au  S.  Siège  apostolique;  en 
quoy  furent  Rauenne,  Ferrare,  Comacnio, 
Faenza,  Bomandiole  et  autres.  Ces  to 
sont  r'apportés  par  Bernardin  de  Corio 
quelques  circonstances  dignes  de  mémoire. 

Il  dict  doneques  que  le  pape  Adrian  I 
sur  les  bras  la  guerre  des  Sarrazins ,  à  F 
il  ne  pouuoit  bonement  fournir,  il  futi 
par  Charlcmagnc  qui ,  auec  une  pu 
armée,  estoit  passé  en  Italie,  et  toutefois  | 
grand  desastre  ;  et  le  pape  et  le  roy  se  tr 
vérent  campés  dedans  le  chasteau  de  Vico, 
tant  à  l'est roict  qu'il  n'y  hauoit  moïen  d'en 
sortir  sans  prison  ou  mort.  MaisDésyré,  rnmt 
de  Lombardie ,  haïant  entendu  ce  danger,  fin* 
en  extrême  dilligcncc  une  l>one  année  auec 
laquelle  il  deflit  les  Sarrasins  en  nombre  de 
500,000  homes ,  en  tuât  70,000 ,  et  en  i 
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ut  20,000  qui  furent  baptisés.  Pour  raison 
<Je  quoy,  Sa  Saincteté  et  Charles  déchirèrent 
que  tous  les  Lombards  hauoient  droicl  de 
porter  armes  nues  douant  le  pape.  Ce  que  fut 
cnuiron  l'an  786  ,  comme  porte  la  date  du 
ultre  expédié  par  Cessio  de  Fontana ,  chance- 
lier apostolique ,  et  Nichiuo  de  Pontile ,  secré- 
taire de  Charles. 

De  là  à  quelque  temps,  ce  rey  lombard 
tint  en  la  maie  grâce  du  pape ,  qui  le  feil  as- 
uillir  ea  ses  pais ,  et  l'y  veinquit  auec  tant  de 
désastre  qu'il  n'heut  moïen  de  redresser  l'ar- 
mée ;  mais  se*  retirât  à  Monibar  dedans  les 
aontagnes ,  où  le  pape  non  satisfaict  le  feit 
camper.  Mais  Désyré,  ioûant  à  quicte  et  à 
double,  chargeât  l'armée  du  pape  qui  com- 
battait es  un  lieu  très  aduantageux ,  de  sorte 
que  son  armée ,  auec  grand  meurtre ,  fut  mise 
en  faille.  Dequoy  suiuit  la  réduction  des  places 
perdues,  votre  de  quelques-unes  de  l'Exarchat. 

Lors  le  pape  appellat  les  François  à  secours, 
qui ,  pour  trauailler  le  roy  lombard  et  les  gar- 
des qu'il  hanoit  mis  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ,  marchèrent  par  trois  diuers  endrois. 
Charles  passât  le  mont  Cenis ,  Roland  allât 
par  le  Pas-de-T Agneau ,  et  Olyuier  de  Vienne 
par  le  marquisat  de  Sceue. 

Le  roy  lombard  ne  se  perdit  pour  autant , 
Bob  vint  aux  prinscs  ,  et  emportât  l'honcur 
de  h  première  iournéc.  Hais  le  roy  Charle- 
p,  estant  renforcé  de  gens,  le  veinquit 
nt  en  un  lieu  appelle  Belle-Forest , 
r  d*nuy  Mortara  par  les  meurtres  qui  lors 
7  furent  commis. 

Après  la  victoire ,  Roland  et  Olyuier  cam- 
pèrent Faute ,  et  Charlemagne  passât  oultre  à 
1a  réduction  des  places  ;  et  ainsy  fut  conlrainct 
le  Lombard  de  se  rendre  auec  sa  femme  et  ses 
infini,  sauf  Constantin  qui  se  retirai  en  Grèce, 
a  la  mercy  de  Charlemagne ,  qui  les  enuoïat 
i  an  Liège. 

finit  le  roîaume  de  Lombardie ,  207 
son  commencement  ;  ce  que  fut  en 
Tau  795  ,  le  dix  huictiéme  an  du  règne  de 
Sésyré. 


CHAPITRE  III. 
4a  Sauts  et  Mm,  des  Hesngisb,  des 
H  sains,  ktfoweot,  iuoaes  à  h  mort  de 


des  Seines  et  Saxons  furent 
•unies  et  continuées  par  trente  années ,  y 
comprenant  ce  que  fut  faict  auec  les  Angraires, 
Wcstpaalietis,  Abrodiles,  et  autres  de  la  ligue 
de  Saxe,  le  chef  principal  desquels  estoit  Wi- 
tïuad,  duquel  les  rois  de  France,  au  iour- 
u*huy  regnans ,  sont  descendus  par  les  ducs 
if  Aoioo ,  ainsi  que  Ion  remarque  es  histoires. 
Cet  Saxons,  tousiours  veincus,  recommen- 
:  d'années  à  autres  ;  mais  en  fin  Tempe- 
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reur  feit  cnleuer  plusieurs  ménages ,  des  plus  * 
farouches ,  et  les  espanchat  en  diuers  lieux , 
et  mesmement  es  Pais-Bas ,  et  en  la  place  d'i- 
ceux  furent  logés  les  Abrodiles,  qui  n'estoient 
tant  remuans. 

Witikind  fut  bien  traiclé  et  appoinclé  en 
France ,  le  surplus  du  peuple  conlrainct  de 
recepuoir  la  religion  chres tienne ,  cl  à  lin  que 
le  peuple  ne  dissimulât ,  l'inquisition  fut  mise 
dessus,  de  laquelle  lors  Ion  n'hauoil  encor 
ouï  parler. 

Mais  lors  Ion  attirât  tant  de  barbares,  oultre 
les  esclaues  qui  estoient  desià  en  France ,  que 
Ion  s'y  treuuat  fort  empesché,  d'autant  que 
Ion  recogneut  qu'ilz  s'efTorçoicnt  de  se  ioindre 
pour  se  tirer  de  leurs  misères. 

Les  guerres  d'Hespagne  sont  tant  de  fois 
dictes ,  que  ce  seroit  peine  perdue  d'en  faire 
icy  mention  ;  ioinct  que ,  en  la  vie  du  comte 
Guillaume  Ier,  i'en  parleray  selon  que  les 
Hespagnols  l'escripuent. 

Il  domptât  les  Hongres  et  les  nations  Illy- 
riques ,  et  deschassat  les  Grecs  hors  d'Italie , 
sauf  de  ce  petit  quartier  qui  est  depuis  Man- 
fredonia  (Sipontum)  iusques  à  la  mer  d'Alba- 
nie et  au  promontoire  délie  Columne ,  Lad- 
nàtm promont orium.  Ce  que ,  auec  les  peines  et 
frais  de  la  guerre  de  Lombardie ,  méritât  qu'il 
fut  proclamé  empereur  d'Occident  par  le  pape 
Léon  III ,  le  trente  troisième  an  de  son  règne , 
324  ans  après  que  l'Italie  heut  esté  laissée  par 
les  empereurs ,  à  prendre  depuis  Augustule. 

Cest  empire  continuât  en  la  maison  de 
France  110  ans,  en  neuf  successions ,  voire 
peut-  on  dire  que  presque  tous  les  empereurs , 
qui  hont  estes  iusques  à  ce  iour,  boni  estes, 
en  une  façon  ou  autre  de  ceste  maison  roïale 
de  Charles-le-Grand.  Ce  que  en  fin  les  empe- 
reurs grecs  confirmèrent,  mesmement  Nice- 
phore  I*r,  Michel  Ier,  Curopalate;  puis  Léon  V 
le  confirmât  encor  à  Loys-le-Dcbonnaire. 

Ainsi  ce  grand  prince ,  plein  de  bonheur  et 
de  grandeur,  paruint  à  la  vieil  esse  de  72  ans, 
aimé,  craint  et  obéi  par  tous.  Il  r'esueillat 
les  lettres  abastardies  en  France;  il  dressai  les 
nniuersités  de  Paris ,  Pauie ,  Bologne ,  Pa- 
douê;  il  facilitât  les  négociations,  voire  qu'il 
entreprint  de  ioindre  le  Rhin  auec  le  Danube , 
y  meslant  quelques  riuiéres ,  et  la  Saône  auec 
la  Meuse ,  comme  les  Romains  hauoient  com- 
mencé de  faire ,  afin  que  la  mer  Méditerranée 
fut  ioincte  à  l'Occean  par  le  Rhosne ,  Saône , 
Moselle  et  la  Meuse  ;  et  si  le  Rhin  et  le  Danube 
beussent  estes  conioincts ,  tous  les  trafiques  se 
faisoient  à  très  grande  commodité. 

Il  feit  traduire  beaucoup  de  liurcs  ecclé- 
siastiques; il  feit  colliger  la  vie  et  légende  des 
saincts  ;  il  introduisit  dedans  les   Gaules  \e 
plain  chant,  duquel  nous  usons  encor  po\it\e 
iour-d'huy;  il  instituât  Tordre   des   l>ans  el 
arriére -bans,  que  le  roy  Hue    Capet    remit 
dessus;  permit  les  fiefs  aux  gentils    Imomcv, 


327  MEMOIRES  DES  BOCEGOUGHOHS  DE  LA 

constituât  les  scneschaux  et  baillys  dedans  le 
roïaumc  ;  créai  les  pairs  et  comtes  palatins  en 
France ,  combien  que  Ion  peut  meritoirement 
doubtcr  de  ce  dernier.  11  mourut  l'an  814 ,  le 
28  en  ianuicr,  le  quinzième  an  de  son  empire, 
et  fut  enterré  à  Nostrc-Damc-d'Aix. 

Prince  vraiment  et  meritoirement  loué ,  et 
tellement  admiré  que  tous  les  princes ,  qui  sout 
venus  puis  après ,  honl  désiré  de  monstrer 
qu'ilz  descendoient  de  cestc  très  belle  fontaine , 
tant  vault  d'est rc  estimé  pour  personage  bon 
et  digne  de  recommendation. 

Il  y  heut  de  son  temps  cinq  conciles  :  celuv 
de  Maïence,  Ilhcims,  Tours ,  Chalon  et  Arles. 

Lors  florissoicnt  en  Bourgougne,  Régnier, 
père  d'OJyuier  de  Vienne  (qui  estoient  gou- 
verneurs ou  comtes  de  nostre  comté  de  G  eu  nos 
et  du  Viénois  ) ,  Gérard  Ernaud  ,  sieur  de 
Beau  lande ,  pere  de  Emcry  de  Vienne ,  qui 
tuât  Aigolant ,  prince  des  Sarrazins  d'Hes- 
pagne. 

En  lettres  florissoient  Alcuin  et  Pierre  Pi- 
son  ,  précepteurs  du  roy,  Claude  Clément  et 
Paul  Diacre.  Il  veit  trois  papes,  Eslicnne  III, 
Adrian  l".,  Léon  III  ;  empereurs  de  Grèce  , 
Constantin  V,  Léon  IV,  Constantin  VI, 
Irène ,  Nicéphore  I ,  Michel  I ,  Curopalate , 
et  Léon  V  ;  rois  d'Hespagne ,  don  Fruela , 
don  Aurelio,  don  Silo,  don  Alonso  II,  el 
Casto. 

Il  voulut,  estant faîct empereur,  introduire 
les  loix  romaines  :  mais  tout  ouuertement  les 
subiects  refusèrent ,  et  fut  contrai  net  de  s'en 
déporter.  Il  feit  mettre  en  meilleurs  termes  les 
poèmes  et  chansons  des  homes  vaillants. 

EP1TAPIIE  DE  CHARLEMÀGNE. 
Âuilistinc  oliiti  ma-ni  po.st  Hcrr.ulis  arma 
ExtrcDiam  narihiu»  (la  le  cm  ,  qui  terni  il  ausis , 
Inuictum  \irtutc  animî  ,  dextiàquc,  Rolandumf 
Audi&tine  robusla  seuls  tôt  pignora  Ainouis, 
Et  teneram  roseo,  cum  primis  ore,  puellain, 
Ca.sside  Mil)  dura  ,  solitum  se  credeie  rampo , 
Cingles*»» nique  \iris,  \ictiiccm  cxcedcrc  pugnâ, 
Atque  alios,  uliusque  omue.s  ,  forlissima  bello 
Peclora,  bis  .s**iios  es  online  Piil.itlnoft, 
Quus  maquis  longum,  suectutos  Gallia  rébus, 
Euexil  rtrlo  ,  et  tul^entihiis  intulit  astris  : 
Insignes  sriliect  spolii*  lieroas  opimi*  , 
Insignes  raptis  iiiimani  e\  Imste  tropli.TÎi  : 
IIi>c  duce,   qufin  iniilto  tr.ibeatum  ternis  in  auro  , 
Kunc  eti.uii  aspectu  ipM» ,  et  maiestate  verenduin  , 
Hoc  meiui're  olii ,  et  tant  uni  exliaiisrre  laU>ruin. 
Carolus  liie  ilie  est ,  «piem  nec  secla  ulla  ,  net*  a*las 
Non  ranet,  exiiiiio  magnum  i*o<;ii<miine  recrut, 
Cuius  ab  aufcpiciis,  «uni  priiuuiii  Gallica  si^na 
Bcuti-s,  et  iutiartus  licliici  mmimI  II  h.*  rus, 
Intreiiuu-re  Asi.v  i«*^es  ,  bruitqur  subacU 
Piiuica  terribili  tel  lus  t'i>niii<**a  iluilln. 
Cariera  ab  Au-;  us  la-  »i>;itiift  e&cluM  tahcII.T, 
Te  magiû  diuina  louis  inonuiucnU  docebunt. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Loys  le  Débonnaire ,  prince  de  la  Frurk-GoBlé  ée 

Bonrgongne ,  emperenr  et  monarqne  des  fiaiks. 

Loys  ,  par  sa  bonté  surnommé  le  Débon- 
naire, restât  tout  seul  fils  de  Charlemagne , 
et  emportai  la  iouissanec  de  l'empire,  des 
roïaumes  et  païs  de  son  pere  :  estant  pape 
EstiennelV;  empereur  de  Grèce,  Léon  IV;  roy 
d'Hespagne,  don  Alonso  11.  Il  heut  plusieurs 
en  fans  :  Lotaire,  Pépin  et  Lôys,  que  dame 
Armenias  ,  ou  Irmengarde,  on  Idelgarde  , 
fille  de  Ildcgran ,  comte  de  Poitiers ,  lojr  en* 
fantat;  ou,  comme  dict  Lazius(L*(.  Z,Migr. 
gent.),  comte  de  Ringelhain,  après  le  décès 
de  laquelle  il  espousat  ludich ,  fille  de  HueJp  , 
ou  Wclphon,  comte  dcAltoff,  en  Sueue,  ou 
plus  tost  duc  de  Bauiérc ,  de  laquelle  il  heut 
Charles,  surnommé  le  Chauue,  qui  fat  roy 
de  France,  et  enfin  héritier  de  tout. 

Ce  prince ,  comme  dict  Scot  (//i  comment, 
in  31atth.),  guerroîat  au  commencement  de 
son  règne  les  infidels.  Puis,  Tan  5*,  qui  fat 
l'an  816 ,  il  feit  assembler  le  concile  à  Nostre 
Dame  d'Aix ,  où  il  fut ,  par  les  pères  t  pro- 
clamé tres-chrestien  ;  et  quelque  temps  après  , 
il  donat  le  roïaume  d'Italie  à  son  nepuen  Ber- 
nard ,  fils  de  Pépin,  son  frère. 

Mais  comme  il  sceut  que  Bernard  se  rou- 
loit  dire  seul  héritier  de  l'empereur  décédé 
comme  fds  de  l'aîné  d'iceluy,  il  le  feit  aueugWr 
l'an  4  de  son  règne.  Et  au  contraire  il  favo- 
risât ses  frères  bastards ,  Drogo,  Theodoridi 
et  Hugues,  ainsy  que  dict  Vitald,  qui  tiooit 
lors. 

Il  cassât  les  impositions  et  subsides  qui  ha- 
Toicnt  es  tues  mises  parla  nécessité  des  guerres, 
et  permit  aux  Saxons  de  retorner  en  leurs 
païs,  atiec  pouuoir  de  tester  ,  ce  que  Charles 
le  Grand  leur  hauoit  os  té.  Puis  il  feil  guerre 
pour  llariold  ,  roy  des  Danois ,  contre  les  en 
fa ns  du  rov  Ccofrov,  et  y  fut  seruy  par  son 
ueptieii  Bernard,  non  en  cor  prins  en  disgrâce. 

De  la  il  rrtornat  en  la  guerre  d'Aquitaine 
contre  A jo",  qui  s'estoit  réuolté;  maiscestuy- 
cx  s'enfuit  en  Hespagnc. 

Quelque  temps  après,  estant  meritoirement 
honteux  d'batiuir  aucune  proéminence  snr 
1  Y« «lise ,  il  quittât  le  droict  de  l'élection  dm 
souuerain  euesque,  et  remit  ladirte  élection  an 
clergé,  estant  pape  Pascal  1er,  et  feit  présent  an 
S.  Siège  de  toute  la  Toscane,  sauf  qu'il  réservai 
Florence,  Pise,  Lucques,  Pistoïe,  Peroose, 
Arezo,  Vola  terre,  Chiosa  et  Oruieto.  Qnoy 
estant  faict,  il  déclairat  roy  d'Italie  son  Qê 
Lotaire,  qu'il  feit  coroner  à  Rome  par  le  pape 
Pascal. 

Iiisques  icy  les  affaires  de  ce  grand  et  bon 
prince  allèrent  heureusement;  mais  les  années 
suiuantcs  seront  pleines  de  guerres  cinilcs  de 
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ses  enfant  ingrats  contre  luy,  lesquels  estoient 
marris  de  ce  que  leur  père  s 'estoit  remarié , 
et  qu'il  mooslroit  trop  grande  affection  à 
Charles ,  le  plus  ieune  des  enfans  ,  qui  estoit 
né  de  son  second  maryage ,  à  raison  de  quoy 
il*  disoieot  que  Ion  les  eslongnoit  de  la  court. 
Mais  la  Traie  raison  estoit  le  désir  qu'ils  ha- 
t  oient  de  régner  incontinent ,  estans  poulsés  à 
ce  pair  quelques  prélats  qui  estoient  fâches 
d'une  bone  règle  mise  sur  leurs  Tics  et  con- 
daîctes  par  le  Débonnaire. 

Lod  adiouste  à  ces  causes  le  mécontentement 
qulsauoit  Lotaire  de  ce  que  Ion  hauoit  tiré  de 
son  Italie  le  Friol ,  démembré  de  la  Stirie ,  et 
Carinthie,  et  que  l'Italie  en  demeuroit  plus 
ouuerte,  et  comme  desemparée  et  priuée  de  l'un 
de  ses  meilleurs  bouleuers. 

Oultre-plus,  les  enfans  estoient  marris  etdes- 
pites  de  ce  qu'ils  hauoient  estes  griefuement  re- 
prins  :  Lotaire,  pour  n*hauoîr  bien  repoulsé  les 
Hongres  qui  estoient  entrés  en  son  Italie  ;  et 
Pépin ,  pour  n'hauoir  bien  soustenu  Âzo ,  qui 
kanoît  couru  la  Guienne  auec  le  secours  qu'il 
hauoit  tiré  d'Hespagne. 

Enfin  ils  contreuuérent  que  la  roine  Iudich 
entretenoit  impudiquement  Bernard  ,  gou- 
Terneur  du  Languedoc.  Mais  ceste  dernière 
considération  passât  en  fumée,  parce  que 
Bernard ,  qui  estoit  Hespagnol ,  fils  de  la  sœur 
de  don  Alonzo  el  Casto,  et  surnommé  del 
Carpio ,  présentât  le  combat  à  ceux  qui  tou- 
draent  maintenir  ces  amours  impudiques.  Àuec 
ces  prétextes ,  les  enfans  se  bandèrent  contre 
le  père,  et  commencèrent  l'acheminement  de 
la  ruine  de  leur  maison  et  de  la  seconde  famille 
régnante. 


CHAPITRE  V. 

Les  sistres  de  llmpmor. 

Cn  impieux,  s'estans  bien  abondamment 
apprestés ,  feirent  prisonnier  le  paoure  père , 
avec  sa  Iudich  et  le  ieune  Charles  ;  puis ,  à 
■s  synode  congregé  à  Lyon ,  ils  démirent  le 
ror  de  sa  dignité  roîale  et  impériale,  et  l'enfro- 
querent  à  S.  Medard  de  Soissons  ,  nonobstant 
que  le  pape  heut  déchiré  ceste  congrégation 
et  les  décrets  d'icelle  nuls  et  sans  effect.  Ce 
quêta  en  l'an  829. 

Mais  l'an  834  ces  desloïautés  prindrenl  fin  ; 
car  les  Bourgougnons ,  ioincts  auec  quelques 
seigneurs  allemans  et  gascons ,  contraignirent 
les  frères  de  deliurer  l'empereur  el  de  luy 
rendre  ses  premières  authorilés  ;  haïans  pour 
chef  principal  Anselme,  comte  de  Chalonsur 
Saône,  que  plusieurs  appellent  Guérin,  ou 
Wvifl.  Et  de  mesme  la  roine  fut  rappellée  du 
monastère  de  Sainctc  Radegunde  de  Poitiers, 
os  elle  hauoit  estée  reserrée  et  tondue. 

Ce  fat  chose  merueilleuse ,  que  pendant  ces 
iniares  feictes  au  père ,  la  France  Ait  tousiours 
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agitée  de  tempestes ,  orages  et  pluies  conti- 
nuelles ,  débordemens  de  riuiéres ,  yens  telle- 
ment impétueux  que  Ion  ne  pouuoit  nauiguer 
sur  les  eaux ,  ny  marcher  sur  la  terre.  Hais 
après  que  le  prince  fut  deliuré,  l'air  se  feit 
beau  et  tempéré,  comme  si  les  élcmens  et  le 
ciel  se  fussent  esiouys  auec  les  bons  subiecls 
de  la  deliurance  du  prince. 

Quelque  temps  après ,  Lotaire  fut  renuoié 
en  Italie ,  et  ses  complices  chastiés  par  mort 
ou  exil ,  comme  dict  Vital d.Lon  veut  adiouster 
une  seconde  reuolte  ;  mais  il  semble  plus  tost 
qu'il  n'y  en  heut  qu'une,  attendu  que  Ion  la 
mect  en  l'an  829 ,  et  que  les  deux  beurent 
tant  peu  d'interualle ,  que  méritoirement  Ion 
n'en  deburoil  faire  qu'une. 

Vitale!  toutefois  les  diuise ,  et  dict  que  la  se- 
conde fut  pource  que  l'Aquitaine,  tenue  par 
Pépin,  estoit  donée  par  le  roy  au  ieune  Charles. 
A  raison  de  quoy  Lotaire  et  Loys  de  Germanie 
se  bandèrent  de  rechef  auec  Pépin,  et  attirè- 
rent à  leur  faueur  le  pape  Grégoire.  De  quoy 
suiuit  l'emprisonemcnt  de  l'empereur  et  de 
Charles  à  S.  Denis,  et  de  Iudich  cn  Lom- 
bardie.  Toutefois  ils  furent  deliurés  à  l'in- 
stance des  subiects  ;  et  neantmoins  les  armes 
ne  furent  mises  bas  :  car  en  Bretagne ,  l'armée 
des  rebelles  veinquit ,  par  Mathfroid  et  Lam- 
bert ,  les  capitaines  de  l'empereur,  Vodo ,  Vi- 
Tian  et  Fulbert.  Mais  l'empereur,  suiuy  par 
son  fils  Loys ,  et  assisté  des  forces  de  Bour- 
gougne  et  d'Allemagne,  contraignit  les  rebelles 
de  demander  paix ,  et  furent  renuoïés  Lotaire 
en  son  Italie ,  et  Pépin  en  Aquitaine ,  lequel 
mourut  tost  après ,  laissant  à  luy  suruiuant  un 
ieune  fils,  de  mesme  nom;  mais  le  roy  ne 
laissât  à  cestuy-cy  l'Aquitaine ,  mais  la  donat 
à  son  fils  Charles  ;  et  ce  pendant ,  Loys ,  roy 
d'Allemagne,  se  réuoltat,  haïant  attiré  les 
Saxons  et  autres  à  son  parly .:  mais  il  fut  tantost 
rangé. 

Ainsi ,  auec  mille  trauaux  ce  bon  prince 
régnât ,  puis  mourut  l'an  64  de  son  eage ,  le 
19  en  iuin ,  haïant  régné  enuiron  27  ans ,  et 
fut  enterré  à  Mets ,  en  l'ecclise  S.  Arnoul , 
où  il  fut  porté  depuis  une  isle  qui  est  proche 
de  Maïence ,  en  laquelle  il  mourut  l'an  840. 

En  son  temps  les  liures  de  S.  Denys ,  de  la 
céleste  hiérarchie  en  grec ,  furent  treuués  et 
deliurés  à  Hilduin ,  abbé  de  S.  Denys  ,  pour 
les  garder.  Les  orgues  furent  mises  en  usage. 
La  feste  de  Toussaincls  instituée.  Les  esclaues 
et  main-mortables  se  pensèrent  remuer.  Il  veit 
cinq  papes  :  Léon  III ,  Estienne  IV  ,  Pascal 
Ier,  Eugène  II ,  Valentinus  I  et  Grégoire  IV  ; 
empereurs  de  Grèce,  Léon  V,  Michel  II,  le 
Bègue,  et  Théophile  ;  rois  d'IIespagnc,  Alonzo 
el  Casto  ,  don  Ramiro  Ier  et  don  Ordogno  Ier. 

En  son  temps  florirent  cn  lettres  Rabanus , 
Strabus ,  Hilduin  ,  Vitald  et  autres. 
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CHAPITRE  VI. 

De  lolairo ,  fmprrfor ,  roi  d'iistrasie  et  de  hirgougiir , 
prince  4e  la  Frasrie-Cralé. 

Aprks  la  mort  du  bon  pcre  Loys,  Lotairc, 
quo\que  rebelle,  fut  apportions  fort  aduan- 
tageuscmcnt ,  car  il  Iicut  l'empire  et  tous  les 
pais  qui  sont  depuis  l'Occcan  iusques  à  la  nier 
d'Albanie  (lonium  seu  Epiroticum  mare), 
scion  les  riuagcs  de  Saône,  Rhosne,  Moselle; 
et  bonc  partie  des  Païs  Bas  y  furent  comprins , 
mcsmcnicnt  ce  que  dépendoit  de  l'Austrasic. 

Il  commençât  à  régner  absolument  l'an  840, 
estant  pape  Grégoire  IV  ;  roy  d'IIespagne,  don 
Ordogno  ;  empereur  de  Grèce ,  Théophile  ; 
roy  de  France ,  Charles  le  Chauue  ;  d'Allema- 
gne ,  Loi  s ,  son  frère  ;  et  régnât  iusques  à  l'an 
855.  Et  Iicut  trois  (ils  :  Loys,  qui  fut  empereur 
et  roy  d'Italie;  Charles,  qui  régnât  en  Pro- 
vence, Sauoïc,  Dauphiné  et  Païs  des  Ligues; 
Lotairc,  <{ui  h  eut  noslre  Bourgougne  et  toute 
l'Austrasic. 

L'entrée  de  ce  prince  en  son  roîaume  fut 
par  guerres  ;  car  il  pensât,  soubs  prétexte  de 
son  aînesse ,  accabler  Loys  et  Charles ,  ses 
frères ,  et  laisser  à  Charles  l'Aquitaine ,  et  à 
Loys  la  Bauiére.  Mais  les  autres  s'armèrent 
et  joignirent  ensemble;  et  Lotairc,  d'autre 
part,  haïant  aucc  luy  Pépin  son  nepueu,  les 
vint  treuucr  à  Fontcnay  en  Champagne ,  assés 
proche  d'Auxcrrc ,  où  Ion  combattit  auec  tant 
d'opiniaslrclé  que  la  plupart  des  combattans 
y  demeurât  ;  et  de  manière  que  Ion  tient  qu'en 
ceste  bataille  la  France  perdit  plus  de  soldais 
que  parauant  clic  n'hauoit  iamais  faict;  et  la 
noblesse  de  Champagne  y  demeurât  presque 
toute ,  de  sorte  qu'il  fut  permis  aux  damoiselles 
d'anoblir  leur  marys. 

Ces  armes  ne  cessèrent  encor,  mais  par  di- 
verses fois  furent  reprinses,  tantost  l'un  assail- 
lant et  tantost  deftendant ,  demeurant  Lolaire 
le  plus  souuent  veincu ,  reculant  en  un  et  oircs 
en  autre  lieu ,  iusques  à  ce  que ,  estant  en 
nostre  Hourgoiigiic,  et  de  là  à  Lyon  ,  il  pres- 
tat  l'aurcille  a  l'accord ,  par  lequel  il  fut  dict 
que  Charles  se  roi  l  roy  de  France;  Loyshauroit 
tout  ce  qu'est  oullre  le  Rhin;  et  Lotairc  em- 
portemit  les  pai«  que  i'hay  dessus  cottes. 
Quant  aux  enfuis  de  Pépin,  ils  furent  tondus 
moines. 

Cest  accord  sanuat  les  Gaules  de  dernière 
ruine;  car  Lolaire,  désespérant  de  pouuoir 
résistera  ses  frères ,  vouloit  appeler  à  la  liberté 
tous  les  serfs  et  les  main-mortablcs. 

En  l'an  N5-'# ,  haïant  entendu  que  le  pape  et 
les  Romains  voulaient  rendre  la  cité  aux  em- 
|>ereursde  Grere,  il  s'y  transportât  et  appaisat 
letoui;  puis,  il  feit  le  partage  susdict  entre 
vs  enfuis. 

(jurlipies  ttuips  .ipii s  il  quittât  le  monde 
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|  et  se  feit  religieux  à  Luxeul ,  pour  faire  péni- 
tence de  ses  viels  et  énormes  pèches;  puis  il 
mourut  l'an  855 ,  haïant  veù  quatre  papes  : 
Grégoire  IV,  Sergius  II ,  Léon  IV  et  Benuic! 
III  ;  empereurs  de  Grèce ,  Théophile ,  Michel 
III,  Porphirogcnit  ;  rois  d'Hcspagne,  duo 
Ordogno,  puis  don  AKonio  III,  el  Magno; 
roy  de  France,  Charles.  Il  aimât  les  lettres, 
comme  dict  Angelonius ,  en  la  préface  de  ses 
commentaires  sur  les  cantiques. 

Lon  attribue  à  ce  prince  la  confection  des 
loix  d'Allemagne  et  de  Bauiére ,  combien  que 
les  circonstances  y  conuiennent  fort  mal.  Tou- 
tefois ,  quiconque  soit  celuy  qui  les  ha t  (aides, 
ce  fut  un  bon  prince ,  qui  n'y  ordonat  aucune 
chose  que  auec  la  résolution  de  55  euesques  f 
54  ducs  et  72  comtes ,  et  par  l'approbation 
du  peuple. 


CHAPITRE  VII. 

De  Lolaire,  rty  fAislrasie,  prisa  le  I 

Lotairb  commençât  à  régner  l'an  855 , 
estant  pape  Benokl  III  ,  et  rois  les  se» 
nommes.  Ce  fut  ce  prince  qui  changeai  Ut 
nom  d'Austrasie  en  celuy  de  Lorraine,  la- 
quelle comprenoit  nostre  païs  et  tout  ce  qui 
est  entre  le  inont-Ioux  et  la  mer  de  Flandres* 
Maintenant  le  mot  est  demeuré  à  une  petite 
particule  ;  combien  que  nostre  roy  s'appelle 
encor  duc  de  Lotrich  ,  à  cause  de  tant  de 
grandes  prouinces  qu'il  possède ,  qui  sont  de 
la  grande  Lorraine. 

Son  partage  luy  fut  bien  tost  aerreû ,  parce 
que  Charles,  son  frère,  roy  de  Proucnce, 
mourut  sans  enfans  :  au  muien  de  quoy  il  hent 
de  sa  succession  la  Sauoïe ,  le  1  tau  phi  né  et  le 
païs  des  Ligues  ;  et  l'empereur  son  frère  beat 
le  surplus. 

Il  espousat  Tb  ici  berge ,  fille  de  Boso  «  doc 
d'Ardenne ,  soeur  de  Bnso  qui  fut  roy  de  Pro- 
vence ,  de  laquelle  il  heut  Lo\s,  qui  mou  ni  l 
ieune ,  et  Hermingardc.  Mais  de  Watdradc  , 
sa  fauorite ,  il  heut  Alidc  et  Hugues. 

Quelques  a  ut]  leurs  luy  donent  un  Lolaire 
légitime ,  (ils  de  Thirl berge ,  lequel  fut  père 
de  Hugues,  roy  de  Proucnce,  duquel  serai 
parlé  cy  après,  en  la  vie  de  Raoul  11.  Mais 
cela  est  peu  vraisemblable  :  parce  qoe  si  Lo- 
tairc heut  esté  légitime ,  il  heut  succédé  quaod 
ces  princes  lorrains  moururent,  et  n'heut  fa- 
cilement permis  que  Charles  le  Channe  com- 
portât la  succession ,  encor  que  la  puissance  et 
l'ambition  du  Chauue  pouuoient  choses  ploS 
grandes. 

Ce  prince  est  mal  famé  par  ses  vices  et  par 
ses  amours  csgarés ,  mesincmenl  au  regard  de 
sa  fauorile  Waldradc,  qu'il  voulut  espouser  v 
a  l'cnVoi  de  quoy  il  répudiai  sa  légitime  à  cause 
île  l.i  vieillesse  d'icrllr ,  luy  incitant  dessus  et 
la  c  liargeaul  d'.idu Itère  contre  raison.  Mm  le 
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pape  j  remédiât  par  censures ,  pour  reuerence 
desquelles  ce  prince  passât  à  Rome  et  deman- 
dât pardon ,  qu'il  obtint  moïennant  qu'il  re- 
prendrait Thietberge  sa  femme ,  puis  se  meit 
en  chemin  pour  relorner. 

Hais  sur  chemin  il  décédai  à  Plaisance ,  eu 
il  lot  enterré  en  l'ecdise  S.  Antoine,  l'an  868 
oui  869,  haiant  veû  trois  papes,  Benoid  III,  Ni- 
colas V ,  et  Adrian  II  ;  empereurs  de  Grèce , 
Michel  111  et  Basile  1er  ;  empereur  d'Occident, 
Lots  son  frère;  roy  de  France,  Charles  ;  roy 
d'Hcspague,  Alonzo  III,  el  Magno  (Corio). 

En  son  temps ,  il  pleut  sang  par  trois  iours 
en  Gaule;  puis  fut  veuë  une  infinité  de*bes- 
teiettes  à  six  ailes  et  deux  dents  plus  dures 
qme  fer,  qui  marchoient  en  forme  de  camp, 
auec  les  mareschaux  qui  prenoient  l'assiéte  de 
Tannée  ,  qui  estoit  repartie  en  auant-garde , 
bataille  et  arriére-garde ,  et  occupoit  quatre 
lieoês  de  logis  qui ,  à  leur  leuer ,  demeuroit 
désert.  Mais  enfin  elles  se  perdirent  en  l'Oc- 
cean,  qui,  les  reiectant  sur  la  gréue  de  la 
mer ,  fut  cause  d'en  infecter  et  corrompre  l'air. 
Ce  que  donat  une  peste  uniuerselle  qui  em- 
portât une  grande  partie  des  homes. 


CHAPITRE  V1H. 

le  Charles  le  Chaise,  cuperenr  el  nosirqie  des  Galles, 

prisée  de  Bsnrgosgie. 

5ocs  ne  dirons  de  Charles  le  Chauue  tout 
ce  que  Ion  en  pourroit  bien  dire ,  car  ie  yeux 
suàure  Tordre  des  règnes  et  éuiter  ce  que 
semblerait  trop  eslongné  de  mon  subiect. 

Ce  prince ,  haiant  sceu  la  mort  de  Lotaire , 
trsktat  de  la  succession  d'iceluy  auec  son  frère 
Lots,  lequel  emportât  les  Pais  Bas,  et  Charles 
brut  le  surplus ,  sans  faire  compte  de  la  fille 
de  Lotaire,  ny  de  l'empereur  qui  estoit  frère. 

Ainsi  les  deux  Bourgougncs  furent  de  re- 
chef unies ,  au  grand  proffit  et  soûlas  des 
smhiccts.  Ce  que  fut  en  l'an  870,  auquel  encor 
le  Chauue  se  feit  coroner  à  S.  Estienne  de 


Ce  pendant  l'empereur  Loys  se  plaignit  de 
fnmrnation  vers  le  pape  et  yers  les  princes 
i  y  au  moîen  de  quoy  les  frères  usur- 
furent  menacés  d'excommunication  ; 
pour  reuerence  de  laquelle  Loys,  roy  de  Ger- 
naaie  ,  rendit  ce  qu'il  hauoit.  Mais  le  Chauue 
■'eu  tînt  compte,  et  ne  daignât  doner  audience 
à  rimperatrixe  qui  luy  en  estoit  venue  parler. 
Ce  pendant  l'empereur  mourut,  comme 
pareillement  ,  et  tost  après ,  le  roy  d'Aile- 
Ce  que  donat  moïen  au  Chauue  de 
et  luy  donat  le  pouuoir  de  prendre 
la  monarchie  des  Gaules,  auec  l'empire  et 
(Italie.  Car  après  le  décès  de  l'empereur,  le 
Chauue  passât  les  mons,  préoenant  les  enfans 
de  son  frère ,  et  arriuat  à  Borne  au  mois  de 
?,  auquel,  le  24,  l'an  876  ,  il  fut  co- 
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roné  empereur,  au  37*  an  de  son  règne. 
Hais  il  n'heut  long  plaisir  de  son  usurpation: 
car  l'an  suiuant,  le  28  en  septembre,  il 
mourut  (Odorannus),  haiant  esté  empoisoné 
par  le  iuif  Sedechias ,  son  medicin ,  et  laissât 
pour  son  héritier  Loys  le  Bègue ,  son  fils , 
qu'il  hauoit  de  son  premier  maryage  auec 
dame  Ilennentrude ,  qui  luy  hauoit  enfanté 
Charles ,  qui  fut  tué  ;  Lotaire ,  qui  mourut  en 
ieunesse;  Carloman,  destiné  à  l'ecclise,  et 
qui  se  reuoltat  contre  son  père;  Loys,  sur- 
nommé le  Bègue,  et  Iudich,  qui  fut  maryée 
à  Edilulphe,  roy  d'Angleterre ,  après  le  décès 
duquel  se  voulut  retirer  en  Gaule  :  mais  sur 
le  chemin  elle  se  maryat  auec  Bauldoin,  fo- 
restier de  Flandres ,  surnommé  Bras-de-fer , 
soubs  lequel,  en  faueur  de  ce  maryage,  le 
Chauue  érigeât  en  comté  le  pais  de  Flandre. 

Il  heut  encor  une  autre  femme  nommée 
Bichilde ,  femme  vicieuse ,  comme  dict  Fulco, 
euesque  de  Reims,  qui  l'aduertit  de  se  reformer 
et  la  menassat  de  chastoy. 

Soubs  le  temps  de  ce  prince  Ion  mect  la 
construction  de  Chastel - Chalon ,  qu'il  feit 
bastir  contre  Girard  de  Roussillon ,  qui  estoit 
gouuerneur  ou  comte  de  Bourgougne ,  et  qui 
hauoit  prins  les  armes ,  soit  qu'il  fauorisat  l'em- 
pereur, ou  qu'il  pensât  que  le  païs  luy  apper- 
tenoit,  ou  pour  quelque  autre  raison. 

Les  bones  gens  du  païs  monstrent  un  lieu , 
sur  le  territoire  de  Pontarlier ,  où  ils  disent 
que  Girard  fut  veincu ,  ainsi  que  ces  vers  de 
vielle  façon  disent  : 

Entre  lo  Doux  et  le  Drageon 
Mourut  Girard  de  Roussillon. 

Autres  disent  que  Girard  n'y  mourut  pas  , 
mais  que  après  ceste  bataille  il  se  retirât  au 
chastcau  de  Griefmont  ,  sur  Poligny ,  et  , 
comme  quelques  uns  disent ,  il  bastit  la  ville 
de  Poligny,  de  laquelle  la  noble  maison  de 
Poh'gny  porte  le  nom ,  qui  me  faict  penser 
qu'elle  seroit  descendue  de  ce  braue  seigneur. 

Ceux  de  la  ville  disent  que  leur  ville  est 
plus  ancienne,  et  qu'elle  est  appellée  Polis 
Solu,  cité  du  soleil ,  ou  Polignion,  petite  cité. 

Au  surplus ,  les  lettres  doibuent  tant  à 
Charles,  que  Ion  tient  pour  asseuré  que  sans  luy 
les  uniuersités  fondées  par  Charlemagne  seper- 
doient  ;  car  haiant  attiré  tous  les  doctes  qui 
estoient  en  Angleterre  et  Escosse ,  il  redressât 
le  tout. 

Estant  roy  de  Bourgougne,  il  veit  deux 
papes  par  huict  ans  ,  Adrian  II  et  Iean  VIII  ; 
empereur  d'Occident ,  Loys  son  cousin  ;  em- 
pereur d'Orient,  Basile;  roy  d'Hespagnc, 
don  Alonzo  el  Magno  ;  gens  doctes ,  Henry, 
moine  d'Auxerrc  ;  Ililduin,  abbé  de  S.  De- 
nys;  Ansegtse,  Vitalde,  Frodoard,  Ican 
d'Orléans,  Benoid  Lcuite,  Hincmar  de  Rhcinis, 
Loup  de  Sens  ,  Frcculphc  de  Luxcul  ou  Li- 
zicux ,  et  autres. 
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CHAPITRE  IX. 

De  Loys  le  Bègue  t  prince  de  Boirgougne. 

Ce  prince  scrat  infortuné,  cl  douerai  com- 
mencement aux  perturbations  de  la  Gaule  et 
à  la  ruine  de  sa  maison ,  selon  que  l'injustice 
de  son  pere  mcritoil,  puisqu'il  hauoit  esté  tant 
inique  que  de  cnuahir  et  usurper  les  biens  de 
ses  nepucux. 

A  Feutrée  de  son  roïaume,  il  heut  pour 
aduersairc  la  roi  ne  sa  belle  incre  ;  laquelle 
toutefois  il  maniai  tant  dextrcnicnt,  qu'il  obtint 
d'elle  les  oniemeus  roïaux  et  la  faueur  pour 
manier  les  grands  seigneurs  qui,  sur  la  (in 
des  iours  du  Chauuc,  ne  s'estoient  monstres 
trop  oflicieux.  Et  entre  iccux,  Boso ,  roy  de 
Proucnce ,  duc  de  Lombardic ,  frère  de  la 
roi  ne;  Bernard,  comte  d'Auuergne;  Hugues 
l'Abbé,  frerc  de  Robert,  duc  d'Aniou,  et 
autres  qui  craignoient  que  le  Bègue  n'heut 
semblables  humeurs  que  le  pere. 

Il  fut  marvé  une  fois  seulement  auec  Adc- 
lcide ,  qui  luy  enfantât  un  posthume  qui  fut 
nommé  Charles  le  Simple,  l'un  des  plus  in- 
fortunés princes  que  la  France  hait  heu  ;  mais 
il  heut  deux  bastards  assés  vaillans ,  Loys  et 
Carloinan ,  que  luy  enfantât  une  sienne  amie 
nommée  Ausgardc ,  laquelle  il  hauoit  entre- 
tenu auant  son  nianage,  en  intention  de 
l'espouser  ;  mais  son  pere  ne  le  permeit. 

Quelques  a  ut  heurs  disent  qu'il  la  tenoit 
pour  sa  femme ,  et  toutefois  il  est  certain  qu'il 
ne  l'cspousal.  Ce  prince ,  pour  la  briefueté  de 
son  règne ,  ne  frit  aucune  chose  méritant  mé- 
moire ,  sauf  qu'il  s'apprestat  à  la  guerre  contre 
le  comte  d'Auuergne ,  qui  s'estoit  rcuolté  pour 
la  cupidité  d'hauoir  le  comté  d'Austun ,  des- 
tiné à  Thierry  ,  grand  chambellan  du  fut  roy 
Charles,  qui  puis  après  en  fut  marquis,  et 
ouurit  la  porte  aux  ducs  particuliers  de  Bour- 
gougne. 

Estant  le  roy,  auec  une  puissante  armée,  en 
la  ville  dcTroye,  il  tombât  malade,  et,  s'cslant 
retiré  à  Compicgiie ,  mourut  en  apuril  l'an 
879 ,  haïant  régné  cnuiron  deux  ans ,  et  ha'iaut 
declairé  Robert  ,  duc  d'Aniou  ,  tuteur  du 
posthume  ;  et  fut  enterré  en  l'ccclisc  S.  Cor- 
neille martyr. 

Ccstcmorlarreslot  la  guerre  de  Bourgougne, 
et  feit  que  l'abbé  Hugues  appoinrtat  1rs  difii- 
cultés,  moïennant  l'aucUirilc  de  Loys,  l'un  des 
lils  du  Bègue,  et  des  estais  assemblés  à  Melun, 
où  le  comté  d'Austun  fut  adiugé  à  Thierry . 
Quanta  l'empire,  il  passât  sans  difficulté  à 
Charles ,  surnommé  le  Gros ,  fils  de  Lot  s  ,  roy 
d'Allemagne.  Mais  la  France  fut  d misée  eu 
deux  entre  Lo\  s  et  Carloman  ,  en  fans  bastards 
du  Bègue.  Il  teil  pape  leau  Y III  :  emprreurs 
de  Grèce  ,  Basile  lr'  et  Lcou  \  I  ;  niv  d'Ilo- 
pague  .  d'il!  Aloiibi»  III,  el  Magno. 


CHAPITRE  X. 

De  Loys  et  Carknaa ,  rois  de  Gaole ,  prisas  k  IwrgwgK. 

L'emperbva  le  Bègue  estant  mort ,  il  y 
heut  grande  dispute  pour  la  corone;  car  Gos- 
lin  ,  abbé  de  S.  Germain,  et  Conrad,  comte 
de  Paris ,  vouloient  que  l'empereur  Loys  ,  tilt 
de  Loys,  roy  de  Germanie,  fut  appelle.  Autres, 
de  moindre  qualité,  vouloient  le  fruict  duquel 
la  roinc  estoit  enceinte.  Mais  le  surplus  , 
comme  Boso,  roy  de  Prouence,  Thierry, 
comte  d'Austun,  Bernard ,  comte  d'Auuergne, 
l'abbé  Hugues  et  l'empereur  inesme,  conseillè- 
rent que  Ion  appellat  Loys  et  Carloman ,  en- 
fans  bastards  du  Bègue ,  aûn  que  eux ,  princes 
vaillans  et  ieunes ,  résistassent  aux  Norman* 
qui  couroient  la  France  soubs  GodeCroid  et 
Sigismond. 

Ces  princes  ieunes  feirent  assés  bon  deb- 
voir ,  mais  cela  ne  fut  pour  longtemps  ;  car  ils 
moururent  lost  et  bien  ieunes,  haîans  trauaillé 
beaucoup  le  roy  Boso  qui  les  hauoit  fort  fa- 
vorisé en  leurs  promotions,  te  marrissant 
contre  luy  de  ce  que  sans  leur  authorilé  ny 
permission  il  s'estoit  doné  les  ornement  et  le 
nom  roïal ,  à  l'instigation  de  sa  femme  lier- 
mengarde ,  fille  de  Loys ,  empereur ,  qui  ne 
pou  u oit  supporter  d'estre  moindre  que  roine, 
veu  inesme  qu'elle  hauoit  estée  promise  en 
mai \ âge  à  l'empereur  de  Grèce,  et  s'estoit 
faict  coroncr  roy  de  Bourgougne  par  l'arche» 
vcsqiic  de  Lyon,  primat  de  Bourgougne, 
estant  à  Malalon,  maison  roïale,  au  territoire 
de  Vienne,  en  l'an  879,  estans  lors  presens 
la  pluspart  des  prélats  et  seigneurs  de  Prouence, 
Da  u  phi  né  et  autres  païs. 

Or ,  Boso  estant  assailly  par  les  deux  frères 
rois  et  par  le  marquis  d'Austun ,  que  Ion  di- 
soit  hauoir  esté  son  frère,  pour  le  regard  de 
ce  que  le  marquis  disoit  que  plus  à  luy  que  4 
Boso  il  appertenoit  d'estre  roy  de  Bourgougne, 
pourec  qu'il  tenoit  la  plus  ancienne  forteresse, 
qu'est  Austun ,  et  que  la  capitale  luy  estoit  en 
main ,  il  fut  veincu  (879)  et  contrai  net  de  fuir 
dedans  les  montagues,  où  il  feit  leste  auec  tant 
d'industrie  que  Ion  ne  le  peut  hauoir,  et  auec 
telle  et  tant  loïale  assistance  de  ses  soldais, 
que  combien  que  Ion  promit  de  grandes  choses 
à  celuy  qui  le  rend  roi  t  vif  ou  mort ,  toutefois 
Ion  ne  treuuat  iauiais  un  seul  home  qui  luy 
voulut  faillir. 

Tosl  après,  le  siège  estant  deuant  Vienne, 
le  roy  Lots  fut  contrainct  d'aller  au  deuant  des 
Nortmans ,  qui  gastoient  la  Picardie ,  où  il  lui 
\eineii  :  et  bien  tost  après  il  mourut,  Tan  884. 
Ce  qu'entendu  par  Carloman ,  il  leuat  le  camp 
de  deuant  Vienne ,  et  marchât  contre  les  Non- 
ni.i ns  qu'il  veinquit.  Mais  estant  en  délibéra- 
tion de  rentrer  en  la  guerre  de  Boso ,  il  fut  tué 
ii  la  chasse  du  sa ug lier  .  l'an  885.  El  quant  à 
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Boso ,  il  vesqmt  en  repoz  iusques  à  l'an  889  , 
régnant  en  Prouence  et  quelques  pais  circon- 
^otsîns,  mesmement  le  long  du  Ri  os  ne. 

Soubs  ces  deux  princes ,  les  duchois  obtin- 
drent  de  se  pouuoir  assembler  es  estais  et  d'y 
choisir  on  estai  par  estât ,  qui  seroit  comme 
protecteur  de  ceux  de  sa  chambre  et  estât 
Càrtm.  de  S.  Bénigne.)  ,  prenans  ceste  bone 
occasion  pour  leurs  affaires  de  s'authoriser  à 
La  première  naissance  de  leur  seigneur  par- 
ticulier, et  sur  les  troubles  qui  lors  s'éucillérent 
et  continuèrent  longuement  en  la  desunion  de 
la  rorone  de  France ,  qui  bat  estée  la  plus 
grande  que  iusques  alors  elle  heut  resentu. 


CHAPITRE  XI. 

les  trais  prise»  qui,  m  Tu  888,  se  disoieit  princes  et 
seigifin  de  Bourgougne. 

Cm  chapitre  contiendrai  l'explication  de 
quelques  obscurités  qui  se  treuuent  en  l'his- 
toire de  Bonrgougne,  pource  que  Ion  ren- 
contre trois  seigneurs  qui  s'en  appellent  rois  , 
Raoul ,  Boso  et  Richard  :  le  premier  desquels 
est  nostre  prince  ;  les  autres  ne  nous  appar- 
tiennent aucunement.  Et  toutefois  plusieurs 
cens  de  lettres ,  par  inaduerlance ,  s'y  abusent , 
comme  encor  en  la  persone  de  ceux  qui  s'ap- 
pdlcrent  Raoul. 

Les  Bonrgougnes ,  tant  en  deçà  de  la  Saône 
M  Rhosne  que  delà ,  et  celles  qui  s'appellent 
Cis-lnrane  et  Trans-Iurane ,  qui  s'eslendent 
naques  à  la  mer  de  Prouence,  n'hauoient  heu 
autres  princes  souucrains  que  les  rois  de 
Bourgougne ,  ou  quelqu'un  de  la  maison  de 
France ,  soit  de  la  première  famille ,  soit  de  la 
teconde.  11  est  vray  que  la  Bourgougne  qui 
est  en  deçà  le  Rhosne  et  Saône  suiuoit  tous- 
iears  le  roïaume  de  Mets  et  Austrasie ,  et 
Castre  demeurait  ordinairement  aux  princes 
<r«,  sur  Orléans,  ou  Paris,  ou  Soissons , 
riBesroiales,  hauoient  leurs  partages.  Mais 
sur  b  fin  des  iours  de  Charles  le  Chauuc ,  et 
du  temps  de  Loys  le  Bègue  et  de  ses  deux 
nastards  ,  Ion  introduict  des  princes  particu- 
lier» :  car  Boso  fut  faict  comte  de  Prouence 
4 a  riuant  do  Chanue  ;  puis  après ,  voire  du 
rimant  du  mesme ,  s'appellat  roy,  et  se  feit  en- 
fa  enrouer,  possédant,  la  Prouence  et  toute 
!a  riue  du  Rhosne  et  de  la  Saône. 

Ce  qu'il  laissât  en  partie  à  ses  successeurs 
rois,  Hugues  et  Charles  Constantin,  soubs 
l'obéissance  toutefois  et  soubs  la  souueraineté 
de  France. 

Et  eu  mesme  temps ,  Thierry,  et  puis  Ri- 
chard, marquis  d'Austun,  mesmement  ce 
dernier,  se  voulurent  dire  rois  de  Bourgou- 
pe ,  parce  que ,  comme  ils  disoient  fort  mal 
cunsidemnent  ,  la  ville  plus  ancienne  de 
Bourgougne  et  la  principale  leur  appertenoit. 

Mal»  ces  considérations  estoient  firustra- 
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toires  ;  car  Boso  leur  feit  quitter  le  tiltre  de 
roy,  moïenant  quoy  Ion  leur  laissât  le  mar- 
quisat d'Austun.  Aussi  y  hauoit-il  peu  d'ap- 
parence de  faire  un  roïaume  de  ce  peu  que 
Richard  le n oit ,  veù  que  encor  ne  possed oit- 
il  tout  ce  que  le  duché  contient  auiourd'huy, 
car  le  viscomté  d'Auxone  et  ressort  de  S.  Lau- 
rent n'en  estoient,  comme  nous  dirons  en  l'an 
1235,  ny  le  Chalonois,  moins  le  Masconois 
et  Charrolois ,  tenus  par  Boso ,  ny  la  ville  et 
comté  de  Chalon ,  car  dame  Alix  de  Vergy 
en  feit  acquisition;  et  en  oultre  se  treuuoient 
plusieurs  seigneurs  ,  comme  ceux  de  Vergy, 
de  Talmay  et  autres,  qui  puis  après  vendirent 
leurs  fiefs  à  deniers  comptans ,  la  plus  part  de 
fraîche  datte,  de  deux  cens  cinquante  ans  en 
ça ,  ainsi  qu'un  liure  des  fiefs  du  duché,  que 
i'hay  en  mon  estude ,  me  monstre  clairement. 

Voilà  le  second  prince  de  la  Bourgougne, 
en  mesme  temps  que  Boso ,  lequel  pareille- 
ment estoit  et  se  confessoit  vassal  de  France. 

Oultre  ces  deux,  un  autre  se  leuat,  qui, 
plus  tard,  plus  meurement,  et  auec  plus  de 
fondement ,  se  feit  roy  de  Bourgougne ,  en 
l'an  888,  lors  que  les  François,  bien  empeschés 
eu  leurs  affaires  des  guerres  ciuiles  et  pillages 
des  Norlmans ,  estoient  arrestés  sur  leur  ter- 
rain ,  sans  pouuoir  regarder  dehors. 

Ce  prince  se  feit  roy  de  ce  qu'il  tenoit  en 
gouuerneuient  y  et  retint  toutes  les  Alpes, 
nostre  Comté  iusques  au  Rhin ,  et  partie  encor 
de  la  Lorraine  ,  et  ne  se  voulut  confesser  vas- 
sal de  France ,  et  moins  encor  de  l'empire , 
qui  estoit  entre  les  mains  du  bastard  Arnoul  ; 
mais  se  maintint  souuerain ,  comme  ne  voïant 
prince  plus  grand  que  luy,  et  qui  heut  esté 
autre  que  son  equal ,  inférieur  ou  compagnon, 
et  au  surplus  usurpateur  des  roïaumes  d'au- 
truy.  A  raison  de  quoy  il  croïoit  fermement 
et  bien  que  à  tels  il  n'hauoit  obligation ,  ny 
reuerence  ou  vasselage. 

Auec  les  deux  premiers  il  hat  cela  de  dif- 
férence qu'il  se  porte  souuerain,  et  veinqueur 
et  roy  :  les  autres  deux  veincus,  vassaux, 
et  contrains  de  quicler  la  roïaulé ,  car  les  en- 
fans  de  Boso  heurent  peine  de  retenir  ce 
nom  ,  et  les  autres  n'y  osèrent  seulement 
penser. 


CHAPITRE  XII. 

De  Raoul  de  Slratlingen ,  vingt  septième  roy  et  prince  de 
nostre  Bonrgougne ,  et  premier  de  la  maison  de  Slratlingen  ; 
et  l'explication  de  trois  abbés  nommés  Hugues  (princes 
lais),  de  l'un  desquels  Raoul  est  descendu. 

Il  n'est  possible  de  cognoistre  la  maison 
de  Raoul  sans  distinguer  trois  grands  princes 
qui  en  mesme  temps  florissoient ,  et  s'appel- 
loienl  Hugues,  et  estoient  enrichis  d'abbaïes. 
Ce  que  ie  faicts  studieusement,  pource  que  le 
lien  est  obscur ,  et  lesdicts  princes  mal  co- 
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gncus  et  mal  distingués  parles  historiographes, 
de  manière  que,  sans  cest  esclaircissemcnt, 
nous  ne  pourrons  pas  sçauoir  de  quelle  mai- 
son estoit  nostre  roy  Raoul  et  ses  successeurs, 
qui  nous  hont  commandés  iusques  à  ce  que 
la  coronc  passât  à  Henry,  Gis  de  l'empereur 
Conrad ,  surnommé  le  Salique. 

En  mesinc  temps  des  ans  870 ,  888 ,  889, 
cstoîent  trois  grands  princes  en  Gaule ,  qui 
estaient  appelles  Hugues  ;  et  à  cause  de  quel- 
ques grandes  abbaïes  qu'ils  tenoient ,  Ion  les 
appcllbit  abbés  Hugues.  Le  premier  estoit 
frère  de  Robert ,  duc  d'Aniou ,  qui  fut  aïeul 
de  Hue  Capet,  et  se  voulut  faire  roy  de  France, 
comme  son  frerc  Eudes  l'hauoit  esté. 

Cest  Hugues  fut  fort  grand  seigneur ,  qui 
s'occupât  beaucoup ,  non  seulement  aux  guer- 
res ciuilcs  de  son  frere  et  des  princes  qui  usur- 
pèrent la  corone  de  France  sur  Charles  le 
Simple ,  mais  encor  en  celles  qui  furent  faictes 
contre  les  Anglois ,  et  mourut  enuiron  l'an 
957,  estant  merucilleusemcnt  yiel.  Et  comme 
son  eage  ne  conuient  bien  à  nostro  subiect, 
parce  que,  en  l'an  888 ,  Raoul  print  la  corone 
tic  Bourgougne,  haiant  desià  quelque  eage, 
comme  il  est  vraisemblable  ;  autrement  il 
ii'hcut  conduict  à  chef  un  si  grand  faict ,  ioinct 
qu'il  est  né  d'un  Conrad ,  fils  de  l'abbé  Hu- 
gues. Nous  dirons  asseurément  que  cest  abbé 
Hugues  ne  nous  est  aucune  chose ,  quoy  que 
Regino ,  se  trompant  au  nom  ,  croïe  que  Raoul 
estoit  arriére- fils  de  cest  Hugues.  Perid  ttm- 
pus  y  dict  Regino ,  Rudolphu$,JUiu*  Conrardi, 
nepos  aboutis  Hugonis,  (parlant  de  cest  Hu- 
gues d'Aniou) ,  prouinciam  inter  Iuram  et  Al- 
pes Pem'nas  occupai. 

Le  second ,  bien  souucnt  appelle  Hucbert , 
surnommé  l'abbé  de  S.  Richier,  fut  prince 
Bourgougnon  ,  comme  dict  Regino,  et  frere 
de  Boso ,  roy  de  Prouence ,  et  de  dame  Thict- 
berge,  femme  du  Lotairc,  roy  de  Lorraine, 
duquel  nous  hauons  ci-dessus  parlé. 

Ce  prince  fut  par  le  roy  Lotaire,  son  beau 
frere ,  faict  gouucrneur ,  ou  duc  de  la  Bour- 
gougne Trans-Iuranc.  Mais  estant  despilé  de 
ce  que  le  roy  Lotairc  hauoit  laissé  sa  femme 
Thietberge ,  sœur  de  Hugues ,  pour  fauoriscr 
sa  paillante  Waldrade,  il  se  reuoltat  l'an 
865 ,  et  feit  rcuolter  auec  soy  tous  ceux  de 
son  goiiuerneuieiit.  A  raison  de  quoy  Lotairc 
fut  routraim-t  de  s'armer,  et  de  venir  en  ba- 
taille «outre  l'abbé  Hugues.  Mais  le  roy  fut 
vc i lieu  par  trois  fois ,  de  manière  que  ses  af- 
faires estoient  en  très  niaiiuais  party  (Regino), 
Toutefois,  à  la  quatrième  bataille,  qui  fut 
clouée  en  nostre  pais,  auprès  de  Orbe ,  Hu- 
gues fut  x'incu  et  tue  par  Conrad  ,  gênerai 
de  l'armée  roïale.  IV ea  ni  moins  ,  connue  l'ap- 
poiiifteiiieiit  dr  la  ruine  Thietberge  fut  faict 
par  commemlt'iiifiil  du  pape  (Cm.  Trugal- 
dum  II .  //.  3.  . ,  le  gotiiicriieiiiciit  de  Hugues 
fut  doué  a  Conrad  y  lils  de  Hugues,  et  non  a 
Conr.id ,  que  nous  diàous  hauoir  esté  u*in- 
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queur  de  Hugues ,  comme  le  discourt  La- 
zius  (in  G  en.  Austr.  ) ,  contre  Regino.  Ou 
plus  tost  ce  gouucrnement  de  Hugues  posât 
à  son  Gis  Hugues  ,  qui  fut  père  de  Conrad  , 
père  de  nostre  Raoul. 

Le  troisième  Hugues  hat  beaucoup  de  choses 
qui  conuiennent  auec  ce  second,  duquel  par- 
lent les  historiographes  allemans  Latins,  Ge- 
hulth,  et  autres,  et  est  souuent  nommé  Hugo- 
prcclus ,  abbé  de  llugeshouen  ,  in  FFUertml, 
non  pas  de  la  maison  d'Ardenne ,  comme  In 
second ,  mais  de  celle  de  Habsbourg  ,  et  est 
ecluy  qui  recourut  toute  la  Bourgougne  Trans- 
luraue  iusques  en  Picdmont. 

Ces  mesmes  aulheurs  allemans  le  font  frere 
de  ladietc  Thietberge  ,  fille ,  non  de  Boso , 
duc  d'Ardenne ,  comme  le  second,  mais  d'un 
Luitfrid ,  comme  nous  dirons ,  et  toutefois 
frere  de  la  mesme  Thietberge ,  femme  du  roy 
Lotaire. 

Des  prédécesseurs  de  cestuy-cy,  ils  escrip- 
Tcnt,  à  quoy  conuient  Otto  Frisingen,  quanta 
ce  qu'il  fut  frere  de  Thietberge ,  que  Sigflwrt , 
fils  de  Theodebert,  roy  d'Austrasie,  cooune 
dict  encor  Tritemius  et  autres ,  laissât  plu- 
sieurs descendans ,  qui  sont  r'apporlés  de  père 
en  fils  iusques  à  Luitfrid ,  lequel  heut  un  fils 
nommé  Hugues,  abbé,  et  Bernard,  comte 
d'Elsass,  ou  bieiiEgiuo,  premier  comte  de 
Egiueshain ,  et  Thietberge ,  femme  de  Lotaire, 
roy  de  Lorraine. 

Mais  comme  cest  abbé  feit  la  reuolte  cy 
dessus  escripte  en  la  vie  du  second  Hugues, 
son  gouucrnement  vint  après  sa  mort  à  son  fils 
Hugues,. abbé  comme  le  père;  après  lequel 
Conrad ,  son  fils ,  print  la  charge ,  et  fut  sur- 
nommé de  Slratlingen ,  à  cause  d'un  chasteau 
auquel  il  nasciuit ,  qui  estoit  ainsi  appelle. 

Après  ce  Conrad ,  fut  gouucrneur  Raoul, 
son  fils ,  que  nous  appellerons  de  mesme  de 
Slratlingen ,  ainsi  que  Capcts  hont  estes  ap- 
pelles les  successeurs  de  Hugues  d'Aniou, 
premier  roy  de  France,  en  la  troisième  la- 
mille.  De  l'un  de  ces  deux  derniers  nasquU 
nostre  Raoul ,  lequel ,  pour  ce ,  serai  de  la 
maison  d'Ardenne  auec  le  second ,  ou  bien  do 
celle  de  Habsbourg  auec  le  tier.  Mais  nous 
luy  continuerons  le  nom  de  StraUingen,  et 
à  ses  successeurs,  iusques  aux  trois  Hcaris, 
empereurs,  de  la  maison  salique  de  Fraocouîe, 
qui  nous  commandèrent  après  Stratlinceu  , 
combien  que  SifTredus  appelle  Gisèle,  fille  du 
dernier  Raoul ,  roy  de  Bourgougne ,  descendu 
de  ce  premier  Raoul ,  tiisila  de  Wcbuilingeuu 


CHAPITRE  XIII. 

Antre  «brunir  sur  lr  mol  de  Ruai .  roj ,  p 

RaonK ,  mi*  i!r  Boarçoo*nr ,  ri  ■■  tirr .  dar  et  lav- 
pMi«nr.  sont  pnns  Unlost  soar  n  H  Uiltsi  par  èrm . 
ntnbicn  qu'ils  «tint  trois 

l'oi  ace  que  ,  on  un  mesme  temps  T  ou  de- 
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dan*  le  cîrcoit  de  quelque  peu  d'années ,  se 
soot  trcuués  trou  Haouls ,  qui  hont  portés  co- 
rone ,  et  qui  bont  seigneurie  les  Bourgougnes , 
Ion  tienne  que  fort  confusément  quelques 
historiographes  de  bon  nom,  et  entre  eux 
Paul  MmÙm  et  Paradin ,  s'y  sont  beaucoup 
trompés  :  car  la  plnspart  de  ce  qui  appertient 
a  un  est  attribué  à  un  autre.  Mais  par  ce  dis- 
cours nous  apprendrons  que  de  deux  il  en 
bat  dire  trois  :  deux  desquels  furent  rois  de 
Boargongne  Trans-Iurane ,  et  de  tout  nostre 
Comité  iosques  au  Rhin ,  et  d'une  partie  encor 
de  la  Lorraine.  L'un  desquels  est  père ,  et  fut 
ceflny  qui  premier  empoignât  le  sceptre,  la 
corone  et  le  nom  de  roy  de  Bourgougne ,  en 
Tan  888 ,  on ,  comme  dict  Sigibert ,  l'an  890, 
duquel  Regino  et  le  continuateur  d'Idatius 
faut  mention ,  et  qui ,  contre  l'empereur  Ar- 
aool ,  bastard  de  Larloman ,  maintint  sa  nou- 
velle corone,  ainsy  que  en  sa  vie  nous  dirons, 
et  faussât  on  fils  de  mesme  nom. 

L'autre,  qui  est  second ,  est  fils  de  ce  pre- 
mier Raoul ,  et  régnât  auec  le  père  en  mesme 
temps  que  le  troisième  estoit  en  bruict  par  la 
France.  Ce  second  fut  surnommé  le  Sainct ,  et 
roaunençat  à  régner  l'an  911  ;  feit  de  longues 
guerres  en  Italie  contre  Bercngier ,  qui  se  di- 
nût empereur,  Adelbert  son  fils ,  et  contre  Hu- 
gues, roy  d'Arles  ou  Prouence;  et  enfin  il 
mourut  j  bissant  à  lui  suruiuans  des  enfans , 
H  fut  marré  en  Allemagne ,  et  enterré  à  Pet- 
terfaug. 

Mais  le  troisième  Raoul  ne  fut  iamais  roy 
de  Bourgougne  ;  iamais  il  ne  commendat  deçà 
h  Saône  et  le  Rhosne.  Il  ne  veit  oneques  l'I- 
talie. Il  lut  maryé  en  France,  à  la  sœur  de 
Hugues ,  duc  d* Aniou ,  maire  du  palais ,  père 
de  Hué  Capet,  qui  estoit  appelle  Etnc ,  mourut 
sans  enfuis ,  fut  enterré  à  S.  Colombe  de 
i ,  et  n'heut  autre  tiltre  en  Bourgougne 
i  de  duc ,  et  ce  en  la  Bourgougne  d'oui  ire 
Et  quant  à  son  père ,  il  estoit  appelle 
marquis  d'Austun ,  et  non  Raoul , 
luy  de  Bourgougne.  Et  finalement  les  occu- 
.  d'iceluy  furent  en  guerre  ciuilc  (Fro- 
I),  haîant  esté  faict  roy  de  France  par 
tes  partiaux  de  la  maison  d'Aniou  et  des 
camte*  de  Vermandois ,  et  mourut  Tan  935  , 
et  nostre  premier  Raoul  en  l'an  911 ,  et  le  se- 
cond en  l'an  937.  De  quoy  une  mienne  chro- 
nique manoscripte  et  celles  de  Rheims  font 
mention ,  oultre  robseruance  que  çà  et  là  Ion 
peut  remarquer  par  dedans  les  histoires  gau- 
loises et  autres. 

Ce  dernier  Raoul  fut  fils  de  Richard  ,  mar- 
quis d'Austun  ou  de  Bourgougne ,  frère  de 
lingues  surnommé  le  Noir,  et  de  Boso;  et 
commençât  à  commander  à  Austun  et  portion 
du  duché  de  Bourgougne  l'an  820  seulement , 
auquel  le  marquis  Richard ,  son  père ,  en  tel 
temps  que  nostre  premier  Raoul  estoit  mort , 
H  nostre 'second  desià  fort  aduancé  en  ses  af- 
faires. 
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Tenons  doneques  pour  asseuré  que  les  deux 
Raouls,  desquels  nous  memoricrons  les  vies, 
hont  estes  uoz  princes ,  et  que  le  dernier  ne 
nous  appertient ,  mais  demeure  duc  ou  mar- 
quis en  la  Bourgougne  Françoise,  et  se  faict 
roy  de  France  contre  toute  raison ,  tyranni- 
sant le  pais  par  dix  ou  douie  ans  seulement. 

Au  surplus ,  Ion  dict  que  ces  deux  rois  de 
Bourgougne  sont  ceux  qui  voulurent  releuer 
les  anciennes  armes  des  premiers  rois ,  mes- 
mement  l'escu  d'axur  à  la  corone  d'or  en 
chef.  Et  toutefois  ils  prindrent  le  lyon  ,• 
comme  dict  Lazius ,  qu'ils  laissèrent  à  deux  de 
leurs  successeurs ,  qui  furent  quatre  en  tout, 
nommés  du  nom  de  Stratlingen. 

Mais  ceux-cy  eslans  finis ,  trois  autres ,  do 
la  maison  de  Conrad  le  Salique ,  empereur , 
succédèrent ,  qui  portèrent,  comme  empe- 
reurs ,  l'aigle  d'empire,  et  permirent  que  leurs 
parens  en  honorassent  leurs  armoiries,  moyen- 
nant que  les  couleurs  et  métaux  y  fussent 
changes.  Ce  que  noz  comtes  pratiquèrent 
entre  autres. 

Or ,  ces  rois  de  nostre  Bourgougne,  de  la 
maison  que  ie  nomme  de  Stratlingen ,  sont 
Raoul ,  roy,  et  premier  du  nom  ,  soubs  lequel 
estoit  comte  de  Bourgougne  Berno  ou  Ver- 
nier ,  et  sa  mère  Yue. 

Puis  Raoul ,  second  roy  et  second  du  nom , 
surnommé  le  Sainct ,  soubs  lequel  estoit  comte 
Hugues.  Puis,  après  son  décès ,  fut  son  fils 
Conrad ,  troisième  roy,  soubs  lequel  estoit  le 
comte  Hugues. 

Puis  Raoul ,  troisième  du  nom ,  surnommé 
Ignaue,  soubs  lequel  furent  comtes  Otto- 
Guillaume  et  Rcgnauld  premier,  son  fils. 
Puis  Henry ,  premier  du  nom ,  empereur 
troisième  du  nom ,  soubs  lequel  fut  comte  le- 
dict  Regnauld.  Puis,  Henry  second,  empe- 
reur ,  quatrième  du  nom ,  soubs  lequel  estoit 
comte  Guillaume. 

Puis  Henry  troisième ,  empereur,  cinquiè- 
me du  nom  ,  soubs  lequel  estoient  comtes 
Estienne  premier,  surnommé  Teste  Hardie; 
Guillaume  second  ,  surnommé  l'Enfant ,  et 
Regnauld  second.  Lequel ,  après  Henri  troi- 
sième ,  décédé  sans  hoirs ,  se  portât  pour  sou- 
verain comte ,  voire  roy  de  Bourgougne ,  sans 
vouloir  recognoistre  les  empereurs  pour  sou- 
verains ,  puisque  la  maison  des  Saliqucs  estoit 
finie. 

le  sçais  bien  que  Lazius  donc  plus  grand 
nombre  de  rois  :  mais  ce  ne  serait  iamais  faict 
de  le  vouloir  réfuter  ;  et  cela  suffira t  que  ceux 
que  nous  donerons  seront  vérifiés  par  les  es- 
cri  pts  des  historiographes  qui  estoient  de  leurs 
temps. 

Au  surplus ,  presque  tout  ce  que  Ion  escript 
de  Raoul ,  roy  de  France ,  et  de  ses  frères , 
et  encor  de  ceux  qui  regnoient  en  Prouence , 
bat  esté  confusément  amassé  et  escript  par  La- 
riqs,  cnueloppant  en  une  succession,  maison  et 
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histoire ,  ce  qu'est  des  deux  Bourgougncs , 
combien  que  et  princes  et  pais  soient  diui*és. 


CHAPITRE  XIV. 

ftc  llaoul  de  Stratliii^D  ,  premier  du  nom,  tiiijït  septième 
ro>  de  la  Bourçoujine  irans-luranc  et  de  la  Bourgougne 
Gs-luraur,  ou  dira  la  Saône. 

Raoul ,  premier  du  nom,  fils  de  Conrad 
de  Stratlingen  et  de  Hermcntrude ,  fille  de  Luit- 
frid,  comte  de  Habsbourg,  ou  de  Hermcntrude, 
fille  de  Luitfrid,  comte  d'Elsass ,  Sunlgaw, 
Albcrg  et  Habsbourg,  fut -vingt-septième  roy 
de  la  Bourgougne  trans-iurane  et  cis-iuranc , 
print  l'occasion  de  se  faire  seigneur  absolut, 
sur  ce  qu'il  voïoit  que  ceux  qui  prcnoienl  les 
coroncs  impériales  et  françoises  estoient  princes 
illégitimes,  ausqucls,  par  conséquent,  il  lui 
sembloit  qu'il  n'estuit  tenu  d'obéir;  car  en 
Allemagne  ,  Arnoul ,  bastard  de  Carlomau 
bastard,  se  portoit  pour  empereur  (Laz.  de 
Migr.  gent.,lib.  via,  et  Gcn.  Auxt.,lib.  /,c.  I.) 
L'Italie  hauoit  un  prince  qu'elle  bonoroit 
comme  tenant  légitimement  l'empire.  La  mai- 
son d'Aniou  portoit  la  corone  de  France ,  et 
toutes  les  prouinces  et  seigneuries  alloient  eu 
confusion.  De  quoy  s'apperecuaut ,  il  luy  sem- 
blât que,  ny  eu  qualité  de  maison,  ny  en  va- 
leur de  sa  persone ,  ny  en  richesse  et  grandeur 
de  ses  parens ,  amis ,  et  alliés ,  il  debuoit  aller 
après  les  autres,  et  les  recognoistre  pour  sei- 
gneurs ,  puisqu'ils  hauoient  estes  ses  compa- 
gnons seulement,  assubiectis  à  un  iiicsme 
roy  et  seigneur,  auquel  eux  tous  hauoient 
rendu  l'obéissance.  A  quoy  il  esloit  encouragé 
parce  qu'il  voïoit  les  partialités  de  la  France  el 
les  affaires  d'icellc  tant  embrouillées ,  qu'il 
ne  voïoit  que  de  là  il  peut  estre  trauaillé.  Et 
quant  a  Arnoul ,  il  pensoit  que  son  nouueau 
empire  et  les  contrariétés  de  l'Italie  le  tien- 
droient  assés  -occupé.  loinct  qu'il  se  sentoit 
assés  roide  pour  le  soustenir,  à  la  faueur, 
pour  le  moins,  des  destroicts  et  lieux  aduan- 
tageux  que  sa  Bourgougnc  luy  donoit. 

Ainsv,  en  l'an  888,  ou ,  comme  dict  Sigi- 
bert ,  l'an  S!)0  ,  il  fut  coroué  roy  a  S.  Mauris, 
et  gouuernat  paisiblement,  au  gré  de  tous 
les  subiects  ,  premièrement  la  Bourgougnc 
Traus-Iurane,  puis  encor  les  Cis-Iurans  et 
partie  des  Lorrains,  en  quoy  consistaient  les 
limites  des  Alpes  et  de  ces  peuples  qui  prin- 
drent  Romesoubs  Brennus,  sans  estre  inquiété 
par  les  François,  mais  par  Arnoul  seulement, 
ainsv  que  nous  dirons.  Ce  fut  lors  que  Esticnnc 
cinquième  estoit  pape  ;  Arnoul  ,  empereur 
d'Allemagne,  son  compétiteur;  en  Italie,  Guy, 
duc  de  Spolete,  et  Berangier  ;  roy  d"  H  es- 
pagne,  don  Alonso  el  Maguo,  ou  don  Diego 
Poncllos;  et  marquis  d'Austun  ,  Richard  ;  la 
France  hauoit  Charles  le  Simple;  mais  Eudes, 
duc  d'Aniou ,  regnoit  par  clfect.  En  nostre 


Bourgougnc  estoit  comte  Wernier,  ou  Berno, 
qui  fut  abbé  de  Gigny,  Bauline  et  Cluny, 
haïant  renoncé  à  son  comte. 

Ainsi  Raoul  se  feit  roy  du  vouloir  des  sub- 
iects qui  suiuoient  l'exemple  des  autres  ;  car, 
comme  dict  Otto  Frisingen  :  Imperûun  multk 
modis  scindttur ,  singulis  prouînciis,  êinguhê 
reges  creare  cupienlibiu  ;  Arnuipho  taniùm, 
pars  maxima  cessit. 

A  quoy  l'indignité  de  bastardise  d'Araoul 
faisoit  beaucoup  ,  mais  plus ,  sans  comparai- 
son ,  quand  la  sordidité  et  meschanceté  de  ce 
tyran  fut  cogneuc,  en  ce  que,  haïant  usurpé 
tant  de  prouinces  qui  ne  luy  appertenoient , 
et  après  hauoir  reccu  mille  faueurs  et  tous  ses 
biens  de  l'empereur  Charles,  il  le  laissoit 
mendier  sa  vie  mal-heureusement,  sans  lojr 
faire  aucune  prouision. 

Ce  fut  chose  mcrueilleuse  de  l'estrange  mu- 
tation qui  fut  quasi  par  tout.  Un  bastard  tenoit 
l'empire  d'Allemagne.  Berangier,  comte  du 
Friol,  et  Guy,  comte  de  Spolete,  tyrannisoient 
l'Italie.  Eudes ,  duc  d'Aniou ,  s'estoit  faict  roy 
do  France.  Les  >Tortmans  se  iachérenl  et  es- 
seurérenten  France.  En  Hespagne,  don  Alonso 
el  31a  gno  fut  contrai  net  de  quitter  sa  coroue 
a  dou  Garcie ,  son  fils ,  et  la  Gai  lice  à  don 
Ordoguo ,  son  second.  Les  Biscains  hauoient 
voulu  prince  particulier,  qui  fut  don  Caria. 

Ne  nous  cshaïssons  doneques  si  nostre  duc 
se  feit  roy  ,  veu  iiicsme  qu'il  disoit  estre  des- 
cendu de  l'empereur  Charlcmagne.  Ce  que 
Ion  peut  colligcr  de  ce  qu'en  escript  Frisingen 
(lib.  ri,  c.  Iiviu),  touchant  la  maison  de  dame 
G  isi le  de  Bourgougne,  descendue  de  ce  Raoul: 

Qiiaiidn  pi.sl  dtiiiiiiiin  ,  iiunirrsilur  linca  quarts, 
l)c  Curolo  Ma-no  pruce»»il  G'isïIa  pruden». 


CHAPITRE  XV. 

Dm  e  mpescheneos  4 ne  le  ro;  boni  beat  ai  < 


de  soi  reUune. 
A  ciste  occasion  de  la  dissolution 


delà 


monarchie  françoisc,  Raoul  s'encourageât, 
sçar  liant  qu'en  guerres  ciuiles,  èsquelles  un 
prince  poltron  gouuerne  ,  les  chingtmens 
et  ruines  des  roïa urnes  facilement  aduiennenL 
Mais  une  courageuse  et  prompte  resolution  est 
requise ,  puisque  le  tout  gist  en  une  exécution, 
en  laquelle  la  tardifuetc  est  eoustumiércmenC 
dommageable  plus  que  la  témérité  rnesme.  El 
ne  craignit  le  bruict  qui  courroil  de  ce  qu*ï 
preuoit  cela  qui  ne  luy  appertenoît;  car  3 
euteudoil  fort  bien  que  tels  hicts  sont  apprit» 
vés  et  tenus  pour  bons  ,  quand  le  succès  hnt 
esté  heureux. 

Du  costé  de  la  France ,  il  ne  craignoit  ;  car 
Eudes ,  duc  d'Aniou ,  secondé  par  le  comte  de 
Vernundois  et  autres,  inaiiitenoit  heureuse- 
ment  sa  faction  et  sou  usurpation ,  qu'il  scémt 
auec  plusieurs  victoires  etsoulis  le  voile  de  son 
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élection.  Bien  est  mr  que  Foulques ,  arche- 
*e»que  de  Rheims ,  Pépin  et  Heribert ,  des- 
cendus de  Bernard,  roy  d'Italie,  nepueu  de 
Chirlemagne,  les  comtes  Ranulph  ctGotzberg, 
Ebulo  ,  abbé  de  S.  Denis  ou  de  S.  Germain, 
le  comte  de  Flandres ,  et  autres ,  lui  contra- 
noient.  Xeantmoins,  comme  cela  se  faisoit  peu 
heureusement ,  le  roy  Charles  fut  contrai  net 
de  fuir  en  Allemagne,  vers  l'empereur  Ar- 
■oul .  pour  de  luy  hauoir  secours,  qui  luy  fut 
octroie;  auec  lequel,  regaignant  la  faucur  du 
peuple  ,  mesmement  de  ceux  du  duché  de 
Bourgougne  ,  il  reprint  quelque  crédit  entre 
Ws  siens.  Toutefois  Eudes  se  maintint  iusques 
a  la  mort;  en  laquelle,  quand  il  la  sentit  ap- 
procher, en  l'an  898,  il  remit  tous  ses  drois 
au  vray  roy,  et  le  d éclairât  prince  légitime. 
Mais  Robert ,  son  frère ,  se  voulut  mettre  en 
la  place ,  assisté  par  ses  confédérés ,  et  conti- 
nuer l'usurpation.  Toutefois  il  fut  bien  tost 
tué  et  Teincu  ;  et  ne  luy  serait  de  dire  que  le 
droict  estoil  acquise  la  maison  d'Anîou,  et 
doq  à  Eudes  seul. 

Ce  fut  lors  que  les  grands  princes  de  France, 
ssesmement  le  comte  de  Paris  ,  le  duc  de 
Bonrgougne ,  le  comte  de  Flandres ,  ceux  de 
Toulouse,  de  Nortmandie,  Vermandois  et 
Aquitaine  obtindrent  du  roy  que  les  sei- 
gneuries qu'ils  tenoient  en  simple  gouucrne- 
mtnl  seraient  successibles  pour  tous  leurs  en- 
dos. Et  pour  ce  que  ces  sept  princes  estoient 
leUement  puissans  ,  qu'ils  sembloient  ,  en 
pouvoir,  estre  égaux,  ils  furent  appelles  les 
sept  pairs. 

5eantmoins,  comme  la  maison  d'Aniou,  qui 
tenoic  le  comté  de  Paris ,  vint  puis  après  à 
ffgaer ,  et  que  son  comté  entrât  au  domaine 
du  roy,  ces  pairs  ne  furent  plus  que  six ,  qui 
eicor  sont  retenus;  combien  que  estant  ad- 
tean  que  le  roy  tient  toutes  ces  seigneuries , 
1m  commeit  des  lieutenans  qui  les  représen- 
te*, sauf  la  Flandre,  qui  n'est  plus  de  la 
cornue,  et  ne  la  recognoit  aucunement. 

Ainsi  ce  mot  de  pairs  fut  introduict  en 
Prince  auec  quelques  ecclésiastiques  de  mes- 
a»  puissance ,  et  qui ,  es  coronemens  des  rois,  , 
te  treuuent  pour  les  principaux  seruices.  Car 
Teacsque  de  Beauuais  porte  l'espée  d'arme  ; 
ceiny  de  ^oîon ,  le  bauldrier  ;  celuy  de  Cha- 
îna y  l'anneau;  celuy  de  La  on  ,  la  saincte  Am- 
polr .  Le  duc  de  Bonrgougne  porte  la  corone  ; 
Cfas  d'Aquitaine  et  de  Nortmandie  portent 
renseigne  ;  le  comte  de  Toulouse ,  les  espé- 
rons :  et  ceux  de  France  et  Champagne ,  les 
évadais. 

Hais  l'euesque  de  Rheims  faict  la  conse- 
comme  en  l'empire ,  l'euesque  de 
»  ;  en  Hespagne ,  celuy  de  Toledo  ;  en 
5,  celuy  de  Strigon  ;  en  Pologne ,  ce- 
lay  de  Gnesnen  ;  en  Boeme,  celuy  de  Maïence  ; 
ea  Angleterre ,  celuy  de  Cantorbery ,  combien 
que  celuy  d  York  le  prétend  ;  en  Bretagne , 
eehnr  de  Do). 
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Au  surplus ,  ce  n'est  en  France  seulement 
que  ces  pairs  se  treuuent  ;  car  les  électeurs 
sont  tels  en  Allemagne,  et  le  petit  comte  de 
Champagne  en  hat  en  cest  ordre  ;  les  comtes 
de  Iongny ,  de  Rhethel  ,  de  Brienne  ,  de 
Roussy,  de  B renne,  de  Grand-Pré  et  de  Bar 
sur  Seine. 

Retornant  à  Raoul ,  que  nous  disons  n'ha- 
voir  heu  crainte  de  la  France,  nous  lisons  que 
l'Allemagne  luy  donat  diuers  empeschemens , 
et  luy  en  heut  doné  d'aduantage  si  les  affaires 
d'Italie  et  les  misères  du  roy  de  France  n'heus- 
sent  diuerty  l'empereur  Arnolph  ;  car  cestny- 
cv,  estant  entré  en  son  usurpation  de  l'empire 
depuis  l'an  887  ou  enuiron,se  vouloit  efforcer 
de  tenir  en  la  Lorraine  tant  de  princes  et  pro- 
vinces qu'il  pourroit. 

Arnolph  doneques ,  estant  de  retour  de  son 
premier  voïage  d'Italie ,  auquel  il  print  Ber- 
gome  et  feit  décapiter  le  comte  Ambrose ,  et 
après  hauoir  heureusement  guerroie  en  Ba- 
vière ,  Esclauonie ,  cl  contre  les  Nortmans , 
il  entreprint  ceste  guerre  de  Bourgougne, 
Mais ,  comme  dicl  Rcgino ,  Raoul  se  deffendit 
vaillamment,  prenant  la  commodité  des  lieux 
pour  esgaler  les  grandes  forces  d'Arnoul ,  qui 
hauoit  desià  poulsé  son  armée  victorieuse  ius- 
ques à  S.  Mauris,  et  hauoit  prins  quelques 
places  qu'il  quictat  à  Loys ,  roy  d'Arles ,  fils 
de  Boso.  Mais  ces  places  furent  bien  tost  re- 
prises par  Raoul;  ce  que  fut  enuiron  l'an 
894  ,  auquel  Richard ,  marquis  d'Austun , 
s'appelloit  desià  duc  de  Bourgougne. 

Quelques  a  ut  heurs,  contre  Regino,  disent 
que  la  guerre  d'Arnoul  estant  finie ,  les  prélats 
et  princes  du  païs,  assemblés  à  S.  Mauris, 
coronérent  Raoul,  l'an  895.  Lazius,  (liv.  i, 
c.  8  ,  delà  Gcn.  ctAustr.)  ,  dict  qu'après  ceste 
guerre  il  portât  d'or  au  lyon  de  gueulle ,  co- 
rone d'azur ,  ainsi  que  Clodomir ,  roy  d'Or- 
léans ,  les  portât ,  haïant  veincu  et  tué  Sigis- 
niond,  roy  de  Bourgougne;  et  sont  les  mesmes 
armes  que  celles  que  portoient  les  comtes  de 
Habsbourg,  et  qui  sont  celles  que  la  maison 
d'Austriche  portât ,  iusques  à  ce  que  l'escu  de 
gueulle,  à  la  face  d'argent,  fut  doné  en  tes- 
moignage  de  la  vertu  de  ce  valeureux  duc , 
qui ,  en  une  bataille  contre  les  infidellcs  guer- 
roïans  en  la  Terre  Saincte,  retornat  entière- 
ment rouge  de  sang ,  sauf  en  celle  partie  qui 
estoit  couuerte  par  son  baudrier. 

Cest  exemple  de  la  résistance  que  feit  Raoul 
à  l'empereur  Arnoul ,  monstre  que  Ion  ne 
voulut  dès  lors  recognoistre  l'empire  d'Alle- 
magne; mais  au  contraire,  le  roy  de  Bour- 
gougne se  vouloit  maintenir  franc  et  souue- 
rain ,  sans  supérieur.  Ce  que  la  postérité  de 
Raoul  continuât  ,  encor  que  les  Allemans 
disent  que  Conrad  premier  feit  reprinse  de 
fief  vers  Otto  premier  ;  de  quoy  nous  parlerons 
en  sa  vie. 

Mais  ce  lieu  de  Otton  de  Frisingen  nous 
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douerai  quelque  csclaircisscmcnt,  parlant  du 
partage  des  prouinces  Gauloises  entre  Charles 
le  Simple,  rov  de  France,  et  Henry,  fils  de 
l'empereur  Olto.  Il  dicl  doneques  (  C.  ivui 
du  liv.  ri)  ,  que  les  prouinces  bclgiques 
demeureraient  à  Henry ,  el  les  celtiques  et 
aquitaniques  à  Charles ,  la  Bourgouguc  de- 
meurant à  son  rov  particulier,  en  ces  mots  ; 
Parsque  Lugdunensis,  Burgundià  per  se  ré- 
gent habente ,  r émanait. 

Ce  fut  en  ceste  a  nuée  895  ,  comme  dict  Si- 
gibert ,  en  laquelle  Bcrno ,  comte  de  Bour- 
gougne,  haïant  quiclc  le  monde  et  s'estant 
faict  abbé  de  Gign y  et  de  Baulme ,  se  meit  à 
construire  l'abbaïc  de  Cluny,  non  pour  estre 
supérieure  aux  autres ,  mais  en  cellule  seule- 
ment de  Gigny.  Toutefois  ,  quand  la  préémi- 
nence changeât,  il  fut  dict  que  pour  reco- 
gnoissanec  l'abbaïe  de  Cluny  pairoit  annuel- 
lement une  maille  d'or  à  Gigny. 

L'annale  d'Aquitaine  dict  que  Guillaume , 
duc  d'Aquitaine ,  surnommé  Lyon  ,  comte  de 
Poitiers  et  de  Brionois ,  acheptat  la  place  et 
fournit  les  deniers  à  Berno.  Ce  que  ie  pense 
debuoir  estre  entendu  d'une  partie  des  frais, 
et  que  Berno,  comme  disent  noz  tillres,  el  dame 
Yuc,  sa  mère,  comtesse  de  Bourgougnc  , 
fournirent  pareillement  une  bone  partie. 

Toutefois  un  tiltre  de  l'abbaïc  de  Baulme , 
que  le  rcucrendissime  seigneur  et  abbé  ,  An- 
toine de  la  Baulme ,  m'hat  faict  cnuoïer  par 
copie,  dict  que,  en  l'an  910,  au  septième 
iour  de  septembre,  le  duc  d'Aquitaine,  estant 
à  Bourges  en  Berry,  csleut  pour  le  premier 
abbé  ledict  Berno. 

Enfin ,  comme  dict  le  continuateur  d'Ida- 
tlus ,  Raoul  mourut  l'an  91 1 ,  ie  22  d'octobre, 
ou  23  de  septembre ,  et  fut  enterré  en  nostre 
Franche-Comté ,  mais  ie  n'hay  peu  sçauoir 
en  quel  endroict ,  et  régnât  enuiron  22  ans. 
Il  veit  treize  papes,  Esticnne  V,  Fonnose, 
Boniface  VI ,  Esticnne  VI ,  Romain  I , 
Théodore  II,  lean  IX,  Benedict  IV,  Léon  V, 
Christophe  1 ,  Sergius  111  et  Anastasc  111  ; 
empereurs  d'Allemagne,  Arnoul  et  Loys  IV; 
empereurs  d'Orient,  Léon  VI ,  Porphirogenil, 
Alexandre  et  Constantin  VU  ,  Porphirogenil; 
en  Ilespagne,  don  Garcie,  don  Ordogno  II , 
don  Frucla  II ,  don  Alonso  IV  et  don  Ramiro 
II  ;  en  France ,  Charles  le  Gros ,  Eudes  et 
Charles  le  Simple;  à  Arles,  Loys,  fils  de 
Boso  ;  au  duché  de  Bourgougnc ,  Richard. 

En  mesme  temps ,  ie  treuuc  nommés  comtes 
de  Bourgougnc  [Chronique  de  S.  Bénigne), 
Yuc,  merc  de  Berno,  Berno,  Guy,  Radulphe 
et  Girtard,  le  treuuc  qu'il  espousat  dame 
Adélaïde  ou  Alix ,  de  laquelle  il  heut  Raoul 
et  Agnès ,  femme  de  Bertol ,  comte  «le  Bris- 
gaw ,  et  Valdradr,  femme  du  comte  Boniface, 
duquel  cy  apri-s  serai  parlé.  Mai*  Lazius  (///>. 
vue  de  3Hg.  gcn.  ex  Tab.)  y  dict  qu'il  espousat 
dame  Eduige ,  lillc  de  Erkembald ,  landgrauc 
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d'Elsass  et  Brisgaw ,  comte  d'Habsbourg  cl 
Altbcrg. 

Au  surplus,  l'abbaïc  de  Cluny  estant  bastie, 
Berno  choisit  six  religieux  à  Gigny,  et  autant 
à  Baulme,  enire  iceux  S.  Odde/pour  pre- 
miers religieux  à  Cluny ,  estant  ces  deux  mo- 
nastères desià  baslis  en  Bourgougnc ,  et  mes- 
mement  celuy  de  Baulme  depuis  le  tempe  de 
Eutitius,  fondateur. 

EP1TAPI1E  DE  RAOUL  DE  STRATLINGE5. 

Il  ne  te  fut  possible. 
Prince  Ires-valeureux  , 
D'ouïr  la  voix  terrible 
D'un  Arnoul  furieux  ; 
Ny  de  \coir  les  baslards 
El  rîmpudif|uc  engeance 
Porter  en  eslan  dards 
Les  fleurs  de  Us  de  France. 
Tu  ne  voulus  point  Tcoir 
La  honte  el  la  vergougne  y 
El  ne  voulus  hauoir 
Sur  les  champs  de  Dourgougne 
Un  cruel  eslrangrr 
Tant  dur  et  inhumain  , 
Qui  niai  le  manger 
A  son  roy  souuerain  ; 
Mais  le  mis  au  hasard 
De  porter  sur  Pesitaule 
Le  guerrier  estandard 
De  la  fameuse  Gaule. 
Allons ,  il  faut  te  suiure 
Pour  n'hauoir  Testranger 
Qui  nous  viene  |M>ursuiiire 
El  soubs  sov  nous  ranger. 
Le  trauail  serai  bref 
Mais  la  gloire  loingtaine , 
Quand  verrons  de  rechef 
La  corone  ancienne  • 
De  nos  rois  tres-puissans 
En  leur  chaire  ruïale , 
Portée  par  les  enfana 
De  Gaule  martiale. 


CHAPITRE  XVI. 
De  Raoïl,  sertat!  Ji  ita,  tiigt  lurtrt*  rtv  el  sriejré» 


Raoul  II  régnât  après  son  père  depuis  l'a* 
911  iusques  à  l'an  937,  comme  dict  nrgiao, 
ou  949 ,  comme  autres  escripurnl.  Il  fat  asa~ 
ryé  auec  dame  Berte ,  femme  de  Bertold ,  duc 
de  Sueue ,  appelle  par  Laiius  comte  de  Fro- 
lM>urg  ,  proche  de  Basic,  et  nomme  ccett 
femme  lUccihildc  de  Sueue  ;  et  au  lrârehuie- 
liéme  de  Migr.  gent.  ,  il  nomme  le  pèf« 
Burchard  duc  de  Sueue  ;  à  quoy  s'ac 
Auentiu  :  mais  Luilprand  Pauese ,  qui  ■ 
du  temps  de  ce  prince  et  liât  escript  une  j 
de  ses  faiels ,  dict  que  ce  Burchard  c 
la  fille  du  rov  Raoul ,  nommée  Berte. 

De  son  marvage  il  heut  plusieurs 
Conrad  ,  qui  ltiv  succédât  ;  Burchard ,  qui 
fut  d'ecclisc  (Lazius,  lib.  I ,  c.  r//|.  Coi. 
siusir.  )  ;  Rudolph ,  qui  fut  posthume  ;  Adé- 
laïde ,  qui ,  eu  premières  nopees ,  hauoit  et- 
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poosc  Lotaire,  fils  de  lingues,  roy  de  la 
Bourgougne  prouençale  et  d'Arles  ,  et  en  se- 
condes, Otto  1*%  empereur,  surnommé  le 
Grand  ;  *  Gcrburgis ,  femme  de  Herman ,  duc 
de  Sortie. 

Lon  adiousle  encor  un  fils  nomme  Boso , 
qui  fut  roy  d'Arles ,  par  maryage  et  par  con- 
cession de  Raoul ,  son  pere,  lequel  commen- 
çât son  roïaume,  estant  pape  Anastase  III  ; 
empereur  d'Allemagne ,  Loys  IV  ;  d'Italie , 
Berangier  ;  roy  de  France,  Charles  le  Simple, 
fin  plus  tost  Eudes,  duc  d'Aniou  ;  roy  d'iïes- 
pagne ,  don  Ramiro  II ,  qui  fut  le  premier  qui 
s'intitulât  roy  de  Léon  ;  duc  de  Bourgougne, 
Richard  ;  comte  de  Bourgougne,  Girbard. 

La  continuation  des  guerres  de  France  et 
1rs  troubles  d'Allemagne  feirent  que  Raoul 
demeurât  en  paix  au  commencement  de  son 
rvïaume ,  principalement  pour  ce  que  les  Al- 
iéna ns  se  rompoient  la  teste  pour  le  regard 
de  ce  que  Conrad  ,  roy  de  Franco  nie ,  hauoit 
rMé  dedairé  empereur  après  l'empereur  Loys. 
Ce  que  Arnoul ,  duc  de  Bauiére ,  Burchard , 
doc  de  Sueue ,  Euerard ,  duc  de  Franconie,  et 
Gilbert,  duc  de  Lorraine ,  ne  vouloient  en- 
durer. Toutefois ,  Henry,  duc  de  Saxe ,  les 
appoinctat,  sauf  Arnoul ,  qui  ne  voulut  aucun 
accord ,  aimant  mieux  aller  en  exil. 

Mais  l'an  919  apportât  fin  à  la  vie  de  Con- 
rad et  à  toutes  ces  querelles ,  et  donat  com- 
nrnennent  de  guerres  au  roy  Raoul  ;  car 
iVmpereur  Henry  l'Oiseleur ,  qui  hauoit  suc- 
cédé à  Conrad ,  feit  trauailler  Raoul  par  Bur- 
rfcard ,  duc  de  Sueue  ;  combien  que  plusieurs 
font  autbeur  de  ceste  guerre  le  Sucuien  seu- 
lement ,  contre  lequel ,  en  l'an  926  ,  comme 
quelques  uns  disent ,  le  roy  marchât  iusques 
•dire  la  riuiére  de  Rufi ,  où  la  bataille  fut 
douée  des- aduantageuse  pour  les  Bourgou- 
CDOos,  Toutefois  la  paix  fut  faicte  moïennant 
W  Barrage  de  Raoul  auec  Berte ,  fille  du  duc 
Bardûrd. 

Ce  que  Auentin  escript  ;  mais  les  temps  et 
i,  (car  son  Raoul  est  le  duc  de  Bour- 
»,  et  l'empereur  est  Arnoul),  sont  tant 
i,  que  nous  ne  debuons  croire  aucune 
(iosede  ce  qu'il  en  escript.  Ce  que  la  lecture 
de  Lsatprand  nous  asseure  et  esclaircit. 


CIL4PITRE  XVII. 
Bs  ssaàtus  ses  gierres  dltalie ,  (aides  par  Baonl. 

Lb  Berangiers  d'Italie  estaient  extraicls  du 
sng  de  France,  et  furent  laissés  en  Italie 
comme  princes  confidens  et  pou  meus  de 
grandes  seigneuries,  par  Charlemagne  et  Loys 
le  Débonnaire  ;  au  moïen  de  quoy  ils  bauoient 
le  Friol ,  le  marquisat  de  Toscane  et  le  mar- 
quant «flore ,  qn'estoit  presque  tout  le  Pied- 
moml  et  portion  de  la  Lombardie. 

Ces  seigneurs,  de  pere  en  fils ,  s'entretin- 
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drent  en  grand  crédit  et  puissance,  sans  aucu- 
ne chose  entreprendre  contre  leurs  souueraîns. 
Mais  le  sang  de  Charlemagne  estant  comme 
failly  en  France  et  en  Allemagne ,  eux  et  Guy, 
duc  de  Spolcte ,  se  portèrent  pour  empereurs 
d'Italie. 

Or,  cnuiron  Tan  922,  le  gouuerncmcnt 
de  Berengier,  lors  régnant,  commençât  à 
desplaire  aux  plus  grands ,  soit  pour  ce  que 
cesle  modération  de  coinmender  fut  passée, 
soit  pour  autant  que  les  coniurcs  espérassent 
meilleure  fortune  si  lon  changeoil  de  seigneur 
(Luit p.,  c.XVl , lib.  //). 

Ceux-cy  furent  Adelbert,  marquis  d'Iuré; 
Odelrich ,  connestable  de  l'empire  ;  et  le 
comte  Gilbert,  lesquels  ne  se n tans  leurs  reins 
assés  forts  pour  chasser  Bcrangier ,  prièrent 
le  roy  Raoul  de  prendre  leur  querelle  en  main. 
A  quoy  le  roy  prestal  l'aureilic ,  et  se  disposât 
de  marcher  au  plus  tost. 

Mais  Berangier,  prince  vaillant  et  actif, 
haïant  de  bone  heure  éuenté  toute  la  conspi- 
ration ,  se  defliant  des  Italiens ,  feit  venir  une 
très  puissante  armée  d'Hongres  ,  conduicts 
par  Dursat  et  Burgat,  leurs  roys,  auec  les- 
quels ,  auant  la  venue  de  Raoul ,  les  coni tirés 
furent  combattus  et  veincus.  Odelrich  mourut 
en  combattant  ;  Adelbert  et  Gilbert  furent 
arreslés  prisoniers.  Mais  le  premier,  trompant 
ses  gardes ,  se  sauuat  et  se  ieclat  dedans  une 
sienne  forteresse.  Gilbert  fut  fouetté  et  pré- 
senté deuant  les  roys  et  les  cortisans ,  estant 
nud  entièrement,  sauf  d'une  chemise  qui  neluy 
couuroit  entièrement  le  ventre,  et  après  cela 
fut  deliuré.  Mais  il  se  retirât  en  Bourgougne, 
songeant  une  extrême  vengeance  de  la  honte 
qui  luy  hauoit  esté  faicte,  chose  qui  animât 
le  roy  Raoul  à  son  voïage,  qui  fut  le  septième 
mémorable  entreprins  sur  l'Italie  par  les 
Gaulois ,  mesmement  par  les  peuples  qui  es- 
taient Séquanois  et  autres  qui  sont  dedans  les 
Alpes.  Car  le  premier  fut  par  Bellouesus;  le 
second  par  Brennus;  le  troisième  par  Gun- 
debauld  ;  le  quatrième  par  Theodebert  ;  le 
cinquième  par  Pépin  ;  le  sixième  par  Charle- 
magne ,  et  le  septième  par  Raoul  second. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  l'entrée  faicte  par  Raoul  en  Italie,  et  de  ses  victoires 
contre  Berangier  et  les  Hongres. 

Lb  roy  Raoul,  haïant  Tannée  preste,  marchât 
en  diligence  et  passât  les  nions  auant  que  tous 
ses  amis  fussent  accablés  en  Italie,  où  il  trou- 
vât les  Hongres  bien  délibérés  de  le  recepuoir 
ÇLuitprand).  Mais  il  les  chargeât  auec  telle 
impétuosité  que,  les  haïant  rompus,  il  les  meit 
dehors  d'Italie;  ce  que  fut  en  l'an  923  et  924. 
Quoy  estant  faict ,  l'Italie  demeurât  en  l'obeisl 
sance  du  roy  de  Bourgougne ,  qui  s'y  maintint 
par  trois  ans. 
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Cependant  Berangicr  ,  haïant  perdu  son 
armée ,  ses  partiaux  et  toutes  ses  villes  ,  sauf 
Vérone  qui  encor  luy  fut  ostée ,  repassât  en 
Allemagne,  et,  par  l'aide  de  ses  a  mis ,  re- 
dressât une  nouuellc  armée,  attirée  par  un 
certain  désir  de  grand  bu  lin  et  de  bone  récom- 
pense, et  hauoit  espoir  que,  comme  il  aduint, 
le  roy  Raoul  ne  tiendrait  règle  tant  bone  et 
bien  gardée ,  par  laquelle  il  peut  satisfaire  à 
.  tous  ,  vcii  m  es  m  es  que  l'Italien  est  tout  aussi 
tost  las  de  ses  amis  et  aidans ,  comme  il  en  hat 
tire  ce  qu'il  prélendoit. 

Sur  la  fin  desdictes  trois  années,  Guy, 
euesque  de  Plaisance ,  estant  entré  en  mau- 
vaise affection  contre  le  roy,  conspirât  contre 
luy  et  attirât  auec  soy  d'autres  seigneurs ,  les- 
quels se  déchirèrent  amis  de  Berangier.  Be- 
rangicr, entendant  cecy,  meit  ensemble  son 
secours ,  et  à  grandes  journées  descendit  en 
Italie  pour  se  i oindre  auec  ses  nouucaux  amis. 
Raoul ,  d'autre  part,  r'appellat  soubs  les  en- 
seignes les  vielles  compagnies ,  lesquelles  il 
remplit  de  nouueaux  soldats,  ausqucls  estoit 
doné  le  rendez-vous  gênerai  à  douze  raille 
près  de  Plaisance,  en  un  lieu  appelle  Florcn- 
tiole,  où  le  roy  vouloit  attendre  K'cnncmy  sans 
rien  hasarder,  sçachant  bien  que  Berangicr, 
comme  font  les  fugitifs  et  ceux  qui  mènent 
guerre  auec  secours  seulement  et  sur  la 
bourec  mal  fournie,  viendrait  incontinent  aux 
mains,  soit  auec  aduanlage,  soit  autrement. 
Et  luy  au  contraire,  haïant  prouision  certaine 
de  toutes  choses  et  estant  sur  le  sien ,  vouloit 
plus  tost  tirer  la  guerre  en  longueur  que  non 
delà  vuidcrcn  un  précipité  combat.  Toutefois, 
les  armées  estans  prochaines  ,  ilz  feirent  entre 
autres  quatre  cruelles  escarmouches,  que  Luil- 
prand  escript  en  ces  vers  rudes  et  mal  sonans  : 


per  <]ti.iiii  horiidii  iiu^nii ,  riiiili*  ri  ;iti;i, 
ilciul.i.s  Scxlilci* 


Tiim  per  <]t 

Uni  «{Hitler,  a:itc  k.ilnul.i.s  Sexlilci*  lumen  ijimî 
Dtiui  parut  linrrt'mio*  i:i«lio*  emitterc  IMio'bu*, 
Itucrin»  Marlis  adoM  :  jjn:ilo  pain  ipse  pcrciinem 
Infrrt  intrrilum  ,  péri  mi  U  pie  pâtre  in  ceintura. 
J'roh  dolnr!  accrauus,  lethum  parât  ecce  nrpoli , 
Sternendiifi  per  eum  ,  furiis  imUatu*  ali  a  tris. 
Frulrcin  qui  finlit,  frater  fmlil  einimis  altrr  \ 
Brrvii^ariiis  ipse  mit  :  inedii*  rc\  pen  itus  liosle»  , 
El  properat  :  l'ertur  «eu  cnlo  fnl^iir  ab  alto  , 
Diim  r.oqnit  arentes  Canrm  jjraui  Svdus  nrUtas. 
Non  aliter  diru»  ,  ini^eiuui  ,  ie\  ipse.  Rotin! pli ii.h 
Dejit-il  imioi-iiuiii ,  .sliirln  iiuicnuie  pnpelliiin. 

Sur  ses  entrefaictes  vindrent  nouuellcs  for- 
ces au  roy  ;  car  Boni  face ,  mary  de  sa  sœur 
Waldradc,  qui  fut  puis  après  marquis  de  Ca- 
merin  et  de  Spolcte,  et  le  comte  G  u  crin,  ame- 
nèrent un  grand  secours,  par  le  nioïcii  duquel 
Berangier  et  ses  Hongres  furent  de  rechef 
veincus  ,  parce  que  combien  que  les  Hongres 
combattissent  tant  vaillamment  qu'ilz  com- 
mencèrent à  crier  victoire,  toutefois  ce  se- 
cours ,  qui  hauoit  esté  mis  en  embûche  sur  la 
queue  et  sur  les  flancs,  vint  doner  à  doz  et  à 
la  trauersc  des  ennemis ,  auec  telle  furie  que 


les  Hongres,  haïant  perdu  beaucoup  de  (_ 
furent  contrai  nets  d'aller  à  val  de  routle. 

Le  massacre  fut  grand ,  principalement  du 
costé  de  Boniface ,  qui  n'en  prenoit  un  seul  a 
mercy.  Quant  à  Guerin ,  il  recepuoit  des  pri- 
son iers.  Le  massacre  fut  tel  que ,  de  là  à  plu- 
sieurs années ,  les  Hongres  n'osèrent  se  re- 
muer, et  difficilement  pouuoit-on  treuuer 
home  qui  voulut  aller  à  la  guerre.  Mais  Be- 
rangicr se  cachât  par  le  Veronese  et  fat  celé 
par  quelque  temps. 


CHAPITRE  XIX. 

Do  Raoul ,  dur  de  Boorgoii;oe,  H  de  et  fieliT,  sesfrra 
fi  les  conjurés  de  Fraoce  faisoieit  pesdul  4 m  le  rty 
lasol  Iranailloil  m  Italie  :  d'en  sois  ropùttiMi  ce 
que  nous  huons  dict ,  <•■  la  JiferaKt  des  ftaoak 

Pendaict  ces  occupations  du  roy  Raoul ,  le 
duc  Richard  de  Bourgougne  mourut  en  repn- 
tation  de  très  excellent  et  vertueux  prince,  pour 
hauoir  tousiours  esté  loïal  à  son  roy ,  et  l'ha- 
voir  gardé  d'estre  accablé  par  la  faction  An- 
gcuine. 

Il  laissât  plusieurs  fils:  Raoul,  qui  fut  doc 
et  puis  roy  de  France  illégitime;  Hugues, 
surnommé  le  IVoir  ou  le  Tesiu,  qui  pareille- 
ment se  disoit  duc  de  Bourgougne  ;  et  Boso, 
qui  heut  son  partage  sur  le  Bassigny. 

Lon  adioustc  un  Gilebcrt:  mais  il  semble* 
qu'il  soit  plus  tost  beau-frere  de  ceux-cy  que 
frère  naturel  et  légitime.  Gestuy-cy  fut  pareil- 
lement duc ,  voire  qu'il  demeurât ,  et  sa  fille 
après  luy,  seul  duc  de  Bourgougne,  sauf  de 
ce  que  la  maison  d'Antou  hauoit ,  par  guerre 
et  par  conuenlion,  gaignée  sur  Ilugues-lr- 
Noir.  Ces  frères  ne  furent  loïaux  comme  le 
perc  ;  car  Raoul  suiuit  le  vœu  des  rebelles  et 
s'enueloppat  dedans  la  guerre  ciuile,  si  auant 
qu'en  (in  il  fut  coroné  roy  de  France.  En 
quoy,  depuis  le  décès  de  son  perc ,  adnenn 
en  l'an  920  ,  il  s'occupât  du  tout  et  non  à 
autre  chose. 

Ce  fut ,  si  ceste  desloïauté  estoit  ostée,  on 
prince  vaillant  et  fortuué  eu  toutes  ses  entre- 
prinses.  Mais ,  comme  nous  volons  en  cesesn- 
peschemens  de  la  France ,  il  n' hauoit  moïen 
de  regarder  l'Italie  et  s'y  aller  amuser  ;  car  kl 
France  luy  estoit  un  plus  beau  théâtre,  enT 
lequel  luy,  ses  frères,  le  comte  de  Vennandoln> 
Robert  d'Aniou  ,  puis  son  fils  II  uc-le -Grand, 
comte  de  Paris,  surnommé  \c  Blanc,  ioneâent 
leurs  personaiges*,  de  telle  sorte  que  les  An- 
geuins  ,  p resta ns  le  nom  de  la  puissance  roiale 
à  leurs  consors ,  demeuraient  ce  pendant  les 
plus  forts ,  espians  la  commodité  d'empoigner 
le  sceptre  pour  tousiours ,  duquel  ilx  hanoient 
permis  que  les  autres  confédérés  se  jouassent* 
Mais  ce  pendant,  nostre  roy  Raoul  haïant,  en 
Ital  ie,  gaigné  ceste  très  grande  seconde  1 
sur  Berangier,  pensant  estre  en  dehors  j 
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imrfr  et  qu'il  ne  loy  retloit  i  faire,  sinon  de 
pourueoir  en  dedans ,  délibérât  et  se  résolut 
de  laisser  le  gouuernement  d'Italie  aux  naturels 
do  pais  pour  les  retenir  en  bone  volonté ,  et 
ue  voulut  suiure  le  conseil  de  ceux  qui  disoient 
que  ses  naturels  subiecls  esloienl  plus  asseurés 
pour  la  garde  et  conduietc  de  ses  nouuelles 
rouquestes.  Car  il  discouroit  qu'un  peuple 
braue ,  comme  est  l'Italien ,  ne  se  conduict 
par  crainte  et  force ,  mais  par  doulceur,  eu 
le  gardant  en  ses  mœurs  et  façons  de  faire , 
et  entre  les  magistrats  qui  sont  du  païs ,  le 
plus  que  Ion  peut.  Ainsi  pensât  -  il  que  ces 
traicts  d'esial,  courtoisie  et  confidence,  desar- 
■wrotent  auec  le  temps  ces  braues  lyons  d'I- 
talie. 

Ce  pendant  Berangier  fut  tué  au  Veronese 
par  un  sien  familier ,  nommé  Flambert ,  qui 
pub  après ,  au  jier  iour  ,  fut  pendu  par  com- 
suudeuient  de  Milon  ,  gentil  homme  italien  ; 
H  d'autre  part ,  en  absence  du  roy,  ià  retiré  en 
Bourgougne ,  les  Hongres ,  r'entrans  par  une 
course  subite  en  Italie,  braslérent  Pauie  auant 
qa'clle  peut  estre  secourue.  Ce  que  ces  vers , 
pour  toute  narration  ,  diront  auec  les  richesses 
«auséresd'icelle: 
Cnlor  infœlix  ,  olîm  forraota ,  Papia. 
Centres  ar-enti  riuoa ,  paUrrasque  micantes , 
Gurpon  naiorum  piAftim  couibusta  virorum. 
bftpîd»  hic  preùum  viridis,  ruliltuue  Topazi 
Spcnûtar  et  Saphirus,  Ouix,  pulcherque  Bcryllus. 
latfiier ,  ben  faciem  oullus  detleclil  ad  auruai. 
Vrttmr  infrr1'*  ,  olini  forwu*a  ,  Papia. 
lacirtm  itnfr*"f  «  aeruat  ne  foule  farinas 
Tibaoa  ,  trrrif  ftimul  duTunditur  igné. 


CHAPITRE  XX. 

il  rtftir  de  Issal  u  semrs  dltalie. 

Lus  Hongres ,  haïans  pillés  la  Lombardie , 
te  retirèrent  en  leurs  païs;  et  toutefois  Ermen- 
garde ,  marquise  de  Toscane  ,  à  cause  de  son 
kum-pere  Adelbert ,  et  d'Iuré,  à  cause  de 
Adelbert,  son  mary,  se  feit  maistresse  de 
ruûe  ,  et  fut  tant  impudemment  présomp- 
tueuse ,  qu'elle  pensât  se  faire  impe  rat  rixe  , 
nlement  pour  raison  de  ses  grands 
j  par  la  faueur  que  luy  portoient 
^  ,  qu'elle  traictoit  amoureusement 
et  âspodiquement.  Le  roy,  haïant  entendu  la 
t  de  «este  paillarde ,  feit  serrer  la  ville  par 
•mée;  et  elle,  d'autre  part,  auec  ses 

i  et  tauorits,  se  deûendil  très  bien  ,  de 

tarte  que  le  siège  alloit  à  la  longue  ;  mais 
fuauë  les  viurcs  luy  furent  tranchés  ,  elle 
u— uhihiI  à  perdre  coeur  de  soldat ,  et  se 
rrtaruat'aux  tromperies  des  paillardes;  car 
elle  euuotat  l'un  de  ses  gens  au  roy  Raoul ,  et 
raducrûl  que  ses  seruiteurs  Fimportunoient 
de  traicter  auec  elle ,  de  recepuoir  le  roy 
Raoul,  qu'ils  promettoîent  de  luy  mettre  entre 
bu  aums.  le  roy»  à  ceste  nouuelle,  creut  de 
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léger  ce  que  ceste  ennemie  luy  escrîpuoit  de 
ses  amis ,  et  s'imprimât  si  fort  en  la  fanlasie 
ceste  trahison  feinte,  que  le  soir  mesuie ,  en 
nuict  obscure ,  il  se  retirât  secrettement  du 
camp  et  se  iectat  en  la  ville  à  la  mercy  de  ceste 
putain.  Les  seruiteurs  ne  treuuans  le  leude- 
main  leur  maistre,  furent'estrangeinent  esmer- 
•  veillés ,  et  feirent  diuers  discours  de  prison  , 
de  mort  et  autres  accidens  ;  mais  un  seul 
n'aduisat  à  ceste  folie  et  légèreté.  Sur  ces  en- 
trefaicles,  un  messager  arriuat  qui  les  aduertit 
du  tout ,  et  leur  feit  sçauoir  que  le  roy  esloit 
deuenu  leur  ennemy,  et  que  bien  tost  ilz  l'hau- 
roient  sur  les  bras. 

Cela  fut  cause ,  par  vergougne  et  pour  n'es- 
tre  contrai  nets  de  combattre  contre  leur  sei- 
gneur, de  faire  trousser  bagaige  et  de  faire  la 
retraicte  à  Milan  vers  Lambert,  qui  en  estoit' 
archeuesque ,  lequel ,  estant  honteux  de  cest 
acte ,  conspirât  dès  lors  contre  le  roy  en  fa- 
veur de  Hugues  ,  roy  de  la  Bourgougne 
prouençale  ,  cogneû  desià  et  aimé  par  les  Ita- 
liens ,  parce  qu'il  estoit  auec  le  roy  Raoul 
lors  que  les  Hongres  furent  combattus  la  pre- 
mière fois. 

Cest  Hugues  est  souuent  appelle  Hugues 
de  Vienne  par  les  chroniques  de  Rheiras ,  ce 
que  nous  pourrons  notter,  parce  que  Ion  tient 
asseurément  que  noz  comtes  de  la  maison  de 
Vienne  sont  descendus  de  cestuy-cy  et  d'une 
fille  de  la  maison  de  Bourgougne  trans-iurane 
et  cis-iurane.  En  ces  mesmes  temps ,  aussi  et 
enuiron  Tan  924 ,  Manasses ,  comte  de  Bour- 
gougne, hauoitses  enfans  Gilebert  et  Wallon 
qui  feirent  guerre  à  Regnauld ,  leur  oncle , 
pour  la  place  du  mont  S.  Iean  par  luy  occu- 
pée sur  eux.  Ce  Manasses  est  le  fondateur  des 
prieurés  de  S.  Viuant  en  Amour,  proche 
de  Dole ,  et  de  S.  Viuant  soubs  Vergy,  d'où 
il  estoit  seigneur  et  où  il  est  enterré.  II 
estoit  fort  grand  seigneur,  et  tenoit  oultre 
Vergy  de  très  grandes  seigneuries  au  duché , 
ponr  lesquelles  ledit  Gilebert  se  titulat  duc  de 
Bourgougne,  et  donat  une  sienne  fille  unique 
à  Otto  ,  frère  de  Hue  Capet ,  qui ,  ioignant 
ce  qu'il  tenoit  audict  duché  (que  ceux  de  sa 
maison  hauoient  arraché  de  Ilugues-lc-Xoir 
onlcTestu),  feit  le  duché  de  Bourgougne 
plus  puissant  qu'il  n'estoit.  De  ces  princes, 
comtes  et  puis  ducs  de  Bourgougne,  seigneurs 
de  Vergy,  où  ilz  sont  sépultures  auec  inscrip- 
tion monstrant  ce  que  ie  dicts ,  ie  tiens  que  la 
très  illustre  maison  des  preux  de  Vergy  est 
descendue  ;  car  de  père  en  fils  tousiours  ceste 
place  leur  est  demeurée ,  iusques  à  ce  que 
elle  hait  esté  prinse  par  le  souucraio.  Mais  le 
duché  passât  à  la  fille  dudict  Gilebert ,  comme 
nous  dirons ,  pource  qu'elle  estoit  unique  et 
héritière. 
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CHAPITRE  XXI. 

Beriier  reloor  te  Raoïl  et  Italie. 

Cisti  faulc ,  laide  par  le  roy ,  ne  passât 
long  temps  sans  une  souuenance  meslée  d'un 
désir  d'amender  ceste  vergougne  et  recouurer 
les  pais  perdus.  A  cest  efTecl,  oultre  les  vielles 
bandes  qui  furent  r'appcllécs  au  trauail  et  les 
gens  que  de  nouueau  il  enroollat ,  encor  feil- 
il  venir  Burchard,  duc  de  Sucue,  son  gendre 
ou  beau-pere ,  à  fin  que  ses  forces  fussent 
telles  que  facilement  l'ennemy  n'y  peut  ré- 
sister. 

L'année  haïant  passé  les  nions,  Ion  dépeschat 
le  Sucuien  pour  aller  à  Milan,  et  pour  expéri- 
menter si  par  amitié  Ion  pourrait  r'adouber  ce 
qu'estoitembrouillé;  ou  par  aducnture  quccela 
esloit  faict ,  pour  recogiioistre  le  païs  pour  le 
siège  et  les  approuches  de  la  ville.  Mais  ce 
paoure  seigneur  y  perdit  la  vie  et  tous  ses 
gens  aussi;  car  luy  estant  eschappé  de  dire 
en  son  allemand ,  entendu  par  un  Milanois , 
que  auec  la  lance  il  esperoit  de  mettre  à  mort 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  sur  la  mu- 
raille, Tarcheuesque  Lambert  l'haïant  sceii,  le 
feit  mourir.  Ce  que  inehut  le  roy  d'appoincler 
auec  Hugues,  roy  de  Prouence,  qui  l'en  re- 
quérait ,  estant  désormais  fasché  et  las  d'bauoir 
à  faire  auec  ce  peuple  infidel.  Cependant  le 
roy  de  France  fut  arresté  prisonier  par  le 
comte  de  Vermandois ,  et  gardé  iusques  à  la 
mort. 


CHAPITRE  XXII. 

Acwrd  fvd  eolre  le  roy  laoïl  et  le  roy  Dogues  de  Preieiee , 
conte  de  Vienie. 

Lbs  roys  de  Prouence ,  autrement  roys  de 
Bourgougiic,  depuis  Loys,  fils  de  Boso,  qui 
fut  surnommé  Y dueuglt ,  hauoient  prins  plai- 
sir aux  voïages  d'Italie  mal  heureux,  et  s'y 
estaient  plongés  comme  à  corps  perdu  ,  sans 
aduiser  aux  sinistres  succès  de  leurs  prédé- 
cesseurs ,  et  sans  aduiser  que  les  Italiens  liont 
heu  cela  d'ancienne  coustume ,  de  rechercher 
l'estrangcr  pour  auec  le  sang  d'iceluy  negotier 
et  repaistre  leurs  passions ,  puis  doner  la  cas- 
sade  et  le  bouter  dehors  par  un  mépris  qu'ils 
hont  de  toutes  nations. 

Ce  roy  Loys  y  perdit  la  veuc  enuiron  l'an 
904 ,  après  hauoir  esté  honoré  de  corone  im- 
périale par  Benedict  IV  ;  et  toutefois  le  roy 
Hugues,  tant  prochain  du  temps  dudict  Loys, 
et  qui  n'hauuit  forces  assés  puissantes  pour 
tenir  camp  dehors  du  pais,  s'y  vint  ahurter, 
encor  qu'il  veit  deuant  ses  yeux  un  qui  esloit 
de  beaucoup  plus  grand  prince,  qui  s'y  treu- 
Toit  fort  empèse  hé,  et  que  le  premier  en  laissât 
ses  enfans  paourcs.  Cir  Ion  nr  trcuue  pas  que 
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Charles  Constantin ,  son  fils  (ainsi  les  annales 
de  Rheiins  l'appellent  Ludouici  orbijiii'mm)  , 
hait  possédé  autre  chose  que  la  comté  du  Vié- 
nois ,  que  Loys  le  Trans-marin  luy  donat. 

Le  roy  Hugues  doneques,  que  lesdictes 
annales  surnomment  de  Vienne,  s'y  vint  briser 
la  teste.  Or ,  n'osant  pas  faire  son  voïage  par 
terre ,  il  vint  descendre  par  mer  à  Pise ,  d'où 
il  commençât  a  solliciter  le  roy  Raoul ,  pour 
tomber  en  quelque  appoinctement  sur  le» 
airains  d'Italie  ;  et  fut  eu  fin  accorde  que  le 
roy  Raoul  hauroit  les  roîaumes  d'Arles,  de 
Prouence  et  le  comté  de  Viénois ,  et  le  roy 
Hugues  demeurerait  libre  pour  faire  ses  con- 
ques les  ,  sans  estre  empesché  par  le  roy  Raoul. 

Quelques  autheurs  meclenl  cest  accord,  non 
pas  au  premier  voïage  de  Hugues,  maïs  an 
second  et  dernier  ;  mais  ilz  conuiennenl  en  ce 
qu'il  fut  passé ,  et  que  Hugues  quictat  peu 
sagement  ce  qu'il  hauoit  de  certain  pour  courir 
après  un  bien  difficile  à  hauoir  et  plus  difEcik 
à  garder. 

A  sa  première  venue ,  les  Italiens  le  recueil- 
lirent de  bonc  affection  ,  mesmement  le  pape 
lean  et  Guy  de  Vienne ,  son  frère  utérin ,  qui 
nasquit  de  Berte,  leur  mère  commune,  an 
premier  maryage  d'elle  et  Adelbert ,  prince  de 
Ja  Toscane,  son  mary,  comme  pareillement 
Lambert ,  leur  autre  frère,  utérin  à  Hugues  et 
consanguin  à  Guy. 

Ce  Guy  fut  bon  et  sage  prince;  mais  il  se 
perdit  haïaiit  espousé  Maroze  ,  fille  du  mar- 
quis de  Toscane,  femme  autant  débordée 
comme  paillarde  publique  que  Ion  bail  iamais 
trcuuée  en  bordeau  ;  aussi  fut-elle  cause  de  la 
ruine  de  Guy ,  luy  faisant  perdre  la  vie  et 
Testât ,  mesuicmeot  son  marquisat  de  la  Tos- 
cane ,  que  Lambert ,  son  autre  frère  < 
emportât. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  fertile  et  rssdiidede  lipes.  iwoifsa  et  etl  M 
coilraiiet  de  panier  aier  le  rt j  lasil. 

Lb  roy  Hugues ,  si  vous  luy  estes  la  pafllar 
dise ,  estoit  l'un  des  meilleurs  princes  et  miens 
accomply  qui  fut  au  uionde  ;  mais  la  luxure  le 
perdit,  ainsi  que  nous  hauons  dict  de  Guy, 
son  frère.  Au  commencement  de  son  : 
il  fut  le  mieux  que  très  bien  venu  ;  i 
tost  après ,  Walbert  et  Kuerhanl  Gc 
poissons  seigneurs ,  aspirans  à  chu 
grandes  que  celles  qu'ilx  hauoient , 
rérent  de  l'aller  tuer  en  son  palais , 
moïen  d'entrer  partout  iusques  à  la 
du  prince ,  en  quoy  ils  estoient  encor  j 
de  Gilebcrt ,  comte  du  palais ,  maislre  do  11 
caualcrie  roïalc ,  auquel  Walbert  hanoil  doné 
sa  fille  Raza  pour  espouse.  Mais  Dieu  pour 
veut  à  tout;  car  l'impétuosité  de  Geao  vint  à 
se  refroidir  par  la  lardiuité  naturelle  de  Wtl- 
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sert  y  et  ooltre  plus ,  le  roy,  qoi  et  toit  docte 
et  banoit  la  bague  bien  pendue ,  iouat  si  bien 
sua  roole,  que  les  ennemis  n'y  peurent  prof- 

Le  prince,  haîant  éui  té  ce  grand  danger,  feit 
passer  gens  en  Italie  soubs  la  conduiclc  de 
Sanson ,  gonnernenr  des  prouinces  que  le  roy 
kssoit  en  Gaale;  et,  par  le  conseil  de  cestuy- 
ey,  Gezo  beat  les  yeux  creués  et  la  langue 
tranchée  ;  à  Walbert  la  teste ,  et  à  tous  deux 
les  biens  furent  ostés. 

Quelque  temps  après ,  par  une  infâme  aua- 
rice  meâlee  anec  un  feu  de  luxure,  le  roy 
Hngnes  entrât  en  plus  grand  danger  :  car 
Goj,  son  frère,  estant  décédé  .après  hauoir 
fakt  pape  son  beau-fils  Iean ,  enfant  illégi- 
time Se  Marose ,  sa  femme ,  ceste  paillarde , 
cm  tenoit  Borne,  inuitat  le  roy  Hugues  d'al- 
ler à  Borne,  l'asseurant  qu'elle  luy  remettroit, 
en  respoosant ,  la  ville  et  les  thresors  d'icelle 
ea  sa  naissance.  A  quoy  ce  prince  peu  aduisé 
eosdcsccndh.  Ce  que  ces  vers  entre  autres 
osent,  tirés  d'un  épigrame: 

aTracrô  facibus  compulsa  Maroiia  sanib  ? 
agis  ecce  toi ,  spectas  tu  suauia  fratris. 
HaWre  Germants  satagens  Herodia  binis. 
Griaarae  6mm  tanto  salaria  regina  videri , 
iaaklia  aaagaam  ,  Domino,  tu ,  iudice  Romam. 

Le  prince,  sans  autrement  songer  à  l'in- 
famie dm  faict ,  mais  seulement  désirant  de 
oonler  u»  vilaines  chaleurs ,  son  ambition  et 
sss  avarice  ,  passât  à  Rome ,  et  laissant  Tar- 
asse derrière ,  entrât  dedans ,  caressât  la  prin- 
ces» ,  et  se  feit  paisible  seigneur  de  la  cité  ; 
sans  cela  passât  légèrement  et  comme  un 
aaamaii  d'arbaleste  ,  d'autant  que ,  haîant 
fesrbé  Alberich,  fils  de  Maroze  et  du  marquis 
AJbericn ,  en  ce  que  il  luy  douât  un  soufflet , 
source  que  Alberich  qui  le  seruoit  d'eau  à 
laser  les  mains,  luy  hauoit  versé  indiscreite- 
BMnt ,  ce  ienne  prince  conspirât  et  feit  charger 
le  roy  tant  inopinément  qoe,  pour  se  sauuer, 
i  fat  cootrainet  de  sanlter  du  dessus  de  la 
do  ehastea*u  en  bas  pour  «e  retirer  à 
et  de  h  à  son  pals ,  ou  les  Humains 
■t  aller  sans  autrement  le  trauailler. 


CHAPITRE  XXIV. 

;  si  rvj  Ij«I,  tt  de Tacqnisitioii  sir  lij 
Inde  se  ce  4 tt  lapes  stsessit  es  bile. 

snaooaise  condoicte  de  Hugues  luy  en- 

Ll  autant  de  difficultés  que  la  bonté  de 
etsa  confiance  luy  hauoîent  causé  d'en- 
i;  car  les  Italiens,  ennuies  de  luy,  ou 
»de  sa  conduicte,  conspirèrent  pour  le 
;  mais  haians  à  faire  d'un  chef  grand 
risé,  ib  heurent  recours  au  roy  Raoul, 
haîant  droict  acquis  et  comme  voisin 
et  If  pins  poissant  des  circonuoisins  ,  et  dis- 
■■■■iiiit  qu'un  petit  princerean  d'Allemagne 
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serait  mal  propre  contre  un  tel  prince  que 
Hugues ,  vaillant ,  bien  suiuy  et  aduisé. 

Le  roy  Raoul  acceptât  pour  le  désir  de  se 
venger  de  Hugues  et  des  autres  qui  s'estoient 
monstres  ses  ennemis ,  et  feit  ses  apprests  tout 
ouuertement.  Mais  Hugues  ,  qui  se  voïoit 
foible  pour  un  si  roide  ennemy ,  print  party 
de  traicter  et  accorder  auec  luy,  moïenant  que 
le  roy  Raoul  le  laisserait  paisible  en  Italie ,  et 
que  pour  récompense  il  luy  quitterait,  ou 
plus  lost  il  recognoistroit  de  luy,  ses  pais  de 
la  Gaule  ;  ce  que  fut  accordé  en  l'an  927. 

L'annale  de  Rhcims  dict  que  ses  païs  furent 
do  nés  à  Raoul  ,  lequel  i  l'instant  quittât  le 
Viénots  à  Odo ,  fils  d'un  comte  Hcribert ,  et 
que  pour  faire  cest  accord  le  roy  Hugues  Tint 
en  Gaule  treuuer  le  roy  Raoul. 

Depuis  ce  temps ,  Raoul  ne  se  meslat  des 
affaires  d'Italie,  et  Hugues  continuât  sa  puis- 
sance assés  heureusement  et  fut  demeuré  pour 
le  temps  aduenir  paisible ,  si,  auec  la  modestie 
et  la  doukeur  requise ,  il  heut  sceu  gouuerner 
ses  actions.  Mais  pensant  estre  exempt  de  tous 
dangers ,  il  se  licenliat  plus  que  iamais  en 
autres  sortes  de  vices.  Au  moïen  de  quoy  il 
prouoquat  l'indignation  des  siens  et  les  feit  de 
rechef  armer  à  sa  ruine. 

Entre  ses  vices  et  fautes ,  ceux-cy  feurent 
les  principaux,  qu'il  estoit  presque  assiduement 
auec  les  paillardes ,  entre  lesquelles  y  en  ha- 
voit  trois  qu'il  fauorisoit  par  dessus  les  autres  : 
Resola  ,  qu'il  appelloit  sa  Venus ,  natifue  de 
Sueue,  de  laquelle  il  heut  Roso ,  euesque  de 
Plaisance  ;  Rose ,  qu'il  nommoit  Iunon ,  fille 
de  Walbert,  qu'il  hauoit  faict  décapiter,  de 
laquelle  il  heut  une  très  belle  fille  ;  la  tierce 
fut  Stephania,  qu'il  disoit  Sémelé  ,  romaine, 
qui  luy  enfantât  Thiebauld  ,  archidiacre  de 
Milan. 

11  feit  un  autre  faict  ennuîeux  à  tous,  de 
Kern  prison  cm  en  t  de  son  frère  Boso  ,  marquis 
de  Toscane,  qu'il  feit  emprisoner,  luy  ostat 
tous  ses  biens  et  thresors,  et  r'enuotat  en  Bour- 
gougne  la  femme  d'iceluy ,  nommée  Willa ,  i 
laquelle  encor  il  feit  ceste  vilenie,  pour  crainte 
qu'une  seule  particule  des  thresors  ne  luy  es- 
chapat,  mesinement  un  riche  baudrier  fort 
richement  faict  et  élabouré  :  qu'il  la  feit  des- 
pouiller  toute  nue ,  et  ainsi  fut  treuué  le  bau- 
drier, que  la  princesse  hauoit  caché  en  ses 
parties  naturelles  et  secrettes ,  n'en  restant  au 
dehors  sinon  les  fers  des  éguillettes  qui  ser- 
voient  pour  attacher  le  baudrier,  de  quoy  fut 
faict  cest  épigrame  ioteux  : 

WH!a«  quîd  ?  insanis  ?  aurum  cur  condere  cœcls 
In  ci  pis  in  membris  ?  proh  non  audita  cupido  : 
Allecta  à  furiis  gemmas  in  corpore  condis  ? 
Matribus  insolitum  taies  nroducere  partus. 
Hinc  tibi  nul  la  decera  tulerunt  fastidia  menrct. 
Aima  parens,  taies  nobis  haud  desine  fœtus 
Edere,  qui  nati  sperent  te  «taie  pareotem. 
Talia  cunctanti ,  collum  percusaerat  unus 
Impiger ,  ac  verbis  illam  culpârat  amaris . 
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Willa,  eh  quoi?  cnrage-tu  ? 
Fourquoy ,  Willa ,  rcsserre-tu 
Dedans  1  obscur  d'une  creuace , 
L'or  méritant  plus  belle  place  ? 
O  !  non  iamai*  cogneus  nlaisir, 
Puis  que  tu  as  prins  ce  ucsir, 
Dcsir  souillé  par  les  furies , 
D'incorporer  les  pierreries. 
Merc,  \uudriés-vuus  usiler 
De  nous  produire  et  enfanter 
LVngeancc  ainsy  ,  et  tant  nouuelle , 
Qui  par  dix  mots  ne  vous  r'éucillc. 
Maluic  qui  nous  nourri»  tous, 
Nous  abreuuans  de  ton  laict  doux , 
>'c  cesse  point  de  nous  produite 
Dr  tels  eufans,  et  de  conduire 
Leurs  ans  chenus  par  t:uit  de  temps, 
Qu'ils  puissent  surpasser  tes  ans. 
tÀrla  disant,  l'un  de*  gt-ndarmes , 
En  méprisant  sanglots  et  larmes  > 
Frappai  le  col  poiy  et  blanc 
De  la  princesse  \  e't  puis  brimant , 
S;ins  prendre  égard  à  sa  misère , 
La  itiocquat  de  paiole  amure. 

Ce&tc  iniure ,  faicte  à  la  princesse ,  fut  com- 
mune à  plusieurs  princes,  et  mesnieiuent  a  Be- 
rangicr ,  marquis  d'Iurc ,  c|ui  se  résolut  de 
s'en  venger  pource  que  Willa  estoil  mère  de 
sa  femme ,  de  mesme  nom ,  et  estoit  l'aincc 
de  quatre  que  Boso  hauoit  heiî  de  Willa ,  le 
nom  desquelles  est  Willa,  Bertc  ,  Gisèle  et 
Uichilde. 

A  Bcrangicr  se  ioignit  Ausgaire  ,  marquis 
de  Spuletc,  sou  frère.  Toutefois  le  roy  les 
préuinl ,  et  feit  assaillir  le  dernier  p;ir  Sarlion , 
natif  du  comté  de  Bourgougue ,  lequel  vein- 
quit  et  tuât  le  marquis.  Quant  a  Berangier, 
il  s'enfuit  en  Stieue  auec  sa  femme  enceinte, 
et  qui  fut  coulrainclc  de  passer  les  nions  à 
pied. 

De  là  à  quelque  temps ,  enuiron  Tan  945 , 
Berangier  relornat  suiuy  d'une  bone  armée  et 
de  la  faueur  de  l'empereur  Otto,  et  gaignat 
facilement  plusieurs  places ,  parce  que  la  plus 
part  des  seigneurs  et  des  curtisans  abando- 
nérent  le  roy,  lequel,  se  voïant  presi|uc aban- 
dons ,  cherchât  plus  lost  appoiiicteincnt  que 
le  combat ,  c|ui  eu  lin  fut  comlud  a  ces  con- 
ditions cjue  le  ru  Jaunie  seroit  équalemciitdiuisc 
en  deux,  et  que  le  prince  Lolairc,  Iils  du  roy, 
regneroit  pour  une  moitié,  et  Berangier  pour 
l'autre  ;  el ,  quant  a  luy,  il  promectoit  de  se 
retirer  en  Gaule  ,  comme  il  feit.  Ainsi  se  par- 
tit-il auec  ses  ih resors ,  lesqurls  il  laissât  en 
mourant  a  sa  uiepet*  Berte  ,  lille  de  son  frère 
Boso ,  et  \efue  d'un  autre  Boso  que  Ion  lient 
hauoir  esté  Iils  de  Kaoul.  Mais  tous  ses  t  h  re- 
sors furent  prrdus;  car  Baiinoiid  ,  duc  d'A- 
quitaine ,  les  emportât ,  espousant  auec  demie 
force  ceste  princesse. 

A  in  m  huit  la  fortune  de  Hugues ,  inf.irnc 
par  la  turpitude  de  ms  *irrs  ,  Irquel  rncur 
accreut  son  mauuais  reiioin  pour  autant  que  , 
après  la  mort  de  sa  femme  Aida ,  il  espousat 
Berte.  vefue  de  nostre  rov  Raoul ,  et  uiaryat 


la  fille  d'icclle ,  Adeleîde ,  belle  et  vertu 
princesse  sur  toutes  les  autres ,  auec  ton  fils 
Lotairc.  Mais  il  se  conduisoit  auec  elles  auec 
moindre  respect  que  si  c'beussent  estées  de 
simples  damoiselles. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  occasiois  de  Raoïl ,  après  tu' j|  beat  Unté  les 
dlulie. 

Li  roy  Raoul ,  estant  deschargé  des  t 
d'Italie,  demeurât  paisible  le  reste  de  tes  ioors, 
sauf  <|uc ,  comme  les  Hongres  entreprindrent 
l'an  926  de  courir  et  saccager  la  Gaule,  il  Se 
ioignit  aux  autres  princes  qui  leur  feirent  teste 
et  les  contraignirent  de  se  reiecler  en  Italie 
pour  faire  retour  en  leurs  pais. 

Au  surplus ,  depuis  l'accord  faîct  anec  Hu- 
gues ,  l'un  et  l'autre  portât  les  l il  1res  de  roy 
d'Arles  et  comte  de  Viénois.  Ce  que  ne  con- 
firme ce  que  ie  pensoie  ey  deuanl ,  que  le 
domine  direct  passât  à  Raoul ,  et  l'util  pour 
quelque  temps,  par  aduanture  à  vie,  demeurât 
à  Hugues. 

Mais  le  roy  de  France  Raoul,  duc  de  Bour- 
gougne ,  n'estoit  ainsi  en  rrpoi  ;  car  d'un 
cœur  braue ,  il  corn  bat  toi  l  en  diuers  lieux,  luy 
mesme  se  treuuant  en  persone  dedans  les  com- 
bats, tantost  contre  l'empereur  Heiiry  et  les 
Lorrains  du  duc  Gilebert ,  et  tantost  contre 
les  Picards  du  comte  Vermandois  ou  contre 
les  Norfmans  de  Roolo ,  ou  contre  les  Ange- 
vins  et  autres  de  Hugues-le-Grand ,  surnoms*** 
le  Blanc,  ou  contre  les  Bourgougoons  du 
comte  Manasses  et  ses  enfans;  lesquels  empes- 
chemens  donoient  quelque  plaisir  à  nostre 
Raoul, se  voïant  en  repoz,  au  lieu  que  ceux-cy 
trauailloient ,  et  comme  s'il  heut  esté  sur  la 
ri u âge  en  toute  seurelc  ,  voïant  en  mer  dure- 
ment tormenter  l'autre  Raoul ,  braue  roy  de 
la  France. 

En  ce  temps ,  le  comte  Boso  s'empara!  de 
Diion ,  mais  le  roy  Raoul  de  France  l'en  re- 
cliassat  incontinent  ,  et  puis  fut  faicle  nos 
entre-veùe  de  l'empereur  Henry,  Raoul,  roy 
de  France,  et  de  Raoul,  roy  de  Bourgougue, 
lesquels  aduisérent  à  plusieurs  choses  profi- 
tables au  publique.  Mais  en  ccsle  assemblée , 
le  roy  Baoul  de  Bourgougue  fut ,  par  impor- 
tiiuiié  et  demie  menasse,  contrai  net  de  doner 
a  l'empereur  la  lance  d'où  tirage  admirable ,  en 
laquelle  estoienl  gentiment  agensrs  les  dons 
qui  percèrent  les  pieds  et  les  mains  de  nostre 
Sauueur,  et  de  laquelle  Constantin  banoit 
faîct  iiieriloiremcnt  admirable  cas  ,  et  estait 
venue  ui\  mains  de  Raoul  par  la  libéralité  du 
comte  Sausoii ,  gouuerneur  du  roïaume  d'Ar- 
!<■>.  Mais  l'empereur,  eu  récompense,  donat 
une  portion  de  Sim  lie  au  ri»}  R.uml  v  qui  pour* 
ce  s'en  appcllat  duc. 

Quelque  temps  après  ,    Raoul  ,   roy  di 
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France,  mourut,  et  nostre  Raoul  un  an  après, 
bissant  son  frère  Hugues  fort  empescbé,  com- 
bien qu'il  fut  Taillant  et  qu'il  liauoit  adiousté 
a  son  partage  les  seigneuries  que  tenoit  Raoul], 
son  frère ,  et  qu'il  h  eut  prins  l'inexpugnable 
forteresse  de  Laogres  ;  car  Hugues  ,  duc 
d'Aniou  ,  surnommé  le  Blanc ,  père  de  Hue 
Capet,  portant  enuie  à  la  grandeur  de  Hugues 
te  Bourgongne ,  cherchât  des  moïens  de  luy 
commencer  guerres  afin  de  pouuoir  rmporter 
■se  portion  du  duché;  et  à  ces!  eflect  iljper> 
smadat  à  Loys  le  Trans-marin,  roy  de  France, 
reformé  d'Angleterre  où  il  exiJoit ,  de  se  iecter 
en  Bonrgoogne  pour  en  retirer  Langres  , 
dotant  an  surplus  à  entendre  que  loy  et  la 
maison  cTAoiou  hauoîent  quelques  droîcts  au 
snrhé  de  Bourgongne  par  le  maryage  de  leurs 
srêoecessenrs  auec  les  filles  de  Bourgougne. 

Ce  que  le  roy  embrassât,  et  contraignit 
Bagnes  de  Bourgougne ,  surnommé  le  Noir 
m  le  Testa?,  de  quitter  de  Langres  et  de  par- 
tager, par  équ*1e  portion ,  auec  Hugues-le- 
Ibnc,  font  ce  qu'il  tenoit  en  Bourgougne  :  et 
delà  lient  le  plus  ancien  tiltre  que  la  maison 
se  France,  ie  dicts  celle  qui  est  venue  de  Hue 
Capet  et  de  la  maison  d'Aniou  ,  hait  heu  en 
itargongne  ;  car  cecy  luy  aduint ,  non  pour 
retour  à  la  corone,  d'autant  que  ceux  d'Aniou 
s'ianoîent  encor  prins  et  retenus  le  sceptre 
t>  la  France ,  mais  par  ceste  guerre  et  traicté 
ssmequutif ,  confirmé  puis  après  par  testa- 
ssent et  donation  et  autres  tels  tiltres lucratifs. 
Ce  ane  donat  puis  après  coleur  au  roy  Robert, 
tateessenr  et  fils  de  Hue  Capet ,  d'empescher 
a  donation  et  l'adoption  faicte  de  Olte-Guil- 
Bte  de  Bourgougne ,  comme  nous 


El  lors  se  treuuérent  trois  ducs  en  Bour- 
fssgm  ,  pour  le  moins  ,  en  l'an  938  :  car 
lsgau  le  Blanc,  Hugues-le-Noir  et  Gilebert 
tt  amoient  ducs.  Mais  en  fin  il  n'y  en  heut 
m'en  ;  car  Gilebert  heut  la  portion  de  Hugues* 
*>5otr.  pnis  il  roaryat  sa  fille  unique  à  Otto, 
le  Saxon  ,  fils  dudict  IlUgues-le- 
anqnel  le  père  hauoit  transporté  sa 
■  ;  par  le  raoïen  de  quoy  les  trois  por- 
duefaé  furent  unies  de  rechef,  parce 
fse  m  fille  de  Gilebert  apportât  les  deux  que 
sta  père  Gilebert  hauoit  tenu ,  tant  de  soy  que 
t  Hugues-le-Noir,  et  Otto  portât  la  troi- 
que  Hugues-le-Blanc  ,  duc  d'Aniou  , 
t  arraché  et  tenu. 


CHAPITRE  XXVI. 

le  la  mvt  ta  rtj  b«al. 

Là  aaort  du  roy  Raoul  de  Bourgougne  suiuit 
ne  bien  près ,  et  d'un  an  seulement ,  celle  de 
Raoul,  roy  de  France;  car  cestoy-cy  faillit 
Fan  935 ,  et  le  nostre  en  l'an  936 ,  combien 
\  dict  que  son  décès  aduint  l'an  949. 
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Il  laissât  sa  femme  Berte  suruiuanle ,  et  le 
François  estoit  demeuré  vefue  de  Emine ,  sa 
femme  prédecédée.  (  Regino ,  Sup.  Gent. 
Aust.)  Nostre  roy  laissât  des  enfans  ;  le  Fran- 
çois n'en  heut  aucun  qui  l'hait  suruescu. 
Nostre  roy  laissât  des  héritiers  qui  tindrent 
tous  ses  païs  ;  le  second  heut  un  frère  auquel 
on  ostat  la  plus  part  de  ce  qu'il  tenoit.  Le 
premier  fut  enterré  en  la  comté  de  Bourgou- 
gne ;  le  second  à  Auxerre  ou  à  S.  Colombain 
de  Sens. 

Ce  que  i'escripts  pour  tousiours  monslrer 
que  ceux  qui  ne  font  qu'un  de  ces  deux  se 
sont  merueilleusement  trompés.  Nostre  roy 
hauoit  faict  une  rie  tant  vertueuse  que,  après 
sa  mort ,  plusieurs  le  surnommèrent  sainct , 
comme  haïant  vescu  et  estant  mort  saincte- 
ment.  Le  second  ne  demeurât  pas  cnlier,  selon 
l'opinion  des  bons  ,  puis  qu'il  s'armât  contre 
son  prince  et  fut  chef  des  rebelles  qui  trauail- 
1  oient  le  roy  et  le  roîaume. 

De  son  temps  il  veit  sept  papes ,  Anastase 
III ,  Lando ,  Iean  X ,  Léon  VI ,  Estienne 
VIII ,  Iean  XI  et  Léon  VII  ;  empereurs  d'Al- 
lemagne, Loys,  fils  d'Arnoul,  Conrad  Ier, 
Henry  Ier,  duc  de  Saxe ,  et  Otto  Ier,  le  Grand  ; 
de  France ,  Charles-le-Simple ,  roy  légitime , 
et  Loys ,  son  fils ,  mais  illégitime  ;  regnoient 
plus  ouuertement  Eudes ,  Robert ,  Raoul  et 
Hugues- le -Grand;  roys  d'Hespagne,  don 
Ramiro  II ,  et  don  Ordogno  II  ;  empereur  de 
Grèce ,  Constantin  VII. 

Ce  fut  soubs  ce  prince  que  les  prédéces- 
seurs de  Hue  Capet ,  haïans  prins  le  roîaume 
des  Finnçois  ,  chargèrent  pour  diuise  l'espée 
flambante  et  la  lance  fouldroïante,  pour  doner 
à  entendre  que ,  à  toute  oultrance ,  à  feu  et  à 
sang ,  ils  maintiendroient  leurs  conqu estes. 
Toutefois  Ion  dict  que  ce  fut  Capet  mesmes 
qui  leuat  et  monslrat  ceste  superbe  et  menas- 
santé  diuise,  pour  monslrer  la  resolution  qu'il 
hauoit  prins  à  maintenir  son  usurpation  sur  le 
sang  roïal ,  encor  viuant  en  France ,  non  seu- 
lement par  filles ,  mais  encor  par  fils. 

EPITÀPHE  DE  RAOUL  SECOND. 

Ce  prince  bourgougnon  ,  qui  n'iiat  couché  la  lance 

Contre  ses  alliés  et  ses  païens  de  France, 

Mais  qui ,  sur  le  Lombard  et  peuples  eslrangers, 

Hat  voulu  de  la  guerre  esprouuer  les  dangers , 

Fut  le  Prince  septième  :  hardy ,  plein  de  courage, 

Qui  des  Italiens  feit  septième  pillage  ; 

Ainsi  que  B renne  feit ,  renuer%ant  des  Romains 

L'orgueil  et  le  pouuoir  ,  par  l'effort  de  ses  mains , 

Et  cinq  autres  encor.  Mats  ,  las  !  par  quel  desastre 


Aduint-il  aux  Gaulois ,  et  par  quel  malin  £  astre, 
Que  b  perte  et  la  honte,  où  la  mort  est  le  gi  ' 
Qu'en  Italie  ils  font ,  se  fournissans  la  main  , 


Quelque  cause  secrette  arreste  la  puissance 
De  ce  peuple  gaillard,  qui  mettrait  à  oultrance 
L'Iule  et  r  un  m  ers,  si  le  ciel  ne  bornoit 
Son  effort  et  fierté ,  et  ne  le  surmontoit. 
Le  ciel  donc  surmontât  ce  grand  roy  ,  il  faut  croire. 
Mais  de  là  luy  aduint  sa  plus  certaine  gloire  \ 
Car  du  ciel  puis  après ,  heureux  il  triomphât, 
Et  place  en  iceluy  le  Seigneur  luy  donat. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  Conrail .  premier  tla  mb  ,  roy  de  Boarpigne ,  nesnenHl 
df  la  Fraocbe-Coelê. 

CojaAD-LB-PACiriQua ,  et  tant  fort  ieone, 
fut  roy  après  sou  père  et  régnai  52  ans  sans 
querelle  ny  guerres  :  et  pour  ce  nous  com- 
prendrons un  si  long  temps  en  peu  d'escript, 
parce  que  la  matière  défaut.  Il  estoit  fort  icune 
quand  il  commençât  à  régner,  et  fut  nourry 
en  la  court  de  l'empereur  Otto  ,  son  beau- 
frere ,  qui  hauoit  espousé  Adeleïde ,  fille  du 
défunct  roy  Raoul ,  et  lors  vefue  du  roy  Lo- 
taire ,  fils  de  Hugues  ;  et  séjournât  en  ladicle 
court  iusques  à  Tan  948  ,  suîuant  le  prince  en 
plusieurs  de  ses  expéditions ,  à  fin  d'apprendre 
la  uiilitie  pour  la  deffence  de  ses  subiects,  et 
pour  s'accoustumer  petit  à  petit  aux  trauaux 
de  la  guêtre. 

Si  est-ce  qu'il  ne  fut  enuoïé  à  l'empereur 
incontinent  après  le  décès  de  son  père  ;  car 
Otio  ne  luy  appertenoit  encore  de  chose  au- 
cune ,  veù  que  le  maryage  d 'Adeleïde  ne  fut 
si  tost  contracté  auec  l'empereur. 

Ces  deux  princes  commencèrent  à  régner 
presque  eu  mesme  temps  ;  car  la  coron e  de 
Bourgougne  aduint  à  Conrad  l'an  937  ,  et 
l'empire  a  Otto  audict  an  ou  938 ,  estant  pape 
Léon  VII;  empereur ,  Otto  le-Grand  ;  roys  de 
France  et  d'Hespagne  les  susdicts. 

Ce  que  aduint  auec  de  grands  prodiges , 
signifians  grande  mutation  et  vicissitude  des 
choses  :  mesmement  l'éuersion  de  l'empire 
d'Italie ,  que  Berangicr  et  son  lils  Adelbert 
ten oient;  car  le  soleil  perdit  sa  clarté,  et  neant- 
nioins  Ion  voïoit  raïoner  à  trauers  les  vitres 
certains  raïons  et  reuerberations  sanglantes. 
Le  mont  sur  lequel  estoit  le  tombeau  du  fut 
empereur  éuaporat ,  en  diuers  lieux  ,  beau- 
coup de  Ua mines.  A  un  home  la  main  gauche 
fut  coupée ,  et  par  le  temps  d'un  an  séparée  ; 
toutefois  en  dormant  elle  luy  fut  remise  sans 
vestiges  et  marques,  sauf  d'une  simple  ligne 
rouge ,  laquelle  inarquoit  le  lieu  par  lequel  le 
glaiue  hauoit  passé. 

Eu  oultre,  plusieurs  tremblemens  espou- 
ventoieut  les  Gaules  et  Allemagne.  Ce  que 
monstroit  apparemment  Tire  de  Dieu  prouo- 
quée  par  les  sosmes  qui  est  oient  en  l'Ecclise  , 
par  les  dcsloïaulés  des  subiects  enuers  leurs 
princes ,  et  par  l'usurpation  du  bien  spiri- 
tuel que  les  seigneurs  lais  meltoient  en  leurs 
bources. 


Cil  APITRK  XXVIII. 

Dq  narup  ri  àvi  tnfoii  du  rot  Coirad. 

Lr  roy  Conrad  fut  uiaryé  aurt:  da  moi  «telle 
Mathiîde ,  sœur  du  roy  de  France  Lotairc , 
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qui  hauoit  succédé  au  Traiis-niarin  ;  pour  le 
maryage  de  laquelle  le  roy  emportât  le  Lyo- 
uois ,  Viénois  et  autres  places  qui  sont  le  long 
du  Rhosne,  lequel  par  ce  luy  fut  un  bon  flanc 
et  limite  de  ses  pais.  Ce  que  le  roy  Lotaire 
accordât  d'autant  plus  facilement  que,  estant 
court  d'argent ,  il  esperoit  en  ces  guerres  de 
France  hauoir  du  secours  de  Bourgougne, 
contre  les  rebelles  qui  s'arinerotent  contre  luy. 

Quelques  autheurs  font  ceste  princesse 
de  Lotaire ,  roy  d'Italie  ;  mais  il  n'es 
semblable,  car  ce  Lotaire  estoit  ton 
frère ,  et ,  prenant  la  fille  d'iceluy,  il 
sa  niepee,  fille  de  sa  sœur;  mais  ilx  cou 
tous  en  ce  que ,  par  traicté  de  ma  nage ,  les 
régions  du  Rhosne  furent  donées  â  Conrad. 
(Contrat.  Ckro.  de  S.  Bénigne).  Ce  que  serok 
pour  la  confirmation  du  droict ,  qui  estoit 
desià  acquis  par  la  conuention  auec  II lignes  , 
de  tant  plus  que  tous  ces  pais  estoient  tenu» 
en  fief  de  France ,  et  depuis  ce  maryage  ceste 
charge  fut  ostéc. 

De  ce  maryage  nasquirent  quelques  enfant, 
mesiuement  Raoul  qui  régnai  ,  lequel ,  par 
Lazius  et  quelques  autres ,  est  erronéasent 
appelle  frère;  et  Conrad ,  pour  raison  duquel 
l'erreur  de  Lazius  et   des  autres   bat 


prins. 

Il  heut  encor  deux  filles ,  Berte,  ! 
Otto,  comte  de  Champagne,  et  Gisèle,  fei 
me ,  en  premières  nopees ,  de  lier  nés  t ,  duc 
deSueue,  duquel  elle  heut  Herman  et  Ar- 
noul;  puis  se  remaryat  à  Conrad  -le-Salique, 
duc  de  Franconie ,  et  puis  après  empereur, 
duquel  nasquit  Henry  ,  premier  du  nom  , 
surnommé  le  Jioir ,  qui  fut  empereur  troi- 
sième du  nom.  Quelques  bons  autheurs  la 
font  desià  sœur  de  Conrad ,  et  autres  la  disent 
fille  de  Raoul  dernier. 


CHAPITRE  XXIX. 

k  la  astrriuire  et  prenirrr  fdtatisi  de  Gswnt 

Las  mémoires  qui  nous  sont  délaissées  i 
tant  rares  ,  en  ce  que  peut  appertenir  à  la  co- 
gnoisKMit'c  desfaicts  de  Conrad ,  que  rien  plan. 
Ce  que  frr.il  que  plus  brefucmeiit  ie  trairleray 
les  *>2  ou  54  ans  du  règne  de  ce  prince ,  que 
ie  u'hay  fa  ici  les  autres.  Il  fut  nourry  en  Aile- 
mague ,  estant  lut  et  ses  gouuerneura  occa- 
sionés  de  rechercher  les  amitiés  d'Allemagne 
pour  \  iure  en  paix  auec  les  Allemans ,  et  pour 
la  conseruation  de  son  duché  de  Sueue. 

Quelques-uns  escri  puent  que,  contre  M 
volonté  et  de  ses  gouuerneurs ,  il  fut  condnict 
a  l'empereur  Otto ,  qui  Touloit  de  aa  Tcnni 
tirer  quelque  profhl ,  peut  estre  pour  les  infl 
ligences  d'Italie ,  sur  laquelle  l'emperenr  dé- 
feiguoit. 

Il  est  bien  asseuré  que  Conrad  ne  peut 
rctorner  quand  il  vouloit ,  et  que , 
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•m  Botrmcoveiioiis  de  la  Paaxcu-Comti'.  Liure  tr,  Chap.  inx. 


cootraincte,  il  estoit  retenu  à  la  court, 
qoe,  coasse  disent  les  Allemans,  le 
ne  luy  fut  doué  qu'il  n'heut  faict  le 
debuotr  de  fief  entre  les  mains  de  l'empereur. 
Mais  ie  présuppose  que  ce  fut  seulement  pour 
celle  portion  de  Sueue  que  le  roy  Conrad 
lenoît,  car  nous  hauons  desià  veû  que  Ion 
m*kasoit  pas  voulu  recognoistre  les  empe- 
reurs. Aussi  y  hauroit-il  peu  d'apparence  ,  et 
seussent  estes  phts  tost  les  François  qui  le 
ponnoienl  prétendre ,  veû  que  Raoul  Ier  se 
lest  rsj  an  lien  de  gouuerneur,  après  le  décès 
se  la  postérité  du  Balbe  ou  pendant  la  fétar- 
éne  d*îceJuy.  Et  neantmoins  ceux-cy  s'en 
teurent  ;  car  les  vrays  rois  estoient  tant  foibles 
«yùx  m'heussent  peu  Tenir  à  bout  de  chose 
turt  difficile.  Et  les  usurpateurs  de  la  maison 
éTAnioa ,  comme  Robert ,  Hugues-le-Blanc 
et  Hne  Capet,  ou  celuy  de  Bourgougne,  nom- 
né  Raoul ,  n'en  hauoient  occasion,  ny  raison, 
■j  couleur. 

Ainsy  se  portèrent  pour  exempts  et  pour 
libres  les  rois  de  Bourgougne ,  a  la  conces- 
sîsn  mesme  de  l'empereur  Henry  et  du  roy 
ée  Prance  Charles  ;  car,  comme  dict  Frisingen 
'JBk.  6.  ev  18)  :  Uenricuë,  ducis  OttoniêJHUu, 
m  mitmiaU  Francid  regnauk  ,  occidentalem 
Garni»  tenemte.  Et  tantost  après  :  Htnricu* 
m  JUcntaw  regnaret,  et  de  Beigied  cum  Ca- 
nk  dmeepiaret  e-r  voluntaie  amborum  ,  ad 
Aanv  Mim  scnqmlum  decidendum  ,  die  in  o/>- 
niét  Bmmme  cotulUuia  ,  Beigica  Uenrico  cessit,. 
m  (kreéb  Ceiika  ianiùm,  et  Aquitania,parê- 
tar  Lmgdtmeruis  (Burgumdid  per  §e  regem 
ssfcatfe)  remansit. 

Padnantage ,  si  le  Gef  de  Bourgougne  en- 
voi l'empire  commençât  à  Conrad ,  cela  ne 
Knrit  de  rien ,  parce  que  ce  fut  par  demie 
castraincte  et  sans  le  consentement  des  sub- 
ite» ,  à  l'insceû  desquels ,  ou  contre  le  vou- 
kir  dVenz  ,  la  recognoissance  ou  subiection 
se  fief  ne  pouuoit  estre  faicte. 


CHAPITRE  XXX. 

tt  et  ca  ans}  le  rsy  Ctvad  ht  stcapé  pesdail  soi 

séntr  avec  lenpertv. 

rnsiiT  que  le  roy  Conrad  fut  à  la  court 
et  reasperear,  les  Toîages  contre  les  Hongres , 
■  les  François  et  contre  les  princes  d'I- 
;  Berangier  et  Adelbert ,  son  fils  ,  qui  fut 
*  de  nostre  comte  Otte-Guillaume ,  furent 
I ,  es  quels  vraisemblablement  le  roy  Con- 
rad sut  occupé. 

Ces  deux  derniers  princes  tenoîent  l'Italie 
essioînctement  auec  Lotaire ,  fils  de  Hugues, 
rsy  de  Prouence;  mais  ilx  sceurenl  tant  bien 
leurs  personages  que ,  le  roy  Lotaire 
i ,  sa  femme  Adeleide  emprisonée  ,  ilx  se 
■t  seuls  seigneurs  d'Italie,  de  laquelle 
■  fls  se  disoient  empereurs ,  sans  Touloir 
>  pour  empereur  légitime.  Ce  que 
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mehut  ce  prince  allemand  de  les  aller  veoir  et 
de  les  combattre,  comme  il  feit,  et  les  vein- 
quit ,  les  assubiectissant  à  l'empire  auec  leurs 
principautés  et  seigneuries,  sauf  qu'il  leur  lais- 
sât Aquilée  et  Vérone  ,  desquelles  il  les  dé- 
pouillât encor.  Et  au  surplus  ,  il  espousat  la 
roi  ne  Adeleïde  ,  sœur  du  roy  Conrad ,  que 
Ion  tenoit  pour  lors  la  plus  belle  et  la  plus- 
vertueuse  princesse  du  monde. 

Et  comme  Berangier  et  Adelbert  ne  se  con- 
tentèrent de  ce  qu'hauoit  esté  traicté  auec  eux  , 
mais  faisoient  de  iour  à  autre  nouuelle  entre- 
prinse  et  molestoient  par  guerres  leurs  voi- 
sins, mesmement  les  Y enetiens,  que  Adelbert 
trauailloit  depuis  Comachio  et  Quota ,  Otto 
retornat ,  les  veinquit ,  arrestat  prisoniers,  et, 
les  confinant  en  diuecs  lieux  ,  il  enuotat  Be- 
rangier à  Bamberg ,  et  Adelbert  à  Constanti- 
nople.  Mais  Otte-Guiilaume ,  fils  dudict  Adel- 
bert ,  estant  encor  en  enfance ,  nourry  dedans 
Pauie,  fut  secrettement  enleué  par  un  moine, 
qui  l'apportât  en  la  Franche -Comté,  et  le 
rendit  à  sa  mère ,  qui  puis  après  fut  duchesse 
de  Bourgougne  pour  hauoir  espousé  le  duc 
Henry. 

Encor  en  Lorraine  furent  quelques  mou- 
Temens:  Gilebert,  duc  de  Moselle,  et  Eue- 
rard ,  palatin ,  suiuis  par  les  comtes  Isaac , 
Otlo  et  Theodorich  ,  se  reuoltérent ,  voulans 
maintenir  que  l'empire  appertenoit  à  Henry , 
frère  d'Otto ,  et  non  à  Otto ,  pource  qu'il  estoit 
né  dès  lors  que  leur  père  hauoit  esté  faict  em- 
pereur ,  et  Otto  estoit  desià  né  auparauant  ; 
mais  ceux-cy  furent  tantost  veincus,  et  le  païs 
rendu  en  sa  première  tranquilité.  Et  sur  ce ,  le 
roy  de  France  ,  pensant  bauoir  moïen  de 
réunir  la  Lorraine  auec  la  France  ,  entrât 
auec  une  puissante  armée  et  donat  iusques  à 
Brisac  ;  mais  Otto  ,  quittant  le  siège  qu'il  ha- 
voit  mis  à  Cheuremont ,  le  vint  treuuer  et  le 
contraignit  de  se  retirer,  comme  de  mesme 
feit  l'empereur. 

Ce  que  rendit  téméraire  le  duc  Gilebert ,  et 
si  auant,  qu'il  osât  bien  passer  le  Rhin  ;  mais  Au* 
derich ,  gênerai  de  l'armée  impériale ,  le  char- 
geât tant  roidement ,  qu'il  le  contraignit  de  se 
ietter  dedans  le  Rhin ,  où  il  fut  nyé.  Et  sur 
ce ,  le  roy  de  France  r'entrat  auec  armée  de- 
dans la  Lorraine ,  d'où  Otto  le  rechassat ,  puis 
il  feit  paix  auec  luy,  moïenant  le  maryage  du 
roy  auec  Gerberge ,  sœur  de  l'empereur  et 
sœur  de  Adeleïde ,  ou  Auide ,  femme  de  Huë- 
le-Grand ,  ou  le  Blanc  ,  pere  de  Hue  Capet, 
de  Otlo  ,  duc  de  Bourgougne ,  et  de  Henry, 
qui  pareillement  fut  duc  de  Bourgougne  et 
mary  de  Gerberge ,  mère  de  nostre  comte 
Otte-Guillaume. 

En  Hongrie  de  mesme ,  en  Boëmie  et  en 
Esclauonie ,  ce  braue  empereur  feit  veoir  son 
aigle  victorieuse;  et  eu  ces  lieux  nostre  roy 
faisoit  l'apprentissage  de  ses  armes ,  au  grand 
soûlas  de  son  peuple ,  qui  voïoit  son  prince 
bien  emplie  sans  rien  hasarder  du  sien. 
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degatàla  campagne  el  *c  fril  maistredes  qnalre 
offices ,  deuanl  lesquels  il  frit  tirer  le  fusse 
Ilotit  ,  qu'il  appel  lai  Otlonicn ,  le  constituant 
le  limite  des  terres  impériales. 


CHAPITRE  XXXI. 


Do  volage  de  lVmprreur  Olto  en  k  duché  de  foirgongie , 
auquel  se  (renaat  le  roy  Conrad. 

Sm  Tan  944  ,  l'empereur  entrât  dedans  le 
duché,  estant  appelle  par  Huêl  -  le  -  Grand  , 
Guillaume  ,  duc  de  INortmandie ,  le  conile  de 
Ycrinandois ,  et  autres  coniurés  de  la  France, 
lesquels,  en  cor  qu'ilz  prinsent  ordinairement 
le  temps  à  leur  commodité  pour  remuer  mé- 
naige  ,  toutefois  ilz  denieuroient  ordinaire- 
ment veincus  par  la  fidelle  assistance  que 
JIugues-le-Noir ,  due  de  Bourgougne ,  Guil- 
laume, comte  de  Poitiers,  Gilebert ,  duc 
en  cor  de  Bourgougne  ,  et  quelques  autres 
luy  donoient.  Et  de  faict  n  >  tumultueux ,  par 
«lin  erse*  fois  ,  à  leur  desaduantage ,  expe- 
riment  rent  l'iniquité  de  leur  cause,  mesme- 
inent  quand  ilz  campci-fnl  Laon ,  ville  roïale, 
d'où  ils  furent  honteusement  chassés. 

De  quoy  estans  honteux,  ilz  inuitérent  l'cm- 
perereur  soubs  beaux  prétextes  et  promesses  ; 
lequel  vint  en  Bourgougne ,  et ,  s'estant  ar- 
resté  sur  la  Seine  ,  contraignit  Hugues-le- 
INoir  de  iurer  qu'il  n'entreprendroit  aucune 
chose  contre  Hugues -le*  Blanc,  son  beau- 
frère,  estant  à  ce  présent  le  roy  Conrad,  ainsy 
que  disent  les  annales  de  Rheims.  |Mais  cest 
accord  ne  finit  les  tumultes  de  la  Gaule  ;  car 
les  séditieux  se  r 'assemblèrent  et  campèrent 
de  rechef  Laon ,  pour  raison  de' quoy  le  roy 
Lovs  fut  contrainct  de  faire  une  armée  en 
Bourgougne  pour  faire  leuer  le  camp.  Mais 
les  séditieux  wndrent  a  l'impourucii  et  rom- 
pirent l'armée  du  roy,  et  luy  donérent  la 
chasse  si  longue ,  qu'il  ne  s'arrestat  iusques  à 
ce  qu'il  fut  à  Vienne,  vers  Charles  Constan- 
tin. 

M. u's  l'empereur,  estant  marry  des  brauades 
de  ces  séditieux  ,  et  de  la  peine  qu'ilz  donoient 
nu  roy  son  beau-frerc,  feit  armée  pour  le  se- 
cours du  roy  ;  et  ce  pendant ,  il  moïenat  que  sa 
Saincteté  députât  quelques  bons  personages 
qui  pcuvicnt  arrester  un  bon  accord.  Ce  que 
fut  fiirt,  nuis  pour  peu  de  durée;  car  les 
co  ni  lires  priiulreut  le  roy ,  et  ne  luy  douèrent 
liberté  sinon  a  la  contrainetc  el  en  quiclant 
Laon  ,  qui  seule  luv  resloit  de  toutes  les  villes 
roïalcs.  Mais  derechef,  Olto,  accompagné  de 
Conrad  ,  roy  de  Bourgougne,  les  rangeât;  et 
toutefois  il/  s'a  rm  ère  ut  cou  Ire  le  roy ,  au  se- 
cours duquel  l'emperrur  retornat,  se  joignant 
auec  les  comtes  «le  Flandres,  de  Poitiers  et 
autres  ,  la  puissance  desquelles  fut  vaine  , 
parce  que  les  coniurés  temporisèrent  et  feirent 
passer  rn  liiruéc  tout  ce  grand  apprest. 

L'empereur  lient  opinion  que  le  comte  de 
Flandres  lunoit  intelligence  cuec  les  ennemis, 
et  voulut  lut  faire  mettre  la  main  sur  le  col  et. 
De  quoy  estant  aduerty  le  comte ,  il  se  retirât 
en  son  pais ,  ou  l'empereur  le  suiuil,  donat  le 


CHAPITRE  XXXII. 

Do  décès  do  rty  Coirad. 

Ix  ne  trcuue  pas  que  Conrad  haït  heû  d'ad- 
vantage  d'occupations  de  guerre ,  mais  bien 
qu'il  se  contentât  de  demeurer  comme  bon  père 
de  famille  entre  ses  enfans  et  subiects.  Il 
visitoit  souuent  nostre  comté  ,  et  semble  qu'il 
hauoit  contentement  de  ce  que  y  faisoit  le 
comte  Hugues  ,  qui  lors ,  en  lillre  de  vassal, 
nous  commandoil  ;  car  il  confirmât  toutes  les 
fondations  qu'il  faisoit ,  et  les  aliénations  de» 
biens  et  seigneuries  qu'il  donoit  à  l'Eccliae.  El 
i'en  hay  veù ,  non  seulement  de  donations , 
mais  la  confirmation  de  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  faictes  aux  chanoines  de  S.  Estienoe 
de  Besançon  ;  et  mesmement  de  ce  qne  ledict 
Hugues  leur  hauoit  donc  Pouillé,  S.  Wit, 
Marciac ,  la  Serre ,  Bomac ,  Cusly,  Romanel  9 
Gcrmigney  et  autres ,  par  tiltre  du  grand  cha- 
pitre, datte  à  Coussy,  l'an  967.  Et  en  oullre,  il 
confirmât  la  fondation  de  l'abbaïe  de  Paiera* 9 
fondée  par  la  roine  Berte ,  sa  mère ,  en  l'an 
932,  luy  haïant  doné  la  ville  mesme  aoec 
toutes  ses  appertenances. 

H  décédât  l'an  990,  haïant  veû  douze  pipes: 
Esliennc VIII,  Martin  II,  Agapet  11,  Iean 
XII,  Léon  VIII,  Benedict  V,  Iean  XIII, 
Domnus  H,  Boni  fa  ce  VII,  Benedict  VI  v 
Iean  XI V  et  Iean  XV;  empereurs  en  Occident, 
Otto  Ier,  Otto  H  ,  Otto  III  ;  empereurs  d'O- 
rient, Constantin  VII,  Porphirogenit,  Nice- 
phore,  Romain  II ,  Iean  Zi misses,  Basile- le- 
leunc  auec  Constantin  VIII;  rois  de  Fr 
Lovs  le  Trans-marin,  Lola  ire,  Loys  V, 
nommé  Faict -néant,  Charles,  frère  de  Lotaire, 
el  Hue  Capet ,  auec  Robert  Pr,  son  fils; 
d'Hespagne,  don  Sancho  ri  Gonlo  ,  don 
miro  III,  don  Bermudo  II,  el  Goloso; 
de  Bourgougne,  Gilebert,  Hugurs-le-Noir, 
Hugues -le -Blanc  en  mesme  temps,  pris 
Otto-lc-Saxon  et  Henry. 

tlMTAPHE  DE  t(»RAD  UNIQUE. 

Le  jirinee  pacifique 
Qui  \il  ni  seiir  rriiot, 
Kl  qui  ne  \cut  le  lu» 
D'une  fureur  hclluiuc; 
Qui  gouucrne  ses  uicU 
Kn  lunquille  avsettrance. 
Qui  monstre  sa  puitaance 
A  «!Jidcr  se»  Miliief  is  ; 
Qui  u  ni  point  lui teus» 
Qui  n'aime  le*  outrages  B 
Qui  ne  vrul  les  carnages  , 
Le*  meurtres  et  \r%  feux  ; 
Mais  qui  e*t  liml  |tti*ib|c, 
Cleiueiil  cl  iuslitier , 
Qui  e»l  Ir  nourricier 
Nu»  cruel  et  terrible  ; 
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CAuy  là  seurcmeut 
Mente  lioneur  ri  gloire , 
Kl  vit  en  U  mémoire 
Ihi  peuple  obéissant. 
AinsT  ce  poissant  roy 
Gardât  par  cinquante  ans 
La  par: ,  et  feit  son  temps 
Sans  bruict  et  sans  tSroy , 
Mérite  cesthoneur 
D'éternelles  louanges , 
Et  d'estre  entre  les  anges 
Comblé  de  tout  bon  heur. 


CHAPITRE  XXXIII. 

dtraer  di  msj,  marné  Iguie,  trestiêne 
pnte  de  Mitre  Isirgatgie,  rtj  des  Batrgtvgves  de 
dtotfesnnne  et  Satie. 

La  roy  Raoul,  dernier  da  nom,  hat  esté  sur- 
Boannè  Jgmute,  non  pour  autre  raison,  comme 
ie  pense ,  que  pource  que ,  trop  facilement , 
1  supportât  les  brauades  et  les  conspirations 
de  quelques  siens  subiecls ,  qui  abusoient  de 
u  boulé  et  facilité.  11  régnât  depuis  Tan  990 
inques  à  Tan  1034 ,  accomplissant  à  peu  près 
{tarante  quatre  ans. 

Le  pouvoir  de  ce  prince  fut  grand  ;  car  il 
Irooit  tout  ce  qui  est  enserré  entre  le  sommet 
do  montagnes  de  Voge ,  le  Rhin ,  la  Saonc  , 
le  Rbosne ,  et  iusques  à  la  mer  de  Marseille  , 
ksiant  les  deux  corones  de  Rourgougne  qui 
etfotent  en  la  Gaule  Relgique  et  Lyonoise. 

Les  historiographes  ne  conuiénent  trop  bien 
à  dêciaîrer  les  frères  et  sœurs  de  ce  prince  ; 
or  quelques  autheurs  font  dame  Gisile,  fero- 
nt de  Conrad-le-Salique,  sa  sœur  ;  les  autres 
h  font  sa  niepee,  comme  Paul  Mmiic  et  Otto 
de  Frisingen  ;  Lazius  de  mesme ,  au  liure 
panier,  chapitre  second  de  la  Généalogie 
•"Anttrirhe ,  et  dict  qu'elle  estoit  fllle  de  Ger- 
nui  et  soeur  de  Henry  et  de  Friderich  ,  pre- 
i  comtes  de  Lembourg.  Et  quant  à  Berte , 
►  de  Otto ,  comte  de  Champagne ,  ilz  en 
de  mesme.  Mais  cela  en  lin  est  certain 
■je,  lors  qu'il  décédât ,  sa  plus  prochaine  pa- 
rente estoit  ceste  dame  Gisile. 

Il  keut  pour  femme  dame  Hidelgarde ,  de 
hqueUe  font  mention  les  tiltres  de  S.  Anatoile 
de  Salins  ,  en  Tan  1029  ,  ou  dame  Herraen- 
(irde ,  de  laquelle  parle  un  tiltre  de  l'an  1014, 
faisant  mention  de  la  réparation  du  monastère 
de  Sainrt-Mauris  en  Chablais ,  autrefois  fondé 
par  sainct  Sigismond ,  unique  du  nom ,  roy 
de  Bourgougne. 

Lazios  luy  done  Adeldrude,  qui  luy  enfantât 
Eode9  archeuesque  d'Arles  ,  Hugues ,  arche- 
Tesque  de  Lozanne ,  et  Raoul  ;  mais  il  faudroît 
croire  que  tous  ces  enfans  moururent  auant  le 
père ,  puis  qu'ilz  ne  régnèrent. 

Quand  il  entrât  au  roïaume ,  lean  XV  estoit 
pape;  Otto  III,  empereur;  IluëCapetetson  < 
ils  Robert,  rois  de  France;  Henry ,  duc  de 
Bourgougne  ;  rois  d'Hespagne ,  don  Alonso  ; 
de  Bourgougne ,  ta  fille  de  Hugues , 
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et  pourroie  croire  que  ce  fut  la  mère  de  Olte- 
Guillauroe ,  nommée  Gerberge. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  l'insigne  changement  qui  fat  inlroduict  es  U  Cirestieilé. 

L'an  995 ,  le  pape  Grégoire  cinquième ,  de 
la  maison  de  Saxe,  et  Otto  III ,  empereur,  de 
la  mesme  famille  ,  voïans  qu'il  n'y  hauoit  es- 
poir de  conseruer  l'empire  en  la  maison  de 
Saxe ,  parce  que  Otto  n'hauoit  enfans ,  mehus 
d'un  bon  zélé,  ou  par  aduanture,  d'enuie 
qu'ilz  heurent  que  quelque  famille  particulière 
ne  fut  trop  honorée  et  aduancée  après  ledict 
Otto ,  parce  que  l'empire  luy  seroit  defleré  , 
feirent  élecliue  la  maieslé  impériale  qui  alloit 
par  successions ,  et  se  fortifioit  de  iours  à  au- 
tres par  les  forces  publiques  et  par  celles  qui 
estoient  péculiéres  à  l'empereur. 

Hz  ordoncrent  que ,  de  là  en  après ,  l'em- 
pereur seroit  choisy  par  les  euesques  de 
Maïence ,  représentant  et  estant  chancelier  de 
l'Allemagne  ;  celuy  de  Treues ,  chancelier  des 
Gaules  ,  et  celuy  de  Coloigne  ,  chancelier 
d'Italie  ;  le  duc  de  Saxe  ,  connestable  de 
l'empire  ;  le  marquis  de  Brandem bourg  , 
chambelland  ;  le  Palatin  ,  maistre  d'hostel , 
et  le  roy  de  Boëme ,  bouteillier  ou  echanson; 
laquelle  déclairation  fut  audict  an  993  ,  ou , 
comme  plus  communément  Ion  dict ,  l'an  1 002. 

Mais  les  peuples  estrangers ,  Gaulois ,  Hes- 
pagnols  et  Italiens ,  n'appreuuérent  cela  et  ne 
tindrent  compte  de  ces  cancellariats  ,  mais  se 
tindrent  tousiours  pour  exempts  et  non  sub- 
iecls, sauf  les  Italiens  en  partie  et  une  portion  de 
la  Gaule  Belgique.  Ce  que  apportât  une  bien 
grande  et  première  incommodité  sur  ceste  in- 
jurieuse nouueauté ,  qui  en  effect  excluoit  les 
estrangers  qui  ne  naissoient  en  Allemagne. 

Une  autre  incommodité  fut  que  les  voix  se 
sont  briguées  si  souuent,  et  de  telle  sorte,  que 
le  propre  patrimoine  de  l'empire  y  fut  emplie 
par  Charles  IV  et  Lancelot,  son  fils  ;  de  ma- 
nière que  maintenant  il  n'y  hat  prince  plus 
paoure  que  l'empereur,  selon  sa  qualité,  pour- 
ce  que ,  haïant  esté  dénué  de  tous  moïens , 
grandeurs  et  authorités  ,  il  ne  resemblat  plus 
sinon  un  ossement  d'un  très  grand  corps  dé- 
charné. 

Maintenant ,  si  Ion  veut  compter  les  san- 
glantes guerres  ciuiles  qui  ont  estées  faictes 
pour  la  corone  impériale ,  ce  ne  6e rat  iamaîs 
faict.  Mais  si  est-il  vray  que  l'Allemagne  y  hat 
plus  espanché  de  sang  qu'en  autre  cîiose  qu'elle 
hait  entre jrins ,  et  pour  ce  meriloirement  Ion 
pourrai  cire  que  relie  nouuelle  forme  d'hauoir 
l'empereur  en  Allemagne  hat  alliéné  les  pro- 
TÎnres  estrangéres,  et  hat  enfanté  la  guerre  ci- 
vile en  Allemagne ,  auec  tel  succès  ,  que  la 
Gaule  et  l'Kespagne  sont  demeurées  séparées, 
et  l'Italie  au  conflict ,  luictanl  tousiours  et  tra- 
vaillant pour  s'exempter,  commeelle  fcratenfin . 
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toute»  familles  allemandes;  et  heut  faict  smb- 
tion  expresse  de  l'empire  et  de  l'empereur  , 
sans  emprunter  son  nepaeo ,  qui  o'hauoit  esv- 
cor  les  orncmens ,  n y  la  puissance  impériale, 
s'il  heut  songe  à  l'empire.  Aussi  les  subiects, 
mesmement  les  euesquesde  Lyon,  de  Vienne, 
d'Arles ,  de  Besançon ,  de  Genefue,  de  Lo- 
zannc ,  de  Basic  et  autres,  iurérent  la  fidetius 
entre  les  mains  de  l'empereur  Conrad ,  mais 
ce  fut  au  nom  de  Henry;  lequel,  i 
inonslrer  que  l'empire  d'Allemagne  et  le  i 
me  de  Bourgougne  n'hauoient  rien  de  < 
mun  ,  dict  par  ses  patentes ,  et  distingue  son 
empire  d'auec  son  roïaume,  et  le  temps  de  Tua 
d'auec  l'autre  ,  comme  en  cette  date  de  l'an 
1043 ,  en  un  tiltre  accorde  à  recense  de  Be- 
sançon et  à  Pontius  et  Hugues ,  archeoesquea , 
pour  les  exemptions  de  Ruald  et  Cusly,  des 
iuridictions  de  Luslricli  :  Datum,  dict-îl,  18 
kal.  Oct.  anno  D.  incar.  1043,  /no*.  X,  amm 
autan  Dornini  Ucnrici  secundi,  ordinmuomû 
ciuê  14,  imper ii  vero  3. 

Or,  il  est  certain  qu'il  rint  à  l'empire  I"aa 
1040,  et  par  conséquent  c'estoit  l'an  3*  de  son 
empire  ;'  et  comme  l'an.  1029  le  roy  Raoul  luy 
hauoit  transféré  le  roïaume ,  c'estoit  iustemeai 
le  18*  de  son  règne  de  Bourgougne  titulaire, 
qu'il  nomme  ordinationu  ,  sans  réelle  iouis- 
sance  iusques  après  le  décès  de  Raoul. 

Et  en  l'an  1053,  il  s'appelle  Henry  III 
entre  les  empereurs ,  et  premier  du  nom  entre 
les  rois  de  Bourgougne  ;  puis  il  date  :  Amm 
ab  incarnation*  Dornini  1053,  ImtL  S, 
anno  vero  Dornini  Uenrici  III ,  Régis  ounJbflH 
êimi,  Imperatorù  ordinationu  eàu  26 ,  rtgmi 
quidem  15,  ùnperii  autan  7;  action  Fomtm 
neUUy  prope  Parmam. 

Le  mesme  encor  faict  une  autre  date  :  Ds> 
tum  5  /</.  lui.  annoD.  Incar.  1049,  /nef.  fil 
anno  D.  ilenrici  III,  Régit  inukti,  ordùmtimmm 
quidem  il  imper  ii,  actum  Aquùgrani.  Et  un 
peu  plus  ault  :  Signum  D.  Ucnrici Rmgmm- 
victiu.  Teutonicorum  III,  êecundi  Rommmarmn 
Imperatorù  Augutii,  et  BurgundtonumprùwL 

Lesquelles  distinctions  monstrent  bien  que 
ce  prince  distinguoit  son  patrimoine  d'auec  le 
domaine  impérial  ;  autrement,  si  la  Bourgou 
gne  heut  estée  une  accroissance  et  adiectioo  à 
l'empire,  elle  heut  estée  de  mesme  nature,  et 
heut  estée  meslée  comme  pour  un  ssessue 
corps,  et  ne  l'heut-on  distinguée  tant  partie*» 
liérement, 

Frustratoirement  doneques,  les  historio- 
graphes allemans  et  les  empereurs  hont  pré» 
tendus  que  la  Bourgougne  leur  apperteuott , 
encor  que  ie  sçache  que  ce  qui  est  deçà  k 
Saône  et  Rhosne ,  au  dessoubs  de  la  F 
est  communément  appelle  empire  ;  mais 
est  aduenu  pour  autant  que  les  ducs  de 
voie,  dauphins  de  Viénois  et  aut 
estre  deftendus  en  leurs  principautés ,  s'a 
voiioient  de  l'empire. 

Ce  que  les  comtes  de  Bourgougne  M  i 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  querelles  Je  Raoul  inee  quelques  «ets  sabiertx,  et  de  la 
cessiM  qs'il  feit  de  sa  rorote  à  Beirj  son  se  para ,  ib 
de  Gisile,  et  mi  à  Feuserev  ny  a  Teupire. 

Tons  les  historiographes  (Sigibert,  Conta- 
riniy  Auentin  ,)  font  mention  de  la  guerre  dus 
subiects  contre  le  roy  Raoul ,  mesmement  Si- 
gibert  ;  mais  Paradin  luy  arme  contre  les  mar- 
quis de  Suse ,  de  Salusse ,  de  Picdmont  et 
autres.  Toutefois  son  histoire,  en  cest  endroict, 
conuient  tant  mal  au  temps,  que  nous  ne  nous 
y  pouuons  arrester.  Si  est-il  vray  que  le  tra- 
vail de  ceste  guerre  fut  réitéré  et  soubs  l'em- 
pereur Henry  et  soubs  Conrad-le-Salique ,  et 
s'y  treuuat  le  prince  quelque  fois  tant  pressé , 
qu'il  fut  contrainct  de  demander  secours  à 
l'empereur,  par  le  moïen  duquel  la  folie  des 
subiects  fut  refrénée. 

Lon  ne  trcuuepas  que  les  comtes  Tassaux  de 
Bourgougne  ,  de  Morienne ,  de  Viénois ,  de 
Prouence ,  de  Forqualquier  et  autres ,  haïent 
participé  à  ces  furies;  mais  bien  le  comte  Otto 
de  Champagne,  nepueu  du  roy  et  fils  de  dame 
Berte  de  Bourgougne  ,  lequel ,  \oiant  le  roy 
sans  enfans,  et  que  dame  Gisile  estoit  en 
Allemagne ,  se  persuadât  que  facilement  il  im- 
petreroit  du  roy  d'estre  déclairé  successeur  en 
la  coron e. 

A  cest  efTect ,  il  tint  tous  les  moîens  qui  luy 
furent  possibles ,  voire  iusques  à  user  de  force 
et  contraincte  ;  et  de  faict ,  il  entrât  du  costé 
du  Bassigny  sur  quelques  places  qui  appert  e- 
noient  au  roy,  lesquelles  il  assubiectit.  Mais 
cela  rompit  tout  l'espoir  qu'il  pouuoit  hauoir, 
et  feit  resouldre  le  roy  a  faire  un  héritier,  qui 
fut  tel  que  le  Champenois  pensât,  puis  après , 
mille  fois  à  l'attaquer. 

Car  estant  en  ceste  fantasie ,  il  nommât  pour 
son  héritier  Henry,  (ils  de  l'empereur  Conrad 
et  de  ladicte  dame  Gisile ,  et  luy  enuoïat  tous 
les  ornemens  du  roïaume,  l'an  1029,  pour 
après  son  décès  régner  en  la  Bourgougne. 

En  quoy  il  ne  pensât  aucunement  de  choi- 
sir l'empire  ny  l'empereur ,  mais  son  sang 
seulement  et  le  fils  de  sa  propre  sœur.  Eà  tem- 
pestate  (dict  Otto  Frisingen,  ch.  3.,  et  Viler- 
bensis,  qui  riuoit  Ion  y)  Rudolphu* ,  Burgun- 
diœ  et  Lugduncnsù  ôalliœ  rex,  moriens , 
Uenrico  filio  regû  ,  nepoti  suo,  regnum  cwn 
diademate  ,  aliùquc  ùuignibuê  ,  iub  testamento 


Ce  que  monstre  bien  expressément  que  ce 
ne  fut  l'empereur  Conrad  ny  l'empire  qui  fu- 
rent choisis  pour  hauoir  le  roïaume  de  Bour- 
gougne ,  mais  un  ieune  seigneur  qui ,  en  son 
particulier  et  pour  ses  successeurs  ,  encor 
qu'ilz  ne  seraient  empereurs ,  régnerait.  Ce 
qui  est  bien  Traisembable  ;  car  il  aimât  mieux 
que  les  siens  emportassent  ses  biens  que  les 
empereurs  ,  lesquels  lon  choisissoit  parmy 
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lurent  Cure  après  le  décès  des  princes  Tenus 
de  ces*  Henry,  ainsj  qoe  nous  dirons  en  la  vie 
de  Regnauld  second  ;  et  toutefois ,  par  igno- 
rance des  drolcts  de  la  comté,  Ion  dict  que  Ion 
bat  faict  «ne  on  deux  reprinses  ;  ce  que  ne 
powrotl  eslre  antre  chose  qu'un  (aux  adneu  , 
non  préjudiciable  à  la  postérité. 


CHAPITRE  XXXVI. 

h  ani  et  lassJ ,  et  ses  giero  bides  pair  Ma  rtiauae, 
an  uast  et  après  a  usrt 

La  roy  Raoul ,  en  ces  misères  de  guerres 
ouiles,  qui  luy  estoient  d'autant  plus  en- 
■  ■iras es  qu'il  ne  s'j  monstroit  point  roy  de 
grand  cceur,  mais  qu'il  se  reposoit  sur  les  bras 
faetray,  mourut  l'an  1054  {Fris,  lib.  5. , 
du  S9.);  dequoy  nous  hauons  tiltres  qui 
■instruit  le  contraire  de  ce  que  M.  Paradin 
ocript,  qu'il  finit  l'an  1027,  et  Lazius  l'an 
fltSO  ;  et  lors  que  M.  Paradin  cotte  sou  décès , 
i  estait  à  Rome  au  coronement  de  l'empereur 
Cturad.     . 

Eu  44  ans  de  son  règne ,_  il  yeit  papes 
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Syluestre  II  , 
XVII  ,  lean  XVIII,  Sergius  IV  , 
VIII,  lean  XIX  et  Benedict  IX; 
s  d'Occident ,  Otto  III ,  Henry  II , 
Gaurad-le-Salique;  empereurs  d'Orient,  Con- 
uantin  X ,  le  ieune  Basile  et  Romain  Argiro- 

£;  rois  de  France ,  Hue  Capet ,  Robert  et 
ry  V.  ;  dUespagne ,  don  Alonso  V , 
••■  Bermado  III  ;  de  Léon  et  de  Castille , 
èm  Fernando  Ier;  comtes  de  Bourgôugne , 
Oue-Guillaume  et  Regnauld  1er;  ducs  de  Bour- 
goafne  9  Henry  et  Robert. 

Guy  Aretin  ,  grand  musicien  ,  inoentat  la 
famé  et  les  nottes,  ut,  re  ,  mi,  fa,  sol,  la. 
La  dévotion  pour  les  trespasses,  le  second  de 
?,  introduicte,  à  la  déclairation  d'un 
termite  qui  déclairat  luy  liauoir  esté 
;  que  les  prières  que  les  religieux  de 
assoient  pour  les  trespasses  ,  tiraient 
mp  d'âmes  des  prisons  du  Purgatoire 
(aTer.  comt.  Sig.  Scot.  Usper.  Oit.  Fris.  Scqtf.) 
Mats  suant  que  Raoul  décédât,  en  l'an 
ltS5  ,  et  depuis  son  décès  ,  en  l'an  1035  ,  le 
Champenois ,  qui  vouloît  hauoir  part  au  gas- 
leau  de  Bourgôugne,  haïant  espié  la  commo- 
dité de  faire  ses  besongnes ,  sur  ce  que  l'em- 
pereur Conrad  estoit  empesché  en  Hongrie , 
entrai  dn  costé  de  Toul  et  de  Verdun  (Leuci) 
et  s'emparât  de  quelques  villes ,   minant  ce 
la  campagne  de  Bourgôugne  ;  mais 
!yappoinctant  les  affaires  d'Hongrie,  et 
faict  un  premier  marquisat  de  l'Aus- 
,  vint  à  grandes  iournées  treuuer  le 
Champenois  qui ,  ne  l'osaot  attendre ,  se  re- 
tirât en  sa  Champagne,  où  l'empereur  le  suiuit 
et  Éeit  retentir  à  luy  et  à  ses  subiects  le  profBt 
qu'il  faDoît  attendre  d'aller  inquiéter  les  voisins 
et  se  iomer  à  pins  fort  que  soy. 


Cela  faict ,  Conrad  se  retirât  en  Allemagne, 
et  de  là  en  Italie ,  où  il  print  possession  des 
Tilles  impériales,  et  se  feit  coroner,  le  premier 
de  tous  les  empereurs  ,  de  la  corone  de  fer. 
Le  Champenois  ce  pendant ,  r'entrant  en  ses 
brisées  ,  recommençât  la  guerre  en  l'absence 
de  l'empereur  ;  mais  Gotbelo  ,  qui  liauoit  esté 
faict  gouuerneur  ou  duc  de  Lorraine,  fe  vein- 
quit  et  le  tuât  l'an  1036  ou  1037  (Sigibert), 
unissant  pour  on  dernier  coup  la  guerre  et  les 
émulateurs  de  la  corone  de  Bourgôugne. 

Quelques  années  après ,  en  Tan  1039  , 
Conrad  mourut  et  fut  enterré  à  Spyre,  en  une 
ecclise  par  luy  bastie,  en  laquelle  aussi  dame 
Gisile  fut  inhumée  l'an  1043. 

£n  son  temps ,  l'ordre  monacal  fut  en  grand 
bruict  desaincteté.  Le  sainct  collège  des  cardi- 
naux fut  institué  par  Innocent  IV,  de  la 
maison  des  Flisques.  L'ordre  des  Frères  hu- 
miliée fut  dressé.  La  maison  très  illustre  de 
Sauoie ,  qui  est  l'une  des  plus  grandes  de 
l'Europe ,  commençât ,  par  la  libéralité  de  ce 
roy,  à  se  fonder  en  Gaule  depuis  l'an  964 , 
ainsy  que  les  annales  de  Sauoie  enseignent. 

Au  surplus ,  ce  roy  Raoul  rebastit  en  plu- 
sieurs endroicts  le  monastère  de  S.  Mauris  en 
Chablais ,  à  la  requeste  de  sa  femme  et  des 
euesques  de  Laon ,  Syon ,  Lyon  et  de  Genefue, 
et  fut  cause  des  grandes  richesses  que  les  eues- 
ques de  Treucs,  Maïence,  Spyre  et  Stras- 
bourg hont  pour  le  iour-d'huy,  parce  qu'il 
démembrât  de  son  roïaume  de  Bourgôugne 
une  bone  partie  des  terres  qu'ils  possèdent , 
en  haine  de  ce  qu'il  hauoit  opinion  d'hauoir 
esté  ensorcelé  par  les  Gaulois  afin  qu'il  n'heut 
point  d'enfans.  A  raison  dequoy  il  retornat  ses 
affections  aux  princes  d'Allemagne  et  à  ces 
euesques ,  demeurans  sur  le  Rhin ,  près  des- 
quels il  hauoit  choisy  sa  sépulture. 

EP1TAPHE  DE  RAOUL  TROISIEME. 

Il  ne  faut  dire  faict-neant 

Le  prince  sage  et  patient 

Qui  est  trauaillé  en  sa  terre 

Far  débats ,  trahisons  et  guerre , 

Si  le  trauail  qui  le  poursuit , 

Son  dueil,  son  regret,  son  ennuict, 

Ne  sont  de  sa  faute  et  malice , 

Mais  de  ses  gens  et  de  leur  vice. 

Le  ciel  permect  beaucoup  de  maux 

Pour  punir  subiects  et  vassaux  ; 

Et  si  n'est  pas  touiours  le  prince 

Cause  du  mal  de  la  prouince. 

Douons  la  gloire  à  ce  grand  roy 

D'hauoir  esté  pur  en  sa  foy , 

D'hauoir  souffert  en  patience , 

Et  d'hauoir  rangé  par  puissance 

L'audace  braue  et  la  fureur 

De  son  subiect ,  désià  rcinqueur  \ 

Et  de  s'estre  en  fin  contente 

D'hauoir  r'adoulci  sa  fierté. 

«  Qui  faict  ainsy ,  puis  se  commende  , 

>  Qui  les  forfaicts  a'autruy  amende, 

>  Se  monstre  sage  et  très  prudent, 

»  Et  n'est  point  dict  un  faict-neant.  > 

Fin  du  liurc  quatrième. 
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LA  FRANCHE  -  COMTÉ   DE   BOURGOUGNE, 
SOUBS  HENRY  III,  IV  ET  V,  EMPEREURS  D'ALLEMAGNE  (4034  A  4136). 


CHAPITRE  I. 

De  Hesrj ,  preoier  dt  ion  eilre  dm  rois ,  et  troraéne  entre 
les  enpereors,  sonwuné  k  Soir,  trente  et  natéoe 
prince  de  Bourgougne  ;  son  Barrage  et  ses  «fais. 

IlfiNBY ,  premier  du  nom ,  roy  de  Bour- 
gougne, surnommé  le  iVoir,  fui  désigné  roy 
en  l'an  1027,  et  régnât,  soubs  la  conduicte  de 
l'empereur  Conrad,  son  père,  depuis  l'an  1 034, 
estant  pape  Bcncdict  IX;  empereur  d'Oc- 
cident, Conrad,  son  père;  d'Orient,  Argiro- 
pile.;  roy  de  France,  Henry  Ier;  roy  d'Hespa- 
gne,  CastilIe,don  Fernando  Ier;  de  Léon,  don 
Bermudo  III  ;  comte  de  Bourgongne ,  Bc- 
gnauld  Ier;  duc  de  Bourgougne,  Robert  Ier. 

Il  n'alterat  aucune  chose  dedans  le  roïaume, 
et  laissai  les  princes  et  les  comtes  en  leurs  biens 
et  fiefs  ,  se  contentant  de  la  souueraincté. 
(Frising.  ch.  52  ,  Ub.  6.  Vitcrb.  et  Lamb. 
Scaff.  anno  1046.  Plat.  Sab.  ).  Il  se  niarvat 
en  Gaule  à  dame  Agnes ,  fille  de  Guillaume  , 
comte  de  Poitiers,  ou  ,  comme  quelques  au- 
theurs  disent ,  il  print  ladiclc  Agnes  ,  fille  de 
Rcgnauld ,  comte  de  Bourgougne  ;  mais  il  la 
faut  tenir  plus  tost  arricrc-lillc ,  née  de  Ado- 
malde ,  fille  dudict  Regnauld. 

Les  Italiens  disent  qu'elle  cslnit  fille  de 
Cunit ,  roy  d'Angleterre  ,  que  Frisingcii  ap- 
pelle Cinito  ,  et  mettent  ses  nopecs  au  temps 
que  son  pere  viuoit,  combien  que  plus  asseu- 
rément  Ion  tienne  le  contraire  et  que  Ion  mette 
son  inaryageen  Tan  1045.  «1  peut  cslre  qu'il 
fut  maryé  deux  fois,  et  que  l'Angloise  ne  luy 
tint  longue  compagnie ,  et  que  la  Poitou i ne 
luy  succédât  et  luy  enfantât  Henry ,  qui  fut 
de  noz  rois  deuxième  du  nom ,  et  quatrième 
entre  les  empereurs.  Los  uopees  en  furent 
faictes  à  Ingliulicin  auec  magnificence  impé- 
riale. Mais  ce  catholique  empereur  ne  voulut 
aucuns  aulbois,  nv  loueurs  d'iiistrumens  ny 
de  farces ,  ou  autres  tels  rats  de  court  ;  aius 
au  contraire ,  il  feit  congreger  les  paoures  cl 


les  souffreteux ,  ausquels  chresliennement  3 
distribuât  beaucoup ,  comme  à  membres  de 
Iesus-Christ ,  et  chassât  bien  loing  ces  antres  y 
comme  membres  ou  ministres  du  diable. 
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CHAPITRE  H. 

Disgression  au  affaires  des  ronrtes  de 

naissance  et  para»  de  Olte-Ciillane. 

Otts-Gcillaciis  ,  que  plusieurs  appellent 
Guillaume  seulement ,  estoit  descendu  de  l'em- 
pereur Charlemagne  du  coslé  de  son  pere 
Adclbert  ;  car  Adclbert ,  duc  de  Lombardie, 
tiroil  la  descente  de  sa  maison  de  Lotaire,  fils 
de  Loys-le-Debonnaire  en  ceste  sorte. 

Charlemagne  haïant  heu ,  entre  plusieurs 
enfans,  Loy s-Ie-Debonnaire  et  ledict  Loyi, 
l'empereur  Lotaire,  son  aine;  cestuy-cy  beat 
un  autre  Lotaire  qui ,  de  sa  femme  Thiet- 
berge,  heut  un  fils  Lotaire  qui,  de  Herfe, 
fondatrixe  de  loue,  heut  Hugues,  roy  d'Arles, 
etBoso,  marquis  de  Toscane.  (Liutprmmd, 
Sigibert  et  autres.)  Boso  heut  de  H  alla ,  sa 
femme,  Willa,  Bertc,  Gisile  el  Richitde  : 
ladietc  Willa  fut  f*mme  de  Berangier,  roy 
d'Italie ,  duquel  elle  heut  Adclbert ,  doc  de 
Lombardie  ,  qui ,  de  Gerberge  ou  Gersinde  f 
heut  ce  prince  O tic-Guillaume,  nostre  comte. 

Et  de  Charlemagne,  les  Allemansescripoert 
que  Cloïs  heut  une  sœur,  nommée  Adeledûoa, 
femme  de  Odillo  ,  (ils  de  Gibhrald  ,  doc  dt 
Bauiérc ,  l'an  514 ,  de  laquelle  nasquil  Sigo- 
bert ,  qui  portoit  le  lion  d'or  en  champ  dt 
sa'jlc.  Cesttiy-cy  fut  pere  de  Hansbret,  pala- 
tin ,  <  ui  viuoit  en  l'an  650,  et  heut  on  fils 
/.r.ic'd  qui ,  de  lia  ,  sa  femme ,  eu  l'an  58tv 
r.out  Arnold ,  pere  de  A  neiger,  que  les  Fran- 
çois disent  Ancigises  et  Anchises ,  qui ,  dt 
licgga  ,  duc  liesse  de  Brabanl ,  heut  en  l'ao 
925  Pépin  Heristel ,  pere  de  Charles  Martel , 
pere  de  Pepin-le-Bref,  pere  de  Charlemafoe. 
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Mats  an  tiare  de  la  Monarchie  françoise ,  le 
moderne  Parisien  dict  que  Clodion  hcut  un 
fils  Rancarius ,  qui  fui  priué  du  roïaume  par 
Meroué,  et  que  Pépin  venoit  d'iceluy  de  père 
en  fils. 

Mais  à  Berangier  ilz  douent  ceste  généa- 
logie :  Qoîs  heut  une  sœur  maryée  à  Gibrald, 
doc  de  Bauiére ,  père  de  Quiet-Dietman  qui , 
de  Vosmilda,  sa  femme,  heut  Thiebauld ,  en 
Tan  536 ,  père  de  Tbassilo ,  qui  heut  un  fils 
nommé  Dodo ,  Tan  616 ,  qui  fut  père  de  Des- 
sel ,  père  de  Dodo  II ,  père  de  flupert ,  père 
de  Loys ,  père  de  Beudman  ,  duc  du  Friol , 
qui  portoit  l'aigle ,  qui  fut  père  de  Astolphe  , 
qui  portât  l'aigle  esquartelé  du  lion  d'or  en 
table  ;  ccstuy-cy  fut  père  de  Didier ,  père  de 
Berangier,  comte  d'Anglier ,  Tan  790 ,  ainsy 
que  Roland  hauoit  esté  ,  et  portoit  l'aigle  es- 
qiartelé  d'axur,  à  sept  corones  d'or ,  auec  le 
bon  de  gueulle  en  champ  d'or  au  dernier  can- 
ton, qu'est  l'armoirie  de  Roland  et  de  son 
fan  père  Millon  ;  lequel  Berangier  heut  Guy, 
Fan  890 ,  qui  heut  Heberard ,  qui  laissai  les 
sept  corones  et  se  contentât  de  l'aigle ,  en  l'an 
iÛ;  cestuy-cy  heut  Berangier,  empereur 
(flulie  y  qui  rechargeât  le  lion  auec  l'aigle , 
lu  876  ;  de  Berangier  nasquit  Gisile,  femme 
et  Berangier,  qui  se  disoit  pareillement  em- 
pereur d'Italie  et  de  la  mesmc  famille  de  Be- 
rangier, qui  fut  père  de  Âdelbert,  duc  de  Lom- 
hardie  ,  auquel  les  estais  paternels  et  la  liberté 
mrrnt  ostés ,  laissant  son  fils  Otto ,  surnommé 
Coillanme ,  qui  fut  nostre  comte  et  portoit 
l'aigle  d'argent  en  champ  de  gueulle. 

An  regard  de  la  mère  Gerberge,  i'hay  quel* 
que  opinion  qu'elle  fut  de  Bourgougne  et  fille 
de  Hugues ,  comte  de  Bourgougne ,  qui  yiuoit 
tout»  le  roy  Conrad  ;  car,  comme  pendant  les 
guerres  de  Berangier,  roy  ou  empereur  d'I- 
talie ,  et  de  Adelbert ,  duc  de  Lombardie ,  son 
fit ,  contre  l'empereur  Otto ,  surnommé  le 
i,  elle  demeurât  tousiours  en  Bourgou- 
i ,  après  que  son  mary  heut  esté  arresté 
et  enuoïé  en  exil  par  le  Teinqueur, 
sss  lus  Otte-Guillaume  luy  fut  apporté  par  un 
►,  qui  secrettement  l'hauoit  enleué.  le 
\  que  non  seulement  elle  estoit  princesse 
e,  mais  encor  natifue  et  dame  de  Bour- 
t;  et  cela  est  accreû  par  ceste  coniec- 
►  que  le  duc  Adelbert  estant  décédé  ,  elle 
priai  en  secondes  nopces  Henry ,  duc  de  Bour- 
gougae,  onde  de  Robert,  roy  de  France ,  et 
frère  de  Hué  Capet.  Ce  que  ne  fut  aduenu  si 
eJk  keutestée  eslrangére,  destituée  de  moïens; 
et  ce  que  Otte-Guillaume  heut  puis  après  le 
comté  de  Bourgougne ,  et  le  laissât  à  sa  pos- 
térité ,  cela  monstre  encor  plus  certainement 
ce  que  nous  disons. 

Hais  à  fin  que  chasqu'un  plus  certainement 
estrade  que  le  père  de  Otte-Guillaume  estoit 
ledsct  Adelbert ,  escoutons  Glaber  Rodolphus , 
religieux  de  Cluny ,  qui  yiuoit  lors ,  lequel 
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nous  en  asseurerat ,  parlant  de  la  guerre  que 
Robert ,  roy  de  France ,  menât  contre  Otte- 
Guillaume  ,  pour  la  succession  du  duché  de 
Bourgougne,  en  l'an  1003  :  fTillelmus,  dict- 
il ,  Henrici  ducis  priuignus ,  Adelbert  i  Lon- 
gobardorum  ducis  JHiu*  ,  Hoberto  régi  ,  ali- 
quando  rebeUis  extitit ,  fauente  ei  Landrico 
Niuerni  comité  (qui  eiusjfiliam  uxorem  duxe- 
rat  )  et  Brunone  Lingonensi  episcopo ,  cuius 
habebat  in  matrimonio  sororem ,  ex  qud  sus- 
cepitJiUos  et  Ji lias. 

En  oultre,  si  Otte-Guillaume  heut  esté 
quelque  seigneur  incogneû ,  sans  moïen ,  il 
n  heut  pas  facilement  treuué  les  alliances  de 
maryage  qu'il  heut  pour  luy  et  pour  ses  en- 
fons,  desquelles  nous  parlerons  tantosl;  et 
toutefois  il  est  certain  qu'il  espousat  la  sœur 
de  l'euesque  de  Langres  ,  qui  estoit  niepce  de 
Lotaire,  dernier  roy  de  France,  comme  fils 
de  la  sœur  dudict  Lotaire. 

Quant  au  nom  de  sa  maison ,  ie  pense  que 
ce  soit  Vienne ,  comme  ie  monstreray  en  la 
▼ie  de  Regnauld  II ,  qui  est  descendu  de  luy 
en  droicle  ligne;  et  pourroit estre  que  le  mar- 
quis Olyuier  de  Vienne,  ou  Régnier,  son 
père,  estans  seigneurs  de  Gennes  et  d'une 
partie  du  Piedmont ,  où  estoit  une  seigneurie 
portant  leur  nom  propre ,  fut  prédécesseur  de 
ce  prince ,  combien  que  encor  ilz  seigneu- 
rioienl  Vienne  sur  le  Rhosne ,  en  laquelle ,  et 
au  Dauphiné ,  ceux  de  la  maison  de  Vienne 
possédoient  tousiours  quelque  chose ,  comme 
pour  marque  de  leur  maison  et  origine,  voire 
que  encor  soubs  Otto  dernier,  que  nous  appel- 
lerons Otlenin ,  nous  y  possédions  S.  Valier  et 
autres  places ,  comme  nous  dirons  en  sa  vie. 

Quant  à  ses  alliances  et  maryage,  le  mesme 
Glaber  le  nous  enseigne  ;  car  il  dict  qu'il  beut 
Hermentrude,  sœur  de  Bruno,  euesque  de 
Langres,  de  laquelle  il  heut  Landry,  qui  mou- 
rut ieune;  Regnauld,  qui  fut  comte  et  espousat 
Adeleïde  ou  Alix ,  fille  de  Richard ,  duc  ou 
vjs-grad  de  Norlmandiej  Otto,  duquel  te 
n|hay  rien  treuué  ,  et  penseroie  que  les  comtes 
d'Auxone  et  autres  de  la  maison  de  Vienne 
sont  venus  de  cesluy-cy,  et  que  c'est  celuy  qui 
en  partie  fut  fondateur  de  l'abbaïe  des  Trois 
Rois ,  ainsi  que  les  tiltres  le  contiénent. 

D  heut  deux  filles  ;  l'une ,  femme  de  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  comte  de  Poiliers  et 
d'Auuergne,  et  estoit  nommée  Adomaldc ,  de 
laquelle  nasquit  l'imperatrixe  Agnes ,  femme 
de  l'empereur  Henry  ;  l'autre  fut  maryée  auec 
Guillaume ,  comte  d'Arles.  Willelmus  ,  dict 
Gfebcr ,  Henrici  ducis  priuignus  ,  Adelbcrti 
Longobardorum  ducis  filius ,  Hoberto  régi 
alHfuando  rebellis  extitit,  fauente  ei  Landrico, 
Niuerni  comité  ,  qui  eiusjiliam  uxorem  duxe- 
rat  y  et  Brunone,  Lingonensi  episcopo ,  cuius 
habebat  in  matrimonio  sororem ,  ex  qud  susce- 
pitjilios  et  fi lias.  De  quibus  prias  natum  Lan- 
dricum, /Masque,  quas  uierqu*  fViUelmus  , 
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Willa ,  eh  quoi?  enrage-tu ? 
Pourquoy ,  Willa ,  re*scrre-lu 
Dedans  1  obscur  d'une  creuace , 
L'or  mériunt  plus  belle  place  f 
O  !  non  binais  cogneu»  plaisir, 
Puis  que  tu  as  prms  ce  uesir, 
Désir  souillé  par  les  furies , 
D'incoqtorer  les  pierreries. 
Mère,  \oudriés-vous  usiter 
De  nous  produire  et  enfanter 
LVngeance  ainsy  ,  et  tant  nouuelle , 
Qui  par  dix  mois  ne  vous  r'éueille. 
^iilurc  qui  nous  nourris  tous , 
Nous  abreuuans  de  ton  laict  doux  , 
Me  cesse  point  de  nous  produiie 
De  tels  eu  tans,  et  de  conduire 
Leurs  ans  chenus  par  tant  de  temps, 
Qu'ils  puissent  surpasser  les  ans. 
Olii  disant,  l'un  des  gendarmes, 
En  méprisant  sanglots  et  larmes, 
Frappât  le  col  poly  et  blanc 
De  ta  princesse;  et  puis  brauant, 
SiiiiH  prendre  égard  a  sa  misère, 
La  mocipiat  de  paiolc  amerc. 

Geste  iniure ,  faicte  à  la  princesse ,  fut  com- 
mune à  plusieurs  princes,  et  mcsnieiucnt  à  Be- 
rangier, marquis  d'Iuré,  qui  se  résolut  de 
s'en  venger  pourec  que  Willa  estoil  inere  de 
sa  femme  ,  de  mesme  nom  ,  et  estoil  l'ai  née 
de  quatre  que  Boso  hauoît  heu  de  Willa ,  le 
nom  desquelles  est  Willa ,  Berte  ,  Gisèle  et 
Hichildc. 

A  Bcrangicr  se  ioignit  Ausgaire ,  marquis 
de  Spolclc,  son  frère.  Toutefois  le  roy  les 
préuiut ,  et  feit  assaillir  le  dernier  par  Sarlion , 
ualif  du  comté  de  Bourgougne ,  lequel  \ein- 
quit  et  tuât  le  marquis.  Quant  a  Berangier, 
il  s'enfuit  en  Sueue  aucc  sa  femme  enceinte, 
et  qui  fut  cou  Irai  ne  te  de  passer  les  nions  à 
pied. 

De  là  à  quelque  temps ,  enuiron  l'an  945 , 
Berangier  retornat  suiuy  d'une  bone  armée  et 
de  la  faneur  de  l'empereur  Otto,  et  gaignat 
facilement  plusieurs  places,  parce  que  la  plus 
part  des  seigneurs  et  des  cortisans  abando- 
nérent  le  roy,  lequel ,  se  venant  presque  aban- 
doné ,  cherchât  plus  tost  appoiiictemcnt  que 
le  combat ,  qui  en  tin  fut  couclud  à  ces  con- 
ditions que  le  roiaume  seroit  éqtialemcnt  diuisc 
en  deux,  et  que  le  prince  Lotairc,  (ils  du  roy, 
regneroit  pour  une  moitié,  et  Berangier  pour 
l'autre  ;  et ,  quant  à  luy,  il  proiuectoit  de  se 
retirer  en  G  .aile ,  connue  il  feit.  Ainsi  se  par- 
tit-il auec  ses  th resors ,  lesquels  il  laissât  eu 
mourant  a  su  uiepee  Berte  ,  lille  de  son  frère 
Boso ,  et  îcfuc  d'un  autre  Boso  que  Ion  tient 
hauoir  e»lé  lils  de  Raoul.  Mais  tous  ses  t  h  re- 
sors furent  perdus;  car  Ilaimond  ,  duc  d'A- 
quitaine y  les  emportât ,  espousant  auec  demie 
force  cesle  princesse. 

Ainsi  huit  la  fortune  de  Hugues ,  infâme 
par  la  turpitude  de  ses  \icvs  ,  lequel  eiicor 
a  erre  ut  son  mauuais  renom  pour  autant  «pie  , 
après  la  mort  de  sa  femme  Aida ,  il  espousat 
Berte ,  vefuc  de  noslrc  roy  Raoul ,  et  uiaryat 


la  fille  d'icelle,  Adeleïde,  belle  et 
princesse  sur  toutes  les  autres ,  auec  ton  fils 
Lotaire.  Mais  il  se  conduisoit  auec  elles  auec 
moindre  respect  que  si  c'heussent  eslée*  de 
simples  damoiselles. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  ecosiww  de  Basai ,  après  qt  il  beat  lame  la 
d'Italie. 

La  roy  Raoul ,  estant  deschargé  des  affaires 
d'Italie,  demeurât  paisible  le  reste  de  ses  iours, 
sauf  que ,  comme  les  Hongres  entrepriodrent 
Tan  926  de  courir  et  saccager  la  Gaule,  lise 
ioignit  aux  autres  princes  qui  leur  feîrent  1 
et  les  contraignirent  de  se  reiecler 
pour  faire  retour  en  leurs  païs. 

Au  surplus ,  depuis  l'accord  faict  auec  Hu- 
gues ,  l'un  et  l'autre  portât  les  tiltres  de  my 
d'Arles  et  comte  de  Vienois.  Ce  que  ne  con- 
firme ce  que  ie  pensoie  cy  deuant ,  que  le 
domine  direct  passât  à  Raoul ,  et  l'util  pour 
quelque  temps,  par  aduanture-à  vie»  demeurai 
à  Hugues. 

Mais  le  roy  de  France  Raoul,  duc  de  1 


gougne ,  n'estoit  ainsi  en  repox  ;  car  d'un 
cœur  braue ,  il  combat  toit  en  diuers  lieux,  luy 
mesme  se  Ireuuant  en  persone  dedans  les  com- 
bats, lantost  contre  l'empereur  Heury  et  les 
Lorrains  du  duc  Gilebert ,  et  tan  tost  contre 
les  Picards  du  comte  Vermandois  on  contre 
les  Nortmans  de  Roolo ,  ou  contre  les  Ange» 
*  ins  et  autres  de  Hugues-le-Grand ,  sonuMumé 
le  Blanc ,  ou  contre  les  Bourgougnons  du 
comte  Manasscs  et  ses  enfans;  lesquels  empes- 
chemens  donoient  quelque  plaisir  à  nostre 
Raoul,  se  loïant  en  repoz,  au  lieu  que  ceux-cy 
trauailloient ,  et  comme  s'il  heut  esté  sur  le 
riuage  en  toute  seurelé  ,  voïant  en  mer  dure- 
ment toruienter  l'autre  Raoul ,  braue  roy  de 
la  France. 

En  ce  temps ,  le  comte  Boso  s'emparât  de 
Diion ,  mais  le  roy  Raoul  de  France  Tes  re- 
chassa t  incontinent ,  et  puis  fut  faicte  une 
entrr-veùc  de  l'empereur  Henry,  Raoul,  roy 
de  France,  et  de  Raoul,  roy  de  Bourgougne, 
lesquels  aduisérent  à  plusieurs  choses  ~ 
tables  au  publique.  Mais  en  ceste  assen 
le  roy  Raoul  de  Bourgougne  fut ,  par  iu 
tunilé  et  demie  menasse ,  contrainct  de  i 
à  l'empereur  la  lance  d'ouurage  admirable  v  t 
laquelle  es  toi  eut  gentiment  agensés  les  < 
qui  penr reut  les  pieds  et  le*  mains  de  i 
Sauueur,  et  de  laquelle  Constantin 
fairt  meritoirenicnt  admirable  cas  ,  et 
venue  au\  mains  de  Raoul  par  la  libéralité  du 
ciiiiiie  Sa ii son  ,  gouuerneur  du  roiaume  d'Ar- 
les. Mais  l'empereur,  en  récompense,  douai 
une  portion  de  Sueue  au  roy  Raoul,  qui  pour* 
ce  s'en  appcllat  duc. 

Quelque  temps  après  ,    Raoul ,  roy  dt 
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France,  mourut,  et  nostre  Raoul  un  an  après, 
basant  son  frère  Hugues  fort  empesché,  com- 
bien qu'il  lut  Taillant  et  qu'il  hauoit  adiousté 
a  son  partage  les  seigneuries  que  lenoil  Raoul], 
son  frère,  et  qu'il  hcut  prins  l'inexpugnable 
forteresse  de  Langres  ;  car  Hugues  ,  duc 
d'Aniou ,  sornomnié  le  Blanc ,  père  de  Hue 
Capet,  portant  ennie  à  la  grandeur  de  Hugues 
c!e  Bourgongne ,  cherchât  des  moîens  de  luy 
conunencer  guerres  afin  de  pouuoîr  rmporter 
■ne  portion  du  duché  ;  et  à  cest  eflecl  il{per> 
snadat  à  Lots  le  Trans-marin,  roy  de  France, 
retorse  d'Angleterre  où  il  exiloît ,  de  se  iecter 
en  Rowgongne  pour  en  retirer  Langres  , 
au  surplus  à  entendre  que  luy  et  la 
i  d'Aniou  hauoîent  quelques  droîcts  au 
I  de  Bourgougne  par  le  mariage  de  leurs 
prédécesseurs  auec  les  filles  de  Bourgougne. 

Ce  qne  le  roy  embrassât,  et  contraignit 
lignes  de  Bourgougne ,  surnomme  le  Noir 
m  le  Tettm,  de  quitter  de  Langres  et  de  par- 
tager, par  èquale  portion ,  auec  Hugues-le- 
Bbnc,  tout  ce  qu'il  tenoit  en  Bourgougne  :  et 
ne  là  lient  le  plus  ancien  filtre  que  la  maison 
et  France,  ie  dicts  celle  qui  est  venue  de  Une 
Capet  et  de  la  maison  d'Aniou  ,  hait  heu  en 
Boargoogne  ;  car  cecy  luy  aduint ,  non  pour 
iHsnr  à  la  corone,  d'autant  que  ceux  d'Aniou 
l'ianoient  encor  prins  et  retenus  le  sceptre 
é>  b  France ,  mais  par  ceste  guerre  et  traicté 
saateqoutif ,  confirmé  puis  après  par  testa- 
■est  et  donation  et  autres  tels  tiltres  lucratifs. 
Ce  qoe  donat  puis  après  coleur  au  roy  Robert, 
njrtamur  et  fils  de  Hue  Capet ,  d'empescher 
■  éonalion  et  l'adoption  faicte  de  Otte-Guil- 
ate  de  Bourgougne ,  comme  nous 


Et  lors  se  treuuérent  trois  ducs  en  Bour- 
gsngne  ,  pour  le  moins ,  en  l'an  938  :  car 
Hagoes-Je  Blanc ,  Hugues-le-Noir  et  Gilcbert 
se  disoient  ducs.  Mais  en  fin  il  n'y  en  heut 
«■'un  ;  car  Gilebert  heut  la  portion  de  Hugues» 
Mv5oîr,  puis  il  roaryat  sa  fille  unique  à  Otto, 
le  Saxon  ,  fils  dudict  Ilugues-le- 
r,  auquel  le  père  hauoit  transporté  sa 


portioni  ;  par  le  moîen  de  quoy  les  trois  por- 
tions ém  duché  furent  unies  de  rechef,  parce 
«ne  fa  fille  de  Gilebert  apportât  les  deux  que 
son  père  Gilebert  hauoit  tenu ,  tant  de  soy  que 
'"  1  Hugues-lc-Noir,  et  Otto  portât  la  troi- 
qne  Hugues-le-Blanc  ,  duc  d'Aniou  , 
t  arraché  et  tenu. 


CHAPITRE  XXVI. 

le  la  ■art  es  rtj  laesl. 

Là  ssort  du  roy  Raoul  de  Bourgougne  suiuit 
ne  bien  près ,  et  d'un  an  seulement ,  celle  de 
Raoul,  roy  de  France;  car  cestuy-cy  faillit 
Tan  935  ,  et  le  nostre  en  l'an  936  ,  combien 
i  dict  que  son  décès  aduint  l'an  949. 
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Il  laissât  sa  femme  Berte  suruiuanle ,  et  le 
François  estoit  demeuré  vefue  de  Emine ,  sa 
femme  prédecédée.  (  Regino,  Sup.  Gent. 
Aust.)  Nostre  roy  laissât  des  enfans  ;  le  Fran- 
çois n'en  heut  aucun  qui  l'hait  suruescu. 
Nostre  roy  laissât  des  héritiers  qui  tindrent 
tous  ses  pais  ;  le  second  heut  un  frère  auquel 
on  ostat  la  plus  part  de  ce  qu'il  tenoit.  Le 
premier  fut  enterré  en  la  comté  de  Bourgou- 
gne ;  le  second  à  Auxerre  ou  à  S.  Colombain 
de  Sens. 

Ce  que  i'escripts  pour  tousiours  monstrer 
que  ceux  qui  ne  font  qu'un  de  ces  deux  se 
sont  merueilleusement  trompés.  Nostre  roy 
hauoit  faict  une  vie  tant  vertueuse  que ,  après 
sa  mort ,  plusieurs  le  surnommèrent  sainct , 
comme  haïant  vescu  et  estant  mort  saincte- 
ment.  Le  second  ne  demeurât  pas  entier,  selon 
l'opinion  des  bons ,  puis  qu'il  s'armât  contre 
son  prince  et  fut  chef  des  rebelles  qui  trauail- 
loienl  le  roy  et  le  roïaume. 

De  son  temps  il  veit  sept  papes ,  Anastase 
III ,  Lando ,  Iean  X ,  Léon  VI ,  Estienne 
VIII ,  Iean  XI  et  Léon  VII  ;  empereurs  d'Al- 
lemagne, Loys,  fils  d'Arnoul,  Conrad  Ier, 
Henry  Ier,  duc  de  Saxe ,  et  Otto  Ier,  le  Grand  ; 
de  France ,  Charles-le-Simple ,  roy  légitime , 
et  Loys ,  son  fils  ,  mais  illégitime  ;  regnoient 
plus  ouuertement  Eudes,  Robert,  Raoul  et 
Hugues-lc- Grand;  roys  d'Hespagne,  don 
Ramiro  II ,  et  don  Ordogno  II  ;  empereur  de 
Grèce  ,  Constantin  VII. 

Ce  fut  soubs  ce  prince  que  les  prédéces- 
seurs de  Hue  Capet ,  haïans  prins  le  roïaume 
des  Fiançois  ,  chargèrent  pour  diuise  l'espée 
flambante  et  la  lance  fouldroïante,  pour  doner 
à  entendre  que,  à  toute  oultrance ,  à  feu  et  à 
sang ,  ils  maintiendraient  leurs  conquestes. 
Toutefois  Ion  dict  que  ce  fut  Capet  mesmes 
qui  leuat  et  monslrat  ceste  superbe  et  menas- 
santé  diuise,  pour  monstrer  la  resolution  qu'il 
hauoit  prins  à  maintenir  son  usurpation  sur  le 
sang  roïal ,  encor  viuant  en  France ,  non  seu- 
lement par  filles ,  mais  encor  par  fils. 

EPITAPIIE  DE  RAOUL  SECOND. 

Ce  prince  bourgougnon  ,  qui  n'iiat  couché  la  lance 
Contre  ses  alliés  el  ses  païens  île  France, 
Mais  qui ,  sur  le  Lombard  et  peuples  étrangers, 
Hat  voulu  de  la  guerre  esprouuer  les  dangers , 
Fut  le  Prince  septième  :  luirdy ,  plein  de  courage, 
Qui  des  Italiens  feit  septième  pillage  \ 
Ainsi  que  Brenne  feit ,  renuer%ant  des  Romains 
L'orgueil  et  le  pouuoir  ,  par  l'effort  de  ses  mains , 
Et  cinq  autres  encor.  Mais  ,  las  !  par  quel  desastre 
Aduint-il  aux  Gaulois ,  et  par  quel  nialing  astre, 
Que  la  perte  et  la  honte,  où  la  mort  est  le  gain 
Qu'en  Italie  ils  font ,  se  fouinissans  la  main  , 
Quelque  cause  secrette  arreste  la  puissance 
De  ce  peuple  gaillard,  qui  meltroit  à  oultrance 
L'Iule  et  runiuers,  si  le  ciel  ne  bornoit 
Son  effort  et  fierté ,  el  ne  le  surmontoit. 
Le  ciel  donc  surmontât  ce  grand  roy ,  il  faut  croire. 
Mais  de  là  luy  aduint  sa  plus  certaine  gloire  \ 
Car  du  ciel  puis  après ,  heureux  il  triomphât, 
Et  place  en  iceluy  le  Seigneur  luy  donat. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  Coorail .  premier  tla  mb  ,  roy  de  BoarpagM ,  nesueueDl 
de  la  Fraorhe-Couté. 

Cojaad-li-Pacipiqui  ,  estant  fort  ienne, 
fut  roy  après  son  père  et  régnât  52  ans  sans 
querelle  ny  guerres  :  et  pour  ce  nous  com- 
prendrons un  si  long  temps  en  peu  d'est  ri  pi, 
parce  que  la  matière  défaut.  Il  esloit  fort  icune 
quand  il  commençât  à  régner,  et  fui  uourry 
en  la  court  de  l'empereur  Otto  ,  son  beau- 
frere ,  qui  bauoit  espousé  Adeleïde ,  fille  du 
défunct  roy  Raoul ,  et  lors  vefuc  du  roy  Lo- 
taire ,  fils  de  Hugues  ;  et  séjournât  en  ladicie 
court  iusques  à  l'an  948  ,  suiuant  le  prince  en 
plusieurs  de  ses  expéditions ,  à  fin  d'apprendre 
la  militie  pour  la  denence  de  ses  subiects,  et 
pour  s'accoustumer  petit  à  petit  aux  trauaux 
de  la  guêtre. 

Si  est-ce  qu'il  ne  fut  enuoïé  à  l'empereur 
incontinent  après  le  décès  de  son  père  ;  car 
Otto  ne  luy  appertenoit  encore  de  chose  au- 
cune ,  y  eu  que  le  maryage  d'Adeleïde  ne  fut 
si  tost  contracté  auec  l'empereur. 

Ces  deux  princes  commencèrent  à  régner 
presque  en  mesme  temps  ;  car  la  coronc  de 
Bourgougne  aduint  à  Conrad  l'an  937  ,  et 
l'empire  a  Otto  audict  an  ou  938 ,  estant  pape 
Léon  VII;  empereur ,  Otto  le-Grand  ;  roys  de 
France  et  d'IIespagne  les  susdicts. 

Ce  que  aduint  auec  de  grands  prodiges , 
signifiai»  grande  mutation  et  vicissitude  des 
choses  :  mesmement  l'éuersion  de  l'empire 
d'Italie ,  que  Berangier  et  son  fils  Adclbert 
tenoient;  car  le  soleil  perdit  sa  clarté,  et  neanl- 
nioins  Ion  voïoit  raioner  à  trauers  les  vitres 
certains  raïons  et  reuerberations  sanglantes. 
Le  mont  sur  lequel  estoit  le  tombeau  du  fut 
empereur  éuaporat ,  en  diuers  lieux  ,  beau- 
coup de  flammes.  A  un  home  la  main  gauche 
fut  coupée ,  et  par  le  temps  d'un  an  séparée  ; 
toutefois  en  dormant  elle  luy  fut  remise  sans 
vestiges  et  marques,  sauf  d'une  simple  ligne 
rouge ,  laquelle  marquent  le  lieu  par  lequel  le 
glaiue  hauoit  passé. 

En  ou  lire,  plusieurs  tremblemens  espou- 
Tentoient  les  Caules  et  Allemagne.  Ce  que 
monstroit  apparemment  l'ire  de  Dieu  prouo- 
quée  par  les  sc\  suies  qui  estoient  en  l'Ëcclise  , 
par  les  desloïaulés  des  subiects  euuers  leurs 
princes ,  et  par  l'usurpation  du  bien  spiri- 
tuel que  les  seigueurs  lais  tuettoient  en  leurs 
bources. 


CIIAI'ITRK  XXVIII. 

Do  «nage  et  des  enfui  du  rot  Coirad. 

Lr  roy  Conrad  fut  marvé  aurc  daiuoisclle 
Malhiîde ,  sœur  du  roy  de  France  Lolaire , 
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qui  hauoit  succédé  au  Trans-marin  ;  pour  le 
maryage  de  laquelle  le  roy  emportât  le  Lyo- 
uois ,  Viénois  et  autres  places  qui  sont  Je  long 
du  Rhosiie,  lequel  par  ce  luy  fut  un  boa  flanc 
et  limite  de  ses  pais.  Ce  que  le  roy  Lolaire 
accordât  d'autant  plus  facilement  que,  estant 
court  d'argent ,  il  esperoit  en  ces  guerres  de 
France  hauoir  du  secours  de  Bourgougne, 
contre  les  rebelle»  qui  s'arineroîent  contre  luy. 

Quelques  autheurs  font  ceste  princesse  fine 
de  Lotaire ,  roy  d'Italie  ;  mais  il  n'e 
semblable,  car  ce  Lotaire  estoit  soi 
frère ,  et,  prenant  la  fille  d'iceluy,  il  < 
sa  niepee,  fille  de  sa  sœur;  mais  ilx  conv 
tous  en  ce  mie ,  par  traicté  de  maryage,  les 
régions  du  llhosne  furent  donées  à  Conrad. 
(Contrat.  Chro.  de  S.  Bénigne).  Ce  que  i 
pour  la  confirmation  du  droict  ,  qui 
desiâ  acquis  par  la  conuention  auec  If  ligues , 
de  tant  plus  que  tous  ces  païs  estoient  tenus 
en  fief  de  France ,  et  depuis  ce  maryage  < 
charge  fut  ostéc. 

De  ce  maryage  nasquireot  quelques  < 
mesjuemenl  Raoul  qui  régnât ,  lequel ,  par 
Lazius  et  quelques  autres,  est  erroncmenl 
appelle  frère;  et  Conrad ,  pour  raison  duquel 
l'erreur  de  Lazius  et  des  autres  bat  esté 
prins. 

Il  heut  encor  deux  filles ,  Berte,  femme  de 
Otto,  comte  de  Champagne,  et  Gisèle,  fem- 
me ,  en  premières  uopecs ,  de  Hernest ,  duc 
de  Sueue ,  duquel  elle  heut  Herman  et  Ar- 
noul;  puis  se  remaryat  a  Conrad -le-Salique, 
duc  de  Franconie ,  et  puis  après  empereur, 
duquel  nasquit  Henry ,  premier  du  nom , 
surnommé  le  Mtùr,  qui  fut  empereur  troi- 
sième du  nom.  Quelques  bons  autheurs  la 
font  desià  sœur  de  Conrad,  et  autres  la  discal 
fille  de  Raoul  dernier. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  li  ■Mrritire  et  •rruicre  édsotist  de  Cssrai 

Las  mémoires  qui  nous  sont  délaissées  sont 
tant  rares  ,  en  ce  que  peut  appartenir  à  la  co- 
giioisfeiucc  des  faicts  de  Conrad ,  que  rien  pins. 
Ce  que  ferai  que  plus  brefuement  ic  trairteray 
les  yi  ou  34  ans  du  rrgne  de  ce  prince ,  que 
ie  n'hay  fa  ici  les  autres.  Il  fut  nourry  en  Aile- 
mague  ,  estant  lut  et  ses  gouucrneurs  occo- 
sionés  de  rechercher  les  auiilu*  d'Allemagne 
pour  viure  en  paix  auec  les  Allemans ,  et  pour 
la  ronseruation  de  son  duché  de  Sueue. 

Quelques-uns  escripuent  que,  contre  sa 
volonté  et  de  ses  gouucrneurs ,  il  fut  conduit! 
à  l'empereur  Otto ,  qui  youloit  de  sa  Tenue 
tirer  quelque  proflit ,  peut  estre  pour  les  intsi 
ligences  d'Italie ,  sur  laquelle  l'empereur  dsV 
fcigiioit. 

Il  est  bien  asseuré  que  Conrad  ne  peut 
rclonier  quand  il  vouloit ,  et  que  , 
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mehut  ce  prince  allemand  de  les  aller  Teoir  el 
de  les  combattre ,  comme  il  feit ,  et  les  Tein- 
quit ,  les  assubicctissant  a  l'empire  auec  leurs 
principautés  et  seigneuries,  sauf  qu'il  leur  lais- 
sât Aquilée  et  Vérone  ,  desquelles  il  les  dé- 
pouillât encor.  Et  au  surplus  ,  il  espousat  la 
roi  ne  Adeleïde ,  sœur  du  roy  Conrad ,  que 
Ion  tenoit  pour  lors  la  plus  belle  et  la  plus- 
vertueuse  princesse  du  monde. 

Et  comme  Berangier  et  Adelbert  ne  se  con- 
tentèrent de  ce  qu'kauoit  esté  traicté  auec  eux  , 
mais  faisoient  de  iour  à  autre  nouuelle  entre- 
prinse  et  molestoient  par  guerres  leurs  Toi- 
sins  ,  mesmement  les  Venetiens,  que  Adelbert 
trauailloit  depuis  Comachio  et  Quota ,  Otto 
retoraat ,  les  yeinquit ,  arrestat  prisoniers,  et, 
les  confinant  en  diuecs  lieux ,  il  enuotat  Be- 
rangier à  Bamberg ,  et  Adelbert  à  Constanti- 
nople.  Mais  Otte-Guillaume ,  fils  dudict  Adel- 
bert ,  estant  encor  en  enfance ,  nourry  dedans 
Pauie ,  fut  secrettement  enleué  par  un  moine, 
qui  l'apportât  en  la  Franche- Comté,  et  le 
rendit  à  sa  mère ,  qui  puis  après  fut  duchesse 
de  Bourgougne  pour  hauoir  espousé  le  duc 
Henry. 

Encor  en  Lorraine  furent  quelques  mou- 
vemens  :  Gilebert ,  duc  de  Moselle ,  et  Eue- 
rard ,  palatin ,  suiuis  par  les  comtes  Isaac , 
Otlo  et  Theodorich  ,  se  reuoltérent ,  voulans 
maintenir  que  l'empire  appertenoit  à  Henry , 
frère  d'Otto ,  et  non  à  Otlo ,  pource  qu'il  estoit 
ni  dès  lors  que  leur  père  hauoit  esté  faict  em- 
pereur ,  et  Otto  estoit  desià  né  auparauant  ; 
mais  ceux-cy  furent  tantost  veincus,  et  le  païs 
rendu  en  sa  première  tranquilité.  Et  sur  ce ,  le 
roy  de  France  ,  pensant  hauoir  moïen  de 
réunir  la  Lorraine  auec  la  France  ,  entrât 
auec  une  puissante  armée  et  donat  iusques  à 
Brisac  ;  mais  Otto  ,  quittant  le  siège  qu'il  ha- 
voit  mis  à  Cheuremont ,  le  Tint  treuuer  et  le 
contraignit  de  se  retirer,  comme  de  mesme 
feit  l'empereur. 

Ce  que  rendit  téméraire  le  duc  Gilebert ,  et 
si  auant,  qu'il  osât  bien  passer  le  Rhin  ;  mais  Au* 
derich ,  gênerai  de  l'armée  impériale ,  le  char- 
geât tant  roidement ,  qu'il  le  contraignit  de  se 
ietter  dedans  le  Rhin ,  où  il  fut  nyé.  Et  sur 
ce ,  le  roy  de  France  r'entrat  auec  armée  de- 
dans la  Lorraine ,  d'où  Otto  le  rechassat ,  puis 
il  feit  paix  auec  luy,  moïenant  le  varyage  du 
roy  auec  Gerberge ,  sœur  de  l'empereur  et 
sœur  de  Adeleïde ,  ou  Auide ,  femme  de  Huë- 
le-Grand ,  ou  le  Blanc ,  père  de  Hue  Capet, 
de  Otto  ,  duc  de  Bourgougne ,  et  de  Henry , 
qui  pareillement  fut  duc  de  Bourgougne  et 
mary  de  Gerberge ,  mère  de  nostre  comte 
Otte-Guillaume. 

En  Hongrie  de  mesme ,  en  Boëmie  et  en 
Esclauonie ,  ce  braue  empereur  feit  Yeoir  son 
aigle  victorieuse;  et  eu  ces  lieux  nostre  roy 
faisoit  l'apprentissage  de  ses  armes ,  au  grand 
soûlas  de  son  peuple ,  qui  Toïoit  son  prince 
bien  emplie  sans  rien  hasarder  du  sien. 


e,  il  estoit  retenu  à  la  court, 
que,  cosssae  disent  les  Allemans,  le 
luy  fut  doné  qu'il  n'heut  faict  le 
debuotr  de  fief  entre  les  mains  de  l'empereur. 
Mais  ie  présuppose  que  ce  fut  seulement  pour 
celle  portion  de  Sueue  que  le  roy  Conrad 
tenoit,  car  nous  haoons  desià  Teû  que  Ion 
a'basoit  pas  voulu  recognoistre  les  empe- 
.  Aussi  y  hanroit-il  peu  d'apparence  ,  et 
Estes  plus  tost  les  François  qui  le 
prétendre ,  Teû  que  Raoul  1er  se 
ïest  roy  an  lien  de  gonuerneur,  après  le  décès 
se  la  postérité  du  Balbe  ou  pendant  la  fétar- 
élte  d"îceJoy.  Et  neanunoins  ceux-cy  s'en 
trirent  ;  car  1rs  Trays  rois  estoient  tant  foibles 
•s'ils  uTieossent  peu  Tenir  à  bout  de  chose 
turt  difficile.  Et  les  usurpateurs  de  la  maison 
s*Anioa ,  comme  Robert ,  Uugues-le-Blanc 
et  Hoê  Capet,  ou  celuy  de  Bourgougne,  nom- 
né  Raoul,  n'en  hauoient  occasion,  ny  raison, 
it  conlcvr. 

Ainsy  te  portèrent  pour  exempts  et  pour 
Etres  les  rois  de  Bourgougne ,  a  la  conces- 
aiaa  ssesme  de  l'empereur  Henry  et  du  roy 
s*  France  Charles  ;  car,  comme  dict  Frisingen 
JE.  6.  ev  18):  Henriette,  duciê  Ottonisjilùu, 
m  witmioU  Froncid  regnauH  ,  occidentalem 
CmvId  tenemte.  Et  tantost  après  :  Utnricu* 
es  Rkemmm  regnarrt,  et  de  Beigicd  cum  Ca- 
nk  dmeepiaret  ex  voiuntate  amborum ,  ad 
ànss  tirât  êcmpulum  decidendum  ,  die  in  op- 
nist  Bmmme  eonsiiiuia ,  Belgica  Uenrieo  cewit,. 
mCrvb  Ceiiica  tantùm,  et  Aquitania,par9- 
ssr  iMgdttnennê  (Burgumdid  per  se  regem 
Jsienfe)  rtmamit. 

Paduantage ,  si  le  fief  de  Bourgougne  en- 
fui l'empire  commençât  à  Conrad  ,  cela  ne 
ferait  de  rien ,  parce  que  ce  fut  par  demie 
cflstraincte  et  sans  le  consentement  des  sub- 
ms  ,  à  rinsceû  desquels ,  ou  contre  le  tou- 
W  iTicenx  ,  la  recognoissance  ou  subiection 
s*  fief  ne  ponooit  estre  faicte. 


CHAPITRE  XXX. 

Ir  «  is  sssf  le  rsj  Cssrsi  ht  stcipé  pesdait  soi 

seisar  itcc  renperar. 

Fbxbast  que  le  roy  Conrad  fut  à  la  court 
se  ressperear,  les  Toiages  contre  les  Hongres , 
les  François  et  contre  les  princes  d'1- 
i  Berangier  et  Adelbert ,  son  fils  ,  qui  fut 
;  de  nostre  comte  Otte-Guillaume ,  furent 
\ ,  es  quels  Ttaisemblablement  le  roy  Con- 
rad fus  occupe* 

Ces  deux  derniers  princes  ten oient  l'Italie 
rssnuiiii U iiiiiH  auec  Lotaire ,  fils  de  Hugues, 
rsy  de  Pronence  ;  mais  ilx  sceurent  tant  bien 
leurs  personages  que,  le  roy  Lotaire 
sa  femme  Adeleïde  emprisonée  ,  ils  se 
it  seuls  seigneurs  d'Italie,  de  laquelle 
fls  se  disoient  empereurs ,  sans  vouloir 
innssssiaOtto  pour  empereur  légitime.  Ce  que 
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degalàla  campagne  el  se  leît  maislredcs  quatre 
oflices ,  deuant  lesquels  il  feit  tirer  le  fusse 
Hotil ,  qu'il  appcllat  Ol Ionien,  le  constituant 
ie  limite  des  terres  impériales* 


CHAPITRE  XXXI. 


Db  voia^f  de  l'empereur  Ollo  en  le  duché  de  Btorgoflgie, 
aoqael  se  Ireuual  le  roy  Conrad. 

Sca  Tan  944,  l'empereur  entrât  dedans  le 
duché,  estant  appelle  par  Hue- le  -Grand, 
Guillaume  ,  duc  de  IMorlmandie,  le  comte  de 
Vermandois,  et  autres  coniurcs  de  la  France, 
lesquels,  en  cor  qu'ilz  prinsent  ordinairement 
le  temps  à  leur  commodité  pour  remuer  mé- 
naige  ,  toutefois  ilz  demeuroirnt  ordinaire- 
ment veincus  par  la  fidellc  assistance  que 
JIugues-Ie-Noir ,  duc  de  Bourgougnc,  Guil- 
lauine,  comte  de  Poitiers,  Gilcbcrt  »  duc 
encor  de  Bourgougnc  ,  et  quelques  autres 
luv  donoicnl.  El  do  faict  ce»  tumultueux,  par 
diuersc*  fois ,  à  leur  desaduantage ,  expe- 
rt m  en  lurent  l'iniquité  de  leur  cause,  mesme- 
inent  quand  ilz  camperont  Laon  ,  ville  roïale, 
d'où  ils  furent  honteusement  chassés. 

De  quoy  estans  honteux,  ilz  inuitérent  l'cm- 
perereur  soubs  beaux  prétextes  et  promesses  ; 
lequel  vint  en  Uourgougne,  et,  s'estant  ar- 
resté  sur  la  Seine  ,  contraignit  Hugues-le- 
Noir  de  iurer  qu'il  n'entreprendroit  aucune 
chose  contre  Hugues -le- Blanc,  son  beau- 
frère,  estant  à  ce  présent  le  roy  Conrad,  ainsy 
que  disent  les  annales  de  Rheims.  pliais  cest 
accord  ne  finit  les  tumultes  de  la  Gaule  ;  car 
les  séditieux  se  T'assemblèrent  et  campèrent 
de  rechef  Laon ,  pour  raison  de  quoy  le  roy 
Lovs  fut  contraiuct  de  faire  une  armée  en 
Uourgougne  pour  faire  leuer  le  camp.  Mais 
les  séditieux  vindrent  à  l'impouruciï  et  rom- 
pirent l'année  du  rov,  et  luy  donérent  la 
chasse  si  longue ,  qu'il  ne  s'arrestat  iusques  à 
ce  qu'il  fut  à  Vienne,  vers  Charles  Constan- 
tin. 

Mais  l'empereur,  estant  marry  des  brauades 
de  ces  séditieux  ,  el  de  la  peine  qu'ilz  donoient 
au  rov  son  beau-frerc,  feit  armée  pour  le  se- 
cours du  roy  ;  et  ce  pendant ,  il  moïenat  que  sa 
Saiiictcté  députât  quelques  bons  personages 
qui  prissent  a r rester  un  bon  accord.  Ce  que 
fut  f.iict,  iiinis  pour  peu  de  durée;  car  les 
cou i urés  pri mirent  le  roy  ,  et  ne  luy  donérent 
liberté  sinon  a  la  coutrainrte  et  en  quietant 
Laon  ,  qui  seule  luv  restoit  de  toutes  les  villes 
roïalcs.  Mais  de  rechef ,  Otto,  accompagné  de 
Conrad  ,  roy  de  Uourgougne,  les  rangeât;  et 
toutefois  il/  s'armèrent  contre  le  roy ,  au  se- 
cours duquel  l'emperrur  retornat ,  se  joignant 
auec  les  comtes  de  Flandres ,  de  Poitiers  et 
autres  ,  la  puissance  desquelles  fut  vaine  , 
parce  que  les  eoniurés  temporisèrent  et  feirent 
passer  en  ln'uée  tout  ce  grand  apprest. 

L'empeieur  heut  opinion  que  le  comte  de 
Flandres  h.iuoit  intelligence  ;:uec  les  ennemis, 
et  voulut  lin  faire  mettre  la  main  sur  le  colet. 
De  quoy  estant  aduerly  le  comte ,  il  se  retirât 
en  son  pais ,  où  l'empereur  le  suiuit,  donat  le 


CHAPITRE  XXXII. 

Do  dem  dn  roy  Gtnrad. 

Ix  ne  trcuue  pas  que  Conrad  hait  lieu  d'ad- 
vanlagc  d'occupations  de  guerre,  mais  bien 
qu'il  se  contentât  de  demeurer  comme  bon  père 
de  famille  entre  ses  enfaus  et  subiects.  Il 
visitoit  souuent  nostre  comté  ,  et  semble  qu'A 
hauoit  contentement  de  ce  que  y  faisoit  le 
comte  Hugues  ,  qui  lors ,  en  tiltre  de  vassal, 
nous  commandoit  ;  car  il  confirmât  toutes  les 
fondations  qu'il  faisoit ,  et  les  aliénations  des 
biens  et  seigneuries  qu'il  donoit  à  l'Ecclise.  El 
i'en  hay  veii ,  non  seulement  de  donation , 
mais  la  confirmation  de  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  faictes  aux  chanoines  de  S.  Esfienoe 
de  Besancon  ;  et  inesmement  de  ce  que  ledict 
Hugues  leur  hauoit  doné  Pouillé,  S.  Wil, 
Marciac ,  la  Serre ,  Bomac ,  Cusly,  Romanel  9 
Germigney. et  autres,  par  tiltre  du  grand  cha- 
pitre, datte  à  Coussy,  l'an  967.  Et  en  oultre,  il 
confirmât  la  fondation  de  Kabbale  de  Paiera*, 
fondée  par  la  roi  ne  Berte ,  sa  mère ,  en  l'an 
932,  luy  haïant  doné  la  ville  mesme  auec 
toutes  ses  appertenances. 

Il  décédât  l'an  990,  haïant  ?eù  doute  papes: 
Estiennc  VIII ,  Martin  II ,  Agapet  II ,  lean 
MI,  Léon  VIII,  Benedict  V,  lean  XIII, 
Domnus  II,  Bonifacc  VII,  Benedict  VI, 
lean  XI V  et  lean  XV;  empereurs  en  Occident, 
Otto  1er,  Otto  H  ,  Otto  III  ;  empereurs  d'O- 
rient, Constantin  VII,  Porphirogenit,  Nice- 
phore ,  Romain  II ,  lean  Zimisses,  Basile- le» 
leunc  auec  Constantin  VIII;  rois  de  Fr 
Loys  le  Trans-inarin,  Lotaire,  Loys  V, 
nommé  Faict- néant,  Charles,  frère  de  Lotaire, 
et  Hue  Capet ,  auec  Robert  Ier,  son  fils;  rois 
d'Hespagnc,  don  Sancho  el  Gordo  ,  don  la 
miro  III,  don  Bermudo  II,  elGoloso;  ducs 
de  Bourgougne,  Gilebert,  Hugues -le -Noir, 
Hugues -le- Blanc  en  mesme  temps,  pois 
Ollo-lc-Saxon  et  Henry. 

£1MTAI»1IE  DU  CONRAD  U31QUE. 

l.e  prince  pacifique 
Qui  \'\l  ru  seur  repos, 
£l  qui  ne  veut  le  lui 
D'une  fureur  bel  lia  ue  5 
Qui  gouurrne  ses  uicli 
K»  tiunquille  afc*rtirancev 
Qui  moiiMre  u  puiuance 
A  jj«mlrr  ses  >uuiec*U  \ 
Qui  nVsi  point  lui ieui , 
Qui  n'aime  1rs  outragea  9 
Qui  ne  vrul  Ici  ramages  v 
Le*  ineui lira  et  1rs  feux  ; 
Mais  qui  r*.l  tout  ]ui*ible, 
(llriurnl  el  Justicier  , 
Qui  eut  le  nourricier 
Son  cruel  et  terrible  \ 
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Crluv  la  seuremeut 
Mérite  houeiir  rt  gloire , 
Kl  vit  en  U  mémoire 


Da  peuple  obéissant. 
Ainsy  ce  poissant  roy 
Gardât  par  cinquante  ans 
La  pafc ,  et  feit  son  temps 
Sans  bruict  et  sans  eflroy , 
Mérite  cest  honeur 
D'éternelles  louanges , 
Et  d'estre  entre  les  anges 
Comblé  de  tout  bon  heur. 


CHAPITRE  XXXIII. 

k  Issu),  iracr  enta,  ramné  Igute,  treitiéae 
yràce  et  Mitre  latrgttjie,  rtj  des  barguignes  de 
H  State. 


égale 

Le  tôt  Raoul,  dernier  da  nom,  hal  esté  sur- 
sosné/^itaii*,  non  pour  autre  raison,  comme 
ie  pense ,  que  pource  que ,  trop  facilement , 
1  supportât  les  braoades  et  les  conspirations 
stcuelques  siens  subiects,  qui  abusaient  de 
taboulé  et  facilite.  Il  régnât  depuis  Tan  990 
issques  à  Tan  1034 ,  accomplissant  à  peu  près 
qaarante  quatre  ans. 

Le  poouoir  de  ce  prince  fut  grand  ;  car  il 
inoit  tout  ce  qui  est  enserré  entre  le  sommet 
do  montagnes  de  Voge ,  le  Rhin ,  la  Saône  , 
le  Hbosne  ,  et  iusques  à  la  mer  de  Marseille  , 
ksiant  les  deux  corones  de  Rourgougnc  qui 
euoieut  en  la  Gaule  Belgique  et  Lyonoise. 

Les  historiographes  ne  conuiénent  trop  bien 
a  aedaîrer  les  frères  et  sœurs  de  ce  prince  ; 
or  quelques  autheurs  font  dame  Gisile,  fem- 
me de  Conrad-le-Salique,  sa  sœur  ;  les  autres 
h  font  sa  niepce,  comme  Paul  jfimile  et  Otto 
de  Frisingen  ;  Lazius  de  mesme ,  au  liure 
panier,  chapitre  second  de  la  Généalogie 
f Anstricbe ,  et  dict  qu'elle  estoit  fille  de  Ger- 
nui  et  sœor  de  Henry  et  de  Friderich  ,  pre- 
nirrs  comtes  de  Lembourg.  Et  quant  à  Berte , 
fcsmsue  de  Otto ,  comte  de  Champagne,  ilz  en 
ésent  de  mesme.  Mais  cela  en  lin  est  certain 
fat ,  lors  qu'il  décédât ,  sa  plus  prochaine  pa- 
rente estoit  ceste  dame  Gisile. 

Il  Iseut  pour  femme  dame  Hidelgarde ,  de 
laquelle  font  mention  les  tillres  de  S.  Ànatoile 
de  Salins  ,  en  l'an  1029  ,  ou  dame  Hermen- 
prde,  de  laquelle  parle  un  tiltre  de  l'an  1014, 
aisaut  mention  de  la  réparation  do  monastère 
de  Sainct-Mauris  en  Chablais ,  autrefois  fondé 
par  saiact  Sigismond ,  unique  du  nom  ,  roy 
de  Boorgougne. 

Laoosluy  done  Adeldrude,  qui  luy  enfantât 
Code,  archeuesque  d'Arles  ,  Hugues ,  arche- 
Tesquede  Lozannc,  et  Raoul;  mais  il  faudrait 
croire  que  tons  ces  enfans  moururent  auant  le 
père ,  puis  qu'ilz  ne  régnèrent. 

Quand  il  entrât  au  roïaume,  lean  XV  estoit 
pape;  Otto  III,  empereur;  Hue  Capet  et  son 
ils  Robert,  rois  de  France;  Henry ,  duc  de 
Bourgougne  ;  rois  d'Hespagne ,  don  Alonso  ; 
de  Bourgougne ,  ta  fille  de  Hugues , 
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et  pourroie  croire  que  ce  fut  la  mère  de  Otte- 
Guillauroe ,  nommée  Gerberge. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  l'insigne  changement  qui  fut  introduit!  es  la  Cirestieité. 

L'an  995 ,  le  pape  Grégoire  cinquième ,  de 
la  maison  de  Saxe,  et  Otto  III ,  empereur,  de 
la  mesme  famille ,  voïans  qu'il  n'y  hauoit  es- 
poir de  conseruer  l'empire  en  la  maison  de 
Saxe ,  parce  que  Otto  n'hauoit  enfans ,  mehus 
d'un  bon  zélé,  ou  par  aduanture,  d'enuie 
qu'ilz  heurent  que  quelque  famille  particulière 
ne  fut  trop  honorée  et  aduancée  après  ledict 
Otto ,  parce  que  l'empire  luy  seroit  deflerè  , 
feirent  élecliue  la  maiesté  impériale  qui  alloit 
par  successions ,  et  se  fortifioit  de  iours  à  au- 
tres par  les  forces  publiques  et  par  celles  qui 
estoient  péculiéres  à  l'empereur. 

Hz  ordoncrent  que ,  de  là  en  après ,  l'em- 
pereur seroit  choisy  par  les  euesques  de 
Maïence ,  représentant  et  estant  chancelier  de 
l'Allemagne  ;  celuy  de  Treues ,  chancelier  des 
Gaules  ,  et  celuy  de  Coloigne  ,  chancelier 
d'Italie  ;  le  duc  de  Saxe  ,  connectable  de 
l'empire  ;  le  marquis  de  Brandembourg  , 
chambelland  ;  le  Palatin  ,  maistre  d'hostel  , 
et  le  roy  de  Boème,  bouleillier  ou  echanson; 
laquelle  déclairation  fut  au  dict  an  993  ,  ou , 
comme  plus  communément  Ion  dict,  l'an  1002. 

Hais  les  peuples  estrangers ,  Gaulois ,  Hes- 
pagnols  et  Italiens ,  n'appreuuérent  cela  et  ne 
tindrent  compte  de  ces  cancellariats ,  mais  se 
tindrent  tousiours  pour  exempts  et  non  sub- 
iects, sauf  les  Italiens  en  partie  et  une  portion  de 
la  Gaule  Belgique.  Ce  que  apportât  une  bien 
grande  et  première  incommodité  sur  ceste  in- 
jurieuse nouueauté,  qui  en  eflect  excluoit  les 
estrangers  qui  ne  naissoient  en  Allemagne. 

Une  autre  incommodité  fut  que  les  voix  se 
sont  briguées  si  souuent,  et  de  telle  sorte,  que 
le  propre  patrimoine  de  l'empire  y  fut  emplie 
par  Charles  IV  et  Lancelot,  son  fils  ;  de  ma- 
nière que  maintenant  il  n'y  hat  prince  plus 
paoure  que  l'empereur,  selon  sa  qualité,  pour- 
ce  que ,  haïant  esté  dénué  de  tous  molens , 
grandeurs  et  authorités  ,  il  ne  resemblat  plus 
sinon  un  ossement  d'un  très  grand  corps  dé- 
charné. 

Maintenant ,  si  Ion  veut  compter  les  san- 
glantes guerres  ciuiles  qui  ont  estèes  faictes 
pour  la  coronc  impériale ,  ce  ne  serat  iamais 
faict.  Mais  si  est-il  vray  que  l'Allemagne  y  hat 
plus  espanché  de  sang  qu'en  autre  chose  qu'elle 
hait  entre jrins ,  et  pour  ce  meritoiremenl  Ion 
pourra;  cire  que  relie  nouuelle  forme  d'hauoir 
l'empereur  en  Allemagne  hat  alliéné  les  pro- 
vinces estrangéres,  et  hat  enfanté  la  guerre  ci- 
vile en  -Allemagne ,  auec  tel  succès  ,  que  la 
Gaule  etl'Kespagne  sont  demeurées  séparées, 
et  l'Italie  au  conflict ,  luictanl  tousiours  et  tra- 
vaillant pour  s'exempter,  commeelle  fcrat  enfin . 
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toutes  familles  allemandes  ;  et  heut  faict  men- 
tion eipresse  de  l'empire  et  de  l'empereur  v 
sans  emprunter  son  nepueu ,  qni  n'hauoit  en- 
cor  les  ornemens ,  ny  la  puissance  impériale, 
s'il  bcut  songé  à  l'empire.  Aussi  les  subiects, 
uicsuiement  les  euesquesde  Lyon,  de  Vienne, 
d'Arles ,  de  Besançon ,  de  Genefue,  de  Lo- 
zanne ,  de  Basle  et  autres ,  iurérent  la  fidélité 
entre  les  mains  de  l'empereur  Conrad ,  mais 
ce  fut  au  nom  de  Henry;  lequel,  aussi  pour 
inonstrer  que  l'empire  d'Allemagne  et  le  roïaa- 
me  de  Bourgougne  n'hanoient  rien  de  conv- 
inun  ,  dict  par  ses  patentes ,  et  distingue  son 
empire  d'auec  son  roïaume,  et  le  temps  de  Tan 
d'auec  l'autre ,  comme  en  ceste  date  de  l'an 
1043  ,  en  un  tiltre  accordé  à  l'ecclise  de  Be- 
sançon et  à  Pontius  et  Hugues ,  arcbeuesqecs , 
pour  les  exemptions  de  Ruald  et  Cusly,  des 
juridictions  de  Lustrich  :  Datum ,  dict-fl ,  18 
kal.  Oui.  anno  D.  incar.  1043,  /no*.  X,  ammo 
autan  Domini  Uenrici  secundi,  ordùmtismL 
eius  14,  imper ii  ver  à  5. 

Or,  il  est  certain  qu'il  vint  a  l'empire  I"aa 
1040,  et  par  conséquent  c'estoit  l'an  3*  de  son 
empire  ■  et  comme  l'an.  1029  le  roy  Raoul  lay 
liauoit  transféré  le  roïaume ,  c'estoit  Justement 
le  18e  de  son  règne  de  Bourgougne  titulaire, 
qu'il  nomme  ordinaiianis  ,  sans  réelle  iouis- 
sauce  iusques  après  le  décès  de  Raoul. 

Et  en  l'an  1053 ,  il  s'appelle  Henry  III 
entre  les  empereurs ,  et  premier  du  nom  entre 
les  rois  de  Bourgougne  ;  puis  il  date  :  Amm 
ab  Incarnation*  Domini  1053,  /no*.  3, 
anno  verà  Domini  Uenrici  III  ,  Régis  insrirfï 
êimi,  Imperatorii  ordinationis  eius  26 ,  rtgmi 
quidem  15,  imperii  autan  7  y  actum  Fonfe- 
neUis,  prope  Parmam. 

Le  mesme  encor  faict  une  autre  date  :  Ah 
tum  5  Id.  lui.  anno  D.  incar.  1049,  Ind.  In, 
anno  D.  Uenrici  III,  Régis  inuicti,  ordinmtismm 
quidem  11  imperii,  actum  AquisgranL  Et  un 
peu  plus  ault  :  Signum  D.  Uenrici  JlsfSf  ae- 
victiss.  Teutonicorum  III ,  secundiF 
ImperatorisAugusti,  et  Burgundionu 

Lesquelles  distinctions  monstrent 
ce  prince  distinguoit  son  patrimoine  d'à 
domaine  impérial  ;  autrement,  si  la  F 
gne  heut  estée  une  accroissance  et  adiection  à 
l'empire,  elle  heut  estée  de  mesme  nature,  et 
heut  estée  ineslée  comme  pour  un 
corps,  et  ne  l'heut-on  distinguée  tant  ] 
lièrent  en  t. 

Frustratoirement  doneques ,  les 
graphes  allemans  et  les  empereurs  hont  pré- 
tendus que  la  Bourgougne  leur  appertenott  v 
encor  que  ie  sçache  que  ce  qui  est  deçà  la 
ftaonc  et  Rhosne ,  au  dessoubs  de  la  Brème  t 
est  communément  appelle  empire  ;  mais  cem 
est  aduenu  pour  autant  que  les  ducs  de  Sa- 
voie, dauphins  de  Viénois  et  autres,  pour 
cslre  deflendus  en  leurs  principautés,  a*uéV- 
votioient  de  l'empire. 

Ce  que  les  comtes  de  Bourgougne  ae  vomw 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  querelles  de  Baool  asee  quelques  rôts  sabierts,  H  de  la 
cessioi  a/il  feit  de  sa  corose  a  Deory  su  oe paci ,  ils 
de  Gisile,  et  ses  ï  l*eniemir  ny  a  l'empire. 

Tocs  les  historiographes  (Sigibert,  Conta- 
riniy  A  ut  n  tin  ,)  font  mention  de  la  guerre  des 
subiects  contre  le  roy  Raoul,  mesmement  Si- 
gibert  ;  mais  Paradin  luy  arme  contre  les  mar- 
quis de  Suse ,  de  Salusse ,  de  Piedinont  et 
autres.  Toutefois  son  histoire,  en  cest  endroict, 
conuient  tant  mal  au  temps,  que  nous  ne  nous 
y  pouuons  arrester.  Si  est-il  vray  que  le  tra- 
vail de  ceste  guerre  fut  réitéré  et  soubs  l'em- 
pereur Henry  et  soubs  Conrad-le-Salique ,  et 
s'y  treuuat  le  prince  quelque  fois  tant  pressé , 
qu'il  fut  contrainct  de  demauder  secours  à 
l'empereur,  par  le  moïen  duquel  la  folie  des 
subiects  fut  refrénée. 

Lon  ne  trcuuepas  que  les  comtes  vassaux  de 
Bourgougne  ,  de  Morienne ,  de  Viénois ,  de 
Prouence ,  de  Forqualquier  et  autres ,  baient 
participé  â  ces  furies;  mais  bien  le  comte  Otto 
de  Champagne,  nepueu  du  roy  et  fils  de  dame 
Berte  de  Bourgougne  ,  lequel ,  volant  le  roy 
sans  enfans,  et  que  dame  Gisile  estoit  en 
Allemagne ,  se  persuadât  que  facilement  il  im- 
petreroit  du  roy  d'estre  déclairé  successeur  en 
la  coron e. 

A  cest  eflect ,  il  tint  tous  les  moîens  qui  luy 
furent  possibles ,  voire  iusques  à  user  de  force 
et  contraincte  ;  et  de  faict ,  il  entrât  du  costé 
du  Bassigny  sur  quelques  places  qui  apperte- 
noient  au  roy,  lesquelles  il  assubiectit.  Mais 
cela  rompit  tout  l'espoir  qu'il  pouuoit  hauoir, 
et  feit  resouldre  le  roy  a  faire  un  héritier,  qui 
fut  tel  que  le  Champenois  pensât ,  puis  après  , 
mille  fois  à  l'attaquer. 

Car  estant  en  ceste  fantasie,  il  uommat  pour 
son  héritier  Henry,  (ils  de  l'empereur  Conrad 
et  de  ladicte  dame  Gisile ,  et  luy  enuolat  tous 
les  ornemens  du  roïaume ,  l'an  1029 ,  pour 
après  son  décès  rogner  en  la  Bourgougne. 

En  quoy  il  ue  pensât  aucunement  de  choi- 
sir l'empire  ny  l'empereur ,  mais  son  sang 
seulement  et  le  fils  de  sa  propre  sœur.  Ed  tem- 
pestate  (dict  Otto  Frisingen,  ch.  3.,  et  Viter- 
bensis,  qui  viuoit  lors ,)  Rudolphus,  Bargun- 
diœ  et  Lugdunensis  ûalliœ  rex ,  moriens , 
Henrico  Jitio  régis ,  nepoti  suo,  regnum  cum 
diademate  ,  aiiisque  insignibus  ,  sub  tcstamemto 
misit. 

Ce  que  monstre  bien  expressément  que  ce 
ne  fut  l'empereur  Conrad  ny  l'empire  qui  fu- 
rent choisis  pour  hauoir  le  roïaume  de  Bour- 
gougne ,  mais  un  ieune  seigneur  qui ,  en  son 
particulier  et  pour  ses  successeurs  ,  encor 
qu'ilz  ne  seraient  empereurs ,  régnerait.  Ce 
qui  est  bien  Traisembable  ;  car  il  aimât  mieux 
que  les  siens  emportassent  ses  bien»  que  les 
empereurs  ,  lesquels  Ion  choisissoit  parmy 
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Ivcot  frire  après  le  décès  det  princes  Tenus 
derest  Henry,  ainsy  que  nous  dirons  en  la  rie 
de  Regnauld  second  ;  et  toutefois ,  par  igno- 
rance des  droicts  de  la  comté,  Ion  dict  que  Ion 
kat  faict  «ne  on  deux  reprinses  ;  ce  que  ne 
pourrait  tsin  autre  chose  qu'un  faux  adueu  , 
•on  préjudiciable  à  la  postérité. 


CHAPITRE  XXXVI. 

liàxuic^btd.fAeesrtmtSBidcsfMrssirtUuM, 
■ci  anst  et  taris»  BtrL 

La  roy  Raoul,  en  ces  misères  de  guerres 
amies,  qoi  luy  estoient  d'autant  plus  en- 
■aâesjses  qu'il  ne  s'y  monstroit  point  roy  de 
grand  cœor,  mais  qu'il  se  reposoit  sur  les  bras 
ftatrny,  mourut  l'an  1034  (FrU.  fin.  5. , 
dL  39*);  dequoy  nous  hauons  tiltres  qui 
SMBStrent  le  cootraire  de  ce  que  H.  Paradin 
ocript,  qu'il  finit  l'an  1027,  et  Lazius  Tan 
li3t  ;  et  lors  que  M.  Paradin  cotte  sou  décès , 
i  esloit  à  Rome  au  coronement  de  l'empereur 
Conrad.     . 

En  44  ans  de  son  règne,  il  veit  papes 
lean  XVI  ,  Grégoire  V ,  Syluestre  II  , 
lean  XVII  ,  lean  XVIII  ,  Sergius  IV  , 
Benedkt  VIII,  lean  XIX  et  Benedict  IX; 
emperears  d'Occident,  Otto  III ,  Henry  II , 
Cnnrad-le-Salique;  empereurs  d'Orient,  Con- 
stantin X ,  le  ienne  Basile  et  Romain  Argiro- 
£;  rots  de  France ,  Hue  Capet ,  Robert  et 
ry  lmm  ;  dUespagne ,  don  Alonso  V , 
dan  Bermodo  III  ;  de  Léon  et  de  Castille , 
dan  Fernando  1er;  comtes  de  Bourgougne , 
Omp-Gnillaume  et  Regnauld  1er;  ducs  de  Boor- 
fong— ,  Henry  et  Robert. 

Cny  Aretin ,  grand  musicien ,  inuentat  la 

Ket  les  nottes,  ut,  re  ,  mi,  fa,  soi,  ta. 
motion  pour  les  trespassés,  le  second  de 
p,  introduîcte,  à  la  déclairation  d'un 
kermite  qui  déclairat  luy  hauoir  esté 
que  les  prières  que  les  religieux  de 
assoient  pour  les  trespassés ,  tiraient 
d'âmes  des  prisons  du  Purgatoire 
(sTer.  msf.  Sig.  Scoi.  Usper.  Ott.  Fris.  Scaff.) 
Mais  avant  que  Raoul  décédât,  en  l'an 
f  #35  ,  et  depuis  son  décès  ,  en  l'an  1055 ,  le 
Champenois ,  qui  Touloit  hauoir  part  au  gas- 
teaa  de  Bourgougne ,  haïant  espîé  la  commo- 
dité de  faire  ses  besongnes ,  sur  ce  que  l'em- 
pemar  Conrad  estoit  empesché  en  Hongrie , 
entrai  dn  costé  de  Toul  et  de  Verdun  (Leuei) 
et  s'emparât  de  quelques  villes,  minant  ce 
si  la  campagne  de  Bourgougne  ;  mais 
~,appoinctant  les  affaires  d'Hongrie,  et 
faict  nn  premier  marquisat  de  l'Aus- 
,  Tint  à  grandes  iournées  treuuer  le 
■ois  qui ,  ne  l'osant  attendre ,  se  re- 
t  Champagne,  où  l'empereur  lesuiuit 
et  àert  resentir  à  luy  et  à  ses  subiects  le  proffit 
qnll  fsJUnt  attendre  d'aller  inquiéter  les  roisins 
et  se  mer  à  plus  fort  que  soy. 
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Cela  faict ,  Conrad  se  retirât  en  Allemagne, 
et  de  là  en  Italie ,  où  il  print  possession  des 
villes  impériales,  et  se  feit  coroner,  le  premier 
de  tous  les  empereurs ,  de  la  corone  de  fer. 
Le  Champenois  ce  pendant ,  r' entrant  en  ses 
bridées  ,  recommençât  la  guerre  en  l'absence 
de  l'empereur  ;  mais  Gothelo  ,  qui  hauoit  esté 
faict  gouuerneur  ou  duc  de  Lorraine,  fe  vein- 
quit  et  le  tuât  l'an  1036  ou  1037  (Sigibcrt) , 
unissant  pour  un  dernier  coup  la  guerre  et  les 
émulateurs  de  la  corone  de  Bourgougne. 

Quelques  années  après ,  en  l'an  1059  , 
Conrad  mourut  et  fut  enterré  à  Spyre,  en  une 
ecclise  par  luy  baslie,  en  laquelle  aussi  dame 
Gisile  fut  inhumée  l'an  1045. 

En  son  temps,  l'ordre  monacal  fut  en  grand 
bruict  de  saincteté.  Le  sainct  collège  des  cardi- 
naux fut  institué  par  Innocent  IV,  de  la 
maison  des  Flisques.  L'ordre  des  Frères  An- 
miliés  fut  dressé.  La  maison  très  illustre  de 
Sauoïe,  qui  est  l'une  des  plus  grandes  de 
l'Europe ,  commençât ,  par  la  libéralité  de  ce 
roy,  à  se  fonder  en  Gaule  depuis  l'an  964 , 
ainsy  que  les  annales  de  Sauoïe  enseignent. 

Au  surplus ,  ce  roy  Raoul  rebastit  en  plu- 
sieurs endroicts  le  monastère  de  S.  Mauris  en 
Chablais ,  à  la  requeste  de  sa  femme  et  des 
euesques  de  Laon ,  Sy on ,  Lyon  et  de  Genefue, 
et  fut  cause  des  grandes  richesses  que  les  eues* 
ques  de  Treues ,  Maïence ,  Spyre  et  Stras- 
bourg hont  pour  le  iour-d'huy ,  parce  qu'il 
démembrât  de  son  roïaume  de  Bourgougne 
une  bone  partie  des  terres  qu'ils  possèdent , 
en  haine  de  ce  qu'il  hauoit  opinion  d'hauoir 
esté  ensorcelé  par  les  Gaulois  afin  qu'il  n'beut 
point  d'enfans.  A  raison  dequoy  il  retornat  ses 
affections  aux  princes  d'Allemagne  et  à  ces 
euesques ,  demeurans  sur  le  Rhin  ,  près  des- 
quels il  hauoit  choisy  sa  sépulture. 

EP1TAPHE  DE  RAOUL  TROISIEME. 
Il  ne  faut  dire  faict-neanl 
Le  prince  sape  el  patient 
Qui  est  Irauaillé  en  sa  terre 
Par  débats ,  trahisons  et  guerre , 
Si  le  trauail  qui  le  poursuit , 
Son  dueil,  son  regret,  son  ennuict» 
Ne  sont  de  sa  faute  et  malice, 
Mais  de  ses  gens  et  de  leur  vice. 
Le  ciel  permecl  beaucoup  de  maux 
Pour  punir  subiects  et  vassaux  \ 
Et  si  n'est  pas  touiours  le  prince 
Cause  du  mal  de  la  prouince. 
Douons  la  gloire  à  ce  grand  roy 
D'hauoir  esté  pur  en  sa  foy , 
D'hauoir  souffert  en  patience , 
Et  d'hauoir  range  par  puissance 
L'audace  braue  et  la  fureur 
De  son  subiect ,  dé&ià  reinquenr  \ 
Et  de  s'estre  en  fin  contente 
D'hauoir  r'adoulci  sa  fierté. 
«  Qui  faict  ainsy ,  puis  se  commende  , 

>  Qui  les  forfaicta  ct'autruy  amende, 

>  Se  monstre  sage  el  très  prudent, 

>  Et  n'est  point  dict  un  nuct-neant.  » 

Fin  du  Hure  quatrième. 


lilCRE  CINQITIÈltlE. 

LA  FRANCHE  -  COMTÉ   DE   BOURGOUGNE, 
SOUBS  DENRY III,  IV  ET  V9  EMPEREURS  D'ALLEMAGNE  (10J4A 11»). 


CHAPITRE  I. 

Df  Henry ,  preuier  du  ion  eilre  Dez  rois ,  et  (rotieue  entre 
les  eupereors,  sareoraé  le  Soir,  Irrite  el  miéue 
■riice  de  Bonrgoagie  ;  md  uaryage  et  ses  eifaos. 

IIbrrt  ,  premier  du  nom ,  roy  de  Bour- 
gougne, surnomme  le  I\'oirf  fut  désigné  roy 
en  l'an  1027,  et  régnât,  soubs  la  conduicle  de 
l'empereur  Conrad,  son  père,  depuis  l'an  i  034, 
estant  pape  Bcncdiçt  IX;  empereur  d'Oc- 
cident, Conrad,  son  père;  d'Orient,  Argiro- 
pil<»;  roy  de  France,  Henry  Ier;  royd'Hespa- 
gne,  Casiille,  don  Fernando  Ier;  de  Léon,  don 
Berraudo  III  ;  comte  de  Bourgougne,  Ré- 
gna uld  l*r;  duc  de  Bourgougne,  Robert Ier. 

Il  n'altcrat  aucune  chose  dedans  le  roïaume, 
et  laissât  les  princes  et  les  comtes  en  leurs  biens 
et  fiefs  ,  se  contentant  de  la  souucrainclé. 
(Frisîng.  ch.  32  ,  tib.  6.  Fiierb.  et  Lamb. 
Ocaff.  anno  1046.  Plat.  Sab.).  Il  se  marvat 
en  Gaule  à  dame  Agnes ,  fille  de  Guillaume  , 
comlc  de  Poitiers,  ou  ,  comme  quelques  au- 
theurs  disent ,  il  print  ladicte  Agnes  ,  fille  de 
Regnauld ,  comte  de  Bourgougne  ;  mais  il  la 
faut  tenir  plus  tost  arriére-fille ,  née  de  Ado- 
malde,  fille  dudict  Regnauld. 

Les  Italiens  disent  qu'elle  estoit  fille  de 
Cunit ,  roy  d'Angleterre ,  que  Fmingen  ap- 
pelle Cinito  ,  et  mettent  ses  no  près  au  temps 
que  son  perc  viuoit,  combien  que  plus  asseu- 
rcment  Ion  tienne  le  contraire  et  que  Ion  mette 
son  maryageeu  l'an  1043.  21  peut  es  Ire  qu'il 
fut  maryé  deux  fois,  et  que  l'Angloise  ne  luy 
tînt  longue  compagnie ,  et  que  la  Poiteuine 
luy  succédât  et  luy  enfantât  Henry ,  qui  fut 
de  noz  rois  deuxième  du  nom ,  et  quatrième 
entre  les  empereurs.  Les  impces  en  furrut 
faictes  à  Inglinhciii  auec  magni licence  impé- 
riale. Mais  ce  catholique  empereur  ne  voulut 
aucuns  aulbois,  nv  loueurs  d'instrumens  ny 
de  farces  ,  ou  autres  tels  rats  de  court  ;  ains 
•a  contraire  ,  il  feit  rongreger  les  paoures  et 


les  souffreteux ,  ausquels  chrestiennement  3 
distribuât  beaucoup ,  comme  à  membres  de 
les  us-Christ,  et  chassât  bien  loing  ces  autres, 
comme  membres  ou  ministres  du  diable. 


CHAPITRE  II. 

Disgressioi  an  afaires  des  ctutw  de  Iwwujm,  b 
naissance  et  parées  de  Oue-Goillanw. 

Ottb-Guillauiii  9  que  plusieurs  appelle»! 
Guillaume  seulement ,  estoit  descendu  de  l'em- 
percur  Charlemagne  du  costé  de  sou  pert 
Adelbert;  car  Adelbcrt ,  duc  de  Lombardie, 
tiroit  la  descente  de  sa  maison  de  Lo taire,  fils 
de  Loys-lc-Debonnaire  en  ceste  sorte. 

Charlemagne  haiant  heii ,  entre  plusieurs 
enfans,  Lovs-le-Debonnaire  et  ledict  Loys, 
l'empereur  Lotaire,  son  aine;  cestuy-cy  beut 
un  autre  Lotaire  qui,  de  sa  femme  Tbiet- 
berge,  beut  un  fils  Lotaire  qui,  de  fierté, 
fondât  rixe  de  loue,  beut  Hugues,  roy  d'Arles, 
et  Boso ,  marquis  de  Toscane.  {Luitprmmi 9 
Sigibert  et  autres.)  Boso  heut  de  Xk  illa  ,  si 
femme,  Willa,  Berte,  Gisile  et  Rîrbilde  : 
ladicte  Willa  fut  famine  de  Berangier,  roy 
d'Italie,  duquel  elle  lient  Adelbert,  duc  de 
Lomlurdic  ,  qui ,  de  Gerberge  ou  Gersiudu  , 
beut  ce  prince  Ottc-Guillaume,  nostre  comte. 

Et  de  Charlemagne,  les  Allemansescripucat 
que  Cloïs  beut  une  sœur,  nommée  Adclcchina, 
femme  de  Odillo  ,  fils  de  Gibhrald  ,  duc  de 
Wauiérc ,  l'an  514 ,  de  laquelle  nasquit  Sifî- 
bert ,  qui  portoit  le  lion  d'or  eu  champ  de 
sa'jle.  Cestuy-ry  fut  père  de  Ilansbret,  pan- 
tin ,  <  ui  viuoit  en  l'an  630 ,  et  beut  uu  fib 
/.r*^*d  qui ,  de  lia  ,  sa  femme ,  en  l'an  58t  y 
f.i'ul  Arnold ,  père  de  A  neiger,  que  les  Fran- 
çois disent  Ancigises  et  Ancbiscs ,  qui ,  dt 
Hegga  ,  dut  liesse  de  Brabant ,  beut  eu  Tarn 
925  Pépin  lleristel ,  père  de  Charles  Martel  9 
père  de  Pc  pin-le-Brcf ,  père  de  C 
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Ma»  an  Hure  de  la  Monarchie  françoise ,  le 
moderne  Parisien  dicl  que  Clodion  heut  un 
fils  Rancarius ,  qui  fut  priué  du  roïaume  par 
M eroué,  et  que  Pépin  venoit  d'iceluy  de  père 
en  fils. 

Mais  à  Berangier  ilz  donent  cesie  généa- 
logie :  Clots  heut  une  sœur  maryée  à  Gibrald, 
duc  de  Bauiére ,  père  de  Quiet-Dietman  qui , 
de  Vosmilda ,  sa  femme ,  heut  Thicbauld  ,  en 
Tan  536 ,  père  de  Thassilo ,  qui  heut  un  fils 
nommé  Dodo ,  l'an  616 ,  qui  fut  père  de  Des- 
sel ,  père  de  Dodo  II ,  père  de  Hupert ,  père 
de  Lova ,  père  de  Beudman  ,  duc  du  Friol , 
qui  port  oit  l'aigle ,  qui  fut  père  de  Astolphe  , 
qui  portât  l'aigle  esquartelé  du  lion  d'or  en 
table  ;  cestuy-cy  fut  père  de  Didier ,  père  de 
Berangier,  comte  d'Anglier ,  l'an  790  ,  ainsy 
que  Roland  hauoit  esté ,  et  portoit  l'aigle  es- 
qoartelé  d'azur,  à  sept  corones  d'or ,  auec  le 
boa  de  gueulle  en  champ  d'or  au  dernier  can- 
ton, qu'est  l'armoirie  de  Roland  et  de  son 
mm  père  Millon  ;  lequel  Berangier  heut  Guy, 
l'an  830 ,  qui  heut  Ileberard ,  qui  laissât  les 
Kpt  corones  et  se  contentât  de  l'aigle ,  en  l'an 
154;  cestuy-cy  heut  Berangier,  empereur 
d'Italie  ,  qui  rechargeât  le  lion  auec  l'aigle , 
Tan  876  ;  de  Berangier  nasquit  Gisile,  femme 
de  Berangier,  qui  se  disoit  pareillement  em- 
pereur d'Italie  et  de  la  mesme  famille  de  Be- 
rangier, qui  fut  père  de  Adelbert,  duc  de  Lom- 
hardie  ,  auquel  les  «lais  paternels  et  la  liberté 
furent  ostés ,  laissant  son  lils  Otto ,  surnommé 
Guillaume ,  qui  fut  nostre  comte  et  portoit 
l'aigle  d'argent  en  champ  de  gueulle. 

Au  regard  de  la  mère  Gerberge,  i'hay  quel- 
que opinion  qu'elle  fut  de  Bourgougne  et  fille 
de  Bogues ,  comte  de  Bourgougne ,  qui  viuoit 
t  le  roy  Conrad  ;  car,  comme  pendant  les 
\  de  Berangier,  roy  ou  empereur  d'I- 

! ,  et  de  Adelbert ,  duc  de  Lombardie ,  son 

fit ,  contre  l'empereur  Otto ,  surnommé  le 

i,  elle  demeurât  tousiours  en  Bourgou- 

?  t  où ,  après  que  son  mary  heut  esté  arresté 
nier  et  enuoïé  en  exil  par  le  veinqueur, 
ïea  fils  Otte-Guillaume  luy  fut  apporté  par  un 
»,  qui  secrettement  l'hauoit  enleué.  le 
■  que  non  seulement  elle  estoit  princesse 
,  mais  encor  natifue  et  dame  de  Bour- 
e;  et  cela  est  accreu  par  ceste  coniec- 
e  le  duc  Adelbert  estant  décédé  ,  elle 
i  secondes  nopees  Henry,  duc  de  Bour- 
t,  onde  de  Robert,  roy  de  France ,  et 
frère  de  Hué  Capet.  Ce  que  ne  fut  aduenu  si 
elle  neutestée  estrangére,  destituée  de  moiens; 
et  ce  que  Otte-Guillaume  heut  puis  après  le 
comté  de  Bourgougne ,  et  le  laissât  à  sa  pos- 
térité ,  cela  monstre  encor  plus  certainement 
ce  que  nous  disons. 

Mail  à  fin  que  chasqu'un  plus  certainement 
entende  que  le  père  de  Otte-Guillaume  estoit 
ledict  Adelbert ,  escoutons  Glaber  Rodolphus, 
religienx  de  Cluny ,  qui  viuoit  lors ,  lequel 


Fhanchb-Comté.  tiare  f,  Chap,  tt,  378 

|  nous  en  asseurerat ,  parlant  de  la  guerre  que 
Robert ,  roy  de  France ,  menât  contre  Otte- 
Guillaume  ,  pour  la  succession  du  duché  de 
Bourgougne,  en  l'an  1003  :  Willehnus,  dicl- 
il  ,  Henrici  ducis  priuignus  ,  Adelbert  i  Lon- 
gobardorum  ducis  Jilius  ,  Robert o  régi  ,  ali- 
quando  rebellis  extitit ,  fauente  ei  Landrico 
Niuerni  comité  (qui  eiusjiliam  uxorem  duxe- 
rat  )  et  Brunone  Lingonensi  episeopo ,  cuius 
habebat  in  matrimonio  sororem ,  ex  qud  sus- 
cepitjilios  et  fî  lias. 

En  oullre,  si  Otte-Guillaume  heut  esté 
quelque  seigneur  incogneû ,  sans  moïen ,  il 
n'heut  pas  facilement  treuué  les  alliances  de 
maryage  qu'il  heut  pour  luy  et  pour  ses  en- 
fans,  desquelles  nous  parlerons  tantost;  et 
toutefois  il  est  certain  qu'il  espousat  la  sœur 
de  l'euesque  de  Langres ,  qui  estoit  niepee  de 
Lotaire,  dernier  roy  de  France,  comme  fils 
de  la  sœur  dudict  Lotaire. 

Quant  au  nom  de  sa  maison ,  ie  pense  que 
ce  soit  Vienne ,  comme  ie  monstreray  en  la 
vie  de  Regnauld  II ,  qui  est  descendu  de  luy 
en  droicte  ligne;  et  pourroit  estre  que  le  mar- 
quis Olyuier  de  Vienne,  ou  Régnier,  son 
père,  estans  seigneurs  de  Gennes  et  d'une 
partie  du  Piedmont ,  où  estoit  une  seigneurie 
portant  leur  nom  propre ,  fut  prédécesseur  de 
ce  prince ,  combien  que  encor  ilz  seigneu- 
rioient  Vienne  sur  le  Rhosne ,  en  laquelle ,  et 
au  Dauphiné ,  ceux  de  la  maison  de  Vienne 
possédoient  tousiours  quelque  chose ,  comme 
pour  marque  de  leur  maison  et  origine ,  voire 
que  encor  soubs  Otto  dernier,  que  nous  appel- 
lerons Ottenin ,  nous  y  possédions  S.  Valier  et 
autres  places ,  comme  nous  dirons  en  sa  vie. 

Quant  à  ses  alliances  et  maryage,  le  mesme 
Glaber  le  nous  enseigne  ;  car  il  dict  qu'il  heut 
Bermentrude ,  sœur  de  Bruno ,  euesque  de 
Langres,  de  laquelle  il  heut  Landry,  qui  mou- 
rut ieune;  Regnauld,  qui  fut  comte  et  espousat 
Adeleïde  ou  Alix ,  fille  de  Richard ,  duc  ou 
vis-grad  de  Nortmandic;  Otto,  duquel  ie 
njhay  rien  treuué  ,  et  penseroie  que  les  comtes 
d'Auxone  et  autres  de  la  maison  de  Vienne 
sont  venus  de  cestuy-cy,  et  que  c'est  celuy  qui 
en  partie  fut  fondateur  de  l'abbaïe  des  Trois 
Rois  ,  ainsi  que  les  tiltres  le  contiénent. 

U  heut  deux  filles  ;  Tune ,  femme  de  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  comte  de  Poitiers  et 
d'Auuergne,  et  estoit  nommée  Adomalde ,  de 
laquelle  nasquit  l'imperatrixe  Agnes ,  femme 
de  l'empereur  Henry  ;  l'autre  fut  maryée  auec 
Guillaume  ,  comte  d'Arles.  JVillelmus  ,  dict 
Ghber ,  Henrici  ducis  priuignus  ,  Adelberti 
Longobardorum  ducis  Jilius ,  Roberto  régi 
aliquando  rebellis  extitit,  fauente  ei  Landrico, 
Niuerni  comité  ,  qui  eiusjiliam  uxorem  duxe- 
rat  y  et  Brunone ,  Lingonensi  episeopo  ,  cuius 
habebat  in  matrimonio  sororem  ,  ex  qud  susce— 
pitjilios  etjilias.  De  quibus  prias  natum  Lan- 
driewn ,  Jiliasque ,  quas  uterque  JViUelmus , 
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scilicct  Piciauiensiset  Arel(Uen*U%  dturércuxo- 
res  :  unusque  Jiliorum  eius,  Rainaldus  nomi- 
ne  9  JHiam  Hichardi  Rothomagensis  ducU  , 
Adcléidem  nomine,  durit  uxorcm. 

Au  surplus ,  il  est  certain  qu'il  fui  comte  de 
Bourgougne  et  de  Diion,  et  seigneur  de  Salins 
en  partie ,  comme  le  tesmoignent  les  dona- 
tions qu'il  feit  aux  religieux  de  S.  Bénigne, 
ausquels  il  donat  de  bons  reoenus  en  la  saul- 
nerie.  Ce  que  le  roy  Raoul  confirmât  puis  après, 
le  8  de  Juillet  Fan  1036,  en  présence  de  la 
roinc  Ileruaengarde  et  de  Guillaume ,  abbé  de 
S.  Bénigne ,  et  là  est  laide  mention  de  son 
fils  Rcgnauld. 

Du  comté  de  Diion ,  nul  n'en  double  ;  car 
oultre  sa  sépulture  qui  est  à  S.  Bénigne,  encor 
les  filtres  en  font  mention,  mesmement  ce- 
luy  de  la  donation  que  feit  le  roy  Raoul ,  en 
l'an  1028  ,  aux  religieux  de  Cluny  et  à  Odillo, 
leur  abbé ,  ausquels  il  donat  un  lieu  proche 
de  Poligny ,  appelle  Droicte-Vaux  ;  et  peut 
estre  que  la  guerre  qu'il  heot  auec  Lambert , 
comte  de  Chalon ,  fut  pour  les  limites  de  l'un 
de  ces  comtés;  car  l'un  et  l'autre  comté  auoi-» 
sinent  le  Chalonoîs ,  mesmement  la  Bourgou- 
gne ,  à  laquelle  estoit  lors  ioinct  le  resort  de 
Sainrt  Laurens ,  qui  s'extend  iusques  auprès 
de  Cbalon. 

Au  surplus ,  l'aigle  d'argent  en  champ  de 
gueulle,  que  noz  comtes  ont  portés  auant 
que  de  prendre  le  lyon  d'or  en  azur  billeté , 
estoit  l'armoirie  de  ce  comte ,  soit  pour  mons- 
trer  que  son  père  et  son  aïeul  hauoient  heus 
l'empire  en  Italie ,  soit  certes  pource  que  desia 
depuis  Charlemagne  ,  duquel  ces  princes  es- 
taient sortis,  tous  ses  prédécesseurs  la  por- 
tèrent* 


CHAPITRE  III. 

k  la  pmt  poir  le  doché  4e  Ittrgtifie,  titre  kkrt, 
rty  4e  Fraice,  et  Otte-fiiillaue ,  ctotefctanjssgie. 

Otti- Guillaume,  que  le  mesme  Glaber 
dict  n'hauoir  lieu  son  égal  en  son  païs ,  soit 
en  richesse ,  soit  en  la  science  de  la  guerre , 
gaignat  facilement  la  bone  volonté  du  duc 
Henry,  son  beau-pere ,  et  de  telle  sorte  que 
en  l'an  1001  ,  il  fut  adopté  par  îcelluy  et  dé- 
claire  son  héritier.  A  quoy  vraisemblablement 
la  duchesse  Gerberge  tenoit  la  bone  main. 

L'an  1005 ,  le  duc  estant  décédé ,  le  fils 
adopté  se  portât  pour  duc,  comme  légitime  hé- 
ritier, appelle  par  le  testament  de  Henry;  mais 
le  roy  Robert ,  qui  rouloit  faire  du  duché  de 
Bonrgougne  un  partage  à  son  fils  Robert ,  Iny 
feit  empeschement,  soubs  couleur  et  prétexte 
que  telles  seigneuries  ne  se  donent  par  testa- 
ment ny  adoption  ;  que  le  duc  hauoit  esté 
circonuenu  et  importuné  ;  que  le  duché  retor- 
noit  aux  plus  prochains ,  habiles  à  succéder 
ab  intestat,  et  mesmement  à  luy  qui  estoit  plus 
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prochain  ;  que  le  duché  de  Bourgougne  tpper 
tenoit  à  la  maison  d'Anion  depuis  que  Huguee- 
le-Grand ,  son  aïeul ,  en  hauoit  Iraicté  auec 
Hugues,  surnommé  le  Noir  ;  et  an  fin  que  Ici 
rois  de  France,  desquels  il  venoit(ear  leTrant- 
marin  anlhorisat  la  conuention  d'entre  les  deux 
Hugues),  y  hauoient  authorité. 

Mais  l'autre  pouuoit  respondre  que  plat 
grandes  seigneuries  hauoient  estées  ainsi 


sées,  voire  les  roiauraes  mesmes  d'Australie 


et  le  roîaumc  de  Prouence ,  l'Aquitaine  i 
par  Guillaume  en  l'an  808 ,  auec  rAuoergne  , 
à  Ebles ,  comte  de  Poitou  ;  et  Hue  Capet  mes- 
me  prétextoit  en  partie  son  usurpation  sur  ce 
que  le  roy  Loys  hauoit  doné  son  roïaume  à  ta 
femme ,  à  charge  qu'elle  espouseroit  Hué  Ca- 
pet ;  combien  que  Odorannus ,  qui  TÎnoit  da 
temps  de  Robert ,  dict  que  vraiment  ladicte 
donation  hauoit  esté  faicte,  non  à  la 
mais  à  Hué  Capet  mesme  ;  et  peu  au 
le  duché  mesme  hauoit  esté ,  par  co 
des  deux  Hugues ,  Blanc  et  Noir,  diiusé. 
quoy  l'authoritc  du  roy  estoit  entre-Tenue,  non 
pas  pour  monstrer  que  cela  venoit  de  luy  et 
debuoit  ret orner  à  luy,  mais  pour  ce  que,  par 
la  condition  des  fiels,  la  possession  réelle  n'en 
pouuoit  estre  prinse  sans  consentement  da  sou- 
rerain.  Et  en  ceey  Ion  adioustoit  qne  tons  les 
fiefs  de  France  estoient  comme  les  patrimoines, 
desquels  la  totale  et  libre  disposition  apper- 
tenoit  au  vassal ,  sans  que  le  sonnera»  an 
autre  seigneur  direct  y  peut  doner  rmprerm? 
ment  ;  et  que  ainsy ,  Capet  et  le  roy  Robert 
mesmes ,  venans  à  la  corone ,  l'hanoient  dé- 
clairé ,  mesmement  pour  mériter  la  flâneur  dm 
grands ,  qui  les  pouuoient  bien  mettre  dehors 
de  ce  qu'ilz  usurpoient;  et  au  surpins ,  qne  k 
testament  et  l'adoption  hauoient 


mement  et  selon  le  bon  vouloir  du  dnc  Henry. 
Mais  ces  raisons  hauoient  à  faire  de  i    " 


et  de  forte  armée  contre  un  si  grand 
que  le  roy  des  François. 

En  fin,  le  roy  vint  auec  puissante  armée, et 
gaignat  Prouins  et  autres  places  ;  Anxerre  m 
rendit ,  quelque  debuoir  que  Landry,  comte 
de  Ncuers ,  feit  dedans  ;  pub  Auallon  rat  cana- 
pé ,  et  la  campagne  courue  iusques  i  Dnoo. 
Et  finalement ,  le  roy  estant  venu  an  singe 
d*  Auallon ,  l'opiniastreté  des  assiégés  fat  vain- 
cue. Ainsi  le  comte  et  Landry,  son  gendre,  et 
l'eucsque  de  Langres ,  partiaux  d'Otte-Cnfl- 
laume,  furent  contrains  de  quitter  leur  draict 
au  plus  fort. 

M.  Choppin ,  grand  et  très  docte  personage, 
dict  que,  par  accord,  le  roy  laissât  le  comté  da 
Bourgougne  à  Otte-Guillaume  ;  mais  cela  ne 
peut  estre ,  parce  que  cy  dessus  nous  luneas 
monstre  que  les  rois  de  Bourgougne ,  et  aan 
les  rois  de  France ,  qui  ne  passoîent  la  Saône, 
Seine,  ny  le  Rhosnc,  seigneurioient  le  comté; 
ioinct  que  desià  auant ceste  guerre,  Otte*GuàV 
laume  en  hauoit  la  possession.  Hais  le  < 
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i  à  Olte-Guillaume ,  de  l'obeis- 

de  France,  estoit  celuy  de  Diion;  et 
«squit  iosques  à  l'an  1037,  haïant  desià  par- 
auDi  tilolé  ton  fib  Regnauld ,  et  fut  enterré  à 
S.  Bénigne  de  Diion. 


kl*n* 


CHAPITRE  IV. 

ftntefcbirçNgM,  stosbstiie- 

ièh  nain»  de  fraaesiie;  ses  alliuces,  ses 
\  et  ses  gients. 
RscxAVindoncques,  depuis  l'an  1014,  fut 
romle  et  espoosat  dame  Alise  on  Alix  »  fille  de 
licnard  v  duc  on  Tiagrad  de  Nortmandie ,  se- 
cond da  nom ,  sœur  de  Robert  y  dict  le  i*6e- 
mf,  que  quelques  fois  Ion  appelle  duc  de 
lohen.  (Giab.  Ann.  de  Nortm.)  De  ceste  prin- 
ctase  il  beat  deux  fils  :  Guillaume ,  qui  fut 
ctmte,  et  Guy,  qui  aspirât  au  duché  de  Nort- 
ntndie  après  le  décès  du  duc  Robert,  son 
«de  ,  estant  décédé  sans  enfans  naturels  et 
kgkûnes  t  nMÎS  Mec  un  Dastard  seulement , 
■onr  lequel  Henry  I",  roy  de  France,  s'ar- 
nat  contre  ceux  qui  hauoient  le  droict,  aimant 
mieux  que  ce  beau  duché  demeurât  à  un  paou- 
it  t  qoe  de  le  Teoir  entre  les  mains  des  princes 
gnlots,  desià  puissans  et  soustenus  par  au  1res, 
Iran  parens ,  amis  et  confédérés.  Regnauld 
Wnt  encor  une  fille ,  nommée  Ieanne ,  qui  fut 
~  »  à  Aymé,  surnommé  Ceuda,  comte  de 
„joe   (M.  de  Pingon  l'appelle  A  delà  , 

Dt  le  maryage  en  l'an  1028  ) ,  de  laquelle 

■atqnit  Humbert  et  sa  sœur  Constance. 

En  ce  mesme  temps  estoit  un  autre  comte  en 
Btergoogoe ,  nommé  Girard  de  Vienne ,  le- 
quel estoit  comte  d'Auxone,  et  se  tituloit  encor 
eausle  deBoorgougne ,  comme  estant  issu  des 
mys  contes ,  ainsi  que  Regnauld  ,  duquel  il 
estoit  cousin  germain.  Ce  que  faict  penser  que 
Ooe-GoilUume  hauoit  heû  un  second  frère, 
énqnel  Girard  estoit  né.  Toutefois ,  ce  comte 
Gnrd  tenoit  tout  ce  qu'il  possédoit ,  tant  au 
enmté  de  Bourgougne,  Auxone,  que  à  Bracon 
etsanineriede  Salins,  soubs  les  autres  comtes, 
'  is ,  desquels  il  estoit  Tassai.  Et  c'est 
>  nous  Terrons,  en  l'an  1048 ,  hauoir 
:  le  duc  de  Lorraine. 
„„  vw.r.os ,  la  guerre  qui  hauoit  estée  entre 
Oto-Guillaume  et  Lambert ,  comte  de  Cha- 
lan  ,  se  r'èueillal ,  en  l'an  1034  ,  entre  Re- 
ynold  de  Bourgougne  et  Hugues  ,  comle 
ne  Cnalon,  laquelle  durât  long  temps  ;  mais 
~  i  elle  fut  acheuée ,  parce  que  le  comte 
i  haïant  esté  arresté  prisonier  en  une 
i ,  le  duc  de  Nortmandie,  son  beau- 
: ,  s'entremit  à  foire  l'accord  entre  ces 


CHAPITRE  V. 

Ses  querelles  pw  le  ducaé  de  Ktruaiséie. 

La  cause  de  ceste  guerre ,  pour  cognoistre 
le  tort  ou  le  droict  des  parties ,  requiert  que 
nous  reprenions  un  peu  ault  les  affaires 
de  Nortmandie.  Roolo ,  duc  de  Nortmandie , 
heut  de  Pompée,  fille  du  comte  de  Beauuoi- 
sin ,  un  seul  fils ,  nommé  Guillaume-Longue- 
Espée,  qui  luy  succédât;  ce  Guillaume  engen- 
drât Richard-aux-Longues-Iambes ,  autrement 
l'Asseuré ,  lequel  heut  un  autre  Richard ,  se- 
cond du  nom  ;  lequel  heut  Richard  troisième , 
Robert  et  Guillaume ,  qui  fut  moine  à  Fes- 
champ;  et  trois  filles:  l'une  desquelles,  Alise, 
fut  maryée  à  Regnauld ,  comte  de  Bourgougne  ; 
la  seconde  fut  Constance ,  femme  d'Alain , 
comle  de  Bretagne  ;  la  dernière  et  plus  ieune 
fut  maryée  au  roy  d'Angleterre. 

Robert  ,  après  avoir  par  quelque  temps 
guerroie  son  frère ,  fut  rein  eu  et  arresté  ;  mais 
le  frère  luy  pardonat  tout  auec  son  grand  mal- 
heur ,  car  il  fut  tantost  empoisoné.  Au  inoïen 
de  quoy  Robert  emportât  le  duché ,  sans  que 
les  beaux-freres ,  ny  le  moine  de  Feschamp,  y 
contrariassent. 

De  là  è  quelque  temps ,  estant  touché  en  sa 
conscience,  il  armât  dix  mille  homes  qu'il 
conduisit  en  la  Terre-Saincte ,  haïant  premiè- 
rement faict  recepuoir  aux  estats  son  bastard 
Guillaume,  l'haïant  recommandé  au  roy  Henry 
de  France ,  comme  son  vray  héritier,  par  luy 
nommé  en  son  testament  ;  de  quoy  ne  se  sen- 
tant encor  assés  asseuré,  il  traictat  auec  le 
comte  de  Bretagne ,  et  le  constituât  gouuer- 
neur  ou  seneschal  de  Nortmandie ,  préuoïant 
que  cestuy-cy ,  haïant  seulement  la  seconde  fille, 
ne  prétendrait  beaucoup  en  la  succession  ,  et 
qu'il  sentirait  plus  de  prof  fit  si  Guillaume  re- 
gnoit,  que  si  ou  le  moine  de  Feschamp  ou  le 
comte  de  Bourgougne  emportoient  le  duché. 

Cela  faict,  Robert  feit  son  Toïage  et  exploic- 
tat  assés  bien  ;  puis  il  feit  son  retour  ;  mais  il 
mourut  en  Bitliinie  {Bectangat),  en  la  Tille  de 
Nice.  Ceste  mort  annoncée ,  et  le  comte  de 
Bretagne  haïant  esté  empoisoné  par  les  Nort- 
mans ,  le  païs  entrât  en  guerres  ciuiles  ;  car  le 
bastard  en  enfance  fut  assisté  par  le  roy  Hen- 
ry Ier,  qui  esloit  mehu  à  ce,  pource  que  en  la 
guerre  qu'il  hauoit  heu  contre  Robert ,  son 
frère  aîné  ,  pour  sçauoir  qui  régnerait  en 
France ,  le  duc  Robert  de  Nortmandie  hauoit 
esté  son  plus  seur  secours. 

La  seconde  raison  du  roy  estoit  que  les 
Nortmans ,  demeurans  en  la  main  d'un  enfant 
et  bastard ,  ne  seraient  tant  formidables  qu'ils 
s'estoient  monstres ,  et  qu'il  pourrait  negotier 
quelque  chose  à  son  grand  aduantage  pendant 
la  minorité  et  les  empeschemens  de  cestuy-cy, 
comme  il  feit ,  luy  retenant  plusieurs  places , 
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et  faisant  démolir  la  forteresse  des  Tuileries 
qui  estoit  aux  portes  de  Paris. 

Tierccmcnl,  il  ne  pouuoit  ireuuer  bon  qu'un 
prince  est  ranger  et  de  moïen  ,  qui  pouuoit 
faire  entrer  les  nations  estrangéres  dedans  la 
France ,  et  qui  hauoit  occasion  de  quereller 
en  France  pour  le  duché  de  Bourgougnc,  vint 
à  se  fortifier  d'un  si  puissant,  riche  et  com- 
mode pais  ,  au  grand  domage  et  danger  de  la 
corone. 

Mais ,  d'autre  part ,  une  bone  partie  des 
grands  seigneurs  du  pais  ne  treuuoient  bon 
que  Ion  receut  un  eufantqui  encorestoit  bas- 
tard  ,  puis  qu'il  y  en  hauoit  un  légitime , 
combien  qu'il  fut  religieux ,  et  une  fille  ma- 
ryéccii  Bourgougnc,  qui  légitimement  debuoit 
succéder. 

De  cecy  le  comte  Regnauld  estant  aduer- 
ty,  depeschat  incontinent  son  second  fils  pour 
doner  quelque  chaleur  aux  affaires ,  et  pour 
encourager  ceux  qui  hauoient  commencé  à  se 
déchirer  pour  luy.  Mais  le  roy  Henry  et  Bau- 
doin-lc-Pilcux,  comte  de  Flandres,  enuoîérent 
en  la  possession  du  duché  le  bastard  Guil- 
laume, accompagné  d'une  armée  puissante. 
L'archeuesque  de  Rouhen ,  le  moine  de  Fcs  - 
champ ,  le  comte  Guy  de  Bourgougne  et  le 
comte  d'Arqués  s'opposent  et  rciiionslrent 
leur  droict  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  parce  que 
leurs  raisons  n'estoient  accompagnées  de  forces 
suffisantes.  Toutefois,  pour  contenter  le  Bour- 
gougnon ,  Ion  luy  donat  la  comté  de  Brionois, 
autrefois  tenue  par  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine ,  fondateur  de  Cluny ,  en  partie ,  et  auec 
cela  un  autre  comté  de  Vcrneul ,  qui  estoient 
de  bon  et  grand  rcuenu ,  pour  en  iouir  et  sa 
postérité,  moïenant  qu'il  quitterait  ses  préten- 
tions. Mais,  comme  puis  après,  le  roy  llenry, 
sans  aucune  occasion  ,  lie  ut  prins  les  armes 
contre  le  nouueau  duc  et  pillé  son  païs ,  les 
coniurés  s'armèrent  de  rechef  et  pensèrent  que 
le  duc,  estant  destitué  de  l'aide  de  France, 
seroit  facilement  rangé  ;  de  tant  plus  qu'ilz 
attirèrent  le  roy  à  leur  party ,  et  le  feirent 
marcher  pour  faire  lcuer  le  camp  du  duc , 
qui  estoit  deuant  Arques.  Mais  de  rechef  le 
roy  reprint  la  protection  du  duc,  voïant  qu'il 
succomboit,  parce  que  tous  les  grands  estoient 
ioincts  ensemble,  mc&memcnt  Guy,  comte  de 
Bourgougne,  le  vicomte  de  IVeel ,  Regnauld, 
comte  de  Bessin  ,  le  sieur  de  Guillesen  et  au- 
tres; lesquels  donérent  bataille  au  roy  et  fu- 
rent sur  le  poinct  d'obtenir  la  victoire,  parce 
que  le  sieur  de  Guillesen  hauoit  renuersé  par 
terre  le  roj  llenry  auec  un  coup  de  lance  qu'il 
luy  donat;  mais  le  comte  de  S.  Paul  *int 
charger  le  sieur  de  Guillesen,  qui  ne  le  refusât, 
et ,  auec  les  lames ,  se  portèrent  à  bas  de  leurs 
cheuaux  ;  toutefois  il/  furent  tantost  remis  eu 
selle ,  et  le  rm  iiirsinc ,  comme  pareillement 
le  comte  de  S.  Paul  ;  mais  Guillesen  fut  de 
rechef,  presque  aussi  tost ,  démonté  par  le 
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sieur  de  Chastillon ,  qui  luy  tut  son  chenal 
(Ann.  de  Nortm.  M.  de  Gir.)\  au  moïen 
de  quoy  il  fut  coulrainct  de  se  retirer  de  la 
bataille,  laquelle  incontinent  après  fut  guignée 
par  le  roy.  Les  coniurés ,  toutefois ,  furent 
retenus  en  grâce  ;  et  neanlmoins  le  sieur  de 
Guillesen  ne  s'y  voulut  fier,  ains  il  s'en  allât 
en  Italie  ;  et  Guy  de  Bourgougne  de  mesme 
se  retirât ,  priué  des  deux  comtes  que  Ion  luj 
hauoit  doné.  Ce  que  aduint  en  l'an  1047. 


CHAPITRE  VI. 

letoir  aux  abires  4f  IVnpfmr  Irorv .  reattsut  h  rame 
de  Htigrie,  et  le  vêlage  d'icelloy,  fret  par  k  anns 
qoj  estoit  es  l'Ecdise. 

Nous  hauons  estes  occasionés  de  memoricr 
ce  peu  de  la  maison  et  faicls  de  nox  comtes, 
pour  ce  que  nous  serons  contrai  nets  de  conti- 
nuer leurs  narrations  iusques  à  oostre  temps; 
mais  maintenant  nous  pouvons  retorner  à 
l'empereur ,  qui  est  souuerain ,  en  délaissant 
pour  un  peu  les  comtes  et  leurs  successeurs. 

L'empereur,  à  l'entrée  de  sou  empire,  haianl 
sceû  que  les  Boê'mois  remuoient  ménaiges, 
leur  hauoit  depesché  une  armée,  conduîcta 
par  Guéri n  et  autres  capitaines.  Mais  ceua-cj, 
estans  conduicls  en  une  embuscade  que  les  Bo5» 
mois,  ioincts  auec  les  Hongres  de  leur  secours, 
hauoient  dressés,  furent  taillés  en  pièces.  L'eav 
pereur,  désireux  de,  au  commencement  de  son 
empire ,  nions trer  qu'il  n'estoit  failly  de  coeur 
ny  de  puissance ,  redressât  une  plus  puissante 
armée,  auec  laquelle  il  entrât  sur  les  Boêmois, 
qui ,  sans  rien  expérimenter ,  se  rendirent  à  H 
mercy  par  Oldcrich,  dict  Sabelique,  ou  Preua- 
laus ,  leur  duc ,  lequel  auec  ses  gens  fut  recei, 
et  toutes  leurs  oflences  remises  sans  aucun 
chastoy. 

De  Boeine,  le  roy  passât  en  Hongrie,  es- 
tant attiré  par  les  guerres  ciuiles  que  les  Hon- 
gres hauoient,  parce  que  au  lieu  de  Pierre, 
leur  vray  roy,  ils  hauoient  choisy  un  Abbo  on 
Uba  ,  comme  dict  ScafT.  L'empereur  se  i 
incontinent  à  la  faneur  du  vray  roy,  et,  <~ 
trois  ans,  il  lui  accommodât  ses  affaires,  < 
sat  Abbo ,  et  remit  Pierre  en  son  siège,  i 
nant  un  tribut  qu'il  pairoit  à  l'empire. 

Pendant  ces  cmpescliemens ,  les  troubles 
de  l'Ecclise  se  iiiultiplioicnt  (Sigiberi,  Pis- 
tina,  Frixingcn ,  Sabclicu*}}  et  les  secondai 
faultcs  se  faisoient  pires  que  les  premières,  par 
l'aueuglée  ambition  de  quelques  prélats  ,  du 
temps  du  pape  Benedict  IX  et  autres,  F 
succédé  depuis  Tan  1053  à  lean  XIX. 
dict  enirat  par  symnnie,  et ,  se  sentant 
pable  pour  charge  si  grande  ,  print  pour 
coadiutcur  lean  ,  euesque  de  S.  Sabine  ,  on, 
comme  autres  disent,  cest  euesque  luy  fut  don* 
par  le  peuple  romain  pour  tenir  la  place  en 
chef  (  Fitcrb.,  Scaff.  ) ,  et  s'appdUl  Sylues- 
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rre  III.  Quarante  neuf  iours  après  l'élection , 
S\  luestre  fut  mis  dehors  ,  et  r'appellat  -  on 
Benedict ,  qui  bien  losl  résignât  sa  charge  à 
Iran  ,  cuesque  de  S.  lean- Porte-Latine,  qui 
fut  appelle  Grégoire  VI;  et  fut  l'ambition  de 
crui-rv  si  grande ,  que  trois  papes  séoient 
rnseniblc  ,  l'un  à  S.  Pierre ,  l'autre  à  S.  Iean 
de  Latran  et  le  lier  à  S.  Marc. 

M;ii*  l'empereur,  curieux  de  remédier  à  ces 
4e*>rdres  ,  passât  en  Italie  auec  une  puissante 
rniiV,  et  trcuuat  sur  le  chemin  Grégoire,  qui 
lu*  présentât  en  vain  une  coron c  très  belle. 

Estant  a  Rome ,  il  déposât  ces  trois  ambi- 
tieux, au  lieu  desquels  il  meilSyndcgérc,  eues- 
ijvede  Bainbcrg,  enuiron  l'an  1046,  lequel  se 
nommât  Clément,  et  coronat  l'empereur  et  l'im- 
peralrixe  le  iour  mesme  de  Noël ,  faisant  son 
«tree  au  pontificat  par  cest  oflice  enuers  le 
prince. 

Tost  après  ,  l'empereur  feit  un  edict ,  par 
lequel  il  prohibât  au  peuple  de  se  mesler  de 
l'élection,  si  cen'esloit  auec  sa  permission  ;  ce 
que  le  peuple  iurat  sans  intention  d'obscruer 
leserement  :  croïans  les  particuliers ,  et  ceux 
qm  n'estoient  nés  ou  n'estoient  presens ,  que 
le  fterement ,  qui  est  personel ,  ne  leur  apper- 
tnnit  et  ne  les  obligeoit. 

Cela  faict ,  l'empereur  fournit  de  garnisons 
U  Champagne  de  Naplcs  (  Terra  diLauoro) , 
er  nirsmemcnl  Capue ,  Bencuent  et  autres  , 
centre  les  Sarrasins ,  puis  se  retirât  en  Alle- 
magne. Mais  le  peuple  romain  feit  tost  après 
mourir  Clément ,  et  en  son  lieu  meit  Ragine- 
rius  on  Pepnn ,  natif  de  Bauiére  ,  qui  gardât 
le  siège  auec  des  satellites,  faicls  de  voleurs  , 
par  «  ingt  trois  iours. 

Au  surplus,  l'empereur,  estant  sur  le  che- 
min .  Corio  ),  entendit  les  querelles  des  nobles 
de  Milan  auec  la  populace ,  qui  se  pleignoit 
de  U  cruauté  des  nobles ,  qui  manioient  toutes 
choses  auec  certaine  et  estrangére  barbarie  ; 
de  quoy  se  voulans  faire  quittes ,  ilz  s'assem- 
blèrent repenliuement  et  choisirent  pour  chef 
■■  Lanzone  da  Corte ,  vaillant  personage  et 
résolu ,  par  lequel  ,  les  nobles ,  chargés  à 
riaipourueû ,  furent  conlraincts  de  fuir  et  faire 
fies  à  ceste  furie  ;  estans  dehors ,  ilz  s'arment 
et  preignent  l'aide  de  leurs  amis ,  auec  les- 
■  quels,  sans  camp  ouuert,  mais  par  gardes 
logées  commodément ,  ilz  campèrent  la  ville , 
rflipesrhans  le  trafique  et  les  viures. 

Le  peuple  ,  estant  ainsi  pressé,  après  quel- 
ques furieuses  saillies ,  rasât  les  maisons  des 
nobles  et  demandât  secours  à  l'empereur  ,  le- 
quel accordât  la  demande,  à  charge  que  la  ville 
seroit  obéissante ,  laisseroit  dresser  une  forte- 
resse et  recepuroit  la  garnison  de  4,000  Alle- 
mans.  Mais  le  peuple ,  dédaignant  ces  condi- 
tions ,  feit  paix  auec  les  nobles ,  lesquels  estans 
en  nlle.  pensèrent  à  se  venger,  et  feirent 
mourir  Lanzone ,  bannirent  pour  iamais  tous 
ceux  de  la  Corte ,  et  feirent  un  edict  par  le- 
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quel  le  meurtre  d'un  citoïen,  faict  par  nu  gentil- 
home  ,  se  pairoit  moïenant  sept  Hures  et  un 
solde  ,  qui   n'est  guiere  plus  d'un  escu. 

Ce  que  reuoltat  de  rechef  le  peuple,  soubs 
Erembald  Colla  ,  qui  ne  cessât  iusques  à  ce 
que ,  auec  l'aide  de  l'empereur,  les  nobles  fus- 
sent rangés.  Ce  que  fut  en  mesme  temps  que 
l'empereur  tenoit  la  main  à  ce  que  l'interdic- 
tion aux  prebstres  de  se  maryer  fut  excquutée. 

Ces  temps  pendans,  en  Tau  1043,  l'impe- 
ralrixe  Gisile  mourut  et  fui  euterrée  a  Spyre, 
auprès  de  Conrad  ,  son  mary.  Mais  re  que  feit 
cesle  année  plus  célèbre,  fut  que  le  prince 
quittât  tout  ce  que  luy  estoit  dehu  à  son  fis- 
que ,  et  procurai  l'union  uniuerselle  pendant 
la  congrégation  du  concile  à  Constance. 


CHAPITRE  VIL 

Des  guerres  de  Lorraine  et  de  Flandre. 

L'an  4044  donat  l'origine  à  la  guerre  de 
Lorraine ,  qui  heut  commencement  par  l'au- 
dace d'un  ieune  seigneur  qui  vouloit  tirer  de 
l'empereur  une  grâce  forcée.  Les  fiefs  de  l'em- 
pire estoient  tels  ,  que  vrayment  ce  n'estoient 
sinon  des  simples  gouuerncmcns  ;  et  hauoient 
de  coustume  les  empereurs  de  changer  de 
ducs  ,  comtes  ou  gouuerneurs  ,  ou  bien  de  ne 
continuer  la  charge  vers  les  en  fans. 

Ainsy  crois-ie  que  le  duché  de  Sueue,  que 
Raoul  second,  noslre  roy,  hauoit  heii  de  l'em- 
pereur Henry,  se  perdit  après  le  roy  Raoul 
dernier,  sauf  en  ce  que  les  euesques  du  Rhin 
en  oblindrent  de  luy. 

Or,  aduint  en  Lorraine  que  le  marquisat  de 
Moselle ,  qu'est  cela  que  nous  appelions  au 
iour-d'huy  la  Lorraine ,  ou  peu  plus  ,  vint  à 
vacquer  par  le  décès  de  Golhelo,  qui  en  hauoit 
esté  pourueu  par  l'empereur  Conrad  ;  au 
moïen  de  quoy  l'empereur  en  pourueut  un 
sien  fauorit,  nommé  Adelbert,  sans  faire  men- 
tion ny  tenir  souuenance  de  Codefroid  et 
Gothclo ,  enfans  du  1res  passé ,  qui  se  pro- 
mettoient  la  charge  pour  souuenance  des  ser- 
vices que  leur  père  hauoit  rendu ,  mesmement 
eu  la  guerre  contre  Otto ,  comte  de  Cham- 
pagne. 

Godefroid ,  ieune  et  bouillant ,  se  voïant 
frustré ,  amassât  une  armée ,  auec  laquelle  il 
donat  bataille  à  Adelbert ,  qu'il  veinquit  et 
tuât,  et  sans  casser  son  année  ;  car  il  s'assenroil 
que  Ion  chercheroit  la  vengeance  ,  mesme- 
ment parce  que  l'empereur  hauoit  donc  nou- 
veaux successeurs ,  qui  estoient  Friderich  de 
Lutzembourg  pour  la  Lorraine,  et  pour  le 
marquisat  de  Moselle  ,  Girard  d'Elsass  :  il 
passât  sur  les  terres  de  l'empereur  (3/erer., 
SchaffS),  sur  lesquelles  il  bruslat  et  saccageât 
ce  qu'il  peut.  Pendant  quoy  ,  le  coin  le  cîc 
Flandres ,  qui  estoit  de  son  parly,  passai  en 
la  Flandre  impériale,  qu'il  aambiectit,  et  print 
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la  citadelle  de  Gaod  par  la  vertu  d'un  Lam- 
bert qui ,  pour  recognoissance  de  sa  vertu  , 
fut  le  premier  vicomte  de  Gaod. 

Mais  l'empereur,  qui  meurement  soogeoit 
la  vengeance,  qu'il  vouloit  faire  à  la  seurlé  et 
sans  rien  perdre ,  parce  qu'il  hauoit  iceù  que 
le  roy  de  France  et  les  Norlmans  prometloieut 
secours  aux  rebelles,  feit  publier  court  pie- 
uiére ,  et  commendal  que  les  princes  s'y  trou- 
vassent auec  leurs  armes ,  pour  monslrer  aux 
ambassadeurs  de  Grèce  la  grandeur  de  ses 
forces  ;  lesquelles  ,  haïans  eslées  soubs  ce  pré- 
texte assemblées,  furent  enuoïécs  en  Lorraine, 
où  Godefroid  fut  accablé,  et  puis  le  comte  de 
Flandres  rangé  â  la  mercy. 

Ces  guerres  durèrent  quelques  années;  mais 
on  (in  l'empereur,  qui  estoil  le  plus  grand , 
dcineiirit  !•»  plus  fort,  et  fut  contraincl  Gode- 
froid  ri  <\i!  r  en  Italie ,  où  il  se  maryat  à  la 
marquise  lleatrix  ,  et  y  treuuat  meilleure  for- 
tune qu'en  son  pais  ;  d'autant  qu'il  fut  fait  sei- 
gneur de  plusieurs  grandes  seigneuries  ,  qui 
apperteiioient  à  sa  femme ,  que  Ion  veut  dire 
hauoir  esléc  sœur  de  l'empereur;  et  en  fin 
tombât  en  appoinclcment  aucc  l'empereur , 
liaïanl  apprius ,  â  ses  despens ,  qu'il  ne  se 
failloil  iouer  à  plus  fort  que  Ion  n'estoit. 

Le  comte  de  Flandres  fut  plus  griefuement 
traicté  ,  car  Ion  luy  pillât  son  pats;  fut  con- 
traincl d'abandoncr  la  campagne;  Tornay  luy 
fut  oslée;  Ion  feit  le  nouueau  fossé,  depuis  le 
eoslé  <lc  Lens  iusques  â  la  mer,  séparant  l'Ar- 
tois d'auec  la  Flandres  ;  l'islc ,  Bruges ,  Gand, 
llyprc,  Aire,  S.  Homcr ,  Audenarde  furent 
rangées  et  contraincles  de  recepuoir  garnison 
ou  citadelle.  Toutefois  la  paix  fut  faicte  en 
Cm  1037,  par  laquelle  il  fut  dicl  que  la  terre 
entre  l'Escaut  et  Teuer,  les  cinq  isles  de  Zc- 
land ,  le  <  haslcau  de  Gand  (Meycr) ,  auec  les 
quatre  oflices  ,  demeureroient  au  comte  de 
Flandres,  et  Tornay  à  son  (ils,  comte  de  liai- 
uault. 

Ainsy  fiil(inioceste  longue  guerre  de  Flan- 
dres, pendant  laquelle,  es  ans  1044  et  1045, 
les  comtes  Rcgnauld  et  Girard  de  Boiirgougnc, 
liaians  campés  Montbéliard,  furent  contrai  nets, 
par  onlonance  de  leur  soiiuerain  qui  leur 
eiiuoioit  une  armée  sur  les  bras  ,  de  se  leuer; 
puis  il*  allèrent  en  court  à  Soleil rrc  ,  où  leurs 
difficultés  furent  appoinctées  par  le  prince. 


CIIAHTIIK  VIII. 

\l %  pu'-rns  d'ILo/nr  ri  A*.  Buurçnujrnr. 

E*  l'an  tO.'iS  ,  après  la  guerre  de  Flandres, 
les  Hongres  contraignirent  l'empereur  de  les 
aller  veoir  ,  mm  obstant  cpie  André,  leur  roy, 
se  fut  lors  laie  t  clirestieu  ;  mais  l'empereur  ne 
gaignat  beaucoup  en  ce  \  oïage,  parce  que  le  roy 
et  sou  frère  h.iuoirnt  gasté  toutes  prouisions , 
sinon  i  elles  qui  estoicnl  dedans  les  forteresses; 
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de  manière  que  l'empereur  fut  conlrainct  d'ac- 
corder et  de  passer  le  maryage  de  sa  illc 
Sophie  auec  le  prince  d'Hongrie ,  fils  du  roy 
André. 

Ce  fut  en  mesme  temps  que  Girard ,  comte 
d'Atixone ,  assisté  des  comtes  de  Morieoxie  et 
de  Mascon  ,  de  iour  assigné ,  combattit,  %eia- 
quit  et  lual  le  comte  de  Lorraine,  assisté  du 
comte  de  Bar;  de  quoy  ensuîuil  que  le  prince 
Girard  ,  estant  à  Bracon  (Paradin) ,  douai  sa 
fille  leanne  ou  Adellc ,  que  nous  hauons  dîd 
hauoir  estée  fille  de  Regnauld  ,  au  conte  do 
Morienne  pour  femme,  laquelle  enfantât  Ilum- 
bert-aux  Blanches-Mains. 

Ce  que  aduinl  un  peu  auaut  que  l'empereur, 
sca chant  le  desordre  et  les  scysinet  qui  esloirat 
à  Rome,  enuoïal  Bruno,  archeuesque  de  Tou- 
louse ,  très  saint  personage,  pour  estre  pupu 
au  lieu  de  ces  scysma tiques.  Aussi  fut-il  réputé 
sainct  après  sa  mort ,  mesmement  pour  on  fairt 
fort  mémorable.  Luy,  estant  fort  grand  au- 
mosnier,  treuuat  une  fois  un  ladre ,  qu'il  feit 
entrer  secret lemeni  en  sa  chambre  et  le  cou 
chat  dedans  son  lict;  puis  il  sortit,  serrant  le» 
portes ,  pour  le  laisser  reposer  ;  mais  < 
le  lépreux  ne  fut  puis  après  treuué,  Ion 
pieusement  que  c'estoit  une  ame  céleste,  r 
tué"  de  ce  corps  infect ,  qui  bauoit  eiperis 
la  charité  du  sainct  Pcrc.        • 


CHAPITRE  IX. 

Dhcs  et  birofairls  dt  frustreir. 

L'an  1056  donat  fin  aux  Irauaux  de  l'a 
perçu  r,  plus  par  regret  qu'autrement  ;  ra 
haïant  heu  quelques  fa  se  b  eux  propos  ai 
Henry,  roy  de  France,  auquel  il  hauoit  j 
sente  le  combat ,  il  feit  entrer  une  armée  m 
France,  qui  fut  veincuc  et  grandement  dimi- 
nuée. Ce  que  kiy  donat  tant  de  regret ,  qu'il 
en  mourut ,  eagé  de  39  ans  seulement ,  haïant 
régné,  comme  dict  Con tract,  cnBourgouf 
18  ans,  et  en  l'empire  15. 

Deux  choses  aduindrent  en  sa  mort  fort  mé- 
morables ;  car  lors  arriuérent  vers  luy  fortuits» 
ment  le  pape  Victor  II ,  qui  hauoit  succédée 
Léon  IX  ;  le  patriarche  d'Aquilée  et  l'arche 
vesque  de  Ratishonne ,  et  un  nombre  infiuj 
d'ciicsqucs  et  de  princes.  L'autre  faicl  fut  que 
Guiilherc,  chancelier  de  l'empereur,  brut,  ml 
peu  auanl  ce  décès,  une  tision  terrible.  La 
\ision  esloit  de  nostre  Médiateur,  se  monstnmt 
eu  sa  inaicstc  ,  tenant  en  main  le  glaîue  eslu- 
vé,  qu'il  aualoil  auec  grande  forer,  disants 
ilrdtiam  ullionem  hontibuê  meU,  et  hu  oWonV 
runt  me  ,  rétribuant  r  après  laquelle  visMMl 
suiiiit  la  mort  de  plusieurs  princes.  Puis  3 
adiouste  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
remit  le  glaiue  dedans  le  fourreau  ,  et,  s'in- 
cliiiant  sur  mcs  genoux,  ilicl  :  Içnù  imectmm 
e*/  infurorv  mvo,  et  ardvbit ,  Uêqucadinfet 
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moÊÊâasima.  Ce  qoe  fut  interprété  sur  l'entrc- 
prînse  que  les  princes  faisoient  «ur  les  élec- 
tions du  souoeraio  pontife.  (  Voy.  ci-après  , 
hstre  II,  ckap.  M.) 

Enoiron  ce  temps,  le  corps  d'un  géant  fut 
traîne  sépulture  a  Rome,  liaîant  deuant  le  cer- 
cueil une  lampe  ardente,  qui,  en  aucune  ma- 
narre  ,  ne  pouuoit  et  ne  peut  es  ire  estaincte , 
sinon  lors  que  Ion  la  soufflât  par  le  luïau 
«fane  canne  ;  l'inscription  esloit  : 

Fîltuft  Euamtri  Pallas,  quem  lancea'Turnt 

Militât  occidil,  morte  sua  iacet  hic. 

Le»  erdises  de  nostre  comté  se  resen tirent 
de  sa  libéralité ,  comme  nous  hauons  desià 
«iict  (  Taire  du  grand  chapitre).  L'an  4049, 
il  donat  à  l'ecclise  métropolitaine  les  paroisses 
de  S.  Hvpolite,  Villelte,  auec  les  diimes  de 
S.  Quentin;  la  cure  de  S.  Licier  de  Vil  lia  ; 
la  chapelle  de  Chambornay  ;  la  court  de  Vit  ; 
recelas*  de  Noironte  ,  de  Thercenay ,  de  S. 
Aaalboile  de  Salins  ;  rompit  la  translation 
qoe  rarebeuesque  Hugues  hauoil  faict  à  ceux 
de  S.  Bénigne  de  Diion ,  de  quatre  chaudières 
es  la  sanlnerie  de  Salins ,  le  village  d'Arlo  et 
n»  bois.  Toutefois,  en  l'an  1056,  il  confir- 
nut  aosdicts  de  S.  Bénigne  la  donation  à  eux 
£ncte  par  le  comte  Otte-Guillaunie,  à  la  réqui- 
sition de  Begnanld,  fils  dudict  Otto. 

Il  print  en  sa  protection  l'ecclise  de  Sainct 
Ektienne  contre  un  de  Vienne.  Multorum  , 
dKt-il ,  relattone  contperimus ,  quod  ille  Vie- 
■rsttf  inimicus  pacis  et  concordiœ,  ille  contemp- 
tor  apoêtoiicœ  authoritatis  ,  et  imper at or iœ  , 
smo  émince  (qui  enim  potestati  resistit ,  Domini 
mrdmationi  resistit);  ille,  in  quant ,  sanctorum 
Patrum  siaiuiis  inobediens,  ac  rebella,  Bisun- 
tmmm  sanctissimi  Prothomartyris  Ecclcsiam 
éettrmere  nàitur ,  et  ab  illo,  archiepiscopalis 
ara»,  et  dignitatis  statu ,  quo  à  sanctis  Pat  ri- 
km»  ,  et  apostolicis  viris  fondai  a  aique  Jirma 
est,  contenait  dejicere. 

Ce  que  est  recommandé  à  Girard  ,  euesque 
se  Lmaone,  Regnatild,  comte  de  Bourgou- 
gne,  Thiebauld  de  Rougemont',  Richard  de 
Msni-Faolcon,  Aimon  de  Francongney,  Vau- 
enier  et  Richard  de  Roche ,  Guillaume  de 
loUens  ,  Hierosme  de  RufTey  ,  Estienne  de 
Tréne  (c'est  de  mesme  que  Traues) ,  Rofroid 
et  Bogues,  et  aux  comtes  Thirry  et  Svgis- 


U  est  difficile  de  sçauoir  que  c'est  que  mou- 
*oit  ce  seigneur  de  Vienne,  de  vouloir  raser 
reste  redise,  si  ce  n'est  qu'il  vouloit  empes- 
cfcer  la  donation  de  Guillaume ,  comte  de 
Vienne  et  de  Mascon ,  lequel  hauoit  doné  ce 
beo  a  l'ecclise  auec  le  mont ,  comme  ce  tiltre 
dXrbaio  ,  en  l'an  1 185  ,  le  monstre. 

Firsma  vobis  ,  vesirisque  successoribus ,  et  il" 
Xbata  permaneant  ,  in  quibus  hœc  propriis 
éuxwuss  exprimenda  vocabulis  :  Locum  ipsum 
mqmo  Eccïesia  prœ/ata  (il  parle  de  S.  Es- 
?)   sita  est ,  cum  omnibus  pertinent  Us 
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suis,  exdono  JVillelmi,  fienensis  et  Matisco- 
nensis  comitùt.  Decem  solidos  Ledonensis  mo- 
netœ ,  in  ventis  Ledonis ,  in  perpetttuin  singulis 
hebdomadis  persoluendos  ,  quos  pro  remédia 
animœ  pat  ris  sui  comitis  Gerardi ,  Ecclesiœ 
vestrœ  concessit ,  ex  dono  Valchcrii  fratris 
eius ,  viginti  solidos  Slephanensis  monetœ. 

Au  mesme  temps,  l'archeuesque  Hugues 
baslit  cinquante  demeurances  pour  les  cha- 
noines ,  afin  qu'ilz  ne  vagabondassent  plus  çà 
et  là  par  la  cité.  Et,  en  l'an  1049,  il  feit  créer 
un  ault-doïcn  ;  ce  que  l'empereur  Fridci  ich  II 
confirmât  l'an  1245. 

Lon  dict  que  ce  prince  Henry  Ier,  en  son 
enfance,  haïant  receu  une  canne  de  quel- 
qu'un ,  propre  à  chasser  de  l'eau  ,  s'en  estant 
souuenu  estant  empereur ,  hauoit  pou  ru  eu 
le  donateur  d'un  bon  euesché.  Mais  tost  après, 
il  fut  trauaillé  tant  estrangement  d'une  (îebure, 
que  par  trois  iours  il  fut  aux  angoisses  de  la 
mort  ;  ce  que  occasionat  le  clergé  et  le  peuple 
de  se  mettre  en  prières.  Au  moïen  de  quoy,  en 
Cm  ,  il  rclornat  en  conualescence ,  et  dict  que 
par  lesdicls  trots  iours,  les  diables  luy  hauoient 
soufflé  du  feu  par  une  canne  à  trauers  le 
visage ,  mais  qu'un  içune  homme,  demy  rosly 
par  les  flancs ,  portant  un  vase  plein  d'eau 
très  freiche,  l'hauoit  conlregardé  et  sauué. 

Il  laissât  un  fils,  nommé  Henry,  qu'il  feit 
coron er  en  l'an  1 054 ,  en  l'eage  de  cinq  ans  de 
l'enfant  :  ce  qu'estoit  fort  nouueau  en  ce  temps 
là;  il  h  eut  encor  un  fils  Conrad,  qui  mourut 
sans  hoirs,  et  une  fille  Sophie,  de  laquelle 
nous  hnuons  parlé.  Il  veit  sept  papes  :  Be- 
noid  IX  ,  Sylueslre  III ,  Grégoire  VI ,  Clc- 
raens  11 ,  Damasus  II,  Léon  IX  et  Victor  II; 
empereurs  de  Grèce,  Romain  Argyrophile,  Mi- 
chel Paphaglon,  Michel  Calaphates,  commema- 
rys  de  l'emperiére  Zoé ,  comme  encor  Constan- 
tin Monomaque  et  Theodora  ;  rois  de  France, 
deux,  Robert  Pr  et  Henry  Ier;  roisd'Hespagne, 
don  Bennudo,  don  Fernand  el  Magno  ;  comtes 
de  Bourgougne  ,  Regnauld  et  Girard. 

De  son  temps,  l'ordre  des  cheualiers  du 
Lys,  en  Nauarre  ,  fut  institué,  et  non  suiuy, 
par  don  Garcia  Sanchez  de  Nagera ,  roy  de 
Nauarre  ,  la  tenue  duquel ,  debuoit  estre  à 
Nagera. 

EPITAPHE  DE  HE>RY  PREMIER. 

Sans  merucille  il  n'est  pas  que  ce  prince  Ircs-grand 
Est  par  nous  ignore ,  et  que  ne  pourrons  croire 
Que  des  rois  Bourgougnons  il  accroisse  la  gloire. 
Estant,  comme  il  nous  semble,  empereur  allemand. 
Empen ur  certe  il  est,  voire  encor  tres-puissant; 
Mais  de  liotirgougue  aussi  il  bat  porté  le  sceptre, 
Faisant  icy  el  la  sa  lumière  apparoistre , 
Ainsy  que  dans  le  ciel ,  un  as  Te  reluisant. 
Vaillant,  accort,  heureux,  mais  d'un  faict  admirable, 
Pource  fiu'enucrs  le  paoure  il  fut  trrs-rlnrilable , 
Iiisques  là  ,  qu'il  voulut  ses  nopecs  honorer 
De  paoures  languissans,  cher»  lies  par  sou  rm   ire  : 
c  Ainsy  dusouuciain  voulant  surmonter  fin- , 
»  Et  par  un  faict  cbrcslien  son  espouse  enseigner.  » 
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CHAPITRE  X. 

De  Henry ,  Ire utc-di mirme  roy  de  BourjMugne ,  srrond  du 
Hum .  f l  ioipereur  quatrième  du  nom ,  sous  lequel  est 
Guillaume ,  roule  de  Bourgou^no ,  surnommé  It-  (irand  ; 
maria?!»  di»  f4»luj-n  ;  ses  enfin*  el  dwmlans. 

Pendant  que  l'empereur  Henry  II  passera t 
son  enfance  auec  dame  Agnès,  impcratri\c,  sa 
inerc ,  nous  parlerons  de  Guillaume,  coin  le  de 
Rou^ou^nc ,  qui  succédât  a  Rcguauld  I'r,  sjii 
père,  décédé  enuirou  l'an  1057  ,  non  pas  que 
en  ''c  temps  seulement  Guillaume  soil  eu  (ré  en 
l'administration  ;  car,  eu  Tan  1040  ,  ic  treuuc 
(juc  G  uillaumc  estoit  desià  comlc,  et  comme  dict 
un  tilire  de  S.  Marcel,  près  de  Chalon  :  Trarut 
Ararinx  tenens  principal um;  mais  pourecque 
en  re  temps  luy  seul  administrât  el  commcii- 
dat  au  paii. 

Regnauld  ,  son  père,  décédât  enuirou  ledict 
an  57  ,  haïant  par  conse(|uenl  administré  seul 
les  a  fia  ires  du  pais  par  trente  ans  entiers  ,  et 
( otiiv-cv  par  trente  huict  ans  ;  car  il  arriuat 
a  l'an  10S7. 

Il  fut  inar\é  auec  Gertrudc,  fille  de  Tlieo- 
dori<h,  comte  de  Lcuihourg ,  et  \cfue  de 
Ilenry-le-Rioleux  ,  duc  de  Manière ,  comme 
dict  Lazius.  Mais  les  années  n'y  conuiénenl 
t;randcmcul,  et  y  hat  plus  de  couleur  en  ce 
que  le  iiiesme  Lazius  (!*/&.  I  Cm.  Aust.  ,  ch, 
il  cl  ch.  .1.)  escript  que  ceste  dame  estoil 
Jillc  du  coin  le  de  Vrobour*;  et  scrur  de  Bcatrix  , 
seconde  femme  de  l'empereur  Henry. 

De  ce  maiyai^*  uasquircnl  Kslicnne,  qui 
succédât,  et  lut  surnommé  Twtc  hardie  ;Guy, 
qui  fut  premièrement  archeuesque  de  Hesan- 
çon  1  )  et  de  Vienne,  puis  après  pape,  duquel 
lori  cscripl  que  sa  mère  songeai ,  en  la  cou- 
cepîio*'  ,  que  I«m  liiv  mettoit  une  lune  sur  le 
giron  :  ee  qin-  M.-jniîioil  que  l'cnfiiil  hauroit 
l'e(  <  îi  .r  a  c.Mi<iuiiv,  laquelle  est  ordinairement 
figurée  par  la  lune;  don  Renioud  fut  troi- 
sième liis  (!u  comte  llc.-;nauld  ,  el  duquel  nous 
parlerons  lauiost  :  puis  encnr  le  comte  Kr- 
guauld  lient  don  Ilcun  ,  duquel  pareillement 
nous  fi  rous  ample  minium  l/e>  er.  rWii/ii- 
f/ttr  (!•■•  /•7i#m/,-i,<.  ■:  i  ..r  t  n  ce*  i:iriin»i,T.i  di1 
jjoui  ■oublie  ,  uu-viiement  en  ce  (|i)i  r*l  dis 
hiitifiriN  .(iicie'i'i-  *  ,  ie  m*  fera  y  ceste  faute  de 
passer  eu  mIcih  e  li  ur  meril  ;  Rcgnauld  fut 
le  cimpii  'ni-'  qui  lu!  •  ■■Mie  ,  «un  c  le  temps  ,  el 
Lit  au  totale  de  Godi  'i(>id  de  lluillon,  estant 
«ointe  de  Mascon. 

Il  heut  ciicor  deux  lilNn  :  dame  Clémence, 
qui  cm  premières  nopo  s  cspousal  Robert  , 
surnommé  i!e  II  rruxtlrjn  .  comte  de  r'I.indrcs, 
et  fut  mère  >!e  llalduin  ,  si  !  ru  i  fumé  llapirulc 
ou  la  limite,  pane  que  ordinairement  il  eu 

■!,   Kri-fin.    Ymri    Ihiii-iil ,  H"»l.   dr   l'e^liiti  de 

Jic.vilM  .m  .   t  ■•ur   I        P.  ■V*. 


Fni.tciiit-GjMTB.  Liure  f,  Chap.  x.  392 

porloil  une  en  main  ,  de  laquelle  il  se  seau  oit 
bien  aider;  et  en  secondes  nopecs  ,  ladicle 
daine  Clémence  voulant  faire  la  guerre ,  à 
l'eflect  de  faire  passer  la  Flandre,  après  le 
décès  de  son  .ils ,  décédé  sans  enfin» ,  entre 
les  mains  de  Guillaume,  comte  de  Hypre,  qui 
liauoit  espousé  Tune  de  ses  niepecs,  elle  se 
remariât  auec  Geofroid ,  comte  de  Louuain  , 
qui  la  fauorisoil  eu  ceste  guerre  auec  les  comtes 
Halduin  de  Mous,  Hugues  de  S.  Paul,  Eus- 
tache  de  liologne,  Gaultier  dellesdiu,  Eus- 
tache  <le  Thcrocnne,  et  autres,  contre  Charles, 
fils  du  ro;.  de  Dauneinark;  mais  elle  fut  îein- 
cuë  et  perdit  douze  boucs  places  pour  bauoir 
paix  ;  et  en  fin  elle  mourut  l'an  1 129  ,  et  fut 
enterrée  à  Bourbourg,  en  un  monastère  qu'elle 
liauoit  baslv  et  rente. 

L'autre  fille  fut  dame  Adclaïs,  qui  fut  la 
troisième  femme  de  Raoul  (Lazitu,  am  me$me 
chapitre  X.  ),  comte  de  Rliiufeld  ,  qui  fut  duc 
de  Sueue ,  et  qui  se  voulut  faire  empereur  v 
comme  nous  verrons  icy  après  dedans  les  nar- 
ra lions  de  l'empereur  Henry,  noslre  roy. 

De  ces  le  Adclaïs  ,  Raoul  heut  dame  Ma- 
tilde,  femme  de  1 1  crues  t,  marquis  d' A  us  triche  ; 
\de|.i,s,  femme  de  Coloman,  roy  d'Hongrie; 
«f  A^iiès,  que  Hcrlhold -le- Barbu  ,  prince  de 
IJrNgau ,  de  la  famille  d'Habsbourg,  espousat. 

Loti  adiousle  une  troisième  fille  ,  Beatrii , 
que  l'empereur  Henry,  second  entre  noz  roi», 
priul  eu  secondes  nopecs  :  et  en  oullre ,  il  r»| 
certain  que  lcdicl  Rcgnauld  liauoit  un  frère, 
nommé  Guillaume.  Au  moïen  de  qnoy,  si  Re- 
gn.uild  esioil  lits  dudicl  Guillaume,  surnommé 
/c  (grand,  pareillement  erst  autre  Guillaume 
dcliurut  estre  compté  entre  lesenfans. 


CHAPITRE  XI. 

O.tnmf  don  Rrmoml  di1  l!nunjou*nf ,  rbeulirr.  fil  faid 
r-ibi!*'  il»'  (ialict* ,  haianl  r>poDM*  dosa  l  ma ,  ttr  et 
«Imi  llunso  ri  Brauo ,  fnpfreur  des  H^pap»  :  ri  as 
nifafb  (!•■  re  manier  qii  rtfomnl  ru  Ir&tapw. 

Lo>  sait  que  les  Sarrasins,  après  hanoir 
«•uliin-nc  l'Asie,  grande  et  petite,  toute  l'.B- 
p  pie  1 1  l' t.phrique  .  Rarbarie^ ,  infectes  cThé- 
resies  i-i  d'impiétés  ,  pass<;reiit  en  l'an  714, 
comsi'c  liiNcut  les  histoires  d'il  es  pagne ,  sur 
l«s  t«n  -s  et  Nci^tieuries  hespagnoleS,  que  Ro- 
liiriih.  prince  de  s.mg  giittique,  Seignetirioit 
eu  touirt  contipiious  de  \ices;  et  sçait-oa 
(ju'il/  -iiliiniMM  rent  toutes  le>  prou  in  ces,  com- 
me iioii.h  dirons,  fors  les  montagnes  d'Occt , 
la  Guipu/eoa  et  autres  prou i mes  petites,  qui 
sont  dedans  les  mous  IN  reliées,  es  quelles  et 
peu  de  e.ciis  île  guerre  cl  de  peuple,  qui  hauoîl 
pi  u  fuir,  s'estfiit  i  dire  pour  reprendre  haleine. 

La  ,  les  seigneurs  assemblés  choisirent  UB 
pr.me  ,  don  l*el.i\o,  qui  csloit  du  vray  sang 
i:'!!isj.  ,-u,.  m  nil„  <;,,!.  ny  Homain ,  mais  na- 
luni  un  p. n-,  ro;.:!>itn  qtsc  quelques  au  iheurs 
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le  font  fils  de  Fafila  ,  que  le  roy  Vitiza  hauoit 
faict  mourir,  et  fut  le  premier  qu'ilz  appel- 
léreat  don;  car  parauanl  ilz  u'hauoicnt  ho- 
norés perso  ne  de  cesl  auanMillre. 

El ,  a  fin  qu'ilz  heusscnt  nombre  de  soldais, 
ilz  déclairérent  idalgos  tous  ceux  qui  vou- 
draient soiure  perpétuellement  les  armes  : 
qu'est  la  raison  pour  laquelle  Ion  trcuuc  tant 
de  idalgos  en  ces  montagnes ,  et  que  Ion  es- 
time bien  plus  nobles  les  genlilshonies  qui  en 
sont  premièrement  venus ,  pourec  qu'ilz  ne 
ternirent  iamais  les  Maures ,  comme  les  Moza- 
rabes ,  chrcsticns ,  qui  uuoient  entre  les 
Arabes  et  Sarrasins.  Et  sont  ces  pais  honorés  : 
les  Astures»  la  Guipuzcoa  ,  la  Yizcaia,  la 
ALioa  ,  la  Nauarra  ,  les  montagnes  d'Occa  et 
quelques  autres. 

Ce  prince  et  ses  successeurs  heurent  les 
guerres  et  victoires  que  nous  dirons ,  iusques 
a  ce  que  don  Alonso  Fernandez,  empereur 
ries  llespagncs,  surnommé  el  Bruno y  vint  à 
remuer,  et  qui ,  haïant  prins  Tolède,  ,  attendit 
une  très  puissante  armée  sarrasiuc,  qui  Itiy 
îenoit  dessus,  pour  recouurer  Tolède  et  autres 
places  perdues  depuis  le  décès  du  roy  Hizen. 
.4a  bruict  de  ces  Je  armée  ,  d'un  nombre 
intinv  d'homes,  qui  s'assembloit  en  Aphriquc 
et  en  Hespagne ,  quelques  princes  eslrangers 
te  mehurent  pour  scruir  Dieu  en  guerre  lant 
saincte  et  pour  secourir  la  paoure  Hespagne  , 
Laquelle  hauoit  assiduement  l'cspée  sanglante 
au  poing  contre  les  inlidels  ;  et  entre  ceux-cy 
se  treuuérent  don  Remoud  et  don  Henry  de 
Bourgougne,  accompagnés  de  bon  nombre  de 
çcnlitsbomes  et  soldats ,  entre  lesquels  je  treu- 
re  un  nommé  Pierre,  sieur  de  Traues,  que 
le  latin  ,  non  seulement  des  Hcspagnols,  m  lis 
de»  Bourgougnons  ,  et  mes  me  de  l'ccclisc  de 
Besançon  ,  appelle  de  Trena  ,  et  de  la ,  Deva- 
acfju  de  Trena ,  qui  est  Traues.  Sur  le  che- 
mim  •  ilz  s'accompagnèrent  de  don  Rcniond  , 
rumtede  Toulouse;  et  peut  estre  que  ce  scroil 
bien  la  raison  pour  laquelle  Ion  treuue  tant 
4e  maisons  en  Hespagne  qui  sont  ainsy  nom- 
avfes  comme  les  nostres ,  à  raison  de  i  e 
qu'elles  sont  venues  peut  estre  de  quelques 
•eirneors  qui  se  arrestérent  en  Hespagne  auec 
leurs  princes  et  maistres ,  comme  ceux  de 
Vienne,  la  Torre  ,  Montagut,  Traues  ,  aliàs 
Braoe,  Castre,  Maulcon  ,  Aznares  ou  Azi- 
oares,Tîzon,  Bazan  ,  Haro,  Uzero;  et  les 
villes,  Palina,  Montmirrv,  Monlfcrraus,  Mon- 
tapii,  Frasnc  et  autres. 

Tous  ces  seigneurs ,  au  iour  de  la  bataille , 
et  anlrrs  en  grand  nombre,  heurent  ce  bon- 
Lear  que  de  combattre  en  tel  lieu,  que  le  roy, 
appelle  el  Brauo  pour  sa  valeur  et  resolution  en 
combat,  en  fut  esmcrucillé ;  et,  leur  haïant  en 
partie  donéT honneur  du  conflict,  résolut  de  les 
retenir  auprès  de  soy  ;  et  pour  ce ,  il  donat  sa 
fille  unique  legilîme9  dogna  Urraca,  à  don  Rc- 
aond ,  principal  entre  les  cheualiers ,  auec  le 
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comté  de  Galice  pour  dot.  Don  Henriquc  heut 
dogna  Thcrcsa  (  Bealrix)  ,  bastarde  ,  auec  le 
comté  de  Portugal  en  dot,  à  charge  d'en  rc- 
leuer  le  fief  de  la  corone  de  Castille.  Quant  au 
Toulousau  ,  il  heut  dogna  Eluyra  auec  somme 
de  deniers  ,  et  se  retirât  en  son  pais. 

Cecy  que  fescrips  scmblerat  nouueau  et 
par  aduanturc  fabuleux  ;  mais  ic  suis  tant  bien 
assisté  de  bons  aulheurs  hespagnols  ,  qui ,  en 
ces  matières  ,  en  sçauent  plus  que  les  eslran- 
gers ,  que  ie  ne  craindray  de  laisser  passer  en 
lumière  tout  ce  que  i'en  hay  trcuué,  auec  la 
descente  cl  les  faits  principaux  de  ces  enfans 
et  descendans  de  Bourgougne. 

Mes  aulheurs  sont  :  Rederich  Ximenes,  ar- 
cheuesque  de  Tolède ,  chef  du  conseil  d'Hes- 
pagne  ,  grand  chancelier  des  rois  ,  et  qui 
maniât  tous  les  libres  qui  estoient  au  thresor 
cl  aux  Chartres  pour  faire  sou  histoire  ,  et  veit 
les  traictés  de  inaryages  ,  es  quels  les  alliances 
de  ces  princes  estoient  coin  prins  ;  Hicronyme 
Zurita  ,  en  l'histoire  d'Arragon  ;  don  Alonso 
de  Carihagena,  euesque  de  Burgos;  Eslcuaii 
Garibay,  natif  de  Mondragon,  et  aulres,  des- 
quels cy  après,  au  chapitre  prochain  ,  ie  feray 
menlion  et  cotteray  les  lieux.  En  ceste  confi- 
dence ,  ie  représenterai  toute  la  descente. 

Don  Kemond  de  Bourgougne  el  dogna  Urra- 
ca ,  sa  femme ,  furent  maryés  quelque  temps 
après  les  autres  ,  parce  que  l'cage  de  la  prin- 
cesse ne  permeltoit  encor  le  maryage  ,  cl  fut 
ledicldon  Kemond  comte  de  Galice.  Ces  deux 
hcurenûlou  Alonso  Kemond  el  dogna  Sancha  ; 
laquelle  Urraca  régnai  après  le  décès  de  son 
père ,  parce  que  don  Sancho  ,  son  frère  , 
hauoit  esté  tué  en  la  iournée  de  los  Siolc 
Comtes. 

Alonso  Reinond  ,  qui  heut  pour  conduc- 
teur Pierre,  sieur  de  Traues  ,  qui  esloit  faict 
comte ,  régnât ,  el  de  dogna  Bei  engucla  ,  fille 
de  don  Kemond  Arnaldo  Berenguer ,  comte 
de  Barcelone,  heut  don  Sancho,  qui  régnât 
en  Castille  ;  don  Hernando,  qui  heut  la  Galice 
et  partie  de  las  Asturias. 

Don  Sancho  ,  surnommé  el  Deseado  ,  lient 
de  dogna  Blanca,  fille  du  roy  deNauarre,  don 
Alonso. 

Don  Alonso  cl  Bueno,  ou  el  Noble,  heut 
de  dogna  Elconor,  sa  femme,  don  Henriquc  , 
qui  mourut  sans  enfans,  et  pour  ee  les  corones 
retornérent  aux  enfans  de  don  Hernaudo,  roy 
de  Léon. 

Ce  don  Hernando  heut  de  dogna  Urraca  , 
fille  de  don  Alonso  Henriqucz  ,  premier  roy 
de  Portugal  ,  don  Alonso. 

Don  Alonso  espousat  dogna  Thcresa ,  fille 
de  don  Sancho ,  premier  du  nom  ,  roy  de 
Portugal,  de  laquelle  il  n'heut  enfans  qui  ré- 
gnassent ;  mais  il  heul  de  dogna  Bercnguela , 
lille  de  don  Alonso,  roy  de  Castille,  don 
Hernando. 

Den  Hernando ,  surnommé  el  Sancto ,  heut 


."!>.*>  MÊllOJliïS  nES  BoL'UCOt'CJiOSS  VU  LA 

de  dogua  Al; nia  ,  fille  dv  l'empereur  Fridc- 
riili  II,  don  Alonso,  qui  fut  rov  ;  de  Fri- 
derich ,  don  Demande  ,  don  Ucnrique  ,  don 
Philippe,  don  Sam  ho  ,  don  Kmanuel ,  dogna 
Elcopnr  el  cloqua  Borcnguela. 

Don  Alonso  cl  Sahio  et  l'Aslrologo,  cslcii 
el  non  corone  empereur  d'Allemagne,  heul 
de  dogna  Violante ,  fille  de  don  lawue,  roy 
d'Arra:;on  ,  don  Hcrnando  ,  surnommé  de  la 
Ccrdu  ;  don  Saucho,  qui  rrgn.it;  don  Pedro, 
don  layme,  et  dou  Alonso  llernaudcz ,  sur- 
nommé Pfifino. 

Don  Sancho  ol  Brauo,  qui  cspnusal  dogna 
-Maria  ,  fille  don  Alonso  ,  sognor  de  Molîiia , 
li eut  doit  liernaude,  (|ui  rognai;  don  Alonsc, 
don  Heuriquc  ,  don  Pcdio,  don  Philippe, 
et  dogna  Ysabel ,  mai  \  ce  a  lean ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  ot  dogua  Bealrix. 

Don  f fernando  cl  Kinplazndo  lient  de  dogna 
Constanza  ,  h  lie  de  Dcnys  ,  rov  de  Portugal , 
don  Alonso,  qui  rognai. 

Don  Alonso  el  luslieicro  ou  cl  Conquiridor 
hout  de  dogua  Maria ,  fille  de  don  Alonso  e  1 
Brauo  ,  rov  de  Portugal,  don  Hcrnando,  qui 
mourut  ieune,  ot  don  Pedro,  qui  rognai. 

Don  Pedro  el  Cruel  n'hcul  en  fans  do  dogua 
Blaura  ,  liilcdc  Pierre  Ier,  due  de  Bourbon; 
mais  de  dogua  Maria  de  Padilla,  sa  fauorilc , 
qu'il  c&pousat  puis  après ,  il  heut  don  Alonso , 
qui  mourut  ieune;  dogna  Constauça,  qui  fut 
maryée  au  due  de  l'Em  lastre  ;  dogna  Ysabella, 
manée  au  dur  de  Cantoibcry ,  tous  deux  fils 
d'Edoard,  rov  d'Anglelerro;  et  dogua  Bealrix. 

Dogna  Constança  debuuit  régner;  mais  don 
Henrique,  de  las  Mercedes,  ou  el  Caualoro, 
coin  le  de  Transtamara  ,  occupai  la  corone , 
comme  encor  fei t  sou  fils  don  luan  cl  Pri- 
mer o.  Miis  comme  le  duc  de  l'Enrlaslre  el  le 
rov  d«  Portugal  traiiailloient  onlinaircmetil 
p  <ur  r'hauoir  la  corone ,  Ion  foil  le  inarvage 
ii -don  Hcrnando  el  Enfcrmo,fils  du  ro\  lean, 
ol  de  dogna  Calhalina,  fille  ainée  de  dogu.t 
Consianoa.  Kt  par  ainsy  ,  la  corone  relornat 
a  la  princesse  logiliuic. 

Dogua  Calhalina  ol  don  Ifonriijurol  Enfcr- 
ni o  4111  de  Dolco  momoria ,  houront  don  luan, 
qui  rognai,  ot  dogna  Calhalina,  ol  dogna  Maria. 

Don  luan  ,  second  du  nom,  bout  do  dogna 
Maria,  fillo  do  l'infant  don  Fernande ,  iov 
d'Arragou  ,  don  Ucnrique  ol  Impotoiilo  rt 
dogna  Loouor  :  ot  do  son  srroud  iuar\.tgr  , 
couir.iclé  auoo  dogna  ^  sa  bel  de  Poitugal  ,  il 
heul  l'excellente  ruine  dogua  Ysabella,  sur- 
nom niée  VEnctyta,  ot  don  Alonso,  qui  mourut 
ieuuo. 

Don  lleuriqnc  el  liupotonto  no  peut  hatioir 
«ni. m*»,  combien  qu'il  se  lut  manc  ii  dogua 
luaniia  do  Portugal  ,  ol  ln\  \ouliil-ou  duncr 
pour  tillo  logilime  celle  qui  eMnit  du  dur 
d'AlhiirqutTque  ,  surnommée  la  ilri  tuuu^ui  ; 
fl  pour  ce  ,  don  Alonso  estant  mort  et  dogua 
Kioonor,  la  dogua  Ysalioll.i  le^tut. 
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Dogna  Ysabella  l'Inclyta  hcatde  don  Hcr- 
nando el  Catholico ,  rov  d'Arragon ,  sou 
uiary,  don  luan,  qui  mourut  ieune;  dogna 
Ysabel,  dogna  Maria ,  dogna  Iuanna,  qui  ré- 
gnât, et  dogna  Calhalina. 

Dogna  Iuanna  heut  de  don  Philippe  d' A  us- 
triche  ,  fils  de  l'empereur  Maiimilîan ,  don 
Carlos  ,  qui  regnnt  el  fut  empereur  cinquième 
du  nom:  dou  llornande ,  rov  de  Hongrie , 
qui  pareillement  fut  empereur;  dogna  Kl  ru  no  r, 
qui  fui  mar\ce  aucc  lean,  rov  de  Portugal, 
puis  aucc  François  ,  premier  du  nom ,  rov  de 
France  ;  dogna  Maria ,  femme  de  Loys ,  my 
d'Hongrie:  dogna  Calhalina,  ruine  d'Angle- 
terre ,  oi  dogna  Ysabella  ,  ruine  de  Danne- 
luark. 

Don  Carlos  fut  om  perçu  r  cinquième  du  nom. 
1res  auguste,  lequel,  de  dogua  Ysabel  de  Por- 
tugal ,  heut  don  Fer n and ,  qui  mourut  ieune, 
et  don  Philippe ,  qui  rogne  :  Dieu  luy  vueille 
prospérer  el  continuer  le  roïaume  à  plusieurs 
années!  Kt  de  tilles,  il  heul  dogna  Maria,  fem- 
me de  Maximilian  second,  empereur,  et  dogna 
Iuanna  ,  femme  de  don  luan  de  Portugal , 
more  du  rov  don  Sébastian. 

Don  Philippe,  monarque  des  Ilespagnes  , 
au  iour-d'huy,  Dieu  grâce,  régnant,  liai  heu 
de  dogna  Maria  de  Portugal  don  Carlos,  moil 
auant  que  d'os  ire  inané;  de  dogna  Calhalina 
d'Angleterre,  sa  seconde,  il  n'hcul  enfans; 
de  dogna  Ysabel  de  France ,  surnommée  de  fa 
Puce  y  il  heut  dogna  Ysabel  -Clara  -Eugcnia, 
non  maryée;  dogna  Calhalina ,  femme  de  don 
Charles-Kiiiniauuol,  duc  de  Sauoie.  En  quartes 
iiopces,  il  heul  dogna  Anne  d'Austricbe  ,  qui 
luv  eiifanlal  don  llornande  el  don  Diego,  dé- 
cèdes auant  les  ans  de  puberté  ;  don  Philippe  v 
qu'il  plaise  à  Dieu  vouloir  cou  se  ruer  ;  don 
Carlos,  décode  en  enfance,  et  dogna  Magda- 
leua  ,  morte  uu  berseau. 

Ceslc  auguste  et  roïale  lignée.  Tenue  de 
Guillaume,  surnommé  le  Grand ,  et  r'asteot- 
blée  en  Philippe  ,  l'un  des  plus  grands  ,  pins 
victorieux  el  catholiques  princes  qui  soient  el 
qui  haient  estes,  liai  heu  cest  ordre;  deqnor, 
tout  le  long  de  ces  mémoires ,  selon  le  cours 
des  années  ,  ie  foray  mention ,  depuis  l'an  de 
grâce  1089,  et  diray  quelque  chose  de  leurs 
fa  if  K  principaux  pour  contenter  les  bons  rs- 
jirils  et  curieux ,  iusquts  a  l'an  154S,  accom- 
plissant  cinq  cens  ans  de  ceste  histoire  hesps- 
gnolo  ,  laquelle  ,  auce  la  nostre  de  Bourguo- 
^uo,  ie  mois  sur  les  presses  en  ceste  année 
I5!M. 

Pour  le  moins  ie  diray  ce  que  serat  n«M- 
rablo  iusqties  a  Tan  l.*S48  ,  auquel  le  rov  don 
Philippe  coin  mon  ça  t  a  régner  ;  mais  ie  ne 
passoray  pour  ce  coup  a  ni emorier  le  surplus v 
pour  .tutant  que  lis  irauaux,  tictoirrsel  trions- 
phrs  (  alholiques  de  ce  monarque  méritent  un 
\oluiiic  exprès  ot  séparé,  que  i'appresle  à  nos 
l*'iui:;uu;;nous:  lesquels  ie  içavcn  estre  pins 
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que  (M  désireux ,  non  seulement  pour  le  nie- 
nt du  subiect ,  qui  est  en  l'histoire  sur  tous 
antres  admirable ,  mais  aussi  pour  l'affection 
grande  que  nous  bauoos  à  la  grandeur  et  bonté 
d'un  si  bon  père  et  bon  prince.  Et  pour  ce  que 
Ion  voudrai  obiecter,  qu'il  y  bat  interruption  en 
la  ligne  légitime  par  don  Henry  ,  comte  de 
Transtamara,  et  des  enfans  de  la  Padilla ,  ie  re- 
serneray  de  respondre  iusques  à  ce  que  ie  seray 
parvenu  en  leurs  temps ,  soubs  dame  Marie  de 
Flandres  et  Philippc-le-Hardy,  son  mary  ;  et 
dirav  encor  que  si  bien  ceste  obieclion  estoit 
▼raye ,  que,  non  toutefois  par  la  ligue  dejdon 
Manuel,  la  ligne  directe  et  légitime  seroit 
conseillée. 

An  surplus,  ceste  alliance  h  espagnole,  for- 
tin» par  la  bone  opinion  que  Ion  liât  de  la 
loîanlé  el  vaillance  de  noz  Bourgougnons , 
bat  faict  que  noz  soldats  sont  volontier  reccus 
entre  les  compagnées  el  terces  d'Hespagne; 
ee  qne  n'est  facilement  accordé  aux  autres 
nations.  De  m  es  me  ilz  sont  admis  dedans  les 
forteresses  et  dedans  les  vaisseaux  qui  passent 
aux  Terres  »ufues  et  à  S.  laques  des  II  es- 
pagnols ,  à  Rouie ,  où  Ion  done  habillenieus 
nuptiaux  et  cinquante  escuz  de  dot  aux  ho- 
nestes  filles  que  Ion  marie;  celles  qui  sont 
nées  d'un  père  Bourgougnon  sont  admises  et 
dotées  comme  si  elles  estoient  filles  d'un  lies* 
pagnol. 


CHAPITRE  XII. 

tr  4si  Iran^ne,  rente  de  Portugal,  estoit  enfant  de 
tarmtgse ,  ointe  se  Besançon.  Explication  des  mots 
tarant ,  Umiat  ,  Besançon.  Son  mariage  et  ses  des- 
«fais. 

La  mesme  occasion  qui  conduict  don  Re- 
ntond  en  Hespagne  et  le  mesme  debuoir  qu'il 
frit  a  la  guerre  ,  et  le  semblable  moïen  de 
retenir  en  Hespagne ,  conduirent ,  scruirent 
el  arrestèrent  don  Henry  ;  car  le  susdicl  roy 
•on  Alonso  ,  appelle  el  Brauo ,  pource  que 
en  tontes  ses  guerres  il  estoit  tousiours  des 
premiers  à  mener  les  mains,  occasioné  par  la  va- 
leur d'iceluy,  luy  donat  sa  fille  naturelle,  dogna 
Tkeresa,  et  la  dotât  du  comté  de  Portugal ,  qui 
ailoil  depuis  Puerto  de  Portogal  iusques  sur  la 
rine  de  la  riuiére  de  Coymbre  ;  et,  en  oultre  , 
il  lov  donat  permission  de  conquester  sur  les 
Mores  tout  le  long  du  riuagc  de  l'Oceean ,  à 
charge  toutefois  d'en  releuer  de  fief  de  la  co- 
rone  de  Castille  et  Léon  ,   comme   Ion    feit 
msques  au  temps  de  don  Dcnys ,  roy  de  Por- 
tugal ,  qui  en  obtint  la  décharge  libéralement. 
le  sçay  que  plusieurs  disent  qu'il  estoit  de 
b  maison  de  Lorraine,  et  sçay  bien  encor 
«ne  quelques  Italiens  le  font  venir  de  Con- 
stantinople.  Les  premiers  ,  pource  que  Ion 
treanc  qu'il  estoit  de  l'Austrasie,  maintenant , 
clan parauant  de  luy ,  appelléc  Lorraine.  Les 
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seconds ,  pource  qu'ils  treuuent  qu'il  estoit  de 
Besançon  ,  qu'iiz  hont  prins  et  entendus  de 
Gonstantinople ,  dicte  Bizantium. 

Mais  les  premiers  boni  une  suitte  trop  vac- 
que  et  trop  longuement  extenduë  ,  et  qui  se- 
roit plongée  en  un  nombre  infiny  de  maisons; 
car  les  Lanlzgraues  d'Ëlsass  ou  les  marquis 
de  Moselle,  ou  Friderich,  comte  de  Lutzem- 
bourg,  ou  Theodorich  ,  comte  de  Leinbourg , 
ou  Geofroy,  comte  de  Louuain,  ou  les  princes 
de  Bourgougne  Franche-Comté ,  ou  les  Suis- 
ses ,  ou  les  Sauoïens  ,  ou  les  Dauphinois  ,  ou 
les  Prouençaux ,  ou  les  Gueldrois ,  ou  les 
Frisons  ,  ou  les  Brabançons ,  ou  les  Flamens, 
ou  les  Annuiers,  ou  les  Liégeois ,  et  les  Aus- 
trasiens  et  Lorrains ,  pourront  dire  que  don 
Henrique  estoit  à  eux.  Au  moïen  de  quoy , 
entre  tant  de  peuples ,  il  ne  trcuueroit  aucun 
père  certain  ;  car  nous  sommes  asse tires  que 
l'Austrasie  et  la  vraye  Lorraine  ,  ainsi  prinse 
qu'elle  doibt  estre ,  et  telle  qu'elle  estoit  autre- 
fois ,  comprenoit  tous  ces  pais  depuis  la  mer 
de  Prouence  iusques  aux  isles  d'Hollande  et 
Zelande ,  qui  encor  y  estoient  assubieclies. 

Maintenant ,  comme  la  Franche-Comté  de 
Bourgougne  est  une  partie  de  celle  vielle  Lor- 
raine et  Austrasie ,  tant  large  et  tant  ample  , 
et  que ,  pour  plus  particulière  désignation  de 
la  patrie  de  don  Henrique ,  Ion  ne  dict  pas 
simplement  qu'il  estoit  Lorrain  ou  Austrasicn , 
mais  Ion  adiouste  qu'il  estoit  comte  de  Besan- 
çon et  frère  de  don  Remond ,  il  n'y  hat  moïen 
de  le  faire  naislre  en  autre  partie  de  la  Lor- 
raine que  en  celle  qui  est  de  Bourgougne ,  ny 
de  luy  doner  autre  père  que  le  comte  Guil- 
laume de  Bourgougne.  Ce  que  à  Madrid  ,  qui 
signifie,  en  langue  moresque,  venteuse  ,  et  au 
temps  passé  appellée  Mantua  Otrpentanorum , 
ic  disoie  à  quelques  seigneurs  ,  lesquels  en 
mesmes  opinions  me  confirmèrent ,  l'an  1 584; 
et,  en  oultre,  ilz  m 'ass curèrent  qu'un  très  docte 
prélat  portugais  en  hauoil  faict  le  discours  à 
sa  Maiesté  ,  qui  monstrat  d'en  recepuoir  plai- 
sir et  contentement  (Jiyer.  Zurita.). 

Mais  escoutons  Roderich  Ximenes,  arche  - 
vesque  de  Tolède,  historiographe  hespagnol , 
qui  hauoit  fuillelé  tous  les  liltres  roïaux ,  qui 
dict,  au  li urc sixième,  chapitres  vingt  el  unième 
et  vingt  huictiéme,  parlant  de  Henry  :  Ex 
parlibus  Bisuntinis ,  congermanus  Raimundi 
patris  Imper atoris  ,  qui  estoit  don  Alonso 
Ramircz. 

Or,  de  don  Remond  ,  qui  estoit  fils  du 
comte  de  Bourgougne  et  frère  du  pape  Ca- 
lixte  second  ,  ledict  autheur  Xi  menés  parle 
seulement  ;  et  Hieronyme  Zurita  ,  au  liure 
premier ,  chapitre  trente  sixième  des  histoires 
arragonoises  ;  Esteuan  Garibay ,  de  Mondra- 
gon  ,  en  la  vie  d' Alonso  el  Br.tuo  et  de  Alonso 
Ramirez.  De  mesme ,  don  Alonso  de  Cartha- 
gena,  chapitre  septante  sixième ,  qui ,  en  oul- 
tre ,  affirme  qui»  Calixte  estoit  iils  du  comte 
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do  Hotirgougiie  ;  cl  comme  ceux-cy,  don  Rc- 
iiiotid  cl  don  Henry,  soûl  ses  frères,  il  esl, 
par  conséquent ,  â  dire  qu'ilz  estaient  en  fan  s 
du  coin  le  de  Rourgougne  comme  le  pape 
Galixle  l'estoit. 

Or,  l.i  généalogie  en  est  telle  :  don  Ilcnrique 
df  Hourgougiic ,  comte  de  Portugal ,  heul 
don  Alonso  Hcnriquez ,  qui  fut  premier  roy 
de  Portugal  ,  duquel  les  faicls  et  la  poster i lé 
seront  cv  après  rapportés  de  temps  en  temps  et 
selon  Tordre  des  rois. 


CHAPITRE  XIII. 

I ne  brifuc  narration  il'**  rois  H  fjids  d*l!e<pagtir ,  depuis 
l'enlr/f  des  Maure*  iusques  à  don  Aluuso  Fernandez  cl 
Braiio. 

Pus  <{uc  nous  treuu on*  bon  de  suiure  la 
postérité  de  don  Rcmond  de  Buurgougnc ,  il 
faut  que  ic  m'efforce  de  le  faire  facilement , 
espérant  que  les  beniugs  lecteurs  prendront  de 
bone  part  ce  mien  traitai! ,  par  lequel ,  en  très 
grande  bricfuclc ,  ie  romprens  les  narrations 
bespagaolcs,  mais  principalement  d'Ouicdo, 
de  Léon  ,  de  Caslilic,  de  Astorga  ,  de  (il lire, 
de  Yiscaia,dc  Alain,  de  Guvpuzcoa,  de  Ks- 
tremadura  ,  d'Andaluzia,  de  Mu  nia,  de  Gra- 
uada  ,  de  Hadaioz,  deMerida,  de  Hat:ea  ,  de 
laen  7  de  I  beda ,  auec  les  eonquesles  de  la 
cosle  d'Aphrîque  et  des  lerres  neufucs ,  isles 
et  terre  ferme  de  la  mer  Occeane. 

Or.  pour  cecy  ,  i«  ne  veux  aller  à  lVmpire 
des  ftomains  ,  r>y  aux  inuasions  des  Gnls  , 
Vandales  ,  Su  *ucs  et  autres;  mais  seulement 
aux  rois  l>-  -j*  if,uoIi  .  c.-ilioliipies  ,  desquels 
nostre  HKm.ir.jue,  le  gr«tud  roy  don  Philippe, 
est  descendu;  et  serai  mon  commcnceim  ni  a 
la  mort  de  Roderieh  ,  dernier  roy  pot ,  en  la 
ci  a  7  iS  ,  cl  en  r  »  710  ou  ]>lus  losl  fan  707, 
qui  est  un  sepit -uairc»  mémorable  qui  serai 
. orrigé  par  un  autre  septénaire  contraire,  de 
770  ans  après ,  auquel  les  Sarrasins  furent 
entien  mi'iit  deieclés  de  l'Ilcspagnc. 

li*  scjy  bien  que  plusieurs  CMiipuent  que 
sa  iiiort  l'ut  en  l'an  714:  mais,  suiuaiil  la  plus 
eoiuiMMM*  opinion  ,  ic  rclicndray  ce  nombre 
des  aimées. 

Rodfrii  h  ,  dniieques  .  liU  de  Thcodofrnid  , 
fils  rlc*  Rci-ii'siinlo,  ro\  des  Gols  d'IIespagnp  , 
fui  rus  eu  r.ni  7i>7  ,  après  liauoir  l.ncl  mourir 
le  ro\  \  iti/.i ,  m.d  \nu!u  p.ir  tous  pour  cau*e 
de  sa  «  ru  mit'  cl  de  sa  lii\iur  ;  lequel  p-.-iuir— 
icun  ni  f'.il  emifiié  en  cil  a  (lurdova  ,  nu  Imi 
î'.ii!ci]^!.ii  .  pris  fui  lue  p. ir  <  i.iuiiiandemeiil 
de  Itddcricli. 

.Mais  <  c  ni  inee.  de  i  «  «  hel.  p.n  d  u\  mo:ens, 
prnetii.ii  s»  runir.  1. 1  ;uc,:nc:-"  ,  «•  ti.iml  il  ban- 
ml  les  eul.i.  «.  de  \  il  ".  i.i.muif'S  Sicilien  et 
l'ih  m  .  qui  se  rclin'cni  a  Itciila,  gouucrneiir 
cl  ffiiiiie  de  Tanger.  La  seconde  ,  iu  ce  qu'il 
tioî.iJ  la  (!a-:a  ,   fille  du  comte   Iulian  ,  sieur 
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de  Consucgra  ,  gouuerncur  de  Centa  ,  capi- 
taine de  la  frontière  apli ricane ,  et  lors  am- 
bassadeur vers  les  Maures.  La  ruine  de  Rode- 
ricb  vint  de  ces  deux  causes. 

Mais  la  calamité  publique  de  loule  l'IIcs- 
pagiic  aduiul  par  les  vices  du  peuple,  qui  ad- 
mettait multitude  de  femmes  et  de  concubine!!, 
soubslcnoit  le  iuif  sur  ie  clircslien,  cl  ne  pre- 
noit  soucy  que  de  \ices  et  plaisirs. 

Or,  le  comte  2nli.ni  s'adressât  à  Mu  en  Abrn 
Zair,  vassal  de  Ulil,  unziéme  roy  ou  alcalîf 
des  Maures  d'Apliriquc  ;  cesluv-cy  feît ,  du 
commencement,  une  preuue  par  100  chenaux 
et  400  fantassins,  qui  coururent  l'Andaluzic 
et  quelques  quartiers  des  Algarbcs.  En  Tan 
713  ,  fut  r'cnuoïé  par  Llil  le  capitaine  Tarif 
Abcn  Zarca,  qui  douai  le  nom  de  Gibraltar 
au  deslroict  d'IIcspagne  {Fretiun  Ilcreu/cum)9 
le  nommant  Gibcl  Tarif. 

Ccsliiy-cy  priul  Carleia ,  dicte  au  tour- 
d'huy  Tarifa,  deslruict  Seuillc  auec  une  année 
de  12,200  homes  seulement;  puis  il  veinquit 
Yguico  ou  Sancbo,  fi-crc  du  roy,  qui  s' est  oit 
présenté  auec  quelques  troupes  leuées  â  la 
liasle. 

A  la  troisième  fois  que  ces  Maures  entrèrent, 
ce  ne  fui  pour  expérimenter,  mais  pour  ruiner 
(ont ,  lia ia us  une  armée  de  nombre  infiny  : 
mais  au  contraire ,  les  Gots  d'IIespagnc  et 
ceux  rie  France  marchèrent:  puis  le  quatricmr 
eu  septembre  7I«'#  ,  ilz  coiiiinencèreiit  a  sa 
charger,  sans  discontinuer  iusqurs  â  Tunzirme, 
sur  le  ileuue  de  Guadalelle  (Lethcs),  près  de 
Aérez  de  la  Froutcra. 

(juelqucs-uns  disent  que  la  bataille  fut  le 
scpliéiu«  de  iuilli  1,  et  qu'en  icelle  le  roy  mou- 
rut cl  que  son  corps  lui  perdu  ;  mai?»  plusieurs, 
au  contraire,  disent  qu'il  fut  sépulture  à  Yiseo, 
où  Ion  \oid  cesl  epitaphe,  plein  d'auiertune 
cl  de  malédictions  contre  le  cbcualicr  \cngeur 
cl  cruel. 

J-IPITAPIIK  DU  ROY  RODERICH. 

Ilii:  iu.  et  Rofleiicus,  ulltnius  rr\  Cullnrum. 

M;dedittus  finoi  impitis  lulîaiii  (quia  prrliius} 
vl  indi-iiiilm  (  <piu  duu)  \euiiuft  luiiâ,  aairootat 
fiioir,  «ilililiifk  Éide|il;itis  ,  iimiirmor  rrligmois  t 
eiiiilriiipim  diiiîiol.ois ,  <  rtulelis  in  se,  ItmiuCMla 
in  dominum  ,  Ih>sI's  in  dnmrslimfc,  va^lalur  in  ns* 
lii.nii  ,  relis  in  uiiiiica.  Meuiuria  eiu%  in  oinoi  ur* 
iiiii.i1  ■  si  et  ,  el  iiKium   t-iu*  in  H-Irtiiniii  pulirwrl. 

CjsIc  malédiction  aduint  puis  après  à  ce 
traisirc,  car  .'  \ «il  lapider  sa  femme,  prerv- 
piter  Mm  !ils  on  ..idi  d'une  tour,  en  la  ville  de 
(icut.i  ;  puis  il  iuiiiii  ni  prisonier  en  Arra|oa, 
jirès  i.'c  l!ucs(a,  liaiani  esté  cause  de  laire 
pii  faner  nouante  six  eu  esc  liés  qui  estoiestf  ea 
llcsp.i^ue  .  (ouiiiie  elles  sont  rcdrtsstVa  psjar 
le  prescrit ,  el  captiuer  toutes  les  rrgHHSt v  Sivf 
celles  «pii  sont  dedans  les  montagnes  P j re- 
nées,  de  la  Viseaia  ,  Alaua.  Guipnxeût  tl 
!N.i narre.  Au  moien  de  <pu»yv  tous  les  i 
furent  exilés  de  leurs  terres,  sauf  i 
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-m*  que  les  Maures  permirent  résider  auec 
#u\  ,  en  païanl  tribut,  et  les  nommèrent  Mu- 
urat>cs  Qirislianos,  à  la  différence  des  chres- 
'irn»  qui  s'estoient  retirés  aux  montagnes ,  et 
qui  n  'côtoient  meslés  auec  les  Arabes  et  Sar- 
ra>ms. 

Par  reste  bataille  finit  l'empire  des  Gots  en 
flr&pagne ,  qui  hauoit  dure  500  ans ,  depuis 
ijue  Auulf,  leur  roy,  y  entrât.  M.  Bodin  inecl 
n-ste  défaicle ,  auec  plusieurs  autres ,  au  mois 
de  septembre,  contre  l'opinion  des  Uespa- 
gnoU ,  qui  la  mettent  en  iuillet. 

Les  Maures ,  après  ceste  bataille,  se  meirent 
i  subiuguer  les  prouinces  et  villes  d'IIespagnc  ; 
en  qaoy  ilz  empilèrent  seulement  huicl  mois , 
autre-s  disent  quatorze,  quelques-uns  deux  ans, 
autrvs  cinq;  mais  ilz  ne  peurent  venir  à  bout 
•**»  (tux  «|ui  esloient  réfugiés  aux  montagnes 
d'OixM  et  autres  des  mons  Pyrénées  ;  car  là , 
ii  noblesse  et  quelque  nombre  de  soldats  es- 
fuient  retirés ,  qui ,  haïans  choisis  don  Pelaïo 
pour  leur  roy,  commencèrent  à  faire  teste  et  à 
rembarrer  les  ennemis ,  comme  i'hay  dict.  Et 
en  mesme  temps ,  don  Garcie  Ximenes  fut 
Cîict  comte  de  Sauarre ,  première  dignité  lors 
m  Ilespagnc  après  la  roïale,  et  depuis  la- 
quelle, sans  passer  par  le  tiltre  de  duc,  Ion 
i.  il  fuirt  les  corones  roïalrs. 

Le  règne  de  don  Pelaio  commençât  en  Tan 
717  ou  719,  en  la  era  754  ou  757,  et  fut  sur 
Ouiedo  :' Brigetiuni)  seulement ,  qui  est  main- 
len.int  une  principauté  en  Asturias  (Àsturex)  , 
ft  cumprent  pour  un  commencement  Léon 
L*\zio  et  Galice  (Calaici)  ;  mais  en  lin  Léon 
emportât  le  liltre  du  roîaume ,  et  à  Ouiedo  ne 
restât  sinon  le  siège  episcopal. 

La  première  rencontre  de  don  Pelaïo  fut 
auei  le  capitaine  Alcama,  qui,  auec  une  grande 
jnurt  ?  eMoit  venu  chercher  et  charger  le  roy, 
cHini  dedans  les  destrois  des  mons  d'Auscba 
•'jet  1.000  homes,  qui  en  tuèrent  18,000. 

En  l'an  719,  les  es  loi  1rs  furent  venues  en 
ple:n  midy  ,  à  cause  d'une  ecclipse  fort  obs- 
oinr.  dénotant  l'obscurcissement  des  Sarra- 
uos.  En  l'an  722  ,  Léon  ,  Cangas  et  Timeo 
furent  guignées  ;  et  lors  don  Pelaïo  prinl  pour 
snttoiries  le  lion  de  gueulU  en  champ  d'azur 
j^i.t  ses  armes.  L'an  728,  Astorga  (Â&turiga 
.tuçtuta)  et  Mansilla  furent  assobieclies ,  et 
b  princesse  Onnisinda  ,  fille  du  roy,  mar\  èe 
aurc  Alphonse  ,  qui  régnât.  Et  en  mesme 
temps,  le»  rouîtes  de  Caslille,  soubs  la  sou- 
veraineté de  Léon  ,  se  louèrent  contre  les 
Maures  ,  et  plusieurs  cheualiers  en  Nauarrc , 
Soobnirbre  et  Cathelogne  ;  de  sorte  que  don 
Pebïo  conquesloit  les  païs  qui  sont  en  tirant 
a  FOcceao  :  Portugal  (  Lu&itania  )  et  l'Estre- 
sadara  (Lustrana);  les  comtes  de  Castille 
aOoîeat  contre  Tolède  (Ccresola),  Murcia 
f  Jfargot )  ,  Grenade,  Cordova  (Qtrduba) , 
SenUe  ( ilispatis} ,  laen  ( Mentesa  ) ,  BaêVa , 
Dkda  et  toute  l'Andalusie  ;  les  Calhclans  sui- 


Faahciie-Cosité.  Liure  k,  Chap.  un.  402 

voient  la  cosle  de  leur  marine  et  les  islcs  Ba- 
léares et  Fonnentaires.  Quant  au  roy  don 
Pelaïo,  estant  en  Tan  752,  le  18  de  septembre, 
mourut  à  Cangas,  au  iour-d'huy  Iangas,  où 
il  fut  enterré  ,  laissant  à  luy  suruiuanl  son 
fils  don  Fauille  et  l'infante  Ormisinda. 

Don  Fauille ,  estant  à  la  chasse ,  fut  tué  par 
un  ours,  Tan  757.  Prince  dégénérant  cl  subiect 
à  ses  plaisirs. 

Ormisinda,  de  son  mary  don  Alonso  el 
Calholieo  ,  heul  don  Froila  ,  don  Bimarano  , 
don  Aurelio  el  dogna  Lsenda,  qui  fut  roine  do 
Ouiedo  et  Léon  ,  el  fut  maryce  à  don  Silo. 
Le  roy  Alonso  heut  un  bastard ,  don  Maure- 
galo. 

Ce  bon  roy  reprint  Lu  go  (Arœ  Sextianœ), 
Tuy  (Turuptianà),  Astorga  (Asturica),  Puerto 
de  Portogal  (Cale),  Braga  (Bracarra\  Viseo 
(Friscum)i  F  la  uia,  Lcdesma  (/?/?/ /mi),  Zamorra 
(Scarabris),  Simancas (Seplimanca), Degnas , 
Saldagna ,  Miranda ,  Segouia  ,  Osma  (  Oxo- 
ma),  Auila  (sibula),  Sepulueda  et  autres;  et 
en  icelles  il  remit  les  sièges  ecclésiastiques , 
rebastissant  les  ecclises  el  introduisant  le  ser- 
vice diuin  romain  et  catholique,  et  pour  ce  il 
fut  appelle  el  Calholieo  par  le  pape. 

Il  gaignat  la  Bureba  ,  de  laquelle  la  capi- 
tale est  Barbicsca  ;  prinl  Pampelune ,  en  Na- 
varre, que  don  Garcie  Igniquez ,  roy  de  Na- 
varre ,  reprint  incontinent  après.  Lon  tient 
que  la  Caslille  vielle  (J  ectoncs  Barduli)  est 
sa  ronquesle.  Il  mourut  eagé  de  64  ans,  estant 
à  Cangas  ,  haïanl  régné  dix  neuf  ans,  un  mois 
el  un  iour,  en  l'an  756;  il  fut  enïerréa  Can- 
gas auec  sa  femme.  Lon  ciirl  que  à  l'heure  de 
son  décès  fut  ouïe  une  grande  harmonie  au 
ciel  ;  et  estoil  lors  comte  de  Castille  ,  don 
Boderich. 

Don  Fruela  ou  Froila  fut  braue  prince  , 
mais  cruel;  il  espousat  Neiima,  fille  de  Eudes, 
roy  d'Aquitaine  ;  à  raison  de  quoy  plusieurs 
terres  de  la  Guiennc  luy  furent  donées  auec 
nombre  de  celles  des  nions  Pyrénées  ;  ce  que 
luy  feit  de  grandes  querelles  en  France  auec 
Charles  Martel.  De  reste  princesse,  il  heut  don 
Alonso  el  Casio,  qui  régnât,  mais  non  immédia- 
tement :  don  Beruiudo  ,  qui  régnai  aussi ,  et 
dogna  Ximena,  mère  de  don  Bernard  del  Car- 
pio.  Il  voulut  que,  selon  le  commandement  de 
l'Ecclisc ,  les  prebstres  s'abstinssent  de  se  ma- 
rver.  Puis  en  Galice,  l'an  757,  il  déficit  Joseph, 
capitaine  maure  ,  et  luy  tuât  54,000  homes; 
puis  en  l'an  760,  Abderamen  ,  qui  fut  le  pre- 
mier qui  portât  le  tiltre  de  roy  de  Cordova,  cam- 
pât Béiar ,  d'où  il  fut  repoulsé.  Le  roy,  haïanl 
exploicté  ces  beaux  faicts,  se  souillât  les  mains 
du  sang  de  son  frère  Biinarano  ,  estant  entré 
en  opinion  qu'il  se  votiloit  faire  roy;  mais 
bien  tost  après  le  pareil  luy  fut  rendu;  car 
don  Aurelio  le  tuai  à  Cangas,  haïant  régné 
onze  ans  ,  cinq  mois  el  vingt  iours ,  et  fut  en- 
terré à  Ouiedo. 
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Don  Atirclio  succédai  l'an  706  ,  priuanl  du 
roiauuic  don  Alonso  cl  Casio,  qui  ifhauoil 
encor  que  sept  ans ,  el  csloil  liai  a  cause  de 
son  père.  Aurelio  feil  paix  auec  les  Maures  , 
moicnanl  uu  tribu l  de  certain  nombre  de  da- 
inoisclles.  11  mourulà  Cangas,  l'an  774,  haîant 
peu  et  honteusement  règne.  Au  surplus,  ce 
Cangas  fut  dict  après  langas,  et  appcrliciil  au 
comte  de  Aghilar ,  du  lignage  d'Arelano  ,  et 
et  s'appelle  l'ucrlas  de  val  de  Arnedo. 

Don  Silo,  a  cause  de  sa  femme  dogua  L'scn- 
da ,  régnât  Tan  77(3 ,  qui  vcsqtiil  en  paix  auec 
les  Maures ,  pour  mieux  corriger  la  reuolte  de 
ceux  de  Galice,  qu'il  rangeai.  Le  surplus  de 
sa  vie  fut  paisible  ,  se  reposant  des  affaires  sur 
don  Alonso  el  Casto,  qu'il  desiroit  estreroy, 
puisqu'il  n'hauoit  point  d'enfant;  il  mourut 
l'an  787 ,  et  est  enterré  à  S.  Saluador  d'O- 
viedo. 

Don  Alonso  el  Casio  fut  faicl  roy  au  con- 
teuteiucut  de  tous ,  sauf  du  bastard  Maure- 
gato  ,  qui  voulut  régner  luy-mcsme  ;  à  l'cllect 
de  quoy  il  s'assistât  de  si  grandes  forces  mau- 
resques, que  le  roy  don  Alonso  fut  contrainct 
de  se  retirer  dedans  les  montagnes ,  et  de  lais- 
ser régner  quelque  peu  ce  bastard  ;  lequel  , 
pour  liauoir  faneur  des  Maures,  leur  accordât 
Je  tribut  de  cinquante  damoiselles  ;  puis  il 
mourut  l'an  781).  Mais  don  Bermudo  reprinl 
le  roiaume  et  se  maryal  à  dogna  lulinoua,  de 
laquelle  il  heut  don  Rainiro ,  qui  régnai ,  et 
don  Garcia.  Mais  seachanl  que  vraiment  la 
coronc  appertenoit  a  don  Alonso ,  il  le  r'aj>- 
pcllat  et  luy  laissât  le  gouuerncinenl  du  roiau- 
me el  non  le  tillrc  de  roy. 

L'an  793 ,  le  M  ira  mol  in  (Emir  al  moiunenin) 
de  Cordoua  vint  auec  ses  Maures  en  Aslurie , 
pource  que  Ion  leur  refusoit  le  tribut  de  da- 
moiselles ;  mais  Alphonse  les  déficit,  et  en 
tuât  70,000,  près  de  Ledos  ,  auec  leur  capi-  • 
laine  Mugay.  Tost  après,  Bermudo  mourut, 
cl  fut  enterré  a  Otiiedo. 

Dès  lors  ,  le  Chaste  régnât ,  qui  fut  ainsy 
appelle  pource  qu'il  u'heul  jamais  la  cornpa- 
guée  des  femmes,  encor  qu'il  fut  mané  auec 
dogin  Bcrla ,  et  icstpiil  (>.*>  ans.  Il  feil  rendre 
uoniiain  sa  saur,  dogna  \imeiia,  pour  s'eslre 
mariée  auec  le  comte  de  Saldagua  sans  son 
congé.  Kl  quant  au  comte ,  il  fut  mis  en  prison 
perpétuelle;  leur  lils,  don  Bernard  ,  fui  nour- 
ry  en  Aslurias,  et  réuscit  1res  grand  capitaine. 

L'an  797  ,  le  sepulchre  de  S.  lacques  fut 
miraculeusement  treuiié  et  ouuert  f  el  pour  ce 
le  roy  feil  faire  l'ccclUc  et  reniât  les  gens  d'ee- 
clise ,  destinés  au  seruice  diuin.  L'an  802  , 
Charleinagiic ,  pensant  liauoir  les  roiaumes 
d'Ilcspagnc  par  la  don.ilion  du  CliasJc ,  frit 
fiilciidre  eu  llcspaguc  qu'il  atlcnduil  la  co- 
ronc Mais  les  \assau\  y  contredirent  miucr- 
lement;  au  uioicii  dcqii<»\,  Clurlcm.i^ne  \inl 
auec  forces,  pour  faire  passer  par  conlraiiiclc 
lc  ipie  «oloiilaiieiiu'iit  Imi  haunit  esté  promis. 
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Mais  au  contraire ,  oultre  les  forces  du  roy 
don  Alonse ,  les  Nauarrois ,  soubs  leur  roy 
don  Fortin  Garces  et  le  roy  maure  de  Sarra- 
gossc  ,  Marsillc  ,  se  treuuérent  es  %  allers  de 
Konceuaux,  où  les  François  furent  teinros, 
non  sans  trahison  de  Ganelon. 

En  l'an  810,  Hiyalan ,  roy  de  Cordova,  fut 
^eincu  en  Galice;  et  es  années  812,  813 v 
les  Maures  de  Mcrida  (  AuçuUa  Emeriiormm) 
furent  chassés  de  deuant  Benauenle,  et  ceux 
de  Badaioz  (Par  lu  lia)  de  deuant  Zamora. 

En  l'an  814,  Alphonse  gaignat  trots  ba- 
tailles ;  les  deux  premières  par  liiy-inesne  et 
don  Bernard,  son  nepueu  ;  et  la  tierce,  contre 
les  François,  a  Orccio,  auquel  Beuf,  capitaine 
frantois,  fut  tué  de  la  main  propre  de  don 
Bernard.  L'an  816,  Bernard  se  retirât, 
n'haïant  peu  obtenir  la  deliurance  de  son  père. 
L'an  824 ,  le  Chaste  mourut ,  haîant  régné 
41  ans,  et  ce  a  Ouicdo,  où  il  fut  enterré  en 
l'ecclise  S.  Marie  ,  haîant  faicl  déclairer  et 
iurer  roy  don  Hauiiro  ,  fils  de  don  Bermudo, 
son  frère ,  surnommé  cl  Diacono. 

Don  Rainiro ,  en  la  era  8G2,  commençât  À 
régner,  el  heut  de  dogna  Caslillana  don  Ordo- 
guo,  qui  régnai ,  cl  don  Garcie.  E>lan(  occupé 
en  ses  nopees  ,  lc  comte  >*cpolian  se  rcuollat, 
l'an  824  ;  mais  cela  ne  durât ,  car  ^fepotian 
fut  arresté  et  aueuglé.  L'an  suiuanl ,  les  Mau- 
res demandèrent  lc  tribut  de  Maurrgato  ,  qui 
leur  fui  refusé  ;  et  pour  ce  ils  armèrent  un 
nombre  iufîny  de  gens,  et  toutefois  ilz  furent 
veincus ,  haïans  perdu  60,000  homes. 

Là,  premièrement,  les  soldats  veirrnt  S. 
laques  sur  un  clieual  blanc ,  chargé  d'une 
croix  rouge  ;  et  fut  cestc  bataille  appel  1er  de 
Clauijo  ;  de  quoy  suiuireut  les  prinse»  de  Cala- 
horra  ,  pairie  de  Quintilian  ;  mais  bien  tost 
après  elle  fut  reprinse. 

Les  -Vorlmaus ,  qui  couroient  les  Gaules  v 
tindreiil  se  iouer  sur  les  ri  nages  d'Ile*  pagne  ; 
mais  ilz  furent  defaicts  en  Galice,  l'an  827. 
Ce  que  fut  suiiiv  par  la  rel>ellion  des  comtes 
Alderedo  el  Piniol  ;  mais  ilz  furent  cliaslîcs. 
Le  premier  heut  les  yeux  creuès  ;  l'autre  fnt 
lue  auec  sept  (ils.  L'an  850 ,  fut  faille  l'insb- 
liilion  de  l'ordre  de  S.  laques,  combien  que 
plusieurs  le  font  plus  ancien  ,  et  d'autres  qui 
le  m  client  au  temps  de  don  Alonso  el  Mjgno  , 
arriére-fils  de  ce  Rainiro;  lequel,  haîant  régné 
six  ans  neuf  mois,  mourut  Tan  831  v  el  fut 
enterré  à  Ouicdo. 

Don  Ordoguo  heut  de  dogna  !Vuj;na  dini 
Alonso  ,  qui  régnai  ,  don  Bermudo ,  don 
rS'ugno,  don  Odoario,  don  Fruela.  Ce  roy 
\einquit  les  Basques  qui  s'cstoicnt  reuullcs  » 
el  peuplai  Léon  ,  Tuy  ,  Aslorga ,  A  maya  et 
autres.  Puis  l'an  852,  Muca  Aliru  llazin,  roy 
de  Ttilcile,  de  Valence  ,  de  Ilursca ,  assaillit 
le  my  ;  mais  il  fui  w-incu  et  perdit  1,200  cfce— 
\au\.  L'an  ST»9  ,  il  cnuoiat  secours  à  cet 
Maures  de  Tolède  contre  autres  de  Cordwa, 
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lesquels  toutefois  gaignérenl  la  bataille  ;  puis 
il  mourut  l'an  840  en  la  ville  d'Ouiedo  ,  où  il 
fat  enterré ,  halant  régné  dix  ans. 

En  la  era  870 ,  don  Alonso  el  Magno  ré- 
gnât ,  estant  seulement  eagé  de  dix  ans  ;  puis, 
estant  maieur,  il  se  maryat  à  dogna  Amelina  , 
tranraise ,  qni  pois  après  fut  appel Iée  Xiména, 
et  en  lient  don  Garcia  eldon  Ordogno,  comtes 
d'Asturias. 

Au  commencement  de  son  règne ,  Fruela 
Beriuodczse  pensât  faire  roy  d'Ouiedo  ;  mais 
il  fut  tué  par  ceux  du  conseil ,  pendant  que  le 
roy  s'appresloil  à  Alaua,  et  en  aduint  autant  en 
AUua  ;  mais  le  traistre  qui  en  estoit  gouucr- 
neor  fut  mis  en  prison  perpétuelle. 

Kl  en  l'an  842,  le  roy  courut  les  terres 
mauresques  ;  et  de  niesme  l'an  844 ,  estant  en 
ce  dernier  roîage  don  Bernard  del  Carpio , 
lequel  trauaillat  tant ,  que  Ion  lu  y  accordât 
la  deliurance  de  son  père;  mais  il  fut  treuué 
mort  en  sa  prison.  Ce  que  feit  retirer  de  rechef 
en  France  don  Bernard  ,  lequel  ncanlmoins 
Mut  mourir  en  ilespngne,  et  est  enterré  à 
Agit ila r  del  Catnpo.  C'est  ce  Bernard  duquel 
nous  bacons  parlé  en  la  vie  de  Loys-le-Piteux. 
En  Tan  859 ,  le  roy  contraignit  les  Maures 
de  leaer  le  camp  de  deuant  Coymbre  ;  puis 
l'année  suiuante ,  il  contraignit  ceux  de  To- 
lède de  lu  y  doner  tribut. 

L'an  870,  les  Biscains  voulurent  hauoir  sei- 
gneur a  part ,  qui  fut  don  Zuria,  duquel  la  sei- 
gneurie durât  iusques  à  don  Ilcnriquc,  comte 
de  Transtamara  ,  et  en  sont  descendus  ceux 
«le  Haro,  comme  dict  Lopez  Garcia  de  Salazar, 
qai  bat  faict  unze  liures  des  maisons  d'Iles- 
pagne.  Et  en  mesme  temps  estoit  comte  de 
Catulle  ,  don  Diego  Porcellos. 

L'an  884  ,  les  enfans  du  roy  se  reuoltérent 
rt  partagèrent  la  corone.  Don  Ordogno  h  eut 
Calice,  et  don  Garcie  régnât,  duquel  le  perc, 
en  Tan  887 ,  impetrat  gens  pour  courir  sur  les 
Mjares  du  costé  de  Zamora  ;  puis  mourut  à 
Asiorga ,  et  fut  enterré  à  Ouiedo. 

Don  Garcie  commençai  à  régner  en  Tan 
666,  et  se  monstrat  personage  indigne  du 
toat,  et  mourut  sans  enCins ,  combien  qu'il 
heut  espousé  une  fille  de  don  Nugno  Fer- 
Bandez ,  qui  l'hauoit  stimulé  à  se  reuolter. 
Toutefois ,  l'un  887 ,  il  veinquit  les  Maures  et 
print  Ayaya  ,  leur  chef,  qui  puis  après  se  sau- 
vât. Il  régnât  trots  ans,  et  mourut  à  Zamora 
l'an  S&J ,  el  fut  enterré  a  Ouiedo. 

En  la  era  927  ,  don  Ordogno  régnât  et  fut 
narré  trois  fois.  La  première  auec  dogna  Eluy- 
ra,  de  laquelle  il  heut  don  Alonso  et  don  Ra- 
niro,  qui  régnèrent.  La  seconde  auec  dogna 
Arroganla ,  qu'il  répudiât.  La  troisième  auec 
dogna  Sancha  ,  fille  de  Iniquez ,  roy  de  Na- 
varre. N'estant  encor  sinon  comte  de  Galice , 
■1  munit  l'Andalusie;  puis  estant  roy,  l'an 
693,  il  campât  Talaucra  (Elbord),  et  veinquit 
le  gênerai  des  Maures ,  lequel  de  rechef,  au- 


Fraxcue-Couts.  Liure  v,  Chap.  xnt.  406 

près  de  S.  Esleuan  de  Gormaz,  fut  vciucu  et 
leurs  capitaines  tués;  puis  il  pillât  1*  Es  tréma- 
dura  (  Lustrana  )  iusques  a  Merida  (  Augusta 
Emcritorwn)  et  fiadaioz  (  Pax  Iulià).  De  là , 
il  \iut  à  Léon,  oit  solemnellemenl  il  se  feit 
coroner  ;  ce  que  n'bauoil  encor  esté  faict. 

L'an  895 ,  le  Mira  mol  in  d'Hespagne  (c*  es- 
toit le  roy  de  Cordova  ,  qui  estoit  comme  chef 
des  autres  moindres  rois)  entrât  en  Galice, 
où  il  fut  combattu  par  un  iour  entier,  sans  que 
Ion  peut  cognoistrequi  hauoil  heu  l'aduanlage; 
et  suiuit  bien  tost  la  bataille  de  Ynuguera , 
qui  fut  aduantageuse  pour  les  Maures ,  encor 
que  le  roy  de  Nauarre  fut  auec  don  Ordogno 
et  don  Garcie  Alnariz  ,  comte  d'Arragon  ; 
mais  l'an  suiuant,  le  roy,  pour  se  reuen- 
cher,  courut  les  païs  maures;  puis  il  feit 
mourir  le  comte  de  CastilLc ,  don  Nugno  Fer- 
nandez  ,  el  mourut  tost  après  à  Zamora  ,  et 
fut  enterré  à  Léon  en  l'ecclise  de  Saincte  Marie 
Maior. 

En  la  era  935 ,  don  Fruela  el  Cruel  com- 
mençât à  régner  après  son  frère  l'an  897,  ostant 
le  roïaume  à  ses  nepueux,  Alonsc  et  Ramiro.  Il 
fut  maryé  auec  dogna  Nugna ,  qui  luy  enfantai 
don  Alonso  ,  don  Ordogno  et  don  Ramiro  ;  il 
fut  nommé  Cruel  pour  beaucoup  de  meurtres 
qu'il  feit  sur  les  grands.  Lors  les  Castillans, 
marrys  de  la  mort  de  leur  comte  el  de  ce  que 
en  la  court  ilz  estoient  méprisés ,  choisirent 
pour  leurs  gouuerneurs  ,  don  Nugno  Nugncz 
Razura  el  don  La  in  Caluo.  L'an  898,  ce  Cruel 
deuint  lépreux  ,  mourut ,  et  fut  enterré  auprès 
de  sou  frère. 

En  la  era  936  ,  don  Alonso  cl  Monie  ou 
Cieco  succédât  à  son  oncle ,  et  fut  maryé  à 
dogna  Ximena  ,  fille  de  don  Sancho ,  roy  de 
Nauarre ,  de  laquelle  il  heut  don  Ordogno  el 
Malo.  En  l'an  904 ,  il  se  feit  moine  à  Domus 
Sanctus ,  et  résignât  la  corone  à  son  frère  don 
Ramiro  ;  mais  s'eslant  repenty  ,  il  retornat  à 
Léon ,  où  il  fut  campé  par  deux  ans  ;  puis  fut 
prins  et  aueuglé  auec  les  enfans  de  Fruela , 
qui  s'estoient  reuollés  à  Astorga. 

En  la  era  942 ,  don  Ramiro ,  qui  fut  le  pre- 
mier qui  se  nommât  roy  de  Léon ,  heut  de 
dogna  Theresa ,  fille  de  Sancho  Abarca ,  roy 
de  Nauarre ,  don  Bermudo ,  don  Ordogno , 
qui  régnât,  et  don  Sancho ,  qui  régnât  aussi. 
Dogna  Eluyra  fut  religieuse  à  S.  Saluador.  L'an 
910,  le  roy  courut  le  territoire  de  Tolède  et 
saccageât  Madrid  ;  et  comme  les  Maures  se 
voulurent  venger  ,  ilz  furent  veincus  par  les 
Castillans  et  Leonéses.  Et  en  l'an  914,  les 
deux  princes  de  Léon  et  Castille  feirent  tribu- 
taire le  roy  de  Sarragosse (  Cœsar  Augusta); 
mais  cestuy-cy  ne  tint  promesse,  estant  stimulé 
par  le  Miramolin ,  et  reprint  les  armes  auec 
son  malheur  ;  mais  ce  fut  auec  perte  de  80,000 
homes.  Hz  furent  veincus ,  le  Sarragozan  tué , 
et  le  Miramolin  conlrainct  de  fuïr  auec  vingt 
ch?uaux  :  puis  .suiuit  la  rcuollc  de  don  Fer- 
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imikIo  Gonzalez  cl  de  Diego  Xugncz  ;  ninis 
cela  s'appoiuctal.  L'an  923  ou  24,  il  d  clic  il 
les  Maures  a  Ta I ancra  (Ëlbora),  et  puis  mou- 
rut ù  Léon  ,  haïant  règne!  20  ans  ,  et  fut  en- 
terré a  S.  Saluador. 

En  la  era  9G2 ,  don  Ordogno  succédât , 
contre  lequel  son  frère  Sanelio  ,  auce  les  Cas- 
tillaus  et  Nauarrois ,  se  reuoltat  ;  mais  il  n'y 
proflilal ,  et  fut  ee  mouueinent  cause  de  luy 
faire  répudier  sa  femme  castillane,  et  de  luy 
faire  prendre  dogna  Kl  livra ,  qui  luy  enfantât 
don  ttermudo  ,  qui  régnât ,  mais  non  immé- 
diatement. 

Les  Galiciens,  rcuollés  en  l'an  928  ,  furent 
rangés ,  et  les  terres  mauresques  iusques  à 
Lisbonc  courues  ;  et  l'an  suiuant,  il  secourut 
les  Castillans  contre  les  Maures  qui  rudoient 
û  l'en  tour  de  Burgos  ;  puis  il  mourut  à  Za- 
niora  (Occii),  haianl  régné  cinq  ans ,  et  fut 
enterré  a  S.  Saluador  de  Léon. 

En  la  era  907,  don  Sancho  cl  Gordo  lient 
de  dona  Theresa  ,  sa  femme,  don  Kamiro , 
qui  fut  roy.  Au  commencement  de  son  règne, 
les  grands  se  rcuolléreut  et  eslcurent  don  Or- 
dogfio  ;  mais  le  roy  amenai  tant  de  Maures , 
que  ccux-cy  furent  contrai  nets  de  fuïr  aux 
mou  Ligues  de  Aslorga. 

L'an  936  ,  le  comte  de  Castillc  se  treuuat 
en  une  court  pleiiiére  que  le  roy  tenoit  ,  el 
hauoit  amené  un  chenal ,  le  plus  beau  et  le 
mieux  façoué  qui  fut  en  llcspagne  ,  el  un 
beau  esperuier  mué ,  qui  furent  vendus  au 
roy,  à  1res  grand  pris,  el  qui  debuoienl  estre 
paies  deaus  certain  temps:  a  faute  de  quoy,  le 
pris  duubloit  un  thasqu'un  iour  pour  inleresls. 

De  la  à  quelque  temps ,  le  roy  feit  prisouier 
le  comte  ;  mais  sa  femme  ,  haianl  i  m  pet  ré  de 
pouuoir  parler  à  luy,  le  feit  eschapper,  luy 
donant  ses  habits,  et  elle  demeurât  en  prison, 
en  l'an  957  ;  de  quoy  nasquil  grande  guerre  , 
qui  fut  appoinelée  a  charge  que  des  lors  le  lief 
de  Castillc  srroil  cslainct  ,  et  que  le  roy  seroit 
quietc  du  pris  de  son  fol  achapt  el  des  inte- 
resls;  puis  l'an  douzième  de  sou  règne,  il 
mouiui,  haiant  esté  empoisoué,  et  fut  enterré 
à  S.  Saluador  «le  Leou. 

Eu  la  era  !>79,  don  Kamiro  régnât,  et  soubs 
luy  1rs  Nurtmans  coururent  la  Galice;  mais 
ilz  furent  \cim  us  par  don  Gonc  tlcz  Saiiche/  , 
qui  leur  bruslal  leurs  \ai*seau\.  Et  en  l'an 
9VJ,  les  Maures  de  Conlo^a  ,  coudniets  par 
un  haimv  de  Castillc  ,  nommé  don  Vêla  de 
IVaiera  ,  coururent  iusqui  s  a  Zaïnora  de  Léon. 
Ce  que  fut  sur  le  temps  du  décès  île  don  Fer- 
naïul  Gonzalez ,  premier  comte  soiiucraiii 
de  Castillc,  auquel  .succédât  son  fil*  Garcia 
Fernande/. 

L'an  9.'»0  ,  fut  faicle  la  grande  prrséquulinn 
des  clireslieus  mu/arahes,  par  commandement 
du  Mir.iiuoliii  de  Cordon  a:  et  ponne  que  le 
ro\  négligeai  cela  ,  les  Galiciens  s'en  réuni- 
téi eut  el  feirent  rov  don   Demi  u  do  ,  cousin 
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du  roy  ;  lequel ,  înoïenanl  une  bataille ,  de- 
meurât roy  pour  dix  ans;  contre  lequel  don 
Rodrigue  de  Velasco  se  bandât ,  pourra  que 
sou  lils,  euesque  trop  insolent,  hauoit  otê 
mis  dehors  de  son  siège,  et  feit  entrer  un 
nombre  întiiiv  de  Maures  ,  qui  gastérent  l'ec- 
clise  de  S.  laques  sans  al  loucher  à  son  sepul* 
dire.  L'an  965  ,  ce  faietneant  mourut  a  Léon, 
haianl  régné  25  ans,  et  fut  enterré  au  monas- 
tère roïal  de  Dcslriaiia,  d'où  ,  après  '220  ans, 
il  fut  transporté  à  Astorga  par  don  Fer- 
naud  II  ,  roy  de  Léon. 

En  la  era  1005,  don  Bermudo  el  Goloso 
succédât  a  son  cousin  ,  en  l'an  963,  auquel  le 
roy  de  Seuille  courut  la  Galice,  ruinât  S.  la- 
ques el  feit  mille  maux  ;  mais  ses  gens  fu- 
rent presque  tous  dépeschés  «le  maladies.  De 
dogna  Velasquita ,  sa  femme  première,  il  beat 
une  fille,  dogna  Christiua  :  puis  il  feit  diuorce; 
puis  il  heut  don  Alonso,  qui  nasquit  de  dogna 
Elu\ra ,  sa  seconde. 

L'an  900  ,  le  Maure  de  Cordova  ,  Âlhagib 
Almanzor,  et  don  Vêla  de  Paiera,  vcinquirenl 
le  roy  et  prindrent  Léon,  l'an  968  ,  Astorga  , 
Valencia ,  Sahagun  ,  Gordin  ,  Lu ua  ,  Alba  et 
autres;  et  en  Castillc,  Alienca ,  Osma,  Ber- 
langa  et  autres;  el  disoit-ou  que,  depuis  don 
Roderich,  l'IIcspagne  if  hauoit  reseutu  un  si 
grand  domage.  Puis  en  l'an  974  el  75 ,  les 
mesiues  prindrent  Coxinbre  ^Coh'br  ta,  Lago- 
britn,  qu'il/  rctindrcnl  70  ans;  ilz  prindrent 
S.  laques  el  emportèrent  les  cloches  v  des- 
quelles ilz  feireut  faire  des  lampes  à  Cordova, 
d'où  elles  furent  l'apportées  ,  -01  ans  après, 
par  don  Fernaiid  el  Sancto.  Mais  connue  ces 
pertes  furent  f.;  ici  es  lors  que  les  Castillans  , 
&iuarrois  et  Lconéscs  estoieiil  en  querelles, 
ces  peuples  feirent  appoint  lemetit ,  et  a  com- 
munes forces  rAlinaii7or  fui  combaltii  et  \ein- 
cu  ,  et  de  regret  mourut  bien  losl.  El  rn  l'an 
982  ,  le  rov,  estant  a  Iicrizo  ou  Villa  Dueoa , 
mourut  el  \  fut  enterré:  puis,  25  ans  après, 
fut  porté  a  S.  Jiapliste  de  Léon. 

En  la  era  I OliO  ,  don  Alonso  V  succédai  i 
sou  père,  eu  l'an  9S2  ,  et  heul  tle  dona  Eluy- 
ra  ,  fille*  du  coin  le  Mclendo  Goiualei  ,  don 
îtermudo  ,  qui  succédai,  et  dogna  Sancha, 
qui  fut  tiancée  a uec  don  Garcie  ,  comte  de 
Cislille,  qui  fut  tué  par  les  IJrla  ,  eu  fans  do 
comte  «le  IVaiera,  eagé  seulement  de  15  ans: 
el  depuis  fut  inan  ée  à  don  Fern.iud  el  Magno, 
premier  ro\  de  Castillc ,  lils  de  don  Sancho 
el  Maior,  roi  de  N a narre. 

L'an  *195 ,  le  ro\  feit  ligue  aucc  le  roy  de 
Tolède,  auquel  il  douai  sa  su-ur;  ma»  il  ne 
riieut  plus  tosl  cogneue  ,  qu'il  se  sentit  tou- 
ché par  Fange  ,  cl  pource  il  r'rnnoial  la  prin- 
cesse auec  grands  prcseiis  ;  niais  elle  se  feit 
I  religieuse  sans  pins  \ouloir  estre  mariée. 
!  L'an  ItHHî.  don  Ilodeiith,  don  Diego  et 
«Ion  Vêla  «le  \airra  se  retirèrent  de  CasliUe 
et  se  fcircnl  Lconéscs.  El  l'an  1028,  le  roy 
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campât  Viseo ,  où  il  recrut  an  coup  de  flèche 
ri  mourut ,  haîaol  régné  28  ans,  et  fut  enterre 
a  Lc*»o. 

En  la  era  1066,  don  Bcrmudo  succédât, 
r*i  l'an  1028  ,  et  fut  niarvé  à  dogna  Theresa , 
htle  du  comte  de  Cas  tille ,  don  Sancbo  ,  de 
laquelle  il  heut  don  Alonso ,  qui  mourut  auant 
le  père  ;  lequel ,  pource  qu'il  décédât  sans 
m  fans,  laissât  à  dogna  Sancha ,  femme  de  don 
Frrnund  el  Magno,  le  roïauuie.  En  ce  temps , 
le  aouueau  comte  de  Castille,  don  Sancho,  roy 
de  Xauarrc,  entrai  en  Léon  ,  où  il  gaignat 
beaucoup.  Pour  appaiser  cesle  guerre  ,  Ion 
fiançai  dogna  Sancha  ,  héritière  de  Léon  ,  à 
don  Fernand,  second  fils  de  Nauarre  ;  et  lors 
fat  accordé  que  Castille  seroil  roïaume.  Et 
comme  le  rov  don  Sancho  fut  tue,  en  Tan 
1054,  allant  en  pèlerinage  à  S.  laques,  le 
rov  don  Bcrmudo  s'efforçât  de  rccouurcr 
ce  qu'il  hauoit  perdu  ;  mais  don  Fernand  , 
assisté  par  son  frère,  don  Garcic ,  roy  de  Na- 
Tirre ,  le  veinquit  et  tuât  sur  la  riuiérc  de 
Carion  (jViidà),  enuiron  neuf  ans  après  ce  qu'il 
commençât  à  régner,  ce  que  fut  l'an  1057; 
et  fut  enterré  à  Léon. 

Puis  que  nous  sommes  au  poinct  de  faire 
les  rois  de  Castille,  nous  debuous  sçauoir  que 
toujours,  iusques  enuiron  l'an  1054,  la  Cas- 
ii' If  fut  un  comté  depuis  l'an  760  ,  auquel 
4<tn  Roderich  fut  comte,  du  temps  de  don 
Fruela,  qui  estoil  fils  d'un  Bermudo;  mais  de 
*es successeurs  ne  se  trémie  aucune  chose ,  ius- 
qies  à  don  Diego  Porcellos,  en  l'an  862. 

En  la  era  860 ,  don  Diego  Porcellos  rc- 
Çaoit  soubs  la  souueraineté  de  Léon ,  et  estoit 
ftorty  des  Gots.  Enuiron  Tan  885  ,  un  prince 
allemand ,  nommé  IVugno  Belchidcs ,  venu 
e«  pèlerinage  à  S.  laques ,  et ,  retenu  pour 
les  guerres,  fut  maryé  à  dogna  Bella,  fille  uni- 
que du  comte  Et  comme  alors  Ion  peuplât 
Barços,  la  rille  fui  appellée  de  ce  mot  alle- 
mand. 

En  Tan  889  ,  le  roy  d'Ouiedo  feit  appeller 
les  comtes  de  Castille ,  qui  estoient  cinq  :  don 
Diego  Porcellos  ,  don  Mugno  Fernandcz,  don 
Almodar  el  Blanco  ,  don  Diego ,  son  fils,  don 
Fernand  Ausurez ,  lesquels  furent  tous  déca- 
pités. De  ce  comte  Porcellos  sont  sortis  ,  par 
sa  fille ,  dogna  Sulla ,  don  Nugno  Nugncz  Ka- 
swa,  aïeul  du  comte  Fernand  Gonzalez  ,  et 
don  Gustios^  Gonzalez  ,  qui  fut  aïeul  des  en- 
fuis de  Lara. 

En  la  era  896 ,  don  Nugno  Rasura  hent  un 
fils,  don  Gonzalo  Nugnez,  et  une  fille,  dogna 
Dinra  Nugncz  Bella  ,  qui  fut  marvée  auec 
don  Lain  Caluo  ou  Flamino  Caluo ,  seigneur 
de  Biuar,  cinquième  aïeul  du  Cyd  Ruys  Dyaz, 
qui  florissoit  soubs  don  Fernand  cl  Magno  ; 
et  furent ,  ces  deux  Rasura  el  Caluo  ,  chefs  de 
Grille ,  soubs  le  nom  de  iuges,  enuiron  l'an 
S9S ,  en  la  era  956 ,  don  Fruela ,  quinzième 
r:}  d?  Léon /régnant.  Ces'iugcs  feirent  des 
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loix  qui  furent  gardées  iusques  au  temps  de 
don  Alonso  el  Sabio ,  qui  voulut  accoustrer 
les  Hures  de  las  Parlidas  que  le  roy  don  Fer- 
nand cl  Sanclo  hauoit  commencé. 

Don  Gonzalo  Nugnez  ,  qui  succédât ,  l'an 
900,  vailland  et  grand  iusticier,  heut  dogna 
Xiincna ,  fille  du  comte  don  INugoo  Fernan- 
dez  ;  duquel  maryage  nasquit  don  Fernand 
Gonzalez ,  qui  fut  comte  ;  e|  mourut  Tan  910 , 
et  fut  enterré  à  S.  Pedro  de  Arlença  auec  sa 
femme. 

En  la  era  948 ,  don  Fernand  Gonzalez  heut 
de  dogna^  Urraca ,  Urraca,  maryée  à  don  San- 
cho cl  Gordo ,  roy  de  Lcon  ,  puis  auec  don 
Ordogno.  El  de  dogna  Sancha ,  son  autre 
femme  ,  infante  de  Nauarrc,  il  heut  don  Gar- 
de, don  Gonzalo  Fernandcz,  don  Sancho, 
don  Pedro.  Il  veinquit  plusieurs  fois  les  Mau- 
res, mesmemenl  80,000  d'iceux;  il  assaillit, 
veinquit  et  tuât  de  sa  main  don  Sancho  Abar- 
ca  ,  roy  de  Nauarre;  mais  luy ,  haïant  esté 
griefueinent  blessé,  tombal  du  cheual  à  demy 
mort;  puis  il  veinquit  tost  après  et  tuât  le 
comte  de  Toulouse.  En  l'an  951 ,  les  Maures 
furent  par  luy,  auec  grandissime  occision , 
veincus;  et  s'apparut,  pendant  le  combat, 
Papostre  S.  laques;  puis  il  mourut  de  tris- 
tesse ,  n'haïant  peu  empescher  que  les  Maures 
ne  luy  courussent  son  païs ,  Tan  942  ,  et  fut 
enterré  à  S.  Pedro  d'Arlença. 

En  la  era  980  ,  don  Garcia  Fernandez  suc- 
cédât à  son  père  ,  en  l'an  964 ,  et  extendit  les 
limites  de  Castille  iusques  à  la  riuiére  de  Car- 
rion  (Atf6i«),  fortifiant  encor  les  places  assises 
sur  le  Duéro  Pisuegra  et  Carrion  du  coslé  de 
Léon  ,  fondât  la  ville  de  Cuenas  Rubias  et  le 
monastère  de  S.  Cosme  et  Damian,  qu'il  ren- 
iât beaucoup ,  pour  la  nourriture  des  infantes 
qui  ne  pourroient  ou  ne  voudroieat  estre  ma- 
ryces  selon  leurs  qualités;  et  voulut  que  cela  , 
le  reuenu  el  les  places  fussent  appellées  Infan- 
lasgo  ou  Infançonazgo.  En  son  temps,  la  no- 
blesse ,  qui  n'esloit  en  Castille  sinon  en  nom- 
bre de  200  ,  vint  à  600  familles.  Il  fut  marvé 
deux  fois  fort  malheureusement.  La  première 
auec  une  dame  Françoise  ,  dogna  Argentine , 
de  laquelle  il  s'enamourat ,  l'haïant  veûe  auec 
ses  père  et  mère  ,  qui  estoient  venus  en  pèle- 
rinage à  S.  laques.  Mais  comme  elle  estoit 
lubrique  ,  elle  s'en  allât  auec  un  comte  fran- 
çois,  qu'elle  aimât,  prenant  la  commodité  du 
temps  sur  la  maladie  du  comte. 

Cestuy-cy,  estant  guery,  passât  en  France  , 
en  habit  et  suitle  feinte,  laissant  la  Castille  en 
charge  de  deux  siens  oncles ,  ausqucls  il  hauoit 
découuert  ses  secrets.    Or ,  il  arriuat   en  \a. 
maison  du  comte  rufien  et  de  sa  paillarde  \ 
vers  lesquels ,  comme  il  estoil  beau  et   fowirç 
de  choses  précieuses  ,   il  gaignat    facilement 
l'entrée ,  voire  les  faucurs  de  la  fille  du  c*>m\«, 
pour  laquelle  gaigner  el  corrompre,  i|  juy  ie\\ 
promesse  de  maryage  ,  moïenant    qu'il     p«A 
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mirer,  parle  moïen  d'icelle,  en  la  chambre 
de  sou  perc  cl  de  sa  bellc-merc.  Cela  estant 
faict,  il  surprint  les  adultères  dormuns  et  les 
Itiat  de  sa  main  propre  ;  puis  il  rctomat  en 
Castille,  où  il  cspousal  ccsle  iillc  aucc  singu- 
lier plaisir  des  Castillans. 

De  ccsle-cy,  il  heut  don  Carcie  Kolclaniz, 
qui  mourut  en  enfance  ;  el  don  Sancho  Gar- 
cia, qui  régnât,  et  dogna  L'rraca,  religieuse  en 
l'Infantasgo.  Mais  teste  nouuelle  dame  voulut 
faire  mourir  son  fils;  el  pour  ce,  les  Castillans 
en  parlent  en  mauuaîse  part  :  de  cela  dirons 
nous  un  mot  en  don  Sancho. 

En  Tan  908,  les  eh res tiens  d'Ilespagne  es- 
tans  en  querelle,  le  maure  Alliagib  Almanzor 
courut  la  Castille  et  print  Osma ,  Rerlanga 
Altienca  el  autres.  En  l'an  988  ,  l'infant  don 
Sancho  Carda  se  reuollat  contre  son  perc  ;  à 
l'occasion  de  quoy  le  roy  fut  assailly ,  prins 
et  a r resté  iusques  à  la  mort  par  les  Maures , 
qui ,  en  oui  Ire ,  prindrent  S.  Esleuan  de  Gor- 
maz  ,  Cruna ,  et  destruirent  Auila.  Son  corps 
fui  enterré,  haïant  esté  r'achcplé  à  grand  pris 
d'argent ,  à  S.  Pedro  de  Cardegna ,  haianl 
régné  49  ans. 

En  la  era  1 027  ,  don  Sancho  Garcia ,  troi- 
sième roy  de  Castille,  haïant  sceù  que  sa  mère 
s'estoit  énamourée  d'un  Maure,  et  qu'elle  le 
vouloil  empoisoner  par  breuuage ,  il  tint  ce 
moïen  qu'elle  fut  conlraincte  de  boire  le  breu- 
vage qu'elle  hauoil  a pp reste ,  el  mourut  :  il 
feignoit  de  faire  cela  par  cortoisie  ;  cl  de  là  est 
venue  ceste  coustume  en  Hespagne  que  les 
daims  boiuent  les  premières. 

11  heut  de  sa  femme  dogna  Urraca,  don  Gar- 
cia ,  qui  luy  succédât,  el  fui  tué  par  ceux  de 
Vêla  de  Paiera  ,  comme  ey  dessus  il  bat  esté 
dict ,  et  trois  filles:  dogna  Nugna,  roine  de 
Nauarre,  qui  succédât;  dogna  The  resa ,  roine 
de  Léon,  femme  de  don  Bcrmudo,  et  dogna 
Tigrida,  qui  fut  religieuse  au  monastère  de 
S.  Saluadord'Ogna. 

En  l'an  992  ,  le  roy  se  vengeât  de  la  mort 
de  son  père  et  regaignat  ce  que  luy  hauoit  esté 
osté ,  cl ,  en  ou  lire ,  Pegnaticl ,  Sepulueda  , 
Maderuelo ,  Monteio ,  Gormaz  ,  Osma  et  au- 
tres. Il  feit  le  priuilege  que  les  genlilshomes 
recepuroient  gaiges  allans  a  la  guerre  ,  et  se- 
raient exempts  de  tous  tributs ,  tailles  el  sub- 
sides; il  fauorisal  Berberiego  ,  dict  Culema  , 
roy  des  Maures  d'Aphrique ,  contre  Maho- 
med  Almohadi,  roy  des  Maures  Hcspagnols, 
et  furent  les  Maures  1 1 espagnols  ukiucus  ,  a 
perte  de  33,000  homes. 

L'an  102b'  ,  nnsquil  le  fameux  capitaine 
Roderich  Diaz  de  lliuar,  qui  fut  puis  après 
appelle  par  les  Maures  Cid  lîu\s  Diaz  el  Cam- 
peador ,  duquel  Ion  faitt  en  Hespagne  les 
mémoires  ,  comme  en  France  de  Roland  , 
Regnauld  et  autres  paladins  ;  et  iiionslrc-on 
son  espée  en  l'armurerie  particulière  du  roy 
atiec  celle  de  Roland  et  du  grand  Gousaluc  de 
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Aghilar.  Et  en  ce  temps ,  don  Gutierc  Rodri- 
guez  de  Toledo  es  toit  grand  cliambelland  do 
roy,  lequel  mourut  l'an  1028,  haïant  régné 
59  ans  ,  el  fut  enterré  a  S.  Saluador  d'Ogna. 

En  la  era  10b(> ,  don  Garcia  fut  tué  en 
grande  jeunesse  par  les  trois  frères  de  Raiera. 

En  la  era  suiuantc ,  dogna  Nugna  ,  femme 
de  don  Sancho  el  Maior,  roy  de  Nauarre ,  fut 
cinquième  roine  de  Castille ,  connue  sœur  aî- 
née de  don  Garcia;  la  morl  duquel  don  San- 
cho tengeat ,  faisant  brusler  les  trois  frères  de 
Paiera  ;  puis  il  print  possession  du  roïaumede 
Castille  ;  a  raison  de  quoy,  estant  de*ia  roy  de 
Nauarre ,  il  se  titulat  emperador  de  las  Spa- 
gnas.  De  ce  maryage  nasquirent  don  Garcia , 
roy  de  Nauarre ,  et  don  Ilernando ,  roy  de 
Castille  ;  lesquels  ,  eslans  stimulés  par  un 
moine ,  et  don  Garcia  fa  se  hé  de  ce  que  sa 
mère  l'empeschoit  de  mouler  sur  un  chenal 
qu'il  aimoit ,  accusèrent  la  roine  d'adultéré; 
et  comme  ilz  se  présentèrent  au  combat ,  nul 
ne  s'y  osai  ioucr,  sinon  don  Ramiro ,  fils  bas- 
tard  du  roy,  qui  seul  \oulul  combattre.  Tou- 
tefois les  princes  cogneureul  leurs  fautes  et  les 
confessèrent  auec  le  grand  plaisir  du  roy  ;  mais 
la  roine  leur  en  voulut  tant  de  mal ,  qu'elle  ne 
voulut  iamais  consentir  que  l'aine  heut  part 
eu  la  Castille  ;  à  raison  de  quoy  il  fut  roy  de 
Nauarre ,  don  Ilernando  heut  la  Castille ,  et 
don  Gonzalo  heut  la  Sobrarue,  elau  tailland 
basiard  furent  donées  toutes  les  conquestesau 
quartier  d'Arragon. 

Quant  au  roy,  haïant  reforme  el  reserré  les 
religieux ,  il  feit  la  guerre  de  Léon  ,  et  con- 
queslat  ce  qu'est  iusques  a  la  riuiére  de  Cea  v 
en  l'an  1070  ,  et  se  titulat  :  régnant  en  Léon 
et  Astorga.  Toutefois  la  paix  fut  faicle  par  le 
maryage  de  l'infant  don  Fernand  cl  de  dogna 
Sancha ,  sœur  du  roy  de  Léon ,  à  condition 
que  ces  dernières  conquesles  apperliendroient 
aux  ieunes  niarycs.  Puis  le  roy  mourut,  haïant 
régné  en  Nauarre  54  ans ,  et  en  Castille  6  ans 
cinq  mois  et  cinq  iours ,  et  fut  enterré  à  Ouie- 
do ,  puis  transporté  a  S.  Isidore  de  Léon  par 
commandement  de  dou  Fernand ,  son  fils. 

En  la  era  1072,  don  Fernand  I",  sot- 
nommé  cl  Magna  ,  fut  le  premier  qui  se  dict 
roy  de  Castille,  cl  puis  encor  il  fut  roy  de 
Léon  el  de  Galice  ,  et  de  cela  de  Portugal  qui 
vad  iusques  a  Coymbre,  Mondego,  où  est 
Viseo  et  Lamrgo.  Il  heut  plusieurs  guerres 
contre  les  Maures,  el  sur  iceu\  il  guignât  S.  Es- 
leuan de  Gormaz  ,  Vado  del  Rcy,  Aquilerra, 
Rerlanga  el  autres  du  costé  de  l'ilcbro;  et  fctt 
tributaire  le  Maure  de  Tolède  et  ce  luy  de  Se-» 
ville,  après  luy  hauoir  osté  Monte -Mayor. 
Mais  comme  son  frère  le  tint  inquiéter,  "il  le 
\einquit  el  tuai  par  ses  capitaines,  a  Alapoer- 
ça  ;  puis  subiugat  toute  la  Castille  Vielle , 
Rurcha  ,  les  montagnes  d'Ocea  el  partie  de 
la  Rio* a. 

L'empereur  Henry  quatrième ,  nos  Ire  prin- 
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c;,  ri  le  pape  Victor  le  requirent  de  faire 
bornage  à  l'empire  de  ce  qu'il  tenoit  ;  mais  les 
estais  feirent  responce  qu'ils  ne  recognoissoient 
m  leur  corone  que  Dieu  et  l'espéc. 

Ses  enfans  furent  don  Sancho  ,  don  Alonso 
et  don  Garcia ,  auec  les  infantes  dogna  Eluyra 
ei  dogna  Urraca.  Don  Sancho  heut  la  Castille, 
iusques  à  Pisuegra  (Pàoragra)  ,  du  coslé  de 
Lroo  ;  et  Ebro ,  do  coslé  de  Nauarre.  Don 
Alonso  heut  Léon  ,  Asturias  et  Transimcra , 
iusqoes  au  fleuue  Dena  qui  passe  à  Ouiedo  ; 
et  oallre  ,  il  heut  Astorga,  Zebreros  et  portion 
de  la  Galice ,  et  fut  surnommé  cl  Brauo  ;  c'est 
ce  prince  qui  fut  beau-pere  de  nostre  Remond 
de  Bourgougoe.  Don  Garcia  heut  la  Galice. 

Il  fut  mémorable  que  le  roy  heut  querelle 
aoec  don  Ramiro ,  roj  d'Arragon ,  pour  la 
vïgocuric  de  Calahorra ,  et  que  cela  fut  dé- 
terminé par  le  combat  de  deux  cheualicrs ,  l'un 
Castillan  ,  qui  fut  le  Gid  Ruys  Diaz  de  Beiar  , 
duquel  Ion  dict  que  les  M  end  oses  sont  venus, 
ri  l'autre  Arragonésc  ,  qui  fut  don  Martin 
Gomez ,  duquel  Ion  veut  tirer  ceux  de  Luna  ; 
rt  demeurât  le  Gid  victorieux  ,  l'an  1056.  Le 
ruv,  baïant  rrgné  iusques  à  Tan  1067,  mourut 
et  fut  enterré  à  S.  Isydore  de  Léon ,  où  sa 
femme  fut  logée  deux  ans  après. 

En  la  era  1105 ,  don  Sancho  succédât  en 
la  portion  qui  luy  fut  assignée  ;  et  toutefois , 
pource  que  don  Garcia  trauailloit  dogna  Ur- 
raca ,  sa  sœur,  à  laquelle  le  père  ha u oit  doné 
Zamora ,  il  le  guerroîat ,  deflil  et  emprisonal; 
pub  il  feit  assaillir  don  Alonso ,  son  autre 
frère,  et  le  contraignit  de  se  faire  moine, 
après  banoir  esté  veincu  par  le  Cid ,  qui  dès 
lurs  fut  nommé  el  Campeador. 

Il  fcil  tributaire  le  roy  de  Sarragosse,  occa- 
siouant  le  roy  d'Arragon  de  se  plaindre  de  ce 
«me  Ion  entreprenoit  sur  ses  conquestes;  il  fut 
toé,atunt  que  d'eslre  maryé ,  par  don  Vel- 
Iido  Atolpbe  ,  estant  campé  deuant  Zamora , 
ca  Tan  1073,  le  15  en  octobre ,  haïant  régné 
us  ans,  neuf  mois ,  seize  iours ,  en  tel  temps 
que  son  frère  don  Alonso ,  haïant  iecté  sou 
froc ,  s'en  estoit  fuy  à  Toledo. 

Ce  prince  heut  faueur  d'Almenon ,  roy  de 
Tolède ,  qui  luy  douât  gens  el  argent  pour  le 
reroodaîre  en  son  roïaume,  moïenant  la  pro- 
aesse  qu'il  feit  de  ne  faire  guerre  à  luy ,  ny  à 
ion  fils  tfizen.  Estant  en  Gastille ,  les  estais 
assemblés  ne  le  voulurent  recepuoir,  à  la  soli- 
ciuiion  du  Cid  ,  qu'il  ne  iurat  qu'il  n'hauoit 
ea  aucune  manière  participé  au  meurtre  de 
ftoa  frère.  Ce  que  fut  à  Burgos ,  en  l'ccclise 
de  Sancta  Gadea  ,  estant  eagé  de  trente  sept 
an*. 

Ce  prince  heut  six  femmes  et  deux  amies  : 
dogna  Ynez ,  hespagnole ,  qui  ne  laissât  en- 
dos: dogna  Theresa,  françoise,  qui  mourut 
sans  hoirs ,  et  fut  celle  qui  moïenat  que  les 
rhanU  gottiques  cessassent ,  que  Ion  noramoit 
M uz arches,  et  que  Ion  print  l'usage  de  Rome; 
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la  troisième,  dogna  Maria  la  Cayda,  fille  du 
roy  de  Seuille  ,  et  faicle  chrestienne,  qui  luy 
enfantât  don  Sancho ,  qui  mourut  auant  le 
pore ,  et  dogna  Urraca ,  qui  régnât  et  fut  fem- 
me de  don  Remond  de  Bourgougne,  puis  de 
don  Alonso  d'Arragon;  la  quatrième,  dogna 
Conslanza  ,  de  laquelle  Ion  dict  que  dogna 
Urraca  nasquit  et  nuls  autres  enfans;  la  cin- 
quième, dogna  Berlha,  italienne,  qui  n'heut 
enfans  ;  la  sixième  ,  dogna  Ysabella ,  qui  en- 
fantât dogua  Sancha,  femme  du  comte  don 
Rodrigo ,  el  dogna  Eluyra ,  femme  de  Ro- 
ger 1",  roy  de  INaples.  Les  amies  furent  dogna 
Ximena  JNugncz  de  Guzman ,  merc  de  dogna 
Theresa ,  femme  de  don  llenrique  de  Bour- 
gougne ,  et  de  dogna  Eluyra  ,  femme  de  don 
Remond  de  Thoulouse  ;  l'autre  amie  est  sans 
nom  et  sans  enfans. 

Au  commencement  de  son  règne,  le  Cid 
assaillit  le  païs  de  Almenon  de  Tolède ,  sans 
permission  du  roy  ;  et  pour  ce ,  il  fut  banny 
et  fut  contrainct  de  se  retirer  auec  beaucoup 
d'amis ,  auec  lesquels  il  conquestat  le  roïaume 
de  Valence;  et  sur  ce,  don  Sancho,  roy  de 
Nauarre,  fut  tué  pardon  Remond,  son  frère; 
pour  raison  de  quoy  les  Nauaréses  appelléren't 
le  roy  d'Arragon ,  reputans  indigne  ce  meur- 
trier de  recepuoir  la  corone.  Mais  don  Alonso 
vint  à  la  trauerse ,  cl  dict  que  l'Arragonois 
estoit  descendu  d'un  baslard,  et  que  luy  estoit 
un  oncle  légitime.  Ce  pendant ,  il  print  en 
disputant,  laRioja,  Naiera,  Calahorra ,  Ala- 
va  ,  Gujpuzcoa  ,  Viscaia  ,  sur  lesquelles  don 
(■arcic  de  Cabra  fut  laissé  gouuerneur  •  le 
surplus  fut  laissé  à  l'Arragonois ,  à  charge 
d'eu  releuer  de  fief  de  la  Castille.  Puis  le  roy 
repeuplai  Salamanca ,  Allicnca,  Auila,  Se- 
gouia  ,  Médina  del  Campo,  Olmedo,  Coca 
Cuellar  et  autres.  * 

El  en  l'an  1078  ,  le  roy  Almenon  el  son  fils 
Hizcn  estans  morts ,  le  roy,  quicle  de  son 
serement ,  courul  par  six  ans  le  territoire  de 
Tolède,  laissant  semer  et  empeschant  la  cuil- 
letle  ,  et ,  par  ceste  façon  ,  emportai  la  ville 
en  l'an  1085,  ou  peu  plus.  Là  il  meit  en 
garnison  le  Cid  auec  1,000  soldalz,  l'haïant 
r'appellé  de  son  exil  auec  déclamation  que  le 
gentil-home  castillan  pourroit  demeurer  trente 
iours ,  après  la  sentence  de  son  bannissement 
auant  que  de  sortir  du  païs.  ' 

Tolède  fut  suiuie  par  Alcala  de  Henarex 
(Complutum),  Gadalaiar  ( Carraca) ,  Attien- 
ca ,  Coria  (Cauria),  Consuegra  ,  Mcdina  Celi 
(  Medioluni),  Escalona ,  Illescas ,  Olmos ,  Ta- 
lauera ,  Berlanga  et  autres.  Puis  suiuit,  en 
l'an  1089 ,  la  mémorable  bataille  de  laquelle 
nous  hauons  parlé  cy  deuant ,  et  en  laquelle 
don  Remond  et  don  Henry  de  Bourgougne  se 
treuuérent.  El  pource  que  nous  sommes  arri- 
vés où  nous  hauons  touché  les  mémoires  de 
ces  deux  princes  ,  nous  leuerons  la  main  pour 
les  affaires  d'Hespagne,  iusques  à  meilleur 
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temps  ,  cl  rctorucrous  vcoir  ni  Allemagne 
l'enfance  el  les  guerres  ciuiles  de  Henry,  cm  • 
percur,  quatrième  du  nom  et  de  noz  rois  le 
second. 


CHAPITRE  XIV. 

lin  rey  Henry  sn-oml ,  suruocintr  !■•  Craml  ;  >a  nour.'ilurp 
et  danjiTS  en  su:i  riifiDi'f ,  cl  oblie  uoiiulrc  cage. 

Les  cinquante  ans  de  l'empire  de  Henry, 
(car  autant  ru  passat-il  depuis  son  élection), 
turent  pleins  de  misères  ,  d'autant  que  lYcclise 
fut  presque  tousiours  troublée  ;  l'empire  ooni- 
incnçal  à  diminuer,  et  les  subieds  et  parens 
furent  armés  contre  le  prince  et  leur  sang 
propre;  ce  que  les  g  restes  et  tempestes  fré- 
quentes, la  cliente  des  pierres  tombantes  du 
ciel  ,  d'extrême  grosseur,  les  coin  lia  ts  des  scr- 
pens  a  batailles  rangées ,  les  pluies  assidues , 
la  famine  cl  les  pestes  ,  présigniliéreut.  El 
ueanlmoins,  ce  prince  réuscil  eu  lin,  bon, 
vailland  ,  victorieux  ,  piloïable  et  grand  au- 
mosfiier:  au  inoien  de  quoy  il  fut  surnomme 
le  Grand.  Mais  la  dissent  ion  contre  l'ère  lise 
et  le  souuerain  pasteur  le  in  rit  es  misères  es 
quelles  nous  le  treuucrons  plongé. 

Il  nasquildc  dame  Agnès  ,  Tan  10'iO  (Paul. 
Lang.^%  et  commençai  a  régner,  n'haïant  sinon 
sept  ou  huict  ans;  estant  pape  Victor  II:  rov 
de  France,  llcnrv  Pr;  rov  de  Léon  el  Cas- 
tille,  don  Ilernando  el  Magno;  empereur  de 
(■recc,  Isaac.  Ier,  Comnèiic  ;  comte  de  Itou r- 
gougne  ,  CiuilUtime;  comte  d'Auxonc,  Girard 
de  Vienne  :  et  duc  de  Hourgougnr ,  Robert. 
La  nourriture  de  ce  prince  fut  boue  et  soi- 
gneuse auprès  de  rimpcralri\e,  sa  mère,  et 
n'y  pouuoit-on  treuuer  répréhension  ,  si  les 
esprits  irréquiélés  beusseut  sceii  bauoir  pa- 
tience. 

Les  Saxons,  qui  bauoieiit  estes  <  basliés  par 
l'empereur  dernier  pour  plusieurs  oflcnccs  , 
vouloient,  auecla  vciigcaiicr,  bauoir  un  prince 
de  leur  maison  el  nation  ;  et  d'autres  pensoient 
que  s'ilz  pouuoicnt  bauoir  entre  leurs  mains 
l'empereur,  et  \iure  soubs  l'empire  déréglé 
d'un  ieune  prince ,  il/  rempliroient  mieux 
leurs  bougettes  que  soubs  l'imperatrixe,  prin- 
cesse sage  et  scuére. 

Les  Saxons  dourques  ,  \otihiu*  forcer  le 
prince  el  ses  scruileiirs  [Lamb.  Sra/f.}%  clioi- 
ftirent  pour  chef  Otto,  frère  «lu  marquis  Guil- 
laume, décédé;  lequel,  baïaiit  esté  retenu  en 
prison  en  son  enfance,  retorn.it  en  sa  maison 
pour  prendre  la  Micccssion  de  son  frère;  et  a 
ctsIiiv-cv  promirent  -  il/  leurs  secours  cl 
moicns.  Ce  que,  venu  en  cogiioissance,  es- 
pouiieiit.it  riuqicralrivc  et  les  um  les  de  l'em- 
pereur, F.cln  ri  et  Union,  I» -iqm -|s  ,  liiutelois, 
ne  periiircul  point  m-iir;  m.iis,  pour  prctienir 
les  miiiiïiis,  leirenl  asM^ui-r  en  Sa\e  une 
court  plcniérc,  en  laquelle  il/  deliberoient  de 
se  treuuer  .mec  boucs  fîmes. 


Fiancue-Comte.  Liure  r,  Chap.  xat.  416 

D'autre  part ,  les  conjurés  9  n'estans  encor 
bien  presls ,  voulurent  s'y  treuuer  comme  ilz 
pouiToîein;  mais  sur  le  cbeuiin  ,  Otto,  leur 
chef,  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  rencon- 
trés ,  assaillis ,  veincus  el  tués  par  Bruno  et 
Kcbcrt.  Toutefois  Bruno  y  fut  pareillement 
occis  ;  car  Otto  et  luy  s'cntre-tuérenl  de  coups 
fourrés. 

Ccsle  difficulté  finie ,  quelques  autres  nas- 
quireul  incontinent ,  parce  que  le  duché  de 
lia ui ère  estant  venu  à  vacquer  ,  l'imperalrixe 
le  refusai  a  plusieurs  qui  le  poursuiuoient  ; 
puis  en  fin ,  pensant  bien  choisir  un  vassal 
aifeclioiié ,  elle  csleut  un  Saxon,  Otto,  qui  fut 
l'un  des  plus  grands  rebelles  de  ce  temps. 

De  mesme  ,  le  duché  de  Sueue  vacquant 
par  le  décès  de  Otto  de  Suinfurd  ,  l'impera- 
lrixe le  déniai  à  Herlhold  d'Habsbourg,  doc  de 
Zeringlien  ,  auquel  l'empereur  trespassé  l'ha- 
voii  promis  ,  cl  le  donal  à  Raoul,  comte  de 
libinfeld,  duquel  nous  hauons  parlé  es  al- 
liances de  Bourgougne ,  et  le  feil  son  gendre 
par  le  niaryage  de  luy  auec  la  princesse  sa 
lille,  lors  eucor  en  enfance  (Las.  in  rcb.  Sueu. 
de  migr.  gcn.  ),  et  en  la  eonduicte  de  l'euea- 
que  de  Constance,  Rumbold.  Toutefois,  en 
apparence  ,  Bcrihold  se  contentât ,  parce  que 
Ion  luy  donal  la  Carinthie,  où  il  bastil  Zerin- 
glien, duquel  sa  famille  s'appcllal. 

Mais  de  rechef,  auec  le  temps ,  Ion  faillit  : 
car  ce  duché  fut  osté  à  ceux  de  Zeringhcn  et 
doué  à  leur  parent  Lutpold  ;  ce  que  les  feit 
joindre  à  ceux  de  Saxe.  Mais  le  plus  ingrat  et 
répréhcnsible  fui  Ecbcrl ,  qui,  sans  hanoir 
esté  aucunement  offeucé ,  se  ioingnit  auec  les 
ennemis. 


CHAPITRE  XV. 

De  IVu.jnotion  dn  c«murr*  rostre  la  prsstsf  é>  feafrrcv; 
If  danger  d'utils  j  t  li  rrtraicle  de  ri^cralriie ,  si  artes 

choses. 

Tous  ces  princes  couuroîent  leurs  prétextes 
sur  ce  qu'il  es  toi  l  mal  séant  qu'une  princesse 
estr.ingérc  fut  gouuernante  de  l'empereur  cl 
de  l'empire  ;  et  se  plaignoient  de  ce  que  l'int- 
peratrixe  necoiuuiuniquoil  sinon  auec  Henry, 
euesque  d'Ausbourg ,  et  y  vouloient  mesler 
quelques  impudiques  amours.  Aux  StisdktS, 
A n no  ,  archcucsquc  de  Cologne  ,  el  le  aoo- 
vrau  duc  de  Hauiérc,  s'estuient  ioincts ,  et 
par  ensemble  délibérèrent  d'enleuer  le  prince , 
tant  liuemciil ,  que  l'imperatrixe  n'en  peut  ba- 
voir le  veut  el  eu  découiirir  aucune  chose,  on 
qu'elle  n*\  peut  remédier. 

Hz  fout  donc  accoustrer  un  nauire  magni- 
fique,  qui,  amoiii  le  Rhin ,  \iendroit  ancrer 
près  de  l'cdc  de  Saiuct  Suilherl,  ou  l'étape- 
icur  esloit  pour  lors,  en  l'an  101)2.  Cria  fa  ici, 
il/  lituln  nt  la  main  .1  ce  que  le  ieune  et  peu 
caull  empereur  tint  tcoir  le  basteau  ,  esperaus 
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qu'il  ne  faillirait  d'entrer  ;  ce  que  haïant  suc- 
cédé ,  les  coniures  leuérent  la  ancre  ,  et  con- 
duisirent le  prince  iusques  à  Cologne  :  ce  que 
fut  sans  peine ,  car  le  ieune  prince  ,  craignant 
U  mon ,  se  iectat  en  l'eau ,  pensant  regaigner 
le  nuage;  et  n'heut  esté  son  oncle  Ecberl ,  qui 
se  iectat  après  luy  pour  le  secourir,  il  esloil 
n*é  et  perdu. 

Estant  dedans  le  basteau  et  à  Cologne ,  Ion 
ne  If  retint  plus  ,  comme  faisoit  sa  mère  l'im- 
pent  rixe ,  soubs  la  craincle  de  bons  conduc- 
teurs; mais  Ion  luy  frit  resentir  l'aise  des  plai- 
sirs mondains  pour  luy  faire  aimer  ce  chan- 
geaient ;  et  ce  pendant  les  coniures  rescriprent 
aui  princes  et  villes  d'Allemagne  ,  pour  faire 
trenuer  bone  leur  conspiration. 

Quant  à  l'imperatrixe ,  elle  ne  voulut  allu- 
mer une  guerre  ciuile  ;  mais  se  retirât  en 
rabbaïe  de  Fructuard ,  de  là  en  Gaule ,  et 
depuis  à  Rome,  faisant  une  vie  angelique; 
bquelle  elle  continuât  iusques  à  sa  mort ,  et 
fat  enterrée  à  Rome  ,  à  S*.  Petronille ,  du 
temps  de  Grégoire  septième. 

Or,  les  conducteurs  du  prince  furent  Otto, 
ou  Bruno ,  euesque  de  Cologne  ;  Sigifrid  , 
foesque  de  Maïence  ;  celuy  de  Brème ,  et  le 
r»»niie  Warnier;  desquels  les  deux  premiers 
Liaient  encor  quelques  bons  debuoirs ,  mais 
In  deux  autres  ne  pensoient  sinon  à  corrom- 
pre leur  maistre  ;  aussi  luy  apprindrent-ilz  tant 
de  tices  ,  et  luy  feirent  tenir  si  grand  mespris 
des  prouinces,  villes  et  bénéfices ,  que  le  peu- 
ple en  fut  finalement  tout  irrité. 

Les  charges  et  bénéfices  furent  vénaux  et 
poar  le  plus  ofTrant ,  voire  que  ces  gouucr- 
Drars  ostoient  les  bénéfices  aux  paoures,  qui 
1rs  m  frit  oient  bien,  et  se  les  attribuoient  im- 
pudemment. Ainsy  l'euesque  de  Bremen  ostat 
les  abbaîes  de  La  ur  en  se  et  Corbegnen  ;  celuy 
de  Cologne  ,  celles  de  Malmendren  et  Eu  dam  ; 
ceioy  de  Maïence,  celle  de  Selechinstat.  Le 
due  de  Bauîére ,  qui  se  treuuoit  auaricieuse- 
■eol  une  mitre  non  moins  séante  qu'un  beau- 
ne.  arrachât  celle  de  Altaha  ;  Raoul ,  duc  de 
Sseoe ,  prinl  Kembeten  ;  Garnier  voulut  une 
ville  dépendante  d'une  abbaïe.  Ainsy  estoit  ce 
paoare  prince  traicté,  l'ecclise  déchirée,  les 
prooinces  découpées ,  et  le  peuple  bourrelé. 


CHAPITRE  XVI. 

PreBÎérrs  armes  de  l'empereur. 

Les  premières  armes  de  l'empereur  furent 
contre  les  Hongres ,  contre  lesquels  il  enuoïat 
tes  lieutenans  Eppon,  euesque  de  Cititzen  ,  et 
Wîllelrae  ,  marquis  de  Turinge  ,  lesquels  , 
avec  suffisante  armée,  venoient  au  secours  du 
roy  André  contre  Bêla  ,  qui  estoit  assisté  par 
le  roy  de  Pologne ,  en  Tau  1061 . 

A  la  première  rencontre ,  Bêla  fut  veincu  ; 
nuis  haïant  redressé  son  armée ,  U  vint  treuuer 
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le  secours  de  l'empereur,  qui  se  retiroît  desià 
eu  Allemagne,  et  le  deftit,  tuai  son  frère  An- 
dré ,  qui  fut  treuué  mort  en  la  forest  de  Boc- 
ken  ;  le  duc  de  Boême  fut  faict  prisonier,  et 
puis  aueuglé  ;  le  marquis  et  l'euesque  arreslcs , 
mais  deliurés ,  parce  que  loas ,  fils  aine  de 
Béia  ,  haïant  veù  la  grande  valeur  du  marquis, 
le  print  en  admiration  et  amour ,  et  impetrat 
du  roy,  son  père,  non  seulement  sa  deliurance 
sans  rançon  ,  et  de  l'euesque  pareillement , 
mais  encor  luy  donat  «a  sœur  en  maryage. 

Salomon ,  fils  du  roy  André  ,  gendre  de 
l'empereur  Henry  troisième  ,  se  sauuat  de  la 
bataille ,  et  trois  ans  après  fut  remené  en  son 
roïaume  par  l'empereur,  estant  desià  mort 
Bêla ,  et  feit  de  sorte  que  Salomon  fut  receû 
et  coroné  à  Albe  Roïale.  Mais  Gaïsa ,  second 
fils  de  Bêla ,  ne  le  laissât  paisible  ;  car  il  le 
vint  treuuer  auec  une  armée  polonoise  pour  le 
mettre  dehors  du  roïaume.  Mais  les  princes 
les  appointèrent  en  ceste  sorte  :  que  Gaïsa 
emporteroit  les  seigneuries  autrefois  aduenucs 
à  son  père,  et  que  Salomon  regneroit  ;  ce  que 
fut  aggréé  par  les  parties  ,  et  fut  coroné  de 
rechef  Salomon  de  la  main  propre  de  Gaïsa. 
Toutefois,  treize  ans  après,  les  armes  furent 
reprinses ,  Salomon  chassé ,  cl  Gaïsa  receu  et 
coroné  en  présence  de  son  frère  Lancelot  , 
qui  régnai  après  luy. 


CHAPITRE  XVII. 

Commencement  des  grandes  dissertions  qui  boni  eslées 
entre  les  papes  et  les  empereurs. 

L'bxtréb  des  querelles  papales  et  impé- 
riales ,  qui  hont  icy  leur  naissance ,  prouicnl 
de  ce  que  l'empereur  se  voulut  attribuer  l'auc- 
torilé  de  créer  les  pasteurs  ecclésiastiques  , 
non  obslant  que  Loys  le  Débonnaire,  em- 
pereur, heul  remis  aux  papes  les  droicts  des 
élections  que  les  empereurs  grecs  hauoient 
usurpés  sur  l'ecclise ,  se  donans  toute  puis- 
sance et  auctorité  de  pouuoir  eslire  et  esta- 
blir  le  souuerain  pasteur  de  l'ecclise ,  et  de 
distribuer  les  bénéfices  à  qui  bon  leur  sem- 
blèrent. 

Car  ce  bon  prince  Loys  cognoissoit  bien 
que  c'estoit  une  impertinente  et  très -indigne 
présumption  que  les  princes  lais ,  pour  grands 
qu'ils  fussent ,  créassent  les  papes  et  autres 
pasteurs,  et  que  le  clergé  et  chef  de  l'ecclise 
demeurât  muet ,  sans  pouuoir  nommer  ceux 
qui ,  en  saincteté  de  vie ,  expérience  longue, 
en  cognoissanec  des  choses  de  la  religion  et 
en  doctrine ,  surpassoient  les  autres ,  et  que 
le  souuerain  père  et  pasteur  fui  contrai  net  de 
recepuoir  ceux  qui  estoient  donés  ou  par  la 
pétulance  du  peuple,  ou  par  la  violence  des 
emperears. 

Car  ces  deux  ,  mesmement  les  empereurs , 
bien  souuent  donoient  les  pires  [que  Ion  beut 
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peu  treuuer,  comme  leurs  cortisans  et  ceux 
qui ,  par  tout  le  cours  de  leurs  vies,  hauoient 
cités  mignons ,  fl  a  leurs ,  ou  soldats  débordés, 
ignorans  et  haîssans  les  lettres  et  la  pieté  : 
comme  personages  qui ,  en  la  court ,  hauoient 
^eii  faire  cas  de  ces  choses  exquises. 

Car  le  logis  des  sciences,  par  plusieurs 
centennes  d'années,  n'hauoit  cslé  autre  part 
que  vers  les  bons  papes ,  comme  au  pareil , 
le  logis  de  l'ignorance,  de  la  cruauté,  de  l'im- 
piété et  de  tous  vices ,  hauoit  esté  en  la  court 
des  princes  séculiers  et  des  plus  grands  sei- 
gneurs. 

Ces  considérations  doneques  hauoient  mehu 
h'  bon  empereur  Lovs  de  céder  ceste  auctorité 
ilMcction ,  desià  usitée  et  prescripte  par  ses 
prédécesseurs.  Mais  le  temps  feit  changer  ce 
lu  m  ordre  et  renuersat  le  bon  établissement 
de  iv  bon  prince,  parce  que  le  peuple  romain , 
insolent  et  présumplueux  iusques  à  tout ,  les 
<Iinn-.ii lions  et  auariers  du  clergé ,  l'ambition 
de  quelques  particuliers  qui  vouloient  estre 
papes ,  rompirent  ceste  préuoyancc  de  l'em- 
pereur,  et  feirent  que  les  successeurs  en  l'em- 
pire furent  occasion  es  et  comme  contrains  de 
r.  prendre  la  première  aulhorité ,  voïans  les 
se\  suies  et  la  confusion  qui  estoient  en  la 
chrcslienlé. 

Ainsi  les  empereurs  0 lions  cl  autres  ius- 
ques a  nostre  Henri ,  c».  depuis  luy  plusieurs 
autres,  mesmement  son  uls  et  Fridcrieh  Ier, 
surnommé  Barberoussc,  qui  honl  estes  noz 
princes ,  s'y  opiniastrcrenl  mal  à  propos ,  et 
sans  autres  meilleures  raisons  que  de  la  pres- 
cription ,  laquelle,  contre  les  authorités  de 
l'ccelisc  et  libertés  d'icelle,  ne  passe  iamais 
auant ,  principalement  lors  que  le  lillrc  vail- 
lable  deffaut,  sans  lequel  la  prescription  ne 
peut  marrher  ou  lire  contre  l'ecclisc. 

Mais  les  papes,  en  lin  ,  délibérèrent  d'y 
remédier,  mesmement  Alexandre  II,  Gré- 
goire VII ,  Victor  III ,  Urbain  II,  Pascal  II , 
Gelaisc  II,  Calixte  II,  Honorius  II,  Inno- 
cent Il  ,  Celestin  II  ,  Lucius  II  ,  Eugène  III, 
Anasi.tselV  et  Adrian  IV,  qui  feirent  le  com- 
mencement des  remèdes  contre  l'inique  usur- 
pation des  empereurs ,  et  iusques  à  Alexan- 
dre III ,  qui  parachcual  le  loul  et  rangeât  les 
emp'Teurs. 

Or,  l'entrée  de  querelle  de  nostre  Henry 
fut  sur  ce  qu'il  hauoit  doné  un  pape  sans  par- 
ticipation du  clergé  ,  ce  que  feit  que  le  peuple 
romain  commençât  à  tumulluer.  De  quoy 
l'empereur  estant  aduerlv  ,  et  désirant  de  re- 
médier à  tout ,  enuoiat  les  archeuesques  de 
Cologne  et  de  Haml>erg  pour  appoincter  et 
appaiscr  le  tout.  Gcux-cy,  ircuuans  les  affaires 
eu  maiiuais  termes,  déclairérent  l'élertion  de 
l'i-uesque  de  Parme,  fairte  par  l'empereur, 
nu!U>,  et  au  contraire,  dirent  relie  de  l'eues  | tic 
de  Lucqucs ,  qui  fut  appelle  Alexandre  II , 
clioisy  par  le  clergé,  bone  et  vaillablc  ;  et  tou- 
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tefoîs  ils  le  taxèrent  de  ce  que,  après  l'élection 
faietc  par  le  clergé  ,  il  n'hauoit  heu  égard  à 
l'empereur  pour  hauoir  la  confirmation. 

Mais  Hildebrand ,  qui  fut  puis  après  Gré- 
goire VII ,  meintint  que  toute  l'aulnorilé  ap- 
pertenoit  au  clergé ,  et  qu'il  n'est  oit  besoing 
d'autre  confirmation.  Ce  que  les  archeuesques 
allemans ,  estans  en  Allemagne,  dirent  à  l'ejn- 
pereur.  De  sorte  que,  au  concile  de  Mantooe, 
l'empereur  en  feit  déclaration  libre  etsaioctey 
en  l'an  10G3. 

Mais  tout  oc  bon  ordre  fut  rompu  par  h 
vie  débordée  du  prince  et  par  les  actes  symo- 
niacles  qu'il  fa i soit  ;  par  lesquels  le  pape  es- 
tant oflencé,  ne  peut  moins  que  de  l'aduertir, 
en  le  requérant  de  amender  et  satisfaire.  De 
quoy  l'empereur  ne  feit  aucun  compte,  estant 
conseillé  par  ieunes  vicieux,  ou  par  vida 
auarcs  ambitieux  et  rassotles.  Mais  la  monda 
pape,  suruenué  tost  après,  feit  que  ce  coav- 
mciicemcnl  de  dissenlions  ne  passai  onltre  y 
iusques  à  ce  que  1rs  successeurs  en  feirent 
poursuit  le. 


CHAPITRE  XVIII. 

Bisstotiois  m  li  csart  de  IVnpfrrir. 

L'iïisoLBifCB  de  l'euesque  de  Brème  et  les 
bones  intentions  de  l'archeucsque  de  Cologne 
estoient  beaucoup  contraires.  Car  cesluy-cy 
desyroit  de  veoir  le  prince  en  conduicte  meil  - 
leurc,  faisant  vie  de  bon  et  profliuble  prince, 
et  non  d'un  vicieux ,  dissolu  et  meschant  ;  et 
ce  luy  de  Brème,  au  contraire,  ne  sesoncioît 
de  ce  que  faisoit  l'empereur ,  nioïenant  qu'il 
feit  bien  ses  affaires.  Le  premier  doneques 
ouucrtemenl  enseignoit  le  prince ,  comme  an 
bon  père ,  et  l'aduertissoît  de  son  debuotr,  et 
ne  craignoil  de  charger  sur  le  Biènoisf  Son/*.), 
donanl  à  entendre  à  l'empereur  quil  estott 
scruy  par  lui  à  plats  couuerts ,  auec  feintes 
et  flatteries.  Et  au  contraire  celuy  de  Brème 
accusai  le  Colognois  de  plusieurs  choses  f  le 
poursuiuil  de  telle  sorte ,  qu'il  le  feit  déclairer 
eiinemy,  et  luy  feit  signifier  la  guerre.  Mais 
l'impcralmc  mère  dissuadât  ce  %oiagc  ,  et 
iiionstral  que  ce  seroit  un  mauuais  heur  qne 
l'empereur  feit  sa  première  guerre  contre  an 
si  grand  perso  nage ,  qui  esloit  ecdesiasiiqne. 
Ce  que  fut  en  l'an  1064  et  G5. 

Tost  après,  Otto,  duc  de  Bauière,  qeé 
es  toit  celuy  qui  donoil  plus  grande  proasesto 
de  soi  de  venir  une  fois  à  estre  grand  chef  de 
guerre ,  fut  affronté  par  un  simple  gentilhoame, 
appelle  Eghen,  qui  luy  présentât  le  combat 
s'il  vouloit  nvir  qu'il  ne  l'heut  solicité  de 
tuer  l'e  m  prieur  auec  une  espée  qu'il  monstroit, 
cl  qu'il  disoit  eneor  lut  hauoir  calée  douée 
par  Otto.  Otto,  du  commencement,  acceptât 
le  combat  et  s'aelicwiiiat  à  Goslare,  tille  de 
Saxe,  en  laquelle  ces  princes  de  Franroaie 
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s'aimoient  pins  qu'en  nulle  autre;  puis,  il 
changeât  d'aduis ,  craignant  l'indignation  de 
l'empereur.  Au  moten  de  qooy  il  fut  mis  au 
ban  de  l'empire ,  et  son  duché  doné  à  Welf , 
fik  de  An» ,  marquis  d'Italie ,  qui  hauoit  es- 
poosé  la  fille  dudicl  Otto.  Et  en  l'année  sui- 
vante, 1066 ,  forent  renouuellées  les  pensées 
de  l'archeuesque  de  Cologne.  Car,  s'estant 
donln  k  ceJuy  de  Mayence  de  ce  que  se  pas- 
soit,  il  se  complaignoit  des  vices  de  l'empereur, 
de  m  paoureté  de  l'empire,  de  l'épuisement 
des  thresors  v  de  l'audace  et  insolence  de  l'e- 
vesqoe  de  Brème  ,  qui  tenoit  assiduement 
l'empereur  dedans  Gosiare ,  comme  un  oiseau 
dedans  nne  cage ,  ou  comme  un  hercul  en- 
chanté ,  sans  luy  (aire  Teoir  ses  subiects ,  qui 
kraoient  mille  doléances  à  luy  faire.  Et  ad- 
mmtoit  ceste  vergongne  de  la  paourelé  de 
l'empereur  et  de  sa  court ,  en  ce  que  tant  s'en 
Unit  que  Ion  peut  épargner,  que  au  contraire 
ma  ne  treuooit  pas  moïen  d'entretenir  l'ordi- 
naire ,  combien  qu'il  fut  petit  ;  il  persuadât  à 
Tmire  de  se  ioindre  pour  y  remédier. 

Pour  quoy  acheminer,  ces  euesques  inui- 
lerent  tons  les  princes  de  l'empire  pour  se 
treuucr  à  Tribune.  Là,  en  une  si  grande 
«semblée ,  Ion  feit  les  plaintes  susdictes ,  et 
fst  coodod  que  Ion  requerrai  l  l'empereur  de 
changer  de  rie  et  de  quicter  l'euesque  de  Bré- 
ue,  on  bien  de  laisser  l'empire.  Ce  que  luy 
fat  signifié  à  Inghilaehin.  L'euesque,  sentant 
U  fenldre  tombant  de  ceste  nuée  de  Triburic, 
persuadât  à  rempereur  de  fuir  à  Gosiare,  et 
d'en  emporter  les  ornemens  impériaux,  se 
promettant  la  division  de  tant  de  princes  ;  mais 
mi  les  esmpeschat ,  et  fut  contrainct  l'euesque 
et  Brème  de  se  retirer,  et  l'empereur  de  pro- 
mettre ce  que  Ton  voulut.  Toutefois  le  Bré- 
mn*  retornat  et  vesquit  iusques  à  l'an  1072 , 
mtant  accrédité  que  iamais ,  combien  que  ha! 


CHAPITRE  XIX. 

■mjr.  mm»,  silaie  de  Feasertsr  ;  belle  à  loy 
nveen  ée  Islac,  et  h  îesgeuce  su  s'ensuoi 

En  l'an  1666 ,  l'empereur ,  lassé  de  suiure 
mnoors  les  vilaines  amours,  se  maryat  enfin 
ace  dame  Berthe ,  fille  du  marquis  d'Italie, 
■  princesse,  laquelle  toutefois  fut 
!  répudiée,  parce  qu'elle  demeurât 
■ps  sans  hauoir  enfans  ;  et  à  cest  ef- 
fet rempereur  hauoit  gaigné  l'euesque  de 
Majence  ,  soubs  promesse  de  luy  faire  hauoir 
ksémmes  de  la  Thuringe  ;  et  de  mesme  quel- 

E antres  prélats  et  princes  estoient  gaignés. 
le  pape  luy  feit  entendre  la  conséquence, 
et  Tempes  chat  de  passer  oultre. 

Enfin ,  la  princesse  luy  enfantât  Conrad , 
aesané  pour  empereur,  et  qui  mourut  ieune,  et 
Bmrr,  troisième  entre  noz  rois ,  et  cinquième 
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entre  les  empereurs,  qui  meit  son  père  en 
extrême  nécessité. 

En  oultre ,  il  heut  dame  Agnès ,  femme  de 
Friderich ,  comte  de  Hoestauffen ,  duc  de 
Sueue,  connestable  de  l'empire,  qui,  seul 
de  tous  les  princes ,  demeurât  loïal  iusques  à 
la  fin.  De  cestuy-cy  descendit  Friderich  pre- 
mier, nbstre  prince. 

Àuant  que  ce  maryage  fut  consomé ,  l'em- 
pereur tombât  malade,  et  sans  sa  ieunesse  il 
estoit  mort  ;  car  il  se  treuuat  en  telles  extré- 
mités ,  que  les  princes  vouloient  aduiser  sur 
l'élection  d'un  autre.  Ainsy  passèrent  les  ans 
1066  et  1067. 

^  Mais  l'an  1068  fut  honteux  pour  l'empe- 
reur ,  et  domageable  pour  iamais  à  ceux  de 
Ruflae,  qui  habitent  une  place  fort  estimée  par 
les  Romains,  et  fort  chérie  par  les  rois  d'Aus- 
trasie,  et  qui  est  de  la  prouince  séquanoise. 

En  ceste  ville ,  les  cortisans ,  semblables  au 
maistre,  feirent  mille  outrages  aux  citoïens; 
car  ils  rauissoienl  leurs  biens  etforçoient  leurs 
femmes  et  filles.  De  quoy,  sur  les  doléances , 
l'empereur  ne  feit  que  de  rire  et  de  dire  qu'il  ne 
croîoit  ce  que  les  habitans  disoient.  Lesquels, 
votant  que  la  iustice  et  le  prince  iuste  leur  de- 
failloient ,  prindrent  les  armes  à  l'impourueu , 
chargèrent,  chassèrent  ou  tuèrent  tous  les  cor- 
tisans; et  l'empereur  mesme ,  sans  estre  res- 
pecté, fut  en  grand  danger,  et  enfin  contrainct 
de  fuir  hors  de  la  ville  et  d'abandoner  ses 
meubles,  et  mesmement  l'aigle,  le  monde, 
le  sceptre,  la  bannière  impériale  et  celle  de 
sa  maison ,  qui  estoit  de  rouge  et  de  iaulne  :  ce 
que  luy  fut  neantmoins  r'enuoïé  bien  tost  après. 

Ainsi  receut-il  un  affront  et  une  route  plus 
honteuse  que  autre  qu'il  hauoit  receu  auant 
ou  après ,  entre  soixante  deux  batailles  qu'il 
donat. 

Hais  ceux  de  Ruffac ,  qui  hauoient  faict 
comme  les  medicins  imperits  ,  qui  donent  mé- 
diane plus  forte  que  la  maladie  on  comple- 
xion  et  forces  du  patient  ne  requièrent ,  furent 
chastiès  tant  estrangement,  que  tout  leur  peu- 
ple fut  mis  au  feu  et  au  sang  dedans  leur  mi- 
sérable ville. 


CHAPITRE  XX. 

les  guerres  anec  Otto,  iadis  duc  de Bauière ,  et  ses  partis». 

La  court  de  l'empereur  se  treuuoit  en  ces 
désordres;  et  de  mesme  dedans  les  pais  de 
l'empire  ils  n'estoient  moindres ,  voire  entre 
ceux  qui  hauoient  d'aduantage  de  part  en  la 
bone  grâce  de  l'empereur;  et  si  Ion  disoit 
que  l'empereur  en  fut  le  chef  et  le  nourricier, 
tant  son  bon  naturel  hauoit  esté  corrompu ,  il 
n'y  hauroit  faute  quelconque  :  car  non  seule- 
ment il  permet! oit  que  ses  cortisans  partici- 
passent ou  prinsenl  les  bons  bénéfices ,  mais 
Juy  mesme,  les  gardoit  ou  les  vendoit  aux  plus 
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offrants  ;  cl  le  pis  encor  esloitque  Ion  les  osloic 
à  ceux  qui  ^iuoient ,  quelque  bous,  doctes  et 
innnceiis  qu'ils  fussent. 

De  quoy  les  euesques  de  Cologne,  Maycnce 
et  llanibcrg  furent ,  par  le  pape  qui  les  ha- 
voit  appelles,  aigrement  reprins,  uou  seule- 
ment pour  ce  qu'ils  dissimuloient  cela  sans  le 
reprendre  et  le  remonstrer  a  l'empereur,  ains 
encor  pour  ce  que  eux  incsmcs  pracliquoicnt 
la  faute.  Mais  la  guerre  de  Save,  qui  nasquit 
en  ce  temps ,  cinpcschat  rentière  cxcquution 
de  ce  ({lie  le  pape  liauoit  ordoné  en  teste 
affaire,  ioincl  que  l'empereur,  qui  estoit  reluy 
qui  plus  péchoit  es  alfa  ires  ecclésiastiques ,  se 
monstroit  encor  pour  lors  incorrigible.  Mais 
la  guerre  de  Saxe  donat  grand  cinpcscheiiieiil 
a  tout. 

Ces  te  guerre  print  source  de  la  con  fiscal  ion 
faiete  des  biens  du  duc  Otto,  et  pour  ce  que 
Ion  u'espnrgnat  point  ci  u\  de  sa  femme.  Ce 
que  me  il  comme  en  désespoir  ce  seigneur, 
ruesmemeiit  parce  que  deux  ou  trois  siens 
chaslcaiix,  qu'il  pensoit  retenir,  comme  très 
fort>,  bien  munis  et  gardés,  iiiesinement  Ha- 
iicsteiu  et  Tcscuibcrg,  liauoient  estes  prins 
par  composition  ;  Hancslciii  rasé  ,  et  Tcscui- 
bcrg garde. 

Mais  cependant  le  inesinc  duc  Otto  couru  il 
la  Tlmriugc  auec  5,000  soldais  choisis,  que 
ses  amis  luy  liauoient  doues,  iiieMiieincnt  le 
Grand ,  qui  estoil  (ils  du  «lue  de  Saxe,  et  vein- 
quit  le  capitaine  Hoger  auec  quelques  siennes 
troupes  r 'amassées ;  puis,  se  r 'eu forçant  de 
nnuuelles  forces,  pensât  emporter  par  sur- 
prinse  (i  os  lare  ;  mais  l'empereur  y  ayant 
pourucù,  feit  passer  eu  fumée  toute  l'entre- 
prinse ,  et  puis  il  feit  dresser  la  teste  de  son 
armée  contre  les  ennemis,  qu'il  rencontrai 
campés  eu  lieu  fort  aduant.i^"ii\.  Ce  que  les 
capitaines  de  l'empereur  haïuii*  considéré, 
conseillèrent  l'empereur  de  rei  epuoir  en  ap- 
poinctemeiit  le  duc  Otto,  s'il  \enoit  à  mercy, 
plus  tost  que  de  se  hasader  au  combat  en  lieu 
tant  dcsaduaiitagcux  ,  et  contre  des  désespérés. 
L'.ippoinctemeut  doinques  fut  faict,  le  duc 
arreslé  prismiier,  puis  dans  un  an  licentié, 
M'ceu  en  grâce  de  l'empereur ,  et  puis  encor 
remis  en  la  pins  part  de  ses  places.  Mais  ce 
commencement  de  guerre  ne  fut  autre  chose 
tj -l'une  espreuue  de  la  longue,  qui  comment  al 
bien  tost  après.  Ce  que  fut  pour  les  atis  1070 
et  1071. 


en  vrrritK  \\|. 

An'-ndf  mriil  il<-  \à  tu-  <!■■  H-nry .  ci  il- s  uu<:>  d*-  h  pm  rrr 
<!•■  Sa\i- 

CrsTE  année  1070,  qui  fut  la  tinglirim-  de 
l'ea^e  de  te  |ui..>r,  serai  le  comiiii  ineiucut 
d'une  \  ie  uiciileiii  e  fil  ce  monarque  ,  «  oinbii  u 
que  ses  ennemi*  noi^ronl  :  tt  cuire  iccux. 
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pour  les  principaux,  seront  les  papes f  les 
euesques  ou  arclieucsques  d'iialbcrslat ,  de 
llddcueschcm,  de  Mersporg,  de  Minde,  de 
Pandcrbruu,  de  Munegardefurd,  dcMisnc; 
Raoul ,  duc  de  Suéuc ,  le  marquis  Dcdi ,  Ulo 
et  Ecbcrl,  marquis  de  Thuringe,  Friderich  t 
comte  palatin,  Otto,  duc  de  Bauicre  ,  le 
Grand  ,  lits  du  duc  de  Saxe. 

Pour  l'empereur  furent  les  euesques  de 
Brème,  Cilice,  Osciubourg;  Friderich,  comte 
de  lloeslaulfcn ,  qui  seul  perséuérat  jusque* 
a  la  lin ,  et  fut  duc  de  Suéuc ,  et  espousat  la 
sœur  de  l'empereur. 

Quant  aux  princes  de  Gaule,  ils  n'y  furent 
enipeschés ,  sinon  en  faueur  de  l'empereur, 'et 
ce  encor  fort  rarement.  Mais  les  euesques  de 
Cologne  ,  de  Ma\encc  ,  de  Baïuberg  ,  de 
Sp\  re  ,  de  »  ormes ,  auec  les  ducs  de  Suéoe, 
de  Lorraine  ,  de  Bauiérc ,  de  Moselle ,  deZe- 
riugbeu  ,  les  abbés  de  Fuld  et  d'Heruelden , 
lurent  tantost  pour  luj ,  et  tanlost  au  contraire: 
et  sur  ce ,  le  prince  ouuranl  les  yeux  el  haïant 
honte  de  sa  \ie,  commençai  à  aimer  la  Terni 
cl  les  utIucux  ;  chassât  les  lia  leurs,  les  ma- 
quereaux et  les  autres  rats  de  court;  rcuoquat 
plusieurs  choses  par  luy  ordonées,  cl  anihî- 
lat  les  mauuais  édicls  et  loix.  Ce  que  accreut 
le  nombre  des  ennemis  :  car  tous  les  vicieux, 
suiuaus  le  chastoy  ou  le  changement  de  ten- 
ue, alloicnt  au  camp  ennemi,  faisans  délibé- 
ration de  guerroïcr  l'empereur,  îoire  qu'ils 
conspirèrent  sa  mort, 

lous  ces  coniurés  s'armèrent  secrellemeal 
et  s'cllorcérciil  de  surprendre  le  prince:  suis 
il  lui  aduerty  ci  se  sauuat  a  la  fuilte.  Tonte- 
fois  les  cnneiiiys ,  pour  conlrister  l'empereur, 
feirem  un  acte  de  bar  lia  re  impiété;  car  ils  dê- 
lei  rcrciil  le  corps  de  son  fiU  décédé  et  en  fo- 
rent quelques  mocqueries.  Cela  faicl ,  il  en- 
tendit une  grande  doleance  et  plcinte  que  le 
peuple  taisoii  de  ce  que,  par  sa  culpe  el  par 
faulte  de  iu.slice,  les  petits  csloienl  outrages, 
et  les  grands  laissés  impunis. 

A  quo\  toulaul  remédier,  il  douai  la  charge 
a  l'a nhe u esque  de  Cologne  de  rechercher  les 
mcschaiis  et  les  chastier ,  et  de  aux  bons  doser 
toutes  faneurs.  Ce  que  feit  que  en  moins  de 
rien  toute  la  canaille  s'escariat  el  se  perdît, 
iiicsmcmciit  pour  ce  qu'ils  t  cirent  le  iraictesNnt 
rigoureux  que  Ion  fa isoit  à  leurs  compagnon», 
qui  liauoient  estes»  attrapés  les  premiers. 

Ce  que  dclmtiit ,  cou  une  il  srmbloil,  un» 
paisci -l'ire  ili s  grands ,  l'indiguation  des hou*, 
et  le  regret  de»  petits.  Mais  certes ,  pour  osier 
la  cause  d'une  iulirmilé,  la  maladie  ri  le  mal 
ne  s'oslent  p.is  toi^iours  ;  car  il  faut  que  le 
temps  en  coiibniiiuir  une  parlie ,  el  les  remede» 
cl  auiendeiui  ni  de  \ie  ]e  .surplus.  Kl  u'bal-o» 
jamais  reioguni  qu'un  prince,  luiant  gou- 
%enié  long  temps  ,iu.y  fiions  \ icieuscs ,  hait 
peu  a  m  e  u  de  r  les  mëcniiicuiciiicns  que  Ion  hal 
heu  de  luy  ,  par  une  \ie  meilleure  el  modestie 
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mi  bile.  Car  qui  bat  esté  iniurié  se  souuient 
tousîours,  et  porte  les  mémoires  des  déplaisirs 
a  luy  falots  escriptes  en  marbre  ou  en  aéra  in , 
et  tient  la  mutation  repentiuc  pour  trompeuse, 
on  qu'elle  ne  durerai  pas  long  temps. 

Ainsi  l'amendement  ne  profliiat  pourj  ap- 
paiser  les  tumultes  de  l'empire  :  car  les  con- 
hirés  pensèrent  encor  que  c'estoil  pour  la 
crain:e  d'eux.  Mais  le  temps  monstrat  qu'il  n'y 
kauoit  feintise  :  et  les  coniurés  sceurent ,  à 
leur  mal ,  que  le  prince  estoit  fort  assés  pour 
eux  tous  :  car  le  prince  fut  tousiours  victorieux. 

Les  causes  plus  ouuertes  de  ces  réuoltes 
esloient  que  .les  Saxons  estoient  marris  de  ce 
que  l'empereur  hauoit  abbattu  plusieurs  forte- 
resses ésqnelles  certains  voleurs  esloient  re- 
tires, et  en  hauoit  dressé  d'autres  qui  tenoient 
en  bride  toute  la  Saxe.  Ils  se  pleignoient  de 
re  que  Otto  n'hauoit  recouuert  tout  le  duché 
de  Bauiére ,  et  que  ceux  de  Zcringhen  n'ha- 
toirnt  paisiblement  le  duché  de  Carinthie. 

Mais  de  Raoul,  duc  de  Suéue,  et  de  Hecbert, 
marquis  de  Thuringe ,  qui ,  sans  cslre  occa- 
>ioncs ,  suiuoicnt  les  rebelles ,  et  qui  tenoient 
leurs  pais  par  la  libéralité  de  l'empereur ,  Ion 
•e  peut  esmerueiller.  Mais  qui  scait  que  cecy 
mrsme  estoit  la  cause  de  leur  réduite  :  croïaus 
jne  les  coniurés  demeurcroient  veinqueurs , 
et  que ,  participans  à  leurs  factions ,  ils  gar- 
deraient ce  qu'ils  tenoient  desià  de  l'empereur. 

Raoul  toutefois  dissimulât  son  fait  tant  se- 
erfllement  par  quelque  temps,  qu'il  f<  il  croire, 
par  l'un peral rixe  mere,  qu'il  n'hauoit  pensé  à 
(lire  mal  :  puis  soudain  après ,  il  se  treuuat  au 
ramp  des  ennemis. 


CHAPITRE  XXII. 

le  la  givre  4e  Saie ,  et  do  danger  auquel  se  treuuat 
l'enpereur. 

Tocs  ces  couiurés  feirent  leur  amas  secret 
es  Sue  et  en  Thuringe;  et  l'empereur  haïant 
lotuotr  de  guerruïcr  ceux  de  Pologne  qui  hâ- 
taient faict  course  en  Boeme ,  asscmbloit  une 
trrv-puissante  armée ,  voire  pour  aider  le  roy 
de  Russie,  qui  lui  hauoit  demandé  secours, 
promettant  d'assubiectir  sou  roïaume  à  l'em- 
pire. Et  cependant  il  traictat  aucc  le  roy  de 
Danne mark  ,  pour  le  faire  entrer  en  Saxe , 
se  pensant  autrement  d'aller  chercher  les  con- 
ism,  et  ne  soubronnant  leurs  armes  prestes 
[SgA.  ,  Scaff.).  ' 

Mit»  eux ,  haïans  assemblés  60,000  homes 
•onbs  la  conduicte  des  susnommés,  sauf  que 
les  ducs  de  Suéue  et  de  Zeringheu  ,  qui  encor 
incoirnt  au  double,  ne  se  trcuuéreut ,  leur 
antée  ,  marchaut  contre  l'empereur,  demandât 
qvelcs  forteresses  de  Saxe  fussent  démolies  , 
que  luy  sortit  de  Saxe ,  qu'il  chassât  ses  fa- 
f orits ,  qu'il  se  seruil  d'eux  ,  et  que  les  con- 
*-nbines  fussent  mises  hors  de  court;  autre- 
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ment  qu'ils  ne  cesseraient  de  lui  faire  guerre 
iusques  à  ce  qu'il  fut  démis  de  l'empire. 

L'empereur ,  se  sentant  foible  ,  accordât 
tout  par  l'aduis  des  siens ,  sous  l'espoir  d'ha  - 
voir  son  tour ,  et  de  se  venger  de  cestc  bra- 
vade. Toutefois  son  cœur  généreux  luy  faisant 
changer  d'aduis ,  en  extrême  diligence  il  feit 
amasser  son  camp  ;  mais  cependant  les  ennemis 
le  pensèrent  surprendre  à  Goslare ,  où  il  estoit, 
s'il  ne  se  fut  hasté  de  sortir  auec  les  trois 
euesques ,  ses  partiaux  ,  et  le  duc  de  Zerin- 
glien  ,  qui  emportèrent  les  ornemens  impé- 
riaux ,  et  fuïans ,  se  ieclérent  dedans  II  a  ries- 
bourg,  assis  sur  la  poincte  d'un  ault  rocher, 
où  l'empereur  fut  serré;  mais  encor  se  sauuat- 
il ,  et  se  iectal  dedans  les  foresls ,  par  dedans 
lesquelles,  à  la  guide  d'un  chasseur,  sans 
tenir  voie  ny  sentier,  il  fut  trois  iours  sans 
boire,  ny  manger,  ny  dormir;  puis  il  arriuat 
à  Eschenc  Wege ,  où  ses  gens  de  guerre  ,  le 
13  d'aost-  de  l'an  1073,  le  vindrenl  treuuer 
et  luy  feirent  escorte  iusques  à  Heluedc ,  où 
les  euesques  de  Wirccberg  et  de  Bambcrg  le 
furent  treuuer  auec  leurs  gens ,  et  le  surplus 
estoit  sur  le  Rhin. 

Là  ,  l'empereur  se  rendit  bien  tost  après,  et 
feit  instance  que  Ion  chargeât  les  ennemys; 
mais  eu  conseil  il  fut  treuué  meilleur  de  diffé- 
rer iusques  à  ce  que  leurs  forces  entières  et 
suffisantes  fussent  assemblées.  Cependant  l'ac- 
cord fut  frict;  et  fut  accordé  par  l'empereur 
que  les  forteresses  de  Saxe  seraient  démolies, 
et  qu'il  partirait  de  ce  mesme  païs  pour  aller 
w»oir  les  autres  quartiers  de  l'empire.  Ce  que 
l'empereur  passât ,  voïant  ses  capitaines  mal 
résolus,  et  haïant  sceu  que  les  coniurés  ha- 
voient  présenté  l'empire  à  Raoul ,  duc  de 
Suéue  ,  son  beau  frere  ,  qui  estoit  en  son  ar- 
mée, et  que  cestuy-cy  ne  le  refusoit,  si  Ion  luy 
monstroit  que,  sans  offenser  sa  conscience  et 
son  debuoir,  il  le  pouuoit  accepter,  et  que  à 
son  élection  tous  les  princes  concourrussent. 
Et  de  faict  l'cuesquc  de  Mayence  ,  coniuré, 
frit  rassemblée  de  la  dietlc  propre  à  ce;  mais 
l'empereur  y  accourut  auec  nombre  de  gens, 
et  cscarlc  lat  ,  connue  perdreaux  ,  tous  les  mu- 
lias  qui  estoient  desià  congregés. 


CHAPITRE  XXIII. 

ftouoelles  occasions  de  peines  à  l'empereur. 

E*  la  mesme  année  le  pape  Grégoire  VII , 
personage  fort  excellent ,  mais  reprins  pour 
s'estre  monstre  par  trop  affectioné  contre  les 
empereurs  et  contre  la  grandeur  de  l'empire , 
et  d'hauoir  monstre  le  chemin  à  ses  successeurs 
de  nourrir  la  haine  contre  les  aigles ,  voulut 
remédier  aux  fautes  qui  esloient  entre  les  ec- 
clésiastiques Allcmans  et  Gaulois  ;  et  à  cest 
effecl  il  voulut  corriger  les  symonies;  il  pro- 
hibât le  maryage  des  prebstres,  et  reformât 
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les  imcurs  publiques  (Scaf. ,  Plat. ,  Frûing.). 
Mais  huïanl  participe  auec  les  rebelles  el  de 
les  liauoir  encouragé  à  faire  poursuilte  de  la 
rébellion,  voire  d'hauoir  faict  déclaircr  pour 
empereur  le  duc  de  Sueue,  cela  fut  trcuué 
trop  véhément  et  de  grande  conséquence.  Et 
de  \ray,  si  après  que  les  rebelles  heurenl 
estes  quelques  fois  battus ,  le  pape  ne  les  heut 
remis  dessus ,  ils  fussent  demeurés  paisibles  cl 
entièrement  rangés  ;  mais  faisant  le  contraire , 
cela  ne  pouuoit  estre  faiclsans  une  très-grande 
altération  dedans  le  corps  de  l'ccclise  uniuer- 
sclle,  et  sans  engendrer  une  grande  méfiance 
et  une  grande  inimitié  entre  lui  et  l'empereur. 
Et  toutefois  Ion  ne  dict  pas  que  l'empereur 
luy  heut  doné  occasion  de  se  marrir;  car  si 
bien  le  comte  Eberhard  luy  heut  remonstré  , 
de  la  part  de  l'empereur,  qu'il  ne  debuoit 
s'entremettre  au  pouùficat  sans  le  consente- 
ment de  l'empereur ,  toutefois  cela  ne  portât 
înterrest  ;  car  haïant  estée  par  le  pape  faicte 
ces  te  responce  qu'il  n'hauoit  accepté  ny  prins 
les  ornemens,  sinon  soubs  le  bon  plaisir  de 
l'empereur ,  cela  contentât  et  n'en  parlai- on 
depuis.  Tant  il  estoit  facile  d'apoincter  ceste 
grande  contention,  principalement  si  uu  sa  i  net 
concile  heut  esté  congregé. 

Pendant  ces  affaires  les  coniurés  recommen- 
cèrent, au  grand  domage  de  l'empereur,  qui 
desiroit  la  paix  pour  ce  qu'il  ne  voïoit  ses  ca- 
pitaines bien  résolus  à  son  seruice ,  et  qu'il 
cognoissoit  ses  forces  estre  moindres ,  pour 
lors  ,  qu'il  ne  conuenoit  pour  les  affronter 
aux  rebelles,  qui  venoienl,  fournis  de  grands 
et  bien  unis  courages ,  et  pourueus  de  toutes 
choses. 

Mais  ce  que  le  trauailloil  d'aduantage  esloil 
le  hazard  auquel  l'imperatrixe  ,  enceinte  et 
près  le  à  deliurer,  se  treuuoit  au  chastcau  de 
Vokenrot,  campé  par  les  Thuringeois,  où 
enfin  elle  fut  prinse,  la  place  rasée,  et  elle 
mise  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Heluédc , 
qui  ,  auec  sauf  conclu  ici ,  la  menât  en  son 
abbaie ,  où  elle  deliurat  d'un  fils  qui  fut  nom- 
mé Conrad. 

Ainsi  l'empereur,  en  très  grand  trauaii  , 
s'eut retenoit  ni  ceste  guerre.  >'cantinoiiis  , 
comme  son  curur  estoit  inuincible ,  il  délibérât 
d'aller  quérir  sa  femme ,  quelque  danger  qui 
s'y  présentât;  el  de  tra\,  haiaiit  une  année 
mal  complette  el  nul  équipée ,  il  marchai  en 
extrême  diligence  a  Ileluédc,  et  y  arriu.it  sur 
le  leuer  du  soleil ,  a  IViitoiir  duquel  se  mous* 
truient  deu\  colones  de  couleur  d'or,  très* 
lucides  :  et  desià  le  soir  précédent  Ion  hauoit 
teù  au  ciel  un  arc  céleste  d'une  grande  lieauté. 
L'haïanl  ,  partie  par  forces  et  menaces ,  et 
partie  par  doulceur  et  prières  ,  deliurée ,  il 
prestat  l'aureille  à  ses  amis,  qui  luy  disoient 
qu'il  fa  il  loi  t  doner  place  a  ceste  Ira  u  erse  el 
m-  doner  peine  de  dissouldre  l'union  de  tant 
d'i.'nucmis ,  pnai  puis  après  en  faire  le  ihistu\ 


qu'il  conuenoit ,  et  que  pour  Ion  il  n'y  haaoit 
autre  meilleur  moïen.  Et  fut  ainsi  faict  un  ac- 
cord de  peu  de  durée  ;  car  nonobstant  que  la 
paix  fut  faicte ,  les  ennemis  estant  à  Hartes- 
bourg ,  ruinèrent  les  tombeaux ,  et  îectérent 
çà  et  là  les  ossemens  des  parens  de  l'empereur; 
el  toutefois  il  fut  contrainct  de  reclief  de  le  dis- 
simuler ,  sauf  qu'il  en  feil  vaine  doleance  à  sa 
Sainctclé;  laquelle,  sur  ceste  occasion,  délé- 
gat en  Allemagne,  auec  l'imperatrixe  mère, 
les  cuesques  d'Hostia  ,  Préneste ,  Curia  et 
Cume  ,  qui  ne  parlèrent  sinon  de  reformer 
les  s\  munies  ,  chaslians  les  euesques  de  7 
berg ,  de  Wormes  et  autres  ;  puis ,  ils  i 
rent  en  termes  un  concile  qu'ils 
congreger  en  Gaule  ;  mais  les  euesques  i 
empeschérent  9  si  le  pape  luy  mesme  ea  per- 
sonc  ne  s'y  treuuoit.  Mais  il  fut  assemblé  à 
S.  lean  de  La  Iran ,  où  il  fut  conclod  que  les 
prebstres  ne  seroienl  de  là  en  auanl  maires. 
Ainsi  passai  l'an  1074. 


CHAPITRE  XXIV. 

\irtoire  de  l'empereur  entre  les  refcdks. 

L'empehsur  ,  qui  hauoit  perpétuellement 
deuant  les  yeux  les  brauades  et  les  iniures  qui 
luy  hauoienl  estées  faictes ,  usant  dn  conseil 
de  ses  amis,  practiquat  el  attirât  quelques 
princes  et  prélats  du  nombre  des  coniurés,  cl 
feil  hastiuement  une  belle  cl  puissante  armée, 
auec  laquelle  il  \ouloit  chas  lier  ceux  qui  le 
mériloiunt  d'aduantage ,  mcsinement  les  eues- 
ques de  Halbcrstat  et  Magdebourg,  auec  le 
Grand,  qui  estoit  duc  de  Saxe,  et  Otto  de 
Bauiére.  En  l'année,  qui  fut  la  plus  belle 
que  l'Allemagne  heut  veuë  depuis  long  temps, 
estoieut  les  princes  de  l'empire,  excepté  les 
euesques  de  Cologne  et  de  Liège,  comme  les 
ducs  de  Hoèinc,  Suéue ,  Zeringhen  ,  Lorraine 
et  autres ,  auec  lesquels  il  vint  un  iour  camper 
a  Beringhen,  fort  près  de  l'enneiny  ;  lequel 
demandant  mercy  par  diuerses  fois,  fut  tous- 
iours  refusé,  et  enfin  chargé  auec  telle  furie 
que  toute  sou  iufauterie  fut  taillée  en  pièces. 
Ceux  de  Suéue,  qui,  en  toutes  guerres d' Al- 
I  cm  a  us ,  h  ont  la  prérogatiue  d'entrer  les  pre- 
miers au  combat ,  conduicls  par  Raoul ,  furent 
auanl  tous  à  la  charge,  et  y  feirent  debuoir 
extrême.  Et  fut  ceste  bataille  au  mois  de  iuin 
de  l'an  1075,  sur  le  fleuue  Unstrut. 

De  là  suiuit  la  réduction  de  plusieurs  places, 
et  la  soumission  que  faisoient  les  veincus  de 
recepuoir  du  prince  telles  loix  et  conditions 
qu'il  \oiidroit  ;  estans  à  ce  d'autant  pins  occa- 
sûmes,  que  les  paisans,  marris  de  la  perte  de 
leur  infanterie  ,  m  en  assoient  la  noblesse  ,  et 
estoieut  prêts  de  commencer  une  seconde 
guerre  ciuile. 

M  us  l'empereur .  in.il  conseille ,  Irnr  refusai 
l.i  paiv.  doir.mt  m-  xcn^ei  et  acquérir  gloire 
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par  Ici  armes  plus  toit  que  autrement  ;  et  sur 
cette  délibération ,  il  feit  de  rechef  arborer  les 
enseignes  et  r  assembler  son  camp,  le  20  d'oc  - 
Sabre ,  an  reodés-vous  général ,  qui  hauoitesté 
prias  à  Gerstig,  où  se  treuuérent  très -bien 
suait  Didier,  duc  de  Moselle,  et  Gotelo, 
doe  de  Lorraine.  Mais  Raoul ,  duc  de  Suéue , 
vVelf,  doc  de  Bauiére,  et  Berlhold,  duc  dé 
Zcringnen,  refuserait  de  Tenir.  Et  d'autre 
part ,  les  Saxons  s'esquipérent  le  mieux  qu'ils 
peareot ,  estans  résolus  de  bazarder  encor  une 
bataille. 

Toutefois  les  euesques  de  Mayence,  de 
Sahboarg ,  de  Âusbourg  et  de  Wirtzebourg 
tarent  la  paix ,  à  charge  que  les  euesques 
dUalberstal  et  Magdebourg  ;  les  ducs  Otto,  de 
Bavière;  Grand ,  de  Saxe;  Herman ,  son  on- 
de; Fridericfa,  comte  palatin;  Diederich, 
eaarte  de  Cadelembourg;  Adelberl,  comte  de 
Taaringe ,  se  mettroient  es  mains  de  l'empe- 
reur, qui  feroit  iuger  leurs  affaires  par  les 
princes  de  l'empire  ;  et  cependant ,  ils  furent 
«notés  en  garde  en  Gaule ,  en  Bourgougne , 
en  Italie ,  en  Snéue  et  Bauiére.  Puis  la  forte- 
ffsse  d*Assemberg  fut  redressée  pour  enfanter 
Bouuelle  guerre ,  à  cause  des  foules  que  les 
pabans  resenloient  par  la  garnison  qui  y  lo- 
feait;  car  ils  estoient  pillés,  saccagés,  tués , 
arasles  et  fondes  de  nombre  inGny  d'iniures , 
tai  estoient  multipliées  par  millier»,  ainsi  que 
ha  roid ,  d'an  seul  coup  de  fléau ,  sortir  en  un 
tenu»  mille  et  mille  grains  de  grenne  au  la- 
keerage.  Ce  que  reserral  et  rangeât  le  prince 
i  aae  dernière  misère;  et  de  telle  sorte,  que 
par  le  snespris  et  mescontentement  publique , 
Isa  ae  treunat  autre  Tassai  que  le  comte  Guil- 
Isasse  de  Bourgougne  qui  ouuertement  le  ser- 
tit, et  qui  le  voulut  recognoistre  en  la  néces- 
sité dea  guerres  qui  en  aduindrent. 
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archeuesques  de  Rauenne ,  de  Milan ,  le  car- 
dinal Blanc  et  autres,  en  Italie  ;  et  en  ou  lire , 
celuy  de  Mayence  et  tous  les  autres  qui  sui- 
Toient  sa  court  :  principalement  ceux  de  Gaule 
(fort  débauchés) ,  qui  ne  vouloient  prendre  la 
régie  séuére  que  sa  Saincteté  prescripuoit. 
Mais  le  pape ,  après  hauoir  exhorté  sa  Maies  té 
à  prendre  meilleure  résolution,  enuoïat  les 
censures  contre  luy  mesme ,  ce  qui  n'estoit 
encor  guiere  usité  contre  si  grands  monarques, 
et  luy  feit  doner  assignation ,  le  mardi  de  la 
seconde  sepmaine  de  caresme ,  en  l'an  1076, 
pour  se  présenter  au  synode  gênerai  qui  seroit 
congregé  à  Rome. 

L'empereur,  espouuentéde  cefaict  inespéré, 
congrégeat  les  estais  à  Wormes,  et  en  un 
concile  assemblé  soubs  l'authorilé  de  l'arche- 
vesque  de  Mayence ,  il  feit  que  le  pape  fut  dé- 
claire  illégitime  pontife.  Ce  que  feit  redoubler 
les  excommunications,  premièrement  contre 
l'empereur,  et  puis  contre  les  autres.  Cecy 
feit  que  ces  deux  grands  luminaires  de  la 
chreslienté,  en  la  splendeur  desquels  les  c lires- 
liens  se  guidoient ,  commencèrent  à  se  Iran  ail- 
ler, voire  par  rescriplions  fameuses  cl  par 
autres  inoïens  indignes  d'estre  mis  en  lumière. 

De  l'excommunication  susdicte  nasqu iront 
ces  eflects  :  que  l'empereur  fut  abandoné  de 
tous ,  voire  par  ses  serui leurs  et  domestiques , 
qui  refusèrent  de  seruir ,  rescripre ,  ny  parler 
à  luy  ;  les  ennemis  prindrent  incontinent  le 
ault  ;  les  amis  feincts ,  qui  hauoient  humeurs 
saxoniques ,  et  les  prélats ,  qui  craignoient  la 
perle  de  leurs  bénéfices  ,  et  les  vrais  amis ,  qui 
hauoient  leurs  consciences  en  plus  grandes 
reconiinendalions ,  laissèrent  le  paoure  et  in- 
fortuné prince  seul ,  abandoné,  sans  conseil, 
sans  serui leurs ,  sans  deniers ,  et  sans  exercice 
de  la  saincte  religion. 


CHAPITRE  XXV. 

>  Je  femstreir,  causées  par  ses  querelles  aoec 
le  pape. 

Basccotrp  de  faultes  que  l'empereur  com- 
mettait luy  faisoient  naistre  ,  de  iour  en  iour, 
heaacoup  de  nouuelles  et  inespérées  difïicultés, 
r  que,  estant  le  plus  forl ,  il  vouloit  gou~ 
à  baguette  de  fer  ;  il  participoit  aux 
\  que  les  prélats  de  sa  court  commet- 
t  ;  il  sapportoit  les  gens  d'ecclise  déréglés, 
la  police  et  l'ordre  que  sa  Saincteté 
l  ;  il  ne  se  soucioit  pas ,  comme  il  con- 
veaoit,  des  excommunications  donées  contre 
ksdids  prélats ,  voire  contre  luy  mesme  ;  et 
eafa  il  osât  bien  rescripre  au  pape  Grégoire, 
«ae  pois  qu'il  rescripuoit  et  disoil  quelques 
fois  qu'il  ne  le  tenoit  pour  vray  et  légitime 
empereur ,  que  luy  pareillement  ne  le  réputoit 
pour  vray  et  légitime  pape. 
En  la  folie  desquels  erreurs  il  hauoit  les 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  nécessité  extrême  pu  laquelle  l'empereur  et  Timperairite 
se  treuuérent ,  et  du  bon  debuoir  que  luy  rendit  le  comte 
Guillaume  de  Bourgougne. 

Sur  ces  difficultés  la  guerre  de  Saxe  re- 
commençât soubs  l'euesque  d'IIalberslal  d 
l'oncle  du  Grand ,  duc  de  Saxe  ;  de  <juoy 
l'empereur  fut  tant  esbahy,  qu'il  donat  conp>  à 
tous  ses  prisoniers,  espérant  que  par  coste 
cortoisie  il  adoulciroil  le  cœur  des  emu  mis. 
Mais  comme  ceste  sienne  grâce  vint  par  eon- 
traiucle,  elle  ne  proffitat  selon  son  espoir  : 
car  certes  une  grâce  contrainetc  n'est  pas  grâce. 

Ainsi  les  ennemis  poursuiuirenl  le  prin,  e  de 
telle  sorte ,  que  sans  l'empeschement  que  les 
riuicres  donoient ,  il  esloit  attrapé.  Mais  les 
imindations  luy  donérent  moïen  de  se  retirer 
à  Wormes. 

Tost  après ,  à  son  iusccù ,  Raoul ,  duc  de 
Suéuc;  SVelf,  duc  de  Bauiére;  Berthold, 
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duc  de  Zeringhcn  ;  Adclberl  ,  euesque  de 
Wirlzbourg  ;  Adclberl ,  euesque  de  Wormcs , 
estans  à  L'lme,rescripuirent  aux  prélat»  d'Al- 
lemagne el  de  Gaule,  non  toutefois  à  ceux  des 
Bourgougncs,  ny  aux  princes  qui  y  estaient, 
connue  n'esta n s  des  païs  impériaux ,  pour  ad- 
%  iscr  sur  les  nécessités  et  misères  de  l'empereur. 

Au  îour  doné,  les  prélats  et  les  princes 
gaulois  et  allcmans  se  treuuércnt  aucc  Sigi- 
bert,  patriarche  d'Aquilée  ,ct  Allinaii ,  euesque 
de  Padouë,  députés  par  sa  Saincteté;  et  la, 
les  ambassadeurs  du  pape  douèrent  raison 
de  l'excommunication ,  el  d  éclaire  mil  que  Ion 
debuoil  nommer  un  successeur  a  l'empereur. 
Lu v  ce  pendant  csloil  venu  à  Oppebin  (lliifiuno) 
liaïant  le  Rhin  deuaut  luy.  Ce  que  feit  prendre 
aduis  aux  rebelles  et  délibérer  de  le  combattre, 
haïans  estes  amenés  à  cest  elFcct  plusieurs 
basteaux  par  l'archcucsque  de  Mavcnce. 

L'empereur,  d'autre  part,  sça chant  la  dé- 
libération ,  se  résoult  au  combat ,  auec  les 
cuesques  de  Cologne,  Bamberg,  Strasbourg, 
Basic,  Lozanne,  Spyre,  Citizc,  Ose  m  bourg 
et  autres  ;  mais  les  ennemis  n'osèrent  entrer 
sçachanl  la  résolution  d'icelluy  :  ains  luy  fei- 
rent  sçauoir  que  Ion  ne  passerait  à  nouuelle 
élection  iusques  ;i  ce  que  Ion  verrait  si ,  deans 
un  an  ,  sa  Saincteté  luy  doneroil  absolution  , 
laquelle  seroil  priée  de ,  à  cest  effect ,  se  trans- 
porter à  A  us  bourg  :  ce  que  l'empereur  accor- 
dai. Puis,  ou  pour  crainte  qu'il  ne  feit  pas 
bien  ses  affaires  si  le  pipe  venoit  vers  ses 
ennemis,  ou  pour  faire  plus  grand  debuoir, 
plus  de  penilence  el  d'humilité,  il  aduisat 
d'aller  en  Italie  auec  une  suilte  qui  mérite 
d'cslre  mise  en  chapitre  à  part ,  pour  veoir  la 
foi  blesse  des  puissances  humaines,  l'incon- 
stance de  la  fortune ,  l'ingratitude  des  béné- 
licc..,  la  desloïauté  des  subiecls,  la  constance 
<! ■■■  «iiiiî%  ,  le  cœur  de  ce  prince,  la  patience  de 
l'iiuprraliiic,  <»t  la  bouté  de  sa  Saincteté. 


CHAPITRE  XXVII. 

Ui.>  y  >!t-  lYmp-rur  rn  luhv,  et  absolglioo  obtrnof  par 
irrlluv. 

Il  n'y  h  au  rai  exemple  tant  mémorable  ,  en 
toutes  ers  n  m*  moires  ,  que  cestuv  ,  pour  la  mi- 
sère des  princes,  auec  ccluy  de  Charles ,  em- 
pereur, qui  iiinidi.tl  sou  pain  ,  el  de  lleiirv 
ri  Impotente  ,  ro%  d'ilcspapic  ,  et  île  Charles 
\  11',  ro\  de  l'Y.uire  ,  pnuree  t|iie  nous  repré- 
senterons ,iucc  iiicsmc  hriefuelé  que  i  e  que 
lirons. 

L'empereur  ,  hauiit  prius  résolution  de 
passer  en  Ilalie  ,  se  meit  eu  ehciiiiu  non  par 
rAlleiu.i^iie ,  ou  il  i  raigr  »il  les  embûches  , 
nuis  p.tr  les  Caule*.  un  il  s'.i  -curoit  ,  et  par 
le  PieiliiiniK  el  •..oiiih.irilic,  ou  .es  amis  estoieut 
eu  graiM  nombre.  Il  toimimu.  |ua;  sou  niu- 
sul  .mec  peu  de  gens ,  qui  luiioieut  .dlaiicdc 
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mesmes  remèdes  que  luy  ;  mais  de  ce  peu  il 
ne  s'en  treuuat  un  seul  qui  le  voulut  accompa- 
gner ;  ains  tous  allèrent  par  un  autre  chemin  , 
où  ils  furent  attrapés  dedans  les  embûche* 
(Mut.;Scqff.;Ign). 

Quant  à  luy,  sans  argent,  sans  amis,  et 
presque  sans  conseil ,  il  sortit  de  Spyre  quel- 
ques iours  auaut  Noël ,  liaïant  un  seul  serui- 
leur ,  qui  encor  esloit  incogneii ,  car  tous  les 
autres  refusèrent  de  le  suivre ,  puisqu'il  n'ha- 
*oit  argent ,  et  ceux  qui  luy  estoieut  les  plus 
obligés  refusèrent  de  luy  en  presler.  Ainsi, 
de  tous  abandoné ,  et  de  rien  plus  accompagné 
que  d'un  cœur  roïal  et  ebrestien  ,  il  se  meit  eut 
\oiage. 

Ob  !  que  c'estoil  un  exemple  admirable  de 
veoir  un  empereur  d'Allemagne  el  uu  roy  de 
Bourgouguc  traicté  par  la  fortune ,  mais  plus 
tosl  par  la  desloïauté  des  siens ,  auec  Uni  de 
rigueur  ,  que  de  cela  Ion  remarquât  une 
première  monstre  de  la  diminution  de  l'em- 
pire, et  de  la  vilelé  à  laquelle ,  pub  après,  de 
prince  en  prince ,  il  liât  esté  conduict. 

11  arriuat  bien  lost  en  Bourgougne ,  où  le 
comte  Guillaume  le  reccul  auec  tous  debuoir» 
el  bons  seruices,  et  le  festoïal  pendant  les 
festes  de  Noël ,  en  la  cité  de  Besançon ,  n'o- 
bliant  aucune  chose  qui  fut  pour  le  seruice  de 
sou  prince  ,  et  y  cm  pliant  aussi  ses  iiioïens  et 
richesses,  que  Lamb.  Schair.  dict  hauoir  esters 
très -glandes.  De  quoy  Je  prince  afflige  reerp- 
toit  de  grands  plaisirs  :  ne  s'esliinanl  pas  du 
tout  misérable,  puisque  a  l'issue  de  sa  maison 
il  bauoil  faict  première  rencontre  d'un  bon  et 
loïal  tassai. 

L'empereur ,  puis  après ,  sortit  de  Bour- 
gouguc ,  et  commençât  de  rechef  à  sentir  la 
faulte  de  ses  vassaux;  car  Auiédé,  comte  de 
Morienne,  recuillit  bien  le  prince  auee  Ions 
bons  debuoirs ,  mais  il  ue  \\\\  permit  de  sortir 
sans  payer  son  escot ,  et  qu'il  ne  l'iirut  comme 
coiilraiuct  de  luy  quitter  cinq  cueschts ,  qui 
estoieut  a  l'en  tour  de  ses  pals.  Sur  quoy 
l'empereur  délibérât  longuement,  indigné  de 
ccsle  coulraiucte.  Toutefois,  se  tnïant  réduicl 
a  un  ftttrr  le fault,  il  appoinctat,  non  eu  Lâchant 
les  euesehes ,  mais  eu  don  a  ni  un  bon  et  grand 
pais  a  ce  comte  de  Morienne,  le  contentant 
eu  ce  moïen  :  combien  que  le  Sauoien  flett 
eu  cor  quelque  mine  que  ccsle  libéralité  n*es- 
loit  considérable. 

L'empereur  haiant  combattu  en  Morienne 
auec  l"e>pée  dorée,  filtrat  en  nouuelle  dilb— 
i  ulié  par  les  gl. n  es  el  lieip's  qui  du  tout  luy 
refusoieiit  le  chemin  ;  et  cependant  luy  et  sa 
roui  (Liguée  esiount  coiiiraius  de  passer  oullre, 
de  peur  de  deiueiirer  eu  la  incrcv  du  cuvait 
de  Aioiienue  ,  ou  d'eslrepréociius  par  le  temps, 
ou  sni|iiiii>  pjr  leurs  ennemis. 

(JimiiI  a  l'empereur  et  aux  home*  ,  ili  ad- 
>.'iiuicui  qmli|ue  peu  sur  les  montagnes, 
giiiiip.ins  .  n» u l.u i s  et  rampai»  par  1rs  glace» 
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ri  \^r  les  neiges  ;  mai:»  l'imperatrixe,  le  prince 
Conrad  et  ce  peu  de  dames  qui  estoienl  en  la 
soiite ,  ne  pouuoient  aucunement.  Mais  voicy 
i|ur  la  nécessité  ,  roere  des  bones  inuentions , 
leur  îiiuentat.  Quelqu'un  fut  d*aduis  que  Ion 
rnsrrreroit  les  dames  et  le  prince  dedans  des 
coirs  dr  bœufs ,  que  Ion  cherchât  dedans  les 
nontagnes ,  et  que  puis  après  Ion  les  traine- 
ruit  a  force  de  bras ,  Ion  les  monterait ,  tire- 
ru*  i  ,  aualeroit  iusques  aux  lieux  commodes  ; 
ce  que  fut  faict. 

O  misérable  veuë ,  et  que  Ion  ne  croirat , 
ainsi  que  Sehaff.  ,  qui  viuoit  lors ,  Fescript  I 
Quels  sanglots ,  quelles  larmes ,  quels  gémis- 
semens  pouuoient  faire  ces  tendrcltes  et  déli- 
cates princesses  et  dames  quand  Ion  les  enue- 
lopoit  et  que  Ion  les  enserrait,  ainsy  que 
dedans  les  suaires  des  trespassés  !  Mais  quel 
rreue-cœur  pouuoît  resentir,  et  quelle  trance 
poouoit  souffrir  ce  taut  braue  capitaine  et  in- 
tinrible  empereur,  voïant  sa  femme,  son  Gis 
ci  1rs  plus  fauorites  dames  de  l'impcralrixe 
fDQe!opées  et  ensepuelies  toutes  viues  dedans 
drt  peaux  ordes  et  puantes,  de  vielles  cha- 
roognes  ,  scruies  et  train  ces  par  des  marrons 
cl  tiluins  de  montagnes  (Scaff.). 

le  sçay  que  Platine  escript  presque  le  con- 
traire ,  et  faict  à  l'empereur  une  armée  en  sa 
toiîte.  Mais  sa  troupe  estoit  ainsi  petite;  ou  si 
rilr  estoit  accreué ,  ce  n'esloit  sinon  de  serui- 
>mrs  que  le  comte  Guillaume  de  Bourgougne 
iu»  hauoil  doné.  Ici  fut  la  lin  de  ses  misères; 
rar  sa  tenue  ne  fut  plus  tost  entendue  en  la  Val- 
d'Acte  ,  que  1rs  prélats  et  les  princes  d'Italie 
b'irr  ourussent  ponr  baiser  les  mains  à  sa  Ma- 
■oie  :  qu'est  peut  es  Ire  la  grande  suitte  et 
armée  de  laquelle  parle  Platine. 

Et  cependant  sa  Saincleté  marchoit  pour 
tstre  a  Ausbourg;  mais  haïant  sceii  la  venue 
de  Tempe reur ,  il  attendit  â  Canouse,  ville  de 
la  princesse  Mathilde ,  laquelle  vint  treuuer 
Trapereur  et  luy  persuadât  de  continuer  ce 
étbaolr  d'humilité  :  ce  qu'il  feit.  Et  s'eslant 
sis  â  pied  nud  ,  en  temps  d'hyuer,  se  pre- 
leaut  par  trois  iours  à  la  porte  de  sa  Sainc- 
leté ;  mais  les  gardes ,  instruites  de  ce  qu'il 
fallotl  faire  ,  refusèrent  iusques  à  ce  que  le 
pape  l'admit,  le  \ingt-cinquiémc  en  feburier  de 
l'an  I07S,  et  le  receul  à  pardon,  absolution 
ri  cl.iliiration  qu'il  estoit  le  vray  et  légitime 
naprreur.  Kl  de  mesme  l'empereur  recogneut 
ftreuerat  Grégoire  pour  vray  et  légitime  pape. 

Il  seroit  difficile  de  dire  l'ennuict  que  les 
princes  et  prélats  italiens  reecûrent  de  la  du- 
rr:é  du  pjpe  et  de  la  soumission  de  l'empe- 
reur, laquelle  ilz  allribuoient  à  la  vil  clé  de 
rvur  et  non  a  deuotion  chrestienne.  Toutefois 
rrtop^riur  Icsappaisat,  leur  faisant  toucher 
jc  dtrt^i  que  le  princechrc3ticn  debuoit  reucrer, 
}«ir  tocs  uioiecs  d'humilité,  la  personc  du 
►ou  liera  in  pontife ,  quand  la  parole  de  Dieu 
*t  la  doctrine  de  l'ecclise  le  vouloit  et  y  con- 
i-*roicil. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Los  poursuites  des  rouinrés  d'Allemagne ,  pendant  l'absence 
de  l'empereur. 

Pendant  ces  trauaux  de  l'empereur,  les 
co ni urcs  haïans  faillv  aux  embûches  ,  et,  s'es- 
bahissans  que  l'empereur  heut  faict  ses  affaires 
en  Italie ,  leucrent  le  masque  et  résolurcut 
de,  non  obslanl  l'accord  faicl  auec  l'empereur 
deuant  Oppehin  ,  choisir  un  empereur  qui  luy 
feil  teste  :  pensans  bien  que  luy  ,  estant  de 
retour ,  il  practiqueroit  des  amis  ,  diuiscroit 
leurs  intelligences  et  se  remettrait  au  dessus 
mieux  que  au  parauant ,  estant  prince  ieune , 
vaillanl ,  et  impatient  de  brauades. 

Ils  se  congrégérent  doneques  à  Forkein  , 
soubs  prétexte  de  vouloir  consulter  sur  les 
nécessités  de  l'empire,  et  prièrent  sa  Saincleté 
d'y  enuoïer  ses  députés,  comme  il  feil,  non 
obslanl  le  pardon  dernièrement  ouctroïé.  Là  , 
ils  déchirèrent  l'empereur  décheu  des  droicts 
impériaux ,  faisans  ce  ingénient  auec  la  dis- 
pense de  leurs  scremens  obtenue  de  sa  Sainc- 
leté. Puis  ,  passans  oultre  ,  ils  choisirent 
Raoul ,  duc  de  Suéue ,  pour  empereur ,  cl 
le  coronérenl  auec  une  corone  que  le  pape 
hauoil  enuoïée  pour  celuy  qui  serait  choisy, 
à  l'enlour  de  laquelle  estoit  escript  : 

Pc  ira  (ledit  Pclro,  Peints  diadema  Rodolphe 

Et  certes  ,  si  celte  élection  heut  prospéré 
et  que  Rodolphe  fut  demeuré  paisible  empe- 
reur, sans  empeschement  de  celuy  qui  vrai- 
ment hauoil  la  corone  ,  le  pape  hauoil  trcuué 
le  moïen  de  faire  l'empereur  d'Allemagne  et 
doner  a  l'empire  tel  prince  qui  luy  heut  pleii, 
et  heut  arreslé  l'élection  du  scpleiii-virat. 

Après  l'élection  ,  ces  coniurés  allèrent  à 
Mayencc  afin  que  Raoul  y  fut  oinct  comme 
empereur  ,  ainsi  qu'il  fut  faict.  Mais  le  peuple, 
indigné  de  ceste  façon  nouuellc,  el  de  ce  que 
le  \ray  empereur  esloil  ainsi  mal  indignement 
cl  vilénement  traicté,  print  les  armes  et  chassât 
tous  ces  perturbateurs  dehors  de  la  ville. 

Au  surplus ,  ie  diray  en  passant  que  ce  duc 
de  Suéue ,  Raoul ,  estoit  gaulois  ,  né  en  Ja 
terre  séquanoise ,  à  Rheinfelden ,  qu'il  sei- 
gneurioit  ,  non  trop  loing  de  Seckingen  , 
qu'est  la  raison  pour  laquelle  quelques  au- 
t heurs  l'appellent  duc  de  Bourgougne,  ho- 
norée du  tiltre  de  duché.  Lon  treuue  qu'il  es- 
toit descendu  de  Thcoderich.d'IIabsbourg,  fils 
de  Rapato  ,  comte  d'Habsbourg  et  de  Ergow  , 
et  d'une  Itha  ,  fille  d'un  duc  de  Lorraine  ;  car 
Theodorich  haïant  esté  chassé  de  ses  biens 
maternels,  fut  recuilly  par  Charles  de  Salins, 
ou  Saline  ,  plus  tost,  et  par  le  comte  de  Lou- 
vain.  Par  le  moïen  desquels  il  espousat  la 
fille  du  comte  d'Ouyngcn ,  de  laquelle  il  heut 
de  grands  biens  et  richesses  ;  et  par  le  moïen 
d'icelles  il  bastit  les  ailles  de  Rhcinfclde  et  de 
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Habsbourg,  en  Suisse,  comme  dict  Lazius. 

De  sa  femme  il  heut  Cuno  et  Ulrich ,  par 
le  premier  desquels  uasquil  Raoul,  et  Adalbero, 
euesque  de  W  or  mes.  Ce  Raoul  hcul  deux 
fds ,  Otto  et  Bcrlold ,  de  sa  première  femme 
Adcleïde ,  que  ledict  Lazius  dict  hauoir  estée 
sœur  de  l'imperatrixe ,  femme  de  l'empereur 
Henry  IVe ,  lesquels  furent  tués  secrettement 
après  la  mort  du  père ,  et  enterres  à  Saint- 
Biaise  ,  en  la  forest  Noire ,  auprès  dudict  Adal- 
bero ,  qui  y  est  enterré.  De  plus  ,  du  maryage 
de  Bcrthe ,  fille  de  Ulrich ,  comte  de  Brisgaw, 
il  heut  Raoul,  qui  de  Vulphidc,  vefue  de 
Welpho  ,  duc  de  Bauiére ,  heut  Hugues  ,  pa- 
latin de  Sigmaringen  ,  et  Rodolph ,  comte  de 
Pfullendorff,  de  la  fllle  duquel  ilha,  Raoul, 
empereur,  nasquit  puis  après. 

En  secondes  nopees  ,  il  espousat  dame 
Agnès ,  fille  de  l'empereur  Henry  111*.  Après 
laquelle  il  heut  dame  Adelaïs ,  fille  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Bourgougne  ;  la  plus  ieune 
desquelles  Agnès  heut  Rheinfelde,  et  ses  suc- 
cesseurs ,  qui  en  iouirent  iusques  à  l'an  1468, 
auxquels  ceux  d'Habsbourg ,  après  la  mort  de 
Ican  ,  succédèrent  comme  plus  prochains. 


CHAPITRE  XXIX. 

Le  retour  de  l'empereur  et  la  prenito  resetatre  qu'il  beat 
contre  les  rebelles  T  en  laquelle  ii  fui  trahy. 

Raoul  ,  estant  coroné ,  désirât  de  s'asseurer 
d'amis ,  et  inesmeincnt  du  duc  de  Zeringhen , 
son  beau-fils,  auquel,  pour  ce,  il  cédai  ses 
duchés  de  Suéue  et  son  comté  de  Rheinfelde. 
Mais  l'empereur  le  priuat  de  rechef  de  la 
Suéue,  qu'il  douât  à  Fridcrich,  comte  de 
noestauflcn ,  de  la  maison  de  Suéue ,  qui 
esïoil  connectable  de  l'empire,  et  le  plus  va- 
leureux ,  loïal  cl  asscuré  capitaine  de  l'empe- 
reur. 

Or ,  Raoul ,  pensant  empesé  h  cr  le  retour  de 
Henry,  feit  mettre  gardes  par  tous  les  passaiges 
venans  d'Italie,  et  ce  pendant  il  campât  à  Ra- 
tisbone,  qui  hauoit  prins  le  party  de  l'em- 
pereur ,  auec  plusieurs  autres  places. 

D'autre  part  ,  l'empereur  hâtant  entendu 
ceste  élection  (/'/«/.),  cnuoial  prier  sa  Saine- 
teté  d'y  vouloir  remédier  pour  le  moins  par 
les  censures  ;  mais  il  ne  peut  impétrer  a  ut- une 
chose.  De  quoy  estant  irrité ,  il  se  meit  se- 
crettement en  chemin,  et ,  trompant  les  gardes, 
passât  par  Aquilée,  et  arriuat  plus  tosl  en 
Suéue  que  Ion  n'hauoit  pensé  qu'il  fut  sorly 
d'Italie.  A  la  mutuelle  de  son  retour,  les  \ille* 
et  les  prouinces  se  déchirèrent  en  sa  faneur, 
partie  par  commisération  de  sa  fortune,  ri  en 
partie  par  ad  mi  ration  de  sa  ter  lu.  Et  auec 
cette  bone  volonté  ,  il  dressât  une  hone  armée, 
auec  laquelle  il  conlraignil  les  ennemis  de  fuir 
de  devant  Ralisbone.  Puis,  eu*  estait»  fnrliliés 
et  acercus  de  gens ,  il  leur  douai  bataille ,  en 


laquelle  une  partie  de  sa  caualerie,  gaignée  par 
les  ennemis ,  le  trahit  et  donat  à  traoers  de  ses 
troupes ,  et  luy  oslat  l'honeur  de  la  bataille. 
Et  neantmoins ,  l'euesque  de  Magdebourg  et 
le  grand  duc  de  Saxe ,  auec  l'euesque  de  Mer- 
sebourg  ,  qui  se  sauuat ,  furent  faicts  ses  priso- 
niers.  Ce  qu'estoit  en  mesme  temps  auquel 
Michel  VII ,  empereur  de  Grèce ,  fut  auec  sou 
fils  deiecté  de  l'empire  par  Nicéphore  III 9 
Botoniale. 


CHAPITRE  XXX. 

Les  dernières  guerres  auec  Raoul  de  KkeiiieUei. 

L'empereur  ,  s' estant  refaict  de  sa  roulle  y 
vint  pour  la  seconde  fois  campera  Wirtzbours;, 
laquelle  luy  fut  rendue  ;  puis  il  entrât  en  Saxe, 
pressant  ses  ennemis  heureusement,  iusques 
a  ce  qu'il  se  trcuuat  à  Fladeohein ,  le  premier 
iour  de  feburier  de  l'an  1079 ,  où  les  ennemis 
le  vindrent  rencontrer  en  leur  malheur ,  car 
ilz  furent  veincus  (Scot.,  Sig.,Apen.9  Mmtm, 
Incog.)  ;  au  moïen  de  quoy  ensuiuit  la  priose 
de  la  ville.  Quoy  faîct  ,  il  trauaillat  bien 
fort  les  Saxons ,  combattant  le  plus  souuenl 
fort  heureusement.  Et  sur  ce ,  luy  furent  ap- 
portées nouucllcs ,  par  lesquelles  les  arche- 
>csqucs  de  Raucnne  et  de  Tréuise,  le  cardi- 
nal de  S.  Clément ,  l'archeuesque  de  Milan , 
l'euesque  de  Rhedon ,  auec  tous  ceux  qui  pré- 
tendroient  quelque  chose  sur  le  duché  de  Spo- 
letc ,  mark  d'Ancone ,  Fermo,  Tiuoli,  Piper- 
no  ,  Preuestino  Al  ha  no  ,  terra  di  Lauoro  , 
Bencuenlo ,  se  déclairoient  contre  le  pape* 
(Sco.,  Sig.,  Apen.)  Au  moïen  de  quoy  l'em- 
pereur déclairat  illégitime  le  pape  Grégoire  9 
et  feit  eslire  Gilbert,  archeuesque  de  Rauenne. 
Mais  ce  pendant  le  faîct  de  la  guerre  d'Alle- 
magne ne  se  rompoit,  ains  se  continuât  opi- 
niastrement  iusques  à  ce  que  Ion  vint  à  une 
iournée  générale  et  dernière  ,  en  laquelle 
Raoul  fut  veincu  et  heut  la  main  dextre  cou- 
pée; au  moïen  de  quoy,  bien  tost  après ,  il 
décédât  à  Mcrscbourg,  regrettant  fort  les  mules 
qu'il  hauoit  faicl  a  son  seigneur,  disant  aux 
euesques  ses  partiaux  :  c  Voila  la  récompense 
»  du  pariuremeiil  que  i'hay  commis  ;  car,  par 

votre  induction ,  i'hay  failly  au  serement 

que  i'hauoie  preste  auec  reste  main  ,  qui 

m' liât  estée  coupée  par  le  iusle  iugement 

de  Dieu.   » 

Ceste  mort  fut  p réunie  par  le  pape ,  mais 
en  autre  façon  qu'il  n'hauoit  pensé;  car  O 
hauoit  dict  que  bien  lost  le  faux  empereur 
dccédcroil,  pensant  que  ce  seroit  Henri  \Sig; 
.-fpen.).  Au  surplus,  les  biens  de  Raoul  lurent 
i néon li nent  saisis  de  la  part  de  l'empereur, 
qui  donat  la  Suene  à  son  con  nés  table  Fride» 
rich,  comte  de  Iloestatiiren. 

Ce  prince  Friderieh  hauoit  espousé  Agnès, 
fille  de  l'empereur,  qui  luy  enfantât  Fridericn, 
duc  de  Sueuc ,  et  Conrad ,  duc  de  Fnnconie, 
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qui  lot  empereur.  Le  premier  lieut  de  Iudich, 
sœur  de  Catulle ,  duc  de  Saxe  et  de  Bauiére , 
Friderich,  surnommé  Barberouue ,  qui  fut 
aostre  prince. 

Au  reste  ,  les  coniorés  esleure  nt  de  rechef 
Herman ,  duc  de  Carinlbie ,  père  d'Otto  , 
palatin  de  Riuecke,  capitaine  fort  estimé  entre 
les  Saxons.  Mais  il  ne  la  feit  longue;  car  il  fut 
incontinent  tue  d'un  coup  de  pierre  qu'une 
femme  luy  ruât  sur  la  teste.  Depuis  ,  l' empe- 
reur gaignat  la  Hisnie ,  et  emportât  Merse- 
bourg ,  où  Rodolph  estoit  enterré  en  grande 
magnificence  ;  et  se  treuuoient  quelques  capi- 
taines qui  conseilloient  de  faire  démolir  ce 
stomunent  superbe  ;  mais  l'empereur  respon- 
dil  gravement  et  plaisamment ,  qu'il  souhaitoit 
•me  tons  ses  ennemis  fussent  bien  tost  ainsy 


An  surplus,  traictant  gracieusement  les  sub- 
honorant  et  aduançant  ses  amis ,  et 
at  que  les  ennemis  vinssent  à  sa  mercy , 
il  remit  l'Allemagne  en  paix  et  tranquilité. 
Hais  Inr  demeurât  en  trauail  par  une  cala- 
antease  destinée ,  qui  le  retenoit  en  perpétuel 


CHAPITRE  XXXI. 

In  fttlks  titane,  et  dimisioss  loi  saceéaerent  tiffa  la 
■trtdelaMl. 

Lis  calamités  sont  enchaînées  ensemble ,  et 
ent  void-on  qu'elles  soient  seules ,  mais 
\  tost  couplées  et  recouplées  en  bien  grand 
e.  Et  si  en  outre ,  Ion  treuue  des  bornes 
liai aal  fortunés,  que  quand  ilz  se  sont  dé- 
parés de  quelque  ennuie! ,  subit  ilz  rentrent 
ci  «  notre  qui  est  enoor  plus  difficile.  L'empe- 
ftv  Henry  nous  en  est  bon  tesmoin  ;  car,  haïant 
fiart  la  paix  en  l'Allemagne ,  et  tué  Raoul , 
Bornas)  et  Ecbert ,  marquis  de  Thuringe ,  ses 
compétiteurs  ,  il  fut  enueloppé  dedans  les 
«s  d'Italie  contre  le  pape  et  dame  Ma- 
r;  pois  il  entrât  dedans  les  guerres  ciuiles 
Conrad  et  Henry,  ses  enfans,  qui  le 
il  le  reste  de  ses  iours ,  et  en  fin  le 
idrent  snoorir  en  extrême  misère. 

Ce  que  les  estranges  tremblemens  de  terre 
et  les  espouu  en  tables  mugissemens ,  esclatans 
par  le  dedans  des  cauernes  et  par  le  milieu  des 
eatraules  de  la  terre ,  présignifioient  :  comme 
ti  cesse  commune  mère  se  fut  lamentée  des 
oetrages ,  meurtres  et  effusions  de  sang  que 
loa  b  Tooloit  contraindre  de  supporter. 

Pendant  que  l'empereur  prosperoit  en  Alle- 
aagne,  son  fils  Conrad  ,  demeuré  en  Italie  , 
kaaait  oooertement  faict  la  guerre  au  pape  et 
a  dame  Mathilde,  qui  s'emplioit  pour  l'ecclisc, 
'aîreque,  en  une  bone  bataille ,  il  estoit  de- 
nearé  victorieux  auprès  de  Panne.  Ce  que 
knjoft  doné  courage  à  l'empereur  de ,  en  un 
roaciltabnle  tenu  à  Brexe,  rille  d'Allema- 
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gne  ,  faire  déclairer  Grégoire  VII  illégitime 
pape  ,  et  de  créer  Gislcbert ,  archeuesque  de 
Rauenne.  Quoy  haïant  faict ,  il  armât  une 
puissante  armée  et  passât  en  Italie.  Là  estant , 
il  renuersat  tout  ce  que  resistoit ,  et  se  feit  si 
large  ouuerture  ,  qu'il  arriuat  victorieux  de- 
vant Rome ,  où  le  pape  l'attendoil  sans  hauoir 
autrement  crainte  de  îuy ,  pour  ce  qu'il  espe- 
roit  que  les  Hongres  et  les  Gaulois  assailli- 
roient  l'empire  ,  selon  qu'il*  luy  hauoient 
promis  ,  et  contrai ndroient  l'empereur  de  re- 
torner. 

Toutefois ,  comme  le  Bourgo ,  que  Ion  ap- 
pelle la  cité  Léonine,  fut  prins  parassault,  le 
pape  fut  contrainct  de  se  iecter  dedans  Castel 
8.  Angelo,  autrefois  sépulture  de  Adrian ,  où 
l'empereur  le  feit  camper  et  reserrer  estroicte- 
ment.  Neanlmoins ,  haïant  là  séiourné  quelque 
temps ,  Ion  leuat  le  camp  et  se  retirat-on  à 
Tiuoly ,  d'où  Ion  donoit  le  dégast  à  la  campa- 
gne ,  haïant  l'empereur  auec  luy,  et  dedans  la 
mesme  ville ,  Godefroid  de  Bâillon,  qui  fut  à 
l'assault  de  Rome  et  entrât  dedans,  trauaillant 
au  combat  si  longuement ,  qu'il  en  fut  malade 
à  mort.  Ce  que  l'occasionat  de  faire  le  vœu  du 
voïage  et  conqueste  de  Hyerusalem. 

Pendant  que  l'empereur  trauailloit  en  la 
campagne ,  il  prestat  l'aureille  à  un  accord  ,  et 
demandoil  seulement  d'estre  coroné  a  Sainct 
lean  de  La  Iran.  Ce  que  le  pape  luy  accordoit, 
à  charge  qu'il  demanderoit  pardon  et  promet- 
trait de  s'amender.  Mais  il  se  mocquat  de 
ceste  restriction ,  et  print  la  corone  par  la 
main  du  faux  pape  Clément ,  le  iour  de  Pas- 
ques  en  Tan  1081 ,  et  de  mesme  feit  coroner 
l'impcratrixe.  Cela  faict ,  il  rctornat  en  Alle- 
magne, où  il  feit  passer  la  prohibition  aux 
prebslrcs  de  se  maryer. 

Ce  pendant  les  No  rima  ns ,  qui  venoient  au 
secours  du  pape ,  veinquirent  la  garnison  lais- 
sée par  l'empereur  dedans  Rome ,  et  bruslé- 
rent  les  maisons  du  mont  Célien ,  du  Palatin 
et  des  vallées  ,  iusques  au  Campidoglio ,  et 
le  Campidoglio  mesme  ;  et  affranchirent  le 
pape  de  sa  captiuité ,  et  le  retirèrent  à  Sa- 
lerne ,  où  il  mourut  douze  ans  après  le  com- 
mencement de  son  pontificat  (Dodech.  1086). 
Plusieurs  autheurs  disent  ces  choses  estre 
aduenues  es  ans  81 ,  82  ,  83  et  84,  et  disent 
que  l'empereur,  estant  en  Allemagne ,  campât 
et  print  Ausbourg  ;  et  en  l'an  1086  ,  que  son 
compétiteur  Herman  l'hauoit  veincu  auprès  de 
Bleichfeld ,  et  que  l'an  suiuant  Herman  hauoit 
esté  tué  (  Sigib.  ) ,  combien  que  le  continua- 
teur de  Sigibert  mect  ceste  mort  en  l'an  1090. 
Puis  suiuit  le  décès  de  l'imperatrixe  ,  qui  fut 
enterrée  à  M  aïe n ce ,  puis  transportée  à  Spire , 
en  la  sépulture  des  prédécesseurs  de  l'empe- 
reur. 

Ce  fut  au  temps ,  ou  en  l'an  plus  tost  1084 , 
de  l'institution  de  l'ordre  des  Chartreux ,  com- 
mencée par  le  perc  Bruno ,  de  Cologne ,  tant 


4â9  Mkuoires  des  Bomcoccaoss  dk  la  I; 

heureusement,  queiusques  à  reste  année  158:> 
n'Iiat  esté  sceiï  «pic  les  religieux  se  soient  dé- 
bauchés. Ai ns)  passèrent  ces  années,  et  ius— 
ques  à  l'an  I0S8,  en  laquelle  nostre  comte 
Guillaume  mourut,  laissant  son  comté  a  Es- 
tien  ne  ,  son  aine  ,  surnom  in  é  Teste  hardie  ou 
le  Hardy. 


CHAPITRE  XXXII. 

Guerres  ciuilrs  onlre  lr  pmi  ri  Irt  fils ,  Conrad  ri  llrnry. 

No  r  celle  (iiniculté  ,  pire  que  les  premières, 
nasquit  à  l'empereur  par  la  linessc  de  ses  en- 
ncmîs(1093);  car  le  t  oïans  en  un  grand  repoz, 
ilz  persuadèrent  «i  Courad  ,  qui  hauoil  esté  dé- 
clairé  rov  d'Italie,  de  se  bander  contre  son  perc, 
afin  de  régner  seul  -Sig.,  Apcn.,  Igno.).  Ce 
que  ce  ieune  prince  accordât,  et  de  toutes  parts 
enunïat  soliciter  les  \iels  enuemis.  El  certes  , 
si  ceste  rcuolte  heul  duré ,  le  paoure  empe- 
reur se  fut  treuué  arrcslé  en  plus  grandes  diffi- 
cultés qu'au  parauanl  ;  mais  Dieu  y  pourueul 
par  la  mort  de  Conrad  ,  qui ,  sur  le  commen- 
cement de  ses  mauuaises  pensées ,  finit  ses 
iours  (  Dodech.).  Toutefois  son  frère  Henry 
en  frit  tout  autant  en  Tan  1105,  estant  con- 
seillé tout  de  mesnie  par  les  mal-uicillans  et 
par  les  ennemis  de  leur  maison  (Mut.).  Icc- 
luy,  pour  colorer  la  meschaiiceté ,  procurât 
une  congrégation  à  Xorthiiscn  ,  où  il  déclairoit 
qu'il  se  soubmctloil  au  iugemenl  de  sa  Sainc- 
telé  pour  la  querelle  et  guerre  qu'il  faisoit  à 
son  père  ,  sçachanl  que  le  pape  n'aggréroit 
les  choses  que  l'empereur  faisoit  ;  et  asseuroit 
que  ses  armes  n'estoienl  pour  inquiéter  son 
père  ,  mais  pour  l'induire  à  se  réconcilier  aucc 
l'Erclise ,  qui  le  leuoit  pour  excommunié. 

A  la  faueur  de  ce  ieune  prince  furent  les 
\iels  el  les  nouucaux  ennemis  de  Saxe,  Ma- 
nière, Sueue  el  autres,  lesquels  feirent  monstre 
de  leurs  volontés  et  de  leurs  forces  lors  que 
l'empereur  esloil  le  plus  cm  penché  en  la  guerre 
de  Saxe  ;  car  au  poinct  de  douer  la  bataille , 
le  lils  et  ses  complices  se  retirèrent  du  camp  , 
primlrcnl  Nuremberg  ,  Batishoiie  et  autres  ; 
puis  quelque  temps  après  .  le  lils  se  présentât 
en  campagne  pre»!  a  combattre  son  père,  le- 
quel ne  refusai  le  h:iz.ml  iniques  à  ce  qu'il  \eit 
que  ses  gens  l'abandonnicut  pour  aller  adnrrr 
/c  sulrii  tenant  7/ia7.  //c/ir.).  Toutefois  il  fei- 
gnit de  vouloir  combattre,  et  rangeai  son 
armée  ;  puis  en  secret  il  se  relirai  en  Bueme 
et  Saxe  ,  où  il  esperoit  hauoir  secours.  Quant 
a  son  fil*,  il  demeurât  maistre;  el  Miiu.mt  sa 
poiuctc,  prinl  Spire  et  les  thresors  de  sou 
père,  el  en  fin  le  père  înesnie,  qui  estoit  ^etiu 
pour  ailuiser  à  quelque  appoiiniement.  Estant 
prisonier,  il  fut  conseillé  île  quitter  l'empire  à 
sou  liU  ;  i  c  que  ,  se  déliant  tic  ses  forces,  il 
accordât.  M.ii*  la  plus  part  îles  prélats  el  des 
princes  gaulois  y  résistèrent ,  ui  es  m  cuir  ni  les 


nA.^cut-CoiiTii.  Liure  v,  C/tap.  XI ir.  440 

cuesques  de  Cologne ,  de  Liège ,  de  Inliers , 
de  Bone ,  aucc  les  ducs  de  Lorraine ,  qni  rom- 
pirent l'armée  du  ieune  Henry,  logée  for  la 
Meuse  ,  et  deflendirent  le  \iel  empereur  par 
quelque  temps  (//«/.  /le/ir.). 

Mais  en  fin  l'empereur,  eslanl  presse ,  non 
tant  par  ses  ennemis ,  comme  par  longue  tris- 
tesse ,  mourut  à  Cologne,  en  aost,  Tan  1106, 
comme  dirt  Mutins,  ou  à  Liège ,  comme l'es- 
cripl  Viterb.,  où  il  fut  sépulture;  puis,  par 
commandement  du  pape,  chose  non  ouïeauant 
ce  temps  ,  desenterré ,  pource  qu'il  esloit  en 
censure  ecclésiastique ,  et  icelé  en  terre  pro- 
phane.  Mais  finalement  l'absolution  fui  obte- 
nue ,  et  pour  ce  le  corps  fut  leué  et  porté  à 
Spvre ,  eu  la  sépulture  de  ses  pères. 

Il  veit,  pendant  qu'il  régnât,  neuf  papes: 
Victor  11 ,  Es  tien  ne  X ,  Nicolas  II ,  Aleiandra 
Il ,  Grégoire  VII ,  Victor  III ,  Urbain  II ,  Pas- 
cbal  II  et  Gclase  II ,  lequel,  selon  Onufrius, 
ne  doibt  estre  icy  mis;  rois  de  France,  Henry 
Ier  et  Philippe;  ducs  de  Bourgougne,  Robert 
rr,  Hugues  et  Otto;  comtes,  Regnauld,  Guil- 
laume et  Estiennc  ;  empereurs  de  Grèce ,  Zoé 
cl  son  niary  Constantin ,  puis  Théodore  et  son 
uiarv  Michel,  puis  Isaac  Corn  mène,  Constantin 
Ducas,  Diogéne,  Michel  Ducas  et  Nicéphore  t 
Botoniate. 

En  son  temps ,  l'an  1084 ,  Tordre  des  Char- 
treux commençât  ;  celuy  de  Cisteau  fut  iotro- 
duicl  par  Robert,  abbé  de  Molesine,  auquel 
Otto ,  duc  de  Bourgougne ,  feit  dresser  le  bas- 
timent  qui  est  sur  le  Beaunois.  L'hérésie  de 
Bereugaire  fut  condemnéc  au  concile  con- 
gregé  a  S.  Iean  de  Latran  par  le  pape  Nico- 
las II ,  appelle  Gérard  de  Bourgougne. 

Enuiron  ce  temps,  quelques  au  1  heurs  escrip- 
vent  que  Charles  de  Vauldré ,  estant  fauorisê 
beaucoup  par  Hugues,  duc  de  Bourgougne , 
entrât  en  la  disgrâce  de  la  duchesse  de  Bout* 
gougne  ,  qui  s'estoit  énamourée  de  luy ,  et 
liauoit  eslée  peu  fauorisée  et  respectée  par 
Vauldré ,  comme  il  luv  se  m  Moi  t  ;  et  pour  ce, 
elle  moïenat  que  l'amie  de  ce  chevalier  hn 
fut  cogneue  ,  et  qu'elle  sceut  que  la  dame  du 
Vergier,  niepee  du  prince,  s'estoit  secrette- 
iii  en  t  marvée  aucc  Vauldré  ;  et  maniât  Si 
\  engeance  de  sorte  que  la  dame  du  Vergier  eu 
mourut  de  regret  ;  Vauldré  de  niesme  passai  » 
n'haïaul  voulu  suruiuie  a  sa  dame  et  espouse. 
De  quo\  le  duc  receut  tant  de  déplaisir,  qui 
en  tuât  la  duchesse;  puis  donat  CorUou  et 
Hersa  il  lin  aux  héritiers  de  Vauldré  ,  et  s*em 
allala  la  guerre  saincte,  où  il  mourut. 

IN  I  M'IIi:  IlK  IIIIMIY  SECOND. 

t'.împi.nli'  sihiio-*  «le  \\v  ri  einqiuiile  io»  dVmpîct, 
(!nii|ii.it  \v  i  llnis  pim'iri*  ,  li.il.Lille»  ri  t'uaihal», 
t.iin(ii.oili'  |-.u\  iiusti  ,  ri  i  impuntr  debalA  , 

"Il i  !:<<<  l  i  ,n  jti.i  île  !«'A  i»ti  N4.u|iiirr  «>u  mr.  lir», 

Oin-1  l>fiii  lictii .  «| il»  I   ■•.il  liciir.  quel  amour  ri  qturllt 
Otu-1  |il.i:xir,  ipiil  ii<  d.iin  .  quel  t-tpo't ,  nurllc  |HTt 
(»uiiiiriin»ii  lis  Jrvu-ui»  en  rudofte  eu  •iimU^rar  , 
Et  f.ii«  l  (pie  l'iiuiut-r*  Ui  \ku*itude  tdmîrc  ? 


««i 
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—  Ma  \alcur  contre  loua  vaillamment  comballoit, 
tl  Je  tous  ennemi»  fort  bien  me  deffendoit  : 
Dr  la  tout  mon  bon  heur,  mon  renom,  ma  mémoire. 
Urs  m  ne  n  il*  cruels  frirent  tout  le  surplus  , 
Dtm  leux  «le  me  perdre  et  de  ne  me  veoir  plus  \ 
JL*u>  eux,  nie  incprUans,  redoublèrent  ma  gloire. 


CHAPITRE  XXXIII. 

kittr  mi  afiûrrs  dUespagne  el  aux  successeurs  de  don 
fiemond. 

Es  faisant  le  sommaire  des  affaires  d'Hcs- 
pagne,  nous  estions  arriués  à  Fan  1089,  auquel 
don  Remond  et  don  Henry  de  Bourgougne 
forent  mariés  aux  filles  de  don  Alonso  el 
Rrauo,  roy  d'Iles  pagne  ;  ce  que  nous  voulons 
taiure  iusquesa  Tan  1 106,  auquel  faillit  l'em- 
pereur Henry,  nostre  roy,  voire  iusques  à  l'an 
1108  ,  auquel  don  Alonso  mourut,  et  ainsi 
subsequutiuement  iusques  à  nostre  eage,  qui , 
estant  ia  ardue  à  l'an  1589  ,  fait  400  ans  de 
cette  histoire  de  don  Remond. 

Lan  1093  ,  le  roy  don  Alonso  gaignat  Lis- 
boue  sur  les  Maures  ;  mais  puis  après ,  elle  fut 
reprinse  et  retenue  iusques  à  ce  que  don  Alonso 
Hf  nriqaez ,  fils  de  don  Ilenrique  de  Bourgou- 
çne.  la  gaignat.  L'an  1100  ,  les  Maures  d'A- 
phrique  et  d'IIespagne,  ioincts  ensemble,  veiu- 
quireut  A  tuèrent  l'infant  don  Sancho  en  la  ba- 
taille appel  lée  de  los  siete  comtes.  A  raison  de 
«rooy,  ce  seul  fils  estant  mort ,  dogna  Urraca , 
bne  de  don  Remond  de  Bourgougne ,  fut 
hniuere  présumptiue  de  don  Alonso,  son  père  ; 
■ai*  auant  que  par  effect  elle  régnât,  son  mary, 
don  Remond,  décédât  au  mesme  an  1100, 
luttant  en  la  conduicte  du  sieur  de  Traites  son 
ils  don  Alonso  Remond  ou  Ram  irez  ,  qui 
régnât,  et  dogna  Sancha,  et  fut  enterré  à 
S.  laques  de  Galice.  Quant  à  l'infante  Urraca, 
eue  fut  remaryée  l'an  1103  auec  don  Alonso , 
nriaut  d'Arragon ,  qui  ,  du  viuant  de  son 
beau-pere,  régnât  en  Arragon  et  Nauarre. 

L'an  1 1 08 ,  un  mercredy,  premier  iour  de 
Mlet,  le  roy  don  Alonso,  eagé  de  73  ans  , 
8  bkhs  ,  18  iours,  mourut,  haïant  régné  après 
•on  frère  34  ans ,  et  ne  fut  enterré  à  Tolède  , 
pour  crainte  que  si  les  Maures  reprenoient  la 
nDc  fli  ne  feissent  quelque  opprobre  à  son 
mais  voulut  estre  inhumé  à  Sahagun. 

Quant  à  don  Remond  ,  il  gouuernat  en 
grande  réputation  les  affaires  de  ses  pais  et 
plusieurs  autres  publiques;  fut  iuge  du  duel 
des  trois  Carrion,  deux  frères,  gendres  du 
Cyd ,  et  leur  oncle ,  contre  don  Pedro  Ber- 
smdez ,  don  Martin  Antolinez  el  don  Nugno 
Gustos ,  combattans  pour  le  Cyd  ,  sur  la  las- 
theté  des  deux  frères  de  Carrion,  qui  hauoient 
outragé  leurs  femmes,  filles  du  Cyd,  et  laissées 
pour  mortes  auprès  de  Berlanga  ;  et  mourut 
Tan  1 100 ,  laissant  son  fils  en  la  charge  de  don 
Pierre  deTraues,  comme  dict  est. 

Au  regard  de  don  Henrique  de  Bourgou- 
snr ,  comte  de  Besancon  ,  il  esloit  pareille- 
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ment  en  la  mémorable  bataille  qui  fut  donce 
au  roy  Alphonse  par  loseph  Aben  Tesin ,  roy 
des  Maures  d'Aphrique,  qui  réunit  ses  Aphri- 
cains  auec  les  autres  Maures  qui  seigneurioient 
enllespagne;  après  que  les  Aphricains,  en  la 
famille  de  Aben  Alaueci ,  et  ceux  d'Europe , 
soubs  celle  de  Aben  Humeya ,  tous  succes- 
seurs d'Abderamen  Alinansor,  se  furent  di- 
visés. 

En  ladicte  bataille ,  le  comte  bourgougnon. 
auec  son  frère  el  le  comte  Remond  ,  le 
comte  de  Toulouse  Remond,  leur  cousin,  se 
treuuat  et  méritât  par  sa  valeur  le  maryage  de 
la  fille  naturelle  du  roy  don  Alonso ,  nommé 
dogna  Theresa  (Beatrix)  et  le  comté  de  Portu- 
gal, entre  les  riuiéres  de  Duero  cl  Minio,  où  se 
treuuent  Puerto  di  Gallo,  Guymaranes,  Bra- 
ga  ,  Coymbre ,  Viseo  ,  Lamego ,  la  Vcra  et 
autres  places. 

De  ce  maryage  nasquirent  don  Alonso,  sur- 
nommé Ilenriquez,  par  un  patronomique ,  à 
la  façon  hespagnole,  pour  signifier  les  sources 
et  liges  des  familles  ;  dogna  Theresa  Henri- 
quez,  femme  de  don  Fernand  Paez  ,  sieur  de 
Translauiara  ;  et  dogna  Sancha  Ilenriquez  , 
muryée  auec  don  Fernand  Merides. 

Quant  au  Toulousan,  il  heut  dogna  Eluyra, 
de  laquelle  nasquil ,  en  la  Terre  Saincte, 
Alonso  ,  surnommé  lourdain  ,  à  cause  du 
fleuue  deans  lequel  l'enfant  fut  baptisé  ;  encor 
heut-il  Bertrand  et  Guillaume.      . 

Au  surplus ,  don  Henrique  restituât  aux 
villes  susdictes  leurs  sièges  episcopaux ,  fai- 
sant Braga  métropolitaine  ;  puis  il  s'en  allât  à 
la  gueire  de  Hycrusalem  ,  où  ses  frères  Es- 
lienne  et  Renauld  estoient ,  ce  que  fut  en  l'an 
1103;  et  en  r'apportat  le  bras  de  S.  Luc, 
qu'il  oblint  de  l'empereur  de  Grèce,  et  le 
posai  en  l'ecclise  dudict  Braga. 

Le  reste,  de  ses  iours  fut  en  son  roïaume , 
polissanl  ses  subiects  et  combattant  heureu- 
sement ses  ennemis.  Puis  en  l'an  1112,  il 
mourut  à  Astorga  ,  d'où  il  fut  r'apporlé  en  sa 
comté  ^  et  puis  enterré  à  Braga ,  en  l'ecclise 
de  la  Vierge  Marie. 

Don  Alonso  Ier,  fils  de  Henrique ,  nasquit 
à  Guymaranes ,  haïant  les  pieds  liés  par  der- 
rière; mais  il  pleut  à  Dieu  le  deliurer  et  le 
délier  miraculeusement  au  cinquième  au  de 
son  eage ,  après  que  les  eccliscs  et  les  peuples 
se  furent  long  temps  tenus  en  prières.  Il  hauoit 
dix  huict  ans  quand  son  père  mourut  ;  et 
toutefois  il  ne  seigneurial  pas ,  pource  que 
dogna  Theresa ,  sa  mère ,  se  re  mary  al  à  don 
Bernard  ,  sieur  de  Translauiara. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  Henry ,  cinquième  entre  les  empereurs  et  t  oisiéme  entre 
les  rois  de  Bourgougne ,  prince  de  la  Francht-Comté. 

Heurt  troisième ,  haïant  usurpé  l'empire , 
régnât  peu  heureusement,  depuis  l'an  1106 
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iusqucs  à  Tan  1125  ,  estant  pape  Paschal  II  ; 
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empereur  d'Orient,  Alexis  Cummène  ;  roy  de 
France,  Philippe;  roy  d'Hespagne ,  Alônso 
Hrrnnndez  el  Brauo  ;  comte  de  Bourgougnc  , 
Estiennc-  Teste  -hardie;  duc  de  Bourgougnc, 
Hugues  (Fitcrb.,  Dodcch.,  Rob.  de  3ion.). 

II  fut  maryé  aucc  Mathildc,  (il le  de  Henry, 
roy  d'Angleterre,  en  Tan  1109  ou  1114,  de 
laquelle  il  n'heut  en  fans.  Au  inoien  de  quoy 
la  maison  des  rois  de  Bourgougnc  faillit  quant 
aux  masles ,  el  n'y  restai  plus  qu'une  fille , 
dame  Agnes ,  femme  de  Friderich ,  duc  de 
Sucue  ;  ce  que  fut  cause  à  Rcgnauld  second , 
comte  de  Bourgougnc ,  de  ne  vouloir  reco- 
gnoistre  les  empereurs  qui  u*csloient  de  ceste 
maison. 

Ce  prince  contraignit  les  Pullaques  der'cn- 
1rcr  en  leurs  debuoirs  ,  et  de  païer  plus  grand 
tribut  à  l'empire  qu'ilz  ne  souloient.  Mais  le 
surplus  de  ses  actions  fut  en  guerres  ciuilcs 
contre  les  papes  et  contre  les  princes  et  sub- 
îects  de  l'empire.  Et  certes,  il  e»toit  bien  rai- 
sonable  que  en  son  empire  il  fut  troublé,  puis 
qu'il  hauoit  troublé  la  viellesse  de  son  père. 

Le  commencement  en  fut  l'un  1111,  au- 
quel il  armai  50,000  homes  qu'il  conduict 
en  Italie ,  sans  faire  déplaisir  à  perso  ne ,  sauf 
à  ceux  d'Arezzo,  qui  hauoient  conspiré  contre 
luy.  El  sur  les  difïicultés  qu'il  hauoit  auec  le 
pape,  il  accordât,  au  pou-rparlé  tenu  â  Sutry, 
que  les  décimes  apperliendroienl  aux  ecclé- 
siastiques ,  auec  les  oblalions  et  offrandes  , 
mais  que  les  liefs  seraient  à  luy  et  aux  princes 
lais. 

Ce  que  le  pape  Paschal  ratifiai  en  plain 
synode  contre  le  gré  des  prélats ,  qui  estoienl 
presens  ;  au  moïen  de  quoy  ilz  feirent  quel- 
que tumulte ,  au  temps  mesme  auquel  le  pape 
administrait  le  sainct  sacrement  à  l'empereur, 
lequel  fut  par  cela  contraincl,  haïant  perdu 
quelques  soldats  de  ses  gardes,  de  se  retirer  au 
camp,  où  il  ne  séiournat  long  temps  sans  ren- 
trer en  la  cité ,  qu'il  pillât ,  a r restât  prisonier 
le  pape  et  les  prélats  ;  mais  il  les  laschat  in- 
continent pour  se  faire  coroner,  comme  il  feit, 
et  pour  faire  expédier  les  lettres  sur  les  droicls 
impériaux ,  ain.sy  qu'il  hauoit  esté  accordé. 

Cela  faict ,  cl  les  scrcuicns  prins  des  villes 
d'Italie ,  il  repassât  en  Allemagne,  où  il  ne  fut 
plus  tostquc  le  pape  l'excommuniât.  Ce  que  feit 
conspirer  contre  luy  tous  les  ecclésiastiques , 
qui  estoient  marris  dr  la  perle  de  leurs  fiefs  ,  et 
les  princes  lais ,  sauf  ceux  de  Sueue  ,  de  Ja 
maison  d'IIocstauffen.  A  quoy  l'empereur  vou- 
lut remédier  par  prières;  mais  votant  qu'il 
n'y  proffitoit,  il  feit  une  armée  qu'il  ronduict 
en  Italie;  ctaucciccllc,  il  tint  en  Irauail  per- 
pétuel les  papes  Paschal  et  Gclase;  desquels 
le  dernier  fut  contraincl  de  fuir  en  Gaule  ,  et 
de  se  retirer  à  Clunv,  où  il  mourut. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  Gir  de  Yirinr ,  arciifotsqie  de  Bruon  et  fi 
qai  fut  pape  (aJiïtesefftd. 

Le  pape  Gclase  second,  travaillé  par  les 
partiaux  de  l'empereur,  mesmemenl  par  Cia- 
cius  Frangepan,  grand  seigneur  romain  9  se 
relirai  en  France ,  où  estant ,  et  passant  à 
Vienne,  il  communiquât  des  affaires  deTec- 
clise  aucc  Guy  de  Vienne,  fils  de  Guillaume, 
surnommé  le  Grand,  comte  de  Boargongae* 
auquel  il  feit  promettre,  le  treuuant  personaige 
docte ,  de  bon  cerucau  et  de  discours  ,  de  le 
suiureà  Cluny,  où  il  délibérait  s'arrester 
ce  peu  de  pères  qui  l'hauoient  volontaîi 
suiuis;  mais  une  pleurésie  l'emportai 
*enuë  de  Guy  de  Vienne. 

Les  pères,  tost  après,  entrèrent  en 
pour  l'élection  ,  et  choisirent  pour  su< 
le  mesme  de  Vienne  ;  mais  il  refusai 
iusques  â  ce  que  Ion  hauroit  sceû  si  les 
qui  estoient  demeurés  a  Rome  l'aggréroîtsil  ; 
comme  ceste  sienne  epilre  enseigne  ,  eserip- 
vanl  à  Adelbcrl,  euesque  de  Maîence:  fiïmi 
mu  no$ier,fœL  memoriœ  Geùuùu,  à  Vit/mi 
dûcedeiu  ,  ùuunxit  mihi  ui  ad  eu»  jrnrsai 
tiam  fntinarem,  etc.;  et  fut  ceste?  élection 
l'an  11 19  ou  1118. 

Ce  prélat  sainct  est  mis  entre  les  papes  qsi 
hom  bien  administré  :  car  il  remit  l'Ecdise  en 
paix  ;  il  r'enforçal  les  secours  de  la  Terra 
Saincte;  il  aidai  beaucoup  son  nepuen,doa 
Alonso  Remond,  roy  d'Uespagne,  en  toatss 
ses  guerres  mauresques;  il  appoincUt  les  diffi- 
cultés de  l'empereur,  et  remeil  le  clergé  sa 
paix,  union  et  concorde;  et,  voulant  Jaira 
mémoire  de  sa  promotion  ,  il  déclairat  qoe  Iss 
abbés  de  Cluny  seraient  à  iamais  cardinaux 
nés,  sans  porter  habit;  il  canonisât  l'aheé 
Hugues,  et  consacrât  de  rechef  l'abbaie  os 
Tornus ,  estant  mehu  à  ce ,  pource  que,  cali- 
brant messe,  sur  le  temps  de  la  consécration  da 
précieux  corps  et  sang  de  nostre  Seigneur, 
Sauueur  et  Rédempteur  Iesus  Christ ,  il  jail 
quelque  chose  par  laquelle  il  cognent  que  a* 
niaiesté  diuine  aggréoit  le  seruice  et  l'ador»- 
tion  qui  luy  esloil faicte  en  ce  lieu.  Puis  ils* 
transportât  au  concile,  à  Rheims,  où  les  sysse- 
niaclcs  furent  traictés  selon  ce  qu'ils  suri 
toient,  furent  faicts  canons  contre  les  prénatal 
concubinaires,  et  contre  ceux  qui  exigent  pêne 
Jcs  sépultures  et  baptesmes.  Et  pour  ce  ont 
l'empereur  Henry  contrarioit  en  ce  qui 
des  symoiiiacles ,   et  tenoit  ce  concile 
illégitime ,  il  l'excommuniai. 

Toutefois  le  pape ,  qui  luy  esloil 

vassal ,  et  au  surplus  home  d  estât  qut 

doit  comme  loti  debuoil  prendre  le  temps  à  ssft» 
nier  l'esprit  des  princes  el  les  adoulrir  par  Jioas 
moiens ,  feit  Uni ,  qu'il  rangeât  ce  ieaaa  auv» 
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perrur,  luy  hâtant  enuoîé  des  ambassadeurs  à 
cest  effect,  espérant  de  le  gaigner,  et ,  par 
conséquent ,  de  procurer  une  paix  uniuerselle 
entre  les  chres liens ,  et  la  guerre  au  contraire 
»r  les  mabometans. 

Les  ambassadeurs  furent  Lambert,  enesque 
d'Ouia  ,  saxon  ,  cardinal  de  S.  Estienne ,  et 
Grégoire ,  cardinal  de  S.  Ange  ;  lesquels  ne 
séjournèrent  longuement  qu'ilz  ne  r 'appor- 
taient les  articles  de  la  paix  ,  qui  furent  pu- 
bliés et  attaches  aux  portes  de  S.  lean  de 
Latran  en  Tan  1122  (JXauclerus). 

Quelques  autbeurs  disent  que  deuant  le 
pasage  de  Calixte  en  Italie  ,  lf excommuni- 
cation ,  douée  contre  l'empereur  par  le  pape 
Gelase,  hauoit  occasioné  les  prélats  d'AUe- 
■agne  de  requérir  l'empereur  de  permettre 
rnsemblée  d'un  concile  à  Triburie ,  à  fin  que 
la  il  se  purgeât  des  faicls  qui  luy  est  oient  ob- 
iertés  ;  ce  que  l'empereur  permit,  et  s'y  treu- 
im  le  pape  Calixte  auec  426  prélats. 

En  ceste  congrégation  furent  mises  entiè- 
rement toutes  difficultés  en  bon  accord,  et  fut 
dici  que  Rokard ,  esleû  archeuesque  de  Mag- 
debourg  ,  recepuroit  le  baston  pastoral  et  la 
ouhc  de  la  main  de  l'empereur,  et  le  manteau 
par  le  pape.  Ce  que  aduint  en  mesme  temps 
aaqael  Balduin,  premier  roy  de  Hyerusalem, 
ntnrut,  qui  heut  pour  successeur  Balduin 
ncond,  qui  tuât  en  bataille  le  roy  de  Perse ,  et 
«naquit  les  rois  de  Damas  et  d'Ascalon. 

Mais  le  pape ,  qui  n'hauoit  aucune  chose  en 
plus  grande  recommandation  que  le  secours 
de  la  Terre  Saincte ,  mesmement  en  ce  temps 
il  hauoit  mis  la  paix  entre  les  chres- 
ïnablal  le  concile  à  S.  Iean  de  Latran, 
d  se  treuuérenl  900  prélats ,  et  feit  con- 
ce  sainct  labeur,  propre  pour  beaucoup 
de  raisons ,  mais  principalement  pour  y  en- 
vainr  les  gens  de  guerre  chrestiens ,  qui  es- 
taient difficiles  à  conduire  si  un  nouueau  em- 
Bcscnentent  n'estoit  treuué. 
Toutefois,  ceux  de  Wormes,  en  Allemagne, 
ry  roy  de  Sicile,  troublèrent,  par  les 
ju'ilz  r'esuedllcrent ,  cette  bone  con- 
Les  Vcnetiens  seuls ,  auec  200  ga- 
et  les  Génois  auec  70  grands  yais- 
i,  partirent  à  la  prière  du  pape ,  et  com- 
contre  700  Yaisseaux  ennemis ,  qui 
deuant  Ioppé;  de  quoy  Tyr 
ef  faicte  obéissante  aux  chrestiens. 
i  rempereur  Emmanuel  de  Grèce ,  mé- 
at les  Vénériens  d'une  cruelle  guerre  , 
contraignit  Michel  Dominichi,  leur  gênera),  de 
se  retirer.  Ce  que  toutefois  il  feit ,  pillant  sur 
ce  malheureux  grec  les  isles  de  Rhodes,  Chio, 
on  fl  print  le  corps  de  S.  Théodore,  martyr; 
Sto  ,  Methelin  ( Le*bo$)f  et  Andros ,  d'où 
2  rnportat  la  pierre  sur  laquelle  nostre  Sau- 
veur hauoit  esté  assis  auprès  de  Tyr.  Ce  que 
fat  rasques  es  années  23  et  24 ,  en  laquelle 
K*err  fut  Teincu  par  le  pape ,  faict  prisonier, 
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et  puis  remis  en  liberté  un  peu  auant  le  décès 
du  pape,  qui  aduint  audict  an  yingt  quatre. 

Il  escripuit  la  vie  et  les  miracles  de  S. 
laques ,  la  vie  de  Charlcinagne  en  prose  la- 
tine ,  et  quelques  autres  Hures  ;  il  aimât  la 
Galice  merueilleusement ,  parce  que  son  frère 
Remond  en  hauoit  esté  seigneur,  et  y  estoit 
enterré  en  l'ecclise  de  S.  laques,  en  la  cha- 
pelle ,  en  laquelle  pour  le  iour-d'huy  Ion  tient 
le  chapitre;  et  pour  ce,  haîant  érigé  en  euesché 
l'ecclise  de  Zamora  ,  il  feit  métropolitaine 
celle  de  S.  laques ,  cl  luy  soubsmit  celles  de 
Salamanca ,  Zamora ,  Auila ,  Plaisance ,  Ra- 
daios  ,  Ciudad  Rodrigo ,  Coria ,  Lugo  ,  As- 
torga ,  Orense  ,  Mondognedo  et  Tuy. 


CHAPITRE  XXXVI. 

D'Eslienne ,  conte  de  Bourgogne  et  de  Ibscoi ,  seigiev  de 
Salins,  fils  de  Gnillaune-le-Grud. 
Cs  prince  Estienne ,  surnommé  le  Hardy 
ou  Teste  hardie,  print  la  possession  de  nostre 
Rourgougne  l'an  1088  ,  après  le  décès  de  son 
père ,  et  fut  maryé  auec  la  sœur  de  Conrad  , 
duc  de  Sueue  ou  de  Zcringhen  ,  de  laquelle  il 
heut  Guillaume,  surnommé  Y  Enfant ,  ainsy 
que  ces  vers  de  Gunthere  disent  : 

Guillclinus  quidam ,  puerum  quem  fuma  vocabat 
Posscdit ,  qucui  coospicuo  pi  oduxerat  ortu 
Conradi  gçrmana  dticis. 

Lon  luy  Teut  adiouster  une  fille  Petronflle, 
maryée  premièrement  au  marquis  d'Austriche, 
puis  à  Ilumbert,  comte  de  Sauoie;  mais  il 
n'est  vraysemblable ,  mesmement  au  regard 
du  Sauoicn  ;  car,  autrement,  après  le  décès  de 
Guillaume  l'Enfant,  décédé  sans  hoirs,  cestuy- 
cy,  qui  hauoit  desenfans,  heut  possédé,  ou  pour 
le  moins  querellé  le  comté  lors  vacquant. 
El  en  oultrc  les  années  n'y  conuienent.  Mais 
il  faut  penser  que  ceste  femme  (de  laquelle 
parle  M.  de  Pingon ,  et  qui  enfantât  au  comte 
Ilumbert  Thomas  et  Eleonor,  pour  la  nais- 
sance desquels  fut  construire  l'abbaïe  de  Aulte 
Combe ,  près  du  mont  du  Chat  Artus)  estoit 
fille  des  autres  comtes  de  Rourgougne ,  vas- 
saux ,  que  nous  hauons  dict  hauoir  estes  vi- 
comtes d'Auxone  ;  haîant  esté  trompé  le  sieur 
de  Pingon  sur  ce  qui  luy  hat  semblé  qu'en 
nostre  comté  il  n'y  hauoit  pluralité  de  comtes, 
grands  ou  petits,  mais  un  tout  seul. 


CHAPITRE  XXXVII. 

les  volages  premier  et  second  de  la  Terre  Saincte. 
En  ceste  année  1095,  les  princes  et  gen- 
tilshomes  et  peuples  chrestiens  s'esmeurent  à  la 
conqueste  de  la  Terre  Saincte,  mais  principa- 
lement les  Gaulois.  Vœ  nobis  :  ut  quid  nati 
tumuê,  vider*  corrvptionem  populi  nostri  9  # 
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contritionem  ciuitatt*  sanctœ ,  et  sedere  illic  , 
cum  liant  tir  in  manibu*  inimicorum  sancta. 

Ce  fui  grand  cas  de  l'allégresse  des  pet  ils , 
h  l'ciilrcprinse  de  la  guerre  sainclc ,  pour 
deliurer  la  sa i mie  cité  de  Hyerusalem  ,  au 
iour-d'Jiuy  l,ecoust  et  Gosbarich,  de  la  capti- 
vité en  laquelle  elle  estoil  depuis  l'an  (il 0, 
es  tans  ces  bons  chrétiens  incités  par  Pierre 
rilermite,  gentil  home  d'Ariicus,  qui  en  parlât 
au  pape  l'rhaiu  II  ,  lequel  ,  haiant  faiet  con- 
greger  le  concile  a  Germon  t ,  feit  conclure 
ces  le  expédition. 

Les  grands  princes,  connue  l'empereur,  les 
rois  de  France  ,  d'Angleterre  et  autres  ,  y 
faillirent  grandement,  combien  que  ilz  n'heus- 
sent  aucune  légitime  excuse,  sauf  les  II espa- 
gnols qui  ne  cessoient  de  guerroier  les  Sarra- 
sins. 

Au  nombre  de  ces  braues  champions  furent 
Aimard ,  euesque  du  Puits;  Guillaume,  es- 
\esque  d'Aurcnges;  Hugues,  comte  de  Ver- 
mandois  :  Kstienne  ,  comte  de  Bourgougne  , 
et  Rcgnauld  ,  son  frère,  auec  lesquels  est  oie  ni 
les  vicomtes  d'Auxonc  ,  de  Gray,  Gilbert 
de  Traues  ,  Wclfo  et  Pierre  ,  seigneurs  de 
Dampicrrc;  Hugues,  frère  du  roy  de  Frauce; 
Hugues,  comte  de  Moi  if  une;  Godefroy  de 
Buillon  ,  qui  fut  chef;  Balduin  et  Kustache , 
ses  frères  ;  Remond  ,  comte  de  Thoulousc  ; 
Robert,  comte  de  Flandres,  et  autres  en  grand 
nombre ,  qui  hauoient  une  armée  de  plus  de 
300,000  homes,  ausqucls  les  Mil.inois  adious- 
térent  7,000  soldats,  soubs  Otto,  vicomte. 
Quelques  autheurs  disent  600,000  homes  de 
pied  et  100,000  cheuaux  deuanl  fticéc. 

Le  chemin  fut  heureux ,  encur  que  l'empe- 
reur grec  donat  mille  trauerses,  et  en  plusieurs 
endrois  Ion  combattit  les  ennemis ,  qui  plus 
souuent  demeuroient  teiiicus.  Et  en  fin  le 
septième  iour  de  iuing  \0\)\) ,  qui  fut  enuiron 
488  ans  après  la  capliiiité,  l'armée,  de  40,000 
homes  ,  se  présentât  deuanl  la  saincle  cité  et 
l'emportât  par  assault ,  entrant  le  premier 
Godefroy,  puis  Balduin ,  sou  frère ,  Loys  et 
Guillaume  dcTnruat  ,  pendant  que  les  princes 
de  Flandre  et  de  Morlmaudie  escheloicnl  d'un 
autre  eosté. 

Le  meurtre  fut  tel ,  que  les  veinqurur*  y 
esloient  souillés  de  sang  iusques  au  sommet 
de  la  teste.  Ce  que  aduiiit  au  troisième  an 
après  l'eut  repli  nie  de  ce  \oi.igc,  le  13  de 
iuillet  audict  an  lOilil. 

Les  chrcsiicu» ,  puis  après,  choisirent  pour 
roy  le  valeureux  sire  de  Buillun,  pour  le 
secours  duquel  plusieurs  prince»»  d'Europe 
resorlirent  de  leurs  pais ,  et  M'acheminèrent  a 
reste  saincle  expédition  ;  ouuiut*  Guillaume , 
duc  d'Aquitaine,  Kslienue,  comte  de  Bour- 
gougue ,  et  autre.*,  qui  furent  de  rechef  trahis 
par  l'empereur  de  Grèce;  car  il  les  nuit  entre 
les  mains  des  infidèle* ,  lesquels  en  fcireiit 
mourir  plus  de  30,000 ,  et  le  surplus  se  sau- 
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\at  à  Tharse (Therasêo)  de  Caramanic  (Çdickt 
et  Pamphiliœ  ) ,  d'où ,  après  quelques  expé- 
ditions ,  l'année  s'allât  i  oindre  au  nouueau  roy 
Ilalduiu  ;  lequel ,  de  là  à  quelque  temps ,  se 
meit  en  campagne  auec  200  cheuaux  tant  in- 
discrètement  conduicts,  qu'ilx  tombèrent  entre 
20,000  Sarrasins,  qui  taillèrent  en  pièces  pres- 
que tous  ces  ehrestiens ,  et  entre  autres  Es* 
tienne,  comte  de  Bourgougne. 

Quant  au  roy,  il  y  fut  demeuré;  mais  nn 
prince  sarrasin  ,  auquel  le  roy  liauoit  T'ennuie 
sa  femme  captiue ,  sans  hauoir  receu  aucun 
déplaisir,  le  sauuat  et  le  rendit  auprès  de 
Hyeriisalcm. 

Au  surplus ,  le  corps  du  comte  Eslienne  esc 
enterré  a  Faniagosle  de  Chypre,  ainsy  que  le 
déclairent  les  histoires  du  païs  et  un  marfrre 
qui  est  au  palais  roïal ,  en  cest  ordre  Rap- 
portant* la  mort  des  princes  gaulois  enterres 
en  l'i  s  le  :  Robert,  comte  de  Nortmandîe , 
frère  du  roy  Guillaume;  Kstienne,  conte  de 
Bourgougne  ;  Kstienne  de  Valois  ;  Remond  , 
comte  de  Thoulouse  ;  Anselme  ,  comte  de 
Richeinont:  Robert,  comte  de  Flandre;  El- 
tache,  duc  de  Lorraine;  Ralduinde  Burcfco, 
son  cousin  ;  Hugues ,  comte  de  S.  Pol ,  et 
son  fils  lourdain  ;  Régna uM,  comte  de  Selles; 
Kstienne,  comte  de  Garantie,  père  de  Thie- 
batild,  enterré  à  terrine,  en  la  mesme  îslt; 
Gimlo,  comte  de  Calendc;  Herman,  courte 
de  Trose;  Guillaume,  comte  de  Montpetier; 
Gaulthier  de  Dainpierre,  enterré  en  tombeau 
releué  a  S*.  Sophie;  laques,  son  cousin; 
Gvrard  de  Roussillon;  Pierre  de  La  ut  hier; 
lacqties  de  Lusignan  :  Pierre ,  comte  des  Ar- 
dennes  ;  Remond,  prince  de  Ta  rente  ;  Rngier 
de  Barneuille:  Henn  d'Ascot:  iosseliudeCesv 
tenay,  cl  autres  en  grand  nombre  [Tkmet.\ 


CHAPITRE  XXXVIII. 

La  dernière  rèxonriliation  a>  IVnpwvr  wr  IVcdnT,  ëli,^ 
nort  d'jrrlw. 


»A 


Les  accords  passés  n 'esloient  eucor  Uni  I 
praeliqués  entre  le  pape  et  l'empereur,  quiV 
n'y  heut  encor  quelque  chose  a  r 'adouber; 
tuais  eu  tin  ,  es  années  1 120  et  autres,  la  der»  ' 
niére  main  y  fut  mise  et  l'absolution  donc* à 
l'empereur,  a  charge  qu'il  consentit  que  lui  , 
prélat ures  seraient  faîeles  par  cslcctions,  pru-> 
mil  de  rendre  ce  qu'il  tenoit  de  recense,  et 
de  procurer  que  ses  subiects  en  Crissent  tu- 
tu ni  (.11/1/.,  .^«iiic). 

Pareillement,  le  pape  permit9 que  lesdiesss 
eslec lions  fussent  faicles  en  présence  de  Ttsm» 
pereur ,  et  autres  choses  ià  cy  dessus  tonchéas» 
Depuis  ce  temps  l'empereur  ne  priol  les  ar- 
mes, sinon  une  fois  contre  les  François 9  an 
l'an  1126,  a  la  solicitation  dn  rojr  d'Aaj0|>t  .; 
terre ,  son  beau -père  ;  mais  il  se  lutmtsMM  4 
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àocnt ,  sçacbant  la  résolution  au  combat  prinse 
de  b  part  du  roy  françois. 

To»l  après  il  mourut  à  Maslrcch ,  l'an  1 126, 
luunt  regné  dix  neuf  ans,  cl  fut  enterré  à 
Spire  auec  ses  prédécesseurs  (  Corio ,  Chron. 
de  France)  f  ainsy  que  dict  l'inscription  du 
tombeau  : 

f   ii.«  tut  .  fi.itrr  hic  ,  anus  liic  ,  pn lauiw  iaoet  istic. 

Lon  dict  qu'il  vesquit  en  perpétuelle  chas- 
tête,  cl  qu'il  abandoiial  le  inoude  à  l'inscciï 
de  tous ,  et  qu'il  pelcrinal  long  temps ,  ius- 
odrs  a  ce  qu'il  se  rangeai  eu  rhospilal  d'An- 
fen  v  où  il  fui  treuué  à  demy  mon  ;  car  en 
si  dernière  confession  il  se  déclairat  à  son 
coq  fesse  ur,  qui  le  dict  à  l'imperalrixe,  laquelle 
fat  remariée  à  Geofroy,  surnommé  Plante- 
g*aet ,  duc  d'Angers.  Il  veit  trois  papes: 
Gelftxr  II ,  Calixte  II ,  Honoré  11  j  rois  de 
France,  Philippe  et  Lins -le- Gros  ;  duc  de 
Boorgougoe ,  Hugues  (Fasc.,  Plat.').  L'ordre 
des  Templiers  commençât  soubs  le  pape  Ge- 
hse;  l'ordre  des  Préinonstrés  commencé,  et 
celur  des  cheualiers  de  S.  Ican  de  Hyerusa- 
ka ,  soabs  le  pape  Honoré.  Lors  florissoient 
fa  Bourgougnr ,  Hugues  de  Vergy  ;  Guil- 
laaaie,  comte  de  Vieune;  Cyrard  et  Gaul- 
ikirr  de  Salins,  dicls  de  Vienue;  Philippe  et 
Dogues  de  31  u Uns  ;  Ponce  de  la  Roche  ; 
Fuare  de  Bran  ce  ;  N.  de  Granges  ;  Narduin 
4e  Cbastillon  ,  et  Ogier,  son  ûls;  Guillaume 
4e  Cbeuuis  ;  Artaud ,  Hugues  et  Est  i  eu  ne  de 
Cbrraocê  ;  Pierre ,  Icau ,  Regnauld  de  Scey, 
aissy  que  i'bay  vcii  par  plusieurs  tiltres.  Gens 
tWtrs,  Gi  rard  de  S.  Victor;  llicol.  ;  S.  i>o- 
aiaique  de  la  Calcada ,  liespaguol ,  père  des 
ferres  lacubîns  ;  le  seraphique  père  S.  Fran- 
co* ,  qui  rouinicuçal  l'on  Ire  des  Gappu  ceins 
et  Conleliers.  Et  en  tin ,  ce  temps  enfantât  les 
UL  PP.  Prescheurs ,  les  Penitens  ,  et  les 
•rires  de  clieualerie. 

Quelques  aulheurs  (JBodin ,  c.  10  de  fa  Rep.) 
éaent  qu'il  vendit  la  souuerainctédu  roïauine 
d'Arles  à  Philippe  de  Valois  ;  et  par  là ,  Ja 
SsMie ,  Beau  jeu  ,  la  Franche-Comté  ,  et  au- 
tos, furent  couiprinscs;  mais  le  mil i:< ire  et 
kl  princes  répugnent,  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
but  Caire  arrest ,  et  que  ce  scroil  grande  moc- 
eaene  d'en  croire  aucune  chose,  veû  que  le 
teaps  contrarie,  et  que  lon  sçait  bien  que  cela 
pi  est  deçà  le  Rhosnc  et  Saône  ne  fut  iamais 
smIisbU  a  la  troisième  famille  qui  est  des 
Capcts. 


CHAPITRE  XXXIX. 

k  Ubm» ,  «rsousé  lTafant .  rente  de  Bourgogne  et 
t>  lasroi  ,  sire  de  Salins. 

Di  ce  ieune  prince ,  qui  succédât  au  comte 
Esticaue-le-Hardy,  son  père,  ie  ne  pourray 
sas  dire  grand  chose,  ponree  qoe,  mourant 
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en  eLfjucc,  ou  pour  le  moins  en  sa  grande  ieu- 
nesse,  et  n'haïant  gouuerné  long  temps,  il  ne 
peut  hauoir  faict  grandes  choses  et  qui  soient 
dignes  d'être  rédigées  en  mémoire.  Cela  est 
seulement  mémorable  que,  comme  la  Nuict- 
lande  lui  obeissoit ,  aiusy  que  tous  autres  pais 
qui  sout  par  et  entre  les  Alpes ,  iusques  au 
Kliosnc ,  de  sorte  que  les  cités  de  Lozanne  , 
Gencfue  et  Syon  ,  auec  leurs  diocèses  et  terri- 
toires de  Lozannois ,  Genefuois  et  Syouois  , 
voire  iusques  à  Isare  ,  luy  obeissoit- nt ,  il  ad- 
Teuoit  que  quelques  fois  il  se  relreuuoit  sur 
ces  terres  cl  pais,  haïant  pour  ses  principaux 
domestiques  et  cor  Usa  ns  les  seigneurs  de 
Glanue  ,  que  lon  tient  hauoir  estes  de  la 
famille  de  Mayence  et  des  d  es  ce  n  dans  de 
Ganelon. 

Estant  ce  ieune  prince  en  ces  quartiers  (Do- 
dech.),  quelques  séditieux  et  mutins,  qui  desy- 
roient  faire  profli l  de  ses  dcspouilles,  le  massa- 
crèrent à  Pcterlinc,  et  auec  luy  les  seigneurs  de 
Glanne  (  Ot.  Frising.),  ainsy  que  cesl  epila- 
phe  le  d  cela  ire  : 

An:io  1 142  ,  5  Id.  Feb. ,  obiit  Philippin  de 
Gtannafiindator,  sepultux  in  prœsenti  tumulo  : 
cuius  pater  Pet  rus,  et  Phi  lippus  de  G  tanna, 
fratres,  anno  1 126,  5  Id.  Feb.,  cuni  WiUel- 
mo  9  comité  Vicnnenù  et  Salinensi ,  cwn  mul- 
tis  alià  nobilibusy  iniuste  ab  iniuhtis,  in  occixione 
gladii ,  apud  Puterniacum  morlui  sunt ,  et  in 
prioratu  Cluniacensi  silo  in  insuld  lacâs,  se- 
pultié 

Les  aulheurs  de  ce  mémoire  me  sont  co- 
gneus  ,  et  n'en  pourroie  pas  autre  chose  dire 
ou  soubçonner,  sauf  que  comme  ceux  de  la 
maison  de  Zeringhcn  s'emparèrent  inconti- 
nent de  ces  quartiers  ,  de  la  Nuicllande  et 
autres  circonuoisins,  iusques  à  noz  deslroicts, 
qu'ilz  ne  peurent  forcer,  ilz  hont  laissé  croire 
qu'ils  hauoient  mis  la  main  à  cest  ouurage. 


CHAPITRE  XL. 

Dojnia  Unira  et  son  mury  don  Alfonso  el  Balaillador,  et  don 
Alonso  ïlemood ,  premier  descendant  de  don  Renond  4e 
i'ourgoujinc. 

Dogïià  Urraca ,  vefuc  de  Remond  de  Bour- 
gougne ,  comte  de  Galice  ,  régnant  sur  Cas- 
tille  ,  Léon ,  Tolède ,  Galice  et  autres  sei- 
gneuries ,  après  le  décès  de  don  Alonso ,  son 
père  ;  et  par  conséquent ,  son  second  mary, 
don  Alonso ,  roy  d'Arragon  et  de  Nauarre  , 
surnommé  el  Bataillador ,  régnai  en  ces  mes- 
mes  pais,  en  l'an  1108,  el  fut  Je  quatrième 
roy  de  Castille ,  vingt  sixième  de  Léon ,  et 
septième  du  nom  des  Alfonses. 

Au  commencement  de  ce  règne ,  les  Maures 
Almorauides  prindrenl  Coria  ;  de  quoy  le 
prince  ne  fut  mal  content ,  pour  ce  que  cela 
luy  donat  occasion  de  leur  commencer  la 
guerre ,  qu'il  continuât  presque  tout  le  temps 
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de  son  règne  ;  el-  de  là  lu  y  vint  ce  nom  Ba- 
laiLLidiu-,  et  pour  ce  qu'il  hauoil  combattu  en 
*J'J  batailles  rangées,  es  quelles  il  estoit  pre- 
:■  -n  premiers;  aussi  il  veinquil  tous- 
c..<,  s.iufdcu\  luis,  l'une  desquelles,  ap- 
u'I.f  <le  IVaga  ,  l'emportât,  l'an  1134.  Il 
,».  t. jn.ti ,  (a  la  pari  de  la  Rioja,)  Valhorada  , 
S01..1 ,  Hei-langa  ,  Almaçan. 

L'an  1 1 10  ,  il  entrât  en  quelques  difficultés 
auee  la  ruine  puur  les  mœurs  d'i celle  ,  chan- 
gées eu  trop  grande  licence ,  et  pour  ce  qu'elle 
hauoil  confisque  les  biens  de  don  Pedro  Au- 
surcs ,  sieur  de  Valladolid ,  sans  aucune  rai- 
son. L'iin  1114,  il  gaignat  sur  les  Maures, 
tixea ,  Ta  us  le ,  Boriu ,  Magallon ,  Morella  et 
Tudclla ,  tenant  encur  pour  lors  campée  Sar- 
ragosse,  qu'il  prinl  en  décembre,  l'an  1118. 
Puis  en  l'an  1120,  il  assubiectit  Calalayud, 
Tarracuna,  Alagon,  Epilla,  Malien  et  autres. 
Puis  il  r'entral  en  querelle  auec  la  roine,  qu'il 
feit  emmener  connue  prisoniére  à  Sarragosse; 
mais  quelques  clieualiers  castillans  la  déli- 
vrèrent ,  et  uppoinclércnt  puis  après  leurs 
difficultés.  Mais  comme  leurs  volontés  matri- 
moniales s'aliénoient  de  iour  en  iour,  ilz  se 
séparèrent  entièrement  soubs  prétexte  de  leurs 
parentés. 

La  ruine  et  les  Castillans  répétèrent  les 
places  qui  estoient  à  dogna  Urraca  ;  mais  les 
capitaines  arragonois  refusèrent  t  ou  si  ours  et 
le  ruy  mrsine.  Au  mot  en  de  quoy  la  guerre 
roiiimeiiçal,  qui  durât  iusques  à  l'an  1123  , 
auquel  tout  fut  retiré,  sauf  ce  qui  est  depuis 
Villiurado  iusques  à  Calahorra. 

De  rechef  une  autre  guerre  fut  renouuellée 
à  cause  de  trop  grandes  familiarités  de  don 
Gomcz  de  Gandespina  et  don  Pedro  de  Lara, 
qui  furent  veineus  par  le  roy  ;  lequel ,  en 
après,  entrât  en  Galice,  où  il  fut  combattu 
auec  les  forces  du  païs  et  quelques  troupes 
leonèscs,  lesquelles  alaigrement  s'estoient  as- 
semblées el  liauoieiit  faicl  chef  gênerai  le  ieiine 
prince  don  Alonso  Hemond,  fils  de  don  Ile- 
mond  de  Koiirgougne ,  et  son  lieutenant  don 
Pedro  de  Truies ,  son  nourricier  ;  mais  ilz 
lurent  tous  \eiueiis  par  le  Hataillador,  près  de 
Villa  d'Argas,  t>u  Carrera  de  Aguas,  entre 
Léon  et  A*lnrga  ,  et  la  fut  faiet  prisoiucr  le 
seigneur  de  Traites,  puis  deliuré  tosl  après. 

Quelque  temps  après,  \iuant  eneorle  pape 
Calixic  II  ,  les  grands  île  Cas!  il  le  ,  picques  par 
don  Goine/  de  Maneauedo  et  don  Gutierc 
Fernande?  de  Castro  ,  eoronèreut  l'infant  don 
Alonso  Hemond  et  le  reeogneiiretit  pour  roy  , 
quelques  eiiipesehemens  qu'y  prussent  doner 
la  ruine  et  don  Pedro  de  Lara.  Et  toutefois  le 
prince  contentât  la  roine  ;  ce  que  fui  rn  Tan 
1123,  ou,  comme  quelque*  au I heurs  collent, 
1122,  estant  lors  rneor  \iuant  el  eondut  leur 
du  prime  le  t  omte  d«:i  PnJrodc  Traites  ,  le- 
quel est  fui  t  bien  reroiuiiH  mie  tb-s  Ilespa^noU , 
qui  diseut  qu'estant  fort  apparenté  eu  Callie- 
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logne  auec  les  comtes  d'L'rgel,  il  donoîl  grand 
support  a  la  guerre  que  don  Hemond  dressai 
contre  sa  lucre  et  don  Pedro  de  Lara  f  son 
fauo rit,  iusques  â  ce  que  la  princesse,  «serrée 
en  la  forteresse  de  Léon  ,  fut  contraincte  d'ac- 
corder, et  Lara  de  fuir  en  exil. 

Quant  au  prince  ,  il  heut  â  femme  dogna 
Ben  ngucla ,  fille  de  don  Hemond  Arnaldo 
Bering  urr  ,  comte  de  Barcelone  ,  et  dogna 
Dolcc ,  comtesse  de  Prouencc  ,  Aimilan ,  Ga- 
valdau  el  Carlades;  duquel  maryage  nasqni- 
rent  don  Sanclio  ,  roy  de  Castille;  don  Her- 
nandu ,  roy  de  Léon  ,  Galice  et  portion  de  las 
Asturias  ;  dogna  Ysabel ,  femme  de  Loys-fc- 
Pitcux  ,  roy  de  France,  qui  hauoit  répudié 
dogna  Éleonor  de  Poitiers  :  mais  l'histoire  de 
France  la  nomme  Constance.  Encur  heut-B 
dogna  Saneba  ou  Bcacia  ,  femme  de  don 
Sanclio  el  Va  lie  nie  ou  el  Sabio  ,  roy  de  Na- 
varre. 

Secondement  il  fut  maryé  â  dogna  Rica , 
fille  de  Lancelot,  roy  de  Pologne,  qni  loy 
enfantât  dogna  Sanclia,  femme  de  don  Alonso, 
roy  d*  Arragon.  Il  heut  une  amie,  dogna  Maria, 
qui  luy  enfantai  dogna  Eslefana ,  femme  de 
don  Pedro  Roderiques  de  Castro ,  surnommé 
cl  Castillan ,  pere  de  don  Pedro  Fernande*  de 
Castro;  et  encor  une  autre,  qui  bauuil  non) 
dogna  Gontrudc ,  qui  luy  douai  dogna  Ur- 
raca ,  femme  de  don  Garcia  Kamirri ,  roy  de 
Nauarre ,  puis  de  don  Aluaro  Hudriguex. 

Le  surplus  des  fa  jets  et  de  la  vie  de  ce  prince 
serai  plus  commodément  remis  en  la  tic  de 
Regnauld  II ,  premier  franc-comte  de  Bom> 
gougne,  ou  de  Beatrix  sa  tille. 

Quanta  dogna  Lrraca,  estant  fort  csiroicte- 
ment  gardée  a  S.  Vincent,  elle  obtint  congé 
d'aller  a  S.  Isydore  de  Léon,  où  elle  entendait 
de  reprendre  les  dons  que  les  rois  ses  prédéces- 
seurs y  lia u« tient  mis  ;  ce  qu'elle  feit.  Mab 
comme  elle  heut  mis  l'un  des  pieds  dehors  de 
1" ceci i se,  l'autre  estant  encor  dedans,  ellecrroal 
par  le  milieu.  Toutefuis  Ion  m  cet  sa  mort  an 
cbasleau  de  Saldagne  ,  et  par  un  enfantement* 

Don  Alphonse  Henriquez,  toiant  la  com- 
tesse sa  mère  qui  se  renia  ri  oit  à  don  Ber- 
muiid  ,  sieur  de  Translama ra,  en  receut  grand 
deuil  et  wrgougne ,  considérant  la  tie  lubri- 
que de  Sa  m  ère  et  de  son  beau -pere ,  qui  es- 
toient parens  proehes.  A  raison  de  quoy  il 
les  assaillit  par  guerre  ,  et  les  teinquit  en 
bataille.  Quoy  faicl,  il  prinl  sa  mère  et  la  feit 
reserrer  en  prison.  Puis  il  se  maryat  anse 
do-ua  Mailada  M  an  ri  que  de  Lara,  qui  luy  en- 
fantai don  Saneho ,  dogna  Lrraca,  roine  de 
Léon  el  femme  de  don  Hernando  v  fils  de 
Alonso  Hemond  ,  dogna  Theresa,  comtesse  de 
FI.! ii dre*  ,  et  dogna  Malfada.  Il  heut  esmsr 
d'une  sienne  fauoiite  don  Pedro  Alonso. 

Il  piiut  en  l'an  1 127,  sur  les  Maures  de  sn 
frouiirre ,  les  t  il  les  de  Lyre,  maritime,  Téfiejn» 
.Nouas  ;  il  repoulsal  heurt    semeat  le  ivjy  eaVJ 
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Alooso  Ramirez ,  qui  estoit  venu  en  Portugal 
poor  deliurcr  la  comtesse,  et  le  blessât  au 
pied  en  la  Journée  de  Valdues.  Mais  le  roy 
estant  r'entré ,  il  feit  traicter  la  paix  par  don 
Egas  Xugnez,  son  gouuerneur. 

En  Tan  1159,  il  passât  le  Tayo  et  com- 
battit cinq  rois  Maures ,  les  Teinquit  et  tuât  à 
Cabeças  de  Reges ,  ou  Castro  Verde  ;  et  ap- 
peuenl  en  Portugal  ceste  bataille  la  Dorique. 
Ea  iceJle  la  Taleur  dn  roy  fut  remarquée  par 
dessus  celle  des  autres  ,  mesmement  parce 
cjb'D  fut  cause  du  combat  et  des  premiers  à  la 
charge.  Lon  dict  que ,  encourageant  ses  sol- 
eils à  la  bataille  et  à  mespriser  le  nombre 
très  grand  des  Maures,  les  compagnons  de 
nerre  escrioient  :  Portugal por  d  Rejr !  Real, 
AW,  por  el  Rey  don  Aloruo  Henriquez  !  Ce 
tue  luy  douai  occasion ,  après  sa  victoire ,  de 
se  nommer  rojr ,  et  de  charger  en  souuenance 
ss  armes  de  cinq  escussons  d'azur  charges  de 
cinq  deniers  en  champ  de  gueulle ,  que  lon 
ssrie  an  iour-d'huy  en  Portugal ,  laissant 
l'aigle  d'argent  en  champ  de  gueulle  que  son 
père  hauoit  porté.  Mais  puis  après  fut  adiousté 
as  bord  ,  on  orle ,  chargé  de  chastelets  d'or 
es  champ  de  gueulle ,  par  don  Sancho  II. 

Pois  en  l'an  1147,  il  surprint  un  iour  de 
S.  Michel  la  ville  de  Santarcn ,  ou  Sainct- 
1res  { Mafra)j  où  demeurât  capitaine  don 
Peraand  de  Mondeze ,  premier  chef  des  che- 
vafers  de  Auts  ou  Cbristus,  de  l'ordre  de 
S»Beaoid,  institués  en  Portugal  du  viuantdc 
et  roy.  Puis  il  print  Cintra  et  Lisbonne,  et 
stspJat  Almanda  ,  Villeuerde  ,  Lourinhan  , 
irrâda  ,  Villefranche,  Zambuja,  Castagnera  ; 
srnt  Alanguer,  Obidos,  Torres  -  Suedras , 
et,  eoltre  le  Tax,  Alcaçar,  Ebora ,  Yelbes, 
lava,  Serpa.  A  la  conqucslc  desquelles  places 
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luy  seruirent  les  guerres  ciuiles  des  Maures 
Almorauides ,  combattons  les  Almohndes. 

Mais  estant  eagé  de  85  ans ,  il  fut  contrainct 
d'enuoïer  son  fils  ,  don  Sancho  ,  au  siège  de 
Ciudad  Rodrigo  ,  où  il  fut  veincu  et  faict 
prisonier ,  puis  relascbé.  Ce  que  l'occasionat 
de  s'armer  de  rechef  et  d'entrer  en  Galice , 
où  il  print  Liinia  et  Turon  ;  et  d'autre  part  il 
assiégeât  et  print  Badaios  sur  les  Maures. 
Mais  le  roy  de  Lcon  le  trauersant ,  pour  ce 
que  Badaios  luy  estoit  reseruc  pour  conques- 
ter,  il  donat  bataille,  qu'il  perdit,  el  fut  con- 
trainct de  r'entrer  dedans  la  ville ,  et  puis 
l'abandoner;  mais  en  sortant  il  tombât  du 
cheual  et  se  froissât  le  pied ,  et  fut  arresté 
prisonier,  puis  mené  à  Auila ,  où  il  feit  les 
debuoirs  et  reprinses  de  fief. 

L'an  1181 ,  il  fut  campé  par  le  roy  maure 
de  Badaios  dedans  Sainct  Iren  ;  mais  son 
beau-pere  ,  le  roy  de  Léon ,  feit  leuer  le 
siège  et  contraignit  le  Maure  de  se  retirer, 
lequel,  estant  suiuy  par  don  Sancho,  infant 
de  Portugal ,  fut  veincu.  De  quoy  en  suiuit  le 
saccagenient  du  païs  circonuoisin  de  Seuillc, 
et  le  siège  de  Niebla ,  auec  une  seconde  route 
de  l'armée  mauresque  auprès  de  Veija. 

Puis  en  l'an  1 183 ,  il  feit  transporter  à  Lis- 
bone  le  corps  de  sainct  Vincent  ;  et  haïant 
entendu  que  les  Maures  tenoient  son  fils 
serré  à  Sainct  Iren  ,  s'armât  pour  la  der- 
nière fois,  les  combattit,  les  veinquit,  et 
tuât  leur  grand  miramolin  Aben  lacob  le  iour 
de  sainct  Iean  Baptiste,  l'an  1184;  puis, 
estant  à  Coymbre,  eagé  de  nonante  et  un  ans, 
il  mourut ,  haïant  tenu  le  païs  73  ans ,  entre 
lesquels  sont  46  en  tiltre  de  roy;  et  fut  enterré 
à  Saincte  Croix  de  Coymbre  par  don  Sancho 
son  fils ,  surnommé  le  Bastisseur. 


Fin  du  liure  cinquième. 
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CHAPITRE  I. 

fourni?  Rrçnauld,  romte  de  laston,  obtint  If  conté  de 
B.>urjroaj!ne ,  et  fut  le  trente  nnqniéne  prince  de  Heur 
poujrnt». 

Rbcîi auld  ,  second  du  nom ,  que  nous  pou- 
vons noniiiirr  le  premier  franc  -  coin  te  de 
Bourgougnc ,  cslaut  oncle  paternel,  et  plus 
prochain  par  ligue  masculine  et  de  celle  de 
Bourgougnc  ,  à  Guillaume ,  dernier  comte  , 
print  la  succession  de  Bourgougne  et  de  ses 
dépendances  ,  comme  très  clairement  Otto 
Frisingen ,  qui  viuoit  en  ce  temps,  et  qui  bat 
escript  la  vie  de  Fridcrich  premier,  empereur, 
et  gendre  de  ce  comte  Regnauld ,  le  nous  hat 
doué  à  entendre,  comme  de  uiesmc  faict  Gun- 
thére. 

Hanc  cornes,  anlii|ui  venieiw  ab  origine  regum 9 
Goillelinti»  quidam ,  puer  uni  ijucin  fama  vocahal 
Pov»edil,  i|ui-in  coiifcpicu»  produirai  ortu 
ConraJi  ^eimaiia  ducis.  Quo  ,  ira  iule  quorum 
(  L:t  peihibeui  \elrre»  )  huaianb»  rébus  adempto  f 
rroxiiiius  a^nalu»  cmu'ili»  ,  Reiiiuldiu»  ,  cl  livres 
Legiûiiius ,  tailla*  nacluft  iiifidcruiiitna  kuminx, 
lurc  Min  nimiuui  ♦  *l  claro  Kiiiguiiic  freina  , 
TrutoniroHicKt-»,  rdicla.pic ,  aaqir  \ocaus, 
Spieiut,  el  Allohrogc*  alii.»  %ub  n-gilui»  evsc 
Iuilî»iiuiii  repuUiif*  :  iiiiuium  ineiimr  ille  velusUe 
Libellait»  erat ,  icgnnqur  auperhu»  agehat. 

En  laquelle  succession  nul  autre  luy  feil 
empeschcmcnl  «lue  l'empereur  Lotairc,  qui 
n'estoit  descendu  en  manière  quelconque  des 
rois  de  Bourgougnc ,  el  le  duc  de  Zcringhen, 
ainsi  que  nous  dirons. 

Regnatild  donrques  entrai  on  la  possession 
de  la  Bourgougnc  et  de  ses  dépendances, 
entre  le  Rhin,  Saune  el  Isare  ,  Tan  1126, 
au  temps  du  décès  de  l'empereur  Henn ,  der- 
nier roy  de  Bourgougnc ,  troisième  du  nom  , 
estant  pape  ,  empereurs ,  rois  ,  les  inesmes 
que  ceu\  qui  esloient  au  décès  dudict  Henry. 
Il  se  trcuue  nommé  roy  de  Bourgougne  par 
quelques   autheurs  ,   qui   rsi-ripucnl  qu'il    se 


portoil  pour  tel ,  comme  plus  prochain  i 
des  rois  de  Bourgougne  ;  el  c'est  ce  que  < 
Gunthére ,  liure  10  :  Regemquc  utperbu*  < 
bat. 

Aussi  hauoit-il  ses  officiers  à  la  roiale;  or 
il  hauoit  uu  connestable,  de  mesme  nom  qoe 
luy,  duquel  Ion  n 'hauoit  iainais  ouï  parler 
entre  les  comtes  ;  car  aussi  tel  magistrat  con- 
vient aux  princes  sou  lierai  ns  ,  au  nombre 
desquels  Regnauld  se  mettoil ,  et  s'y  maintint 
puis  après.  Le  continuateur  de  Guninéra, 
liure  10  ,  allegant  un  \iel  aulheur  qu'il  ne 
nomme,  escript  de  ce  Regnauld,  et  l'appelle 
très  grand. 

Qvsar  Friderichus  /Enobarbu* ,  quâum  <*#e$- 
lam ,  Diepoldi  Volburgcn  ,  marchtonisJBimm, 
ob  conêanffuiniiatiM  wtprdimcntum  i 
illani  Beuiricem,  maximi  feëuntionmm  i 
Reinaldi  unicam  Jiliam  ,  atque  hœredem  i 

Il  fut  mar\  é  auec  dame  Agathe ,  fille  de 
Symon,  duc  de  Lorraine,  comme  cet  moto 
des  priuileges  et  biens  concédés  ans  cha- 
noines de  Saincl  Estienne  de  Besançon  le 
monstre  ni  :  Laudc  et  coiuensu  fratrie  neofirî* 
Guillelmi  comitis ,  et  dulcitûmœ  coUmterwÊÈ 
nostrœ  Agaihœ  ,  Lotharingiœ  ducùJUmt,  et 
libéré  concessimus,  etc.  (Les.  de  migr.  ffflnf., 
lib.  it.) 

D'icellc  il  heut  une  seule  fille,  dame  ! 
trix  ,  qui  fut  comtesse  et  impcralme. 
luy  doue  deux  fils  ;  ce  que  ne  peut 
puis  que  la  fille,  ieune  et  en  tutelle,  do  i 
Guillaume  d'Auxonc  ,  luy  succédât; 
ment  il  fui  droit  qu'ili  fussent  décèdes  a 
le  père  ou  tost  après. 

Quant  a  son  père,  e'esloit,  pour  le 
vraisemblable,  Guillaume,  comte  de] 
gougne,  comme  nom  hauons  dict  cy  deajnB, 
encor  que  Lizitis  et  M.  Bugnyon  semblent  y 
répugner.  Mais  ce  mot  de  prarimmê  * 
qui  est  dedans  Gunthére ,  et  cdo/dn  i 
guineus,  duquel  parie  Otto  I 
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ordre ,  Regnauld  ,  puis  G) Tard  et  Ëstiennc  , 
le  dernier  desquels  fut  père  de  lean-lc-Sage , 
comte  de  Bourgougne,  et  des  maisons  de  Cha- 
lon  et  d'Oisclay,  comme  nous  dirons. 
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ireot  une  coniunrtloo  fort  prochaine  aucc  le 
priai  c  défunct ,  qui  ne  pouuoit  cstre  moindre 
tfor  d'un  oncle. 

Voiry  que  dicl  Otto  ,  ce  que  seruirat  pour 
(Ym  lai  rcissenient  de  beaucoup  de  choses  cy 
apn-s  :  iiœc  eadem  prouincia  est ,  à  qua 
ùmradas  dux ,  eiusque  filius  Bertholdus , 
èÊres  vocari  consumer unt ,  Quœ  verà  huius 
àtcrptatûmis  causa fuerit ,  paucis  absoluam. 

Mo*  in  iUà  (qui  pœnè  in  omnibus  Galliœ 
prouinrus  seruatur)  remansit  :  quod  semper 
stmsori  /rat ri  eiusque  liber is,  seu  maribus,  seu 
fœmau* ,  patenter  hœreditatis  cedat  autho- 
htas  y  arteris  ad  illum,  tanquam  ad  dominum 
rapicientibus.  Ex  quà  consuetudine/actum  est, 
ut  //  Ulelmus  (  qui  dicebatur  puer  )  huius  ex 
farte  pat  ris  consanguineus ,  Conradi  verà 
ésn»  sororis/ilius,  rerum  summam,  dam  adhuc 
nseret ,  Ma  in  prouincia  haberet.  Quo  fraude 
mormm  ,  rébus  humanis  exempt o ,  Reinaldo 
tasùti  iure  hœreditario  dominium  cessit. 

An  surplus  ,  ces  deux  frères ,  Regnauld  et 
Cailbome,  diuisérent  en  telle  sorte,  que  le 
ternie  Regnauld  communiquât,  ou  plus  tost 
tBtmiot  à  son  frère  le  tillre  de  comte  de 
Bourgougne  et  la  comté  d'Auxone,  se  réser- 
vai les  fiefs  et  supériorités.  Il  luy  communi- 
erai aussi  le  Masconois ,  sauf  les  supériorités, 
ace  quelques  biens  en  dépendans ,  pour  les- 
tstb  ledict  Guillaume  reprenoit  de  fief  vers 
Mo  frère,  lequel  de  rechef  releuoil  immédia- 
tement du  duché  de  Bourgougne. 

Cest  ce  que  dict  le  continuateur  de  Sigi- 
sert,  parlant  de  Friderich  Barberousse  :  Gc- 
kn  verà  ,  quœ  Reinaldus ,  Beatricis  pater , 
Um  m  Bmrgundid  super  tore  y  quàm  ex  ducat  u 
ËsrgmmdiiT  (  c'est  Mascon  )  posséderai ,  cum 
re^rn  Areiatensis  titulis  ,  sibi  iure  uxoris  suce 
retismit ,  demptis  nonnullis  ditionibus ,  et  parte 
ksmsris  (c'est  le  filtre  de  comte  )  quarn  reiiquit 
Wkletmo ,  uxoris  suœ patruo. 

Plusieurs,  entre  autres  l'abbé  de  Monto  , 
■casent  que  ce  Guillaume  soit  le  comte  de  Mas- 
con t  que  Ion  dict  hauoir  esté  emporté  par  le 
éable  ;  mais  la  mort  de  nostre  Guillaume , 
route  de  Mascon,  encor  qu'il  vesquit  en  mesme 
teBps,  se  treuue  paisible,  en  un  filtre  du  sieur 
et  Beaojeu  :  GuiUelmus,  cornes  Alemanus,  pro 

'\m  et  magnis  seruitiis ,  quœ  sibi  fecerat 
,  dominus  BeUoiocensis  ,  et  pro 
}is  solidi's  quos  ei  debebat  idem  cornes 
feodmhter  et  annuatim,  etc.  Donum  hoc  fuit 
fmdmm  Saiinis.  Testes  sunt ,  ex  parte  comitis , 
Odsiricms  de  Pe/pa  (Pou  pet),  Upoldus  de  Lons, 
Hmgo  de  Vdlaubert ,  Ùumbertus  de  Monte- 
swmreti y  Humbertus  de  Saiinis,  Guiscardus 
de  Amlonc.  Et  en  un  autre  :  Post  mortem 
pewdscti  comitis  Alemani ,  Reinaldus,  ad  quem 
Mmmcomrnsis  comitatus  hœreditario  iure  des- 
y  dédit  et  concessit ,  etc. 
ce  Guillaume  ie  tiens  que  les  vicomtes 
cl  de  Mascon  sont  descendus  en 


CHAPITRE  II. 

One  Regnauld  second ,  el  les  prédécesseurs  d'iceluy ,  esloient 
de  la  maison  de  Vienne,  et  non  de  celles  de  Chalou  on 
de  Mascon. 

Ce  n'est  sans  grande  raison  que  la  maison 
de  Vienne  liât  ce  tillre  particulier  :  Noble  de 
tienne;  car  en  plusieurs  autres  pais  Jon  reco- 
gnoit  ordinairement  quelques  maisons  princi- 
pales. En  Elsass,  qui  est  de  nostre  pais ,  sont 
principales  ,  Rapolstein  ,  Hatstat,  Poluiler, 
d'Andlaw,  Lanlsperg,  Hulhein  ;  à  Milan  ,  les 
Visconles  el  les  Triuulces;  à  Rome  ,  les  Co- 
lones  el  les  Ursins;  à  Bologne,  les  Maluéses  et 
les  Pepoli  ;  eu  Nauarre ,  les  Aigremont  et 
Beaumonl  ;  en  Hollande,  les  Brederodes, 
Egmontct  Wasseuar;  en  Turquie,  lesMicha- 
lologli,  les  Ebranes  el  les  Turacanes  ;  et  autres 
en  autres  pais ,  tout  de  mesme.  Tout  ainsy  il 
est  en  Bourgougne  ;  car  là  sont  les  nobles  de 
Vienne ,  les  preux  de  Vergy ,  les  riches  iadis 
de  Chalon  et  fiefs ,  ou  fiefs  iadis  de  Neuf- 
chastel.  Hais  ce  tillre  de  noble ,  en  la  maison 
de  Vienne ,  n'hat  monstre  autre  chose  sinon 
que  le  prince  esloit  de  leur  maison ,  et  que 
dedans  le  pais ,  ainsy  que  ce  vers  mon- 
trerai ,  enseignant  l'antiquité  de  ceste  famille 
el  d'autres  principales.  Chalon  ,  Vienne  et 
Neufchasiel ,  auec  Vergy,  sont  au  comté.  Ce 
que ,  en  ce  chapitre ,  ie  monslreray  par  tes- 
moignages  d'au l heurs  ,  tiltres  et  sépultures  , 
assés  clairement ,  en  chose  tant  cachée ,  et 
suffisamment ,  comme  il  me  semble. 

En  l'ecclise  de  S.  Eslienne  de  Besançon , 
en  laquelle  estoit  l'ancienne  sépulture  des 
comtes ,  comme  Lons  le  Saulnier  et  le  Mi- 
roir, pour  Vienne  ;  Vignorry  el  Tulle ,  pour 
Vergy  ;  Jes  Trois  Rois  et  Fauucrney ,  pour 
Neufchastel  ;  Mont  S.  Marie ,  pour  Chalon  ; 
la  Charité,  pour  Oiselay  et  pour  Ray;  Acey, 
pour  Rye  ;  Rosières  ,  pour  Poitiers  ;  Dole , 
pour  Lonwy,  se  treuuoient  les  inscriptions  des 
princes  de  Vienne ,  en  ces  mots  latins  : 

Gjrrardus ,  cornes  ïlenensis,  dux  de  Sa- 
iinis. 

Galtherus  ,  cornes  Burgundiœ  et  Vienemis. 

Reginaldus ,  cornes  Burgundiœ  ,  Kienensis 
et  Matisconensis. 

Otto  y  cornes  Burgundiœ  et  dux  Meraniœ. 

Otto ,  cornes  Burgundiœ  ,  eleclus  Bisun- 
tinus  y  Ottonis /rater. 

Otto  ,  cornes  Burgundiœ. 

Reginaldus  ,  cornes  Burgundiœ  y  pater 
Beatricis  imper  atricis. 

f F  illelmus,  cornes  Burgundiœ  >  J'ivncnsis 
et  3fatisconensis. 
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Guillelmua  Magnus  ,  corne*  Burgundiœ  , 
Fiencmi*  et  Malisconennis. 

Puis  sont  cscripls  ces  vers  rudes,  selon  que 
l'eagc  portoit  : 

11  is  quitter  hic  Coinitmn  sunt  roq>ora  ,  cjnois  «ledit 
Mors ,  01  ibisolitiuii  nobis  soltirre  tribiiluui.  Relu  in 

Sepullura  pmdenliuni  Rurgunili»'  Coimtuiu. 
Spiritu*  in  cu*li.s  liurum  ,  maiiibus  Mi<  liaclu* 
Saneli  portjntur,  et  in  alla  svde  locaulur, 
Mohilium  lurba  ,  quos  mois  sululuxil  acerha. 

Otlo  iacent  Comités  ,  utpatet,  inse  \iilet. 
II  lis,  narre  Drus  («lie,  leclor ,  voce  Wuii'iius , 

Ll  tihi  post  inorlem  conférât  aller  idem.) 

De  niesine,  l'inscription  de  Philippe ,  sieur 
de  Glannc ,  en  Suisse  ,  porte  le  nom  et  la 
qualité  de  Vienne  au  ieune  comte  Guillaumc- 
l'Enfant. 

Obiit  Philippm  de  Glanna,fundator,  scpul- 
tus  in  prtvsenli  tumulo  y  cuitts  pater  Petru*  , 
et  Philippus  de  Glanna,/ratrea  ,  anno  1  1 26 , 
4  Idib.  Febr.,  cum  Guitlelmo  ,  comité  Fie- 
nensi  et  Salinensi,  et  muitis  aliïs  nobilibus, 
iniustè  ab  iniustia ,  in  occUione  gladii,  apud 
Paterniacum  mortui  sunt ,  et  in  ituuld  Lacds 
sepuiii. 

Ce  tombeau  fut  dressé  à  Aulte-Riue,  en 
Suisse,  l'an  1142.  Mais  les  bons  autheurs , 
qui  hauoient  entière  cognoissance  de  Re- 
gnauld  1er,  comte-franc  de  Bourgougne,  com- 
inc  Frisingcn ,  oncle  de  l'empereur  Friderich , 
nostre  comte,  et  Gunthérc ,  gcnltl-hoiuc  et 
poêle,  scruanl  le  mesine  empereur,  disent 
oui  Ttement  que  la  maison  de  ces  princes 
csloit  de  Vienne  (  Chop. ,  Tit.  de  denat. , 
lib.  1,  cap.  7.). 

Ce  que  scrat  bien  clair  si  nous  ad  nouons  et 
que  nous  réceptions  le  mot  Allobroges  pour 
Viénois  ,  aiusv  que  par  anthononiasc  il  est 
prins  entre  les  historiographes  et  géographes, 
qui  l'usurpent  proprement  et  restrictiuement, 
plus  tosl  que  pour  autres  de  celles  qui  estoient 
coinprinscs  en  la  signification  de  ce  mot  gê- 
nerai. 

De  sorte  que  M  bien  les  Sauoîens  du  iour- 
d'huy  soient  dicts  Allobroges  ,  toutefois  ilz 
confessent  que  les  quartier»  du  costc  de  Vien- 
ne ,  et  qui  sont  assis  le  long  du  Rhosnc , 
comme  le  Datiphiné  et  autres  ,  estoient  les 
chefs  et  les  piincipaiii  de  la  république  Allo- 
brogique  ;  et  que  non  seulement  les  Romains, 
mais  encor  les  mis  de  Hotirgougue,  de  toutes 
les  cinq  maisons  ,  les  repiiloient  principaux  , 
et  leurcstablircnlel  frire  ni  les  métropolitaines 
et  capitales ,  comme  Vienne,  L%on,  Valence 
et  autres. 

le  vcm  doneques  dire  que  ce  mot  Allo- 
broges ,  dedans  tes  aiithcun  ,  siguilierat 
Vienne  et  la  maison  de  Vit  une,  connue  lors 
que  Cunlhére  dict,  parlant  île  m»  comte  Ré- 
gna uld  ,  qu'il  faict  père  de  dame  Bcatrix  : 

Quant  l'iiiiirsAlliibri'^uiii  .  iru»'»i  de  ^rnte  trtiiMJ 
Ortu*  ,  el  ip»r  suis  HeiiuMu*  t  Lniur  a»trii. 
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Et  tost  après ,  parlant  de  Rcgnanld ,  qui  ne 
voulut  rccognoiitrc  le  fief  de  l'empire  : 

TanLe  nactus  moderamina  «timtiur, 
lure  .suo  iiiiiiiuin ,  et  clam  nan^uinc  frétais, 
Teutunicoi  re^c»  ,  1  dk"  laque  »  ta-pe  vocalus 
Spreuil,  et  Atlubinges  alii&  sub  rrgibus  r**m 
liidiguiiiii  repulans  :  uiiiiiuiu  me  mur  ille  vclustat 
ijibeiUti»  eral,  regemque  supeihus  a^cbaU 

Lazius  encor  l'hat  cogneû ,  mesmement 
au  liurc  premier,  chapitre  huictiénie ,  de  la 
Généalogie  d'Austrichc ,  disant  que  ceux  de 
Vienne  estoient  venus  en  alliance  de  Sigibert 
el  Thcodcbert ,  autheurs  de  la  maison  d'Aus- 
trichc :  A  quibiu  chronographi ,  J'iemense*  m 
prouincia  comités  deriuarunt  ;  ab  iis  Cmbéb- 
tiennes  et  Salinarum  do/ni  ni.  £t  au  meaase 
liurc  ,  chapitre  second  ,  parlant  de  dame 
I canne ,  comtesse  de  Bourgougne ,  femme  de 
Philippe -le- Long ,  roy  de  France  :  final 
antiqui  generis  comitum  Vicnensium  ,  à  ! 
deberto  Habêburgensi  descendentium. 

le  sçay  que  Ion  m'obiecterat  que  la  1 
de  Chalon  liât  tenu  le  comté ,  et  que  plu»  tout 
Ion  deburoit  tenir  que  l'ancienne  maison  des 
comtes  estoit  de  leur  famille  que  d'autres. 

Or,  délaissant  la  première  extraction  irae 
nous  hauons  monstre  estre  des  enfans  deChar- 
lcinagne ,  et  parlant  de  la  dernière  et  de  h 
plus  récente,  nous  ferons  ceste  maxime  :  f^t 
la  maison  de  Chalon  et  celle  des  comtes  de 
Chalon  faillirent  enutron  l'an  1230  en  la  per- 
sonc  de  dame  Realrix ,  femme  de  Es  lien  ne  de 
Vienne,  comte  de  Rourgougne,  Auxone  et 
de  Mascon  ,  vassal  neanlmoins ,  en  ses  trois 
susdicts  comtés  ,  du  principal  souuerain  et 
palatin ,  comte  lors  régnant  eu  Rourgougne. 

Encor  est-il  \  ray  que  ce  comte  ne  fui  cernai 
de  Chalon ,  non  plus  qu'il  en  es  toit  du  nom 
et  des  armes ,  sinon  par  sa  femme. 

Encor  est-il  tray  que,  auant  ce  temps,  il 
n'y  liai  lieu  comte  de  Chalon  qui  hait  tenu 
nostre  comté;  el  ne  sçauroit-on  monslrer  ua 
seul  prédécesseur  masle  dudîct  Estieune,  qaâ 
se  soil  nomme  de  Chalon  ;  niant  est  vrav  que 
son  lils  lean ,  le  premier  de  tous  nos  Chalo- 
nois  de  la  Franche- Comté ,  est  celuy  qui  et 
nommât  ainsy,  et  qui  nommai  ainsy  une  pallia 
de  ses  enfans,  et  non  pas  tous,  comme  nous 
cognoislron.s  vy  après. 

Si  ^luiieqties  il  est  aihsv  que  en  Bourgou- 
gne nous  hauons  des  comtes  en  généalogie 
depuis  l'an  9S0  et  plus  ,  et  que  cens  de  Cha- 
hi!i  n'y  sont  iciius  sinon  depuis  enuimn  Tau 
1 200 ,  il  ne  faut  pas  dire  que  Chalon  hait  doue 
les  eomies  de  Bourgougne,  mais  du  tout  If 
contraire. 

Encor  dict- on  que  les  comtes  de  Mateeu 
luuit  f.iict  1107  comtes  ;  et  à  la  vérité ,  ceceeme 
Regnauld  oloit  comte  de  Mascon  ,  Ion  qui 
uni  à  la  siicccsMou  de  Bourgougne.  MaU)l 
n'est  pas  entré  eu  nostre  comté  1 
de  Mascon ,  d'autant  que  i 
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appelle  seulement;  îoinct  qu'il  u'esloil  pas 
tout  seul  comte  de  Mascon ,  vcii  que  les 
fomlcs  d'Auionc  et  ceux  de  Vienne ,  qui 
empiraient  s'appelluieut  comtes  de  Vienne , 
k*uoimt  portion  aadict  comté ,  et  par  laquelle 
ili  s  Vu  appelloieut  comtes.  Bien  est  >ray  que, 
par  dessus  eux  ,  il  y  hauoit  un  comte  duquel 
tous  ceux  cy  releuoient  ;  et  ecluy  là  estoit 
ctluv  qui  esloit  comte  de  Bourgougue ,  qui 
,  toutefois  portoit  le  iief  entier  de  Mascon  ,  et 
ea  releuoit  de  Oef  des  ducs  de  Bourgougne. 

Quand  doneques  Regnauld  vint  prendre  la 
pDWrninn  de  Bourgougne ,  il  ne  faut  dire  que 
ce  soit  par  le  droict  de  la  maison  de  Mascon 
qa'il  t  vint  ,  car  lors  il  n'y  hauoit  casade  de 
Mascon  ,  uiais  par  celuy  de  la  maison  de 
Vienne.  Et  sou  comte  de  Masconois  ne  luy 
dcaat  aduanlage  ;  car  il  en  recepuoit  en  Bour- 
,^wgne  une  bien  meilleure  portion ,  teù  que 
i<  comte  de  liourgougue  estoit  coin  le  de  Mas-* 
cvkj,  en  telle  prcrogaliuc  que  les  autres  coin  les 
nfeient  «es  %  assaux  ;  et  lcdicl  Regnauld  mesme 
ci  releuoit  de  son  nepueu  et  de  son  frère  , 
pndanl  qu'iccux  furent  comtes  de  nos  ire 
BWgougne. 

Or,  depuis  que  Regnauld  fut  venu  en  Bour- 
{uugne  ,  le  surplus  des  autres  comtes  demeu- 
rai a  Ha&cou,  se  nommansde  Vieunc,  comme 
les  tiltrcs  du  monastère  de  Tornus  le  disent 
ci  reirmption  que  Henry  de  Vienne  ,  comte 
et  Ïjmou  ,  faict  pour  l'aine  de  son  pere , 
Girard  de  Vienne,  en  l'an  1224  ,  et  de  l'an 

lia. 

En  l'an  1255  estoient  Alix  de  Vienne , 
(famé  de  lean  de  Vienne  ,  comte  et  comtesse 
de  Ma»<on.  Ego  loannes  Matiseonensis  ,  et 
Mfcrfa  domina  A,  uxor  mea  bonœ  memoriœ  , 
Démuni  Gcrardi  de  J'ienà.  Actum  aiwo  1255. 
El  quaut  audict  comte  lean  ,  il  estoit  fils  de 
Guillaume  de  Vienne  ,  comme  le  sieur  de 
Sainct  lulien  hat  fort  curieusement  recherché 
et  bien  aduisé  en  son  Masconois. 

Au  surplus ,  de  ces  Henry  et  Gyrard  sont 
éesendus  messieurs  les  barons  de  Vauuillcrs, 
Chevreau  et  la  Borde,  comme  cy  après  ie 
■oastreray  en  l'arbre  de  Vienne.  Au  reste , 
ce  comte  Regnauld  portoit  en  armoirie  l'aigle 
d'argent  en  champ  de  gueulle. 


CHAPITRE  III. 

Pmirc  eaprsrheBrBS  do  romle  ItyrnauM. 

La  comte  Regnauld  estant  venu  en  Bour- 
gougne ,  fut  alaigrement  receii  {Gunth.)  par 
les  sobiecis ,  et  fut  tant  hardy,  qu'il  osât  bien 
le  potier  et  se  nommer  roy  de  Bourgougne  ; 
pour  raison  de  quoy  il  choisit  un  conncslable, 
mm  satire  de  sa  gendarmerie  ;  mesmement 
oe  qu'il  préuoïoil  que  l'empereur  luy 
Irauerses ,  puis  que ,  dès  le 
de  ton  arrivée  en  Bourgou- 
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gne,  il  hauoit  esté  sommé  d'aller  en  court; 
de  quoy  il  n'hauroit  faict  compte  ,  non  plus 
encor  que  des  adiournemens  et  des  sentences 
impériales  contre  luy   prononcées  en  faueur 
de  ses  cousins,  les  ducs  de  Zeringhcn  (Gunth.). 
lurc  suo  niiniuiii  ,  et  rlaro  .sanguine  firlus, 
Teuton ico s  rcvvs  ,  cdiclamir  sx[tè  \oc:atus 
Spreuit,  et  Allobrogcs  alns  sub  regibu*  esse 
ludigiiuiii  rcputans,  niininin  memor  illc  \elusta? 
Libeilatis  erat,  regcnu|iir  su|>ci1mis  agebat  : 
Doncc  ob  iniiuineros  tksius,  scnlenlia  tandem 
Vltriccs  in  euui  desumpsil  regia  vires  , 
Ercptauiaue  viro,  regni  sub  indice,  terrain 
Nomiue  Conrado,  fisci  conceasil  habendiim. 

Et  Frisingen  escript  :  Kcrum  prœdictus 
cornes,  nimis  iustitiœ  suœ  conjisus  (erat  enirn 
homo  lents,  et  ex  nimici  lenitatc  reihissus), 
curiasprincipis  adiré  negiexit .  Ex  quofaclum  , 
ut  indignatione  motus  princeps ,  prœdictam 
terrani  Conrado  duci  concederet  ,  sicque 
uterque  vicina  sibi  vindicaret  loca.  Mais  ces 
iugemens  et  donations  ne  mehurenl  Regnauld 
ny  ses  Bourgougnons  ;  car  ilz  mainlindrent 
n'estre  subiects  de  l'empire,  mais  des  princes 
de  Bourgougue  seulement.  Ce  que  nous  di- 
rons cy  après,  déduisans  les  raisons  de  ces 
princes.  Toutefois  lesdictes  donations  furent 
îaicles  Tan  1127. 


CHAPITRE  IV. 

Quelles  raisons  hauoirnl  Regnauld  de  Bourgougne  et  les  ducs 
de  Zt'ringuen.  Quelle  esloit  la  maison  de  Zeringhcn. 
Regnauld  ,  disputant  par  ambassadeurs  , 
ou  guerroïant  aucc  ses  soldats ,  disoit  ce  que 
nous  hauons  dict  :  qu'il  estoit  plus  prochain 
parent  (  Dodechimus  ) ,  habile  à  succéder  , 
comme  estant  oncle  du  dernier  comte;  et  que 
en  Gaule,  où  le  comté  est  assis,  les  seigneuries 
sont  d'autres  conditions  que  celles  de  l'em- 
pire ;  car  en  Bourgougne  ,  le  prochain  parent 
succède  ;  et  en  Allemagne ,  l'empereur  est 
seigneur  qui  distribue  la .  succession  comme 
bon  luy  semble. 

En  oultrc,  il  disoit  que  l'empereur  n'hauoit 
droict  de  iief  ny  souuerainelé  sur  la  corone 
de  Bourgougne  ;  car  depuis  la  translation  de 
l'empire  hors  des  Gaules ,  les  Bourgougnons 
Comtois  hauoient  estes  peuples  séparés,  et 
tenus  dehors  des  obéissances  de  France  et 
d'Allemagne ,  et  qu'ilz  hauoient  4ousiours  heu 
princes  souuerains ,  voire  sans  considération 
autre  que  de  ladicte  corone.  Et  au  surplus ,  il 
disoit  que  les  rois  derniers  ,  Henry  premier, 
second  et  troisième,  n'hauoient  tenus  le  roïau- 
me  à  cause  de  leurs  empires ,  mais  comme  héri- 
tiers testamentaires  ,  voire  comme  plus  pro- 
chains, habiles  à  succéder  à  Raoul,  dernier 
roy  de  Bourgougne. 

Et  de  vray,  Otto  Frisingen  parle  ninsy 
quant  à  la  succession,  qui  appcrliciit  aux  plus 
prochains ,  monstrant  que  l'empereur  n'y  ha- 
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arresté  aux  affaires  d'Italie,  qi 
m  ou' n  de  s'empcscher  autre  part 
Tailler  les  Gaules. 


voit  que  veoir ,  ainsy  que  par  son  escript 
rapporté  au  chapitre  1er  de  ce  5*  liure  il 
appert.  Et  pour  l'exequulion  de  supériorité 
seigneuriale  de  l'empire,  le  mesme  Otto  dicl, 
en  parlant  de  l'iniperalrixc  Bealrix  et  de  sou 
comté  de  Bourgougne  :  Quant  (il  entend  dame 
Beatrix  )  imper  a  (or,  ut  ostensum  est ,  in  ma- 
trimtmio  sortit  us,  non  solùm  Burgundiam,  sed 
et  prouinciam,  imperio  iamdiu  alienatas ,  sub 
uxoris  titulo  (  ut  postmodum  plenius  dicetur  ) 
fainiliarUer  possidere  cœpit.  Désignant  encor, 
par  ce  mot  familiariler,  que  le  droict  sur  la 
Bourgougnc  eu  venoit  a  sa  famille  et  à  tous 
ses  descendans ,  et  que  cela  n'estoit  du  do- 
maine de  la  coronc  impériale ,  de  laquelle  il 
ne  iouissoit  pas  familiariter. 

Au  regard  du  droict  des  trois  Henrys  sur  la 
Bourgougne,  et  pour  monstrer  qu'ilz  hauoient 
ce  bien  comme  particulier  patrimonial,  cslon- 
gné  de  choses  de  l'empire,  comme  venant  par 
testament  faict  au  prouflit  de  Henry,  premier 
du  nom,  empereur,  plusieurs  considérations 
ià  dictes  sont  receuës  ;  mais  le  mesme  Otto  , 
que  ic  représentera}-  icy,  le  monstre  encor 
mieux  ,  le  sçachant  bien  perfectement  comme 
chose  qu'il  manioit  ,  et  qui  appertenoit  à 
l'empereur  son  nepueu  :  Ed  tempestate ,  Ru- 
dolphus  ,  Burgundiœ  et  Lugdunensis  GalUœ 
rex  ,  llenricofilio  régis,  nepoti  suo,  regnum 
cum  diademate ,  aliisque  insignibus ,  sub  testa- 
mento  misit.  Et  plus  naïfuement ,  touchant  le 
droict  de  souueraineté  appertenant  au  comte 
seul  ,  à  l'exclusion  de  tous  autres ,  il  dict  ce 
que  desià  peu  au  parauant  nous  hauons  dict  : 
Protendit ur  eteniin  hœc  prouincia ,  penè  à 
Basiled ,  id  est  à  Castro,  quod  montis  Beticardi 
vocatur ,  usque  ad  Esaram  Jluuium ,  de  quo 
Lucanus  : 

III   WUi.»  ii;|ll(TUIll  I-sUia.'. 

Iunetam  habens  dominât ui  suo  eam  terram, 
quœ  propriè  prouincia  dicitur ,  et  ab  eojlu- 
mine  porrigitur ,  usque  ad  ea  toea ,  per  quœ 
Bhodanus  mari  recipitur,  et  A  relut  um  nuiras 
si  ta  est.  At  Beinaldus  iste ,  Srmonis  I^olha- 
ringorum  dun'g  Jiliam  ducens ,  ab  en  ttmtùm 
hanc  pue  II ii  m  suscepit ,  ipsamque ,  non  multà 
post ,  mo riens  ,  secundum  prœdictum  modum  , 
totius  terriv  sutr  hœredem  reliquit.  Qumn 
imperator  (i#/  ostensum  est)  in  matrimonio 
sortit  us ,  non  solûm  Burgundiam  ,  sed  et  pro- 
vinviam ,  imperio  itimdiù  alienatas ,  sub  uxo- 
ris titulo  (i//  postmodum  plenius  dicetur)  j ami- 
rialitvr  possidere  ca-pif. 

Quint  à  ceux  de  Zeringhen  ,  ilz  n'hauoîent 
autre  chose  que  le  don  inutile  de  l'empereur 
et  l'aulliorilé  vaine  de  l'empire.  Et  sur  cela, 
les  armes  furent  prinscs  .mer  grand  doniage 
du  Zeriii^hois  ,  qui  le  plu*  soutient  esloit 
battu ,  comme  trop  petit  seigneur  contre  un 
m  grand  prince,  aimé  et  obéi  par  ses  suhicctt  ; 
car,  a  la  bon*  heure,  l'empereur  estoit  tant 


CHAPITRE  V. 

(torllf  maison  «toit  celle  «le  ZerieeVi  ;  •,• 
possédé  ft  Boargoof ne ,  et  pœriMj 
quelques  fois  du  ùllre  de  die,  de  coal 
Bonrgoogiie. 

I'wat  trcuué  plusieurs  gens  de 
soient  opinion  que  ceux  deZering 
estes  noz  princes  ,  et  que  Ion  les  c 
entre  iceux  ;  car  ilz  hauoient  trei 
escripts  de  quelques  historiograpl 
princes  estoient  quelques  fois  aj 
ducs  on  comtes  de  Bourgougn 
nous  n 'hauons  point  d'occasion 
entre  noz  princes  ;  mais  nous 
tenir  pour  est  rangers,  haîansseig 
lement  la  petite  Bourgougne ,  apj 
lande,  oultre  nostre  montagne 
laquelle  ilz  estoient  appelles  ducs 
tumiérement  que  non  point  rois 
Bien  est  vray  qu'après  la  moi 
comte  Regnauld,  l'empereur  Ft 
donat  quelques  terres  en  la  comte* 
ilz  tenoient  sur  la  Saône  ,  tir, 
Gunthérc  : 

Virum ,  n»»Lfn»s  nprctaliiin  Mrp 
Allohrogtimmir  tliicrni ,  mius  Mil»  i 
Leuis  Arar,  plarithix  [0;od<<  no  <|  motion 
lluic  nomen  Rerlholilu»  er.il  ;  en  m  i 
Pr.rcuiftjrc  iubel. 

Ce  que  nous  cognoistrons  lai 
que  nous  haurons  dict  quelque  « 
maison.  Zeringhen  est  forte  plac 
rinihie,  de  laquelle  ces  seigneurs  î 
depuis  le  temps  de  l'empereur 
siéiue;  Zeringhen  e$toiî  encor  u 
qui  puis  après  fut  par  eux  basty  su 
de  SuisHe. 

Quant  à  leur  maison  ,  elle  es 
dict  tray,  de  celle  d'Habsbourg  | 
qui  espousat  dame  Anastase  ,  i 
Itaiisprrg,  duquel  enlin  fut  ce  f 
dessus  nommé  ,  qui  espousat  la  fi 
llaou!  de  Ithiiifcld,  duquel  nous  li 
De  ce  Berlhold  nasquil  Conrad  , 
de  l.i  femme  de  nostre  comte  Esti 
hardie. 

Ce  prince  feit  grande  professioi 
m  my  des  partons,  amis  et  allies 
empereurs ,  et  s'attachât  à  Frideri 
tauiren,  duc  de  Suctie,  chel  d 
empereurs  decedés  (Frisingen, 
le«|iiel  auec  Conrad,  son  frère, 
l'aide  que  l'empereur  Lothaire 
Ztrin^hois ,  le  combattirent  et  r 
tant  de  lieux  ,  qu'ilz  le  rend  ire* 
Biais  Friderirh  1rs  rangeât  du  tout 
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Zeringhen  ,  les  meit  dehors  de  Zurich ,  et  les 
contraignit  de  tiare  en  paii. 

A  ce  Conrad  de  Zeringhen ,  succédât 
Berthold  ,  qui  est  celuy  qui  possédoit  quel- 
«nes  biens  en  Bourgougne,  et  est  celuy  qui , 
comme  son  père  hauoit  faict ,  estoit  entré  en 
fentasie  de  se  faire  comte  de  Bourgougne  sur 
reste  bulle  que  l'empereur  Lothaire  luy  en 
faisott  présent.  Mais  noslre  comte  Regnauld 
Iht  résistât  et  à  l'empereur  leur  maistre ,  et  les 
rompit  tant  de  fois ,  qu'ilz  furent  contrains  , 
abandonans  la  campagne ,  de  loger  en  places 
fortes  et  d'en  bastir  nouuelles.  Ce  fut  lors 
•s'ils  feirrnt  Brissac  contre  les  Bourgougnons, 
aiasT  qne  dict  l'inscription  sur  la  porte  de  la* 
écte  ville  : 

lier  Jux  Bertnîilus  pnrtani  *tm\is<e  nnlattir  , 
à  qû  ,  pro  fraude ,  JSurguudia  gens»  populalur. 

Toutefois ,  ce  Berthold  haîant  faict  sa  paix 
astc  l'imperatriie  Beatrix ,  il  obtint  la  Nuict- 
nade  et  ce  qui  est  comprins  soubs  les  eues- 
qses  de  Lozanne ,  Genefue  et  Syon ,  auec 
quelques  particulières  seigneuries  en  la  Fran- 
rse-Comté  ,  ainsy  que  nous  dirons  en  la  vie 
et  dame  Beatrix;  et  s'appellat  duc  de  Bour- 
gougne à  cau>c  desdicts  païs.  Ainsy ,  les  che- 
tahers  Croisés,  qui  sont  en  ces  paîs,  sont 
Arts  rstre  en  la  duché  de  Bourgougne,  comme 
de  fflnmr  le  grand  maistre  des  cheualiers 
Tbeuioos  se  dict  seigneur  des  maisons  qui 
icot  en  la  duché  de  Bourgougne  :  ce  qu'il 
bot  entendre  en  la  Nuictlande ,  et  non  en  la 
dorhé  ou  lire  Saône. 

Et  de  mesme ,  ceux  de  la  duché  d'oultre 
Saône  ne  doibuent  penser,  comme  bien  sou- 
mit ilz  font  ,  que  tout  ce  qui  est  escript  des 
êtes  de  Bourgougne  soit  entendu  de  leurs 
princes ,  car  bien  souuent  cela  apperticnl  à 


Encor  ceux  de  Zeringhen  ,  estans  solicités 
par  le  pape  Innocent  111  de  contrarier  à  l'em- 
pereur Philippe ,  fils  de  Friderich  Barbe- 
roosse,  entrèrent  en  telle  présomption  et  folie, 
niTh  se  nommèrent  rois  ou  régens  de  Bour- 
roagne  ;  mais  c'estoit  hors  des  murailles  et 
ea  fa 


CHAPITRE  VI. 

kola  ratssas  sentit  (User  les  princes  de  Bourgougne , 
par  Ir&aadl»  lear  aals  mil  appelle  Franche-Comté 
La  comte  Begnauld  est  meritoirement  ap- 
pelle le  franc-comte  pour  le  trauail  qu'il  print 
a  smaintenir  son  paîs  en  sa  maison  contre  ceux 
de  Zeringhen  ,  et  de  le  monstrer  exempt  de 
fief  d'empire  contre  l'empereur  Lothaire.  Et 
sse  semble  que  dès  lors  nous  pouuons   dire 
qoe  le  mot  de  Franche-Comté  en  soit  venu  : 
nom  le  plus  beau  ,  auec  celuy  de  France , 
ose  région  auenne  hait  porté. 
G»  le  pats ,  bien  doré  comme  le  Peru , 
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emperlé  comme  l'Indie  ,  fourré  comme  la 
Tartarie ,  armé  comme  la  Perse ,  enuiné  com- 
me la  Candie ,  bien  monté  comme  l'IIespa- 
gne  ,  bien  trafiqué  comme  le  Païs-Bas  ,  bien 
mignardé  comme  l'Italie,  bien  engrené  com- 
me la  Gaule ,  peut  dire  que  cela  luy  apper- 
tienl  par  une  simple  libéralité  terrestre  et  cor- 
porelle ;  mais  hauoir  le  tillrc  de  franchise  et 
de  naïfuc  liberté ,  cela  monstre  quelque  chose 
de  plus  grand,  et  qui  surpasse  la  condition  du 
corps. 

Quant  à  la  cause  de  ce  nom  ,  ie  ne  la  sçay 
pas.  Mais  seroil-ce  point  pour  ce  que  ce  comte 
Regnauld  hat  maintenu  auec  les  armes  qne 
son  païs  estoit  franc  et  exempt  de  supériorité 
et  de  fief  sur  luy  dominant  ?  Car  Ion  ne  le 
peut  iamais  ranger  là  ,  que  de  se  confesser 
vassal  ;  et  pour  ce ,  Gunthére  dict  qu'il  est 
incertain  s'il  appellerai  seulement  comte,  on 
bien  roy ,  Otto  ,  arriére- fils  de  ce  Begnauld  : 

At  tibi ,  cui  Rhodanus  loi  us  famulatur ,  ab  ortu 
U»qué  suo,  totusque  finit,  dum  gurgile  fes&o» 
Occeani  tumidis  tandem  se  misceat  midis, 
Uec  placuis.se  velim.  Dubiuin,  puer  inclyte,  dîci 
Kexne,  Coinesve  velis  :  veterum  nam  régna  po tenter 
AUobrogum  materna  régis ,  regnique  décore 
Dignus ,  ab  eicelso  nointn  deducis  Otl\one. 

La  cause  de  ce  tiltre  de  Franche-Comté 
seroit-elle  point  pour  l'exemption  de  tailles  , 
gabelles  ,  tributs ,  péages ,  emprunts ,  et  au- 
tres impositions  que  Ion  mect  quelques  fois 
sur  le  peuple  ?  car  le  paîs  est  exempt  de  cela , 
et  en  cela  hat  esté  tousiours  entretenu  par  tous 
les  princes  que  Ion  hat  heu.  Et  c'est  pour- 
quoy  Charles  de  Paris  ,  en  ses  conseils  ,  dict 
que  ces  exemptions  sont  causes  de  faire  partir 
beaucoup  de  menaiges  hors  de  la  France , 
pour  venir  habiter  en  Bourgougne. 

Seroit-cc  point  encor  pour  ce  que  toute 
la  Germanie  et  la  Gaule,  estans  misérable- 
ment et  inhumainement  asseruies  et  main- 
mortablcs  enuers  Jes  princes,  puis  encor  vers 
quelques  gentils-homes,  le  comte  Regnauld  et 
ses  successeurs  se  monstrérent  tant  bons  et 
tant  catholiques  princes,  qu'ilr  ne  voulurent 
hauoir  un  seul  subiect  immédiat  qui  fut  soub- 
mis  à  ceste  inhumaine  condition  ?  Aussi  n'en 
trcuue  -  on  un  seul ,  si  ce  n'est  que  par  es- 
cheute ,  commise  ou  acquisition ,  le  prince 
emporte  quelque  place  ,  qui  au  parauant  , 
soubs  les  vassaux ,  heut  le  subiect  accablé  de 
ceste  charge. 

Mais  de  rechef,  ilz  hont  pracliqué  l'affran- 
chissement, comme  en  l'année  1584  le  roy 
don  Philippe ,  nostre  sire ,  feit ,  appellant  ces 
pao ures  conditionés  à  la  liberté  ,  auec  telles 
façons,  que  le  riche,  à  quelque  bien  petit  et 
raisonable  party,  et  le  paoure  gratuitement  , 
hauoient  ce  riche  thresor  (Choppin). 

Ainsy  en  feit  Loys  llutin  ,  roy  de  France , 
l'an  1315;  ainsy  le  dauphin  ,  Humbert  de  la 
Tour,  l'an  1558;  Emmanuel  Philibert,  duc 
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de  Sauoïe ,  l'an  1561;  le  roy  Henry  de 
France  II  pour  le  Borbonois ,  Charrolois  cl 
autres ,  1 549  ;  Thicbauld  ,  comte  de  Blois , 
Tan  1245. 


CHAPITRE  VII. 

Hfcès  du  conte  Bc^anM .  fondation  de  I  abiiaie  de  Buillon , 
et  autivs  rhoxs. 

Ce  brauc  et  généreux  comte ,  haïant  veseti 
iusques  en  ianuier  de  Fan  1 144 ,  mourut ,  au 
grand  regret  de  ses  parons  et  de  celuy  de  ses 
subiects,  haïant  hcù  tout  son  temps  en  guerre: 
Pro  re  Burgumbi ,  pro  liber  taie  suorwn.  Il 
fut  enterré  a  Cherlicu,  comme  Ion  liai  îoulu 
dire.  Mais  un  filtre  de  fondation  ,  faicte  pour 
l'empereur  Friderich  second  ,  son  descendant 
en  tier  degré,  monstre  autrement,  car  il  dict  : 
Bisuntinam  Eecle^iam  Beati  Stephani  Proto- 
martrrjë ,  xitam  in  monte,  pro  htur  umetitatis 
reucrent iu  mérita  venerandam  ,  in  (jtta  etuitn 
ditectus  patruus  noster  Otto ,  proauu*tpte  nos- 
ter  Reçinaldus  fœl.  me  m.,  corne*  Burgundiœ, 
reqidescuni.  Et  les  epi  ta  plies  de  Besançon 
disent  qu'il  est  cnscpulluré  eu  leur  ecclise  , 
comme  cv  dessus  il  liât  este  dict.  Lon  lin  feil 
un  epitapbe  : 

Piincipis  c\c(jiii;is  lonp'i  .  ]lurgumli:i ,  plante  \ 
l\i\  pallia'  juiiil ,  t>t  mm  î  m  si  nr^.il. 

lani  i:ic«-l  amplu  Humus  ,  cl  ^lona  n^biliLUi*»  \ 
l*dUjifris  OM-a  miiiiii  pl.mpl  obUse  pulri-m. 

Fiiiriii  laiitis  liabt'l  ;  hpirilmn  lu  MiMÎpe,  rrclor 9 
(ÎoiimiIc  Itenaldo. 

IU  oit  trois  papes:  Honoré  11 ,  Innocent  II 
et  Gclcstin  11  :  deux  empereurs  d'Occident  : 
Lotbaire  II  et  Conrad  ;  rois  de  France ,  ISois  : 
Loys-le-Groz ,  Philippe,  qui  mourut  ieuue 
et  auant  son  père,  et  Lins-  le-  leune;  rois 
d'IIe.spagne ,  dogna  Irrata  auec  son  inary 
Alonso  cl  Balaillador,  et  don  Alonso  Ueinond 
ou  Hamircz  ;  duc  de  Bourgougne  ,  Olto  ; 
gens  lettrés,  S.  Bernard  ,  Hugues  de  S.  Vic- 
tor, les  iuriconsultes  Jriicriu*.  Gratiau  cl  au- 
tres ,  Aiiiccnnc,  Auerroes  ,  Zoiirus  le  saige 
medicin,  Otto  Frisingensis,  llichard,  moine  de 
CjIiiii}  ,  Gunlhérc  et  autres;  et  en  la  noblesse  de 
Bourgougne  i'hay  remarqué  ceux -cy  :  Guillau- 
me et  Gérard  de  Vienne,  comtes  d'Auxone; 
Henry  de  Vcrg\ ,  Thiehauld  de  Rougemoiit  , 
Thicbauld  de  .Neufchastcl  ,  Richard  de  Monl- 
faulcon  ,  Aiiiion  de  Fauciiiigney  ,  Hichard  de 
Hoche,  Guillaume  de  llolicus,  Hieri'inie  de 
RufFev  ,  Mstitiirio  de  Traites  et  Kollroid  et 
Hugues  de  niesme  nom  ,'  Pierre  «le  Sccy , 
(■eofrov  de  Lauhcpin  ,  Arlauld ,  Hugues  et 
Estieiiuc  de  Chcraucri  ,  Guillaume  de  Chcu  is, 
Ogier  de  Chastilloii  ,  Begu.iuhl  de  Scey  , 
Thierry  de  Si  et  ,  comte  de  Moulhcliard  , 
Guy  île  Fertans.  Les  Paudecles  et  lîiirts  de 
droict  furent  treunés  et  doués  aux  Pisans , 
qui  les  uieircnt  entre  les  mains  des  gens 
doctes. 
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En  son  temps  fut  premièrement  fondée 
Tabbaïc  de  Buillon,  Tan  1156,  à  la  pour- 
suitie  de  Burehard ,  abbé  de  Balernc  ;  cl  en 
ce  fournirent  beaucoup  Arlauld  9  Hugues  et 
Es  tien  ne ,  qui  sont  nommés  illustres ,  de  la 
maison  de  Cheranccy  ,  Guy  Fia  nient ,  Pierre 
de  Sccy,  sieur  de  Chantonay  ,  Guillaume  de 
Chcwis  et  Ogier  de  Chastillon.  Le  premier 
abbé  estoit  appelle  Urryou  Wirry;  le  prieur, 
Gcofroy;  les  religieux  furent  Philippe  et 
Pierre  de  Nanz  et  Bernard  de  Coreelles. 

le  pense  qu'il  soit  fondateur  de  l'a b baie  de 
nostre  Dame  d'Acey ,  où  il  est  représenté  fort 
bien  faict  selon  le  temps;  et  rentat  grande- 
ment le  prieure  de  Vaux ,  près  Poligny ,  comme 
de  niesme  feit  sa  fille ,  dame  Bcalrix  ,  qui  en 
oultre  donat  à  l'abbaïe  de  Bauluie  les  Moines 
le  prieuré  de  Ioux  en  Monsticr,  qui  liât  esté 
autrefois  abbaïc,  et  la  ch  eu  an  ce  et  moulins 
de  S.  Renoberi,  prés  de  Quingey. 


CHAPITRE  VIII. 

fane  Bcalrii,  fenne  de  Fridcrirli  irrairr,  sari— né  lar- 
brransM ,  irisera  de  Boarçosgw ,  conlrs*  de  lasrst  ; 
soa  nanagt  et  ses  enfuis. 

Geste  princesse ,  quelques  fois  appellée 
comtesse  de  Bourgougne  et  quelques  fois 
comtesse  de  Besançon  ,  fut  laissée  fort  ieune 
par  le  comte  Begnauld ,  son  père  ,  et  mise  en 
la  tutelle  et  charge  de  Guillaume  de  Vienne, 
comte  d'Auxone  ,  son  oncle  ,  lequel  la  nour- 
rit, auec  singulière  prudence  et  boue  affection, 
iusques  à  ce  qu'elle  fut  mar\ée  auec  l'empe- 
reur Friderich  Ier,  que  Ion  nommât  Barbe- 
rousse,  pour  raison  de  ses  beaux  cbeueus 
dorés.  De  ce  prince  (Corio.,  G  anthère ,  )  elle 
heut  Henry,  qui  fut  empereur;  Otto,  comte 
palatin  de  Bourgougne  ;  Friderich ,  duc  de 
Sucue  ;  Conrad  ,  duc  de  Franconie  et  de 
Wirlzbourg  ;  Philippe ,  duc  de  Toscane  et 
Sueue,  qui  fut  empereur  et  espousat  Marie, 
fille  de  Alexis ,  empereur  de  Grèce  ,  pour 
raison  de  quoy  il  fut  tué  par  Otto  ,  marquis 
de  Wiielspacli  ,  duquel  il  hauoit  répudié  la 
fille  ;  Bealrix  ,  femme  de  Conrad ,  marquis 
de  Mon l ferrât  ;  Sophie  ,  femme  du  prince  de 
Sa\c;  Bealrit  ,  a  h  b  esse  de  Quiulilibourg. 

Paradin  adiouatc  Berthe,  femme  de  Mat- 
thieu ,  duc  de  Lorraine.  Et  les  histoires  d'Iles- 
pagne  nomment  cm  or  une  autre  fille,  maryée 
auec  don  Sancho  el  Forte,  roy  de  Nauarre; 
et  furent  les  nopecs  célébrées  a  Wirli bourg, 
es  quelles  le  comte  Guillaume,  oncle  et  tuteur 
de  la  princesse,  accompagné  des  prélats  et 
noblesse  de  Bourgougne  ,  se  trruual. 

Au  surplus  ,  lors  que  la  princesse  com- 
mençai a  régner,  Celestin  11  c»ioil  pape;  Con- 
rad ,  empereur;  roy  de  France,  Loys  VII; 
duc  de  Bourgougne,  Otto;  com  le  d'Auxone, 
Gyrard  de  Vienne,  appelle  aussi  comte  de 
Bourgouguc,  mais  féodatairc  et  vassal. 
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CHAPITRE  IX. 

estoit  Peaperair  Friderich  ;  sa  promotion 
,  d  pekpes  siens  faicts  anant  qu'il  fat  marjé. 

I/nuPEMcm  Friderich  Ier  est  quelques  fois 
appelle  Lantzquenelz  ,  comme  Conrad ,  son 
oncle  et  prédécesseur ,  l'estoit  appelle ,  et 
quelques  fois  Ion  ledictBarberousse  (Carton). 
Par  son  aïeule ,  il  esloit  descendu  des  Henrys 
cr  dessus  nommés ,  et ,  par  conséquent ,  il 
cstoîc  Tenu  des. rois  de  Bourgougne;  et  par 
les  aïeuls  il  estoit  des  comtes  de  11  oes  tau  fie  n  , 
et  estoit  renu  de  ce  loîal  connestable  Fride- 
ritB ,  duc  de  Sueue ,  qui  ne  faillit  iamais  à 
{empereur  Henry  quatrième ,  son  seigneur  et 


Ce  connestable  beut  de  Agnès,  sœur  de 
Tempereur,  Friderich ,  duc  de  Sucue  ,  et 
Conrad  ,  duc  de  Franconie ,  empereur.  Fri- 
derich beut  ce  Friderich ,  nostre  prince ,  de 
dame  Iudich ,  fille  de  Welpho ,  duc  de  Ba- 
uïre,  comtesse  de  Zwerbruek  (Munster  , 
j*L  654).  Encor  le  père  de  nostre  Friderich 
fut  m  ses  secondes  nopees  maryé  aucc  dame 
Agnès,  comtesse  de  Sarebourg  ,  qui  luy  en- 
haut  Conrad  ,  comte  palatin  du  Rhin ,  qui 
fat  bastir  le  chastcau  de  Heidelberg. 

Estant  esleû  empereur ,  il  passât  bien  tost 
fa  luîic ,  où  il  se  feit  coroner  à  Pauie  de  la 
corone  de  Lombardic ,  et  tint  sa  court  plc- 
aiére  à  Roncaillc  ,  lieu,  sur  le  Pô  ,  non  loing 
de  Plaisance ,  où  il  ouït   les  gouuernemcns 
de» officiers,  les  plaintes  des  subiecls,  et  feit 
foelques  loix  ,  mesmement  le  chapitre  Jmpe- 
rmlcm.  de  prohib. feud.  al.,per  Frid.  Là,  il 
sprint  les  iniures  des  Milanois  contre  ceux 
de  Lndi  t  des  Astesans  contre  leur  euesque , 
des  Chierans  contre  le  marquis  de  Montferrat, 
lesquels  il  corrigeât  par  armes  pour  ce  qu'ilz 
assoient  des  rebelles  ;  puis  passât  à  Rome,  où 
i  fut  coroné  par  le  pape  Adrian  ;  remit  en 
leurs  estais  les  comtes  de  Pouille  et  de  Capuë , 
détectés  de  leurs  maisons  par  Roger,  prince  de 
Saules.  Puis  il  repassât  en  Allemagne ,  où  il 
fkasuoit  Teuesque  de  Maïence  et  le  palatin  du 
Ikin ,  pour  hauoir  osé  prendre  les  armes  l'un 
contre  l'autre  sans  sa  permission  ;  et  pour  ce 
il  rondemnat  le  palatin  à  la  peine  ordinaire , 
fui  est  de  porter  sur  ses  espaules  un  chien 
depuis  un  territoire  à  l'autre.  Le  mesme  souf- 
frirait dix  comtes,  adherans  du  palatin. 

Ces  choses  faictes ,  l'empereur  laissât  sa 
fane  Adilc ,  ou  Aide ,  fille  de  Diepold , 
surquis  de  Bosperg ,  comte  de  Voi bourg,  à 
cause  de  leur  parenté ,  et  se  remaryat  auec 
nostre  princesse,  enuiron  l'an  1156;  ce  que 
GunuVére  monstre  : 

AfsUbat  %  idnum  cenerosa*  nrolis  a  more , 

Carta  Beairici  ftoaare  cubilia  regem  , 

Cm*  fibi  per  quasdam ,  anner  traducla  fidèles 
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Theutontcas  urbes  ,  et  coniugi»  arma  futuri , 
Priocîpis  à  coilu ,  iam  spem  regioa  tenebat  : 
Nain  qua  prima  viro ,  nec  permansara  potentî 
Nupserat,  illicilo  coguala  recedere  lecto 
Iussa ,  locum  thalamis  dederat ,  caasamque  futuri*. 

Lon  dict  que  le  pape  AHrian,  en  l'an  1159, 
voulut ,  pour  le  chastoy  de  ce  diuorce ,  ex- 
communier l'empereur;  mais  il  mourut  sur 
cela  ,  et  laissât  l'exequulion  à  son  successeur 
Alexandre.  Incontinent  après  son  maryage, 
il  veinquit  les  Polonois  ,  et  condemnat  le  roy 
à  luy  doner  2,000  marcs  d'or,  200  pour  l'im- 
peratrixe ,  200  pour  les  princes,  et  200  d'ar- 
gent pour  les  frais  de  la  court  ;  haïant  lors , 
ou  quelque  temps  après  ,  un  connestable  , 
nommé  Ferry  B  ors  tel  Stickel,  mary  de  Adrien- 
ne ,  sœur  de  l'empereur,  duquel  la  maison  de 
Chabot  en  France  dict  estre  descendue  par 
Freben  ,  qui  se  maryat  en  France  l'an  1157, 
et  au  lieu  de  Borstel  Stickel ,  qui  signifie 
poinetc  poignante,  se  nommât  Chabot  (  2%e- 
vet.  liu.  xiv,  cA.  r). 


CHAPITRE  X. 

Entrée  de  l'empereur  dedans  la  Boorgongne ,  et  antres  choses. 

L'empereur  Friderich,  haïant  séiourné  quel- 
que temps  en  Allemague ,  où  il  feit  l'un  de  ses 
oncles  duc  de  Bauiére ,  et  l'autre  duc  d'Aus- 
triche ,  eslaignant  le  marquisat  et  accroissant 
le  pais  de  quatre  comtés,  délibérai  de  relorncr 
en  Italie,  haïant  sceii  que  l'empereur  de  Grèce 
vouloit  entreprendre  sur  le  roïauine  de  Na- 
ples  (Fr**mg\,  Iiadetvik). 

Mais  auant  que  de  partir  il  vint  en  Bour- 
gougne ,  pour  pourueoir  aux  affaires  et  aux 
biens  patrimoniaux  de  l'imperatrixc  ,  et  arri- 
vât en  la  cité  de  Besançon ,  en  octobre  de  l'an 
1157  (Mutius),  haïant  en  sa  compagnée  plu- 
sieurs prélats ,  princes  et  grands  seigneurs,, 
mesmement  les  cardinaux  de  S.  Clcmcnt  et 
de  S.  Marc  ,  chancelier  de  l'Ecclise ,  qui  fut 
puis  après  pape  Grégoire  troisième  ;  les  am- 
bassadeurs des  rois  d'Europe ,  et  les  arche- 
vesques  de  Lyon ,  Vienne ,  et  autres  du  roïau- 
me  de  Bourgougne ,  sauf  celuy  d'Arles  ,  qui 
s'excusât  ;  et  un  nombre  si  grand  d'autres 
gens ,  mesmement  de  soldats ,  que  le  roy  de 
France,  Loys,  surnommé  le  Ieune ,  en  heut 
quelque  soubçon ,  et  pour  ce  ,  il  vint  à  Dijon 
auec  une  iuste  armée;  mais  ces  deux  princes 
demeurèrent  amis,  et  furent  traictées  plusieurs 
choses  par  Regnauld ,  chancelier  de  l'empe- 
reur, et  Ulrich  de  Lcncebourg,  auec  les  am- 
bassadeurs de  France. 

En  ceste  assemblée  furent  iectés  les  fonde- 
mens  de  la  querelle  entre  les  papes   et  les 
empereurs ,  par  laquelle  en  fin  la  maison  de 
Friderich  fut  ruinée,  comme  nous   verroia, 
Le  prince ,  haïant  séiourné  quelque    terr*  pa>  i 
Besançon ,  passât  à  Dole  (Ex  tab.  Ec.  Htf&t  ro* 


471  MéicoiBfs  ras  DouRGoucxoïfs  de  la 

pol.),  et  logeât  en  ce  magnifique  chasleau, 
qui  m  une  tour  restante  nous  laisse  mémoire 
seulement  de  sa  superbe  construction  ,  et  y  frit 
la  continuation  des  priuileges ,  et  donal  nou- 
velles aulhorilés  aux  ecclises,  mcsmcmenl  aux 
Chanoines  de  l'ccclise  métropolitaine,  leur 
permettant  de  nouuenu  de  pouuoir  battre 
monnoie.  Et  feit  sa  datte  :  Datum  in  nostro 
Castro  Dolœ ,  in  regno  Burgundiœ ,  ii.  Non. 
Nouent.  Ind.  5  Ann.  1 157.  Aclwn  Dolœ,  in 
regno  Burgundiœ  féliciter.  Le  sceau  d'or  y 
osl  apposé ,  auquel  l'empereur  est  assis  en  sa 
inaicsié  ;  et  au  reuers  est  escript  :  Romu,  caput 
mundi,  régit  orbis/rena  rotundi. 
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Ces  vers,  non  obslant  la  promesse  faicte  à 
l'empereur,  demeuroient  rscripls  sotilis  l'ef- 
figie, et  pour  ce,  Ion  commençât  nmmrllc 
poursuitlc ,  iusques  à  ce  que  l'inimitié  fut  for  - 
mec  entièrement ,  les  Milanois  distmicls  de 
1'obcïssance  impériale ,  et  faits  rebelles  auec 
plusieurs  adherans. 


CHAPITRE  XI. 

Cause  des  dissentions  entre  le  pape  tl  l'empereur. 

Les  causes  de  la  tragédie  iouée  par  vingt 
quatre  ans  du  viuantdc  ce  prince,  et  depuis 
encor  pendant  le  règne  de  ses  enfans  ,  pro- 
vient de  ce  que  le  pape  Adrian,  par  ses  lettres, 
et  les  cardinaux  de  S.  Clément  et  S.  Marc, 
par  leurs  ambassades  (  Mutins  ,  Nauclerus  )  , 
douèrent  à  entendre  que  l'empereur  tenoit 
l'empire  par  le  pape ,  et  qu'il  luy  iinuoit  esté 
doné  lors  que  le  pape  le  coronat  (Frisingen- 
ms).  Mais  l'empereur  et  ceux  de  la  court, 
aucc  grands  dédains ,  maintenoient  le  con- 
traire ,  et  de  telle  sorte  que  Otto  ,  comte  pala- 
tin ,  voulut  impieusement  outrager  les  cardi- 
naux ambassadeurs. 

L'Allemagne  entière  et  les  païs  impériaux 
d'Italie  correspondirent  à  l'empereur,  et  de 
iour  en  iour  s'cnflaminoicnt  d'aduantage  par 
les  no  miel  les  que  Ion  apporloil  de  Rome 
que  le  pape  persistoit  en  ce,  par  rescripls  et 
par  edicts ,  et  qu'il  y  hauoit  une  image  de 
l'empereur  Lothairc  apposée  à  Sainct  Ican  de 
Latran  ,  soubs  laquelle  es  loi  t  escript  : 

Rcx  vrnit  anle  fines ,  iur.iiis  piius  uibis  honore*, 
l'ost ,  liomu  lil  l'ii|»;r ,  Mimil  qu<>  daule  coronam. 

Lesquels  vers  l'empereur  Friderîch  ,  estant 
à  Rome,  bauoit  impelré  de  sa  Saincteté  estre 
effaré*  ;  ear  ilz  disoient  que  l'empire  et  les 
empereurs  u'estoient  vassaux  d'autres  princes 
qucUqu'ilz  fussent  ;  ains\  dict  Cunlhérc  : 

Qiinil  jirius  ,  A iisfitiîis  «] ii m  \rix;irrttir  in  oii.sf 
AiiiIkmhI  l.;ih«f  ilitlnstiin  ptt'tiis  m  <>r;l , 
Kl  vhI^m  <tii  i  Mttiiuiii  ,  c-iiiiiin^cir  niilli 
Rc^na  l.iihnj  \irnf  ii  i*»i  «ni  mmauiiK  amirà 
Tr.idrrrl  il  le  muiiu  ,  l'i'tfi  Mib  iiniiiîiii'  jp.rMit. 
Hue  qu'iipir  iniiijn.r  |»r.iM;ms  in  M'tbbus  .iul.e 
Vdhu  lin|iii'lMlur  .  ipij  »mf  lîti*!»at  iiii;i^m. 
Hie  ,  a  rniiiiiim  ,  iiH-ml.iv  ,  anli*lilr  ,  pii  |f<r 
r'crrral  ,  iiniinii  stiiufiilciu  inru  1,'illirrum  , 
Slair  m"iiu  llt-xi» ,  nrr  iinn  rpî^rainiu;iU  manu* 
Ilr*it|itT  jnlt|ii|ri»l ,  miiihI.iIis  rniisiiu  irlius. 
Il.ilii-  Ailli.imis  ii,  nr  \ri.r  srniin.i  i  I. -Iin 
Hrs  miiiiiI.iI.i  «l.url  .  pi'iiit u>  ilflcft*  ii^iii.im 
l'arm*  rr:it  :  sr\\  .iillim  ,  niiiiinii  |»ritini«ta  Ubiim 
D^tulrrit,  fmiM'Sfpic  îiuli ,  tiiirbal  im.i£o. 


CHAPITRE  XII. 

Les  premières  guerres  dllatie  ;  Borne  érigée  et  rslain*  ; 
hunenarck  fairt  fief  dYnpire. 

Pixdart  que  les  inimitiés  du  pape  et  de 
l'empereur  duraient ,  le  duché  de  Boeme  fui 
érigé  en  roïaume  (1 1 68)  en  faueur  de  Lan- 
celot ,  fort  affectioné  prince  au  seniîce  de 
l'empereur;  et  fut  confirmée  l'élection  du  rojr 
de  Dannemark,  à  condition  qu'il  viendrait 
treuucr  l'empereur,  et  qu'il  releueroil  de  l'em- 
pire son  roïaume,  un  an  après  que  l'empereur 
serait  de  retour  d'Italie  ,  auquel  pals  Ion 
luy  bauoit  dressé  des  désobéissances ,  pour 
l'cnuclopper  en  guerres  ciuiles ,  qui  n'enfan- 
tent, auec  l'enuuict,  sinou  l'inimitié  entiers  la> 
prince. 

Les  Milanois  ,  enflés  et  superbes  à  cause  de 
leurs  richesses  ,  s'en  présentèrent  chefs.  Mais 
l'empereur,  entrant  brusquement  auec  armée 
allemande  et  bourgougnone ,  forçat  un  fort 
chasleau  assis  sur  le  destroict  des  montagnes 
Veronéses;  puis  il  print  Brexe,  où  il  se  ra- 
fraîchit, attendant  les  troupes  de  secours  d'I- 
talie, et  y  publiât  loix  militaires  pour  la  tran- 
quillité du  camp  ,  seurté  des  marchands  qui 
le  suiuoient ,  décharge  des  bouches  inutiles  , 
conseruation  des  villes,  villages  et  maisons. 

De  là  ,  il  marchât  contre  Milan  ,  qu'il  ob- 
tint en  fin  après  long  trauail  ;  et  puis  il  rom- 
pit le  camp  ,  duquel  les  principaux  chefs 
estoient  les  rais  de  Pologne  et  Boêuic,  le  doc 
d'Austrichc  v  le  duc  de  Zeringhen  et  autres. 
Quant  à  luy,  il  demeurât  au  camp  à  Roo- 
caille ,  lieu  choisy  par  les  empereurs  de  deçà 
les  mons  pour  tenir  leurs  cours  plcniéres  et 
leurs  assemblées  générales,  et  rendit  iusticeà 
tous,  feit  plusieurs  loix  ,  la  plus  part  féodales, 
et  niesmenieiit  que  tous  fiefs  peussent  estre 
diuisés  ,  sauf  les  rnïaumcs ,  duchés,  marqui- 
sats et  comtés;  item,  que  en  tous  seremens, 
le  debuoir  du  prince  fut  entendu  estre  excepte; 
authorisat ,  auec  grande  inclure  publique,  le» 
seremens  des  maieiirs  de  qualoric  ans. 

L'empereur,  estant  qtiicte  de  ces  premières 
guerres,  appoinctat  les  diftVrens  de  crus  de 
Zeringhen  auec  les  Comtois  de  Hourgougne  , 
et  quittât ,  au  grand  doinage  du  publique,  et 
ri  nis-ie  sans  l'aducu  des  estais ,  les  trais  cues- 
rhês  de  Lo/annc ,  de  Cenefue  et  de  S  von  ;  et, 
en  oiillrc,  il  permit  que  le  Zcringhoi*  em- 
portât quelques  places  assises  eu  Klsass , 
voire  en  nustre  Hourgougne  sur  la  Saune. 
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clos  et  eu  habit  déguisé ,  s'estant  informé  de 
l'houesteté  el  de  l'innocence  de  la  roine. 

Les  histoires  hespagnoles  disent  que  ceste 
dame ,  accusée ,  esloit  femme  de  l'empereur 
Henry  V,  et  que  le  cheualier  qui  la  deÏFendit 
estoit  appelle  don  Remond  Arnoul,  comte  de 
Barcelone  ;  et  nomment  imperalrixe  dame 
Mathilde,  adioustans  que  puis  après  l'empe- 
reur sceûl  cest  acte  généreux  ,  qu'il  recogneut 
en  luy  donant  le  comté  de  Prouence  et  autres 
pais  adiacens.  Par  ces  confirmations ,  les  rois 
d'Àrragon  se  fortifièrent  grandement  en  Gaule, 
et  asseurérent  les  droicts  que  la  maison  d'Àr- 
ragon liauoit  depuis  l'an  1 068  ,  ou  enuiron , 
lors  que  l'accord  fut  faict  entre  don  Remond 
Berenguer,  comte  de  Barcelone  ,  et  Remond 
Bernaldo  ,  surnommé  Trencauelio  ,  et  la  com- 
tesse Hermengarde ,  sa  femme  ;  lesquels  quic- 
térent  au  Barcelonois  ce  qu'ilz  prélendoientsar 
les  comtés  de  Rhodez ,  vicomtes  de  Carcas- 
sone  ,  Cosserans,  Cominges,  Narbone,  Mi- 
nerue  et  Thoulouse,  qui  souloient  appertenir  à 
don  Roger ,  duquel  la  comtesse  Aluiodis  , 
femme  dudict  Remond ,  estoit  descendue. 


CHAPITRE  XIII. 

La  fcfr  k  Praeste  radis  à  Fridericfc  ;  de  quoy  les  droicts 
et  la  mti  drimgsi  sv  la  Présence  sont  entendus. 

It  feray  ce  chapitre  à  part ,  hors  des  enipes- 
rfaemeos  d'Italie,  à  fin  que  sans  discontinuation 
■ous  les  puissions  puis  après  suiure ,  et  que 
i*  traicté  de  Prouence  et  d'Arragon  ne  de- 
meure eo  arriére.  En  quoy  ie  ne  suiuray  au- 
tres aulheurs  que  les  Hespagnols ,  qui  escrip- 
T€ol  en  substance  cecy. 

L'empereur,  estant  en  Prouence ,  veit  don 
lenond   Berenguer,  roy  d'Arragon,   auec 
lequel  il  traicut  de  plusieurs  choses  ;  et  entre 
antres  que  don  Remond  espouseroit  dogna 
lica ,  Tefue  de  l'empereur  don  Alonso  Re- 
aood ,  fils  de  don  Remond  de  Bourgougne , 
pi  esloit  parente  de  l'empereur,  comme  fille 
dn  roy  Lancelot  de  Pologne,  qui  hauoit  heu 
cale  fille  de  Gcrtrude  ,  niepce  de  l'empereur 
«fille  de  Lcopold  ,  marquis  d'Auslriche  ;  et 
fa  encor  accordé  que  le  fief  de  Prouence  et 
des  pais  en  dépendans  seroit  confirmé ,  ainsy 
qu'Os  s'extendoient  depuis  la  Durance  iusques 
ala  mer,  et  depuis  les  Alpes  iusques  à  la  mer, 
d  depuis  les  Alpes  iusques  au  Rhosnc  ;  et  de 
plus,  il  fut  adiousté  ce  que  depuis  la  Du- 
noce  s'extendoit  à  Auignon ,  ainsy  que  les 
prédécesseurs  du  prince  arragonois  eu  ha- 
•uirnt  iouy ,  et  comme  l'accord  auec  Alonso 
kmrdan  le  portoit.  Et  y  fut  adiousté  Arles 
arc  1rs  appertcnances ,  comme  de  mesme  le 
maté  de  Forcalquier,   qui  hauoit  refusé  le 
fcf  a   Friderich.  Mais  l'Arragonois  debuoit 
puer  au  prince  quinze  marcs  d'or,  du  poids 
4e  Cologne,  par  chasqu'un  an,   et  12,000 
auraoidis  d*or  pour  le  plat  de  l'empereur, 
potr  rinperatrixe  2,000,  et  1,000  pour  la 
roort,   quant  l'empereur  iroit  eu  Prouence. 
D'adoantage,  Ion  adioustoit  que  Victor  (la  que- 
relle estant  ià  formée  auec  le  pape  Alexandre 
*éme)  seroit  receû  et  recogneù  pour  legi- 
i  et  Tray  pape,  et  qu'Alexandre  III  seroit 


An  regard  de  ceux  de  Baux ,  contre  les- 
qnrls  l'Arragonois  hauoit  quelques  choses  à 
déssesler ,  fut  dict  qu'ilz  yuideroient  leur  que- 
relle par  le  combat  du  sieur  de  Baux  coulre 
«a  seigneur  de  sa  qualité  ,  ou  bien  que  par 
droârt ,  l'empereur  déciderait  la  difficulté  ; 
lequel  adioustoit  qu'il  faisoit  ceste  confirma- 
lion  en  soauenance  de  ce  que  don  Remond , 
père  de  l'Arragonois,  trauaillat  pour  la  def- 
fence  et  conseruation  de  l'honeur  de  la  roine 
■ka  9  sans  autrement  particulariser  le  faict  ; 
et  peut  estre  qu'il  vouloit  entendre  ce  que 
quelques  historiographes  de  ce  temps  là  es- 
rripeent  que  l'imperatrixe  hauoit  eslée  accusée 
d'adultéré,  et  que  le  prince  don  Remond,  père 
de  ce  dernier,  deffendit  son  honneur  en  champ 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  droicts  que  la  maison  d'Arragon  bat  sur  les 
pals  Prjnençau. 

Après  la  mort  de  ce  don  Remond ,  son 
frère  don  Alonso  el  Secondo  régnât,  et  fut 
appelle  marquis  de  Prouence,  non  obstant  que 
don  Remond,   comte  de  S.   Gil,  prétendit 
que   cela  apperlenoit  à  la  fille  du  dernier 
comte ,  promise  en  maryage  à  sou  fils.  De 
mesme  9  le  roy  Alonso  se  disoit  souuerain  du 
Bearnois  et  des  pais  Basques ,  que  le  prince 
de  Bearn  tenoit,  selon  que  don  Pedro  de  Gaua- 
rette ,  père  d'iceluy,  et  Gaston,  son  frère, 
riiauoicnt  recogneù  en  l'an  1060.  Mais  comme 
le  Tholosan  querèlloit  tousiours ,  mesmement 
pour  le  regard  des  seigneuries  de  Gaualdan 
et  Carlades  ,  -les  querelles  s'allumèrent  d'ad- 
yanlage  ,  lesquelles  furent  ainsy  appoinctées  : 
Que  le  Tholosan  et  sa  belle-fille  quictoient 
la  Prouence  ;  et  luy  demeuroienl ,  sauf  leurs 
droicts  sur  le  Gaualdan ,  et ,  au  pareil ,  sur  le 
comté  de  Melgor,  les  droicts  du  roy  luy  de- 
meuroienl entiers.  Au  surplus ,  le  roy  païoit 
au  comte  3, 100  marcs  d'argent.  Ce  que  aduint 
lors  que,  par  la  mort  du  duc  Gyrard,  le  comté 
de  Roussillon  rctornat  à  la  maison  d'Arragon. 
Puis,  enuiron  l'an  1094,  le  roy  don  Alonso 
laissât  toutes  ces  seigneuries  à  don  Pedro,  son 
fils  ,  qui  fut  roy  d'Arragon  et  de  Gathelogne , 
comte  de  Roussillon,  de  Palos,  de  Bcziers,  et 
iusques  au  port  de  Aspa.  Et  à  don  Alonso , 
son  autre  fils ,  il  donat  Prouence  ,  jEtnilan , 
Gaualdan  et  Rbedon,  auec  le  droict  sur  Mont' 
pelier.  Ce  que  fut  enuiron  le  temps  auquel 
Arragon  fut  érigé  en  roïaume ,  moïenant  S 50 
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mazmodiucs  que  Ion  pairoil  annuellement  au 
sainct  Siège  apostolique. 

Mais  en  Tan  1240  ,  le  roy  sainct  Loys  cs- 
pousal  Marguerite ,  fille  ai  née  de  don  Remond 
Bcrengucr,  comte  de  Proucnce;  au  moïen 
de  quoy  les  rois  de  France  heurent  tous  ces 
pais  ;  car  cestc  princesse  estoit  aînée  à  dogna 
Eleonor  et  à  dogna  Sancha  ,  ses  6œurs  ,  qui 
espo  usèrent  Henry,  roy  d'Angleterre,  et  Ri- 
ebard  ,  son  frère  ,  et  encor  à  dogna  Beat  ri  x , 
qui  fut  duchesse  d'Aniou  ,  comtesse  de  Pro- 
vence ,  roi ue  de  Naples  et  de  Sicile ,  haïant 
espousé  Charles  de  France,  frere  du  roy  sainct 
Loys. 

Ënuiron  l'an  1258 ,  comme  la  maison  d'Ar- 
ragon, oullre  le  fiefsusdicl,  pretendoitcucor 
quelques  autres  droicts  ,  le  roy  sainct  Lovs  et 
don  lavmc  cl  Conquiridor,  roy  d'Arragon , 
es  la  m  s  ensemble ,  feirent  cest  accord  :  que  le 
roy  sainct  Lovs  quictoit  ce  qu'il  pretendoit  sur 
Barcelone  ,  Ûrgel ,  Bcsalu,  Koussillon,  Am- 
purias,  Cerdagna,  Contient,  Giron  et  Osona  ; 
et  réciproquement  le  roy  d'Arragon  quictoit 
Carcassone  et  Carcasses ,  Rhoda  et  Rhodcz , 
Laurago  et  Lauragucz,  Béricrs,  Lcucat,  Albi, 
Rliuen  ;  et  pour  le  comté  de  Foix,  il  quictoit 
Cahors  ,  > arbonne  ,  Feuolleda  ,  Nintrués  , 
Tierra  deSallo;  et  pour  ecluy  de  d'Aimillan 
et  vicomte  de  Crodon  ,  il  lasclioit  (iabaldan  , 
Nîmes,  Solos  et  S.  Cil. 
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»  Le  scruiteur  serat  marqué  au  front  auec 
le  fer  chaud ,  tondu  et  fouette. 

»  Qui  serat  conuaincu  par  deux  dluuoir 
tué  ou  blessé ,  au  premier  fa  ici,  il  serai  déca- 
pité ,  au  second  haurat  la  main  tranchée  ;  s'O 
n'y  bat  qu'un  tesmoing,  le  deflendeur  iurcrat 
et  combattrai  en  champ  clos. 

>  Le  soldat  n'estant  monté  sur  un  cour- 
sier ,  et  estant  sans  bouclier  et  lance  ,  pourrat 


CHAPITRE  XV. 

Lis  iiiurns  d'Italie  muiuurllrrs ;  1rs  loi\  ilr  ginnv  de  Frî- 
drhrli  ;  la  paii  don*  aui  Hibneis  cl  à  leurs  adhéras*  ; 
Lndi  ri  Cobo  révditices. 

L'kmpkrfi  a ,  estant  de  nouueau  occasions 
par  le  p.ipc  Adrîau  et  par  les  Milanois  ,  Vé- 
ronois  ,  Crémonéses  et  autres  ,  feit  descendre 
son  armée  en  Italie  par  trois  endrois  diuers  ; 
car  les  Allcuians  entrèrent  par  les  montagnes 
de  Trente  ;  les  Pruucnçaux ,  Sauoïens  et  Dau- 
phinois ,  par  le  mont  Cenis  ;  et  la  personc  de 
l'empereur ,  auec  les  Bourgougnons ,  Lor- 
rains ,  Suisses  et  autres ,  par  le  mont  de  Sainct 
Bernard. 

Ill»s  tranwcmlorc  rupe« , 
ISomine  «jn;:s  \rtrii,  nioiilciii  lnu\*  inmla  ili\il. 

L'armée  lient  le  rendés-vnus  gênerai  douant 
Brexe,  ville  que  Ion  wmloit  chaslier  la  pre- 
mière; là,  l'empereur,  auant  toutes  choses  , 
feit  des  loi\  militaires  {(limlhvrc ,  Rodtrrich) , 
desquelles  les  générales  sont  : 

c  .Nul  soit  si  hardy  de  faire  noise  dedans  le 
camp. 

>  Il  est  deftendu  d'entrer  en  combat,  encor 
que  Ion  soit  appelle. 

»  Il  ne  faut  faire  vrlx ,  si  ce  n'est  à  de- 
mander son  quartier ,  à  peine  que  le  soldat 
serat  ieeté  hors  du  camp,  puny  honteusement, 
et  despouillé  de  ses  meubles  de  camp  'har- 

iritcha   . 


entrer  dedans  le  camp ,  voire  fut-il 
autrement  il  serat  chastié. 

>  Les  recepucurs  volés  par  les  soldais ,  se- 
ront rembourcés  au  double ,  et  serat  le  ser- 
viteur marquée  à  la  iouë ,  fouetté  et  tondu. 

>  Chasqu'un  doibt  empescher  le  sacrilège , 
lequel  serat  puny  à  l'arbitrage  du  iuge. 

y  Qu'il  n'y  hait  femme  aucune  dedans  le 
camp ,  car  Ion  luy  trancheroit  le  né ,  et  l'home 
qui  l'entretiendrai  serat  chassé  et  dcualisé. 

>  Qui  trcuuerat  un  chcual  eschappé  ne  le 
tond  rat  ou  le  cèlera  t ,  mais  le  réuélerat  au 
grand  escu}cr;  et  si  le  maistre  le  treuuoh 
chargé  de  quelque  chose ,  il  ne  remmènerai 
qu'il  n'hait  esté  premièrement  déchargé  au 
logis. 

»  Qui  bruslerat  les  villages ,  ou  maisons 
champestres  ,  serat  tondu  ,  fouetté  et  chassé. 

»  Le  soldat  allemand  ne  logerai  auec  l'Ita- 
lien ,  qui  ne  sçait  la  langue  allemande.   » 

Il  y  en  liai  encor  d'autres  que  Ion  pourrat 
lire  dedans  Gunthére,  en  son  Ligurin. 

L'année  impériale  ,  après  quelques  ; 
doués  à  la  \  i lie,  contraignit  les  citoïens  a  < 
position  ;  puis  passai  l'Adda,  partie  auec  bas- 
Icaux  et  partie  à  la  nage;  car  les  rois  de  BoêuK 
et  de  Dalmalic  s'y  iedérent  a  cheual ,  et,  auec 
perle  de  quelques  homes  seulement , 
sérent  en  l'autre  rine  ,  non  obstant  la  i 
tance  des  ennemis  ;  puis  l'armée  ,  lors 
200,000  homes ,  print  Trezo  ,  d'où  elle 
chat  contre  Milan  en  sept  batailles. 

La  >  ille  campée  feit  de  grands  efforts; 
haïant  perdu  la  aullc  tour  de  l'Arc  Romain 9 
fut  contrainetc  de  demander  pais,  c  moie- 
nant  500  ostaiges  ,  desquels  les  cinquante 
pourroient  estre  cnuoïés  hors  d'Italie. 

>  Coino  et  Lodi  seraient  exemptes  de  kl 
i  irisdiclion  des  Milanois. 

»  Les  Milanois,  depuis  14  îusques  â  7§ 
ans,  iureroient  la  paix  et  fidélité. 

>  Rebastiruienl  le  palais  impérial. 

>  Pairoient  en  trois  termes  9,000  nnres 
d'or  et  d'argent. 

»  Les  prison  iers  seroieut  rendus. 

>  Les  officiers  de  l'empereur  logeraient  an 
palais  où  ilz  diroient  iuslice. 

»  Les  magistrats  seroient  confirmés  pur 
l'empereur,  auquel  ilz  presteroîent  le  sure» 
ment. 

»  Les  droits  de  régal ie  apperticndroiesH  à 
l'empereur. 

»  Ceux  de  Crémone  pairoient  ISO  marrs.  » 
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Cela  estant  accordé ,  le  peuple  sortit  pour 
Tenir  baiser  les  mains  à  l'empereur,  en  cest 
ordre  :  le  clergé  mareboit  le  premier,  portant 
b  croix  ;  puis  les  gouverneurs  de  la  ville  sui- 
vaient ,  estans  eo  cbemise ,  pied  et  teste  nue , 
btaos  fespée  dégainée  sur  la  teste  ;  puis  ilz 
te  prosternèrent  aux  pieds  de  l'empereur,  luy 
deâandans  pardon,  qui  leur  fut  accordé;  et 
forent  aduertis  d'aimer  la  paix  et  le  trafique  , 
sans  se  métier  des  guerres  et  des  querelles  des 
princes. 


CHAPITRE  XVI. 

bcwrrt  «V  frrMf;  décès  dn  sise  Adrian;  court  ileaiére 
à  Estraillf ,  et  «Vs  iôii  qui  j  furent  faicles. 

Les  Veronéses ,  qui  n'estoient  devenus 
isges  par  le  domage  d  'autruy  ,  voulurent 
rootrefaire  les  vaîllans  et  puissans  ;  mais 
ih  forent  incontinent  rangés.  Puis  finit  la 
{■erre  de  Lombardie ,  en  laquelle  il  n'y  beut 
rien  de  plus  mémorable  que  ce  que  faisoit  un 
cavalier  railanois ,  qui  hauoit  un  cheual  dressé 
à  loos  manèges,  chose  pour  lors  inaudite  pour 
Ir  moins  en  Gaule ,  et  qui  fut  encor  cachée 
presque  iusques  au  temps  du  bon  duc  leau  de 
Boorgoogne;  mais  il  fut  renuersé  par  le  comte 
Albert  de  Tyrol ,  qui ,  auec  le  bouclier  seul 
et  la  lance,  prosternât  le  picqueur  (Radewik  , 
Gmuktre). 

Ce  pendant  le  pape  Adrian  mourut ,  et  fut 
i-feoisv  en  sa  place  le  cardinal  de  S.  Marc , 
appelle  Roland  ,  lequel  hat  esté  réputé  par 
iXtttoe  pour  pape  légitime ,  et  se  feit  ap— 
pellrr  Alexandre  111.  Plusieurs  toutefois  choi- 
îimt  Octanian ,  cardinal  de  Sainctc  Croix  , 
«s  Clément ,  qui  fut  nommé  Victor. 

L'empereur,  haïant  entendu  ces  deux  élec- 
tions, s'informât  soigneusement  cl  congrégeat 
m  9}  node ,  auquel  les  prélats  de  l'empire  et  de 
Bowrgoogue  furent  assemblés,  lesquels  asseu- 
reremt  que  Victor  estoit  le  pape  légitime  ;  et 
mmr  ce  l'empereur ,  pensant  bien  faire ,  les 
rais  d* Arragon  ,  d'Angleterre  ,  de  Boeme  , 
tfHoogrâ,    de  Dannemarck,   et    tous    les 
princes  qui  leur  sont  vassaux ,  recogneurent 
Victor.   De  quoy  nasquit  la  haine  irréconci- 
liable entre  le  pape  Alexandre  et  l'empereur , 
Vqvel   feit  de  rechef  assembler  les  estats  à 
Rêncaille,  expressément  à  fin  de  foire  raison 
à  cmx  qui  portoicnl  la  croix  (  c'estoient  ceux 
qui  kanoient  receus  quelques  iniures  et  torts), 
et  de  foire  reoognoistre  les  droits  de  l'empire. 
La  ,  trente  trois  euesques  et  tous  les  princes 
de   Lombardie  et  les   députés  des  villes  se 
Dt ,  et  les  doctes  jurisconsultes  Bul- 
Martinns  Gesia ,  lacobus  et  Hugo  , 
pour  vuider  les  difficultés  de  droict, 
"poor  dooer  conseil  sur  les  loix  impériales 
qoe  rempereur  vouloit  publier.   Là ,  il  fut 
âet  : 
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c  Le  fief  ne  peut  estre  hypothéqué,  et 
neantmoins  Ion  pourroit  autrement  contrain- 
dre l'hypothéquant. 

»  Le  maieur  de  14  ans  demandent  l'inues- 
titure  deans  Tan  et  iour,  à  peine  de  commise. 

»  Les  Italiens  et  Allemans ,  tenans  fiefs , 
estans  appelles  pour  la  guerre ,  doibuent  mar- 
cher,  ou  enuoïer  home  suffisant  et  aggreable, 
ou  la  moitié  du  reuenu  du  fief,  qui  serai  donée 
au  soldat  commis  en  la  place  du  vassal. 

>  Les  soubs  -  vassaux  ne  délaisseront  de 
faire  debuoir  au  supérieur. 

»  Le  vassal  n'est  tenu  d'aduouer  diuers  sei- 
gneurs. Et  è  contra. 

»  Entre  les  vassaux,  le  iuge  du  fief  est  iuge; 
et  entre  le  seigneur  et  les  subiects ,  le  iuge 
compétent. 

>  Le  père  vassal  serat  tenu  de  représenter 
son  fils  haïant  offencé ,  ou  le  chasserat ,  et  ne 
succéderat. 

»  Le  serement  de  fidélité  serat  renouuellé 
de  cinq  en  cinq  ans. 

»  Pour  toutes  querelles  ,  Ion  irat  aux  iuges 
competens. 

»  La  vente  ne  vault  des  biens  de  franc 
alod  pour  estre  distraicts  de  l'empire,  p 

II  corrigeât  auec  1,000  marcs  d'argent ,  et 
en  rasant  la  muraille  du  costé  de  terre ,  ceux 
de  Plaisance  ;  et  les  Crenionéses  fut  condem- 
nés  à  quelque  somme ,  et  à  explanader  leurs 
murailles. 

Au  surplus,  cela  est  à  remarquer,  que  dedans 
lesdictes  loix  Ion  nomme  bien  les  Italiens  et 
les  Allemans ,  cl  non  les  Bourgo lignons ,  pour 
de  là  entendre  que  ,  faisant  loix  impériales , 
il  ne  comprenoil  pas  ces  païs  de  Bourgougne, 
pour  ce  qu'ilz  n'estoient  de  l'empire. 


CHAPITRE  XVII. 

Xonuelles  réooltes  des  Milanois,  et  des  nouoelles  occasions 
de  querelles  auec  le  pape. 

Là  paix  faicte  seinbloit  debuoir  durer,  parce 
que  les  Milanois  hauoient  estes  chastiés  assés 
modérément  de  leurs  fautes  passées.  Mais  leur 
ambition  et  malice  gastat  tout ,  parce  qu'ilz  se 
ineirent  en  fantasie  de  raser  de  rechef  Lodi  et 
Crémone  ,  villes  qui  leur  estoient  ennemies  ; 
mais  de  deuant  Lodi  ilz  furent  repoulsés  par 
trois  fois  ,  et  de  Crémone  une  fois.  Trezo , 
gardée  par  200  soldats  ,  fut  rasée  par  eux  ;  et 
perdirent  en  ces  factions  les  principaux  de 
leurs  chefs  ,  mesmement  Codemalio  ,  Guy  et 
Henry  de  Landriano,  et  autres. 

El  d'autre  part ,  le  roy  Roger'de  Naples  , 
cherchant  d'embrouiller  les  affaires ,  préuoïant 
que  la  grandeur  des  empereurs  en  Italie  estoit 
sa  ruine  ,  anirnoit  les  Brexans ,  Milanois  et 
autres  Lombards  contre  leur  prince;  et  encor 
il  solicitoit  le  pape  de  l'excommunier,  ainsy 
que  les  autres  empereurs  hauoient  estes ,  ius- 


479  Mëxoiiss  des  Boufteouoffoxs  d*  la  Fiarcoi - Comts.  Liure  fi,  Chap.  MTit.         480 

pensant  le  iecler  d'un  rocher  en  1ms  dedans 
l'Adda  ;  mais  haïant  esté  torture ,  il  fut  préci- 
pité du  incsmc  rocher.  Puis  un  Sarrasin  Ues- 
paguol,  lapidaire,  pensai  du  l'euipoisouer  auec 
ses  pierreries;  mais  l'empereur y  suspectant 
toutes  choses,  n'y  voulut  toucher. 

Et  sur  ce ,  les  Paucses ,  mcslés  auec  quel- 
ques impériaux ,  en  Ire  lesquels  es  toit  l'empe- 
reur mcsuie,  dcffcircnl  les  Milanois,  et  en 
tueront  800  cl  en  prindrent  300.  Ce  que  fui 
cause  du  la  reddition  de  Crème. 

Le  surplus  de  l'année  fut  emplie  en  l'élec- 
tion d'un  uouueau  pape,  au  lieu  de  Adriaa , 
et  en  la  diuisiou  et  scysiucs  qui  en  nasquirenl 
en  l'ecchse  ;  et  non  ohslant  ce ,  les  armes 
allaient  par  pais  et  te  noient  toutes  choses  ea 
crainte  (AVific/crw).  Mais  l'acte  plus  mémo- 
rable qui  y  fut  exploicté  ,  fut  que  les  Mila- 
nois  ,  veincus  en  la  campagne ,  furent  uu  iour 
poursuiuis  Luit  roidcuient,  que  l'empereur 
luy  incsmc  entrai  pesle  uiesle  auec  eux  , 
ques  sur  le  pont  de  la  tille  ,  où  il  fui  I 
auaut  que  de  se  retirer. 


ques  à  ce  qu'il  se  serait  déporté  des  affaires 
d'Italie. 

Quant  au  pape  ,  il  luy  faseboil ,  oullse  les 
causes  cy  dessus  dictes ,  -de  ce  que  toute  la 
donation  de  dame  Mathilde ,  la  Sardagnc , 
Spoléle ,  el  autres  places  ,  terres ,  pais  el  sei- 
gneuries, estoient ,  par  la  conclusion  des  d<  r- 
niers  estais  de  Ron caille ,  tonus  aux  droicls 
de  souucrainelé  et  regalic  (  Gunther,  Nuucle- 
rus ,  Jîulitui). 

Tous  ccux-cy  se  bandèrent  ensemble  ;  mais 
comme  le  pape  mourut  bien  tost  après ,  la 
poursuiltc  dressée  contre  l'empereur  s'endor- 
mit pour  quelque  temps  ;  pendant  lequel  Ro- 
land ,  euesque  de  S.  Marc,  qui  se  feit  appeller 
Alexandre,  et  le  cardinal  de  S.  Clément  ou  de 
S*.  Croix ,  qui  fui  dict  Victor,  furent  choisis 
pour  papes  (  Muliu* ,  lladewik  ,  Gunther). 
Toutefois,  auant  ledit  décès,  le  pape  hauoit 
desià  lieenlié  1rs  ambassadeurs  de  l'empereur, 
leur  prohibant  le  retour  iusques  a  ce  qu'ilz  se- 
raient r'appellès  ;  et  mandat  à  l'empereur  : 

«  Qu'a  luy  seul ,  el  non  à  l'empire,  Rome 
appcrlenoit. 

»  Que  toutes  les  seigneuries  principales 
estoient  exemptes  des  droils  impériaux,  soit 
de  collectes,  soit  d'autres. 

>  Que  cela  qui  est  depuis  Aqua  pendeutc  , 
iusques  à  Ferra re ,  Massa  et  In»  islcs  de  Sar- 
dagne  et  Corse ,  appertenoit  au  sainct  Siège.  » 

L'empereur,  prèuoïant  un  grand  feu  tomber 
sur  la  clirestienté ,  voulut  soubmettre  la  diffi- 
culté au  iugeuient  de  gens  choisis.  Mais  il  fut 
respondu  que  le  pape  u'hauoil  point  de  iuges. 


CHAPITRE  XVIII. 

Preparaîiuis  d'ara*;  le  sirçe  de  Crème,  la  veiué  de  l'in- 
ptTiliiu  au  camp  Je  i'enpmur  ;  conspiralioi  des  lilanuis 
contre  lYnprrrir. 

Ewcor  auant  ce  décès  du  pape ,  l'empereur 
entrât  el  feit  sentir  ses  armes  en  Italie ,  crai- 
gnant que  les  affection  es  qu'il  hauoit  en  Italie 
ne  fussent  contrains ,  par  faute  de  secours,  de 
le  quitter  pour  se  Joindre  aux  ennemis.  Ceux 
de  Crème  furent  les  premiers  serrés  par  le 
comte  palatin,  le  duc  de  Zeringhen,  et  Robert, 
comte  de  Rasle  ;  lesquels ,  après  une  bataille 
gaignée ,  serrèrent  les  ennemis  dedans  la 
ville;  puis  l'empereur  les  y  ^int  Ireuuer ,  et 
l'imperatrixe  puis  après,  accompagnée  des  ducs 
de  Saxe  et  de  liauiére  ,  et  de  Conrad  ,  euesque 
d'Ausbourg ,  qui  estoient  suiuis  de  uouuelles 
forces  ,  lesquelles  ,  ioinctes  au  surplus ,  fai- 
soient  100,000  homes  de  combat;  la  moitié 
desquels  demeuroit  au  siège  ,  et  le  surplus 
•uiuoit  l'empereur  en  la  campagne ,  pour  ne 
laisser  uioieii  aux  rebelles  de  se  soulager  {Ha - 
dnvik ,  M  ut  tus,  Gunlhrr,  .*S(iuclïru* ,  Corio\ 

Sur  ce  fut  arresté  un  gr.ind  tilain,  qui 
hauoit  chargé  l'empereur  sur  ses  espaules  , 


CHAPITRE  XIX. 

La  raine  ri  dèsola'icn  eitréne  et  liba 

Les  Milanois  ,  esta n s  affaiblis  par  la  guerre 
de  trois  ans  trois  mois  dix  bu  ici  iours,  et 
rompus  par  une  infinité  de  sinistres  rencon- 
tres,  experimentans  au  surplus  toutes  kl 
difticulics  et  les  misères  de  famine ,  parce  que 
l'empereur  tenoit  tout  reserré,  et  faisoil  cou- 
per les  mains  à  ceux  qui  portoient  vi  tires 
dedans  la  ville ,  eiiuoïércnt  leurs  députés  pour 
demander  paix,  offrons  d'aplanir  leurs  fusses, 
de  renuerser  en  six  endroicts  leurs  murailles , 
el  de  recepuoir  les   ofliciers  de  l't 
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i  empereur 
(1 162 ,  Curio).  Mais  luy ,  estant  à  Grenat»,     . 
accompagné  des  députés  de  Lodi,  Nouint,   % 
Pauie ,  Crémone  et  Corne ,  respoudil  qu'il  les    '> 
recepuroit  seulement  a  miséricorde.  Ce  ans 
les  misérables  Milanois  accordèrent  el  înré» 
rent ,  haians  l'espée  nue  sur  la  leste. 

Cela  faict ,  500  soldats  milanois  apportera»!   1 
enseignes ,  qu'ilz  deliurèrent  a  rcmpercmrt 
el  lu  v  baisèrent  les  pieds  ;  puis  les  ciels  fi 
douées.  Apres,  tous  ceux  qui  hauoient  el 
en  charge  depuis  trois  ans  furent  amenés  m 
partie  de  leurs  soldats  ,  desquels  1,000  vi 
dreul  auec  la  grande  cloche,  signal  de 
et  de  l'armée  générale  mi  la  noise  minimal 
contre  lYniicmy  ;  le  grand  cslandard  de  fe 
croix,  auec  uonanle  quatre  autres,  et  dan* 
trompettes;  encor  furent  arrestès  1,114  sol- 
dats ,  de  tous  lesquels  furent  choisis  400  «s> 
tages.  Tost  après  Ion  frit  raser  les  mu 
et  aplanir  les  fossés;  et  linalementsix  AU 
et  aut.iut  d'Italiens  entrèrent  dedans  la 
pour  recepuoir  les  serein  eus  de  fidélité. 

Quoi  faict,  l'empereur,  l'impcratrise  et 
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princes  allèrent  à  Pauie ,  d'où  fut  faict  com- 
mandement aux  Milanois  de  sortir  ;  et  à  ceux 
des  *iJ les  italiennes ,  amies  de  l'empereur ,  de 
ruiner  tout  :  ce  que  fut  faict ,  et  de  telle  sorte 
que  les  ecciises  ,  l'Hippodrome ,  l'Amphi- 
théâtre, les  Arènes,  le  Carapidoglio,  passèrent 
es  ruine;  et  expérimentèrent  lors  les  Milanois 
b  cruauté  de  laquelle  ilx  hauoient  usé  contre 
leurs  Toisins  de  Lodi  (1162.  Corio). 

Le*  corps  saincts  des  trois  rois ,  apportés 
par  S.  Eustorge ,  en  Tan  511 ,  furent  donés  à 
Rodolphe  ,  arcaeuesque  de  Cologne  ,  qui  les 
feit  loger  en  son  ecclise.  De  mesme ,  les  corps 
de  S.  Geruais,  S.  Prolhase,  S.  Fcelix  et 
S.  Xabor,  furent  emportés ,  et  les  deux  pre- 
sser» laisses  à  Brissac. 

CecT  faict,  l'empereur,  qui  hauoit  iurè  de 
se  porter  sa  corone  qu'il  n'heut  ebastié  les 
MDanois ,  se  coronat  et  feit  coroner  l'impera- 
trixe  ;  et  à  ceste  monstre  impériale  ilz  receu- 
renl  en  paix  toutes  les  villes  rebelles ,  comme 
les  Brexans,  Gennois,  Plaisantins,  Bolo- 
fnois,  ansquels  les  iurisconsultes  Martin,  Bul- 
gare et  Hugues  sauluérent  la  rigueur ,  ceux 
d'Imola ,  Facnxa  et  autres. 


CHAPITRE  XX. 

Il  essde  cstgrrgé  star  le  srysne  estant  eo  TEdise. 

L'awsasTR ,  estant  en  repos  des  affaires 
d'Italie  ,  pensât  estre  de  son  debuoir  de  re- 
garder si  la  contention  entre  le  pape  Alexandre 
et  Victor  pourroit  estre  appaisèe  ;  et  à  cest 
caWf ,  il  priât  Loys ,  roy  de  France ,  de  vou- 
Isir  estre  présent  en  la  congrégation  d'un 
candie  ,  qui  serait  assemblé  en  une  place  non 
trop  eslongnée  de  la  Saône  (que  Corio  ap- 
pelé Besançon) ,  et  d'y  vouloir  conduire  le 
pape  Alexandre  ,  lors  demeurant  à  Mont- 

L  saskr;   asseurant  de  sa  part  d'y   conduire 

V    fkssf-, 
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Quoy  estant  faict ,  l'empereur ,  conduisant 
l'imperatrixe ,  retornat  en  Allemague  ;  Victor 
en  Italie  ,  pour  entrer  à  Rome  ;  mais  estant  à 
Lucques,  il  mourut,  laissant  grande  opinion 
de  sa  saincteté  {Corio).  Mais  par  son  décès  le 
scysme  ne  fut  arreslé;  car  Guy,  euesque  de 
Crème  ,  fut  choisy  et  nommé  Pascal ,  par  le 
consentement  des  euesques  de  Cologne ,  Lodi 
et  autres.  Ce  que  fut  enuiron  l'an  1163  et 
1164. 


et  de  luy  persuader  de  consentir  à  la 
qui  se  roi  t  prinse  par  les  pères.  Ce 

Ele  roy  de  France  promit  de  faire  (Piaiina, 
.  et  Corio). 
L  El  de  vray,  il  vint  iusques  sur  la  Saône  un 
*  isnr  denant  l'assignation  ;  puis  il  retornat  tout 
euurt ,  sans  faire  autre  compte  de  l'assemblée , 
Wf  ue  Tempereur,  qui  arriuat  au  iour  doné  , 
ut  Victor,  et  estant  accompagné  des 
de  Boême ,    de   Dannemark  et  autres 


pape  Alexandre ,  estant  inuité  de  venir , 
piaillement,  disant  qu'il  n'y  hauoit 
quelconque  de  légitime  concile, 
quand  il  l'ordoneroit  et  qu'il  désignerait 
i  ;  inuitant  un  chasqu'uu  à  se  treuuer  à 
,  en  Touraine ,  où  Ion  en  assembloit  un 
■  commandement  (Trithemàu).  Là,  en 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre , 
fut  dict  estre  légitime  pape.  Et  à 
le  contraire  se  feit ,  car  Victor  fut 
pape  légitime. 


CHAPITRE  XXI. 

Nrauelles  guerres  de  la  Lombardie. 

Si,  comme  les  princes  sont  afTectionés  à 
ranger  les  subiects  quand  ilz  s'oblient,  et  à  les 
matter  par  armes  et  par  rigueur,  ilz  se  mons- 
troient  soigneux  à  bien  gouuerner  et  à  doul- 
cement  manier  les  cœurs  de  leurs  homes ,  les 
accords  seraient  perpétuels ,  et  ne  se  treuue- 
roient  les  tmpeschemens  redoublés  et  multi- 
pliés comme  Ion  void  ordinairement;  car  le 
peuple ,  qui  ne  demande  autre  chose  que  la 
paix ,  se  treuuant  en  asseuré  repoz  ,  ne  pen- 
serait facilement  à  r'enlrer  aux  premiers  en- 
nuicts ,  desquels  peu  au  parauant  il  s'estoit 
retiré.  Mais  quand  le  prince  ignore  ou  néglige 
les  nécessités  faictes  à  son  peuple ,  l'iniustice 
des  officiers ,  la  cruauté  des  gouucrneurs  et 
soldats ,  il  est  nécessaire  que  plus  que  deuant 
les  guerres  soient  r'eueillées. 

Ce  que  l'empereur  Fridcrich  expérimentât 
par  la  faute  de  ses  gens  qu'il  hauoit  laissé  en 
Lombardie  ;  car  si  l'auarice ,  la  cruauté  et  la 
paillardise  furent  oneques  1  i  ce  n  lieu  sèment 
traiclées ,  ce  fut  par  ces  meschans  qui  gou- 
vernèrent la  Lombardie  de  la  part  de  l'empe- 
reur ,  et  pour  ce  que  les  subiects,  après  hauoir 
longuement  enduré  à  païer  le  tier  de  tous 
leurs  fruicts  et  à  besongner  presque  ordinai- 
rement pour  le  prince,  se  dépitèrent  repenti- 
nement ,  pour  ce  que  le  prince  ne  les  vouloit 
pourveoir  sur  leurs  doléances  (Corio)  ;  mais  , 
bas  tissant  des  forteresses  et  des  lieux  pour 
serrer  les  thresors,  monstroit  qu'il  pensoit 
à  nouuelle  guerre  ;  car  encor  il  paracheuat  la 
démolition  de  Dertbone  à  l'importunité  des 
Pauesans.  Mais  le  pape ,  les  Vendions  ,  les 
Véronéses ,  les  Padouans  ,  les  Vicentins  , 
ceux  de  la  marke  Tréuisane  ,  résolurent  la 
reuolte ,  puis  que  Ion  leur  dénioit  les  proui- 
sions  par  la  iustice  des  armes  :  remède  ou 
nécessaire  ,  ou  honeste ,  mais  qui  est  accom- 
pagné de  très  grandes  misères. 

L'empereur,  bien  esbahy,  les  pensât  appai- 
ser,  mesmement  les  Tréuisans  et  Véronéses  , 
leur  promettant  la  iustice  sur  ceux  qui  les 
hauoient  iniuriés.  Ce  que  contentât  ces  peu 
aduisés ,  pensans  que  l'empereur  ferait  ce  qu'il 
leur  promettoit  ;  mais  il  n'y  heut  moïen ,  car 
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l'empereur  pensoit  plus  tost  à  faire  la  guerre 
et  à  se  venger,  qu'à  faire  raison  aux  outrages. 

Au  lieu  dooeques  de  les  conlenler,  il  entrai 
sur  le  Véronois  auec  son  armée,  mal  affec- 
tionée  à  ce  nouueau  trauail.  De  quoy  «'estant 
apperceû,  et  que  les  ennemis  estoient  en  cam- 
pagne auec  grandes  forces  ,  bien  résolues  au 
combat ,  il  se  retirât  du  Véronois,  et  repassât 
en  Allemagne  pour  y  enrooller  nouuelles 
forces.  Ce  que  fut  en  l'an  1166. 

Mais  l'année  suiuante  (1167)  fut  pleine  de 
plus  grands  mouuemens  ;  car  à  ces  seigneurs 
et  villes  confédérées ,  les  rois  de  France  et  de 
Naples ,  l'empereur  de  Grèce ,  voire  quelques 
villes  au  parauant  aflectionées  au  party  de 
l'empereur ,  comme  Lodi  ,  Corne  ,  Pauie  , 
Nouarre  et  Versel ,  se  liguèrent  ensemble ,  le 
7  d'apuril  l'an  1 167,  estans  assemblés  en  l'ec- 
dise  de  Sainct  laques  de  Ponlide,  sur  le 
territoire  de  Bergome  ,  où  les  M ilanois ,  par 
Pinamont  de  Vimercat,  impètrérent  : 

c  Qu'à  frais  communs  Milan  serait  re- 
bastie. 

>  Qu'Alexandrie  de  la  Paglia ,  bastie  soubs 
le  nom  du  pape  et  pour  seruir  contre  l'empe- 
reur, seroil  peuplée  de  15,000  bornes,  leués 
dedans  les  villes  confédérées. 

>  Que  l'empereur  Emmanuel  de  Grèce  re- 
prend roi  t  l'empire  d'Occident. 

>  Que  Roger,  roy  de  Naples  ,  se  ferait 
quicte  de  la  crainte  que  l'empereur  luy  faisoit. 

>  Que  le  roy  de  France ,  baissant  la  gran- 
deur et  fortune  de  cest  empereur ,  entrepren- 
drait sur luv. 

>  Et  que  tous  penseraient  aux  moïens  pro- 
pres pour  faire  quicte  l'Italie  et  le  monde  de 
ce  ioug  allemand.  » 

La  première  exequution  de  ces  délibérations 
fut  que  les  Milanois ,  marebans  soubs  l'ensei- 
gne ,  T'entrèrent  dedans  les  ruines  de  leurs 
patries,  où,  s'estans  mis  à  genoux,  feirent 
actions  de  grâces  à  Dieu ,  et  puis  se  meirent  à 
besongner  aux  rampa»  pour  soustenir  le  siège. 
Ce  pendant  l'empereur  repassât  les  mons, 
tint  les  iours  de  Roncaille ,  receut  ostaiges  de 
ceux  de  Bologne ,  Imola  ,  Faenza ,  Forli  et 
autres  ;  entrât  en  la  marke  d'Ancone,  forçat  à 
composition  les  Anconitans ,  rompit  l'armée 
du  pais  ;  puis  ,  haïant  tousiours  l'imperatrize 
auec  soy,  entrât  au  roïaume  de  Naples ,  où  il 
donat  la  chasse  au  roy.  Puis  il  vint  à  Rome  , 
d'où  il  chassât  le  pape  Alexandre ,  et  se  feit  de 
rechef  coroner  auec  l'imperatrize  par  le  pape 
scysmatique  Pascal  ;  puis  haïant  séiourné  à 
Rome  par  quelque  temps  ,  la  peste  le  feit 
•orlir  dehors ,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à 
Pauie  (Coria,  Mut  Lu,  Aaucleru$,  Platina). 
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CHAPITRE  XXII. 

GssliiubM  des  rames  Jllalie ,  et  es  mmm  team  par 
reapereir  Missel  Csneèseee  face,  as*  kaanir  lun- 
aire soeaiesUl. 

La  guerre,  en  cesle  année  1!689  ne  ta 
tant  gaillarde  comme  es  années  psisfai  9  pour 
autant  que  la  peste  bauoit  amoindri  le  nom 
bre  des  soldats,  et  les  ennemis  n'haooieal 
tant  de  hardiesse  que  de  se  bazarder  à  la  m 
pagne.  Toutefois  l'empereur  ne  délaissait  de 
faire  courir  les  territoires  de  Milan  ,  Lodi  et 
Plaisance;  puis,  auec  si  peu  de  gens  qu'il 
bauoit ,  se  campât  entre  Pauie,  Nooarre, 
Versel  et  Aste ,  attendant  les  ennemis  qui  se 
rentoient  de  le  Tenir  trenuer  ;  mais  cela  ta 
en  vain ,  car  ils  ne  bougèrent. 

Ce  pendant  l'Allemagne  et  Boorgongne 
s'armoit  à  son  commandement ,  et  s'y  Cest  une 
armée  que  l'empereur  allât  quérir,  et  la  sait 
descendre  par  Suze ,  qui  fut  forcée  et  Selle* 
ment  endomagée ,  que  son  siège  episcopal  es 
fut  transféré  à  Turin  (Maiimê), 

En  ce  peu  de  temps  que  l'empereur  eapliat 
en  Allemagne ,  il  receut  l'hoirie  du  coale 
Rodolphe  de  Pfullcndorff,  qui  luy  estoit  dé- 
férée par  testament  ;  mais  il  récompensât 
Albert ,  comte  d'Habsbourg ,  qui  haooil  es- 
pousé  sa  fille,  luy  donant  Zurich  et  ses  dépen- 
dances ,  et  Sekingen  auec  ses  apperteoancas; 
et  bastit  à  Slestat  Je  monastère  de  S"  Foy ,  et 
celuy  de  Saincle  Walpurge ,  en  Haguenan. 

Ce  pendant  l'empereur  de  Grèce  ,  désirant 
la  réunion  de  tout  l'empire ,  feit  offrir  an  pape 
la  réunion  de  l'Rcclise  grecque  auec  In  ro- 
maine ;  donoit  grande  somme  de  deniers  penr 
fournir  à  la  guerre  contre  Friderich;  prosaet 
toit  une  armée  si  grande ,  que  Friderich  n'y 
pourrait  résister  ;  et  pour  récompense  3  en> 
mandoit  l'empire ,  puis  que  Friderich  antsjl 
excommunié. 

Le  pape  receut  l'argent ,  et  aasenml  cjnsj  SB 
premier  concile  il  représenterait  le  tonl  ;  ssnii 
en  lin  considérant  que,  si  ceste  union  te  unV 
soit,  Testât  du  pape  diminuerait ,  et  apte  ht 
Grecs  ne  cesseraient  iusques  à  ce  qne  l'Ilalt 
leur  fut  entièrement  assubiectie  ;  de  quoy  encsr 
aduiendrait  que,  estans  les  plus  pu' 
voudraient  que  1  Ecdise  suiuit  leurs  I 
plus  tost  que  de  se  laisser  régler  parff 
romaine  ;  ioinct  que  vraisemblablenienl  rAsto- 
magne  et  les  Italiens  n'endureraient  i 
iure:  il  feit  response  que  cela  i 
faict  sans  une  très  apparente  confusion  et 
guerre  ciuile. 

Au  surplus,  l'empereur  haïant  peins  Sent 
et  reduirt  Aste  à  sa  deuotion  ,  il  vint  < 
Alexandrie  de  la  Paglia  ,    où   il 
quatre  ou  huirt  mois ,  et  iusques  à  ce  i 
confédérés  se  iectèrent  en  campagne;  et  i 
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t  ils  n'osèrent  combattre  l'empereur,  e*~ 
tiat  campé  entre  Voghera  et  Cestio.  i 

Là  forent  faictes  quelques  ouuertures  de 
paix  ;  mais  il  n'y  heut  aucune  chose  arrestée , 
combien  que  le  pape ,  qui  estoit  en  querelle 
aoec  le  peuple  romain ,  et  les  Venetiens,  qui 
te  TooJoient  reoger  de  l'empereur  grec ,  qui 
kaooit  aveuglé  Henrico  Dandolo ,  leur  am- 
bassadeur ,  et  toutes  les  villes  confédérées , 
attirassent  extrêmement  ceste  paix.  Ce  pen- 
dant il*  subornèrent  Henry,  duc  de  Saxe , 
tmmommé  V  Orgueilleux  ou  Catule ,  pour  le 
€nre  retirer  en  Allemagne ,  lui  faisans  espoir 
de  l'empire.  Ce  qu'il  feit  tant  précipitément 
et  aoec  telle  opiniastreté ,  que  non  obstant 
qoe  l'empereur  le  priast  à  ioinctes  mains, 
il  ne  le  peut  arrester.  Ce  que  fut 

à  l'empereur  de  quicter  l'Italie  et  de 
en  Allemagne  :  préuoïant  que  ce 
prince  remuêroit  ménaige ,  ioinct  qu'il  déli- 
neroit  de  le  cbastier ,  comme  il  feit.  Mais  le 

?,  faisant  son  volage,  estoit  guetté  par 
■t  de  sorte ,  qu'il  fut  contrainct  de  se  dé- 

•  et  de  se  faire  vallet  d'estable,  pour  aller 
pins  senresnent  insques  en  Bourgougne ,  où  il 
se  reposât. 


CHAPITRE  XXIII. 

bimsneèisnree&axe ,  et  le caatlsy  qoi  eanûoit;  Ftngiw 
s*  naisMi  ée  ksière,  sa  Falaiiiat  et  de  Iraiswich. 

La  duc  de  Saxe  estoit  nepueu  de  Tempe- 
r,  et  (au  lieu  de  son  père ,  qui  bauoit  esté 
de  Saxe),  par  le  bénéfice  seul  de 
r,  il  fut  faict  duc  de  Saxe  ;  et  neant- 
;  ingrat  se  reuoltat ,  estant  en  Alle- 
; ,  et  attirât  à  sa  folie  le  comte  de  So- 
►etceloy  de  Veruîngben ,  petits  compa- 
ct indignes  d'estre  nommés  entre 
\  qni  entrepreignent  choses  grandes  et 
ibies  (Nauclerus,  Mliiùu). 
L'empereur ,  prince  actif  et  résolu  si  iamais 
i  y  est  bent  entre  les  Allemans ,  arriuat  en 
lors  qu'il  y  estoit  moins  attendu  ; 
it  congreger  les  estais,  assignat  le 
t  pour  respondre  de  la  conspiration  qu'il 
faâcte ,  ou  pour  ce  que  les  Italiens  i'ha- 
:  corrompu  et  reincu  de  promesses  ,  ou 
posa*  ce  qoe  haïant  faict  en  Lombardie  ceste 
~  i  à  l'empereur,  que  de  l'abandoner  en 
de  ses  ennemis,  il  ne  voïoit  autre 
i  de  (aire  à  quicte  ou  double, 
paoure  seigneur,  ne  treuuant  les 
prests  pour  le  seconder  en  sa  folie , 
i  fiât  conseillé  de  fuir,  non  seulement  rassem- 
blée 6ê%  estais  et  la  présence  de  l'empereur, 
mais  cncor  toute  l'Allemagne.  Et  ainsy  le  feit- 
fl,  est  très  grande  célérité,  se  retirant  en 
Toutefois ,  il  feit  tant  bien  munir 
Brunswicb,  qu'elle  ne  lu  y  peut  estre 
t9  mm  est  demeurée  à  ses  successeurs, 


iusques  à  ceux  de  maintenant ,  qui  sont  les 
Trais  successeurs  de  la  maison  de  Saxe. 

Iceluy  doncques  haïant  failly  à  se  repré- 
senter ,  tous  ses  biens  furent  déclairés  acquis 
et  confisqués  à  l'empereur,  lequel  donat  là 
Bauiére  à  Otto,  comte  palatin  de  Witiispach, 
l'un  des  plus  vaillans  princes  de  son  temps  , 
duquel  les  ducs  de  Bauiére  sont  desrendus  ; 
et  quant  à  la  Saxe,  elle  fut  donée  à  Bernard 
de  Anhald  ,  duquel  les  ducs  de  Saxe  sont 
renus.  Ces  princes,  haïans  la  donation,  feirent 
guerre  aux  gens  de  Henry,  lesquels  ilz  dechas- 
sérent  de  tous  lieux,  sauf  de  Brunswicb.  Ainsy 
en  print-il  à  Henry  pour  s'estre  laissé  charger 
de  promesses  italiennes  contre  son  seigneur 
naturel. 


CHAPITRE  XXIV. 

La  paix  traictéeet  ira  arrestée  pour  ITlalie  ;  letasger  exirés* 
dePensereaT. 

Les  princes  d'Italie ,  en  l'an  1174  ,  Toïans 
les  affaires  d'Allemagne  appaisées ,  désiraient 
la  paix  auec  l'empereur,  lequel  d'autre  part 
désirait  un  bon  repoz;  et  pour  ce ,  il  fut  facile 
d'incliner  tous  ces  bataillards  à  enuoier  des 
députés  pour  la  paix.  Mais  le  pape  vouloit  que 
Ion  quictat  plusieurs  places ,  que  l'empereur 
disoit  estre  de  l'empire.  Les  villes  vouloient 
que  dedans  l'accord  les  empereur  de  Grèce  et 
roy  de  Naples  fussent  comprins  ;  et  au  sur- 
plus ,  qu'elles  fussent  déchargées  de  toutes 
régalies  et  droicts  de  souueraineté ,  sauf  du 
nud  et  simple  Tasselage.  Le  pape  encor  vou- 
loit que  son  authorité  allast  par  dessus  les 
seigneuries  de  l'empire,  mesmement  sur  celles 
d'Allemagne;  mais  l'empereur  déclairat  fran- 
chement qu'il  ne  consentirait  iamais  à  la 
diminution  des  biens  de  l'empire  (Mutais, 
Nauclerus  ,  SabeUicu*  ,  Platind). 

Cela  remit  les  armes  au  poing ,  et  feirent 
les  confédérés  les  premiers  efforts  sur  les  ter- 
ritoires de  Corne  et  Pauie ,  lesquelles  seules 
tenoient  le  party  de  l'empereur  ;  forcèrent 
ceux  de  Pauie  de  leur  prester  18,000  florins. 
Et  ce  pendant  le  gênerai  de  leurs  forces  se 
formoit  auprès  de  Milan  ,  où  ilz  introduirait 
une  compagnée  d'enfans  perdus  (  homes  dé- 
terminés) ,  qu'ilz  nommèrent  la  Compagnée  de 
la  Mort ,  et  en  feirent  le  nombre  de  1,000  sol- 
dats, qui  hauoient  tous  iuré  de  veincre  ou  de 
mourir. 

L'empereur,  au  contraire ,  haïant  passé  les 
nions  pour  la  cinquième  fois  ,  laissant  l'impe- 
ratrixe  à  Como,  Tint  se  camper  entre  Legnano 
et  Bairago  ,  où  les  deux  armées  s'affrontèrent 
le  24  de  may  1175,  après  que  l'empereur  heut 
attiré  auec  700  chenaux  les  ennemis  dehors 
de  leurs  forts. 

Là  opiniastrement  fut  combattu,  mesmement 
par  300  carrocbes ,  qui  porloient  cnasqu'uM 
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de  Sauoïc ,  l'an  1561;  le  roy  Henry  de 
Franco  II  pour  le  Borbonois  ,  Gharrolois  cl 
autres  ,  1 549  ;  Thicbauld  ,  comte  de  Mois , 
Tan  1245. 


CHAPITRE  VII. 

ftecès  du  conte  Br^anM .  fondation  de  IVjIuïc  do  Buillon , 

et  autres  choses. 

Ce  brauc  et  généreux  comte ,  huant  veseti 
iusques  en  ianuicr  de  l'an  1 144 ,  mourut ,  au 
grand  regret  de  ses  parens  et  de  celuy  de  ses 
subiects,  Iiaïant  heu  tout  son  temps  en  guerre: 
Pro  re  flurgumùi ,  pro  liber tate  mioriun.  II 
fut  enterré  a  Cherlieu,  comme  ion  liât  îoulii 
dire.  Mais  un  tillre  de  fondation  ,  faicte  pour 
l'empereur  Friderich  second  ,  son  descendant 
en  lier  degré,  monstre  autrement,  car  il  dict  : 
Bibuntinam  Ecclesiam  lirai i  Stephani  Protth- 
martyris ,  aitam  in  monte,  pro  *utc  Minet 7 ta fis 
réitèrent  ta  mérita  venerantiam  ,  in  iptti  etiam 
diteetuspatruuê  noster  Otto ,  proauumpie  no#- 
ter  lieginaldus  fœl.  me  m.,  contes  Ihirgundiœ, 
requiescuni.  Et  les  epita plies  de  Besancon 
disent  qu'il  est  ensepulturé  en  leur  redise  , 
comme  ex  dessus  il  liât  esté  dict.  Loi»  lu\  feit 
un  epilapbe  : 

l'iincijM.s  cxcfjuias  lon^n  ,  Ilmfunili.i  t  plante  ; 

l';i\  patii.i'  |»riiit ,  cl  su;i  itn;i  ur^;il. 
liim  liierl  auipla  malins  ,  cl  jjoria  utibiliUilis  •, 

Pau  péris  <v»ca  miuiii  [ilai^il  nhivsr  patrrm. 
l-'iiinn  lauiiH  liahrt  ;  spirilnm  tu  Mistipe,  ît-irlor, 

C.oiimiIv  Hctialdo. 

Il  *eit  trois  papes:  Honoré  11 ,  Innocent  II 
et  Gclestin  11  ;  deux  empereurs  d'Occident  : 
Lolliaire  II  et  Conrad  ;  rois  de  France ,  ttois  : 
Lo\s~U'-(iroz ,  Philippe,  (pii  mourut  ieunc 
et  auant  son  père,  et  Lots-  le-  leuiie;  rois 
d'IIe.spaguc ,  dogna  l'rraca  auec  son  mary 
Aluiiso  cl  Bataillador,  et  don  Alouso  Hemoud 
ou  Ramirez  ;  duc  de  Bourgougne  ,  Otto  ; 
gens  lettrés,  S.  Bernard  ,  Hugues  <\e  S.  Vic- 
tor, les  iuriconsultes  Jiucrius,  Gralian  et  au- 
tres ,  Aiiiccnnc ,  Auerroes  ,  Zooms  le  saige 
medicin,  Otto  Frisingrnsi*,  Richard,  moine  de 
Omit ,  Guiilhérc  et  autres;  et  en  la  noblesse  de 
Bourgougne  i'Jiay  remarqué  ceux-cy  :  Guillau- 
me et  G\ranl  de  Vienne,  comtes  d'Auxone; 
Henry  de  Vcrg\ ,  Thiebauld  de  Roiigemont  , 
Tbiebauld  de  Mcufrhaslcl ,  Richard  de  Mont- 
faulcon  ,  Aimon  de  Faucmigncy  ,  Richard  de 
Roche,  Guillaume  de  Rollrns ,  Hiercmie  de 
Ruflcv  ,  Ksticnnc  de  Traues  et  Roff'roid  et 
Hugues  de  niesine  nom  ,'  Pierre  de  Scey , 
Geofro\  de  Lauhcpin ,  Arlauld ,  Hugues  et 
Esliemic  de  Cher.mcc\ ,  Guillaume  de  Clicu  is, 
Ogier  de  Chastillon  ,  Regnauld  <le  Scey  , 
Thierry  de  Scey  ,  comte  île  Montbeliard  % 
Guy  de  Fertans.  Les  Paiidedcs  et  lions  de 
droiet  furent  Ireuués  et  doués  aux  Pisans, 
qui  les  uieircnl  vutre  les  mains  des  gens 
doctes. 
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Eu  son  temps  fut  premièrement  fondée 
Tabbaïc  de  Buillon,  l'an  1156,  à  la  pour- 
suitlc  de  Burchard,  abbé  de  Balerne  ;  cl  rn 
ce  fournirent  beaucoup  Artauld ,  Hugues  et 
Eslienne ,  qui  sont  nommés  illustres ,  de  la 
maison  de  Ghcranccy  ,  Guy  Fia  ment ,  Pierre 
de  Scey,  sieur  de  Cliantonay ,  Guillaume  de 
Chewis  et  Ogier  de  Chaslillon.  Le  premier 
abbé  es  toit  appelle  Lrryou  Wirry;  le  prieur, 
Gcofroy;  les  religieux  furent  Pbilippc  et 
Pierre  de  Nanz  et  Bernard  de  Gorcelles. 

le  pense  qu'il  soit  fondateur  de  l'a b baie  de 
nostre  Dame  d'Acey ,  où  il  est  représenté  fort 
bien  faict  selon  le  temps  ;  et  reniât  grande- 
ment le  prieuré  de  Vaux ,  prés  Poligny,  comme 
de  mesme  feit  sa  fille  ,  dame  Bcatrix  9  qui  en 
oullre  donat  à  l'abbaïe  de  Baulnie  les  Moines 
le  prieuré  de  loux  en  Mo  os  lier,  qui  bat  esté 
autrefois  abbaïc ,  et  la  ch  eu  an  ce  cl  moulins 
de  S.  Rcnoberl,  prés  de  Quingey. 


CHAPITRE  VIII. 

Dane  Bealrii,  femaie  de  Fridrridi  amsier,  sunenéhr 
bf  rousse ,  priiresse  df  Boirrospt ,  contes*  de  lascsi  ; 
son  Binage  et  ses  tofau. 

Geste  princesse ,  quelques  fois  appcllce 
comtesse  de  Bourgougne  et  quelques  fuis 
comtesse  de  Besançon  ,  fut  laissée  fort  ieune 
par  le  comte  Regnauld ,  son  père ,  et  mise  en 
la  tutelle  et  charge  de  Guillaume  de  Vienne, 
comte  d'Auxone  ,  son  oncle  ,  lequel  la  nour- 
rit, auec  singulière  prudence  et  boue  affection, 
iusques  à  ce  qu'elle  fut  manée  auec  l'empe- 
reur Friderich  I",  que  lou  nommât  Barbe- 
rousse,  pour  raison  de  ses  beaux  cheucui 
dorés.  De  ce  prince  (  Corio.,  Gunthêre ,  )  elle 
beut  Henry,  qui  fut  empereur;  Otto,  comte 
palatin  de  Bourgougne  ;  Friderich  ,  duc  de 
Sucuc  ;  Conrad  ,  duc  de  Franco  nie  et  de 
Wirtzbourg  ;  Philippe ,  duc  de  Toscane  et 
Sueue,  qui  fut  empereur  et  espousat  Marie, 
fille  de  Alexis,  empereur  de  Grèce,  pour 
raison  de  quoy  il  fut  tué  par  Otto  ,  marqua 
de  \\  itelspacii  ,  duquel  il  hauoit  répudié  h 
lille  ;  Bcatrix  ,  femme  de  Conrad  ,  marquis 
de  M  ont  ferrât  ;  Sopbie  ,  femme  du  prince  de 
Sa\e;  Beat  rit  ,  ahbcssc  de  Quint  ilibourg. 

Paradin  adiouste  Berthe,  femme  de  Mat- 
thieu ,  duc  de  Lorraine.  Kt  les  histoires  d'Heft- 
pagne  nomment  eucor  une  autre  fille,  mary  ce 
auec  don  Sancho  el  Forte,  roy  de  Nauarre; 
et  furent  les  nopecs  célébrées  a  Wirtibourg , 
es  quelles  le  comte  Guillaume ,  oncle  rt  tuteur 
tic  la  princesse,  accompagné  des  prélats  ci 
noblesse  de  Bourgougne  ,  se  trcuuat. 

Au  surplus  ,  lors  que  la  princesse  cota* 
înençal  a  régner,  Celestin  II  es I oit  pape;  Con- 
rad, empereur;  roy  de  France,  Loys  VII; 
duc  de  Bourgougne,  Otto;  comte  d'Auxone, 
Gyrard  de  Vienne,  appelle  aussi  comte  de 
Bourgougne,  mais féodataire  et  Tassai. 
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CHAPITRE  IX. 

k  «fft>  Baisn  estoit  Ttm/um  Friderich  ;  sa  promotion 
a  femure,  et  qteJqoes  siens  laids  août  qu'il  fat  maryé. 
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L'emmaec*  Friderich  1er  est  quelques  fois 
appelle  Lantzquenelz  ,  comme  Conrad ,  son 
oacle  et  prédécesseur ,  l'estoit  appelle ,  et 
quelques  fois  Ion  ledict  Barberousse  (Carton). 
Par  son  aïeule ,  il  estoit  descendu  des  Henrys 
ct  dessus  nommés,  et,  par  conséquent,  il 
estoit  Tenu  des.  rois  de  Bourgougne;  et  par 
tes  aïeuls  il  estoit  des  comtes  de  HoestaufTen  , 
ct  estoit  renu  de  ce  loïal  connestable  Fride- 
rich, duc  de  Sueue ,  qui  ne  faillit  iamais  à 
l'empereur  Henry  quatrième,  son  seigneur  et 
naistrr. 

Ce  connestable  beut  de  Agnès,  sœur  de 
l'empereur,  Friderich ,  duc  de  Sueue  ,  et 
Conrad  ,  duc  de  Franconie ,  empereur.  Fri- 
derich heu t  ce  Friderich,  nostre  prince,  de 
dîme  Iudich ,  fille  de  Welpho ,  duc  de  Ba- 
uere,  comtesse  de  Zwerbruck  (Munster, 
JtL  654).  Encor  le  père  de  nostre  Friderich 
fol  m  ses  secondes  nopecs  maryé  auec  dame 
Agnès,  comtesse  de  Sarebourg  ,  qui  luy  en- 
fantât Conrad  ,  comte  palatin  du  Rhin ,  qui 
frit  bastir  le  chastcau  de  Heîdelberg. 

Estant  csleû  empereur  ,  il  passât  bien  tost 
fn  liaîic ,  où  il  se  feit  coroner  à  Pauie  de  la 
corone  de  Lombardic ,  ct  tint  sa  court  plc- 
niére  à  Roncaille  ,  lieu,  sur  le  Pô  ,  non  loing 
de  Plaisance,  où  il  ouït   les  gouuernemens 
des  officiers,  les  plaintes  des  subiects,  et  feit 
quelques  loix  ,  mesmement  le  chapitre  Impe- 
mkm.  de  prohib.feud.  al.,per  Frid.  Là,  il 
apprint  les  iniures  des  Milanois  contre  ceux 
de  Lndi ,  des  Astesans  contre  leur  euesque , 
Ses  Chierans  contre  le  marquis  de  Mon  (ferrât, 
lesquels  il  corrigeât  par  armes  pour  ce  qu'ils 
Disoient  des  rebelles  ;  puis  passât  à  Rome,  où 
il  fat  coroné  par  le  pape  Adrian  ;  remit  en 
lears  estais  les  comtes  de  Pouille  et  de  Capuè* , 
détectés  de  leurs  maisons  par  Roger,  prince  de 
Jfaples.  Puis  il  repassât  en  Allemagne ,  où  il 
ehasûoit  l'caesque  de  Maïence  et  le  palatin  du 
Rhin ,  pour  hauoir  osé  prendre  les  armes  l'un 
contre  l'autre  sans  sa  permission  ;  et  pour  ce 
il  coodemnat  le  palatin  à  la  peine  ordinaire , 
qei  est  de  porter  sur  ses  espaules  un  chien 
depuis  un  territoire  à  l'autre.  Le  mesme  souf- 
frirent dix  comtes,  adherans  du  palatin. 

Ces  choses  faictes ,  l'empereur  laissât  sa 
femme  Adile ,  ou  Aide ,  fille  de  Diepold , 
marquis  de  Bosperg,  comte  de  Voibourg,  a 
cause  de  leur  parenté ,  et  se  remaryat  auec 
nostre  princesse ,  enuiron  l'an  1 1 56  ;  ce  que 
Gunthére  monstre  : 

Aotabat  tidmun  gencrosae  nrolis  a  more  , 

Cml*  Bcaurici  «ociare  cubilia  regem  , 

((u  cibi  per  quajebin ,  auper  Indue U  fidèles 
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(Theutonicas  urbes  ,  et  coniugîs  arma  futuri , 
Principe  à  coitu ,  iam  spem  regioa  tenebat  : 
Nain  quae  prima  viro ,  nec  permansara  potentî 
Nupserut,  illicito  cognala  recedere  lecio 
I ussa ,  locum  thalanns  dederat ,  causamque  faturia. 

Lon  dict  que  le  pape  AHrian,  en  Tan  1159, 
voulut ,  pour  le  chastoy  de  ce  diuorce ,  ex- 
communier l'empereur;  mais  il  mourut  sur 
cela  ,  et  laissât  l'exequulion  à  son  successeur 
Alexandre.  Incontinent  après  son  maryage, 
il  veinquit  les  Polonois ,  et  condemnat  le  roy 
à  luy  doner  2,000  marcs  d'or,  200  pour  l'im- 
peratrixe,  200  pour  les  princes,  et  200  d'ar- 
gent pour  les  frais  de  la  court  ;  haïant  lors , 
ou  quelque  temps  après ,  un  connestable  , 
nommé  Ferry  Borslel  Stickel,  mary  de  Adrien- 
ne ,  sœur  de  l'empereur,  duquel  la  maison  de 
Chabot  en  France  dict  estre  descendue  par 
Freben  ,  qui  se  maryat  en  France  l'an  1157, 
et  au  lieu  de  Borstel  Stickel,  qui  signifie 
poinetc  poignante,  se  nommât  Chabot  (  The- 
vet.  liu.  xiv,  cA.  f). 


CHAPITRE  X. 

Entrée  de  l'empereur  dedans  la  Bourgougne ,  et  autres  chos3. 

L'empereur  Friderich,  haïant  séjourné  quel- 
que temps  en  Allemagne ,  où  il  feit  l'un  de  ses 
oncles  duc  de  Bauiére ,  et  l'autre  duc  d'Aus- 
triche  ,  estaignant  le  marquisat  ct  accroissant 
Je  pais  de  quatre  comtés,  délibérât  de  rclorncr 
en  Italie,  haïant  sceû  que  l'empereur  de  Grèce 
vouloit  entreprendre  sur  le  roïaume  de  Na- 
ples  (Frising.,  Radeivik). 

Mais  auanl  que  de  partir  il  Tint  en  Bour- 
gougne ,  pour  pourueoir  aux  affaires  et  aux 
biens  patrimoniaux  de  l'imperatrixe  ,  et  arri- 
vât en  la  cité  de  Besançon ,  en  octobre  de  l'an 
1157  (Mutius),  haïant  en  sa  compagnée  plu- 
sieurs prélats ,  princes  et  grands  seigneurs,, 
mesmement  les  cardinaux  de  S.  Clément  et 
de  S.  Marc ,  chancelier  de  l'Ecclise ,  qui  fut 
puis  après  pape  Grégoire  troisième  ;  les  am- 
bassadeurs des  rois  d'Europe ,  et  les  arche- 
vesques  de  Lyon ,  Vienne ,  et  autres  du  roïau- 
me de  Bourgougne ,  sauf  celuy  d'Arles  ,  qui 
s'excusât  ;  et  un  nombre  si  grand  d'autres 
gens ,  mesmement  de  soldats  ,  que  le  roy  de 
France,  Loys,  surnommé  le  Ieune,  en  heut 
quelque  soubçon ,  et  pour  ce ,  il  vint  à  Dijon 
auec  une  iuste  armée;  mais  ces  deux  princes 
demeurèrent  amis,  et  furent  traictées  plusieurs 
choses  par  Regnauld ,  chancelier  de  l'empe- 
reur, et  Ulrich  de  Lencebourg,  auec  les  am- 
bassadeurs de  France. 

En  ceste  assemblée  furent  iectés  les  fonde- 
mens  de  la  querelle  entre  les  papes  ct  les 
empereurs ,  par  laquelle  en  fin  la  maison  de 
Friderich  fut  ruinée,  comme  nous  Terrons. 
Le  prince ,  haïant  séiourné  quelque  temps  à 
Besançon,  passât  à  Dole  (Ex  tab.  Ec.  Métro- 
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clos  et  en  habit  déguisé ,  s'estant  informé  de 
l' ho  nés  le  lé  el  de  l'innocence  de  la  roi  ne. 

Les  histoires  hespagnoles  disent  qae  ceste 
dame ,  accusée ,  esloit  femme  de  l'empereur 
lienry  V,  et  que  le  cheualier  qui  la  deffendit 
esloil  appelle  don  Remond  Arnoul,  comte  de 


CHAPITRE  XIII. 

k  PrsorKt  rendus  à  Friderich  ;  de  quoy  Ira  droiels 
laiMB  dWrregon  sur  la  Prouence  sonl  entendus. 

ray  ce  chapitre  à  part ,  hors  des  enipes- 
is  ÎTIlalie,  a  fin  que  sans  discouliuualion 
■s  puissions  puis  après  suiure ,  el  que 
;lé  de  Prouence  et  d'Arragon  ne  de- 
en  arriére.  En  quoy  ie  ne  suiuray  au- 
theurs  que  les  Ilespagnols ,  qui  escrip- 
i  substance  cecy. 

ipereur,  esta  ut  en  Prouence ,  veit  don 
id  Berenguer,  roy  d'Arragon,  auec 
il  iraicut  de  plusieurs  choses  ;  et  entre 
que  don  Remond  espouseroit  dogna 
*efue  de  l'empereur  don  Alonso  lie- 
,  fils  de  don  Remoud  de  Bourgougne , 
oil  parente  de  l'empereur,  comme  fille 
r  Lancelol  de  Pologne ,  qui  hauoit  heu 
lie  de  Gertrude  ,  niepee  de  l'empereur 
de  Lcopold  ,  marquis  d'Auslrichc  ;  et 
»r  accordé  que  le  fief  de  Prouence  et 
is  en  dépendans  seroil  confirmé ,  ainsy 
l'eilendoicnl  depuis  la  Durance  iusques 
er,  et  depuis  les  Alpes  iusques  à  la  mer, 
ois  les  Alpes  iusques  au  Rhosnc  ;  et  de 
il  fut  adiousté  ce  que  depuis  la  Du- 
s'extendoil  à  Auignon ,  ainsy  que  les 
xsseurs  du  priuce  arragonois  en  ha- 
iouy,  et  comme  l'accord  auec  Alonso 
in  le  porloit.  Et  y  fut  adiouslé  Arles 
rs  apperlcnames ,  comme  de  m  es  me  le 
de  Forcalquier,  qui  hauoit  refusé  le 
Friderich.  Mais  l'Arragonois  debuoit 
in  prince  quinze  marcs  d'or,  du  poids 
>togne,  par  chasqu'un  an,  et  12,000 
lidis  d'or  pour  le  plat  de  l'empereur, 
Hniperatrizc  2,000,  et  1,000  pour  la 
,  quant  l'empereur  iroit  en  Prouence. 
lantage,  Ion  adiousloit  que  Victor  (la  que- 
estanl  iâ  formée  auec  le  pape  Alexandre 
•me) seroil  receù  el  recogueii  pour  legi- 
rt  vray  pape,  et  qu'Alexandre  III  seroit 
ê. 

;  regard  de  ceux  de  Baux ,  contre  les- 
F Arragonois  hauoit  quelques  choses  à 
lier ,  fut  dicl  qu'ilz  vuideroienl  leur  que- 
par  le  combat  du  sieur  de  Baux  cou  ire 
sgneur  de  sa  qualilé  ,  ou  bien  que  par 
I ,  l'empereur  déciderait  la  difficulté  ; 
i  adiousloit  qu'il  faisoil  ceste  conGrina- 
en  souuenancc  de  ce  que  don  Remond , 
de  l'Arragonois,  trauaillat  pour  la  def- 
et  conse rualion  de  l'honeur  de  la  roine 
,  tans  autrement  particulariser  le  faict  ; 
rot  eslre  qu'il  vouloil  entendre  ce  que 
nies  historiographes  de  ce  temps  là  es- 
tent que  l'imperatrixe  hauoit  estée  accusée 
iltére,  et  que  le  prince  don  Remond,  père 
?  dernier,  deflendil  son  honneur  en  champ 


Barcelone  ;  et  nomment  imperalrixe  dame 
Mathilde ,  adioustans  que  puis  après  l'empe- 
reur sceiil  cest  acte  généreux ,  qu'il  recogneut 
en  luy  donant  le  comté  de  Prouence  et  autres 
pais  adiacens.  Par  ces  conûrmalions ,  les  rois 
d'Arragon  se  for liûérenl  grandement  en  Gaule, 
et  asseurérent  Jes  droiels  que  la  maison  d'Ar- 
ragou hauoit  depuis  l'an  1068,  ou  enuiron , 
Jors  que  l'accord  fut  faict  entre  don  Remond 
Berenguer,  comte  de  Barcelone  ,  et  Remond 
Bernaldo  ,  surnommé  Trencauelio  ,  et  la  com- 
tesse liennengarde ,  sa  femme  ;  lesquels  quic- 
térenl  au  Barcelonois  ce  qu'ilz  prétendoienl  sur 
les  comlés  de  Rhodez ,  vicomtes  de  Carcas- 
sone  ,  Cosserans,  Gominges,  Narbone,  Mi- 
ncrue  el  Thoulouse,  qui  souloient  appertenir  à 
don  Roger ,  duquel  la  comtesse  Almodis  , 
femme  dudict  Remond ,  estoil  descendue. 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  droiels  qoe  la  maison  d'Arragon  bat  sur  les 
pals  Puueneaoï. 

Apres  la  mort  de  ce  don  Remond ,  son 
frère  don  Alonso  el  Secondo  régnât ,  et  fut 
appelle  marquis  de  Prouence,  non  obstnn!  que 
dou  Remond,   comte  de  S.   Gil,  prétendit 
que   cela   appertenoit  à  la  fille  du   dernier 
comte ,  promise  en  maryage  à  son  fils.  De 
mesme ,  le  roy  Alonso  se  disoit  souuerain  du 
Bearnois  et  des  païs  Basques ,  que  le  prince 
de  Bearn  tenoit,  selon  que  don  Pedro  de  Gaua- 
rette,  père  d'iceluy,  et  Gaston,  son  frère, 
l'hauoient  recogneu  en  l'an  1060.  Mais  comme 
le  Tholosan  querêlloit  tousiours ,  mesmement 
pour  le  regard  des  seigneuries  de  Gaualdan 
et  Carlades  ,  les  querelles  s'allumèrent  d  ad- 
vanlage  ,  lesquelles  furent  ainsy  appointées  : 
Que  le  ThoJosan  et  sa  belle-fille  quicloient 
la  Prouence  ;  et  luy  demeuroient ,  sauf  leurs 
droiels  sur  le  Gaualdan ,  et ,  au  pareil ,  sur  le 
comté  de  Melgor,  les  droiels  du  roy  luy  de- 
meuroient entiers.  Au  surplus ,  le  roy  paloit 
au  comle  3, 100  marcs  d'argent.  Ge  que  aduint 
lors  que,  par  la  mort  du  duc  Gyrard,  le  comté 
de  Roussillon  rctornat  à  la  maison  d'Arragon. 
Puis  ,  enuiron  J'an  1094,  le  roy  don  Alonso 
laissai  toules  ces  seigneuries  à  don  Pedro,  son 
fils  ,  qui  fut  roy  d'Arragon  et  de  Gathelogne , 
comte  de  Roussillon,  de  Palos,  de  Béziers,  et 
iusques  au  port  de  Aspa.  Et  à  don  Alonso, 
son  autre  fds ,  il  donat  Prouence ,  ./Euiilan  , 
Gaualdan  el  Rhedon ,  auec  le  droict  sur  Monl- 
pelier.  Ge  que  fut  enuiron  le  temps  auquel 
Arragon  fut  érigé  en  roïaume ,  moïenam  250 
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fol.),  et  logeât  en  ce  magnifique  chasteau, 
qui  m  une  lour  restante  nous  laisse  mémoire 
seulement  de  sa  superbe  construction  ,  et  y  (Vit 
la  confirmation  des  pritiilcgcs ,  et  douai  nou- 
velles aulhorités  aux  ccclises,  iiiesmeiueiil  aux 
Chanoines  de  l'ccclise  métropolitaine,  leur 
permettant  de  nouueau  de  pouuoir  hallre 
inonnoie.  Et  feil  sa  datte  :  Datum  in  nostro 
Castro  Dolœ  y  in  regno  Burgunditv ,  H.  Mon, 
IS'oiicm.  ImL  3  A  mu  1 157.  A  et  uni  Dohv,  in 
regno  Burgundiœ  féliciter.  Le  sceau  d'or  y 
est  apposé ,  auquel  l'empereur  est  assis  en  sa 
inaicsié  ;  et  au  reuers  est  escript  :  Roma,  cuput 
mundi ,  régit  orbisfrena  rotundi. 


CHAPITRE  XI. 

Cause  drs  dissnitious  entre  le  pape  i-l  l'inp-Tear. 

Les  causes  de  la  tragédie  ioucc  par  vingt 
quatre  ans  du  viuant  de  ce  prince,  et  depuis 
eneor  pendant  le  règne  de  ses  enfans  ,  pro- 
vient de  ce  que  le  pape  Adrian,  par  ses  lettres, 
et  les  cardinaux  de  S.  Clément  et  S.  Marc, 
par  leurs  ambassades  (  Mutins  ,  Nauclerus  )  , 
douèrent  à  entendre,  que  l'empereur  tenoit 
l'empire  par  le  pape,  et  qu'il  luy  liauoit  esté 
doné  lors  que  le  pape  le  coronat  (Frisingen- 
Mtr).  Mais  l'empereur  et  ceux  de  la  court, 
auec  grands  dédains ,  mainlenoient  le  con- 
traire ,  et  de  telle  sorte  que  Oilo  ,  comte  pala- 
tin ,  voulut  im pieusement  outrager  les  cardi- 
naux ambassadeurs. 

L'Allemagne  entière  et  les  païs  impériaux 
d'Italie  correspondoient  à  l'empereur ,  et  de 
iour  en  iour  s'cnflammoienl  d'aduantage  par 
les  iiouuelles  que  Ion  apportoit  de  Rome 
que  le  pape  persistoit  en  ce,  par  rescripts  et 
par  edicts ,  et  qu'il  y  hauoit  une  image  de 
l'empereur  Lothaire  apposée  à  Saincl  lean  de 
Latran  ,  souhs  laquelle  estoit  escript  : 

Rpx  yrnil  ante  fores  ,  iuniii.s  piius  m  bis  honores, 
l'osl,  liouio  lit  l*;q».r,  Munit  qii'i  danlc  comnain. 

Lesquels  vers  l'empereur  Friderich  ,  estant 
à  Rome,  liauoit  iinpelré  de  sa  Saincl  été  estre 
effacés  ;  car  ilz  disoient  que  l'empire  et  les 
empereurs  n'estoienl  vassaux  d'autres  princes 
qucK  qu'il/,  fussent  ;  aiusy  dict  Guntliérc  : 

Quoil  juins,    \iis'inus  ilutfi  vrrsirrlur  in  c»i i.% y 
A 1 1 < 1 1 «* i :« l  l.;ih;r  ilillnsuin  |ilrh:t  m  ni;t. 
Kl  viil^<i  «  lit  i  MiliiiiHi  t  «•tiiliii^rir  nulli 

Rc^im  l.rflinj  tiro,  iiim  iiii  i auiift  amirà 

Tr-uiiTt't  il  le  iimiiii  ,  l'rlii  Mil»  h inr  p'.rsul. 

Ilur  quiirpir  ihiii.iii.i-  pr.iHUn*  in  vdibu*  n\i\jt 
\  jna  liMpirliMlur  .  ipi.i  \>n  r  lit  rbal  ima^o. 

Ilie  ,  a  mm: ,  inifid.i\  .  .intîtlilr  ,  pii  \vr 

r'trrrisil  ,  iimiriii  siiiiiriilrm  in  ru  l.fidirriiiii , 
Stair  geim  |lr\d,  fier  mm  rjii^r.imm.iU  HMniH 
HrMifier  M*ltlitli*i  ;il .  miihiI.iIih  i->iitxiiu  ii-lm*. 
Il.uir  Aiii  i.imis  1 1  ,  nr  \rt.r  m'iiium  ri.  «Iin 
lti-H  miiiiiI.iIj  (l.i ici  .  pcntUiH  ilrlcir  li^iit.isn 
l'.irliit  rral  :  »rd  jdlnu'  .  niitiriii  |imiiii*»a  talxiri* 
J)<«tulrrat ,  fufiievpic  uuli ,  tiurbal  irii^|;i». 
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Ces  vers,  non  obstant  la  promesse  faicte  à 
l'empereur,  d  cm  eu  roi  en  l  escripis  soubs  l'ef- 
figie ,  et  pour  ce ,  Ion  commençât  n ou  u cl  le 
poursuilte ,  iusquesà  ce  que  l'inimitié  fut  for  - 
niée  entièrement ,  les  Milanois  dislraicls  de 
l'obéissance  impériale,  et  faits  rebelles  auec 
plusieurs  adherans. 


CHAPITRE  XII. 

Les  premières  guerres  d'Italie  ;  Boeae  érigée  ni  roUflSH  ; 
Ibnienarrk  fairt  fief  dVnpire. 

PiftDAirr  que  les  inimitiés  du  pape  et  de 
l'empereur  duraient,  le  duché  de  Boëme  fui 
érige  en  roïaume  (1168)  en  faneur  de  Lan- 
celui ,  fort  affectionc  prince  an  seruice  de 
l'empereur;  et  fut  confirmée  l'élection  du  roy 
de  Danncmark ,  à  condition  qu'il  viendrait 
treuuer  l'empereur,  et  qu'il  relouerait  de  rem- 
pire  son  roïaume,  un  au  après  que  l'empereur 
seroit  de  retour  d'Italie  ,  auquel  pais  Ion 
luy  liauoit  dressé  des  désobéissances ,  pour 
l'enuelopper  en  guerres  ciuiles  ,  qui  n 'enfan- 
tent, auec  l'ennuict,  sinon  l'inimitié  envers  le 
prince. 

Les  Milanois ,  enflés  cl  superbes  à  cause  de 
leurs  richesses  ,  s'en  présentèrent  chefs.  Mais 
l'empereur,  entrant  brusquement  auec  armée 
allemande  et  bourgougnone  ,  forçat  un  fort 
chasteau  assis  sur  le  destroict  des  montagnes 
Vcronéses;  puis  il  print  Rrexe,  où  il  se  ra- 
fraîchit, attendant  les  troupes  de  secours  d'I- 
talie, et  y  publiât  loix  militaires  pour  la  tran- 
quillité du  camp ,  seurté  des  marchands  qnî 
le  suiuoienl ,  décharge  des  bouches  inutiles , 
conserualion  des  villes ,  villages  et  maisons. 

De  là  ,  il  marchât  contre  Milan  ,  qu'il  ob- 
tint en  fin  après  long  Irauail  ;  et  puis  il  rom- 
pit le  camp  ,  duquel  les  principaux  cheJs 
estoient  les  rois  de  Pologne  et  Bocuic,  le  duc 
d'Austrichc  9  le  duc  de  Zeringhen  et  autres. 
Quant  à  luy,  il  demeurai  au  camp  à  Ron- 
caille ,  lieu  choisy  par  les  empereurs  de  deçà 
les  mons  pour  tenir  leurs  cours  plcniéres  et 
leurs  assemblées  générales ,  et  rendit  iustîceà 
tous ,  feil  plusieurs  loix  ,  la  plus  part  féodales, 
et  mesmement  que  tous  fiefs  peussent  eslrt 
diuisés  ,  sauf  les  roïaumes  ,  duchés,  marqui- 
sats et  comtés;  item,  que  en  tous  sercmens, 
le  debuoir  du  prince  fui  entendu  eslre  excepté; 
aulhorisat ,  auec  grande  iaciure  publique ,  If* 
sercmens  ilvs  maieurs  de  quatorze  ans. 

L'empereur,  estant  quicte  de  ces  premiers 
guerres,  appoinctat  les  diiïerens  de  cens  de 
Zeringhen  auec  les  Comtois  de  Bourgougne, 
et  quictat ,  au  grand  domage  du  publique,  et 
crois- ie  sans  l'adueù  des  eslats ,  les  trois  eues* 
«•liés  de  Lo/anne,  de  (ienefue  rtde  Syon  ;  et, 
en  ouhre,  il  permit  que  le  Zeringhois  em- 
portât quelques  places  assises  en  KUoss  , 
voire  en  nostre  Bourgougne  sur  la  Saône. 
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clos  el  en  habit  déguisé  ,  s* estant  informé  de 
l'honeslelé  el  de  l'innocence  de  la  roine. 
CHAPITRE  XIII.  Les  histoires  hespagnoles  disent  que  ceste 

dame ,  accusée ,  esloit  femme  de  l'empereur 
Henry  V,  et  que  le  cheualier  qui  la  deffendit 
esloit  appelle  don  Remond  Arnoul,  comte  de 
Barcelone  ;  et  nomment  imperatrixe  dame 
Mathilde ,  adioustans  que  puis  après  l'empe- 
reur sceiïl  cest  acte  généreux ,  qu'il  recogneut 
en  luy  donant  le  comté  de  Prouence  et  autres 
pais  adiacens.  Par  ces  conûrmalions ,  les  rois 
d'Arragon  se  fortifièrent  grandement  en  Gaule, 
et  asseurérent  Jes  droicts  que  la  maison  d'Ar- 
ragou  hauoit  depuis  l'an  1068,  ou  enuiron , 
lors  que  l'accord  fut  faicl  entre  don  Remond 
Berenguer,  comte  de  Barcelone  ,  et  Remond 
Bernaldo  ,  surnommé  Trencauelio  ,  et  la  com- 
tesse Uermengarde ,  sa  femme  ;  lesquels  quic- 
térenlauBarcelonois  ce  qu'ilz  prétendoientsar 
les  comlés  de  Rhodez ,  yicomlés  de  Carcas- 
sone  ,  Cosserans,  Cominges,  Narbone,  Mi- 
ncrue  el  Thoulouse,  qui  souloient  appertenir  à 
don  Roger ,  duquel  la  comtesse  Almodis  , 
femme  dudict  Remond ,  estoit  descendue. 


U  SA  4e  Pnwnte  letdnàFriderià;  dequsy  les  droicts 
4r  h  mÛÊÊ  élrngN  m  la  rWace  sont  entendus. 

!■  feray  ce  chapitre  à  part ,  hors  des  enipes- 
cheintns  d'Italie,  à  fin  que  sans  disconlinualion 
nous  les  puissions  puis  après  suiure ,  et  que 
rc  traicté  de  Prouence  et  d'Arragon  ne  de- 
meure en  arriére.  En  quoy  ie  ne  suiuray  au- 
tres autheurs  que  les  Uespagnols ,  qui  escrip- 
rent  en  substance  cecy. 

L'empereur,  estant  en  Prouence ,  veit  don 
lemood    Berenguer,  roy  d'Arragon,  auec 
lequel  il  traicut  de  plusieurs  choses  ;  et  entre 
mires  que  don  Remond  espouseroit   dogna 
Ika ,  vefue  de  l'empereur  don  Alonso  Re- 
tond ,  fils  de  don  Remond  de  Bourgougne, 
fû  esloit  parente  de  l'empereur,  comme  fille 
da  roy  Lancelol  de  Pologne ,  qui  hauoit  heu 
osle  fille  de  Gcrtrude  ,  nicpce  de  l'empereur 
et  fille  de  Leopold  ,  marquis  d'Auslriche  ;  et 
ht  encor  accordé  que  le  fief  de  Prouence  et 
ses  pais  en  dépendans  seroit  confirmé ,  ainsy 
qu'ai  s'extendoienl  depuis  la  Durance  iusques 
lia  mer,  el  depuis  les  Alpes  iusques  à  la  mer, 
ri  depuis  les  Alpes  iusques  au  Rhosne  ;  et  de 
plus,  il  fut  adiousté  ce  que  depuis  la  Du- 
noce  s'extendoit  à  Auignon ,  ainsy  que  les 
prédécesseurs  du  prince  arragonois  en  ha- 
luirnt  iouy ,  et  comme  l'accord  auec  Alonso 
lourdan   k  portoit.  Et  y  fut  adiouslé  Arles 
inec  les  appertenances ,  comme  de  mesme  le 
comté  de  Forcalquier,   qui  hauoit  refusé  le 
irf  a   Friderich.  Mais  l'Arragonois  debuoit 
paier  au  prince  quinze  marcs  d'or,  du  poids 
de  Cologne,  par  chasqu'un  an,   et  12,000 
marauidis  d'or  pour  le  plat  de  l'empereur, 
pour  l'imperatrize  2,000,  et  1,000  pour  la 
court,  quant  l'empereur  iroit  eu  Prouence. 
D'aduantage,  Ion  adiousloit  que  Victor  (la  que- 
relle estant  ia  formée  auec  le  pape  Alexandre 
troisième)  seroit  receû  et  recogueû  pour  légi- 
time el  vray  pape,  et  qu'Alexandre  III  seroit 
reiecté. 

Au  regard  de  ceux  de  Baux ,  contre  les- 
quels l'Arragonois  hauoit  quelques  choses  à 
deaesler ,  fut  dict  qu'ilz  vuideroienl  leur  que- 
relle par  le  combat  du  sieur  de  Baux  contre 
mn  seigneur  de  sa  qualité  ,  ou  bien  que  par 
droict ,  l'empereur  déciderait  la  difficulté  ; 
lequel  adioustoit  qu'il  faisoit  ceste  confirma- 
tion en  souuenance  de  ce  que  don  Remond , 
père  de  l'Arragonois,  trauaillat  pour  la  def- 
fence  et  conserualion  de  l'honeur  de  la  roine 
Rica ,  tans  autrement  particulariser  le  faict  ; 
et  peut  estre  qu'il  vouloit  entendre  ce  que 
quelques  historiographes  de  ce  temps  là  es- 
rripuentque  l'imperatrixe  hauoit  estée  accusée 
d'adultéré,  et  que  le  prince  don  Remond,  perc 
de  ce  dernier,  deffendit  son  honneur  en  champ 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  droicts  que  la  maison  d'Arragon  bat  sur  les 
pals  Prôoeoçaux. 

Apres  la  mort  de  ce  don  Remond ,  son 
frère  don  Alonso  el  Secondo  régnât ,  et  fut 
appelle  marquis  de  Prouence,  non  obstanlque 
dou  Remond,  comte  de  S.  Gil,  prétendit 
que  cela  appertenoit  à  la  fille  du  dernier 
comte ,  promise  en  maryage  à  son  fils.  De 
mesme  ,  le  roy  Alonso  se  disoit  souuerain  du 
Bearnois  et  des  pais  Basques ,  que  le  prince 
de  Bearn  tenoit,  selon  que  don  Pedro  de  Gaua- 
rette,  père  d'iceluy,  el  Gaston,  son  frère, 
l'hauoientrecogneu  en  l'an  1060.  Mais  comme 
le  Tholosan  querelloit  tousiours ,  mesmement 
pour  le  regard  des  seigneuries  de  Gaualdan 
et  Carlades  ,  les  querelles  s'allumèrent  d  ad- 
Yantage  ,  lesquelles  furent  ainsy  appoinctées  : 

Que  le  Tholosan  et  sa  belle-fille  quicloient 
la  Prouence;  et  luy  demeuraient,  sauf  leurs 
droicts  sur  le  Gaualdan ,  et ,  au  pareil ,  sur  le 
comté  de  Melgor,  les  droicts  du  roy  luy  de- 
meuraient entiers.  Au  surplus ,  le  roy  païoit 
au  comte  3, 100  marcs  d'argent.  Ce  que  aduint 
lors  que,  par  la  mort  du  duc  Gyrard,  le  comté 
de  Roussillon  rclornal  à  la  maison  d'Arragon. 
Puis,  enuiron  l'an  1094,  le  roy  don  Alonso 
laissât  toutes  ces  seigneuries  à  don  Pedro,  son 
fils  ,  qui  fut  roy  d'Arragon  el  de  Cathelogne , 
comte  de  Roussillon,  de  Palos,  de  Bcziers,  et 
iusques  au  port  de  Aspa.  Et  à  don  Alonso, 
son  autre  (ils ,  il  donat  Prouence  ,  jEuiilan  , 
Gaualdan  et  Rhedon ,  auec  le  droict  sur  Mont- 
pelicr.  Ce  que  fut  enuiron  le  temps  auquel 
Arragon  fut  érigé  en  roïaume ,  moïenant  250 
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luazuiodiucs  que  Ion  pairoit  annuellement  au 
sain  et  Siège  apostolique. 

Mais  en  l'an  1240  ,  le  roy  sainct  Loys  cs- 
pousal  Marguerite ,  (il le  ainée  de  don  Ilcniond 
Bcrcngucr,  coinlc  de  Proucnce;  au  moïen 
de  quoy  les  rois  de  France  heurent  tous  ces 
païs  ;  car  ceslc  princesse  estoil  ainée  à  dogna 
Eleonor  et  à  dogna  Sancba  ,  ses  sœurs  ,  qui 
espousérent  Henry,  roy  d'Angleterre,  et  Ri- 
chard ,  son  frère  ,  et  encor  à  dogna  Bcalrix  , 
qui  fut  duchesse  d'Aniou  ,  comtesse  de  Pro- 
vence, roi  ne  de  Naples  et  de  Sicile,  haïant 
espousé  Charles  de  France,  frère  du  roy  sainct 
Loys. 

Ënuiron  l'an  1258 ,  comme  la  maison  d'Ar- 
ragon,  oultrc  le  fief  susdict,  pretendoit  encor 
quelques  autres  droicts  ,  le  roy  sainct  Loys  et 
don  I aviné  el  Conquiridor,  roy  d'Arragon , 
es  la  ns  ensemble,  feirciit  cest  accord  :  que  le 
roy  sainct  Lo\s  quictoit  ce  qu'il  pretendoit  sur 
Barcelone  ,  Crgel ,  Besalu,  UoussiJlon,  Am- 
ptirias,  Cerdagna,  Contient,  Giron  et  Osona; 
et  réciproquement  le  roy  d'Arragon  quictoit 
Carcassonc  et  Carcasses ,  Rhoda  et  Rhodcz , 
La  lira  go  el  Lauragucz,  Béziers,  Leucat,  Albi, 
Rhum  ;  et  pour  le  comté  de  Foix,  il  quictoit 
Caliors ,  >Tarbonne  ,  Fcuolleda  ,  Nintrués  , 
Tierra  <Ie  Salto;  et  pour  celuy  de  d'Aimillau 
et  vicomte  de  Crodon  ,  il  laschoit  (iabaldan  , 
IV  i  in  es,  Solos  et  S.  Cil. 


CHAPITRE  XV. 

Lis  inn-rns  il'lulif  ivDouuellérs ;  les  loi\  «le  gurnv  de  Fri- 
de riili  ;  la  pai\  donée  aux  Hilancis  tl  à  leurs adhéraD* ; 
LihIî  cl  Coœo  résiliées. 

L'kmperbua,  estant  de  nouurau  occasion é 
par  le  pape  Adrian  el  par  les  Milanois ,  Vé- 
ronois  ,  Crémonéscs  el  autres  ,  feit  descendre 
son  armée  en  Italie  par  Irois  endrois  diuers; 
car  les  Allcuians  entrèrent  par  les  montagnes 
«le  Trenle  ;  les  I'roucnçaux ,  Sauoïens  et  Dau- 
phinois ,  par  le  mont  Cenis  ;  et  la  personc  de 
l'empereur ,  auec  les  Bourgougnons ,  Lor- 
rains ,  Suisses  et  autres ,  par  Je  mont  de  Sainct 
Bernard. 

lllas  Imnsccntlcre  rupr* , 
domine  «pins  \ialni,  iiiiuili'di  Imii*  int'ola  tlixil. 

L'armée  lient  le  rendés-vous  gênerai  déliant 
Brexc,  ville  que  Ion  \ouloil  rliaslier  la  pre- 
mière; là,  l'empereur,  auanl  toutes  choses  , 
feit  des  loi  x  m  il  i  la  ires  (G uni hère ,  Rodrrich) , 
desquelles  les  générales  sont  : 

c  Nul  soit  si  hardy  de  faire  noise  dedans  le 
camp. 

>  H  est  deffendu  d'entrer  en  combat,  encor 
que  Ion  soit  appelle. 

>  11  ne  faut  faire  crix ,  si  ce  n'est  à  de- 
mander son  quartier,  à  peine  que  le  soldat 
serai  iecté  hors  du  camp,  piiny  honteusement, 
et  despouîllé  de  ses  meubles  de  camp  'liar- 
iinschaV 
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»  Le  seruiteur  serai  marqué  au  front  auec 
le  fer  chaud ,  tondu  et  fouetté. 

»  Qui  scrat  conuaincu  par  deux  d'hanoir 
tué  ou  blessé ,  au  premier  faict,  il  serai  déca- 
pité ,  au  second  haurat  la  main  tranchée  ;  t'A 
n'y  hat  qu'un  tesmoing,  le  défendeur  iurerat 
el  combattrai  en  champ  clos. 

»  Le  soldat  n'estant  monté  sur  un  cour- 
sier ,  et  estant  sans  bouclier  el  lance  ,  pourrai 
entrer  dedans  le  camp ,  voire  fut-il  ennemy , 
autrement  il  scrat  chastié. 

>  Les  recepueurs  volés  par  les  soldats ,  se- 
ront reinbourcés  au  double ,  el  serai  le  ser- 
viteur marquée  à  la  ioué ,  fouetté  el  tondu. 

»  Chasqu'un  doibt  empescher  le  sacrilège , 
lequel  serai  puny  à  l'arbitrage  du  iuge. 

»  Qu'il  n'y  hait  femme  aucune  dedans  le 
camp ,  car  Ion  luy  trancherait  le  né ,  et  l'home  ' 
qui  l'entretiendrai  scrat  chassé  el  déualisé. 

»  Qui  trcuucrat  un  chcual  eschappe  ne  le 
tondrai  ou  le  cèlera t ,  mais  le  réuéleral  au 
grand  escuver;  cl  si  le  maistre  le  Ireuuoit 
chargé  de  quelque  chose ,  il  ne  remmènerai 
qu'il  n'hait  esté  premièrement  déchargé  an 
logis. 

»  Qui  bruslerat  les  villages,  ou  maisons 
chuiiipcstrcs  ,  scrat  tondu  ,  fouetté  el  chassé. 

»  Lu  soldat  allemand  ne  logerai  auec  fila- 
lien  ,  qui  ne  srail  la  langue  allemande.   » 

Il  y  en  liai  encor  d'autres  que  Ion  pourrai 
lire  dedans  (lumhcre,  en  son  Ligurin. 

L'armée  impériale  ,  après  quelques  asaau 
doués  â  la  \  ille,  contraignit  les  citoïens  â  com- 
position ;  puis  passât  l'Adda,  partie  auec  baa- 
leau.v  cl  partie  a  la  nage;  car  les  rois  de  BoêoK 
et  de  Dalmalie  s'y  ieelérent  à  cheual ,  el  v  auec 
perle  de  quelques  homes  seulement ,  pas- 
ser en  l  en  l'autre  riue  ,  non  obstant  la  i 
lance  des  ennemis  ;  puis  l'armée ,  lors 
200,000  homes ,  priut  Trczo  ,  d'où  elle  i 
chai  contre  Milan  en  sept  batailles. 

La  ville  campée  feit  de  grands  efforts;  i 
haïant  perdu  la  aultc  tour  de  l'Arc  Rc 
fut  contraincle  de  demander  paix ,  c  i 
liant   500  ostaiges  ,   desquels  les  cinq 
pourroient  estre  enuoïés  hors  d'Italie. 

>  Como  et  Lodi  seraient  exemptés  de  11 
iirisdiciion  des  Milanois. 

»  Les  Milanois,  depuis  14  iusques  â  7§ 
ans,  iureroient  l.i  paix  et  fidélité. 

>  Itcbasi  iraient  le  palais  impérial. 

>  Pairoient  en  trois  termes  9,004)  nsarcs 
d'or  et  d'argent. 

>  Les  prison iers  seroient  rendus. 
»  Les  oflieiers  de  l'empereur  logeraient  an 

palais  où  ils  diraient  iustice. 

»  Les  magistrats  seraient  rouannes  par 
l'empereur,   auquel  ili  presteroient  In  sors 
ment. 

t  Les  droits  de  regalie  appertiendroicl  à 
l'cmiiereur. 

y  Ceux  de  Crémone  pairoient  130  marrs.  y 
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Cela  estant  accorde ,  le  peuple  sortit  pour 
Troir  baiser  les  mains  à  l'empereur,  en  cest 
ordre  :  le  clergé  marchoit  le  premier,  portant 
U  croix  ;  puis  les  gouuerneurs  de  la  ville  sui- 
toirot  y  eslans  en  chemise ,  pied  et  teste  nue , 
tuîans  fespée  dégainée  sur  la  teste  ;  puis  ilz 
se  prosternèrent  aux  pieds  de  l'empereur,  luy 
demanda  os  pardon,  qui  leur  fut  accorde;  et 
forent  aduertis  d'aimer  la  paix  et  le  trafique  , 
uns  se  mesler  des  guerres  et  des  querelles  des 
princes. 


CHAPITRE  XVI. 

b  r*TTf  âV  frrut;  décès  da  paie  Adrian;  court  pleaiére 
a  Imitlr,  et  d«  laix  qui  y  forent  faicles. 

Les  Veronéses ,  qui  n'estoient  devenus 
saiges  par  le  domage  d'autruy  ,  voulurent 
contrefaire  les  vaillans  et  puissans  ;  mais 
ib  forent  incontinent  rangés.  Puis  finit  la 
guerre  de  Lombard ie ,  en  laquelle  il  n'y  heut 
rien  de  plus  mémorable  que  ce  que  fais  oit  un 
cavalier  milanois ,  qui  hauoit  un  cheual  dresse 
a  tous  manèges,  chose  pour  lors  inaudile  pour 
Ir  moins  en  Gaule ,  et  qui  fut  encor  cachée 
presque  iusques  au  temps  du  bon  duc  Iean  de 
Bourgoogne;  mais  il  fut  renuersé  par  le  comte 
Albert  de  TSrol,  qui,  auec  le  bouclier  seul 
r!  U  lance,  prosternât  le  picqueur  {Radewik  , 
Gtmtkère). 

Ce  pendant  le  pape  Adrian  mourut ,  et  fut 
rbotsv  en  sa  place  le  cardinal  de  S.  Marc , 
appelle  Roland  ,  lequel  hat  esté  réputé  par 
PErcIise  pour  pape  légitime ,  et  se  feit  ap- 
pellrr  Alexandre  III.  Plusieurs  toutefois  choi- 
sirent Octanian ,  cardinal  de  Sainclc  Croix  , 
m  Ciraient ,  qui  fut  nommé  Victor. 

L'empereur,  haîant  entendu  ces  deux  élec- 
tions, s'informât  soigneusement  cl  congrégeat 
«a  synode ,  auquel  les  prélats  de  l'empire  et  de 
ooergoogne  furent  assemblés,  lesquels  asseu- 
rérent  que  Victor  estoit  le  pape  légitime  ;  et 
ponr  ce  l'empereur ,  pensant  bien  faire ,  les 
rmm  dTArragon ,  d'Angleterre ,  de  Brème  , 
«"Hongrie,  de  Dannemarck,  et  tous  les 
princes  qui  leur  sont  vassaux ,  recogn eurent 
Vicior.  De  quoy  nasquit  la  haine  irréconci- 
liable entre  le  pape  Alexandre  et  l'empereur, 
W-qvel  feit  de  rechef  assembler  les  estais  à 
Roncaîlle ,  expressément  à  fin  de  faire  raison 
à  crox  qui  portoient  la  croix  (  c'estoient  ceux 
<xnj  baooient  receus  quelques  iniures  et  torts), 
ri  de  faire  recogn  ois  Ire  les  droits  de  l'empire. 

La  ,  trente  trois  euesques  et  tous  les  princes 
de  Lombardie  et  les  députés  des  villes  se 
trenoerent ,  et  les  doctes  Jurisconsultes  Bul- 
gare» T  Marti  nus  Gesia  ,  Iacobus  et  Hugo  , 
appelles  pour  vuider  les  difficultés  de  droict, 
ei  poar  douer  conseil  sur  les  loix  impériales 
que  l* empereur  rouloit  publier.  Là ,  il  fut 
dirt  : 
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c  Le  fief  ne  peut  estre  hypothéqué,  et 
neantmoins  Ion  pourroit  autrement  contrain- 
dre l'hypothéquant. 

»  Le  maieur  de  14  ans  demandent  l'inues- 
titure  deans  l'an  et  iour,  à  peine  de  commise. 

»  Les  Italiens  et  Allemans ,  tenans  fiefo , 
estans  appelles  pour  la  guerre ,  doibuent  mar- 
cher, ou  enuoïer  home  suffisant  et  aggreable, 
ou  la  moitié  du  reuenu  du  fief,  qui  serai  donée 
au  soldat  commis  en  la  place  du  vassal. 

>  Les  soubs  -  vassaux  ne  délaisseront  de 
faire  debuoir  au  supérieur. 

»  Le  vassal  n'est  tenu  d'aduouer  diuers  sei- 
gneurs. Et  è  contra. 

9  Entre  les  vassaux,  le  iuge  du  fief  est  iuge; 
et  entre  le  seigneur  et  les  subiects ,  le  iuge 
compétent. 

>  Le  père  vassal  serai  tenu  de  représenter 
son  fils  haîant  offencé ,  ou  le  chasserat ,  et  ne 
succéderai. 

>  Le  serement  de  fidélité  serat  renouuellé 
de  cinq  en  cinq  ans. 

»  Pour  toutes  querelles  ,  Ion  irat  aux  iuge* 
compeleus. 

»  La  vente  ne  vault  des  biens  de  franc 
alod  pour  estre  distraicts  de  l'empire.  » 

H  corrigeai  auec  1,000  marcs  d'argent ,  et 
en  rasant  la  muraille  du  costé  de  terre ,  ceux 
de  Plaisance  ;  et  les  Creruonéses  fut  condem- 
nés  à  quelque  somme ,  et  à  explanader  leurs 
murailles. 

Au  surplus,  cela  est  à  remarquer,  que  dedans 
lesdictes  loix  Ion  nomme  bien  les  Italiens  et 
les  Allemans,  cl  non  les  Bourgougnons ,  pour 
de  là  entendre  que  ,  faisant  loix  impériales , 
il  ne  comprenoit  pas  ces  pais  de  Bourgougne, 
pour  ce  qu'ilz  n'estoient  de  l'empire. 


CHAPITRE  XVII. 

Nouvelles  récoltes  des  Milanois,  et  des  nouvelles  occasions 
de  querelles  auec  le  pape. 

Là  paix  faicte  sembloil  debuoir  durer,  parc* 
que  les  Milanois  hauoient  estes  chastiés  assés 
modérément  de  leurs  fautes  passées.  Mais  leur 
ambition  et  malice  gastat  tout ,  parce  qu'ilz  se 
meirent  en  fantasic  de  raser  de  rechef  Lodi  et 
Crémone  ,  villes  qui  leur  estoient  ennemies  ; 
mais  de  deuant  Lodi  ilz  furent  repoulsés  par 
trois  fois ,  et  de  Crémone  une  fois.  Trczo , 
gardée  par  200  soldats ,  fut  rasée  par  eux  ;  et 
perdirent  en  ces  factions  les  principaux  de 
leurs  chefs  ,  mesmement  Codemalio  ,  Guy  et 
Henry  de  Landriano,  et  autres. 

Et  d'autre  part ,  le  roy  RogerMe  Naples  , 
cherchant  d'embrouiller  les  affaires ,  préuoïant 
que  la  grandeur  des  empereurs  en  Italie  estoit 
sa  ruine  ,  animoit  les  Brexans  ,  Milanois  et 
autres  Lombards  contre  leur  prince;  et  encor 
il  solicitoit  le  pape  de  l'excommunier,  ainsy 
que  les  autres  empereurs  hauoient  estes ,  ius- 
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manuodiucs  que  Ion  pairoil  annuellement  au 
sain  et  Siège  apostolique. 

Mais  en  l'an  1240  ,  le  roy  sainct  Loys  cs- 
pousat  Marguerite ,  fille  ainéc  de  don  Ilcmond 
Bcrenguer ,  couitc  de  Prouence  ;  au  inoïen 
de  quoy  les  rois  de  France  heurent  tous  ces 
païs  ;  car  ceste  princesse  es  toit  ai  née  à  dogna 
Elconor  et  à  dogna  Sanclia  ,  ses  sœurs  ,  qui 
espo usèrent  Henry,  roy  d'Angleterre,  cl  lîi- 
chard  ,  son  frerc  ,  et  encor  a  dogna  Beatrix  , 
qui  fut  duchesse  d'Aniou  ,  comtesse  de  Pro- 
vence, roi  ne  de  Raplcs  et  de  Sicile,  haïant 
espousé  Charles  de  France,  frerc  du  roy  sainct 
Lo\  s. 

Kuuiron  l'an  1258 ,  comme  la  maison  d'Ar- 
ragon,  oultre  le  fief  susdicl,  pretendoit  encor 
quelques  autres  droicts  ,  le  roy  sainct  Loys  et 
don  lavinc  cl  Gonquiridor,  roy  d'Arragon  , 
cslans  eiiseniblc,  feircut  cest  accord  :  que  le 
roy  sainct  Loys  quicloit  ce  qu'il  pretendoit  sur 
Barcelone,  LVgcl ,  Bcsalu,  lloussillou,  Am- 
purias,  Gcrdagna,  Contient,  Giron  et  Osona  ; 
et  réciproquement  le  roy  d'Arragon  quicloit 
Garcassonc  et  Garcasses ,  Rhoda  et  Rhodcz , 
Laurago  et  Lauragucz,  Bériers,  Lcucat,  Alhi, 
Rliiien  ;  et  pour  le  comté  de  Foix,  il  quicloit 
Galiors  ,  Marbonnc  ,  Feuolleda  ,  Ninlrués  , 
Tierra  de  Salto;  et  pour  celuy  de  d'Aimillau 
et  vicomte  de  Grodon  ,  il  laschoit  Gabaldan  , 
Nimcs,  Solos  et  S.  Gil. 


CHAPITRE  XV. 

Lis  iturrrrs  d'Italie  lyoouuHIn-s ;  \n  loî\  de  purnv  de  Fii- 
dcrirli  ;  la  pai\  don*  am  Uibncis  cl  à  \tm  adhérant  ; 
LimIî  el  Cono  résiliées. 

L'kmpkrklii,  estant  de  nouucau  occasions 
par  le  pape  Adnan  et  par  les  Milanois ,  Vé- 
ronois  ,  Grémonéses  cl  autres  ,  feil  descendre 
son  armée  en  Italie  par  trois  endrois  diuers  ; 
car  les  Alleiuans  entrèrent  par  les  montagnes 
de  Trente  ;  les  Proucnçaux,  Sauoïcns  et  Dau- 
phinois ,  par  le  mont  Genis  ;  et  la  perso  ne  de 
l'empereur ,  auec  les  Bourgougnons ,  Lor- 
rains ,  Suisses  et  autres ,  par  le  mont  de  Sainct 
Bernard. 

llla*  transcendere  ni|>r«  , 
Noiiiinc  quaji  \rlrii,  iii>»nU-ui  I-nii>  iiimla  dixil. 

L'armée  hctit  le  rendés-\  ons  gênerai  deuant 
Brcxc,  ville  que  Imi  uuiloil  chaslier  la  pre- 
mière; là,  l'empereur,  auanl  toutes  choses  , 
feit  des  loix  militaires  ijiimthvre ,  Roder ich) , 
desquelles  les  générales  sont  : 

c  >ul  soit  si  hardv  de  faire  noise  dedans  le 
camp. 

>  Il  est  deffendu  d'entrer  en  combat,  encor 
que  Ion  soit  appelle. 

>  Il  ne  faut  fa  in*  crix ,  si  ce  n'est  à  de- 
mander son  quartier,  â  peine  que  le  soldat 
serai  ieeté  hors  du  camp,  puny  honteusement, 
et  despouillé  de  ses  menhirs  de  ramp  'har- 
ii-iseli.i  ■. 


FflARCDB-Coirri.  Livre  fi,  Chap.  ut.  476 

>  Le  seruiteur  serai  marqué  au  front  auec 

le  fer  chaud  ,  tondu  et  fouetté. 

>  Qui  serat  conuaincu  par  deux  dliauoir 
tué  ou  blessé ,  au  premier  fciict,  U  serat  déca- 
pité ,  au  second  h  au  rat  la  main  tranchée  ;  s'il 
n'y  hat  qu'un  tesmoing,  Je  défendeur  jurerai 
cl  combattrai  eu  champ  clos. 

»  Le  soldat  n'estant  monté  sur  on  cour- 
sier ,  et  estant  sans  bouclier  et  lance  ,  pourrai 
entrer  dedans  le  camp ,  voire  fut-il  ennemy  f 
autrement  il  serai  chastié. 

»  Les  recepueurs  volés  par  les  soldais ,  se- 
ront remhourcés  au  double ,  et  serai  le  ter* 
viteur  marquée  à  Ja  iouê ,  fouetté  et  tondn. 

»  Ghasqu'un  doibt  empescher  le  sacrilège  , 
lequel  serat  puny  â  l'arbitrage  du  iuge. 

»  Qu'il  n'y  hait  femme  aucune  dedans  le 
camp ,  car  Ion  lu  v  trancherait  le  né ,  et  l'home  * 
qui  l'entretiendrai  serat  chassé  et  déualisé. 

»  Qui  trcuuerat  un  chcual  eschappé  ne  le 
tondrai  ou  le  cèlerai,  mais  le  réuélerat  aa 
grand  escuver;  et  si  le  maisire  le  treuooit 
chargé  de  quelque  chose ,  il  ne  l'em mènerai 
qu'il  n'hait  esté  premièrement  déchargé  au 
logis. 

>  Qui  bruslerat  les  villages ,  ou  maisons 
champestres  ,  serat  tondu  ,  fouetté  el  chassé. 

>  Le  soldat  allemand  ne  logerai  auec  l' Ita- 
lien ,  qui  ne  seail  Ja  langue  allemande.   > 

Il  y  en  hat  encor  d'autres  que  Ion  pourrai 
lire  dedans  Gunlhcrc,  en  son  Ligurîn. 

L'année  impériale  ,  après  quelques  asaaux 
doués  a  la  tille,  contraignit  les  ciloïens  à  com- 
position ;  puis  passai  l'Adda,  partie  auec  bat- 
icaux  et  partie  a  la  nage;  car  les  rois  de  Borate 
et  de  Dalinalie  s'y  icctérenl  à  cheual ,  el,  auee 
perle  de  quelques  homes  seulement ,  pas- 
se mit  en  l'autre  riuc ,  non  obslant  la  i 
tance  des  ennemis  ;  puis  l'armée ,  lors 
1200,000  homes ,  print  Trezo  ,  d'où  elle 
ehat  contre  Milan  en  sept  batailles. 

La  ville  campée  feit  de  grands  efforts; 
haïant  perdu  la  aulle  lour  de  l'Arc  ~ 
fut  contrainetc  de  demander  pais ,  c 
liant   500  oslaigcs  ,   desquels  les  ria 
pourraient  estre  euuoïés  hors  d'Italie. 

>  Gomo  et  Lodi  seraient  exemptés  de  11 
i  irisdielion  des  Milanois. 

*  Les  Milanois,  depuis  14  iusques  à  70 
ans,  iureroient  la  paix  et  fidélité. 

>  Ile  bas  i  iraient  le  palais  impérial. 

>  l'airoient  en  trois  termes  9,000  marcs 
d'or  et  d'argent. 

»  Les  prisoniers  seraient  rendus. 

>  Les  ofticiers  de  l'empereur  logeraient  an 
palais  où  ilz  diroienl  iuslice. 

*  Les  magistrats  seraient  confirmés  par 
l'empereur,   auquel  ils  prest croient  la  inra 
ment. 

»  Les  droits  de  régal ie  appertîendroicnt  à 
l'cm|iereur. 

>  Gcux  de  Grcmone  pai raient  130  marcs,  y 
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Cria  estant  accordé ,  le  peuple  sortit  pour 
venir  baiser  les  mains  à  l'empereur,  en  cest 
ordre  :  le  clergé  marchoit  le  premier,  portant 
b  croix  ;  pois  les  gouuerneurs  de  la  ville  sui- 
lotent  y  estans  en  chemise ,  pied  et  teste  nue , 
haîans  Tespee  dégainée  sur  la  teste  ;  puis  ilz 
se  prosternèrent  aux  pieds  de  l'empereur,  luy 
demandans  pardon ,  qui  leur  fut  accordé  ;  et 
firent  aduertis  d'aimer  la  paix  et  le  trafique  , 
uns  se  mesler  des  guerres  et  des  querelles  des 
princes. 


CHAPITRE  XVI. 

bperr?  de  faste;  décès  da  sise  Adriao ;  court  plesiére 
a  baraille,  et  des  toi  qai  y  furent  faicles. 

Les  Veronéses ,  qui  n'estoient  devenus 
tiges  par  le  domage  d'autruy ,  voulurent 
rostrefaire  les  vaillans  et  puissans  ;  mais 
ik  forent  incontinent  rangés.  Puis  finit  la 
perre  de  Lombardie ,  en  laquelle  il  n'y  heut 
riro  de  plus  mémorable  que  ce  que  faisoit  un 
cavalier  milanois ,  qui  hauoit  un  cheual  dressé 
a  tons  manèges,  chose  pour  lors  inaudile  pour 
le  moins  en  Gaule ,  et  qui  fut  encor  cachée 
presque  iusques  au  temps  du  bon  duc  Iean  de 
Boorgoogne;  mais  il  fut  renuersé  par  le  comte 
Albert  de  Tyrol ,  qui ,  auec  le  bouclier  seul 
ri  la  lance,  prosternât  le  picqueur  {Radewik  , 
Gwmthére). 

Ce  pendant  le  pape  Adrian  mourut ,  et  fut 
rioîsy  en  sa  place  le  cardinal  de  S.  Marc , 
appelle  Roland ,  lequel  hat  esté  réputé  par 
l'firclise  pour  pape  légitime ,  et  se  feit  ap- 
peUrr  Alexandre  III.  Plusieurs  toutefois  choi- 
ûremt  Octanian ,  cardinal  de  Sainclc  Croix  , 
«a  Clament ,  qui  fut  nommé  Victor. 

L'empereur,  haïant  entendu  ces  deux  élec- 
tions, s'informât  soigneusement  cl  congrégeat 
aa  svnode ,  auquel  les  prélats  de  l'empire  et  de 
Burgoqgne  furent  assemblés,  lesquels  asseu- 
rénal  crue  Victor  estoit  le  pape  légitime  ;  et 
mit  ce  l'empereur ,  pensant  bien  faire ,  les 
rats  (TArragon  ,  d'Angleterre ,  de  Boëme  , 
d'Hongrie,  de  Dannemarck,  et  tous  les 
princes  qni  leur  sont  vassaux ,  recogneurent 
Victor.  De  quoy  nasquit  la  haine  irréconci- 
liable entre  le  pape  Alexandre  et  l'empereur, 
k-q»el  feit  de  rechef  assembler  les  estais  à 
Roflftcaille ,  expressément  à  fin  de  faire  raison 
à  crox  qui  portoient  la  croix  (  c'estoient  ceux 
qm  hauoient  receus  quelques  iniures  et  torts), 
et  de  fjire  recognoistre  les  droits  de  l'empire. 

La  «  trente  trois  euesques  et  tous  les  princes 
4e  Lombardie  et  les  députés  des  villes  se 
treuKROt ,  et  les  doctes  Jurisconsultes  Bul- 
gare ,  Mariions  Gesia ,  Iacobus  et  Hugo  , 
appelles  pour  vuider  les  difficultés  de  droict, 
et  pour  doner  conseil  sur  les  loix  impériales 
que  resnpereur  rouloit  publier.  Là ,  il  fut 
dici  : 
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€  Le  fief  ne  peut  estre  hypothéqué,  et 
neantmoins  Ion  pourroit  autrement  contrain- 
dre l'hypothéquant. 

»  Le  maieur  de  14  ans  demanderai  l'inues- 
titure  deans  l'an  et  iour,  à  peine  de  commise. 

>  Les  Italiens  et  Allemans ,  tenans  fiefii , 
estans  appelles  pour  la  guerre ,  doibuent  mar- 
cher ,  ou  enuoïcr  home  suffisant  et  aggreable, 
ou  la  moitié  du  reuenu  du  fief,  qui  serai  donée 
au  soldat  commis  en  la  place  du  vassal. 

>  Les  soubs  -  vassaux  ne  délaisseront  de 
faire  debuoir  au  supérieur. 

»  Le  vassal  n'est  tenu  d'aduouer  diuers  sei- 
gneurs. Et  è  contra. 

9  Entre  les  vassaux,  le  iuge  du  fief  est  iuge; 
et  entre  le  seigneur  et  les  subiects ,  le  iuge 
compétent. 

>  Le  père  vassal  serat  tenu  de  représenter 
son  fils  haïant  offencé ,  ou  le  chasserat ,  et  ne 
succéderat. 

»  Le  serement  de  fidélité  serat  renouuellé 
de  cinq  en  cinq  ans. 

>  Pour  toutes  querelles ,  Ion  irat  aux  iuges 
competens. 

»  La  vente  ne  vaull  des  biens  de  franc 
alod  pour  estre  dislraicts  de  l'empire.   » 

H  corrigeât  auec  1,000  marcs  d'argent ,  et 
en  rasant  la  muraille  du  costé  de  terre  ,  ceux 
de  Plaisance  ;  et  les  Cremonéses  fut  condem- 
nés  à  quelque  somme ,  et  à  explanader  leurs 
murailles. 

Au  surplus,  cela  est  à  remarquer,  que  dedans 
lesdictes  loix  Ion  nomme  bien  les  Italiens  et 
les  Allemans ,  et  non  les  Bourgougnons ,  pour 
de  là  entendre  que  ,  faisant  loix  impériales , 
il  ne  comprenoit  pas  ces  pais  de  Bourgougne, 
pour  ce  qu'ilz  n'estoient  de  l'empire. 


CHAPITRE  XVII. 

Jfonuelles  récoltes  des  Milanois,  el  des  oouoelles  occasions 
de  querelles  auec  le  pape. 

La  paix  faicte  sembloil  debuoir  durer,  parcs 
que  les  Milanois  hauoient  estes  chastiés  assés 
modérément  de  leurs  fautes  passées.  Mais  leur 
ambition  et  malice  gastat  tout ,  parce  qu'ilz  se 
ineirent  en  fantasic  de  raser  de  rechef  Lodi  et 
Crémone  ,  villes  qui  leur  estoient  ennemies  ; 
mais  de  deuant  Lodi  ilz  furent  repoulsés  par 
trois  fois  ,  et  de  Crémone  une  fois.  Trezo , 
gardée  par  200  soldats  ,  fut  rasée  par  eux  ;  et 
perdirent  en  ces  factions  les  principaux  de 
leurs  chefs ,  mesmement  Codemalio ,  Guy  et 
Henry  de  Landriano,  et  autres. 

Et  d'autre  part ,  le  roy  RogerMe  Naples  , 
cherchant  d'embrouiller  les  affaires ,  préuoïant 
que  la  grandeur  des  empereurs  en  Italie  estoit 
sa  ruine ,  animoit  les  Brexans ,  Milanois  et 
autres  Lombards  contre  leur  prince  ;  et  encor 
il  sol  ici  toit  le  pape  de  l'excommunier,  ainsy 
que  les  autres  empereurs  hauoient  estes ,  ius- 
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de  Sauoïe ,  Tan  1561;  le  roy  Henry  de 
France  II  pour  le  Borbonois ,  Char  roi  ois  et 
autres ,  1 549  ;  Thiebauld  ,  comte  de  Mois , 
l'an  1245. 


CHAPITRE  VII. 

Becès  du  comte  BoguanM .  fondation  de  l'alito  de  Buillon , 
et  autres  choses. 

Cb  braue  et  généreux  comte,  haïaut  vcscii 
iusques  en  ianuicr  de  l'an  1 144 ,  mourut ,  au 
grand  regret  de  ses  parens  cl  de  celuy  de  ses 
subiects,  haïant  lieu  tout  son  temps  en  guerre: 
Pro  re  Burgundti ,  pro  libertate  xuorum.  II 
fut  enterré  a  Ghcrlicu,  comme  Ion  liai  \oiilu 
dire.  Mais  un  filtre  de  tondation  ,  faicte  pour 
l'empereur  Friderich  second  ,  son  descendant 
en  lier  degré,  monslre  autrement,  car  il  dicl  : 
Bunntimiai  Ecclesiam  Beati  Stephani  Proto- 
martrris ,  sitam  in  monte, pro  siuv  mmtitatis 
r  encrai  lia  mérita  venertmdum ,  in  iptri  etitim 
dilectus  patruus  natter  Otto  ,  proauu*tjue  nos- 
ter  Hcginaldus  fœl.  me  m.,  corne*  Burgundiœ, 
requiescunî.  Et  les  epi  ta  plies  de  Besancon 
disent  qu'il  est  en  sépulture  en  leur  ceclisc  , 
comme  cv  dessus  il  liât  esté  dict.  Lon  Ju\  feit 
un  epilaphc  : 

l'iinripis  rxrquias  Ionpi ,  llurguiidia ,  plante  \ 
l'ax  patlia-  jniiil  ,  et  .sua  hua  ni^at. 

Jam  lacel  ampla  manu*» ,  cl  jjoria  niibililaliti 
l'aiiperi.s  esca  miuiii  plan^il  iibivir  patrrin. 

Finriii  Iuiiiis  liabrt  ;  s|>iriliiiu  lu  MiMÎpe,  U'clor, 
(IoiimiIc  IteiiaKlo. 

Il  veit  trois  papes:  Honoré  H ,  Innocent  II 
cl  Celestiu  H  ;  deux  empereurs  d'Occident  : 
Lothairc  H  et  Conrad  ;  rois  de  France  ,  Mois  : 
Loys-lc-Croz ,  Philippe,  qui  mourut  ieunc 
et  auant  son  perc,  et  Lo\s-  le-  Ieunc;  rois 
d'IIcspaguc ,  dogna  L'rraca  au  ce  son  mary 
Alonso  cl  Halaillador,  et  don  Alouso  Rcmnml 
ou  Ramircz  ;  duc  <Ie  Bourgougne  ,  Otto  ; 
gens  lettrés,  S.  Bernard  ,  Hugues  de  S.  Vic- 
tor, les  iuriconsultcs  I menus,  Graliau  et  au- 
tres ,  Auicciine ,  Auerroes  ,  Zooms  le  saige 
medicin,  Otto  Frisingcnsis,  Richard,  moine  de 
Gliint ,  Gunlhérc  et  autres;  et  en  la  noblesse  de 
Bourgougne  i'hay  remarqué  ceux -cy  :  Guillau- 
me et  (i  Mil  ni  de  Vienne  ,  comtes  d'Auxone; 
Henry  de  Vcrgj ,  Thiebauld  de  Rougemont  , 
Thiebauld  de  INcufc  haslcl  ,  Richard  de  Mont- 
faulcon  ,  Ai  mon  de  Faucon  g  ncy  ,  Richard  de 
Roche,  Guillaume  de  Rollcns,  Hieremie  de 
Ru(Te\  ,  Esticniic  de  Tranes  et  Roflroid  et 
Hugues  de  m  «s  me  nom  ,'  Pierre  de  Scey , 
Ccofro\  de  Laubepin  ,  Artauld,  Hugues  et 
Eslienne  de  Ghcraiiec^  ,  Guillaume  de  Chenis, 
Ogier  de  Chaslithui  ,  Régna uld  de  Scey  , 
Thierry  de  Scey ,  comte  de  Montbeliard  , 
Guy  de  Ferla  us.  Les  Pan  dette*  et  liures  de 
droict  furent  treuués  et  donés  aux  Pisans, 
qui  les  meirent  entre  les  mains  des  gens 
doctes. 
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En  son  temps  fut  premièrement  fondée 
Fabbaïc  de  Buillon,  l'an  1136,  à  la  pour- 
suit te  de  Burchard ,  abbé  de  Balerne  :  et  en 
ce  fournirent  beaucoup  Artauld ,  Hugues  el 
Eslienne ,  qui  sont  nommés  illustres ,  de  la 
maison  de  Cherancey  ,  Guy  Flauienl ,  Pierre 
de  Scey,  sieur  de  Chanlonay  ,  Guillaume  de 
Ghcwis  et  Ogier  de  Chaslillou.  Le  premier 
abbé  estoit  appelle  Urry  ou  Wirry  ;  le  prieur, 
Geofroy;  les  religieux  furent  Philippe  et 
Pierre  de  Nanz  et  Bernard  de  Corcelles. 

le  pense  qu'il  soit  fondateur  de  l'abbaîe  de 
nostre  Dame  d'Acey ,  où  il  est  représenté  fort 
bien  faict  selon  le  temps;  et  reniât  grande- 
ment le  prieuré  de  Vaux,  près  Poligny,  comme 
de  tucsine  feit  sa  611c  ,  dame  Bcatrix  ,  qui  en 
oultre  donat  à  l'abbaïe  de  Baulme  les  Moines 
le  prieuré  de  Ioux  en  Honslicr,  qui  liât  esté 
autrefois  abbaïe,  et  la  ch  eu  an  ce  et  moulins 
de  S.  Renobert,  près  de  Quingey. 


CHAPITRE  VIII. 

hue  Bealrix,  fenmf  de  Friderici  ■rraitr, 

b?  rousse ,  princesse  de  lloirposnf ,  ctalrssr  de  lama  ; 
son  nanage.  el  ses  entas. 

Cestb  princesse,  quelques  fois  appellêe 
comtesse  de  Bourgougne  et  quelques  fois 
comtesse  de  Besançon  ,  fut  laissée  fort  ieune 
par  le  comte  Regnauld,  son  pere ,  et  mise  en 
la  tutelle  et  charge  de  Guillaume  de  Vienne , 
comte  d'Auxone  ,  son  oncle  ,  lequel  la  nour- 
rit, auec  singulière  prudence  et  boue  affection, 
iusques  à  ce  qu'elle  fut  inaryée  auec  Tempe» 
reur  Friderich  1",  que  lon  nommât  Barbe- 
rousse,  pour  raison  de  ses  beaux  cfaeueux 
dorés.  De  ce  prince  (  Corio.,  G  uni  hère ,  )  elle 
heut  Henry,  qui  fut  empereur;  Otto,  comte 
palatin  de  Bourgougne  ;  Friderich  ,  duc  de 
Sueuc  ;  Conrad  ,  duc  de  Franconie  et  de 
Wirtzbourg  ;  Philippe ,  duc  de  Toscane  et 
Sucue,  qui  fut  empereur  et  espousat  Marie  v 
fille  de  Alexis ,  empereur  de  Grèce ,  pour 
raison  de  quoy  il  fut  tué  par  Otto ,  marquis 
de  Witelspacli  ,  duquel  il  hauoit  répudié  la 
lillc  ;  Bcatrix  ,  femme  de  Conrad  ,  marquis 
de  Moiilferrat  ;  Sophie  ,  femme  du  prince  du 
Saxe;  Bcatrix  ,  abbesse  de  Quinliliboorg. 

Paradin  adiouste  Berthe,  femme  de  Mat- 
thieu ,  duc  de  Lorraine.  Et  les  histoires  d'Hes- 
pague  nomment  eucor  une  autre  fille,  maryre 
auec  don  Sancho  el  Forte ,  roy  de  Nauurr  ; 
et  furent  les  n optes  célébrées  a  WirUbourg  * 
es  quelles  le  comte  Guillaume ,  oncle  et  tuteur 
de  la  princesse,  accompagné  des  prélats  et 
noblesse  de  Bourgougne  ,  se  treuual. 

Au  surplus  ,  lors  que  la  princesse  com- 
mençât a  régner,  Celestiu  II  estoit  pape;  Con- 
rad, empereur;  roy  de  France,  Loys  VII; 
duc  de  Bourgougne,  Otto;  comte  d'Auxone , 
Gyrard  de  Vienne,  appelle  aussi  comte  de 
Bourgougne,  mais  féodatairc  et  Tissai. 
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CHAPITRE  IX. 

k  ptbY  aussi  erttît  fraserenr  Friderich  ;  si  promotion 
i  feasët,  d  fidpcs  siens  faids  suant  qu'il  fat  miryé. 


L'empereur  Friderich  Ier  est  quelques  fois 
appelle  Lantzquenetz  ,  comme  Conrad ,  son 
oncle  et  prédécesseur ,  Testait  appelle ,  et 
quelques  fois  Ion  ledictBarberousse  (Carton). 
Par  son  aïeule ,  il  estoit  descendu  des  Henry  s 
cr  dessus  nommés,  et,  par  conséquent,  il 
«toit  Tenn  des.  rois  de  Bourgougne;  et  par 
«s  aïeuls  il  estoit  des  comtes  de  lloestauffen  , 
et  estoit  Tenu  de  ce  loïal  connestable  Fride- 
rich ,  doc  de  Sueue ,  qui  ne  faillit  iamais  à 
leuperenr  Henry  quatrième,  son  seigneur  et 


Ce  connestable  beut  de  Agnès,  sœur  de 
l'empereur,  Friderich ,  duc  de  Sueue ,  et 
Cuorad  ,  duc  de  Franconie ,  empereur.  Fri- 
derich heut  ce  Friderich,  nostre  prince,  de 
(hue  ludich ,  fille  de  Welpho ,  duc  de  Ba- 
tiére,  comtesse  de  Zwerbruck  (Munster  , 
ftL  654).  Encorle  père  de  nostre  Friderich 
for  en  ses  secondes  nopees  maryé  auec  dame 
Agnès,  comtesse  de  Sarebourg  ,  qui  luy  en- 
fcatat  Conrad  ,  comte  palatin  du  Rhin ,  qui 
frit  bastir  le  chasleau  de  Heidclberg. 

Estant  esleû  empereur ,  il  passât  bien  tost 
n  Italie,  où  il  se  feit  coroner  à  Pauie  de  la 
rorone  de  Lombardie  ,  et  tint  sa  court  pic* 
ucVe  à  RoncaiUe  ,  lieu,,  sur  le  Pô  ,  non  loing 
de  Plaisance,  où  il  ouït   les  gouuernemens 
des  officiers,  les  plaintes  des  subiects,  et  feit 
foekfoes  loix  ,  mesmement  le  chapitre  Impe- 
rmiemi,  de  prohib,  feud.  al.,per  Frid,  Là,  il 
ipprint  les  iniures  des  Milanois  contre  ceux 
de  Lndi ,  des  Astesans  contre  leur  euesque , 
des  Chierans  contre  le  marquis  de  Montferrat, 
lesquels  il  corrigeât  par  armes  pour  ce  qu'ilz 
taisotent  des  rebelles  ;  puis  passât  à  Rome,  où 
&  fui  coroné  par  le  pape  Adrian  ;  remit  en 
leurs  estats  les  comtes  de  Pouille  et  de  Capuë , 
détectés  de  leurs  maisons  par  Roger,  prince  de 
Nantes.  Puis  il  repassât  en  Allemagne ,  où  il 
chastîoit  l' euesque  de  Maïence  et  le  palatin  du 
i, pour hauoir osé  prendre  les  armes  l'un 
i  l'autre  sans  sa  permission  ;  et  pour  ce 
al  condemnat  le  palatin  à  la  peine  ordinaire , 
qui  est  de  porter  sur  ses  espaules  un  chien 
depuis  un  territoire  à  l'autre.  Le  mesme  souf- 
frirent dix  comtes ,  adherans  du  palatin. 
Ces  choses  faictes ,  l'empereur  laissât  sa 
Adilc ,   ou  Aide ,  fille  de  Diepold , 
de  Bosperg ,  comte  de  Voibourg,  à 
de  leur  parenté ,  et  se  remaryat  auec 
princesse,  enuiron  l'an  1156 ;  ce  que 
Gnnfnére  monstre  : 

Aotabat  %idnum  generosap  nrolis  imore , 

Cm*a  Beauici  ftociare  cubilia  regem  , 

4j«jr  sîbi  per  quasdam ,  uuper  traducta  fidèles 
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Theutonicas  urbes  ,  et  coniugis  arma  futuri , 
Principis  à  coi  lu ,  iam  spem  regîoa  tenebat  : 
Nain  quae  prima  yiro ,  nec  permansura  potentî 
Nupserat,  illicilo  coguaU  rcccderc  lecto 
Iussa ,  locum  thalanns  dederat ,  causamque  futuri*. 

Lon  dict  que  le  pape  AbVian,  en  Tan  1159, 
voulut ,  pour  le  chastoy  de  ce  diuorce ,  ex- 
communier l'empereur;  mais  il  mourut  sur 
cela  ,  et  laissât  l'exequution  à  son  successeur 
Alexandre.  Incontinent  après  son  maryage, 
il  veinquit  les  Polonois  ,  et  condemnat  le  roy 
à  luy  doner  2,000  marcs  d'or,  200  pour  l'im- 
peratrixe,  200  pour  les  princes,  et  200  d'ar- 
gent pour  les  frais  de  la  court  ;  haïant  lors , 
ou  quelque  temps  après ,  un  connestable  , 
nommé  Ferry  Borstel  Stickel,  mary  de  Adrien- 
ne ,  sœur  de  l'empereur,  duquel  la  maison  de 
Chabot  en  France  dict  estre  descendue  par 
Freben  ,  qui  se  maryat  en  France  l'an  1157, 
et  au  lieu  de  Borstel  Stickel,  qui  signifie 
poinetc  poignante,  se  nommât  Chabot  (  The- 
vet.  b'u.XiVj  ch.  r). 


CHAPITRE  X. 

Entrée  de  l'empereur  dedans  la  Bourgougne ,  et  autres  choses. 

L'empereur  Friderich,  haïant  séiourné  quel-» 
que  temps  en  Allemagne ,  où  il  feit  l'un  de  ses 
oncles  duc  de  Bauiére ,  et  l'autre  duc  d'Aus- 
triche ,  estaignant  le  marquisat  et  accroissant 
le  pais  de  quatre  comtés,  délibérât  de  rclorncr 
en  Italie,  haïant  secu  que  l'empereur  de  Grèce 
vouloit  entreprendre  sur  le  roïaume  de  Na- 
ples  (Frising.,  Radewik). 

Mais  auant  que  de  partir  il  Tint  en  Bour- 
gougne ,  pour  pourueoir  aux  affaires  et  aux 
biens  patrimoniaux  de  l'imperatrixe  ,  et  arri- 
vai en  la  cité  de  Besançon ,  en  octobre  de  l'an 
1157  (JUutius),  haïant  en  sa  compagnie  plu- 
sieurs prélats ,  princes  et  grands  seigneurs., 
mesmement  les  cardinaux  de  S.  Clément  et 
de  S.  Marc ,  chancelier  de  l'Ecclise ,  qui  fut 
puis  après  pape  Grégoire  troisième  ;  les  am- 
bassadeurs des  rois  d'Europe ,  et  les  arche- 
resques  de  Lyon ,  Vienne ,  et  autres  du  roïau- 
me de  Bourgougne ,  sauf  celuy  d'Arles  ,  qui 
S'excusât  ;  et  un  nombre  si  grand  d'autres 
gens ,  mesmement  de  soldats ,  que  le  roy  de 
France,  Loys,  surnommé  le  leune >  en  heut 
quelque  soubçon ,  et  pour  ce ,  il  vint  à  Dijon 
Auec  une  iusle  armée;  mais  ces  deux  princes 
demeurèrent  amis,  et  furent  traiclées  plusieurs 
Choses  par  Regnauld ,  chancelier  de  l'empe- 
reur, et  Ulrich  de  Lenccbourg,  auec  les  am- 
bassadeurs de  France. 

En  ceste  assemblée  furent  iectés  les  fonde- 
rions de  la  querelle  entre  les  papes  et  les 
empereurs ,  par  laquelle  en  fin  la  maison  de 
Friderich  fut  ruinée,  comme  nous  Terrons. 
Le  prince ,  haïant  séiourné  quelque  temps  à 
Besançon ,  passât  à  Dole  (Ex  tab.  Ec.  Métro- 
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poL) ,  et  logeai  en  ce  magnifique  chasteau , 
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<jui  en  une  tour  restante  nous  laisse  mémoire 
seulement  de  sa  superbe  construction  ,  et  y  frit 
la  confirmation  des  p  ri  ni  loges ,  et  donat  nou- 
velles aulhoriiés  aux  ecclises,  mcsmcinciit  aux 
Chanoines  de  l'ccclisc  métropolitaine,  leur 
permettant  de  nouueau  de  pouuoir  battre 
inonnoie.  Et  (Vit  sa  datte  :  Diitum  in  nostro 
Castro  Dolœ ,  in  regno  Rurgundiœ ,  iï .  Ao/i. 
IS'oucm.  fnd.  5  A  un.  1 157.  A  et  um  Dokv,  in 
regno  Burgundiœ  féliciter.  Le  sceau  d'or  y 
est  apposé ,  auquel  l'empereur  est  assis  en  sa 
maicslé;  et  au  reuers  est  escript  :  lloma,  caput 
mundi ,  régit  orbisfrena  rotundi. 


CHAPITRE  XI. 

Cause  des  disscnliuns  entre  le  pape  ri  I\mp/renr. 

Les  causes  de  la  tragédie  iouée  par  vingt 
quatre  ans  du  viuant  de  ce  prince,  et  depuis 
encor  pendant  le  règne  de  ses  en  fans  ,  pro- 
vient de  ce  que  le  pape  Adrian,  par  ses  lettres, 
et  les  cardinaux  de  S.  Clément  et  S.  Marc, 
par  leurs  ambassades  (  Mutins  ,  JYauclents  )  , 
douèrent  à  entendre  que  l'empereur  tenoit 
l'empire  par  le  pape ,  et  qu'il  luv  hauoit  esté 
doné  lors  que  le  pape  le  coronat  (Frisingen- 
«û).  Mais  l'empereur  et  ceux  de  la  court, 
auec  grands  dédains ,  maintenoient  le  con- 
traire ,  et  de  telle  sorte  que  Otto ,  comte  pala- 
tin ,  voulut  im pieusement  outrager  les  cardi- 
naux ambassadeurs. 

L'Allemagne  entière  et  les  pais  impériaux 
d'Italie  correspondoient  à  l'empereur,  et  de 
iour  en  iour  s'enflammoient  d'aduantage  par 
les  no u u elles  que  Ion  apporloit  de  Rome 
que  le  pape  persistoil  en  ce ,  par  rescripts  et 
par  edicts ,  et  qu'il  y  hauoit  une  image  de 
l'empereur  Lothairc  apposée  à  Saincl  Ican  de 
Latran  ,  soubs  laquelle  esloit  escript  : 

Rox  vrnit  ante  fores ,  i  tir;  m  s  piius  inbis  honore*, 
J'osl ,  hooio  fil  l'ap:r ,  sumit  quo  dante  coronain. 

Lesquels  vers  l'empereur  Friderich  ,  estant 
à  Rome,  hauoit  impelré  de  sa  Saincteté  estre 
effarés  ;  car  ilz  disoient  que  l'empire  et  les 
empereurs  n'estoient  vassaux  d'autres  princes 
quel.'»  qu'ils  fussent  ;  ainsi  dicl  Guntliérc  : 

QihhI  prittfc,  Aii*"itîU  ilmn  wrsarctur  in  mi*, 
Âiidinal  L.Hur  «IHlnsnin  filrbis  in  nrà, 
Kl  viiIjmi  du  i  vililuiu  t  ntnlin-np  nulli 
Rc^na  K.ihna  vin»,  insi  «ni  mmiiuuft  amira 
Tr.idrrrl  illc  nuiiu  ,  l'rlii  Mil»  iimiiinc  |»»irsu|. 
Ilot*  qiHMjiK*  nniiiiii.i'  |ir.r.HUn*>  in  M*dd>u*  au  Le 
Yiiny  |iii|iicbatiir  .  \\\\*  vmr  lirrbal  miagn. 
Ilir  ,  a  iimiiifMi,  un  ml j\,  :mlislilr,  pi«  u »r 
Ferrral  ,  iniiiriii  Miniriitrui  iura  LmiIhtuiii  , 
Starr  gémi  llr\ii,  lire  mm  rpi^raiiiiiinta  manus 
]>r*ii]i<*r  a<tdidriat ,  %iiiiul.ili»  nms'iiu  rrhii*. 
Ilunr  Adri.iniiH  ri  ,  ne  yrr.v  srmiii.i  «-|;-ili% 
Ile*  ■limul.ilj  »l.it ri .  |tniiln*  ilrlt-rr  li^ur.un 
l';iflu*rr:il  :  »ed  udlmr  .  uiiiiinii  promis*  Ijbori» 
J>:«liderit  »  famrs(|iir  nuli ,  wurbal  im^«». 


Ces  vers ,  non  obstanl  la  promesse  bicte  à 
l'empereur,  demeuroient  escript»  soubs  l'ef- 
figie, et  pour  ce,  Ion  commençât  nonuelle 
poursuitte ,  iusqucsà  ce  que  l'inimitié  fut  fur  - 
niée  entièrement ,  les  Milan  ois  distraie!*  «le 
l'obéissance  impériale,  et  faits  rebelles  auec 
plusieurs  adherans. 


CHAPITRE  XII. 


Les  premières  roerrea  d'Italie  ;  Bots»  érigée  ei  i 
biinenarck  faict  fief  dVnpire. 

Pbkdàht  que  les  inimitiés  du  pape  et  de 
l'empereur  duroient,  le  duché  de  Boëme  fui 
érige  en  roïaume  (1168)  en  faneur  de  Lan- 
celot ,  fort  affectioné  prince  au  seruîce  de 
l'empereur;  et  fut  confirmée  l'élection  du  roy 
de  Dannemark ,  à  condition  qu'il  viendrait 
treuuer  l'empereur,  et  qu'il  releueroit  de  Ten- 
pire son  roïaume,  un  an  après  que  l'empereur 
seroit  de  retour  d'Italie  ,  auquel  pais  1m 
luy  hauoit  dressé  des  désobéissances ,  pour 
l'cnucloppcr  en  guerres  ciuiles  ,  qui  n 'enfin 
tent,  auec  l'ennuict,  sinou  l'inimitié  enuert  le 
prince. 

Les  3Iilanois ,  enflés  et  superbes  à  cause  de 
leurs  richesses  ,  s'en  présentèrent  chefs.  Mais 
l'empereur,  entrant  brusquement  auec  armée 
allemande  et  bourgougnone ,  forçat  un  fort 
chasteau  assis  sur  le  d  est  roi  et  des  montagnes 
Veronéses;  puis  il  print  Brexe,  où  il  se  ra- 
fraîchit, attendant  les  troupes  de  secours  d'I- 
talie, et  y  publiât  loix  militaires  pour  la  tran- 
quillité du  camp ,  seurté  des  marchands  qui 
le  suiuoient ,  décharge  des  bouches  inutiles  t 
conservation  des  villes ,  villages  et  maisons. 

De  là ,  il  marchât  contre  Milan ,  qu'il  ob- 
tint en  (in  après  long  trauail  ;  et  puis  il  rom- 
pit le  camp  ,  duquel  les  principaux  chefs 
estoient  les  rois  de  Pologne  et  Bocinc,  le  duc 
d'Austrichc ,  le  duc  de  Zeringhen  et  autres. 
Quant  à  luy,  il  demeurât  au  camp  à  Roo- 
caille ,  lieu  choisy  par  les  empereurs  de  deçà 
les  mons  pour  tenir  leurs  cours  pleniéres  et 
leurs  assemblées  générales ,  et  rendit  îustîceà 
tous ,  feit  plusieurs  lois ,  la  plus  part  féodales, 
et  mesmement  que  tous  fiefs  peussent  estre 
ditiisés,  saufles  roïaumes,  duchés,  marqui- 
sats et  comtés;  item,  que  en  tous  scremens, 
le  debuoir  du  prince  fut  entendu  estre  esceplé; 
authorisat ,  auec  grande  iacture  publique ,  les 
seremens  des  maieurs  de  quatorze  ans. 

L'empereur,  estant  quicle  de  ces  premières 
guerres,  appoinctat  les  di (Terni s  de  cens  de 
Zeringhen  auec  les  Comtois  de  Bourguugne, 
et  quictat ,  au  grand  domage  du  publique,  et 
rrois-ic  sans  l'adueù  des  estais ,  les  trois  encsv 
rhés  de  Lozanne,  de  (ienefue  et  de  Syon  ;  et, 
en  oultre,  il  permit  que  le  Zeringhois  em- 
portât quelques  places  assises  en  Klsaas , 
voire  en  nostre  Uourgougne  sur  la  Saône. 
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clos  el  en  habit  déguisé ,  s'esta nt  informé  de 
l'honesleté  cl  de  l'innocence  de  la  roi  ne. 

Les  histoires  hespagnoles  disent  qae  ceste 
dame ,  accusée ,  esloit  femme  de  l'empereur 
Henry  V,  et  que  le  cheualier  qui  la  deffendit 
estoit  appelle  don  Remond  Arnoul ,  comte  de 
Barcelone  ;  et  nomment  imperatrixe  dame 
Mathilde ,  adioustans  que  puis  après  Tempe— 
reur  sceiït  cest  acte  généreux  ,  qu'il  recogneut 
en  luy  donaut  le  comté  de  Prouence  et  autres 
pais  adiacens.  Par  ces  conGrmations ,  les  rois 
d'Arragon  se  fortifièrent  grandement  en  Gaule, 
et  asseurérent  les  droicts  que  la  maison  d'Ar- 
ragon hauoil  depuis  Tan  1068,  ou  enuiron, 
lors  que  l'accord  fut  faict  entre  don  Remond 
Berenguer,  comte  de  Barcelone  ,  et  Remond 
Bernaldo  ,  surnommé  Trencauelio  ,  et  la  com- 
tesse Hermengarde ,  sa  femme  ;  lesquels  quit- 
tèrent au  Barcelonois  ce  qu'ilz  prétendoient  sur 
les  comtés  de  Rhodez ,  vicomtes  de  Carcas- 
sone  ,  Cosserans,  Cominges,  Narbone,  Mi- 
nerue  et  Thoulouse,  qui  souloient  apperlenir  à 
don  Roger ,  duquel  la  comtesse  Almodis  , 
femme  dudict  Remond ,  estoit  descendue. 


CHAPITRE  XIII. 

bfc&cf  Proteste  leidttsàFrideriei;  de  quoy  les  droicls 
•>  la  mûm  f  ImgN  sur  la  Prooence  sont  entendus. 

!■  feray  ce  chapitre  à  part ,  hors  des  enipes- 
raemens  d'Italie,  à  fin  que  sans  discoutiuuation 
■ous  les  puissions  puis  après  suiure ,  el  que 
«t  traiclé  de  Prouence  et  d'Arragon  ne  de- 
meure en  arriére.  En  quoy  ie  ne  suiuray  au- 
tres aulheurs  que  les  Uespagnols ,  qui  escrip- 
fent  en  substance  cecy. 

L'empereur,  estant  en  Prouence ,  veil  don 
leaiood  Berenguer,  roy  d'Arragon,  auec 
kqoel  il  traictat  de  plusieurs  choses  ;  et  entre 
«ares  que  don  Remond  espouseroit  dogna 
liea ,  *efue  de  l'empereur  don  Alonso  Re- 
aood,  fils  de  don  Remond  de  Bourgougne, 
pi  esloit  parente  de  l'empereur,  comme  fille 
«a  roy  Lancelot  de  Pologne,  qui  hauoit  heu 
«le  fille  de  Gertrude  ,  niepee  de  l'empereur 
6  fille  de  Leopold  ,  marquis  d'Auslriche  ;  et 
fat  eocor  accordé  que  le  fief  de  Prouence  et 
écs  pais  en  dépendans  seroit  confirmé ,  ainsy 
qfîh.  s'extendoient  depuis  la  Duranceiusques 
lia  mer,  et  depuis  les  Alpes  iusques  à  la  mer, 
et  depuis  les  Alpes  iusques  au  Rhosne  ;  et  de 
plus,  il  fut  adiousté  ce  que  depuis  la  Du- 
noce  sVxtendoil  à  Auignon ,  ainsy  que  les 
prédécesseurs  du  prince  arragonois  en  hâ- 
taient iouy,  et  comme  l'accord  auec  Alonso 
loordan  le  portoit.  Et  y  fut  adiousté  Arles 
aaec  1rs  appartenances ,  comme  de  mesme  le 
mcalé  de  Forealquier,  qui  hauoil  refusé  le 
Sef  a  Friderich.  Mais  l'Arragonois  debuoit 
piïer  au  prince  quinze  marcs  d'or,  du  poids 
«e  Cologne,  par  chasqu'un  an,  et  12,000 
midis  d'or  pour  le  plat  de  l'empereur, 
runperatrize  2,000,  et  1,000  pour  la 
*™l,  quant  l'empereur  iroil  eu  Prouence. 
D'adoantage,  Ion  adiousloil  que  Victor  (la  que- 
relle estant  ià  formée  auec  le  pape  Alexandre 
jéme)  seroit  receû  et  recogneii  pour  legi- 
>  et  iray  pape,  et  qu'Alexandre  111  seroit 
reieclê. 

An  regard  de  ceux  de  Baux ,  contre  les- 
quels l'Arragonois  hauoit  quelques  choses  à 
«BémcsJer ,  fut  dict  qu'ilz  vuideroienl  leur  que- 
relle par  le  combat  du  sieur  de  Baux  contre 
«in  seigneur  de  sa  qualité  ,  ou  bien  que  par 
Aroêcl  ,  l'empereur  décideroit  la  difficulté  ; 
lequel  adioustoit  qu'il  faisoil  ceste  conGnna- 
en  souuenance  de  ce  que  don  Remond , 
de  l'Arragonois,  trauaillat  pour  la  def- 
ÏVoce  et  conserualion  de  l'honeur  de  la  roine 
It^i  t  tans  autrement  particulariser  le  faict  ; 
et  peut  eslre  qu'il  Touloit  entendre  ce  que 
quelques  historiographes  de  ce  temps  là  es- 
cripoentque  l'imperatrixe  hauoit  estéc  accusée 
d'adultéré,  et  que  le  prince  don  Remond,  père 
de  ce  dernier,  deffendit  son  honneur  en  champ 


CHAPITRE  XIV. 

CoD'jnualioo  des  droicts  qoe  h  maison  d'Arragon  bat  sur  les 
pals  Prjoeoçaui. 

Après  la  mort  de  ce  don  Remond ,  son 
frère  don  Alonso  cl  Secondo  régnât ,  et  fut 
appelle  marquis  de  Prouence,  non  obstantque 
don  Remond,   comte  de  S.   Gil,  prétendit 
que   cela   appertenoit  à  la  fille  du   dernier 
comte ,  promise  en  maryage  à  son  fils.  De 
mesme  9  le  roy  Alonso  se  disoit  souuerain  du 
Bearnois  et  des  païs  Basques ,  que  le  prince 
de  Bearn  tenoit,  selon  que  don  Pedro  de  Gaua- 
rette,  père  d'iceluy,  el  Gaston,  son  frère, 
l'hauoientrecogneu  en  Tan  1060.  Mais  comme 
le  Tholosan  querelloit  tousiours ,  mesmement 
pour  le  regard  des  seigneuries  de  Gaualdan 
et  Garlades  ,  les  querelles  s'allumèrent  d'ad- 
vantage  ,  lesquelles  furent  ainsy  appointées  : 
Que  le  Tholosan  et  sa  belle-fille  quictoîent 
la  Prouence  ;  et  luy  demeuroienl ,  sauf  leurs 
droicts  sur  le  Gaualdan ,  et ,  au  pareil ,  sur  le 
comté  de  Melgor,  les  droicts  du  roy  luy  de- 
meuroienl entiers.  Au  surplus ,  le  roy  païoit 
au  comte  3,100  marcs  d'argent.  Ce  que  aduint 
lors  que,  par  la  mort  du  duc  Gyrard,  le  comté 
de  Roussillon  relornal  à  la  maison  d'Arragon. 
Puis,  enuiron  l'an  1094,  le  roy  don  Alonso 
laissai  toutes  ces  seigneuries  à  don  Pedro,  son 
fils  ,  qui  fut  roy  d'Arragon  el  de  Cathelogne , 
comte  de  Roussillon,  de  Palos,  de  Béziers,  el 
iusques  au  port  de  Aspa.  Et  à  don  Alonso , 
son  autre  fils ,  il  donat  Prouence ,  jEtnilan  , 
Gaualdan  et  Rhedon ,  auec  le  droicl  sur  Monl- 
pelicr.  Ce  que  fut  enuiron  le  temps  auquel 
Arragon  fut  érigé  en  roïaume,  moïenant  350 
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luazmodiucs  que  Ion  pairoil  annuellement  au 
sainct  Siège  apostolique. 

Mais  en  l'an  1240  ,  Je  roy  sainct  Loys  es- 
pou  sa  t  Marguerite ,  tille  ai  née  de  don  llemond 
Bcrcngucr ,  coinle  de  Prouence  ;  au  moïen 
de  quoy  les  rois  de  France  heurent  tous  ces 
pais;  car  ceste  princesse  estoilainée  à  dogna 
Eleonor  et  à  dogna  Sancha  ,  ses  sœurs  ,  qui 
es po usèrent  Henry,  roy  d'Angleterre,  et  Ri- 
chard ,  son  frère ,  et  encor  à  dogna  Bcalrix  , 
qui  fut  duchesse  d'Aniou  ,  comtesse  de  Pro- 
vence ,  roi  ne  de  Naples  et  de  Sicile,  haïant 
espousé  Charles  de  France,  frerc  du  roy  sainct 
Loys. 

Ênuiron  l'an  1258 ,  comme  la  maison  d'Ar- 
ragon,  oultrc  le  liefsusdict,  pretendoit  encor 
quelques  autres  droicts  ,  le  roy  sainct  Loys  et 
don  layiiic  el  Conquiridor,  roy  d'Arragon , 
estans  ensemble,  feirent  ces t  accord  :  que  le 
roy  sainct  Lots  quictoit  ce  qu'il  pretendoit  sur 
Barcelone  ,  Urgel ,  Bcsalu,  Roussillon,  Am- 
plifias, Cerdagna,  Confient,  Giron  et  Osona  ; 
et  réciproquement  le  roy  d'Arragon  quictoit 
Carcassone  et  Carcasses ,  Rhoda  et  Rhodez  , 
Laurago  el  Lauragucz,  Béziers,  Leucat,  Albi, 
Rhiien  ;  et  pour  le  comté  de  Foix,  il  quictoit 
Cahors ,  >arbonne  ,  Feuolleda  ,  ftinlrués  , 
Tierra  de  Sallo;  et  pour  celuy  de  d'Aimillau 
et  vicomte  de  Crodon  ,  il  laschoil  (iabaldan  , 
IVimcs,  Solos  et  S.  Cil. 
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»  Le  seruiteur  scrat  marqué  au  front  anec 
le  fer  chaud ,  tondu  et  fouette. 

>  Qui  scrat  conuaincu  par  deux  dlianoir 
tué  ou  blesse ,  au  premier  fa  ici,  U  sent  déca- 
pite ,  au  second  haurat  la  main  tranchée  ;  s'A 
n'y  bat  qu'un  lesmoiug,  le  défendeur  îurerat 
et  comballrat  en  champ  clos. 

»  Le  soldat  n'estant  monté  sur  un 
sicr ,  et  estant  sans  bouclier  et  lance  , 


CHAPITRE  XV. 

Lis  gih-nvs  d'Italie  rmouuellns;  ks  loi\  ilr  guinv  de  Fii- 
diritb  ;  la  pai\  dunéf  aux  Shlamis  el  à  ltars adhérans ; 
Lndi  H  Cumo  rërdiu\vs. 

L'kmpf.reua  ,  estant  de  nouueau  occasioné 
par  le  pape  Adrian  et  par  les  Milanois  ,  Yé- 
ronois  ,  Crcmonéses  el  autres  ,  feit  descendre 
son  armée  en  Italie  par  trois  end  rois  diuers  ; 
car  les  Alleiuans  entrèrent  par  les  montagnes 
de  Trente  ;  les  Proucnçaux,  Sauoïens  et  Dau- 
phinois ,  par  le  mont  Cenis  ;  et  la  perso  ne  de 
l'empereur ,  auec  les  Bourgougnons ,  Lor- 
rains ,  Suisses  et  autres ,  par  le  mont  de  Sainct 
Bernard. 

lllas  Iranscmilcre  ni|ir« , 
Noiiiinc  ijuns  \clrri,  inoiiU-iu  luui*  îiimla  iii\it. 

L'armée  heut  le  rendés-vous  grneral  déliant 
Brexc,  tille  que  Ion  wmloit  <'haslier  la  pre- 
mière; là,  l'empereur,  auniit  toutes  rhoses  , 
feit  des  loi \  militaires  {iiunthvre  9  Rodrrich) , 
desquelles  les  générales  sont  : 

€  >ul  soit  si  hardv  de  faire  noise  dedans  le 
camp. 

>  II  est  deffendu  d'entrer  en  combat,  encor 
que  Ion  soit  appelle. 

>  Il  ne  faut  faire  crix ,  si  ce  nVst  a  de- 
mander Sun  quartier,  à  peine  que  le  sold.it 
serat  ieeté  hors  du  camp,  puny  honteusement, 
et  despouillé  de  ses  meubles  de  camp  'har- 
jiischa  '. 


entrer  dedans  le  camp ,  voire  fut-il 
autrement  il  serai  chastié. 

»  Les  recepucurs  volés  par  les  soldats  ,  se- 
ront reinbourcés  au  double ,  et  scrat  le  ser- 
viteur marquée  à  la  iouë ,  fouetté  et  tondu. 

>  Chasqu'un  doibt  empescher  le  sacrilège , 
lequel  serat  puny  à  l'arbitrage  du  iuge. 

»  Qu'il  n'y  bail  femme  aucune  dedans  le 
camp ,  car  Ion  luy  trancherait  le  né ,  et  l'home  ' 
qui  l'entretiendrai  serat  chassé  et  déualisé. 

»  Qui  trcuucrat  un  cheual  eschappé  ne  le 
tondrat  ou  le  cèlerai ,  mais  le  réuéleral  am 
grand  escu\cr;  et  si  le  maisire  le  trenooit 
chargé  de  quelque  chose ,  il  ne  remmènerai 
qu'il  n'hait  esté  premièrement  déchargé  m 
logis. 

>  Qui  bruslerat  les  villages ,  ou  maisons 
champestres  ,  serat  tondu  ,  fouetté  et  chassé. 

»  Le  soldat  allemand  ne  logerai  auec  l'Ita- 
lien ,  qui  ne  scaii  la  langue  allemande.   » 

Il  y  eu  bal  encor  d'autres  que  Ion  pourrai 
lire  dedans  Cunihére,  en  son  Ligurin. 

L'année  impériale  ,  après  quelques  assaox 
doués  a  la  \ille,  coulraignit  les  cituïens  à  corn 
position  ;  puis  passât  l'Adda,  partie  auec  bas- 
Icaux  et  partie  a  la  nage;  car  les  rois  de  Bc 
el  de  Dalmalie  s'y  iectérent  a  cheual ,  et,  i 
perle  de  quelques  homes  seulement , 
sérent  en  l'autre  ri  ne  ,  non  obstant  la  : 
lance  des  ennemis  :  puis  l'armée  ,  lors  dt 
200,000  homes ,  priiit  Trczo  ,  d'où  elle  mar- 
chât contre  Milan  en  sept  batailles. 

La  \ille  campée  feit  de  grands  efforts;  mail 
haïant  perdu  la  aultc  tour  de  l'Arc  Romain y 
fut  contrainclc  de  demander  paix ,  c  mois- 
liant  500  ostaiges  ,  desquels  les  cinquante 
pourroient  estre  enuoïès  hors  d'Italie. 

>  Como  et  Lodi  seraient  exemples  de  11 
itirisdielinn  des  Milanois. 

»  Les  Milanois,  depuis  14  iusques  à  7§ 
ans,  iurernienl  la  paix  et  lidelilé. 

>  Rebastiroienl  le  palais  impérial. 

»  Pairoient  en  trois  termes  9,000  marcs 
d'or  el  «l'argent. 

>  Les  prisoniers  seroient  rend». 

>  Les  officiers  de  l'empereur  logeraient  an 
palais  où  ils  diroient  iuslice. 

*  Les  magistrats  seroient  confirmés  par 
l'empereur,  auquel  ilx  presicroienl  le  sere- 
in eut. 

r  Les  droits  de  régal ie  appcrtiendroîestf  à 
l'empereur. 

>  Cent  de  Crémone  pairoient  120  marrs.  » 
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Cela  estant  accorde ,  le  peuple  sorlit  pour 
Tenir  baiser  les  mains  à  l'empereur,  en  cest 
ordre  :  le  clergé  marchoil  le  premier,  portant 
la  croix  ;  puis  les  gouuerneurs  de  la  ville  sui- 
lotent ,  estans  en  chemise ,  pied  et  teste  nue , 
bilans  Tespee  dégainée  sur  la  teste  ;  puis  ilz 
se  prosternèrent  aux  pieds  de  l'empereur,  luy 
demandai»  pardon ,  qui  leur  fut  accorde  ;  et 
firent  aduertis  d'aimer  la  paix  et  le  trafique  , 
sans  se  mesler  des  guerres  et  des  querelles  des 
princes. 


i  CHAPITRE  XVI. 

1     b  {Sfrrt  «r  ferait  ;  décès  do  sise  Adriao  ;  court  pteoiére 
à  Bésraiilr ,  et  «\s  laix  qui  y  forent  (aides. 

Les  Veronéses ,  qui  n'estoient  devenus 
taiges  par  le  domage  d'aulruy  ,  voulurent 
cootrefaire  les  vaillans  et  puissans  ;  mais 
ifa  forent  incontinent  rangés.  Puis  finit  la 
perre  de  Lombardie ,  en  laquelle  il  n'y  heut 
rien  de  plus  mémorable  que  ce  que  fa  i  soit  un 
cavalier  milanois ,  qui  hauoit  un  cheual  dressé 
a  tons  manèges,  chose  pour  lors  inaudile  pour 
t  moins  en  Gaule ,  et  qui  fut  encor  cachée 
presque  iusques  au  temps  du  bon  duc  Iean  de 
Bonrgoogne;  mais  il  fut  renuersé  par  le  comte 
llbert  de  Tyrol ,  qui ,  auec  le  bouclier  seul 
et  la  lance,  prosternât  le  picqueur  {Radewik  , 
Gmmthére). 

Ce  pendant  le  pape  Adrian  mourut ,  et  fut 
rfcoisv  en  sa  place  le  cardinal  de  S.  Marc , 
jppeTlé  Roland  ,  lequel  hat  esté  réputé  par 
!"Errlise  pour  pape  légitime ,  et  se  feit  ap- 
1  pdler  Alexandre  III.  Plusieurs  toutefois  choi- 
ûrrat  Octaoian ,  cardinal  de  Saincte  Croix  , 
•a  Qnnent ,  qui  fut  nommé  Victor. 

L'empereur,  haïant  entendu  ces  deux  élec- 
tions, s'informât  soigneusement  cl  congrégeat 
ra  synode ,  auquel  les  prélats  de  l'empire  et  de 
Bonrgoogne  furent  assemblés,  lesquels  asseu- 
rcrenl  que  Victor  estoit  le  pape  légitime  ;  et 
pmmr  ce  l'empereur ,  pensant  bien  faire ,  les 
mât  cTArragon ,  d'Angleterre ,  de  Boême  , 
^Hongrie,  de  Dannemarck ,  et  tous  les 
prince»  qui  leur  sont  vassaux ,  recogneurent 
Victor.  De  quoy  nasquit  la  haine  irréconci- 
liable entre  le  pape  Alexandre  et  l'empereur , 
b-q»el  feit  de  rechef  assembler  les  estais  à 
Romcaille ,  expressément  à  fin  de  faire  raison 
â  crox  qui  portoient  la  croix  (  c'esloient  ceux 
qui  hanoient  receus  quelques  iniures  et  torts), 
et  de  faire  recognoistre  les  droits  de  l'empire. 

La  ,  trente  trois  euesques  et  tous  les  princes 
4e  Lombardie  et  les  députes  des  villes  se 
UcMucrtnt ,  et  les  doctes  iurisconsultes  Bul- 
garm>  ,  Martinos  Gesia  ,  Iacobus  et  Hugo  , 
appelles  pour  vuider  les  difficultés  de  droict, 
d  poor  douer  conseil  sur  les  loix  impériales 
que  I* empereur  vouloit  publier.  Là ,  il  fut 
dirt  : 
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€  Le  fief  ne  peut  estre  hypothéqué,  et 
neantmoins  Ion  pourroit  autrement  contrain- 
dre l'hypothéquant. 

>  Le  maieur  de  14  ans  demanderai  l'inues- 
titure  deans  l'an  et  iour,  à  peine  de  commise. 

»  Les  Italiens  et  Allemans ,  tenans  fiefo , 
estans  appelles  pour  la  guerre ,  doibuent  mar- 
cher,  ou  enuoïer  home  suffisant  et  aggreable, 
ou  la  moitié  du  reuenu  du  fief,  qui  serai  donée 
au  soldat  commis  en  la  place  du  vassal. 

>  Les  soubs  -  vassaux  ne  délaisseront  de 
faire  debuoir  au  supérieur. 

»  Le  vassal  n'est  tenu  d'aduouer  diuers  sei- 
gneurs. Et  è  contra. 

9  Entre  les  vassaux,  le  iuge  du  fief  est  iuge; 
et  entre  le  seigneur  et  les  subiects ,  le  iuge 
compétent. 

>  Le  père  vassal  se  rat  tenu  de  représenter 
son  fils  haïant  ofTencé ,  ou  le  chasserat ,  et  ne 
succéderai. 

»  Le  serement  de  fidélité  serat  renouuellé 
de  cinq  en  cinq  ans. 

>  Pour  toutes  querelles ,  Ion  irat  aux  iuges 
competens. 

»  La  vente  ne  vaull  des  biens  de  franc 
alod  pour  cslre  dislraicts  de  l'empire.   » 

Il  corrigeai  auec  1,000  marcs  d'argent ,  et 
en  rasant  la  muraille  du  costé  de  terre  ,  ceux 
de  Plaisance  ;  et  les  Cremonéses  fut  condem- 
nés  à  quelque  somme ,  et  à  explanader  leurs 
murailles. 

Au  surplus,  cela  est  à  remarquer,  que  dedans 
lesdictes  loix  Ion  nomme  bien  les  Italiens  et 
les  Allemans,  et  non  les  Bourgougnons ,  pour 
de  là  entendre  que  ,  faisant  loix  impériales , 
il  ne  comprenoil  pas  ces  païs  de  Bourgougne, 
pour  ce  qu'ilz  n'estoient  de  l'empire. 


CHAPITRE  XVII. 

Xoituelles  récoltes  des  Milanois,  et  des  nouoelles  occasions 
de  querelles  auec  le  pape. 

La  paix  faicte  sembloit  debuoir  durer,  parce 
que  les  Milanois  hauoient  estes  chastiés  assés 
modérément  de  leurs  fautes  passées.  Mais  leur 
ambition  et  malice  gastat  tout ,  parce  qu'ilz  se 
ineirent  en  fantasie  de  raser  de  rechef  Lodi  et 
Crémone  ,  villes  qui  leur  estoient  ennemies  ; 
mais  de  deuant  Lodi  ilz  furent  repoulsés  par 
trois  fois  ,  et  de  Crémone  une  fois.  Trezo , 
gardée  par  200  soldats  ,  fut  rasée  par  eux  ;  et 
perdirent  en  ces  factions  les  principaux  de 
leurs  chefs  ,  mesmement  Codemalio  ,  Guy  et 
Henry  de  Landriano ,  et  autres. 

Et  d'autre  part ,  le  roy  Roger^de  Naples  , 
cherchant  d'embrouiller  les  affaires ,  préuoïant 
que  la  grandeur  des  empereurs  en  Italie  estoit 
sa  ruine  ,  animoit  les  Brexans  ,  Milanois  et 
autres  Lombards  contre  leur  prince;  et  encor 
il  solicitoit  le  pape  de  l'excommunier,  ainsy 
que  les  autres  empereurs  hauoient  estes ,  ius- 
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ques  à  ce  qu'il  se  seroit  déporté  des  affaires 
d'Italie. 

Quant  au  pape  ,  il  luy  faschoit ,  oui  lie  les 
causes  cy  dessus  dictes ,  de  ce  que  toute  la 
donation  de  dame  Malhilde ,  la  Sardagne , 
Spoléle  ,  et  autres  places  ,  terres ,  païs  et  sei- 
gneuries, estoient ,  par  la  conclusion  des  de  r- 
niers  estais  de  Roncaille ,  tenus  aux  droicts 
de  souueraineté  et  regalie  (  Gunther,  Nuucle- 
rus  y  Mutius). 

Tous  ceux-cy  se  bandèrent  ensemble  ;  mais 
comme  le  pape  mourut  bien  tost  après ,  la 
poursuitle  dressée  contre  l'empereur  s'endor- 
mit pour  quelque  temps  ;  pendant  lequel  Ro- 
land ,  euesque  de  S.  Marc,  qui  se  feit  appeller 
Alexandre,  et  le  cardinal  de  S.  Clément  ou  de 
S".  Croix ,  qui  fut  dict  Victor,  furent  choisis 
pour  papes  (  Mut  tua  ,  Hudewik  ,  Gunlher). 
Toutefois,  auanl  ledit  décès,  le  pape  liauoit 
desià  liccnlié  les  ambassadeurs  de  l'empereur, 
leur  prohibant  le  retour  iusques  a  ec  qu'ilz  se- 
roieul  r'appellés;  cl  mandat  à  l'empereur  : 

«  Qu'a  luy  seul ,  et  non  à  l'empire ,  Rome 
apperleuoil. 

»  Que  loutes  les  seigneuries  principales 
estoient  exemples  des  droits  impériaux ,  soit 
de  collectes ,  soit  d'aulres. 

»  Que  cela  qui  esl  depuis  Aqua  pendente , 
iusques  à  Ferrare ,  Massa  et  le*  isles  de  Sar- 
dagne et  Corse ,  appertenoit  au  sainct  Siège.  » 

L'empereur,  préuoïanl  un  grand  feu  tomber 
sur  la  ehrestienté  ,  voulut  soubmeltre  la  diffi- 
culté au  iugeiuent  de  gens  choisis.  Mais  il  fut 
respondu  que  le  pape  n'hauoit  point  de  iuges. 


CHAPITRE  XV11I. 

Préparatincs  d'ara w;  lr  siège  de  Crème,  la  veiuë  de  Tin- 
peratrixe  au  ranp  de  i'enpfreor  ;  canspinlioidesLilanuis 
roDlre  lïnprrrnr. 

Ehcor  auanl  ce  décès  du  pape ,  l'empereur 
entrât  et  feit  sentir  ses  armes  en  Italie ,  crai- 
gnant que  les  affectionés  qu'il  hauoit  en  Italie 
ne  fussent  contrains ,  par  faute  de  secours,  de 
le  quitter  pour  se  joindre  aux  ennemis.  Ceux 
de  Crème  furent  les  premiers  serrés  par  le 
comte  palatin,  le  duc  de  Zeringhen,  et  Robert, 
comte  de  Basic  ;  lesquels ,  après  une  bataille 
gaignèc ,  serrèrent  les  ennemis  dedans  la 
ville  ;  puis  l'empereur  les  y  vint  Ireuuer ,  et 
l'imperalrixe  puis  après,  accompagnée  des  durs 
de  Saxe  et  de  Bauiére  ,  et  de  Conrad  ,  euesque 
d'Ausbourg ,  qui  estoient  suiuis  de  nouuelles 
forces  ,  lesquelles ,  ioinctes  au  surplus ,  fai- 
soienl  100,000  homes  de  combat;  la  moitié 
desquels  deineuroit  au  siège  ,  et  le  surplus 
tuiuoit  l'empereur  en  la  campagne ,  pour  ne 
laisser  iiioien  aux  rebelles  de  se  soulager  ^H«i- 
deiiik ,  Mutins ,  Gunthcr,  Xmtcleru* ,  Corio). 

Sur  ce  fut  arresté  un  grand  tilain  ,  qui 
hauoit  chargé  l'empereur  sur  ses  espaules  , 
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pensant  le  iecler  d'un  rocher  en  bat  dedans 
ï'Adda  ;  mais  haïanl  este  torture ,  il  fut  préci- 
pité du  inesme  rocher.  Puis  un  Sarrasin  Iles- 
pagnol,  lapidaire,  pensât  de  l'einpoisuuer  auec 
ses  pierreries;  mais  l'empereur,  suspectant 
toutes  choses ,  u'y  voulut  toucher. 

El  sur  ce ,  les  Pauéscs ,  mcslés  auec  quel- 
ques impériaux ,  cnlre  lesquels  estoit  l'emne- 
reur  mesuic ,  deÛcircnt  les  Milanois ,  et  es 
tuèrent  800  et  en  prindrenl  300.  Ce  que  fut 
cause  de  la  reddilion  de  Crème. 

Le  surplus  de  l'auuéc  fut  emplie  en  l'élec- 
tion d'un  nouucau  pape,  au  lieu  de  Adrian, 
et  en  la  diuision  el  &cy suies  qui  en  nasquirent 
en  l'ecehsc  ;  et  non  obstant  ce ,  les  aruMS 
alloient  par  pais  el  te  noient  loutes  choses  en 
crainte  (Xaucltrrut).  Mais  l'acte  plus  mesu- 
rable qui  y  fut  exploicté  ,  fut  que  les  Mila- 
nois ,  veiucus  en  la  campagne ,  furent  un  mot 
poursuiuis  taul  roidemenl,  que  l'enrperear 
Juy  mcsine  entrât  pcslc  mesle  auec  eux ,  ius- 
ques  sur  le  pout  de  la  ville  ,  où  il  fat  i 
auaut  que  de  se  retirer. 


CHAPITRE  XIX. 

La  ruine  et  déssla'icn  titrent  df  Ktu. 

Les  Milanois  ,  esta n s  afloiblis  par  la  guerre 
de  trois  uus   trois  mois  dix  huict  ioursv  et 
rompus  par  une  infinité  de  sinistres  rencon- 
tres,    experimentans   au   surplus    toutes  les 
difficultés  et  les  misères  de  famine ,  parce  que 
l'empereur  lenoil  tout  reserré,  et  faisoit  cou- 
per les  mains  à  ceux  qui   portoient  via 
dedans  la  ville ,  cnuoïérent  leurs  députés  p 
demander  paix ,  offrons  d'aplanir  leurs  I 
de  reuuerser  en  six  endroicts  leurs  muraflUssî 
et  de  recepuoir  les   officiers  de  l'emperaur     : 
(1162,  Corio).  Mais  luy,  eslant  â  fn'asti— i m    ■ 
accompagné  des  députés  de  Lodî ,  Nouam9  A> 
Pauic ,  Crémone  et  Corne ,  respondit  arïllaa   < 
recepuroit  seulement  à  miséricorde.  Ce  ajan 
les  misérables  Milanois  accordèrent  et  ia*§i  """ 
rent ,  haians  l'espéc  nue  sur  la  teste.         _ "?  À 

Cela  faiet ,  300  soldais  milanois  apporterait  Â 
36  enseignes ,  qu'ilz  de liurérent  a  rrmjiiisuM  i 
el  luy  baisèrent  les  pieds;  puis  les  cleb  furen? 
douées.  Après,  tous  ceux  qui  hauoieM  catls 
en  charge  depuis  trois  ans  furent  amènes  aune 
partie  de  leurs  soldats,  desquels  l,00f  vin-. 
drent  auec  la  grande  cloche,  signal  de  guen» 
et  de  l'armée  générale  milanoise  marHwusi 
contre  l'enuemy  ;  Je  grand  cslandard  de  la 
croix,  auec  uonunte  quatre  autres,  el  dan* 
trompettes;  encur  furent  a r restes  1,1 14 sel*  - 
dats ,  de  tous  lesquels  furent  choisis  4M.  «a» 
lage*.  Tost  après  Ion  feit  raser  les  murainnl 
et  aplanir  les  fossés;  et  linalementsii  AllesBSflt 
et  autant  d'Italiens  entrèrent  dedans  In  tfla 
pour  nvepuoir  les  sereiiiens  de  fidélité. 

Qnov  fuict,  l'empereur,  rimperatrixe  et  kf 
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princes  allèrent  à  Pauie ,  d'où  fut  faict  com- 
■ladenent  aux  Milanois  de  sortir  ;  et  à  ceux 
des  Tilles  italiennes ,  amies  de  l'empereur ,  de 
rainer  tout  :  ce  que  fut  faict ,  et  de  telle  sorte 
qoe  les  eedises  ,  l'Hippodrome ,  l'Amphi- 
théâtre, les  Arènes,  le  Campidoglio,  passèrent 
es  ruine;  et  expérimentèrent  lors  les  Milanois 
la  cruauté  de  laquelle  ilz  hauoienl  usé  contre 
leurs  Toisins  de  Lodi  (1162.  Corio). 

Les  corps  saincts  des  trois  rois ,  apportés 
par  S.  Eustorge ,  en  l'an  311 ,  furent  donés  à 
Bodolpbe  y  arckeuesque  de  Cologne  ,  qui  les 
frit  loger  en  son  ecclise.  De  mesme ,  les  corps 
de  S.  Geruais,  S.  Prothase,  S.  Fœlix  et 
S.  Nabor,  furent  emportés,  et  les  deux  pre- 
sjîers  laissés  à  Brissac. 

Cecy  faict,  l'empereur,  qui  hauoit  iuré  de 
se  potier  sa  corone  qu'il  u'heut  chastié  les 
Mûanois ,  se  coronat  et  feit  coroner  l'impera- 
Bise  ;  et  à  ceste  monstre  impériale  ilz  receu- 
res*  eo  paix  toutes  les  villes  rebelles ,  comme 
les  Brexans,  Gennois,  Plaisantins,  Bolo- 
fuois,  ansquels  les  iurisconsultes  Martin,  Bul- 
gare et  Hugues  sauluérent  la  rigueur ,  ceux 
dlmola ,  Facnxa et  autres. 


CHAPITRE  XX. 

li  cssr.de  cssfrrgé  tsar  le  seysne  estant  en  TEcdise. 
L'asmaicm ,  estant  en  repos  des  affaires 
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Quoy  estant  faict ,  l'empereur ,  conduisant 
l'imperatrixe ,  retornat  en  Allemague  ;  Victor 
eu  Italie  ,  pour  entrer  à  Rouie  ;  mais  estant  à 
Lucques  ,  il  mourut ,  laissant  grande  opinion 
de  sa  saincteté  (Corio).  Mais  par  son  décès  le 
scysme  ne  fut  arresté;  car  Cuy,  euesque  de 
Crème  ,  fut  choisy  et  nommé  Pascal ,  par  le 
consentement  des  euesques  de  Cologne ,  Lodi 
et  autres.  Ce  que  fut  enuiron  Tan  1163  et 
1164. 


l'Italie  ,  pensât  estre  de  son  debuoir  de  rc- 

gntdtr  si  la  contention  entre  le  pape  Alexandre 

et  Victor  pourrait  estre  appaisee  ;  et  à  cesl 

ly  il  priât  Loys ,  roy  de  France ,  de  vou- 

estre  présent  en  la  congrégation   d'un 

» ,  qui  seroit  assemblé  en  une  place  non 

eslongnée  de  la  Saône  (que  Corio  ap- 

►  Besançon) ,  et  d'y  vouloir  conduire  le 

Alexandre  ,  lors  demeurant  à  Mont- 

U  palier;   asseurant  de  sa  part  d'y   conduire 

r    wïessr  ,  et  de  luy  persuader  de  consentir  à  la 

résolution  qui  seroit  prinse  par  les  pères.  Ce 

Eté  roy  de  France  promit  de  faire  (Platina, 
.  de  Corio). 
L  Et  de  Tray,  il  vint  iusques  sur  la  Saône  un 
*  iaw  devant  l'assignalion  ;  puis  il  retornat  tout 
tausrt ,  sans  faire  autre  compte  de  l'assemblée , 
■y  de  l'empereur,  qui  arriuat  au  iour  doné  , 
nt  Victor,  et  estant  accompagné  des 
de  Boême ,    de   Dannemark  et  autres 


pape  Alexandre ,  estant  inuité  de  Tenir , 
plainement,  disant  qu'il  n'y  hauoit 
n  quelconque  de  légitime  concile, 
quand  il  l'ordoneroit  et  qu'il  désignerait 
i  ;  inuiunt  un  chasqu'uu  à  se  treuuer  à 
,  en  Touraine,  où  Ion  en  assembloit  un 
o  commandement  (Trithemius).  Là ,  en 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre , 
fut  dict  estre  légitime  pape.  Et  à 
le  contraire  su  feit,  car  Victor  fat 
êl*\mf  pape  légitime. 


lu 


CHAPITRE  XXI. 

Koanelles  guerres  de  U  Lombardie. 

Si,  comme  les  princes  sont  affectionés  à 
ranger  les  subiects  quand  ilz  s'oblient,  et  à  les 
matter  par  armes  et  par  rigueur,  ilz  se  mons- 
troient  soigneux  à  bien  gouuerner  et  à  doul- 
cement  manier  les  cœurs  de  leurs  homes ,  les 
accords  seraient  perpétuels ,  et  ne  se  treuue- 
roient  les  tnipeschemens  redoublés  et  multi- 
pliés comme  Ion  void  ordinairement;  car  le 
peuple ,  qui  ne  demande  autre  chose  que  la 
paix ,  se  treuuant  en  asseuré  repoz  ,  ne  pen- 
serait facilement  à  r'entrer  aux  premiers  en- 
nuicls  ,  desquels  peu  au  parauant  il  s'estoit 
retiré.  Mais  quand  le  prince  ignore  ou  néglige 
les  nécessités  faictes  à  son  peuple ,  l'iniustice 
des  officiers ,  la  cruauté  des  gouuerneurs  et 
soldats ,  il  est  nécessaire  que  plus  que  deuant 
les  guerres  soient  r'eueillées. 

Ce  que  l'empereur  Friderich  expérimentât 
par  la  faute  de  ses  gens  qu'il  hauoit  laissé  en 
Lombardie  ;  car  si  l'auarice ,  la  cruauté  et  la 
paillardise  furent  oneques  licenlieusement 
traictées ,  ce  fut  par  ces  meschans  qui  gou- 
vernèrent la  Lombardie  de  la  part  de  l'empe- 
reur ,  et  pour  ce  que  les  subiects ,  après  hauoir 
longuement  enduré  à  paier  le  tier  de  tous 
leurs  fruicts  et  à  besongner  presque  ordinai- 
rement pour  le  prince,  se  dépitèrent  répenti- 
nement ,  pour  ce  que  le  prince  ne  les  vouloit 
pourveoir  sur  leurs  doléances  (Corio)  ;  mais  , 
bas  tissant  des  forteresses  et  des  lieux  pour 
serrer  les  thresors,  monstroit  qu'il  pensoit 
à  nouuelle  guerre  ;  car  encor  il  paracheuat  la 
démolition  de  Derthone  à  l'importunité  des 
Pauesans.  Mais  le  pape ,  les  Vendions ,  les 
Véronéses ,  les  Padouans  ,  les  Vicentins  , 
ceux  de  Ja  marke  Tréuisane  ,  résolurent  la 
reuolte ,  puis  que  Ion  leur  dénioit  les  proui- 
sions  par  la  iustice  des  armes  :  remède  ou 
nécessaire ,  ou  honeste ,  mais  qui  est  accom- 
pagné de  très  grandes  misères. 

L'empereur,  bien  esbahy,  les  pensât  appai- 
ser,  mesmement  les  Tréuisans  et  Véronéses , 
leur  promettant  la  iustice  sur  ceux  qui  les 
hauoienl  iniuriés.  Ce  que  contentât  ces  peu 
aduisès ,  pensans  que  l'empereur  feroit  ce  qu'il 
leur  promettoit  ;  mais  il  n'y  heut  moïen ,  car 
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l'empereur  pensoit  plus  tost  à  faire  la  guerre 
et  à  se  venger,  qu'à  faire  raison  aux  outrages. 

Au  lieu  doncques  de  les  contenter,  il  entrât 
•ur  le  Yéronois  auec  son  armée,  mal  affec- 
tionée  à  ce  nouueau  trauail.  De  quoy  s'esta nt 
apperceù,  et  que  les  ennemis  esloient  en  cam- 
pagne auec  grandes  forces  ,  bien  résolues  au 
combat ,  il  se  retirât  du  Véronois,  et  repassât 
en  Allemagne  pour  y  enrooller  nouuelles 
forces.  Ce  que  fut  en  Tan  1166. 

Mais  l'année  suiuante  (1167)  fut  pleine  de 
plus  grands  mouuemens  ;  car  à  ces  seigneurs 
et  Tilles  confédérées ,  les  rois  de  France  et  de 
ïfaples ,  l'empereur  de  Grèce ,  voire  quelques 
villes  au  parauant  affectionées  au  party  de 
l'empereur ,  comme  Lodi  ,  Corne  ,  Pauie  , 
Nouarre  et  Versel ,  se  liguèrent  ensemble ,  le 
7  d'apuril  l'an  1 167,  estans  assemblés  en  l'ec- 
clise  de  Sa i net  laques  de  Pontide,  sur  le 
territoire  de  Bergome  ,  où  les  Milanois ,  par 
Pinamont  de  Vimercat,  impétrérent  : 

c  Qu'à  frais  communs  Milan  serait  re- 
bastie. 

>  Qu'Alexandrie  de  la  Paglia ,  bastie  soubs 
le  nom  du  pape  et  pour  seruir  contre  l'empe- 
reur, serait  peuplée  de  15,000  homes,  leués 
dedans  les  villes  confédérées. 

>  Que  l'empereur  Emmanuel  de  Grèce  re- 
prendrait l'empire  d'Occident. 

>  Que  Roger,  roy  de  Naples  ,  se  ferait 
quicte  de  la  crainte  que  l'empereur  luy  faisoit. 

>  Que  le  roy  de  France ,  haïssant  la  gran- 
deur et  fortune  de  cest  empereur ,  entrepren- 
drait sur  luy. 

»  Et  que  tous  penseraient  aux  moîens  pro- 
pres pour  faire  quicte  l'Italie  et  le  monde  de 
ce  ioug  allemand.  » 

La  première  exequution  de  ces  délibérations 
fut  que  les  Milanois ,  marchans  soubs  l'ensei- 
gne ,  Centrèrent  dedans  les  ruines  de  leurs 
patries,  où,  s'estans  mis  à  genoux,  feirent 
actions  de  grâces  à  Dieu ,  et  puis  se  meirent  à 
besongner  aux  rampars  pour  sous  tenir  le  siège. 
Ce  pendant  l'empereur  repassât  les  mous, 
tint  les  iours  de  Roncaille ,  récent  ostaiges  de 
ceux  de  Bologne ,  Imola  ,  Faenza ,  Forli  et 
autres  ;  entrât  en  la  marke  d'Ancone,  forçat  à 
composition  les  Anconitans ,  rompit  l'armée 
du  pais  ;  puis  ,  haïant  tousiours  l'imperatrixe 
auec  soy,  entrât  au  roiaume  de  Naples ,  où  il 
donat  la  chasse  au  roy.  Puis  il  vint  à  Rome  , 
d'où  il  chassât  le  pape  Alexandre ,  et  se  feit  de 
rechef  coraner  auec  l'imperatrixe  par  le  pape 
scysmaUque  Pascal  ;  puis  haïant  séiourné  à 
Rome  par  quelque  temps  ,  la  peste  le  feit 
Sortir  dehors  ,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à 
Pauie  (Corio,  Muiùu,  IS'auclcrus,  Plaiinà). 
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C1TAPITRE  XXII. 

CttliiuliH  les  gterrei  «Italie ,  H  Ses  mmm  temu  mr 
lYnpemr  laaiel  Csaièae  as  Gréa,  par  banrTmv 
•ire  scctétsUl. 

La  guerre,  en  ceste  année  1168,  oa>  fat 
tant  gaillarde  comme  es  années  pmfri ,  pour 
autant  que  la  peste  bauoit  amoindri  le  sioai 
bre  des  soldats,  et  les  ennemis  n'haooieal 
tant  de  hardiesse  que  de  se  hasarder  à  la  casa- 
pagne.  Toutefois  l'empereur  ne  délaissait  de 
faire  courir  les  territoires  de  Milan  ,  Lodi  et 
Plaisance;  puis,  auec  si  peu  de  gens  qu'il 
hauoil,  se  campât  entre  Pauie,  Nooarre, 
Versel  et  Aste ,  attendant  les  ennemis  qui  sa 
ventaient  de  le  Tenir  treuuer;  mais 
en  yain ,  car  ils  ne  bougèrent. 

Ce  pendant  l'Allemagne  et 
s'armoit  à  son  commandement ,  et  s'y  feit 
armée  que  l'empereur  allât  quérir,  et  la  sait 
descendre  par  Suie ,  qui  fut  forcée  et  telle- 
ment endomagée ,  que  son  siège  eptscopal  en 
fut  transféré  à  Turin  (Matius). 

En  ce  peu  de  temps  que  l'empereur  eaipUat 
en  Allemagne ,  il  receut  l'hoirie  du  comte 
Rodolphe  de  Pfullendorff,  qui  luy  esloit  dé- 
férée par  testament  ;  mais  il  récompensai 
Albert ,  comte  d'Habsbourg ,  qui  hauoû  es- 
pousé  sa  fille,  luy  donant  Zurich  et  ses  drpm 
dances ,  et  Sekingen  auec  ses  appertenancas; 
et  bastit  à  Slestat  le  monastère  de  Sw  Poy  9  et 
celuy  de  Saincte  Walpurge,  en  Hagnenan. 

Ce  pendant  l'empereur  de  Grèce ,  désirant 
la  réunion  de  tout  l'empire ,  feit  offrir  an  papa 
la  réunion  de  l'Ecclise  grecque  auec  la  se- 
maine ;  donoit  grande  somme  de  deniers  panr 
fournir  à  la  guerre  contre  Friderich;  prnmal 
toit  une  armée  si  grande ,  que  Friderica  wTf 
pourrait  résister  ;  et  pour  recompense  9  de» 
mandoit  l'empire ,  puis  que  Friderica  aamk 
excommunié. 

Le  pape  receut  l'argent ,  et  assenrat  ama  aa 
premier  concile  il  représenterait  le  tont;  nmts 
en  lin  considérant  que,  si  ceste  union  an  tt» 
soit ,  Testât  du  pape  diminuerait ,  et  ama  In) 
Grecs  ne  cesseraient  iusques  à  ce  orna  l'Iml* 
leur  fut  entièrement  assubiectie  ;  de  quoy  enear 
aduiendroit  que,  estans  les  plus  ~~ 

voudraient  que  l'Ecclise  suiuit  leurs 
plus  tost  que  de  se  laisser  régler  par 
romaine;  ioinctque  vraisemblablement  TJsJm- 
magne  et  les  Italiens  n'endureraient 
iure:  il  feit  response  que  cela  ne 
faict  sans  une  très  apparente  confi 
guerre  ciuile. 

Au  surplus ,  l'empereur  baïant 
et  reduict  Aste  à  sa  deuotion  ,  il  vînt 
Alexandrie  de  la  Paglia  ,    où   il 
quatre  ou  huict  mois ,  et     sqoes  à  ea  ama  tÉ 
confédérés  se  »!»****»  •*  MBmV 


bsBo 

b  n'osèrent  combat      l'empereur ,  es- 
ipé  entre  Voghera  n  Cestio.  # 

urent  dictes  quelques  ouuertures  de 
tais  il  n'y  beat  aucune  chose  arrestée, 
i  que  le  pape ,  qui  estoit  en  querelle 
peuple  romain ,  et  les  Veneliens,  qui 
Ment  venger  de  l'empereur  grec ,  qui 
meuglé  Henrico  Dandolo,  leur  am- 
nr ,  et  toutes  les  Tilles  confédérées , 
eut  extrêmement  ceste  paix.  Ce  pen- 
:  subornèrent  Henry,  duc  de  Saxe , 
né  l'Orgueilleux  ou  Caiule ,  pour  le 
irer  en  Allemagne ,  lui  faisans  espoir 
pire.  Ce  qu'il  feit  tant  précipitément 
telle  opiniastreté ,  que  non  obstant 
■pereur  le  priast  à  ioinctes  mains, 
i  il  ne  le  peut  arrester.  Ce  que  fut 
l'empereur  de  quicter  l'Italie  et  de 
*  en  Allemagne  :  préuoïant  que  ce 
remuêroit  ménaige ,  ioinct  qu'il  déli- 
e  le  chastier ,  comme  il  feit.  Mais  le 
faisant  son  voïage,  estoit  guetté  par 
sorte,  qu'il  fut  con  train  et  de  se  dé- 
l  de  se  faire  vallet  d'estable,  pour  aller 
tresent  insques  en  Bourgougne ,  où  il 


CHAPITRE  XXIII. 

kèrnèt  Sue ,  et  le  eaastey  tu  etniiil  ;  l'erigise 
mb  et  haière,  ta  PaJatîiat  et  te  Braiswicb. 

te  de  Saxe  estoit  nepueu  de  l'empe- 
sta lieu  de  son  père ,  qui  hauoit  esté 
I  de  Saxe),  par  le  bénéfice  seul  de 
mtj  il  fut  faict  duc  de  Saxe  ;  et  néant- 
est  ingrat  se  reuoltat ,  estant  en  Aile- 
et  attirât  à  sa  folie  le  comte  de  So- 
t  cetay  de  Veruinghen ,  petits  compa- 
et  indignes  d'estre  nommés  entre 
qni  entrepreignent  choses  grandes  et 
Met  (Nauclcrw,  Mutius). 
pereur ,  prince  actif  et  résolu  si  iamais 
beat  entre  les  AUemans ,  arriuat  en 
(ne  lors  qu'il  y  estoit  moins  attendu  ; 
tut  congreger  les  estais ,  assignat  le 
sovr  respondre  de  la  conspiration  qu'il 
s ,  ou  pour  ce  que  les  Italiens  l'ha- 
apu  et  veincu  de  promesses  ,  ou 
que  baîant  faict  en  Lombardie  ceste 
t  à  l'empereur,  que  de  l'abandoner  en 
t  de  ses  ennemis,  il  ne  roïoit  autre 
•non  de  faire  à  quicte  ou  double, 
ce  paoure  seigneur,  ne  treuuant  les 
n  prests  pour  le  seconder  en  sa  folie , 
■teille  de  fuir,  non  seulement  l'assem- 
t  estais  et  la  présence  de  l'empereur, 
cor  toute  l'Allemagne.  Et  ainsy  le  feit- 
très  grande  célérité ,  se  retirant  en 
rre.  Toutefois ,  il  feit  tant  bien  munir 
r  Brunswich,  qu'elle  ne  luy  peut  estre 
■t  ttt  aVaséurée  à  set  successeurs , 
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iusques  i  ceux  de  maintenant ,  qui  sont  les 
yrais  successeurs  de  la  maison  de  Saxe. 

Iceluy  doneques  baîant  feilly  à  se  repré- 
senter ,  tous  ses  biens  furent  déclairés  acquit 
et  confisqués  à  l'empereur,  lequel  donat  là 
Bauiére  à  Otto,  comte  palatin  de  Witiispach, 
l'un  des  plus  vaillans  princes  de  son  temps , 
duquel  les  dues  de  Bauiére  sont  desrendus  ; 
et  quant  à  la  Saxe ,  elle  fut  donée  à  Bernard 
de  Anhald  ,  duquel  les  ducs  de  Saxe  sont 
Tenus.  Ces  princes,  baïans  la  donation,  feirent 
guerre  aux  gens  de  Henry,  lesquels  ilz  déclas- 
sèrent de  tous  lieux,  sauf  de  Brunswich.  Ainsy 
en  print-il  à  Henry  pour  s'estre  laissé  charger 
de  promesses  italiennes  contre  ton  seigneur 
naturel. 


CHAPITRE  XXIV. 

la  paii  traktéeet  ion  arrestée  poir  ntafie;kaatfereitré»o 
de  Feastrear. 

Les  princes  d'Italie ,  en  l'an  1174 ,  Toïant 
les  affaires  d'Allemagne  appaisées ,  détiroient 
la  paix  auec  l'empereur,  lequel  d'autre  part 
désirait  un  bon  repoz;  et  pour  ce ,  il  fut  facile 
d'incliner  tous  ces  bataillardt  à  enuoïer  des 
députés  pour  la  paix.  Mais  le  pape  vouloit  que 
Ion  quictat  plusieurs  places ,  que  l'empereur 
disoit  estre  de  l'empire.  Les  villes  rouloient 
que  dedans  l'accord  les  empereur  de  Grèce  et 
roy  de  Naples  fussent  comprins  ;  et  au  sur- 
plus ,  qu'elles  fussent  déchargées  de  toutes 
régalies  et  droicts  de  souueraineté ,  sauf  du 
nud  et  simple  Tasselage.  Le  pape  encor  vou- 
loit que  son  authorité  allast  par  dessus  les 
seigneuries  de  l'empire,  mesmement  sur  celles 
d'Allemagne  ;  mais  l'empereur  déclairat  fran- 
chement qu'il  ne  consentirait  iamais  à  la 
diminution  des  biens  de  l'empire  (Mutius, 
Nauclerus  ,  SabeUicuê  ,  Platina). 

Cela  remit  les  armes  au  poing ,  et  feirent 
les  confédérés  les  premiers  efforts  sur  les  ter- 
ritoires de  Corne  et  Pauie ,  lesquelles  seules 
tenoient  le  party  de  l'empereur  ;  forcèrent 
ceux  de  Pauie  de  leur  prester  18,000  florins. 
Et  ce  pendant  le  gênerai  de  leurs  forces  se 
formoit  auprès  de  Milan  ,  où  ilx  introduirent 
une  compagnée  d'enfant  perdus  (  homes  dé- 
terminés) ,  qu'ils  nommèrent  la  Compagnée  de 
la  Mort ,  et  en  feirent  le  nombre  de  1,000  sol- 
dats, qui  hauoient  tous  iuré  de  reincre  ou  de 
mourir. 

L'empereur,  au  contraire ,  baîant  passé  les 
mons  pour  la  cinquième  fois ,  laissant  l'impe- 
ratrixe  à  Como,  Tint  se  camper  entre  Legnano 
et  Dairago ,  où  les  deux  armées  s'affrontèrent 
le  24  de  may  1175,  après  que  l'empereur  heut 
attiré  auec  700  chenaux  les  ennemis  dehors 
de  leurs  forts. 

Là  opiniastrement  fut  combattu,  mesmement 
par  500  carraches ,  qui  por toient  cbasqu'ii 
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dix  homes ,  qui  faisoient  merucille  de  bien 
combattre.  Toutefois  l'empereur,  faisant ,  en 
furie,  doner  et  enfoncer  dedans,  renuersoit 
tout ,  et  tant  heureusement  qu'il  emportait  la 
victoire  ,  si ,  s'amusant  plus  à  massacrer  qu'à 
commander  ,  son  cheual  ne  luy  heut  esté  tué 
dessoubs ,  l'engatgeant  entre  les  morts.  Cela 
rompit  l'opininstrcté  de*  siens ,  et  les  tornat 
en  fuitle ,  ne  le  voïans  plus  comparoi*tre  entre 
les  rancs. 

Il  fut  par  cinq  iours  réputé  pour  mort , 
voire  que  l'impératrice,  venue  à  Pauie,  hauoit 
cnuoîé  répéter  le  corps ,  et  s'occupoit  à  faire 
prier  pour  luy  et  à  préparer  ses  funérailles. 
Mais  comme,  la  bataille  estant  tinie ,  il  s'estoit 
retiré  de  la  presse  en  tenant  chemins  escartés , 
il  arriual  au  cinquième  iotir  pour  faire  nou- 
velle et  belle  monstre  de  soy  à  tous  ses  amis  ; 
lesquels ,  auec  luy,  repassèrent  en  Allemagne, 
en  résolution  de  retorner  bien  tost ,  puis  que 
l'empereur  ,  se  mettant  ù  toutes  raisons  ,  ne 
pouuoit  obtenir  paix  asseuréc,  sinon  par  la 
diminution  des  au t hontes  de  l'empire ,  com- 
bien que  l'împeratrixe  chrestiennement  luy 
conseil loit  de  finir  ce  péché  de  sa  désobéis- 
sance ,  et  de  se  soubmeltre  selon  la  raison  au 
commandement  de  sa  Saincteté. 


CHAPITRE  XXV. 

La  dernière  guerre  d'Italie ,  et  U  aaii  fade  eilre  les  prisées 
et  les  villes  d'Italie. 

L'impimur  Friderich  ,  qui  reposoit  moins 
quand  il  hauoit  esté  veincu  qu'il  ne  fai- 
soit  lors  qu'il  se  treuuoit  supérieur  et  vein- 
qiu-ur,  voulant  effacer  la  honte  de  ceste  der- 
nière bataille  et  arrester  l'insolence  de  ses 
ennemis  ,  repassât  en  Italie  auec  nouuelles 
forces;  cl  telles,  que,  ses  ennemis  luy  faisans 
place ,  il  se  dressât  contre  Rome  pour  amener 
le  pape  à  quelque  bon  et  final  appoincte- 
mrnt  (Xaurleruê,  Sahellicus). 

Toutefois  le  pape  ne  l'attendit;  car,  en  habit 
de  cuisenier,  il  se  retirât  à  Venise ,  où  il  se 
feit  Jardinier  de  la  confrérie  de  la  Charité. 
Mais  estant  recogneik ,  messer  Sébastian  Zeni, 
doge,  le  feit  pourueoir  de  gens  et  de  reuenus 
selon  sa  qualité  ;  et  en  otiltre ,  la  seigneurie 
délibérât  sa  dcllcnse  à  toutes  forces. 

De  quoy  l'empereur  fut  aduerty  ;  et  pour 
ce,  en  Dalmatie,  il  feit  armer  nombre  de 
▼aisseaux  iusqties  à  72  galères ,  desquelles  il 
feit  gênerai  son  fils  Otto.  Mais  les  Venetiens, 
soubs  leur  doge,  veinquirent  ceste  armée  et 
feirent  prisonicr  1p  prince  Otto.  Lequel  fut 
tant  accord  et  aduisé ,  que  deans  peu  de  temps 
il  disposât  le  cœur  du  pjpe  à  la  paix ,  et  la  feit 
conclure  l'an  1177,  le  21  d'aost. 

Par  irellc ,  l'empereur  confessât  Alexandre 
pape  légitime,  et  accordât  la  iurisdiction  qu'il 
demandoit.  Puis,  l'empereur  entrât  à  Venise 


auec  l'imperalrixe ,  et ,  deuant  recclise  Sainct- 
Marc ,  vint  baiser  les  pieds  à  sa  Saincteté. 

Quelques  au  t  heurs  disent  que ,  se  présentant 
au  pape,  il  se  couchât  en  terre,  et  que  la 
pape ,  luy  marchant  dessus ,  dict  ce  Tenet  on 
90*  psalme  :  Super  aspidem  et  batUùcmm  emsw- 
labis  y  et  conctâcabit  leonem  et  drmetmemu  Et 
que  l'empereur  respondit  :  Non  tibi,$edPetrp; 
à  quoy  le  pape  de  rechef  répliquât  :  Et  atâV 
et  Pctro.  Corio  dict  que  l'empereur  poursuivît 
par  plus  de  six  mois  d'estre  admis  i  parler  am 
pape ,  et  que  en  un  concile,  auquel  furent  58§ 
prélats,  il  fut  admis,  et  que  là  il  fat  de  reenef  ce» 
roné  et  appelle  très-chrestien,  et  son  fils  Henry 
déclairé  Caesar.  De  là,  estant  à  Rome,  il  sot 
le  vœu  de  la  guerre  saincte  ;  pub  repassai  en 
Lombard ie ,  appoinctat  les  Gennois  et  Pisans, 
entrât  à  Milan  en  magnificence  ;  pais  il  allât 
en  Allemagne  ,  où  il  se  reposât  cinq  ans  en- 
tiers sans  prendre  les  armes.  Et  lors,  il  fat 
bastir  magnifiquement  l'ecdise  de  S".  Marie, 
à  Ultrech,  ville  d'Hollande,  pour  la  péni- 
tence que  le  pape  luy  ordonat. 


OIAP1TRE  XXVI. 

Parlai  faitt  estre  les  estas  de  renterrar,  rlutmrasxs 
fartes  es  années  1 1 80  et  saitutrs  t  iisqte*  à  lia  1 1 84. 

L'iMPiasca,  estant  quicte  des  guerres  d'I- 
talie ,  feit  assembler  les  estais  de  l'empire  i 
Mayencc ,  es  quels  la  guerre  saincte  fat  déli- 
bérée, l'an  1181 ,  pour  raison  de  qooy  il  fini 
la  diuision  de  ses  biens  entre  ses  enfant.  Car 
l'empire  fut  destiné  à  Henry  ;  Fridericn.  rat 
duc  de  Suéue;  Otto  fut  comte  palatin  deQenr* 
gougne,  Mascon,  Salins  et  Iloeatanfen,  et 
heut  la  régence  d'Arles  ;  Conrad  hent  la 
Franconie  ;  et  Philippe  fut  finalement  empe- 
reur, et  duc  de  Suéue.  Mais  au  temps  de  cm 


partaiges ,  il  estoit  destiné  à  l'ecclis 

à  l'imperatrixe,  elle  viuoit  enror, 

Gunthére ,  et  mourut  neantmoina  ieunn  (Mb* 

fàm). 

Pro^enitura  fuit ,  ii  non  florente  înuentl 
Inuida  fallaces  rupUsent  lUmioa  Parcs. 
lam  uuncn  augusto  dominante*  cum  paire  naim9 
Viderai,  impretuinqut  tais,  Hearice,  carassni 

Tcui|K>ribus. 

L'an  1183,  Pinamont  de  Vimercat  et  Gny 
de  Landriano  vindrenl  passer  quelques  artîcita 
au  nom  des  Milan  ois ,  et  accordèrent  la  een- 
verainelé  de  l'empire,  et  que  Ion  pairoit  les  ie* 
debuances  ordinaires  ;  que  les  officiers  i 
présentés  par  l'empereur,  et  que  du  i 
ceux  qui  leur  seraient  nommés,  ils  c 
Puis ,  fut  conclud  l'accord  auec  les  villes  de 
Lnmbardie  ,  qui  sont  Milan  ,  Pauie,  Versai, 
Iiouarre,  Laudc ,  Bergame,  Brexe,  H«s- 
touë,  Bologne,  Faentc,  Padouê,  Moemas» 
Regio ,  Parme ,  Plaisance  ,  Como  ,  ( 
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€lnakc  ,  Vérone  et  autres;  ce  que  fut  en  Tan 
i  133  ÇCorio). 

Geste  paix  enhardit  l'empereur  d'aller  veoir 
paciâquement  la  Lorabardie,  où  il  fui  receiï 
aoec  tontes  magnificences;  et  lors  il  recogneut 
la  grande  différence  qu'il  y  hal  entre  les  en- 
trées amiables  et  les  combats  pleins  de  furie , 
csv  quels  les  plus  aymés  sont  ordinairement 
perdus. 

A oast  son  retour,  il  feit  coroner  son  (ils  à 
S.  Ambroise  de  Milan;  puis  furent  faictes 
les  nopees  d'Henry  auec  dame  Constance , 
roine  de  Xaples  et  de  Sicile ,  qui  luy  enfantât 
Friderich ,  qui  fut  empereur  second  du  nom, 
«pii  de  six  femmes  heut  quelques  enfans  (Co- 
rio  ,  Com.  ,  Guntk.). 

Il  heut  Constance ,  fille  du  roy  d'Arragon, 
▼élue  du  roy  d'Hungrie,*  de  laquelle  il  heut 
Henry  ,  roy  des  Romains ,  qui  se  réuollal  ; 
mais  haîant  este  altrappé,  il  fut  mis  en  prison, 
où  il  mourut,  baîant  laissé  deux  fils,  Fride- 
rich et  Henry,  qui  furent  tués  par  le  bastard 
Hanfréde. 

La  seconde  fut  lole,  fille  de  Iean  de  Bren- 
ne  ,  ruy  de  Hiérusalem ,  qui  luy  apportât,  et 
a  la  maison  de  Naples,  le  tiltre  de  roy  de  Hié- 
rusalem ;  de  laquelle  il  heut  Iourdan ,  qui 
inouï-ut  ieune,  et  Conrad,  qui  fut  empereur. 

La  troisième  fut  fille  de  Otto  III ,  comte 
palatin  de  Bourgougne ,  de  laquelle  il  n'heut 
point  d'entant,  et  la  laissât  à  cause  du  parenté, 
et  la  remariât  au  duc  de  Carentano  en  l'Ab- 
brauo* 

La  quatrième  futRuthine,  fille  de  Otto,  comte 
ée  M essenhusen ,  qui  ne  luy  laissât  enfans. 

La  cinquième  fut  Ysabelle ,  fille  du  duc  de 

Et  la  sixième  fut  Mathilde ,  fille  de  Iean , 
roy  d'Angleterre. 

Et  en  onltre  il  heut ,  de  ses  amies ,  Fride- 
rich ,  comte  d'Antioche ,  et  en  après  duc  de 
Toscane;  Henry,  roy  de  Sardaigne;  Eccius 
et  Manfiréde ,  lequel  feit  mourir  tous  les  en- 
bas  de  Friderich  ,  et  se  feit  roy ,  laissant 
Constance ,  femme  de  don  Pedro  el  Magno, 
ro>  d'Arragon ,  qui  regaignal  la  Sicile  sur  les 
François. 


CHAPITRE  XXVII. 

Créaér  prisse  par  les  prisces  ebresoess  pour  le  ToUge  de 
la  Terre  Saisde. 

la  bon  propoz  de  l'empereur  de  passer  en 
h  Terre  Saincte  fut  beaucoup  aduancépar  les 
nomefles  qui  vindrent  de  la  prinse  de  Ptole- 
maide,  Ascalon,  Baruth,  Tyberias,  Lao- 
dicée  et  autres,  et  par  cela  que  Ion  apportât 
de  la  prison  du  roy  et  prinse  de  Hiérusalem , 
et  de  la  trahison  du  comte  de  Tripoli ,  el  de  la 
nritse  do*  patriarche  et  des  soldats  chrestiens. 
Et  se  Tergongnoient  tons  les  princes  croisés 
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d'hauoir  si  long-temps  attendu ,  considérant 
que  ces  places  se  pouuoient  garder,  et  que 
Ion  en  pouuoit  gaigner  d'autres  pendant  qu'ils 
s'entretuoient  en  querelles  ciuilcs  (  Chron.  éê 
Flandres). 

Sur  ces  pensées ,  l'empereur  dépêchât  Guil- 
laume, marquis  de  Monlferrat ,  qui  ,  aoec 
quelques  forces,  passât  pour  auant-coureur  en 
la  Terre  Saincte. 

Les  princes  croisés  furent  l'empereur,  le 
roy  de  France ,  le  roy  d'Angleterre  v  le  roy 
de  Dannemarck  ;  les  ducs  de  Bourgougne,  de 
Sauoie,  de  Suéue,  de  Méranie,  de  Guienne; 
les  seigneurs  de  Venise ,  de  Gennes ,  dePise; 
les  comtes  de  Bourgougne ,  d'Hollande ,  de 
Flandres,  de  Blois,  de  Champagne,  de  Perche, 
de  Dreux ,  de  Beaumont ,  de  Rochefort ,  de 
Clermont,  de  Ne u ers,  d'Auennes,  de  Chartres, 
de  Sancerre ,  de  Bade  ;  les  archeuesques  de 
Rheims ,  de  Besançon ,  de  Spire ,  de  Cantor- 
bery ,  de  Houstier  ,  de  Padonë ,  de  Misne , 
d'Olisbourg  ,  de  Rouhen ,  de  Beaouais ,  de 
Chartres  et  autres.  Lesquels ,  si  ils  fussent 
sortis  en  mesme  temps  et  auec  l'empereur, 
heussent  faicts  de  grands  exploits  :  mais  al- 
lans  séparément,   ne  profitèrent  beaucoup. 

Or,  ce  braue  empereur  marchât  le  premier, 
haïant  ses  fils  Friderich,  duc  de  Suéue,  et 
Otto,  comte  palatin  de  Bourgougne;  Es  tien- 
ne, comte  vassal  de  Bourgougne  ;  Berthold , 
duc  de  Méranie  ;  Herman,  marquis  de  Baden  ; 
les  marquis  de  Thuringe  et  de  Ucnneberg , 
et  autres  cy  dessus  nommés ,  lesquels,  su  i  iris 
de  50,000  homes,  soudoïés  en  partie  par  ces 
princes ,  et  en  partie  par  les  peuples  ,  vindrent 
en  Thrace  (Romagna),  où  les  princes  de  Grèce 
les  pensèrent  empescher  de  passer  oui  tre.  Mais 
ces  braues  guerriers  se  feirent  faire  place  auec 
les  armes ,  et  feirent  des  ponts  et  nauires  de 
fer ,  comme  encor  feirent  puis  après  les  Fran- 
çois et  Anglois,  ainsi  que  leurs  historiographes 
escripuent. 

Friderich  donc ,  se  faisant  chemin  en  l'Asie 
Mineure  (Natolie)  ,  commençât  à  renuerser 
places  et  rompre  les  armées  puissantes  des 
ennemis,  qui,  enfin,  luy  -abandonérent  tous 
ces  quartiers  de  l'Asie  Mineure  (Natotie), 
après  la  bataille  J'Iconie.  De  là ,  il  allât  en 
Arménie  (ThuiunLstic)  ,  d'où  il  chassât  les  en- 
nemis ;  el  puis ,  il  feit  retour  en  la  Caramanie 
(Cilicia  et  Pamphilia)  :  ce  que  donal  telle  peur 
à  Saladin ,  qu'il  délibérât  de  fuir  en  iEgipte 
(Mirtzir,  Elchibitz),  abandonant  les  villes  de 
Laodicée  (Solda) ,  Sidon  (Sichen  et  Sait  h), 
Biblis  Garta  Fœlix  Iulia  (Baruth),  Gaza  {Por- 
to de  Gazara) ,  Ascalon  (sUcolona),  sauf  les 
chasleaux  d'icelles  (Rob*  de  Mont,). 

Ce  fin  barbare  pensât  gaigner  l'empereur 
par  presens,  et  luy  enuoïat  un  vase  faict  d'une 
seule  érocrauldc,  et  le  dedans  plein  debasme. 
Toutefois  l'empereur  n'en  voulut  proffilcr, 
ains  repartit  le  tout  entre  les  siens.  Mais  ceste 
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prospérité  finit  iocontioent  par  l'accident  sur- 
venu à  l'empereur,  oui  se  niât  dedans  la  ri- 
vière Cydnus  (  Sale/)  ,  par  laquelle  il  passoit 
à  chcual  ,  on  bien  il  s'y  baignoit.  Son  corps 
fut  porté  à  Tyr ,  où  il  fut  enterré  au  mois 
d'aost,l'ani!9!. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Opiiiots  sar  la  sort  te  l'eaperair ;  sm  ttatoi;  U perte 
4e  ssi  tmée,  et  b  aort  te  im  ils  Frifcrick. 

Quelques  Italiens  escri  puent  que  les  Mi- 
lanois  et  leurs  adbérans ,  entendans  les  heu- 
reux succès  de  l'empereur,  beurent  peur  que, 
faisant  son  retour  en  Italie ,  il  ne  recommençât 
les  premières  guerres  ;  et  pour  ce,  ilz  tindrcnt 
moïen  à  ce  que  le  peu  d'argent  que  Ion  en- 
voient pour  aider  la  solde  des  soldats  impé- 
riaux fut  desnié  ,  pensans  que  les  soldats 
diminueraient  et  que  les  chefs  seraient  con- 
trains de  retorner. 

D'aduantage  ,  ilz  rescriprent  à  Saladin ,  le 
prians  de  tant  faire  que  l'empereur  fut  tué  ; 
ce  que  Saladin  practiquat ,  haîant  gaigné 
quelque  domestique  de  l'empereur ,  qui  luy 
donat  le  poison  sur  le  temps  auquel  il  vouloit 
entrer  au  bain  :  discourant  que  la  mort  de 
l'empereur  serait  attribuée  au  bain  et  non  à 
autre  chose. 

Son  tombeau,  à  Tyr,  faict  de  marbre,  par 
Guy,  roy  de  Hiérusalem ,  dict  : 

Si  probitaa  aensutque,  numiamaque,  copia,  oensus, 
NoDÎlîtas ,  horti ,  poiuent  obsiatere  morti  » 
lion  erit  exlinclus  Friderichus ,  qui  iacet  intus. 

Mais  Iodocus  Bergamus  luy  bat  faict  cestuy- 
cy,  plus  polit  et  mieux  couché  : 
Sueuus  en  in  ,  mra  me  belUi  audacia  cœlo 

Sustulit  astrigero. 
Norica  Pannonii*  coniunxi  taxa  colentes > 

Fœdere  paciGco. 
Insubrea  domui ,  et  Danum  parère  coêgi 

Legibua  imperii. 
Europx  imposui  fraraos  ,  Aaueque  superbe); 

Aphrica  me  timuit. 
Ipte  tamen ,  cuiua  vires ,  animoaque  féroces 

Sensit  uterque  |«olua  » 
Captiui  tenero  nati  deuinctus  amore 

(  Opérât  hune  Venelua  ) 
Non  asaueta  iugo  aubmisi  colla ,  supremi 

Pontilicis  precibus. 
Et  tandem  Arme  ni*  meraantem  flumine  membra, 

Me  tulii  unda  rapax. 
Indulajenft  nunc  mater  erat,  nunc  sarua  nouerca; 

Son  mihi  non  «tabili*. 
Die  tu  igitur  felix  ,  miner  an  ,  Ubi  indicere,  hospes, 

Qui  mea  ge»ta  lfgift. 
Sa  mort  fut  de  grand  plaisir  aux  Milan  ois , 
ainsy  qu'ils  la  monstrérent  incontinent  après 
qu'ils  heurent  recetis  les  nouuelles.  Car  ils 
feirent  représenter  en  marbre  son  effigie  sur 
la  porte  romaine ,  aux  pieds  de  laquelle  estoit 
couché  un  dragon  ,  qui  luy  eotortilloit  les 
ïambes  auec  la  queue ,  comme  si  ilz  heussent 
voulu  arguer  son  venin  et  sa  cruauté. 
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L'on  faict  une  mémoire  de  luy  miannuTJti  ; 
car  estant  aduerty,  par  un  rustique ,  qu'il  àa- 
voit  un  cheual  et  une  iumeut  en  son  eetafcle  , 
et  que  le  cheual  luy  hauoit  esté  dérobé,  fl 
treuual  le  moïen  de  le  retreuner  :  car  3  fait 
pourmenp r  la  iument  par  deuant  Ici  tHaliki 
ries ,  estant  asseuré  que  le  cheual  se  fiilliruit 
de  bannir  quand  il  la  sentirait  passer;  coeaaM 
il  aduint,  et  ainsi  fut  retreuué. 

Quant  à  la  sépulture  de  dame  Beatrix  ,  eDe 
est  a  Spyre ,  comme  dict  celuy  qui  bat  nâct 
la  vie  de  l'empereur  Charles. 
[  Et  sur  sa  tombe  est  l'épitaphe  suiuaate  s 

LPITAPliE  DE  DAME  BKATH1X. 
Formoaâ  facie  pnestans  ,  animoque  venasto, 
Atque  domum  décora  os  virtutrque,  preleq—  pal» 
Aduenis  bttiaque  viro  cornes  optima  rebut,  [tant, 
tasaria  hic  reçu  bat  Friderici  entra  Beatrix.] 

Au  surplus ,  Friderich ,  fils  de  IV 
haîant  prins  charge  de  l'armée ,  s'e 
faire  quelques  bons  exploicts  ;  mais  les  : 
ladies  luy  rompirent  ses  desseins  et  l'eaapotv 
térent  au  siège  deuant  Acre ,  comme  de  aucaaw 
y  moururent  50  euesques ,  entre  lesquels  te 
noslre  ircheuesque  de  Besançon  ,  et  va  bien 
grand  nombre  de  prince*,  et  mesmeateatt  la- 
tienne,  comte  vassal  de  Bourgougoe. 

Il  veit  huict  papes  :  Eugenius  III ,  Aaasteae 
IV,  Adrian  IV,  Alexandre  III ,  Ludus  III  y 
Urbain  111,  Grégoire  VIII  et  Clément  III; 
roys  de  France ,  Loys  et  Philippe- Auguste; 
rois  d'Hespagne,  ceux  qui  sont  il 
l'histoire  ;  empereurs  de  Grèce ,  P 
Alexis ,  Andronic  et  Isacins  ;  dues  de 
gougne,  Otto  et  Hugues  III;  comtes, 
saux  et  gentilshomes  Bonrgougnons  ,  i" 
i'hay  veii  des  mémoires ,  Huon  de  Vergf, 
Theodose,  comte  de  Mont-Beliard;  1 
de  Rougemont  ;  Amedé  de  Moat-I 
Otto ,  comte  de  la  Roche  ;  Guy  et 
des  Granges,  du  second  desquels  est 
cienne  maison  de  Grammont,  qui  eut  ujauj 
seulement  en  nostre  Bourgougoe,  nuis  caaar 
en  la  France  ;  Nardin  de  Grand -Vattan; 
Gyrard  de  Sanuoy;  Morian  le  Gros;  aW» 
gnauld  de  Montois;  Amédé ,  comte  «te  P 
Beliard ,  fils  de  ce  précédent  ;  Otto  de  f 
pagne;  Gilbert,  vicomte  deVesoul; 
de  Sccv  ;  Guillaume  ,  Girard  et 
Vienne ,  comtes  vassaux  de  Bourgouguje, 

Sur  le  commencement  de  son  règne,  et  ete 
sa  femme  dame  Beatrix,  eu  l'an  1147,  las 
Almorauides  df  Aphrique  furent  dasaaés  ate 
roîaume,  et  les  Almohades  iatrodaJcta  par 
une  nouuelle  prédication  de  rAkocmai  aa- 
troduicte  par  Almohadi ,  qui  voulut  I 
gner  un  ienne  home ,  potier  de  terre,  i 
Abdemon ,  lequel  à  la  vérité  I  _ 
secte  nouuelle  en  Aphrique  et  ea  1 
530  ans  après  la  venue  des  Arabeseai  i 

Entre  les  gens  de  lettres,  furent  Ta 
chin,  Pieire  Lombard,  appelé  lai 
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ilencea,  Pierre  Comestor,  Gratian,  Marli- 
*  Gesia,  Bulgarus  ;  lacobus ,  Hugo ,  Petrus 
'  Riga,  Richard  de  S.  Victor,  Gunlhére, 
►  y  Otto  Frisig. ,  Gotfroid ,  Viterbiensis , 
S*  Bernard,  S.  Dominique ,  Auicenne,  Aucr- 
rœs,  Mésué ,  Zoar.  [Adiouslez  Guilhetn  Ad- 
keaar  ,  qui  feil  un  liure  en  rimes  prouençales 
dédié  à  Fimperatrixe  dame  Beatrix ,  soubs  ce 
filtre  :  km  Cathalogue  de  las  Dounas  illustras.] 
OrdfTS  de  religion  :  les  Guilleinins,  par  le 
coaif  Guillaume  de  Poitiers  ,  Tan  1160  ;  les 
Porte-croix,  réformés  par  Girard ,  l'an  1 169  ; 
les  Humiliés,  qui  estoient  les  bannis  de  Milan , 
l'an  1170;  les  cheualiers  de  la  Spada  ,  en 
Hespaçne,  au  mesme  an  (Extab.\ 

Conciles  pour  les  scysmes  :  à  Pauie,  Tan 
i  160;  à  Besancon  et  à  Tours,  1173;  à  Ve- 
aôe,  Tan  1176;  à  Rome,  1180.  Laprinse  de 
Hiérosalem ,  l'an  H87,  qui  fut  88  ans  après, 
mm  eauiroa ,  de  la  reprinse  faicte  par  les  chres- 


Ge  prince  renUt  et  priuilégîal  les  chanoines 
me  rerdise  métropolitaine  de  Besançon  ,  l'ab~ 
baie  de  Cherlieu ,  en  l'an  1156.  Auquel  an, 
Otto  de  Champagne  heut  de  luy  et  de  l'im- 
prratrixe ,  Quingey ,  Liële ,  Longry,  Champ- 
Pat  en  (c'est  Champuans)  (Ex  tab.). 

Il  assortit  la  main -morte  de  Besançon ,  en 
ce  que  iescîtoîens  ne  disposoient  librement  par 
■  ■Usni  m  L'archeuesque  est  un  Conrad.  Les 
Vtm  iTint  du  tiltre  sont  le  comte  de  Ferrcle  ; 
Amédé  ,  comte  de  Mont-Beliard  ;  Otto ,  comte 
de  la  Roche;  Otto  de  Champagne;  Gilbert, 
vicomte  de  Gray  ;  Pierre  de  Scey,  et  autres. 
Ce  que  fut  au  25"  an  de  son  empire.  Il  pro- 
hibai les  banques  de  Besançon ,  sinon  auec 
k  consentement  de  l'archeuesque  ,  et  unît 
rabhme  de  Brigille  auec  l'archeucsché. 

Il  permit  aux  roturiers  d'Italie  de  porter 
au  il  par  paix ,  moïenant  qu'elle  fut  pendue 
à  ramm  de  la  selle.  Il  réédifiat ,  reniât  et 
rnihuiinl  l'abbaie  de  Baulme ,  l'haïant  treu- 
vée  désolée  et  réduitle  en  grangeage.  Cecy  il 
fait  estant  à  Arbois,  l'an  1157,  le  19"  iour 
d'anal ,  comme  il  est  dict  par  le  tiltre  auquel 
pend  le  sceau  d'or,  semblable  à  celuy  que  nous 
■muni  dict  haaoir  esté  faict  à  Dole ,  pour  le 
chapitre  de  Besançon. 


CHAPITRE  XXIX. 

ifalem^iosNkèMilsMlasiira,  Usdedsi 
lie  ■tagtagae ,  qû  est  le  ■iktiésw  des  Mttah 
sa.  oaameav  rty  de CastiBe,  riift  shiéoe  fi  léoi. 

Ca  prince,  comme  noushauons  dict  (liure  Y, 
ta.  Mi)  y  fut  maryé  deux  fois,  et  heut  les  enfans 
que  nous  avons  escript.  Ses  premiers  desseins 
sures*  contre  son  beau-pere ,  qui  luy  retenoit 
smtiquei  places  ;  lesquelles  luy  furent  accor- 
dées, sauf  que  le  beau-pere  retint  encor  ce  qui 
iVillK>radoittsquesàCalah<)n^(CmVH 


gurium)  ;  à  raison  dequoy  l'Alaua ,  Guipuzcoa 
(  f^orduli)  et  Viscaïa  retornérent  à  Nauarre 
47  ans  après  leur  union  à  Castille.  Il  recouurat 
Coria(Cauriu//i)sur  les  Maures  ,  en  Tan  1 127, 
et  contraignit  son  cousiu,  don  Alonso  Hen- 
riquez ,  roy  de  Portugal ,  de  faire  le  debuoir 
de  vasselage  enuers  luy.  L'an  1 129 ,  il  gaignat 
Calalraua  \Oreton),  en  laquelle  il  meit  grosse 
garnison  ,  et  en  icelle  plusieurs  cheualiers 
Templiers.  Puis  gaignat  Alarcos ,  Caracuelf 
Mestança ,  Alcudia ,  Almodouar  del  Campo  , 
iusques  aux  montagnes  de  Cordoua.  Ce  que 
haïanl  faict ,  il  se  nommât  roy  des  Hespagnes, 
en  l'an  1130,  combien  que  son  beau-pere  et 
aïeul  se  disoient  empereurs. 

L'an  1134,  son  beau-pere,  don  Alonso, 
mourut  ;  et  pour  ce ,  partie  par  armes ,  en 
partie  aussi  par  amitié ,  il  regaignat  la  Rioja  , 
Alaua,  Guipuzcoa  (Varduli)  ,  iusques  à  Ebro, 
et  s'emparât  de  Sarragosse  sur  don  Ramirez , 
roy  d'Arragon  ,  surnommé  el  Monie. 

Puis ,  en  l'an  1 135 ,  il  se  feit  coroner  pour 
empereur  des  Hespagnes ,  estant  à  Léon ,  et 
se  feit  oindre  par  don  Remond ,  archeuesque 
de  Toledo.  Ce  que  les  papes  Innocent  II  et 
Celestin  II  appreuuérent.  L'an  1136 ,  il  donat 
Alcala  la  Vieja  à  l'archeuesque  de  Tolède, 
qui  réédifiat  encor  Alcada  de  Henarez ,  el  luy 
ostat  le  nom  de  Complut um. 

Ce  fut  au  temps  auquel ,  mal  conseillé  ,  il 
diuisat  ses  pais  entre  ses  enfans,  suiuant  l'aduis 
d'Almarich  de  Lara,  surnommé  Manrique, 
et  de  don  Fernand,  comte  de  Translamara, 
qui  préuoïoient  que  les  frères  hauroient  que- 
relles, et  qu'ils  pouroient  proffiter  de  leurs 
guerres  ciuiles.  Il  feit  tributaire  don  Ra- 
miro ,  roy  d'Arragon.  Il  courut  les  territoires 
de  Valence ,  Dénia ,  Murcia  ,  Carthagena , 
Alcaraz;  puis,  voulant  camper  Cordoua,  il 
fut  contrainct  de  combattre  une  puissante  ar- 
mée mauresque ,  qu'il  rompit  ;  puis  se  retirât 
en  ses  pais. 

Es  ans  1146  et  1147,  il  print  Cordoua, 
estant  assisté  par  les  rois  d'Arragon  et  de 
Nauarre.  Il  print  Andujar  (jyiturgis\  S.  Eu-  ' 
phemia,  Bacca  et  Almeria  (j^bdera)  ,  ville 
maritime ,  estant  suiuy  par  ies  galères  Gen- 
noises.  Là  ,  il  treuuat  l'admirable  es  me-; 
raulde  et  la  donat  aux  Geni.ois  :  combien 
que  quelques-uns  disent  qu'elle  f  :t  prinse  à 
Césarée  de  Palestine.  Mais  ces  places  furent 
reprinses ,  et  Cordoua  rendue  par  le  capitaine 
maure  qui  y  commandoit,  et  qui  l'hauoit  desià 
trahie  au  roy  ;  lequel  se  fiât  à  ce  barbare , 
moïenant  son  serement  preste  sur  l'Arforcan. 

L'an  1155,  le  roy  marchât  pour  recon- 
quester  ses  places  ;  niais  il  mourut  auant  que 
les  gaigner ,  en  Tan  1157,  haïant  régné  enui- 
ron  35  ans  :  et  fut  sépulture  à  Toledo,  et  le 
premier  de  tous  les  rois  qui  y  halent  choisi 
sépulture.  Ce  fut  luy  qui  bat  1  r  et  r 
la  plus  part  des  moummrea  ce  l'o 
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teaux,  nusmcinent  les  cheualiers  de  Cala- 
traua ,  qui  sont  on  llespagne. 


CHAPITRE  XXX. 

Don  Sancho  el  (focade,  siiiéne  roy  4e  Casùlle,  et  don 
Fenutnd ,  m  de  Léon ,  de  (iilize  et  de  partie  de  las 
Aslurias ,  serumls  descendais  oV  llenond  de  Bonrçosgoe. 

Du.f  Sancho  et  don  Fcrnand ,  frères ,  di- 
visèrent les  coroncs  en  la  era  1195.  Le  pre- 
mier lit'iil  de  dogna  Bianca ,  fille  du  rov  de 
IVauarre,  don  Alonso  seul,  et  fut  première- 
ment ciiipesrlic  pour  la  garde  de  Lalatrauc , 
eu  laquelle  les  soldats  ne  se  rouloienl  bazar- 
der; mais  deux  religieux  l'entreprindrent  : 
l'un,  nommé  Fray  Diego  Belazguez ,  el  l'autre, 
Frav  Ueniond ,  ausquels  le  roy  feit  toute  as- 
sistance ,  mcsmemenl  à  dresser  l'ordre  qui  fut 
lors  institué  soubs  la  règle  de  Cisteaux. 

Ces  bons  religieux  y  attirèrent  2,000  ou 
20,000  >Tauarrois,  auec  lesquels  ils  tindrenl 
si  bone  contenance,  que  les  Maures  ne  les  osè- 
rent assaillir.  Toutefois  les  aspres  guerres  que 
les  Maures  feirent  anx  chcualiers  furent  cause 
de  leur  faire  quelques  fois  changer  de  demeu- 
ranecs,  comme  à  Ciruelos,  à  Buxeda,  à  Cor- 
coles,  au  chaslcau  de  Saluatierra,  et  de  là 
au  rhasteau  de  Como  ,  où  enfin  ilz  sont 
demeurés.  Et  ceste  compagnée  est  tellement 
creue ,  qu'elle  faisoit  300  lances  fournies , 
qui  sont  reniées  en  Castille,  ou  lire  les  corn- 
nienderies  d*AIcaniz  ,  Montroijo  ,  Penna  , 
Roija,  Furaxucda,  Ralfas,  Castelseras,  La- 
guna ,  Rota ,  Moliuos ,  qui  sont  en  Arragon , 
sans  comprendre  celles  de  Valence. 

Mais  Tordre  de  S  ai  net  laques  est  plus 
riche  et  fa  ici  1,000  lances  complet  les,  prenant 
commencement  par  la  deuotion  de  don  Pedro 
Fernandez  de  Pucnte  Encalada ,  qui  feit  sa 
congrégation  de  15  cheualiers,  près  de  l'hospi- 
tal  de  Sainct  Marc,  hors  des  murs  de  Léon,  et 
se  meirenl  soubs  la  règle  de  sainct  Augustin. 
Mais  depuis  ils  feirent  encor  un  autre  conuent 
à  Ucles ,  en  Castille ,  où  ilz  feirent  le  renommé 
conuent ,  chef  de  leur  ordre ,  au  quel  toutefois 
celuy  de  Sainct  Marc  ne  respond. 

L'an  ll.*>8,  le  my  mourut,  haïant  régné 
un  an  douze  iour» ,  fui  enterré  à  Tolède ,  cl 
laissât  un  seul  fils,  don  Alonso,  qui  fut  mis 
en  la  garde  de  don  Fernand  Ruy  Diaz  de 
Castro ,  jusque*  à  ce  que  le  prince  hauroit 
quinze  ans,  et  fui  ordoné  par  le  roy  que  les 
cheualiers  garderoient  leurs  charges  iusques  à 
raccumpli.ssciucnt  desdirts  quinze  ans. 

Mai*»  don  llrrn-indo  ,  roy  de  Léon ,  fut  ma- 
ryé  auec  ilogu.i  l'rraca  ,  lîlle  de  don  Alonso 
Henriquez,  «m  oV  Portugal,  de  laquelle  il 
beut  rinfaut  don  AI»  tiso  ,  qui  succédât  ;  puis 
haïant  fait  i  diuoree  auec  elle  pour  cause  de 
leur  parenté  ,  il  espousat  dogna  Theresa  de 
Lara ,  fille  de  \uguo  de  Lara  ,  laquelle  fut 


stérile.  De  rechef  il  espousat  dogna  Uf 
Lopez ,  fille  de  Lope  Diaz  de  Haro,  sieur  de 
Vîscaia ,  de  laquelle  nasquirent  don  Sancho 
et  don  Garde. 

Ce  roy ,  prenant  occasion  sur  le  bat  eage 
de  don  Alonso,  roy  de  Castille,  et  sor  les 
contentions  qui  estoient  entre  ceux  de  Castre 
et  les  Manriques ,  print  quelques  places  en 
Castille ,  et  pensai  se  saisir  de  la  persone  dn 
roy.  Mais  don  Pero  Nugnez  de  Fuente  Al- 
mexir  emportât  le  prince  entre  ses  bras,  et 
le  portât  à  Soria  ,  puis  à  S.  Esteuan  de  Gor- 
maz  ,  et  de  là  à  Alienza  ,  puis  à  Auila ,  où  les 
habit  ans  se  monstrérent  tant  aflectionés  entiers 
le  roy,  que  dès  lors  fut  dict  :  De  AmU  Jss 
haies.  Ce  que  fut  enuiron  l'an  1 160 ,  auquel 
la  plus  part  de  la  Castille  estoit  es  mains  dn 
roy  de  Léon. 

Mais  le  roy  estant  venu  en  cage,  messae* 
ment  en  l'an  1179  ,   le  tout  fut  regaigné. 


En  Tan  1 180 ,  ceux  de  Sa  ma  lança  et  « 
se  réuoltérent ,  mais  ilz  furent  bien  tost  rangés; 
comme  aussi  le  roy  de  Portugal  fut  Teincn 
près  de  Badaioz  {Pax  Iutia)  et  prins ,  s* estant 
remué  pour  un  chastcau  que  Ion  faisoit  à  Cin- 
dad  Rodrigo. 

L'an  1181  ,  Badaioz  fut  prinse  par  don 
Fernand,  et  laissée  en  charge  d'un  maure, 
qui  la  rendit  incontinent  au  miramolin  de 
Maruercos ,  roy  des  Aphricans  Maures ,  i 
appelaient  Almohadez  ,  leqnel  de  là 
Santaren ,  d'où  il  fut  chassé  par  le  roy 
Fernand.  L'an  1188,  il  mourut  à  Benanc 
haïant  régné  31  ans ,  et  fut  enterré  auprès  I 
duc  Remond  de  Bourgougne ,  en  la 
roiale  de  S.  laques. 


CHAPITRE  XXXI. 

Oit»,  strsid  di  dm  ,  csntede  Iwittfie,  1 

laafei,  seigsrar  de  Salins,  fclara,  sthlis  ficans^» 
sera)  m  rtgril  di  roUine  de  tarpefse. 

Otto  second  commençât  à  srignenriar  an 
l'an  1181 ,  après  que  le  partaige  beut  este*  ssict 
par  l'empereur  Friderich  premier,  son  part; 
estant  lors  pape  Lucius  III  ;  empereur  àrAnV 
magne,  Friderich,  son  père;  empereur  de 
Grèce,  Isaac  Angélus  ;  roy  de  France,  Phi- 
lippe-Auguste ;  duc  de  Bourgougne,  Bagnes 
troisième  ;  comtes  vassaux  en  Bourgongne  et 
vicomte  d'Auxone,  les  susdicts*  Toauessis, 
comme  le  père  vesquit  encor  enuiron  dis  ans, 
il  est  vraisemblable  que  la  puissance  Iny  en> 
meurat  encor  iusques  à  son  décès. 

Par  ce  partage,  le  bien  maternel  y  en  hana 
partie ,  luy  lut  laissé ,  auec  la  rcfcnce  dn 
roïaume  de  Bourgougne.  Oultre  qaey  il  beat 
Claris  ,  qui  repassât  aux  comtes  dT  ~ 
bourg,  comme  diet  l'auteur  delà 
des  Suisses  ;  et  de  plus  il  beut  la 
Hocstauften  et  de  Mascon  en  ] 
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Inge  y  soubs  la  supériorité  des  ducs  de  Bour- 
fpouajne ,  et  récent  de  son  frère ,  l'empereur 
Henry,  le  Pont-à-Mousson ,  estant  sa  maieslé 
entre  Luxeul  et  Vesoul. 

Ce  prince  heut  la  plus  part  des  biens  de 
l'iniperatrixe  sa  mère  ,  si  Ion  excepte  ce  que 
de  Zeringhen  emportèrent  et  ce  que 
frères  heurent  pour  accomoder  leurs  por- 
tions; car  en  cela  passât  une  telle  portion  de 
In  Bourgougne ,  que  depuis  elle  ne  s'est  peu 
reucoir  en  son  entier.  De  ceux  de  Zeringhen 
hauonavnous  dict  (Corio). 

Des  parlaiges  des  frères  nous  pouuons  dire 
que  tons  y  heurent  part,  mesmement  Fride- 
rîch ,  qui  fut  apportions  sur  le  Rhin ,  en  El- 
snnv»  comme  dict  Gunthére,  parlant  du  partage 
de  Friderich  : 

Ta  quoqnc,  que  m  patrio  reuerendum  nomine,  Rhe- 
Ei  rawrreod»  aliis  tormidat  Sueuia  terris.         [nus , 

Les  autres  encor,  mesmement  l'empereur 
Henry  ,  qui  heut  Luxeul  et  les  montagnes  de 
Voge,  le  Pont-à-Mousson  ,  qu'il  disoit  Brot, 
et  antres.  Mais  Otto  heut  le  plus ,  et  si  bone 
portion,  que  Ion  doublât  si  Ion  l'appellerait 
roy. 

Al  lu ,  cui  Rhodanus  totus  famulatur  ab  ortu 
1  «que  suo ,  totnsque  fluit ,  dum  gurgile  fesso , 
Occeani  ta  mi  dis  tandem  se  uiisceat  un  dis  , 
Rvc  plaçante  relirn.  Dubium,  puerinclyte,  dici 
Krae  ,  Comesve  relis  ;  reteram  nam  régna  potenter 
Aiiahroguoi  materna  régis ,  reenique  décore 
Jignaa  f  ab  excelso  noroen  deaucis  Othone. 

Ce  que  Otto  Frisigensis ,  oncle  de  l'em- 
pereur t  dkt:  Prœter  hœc,  Burgundiom  in- 
grvmmt  (parlant  de  l'empereur  Friderich),  ter- 
-i  sui  Reinaldi  cornu  is,  quiiam  obier  ai, 
dùionem  suam  redegit  ;  ac  regnum 
f,  cum  archiêolio  Arclalensi>  quod 
de  Zeringhen  ,  quamuis  sine  fructu  , 
honore  nominis,  iure  bençficii,  ab  im- 
diu  tenuerant,  à  Bcrtholdo  duce 
,  prœstild  êibi  trhun  episcopatuum 
muestiturd  regalium  scilicet 
Gebeuen.  Et  puis  après,  il  dict: 
:  omîtes  y  litteris  opprimé  erudiri 
s/aeultatibus  ,  et  redituum  excellen- 
te* éigmkatum ,  per  sortiias  prouincias  dele- 
goUUeremblimauit.  Nam  Frederico,  qui  senior 
mmtm  tratfiaorum,  ducatum  Sueuiœ  ,  cum  hœ- 
fFetphonis,  et  prœdiis  Rodolphi  co- 
Conrado  vero  dignitatibus , 
et  prœdiis  Friderici  ducis  de  Ro- 
rg  ditato ,  Oiione  archisolio  Arela- 
ternm  9  emm  Burgundid  Reinaldi  oui  suisubti- 
asnto  ,  Philippo  adhuc  infantuh  existente  , 
Hemricmm,  qui  prior  natu  erat ,  regem  post 
m  designmuit. 

Mais  cest  Henry,  qui  fut  empereur ,  ne  fut 
seulement  apportioné  en  ce  qu'estoit  de  l'em- 
pire seul  :  car  entre  autres  choses  il  heut  toute 
la  terre  de  Luxeul ,  qu'il  donat  à  Otto ,  duc  de 
?,  qui  espousat  la  palatine  de  Bour- 
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gougne,  le  Pont-à- Mousson;  et  Friderich 
retranchât  le  comté ,  es  quartiers  qui  sont  sur 
le  Rhin,  comme  nous  hauons  dict,  selon  Gun- 
thére. Ce  que  ces  princes  faisoienl ,  parce  que 
les  biens  d'Allemagne  ne  passoient  aux  héri- 
tiers ,  et  ceux  de  Bourgougne  alloient  à  Ut 
postérité.  Et  c'est  pourquoy  un  chascun  y 
vouloit  part  (Ex  tab.). 

Ce  que  tous  ces  enfans ,  qui  y  prindrent 
quelques  parts ,  feirent  au  grand  in  terres t  du 
pais  ;  car  il  en  demeurât  afioibly  et  diminué, 
sans  apparence  d'estre  remis  en  premier  estât, 
sinon  auec  quelque  hazard  qui  ne  pouuoit 
eslre  préueû.  Et  toutefois  l'occasion  s'en  est 
présentée  par  trois  fois. 

La  première  desquelles  fut  quand  le  duc 
Charles,  surnommé  le  Guerrier,  feit  l'acqui- 
sition y  soubs  la  condition  de  retour  ,  de  tous 
ces  païs ,  iusques  au  Rhin ,  selon  la  vente  on 
engagére  que  luy  en  faisoit  Sigismond ,  archi- 
duc d'Austriche. 

La  seconde  fut  lors  que  l'empereur  Maxi- 
milian  premier  espousat  dame  Marie  de  Bour- 
gougne; au  moïen  de  quoy  don  Philippe, 
leur  fils ,  debuoit  emporter  toute  l'hoirie,  et 
par  conséquent  ioindre  noslre  franc  Comté, 
qui  appertenoit  à  sa  mère  ,  auec  la  Ferretle , 
Sunlgaw  et  l'Ëlsass ,  qui  debu  oient  prouenir 
de  son  père. 

La  troisième  fut  lors  que  le  grand  empereur 
Charles  héritât  des  biens  de  son  aïeul  l'em- 
pereur Maximilian ,  car  cela  luy  eschéoit  pour 
la  plus  part  auec  le  reste  des  biens.  Toutefois, 
auant  que  sa  maiesté  fut  aduerlie  que  ces  pais 
estoient  limitrophes  et  se  ioignoient,  encor 
d'aduantage  auoisinoient  son  duché  de  Lut- 
zembourg ,  pour  raison  de  quoy  ilz  debuoient 
estre  puissans  s'ilz  demeuraient  unis,  et  au 
contraire  ,  la  Bourgougne  restoil  foible  et 
comme  abandonée  entre  plusieurs  ennemis 
si  l'union  se  dissoluoil ,  il  en  feit  cession  à  don 
Fernand ,  son  frère ,  en  la  généralité  des  biens 
qui  prouenoient  de  la  maison  d'Austriche. 

l'hay  entendu ,  de  gens  dignes  de  foy,  que, 
après  la  prinse  de  possession  faicte  de  ces  pais 
par  le  prince  don  Fernand ,  l'empereur 
Charles ,  estant  aduerty  de  ces  commodités  de 
l'union ,  mesmement  pour  couper  le  chemin 
de  l'Allemagne  aux  François ,  fut  marry  d'ha- 
Toir  doné  ces  païs  par  inaduer tance  :  et  di- 
soit-on  que  son  intention  estoil  tousiours  de 
réunir  ces  païs  ,  en  laissant  équale  ou  plus 
grande  recompense  à  son  frère. 

Mais  yoilà  que  proffitent  ceux  qui  sentent 
les  princes  et  quittent  leurs  aureilles ,  estans 
ignorans  et  peu  versés  aux  ai     r 

Au  surplus ,  noslre  Otto,  j  son  pais 

beaucoup  retranché ,  ne  peut ,  ;      c  raison , 
prendre  le  tiltre  de  roy,  usurpe       porté  par 
son  aïeul ,  mais  se  contentât  de  ©     y  «■«•  m 
père  luy  laissoit  de  comte  ]  *•* 

gougne.  (  Laxms ,  et  mi%r.  >)  ; 


CHAPITRE  XXXII. 

Qie  le  priser  (hts  bal  «lé  le  premier  siblis  de  Bourgsngte  t 
d  éa  anaes  de  Itargoegac  s/il  chargeât. 

Le  comte  Otto  est  le  premier  qui  vraiment 
fut  appelle  comte  palatin ,  et  le  premier  de 
noz  comtes  qui  hait  esté  régent  d'Arles.  Il  fut 
encor  le  premier  comte  qui  se  titulat  par  la 
grâce  de  Dieu,  combien  que  Begnauld  second 
le  feit  deuanl  luy  :  mais  ce  ne  fui  en  qualité  de 
comte,  mais  de  roy ,  comme  i'hay  veù  par  un 
tiltre  de  Kabbale  de  Rosières,  en  l'an  1195. 
Ce  que  monstre  l'opinion  qu'il  hauoit  d'eslre 
exempt  de  tous  fiefs  dominans  sur  luy  :  car  ce 
tiltre  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  ne  conuient  aux 
vassaux,  sinon  en  disant  :  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  dcN...  (nommant  le  prince  supérieur). 

Le  tiltre  de  palatin  monstre  la  puissance  qu'il 
hauoit  en  la  maison  de  son  père,  sur  les  af- 
faires de  l'empire  et  sur  le  roïaume  d'Arles , 
mais  sur  cestuy-cy  principalement.  Qu'est  la 
raison  pour  laquelle  ie  pense  qu'il  doibt  estre 
ainsy  dict  de  tous  ses  successeurs  comtes  de 
Bourgougne  :  Otto, par  ht  grâce  de  Dieu,  comte 
et  palatin  de  Bourgougne;  à  ce  que  le  mot  de 
comte  puisse  monstrer  le  patrimoine,  et  le 
palatin  puisse  signifier  la  puissance  et  l'admi- 
nistration de  la  corone  d'Arles  commise  aux 
comtes  de  Bourgougne. 

Et  se  trompent  ceux  qui  pensent  que  par  ce 
mot  est  tacitement  confessé  le  fief  de  l'empire  ; 
car  si  cela  estoit  vray ,  les  comtes  de  Cham- 
pagne et  les  sieurs  de  Dio  seraient  de  l'empire. 
Ce  que  toutefois  notoirement  est  faux. 

Or ,  depuis  que  ce  mot  et  ce  tiltre  furent 
introduits  ,  il  fut  facile  de  distinguer  les 
comtes  de  Bourgougne ,  et  de  séparer  le  sou- 
verain d'aurc  les  vassaux ,  comtes  d'Auxone , 
Mascon  ou  Chalon  :  car  les  souuerains  se  di- 
soient palatins  ,  et  les  autres  non  (JLaz.,  lib.  tt, 
de  migr.  gent.  ). 

Mais  en  cecy  ne  fut  la  seule  diction  :  car  l'ar- 
moi rie  de  Bourgougne  fut  encorpar  luy  chan- 
gée par  le  ly on  d'or  qu'il  print  en  champd'asur 
(ie  n'a  y  peu  treuuer  s'il  semât  le  champ  de  bil- 
lettes  d'or,  et  comme  l'escu  fut  billelé),  et  laissât 
les  armes  de  Bourgougne,  qui ,  asseurément , 
estoient  de  l'aigle  d'argent  en  champ  de  gueul- 
le,  ainsi  que  la  maison  de  Coligny,  de  la- 
quelle les  sieurs  de  Cressia  et  les  sieurs  comtes 
de  Chastillon ,  de  Laual ,  d'Andelot  et  autres , 
qui  sont  en  France  ,  sont  sortis ,  porte ,  sauf 
que  l'aigle  de  Coligny  est  membrée ,  becquée 
et  coronée  d'azur. 

Quelques-uns  pensent  que  nostre  armoirâe 
des  rois  et  des  comtes  de  Bourgougne  estoit 
d'un  aigle  de  stnope  corone  d'argent,  à  la 
bordure  semée  de  France  ,  telles  que  Eudes  , 
ducd'Aniou ,  Hue  Capet  et  les  autres  d'Aniou 
la  portoient  ;  mais  Brabant  et  Chastel-llerauld 
blasonent  sans  bordure. 
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Au  surplus  ,  ce  que  nous  disons  des  an- 
ciennes armes  de  Bourgougne  ne  doibt  < 
entendu  d'autres  que  des  derniers  pria 
rois ,  non  des  premiers ,  qui  portoieat  «Ta 
blasons  ,  ainsy  que  nous  hauoos  dict. 

le  diray  en  passant  que  les  princ 
le  grand  estandard  do  prince,  que  Ion  i 
à  Salins,  marqué  d'un  aigle  d'argent  en  i 
de  gueulle  :  lequel  estant  mis  au  vent , 
vertissoit  le  peuple  de  prendre  les 
de  s'apprester  à  la  guerre. 

Ainsy  furent  introduictes  nouuelles  arases  ea 
Bourgougne,  auec  tel  plaisir  des subiects que, 
ainsy  que  i'hai  entendu,  les  estais  ne  i 
permettre  le  maryage  de  la  palatine 
Alix  auec  Hugues  de  Vienne,  fils  de 
comte  de  Chalon  ,  Auxone ,  Mascon ,  ai  i 
de  Beluoir  ,  qu'il  n'heut  promis  expresseaaeal 
de  prendre  le  nom  de  Bourgougne  et  le»  ara» 
du  lyon,  et  de  quitter  les  siennes  paternelle». 
Et  neanlmoins  ses  enfans  non  palatin» 
drent  l'aigle  paternelle,  ainsy  que 
Montagu  le  monstrent. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Lei  Btrjage  et  calais  da  csale  t*  IL 

Ci  prince ,  qui  estoit  allemand  ,  venant  de- 
meurer en  Gaule ,  voulut  faire  alliance»  gal- 
loises, afin  que  ses  cognoissance»  et  se»  def» 
fences  luy  fussent  promptes  et  à  la  mais)  , 
combien  que  les  autres  comtes,  participas» 
auec  luy  en  la  plus  part  des  seigneuries  de  par 
deçà  et  la  maison  de  sa  mère ,  le  faisoieat  attf 
et  parent  des  principales  familles  de  la  Gaala 
(Ex  lab.  ;  S.  iulien.) 

Son  maryage  doneques  fut  auec  la  fille  dt 
Thiebauld ,  comte  palatin  de  Champagne,  mai 
fut  puis  après  roy  de  Nauarre.  Et  eetoêt  n- 
dicte  dame  appellée  Marguerite,  dame  d"0t9J, 
vefue  de  Hugues ,  de  la  maison  de  Renan. 
Le  doaire  de  cette  dame  fut  sur  Choie  v  far» 
belle  et  bone  ville ,  et  sur  se»  appertesuaneas* 

De  ce  maryage  nasquirent  dame  Beatris» 
qui  fut  palatine,  maryéeà  Otto  III,  duc  de 
Méranie ,  comte  palatin  d'Andac ,  et  eeseamw 
de  Luxeul  ;  la  seconde  fut  leanne,  Jeaaanede 
Girard  de  Vienne ,  vicomte  d'Auxone  ,  fils  ea 
arriére-fils  de  Guillaume  de  Vienne  , 
tuteur  de  l'imperatrixe  Beatriz  (î\ 

Lazius  adionste  dame  Alix  et  dame  ] 
beth  ;  mais  Ion  ne  treuue  pas  qu'il  y  hait 
aucun  enfant  masle ,  sauf  un  bastard 
Hugues.  Le  inesme  Lazius  luy  vent 
sans  raison  ,  un  fils  nommé  Otto ,  ae  I 
sur  ce  que  le  successeur  hauoit  i 
mais  il  estoit  gendre  et  non  pas  fib.  ! 

fl)  Il  y  a  ici  inexactitude.  L'imnrrairîc* 
n'avait  jmint  d'oncle  du  nom  de  Gctird  dt  Vt 
Gérard  de  Vienne ,  é|»oux  de  Maurette  de  S 
cuit  son  cousin.  (  JVefe  dt  M.  âtrcAet.) 


Sit 

V  bchm  cireur ,  voire  le  redoublant ,  il  dicl 
ejie  ce  fils  Ollo  heut  une  fille' mariée  auec  Hu- 
t ,  fils  de  lean  surnommé  V Antique ,  qu'il 
kaooir  adiousté  la  Champagne  auec  la 
i,  et  dict,  par  plus  grand  er- 
r,  que  ledkt  Hugues  ettoit  fils  de  dame 
lit ,  comtesse  d'Artois ,  qui  apportât  et 
nît  l'Artois  à  la  Bourgougne. 
\  Laaius ,  oultre  les  erreurs ,  confond  les 
■p»  et  persones ,  de  telle  sorte  qu'il  monstre 
bien  aduisé  à  ce  qu'il  escript  :  car 
■eut  ,  les  comtes  de  Bourgougne  ne 
oocques  comtes  de  Champagne  ;  et 
qoaat  à  ceste  dame  Mahault,  qui  fut  comtesse 
d'Artois,  elle  fut  femme  de  Otto  dernier ,  et 
■oarut  en  l'an  1330 ,  qui  est  bien  long  temps 
■près  ces*  Otto ,  premier  palatin %  Et  Hugues, 
fils  de  lean,  estoil  fils  d'une  dame  Mahault, 
file  do  doc  de  Bourgougne  ;  et  le  maryage 
dTicelay  fat  auec  dame  Alix ,  arriére-fille  de 
ce  premier  palatin  Otto  ,  comme  nous  treu- 
»rromi  cj  après. 
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hoc  tenebit  quamdiu  vixerit,  et  quicumquepoët 
eumdem  fratrem  nostrum  ,  siue  hœres  suuê 
fuerit,  êiue  atius,  prœnominata  feoda,  cum 
suis  pertinent  us  possidebit ,  tenebit  en  de  duce 
Diuionensi,  vel  eius  successore  legitimo  :  in» 
super  ,  ex  utràque  parte  ,  duo  prudentes  viri 
ad  hoc  decti  sunt ,  ut  inter  se  diligenter  con- 
sidèrent, et  attendant,  si prœmemoratusj rater 
noster  aliquid  amplius  prœter  prœdicta  teneat, 
quod  si  de/eodo  ducis  Diuionensis  ,  et  si  quid 
fuerit  amplius,  supradicti/ratris  nostri  hœres  , 
etc.  Ab  utràque  autem  parte  iuratum  est ,  quod 
huic  stare  debeant  composition^  Cuius  rei  testée 
sunt,  JViuelmus,  cornes  Vienensu  ;  Conradus, 
prœpositus  Spyrensis  ;  Marchardus,  dapifer 
de  Anne  Wilre;  Huo,dominus  Vergii;  Phi- 
lippin de  Mulens,  Pontius  de  Roca,  Pontius 
de  Brance ,  Hugo  de  Mulens.  Acta  sunt  hœc 
Frankemort ,  anno  domini  1193  (Indict.  I, 
V  kal.  Maii). 

Ainsy  fut  finie  sans  violence  ceste  difficulté, 
par  la  reuerence  que  le  comte  Otto  portoit  à 
l'empereur ,  et  par  celle  que  le  duc  de  Bour- 
gougne lujr  rendoit ,  comme  estant  Tassai ,  à 
cause  du  comté  d'Albon  qui  est  fief  d'empire, 
ainsy  que  ce  tiltre  porte  : 

Uenricus,  Dei  gratid  Romanorum  rex, 
semper  Augustus,  dilecto  ctfiaclisuo  Hugonif 
duci  Diuionensi,  gratiam  suam,  et  omne  bo- 
num.  Discretioni  tuœ  significamus ,  etfirmiter 
constare  volumus  ,  quod  nos  pacem  ,  quœ  inter 
nostram  sublimitatem  et  tuam  dilectionem  ordi- 
nal a  est ,  secundum  eamformam  ,  quœ  in  pres- 
senti pagina  subscripta  est ,  sicut  in  tuislitteris 
continetur ,  hominium  nobis faciès,  et  ligieta- 
tem  de  totd  terra  comitatâs  Albonii,  quœ  infrà 
districtum  imperii  continetur  ,  quem  modo 
possides  ,  et  in  posterum  possessurus  es  ,  bond 
quoquefide  ,  et  sano  inlellectu  ,  secundum  mus 
et  consuetudinem  Burgundiœ  atque  prouinciœ 
recipies  ,  et  à  nobis  recognosces  aUodium  Ur- 
rici  de  Blangeio,  et  alia  etiam  alhdia,  quœ 
infrà  terminos  imperii  sunt  constituta.  In  hoc 
etiam  voluntati  tuœ  consent imus  ,  quod  filiuê 
tuus,  ille  quifuturus  est  aux  Diuionensis,  sot* 
va  fideUtate  régie  Franche,  nobis  hominium 
faciet  dealtodio  memorati  Urrici  de  Blangeio, 
et  similiter  de  allodiis  quœ  habet ,  et  quœ  ha- 
bebit  infrà  imperium.  Hoc  quoque  ratum  si- 
militer, clfirmum  volumus  obseruare ,  quod  si 
forte  rex  Franco rum  insultum  fecerit  imperio, 
tu  ,  in  propria  tué  personâ  auxUium  nobès 
prœbebis  de  omni  casamento  quod  à  nobis 
habeas.  Et  si  nos  régi  Franciœ  ,  et  regno  eim 
insultum  fecerhnus  ,  tusimiliter,  in  propria  tué 
persond,prœstabis  auxilium  de  omni  casamento 
quod  de  eo  habes.  Contra  omnem  etiam  homi— 
nem, prœter  regem  Franciœ,  pacem  etguer-' 
ram  faciès,  ad  mandat umnostrum ,  de  uniuerso 
comitatu  Albonii ,  saluo  iure  ecclesiarum  im- 
perii,  età.  (Ex  tab.feod.  Duc.  Burg.). 


CHAPITRE  XXXIV. 

Seanire  ses  faîcte  4a  stktii  Dut. 

Tnis-nscnarx  lut  ce  prince ,  et  bien-heu- 
reox  forent  ses  subiects ,  qui  ne  sentirent  les 
éjficolles  de  la  guerre  pendant  qu'il  régnât  : 
et  bteo-ifteoreax  le  peuple  qui  bat  l'espee  re- 
terrée et  le  barnois  pendu  au  croc. 

le  œ  trémie  pas  qu'il  hait  esté  empesché  en 
autres  guerres  qu'en  celles  de  son  père  et  de 
la  Terre  Saincte,  es  quelles  il  feit  très -bon 
BMsmement  en  la  bataille  nauale  de 
-,  y  en  laquelle  il  fut  arresté  prisonier 
i ,  mais  auec  un  tant  heureux  succès , 
eue  par  sa  captiuité  il  demeurât  veinqueur  ; 
et  de  meame  il  deliurat  l'empereur  son  père 
ée  cesle  longue  captiuité ,  des  mésaises  de  la 
guerre  et  des  excommunications  es  quelles  il 
estait  enchaîné  au  parauant. 

B  heot  neantmoins  quelques  occasions  de 
guerre  auec  le  comte  Estienne ,  l'un  des  comtes 
▼assnox  de  Bourgougne,  en  l'an  1193;  mais 
cela  fat  assoupy  bien  tost  (Ex  tab.). 

Be  rechef  il  pensât  hauoir  la  guerre  auec 
le  doc  de  Bourgougne  ,  sur  ce  qu'il  re- 
msoit  le  €ef  du  comté  de  Mascon  au  duc  de 
Boorgoogne.  Mais  l'empereur  Henry  con- 
at  son  frère  et  vuidat  la  difficulté  , 
dict  ce  tiltre  :  Uenricus  ,  Dei  gratid 
t  imperator  ,  et  semper  Augustus. 
Xmtsmmfierivohtmus,  tam  prœsentibus,  quàm 
future,  qmod  Ottone  consanguineo  nostro,JUio 
dues»  Dunonensis ,  et  Ottone  fratre  nostro, 
cmswkepmiatmo  Burgundiœ,  inprœsentidnostrd 
rsmstkutm,  hanc  inter  eos  ordonauimus  com- 
pmkàsmem  ,  qmod  recognitum  est  quod  Motis- 
cm  et  Pokgùtm,  cum  suis,  sunt  defeodo  duci» 
i,  et  quod  iomdktusf roter  noster 


CHAPITRE  XXXV. 

Guerres  des  rnpertirs  Henry  et  Philippe  v  ctane  aussi  de 
Coirad,  frères  de  Olto. 

Nous  disons  que  le  palatin  Otto  fut  paisible 
dedans  son  païs  ;  mais  les  grands  empesche- 
mens  que  ses  frères  boni  beus ,  mesmement 
en  l'Elsass  et  contre  les  ducs  de  Zeringben , 
vraisemblablement  l'hont  retenus  en  quelques 
occupations  de  guerre.  Toutefois  ie  ne  pense 
pas  que ,  es  guerres  contre  les  rebelles  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  qui  vouloient préférer,  en  la 
possession  de  ces  roïaumes ,  un  baslard  illé- 
gitime à  l'imperalrixe  Constance,  qui  estoit 
la  Traie  et  la  légitime  roinedes  deux  roïaumes, 
il  se  soit  beaucoup  occupé;  ioinct  que  cesle 
guerre  ne  fut  de  longue  durée  :  car  l'empereur 
Henry,  baïant  130,000  marcs  d'argent  de  la 
rançon  du  roy  Richard  d'Angleterre,  cnroollat 
une  tant  puissante  armée ,  que  les  rebelles  n'y 
peurent  résister ,  et  y  perdirent  le  comte  Ri- 
chard de  S  terre ,  l'un  des  principaux  chefs  de 
la  rébellion  ,  qui  fut  pendu  par  les  pieds  auec 
plusieurs  autres  des  principaux  mutins  ( Mu- 
tius  ;  Otto  de  S.  Bas.;  Nauclerus.) 

Ce  que  ne  feil  sages  les  Siciliens  :  car  ils 
se  réuollérent  de  rechef,  occupèrent  quelques 
places ,  taillèrent  en  pièces  quelques  compa- 
gnées  et  garnisons ,  et  subornèrent  un  rustre 
qui  debuoit  empoisoner  l'empereur ,  qui  re- 
tornait  auec  tant  de  force  que  à  la  première 
fois.  Mais  cela  ne  leur  serait ,  car  l'empereur 
demeurât  veinqueur.  Puis,  il  feit  rechercher 
ceux  qui  hauoient  consentus  à  la  réuolte  ou  à 
sa  mort.  Et  de  rray,  il  en  feit  faire  chastoy  , 
faisant  escorcher  les  uns  tous  rifs  ,  autres 
aueuglcr,  brasier,  slroupier  et  enuoïer  en 
exil ,  empaler  ou  ficher  en  terre  auec  longues 
poinctes  de  bois.  Un  seul ,  qui  bauoit  aspiré 
à  la  coron e ,  fut  coroné  d'une  corone  attachée 
à  la  teste  auec  des  doux  ,  lesquels  furent  fichés 
en  tels  endroicts  ,  qu'ils  ne  touchoient  les 
parties  ri  laies. 

Sur  la  fin  de  ces  armes  siciliennes,  Con- 
rad ,  duc  de  Suéue ,  frère  du  palatin  ,  entrât 
en  guerre  auec  Berthold ,  duc  de  Zeringben , 
en  renouuellant  les  querelles  assoupies  des 
maisons  de  Bourgougne  et  de  Suéue  ;  estans 
ces  deux  princes  occasionés  par  la  commodité 
des  places  qu'ils  tenoient  en  l'Elsass  et  Sunt- 
gaw,  démembrées  de  la  Bourgougne  séqua- 
ooise.  Et  vraisemblablement  le  palatin,  estant 
▼oisin ,  ne  peut  faillir  a  son  frère  :  mais  ce  fut 
bien  tost  faict  ;  car  Conrad  mourut ,  et  laissât 
sa  querelle  de  l'Elsas  auec  son  duché  de  Suéue 
i  son  frère  plus  ieune,  Philippe,  qui  fut  em- 
pereur assés  tost  après  ;  car  l'empereur  Henry, 
estant  sur  le  poinct  de  passer  en  Terre  Saincte 
auec  une  grande  armée  qui  debuoit  suiure 
une  autre  qu'il  enuoïoit  soubs  la  conduicte  de 
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Otto,  duc  de  Saxe,  mourut,  ou  de  asant  an- 
turelle,  ou  empoisoné,  comme  la  Imietesl 
fut.  Dequoy  estant  aduerty  le  Saxon,  S  us* 
broussat  chemin ,  et  se  meit  en  tes! 
empereur.  Hais  Philippe,  qui 
eskû,  et  qui  hauoit ,  oultre  l'a 
tous  ceux  de  sa  maison ,  ses  forces  ; 
liéres  comme  duc  de  Suéue  et  de  To 
de  celles  de  Naples  et  de  Sicile,  qu'il  { 
noit  après  le  décès  de  son  frère ,  ne  < 
le  Saxon,  combien  que  il  se  sentit  i' 
par  le  pape ,  qui  aimoit  mieux  hauoir  sut  esn- 
pereur  paoure  et  qui  n' hauoit  aucune  i 
sance  en  Italie ,  qu'un  tant  puissant  que  4 
cy.  Toutefois,  ne  craignant  cela ,  ny  aeaaî 
que  l'on  luy  r'apportoil  que  son  ennexay  I 
supporté  par  le  roy  d'Angleterre ,  par  Ta 
vesque ,  par  celuy  de  Cologne ,  par  celuy  dn 
Liège ,  par  le  comte  de  Flandres  ,  par  la  duc 
de  Lembourg ,  par  le  palatin  du  Rhin ,  par  la 
lantzgraue  deThuringe,  haîant  son  armée  de 
Bourgougnons,  Alternant  et  Italiens,  auaquess 
quelques  troupes  françoises  estoient  iotadas 
par  commandement  du  roy,  qui  fauorisoit  Phi- 
lippe ,  sçacbant  que  les  Anglois  estoient  pour 
les  ennemis,  marchât  fièrement  pour  treuuer 
l'ennemy,  accompagné  de  ses  Saxons  et  autres, 
le  combattit  en  Elsass,  le  Teinquit  et  la  con- 
traignit de  fuir  en  Angleterre. 

Estant  dépesché  de  cest  ennemy,  Ion  for 
meit  en  teste  le  duc  de  Zeringben  ,  qui  m 
contentât  de  l'exemple  d'Otto ,  et  se  rangeât 
au  rouloir  de  l'empereur.  Néant  moins,  peur 
autant,  les  ennemis  ne  délaissèrent  de  In* 
vailler  ce  vaillant  prince ,  iusques  i  ce  qulls 
le  feirenl  mourir  à  Bamberg ,  de  la  main  propre 
de  Otto ,  marquis  de  Vitilspach  ,  qui  le  ocost 
en  sa  chambre  propre.  Toutefois  ceatay  cy, 
bien  tost  après ,  fut  massacré  par  l'un  dea  gen- 
tils-homes de  l'empereur  défuncU  Mais  ce 
pendant  que  Ion  trauailloit  ainsy  en  Album 
gne,  en  l'an  1199,  les  cheualiers  gaulois, à 
la  solicitalion  de  Thiebauld ,  comte  de  C~ 
pagne ,  entreprindrent  le  voïage  de  la  Ta 
Sainote  :  du  nombre  desquels  furent ,  de  aostre 
Bourgougne,  Otto  de  Vergy,  sieur  de  Chtsa 
plitte  ;  Guillaume  et  Estienne  de  Vergy  ; 
Gaulthier,  comte  de  Montbeliard;  Guy.  et 
Aymon  de  Pesmes;  Odet  et  Regnauld  de 
Dampierre;  N.  d'Argiliéres;  Richard  et  Gay 
de  Dampierre ,  frères;  lesquels ,  en  ce  Toiage, 
acquirent  l'empire  de  Constantinople ,  et  y 
choisirent  pour  premier  empereur  nsJjnùi , 
comte  de  Flandres,  auquel  succédât  , 
son  frère. 


CHAPITRE  XXXVI. 

D«r*  èi  pulii  Otls. 

Si  le  tiltre  de  fief  de  Hascon  cy  dessus  in- 
séré est  tray  quant  à  la  datte,  le  comte  Otta 
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ît  vescu  iusqaet  à  Tin   1220,  comme 
l'empereur  Henry,  sou  frère,  soubs 
r—lfcot  hé  duquel  ledict  tiltre  estoit  faict;  mais 
s'est  bien  foicte,  parce  que  Henry 
,  alors  décédé,  voire  encor  Philippe 
et  successeur.  Ainsy  faudrait- il  plus 
t  Caire  la  datte  de  Tan  1198,  car  l'empereur 

mourut  l'an  1199  (Paradin). 
An  surplus,  Ton  mect  la  fin  des  iours  de 
Otto  en  Tan  1199  ou  1200 ,  sans  tes- 
certain  (1}.  Ce  prince  reit,  depuis 
It  partage  faict  par  son  père ,  en  l'an  1181 , 
sis  papes  :  La  ci  us  III ,  Urbain  III ,  Grégoire 
VIII  ,  Clément  III,  Céleslin  III ,  et  Innocent 
III  ;  empereurs  ,  Friderich  ,  Henry  VI  et 
Philippe;  roy  de  France,  Philippe-Auguste; 
ducs  de  Bourgougne ,  Hugues  III ,  Otto  III. 
En  son  temps  ,  le  pape  Clément  III  prohi- 
bât U  consommation  de  nopces  es  fériés  des 
quatre  temps ,  aduents ,   caresme  ,   et  leurs 


suiuantes.  Il  deffendit  l'habit  de  deuil 
aux  gens  d'ecdise ,  ne  voulut  que  l'eunuque  cé- 
lébrât messe,  que  ny  les  compères  et  commères 
se  mariassent  ensemble.  A  quoy  son  succes- 
seur adioustat  que  les  bigames  ne  recepuroient 
les  ordres.  Soubs  Innocent  commençât  la 
pénitence  de  S.  François,  la  prédication  de  S. 
Dominique  ,  Tordre  des  cheualiers  Teutons , 
l'approbation  de  l'ordre  de  la  Trinité,  qui 
doooit  le  lier  des  biens  aux  paoures  et  pèle- 
rins, l'autre  lier  aux  prison  iers  de  la  Terre 
Smncte.  Le  pape  encor  declairat  que  l'empe- 
reur seroit  incontinent  appreuué  après  son  élec- 
uom,  s'il  n'estoit  hérétique,  ou  hébété,  ou 
intruse  d'infirmité  perpétuelle.  Et  Toulutque, 
pour  remarquer  les  Iuife ,  ils  portassent  des 
habits  particuliers. 

Le  comte  d'Auxerre,  empereur  de  Grèce,  dé- 
nommé Pierre  de  Cortenay ,  fut  tué  à  Durazzo , 
par  Théodore  Lascaris.  le  treuue  que  lors 
«noient  en  nostre  Bourgougne  Girard  de 
Vienne,  comte  d'Auxone;  Estienne,  comte 
de  Mascon  et  de  Chalon;  Hué  de  Vergy; 
Pierre  de  Scey,  comte  de  Mont-Beliard ,  et 
,  cy  dessus  nommés  ;  N.  Gros. 


CHAPITRE  XXXVII. 

__w _w  b;  êtt  ilstxt  d  Râble,  ou  fl 
>  nfk  Castille,  et  fa  Usas»,  roy  de  Lesi, 
>  éi  atn,  trstsienes  éescessus  et  foi  Renne 
ér  IssTfMpe. 

Don  Alonso  ,  fils  de  don  Sancho ,  haiant 
prins  la  corone  en  la  era  1 196 ,  se  maryat  auec 
dogna  Leonor ,  fille  du  roy  d'Angleterre  ,  de 
laquelle  il  heut  dogna  Urraca ,  femme  de  don 
Aionso  II ,  surnommé  el  Gordo  ,  roy  de  Por- 
tugal; dogna  Berenguela,  qui  fut  maryée  à 
don  Alonso  X ,  roy  de  Léon  ;  dogna  Blanca , 

il;  On  a  de  lui  une  cliarte  de  1199  (  Voyes  Tara- 
Tia§  et  Baleine.  )  Note  de  M*  Béchet. 
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mère  du  roy  S.  Loys;  puis  nasquit  l'infant 
don  Fernand ,  qui  mourut  à  Madrid ,  estant 
prest  à  se  maryer  ;  don  Sancho ,  qui  mourut 
ieune  ;  dogna  Malfada  ,  et  dogna  Constanza , 
abbesse  de  Burgos  ;  dogna  Leonor ,  qui  fut 
maryée  au  roy  don  Iayme  d'Arragon,  qui 
print  Valence  ;  et  finalement  nasquit  don  Hen- 
riquc,  l'an  1203  ,  et  régnât  après  le  père. 

Quant  à  Alonso ,  roy  de  Léon  ,  il  succédât 
en  l'an  1189  ou  1188.  U  fut  maryé  auec  do- 
gna Theresa  ,  fille  de  don  Sancho ,  premier 
roy  de  Portugal,  de  laquelle  il  heut  don 
Sancho  et  dogna  Sancha  ,  qui  moururent 
auant  que  d'estre  maryés,  et  dogna  Dulce. 
Puis  il  esponsat  dogna  Berenguela ,  fille  de 
don  Alonso  ,  roy  de  Castille  ,  de  laquelle 
il  heut  don  Fernand ,  qui  fut  roy  de  Castille 
et  Léon;  don  Alonso,  qui  fut  seigneur  de 
Molnia  ;  dogna  Constanza  ,  religieuse  de  las 
Huelgas  de  Burgos  ;  dogna  Berenguela  , 
femme  du  comte  de  Brenne,  roy  de  Hiéru- 
salem. 

Il  conquestat  Alcantara ,  Moutanges ,  Me- 
rida ,  Badaioz  et  Cacerez  ;  y  deffeit  les  Mores 
d'Andaluzie ,  et  repeuplât  Saluareon ,  Salua- 
tierra  et  Sabugal.  Et  enfin ,  il  instituât  l'ordre 
d'Alcantara.  Puis,  haiant  régné  42  ans,  mou- 
rut à  Villa-Nueua  de  Saria ,  en  la  fin  de  l'an 
1230  ;  fut  enterré  à  Sainct  laques  de  Com- 
posai ,  auec  le  roy  don  Fernand ,  son  père , 
et  auec  don  Remond  de  Bourgougne ,  son 
bisaïeul,  qui  reposent  en  la  chapelle  roïale, 
en  laquelle ,  pour  le  iour  d'huy,  les  religieux 
tiennent  leur  chapitre. 

Mais  don  Alonso  ,  roy  de  Castille ,  haiant 
esté  délaissé  par  son  père  en  l'eage  de  4  ans , 
heut  beaucoup  de  peine  iusques  à  ce  que,  estant 
en  l'unziéme  an  de  son  eage ,  ses  conducteurs 
et  cheualiers  de  sa  suitte  furent  d'aduis  de  le 
conduire  es  prouinces  et  Tilles  de  Castille  ;  et 
à  cest  effect  ilz  feirent  quelque  nombre  de 
gens  qu'ilz  joignirent  auec  150  cheuaux,  que 
les  loïaux  d'Auila  fournissoient. 

Son  premier  roïage  fut  à  Tolède ,  où  don 
Fernand  de  Castro  lui  refusât  l'entrée  , 
parce  qu'il  n'hauoit  encor  quinze  ans.  Mais 
don  Esteuan  Rups  luy  donat  entrée  par  la 
tour  de  S.  Romain;  ce  fut  l'an  1168.  En 
fan  1 1 70 ,  il  conclud  son  maryage  auec  dogna 
Eleonor  d'Angleterre ,  fille  du  roy  Henry  II. 
Et  puis,  en  l'an  1177,  il  print  Cuença  et 
Alarcos.  L'an  suiuant ,  il  declairat  Uclez  pour 
Tille  capitale  de  Tordre  de  S.  laques  de  la 
Spada ,  institué  depuis  l'an  830,  à  la  poursuitte 
de  don  Pedro  Fernandez  de  Fuent-Encalçada, 
qui  fut  le  chef,  et  attirât  quelques  yaillans 
cheualiers ,  qui  se  rouërent  à  combattre  perpé- 
tuellement contre  les  infidels.  Et  en  mesme 
temps  le  roy  feit  guerre  en  Nauarre  et  reprint 
Biruesca  ,  Cerezo  ,  Grangnat ,  Logrogno  et 
autres  des  montagnes  d'Occa  ;  perdit  la  ba- 
taille d'Alarcos  contre  les  Mores,  en  l'an  1195, 
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et  y  fut  blessé.  En  l'an  97,  il  se  vengeât  du 
roy  de  Léon ,  qui  l'hauoit  assailly  en  son  en- 
fance. Puis,  l'an  1200 ,  la  Guipuzcoa  et  Alaua 
se  réunirent  auec  la  Cas  tille.  11  fortifiai  les 
places  du  golfe  Cantabric  ,  le  chasteau  de 
Udiales ,  Lareda ,  S.  Andrez  et  S.  Vincent  de 
la  Barquera. 

En  Tan  1212 ,  il  obtint  la  croisade,  par  le 
moïen  de  quoy  il  gaignat  Calatraue;  puis, 
haîant  auec  aoy  les  roys  d'Arragon  et  Na- 
varre, auec  l'euesque  de  Narbone ,  il  veinquit 
les  Maures  à  Tolosa  de  las  Nauas,  là  où  mou- 
rurent 200,000  Maure»,  et  mesmement  ceux 
qui  faisoient  la  garde  du  miramolin ,  qui  es- 
toieat  enserrés  entre  des  palissades  liées  de 
chaînes ,  et  luy  au  milieu  de  tous.  Mais  le  roy 
don  Sancho  de  Nauarre  fut  le  premier  à  en- 
foncer et  forcer  ce  parc  ;  au  moïen  de  quoy, 
pour  tesmoignaige  de  sa  valeur  et  vertu ,  il  en 
print  les  armoiries  que  iusques  à  maintenant 
la  Nauarre  porte ,  que  le  vulgaire,  sans  raison, 
appelle  un  escarbôucle.  La  suitte  de  ceste 
victoire  fut  la  prinse  de  Bilches,  Castroferal , 
Bauon,  Tolosa,  Baëça,  Ubeda.  Puis,  l'an 
1213  ,  il  print  Alcaraz,  et  mourut  l'an  1214 , 
haîant  régné  29  ans  et  22  iours.  Est  enterré  à 
Burgos,  au  monastère  de  S.  Maria  la  Real 
de  las  Huelgas.  Il  transportât  l'uniuersité  de 
Palenciaâ  Salamanca,  pour  ce  que  la  commo- 
dité des  viures  estoil  plus  grande  en  ceste -cy 
que  en  la  première. 

Après  la  mort  de  don  Alonso  II ,  régnât 
don  Sancho ,  son  fils ,  second  du  nom ,  lequel 
espousat  Mencia  Lopez  de  Haro ,  de  laquelle , 
comme  le  roy  n'hauoit  enfans ,  les  grands  sei- 
gneurs du  roïaume  veirent  à  (aire  séparation , 
voire  contre  le  gré  du  roy ,  et  emmenèrent 
ceste  dame  en  Biscaïe,  et  contraignirent  le  roy 
de  quitter  la  corone  à  son  frère  don  Alonso.  Au 
moïen  de  quoy  il  mourut  de  regret,  estant 
retiré  en  Caslille ,  le  50"  an  de  son  eage ,  et  le 
54"  de  son  règne;  ce  que  iduint  Fan  1234. 


CHAPITRE  XXXVIII. 
lise  lettrii  m  Alii ,  secstie  si  sta,  palatine  smafa 
k  Itsrpigte,  ctatest  i>  la  FrajdîeJCsate  :  et  Otto, 
tic  te  Italie,  cssrte  (TlsJaci  mi  iafeei,  sh  bwt, 
et  kirs  estas. 

Otto  II,  comte  de  la  Franche-Comté,  et  pre- 
mier palatin  de  Bourgougne ,  heut  deux  filles  : 
Beatrix ,  qui  luy  succédât ,  et  leannc ,  comtesse 
d'Auxone ,  auec  un  bastard  t  Hugues ,  qui 
osât  bien  aspirer  à  se  faire  comte  ;  mais  il  fut 
rangé,  moïenant  quelques  petites  seigneuries 
et  traictemens  qui  luy  furent  faicli. 

Quelques  -  uns  pensent  que  dame  Beatrix 
estoit  unique  ;  mais  les  ti lires  que  i'hay  veii 
monstrent  le  contraire ,  comme  encor  le  mons- 
trerat  la  querelle  que  Gyrard ,  comte  d'Au- 
xone, asary  de  cette  dame  Ieanne,  beat  poar 


la  succession  du  comte  palatin  Ou»  s  car  cela 
nous  dict  et  tesmoigne  que ,  puisque  pour  la 
succession  Ion  debaltoit,  vr 
ladicte  leanne  estoit  soeur  de  la  i 
trix ,  combien  que  les  guerres  et  lea  < 
susdictes  furent  faictes ,  non  se 
ladicte  succession,  mais  encor  pour  la  tito» 
de  comte  de  Bourgougne,  que  le  duc  de  Mt» 
ranie  refusoit  à  Gyrard  de  Vienne,  csanaiea 
que  ses  prédécesseurs  en  heussent  tounioara 
au  parauanl  estes  honorés  ,  encor  que  la 
maryage  auec  la  fille  de  Bourgougne  ■iWat 
estésaicU 

Or ,  nous  dirons  de  ces  querelles  tassant; 
mais  il  est  nécessaire  que  nous  disions  des 
enfans  de  ce  maryage  de  dame  Beairis,  et 
des  parens  ou  maison  de  ce  duc  de  Mécréant. 

De  ce  maryage ,  duquel  Ion  ne  peal  dasjar 
letempscertain,  si  nous  ne  le  l'apportons  à  anale 
année  en  laquelle  nous  nations  dict  que  l'eas- 
pereur  Henry  hauoil  doné  sa  terre  de  lunel 
au  duc  de  Méranie ,  auec  d'autres  i 
lesquelles  vraisemblablement  luy  eatoienttr 
portées  en  faueur  de  ce  maryage,  an! 
la  donation  heut  heu  peu  de  couleur  et  • 
sion ,  de  ce  maryage ,  dis-ie ,  naaqnirent  Otto 
IV,  qui  emportât  la  succession;  Estienne,  qui 
fut  archeuesque  esleû  de  Besançon  (v.  Jnvv 
Vit  y  chap.  xti  )  ;  une  fille ,  de  laquelle  îe  n'aay 
peu  apprendre  le  nom ,  qui  fut  pn 
maryée  auec  Friderich  second  , 
roy  de  Naples  et  de  Sicile,  puis ,  (le  i 
estant  dissolu  à  cause  de  leur  parenté,  < 
estoient  cousins  remués  de  germain),  elle  kart 
pour  mary  le  duc  de  Carentano, 
seigneur  au  roïaume  de  Naples ,  < 
sesseur  de  ce  paîs ,  qui  est  en  la 
région  d'Italie,  comme  dict  Pline  ~(£*  fait 
cap.  Bisunt.  ;  Comment.  GmaX 

La  seconde  fille  fut  dame  Matrix,  i 
de  Otto III,  comte  de  Hollemnnde,  i 
de  Méranie ,  ainsi  qu'il  est  escript  < 
tere  de  Mistelfdden ,  par  luy  basty  et  i 
ou  par  son  fils  de  mesme  nosa  (Par  I 
Boù*.,  n.  1271 ,  de  tan  1265). 

C'est  ceste  princesse  qui  vendit  lea  < 
et  les  actions  qu'elle  hauoit  en  meetre  aaaajs> 
gougne  à  Hugues,  duc  de  Bourgoogae,  la 
iour  de  feste  de  SainctManris  de  Tan  1M5  s  ce 
que  Otto ,  son  fils,  confirmât.  Mais  ceate  vente 
fut  résolue  par  une  seconde  vente  que  en 
mesme  Hugues  feit  à  Otto,  dernier  du  nean, 
comte  palatin  de  Bourgougne  ,  anotaanat 
11,000  liures  viénoises,  selon  que  lea  tiaena 
nous  aduertissent,  de  l'an  1267,  an  aaeia  slt 
feburier ,  et  qui  furent  païées  le  iour  de  la 
S.  George  1270  (Lar.  de  Boom,  *#,  m,  sfc 
mi#r.  gent.). 

La  troisième  fille  fut  dame  Elysabeth,  fesaaaa 
de  Friderich ,  fils  de  Conrad ,  burgrane  slt 
Nuremberg,  qui  appoinctat  de  ses  dreiefj at 
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palatins  de  Bourgougne,  moïenant  1050  ou 
1040  «arc»  d'argent,  es  ans  1256  et  1M9. 
El  toutefois  l'adoocatie  de  Besançon  leur  estoit 
e,  laquelle  fat  vendue  puis  après ,  sé- 
t,  à  Otto  dernier  du  nom.  Laxius , 
mm  tiare  7,  de  Migr.  gent  *,dici  qu'elle  fut  dame 
des  comtés  d* A  ruerlaten,  Bayren,et  Carliperg. 
Ce  qmt  sae  faict  penser  que  ces  seigneuries 
kaoroieat  estées  patrimoniales  au  duc  Olto, 
sou  père  (Rep.  Gri.  nmm.  i  r,  et  ex  lab.). 

La  quatrième  fille  fut  dame  Marguerite, 
irmmw  de  Friderich ,  comte  de  Truaudigen , 
o«  Trieodigen ,  laquelle  traictat  de  ses  droicts 
aaec  lesdicts  comtes  Hugues  et  dame  Alix ,  et 
pour  la  dernière  somme  en  receut  400  marcs 
d'argent,  an  mois  de  feburierde  l'an  1261.  le 
»  Alix ,  femme  du  comte  de  Forest , 
:  à  Hugues  susdict  sa  portion ,  qui 
Commei-gy  le.Chastel ,  son  Taux  et  ses 
idances ,  Ougney  et  son  vaux ,  le  vaux 
de  Pagny,  et  tout  ce  qu'elle  tenait  entre  la 
Saooe  et  le  Doux.  Encor  y  en  bat-il  une  du- 
i  de  Bar  (Gri.  num.  r  ;  Paradin). 


CHAPITRE  XXXIX. 

!■  estait  le  tac  de  léraiie;  sa  aaisoB  et  ses  kiets. 

Otto,  duc  de  Méranie ,  comte  d'Andach  et 
ce  Aramental ,  esloit  fils  de  Berthold  second , 
«ne  de  Méranie  et  de  portion  de  la  Styrie , 
coma*  encor  de  portion  des  terres  et  seigneu- 
ries qu  sont  sur  l'Adige  (Alhesis) ,  au  bord 
de  rltalie.  Sa  mère  estoit  dame  Agnès ,  du- 
càrsse  de  Launen  (Lausnensis)  ,  et  ha u oit  un 
frère  aisoé  nommé  Bertbold,  qui  espousat 
dame  Sophie,  fille  d'un  comte  vassal  de  Bour- 
t— 4»s  (Laz.,  Ub.  lit,  Rep.  Ro.). 
Ce  prince  Otto  hauoit  desià  esté  précéd- 
ât maryé  auec  la  comtesse  d'Armen- 
laquelle  il  fut  quelque  temps,  et 
le  Rhin  le  beau  et  fort  chasteau 
aie ,  en  souuenance  du  patrimonial 
■roit  à  son  frère  Berthold ,  s'appuïant 
1  sort  de  la  faneur  des  enfans  de  l'empereur 
premier ,  lesquels  luy  et  tous  les 
soi  voient  en  leurs  querelles  (Ex 
tmh.GrL;  Lmz.,  m  Rep.  Ro.  et  in  Mig.  gen.). 
Qtaart  à  la  famille  et  maison  de  Méranie , 
die  esloit,  en  Allemagne,  tenue  pour  fort 
!  et  fort  ancienne  ,  pour  estre  du  nombre 
aies  que  Ion  intitulait  ad  Noricum  ou 
,  à  cause  d'une  capitale  ville  ap- 
;  autrefois  iaUum  Carnicum,  et  puis  No- 
rem  ,  et  pour  le  iour  d'hui ,  haiant  changé  N 
ea  G .  se  dict  Goritia  et  Gorea,  et  les  princes, 
Gmietmsee  ,  et  seigneurioit  plusieurs  régions 
et  boses  rilles  ,  comme  le  Tyrol ,  la  Carinthie, 
la  Méranie ,  et  la  comté  d'Andach ,  en  Bauiére. 
L'origine  plus  recogueuê  des  Méraniens  est 
de  Werlia,  grand  chancelier  de  l'empereur 


sinon  aux  bien  doctes  et  grands  personaiges 
recommendés  par  leur  noblesse ,  qui  obtint  de 
son  maislre  Tune  de  ses  filles  en  maryagey 
nommée  Imme ,  et  en  dot  ceste  comté  d'An- 
dach ,  (  ad  veterem  Damasam  )  en  Bauiére  , 
par  laquelle  il  fut  appelle  corne*  Diesenuê  ou 
Andacenù*  ,  à  raison  d'un  chasteau  de  mesme 
nom  assis  sur  une  aulte  montagne ,  que  Paul 
Lang  appelle  le  Mont  Sainct ,  à  cause  des 
sainctes  reliques  que  Ion  y  treuue. 

Trithemiusfaict  mention  du  chancelier Eghi- 
nardus  ou  Euihardus ,  qui  espousat  la  fille  de 
Charlemagne ,  personaige  fort  docte  es  langues 
grecques  et  latines.  Ce  chancelier  feit  l'histoire 
de  cest  empereur,  laquelle,  depuis  quelque 
temps  ,  est  mise  en  lumière.  Il  composât  aussi 
le  psaultier  gaulois  abrèuié  ,  que  le  vénérable 
Beda  hauoit  faict,  le  mettant  en  forme  de 
prières.  11  feit  encor  une  histoire  du  temps , 
une  autre  des  faicts  des  Allemans  et  François, 
un  volume  d'epistres ,  tant  de  l'empereur  que 
de  luy  mesme  et  autres.  Et  fut  luy  qui ,  sur 
le  retour  de  son  eage ,  bastit  et  fondât  le  mo- 
nastère de  Salingestat ,  précédemment  appelé 
Miclinhein ,  où  il  se  feit  abbé  de  l'ordre  de 
S.  Benoid.  Ce  que  me  faict  penser  que  ce 
chancelier  Euihard  soit  le  mesme  que  Werlin, 
car  Ion  ne  treuue  pas  que  deux  chanceliers 
baient  h  eus  les  filles  de  Charlemagne ,  et  que 
à  deux  ceste  comté  d'Andach  hait  estée  donée, 
mais  à  un  seul. 


CHAPITRE  XL. 

Le  Barrage  du  caaocelier  Werlii  os  Eaiihard,  aiec  hua , 
ille  de  Ckarlesugne ,  eopereor ,  et  les  amoars  d'idéal  ; 
leirs  siecesseon  et  descendais. 

L'xMPiatca  Charles  le  Grand ,  entre  plu- 
sieurs filles  qu'il  heul  de  diuers  maryages  et 
amourettes ,  (  lesquelles  filles  il  aimoit  tant , 
que  pour  ne  les  eslongner  de  soy,  il  consentoit 
bien  tard  à  les  maryer ,  à  raison  de  quoy  plu- 
sieurs inconueniens  et  ennuicts  luy  en  succédè- 
rent), il  heut  ladicte  dame  Imma,  qui  fut  pro- 
mise à  Constantin,  empereur  de  Grèce,  comme 
par  un  viel  historiographe ,  treuue  an  monas- 
tère de  Laurisinen ,  il  est  monstre ,  et  comme 
Ion  peut  veoir  en  ce  que  Ion  hat  de  la  rie  du- 
dict  Euinhard,  au  commencement  de  l'histoire 
de  Charlemagne.  Puis ,  elle  fut  donée  en  ma- 
ryage  au  susdict  chancelier  (  Laz.,  de  Rep. 
Rp0  et  Mig.  gent.),  . 

Et  afin  que  Ion  ne  treuue  estrange  ce  ma- 
ryage  changé  d'un  empereur  à  un  chancelier ,* 
et  d'un  grand  empereur  souuerain  à  un  vassal 
seruiteur  et  officier,  le  Hure  mesme  en  faict 
l'éclaircissement ,  et  dict  que  les  amours  réci- 


proques et  les  iouissances  d'icelles  en  furent 

cause.  Car  ces  deux  amans ,  après  hauoir  lan- 

guy  en  pensées  amoureuses  mutuelles  par  un 

Gaarksle  Grand,  taagistrato^kmMdonoit  I   bien  long  temps»  accordèrent  finalement  de 
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se  treuuer  ensemble  en  la  chambre  de  la  prin- 
cesse ,  en  quelque  nuict  obscure ,  comme  ils 
feirenl.  Mais  comme  il  aduint ,  en  temps  d'hy- 
yer,  que  pendant  le  séiour  du  chancelier 
toute  la  basse  court  du  palais  roïal  fut  cou- 
rerte  de  neige ,  le  chancelier  craignit  que  les 
pas  et  les  marques  de  ses  pieds  ne  l'accusas- 
sent, d'autant  que  facilement  Ion  recognoistroit 
les  vestiges  d'homes  ;  mais  ils  aduisérent  par 
ensemble  que  la  princesse  chargerait  sur  ses 
espaules  son  amoureux  et  le  transporterait  : 
ce  qui  fut  bien  exequuté  ;  mais  de  telle  sorte, 
neantmoins ,  que  l'empereur  s'en  ap  perce  ut , 
s'cstant  d'aduenture  treuué  à  une  fenestre ,  et 
aduisal  que  sa  fille,  en  son  retour,  mettoit 
de  rechef  le  pied  où  elle  l'hauoit  passé  à  la 
première  allée ,  afin  qu'elle  ne  feit  un  large 
trac  de  sentier. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  ce  grand  em- 
pereur fut  merueilleusement  marry  de  ce  spec- 
tacle; cl  toutefois  il  le  dissimulât  de  grand 
cœur ,  cachant  les  amours  de  sa  fille  et  l'au- 
dace de  son  présumptueux  seruiteur.  Neant- 
moins ,  quelque  temps  après ,  haïant  assemblé 
la  plus  part  des  paladins  et  cortisans ,  il  maryat 
les  amans ,  et  leur  donat  ceste  comté  d'An- 
dach  et  plusieurs  autres  seigneuries  ,  auec 
deniers  et  ioïaux  conuenables  à  la  grandeur 
d'une  fille  de  France. 

Le  mesme  autheur  dict  que  ce  fut  en  pré- 
sence de  tous  les  estats,  par  deuant  lesquels  il 
feit  ample  commémoration  des  grands  et  longs 
seruices  de  ce  chancelier,  méritant  pour  ce 
une  bien  grande  recompense ,  voire  plus 
grande  que  ceste  alliance  d'amours,  veù  mesme 
que  les  chanceliers  estoient  ordinairement  du 
nombre  des  plus  grands  seigneurs  de  la  court, 
et  bien  souuent  proches  parens  des  roys ,  ainsy 
que  nous  lisons  de  Raoul  de  Crememberg, 
oncle  de  Charles  le  Chauuc  et  de  Estienne , 
frère  du  roy  Loys  le  Groz. 

Au  surplus,  les  armes  de  ce  premier  comte 
d'Andach  estoient  la  croix  de  vair  accom- 
pagnée de  quatre  clarines  d'or ,  battelées  d'a- 
lur  en  champ  de  synope.  Les  mots  del'autheur 
de  ce  maryage  sont  :  P rot  inus  ad  régis  edictum, 
cum  multo  comitatu  adducta  est  eius  fiiia  ,  quœ 
roseo  vidtu  ,  perfusa  rubore  tradiia  est  per 
manus  pat  ris,  in  manu*  prœdicti  Euer hardi. 
De  ce  maryage  nasquirent  llauthon  d' A  us- 
bourg  ,  Ulrich  et  Griffb ,  lesquels  heurent  les 
successeurs  qui  tindrent  les  seigneuries  cv- 
dessus  déchirées.  Le  premier  duquel  Ion 
treuuc  mémoires  et  hauoir  tenu  les  seigneuries 
de  Gorich  et  du  Friol ,  fut  Gotfrid ,  que  les 
annales  d'Hongrie  appellent  duc  de  Méranie  , 
à  cause  de  la  capitale  de  son  païs;  lequel, 
auec  l'aide  de  Grégoire  ,  patriarche  d'Aquilée, 
et  Bernard,  duc  de  Carinthie,  veinquit  les 
Hongres  à  La>bnrh  ,  du  temps  de  l'empereur 
Otto  premier  ,  <m  l'an  906.  Et  en  Bauiére 
fut,  en  Tan  964,  Friderich  ,  surnommé  Rock  , 
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Hermsn ,  archeuesque  de  Cologne,  et  *****  v 

palatin  du  patrimoine,  lequel  beat  sept  estas  : 

Richizza ,  femme  du  roy  de  Pologne;  AUx  , 

abbesse  de  Niuelle  en  Brabant;  Hedwie», 

abbesse  de  Nus*  ;  Theopbaiûe  et 

Cimo ,  marquis  d'Istrie  et  de  Boftna  \ 

qui  fut  comte  d'Andach ,  ej 

paUainus  Syrcnsis  ,  contes  È 

iaji;  Berlhold,  qui  seigneurial  en 

et  heut  Otto ,  euesque  de  rUmbcraj; 

comte  d'Andach;  £nghelbergt 

rich. 

Bernard  régnât  encor  sur  l'Adige ,  fat 
de  Méranie ,  et  heut  de  ladicte 
appellée  ataûta  Lausnicensis  ,  Ecbert, 
de  Bamberg;  Berthold,  et  Otto, 
le  Grand.  Berthold  III  fut  maryé 
Sophie  de  Bourgoegne  ,  de  laquelle  3 
Berthold  IV,  qui ,  enfin ,  fut  religieux. 
Otto  fut  maryé  auec  la  comtesse  d'Aï 
après  laquelle  il  heut  nostre  palatine 
Beatrix. 

La  maison  d'Autriche  tient  une  bone 
des  biens  et  seigneuries  cy- dessus  Ion»*., 
car  Henry,  fils  de  Berthold  premier,  heut 
Henry  et  Berthold.  Henry  fut  père  de  Meyu- 
hard ,  qui  fut  faict  duc  de  Styrie  par  l'esepe- 
reur  Friderich  IL  De  cestuy-cy  naaquît  un 
autre  Meynhard  ,  duquel  descendirent  les 
comtes  de  Tyrol,  et  Albert,  duquel  nrouin- 
drent  les  comtes  de  Carinthie  et  Noricn  en 
Gorich.  Meynhard  heut  Henry,  Otto  et  Leju» 
qui  furent  faicts  seigneurs  de  farinlnia  pur 
l'empereur  Baoul  d'Autriche  ,  pre 
nom.  Cest  Henry  fut  appelle  roy  de 
qui  laissât  Marguerite ,  maryée  à  ~ 
quatrième  du  nom ,  duc  d'Austricbe ,  qui", _ 
ce,  fut  comte  de  Tyrol  et  de  Carinthie;  util 
sœur  d'icelle,  Ysabelle,  espousat  Albert  I", 
archiduc  d'Austricbe  ,  duquel  die  ennuunt 
Friderich ,  Rodolph ,  Leopold  ,  Henry,  Ou» 
et  Albert. 

Au  surplus ,  ie  tient  que  nostre  pelatjn  nu 
iouissoil  du  duché  de  Méranie  ;  car  9  buunil 
des  aines  desquels  la  postérité  faillit  feu  I  Me\ 
lors  qu'un  Otto ,  dernier  de  celle  msâsx  *~ 
tué  à  Plassebourg ,  comme  disent  les  i 
de  Slésie;  lesquelles  adiouslent  que  lu  I 
fut  appellée,  pub  après,  Voitlandie,  i 
rance  autrefois  des  Norisques,  et  qu*e 
assaillie ,   comme  dépourueuë  de 


abandonée  à  la  proie,  par  lea 

et  découpée  en  plusieurs  pièces  ; 

ques  de  Bamberg  et  Wurtxebourg ,  et  les 

graues  de  Nuremberg ,  l'assaillirent  et  l\ 

pérent. 
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principalement  les  seigneurs  de  Vienne,  et 
que  les  autres ,  qui  sont  contre  les  monta- 
gnes ,  suivoient  plus  coustumiéroment  le  pa- 
latin. Ce  que  feit  les  forces  comme  égales,  et 
par  tant  la  continuation  de  la  guerre  beaucoup 
plus  longue  ;  car  tantost  les  uns ,  et  puis  les 
autres,  demeuroient  veinqueurs  ,  mais  auec 
telle  fortune  que  Ion  hauoit  peine  de  suiure 
la  victoire  :  d'autant  que  ceux  qui  estoient 
veincus  ne  delaissoient  de  faire  teste  tout  in- 
continent ,  à  cause  de  la  grande  commodité  des 
chasleaux  et  des  forteresses  qui  estoient  bastis 
sur  la  poincte  des  rochers,  ou  autres  lieux  fort 
commodes  et  aduantageux.  Ce  que  continuât 
pendant  la  vie  de  Gyrard  ,  qui ,  au  milieu  de 
ces  empeschemens,  mourut,  laissant  Eslienne 
de  Vienne ,  comte  de  Mascon  ,  et ,  à  cause  de 
dame  Beatrix ,  sa  femme  ,  comte  de  Chalon  , 
héritier  de  ses  biens  et  de  sa  querelle. 


CHAPITRE  XLL 

(terre»  te  BtirgsagM  taire  le  dur  de  Méranie  et  Gyrard 
de  Vient,  cmte  d'Allumé. 

Les  causes  de  ces  guerres  aduindrent  par 
deux  chefil ,  et  non  seulement  pour  raison  de 
ce  que  dame  Ieanne  de  Bourgougne ,  femme 
de  Gyrard  de  Vienne,  comte  d'Auxone  ,  de- 
m  and  oit  plus  grand  partage  qu'elle  n'hauoit , 
et  coûtait  estre  nommée  comtesse  de  Bour- 
gougne ,  non  toutefois  palatine ,  mais  encor 
pour  autant  que  Gyrard,  en  son  particulier, 
■uinlenoit  que,  non  obstant  la  souucraineté 
et  supériorité  du  comte  palatin ,  duquel  il  se 
confessait  Tassai ,  toutefois  le  tiltre  de  comte 
ne  Bourgougne  luy  debuoit  estre  laissé ,  veiï 
issue  que  tous  ses  prédécesseurs,  sortis  de 
ssesme  maison  et  tige,  l'hauoient  porté  et 
retenu. 

Mais  le  Méranien ,  qui  ne  vouloit  compa- 
gnon en  tiltre ,  et  qui  ne  vouloit  diminuer  son 
domaine  d'une  seule  seigneurie ,  refusât  tran- 
ehément  tout  ce  que  le  comte  Gyrard  et  sa 
femme  demandoient  ;  et  pour  se  fortifier  en 
h  guerre  qu'il  attendoit  ,  il  tirât  quelques 
rompagnées  allemandes ,  moindres  de  beau- 
coup qu'il  n'hauoit  pensé  obtenir,  pour  ce 
eue  ses  amis  de  Suéue ,  ou  ne  voulurent  se 
drclairer  ennemis  des  autres  (car  ils  leur  es- 
toient parens  en  pareil  degré),  ou  ne  peurent , 
i  cause  des  grands  empeschemens  qu'ils  heu- 
res! es  guerres  d'Allemagne  et  d'Italie. 

Mais  Gyrard ,  estant  natif  du  païs  et  deman- 
dant choses  raisonablcs ,  hauoit  toute  la  mai- 
son de  Vienne,  grande  partie  de  la  noblesse 
ne  Bourgougne ,  auec  les  aides  du  Mascouois  : 
voire  encor  la  faueur  publique  du  gênerai  du 
sais, d'autant  que  les  subiects,  accoutumés  par 
plusieurs  cent  en  nés  d'années  à  veoir  la  maison 
ne  Vienne  en  rang  et  en  degré  de  grandeur, 
«fautant  que  le  prince  souuerain  en  estoil,  et 
eue  les  comtes  d'Auxonc  et  Mascon ,  les  sei- 
gneurs de  Seurre  ,  Belle  -Vcurc,  Loans  , 
Lsns-le-Saulnier ,  Cuiseau ,  Chcureau ,  Mont- 
Chauanes,  S.  Laurent  de  la  Roche, 
in  ,  l'Es  toi  Ile ,  Mirebeau  ,  Montuigu , 
Loogvy,  S.  Aulbin ,  Pagny,  Rahon ,  estoient 
issus  de  la  mesme  maison  de  Vienne ,  et  te- 
noient  le  degré  prochain  à  celuy  du  prince , 
ne  nonnoient  patiemment  veoir  et  digérer  que 
os  seigneurs  fussent  indignement  traictés ,  et 
foc  leurs  rangs  et  qualités  fussent  diminués 
«outre  ce  que  de  toute  ancienneté  il  hauoit 
esté  accoutumé  ,  et  que  leur  droict  et  authorité 
portoît.  mesmement  par  un  prince  estranger , 
cuqoel  il  ne  cognoissoient  les  mœurs  et  les 
kabiiset  n'entendoient  la  langue  d'iceluy,  pour 
estre  par  trop  différente  de  la  bourgougnone. 
le  me  suis  apperceû  que  les  vassaux ,  rési- 
dus depuis  Besançon  en  bas,  fanorisoient 


CHAPITRE  XLII. 

Qui  estoil  le  comte  Eslienne ,  qui  feit  la  guerre  aoi  ducs  de 
Méranie  ;  comme  il  estoil  comte  de  Mascon ,  soobs  la 
supériorité  des  palatins  de  Bourgougne,  seigneurs  de  fief; 
et  de  l'aliénation  dudit  comté  de  Mascon. 

Pouece  que  le  comte  Gyrard  laissât  pour 
successeur  le  comte  Estienne,  nous  serons 
conlraincts  d'en  dire  un  mol ,  d'autant  que  ce 
poinct  est  bien  l'un  des  plus  difficiles  (  auec 
cela  qui  scrat  traicté  de  la  maison  de  Chalon 
au  prochain  chapitre),  qui  se  puisse  rencontrer 
en  nos  mémoires.  Plusieurs  pensent  que  le 
comte  Gyrard  esloit  décédé  laissant  un  (ils , 
Otto,  son  héritier;  et  en  ceste  opinion  La- 
nus  hat  esté.  Ce  que  neantmoins  est  peu  vrai- 
semblable ,  veù  que  Ion  ne  treuue  persone  qui 
hait  succédé  à  Gyrard,  sinon  ce  comte  Estienne. 
Les  ti lires  de  noslre  Dame  d'Aux  nomment 
un  Gaullhier,  sieur  de  Salins  en  partie ,  fils 
du  comte  Gyrard,  en  l'an  1192.  Mais  il  ne 
peut  estre  icy  accommodé  ,  pource  que  le 
temps  y  répugne ,  et  que  la  succession  passât 
audict  comte  Estienne,  qui  estoit  collatéral 
seulement ,  fils  de  Guillaume ,  comte  d'Au- 
xone ,  ainsi  que  dict  Tyrius  (Laz.9  de  Migr. 
gcnt.y  lib.  //.  —  Tilt.) 

Ce  comte  Estienne  doneques,  encor  que 
Ion  le  pourroit  soustenir  estre  fils  ou  arriére- 
fils  du  comte  Gyrard,  estant  cousin  germain  ou 
frère  de  Gyrard  de  Vienne,  emportât  le  vicomte 
d'Auxone  et  la  portion  du  comté  de  Mascon 
qui  estoit  aduenuë  audict  Gvrard,  qu'il  ioin- 
gnit  à  ce  qu'il  y  possedoit  desià ,  diuisément 
auec  plusieurs  autres  comtés. 

le  sçay  que  messieurs  de  S.  Iulien,  Bugnion 
et  Fustaillier,  qui  hont  fort  particulièrement 
et  soingneusement  recherché  et  escript  l'his- 
toire de  Mascon  ,  et  qui ,  sur  un  viel  cartulaire 
et  sur  tiltres  fort  anciens ,  hont  voulu  asseurer 
ce  qu'ils  raetloient  en  lumière ,  ne  conuien- 
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dronl  du  loul  aucc  moy  ;  mais  pource  que  les 
comtes  de  Bourgougne  ,  et  palalins  cl  vassaux, 
hunt  estes  par  plusieurs  années  comtes  de 
Moscou ,  et  que  nous  en  hauons  les  ti lires,  que 
i'ha\  tenu ,  et  les  inscriptions  des  tombeaux  , 
que  i'hay  Icùcs,  ie  ne  craindra)*  de  dire  ce  que 
i'eu  sçay. 

le  prémcltray  que  ces  historiographes ,  en 
ce  qu'il  hont  escript ,  hont  dict  la  mérité  ,  fai- 
sans le  ca dialogue  des  comtes  de  Mascon,  mes- 
ineineiit  ce  que ,  par  les  tiltres  de  Tornus  et 
le  cai  lulairc  de  S.  Pierre  ,  monsieur  de  S.  Iu- 
lien  en  csciipt  pour  les  ans  1255  et  1259, 
parlant  de  Iean  de  Vienne ,  coin  le  de  Mascon, 
et  de  Ali  y,  fille  de  Gyrard  de  Vienne ,  com- 
tesse pareillement  de  la  inesme  tille,  et  que 
ce  cathaloguc  porte  des  noms  des  comtes  Mas- 
couois  :  Ilœc  sunt  nomimi  vomit  uni  Matisco- 
nensium.  Prtmus  /libériens  Aarborte/isis  ,  qui 
accipiens  jiliam  Ravulphi  vieeeomitis  ,  pont 
mort  ftn  do  mi  ni  Bernonis,  Matiseynensis  epis- 
copt ,  romit cm  se  feeit.  Post  hune  ,  Letaldus 
fifius  vias;  al  que  pont  illum  ,  Aller icus ,  Jilius 
Letuldi  eomitis.  Quo  mortuo ,  dominas  Guil- 
lelmu.s,  cornes,  uxorem  illius  accepit. .  it  que  post 
hune y  Otto  corne» fuit.  Et  pont  hune,  (Èau/ridus; 
pn.sf  tmuufridum ,  Guido  y  illo  mortuo  ,  dominus 
Guillclmus ,  Jilius  Rarnaldi  vomit i*.  Et  pont 
hune  ,  Harnuld us  Jilius  dus,  Posl  hune  ,  »Ste- 
phanus  ,  et  poste  à  Guillelmus  allemanus  (Ex 
Chron.  inanimé  ) 

Mais,  combien  que  ces  calhalogiics  soient 
vrais  ,  si  est  ce  que  pour  estre  défectueux ,  et 
qu'ils  ne  comprennent  entièrement  les  noms 
de  tous  les  comtes ,  mais  ceux  d'une  famille 
seulement ,  ie  ne  les  veux  appreuuer  du  tout , 
ny  reprendre  entièrement. 

Or,  nous  debuons  scauoir  que  le  m  es  me 
comté  de  Mascon  liât  heu  plusieurs  comtes, 
lesquels,  esians  de  la  inesme  maison  de  Vienne, 
se  recoguoissoient  en  fiefs  et  arriére-lien»  les 
uns  et  les  autres.  De  manière  que ,  retenaus 
le  nom  commun  de  comtes  (car  tous,  aucc 
lYucsquc  et  le  chapitre  ,  estoieut  et  s'appel- 
loient  comtes),  ils  haiioieul  neantnioiiis  cestc 
différence  qu'il  \  en  hauoil  un  qui  csloit  supé- 
rieur ,  et  duquel  tous  les  autres  releuoieut  et 
dépendoient. 

Celui  qui  dominoit  et  qui  hauoil  tous  les 
autres  \assau\  ,  csloit  le  comte  palatin  Câlins  , 
premier  et  principal  ^  de  la  Franclic-Coiiilé  de 
Bourgougne;  lequel,  combien  qu'il  heut  le 
duc  de  lloiirgouguc  pour  supérieur  en  ce 
comté  de  M.i.moii  ,  comme  de  uieMiie  le  duc 
hauoit  le  ro\  de  France  pour  soiiucrain,  tou- 
tefois ,  entre  les  comlcs  triians  l'uiil  domaine, 
il  f'sloti  lt>  premier  cl  le  chef ,  duquel  les  autres 
releiiiiicnt  et  drprmioî<  ni.  Ce  que  .  p.ir  le 
texte  di  iïtiix  filtres,  nous  <  o^noissuii^  ;  l'un 
llesqui  Is  cM  i.i  r\  -ilissus,  en  la  \  ie  Je  Ollo 
second  ,  pal.iiin  premier  de  Imiiii^ou^ui'  , 
uiunsli  autque  le  cuuite  de  Bourgougne  rcleue 
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précipuement  letlicl  comté  de  Mascon  des  dors 
de  Bourgougne.  Et  l'autre,  que  ie  veux  r'ap- 
porier  ,  monstrerat  qu'il  y  hauoil  d'autres 
comtes,  de  la  inesme  ville  de  Mascon v  qui 
releuoicnt  de  fief  du  palatin  de  Bourgougne. 
Le  texte  de  ce  tillre  porte  :  Ego  ,  Odo,èux 
Burgundiœ ,  prœsentibus  et  future*  motum 
facio  9  quùd  eum  dilectus  consangumemm  même 
cames  Stephanus  (c'est  ce  comte  duquel  nous 
parlerons)  feeit  mihi  ligium  homagimm  de 
feudo  quod  tenebat  de  comité  Burgumdùr 
idem  cornes ,  scilicet  de  feudo  Matiëcome  ,  quod 
corne*  //  ittelmus  de  dicto  comité  Stepkmmm 
li^iè  tenebat  (ce  Guillaume  estoit  pere  du 
comte  Iean,  mary  d'Alix,  cy  dessus  r 'apportés), 


concessi  eidem  comiti  Stephano  ,  quod 
htvres  légitimas,  qui  eomitatum  Surgi 
t  eue  bit  y  venerit ,  et  homagium  mihi  Je 
supradictus  cornes  Stephanus ,  absquc/iae  mmf, 
in  homagùun  eomitis  Burgundiœ ,  de  prœdietm 
feudo  reuertatur.  Quod  ut  ratum  habeaimr, 
prœsens  script um  sigdio  meo  confirmaui.  Ac- 
tum  est  apud  Lariam,  anno  gratin  1217, 
mense  oetobri^Ex  tab.  et  chron.  nuuuuc.y. 

Ce  tiltre  nous  monstre  quatre  ordres  de 
comtes  en  inesme  temps.  Le  premier  est  le 
duc  de  B«.u:-gougne ,  supérieur;  le  second  est 
le  comte  palatin  de  Bourgougne  ,  non 
palatin  comte  de  Bourgougne,  mais 
comte  de  Mascon  seulement  ;  le  lier  est 
Kstieune,  comte  vassal  de  Bourgougne,  qui 
reloue  du  palatin  ;  et  le  dernier  est  Guil- 
laume ,  après  lequel  est  Iean  de  Vienne ,  qui 
reieue  d'Kslieuiie.  El  encor,  en  ces  comtes,  m 
ne  comprends  l'euesque ,  ny  les  chanoines, 
qui  maintiennent  que,  par  dessus  le  duc  du 
Bourgougne,  leur  seigneurie  s'cxlcnd. 

Au  surplus ,  comme  noz  comtes  de  Bour- 
gougne  hont  tenus  ce  comté  de  Masconois,  Us 
bout  faicls  diuerses  fondations  ,  tant  pour  le 
proftil  de  l'ecclise  métropolitaine  de  Besancon, 
sur  le  péage  de  Mascon  (de  quov  ils  furent 
priués  en  l'an  12  '*u) ,  comme  pour  la  miusau 
dite  du  chapitre  de  Mascon  ,  au  comté  nu 
Bourgougne,  sur  le  Heu  crin  ont*,  ainsi  que 
i'h.i\  co-neu  ,  cManl  adumat  des  srigneufu 
préhcndicr»  desdiclcs  deux  cccliscs. 

Il  reste  que  nous  parlions  de  l'aliénation  nu 
ces  eoiiitiH  ;iu  profil  t  des  rois  de  France;  sur 
quoi  ie  ne  pourra \  dire  autre  chose  sinon 
t|ue  lou  n'eu  trémie  autre,  sauf  celle  que  Ml 


ledicl  le.m,  ou  Guillaume  son  pere. 
cilemeiil  ie  dois  que  comme  nosirc 
par  uianage,  fut  tenu  parles  mis  de  Fr 
et  puis  par  les  ducs  de  Bourgougne,  Ion  I 
une  confusion  des  droicls  du  duché  auec  < 
du  cornu-  :  niesiiieiueiit  lors  que  Phili 
sui  nom  me  Y  En/ont ,  décédai ,  et  quel 
lui  empoignée  par  le  rov  leau  ri  par 
M. ir^ \iei i le  de  Fi.nne,  comtesse  de  FUndrtu. 
M..is  ie  bon  duc  IMiilippe,  faUaut  le  Iraient 
d'Arras,  en  l'an  1^55,  réunit  ce  comté  ci  k 
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*ê parai  entièrement  de  France  ,  le  ramenant 
a  sa  première  nature ,  qui  le  faisoit  successible 
aux  masles  et  femelles.  Mais  le  roy  Loys 
onzième ,  contreuenant  à  tous  les  Irai  clés  faicls 
par  luy  et  ses  prédécesseurs,  s'emparât  de  la 
tille  et  de  son  territoire ,  ainsy  que  du  duché 
et  autres  pais  de  par  deçà. 


CHAPITRE  XLIII. 

t*  le  c*Bte  ssdiet  Estienof  fot  comte  de  Chaloa  ;  et  que  la 
m**m  fa  QaUn  ;  qui  D*hat  guère  otoil  en  Dour«ouj;ne  ) 
t4mi  àr  Virant,  t\  iod  d'autre  famille ,  non  plus  que 
r?\k  flKvriaj. 

Acast  que  nous  quictions  ce  propoz  com- 
mencé de  la  maison  et  des  estais  du  comte 
Eilirnne  ,  il  ni'hat  semblé  bon  de  discourir 
ur  l'origine  de  la  maison  de  Chalon,  laquelle, 
par  restuy-cy ,  (qui  n'estoil  de  la  maison  de 
Chalon),  entrai  en  nostre  Bourgougne,  et  y 
porui  ce  nom  de  riche  de  Chaton  entre  les 
quatre  familles  et  maisons  principales  qui  y 
%unt  :  car  Ion  dict  preux  de  Yergy,  noble  de 
Vienne,  riche  de  Chalon,  et  Jief  de  Aeuf- 
cfctMrl;  el  nTeflbrceray  de  monslrer  que  ce 
aoen  de  Chalon  hat  esté  seuleuieut  inlroduict 
ea  oo>tre  Bourgougne  par  ce  comte  Eslienne 
et  Jean,  surnommé  le  Sage ,  ou  le  Fiel ,  son 
iK;  comme  encor  ie  prcuueray  que  la  maison 
4'Oiselay  fut  commencée  par  Eslienne ,  sieur 
d'Oiselay,  fils  puis -né  de  ce  mesme  comte 
t  Ertienne.  De  sorte  que,  en  inesuic  temps  et 
ne  mesme  source  ,  ces  deux  maisons  de  Chalon 
et  d'Oiselay  furent  célébrées  eu  iiourgougne 
Mmbs  mesmes  blasons  d'armes  ,  qui  soin  a 
toutes  deux  de  la  bande  d'or  en  champ  de 
gneulle,  sans  aucune  différence,  saut'  (pie  ia 
bande  de  Chalon  est  pleine  ,  el  celle  d  Oisclav 
est  «iurée:  ainsy  que  eu  azur  messieurs  de  la 
Biairae  la  portent  d'or;  ceux  de  .Yloni-iicucrl, 
narre;  et  ceux  des  coin  les  de  Saincl  Amour, 
tonte  pleine. 

Icy  doneques  ic  monslreray  que  la  maison 
de  Chalon  n'est  autre  que  celle  de  Vienne. 
lien  que  quand  ooz  Chalouois  Comtois  com- 
mencerait ,  l'ancienne  mai  su  n  de  Chalon  ,  au 
doefaé.  tini»M>il  en  une  daine;  el  que  ce  mot 
fol  donê  poar  ce  que ,  par  manière  d'aisance  , 
as  père  ou  mère  douèrent  Chalon  à  iouir  à 
Ton  de  leurs  enfant* ,  Auxoue  a  un  autre, 
et  Oisetay  a  un  autre  ,  dont  sont  sorties  autant 
de  familles,  sauf  d'Auxonc,  qui  fui  douée  a 
m  qui  n'beut  point  d'enfant.  De  quoy  résul- 
tent que  ceux  qui  lirent  nos  seigneurs  de 
Chalon  de  la  maison  des  Ursins  ,  errent 
grandement  ,  comme  encor  font  les  au  1res  , 
«ni  les  recherchent  en  la  maison  el  entre  les 
dncs  de  Bourgougne,  sans  pouuoir  nommer 
le  père. 

Il  pourrait  bien  estre  que  les  bien  anciens 
comtes  de  Chalon ,  qui  estoient  deuant  ladicte 
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fille ,  nommée  Beatrix  ,  estoient  venus  des 
Ursins,  ou  des  Lombards,  comme  disent  d'au- 
tres. Mais  les  nos  1res  non  ,  qui  ne  sont  d'autre 
fontaine  que  de  Vienne,  belle  et  nette,  qui 
ne  cède  en  noblesse  et  antiquité  aux  autres 
(S.  Julien). 

Or ,  pour  monslrer  cecy ,  asseurons  deux 
ou  trois  considérations  vraies. 

Que  ce  comle  Eslienue,  ou  son  père  ,  soit 
Gyrard  ,  soit  Guillaume ,  ne  possédèrent  ia- 
mais,  par  leurs  chefs,  la  ville  el  le  comté 
de  Chalon ,  el  n'en  portèrent  le  nom  ny  les 
armes. 

Secondement ,  que  Guillaume  ,  surnommé 
1* Allemand ,  fut  le  dernier  masle  de  l'ancienne 
maison  de  Chalon  ,  et  que  cesluy  cy  ne  laissât 
à  luy  suruiuant  autre  enfant  que  ladicte  dame 
Bealrix  ,  sa  (il le  unique  ,  laquelle  en  pre- 
mières nopees  espousat  Alexandre ,  fils  de 
Ollo  III,  duc  de  Bourgougne,  duquel  elle 
n'heul  enfant  ;  el  en  secondes  ,  ledict  Estienne, 
comte  de  Mascon  ,  auquel  elle  cnfanlat  les  fils 
el  tilles  qui  seront  cy  après  rapportés  (*S.  Iu- 
lien  ,  Citron,  de  S.  Bénigne). 

1  iercement ,  que  ce  comte  Eslienne ,  par 
cela  que  nous  hauons  monstre ,  estoit  de  la 
maison  de  Vienne ,  ainsi  que  les  seigneurs 
d'Auxonc  ,  Seurre ,  Mascon  et  aulres. 

Cela  présupposé  ,  entendons  que  la  comté 
de  Chalon,  lors  que  ladicte  Beatrix  et  son 
père  en  hauoient  la  iouissance  ,  estoit  tenue 
par  Irois  diuers  seigneurs,  à  sçauoir  :  par 
l'euesquc  el  chapitre  de  Chalon, pour  la  iusle 
moilié,  auec  le (ief  dominant  sur  les  deux  autres 
portions  ;  el  sçachons  aussi  que  le  surplus 
estoit  entre  les  mains  des  ducs  de  Bourgougne 
et  comtes  de  Chalon  ,  pour  estre  possédé  en 
tasscltigc  chasqu'uu  pour  un  quart.  (S.  lui.). 

Ce  que  ce  lillre  monstre  :  J\<w  //  illelmus , 
miseratione  diuimi  Cabilonensis  episcopu.s  ,  A. 
decanus  ,  et  capitulant  Cabilonense.  Otto,  dux 
Burgundiœ  ,et  ioannes  (c'e&ioil  le  iils  de  Bea- 
lrix) ,  cornes  Cabilonensis ,  etc.  Actum  anno 
du  mi  ni  1531  (/i.r  ti.b.). 

Un  autre  dict  :  i\os  Ioannes,  cornes  Cabi- 
lonensis ,  unittersia  notum  facimus,  quàd  nos 
lifteras  Beatricis  ,  domina',  et  mat  ris  nostrœ  , 
sigillo  eius  ,  etsigillo  reucrendi  pat  ris  Boberti, 
(juondam  episcopi  Cabilonensis  si  g  it  la  tus,  te— 
nuimus,  vitlimus  et  inspeximas ,  et  in  prœsentid 
nostra  multoties  legi  fecimus  :  (juarum  ténor 
talis  est.  Motum  Jiat  uniuersis  ,  prœsentibus 
et  futtiris ,  quôd  citm  ego  ,  Beatrix  ,  comi tissa 
Cabilonensis ,  et  mei  paritvr  ,  multa  damna  et 
qrauumina  indebita  fecissemus  canonicis  >  etc. 
\inno  1202  (Pauc.Cabil.). 

El  le  précédent  lillre  est  de  Tan  1251  :  les- 
quels monslrenl  la  mère  cl  le  lils,  puis  après 
comtes  de  Chalon 3  sans  aucune  mention  du- 
dict  Eslienne  ,  combien  qu'il  fui  viuant ,  pour 
de  cela  cognoislrc  qu'il  n'esloil  comte  de  Cha- 
lon en  çesle  quatrième  ponion,  sinon  à  cause 
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de  son  maryage,  cl  non  de  son  chef;  autre- 
ment il  heut  traicté  en  son  nom ,  sans  intro- 
duire sa  femme  parlant  comme  dame  proprié- 
taire cl  comtesse. 

Ce  (pie  encor  cest  autre  de  l'an  1221  mons- 
tre :  iigo  />...  miser  ut  ione diuinn  epùcopus ,  et 
capilulum  Cabihnvnsc ,  et  e«oA..  (c'est  dame 
Alix  de  Vcrgy)  duc  issu  llurgundiœ ,  et  ego 
II..,  vomit  issu  Cabilonensis  ,  omnibus  noturn 
faeimus ,  quod  no»  elegimus  ditodccim  lie  tores , 
etc.  Actum  est  unno  ub  incarnat ione  dominé , 
millesîmo  ducentesimo  vicesimo  primo ,  mense 
Augusto  9  die.  louis  post  festum  diui  Rarlhu- 
loiiKvi. 

Ce  que  nous  asscurerat  que  dame  Beatrix 
estoil  dame  propriétaire  de  ce  comté  ,  et  non 
son  mary  ;  et  par  conséquent  nous  pouuons 
tenir  que  lediet  comte  Estienne  nVsloil  de  la 
maison  de  Chalon ,  mais  bien  sa  femme ,  qui 
en  est  oit  la  seule  et  dernière  héritière. 


CHAPITRE  XLIV. 

Comme  la  mai>on  «le  Chalon  fut  relouée  H  indroduidr  en 
Boorçnuirne  ;  la  généalogie  il'icrllc ,  en  •  e  qu'est  des  princes 
d'Orange. 

Do.ncqi  es  la  comté  de  Chalon  ,  en  une  qua- 
trième portion,  estant  aduenuc  au  comte  Es- 
lienne  par  son  maryage  aucc  dame  Beatrix  ,  et 
d'icelle  haïant  heîi ,  entre  autres  enfans,  Es- 
leuenon,  Iean  et  Estienne,  aucc  Clémence , 
duchesse  de  Zeringhen  ,  il  voulut  qu'ils  fussent 
tilulés  ,  après  qu'ils  furent  paruenus  en  cage, 
de  quelques  seigneuries  de  marque  et  princi- 
pales, mesmement  lorsqu'il  les  mary  a  t  ;  car  Es- 
teuenon,  rspousant  une  dame  nommée  A  gués, 
fut  faict  «ointe  ou  \icomtc  d'Auxone;  Iean  fut 
premièrement  seigneur  de  Bcluoir,  et  puis 
comte  de  Chalon  ;  et  Estienne  fut  fuict  baron 
et  sieur  d'Oiselay,  seigneurie  de  bon  et  grand 
reuenu  ,  de  laquelle  dépendent  plusieurs 
grands  et  nobles  fiefs  en  Bourgougne  (l?xfa6. 
et  (Ihron.  uw/iw-r.). 

Or,  comme  <  es  seigneuries  furent  donées  à 
ces  enfans  ,  inconîi.ieiit  ils  s'appellérciit  par 
icclles:  EMeuciii»  i  d'Aï  \onc,  Iean  de  Chalon, 
Estienne  d'Oiseb»  :  l.ii^ms  ces  noms  nou- 
veaux a  Uni  -»  en:.  ■•:.»  «'I  «'  l«ur  postérité,  comme 
nous  miiiUs  h"-  .jr.inds  seigneurs  laisser  le 
nom  de  leur  Lotiille  pour  se  tituler  des  sei- 
gneuries qui  leur  sont  adtienuës  ,  comme 
feircnl  les  maisons  d'Habsbourg  ,  preiians 
Austriche  et  puis  Ilespagne  ;  Bourgougne , 
Artois,  Borbon  et  autres,  pour  France; 
Flandres  au  lieu  dcDampicrrc;  Hainault  pour 
Bauiére;  et  ainsv  de  plusieurs  semblables. 

Ce  que  ces  seigneurs  dWuxone,  Chalon  et 
Oiselay  hont  faict,  et  leur  postérité  de  iiiesmr, 
sauf  que  relu}  d'An  voue  ,  mourant  sait»  hoirs, 
ne  continuai  sa  maison  ;  et  le  lils  aine  dudict 
leaa,   nommé  Hugues,  lut  coutrainct,  par 
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les  estais  de  Bourgougne,  congreges  à  Salins, 
et  traictant  pour  le  maryage  de  la  palatine 
dame  Alix  auec  luy,  qui  estoit  vassal  d'icelle, 
de  quitter  le  nom  et  les  armes  de  Chalon ,  que 
son  perc  Iean  hauoit  leué ,  pour  prendre  le 
nom  et  les  armoiries  de  Bourgougne ,  autre- 
ment ce  maryage  ne  se  fut  faict  ;  et  en  oollre 
il  y  hauoit  danger  qu'il  ne  fut  chastié  poor 
hauoir  doné  et  prins  promesses  de  maryage 
aucc  la  princesse,  lors  ieune  et  sans  pere9 
sans  hauoir  la  permission  des  estais  {Ex  fee.). 

Au  surplus ,  les  enfans  et  descendant  des- 
dicts  Estienne  et  dame  Beatrix  sont  les  sne- 
dicts  :  Esteucnon,  Iean  ,  Estienne  et  Ollo. 
Du  premier  et  du  dernier  il  n'y  bat  ennuis, 
que  ic  sçache.  3Iais  du  second  sont  cens  de 
Chalon  et  Vignorry;  et  du  tier,  ceux  d'Oiselay. 

Or ,  ce  second  Iean  de  Chalon  fut  surnommé 
le  Sage ,  ou  Y  Antique,  et  portât  la  bande  d'or 
pleine  en  champ  de  gueulle  ,  ainsy  qne  cens 
de  Chalon  ,  iusques  à  Philibert,  prince  d'O- 
range. Et  depuis  en  cor,  ceux  de  Nassau, 
adoptés  en  ceste  maison  de  Chalon  ,  l*hont 
faict ,  porlans  le  nom  et  les  armes  de  Chalon 
autrement  que  ne  feit  Hugues,  qui  fut  palatin  ; 
car  cestuy  cy  retint  les  armes  anciennes  dé 
Bourgougne  ,  qui  sont  de  l'aigle  d'argent  en 
champ  de  gueulle.  Ce  que  de  mesme  feirent  ses 
enfants,  sauf  que  l'ainé,  Otto,  qui  fui  palatin, 
portât  le  lyon  d'or  en  champ  d'azur  bilknt 
d'or ,  que  son  père  hauoit  esté  contrainct  de 
prendre  auec  le  nom  de  Bourgougne ,  et  en 
quittant  le  nom  et  les  armes  de  Vienne. 

Au  surplus,  lediet  Iean  heut  de  trois  femmes 
plusieurs  enfants.  De  dame  Mahaolt,  fille  de 
Eudes  III ,  duc  de  Bourgougne;  et  de  dame 
Alix  de  Vcrgy  il  heut  messire  Hugues,  ojei9 
par  maryage  auec  dame  Alix,  palatine,  est 
palatin  de  Bourgougne ,  duquel  la  succemien 
dure  en  cor  pour  le  iourd'hny  en  la  ligne 
droiele  des  comtes  de  Bourgougne. 

La  seconde  fut  dame  Vsabeau  de  Cortenay, 
fille  de  messire  Robert  de  Cortenay ,  eneem 
bien  proche  du  roy  de  France  Philippe  le 
Conquérant ,  et  niepee  de  messire  Pierre  de 
Cortenay,  comte  d'Auxerre,  lequel,  à  cenee 
d' Yoland ,  fille  de  Henry  de  Flandres ,  fen> 
reur  de  Grèce  ,  sa  femme  ,  fat  appelle  É 
l'empire  d'Orient  ;  et  portoienl  lesdids  de 
Cortenay  ,  d'azur  à  trois  annrlets  d'or.  nUe 
sur  le  chemin  il  fut  lue  en  trahison  par  Thee» 
dore  Lascaris ,  qui  l'hauoit  receù  en  aa  mamenj 
(Kxtab.). 

De  ce  maryage  nasquirent  Iean  , 
Rochefort ,  surnommé  la  Collette-  Bit 
fut  comte  d'Auxerre,  et  duquel  les  < 
d'Auxerre  et  de  France  estoient  de 
Perrin  fut  le  second  lils  de  ce  maryage,  et  et 
surnom inoit  le  Rouuier  .  sieur  de  Chastrl  Bo 
lin  ,  duquel  cv  après,  eu  la  généalogie  v  nm) 
dirons.  Le  troisième  fils  fui  Estienne,  ez*> 
nommé  le  Sourd ,  sieur  de  Vignorry, 
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pareillement ,  en  la  généalogie  ,   nous  par- 
leront. 

l'hay  veû  en  nn  liltre  de  Tabbaîe  de  la  Cha- 
rité, que  ce  comte  Iean  nomme  entre  ses  en- 
tras un  Robert,  en  l'an  1245  ,  et  encor  ad- 
ioosJenne  fille,  nommée  Blanche,  dame  de 
Maigry.  La  troisième  femme  de  Ican  fut  dame 
Lanre  de  Commercer,  qui  enfantât  lean  ,  baron 
d'Arlay,  surnommé  Bruchemel ,  auquel  quel- 
ques filtres  adioustent  llugues ,  archeuesque 
de  Besançon;  Marguerite,  dame  de  Mont- 
Beal  ;  Agnes,  comtesse  de  Genefue;  et  leanne, 
(rame  de  lean  ,  comte  de  Tonnerre ,  (ils  de 
Robert ,  duc  de  Bourgougne. 

Or,  de  ce  dernier  lict,  et  dudict  baron 
fArlay  ,  la  postérité  est  telle  :  lean  ,  comte 
de  Chalon,  et  dame  Lanre  de  Commercy,  heu- 
lent  ledict  lean  ,  baron  d'Arlay,  surnommé 
Irvcbcmel. 

leaa  de  Chalon ,  baron  d'Arlay,  espousat 
àoe  Marguerite,  fille  de  Hugues,  duc  de 
Bourgougne,  quiluy  enfantât  llugues;  lean, 
•Ksqoe  de  Langres  et  de  Basle ,  qui  mourut 
m  l'an  1 530  ;  messire  Hugues,  archeuesque  de 
Besançon  ,  que  Ion  tient  hauoir  esté  baslard  ; 
ft  Ysabeati ,  qui,  en  Tan  1322  ,  mourut  sans 
koirs.  M.  de  Pingon  adiouste  audict  lean, 
bvoo  d'Arlay,  une  seconde  femme,  Ysabeau, 
file  de  Loys  de  Sauoie ,  baron  de  Vaux ,  de 
nquelle  nasquirent  leanne  et  Catherine  (Ex 

Messire  llugues  heut  de  dame  Bealrix ,  fille 
fodaaphin  de  Viénois,  lean ,  Loys  et  llugues. 
~~  espousat  dame  Blanche  de  Sauoie, 


He  de  Amé,  comte  de  Genefue  ,  desquels 
•ans  parlerons  en  la  TÎe  de  Philippe  le  Hardy. 
Qsaata  ladicte  Beat rix,  elle  mourut  Tan  1347. 

Ledict  lean  espousat  dame  Marguerite  de 
Marie,  dame  de  Cram ,  en  Tan  1396 ,  qui  luy 
cabntat  Hugues,  mort  sans  enfans;  Loys  et 
Iran»,  on  lean,  qui  mourut  sans  hoirs;  et 
udicte  Marguerite  décédât  Tan  1350. 

Loys  fol  mary  de  dame  Marguerite  de  Vien- 
ne, fille  de  Philippe ,  comte  de  Vienne ,  sieur 
fcMonlmoorot,  Chcureau  ,  Rufley,  enterré  à 
L— s  le  Saulnier ,  et  mourut  l'an  1367,  au 
'«•■âge  d'ooltre  mer  :  de  laquelle  il  heut  mes- 
sire lean  et  messire  Henry,  sieur  d'Argué! , 
qni  ssoornt ,  sans  hoirs ,  en  la  guerre  des 
Tnrcs,  le  2  de  septembre  1397. 

Messire  lean  fut  maryé  auec  dame  Marie  de 
princesse  d'Orange  ,  de  laquelle  il 
kent  Loys  surnommé  le  Bon  ;  Huguenin ,  dé- 
cédé sans  hoirs  ;  lean  ,  sieur  de  Viteau  ,  père 
de  Bernard  ,  sieur  de  Griinond ,  père  de 
TWtuud,  sieur  de  Brignon.  Toutefois  Ion 
Stt  qne  ce  dernier  estoit  fils  de  Bernard  , 
voire qoe  Bernard  et  les  autres  esloient  enfans 
éaékt  lean. 

Lbys  le  Bon  fut  mary  de  dame  leanne  de 

Moat-Beliard  ,  en  premières  uopees ,  et  d'i- 

il  tait  Guillaume,  et  dames  leanne  et 
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Philippa ,  religieuses  à  Orbe.  Et  en  secondes 
nopees ,  il  espousat  dame  Eleonor  d'Armi- 
gnac,  fille  de  messire  lean,  comte  d'Armi- 
gnac  ,  frère  utérin  d'Aîné ,  duc  de  Sauoie,  de 
laquelle  il  heut  Loys,  et  Hugues  ,  qui  espousat 
dame  Loyse  de  Sauoie,  et  mourut  Tan  1490; 
et  sa  velue ,  qui  s'estoit  faicle  religieuse  à 
Orbe,  l'an  1492.  En  oullre,  il  heut  encor 
de  ce  inaryage  dame  leanne ,  femme  du  comte 
de  la  Chambre  ;  et  dame  Philippe,  religieuse 
de  Saine  te  Claire. 

Guillaume  fut  maryé  auec  dame  Catherine 
de  Bretagne,  de  laquelle  nasquit  lean  de 
Chalon  ;  et  par  ce  maryage  ,  la  maison  de 
Chalon  heut  la  comté  de  Pontieure ,  les  sei- 
gneuries de  l'Enibalc,  Moncontour,  les  ports 
et  haures  qui  sont  entre  Arganon  et  Crenon. 

lean  de  Chalon  fut  espousé  auec  dame 
leanne,  fille  de  Pierre,  duc  de  Borbon ,  de 
lequelle  il  n'heut  enfans  ;  puis  il  espou^U  da- 
me Philibcrtc  de  Lutzembourg ,  comtesse  de 
Charny,  qui  luy  enfantât  Philibert,  Claude  et 
Clauda.  Les  premiers  moururent  *ns  hoirs, 
mesmeiuent  Philibert ,  qui  fut  tue  auprès  de 
S.  Marc,  estant  gênerai  de  l'armée  impériale 
deuant  Florence,  et  adoptât  Bcné  de  Nassau  , 
fils  de  ladicte  dame  Clauda. 

CJauda ,  femme  de  Henry,  comte  de  Nassau, 
marquis  de  Zenet  et  Sieur  de  Viane  ,  heut 
Bené ,  adopté  en  la  maison  de  Chalon  ,  qui 
mourut  saus  hoirs  devant  S.  Dizier.  A  raison 
de  quoy  l'hoirie  passât  à  Guillaume  de  Nassau, 
fils  de  lean  de  Nassau ,  frere  dudict  Henry,  à 
charge  de  releuer  les  noms  et  les  armes  de 
Chalon. 

Quant  à  lean,  comte  d'Auxerre,  Pierre  le 
Bouuier  et  Estiennc ,  seigneur  de  Vignorry, 
Ion  treuue  que  ledict  lean  fut  premièrement 
fiancé  a  dame  Elysabcth ,  ou  Alix ,  fille  de 
Conrad ,  burgeraff  de  Nuremberg.  Mais  ce 
maryage  fut  empesché  par  le  père  mesme, 
lean  de  Bourgougne,  qui  ne  voulut  que  son 
fils  espousat  reste  dame,  laquelle,  à  cause  de 
sa  merc ,  hauoit  quelques  querelles  contre  la 
comtesse  palatine,  femme  de  llugues,  son 
fils  aine.  Mais  au  contraire  il  procurât  que  les 
droicts  d'icellc  fussent  acheptés  par  le  comte 
llugues  ,  moïenant  3,000  marcs  d'argent. 
Ceste  cy  mourut  Tan  1263.  Mais  lean  de 
Chalon  fut  maryé  auec  dame  Ysabelle ,  fille 
de  Friderich  ,  duc  de  Lorraine,  à  laquelle  il 
assignat  doaire  sur  Bochefort ,  que  son  père 
luy  hauoit  donépour  liltre  principal.  Et  après 
le  décès  de  ceste  cy,  il  se  remaryat  auec  dame 
Beatrix  ,  vefue  de  Eudes  ,  comte  de  Neuers, 
premier  fils  du  duc  de  Bourgougne.  Ce  prince 
Eudes  mourut  en  l'hospital  d'Ancone,  auquel 
il  se  feit  porter  estant  malade,  et  y  voulut 
mourir,  voire  y  estre  sépulture  ,  haiant  ordoné 
que  Ion  portât  après  son  corps  un  simple 
flambeau.  Ceste  princesse  espousat  ,  en  se- 
condes nopees ,  lean  de  Chalon ,  lequel  en 
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CHAPITRE  XXXII. 

Oie  le  prise*  fttlokal  esté  le  presser  ■aialii&Boorgoagae, 
et  ta  «es  se  Bssrgtsgfte  irïl  chargeât. 

Le  comte  Otto  est  le  premier  qui  vraiment 
fut  appelle  comte  palatin ,  et  le  premier  de 
noi  comtes  qui  hait  esté  régent  d'Arles.  Il  fut 
encor  le  premier  comte  qui  se  titulat  par  la 
grâce  de  Dieu,  combien  que  Regnauld  second 
le  feit  deuant  luy  :  mais  ce  ne  fui  en  qualité  'de 
comte,  mais  de  roy ,  comme  i'hay  veû  par  un 
filtre  de  l'abbaïe  de  Rosières,  en  Tan  1195. 
Ce  que  monstre  l'opinion  qu'il  hauoit  d'estre 
exempt  de  tous  fiefs  dominans  sur  luy  :  car  ce 
tillre  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  ne  conuient  aux 
vassaux,  sinon  en  disant  :  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  deN...  (nommant  le  prince  supérieur). 

Le  tillre  de  palatin  monstre  la  puissance  qu'il 
hauoit  en  la  maison  de  son  père,  sur  les  af- 
faires de  l'empire  et  sur  le  roîaume  d'Arles , 
mais  sur  cestuy-cy  principalement.  Qu'est  la 
raison  pour  laquelle  ie  pense  qu'il  doibtestre 
ainsy  dict  de  tous  ses  successeurs  comtes  de 
Bourgougne  :  Otto, par  la  grâce  de  Dieu,  comte 
et  palatin  de  Bourgougne;  a  ce  que  le  mot  de 
comte  puisse  monstrer  le  patrimoine,  et  le 
palatin  puisse  signifier  la  puissance  et  l'admi* 
nistration  de  la  corone  d'Arles  commise  aux 
comtes  de  Bourgougne. 

Et  se  trompent  ceux  qui  pensent  que  par  ce 
mot  est  tacitement  confessé  le  fief  de  l'empire  ; 
car  si  cela  estoit  vray ,  les  comtes  de  Cham- 
pagne et  les  sieurs  de  Dio  seraient  de  l'empire. 
Ce  que  toutefois  notoirement  est  faux. 

Or ,  depuis  que  ce  mot  et  ce  tiltre  furent 
introduicts  ,  il  fut. facile  de  distinguer  les 
comtes  de  Bourgougne ,  et  de  séparer  le  sou- 
verain d'au  ce  les  vassaux ,  comtes  d'Auxone , 
Mascon  ou  Chalon  :  car  les  souuerains  se  di- 
soienl  palatins ,  et  les  autres  non  (Laz.,lib.  il, 
de  migr.  gent.  ). 

Mais  en  cecy  ne  fut  la  seule  diction  :  car  l'ar- 
moirie  de  Bourgougne  fut  encorpar  luy  chan- 
gée par  le  lyond'or  qu'il  print  en  champd'asur 
(ie  n'a  y  peu  treuuer  s'il  semât  le  champ  de  bil- 
lettes  d'or,  et  comme  l'escu  fut  billelé),  et  laissât 
les  armes  de  Bourgougne,  qui ,  asseurément , 
estoient  de  l'aigle  d'argent  en  champ  de  gueul- 
le,  ainsi  que  la  maison  de  Coligny,  de  la- 
quelle les  sieurs  de  Cressia  et  les  sieurs  comtes 
de  Chastillon ,  de  Laual ,  d'Andelot  et  autres , 
qui  sont  en  France ,  sont  sortis ,  porte,  sauf 
que  l'aigle  de  Coligny  est  membrée ,  becquée 
et  coronée  d'axur. 

Quelques-uns  pensent  que  nostre  armoirie 
des  rois  et  des  comtes  de  Bourgougne  estoit 
d'un  aigle  de  stnope  coroné  d'argent ,  à  la 
bordure  semée  de  France ,  telles  que  Eudrs  , 
duc  d'Anton,  Hue  Capet  et  les  autres  d'Aniou 
la  portoienl;  mais  Brabant  et  Chastel-llersuld 
blasonent  sans  bordure. 


Au  surplus  ,  ce  que  nous 
ciennes  armes  de  Bourgougne  ne  doint  < 
entendu  d'autres  que  des  derniers 
rois ,  non  des  premiers ,  qui  |_ 
blasons  ,  ainsy  que  nous  hauoos  dict. 

le  diray  en  passant  que  les  pria 
le  grand  eslandard  du  prince ,  qne  Ion  (_ 
à  Salins,  marqué  d'un  aigle  d'argent  eau 
de  gueulle  :  lequel  estant  mis  an  vent  9  aéV 
vertissoit  le  peuple  de  prendre  les  i 
de  s'apprester  à  la  guerre. 

Ainsy  furent  introduises  nouoeUes  i 
Bourgougne,  auec  tel  plaisir  des  i 
ainsy  que  i'hai  entendu,  les  estait  ne  vonli 
permettre  le  maryage  de  la  palatine  c 
Alix  auec  Hugues  de  Vienne,  fils  de  l 
comte  de  Chalon  ,  Auxone ,  Mascon  y  et  i 
de  Beluoir ,  qu'il  n'heut  promis  expr 
de  prendre  le  nom  de  Bourgougne  et  les  an 
du  lyon,  et  de  quitter  les  i 
Et  neantmoins  ses  enians  non  palàiSi» 
drent  l'aigle  paternelle ,  ainsy  que  cenx  de 
Monlagn  le  monstrent. 


CHAPITRE  XXXIII. 
Us  naryage  et  «bat  4a  carte  Us  IL 

Ci  prince ,  qui  estoit  allemand  ,  i 
meurer  en  Gaule ,  voulut  faire  alliances  fen- 
loises,  afin  que  ses  cognoissances  et  tes  def- 
fences  luy  fussent  promptes  et  à  la  Bain  9 
combien  que  les  autres  comtes,  perticinens 
auec  luy  en  la  plus  part  des  seigneuries  de  nnr 
deçà  et  la  maison  de  sa  mère ,  le  faiaoientnlH 
et  parent  des  principales  familles  de  la  Genlt 
(Extab.;S.iuUen.) 

Son  maryage  doneques  fut  auec  le  fine  de 
Thiebauld ,  comte  palatin  de  Champagne,  net 
fut  puis  après  roy  de  Nauarre.  Et  esteit  le» 
dicte  dame  appellée  Marguerite,  dune  <TOin/9 
vefue  de  Hugues ,  de  la  maison  de  ~~ 
Le  doaire  de  cette  dame  fut  sur  ' 
belle  et  bone  ville ,  et  sur  ses  app 

De  ce  maryage  nasquirent  danse  i 

2ui  fut  palatine,  maryéeâ  Otto  III, 
léranie,  comte  palatin  d'Andac ,  et  i 
de  Luxeul  ;  la  seconde  fut  leanne,  i 
Girard  de  Vienne,  vicomte  d'Aui 
arriére-fils  de  Guillaume  de  Vie 
tuteur  de  l'imperatrixe  Beatrix  (1} 

Lazius  adiooste  dame  Alix  et 
beth  ;  mais  Ion  ne  treuue  pas 
aucun  enfant  masle ,  sauf  nn  bastard 
Hugues.  Le  mesme  Laiius  luy  vent 
sans  raison  ,  un  fils  nommé  Otto ,  se  I 
sur  ce  que  le  successeur  hauoit  non 
mais  il  estoit  gendre  et  non  pas  fils. 


*(«> 

et  daaeeEhse 
aVOyiannea 

i  bastard  nenmeft 


(i)  Il  y  ■  ici  inetartitude.  L'impératrice 
n'avait  jwint  d'oncle  du  nom  de  Gérard  de  Tisanes 
Gérard  de  Vienne ,  époux  de  ataureu*  de  Salas, 
cuit  ton  cousin,  (ivettee  M.  aVreet.) 
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9  voire  le  redoublant ,  il  dict 
re  fils  Ollo  beat  une  fille' mariée  auec  Hu- 
,  fis  de  leen  surnommé  Y  Antique ,  qu'il 
kaaoir  adiousté  la  Champagne  auec  la 
_  _  ,  el  dict,  par  plus  grand  er- 
,  que  ledfct  Hugues  estoit  fils  de  dame 
,  comtesse  d'Artois ,  qui  apportât  et 
it  l'Artois  à  la  Bourgougne. 
Mais  Lazius ,  oultre  les  erreurs ,  confond  les 
et  persones ,  de  telle  sorte  qu'il  monstre 
a*haooir  bien  aduisé  à  ce  qu'il  escript  :  car 
premièrement ,  les  comtes  de  Bourgougne  ne 
tarai  ooeques  comtes  de  Champagne  ;  et 
quiat  a  ceste  dame  Mahault,  qui  fut  comtesse 
et* Artois,  elle  fut  femme  de  Otto  dernier,  et 
■unit  en  Tan  1330 ,  qui  est  bien  long  temps 
après  cest  Otto ,  premier  palatin  «  Et  Hugues, 
fis  de  lean ,  estoit  fils  d'une  dame  Mabault, 
fille  du  duc  de  Bourgougne  ;  et  le  maryage 
tTieekij  fut  auec  dame  Alix ,  arriére-fille  de 
ce  premier  palatin  Otto  ,  comme  nous  treu- 
teroa*  cj  après. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Stamur*  éts  tuds  «  saiiua  ÔIU. 

Tass-asirnicx  lut  ce  prince ,  et  bien-heu- 
reux furent  ses  subiects ,  qui  ne  sentirent  les 
émkultes  de  la  guerre  pendant  qu'il  régnât  : 
et  bien-heureux  le  peuple  qui  bat  l'espee  re— 
atrree  et  le  harnois  pendu  au  croc. 

le  ae  treuue  pas  qu'il  hait  esté  empesché  en 
autres  guerres  qu'en  celles  de  son  père  et  de 
h  Terre  Saincte,  es  quelles  il  feit  très -bon 
iebaoir ,  mesmement  en  la  bataille  nauale  de 
Babmatie  ,  en  laquelle  il  fut  arresté  prisonier 
et  veiacu  ,  mais  auec  un  tant  heureux  succès , 
fa*  par  sa  captiuité  il  demeurât  yeinqueur  ; 
et  de  mesme  il  deliurat  l'empereur  son  père 
de  cette  longue  captiuité ,  des  mésaises  de  la 
fuerre  et  des  excommunications  es  quelles  il 
aflait  eacnainé  au  parauant. 

B  beat  neantmoins  quelques  occasions  de 
guerre  avec  le  comte  Estienne ,  l'on  des  comtes 
vassaux  de  Bourgougne,  en  l'an  1193;  mais 
cala  fa  assoupy  bien  tost  (Ex  tab.). 

Be  recbef  il  pensât  bauoir  la  guerre  auec 
le  duc  de  Bourgougne  ,  sur  ce  qu'il  re- 
fmott  le  fief  du  comté  de  Mascon  au  duc  de 
Bourgougne.  Mais  l'empereur  Henry  con- 
at  son  frère  et  Tuidat  la  difficulté  , 
dict  ce  tiltre  :  Henricus  ,  Dei  gratid 
i  imperaior  ,  et  êemper  Augustus. 
Kmtmmjieri volumus ,  tam  prœsentibus ,  quàm 
fmtswis,  quod  Ottane  consanguineo  nostro,fUio 
imas  Duuonensis ,  et  Ottonc  fratre  nostro, 
cmmàcpmkuino  Burgundiœ,  inprœsentidnostrd 
té»,  hune  inter  eoê  ordonouimus  com- 
i ,  quod  récognition  est  quod  Matis- 

tef  Pokgùun,cum*uu,suntdefeodoaucis 
m,  et  quod  mm  dktmf rater  nosttr 


hoc  tenebit  quamdiu  vixerit,  et  quicumquepost 
eumdem  fratrem  noêtrum  ,  st'ue  hœres  suus 
fuerit,  siue  alius,  prœnominota  feoda,  cwn 
suis  pertinent  iis  possidebit ,  tenebit  ea  de  duce 
Dùuonensi,  vel  eius  iucceuore  légitima  :  in- 
super, ex  utràque  parte  ,  duo  prudentes  viri 
ad  hoc  eiecti  suht ,  ut  inter  se  diligenter  con- 
sidèrent ,  et  attendant ,  si prœmemoratusj rater 
noster  atiquid  amplius  prœter  prœdicta  teneat, 
quod  si  defeodo  ducis  Diuionensis  ,  et  si  quid 
fuerit  amplius  ,  supradictifratris  nostri  hœres  , 
etc.  Ab  utràque  autem  parte  iuratum  est ,  quod 
huic  stare  debeant  composithni.  Cuius  rei  testes 
sunt,  fVihehnus,  cornes  Vienensis  ;  Conradus, 
prœpositus  Spjrrensis  ;  Mar char  dus,  dapifer 
de  Anne  Wilre;  Uuo,dominus  Vergii;  Phi- 
lippus  de  Mulens,  Pondus  de  Roca,  Pontius 
de  Brance  ,  Hugo  de  Mulens.  Acta  sunt  hœc 
Frankemort,  anno  domini  1193  (  Indict.  X. 
vkal.Maii). 

Ainsy  fut  finie  sans  violence  ceste  difficulté, 
par  la  reuerence  que  le  comte  Otto  portoit  à 
l'empereur ,  et  par  celle  que  le  duc  de  Bour- 
gougne luy  rendoit ,  comme  estant  Tassai ,  à 
cause  du  comté  d'Albon  qui  est  fief  d'empire, 
ainsy  que  ce  tiltre  porte  : 

Henricus,  Dei  gratid  Romanorum  rex , 
êemper  Augustus,  dilecto  etfidelisuo  Hugoni, 
duci  Dùuonensi,  gratiam  suam,  et  omne  bo- 
num.  Discretioni  tuœ  significamus ,  etfirmiter 
constare  volumus  ,  quod  nos  pacem  ,  quœ  inter 
nos  tram  sublimitatem  et  tuam  dilectionem  ordh 
nota  est ,  secundum  eam  formant ,  quœ  in  pr ce- 
senti  pagina  subscripta  est ,  sicut  in  tuislitteris 
continetur,  hominium  nobis  faciès,  et  ligieta- 
tem  de  totâ  terré  comitatus  Albonii,  quœ  infrà 
districtum  imperii  continetur  ,  quem  mode 
possides ,  et  in  posterum  possessurus  es  ,  bond 
quoquefide ,  et  sono  intellectu ,  secundum  usas 
et  consuetudinem  Burgundiœ  atque  prouinciœ 
recipies  ,  et  à  nobis  recognosces  aJlodium  Un* 
rici  de  Blangeio,  et  alia  etiam  alhdia ,  quœ 
infrà  terminos  imperii  sunt  constituta.  In  hoc 
etiam  voluntati  tuœ  consent imus ,  quod  filius 
tuus,  Me  quifuturus  est  dux  Diuionensis,  soi- 
va  fideUtate  régis  Franche,  nobis  hominium 
faciet  deallodio  memorati  Urrici  de  Blangeio, 
et  similiter  de  allodiis  quœ  habet ,  et  quœ  ha- 
bebit  infrà  imperium.  Hoc  quoque  ratum  si- 
militer, etfirmum  volumus  obseruare,  quod  si 
forte  rexFrancorum  insultum  fecerit  imperio, 
tu  ,  in  proprid  tua  persond  auxilium  nobis 
prœbebis  de  omni  casamento  quod  à  nobis 
hmbeas.  Et  si  nos  régi  Franciœ  ,  etregno  eim 
insultum  fecerimus  ,  tu  similiter,  in  proprid  tud 
persond,  prœstabis  auxilium  de  omni  casamento 
quod  de  eo  habes.  Contra  omnem  etiam  homi- 
nem, prœter  regem  Franciœ,  pacem  etguer- 
ram  faciès,  ad  mandatum  nostrum ,  de  uniuerso 
comitatu  Albonii ,  saluo  iure  ecclesiarum  im- 
perii, été.  (Ex  tab.feod.  Due.  Burg.). 
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Otto,  duc  de  Saxe,  mourut ,  on  do  I 


CHAPITRE  XXXV. 

Gtems  fa  eapertin  Heiry  et  Philippe ,  coane  aussi  de 
tarie,  frères  de  0u«. 

Nous  disons  que  le  palatin  Otto  fut  paisible 
dedans  son  pais  ;  mais  les  grands  empesche- 
mens  que  ses  frères  hont  heus ,  mesmement 
en  TElsass  et  contre  les  ducs  de  Zeringhen , 
vraisemblablement  l'hont  retenus  en  quelques 
occupations  de  guerre.  Toutefois  ie  ne  pense 
pas  que ,  es  guerres  contre  les  rebelles  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  qui  vouloient  préférer,  en  la 
possession  de  ces  roïaumes ,  un  baslard  illé- 
gitime à  l'imperatrixe  Constance,  qui  estoit 
la  Traie  et  la  légitime  roine  des  deux  roïaumes, 
il  se  soit  beaucoup  occupé;  ioinct  que  ceste 
guerre  ne  fut  de  longue  durée  :  car  l'empereur 
Henry,  haïant  130,000  marcs  d'argent  de  la 
rançon  du  roy  Richard  d'Angleterre,  cnroollat 
une  tant  puissante  armée ,  que  les  rebelles  n'y 
peurent  résister ,  et  y  perdirent  le  comte  Ri- 
chard de  Sterre ,  l'un  des  principaux  chefs  de 
la  rébellion ,  qui  fut  pendu  par  les  pieds  auec 
plusieurs  autres  des  principaux  mutins  (  Jfu- 
tîus  ;  Otto  de  S,  Bas.;  Nauclenu.) 

Ce  que  ne  feit  sages  les  Siciliens  :  car  ils 
se  réuoltérent  de  rechef,  occupèrent  quelques 
places ,  taillèrent  en  pièces  quelques  compa- 
gnies et  garnisons ,  et  subornèrent  un  rustre 
qui  debuoit  empoisoner  l'empereur ,  qui  ré- 
tamai t  auec  tant  de  force  que  à  la  première 
fois.  Mais  cela  ne  leur  serait ,  car  l'empereur 
demeurât  veinqueur.  Puis,  il  feit  rechercher 
ceux  qui  hauoient  consenti»  à  la  réuolte  ou  à 
sa  mort.  Et  de  vray,  il  en  feit  faire  chasloy  , 
faisant  escorcher  les  uns  tous  vifs  ,  autres 
aueugler ,  brasier ,  stroupier  et  enuoïer  en 
exil ,  empaler  ou  ficher  en  terre  auec  longues 
poinctes  de  bois.  Un  seul ,  qui  hauoit  aspiré 
à  la  corone ,  fut  coroné  d'une  corone  attachée 
à  la  teste  auec  des  doux  ,  lesquels  furent  fichés 
en  tels  endroicts  ,  qu'ils  ne  touchoient  les 
parties  vitales. 

Sur  la  fin  de  ces  armes  siciliennes,  Con- 
rad ,  duc  de  Suéue ,  frère  du  palatin  ,  entrât 
en  guerre  auec  Berthold ,  duc  de  Zeringhen , 
en  renouucllant  les  querelles  assoupies  des 
maisons  de  Bourgougne  et  de  Suéue  ;  estans 
ces  deux  princes  occasionés  par  la  commodité 
des  places  qu'ils  tenoient  en  l'Elsass  et  Sunt- 
gaw,  démembrées  de  la  Bourgougne  séqua- 
noise.  Et  vraisemblablement  le  palatin,  estant 
voisin ,  ne  peut  faillir  à  son  frère  :  mais  ce  fat 
bien  tost  faict  ;  car  Conrad  mourut ,  et  laissât 
sa  querelle  de  l'Elsas  auec  son  duché  de  Suéue 
à  son  frère  plus  ieune,  Philippe,  qui  fut  em- 
pereur assés  tost  après  ;  car  l'empereur  Henry, 
estant  sur  le  poinctde  passer  en  Terre  Saincte 
auec  une  grande  armée  qui  debuoit  suiure 
une  autre  qu'il  enuotoit  soubs  la  conduietc  de 


turelle,  ou  empoisoné, 
fut.  De  quoy  estant  aduerty  le  I 
broussat  chemin ,  et  se  meit  < 
empereur.  Hais  Philippe,  qui 
esleû,  et  qui  hauoit,  oultre  Fa 
tous  ceux  de  sa  maison ,  ses 
liéres  comme  duc  de  Suéue  et  de  To 
de  celles  de  Naples  et  de  Sicile,  qu'il  {_ 
noit  après  le  décès  de  son  frère ,  ne  i 
le  Saxon ,  combien  que  il  se  sentit  i  ' 
par  le  pape ,  qui  aimoit  mieux  bas 
pereur  paoure  et  qui  n'hauoit  aucui 
sance  en  Italie ,  qu'un  tant  paissant  qno  4 
çy.  Toutefois,  ne  craignant  cela,  ny  j 
que  l'on  luy  r'apportoit  que  son  en» 
supporté  par  le  roy  d'Angleterre ,  par  l'a 
vesque ,  par  celuy  de  Cologne ,  par  eelny  dt 
Liège ,  par  le  comte  de  Flandres ,  par  le  doe 
de  Lembourg,  par  le  palatin  du  Rhin,  parle 
lantzgraue  deThuringe,  haïant  son  arasée  do 
Bourgougnons,  Allemans  et  Italiens,  i 
quelques  troupes  françoises  estoient 
par  commandement  du  roy, qui  Jauorisott  J 
lippe,  sçachant  que  les  Anglois  estoient 
les  ennemis,  marchât  fièrement  pour 
l'ennemy ,  accompagné  de  ses  Saxons  et  i 
le  combattit  en  Élsass,  le  veinquit  et  la  con- 
traignit de  fuir  en  Angleterre. 

Estant  dépesché  de  cest  ennemy,  Ion  loy 
meit  en  teste  le  duc  de  Zeringhen ,  qni  « 
contentât  de  l'exemple  d'Otto ,  et  se 
au  vouloir  de  l'empereur.  Néant  moins,  | 
autant,  les  ennemis  ne  délaissèrent  dit 
vailler  ce  vaillant  prince ,  iusques  à  ce  < 
le  feirent  mourir  à  Bamberg ,  de  la  main  \ 
de  Otto ,  marquis  de  Viîilspacb  ,  qni  le  oeaU 
en  sa  chambre  propre.  Toutefois  ccalay  cy, 
bien  tost  après ,  fut  massacré  par  l'on  des  gen- 
tils-homes  de  l'empereur  défuncL 
pendant  que  Ion  trauailloit  ainsy  en 
gne,  en  l'an  1199,  les  cheualien  gantois,  à 
la  solicitation  de  Thiebauld ,  comte  de  Chaos* 
pagne ,  entreprindrent  le  volage  de  la  Ton* 
Sainote  :  du  nombre  desquels  furent ,  de  i 
Bourgougne,  Otto  de  Vergy,  sieur  de  C 
plitte  ;  Guillaume  et  Estienne  de  Vergy  ; 
Gaulthier,  comte  de  Montbeliard;  Goy.  et 
Aymon  de  Pesmes;  Odet  et  Regnauld  do 
Dampierre;  N.  d'Argiliéres;  Richard  et  Goy 
de  Dampierre ,  frères;  lesquels ,  en  ce  Tolafo, 
acquirent  l'empire  de  Constantinople ,  et  y 
choisirent  pour  premier  empereur  jBsJdain  » 
comte  de  Flandres ,  auquel  succédât  i 
son  frère. 


CHAPITRE  XXXVI 

Dfrfc  es  sabtio  tas. 

Si  le  tillre  de  fief  de  Mascon  cy  d< 
scré  est  tray  quant  à  la  datte,  le 
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it  vescu  iusques  à  Tan   1220,  comme 

l'empereur  Henry,  son  frère,  soubs 

\  duquel  ledict  tiltre  estoit  faict;  mais 

t  bien  faicte,  parce  que  Henry 

i  alors  décédé,  Toire  encor  Philippe 

i  frère  et  successeur.  Ainsy  faudrait- il  pins 

t  taire  la  dalte  de  l'an  1 198 ,  car  l'empereur 

aaourut  Tan  1199  (Paradin). 
Aaî  surplus,  Ton  mect  la  fin  des  iours  de 
>  Otto  en  l'an  1199  ou  1200 ,  sans  tes- 
eertaîn  (1).  Ce  prince  veit,  depuis 
fa  partage  faict  par  son  père,  en  Van  1181 , 
;  papes  :  Lucius  III ,  Urbain  III ,  Grégoire 
YUl  ,  Clément  III,  Célestin  III ,  et  Innocent 
1H  ;  empereurs  ,  Friderich  ,  Henry  VI  et 
Philippe;  roy  de  France ,  Philippe-Auguste; 
eues  de  Bourgougne ,  Hugues  111 ,  Otto  III. 
En  son  temps  ,  le  pape  Clément  III  prohi- 
bât la  consommation  de  nopees  es  fériés  des 
quatre  temps ,  aduents ,  caresme  ,  et  leurs 
fériés  suiuantes.  Il  deffendit  l'habit  de  deuil 
aux  gens  d'ecdise ,  ne  voulut  que  l'eunuque  cé- 
lébrât messe,  que  ny  les  compères  et  commères 
se  mariassent  ensemble.  À  quoy  son  succes- 
seur adioustat  que  les  bigames  ne  recepuroient 
les  ordres.  Soubs  Innocent  commençât  la 
pénitence  de  S.  François,  la  prédication  de  S. 
Dominique  ,  Tordre  des  cheualiers  Teutons , 
l'approbation  de  Tordre  de  la  Trinité,  qui 
donoit  le  tier  des  biens  aux  paoures  et  pèle- 
ra*, Tautre  tier  aux  prisoniers  de  la  Terre 
uaiacte.  Le  pape  encor  declairat  que  l'empe- 
reur seroit  incontinent  appreuué  après  son  élec- 
uaa,  sll  n'estoit  hérétique,  ou  hébété,  ou 
iuiiii  d'infirmité  perpétuelle.  Et  voulut  que, 
peur  remarquer  les  Iuife ,  ils  portassent  des 
habits  particuliers. 

Le  comte  d'Àuxenre,  empereur  de  Grèce,  dé- 
i— mf  Pierre  de  Cortenay ,  fut  tué  à  Durazzo , 
par  Théodore  Lascaris.  le  treuue  que  lors 
estaient  en  nostre  Bourgougne  Girard  de 
Tienne,  comte  d'Auxone;  Estienne,  comte 
ér  Mascon  et  de  Chalon;  Hué  de  Vergy; 
Pierre  de  Scey,  comte  de  Mont-Beliard ,  et 
autres  cy  dessus  nommés  ;  N.  Gros. 


CHAPITRE  XXXVII. 
lauméWsipr;  est  lisais  d  SsWc,  oa  el  laes*, 

neuce*  rty  «V  Castille,  et  don  AUnsa,  roy  ée  Lem, 

àws*  è%  at ■ ,  trsnieaes  descesdiis  ée  éoa  Reaatd 

ee  Bstfgtefie. 

Do*  Auwso ,  fils  de  don  Sancho ,  haïant 
prins  la  corone  en  la  era  1 1 96 ,  se  maryat  auec 
dogna  Leonor ,  fille  du  roy  d'Angleterre  ,  de 
laquelle  il  heut  dogna  Urraca ,  femme  de  don 
Aioaso  II ,  surnommé  el  Gordo  ,  roy  de  Por- 
tugal; dogna  Berenguela,  qui  fut  maryée  à 
don  Alonso  X ,  roy  de  Léon  ;  dogna  Blanca , 

(I)  Oa  a  de  lui  une  cliarte  de  4199  (  Voyei  Tira- 
Tan»  et  lalerne.  )  Note  de  M.  Béchet. 
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mère  du  roy  S.  Loys;  puis  nasquit  l'infant 
don  Fernand ,  qui  mourut  à  Madrid ,  estant 
prest  à  se  maryer  ;  don  Sancho ,  qui  mourut 
ieune  ;  dogna  Malfada ,  et  dogna  Constanza , 
abbesse  de  Burgos  ;  dogna  Leonor ,  qui  fut 
maryée  au  roy  don  Iayme  d'Arragon,  qui 
print  Valence;  et  finalement  nasquit  don  Hen- 
rique,  Tan  1203  ,  et  régnât  après  le  père. 

Quant  à  Alonso ,  roy  de  Léon  ,  il  succédât 
en  Tan  1189  ou  1188.  Il  fut  maryé  auec  do- 
gna Theresa  ,  fille  de  don  Sancho ,  premier 
roy  de  Portugal ,  de  laquelle  il  heut  don 
Sancho  et  dogna  Sancha  ,  qui  moururent 
auant  que  d'estre  maryés,  et  dogna  Dulce. 
Puis  il  espousat  dogna  Berenguela ,  fille  de 
don  Alonso  ,  roy  de  Castille  ,  de  laquelle 
il  heut  don  Fernand  ,  qui  fut  roy  de  Castille 
et  Léon;  don  Alonso,  qui  fut  seigneur  de 
Molnia  ;  dogna  Constanza  ,  religieuse  de  las 
Huelgas  de  Burgos  ;  dogna  Berenguela  , 
femme  du  comte  de  Brenne,  roy  de  Hiéru- 
salem. 

Il  conquestat  Alcantara ,  Moutanges ,  Me- 
rida ,  Badaioz  et  Cacerez  ;  y  déficit  les  Mores 
d'Andaluzie,  et  repeuplât  Saluareon,  Salua- 
tierra  et  Sabugal.  Et  enfin,  il  instituât  Tordre 
d' Alcantara.  Pois,  haïant  régné  42  ans,  mou- 
rut à  Villa-Nueua  de  Saria ,  en  la  fin  de  Tan 
1250  ;  fut  enterré  à  Sainct  laques  de  Corn- 
postel ,  auec  le  roy  don  Fernand  ,  son  père  , 
et  auec  don  Remond  de  Bourgougne ,  son 
bisaïeul ,  qui  reposent  en-  la  chapelle  roïale , 
en  laquelle ,  pour  le  iour  d'huy,  les  religieux 
tiennent  leur  chapitre. 

Mais  don  Alonso  ,  roy  de  Castille ,  haïant 
esté  délaissé  par  son  père  en  Teage  de  4  ans , 
heut  beaucoup  de  peine  iusques  à  ce  que,  estant 
en  Tunziéme  an  de  son  eage ,  ses  conducteurs 
et  cheualiers  de  sa  suitte  furent  d'aduis  de  le 
conduire  es  prou  in  ces  et  villes  de  Castille  ;  et 
à  cest  effect  ilz  feirent  quelque  nombre  de 
gens  qu'ilz  joignirent  auec  150  chenaux ,  que 
les  loïaux  d'Auila  fournissoient. 

Son  premier  toi  âge  fut  à  Tolède ,  où  don 
Fernand  de  Castro  lui  refusât  l'entrée  , 
parce  qu'il  n'hauoit  encor  quinze  ans.  Mais 
don  Esteuan  Rups  luy  donat  entrée  par  la 
tour  de  S.  Romain;  ce  fut  Tan  1168.  En 
Tan  1 170,  il  conclud  son  maryage  auec  dogna 
Eleonor  d'Angleterre,  fille  du  roy  Henry  II. 
Et  puis,  en  Tan  1177,  il  print  Cuença  et 
Alarcos.  L'an  suiuant ,  il  declairat  Uclez  pour 
ville  capitale  de  Tordre  de  S.  laques  de  la 
Spada ,  institué  depuis  Tan  850,  à  la  poursuitte 
de  don  Pedro  Fernandez  de  Fuent-Encalçada, 
qui  fut  le  chef,  et  attirât  quelques  yaillans 
cheualiers ,  qui  se  vouèrent  à  combattre  perpé- 
tuellement contre  les  infidels.  Et  en  mesme 
temps  le  roy  feit  guerre  en  Nauarre  et  reprint 
Biruesca  ,  Cerezo  ,  Grangnat ,  Logrogno  et 
autres  des  montagnes  d'Occa  ;  perdit  la  ba- 
taille d'Alarcos  contre  les  Mores,  en  Tan  1195, 
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la  succession  da  comte  palatin  Ouotcar  cela 

nous  dici  et  tesmoigne  que ,  i 

succession  Ion  debaltoit,  frais 

ladicte  Ieanne  estoit  sœur  de  la  i 

trix ,  combien  que  les  guerres  et  les  < 

susdictes  furent  faictes ,  non  i 

ladicte  succession,  mais  encor  pour  la 

de  comte  de  Bourgougne,  que  le  duc  dt  1 

ranie  refusoit  à  Gyrard  de  Vw 

que  ses  prédécesseurs  e 

au  parauant  estes  honores  , 

maryage  auec  la  fille  de  Bourgouga*  I 

esléfaict. 

Or ,  nous  dirons  de  ces  querelles  tamisai; 
mais  il  est  nécessaire  que  nous  dilioaa  dut 
enfant  de  ce  maryage  de  dame  Beatrix. ,  et 
des  parens  ou  maison  de  ce  duc  de  F" 

De  ce  maryage ,  duquel  Ion  ne  peut  « 
le  temps  certain,  si  nous  ne  le  r'apportoaeà  c 
année  en  laquelle  nous  hauons  dict  que  ftsm- 
pereur  Henry  hauoit  doné  sa  terre  de  7 
au  duc  de  Méranie ,  auec  d'autres  i  _ 
lesquelles  vraisemblablement  luy  estoiénl  t 
portées  en  faueur  de  ce  maryage ,  anli 
la  donation  heut  heu  peu  de  couleur  et  < 
sion ,  de  ce  maryage ,  dis-ie9  nasquirenl  Otto 
IV,  qui  emportât  la  succession;  Estieune, qui 
fut  archeuesque  esleû  de  Besançon  (tr.  fiarv 
TU ,  chap.  m  )  ;  une  fille ,  de  laquelle  ie  n  aay 
peu  apprendre  le  nom ,  qui  fut  [ 
maryée  auec  Friderich  second 
roy  de  Napleset  de  Sicile,  puis ,  (le  i 
estant  dissolu  à  cause  de  leur  parenté, 
esloient  cousins  remués  de  germain),  elfe  haut 
pour  mary  le  duc  de  Careatano, 
seigneur  au  roïaume  de  Naples ,  < 
sesseur  de  ce  pais ,  qui  est  en  la  _ 
région  d'Italie,  comme  dict  Pline "(J 
cap.  Bisunt.  ;  Comment.  Canif.). 

La  seconde  fille  fut  dame  Beatrix  y  I 
de  Otto  III,  comte  de  Hollemunde,  i 
de  Méranie ,  ainsi  qu'il  est  escript  au  i 

tere  de  Mistelfclden ,  par  luy  basty  et  l w 

ou  par  son  fils  de  mesme  nom  (Far  sut.  sfi 


et  y  fut  blessé.  En  l'an  97,  il  se  vengeât  du 
roy  de  Léon ,  qui  l'hauoit  assailly  en  son  en- 
fance. Puis,  l'an  1900 ,  la  Guipuzcoa  et  Alaua 
se  réunirent  auec  la  Castille*   Il  fortifiât  les 

£  laces  du  golfe  Cantabric  ,  le  chasteau  de 
fdiales ,  Lareda ,  S.  Andréa  et  S.  Vincent  de 
la  Barquera. 

En  l'an  1212 ,  il  obtint  la  croisade,  par  le 
moïen  de  quoy  il  gaignat  Calatraue;  puis, 
haïant  auec  soy  les  roys  d'Arragon  et  Na- 
varre ,  auec  l'euesque  de  Narbone ,  il  veinquit 
les  Maures  à  Tolosa  de  las  Nauas,  là  où  mou- 
rurent 200,000  Maure*,  et  mesmement  ceux 
qui  faisoient  la  garde  du  miramolia ,  qui  es- 
taient enserrés  entre  des  palissades  liées  de 
chaînes ,  et  luy  au  milieu  de  tous.  Mais  le  roy 
don  Sancho  de  Nauarre  fut  le  premier  à  en- 
foncer et  forcer  ce  parc  ;  au  moïen  de  quoy, 
pour  tesmoignaige  de  sa  valeur  et  vertu ,  il  en 
print  les  armoiries  que  iusques  à  maintenant 
la  Nauarre  porte ,  que  le  vulgaire,  sans  raison, 
appelle  un  escarbôucle.  La  suitte  de  ceste 
victoire  fut  la  prinse  de  Bilches ,  Castroferal , 
Bauon,  Tolosa,  Baéça,  Ubeda.  Puis,  l'an 
1213  ,  il  print  Alcarai,  et  mourut  l'an  1214 , 
haïant  régné  29  ans  et  22  iours.  Est  enterré  à 
Burgos,  au  monastère  de  S.  Maria  la  Beal 
de  las  Huelgas.  Il  transportât  l'uniuersité  de 
Palencia  à  Salamanca,  pour  ce  que  la  commo- 
dité des  viures  estoit  plus  grande  en  ceste  -cy 
qne  en  la  première. 

Après  la  mort  de  don  Alonso  II ,  régnât 
don  Sancho ,  son  fils ,  second  du  nom ,  lequel 
espousat  Mencia  Lopez  de  Haro ,  de  laquelle , 
comme  le  roy  n'hauoit  enfans ,  les  grands  sei- 
gneurs du  roïaume  veirent  à  (aire  séparation  , 
voire  contre  le  gré  du  roy ,  et  emmenèrent 
ceste  dame  en  Biscaïe,  et  contraignirent  le  roy 
de  quitter  la  corone  à  son  frère  don  Alonso.  Au 
moïen  de  quoy  il  mourut  de  regret ,  estant 
retiré  en  Castille ,  le  50e  an  de  son  eage ,  et  le 
54e  de  son  règne  ;  ce  que  aduint  l'an  1234. 


CHAPITRE  XXXVIII. 
ha*  leatrii  si  Alix ,  sMstse  h  ssa,  stlalise  vessie 
de  Marpipt ,  csatcsu  é>  la  FraacteJCsaté  :  et  Otto, 
lie  et  affilie,  csale  flaiaca  m  laMi,  sm  but, 
et  kirs  talus. 

Otto  II,  comte  de  la  Franche- Corn  té,  et  pre- 
mier palatin  de  Bourgougne ,  heut  deux  filles  : 
Beatrix , qui  luy  succédât,  et  Ieanne ,  comtesse 
d'Auxone ,  auec  un  bastard  ,  Hugues ,  qui 
osât  bien  aspirer  à  se  faire  comte  ;  mais  il  fut 
rangé ,  moîenant  quelques  petites  seigneuries 
et  tratclemens  qui  luy  furent  fairts. 

Quelques  -  uns  pensent  que  dame  Beatrix 
estoit  unique  ;  mais  les  tiltres  que  i'hay  veù 
monstrent  le  contraire ,  comme  encor  le  mons- 
trerat  la  querelle  qne  Gyrard ,  comte  d'Au- 
»,  sury  de  ceste  dame  Ieanne,  heut  pour 


Bois*.,  n.  1271 ,  de  tan  1365). 

C'est  ceste  princesse  qui  vendît  las  i 
et  les  actions  qu'elle  hauoit  en  aeeire  Baajs> 
googne  à  Hugues,  duc  de  Boorgoofuu,  la 
iour  de  feste  de  Sainct  Maoris  de  l'an  ftttS  s  et 
que  Otto ,  son  fils,  confirmât,  ] 
fut  résolue  par  une  seconde  vente 
mesme  Hugues  feit  à  Otto,  dernier  di 
comte  palatin  de  Bourgougne  , 
11,000  liures  viénoises,  selon  que  les 
nous  aduertissent ,  de  l'an  1267,  aa  sauta  fia 
feburier,  et  qui  furent  paîées  le  iour  da  al 
S.  George  1270  (La;,  de  Boum,  lie.  ru,  de 
migr.  gent.). 

La  troisième  fille  fut  dame  Blysabeth,  sasasat 
de  Friderich ,  fils  de  Conrad ,  burgraue  da 
Nuremberg ,  qui  appoinctat  de  ses  drokul  ut 
:  Hugues  etdasae  Aux  ,  fies*» 
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pulatini  de  Bourgougne,  moîenant  1050  ou 
1940  marcs  d'argent,  es  ans  1256  et  1969. 
Kl  toatesois  l'adnocatie  de  Besançon  leur  estoit 
Fit. ruée,  laqoelle  fol  vendue  puis  après ,  sé- 
aueiaarnt,  à  Otto  dernier  du  nom.  Lazius , 
mm  livre  7,  deMigr.  gent.yd\c\  qu'elle  fut  dame 
descomtéad*  Arueriaten,  Bayren,et  Carliperg. 
Ce  qne  sne  faict  penser  que  ces  seigneuries 
kaoroieat  estées  patrimoniales  au  duc  Olto, 
son  père  (Rep.  Gri.  num.  if,  et  ex  iab.). 

La  quatrième  fille  fut  dame  Marguerite, 
finoie  de  Friderich ,  comte  de  Truaudigen , 
m  Trieadigen ,  laquelle  traictat  de  ses  droicts 
anee  lesdicts  comtes  Hugues  et  dame  Alix ,  et 
poor  la  dernière  somme  en  receut  400  marcs 
d'argent,  au  mois  de  feburierde  l'an  1261.  le 
■mat  «ne  Alix ,  femme  du  comte  de  Forest , 
•ai  na dit  à  Hugues  susdict  sa  portion ,  qui 
estait  Commergy  lesChaslel ,  son  Taux  et  ses 
dépendances ,  Ongney  et  son  Taux ,  le  Taux 
de  Pagny,  et  tout  ce  qu'elle  tenait  entre  la 
et  le  Doux.  Encor  y  en  hat-il  une  du- 
t  de  Bar  (Gri.  num.  r  ;  Paradox). 


CHAPITRE  XXXIX. 

lai  estait  le  èac  de  leraaie;  si  Baissa  et  ses  kieas. 

Otto,  doc  de  Itérante,  comte  d'Andach  et 
ae  Anaental ,  estoit  fils  de  Berthold  second , 
dac  de  Méranie  et  de  portion  de  la  Slyrie , 
rnmmr  encor  de  portion  des  terres  et  seigneu- 
ries qui  sont  sur  l'Adige  (Athesti) ,  au  bord 
ne  l'Italie.  Sa  mère  estoit  dame  Agnès ,  du- 
chesse de  Launen  (Lausnensis)  ,  et  ha u oit  un 
frère  aisné  nommé  Bertbold,  qui  espousat 
eaase  Sophie,  fille  d'un  comte  Tassai  de  Bour- 
gengne  (Lai.,  lib.  m,  Rep.  Ro.). 

Ce  prince  Otto  hauoit  desià  esté  précé- 
aeaneent  marré  auec  la  .comtesse  d'Armen- 


*, 


laquelle  il  fut  quelque  temps,  et 


Battit  sur  le  Rhin  le  beau  et  fort  ebasteau 
de  «Vit nie  ,  en  souuenance  du  patrimonial 
•aideasenroit  à  son  frère  Berthold,  s'appuiant 
bien  fort  de  la  taueur  des  enfans  de  l'empereur 
Friderich  premier ,  lesquels  luy  et  tous  les 
aVi  ibm  ni  soiroient  en  leurs  querelles  (Ex 
Uk.GrL;  Los.,  in  Rep.  Ro.  et  in  Mig.gen.). 

Qnant  à  la  famille  et  maison  de  Méranie , 
die  estoit,  en  Allemagne,  tenue  pour  fort 
noble  et  fort  ancienne ,  pour  estre  du  nombre 
des  comtes  que  Ion  intitulait  ad  Noricum  ou 
Xmictnmet ,  à  cause  d'une  capitale  ville  ap- 
pettee  autrefois  Iaiium  Carnicum,  et  puis  iVo- 
rtm  ,  et  pour  le  iour  d'hui ,  haîant  changé  N 
ea  G ,  se  dict  Goritia  et  Gorea,  et  les  princes, 
Gmieetuei ,  et  seigneurioit  plusieurs  régions 
et  booes  Tilles ,  comme  le  Tyrol ,  la  Carinthie, 
la  Méranie ,  et  la  comté  d'Andach ,  en  Bauiére. 

L'origine  plus  recogueuë  des  Méraniens  est 
de  Werlin,  grand  chancelier  de  l'empereur 
flbarkiltflnnd  ,  mtfiilnt  jnvhn  ntitirntrit 


sinon  aux  bien  doctes  et  grands  personaige* 
recommendés  par  leur  noblesse ,  qui  obtint  de 
son  maislre  Tune  de  ses  filles  en  maryagey 
nommée  Imme ,  et  en  dot  ceste  comté  d'An- 
dach, (ad  velerem  Damasam)  en  Bauiére 9 
par  laquelle  il  fut  appelle  cornes  Diesensis  ou 
Andacenau  ,  à  raison  d'un  chasteau  de  mesme 
nom  assis  sur  une  aulte  montagne ,  que  Paul 
Lang  appelle  le  Mont  Sainct ,  à  cause  des 
sainctes  reliques  que  Ion  y  treuue. 

Trithemius  faict  mention  du  chancelier  Eghi- 
nardus  ou  Euihardus ,  qui  espousat  la  fille  de 
Charlemagne ,  personaige  fort  docte  es  langues 
grecques  et  latines.  Ce  chancelier  feit  l'histoire 
de  cest  empereur,  laquelle,  depuis  quelque 
temps  ,  est  mise  en  lumière.  Il  composât  aussi 
le  psaultier  gaulois  abréuié ,  que  le  vénérable 
Beda  hauoit  faict,  le  mettant  en  forme  de 
prières.  Il  feit  encor  une  histoire  du  temps , 
une  autre  des  faicts  des  Allemans  et  François, 
un  Tolume  d'epistres ,  tant  de  l'empereur  que 
de  luy  mesme  et  autres.  Et  fut  luy  qui ,  sur 
le  retour  de  son  eage ,  bastit  et  fondât  le  mo- 
nastère de  Salingeslat ,  précédemment  appelé 
Miclinhein ,  où  il  se  feit  abbé  de  Tordre  de 
S.  Benoid.  Ce  que  me  faict  penser  que  ce 
chancelier  Euihard  soit  le  mesme  que  Werlin, 
car  Ion  ne  treuue  pas  que  deux  chanceliers 
haïent  heûs  les  filles  de  Charlemagne ,  et  que 
à  deux  ceste  comté  d'Andach  hait  estée  donée, 
mais  à  un  seul. 


CHAPITRE  XL. 

le  maryige  do  esiocelier  Werlii  on  Euiihard,  anec  km , 
ille  de  Charlenagoe ,  enpcrear ,  et  les  snoars  (ficeix  ; 
leirs  SBocesseors  et  desceidais. 

L'xMPSREua  Charles  le  Grand ,  entre  pin* 
sieurs  filles  qu'il  heut  de  diuers  maryages  et 
amourettes ,  (  lesquelles  filles  il  aimoit  tant , 
que  poor  ne  les  eslongner  de  soy ,  il  consentoit 
bien  tard  à  les  maryer ,  à  raison  de  quoy  plu- 
sieurs inconueniens  et  ennuicts  luy  en  succédé* 
rent),  il  heut  ladicte  dame  Imma,  qui  fut  pro- 
mise à  Constantin,  empereur  de  Grèce,  comme 
par  un  Tiel  historiographe ,  treuue  au  monas- 
tère de  Laurisinen ,  il  est  monstre ,  et  comme 
Ion  peut  veoir  en  ce  que  Ion  bat  de  la  vie  du- 
dict  Euinhard,  au  commencement  de  l'histoire 
de  Charlemagne.  Puis ,  elle  fut  donée  en  ma- 
ryage  au  susdict  chancelier  (  Laz.y  de  Rep. 
J{o„  et  Mig.  gent.). 

Et  afin  que  Ion  ne  treuue  estrange  ce  ma- 
ryage  changé  d'un  empereur  à  un  chancelier, 
et  d'un  grand  empereur  souuerain  à  un  Tassai 
seruiteur  et  officier,  le  Hure  mesme  en  faict 
l'éclaircissement ,  et  dict  que  les  amours  réci- 
proques et  les  iouissances  d'icelles  en  furent 
cause.  Car  ces  deux  amans  ,  après  hauoir  lan- 
guy  en  pensées  amoureuses  mutuelles  par  un 
bien  long  temps ,  accordèrent  finalement  dft 
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se  treauer  ensemble  en  la  chambre  de  la  prin- 
cesse ,  en  quelque  nuict  obscure ,  comme  ils 
feirenl.  Mais  comme  il  aduint ,  en  temps  d'hy- 
rer,  que  pendant  le  séiour  du  chancelier 
toute  la  basse  court  du  palais  roïal  fut  cou- 
rerte  de  neige ,  le  chancelier  craignit  que  les 
pas  et  les  marques  de  ses  pieds  ne  l'accusas- 
sent, d'autant  que  facilement  Ion  recognoistroit 
les  vestiges  d'homes  ;  mais  ils  aduisérent  par 
ensemble  que  la  princesse  chargerait  sur  ses 
espaules  son  amoureux  et  le  transporterait  : 
ce  qui  fut  bien  exequuté  ;  mais  de  telle  sorte, 
néant  m  oins ,  que  l'empereur  s'en  apperceut , 
s'estant  d'aduenture  treuué  à  une  feneslre ,  et 
aduisat  que  sa  fille ,  en  son  retour ,  inettoit 
de  rechef  le  pied  où  elle  l'hauoit  passé  à  la 
première  allée ,  afin  qu'elle  ne  feit  un  large 
trac  de  sentier. 

Il  est  bien  yraisemblable  que  ce  grand  em- 
pereur fut  merueilleusement  marry  de  ce  spec- 
tacle ;  et  toutefois  il  le  dissimulât  de  grand 
cœur ,  cachant  les  amours  de  sa  fille  et  l'au- 
dace de  son  présumptueux  seruiteur.  Néant- 
moins ,  quelque  temps  après ,  haïant  assemblé 
la  plus  part  des  paladins  et  cortisans ,  il  maryat 
les  amans ,  et  leur  donat  ceste  comté  d'An- 
dach  et  plusieurs  autres  seigneuries  ,  auec 
deniers  et  ioïaux  conuenables  à  la  grandeur 
d'une  fille  de  France. 

Le  mesme  autheur  dict  que  ce  fut  en  pré- 
sence de  tous  les  estais,  par  deuant  lesquels  il 
feit  ample  commémoration  des  grands  et  longs 
seruices  de  ce  chancelier,  méritant  pour  ce 
une  bien  grande  recompense ,  voire  plus 
grande  que  ceste  alliance  d'amours,  veû  mesme 
que  les  chanceliers  estoient  ordinairement  du 
nombre  des  plus  grands  seigneurs  de  la  court, 
et  bien  souuent  proches  parens  des  roys,  ainsy 
que  nous  lisons  de  Raoul  de  Crememberg , 
oncle  de  Charles  le  Chauue  et  de  Estienne , 
frère  du  roy  Loys  le  Groz. 

Au  surplus ,  les  armes  de  ce  premier  comte 
d'Andarh  estoient  la  croix  de  rair  accom- 
pagnée de  quatre  clarines  d'or ,  battelées  d'a- 
sur  en  champ  de  synope.  Les  mou  de  l'autheur 
de  ce  maryage  sont  :  Protinus  ad  régis  edictum, 
cum  mulio  comûatu  adducta  est  eius  filia ,  quœ 
roseo  vuitu ,  per/usa  rubore  tradita  est  per 
manu»  pat  ris,  in  manus  prœdicti  Euerhardi. 
De  ce  maryage  nasquirent  Ilauthon  d'Aus- 
bourg ,  Ulrich  et  Griffu ,  lesquels  heurt* nt  les 
successeurs  qui  tindrent  les  seigneuries  cy- 
dessus  déclairécs.  Le  premier  duquel  Ion 
treuue  mémoires  et  hauoir  tenu  les  seigneuries 
de  Gorirh  et  du  Friol ,  fut  Gotfrid,  que  les 
annales  d'Hongrie  appellent  duc  de  Méranie , 
à  cause  de  la  capitale  de  son  païs;  lequel, 
auec  l'aide  de  Grégoire  ,  patriarche  d'Aquilce, 
et  Bernard,  duc  de  Carinthie,  veinquit  les 
Hongres  à  La\harh  ,  du  temps  de  l'empereur 
Otto  premier  ,  t*n  l'an  906.  Et  en  Bauiére 
fut,  en  l'an  964 ,  Friderich  ,  surnommé  Jiocft  , 
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Herman ,  archeuesque  de  Cologne,  et  Beiin  y 

palatin  dupatrimoine,  lequel  beat  sept  enfrns  : 

Richizza ,  femme  du  roy  de  Pologne;  Ain  y 

abbesse  de  Niuelle  en  Brabant;  Hedwige, 

abbease  de  Nos*  ;  Tneophanie  et  F" 

Cimo ,  marquis  d'Istrie  et  de  Boana  ; < 

qui  fut  comte  d'Andach ,  ai 

palatinuê  Syrensi*  ,  commDmesmismmm  fe* 

iaji;  Berthold ,  qui  seigneurial  on  1 

et  heut  Otto ,  euesque  de  Bambei 

comte  d'Andach  ;  Enghelberg ,  eeatte  de  ( 

rich. 

Bernard  régnât  encor  anr  l'Adige  ,  Art  i 
de  Méranie ,  et  heut  de  ladicte 
appellée ducissa  Lausmcensis,  Ecbert,  < 
de  Bamberg;  Berthold,  et  Otto, 
le  Grand.  Berthold  III  fut  maryé 
Sophie  de  Bourgougne ,  de  laquelle  9  émf 
Berthold  IV,  qui ,  enfin,  fut  religieu.  sWk 
Otto  fut  maryé  auec  la  comtesse  d'Arsenlet, 
après  laquelle  il  heut  nostre  palatine  daans 
Beatrix. 

La  maison  d'Austriche  lient  une  bone  partie 
des  biens  et  seigneuries  cy- dessus  tournée*; 
car  Henry,  fils  de  Berthold  premier,  hant 
Henry  et  Berthold.  Henry  fnt  père  de  Meyn- 
hard,  qui  fut  faict  duc  de  Styrie  par  l'ripa 
reur  Friderich  IL  De  cestuy-cy  nasqtût  nn 
autre  Meynhard  ,  duquel  descendirent  les 
comtes  de  Tyrol,  et  Albert,  duquel  piiwin 
drent  les  comtes  de  Carinthie  et  Itorirh  on 
Gorich.  Meynhard  beat  Henry,  Otto  et  Lofe, 
qui  furent  faicts  seigneurs  dé  C 
l'empereur  Raoul  d'Austriche  , 
nom.  Cest  Henry  fut  appelle  roy  de  yif 
qui  laissât  Marguerite,  maryée  i  Rodolphe, 
quatrième  du  nom ,  duc  d'Austriche ,  qni  tpn? 
ce,  fut  comte  de  Tyrol  et  de  Carinthie;  oth 
sœur  d'icelle,  Ysabelle,  espouaat  Albert  1% 
archiduc  d'Austriche ,  duquel  elle  eanonM 
Friderich ,  Rodolpb ,  Leopold ,  Henry,  Otto 
et  Albert. 

Au  surplus ,  ie  tiens  que  nostre 
iouissoit  du  duché  de  Méranie;  car  0 
des  aines  desquels  la  postérité  faillit  Tan  191% 
lors  qu'un  Otto ,  dernier  de  cette  mair        *~ 
tué  à  Plassebourg ,  comme  disent  les 
de  Slésic;  lesquelles  adtouslent  que  la 
fut  appellée,  pub  après,  Voitlandie, 
rance  autrefois  des  Norisques ,  et  ajn°ch\a 
assaillie ,   comme  dépourueué  de 


abandonée  à  la  proie,  par  les 

et  découpée  en  plusieurs  pièces  ;  car  lee 

ques  de  Bamberg  et  WurUebourg  f  et  les 

graues  de  Nuremberg  ,  l'assaillirent  et  IV 

pérent. 


5  f  4  M  notai*  dis  Botrmeouciioivs  db  la 

CHAPITRE  XLI. 

tttrre*  4e  BeanjstjM  «Ire  le  doc  de  Méranie  et  Gyrard 
de  fieite,  mie  d'Auxone. 


Les  carnet  de  ces  guerres  aduindrent  par 
deux  chcJt ,  et  son  seulement  pour  raison  de 
ce  que  dame  leanne  de  Bourgougne ,  femme 
de  Gyrard  de  Vienne,  comte  d'Auxone  ,  de- 
mandent plus  grand  partage  qu'elle  n'hauoit , 
et  Toaloit  estre  nommée  comtesse  de  Bour- 
gougne ,  non  toutefois  palatine ,  mais  encor 
pour  autant  que  Gyrard,  en  son  particulier, 
staintrnoit  que,  non  obstant  la  souueraineté 
et  supériorité  du  comte  palatin ,  duquel  il  se 
etaietsait  Tassai ,  toutefois  le  tiltre  de  comte 
de  Bourgougne  lu  y  debuoit  estre  laissé ,  veù 
HKsmae  que  tout  ses  prédécesseurs,  sortis  de 
ttesae  maison  et  tige,  l'hauoient  porté  et 
retenu. 

Mais  le  Méranien ,  qui  ne  vouloit  compa- 
gnon en  tiltre ,  et  qui  ne  vouloit  diminuer  son 
domaine  d'une  seule  seigneurie ,  refusât  tran- 
chrment  tout  ce  que  le  comte  Gyrard  et  sa 
femme  demandoient  ;  et  pour  se  fortifier  en 
la  guerre  qu'il  attendent  ,  il  tirât  quelques 
compagnées  allemandes ,  moindres  de  beau- 
coup qu'il  n'hauoit  pensé  obtenir,  pour  ce 
qve  ses  amis  de  Suéue ,  ou  ne  voulurent  se 
teciairer  ennemis  des  autres  (car  ils  leur  es- 
taient parent  en  pareil  degré),  ou  ne  peurent , 
i  cause  des  grands  empeschemens  qu'ils  heu- 
itntès  guerres  d* Allemagne  et  d'Italie. 

■ait  Gyrard,  estant  natif  du  pais  et  deman- 
dant choses  raisonables ,  hauoit  toute  la  niat- 
m  de  Vienne ,  grande  partie  de  la  noblesse 
et  Bourgougne ,  auec  les  aides  du  Masconois  : 
i  encor  la  faueur  publique  du  gênerai  du 
i,  d'autant  que  les  subiects,  accoutumes  par 
\  cent  en  nés  d'années  à  veoir  la  maison 
4e  Vienne  en  rang  et  en  degré  de  grandeur, 
d'autant  que  le  prince  souuerain  en  estoil,  et 
eue  les  comtes  d'Auxone  et  Mascon ,  les  sei- 
gneurs de  Senrre  ,  Belle  -Veure,  Loans  , 
Ltns-le-Saulnier ,  Cuiseau ,  Chcurcau ,  Mont- 
r,  Chauanes,  S.  Laurent  de  la  Roche, 
in ,  l'Esloille ,  Mirebeau  ,  Montuigu , 
Lougvy,  S.  Aulbin ,  Pagny,  Rahon ,  estoient 
issus  de  la  mesme  maison  de  Vienne  ,  et  te- 
naient le  degré  prochain  à  celuy  du  prince , 
ne  pounoient  patiemment  veoir  et  digérer  que 
cet  seigneurs  fussent  indignement  traictés ,  et 
fue  leurs  rangs  et  qualités  fussent  diminués 
contre  ce  que  de  toute  ancienneté  il  hauoit 
esat  accoutumé  ,  et  que  leur  droict  et  authorité 
ponoit ,  mesmement  par  un  prince  estranger , 
duquel  il  ne  cognoissoient  les  mœurs  et  les 
Labitset  n'entendoient  la  langue  d'iceluy,  pour 
estre  par  trop  différente  de  la  bourgougnonc. 
le  me  suis  apperceû  que  les  vassaux ,  rési- 
dant depuis  Besançon  en  bas,  fauorisoient 
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principalement  les  seigneurs  de  Vienne,  et 
que  les  autres,  qui  sont  contre  les  monta- 
gnes ,  suivoient  plus  coustumiérement  le  pa- 
latin. Ce  que  feil  les  forces  comme  égales,  et 
par  tant  la  continuation  de  la  guerre  beaucoup 
plus  longue  ;  car  tantost  les  uns ,  et  puis  les 
autres,  demeuroient  veiuqueurs  ,  mais  auec 
telle  fortune  que  Ion  hauoit  peine  de  suiure 
la  victoire  :  d'autant  que  ceux  qui  estoient 
veincus  ne  delaissoient  de  faire  teste  tout  in- 
continent ,  à  cause  de  la  grande  commodité  des 
chasteaux  et  des  forteresses  qui  estoient  bastis 
sur  la  poincte  des  rochers,  ou  autres  lieux  fort 
commodes  et  aduantageux.  Ce  que  continuât 
pendant  la  vie  de  Gyrard ,  qui ,  au  milieu  de 
ces  empeschemens,  mourut,  laissant Estienne 
de  Vienne ,  comte  de  Mascon  ,  et ,  à  cause  de 
dame  Beatrix ,  sa  femme  ,  comte  de  Chalon  , 
héritier  de  ses  biens  et  de  sa  querelle. 


CHAPITRE  XLII. 

Qui  estoil  le  comte  Estienne ,  qui  feit  la  guerre  aui  ducs  de 
Méranie  ;  comme  il  estoil  comte  de  Mascon ,  soubs  la 
supériorité  des  palatins  de  Bourgongne,  seigneurs  de  fief; 
et  de  l'aliénation  dudit  comté  de  Mascon. 

Pouece  que  le  comte  Gyrard  laissât  pour 
successeur  le  comte  Estienne,  nous  serons 
contraincts  d'en  dire  un  mot ,  d'autant  que  ce 
poinct  est  bien  l'un  des  plus  difficiles  (  auec 
cela  qui  scrat  traiclc  de  la  maison  de  Chalon 
au  prochain  chapitre),  qui  se  puisse  rencontrer 
en  nos  mémoires.  Plusieurs  pensent  que  le 
comte  Gyrard  esloit  décédé  laissant  un  fils , 
Otto,  son  héritier;  et  en  cesle  opinion  La- 
ci  us  hat  esté.  Ce  que  neantmoins  est  peu  vrai- 
semblable ,  veù  que  Ion  ne  treuue  persone  qui 
hait  succédé  à  Gyrard,  sinon  ce  comte  Estienne. 
Les  tiltres  de  noslrc  Dame  d'Aux  nomment 
un  Gaullhier,  sieur  de  Salins  en  partie ,  fils 
du  comte  Gyrard,  en  l'an  1192.  Mais  il  ne 
peut  estre  icy  accommodé  ,  pource  que  le 
temps  y  répugne ,  et  que  la  succession  passât 
audict  comte  Estienne,  qui  esloit  collatéral 
seulement ,  fils  de  Guillaume ,  comte  d'Au- 
xonc ,  ainsi  que  dict  Tyrius  (Laz.,  de  Migr, 
gent.9  lib.  il.  —  Tilt.) 

Ce  comte  Estienne  doneques,  encor  que 
Ion  le  pourroit  soustenir  estre  fils  ou  arriére- 
fils  du  comte  Gyrard,  estant  cousin  germain  on 
frère  de  Gyrard  de  Vienne,  emportât  le  vicomte 
d'Auxone  et  la  portion  du  comté  de  Mascon 
qui  estoit  aduenuë  audict  Gyrard ,  qu'il  ioin- 
gnit  à  ce  qu'il  y  possedoil  desià  ,  diuisément 
auec  plusieurs  autres  comtes. 

le  sçay  que  messieurs  de  S.  Iulien,  Bugnion 
et  Fustaillier ,  qui  ho nt  fort  particulièrement 
et  soigneusement  recherché  et  escript  l'his- 
toire de  Mascon  ,  et  qui ,  sur  un  viel  cartulaire 
et  sur  tiltres  fort  anciens ,  hont  voulu  asseurer 
ce  qu'ils  raettoient  en  lumière ,  ne  conuien- 
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dront  du  tout  auec  moy  ;  niais  pource  que  les 
comtes  de  Bourgougne  ,  et  palatins  et  vassaux, 
hont  estes  par  plusieurs  années  comtes  de 
Masco n ,  et  que  nous  en  bauons  les  ti lires,  que 
i'hay  tenu  ,  et  les  inscriptions  des  tombeaux  , 
que  i'hay  leiies,  ie  ne  craindra)'  de  dire  ce  que 
i'en  sçay. 

le  prémcltray  que  ces  historiographes ,  en 
ce  qu'il  hont  escript ,  hont  dicl  la  mérité  ,  fai- 
sans h*  cathalogue  des  comtes  de  Masco  n,  mes- 
mement  ce  que,  par  les  tiltres  de  Tornus  et 
le  cai  lulairc  de  S.  Pierre  ,  monsieur  de  S.  Iu- 
lien  en  escript  pour  les  ans  1255  et  1259, 
parlant  de  Iean  de  Vienne ,  comte  de  M«iscon, 
et  de  Alix ,  tille  de  Gvrard  de  Viciiue ,  com- 
tesse pareillement  de  la  iiiesme  *illc,  et  que 
ce  calhalogue  porte  drs  noms  dis  comtes  Mas- 
conuis  :  Hœc  surit  nomina  comitum  Matisco- 
nensium.  Primus  Albericus  Narbonensis,  qui 
accipiens  filiaux  Haculphi  vieeeomitis  ,  post 
mort  cm  domini  Bernonis,  Matisconensis  epis- 
copi ,  vomit  cm  se  fecit.  Pont  hune  ,  Le  ta /dus 
Jilius  eias  ;  nique  post  illum  ,  Alhericus  y  Jilius 
Lctaldi  vomit is.  Quo  mortuo  >  domina*  Guil- 
ie/mus,  eûmes 9  uxorem  illius  accepit.  si t que  post 
hune  y  Otto  cornes  fuit.  Etpost  hune,  Gaufridus; 
pn.\t  Gaiifridam ,  Guida  ;  Mo  mortuo  ,  dominus 
Guillelmus ,  Jilius  llarnatdi  vomit in.  Et  post 
hune  ,  Rarnaldus  Jilius  eius.  Pont  hune  ,  *Ste- 
phtmus  y  et  poste  à  Guillelmus  aile  ma  nus  (Ex 
Chron.  manu.se) 

Mais,  combien  que  ces  cathalogues  soient 
vrais  ,  si  est  ec  que  pour  eslre  défectueux ,  et 
qu'ils  ne  comprennent  entièrement  les  noms 
de  tous  les  comtes ,  mais  ceux  d'une  famille 
seulement ,  ie  ne  les  veux  appreuuer  du  tout , 
ny  reprendre  entièrement. 

Or,  nous  debuons  scauoir  que  le  mesme 
comté  de  Mascon  liât  heu  plusieurs  comtes , 
lesquels,  eslans  de  la  mesme  maison  de  Vienne, 
se  recogn oissoient  en  liefs  et  arriérc—licfs  les 
uns  et  les  autres.  De  manière  que ,  retenans 
le  nom  commun  de  comtes  (car  tous,  auec 
l'euesque  et  le  chapitre ,  estoient  et  s'appcl- 
loienl  comtes) ,  ils  hauoieiit  neanlmoius  cestc 
différence  qu'il  *  en  hauoil  un  qui  estoit  supé- 
rieur ,  et  duquel  tous  les  autres  releuoient  et 
dépcndoicijt. 

Cclin  qui  dominoit  et  qui  hanoit  tous  les 
autres  *assau\  ,  estoit  le  comte  palatin  («//»*, 
premier  et  principal  j  de  la  Franchc-tàmité  de 
Bourgougne;  lequel  ,  coniliieu  qu'il  heiil  le 
duc  de  Bourgouguc  pour  superîuir  en  ce 
comté  de  Mascon  ,  comme  de  mesme  le  duc 
hauoît  le  ro\  <le  France  pour  soiiiieraiu ,  tou- 
te fuis  ,  entre  les  ciimles  tenaus  l'util  domaine, 
il  estoit  lt>  piiniier  ei  le  chef,  duquel  les  «mires 
releuoient  et  drprmloiciil.  i\v  que  ,  par  le 
texte  di-  iiiii\  tiltres,  nous  co^imissuiis  ;  l'un 
de.sqni  l.s  est  ia  c*  -dessus,  en  la  \ie  de  0(to 
second  ,  palatin  premier  de  Bourgougne  , 
luoxisliautque  le  comte  de  Bourgougne  rclcuv 
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précipuêment  ledicl  comté  de  Mascon  des  ducs 
de  Bourgougne.  El  l'autre,  que  ie  veus  rap- 
porter ,  inonstrerat  qu'il  y  hauoît  d'autres 
comtes,  de  la  mesme  ville  de  Mascon,  qui 
releuoient  de  fief  du  palatin  de  Bourgougne 

Le  texte  de  ce  tiltre  porte  :  Ego  ,  Odo,mmx 
Burgundiœ ,  prœsentibus  et  futurk  notant 
fucio  ,  quàd  cùtn  di  1er  tus  consangmaem  «en* 
cornes  Stephanus  (c'est  ce  comte  duquel  nous 
parlerons)  fecit  mihi  ligium  homagimm  de 
feudo  quod  tenebat  de  comité  Burgmtu&œ 
idem  cornes,  sviliect  de  feudo  Matiêcone  9  quod 
cornes  //  'iflelmus  tte  dicto  comité  Stepàamm 
ligiè  tenebat  (ce  Guillaume  estoil  pere  dn 
comte  Iean,  mary  d'Alix,  çy  dessus  r 'apportés), 
concessi  eidem  comiti  Stephano  ,  quàd  a  " 
Itivrcs  tegitimus,  qui  comitatum  Surgi 
tenebit ,  venait,  et  homagium  mihi  ft 
sup  radie  tus  cornes  Stcphanus  ,  absquejtde  mmsf, 
in  homagium  vomit is  Burguiidiœ ,  deprœdktm 
feudo  reuertatur.  Quod  ut  ratum  habeatmr, 
prœsens  script  um  sigillo  meo  confirmaui,  Ac- 
tum  est  apud  Lariam,  anno  graiiœ  1217, 
mense  octobrt\Ex  tab.  et  chron.  nuuuucJ), 

Ce  tiltre  nous  monstre  quatre  ordres  de 
comtes  en  mesme  temps.  Le  premier  est  le 
duc  de  Bcurgougue ,  supérieur;  le  second  est 
le  comte  palatin  de  Bourgougne ,  non  rosisse 
palatin  comte  de  Bourgouguc,  mais  comas* 
comte  de  Mascon  seulement  ;  le  lier  est 
Kstienne,  comte  vassal  de  Bourgougne,  qui 
releuc  du  palatin  ;  et  le  dernier  est  Guil- 
laume ,  après  lequel  est  Iran  de  Vienne ,  qui 
reieue  d'Êstienne.  Kl  encor,  en  ces  comtes,  in 
ne  comprends  l'euesque ,  ny  les  chanoines, 
qui  main  tiennent  que,  par  dessus  le  duc  dn 
Bourgougne,  leur  seigneurie  s*e\tend. 

Au  surplus ,  comme  noz  comtes  de  Bour- 
gougne  huul  tenus  ce  coin  lé  de  Masconois,  D» 
bout  laids  diuerses  fondations  ,  tant  pour  lt 
proflil  de  l'ecclise  metropolilaiiiede  Besançon, 
sur  le  péage  de  .Mascon  (  de  quoy  ils  furent 
priués  eu  l'an  i  li  «. 0 ) ,  comme  pour  la  mmmn 
due  du  chapitre  de  Mascon  ,  au  cornlé  et 
Bourgougne,  sur  le  Beucrmonr,  ainsi  quo 
i'ha*  co^neù  ,  estant  aduoeat  des  srignentt 
prébendiers  desdicles  deux  enlises. 

Il  reste  que  nous  parlions  de  l'a  lié  nation  dt 
ces  comiis  au  proflil  des  mis  de  France;  sur 
qui»*  ie  ne  pourra*  dire  autre  chose  sinon 
que  Ion  n'en  treuue  autre,  saufrdle  *rue 
ledicl  Iean,  ou  Guillaume  son  prrr. 
cilemeiit  ie  crois  que  connu*  nnurr 
par  mariage,  fut  tenu  parles  rois  de 
et  puis  par  les  ducs  de  Bot 
une  confusion  des  droicts  du  duc  t*r  jur 
du  comté  :  mesiueineiit  lors  que 
suriiiHiimé  Y  Enfant ,  décédât 
fut  empoignée  p,ir  le  roy  I 
Margiieiiif  de  France,  ci  I 
Mais  le  bon  due  Philippe 
d'Arras ,  en  l'an  123 
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séparât  entièrement  de  France ,  le  ramenant 
a  w  première  nature ,  qui  le  fa i soit  succcssible 
aux  masles  el  femelles.  Mais  le  roy  Loys 
auiêine,  cootreur  nant  à  tous  les  traie  les  faicls 
par  luy  et  ses  prédécesseurs,  s'empara t  de  la 
tille  et  de  son  territoire,  ainsy  que  du  duché 
et  autres  pais  de  par  deçà. 


(■?  le  Mie  < 


CHAPITRE  XLIII. 

1  sisdict  Eslirane  fol  comte  de  Chaloa  ;  et  qui;  la 
i  de  GuUq  [  qui  n'hat  guère  o>toil  en  Bourgogne  | 
e<feit  #>  \ifiiet  el  iod  d'autre  famille,  oou  plus  que 
Hîe  dlfoela;. 

ArA3T  que  nous  quictions  ce  propoz  com- 
mence de  la  maison  et  des  estais  du  comte 
Eaticnoe  ,  il  m'hat  semblé  bon  de  discourir 
»r  l'origine  de  la  maison  de  Chalon,  laquelle, 
par  restuy-cy  ,  (qui  n'estoit  de  la  maison  de 
Chalon),  entrât  en  nostre  Bourgougne,  et  y 
portai  ce  nom  de  riche  de  Chalon  entre  les 
quatre  familles  el  maisons  principales  qui  y 
mot  :  car  Ion  dicl preux  de  Yergy,  noble  de 
tirnoe,  riche  de  Chalon,  et  Jief  de  jNeuf- 
cbi>U'):  et  ni'eiforceray  de  monstrer  que  ce 
avai  de  Chalon  hat  esté  seulement  introduite 
ca  nostre  Bourgougne  par  ce  comte  Estienne 
fi  lean,  surnommé  le  Sage,  ou  le  Viel ,  son 
■I*:  comme  encor  ie  preuueray  que  la  maison 
d'Oitelay  fut  commencée  par  Estienne,  sieur 
d'Oûelai,  lils  puis -né  de  ce  uiesme  comte 
m  Ettjtnne.  De  sorte  que,  en  iiiesme  temps  et 
4e  mesoie  source  ,  ces  deux  maisons  de  Chalon 
rc  d*Oi*ela%  furent  célébrées  en  Bourgougne 
foubs  m  es  in  es  blasons  d'armes  ,  qui  soûl  à 
toutes  deux  de  la  bande  d'or  eu  champ  de 
gneulle .  sans  aucune  différence,  sauf  que  la 
bande  de  Chalon  est  pleine  ,  et  celle  d'Oisclay 
e»i  viurée;  aius\  que  en  azur  messieurs  de  la 
Bjolme  la  ponent  d'or;  ceux  de  Mont-Kcucrl, 
et  ceux  des  comtes  de  Sainct  Amour, 
pleine. 

Ici  doucques  ic  monslreray  que  la  maison 
Oe  Chalon  n'est  autre  que  celle  de  Vienne. 
lien  que  quand  noz  Chalunois  Comtois  com- 
mencèrent ,  l'ancienne  maison  de  Chalon  ,  au 
dscfaê,  tinissoit  en  une  dame;  et  que  ce  mot 
fol  doué  pour  ce  que ,  par  manière  d'aisance  , 
■a  père  ou  mère  douèrent  Chalon  a  iouir  à 
fui  de  leurs  enfants,  Auxonc  à  un  autre, 
et  Ouelay  a  un  autre  ,  dont  sont  sorties  autant 
de  familles,  sauf  d'Auxone ,  qui  fut  douée  a 
■a  oui  n'heut  point  d'enfant.  De  quoy  résul- 
tent que  ceux  qui  tirent  nos  seigneurs  de 
"  de  la    maison    des   Ursins  ,    errent 

it  ,  comme  encor  font  les  autres  , 
fui  le»  recherchent  en  la  maison  et  entre  les 
davnda  Bourgougne,  sans  pouuoir  nommer 


que  les  bien  anciens 
tenant  litdicte 


FiiANciiE-CoMTL.  Liure  vi y  Qiap.  lui.  518 
fille ,  nommée  Bealrix ,  estoient  yenus  des 
Ursins,  ou  des  Lombards,  comme  disent  d'au- 
tres. Mais  les  nos  1res  non  ,  qui  ne  sont  d'autre 
fontaine  que  de  Vienne,  belle  et  nette,  qui 
ne  cède  eu  noblesse  et  antiquité  aux  autres 
(S.  Julien). 

Or ,  pour  monstrer  cecy ,  asseurous  deux 
ou  trois  considérations  vraies. 

Que  ce  comte  Estieniie ,  ou  son  perc  ,  soit 
Gyrard  ,  soit  Guillaume ,  ne  possédèrent  ia- 
uiais,  par  leurs  chefs,  la  ville  el  le  comté 
de  Chalon ,  et  n'en  portèrent  le  nom  ny  les 
armes. 

Secondement ,  que  Guillaume  ,  surnommé 
l'Allemand ,  fut  le  dernier  masle  de  l'ancienne 
maison  de  Chalon ,  et  que  cestuy  cy  ne  laissât 
à  luy  suruiuant  autre  enfant  que  ladicte  dame 
Bealrix  ,  sa  fille  unique  ,  laquelle  en  pre- 
mières uopees  cspousal  Alexandre ,  fils  de 
Otto  111,  duc  de  Bourgougne,  duquel  elle 
n'heut  enfant  ;  et  en  secondes  ,  ledict  Estienne, 
comte  de  Mascon  ,  auquel  elle  enfantât  les  fils 
et  iilles  qui  seront  cy  après  rapportés  (*S.  Iu- 
lien  ,  Chron.  de  S.  Bénigne). 

ïiercement,  que  ce  comte  Kstienne,  par 
cela  que  nous  hauons  monstre ,  estoit  de  la 
maison  de  Vienne ,  ainsi  que  les  seigneurs 
d'Auxone  ,  Seurre ,  Mascon  cl  autres. 

Cela  présupposé  ,  entendons  que  la  comté 
de  Chalon ,  lors  que  ladicte  Bealrix  et  son 
perc  en  hauoient  la  iouissance  ,  estoit  tenue 
par  trois  diuers  seigneurs,  à  scauoir  :  par 
l'euesque  et  chapitre  de  Chalon ,  pour  la  iustc 
moitié,  aucc  le iief  dominant  sur  les  deux  autres 
portions  ;  el  sçachons  aussi  que  le  surplus 
estoit  entre  les  mains  des  ducs  de  Bourgougne 
et  comtes  de  Chalon  ,  pour  estre  possédé  en 
>asselage  chasqu'un  pour  un  quart.  (S.  lui.). 

Ce  que  ce  lillre  monstre  :  i\os  //  illelmus , 
miseratione  diuind  Cabilonensis  episcopus ,  A. 
decunus  ,  et  capitulum  (Aibilonen.se.  Otto,  dux 
Burgundiw  ,et  lotmnes  (c'e&loïl  le  lils  de  Bea- 
lrix) ,  cornes  Cabilonensis ,  etc.  Ait  uni  anno 
do  mini  lôol  {Ex  tcb.). 

Un  autre  dict  :  i\os  foannes,  cornes  Cabi- 
lonensis ,  uniuersis  notum  facimus,  quàd  nos 
lifteras  Beatricis  ,  domina*,  et  mat  ris  nostrœ  , 
sigillo  eius  ,  et  sigillo  reuerendi  pat  ris  Boberti, 
quondam  episeopi  Cabilonensis  sigiilatas,  te— 
nuimus  >  vidimus  et  inspeximus,  et  in  prœsentid 
nostra  multoties  legi  fecimus  :  quarum  ténor 
talis  est.  Notum  Jiat  uniuersis  ,  prœsentibus 
et  futur is ,  quodeitm  ego  ,  Beatrix  ,  comi tissa 
Cabilonensis ,  et  mei  pariter  ,  milita  damna  et 
qrauamina  indebita  fecissemwt  canonicis ,  etc. 
'Anno  1202  (Pauc.  CabiL). 

Et  le  précédent  liltre  est  de  Tan  1251  :  les- 
quels monslrcnl  la  more  et  le  (ils,  puis  après 
comtes  de  Chalon,  sans  aucune  mention  du- 
dict  Eslienne  ,  combien  qu'il  fut  viuant ,  pour 
de  cela  cognoistre  qu'il  nYsloil  comte  de  Cha- 
lon en  ccsle  quatrième  portion,  sinon  à  cause 
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de  son  maryagc,  et  non  de  son  chef;  autre- 
ment il  heut  traicté  en  son  nom ,  sans  intro- 
duire sa  femme  parlant  comme  dame  proprié- 
taire et  comtesse. 

Ce  (fiic  encor  cest  nuire  de  l'an  1121M  mons- 
tre :  Ego  />...  miserai ione diuinà  episcapus ,  et 
capiiulum  (labihneme ,  et  cço.-i..  (c'est dame 
Alix  de  Verg*)  duc  Usa  liurgundia* ,  et  ego 
H..,  vomit issu  Cabilonen&is ,  omnibit»  notum 
fucimuH  ,  quùd  nos  elegimus  duodecim  /ici ores , 
etc.  Actum  est  amio  ab  incarnat ione  domini , 
midesimo  durent  eximo  vicesimo  primo  ,  mense 
siugusto  y  die  louis  post  /est  uni  diui  Bartho- 
loi/Kfi. 

Ce  que  nous  asseurerat  que  dame  Beatrix 
estoil  dame  propriétaire  de  ce  comté  ,  et  non 
son  inarv  ;  et  par  conséquent  nous  pouuons 
tenir  que  ledict  comlc  Estienne  u'estoit  de  la 
maison  de  Chalon,  mais  bien  sa  femme,  qui 
en  estoit  la  seule  et  dernière  héritière. 


CHAPITRE  XMV. 

Comme  la  mai>on  di»  Chaîna  fut  ri'li-uw  cl  indroduirtf  en 
Bourjou^ne  ;  la  griiralogie  fier  Ile ,  en  «e  quïsl  tli-s  princes 
d'Orale. 

Doxcqi'ch  la  comté  de  Chalon  ,  en  une  qua- 
trième portion,  estant  adurnue  au  comte  Es- 
tienne  par  son  marvage  auec  dame  Beatrix  ,  et 
d'icelle  haiant  heii ,  entre  autres  en  fans ,  Es- 
leuenon ,  Iean  et  Eslieniie  ,  auec  Clémence , 
duchesse  de  Zcringhcn  ,  il  voulut  qu'ils  fussent 
titulés  ,  après  qu'ils  furent  parueiius  en  cage, 
de  quelques  seigneuries  de  marque  cl  j)  fin  ci- 
pales,  inesmement  lorsqu'il  les  maryat  ;  car  Es- 
leuenon,  espousant  une  daine  nommée  Agnes, 
fut  faicli  ointe  ou  vicomte  d'Auxonc;  Iean  fui 
premièrement  seigneur  de  Beluoir,  et  puis 
comte  de  Chalon  ;  et  Estienne  fut  faicl  baron 
et  sieur  d'Oiselav,  seigneurie  de  bon  et  grand 
reuenu  ,  de  laquelle  dépendent  plusieurs 
grands  et  nobles  fiefs  en  Bourgougne  {Extab. 
et  Chron.  manu*c.). 

Or,  comme  ces  seigneuries  furent  do  nées  à 
ces  enfans  ,  iruonn  îeni  ils  s'appellércnt  par 
icelle>:  Esteueiu1  i  d'Aï  \oue,  Iean  de  Chalon, 
Estienne  d'OÏM-l.  ■•  :  Li^ins  ces  noms  nou- 
veaux a  Win ^  en;.  ;  >  et  .1  h  i:r  postérité,  connue 
nous  > nions  le*  ;rantU  seigneurs  laisser  le 
nom  de  leur  Limilh1  pour  se  tituler  des  sei- 
gneuries qui  leur  sont  admîmes  ,  comme 
feirent  les  maisons  d'Habsbourg  ,  prenans 
Ausliiche  et  puis  Hcspagiic  ;  Bourgougne , 
Arlois  ,  Btubun  et  autres ,  pour  France  ; 
Flandres  au  lieu  de  Dam  pierre;  Hainaull  pour 
Bauiére;  el  ainsi  de  plusieurs  semblables. 

Ce  que  ces  seigururs  d'Aiiumc,  Chalon  el 
Oiselay  boni  faict,  et  leur  postérité  de  mesme, 
sauf  que  eelin  d'Auxone ,  mourant  sans  hoirs, 
ne  continuât  sa  maison;  el  le  lils  aine  cludict 
Iean ,   nommé  Hugues  ,  fui  cou  Irai  11  cl ,  par 


les  estais  de  Bourgougne,  congrrgës  à  Satins, 
et  traictant  pour  le  marvage  de  la  palatine 
dame  Alix  auec  luy,  qui  estoil  vassal  d'icelle, 
de  qui  lier  le  nom  et  les  armes  de  Chalon ,  que 
son  pere  Iean  hauoit  leué ,  pour  prendre  le 
nom  et  les  armoiries  de  Bourgougne ,  i 
mcnl  ce  marvage  ne  se  fut  faict  ;  et  en 
il  y  hauoit  danger  qu'il  ne  fut  ebastié  _ 
hauoir  doné  et  prins  promesses  de  marvage 
auec  la  princesse,  lors  ieunc  et  sans  pere, 
sans  hauoir  la  permission  des  estais  (Ex  foi.). 

Au  surplus ,  les  enfans  et  descendant  des- 
dicts  Estienne  et  dame  Beatrix  sont  les  sas» 
dicls  :  Esteucnon ,  Iean  ,  Estienne  el  Olto, 
Du  premier  et  du  dernier  il  n'y  hal  enfans, 
que  ic  sçache.  Mais  du  second  sont  cens  de 
Chalon  et  Vignorry  ;  et  du  lier,  ceux  d'Otsetay. 

Or,  ce  second  Iean  de  Chalon  fut  miiiioinssd 
le  Sage ,  ou  Y  Antique,  et  portât  la  bande  d'or 
pleine  en  champ  de  gueulle  ,  ainsy  que  cens 
de  Chalon  ,  iusques  a  Philibert,  prince  d'O- 
range. Et  depuis  eneor,  ceux  de  Nassau, 
adoplés  en  ceste  maison  de  Chalon  y  l*boot 
faict ,  porta ns  le  nom  et  les  armes  de  Chalon 
autrement  que  ne  feil  Hugues,  qui  fut  palatin; 
car  cestuy  cy  retint  les  armes  anciennes  dé 
Bourgougne  ,  qui  sont  de  l'aigle  d'argent  en 
champ  de  gueulle.  Ce  que  de  mesme  feirent  ses 
enfants,  sauf  que  l'ainé,  Otto,  qui  fut  palatin, 
portai  le  lyon  d'or  en  champ  d*azur  billent 
d'or ,  que  son  pere  hauoit  este  contrainrt  de 
prendre  auec  le  nom  de  Bourgougne ,  et  en 
quittant  le  nom  et  les  armes  de  Vienne, 

Au  surplus,  ledict  Iean  heut  de  trois  fesnssnt 
plusieurs  enfants.  De  dame  Mahault,  fuie  du 
Eudes  III,  duc  de  Bourgougne;  et  de  dasnl 
Alix  de  Vergy  il  heut  messire  H  ligues,  qui, 
par  marvage  auec  dame  Alix,  palatine,  fit 
palatin  de  Bourgougne,  duqurl  la  suc 
dure  encor  pour  le  imird'hny  en  la 
droicle  des  comtes  de  Bourgougne. 

La  seconde  fui  daine  Vsaheau  de  Cortensy, 
fille  de  messire  Robert  de  Corienay  t  cousus 
bien  proche  du  roy  de  France  Philippe*  It 
Conquéraiii ,  cl  niepee  de  messire  Pierre  on 
Corienay,  comte  d'Autcrre ,  lequel ,  à  mon) 
d'Yoland,  fdle  de  Henry  de  Flandres,  eusao» 
reur  de  Grèce  ,  sa  femme  ,  fut  appelle'  à 
l'empire  d'Orient  ;  et  porloient  lesdicts  on 
Corienay  ,  d'azur  à  trois  annelets  d'or.  lMo 
sur  le  chemin  il  fut  tué  en  Iranien  par  1 
dore  Lascaris  ,  qui  l'hauoit  reteu  en  î 
(Aj-  tab.). 

De  ce  marvage  nasquirmt  Iran , 
Rochefort ,  surnommé  la  Caileite  - 
fut  comte  d'Autcrre,  et  duquel  1rs  Go 
d'Auxerre  et  de  France  r*i 
Pcrriii  fut  le  second  lils  dJ 
siirnoiniiioit  le  Rouuier  ,  si 
lin  ,  duquel  cy  après,  1 
dirons.   Le  troisième 
nommé  le  Sourd  •  s» 
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pareillement ,  en  la  généalogie  ,   nous  par- 
lerons. 

I'hay  v eu  en  un  filtre  de  Kabbale  de  la  Cha- 
rité ,  que  ce  coin  le  Ican  nomme  enlre  ses  en- 
Lin*  un  Robert,  en  Tan  1245  ,  et  eucor  ad- 
îousle  nne  fille,  nommée  Blanche,  dame  de 
Maigri.  La  troisième  femme  de  Ican  fut  dame 
Laure  de  Commerce,  qui  enfantât  lean ,  baron 
d  Aria  y,  surnommé  Bruchemcl ,  auquel  quel- 
que* ti lires  adioustent  Hugues ,  archeuesque 
de  Besançon  ;  Marguerite ,  dame  du  Mont- 
Eral  ;  Agnes,  comtesse  de  Genefuc;  et  Icanne, 
femme  de  lean  ,  comte  de  Tonnerre ,  fils  de 
Robert ,  duc  de  Bourgougnc. 

Or ,  de  ce  dernier  licl ,  et  dudict  baron 
d'ArUy  ,  la  postérité  est  telle  :  lean  ,  comte 
et  Chjlon,  et  dame  Laure  de  Commercy,  heu- 
reot  ledict  lean  ,  baron  d'Arlay,  surnommé 
Brurhrmel. 

lean  de  Chalon ,  baron  d'Arlay,  esponsat 
dune  Marguerite,  tille  de  Hugues,  duc  de 
Bourgougnc,  qui  luy  enfantât  Hugues;  Ican, 
eaesque  de  Lan  gros  et  de  Basle ,  qui  mourut 
m  l'an  1 550  ;  messire  Hugues,  archeuesque  de 
Besançon  ,  que  Ion  tient  hauoir  esté  baslard; 
et  Ysaheau  ,  qui,  en  Tan  1522  ,  mourut  sans 
boirs.  M.  de  Pingon  adiousie  audict  lean, 
baron  d'Arlay.  une  seconde  femme,  Vsabcau, 
Lie  dr*  Loy s  de  Sauoie ,  baron  de  Vaux ,  de 
iiqoeile  uasquirent  I  canne  et  Catherine  {Ex 
fa*.  imanu*c.  et  testa.). 

MrMÏrc  Hugues  heut  de  dame  Beatrix ,  fille 
dt  dauphin  de  Viénois,  lean ,  Loys  et  Hugues. 
Hv^isrs  espousat  dame  Blanche  de  Sauoie, 
Mie  de  Anié,  comte  de  Genefue  ,  desquels 
aou>  p  trierons  en  la  Tic  de  Philippe  le  Hardy. 
Qaaat  a  ladiclc  Beatrix,  elle  mourut  Tan  1547. 
Ledit  t  lean  es po usât  dame  Marguerite  de 
Mari* ,  dame  de  Cram ,  en  l'an  1590 ,  qui  luy 
nfaoLi:  Hugues,  mort  sans  enfans;  Loys  et 
H'cr\,  ou  lean,  qui  mourut  sans  hoirs;  et 
■ad*r;r  Marguerite  décédât  l'an  1550. 

Lot»  fut  niary  de  dame  Marguerite  de  Vien- 
**.  fille  de  Philippe ,  comte  de  Vienne,  sieur 
èr  Muotmourot ,  Chcureau  ,  Ruirey ,  enterré  à 
Lraft-lc-Saulnier,  et  mourut  Tan  1507,  au 
'io:*ge  d'oui  ire  mer  :  de  laquelle  il  heut  mes- 
ure Jean  et  messire  Henry ,  sieur  d'Arguel , 
qui  mourut ,  sans  hoirs ,  en  la  guerre  des 
Turcs,  le  2  de  septembre  1597. 

Meuire  lean  fut  maryé  aucc  dame  Marie  de 
Eaai .  princesse  d'Orange  ,  de  laquelle  il 
beat  Lo%*  surnommé  le  Bon  ;  Huguenin ,  dé- 
cédé sans  hoirs  :  lean  ,  sieur  de  Viteau  ,  père 
de  Bernard  ,  sieur  de  Grimond ,  père  de 
IWbaud,  sieur  de  Brignon.  Toutefois  Ion 
Art  que  ce  dernier  estoit  fils  de  Bernard  , 
»  Bernard  et  les  autres  esloient  enfans 
tlean. 
Loiile  Bon  fol        y  de  Ieann*de 
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Philippa  ,  religieuses  à  Orbe.  Et  en  secondes 
nopees ,  il  espousat  dame  Eleonor  d'Armi- 
gnac,  fille  de  messire  lean,  comte  d'Armi- 
gnac  ,  frère  utérin  d'Ame ,  duc  de  Sauoie,  de 
laquelle  il  heut  Loys,  et  Hugues  ,  qui  espousat 
dame  Loy  se  de  Sauoie,  et  mourut  Tan  1490; 
et  sa  velue ,  qui  s* estoit  faicte  religieuse  à 
Orbe,  l'an  1492.  En  oullrc ,  il  heut  encor 
de  ce  maryage  dame  Icanne ,  femme  du  comte 
de  la  Chambre  ;  et  dame  Philippe,  religieuse 
de  Saincle  Claire. 

Guillaume  fut  maryé  aucc  dame  Catherine 
de  Bretagne ,  de  laquelle  nasquit  lean  de 
Chalou;  et  par  ce  mar\age  ,  la  maison  de 
Chalon  heut  la  comté  de  Pontieure ,  les  sei- 
gneuries de  l'Embalc,  Moneontour,  les  ports 
et  haurcs  qui  sont  entre  Arganon  et  Crenon. 

Ican  de  Chalon  fut  espousé  auec  dame 
Ieanne,  fille  de  Pierre,  duc  de  Borbon ,  de 
lcquelle  il  n'hcul  enfans;  puis  il  espov-»'  da- 
me Philiberte  de  Lutzembourg,  con.lcssc  de 
Charny,  qui  luy  enfantât  Philibert ,  Claude  et 
Clauda.  Les  premiers  moururei.'  'ïisi:*;rs, 
mesmeinent  Philibert ,  qui  fut  tiu-  auprès  de 
S.  Marc,  estant  gênerai  de  l'armée  impériale 
deuanl  Florence,  et  adoptai  René  de  Nassau  , 
lils  de  ladiclc  dame  Clauda. 

Clauda  ,  femme  de  Henry,  comte  de  Nassau, 
marquis  de  Zenct  et  Sieur  de  Via  ne  ,  heut 
René ,  adopté  en  la  maison  de  Chalon  ,  qui 
mourut  sans  hoirs  devant  S.  Dizier.  A  raison 
de  quoy  l'hoirie  passât  à  Guillaume  de  Nassau, 
fils  de  lean  de  Nassau,  frère  dudict  Henry,  à 
charge  de  releucr  les  noms  et  les  armes  de 
Chalon. 

Quant  à  lean,  comte  d'Auxerrc,  Pierre  le 
Bouuier  et  Eslienne ,  seigneur  de  Vignorry, 
Ion  treuue  que  lediet  lean  fut  premièrement 
fiancé  a  dame  Ehsabcth,  ou  Alix,  fille  de 
Conrad ,  hurgerafï  de  Nuremberg.  Biais  ce 
maryage  fut  empesché  par  le  père  mesme , 
lean  de  Bourgougnc,  qui  ne  voulut  que  son 
fils  espousat  cesle  dame ,  laquelle ,  à  cause  de 
sa  merc ,  hauoit  quelques  querelles  contre  la 
comtesse  palatine,  femme  de  Hugues,  son 
fils  aine.  Mais  au  contraire  il  procurât  que  les 
droicts  d'iccllc  fussent  acheptés  par  le  comte 
Hugues  ,  moïenant  5,000  marcs  d'argent. 
Ceste  cy  mourut  l'an  1265.  Mais  lean  de 
Chalon  fut  maryé  auec  dame  Y  sa  bel  le ,  fille 
de  Friderich  ,  duc  de  Lorraine ,  à  laquelle  il 
assignat  doaire  sur  llochrfort ,  que  son  porc 
luy  hauoit  doné  pour  liltre  principal.  Et  après 
le  décès  de  ceste  cy,  il  se  remariât  auec  dame 
Beatrix  ,  vefue  de  Eudes  ,  comte  de  Neuers, 
premier  fils  du  duc  de  Bourgougnc.  Ce  prince 
Eudes  mourut  en  l'hospital  d'Anconc,  auquel 
il  se  feit  porter  estant  malade,  et  y  voulut 
mourir,  voire  y  estre  sépulture  ,  haïant  ordoné 
Que  Ion  portât  après  son  corps  un  simple 
•  i  princesse  espousat ,  en  sc- 
!         de  Chalon,  lequel  en 
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heut  la  comté  d'Anxcrrc  ,  Tornus,  la  haronie 
de  S.  Agnien,  i-ii  Bourgougne,  cl  Mont-lay, 
auec  loin  s  appcrtcnances.  Kl  deccstuy  cv  sont 
1  cnus  les  Uialonois  d'Auverrc,  qui  pour  le  plus 
souuciil  liunt  demeuré  eu  France  en  ccsl  erdre. 
Iran  lut  père  de  Cuilhiiiiiie ,  père  de  lean, 
j)ere  de  Tristan  ,  père  de  lean  (  /#«/.  dv  Fr., 
Bourg.  ;  ri  vltron.  iiuuwm:  ;  Phiffon). 

Perrin  ou  Pierre  de  Chalon  ,  surnommé 
le  Bouuicr ,  esptniN.il  daine  llratrix  de  Sauoie, 
liile  d'Amédé  III  ,  el  leil  quelques  mouue- 
nicnts  pour  hauoir  la  Sauoie.  roiiime  haïaiit 
espousé  la  plus  prochaine  de  Ijonifacc  , 
comte  de  Sauoie  ,  sou  frere  ,  décédé  sans 
enfans.  .Mais  'I  hoinas  III  ,  lils  de  Thomas  il  , 
comte  de  Sauoie  ,  rnnpori.it  comme  masle  , 
coiuhien  <pic  plus  n'iiiost  >  par  l.i  déel.  iralioii 
des  esta1  s  et  par  forces.  Paradiu  l'appelle 
Constance  ,  et  cliet  que,  après  le  décès  de 
Perrin  de  Chalon  ,  elle  fui  ivuiarxéc  auec  don 
Emmanuel,  lils  de  don  lleriiaudo  el  Saiulo, 
ro\  d'Ilcspaguc. 

Le  liitre  île  S.  Anaîhoi.'c,  de  l'an  15'J">, 
faiti  par  Ksticmic  de  S.  D./ier,  son  ueptieii , 
appelle  ce  seigneur  Pi  cm  s  l)i/  Houuier»  «le 
Chalon,  iadis  nohles  et  puiss.ms  If  ans  ■  (litron, 
manu.^r.  ;  vt  l'urudin ,  c.  27  dv  .Sautuv. 

Ksiieniie.  surnommé  le  Sourd  ,  seigneur 
de  Vignom  .  liai  pour  enlaiis  les  seigneurs  de 
S.  Di/îiT  :  la  succession  desquels  est  enlrée 
pour  la  plus  pari  en  la  maison  des  seigneurs  de 
\  erg\ ,  qui,  p.ir  hien  longtemps,  Imiit  pos- 
sède S.  Di/ier  cl  Vignorry,  ou  ils  hauoicnt 
la  sépulture  de  plusieurs  seigneurs  de  leur 
maison.  Mais  ie  soiihcone  que  la  maison  de 
Dampierre  ,  cpii  liai  entaillé  les  comtes  de 
Flandres  derniers,  y  liât  esiée  alliée, el  qu'elle 
en  lirai  premièrement  ces  seigneur'»  de  \  i- 
gnorrv  cl  de  S.  Di/ier  :  puis  les  sieurs  de 
Ycrg\  les  lieiircnl.  ainsj  que  les  armoiries  es 
porles  el  \ilics  de  S.  Di/iiT  nioii^treul  encor 
aujourd'hui,  a  ce  que  i'ha\  entendu. 
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\ill's  11. liions  tlrsi  I  ministre  que  le  nom  cl 
le*  armes  de  (Union  u'appericuoieiit  .in  comle 
Ivslieuiie  ,  père  de  la  maismi  de  Cli  ilmi ,  qui  es( 
en  lioslrc  Bourgougne  ,  m  <is  seulement  a  dame 
Bcatiix  sa  femme:  le  nom  île  laqurllc,  com- 
me il  .riluienl  sonueiil  ,  lui  pruis  p  «r  l'un  de 
sr«»  1  "K  .  qui  ,  a  la  îeiilé,  imiil  par  un  peu  de 
temps  •!#■  ip  coin  té  :  iii.O'»  au. ml  sa  morl  il  le 
quittât.  \u  mmi'ii  de  oip>\  m--»  «  nfaiis  n'y  pos- 
m'iIi'i'i'hI  iamais  un  pi  ■.!  i!i  u  in-  ;  •!■•  >urli-  que 
le  iiiuii  "cul  leur  di'im  ni  il  pour  :;i.iiitier  a  la 
mère-grand  ,  et  pour  n  leuei  le  nom  perdu  cl 
ctainct  d«  >  i  «mit*  s  de  C!:a?ou. 
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Or,  l'occasion  de  l'aliénation  fut  est  ceste 
sorte.  Gaulthicr  de  Salins ,  celuv  qui  ua  iour 
fondât  trois  abbaics  en  Bourgougne,  a  sça- 
\oir,  noslre  Dame  de  Rosière  le  matin,  aostre 
Dame  de  Cioille  à  midy ,  et  muni  Satnctc 
Marie,  eu  montagne,  sur  la  vespree,  décédai, 
laissant  seulement  a  luy  su  ru  i  min  te  une  fille, 
dame  Marguerite ,  laquelle  espousat  mesaire 
loiisser.uid  dos,  sire  de  Braucinn  ou  Bran— 
ced une  ,  lequel ,  haianl  de  grands  biens  sur 
ie  Masconois,  des  vrai  d'unir  auee  le  sien  tout 
ce  quil  h.iuoil  eu  la  Franche -Comté  delà 
pari  île  sa  femme  ;  et  a  eesl  cl! cet  il  en  feit  alié- 
na li. m  au  prollil  du  duc  Hugues  de  Bour- 
gougne,  «pii  traiclal  de  ce  par  dame  Alii  de 
\  crg_\ ,  sa  mère  el  tutrixe. 

D'autre  part,  lean,  lils  d'Estirnne,  comte 
vassal  de  Bourgougne,  estant  iouissanl  de  la 
quarle  partie  du  comté  de  Chalon ,  depuis  le 
décès  de  dame  Bcalrix  sa  merc,  considérant 
«pie  reste  tpiarte  partie  luy  esloit  de  peu  de 
proflii ,  a  cause  de  ses  cou  sors ,  et  au  contraire 
que  les  biens  de  ladiete  dame  Marguerite  de 
Salins,  estans  unis  apec  ceux  que  luy  et  son 
père,  encor  \iuant ,  lenoient  dedans  le  comté, 
cela  leur  seroit  de  bien  plus  grand  prtiffit  v  se 
résolut  d'en  faire  échange:  voire  persuadai 
au  comle  Kslienue ,  son  père,  d'y  adiousler, 
pour  égaler  rechange,  sa  comté  d'Autos* ; 
assciiranl  encor  de  Joindre  et  de  aliéner  Ici 
terres  et  seigneuries  que  le  duc  de  Bourgou- 
gne hauoit  doué  a  dame  Mahault ,  sa  femme, 
pour  le  dol  d  icelle.  Ce  que  de  mesine  le  due 
de  Bourgougne  désiroit  pour  la  commodité 
de  ces  places  de  Chalon  el  Auxone ,  qui  bor- 
doicut  sou  duché.  Ce  que  n'heut  iamais  esté 
fa  ici ,  au  moins  pour  le  regard  d' Auxone,  ii, 
comme  il  aduint  en  la  persone  de  Hugues,  ils 
aine  dudicl  lean  ,  la  souuerainelé  de  la  Frua* 
clic-Coiulé  heut  estée  entre  les  mains  dudicl 
lean,  ou  que  Auxone  heut  appertenu,  smmi 
seulemenl  eu  dn»ict  de  lief ,  mais  encor  wm 
domaine  proflilahle ,  aux  palatins  et  primoui 
souueraius  de  Bourgougne;  car  ceste  place  et 
sa  riuiére  estoieut  de  trop  grande  consequeamt 
pour  le  pais. 

L'aliéna  lion   doneques  fui  faiete    rs 
rj."î"  ,   in   ces    noms:    Ego   liumnr-û 
it.irçumlitv  vt  (liibifonvnsis 
rrt.st.s   /#/ 1 rsciifvs  httvriu    tmpnturt*  ï 
e-,'»i  ,   prr  r.i  rumbîum  .  quil  mut  , 
tt.itlittt    r/nirt>\iino   tlominv    H 
ht* m   Huilant ,  dm 7  hurg umlur  , 
ah;.»  .  tu  pvrpvlmun  .  totitm  ou 
nrit.M-m  .  ru /a  iwmtbuMtipprm 
m«>  ,  tu  m  in  fviidi*  , 
nia*  tunnihu*  vinnim 
dvm  ,  rvl  hœrrdèbm 
tifiifiui  rutionr,  ei 
ptilmtm  ,  cii 
t/.r.   Il 
didi, 
kœt 
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omnibus  appendicite  et  pertinent  iis ,  et  omnia 
feoda  viUœ  de  Auxond ,  et  feodum  dornini 
Pétri  de  Sancto  Sequano ,  et  totam  terrtun  , 
qsur  mouet  de  capite  Mutilais  uxoris  meœ  , 
mbicumque  sit  terra ,  ct'tra  Saonam  à  parte 
reçnt  Franciœ ,  abaque  Auxond  et  appendiciis 
mus  v  et  de  omnibus  me  deuestiui,  voluntate  spon- 
tané* t  et  dietum  dueem  corporatif  er  inuestiui, 
promit  te nt  iuramento  corporatiter  prœstito  , 
contra  excambium  ,  quittât ionan  ,  concessio- 
ment  et  traditionem  istam ,  per  me  ,  vel  per 
•Hum  nulto  unquam  tempore  me  venturum,  nec 
mnqiÊam  de  cœtero,  in  iis  omnibus  sup  radie  lis  , 
per  me  ,  vei  per  alium,  aliquid  potero  recla- 
muire  :  inio ,  si  quis  contra  hœc  prœdicta  vellet 
rentre,  ratione  vel  occasione  aliqiui ,  ego  modis 
omnibus  me  opponam  ,  bond  fide.  Dos  vero 
Matildis  ,  uxor  dicti  comitis  ,  et  aimes  Ste- 
f  bonus  ,  pater  dicti  comitis  Cabilonensis,  et 
Agmes ,  uxor  eiusdem  comitis  Slephani ,  et 
Haço  7Jiliu*  prœdicti comitis  Cabilonensis,  istud 
cxrambium  ,  quittât ionem  ,  concesanment  et 
traditionem  pnedictam  taudamus,  et  de  omni- 
bus prœdictis  nos  deuestimus ,  et  dietum  ducem 
e«rp*»ratiter  inuettimus  :  promit  tentes  ,  corpo- 
raUter  prtrstito  iuramento ,  voluntate  proprid 
et  tpontaneii  ,  quôd  conuentis  prœdictis ,  nullo 
mnquam  tempore,  per  nos,  vel  per  alios,  occa- 
uone  seu  intentionc  aliqud  ,  contrauenturi  su- 
uuu.  Et  si  quis  vellet  contrauenire ,  nos  oppo- 
ftrmn*  îriadi*  omnibus ,  bond  fide.  Pnvdictus 
mmirm  daj-,  per  excambium,  mihi  Ioannisupra- 
éuio .  rt  hivredihus  meis ,  quittauit ,  concessit 
<f  tradtdit  omnem  terrant  quam  habucrat  in 
etrambtufn  à  toêserano ,  D.  Branciduni ,  et 
ftwr  jum ;r  et  htrredibus  suis,  videlicet  Bracon, 
tf  «■Mfjci  afia  castra,  villas,  et  redditus,  in 
canifai*  ro  m  mot  lis  ,  quœ  fuerant  de  dicto 
cxtumbta  >  cum  omnibus  appendiciis  et  perti- 
mntii*  .  tant  in  feodis  ,  quant  in  do  m  inio  ,  de 
$  dtauffam  et  Ornons,  cum  appendiciis  eorunt- 
éem,  et  totam  txpletum ,  quiul  fuerat  erga 
0.  Gaiekerium  de  Commcrceyo ,  et  hœredes 
mm ,  et  feudttm  de  Clercs  ,  et  talent  rat  ionem 
fmiem  hab+bat  in  feodo  de  Chaussins ,  etc, 
Aetmm  apud  Landonam  ,  in  crastino  octauœ 
Pmtàecustes,  an  no  Domini  1257. 

Leste  aliénation  feit  que  le  duc  de  Bour- 
fugnt  fui  de  beaucoup  mieux  accommodé , 
meunemcnl  parce  que  ,  oui  ire  sa  première 
portion  ,  il  hauoii  faict  acquisition  de  Beau  ne 
cl  me  quelque*  droictures  audicl  comté  de 
IVilfl»  ,  qui  a  p  perte  noient  au  Dauphin  de 
VïÉvot**  jYa*  R,,  Dei  gratià  primœ  Lugdu- 
archiepiscopus  »  notum  faci- 
,  quod  D.  Delphinus,  J'ienensis 
maêird  prœsentid  constituais  ,  se 
■ë  mwgmio  Âomnibusjis  ,  quœcmnque 
m  Bmrgt  oj 
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Ego  Delphinus ,  cornes  Vienensis  et  Alboniœ  , 
omnibus  notum facio  ,  quod  ego  lento  me  prà 
pagato  de  hoc  quod  Alidis  ,  ducissa  Burgun- 
diœ  y  et  JUins  suits  Hugoninus ,  dux  Burgundiœ, 
debebant  mihi  pro  emptione  de  Cabilone  et 
de  Belnd ,  et  feodis ,  et  appendiciis  eorum , 
quia  ad  plénum  fecerunt .  A  et  um  est  hoc  anno 
1227  ,  mense  lunio  (Ex  tab.feo.  Bar  g.). 

Ainsy  paruint  la  \ille  d'Auxone,  entre  autres 
places ,  a  la  puissance  des  ducs  de  Bourgou- 
gnc. Ce  que  fut  à  temps  auquel  le  mesme 
comte  Ëstienne  feit  partage  à  Esticnnc,  son 
(ils  ,  seigneur  d'Oiselav,  luy  assignant  ladicte 
seigneurie  d'Oisclay  auec  ses  membres  et  dé- 
pendances. Mais  auant  qu'il  luy  donat  ceste 
place ,  il  luy  hauoit  faict  précédemment  par* 
tage ,  et  luy  hauoit  laissé  seigneuries  suffi- 
santes, comme  i'hay  cogncii  par  le  texte  dudict 
partage  d'Oisclay  mis  cy  dessus.  Ce  que  me 
laid  penser  que  le  premier  partage  dudict 
Ëstienne  estoit,  entre  autres,  delà  seigneurie 
d'Auxone  auec  ses  dépendances  ,  après  le 
décès  de  Esteuenon,  son  aine  ;  et  que  cela  luy 
fut  oslé  de  son  consentement ,  afin  de  par- 
venir à  cest  eschange  duquel  nous  parlons  ,  et 
que  nous  disons  hauoir  esté  faict  auec  le  duc 
de  Bourgougnc.  Car,  premièrement ,  ledict 
tiltre  d'eschange  ,  faict  auec  le  duc  de  Bour- 
gougne,  est  de  Tan  1257 ,  et  le  partage  dudict 
Oiselav  de  mesme,  dudict  an  1257.  Oultre 
plus ,  il  est  dict  par  ledict  tiltre  que  cela  que 
le  perc  negolic  est  à  la  réquisition  du  comte 
Iean ,  frère  dudict  Ëstienne  d'Oiselav.  Ce  que 
Ion  doibt  entendre,  à  raison  de  ce  que  le 
susdict  lean  voïoit  que  l'eschange  d'Auxone 
reuenoit  à  son  seul  proffît,  et  sansqueson  frère 
Esticnnc  y  dehut  participer. 

Et  ce  qui  me  faict  plus  asseuré  en  ceste 
mienne  pensée ,  est  que ,  par  une  annale  ma- 
nuscripte ,  i'hay  veû  que  en  la  dicte  année 
1257  ledict  eschange  d'Auxone  fut  faict,  et  ce 
du  consentement  exprès  de  Esteuenon,  fils  du- 
dict Ëstienne.  Ce  que  me  faict  croire  que  ledict 
Es  lien  ne ,  qui  consentit  à  l'aliénation  d'Au- 
xone, estoit  ce  mesme  qui,  estant  fils  dudict 
comte  Ëstienne ,  fut  rccompcncé  de  ladicte 
seigneurie  d'Oiselay,  que  Ion  tient  pour  l'une 
des  plus  nobles  de  nostre  Bourgougnc.  Or, 
Je  texte  dudict  eschange  est  tel  : 

Ego  Stephanus,  cornes  Burgundiœ  ,  notum 
facio  omnibus ,  prœsentes  lifteras  inspecturis  : 
Quôd  ego  dedi  Stephano,filio  meo ,  et  hœre- 
dibus  suis ,  de  lande  et  consensu  Ioannisfilii 
met',  domini  Salinensis,  in  pcrpetuum  habenda, 
ea  quœ  sequuntur.  r^idclicet ,  castrum ,  quod 
dicitur  Oiselet ,  cum  omnibus  appendiciis  suis 
ibidem  acquisitis  et  acquirendis  ,  et  custodiam 
de  Bonneuenl ,  cum  omnibus  feodis  quœ  sunt , 
à  Trend ,  et  superius ,  et  quœ  non  sunt  de  cas- 
tel      id  Trenœ ,  exceptis  tribus  feodis,  vide- 

u  feodo  domini  de  Faucongncr ,  feodo 
eo-monte  ,  et  feodo  domini  de 
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Fouucns.  Dedi  etiam  dicto  Stephano,  et  hœre- 
dibtis  suis,  etc.  Pro  cambio  terrœ  eiusdem 
Slephani,  quarn  tenebat,  et  quant  ipsi  dateront, 
quant  ipae  ad  preces  meus,  et  iounnis  Jilii  mei 
supradicti  ,  dédit  Renardo  ,  domino  Choseoli , 
dictus  I.  Jilius  meus,  de  consensu  meo,  etc. 
(Annal,  nianusc. ) 

A  quoy  si  vous  adioustcs  ce  que  dict  l'an- 
nale manuscripte,  qui  fut  acheuée  au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe ,  surnommé 
le  Bon,  que  ladicte  ville  d'Auxone  fui  en  la- 
dicte  année  1237  es  changée  par  ledict  comte 
Estiennc ,  du  consentement  de  son  fils  Es- 
tienne  (qu'il  appelle  Estcuenon) ,  nous  ne 
treuuerons  pas  grande  occasion  de  doubler 
que  ce  partage  d'Auxone  ne  luy  heut  esté 
précédemment  faict.  Toutefois,  en  choses  qui 
ne  nie  sont  du  tout  asseurées ,  ie  ne  voudroie 
pas  affirmer  facilement. 


CHAPITRE  XLVI. 

Dos  sum-ss^urs  «lu  comle  Guillaume  de  Vienne ,  frère  de 
Estii'iioe  v  comte  de  Bourçoujrue ,  Union  cl  Anton*». 

Le  nom  et  la  famille  des  nobles  de  Vienne 
bat  fort  amplement  seigneurie  soubs  le  sceptre 
des  rois  de  Bourgougne,  auant  et  depuis 
Raoul ,  dernier  du  nom.  Mais  sa  puissance 
bal  estée  le  long  des  riuiér.es  de  Rhosne  et  de 
la  Saône ,  sur  les  seigneuries  d'Auxone  ,  de 
Scurre,  de  Chalon ,  de  Mascon ,  de  Lyon  et 
du  Viénois ,  par  lequel  ilz  prindrent  de  bien 
long  temps  leur  nom ,  soubs  la  commune 
dénomination  toutefois  de  Mont-Graue ,  qui 
comprcnoil  généralement  tous  leurs  parens  et 
alliés  ;  ainsy  que  Clcrmont  seruoit  pour  la 
disiinclion  d'une  autre  équale  famille  en 
France ,  leur  amie  et  a'liéc  ,  de  laquelle  une 
part  des  plus  grands  princes  et  paladins  de  la 
Gaule  estoient  les  fleurons. 

Or,  tant  la  rasade  se  disoit  Mont-Graue, 
à  cause  de  la  forteresse  imprenable  qui  lors 
leur  appertenoit  à  L\on,  et  sembloit  seruir 
de  nom  de  faction  contre  celle  de  Mayence, 
fort  riche,  en  la  Gaule  mesine,  contre  laquelle 
Mont-Graue  et  Clcrmont  hauoient  lousiours 
quelque  chose  à  démesler.  Mais  Vienne  estoit 
le  nom  propre  de  la  famille  ,  de  laquelle 
généralement  1rs  comtes  de  Bourgougne  , 
Gennes,  Auxone,  Mascon  et  Viénois,  estoient 
nommés.  Et  nous  faut  entendre  que ,  non 
obstaut  que  les  nobles  de  Vienne  heussenl  de 
bien  grandes  seigneuries,  par  lesquelles  ilz 
se  pou  noient  bien  nommer  sans  répéter  le 
premier  tige  de  leur  maison  ,  toutefois  ilz 
hauoient  eu  si  grand  honcur  leurs  prédé- 
cesseurs ,  qu'il/  se  sont  lousiours  voulu  faire 
cognuistre  par  le  nom  commun  ,  adioustans 
les  seigneuries  particulières  et  principales 
qu'ilz  hatioieiit ,  pour  se  eulre-distinguer  et 
se  faire  cognois Ire.  Ce  que  hat  este  practiqué 
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tant  que  les  seigneuries  sont  drmrmcVi  ans 
masles ,  ainsy  que  tous  les  comtes  de  Boojw 
gougne,  de  Gennes  y  de  Salins,  d'Auxone, 
de  Mascon  et  de  Viénois  se  disent  conUes  de 
Vienne.  Si  est-ce  que  nous  debuons 
que  le  Viénois  ha u oit  son  comte  [ 
qui  du  commencement  estoit  appelle  < 
non  pas  dauphin  ;  car  es  ans  1027  et  autres  f 
voire  soubs  les  empereurs  Friderith  I**,  Heur/ 
et  Philippe ,  ses  fils ,  empereurs ,  se  trenneal 
Girard,  Guillaume  et  autres,  qui  se  nomment 
simplement  comtes ,  comme  nous  nauons  iâ 
veù  eu  l'acquisition  de  Beaulne ,  însqnet  à  en 
que ,  soubs  l'empereur  Fridcrich  II ,  atnsj 
que  Ion  lict  en  l'une  de  ses  epistres,  Ism 
treuue  :  Detphinus  ,  cornes  Vienne  ,  ^ffsi 
consanguincus  et  qffiniê  noster.  Ce  que  m* 
faict  croire  que  ce  nom  propre  passât  en  tiltre 
de  seigneurie  pour  tous  ceux  qui  tiendraient 
le  comté  de  Viénois  ,  pour  les  distingner 
d'auec  ceux  de  la  famille  qui  en  vouJoieat 
porter  le  tiltre  :  à  l'imitation  des  Caesars  dn 
Rome ,  et  comme  l'hont  faict  les  Merins  dn 
Fez ,  les  Zerifs  de  Maroc ,  les  Almorauides  cl 
Almoades  ou  Mazeunites  d'Aphrique  9  qui  des 
noms  propres  hont  faict  des  tiltres  roîaux.  El 
est  demeuré  ce  nom  de  dauphin  ,  non  seule- 
ment en  ladicte  famille ,  mais  encor  en  cdW 
de  la  Tour,  qui  hat  tenu  par  maryage  ce  psûs, 
et  qui  en  hauoit  la  seigneurie  lors  que  les  ils 
aines  de  France  y  furent  appelles  par  la  dn-» 
nation  que  Humbcrt  de  la  Tour  en  feit. 

Au  surplus,  nous  n'accomplirions  pas  ce  qm 
ces  mémoires  requièrent,  si,  après  bauoîr  dkt 
des  successeurs  du  comte  Estienne,  nous  dé* 
laissions  le  comte  Guillaume,  son  frère,  < 
de  Viénois  et  de  Mascon  ,  sans  faire  i 
de  luv,  comme  enfant  des  comtes  de 
gougne ,  et  de  la  postérité,  qui  est  maiati 
encor  heureusement  conseruée  dedans  les 
maisons  des  nobles  de  Vienne,  barons  dn 
Cheureau,dcCleruans  et  de  la  Borde,  cosnsflS 
de  Commarrin  ;  et  me  semble  ià  otsir  les 
plaintes  que  les  seigneurs  de  Vienne,  bnrat) 
de  Cheureau  (  estant  maintenant  en  nnstJS) 
ville ,  faisant  heureusement  ses  estudes  nsjn)  \ 
les  RR.  PP.  de  la  compagnéedu  saincf  Srara  1 
de  Iesus  ) ,  font  pour  ce  que  ie  tarde  tram  k    i 

dire  ce  que  ic  sçay  d'eux  par  bons  ens~~ "" 

mens,  qui  me  sont  venus  deuant  les 
partie  par  longue  obseruance  que  i'hay 
de  lieux  communs  de  noslre  Bourgougne.  «■ 
partie  aussi  par  ce  qui  m'hat  esté  comnmni- 
que  de  la  part  du  fut  baron  de  Ruûey,  gomstr* 
neur  du  Borhoimis,  cheualier  des  deux  ordres 
de  France ,  qui ,  pour  estre  rrcrii  en  l'unira 
des  cheualiers  du  roy  Henry,  troisième  dsi 
nom  ,  appelles  du  S.  Esprit,  h  eut  aflaira  dt 
s.i  gmealogie ,  en  laquelle  il  voulut  qne  Sf 
meus?  la  main  ,  me  promettant  un  présent  dt 
deux  coupes  d'argent  ,  que  dame  Catherin* 
de  Mont-Gacon ,  sa  relicte ,  femme  à  | 
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du  seigneur  Balthasar  de  Roche-Baron ,  vi- 
comte de  Chastcau-Clos  ,  gouuerneur  d'Au- 
vergne ,  m'hal  faicl  païer  du  sien  propre. 

Or,  il  nous  conuient  hauoir  souucnanceque 
le  comte  Esiienne  de  Vienne,  comte  de  Masco n, 
Chalon  et  Auxone ,  duquel  cy  dessus  bat  esté 
par  plusieurs  fois  parlé,  hauoil  un  frère,  nom- 
mé Guillaume,  duquel  en  passant  nous  hauons 
dût  quelque  chose  ,  et  hauons  noué ,  et  qu'il 
s  appelloit  pareillement  comte  en  Bourgougne 
rt  de  Mascon.  De  sorte  que  en  ses  liltres  il  se 
diM/it  comte  de  Mascon ,  Viénois ,  et  comte  en 
Bourgougne ,  haïant  un  sien  cousin  ,  nommé 
G%rard  de  Vienne,  père  de  ceste  Alix  de 
laquelle  nous  hauons  desià  parlé;  et  en  oultre, 
kauoit  encor  un  frère ,  nommé  Philippe ,  en 
l'an  1250  et  autres,  iusquesà  l'an  1234. 

Or,  ledict  Guillaume  heut  d'une  dame  Ysa- 
beau ,  Henry  et  Hugues ,  le  premier  desquels 
s  iutituloit  comte  de  Vienne,  seigneur  de  Mont- 
aorot ,  etc.;  et  le  second ,  comte  de  Vienne , 
Kigneur  de  Pagny. 

llcnrr ,  comte  de  Vienne  ,  seigneur  de 
Sontiuorot ,  S.  Georges  et  de  S*.  Croix  , 
Cniseaux  .  Aaûgny,  et  que  Ion  appelle  sou- 
uut  le  grand  sieur  d'Antigny ,  fut  père  de 
Bruire  Guillaume,  duquel  ic  n'hay  peu  ap- 
prendre la  merc  ,  si  ce  ne  fut  la  dame  dudict 
Anligoy,  nommée  dame  Flore  de  Vienne, 
fille  de  inessire  Philippe  cy  dessus  nommé , 
laquelle  en  autres  nopees  fut  femme  de  mes- 
ure Philippe  de  Moutagu  ;  laquelle  Ion  dict 
kauoir  estée  la  première  de  la  maison  de 
Vienne  qui  bat  faicl  reprinse  de  fief  du  duc 
Hcgon  de  Bourgougne ,  estant  ieune  damoi- 
stUe  et  en  puissance  de  tuteurs. 

Ce  comte  Guillaume  fut  maryé  aucc  dame 
Ysabeau  ,  fille  du  duc  de  Lorraine ,  et  en  heut 
■cuire  Hugues. 

Bogue» ,  comte  de  Vienne ,  seigneur  des 
places  sosdictes  et  des  salines  de  Lons-le- 
Sanlaier  pour  la  moitié ,  heut  d'un  sien  ma- 
rragt  Philippe  et  lean. 

Philippe,  comte  de  Vienne,  heut  messire 
Isfues  de  dame  Agnès,  fille  de  Hugues, 
esstfe  palatin  de  Bourgougne ,  et  de  dame 
Alix  de  Méranie ,  douhée  sur  Seurre  ,  S. 
George  et  Porta  ns. 

Mesure  Hugues  heut  de  dame  Margue- 
rite de  Rufiey ,  fille  d'Esteuenon  de  Rufley, 
Gmillaume,  Philippe  et  messire  lean,  qui  fut 
admirai  de  France,  seigneur  de  Commenailles, 
Lotus,  S.  Loup,  lesquels  il  donat  à  Philippe, 
sou  frère.  Quant  à  Guillaume,  il  fut  seigneur 
de  S.  George  et  de  S*.  Croix ,  et  premier 
chevalier  du  Toison  d'or. 

Philippe  espousat  en  premières  nopees 
Huguelle  d'Aniigny  ,  et  en  secondes , 
Sibîlle  de  Baugé,  vefue  de  Amé  de 
Saoote ,  surnomme  le  Grand;  de  ladicte  Ilu- 
goetle  oasquirent  Guy  et  Marguerite,  femme  de 
Loys  de  Chalon ,  baron  d'Arlay,  qui  emportât 
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S.  Laurcns,  S\  Agnès,  Cuiseau ,  Beaure- 
paire ,  Geuigncy  ,  l'Estoille ,  la  moitié  do 
Lons-le-Saulnier  et  autres. 

Lon  adiouslc  aux  enfans  :  Guillaume ,  sei- 
gneur de  S.  Laurcns  ;  dame  leanne ,  femme 
du  seigneur  de  Monlugu;  et  Beatrix,  femme 
de  messire  Mallhe  de  Ryc  :  mais  ie  n'en  hay 
poincl  veii  de  tiltres.  Et  se  treuuerat  que  la- 
dicle  Bealrix  csloil  fille  dudict  Guy  de  Vien- 
ne ,  et  non  pas  sœur. 

Messire  Gqy  espousat  dame  Marie  de  Vil- 
lars,  de  laquelle  il  heut  messire  laques  de 
Vienne. 

Messire  laques ,  sieur  de  Rufiey,  Largi- 
lois ,  Longvy,  qui  feit  les  franchises  de  Long- 
vy,  espousat  dame  Marie  de  Beauflremont, 
et  en  heut  lean ,  et  leanne ,  femme  de  Guil- 
laume ,  sieur  d'Estrabonne  ;  et  messire  Phi- 
lippe ,  euesque  de  Langres. 

Messire  lean  heut  de  dame  Catherine  de 
Beaufort ,  de  la  maison  des  marquis  de  Ca- 
villal ,  Loys  ;  et  tient-on  que  lesdicts  leanne 
et  Philippe  estoient  ses  enfans,  et  non  ses  frere 
et  sœur. 

Messire  Loys  heut ,  de  dame  Ysabeau  de 
Neufchastcl ,  messire  lean ,  baron  de  Che- 
vreau; messire  Gyrard,  sieur  de  Rufley  ;  dame 
Marguerite ,  femme  de  messire  Charles  de 
Neufchastel ,  sieur  de  Chemilly,  en  premières 
nopees ,  et  en  secondes ,  de  messire  Hugues 
de  Chalon;  inessire  Antoine,  abbé  de  Balne 
et  de  Molémc  ;  cl  dame  Catherine  ,  femme  du 
seigneur  deRup. 

Messire  lean  heut  de  dame  Françoise  d'Es- 
tainville  messire  Guillaume ,  baron  de  Che- 
vreau . 

Messire  Guillaume  heut  de  dame  Chres- 
tienne  de  Vergy  messire  Henry  de  Vienne , 
et  messire  François ,  chcualier  de  Malte. 

Messire  Henry  (mareschal  de  camp  en  l'ar- 
mée de  sa  Maiesté ,  et  colonel  d'un  régiment 
de  Bourgougne  soubs  le  gouucrnement  des 
ducs  d'AIbe ,  commandeur  de  Requesens  , 
don  luan  d'Austria ,  et  don  Alexandre  ,  duc 
de  Parme) ,  heut  de  dame  Anne  de  Bessé , 
dame  de  Tilchasteau  ,  sa  femme ,  les  damoi- 
seaux de  Vienne  :  François,  qui  vit,  et  Henry, 
posthume ,  décédé  au  berscau. 

Mais  ledict  Gyrard  ,  sieur  de  Rufley ,  fut 
maryé  auec  dame  Bénigne  d'Inteville ,  qui  luy 
enfantât  messire  François  ;  Charlotte ,  femme 
du  comte  d'Alaix ,  et  puis  du  sieur  de  Culton  ; 
Philiberte,  femme  de  de  Vergy, 

baron  de  ;  et  Chrestienne,  reli- 

gieuse à  Seurre. 

Messire  François  espousat  dame  Gillette  de 
Lutzcmbourg,  qui  luy  enfantât  laques,  baron 
de  Comarrin  et  Antigny  ,  qui  porte  le  nom  de 
l'culongcon  ,  haïant  pour  femme  dame  Char- 
lotte de  Toulongcon  ;  Anthoine  ,  baron  de  la 
Borde  ;  et  lean  ,  sieur  de  Rufley,  gouuerneur 
du    Borbonois  ,    cheualicr    des   ordres   de 
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France  S.  Michel  et  S.  Esprit,  qui  hâtes- 
pousé  dame  Catherine  de  Montgacon  ,  que  ic 
sers  en  ses  a  lia  ires  de  Bourgougne  ;  le  pre- 
mier et  le  dernier  n'hont  hciis  en  fan  s  ,  non 
plus  que  Gérard,  leur  frère  second,  qui 
mourut  à  Rouhen;  daine  Eleonor,  femme  de 
François  de  Barhisieux ,  prince  de  la  Roche- 
foucauld; dame  Claude  ,  religieuse  à  Ausluu  ; 
et  dame  Marguerite ,  décedée  ieune. 

Âiiihoinc,  baron  de  la  Borde,  comte  de 
Comarrin  ,  liât  hcii ,  de  dame  Claude  d'Es- 
guiilv,  laques,  comte  de  Comarrin,  baron  de 
la  Borde  ,  qui  vil  non  mané. 

Ic  n'hay  pas  représenté,  en  ceste  généalogie, 
celle  du  seigneur  Marc  de  Vienne ,  seigneur 
de  Cleruaiis  et  de  Vauuillers  ,  parce  que  ic 
n'hay  vc ii  les  tiltres  qui  in'esloicnl  néces- 
saires ;  et  ncantmoins  ie  pourrai  asseurer  qu'il 
est  de  Hugues,  mis  au  septième  lieu.  Au  sur- 
plus ,  ie  ne  veux  déclaircr  ee  que  ie  scay  du 
chef  des  armes  ,  combien  que  ic  m'en  suis 
esclaircy  ;  mais  le  tiendrav  secret ,  de  crainte 
de  marrir  et  otieiiccr  ceux  qui  en  hont  autre- 
fois contesté. 


CHAPITRE  XLVII. 

Continuation  des  jim-m-s  de  Ilnurguiipie ,  mire  le  palatin  d«* 
BourguU|[iie ,  duc  de  ilérame ,  d  EslieDiie  de  Virant*  , 
comlc  w»al ,  Ih-nliiT  Av  (i\ranl ,  mm  le  d'Auiuue. 

PoiR  r'entrer  au  fil  de  noz  guerres  ,  nous 
pourrons  dire  qu'il  sembloit  que  la  mort  de 
Girard  de  Vienne  ,  comte  d'Auxone  ,  finiroit 
les  querelles  de  Bourgougne  :  parce  que,  le 
chef  de  la  guerre  oslé  ,  il  semble  que  la  guerre 
doibt  prendre  fin.  Toutefois  son  héritier  Es- 
tienne  l'embrassât ,  et  s'y  exerçât  par  un  bien 
long  temps,  voire  iusques  à  Tan  1250;  arra- 
chant tousiours  quelque  chose  ,  et  accrois- 
sant ses  estais  cl  tiltres  de  quelque  pièce  , 
combien  qu'il  n'arriuat  jamais  à  ce  poinct 
d'estre  exempt  de  fief;  tant  s'en  fault  qu'il 
soit  demeure  supérieur  par  dessus  ccluy  de 
Mcraiiic  et  sa  femme ,  ainsv  que  quelques  bien 
doctes  personages  hont,  pariuadiiertance,  lais- 
sé par  escript  ;  mais  seulement  appelle  corne* 
in  ilurgunditi.  Ainsi  r'escript  l'empereur  Fri- 
derich  II  ,  qui  recommande  le  chapitre  de 
Besancon  :  Ottoni ,  ttaci  Veraniœy  comiti pa- 
latitio  Itur^undiir  ,  Strphuno  et  (àiiit'rlmo  , 
comiti  hus  in  liur^undm ,  Hegimddo  vomi  fi 
31<>nti>hc  hardi,  7\  de  ttubeu  monte  riceromitij 
P.  et  //.  de  Scer,  (àuillelmo  d'.hprcmont, 
f»,  de  Ilupe,  T.  de  .\uuocti*>tellof  O.  de  J  Hier*, 
T.  de  HelhuiHi,  G.  tf.-tr^uvl ,  if.  de  Canise, 
et  à  autres. 

Or,  le  comte  Esticnue ,  qui  hanoil  pour 
soy  tous  ceux  qui  dc>ia  hai:oie:it  milité  pour 
C^rard  ,  sou  pp'iliTe^cur,  c!il.'cli:il  la  guerre 
tant  longuement  ,  que  de  pince  eu  place 
les  hazards    s'v    treuuoicnt  ;  d'où  sont   ve- 


nues les  ruines  de  tant  de  forteresses  , 
assises  sur  les  poinctes,  pentes  on  croupes 
des  montagnes  ;  et  de  là  cncorsonl  Tenues  cet 
scruilulcs,  donées  au  paoures  subiects,  des 
ost,  chcuauchécs,  gittes ,  passages ,  aberge- 
niens,  port  de  lettres,  chauffages ,  et  autres 
seruilutes. 

De  là  encor  sont  tant  de  fiels  nouueaux , 
et  lors  nouuellcment  acquis  au  profOt  de  ceux 
ausquels  ilz  n'estoient  dchus.  J)e  la  Uni  de 
faux  adueus ,  faicts  par  des  parti  cm  liera  gentils- 
homes  au  proflit  du  duc  de  Bourgougne , 
lesquels ,  pour  estre  deffendus  en  cas  de  né- 
cessité ,  ou  pour  ce  qu'ilz  suiuoient  partis  i 
traircs ,  ou  pour  ce  qu'ilz  se  vouloient 
tenir  neutres  ,  vouloient  estre  asseures  par  b 
dépense  d'un  bien  grand  ,  qui  les  garderait 
des  outrages  que  ces  comtes  leur  voudraient 
faire.  Ce  que  liai  faict  que,  sans  raisons,  plu- 
sieurs fiefs  hont  estes  releués  du  duché,  les- 
quels indubitablement  estoient  de  la  Franche- 
Comlé  :  mesniemcnt  parce  qu'ilz  sont  assis 
deçà  la  Saonc ,  laquelle  hat  faict  tousiours  la 
séparation  des  deux  païs  ;  que  si  elle  hat  estèe 
outrepassée ,  ce  hat  esté  au  proffit  du  comté 
de  Bourgougne  et  du  vicomte  d'Auxone ,  qui 
est  lief  et  membre  dudict  comté. 

El  de  la  encor  sont  venues  tant  de  demeo- 
inc ii ran ces  des  gentils-homes  vassaux  ,  en 
l'encloz  et  pourpris  des  chastcaux  dominant: 
à  ce  (pie  le  seigneur  du  fief  fut  gardé ,  et  les 
vassaux  pareillement  fussent  consentes. 

El  de  la  finalement  le  nombre  excessif  des 
petiles  villes  et  bourgades  serrées,  en  nombre 
de  plus  de  soixante  :  et  des  chasteaux  et  tours 
furies  ,  qui  sont  en  Bourgougne  en  telle  m  ni* 
titude  ,  qu'il  ne  se  treuueral  autre  pais  quel- 
conque qui  se  puisse  vanter  d'en  bauoir  tant, 
ny  tant  de  magnifiques ,  superbes  et  inacces- 
sibles chastcaux. 

Mais  en  fin  les  deux  parties  se  lassèrent  de 
tant  irauailler  en  la  guerre ,  et  prestèrent  Pau- 
reille  a  ceux  qui  leur  conscilloient  la  paix, 
en  l'an  1211  ,  par  laquelle  le  tiltre  de  comte 
vassal  fut  laissé  a  Est  ieune  auec  les  seigneuries 
de  Beluoir,  pour  son  lils  lean  ,  et  la  ville  un 
Choix  :  a  condition  qu'il  contenterait  deant 
Marguerite,  femme  de  Otto,  premier  palatin, 
pour  le  doain*  qu'elle  y  prenoit.  En  oultre  lur 
furent  laissées  toutes  les  forteresses  qu'il  h  ■unit 
basly,  a  charge  toutefois  de  lief  vers  le  duc 
de  Méraiiie  ,   palatin. 

M.  Paradiu  dicl  que  ce  fut  en  l'an  ISI9, 
et  que  le  duc  de  Bourgougne  en  fut  média* 
leur.  Mais  il  se  trompe  grandement  d*es> 
cripre  que  le  comte  Eslienne  demeurât  supé- 
rieur et  que  le  M  crânien  luy  fut  vassal  ;  car 
'e  contraire  se  ireuue  par  les  tiltres  (Ckrwm. 
manuse,) ,  et  iiiesmeiiirnl  en  ce  que,  après  le 
decè»  de  ceux  de  M»  rauie ,  le  comte  Estie 
ei  leau ,  son  fils ,  se  confessoient  vassaux 
Hugues  ,  lils  dudict  lean ,  le  recognoissa 
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Irar  seigneur  el  supérieur,  à  cause  de  son 
Barrage  auec  dame  Alix  ,  palatine ,  ainsy 
que  rn  l'an  1227  ilz  hauoicnl  recogncii  au 
proftit  du  duc  de  Méranie  (Hep,  Gr.  nu.  473, 
eof.  6 ,  et  nu.  63,  fit.  Brac). 

Cesi  accord  nie  fa  ici  de  reclief  penser  que 
le  comte  Etienne  csloit  quelque  chose  à  la- 
dicte  daine  leanne ,  femme  de  Gyrard,  comte 
de  \u\one  (soit  qu'il  fut  (ils  ,  soit  autrement), 
puisque  la  querelle  et  la  guerre  estoient  en 
partie  pour  des  biens ,  et  qu'il  en  arrachai  des 
seigneuries  priucipales. 


CHAPITRE  XLVI1I. 

'.4801*  r» pri^s  darnes  eu  Bonr^Jtriie  t   el  paii  ûna!e 
raîre  ces  princes  ;  conoentio:i  pour  Auione. 

La  paix  susdicte  ne  fut  tant  heureusement 
faiete  que  les  deux  princes  n'heussent  encor 
plusieurs  ressentimens  ;  car  le  comte  Ëstienne 
a^\ouloit  relouer  de  fief  pour  Roc  liefort,  Moût, 
OisHay,  Rosay,  Liéle,  Montbarré  el  Flugelet, 
qu'il  uiaintenoil  estre  exempts  et  de  franc alod, 
et  s'asseuroit  sur  l'aide  de  ses  amis  et  sur  les 
tirettes  confédérations  qu'il  hauoit  auec  le 
duc  Otto  de  Bourgougne ,  par  lesquelles  en 
lin  il  discommodat  et  affaiblit  tout  le  pais ,  luy 
rompant  ou  ouurant  sa  frontière  au  quartier 
le  plus  dangereux. 

Car,  premièrement ,  il  assubiectit  la  ville 
d'Auxonc,  en  fan  1227  ;  puis,  en  Tan  1237, 
il  en  feit  aliénation  entière,  comme  nous  hauons 
dict.  Au  commencement  toutefois  de  la  re- 
prinse  de  ces  armes  ,  il  ne  feit  la  subieclion  , 
Hits  auec  interualle  de  temps ,  se  cnnuïant  et 
bssdot  de  la  guerre  ,  comme  nous  dirons. 

Et  au  contraire ,  le  comte  de  Champagne 
fatorisoit  le  palatin  :  ou  pour  en  mieux  valoir, 
•  car.  atidict  an  1227,  il  pensât  eniamber  par 
ârquisilions  sur  le  comté  de  Bourgougne ,  et 
Toolot  acquérir  la  terre  de  Luxeul  ,  el  autres 
proches,  et  dedans  les  montagnes  de  Voge); 
ou  pource  que  sa  sœur ,  dame  Marguerite  de 
Champagne,  mère  de  la  palatine,  viuoil  en- 
cor;  ou  finalement  parce  que,  peschanl  en 
cm  trouble  ,  il  croïoit  que  le  temps  luy  feroit 
otroeiiure  de  quelque  aduantageuse  commo- 
dité. Ioinct  que  Ion  mettoit  desià  en  terme  le 
tunage  de  l'héritier  de  Bourgougne  auec 
djnir  Blanc  lie  de  Champagne  ,  sa  tille  (Laz. 
ir  Hiçr.  gcnt.\ 

Les  armes  doneques  reprisses  feirent  diuers 
Hfcf  ts  tristes  pour  le  pais  ,  et ,  comme  disent 
les  historiographes  aliénions  ,  de  calamité  ex- 
trême pour  le  duc  de  Méranie  ;  car  ilz  escrip- 
vent  f  combien  que  nous  treuuons  coniectures 
contraires^,  que  le  duc  de  Méranie  y  fut  tué  en 
une  rencontre  ,  auant  que  la  paix  peut  estre 
£ûcie  (Chron.  manusc.).  Quoy  qu'il  en  soit, 
le  doc .  peu  fauorisé  dedans  le  pais ,  n'ha- 
loit  pas  ordinairement  du  meilleur,  combien 
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que  le  Champenois  l'aidât  de  son  pouvoir,  et 
que,  en  l'an  1227,  il  luy  heut  preste  sur  le 
comté  40,000  fr.,  ou  ,  comme  i'hay  veû  par 
autres  tiltres  ,  15,000  Mures  (Tilt,  du  grand 
chap.).  Comme  de  raesme  ceux  qui  suiuoient 
son  party  n'hauoienl  tousiours  leurs  affaires 
à  souhait,  ainsy  que  nous  le  monstre  un  tiltre 
de  l'an  1229,  par  lequel  Hue  de  Beluoir,  qui 
suiuoit  ses  enseignes  ,  fut  contrai  net  d'ap- 
poincter  auec  Nicolas ,  archeuesque  de  Be- 
sançon ,  qui  fauorisoit  le  comte  Ëstienne,  et 
promettre  de  ne  plus  endomager  l'archeues- 
ché  ,  voire  de  faire  à  faire  restitution  de  ce  qni 
hauoit  esté  emporté  et  saccagé.  Pour  seurté  de 
quoy,  A.,  sieur  de  Ioux  ,  Thiebauld,  sieur  de 
Rougemont ,  Thiebauld ,  sieur  de  Neufchas- 
tel,  et  S.,  sieur  de  Cusance ,  furent  pleiges 
pour  le  sieur  de  Beluoir,  le  mardy  auant  la 
S.  Syinon  et  S.  lude. 

Et  quant  au  comte  Ëstienne,  il  ne  faisoit 
guiere  mieux  son  profïit  de  la  continuation  de 
cesie  guerre  ;  car  les  fraiz  d'icelle  el  le  hazard 
qui  y  estoient  attachés ,  luy  feirent  passer  un 
accord ,  par  lequel  ceux  du  duché  commen- 
cèrent d'acquérir  droit  util  sur  la  ville  et  sur 
le  vicomte  d'Auxone ,  à  l'insceû  toutefois  et 
san<»  le  consentement  du  comte  palatin  de 
Bourgougne  ,  seigneur  du  fief  et  souueraîn 
sur  ledict  vicomte  (Lib.  feud.  duc.  Burg.). 

Nouerint  itnittersiprœscntesetfuturi,  quàd 
ego  Stcphanus ,  cornes  Auxonœ,  et  Odo,  dux 
Burgundiœ;  inter  nos  pactiones  has  habemus: 
Quàd  ego  Stcphanus ,  laude  et  assensu  Bea- 
t  ricin  uxoris  meœ  ,  et  Stephani  filii  mei ,  et 
hœredum  meorum,  cepi  de  Odone,  duce  Bur- 
gundiœ, in  feodum  et  casamentum,  Auxonam 
viilam  meam ,  ciun  castro  ûtrabili  et  rcddibUi, 
et  successoribus  suis ,  quoties  dux,  et  succès- 
sores  sui ,  requisierint ,  etc. 

Puis  il  dict  :  Quàd  si  ego  in  hominium 
comiti.s  Oltonis  redire ,  et  ad  ipsum  ire  volue- 
ro  y  ego  dux  Burgundiœ,  sœpè  dict  uni  castrum 
reddmn ,  et  totam  viilam.  Et  si  dux ,  vel  sui  , 
in  code  m  villa  aliquod  damnum  intérim  fece- 
rint ,  prœter  quod  defœno  et  stramine ,  dux, 
intra  triginta  dies ,  postquam  inde  submonitus 
fuerit,  emendabit,  et  infrà  septem  dies  ,  post- 
quam negotium  suum  de  castro  et  villàfecerit , 
dux  castrum  meum  ,  et  viilam  meam,  bondfide 
mihi  reddet.  Inde  est ,  quàd  Odo,  dux  Bur- 
gundiœ ,  et  successores  sui,  me,  et  successores 
meos ,  iuuarc  debent  contra  comitem  Otto- 
neni ,  et  meesssores  suos ,  quoties  ego  et  cornes 
Otto  inler  nos  guerram  habuerimus ,  et  ego 
vel  j;!C??sr.ores  mei,  ducem  Burgundiœ  sub- 
mom:?.\m::s ,  et  contra  omnes  alios  ,  dam  ego 
per  xiar.nm  àucis  Burgundiœ  stare  voluero  , 
eius  iusii:i(e ,  excepto  rege  Franciœ  ;  et  dux 
BurgUèidue,  hocjtudum  contra  omnes  deffen- 
dere  tenciur.  Action  sub  his  testibus  :  magistro 
Hugone  canonico  ,  Pontio  de  Quingeio,  Guy- 
done  de  TiUh,  Stephano  Vilano ,  Bodulpho 
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ejr  parte  ducis.  Et  exporte  meti ,  Galthero  de 
yuugionis  liiuo,  Guydonede  Pomello,  Jluone 
de  lioaer,  Stephano  de  Sancto  Cyro,  iienrko 
de  Lunthcnne ,  Gau/rido  de  Sancto  Prié. 
Anno  incarnat i  f'"erbi  1227. 

Ainsy  fut  passé  cest  accord ,  lequel  toute- 
fois n'heul  offert,  pour  raison  des  réserucs 
qui  y  sont  contenues ,  et  que  la  guerre  auec  le 
comte  Otto  frnit,  mais  principalement  pour  ce 
que  le  consentement  du  seigneur  de  fief  y 
défailloit.  Mais  ce  lillre  porte  ce  proflit,  que 
par  iceluy  nous  sommes  aduerlis  que  le  vi- 
comte d'Auxone  ne  dépend  du  duché,  uy  encor 
du  roïaume  ,  mais  de  la  Franche- Comté, 
comme  le  mot  de  vicomte  le  monstre  assés. 

Au  surplus,  les  deux  chefs  de  ceste  malheu- 
reuse guerre ,  rstans  las  de  plus  mener  les 
mains ,  entendirent  fort  volonlier  les  cardi- 
naux lean ,  cuesque  de  Préncste ,  et  Otto  , 
euesque  de  S.  Ange,  légats  en  France  pour 
la  guerre  des  Albigeois  ;  et  accordèrent ,  le 
23  en  iuin  de  Tan  122",  soubs  Grégoire  IX  : 
que  le  comte  Eslienne  n-prendroil  de  lief 
Mont,  Oiselay,  Rocheforl,  Liéle,  Monlbarré, 
llosay  et  Flugelet,  pour  lesquels  il  se  metloit 
en  difficulté. 

Ainsy  finirent  ces  querelles  longues  ,  qui 
n'hauoient  peu  eslre  appoinclées,  encor  que , 
en  Tan  1222,  Ion  en  fut  entré  en  termes  et 
que  Ion  heul  parlé  du  maryage  de  Tune  des 
filles  du  duc  de  Méranie  auec  lean ,  fils  du 
comte  Eslienne;  mais  le  tout  passât  en  vain 
iusques  a  ce  temps  de  l'an  1227,  auquel  une 
dernière  paix  fut  faicte,  qui  fut  puis  après 
encor  affermie  par  le  maryage  de  Hugues,  fils 
dudict  lean  ,  auec  dame  Alix ,  qui  fut  pala- 
tine ,  fille  de  Ollo  IV,  duc  de  Méranie;  car 
ceste  heureuse  conjonction  brisât  les  armes  et 
assoupit  les  vielles  querelles  de  ces  comtes 
{Tilt m  de  Gr.,  cof.  7 ,  n,  565). 


CHAPITRE  XLIX. 

Qcl'l'jtt  du  ^  nnraor.il» *s  faiftis  après  la  paix  Jr  Boiir- 
poupiit1.  niques  au  il'-rs  du  pa'aliii  Ollo. 

LKpalalin  Otlo,  estant  dépêtré  de  ces  lon- 
gues guerres  ,  acrompagiiat  au  retour  les 
rcuerciHiivsimes  cardinaux  pari  lira  leurs;  et, 
haïanl  commission  tic  l'empereur  Friderich  II, 
trairlat  la  paix  d'icclu\  auec  le  pape  ,  et  ini- 
petrat  l'absolution  de  L'cuomuiunicalion  do- 
née  sur  luy  (JUispinianitA). 

Mais  reste  paix  ne  tranchât  toutes  occa- 
sions de  q  né  relies  entre  les  papes  et  la  maison 
de  Friderich  ;  rar  les  disseulioiis  continuèrent 
iusques  a  rentière  ruine  et  l'extermination  de 
la  maison  de  Sueur  ,  que  Ion  frit  li;.ir  p.ir  la 
mort  du  îeuiiv  Conrad  in  ,  ;:rriiTe-liis  de  !'ri- 
derirh  ,  lequel ,  tout  r.  y  de  .\aplcs  ,  Sii  iïe  et 
Hicnisalcm  qu'il  est  oit ,    cl  duc  de  Stieue , 
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fut  publiquement  décapité  dedans  Naple 
le  duc  d'Auslriche,  son  cousin,  de 
eage  que  luy ,  et  de  dix  liuict  on  vingt  ans 
seulement ,  ainsy  que  brefuenicnt  en  U  vie  de 
Otto  V  nous  répéterons. 

D'autre  part ,  le  comte  Eslienne ,  baianC  U 
paix  en  sa  maison ,  se  relirai  à  Au  zone  et 
donat  la  mairie  aux  habitants  ,  celle  qu'ils 
honl  pour  le  iour-d'huy;  laquelle  fnl  pais 
après  confirmée  par  le  roy  lean  de  France  f 
second  du  nom ,  après  que,  par  le  décès  de 
Philippe  ,  surnommé  Y  Enfant ,  duc  et  comte 
de  Bourgougne  ,  il  heut  esté  faict  vicomte 
d'Auxone  {Chron.  manuscr.).  Ce  que  le  comte 
Eslienne  feit  en  Tan  1229,  auquel  encor  il 
retirât  la  terre  et  seigneurie  de  Luxeul  pour 
la  portion  que  l'empereur  Friderich  y  haoott, 
et  en  iouïl  entièrement  et  paisiblement ,  com- 
me de  mesme  feirent  ses  successeurs ,  quel- 
ques prétentions  que  y  heussent  les  comtes  de 
Champagne  premièrement,  puis  après  les  rois 
de  France ,  m  es  même  ni  pour  le  droict  de 
palronaigeel  garde  de  Kabbale.  Maïs  en  fin  les 
rois  de  France  se  sont  départis  desdirles  pré- 
tentions ,  depuis  les  traiclés  faicls  auec  dos 
Philippe  de  Castille  et  l'empereur  Charles  V. 

Entrant  en  considération  de  ceste  terre  et 
seigneurie  de  Luxcul ,  laquelle  tout  notoire- 
ment hat  ranc  a  part  dedans  noslre  romlê, 
d'au  la  ni  qu'elle  n'est  assubiectie  à  la  iurisdic- 
tion  des  baillvs,  mais  hat  son  bailly  et  son  bail- 
lyage  a  part ,  i'hav  pensé  de  dire  que  l'empe- 
reur Henry  sixième ,  auquel  ceste  terre  estok 
aduenuë  par  le  partage  faict  des  biens  de  l'impe- 
ratrixe  Bcatrix ,  sa  mère,  en  iouïssoit  sans  eslre 
subiect  au  comte  Ollo,  son  frère,  sauf  de  U 
supériorité  qui  hauoit  estée  laissée  a  Otto. 

Au  surplus ,  ie  tiens  que  le  gouuernemeat 
de  Bourgougne  en  ce  temps  estoit  en  la  mawi 
des  seneschaux  ,  et  que  le  bailly  if  estoit  sinon 
leur  lieutenant  ;  car  ie  Ire  nue  que  en  Tas 
1250,  Guillaume  de  Vergy ,  seneschal  do 
Bourguugne  ,  recommande  a  Nicolas ,  arche» 
vesque  de  Besançon  ,  Hugues  ,  fils  de  SOS 
bai II  \  de  Bourgougne.  Baillimim  meum  9  dict- 
il ,  per  Ilurçumliam  :  comme  si  le  bailly  beat 
esté  son  lieutenant,  ainsy  que  ledict  tiltre 
porte  (  Tiires  du  grand  chapitre.  )• 


CHAPITKE  L. 

llnrs  i|i  s  pjl.iljli*  lH'jlril  «U  \\\\  .  H  fcl*. 

K.-sr.oR  que  nous  ne  treuuions  le  iour  et  l°aa 
fin  décès  de  ces  palalins  ,  toutefois  1rs  t il  1res 
et  les  iiieiuoires c\  dessus  tout  liée*  monstres* 
que  Otto  \c*quit  iusques  t-nuiro»  l'an  1339. 
(^u.int  a  sa  frniuie ,  ie  ne  pourroie  dire  It 
temps ,  n\  de  Bcatrix  ,  comtesse  de  Chaloa, 
première  femme  il' l'Etienne  ,  sauf  que  lo* 
peut  asseurcr  qn'tlle  wuoil  encor  en  Tan) 
1227  (Paradm,  ïïfrA 
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La  sépulture  d'Otto  fat  à  S.  Es  tien  ne  de 
Besançon ,  en  laquelle  les  princes  de  Bour- 
pongne  estaient  ordinairement  inhumés;  et 
nais  antres  lais ,  sauf  les  gentils -homes  des 
maisons  de  Scey,  Orsans ,  de  Montfaucon  , 
1rs  sieurs  d'Abbans ,  Arguel  ,  Montmorot  ,  les- 
quels ,  par  spécial  priuiJége,  peuuent  estre 
enterrés  à  S.  Estienne  de  Besançon  ou  au 
rioistre  de  l'ecclise. 

Ces  princes  veirent  trois  papes  :  Inno- 
cent III  ,  Honore  III  et  Grégoire  IX;  l'em- 
pire d'Occident  fut  conduict  par  trois  :  Phi- 
lippe ,  Otto  IV  et  Friderich  II  ;  celuy  d'O- 
rient par  Alexis  IV,  Balduin  i",  Henry, 
Pierre ,  Robert ,  Iean  Ducas  et  autres  ;  rois 
de  Fr.ince  :  Philippe  Auguste ,  Loys  VIII  et 
Lots  IX  ;  rois  dïlespagne  :  don  Ilenrique , 
don  Hernando  el  Sancto  ;  ducs  de  Bourgou- 
pne  :  Hugues  et  Eudes  ;  comtes  vassaux  : 
Gyrard  ,  Estienne  et  Guillaume  ;  gentils- 
komes  bourgougnons ,  desquels  pour  lors  y 
bauoil  mémoires  :  Iean ,  comte  de  Ghalon  ; 
Estienne  d'Oiselay;  Guillaume  de  Vergy;  Iean 
de  me* me  nom  ;  Regnauid  de  Vergy,  euesque 
de  Mi sco n  :  Richard  de  Scey,  comte  de  Mont- 
beliard  ;  Thirrv  et  Estienne  ,  ses  enfans  ;  T. 
de  Rougemont;  T.  de  Neufchastel  ;  Henry  de 
Laotkcnne  ;  Estienne  de  Mont-Martin  ;  Gaul- 
ikier  de  Vauge-Riue  ;  Guy  de  Posuel  ;  Huon 
<ie  Rosay  ;  Estienne  de  S.  Cyr  ;  Geofroy  de 
S.  Prié  ;  Pierre  et  Regnauid  de  Scey  ;  Guil- 
laume d'Aspremont;  Guillaume  de  la  Roche, 
ûnirde  Cusance;  H.  de  Villars;  T.  de  Bel- 
t#t*r:  G.  d'Arguel;  R.  de  Canise;  Regnauid 
deCboisenl  ;  Estienne,  vicomte  de  Dole,  nom- 
m*  de  rilospital  ;  Guy  de  Rans  ,  sieur  de 
Roche:  Regnauid  de  Tramelay;  Iean,  sieur 
de  Faucogney  ;  A.,  sieur  de  loux  ;  Otto  de 
ia  Tour  ;  Iean  de  Neufchastel  ;  Hugues  Maie- 
dwr,  sieur  de Gy;  Hugues  de  S.  Quentin; 
T.  de  Quenoche:  Humhertet  Henry  de  Scey  ; 
Begnauld  de  Mont-Bouson  ;  Gérard  de  Durne  ; 
Ame  de  Pesmes  ;  Hugues  de  Choix  ;  laques  de 
Berne  ;  Richard  de  Cheureau  ;  Estienne  de 
Salins  ;  Uumbert  de  Beauieu  ;  Regnauid  de 
S.  Pierre  ;  Ay  mon  de  Calmouslier  ;  Guy  de 
Fleçy  :  Estienne  de  Frasne  ;  Iean  de  Mont- 
fcrrand  ;  Gyrard  Virry  ;  Syraon  de  Saxe- 
Foataine ,  sieur  de  lonuelle. 

Gens  doctes  :  Anthoine  de  Padouë ,  de 
l'ordre  sainct  François  ;  Iordanes  Saxon ,  de 
l'ordre  sainrt  Dominique. 

L'ordre  du  Val  des  Escholiers ,  en  l'an 
iîl";  les  Frères  hermites  de  S.  Pont,  en  l'an 
1115;  celuy  de  S.  François ,  confirmé  l'an 
1235.  Une  partie  des  princes  de  France,  atti- 
ra par  Philippe ,  comte  de  Bologne ,  oncle 
ém  roy  S.  Loys ,  se  bandèrent  contre  le  roy  et 
Blanche  de  Caslille ,  sa  mère  :  mais  ilz 
rangés. 


CHAPITRE  LI. 

Den  Ilenrique  huirliéme,  roy  de  Caslille ,  sans  Léon  ,  quart 
descendant  de  Remond  de  Bourgougne. 

A  non  Alonso  succédât  son  (ils  don  Hen- 
rique,  l'an  1214,  cage  de  unie  ans  seulement, 
laissé  en  la  garde  el  tutelle  de  sa  mere  dogna 
Eleonor  ,  laquelle  bien  tost  après  décédât  * 
et  pour  ce  fut  laissée  tutrixe ,  par  Taduis  de 
ceste  dame,  dogna  Berenguela,  qui  hauoit 
estée  répudiée,  comme  dicl  est,  par  proxi- 
mité de  lignage,  par  don  Alonso,  roy  de 
Léon.  Et  toutefois  elle  estoit  dame  de  Vailla- 
dolid ,  Mugnon  ,  S.  Esteuan  de  Gormaz , 
Curiel,  et  des  chasteaux  de  Burgos  et  Hita,  et 
des  rentes  des  ports  de  mer. 

Ceste  dame,  combien  que  fort  sage,  se 
laissât  tromper  par  un  sien  seruiteur,  nommé 
don  Garcia  Loremo ,  qui  luy  persuadât  de 
mettre  la  persone  du  prince  entre  les  mains 
de  don  Aluaro  Nugnez  et  Gonzalo  Nugnez  de 
Lara,  asseuranl  que  ces  seigneurs  se  conforme- 
roient  à  son  commandement.  Mais  cesgentils- 
bomes ,  haïans  le  roy  en  leur  pouuoir,  ban- 
nirent les  plus  grands,  assemblèrent  les  estats 
à  Vailladolid  ,  où,  par  leurs  partiaux,  ilz 
feirent  à  faire  commandement  à  dogna  Beren- 
guela de  se  retirer  de  la  court ,  et  de  quicter 
les  places  susdictes  que  le  roy  son  père  luy 
hauoit  doné;  ce  qu'elle  feit ,  et  se  retirât  à 
Olella,  où  elle  résidai  iusques  au  décès  du 
roy. 

Mais  contre  ceux  de  Lara  se  bandèrent  don 
Diego  Lopez  de  Haro,  don  Gonzalo  Ruys 
Gyron  et  ses  frères ,  don  Rodrique  Ruys , 
don  Aluar  Ruys  de  los  Cameros ,  don  Alonso 
Télex  de  Meneses ,  et  autres. 

Enuiron  ce  temps,  le  roy  fiançât  dogna 
Malfada  ,  fille  de  don  Sancho  second ,  roy  de 
Portugal  ;  mais  le  maryage  n'heut  effect,  à 
cause  de  leur  parenté,  et  à  la  poursuitte qu'en 
feit  dogna  Berenguela  vers  le  pape  Innocent 
troisième.  Enuiron  l'an  1216,  don  Rodrigo 
Gonzalez  de  Valuedre  s'efforçât  de  mettre  le 
roy  en  liberté  et  en  la  puissance  de  dogna 
Berenguela  ,  de  quoy  nasquirent  quelques 
guerres  entre  les  grands.  Mais  l'an  sniuant , 
sur  la  fin  de  may,  le  roy  fut  atteinct  sur  la  teste 
d'une  tuille  qui  estoit  tombée  d'un  tect,  haïant 
régné  deux  ans  ,  neuf  mois  et  quinze  iours  , 
et  fut  enterré  à  Sancta  Maria  de  las  Huelgas 
de  Burgos. 


CHAPITRE  LU. 

Dogna  Berenguela  et  son  fils  don  Hernando  troisième ,  sur- 
nommé el  Sancto,  cinquième  descendant  de  Remond  de 
Bourgongne. 

Don  Hernando    troisième  fut  fils  de  don 
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Alonso ,  roy  de  Léon ,  et  de  ladicle  roine 
dogna  Bcrcnguela;  cl  pour  ce  il  bout  Léon  ri 
Galice  par  son  pore  ,  après  le  décès  d'icclluy, 
el  Castille  par  sa  m  ère  dogna  Bcrcnguela ,  (|iii 
fut  préférée  à  dogna  B lança ,  mere  «le  S.  Loys. 
Pour  faire  que  la  Castille  fut  douée  à  ce 
prince  sans  que  le  roy  de  Léon,  don  Alonso, 
en  heut  iouïssanec,  Ion  feignit  que  le  ro\  don 
llenrique  \iuoit  encor,  et  qu'il  deniandoil  l'in- 
fant don  llernando  ,  eage  de  seize  ou  tii\  liuict 
ans.  Estant  venu  depuis  Toro  ,  ou  Ion  le 
nourrissoit,  il  fut  souhs  un  orme  proclamé 
roy  de  Castille,  Tolède  et  IVaicra.  Puis  sui- 
virent quelques  difficultés  aucc  ceux  de  Lara, 
qui  vouloient  avoir  le  roy  en  leurs  puissances, 
ainsy  qu'ils  hauoient  hciïs  don  llenrique  , 
corn  nie  de  ni  es  me  la  guerre  fut  commencée 
aucc  don  Alonso,  roy  de  Léon,  qui  \oulnit 
régner  sur  son  fils;  mais  il  fut  rcpoulsc. 

Quelque  temps  après,  le  comte  don  Aluaro 
de  Lara  fut  arresté  entre  Paleiicia  el  Burgos, 
et  mené  prisonier  à  Vailladolid  ,  d'où  il  ne 
fut  lasché  qu'il  n'iieul  quicté  les  places  qu'il 
tenoit  de  la  corone ,  comme  .\m.i\a  ,  Tarie- 
go,  Cerczo,  Yilla-Frauca  de  Moules  d'Occa  , 
la  lour  de  Villhorado  ,  Yiitaretic,  .Yiicra  , 
Pancoruo.  Puis  son  frere  don  Fcrn.iudc  fut 
contrainct  de  quicter  Gaslroxcri/  et  Orcejon  ; 
toutefois  le  roy  leur  permit  la  garde. 

De  la  à  six  mois,  ceux-cy  se  réiiollérent  ; 
mais  ilz  furent  v  ci  mus  :  Aluaro  fuit  eu  Léon, 
où  il  mourut  bien  lost  ;  et  don  Fernande 
passât  en  Aphrique,  où  il  mourut  bien  paoure. 
L'an  1219,  le  roy  de  Léon  moïeiial  \crslc 
grand  maistre  de  Calatraua  que  Tordre  de 
S.  Iulian  de  Pereyio  de  Portugal  passai  à 
Alcantara  ,  et  qu'il  demeurai  en  la  visite  de 
Calatraua.  L'an  1220,  le  rov  fut  maiyé  aucc 
daine  Beatrix  ,  tille  de  l'empereur  Fride- 
rich  II  ,  roy  de  Yiplcs  cl  de  Sicile,  par  le 
moïen  duquel  mar\agc  l<  s  corones  d'Iles- 
pagne  comuiencéreul  à  acquérir  droict  aux 
roïauines  susdicls  ,  quand  bien  la  maison 
d'Arragon  n'y  en  lia u mit  :  car,  par  ce  ma- 
ryage ,  la  maison  de  Castille  print  droict  , 
comme  nous  dirons  en  la  \'w  d'Otto  V,  der- 
nier du  nom.  De  ce  maiya^e  uaMpiireiil  sept 
fils  et  deux  filles  :  don  AIoiim»,  qui  régnai; 
don  Fadrique,  qui  fut  nié*  pour  ce  qu'il  mur- 
murai de  l'élection  de  don  S.tiiclm  cl  Biauo  a 
la  corone;  le  tiers  fut  don  Fernande:  le  quart, 
don  llenrique,  fort  remuant:  Icriiiquiém.-,  don 
Philippe;  le  sixième,  don  Sam  ho:  lesi-pliéiiic, 
don  Kimiianucl,qiii  Lent  un  fiUdcmesmciioiu, 
qui  heut  deux  filles  roi  nés,  l'une  de  Castille  , 
mariée  a  don  llenrique  11.  nommée  dogna 
loanna  Manuel  :  l'autre  de  Portugal ,  femme 
de  don  Pedro  el  luslitiero,  appellée  dogu.i 
Constan/.i  ;  dogna  Kleunor,  qui  luourut  iciine; 
et  dogna  Berciiguel.i  ,  qui  fut  religieuse  de  las 
Huelgas  de  Burgos. 

Knuiron  l'an  1220  .  le  mariage  fui  faiclde 
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dogna  Kleonnr,  sœur  de  la  roine  Bcrengutla , 
aucc  don  Inyuic  d'Arragon  ,  premier  de  ce 
nom  ,  surnom  nié  el  Conquistador,  lors  cage 
de  douze  ans. 

Il  y  heut  quelques  réuolles  en  l'an  1221  , 
par  Buy  s  Dias  de  los  Caiiicros  ,  ri  depuis 
auec  don  Gonzalo  Perez ,  sieur  de  Molina , 
incité  par  don  Gonzalo  Nngnez  de  Lan; 
mais  cela  fui  incontinent  rompu  ,  c*r  une 
mort  misérable  saisit  don  Gonzalo ,  estant  â 
Buëca  d'Audaliuic,  l'an  1222. 

Puis  l'an  suiuaiit ,  le  roy  dou  Fernande  frit 
tributaire  le  roy  rie  Barra  ;  prinl  Qurxada  , 
Lacra  ,  Teua,  Pallies,  Fselainel ,  Kspuley  ; 
el  l'an  suiuaiit ,  Adujar  el  Mari  os;  puis  fan 
1225,  \odar.  L'an  1220,  il  gaign.it  ExuaU- 
rafe  ,  Priego  ,  Loxa  ,  el  passai  oui  Ire  contre 
Grenade,  où  il  feit  paix,  nioieiiaul  la  rrsli- 
tulion  de  1,050  prison  itrs  chrrsticns „  rendus 
â  rinslauce  de  don  Aluar  Perez  de  Casirc, 
fugitif,  el  qui  seruoit  les  Maures  auec  160 
chenaux.  L'an  1227,  le  roy  de  Barra  fui  loê 
par  ses  subiecls  ,  parce  qu'il  s'estoil  mis  en  la 
proteelion  du  ro\  de  Castille  et  lux  hauott 
<loné  Salualierra  et  le  chasteau  de  Barca  ,  où 
le  gran-.l  maistre  de  Calatraua  hauoit  esté  mis 
en  garde. 

L'an  I22X,  le  roy  de  Seuil  le  se  fc  il  tribu- 
taire de  500,000  marauidis  d'or,  qui  tailloient 
un  ducal  pièce.  Puis,  eu  l'an  1250,  le  ror 
s'acercut  de  Léon,  Galice,  Asturias  et  l'Ksire- 
madiira,  par  le  décès  de  son  père.  Kl  l'beda 
fut  prinse  eu  l'an  1254  ,  auquel  la  roine  dogna 
Beatrix  mourut.  L'an  suiuaiit  Corduua  fat 
siirprinsc  ,  et  toutefois  encor  demeura  l-on  sti 
mois  a  combattre  p.ir  les  tours  el  rues  aiuat 
que  Ion  en  fut  p. lisible.  Ce  que  aduinl  on 
dimanche  ,  2f.)  de  iuin  1250. 

Lors  le  i<>\  introiluict  la  soleiniiilé  de  dire 
mettre,  après  la  prinse  tics  tilles  mauresques, 
les  estandards  de  la  croix  et  désarmes  roiale» 
sur  le  pinacle  «les  ecclises.  Ce  que  le  rut  do* 
Fernande  V  cl  Cilholit  oobseruat,  et  adioostat 
l'esl.i udard  «le  S',  laques.  Don  Alonso  Tell» 
de  Meiicscs  eu  heut  le  gonucriieiiicnl,  el  y  fat 
dressé  un  euest  hé  qui  fut  doné  a  don  Lop* 
de  llileru;  et  lors  furent  Remportées  le»  clo- 
ches de  S.  laques  de  Compostrl  ,  que  AUkib 
Alumu/nr.  m\  de  Corduua  ,  hauoil  laicl  en— 
leuer  et  porter  a  Cordoua  ,  l'an  97 S,  pow 
des  lampes  qu'il  pendit  en  la  mcscliité.  L» 
surplus  serai  mis  eu  la  lie  de  dame  Alix. 


<M\PITBE  LUI. 

0:in  ijuj'r,. ]■.)■■ , .. m;.-  et  juIj'id  J.'  B>Hir^visif. 

Li:  temps  de  ee  prince  serai  de  dix  liuictan» 
fuit  p.iÏMlMrs  et  fructueux  .  parce  que  Ici 
armes  reserrées  ne  furent  rip  mises,  combien 
qu'il  \  en  heut  quelque  apparence.  Mais  U 
prudence  de»  grands  seigneurs ,  deuenus  plat 
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niges  par  les  maux  passés  qu'ils  hauoient  eux 
sursoies  expérimentés,  remédiat  de  bone  heure 
a  tout;  et  fut  faicle  mention  d'un  nouueau  ma- 
ryagc,  propre  pour  assoupir  toutes  dissentions, 
entre  dame  Alix ,  fille  unique  et  héritière  pré- 
KMnpliue  du  palatin  ,  auec  Hugues ,  arriére- 
sil»  de  lean,  comte  de  Chalon  ,  surnoiimié  le 
Satçr.  Ce  que  fut  Irai  été  de  sorte  que  le  pala- 
tin tut  content  que  ses  uopces  se  /Vissent.  Tou- 
trfoU  l'eage  des  amoureux,  ou  quel<|ue  autre 
iMÎsiin  ,  ne  permit  que  du  viuant  du  palatin 
le  niarv  âge  fut  consommé. 

Ce  prince  commençât  à  vrayment  com- 
■ander  en  Tan  1250  ;  car  iusques  à  ce  temps 
suus  battons  tesmoignage  de  la  vie  de  sou 
père;  et  neaulmoins,  desià  en  cesle  année, 
ce  successeur  commençât  à  seigneurie r,  parce 
foe  Ion  treuue  une  reprinse  de  (ief  (jue  luv 
Lkî  messire  Odo  de  la  Tour  :  estant  pape 
Grégoire  IX  ;  empereur  de  l'Occident ,  Fri- 
derich  II;  roy  de  France,  Loys;  roy  d'IIes- 
pagoe ,  don  Hernando  el  Sancto  ;  duc  de 
Bourgougne  ,  Hugues  ;  comtes  vassaux  de 
Bourgougne,  Estienne  et  Guillaume. 

Il  fut  oiaryc  auec  dame  Blanche  de  Cham- 
piçne,  Tan  1227,  par  traicté  faict  Van  1225, 
et  en  receut  500  liures  de  terre  pleine  et 
5.000  marcs  d'argent  ;  mais  il  n'en  heut  aucun 
fsfjot  qui  bait  suruescu  ,  sauf  ladicte  dame 
Alix.  Lod  adiouste  toutefois  une  dame  Hélène 
oa  Eleonor,  qui  fut  maryée  auec  le  comlc  de 
Fribourg,  à  laquelle  Ion  dict  que  ce  prince 
paîal  1,000  marcs  d'argent  pour  son  maryage, 
par  accord  faict  auec  ledict  comte  de  Fri- 
boorg.  Mais  ie  n'hay  cogneû  si  ceste  cy  esloit 
u  saur  ou  sa  fille  (7V//.  Grim.,  coff.  7 ,  num. 
m.  Rrpub.  Bes.,  num.  295  de  l'an  1225). 

D'autre  part ,  le  comte  lean  de  Chalon  es- 
poovit  dame  Mahault ,  fille  de  Eudes  III ,  duc 
de  Bourgougne,  el  de  dame  Alix  de  Vergy, 
isee  dot  de  plusieurs  terres  assises  proche  de 
h  Saône,  2,000  marcs  d'argent  ,  104  muits 
Se  Tin,  que  Ion  leuoit  annuellement  au  vigno- 
ble de  Pomard ,  la  ville  de  la  Porte  des 
Berges ,  TAbergement ,  proche  de  Seurre  , 
ittr  ce  que  son  père  tenoit  de  petites  seigneu- 
ries au  comté  de  Chalon.  Ce  que  en  l'an 
1237,  comme  nous  hauons  dict ,  fut  remis  et 
«vicié  lors  que  Ion  feit  l'eschange  du  comté 
se  Chalon  contre  les  biens  de  dame  Margue- 
rite de  Salins ,  femme  de  messire  lousserand , 
■m  de  Branrion ,  et  relietc  de  messire  Guil- 
boBe,  comte  de  Forcalquier  en  Proucnce 
{Ptr  tilt,  et  chron.  manusc.  Tilt.  Grim., 
a».  30\ 

Mais  pour  ce  que,  par  ceste  aliénation  de 
siens  dotaux ,  estoit  faict  domaige  à  ladicte 
dame  Mahault  et  à  ses  enfans ,  le  comte  lean 
Jot  dooat,  et  a  Hugues,  leur  seul  fils,  le  chas- 
leiu  et  les  reuenus,  droicts  et  dépendances 
de  Braron  ,  le  prel  de  Louton ,  1,000  liures 
de  rente  an  puits  de  Salins ,  qu'il  leueroit  de- 
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Tant  ses  frères  sur  le  partage  du  mois  de  may, 
et  en  oultre  leur  transportât  la  moitié  des 
vignes  qu'il  hauoit  au  vaux  de  Salins.  Ce  que 
nous  dirons  en  chapitre  à  part,  et monstrerons 
Terreur  de  ceux  qui  disent  que  le  comte  lean 
n'hauoit  à  Salins  sinon  ce  qu'il  retirât  du 
duc  de  Bourgougne ,  comme  em  or  de  quel- 
ques autres  qui  priuent  les  palatins  et  ceux  de 
la  maison  de  Salins  des  reuenus  de  la  saul- 
neric. 

Au  surplus ,  ce  maryage  ne  fut  le  premier 
ny  le  dernier  du  comte  lean;  car,  comme  nous 
hauons  dict ,  il  fut  maryé  deux  autres  fois ,  et 
heut  de  ses  derniers  maryages  les  enfans  qui 
feirent  la  famille  d'Auxerre  et  de  Vignorry, 
qui  fut  de  peu  de  durée ,  et  celle  de  Chalon- 
Arlay,  laquelle  est  montée  à  très  aults  et  très 
e.vcellens  degrés  de  richesses  ,  d'alliances  et  de 
dignités  ;  mais  toute  ceste  maison  de  Chalon 
hal  heu  ce  malheur,  pour  elle  el  pour  le  païs, 
qu'elle  hat  enfanté  une  infinité  d'enfans  re- 
belles et  contraires  à  leurs  princes.  Ce  que  les 
exemples  passés  ,  puis  ceux  qui  furent  soubs 
Hugues  premier,  Otto  cinquième,  Marguerite 
de  France,  lean  unique,  Charles  premier, 
Marie  unique,  Maximilian ,  Philippe  de  Cas- 
tille  ,  Charles  deuxième ,  empereur  cinquième 
du  nom ,  soubs  le  monarque  don  Philippe , 
roy  d'IIespagne ,  nostre  sire ,  nous  monstre- 
ront. 


CHAPITRE  LIV. 

Décès  dw  comîes  Oito  et  Estienne. 

L'an  1248,  le  palatin  Otto,  estant  encor 
en  fleur  d'eage  ,  mourut  dix  ou  unze  ans  après 
le  comte  Estienne,  qui  vesquit  pour  le  moins 
iusques  à  l'an  1257;  et  veit  trois  papes  :  Gré- 
goire IX,  Celeslin  IV  et  Innocent  IV;  em- 
pereur d'Occident ,  Friderich  II  ;  puis  Al- 
phonse, roy  d'IIespagne,  et  Richard  d'Angle- 
terre ,  qui  haudient  estes  eslcus  par  diuersité 
de  voix  ;  roy  de  France ,  saincl  Loys  ,  neuf- 
viéine  de  ce  nom  ;  rois  d'IIespagne  ,  don 
Hernando  cl  Sancto  ,  et  ledict  don  Alonso  el 
Sabio  ou  Astrologo  ;  duc  de  Bourgougne , 
Hugues  IV. 

L'ordre  des  chcualicrs  de  las  Mercedes  , 
pour  r'achepter  les  prisoniers,  fut  institué  par 
don  layme,  roy  d'Arragon,  l'an  1252.  Et  les 
chenal iers  de  Montcse  ,  au  roïaume  de  Va- 
lence, furent  inlroduicls  contre  les  infidels, 
audict  an  1252. 

Gens  de  lettres  :  laques  de  Vitry ,  lean 
d'Abbeuille ,  Hugues  de  Sainct  Clair,  Vincent 
de  Beauuais,  Alexandre  de  Villedieu,  Iordan, 
Pierre  de  Tarentaise. 

Il  fondât  à  Poligny,  qui  nouuellcmcnt  ha- 
voit  esté  réédifié  ,  un  nombre  de  chanoines  , 
qui  furent  puis  après,  par  dame  Mahault,  trans- 
portés à  Dole,  et  en  la  place  d'iceux  furent 
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mis  les  Frères  Prescheurs ,  qui  y  demeurent 
iusques  à  nu  sire  temps.  Ce  que  le  palatin  coin- 
inondât  par  son  testament  de  l'onzième  de 
inillet  dudict  an  1248,  en  chargeant  son  héri- 
tière, daine  Alix  ,  d'accomplir  ce  commande- 
ment ;  puis  le  dix  huiciiémc  iour  il  mourut , 
et  fut  enterré  à  S.  Esticnne  de  Besançon  , 
comme  Ion  tient. 

En  son  temps  Tordre  des  Carmes  fut  intro- 
duis en  Europe.  Près  de  Tolède  fut  treuué  un 
liure ,  dedans  la  terre  ,  qui  disoit  :  In  tertio 
mundo  ftlius  Dei  nascetur  de  Virgine  Maria, 
et  pro  salut e  hominum  patietur. 

Estaient  en  Bourgougne  plusieurs  sei- 
gneurs, desquels  i'hay  treuué  eslre  faicte  men- 
tion ,  coin  in c  Richard  de  Monlbcliard ,  sieur 
de  Maillot  et  de  Monlfort  ;  Henry  de  Vergy, 
scncschal  de  Bourgougne  ,  sire  de  Mireheau  ; 
lean  et  Guillaume  de  Vergy,  et  dame  Margue- 
rite de  Vergy,  comtesse  de  Valenlinois ,  dame 
de  Vadans  et  de  Soutiens  ,  qu'elle  eschangeat 
contre  la  ville  de  Gourtenay  ;  Guillaume  et 
Gaultier  de  Sabrant,  comtes  de  Forcalquicr; 
Hugues ,  comte  de  Vienne  ;  Guillaume  de 
Vienne;  Gyrard  d'Arguel  ;  Eslicnne  d'Oisc- 
lav  ;  Ican ,  sieur  de  Ray  ;  Guillaume,  sienr  de 
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Pesmes  ;  Pierre ,  sieur  de  Frasne  ; 
Pouget;  Hugues  de  Planteuigne;  Guy  de 
Saule;  Guillaume  de  l'Aubespin,  sieur  de 
S.  Amour;  Pierre  de  Monimartin,  Pierre  et 
Richard  de  Sccy  ;  Tbiebauld ,  lean  et  Es- 
ticnne de  Sccy;  Guillaume  de  Vauldrey;  Es- 
ticnne, Richard  et  Guillaume  de  Granges; 
Guy  de  Grandinont ,  frère  dudict  Guillaume , 
par  lequel  la  maison  de  Grand  ni  ont  hat  com- 
mencement de  son  nom  ,  mais  non  pas  de  sa 
noblesse  ;  Eslicnne  de  Cicon  ;  Henry  de  Lan— 
Ihenne  ;  Estiennede  S.  C\r;  Huon  de  Rosay; 
Godefroy  de  S.  Prié;  Guy  dePosuel;  GanJ- 
thier  de  Vaugeriue. 

Au  surplus  ,  de  ce  seigneur  de  Grand  mont 
sont  venus  les  seigneurs  de  Grandmonl  qui 
sont  en  Bourgougne  et  en  France  ,  et  por- 
toieut  premièrement  pour  annoirie  le  saulteor 
d'or  en  champ  d'azur,  ainsy  que  ceux  de  Gran- 
ges ,  iusques  à  ce  que  en  champ  cloi  ua  de 
leur  maison  combattit  et  veinquil  un  cbeualîer 
anglois ,  pour  la  dcfïence  de  trois  dames  da 
sang  roïal  d'Angleterre  :  pour  raison  de  qeoy 
il  print  trois  chefs  de  roines  en  ebamp  d'a/ur, 
comme  les  portent  ccui  de  ceste  i 


*- 
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Fin  du  liure  sixième. 
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LIDRE  SEPTIEME. 


LA   FRANCHE-COMTÉ 
ALIX  9  OTTO  V,  ROBERT  ET  IEAME  DE  BOURGOUGNE  (1248-1330). 


CHAPITRE  I. 

aUrw  fl  palatine  de  Bcurçoogoe,  et  Bagues 

SOI  OMTV. 


ourgougnc  n'hauoît  hcii ,  iusqaes  à 
lée  1248  ,  deux  princes  plus  neces- 

proffi  tables  que  ces  deux  qui  r'ap- 
t  la  paix  qui  liauoit  estée  bannie  par 
îg  temps ,  depuis  le  décès  du  comte 
cond  du  nom ,  premier  palatin  de 
igné  ;  car,  par  ces  deux  princes ,  les 
ssubiects  furent  réunis,  et  les  factions 
lie,  de  Vienne  et  de  Chalon  estainctes 
tais.  Ce  que  leur  maryage  moïenat , 
ifans  qui  puis  après  en  nasquirent, 
frent  par  bénédictions  en  la  place  et 
les  meurtres  et  des  malédictions  que 

de  reux-cy  hauoient  faicts  pendant 

guerroïoient. 

les,  les  comtes  Otto  et  Estienne  ha- 
ien   recogneù  que  leurs  dissenlions 

affaire  d'un  maryage  pour  paruenir 
e  bon  et  ferme  accord  ;  et  pour  ce  ilz 

pensés  de  douer  Tune  des  filles  du 

lean  ,  comte  de  Chalon  ,  fils  dudict 
•,  depuis  l'an  1222  {Hep.  Boiss., 
)•  Mais  comme  Ion  faillit  a  cela  ,  ou 
■e  de  la  disparité  des  eages ,  ou  pour 
le  comte  lean  bauoit  desià  quelques 
et  pour  son  maryage  auec  dame 
t,  filles  de  Eudes,  duc  de  Bourgou- 
m  meit  puis  après  en  termes ,  depuis 
91  et  1230 ,  cest  autre  qui  hetit  heu- 
fccl,  par  lequel  Hugues ,  fils  dudict 

«povsat  l'héritière  seule  du  comte 
Kî et  par  conséquent,  luy,  qui  estoit 
fi*  do  comte  lean  ,  qui  debuoit  hériter 
entions  et  guerres  de  ses  pères  et  pré- 
""■jineslat  le  tout  et  en  confit  en  miel 
les  amertumes  passées ,  par  la  conionc- 
*a  feoune ,  et  soubs  l'espoir  que  leurs 
•J1,r')ient  toutes  les  prétentions  actiues 


et  passiues  ;  au  raoïen  de  quoy  il  n'y  hauroit 
persone  qui  peut  reprendre  les  armes  pour 
les  causes  que  les  comtes  Gyrard  et  Estienne 
hauoient  h  eus. 

le  ne  treuuc  toutefois  le  temps  des  nopees  ; 
mais  seulement  me  suis  aperceu  que  du 
viuant  du  dernier  Otto  elles  ne  forent  poinct 
faictes. 

Quelques  bons  personages  du  pais  m'hont 
asseuré  d'hanoir  tenu  tiltre  non  signé ,  et  d'ha- 
voir  entendu  des  anciens ,  qui  nommoient 
leurs  autheurs  et  prédécesseurs ,  que  le  très- 
pas  du  comte  Otto  estant  adueuu  ,  ceste  prin- 
cesse aimât  et  caressât  tant  familièrement  son 
amy  Hugues,  que,  sans  en  prendre  aduis  des 
estais  ny  de  ses  parens,  elle  l'espousat.  Ce  que 
les  estais  ,  congregés  à  Salins  ,  prindrent  de 
tant  mauuaise  part ,  et  la  présumption  témé- 
raire du  comte  Hugues  fut  interprétée  par  les 
chambres  en  telle  sorte,  qu'il  fut  mis  en  terme 
de  luy  doner  chastoy  corporel ,  voire  de  la 
mort. 

Car  Ion  ne  pensoit  pas  estre  tolcrable  que 
le  vassal  se  donat  tant  de  licence  que  de  traicter 
l'amour  auec  sa  souueraine  ,  sans  le  consen- 
tement ,  non  seulement  des  parens,  mais  encor 
des  trois  estais  ;  de  tant  plus  que  des  maryages 
qui  sont  faicts  entre  les  princes ,  les  subiects 
doibuent  resentir  les  proffils  par  les  commo- 
dités qui  en  doibuent  succéder,  soit  pour  la 
paix  qui  en  est  aduancée ,  soit  par  la  force 
qui  en  est  accreuc,  soit  par  les  trafiques  et 
negotiations  qui  en  sont  facilités. 

Chose,  certes,  que  tous  les  peuples  hont , 
par  cy  deuant,  fort  soigneusement  obserué  , 
voire  iusques  à  contraindre  les  damoiselles  du 
païs,  qui  estoienl  dames  de  chasteaux  et  de 
places  importantes,  non  seulement  pour  raison 
du  reuenu  annuel  ou  multitude  d'icelles,  mais 
encor  pour  les  forteresses  qui  y  sont  dressées, 
de  prendre  mary  originel  du  pals  et  subiect  de 
mesme  prince ,  à  fin  que  les  estrangers  et  en- 
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CHAPITRE  XLVI. 

Des  wn-wur*  du  comlt*  fiuillaime  de  \ienne.  frère  de 
Eotit'DDr ,  comte  de  Bourjïuujïne ,  Chalun  cl  \u\ooe. 

Le  nom  cl  la  famille  des  nobles  de  Vienne 
hal  furt  amplement  seigneurie  soubs  le  sec  pire 
des  rois  de  Bourgougne,  auant  et  depuis 
Raoul ,  dernier  du  nom.  Mais  sa  puissance 
bat  csléc  le  long  des  riuier.es  de  Rhosne  cl  de 
la  Saône ,  sur  les  seigneuries  d'Auxone  ,  de 
Scurre,  de  Clialon ,  de  Mascon,  de  Lvon  cl 
du  Viénois ,  par  lequel  ilz  prindrcnl  de  bien 
long  temps  leur  nom  ,  soubs  la  commune 
dénomination  toutefois  de  Mont-Grauc ,  qui 
coTiiprcuoit  généralement  tous  leurs  parens  et 
alliés  ;  ainsy  que  Clcrmont  scruoil  pour  la 
distinction  d'une  autre  équale  famille  en 
France  ,  leur  amie  et  a'liée  ,  de  laquelle  une 
part  des  plus  grands  princes  et  paladins  delà 
Gaule  csloicnl  les  lleurons. 

Or,  tan!  la  rasade  se  disoit  Mont-Grauc, 
à  cause  de  la  forteresse  imprenable  qui  lors 
leur  apporte!» oit  a  L\on,  et  sembloil  seruir 
de  nom  de  faction  contre  celle  de  M  aven  ce, 
fort  riche,  en  la  Gaule  m  cm  me,  contre  laquelle 
Mont-Grauc  et  Cleniiont  liauoiciit  tousiours 
quelque  chose  à  démcslcr.  Mais  Vienne  estoit 
le  nom  propre  de  la  famille  ,  de  laquelle 
généralement  les  comtes  de  Kourgougne  , 
Geniies,  Auvone,  Mascon  et  Viénois,  esluieiil 
nommés.  Et  nous  faut  entendre  que  ,  non 
obstanl  que  les  nobles  de  Vienne  h  eussent  de 
bien  grandes  seigneuries,  par  lesquelles  ilz 
se  pou  noient  bien  nommer  sans  repéter  le 
premier  tige  de  leur  maison  ,  toutefois  ilz 
hauoiciit  eu  si  grand  lioueur  leurs  prédé- 
cesseur» ,  qu'il/  .se  sont  toiiMutirs  voulu  faire 
coguoistre  par  le  nom  <  oiiiiiiuii  ,  adioustans 
1rs  mm£  uni  ries  p.irticuliérrs  et  principales 
qu'il/  liaiioie ut ,  pour  se  cnlrc-dislinguer  et 
se  fairecognoislrc.  Ce  que  hal  este  pra cliqué 
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Fouucm.  Dedi  eîiam  dicto  Stephano,  et  hœre- 
dihus  suis,  etc.  Pro  cambio  terrœ  ciiudern 
Stvphani,  quam  tenebat,  et  quant  ipsi  dederatn, 
quam  ipse  ad  preces  meas,  et  loannisjiliimci 
supradicti  ,  dédit  Renardo  ,  domino  Choteoli , 
divtus  /.  JUiiu  meus ,  de  consetuu  meo ,  etc. 
(Annal,  manusc.  ) 

A  quoy  si  vous  adioustes  ce  que  dicl  l'an- 
nale manuscripte,  qui  fut  acheuée  au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe,  surnommé 
le  Bon,  que  ladicle  ville  d'Auxone  fut  en  la- 
dicte  année  1257  eschangée  par  ledict  comte 
Etienne ,  du  consentement  de  son  fils  Es- 
tienne  (qu'il  appelle  Esleuenoii) ,  nous  ne 
trcuucrons  pas  grande  occasion  de  doubler 
que  ce  partage  d'Auxone  ne  luy  heut  esté 
précédemment  faict.  Toutefois ,  en  choses  qui 
ne  me  sont  du  tout  asscurecs,  ie  ne  voudroie 
pas  afïirmer  facilement. 


tant  que  les  seigneuries  sont 
inasles ,  ainsy  que  tous  les  comtes  de  1 
gougiic ,  de  Geunes ,  de  Salins ,  d'i 
de  Mascon  cl  de  Viénois  se  disent  comtes  de 
Vienne.  Si  est-ce  que  nous  debuons  sçauoir 
que  le  Viénois  hauoil  son  comte  particulier, 
qui  du  commencement  estoit  appelle  comte  et 
non  pas  dauphin  ;  car  es  ans  1027  et  autres , 
voire  soubs  les  empereurs  Friderich  lOT,  Henry 
et  Philippe ,  ses  lils ,  empereurs ,  se  treuueat 
G\rard,  Guillaume  el  autres,  qui  se  nomment 
simplement  comtes ,  comme  nous  hanons  ia 
veù  eu  l'acquisition  de  iieaulne ,  iusques  à  ce 
que  ,  soubs  l'empereur  Friderich  II , 
que  ion  licl  en  l'une  de  ses  epistres, 
treuuc  :  Delphintu ,  cornet  Vienœ  , 
cowmnguineuê  et  ajffinis  noster.  Ce  que  ma 
faicl  croire  que  ce  nom  propre  passât  en  tiltre 
de  seigneurie  pour  tous  ceux  qui  tiendraient 
le  comté  de  Viénois  ,  pour  les  distinguer 
d'auec  ceux  de  la  famille  qui  en  voulaient 
porter  le  tiltre  :  à  l'imitation  des  Caeaars  da 
Rome ,  cl  comme  l'hont  faict  les  Merins  de 
Fez ,  les  Zerifs  de  Maroc ,  les  Almorauides  et 
Almoades  ou  Mazeunites  d'Aphrique ,  qui  des 
noms  propres  hont  faict  des  ti lires  roïaux.  Et 
est  demeuré  ce  nom  de  dauphin  ,  non  seule- 
ment en  ladicle  famille ,  mais  encor  en  cdW 
de  la  Tour,  qui  hal  tenu  par  maryage  ce  pais, 
et  qui  eu  hauoil  la  seigneurie  lors  que  les  fila 
aines  de  France  y  furent  appelles  par  la  do-* 
nation  que  Huinbcrt  de  la  Tour  en  feit. 

Au  surplus,  nous  n'accomplirions  pas  ce  que 
ces  mémoires  requièrent,  si,  après  hauoir  dicl 
des  successeurs  du  comte  Estienne,  nous  dé- 
laissions le  comte  Guillaume,  son  frère,  i 
de  Viénois  et  de  Mascon ,  sans  faire 
de  luy,  comme  enfant  des  comtes  de 
gougne ,  el  de  la  postérité,  qui  est  maint* 
encor  heureusement  conseruée  dedans  les 
maisons  des  nobles  de  Vienne,  barons  da 
Cheureau,  deCleruaus  et  de  la  Borde,  < 
de  Commarrin  ;  et  me  semble  ia 
plaintes  que  les  seigneurs  de  Vienne, 
de  Cheureau  (  estant  maintenant  en 
ville ,  faisant  heureusement  ses  estudes  aujaa 
les  RR.  PP.  de  la  compagnéedu  aaindaujaa 
de  lesus  ) ,  font  pour  ce  que  ie  tarde  tramé 
dire  ce  que  ie  sçay  d'eux  par  bons 
mens,  qui  me  sont  venus  deuant  les  je 
partie  par  longue  obscruance  que  i'bay 
de  lieux  communs  de  noslre  Bourgougne  ,  en 
partie  aussi  par  ce  qui  m'hat  esté  i  nimanni 
que  delà  partdu  fui  baron  de  Rufley,  gouucr* 
iirur  du  Borbonois,  cheualier  des  deux  ordita 
de  France ,  qui ,  pour  estre  rrrrù  en  l'ordra 
des  chcualicr*  du  roy  Henry,  troisième  da 
nom  ,  appelles  du  S.  Esprit ,  heut  aflaîrt  da 
sa  gi-nealogie  ,  eu  laquelle  il  voulut  qua  ia 
niri«sv  la  main  ,  me  prumeltant  un  présent  da 
deux  coupes  d'argent  ,  que  dame  Catherin*) 
de  Mont-Gacon ,  sa  relicle ,  femme  à  | 
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du  seigneur  Balthasar  de  Roche-Baron ,  yi- 
comte  de  Chasieau-Clos  ,  gouuerneur  d'Au- 
vergne ,  m'hal  fa  ici  païer  du  sien  propre. 

Or,  il  nous  conuient  hauoir  souucnanceque 
le  comte  Esiienne  de  Vienne,  comte  de  Masco n, 
Chalon  el  Auxone ,  duquel  cy  dessus  liai  esté 
par  plusieurs  fois  parlé,  hauoil  un  frère,  nom- 
mé Guillaume,  duquel  en  passant  nous  hauons 
dût  quelque  chose  ,  et  hauons  notlé  ,  et  qu'il 
»  appelloil  pareillement  comte  en  Bourgougne 
rt  de  Mascon.  De  sorte  que  en  ses  tiltres  il  se 
disoit  comte  de  Mascon ,  Viénois  ,  et  comte  en 
Bourgougne ,  baïant  un  sien  cousin  ,  nommé 
Girard  de  Vienne,  père  de  ceste  Alix  de 
laquelle  nous  hauons  desià  parlé;  et  en  oultre, 
hauoit  encor  un  frère ,  nommé  Philippe ,  en 
l'an  1250  et  autres,  iusquesà  Tan  1234. 

Or,  ledict  Guillaume  lîeut  d'une  dame  Ysa- 
beau  ,  Henry  et  Hugues ,  le  premier  desquels 
s  intituloit  comte  de  Vienne,  seigneur  de  Alont- 
aorot ,  etc.;  et  le  second ,  comte  de  Vienne  , 
tti^neur  de  Pagny. 

Henry ,  comte  de  Vienne  ,  seigneur  de 
Vontmorot  ,  S.  Georges  et  de  S*.  Croix  , 
Cubcaux  .  Antigny,  et  que  Ion  appelle  soû- 
lot le  grand  sieur  d'Anligny ,  fut  père  de 
mesure  Guillaume,  duquel  ie  n'hay  peu  ap- 
prendre la  mère  ,  si  ce  ne  fut  la  dame  dudict 
Aoiiçuy,  nommée  dame  Flore  de  Vienne, 
Slle  de  mess  ire  Philippe  cy  dessus  nommé , 
laquelle  en  autres  nopees  fut  femme  de  irics- 
lirr  Philippe  de  Monlagu  ;  laquelle  Ion  dict 
hauoir  eslée  la  première  de  la  maison  de 
Vienne  qui  bat  faict  reprinse  de  fief  du  duc 
Htb'on  de  Bourgougne ,  estant  ieune  damoi- 
leJle  et  en  puissance  de  tuteurs. 

Ce  comte  Guillaume  fut  maryé  auec  dame 
Ytabeau  ,  fille  du  duc  de  Lorraine ,  et  en  hent 
aessire  Hugues. 

Hugues  ,  comte  de  Vienne ,  seigneur  des 
places  susdictes  et  des  salines  de  Lons-le- 
Sanlnier  pour  la  moitié ,  heut  d'un  sien  nia- 
nage  Philippe  et  Iean. 

Philippe,  comte  de  Vienne,  heut  messire 
ligues  de  dame  Agnès ,  fille  de  Hugues , 
cnue  palatin  de  Bourgougne ,  et  de  dame 
Ain  de  Méranie ,  douhée  sur  Seurre  ,  S. 
George  et  Portons. 

Mesure  Hugues  heut  de  dame  Margue- 
rite de  Rufley ,  fille  d'Ësteuenon  de  Rufley, 
Giillauuie ,  Philippe  et  messire  Iean ,  qui  fut 
admirai  de  France,  seigneur  de  Commenailles, 
Loans,  S.  Loup,  lesquels  il  donat  à  Philippe, 
son  frère.  Quant  a  Guillaume,  il  fut  seigneur 
de  S.  George  et  de  S*.  Croix ,  et  premier 
cheualier  du  Toison  d'or. 

Philippe  espousat  en  premières  nopees 
dame  Iluguelte  d'Aniigny ,  et  en  secondes, 
dane  Sibille  de  Baugé,  Tefue  de  Amé  de 
Sanoie ,  surnomme  le  Grand;  de  ladicte  Hu- 
çwfle  nasquirent  Guy  et  Marguerite,  femme  de 
Loys  de  Chalon ,  baron  d'Arlay,  qui  emportât 
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S.  Laurens,  S\  Agnès,  Cuiseau ,  Beaure- 
paire ,  Geuigney  ,  l'Estoille ,  la  moitié  do 
Lons-le-Saulnier  et  autres. 

Lon  adiouste  aux  enfans  :  Guillaume ,  sei- 
gneur de  S.  Laurens  ;  dame  Icanne ,  femme 
du  seigneur  de  Monlagu  ;  et  Beatrix ,  femme 
de  messire  Matihe  de  Rye  :  mais  ie  n'en  hay 
poinct  veù  de  tiltres.  Et  se  treuuerat  que  la- 
dicte Beairix  esloil  fille  dudict  Guy  de  Vien- 
ne ,  et  non  pas  sœur. 

Messire  Gqy  espousat  dame  Marie  de  Vil- 
lars,  de  laquelle  il  heut  messire  laques  de 
Vienne. 

Messire  laques ,  sieur  de  Ruffey,  Largi- 
lois ,  Longyy,  qui  feit  les  franchises  de  Long- 
vy,  espousat  dame  Marie  de  Beau ffrem ont , 
et  en  heut  Iean ,  et  Ieanne ,  femme  de  Guil- 
laume ,  sieur  d'Eslrabonne  ;  et  messire  Phi- 
lippe ,  euesque  de  Langres. 

Messire  Iean  heut  de  dame  Catherine  de 
Beaufort ,  de  la  maison  des  marquis  de  Ca- 
villat ,  Loys  ;  et  tient-on  que  lesdicts  Ieanne 
et  Philippe  estoient  ses  enfans,  et  non  ses  frère 
et  sœur. 

Messire  Loys  heut ,  de  dame  Ysabeau  de 
Neufchastel ,  messire  Iean ,  baron  de  Che- 
vreau :  messire  Gyrard,  sieur  de  Rufley  ;  dame 
Marguerite ,  femme  de  messire  Charles  de 
Neufchaslel ,  sieur  de  Chemilly,  en  premières 
nopees ,  et  en  secondes  ,  de  messire  Hugues 
de  Chalon;  messire  Antoine,  abbé  de  Balne 
et  de  Moléine  ;  et  dame  Catherine  ,  femme  du 
seigneur  de  Ilup. 

Messire  Iean  heut  de  dame  Françoise  d'Ës- 
tainville  messire  Guillaume,  baron  de  Che- 
vreau. 

Messire  Guillaume  heut  de  dame  Chres- 
tienne  de  Vergy  messire  Henry  de  Vienne , 
et  messire  François ,  cheualier  de  Malte. 

Messire  Henry  (mareschal  de  camp  en  l'ar- 
mée de  sa  Maiesté ,  et  colonel  d'un  régiment 
de  Bourgougne  soubs  le  gouuernement  des 
ducs  d'Albe ,  commandeur  de  Requesens  , 
don  luan  d'Austria ,  el  don  Alexandre  ,  duc 
de  Parme) ,  heut  de  dame  Anne  de  Bessé , 
dame  de  Tilchasteau  ,  sa  femme ,  les  damoi- 
seaux de  Vienne  :  François,  qui  vit,  et  Henry, 
posthume ,  décédé  au  berseau. 

Mais  ledict  Gyrard  ,  sieur  de  Rufley ,  fut 
maryé  auec  dame  Bénigne  d'Inteville ,  qui  luy 
enfantât  messire  François  ;  Charlotte ,  femme 
du  comte  d'Alaix ,  et  puis  du  sieur  de  Cullon  ; 
Philiberlc,  femme  de  de  Vergy, 

baron  de  ;  et  Chrestienne,  reli- 

gieuse à  Seurre. 

Messire  François  espousat  dame  Gillette  de 
Lutzembourg,  qui  luy  enfantât  laques,  baron 
de  Comarrin  et  Antigny ,  qui  porte  le  nom  de 
Vculongeon  ,  haïanl  pour  femme  dame  Char- 
lotte de  Toulongeon  ;  Anthoine  ,  baron  de  la 
Borde  ;  et  Iean  ,  sieur  de  Rufley,  gouucrneur 
du    Borbonois  ,    cheualier    des   ordres   de 


CHAPITRE  XLVII. 
CoDliiiualiou  tics  jîiirrn  s  de  Bourgougne ,  eDtn*  le  palatin  de 
Bourçuujici',  duc  tir  liera  me,  H  Edifiwe  de  \ieunc , 
cumlc  w»al,  lienlnr  dr  Girard,  comte  d'.\u\oue. 

PorR  r'entrer  au  fil  de  noz  guerres  ,  nous 
pourrons  dire  qu'il  sembloit  que  la  mort  de 
Girard  de  tienne  ,  comte  d'Auxouc  ,  finiroil 
1rs  <|iierelles  de  Bourgougne  :  parce  que ,  le 
chef  de  la  guerre  oslé  ,  il  semble  que  la  guerre 
doibt  prendre  lin.  Toutefois  son  héritier  Es- 
tienne  l'embrassai,  et  s'y  exerçai  par  un  bien 
long  temps,  voire  iusques  à  l'an  1250;  arra- 
chant tousiours  quoique  chose  ,  et  accrois- 
sant ses  estais  et  tiltres  de  quelque  pitre  , 
combien  qu'il  n'arriuat  iamais  a  ce  poinct 
d'cslrc  exempt  de  lief;  tant  s'en  fault  qu'il 
soit  demeuré  supérieur  par  dessus  ecluy  de 
Méranic  et  sa  femme ,  ainsi  que  quelques  bien 
doctes  personages  bout,  pariiiaducrtaiicc,  lais* 
se  par  escript  ;  mais  seulement  appelle  corne» 
in  ilurgundià.  Ains\  r'escript  l'empereur  Fri- 
derirh  II  ,  qui  recommande  le  chapitre  de 
Besancon  :  Oit  nui,  duri  Vvraniœ,  comiti  pa- 
fafino  Hur^unditv  ,  Stephuno  et  (àuUfebno , 
cvmilihua  in  ilurgundia  ,  ileginuldo  vomit  i 
Bionti.shelianfi,  T.  de  iiubeo  monte  viceromitij 
P.  et  H,  de  Scer,  (wiullchno  d\it>pre/uant  > 
/#*.  deliupe,  T.  de  .*\ouuru*trlfa%  O.  de  f  Hier*, 
T.  de  itefhui.su ,  G.  d'.-irguel ,  it.  tic  Ctmise, 
et  a  autres. 

Or,  le  comte  Estienne ,  qui  hauoit  pour 
soy  tous  ceux  qui  de>ia  !i.ii:ciie:it  milité  pnur 
(■\rard  ,  son  prédécesseur,  ent/etint  la  giicrre 
tant  longuement  ,  que  de  pince  eu  place 
tes  hazards   s'y    tretiuoirnt  ;  d'où  sont   ve- 
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France  S.  Michel  et  S.  Esprit,  qui  hat  es- 
pousé  dame  Catherine  de  Montgacon  ,  que  ic 
sers  en  ses  affaires  de  Bourgougne  ;  le  pre- 
mier et  le  dernier  n'honl  heùs  enfans ,  non 
plus  que  Girard,  leur  frère  second,  qui 
mourut  à  Rouhen;  dame  Eleonor,  femme  de 
François  de  Barbisicux ,  prince  de  la  Roche- 
foucauld ;  dame  Claude ,  religieuse  à  A  us  t  un  ; 
et  dame  Marguerite  ,  décedée  ieune. 

Anlhoine,  baron  de  la  Borde,  comte  de 
Comarrin  ,  liai  lieu ,  de  dame  Claude  d'Es- 
guillv,  laques,  comte  de  Comarrin,  baron  de 
la  Borde ,  qui  wl  non  mané. 

le  n'hay  pas  représenté,  en  ceste  généalogie, 
celle  du  seigneur  Marc  de  Vienne,  seigneur 
de  Cleruans  et  de  Vauuillers ,  parce  que  ie 
n'hay  veii  les  tiltres  qui  m'estoient  neecs- 
saires  ;  el  neanlmoins  ie  pourrav  asseurer  qu'il 
est  de  Hugues,  mis  au  septième  lieu.  Au  sur- 
plus ,  ie  ne  veux  déclairer  ce  que  ie  scay  du 
chef  des  armes  ,  combien  que  ie  m'en  suis 
csclaircy;  mais  le  tiendray  secrel ,  de  crainte 
de  marrir  et  oflencer  ceux  qui  en  boni  autre- 
fois contesté. 


nues  les  ruines  de  tant  de 
assises  sur  les  poinctes,  pente»  on  cronpei 
des  montagnes  ;  et  de  là  encor  sont  Tenue»  ca 
serui lûtes ,  donéea  au  paoure»  subiect» ,  de 
osl ,  cheuauchées ,  gitles ,  passage» ,  aberge- 
mens ,  port  de  lettres ,  chauffages  ,  et  i 
serui  lûtes. 

De  la  eucor  sont  tant  de  fief» 
el  lors  nouuellement  acquis  au  proffitde  ceux 
ausquels  ilz  n'estoienl  dchus.  De  la  Uni  d« 
faux  aduetis,  faicts  par  des  particuliers  gentihv- 
homes  au  proflil  du  duc  de  Bourgougne , 
lesquels ,  pour  estre  deûendus  en  ca»  de  né- 
cessité ,  ou  pour  ce  qu'ilz  suiuoient  parti»  < 
Ira  ires ,  ou  pour  ce  qu'ilz  se  vouloient 
tenir  neutres  ,  vouloient  estre  asseurê»  par  la 
deifensc  d'un  bien  grand  ,  qui  le»  garderait 
des  outrages  que  ces  comtes  leur  Tondraient 
faire.  Ce  que  bat  faict  que,  sans  raison»,  pin* 
sieurs  fiefs  hont  estes  releués  du  duché,  les- 
quels indubitablement  cstoîent  de  la  Franche- 
Comté  :  mesmement  parce  qu'ilz  sont  assit 
deçà  la  Saonc ,  laquelle  hat  faict  tousiours  la 
séparation  des  deux  païs;  que  si  elle  hat  este* 
outrepassée ,  ce  hat  esté  au  profil  t  du  comté 
de  Bourgougne  et  du  vicomte  d'Auxone ,  qui 
est  lief  cl  membre  dudiet  comté. 

Et  de  la  encor  sont  venues  tant  dedemeu- 
meura nces  des  gentils-homes  vassaux  ,  es 
l'encloz  et  pourpris  des  chasteaux  dominant: 
à  ce  que  le  seigneur  du  fief  fut  gardé ,  et  ks 
vassaux  pareillement  fussent  consentes. 

Et  de  là  finalement  le  nombre  excessif  des 
petites  tilles  et  bourgades  serrées,  en  nombre 
de  plus  de  soixante  ;  et  des  chasteaux  et  tOMS 
fortes  ,  qui  sont  en  Bourgougne  en  telle  mul- 
titude ,  qu'il  ne  se  treuuerat  autre  pais  quel- 
conque qui  se  puisse  vanter  d>n  hauoir  tant, 
ny  tant  de  magnifiques  ,  superbes  et  inacces- 
sibles chasteaux. 

Mais  en  fin  les  deux  parties  se  lassèrent  ds 
tant  trauailler  en  la  guerre ,  et  prestérent  Tsm* 
reille  a  ceux  qui  leur  conscilloient  la  paix, 
en  l'an  1211  ,  par  laquelle  le  tiltre  de  comts 
vassal  fut  laissé  a  Estienne  auec  le»  seignenm» 
de  Beluoir,  pour  son  fils  lean  ,  et  la  Tille  il 
Choix  :  à  condition  qu'il  contenleroit  d»M 
Marguerite,  femme  de  Otto,  premier  palan*, 
pour  le  doaire  qu'elle  y  prenoit.  En  oultreluT 
furent  laissées  toutes  les  forteresses  qu'il  haaeîl 
b.i>tv,  a  charge  toutefois  de  fief  Ter»  le  dac 
de  Mér.inie ,  palatin. 

M.  Paradin  dicl  que  ce  fut  en  Tan  Dit, 
et  que  le  duc  de  Bourgougne  en  fut  raedia- 
teur.  Mais  il  se  trompe  grandement  do> 
eripre  que  le  comte  Estienne  demeurât  Mpt> 
rieur  et  que  le  Méranien  luy  fut  Tassai  ;  CM 
le  contraire  se  treuue  par  les  tiltre»  (Uns» 
manusc.) ,  et  niesmeinent  en  ce  que,  après  II 
det'è*  de  ceux  de  Méranic,  le  comte  EstieasM 
et  leau ,  sou  fils ,  se  confessoient  Tassanx  di 
Hugues  ,  fils  dudiet  I    in ,  le 
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lenr  seigneur  et  supérieur,  à  cause  de  son 
uurvage  auec  dame  Alix  ,  palatine ,  ainsy 
que  en  l'an  1227  ili  hauoient  recogneiï  au 
proflit  du  duc  de  Méranie  {Hep.  Gr.  nu.  UTb, 
cof.  G ,  et  nu.  65 ,  ///.  Broc). 

Cest  accord  nie  faict  de  rechef  penser  que 
lr  ouulr  Etienne  estuil  quelque  chose  à  la- 
du  lr  dame  leanne ,  femme  de  Gyrard,  comte 
de  \u\oiie  (soit  qu'il  fut  (ils  ,  soit  autrement), 
pui>qut>  la  querelle  et  la  guerre  esloient  en 
jurtie  pour  des  biens ,  et  qu'il  en  arrachai  des 
M'i^neurics  principales. 


CHAPITRE  XLVUI. 

\ij«!!  •  r.pri..«t»  James  tu  Bonr^rjgui» ,   el  fâi\  fiisalc 
taire  res  primes;  eonuinlio:i  pour  Au\one. 

La  paix  susdicte  ne  fut  tant  heureusement 
lutte  que  les  deux  princes  n'heussent  en  cor 
plusieurs  rcssentiuiens  ;  car  le  comte  Esliennc 
ariouloit  releuer  de  fief  pour  Rochefort,  Moût, 
OiM-lav,  Rosay,  Liélc,  Montbarré  el  Flugelet, 
qu'il  maintenoitestre  exempts  et  de  franc alod, 
et  s' a  v*e  u  ru  il  sur  l'aide  de  ses  amis  et  sur  les 
wrettes  confédérations  qu'il  hauoit  auec  le 
dur  Otto  de  Bourgougnc,  par  lesquelles  en 
hn  il  disconimodat  et  affaiblit  tout  le  pais,  luy 
.-vnpant  ou  ouurant  sa  frontière  au  quartier 
lr  plus  dangereux. 

Car,  premièrement ,  il  assubiectit  la  ville 
d'Auxone,  en  Tan  1227  ;  puis,  en  Tan  1257, 
ilen  feit  aliénation  entière,  comme  nous  hauons 
dict.  Au  commencement  toutefois  de  la  re- 
prinse  de  res  armes ,  il  ne  feit  la  subiection  , 
sais  auec  interualle  de  temps ,  se  ennuïant  et 
lassant  de  la  guerre  ,  comme  nous  dirons. 

Et  au  contraire ,  le  comte  de  Champagne 
faoorisoit  le  palatin  :  ou  pour  en  mieux  valoir, 
rar.audictan  1227,  il  pensât  euiamber  par 
acquisitions  sur  le  comté  de  Bourgougnc ,  et 
mulot  acquérir  la  terre  de  Luxcul ,  et  autres 
proches,  et  dedans  les  montagnes  de  Voge); 
ou  pource  que  sa  sœur ,  dame  Marguerite  de 
Coimpagoe,  mère  de  la  palatine,  viuoil  en- 
cor:  ou  finalement  parce  que,  peschant  en 
oo  trouble  ,  il  croïoit  que  le  temps  luv  feroit 
oooertiire  de  quelque  adiianlagcuse  commo- 
dité, loiucl  que  Ion  mettoit  desià  en  terme  le 
naryase  de  riiéritier  de  Bourgougnc  auec 
danir  Itlaiirhe  de  Champagne  ,  sa  tille  (Laz. 
é-    V/Vr.  gcnt.\ 

Les  armes  doneques  reprinses  feirent  diuers 
•ferls  triMe*  pour  le  pais  ,  et ,  comme  disent 
le»  historiographes  cilrmnns  ,  de  calamité  ex- 
trême pour  le  duc  de  Méranie;  car  ilz  escrîp- 
»ent  f  combien  que  nous  treuuons  eoniectures 
contraires  \  que  le  duc  de  Méranie  y  fut  tué  en 
•ne  rencontre  ,  auant  que  la  paix  peut  estre 
fairle  'Chron.  manusc).  Quoy  qu'il  en  soit, 
le  doc .  peu  fauorisé  dedans  le  pais  ,  n'ha- 
>oit  pas  ordinairement  du  meilleur,  combien 


que  le  Champenois  l'aidât  de  son  ponnoir,  et 
que,  en  Tan  1227,  il  luy  heut  preste  sur  le 
comté  40,000  fr.,  ou  ,  comme  i'hay  veû  par 
autres  tiltres  ,  15,000  Mures  (Tilt,  du  grand 
chap. ,).  Comme  de  mesme  ceux  qui  suiuoient 
son  party  n'hauoient  tousiours  leurs  affaires 
à  souhait ,  ainsy  que  nous  le  monstre  un  filtre 
de  Tan  1229,  par  lequel  Iluë  de  Beluoir,  qui 
suiuoit  ses  enseignes  ,  fut  contrainct  d'ap- 
poincter  auec  Nicolas  ,  archeuesque  de  Be- 
sançon,  qui  fauorisoit  le  comle  Estienne,  et 
promettre  de  ne  plus  endomager  l'archeues- 
ché  ,  voire  de  faire  à  faire  restitution  de  ce  qui 
hauoit  esté  emporté  et  saccagé.  Pour  seurté  de 
quoy,  A.,  sieur  de  loux  ,  Thiebauld,  sieur  de 
Rougemont ,  Thiebauld ,  sieur  de  Neufchas- 
tel,  el  S.,  sieur  de  Cusan ce ,  furent  pleiges 
pour  le  sieur  de  Beluoir,  le  mardy  auant  la 
S.  Symon  el  S.  Iude. 

Et  quant  au  comte  Estienne,  il  ne  faisoit 
guierc  mieux  son  proffit  de  la  continuation  de 
ces  te  guerre  ;  car  les  fraiz  d'icelle  et  le  hazard 
qui  y  esloient  attachés ,  luy  feirent  passer  un 
accord ,  par  lequel  ceux  du  duché  commen- 
cèrent d'acquérir  droit  ulil  sur  la  ville  et  sur 
le  vicomte  d'Auxone ,  à  l'insceû  toutefois  et 
sa  ni  le  consentement  du  comte  palatin  de 
Bourgougnc  ,  seigneur  du  fief  et  souuerain 
sur  ledict  vicomte  (Lib.  feud.  duc.  Burg.). 

Nouerait  uniucrsi  prœsentes  etfuturi,  quàd 
ego  Step/ianus ,  cornes  Auxonœ,  et  Odo,  dux 
Burgundiœ',  in  ter  nospactiones  has  habemus: 
Quàd  ego  Stephanus,  laude  et  assensu  Bca- 
tricis  uxoris  meœ ,  et  Stephani  filii  mei  ,  et 
hœredum  meorum,  cepi  de  Odone,  duce  Bur- 
gundiœ,  in  feodum  et  casamentum,  Auxonam 
villam  meam ,  cuin  castro  ùtrabili  et  reddibiù\ 
et  successoribus  suis,  quoties  dux,  et  sucées- 
sores  sui  ,  requisierint ,  etc. 

Puis  il  dict  :  Quàd  si  ego  in  hominium 
comitis  Ot louis  redire ,  et  ad  ipsum  ire  volue- 
ro  y  ego  dux  Burgundiœ,  sœpè  dict  uni  castrum 
reddum ,  el  totam  villam.  El  si  dux ,  vcl  sui , 
in  code  m  vi/ld  aliquod  damnum  intérim  fece— 
rint  y  privter  quod  defœno  et  stramine  ,  dux, 
intra  triginta  dies ,  postquam  inde  mbmonilus 
fuerit,  emendabil ,  et  infrà  septem  dies ,  post- 
quam negotium  suum  de  castro  et  villa  fecerit , 
dux  castrum  meum ,  et  villam  meam,  bondjide 
mihi  reddet.  Inde  est ,  quod  Odo  ,  dux  Bur- 
gundiœ y  et  successores  sui ,  me,  et  successores 
meos ,  iiuarc  debent  contra  comitem  Otto- 
nem  ,  et  rucc  essores  suos,  quoi  t'es  ego  et  cornes 
Otto  inU'r  nos  guerram  habuerimus ,  et  ego 
vcl  r:c?rs:\}res  mei,  dtteem  Burgundiœ  sub- 
moni:?.\m.:s ,  et  contra  omîtes  alios  ,  dum  ego 
per  rr.un'titi  àucis  Burgundiœ  stare  voluero  , 
ei-jsiusii:iu* ,  excepto  rege  Franciœ  ;  et  dux 
TsurgiiiiùHCy  hoeji-udum  contra  omnes  deffen- 
dere  teneiur.  Action  sub  his  testibus  :  magistro 
Nugone  canonico  ,  Pontio  de  Quingeio,  Guy- 
done  de  TilUo,  Stephano  Filano,  Bodulpho 
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de  Pomard,  Ioanne  prœposito  Diuionensi  , 
ex  parte  duvis.  Et  ex  parte  meà  ,  Gtdthero  de 
/  'uuçionis  liiuo,  Gur doue  de  Posuello,  iluone 
de  Hojier,  Stephano  de  Sanvto  Cyro,  lienrko 
de  Lantheime  ,  Guufrido  de  Sancto  Prie. 
Anno  incarnat i  f'erhi  1227. 

Ainsy  fui  passé  cest  accord ,  lequel  toute- 
fois ii'huul  effect,  pour  raison  des  réserues 
qui  y  sont  coutenues ,  el  que  la  guerre  auec  le 
comte  Otto  finit ,  mais  principalement  pour  ce 
que  le  consentement  du  seigneur  de  lief  y 
défailloit.  Mais  ce  liltre  porte  ce  proftit ,  que 
par  iceluy  nous  sommes  aduertis  que  le  vi- 
comte d'Âuxone  ne  dépend  du  duché,  ny  encor 
du  roïaume  ,  mais  de  la  Franche  -  Comté , 
comme  le  mot  de  vicomte  le  monstre  assés. 

Au  surplus,  les  deux  chefs  de  ceste  malheu- 
reuse guerre ,  rstans  las  de  plus  mener  les 
mains,  entendirent  fort  \olonticr  les  cardi- 
naux lean ,  euesque  de  Préneste ,  et  Otto  , 
euesque  de  S.  Ange,  légats  en  France  pour 
la  guerre  des  Alhigeois  ;  et  accordèrent ,  le 
23  en  iuin  de  Tan  122",  soubs  Grégoire  IX  : 
que  le  comte  Es  lien  ne  reprendroit  de  lief 
Mont,  Oiselay,  Rochefort,  Liéle,  Monlbarré, 
Ros.iv  et  Flugelel,  pour  lesquels  il  se  meltoit 
en  dilliculté. 

Ainsy  (mirent  ces  querelles  longues  ,  qui 
n'hauoient  peu  eslre  appoinelées,  encor  que , 
en  l'an  1222,  Ion  en  fut  entré  en  termes  el 
que  Ion  heut  parlé  du  inaryage  de  l'une  des 
filles  du  duc  de  Méranie  auec  lean ,  (ils  du 
comte  Estienne  ;  mais  le  tout  passât  en  vain 
iusques  à  ce  temps  de  l'an  1227,  auquel  une 
dernière  paix  fut  faicle,  qui  fut  puis  après 
encor  atténuée  par  le  maryage  de  Hugues,  (ils 
dudict  lean  ,  auec  dame  Alix ,  qui  fut  pala- 
tine,  lille  de  Otto  IV,  duc  de  Méranie;  car 
ceste  heureuse  conjonction  brisât  les  armes  et 
assoupit  les  vielles  querelles  de  ces  comtes 
{Tilt,  de 6V. ,  coJ\  7,  n.  563). 


CHAPITRE  XLIX. 

QH'pdi  rlii^e*  m»  -murait  ♦■«  \*wW*  après  U  pai\  <|r  Bour- 
pnujrih*,  iusques  au  ii««rs  du  paalm  Otto. 

Le  palatin  Otto,  estant  dépêtré  de  ces  lon- 
gues guerres  ,  accompagnât  au  retour  les 
rcucrcndissimcs  cardinaux  pacificateurs;  et, 
haïanl  commission  de  l'empereur  Friderich  II, 
traictat  la  p;ii\  d'iceluj  auec  le  pape ,  et  im- 
pelrat  l'absolution  de  l'excommunication  do- 
née  sur  lu v  [Cuspim'anu*\ 

Mais  ceste  paix  ne  tranchât  toutes  occa- 
sions de  querelles  entre  les  papes  et  la  maison 
de  i'ridcricli  ;  car  les  discutions  continuèrent 
iusques  a  rentière  ruine  et  l'extermination  de 
la  maisi-n  de  Sueur  ,  que  Ion  frit  li:.ir  p.ir  la 
mort  du  ieiuie  Cunr.:»iin  ,  ;:rrîrre'-lîis»  lie  !;ri- 
tlc-i ii  h  ,  lequel ,  tout  r».\  de  .\aples  ,  Sicile  et 
Hic  ru  sale  m   qu'il  estoil ,    et  duc  de  Stieue , 
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fut  publiquement  décapite  dedans  Naple 
le  duc  d'Austriche,  son  cousin,  de 
eage  que  luy ,  et  de  dix  huicl  ou  vingt  ans 
seulement ,  ainsy  que  brefueuienl  en  la  tic  de 
Otto  V  nous  répéterons. 

D'autre  part ,  le  comte  Estienne,  baïant  la 
paix  eu  sa  maison,  se  retirât  à  Auxone  et 
donat  la  mairie  aux  habitants ,  celle  qu'ils 
boni  pour  le  iour-d'huy  ;  laquelle  fut  puis 
après  conGrmée  par  le  roy  lean  de  France, 
second  du  nom,  après  que,  par  le  décès  de 
Philippe  ,  surnommé  V Enfant ,  duc  el  comte 
de  Bourgougne,  il  heut  esté  faict  vicomte 
d'Auxone  (Chron.  maniucr.).  Ce  que  le  comte 
Estienne  feit  en  Tan  1229,  auquel  encor  il 
retirât  la  terre  et  seigneurie  de  Luxeul  pour 
la  portion  que  l'empereur  Friderich  y  bauoit, 
el  en  iouït  entièrement  et  paisiblement ,  com- 
me de  inesme  feirent  ses  successeurs ,  quel- 
ques prétentions  que  y  heussent  les  comtes  de 
Champagne  premièrement,  puis  après  les  rois 
de  France ,  mesmement  pour  le  droicl  de 
patronaige  el  garde  de  l'abbaïe.  Mais  en  fin  les 
rois  de  France  se  sont  départis  desdictes  pré* 
tentions,  depuis  les  traiclés  faicls  auec  don 
Philippe  de  Castille  et  l'empereur  Charles  V. 

Entrant  en  considération  de  ceste  terre  et 
seigneurie  de  Luxeul ,  laquelle  tout  notoire- 
ment liât  ranc  a  part  dedans  nostre  comte  t 
d'autant  qu'elle  n'est  assubicetie  à  la  iurisdic- 
tion  des  baillys ,  mais  hat  son  bailly  et  son  bail- 
lyage  a  part ,  i'hny  pensé  de  dire  que  l'empe- 
reur Henry  sixième ,  auquel  reste  terre  estoil 
aduenuë  par  le  partage  faict  des  biens  de  l 'impé- 
ratrice Bcalrix ,  sa  mère ,  en  iouïssoit  sansestra 
subiccl  au  comte  Otto,  son  frère,  sauf  de  la 
supériorité  qui  hauoit  estée  laissée  à  Otto. 

Au  surplus ,  ie  tiens  que  le  gouucrnemeat 
de  Bourgougne  en  ce  temps  estoil  en  la  main 
des  senescliaux ,  et  que  le  bailh  n 'estoil  sinon 
leur  lieutenant;  car  ie  treuue  que  en  l'an 
1230,  Guillaume  de  Yergy ,  seneschal  de 
Bourgougne  ,  recommande  a  Nicolas ,  arrue- 
vesque  de  Besancon  ,  Hugues ,  lils  de  son 
bailly  de  Bourgougne.  Bailliuum  meum  f  dirt- 
il ,  per  Burçundiam  :  comme  si  le  bailly  ont 
esté  son  lieutenant ,  ainsy  que  ledicl  tilm 
porte  (  Titre*  du  grand  chapitre.  ). 


CHAPITRE  L. 

IWo  ii«A  palaliiis  Btalni  *u  Ain ,  H  fois. 

E*cor  que  nous  ne  trcuuions  le  iour  el  l*an 
«lu  décès  de  ces  palatins  ,  toutefois  les  filtres 
et  les  mémoires  c\  dessus  touchées  monstrent 
que  Otto  tesquit  iusques  etiuiron  Tan  I3M. 
Quant  à  sa  femme ,  ie  ne  pou rr oie  dire  II 
temps,  n\  de  Heatrix  ,  comtesse  de  Chaloo, 
première  femme  d' Estienne  ,  sauf  que  Ion 
pont  asseurer  qu'elle  \iuoit  encor  m  Tan 
1227  (Paradin,  THt.\ 
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Lt  sépulture  d'Otto  fat  k  S.  EsUenne  de 
Besançon  ,  en  laquelle  les  princes  de  Bour- 
gougne  estoient  ordinairement  inhumés;  et 
nais  autres  lais ,  sauf  les  gentils-homes  des 
maisons  de  Scey,  Orsans ,  de  Montfaucon  , 
1rs  sieurs  d'Abbans ,  Arguel ,  Montmorot ,  les- 
quels ,  par  spécial  priuilége ,  peuuent  estre 
f-otrrrés  à  S.  Estienne  de  Besançon  ou  au 
rloistre  de  Teeclise. 

Ces  princes  vcirent  trois  papes  :  Inno- 
cent III ,  Honoré  III  et  Grégoire  IX;  rem- 
plir d'Occident  fut  conduict  par  trois  :  Phi- 
lippe ,  Otto  IV  et  Friderichll;  ccluy  d'O- 
rient par  Alexis  IV,  Balduin  I*r,  Henry, 
Pierre  ,  Robert ,  Iean  Du  cas  et  autres  ;  rois 
I  de  France  :  Philippe  Auguste ,  Loys  VIII  et 
Loys  IX  ;  rois  d'Hespagne  :  don  Henrique , 
don  Ilernando  el  Sancto  ;  ducs  de  Bourgou- 
;ne  :  Hugues  et  Eudes  ;  comtes  vassaux  : 
Girard  ,  Estienne  el  Guillaume  ;  gentils- 
bornes  bourgougnons ,  desquels  pour  lors  y 
hasoit  mémoires  :  Iean ,  comte  de  Chalon  ; 
Ettienne  d'Oiselav;  Guillaume  de  Vergy;  Iean 
drme»inc  nom:  Regnauld  de  Vergy,  euesque 
de  M  a  sco  n  :  Richard  de  Scey,  comte  de  Mont- 
beiiard  :  Thirry  et  Estienne  ,  ses  enfans  ;  T. 
de  Rougemont  ;  T.  de  Ncufchastel  ;  Henry  de 
Lanthenne  ;  Estienne  de  Mont-Martin  ;  Gaul- 
ikier  de  Vauge-Riue  ;  Guy  de  Posuel  ;  Huon 
de  Rusa  y  ;  Eslienne  de  S.  Cyr  ;  Geofroy  de 
S.  Prié  ;  Pierre  et  Regnauld  de  Scey  ;  Guil- 
laume d'Aspremont;  Guillaume  de  la  Roche, 
ueur  de  Cusance;  II.  de  Villars;  T.  de  Bel- 
toir:  G.  d'Arguel;  R.  de  Ganise  ;  Regnauld 
deChoiseul  ;  Eslienne,  vicomte  de  Dole,  nom- 
w*  de  rilospital  ;  Guy  de  Rans  ,  sieur  de 
Roche  ;  Regnauld  de  Tramelay  ;  Iean ,  sieur 
de  Faucogney  :  A.,  sieur  de  loux  ;  Otto  de 
la  Tour  ;  Iean  de  Neufchastel  ;  Hugues  Maie- 
cfcer,  sieur  de  Gy;  Hugues  de  S.  Quentin; 
T.  de  Quenoche;  Humbertet  Henry  de  Scey  ; 
Regnauld  de  Mont-Bouson  ;  Gérard  de  Durne  ; 
Aaé  de  Pesmes  ;  Hugues  de  Ghoix  ;  laques  de 
Beloe  ;  Richard  de  Cheurcau  ;  Estienne  de 
Salins  ;  Humbert  de  Beauieu  ;  Regnauld  de 
S.  Pierre  ;  Aymon  de  Calraouslier  ;  Guy  de 
Flegr  :  Estienne  de  Frasne  ;  Iean  de  Mont- 
frrrand  :  Gyrard  Virry  ;  Symon  de  Saxe- 
Fontaine  ,  sieur  de  lonuelle. 

Cîens  doctes  :  Anthoine  de  Padouë ,  de 
l'ordre  sainct  François  ;  lordanes  Saxon  ,  de 
r«*rdre  sa  in  cl  Dominique. 

L'ordre  du  Val  des  Escholiers  ,  en  l'an 
1217;  les  Frères  hermites  de  S.  Pont,  en  Tan 
1215;   celuy  de  S.  François ,   confirmé  l'an 
1235.  Une  partie  des  princes  de  France,  atti- 
rai par  Philippe ,  comte  de  Bologne ,  oncle 
ém  roy  S.  Lo\s ,  se  bandèrent  contre  le  roy  et 
Blanche  de  Gastille  ,  sa  mère  :  mais  ilz 
ranges. 


CHAPITRE  LI. 

Den  Henrique  huirueme ,  roy  de  Gastille ,  sans  Leoo  ,  quart 
descendant  de  Rcmond  de  Boorgoogne. 

A  don  Alonso  succédât  son  (ils  don  Hen- 
rique ,  l'an  1214,  eagé  de  unie  ans  seulement, 
laissé  en  la  garde  et  tutelle  de  sa  mère  dogna 
Eleouor  ,  laquelle  bien  tost  après  décédât  ; 
et  pour  ce  fui  laissée  tulrixe ,  par  l'aduis  de 
cesle  dame,  dogna  Berenguela,  qui  bauoit 
estée  répudiée,  comme  dict  est,  par  proxi- 
mité de^  lignage ,  par  don  Alonso ,  roy  de 
Léon.  Et  toutefois  elle  esloit  dame  de  Vailla- 
dolid  ,  Mugnon  ,  S.  Esteuan  de  Gormaz , 
Curiel,  el  des  chasteaux  de  Burgos  et  Hita,  et 
des  rentes  des  ports  de  mer. 

Geste  dame,  combien  que  fort  sage,  se 
laissât  tromper  par  un  sien  seruiteur,  nommé 
don  Garcia  Lorenzo ,  qui  luy  persuadât  de 
mettre  la  persone  du  prince  entre  les  mains 
de  don  Aluaro  Nugnex  et  Gonzalo  Nugnez  de 
Lara,  asseurant  que  ces  seigneurs  se  conforme- 
raient à  son  commandement.  Mais  ces  gentils- 
homes ,  haïans  le  roy  en  leur  pouuoir,  ban- 
nirent les  plus  grands,  assemblèrent  les  estais 
à  Vailladolid  ,  où ,  par  leurs  partiaux ,  ilz 
feirent  à  faire  commandement  à  dogna  Beren- 
guela de  se  retirer  de  la  court ,  et  de  quicter 
les  places  susdictes  que  le  roy  son  père  luy 
hauoit  doné  ;  ce  qu'elle  feit ,  et  se  retirât  à 
Olella,  où  elle  résidai  iusques  au  décès  du 
roy. 

Mais  contre  ceux  de  Lara  se  bandèrent  don 
Diego  Lopez  de  Haro,  don  Gonzalo  Ruys 
Gyron  et  ses  frères ,  don  Rodrique  Ruys , 
don  Aluar  Ruys  de  los  Cameros ,  don  Alonso 
Telez  de  Meneses ,  et  autres. 

Enuiron  ce  temps,  le  roy  fiançât  dogna 
Malfada  ,  fille  de  don  Sancho  second ,  roy  de 
Portugal  ;  mais  le  maryage  n'heut  eflect,  à 
cause  de  leur  parenté,  et  à  la  poursuit  te  qu'en 
feit  dogna  Berenguela  vers  le  pape  Innocent 
troisième.  Enuiron  l'an  1216  ,  don  Rodrigo 
Gonzalez  de  Valuedre  s'efforçât  de  mettre  le 
roy  en  liberté  et  en  la  puissance  de  dogna 
Berenguela  ,  de  quoy  nasquirent  quelques 
guerres  entre  les  grands.  Mais  l'an  suiuant , 
sur  la  fin  de  may,  le  roy  fut  atteinct  sur  la  teste 
d'une  taille  qui  estoit  tombée  d'un  tect,  haïant 
régné  deux  ans  ,  neuf  mois  et  quinze  iours  , 
et  fut  enterré  à  Sancta  Maria  de  las  Huelgas 
de  Burgos. 


CHAPITRE  LU. 

Dogna  Berenguela  et  son  fils  don  Hernando  troisième ,  sur- 
nommé el  Sancto ,  cinquième  descendant  de  Remood  de 
Botirgongne. 

Don  Hernando  troisième  fut  fils  de  don 
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Alonso  ,  roy  de  Lcon  ,  et  do  ladictc  roinc 
dogna  Berenguola;  et  pour  ce  il  heut  Lcon  et 
Calice  par  son  perc  ,  après  le  dorés  d'irrllu\ , 
et  Castille  par  sa  mère  dogna  Hcrcngucla  ,  qui 
fut  préférée  à  dogna  Blanea ,  niere  de  S.  Loys. 
Pour  faire  (pic  la  Castille  fut  douée  a  ce 
prince  sans  que  le  roy  de  Léon,  don  Alonso, 
en  heut  jouissance,  Ion  feignit  que  le  ro\  don 
llenrique  \iuoit  encor,  et  qu'il  demandoil  l'in- 
fant don  Ilernando  ,  cage  de  seize  ou  div  huict 
ans.  Ratant  venu  depuis  Toro ,  ou  Ion  le 
nourrissent,  il  fut  soubs  un  orme  proclamé 
roy  de  Castille,  Tolède  el  IVaicra.  Puis  sui- 
virent quelques  difficultés  auec  coux  de  Lara, 
qui  vouloient  avoir  le  ro\  en  leurs  puissances, 
ainsy  qu'ils  hauoient  hriis  don  llenrique  , 
comme  de  mesnie  la  guerre  fut  commencée 
auec  don  Alonso,  roy  de  Lcon,  qui  \ouloit 
régner  sur  son  fds;  mais  il  fut  rcpoulsé. 

Quelque  temps  après,  lr  comte*  don  Aluaro 
de  Lara  fut  arresté  entre  Paleiicia  et  liurgos, 
et  mené  prisonier  a  Vailladolid  ,  d'où  il  ne 
fut  lasché  qti'il  n'heut  rpiicté  1rs  places  qu'il 
tenoit  de  la  coronc,  comme  Ama\a  ,  Tarie- 
go,  Cerczo,  Yilla-Frauca  de  Montes  d'Occa  , 
la  tour  de  Villhorado  ,  .Nauarciic,  Naiera  , 
Pancorao.  Puis  son  frere  don  Fernande  fut 
contrai  net  de  quiclcr  Caslroxcnz  cl  Orcejon  ; 
toutefois  le  roy  leur  permit  la  garde. 

De  la  à  six  mois,  ceux-cv  se  réuoltérent  ; 
mais  ilz  furent  veincus  :  Aluaro  fuit  en  Léon, 
où  il  mourut  bien  tost  ;  et  don  Fernande 
passât  en  Aphrique,  où  il  mourut  bien  paoure. 
L'an  1219,  le  roy  de  Leou  moïeiial  \  ers  le 
grand  maislre  de  Calatraua  que  l'ordre  de 
S.  lulian  de  Perejio  de  Portugal  passât  à 
Alcantara ,  et  qu'il  demeurai  en  la  visite  de 
Calatraua.  L'an  1220  ,  le  rov  fut  marte  auec 
dame  liealrix  ,  fille  de  l'empereur  Fride- 
ricli  H  ,  roy  de  !\aples  et  de  Sicile,  par  le 
moïen  duquel  mariage  1rs  cornues  d'IIes- 
pagne  commencèrent  à  acquérir  d  roi  cl  aux 
roia  unies  susdicts  ,  quand  bien  la  maison 
d'Arragon  n'y  en  liauroit  ;  car,  par  ce  m;i- 
ryage ,  la  maison  «le  Castille  print  flroict  , 
connue  nous  dirons  en  la  vie  d'Otto  V,  der- 
nier du  nom.  De  ce  maryage  nasquireiit  sept 
fils  et  deux  filles  :  don  Alonso,  qui  régnât; 
don  Fadrique,  qui  fut  nié  pour  ce  qu'il  mur- 
murât de  l'élection  de  don  Sanclio  el  Brauo  à 
la  corone;  le  tiers  fut  don  Fernande:  le  quart , 
don  llenrique,  fort  remuant:  le  cinquième,  don 
Philippe;  le  sixième,  don  S.itniio:  leseptiéme, 
don  Emmanuel, qui  l.eul  un  lilsdeinesmc  nom, 
qui  lient  deux  filles  ruines,  l'une  de  Castille, 
mariée  a  don  llenrique  II  .  nommée  dogna 
loanna  Manuel  :  l'autre  de  Portugal ,  femme 
de  don  Pedro  el  lusijriero,  appellée  dogna 
Cnuslatiza  :  dogn.i  Flcoiior,  qui  mourut  ieiiue; 
et  dogna  licrengucla  ,  qui  fut  religieuse  de  las 
Huelgas  de  Hurgos. 

Knuiron  l'an  1220  .  le  inarvage  fut  fa  ici  de 
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dogna  Eleonor,  sœur  de  la  roi  ne  Berenguela , 
auec  <lon  layme  d'Arragon  ,  premier  de  cv 
nom  ,  surnommé  el  Conqtùtfudor,  lors  eagé 
de  douze  ans. 

Il  y  lient  quelques  réunîtes  en  Tan  1221  , 
par  Ruts  Dins  de  los  Cauicros  ,  el  depuis 
auec  don  Conzalo  Pcrcz ,  sieur  de  Molina  T 
incité  par  don  Conzalo  Mugnez  de  Lara; 
mais  cela  fut  incontinent  rompu  ,  car  une 
mort  misérable  saisit  don  Gonzalo ,  estant  à 
Kaèca  d'Audaluzie,  l'an  1222. 

Puis  l'an  suiuaut ,  le  rot  don  Fernande  feil 
tributaire  le  rov  de  Haëca  ;  print  (jurxada , 
Lacra  ,  'l'eu a,  Pallies,  Ksclamcl ,  K»puley  ; 
el  l'an  suiuaut ,  Adujar  et  .M a r los;  puis  l'an 
122.'i,  \odar.  L'an  122G,  il  gaignai  ExuaU- 
raie,  Fricgo,  Lova,  et  passai  ou  lire  contre 
Crcnade ,  ou  il  feil  paix  ,  moieiiant  la  resti- 
tution de  1,050  prisonicrs  cbrcslicn.s,  rendus 
a  l'instance  de  don  Aluar  Pcrcz  de  Castre, 
fugitif,  et  qui  seruoit  les  Maures  auec  160 
clieuaux.  L'an  1227,  le  roy  de  Barra  fut  tué 
par  ses  subiects  ,  parce  qu'il  s'estoil  mis  en  la 
protection  du  roy  de  Castille  el  luy  hauoit 
doué  Saluatierra  et  le  chasteau  de  Uacca ,  ou 
le  grand  maislre  de  Calatraua  liauoil  esté  mis 
en  garde. 

L'an  I22S,  le  roy  de  Seuillc  se  feil  tribu- 
taire de  500,000  uiaratiidis  d'or,  qui  \ailtoieot 
un  ducal  pièce.  Puis,  en  l'an  12.10,  le  roy 
s'accrcul  de  Lcon ,  Calice,  Asturias  et  l'Kstre- 
madura  ,  par  le  décès  de  son  père.  Kl  l-beda 
fut  prinse  eu  l'an  12.V* ,  auquel  la  roine  dogna 
licalrix  mourut.  L'an  suiuaut  Cordoua  fui 
surprinsc  ,  et  toutefois  encor  demetiral-on  sit 
mois  a  comballre  par  les  tours  et  rues  auaal 
que  Ion  en  fut  paisible.  Ce  que  aduint  ua 
dimanche,  K2\)  de  iuiii  I2."(i. 

Lors  le  io\  iniroduici  la  soleniûité  de  ùitt 
mellre,  après  la  prince  des  \itlcs  mauresques, 
les  estamlanls  fie  la  croix  et  des  armes  roules 
sur  le  pinacle  des  ceci i ses.  Ce  que  le  roy  doa 
Fernande  V  el  Calbolicoobscruat,  et  adiouslal 
restandard  de  S'.  laques.  Don  Alonso  Tell* 
de  Mencses  eu  lient  le  gouiicriieiiient,  el  y  art 
dressé  un  cuest  lié  tpii  fut  doué  a  don  Lopt 
de  llilcro;  et  lors  furent  r 'emportées  le»  clo- 
ches de  S.  laques  tir  Compostel ,  que  Alakifc 
Aluiau/or,  ro\  de  Cordoua,  liauoil  faict  M- 
leuer  el  porter  à  Cordoua,  l'an  975  f  poW  ■ 
do  lampes  qu'il  pendit  en  la  meschilc.  Lt  , 
surplus  serai  mis  en  la  lie  de  dame  Alix. 


i 


CHiPITRE  LUI. 

Oltn  qua'ri- ni'1 .  n-mir  «l  juîj'm  ai-  tarçttw. 

Li:  temps  de  ce  prince  serai  de  dix  huict  aaf  \ 

fini    p.iiNÏides   et  fructueux  .    parce  que    kf  ? 

armes  icserrées  ne  furent  reprinscs.  coubitfl  ] 

qu'il  \    en   lient  quelque  apparence.   \lab  lt  ] 
prudence  des  grands  seigneurs ,  deuenus  plot 
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taiges  par  les  maux  passés  qu'ils  hauoient  eux 
mrsmes  expérimentés,  remédiât  de  bone  heure 
a  (oui  ;  el  fut  faicte  mention  d'un  nouucau  ma- 
in age,  propre  pour  assoupir  loules  dissentions, 
entre  dame  Alix ,  fille  unique  et  héritière  pré- 
tomptîue  du  palatin  ,  au  ce  Hugues  ,  arriére- 
îils  de  Iran,  comte  de  Chalon  ,  surnommé  le 
Saige.  Ce  que  fut  traiclé  de  sorte  que  le  pala- 
tin fut  content  que  ses  n  ope  es  se  feLsscnl.  Tou- 
tefois l'eagc  des  amoureux,  ou  quelque  autre 
raison  ,  ne  permit  que  du  \iuant  du  palatin 
fc  ui.ir\age  fut  consommé. 

Ce  prince  commençât  à  vrayment  com- 
mander en  l'an  1*230  ;  car  iusques  à  ce  temps 
buds  haoons  lesmoignage  de  la  vie  de  son 
père:  el  neantmoins,  desià  en  cestc  année, 
rf  Micrrsseur  commençât  à  scigneuricr,  parce 
que  Ion  treuue  une  reprinsc  de  fief  que  luy 
ukt  mess  ire  Odo  de  la  Tour  :  estant  pape 
Grfgoire  IX  ;  empereur  de  l'Occident ,  Fri- 
drrich  II;  roy  de  France,  Loys;  roy  d'Hes- 
pagne ,  dan  llernando  el  Sanclo  ;  duc  de 
Bourgougne  ,  Hugues  ;  comtes  vassaux  de 
Buti  r  gong  ne ,  Estiennc  et  Guillaume. 

Il  fut  marié  auec  dame  Blanche  de  Cham- 
pagne,  Tan  1227,  par  traiclé  faict  l'an  1225, 
«t  en  receut  500  liures  de  terre  pleine  et 
5.000  marcs  d'argent  ;  mais  il  n'en  heul  aucun 
enfant  qui  bail  suruescu  ,  sauf  ladicte  dame 
Alii.  Lon  adiouste  toutefois  une  dame  Hélène 
oa  Eleonor,  qui  fut  maryée  auec  le  comte  de 
Fribourg,  à  laquelle  lon  dict  que  ce  prince 
paiat  1,000  marcs  d'argent  pour  son  maryage, 
par  accord  faict  auec  ledicl  comte  de  Fri- 
bourg. Mais  ie  n'hay  cogneù  si  cesle  cy  estoit 
sa  Mrur  ou  sa  fille  [Tilt.  Grim.,  coff.  7,  num. 
59v  Repuh.  Bes.9  num.  295  de  l'an  1225). 

D'autre  part ,  le  comte  lean  de  Chalon  es- 
pou  vit  dame  Mahault,  lillc  de  Eudes  III,  duc 
de  Bourgougne ,  et  de  dame  Alix  de  Vergy, 
anre  dot  de  plusieurs  terres  assises  proche  de 
la  Saône,  2,000  marcs  d'argent  ,  104  muits 
de  rin,  que  lon  leuoit  annuellement  au  vigno- 
We  de  Pomard ,  la  ville  de  la  Porte  des 
Berges,  TAbergement ,  proche  de  Seurre  , 
auec  ce  que  son  père  tenoit  de  petites  seigneu- 
ries au  comté  de  Chalon.  Ce  que  en  l'an 
1237,  comme  nous  hauons  dict ,  fut  remis  el 
qvirté  lors  que  lon  feil  l'eschangc  du  comté 
4e  Chalon  contre  les  biens  de  dame  Margue- 
rite de  Salins ,  femme  de  messire  lousscrand, 
sieur  de  B  ranci  on ,  et  relicte  de  messire  Guil- 
boae .  comte  de  Forcalquier  en  Prouence 
(Pmr  tilt,  et  chron.  manusc.  Tilt.  Grim., 
mm.  30\ 

Mais  pour  ce  que,  par  ceste  aliénation  de 
biens  dotaux ,  estoit  faict  domaige  à  ladicte 
dame  Mahault  et  à  ses  enfans ,  le  comte  lean 
loy  douât,  et  à  Hugues,  leur  seul  Gis,  le  chas- 
mu  et  1rs  reuenus,  droicts  et  dépendances 
de  Bracon  ,  le  prel  de  Louton ,  1,000  liures 
de  rente  au  puits  de  Salins ,  qu'il  leueroit  de- 


vant ses  frères  sur  le  partage  du  mois  de  may  , 
et  eu  oultre  leur  transportât  la  moitié  des 
vignes  qu'il  hauoit  au  vaux  de  Salins.  Ce  que 
nous  dirons  en  chapitre  à  part,  et  monstrerons 
l'erreur  de  ceux  qui  disent  que  le  comte  lean 
n'hauoit  à  Salins  sinon  ce  qu'il  retirât  du 
duc  de  Bourgougne ,  comme  encor  de  quel- 
ques autres  qui  priuent  les  palatins  et  ceux  de 
la  maison  de  Salins  des  reuenus  de  la  saul- 
neric. 

Au  surplus ,  ce  maryage  ne  fut  le  premier 
ny  le  dernier  du  comte  lean;  car,  comme  nous 
hauons  dict ,  il  fut  maryé  deux  autres  fois ,  et 
heut  de  ses  derniers  maryages  les  enfans  qui 
feireut  la  famille  d'Auxerrc  et  de  Vignorry, 
qui  fut  de  peu  de  durée ,  et  celle  de  Chalon- 
Arlay,  laquelle  est  montée  à  très  aults  et  très 
exceïlcns  degrés  de  richesses  ,  d'alliances  cl  de 
dignités  ;  mais  toute  ceste  maison  de  Chalon 
liai  heii  ce  malheur,  pour  elle  el  pour  le  païs, 
qu'elle  bat  enfanté  une  infinité  d'enfans  re- 
belles el  contraires  à  leurs  princes.  Ce  que  les 
exemples  passés  ,  puis  ceux  qui  furent  soubs 
Hugues  premier,  Otto  cinquième,  Marguerite 
de  France,  lean  unique,  Charles  premier, 
Marie  unique,  Maximilian,  Philippe  de  Cas- 
tille  ,  Charles  deuxième ,  empereur  cinquième 
du  nom ,  soubs  Je  monarque  don  Philippe , 
roy  d'Hespagne ,  nostre  sire ,  nous  monstre- 
ront. 


CHAPITRE  LIV. 

Dires  d?s  comles  Oito  el  Estieone. 

L'ax  1248,  le  palatin  Otto ,  estant  encor 
en  fleur  d'eage  ,  mourut  dix  ou  unze  ans  après 
le  comte  Estiennc ,  qui  vesquit  pour  le  moins 
iusques  à  l'an  1237;  et  veit  trois  papes  :  Gré- 
goire IX,  Celestin  IV  et  Innocent  IV;  em- 
pereur d'Occident ,  Friderich  II  ;  puis  Al- 
phonse, roy  d'Hespagne,  et  Richard  d'Angle- 
terre ,  qui  haudient  estes  esleus  par  diuersité 
de  voix  ;  roy  de  France ,  sainct  Loys  ,  neuf- 
viéme  de  ce  nom  ;  rois  d'Hespagne  ,  don 
llernando  cl  Sanclo  ,  et  ledicl  don  Alonso  el 
Sabio  ou  Astrologo  ;  duc  de  Bourgougne , 
Hugues  IV. 

L'ordre  des  cheualiers  de  las  Mercedes  , 
pour  r'achepter  les  prisoniers ,  fut  institué  par 
don  layme,  roy  d'Arragon,  l'an  1232.  Et  les 
cheualiers  de  Montesc  ,  au  roïaume  de  Va- 
leuce,  furent  introduicts  contre  les  infidels, 
audict  an  1232. 

Gens  de  lettres:  laques  de  Vitry,  lean 
d'Abbcnille ,  Hugues  de  Sainct  Clair,  Vincent 
deBeauuais,  Alexandre  de  Villedieu,  lordan, 
Pierre  de  Tarentaise. 

Il  fondai  à  Poligny,  qui  nouuelleraent  ha- 
voit  eslé  réédifié  ,  un  nombre  de  chanoines , 
qui  furent  puis  après,  par  dame  Mahault,  trans- 
portés à  Dole,  et  en  la  place  d'iceux  furent 
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mis  les  Frères  Prcscheurs ,  qui  y  demeurent 
iusques  à  notlre  temps.  Ce  que  le  palatin  com- 
iiiemlat  par  son  testament  de  l'unzicme  de 
iuillet  dudiet  an  1248,  en  chargeant  son  héri- 
tière ,  dame  Alix  ,  d'accomplir  ce  commande- 
ment ;  puis  le  dix  huictiéme  iour  il  mourut , 
et  fut  enterré  à  S.  Est  i  en  ne  de  Besançon  , 
comme  Ion  tient. 

En  son  temps  Tordre  des  Carmes  fut  intro- 
duis en  Europe.  Près  de  Tolède  fut  treuué  un 
liure,  dedans  la  terre,  qui  disoil  :  In  tertio 
mundo  Jilius  Dei  nascetur  de  Virgine  Maria, 
et  pro  salute  hominum  patietur. 

Esloicnt  en  Bourgougnc  plusieurs  sei- 
gneurs, desquels  i'hay  treuué  estre  fuietc  men- 
tion ,  coin  me  Richard  de  Monthéliard  ,  sieur 
de  Maillot  et  «le  Mont  fort  ;  Henry  de  Vergy, 
scncschal  de  Bourgougnc  ,  sire  de  Mirebeau  ; 
lean  et  Guillaume  de  Vergy,  et  dame  Margue- 
rite de  Vergy,  comtesse  de  Valenlinois  ,  dame 
de  Vadans  et  de  Soutiens  ,  qu'elle  escliangeat 
contre  la  ville  de  Courtenay;  Guillaume  et 
Gaultier  de  Sabrant,  comtes  de  Forcalquier; 
Hugues ,  comte  de  Vienne  ;  Guillaume  de 
Vienne;  Gyrard  d'Argucl  ;  Esiienne  d'Oise- 
lay  ;  lean ,  sieur  de  Ray  ;  Guillaume,  sienr  de 


Pesmes;  Pierre,  sieur  de  Frasne;  GotBnme 
Pouget;  Hugues  de  Planteuigne  ;  Guy  de 
Saule;  Guillaume  de  l'Aubespin,  sieur  de 
S.  Amour  ;  Pierre  de  Montmartin ,  Pierre  el 
Richard  de  Sccy;  Thicbauld,  lean  et  E*- 
tienne  de  Scey  ;  Guillaume  de  Vauldrey;  Es- 
tienne,  Richard  et  Guillaume  de  Granges; 
Guy  de  Grandmont,  frère  dudiet  Guillaume , 
par  lequel  la  maison  de  Grandmont  hat  com- 
mencement de  son  nom  ,  mais  non  pas  de  sa 
noblesse  ;  Est  i  en  no  de  Cicon  ;  Henry  de  Lan- 
thenne  ;  Esiienne  de  S.  Cyr;  II non  de  Rosay; 
Godefroy  de  S.  Prie;  Guy  de  Posuel  ;  Gauk» 
iliier  de  Vaugeriuc. 

Au  surplus  ,  de  ce  seigneur  de  Grandmont 
sont  venus  les  seigneurs  de  Grandmonl  qui 
sont  en  Bourgougne  et  en  France  ,  et  por- 
toienl  premièrement  pour  armoirie  le  saulteur 
d'or  en  champ  d'azur,  ainsy  que  ceux  de  Gran- 
ges ,  iusques  à  ce  que  en  champ  cloz  un  de 
leur  maison  combattit  et  veinquit  un  cbeualier 
anglois ,  pour  la  deflfence  de  trois  dames  du 
sang  roïal  d'Angleterre  :  pour  raison  de  qnoy 
il  print  trois  chefs  de  roi  nés  en  champ  d*a 
comme  les  portent  ceux  de  ceste  maison. 
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Fin  du  liure  sixième. 


MURE  SEPTIEME. 


LA   FRANCHE-COMTÉ 
SOIBS  ALIX,  OTTO  V,  ROBERT  ET  IEAME  DE  B0URG0UG1  (1248-1330). 
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CHAPITRE  I. 

h»  llii .  «Bits*  et  palatine  de  Bourgoogoe,  et  Bogues 
•reoier ,  soi  oury. 

La  Bourgougne  n'baooît  heu ,  iusques  à 
ente  année  1248 ,  deux  princes  plus  neces- 
tairfs  et  proflStables  que  ces  deux  qui  r'ap- 
portêrent  la  paix  qui  hauoit  eslée  bannie  par 
«o  si  long  temps  ,  depuis  le  décès  du  comte 
Otto,  second  du  nom,  premier  palatin  de 
Boargougue  ;  car,  par  ces  deux  princes ,  les 
«rors  dessubiects  furent  réunis,  et  les  factions 
deMéranie,  de  Vienne  et  de  Cbalon  estai  ne  tes 
pou-  umais.  Ce  que  leur  maryage  moïenat , 
rt  les  enfans  qui  puis  après  en  nasquirent, 
qui  entrèrent  par  bénédictions  en  la  place  et 
ao  lieu  des  meurtres  et  des  malédictions  que 
le  pères  de  ceux-cy  hauoient  faicls  pendant 
qo'ilz  se  gucrroîoient. 

El  certes,  les  comtes  Otto  et  Es  tien  ne  ha- 

mieai  bien   recogneû  que  leurs  dissentions 

assoient  affaire  d'un  maryage  pour  paruenir 

a  quelque  bon  et  ferme  accord  ;  et  pour  ce  ilz 

taaoient  pensés  de  doner  l'une  des  filles  du 

paUun  a  Iean  ,  comte  de  Cbalon  ,  (ils  dudict 

Eoienne,  depuis  l'an  1222  {Hep.  Boiss., 

an.  30).  Mais  comme  Ion  faillit  a  cela ,  ou 

pov  cause  de  la  disparité  des  eages ,  ou  pour 

ceqœ  le  comte  Iean  hauoit  desià  quelques 

pour  son    maryage    auec    dame 

»  filles  de  Eudes ,  duc  de  Bourgou- 

bc,  Ion  meit  puis  après  en  termes,  depuis 

rai  1229  et  1230 ,  cest  autre  qui  hetit  heu- 

,  par  lequel  Hugues ,  fils  dudict 

espousat  l'héritière   seule  du    comte 

;  et  par  conséquent ,  luy,  qui  estoit 

Tmi  fils  do  comte  Iean  ,  qui  debuoit  hériter 

do  prétentions  et  guerres  de  ses  pères  et  pré- 

farûtturs  ,  meslat  le  tout  et  en  confit  en  miel 

ta**  les  amertumes  passées ,  par  la  conionc- 

*•  de  sa  femme ,  et  soubs  l'espoir  que  leurs 

"bashaoroient  toutes  les  prétentions  actiues 


et  passiues  ;  au  'rooïen  de  quoy  il  n'y  hauroit 
persone  qui  peut  reprendre  les  armes  pour 
les  causes  que  les  comtes  Gyrard  et  Estienne 
hauoient  h  eus. 

le  ne  treuue  toutefois  le  temps  des  nopees  ; 
mais  seulement  me  suis  aperceû  que  du 
viuant  du  dernier  Otto  elles  ne  forent  poinct 
faictes. 

Quelques  bons  personages  do  païs  m'hont 
asseuré  d'hauoir  tenu  tiltre  non  signé ,  et  d'ha- 
voir  entendu  des  anciens ,  qui  nommoient 
leurs  autheurs  et  prédécesseurs ,  que  le  très- 
pas  du  comte  Otto  estant  adueuu  ,  cesle  prin- 
cesse aimât  et  caressât  tant  familièrement  son 
amy  Hugues,  que,  sans  en  prendre  aduis  des 
estats  ny  de  ses  parens,  elle  l'espousat.  Ce  que 
les  estats  ,  congregés  à  Salins  ,  prindrent  de 
tant  mauuaisc  part ,  et  la  présumption  témé- 
raire du  comte  Hugues  fut  interprétée  par  les 
chambres  en  telle  sorte,  qu'il  fut  mis  en  terme 
de  luy  doner  chastoy  corporel ,  voire  de  la 
mort. 

Car  Ion  ne  pensoit  pas  estre  tolcrable  que 
le  vassal  se  donat  tant  de  licence  que  de  traicler 
l'amour  auec  sa  souticraine ,  sans  le  consen- 
tement ,  non  seulement  des  parens,  mais  encor 
des  trois  estats  ;  de  tant  plus  que  des  maryages 
qui  sont  faicts  entre  les  princes ,  les  subiects 
doibuent  resentir  les  proffits  par  les  commo- 
ditez  qui  en  doibuent  succéder,  soit  pour  la 
paix  qui  en  est  aduancée ,  soit  par  la  force 
qui  en  est  accreuc,  soit  par  les  trafiques  et 
negotiations  qui  en  sont  facilités. 

Chose,  certes,  que  tous  les  peuples  hont , 
par  cy  deuant ,  fort  soingneusement  obserué  , 
voire  iusques  à  contraindre  les  damoiselles  du 
païs,  qui  estoient  dames  de  chasteaux  et  de 
places  importantes,  non  seulement  pour  raison 
du  reuenu  annuel  ou  multitude  d'icelles,  mais 
encor  pour  les  forteresses  qui  y  sont  dressées, 
de  prendre  roary  originel  du  païs  etsnbiect  de 
mesme prince,  à  fin  que  les  estrangers  et  en- 
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nemis  no  se  poussent  aduancer  ol  nicher  de- 
dans le  pais,  cl  y  csirc  en  paix  comme  espions, 
et  ni  temps  de  guerre  comme  domestiques  et 
intestins  ennemis.  Toutefois ,  les  estais  ,  qui 
05  loi  en  l  faicts  pour  la  plus  part  de  prélats  et 
geniils-li  ornes,  parons  du  comte  Hugues,  et 
qui  considcroiciil  le  prolïil  publique  que  Ion 
rceepuroît  par  la  paix  que  ce  marya^e  asseu- 
roit ,  cl  qui  en  ou  lire  sçuuoient  les  passions 
amoureuses  de  la  princesse  ,  qui  >ca noient 
eucor  ce  maryage  liauoir  esté  mis  en  terme 
des  l'an  1*250  et  depuis  encor,  et  finalement 
que  tous  les  biens  et  forteresses  dcmeuroieiit 
pour  l.i  scurlé  publique  ,  aduouëreiil  le  tout , 
mais  soubs  deuv  condilious  :  la  première  dos- 
quelle»  fut  de  prendre  le  nom  cl  dose  soub- 
signer  Hugues  de  Bourgougne  ;  et  la  seconde 
tut  île  prendre  les  armes  des  comtes  palatins 
et  de  laisser  les  siennes  propres ,  qui  estnient 
tic  l'aigle ,  cl  celles  que  le  coiule  lean  ,  son 
pore,  li.uioil  introduicl;  qu'il  donal  à  ses  eu- 
fans  le  nom  do  (jhalou  ,  qui  estoil  eeluy  de  sa 
uicrc  sculcnii  nt  ,  ol  non  du  pore,  qui  esloit 
de  Vienne,  tena.it  -  .  .second  fils,  ainsy  que 
les  sieurs  de  Viuint  jiii  *cml  au  iour-d'huy 
S(»nl  du  troisième  HK. 

(le  que  les  estas  \otil"i  .;t  h.uioir  ctlcct  ci; 
la  pcrsoiie  de  s<*s  eni.itis ,  me-mcuicnt  de  coluv 
qui  hériteroil  et  scroii  •  >.iiie  palatin  auec  le 
temps,  chose  qui  futaccoidéc.  Kl  ncanlnioins, 
ie  treuue  que  Ican  ,  qui  fui  sieur  d' Amante  ci 
père  de  la  maison  de  Moiitagu  ,  portai  l'aigle 
des  prédécesseurs,  voire  quelques-uns  des 
en  fa  n  s  de  ce  prince  porteront  eu  cestc  sorte: 
d'azur,  hillellé  d'or,  au  quartier  de  cueillie,  à 
l'aigle  d'argent,  comme  i*iia\  seeù  bien  asscu- 
rcment.  Ce  «pie  foirent  les  eiifans  deceluv  qui 
fut  pore  tle  la  maison  de  Giury,  nommé  lean  ; 
car  il  portât  la  bande,  ainsy  que  ceux  de  Cha- 
lon  cl  Oiscla\  ,  eu  champ  toutefois  diuers,  a 
la  bande  diuerse;  laquelle  bande  bat  estée  bien 
loiiée  eu  iiostro  Bourgougne,  veù  que  ceux 
de  Salins  ,  de  >ïoufchastel ,  de  Longvy ,  de  la 
Buuluic ,  de  la  Tour  de  Cilé,  et  autres,  la 
]>orleut ,  combien  que  ce  soit  en  diuersilé  de 
< bamps  et  coidcurs  [Tilt.  Boiss.  ,  299 ,  520 
et  525). 

Mais  ,  relornant  à  noz  amoureux  ,  le  ma- 
nage  rslant  aduoué  ,  Ion  frit  !<•  tr.iirté  par 
lequel  le  doaire  de  la  princesse  fut  tic  la  moi- 
tié dos  biens  du  comte  Hugues,  selon  (|tie  noz 
cousluines  l'ordouont  enlro  gens  nobles.  A 
quo\  lo  eouite  Hugues  adiou»lal  ,  en  l'an 
12ti(i,  rusiifruict  de  toutes  ses  acquisitions. 


niiPrnu:  n. 

lit-  iiurlii'  m-r.-  naquit  Ilii.u  *.  qui  rl|e  rs!<>!(,  »i  |.-N 
(|mi!;>1ji.s  i||||  CI  «Mil  UOIh 

I^im  pniirroit  s'esuicnicillor  du  mai-vaçc  de 
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la  princesse  palatine  auec  le  comte  lingues  , 
si  nous  ne  donions  à  entendre  la  maison  d"i- 
ccluy.  Et  c'est  pounpjoy  ce  chapilrr  et  le* 
deux  suiuans  sont  escripts ,  à  fia  que  par  là  il 
soit  entendu  que  ce  comte  Hugues  n'est  oit 
petit  ny  d'obscure  alliance;  car,  en  délaissant 
le  <os lé  paternel ,  assés  oognoii  par  ce  que 
nous  liauons  escript  des  maisons  de  Vienne  et 
de  Clialon ,  nous  treuuerons  que,  de  la  part 
de  sa  mère  ,  il  n'es  toit  de  moindre  lieu  ;  d'au- 
tant que  le  comte  Hugues  estoil,  par  sa  mère, 
lils  d'une  tille  de  la  maison  très  illustre  des 
preux  de  Vcrg\  ,  la  noblesse  desquels  est  1res 
ancienne  et  venue  des  princes  de  Bourgougne, 
tant  du  duché  comme  du  comté. 

Et  combien  que  la  place  de  Vcrgy,  de  la- 
quelle cesle  maison  bat  son  nom  ,  soit  assise 
eu  la  duché  ,  toutefois,  auant  qu'elle  fut  baslie 
et  que  le  mot  de  Vergy  fut  inlroduict  t  les 
pores   de    ceste  maison    estoienl   comtes   de 
Bourgougne ,  comme  le  nous  monstrent  1rs 
histoires  des  comtes  Ma  nasses  ,  Rcgnauld , 
Wallon  ,   et  autres  ,   qui  furent   comtes  de 
nostre  Bourgougne  et  comtes  d'Austun ,  aiq§y 
que  nous  hauons  veii  ey  deuant.  Hz  fnndrmt 
les  prieurés  de  S.  Viuant  on  Amour,  prés  de 
Dole,  et  lors  dicl  S.  Viuant  en  Amour,  a  une 
lieue  proche  du  chasteau  de  Grauioni ,  qoeie 
ne  pourroie  penser  estre  autre  que  crluj  dt 
Dole,  très  magnifiquement  hast*  :  et  le  prieuré 
de  S.  Viuant  soubs  Vergy,  auec  la  ville  nés* 
me  ;  et  ce  enuiron  l'an  924 ,  auquel  ces  sei- 
gneurs estoienl  comtes  de  Bourgougne.  Poil    ■ 
eu  l'an  950  fut  Ciilebert,  fils  aine  dudict  Us- 
nasses  ,  qui  se  feit  tant  puissant,  qu'il  fut  duc  de 
Bourgougne ,  non  seulement  par  le  sien  prs-    : 
pre,  mais  encor  par  cclny  de  sa  femme,  oui 
estoit  fille  de  Hugues  de  Bourgougne ,  *■*»   « 
uoniiué  le  Xoir  ou  le  Tenta,  frère  de  Raoul,   i 
qui  se  feit  roy  de  France  ^.//m.  de  Bomrgù 

Mais  il  ne  laissât  qu'une  fille ,  l^udcfuvv,  } 
laquelle  fut  mariée  à  Ollo  ,  frère  de  M  | 
Capot  y  qui  desia  tenoit  une  partie  du  dndMé,  % 
qui  ioingnil  toutes  les  portions  ,  comme  BOTS  * 
hauons  die  t  en  Otto  ,  premier  comte  de 
gougne. 

Eu  ceste  maison  estoienl  les  seront 
ausquels  la  seigneurie  et  le  nom  de  V< 
demeureront  auec  tant  de  prérogatiue ,  qn' 
no  rccoghoisMiicnt  le  duc  ny  autres 
pe rieurs  ;  et  pour  ce  ilz  hauoient  l'a 
leur  maison ,  non  portée  par  lyo 
sauuages  ,  et  autres  tels  portan's, 
au  col  du  cheualier,  tenant  l'espee  __ 
poing,  pour  monstrer  qu'il  rrcognoissoit 
seulement  et  l'espée.  Toutefois,  cens  qni 
noient  Vergy  se  sotibmirent  cl  confia 
vassaux  des  rois  de  France ,  lors  qu'Ai 
assaillis  par  les  duos;  comme  ceux  de  "" 
se  assubioi  liront  aux  ducs  de  Bourgosftff» 
otans  au  parauant  exempts  du  Tasscbfe. 
Au  surplus,  le  comte  Ma  nasses  fut  un 
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IM  Taillant ,  et  qui  rompit  les  Nortmans  au 
Charrolots,  lors  qu'ils  estoieut  plus  furieux  et 
qu'ilz  renuersoicnt  tout  ce  qu'ilz  treuuoient  en 
France.  Toutefois ,  le  comte  Warnier  ,  de  la 
mesme  maison ,  demeurât  pour  gaige  en  la- 
dicte  guerre  auecl'euesque  de  Troïe  en£ham- 
pagne  ;  et  fut  enterre  au  sepulchre  commun 
de  la  maison  do  prieuré  de  Vergy,  par  eux 
fondé ,  auquel  se  treuue  la  superscriplion  du 
comte  Manasses  et  de  sa  femme. 

De  ceux-cy  sont  les  seigneurs  de  Chara- 
piiile,  Beluoir,  Autrey,  Vadans,  Vaugrenans, 
Foooans  ,  Fontaine  -  Françoise  ,  Vignorry  , 
lirebeau  ,  Montferrant ,  Champuans,  S.  Di- 
ùtcy  comte  de  Dammartin,  et  autres,  desquels 
n  prochain  chapitre  nous  parlerons.  Ceux  du 
Sont  S.  lean  ,  au  duché  de  Bourgougne ,  en 
«oui;  mais  ilz  se  sont  bien  souuent  séparés  du 
tronc  ,  du  nom  et  des  armes. 


CHAPITRE  III. 

uperre  h  éwc  ligies  k  targoogiie  Mitre  IIqod  àt 
ïtTfj  et  les  âeis ,  inee  les  anses  (Ticellf. 

L'as  1184 ,  Huon  ,  seigneur  de  Vergy,  fut 
eoalrainct  d'entrer  en  guerre  auec  Hugues , 
4k  de  Bourgougne,  pour  ce  que  ce  seigneur, 
avalisant  le  comte  de  Flandres  contre  le  roy 
Phuïppe  Dieu-doué,  roy  de  France,  heul 
pour  ennemy  le  sire  de  Vergy.  Ce  que  Ion 
rapporte  en  ceste  sorte. 

Le  roy  Philippe  estoit  entré  en  guerre 
castre  Philippe ,  comte  de  Flandres ,  pour  ce 
■ail  vouloit  retirer  le  comté  de  Vermandoîs , 
ff  pour  autant  qu'il  rouloit  répudier  sa  femme, 
flk  du  comte  de  Flandres.  Et  à  cest  effect , 
ks  ducs  de  Bourgougne ,  Thirry,  comte  de 
Champagne;  Balduin,  comte  de  Ilainault  et 
ueRaamr;  Hugues,  comte  de  Sainct  Pol  ; 
fauves  ,  sieur  d'Aucunes  (le  plus  Taillant  che- 
îaucr  du  Pais-Bas)  ;  Hugues  d'Oisy,  le  cha- 
palaiu  de  Cambray,  et  autres,  s'armèrent 
peur  le  comte  de  Flandres.  Et  au  contraire , 
h  roy  hauoit  le  duc  de  Guienne  ;  Richard  , 
fis  du  roy  d'Angleterre  ;  Roland ,  comte  de 
CI— ey;  le  comte  de  Clermont;  les  sieurs  de 
f«rgy,  de  Chalon  ,  de  Chastillon  ,  de  Beau- 
■M*  et  antres. 

La  guerre  se  feit  sur  les  P aïs-Bas ,  et  en 

indus  le  duc  de  Bourgougne  se  treuuat  en 

pfaone;  mais  ce  pendant  les  seigneurs  de  la 

«uuon  de  Vergy,   comme  les  seigneurs  de 

Y«fy,  de  Chalon ,  de  Chastillon  sur  Seine 

uileauieu,  pour  retirer  le  duc  de  Bourgou- 

ptdauec  le  comte  de  Flandres,  assai  lièrent 

t* duché,  et  luy  portèrent  tant  de  domaige, 

•Xi  lut  contrai  net  de  quitter  le  camp  de  ses 

tftrêderes  pour  sauuer  son  bien  propre, 
ïuaatde  retour,  il  commençât  la  guerre, 

**  <tor»  prés  quatre  an!  ,  contre  le  sire  de 
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Vergy  et  ses  confédérés.  Mais  il  pracliquat 
premièrement  le  sieur  de  Mont  S.  lean  ,  cou- 
sin et  de  la  mesme  maison  du  sieur  de  Vergy , 
et  quelques  autres  seigneurs,  qui ,  pour  le 
debuoir  de  parenté ,  ne  pouuoient  moins  que 
de  suiure  le  chef  de  leur  maison  :  yeû  mesme 
que  leurs  parens  de  la  Franche-Comté  s'es- 
toient  déclairés  ,  comme  les  sieurs  de  Cham- 
plitte,  Autrey,  et  autres. 

Ce  que  ce  tiltre ,  tiré  du  liure  des  fiefs  du 
duché ,  déclairat  :  Ego  Stephanus  de  Monte 
Sonet  i  Ioannis  ,  notion  facio  ,   tant  futurit 
quamprœsentibus,  quod  cum  Odo  (alias  Hugo) 
dux  Burgundke  ,  dominus  meus  ligius  ,  guer- 
rain  haberet  cum  comité  Cabilonensi,  et  cum 
Hugone  de  Vergeio,  et  dominis  de  Champ /à  te, 
rogauit  me,  ut  homagium  suum  lîgium ,  etper 
Ugielatem ,  que  ei  obligea  y  s  eram ,  submonuit 
et  coniurauit ,  ut  contra  eos  ipsum  adiuuarem. 
Quod  quidem  mihi  graue  fuit  et  molestum  : 
tum  quia  Hugo  de  Vergeio  dominus  meus  et 
consanguineus  meus  erat ,  tam  quod  de  castelio 
Vergeii,  quod  ego  et  ipse  simui  possidemus , 
milita  damna  ,  tam  mihi,  quam  hœredimeo, 
poterant  inferre,  vel etiam  exhœredare :  tum 
quod  a/ter  dominorum  de  Champlitte  sororius 
meus  erat.  Tandem  mihi ,  considérât d  domini 
mei  ducis  nécessitât e ,  ad  iurationem  qud  mihi, 
per  ligietatem  qud  ei  tenebar,   astrinxerat , 
quam  prœtermitlere  non  poteram  ,  omnibus 
damnis ,  periculis  ,  quœ  mihi  super  hoc  possunt 
imminere  ,  penitus  me  exponens  ,  maxime  cum 
ei  nulta  tenus  velim  vel  debeam  déesse  ,  iuraui 
domino  meo  ligio,  quod  ipsum ,  et  nunc,  et  in 
posterum  ,    quandiu  contra    ipsos    guerram 
habuerit ,   bond  fide  ,  secundùm  posse  meum 
adiuuabo  y  nec  aliquando  cum  ipsis  pacemfa- 
ciam,  nisi  certo  assensu  et  voluntate  domini 
mei  ducis.    Similiter  iuraui,  etc.   Vt  autem 
dominum  meum  ducem  super  his  pactionibus 
securiorem  facerem,  iuraui,  quod  si  aliquando 
ab  his  pactionibus  resilirem  ,  casteUa  mea , 
quœ  de  ipso  infeodo  teneo  {yidelicet  média  pars 
rergeii^  Mons  S.  Ioannis  ,  Sarmasia,  Char- 
ney,   Chatelium)  in  dominium  suum  rédige* 
renturj  et  sui  essent.  Pro  his  autem  pactio- 
nibus, bond  fide  exequendis,  et  pro  seneschalid 
mea,  quam  ci  quittaui ,  dédit  mihiO.  dominus 
meus  dux ,  et  hœredibus  meis ,  in  perpetuam 
possessioncm  ,  quidquid  habebat  in  villa  de  Au- 
vitlers  ,  et  in  potestate  de  Fangi  et  de  Orsens. 
Se  tendu  m  autem  quod  pro  his,  bond  fide  exe- 
quendis, O.  duci ,  domino  meo ,  hos  constilui 
priuifegios  et  responsores ,  videlicet  Ber Iran- 
dam  de  Sandon  ,  loannem  de  Castronouo  , 
Guidonem  de  Chaudenay,  Galtherum  de  Som- 
bernon ,  Obertwn  de  Giscyo ,  Remundum  de 
3fucher ,   ÏVillelmum   dominum  Anceyi ,  et 
Pancium , frai r es  meos  ;  JVillelmum  de  Marri- 
gum ,  Hugoncm  de  Tricastello,  nepotes  meos, 
etc. 

Le  duc ,  haïant  séparé  les  amis  du  sieur  de 


551  Mémoires  des  Bourg  ou  ex  uns  de  la  Fr 

Vergy ,  luy  commençai  la  guerre ,  qui  fui 
longue ,  et  en  fin  le  serrai  dedans  Vergy  ;  mais 
lors  le  roy  Philippe  vinl  au  secours  en  personc, 
et ,  après  hauoir  prins  Beaune ,  Chaslillon  cl 
Flauigny,  et  autres  ,  contraignit  le  duc  de 
leuer  le  camp  et  de  quilter  le  party  de  Flan- 
dres qu'il  hauoil  tenu  parauant ,  et  ceux  qui 
bauoienl  abusé  de  l'enfance  du  roy  ,  comme 
les  sieurs  de  Coucy  ,  Ilhelcl ,  Sancerre ,  le 
comte  de  Flandres  ,  et  autres.  Et  pour  la 
srurté  du  sieur  de  Vergy  et  des  siens ,  le  roi 
feit  le  maryage  de  dame  Alix  ,  fille  de  lluon 
de  Vergy,  auec  Eudes,  fils  du  duc  de  Bour- 
gougne  ,  mere  de  ceste  postérité  très  victo- 
rieuse et  très  auguste. 


CHAPITRE  IV. 

U  postérité  de  dane  .Mil  de  Veryj ,  duchesse  de  Bourgougne. 

Le  duc  Eudes  de  Bourgougnc  cl  dame  Alix 
de  Vergy  lieurcnt  deux  en  fans  :  Hugues  et 
dame  Mahaull ,  desquels  nous  parlerons  en 
ordre ,  et  commencerons  par  Hugues. 

Hugues  lieut  de  dame  Bealrix  (  fille  de  Ro- 
bert ,  comte  de  Dreux ,  fils  de  Robert  de 
France,  fils  de  Loys-lc-Groz)  Odo,  qui  uimi- 
rut  ieunc ,  lauant  le  père ,  laissant  Yolande  , 
comtesse  de  Ncucrs  ,  femme  de  lean  Tristan , 
fils  du  roy  S.  Loys,  en  premières  nopres  ; 
puis  de  Robert,  comte  de  Flandres,  dict  de  Bc- 
thunc;  et  Alix,  femme  de  lean  de  Glialon  , 
comte  d'Auxerre.  Le  second  fils  de  Hugues  fut 
Robert  ;  le  tier  fut  Eudes ,  sieur  d'Auallon  , 
Mont-Rcal ,  Monlbarrey ,  etc. 

Robert  fui  maryé  auec  dame  Agnès,  fille 
du  roy  S.  Loys,  neufuiéme  du  nom ,  de  la- 
quelle il  lient  Hugues ,  qui  fut  duc  et  mourut 
sans  hoirs;  Loys,  prince  de  la  Morée;  Eudes, 
qui  fui  duc;  Robert,  comte  de  Tonnerre; 
lean;  Blanche,  femme  de  Edoard ,  duc  de 
Sauoie;  Marguerite  ,  femme  de  Lois  llulin  , 
roy  de  France  ;  Marie ,  femme  de  Edoard  , 
duc  de  Bar;  leanne,  femme  de  Philippe  de 
Valois,  qui  régnât  en  France,  et  qui  fut  mere 
du  roy  lean  second. 

Eudes,  qui  régnât  après  son  frère  Hugues, 
lieut  de  dame  leanne  de  France,  comtesse 
palatine  de  Bourgougne  et  d'Artois ,  le  prince* 
Philippe  >  duquel  nous  parlerons  en  la  posté- 
rité de  dame  Mahaull  :  et  me  conlentcr.iv  de 
dire  icy  que  Robert  susdict ,  frère  de  Eudes, 
fut  comte  de  Tonnerre  à  cause  de  leanne , 
fille  de  Guillaume  de  Ghalon ,  ou  lean  de 
Chalon  ,  comte  d'Auxerre  ;  lean ,  son  frerc  , 
fut  surnommé  de  Rourlton ,  qui  espousat  une 
dame  qui  esloit  tille  de  N.,  comte  de  Bour- 
bon ,  qui  luy  enfantai  dame  Beatrix  ,  duchesse 
du  Charrolois ,  femme  de  Robert,  comte  de 
Glermoiit ,  duquel  elle  heut  Bealrix,  femme 
du  comte  d'Armignac ,  qui  par  ce  moïen  fut 
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comte  du  Charrolois ,  iusques  à  ce  que  le  boa 
duc  Philippe  le  r'acheplat.  Quant  à  ladicie 
leanne,  femme  de  Philippe  de  Valois,  rojr 
de  France ,  elle  heut  lean  ,  qui  fut  roy  ;  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans  ;  Marie,  femme  de  .Win- 
ceslaus ,  duc  de  Brabant.  De  ce  duc  d'Orléans 
il  n'y  heut  enfans  ;  mais  le  roy  lean  heut ,  de 
dame  Bouc  de  Bocme,  Charles,  su  nie 


le  Saige  ,  roy  de  France,  cintmîéme  du  i 
Loys ,  duc  d'Aniou ,  roy  de  iVaplcs  (  duquel 
est  venue  par  filles  la  maison  de  Lorraine  et 
les  très  illustres  princes ,  ducs  de  Guise  y  dn 
Maine,  d'Aumalc,  d'Elbcuf ,  de  Vaudemoul, 
de  Mercœur,  et  marquis  de  Cbaulsin) ;  le», 
duc  de  Berry,  qui  laissât  seulement  une  fille, 
maryée  auec  le  duc  de  Bourbon ,  auquel  eDe 
portât  les   comtés  d'Auuergne  et  de  Mestf- 
pensier  ,   et  enfantât   les  enfans  de  la  tm 
illustre  maison  de  Bourbon.    Le    quart  fin 
fut  Philippe,  surnommé  le  Hardy,  doc  et    < 
Bourgougne,  duquel  nous  parlerons  « 
postérité  de  dame  Mahaull.  El  encor  I 
iilles  :  Marie ,  femme  du  sieur  de  Montante 
de  Bretagne  ;  cl  Boue ,  femme  de  Galeax,  àm_ 
de  Milan. 

Ledict  Charles  cinquième ,  roy  de  Fn 
heut  de  dame  leanne ,  fille  de  lean  ,  d 
Bourbon,  Charles,  qui  fut  roy,  cl  Loyij 
d'Orléans  ,  duquel  nous  parlerons  rj  jjj 

Charles  fut  roy  de  France,  sixic 
et  heut  de  dame  Ysabeau  de  BauicVe,  £ 
duc  de  Bauiére  ,  Loys ,  qui  fui  nury 
dame  Marguerite,  fille  de  lean,  due  de  j" 
gougne  ,  et  mourut  sans  hoirs  ;  Iran  t 
auec  dame  laqueline  ,  fille  de  Guitbi 
comte  de  Hainault,  décédé  sans  en  fan  i  1 1 
les,  duquel  nous  parlerons  ;  leanne,  d 
de  Bretagne  ;  Marie ,   religieuse  de  Pu 
Ysabeau,  femme  de  Richard,  ruj 
terre ,  et  puis  de  Charles ,  duc  d** 

Charles ,  qui  régnât ,  heut  de  dune 
fille  de  Loys,  duc  d'Aniou,  Loys,  qui 
Charles ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  soutirai 
hauoir  esté  maryé  ;  Anne  ,  femme  de  Vk 
duc  de  Bourbon;  leanne,  Catherine  • 
deleine.  I*a  première  fut  duchesse  de 
gougne  ;  la  seconde  ,  de  Bourboi 
de  Xauarre.  Lon  adioustc  Yolande  , 
Sauoie. 

Loys  régnât  et   fut  uniiéme  C 
heut  de  dame  Charlotte  de  Sauoie,  ttt 
de  Sauoie,  Charles,  qui  régnât,  ci 
femme  de  Loys ,  duc  d'Orléans ,  qui  f 

Charles ,  huictiéme  de  ce  nom  ,   i 
France,  fut  maryé  auec  dame  Anne,  di 
de  Bretagne  ,  et  mourut  sans  enfans  : 
ce  ,  la  succession  de  France  ad 
sœur  ;  mais  Loys ,  duc  d'Orléans  ,  è 
dudict   Lois  ,   duc    d'Orléans  ,  fils 
Charles  cinquième,  l'emportât. 

Lois,  duc  d'Orléans,  second 
Charles  V,  espousat  Valenune ,  I 
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leai  9  doc  de  Milan ,  comtesse  de  Vertes ,  et 
fo  beat  Charles,  Iean  et  Philippe.  Le  premier 
fot  doc  d'Orléans  et  comte  de  Valois  ;  le  se- 
cond fut  comte  d'Angolesme;  et  le  lier  fut 
comte  de  Vertus,  duquel  encor  nous  dirons. 

Charles ,  dnc  d'Orléans  ,  espousat  dame 
Marie  ,  fille  du  duc  de  Cléues ,  de  laquelle  il 
keut  Loys  ,  qui  fut  roy  après  Charles  huic- 
tiéme. 

Loys,  duc  d'Orléans,  fut  roy  après  Charles 
auktiéme,  et  espoosat  Ieannc,  fille  du  roy 
Lots  onzième,  de  laquelle  il  n'heut  enfans  ;  puis 
fl  se  remaryat  auec  dame  Anne ,  duchesse  de 
Bretagne ,  vefue  du  roy  Charles  huictiéine , 
qai  luy  enfantât  dame  Claude  ,  et  dame  Re- 
née, femme  de  Alphonse ,  duc  de  Ferrare. 

Nous  ne  parlerons  icy  de  dame  Claude, 
dnchesse  de  Bretagne,  qui  fut  femme  de  Fran- 
çois ,  roy  de  France ,  premier  du  nom  ;  car 
nous  en  dirons  en  la  succession  de  Iean,  comte 
d'Angolesme.  Mais  de  dame  Renée  nasquit 
entre  autres  dame  Anne ,  femme ,  en  pre- 
mières nopees ,  de  François ,  duc  de  Guise , 
«pi  enfantât  à  son  mary  Henry,  duc  de  Guise, 
Charles ,  duc  du  Maine ,  et  Loys,  cardinal  de 
Guise.  Et  en  secondes  nopees ,  elle  espousat 
François ,  duc  de  Nemours  ,  duquel  elle  hat 
Charles,  duc  de  Nemours,  viuant  au  iour- 
flThny ,  et  N***,  marquis  de  S.  Sorlin. 

Ledict  Iean ,  comte  d'Angolesme ,  fut  père 
et  Charles ,  et  de  Marguerite ,  femme  de  Iean 
/Albert ,  roy  de  Nauarre ,  de  laquelle  nasquit 
Jeanne  d'Albret,  femme  de  Aulhoinc  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendosrae ,  père  de  Henry,  duc 
ne  Vendosmc  ,  prince  de  Bearn ,  et  de  dame 
Catherine,  princesse  de  Foix. 

Charles,  comte  de  Vertus,  fut  mary  de  dame 

Loyse  de  Sauoie ,  qui  enfantât  François  Ier, 

mf  de  France,  qui  de  dame  Claude  de  France, 

~~    de  Loys  douzième ,  heut  François  ,  qui 

it  aiiant  maryage  ;  Henry ,  qui  régnât  ; 

,  qui  ne  fut  maryé  ;  et  Marguerite , 

de  don  Emanuel  Philibert,    duc  de 

»,  duquel  elle  hat  heu  don  Charles  Ema- 

,  présentement  régnant. 

éarr  espousat  dame  Catherine,  fille  du 

jue  Laurent  de  Medicis,  duc  d'Urbin, 

oni  enfui  ta  t  François  second,  roy  de  France, 

aoec  dame  Marie  (Stuart),  roine  d'Escos- 

de  laquelle  il  n'hat  hcû  enfans  ;  le  second, 

neufuiéine  du  nom ,  qui  fut  maryé 

dame  Vsabel,  fille  de  Maxiinilian  second , 

et  archiduc  d'Austriche,  de  laquelle 

3  n'hat  laissé  autre  qu'une  fille  décedée  au 

■non;  le  troisième  fi!s  du  roy  Henry  est 

■Vnry  troisième  ,  roy  de  France ,  qui  se  raa- 

tj*  mec  dame  Loyse,  fille  de  Nicolas  de  Lor- 

■■*i  comte  de  Vaudcmont,  de  laquelle  il 

■"hatheii  enfans;  le  quatrième  fils  fut  Fran- 

^*»i<tac  d'Alençon  ,  décédé  sans  hauoir  esté 

**!*.  Encor  hat  beû  ledict  sieur  roy  Henry, 

***  tsabel,  surnommée  de  la  Pace ,  femme 
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|  du  grand  monarque  des  Hespagnes ,  comme 
nous  verrons  ;  dame  Claude,  femme  de  Char» 
les ,  duc  de  Lorraine  ;  et  dame  Marguerite , 
femme  du  prince  de  Bearn. 


CHAPITRE  V. 

La  descente  de  dame  lahault,  fille  de  dame  Alix  de  Vergy , 
en  laquelle  se  reprendrai  la  postérité  de  Eudes,  duquel 
nous  haoons  cy  devant  parlé. 

Damb  Mahault  ,  fille  de  Eudes,  duc  de 
Bourgougne  ,  et  de  dame  Alix  de  Vergy  ,  fut 
maryée  auec  Iean ,  comte  de  Bourgougne , 
Auxone ,  Mascon  ,  Chalon ,  et  sieur  de  Bel- 
voir,  duquel  elle  heut  Hugues. 

Hugues  espousat  la  comtesse  palatine  de 
Bourgougne,  dame  Alix,  qui  luy  enfantât 
plusieurs  enfans ,  comme  nous  dirons  en  la  vie 
dudict  Hugues ,  et  entre  autres  Otto  ,  qui  fut 
comte  palatin  de  Bourgougne. 

Otto  heut  de  dame  Mahault ,  comtesse 
d'Artois ,  Robert  et  Eslienne ,  qui  moururent 
i  eu  nés;  leanne,  femme  de  Philippe,  roy  de 
France,  surnommé  le  Long;  Blanche  ,  fem- 
me de  Charles ,  comte  de  la  Marche ,  qui  fut 
roy  de  France. 

leanne  heut  de  Philippe,  son  mary,  leanne 
et  Marguerite ,  de  laquelle  cy  après  nous  par- 
lerons. 

leanne  fut  femme  dudict  Eudes ,  duc  de 
Bourgougne,  duquel  cy  dessus  bat  esté  parlé, 
et  en  heut  Philippe,  qui  mourut  auant  ses  père 
et  uiere ,  laissant  de  sa  femme ,  dame  leanne , 
comtesse  de  Bologne,  un  fils,  Philippe,  sur- 
nommé Y  Enfant  ou  de  Rouure. 

Après  le  décès  duquel ,  le  roy  Iean  de 
Frauce ,  second  du  nom  ,  comme  plus  pro- 
chain et  comme  fils  de  dame  leanne ,  fille 
ainée  de  Robert ,  duc  de  Bourgougne  ,  em- 
portai le  duché  et  vicomte  d'Auxone  ;  et  dame 
Marguerite  ,  fille  seconde  du  roy  Philippe-le- 
Long ,  emportât  les  comtés  de  Bourgougne  , 
d'Artois  et  leurs  dépendances  ,  comme  pièces 
et  pais  qui  prouenoient  de  ses  prédécesseurs 
maternels. 

Doncques  dame  Marguerite,  femme  de  Loys, 
comte  de  Flandres  et  de  N  eu  ers  ,  surnommé 
de  Crecy,  emportât  les  comtés  susdicts ,  et 
heut  Loys,  surnommé  de  Malain. 

Loys  de  Malain  heut  de  dame  Marguerite, 
fille  de  Iean ,  duc  de  Brabant ,  sa  seule  fille 
Marguerite. 

Marguerite  espousat  Philippe -le- Hardy  , 
quatrième  fils  de  Iean  second,  roy  de  France, 
de  laquelle  il  heut  Iean ,  Anthoine ,  duc  de 
Brabant ,  et  Philippe ,  desquels  i'hay  parlé  en 
l'arbre  de  Bourgougne. 

Iean,  surnommé  Sans  Peur,  espousat  Mar- 
guerite, fille  de  Albert,  comte  de  Hollande, 
Hainault  et  Zélande,  de  laquelle  il  heut  Phi- 
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lippe  ,  Catherine,  Marguerite,  Marie,  Agnès, 
Au  bine  et  Anne,  desquelles,  en  l'arbre  des 
comtes  de  Bourgougnc  et  en  la  vie  particulière 
drs  princes ,  ie  diray. 

Lcdic t  Philippe  ,  surnommé  le  Bon,  fut 
porc  de  Charles,  qui  luy  nasquit  de  dogna 
^  sa  bel ,  fille  de  Iean ,  roy  de  Portugal ,  sur- 
nommé de  dolce  memoria;  haïant  heu  deux 
autres  femmes,  Michèle  de  France  et  Marie 
ou  Boue  ,  iille  du  comte  d'Ile u  :  vous  le  ver- 
res en  sa  vie. 

Charles  régnât  tout  setil ,  car  ses  frères  es- 
loi<Mit  décédé*  ;  et  de  daine  Catherine  de  Fran- 
%  c ,  Iille  de  Charles  septième,  roy  de  France, 
il  n'heutenfaus;  mais  il  se  r émanât  auec  dame 
Ysaheau  de  Bourbon ,  qui  luy  laissât  dame 
Marie  :  et  en  tierces  nopees  ,  il  heut  dame 
Marguerite,  Iille  de  Richard,  roy  d'Angle- 
terre ,  laquelle  décédât  sans  hoirs. 

Dame  Marie  heut  de  l'empereur  Maximi- 
liiin ,  son  inary,  Philippe  et  Marguerite,  de 
laquelle  \oïés  l'arbre  et  la  vie. 

Philippe  de  Castille,  surnommé  Y  Amour  du 
monde ,  heut  de  dogna  loanna  ,  roi  ne  de$ 
llespagues  ,  Charles  ,  Fernand  ,  Eleonor  , 
Marie  et  Elisabeth ,  desquels  voies  les  inesmes 
lieux. 

Charles  ,  empereur  des  Romains  ,  cin- 
quième du  nom ,  heut  de  dogna  Vsabel  de 
Portugal  ,  fille  du  roy  don  Emanuel ,  Fran- 
çois, qui  mourut  ieunc;  Philippe,  à  présent 
monarque  des  Hcspagiics  ;  Marie,  et  leanne, 
roiue  de  Portugal  :  voies  là  mesme. 

Philippe  hat  heu  quatre  femmes:  de  la  pre- 
mière desquelles,  dogna  Maria,  tille  de  don 
Iuan  ,  ro\  de  Portugal,  il  heut  don  Carlos, 
décédé  s.ins  hoirs;  de  dame  Marie,  roi  ne 
d'Angleterre,  il  n'heut  enfans  ;  de  dame  Ysa- 
bel  de  France ,  fille  du  roy  Henry  second  ,  il 
hat  les  très  inclytes  princesses,  dogna  Ysa- 
bel  Clara  Augela ,  non  inarvée  ,  et  dogna 
Cathiilina  Frauccsca,  femme  de  don  Charles 
Emanuel ,  due  de  Sauoie,  duquel  elle  hat  don 
Philippe  Emanuel. 

Oe  dame  Anne  d'Auslriche ,  qui  fut  der- 
nière femme  de  sa  Maicsté,  elle  heut  don  Fer- 
nando et  «Ion  Diego,  décèdes  en  en fj lire;  don 
Philippe,  qui  wt  .ju'il  plaise  a  Dieu  vouloir 
conserun);  v\  dogna  Magdclcna,  décedéc  au 
bersean. 


CHAPITRE  VI. 

U  Mhcrvion  natfiiiiftf  d?  Huoa,  sieur  df  Verfy. 

Cr  (pic  dessus  est  pour  la  succession  de 
lluoii  de  Yergt ,  par  dame  Alix,  sa  Iille;  mais 
par  son  fils  Guillaume,  il  hat  heti  ceste  autre 
masculine,  (pie  irdir.n  en  délaissant  les  pré- 
dcroseiiis  dudict  Iluon  ,  pour  ce  (jue  ie  liau- 
ruie  peine  de  le*  représenter  de  père  en  lils  , 
('•mli'iu  ■[...   i;iiiin  en  h. iuoiis  test  ordre  an- 
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cien ,  qui  peut  asseurément  passer  auaat  qu< 
de  loucher  à  Iluon  ,  qui  viuoil  en  fan  1184. 
Car  auant  luy  nous  hauons  beû  Manassct 
comte  de  Bourgougneet  d'Austun,  qui  viuoi 
l'an  924  ,  lequel  pour  le  seur  beut  socresseui 
au  duché  de  Bourgougne  et  comté  d'Austui 
son  lils  Gilcbcrl  ;  et  si  en  oultre  îl  en  beat  ai 
autre,  nommé  Hugues,  qui  fui  comte  de 
Bourgougne  ;  auquel ,  auec  succession  de 
temps,  succédai  un  autre,  qui  estoil  nouasse 
pareillement  Hugues,  qui  Horissoit  en  Fan 
1100. 

De  cestuy-cy  fui  lils  Henry ,  senescbal  de 
Bourgougne. 

Duquel  seneschal  nasquit  Hue  on  Huoa  de 
Vergy,  duquel  nous  faisons  présentement 
mention. 

Huon  fut  père  de  Guillaume  de  Vergy,  sei- 
gneur dudict  Heu ,  Mirebel ,  etc. ,  seneschal 
de  Bourgougne,  tant  au  duché  que  comté, 
et  viuoit  en  l'an  1226,  et  fut  pere  aussi  dt 
Iean  de  Vergy  et  de  dame  Marguerite  dt 
Vergy,  qui  eschangeat  Vadans  contre  U  nbt 
de  Corlenay,  et  fut  comtesse  de  Valentinok 
Encor  treuue-ie  Regnauld  de  Vergy,  euesnst 
de  Mascon  ;  mais  ie  ne  suis  pas  asseuré  au  1 
fut  fils  de  Iluon. 

Guillaume  de  Vergy  heut,  entre  antres  ea- 
fans,  messire  Henry,  sire  de  Mirebeau,  senti 
chai  de  Bourgougne. 

Lcdict  messire  Henry- ,  seneschal  de  Bour- 
gougne, fut  pere  de  Guillaume ,  et  de  lésa, 
surnommé  ie  Borgne ,  sieur  de  Champliut, 
Fouuans ,  Autrey ,  Mirebeau ,  l'Abci-gesseal. 
Toutefois  ledict  Guillaume  emportât  laseaes- 
chaulcée  du  duché  de  Bourgougne ,  et  ledkt 
Iean  heut  celle  du  comté. 

Or,  pour  ce  que  la  ligne  dudict  Guillaou* 
est  finie  et  que  celle  de  Iran  seulement  reste» 
nous  dirons  en  peu  d'articles  la  descente  én- 
dict  Guillaume. 

Cestuy-cy  fut  pere  de  Iean  de  Vergy,  aai 
esloit  en  l'an  1280. 

De  Iean  nasquit  Guillaume;  Agnès,  saunas 
du  sieur  de  Durnay,  sieur  dcPesmes;  et  eut*) 
leanne,  comtesse  de  Mont-beliard  ;  et  de  GasV   ; 
l.iiime  fut  Iean,  lequel,  de  dame  5.  de  Seau, 
l.eu;  .\ .,  femme  de  Henry ,  frère  du  duc  deBsr9 
et  (iuillaume  ,  qui  fut  pere  de  dame  lésant v 
première  femme  ou  mère  de  messire  Pisfie   ■ 
de  B.iu  (frein  ont  ;  lequel,  par  ce  Broyage  (à  a» 
que  ie  peux  entendre),  heut  la  comte  de  G»SF»    * 
ny  el  la  seneschaulcée  du  duché  de  Bourges*    - 
gne  ,  qu'il  transportât  puis  après  à  ses  destea- 
dans,   qui  1rs  heurent  iusques  au  temps  dt 
daine  Phi  liberté  de  Lu  tiem  bourg ,  prieras* 
d'Orange  ,  de  la  main  de  laquelle  la  auâsa 
de  Chabot  Tint  recrue  et  retenue.  =a 

Mais  le  die!  messire  Iean  de  Vergr  9  s%t 

fr  Burçiiv ,  heu!  me*»irc  Anllioine,  ruant*    — 

D.iriim.irlin  ,  t  lieualier  du  Toison;    lésa  <    . 

I.ii|iii  s.  r 

De  fiiruiirc  Ici ii .  dict  le  Lcurr  .  ScîjsS**     'f 
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de  Fouuans  et  de  Vignorry ,  nasquit  inessire 
Guillaume  ;  et  encor  un  autre  Guillaume ,  qui 
mourut;  mais  le  premier  heut  messire  Ieao  , 
qui  pareillement  décédât  sans  hoirs. 

Quant  audict  messire  laques  ,  duquel  la 
postérité  dure  encor,  il  fut  seigneur  d'Autreyr 
Ciumpuans  et  autres  lieux  ;  il  heul  deux  01s, 
qui  partagèrent  de  telle  sorte,  que  le  premier, 
nommé  lean ,  heut  le  paternel,  comme  Au- 
trvy,  Vaugrenans  et  autres  ;  et  le  second , 
nommé  Pierre  ,  heut  le  maternel ,  comme  la 
principauté  de  Champuans  ,  en  Suisse. 

Le  premier,  qu'est  ledicl  lean ,  fui  perc  de 
Ourles ,  qui  fut  père  de  Anthoine  ,  qui  décé- 
dai sans  hoirs. 

Et  le  second  ,  Pierre  ,  fut  père  de  lean  , 
leigneur  de  Champuans,  et  de  N.,  sieur  de 
Montrichier,  décédé  sans  hoirs. 

Ledict  lean  fut  père  de  Guillaume  de  Ver- 
|7?  mareschal  de  Bourgougne. 

D'îceluy  nasquirent  messire  Claude  de 
Yergv,  cheualier  de  Tordre  du  Toison ,  sieur 
et  Champlitte ,  Fouuans  ,  etc. ,  mareschal  de 
Bourgougne  ;  messire  Anthoine,  archeuesque 
de  Besançon ,  surnommé  VAumomier  ou  le 
ion  Archeuesque  ;  et  messire  Guillaume,  baron 
d'Autre}*. 

De  messire  Guillaume  est  né  messire  Fran- 
co», cheualier  de  l'ordre  du  Toison  d'or, 
rumte  de  Champlitte  ,  capitaine  gênerai  et 
{Douerncur  du  comté  de  Bourgougne. 

Lrquel,  de  son  premier  niaryage  auec  dame 
Cbede  de  Pontarlier,  hal  heut  Claude  de 
Wgy,  baron  d'Autrey,  capitaine  de  cheuaux- 
kfers  en  l'armée  de  sa  Maiesté. 

Fernand  de  Vergy,  baron  et  sieur  de  Flégy, 
deerde  sans  hoirs. 

DajueRoze,  femme,  en  premières  nopees, 
de  airssire  Philibert,  sieur  de  Monluiuriin  , 
fraad  gruyer  de  Bourgougne  ;  et  eu  secondes, 
nV  mesure  N.  de  Ponlailler,  seigneur  de  Tal- 
m»\. 

Dame  Beatrix,  femme  de  messire  Euandclin 
S* mon  de  Cusance  ,  cheualier,  baron  et  sieur 
de  Beluoir. 

Pu  ledict  seigneur  comte  de  Champlitte 
ctpousat  en  secondes  nopees  dame  Renée  de 
laj,  fille  de  messire  Claude  ,  baron  de  Ray , 
cl  de  dame  Anne ,  dame  de  Vaudrey ,  de  la- 
fjneOe  il  bat  heu  Cleryadus  de  Vaudrey  ,  dict 
de  Vergy  y  et  damoisellc  Àlexandrine  ,  non 
«•cor  mar>  es. 


CHAPITRE  VII. 

les  emfais  de  Alix ,  palatine  de  Buorgongoc. 

Socs  hauons  parlé  du  maryage  de  dame  Alix 
*ec  le  comte  Hugues  :  mais  nous  n'hauons 
P*  dict  quels  en  fan  s  ilz  heurent  de  leur  ma- 
^ge,  ce  qu'il  faut  faire  en  ce  chapitre,  à  Gn 
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de  suiure  les  généalogies  des  enfans  de  Bour- 
gougne (Ex  tabuL,  Pingon;  Tiii.  deGrim., 
num.  355  ;  Grim.,  num.  32  et  28). 

Othenin  fut  l'ainé  de  tous,    et  fut  comte 
palatin  de  Bourgougne  el  comte  d'Artois. 

Hugues  fut  le  second  lils,  et  espousat  dame 
Bone  de  Sauoie  (fille  d'Amedé  quatrième, 
sœur  d'Edoard  et  de  Auicdé),  qui  hauoit  pre- 
mièrement eslée  femme  de  lean  ,  dauphin  de 
Viénois.  Mais  noz  tiitres  luy  donent  pour  fem- 
me une  dame  Aune,  de  laquelle,  non  plus  que 
de  la  première  ,  il  n'heut  enfans.  Ce  seigneur 
heut  premièrement,  et  puis  encor  en  autres 
fois,  pour  son  partage ,  Mont-Boson,  Aspre- 
mont ,  Fraisans  ,  Orchamps  ,  Lauans ,  Gen- 
drey  ,  Dampicrrc,  Port  sur  Saône,  la  moitié 
de  Lure,  Oricourt,  Rans,  Mont-Iustin,  Chas- 
tillon  le  Duc  ,  le  péage  d'Augerans ,  la  moitié 
du  chasleau  de  Rosière ,  et  la  moitié  de  la 
fontaine  à  sel  qui  y  fut  treuuée ,  et  de  celles 
que  Ion  y  treuueroit.  Il  heut  le  fief  de  la  chas- 
lellcnie  de  Se  Marie  en  Vaux ,  la  vicomte  et 
mairie  de  Besançon  ,  les  fiefs  des  seigneuries 
du  païs  de  Grandmont,  que  tenoit  messire 
Guyot  de  Grandmont ,  second  fils  de  la  mai- 
son de  Granges ,  bone  et  des  bien  anciennes 
du  pais.  Item  encor  les  fiefs  de  Vellefaux, 
Fontaine,  Aulhoison ,  Cerf,  près  de  Noroy, 
Gounaus,  Héricourt,  Cortepies,  Asson,  Age- 
rans  ,  ceux  de  lean  de  Liéle ,  Hugues  de  Cro- 
inary ,  celuy  de  la  Roche  sur  l'Ougnon ,  et 
Mouterot  ;  les  gardes  de  Beluaux  et  de  Sainct 
Viuant  en  Amour. 

Cesluy-cy  fondât  le  prieuré  de  Courte - 
Fontaine  ,  où  il  est  enterré. 

Le  troisième  fils  de  dame  Alix  fut  Estienne, 
qui  mourut  sans  hoirs  ;  et  aduint  lu  succession 
d'ieduy  à  Otto  ou  Othenin  ,  son  frère  aine  ; 
mais  elle  fut  quittée  à  Hugues. 

Regnauld  fut  le  quatrième  fils  ,  et  fut  par 
maryage  comte  de  Mont-beliard  ,  ainsv  jue 
nous  dirons  quand  nous  ferons  l'arbre  de  sa 
descente ,  estant  raisonable  que  nous  la  re- 
présentions ,  puis  que  i'hay  le  moîen  et  la 
communiquation  en  tel  cas  nécessaire;  et  le 
feray  de  tous  noz  enfans  de  Bourgougne ,  par 
tant  qu'il  me  serai  possible  ,  délaissant  les 
autres,  desquels  ie  n'hay  aucune  instruction. 

Guy,  que  ie  ne  treuue  par  tiitres  authenti- 
ques hauoir  esté  fils  de  Hugon ,  mais  seule- 
ment par  une  généalogie  incertaine  et  mal 
dressée. 

[Pour  partage  d'Eslicnnc,  la  comtesse  luy 
donat  Auxange,  Sermange;  et  s'il  hat  enfans, 
il  emporterai  Lauans,  Gendrey,  Berthelange, 
Lauangcot ,  les  estangs,  molins  et  fourgs  de 
Gronson,  cent  Hures  sur  les  fourgs  et  molins 
de  Dole,  cent  liurcssur  les  nmires  de  Gron- 
son ,  le  fief  de  Vaugrenans  et  de  Vernois  ;  et 
en  cas  Ke^uuuld ,  fils  de  la  palatine  et  frere 
dudict  Estienne,  décederoit  sans  hoirs,  ledict 
Eslicnnc  hauroil  Ornans  ;  et  si  Estienne  dé- 
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porte  en  ses  quartiers  ceste  aigle  ,  < 
descendu  de  ces  seigneurs  ,  ainsy  q 
terrai  en  1  arbre  de  Regnauld  ,  coi 
Monl-Bcliard. 


cède  sans  hoirs ,  Hugues  emporterai  la  por- 
tion de  Ilcgnauld.  ] 

De  rechef encor  Ion  faict  double  sur  Henry 
pour  sixième  fils  (77//.  Grim.,  num.  30);  et 
toutefois  bien  vraisemblablement  le  pourrai- 
ou  tenir  pour  tel,  veû  qu'il  y  bal  mémoire  de 
Min  partage  faict  après  son  décès  ;  car  il  mou- 
rut prisouier  de  guerre ,  faisant  le  seruice  pour 
sa  inerc;  et  furent  douces  à  ses  enfans  les  sei- 
gneuries de  lusscv ,  Tripoté  et  autres.  Puis  l'an 
1528,  Ion  adioustat  Fondremanl ,  Toraise , 
tenue  précédemment  en  Tan  1312  par  Henry 
de  Bourgougue  (  Tilt.  Grim. ,  verbo  DoL  , 
num.  24).  Puis  finalement  heurent  eu  Tau 
1328,  pour  finir  leurs  prétentions,  500  liurcs 
de  terres  pleines  ,  que  dame  leaune  de  Bour- 
gougne,  roinc  de  France  et  de  Nauarre,  com- 
tesse et  palatine  de  Bourgougue ,  leur  païat , 
jucsiiiement  a  l'aine  de  ces  enfans,  nommé 
Henrv  de  Bourgougue ,  qui  espousat  dame 
Ysabel  de  Villars. 

le  tretiue,  par  les  ti lires  de  la  maison  de  Bas- 
MHUpicrrc,  qu'il  se  disoit  comte  de  Gencfue  et 
de  Yaudciuonl,  sieur  de  Foiitenay,  eu  Vogej 
Chaslclsur  Muzelle;  et  portai  l'ancienne  arme 
«le  Bourgougue ,  qui  est  de  gueulle  à  l'aigle 
d'argent  (  Laz, ,  in  geneal.  Aust.  ,  lib.  i, 
vh.  vm\ 

lean  de  Bourgougue,  qui,  tant  qu'il  bat 
\ est u,  bat  faict  querelle  pour  ses  partages, 
lieul  premièrement  Monlagu  ,  Fontcuoy  , 
Choix  ,  Chastelet ,  Bulfard  ,  Chissey,  Liéle. 
Puis  il  empeschat  le  roy  de  France  pour  s*ac- 
croistre;  et  par  le  inoïen  d'iceluy  et  de  Robert, 
duc  de  Bourgougnc,  eu  l'an  1292,  Fauuer- 
ne>  luv  fut  doué. 

Quelques-uns  pensent  que  la  maison  de 
(liury  en  c»l  venue,  et  qu'il  espousat  dame 
Alix  ,  fille  dudiel  Robert ,  duc  de  Bourgou- 
gue (Tilt,  de  Crim.,  num.  74).  Il  heut  encor 
450  liurcs  de  rente  en  la  saulnerie  ,  qui  furent 
acheptecs  l'an  1301  par  dame  Mahault,  com- 
tesse d'Artois  ,  femme  du  palatin  Olhcnin  , 
comme  aussi  luv  furent  acquittées  autres  GO 
liure.s  qui  proucnoiciil  de  mess  ire  (laullhier  de 
Moiilfaulcou ,  sieur  de  Chaulsin.  Mais  en  fin  , 
inessire  lingues  de  Bourgougue,  frère  de  ce 
leau  ,  lequel  hauoit  esté  chois*  arbitre  (à  dc- 
dicle  de  1,01)0  marcs  d'argent),  y  meil  la 
dernière  main  en  l'an  1202,  combien  que 
ledirt  lean  en  pensât  renouueller  les  querelles 
ver?»  l'empereur  Adolpb ,  en  l'an  1207  (Idem 
Grim.,  num.  70'. 

Au  surplus  ,  ce  seigneur  lean  heut  un  fils, 
appelle  Henry,  qui  fut  père  de  lean  de  Mon- 
t.igu  et  de  Marguerite,  femme  de  Thiebauld 
«le  Meufeh.t.ilel ,  pen-  »le  Iran  ,  sieur  de  Mon- 
tai! ,  A ii la ii ce,  etc.  >./{''/>.  //»««.,  num.  312). 

Au  reste,  (  r>  .seigneurs  bout  tousiuurs  porté 
l'aigle  d'.irgi  nt  en  i  h.iiiip  de  gueulle,  auee 
îe  nom  de  Boiiigdiigue  .  /:x  tuh.;  //»/.**.  )  ; 
«pi'rst  l.i  raison  pour  l.iqm  ISe  le  seigneur  niar- 
qi.-.s  iii-  \'.h.!iiJmi:i,  iIkUoÎki  du  Timon  d'or, 


CHAPITRE  VIII. 


Soixesscars  de  RegmulJ,  conte  de  lonl-Brluri . 
Uns,  Pimoram ,  \endi ,  etr. ,  isoles  i  M*ln 
ri  jpni'alogic  d'iceluv.        '• 

Reckauld  ,  frère  des  susdicts  ,  fui  . 
liond  au  baillvagc  d'Aual,  et  emportai 
autres  les  seigueuries  de  Pimont ,  Pin 
la  moitié  de  Lons-le-SauInier  (  indinis 
ceux  de  Vicnue) ,  Piu ,  portion  de  la  se 
rie  de  Salins ,  pour  raison  de  laquelle  I 
baron  de  Pingon  l'appelle  comte  de  Sa! 
heut  le  fief  de  Villers  sur  Scey,  et  i 
temps  celuy  de  Grandmont  et  autres,  et 
rut  l'an  1321. 

Il  fut  maryé  auec  dame  Gilettc  oo  C 
mette ,  fille  de  Thiebauld  ,  comte  de 
chastel  oultre  loux ,  qui  lors  estoil  coi 
Mont-Beliard. 

Sur  quoy,  à  fin  de  ne  laisser  la  desec 
ce  priuce  en  ignorance,  et  pour  Ira» 
succession  des  comtes  de  Mont-Belîai 
diray  que  les  maisons  de  Scey,  de  Neufc 
tant  deçà  que  delà  loux  et  le  Doux,  et  les 
de  Monlfaulcon,  hont  tenus  des  portions 
Moiit-Beliard  et  le  filtre  commun  pour  qi 
temps ,  pour  le  moins  les  trois  dernière 
sons.  Car,  quant  à  celle  de  Scey ,  d 
long  temps  elle  y  bat  seigneurie  sans  o 
gnon  que  ie  sçache ,  uy  que  i'bay  peu  r 
quer  ;  estant  bien  vray  que  les  seignet 
ceste  maison  hauoient,  depuis  Tan  1 128, 
1 192,  tenus  ce  comté,  et  hauoient  estes  I 
leurs  eu  grande  partie  de  l'abbaïede  Bi 
hauoient  lie  us  des  cardinaux  leurs  enfan 
droict  de  sépulture  en  Pecclise  de  S.  El 
de  Besançon  ,  auec  ceux  d'Orsans  et  ci 
deux  autres  maisons  que  i'hay  dict,  pou 
inhumés  dedans  l'ecclisc  ou  le  ctoistrt 
Kstienne  de  Besançon. 

Or,  le  plus  ancien  comte  de  Monl-B< 
duquel  i'Iiave  h  eu  cognoissance  ,  ba 
Pierre  de  Scey,  es  ans  1128  et  1131 
hauoii  deux  frères  :  lean  ,  archidiacre  c 
s.iiicon  ,  et  Olio  ,  auec  un  cousin  ,  i 
Kcgnauld  de  Scey;  desquels,  et  d'un 
Thieny ,  i'hav  faict  mention  en  la  «ie  d 
gii.uild  second. 

Pierre  de  Scey,  comte  de  ModI-Bc 
heut  un  fils,  nommé  Pierre,  sieur  de 
Maillot,  Cliaiupciirlil,  Coux  ,  Nancy,. 
et  mitres;  et  > îiioti  Tau  1 102. 

Pierre  lient  de  Clémence ,  sa  femme, 
n,  qui  mourut  allant  le  père  et  tiui» 
1 25b  ,  el  Richard. 

Richard  .  qui  encor  \iuoil  l'an  1243, 
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•d  de  Scey ,  comte  de Monl-Beliard , 
la  Baulme,  Monlfort ,  Cugney. 
beut  de  dame  Alix ,  sa  femme , 
e  Ion  disoit  le  grand  baron  ,  Pierre 
H  accreut  les  fondations  de  Buil- 
erres ,  cheuances  et  reaenos  qu'il 
:ron  et  Desers-Villars ,  auec  les 
patronage  sur  les  cures  desdicts 

comte  de  Mont-Beliard ,  sieur  de 
lastelot,  Blancuionl,  Antigncy, 
Ronchaud  ,  la  Roche  ,  espousat 
lix ,  qui  luy  en  fan  Ut  deux  filles  ; 
tour  armoiric  de  son  comté ,  deux 
s ,  accompagnées  de  six  fleurs  de 
ux  couleurs ,  ie  ne  les  hay  remar- 
iste  ou  cire  qui  portoit  ceste  ar- 

sre  de  ces  filles ,  N.,  fut  maryée 
e  de  Neufchastel  ou  lire  loux ,  et 
;  de  Mont-Beliard ,  combien  que 
Marguerite ,  en  heut  une  partie 
\  ,  et  fut  maryée  aucc  Thiebauld , 
;  de  Neufchastel  en  Bourgougne , 
e  Blancmont,  Chastelot  et  autres, 
le  ainée  heut,  de  son  mary,  Guille- 
'ut  femme  de  noslre  Begnauld  de 
i  ,  qui  par  ce  inoïen  fut  comte  de 
d,  sieur  de  Vcudi,  Granges,  Hcri- 
forl ,  Binan  ,  Orgelet  et  autres 
eurent  quatre  enfans  :  Otto ,  qui 
ie. 

ce  Otto  viuoit  encor  en  1331  , 
onslre  la  disposition  de  son  père , 
an  ,  le  3  apuril  (Tilt,  des  Char  t., 

uue-ie  qu'il  suruesquit  son  père  , 
les  de  Bourgougne  fut  son  tuteur, 
l  fut  traicté  des  droicls  de  dame 
iudict  Otto ,  et  femme  de  leau  de 
Auxerre ,  seigneur  de  Rochefort , 
e  liauroil  Monlfleur,  Monlagu  et  la 
iegnauld  à  Lons-le-Saulnier  aucc 
lances  ;  et  si  ledict  Otto  décedoit 
elle  hauroil  Seillières,  le  fief  de 
slel-roillant ,  Tramelay,  Oliferne , 
t  iour  Sainct  Martin  en  nouembre 
>70.  Ce  que  monstre  que  ceux  de 
tent  plusieurs  seigneuries  de  Monl- 
Durgougne,  encor  qu'ilz  n'esloient 
e  ceux  ausquels  lcsdicls  biens  ap- 

li  fut  comtesse  de  Mont-Beliard  et 
inges,  inaryée  aucc  messire  lien- 

Montfaulcon  ;  Ieaiine  ,  femme  , 
i  nopees,  de  Raoul  liesse,  comte 
bogen ,  et  en  secondes,  espousat 
e  Baden,  et  fut  daine  d'IIericourt, 
es  fiefs  de  Blanc  mont  et  Chastelot; 
femme  de  lean  de  Chalon,  comte 

de  Tonnerre,  sieur  de  Chastcl- 
emiercs  nopees,  qui  furent  (aides 
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en  grand  appareil  ;  puis  elle  fut  remaryée  auec 
messire  Loys  de  Vienne ,  sieur  de  S"  Croix  , 
et  en  beut  Binan,  Lons-le-Saulnier,  Orgelet, 
le  Pin  et  autres. 

De  la  première  fille ,  dame  Agnès  ,  nasquit 
Estienne  de  Montfaulcon ,  qui  fut  comte  de 
Mont-Beliard  et  sieur  de  Montfaulcon ,  Beau- 
mont,  etc.;  et  baïant  espousédame  Marguerite 
de  Chalon  ,  heut  Henry  et  leanne ,  femme  de 
Thiebauld ,  sieur  de  Beluoir ,  de  laquelle  il 
beut  dame  Ysabeau ,  ou  leanne ,  femme  de 
messire  Vaucbier  de  Cusance,  duquel  les 
seigneurs  Herman froid,  baron  de  Darcé  et 
Euandelin  ,  Symon ,  baron  de  Beluoir ,  sont 
descendus. 

Messire  Henry,  comte  de  Mont-Beliard, 
sieur  d'Orbe ,  mourut  en  Hongrie ,  et  heut 
de  dame  Marie  de  Chaslillon  (de  la  maison  de 
Monlfort),  Henry  elle,  leanne,  Agnès  et  Mar- 
guerite. 

Dame  Henryette  fut  comtesse  de  Mont-Be- 
liard ,  et  femme  de  Eberard  le  Ieune  ,  comte 
de  Wirtemberg ,  duquel  elle  heut  Ulrich  , 
Henry  et  Eberard ,  qui  sont  les  prédécesseurs 
du  seigneur  comte  Friderich  ,  aujourd'hui 
viuant. 

Ledict  Ulrich  fut  maryé  auec  dame  Erysa- 
beth  de  Bauiére ,  qui  luy  enfantât  Henry. 

Cost  Henry  heut  ,  de  dame  Elysabeth  , 
comtesse  de  Bitsch,  son  fils  Ulrich. 

Ulrich ,  comte  de  Monl-Beliard  et  de  Teck, 
heut,  de  dame  Sabine  de  Bauiére,  Christophe. 

Iceluy  espousat  dame  N.,  de  laquelle  nas- 
quit sou  fils  Lojs  ,  comte  de  Monl-Beliard. 

La  seconde  fille  de  Henry ,  fils  de  Henry 
de  Montfaulcon  ,  fut  dame  leanne ,  maryée 
auec  Loys  de  Chalon,  surnommé  le  Bon, 
et  fut  dame  de  Montfaulcon  :  de  la  postérité 
desquels  voies  l'arbre  de  Chalon. 

La  troisième  fille  fut  Marguerite ,  femme  de 
messire  Humberl  de  la  Roche ,  sieur  de  Vil— 
lers  sur  Scey,  qui  mourut  sans  hoirs. 

La  dernière  fut  dame  Agnès  de  Marnay, 
femme  de  messire  Thiebauld  de  Neufchastel , 
grand  inaistre  de  France ,  qui  enfantai  Thie- 
bauld ,  inareschal  de  Bourgougne  ;  Claude , 
et  lean  ,  sieur  de  Montagu ,  Amance  ,  Riuel , 
cheualier  du  Toison  d'Or  et  chambellan  du 
duc  Philippe.  le  treuue  toutefois  que  ce  sei- 
gneur Thiebauld  espousat  dame  Marguerite 
de  Bourgougne ,  aliàs  de  Montagu ,  comme 
nous  hauons  dict  autre  part. 

Or ,  ce  messire  Thiebauld  espousat  dame 
Bonne  de  Chastel  -  Vilaiu  ,  sœur  de  messire 
lean,  sieur  de  Crancé,  et  en  heut  six  fils  : 
Henry,  qui  mourut  sans  hoirs;  Guillaume; 
Antoine,  euesqne  de  Tboul  ;  Léonard;  Loys 
et  laques  ,  qui  moururent  sans  enfans  ;  et 
cinq  fdles  :  Claude  ,  Agnès ,  leanne ,  Margue- 
rite et  Catherine. 

(Claude  heul ,  de  sa  femme  (  dame  Bone 
ou  Gutta  de  Boulay,  dame  de  Gransry),  Ely- 
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sabcth  ,  femme  de  Fœlix,  comte  de  Werdem- 
hourg,  puisdeThierry,  comte  de  Mandcrschrt, 
el  Boue ,  lciiime  de  Guillaume ,  coiuu»  de 
Furslemhcrg,  lesquels  se  saisirent  des  places 
m  ou  uanirs  de  l'hoirie  du  premier  Thiebauld  , 
et  ne  \oulurcnl  admettre  messire  Feruaud  , 
sieur  de  S.  Auibin,  qui  ,  par  substitution  ,  les 
debuoit  hauoir.  Au  surplus ,  ledicl  Claude 
Jieul  une  troisième  fille  9  Marguerite,  abbesse 
de  Baulme. 

Quant  audiel  lean ,  sieur  de  Montagu  ,  il 
espousal  dame  Marguerite  de  Castres  ,  qui 
enfantât  Charles,  archeuesque  de  Besançon; 
Fcrnaiid,  clnualicr  du  Toison  ;  lean,  qui, 
sans  délaisser  eufans,  se  nt  al  soubs  la  planche 
du  ihaslcau  de  Margelle;  Fhsabelh ,  femme 
de  messire  Lcns  de  Vienne  (de  la  postérité 
desquels  voies  l'arbre  de  Vienne);  une  autre 
Elisabeth  ,  femme  de  messire  Philibert  de 
la  Palud  ,  qui  heurent  Claude  ,  comte  de 
la  Roihe,  sieur  de  Varembon,  et  lean  ufobé 
de  Luxeul  ;  une  autre  encor,  dame  leanne 
femme  d'un  comte  de  H  j  bail -Pierre,  duquel 
elle  heut  (luillaume,  i  omU  de  Hibau- Pierre. 
Quelques  -uns  disent  que  ceste-cv  espousal 
messire  Lois  de  Vienne,  baron  de  Cheureau 
el  de  llulley,  et  que  Jtib.iu  Pierre  espousal 
dame  Marguerite.  Mais  ledict  Fernande ,  iils 
de  lean  ,  sieur  de  Monlagu,  fut  mar)é  deux 
fois  :  premièrement  auec  dame  Magdclaine  de 
Se/n  .'*;raj]£i  s  fille  de  lean,  mareschal  de 
Lorraine  ,  qui  enfantât  Marguerite  femme 
de  Henry  de  Thierstain ,  et  Anne ,  femme  de 
Guillaume,  sienr  de  Damiiiartin. 

Secondement ,  il  espousat  dame  Claude  de 
\  ergv,  qui  enfantât  dame  Aiilhoine,  femme  de 
Aulhoine  llhingraue,  duquel  elle  lient  lean  el 
François.  Puis  elle  heut  dame  Philibertc , 
feuiine  de  messire  Claude  de  Tonnerre.  La 
tierce  fut  dame  Anne  ,  femme  de  messire 
Christophe  de  Longvy  ,  sieur  de  Longc- 
Pierrre ,  Ruon  ,  Biuan ,  duquel  elle  heut 
dames  Aulhoine,  leanne  el  Loisc. 

le  Ire  nue  en  quelque  lieu  que  ,  s'esta  ni  re- 
marié pour  la  troisième  fois,  il  heut  dame 
EsùVnnelte  de  la  Baulme,  tille  de  Ciuy,  eouite 
de  Montreuel,  et  de  dame  Henriette,  fille*  de 
le.ui  de  Longvv  et  de  flame  leanne  de  Vienne. 

Dame  Aulhoine  fui  femme  de  messire  loa- 
rhiii  de  Kve,  <  lirii.ilicr  du  Toison,  premier 
ih.iiubell.iii  di-  l'empereur  (Ji.irlc >  cinquième, 
de  l.iqinlle  il  lient  d:ime  Françoise  de  Meuf- 
chasti  I ,  diele  île  l\yv  .  ou  plus  (osl  dame 
Françoise  de  l.nngw,  diele  de  ll\c. 

l)au:e  Fr.un  nirc  ,  en  pruniéres  nopees, 
espousal  Claude- Franeois  de  Ibr,  duquel 
i\  -  après  ser.it  dict ,  et  en  heut  Octauio  de 
de  Ht  cet  autres,  qui  moururent  jeunes.  Puis, 
e*t;iul  îefue,  se  rcman.il  auee  uies>iria  Klcoimr 
Chabot ,  grand  cmiiiit  de  l'unie,  «mute  de 
Charut,  duqiit  I  tile  li'Hl  dame  V,  fi  mine  de 
Charles  de  I.fa:  raine  .   tlm    dTilhriif  :   C.iihe- 
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riue,  femme  de   Claude  de  Vergj,   biroa 

d'Aulrey  ,  futur  comte  de  Chain  pli  Uc  f  fila  de 
messire  Frarn  ois  de  Vergy,  comte  de  Cnam— 
plîlte  cheualjer  du  Toison  ,  gouuerneur  de 
Bourgougue,  E  encor  enfantai  dame  Fran- 
çoise el  dame  Eleouor. 

Dame  leanne  ,  seconde  fille  de  Christophe 
de  Longty,  fut  ma  née  a  messire  Marc  de  Rje, 
sieur  de  Diccy ,  capitaine  fie  Dole ,  duquel 
elle  heut  ledict  Claude -François,  cl  fui  dame 
d'A ma nce  et  autres  places. 

Dame  Loyse  fui  femme  de  messire  Gyrard 
de  liye,  baron  de  Ba lançon,  frère  des  susdkls 
sieurs  de  fyc,  et  en  heut  : 

Messire  Marc  ,  marquis  de  Varembon  , 
cheualier  du  Toison  d'or  colonel  d'un  régi- 
ment boorgougnon  es  armées  de  sa  Majesté 
dedans  les  Pais  Bas  ,  l'un  des  quatre  snperM 
inlendans  du  païs ,  gouuerneur  de  CbçJd 

Messire  Philibert ,  baron  de  Ba  lançon  y 
bailly  de  Dole,  capitaine  d'un  régiment  *  allée 
èsdictes  armées ,  qui  liât  espousé  dame  Claude 
de  Toiirnon,  qui  luy  bat  enfanté  plusieurs 
en  fans. 

Claude  de  Rye,  baron  de  Villauflans,  ca- 
pitaine de  cheuaux  légers,  décédé  auantqse 
d'eslre  maryé. 

Messire  loaehin ,  marquis  de  T réfort ,  foe- 
terneur  de  Bresse. 

Messire  Fernande,  archeuesque  de  Besas- 
çon  ,  abbé  de  S.  Claude    prieur  de  (àignj. 

Dame  Aulhoine,  femme  de  messire  Gaspard 
d'AndeJot  baron  de  Chemilly ,  capitaine  et 
chenaux  légers  èsdîcles  armées,  duquel  rh 
bat  heu  dame  Loyse,  femme  de  ConsUDlii, 
baron  de  Poluillers,  et  dame  Claude,  aoa 
marvée. 
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CHAPITRE  IX. 

La  wijnru*  prrioïanrr  et  la  >aprsse  di  rtafc  bat,  àt 
que  a**  i-nfam  drn*ara>sril  ri  tait. 

Poi'R  relorner  aux  palatin*  ,|.  ÏUmr 
Hugues  et  Ali\ ,  après  la  généalogie 
de  leur  en  fans  ,  noi;s  ha  nous  à  i 
temps  auquel  ilz  commencèrent  a  seignenrkr, 
qui  fut  en  l'an  V2\H  :  estant  lors  pape  luno- 
eeut  IV;  empereur  d'Allemagne,  liuillanssftj 
eomle  de  Hollande;  roy  d'Iles  pagne ,  dst 
lleni.mdo  el  Saiielu;  ro\  de  France,  le  rej 
S.  Lots;  due  de  Boiirgougnr ,  Hugues  IV; 
comte  vassal ,  lean  ,  qui  fut  le  dernier  qui  M 
appelle  comte  de  Boiirgougue  ,  ei  prient  Ufl 
ses  en  fans  puis -nés  de  ee  lillrc,  Ir  laissant! 
son  Iils  aîné  Hugues  :  en  quoy  il  feil  un  pif* 
mier  es*a\  de  sa  sagesse,  ri  inonslrat  a  S* 
autres  fils ,  qu'il  nom  m  oit  de  Chai  on ,  qa1i 
se  deliuoieul  tenir  humbles  vers  le  prince  le* 
.liué. 

Or,  comme  j-    niant  le  gouuernrmrnl  H  b 
piînripaulc   de   i  es  deu\  palatins  Ij  |»jî%  M 
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jnc ,  les  seigneurs  du  païs  et  les 
ensoient  sinon  à  l'ami  lié  et  bone 
le  Ion  aduançoit  tousioursdeplus 
la  singulière  prudence  du  comte 
our  ce ,  en  fut  nommé  le  Sage  , 
toutes  parts  il  tranchoit  le  moïen 
.  et  assoupissoil  toutes  les  d i fil- 
ou u  oient  eslrc  faicles  à  son  fils  le 
mentent  par  ses  autres  fils  ,  qui 
t  remuans. 

par  l'aduis  de  Iean  ,  son  chance- 
tt  trois  choses  principalement  qui 
ruir  de  règle  et  de  guide  à  ses 
nés ,  qu'il  noiuuioit  de  Chalon  : 
en  leurs  naturels  qu'ils  estoient 
ultains ,  et  qui  facilement  entre- 
de  se  équaler  à  leur  frère,  leur 
i  les  tiltres  de  comtes  et  les  occa- 
•rres  leur  estoient  laissés ,  puis 
•  en  hauoient  les  exemples  do- 
\  leurs  prédécesseurs  ,  Gyrard  et 
]ui  picquent  sans  comparaison 
que  les  faicts  estrangers. 
la  première  règle  qu'il  donat, 
seconds  enfans  entendissent  que 
atin  de  Bourgougne,  Hugues, 
uerain  et  le  supérieur  dedans  le 
e,  luy  mesme,  non  pour  une 
tilt,  de  Chalon.),  mais  par  di- 
?récs  fois,  comme  en  Tan  1259 , 
nuier,  il  confessât  la  souueraineté 
c  et  de  Hugues,  son  fils,  et  re- 
>ulcs  ses  seigneuries,  mesmemenl 
t  à  Salins,  en  la  sauluerie  et  en 
Salins.  Ce  qu'il  confirmât  l'an 
i  (Par  tilt,  et  chron.  rrumusc.), 
que  messire  Hugues  de  Vienne , 
Huit  le  grand  sire  d'Anligny,  fils 
e  Vienne  ,  releuat  de  fief  ses  sei- 
mesmeinent  celles  que  en  arriére- 
ire  de  Neublans,  combien  qu'elles 
tantes  de  son  fief  propre,  et  non 
ix  ,  sinon  pour  la  souueraindé. 
i  l'an  1249  ,  et  lors  que  Ion  traic- 
ge  de  dame  Agnès  de  Bourgou- 
1  comte  Hugues ,  aucc  Philippe 
sieur  de  Poligny,  (comme  dict 
plus  tosl  sieur  de  Pagny ,  lils  aine 
es  de  Vienne,  ou  bien  aucc  Guil- 
second ,  à  de flan H  du  premier. 
Grati.  Quùigey ' ,  num.  252  ;  et 
an  1259). 

e  règle  qu'il  tint  fut  de  déelairer 
irticuliers  du  comte  Hugues,  les 
u'il  luy  faisoit ,  tant  par  libéralité 
»  pour  recompense  de  son  ma- 
ur  accomoder  les  droicts  des  cn- 
droient  de  son  maryage  auec  la 
,  es  années  1251  et  1259,  haïant 
retirer  de  dame  Alix ,  comtesse 
les  seigneuries  de  Quingey ,  Pa- 
y  et  leurs  appartenances,  aucc  tout 
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ce  qu'elle  possedoit  depuis  la  Saône  jusqu'à 
l'Aniou  ,  toutefois  il  en  laissai  accommoder  son 
aine  pour  trois  mille  liures  viénoises  et  trois 
mille  tournoises  qu'il  falloit  doner  à  ceste 
dame  comtesse ,  laquelle ,  pour  ce ,  semble 
hauoir  eslée  sœur  ou  fille  du  comte  Iean. 

Le  seigneur  de  Vignorry  estoit  vassal  de 
Iean  :  et  toutefois  le  fief  en  fut  cédé  au  comte 
Hugues  ,  et  fut  ordoné  par  le  comte  Iean  que 
Eslienne  en  reprendroit  du  palatin  de  dame 
Blanche  de  Sombernon  pour  Beauieu  ,  et 
de  fiefs  de  Iean ,  sire  de  la  Roche.  El  en  oultre 
il  luy  cédai  Port  sur  Saône.  Et  en  l'an  1259 
il  déclairat  les  fiefs  du  sire  de  Villcrs ,  qu'il 
tenoit  de  Cuseau ,  et  ceux  du  sire  de  Coli- 
gny  ,  que  Ion  appelle  Colonie,  au  proffit  du 
comte  Hugues,  comme  de  mesme  ceux  d'Es- 
tieune ,  sieur  d'Oiselay ,  son  frère  ;  ceux  de 
de  la  baronie  de  Toiré,  tenus  par  messire 
Uumbert  de  Villars ,  auec  le  baillyage  dudict 
lieu  ,  que  Ion  appelle  de  Mortagne ,  ou  Mont- 
Réal ,  qui  est  celuy  duquel  nous  parlerons  en 
la  vie  de  Philippe  le  Hardy,  adiugé  par  arrest 
du  parlement  de  Dole.  Encor  celuy  du  comte 
de  Mont-Béliard,  qui  fut  accreiï  de  trois  cens 
cinquante  liures  de  rente  ;  et  aucc  ce  ,  au 
mesme  an  1259 ,  il  donat  au  comte  Hugues 
la  seigneurie  de  Ponlarlier  auec  la  conduicte 
du  ault  chemin  (77//.  Chai.  num.  8). 

El  s' estant  présentée  l'occasion  de  négolier 
auec  l'empereur  Guillaume ,  comte  de  Hol- 
lande ,  pour  la  cité  de  Besançon  ,  il  ne  voulut 
s'accroistre  de  cela ,  mais  negotiat  pour  son 
fils ,  qui  donat  dix  mille  marcs  d'argent  pour 
tous  droicts  que  l'empereur  hauoit  sur  Besan- 
çon et  sur  le  roïaume  d'Artes(CAron.  manusc). 
De  quoy  le  comte  Hugues  print  possession 
l'an  1255,  estant  accompagné  par  son  père. 

Puis  il  appoinctat  les  difficultés  que  son 
père  pouuoit  hauoir  auec  Conrad  et  Friderich, 
lils  dudict  Conrad  ,  burgraff  de  Nuremberg , 
eldameYsabel  de  Bourgougne,  pour  leurs 
prétentions  de  Bourgougne ,  en  paîant  sept 
mille  marcs  d'argent  {Tilt.  Boisa.,  num.  108), 
desquels  mille  furent  paies  incontinent ,  et  le 
surplus  en  l'an  1256,  lors  que  Pierre  Chantre, 
chancelier  du  comte  Hugues ,  accompagné  du 
sieur  de  Monlfaulcou ,  en  païat  soixante  marcs 
qui  resloienl.  {Gri.  num.  52). 

El  pource  que  l'aduocalie  et  garde  de  la 
cité  estoit  encor  reseruée  par  ces  princes  aile- 
mans ,  qui  en  pensèrent  traicter  au  proffit  des 
derniers  enfans  du  comte  Iean  ,  il  fut  dextre- 
ment  negolié,  en  l'an  1256,  que  la  vente  en 
fut  faicte  au  proffit  du  comte  Hugues  (Tilt. 
Boiss.,  num.  1 08  ;  Gri.,  num.  30). 

De  là  à  quelque  temps,  l'an  1258 ,  Ion  ac- 
cordât ,  moïcnanl  dix  mille  marcs  d'argent , 
le  faict  du  maryage  de  dame  Elconor  aucc  le 
comte  de  Fribourg  ,  et  furent  acquittées  les 
hypothèques  que  le  comte  de  Champagne , 
roy  de  Nauarre  ,  hauoit  sur  les  seigneuries  de 
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I  ussc v  et  autres ,  à  cause  de  daine  N.  de  Vergy 
(Jir.,  num.  325).  Et  pourec  que  le  mariage 
qu'il  hauoit  indiscrcttcmcnt  laissé  conclure 
outre  Iran  de  Clialon  ,  son  second  fils ,  auec 
dame  Alix  ,  fille  dudict  burgraff  Conrad  ,  qui 
n'apporloit  pour  son  dot  sinon  des  prétentions 
et  des  querelles  contre  le  palatin,  il  rompit  tout, 
et  feit  les  traiclés  cy-dessus  escripts  ;  et  mesme- 
ment  pourec  que  ces  AUcmans  vouloient  que  le 
niary  confessât  hauoir  receû  d'eux  quinze  cens 
marcs  (77//.  Boisa.,  num.  138).  Mais  il  logeât 
son  lils  auec  dame  Ysabcau,  fille  de  Friderich, 
duc  de  Lorraine ,  vefue  de  Guillaume,  comte 
de  Vienne  ,  à  la  quelle  fut  constitué  doaire 
de  sept  cens  Hures  sur  Rochefort ,  Biarnc  et 
Cheuigncy ,  l'an  1266. 

La  troisième  règle  gardée  par  le  comte 
lean  ,  fut  qu'il  partageât  tous  ses  biens  entre 
ses  en  fans  ,  aduantageanl  son  aine  de  la  sei- 
gneurie de  Bracon  et  ses  dépendances ,  et  de 
mille  liures  de  rente  annuelle  et  perpétuelle 
(  Tilt,  de  Chai. ,  num.  9 1  ),  qui  scroient  leuéesau 
mois  de  may,  auant  tous  partages,  sur  ce  qu'il 
hauoit  es  saulnciies,  afin  que  son  lils  fut  re- 
compensé de  son  bien  maternel,  qui  hauoit 
esté  eschangé ,  comme  dict  est ,  auec  le  duc 
de  Bourgougnc ,  et  en  deliural  les  tiltres  de 
l'an  1237  et  la  confirmation  de  Tan  1239, 
faicte  par  lousserand,  sire  de  Brandon,  Mar- 
guerite de  Salins  sa  femme,  et  Guillaume  de 
Forcalquicr  ,  fils  du  premier  maryage  de  la- 
dicte  dame  Marguerite. 

Finalement  il  declairat  Hugues  seul  comte, 
priuant  de  ce  tiltre  tous  ses  autres  enfans , 
comme  Estienne,  sieur  d'Oiselay,  en  hauoit 
esté  prîué;  et  declairat  que  le  surplus  de  ses 
biens  seroit  parly  entre  trois  parties  :  la  pre- 
mière desquelles  esloit  pour  son  aine  ,  qui 
estoit  seul  d'un  maryage  ;  la  seconde  pour  les 
cnf.ins  de  dame  Ysahcl  de  Corlenay,  qui,  à 
ce  moïen ,  n'hauoient  sinon  le  neufuiéme  du 
tolage  (Tilt,  de  Chai.),  car  ils  estoient  trois , 
ou  le  sixième,  à  considérer  les  deux  tiers  qui 
demeiiroienl  à  ceux  qui  portoicnl  le  nom  de 
Clialon  ;  et  la  tierce  demeuroit  pour  les  enfans 
du  dernier  maryage  fa  ici  auec  dame  Laure  de 
Commorcy.  En  quoy  il  obseruat  roque  disent 
noz  rousiunies  on  successions  ah  intestat;  car 
il  partageât  ses  enfans  par  lict,  et  non  par  leste. 
De  quoy  il  feit  faire  les  reprinses  de  fief  par 
les  pui*-nc*au  plus  aine,  et  declairat  ce  lu  y  priué 
de  l.i  succession  es  biens  du  taux  de  Salin», 
qui  conlrcuiendroit  a  ces  partages ,  qu'il  feit 
aggrècr  et  iurer  par  sexlicts  en I ans  et  par  les 
haliilans  de  Salins  ,  qui  iurcrciit  eu  tnilire  de 
aider  oeluy  qui  les  garderait  et  de  giicrroïcr 
ct1ii\  qui  les  impiigncmit  'Cri. ,  mun.  (iU). 

El  de  mcsiitcs  ,  il  foil  iurer  Kluguenut  f  ca- 
pilaine  de  Brat'on ,  de  ne  rendre  la  place  â 
autre  qu'au  comte  Hugues  ,  auquel  il  Uiaiinit 
duiiêVOr/f>/i.  mumir>c.  .  Ce  que  fut  l'an  !2.*>9t 
auquel,   uii  plu»  tost    !\in    PJ<)I  ,  il  .m  or  Lit 
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auec  Friderich,  comte  de  Trahendighen ,  et 
Marguerite,  sa  femme,  par  quatre  mille  i 
leurs  prétentions. 


CHAPITRE  X. 

Quelques  acquisitions  parliruliérfs  fairtw  far  le  csm>  lm 
au  proiit  des  entai»  de  daat  Laire  de  Gtaafrrj. 

Le  comte  lean  faisoît  ainsr  sagement,  et 
auec  affection  paternelle ,  meslée  dedans  une 
prudence  politique  ,  les  affaires  de  sa  maison 
et  la  tranquillité  de  ses  successeurs  :  et  toute- 
fois il  ne  delaissoit  de  monstrer  son  bon  vou- 
loir à  sa  femme  et  aux  enfans  qu'il  hauoit 
d'elle ,  parce  qu'il  hiy  permît  quelquefois  d'ac- 
quérir pour  elle  seule ,  et  d'autres  fois 
elle  et  ses  enfans. 

En  l'an  1259,  elle  acquit  pour  elle  <_ 
portion  de  la  seigneurie  de  Mont-Martin ,  de 
laquelle  elle  feit  le  fief  au  comte  Hugues  ;  la- 
quelle acquisition  m'hat  faict  penser  quelques* 
fois  que  la  maison  de  Mont-Martin ,  qui  est 
grande  et  ancienne  en  Bourgoogne ,  pourrout 
icy  treuuer  quelque  chose  à  sa  recommanda- 
tion ,  comme  pareillement  les  seigneurs  da- 
moiseaux de  Commercy,  desquels  reste  com- 
tesse estoit  née ,  estant  certain  (  par  tiit.  et 
chron.  manusc.)  qu'elle  hauoit  en  Bourgoogne? 
un  sien  frère  qui  acheptat  et  obtint  plusieurs 
seigneuries ,  comme  i'hay  recogneù  par  boas 
tiltres.  Ce  pourrait  estre  facilement  esriairrr 
quand  Ion  voudrait  rechercher  dedans  les  Char- 
tres de  sa  maiestéles  tiltres  et  reprinses  de  ces 
acquisitions.  Estant ,  au  sur  pi  us,  fort  vraisem- 
blable reste  mienne  considération ,  parce  que 
dès  ce  temps ,  non  seulement  Ion  treuue  en 
bruict  la  maison  de  Mont-Martin  (ainsT  que 
autrefois  i'hay  déclairé  à  inessire   Philibert, 
sieur  de  Mont-Martin ,  grand  gruyer  de  Bour- 
gougne),  mais    encor  la   généalogie  d'icelk 
iusques  à  nostre  temps ,  selon  que  i'hay  an- 
prins  dudict  seigneur,  et  par  vrais  tiltres  (7m\ 
de  Chai.,  num.  12) ,  qu'il  luy  a  pleû  me  faire 
communiquer,  adioustant  vingt  eseua  pour 
soulager  les  frais  que  ie  faisoie  en  ce  mien 
trauail. 

Encor  le  comte  lean  voulut  que  Raoul  de 
Cortcnay,  auquel  il  hauoit  doné  Tramelaj  et 
l'imoraiii  ,  en  relouât  de  dame  Laure  ,  et 
qu'elle  en  feit  le  fief  au  souurrain  ,  comme 
aussi  il  feit  pour  les  seigneuries  que  Margue- 
rite do  Salins  et  (■uiilaiime  de  Furralqnîcr 
te  noient  en  Bourgoiigne.  Mais  ,  conioinrfte- 
tu  ont  pour  la  more  et  les  enfans,  il  atsubiecajl 
le  (ief  do  Fuiiuans ,  que  tenoil  messire  llearj 
de  Vergy ,  son  esc  liai  do  Bourgougne  ,  et  rrftuT 
de  Til  -  Chasteau  ,  que  iticssire  Henry  de 
Vienne ,  sieur  do  l'ugiit  cl  de  Sa  in  et  e  Croîs, 
lonoil. 
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La  troisième  fille  fut  dame  Aune  ou  Agnès, 
femme  de  Philippe  ,  comte  de  Vienne ,  de  la 
succession  de  laquelle  nous  hauons  parlé  en 
l'arbre  de  Vienne. 

La  quatrième  fut  Polite ,  femme  de  Aimard 
de  Poitiers,  à  laquelle,  entre  autres  choses, 
fut  donée  la  seigneurie  de  S.  Valier  en  Dau- 
phiné ,  qui  estoil  des  anciens  partages  de  la 
maison  de  Vienne  ;  mais  elle  estoil  rachep- 
table  pour  2,800  Hures  pour  une  fois.  Tou- 
tefois la  seigneurie  est  demeurée  {Tilt,  de 
quit.  de  Van  1270)  aux  seigneurs  de  Poitiers 
iusques  à  maintenant ,  qu'elle  est  en  procès , 
auec  plusieurs  autres  places,  entre  les  ducs 
d'Aumale  et  Buillon  d'un  costé,  et  messires 
Charles  de  Poitiers,  baron  de  Vadans,  et 
Guillaume  de  Poitiers ,  baron  de  Outre ,  sieur 
de  Souuans ,  son  frere ,  d'autre. 

Dame  Elisabeth ,  femme  de  N. ,  comte  de 
Kibourg  {Tilt.  Boiss.,  num.  78  et  87),  qui, 
en  Tan  1253,  confessât  hauoir  receû  dix  mille 
marcs  ou  mille  marcs  soubs  son  cachet  et 
celuy  de  son  oncle,  et  de  Loys  le  If  une, 
comte  de  Fribourg  :  le  doaire  de  laquelle  fut 
sur  le  chastel  de  Libgedingen  par  consente- 
ment preste  par  Kaoul ,  comte  de  Habsbourg , 
lantzgraff  d'Elsass,  en  l'an  1261  ,  lequel  fut 
empereur.  Toutefois  ie  craindroie  que  ce 
comte  de  Kibourg  ne  fut  celuy  duquel  nous 
hauons  faicl  mention. 

Les  ti lires  de  l'a  b  baie  de  Mont-Saincte- 
Marie  adioustenl  deux  filles  :  dames  Clere  et 
Esliennette  ;  mais  ie  n'en  hay  autre  mémoire. 

Au  surplus ,  Lazius  ,  au  liure  ym  ,  de  Mi- 
grationibus  gentium  ,  dict  que  l'empereur 
Raoul ,  comte  de  Habsbourg ,  fut  maryé  deux 
fois  :  la  première  auec  Anne,  fille  de  Albert, 
comte  de  Hoemberg ,  près  de  la  riuiére  Necar, 
de  laquelle  il  h  eut  Albert ,  archiduc  d'Aus- 
triche  et  de  Styrie  ;  Rodolphe  ,  esleû  roy 
deBoeme;  Herman,  duc  de  Suéue  ;  Guïelle, 
femme  de  Wenceslaus  ou  Lancelot ,  roy  de 
Boême;  Malthilde,  femme  de  Loys,  comte 
palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bauiére  ;  Agnès , 
femme  de  Albert,  duc  de  Saxe;  Heduige, 
femme  du  marquis  de  Brandembourg;  et  Ca- 
therine, femme  de  Otto,  duc  de  Bauiére, 
esleû  roy  de  Hongrie. 

La  seconde  fois  fut  auec  dame  Agnès,  fille 
du  comte  de  Bourgougne  ;  mais  i'en  treuue 
encor  une  nommée  Ysabeau  ,  fille  de  Hugues 
IV,  duc  de  Bourgougne,  de  laquelle  i'hay 
parlé  au  discours  de  la  loy  salique  et  duché 
de  Bourgougne. 


CHAPITRE  XI. 

Barrages  fa  filles  de  Bourgougne. 

Ex  faisant  ces  généalogies  et  ces  partages 
de  Bourgougne ,  ie  mettoie  en  oubly  les  raa- 
znrages  des  filles  du  comte  Hugues,  m'arrestant 
do  tout  sur  ce  qui  appertient  aux  masles;  mais 
erlle  me  r'esueillent  et  me  disent  que  Ion  ne 
les  doibt  passer  en  silence,  sans,  pour  le  moins, 
asduertir  la  postérité  de  l'alliance  que  leurs 
Mary  âges  hont  moïené  (  G  ri.  coff.  7  ,  num. 
et  1  et  nom.  30). 

La  première  fut  dame  Alix ,  femme  de  Hu- 
gues ,  comte  de  Kibourg ,  de  la  maison  de 
Habsbourg ,  à  laquelle  furent  constitués  deux 
■mille  marcs  ou  huict  mille  marcs  d'argent. 

Dame  Guîette ,  femme  de  Thomas  de  Sa- 
voie, comte  de  Morienne,  prince  de  Pied- 
amont  ,  à  laquelle  furent  donés  quatorze  mille 
francs  (G ri.  coff.  7,  num.  595),  que  le  mary 
promit  de  rendre  au  comte  Otto  ,  frere  de  la 
princesse,  ou  à  Regnauld,  son  autre  frere,  à 
default  du  premier.  De  quoy  furent  cautions 
^de  son  doaire  sur  le  chastel  de  Cauyan  pour 
cinq  cens  Hures  de  terre)  {G ri.,  num.  30), 
Anedé  deSauoie,  pour  trois  mille  francs; 
Hambert,  sieur  de  Toiré  et  de  Villars,  pour 
trois  cens    liures  YÎcnoises  ,   promettant  de 
tenir  prison  à  Lyon  iusques  en  fin  de  restitu- 
tion; et  II umbert,  sieur  de  Mont-Lucl,  pour 
deux  mille  liures  viénoises.  Ce  que  fut  de  Tan 
1274. 

Duquel  maryage  nasquirent  Philippe,  Pier- 
re. Lancelot ,  Amédé,  Thomas  et  Guillaume , 
csuune  dict  le  sieur  baron  de  Pingon(7V//. 
Ëmm., num.  8,17,130  e/326). 
M.   Pa radin  done  une  autre  femme  à  ce 
Thomas;   car  il  le  marie  auec  la  fille 
île  de  Genefue ,  de  laquelle  il  dict  estre 
nés  Ame,  Humbert,  Thomas,  Guillaume, 
Anté ,  Pierre ,  Boniface ,  et  Philippe ,  qui  es- 
ponsat  nostre  palatine.  Mais  il  se  trompe  bien 
fdft  ;   autrement  il  faudrait  dire  que  ce  Phi- 
lippe ,  qu'il  faict  arriére-fils  de  nostre  palatine 
,  hêut  espousé  son  aïeule  maternelle.  Ce 
ne  reçoit  apparence ,  veiï  mesme  que  les 
de  Bourgougne  et  les  ans  y  contrarient. 
Ce  Thomas  de  Paradin  semble  hauoir  esté 
fis  de  Thomas  troisième ,  comte  de  Sauoie  , 
«rai  espousat ,  ou  en  premières ,  ou  en  secondes 
,  ceste  princesse;  et  en  autres  nopees 
Beatrix  de  Flisque,  niepee  charnelle  du 
Innocent  IV,  comtesse  de  Lauanie  ,  qui 
înr  enfantai  un  Thomas ,  qui  fut  faict  grand 
seigneur  en  Pied  m  ont,  par  le  testament  de  Phi- 
lippe ,  comte  de  Sauoie  et  de  Bourgougne  ; 
meut  encor  un  Loys  ,  baron  de  Vaux  par  le- 
dit* testament  ;  et  Amé,  qui  fut  déclairé  suc- 
cesseur no  comté  de  Sauoie,  auec  Eleonor , 
fensase  du  sieur  de  Beauieu. 


CHAPITRE  XII. 

s  mémoires  de  quelques  choses  mémorables  aduenues  ius- 
ques eo  Pan  1266 ,  auquel  le  comte  Hugues  mourut. 

Nous  hauons  faict  la  vie  du  comte  Hugues 


hi      tn  t  sIÉmmmma. 
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plaisaulc  et  paisible,  fournie  des  généalogies 
de  quelques  siens  eu  fa  us  ,  sans  y  hauoir  en- 
trcuicslé  le  feu  ny  le  sang  des  guerres ,  soil 
estrangéres ,  soil  du  pais.  Toutefois  il  se  trou- 
vât un  coup  empesché  par  le  comte  Tliiebauld 
de  Champagne,  qui  le  vint  rechercher  sur  la 
frontière  du  puis  ,  aux  quartiers  que  nous  ap- 
pelions de  sur*canee.  Mais  iceluy ,  haïant 
trcuué  chaussure  a  son  pied  ,  et  haïant  este 
frotté  en  quelques  rencontres  ,  fut  eontraincl 
d'entendre  à  quelques  tréues,  mcsnieiiienl  en 
l'année  l'JOG  ,  lesquelles  furent  arreslées  auec 
Euslachc  de  Coulans,  conncstahle  de  Cham- 
pagne. 

Le  Champenois  cependant  feil  par  sur- 
prinse  ce  qu'il  n'hauoit  pcii  faire  par  force 
ouucrte ,  se  saisissant  de  Luxeul  ;  mais  il  en 
lut  chassé  incontinent ,  et  la  iouissanec  retirée: 
pourquoi  noz  comtes  ,  puis  après,  aduisérent 
plus  soigneusement  a  la  garder,  mesmemeut 
le  comte  Olio  dernier,  qui  fort  souueut  s'y 
ireuuoil  pour  entendre  le  mouuemeni  de  ce 
voisin,  et  pour  veoir  luy  incline  le  debooir 
des  gardes  (  Tilt,  Bois*.  ,  mun.  129). 

[  Les  guerres  de  Champagne  ,  pour  les 
prétentions  dessus  Luxeul  et  autres  terres  , 
honl  causé  plusieurs  recherches  anciennes , 
entre  lesquelles  se  treuue  un  tesmoignage  du 
R.  P.  Pierre,  abbé  de  Fauuernay,  qui  certifie 
que  Luxeul  est  de  la  snuucraincté  de  Bour— 
gougne  cl  dans  les  terres  du  comté.  Item  que 
quand  il  y  bat  querelles  entre  Bourgougnc  et 
Lorraine ,  Ion  débat  au  lieu  d'sîige  >  qui  est 
«i  une  lieue  et  demie  de  Luxeul,  et  au  mont  des 
Fourches  qui  est  plus  loin  ,  a  quatre  lieues  de 
Luxeul.  Les  ti lires  du  mois  de  décembre  1258, 
cotés  68.  ] 

Ces  guerres  furent  sur  le  temps  du  décès 
du  comte  Hugues  ,  estant  encor  assés  ieune , 
et  haïant  sou  père  lean  \iirtnl,  comme  nous 
rognoissons  ;  parce  que,  s'est ant  le  comte  Ican 
apperceii  que  lean  de  Chalon  ,  celuy  qui  fut 
comte  d'Auxcrrc,  practiquoit  les  grands  sei- 
gneurs et  pensoil  à  faire  quelque  nouucau 
ménaige  sur  l'occasion  de  la  mort  du  comte 
Hugues ,  il  feil  faire  promesse  au  sieur  de 
Til  -  Chasieau  de  ne  faire  scruicc  n\  debuoir 
de  fief,  sinon  pour  les  en  fans  de  Hugues;  et 
luy  mesme  feil  nnuuclle  reprinsc  de  fief  pour 
la  seigneurie  de  Mont- Ma  tel  a  Otto,  sou  ar- 
riére-fils, et  puis  a  dame  Alix,  palatine  ,  sa 
belle-fille. 

Ouaiit  a  l.i  sépulture  du  emnt»»  Hugues,  elle 
esta  Chrrlieu  ,  auec  l'épilaphe  mis  ii  \  bas, 
par  lequel  il  semble  que  miii  désir  fui  d'y 
dresser  un  tombeau  pour  sa  posii-riii-  Chron. 
manusr.^  ,  romhicii  que  Ion  \iieillc  dire  qu'il 
est  inhumé  eu  ]*ahhaic  de  Moiit-Saiiu  le-Marie, 
on  il  frit  qurlipies  foiiil.itinus.  Il  frit  la  i  lia- 
pelle  du  rhastiMii  de  Gra\  l'an  I2G6  ,  qui  fut 
eelm  (li'Mindrni.  Ion  lu\  \ eut  attribuer  la 
foudaliitii  et    «  onsli»r  l.uii   île   ■  elle    de  Mmil- 
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IBoson  ;  mais  elle  est  plus  tost  dcbnc  à  son 
fils  Hugues,  qui  la  fondât  ou  accreut  Tan  1304. 

EPITAPHE  DU  COMTE  1IIGUES. 

Aspicts  Iiiidc  lapidein  :  pius  Ilugo  quienrit  ibidem. 
Uni  us  iam  pridem  patruc  Coin  r  s  exlilil  idem. 
Hic,  iuxta  morciii,  relinere  quirlis  honorrm 
Postulai,  uAorem  ,  proleinque  sequi  gcnilorem. 


CHAPITRE  XIII. 

Second  manage  df  dan?  Alii  auec  Philippe ,  nmlf  de  Saur. 

Dami  Alix  estant  vefue  ,  d'eage  entier ,  et 
non  encor  lassée  de  porter  en  fans  ,  ne  refusât 
une  seconde  alliance  qui  luy  fut  présentée  par 
Philippe  de  Sauoic,  fils  du  comte  Thomas. 

Ce  prince  Philippe  n'es  toit  le  fils  aîné  des 
enfansde  Sauoie  ;  car  Amédé  troisième,  Hum- 
berl  ,  Thomas,  Guillaume,  Ame,  Pierre, 
surnommé  le  petit  Charlemagne ,  et  Doniface, 
que  Ion  appelloil  le  petit  Absalon ,  estoient 
plus  viels  que  luy  ;  et  ncantmoins  il  emportai 
le  duché,  après  Amédé  ,  Pierre  et  Doniface, 
qui  successiuemcnl,  l'un  après  l'autre,  ha* 
voient  tenus  la  seigneurie  de  Sauoie,  sans  laisser 
enfans  masles  aptes  à  tenir  le  païs.  El  comme 
Philippe  estoit  accompagné  de  tant  de  frères, 
et  plus  cslongué  de  la  sucression ,  il  fut  des- 
tiné à  l'ecclise  et  pourueù  des  archeuesebé  de 
Lyon  et  eu  esche  de  Valence ,  desquels  il  îooîl 
bien  longtemps  sans  estre  lie  à  l'eccl  isc ,  comme 
préuoïanl  que  ses  frères  et  luy  encor  estoient 
mal  aptes  aux  maryages. 

Pendant  qu'il  fut  destiné  à  l'eccl ise  ,  il  vea- 
quit  en  Italie  auec  son  frère  Guillaume,  et 
seruit  le  saiiïcl  siège  apostolique  du  temps  do 
pape  Innocent  quatrième,  de  la  maison  des 
Flisqucs ,  comme  nous  hauons  dict ,  et  beat  h? 
gouuernement  du  patrimoine  de  sainct  Pierre, 
durant  lequel  il  rangeât  les  seigneurs  de  K- 
raini ,  l'rbin  el  Camerin,  peu  obeissans  a 
l'ecclise.  Mais  enfin  ,  votant  ses  frères  faillir, 
il  quittât  Italie,  guerre  et  bénéfices,  et  retoraat 
en  Sauoie ,  d'où  il  s'acheminât  en  Bonrgoo- 
gne,  pourseruir  ceste  princesse  vefue,  estant 
encor  eu  vie  son  frère,  le  petit  Charlernagne, 
par  lequel  enfin  ,  ainsy  qu'il  se  sentait  petit 
a  petit  afloiblir  par  une  maladie  lente,  il  fnl 
déclairé  comte  de  Sauoie,  de  Morienne  el  mr 
Chablais,  marquis  de  Suse  et  baron  de  Vans, 
par  la  tradition  de  l'agneau  de  S.  Maoris, 
qu'il  luy  doua! ,  signe  certain  de  la  supériorité1 
de  Sauoie ,  ainsy  que  l'image  de  la  Fortnmt 
entre  les  empereurs  romains,  les  brodequin* 
de  pourpre  entre  les  empereurs  grecs ,  la  Une* 
sacrée  en  Allemagne ,  la  rnrone  S.  Estienmt 
eu  Hongrie  ,   et  tes  souliers  en  Dorme. 

Au  supins,  ce  maryage  fut  contracté  es 
iuiu  rjt>7,  el  parle  contrat  fui  dict  ^Pi'n^vm) 
que  ,  en  cas  de  vuidité  ,  ou  que  le  maryagt 
ne  seroit  fuict ,  Philippe  leucmit  en  Boorgon» 
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cne  mille  francs  annuels  sa  rie  naturelle  du- 
rant. Mais  ceste  alliance  ne  fut  fructueuse ,  car 
lf  prince  décédât  sans  enfans. 


CÏIAPITRE  XIV. 

CWs  atomes  h  lefstiees  pendant  ce  Binage. 

La  paix  fut  soubs  ces  princes  ,  tant  en 
Bourgougne  comme  en  Sauoie  et  Dauphiné  ; 
d  furent  seulement  empesebés  en  choses 
dotilces  ,  comme  à  faire  le  maryage  de  Perrin 
de  Chalon  ,  surnommé  le  Bouuier ,  auec  dame 
Beatrix  ou  Constance  de  Sauoie  ,  laquelle, 
pis  après  ,  fut  remaryée  auec  don  Eoianuel 
rfUespagne  ,  fils  du  roy  don  Hemando  el 
Saocio. 

Puis  ilz  feirent,  Tan  subséquent  1269, 
Itrcord  auec  Robert ,  duc  de  Bourgougne , 
<nâ  se  plaignoil  de  l'inéqualité  de  l'eschange 
bitte  parauant  des  comtés  de  Cbalon ,  Auxone 
et  astres  pièces ,  contre  Bracon ,  Villauflans  et 
n(res.  Ce  que  Ion  traictoit  au  nom  du  ieune 
Otto,  non  encor  palatin,  auquel  ce  bien  ap- 
pertenoit  comme  mouuant  de  son  paternel. 
Chose  qui  fut  tirée  en  quelque  longueur  ;  car 
ielrenne  [Tilt.  Gri.)  que  pour  cest  accord  le 
coûte  Otto  enuoîat  procuration  à  sa  mère , 
riitêe  à  Rome  ,  l'an  1280  ,  combien  que 
monsieur  de  Sainct  lu  lien  mette  l'accord  en 
Tjo  1275. 

L'an  1272,  ils  fcirenl  départir  dame  Ysa- 
b*au  de  >*eufchastcl  de  la  rente  de  trois  cens 
itarins  qu'elle  leuoit  sur  le  partage  do  la  com- 
teise  en  U  saulnerie  ,  moîenant  trois  mille 
francs  .pour  lesquels lesdictes  rentes  pouuoient 
rstre  r'acheptées. 

El  presque  en  ce  mesmetemps  l'archeuesque 
de  Besançon  entrât  en  difficulté  auec  le  duc 
de  Bourgougne,  pource  que  le  duc,  (n'haïanl 
ranthorité  de  battre  mon  noie  en  sa  ville  et 
riscoslé  d* Auxone ,  pour  autant  que  dedans 
le  coarté,  ses  membres,  fiefs  et  dépendances, 
i  n'est  permis ,  si  ce  n'est  du  consentement 
exprès  de  l'arcbeuesque  et  du  palatin ,  ausquels 
senb  ce  droit  appertient ,  comme  il  bat  esté 
■QMtff  par  tiltres  veus  et  considérés  (7V//. 
Gri.),  lors  que  ceux  de  Chalon  s'imaginèrent 
de  loalotr  forger  à  Orgelet)  ;  le  duc  ,  dis-ie , 
roimrnrit  à  leuer  forges  et  à  battre  monnoie. 
Cbone  que  Philippe  le  Hardy,  fils  de  France, 
doc  de  Bourgougne  et  riscomte  d'Auxone , 
fesl  toutefois  auec  le  temps  et  puis  après.  Et 
Ivren  voulut-on  doncr  empeschement  ;  mais 
D  respondil  que  Ion  ne  le  debuoit  prendre 
pour  vicomte  d( Auxone ,  ou  seulement  pour 
dac  de  Bourgougne  ,  mais  pour  comte,  à 
caost  de  sa  femme ,  et  que  en  ce  nom  il  pour- 
voit battre  et  hauoit  le  droict  pour  battre  où  il 
Iut  plairait ,  et  par  conséquent  à  Auxone , 
qui  estott  fief  subtect  au  comté. 
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Au  surplus  ,  ceste  contention  auec  Robert, 
duc  de  Rourgougne ,  fut  cause  de  faire  recep- 
voir  par  le  duc ,  les  habitans  et  citoïens  de  Be- 
sançon en  sa  protection  pour  quinze  ans ,  qui 
commençoient  enuiron  Pan  1266,  ou,  comme 
quelque  tiltre  porte,  soubs  le  duc  Hugues,  Tan 
1264.  Nos,  dict  le  liitre,  Italien  de  Besançon 
fini  ensemble,  façons  sçauoir  à  tos  ces  qui  ce$ 
létres  verront ,  que  cum  honorable  bers,  Hu- 
gues,  ducs  de  Bourgoigne,  hai  pris  en  sa 
garde,  etc.  {Grim.;  Tilt  de  Besançon,  num. 
66).  Mais  après  lesdicts  quinze  ans,  le  comte 
Otto,  palatin,  qui  ne  vouloit  permettre  que 
les  princes  estrangers  prinssent  ce  rang ,  fut 
prié  par  les  citoïens,  à  charge  que  toutes  et 
quanles  fois  il  luy  plairoit,  il  entreroit  auec 
200  lances  dedans  la  cité,  et  qu'il  serait  serui 
par  eux  en  guerre  par  un  mois  entier  à  leur 
frais.  Aussi ,  du  temps  de  dame  Marguerite 
de  France,  la  cité  fut  imposée  à  5,000  francs , 
pour  les  frais  d'un  apprest  de  guerre  que  lors 
Ion  faisoit. 


CHAPITRE  XV. 

Le  décès  de  dame  Alii  ;  et  de  la  maison  de  Danpietre ,  de 
laquelle  sont  descendus  les  contes  de  Flandres. 

Dame  Alix ,  après  hauoir  gouuerné  le  pais 
par  trente  ans  ou  cnuiron ,  el  iusques  à  Tan 
1278  ,  en  décembre,  mourut ,  au  grand  regret 
de  ses  subiects  ,  el  fut  cnlerrée  à  Cherlieu, 
comme  son  epilaphe  le  monstre,  et  non  pas, 
comme  dict  monsieur  de  Pingon,  à  Salins.  Elle 
deuançat  et  préuint  le  comte  Philippe,  son 
mary,  qui,  iusques  à  Tan  1283  ou  1285, 
vesquit  en  langueur,  trauaillé  d'une  hidropisie 
qui  luy  durât  dix  ans ,  puis  l'emportai  sans 
en  fans. 

Elle  veit  six  papes  :  Innocent  IV,  Alexandre 
IV,  Urbain  IV,  Clément  IV,  Grégoire  X  et 
Innocent  V;  empereurs  d'Allemagne,  Fride- 
rich  II,  Conrad  IV,  Guillaume,  et,  (parla 
contention  d'Alphonse ,  roy  d'Hespagne,  auec 
Richard  d'Angleterre ,  duc  de  Cor  nu  ai  lie)  , 
Raoul ,  comte  de  Habsbourg  ;  empereurs  de 
Grèce,  Balduin  second,  Théodore  Ducas,  Ieao 
Duras,  Michel  Paleologe;  rois  de  Cas  tille , 
Hemando  el  Sancto,  Hernando  cl  Sabio;  rois 
de  France,  S.  Loys,  neufiémedu  nom ,  et  Phi- 
lippe ;  ducs  de  Bourgougne,  Hugues  et  Robert. 

En  son  temps  furent  plusieurs  gentils-homes 
en  Bourgougne,  desià  cogneus  pour  fort  no- 
bles et  illustres  :  comme  Henry  de  Vergy, 
sieur  de  Fouuans,  seneschal  de  Bourgougne  ; 
messire  Pierre,  sire  de  Mont-Martin  ;  lean  de 
Vergy,  seneschal  de  Rourgougne  ;  Henry, 
son  fils  ou  frère ,  seneschal ,  sieur  de  Mire- 
beau  ,  Fouuans,  Villcrs  -  Robert ,  l'Aberge- 
ment;  Guillaume,  son  frere;  Hugues,  comte 
dcVienne;  trois  Estiennes  d'Oiselay  ;  Guil- 
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laume  de  la  Baiilmc  ;  Âme  el  Iean  de  Neuf- 
chastel  ;  Ican  de  Scey,  comlede  Mont-Beliard  ; 
Richard  et  Thierry,  comtes  du  mesme  lieu, 
sieurs  de  Maillot  ,  Monlfort  ;  Gaultier  de 
Cotwnercy  ;  Thiebauld ,  sieur  de  Bauflrcmont, 
qui  reprint  de  lief  des  comtes  de  Bourgougne 
pour  Ligné- Ville  cl  Ceruois  ;  Gaultier  de  Bauf- 
frcmont ;  Guy,  sieur  de  Rougemont  et  de 
Soie  ;  Ilugucnin  de  Molpré  ;  Iean  de  Binan  ; 
Iousscrand  Groz  ,  sieur  de  Brancion;  Htigue- 
nin  de  Dondes;  Guillaume  de  Vienne;  Vau- 
rhicr  de  Vienne,  sieur  de  Mircbeau;  Gérard 
«l'Argue!  ;  Balduin  de  Salins;  Otto  ,  sieur  de 
Ray  ;  Guillaume  de  Monnet ,  vicomte  de 
Salins  pour  une  moitié;  Guyot  Alonocc; 
Gaultier  de  la  Tour;  Jean  de  Ran,  qui  vendit 
la  seneschaulsée  de  Bourgougne  à  messire 
Foulque  de  Rigney  ;  Huguenin  et  Guyon  de 
Dole;  Pierre  de  Frasnc;  Hugues  de  Plante- 
Vigne  ;  Guy  de  la  Saule;  Guillaume  de  l'Au- 
bespin;  Ame  de  Montfaulcon;  Guilhumc  de 
Vauldrey  ;  Estienne  et  Richard  de  Granges  ; 
Iean  de  Granges  ;  Iean  de  Champagne  ;  Es- 
tienne de  Cicon  ;  Aimon  de  Poligny  ;  Guyot 
de  Dampierre;   Bcrard  d'Andclot. 

Du  temps  de  cesle  princesse,  en  l'an  1273, 
Raoul ,  comte  d'Habsbourg,  fut  coroné  em- 
pereur à  Nostre-Darac  d'Aix  ;  et  lors  miracu- 
leusement apparut  au  ciel  une  belle  croix,  par 
laquelle  il  sembloit  que  Dieu  signifiât  que  de 
la  maison  de  l'empereur  naistroient  les  grands 
et  victorieux  capitaines  et  ch restions ,  qui  por- 
teroient  el  dépendraient  le  peuple  csleiï  des 
chrestiens  contre  la  fureur  des  mahométiques 
et  ethniques ,  et  contre  la  rage  cruelle  des 
hérétiques. 

Et  de  vray  Ion  hat  veù  par  expérience  que 
la  maison  d'Austriche ,  venue  de  cest  empe- 
reur, hat ,  iusqties  à  maintenant ,  esté  la  co- 
lone  sur  laquelle  l'ecclise  affligée  s'est  entre  les 
homes  reposée,  et  s'est  souMcnue  et  asseurée: 
comme  les  guerres  de  Hongrie  et  les  voïages 
d'Aphrique  et  de  Grèce  l'hont  inonslré,  el 
comme  les  deuolions  des  terres  Neufues  el  des 
Indes  l'hont  enseigné. 

ENTAME. 

Alla  plagis  Itslîft  ,  uurrhitta  Stimulions  lis , 
EtBurgiuiilionalis  ccuuilisMi ,  <ub  liic  isect  Alix. 
M.  Armel ,  ri  C.  ter ,  sunt  \ i^iiiLÎ ,  duo  pr.Tler. 
Ossibu*  «smelrr  !<>cu§  hic  ,  anima-  palet  iter. 
Octauo  Msrlis ,  ex  nia  sum  caro ,  filamen 
Arlubufthic  srclis,  huiui  gencrcl  rrleuamen. 
In  ahih'Ijp  parlU  rnjiiir  «iï  ri  Inctis.  Atnrn. 

Gens  doctes  :  sainct  Thomas  d'Aqnin , 
Eustarhc,  Bonaduenture  ,  Alexandre  des 
Haies ,  Albert  le  Grand ,  Robert  de  Sorbonne, 
fondateur  des  très -catholiques  docteur*  sor- 
bonisles;  Guillaume  Durant,  appelle  Sp.ru- 
lator. 

Sainct  Lois  feîtle  viiiageen  U  Terre  Sa  inetc, 
en  laquelle  il  fut  plusieurs  fois  veinqueur,  et 
enfin  veincu  l'an  12.VÎ.  Et  lors  y  fut  perdu  le 
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comte  Robert  d'Artois,  lousserand  Groz, 
sieur  de  Bran  ce- Du  ne,  le  sieur  de  Caasteau- 
Dun ,  et  autres. 

Puisque  ce  lien  me  done  l'occasion  de  dire 
quelque  chose  de  la  maison  de  Dampierre,  de 
laquelle  estoit  ce  seigneur  Guillaume  cy  dessus 
nommé,  el  autres  que  i'hay  représenté  en  dîners 
lieux ,  mesmemenl  en  la  fin  de  la  rie  de  Otto, 
second  du  nom ,  premier  palatin  de  Bourgou- 
gne ,  cl  sçachanl  que  nos  princes  boni  estes 
souuent  alliés  en  ceste  maison ,  comme  roi 
tes  de  Flandres ,  ie  ne  la  laissera/  escooler  , 
pource  que,  les  comtes  de  Flandres  en  estas» 
sortis ,  et  que  les  narrations  fréquentes  qui 
se  présenteront  cy  après ,  qui  sont  toutes  du 
seruice  de  nos  princes ,  honl  suaire  de  cest 
amortissement,  ie  suis  comme  tiré  à  faire 
ceste  disgression. 

La  maison  de  Dampierre  portoit  deux  ban 
adossés ,  comme  i'hay  veii  es  alliances  de  b 
maison  de  Mont -Martin,  et  hat  lousiours 
seigneurie  une  ville  sur  la  riuiére  de  Saluai, 
en  Bourgougne,  à  deux  lieues  de  Graj;  et, 
entre  plusieurs  seigneuries  qu'elle  hauoit  eu  ' 
Bourgougne  el  en  France,  iouissoitde  Sainct 
Dister ,  qui  appertient  aux  preux  de  Verfj, 
mais  qui  est  occupée  par  les  rois  de  France. 
Eu  cesle  maison,  l'an  1200,  estoit  Guil- 
laume de  Dampierre,  lequel,  comme  escrint 
Meyerus ,  espousat  dame  Marguerite  de  Flan- 
dres ,  fille  de  Balduin ,  comte  de  Flandres  » 
empereur  de  ConsUnlinople,  auec  1i 
comme  nous  hauons  dict,  ce  sieur  de 
pierre ,  Regnauld,  Odot  el  Richard  de 
pierre,  furent  en  la  conqueste  de  l'empire  Gi 
Eodem  tempore ,  dict  Meyerus ,  defg 
Hochardo  Aueniciw  ,  Margareia  9  lot 
principes  soror,  nupsit  Guillelmo  Dompté 
Burgundici  sanguinis  viro ,  nobili  quidam  9  mi 
non  admodum  locupleti. 

Ceste  Marguerite,  après  sa  soeur  Ieanne9 
décédée  sansenfans,  fut  comtesse  de  Flandres, 
de  Hainaull  et  des  islcs  de  Zélande,  qui  de- 
meurèrent aux  en  fans ,  combien  que  tranasusu 
infiniment  par  les  François ,  qui  vouloient  dé- 
miner ceste  puissance  ,  ou  en  arracher  nu 
moins l'isle,  Douay  et  Orchics.  ToulcfotsGenV 
laume  de  Dampierre  ne  veit  le  temps 
sa  femme  fut  comtesse ,  d'autant  qu'il 
auant  cesle  grandeur  et  auant  ceste  ~ 
tune,  demeurans  les  pais  à  sa  femme,  qui 
repartit  entre  ses  enfans  des  deux 
car  elle  hauoit  heu  de   Bocbard  r 
d'Aucnnes ,  Iean  el  Balduin  ,  qui  tmy 
l'IIainaull;    et  puis  ,    eu  second  licl, 
Guillaume,  sieur  de  Dampierre,  elle 
heii  Guillaume,  Guy  et  Iean,  qui  heures*  li 
Flandre  et  le  surplus  ;  mais  ce  fut  en  espoir 
et  en  droit! s  de  litis,  quant  a  quelques  uns: 
car  Guy  emportât  tout.  Iean  heut  Dampierre, 
Sainct  Disier  et  autres  places,  desquelles 9 
vendit  les  premières  à  Guy  son  frère,  ea  Tas 
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f  287  *  qui  les  donat  a  Guy,  comte  de  Naniur , 
mm  svecond  fils. 

Ce  leao  heut  un  fils  de  incsnie  nom.  Biais 

le   comte  Guy  heut  nn  premier  fils ,  nommé 

Robert  ,  surnommé   de  Bethune ,  et    Guy, 

sle    de  Ifamur ,  et  en  oultre  Guillaume  , 

i9  lean,  Philippe,  Marguerite,  Bea- 

et    deux  autres  filles.   Balduin ,  lean  et 

Philippe  moururent  îeunes.   Guy  heut  de  sa 

femme  (  Malhilde ,  comtesse  de  Ter- 

i©nde(i)),  lean,  Guillaume  et  Guy,  des- 

~  \  sont  plusieurs  familles  en  Flandres.  Mar- 

çnerite  fut  femme  de  lean ,  duc  de  Brabant. 

Beatrîx  fut  femme  de  Hugues  de  Chaslillou , 

eossile    de  Sainct    Pol  ;    puis  de  Florence, 

conte  d'Hollande.  La  troisième  fut  femme  du 

àmc  de   lui  lier».  La  quatrième  ,  femme  du 

ceinte  de  Blois. 

Et  de  sa  seconde  femme ,  dame  Ysabeau  de 
Latxrmbourg ,  le  comte  Guy  heut  lean ,  Guy 
et  Henry,  Marguerite,  Alix  et  Philippe.  Et 
coiie  ceste  dame  apportât  en  dot  le  comté 
de  >~aamr ,  le  comte  Guy  donat  à  lean  susdict 
IVasBor  et  l'Eccluse,  Iny  faisant  espouser  la 
fille  du  comte  de  Germon I ,  puis  la  fille  de 
Mobert  ,  premier  comte  d'Artois.  Guy  fut 
sâenr  de  Richebourg  et  de  Cbimay. 

Quant  à  Robert ,  il  fut  comte  de  Flandres , 
eapoesat  dame  Blanche  ,  fille  de  Charles 
d'Aaiou ,  roy  de  IN  a  pies  et  de  Sicile ,  de  la- 
qarlle  il  heut  Charles,  qui  mourut  au  berceau  ; 
il  se  remaryat  auec  Yolande ,  fille  de 
ty  duc  de  Bourgougne,  et  de  Elysabeth, 
1  de  Neuers ,  qui  apportât  le  Niuernois 
mm  comte  de  Flandres.  Ceste- cy  luy  enfantai 
Lors,  Robert ,  Yolande  ,  Malhilde  cl  leanne. 
icûne  fut  femme  d'Enguerrand  de  Coucy. 
Yolaade  espousat  Gaultier ,  sieur  d'Angliien. 
Malhilde  fut  maryée  auec  Matthieu  ,  fils  de 
Tkiebauld ,  duc  de  Lorraine. 

Après  Robert,  son  fils  Loys  ne  fut  comte,  car 
3  estoit  pcédéccdé  ;  mais  son  fils ,  de  inesrue 
assi ,  héritât  par  droict  d'aincsse  ,  et  fut  ap- 
pelle Loys  de  Neuers,  surnommé  de  Crecy  (2), 
qsn  rat  mary  de  dame  Marguerite  de  France, 
palatine  de  Bourgougne  et  comtesse  d'Artois, 
mère  de  Loys  de  Malain  ,  qui  fut  père  de 
dame  Marguerite  de  Flandres ,  mère  de  lean 
mm)  Peur,  duc  de  Bourgougne,  père  du  bon 
âme  Philippe ,  père  de  Charles  le  Bataillard  , 
qm  rat  père  de  dame  Marie  ,  qui  enfantât 
PUippe  de  Castille  ,  père  de  l'empereur 
Charles ,  duquel  est  né  le  monarque  dou  Phi- 
"      ft  heureusement  régnant. 

De  tous  ces  princes  nous  commencerons  à 
n  la  vie  de  Otto  cinquième  ,  et  conti- 
t  puis  après ,  pour  ce  que  ces  narrations 


(I)  On  de  Bethune. 

£ÎJ  Avant  été  toë  à  la  bataille  de  ce  nom  ,  perdue 
•«ire  le*  Anglais  le  26  août  4346. 
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appcrliennent  à  noz  comtes  et  aux  enfans  de 
Li  Franche -Comté  de  Bourgougne. 


•  CHAPITRE  XVI. 

Les  affaires  d'Oespagne,  el  la  contiooalioo  des  faicts  de  dsa 
Hernaodo  el  Saocto ,  cinquième  descendant  de  don  fteoood 
de  Bourgougne. 

Lb  roy  don  Hernando  ,  haïant  gaigné  Cor- 
doua  et  obtenu  plusieurs  graudes  victoires  sur 
les  Maures,  prinl  un  bon  loisir  pour  aduiser 
au  faict  de  la  iustice  et  au  règlement  de  ses 
subiects.  A  cest  effect ,  il  ne  voulut  que  Ion 
allégal  autres  loix  que  les  siennes ,  et  voulut 
que  le  droict  d'Hespagne  fut  en  langue  vulgaire 
et  maternelle  ,  à  celle  fin  qu'un  chascun  l'en- 
tendit :  disant  que  c'estoit  chose  inique  d'as- 
subieclir  quelqu'un  à  l'obseruance  du  droict 
qui  estoit  en  langue  estrangére  et  incogneuë. 

Tout  ce  droict  fut  rédigé  en  sept  parties , 
lesquelles  furent  appellées  lassietc  Partidas  , 
que  nous  hauons  auiourd'huy  :  non  pas  que 
toutes  les  loix  que  Ion  y  treuue  fussent  prescrip- 
tes  par  ce  roy,  car  les  autres ,  ses  successeurs  f 
selon  l'occurence ,  y  hont  pourueii ,  raesme- 
nient  parce  que  par  une  loy  il  estoit  de/Tendu 
de  recourir  au  droict  romain  pour  les  faicts 
qui  ne  se  treuuoient  décidés  par  les  Part  ides; 
mais  falloit  nécessairement  recourir  au  prince, 
qui  ordonoit  par  conseil  ce  que  en  semblable 
cas  debuoil  estre  gardé  et  iugé. 

Tost  après  il  assaillit  le  roy  maure  de  Séuille; 
conquit  sur  luy  Constantinc,  Begria,  Cantille 
na,  Lora,  Guilleua,  villes  maritimes  pour  la 
plus  part,  et  rompit  l'armée  de  mer  ennemie , 
qui  estoit  de  200  vaisseaux,  en  l'an  1247.  Puis 
il  gaignat  Carmona,  par  le  moîcn  de  laquelle  Sé- 
villc  se  treuuat  fort  pressée,  mesniement  quand 
Triana  ,  qui  est  une  partie  de  la  ville ,  de  l'au- 
tre part  du  pont ,  fut  gaignée,  en  Tan  1248  , 
el  le  pont  sur  lcGiiadalqiiiuir(Jfr*i«)  fut  rompu. 
Ce  que  forçat  les  habilans  de  se  rendre,  à 
condition  de  pouuoir  sortir  et  de  se  retirer  en 
seurlé.  Ce  que  leur  estant  accordé,  100,000 
Sarrasins  partirent  et  s'en  allèrent  vers  les 
autres  Maures.  Puis  S.  Lucar,  Niebla ,  Ar- 
valfarache  vindrent  à  mercy  ;  puis ,  l'an  1251, 
Médina  Sidonia,  Alcala  la  Real,  Begel,  Al- 
pccliin.  En  après,  il  feit  courir  les  territoires 
de  Xerez  de  la  Frontcra ,  Arcos  cl  Lebrixa. 

Mais  sur  le  cours  de  ces  grandes  \ictoires, 
et  sur  les  appresls  de  plus  grandes  choses ,  il 
mourut  à  Séuille ,  et  fut  enterré  en  la  grande 
ecclise,  en  la  era  1290  (1). 

(1)  Le  mi  Ferdinand  III ,  «lit  le  Saint*  mourut 
le  30  mai  1252,  cl  fui  canonise  en  1671. 
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CHAPITRE  XVII. 

Dm  Alonso  ri  Sabio ,  oo  cl  Aslrulopo ,  uuziéDr  du  oom , 
duiémr  ro\  dr  (aslille ,  truite  rt  uuiéme  de  Léun?  sixième 
dfîMendatl  de  don  lemond  de  Bourgougne. 

Dos' Alosho  ,  surnomme  et  Sabio ,  ou  cl 
Phihaopho  y  pour  la  singulière  cognoissance 
qu'il  hauoîl  des  lettres,  mais  principalement 
des  mathématiques ,  es  quelles  il  bat  beau- 
coup escript ,  succédât  aux  corones  de  son 
pere  :  \oire  qu'il  fut  esleu  empereur  d'Alle- 
magne ,  comme  de  nicsine  le  fut  Richard  , 
duc  de  Cornouaillc.  Mais  ny  l'un  nv  l'autre 
emportât  l'empire  :  car  les  électeurs  furent 
occasion  es  de  passer  à  nouuellc  élection , 
pour  fuir  les  guerres  ciuîles  qui  s'apprestoient, 
et  fut  chois\  Raoul  ,  comte  d'Habsbourg  , 
lantzgraff  d'Elsass. 

H  espousat  dogna  Yolande,  fille  de  don 
Ia\me,  roy  d'Arragon  ;  mais  la  Ircuuant  sté- 
rile, il  voulut  faire  diuorce ,  non  obstant  l'ciii- 
peschemenl  <|ue  l'Arr.igonois  luy  pensoit  do- 
ncr  ;  et  defaict  il  feit  demander  la  fille  du  roy 
de  Dannemark,  qui  lu*  fui  amenée.  Mais  cepen- 
dant la  mine  se  treuuat  enceinte,  et  pour  ce 
le  diuorce  n'heut  efrect.  Quant  à  la  princesse 
allemande,  le  roy  ne  la  voulut  r'cnuoïer ,  mais 
la  voulut  maryer  auec  don  Philippe  ,  son 
frere.  Toutefois  le  mariage  ne  fut  consomme, 
parce  que  la  princesse  mourut. 

Quant  à  la  roine,  elle  enfantât  don  lier- 
nando ,  surnommé  de  la  Cerda  ;  don  Sancho  cl 
Brauo  ;  don  Fernando;  don  Alonso;  dogna  Be- 
renguela,  qui  fut  dame  de  Guadalajara  ;  dogna 
Beatrix  ,  1),  qui  fut  roine  de  Portugal ,  femme 
de  don  Alonso,  auquel  Ion  donat  le  roïaume 
de  Algarue  :  dogna  Vsabel  et  dogna  Eleonor. 
Et  cm  or,  de  ses  deux  amies  ,  il  heut  don 
Alonso  Fernandez    >ugno. 

Lon  adiousle  trois  autres  fds  :  don  Pedro, 
qui  espousat  la  fille  du  comte  de  Narbonc  ; 
don  luan  ,  m  a  né  auec  la  fille  du  marquis  de 
Hontferrdt,  puis  auec  dogna  Maria  Diaz  de 
Haro  ,  fille  du  sieur  de  Viscaia ,  et  don  lu\  me. 

Quant  a  d<»n  llcruando  de  la  Ccrda  ,  il  es- 
pousat dame  lllanche,  fille  du  roy  S.  Lms: 
pour  raison  duquel  inaryagc  le  ro\  de  France 
quittât  toutes  les  prétentions  qu'il  bannit  en 
Hespagne  ,  a  cause  île  dame  BI. niche  ,  sa 
mère;  et  nasquireiit  de  ce  inaryage  deux  fils  : 
l'un,  don  Alonso;  et  l'autre,  don  Ilcrnando. 

L'on  attribue  à  ce  roy  la  p  ri  use  de  Xcluï.isa, 
Anus  et  Alcala.  En  l'an  12.*i6,  il  filtrat  en 
difficulté  pour  le  roiaiiine  de  IVauarrc  contre 
Thicbauld,    comte    de  Champagne,  lequel, 

({  r.l'p  «  l.iil  fn:*  di  M..IH-  dr  làiwili.ili ,  riiOiili'S 
inaitif-*"*  .lu  fi  Al|Ji»iiM-.  Il  y  j  ijutl.jurs  autres 
irirurs,  «Jjiis  «t-s  tlt-UiU  j;iinal..-H|in*. 
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au  contraire,  demandoil  la  Viscaia,  h  Abu, 
la  Guypuzcoa  ,  la  Rioja ,  Bureba  et  antres.  El 
sur  ce ,  don  Diego  Lopez  de  Haro  se  reooltat, 
prenant  le  party  de  Champagne.  Mail  il  aaoo- 
rut  incontinent  à  Bagnarez ,  comme  aussi  feit 
son  fils.  L'infant  don  Henrique ,  frere  du  roj9 
suiuil  cestc  folie;  mais  le  loul  passât  en  fumée. 
Toutefois  encor,  de  rechef,  il  se  reaollat  à 
>'cbrissa  ;  mais  il  fut  veincu  par  don  Xogno 
de  Lara ,  et  fut  conlrainct  de  fuir  en  Arragon, 
puis  à  Tunes,  et  de  là  à  Rome. 

L'au  1257,  don  Alonso  fut  choisy  empereur 
par  les  euesques  de  Tréues ,  par  le  doc  de 
Saxe,  et  par  le  marquis  de  Brandemboary  ; 
et  de  mesme  ceux  de  Cologne ,  de  Maîeoce, 
et  le  palatin  ,  esleùrent  Richard ,  doc  de  Cor- 
nouaille.  L'élection  fut  signiûee  an  roj  AI* 
phonse  ,  en  l'an  1258  ,  par  les  euesqoes  de 
Spyrc  et  de  Constance  ,  estant  en  goeiie 
auec  les  Maures,  au  temps  auquel  il  priai 
Niebla,  et,  en  Algarue,  Gibraleon  ,  BueJata,  s* 
Serpa ,  Mora,  Alcabin,  Castromarin ,  Tauira,  ^ 
Faro  et  Laudc. 

L'an  1260  ,  il  feit  adiouster  aux  ùetc  Pêt- 
tida*  ce  qui  esloit  nécessaire  ;  puis  il  congru 
geai  tous  les  philosophes  chrcsliens ,  maoïvs, 
arabes  et  autres  qu'il  peut  recouurer,  et  y  de» 
pensât  si  grande  somme  à  les  faire  Tenir ,«•   • 
tre tenir ,  reconduire  et  salarier ,  afin  de  fût    =— 
ces  tables,  qui  sont  imprimées  soubs  son  non,    — 
que  les  frais  passèrent  le  reuenu  de  douze  asf  . 
du  sainct  siège  apostolique.  Puis  il  feit  le  lis» 
du  thresor;  feit  traduire  ,  et  luy  mesme  lia-    — 

duicl   en   langue    castillane  plusieurs   liant   

theologiques ,  et  feit  compiller  la  Chrooiqsf    _  — 
uniuersellc  de  l' Hespagne.  ^0 

Il  deffendit  es  iugemens ,  con tracts ,  Icib- 
mens  et  autres  affaires  ,  la  langue  latine,  ait   •- 
que  la  castillane  se  peut  mieux  enrichir.  ±~— 

Il  changeât  le  nom  de  la  ville  de  Arrasmm,    «-"" 
en  Gtivpuzeoa  ,  et  la  nommât  Mondragoa.       *~& 
En  Van  1261,  les  rois  de  Grenade  et  et  «e 
Murcîa  se  reuo Itèrent ,  et  auec  eux  les  «ils*    * 
dcXerez,  Arcos,  Bejar,  Medina^Sidoaia ,  ^ 
Rota  et  S.  Lucar. 

Il  reconquestat  les  villes  renoltees  et  print 
Ciudad-Rcal ,  es  ans  1262 ,  63 ,  64  el  |     ' 
de  6.*> ,  sur  la  lin  duquel  il  print  Murai  v 
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vaut  du  roïaume  le  roy  ,  au  lieu  duquel  9  bn> 
sal  un  autre  Maure,  auec  le  tier  du  reueno  ,tt 
dressai  dedans  le  roïaume  plusieurs  foi 
Eu  quoy  il  fut  scruy  alaigrrnient  par  set 
iects  :  parce  qu'il  hauoit  remis  le  tribal  an-    M 

a 
> 

v 


pelle  Martriuega  à  ceux  qui  suiuroienl  le  1 
par  trois  mois.  Fuis,  l'an  1266,  il  ai 


la  réuolte  du  roy  de  Crenade  et  de 
Lara ,  traictant  cependant  le  mai-rage  de 
fils  aine  ,  et  faisant  camper  Cadix  et 

Kl,  en  Tan  1269,  il  enuoîat  l'armée  et 
mer,  soubs  di m  Pcro  Martinet  de  la  Fé  v  penr 
saccager  Caliz ,  qu'il  ne  voulut  retenir  ponr 
peupler,  afin  de  n'irriter  les  Maures  d'Apnri- 
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que  ,  et  pour  autant  qu'il  n'hauoit  gens  presls 
pour  t  loger. 

En  mesme  temps  il  quittai  le  fief  de  Portu- 
gal y   à  la  requeste  de  don  Denys ,  infant  de 
Portugal ,  son  arriére- fils,  non  obstant  que 
doa  >ugno  de  Lara  l'aduertissoit  qu'il  ne  le 
pouuoit  faire  à  la  diminution  des  droicts  de  la 
coronc  :  autrement ,  il  aduiendroit  que  les 
grands  et  les  autres  subiects  se  réuolleroicnt. 
Ce  qu'aduint  incontinent  :  car  l'infant  don 
Philippe  ,  frère  du  roy ,  ceux  de  Lara ,  don 
Fernand  Ruii  de  Castre,  Ximen  Ruiz  de  los 
Caméras  ,  don  Lope  de  Mendoza  ,  don  Ro- 
drigo Rodriguez  de  Saldagna,  prindrent  les 
armes ,  et  s'efforcèrent ,  es  années  1271 ,  1272 
et  1273  ,  de  remédier  à  ceste  diminution  , 
naians  practiqué  les  guerres  d'Arragon ,  Por- 
tugal et  Grenade.  Mais  comme  le  Grenadin 
seul  se  remuât ,  les  coniurés  furent  rangés ,  et 
le  Grenadin  mulcté  de  300,000  marauidis  d'or. 
Ces  tumultes  finis  ,  le  roy  voulut  passer  en 
Allemagne  ,  marchât  iusques  à  Beaucaire  , 
accompagné  de  ses  enfans,  sauf  de  l'ainé;  mais 
cacor  il  r'enuoïat  don  Sancho,  et  là  il  s'embou- 
chât auec  le  pape ,  auquel  il  demandât  la  red- 
dition du  duché  de  Suéue,  qui  luy  appertenoit 
i  cause  de  dogna  Beatrix,  sa  mère,  fille  de 
l'empereur  Friderich  second  ;  demandoit  les 
loiaumes  de  Naples  et  de  Sicile  à  mesme  rai- 
lon ,  et  pource  que  le  ieune  prince  Conradin, 
mm  cousin  ,  luy  en   hauoit  faict  cession  et 
transport ,   sur  le  temps  qu'il  fut  exequuté  à 
aart  :  et  disoit,  au  surplus,  que  c'estoient 
prouinces  qui  luy  escheoient  ab  intestat  ;  de- 
uandoit  l'adiudication  du  roîaume  de  Nauarre 
et  la  deliurance  de  son  frère ,   l'infant  don 
Henrique  ,  prisonier  de  Charles  de  France , 
qui  se  port  oit  pour  roy  de  Naples  et  de  Sicile. 
Hais  en  tout  il  fut  refusé ,  combien  que  ses 
droicts  fussent  très  clairs  ;   car  sa  Saincteté 
rotoit  que  par  cela  plusieurs  guerres  seroienl 
commencées ,  qui  seroienl  difficiles  à  appaiser 
mis  après. 

Cependant ,  les  Maures  d'Aphrique,  impor- 
tunes par  ceux  de  Grenade  ,   passèrent  en 
Europe,  et  auec  17,000  cheuaux  et  nombre 
très-grand  de  fantassins,  donérent  et  ga igné- 
bataille  sur  don  Nugno  de  Lara  ,  capi- 
general  de   la  frontière,  en  laquelle, 
luy,  l'archeuesque  de  Tolède ,  ceux  de 
Tolède,  Madrid ,  Guadalajara  et  Talauera,  fu- 
rent rompus.  Toutefois,  don  Lope  Diaz  de 
Haro  suruint ,  qui  empeschal  la  ricioire  en- 
,  et  feit  que  Ion  ne  peut  cognoistre  qui 
>it  heu  du  meilleur. 
Sur  ce,  l'infant  don  Fernando  arriuat  et 
malade,  de  sorte  qu'il  mourut  inconti- 
nent après:  à  raison  de  quoy  don  Sancho, 
qui  fut  surnommé  el  Brauo,  second  fils  du 
roy,  se  portât  pour  prince ,  voire  pour  roy, 
laissant  seulement  à  son  père  Séuille  et  quel- 
ques autres  places  de  l'Andalusie.  Ce  que  le 
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roy  accordât,  Tan  1276,  à  la  remoutrauce 
de  don  Lopez  de  Haro  ,  et  de  don  Emanucl 
son  frère.  Au  moïen  de  quoy  don  Sancho  fut 
iuré  roy  à  Segouia ,  non  obstunl  les  einpes- 
chemens  de  la  roine  dogna  Violante  el  de 
dame  Blanche  de  France  ,  femmejj  de  l'infant 
décédé,  et  de  quelques  grands  ;  et  furent  encôr, 
par  commendement  du  roy  don  Sancho ,  les 
enfans  de  la  Cerda  arrestés  et  emprisonés  en 
la  Rocque  de  Xatiua ,  au  roîaume  de  Valence. 
Pendant  quoy  Ion  ne  délaissât  de  courir  la 
Grenade ,  et  de  faire  camper  Algeziras. 


CHAPITRE  XVIII. 

Don  Sancho  Capelio,  second  du  non,  roy  de  Portugal ,  el 
troisième  descendant  de  Henry,  conte  de  Besançon. 

Cb  roy  print  la  corone  estant  eagé  de  seize 
ans  ;  et  s* estant  maryé  à  dogna  Mencia  Lopez 
de  Haro ,  fille  du  comte  don  Lope  Diaz  de 
Haro,  prince  de  Viscaïe,  n'heut  point  d'enfans. 

Il  fut  prince  pacifique ,  mais  négligent  et 
de  cœur  bas  ;  au  moïen  de  quoy  il  fut  mesprisé 
par  les  siens,  mesraement  parce  qu'il  negligeoit 
de  faire  que  les  i  us  t  ici  ers  et  magistrats  feis- 
sent  leurs  debuoirs  :  et  cela  fut  cause  de  le 
faire  déporter  du  roîaume,  et  de  faire  régner 
son  frère  don  Alonso ,  qui  estoit  niaryé  auec 
la  comtesse  de  Bologne  ,  en  France.  Don 
Sancho,  pour  ceste  raison,  se  retirât  en  Cas- 
tille  ,  où  il  mourut. 

Don  Alonso  troisième ,  quart  descendant 
de  don  Henry  de  Bourgougnc  ,  succédât  à 
son  frère  ;  et  haïant  espousé  dogna  Beatrix , 
fille  naturelle  de  don  Alonso ,  surnommé  el 
A&trologo  >  roy  de  Castille,  obtint  en  dot  le 
roîaume  des  Algarues. 

C'est  luy  qui  adioustat  Jà4  l'armoirie  l'orle 
de  gueulle,  semée  de  chastelets  d'or  sans  nom- 
bre, reduicts  maintenant  à  sept. 

De  son  maryage  nasquirent  don  Denys, 
don  Alonso  ,  sieur  de  Pontalégre,  dogna 
Bianca  ,  abbesse  de  Saincle  Marie  de  las 
Huclgas  de  Burgos ,  et  dogna  Constança. 

Il  gaignal  sur  les  Maures  d'Algarhe,*Faro , 
Laule,  Algezir  etAlbofera.  Il  moïenat,  par 
son  fils  don  Denys  ,  que  le  roy  de  Castille 
quittât  le  fief  sur  Portugal. 

Il  mourut  Tan  1279,  et  fut  enterré  à  San- 
Domingo  de  Lisbone;  régnai  22  ans,  et  en 
hauoit  70  quand  il  mourut. 

Du  roy  don  Denys  nous  dirons  puis  après. 


CHAPITRE  XIX. 

Otto  on  Ottenin ,  cinquième  du  nom ,  cinquième  palatin  de 
Bourgougne,  comte  d'Artois,  quarante  et  unième  prince 
de  la  Franche-Comté;  maryages  et  eifons  d'iceluy. 

La  prince  Otto  fut  comte  de  Bourgougne 


583  Mémoires  des  Bourguignons  pg  la  Fn 

auant  que  d'estre  palatin ,  par  cnuiron  15  ans  ; 
car  depuis  Tau  1266  il  fut  comte  vassal  de 
Bourgougne ,  après  le  décès  de  son  père , 
Hugues,  qui  mourut  en  celle  année.  Puis  il 
print  le  palutinat  Tan  1278  ou  cnuiron,  après 
le  trespas  de  dame  Alix  sa  mère  :  estant  pape 
Nicolas  III;  empereur  d'Allemagne,  llaoul, 
comte  de  Habsbourg,  lantzgraff  d'Elsass;  roy 
de  Castille ,  don  Sancho  el  Brauo  ;  roy  de 
France,  Philippe  III ,  le  Hardy;  et  duc  de 
liourgougne ,  Robert. 

Le  comte  Otto  ,  du  viuant  de  son  pore ,  et 
estant  entur  en  fort  bas  eage ,  fut  maryé  auec 
d.i  ...  i'hilihcric  ou  Philippe  ,  fille  du  comte 
de  15  «r  Philippe;  a  laquelle  dame  Alix  (es- 
tant déeéde  le  comte  Hugues)  constituât  doaire 
de  1 ,000  liures ,  que  le  comte  Otto  r'asseuroil 
a  sa  mère  sur  Montaigu  et  sur  la  saulneric 
(Grim.,  vojf.  1  y  n.  028).  Mais  les  histoires  de 
Couey  luy  douent  une  autre  femme  ,  et,  sans 
la  nommer,  disent  qu'elle  estoit  fille  de  Thie- 
bauld,  comte  de  Bar,  et  d'une  fille  delà  mai- 
son de  Coucy  ,  r'apportans  le  maryage  a  l'an 
1272  (Tilt.  Boisa. ,  num.  Jïïi).  Ce  que  peut 
faire  penser  que  ces  deu\  n'hont  estes  sinon 
un  seul  maryage,  duquel  les  premiers  traictés 
liauoient  estes  pouriectés  du  viuant  du  comte 
Hugues,  et  les  derniers  en  l'an  1272,  lors 
que  Otto  estoit  desià  en  eage  entier.  Mais  de 
ce  maryage  ne  se  treuuent  en  fans  (1). 

Le  dernier  maryage  fut  auec  dame  Mabault, 
fille  de  Robert ,  comte  d'Artois ,  lequel  fut 
heureux  en  enfans  ,  et  en  ee  que  les  comtes  et 
palatins  de  liourgougne  furent  accreûs  de  sei- 
gneuries et  liltres,  pour  autant  que  le  comté 
d'Artois  ,  ses  iiefs  ,  ses  membres  et  ses  dépen- 
dances aduindrent  aux  princes  de  Bourgou- 
gne  ,  qui,  iusques  à  maintenant,  en  îouïssent 
paisiblement. 

Ce  inanage  fut  eonelud  la  veille  de  la  Pen- 
thecostc  de  l'an  1291  (2),  combien  que  depuis 
l'an  1287  Ion  en  heut  traiclé,  et  que  Ion  heut 
desià  assigné  doaire  a  la  princesse  sur  Dole  et 
A  rbois  (  Tilt .  Grim . ,  num .  .">  64 ,  coff.  7 . — G  ri. , 
num.  22  et  54,  et  num.  /*00)  depuis  le  mois  de 
décembre  audîet  an  1287,  oultre  les  précède n s 
assignaux  sur  Vesoul  ,  Quîngey  ,  Pontallicr 
sur  Saune,  Baulme,  Cleruaux  ,  Monl-Iuslin, 
Mont-Boson  ,  Frotitenay ,  Chastillon  ,  Mon- 
ta igu  ,  lussey,  Fond  reniant ,  Faucrney  et  la 
Chastelainc  ,  en  l'an  1286. 

Mais  subseqiiutiuement ,  en  l'an  129!),  le 
roy  de  France  Philippe  le  Bel  moïenat  que 


(1;  Philippine,  fille  dr  Tliubaud  ,  cniiilr  de  Bar, 
rt  dr  Jeanne  ,  il.nnc  dr  Y'oo .  fut  iinuiiur  ,  ni 
mars  12.'»H  (ynut  */>/r),  j  Oumi ,  tifpiii%  mhhIi» 
p.dulin  dr  lîmii;.  »j;nc  ,  ri  Uni  maita^r  «%a<  m>mi|jIiI 
tri*  196.".  Il  in  n.Mjiiil  une  tille- ,  Alix ,  mmir 
duns  l*iido!rM nier.  >j  iiii'ii1  tli't  cda  piu  apn>  , 
ru  P2K». 
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ce  doaire  fut  selon  la  couslume  gardée  entre 
les  nobles ,  c'est  à  dire  à  la  moitié  do  bien 
ancien  du  comte  ,  pourec  que  en  ce  temps 
daine  Mahaull  estoit  faîcle  comtesse  d'Artois. 

Ce  que  fut  traiclé  en  mesme  temps  auquel 
Ion  asscurat  le  maryage  du  second  fils  de 
France  auec  la  fille  ai  née  de  Bourgougne. 

Or  ,  de  ce  maryage  d'Artois  nasqnirent 
deux  fils  et  trois  filles  :  Robert ,  qui  oasqmt 
tard  et  mourut  tost ,  en  eage  pupillaire ,  sans 
hauoir  esté  maryé  ;  Eslienne ,  esleû  arche- 
Tcsque  de  Besançon,  qui  décédât  fort  ieune(l); 
Icannc,  qui  fut  femme  de  Philippe  de  France, 
comte  de  Poitiers,  {GrL,coff.  7, num.  587  et 
600)  qui  régnai  après  Loys  Hutin  ,  son  frète, 
et  fut  surnommé  le  Long  :  laquelle  leanne  fat 
comtesse  el  palatine  de  liourgougne,  et  de 
raesmes  comtesse  d'Artois  ;  Rlanrhe ,  qui  es— 
pousat  Charles  de  France,  frère  diidict  Philip- 
pe, qui  fut  comte  de  la  Marche,  et  pub  roy  de 
France ,  surnommé  le  Bel,  duquel  elle  n'beut 
enfans  {G ri. ,  num.  624)  ;  Alix  (2),  femme  de 
Iean,  fils  de  Robert,  duc  de  Bourgougne ,  ma- 
ryé e  en  l'an  1296,  le  luiidy  après  la  S.  Martin, 
et  fut  dame  de  Mont-Rond  et  d'autres  seigneu- 
ries (Li.  des  fiefs  y folio  84),  et  mesmement  beat 
les  fiefs  de  inessire  Eudes  de  Fouuens,  qui  tenoit 
les  voiries  de  Mont-Rond  ,  Chaslel-Chalon  el 
Br.ieon  ,  comme  disent  quelques  liltres  du 
duché  de  Bourgougne. 


■2    i'x  iu.il ij^i'  riil  lii  ii  i  si   l'J^l. 


CHAPITRE  XX. 

Ln  peiaes  è^ocllw  le  canif  Ottt  se  rrtmial 
nort  df  la  tabtiae  sa  nm. 


Nois  hauons  dict  que  le  comte  Otto 
esté  comte  simple,  vassal  de  la  palatine  si 
mère  par  cnuiron  13  ans,  pendant  lesquels 
il  fut  bien  soutient  en  peine  et  en  maauahc 
intelligence  auec  le  comte  Philippe ,  son  beau- 
pere,  voire  auec  sa  mère  propre.  De  que*  la 
cause  principale  estoit  l'aliénation  du  domaine 
que  Ion  faisoit  au  proflit  du  duc  de  Bourgou- 
gne, non  seulement  des  places  et  seigneurial 
qui  est  oient  et  apperlenoient  a  la  princesse 
souuerainc  entre  les  riuiéres  de  la  Saône  et  du 
Doux  ,  mais  en  cor  de  celles  qui  luy  apperts 
noient  à  cause  du  comte  Hugues,  son  père, 
et  qui  moutioient  de  l'ancien  partage  (GrL9 
num.  2  )  des  seconds  lils  de  Vienne  en  en 
quartier  de  la  Bourgougne  que  nous  appelions 

(I)  Il  nYlail  |Miinl  lit*,  mai*  le  plut  jeune  dm 
lu'-rvs  du  coniw  Oititii ,  ri  immrui  a  Borne  m  I9H* 
i  Uni  rluiioiiir  tic  Itrtam'oii. 


{Vs  Crttr  Alix ,  hit  dr  Philippine  de  Bar, 
rir  fiancer  en  l'nrii  r  1279  (  v.  ».  *  à  Jean  ,  fil*  alar 
ili*  Uulx-tl,  duc  «le  lloiir^n^nr.  fur  mur!  |icr«ia- 
Inrrr  lit  rmiduisil  lmi>  dtux  iIjiii  la  loudte   ataal 

l.i  ivli  tir.iliuii  dr  lrur  marier. 
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le  ILeoert-Mont.  Et  luy  semblait  que  le  corn  le 
Philippe  negolioit  ses  affaires  de  S  au  oie  auec 
le   domage  de  la  Bourgougne  ;  car  le  beau- 
pere  ,  aduançant  ses   affaires ,    confirmât  les 
traictes  faicts  par  le  comte  de  Sauoie  Amédêe 
troisième ,  et  par  dame  Sibylle ,  sa   femme  , 
cMjmtes-e  de  Bresse ,  moïenant  les  aliénations 
«Je  Cuseri,  Sauigniet  de  quelques  autres  places 
«Je  Bourgougne  sur  le  Reuert-Mont  :  et  tou- 
idbis  la  souueraineté  n*en  es  toit  aliénée ,  mais 
le  domaine  util  seulement.  Au  moïen  de  quoy 
les  droicts  des  comtes  de  Bourgougne  et  l'ex- 
«eoduë  du  païs  demeuroient  entiers.  Aussi, 
depuis  ce  temps,  les  ducs  de  Bourgougne,  pour 
aie  demeurer  rassaux  des  comtes  de  la  Franche- 
Goaaté  ,  feirent  bien  tost  après  nouuelles  alié- 
nations de  ces  seigneuries    au  proffit  de  la 
ftme  maison  de  Vienne,  de  la  main  desquels 
elles  boni  passé  iusques  à  celles  des  seigneurs 
de  la  Chambre.  Tous  lesquels  hont  faicts  les 
debuoirs  de  fiefs  en  la  comté ,  respondu  aux 
arriére-bans ,  comparu  es  estais ,  releués  leurs 
appels  au  resortrde  Mont -Mou  rot,  puis  à  la 
court  de  parlement  à  Dole. 

Et  quant  aux  subiects ,  ils  n'hont  heûs  sel , 
sinon  de  Salins;  n'hont  receûs  soldats,  sinon 
do  comté  de  Bourgougne  ;  n'hont  faicts  monstre 
<f armes,  sinon  deuant  les  capitaines  du  comte 
palatin  ;  et  enfin  ils  hont  rendus  en  nostre 
Bourgougne  tous  les  debuoirs ,  et  au  duché  ou 
es  France  nullement. 

Estant  doneques  en  fantasie  contre  son 
beau-pere  9  il  feit  ligue  offensiuc  et  deffensiue 
iwc  plusieurs,  mais  principalement  auec  le- 
dict  Robert ,  duc  de  Bourgougne  ,  en  Tan 
1Î72  ^1),  n'exceptant  de  ceste  ligue  sinon  leroy 
de  France ,  comme  si  ce  ieune  seigneur  heut 
foula  remuer  quelque  ménage  contre  le  comte 
et  Sauoie ,  son  beau-pere. 

Toutefois,  il  se  r'apporlat ,  de  ses  difficultés 
aaec  le  beau-pere,  au  iugement  de  la  roinc  de 
France.  De  quoy,  et  de  l'obseruance  du  iu- 
t,  furent  cautions  Amé (2)  d'Angleterre, 
de  Champagne,  Thomas  de  Sauoie, 
le»  de  Graillic,  S)  mon ,  sire  de  la  Marche , 
Foarrard,  sieur  de  Reigney,  Guy  de  Chatcnay, 
Grrardin  de  Langres,  et  Gyrard  de  Dole, 
dict  de  tllospital >  sieur  de  Sampans ,  cham- 
bellan du  comté.  Et  sur  ladicte  obseruance 
fat  constituée  la  peine  de  6,000  marcs  d'ar- 
gent. Ce  que  fut  de  l'an  1281  (octobre  ),  après 
le  décès  de  la  palatine  ,  merc  dudicl  comte  , 
qvi,  par  si  long  temps,  hauoit  nourrv  ceste  pen- 
sée contre  le  comte  de  Sauoie,  son  beau-pere. 

I;  Il  existe  deux  Irai  les ,  l'un  du  dimanche  avant 
Jj  St.  Xatiiias  ,  cl  l'autre  du  lendemain  de  celle 
fer  ;'  février  ),  tous  deux  de  l'an  4279  (  r.  *.  ). 

î   Edmond,  dit  le  Bo<stt. 
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CHAPITRE  XXI. 

Les  moïens  que  tint  le  Comte  Otto  auant  que  le  silatintl 
Iny  escheot ,  pour  tenir  les  grands  seigneurs  en  debuoir  : 
ce  qu'il  continuât  estant  palatin. 

Lb  comte ,  s'estant  apperceu  que  plusieurs 
seigneurs  desiroient  estre  féodaux  et  vassaux 
immédiatement  releuans  de  dame  Alix  ,  sa 
mère  ,  sans  le  recognoistre  comme  moïen  sei- 
gneur des  fiefs,  les  feit  requérir,  et  comme 
contraindre  de  faire  les  debuoirs ,  de  doner 
leurs  denoinbremens  et  de  reprendre  de  fief. 
A  quoy  il  rangeât,  en  l'an  1274,  messire  Hum- 
bert  de  la  Tour ,  seigneur  de  Coligny ,  Tré- 
fort,  Marboz,  Lucy,  qui  fut  dauphin  de  Viénoîs, 
comme  nous  Terrons.  L'an  suiuant,  lean  de 
Chalon,  comte  d'Auxerre,  fut  contrainct  à 
semblable  debuoir  pour  cela  qu'il  hauoit  en 
Bourgougne;  et  au  nom  d'Estienne ,  seigneur 
de  Vignorry,  tout  de  mesme;  ainsy  pareille- 
ment feirent  tous  les  autres. 

Puis  ,  estant  venu  à  la  succession  de  Bour- 
gougne ,  il  feit  r'affraichir  les  debuoirs  par 
les  mesmes  ;  et  Thicbauld  de  Neufchastel 
reprint  pour  ses  seigneuries ,  et  mesmement 
pour  sa  portion  héréditaire  dans  le  comté  de 
Mont-Beliard ,  en  l'an  1280,  le  vendredy  de- 
vant la  Natiuité  Nostre  Dame.  Ce  qu'il  feit 
ratifier  par  Odon  de  Neufchastel ,  son  oncle , 
doïen  de  Besançon.  L'an  précédent,  1279, 
Thiebauld  ,  comte  de  Ferrelle,  en  hauoit  faict 
autant  (1),  et  le  ratifiât  en  Tan  1296,  entre 
les  mains  de  Hugues  de  Bourgougne ,  frere 
du  comte  Otto  (Par  I titre  de  la  chambre  des 
comptes  à  Diion ,  signé  Noblet  Tabourot), 

Ce  que  confirmoient  les  reprinses  de  Ulric, 
père  de  Thiebauld  ,  au  lieu  du  sieur  de  Lo- 
begasse,  qui  debuoit  le  fief  lige  aux  comtes  de 
Bourgougne  (en  1256).  Et  postérieurement, 
l'an  1292,  ledicl  Thiebauld  hauoit  faict  de 
mesmes  pour  l'aduouerie  de  Lure,  la  courtine 
de  Yeselois  et  de  Meroux,  Rougemont  en  Alle- 
magne, la  moitié  de  Salene  et  Salbert  auec 
leurs  appertenances  ;  Matthieu  de  Chaulsîn, 
sieur  de  Longvy,  Raon  est  autres.  Symon  de 
la  Marche ,  les  sires  de  Giury,  loux ,  Choisel, 
Villette  ,  et  tous  autres  principaux  seigneurs , 
vindrent  faire  raison  en  Tan  1280. 

Et  en  ceste  année  il  feit  son  entrée  et  print 
possession  de  Luxeul ,  estant  accompagné  de 
1  abbé  du  mesme  lieu;  puis  messire  lean  de 
Vergy,  seneschal  de  Bourgougne  ;  lean  de 
Mont-Bcliard  ,  sieur  de  Monl-Faulcon  ;  Eluys, 
vicomtesse  de  Vesoul  ;  les  sieurs  de  Traues, 
Mont-Ioic,  de   loux,   Gyrard  d'Arguel,  Ot- 

(1)  Non  pas  pour  le  comté  de  ce  nom  .  qui  élait 
de  ia  mouvance  de  Peglise  de  ïlàl? ,  mais  j>our  la 
.somme  de  mille  livres  tournois. 
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ton  in  d'Arbois  ,  Iean  de  Belle- Veure.  Et, 
l'un  l-M)2,  Iean,  seigneur  deFrasne,  con- 
n es i al) le  du  comté,  feit  le  mesme  dcbuoir, 
comme  aussy  Iean  de  (Vienne  ,|  sire  de  Viel- 
Chasicl  (1),  et  autres. 

Et ,  se  donant  garde  que  le  comte  d'Au- 
xcrrc(2)  vouloit  achepter  le  vicomte  de  Besan- 
con ,  en  l'an  1294,  de  niessire  Eudes  de  Mont- 
Fcrrand  ,  il  le  préuint,  pour  raison  de  la  con- 
séquence, et  en  païal  1,500  ou  2,500  francs 
ou  liures  esteuenaiitcs.  Et  quanta  la  mairie,  il 
la  laissât  a  Hugues  de  Bourgougne,  son  frere, 
qui ,  puis  après  (l'an  suiuant)  ,  la  quittât  au 
comte,  moïenant  6,000  Hures  et  le  consente- 
ment de  l'archeuesque  Otto  (Tilt.  Grim.,  C72 
et  673  y  Tilt,  de  Des.  et  Tilt.  Boiu.ynum.  32; 
G  ri.  y  674  ibidem).  De  quoy  le  comte  d'Au- 
xerre  se  plaignit  au  roj  Pbilippe  le  Bel ,  qui 
n'en  feit  autre  chose  sinon  d'en  rescripre  à 
Iean,  gardien  de  Bourgougne  (il  peut  estre 
que^c'estoit  le  inesme  que  le  connectable)  (3), 
a  lin  qu'il  remontrât  au  'palatin  les  plaintes 
du  (ointe  d'Auxcrre. 


CHAPITRE  XXII. 

U  pierre  de  Bourgoujnie  contre  IVmpf  reor  Baonl  et  contre 
l'euesque  de  Basle. 

L'an  1 28 1 ,  la  guerre  de  l'eucsque  de  Basle, 
de  la  maison  de  Chalon,  beul  coniincncemcnt, 
qui  fut  aidé,  après  bauoir  premièrement  esté 
\eincu  ,  par  l'empereur  Raoul ,  celuy  qui  fut 
le  premier  de  la  maison  de  Habsbourg  ,  (qui 
est  celle  d'Auslriche),  qui  lient  l'empire  d'Oc- 
cident, ou  plus  tost  de  l'Allemagne;  a  l'cncontrc 
desquels  se  armèrent  le  comte  Rcgnauld  de 
Mnnl-Beliard  ,  f.iuorisé  et  secouru  par  son 
frerc  Otto  ,   comte  palatin  de  Bourgougne. 

La  «anse d'icelle est  rapportée  diuersement: 
car  une  chronique,  escripte  en  main,  dict 
que  le  comte  TMrbauld  de  Ferre  tic  fut  celuy 
qui  commençai  reste  querelle ,  pour  le  fa i et 
«1rs  limites  au  ce  l'eucsque,  et  qu'il  lient  en 
.secours  le  comte  et  les  forces  de  Bourgougne. 
Mais  les  liltres  de  la  maison  de  Neufchastel , 
que  i'h.iv  \  eus ,  disent  que  Kcgnauld  ,  comte  de 
Moiil-lîciiard ,  frere  de  Otto,  estant  interpelle 
par  l'empereur  Raoul  de  luy  venir  rendre  le 
ilebuoir  de  tief  du  comté  de  Muiit-Beliard  qu'il 
tcimit ,  le  refusai  pleinement,  disant  que  luy 
et  ses  prédécesseurs,  comtes  de  Mont-Bvtiard  , 
n'Ii  moienl  reprins  d'autres  que  des  eu  m  tes  de 
Bourgougne  J%  t  :  au  uioien  de  quoy  l'empereur 
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1  Ht'i  J\.|t| 

hauoit  prins  les  armes  contre  luy  9  et  que 
cestuy-ey  ,  secouru  par  sou  frere  et  seigneur 
Otto ,  luy  liauoit  faict  boue  et  longue  résis- 
tance. Quant  à  moy,  ie  pense  que  ce»  deu 
lieux  peuuenl  estre  ainsv  conciliés  : 

A  sçauoir  que  Thiebauld ,  comie  de  Fer- 
rette,  commençai  le  ieu  ,  auec  l'assistance  du 
comte  Bcgnaud  ;  puis  l'empereur  s'en  tint 
mesler,  prenant  couleur  uon  seulement  sur  ce 
que  l'eucsque  estoit  son  vassal  ,  mais  aussi 
pource  que  le  comte  Regnauld,  qui  estoit  an  se- 
cours du  comte  de  Fcrrette,  refusoit  de  se 
confesser  vassal  de  l'empire. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  les  armes  prinses  furent 
mal-heureuses  pour  l'eucsque,  d'autant  qu'il 
fut  veincu  en  une  bataille,  et  contrainct  de  de- 
mander secours  à  l'empereur ,  qui  hauoit  Ion 
quelque  guerre  contre  ceux  de  Colmar  9  Pe- 
ter linghen  (1),  Murten(2)  et  Berne. 

Les  Allemans ,  qui  ne  peuuent  pas  fort  com- 
modément distinguer  noz  histoires ,  nomment 
les  princes  Bourgou gnons  tantost  en  une  et 
tanlost  en  autre  façon;  car  ilz  appellent  quel- 
ques fois  nostre  Otto  admirai  de  Bourgou- 
gne ,  et  quelques  fois  le  nomment  duc  :  mais 
ilz  conuiennent  en  ce  que  ce  prince  esloil  sei- 
gneur de  la  Gaule  et  Bourgougne  qui  auoisiot 
Basle  et  les  terres  d'Allemagne ,  et  contre  le- 
quel Ion  dressât  le  front  de  l'armée,  iusques  à 
venir  camper  Besançon. 

L'empereur  doneques ,  estant  participant  dt 
cestc  guerre,  entrât  puissamment  en  Bourgou- 
gne (5),  sans  rencontrer  forces  qui  le  peusseat 
arrester  iusques  a  ce  qu'il  fut  deuant  la  citédf 
Besançon  ;  mais  là  il  treuuat  qui  l'arresUt  d 
le  contraignit  de  camper;  puis  il  se  treuuat 
serré  (par  l'année  du  comte  palatin,  qui  luy  es* 
toit  à  doz  et  aux  lianes,  et  par  ceux  qu'il  nantit 
en  front ,  dedans  la  cité) ,  de  telle  sorte  qui 
ne  pouuoit ,  en  manières  quelconques ,  recou- 
vrer des  viures ,  mesmement  à  cause  des  grosssi 
garnisons ,  logées  dedans  les  chasteanx  impre- 
nables qui  estoient  et  sont  sur  la  sommité  ni 
destroicts  des  montagnes  de  Bourgoufae, 
tout  à  l'en  tour  de  la  cité  ,  sufCsans  pour  auV 
mer  la  cité ,  si  elle  se  faisoïl  ou  deuenoit  en— 
mie ,  ou  le  camp  des  ennemis  qui  s'y 
droient  loger.  Et  fut  la  nécessité  du 
impérial  telle,  que  à  la  longue  les  pria 
m  es  m  es  et  les  chefs  principaux  se  nourri  sa  oient 
de  raues,  racines  et  autres  choses  peu  nourris* 
sautes  et  de  petite  valeur. 

Toutefois  ,  auec  les  armes,  ce  hraue  empe 
reur  (qui  tlisoit  que,  auec  40,000  fantassins  et 
'•,000  elieuaux  ,  il  pourroit  gurrroier  tons  les 
autres  homes  }  s'eflorçoil  de  se  faire  ouuerture  » 


t'iii|iri(*ur  par  ar 


I.  il  liiiiniiM^i 
ilr  juin  l'Jhi 

(I)  Paterne,  Paterniacum. 

;4J;  Mm.it,  Mttrrtum. 
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tauilost  de  iour,  en  escarmouches,  effort  ou- 
vert et  assaux  des  destroicts,  et  tantost  pur 
casnisades.  Et  de  yray  il  chargeât ,  en  nuict 
obscure ,  le  quartier  du  comte  de  Ferrctte  par 
i  ,500  Suisses  esleûs ,  de  telle  sorte  qu'il  meit 
en  desordre  toutes  les  troupes,  et  feit  mourir  le 
comte  Thiebauki  (1). Toutefois,  l'alarme  donée 
au  reste  du  camp  r'esueillat  et  armât  les  com- 
pognées ,  lesquelles ,  puis  après ,  suruenantes 
an  combat  de  toutes   parts  ,  contraignirent 
Tempereur  de  faire  soner  la  retraicte  pour 
ses  gens  au  dedans  et  au  groz  de 
ï,  craignant  le  hasard  que  la  nuict 
\  luv  pouuoit  apporter  en  ces  lieux  re- 
et  à  luy  peu  cogneûs.  Quelques  temps 
après  il  fut  content  de  se  retirer ,  à  charge 
■eaatmoins  que  les  comtes  de  Bourgougne  et 
4e  Mont  -  Beliard ,  frères,  promirent  de  se 
tremer  à  Basle,  pour  y  choisir  articles  derniers 
de  la  paix ,  pendant  le  temps  des  tréues  de 
i      peu  de  iours  qui  furent  accordées  par  les  par- 
I     tics.  Ce  que  fut  faict ,  et  la  guerre  finie. 

! 


CHAPITRE  XXIII: 


k  tàçf  fo  princes  k  Gaule  pour  la  Tengeance  des  Vespres 
âokian,  aiqnel  le  conte  Otto  et  plusieurs  gentils- 
Wses  ttosr^ugoots  de  la  Franche-Comte  se  treuuèrenl 
a  U  aotte  oe  leur  priicc. 

Lis  Vespres  Siciliennes  ne  sont  moins  me- 
surables que  cogneuës  :  car  l'exequution  ter- 
rible d'icelles  et  la  discression  pour  les  con- 
•nre  leur  causent  une  célébrité  et  souuenance 
Semelle;  et  c'est  pourquoy,  tant  naîfuement, 
ûwb e  en  un  subiect  fort  remarquable  ,  Ion 
tasgnoit  la  diligence  que  les  historiographes 
aost  sais  à  les  rédiger  par  escript.  Ce  que  me 
scovoit  aduertir  de  ne  m'y  eslargir,  puis  que 
c'est  une  narration  plus  que  mille  fois  redicte. 
Néanmoins ,  pour  ce  que  nostre  prince  et 
sssssewrs  gentils-homes  et  vassaux  se  treuué- 
rwrt  en  la  vengeance  mal  yengée  d'icelles ,  et 
•se  les  historiographes  estrangers,  h  espagnols, 
sicilien»  et  italiens ,  sont  quelquement  differens 
et  os  q»e  nous  en  treuuons  rédigé  par  escript 
dedans  les  escripls  gaulois ,  ie  suis  occasioné , 
à  Ires-bone  raison ,  d'en  dire  deux  mots  que 
ne  debuoir  estre  desaggreables  aux 
,  mesmement  pource  que  les  guerres 
one  nous  treuuerons  es  vies  de  don  Philippe 
ne  Gastille ,  Charles  cinquième ,  empereur  des 
■ossains,  et  du  monarque  don  Philippe,  à 
présent  régnant ,  preignent  fondement  et  com- 
mencement depuis  ces  Vespres. 

Or,  pour  i  celles  se  bandèrent  Pierre,  comte 
dMftençoo,  frère  du  roy  Philippe  le  Hardy,  (qui 
t  en  la  P ouille ,  et  fut  enterré  à  Mont- 


de  Ferrctte ,  n'est  mort 
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Real  )  ;  Robert ,  comte  d'Artois ,  (qui  ache- 
vât ses  iours  à  Rome ,  où  il  fut  sépulture  et 
mis  à  S.  Pierre  (1)  );  Otto ,  comte  palatin  do 
Bourgougne;  Robert,  duc  de  Bourgougne; 
les  comtes  de  Dammartin  ,  de  Blois ,  de  Bo- 
logne et  de  Ioigny.  Auec  lesquels  estoient ,  à 
la  suilte  du  palatin  Otto ,  les  gentils-homes  de 
la  Franche-Comté  :  Richard  de  Vaucairc,  con- 
nectable du  comté  de  Bourgougne  (2)  ;  Henry 
de  Vergy,  qui  en  estoit  seneschal  ;  lean  de  Vien- 
ne ,  sieur  de  Mircbel,  et  lean  de  Vergy,  sieur 
d'Autrey  ;  Thiebauld  de  Neufchastel ,  Matthé 
de  Chaulsin ,  Regnauldin  de  Vercel ,  Hum- 
bert  de  la  Tour,  qui  fut  dauphin  de  Viénois, 
Humbert  de  Sailly,  Rolin  de  Vercel ,  laques 
de  Baiou,  sieur  de  Ionuelle;  Symon  Le  Brun, 
sieur  de  la  Marche;  Henry  de  loux;  laques 
de  GeofFroy  (3);  Hugues  de  Vienne ,  sieur  de 
Pagny;  lean  et  Hugues  de  Rans;  Pierre  de 
BauÛremont  (celuy  qui ,  en  un  tournois ,  tuât 
le  comte  de  Bar,  à  Bar  le  Duc);  Guillaume  de 
Saux ,  sieur  de  Citel ,  grand  veneur  ou  gruyer 
de  Bourgougne  ;  les  sieurs  d'Augcrans,  de 
Pontarlier,  de  Cussigny,  de  Mol  pré,  de  Vil— 
lers-Farlay,  de  Mont-Barrey,  de  Mont-Ferrand 
et  autres  de  nostre  Comté ,  les  noms  desquels 
ne  me  sont  encor  venus  en  cognoissance ,  les- 
quels, auec  les  princes  susdicts,  se  rendirent 
eu  Prouence  Tan  1282,  comme  i'hay  veu  par 
lettres  du  palatin  de  Bourgougne,  datées  à 
Carcassone. 


CHAPITRE  XXIV- 

L'occasion  des  réuolles  de  Sicile,  et  les  'irues  faicles  contre 
les  princes  de  France ,  qui  lenoient  Naples  et  la  Sicile. 

Cu aiilbs,  comte  d'Aniou,  frère  du  roy  S. 
Loys,  haïant  esté  declairé  roy  de  Naples  et  de 
Sicile  par  le  pape  Urbain  quatrième,  (françois 
de  nation),  au  préiudice  de  Conradin,  arriére- 
fils  de  l'empereur  Friderich  second ,  auquel 
ces  deux  roîaumes  appertenoient ,  menât  une 
puissante  armée  en  Italie  ,  auec  laquelle  il 
veinquit  Manfréde ,  et  puis  encor  le  ieune  roy 
Conradin  ,  fils  et  héritier  de  l'empereur  Fri- 
derich susdict ,  et  luy  fut  l'heur  si  grand  qu'il 
l'arrestat  prison ier  auec  le  ieune  duc  d'Aus- 
triclie.  Mais  sa  cruauté  barbare  et  inaccous- 
tuméc  fut  tant  inhumaine,  qu'il  feit  publique- 
ment décapiter,  sur  l'une  des  grandes  places 
de  Naples ,  ce  roy  puissant  et  son  cousin ,  le 

(1)  Il  fut  lue  par  les  Flamands  révoltés,  le  11 
juillet  1502. 

(l2)  Le  connétable  de  Bourgogne  en  ce  temps 
était  Jean  de  Kcufchâtel ,  marié  à  Isabelle  de  la 
Franchevillc.  Leur  fils,  Richard,  surnommé  Vah- 
caire  ,  également  connétable ,  ne  parait  sur  la  scène 
que  dans  le  siècle  suivant  (  1304-1324  seq.  ) 

(3)  Jouffroy.  Cette  famille  n'est  connue  que  dès 
le  xV  siècle. 
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duc  d'Austriche.  Ce  qu'il  disoithauotr  faicl  et 
l'excusât  sur  le  conseil  d'un  très-grand  per- 
sonnage (1),  qui  rescripuil  à  ce  prince  de 
France,  incertain  de  ce  qu'il  dehuoit  faire  de 
ses  prison iers:  Vita  Conradi,  mors  Caroli. 
Mon  Conradi,  vita  Caroli. 

Mais  il  ne  se  contentât  de  ces  cruelles  et  inau- 
ditrs  cxequutions  faictes  sur  les  persones  de 
ces  deux  princes,  eagés  de  dix-huict  ou  dix- 
neuf  ans  seulement:  car  encor  il  frit  une  pros- 
cription des  gentils- homes  qui  hauoimt  tenus 
le  pariv  à  luy  contraire ,  comme  si  ce  heut  esté 
crime  de  maiesté  oflencée  de  suiure  Conradin , 
quelque  légitime  prince  qu'il  fut  ;  auquel  nom- 
bre la  plus  part  des  gentils -homes  siciliens 
furent  comprins,  mesinement  Ieau  de  Procida, 
principal  seigneur,  et  du  nombre  des  mieux 
apparentes  et  des  mieux  suiuis  de  toute  la  Si- 
cile, qui ,  pour  euiter  ceste  furie ,  fut  contraincl 
d'abaudoner  le  pais  ,  et  de  se  retirer  hors  des 
mains  des  François. 

Ce  gentil -home  Procida,  estant  en  son 
bannissement  volontaire,  feil  voile  en  Arragon, 
et  se  feit  cognoistre  au  roy  don  Pedro  ,  sur- 
nommé el  Maqno,  mary  de  dogna  Constanza , 
fille  et  héritière  dudict  Manfréde ,  et  moïenat 
qu'il  fut  appoincté,  par  le  présent  que  luy 
fut  faict  des  seigneuries  de  Palma ,  Luxen 
et  Beuizano ,  au  roïaume  de  Valence. 

Ce  que  encourageât  le  Sicilien  à  désirer 
quelque  grande  fortune  au  prince  hespagnol , 
et  à  luy  rendre  seruice ,  en  inesine  inoïen  qu'il 
se  vengerait  des  François ,  qui  l'hauoient  con- 
iruinci  de  fuir  en  bannissement  volontaire. 
De  quoy  il  tint  propoz  au  roy,  luy  promettant 
l'assistance  de  ses  parens ,  de  ses  amis ,  de 
plusieurs  grands  mal  contens ,  et  de  la  fac- 
tion Gibeline ,  niesmeinent  du  marquis  de 
31  ont  ferrât ,  des  comtes  G  ni  do  ^ioucllo ,  Con- 
rad, duc  d'Antioche,  arriére-fils  de  l'empe- 
reur Fridcrich  second ,  et  du  comte  Guy  de 
Monte-Feltro.  De  plus  encor,  il  se  promettoit 
de  faire  entrer  en  la  faction  Michel  Paleologue, 
empereur  de  Grèce,  voire  mesnie  le  pape 
Nicolas  troisième,  de  la  maison  des  Ursins, 
qui  a»piroit  à  faire  duc  de  Toscane  l'un  de 
ses  nepueux ,  et  roy  de  K  a  pies  l'autre.  A  rai- 
son de  quoy  il  espérait  que  le  peuple  sicilien 
suiuroil  leur  party  quand  il  le  terrait  si  gail- 
lard et  puissant. 

Le  roy  don  Pedro  embrassât  bien  l'occa- 
sion; et  toutefois  il  voulut  sccrcttciucnt  pro- 
céder ,  considérant  la  valeur  des  François,  et 
le  prompt  secours  qui  leur  viendrait ,  otiltrc 
ce  qu'il  se  doubtoit  fort  que,  à  la  façon  cous- 
tu iniére  des  bannis  et  mal  contens,  Prorida 
ne  se  promit  d'adiiantagc  qu'il  n'effectueroit,  et 
plus  que  son  moieii  et  la  raison  ne  \ouloient. 
Le  prinrr  grec  ne  luy  sein bloil  trop  asseuré, 
parce  que  la  Grive  mesun-  Us  all'.iirrs  selon 
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le  profût,  et  ne  practique  la  fby 
ferme  sinon  au  poinct  de  son  aduaulage  v  eaee- 
mement  contre  le  peuple  qu'elle  appelle  Latin, 
qu'est  du  reste  de  l'Europe.  Et  le  pape  (per- 
sonage  vicl  et  sur  la  fosse)  ne  pourrait  i 
l'issue  de  si  grand  faicl,  qui  ne  serait  \ 
de  plusieurs  années ,  tant  s'en  faut  qu'il  y  [ 
fournir  de  bon  et  long  secours,  !\eantinoias 
il  donat  l.i  parole  à  Procida,  nuis  en  le  char- 
geant de  faire  parler  ceux  desquels  il  faîaoil 
promesse. 

Le  Sicilien  se  chargeât  de  cela ,  et  i 
en  Italie,  feit  que  le  pape  se  déclairat, 
niellant  au  roy  don  Pedro  l'inuestiture  j 
luy  et  pour  les  siens. 

Le  Grec  de  nicsme,  qui  esloit 
pour  les  menasses  et  les  apprests  que  I 
le  roy  Charles  à  {'encontre  de  luy ,  pour  re- 
conquester  l'empire  (oslé  aux  princes  gau- 
lois), fut  très- aise  de  se  liguer ,  considérant 
que  la  guerre  de  la  Sicile  diuertiroit  les  Fran- 
çois des  entreprises  grecques  ;  et  à  cest  enoct, 
pour  eschaufler  la  matière,  deliurat  [ 
ment  30,000  liures  d'or.  En  quoy 
employât"  deux  voïages  ,  chargé  d'n 
feinct,  pour  aller  et  venir  plus  seurement;  et 
au  retour  du  second  ,  gaignat  Alaymo  de 
Lentin,  Palmerio  Abbad,  Galterio  de  Ga- 
la tagiroo ,  et  autres  vaillans  seigneurs,  qui 
estoient  des  principaux  de  toute  l'isle  9  plcant 
de  mécoiitcntemens.  Puis,  en  repassant  vers  le 
pape,  qu'il  treuuat  à  Rocca  Suriana  ,  il  priât 
auec  sa  Saincteté  une  dernière  résolution  9  traie 
ans  après  qu'il  heut  commencé  ceste  conspi- 
ration :  car  l'entrée  fut  en  l'an  1277,  el  la 
conclusion  en  l'an  1280. 

Le  roy  don  Alonso  X  de  Castille  fut  înuiui  4 
ceste  entreprinse,  comme  Iils  de  dame  Bealris, 
fille  de  l'empereur  Friderich  (t),et  pourceau* 
le  droict  vrayment  luy  appcrlenoil  sur  la  Si- 
cile, Naples  et  Suéue,  à  cause  de  sa  mère,  et 
par  le  testament  du  ieunc  Conradin,  selon  qai 
l'hauoit  bien  faict  entendre  au  pape,  estant 
à  Beaucairc,  en  Gaule. 

Mais  il  ne  voulut  entrer  en  difficultés  anec 
les  François ,  pource  qu'il  les  voïoit  trop  vo> 
sius  (car  le  roy  Philippe  le  Bel  esloit  faict  roy 
de  Nauarrc  et  comte  de  Champagne  par  son 
m  a  nage  auec  daine  1  canne,  fille  de  Henry, 
eomle  d'Heureux) ,  et  craignoit  le  irnounelle* 
ment  de  quelques  querelles  que  les  François 
hauoient  voulu  dresser  depuis  le  temps  dn  roy 
S.  Loys.  Mais,  en  passant,  ie  dîray  cecy  :qoo 
le  roy  don  Philippe ,  à  présent  régnant ,  bat 
son  droirt  très  -  légitime  sur  ces  coronea  9 
non  seulement  par  la  maisou  d'Arragon,  uni 
fut  \ietorieuse,  et  appellce  par  le  peuple  aie 


(I  l.ilr  rl.iil  tillr  île»  l'rinprrriir  Philippe  OS 
S'iiulir  ,  liU  lui-im'-iiir  «li*  lYuiprrrur  Fiiilrt  ic-oW* 
liiTiiiitsi* ,  ri  n.nl  i>|niu.M-    l'rrdiuaml   III,   dit  If 

Xmit .  i"i  ili*  t!jstill«'. 
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Sicile  (comme  nous  Terrons) ,  et  inueslie  par 
le  pape  ,  mû  eocor  par  celle  de  Castille ,  à 
Laquelle  le  droîct  par  succession  appertenoit, 
a  cause  de  ladicte  dame  Bealrix  et  don  Alonso 
cl  Philosopho ,  son  fils. 


CHAPITRE  XXV. 
L'eieniilisi  et  les  massacres  des  Y'espres  Siciliennes. 

-  La  conjuration  estant  arrestée ,  le  roy  don 
Pedro  armât  15,000  almogauares ,  6,000  ar- 
baJesliers  et  1,000  cheuaux,  faisant  courir  le 
bruicl  d'un  voïage  d'Apbrique,  où,  à  la  vérité, 
fl  feit  Toiles  pour  camper  Alcoy  et  Constan- 
p,  pendant  que  les  coniurés  de  Sicile  feraient 
|ae  bone  enlreprinse  :  laquelle  aduint  le 
pénultième  de  mars  1281  (t».  a.),  sur  les  heures 
de  vespres ,  tout  à  l'impourueù ,  comme  disent 
les  Arragonoi* ,  qui  les  r'apportenl  ainsy  : 

Palmerio  Abbad,  Alaymo  de  Lentin,  Gal- 
terio  de  GaJatagiron,  estoient  entrés  dedans 
Païenne,  suiuisde  plusieurs  amis ,  attendans 
et  «pians  quelque  bone  commodité  pour  mou- 
voir le  peuple ,  et  se  faire  maislres  de  la  for- 
teresse. Ce  que  leur  aduint  le  pénultième  de 
mon ,  dernière  feste  de  Pasques. 

Car  comme,  par  ancienne  coustume,  le 
peuple  de  Païenne  (Panomius)  alloit  à  l'ec- 
dîse  du  S.  Esp**it ,  qui  est  oullre  la  riuiére 
Oreto,  un  ieune  soldat  français  s'adressât  à 
nu  très- belle damoiselle  sicilienne,  et  voulut 
la  manier  et  rechercher  soubs  la  cotle,  feignant 
de  vouloir  sçauoir  si  elle  hauoit  les  armes  de 
soo  mary  cachées  soubs  la  robbe,  pour  autant 
que  les  armes  estoient  deflendues  aux  Siciliens. 
La  damoiselle  se  deffendil  viuement,  et  par 
■ou  cri  esmeut  un  ieune  home  sicilien  de  à 
fimpoorueû  se  ieller ,  comme  il  feit ,  sur  le 
soldai  ;  quoy  faicl ,  le  ieune  garçon  arrache 
respêe  et  l'en  transperçât  iusques  aux  gardes , 
le  rendant  mort  sur  la  place. 

A  la  vengeance  de  cesluy-cy  ,  les  soldats 
fraeçois  qui  estoient  hors  de  ville  se  meurent, 
et  d'autre  part ,  le  peuple  se  bandât  à  la  def- 
feace  du  ieune  homme ,  faisant  sa  charge  à 
coups  de  pierres  ,  de  leuiers  ,  et  d'autres 
choses  que  la  colère  et  la  fureur  mettoient 
eu  mains.  Les  gentils-homes  coniurés ,  enten- 
ds as  le  bruict,  sortent  d'une  ecclise  en  la- 
quelle ils  estoient,  se  iettent  en  la  rue,  ap- 
pellent le  peuple  à  liberté,  l'encouragent,  et 
l'enseignent  comme  la  charge  debuoit  estre 
iaieie,  menans,  au  surplus,  les  mains  fort 
gaillardement  ,  et  en  teste  de  tous,  comme 
fenbls-homes  nourris  aux  armes ,  et  qui  sça- 
*  oient  que  c'estoit  de  se  treuuer  en  grande 
EnGn  ,  les  soldats  furent  enfoncés  , 
>  en  fuitle ,  recherchés  par  les  maisons 
et  massacres  sans  pitié;  leurs  femmes ,  amies, 
sentantes,  scruiteurs  et  enfans,  voire  ceux  qui 
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estoient  encor  au  ventre  des  mères  (presque 
toutes  siciliennes)  coururent  la  mesme  fortune. 
A  qùoy  ne  peut  remédier  Iean  de  S.  Remy, 
gentil-home  françois  ,  grand  iuge  de  l'isle, 
gouuerneur  de  Palerme  et  de  la  vallée  de  Ma- 
zara  (jEgion) ,  qui  est  l'un  des  trois  gouuer- 
nemens  de  Sicile ,  du  costé  du  ponent ,  où  sont 
Mazara  (JEgion)  et  Trapani  (  C.  Grosso  ), 
auec  le  promontoire  Lilibeo  (C.  Ferrata  et  C. 
deBoêi)oii  estoit  Marsalla  (Lify'beum)  ;  car, 
combien  que,  entendant  le  tumulte ,  il  y  ac- 
courut auec  nombre  de  soldats,  toutefois  il 
fut  repoulsé  et  contraint  t  de  se  retirer  dedans 
la  forteresse ,  d'où  il  fut  chassé  et  serré  de- 
dans le  chasteau  de  Beccari ,  laissant  la  plus 
part  de  ses  gens ,  qui  furent  passés  au  fil  de 
l'espée.  Cela  faict,  le  peuple,  qui  ne  sçauoit  la 
délibération  prinse  auec  le  roy  d'Arragon, 
leuat  les  armoiries  de  l'ecclise,  de  l'empire 
et  de  la  ville ,  constituant  gouuerneur  de  la 
ville  Roger  de  Maestrangelo ,  soubs  lequel  ils 
campèrent  Beccari ,  qu'ils  prindrent  à  compo- 
sition. 


CHAPITRE  XXVI. 

Rédaction  des  dem  talres  vallées  ou  goaoeriiemensde  Sirile. 

Mais  en  la  Sicile ,  oullre  la  vallée  de  Ma- 
zara (  /Egion  ) ,  estoient  encor  deux  autres 
vallées  et  gou arméniens  :  l'un  desquels  est 
Capo  Pachyno  (Pachymtrri),  qui  se  dict  Capo 
Passa ro,  sur  le  midy  ;  laquelle  vallée  est  appel- 
lée  Val  de  Noto ,  à  laquelle  Ion  attribue  tout  ce 
qui  vad  depuis  Castro- luan,  qui  est  le  centre  de 
l'isle,  iusques  à  Lentin  ,  et  depuis  là  au  riuage 
de  la  mer,  dessus  Saragossa  (1  ),  et  court  en  le- 
vant iusques  à  Terra-Noua  (thraclea  Minoïa)  ; 
et  en  estoit  gouuerneur  Thomas  de  Rusante. 
L'autre  vallée  troisième  est  contre  le  nord, 
entre  l'orient ,  en  laquelle  se  treuuc  le  pro- 
montoire Peloriu m  (Razo  Colmo),  appellée 
Val  de  Emina  (2)  ,  plus  grande  que  les  deux 
autres,  haïant  Messine  et  Catania,  commendée 
par  messirc  Heruert  d'Orléans  en  gouuerne- 
ment  particulier ,  combien  qu'il  fut  encor  le 
gouuerneur  gênerai  en  toute  l'isle. 

Ce  gênerai,  haïant  sçcu  la  rcuoltc  de  Pa- 
lerme ,  armât  sept  galères  ,  qu'il  fournit  de 
nombre  suffisant  de  soldats  ,  et  laissât  600 
chenaux  dedans  Messine,  oultre  la  garnison 
du  chasteau  Montagriffon ,  se  confiant  beau- 
coup de  la  volonté  des*  Messinois  ;  puis  il 
feit  voile ,  tenant  la  route  de  Palerme.  Mais 
haïant  sceù  sur  son  chemin  la  perte  des  siens  à 
Palerme ,  et  la  reuolte  des  autres  villes  ,  qui , 
à  l'enui  l'une  de  l'autre ,  suiuoient  la  rébellion, 
mesmes  que  ceux  de  Taormina  estoient  de 
la  partie ,   à  la  solicitation  et  aide  des  Messi- 

(1)  Syracuse. 

(2)  Val  de  Dcmoiia. 
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nois,  que  luy  mesme  hauoît  enuoïës  pour  se- 
cours en  nombre  de  600  ,  il  feit  conlorner  1rs 
galères  pour  rentrer  à  Messine ,  et  pour  de- 
meurer seigneur  du  Pare.  Mais  de  rechef  il 
s ceut  que  les  Mrssinois  s'estoient  deelairés, 
Lauoient  tués  les  600  chcualicrs  mis  en  la  garde 
de  la  cité  ,  hauoicnl  reserrés  le  cliasteau  de 
Monlagriflon  ,  (|iii ,  enfin  ,  leur  fut  rendu  auec 
toutes  autres  forteresses,  sauf  Espcrlinga ,  et 
s'estoient  faicts  inaistres  des  galères  et  du  port; 
il  fut  contrainct  de  prendre  autre  parly ,  et  de 
se  reseruer  à  meilleure  chose.  Un  seul  Fran- 
çois Prouençal  fui  exempt  de  ces  misères,  parce 
qu'il  estoit  home  de  bien  ,  iuste  ,  et  qui  sup- 
portoit  les  insulaires.  Cestuy-cy  fut  licentié 
auec  honeur,  et  mis  dehors  de  sa  prison  à  Cala- 
tistinia  (1),  où  les  François  mesmes  l'hauoient 
serré  ,  pourec  que  estant  ïunticia  maior  de 
l'isle ,  il  ne  vouloit  seconder  ny  cxequuter  les 
passions  des  gouuerneurs  :  tant  vault  et  tant 
est  vcuerahle  la  vertu  d'un  bon  personage, 
voire  au  milieu  d'un  peuple  forcené  et  comme 
enragé. 

Tost  après,  les  Palermilans,  doubtans  les 
les  forces  du  roy  Charles,  qui  ne  faillirent  de 
les  assaillir  et  punir,  changent  d'aduis  et  prei- 
gneut  résolution  de  choisir  un  prince  est  ranger, 
qui  ,  auec  ses  forces ,  peut  respondre  aux 
François;  et  parl'aduisdes  couiurés,  esleùrent 
le  roy  don  Pedro,  et  persuadèrent  aux  Messi- 
nois  de  quitter  la  résolution  p  ri  ose  par  eux  de 
ne  recepuoir  aucun  chef  estranger ,  mais  de 
se  gouuerner  par  huict  chefs ,  ainsy  que  Bar- 
tholomé  de  Tficastrocn  un  sien  poeme  le  dict. 

Ainsy  don  Pedro  fut  choisy,  estant  au  siège 
d'Alcoy,  en  Aphrique  :  combien  que  au  temps 
de  la  reuolte  des  Paleriuitans  il  fut  en  cor  en 
Arragon  ,  dedans  la  ville  de  Tortosc,  prest  à 
faire  voiles. 

Lesambassadeursqui  l'allérenttreuuer  furent 
Nicolas  Capula  et  Rcmond  Portella,  palerraois, 
Iuan  de  Procidacl  Guillermo  de  Messina  ;  par 
lesquels  le  roy  estant  persuadé,  print  la  roulte 
de  Drapani ,  où  il  vint  surgir  le  dernier  d'aost; 
puis  il  eiiuoïa  l'armée  contre  le  nord ,  roder  le 
riuage;  quant  à  luy,  il  marchât  par  terre  ius- 
cpies  à  Païenne  ,  suiuv  par  les  plus  grands  de 
Sicile  et  par  les  syndiques  des  \illcs,  qui  le 
niimmérent  et  proclamèrent  roy  de  Sicile,  trois 
iours  après  son  arriuée  a  Païenne. 


CHAPITRE  XXVII. 

bs  irnm  et  rflork  do  to)  Charles  dr  Naples  rouir*  Ira 
rémilti-s  Mi'iliiniir*  et  la  perconf  «esisc  die  doi  Pedro  el 

Li  roy  Charles ,  haïant  sceù  la  reuolte  des 
Siciliens  et  les  meurtres  de  ses  gens,  quittât 

?P  Gilalanift»t-iJ. 


l'enlrcprinse  de  Grèce ,  et  enuoîat  tontes  les 
compagnies  en  Calabre,  pour  estre  plus  prestes 
au  voïage.  Et  cependant  il  demandât  secours 
au  pape  Martin  quatrième,  (haïant  succédée 
Nicolas  troisième)  ,  et  au  roy  Philippe  de 
France;  r'appellat  le  prince  de  Salcrnc,  son 
premier  fils ,  qu'il  bauoit  laissé  en  Prouenre 
pour  la  gouuerner,  luy  commandant  de  venir 
et  de  couduire  le  secours  de  Gaule  au  pins  tust 
qu'il  luy  seroit  possible;  despeschai  les  comtes 
de  Monifort  et  de  Bricnne  pour  asseurer  les 
places  qui  estoienl  sur  le  Fare;  puis,  auec  46 
galères  qu'il  tirât  de  Brindes  (A-iatatanou) 
vint  camper  Messine,  le  sixième  de  iuin,  lo- 
geant à  l'entour  d'icelle  si  grand  nombre  de 
gens  ,  que  15,000  y  furent  assemblés;  oullre 
lesquels  Robert  ,  comte  d'Artois  ,  Herbert 
d'Orléans,  le  comte  de  Brenne ,  Pedro  Bosso, 
calabrésc,  et  Iuan  de  Calderon,  rodoîent  à 
l'entour  de  l'isle,  la  Voile  de  Melaco(T/^*ao% 
suiuis  de  20  galères,  faisans  quelques  ex- 
ploits, entre  lesquels  fut  celuy  de  la  mon  de 
200  cheuaux  messinois. 

Ce  que  pensât  désespérer  ceux  de  Messine, 
qui,  pour  crainte  de  pis ,  voulurent  se  rendit; 
mais  le  roy  Charles ,  suiuanl  sa  façon  rigouin       .- 
se,  proposai  de  très-cruelles  conditions,  eattf    .-_ 
lesquelles  fut  ceste-cy  :  qu'il  demandât  800  à-    >- 
tadins  ,  desquels  il  vouloit  faire  son  plaisir;     c 
mais  cela  fui  refusé ,  et  au  contraire  la  ressh- 
tion  fut  prinse  de  luy  résister  iusques  à  noa- 
rir,  plus  tosl  (soubs  la  conduicte  d' Alitas    ;_ 
de  Lentin ,  gouuerneur  de  Messine  ,  hatfst    , 
succédé  à  Ba!duyno  Mussono),  que  d'eif*-    e 
rimenter   la   doulceur  d'un   lyon  offencé  «"    .s 
courroucé.  Et  s'esta ns  apperceùs  que  leurs  o> 
nemis  hauoient  intelligences  dedans  la  tflt    > 
par  Henrico  de  Paiz,  iuge  de  Messine,  Syata    ». 
de  Templo  ,  Iuan  de  Escalda  Pidochi  t  il     ■= 
feirent  mourir  ces  traistres  fort  cruelli 

Ce  pendant  le  roy  don  Pedro  leur 
r'afrraichissement  et  renfort  de  500  arbal 
et  de  quelques  corn pagnées  des  AlmogauaridtS| 
soubs  >ico!o  de  Pal  ici  et  Andres  de  Prockia. 
Ce  que  fut  cause  au  roy  Charles  de 
en  Calabre,  d'où  il  enuoîat  lettres  de 
au  roy  don  Pedro,  qui  l'acceptât  à  un  ,  Jm, 
dix,  vingt,  cent,  contre  pareil  nombre.  Sur 
quoy  le  roy  Charles  choisit  le  combat  de  coût 
ce  m  Ire  autres  cent ,  et  que  cela  serait  en  pro» 
se n ce  du  roy  d'Angleterre,  dedans  la  ville  dt 
Bordeaux.  Toutefois  ce  roy  anglois  feit 
ment  le  refus  de  terre  et  de  seurté  de 
de  manière  que  le  defly  n'heuteffect 
de   Miiuiaucr  dict  que  don  Pedro  entrai  do» 
dans  Rordeaut  ,  armé  a  couiiert,  haianl  huont 
les  cent  combaltans  de  son  party  en  lieo  pro» 
che  et  serre  t ,  et  qu'il  estoil  venu  sur  les  beos» 
csquellc!»  il  tieuu.it  le  seneschal  d'Angleterre, 
deuant  lequel  il  se  ineit  à  voltiger  et  pcnuaoor 
son  cheual  par  grande  devlcrité.  Puis  il  m  Ml 
cognoistre  et  print  acte  de  son  debuoir ,  et  du 


rrfus  que  le  roy  d'Angleterre  faisoit  de  doner 
terre  et  seurté  de  champ  clos.  Ce  que  Mun  - 
^ner,  Aclotet  autres  escripuent ,  mcsmement 
mn  Sicilien ,  qui  adiouste  que  don  Pedro  do- 
mat  au  seneschal  l'espée ,  l'cscu,  la  lance  et 
rhcmulme  qu'il  Touloit  mettre  au  combat. 


CHAPITRE  XXVIII. 

éi  rty  Ckarits ,  et  le*  armées  dressées  en  sa 
cuire  la  Sicile  et  les  cormes  d'Arragoo. 

Lb  roy  d'Arragon  estant  asseuré  en  la  Si- 
et  et  sçachant  que  Ton  luy  dressoit  grande 
erre,  feit  passer  son  armée  sur  la  terre  de 
les  ennemis  en  Italie;  et  le  roy  Charles ,  au 
contraire ,   renouuellat  ses  efforts  en  mesme 
taps  dedans  la  Sicile ,  et  moïenat  que  le  pape 
tsuoiat  à  son  secours  quelques  compagnées  de 
{as  d'armes  ,  et  qu'il  excommuniât  don  Pe- 
dro, l'appelât  prince  illégitime,  priué  de  ses 
niaunes,  les  déclairant  appertenir,  par  le  pré- 
fet qu'il  en  faisoit ,   à  Charles  ,  comte  de  la 
lu-che  (1),  dernier  (ils  du  roy  de  France,  qui, 
toutefois,  n'en  peut  iamais  hauoir  autre  chose 
fsele  filtre,  estant  pour  ce  appelle  en  Arra- 
tfon  Je ror  du  Chapeau,  sur  Arragon,  Cathelo- 
C*e  ,  Valence ,  Âlaiorque ,  Gvron ,  Molina  , 
Aapnrias(2),  Cerdagna,  Roussillon,  et  autres. 
il  moïenat  aussi  que  le  roy  Philippe  le  Bel, 
•■iuy  par  une  armée  très-puissante ,  assaillit 
dun  Pedro  dedans  ses  pais  patrimoniaux  ,  es- 
pérant d'en  ouurir  la  iouissance  à  sondict  fils 
Charles. 

le  roy  don  Pedro ,  s'aida  nt  des  des- 

et  des  aspretés  des  montagnes  ,  rendit 

Mbrt  de  France  sans  effect.  Et  cependant 

k  prince  de  Salerne,  baïant  faict  l'amas  de 

»*t  son  secours  ,  auquel  se  treuuoient  les 

puces  et  seigneurs  cy  dessus  nommés ,  passât 

«Italie,  d'où,  auec  une  partie  des  galères, 

i  sortit  pour  treuuer  Roger  de  Lauria  (le  plus 

snae  et  heureux  corsaire  et  marinier  de  la 

■**  Méditerranée),  admirai  de  Sicile,  qui 

tatogeoit  auprès  de  Sicile.  Mais  ces  auant- 

esurevrs  furent  rompus  sans  grande  peine  par 

I*nnëe  arragonoise  ;  laquelle ,  encor  enhardie 

psr  ce  coup  d'essay,  ne  craignit  d'affronter 

^arasée gauloise  de  70  galères,  combien  qu'elle 

■e  fat  sinon  de  41  galères.  Le  combat  fut  long 

et  doobleux ,  à  cause  de  l'industrie  de  Roger 

«de  la  force  de  France  ;  mais  en  fin  les  Arra- 

gaignérent  et  emmenèrent  41  galères 

i ,  et  sur  icelles  le  prince  de  Salerne , 

fadmiral  de  Prouence ,  laques  de  Au- 

,  les  comtes  de  Brenne ,  Monopoli , 

(I)  Cbarlei,  comte  de  Valois,  fils  puiné  du  roi 
FUippe-le-Hjrdi.  U  fut  déclare  roi  d'Arragon  par 
le  pupt  Martin  IV,  en  1283. 

(1)  Cbef-liea  de  l'Ampourdan. 
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Villagens  et  autres ,  qui  furent  conduicts  en 
Sicile,  en  diuerses  prisons. 

La  plus  seure  et  plus  rigoureuse  fut  celle  du 
prince  de  Salerne,  que  Ion  logeât  en  la  Rocqne 
de  Montagriffon,  où  les  Messinois  le  voulurent 
faire  décapiter,  en  vengeance  de  ce  que  le  roy 
Charles  en  hauoit  autant  faict  au  ieune  roy 
Conradin  ,  leur  naturel  seigneur,  et  au  duc 
d'Auslrirhe  ,  son  cousin.  Mais  la  roi  ne  Cons- 
tance feit  tant  qu'elle  diuertit  le  peuple  de 
ceste  cruelle  pensée ,  qui  pouuoit  estre  plus 
grande  nourriture  de  ceste  guerre  que  la  perte 
mesme  du  roîaume. 

Quelques  autbeurs  disent  que  les  Messinois 
feirent  trancher  la  teste  à  deux  cens  gentils- 
homes  prison  i  ers,  en  la  présence  du  ieuneprince 
de  Salerne  (1),  faisant  crier  que  c'esloit  pour 
venger  la  mort  de  leur  roy  Conradin.  El  comme 
le  pape  les  excommuniât  auec  le  reste  du 
peuple  de  Sicile,  les  citoïens  entrèrent  en  telle 
rage ,  qu'ils  meirent  le  feu  aux  prisons  ès- 
quelles  les  prisoniers  françois  estoient  enclos , 
et  les  bruslérent  tous  ;  et  fut  puis  après  déli- 
béré que  le  prince  de  Salerne  et  neuf  autres 
des  plus  grands  seigneurs  qui  estoient  priso- 
soniers  en  mesme  prison  que  luy  seroient  dé- 
capités publiquement.  Ce  que  Ion  feit  sçauoir 
à  dogna  Constança ,  femme  du  roy  don  Pedro; 
et  elle  le  mandat  au  prince,  l'aduer tissant  que  le 
lendemain ,  iour  de  vendredy,  il  seroit  exe- 
quuté  à  la  façon  que  le  père  d'iceluy  hauoit 
faict  traicter  le  roy  Conradin ,  et  que  tel  en 
estoit  le  iugement  des  syndiques  députés  par 
les  villes  siciliennes.  Sur  quoy  le  prince  res- 
pondit  constamment,  et  auec  une  face asseurée, 
que  celle  mort  luy  seroit  très-aggreable ,  puis- 
qu'elle luy  seroit  donée  à  tel  iour  auquel  Iesus 
Christ,  son  sauueur,  la  souffrit.  Ce  que  fut 
r'apporté  à  la  roine ,  laquelle ,  comme  deuote 
et  doulce,  dict  à  l'instant  :  Si  ainsy  est  que  le 
prince  de  Salerne  prent  la  mort  en  si  grande 
patience,  à  cause  du  sainct  iour ,  pourquoy 
ne  seray-ie  autant  occasionée  que  luy  à  (aire 
miséricorde  pour  l'amour ,  honeur  et  reue- 
rence  de  celuy  qui  souffert  hat  mort  et  passion 
pour  nous?  Et  ainsy  le  sauuat,  treuuant  les 
moïens  de  contenter  le  peuple. 

Depuis  ceste  deffaicte,  le  roy  Charles  feit 
encor  venir  de  France  un  secours  de  plusieurs 
galères  ,  qu'il  ioingnit  auec  quarante  autres, 
sur  lesquelles  il  feit  passer  en  Sicile  une  ar- 
mée de  10,000  cheuaux  et  40,000  fantassins , 
sans  prendre  égard  au  domage  que  Roger  de 
Lauria  luy  faisoit  en  la  Basil icata  (Lucanid)  , 
où  il  hauoit  prins  Castro-Vil  la  ri ,  Nicotera , 
Murano ,  Montalto ,  Reuda  ,  Bracalla ,  au  Val 
de  Craie  ,  Layno  ,  la  Ronda  ,  Castelluccio , 


(i)  Le  prince  de  Salerne  était  ';fils  de  Charles  I,r 
d'Anjou ,  roi  de  Nanles.  U  succéda  au  trône  de  son 
père,  et  prit  le  titre  de  Charles  H.  Il  était  sur- 
nommé le  Boiteux. 
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Lauria  ,  Logonigro ,  Estrongillo,  Matturano , 
Nicastro,  Eschilor,  Fiuinofrido ,  Gralcria,  la 
Kucliella  {Locrf),  el  autres,  qui  surmontaient 
le  domage  que  le  roy  Charles  faisoil  en  Si- 
cile ;  ear  les  Arragonois,  ne  veuillans  liazarder 
aucune  chose,  liroient ,  à  l'hcspagnolc,  la 
guerre  en  longueur ,  espians  le  temps  en  pa- 
tience et  l'opportunité  de  faire  leurs  affaires. 

Ce  que  douai  tant  d'ennuict  au  roy  Charles, 
campé  et  comme  confine  douant  une  ville, 
qu'il  en  mourut  de  regret,  enuiron  le  sixième 
de  ianuier  1285  ;  par  le  moîen  de  quoy  son 
camp  fut  leué  et  rompu.  Lauria,  deuenu  plus 
hardy,  emportât  Gallipoli  en  Calabre,  Chi- 
traro,  Sancla  Lucida,  places  du  val  du  Craie, 
et  autres  plusieurs  en  la  Pouille,  Basilicata 
[terra  di  Lauoro),  Campania  et  Principato. 

Mais  par  la  vertu  du  comte  d'Artois,  qui 
hauoit  prins  le  gouucrnement  après  le  décès 
de  Charles,  son  frerc,  le  surplus  fut  gardé. 
Kl  de  plus,  il  feit  nouuclle  armée  marine, 
haïant  encor  la  plus  part  des  princes  et  sei- 
gneurs gaulois  vy  dessus  nommés  ;  et,  se  pré- 
sentant deuant  Saragossc,  frit  quelques  heu- 
reux progrès  ,  connue  nous  en  tendrons  au 
chapitre  suiuant. 


CHAPITRE  XXIX. 

La  paii  laide  en  Sicile  ;  la  reprinse  des  armes  ;  la  nort  do 
taillant  comle  d'Artois ,  et  autres  choses. 

Pkkdast  que  en  Italie  et  en  Sicile  Ion  tra- 
vailloil  à  la  guerre ,  le  roy  don  Pedro  ne 
reposoit  en  Arragon  ;  mais  ,  au  ce  grande 
vertu  et  industrie,  soustenoit  l'effort  de  l'ar- 
mée trop  puissante  des  François ,  et  là  il  en- 
tendit ces  \ictoires  et  la  prinsc  du  prince  de 
Salerne  et  autres.  Ce  que  luy  dqnat affection, 
pour  paruenir  à  une  boue  paix ,  de  mander 
quérir  le  prince,  dépeschant  à  cesl  effect  quel- 
ques siens  gentils*  homes  à  dou  layme,  son 
frerc,  qu'il  hauoit  créé  roy  de  Sicile,  a  con- 
dition de  vassclage  soubs  la  corone  d'Arra- 
gon. 

Le  prince  don  layme  oheït ,  haïant  accordé 
auec  le  prince  de  Salerne ,  et  moïenant  que 
ccstuwv  quittoit  le  tiltre  et  le  droict  qu'il 
hauoit  en  la  Sicile  au  proflit  du  ro\  duii  layme 
et  des  sien».  Il  promit  sa  lille,  dame  BIjih  lie, 
à  don  layme  en  maryage ,  auec  dot  de  la 
principau  lé  de  Ta  rente  et  du  mont  S.  Angclo 
(mon»  Garganux);  et  asseurat  que  Lots,  son 
fils  aine,  espooscroil  dogna  Violante ,  su-ur 
de  don  l.iyme  (1) ,  et  luy  doneroil  jouissance 
de  la  Calabre. 


.  \)  Yiil.imli' ,  *i  in  dr  Ji\iiii'  II. 
i  I  til  :<'  il«'  l'une  III.  fi  d'Àii.i^uli. 
Hnl.cit.  «lit  h  /;..#/  il  /.  .Vf,»-.  |..i 
«lu  nu  Clailc*  II. 
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Cela  faict,  il  fui  doné  pour  condi 
Hespagne  à  don  Ramon  Alaraao, 
Dcxlor  et  Guillen  de  Pons,  qui  promirent  de 
le  defTendrc  iusquesàla  mort,  el  de  faire  qee 
les  François  ne  leur  osteroient  ;  ou  pour  le 
moins  ,  si  autrement  ilz  ne  le  pouuoient  gar- 
der, luy  trancheroient  la  teste  et  iecteroieut  le 
corps  en  mer. 

Ce  pendant  le  comte  Robert  d'Artois  sortit 
de  Brindcs  (Brundusiuni)  auec  40  galères,  ac- 
compagnées de  bon  nombre  d'autres  vaisseau, 
auec  lesquelles  il  vint  surgir  au  dessus  de  Sara- 
gosse (Syracusœ),  pillât  la  ville ,  puis  fortifiât 
et  fournit  la  Rocque  de  choses  nécessaires  à  si 
guerre.  Cela  faict ,  il  feit  retour  sans  repasser 
le  Fare,  mais  circuit  toute  l'isle  ;  passât  Cape 
Harsala  (Odyê&ia  prima),  et  arriuat  à  fille! 
lamar ,  en  Italie ,  pour  se  ioindre  auec  44  ga- 
lères qui  estoient  dedans  le  mole  de  Napka. 
Ce  qu'il  feit  auec  tant  de  vitesse ,  que  ém 
Roger,  qui  fa i soit  tous  debuoirs  de  nnuesur, 
ne  le  peut  ioindre  iusques  au  riuage  de  Hapka, 
deuant  lequel  les  deux  armées  se  choquerai; 
mais  la  fortune ,  tousiours  ennemie  aux  des- 
seins des  François,  donat  la  victoire  el  kè    i 
galères  aux  Arragonois;  le  surplus  se  sans?   *■■ 
de  vitesse  soubs  la  conduicle  de  Reraood  et 
Baux ,  prouençal ,  des  comtes  de  Monopoï,    * 
d'Auelin ,  d'Aquila,  de  B  rien  ne,  de  loiosiPl,    " 
de  Montforl,  cl  d'autres.  « 

Depuis ,  le  prince  de  Salerne ,  estant  deS- 
vré  de  sa  prison  ,  reprint  les  armes,  noa  ea-  V 
stant  les  scremens  par  luy  prestes,  et  refiâtlta  \ 
armée  autant  puissante  qu'elle  estoit  preofr*  ;': 
demment.  Mais  la  fortune  ne  changeât  pas?  fc 
changer  de  chef,  mais  demeurât  fauorassi  j* 
aux  Arragonois;  mesmement  pour  ce  que  M  ** 
icunc  seigneur  faisoil  à  sa  teste  toutes  ebossf, 
et  mesprisoit  l'aduis  des  princes  et  des  eaai-  '• 
taines  mieux  expérimentés  :  à  raison  de  qutj  .* 
les  Gaulois  se  retirèrent  pour  la  plus  part.  ■  1 
toutefois  ilz  n'arriuérent  tous  en  leurs 
car  le  comte  Robert  mourut  sur  le 
et  fut  enterré  à  Rome  ,  en  l'ecclise  de 
Pierre. 

I'hay  veii  trois  armoiries  de  gentils* 
en  l'ecclise  de  S.  Eloy,  à  iVaples ,  qui 
naturels  Bourgougnoiis  ,   que    ie    m 
liauoir  estes  en  ceste  infortunée  expédition), et 
qu'il*  y  moururent.  L'un  estoit  Guillaume  ■* 
Bourgougne,  qui  portoit  d'or,  aux  croix  di 
sable,  aux  pieds  lichés;  le  second  hauesl  It 
lvon  de  sable  en  champ  d'or,  auec  le  chapsM 
ducal ,  et  se  noiiiiuoit  lean  Lyon  ;  le  dertsuf  jb 
estoit  lean  d'Austun  ,  qui  portoit  d'or,  à  II  fm 
cotisse  ou  face  de  sable. 

Au  surplus,  la  guerre  de  Sicile  et  de  ? 
durât  encor  quelque  temps  auec  tel  succès, 
les  Arragonois»  demeurèrent  victorieux:  ce oef 
ie  ne  r'apporteray,  puis  que  i'hay  finy  leioisjr 
que  nostre  comte  et  ses  gentils-homes  y  fcr* 
mit:  et  me  coii(enter.i\  d'en  bauoir dicte*?. 
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comme  pour  représenter  les  guerres  que  noz 
princes  ,  Philippe  de  Caslille ,  Charles  cin- 
quième ,  et  Philippe ,  monarque  des  Hespa- 
giies  ,  boni  heus  depuis  cent  ans  en  cà. 


CHAPITRE  XXX. 

bs  rama»  qoe  ptflieient  saooir  sor  la  Sicile  les  maisons  de 
Caslille  t  d'Arragoii  et  d'Auiou. 

Les  droîcts  prétendus  par  ces  princes  hes- 
pagnolset  françois,  estoient  que  après  le  décès 
de  f  empereur  Friderich  second ,  Manfrédc , 
soa  fils  bastard,  prince  de  Ta  rente,   hauoit 
mrpé  les  corones  de  Naples  et  de  Sicile, 
taire  du  viuant  de  Conrad,  héritier  légitime 
et  Friderich.  De  quoy  le  pape  Urbain  IV, 
■nié  pour  la  haine  que  Ion  portoit  à  la  me- 
■oire  de  cest  empereur ,  appellat  Charles  de 
France,  comte  d'Aniou  et  duc  de  Protience, 
etkj  transportât  les  corones;  de  mode (1)  que 
iulement  il  en  fut  coroné  par  le  pape  Gè- 
lent  IV  ,    prouençal ,  à  charge  de  païer  le 
tribut  annuel  de  40,000  ducats,  et  de  n'achrp- 
fcr  l'empire   si  Ion  luy  présentait;   suiuant 
f^ov  le  roy    Charles  assaillit,   combattit  et 
Teinqnit  Manfréde. 

Sais  le  ieune  duc  de  Sueue,  Conradin , 
anqnel  ces  roïaumes  appertenoient  légitime- 
ment, *int  en  Italie  pour  reconquester  ses 
hiens  patrimoniaux  ,  et  combattit  heureuse- 
•eat  le  roy  Charles  ;  lequel  toutefois ,  rclor- 
t  sur  les  ennemis ,  leur  ostat  la  victoire  , 
jrint  prisonîer  le  ieune  Conradin,  puis  le  feit 
tâcapiter,  auec  le  ieune  duc  d'Ans  triche  ,  sur 
r«s*  des  places  de  Naples  :  c'est  le  droict  du 
*»▼  Charles. 

Quant  aux  Arragonois ,  ilz  disent  que  les 
fcnx  roïaumes  estans  occupés  et  tyrannisés 
fv  le  roy  Charles ,  ilz  furent  appelles  pour 
*per,  et  esleus  à  la  corone  par  les  peuples 
à  Sicile,  comme  parens  du  ieune  Conradin, 
«pour  ce  que  dogna  Constança,  fille  de  Man- 
ftéde,  hauoit  espousé  le  roy  don  Pedro, 
fcmxl  ilz  choisissoient  pour  prince. 

Les  Castillans  donoient ,  sans  se  mouuoir, 
■*  plus  grande  raison  :  car  ilz  monstroient 
atat  les  plus  prochains  parens,  habiles  à  suc- 
céder aux  corones  susdictes ,  veiï  que  don 
Akrato  H  Phîlosopho,  lors  régnant ,  estoit  fils 
4e  dogna  Beat  ru,  fille  (2)  de  l'empereur  Fride- 
àcfc  second  ,  et  qu'il  n'y  hauoit  persone  qui 
ht  plus  prochain  que  luy  du  ieune  Conradin, 
Trière-fils  dudicl  Friderich,  auquel  ces  roïau- 
mes appertenoient.  Adioustoient  que  quand 
bwadin  fut  sur  l'eschafault  pour  estre  déca- 
H*»  il  se  pleignit,  en  langue  latine,  de  ce  que 
"■■■e  Toleur  Ion  le  faisoit  mourir,  et  qu'il 

(I)  De  minière 

*  Cousine  germaine. 
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adioustat  qu'il  en  esperoil  la  vengeance  par 
l'un  de  ses  parens  ;  et  que  à  cest  elfect  (tirant 
son  gand  qu'il  hauoit  en  sa  main  dextre) ,  il 
hauoit  nommé  s«n  héritier  uniuersel  le  roy 
don  Alonsc  de  Caslille,  son  cousin.  Quoy 
faicl ,  il  hauoit  iecté  le  gand  entre  le  peuple , 
qui  le  recueillit,  et  que  par  un  gentil-home  il 
hauoit  esté  présenté  au  roy  don  Pedro,  mary 
de  ladicte  dame  Constança;  laquelle,  auec 
les  victoires  de  son  mary,  disoit  que  son  père, 
Manfréde,  hauoit  esté  substitué  par  l'empereur 
Friderich ,  et  faict  prince  de  Tarente  et  de 
mont  S.  Angelo  ;  et  disoit  que  puis  que  le  roy 
de  Caslille  n 'hauoit  faict  poursuitte  de  la  suc- 
cession ,  elle  y  hauoit  le  droict  toute  seule. 

Or,  de  don  Pedro  et  dogna  Constança  nas- 
quil  don  Iayme  ;  don  layme  heot  don  Martin 
et  dogna  Eleonor,  femme  de  don  luan  el  Pri- 
mera ,  roy  de  Caslille  (1)  ;  don  Martin  mourut 
sans  hoirs  (2),  el  pour  ce  régnai  don  Fernando, 
fils  de  ladicte  dame  Eleonor ,  ià  morte ,  non 
obstant  les  empeschemens  du  comte  d'Urgel  ; 
don  Fernando  heut  don  Alonso,  roy  d'Arra- 
gon ,  Sicile  cl  Naples;  don  luan  ,  roy  de  Na- 
varre ;  don  llenrique  ,  don  Sancho  et  don 
Pedro;  ledict  Alonso  mourut  sans  hoirs,  et 
pour  ce  don  luan  emportât  toutes  les  corones, 
sauf  que  Naples  demeurât  à  don  Ferdinand  , 
bastard  de  don  Alonso.  Le  susdict  don  luan 
heut ,  entre  autres  enfans ,  don  Fernand  cl 
Cal holico,  lequel  héritât  de  tout,  et  heut  de 
sa  femme,  dogna  Ysabclla,  roinc  de  Caslille, 
plusieurs  enfans ,  pur  nous  desià  rapportés 
en  l'arbre  des  descendans  de  Bourgougne ,  et 
entre  iceux  dogna  luanna  ,  femme  de  don 
Philippe  de  Caslille,  laquelle  heut  les  corones 
susdictes  et  enfantât  l'empereur  Charles  cin- 
quième ,  père  du  très  puissant  monarque  don 
Philippe  ,  nostre  sire ,  à  présent  régnant ,  le- 
quel ,  par  cesle  ligne  d'Arragon  ,  est  légitime 
prince  de  la  Sicile ,  voire  encor  de  Naples , 
non  obstant  que  ce  roïaurae  fut  laissé  à  Fer- 
dinand ,  bastard  du  roy  don  Alonso  ,  par  les 
raisons  que  ie  representeray  en  diuers  lieux , 
mesmement  en  la  vie  de  don  Philippe  de  Cas- 
lille ,  selon  que  plusieurs  historiographes  es- 
cripuent,  et  que  messire  Mercurin  de  Gatinare, 
autrefois  président  du  parlement  à  Dole ,  et 
depuis  grand  chancelier  d'Hespagne ,  le  dis- 
courut contre  le  sieur  du  Prat ,  chancelier  de 
France ,  en  présence  du  cardinal  d'Yorch , 
député  par  le  roy  Henry  d'Angleterre ,  huic- 
tiéme  du  nom  (3). 

Mais  le  mesme  monarque  don  Philippe  hat 
en  oultre  la  succession  qui  appertenoit  aux  rois 

(1)  Martin  ,  roi  d'Arragon  ,  et  Elèonore,  étaient 
arru-rc-j>elil.s-<Mil;mts  de  Jayme  ,  roi  de  Sicile,  et 
>i\aicnl  dans  la  .seconde  moitié  du  14e  siècle. 

(2)  Erreur;  il  laissa  un  fds  de  même  nom. 

(3)  Aux  conférences  de  Calais ,  en  lo21  (  V.  Pa- 
piers (Vrtat  du  cardinal  de  Gratwelie,  I,  I25>- 
2«\ 
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de  Castille ,  comme  descendu  en  droicte  ligne 
et  le  plus  habile  à  succéder  à  l'empereur  Fri- 
derich  second  et  à  dame  Beatrix,  sa  femme  (  1  ), 
merc  de  don  Alonso  cl  AsLrologo ,  ou  lire  les 
réitérées  inuestiturcs  que  les  papes  hont  accor- 
dés el  les  accords  et  traictés  faicts  auec  la  mai- 
son de  France,  que  nous  l'apporterons  en 
diuers  lieux  de  ces  Mémoires,  selon  qu'elles 
toucheront  et  appertiendront  à  noz  princes. 


CHAPITRER  XXL 

Les  querelles  que  le  conte  Palatin  Otto  bat  heu  atee  lean, 
son  frère ,  et  les  dissertions  de  luy  même  auec  le  duc 
de  Bourgougne  et  llunbert  de  la  Tour ,  dauphin  de  Viénois. 

Mous  hauons  aduerty,  en  la  vie  de  nostre 
comte  Otto ,  que  lean  de  Bourgougne ,  son 
frère,  hauoit  par  diu  erses  fois  querellé  pour  son 
partage ,  ne  se  contentant  de  ce  que  son  frère 
luy  laissoil ,  mais  vouloit  (à  la  faucur  du  duc 
de  Bourgougne ,  son  beau-frere  (2) ,  et  par au- 
l  ho  ri  té  du  roy  de  France  Philippe-Ie-Bel  ) 
accroistre  ses  moïens  ;  car  le  duc  de  Bour- 
gougne et  ledict  lean  en  feirent  plusieurs 
doléances  deuant  le  roy  de  France ,  qui  voulut 
bien  prendre  la  peine  que  d'en  parler  au  pa- 
latin ,  afin  de  inoïener  quelque  bon  appoincte- 
ment. 

Le  palatin  sur  le  champ  respondit  au  roy 
auec  quelque  colère,  et  cumulât  auec  les  plain- 
tes de  lean ,  son  frère,  le  tort  que  le  duc  de 
Bourgougne  luy  faisoit  en  la  contention  et  en 
la  difficulté  qu'il  hauoit  auec  le  dauphin  de 
Viénois;  et,  par  mesme  voie,  il  r'apportat 
les  principaux  bénéfices  et  les  fiefs  principaux 
qui  estoient  en  Bourgougne  ,  desquels  sur  le 
champ  il  se  pouuoit  sou n cuir,  sans  préiudice 
du  surplus ,  pour  monstrer,  selon  le  nombre 
des  enfaus  de  Bourgougne,  que  son  frere 
lean  estoit  plus  que  suffisamment  âp  port  ion  é  : 
cela  considéré ,  que  lean  ne  pouuoit  aucune 
chose  ou  bien  peu  demander  en  la  souue- 
raineté  et  au  palalinat,  mais  sur  les  biens  seu- 
lement du  comte  vassal ,  que  le  fut  comte 
Hugues ,  leur  perc ,  tenoil  de  bien  ancien  et 
patrimonial ,  hors  de  ce  qui  estoit  de  ladiete 
souurraincté,  de  laquelle,  oultrc  le  domaine, 
dépendoienl  plusieurs  choses. 

Faisant  doiirques  reste  déclaration  de  ses 
vassaux  ,  il  diet  :  que  le  comte  de  B.ir  lenoit 
de  luy  le  Ponl-a- Mousson  ,  le  chastcl  et  la 
ville,  pour  5,000  francs. 

Puis  encor  le  mesme  comte  tenoit  en  la 
saulnerir  de  Salins  800  liurcs. 

Le  sire  de  Vergy,  pour  plusieurs  places. 

I«e  sire  de  Clcrmont  tenoil  de  luy  Clcrmout 
en  Bjssigny. 

(1^  h\wi.  :  P'itlippr  t-t  HiHtiii  s.t  ///A". 
(!>',  Ji'jii    ilr   |lfiiirg*i»*;iir  i\«tit  t jhjum;  Mai^ucritr 
de  lihimuiit  ,  cil  Lui  r.iinr. 


Le  comte  de  Salebruche,  m 
mercy,  Voisé. 

Le  sire  de  ïonuelle,  Courre 
Eparcé. 

Le  sire  de  Darney,  pour  Uon 
Saône. 

Le  sire  de  Choiseul ,  pour  Borh 

Le  sire  d'Auilley,  pour  plusieurs 

Le  sire  Pierre  de  BaufTremont  y 
sieurs  places. 

Les  enfans  du  sire  de  Mooture 
Iussey. 

Le  sire  de  Bauffremont. 

Le  sire  Kales  de  Iussey,  pour  i 

Messire  Philippe  le  Bourgougnor 
lean  de  Blonde-Fontaine,  pour  \ 
velle  et  autres. 

Les  sires  de  Chauuirey. 

Le  sire  de  Vergy,  pour  CbampliU 
la  Rochelle ,  Montariot ,  Mantoêhe , 
Lauoncourt,  Lauigney,  les  deux  1 
et  leurs  appertenances. 

Le  sire  de  Dampierre ,  pour  D. 
Chargé  et  autres. 

Le  sire  de  Til-Chastel. 

Le  sire  de  Ray. 

Le  sire  de  Traues ,  pour  cela 
delà  la  Saône. 

Guillaume  de  Rupt ,  pour  Rupt  « 

Le  sire  de  Pnssauant ,  Richecour 

Le  sire  de  Vergy,  pour  ce  qu'est 
Saône,  comme  Conflandé,  Port  si 
le  chastel  et  la  moitié  de  Pontallii 
Villers-Robert. 

Le  sire  de  Traues ,  pour  ce  qu'i 
la  Saône ,  Traues,  Granduellc,  Bon 
tel. 

Le  sire  de  Villers  ,  Noidanl. 

Geofroy  de  Faucongney. 

Nicolas  d'Ancellc ,  pour  Saincte 
Chaux. 

Le  sire  de  la  Rochelle. 

Le  sire  de  Faucongney,  Oricour 
gney,  Chastenois,  la  Franche-Vill< 
my,  Fontaine,  Silley,  Ronchault,  I 
de  Vesoul,  Gencuré,  Meliscy. 

Le  sire  de  Nonl-Bis. 

La  dame  de  Maiziéres. 

Le  sire  de  Rougemont. 

Le  comte  de  Mont-Beliard  ,  la 
Roche  ,  Soie ,  Corchaton ,  etc. 

Messin*  lean  ,  sire  de  Rougemon 

Le  comte  de  Vaudemont. 

laquet  de  Vaudemont. 

Le  comlede  Ferrette,  la  garde 
Saligné  en  Assays,  Senebart  et  Loi 

Le  sire  de  Neufchastel ,  Blancmo 
Montmartin  ,  Lollans,  la  eonduicte 
Besançon  ,  Dampierre  ,  Cutanée 
Monlbarrey. 

Le  sire  de  Montfaulcon,  Bouclant. 
Passai ant,   Villauffan»,  Orbe,  h 
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raf,  Aollefeoille ,  Chaslillon,  le  comté  de  la 
Loche ,  et  Vennet  le  Chastel ,  et  le  fief  de  Ro- 
be en  Vallouois. 
Le  sire  de  Durney  ,  Vaite ,  Eslrabone. 
Le  sire  d'Usie. 
Pierre  de  Granson. 
Bouchard  do  Four. 

Messire  Estienoe,  sieur  d'Oiselay,  Igny, 
FeUesoo. 
Ieaa  d'Igny. 

Guillaume  de  Saux,  Seuigney,  et  Tichey, 
rt  la  tenerir  do  comte. 
Thiebaold  de  Beljeu. 
Eftteuenot  d'Oiselay. 

Le  tire  de  Pesme ,  Mont  -  Ramberl,  Valay 
tt  portion  de  Montmirey. 

Messire  Iean  de  Vergy ,  Autrey. 
Messire  Otto  de  Fouuens ,  S.  Loup  et  la 
ssaison  de  Montmirey. 
Gjrard  de  Gbantonay. 
Guy  de  Gbantonay. 
Les  en  (ans  de  Hugon  de  Chantonay. 
Le  Sauuage  d'Escheuanne. 
Symond  de  Mont-Beliard. 
Gaulthier  de  Montfaulcon. 
Messire  Vauchier  d'Andelot ,  Charancey, 
e*. 
La  dame  d'Antigney,  Cugney. 
Le  sire  de  Grancey,  la  moitié  de  Pontallié. 
Le  sire  d'Ougncy. 
Oodet  de  Ghoisey ,  Perrecel. 
Hugoenin  de  Geurey ,  pour  Breuans. 
La  dame  des  Mars. 

Messire  Hugues  de  Vienne ,  S.   Aulbin  , 
Ungry  et  la  terre  de  Bresse. 
Iean  de  Longvy,  pour  Rahon. 
Le  sire  de  Cbaulsin ,  Belvaix  et  ses  terres 
4e  Bresse. 

Philippe  de  Vienne ,  If ontmorot ,  Chas- 
flou  en  Montagne ,  Vadans  ,  la  Ferté ,  An- 


lean  de  Vienne,  Mirebel. 

Henry  de  Vienne ,    sire  de  S".   Croix , 

Fort. 

Iean  de  Mailley. 
Le  sire  de  Vaugrenans. 
Le  sire  de  Chastillon. 
Le  sire  de  Neublans. 
Le  sire  de  Champdiuers. 
Iean  de  Belle-Véure. 
Philippe  du  Vernois. 
Bogues  de  Vauldrey. 
Iaquet  de  Vauldrey. 

Poinsard  de  Rans,  Poupet ,  la  senescbaul- 
e  do  comté. 
Le  sire  d'Abbans. 
Le  sire  de  Toraise. 
Le  sire  de  Vaux. 
Le  sire  de  Montferrand. 
Le  sire  de  Corcondray . 
Le  sire  d'Arguel. 
Le  tire  de  Marnav. 


Le  sire  de  Rufley. 

Iean  de  Liéle. 

Huguenin  de  Cromary. 

Iean  de  la  Ghassagne ,  Vielley. 

Le  sire  de  la  Roche  sur  l'Ognon. 

Henry  de  Bourbeuelle. 

fluguenin  de  Chastillon-Guïolle. 

Le  comte  de  Mont-Beliard,  Rougemont, 
Montaigu  ,  Lons-le-Saulnier,  Seillières  ,  Pi- 
morain ,  Tramelay ,  le  Pin  ,  Binans ,  Mont- 
Heur  ,  les  fiefs  de  Cuseau ,  Belregard  ,  Vire- 
chastcl ,  Toulongeon ,  Varé ,  Gonflans. 

Le  comte  d'Auxerre,  pour  Rochefort,  Vil- 
lers-Farlay,  Chastel-Belin ,  Commenailles ,  S. 
lulien  ,  Orgelet ,  Nancuise  ,  Arinthod,  Bou- 
lauant ,  Oliferne ,  Monnet  et  autres  ;  les  ûefs 
de  Villers-sur-Scey,  Cheuigny,  Rye,  Beaulme, 
Souuans,  Onnoz,  Vauldrey,  Montfort,  Rosey, 
Naisey,  S.  Amour,  TAubespin ,  S.  Laurent  de 
la  Roche ,  Valempoliere ,  Montenot ,  Gesie  , 
Aliese  ,  Cressia,  Presilly,  Montgefons,  Mari- 
gnia ,  la  Marche,  Monl-Iay,  et  ce  que  tient  le 
sieur  de  Vignory  à  Salins. 

Ne  sont  comprins  plusieurs  autres  fiefs  de 
luy  et  de  ses  frères. 

Le  sire  deVillars,  Mont-Roîal,  Brion, 
Ufale  ,  Montafalon  ,  Aubenat  ,  Chaslillon 
en  Michaille ,  la  garde  de  Nantua  ,  et  autres. 

Le  sire  de  Vignory,  Rignc,  S*  Agne 
soubs  S.  Laurent. 

Le  sire  de  Mont-Luel. 

Iean  de  Chalon  ,  ce  qu'il  hat  à  Salins,  S*. 
Agne  ,  Monl-Mahou ,  Chalamont ,  Noseroy, 
la  Riuiére  ,  lougne ,  PEstoile ,  Arlay,  Blette- 
rans ,  les  fiefs  de  Mont-Richier,  Vautrauers  , 
Resne  ,  Poupet  ,  Abbans  ,  Mont  -  Reuel , 
Chastel-  Vilain. 

Es  tien  ne  de  Bourgougne,  Quingey  et  ce 
qu'il  hat  à  Salins. 

Hugues  de  Bourgougne,  Mont-Boson, 
Mont-Iustin  et  autres  ;  et  les  fiefs  de  Gran- 
ges (1),  Asprcmont ,  Pelousey ,  Mont- Cl er. 

Le  sieur  de  Granson. 

Iean  de  Ioinuille,  pour  Rupt. 

Vaulcbier  de  Varonsel. 

Richard  d'Aucellc. 

Le  sieur  de  Barlaymont. 

Iean  de  Bourgougne,  Fauuerney,  Amance, 
la  garde  de  Fauuerney,  et  ce  qu'il  tient  à 
Salins. 

Puis  le  prince ,  estant  las  de  plus  nommer 
ceux  qui  luy  venoient  en  mémoire,  haïant 
oblié  un  bien  grand  nombre  de  gentils-homes 
et  de  remarquables  vassaux ,  comme  la  plus 
part  de  ceux  de  Neufchastel ,  et  ses  frères 
mesme ,  les  sieurs  de  Montmartin,  de  Rye,  de 
Cusance,  de  Coligny,  de  Grandmont,  de 
Cortenay ,  et  autres ,  auec  plusieurs  fiefs  qui 
mouuoient  immédiatement  de  luy,  comme 
Vignory,  Clennont,  desquels   les  reprinses 

(4)  Liseï  :  de  Grammont, 
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de  fiefs  sont  de  l'an  1355,  il  adiouste  ces 
mois  : 

«  C'est  de  quoy  li  cuens  est  orcn droit  adui- 
sé ,  sauf  qu'il  y  liât  moult  de  tiefs  de  vavas- 
seurs,  qui  sont  de  terres  plaines  et  de  maisons. 
Mais  il  liât  nomme  ceux  de  qui  il  est  aduisë , 
qui  sont  gens  d'honeur,  qui  tiennent  de  luy 
maisons  fortes  et  terres  plaines. 

»  Et  chalonge  encor  li  cuens  au  comte  de 
Bar,  Brie  et  Amance ,  que  Ion  doibt  y  tenir 
de  luy,  et  en  hat  bons  instrumens  :  où  il  y 
liât  bien,  en  deux  fiefs,  1,500  liurcs  de  rente.» 
Puis  il  adiouste  quelques  fiefs ,  comme  Rosière 
et  les  salines  que  le  duc  de  Lorraine  tenoit 
pour  lors  ,  en  valeur  de  1,500  Iiures  de 
rente.  Ceux  que  le  roy  de  France  tenoit ,  en 
valeur  de  300  Iiures  de  rente  ;  les  Clées , 
en  valeur  de  1,500  Iiures  de  rente;  et  encor 
les  fiefe  de  Henry  de  Vienne,  Tréforl,  Marboz, 
Valgrcnouse,  S.  Estiennc,  en  valeur  de  1,000 
liurcs  de  rente.  » 

Puis  il  adiouste ,  en  colère ,  parlant  du  duc 
de  Bourgougne  :  «  Li  dux  ne  pou u oit  faire 
paix  a  dalphin ,  s'il  ne  li  bailloit  celle  chose  ;  et 
par  amour  di  dux ,  li  cuens  si  outroia  en  telle 
manière  ,  que  li  dalphin  debuoit  repanre  auant 
tout  d'autre  terre  du  comte.  Li  dalphin 
liât  deliuré  à  dux  celle  terre;  mais  li  dux  n'hat 
pas  faict  li  dalphin  repanre  autrement  dudict 
coin  le ,  si  tost  que  li  dux  monstreroit  à  dal- 
phin, cl  luy  monstreroit  que  celles  choses,  que 
il  li  hat  baillie ,  li  appaisoit  vers  li  comte ,  qui 
1rs  chalonge  comme  son  fief. Que  ou  li  dalphin 
le  feroil ,  ou  nostre  sire  li  roy  le  porroil  con- 
traindre de  faire ,  par  les  plaiges  qu'il  en  hat 
de  quatre  vingts  mille  Iiures ,  de  tenir  la  paix, 
qui  feit  de  luy  et  du  dux ,  de  leur  guerre.  » 

Cccy  monstre  le  mécontentement  que  le 
comte  hauoit  de  ce  que  le  duc  de  Bougougne 
(médiateur  entre  luy  et  le  dauphin ,  pour  cela 
que  le  comte  demandoit  au  dauphin  susdict  ) 
n'hauoit  gardé  requalité,  mais  hauoit fauorisé 
le  dauphin ,  luy  douant  ce  qu'il  hauoit  voulu , 
sans  faire  à  faire  raison  au  comte  de  ce  que 
réciproquement  le  comte  demamloit  au  dau- 
phin ;  et  semble  que  les  prétentions  estoient 
pour  quelques  terres  que  le  dauphin  tenoit  en 
Bourgougne  et  en  Bresse.  Puis  le  comte 
adiouste  : 

c  Sainct  Valier  est  une  grosse  ville ,  des- 
soubs  Vienne,  qui  est  de  l'héritage  du  comte, 
et  est  engaigée  pour  3,800  liurcs  tournois, 
qu'il  douât  en  niaryage  à  une  sienne  scrour , 
qui  fut  femme  Aiinart  de  Poitiers ,  et  vault 
bien  500  Iiures  de  terre  ;  bien  l'heut  rembu 
pièce  a ,  mais  il  l'hat  laissé  et  laisse,  pour  ce 
qu'il  hauoit  a  dalphin  à  faire ,  qui  li  faict  tort , 
ainsy  qnc  dessus  est  csrript,  l.uiiiïe  ville  de 
S.  Valier  seroit  en  péril  ;  car  elle  est  ioin- 
gnant  à  la  terre  a  dalphin. 

€  Item  en  relie  \ille  h.it  un  prioré  de  1.200 
lii:rrs  de  rente.    > 


CHAPITRE  XXXII. 

CoitinoatiM  di  diusara  di  mie  pblii.—  «  Ci 
cuens  de  Boargoipe  rrspotd  t  wn*ipm  le 
leu  de  targMgie.  » 

»  Pbemimlemest  ,  U  baronie  du  cou 
Bourgougne  est  si  franche ,  qu'en  nulle 
li  cuens  est  tenu  de  doner ,  ne  à  ternir . 
faire  (  1  );  et  ainsy  hat  esté  tousiours,  et  en 
bien  certain.  En  l'héritage  de  part  son 
il  doibt  hauoir  sa  raison  ;  et  selon  que  U 
hat  heu  à  partir,  il  ne  l'en  puet  au 
plus  de  mille  liurcs  de  terre ,  et  bien  es 
li  cuens  certain. 

»  De  ce  ioincl  ledict  Iean  de  800  lia: 
terre ,  et  li  cuens  li  debuoit  500  Iiures  A 
plaine,  et  1 00  au  puits  à  muire  de  Salins; 
tant  il  le  quitloit,  toutefois  que  li  cuens  I 
droit  ce  fa  ire,  Iean  le  quitterait.  Maisli  en 
puet  pas  faire,  car  il  ne  doibt  pas  tant  lu 
et  si  hat  il  mesfaict  vers  le  comte ,  par 
deburoit  perdre  ce  et  le  rémanent. 

»   Un  rhastcl  que  Ion  appelle  Vesonl 
fut  conquis  de  l'ccclisc  de  Besançon; 
chastrl  tient  li  comte  la  moitié,  et  de  h 
ferat  li  cuens  certain.  (2)  » 


CHAPITRE  XXXIII. 

Les  beiefas  prisripan  de  BotmjMgie ,  depuis  I 
laid  MUti ,  w!oi  re  a/il  sVb  leil  wukiît.  « 
les  erriisrs  et  bieis  des  rrrlises  qti  Mit  rt  la 
au  drslroict  di  ctnlé  de  Bturgtugte.  » 

»  Premiémmest,  vuet  li  cuens  qw 
sçaehés  que  toutes  les  ecclises  qui  son 
diocèse  de  Besançon,  fuors  de  la  cité,  s 
la  garde  le  comte  de  Bourgougne.  ' 
celles  qui  sont  dedans  la  cité,  tant  seuil 
sont  de  la  garde  de  l'empereur  et  I' 
vesque,  mais  non  pas  les  biens  que 
ceelises  hont  fuors  de  la  cité. 

Premièrement  ,  ce  que  li  chapitre 
Iean  et  S.  Estienne  hont  en  quelque  lie 
hait ,  fuors  de  la  cité,  est  en  sa  bone  ga 
en  boni  bien  7,000  Iiures  de  rente. 

Item,  ce  que  l'arcbeuesque  hat  fuors 
5,000  Iiures  de  rente. 

L'abbaïe  de  S.  Paul,  2,000  liurcs  de 
fuors  de  la  cité. 

(1)  Le  texte  original  porte  :  ne  à  sera* 

J'rnlf. 

Çï)  On  lit  *hn%  rmiginal  :  l'u  rA«ttfr/ 
aj>fnMs  /"»•»/»«/.  t/ur  fut  fiiuimt  Ur  /\  j 
li*'Mi§uttfi  tir  rf  i'hii»ttl  titiit  fi  mm*  Af  m 
t'içinr  r/r  //#«. i/ii-om ,  mai*  i/mVii  tient  né 
ni  i.i  .'♦//«■.  i  /  «/*•  f..i#i  ct  ferai  U  cte»i t  ewt 
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L'abbaïe  de  S.  Vincent ,  fuors  de  la  ci  lé  , 
600  liures  de  rente. 

L'abbaïe  de  Luxeul  est  de  sa  garde ,  4,000 
liures  de  rente. 

Le  chapitre  de  la  Magdeleine  hal,  fuors  de 
b  cité ,  500  liures  de  rente. 

L'abbaïe  de  Cherlieu ,  de  Tordre  de  Cileau, 
",000  liures  de  rente. 

L'abbaïe  de  Lure  ,  de  moine*  noirs,  1,000 
ivres  de  renie. 

L'abbaïe  de  Fauuerncy ,  moines  noirs , 
1,000  liures  de  rente. 

L'abbaïe  de  Bauline,  moines  noirs  ,  2,000 
liarrs  de  renie. 

L'abbaïe  de  Corneul ,  de  Tordre  des  Pré- 
■onsirés  ,  1,000  Jiures  de  rente. 

Baulme,  abbaïe  de  dames,  1,500  liures  de 
mie. 

BuiJloo ,  abbaïe  de  Citeau,  500  liures  de 
tente. 

La  Grace-Dieu,  de  Cileau,  1,000  liures 
de  terre. 

Lieu-Croissant,  Citeau,  700  liures  de  terre. 
Bithaine,  Cileau,  400  liures  de  terre. 
Btllruaux ,  Cileau ,  2,000  liures  de  terre. 
La  Charité,  Citeau  ,  2,000  liures  de  terre. 
Acev,  Citeau,  700  liures  de  terre. 
Rosières,  Cileau  ,  300  liures  de  lerre. 
Bali  rne,  Cileau ,  700  liures  de  terre. 
Moui-Se  -  Marie ,  Cileau,  3,000  liures  de 
km. 

Fatale,    de  Tordre  des  Vcrberans  ,    200 
fcrrs  de  terre. 

Mont-Benoit ,  de  Tordre  de  S.  Augustin  , 
•H  bures  de  rente. 

Damparis  ,    S.  Augustin  ,  400  liures    de 
tarrr. 
Goille,  S.   Augustin,  700  liures  de  terre. 
Ballant ,   abbaïe  de  dames ,   Citeau ,  200 
iwe*  de  terre. 

Montarlot  ,  Onnans  ,  Corcelles  ,  paoures 
éimn  de  Cileau. 

Le  Sauuement ,  ordre  de  Fontevraull , 
•«■es  y  200  liures  de  rente. 

Chastel  -  Cbalon  ,  dames  ,  500  liures  de 
lerre.  > 

En  ce  nombre  sont  obliées  par  le  prince 
les  abbaïes  de  S.  Claude ,  Theuley,  Claire- 
Fontaine  ,  Nostre  Dame  de  Aulx  ,  Bel  champ 
et  antres,  desquelles  il  n'kauoit  point  alors  de 
loeoenance. 


CHAPITRE  XXXIV. 

<  Cy  sont  li  Priorcs.  » 

€  Pekmiéremb:it,  Iv  prioré  de  S.  Désyré 
de  Lons-le-Saulnier,  300  liures  de  terre. 
Jonbe ,  500  liures  de  terre. 
Dole  ,100  liures  de  terre. 
Sannana  (  Sarmez  ),  50  liures  de  terre. 


Mousterot,  80  liures  de  terre. 

Miéges,  200  liures  de  terre. 

Pontarlier,  50  liures  de  terre. 

Moutier  en  Bresse,  500  liures  de  terre. 

Vaux  sur  Poligny,  900  liures  de  lerre. 

S.  Viuant  en  Ainaous,  200  liures  de  lerre. 

La  Loye,  200  liures  de  lerre. 

Chastel  sur  Salon  ,  800  liures  de  lerre. 

Arbois,  900  liures  de  lerre. 

S.  Renoberl,  40  liures  déterre. 

S.  Marcel  vers  Iussey,  500  liures  de  terre. 

S.  Tbiebauld  de  Iussey  ,  240  liures  de 
terre. 

Port-sur-Saone ,  400  liures  de  terre. 

Marleroy,  600  liures  de  lerre. 

Rosières ,  300  liures  de  lerre. 

Belle-Fontaine ,  300  liures  de  terre. 

Lanlhenans,  800  liures  de  lerre. 

Chaux ,  200  liures  de  terre. 

Moutier- Vaulcluse ,  400  liures  de  terre. 

Moutier-Aullepierre ,  500  liures  de  terre. 

Marast ,  500  liures  de  lerre. 

S.  Anathoile  de  Salins  ,  300  liures  de 
terre. 

Chanoines  de  Nostre  Dame  de  Salins. 

Chanoines  de  Calmouslier,  500  liures  de 
terre.   » 

Icy  sont  laissés  plusieurs  prioréset  canoni- 
cats,  ou  pour  ce  qu'ilz  n'esloient  encor  fondés, 
ou  pour  ce  qu'ilz  ne  venoient  en  la  mémoire 
du  comte  ,  comme  les  canonicals  de  Dole  , 
Gray,  Poligny,  Noseroy,  les  priorés  de  Wor- 
teau,Moulhe,Voiscy,  Pesraes,  Siroz,  la  Mag- 
deleine  (de  Salins),  Gigny,  S.  Nicolas,  (de 
Salins),  lonuellc,  Poite  ,  Saincl  Loys- lès- 
Salins  ,  Fay,  Cusanee  et  autres ,  les  canoni- 
cals de  Saincl  Maurice ,  Saiuct  lean  de  Sa- 
lins. Puis  il  adiouste  : 

<  Li  Ilospital  y  hal  chapelles ,  comme  la 
Ville -Dieu,  Vers,  Vesoul,  Mont- Suigncy, 
la  Ville-Dieu  en  Varax ,  Anleoreillc ,  Mcl- 
lant ,  Leuigney,  qui  valent  4,000  liures  de 
terre. 

Sainct  Bernard  de  Mont  -  Ieu  ,  4,000  ou 
400  liures  de  terre.  Sont  encor  d'autres  me- 
nus prieurés  ,  et  autres  menues  maisons 
d'ecclises  et  religieux ,  dont  y  en  hat  au  comté 
plusieurs. 

Toutes  les  ecclises  qui  sont  en  la  diocèse 
de  Besançon ,  sont  de  la  souueraine  garde  le 
comte  de  Bourgougne  (1);  el  plusieurs  des 
maisons  dessus  escriples  ,  h  on  l  fondés  li  anle- 
cesseurs  du  comte  sur  le  leur,  el  bien  diroil- 
on,  si  métier  est,  lesquelles. 

Les  autres  toutes  ,  soient  elles  fondées  par 
autres  gens ,  tout  est  de  li  comle  ,  qui  en  est 
souuerain  gardian;  et  boni  li  plusieurs  de 
leurs  cheuances ,  de  leurs  biens  el  de  leurs 
possessions  es   villes  et   en   la  propre  terre 

(1)  C'est  une  grave  erreur  dont  non*  renvoya-.* 
1  a  preuve  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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et  £s  domaines  le  comte  ;  et  ce  y  est  H  cuens , 
du  toutes  de  gesir  chics  leur  toutes ,  à  dex  , 
quand  li  plait  ;  et  se  il  veut  prendre  du  leur,  il 
en  prend  comme  de  celles  qui  sont  fondées  sur 
son  propre  héritage.  » 

Cestc  déclaration  du  prince  est  faietc  pour 
les  trois  princes  susdicls,  et  peut  estre  encor 
que  ce  scroit  bien  pour  monstrer  au  roy  de 
France  que  le  maryage  des  enfans  de  France 
ne  conuiendroit  mal  auec  Icnnnc  et  aucc 
Blanche  de  Bourgougne,  ses  filles.  Mais,  au 
surplus,  nous  volons  la  souticraiiieté  du  comte, 
la  prééminence  qu'il  liât  sur  les  rcuenus  des 
bénéfices  qui  sont ,  non  seulement  en  Bour- 
gougne ,  mais  encor  en  dehors.  Sur  quoy  les 
papes  Léon  X,  Adrian  VI  et  Clément  VII  , 
boni  déclairé  que  l'induit ,  qui  appertient  au 
comte  de  Bourgougne,  pour  la  nomination  aux 
vaccances  des  abbaïes  et  prieurés  conucntuels, 
est  pareillement  pour  l'arcbeuesché  de  Besan  - 
çon  et  pour  les  bénéfices  qui  sont  dedans  la 
cité.  (1) 


CHAPITRE  XXXV. 

Quelle  pouuoienl  estre  les  causes  des  qurn-lles  entre  le  romte 
de  Bourgougne  et  le  Dauphin,  et  entre  le  duc  de  Bour- 
gougne et  le  mesme  Dauphin. 

Les  doléances,  du  comte  palatin  Otto ,  cy 
dessus  touchées  et  faictes ,  contre  le  duc  de 
Bourgmignc ,  contre  Ican  de  Bourgougne  et 
contre  Humbert  de  la  Tour ,  dauphin  de  Vié- 
nois  ,  seigneur  de  Coligny  et  de  plusieurs 
autres  seigneuries  assises  dedans  la  Franche- 
Comté,  ne  contiennent  aucune  cause  expresse, 
mais  seulement  un  mécontentement  du  palatin, 
pour  hauoir  esté  principalement  trompé  par 
le  duc  Hubert  de  Bourgougne ,  choisy  arbitre 
entre  luv  et  le  dauphin  de  Viénois ,  à  desdicte 
de  80,000  francs. 

Mais  ie  tiens  que  ces  raisons  et  causes  , 
entre  le  palatin  et  le  dauphin  ,  sont  pour  plu- 
sieurs places  tenues  dedans  le  Comté  et  dedans 
le  Dauphiué,  desquelles  le  comte  palatin  vou- 
loit  luv  estre  f.iictc  raison. 

Car,  comme  cnuirou  ce  mesiiic  temps,  le 
dauphin  Iran  décédât  sans  hoirs  (ii),  la 
suceession  d'iccluy  fut  prétendue  par  le  duc 
Robert  et  par  ledict  Humbert  de  la  Tour; 
comme  de  uiesme  le  comte  palatin ,  comme 
chef  de  la  maison  de  Vienne,  v  pn'teiidoit ,  ou 
le  tout  ou  quelque  portion.  Le  duc  Robert, 
oultre  quelque  parenté  fort  ctloiii^nccdii  der- 
nier décédé  ,  produivtit  l'iiMieNlilure  pour  le 
comté  d'Allioii  ,  que  l'empereur  Raoul ,  romte 
de   Habsbourg,   luv  hatioit  ourtroié  en    l'an 


|       (!■!<•'    .iN*ri  I  ■•■il     H  i"s|     il, i-i 
MMilriiH'iit  di  pins  lr  Nt'i/n'uu    *h'i 
%J    II  iiiMiirtil  ni  l'JS'i. 
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1284 ,  estant  à  Remiremont ,  prié.  Nom.  Feé. 
Ind.  12. 

Qiiod  attendentes  proindè,  d'ici  l'empereur, 
distinct  èque  prouidentes ,  ipsum  dmeem  ,  de 
omni  iure  seu  iuribus  omnibus,  tant  nobât  et 
imper io,  quàm  ipsi  duci  competentibus  ,  red 
quœ  vident  ur  aui  dicuntur  compeiere  m  Del- 
phinatu  ,  ex  morte  quondam  Joannis  deipkhm  , 
nuthoritate  regià  infeodamtts ,  et  de  eh,  ie 
prœsenlium  ,feodafi  titulo  solemniter 
mus  :  saluo  tamen  iure  spectabiliê  domùue  i 
trias  delphimv ,  Jiliœ  quondam  comités  Pétri 
Sabauditv  competenti(X),  etc.  {Tilt,  des  fiefs 
de  Bourgougne). 

Quant  au  sieur  de  la  Tour,  soit  qu'il  beut 
espousé  ladicte  Bcatrix ,  ou  que  par  son  chef 
il  heut  quelque  droict  en  la  succession  du 
dauphin  îean ,  il  empeschat  le  duc  de  Bour- 
gougne de  prendre  la  possession  paisible;  et 
neantmoins ,  sans  armes  ,  ilz  a ppoi noierait 
leurs  querelles ,  dclaissans  en  arriére  le  conte 
palatin  ;  voire  que,  quand  ilz  se  r'apportérent 
de  leurs  différons  au  roy  de  France  Philippe, 
Tan  I28.>  ,  ilz  ne  feirent  mention  d'autre  que 
d'eux  deux,  ainsy  que  ce  filtre  le  monstre  : 

Philippus  ,  etc.  yotum  facimus  auod , 
virtute  compromis»!,  à  diiecto  et  fideti nosira 
Hoberto,  duce  Burgundiœ,  et  liumberto,  do- 
mino de  Turre ,  nunc  delphino  /  lenensi  ,  super 
Delphinatu  Pienensi ,  in  nos  facti ,  promum- 
cian do  diximus  ,  quùd  idem  dominas  de  Turre 
soluat  eidem  duci  ,  vel  eius  certo  mandato  9 
aptid  Lugdanum  ,  viginti  millia  Ubrarum  tm- 
ronensium  ,  terminis  qui  sequuntur  :  videlicet  9 
instant i  festo  Purijicationis  Beatœ  Maria* , 
quinque  millia  Ubrarum  ;  et  sic  in  eodem  fet 
singulis  annis  sequentibus  3,000  //&.,  donee  I 
summa  20,000  lib.  prœdict arum ,  compléta, 
fuerit  persolnta.  I) ictus  verô  dominas  de  Tur- 
re ,  etc.  Art  uni  Pariais ,  die  sabbat  i  mata 
frstum  I).  Matthœi  Apo*toli  ,  anno  1385 
{Liure  des  fiefs  du  duché). 

Oultre  cccv,  le  dauphin  feit  quelques  re* 
pri uses  de  fief  au  proflit  du  due  ,  pour  quel- 
ques seigneuries  que  le  romte  palatin  dîsoîl 
estre  de  son  fief.  Qu'est  ce  que  le  palatin 
reprouehe,  que  le  duc  lut  fniet  ses  affaires  en 
rendant  au  dauphin  ce  qu'il  demandoit  an 
comte  ;  et  toutefois  le  duc  n'hauoit  rends 
audiet  eomte  ce  qu'il  pn'teiidoit ,  combien  qne 
la  eoiiiientiuri  et  le  compromis  le  portassent 
par  exprès. 

Au  surplus,  le  iiirsme  décès  du  dauphin 
Iean  fa  i  suit  n.-iiMre  quelques  prétentions  pour  le 
comte  Otlo,  p.i  r  le  droict  de  la  famille  de  Vienne. 
Oultre  ce  que  mesure  Humbert  de  la  Tonrv 

I  ll<Mlii\.  lillo  «h-  Pirrir,  comte  ilr  Samie. 
l'i  iiuiir  ni  l'J-it  ilu  (i.uipliin  Gtiigurs  V||.  De  ce 
iii.ni.i^t»  riait'iil  iu\  \v  ibuphiii  Jean  ,  dont  il  etf 
|..nli  iLhis  iinin*  liAlr.  ri  Anne,  niarirr  m  ÎW% 
j  lliiuiU-ii  do  b  Tnur-du-Pin ,  «uî  fui  Hvrilifr» 
tir  su  ri  frère. 
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rassai  do  comte  |  hauoit  quelques  seigneuries, 
desquelles  il  debuoit  se  départir  au  proffit  du 
palatin,  ou  pour  le  moins  en  debuoit  faire 
les  debuoirs  de  rasselage. 

Au  reste ,  ceste  maison  de  la  Tour  hat  estée 
fort  célèbre,  et  qui ,  en  estrangc  païs  ,  s'est 
fort  adujDcée  et  aulborisée ,  ainsy  que  ceste 
narration  du  Dauphiné  ,  aduenu  à  messire 
Huiiibrrt ,  le  nous  monstre,  qu'il  laissât  à  sa 
posa-rite ,  iusquesà  ce  que  Ilumbert  II,  qui  est 
descendant  par  quelques  degrés  de  luy,  le 
transportât  aux  François,  Fan  1349,  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois  (1). 

Oe  mesme  ceste  maison  se  feit  grande  et 
célèbre  dedans  le  Milanois,  iusques  à  se  porter 
pour  chef  de  toute  la  republique  de  Milan  et  des 
Goelpbes  contre  les  nobles  Gibelins  et  Vis- 
contes  ,  ainsy  que  l'escript  Bernard  de  Corio, 
Bilan  ois. 

le  ne  veux  omettre  que  ce  dauphin  ,  Iîum- 
btrt  de  la  Tour,  est  celuy  qui  affranchit  les 
■uin-mories  de  Dauphiné  ,  m  chu  par  l'exem- 
ple de  ses  princes  naturels,  palatins  de  Bour- 
gougne ,  qui  hauoient  doné  liberté  à  leurs 
Miiircls  immédiats;  mais  il  feit  mieux  :  car 
il  voulut  (pie  les  vassaux  donassent  l'affran- 
efatuement  a  leurs  subiects,  à  fin  que  ceste 
mande  fut  entièrement  repurgée  dedans  son 
pais. 

|En  1264,  le  18  deskal.  de  décembre (2),  le 
tinte  Otto  remit  enlrc  les  mains  de  lean  de 
GiaJon  Arlav)  la  mairie  de  Besançon  ;  ce  que 
oVplot  de  telle  sorte  à  Guillaume,  archeues- 
qoe(3\  qu'il  excommuniât  tous  les  subiects  et 
le  comte  mesme.  Mais  Désiré  Voirin,  procu- 
reur du  comte ,  en  appellat  à  Rome  :  il  as- 
fevral  que  l'excommunication  hauoit  estée 
bicic  sans  appel  1er  ny  ouïr  les  parties;  et, 
•w  ce,  furent  demandées  lettres  dimissoires  à 
r«ffirial,qui  les  refusât,  ouctroïant seulement 
acte  de  la  réquisition  ,  comme  s'il  heu  voulut 
prétendre  que  Ion  ne  pouuoit  pas  appeller  de 
u  sentence  (Tilt,  des  Chart.,  num.  546).  C'est 
mt  archeoesque  que  nous  hâtions  dict  hauoir 
faict  les  murailles  de  Champ-Mars.] 


CHAPITRE  XXXVI. 

lu  penn  ëf  FUoèTf ,  èsqnrllrc  If  omit  Olto  fol  oempe 
pr^p»  itv)Qfs  à  mm  décès  :  1rs  causes  et  les  premières 
Wm  H  *treès  d*iceîles. 

Les  guerres  de  Flandres  ne  semblent  bien 

I,  5atre  ant»-ur  confond  ici  avec  la  maison  de 
)  l»  Toar-du-Pin  ,  celle  non  moins  puissante  de  la 
L       Tnrr?  ,  d'origine  italienne  ,  qui  disputa  longtemps 

loi  Vftcnnh  ,  <le  Milan ,  la  possession  de  celle  cite 

et  d*  *on  *a*lc  territoire. 

T;  Ià**z  :    1295  (i».  s.) ,  le  mardi  après  FEpi- 
pKanie. 

\  3,  Odon  de  Rongemont  occupait  alors  le  sic'çe 

<ie  Brunrrtn.' 


conuenir  au  subiect  de  ces  mémoires ,  ès- 
quelles  nous  comprenons  seulement  ce  qu'est 
du  païs  et  ce  que  les  comtes  palatins  de 
Bourgougne  hont  faict.  Car  la  Flandres  n'ap- 
pertenoit  pas  à  noz  comtes  du  viuant  de  Otto, 
et  au  temps  auquel  ces  guerres  commencèrent, 
en  Tan  1295.  Toutefois  ,  parce  que  nostre 
palatin  y  fut  presque  tousiours  occupé  et  ius- 
ques à  son  décès ,  et  que  la  noblesse  du  comté 
y  fut  beaucoup  entremise,  que  la  comté  d'Ar- 
tois escheut  aux  comtes  de  Bourgougne  par 
ceste  guerre ,  et  finalement  pour  ce  que  les 
querelles  pour  Orchies,  Douay  et  Lisle,  voire 
pour  beaucoup  de  places  en  Flandres  ,  Artois 
et  Hainault  (desquelles  seront  pleines  les  vies 
de  dame  Marguerite  de  France,  Loys  de  Ma- 
lain  et  autres  princes,  iusques  à  nostre  temps), 
il  in'hat  semblé  estre  du  tout  nécessaire  de 
faire  ce  sommaire  historial  ,  qui  ,  pour  le 
moins,  seruirat  pour  entendre  les  causes  des 
longues  et  cruelles  guerres  que  les  François 
hont  faict  dedans  les  P  aïs-Bas. 

Ceux  qui  entament  ceste  querelle  et  guerre 
sont  le  roy  de  France  Philippe-le-Bel ,  qui 
est  assaillant ,  et  le  comte  Guy  de  Flandres 
auec  ses  enfans ,  qui  se  deffendenl.  Mais  les 
villes  et  les  communautés  du  païs  de  Flandres 
feront  presque  tout ,  parce  que  leur  comte  et 
ses  enfans  se  treuucronl  ,  la  plus  part  du 
temps ,  prisoniers  ou  contrains  de  dissimuler 
vers  le  roy,  et  de  laisser  faire  le  peuple. 

La  cause  estoit  vrayment  sur  l'affection  très 
grande  que  les  François  hont  tousiours  heu  de 
rejoindre  tous  les  Païs-Bas  à  la  coronc  ;  mais 
principalement  la  Flandres,  à  cause  de  ses 
richesses ,  commodité  de  ses  ports ,  et  pour 
d'autant  plus  presser  l'Anglois  ,  luy  doner 
bride  serrée,  et  luy  amoindrir  son  trafique  et 
ses  intelligences  ,  que  de  tout  temps  il  hat 
nourry,  non  tant  auec  les  princes,  comme 
auec  le  peuple  de  Flandres. 

Mais  Ion  cherchât  un  prétexte  honorable , 
politique ,  et  qui ,  en  matière  d'estat,  sembloit 
fort  raisonable.  Ce  prétexte  fut  sur  ce  que  le 
comte  Guy  de  Flandres  (1)  hauoit  promis  sa 
fdle  à  Edoard,  prince  de  Galles,  fils  de 
Edoard  (2),  roy  d'Angleterre ,  sans  en  hauoir 
communiqué  ny  demandé  la  permission  au 
roy  Philippe ,  lequel  préuoïoit  que  l'Anglois, 
qui  hauoit  désià  maryé  deux  de  ses  filles  auec 
les  duc  de  Brabant  et  comte  de  Bar,  vouloit 
se  fortifier  en  Gaule  ,  et  s'asseurer  de  l'amitié 
des  plus  grands  princes ,  à  fin  de  doner  sur 
la  France  plus  roideraent  et  auec  plus  d'espoir. 
Or,  le  roy  Philippe,  pour  y  remédier, 
mandat  quérir  le  comte  Guy,  sa  femme  et 
leur  fille,  en  l'an  1295;  lesquels  ne  furent 
plus  tost  vers  le  roy,  qu'ilz  furent  mis  en  pri- 

(1)  De  la  maison  de  Dampierre. 

(2)  Edouard  Pr,  d"t  le  fanç,  roy  en  1272.  mort 
ci  i7>07. 
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son  dedans  le  Louurc  ,  après  hauoir  estes 
aigrement  reprins  par  le  roy  mesme,  iusques 
à  ce  que  les  pers  (1)  seroient  assemblés  pour 
confiscation,  par  Juy  prétendue,  de  tous 
leurs  biens  ,  comme  haïaus  commis  un  crime 
de  lèse  inaiesté.  De  quoy  les  Anglois  ,  qui 
s'apprestoient  à  la  guerre,  furent  tant  in- 
dignés, qu'ilz  enuoïércnl  Aimond  (2)  ,  frere 
du  roy  Ëdoard  ,  auec  une  armée  puissante, 
eu  espoir  de  assubiectir  la  Gascogne.  Mais 
Charles  de  Valois,  frere  du  roy,  et  Robert 
d'Artois ,  les  deUeirent  ;  et ,  de  plus  ,  ilz  prin- 
dreut  Bordeaux  et  tout  le  Bordclois;  et  de 
mesme  ,  le  comte  f  Henri)  duc  de  Bar,  qui 
sottement  s'estoit  de  claire  et  estoit  entré  en  la 
Champagne,  fut  rompu  par  Gaulthier  de  Cre- 
cy,  gouuerneur  du  pais  ,  el  poursuiuy  iusques 
dedans  son  païs ,  que  Ion  courut  impunément. 
Ce  pendant  les  princes  de  France  trauaillércnt 
de  telle  sorte  vers  le  roy  ,  que  (  après  une 
guerre  d'Auiédée  ,  comlc  de  Sauoie  ,  en  Tan 
\2\Hi)  ,  le  comte  Guy  fut  rclasché  ,  a  charge 
qu'il  quitlcroit  l'alliance  d'Angleterre  ,  que  sa 
lilii  lieiueun-niil  en  France,  qu'il  ne  feroil 
; -.:iiir  aueuue  forteresse  ,  qu'il  obserucroil  le 
tiaicté  faict  ,  en  l'an  V2)î:i  ,  auec  le  comte 
Ferdinand  ,  par  lequel  Douay  demeuroit  aux 
François  pour  quelque  temps;  et  contenoit 
au  1res  chefs  de  grands  préiudices. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Rifrins*  dn  querelles  ;  l'arniiv  du  roy  à  l.Wr  ;  tirtoires 
dV»lu\  ;  m»rl  ilr  IMnîippr  d'irlni*:  I"  secours  d<s  ln«rlnis 
pour  Ii'n  Fî,:nun<:  I*  in^«  ;m,-hI  du  papi*  lîmiifan»  VIII;  la 
prison  wniirtV  dr  Gin  .  di»  m-s  eii!a:,<  »»i  de  yran-l  nftmhn* 
dr  grnliK  homes  ;  la  ré.luctioo  du  pats  par  les  Français. 

La  paix  susdicle  ne  peut  hauoir  eiïect,  parce 
que  le  peuple  ne  la  \oulut  aggréer,  et  que  le 
comte  n'y  esloit  grandement  alfectioné ,  pour 
ce  (pie  ses  authorilés ,  son  bien  el  sa  seurlé 
est  oient  grandement  diminués.  A  raison  de 
quoy  le  rot  tint  camper  Lisle  auec  une  armée 
de  70, 000  homes,  conduicts  par  luy,  Charles 
son  frere  ,  les  dues  de  Bourgougne  ,  de  Bre- 
tagne el  de  Lorraine;  par  les  comtes  de  Bour- 
gougne ,  d'Artois ,  d'Kurcjix  ,  de  S.  Pol , 
de  Clermonl ,  C.  de  >ieslc,  connestable  de 
France;  par  les  rotules  d'IIcu  ,  d'Au\erre,  de 
Tancaruille  ,  de  Bologne  ,  de  Blois  ,  de 
Dreux;  les  sieurs  de  Trje,  de  Meluu  ,  H  au- 
tres, aui'c  lesquels  Li>le  et  Belhune  fureut 
prinses.  Puis  les  comles  d'Artois ,  de  Bour- 
gougne, de  Dreux,  dr  Tancaruille  ,  d'IIeu , 
de  Clermoiit,  de  Bologne,  de  S.  Pol,  d'K- 
vreux  ,  de  Blois  ,  1rs  sinus  de  Meluu  el  de 
Tnv  ,  |i.iHM:mii  .i  S.  Humer,  el  de  la  a  Ca>- 
ivl,  «-]u'ilz  piimln  ni  aine  Bergue*,  S.  \  iuoth 
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etBourbourg;  et  deuant  Fume ,  ilz 
Tannée  ennemie  (Jferrr ,  Annales 
tire*),  conduietc  par  les  comtes  de  I 
Cleues,  de  Beaumont (I),  rt  me 
de  Gaure  ,  qui  portoit  les  armes  c 
Roland,  et  fut  tué  en  ieelle  (129? 
au  comte  de  Iuliers,  il  fut  arresté 
le  15  d'aosl  1297.  Mais  Philippe,  i 
du  comte  d'Artois,  frere  de  dame 
comtesse  palatine  ,  y  fut  tant  gr 
blessé,  qu'il  eu  mourut  bien  tost  a 
laissait  a  luy  soruiuaiis  deux  lits , 
lean. 

Ccstc  roulte  fut  cause  de  la  réel 
Furne  et  de  (oui  le  West-quarlîei 
pareillement  de  Courtray,  Bruges 
Dunkcrk,  Dam  et  autres.  Mais  sur 
cordée  une  tréuededeux  ans,  à  con» 
le  roy  retiendroit  ses  conques  tes  ;  i 
d'Angleterre ,  qui  estoil  à  Gand  au» 
fantassins  et  4,000  cheuaux,  ne  se  se 
roide  pour  attendre  les  François;  et  ] 
consentit  facilement  a  ceste  tréue ,  m 
pour  ce  qu'il  entendit  certainement  < 
pereur  Raoul  (5),  qui  bauoit  promi 
aux  Flamans ,  hauoit  esté  appaisé  pJ 
sens  des  François. 

Mais  le  pape  Boni  face ,  au  iugenie 
les  deux  parties  s'esloienl  remises 
déelairat  que  la  fille  de  Flandres  el 
prinses  par  les  François  seroient  re 
les  garnisons  retirées.  Mais  le  roy 
compte:  ains  au  contraire ,  enuoul 
armée  contre  le  comte  Guy ,  smita 
duicte  de  Charles,  son  frere,  lequel 
au  comte  Guy  de  se  remettre  a  la  m 
du  roy,  luv  promettant  que  deaus 
paix  seroit  faute,  ou  qu'il  le  r'ainei 
dans  son  comié  de  Flandres;  ce  qu< 
infortuné  accordai ,  se  voïaul  ahando 
Anglois,  par  le  duc  de  Brabanl,  par 
confédérés ,  et  par  son  peuple  me: 
Iraicloit  séparément  sou  appoinctei 
le  ro\ ,  comme  auec  le  plus  fort. 

Ainsy  le  comte  Charles  ri  le  roui 
voie  conduireiit  le  comte  Guy,  auec 
Guy  et  Guillaume,  ses  eiifans ,  el 
des  priiK  ip.iux  gentils  homes  de  Fiai 
tant  It»  rov  ;  lequel  ,  après  lu  noir  di 
son  frere  de  l.i  promewe  par  luy  f. 
uu-ttre  le  comte  i»\\\  dedans  les  |> 
Compiégue  ;  Robert  fut  eiiuoié  a  Toi 
lauiue  ,  en  Auiiergne;  Guy  rt  les  lit 
uioerscs  prisons.  AiiiM    liiiit  ccstc 
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u  grand  contentement  du  peuple , 
marrv  contre  son  prince. 

bauoit  apparence  de  changement 
rclion  du  peuple,  la  puissance  des 
t  soubs  le  comte  d'Heu,  conneslable 
•,  laissé  gouuerneurdu  païs  ,  l'cm- 
?nt  du  comte ,  de  trois  de  ses  enfans 
ncipanx  de  la  noblesse ,  et  que  les 
•s  fils»  du  comte ,  nés  d'un  second 

Iran  ,  Guy  et  Henry ,  s'esloient 
tamur,  qui  estoil  leur  bien  maler- 
»  François  beut  sceiï  user  moderé- 
a  victoire  et  fortune.  Mais  son  aua- 
i  insolence  luy  feirent  perdre  ce  qui 
é  gaigné  auec  très  grande  diminution 
ur  et  réputation  de  guerre,  que  la 
;  France  bauoit  précédemment  ac- 


GUAPITRE  XXXVIII. 

«Ile  i!<^  Flamaiis,  ci  la  paii  ti'iccui. 

ces  des  affaires  de  Flandres  furent 
ux  pour  le  roy  Philippe,  moïenanl 
1  lut  ni  et  le  mécontentement  que  le 
uoit  de  son  prince.  De  quoy,  si  le 
contenté,  il  y  bauoit  apparence  que 
tours  ce  riche  païs  beut  esté  réuny 
e  de  France. 

insolence  des  soldats  présidiaires , 
les  gouuerneurs  et  des  capitaines , 
du  roy,  qui  inuentat  nouueaux  im- 
a  contraincle  et  menasses  des  nou- 
lelles  sur  ceux  de  Bruges,  Courtray, 
lires,  furent  causes  que  Ion  print 
olution  de  se  faire  quitte  de  ces 
maistres  et  des  inaccoutumés  tyran- 

commençât,  Gand  secondât,  elles 
tnuy,  qui  mieux  mieux  ,  suiuirent, 
(lUUtTieineut  ,  se  réuollérent ,  prin- 
irme>,  et  choisirent  pour  chefGuil- 
luliers,  (ils  de  la  (ille  de  Guy,  comte 
t-s-(l)  ,  prisonier;  auquel  se  ioingni- 
eres,  comtes  de  Namur,  qui  iurércnl 
utres  de  ne  poser  bas  les  armes,  ius- 
5  que  le  comte  ,  ses  enfans  et  les 
•mes  prisoniers  seroient  deliurés  ,  et 
s  seroil  réduicl  a  son  j  roiuier  estât. 
,  a  la  nouuelle  de  ceste  réiiolle ,  ar- 
tinent  40,000  homes,  cju'il  commit 
comte  d'Artois:  auec  lequel  estoient 
nte  palatin  de  Bourgougnc  ;  Arnol , 
Ncsle ,  conneslable  de  France  ;  le 
aiorque  ;  laques  de  Ghaslillon,  goû- 
te Flandres;  Godefroy  de  Brabant; 
de  Viézon  et  son  fils  ;  les  comtes 
le  la  Marche ,  de  Dammartin ,  d'Au- 

iede  Flandre  ,  femme  de  Walram,  comte 


maie ,  d'Auge (1);  lean ,  fils  du  comte  de  Hai- 
nault;  Guy  de  Nesle ,  mareschal  de  camp  ;  le 
comte  de  Tancaruille ,  ecluy  de  Marie ,  le  fils 
du  comte  de  Bretagne,  le  comte  de  Bologne , 
Regnauld  de  Trye  ,  Henry  de  Ligny,  Svmon 
de  Melun ,  Albert  de  Longueual ,  les  comtes 
de  S.  Martin  et  de  Soissons ,  lesquels  mou- 
rurent tous  en  ce  voïage ,  sauf  les  comtes  de 
Bourgougne  ,  de  Bologne  et  le  sieur  de 
Noyers. 

Les  ennemis ,  estans  aduertîs  de  la  Tenue 
des  François  ,  se  présentèrent  en  campagne , 
reserrés  en  un  seul  bataillon,  ferme,  bien  équal 
cl  uny,  tout  hérissé  de  picques  ,  et  en  la  con- 
duite de  lean  de  Iuliers  ,  de  lean  et  Guy, 
comtes  de  Namur,  de  Philippe,  leur  frère 
(retorné  d'Italie  expressément  pour  se  trou- 
ver à  la  vengeance  du  tort  faicl  au  comte 
Guy,  son  père),  de  Guillaume  de  Iuliers ,  de 
Guy,  prince  de  Sauary,  de  Henry  de  Rassin- 
ghen ,  d'Arnoul  de  Dixmude,  de  Baldouin  de 
Gomines  ,  et  d'autres  ;  lesquels  bataillèrent 
tant  résolument ,  que,  l'unziéme  iour  de  iuillet 
l'an  1302(2),  ilz  taillèrent  en  pièces  la  plus  part 
de  ceste  armée  ,  et  les  chefs  mesrae ,  sauf  les 
comtes  de  Bourgougne  et  de  Bologne  et  ledict 
mareschal  Miles  de  Noyers;  et  le  corps  du 
comte  Robert  d'Artois ,  gênerai  de  l'armée , 
fut  treuué  percé  de  trente  coups  de  picques. 

A  la  nouuelle  de  ceste  très  grande  défiai  de, 
le  roy  marchai  en  Flandres  auec  20,000  che- 
?aux  et  bien  grand  nombre  de  gens  de  pied , 
conduicts  par  luy  mesme  en  persone ,  Charles 
et  Loys ,  ses  frères,  Robert,  duc  de  Bour- 
gougne ,  les  comtes  de  Bourgougne ,  de  Bre- 
tagne, de  Dreux ,  de  Poitiers,  de  Vienne, 
de  la  Marche  ,  de  Sauoie  ,  de  Bar,  de  Sainct 
Pol,  de  Lorraine,  deVendosme,  de  Bolo- 
gne ,  de  Roussy,  de  Ioingny,  d'Auxerre,  de 
Glcrmonl;  Gaullhier  de  Chastillon  ,  co  un  es- 
table;  Miles  de  Noyers  et  Fourcaud  de  Merle, 
mareschaux  de  France;  Pierre  et  Lambert  de 
Bauffremont,  Humbert  de  Beauieu,  et  autres, 
qui  se  vindrent  présenter  auprès  do  Douny, 
sur  le  fossé  qui  sépare  la  Flandres  ,  hai'ans  eu 
teste  l'armée  ennemie  de  l'autre  couslé ,  plus 
preste  et  résolue  au  combat  que  au  parauant , 
pour  ce  que  la  dernière  victoire  leur  hauoit 
doublé  le  cœur  et  accreù  le  courage.  Ce  que 
feit  retirer  le  roy  après  hauoir  séiourné  six 
sepmaines  sur  ce  fossé  ;  car  ne  les  osant  char- 
ger en  desaduantage ,  il  fut  contrainct  de  re- 
partir l'armée  en  plusieurs  garnisons ,  mes- 
inement  du  costé  de  S.  Horaer  ,  soubs  la 
charge  du  comte  palatin  de  Bourgougne.  De- 
dans la  mesme  ville  de  S.  Uomer,  les  deux 
mareschaux  et  laques  de  Bayone  furent  logés  ; 
à  Calais  ,  Edoard  de  Maubuisson  ,  et  lean , 

(1)  D'Anjou. 

(2)  Dans  les  plaines  de  Courlray.  Robert,  comte 
d'Artois ,  y  fut  tué. 
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sieur  de  Lens;  à  Bethunc,  Robert  de  Bruncl  ; 
et  autres  en  autres  places. 

Or ,  le  comte  Otto ,  commandant  à  ces 
troupes  (pour  ce  que  la  guerre  esloil  en  son 
comte  d'Artois ,  escheu  à  dame  Mahault ,  sa 
femme ,  par  le  décès  de  Robert ,  son  père) , 
ne  laissai  l'ennemy  demeurer  longuement  en 
repos ,  mais  l'allul  esueiller  et  prouoquer  sur 
le  m  oui  de  Cassel ,  théâtre  de  la  guerre  (Li- 
mande ,  sur  lequel  il  s'esloil  campé  (i);  la ,  de 
vray,  il  y  keul  moïen  de  en  ce  lieu  mener  h  s 
mains  ,  comme  il  fut  fa  ici,  fort  gaillardement  ; 
et  toutefois,  la  valeur  du  comte  et  l'opinias- 
treté  de  ses  soldats  fut  telle,  que  les  Flamans 
furent  rompus  et  mis  en  fuitte ,  après  bauoir 
faict  perte  de  12  ou  1,500  bornes.  Mais  le 
comte  receut  tant  de  coups  en  ce  conflict,  au- 
quel il  hauoit  combattu  entre  les  plus  vaillans 
et  plus  fortes  troupes  ennemies ,  que  depuis 
ce  temps  il  ne  fut  fort  assés ,  ny  sain  pour 
s'armer  et  entrer  en  combat.  De  quoy  il  ad- 
>  inique  les  ennemis,  honteux  de  cestc  def- 
:aicle,  se  rcueiichéreul  bien  lost  après;  car 
haïans  faict  épier  la  garnison  de  Lens  ,  ilz  la 
tirérenl  au  combat  et  la  rompirent,  meirent  a 
jnort  sur  le  champ  le  sieur  de  Vaucouleur,  et 
blessèrent  messire  Lambert  de  Bauffrcmont  de 
telle  sorte,  que  bien  lost  aprè*  il  en  mourut , 
et  fut  enterré  aux  Cordelière  d'Arras. 

Cesle  roulte  donat  hardiesse  aux  Flamans 
de  camper  Tornay  cl  S.  llomer.  Mais  comme 
ce  u'esloieut  places  faciles  à  forcer  sur  ks* 
garnisons  qui  y  esloieut,  les  sièges  allèrent  eu 
longueur  ;  cl  ce  pendant  le  comte  de  Sauoie 
meit  en  termes  quelques  accords  de  paix  ,  et 
moïciiat  que  le  roy  liceulial  le  comte  Guy, 
cage  de  qualre  vingts  ans,  pour  persuader  à 
son  peuple  qu'il  receut  les  articles  proposés 
parle  roy.  Mais  il  ne  le  peul  obtenir,  et  fut 
contraincl  de  retorner  en  sa  prison.  A  raison 
de  quoy  le  roy,  estant  irrité  plus  que  au  para- 
fant ,  reprin t  les  armes  et  feit  six  diuers 
loïages  sur  le  pais  des  eiiueiiiis  ,  sans  aduan- 
ccr  beaucoup  toutefois  ;  et  pour  ce  il  fut  coû- 
tent ,  ne  pouuaut  d'aduantage,  d'accorder  la 
paix  gouhs  ces  conditions  :  que  le  comte ,  ses 
i-nfatis  et  leur*  gentils-homes  seroienl  licenliés 
tiilicrciiiciil  de  leurs  prisons  ;  les  Flamans 
pairoient  au  roy  800,000  liures,  pour  les- 
quelles, et  iosques  a  (in  de  paiement,  Lisle , 
Douay  et  Orchics  dcuieureroieiil  au  roy  pour 
engager?.  Mais  le  t  ici  comle  mourut  ce  pen- 
dant en  sa  prison,  a  Coiupiégnc,  le  7  eu  mars 
i  504  ^r.  ».).  Au  surplus ,  le»  articles  furent  in- 
t»Tprclcs  en  teste  sorte,  auaut  que  Ion  donat 
congé  aux  Flamans  :  que  des  800,000  liures, 
Jon  en  assigneroit  20,000  liures  de  rente  deaus 
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la  S.  Ican  de  l'an  1508  ,  et  que  la 
roy  400,000  francs  deans  qualn 
600  cheuaux  flamans  seruiroienl  I 
luy  plairoil;  que  les  muraille»  de 
Bruges,  de  Hypre,  de  Douay 
seroienl  r'enuersées  ;  cl  pour  seu; 
Douay  et  Orchics ,  les  citadelles  < 
et  de  Cassel ,  demeureraient  au  r 
les  Flamans  refusèrent  plainemenl 


CHAPITRE  XXXIX 

Disgression  sur  1rs  querelles  du  pape  Boiifa 
Philippe ,  ro)  de  Frase? ,  Miniftmt 

Le  séiour  que  feit  le  comte  Otto 
de  France ,  le  meit  en  la  peine 
contre  le  pape  Boniface  VIII  ;  car 
(Jiieronym.  Zurita  ,)  que  le  pape 
mis  au  roy  de  le  faire  empereur 
moins  rien  ne  s*en  feit ,  soit  par  la 
pape ,  soit  pour  ce  qu'il  ne  peut 
que  le  duc  Albert  d'Austrichc 
les  voi\  (I);  sur  quoy  Ion  adious 
plaintes  que  le  ro\  faisoil  contre  s; 
Ce  que  fut  cause  au  iov  de  fauori; 
nal  de  Colonne ,  ses  amis,  parens  e 
esloicul  déclairès  par  le  pape  po 
de  l'Ecciise  cl  excommuniés.  De  la, 
il  aduiul  que  le  pape,  ou  pour  la 
pour  trauailler  le  roy  ,  le  feitsomni 
gnoislrc  son  roïaume  comme  mou 
pendant  de  l'Ecciise  et  du  sainct  Sic 
et  déclairoil  que  c*estoil  hérésie  d 
contraire (  2).  Mais  comme  le  roy  n 
uemenlde  faire  ces  le  iuaccoustuuice 
sauce,  le  pape  feit  appeller  tous  le 
professeurs  des  uiiiiiersités  de  Fr 
comparoistre  deuant  lu\  le  1"  noi 
vant ,  à  lin  (jiie  Ion  aduîsat  à  corrig 
et  les  extorsions  que  le  roy  et  ses  « 
soient  aux  ecclésiastiques.  Le  n» 
traire  ,  feit  serrer  les  pas ,  a  lin  qu 
peul  eschapper;  el  haïant  faict  as; 
estais  g  r  ncra  u  \  (es  quels  se  Ireuu 
autres  le  roy  Lo\s  ;  son  (ils,  comte 
Boberl ,  comle  d'Artois  ;  Ilobcr 
Bourgoiigne  ;  Ican,  duc  de  Brelag 
duc  de  Lorraine  ,  el  autres  princes 
lemeiit  subiecls  de  la  coron  e,  niaise 
il  fut  dicl  que  le  pape  esloil  entré  |i 
au  siege  apostolique ,  et,  par  tan 
ne  lut  debuoil  obéissance,  et  qu 
estre  assigné  au  concile;  fut  faic 
aux  prélats  et  aux  professeurs  de  si 
surplus,  les  princes  r*e*cripuirenl 
des  cardinaux,  que  en  mauiére  a 
pour  crainte,   nv   pour  chose  qui 
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l'Escauh  cl  la  Somme,  ainsy  que  dame  Iudich, 
fille  de  l'empereur  Charles-le-Chauue ,  l'havoit 
possédé  en  dot,  en  espo usant  Balduin,  sur- 
nommé Bras  de  fer,  forestier  du  paîs  (Meyer). 
De  manière  que  les  villes  de  la  riuiérede  Som- 
me, de  S.  Quentin,  deHam,  de  Chastelet, 
de  Perone,  d'Amiens,  de  Abbeuille  et  autres, 
et  toutes  celles  qui  sont  entre  l'Escauh,  la 
Somme  et  la  grande  mer  Occeane ,  comme  S. 
Ilomer,  Aire ,  Arras ,  Lens,  Bapaulme  et  au- 
tres, y  estoient  comprinses. 

Mais  les  François  ,  petit  à  petit ,  hont  sé- 
paré l'Artois  et  ce  qui  est  sur  la  Somme  auec 
les  fiefs  qui  en  dépendent ,  pour  affaiblir  la 
puissance  des  Flamans.  Ce  que  principalement 
ilz  feirent  enuiron  Tan  1191  ,  au  temps  de 
la  contention  qui  esloit  entre  dame  Margue- 
rite d'Elsass,  comtesse  de  Flandres  (1),  cl  dame 
Ysabel ,  sa  sœur  (2),  femme  de  Philippe-Au- 
guste, roy  de  France,  à  laquelle  Philippe, 
comte  de  Flandres  et  de  Hainaull,  hauoit  doné 
ce  pais  que  nous  appelions  maintenant  Ar- 
tois; car  lors,  l'an  1192,  par  accord  faict 
entre  les  deux  sœurs ,  qui  pour  ce  se  retreu- 
vérent  à  Arras ,  les  villes  de  Bruges ,  Gand , 
Hypre  ,  Gourtray,  Audenarde ,  Alost,  Wast , 
Montgirard  ,  auec  le  quartier  des  Mesliers  et 
les  isles  marines  de  Zelande,  furent  pour  Mar- 
guerite. Arras,  Bapaulme,  Aire,  S.  Homer, 
Hesdin,  Lens ,  les  fiefs  de  Bologne ,  Guisnes , 
S.  Pol,  Lillers ,  et  toute  la  Flandres  occi- 
dentale, iusques  au  nouueau  fossé,  furent  lais- 
sés à  Loys  de  France,  fils  et  héritier  uniuersel 
de  ladicle  dame  Ysabel.  Lisle ,  Douay,  Or- 
chics  ,  l'Escluse  ,  Casscl ,  Furne  ,  Bailleul , 
Bourbourg  ,  Berghes  ,  Neuport ,  et  autres 
places  ,  furent  laissées  à  dame  Matilde  de  Por- 
tugal ,  vefue  dudict  fut  comte  Philippe  d'El- 
sass ,  pour  en  iouïr  par  forme  de  doaire. 

Mais  en  l'an  1 199,  les  François  estans  pres- 
sés par  les  Anglois  f  auec  lesquels  Balduin  , 
comte  de  Flandres  (teluy  qui  fut  empereur 
de  Conslantinople  en  1204),  s'estoit  ioinct , 
furent  contens  de  lascher  aux  Flamans  Aire, 
S.  Homer  et  les  fiefs  de  Guisnes,  Ardres , 
Lillers ,  Richebourg,  et  tout  ce  que  dépendoit 
de  l'aduocalie  de  Bethune ,  iusques  au  nou- 
veau fossé,  et  accordèrent  que  Arras,  Bapaul- 
me, Lens,  Hesdin,  auec  les  fiefs  de  Boulogne 
et  de  S.  Pol ,  appertiendroient  audict  prince 
Loys ,  qui  fut  roy  de  France ,  huictiéme  du 
nom ,  et  père  du  roy  S.  Loys  et  de  Robert, 
qui  fut  premier  comte  d'Artois. 

A  quoy,  de  rechef,  les  François  adiousté- 
rent  lesdictes  villes  de  S.  Homer  et  Aire ,  en 
l'an  1211;  car  ilz  accordèrent  le  maryage 
entre  don  Fcrnand  de  Portugal  et  dame  Iean- 
ne ,  première  fille  dudict  Balduin ,  empereur 


»  permettraient  que  le  pape  feit 
le  de  nouueaulé  au  roïaume  de 

er  de  nouembre  estant  venu ,  en 

session  du  concile  congregé  par 
roy  fut  excommunié,  et  son  roïau- 
\  subiect  à  l'empire  comme  les 
h  lors  le  pape  commençât  à  fauo- 
amans  ,  et  de  inciter  l'empereur 
guerre  conlre  les  François.  Tou- 

n'en  linl  pas  grand  compte,  mais 
*  venger,  cherchant  de  toutes  parts 

du  pape ,  mesmemenl  les  Colo- 
lef  de  leur  maison  ,  Sciarra  ,  pour 
moïens  de  ranger  sa  Saincteté.  Ce 
Mt  après;  car  ceux-cy  ,  accom- 
messire  Guillaume  de  Nogaret , 
Fœlix,  et  de  nombre  de  gens  à 
rdonnances  de  Charles  de  Valois, 
t  le  pape  à  Agnagnia,  ville  de  son 

et  rarrestérent  quelque  temps 
,e  que  luy  causât  tant  de  regrels  , 
»t  après  il  en  mourut  (1).  Mais  ses 
}  qui  l'hauoieiil  assaillis ,  ne  la 
ne  après  luy  ,  et  se  coronérenl  de 
ux  pour  hauoir  osé  entreprendre 
•i  grande  impiété.  Ce  que  fort  clé— 

pieusement  est  dicl  par  cest  epi- 
arra  Colona  ,  faict  par  Partheuius 
»  s 

s ,  pulsi  reges  saevauuc  securis 
buti  natorum  sanguine  fasecs, 
decus  brulique  ulloris  honores  , 
luo  tain  cœcuin  in  corde  furorcm , 
jue  adeo  in  facinufc ,  crudeliaque  orsa 
*ps  ?  proh  le  non  perculit  horror 
ion  maiestas ,  veneranda  vel  ipsis 
,  et  triplici  rediraila  coronâ 
ioedis  tremefaclum  abslerruit  ausis? 
scelerc  immani,  atque  è  criinine  tanto 
potest ,  illud  le  forte  leuabit 
d  non  regni  \  es  un  a  cupido  , 
etas,  ad  factum  hoc  impulit  atrox, 
là  ,  pro  liberlale  tuoruin. 


CHAPITRE  XL. 

ms,  lequel  escheul  à  dame  Mahault,  com- 
tesse palatine  de  Boargoagne. 

;  et  la  maison  d'Artois ,  auec  leurs 
blasons,  sont  seulement  depuis 
encor  que  le  païs  soit  de  plus 
,  voire  depuis  l'année  1191,  en  la- 
[nartier  fut  séparé  d'auec  la  Flan- 
Luanl  ledict  an  1191  ,  la  comté  de 
extendoit  entre  la  mer  Occeane, 

octobre  1Ô03. 

Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre  , 
Thierry,  iluc  «h*  Lorraine  ,  qui  opéra 
•rement  en  11K3 ,  au  profil  de  sa  nièce 
einuic  de  Philippe  -  Auguste  ,.  roi    de 


(1)  Elle  était  sœur  de  Philippe  d'Alsace  et  femme 
de  Baudoin ,  dit  le  Courageux ,  comte  de  llainaut. 

(2)  Lise*  :  safilU. 
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de  Grèce,  â  charge  que  don  Fernand  quil- 
ternit  les  deux  villes  de  S.  Ilomer  et  de 
Aire.  Ce  qu'il  feit  tant  coouertement  ,  que 
les  François  les  heurent  fortifiés  et  munis 
auant  (jue  les  Flamans  poussent  estre  presls 
jour  cmpcschcr  IVllrcl  de  l'aliénation  iudehue 
\CJiappin).  Ce  que  fut  eause  de  grandes  et 
longues  guerres  ,  es  quelles  les  François  de- 
meurèrent vei liqueurs  contre  l'empereur  Olio 
quatrième  (  1  )  et  contre  les  comtes  de  Champa- 
gne, de  Jlnulogne  et  autres,  du  party  de  don 
Fernand  de  Portugal ,  qui  se  repenloit  de 
son  aliénation. 

Puis  après ,  le  roy  S.  Loys ,  neufuiéme  du 
nom  ,  haïant  soutien  an  ce  que  sou  père  ,  Loys 
huiclicme,  liauoit  commandé  ,  en  l'an  1225  , 
que  ce  quartier  de  la  Flandres  fut  laissé  à  l'un 
des  en  fan  s  de  France,  il  douai  pour  le  par- 
tage de  son  frère  Robert  ce  pais  d'Artois  ^2); 
Alphonse  ,  son  autre  frère,  fut  faicl  coin  le  de 
l'\»i  tiers  et  de  Tholouse  (dhop.  de  Dom.,  lib. 
ill ,  cap.  ///);  et  Charles,  eucor  son  frère, 
fut  laict  comte  d'Auiou  et  de  Prouence  ,  qu'est 

•  eluv  duquel  nous  hauons  parlé  en  la  guerre 
*e  Sicile.  Ce  que  fut  en  l'an  1256  ou  1258, 
au  mois  de  iuin.  Tout»  fois  quelques-  uns  attri- 
buent ces  partages  au  roy  Loys  huictiéme, 
comme  dict  ce  lillre  : 

/  oltunus  cl  ordinumus  ,  quàd  Jilius  noslcr, 
secundus  natu ,  b  a  beat  tatam  terrain  Alreba- 
ensem,  in  Jeudis  cl  damaniis ,  et  lot  a  m  o  liant 
I  erra  m  ,  quant  ex  parte  mat  ris  nostnv  Ehsa- 
bclh  posnidcmus  ,  sulua  dotulitio  mat  ris  siuv. 
SJund  si  idem  ,  qui  .  iircbatct>ium  tenebil ,  sine 
htvredc  décéder  et  ,  va  fa  mus  quàd  terra  toi  a 
sjlrchfmsis ,  et  a/ut  I erra  quant  teneret ,  ad 
(dium  no.struniy  rc»ni  not.tri  successorem,  //- 
berè  et  intègre  redext.  Il  cm  ordinamus  9  quàd 
tertius  fi  lias  //;>.. »'.v  Jiabcut  lot  uni  comitatum 
4 n dégarnir  et  Ce:»innanitv ,  in  Jeudis  cl  do- 
•nantis  y  awi  pertinent  ils  mus.  Item  9  quitd 
quartus  Juins  muter ,  vomiîuium  Piclauiœ  et 
:vfam  .irt:en:itu:i  ,  in  fendis  et  doaianiis  ,  eum 
jertinentiit*  m/m,  habeat. 

Or,  ce  premier  comte  Robert  mourut  en 
.♦!giple  ,  combattant  contre  les  S.arrasin*  .V , 
-n  l'an  l*J»îl,  laissant  un  «ils ,  nommé  Ri»- 
ji.t,  de  sa  fi  -inuie  Mah.ttilt ,  fille  du  duc 
ilenrv  I!  de  i;rahanl. 

Ce  prince  Robert  espousat  la  dame  de  Cor- 
■cn.i\,  de  laqi't-Ili*  il  brut  Philippe,  qui  fut 
nar\éâ  dame  îManche  ,  lille  de  leau  II,  due 
je  Hrctagnr;   et   dame   M-diatilt,   femme   de 

•  lllo  ,  comte  palatin  de  Roiiigougnc.  Km  or 
••dict  Robert  hcul  dame  leauuc,  fille  du  comte 
1e  JlaiiMiill,  en  secondes  nopecs  (4\  mais 


. .  i  ii  r. i  «. 

I  .Ullll    \   III    ftll 


(l).\  !..  k.;, ,11,  il.-  IL.... 

i2    t  ■    !•     •* Iil-  du 

/.•!■!•    il"  \:'».i*  i  :i   IJ"»7. 

-!."     ^  '■'  rlim>(l*   *l(>  Jl  alunir,  nu  su i lit  I,«»ui>  tut 
•    1  jii  i  itniiii'i. 

^t,  M  .r,,  mi  île  f  H  non  Jean nr  v  ,  fil  le  de  Jean  II, 


il  n'en  heut  enfans  ,  et  portât  les  annoirie»  de 
Robert ,  son  perc  ,  qui  est  oient  l'esca  d'azar, 
semé  de  Heurs  de  lys  d'or  (qu'es loi I  de  France, 
qui  n'en  hauoit  eneor  réglé  le  nombre  des 
fleurs  de  lys  à  trois  seulement),  parly  de  Cas- 
tillc  ,  qui  est  de  gueulle  au  chasleau  d'argeat, 
ainsy  que  daine  Rlanche  de  Castille,  mère 
du  roy  S.   Loys  et  du  premier  Robert  v  les 
port  oit.  Or ,  ee  comté  d'Artois  fut  érigé  aoec 
tant  de  prérogatiues ,  que  les  comtes  et  com- 
tesses qui  l'hont  tenus,  seoienl  en  jugement 
entre  les  pers,  et  pour  les  affaires  grandes  ém 
roïaume,  et  pour  décider  les  procès  {Ckop.  de 
Dom.,  cap.  vit,  lib.  lit).  Ainsy  ladîcie  dame 
Mahault,  comtesse  de  Rourgougne  et  d'Artois, 
y  fut  assise,  eu  l'an  1515,  au  iugenient  rends 
contre  Robert,  dit   de   Bcthune,  comte  ds 
Flandres  ,  fils  de  Guy.  Ce  que  fut  permis  as 
parauant  à  Ieannc,  comtesse  de  TboluusefJ), 
en  l'an   1250;  à  leanne,    fille  dudict  am%- 
duin(2),  en    l'an  1210;  et  à    Marguerite, 
sa  sœur,  l'an  1244  ,  non  pour  autre  raissi 
que  pour  autant  que  la  seigneurie  posaail 
passer  a  filles.  Et  de  vray  le  comté  d'Arias 
bat  esté   fief  féminin,   au  iugemenl  du  rof, 
des  pers  et  du  parlement  de  Paris  ,  qui  l'ad- 
jugèrent à  dame  Mahault ,  comme  nom  di- 
rons ;   lesquels  par  ce  monstrérent  bien  qst 
le  mot  hœrcdibus  est  prins  en  France,  fotft 
en  matière  de   fief,   pour  l'héritier  niasle  sa 
femelle  issu  du  propre  corps   de  celny  as* 
quel  Ion  succède  ,  et  qu'il  n'est  point  resemi 
aux  m  as! es. 


CHAPITRE  XLI. 

Les  disputes  et  \n  iuj-ineiits  faîrS  pour  le  nm>  final 
entre  dam.'  \ïaliault  d'\iW .  til!.-  de  RoWrt  llt  rt  laVH 
et  lia»,  liU  do  l'b.iifli.- .  rufaih  faàul  Keàrrt  II. 

Rom:nT  second,  comte  d'Artois,  moarat 
de  trente  plues  qu'il  récent  eu  la  iourset 
de  Cmirlray  1 1  âtPJ  cy  dessus  cm  ripte  ,  baîasl 
surucscii  .i  Plnli|ipeT  s-m  liU  ;  et  pour  ee, 
après  sa  mort,  d.nue  Mahault  ,  comtesse  pa- 
latine  de  Jloiirgoiiguc,  en  diuuiid.it  la  snr- 
ce<«si(Mif  ciiuiiiie  fille  cl  héritière  en  premier 
degré  dudict  Hubert  dernier,  son  perr. 

Un  quov  elle  *e  disoit  entre  tri-s  bien  et  d'as- 
tant  uiieiix  l'ondée,  que  l'Artois  es  toit  ua  ftsf 
et  une  seigneurie  qui  pouuoit  tomber  en  qae- 
u«»iile,  parce  que  de  première  origine  il  < 
membre  delà  Flandres,  laquelle  hauoit  i 
douée  a  une  lille  ludich  ,  lille  de  Charles  W 
Chauue  ,  et  que  siiccessiuemenl ,  puis  après  t 

r>*iiili-  ih-  ILtiiMiit  rt  dr  IbiiLn    r  ,  lui  lj  UfWaàcaw 
Iriiniir   de    Kithul    II. 

I    Jr.mur  ,  lillr  ilu  r.-inir  U\\  numil  \'||  , 
a  AI|>Ik>iim-,  miiiti  lit*  r«uliri!k,  tiéir  de  »jinl 

{"I  4 lui ii le  de  Flandre  cl  riiipi  rrur  de 
liimjilr. 
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dedans  ledict  coin  le  depuis  qu'il  fut  maryé 
juer  elle ,  luy  feil  cession  entière  de  tout  ce 
qu'il  prétendoit  sur  et  dedans  le  pais ,  comme 
rtprt-ssémcnl  le  contiennent  noz  liltrcs  de  Tan 
13J9    l\ 

Au  rrsie,  de  ce  maryage  nasquirent  les 
infans  susdit Is  ,  comme  nous  dirons  en  la  vie 
lie  Ldicle  dame  leanne;  mais  dame  Blanche, 
*j  vi  ur.  niourul  sans  enfans,  laissant  de  soy 
une  fort  mauuaise  opinion. 


CHAPITRE  XLIII. 

l*j»a*r  ï  r  ,;a?  qu«lqur>  buns  antbr-urs  \euillenl  dire  que 
a  Frzsth--Uîr>  apfh rlirol  à  la  roroar  dti  Fram ? ,  el  que 
t*'lrrt .  Jut  tl>*  iMurpiu^ne ,  l'hit  sci-rm-orire  par  don  à 
lit  lu*  l ,  d  «ju'il  Li  laissai  en  vasselage  au  comte  de 
bflrp.Hj.nic. 

Ci  chapitre  dépend  du  précédent ,  el  sert 
pour  response  à  ce  que  plusieurs  gens  doctes 
ckriput-nl  du  droicl  des  François  sur  la  Fran- 
(Lf-Comté.  Ce  que  ie  \cux  traicler  par  ordre  , 
ri  en  respondaiil  aux  obieclions  l'une  après 
Luire. 

llz  (li>rnt  doneques  que  depuis  le  temps  du 
rwLoy>  première!  dame  Lolilde,  su  fcmnie(2), 
x cumtê  de  Bourgougnc  fui  uny  auec  le  roiuu- 
cede  France,  et  que  dès  lors  il  y  est  demeuré 
twiuiml ,  combien  que,  dicl  M.  Bacqucl,  au 
dap.  is  y   //il.  /  du  Dom. ,  en   Iraictunt  du 
Jrujct  d'aubeine  ,  il  se  monslre  désobéissait  t. 
Oque  certes  est  \ray  •  cl  debuons  confesser 
(jue  lors  ie  coin  lé  fut  assubiei  ly  de  manière 
ifi*  In  eu  fan*  de  France  l'hont  tenus  ,  sutibs 
huîtres  tfiUlefuis  de  roïaume  de  Mets,  d'Aus- 
'Jfeie  ou  de  Lorraine,  el  non  pas  soubs  les 
«oirr»  iurisdictious  el  corones,  soit  de  Paris, 
«/Orléans,    ou  de  Soissons.    En  quoy  serai 
t'ou  obstruée  ces  le  distinction  ,  qu'il  ne  fau- 
drait pas   simplement  dire  que  le  cumlé  liai 
r>k  tn  la  subieclion  de  France,  mais  plus 
tai  soubs   la  corone  de  Mels ,   de  Austrasie 
l       un  Je  Lorraine  ,  laquelle  indubitable  nu  ni  es- 
Sut!  f  t  est  dehors  de  la  subieclion,  i'u  f  el  main 
|      <J'«  François,  parce  que  l'empire  >  liai  la  puis- 
time  souutTuinc  depuis  la  mer  d'HoManJc. 
Mai*  accordons  eueor  que  soubs  la  famille 
!      pfMuitTc  des  rois  franco  is,  el  soubs  la  seconde 
f^iiir  des  desccndaiis  de  Charles-le-Graud , 
L  FrjQ'be-Comlé  bail  cslée  du  fief  el  de  l'o- 
Uissim  v  de  France:  neandnoins  Ion  ne  pour- 
ra montrer  que  la  troisième  ,  qui  est  descen- 
du* de  Hugues  ou  de  Hue,    duc  d'Aniou  et 
cnmle  de  Paris,  surnommé  Capvt  9  bail  pos- 
fèdèeee  pais  eu  lillre  el  droicl  roïal ,  ains  par 

l  Griii»  4«M'iiioa  nV^l  |ini:u  c-iilit'rLiiuiil  d'.n.- 
i>'-l  «-.•-■   !■->  t.tics  i  \  .  V.-J/ifiïitttict). 

-  li'iC«.llui  Lit  shii>  iluiiie  allusion  a  Clotis. 
««'A  l'Ltr  a  U  lèlc  dr»  tuis  de  la  jiirniKit  race,  el 
•  U'-ui'i*  Je  Bourg- •£  ne  ,  sa  femme. 
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maryage  seulement,  en  l'an  1305  et  autres 
suiuans  ,  quand  Philippe -le- Long,  roy  de 
France,  eu  iouïssoil,  comme  mary  de  dame 
leanne  de  Bourgougnc ,  qui  en  esloil  com- 
tesse. Mais  il  est  certain  que  ce  maryage  estant 
linv  pur  le  décès  du  mary,  la  iouïssanec  rclor- 
nal  à  ladicte  dame  leanne,  qui,  en  mourant , 
la  laissai  à  sa  fille  aînée,  dame  leanne,  femme 
de  Eudes  ,  duc  de  Bourgougnc. 

El  certes ,  le  prince  Hue  Capcl  ne  trauaillat 
pas  pour  acquérir  else  faire  seigneur  de  1* Aus- 
trasie, Mels  ou  Lorraine;  mais  se  contentât 
des  autres  parties  de  la  Gaule  (entre  les  Celtes 
el  Aquitans),  dedans  lesquelles  il  bauoit  ses 
amisel  ses  intelligences,  laissant  le  surplus  aux 
autres  princes  ,  qui,  comme  luy ,  se  faisoient 
rois  absolus  des  pais  qu'ilz  tenoient  en  gou- 
vernement; et  pour  ce,  Raoul  premier,  Raoul 
second,  Conrad  el  Raoul  dernier,  rois  des 
BourgougiionsdfoullrcSaoi!celduRl]OSne(l), 
ne  furent  inquiétés  par  les  François,  mesme- 
ment  par  les  rois  de  cesie  troisième  famille , 
cou  fessa  n  s  lacilemeiil  qu'ilz  n'y  hauoient 
droicl  ;  mais  par  l'empereur  Arnoul  seule- 
ment, qui  vouloit  que  cesie  uouuellc  corone 
de  Bourgougue  ,  membre  de  la  grande  Lor- 
raine qui  obeïssoil  a  l'empire  ,  le  recognetit 
pour  prince  souuerain.  Ce  que  toutefois,  ny 
par  menasses,  ny  par  armes,  il  peut  fairc(2). 

Estant  doneques  ainsv ,  que  la  troisième 
famille  des  rois  de  France  ifbal  possédé  la 
Franciii-Conilc  ,  lou  ne  pourroit  pas  inférer 
el  conclure  le  droicl  d'iceux  en  ce  quiapper- 
teuoil  aux  en  fans  des  première  et  seconde 
familles  ,  de  tant  plus  que  la  première  famille 
esloil  descendue  de  la  maison  de  Bourgougue, 
el  la  seconde  fut  es I eue  et  aggréee  pour  régner. 
Mais  lu  tierce  u'Iiat  pas  cela ,  pour  le  moins 
sur  les  régions  qui  passent  l'Escaull ,  la  Mo- 
selle ,  la  Meuse ,  la  Saône  el  le  Rhosne. 

>ous  udiouslerons  la  prescription  de  plu- 
sieurs eeiiicnnes  d'années ,  qui  boni  courues 
depuis  l'un  8S8  iusques  à  nostre  temps;  et  si 
Ion  obieetoil  que  l'usurpation  faicte  par  Raoul 
de  Stralliuglicii  bat  estée  iniusle ,  et  qu'elle 
u'Iiat  peu  douer  commencement  de  prescrip- 
\  lion  ,  parce  que  l'injuste  possesseur  ne  pres- 
■  cri  pi  iamais  ,  nous  potiuons  respondre  que 
cesie  opposition  pouuoil  eslre  faicte  par  la 
postérité  de  Cbarlemagnc  ,  et  non  par  les 
princes  françois  de  la  troisième  famille,  pour 
plusieurs  raisons  que  mériloiremenl  Ion  laisse 
discourir  aux  lecteurs. 

D'aduantagc,  nous  bauons ,  en  la  \ie  de 
Olto  I",  comte  de  Buurgougne,  surnommé 

'1    lîsrt-îeni  i-»!-  ■!<■  L  Bollff  *• 

u  !.i:ni-iîe  Kai'ii!  li  .;',  i..lii.  ver-  ' 
il'ArU»,  d-.'lli   !■:  i  ■  !iiti:  ■«    U* 
pcuddULC.  !!>  i.iil  .cr...   Jcpi" 

(2)  Cr|»ciid;ii»t  on  lit  «Ijds 
Gmuacl  •  a  l'an  SIM)  :  «  Ai 
ttrJurmm  et  Atyvi  Pctûr* 
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et  es  domaines  le  comte  ;  et  ce  y  est  li  cuens , 
du  toutes  de  gésir  chies  leur  toutes ,  à  dex  , 
quand  li  plait  ;  et  se  il  veut  prendre  du  leur,  il 
en  prend  comme  de  celles  qui  sont  fondées  sur 
son  propre  héritage.  » 

Ces  te  déclaration  du  prince  est  faietc  pour 
les  trois  princes  su sd iris,  et  peut  estre  encor 
que  ce  seroit  bien  pour  monstrer  au  roy  de 
France  que  le  maryage  des  en  fans  de  France 
ne  conuiendroit  mal  auec  femme  et  aucc 
Blanche  de  Bourgougne,  ses  filles.  Mais,  au 
surplus,  nous  voïons  la  souucraineté  du  comte, 
la  prééminence  qu'il  liât  sur  les  rcuciius  des 
heneliecs  qui  sont ,  non  seulement  en  Bour- 
gougne ,  mais  encor  en  dehors.  Sur  quoy  les 
papes  Léon  \,  Adrinn  VI  et  Clément  VII  , 
honl  déclairé  que  l'induit ,  qui  appertient  au 
comte  de  Bourgougne,  pour  la  nomination  aux 
\  accances  des  abbaïes  et  prieurés  conucnlucls, 
est  pareillement  pour  l'archeucsché  de  Besan  - 
con  et  pour  les  bénéfices  qui  sont  dedans  la 
cité.  (1) 


CHAPITRE  XXXV. 

Quelles  pouuoient  estre  les  anses  des  quiVllis  entre  le  conte 
de  Rourgoujrne  et  le  Dauphin,  et  entre  le  dnc  de  Bour- 
gogne et  le  mesme  Dauphin. 

Les  doléances,  du  comte  palatin  Otto ,  cy 
dessus  touchées  et  faictes ,  contre  le  duc  de 
Bourgougnc,  contre  Iean  de  Bourgougne  et 
contre  lliimbert  de  la  Tour ,  dauphin  de  Vie- 
nois  ,  seigneur  de  Coligny  et  de  plusieurs 
autres  seigneuries  assises  dedans  la  Franche- 
Comté,  ne  contiennent  aucune  cause  expresse, 
mais  seulement  un  mécontentement  du  palatin, 
pour  hauoir  esté  principalement  trompé  par 
le  dur  Robert  de  Bourgougne ,  choisy  arbitre 
entre  luv  et  le  dauphin  de  Viénois  ,  à  desdietc 
de  80,000  francs. 

Mais  ie  tiens  que  ces  raisons  et  causes  , 
entre  le  palatin  et  le  dauphin  ,  sont  pour  plu- 
sieurs places  tenues  dedans  le  Comté  et  dedans 
le  D.uiphiné,  desquelles  le  comte  palatin  vou- 
loit  lin   estre  faietc  raison. 

Car,  comme  cnuiron  ec  mesme  temps,  le 
dauphin  Iean  décédât  sans  hoirs  (*2),  la 
succession  d'ieeluv  fut  prétendu*"  par  le  duc 
Robert  et  par  ledict  llumhcrt  de  la  Tour; 
comme  de  mesme  le  comte  palatin  ,  comme 
chef  de  la  maison  de  Vienne,  y  prétcudoit ,  ou 
le  tout  ou  quelque  portion.  Le  due  Robert, 
oultre  quelque  parenté  fort  e>loiiignécdu  der- 
nier déeedé  ,  produisoit  riuucstilure  pour  le 
comté  d'Alhon  ,  que  l'empereur  Raoul ,  comte 
de   Habsbourg,   luy  hauoil  ouclroié  en    l'an 

il      i\\  llr    .ism'1  l'ini     li  i'o|     Vl.ir    ijn't'l    ti.illir.   il 
sruli'iiieiil  d«  jmiis  If  sri/i/ffjr  mi'«  !r. 
■*2    II  il. ■•unit  en  i'Jb'J. 


1284 ,  estant  à  Remiremont ,  prié*  Nom.  Feè. 
Ind.  12. 

Quod  ai  tendent  es  proindè,  dict  l'empereur, 
distinctvque  prouidentes ,  ipsum  dmeem  ,  de 
omni  iure  seu  iurihus  omnibus,  tant  noMs  et 
imper io,  quàm  ipsi  duci  compétent ibm ,  rti 
quœ  vident  ur  aut  dicuntur  competere  m  Det~ 
phinatu ,  ex  morte  quondam  loannis  detpkmi , 
authoritate  regià  infeodamus ,  et  de  eu,  tenore 
prœsentium  ,/codali  tittdo  soternniter  inuesti- 
mus:  salua  tamen  iure  spectabiliê  dombue  Bea~ 
tria*  delphinœ ,  Jiliœ  quondam  comilu  Pétri 
Salmudiœ  competenti(i),  etc.  {Tilt,  des  fief i 
de  Bourgougne). 

Quant  au  sieur  de  la  Tour,  soit  qu'il  beat 
espousé  ladicle  Bealrix,  ou  que  par  son  chef 
il  lient  quelque  droict  en  la  succession  di 
dauphin  Iean ,  il  empesehat  le  duc  de  Bour- 
gougne de  prendre  la  possession  paisible;  ri 
néant  moins ,   sans   armes  ,  ilz  appoioctéreat 


leurs  querelles  ,  délaissans  en  arriére  le  < 
palatin  ;  voire  que,  quand  ilz  se  r'apnorteml 
de  leurs  (liuVrcns  au  roy  de  France  Philippe, 
l'an  12S5  ,  ilz  ne  feirent  mention  d'autre  qat 
d'eux  deux,  ainsy  que  ce  lit  Ire  le  monstre: 

Philippus  ,  etc.  .Vo/if/n  facimus  quod, 
virtute  compromis»!' ,  à  dilecto  et  JiéeU nostm 
Hoberto,  duce  Bur^undiœ,  et  itmnberto,  as- 
mino  de  Turre ,  mine  delphino  l'ienensi,  swser 
Dclphinatu  Fiencnsi ,  in  nos  facti ,  promu» 
ciando  diximus  ,  quod  idem  dominus  de  Tarn 
soluat  ('idem  duci  ,  vcl  eius  certo  mandats , 
apud  Lugdunnm  ,  viginti  miiiia  librarum  Ah 
roncnsiuui ,  ter  mi  nia  qui  sequuntur  :  videhett, 
instant i  fc*to  Purijicationia  Beaiœ  Mari*, 
quinque  milita  librarum  ;  et  sic  in  eodem  festo, 
sinifuli*  a/mis  sequentibus  5,000  lib. ,  donee  MU 
summa  20,000  lib.  prœdict arum ,  complets, 
fuerit  prrsolttta.  Dict  us  vero  dominas  de  Tur- 
re ,  etc.  .-ictum  Parisii* ,  die  sabbati  uuti 
ftstum  D.  Matthœi  Apostolï  ,  anno  1285 
{Liurc  desjiefs  du  duché). 

Otillre  eeey,  le  dauphin  feit  quelques  it- 
pri uses  fie  fief  au  proflit  du  duc  ,  pour  quel- 
ques seigneuries  (pie  le  comte  palatin  disait 
estre  de  sou  fief.  Qu'est  re  que  le  palatal 
reprouehe,  que  le  duc  hat  faiet  ses  affaires e» 
rendant  au  dauphin  ce  qu'il  demamdoit  M 
comte  ;  et  toutefois  le  duc  n'hauoit  rrads 
audit  t  comte  ce  qu'il  prélendoit,  combien  qat 
la  coiiiienliun  et  le  compromis  le  j 
[îar  exprès. 

Au  surplus,  le  mesme  décès  du 
Iean  faisoit  naistre  quelques  prétentions  poivM 


■V 


I 


iii.ii i.i-r  i  (.unit  ihh  \v  dauphin  Jean  ,  diul  il  cA 
|i.nli:  ilans  ii«iirr  li-xir,  ri  Anne,  nuricr  rù  19% 
a  lliinilu-it  «lr  la  Tour-du-l'in ,  qui  fa| 
île  vm  fnTC. 
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vassal  do  comte,  hauoit  quelques  seigneuries, 
desquelles  il  debuoit  se  départir  au  proftil  du 
palatin,  ou  pour  le  moins  eu  debuoit  faire 
In  dehuoirs  de  vasselage. 

Au  reste ,  ceste  maison  de  la  Tour  hat  cslée 
fort  célèbre ,  et  qui ,  en  estrangc  païs  ,  s'est 
fort  aduancée  et  aulhorisée  ,  ainsy  que  ceste 
Mmition  du  Dauphiné  ,  aducnu  à  messire 
lluiubcrt ,  le  nous  monstre,  qu'il  laissât  à  sa 
[wsltritc ,  iusquesà  ce  quellumbcrt  11,  qui  est 
descendant  par  quelques  degrés  de  luy,  le 
transportât  aux  François,  l'an  1349,  sous  le 
rrçne  de  Philippe  de  Valois  (i). 

De  mesme  ceste  maison  se  feit  grande  et 
célèbre  dedans  le  Milanois,  iusques  à  se  porter 
pour  chef  de  toute  la  republique  de  Milan  et  des 
Goelpbcs  contre  les  nobles  Gibelins  et  Vis- 
contes ,  ainsy  que  l'escript  Bernard  de  Corio, 
■ilanois. 

le  ne  veux  omettre  que  ce  dauphin  ,  Hum- 
kert  de  la  Tour,  est  celuy  qui  affranchit  les 
main-mortes  de  Dauphiné  ,  mehu  par  l'exem- 
ple de  ses  princes  naturels,  palatins  de  Bour- 
gogne ,  qui  bauoient  doné  liberté  à  leurs 
Miiiecfs  immédiats;  mais  il  feit  mieux  :  car 
il  loulut  que  les  vassaux  donassent  l'affran- 
chissement à  leurs  subiects,  à  (in  que  ceste 
nurale  fut  entièrement  repurgée  dedans  son 
pas. 

(En  1264,  le  18  deskal.  de  décembre (2),  le 
«■«le  Otto  remit  entre  les  mains  de  Ican  de 
Qulon  (Arlay)  la  mairie  de  Besançon  ;  ce  que 
déplut  de  telle  sorte  à  Guillaume,  archeues- 
qoef3),  qu'il  excommuniât  tous  les  subiects  et 
le  comte  mesme.  Mais  Désiré  Voirin,  procu- 
reur du  comte ,  en  appellal  à  Rome  :  il  as- 
seirat  que  l'excommunication  hauoit  estéc 
[  nicte  sans  appel  1er  ny  ouïr  les  parties;  et, 
*r  ce,  furent  demandées  lettres  dimissoires  à 
Fouinai  9  qui  les  refusât ,  ouclroïant  seulement 
acte  de  la  réquisition  ,  comme  s'il  heu  voulut 
prétendre  que  Ion  ne  pou u oit  pas  appeller  de 
la  sentence  (Tilt,  des  Char  t.,  num.  546).  C'est 
test  arcbeuesqtie  que  nous  hauons  dict  hauoir 
niet  les  murailles  de  Champ-Mars.] 


CHAPITRE  XXXVI. 

I*  perrr*  4e  Flandres ,  ^quelles  le  comte  Otto  fut  occupé 
peiq*»  io^ne*  à  <oo  décès  ;  1rs  causes  et  les  premières 
fera  et  survès  «Tictlles. 

Lis  guerres  de  Flandres  ne  semblent  bien 

I;  Sotre  ant»-ur  confond  ici  avec  la  maison  de 
aT«>ar-du-Pin  ,  celle  non  moins  puissante  de  la 
Wr?.  d'origine  italienne  ,  qui  disputa  longtemps 
*i  V»conli ,  de  Milan  ,  la  possession  de  cette  eue 
ttde  von  vaste  territoire. 

■î;  Liiez  :  1293  (?'.  s.) ,  le  mardi  après  TEpi- 
fWw. 

â,Odon  de  Rougcmont  occupait  alors  le  sir'çe 
^ïfwnmn.' 
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conuenir  au  subiect  de  ces  mémoires ,  ès- 
quellcs  nous  comprenons  seulement  ce  qu'est 
du  païs  et  ce  que  les  comtes  palatins  de 
Bourgougne  boni  faict.  Car  la  Flandres  n'ap- 
pertenoil  pas  à  noz  comtes  du  viuant  de  Otto, 
et  au  temps  auquel  ces  guerres  commencèrent, 
en  Tan  1295.  Toutefois ,  parce  que  nostre 
palatin  y  fut  presque  tousiours  occupé  et  ius- 
ques à  son  décès ,  et  que  la  noblesse  du  comté 
y  fut  beaucoup  entremise,  que  la  comté  d'Ar- 
tois escheut  aux  comtes  de  Bourgougne  par 
ceste  guerre ,  et  finalement  pour  ce  que  les 
querelles  pour  Orchies,  Douay  et  Lisle,  voire 
pour  beaucoup  de  places  en  Flandres  ,  Artois 
et  Hainault  (desquelles  seront  pleines  les  vies 
de  daine  Marguerite  de  France,  Loys  de  Ma- 
lain  et  autres  princes,  iusques  à  nostre  temps), 
il  m'hat  semblé  estre  du  tout  nécessaire  de 
faire  ce  sommaire  historial  ,  qui  ,  pour  le 
moins ,  seruirat  pour  entendre  les  causes  des 
longues  et  cruelles  guerres  que  les  François 
hont  faict  dedans  les  Païs-Bas. 

Ceux  qui  entament  ceste  querelle  et  guerre 
sont  le  roy  de  France  Philippe-le-Bel ,  qui 
est  assaillant ,  et  le  comte  Guy  de  Flandres 
auec  ses  enfans,  qui  se  defFendent.  Mais  les 
villes  et  les  communautés  du  pats  de  Flandres 
feront  presque  tout ,  parce  que  leur  comte  et 
ses  enfans  se  treuueronl ,  la  plus  part  du 
temps ,  prisoniers  ou  contrains  de  dissimuler 
vers  le  roy,  et  de  laisser  faire  le  peuple. 

La  cause  estoil  vrayment  sur  l'affection  très 
grande  que  les  François  hont  tousiours  heu  de 
reioindre  tous  les  Païs-Bas  à  la  corone  ;  mais 
principalement  la  Flandres,  à  cause  de  ses 
richesses ,  commodité  de  ses  ports ,  et  pour 
d'autant  plus  presser  l'Anglois  ,  luy  doner 
bride  serrée,  et  luy  amoindrir  son  trafique  et 
ses  intelligences  ,  que  de  tout  temps  il  bat 
nourry,  non  tant  auec  les  princes ,  comme 
auec  le  peuple  de  Flandres. 

Mais  Ion  cherchât  un  prétexte  honorable , 
politique ,  et  qui ,  en  matière  d'estat,  sembloit 
fort  raisonable.  Ce  prétexte  fut  sur  ce  que  le 
comte  Guy  de  Flandres  (1)  hauoit  promis  sa 
fille  à  Edoard,  prince  de  Galles,  fils  de 
Edoard  (2),  roy  d'Angleterre ,  sans  en  hauoir 
communiqué  ny  demandé  la  permission  au 
roy  Philippe ,  lequel  préuoïoit  que  l'Anglois, 
qui  hauoit  désià  maryé  deux  de  ses  filles  auec 
les  duc  de  Brabant  et  comte  de  Bar,  vouloit 
se  fortifier  en  Gaule  ,  et  s'asscurer  de  l'amitié 
des  plus  grands  princes ,  à  fin  de  doner  sur 
la  France  plus  roidement  et  auec  plus  d'espoir. 
Or,  le  roy  Philippe,  pour  y  remédier, 
mandat  quérir  le  comte  Guy,  sa  femme  et 
leur  fille,  en  l'an  1295;  lesquels  ne  furent 
plus  tosl  vers  le  roy,  qu'ilz  furent  mis  en  pri- 

(1)  De  la  maison  de  Dampierre. 
(2ï  Edouard  Vr,  d  t  le  Long,  roy  en  1272,  mort 
rit  1307. 
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son  dedans  le  Louure  ,  après  hauoir  estes 
aigrement  rcprius  par  le  roy  mcsmc,  iusques 
à  ce  que  les  pers  (I)  seroienl  assemblés  pour 
confiscation,  par  luy  prétendue,  de  tous 
leurs  biens ,  comme  haïans  comriiis  un  crime 
de  lèse  maiesté.  De  quoy  les  Anglois  ,  qui 
s'apprestoienl  à  la  guerre,  furent  tant  in- 
dignés, qu'ilz  enuoïércnl  Ainiond  (2)  ,  frère 
du  roy  Edoard  ,  auec  une  armée  puissante, 
en  espoir  de  assubicclir  la  Gascogne.  Mais 
Charles  de  Valois,  frère  du  roy,  et  Robert 
d'Arlois ,  les  defFcirent;  et,  de  plus  ,  ilz  pren- 
dront Bordeaux  et  tout  le  Bordelois;  cl  de 
mesme  ,  le  comte  (  Henri  )  duc  de  Bar,  qui 
sottement  s'estoit  declairé  et  est  oit  entré  en  la 
Champagne,  fut  rompu  par  Gaulthier  de  Crc- 
cy,  gouuerneur  du  pais  ,  cl  poursuiuy  iusques 
dedans  son  pats ,  que  Ion  courut  impunément. 
Ce  pendant  les  princes  de  France  trauai lièrent 
de  telle  sorte  vers  le  roy  ,  que  (  après  une 
guerre  d'Aniédéc ,  comte  de  Sauoie  ,  en  Tan 
lli9(i)  ,  le  comte  Guy  fut  rclasché  ,  à  charge 
qu'il  qnillcroil  l'alliance  d'Angleterre  ,  que  sa 
!ili«  lieineureroit  en  France,  qu'il  ne  feroil 
ïi.-'.-ïlir  a'iruiie  forteresse ,  qu'il  obserueroit  le 
traietc  fa  ici  ,  eu  l'an  1225  ,  auec  le  comte 
Ferdinand  ,  par  lequel  Douay  demeuroit  aux 
François  pour  quelque  temps  ;  el  coiitenoil 
autres  chefs  de  grands  préjudices. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Rcprins**:  de*  querelles;  l'amiN*  du  roy  à  f.i^le  ;  tirtoirw 
d'iri'lin  ;  nnrl  de  Philippe  d'iiîoi*:  I" sivours des  Inçlois 
pour  1rs  Fi.imatiN  :  I  *  iii;i-înrnl  du  j»;ip--  Honifare  VIII  ;  la 
pri<oo  smiihIi.'  de  (îuv ,  de  m**  enî'aii*  «'l  di-  jjraad  nombre 
de  geiitilN  hom^  ;  la  ré.iurliun  du  pais  par  les  Francis. 

La  paix  susdiclc  ne  peut  hauoir  effect,  parce 
que  le  peuple  ne  la  \oulul  aggrécr,  et  que  le 
comte  n'y  estoil  grandement  alIWlioné ,  pour 
ce  que  ses  authorités ,  son  bien  et  sa  seurlé 
esloicnl  grandement  diminués.  A  raison  de 
quoy  le  roy  \int  camper  Lisle  auec  une  armée 
de  70, 000  homes,  coiiduicls  par  luy,  Charles 
son  frère ,  les  ducs  de  Bourgougne  ,  de  Bre- 
tagne el  de  Lorraine;  par  les  comtes  de  Bour- 
gougne ,  d'Artois,  d'Iùirc^iY,  de  S.  Fol, 
de  Clermont ,  C.  de  >'csle,  connestablc  de 
France;  par  les  comtes  d'Heu  ,  d'Au\erre,  de 
Taiicaruille  ,  de  Bologne  ,  de  Blois  ,  de 
Dreux;  les  sieurs  de  Tne,  de  Mcluu  ,  H  au- 
tres, aurc  lesquels  Lisle  el  Belhune  fureut 
prinses.  Fuis  Us  comtes  d'Artois,  de  Bour- 
gougne, tic  Dreux,  de  Tancuruille  ,  d'Heu, 
de  Clermoni,  de  Bologne,  tic  S.  Fol,  d'E- 
\reux  ,  de  Blois  ,  1rs  sieurs  de  Meluii  et  de. 
Trye  ,  passnenl  a  S.  Humer,  el  île  la  a  Cas- 
sel ,  qu'il/  prindieni  auce  Bergucs,  S.  Viuoch 

(i)  f.t-i  |»;oi>. 

\2)  htli  uuid,  .!.(  /   //  m  u ,  d  )a  iticatmiuic. 


et  Bourbourg;  et  deuantFurae,  ilz  ro 
l'armée  ennemie  (Jlercr  ,  sfnnales  d* 
dres),  conduicte  par  les  comtes  de  lui 
Cleues ,  de  Beaumont  (I),  et  messi 
de  Caure  ,  qui  porloil  les  armes  du 
Roland,  et  fut  tué  en  i  celle  (1295) 
au  comte  de  ïtiliers,  il  fut  arrestc  p 
le  15  d'aost  I2U7.  Mais  Philippe,  fils 
du  «ointe  d'Arlois,  frère  de  dame  M 
comtesse  palatine  ,  y  fut  tant  griet 
blessé,  qu'il  eu  mourut  bien  tost  apr 
laissant  a  luy  Min.iuans  deux  iils ,  Ht 
lean. 

Ceste  roullc  fut  cause  de  la  rédui 
Fume  et   de  tout  le  Wesl-quartier , 
pareillement  de  Courlray,  Bruges , 
Dunkcrk ,  Dam  et  autres.  Mais  sur  ce 
cordée  une  tréuededeux  ans,  à  condil 
le  roy  reliendroil  ses  conqu  estes  ;  cai 
d'Angleterre,  qui  esloit  à  Gand  auec 
fantassins  el  4,000  cheuaux,  ne  se  senti 
roide  pour  attendre  les  François;  et  pu 
consentit  facilement  à  ceste  tréue ,  mesi 
pour  ce  qu'il  entendit  certainement  qu 
pereur  Raoul  (5},  qui  bauoit  promis 
aux  Flamans ,  hauoit  este  appaisé  par 
sens  des  François. 

Mais  le  pape  Boni  face ,  au  iugenient 
les  deux  parties  s* esloient  remises  (.1 
déelairat  que  la  fille  de  Flandres  el  les 
prinses  par  les  François  seroienl  rend 
les  garnisons  retirées.  Mais  le  roy  n 
compte  :  ains  au  contraire ,  enuot'jt  n 
armée  contre  le  comte  Gu),  soubs  I 
duicte  de  Charles,  son  frère,  lequel  pe 
au  comte  Guy  de  se  remettre  à  la  mise 
du  roy,  luy  promettant  que  deaus  u 
paix  seroit  faicte ,  ou  qu'il  le  r'amenei 
dans  son  comté  de  Flandres;  ce  que  h 
infortuné  accordai ,  se  votant  abandoor 
Anglois,  par  le  duc  de  Brabant,  par  se 
confédérés ,  el  par  son  peuple  mesm 
traictoil  séparément  son  appoincteme 
le  roy,  comme  auec  le  plus  fort. 

Ainsy  le  coin  le  Charles  et  le  comte 
voie  coin!  ni  mil  le  comte  Guy,  auec  I 
Guy  et  Guillaume,  ses  en  fans ,  rt  bc 
des  priiu  ipaux  gentils  homes  de  Flandi 
\anl  le  ro\  :  lequel  ,  après  hauoir  des- 
son  frère  de  la  promesse  par  luy  faic 
mettre  le  comte  Gui  dedans  les  pris 
Coiupiégne  ;  Robert  fut  enuoté  à  Toun 
laume  ,  en  Auuergne;  Guy  et  les  nofa 
(Jiuerses  prisons.  Ainsy  liuil  ceste  pi 
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guerre ,  au  grand  contentement  du  peuple , 
qui  «toit  marry  contre  son  prince. 

Et  n'v  hauoit  apparence   de   changement 
*eu  l'affection  du  peuple,  la  puissance  des 
garnisons,  soubs  le  comte  d'Ilcu,  connestable 
de  France  ,  laissé  gouucrneur  du  pais  ,  l'cm- 
prisonement  du  comte ,  de  trois  de  ses  enfans 
r\  <lrs  principaux  de  la  noblesse,  et  que  les 
trui*  autres  iils  du  comte ,   nés  d'un  second 
nunage,    Ican,    Guy  et   Henry,    sVsloient 
rrîiré*  a  Namur,  qui  estoil  leur  bien  mater- 
nel  ,  si  le  François  heut  sceii  user  niodcré- 
ment  de  sa  victoire  et  fortune.  Mais  son  aua- 
ntr  et  son  insolence  luy  feirent  perdre  ce  qui 
luuoit  esté  gaigné  auec  très  grande  diminution 
df  l'boneur  et   réputation  de  guerre,  que  la 
rorooe  de  France  hauoit  précédemment  ac- 
quise. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Lriiollf  de*  flamaus,  ri  la  paii  d'ireui. 

Lu  succès  des  affaires  de  Flandres  furent 
ion  lieu  reu.\  pour  le  rov  Philippe,  moïenanl 
Mp.triu renient  et  le  niéconlenlement  que  le 
pfuple  hauoit  de  son  prince.  De  quoy,  si  le 
ro»  st  fut  contenté,  il  y  hauoit  apparence  que 
pour  tousiours  ce  riche  pais  heut  esté  réuny 
a  la  roronc  de  France. 

lais  l'insolence  des  soldats  présidiaires , 
Tiurice  des  gouuerneurs  et  des  capitaines , 
li  rigueur  du  rov,  qui  inuentat  nouueaux  im- 
potts,  et  la  contraincte  et  menasses  des  nou- 
reflcs  citadelles  sur  ceux  de  Bruges,  Courlray, 
Laie  et  autres ,  furent  causes  que  Ion  print 
fabite  résolution  de  se  faire  quitte  de  ces 
•oaueaux  mais  très  et  des  inaccoutumés  tyran- 


Bruges  commençât,  Gand  secondât,  et  les 
titres  a  l'enuy,  qui  mieux  mieux  ,  suiuîrent, 
«,  tout  ouueriemeiii ,  se  réuollérrnl ,  prin- 
4reol  le*  arme»,  cl  choisirent  pour  chef  Guil- 
bime  de  luliers,  (ils  de  la  fille  de  Guy,  comte 
JrFlandn-s  (1)  ,  prisonier;  auquel  se  ioiugni- 
rrnt  les  frères,  comtes  de  Nainur,  qui  iurérent 
avec  les  autres  de  ne  poser  bas  les  armes,  ius- 
qtes  a  ce  que  le  comte ,  ses  enfans  et  les 
ftQÙls—  homes  prisoniers  seroient  deliurés  ,  et 
^ue  le  pais  seroit  réduict  a  son  \  remier  estât. 
Le  m},  a  la  nouuelle  de  teste  réaolle ,  ar- 
ftkt  incontinent  40,000  homes,  qu'il  commit 
*  Robert,  eu  m  te  d'Artois:  auec  lequel  estoient 
Otto  .  comte  palatin  de  Bourgougne  ;  Arnol , 
Uimte  de  N»sle  ,  connestable  de  France  ;  le 
ro»  de  Maiorquc  ;  laques  de  Chaslillon,  gou- 
verneur de  Flandres;  Godefroy  de  Brabant; 
<  «far  de  Viézon  et  son  fils  ;    les  comtes 
£Hcu,  de  la  Marche  ,  de  Dammarlin,  d'Au- 

V  Mari*  de  Flandre  ,  femme  de  Walram,  comte 
*Mirr». 


maie,  d'Augé(l);  Iean ,  fils  du  comte  de  Hai- 
naull;  Guy  de  Nesle ,  mareschal  de  camp  ;  le 
comte  de  Tancaruille,  ecluy  de  Marie,  le  fils 
du  comte  de  Bretagne,  le  comte  de  Bologne , 
Rcgnauld  de  Trye  ,  Henry  de  Ligny,  Symon 
de  Melun ,  Albert  de  Longueual ,  les  comtes 
de  S.  Martin  cl  de  Soissons ,  lesquels  mou- 
rurent tous  en  ce  voïage ,  sauf  les  comtes  de 
Bourgougne ,  de  Bologne  et  le  sieur  de 
Noyers. 

Les  ennemis ,  estans  aducrlis  de  la  venue 
des  François  ,  se  présentèrent  en  campagne  , 
reserrés  en  un  seul  bataillon,  ferme,  bien  équal 
et  uny,  tout  hérissé  de  picques  ,  et  en  la  con- 
duicle  de  Ican  de  luliers ,  de  Iean  et  Guy, 
comtes  de  IN  a  mur,  de  Philippe,  leur  frère 
(retorné  d'Italie  expressément  pour  se  treu- 
ver  à  la  vengeance  du  tort  faict  au  comte 
Guy,  son  perc),  de  Guillaume  de  luliers  ,  de 
Guy,  prince  de  Sauary,  de  Henry  de  Rassin- 
ghen ,  d'Arnou!  de  Dixmude ,  de  Baldouin  de 
Comines  ,  et  d'autres  ;  lesquels  bataillèrent 
tant  résolument ,  que,  l'unziéme  iour  de  Juillet 
Tan  1302(2),  ilz  taillèrent  en  pièces  la  plus  part 
de  ceste  armée  ,  et  les  ehefs  mesme ,  sauf  les 
comtes  de  Bourgougne  et  de  Bologne  et  ledict 
mareschal  Miles  de  Noyers;  et  le  corps  du 
comte  Robert  d'Artois ,  gênerai  de  l'armée , 
fut  trcuué  percé  de  trente  coups  de  picques. 

A  la  nouuelle  de  ceste  très  grande  deflaicte, 
le  roy  marchai  en  Flandres  auec  20,000  che- 
naux et  bien  grand  nombre  de  gens  de  pied , 
conduicts  par  luy  mesme  en  persone ,  Charles 
et  Loys ,  ses  frères,  Robert ,  duc  de  Bour- 
gougne ,  les  comtes  de  Bourgougne ,  de  Bre- 
tagne, de  Dreux ,  de  Poitiers,  de  Vienne, 
de  la  Marche  ,  de  Sauoie  ,  de  Bar,  de  Sainct 
Pol,  de  Lorraine,  deVendosmc,  de  Bolo- 
gne ,  de  Roussy,  de  Ioingny,  d'Auxerre,  de 
Clermonl;  Gaullhier  de  Chaslillon,  connes- 
table; Miles  de  Noyers  et  Fourcaud  de  Merle , 
mareschaux  de  France;  Pierre  et  Lambert  de 
Bauflrcraont,  Humberl  de  Beauieu,  et  autres, 
qui  se  vindrent  présenter  auprès  de  Dnti.iy, 
sur  le  fossé  qui  sépare  la  Flandres  ,  haïans  en 
teste  l'armée  ennemie  de  l'autre  cousté ,  plus 
preste  et  résolue  au  combat  que  au  parauant , 
pour  ce  que  la  dernière  victoire  leur  hauoit 
doublé  le  cœur  et  accreû  le  courage.  Ce  que 
feit  retirer  le  roy  après  hauoir  séiourné  six 
sepmaines  sur  ce  fossé;  car  ne  les  osant  char- 
ger en  desaduantage ,  il  fut  contrainct  de  re- 
partir l'armée  en  plusieurs  garnisons ,  raes- 
memenl  du  costé  de  S.  Homer  ,  soubs  la 
charge  du  comte  palatin  de  Bourgougne.  De- 
dans la  mesme  ville  de  S.  Homer,  les  deux 
mareschaux  et  laques  de  Bayone  furent  logés  ; 
à  Calais  ,  Edoard  de  Maubuisson  ,  et  Ican  , 

(1)  D'Anjou. 

(2)  Dans  les  plaines  de  Courlray.  Robert ,  comte 
d'Artois ,  y  fut  tué. 
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sieur  de  Lens;  à  Belhunc,  Robert  de  Brunel  ; 
et  autres  en  autres  places. 

Or ,  le  comte  Otto ,  commandant  à  ces 
troupes  (pour  ce  que  la  guerre  esloil  en  sou 
comté  d'Artois ,  escheu  à  dame  Mahaull ,  sa 
femme ,  par  le  décès  de  Robert ,  son  père) , 
ne  laissai  l'ennemy  demeurer  longuement  eu 
repos ,  mais  l'allat  esueiller  et  prouoquer  sur 
le  moût  de  Cassel ,  théâtre  de  la  guerre  (Li- 
mande ,  sur  lequel  il  s'esloit  campé  (1);  la  ,  de 
Yray,  il  y  heul  moïen  de  en  te  lieu  meucr  les 
mains  ,  comme  il  fut  faict,  fort  gaillardement  ; 
et  toutefois,  la  îalcur  du  comte  et  l'opinias- 
treté  de  ses  soldats  fut  telle,  que  les  Flamans 
furent  rompus  et  mis  en  fuitle ,  après  hauoir 
faict  perle  de  12  ou  1,500  homes.  Mais  le 
comte  receut  tant  de  coups  en  ce  conflict ,  au- 
quel il  hauoit  combattu  entre  les  plus  vaillans 
et  plus  fortes  troupes  ennemies ,  que  depuis 
ce  temps  il  ne  fui  fort  assés ,  ny  saiii  pour 
s'armer  et  entrer  en  combat.  De  quoy  il  ad- 
\inl  que  les  ennemis,  honteux  de  ceslc  déf- 
raie le,  se  reuenchérent  bien  lost  après;  car 
haïans  faict  épier  la  garnison  de  Lens ,  ilz  la 
liment  au  combat  et  la  rompirent,  meirent  a 
mort  sur  le  champ  le  sieur  de  Vaucouleur,  et 
blessèrent  messirc  Lambert  de  Bauffremont  de 
telle  sorte,  que  bien  lost  aprc«  il  en  mourut , 
el  fut  enterré  aux  Cordclicrs  d'Arras. 

Ceste  roulte  donal  hardiesse  aux  Flamans 
de  camper  Tornay  cl  S.  Ilomer.  Mais  comme 
ce  n'estoienl  places  faciles  à  forcer  sur  les 
garnisons  qui  y  estoient ,  les  sièges  allèrent  eu 
longueur  ;  et  ce  pendant  le  comte  de  Sauoic 
meit  en  termes  quelques  accords  de  paix  ,  et 
looMiiat  que  le  roy  liceiiliat  le  comte  Guy, 
eagé  de  quatre  vingts  ans,  pour  persuader  à 
bon  peuple  qu'il  receut  les  articles  proposés 
parle  roy.  Mais  il  ne  le  peut  obleuir,  et  fut 
tMiilrainii  de  relorner  en  sa  prison.  A  raison 
de  quoy  le  roy,  estant  irrité  plus  que  au  para- 
fant ,  repri nt  les  armes  el  feit  six  diuers 
xoiages  sur  le  pais  des  enueniis  ,  sans  aduan- 
<  er  beaucoup  toutefois  ;  ri  pour  ce  il  fut  con- 
tent ,  ne  pou  u  a  ut  d'aduantage,  d'accorder  la 
pan  souhs  <c»  conditions:  que  le  comte ,  ses 
1-ijf.uis  et  leur*  gciilils-hoiiic*  seroient  liceiilîcs 
iiiiiciciiietil  de  leurs  prisons  ;  les  Flamans 
pairoienl  au  roy  800,000  liures,  pour  les- 
quelles, et  iusques  a  fin  de  paiement,  Lisle  , 
Douai  et  Orchics  demeureroient  au  ro\  pour 
engagerc.  Maislexicl  comte  mourut  ce  pen- 
dant eu  sa  prison,  a  Coiiipicgnc,  le  7  eu  mars 
i  30  «  ,Y.  *.\  Au  surplus ,  les  articles  furent  in- 
lTprcics  en  ceste  suite,  auaut  que  Ion  donat 
congé  auv  Flamans  :  que  des  800,000  liures, 
Jon  en  .issigneruit  20,000  liures  de  renie  deans 
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la  S.  Ican  de  l'an  1508  ,  el  que  Ion 
roy  400,000  francs  deans  quatre 
600  ebeuaux  flamans  scruiroient  le 
luy  plairoil;  que  les  muraille»  de  ' 
Bruges,  de  Ihpre,  de  Douay  et 
seroient  r'enuersées;  cl  pour  seurt 
Douay  el  Orchies ,  les  citadelles  de 
el  de  Cassel ,  demeureroient  au  ro; 
les  Flamans  refusèrent  plainement. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Digression  sor  les  querelles  du  pape  Boailarr 
Philippe ,  rot  de  Fraice ,  Mircnant  le 

Le  séiour  que  feit  le  comte  Otto  e 
de  France ,  le  meît  en  la  peine  q 
contre  le  pape  Boniface  VIII  ;  car  h 
(Jlieronym.  Zuriia  ,)  que  le  pape  lu 
mis  au  roy  de  le  faire  empereur  ; 
moins  rien  ne  s'en  feit ,  soit  par  la  s 
pape ,  soit  pour  ce  qu'il  ne  peut  c 
que  le  duc  Albert  d'Austriche  n 
les  \oi.v  (I);  sur  quoy  Ion  adiousle 
plaintes  que  le  ro\  faisoit  contre  sa  2 
Ce  que  fut  cause  au  roy  de  fauorisr 
nal  de  Colonne,  ses  amis,  parenset  < 
estoient  déclairès  par  le  pupe  pour 
de  lEcclisc  cl  excommunies.  De  la,  p 
il  aduiul  que  le  pape,  ou  pour  la  n 
pour  trauailler  le  roy  ,  le  feit  soin mei 
guoislrc  sou  roïaume  comme  niouu; 
pendant  de  TEccIise  et  du  sainct  Sicg 
et  déclairoil  que  c'estoit  hérésie  de 
contraire (2).  Mais  comme  le  roy  rt-fi 
uemcnlde  faire  ceslc  inaccoustuiuéer 
sauce ,  le  pape  feit  appcllcr  tous  les 
professeurs  des  uuiuersilé»  de  Frai 
coinparoistre  deuanl  luy  le  i"  uoue 
\aiil ,  à  lin  (|iie  Ion  aduisal  a  corrige) 
et  les  extorsions  que  le  ro\  el  ses  ufl 
soient  aux  ecclésiastiques.  Le  roy, 
traire  ,  feit  serrer  les  pas,  a  lin  qu'il 
peut  eschapper;  el  haiant  faict  assc 
estais  généraux  (es  quels  se  Ireiiuêi 
autres  le  r<>\  Lots  ;  son  fils,  comte  « 
Robert,  comte  d'Artois;  Robert, 
Boiirgoiigue  ;  lean,  duc  de  Brvlagm 
duc  tle  Lorraine,  et  autres  princes, 
lemeiit  subiects  de  la  coron  e,  maisesl 
il  fui  dicl  que  le  pape  estoit  entré  pai 
au  siège  apostolique ,  et,  par  tant, 
ne  lux  dcbuoil  obéissance,  et  qu'i 
csire  assigné  au  concile;  fut  laide 
aux  prélats  el  aux  professeur»  de  tor 
surplus,  les  princes  r'escripuirenl  j 
des  cardinaux ,  que  en  manière  a» 
pour  (l'ainte ,   nv   pour  chose  quel! 
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te  permetlroient  que  le  pape  feit 
rie  de  nouueauté  au  roïaume  de 

icr  de  nouembre  estant  venu ,  en 
e  session  du  concile  congregé  par 
roy  fut  excommunié,  et  son  roïau- 
'é  subiecl  à  l'empire  connue  les 
lès  lors  le  pape  commençât  à  fauo- 
lanians  ,  et  de  inciter  l'empereur 
i  guerre  conlre  les  François.  Tou- 
v  n'en  tint  pas  grand  compte,  mais 
e  venger,  chercha  ni  de  toutes  parts 
s  du  pape ,  mesniemenl  les  Colo- 
hef  de  leur  maison  ,  Sciarra ,  pour 
raoïens  de  ranger  sa  Sainclcté.  Ce 
lost  après;  car  ceux-cy  ,  acconi- 
mess  ire  Guillaume  de  Nogarel , 
.  Fwlix,  et  de  nombre  de  gens  à 
ordonnances  de  Charles  de  Valois, 
il  le  pape  à  Agnagnia,  ville  de  son 
,  et  l'arrestérent  quelque  temps 
Ce  que  luy  causât  tant  de  regrets , 
>st  après  il  en  mourut  (I).  Mais  ses 
,  qui  l'hauoient  assaillis ,  ne  la 
;ue  après  luy  ,  et  se  coronérent  de 
eux  pour  liauoir  osé  entreprendre 
si  grande  impiété.  Ce  que  fort  clé- 
t  pieusement  est  dict  par  cest  epi- 
riarra  Colona  ,  faict  par  Parlheuius 
is  : 

os  ,  pulsi  reges  sxvïemic  sccurls 
abuti  nalorum  sanguine  fasecs, 
e  decus  hruliquc  ultoris  honores  , 
:  tuu  ta  m  cœcuni  in  corde  furorem  , 
•que  adeo  in  facinut ,  crudeliaque  orsa 
«eps  ?  proli  te  non  perculit  liorror 
non  oiaiestas,  veneranda  \el  ipsis 
i ,  et  triplici  reditnila  coronâ 
fœdis  tremefactum  abslerruit  ausis? 
a  scelerc  iminaai,  atque  c  crimine  tanlo 
a  potest ,  illud  te  forte  leuabit 
Ltd  non  regni  >e.sana  cupido , 
>ieUs,  ad  factum  hoc  impulit  atrox, 
10a,  pro  libertate  tuoruin. 


CHAPITRE  XL. 

lois,  lequel  escheut  ï  dame  lahanll,  com- 
tesse palatine  de  Bourgougne. 

é  et  la  maison  d'Artois ,  auec  leurs 
blasons,  sont  seulement  depuis 
,  encor  que  le  pais  soit  de  plus 
e ,  voire  depuis  l'année  1191,  en  la- 
quartier  fut  séparé  d'auec  la  Flan- 
quant ledict  an  4191  ,  la  comté  de 
t'extendoit  entre  la  mer  Occcane, 

octobre  1505. 
i  Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre  , 

Thierry,  duc  dr  Lorraine  ,  qui  opéra 
veinent  eu  i  1S5 ,  au  profit  de  sa  nièce 
euiiue  de   Philippe -Auguste  ,.  roi    de 


l'Fscaull  et  la  Somme,  ainsy  que  dame  Iudich, 
fille  de  l'empereur  Charles-le-Cbauue ,  l'havoit 
possédé  en  dot,  en  espousant  Balduin,  sur- 
nommé Bras  de  fer  3  forestier  du  pais  (Âlejrer). 
De  manière  que  les  villes  de  la  riuiérede  Som- 
me, de  S.  Quentin  ,  de  Ham,  de  Chastelct, 
de  Perone,  d'Amiens,  de  Abbeuille  et  autres, 
et  toutes  celles  qui  sont  entre  l'Escault,  la 
Somme  et  la  grande  mer  Occeane ,  comme  S. 
Ilomer,  Aire ,  Arras ,  Lens,  Bapaulme  et  au- 
tres, y  esloient  comprinses. 

Mais  les  François ,  petit  à  petit ,  hont  sé- 
paré l'Artois  et  ce  qui  est  sur  la  Somme  auec 
les  fiefs  qui  en  dépendent ,  pour  affoiblir  la 
puissance  des  Fia  m  ans.  Ce  que  principalement 
ilz  feirent  enuiron  Tan  1191  ,  au  temps  de 
la  contention  qui  esloit  entre  dame  Margue- 
rite d'Elsass,  comtesse  de  Flandres  (1),  et  dame 
Ysabel ,  sa  sœur  (2),  femme  de  Philippe-Au- 
guste, roy  de  France,  à  laquelle  Philippe, 
comte  de  Flandres  et  dellainaull,  hauoil  doné 
ce  païs  que  nous  appelions  maintenant  Ar- 
tois ;  car  lors,  l'an  1192,  par  accord  faict 
entre  les  deux  sœurs ,  qui  pour  ce  se  retrou- 
vèrent à  Arras ,  les  villes  de  Bruges ,  Gand , 
Iiypre  ,  Courlray,  Audenarde ,  Alost,  Wast , 
Montgirard  ,  auec  le  quartier  des  Mestiers  et 
les  isles  marines  de  Zclande,  furent  pour  Mar- 
guerite. Arras,  Bapaulme,  Aire,  S.  Homer, 
Ilesdin,  Lens ,  les  fiefs  de  Bologne ,  Guisnes , 
S.  Pol ,  Lillers  ,  et  toute  la  Flandres  occi- 
dentale, iusques  au  nouueau  fosse,  furent  lais- 
sés à  Loys  de  France,  fils  et  héritier  uniuersel 
de  ladicle  dame  Ysabel.  Lisle ,  Douay,  Or- 
chics  ,  l'Ëscluse  ,  Cassel ,  Furne  ,  Bail  1  eu  1 , 
Bourbourg  ,  Berghes  ,  Neuport ,  et  autres 
places  ,  furent  laissées  à  dame  Matilde  de  Por- 
tugal ,  vefue  dudicl  fut  comte  Philippe  d'El- 
sass ,  pour  en  iouïr  par  forme  de  doaire. 

Mais  en  l'an  1 199,  les  François  estans  pres- 
sés par  les  Anglois ,  auec  lesquels  Balduin  , 
comte  de  Flandres  (ieluy  qui  fut  empereur 
de  Conslantinople  en  1204),  s'estoit  ioinct, 
furent  contens  de  lascher  aux  Flamans  Aire , 
S.  Homer  et  les  fiefs  de  Guisnes  ,  Ardres  , 
Lillers ,  Richebourg,  et  tout  ce  que  dépendoit 
de  l'aduocatie  de  Bethune ,  iusques  au  nou- 
veau fossé ,  et  accordèrent  que  Arras,  Bapaul- 
me, Lens,  Hesdin,  auec  les  fiefs  de  Boulogne 
et  de  S.  Pol ,  appertiendroient  audict  prince 
Loys ,  qui  fut  roy  de  France ,  huictiéme  du 
nom ,  et  père  du  roy  S.  Loys  et  de  Robert, 
qui  fut  premier  comte  d'Artois. 

A  quoy,  de  rechef,  les  François  adiousté- 
rent  lesdictes  villes  de  S.  Homer  et  Aire,  en 
l'an  1211;  car  ilz  accordèrent  le  maryage 
entre  don  Fernand  de  Portugal  et  dame  Iean- 
ne ,  première  fille  dudict  Balduin ,  empereur 

(1)  Elle  était  sœur  de  Philippe  d'Alsace  et  femme 
de  Baudoin ,  dit  le  Courageux ,  comte  de  llaintut. 

(2)  Lise*  :  safillt. 
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sieur  de  Lens;  à  Belhunc,  Robert  de  Bruncl  ; 
et  autres  eu  autres  places. 

Or,  te  eoaile  Otto,  commandant  à  ces 
troupes  (pour  ce  que  la  guerre  estoil  en  bon 
comté  d'Artois,  escheu  a  dauie  Mahaull ,  ba 
femme ,  par  le  décès  de  Robert ,  son  père) , 
ne  laissai  l'ennemy  demeurer  longuement  eu 
repos,  mais  l'allat  esueiller  et  pruuoqucr  sur 
le  inouï  de  Cassel ,  théâtre  de  la  guerre  fla- 
mande ,  sur  lequel  il  s'esluil  campé  (1);  là ,  de 
>rav,  il  v  heul  uinïcn  de  eu  ce  lieu  mener  1rs 
mains  ,  comme  il  fut  faict,  fort  gaillardement  ; 
et  toutefois ,  la  valeur  du  comte  et  l'opinias- 
tretc  de  ses  soldats  fut  telle,  que  les  Flamans 
furent  rompus  et  mis  en  fui  tic ,  après  bauoir 
faict  perle  de  12  ou  1,500  homes.  Mais  le 
comte  receut  tant  de  coups  eu  ce  conflict ,  au- 
quel il  hauoil  combattu  entre  les  plus  vaillans 
et  plus  fortes  troupes  ennemies  ,  que  depuis 
ce  temps  il  ne  fut  fort  assés ,  ny  sain  pour 
s'armer  et  entrer  eu  combat.  De  quoy  il  ad- 
>  inique  les  ennemis,  honteux  de  cestc  def- 
.aietc,  se  rcuciichéreiit  bien  lost  après;  car 
liaiaus  faict  épier  la  garnison  de  Lens  ,  ilz  la 
tirèrent  au  combat  et  la  rompirent,  meirenta 
mort  sur  le  champ  le  sieur  de  Vaucouleur,  et 
blessèrent  messirc  Lambert  de  Bauffremont  de 
telle  sorte,  que  bien  lost  aprc«  il  en  mourut , 
cl  fut  enterré  aux  Coidclirrs  d'Arras. 

Ces  le  roulte  donat  hardies.se  aux  Flamans 
de  ramper  Tornay  cl  S.  Homer.  Mais  comme 
ce  nVsloient  places  faciles  à  forcer  sur  ici 
garnisons  qui  y  esloient ,  les  sièges  allèrent  en 
longueur  ;  et  ce  pendant  le  coin  le  de  Sauoie 
incil  en  tenues  quelques  accords  de  paix  ,  et 
inoHH.it  que  le  roy  lîcenliat  le  comte  Guy, 
eagé  de  quatre  \ingts  ans,  pour  persuader  à 
son  peuple  qu'il  rereut  ie>  articles  proposés 
parle  roy.  Mais  il  ne  le  peut  obtenir,  et  fut 
C'jutraiiict  de  relorner  eu  sa  prison.  A  raison 
de  quoy  le  roy,  estant  irrilé  (dus  que  au  para- 
fant ,  repiiut  les  armes  et  feil  six  diuers 
ioi;igts  sur  1«*  pais  des  ennemis  ,  sans  aduao- 
cer  beaucoup  toutefois  ;  et  pour  ce  il  fut  con- 
tent ,  ne  pouuaiit  d'uduautage,  d'accorder  la 
paii  *oub%  ce*  conditions  :  que  le  comte  ,  ses 
enfuis  et  leur*  gentils-home*  MToieut  lieculiés 
iiiliciciiicut  de  leurs  prisons  ;  les  Flamans 
piiroicni  au  roy  800,000  li tires,  pour  les- 
quelles, ri  itisqucs  a  lin  de  paiement,  Lisle , 
l)ou.i\  rt  On  hics  demem croicul  au  ro\  pour 
eiigagérc.  Mais  le  \iel  rniiilc  mourut  ce  pen- 
dant en  s.i  prison,  a  (loiupiégiic,  le  7  eu  mars 
1  50  i  r.  ».' .  Au  surplus ,  les  ai  licles  furenl  in- 
l*-iprcli»  en  ceste  soi  le,  aiiaul  que  Ion  donat 
congé  auv  Flamans  :  que  (1rs  800,000  liures, 
Jon  en  .iHtq'.ricruil  20,000  liuresde  rente  deans 


I  I  .  ln!;t  11  *ii>  C.smIIiiI  It.ui  !•  J."  ....ill  |."0'.. 
J. i *f  -i.i'i'  »  li  |ifi«f:d«r.  Ii  fH  tin  ni i  1 1 ■•  m«ii%  .  | ..■  r 
ii'.'   ili   .>/»».■*  •n-/fii«al|r  ,  ^.i^m  •   p  .r  !■■■*  I-  J.iiii.«-i  1^. 

<'      il   fui   l  .4   l*U  ill  JIM.  un  »1«    (!».'    "    Aux- Ml'. 
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la  S.  lean  de  Tau  1308  ,  et  que  Ion  pa irait  au 
roy  400,000  francs  deaus  quatre  au»;  que 
600  cheuaux  flamans  seruiroient  le  roy  où  il 
luy  plairoil;  que  les  muraille»  de  Gand,  de 
Bruges,  de  Hypre,  de  Douay  et  de  Lisle 
seroienl  r'eniiersées  ;  et  pour  seurié  ,  Lisle» 
Douay  et  Orchics,  les  citadelles  de  Courtray 
et  de  Cassel ,  demeureroient  au  roy  :  ce  que 
les  Flamans  refusèrent  plainenicnl. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Disgressiun  sur  1rs  quérellrs  du  pape  Boiifarr  %  111 
Philippe ,  ni)  de  Fraii? .  mhtoub*  k  M. 


Le  séiour  que  feil  le  comte  Otto  en  la  cuart 
de  France ,  le  in  cil  en  la  peine  qui  admit 
contre  le  pape  Boni  face  VUI;  car  loo  cseripl 
{JMeroimn,  Zurita  ,)  que  le  pape  hauoil  pro- 
mis au  roy  de  le  faire  empereur;  et  neant* 
inoins  rien  ne  s'en  feil ,  soit  par  la  science  ds 
pape ,  soit  pour  ce  qu'il  ne  peut  empeicbar 

I  que  le  duc  Albert  d'Austriche  n'emportai 
les  ioi.v  (I);  sur  quoy  Ion  adiouste  quelqici 
plaintes  (pie  !e  vos  faisoit  cou  Ire  sa  Sainrtrté. 
Ce  que  fut  cause  au  iov  de  fauoriscr  le  cardi- 
nal de  Colonne,  ses  amis,  parais  cl  alliés,  qu 

j  esloient  d  cela  ires  par  le  p.»pc  pour  enneaîi 
de  l'Ecclisc  el  excommunies.  De  la,  puisant», 
il  aduiul  que  le  pape,  ou  pour  la  raison, M 
pour  trauailler  le  roy  ,  le  feil  sommer  de  reen- 
guoislrc  sou  roïaume  comme  u  i  ou  uaul  et  dé- 
pendant de  l'Ëcclisc  et  du  saiuct  Siège  romain, 
et  déclairoit  que  c'esloit  hérésie  de  penser  h) 
contraire  (2];.  Mais  comme  le  roy  n-fusoii  |4aî- 
uemenl  de  lai  re  ces  le  iuaccousluioéc  retoguonv- 
sauce,  le  pape  feil  appclicr  tous  (es  prélat*  d 
professeurs  de*  uiiiuersttés  de  France,  ponr 
compaioistrc  dcuaul  lu\  le  1rr  iioucmhrc  soi- 
\aul ,  à  lin  que  Ion  aduisat  a  corriger  les  esces 
et  les  extorsions  que  le  ro\  el  ses  oflu  iers  bi- 
soieul  au\  ccelesiasliqucs.  Le  roy,  au  con- 
traire ,  feil  serrer  les  pas ,  a  fin  qu'un  seul  nff 
peut  est  happer;  el  haïaiit  faiti  asscuiblrr  ks 
estais  généraux  (es  quel*  se  Ireiiuèn-nl  enllt 
aulies  le  rm  Lo\s;  bon  (ils,  coin  le  d'Eurroi; 
Hohcrt ,  comte  d* Artois  ;  Ilohcrl  ,  duc  éi 
Bourgotigiic  ;  Iran,  due  de  Bretagne;  Uenr», 
due  de  Lori aiue  ,  et  autre*  princes,  non  tes- 
binent  siibicrtb  de  la  coroue,  uiaise»lrangcfs}t 
il  fui  dicl  que  le  pape  esloil  entré  parsimooit 
au  siège  apostolique,  el ,  par  tant,  quel 
ne  Juy  debuoit  obéissance,  rt  qu'il 
csliv  assigné  au  concile;  fut  faicte  drflfff* 
aux  prélats  et  au\  professeurs  de  sortir.  Eli* 
surplus,  les  princes  r'cvripuî mil  au  colléj* 
des  cardinaux ,  que  en  manière  aucune,  *5 
pour  «rainle ,    ny    pour  i  huse  quelle  qu'HI* 

I    I.  v.'"  ,  ■.!..  ,i  l»  ,..„■  IJÏW. 
J  I.  .  I  .  ...-i  inu. 
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ermetlroient  que  le  pape  feit 
de  nouueaulé  au  roïaume  de 

de  Douembrc  estant  venu  ,  en 
Fssioo  du  concile  congregé  par 
r  fut  excommunié,  cl  son  roïau- 
tubiecl  à  l'empire  comme  les 
lors  le  pape  commençai  à  fauo- 
lans  ,  el  de  inciter  l'empereur 
icrre  contre  les  François.  Tou- 
en  tint  pas  grand  compte,  mais 
enger,  cherchant  de  toutes  parts 
u  pape ,  mesmement  les  Colo- 

de  leur  maison  ,  Sciarra  ,  pour 
ûens  de  ranger  sa  Sainctcté.  Ce 

après;  car  ceux-cy  ,  accom- 
v&sire  Guillaume  de  Nogarcl , 
tlix,  et  de  nombre  de  gens  à 
onnanecs  de  Charles  de  Valois, 
?  pape  à  Agnagnia ,  ville  de  son 
ït  l'arrestérent  quelque  temps 
que  luv  causât  tant  de  regrets  , 
iprès  il  en  mourut  (1).  Mais  ses 
ijui  riiauoicnt   assaillis,   ne  la 

après lu\  ,  et  se  coronérent  de 

pour  bauoir  osé  entreprendre 
grande  impiété.  Ce  que  fort  clé— 
ieuseincnl  est  dicl  par  cest  epi- 
ra  Colona  ,  faict  par  Parlhenius 

pulsi  reges  saevaeque  securis 

ti  nalortiin  sanguine  fasecs, 

eus  hruliquc  ulloris  honores, 

>  tam  cœcuni  in  corde  f'urorcm , 

;  adeo  in  tacinuS  ,  crudeliaquc  orsa 

s  ?  proh  te  non  perculit  horror 

i  maiestas  ,  veneranda  vel  ipsis 

t  triplici  redimila  coronâ 

lis  treniefactum  abslerruit  ausis? 

rlerc  immani,  atque  c  crimine  lanto 

>test ,  illud  te  forte  leuabil 

ion  regni  vesana  cupido  , 

is,  ;id  faclum  hoc  impulil  atrox, 

,  pro  liber  la  te  tuoruin. 


CHAPITRE  XL. 

,  Iqut'l  estheut  à  dame  ïaluult,  com- 
*  palatine  de  Bourgougne. 

I  la  maison  d'Artois ,  auec  leurs 
sons ,  sont  seulement  depuis 
ncor  que  le  païs  soit  de  plus 
oire  depuis  l'année  1191,  en  la- 
itier fut  séparé  d'auec  la  Flan- 
nt  ledict  au  1191  ,  la  comté  de 
lendoit  entre  la  mer  Occeane, 

obre  1505. 

ilippe  d^AUacc  ,  comte  de  Flandre  , 
ierrv,  duc  de  Lorraine  ,  qui  opéra 
ent  en  1IH5,  au  profit  de  sa  nièce 
ic  de   Philippe -Auguste  ,.  roi    de 


l'Escault  el  la  Somme,  ainsy  que  dame  Iudich, 
fille  de  l'empereur  Charles-le-Chauue ,  l'bavoit 
possédé  en  dot,  en  espousant  Balduin,  sur- 
nommé Bras  de  fer,  forestier  du  païs  (JUeyer). 
De  manière  que  les  villes  de  la  ri ui ère  de  Som- 
me ,  de  S.  Quentin  ,  de  Hani,  de  Chastelet, 
de  Perone,  d'Amiens,  de  Abbeuille  et  autres, 
et  toutes  celles  qui  sont  entre  l'Escault,  la 
Somme  et  la  grande  mer  Occeane ,  comme  S. 
Homer,  Aire  ,  Arras ,  Lens,  Bapaulme  et  au- 
tres, y  estoient  comprinses. 

Mais  les  François ,  petit  à  petit ,  hont  sé- 
paré l'Artois  et  ce  qui  est  sur  la  Somme  auec 
les  fiefs  qui  en  dépendent ,  pour  affoiblir  la 
puissance  des  Flamans.  Ce  que  principalement 
ilz  feirent  enuiron  Tan  1191  ,  au  temps  de 
la  contention  qui  estoit  entre  dame  Margue- 
rite d'Elsass,  comtesse  de  Flandres  (1),  et  dame 
Ysabel ,  sa  sœur  (2),  femme  de  Philippe-Au- 
guste, roy  de  France,  à  laquelle  Philippe, 
comte  de  Flandres  et  de  Hainault,  hauoit  doné 
ce  païs  que  nous  appelions  maintenant  Ar- 
tois; car  lors,  l'an  1192,  par  accord  faict 
entre  les  deux  sœurs ,  qui  pour  ce  se  retrou- 
vèrent à  Arras ,  les  villes  de  Bruges ,  Gand  , 
Hypre  ,  Courlray,  Audenarde ,  Alost,  Wast , 
Montgirard  ,  auec  le  quartier  des  Mestiers  et 
les  isles  marines  de  Zclande,  furent  pour  Mar- 
guerite. Arras,  Bapaulme,  Aire,  S.  Homer, 
Hesdiii,  Lens ,  les  fiefs  de  Bologne ,  Guisnes , 
S.  Pol ,  Lillers ,  et  toute  la  Flandres  occi- 
dentale, iusques  au  nouueau  fossé,  furent  lais- 
sés à  Loys  de  France,  fils  el  héritier  uniuersel 
de  ladicte  dame  Ysabel.  Lisle ,  Douay,  Or- 
chics  ,  l' Esc  1  use  ,  Cassel ,  Furne  ,  Bailleul , 
Bourbourg  ,  Bcrghes  ,  Neuport  ,  et  autres 
places  ,  furent  laissées  à  dame  Matildc  de  Por- 
tugal ,  vefue  dudicl  fut  comte  Philippe  d'El- 
sass ,  pour  en  iouïr  par  forme  de  doaire. 

Mais  en  Tan  1 199,  les  François  estans  pres- 
sés par  les  Anglois ,  auec  lesquels  Balduin  , 
comte  de  Flandres  (teluy  qui  fut  empereur 
de  Conslanlinoplc  en  1204),  s'estoit  ioinct, 
furent  conlens  de  lascher  aux  Flamans  Aire , 
S.  Homer  el  les  fiefs  de  Guisnes,  Ardres , 
Lillers ,  Richebourg,  et  tout  ce  que  dépendoit 
de  l'aduocatie  de  Belhune ,  iusques  au  nou- 
veau fossé ,  el  accordèrent  que  Arras,  Bapaul- 
me, Lens,  Hesdin,  auec  les  fiefs  de  Boulogne 
et  de  S.  Pol ,  appertiendroient  audict  prince 
Loys ,  qui  fut  roy  de  France ,  huictiéme  du 
nom ,  et  père  du  roy  S.  Loys  et  de  Robert, 
qui  fut  premier  comte  d'Artois. 

A  quoy,  de  rechef,  les  François  adiouslc- 
rent  lesdicles  villes  de  S.  Homer  et  Aire ,  en 
l'an  1211;  car  ilz  accordèrent  le  maryage 
entre  don  Fernand  de  Portugal  et  dame  Iean- 
ne  ,  première  fille  dudict  Balduin ,  empereur 

(1)  Elle  était  sœur  de  Philippe  d'Alsace  et  femme 
de  Baudoin  ,  dit  le  Courageux  ,  comte  de  lltiotut. 

(2)  Lise*  :  safilk. 
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de  Grive,  a  charge  que  don  Fernand  quil- 
leroit  les  deux  villes  de  S.  lloiner  el  de 
Aire  Ce  <|ii'il  feil  tant  cou uerle ment ,  que 
les  François  les  licurent  forliliés  el  munis 
auant  que  les  Flamaus  peussent  estre  prests 
j  o'ir  empescher  l'elfect  de  l'aliénation  iude hue 
\CMoppin).  Ce  que  lut  cause  de  grandes  cl 
longues  guerres  ,  es  quelles  les  François  de- 
meurèrent winqueurs  contre  l'empereur  Oito 
quatrième  f  I  )  et  contre  les  comtes  de  Champa- 
gne, de  JSontogne  et  autres,  du  party  de  don 
Fer  no  nd  de  Portugal ,  qui  se  repeuloil  de 
.son  aliénation. 

Puis  après  ,  le  roy  S.  Loys ,  neufuiéme  du 
nom  ,  haianl  souucnance  que  son  père  ,  Lo\s 
huictiéme,  liauoit  commandé  ,  en  l'an  1225  , 
que  ce  quartier  de  la  Flandres  fui  laissé  à  l'un 
des  enfans  de  France,  il  douai  pour  le  par- 
tage de  sou  frère  Robert  ce  pais  d'Artois  ^2); 
Alphonse,  son  autre  frère,  fui  faict  comte  de 
Viitiers  el  de  Tholouse  (Chop.  de  Dont.,  tib. 
III,  cap.  //i);  el  Charles,  en  cor  son  frère, 
fut  t'aicl  comte  d'Aniou  et  de  Prouencc  ,  qu'est 
•  eluv  duquel  nous  hauons  parlé  en  la  guerre 
ie  Sicile.  Ce  que  fut  eu  l'an  1236  ou  1258, 
<<u  mois  de  iuin.  Tout*  fois  quelques-uns  attri- 
buent ces  partages  au  roy  Lo\s  huicliénie, 
comme  dicl  ce  tiltre  : 

/  'tdttmus  et  orditmmus  ,  quod  Jilius  noster, 
secundus  nain  ,  habeat  loi  nui  terrain  Atreba- 
ensein ,  in  jeudis  et  domaniis ,  et  totam  aliiun 
terrain  ,  quant  ex  parte  mat  ris  nostrœ  Elyxa- 
beth  posnideinus  y  sutno  dot  al i tin  mat  ris  biuv. 
ijuod  si  idem  ,  nui  .  i:  rebut  estum  tenebit ,  sine 
hœrede  decederet ,  volumns  quùd  terra  tôt  a 
sitrrf-ften&is ,  et  a/ia  terra  quam  teneret  ,  ad 
'diuni  nn.strum,  re»ni  not.tri  successore/n  ,  li- 
béré et  intègre  redeuf.  Item  ordinamus  ,  quùd 
ter  tins  /ili un  nn.ii'r  ïtabeat  totiun  comitatum 
4ndeguuiiv  ei  Cei.uinunitr ,  in  fendis  et  do- 
nunii.s  ,  c:u:i  pertinent  ils  suis.  Item  ,  quùd 
quart  us  Juins  nm.ter,  romûatum  Pictauitv  et 
lutam  .irtîcrr.ium  ,  i;i  feodis  et  dumaniis  ,  cum 
jertinentiis  sur*,  hahrat. 

Or,  ce  p:v;i:i:-r  comte  Rnhcrt  mourut  eu 
.ïgiple  .  coiii!i.ill.i:il  contre  les  Sarrasins i  ^ , 
-n  Tau  i-'tll,  laissant  un  (ils,  nommé  Ilo- 
jf.t,  <!■'  ->a  femme  .Mahaull,  lille  du  t\ue 
ileiiry  II  de  i>ahanl. 

Ce  prince  Robert  espousat  la  dame  de  Cor- 
"rn.i\ ,  de  l.i'H'tlIe  il  lient  IMiilippe ,  qui  fut 
narM*  à  dame  ÎRmilie,  fille  de  leau  II,  duc 
Je  Hret.igue  ;  et  dame  M  iliault ,  femme  de 
.)tti»  ,  comte  pal.itiu  de  Hourgoug.ie.  Km  or 
•*di<  t  Robert  lient  dame  leaiiue,  fille  du  comte 
1e  JJainaiilt,  en  seconde»   nopees  (4);   mais 

(\)    \   !..    |...i.,.|Vdr   ll,,.M,s,   ,11     i'.ii. 

1*J       l.<     lt        -,.i  un      |,|s    dit    loi      I.H|II>    \  III    flll    f|l(: 

..(•■il  ti' \.'nio fn  rj."7. 

~    A  l.i  (••iiitne  A%-  Masseur,  ««à  xjint  l.mii>  fui 
/air  |n  i  (HiMi'f . 

%4,  M.  rHwiitr  (   ri  non  Jeanne ^  .  tille  «le  Jean  II, 


rajciib-Coxté.  Liure  va ,  Clutp.  XL,  614 

il  n'en  hcul  enfans  ,  cl  portât  les  annoirie»  de 
Robert ,  son  perc  ,  qui  est  oient  l'escu  d'ainr, 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or  (qu'es  loi  l  «le  Frauce, 
qui  n'en  hauoit  encor  réglé  le  nombre  de* 
fleurs  de  lys  à  trois  seulement),  party  de  Cas- 
tille ,  qui  est  de  guculle  au  chasteau  d'argeal, 
ainsy  que  daine  Rlanche  de  Cariille,   nere 
du  roy  S.  Loys  et  du  premier  Robert  f  les 
portoil.  Or,  ce  comté  d'Artois  fut  mgt 
tant  de  prerogatiues ,  que  les  comtes  el 
tesses  qui  l'hont  tenus,  seoient  en  ingénient 
entre  les  pers,  el  pour  les  alfaires  grandes  du 
roïaome,  cl  pour  décider  les  procès  {Ckop.de 
Dom.y  cap.  vit,  tib.  m).  Ainsy  ladicte  dastc 
Mahaull,  comtesse  de  Rourgougne  et  d'Artois, 
y  fut  assise,  en  l'an  1515,  au  ingénient  rends 
contre   Robert,  dit   de    Bethune  3  comte  dt 
Flandres  ,  fils  de  Guy.  Ce  que  fut  permit  as 
parauant  à  Icanne,  comtesse  de  Tbolouse(J)9 
en  l'an   1250;  a  leanne,    fille  dudict  IW- 
duin(2),  en   l'an  1210;  et  à    Marguerite,    iL 
sa  sœur,  l'an   1244  ,  non  pour  autre  raina    i 
que  pour  autant  que  la  seigneurie   poeaail    I 
passer  à  filles.  Et  de  vray  le  comté  d'Artoii    ><- 
hat  este   lief  féminin,   au  iugemenl  du  rof,    ., 
des  pers  et  du  parlement  de  Paris  ,  qui  1'j4-    l 
iugérent   a  dame  Mahault,  comme  nous  et-     — 
rons  ;  lesquels  par  ce  monstrérenl  bien  qse 
le  mol  hœrcdibus  est  prins  en  France,  toûv    K 
en  matière  de  fief,   pour  l'héritier  masle  M    •  — 
femelle  issu  du  propre  corps   de  celoy  aa-     _ 
quel  Ion  succède  ,  el  qu'il  n'est  point  reserrf 
aux  maslcs.  — 


CHAPITRE  XLI. 

Les  disputas  et  I*  iu*«ni»n!s  (aies  pour  Ir  ros>  flrtas 
entre  dam/  Vahaull  ila\rl»i>.  tillnj.  IWWrt  11.  rf  laVft 
et  l-aii,  liN  de  l'b.iw ,  ru(j!j>  dudhl  fatal  II. 

Rom:nT  second  ,  comte  d'Artois,  moartt 
de  trente  plaies  qu'il  récent  m  U  ioorart 
de  Courlra\  [  1 502':  ey  de>su>  escriplr ,  haïaat 
suruescu  a  Philippe,  sou  fils;  el  uour  «f 
apn*s  sa  mort,  dame  Mahaull  %  oimlrsse  pa- 
latine de  Rourgi>iigne,  en  deiiiJiid.il  la  sor* 
cession,  eoiiime  lille  il  héritière  en  prcsÙaT 
de^ré  dudiet  Ridiert  dernier,  son  père. 

Kn  quo\  elle  se  disoii  estre  trc*s  bien  el  d'aa- 
tant  mieux  fondée  ,  (pie  l'Artois  estoit  va  té 
el  une  seigneurie  qui  pouuoit  tomber  etiqae- 
uoille,  parce  que  de  première  origine  il  estait 
membre  de  la  Flandres ,  laquelle  hauoit  estai 
douée  à  une  lille  ludich  ,  lille  de  Charles  la 
Chauue ,  et  que  snccessiueuirut ,  pub  après  « 

c<iiiili>  de  H.iin:iut  et  «fr  HnlLn   c  ,  fui  la  HotUèflW 
Inuiiir   de   Kithril   II. 

1    Jr.iiifir  ,  lille  tlu  r.'iiUr  R.iwiiuiiil  VII ,  m«r«e 
.i  A1|iIiiiiim-,  t-iunlr  île  l'nilirrv,  tièie  de  «Jinl  ] 

[l2   i'.umir  de  Flandre  cl  cn.pi r eu r  de 
lil|0|ilr. 
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•-lie  hauoit  passée  par  les  mains  de  Theodo- 
nque  d'Ll*a*s ,  à  cause  de  sa  mère  ,  Gerirude, 
tille  de  Robert-le-Frison ,  coin  le  de  Flandres, 
ri  linalrmeul  par  celles  de  dame  Marguerite 
ù'Ëlsass,  laquelle  encor  liauoil  cslée  con- 
iraincte  d>n  taire  partage  auec  dame  Ysabel , 
trame  de  Philippe-Auguste,  roy  de  France, 
m  strur. 

Fuis  en  seconde  érection ,  estant  l'Artois 
frige  en  seigneurie  nouuelle  ,  liauoil  esté  do- 
nc, par  les  rois  Lo\s  huictiéme  et  neufuiéme, 
a  Hubert ,  premier  comte  d'Artois  ,  et  pour 
ws  hoirs  :  lequel  mol  d'hoirs  comprenoil  les 
UJr>  a  drlfaut  de  masles  eu  degré  antérieur. 

Mau  Hobert  et  lean  (  I ),  fils  dudici  Philippe, 
fifre  de  Mahaull ,  disoient  que  par  représen- 
tation de  leur  père  ,  ilz  debuoient ,  estans 
a*»lcs  ,  succéder  en  ce  comté ,  et  que  dame 
Hbhault,  comme  lille,  debuoit  eslre  excluse. 
ÇbjoI  aux  deux  filles  dudici  Philippe  (l'une, 
femme  de  Loys,  comte  de  Dreux;  l'autre, 
aînée  à  Gaston  de  Foix ,  fils  de  Roger- 
Srroard  f  comte  de  Foix),  elles  n'y  préten- 
dirent aucune  chose. 

Mais  la  comtesse  repliquoit  que  par  les 
"Hiatuuics  d'Artois  ,  représentation  n'hauoit 
lieu  en  aucun  degré;  apporloit  de  rechef  les 
nrmples  anciens  des  successions  déclairées 
lux  seconds  lils,  au  préiudice  des  enfans  des 
rfnnicr*  nés;  car  le  roy  Clolaire estant  mort, 
tiuuiraii  fut  préféré  à  ses  nepueux  Sigibcrlel 
Uiildehert.  Pépin,  lils  deCharlemagne,  estant 
fctedè  ,  les  eu  fa  n  s  d'iceluy  furent  repoulsés 
iu  ruiaunie  d'Aquitaine.  En  Hespagne ,  don 
W-ho-el-Brauo  ,  fils  de  don  Alonso-el-As- 
rologo  ou  el  Sabio  ,  emportât  le  roïaume  sur 
ornfjns  de  don  Fernaud  de  la  Cerda. 
Ce^te  querelle  fut  longuement  el  pardiuerses 
«à  débattue  ;  mais  premièrement  la  iouïs- 
wrr  prouisiouale  fui  adiugée  a  la  princesse 
tUuuIt,  quelque  de  temps  après  la  mort  du 
^nte  Robert,  son  père,  pendant  que  Ion 
raaailloit  aux  guerres  de  Flandres;  puis  la  de- 
«iiiuesuiuil  ['2),  confirmant  la  prouision  sus- 
kie.  Bien  est  \ray  que  le  roy  Philippc-le- 
tâtuSy  H11'  hauoil  espousé  la  fille  et  héritière 
Jnditls  comte  et  comtesse  de  Bourgougue, 
uidant  pour  une  dernière  fois  ceste  querelle, 
ni  an  1518,  adiugeat  à  ces  frères  d'Artois, 
*ur  la  portion  de  leurs  droicls  paternels,  la 
«Blé  de  Beaumont-  le  -Roger  el  autres  sei- 
>euries. 
Toutefois,  encor  voulurent-ilz  plaider,  en 
>n  1529  et  1350,  et  se  aidèrent  d'un  liltre 
tbibepar  une  dame  de  Bethune(5),  par  lequel 
b  disoient  que  leur  père  Philippe  hauoit  esté, 
febutur  de  mariage,  aduanlagé  el  faict  bon 

'1    Jean  clail  fils  el  non  frère  de  Iiobeit  III, 

2  Vu  arn'l  rendu  en   1H09. 
•*  La  im >in mec  Dit  ion. 
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et  riche  de  ce  comté.  Mais  la  court  de  parle- 
ment feil  brusler  sur  le  marché  aux  porceaux 
ccsle  dame  de  Bethune ,  cl  repoulsat  pour 
tousiours  les  demandeurs  (1551),  au  temps  de 
Philippe  de  Valois,  roy  de  France,  la  sœur 
duquel  esloil  femme  de  Robert  d'Artois,  prin- 
cipale partie  du  procès. 

Ainsy  fut  déterminé  le  procès  pour  la  comté 
d'Artois  ,  laquelle  dès  lors  est  demeurée  tous- 
iours soubs  luesme  prince  que  le  comté  de 
Bourgougne. 

Au  surplus ,  contention  ne  fut  tousiours 
par  papier  el  en  parlement;  car,  en  l'an  1518, 
Robert,  qui  esloil  un  prince  fort  martial, 
cuirai  hostilement  en  Artois  auec  le  vicomte 
de  Piquigny,  Gyrard  et  Ferry  de  Piquigny, 
les  sieurs  de  Riueual ,  de  Vaucoulcur,  de 
Crecy,  deRenli,  de  Fienne  el  de  Wilerual  , 
ennemis  capitaux  de  Thierry  de  Ilirecbon  , 
principal  concilier  de  la  comtesse;  mais  elle 
ne  voulut  se  deflendre  autrement  que  par  ius- 
tice,  à  laquelle  elle  recourut,  ely  ircuuat  les 
prompts  remèdes ,  combien  que  Arras  et  au- 
tres places  principales  heussent  eslées  sur- 
prinses  ,  et  qu'elle  heul  les  assistances  de 
Philippe  cl  de  Chartes  de  France,  ses  gendres, 
lean  el  Loys  de  Glt  rmont,  des  comtes  de  Bou- 
logne ,  de  Sauoic  et  de  Foix ,  des  sieurs  de 
Noyers ,  de  Sully,  de  Trye ,  ses  subiecls  de 
Bourgougne,  el  d'autres. 


CÎIAPITRE  XLII. 

Manage  des  filles  de  Bourçoujrne  auec  les  entas  k  France, 
et  comme  le  coule  de  liourgougne.  vint  aui  rois  k  Franc* 
par  nianage  sculemeut. 

Nous  hauons  finy  les  initiaux  de  guerre  et 
les  peines  de  nos  Ire  comte  Otto,  et  ne  reste 
autre  chose  sinon  que  nous  parlions  du  ma- 
r\  âge  de  ses  tilles,  et  comme  le  comté  de  Bour- 
gougne fui  possédé  par  les  rois  de  France: 
car  quelques  doctes  personages  françois  di- 
sent que  nos  Ire  Bourgougue  fui  cédée  au  roy 
Philippc-le-Bel,  el  que  depuis  ce  temps  la, 
qui  fut  l'an  1291,  elle  fut  en  l'obéissance  et 
au  fief  de  la  France;  el  adiouslent  beaucoup 
de  choses  forl  aliènes ,  comme  nous  dirons  au 
chapitre  prochain. 

Mais  icy,  premièrement  nous  entendrons 
que  ceste  cession  n'hal  estée  faicle  à  la  corone 
ny  encor  aux  enfans  de  France,  mais  à  une 
fille  de  Bourgougne,  el  non  encor  simple- 
ment, mais  soubs  ceste  condition  :  si  le  comte 
Otto  ,  qui  en  traiclant  n'hauoit  pas  grand  es- 
poir de  laisser  enfant  maslc  ,  décedoit  sans 
îils(l).  Puis  secondement,  au  chapitre  pro- 
chain, nous  respondrons  aux  obieclions  parti- 
culières qui  nous  sont  faictes ,  et  nous  seruirons 

(1)  Voir  VJppcndice  à  la  fin  du  volume 
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des  escripts  des  historiographes,  \oirc  mesnie 
de  la  nation  franco isc,  ou  des  lillres  (|ui  sunl 
es  charlres  du  comte ,  ou  dedans  les  thresors 
des  ecelises  ou  cabinets  de  grandes  maisons. 

Kn  Tau  1290,  le  premier  propos  du  ma- 
ryage de  Philippe ,  comte  de  Poitiers  ,  fils 
second  de  Philippc-Ic-Bel ,  fut  ouuerl  auec 
dame  Ieanne  de  Bourgougue  ,  fille  de  Otto, 
comte  palatin,  et  de  daine  31ahaull  d'Artois  (1  ). 
Puis,  en  l'an  1294  (2),  Ion  traiclat  que  ce 
maryage  de  dame  Jeanne  seroit  faict  auec  tel 
des  fils  de  France  que  le  roy  Philippe-le-Bcl 
Youdroil  choisir.  El  fut  d éclairé  que  ladietc 
princesse  lcanne  hauroil  pour  dot  et  marvage 
le  comté  dcBourgougne ,  si  toutefois,  cl  non 
autrement ,  le  comte  décedoil  sans  hoirs  mas- 
les ,  naturels  et  légitimes  [Tilt,  de  6V/7/I.,  cof. 
7,  num.  590), 

Âinsy  le  comté  ne  fut  doné  au  roy  de 
France  nv  à  son  (ils ,  mais  à  dame  Ieanne , 
fille  du  comte  Ollo;  et  non  encor  simplement, 
mais  soubs  la  condition  si  Otto  déeedoit  sans 
fils. 

Mais  si  nous  accordions  de  rechef  ce  que 
lou  obieele  de  la  cession  laide  au  proflil  de  la 
corone  de  France  ,  cela  toutefois  ne  nous 
pourrai  nuire  ,  ^ciï  (pie  les  gens  lettrés  fran- 
cois,  voire  mesme  31.  Choppiu  ÎJChap.  lit , 
iiu.  m,  de  Dom.  ),  confessent  que  la  corone 
des  François  ne  pouuoit  obtenir  droict  sur 
la  Franche-Comté  que  ce  ne  fut  au  cas  que, 
du  maryage  de  dame  I canne  de  Bourgougue 
auec  Philippe -le- Long  ,  ne  uaislroieul  en- 
fans. 

Otto  enim ,  Burgundiœ  cornes  ,  Philippo 
Pulchro  polUcctur ,  se  filiam  nuptui  daturum 
uni  ex  liberis  ,  Seuuanorum  comilatu  dotât  am, 
cum  eo  pacto  ,  ut  qui  ex  Us  nuptiis  liberi  nas- 
cerentur,  in  eomitatum  succédèrent  :  sin  minus, 
vomit  ut  us  in  poster  Uni  regiœ  cor on œ  addice- 
retur.  sinn.  1294.  Ainsy  parle  31.  Choppin. 

Or,  il  est  ainsy  que  de  ce  uiaiy  âge  nasqui- 
rcnl  enfans  ;  et  pour  ce,  la  corone  n'y  peut 
de  là  en  après  aucune  chose  quereller,  puis 
que  la  condition  priuse  et  accordée  s  donoit 
empeschemeiit.  Aussi  est-il  \1\1\  (pie  les  rois 
iiYn  frire  ni  ponr»uiltes,  iusques  au  temps  de 
Loys  \l ,  qui  ne  vouloil  droict  pour  aduau- 
cer  ses  affaires  ,  mais  couleur  seulement  et 
l'occasion  pour  bien  besongner. 

Kl  n'est  pas  ,  au  surplus  ,  \rahtcmhlablc 
qu'un  pere,  haïant  plusieurs  en  fa  11  s,  et  \iuant 
en  eage  entier,  et  qui  liai  espoir  d'hauoir  des 
lils  (comme  Ollo  heuf  • ,  hait  \oulu  douer  ses 
pais  à  ceux  qui  ne  luv  a ppertc noient  de  pa- 
renté, frustrant  son  propre  sang,  non  seule- 
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ment  qui  pouuoit  naislrc,  nuis  encor  qui 
esloil  ia  viuanl;  car  lors ,  dame  Blanche  estait 
née  (  1  ),  cl  en  cage  tel ,  que  Ion  faisoit  desia 
mention  de  son  maryage  auec  Charles,  comte 
de  la  .Marche,  dernier  lils  du  roy,  au  pmudice 
de  laquelle  ces  le  cession  ne  pouuoit  estre  faicte; 
ioinct  que  le  consenlcmciil  des  subîecls  (2) 
y  estoil  requis ,  pour  ce  que  Ion  ne  leur  peml 
douer  seigneur  inaccouslumc  sans  leur  coa-^ 
sentemenl  exprès  et  solcmnclleiiient  preste. 

D'aduaulage,  quand  il  serait  ainsy,  quecesu^. 
donation  hauroil  estée  faicle  au  roy  de  France» 
toutefois,  par  la  naissance  de   Robert  (5-     "" 
(ils  dudicl  Ollo,  subseijuuliue ,  elle  hauro>^7 
estée  a  11  nu  liée ,  principalement  en  pais  auqn^j 
le  droict  ciuil  des  Romains  est  gardé  ,  comnfe^^ 
en  ladietc  comté  de  Bourgougue  ,  dedans  1^. 
quelle  cesle  disposition  du  droict  ciuil  n'^^f 
corrigée  par  les  coustuines  ,  ny   aulremeiir. 
Aussi  les  rois  de  France  ne  prétendent  le  connif' 
de  Bourgougue  par  ceste  fabuleuse  donation, 
teiï  uicsmc  que  comme  de  ce  uiaryage  nas- 
quireul  Ieanne,    duchesse  de  Bourgougue,     — 
femme  du  duc  Eudes  ;  3Iarguerite ,  femme  ut     _ 
Lo\s  ,    coin  le  de   Flandres  ,  surnommé  et     -_ 
Créer  ;  Y  sa  beau ,  femme ,  en  premières  nos* 
ces  ,  du  dauphin  de  Vîénois,  et  puis  du  luron 
de  Faucoiigucy,  au  comté  de  Bnurgoogoe, 
Ion  ne  feil  en  France  difiicullé  quelcoaqieà    . 
ces  princesses  en  la  succession  de  la  conté 
de  Bourgougnc,  n\  en  celle  d'Artois  etfri- 
gneurie  de  Salins.  3!aîs  au  contraire,  bdkto 
daine  ]  eau  ne  ,  femme  de  Eudes  ,  emportai    __ 
le  lout ,   laissant  quelques  seigneuries  ÎM     — 
sœur*  pour  leurs  droicts  maternels.  Et  subie   • 

quuliueinent  ,    ladietc   Ieanne  ,    duchesse  ot 

Bourgougue,  et  son  arriére-fils,  Philipptf 
surnommé  Y  Enfant  y  esta  11  s  décèdes,  lemj     __ 
Icaii  de  France,  qui  prenoil  le  duché  de  Bo«f-    -^ 
gougne,  connue  plis  prochain,  ne  feit  (fiH- 
culte  a  ladietc  dame  3Iarguerile,  comtesse  m    r    . 
Fl.iudres ,  et  11e  l'empochai  qu'elle  ne  iomil     . 
paisiblement  desdict*  comtés  et  seigneurie  dt 
Salins.   Ce  que  toutefois  il  heul  fa  ici,  sic*      '^ 
pais,  mesmement  Bourgougue  cl  Salins,  h**-    , 
seul  apperlenus  a  la  corone  de  France  (IV* 
de  Ihnss . ,  n uni .115). 

Mous  adiousternns  que  le  roy  Pbilippe-lr-  ^ 
Long,  mary  de  ladic  te  dame  Ieanne  de  Bo*-  _ 
gougne  ,   haiant  faict   plusieurs  acquisibo*    . 

(I    (!r:ir  pMiiri'soi-  ii'i-i  ni   piiini  rururc  nrr  i  ■      """ 
•  i;ilrtln  I1..1I     di    I -M.H.  I.IIf  .i\^il  <|UUlfC  JQ»  luO*w 
s«MI  111.11  1  i^i-  ,  1  n    i"07.  1      ■ 
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moi  abs  des  Borne  oug.no>  s  vu  la  1 

:i  comté  depuis  qu'il  fut  maryé 
iv  feit  cession  entière  de  lout  ce 
loit  sur  et  dedans  le  pais ,  comme 
t  le  contiennent  noz  liltres  de  l'an 

,  de  ce  maryage  nasquirenl  les 
ils  ,  comme  nous  dirons  en  la  vie 
nue  leanne;  mais  dame  Blanche , 
urul  sans  en  fans,  laissant  de  soy 
luaise  opinion. 


CHAPITRE  XLI1I. 

le  <|U.'lqucs  bons  auuVurs  veuillent  dire  que 

R\ê  appt  rtifiil  à  la  coronc  «Ji*  Franc? ,  et  que 

Ji'  lutir^iu-me ,  Nul  sc!rMM-uri(:o  par  don  à 

qu'il  la  laissai  eu  \asselage  au  comte  de 

re  dépend  du  précédent ,  et  sert 
se  à  ce  <jue  plusieurs  gens  doctes 
u  droict  des  François  sur  la  Fran- 
Ce  que  ie  >cux  traicler  par  ordre  , 
ndaut  aux  obieclions  l'une  après 

doneques  que  depuis  le  temps  du 
inieret  daine  Lolilde, su  femme (2), 
lourgougne  fut  uny  aucc  le  roiau- 
e,  et  (pie  dès  lors  il  y  est  demeuré 
oui  bien  que,  dicl  M.  Baeqncl ,  au 
iu.  1  du  Doin.  y  en  Iraictanl  du 
cine  ,  il  se  monstre  désobéissant. 
•s  est  \ray  ;  et  débitons  confesser 
comté  fut  assubiecty  de  manière 
us  de  Fiance  l'honl  tenus  ,  soubs 
tcfois  de  roïauinc  de  Mets,  d'Aus- 
•  Lorraine,  et  non  pas  soubs  les 
lierions  et  corones,  soit  de  Paris, 
ou  de  Soissons.  Km  quoy  serai 
lée  cesle  distinction  ,  qu'il  ne  fau- 
mplciuenl  dire  que  le  comté  liai 
ubicclton  de  France,  mais  plus 
a  corone  de  Mets  ,  de  Austrasie 
ine  ,  laquelle  induhilahh  meut  es- 
hors  de  la  subieclion,  fit  f  et  main 
»,  parce  que  l'empire  \  bat  la  puis- 
raine  depuis  la  mer  d'Hollande, 
rdons  eiicor  que  soubs  la  famille 
»  rois  françois,  et  soubs  la  seconde 
t'scendans  de  Charles-lc-Grand  , 
Jointe  hait  estée  du  fief  et  de  l'o- 
Franee:  ueantmoins  Ion  ne  pour- 
que  la  troisième  ,  qui  esldcsceu- 
jes  ou  de  lluë,  duc  d'Aniou  et 
ris,  surnommé  (Japcl  y  hait  pos- 
eu  lillre  et  droict  roïal ,  aius  par 

'«■fliiiii  n'i--.!    |:,»i  it    t  iili:'i.'inr!il    <l\u - 

tilif.s  (  V.  Y .Ij'j't  m'îrt  \ 

ut    f«iil    >,iii>  «lunU-  allusion  ;i  CLus, 
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maryage  seulement,  en  l'an  1305  et  autres 
suiuans  ,  quand  Philippe -le -Long,  rov  de 
France,  eu  iouïssoit,  comme  mary  de  dame 
Jeanne  de  Bourgougne ,  qui  en  estoit  com- 
tesse. Mais  il  est  certain  que  ce  maryage  estant 
finy  par  le  décès  du  niary,  la  iouïssance  retor- 
nal  à  ladicle  dame  Jeanne,  qui,  en  mourant , 
la  laissât  à  sa  fille  ainée,  dame  leanne,  femme 
de  Eudes  ,  duc  de  Bourgougne. 

Et  certes ,  le  prince  lluë  Capct  ne  trauaillat 
pas  pour  acquérir  et  se  faire  seigneur  de  l'Aus- 
trasic,  Mets  ou  Lorraine;  mais  se  contentât 
des  autres  parties  de  la  Gaule  (entre  les  Celles 
et  Aquitans),  dedans  lesquelles  il  bauoit  ses 
amis  et  ses  intelligences,  laissant  le  surplus  aux 
autres  princes  ,  qui,  comme  luy  ,  se  faisoient 
rois  absolus  des  pais  qu'ilz  tenoient  en  gou- 
vernement; et  pour  ce,  Raoul  premier,  Raoul 
second,  Conrad  et  Raoul  dernier,  rois  des 
Bourgougnonsd'oullrcSaoucelduRhosne(  I  ), 
ne  furent  inquiétés  par  les  François,  mesme- 
ment  par  les  rois  de  cesle  troisième  famille , 
confessans  tacitement  qu'ilz  n'y  bauoient 
droict  ;  mais  par  l'empereur  Arnoul  seule- 
ment, qui  vouloit  que  teste  nouuelle  coroue 
de  Bourgougne  ,  membre  de  la  grande  Lor- 
raine qui  obeissoil  à  l'empire  ,  le  recogneul 
pour  prince  souueraiu.  Ce  que  toutefois  ,  ny 
par  menasses ,  ny  par  armes ,  il  peut  faire (2). 

Estant  doucques  ainsy ,  que  la  troisième 
famille  des  rois  de  France  n'hat  possédé  la 
Franche-Comté ,  Ion  ne  pourroit  pas  inférer 
et  conclure  le  droict  d'iceux  en  ce  qui  apper- 
tenoil  aux  en  fans  des  première  et  seconde 
familles ,  de  tant  plus  que  la  première  famille 
estoit  descendue  de  la  maison  de  tiourgougne, 
et  la  seconde  fut  esleiie  et  aggréee  pour  régner* 
Mais  la  tierce  u'hat  pas  cela ,  pour  le  moins 
sur  les  régions  qui  passent  l'Escault ,  la  Mo- 
selle ,  la  Meuse  ,  la  Saône  et  le  Rhosne. 

Nous  adiousterons  la  prescription  de  plu- 
sieurs centennes  d'années  ,  qui  hont  courues 
depuis  l'an  8^8  iusques  à  nostre  temps;  et  si 
Ion  obiecloil  que  l'usurpation  faicte  par  Raoul 
de  Stratlingheu  liai  estée  iniusle ,  et  qu'elle 
n'hat  peu  douer  commencement  de  prescrip- 
tion ,  parce  que  l'iniusle  possesseur  ne  pres- 
cripl  iamais  ,  nous  pouuons  respondre  que 
cesle  opposition  pouuoil  cslre  faicte  par  la 
postérité  de  Charlemagne  ,  et  non  par  les 
princes  françois  de  la  troisième  famille,  pour 
plusieurs  raisons  que  mériloiremcnt  Ion  laisse 
discourir  aux  lecteurs. 

D'aduantage,  nous  hauons ,  en  la  vie  de 
Otto  1er,  comte  de  Bourgougne,  surnommé 

(  1)  Il.s  riaient  rois  tic  la  Ilour^o^ne  Tinnvjurane  , 
à  laquelle  llantil  II  njm.la,  vers  PaiiiKîO,  le  royaume 
d'Ailes,  dont  h-  e«,niU:  de  Ih>uijj-ii:ne  était  une  dé- 
pendance. IU  ont  té^ne  depui»  &8S  u  103lJ. 

(l2)  Cependant  cm  lit  dans  la  chronique  d'Jferman 
Conliact,  à  l'an  800  :  c  A  mut/us  llurguiuliaut in- 
ter  Juram  vt  AI/ks  Peninas  suo  icgnu  suljicit.  > 
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Guillaume,  nions  1  ré  qu'il  es  (oit,  par  le  duc 
Albert ,  son  père  ,  descendu  de  lu  famille  se- 
conde des  rois  de  France  ,  méritant  pour  ce , 
quand  il  n'iiauroil  droict  particulier,  de  tenir 
en  i  uste  possession  le  coin  lé  ,  et  de  le  laisser  a 
sa  postérité. 

Lou  nous  obieele  de  rerhef  recy  :  Burgun- 
diœ  non  ducat  us  modo  ,  sed  et  vomit  al  un ,  est 
iusta  Jisci  Franchi  ditio,  Quin  etiam  ,  Phi- 
lippus  quart  us  tu  m  comitatuin  ,  quem  Odo , 
Sequanorum  eûmes  y  ci  transcripserut  ,  reddi- 
dis -et  Hubert <*  Burgundiœ  duei ,  qu:  pro  pa- 
trimoniali  imper  io,  ratione  ducat  us  illum  occu- 
pait crut  ,  an/io  rJ9(i  ,  (juasi  caduc um  ,  et 
bentjiviaria  possessore  vacuum.  Ex  indc  9 
Hubert  us  mi.rtim  tenuit ,  cum  ducat u  supe- 
riore ,  consolidât  um.  Eius  dehine  Odojifius, 
tum  Phi  lippus  primus  ,  duces  ,  adiuncto  etiam 
auito  iure  lantc  Sequanœ  ,  ilfius  comitisjiliœ  , 
ex  (put ,  et  Philippo  Longo  yJiliu  nupserat  Ett- 
doni ,  Burxunditv  duei  :  a/que  ita ,  con/uso 
utriuwpie  Burgundiiv  patrimonio ,  non  solùm 
co  mit  a  tua  in  proximum  client  clam  eoro/ur 
G  allite  eoncessit,  relut  i  ducat  us ,  eut'  udiunetus 
erat  :  sed  morttto  (ptotpte  Philippo  duee,  loan- 
nex  re.r ,  eius  lucres  proximus ,  in  utriusque 
propriet at  cm  suceessit . 

Tout  cecy  (a  bouc  supportation\  est  contre 
ce  que  les  1  il  1res  et  les  histoires  des  François 
mesme  contiennent ,  sauf  que  Eudes,  qui  est 
cesl  Otto  comprius  au  texte  latin,  fut  comte  et 
marv  de  leauue,  lillede  Philippc-le-Long,  rov 
de  France;  et  que  Philippe,  fils  dudict  Eudes 
et  de  ladicte  leanne,  que  nous  surnommons 
l'Enfant  ou  Philippe  de  Rouurc ,  fut  due  et 
comte  de  Bourgougne.  Mais  ceste  jouissance 
de  Eudes  ne  fut,  comme  Ion  escripl,  a  cause  de 
Robert,  son  père  ,  et  par  droict  patrimonial; 
mais  par  son  maryage  seulement  auee  leanne, 
511e  de  Philippe-le-Long,  à  laquelle  ce  comté 
et  celuv  d'Artois  ,  auee  la  haronie  de  Salins  , 
appertenoil.  Tout  le  surplus  du  droict  de  su- 
périorité dehuë  au  duc  Hubert ,  et  de  la  con- 
iiscalion  ou  droict  commis  sur  le  comte  Otto 
dernier,  et  fie  l'occiip.itiou  en  l'an  I2!)b"  ,  et 
de  la  cession  faietc  par  Odo  au  ro\  de  France, 
et  finalement  du  transport  que  le  uirsiiic  rov 
cn  feit  a  Hohcrt ,  duc  de  Iloiirgou^nc  ,  ne  se 
prciiucrat ,  loirc  que,  au  coulr.iirc  ,  Ion  treu- 
rcrat  qu'en  evry  est  impliquée  une  fort  remar- 
quable contradiction  :  I   . 

Quant  à  la  supériorité  sur  la  Franche- 
Comté, 'il  faut  semoir  et  confesser  qu'elle  liât 
estée  par  les  siècles  et  années  passées,  après 
le  temps  des  Humains,  souhs  les  rois  de  Ilour- 
gougne;   souhs  Lots  I",  rov  de  France;  en 

(1)  l.tl  illil.  i>n  \...t  «.rnliMiii'tit  ,  |i.il  |\ielr  du 
jnnis  tir  jan\  in  |'.H.Hi  #•.  *.  qur  lr  due  IlohrH  tut 
JI1nIU.ii  |..ir  le  nu  tir  |  i  iin  v  %  n  tli-  't  du  i  omit de 
Il^ur^f^uv  ri  di-  i.i  m-i^ihui  .r  dr.S.ditis,  a\rc  pmi- 
1  »it  «.  I  \  oïdniiiii  i  i-IJ  h  *  dili'iuhr  en  son    paillon. 


1  "/#  «  I  \  oiiln'iiii  i  i-ll  li-*  ilili'inlir  en  « 
(fin-  dicil  i/c  IVfiirif.  "iM>\ 


après,  souhs  les  rois  de  Mels  et  Australie;  et 
de  rechef  eu  la  puissance  des  rois  de  France  , 
mais  comme  rois  Australiens,  el  seigneunan» 
la  monarchie  des  Cailles.  Ce  qui*  passai  par 
la  puissance  i\v  la  première  famille  des  roi*. 

Successiuciiicnl  ,    la    seconde   maison  des 
Carliu«;eois,  rois  de  France,  en  lieul  la  iou'is- 
saui'e  iiisqiics  a  ce  qu«'  les  enf.ins  de  Lojn-le- 
Dehoiinaire  introduirent   les  m  cm  ne*  n  «roues 
de  Met.*»  et  d'Ausit.isie  ,  et  liiialemeiit  relit»  de 
la  grande   Lorraine ,    par   laquelle  les   noms 
ancien^  de  Mets  et  d'Austrasie  furent  perdus; 
et  cela  continuai  iusques  a  ce  que  de  rec  hef , 
souhs  Charlcs-Ic-Cliauuc  el  sa  postérité ,  reste 
Lorraine  fut  reioincle  auee  les  pais  fraiieois, 
mesmement  au  temps  «auquel  Richard  dit  le 
Justicier  el  Thierry,  comtes  d'Anstun  ,  qui 
s'appellérenl  marquis  et  puis  ducs  de  Bour- 
gou^ne  ,  prindrent  le  tiltreel  la  puissance  «Je* 
dans    le   duché ,  enuiron  le  temps  auquel  la 
maison  de  Str.iilinghen  prinl  le  lillre  de  rot 
et  la  corone  de  ceste    ltourgougne,  en   b- 
tpielle  la   Fi\inelie-(]<nn'é  est   cituiprinsr.  El 
successiueiucnl  .  1cm  mpen  ur»  Hcnrys  III, IV 
et  V  (cpii  sont  preinif  r,   seroiid  et  lier  entre 
no/   rois  nommés   héritiers  lesta nienlai res }, 
emportèrent  le  pais  sans  que ,  ny  le  rov  de 
France,  ny  le  duc  de  ltourgougne  ,  y  prétri- 
dissent  aucun  droict ,  non  plus  que  es  aolrrs 
parties  de  la  corone  de  Lorraine.   Ce  qur  les 
narrations  et  les  mémoires  cy  deuanl  escriptfl 
enseignent. 

El  certes ,  il  y  hal  bien  peu  de  vérisinfli- 
tude  que  les  simples  dues  de  RourgouERt 
liaient  heiï  ce  droict  sur  les  rois  de  la  Bo«r- 
gougue,  et  qu'il/  liaient  estes  supérieur»  à  (kl 
rois,  puis  qu'ilz  n'estoient  autres  que  simples 
marquis  et  ducs:  \eii  inesme  que  s'il  n'y  beat 
heîi  cpie  des  simples  comtes  en  la  Franrfce- 
Comté  ,  le  seul  due  de  lioiirgotigne  n'beit 
peu  lors,  ny  encor  m-iinteiiaiit ,  en  ce  iraipi 
auquel  le  duché  est  plus  ample  qu'il  n'bal  cfti 
par  e\  «leu.int ,  \euir  a  bout  de  gaigner  le  «mil 
el  le  droict  de  supériorité. 

Car,  et  du  temps  des  Séquanois,  auant  fat 
xmuëdes  Romains  ,  el  depuis,  leduebrn'lltf 
esté  si  puissant  de  p»n*  el  de  moiens,  ny  II 
Franehc-Comté  tellement  do  pou  ru  eue  de  Mi 
forces  ,  que  les  duchuis  se  soient  trruuês  kf 
plus  \aillans  et  \ictoricu\  :  pour  le  moins  Itt 
n'en  donerat  exemple  quelconque. 

Au  surplus.  Ion  ne  d  ici  comme  reste 
riorité  hat  esté  acquise  à  Kobcrt,  duc  de 
gougne,   soit  par  forces  ,  soit  par  autre  RM* 
ni  ère ,  combien  que  Ion  cacript  de  Robert: 
Qui  pro  patrimoniali  imperio  f  ratione  dmc$tèË 
occupaiterat ,  quasi  eaducutn  ,   ei  beme/km* 
possessore  vacuum.  Kl  semble  que  crsle  occa* 
pation   n'hat  estée  fait  le   principalement   pftf 
l.i  cause  el  mon  n  que  Ion  dict  f  %eù  que  OtHO^ 
dernier  du  nom  .  \iuoit  lors  et  en  hauuit  Fea»-- 
tiére  et  paisible  iouïssance ,  traktsnl  aocc   » 


i. 


Mkmoiibs  dbs  Boi'RCOccnoxs  de  la  FAAifcnB-CouTi.  Liure  vu  y  Chap.  Util.       654 


ert,  non  comme  aucc  supérieur,  mais 
\\  qui  n'estoil  au  plus  sinon  sou  équal, 
ssocié  en  ligues  offcnsities  cl  deffen- 
ns\  que  nous  liauons  dict  c\  dessus. 
ifra*cray  bien  que  le  duc  Robert  fuit 
•  particulières  acquisili«)iis  de  quel- 
;neurics  assises  ded.ius  le  comté,  mes- 
de  la  tille  el  ch.t.slellenic  de  Dole,  qui 
endue  .mec  S.  ^  lie,  par  daine  Alix, 
mcredudiclcomlcOllo{  l);  maisdeux 
feirent  .mmillcr  promplcuicnl  reste 
j  première  fut  pour  ce  que  le  coin  le 
Vil  telles  poursuiiles  et  menasses,  que 
obcrl  fut  content  de  se  départir.  La 
,  pour  autant  que  ccu\  de  Dole,  tout 
icut,  contrarièrent  a  l'iilicnalion  ,  et 
ont ,  par  leurs  priuiléges  ,  que  en  cas 
ion  ,  ilz  hauoient  le  pouuoir  de  se 
adtioiier  de  uouueaii  à  leur  seigneur, 
arjiquv.ns,  ilz  déclairérenl  qu'ilz  choi- 
le  comte  Otto,  non  seulement  comme 
i<-e  naturel  et  légitime ,  mais  encor 
nuucau  seigneur  auquels  ilz  se  redo- 
>ccl.iration  ,  certes,  fort  remarquable 
;no:Mrc  la  loïauté  ancienne  de  ces  te 
-agence  <t  gentille  (2;! 
ntcsse  de  Hol'emondc  (3) ,  Beatrix, 
^e  de  Otto  de  Méranic  ,  comte  de 
gne  ,  liauoit  faict  vente  de  ce  qu'elle 
il  sur  le  comté,  et  s'en  estoit  porté 
«•pleur  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
Mais  nous  battons  monstre  cy  deuant 
■elraiites  eu  furent  faictes  par  Otto 
comme  nous  hauons  dict  au  chapitre 
icliémc  du  liure  sixième, 
i cession  faicte  par  le  comte  Otto  au 
ippe  de  France  esl  vuidée  par  ce  que 
ons  dict  au  chapitre  précédent  ;  mais 
>ort  faict  par  le  mesme  roy  au  duc 
îe  se  peut  trcuuer  (4)  ;  et  ne  pourroie 
je  M.  Choppin  hait  esté  trompé  par 
ien  que  parce  qu'il  treuual  que,  après 
nie  Otto,  la  Franche-Comté  fut  lenuë 
prince  nommé  Robert  ,  lequel  il  hat 
ire  le  duc  de  Bourgougne  ;  et  toute- 
,t  certain  que  ledicl  Robert,  succes- 
Ollo  ,  estoit  le  prince  héritier  de  la 


c  arquUilion  fut  fuite  par  le  due  Hugues 
ilt-  Ki>l»rit.  .ni  moi*  <l\i\ i il  1270,  sur  la 
Ali\  et  Philippe  ,  c.onile  «le  S;«\oie,  sou 
*ri.  Kilo  eomprenail  aus.si  l;i  sei^neiuie  de 
,  ipit  «le\int  un  arruTe-tief  «lu  «luelie  «le 
f.  ;  Lu ni ç. ,  Italie  ttif>/om.%  III,  1M3.) 

c  r.|ip«»«»ition  «le  l:i  p:irl  <Î«"S  babilants  «le 
l  pas  plu^  «i':u cdmI  a\ec  l.i  \(;iit«;  «pie  l«> 
-  I«*  rmiile  Ollnn  «h's  \\v\\  l«,ul>  »l;in.s  mui 
r  le  «lin-  «le  B.nir^n'jiii'.  |  /  .  h-  titn'  de 
«.*  ilu  i-mirif  de  Perurd,  cite  dans  la 
f?»«/<.» ,  coi.  ()3i  ). 


aiuunde. 

noie  I  de  la  colonne  Gôi 


Franche-Comté,  comme  seul  fils  dudict  Otto 
et  de  dame  Mahault  d'Artois  (1). 

Au  reste  ,  s'il  estoit  vray  que  le  roy  de 
France,  ou  Robert,  duc  de  Bourgougne,  es- 
taient sou  lierai  ns  et  les  supérieurs  des  comtes 
palatins  de  Bourgougne,  ilz  n'heussent  voulu 
endurer  que  en  leurs  présences  le  comte  Ollo  se 
fut  appelle  souuerain,  comme  il  feit,  ainsy  que 
nous  hauons  escript  aux  chapitres  'dix  neuf- 
viéme ,  vingtième  et  vingt  et  unième.  Bien 
est  vray  que,  pour  le  couilé  de  Mascon ,  les 
comtes  souuerains  de  Bourgougne  relcuoient 
des  ducs  de  Bourgougne,  comme  nous  hauons 
dict  en  la  vie  de  Otto  second;  mais  nullement 
pour  la  Franche-Comté. 


CHAPITRE  XLIV. 

Quelques  choses  mémorables  faictes  par  le  romle  Otto  aiait 
qu'il  décédât,  et  par  dame  Mahault,  sa  femme,  qui  feit 
les  comtes  de  Bourgougne  gardiens  héréditaires  et  per- 
pétuels de  Besançon. 

Nous  hauons  veiï  que  par  le  décès  de  Ro- 
bert ,  comte  d'Artois,  le  comte  palatin  Otto 
estoit  entré  en  la  jouissance  d'Artois,  et  dame 
Mahault ,  sa  femme ,  en  la  propriété ,  non 
obslant  les  empeschemens  que  Robert  et  Iean , 
fils  et  pelit-iils  de  Philippe  d'Artois,  y  do- 
noient  ;  car  le  roy  et  les  pers  en  feirent  le 
ingénient.  Ce  que  fut  cause  de  faire  demeurer 
en  France  le  comte  Otto  (2),  au  contraire  de 
ce  que  ses  prédécesseurs ,  comtes  de  Bour- 
gougne ,  hauoient  faicts,  qui  s'est  oient  conten- 
tés de  leurs  pais  et  des  empeschemens  qui  y 
suruenoienl ,  sans  entrer  en  guerres  étran- 
gères, après  le  décès  de  Henry  cinquième, 
si  ce  n'estoit  contre  les  infidels. 

Or,  pendant  le  séiour  que  le  comte  Otto 
feit  en  France,  le  roy  Philippe-le-Bel  instituât 
le  parlement  de  Paris,  le  plus  graue  el  excellent 
qui  soit  au  monde,  et  en  voulut  demeurer  chef 
pour  y  iuger  eu  la  chaire  de  iustice ,  comme 
le  bon  prince  doibt  faire ,  accompagné  des 
pers  et  des  principaux  prélats  de  France  ,  qui 
tsloicht  suiuis  et  secondés  par  nombre  de 
gens  lettrés,  fort  versés  èsloix  et  coustumes  du 
pais;  et  dict-on  que  le  roy  déclairal  que  ce 
parlement  estoit  la  court  des  pers,  et  que  le 
président  en  iceluy  ne  seroit  autre  que  luy  ou 
l'un  des  princes  du  sang. 

Tosl  après  ,  en  l'an  1502 ,  le  parlement  fut 
ouuert ,  auquel  ,  pour  première  entrée  ,  le 
comte  palatin  Ollo  tint  la  première  place  du 

'.  P  Ce  jeune  p:  inee  n\i  jamais  r«*i;né  sur  le  eninlc 
«le  tt  huv^it  ,  dont  il  ne  portait  pas»  mrmr  le  titre. 
On  le  désignait  sous  le  nom  de  llobert  d'Artois  , 
«jointe  «le  Ilcauiuoiil. 

(42)  Oitiiii,  a>ant  î énoncé  au  comté  de  Bourgogne, 
n'hait  point  de  motifs  pour  y  commuer  sa  ré- 
sidence. 
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président ,  que  le  roy  s'estoit  réserué  et  aux 
princes  du  sang,  et  y  portât  ses  ornemens 
de  comlc  (Bodin  ,  en  sa  Bêpub.).  Ce  que 
m'iiat  doné  quelque  opinion  que  l'ornement 
des  présidons  d'auiourd'huy,  mcsmonicnl  le 
gréau  ou  habillement  de  teste,  ne  tonoil  d'au- 
tre eomuieneement  et  origine  que  de  ce  prince, 
qui  fut  le  premier  qui  tint  la  place  de  prési- 
dent dedans  le  plus  ancien  et  plus  illustre 
parlement  du  monde,  accompagné  de  colla- 
téraux ,  pers  et  princes  de  France.  Toutefois  , 
nous  hauons  cv  douant  dicl ,  en  la  tic  de  Gnn- 
dcbauld ,  que  depuis  la  venue  des  Bourgui- 
gnons en  Gaule ,  les  iugos  du  pais  estoient 
tousiours  choisis  entre  les  comtes. 

Au  reste,  l'assiétc(l)  des  pers  au  parlement 
de  France  fut  puis  après  gardée  par  plusieurs 
années,  et  iusques  à  ce  que  les  pers  et  les 
grands  princes  et  prélats  de  France  s'enmnérent 
du  trauail ,  et  se  rendirent  honteux  d'estre 
assis  auprès  de  gens  de  lettres ,  qui  estoient 
de  beaucoup  moindre  fortune  qu'eux.  A  raison 
de  quoy,  petit  à  petit ,  la  place  fut  laissée  aux 
gens  de  longue  robe  (qui  retindrent  pour  le 
président  les  ornemens  de  comte),  et  à  quel- 
ques cheualicrs  et  gens  d'ecclisc,  qui  repre- 
senteroient  les  estais  ecclesiastiq  tes  et  de  la 
noblesse,  auec  déclaration  que  les  princes  du 
sang  ,  quelques  prélats ,  les  pers  ,  les  chan- 
celiers ,  conneslables ,  mareschaux  ,  voire  , 
comme  Ion  dict,  les  admiraux  ,  y  pourroient 
seoir  quand  bon  leur  sembleroit. 

Mais  pendant  que  le  comte  estoit  occu- 
pé en  France,  dame  Mahault,  sa  femme, 
traictat  de  la  gardien  noté  héréditaire  et  perpé- 
tuelle sur  la  cité  de  Besançon  (2),  combien  que, 
ainsy  quci'hav  veii  par  tiltres  (Généalogie  de 
Bourgougne),  Ion  peut  reiecter  ceste  gardien  - 
noté  au  temps  de  son  (ils  Robert  ;  et  feit  faire 
quelques  rccognoissanccs  ,  eu  l'an  1505  et 
150'» ,  a  plusieurs  gentils  homes  particuliers, 
comme  à  mess  ire  (eau  de  Blonay ,  au  nom  de 
dame  laques  ,  sa  femme  ,  dame  de  Ioux(5);  à 
mess  ire  Regnauld  de  Poupct ,  Ottenin  d'Ar- 
bois ,  et  autres  :  estant  à  ce  présent  messire 
Forquodc  Villcfn»  ,  bailly  du  comté  de  Bour- 
gougne. 


en apitui;  xlv. 

h  ii"*  iÎu  l'omif  Otto. 

L\5m'e  du  deeès  de  ce  comlc  est  incer- 
taine; car  plusieurs  luy  prolongent  la  vie  ius- 

(1 ,'  Ij  i  session, 

(l2/  O-lli-  ;illi.iiM  r  v\  ^iinliriiiuti'dr  llrs;iiirori  «i»n- 
rliii'lixti  M.ili.uit  «i'.\il«'i>,  ni  s«m  Molli  t-l  ni  ri-iui 
dr  Uni  ri!  m. il  tiU  ,  ut-  ili-\.iit  d'iMl  «|lir  |,'i  .ilis. 
ï.Wv  isl  il  n  ni'tis  lit-  j.ini  n-|   ITitn'r.  %   ). 

£Zï)  Kiirur  :  Ji-.m  dr   1U< >n:«\    n'a  iMissrdr  la   svi- 
;//«"inir  «li-  J(iu\  ijh'.i  pniiir  d<-  î\ui  l5Jti. 


ques  à  l'an  1506  ,  autres  Iny  raccoiirciMtul 
et  le  font  mourir  en  l'an  1 502  ;  ce  que  ic  lien* 
plus  vraisemblable  ,  d'autant  que  plusieurs 
tiltres  se  treuueut  faicts  par  dame  Mahaolt,  sa 
femme ,  au  nom  et  comme  mère  tulrixe  de 
Robert ,  son  fils ,  qualifié  comte  palatin  de 
Boiirgoiigne;  comme  la  gardien nelé  de  Be- 
sancon ,  en  l'an  1504 ,  la  debte  de  Oudol  de 
Dole,  sieur  de  Sampans  (qui  engageai  u 
seigneurie  a  ladietc  dame),  auec  l'inuenlaire 
de  sa  \ascllc  d'argent  et  autres  meilleurs  ssev* 
blés  qu'il  bau oit  au  Temple  de  Paris  ,  ou  ils 
furent  retreuués  après  son  décès,  au  dict  an 
1505 ,  et  deliurés  aux  ex équu tours  de  son  1rs- 
tament  (I),  le  monslrent. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  le  comte  Olto  mourut 
en  France ,  en  la  ville  de  Mclun  ,  ou  de  Cbaa- 
teleu ,  comme  dict  la  chronique  de  Flandres, 
d'où  il  fut  rapporté  en  Bourgougne;  et  dief- 
on  epic  dame  Mahault ,  sa  femme ,.  esloit  lors 
occupée  à  faire  un  beau  bastiment  en  l'abbaif 
de  Cherlieu  (2). 

Il  voit  six  papes  pendant  les  ans  de  sa  sri- 
gneurie  :  Nicolas  III,  Martin  IV,  Honoré  1T, 
iVicolas  IV,  Celestin  V  et  Bonifare  VIII; 
empereurs  (l'Allemagne  ,  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, Adolphe  de  Nassau,  Albert  Ier: em- 
pereurs de  Grèce,  Michel  el  Andronîrk  II, 
Palcnlogucs;  rois  de  France,  Philippe  lllvsst 
Hardy,  el  Philippe  IV,  le  Bel  ;  rois  d'BfS- 
pagne ,  don  AIouso  X ,  el  Sahio  ,  don 
cho  IV,  el  Brauo,  et  don  llernando  IV, el 
Emplaudo  :  duc  de  Bourgougne ,  Robert. 

Gentils-homes  de  Bourgougne ,  les 
que  cy  dessus  hont  estes  nommés  entre  les  su* 
remarquables  vassaux ,  ausquels  faut  adiootW 
Guillaume  de  Saux  ,  sieur  de  Sauigny ,  graaé 
veneur  héréditaire  de  Bourgougne  ;  lean  !"■) 
Montfaulcon  ;  Thiebauld  IV  de  Neufrhasld; 
IenndcChaIon(5);  Guyot,  sieur  de Rye;AsJ  h 
de  Ray  (4),  sieur  dudict  lieu ,  Va  i  le  et  lié*    k 
frans;    lean,  Perrîn  et  lean  de  la  BaiWsti 
sieurs  de  Nan  cuise  (5),  Mnnlone,  CaHignîssj 
Chauerie  et   Ceserie;  Gaullhier  de  Muai  sV 
liard,  sieur  de  Montfaulcon:  GiiiUausss  dr 
Vienne,  sieur  de  S.Georges;  Gaulthirrfc 


(I)  I/autrur  n  \oulu  parler  ici   de  Tiw 

i]v\  bk-ns  iiirublr*  du  rumtr  Oltnii ,  rrlrmncS 

Trniplr  dr  Vsnn  apré*  »nn  derrs. 

Hoir  \i\uil  rnroir   m  1506. 

v'.r  tliinn  nifiiiriit  a  Mrlnn  dan*  les  di\  dnftftS) 

iiih  du  nifii«  dr  mai*  I505(/i.  j.);  il  mil  MUS 

I"  Nciiti'iubrr  prérrdrnt.  Son  rorm  fui  iBBaSf 

vili-iiiitllciiirnl  dam  l'ablmc  dct<l»riliru,  IcSus* 

1510. 

7\)  tlmiiir  d'Auxrrre,    Guillaume    m  n»i* 

Jiau  île  Gialmi ,  harmi  d'xrlay,  fafre». 

'  V    /"./«r:  •  Odimi  ,  mit  Je  Rav,  ri  Av  ■«■*•* 

dis. 

"»  ï.cs  I.;i  lt;« unir  cl  \rs  \aneiiiM»  ne  «ont  usU** 
«l.nis  uns  «li:»in>  liant xtc m totM*t  qiic  denu***^ 
i ■•irdi*  uifiiiii'  du  quatorzième  kircle. 
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rde  Chnstel- Vilain  en  toux  et  Ce  comte  fut  celuy  qui  ordonat  que  les  cha- 

îne,   Guillaume  et  lean  de         noines  de  Dole  fussent  institués,  et  qu'ils  fus* 
tel  lean  fut  sieur  de  S.  Dizier,         sent  transportes  de  Poligny ,  selon  que  dame 


ndans,  ladicte  seigneurie  par- 

de  Vergv  ;  Vaulhier  d'Ande- 

ilins(l),"leandeToraisc(2), 

lugues  et  Willerme  de  Cro- 

Guiilauine  et  Richard  d'Ab- 

llugucnin  de  Dole ,  dicls  du 

de  Dole ,  diet  lu  Chaux  ,  et 

>Ic,  dict  le  Loup;  Arnauld  de 

nin  et  Guillaume  de  Salins, 

5);  Hugues  de  Yriillauffans; 

r  de  la  Loyc  en  partie  ;  Es- 

de  Mont-Martin  ;  Ksteucnon 

laume  de  la  Bouline,  sieur  de 

■  (4)  ,  sieur  de  loux  ;  Henry, 

nin   de  Scey;  Iran  de  Vaul- 

hi<  r,  sieur  de  Vignory  ;  Es- 

Til-Chastel(f>;;  lean  de  Pon- 

t  Ville->eufuc  en  Montagne. 

Elov ,  premier  théologien  de 

des  Auguslins.   L'ordre  des 

mrat ,  et  les  Carmes  prindrent 

e.  Soubs  le  pape   Honoré  IV 

»oit ;   .\ieolaus  de  Lyra  ensei- 

grands  et  sainels  personages 

rope. 

temps  estoil  aussy  Guillaume 
el  fut  fuielc  une  Histoire  ou 
m  de  lîrayseluc  ,  sur  la  riuiére 
te  ménestrel  assés  estimé,  re- 
ps *ers  lyriques  ou  chansons: 
iser  que  ce  seigneur  de  Dole 
ileureux  eheualier;  car  Ion  ne 
poèmes  ,  sinon  pour  grands 
grandes  maisons  et  de  grande 

**<?)] 

E  DU  COMTK  OTTO  V. 

ra  ne  oui  m  par,  et  cornes  Atreba- 

palaliiiusl»crii*Saliuarum,[tum, 
,  forlis,  piiidcns  ,  moderutiis, 
•robu*,  strenuo  de  sanguine  natu.s, 
s,  huinilit  mundiiMpie,  benijjnus, 

pius!  Obiit  ta  m  en  h  c  itadi^nu<>, 
un  mille,  quater,  Meleduno, 
itus  morli  lilio  tumulalus. 
m  posl  ,  nupta  Malhildis  cidem  , 

m  ,  runi  rurnore  feeit  ibidem, 
cmnitis  h.re  Aticbateusis. 
»»it  ivvum  Virgo  Maria. 

Ru  fin  ,  lisez  :  Enjjnerrnnd  ,  Bau- 

tle  Salins. 

ujjues  et  Eudes  de  ToraUe. 
juifs  mi  luml  ards  ,  et  prêt aient  à 
•us  leurs  semblables  en  ce  temps, 
.limer  au  nom  d'Amaury  ceux  de 

,  sires  de  Joux. 

c  nom  ceux  de  Robert  et  Guy  de 

s,  Jean  et  Guillaume. 

Krulice  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage. 


Alix ,  sa  mère ,  l'hauoit  desià  ordoné  par 
deux  actes  de  l'an  1378.  Toutefois,  dame 
Mahault  (qui,  par  les  filtres,  est  appelléc 
exequutrice  testamentaire,  combien  que  lors 
desià ,  par  les  générales  coustumes  du  païs , 
elle  fut  telle)  meit  en  cxequulion  ceste  vo- 
lonté, el  furent  lesdicls  chanoines,  en  nombre 
de  douze ,  auec  un  doïen ,  rentes  de  la  sei- 
gneurie de  Pupillin  et  des  héritages  que  le 
prince  y  tenoit. 

Le  pape  Benoid  unzicme  confirmât  le  tout, 
et  les  exemptât  des  iurisdictions  archiépisco- 
pales de  Besançon  auec  leurs  clera  seruans  ; 
declairat  que  pour  toute  institution  la  seule 
présentation  du  prince  suffi  roi  t ,  que  le  seruice 
diuin  seroit  faict  au  chœur  de  l'ecclise  Nostre 
Dame  de  Dole,  et  que  les  familiers  se  retire- 
roient  pour  faire  leur  charges  aux  autres  en- 
droicts  de  l'ecclise. 

Mais  il  est  aduenu  depuis  que  le  tout  bat 
este  de  telle  sorte  accommode ,  que  presque  ce 
n'est  qu'un  corps  :  et  comme  ainsy  soit  que 
de  très  long  temps  au  parauant  il  y  heut 
un  prieuré  fondé  à  Dole,  plusieurs  hont  pensé 
que  les  canon icats  furent  lors  seulement  in- 
stitués ,  quand  Ion  eslaignil  le  prieuré,  et  que 
le  reuenu  des  prébendes  en  fut  faict.  Mais 
i'hay  treuué  filtres  de  Tan  1538,  par  lequel 
Estienne  d'Escrillc  s'en  dict  prieur ,  et  vérifie 
un  tillre  de  ladicte  dame  Mahault,  de  l'an  1 320, 
pour  quelque  rente  à  l'hospital ,  recteur  , 
frères  et  paourcs  de  l'hospital  de  Dole.  Et  en 
mesme  année,  pour  la  mesme  rente  ,  le  cha- 
pitre des  chanoines  vérifie  les  tiltres  semblables 
de  la  donation  de  dame  Mahault. 

Ce  fut  ce  comte  qui  moïenat  les  priuileges 
de  Tuniuersilé  de  Dole  ,  comme  nous  dirons 
en  la  vie  de  Philippe,  surnommé  le  Bon,  en- 
viron l'an  1291  (1),  et  fondai,  en  l'an  1284, 
les  pères  Hérémitans  de  Pontarlicr  ,  estant 
en  son  chasteau  de  Bracon  (2). 


CHAPITRE  XLVI. 

Retour  aux  affaires  d'Hcspagne,  louchant  les  infortunes  de 
don  AUso,  roy  de  Caslille,  et  le  roïaumr  de  ('(■ 
Sanrho  cl  Brauo  son  fils,  descendant  de  don  Remond  ta 
Rourjfoupne. 

Lb  roy  don  Alonso ,  estant  en  peine  pour 

([)  l/actc  de  fondation  de  ruiUTersile  de  Gray 
par  1e  comte  Otton  est  daté  de  Paris  le  12  août 
1187  ^  une  bulle  du  pape  >icolas  IV  en  prononça 
la  confirmation  peu  de  temps  après. 

(2)  Y  aurait-il  identité  entre  celte  dernière  fon- 
dation et  celle  de  l'hôpital  île  Bracon  ,  au-dessus  de 
Salins,  qui  ne  date  que  du  ii  octobre  1502?  >fa- 
liault  d'Artois,  veuve  du  comte  Otton  ,  exécuta  les 
volontés  de  ce  prince. 


BaDMsooGffona  ne  ta  PsAStou-Covii.  JLiuiY  ruM  Ckmp.  nwt. 
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•oy,  feit  révolter  l'infant  don  Iuan  , 
raj  ,  auec  lequel  il  courut  les  lerri- 
Godad  Rodrigo  et  Salamanca. 
188 ,  le  roy ,  n'haiant  peu  traicterauee 
Arragon  pour  les  en  fa  os  de  la  Cerda, 
avec  le  roy  de  France  Philippe-le- 
ir  le  feict  de  cet  en  fans,  et  quittât  à 
Morde  à  charge  de  vasselage  ,  et 
t  qu'il  laisserait  les  armes  de  Castille 
mi  auec  le  nom  (1),  sur  peine  de  la 
•on  fief, 

ar  la  querelle  de  son  frère  don  Iuan 
irde  Vixcaîe,  il  se  Iretiuat  en  la  ville 
,  pour  diuiser  auec  eux  sur  quelques 
de  leurs  différons;  mais  comme  le 
frit  mention  de  restituer  les  places 
ineèsquelles  ils  cornai  and  oient,  et  de 
*  en  la  ville  iusques  à  ce  que  cela  fut 
' ,  le  Viscain  fut  tant  audacieux  que 
s  la  main  à  l'espée.  Ge  que  de  mesme 
il  promptement ,  et ,  en  combattant, 
la  main  à  ce  comte  d'un  premier 
pois  du  second  il  le  tuât, 
e  part,  en  la  mesme  place,  l'infant 
hauoit  blessé  don  Suncho  Martinei 
et  don  Gonçalo  Goniez  de  Mança- 
ais  s'enfuit  à  la  ruine ,  là  présente , 
1er  la  mort  qui  luy  estoit  certaine 
io  propre  du  roy.  Mais  la  roi  ne,  se 
H  an  roy,  tout  bouillant  de  colère , 
téméraire  et  tumultueux  prince ,  et 
que  le  roy  se  contentât  de  le  faire 
'  *  Logrogno  ;  mais  ce  non  obstant ,  il 
de  beaucoup  de  maux. 
r,  au  partir  d'Alfaro ,  campât  et  print 
Treuigno  ;  puis  il  entrât  en  guerre 
>y  d'Arragon  (incité  par  la  femme  du 
Viscaîe  et  par  don  Diego  Lopez  de 
i  s'estoient  retirés  en  Arragon)  pour  ce 
nfens  de  la  Cerda  furent  licentiés  de 
on  de  Xantia  dix  ans  après  leurs 
miens,  et  pour  autant  que  ce  roy 
a  bauoit  faicl  proclamer  roy  de  Cas- 
son  l'aîné  des  frères  de  la  Cerda,  estant 
on  ceux  de  Haro  l'honorèrent  comme 
Hais  don  Sancho,  besongnanl  en 
i  affaires  fort  résolument,  assaillit  et 
il  la  Viscaie  par  don  Diego  Lopez  de 
sauf  qu'il  ne  peut  forcer  Unçueta. 
eut,  pour  crainte  que  l'infant  don 
remuât  ménage  depuis  Logrogno  ,  il 
■duire  an  chasteau  de  Burgos ,  puis 
sqne  de  Curiel ,  pour  y  estre  gardé 

1189 ,  le  roy  don  Sancho,  se  foulant 
les  Arragonois ,  qui  le  trauailloient , 
m  combat  que  le  roy  d'Arragon  auec 
fa  Cerda  luy  presentoient,  marchai 


renonciation  au  titre  de  roi ,  de 
Alphonse  «1«  la  Cerda ,  date  de 


contre  l'Arragon ,  Tint  à  Almaçan ,  où  il  1 
en  garnison  don  Alonso ,  frère  de  la  roine  ; 
puis  il  passât  oultre,  et,  sans  treuuerquiluy  fini 
résistance ,  courut  le  pais  de  ses  ennemis*  Ce 
que  fut  au  mesme  temps  auquel  ceux  de  Ba- 
dajox  (Pax  Iulia)  se  rendirent  à  ceux  de  fa 
Cerda  :  non  pour  affection  qu'ils  leur  portas- 
sent ,  ou  mauuaise  volonté  en u ers  le  roy,  maie 
pour  ce  qu'ils  craignoient  d'estre  chastoe» 
pour  hauoir  tué  quelques  officiers  de  la  nation 
porlugaloise. 

Toutefois  la  réuolte  n'hent  longue  traicte  : 
car  estans  eslongnés  d'amis  et  de  secours,  fa- 
cilement ils  furent  rangés ,  après  hauoir  perdu 
4,000  citadins. 

L'an  1290 ,  lo  roy  de  France  Philippe-le- 
Bel  et  le  roy  don  Sancho  s'embouchèrent  à 
Bayonne  ,  et  traitèrent  ensemble  que  le 
roy  françois  qttittoit  ses  prétentions  sur  fa 
Castille,  et  abandonoit  le  party  de  la  Cerda. 

Et  bien  tost  après ,  le  roy  don  Sancho  es- 
tant malade  d'une  double  quarte,  à  Cuenxa  , 
les  Cerdans  et  Arragonois  coururent  les  ter- 
ritoires de  Molina  ,  Siguença ,  Attiença ,  Ber- 
langa  et  Almaçan  ;  puis  se  retirèrent  pour 
crainte  d'estre  rencontrés  par  l'armée  castil- 
lane ,qui  les  cherchoit ,  et  aimèrent  mieux  ouïr 
parler  du  maryage  de  l'infante  dogna  Ysabel 
auec  don  Alonso,  roy  d'Arragon  (l),  et  de 
dogna  Constança ,  ûJle  de  don  Denvs,  roy  de 
Portugal,  auec  l'infant  don  Fernand(â),  fils  du 
roy  don  Sancho ,  que  Ion  accordât  tost  après, 
auec  la  deliurance  de  l'infant  don  Iuan. 

Ces  traictés  furent  suiuis  par  le  siège  que 
le  roy  de  Mauritanie  meit  deuant  Bejar,  où 
il  ne  proffitat  aucunement ,  et  par  la  p  ri  use  des 
villes  de  Cagnete  et  de  Moya,  que  le  roy  print 
sur  don  Nugnez  de  Lara  ,  qui ,  désespérant 
de  pouuoir  faire  profil  t  en  Hespagne  ,  passât 
en  France. 

El  bien  tost  après ,  les  Maures ,  qui  pen- 
soient  repasser  en  Hespagne  auec  vingt  ga- 
lères, furent  contraincts  de  rompre  voïage, 
haïans  perdus  en  une  rencontre  treixe  galères, 
que  l'admirai  Benito  Zacbarias  leur  print  en 
partie,  et  en  partie  leur  enfonçât.  Ce  que 
moïenat  la  reddition  de  Tariffa ,  que  le  roy 
don  Sancho  allât  camper,  et  fa  print  le  vingt 
et  unième  en  septembre ,  lors  que  1a  seigneurie 
de  Molina  escheut  à  la  roine  Marie  par  le 
décès  de  dogna  Ysabel ,  femme  de  don  Iuan 
Nugnez  de  Lara  el  Moço,  décédé  sans  hoirs 
de  son  corps. 

Mais  l'infant  don  Iuan ,  s'estant  retraité , 
courut  quelques  quartiers  de  Léon ,  par  l'aide 
du  dnc  de  Albuquerque  et  de  don  Iuan  Nu- 
gnez de  Lara  el  Moço ,  qui  veinquirent  don 
Iuan  Nugnez  de  Lara  el  Yiejo,  qui  tenoit  pour 
le  roy  ;  el  toutefois,  le  roy  don  Sancho,  arriuant 

(4)  Inabelle  èpotiM  Jean  III,  duc  de  Bretagne. 
(2)  Ce  mariage  s'accomplit  tenlrtnent  en  1503. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Son  Drrnaodo  cl  EnpUzado,  hairlirmr  dra  ridas!  de  Be- 
uood  do  BoiirgoagBe. 

En  la  roosme  année  de  la  morl  du  roy ,  les 
séditieux  se  ieltérciit  en  campagne ,  n  scauoir  : 
les  Ccrdans,  pour  la  coronc;  ceux  de  Haro , 
pour  la  Viscaîe ,  pour  laquelle  ils  kauoient 
1  assistance  du  roy  d'Arragon  ;  don  luan,  pour 
vouloir  régner  au  ce  la  faueur  des  Maures 
d'Aplirîque  ;  el  de  plus  ,  oultre  ccux-cy,  l'in- 
fant don  Hcnrique  (  nouucllemenl  rclorué  de 
sa  prison  de  Xaplcs,  en  laquelle  il  hauoil  eslé 
arresté  au  ce  le  ieune  Conrad  in  ,  roy  de  IVaplcs, 
cl  duc  de  Suéiic,  décapité)  vouloit  part ,  et 
niulliplioit  les  difficultés  en  diuerscs  façons. 

Ces  lu  in  ul  tes  furent  cause  de  faire  conuo- 
quer  les  estais  à  Valladolid  ,  (ou  Ion  feît  ces! 
affront  au  ieune  roy  ri  à  la  ruine  de  leur  re- 
fuser IViitrée,  sauf  auec  un  bien  petit  nombre 
de  di impliques  et  officiers),  mais  rien  ne  s'y 
frit  di'  bon  ;  car  en  ces  estais ,  l'infaiil  don 
llenriqiie  fut  déelairé  gouiicfiirui'  gênerai, 
auec  un  très  -grand  mécontentement  de  ceux 
de  Lira,  qui  en  priiiilreiil  occasion  «le  se  re- 
coller, et  de  se  joindre  auer  ceux  de  Haro  , 
qui  gnerroioient  cl  repren nient  les  places  de 
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sur  la  deffaicle ,  contraignit  les  veinqueurs  de 
fuir  en  Portugal,  d'où,  en  l'an  1293,  le  roy 
don  Dcnys  de  Portugal  fut  conlrainct  de  les 
chasser ,  et  de  les  mettre  en  mer  pour  se  re- 
tirer en  France  s'ils  pouuoienl.  Toutefois  la 
tem peste  les  portât  en  Barbarie,  et  les  contrai- 
gnit de  mouiller  l'ancre  à  Tanger,  où  le  roy 
maure  les  recuillit  el  les  appoinctal ,  puis  les 
enuoïat  au  siège  de  Tarifla  (gardée  par  don 
Alonso  Ferez  de  Guzman),  suiuis  d'une  armée 
mauresque  de  15,000  homes. 

Mais  comme  cestc  armée  ne  proftitoit  au- 
cunement ,  l'infant  don  luan ,  haïant  entre  ses 
mains  le  fils  de  don  Alonso  Perez ,  feît  me- 
nisser  le  père  de  la  mort  de  son  fils  s'il  ne 
rendoit  incontinent  la  place  ;  et  fut  la  barbare 
cruauté  de  ce  prince  cruel  tant  brutale  ,  que , 
n'haïanl  peu  incliner  la  volonté  de  ce  braue 
chcualier,  il  exéquutat  sa  menasse,  et  feit  tran- 
cher la  tes  le  au  paoure  innocent  sur  le  bord 
du  fossé  de  Tarifla  ;  puis  il  se  retirai  en  Aphri- 
que,  quittant  en  cor  Algezira  au  roy  de  Gre- 
nade, de  la  part  du  roy  des  Maures  Aphriquans. 

Peu  de  temps  après,  le  roy  don  Sancho  feit 
son  testament  à  Alcala  de  lien arcs,  par  le- 
quel il  declairat  tntrixe  de  sou  fils  la  roi  ne  sa 
femme.  Puis,  estant  à  Toledo,  il  mourut  le 
cingt  cinquième  en  apuril,  l'an  1295  ,  haïant 
régné  unze  ans  et  quatre  îours,  el  fut  enterré 
à  Toledo,  en  la  grande  ceci i se  ,  auprès  de 
don  Alonso  el  Emperador  et  don  Sancho  cl 
Deseado. 


■i 


Viscaîe,  qu'ils  reconqueslëreal ,  i 
el  Balmaseda. 

D'autre  part ,  don  luan ,  tecoadé'  par  le» 
Maures ,  et  fauorîsé  par  Denys,  roy  d*  Por- 
tugal, iranailloit  rKslremad'ura.  Tovsafn», 
l'armée roïale  ,  bien  completle ,  feit  leâlajpanr 
à  l'infant  don  luan ,  et  à  ceux  de  Haro  et  Lara, 
qu'ils  furent  cou  irai  nets  d'entrer  en  ■ppoiari 
leinent.  Mais  de  rechef  l'infanl  don  Ion  an 
ioingnit  auec  les  Cerdans  etdiuisat  le  raaasne 
au  ce  eux  ,  en  telle  sorte  que  la  Castille  9  Te— 
ledo  ,  Murcia ,  Cordoua  el  laen  deateare- 
roieul  à  ceux  de  la  Cerda  ;  Léon,  Galice  9 
Ëstreinadura ,  Scuille  et  loul  le  surplus  à  lia-  < 
fanl  don  luan.  < 

Et  en  cesle  ligue,  les  roys  de  France, 
d'Arragon ,  de  Portugal  et  de  Grenade  ea- 
troient ,  et  feirenl  coroner  l'infanl  don  Aleast     j 
de  la  Cerda  pour  roy  de  Castille  à  Sahagai, 
et  don  luan  pour  roy  de  Léon ,  sans  qoeaser 
autant  l'infant  don  llenrique  feit 
voir  ,  pour  ce  qu'il  esloit  fort  aise  de  «s  le*  t= 
multes  ,   qui   luy   accroissoîenl  son  bica  d  I 
son aulhorilé.  Toutefois, la  pesle ,  qui se  exil 
au  camp  des  coniurcs  ,  dissi|>at  leors  force), 
en  Tau  1296. 

Ce  temps  pendant ,  le  roy  de  Portugal  sBes 
à  pied  hcc  par  ce  torrent  de  querelles ,  i 
de  s'engaiger  si  auanl  qu'il  n'Jieul  noiai  ai 
se  retirer,  au  contraire  de  ce  que  faisait  b 
roy  de  Grenade,  qui  entrai  résoluawal^ 
l'Andaluzie,  et  y  reserrat  l'infant  don  F 
de  telle  sorte, qu'il  n'hauuil  ntoïen 
per;  mais  don   Pero  Aluam  de  Ga 
estimé  lors  pour  le  plus  loïal  cbeualier  i 
pagne ,   rcpoulsal  le  Grenadin  ,  et 
l'infant,  deiuv  prîsouicr;   cequefuleal 
1297. 

L'an  stiiuant ,  1298,  le  roy  de 
r'affrait-hil  les  Irai  clés  démarrage  de  si  i 
dogua  Constaiiça  auec  le  roy ,  et  sreat  aat 
bien  manier  les  affaires,  que ,  an  lien  de  dans? 
quelque  dot  à  sa  fille,  il  se  feit  quitter  OtifeanjE» 
Congriicla,  Cauipo  Ho}a  et  S.  Felicamav 
lus  Gallegos ,  proiuettaul  3,000  cbeaaaaaaaT 
la  guerre  soubs  don  luan  Alonso  de 
quen|ue ,  qui  ne  seruirent  d'am-une 

D'autant  que,  en  Tau  1299,  ce  roy 
ttigal  feît  bien  sou  entrée  contre  Ira 
du  costé  de  Ciiulad  Rodrigo  ;  mais  3 
\urisai  plus  tosl  que  de  les  cmpesrhrr  i 
iinporluiioil  la  ruine  de  quitter 
luan  ,   le  roïauaie  de  Galice  pour 
et  Leun  a  lie.  Mais  luïanl  esté  rrfoné, 
guit  dVslrv  mal  coulent  H  se  relirai , 
les  rebelles  pi  us  audacieux ,  el  roaian 
de  la  campagne. 

Toutefois  l'accord  fui  fmatesaeal 
«lu  l  par  iceluy  que  dou  Alonso  de  la 
liauroit  Alba  de  Toi  mes ,    lejar,  Val  a* 
neja,   Gibralcon,    Gargaairlla,  Olla, 
uicnga ,  Passaron  ,  les  droicts  rolaaa  de 
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raraac» ,  el  Algaoa ,  el  Monte  do  la  Greda  de 
Magan  y  la  Pucbla  de  la  Sarria ,  cou  sus  Alfoes, 
Nouçou,  Lemos,  Robayna  Aliadra,  Almoma 
aucc  le  canal  de  sa  barque ,  Ester  Coluias , 
TomBlanca,  la  Roda,  Media  llornaehuclos, 
las  Ilazenas  de  Cordoua,  les  droicls  roïaux 
de  Bouilla  auec  leurs  apperlcuanccs  ,  el  Col- 
■aeoax  de  Sepulueda ,  y  Aldea  Major  cou  la 
fcul  de  Cuinpos  ,  Vcucos  ,  G  a  (en  ,  Ferra  n  , 
Mollirllas;  las  Salmasdel  llubio,  Bclbumbrc, 
Castro  Cal  m  on ,  la  Puerta  de  Visagra  de  la 
cilê  de  Tolède  el  las  Marlinegas  de  Madrid , 
et  Médina  del  Cautpo. 

Aiosy,  â  peu ,  ces  grandes  prétentions  de 
U  Corda  furent  arrestées  sans  laseber  pièces 
■y  places  remarquables ,  mais  petites  rentes 
ko  Iraient  qui  ue  |»ouuoieni  arriuer aux  droicls 
niaui ,  desquels  il  estoit  lors  question* 

De  Portugal  nous  dirons  après  la  \ie  de 
4mm  lea uoe  de  Bourgougnc. 
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CHAPITRE  XL1X. 

bfcrrt  v  VÊtwtmm  FEnlait  ,  finie  H  palatin  de  Bour- 
«•■?»«• 

Robiat  ,  unique  du  nom  ,  estant  fort  icuue 
fuiid  son  père  décédai ,  et  moindre  de  qua- 
lone  ans ,  demeurai  en  la  charge  et  tutelle  de 
4um  Mabault  sa  nicrc,  très-sage  princesse, 
CMUKncant  à  reguer  audicl  au  1505  ou  en- 
Wni  :  estant  pape  Beuoid  XI  ;  empereur 
flllr «igné ,  Albert ,  comte  de  Habsbourg  ; 
nyë'Mespagne,  don  Hernando  IV  cl  Ëuipla- 
aéo;  roy  de  France,  Philippe-le-Bel  ;  ducs  de 
hufougne,  Robert,  Hugues  Y  el  Eudes  VI. 
Ce  Robert  est  celuy  que  plusieurs  bons  au- 
èears ,  qui  se  sont  arrestes  au  nom  ,  hont 
Mu  ,  erronémeut  ,  prendre  pour  nostre 
«aie  Robert ,  et  le  faire  seigneur  de  nostre 

Il  est  certain  que  ce  prince  est  décédé  sans 
Oslo»,  voire  saus  waryage  qui  bail  eslécon- 
Hawsé  :  car  son  eage  ne  conuenoil  ;  et  toute- 
Ut  Lazius  (Dcmig.  gent.,  //.  it.)  le  faict  inary 
iwmt  dame  de  Vaudéinonl,  et  luy  done  deux 
fis  et  deux  filles  ,  qui  nasquircut ,  comme  il 
fid ,  de  cette  dame  de  Vaudémont.  I*es  fils 
Mjsx  lean  el  Hugues  ;  les  filles  sont  leanne , 
ffH  faict  femme  de  Philippe  qui  fut  roy  de 
Praace,  surnommé  le  Long  ;  el  Marguerite, 
faasM  de  Loys,  roy  de  France  et  de  Na- 
me ,  surnommé  II ut  in. 

Mais  il  s'est  merueilleu&ement  trompé  : 
puree  que  ce  prince  ne  fut  maryé;  et  toutefois 
11*7  done  des  enfans  naturels  et  légitimes  : 
Ms  desquels ,  Hugues ,  lean  et  Marguerite , 
fJtaiaft  de  Robert ,  doc  de  Bourgougne  ;  et 
b  quatrième  estoit  leanne ,  qui  vravment  fut 
mm,  H  non  pas  fille  du  comte  palatin  Ro- 
bert ,  selon  que  noz  tiltres  renseignent  clai- 
rement. 


CHAPITRE  L. 

Donations  dictes  par  Hugues  de  Bourgougne,  au  prof  t  du 
comte  Robert ,  et  de  tes  somig. 

C«  chapitre  monstrerat  l'erreur  de  quelques 
aulheurs  qui  cscripuciit  le  décès  de  ce  prince 
Robert  auaul  celuy  de  son  père  Otto.  Car 
nous  treuuerons  que  messire  Hugues  de  Bour- 
gougnc, estant  sans  enfans,  donat  ses  sei- 
gneuries à  ce  icune  comte  après  le  décès  de 
son  père  [Par  tilt,  de  M,  tTsiub.)  ,  et  mesme- 
ineiil  Chaslillou  sur  Besançon  (que  nous  di- 
sons Chaslillon-lc-l)uc)  auec  ses  dépendances 
el  les  scigueurics  circouuoisincs  qu'il  tenoit; 
les  fiefs  de  messires  lean  de  l'isle,  Hugucnin 
de  Cromary,  Hugucnin  de  Chastillon,  dict 
Chant  Mon  sur  Mont  Pouçon  ,  et  encor  la  Ro- 
che-sur l'Oignon  (  comme  un  vicl  tiltre  dict 
expressément  ,  au  lieu  que  nous  l'appelons 
maintenant  la  Roche-su r-l'Ougnon),  la  garde 
de  Bellevaux,  le  fief  de  Mont- Rond,  Fon- 
drciiiant-le-Chastcl ,  le  tief  de  Vou  et  celuy 
de  Guillaume  de  Méziéres.  Ce  que  ledict 
Hugues  doue  au  comte  Robert ,  son  nepueu , 
soubs  la  réserue  de  jouissance  ,  que  ledict 
Hugue«  relient  à  vie.  El  à  deifaul  de  Robert , 
il  done  ces  places ,  fiels  et  droicls  à  dame 
leanne;  el  â  deflaiit  d'elle  ,  â  Blanche ,  sœurs 
dudicl  Robert,  et  niepees  dudict  lean. 

Puis  encor  il  commande  que,  en  ce  temps 
de  guerre  el  de  hostilité ,  tous  les  chasteaux 
el  les  forteresses  qu'il  possède  soient  mis  en 
la  puissance  de  Robert  et  de  ses  capitaines. 
Ce  que  fut  un  sa  m  et  I  y  après  l'Epiphanie  de 
l'an  1303. 

De  rechef  il  donat  au  comte  susdict  et  à 
ses  sœurs  successiueiucnt,  Aspremont ,  Frai- 
sans,  Gendre  v,  Orrhamps,  Dam  pierre,  la  Bre- 
ton niére  ,  csdicls  an  et  iour.  Ce  que  précédem- 
ment le  mesme  sieur  Hugues  de  Qourgougne 
hauoit  donc  à  son  frère  Otto  ,  en  l'an  1302. 

Quelques  tiltres  disent  que,  en  l'an  1292, 
la  donation  des  seigneuries  susdictes  hauoit 
eslée  faicle  au  proflil  dudict  Robert  (Tilt,  de 
jfubig.').  Mais  il  y  hauroit  faute  à  la  datte , 
parce  que  ledict  Robert  n'esloit  encor  au 
monde.  Ce  que  nous  Votons  par  la  réuocalion 
de  la  donation  qu'il  hauoit  faict  de  sa  sei- 
gneurie de  Mont-Iustin  (à  luv  aduenue  par 
le  décès  de  Esticnue  son  frère),  au  profGt  de 
sa  niepec  leanne ,  fille  ainée  du  comte  Otto 
son  frère ,  laquelle  il  recognoit  en  faueur  de 
Robert,  qui  lors  vint  au  monde,  et  luy  en 
feit  présent ,  luy  substituant  toutefois  ladicte 
dame  leanne,  et  à  leanne  ladicte  Blanche, 
ainsy  que  disent  les  tiltres  des  ans  1297  et 
1305. 

Et  enfin ,  ledict  Hugues  transportât  à  son 
nepueu  et  à  ses  niepees ,  par  l'ordre  susdict , 
la   moitié  de   la  seigneurie   de  Lupc  (  Tilt. 
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telles  choses  sont  grandes ,  sans  qu'il  se 
home  qui  y  vueilie  presier  la  main. 
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Grim.,  num.  719  ;tilt.  des  gar.  de$  ecch'ses  , 
num.  723) ,  l'autre  portion  seulement  apper- 
tenoit  à  l'abbé  du  lieu(l);  Vernoy,  Niserey, 
Froide  -Terre ,  Champagne)',  Plancher,  Cha- 
lonvillars,  Frostier ,  et  la  moitié  du  païs  de 
Bel  unir  et  du  Vaux  de  la  Vergennes.  Des- 
quelles places,  mesiucmcnt  de  Lure,  Icdîct 
Hugues  de  Bourgougne  hauoit  traie  te  auec 
messireThicbauld,  comte  de  Fcrretle,  et  luy 
hauoit  faict  quitter  ses  prétentions  en  l'an  1 303, 
lequel  luy  quittai  cncorraduouêric  ou  garde  de 
Lure ,  qui  luy  appertenoit  et  à  messirc  lean  de 
Rougemont ,  son  nepucu  (Tilt.  Grim.,  ntun. 
727). 

Ce  que  nous  aduertit ,  à  fin  que  ie  le  dise 
en  passant,  que  la  ville  et  le  territoire  de 
Lure  sont  de  l'obéissance  de  Bourgougne ,  et 
tellement  subiecle,  que  l'abbé  n'hauoit  au- 
lliorilé  ny  puissance  d'y  faire  murailles  et 
tours  sans  permission  expresse  ;  ainsy  que  un 
vie!  tiltre  de  l'an  1545  nous  monstre,  déel ai- 
ru  nt  l'émcude  adiugée  sur  l'abbé  dtidict  Lure, 
qui  hauoit  commencé  de  circuir  la  tille  par 
une  muraille  qu'il  faisoil  bastir. 

Au  surplus ,  la  garde  de  Kabbale  apperte- 
noit sans  double  aux  comtes  de  Bnurgnugne , 
non  seulement  par  fréquentes  et  immémoriales 
rerngnoissauccs  et  confessions  que  les  abbés 
en  boni  faict,  mais  par  le  iugemeut  de  sa 
Sainctclé,  laquelle  (en  vuidanl  le  proers  pen- 
dant en  court  de  Rome  ,  entre  dame  Margue- 
rite de  France ,  comtesse  de  Bourgougne  et 
d'Artois,  femme  de  Lois,  comte  de  Flandres, 
et  les  abbé  et  religieux  dudict  Lure ,  pour  le 
regard  de  certains  dismes)  feit  ces  le  déclaration 
en  l'an  1369  {Tilt,  de  Gri.,  num.  720).  Et 
toutefois  le  reucrend  abbé  ne  veut  recognoistre 
que  cela  soit  de  la  Franche-Comté ,  disant  au 
contraire  que  l'abbaïc  est  en  Allemagne  (2) , 
combien  que  le  langaige  des  habitans  soit 
Bourgougnon  ,  et  que  de  toute  ancienneté  les 
abbés  et  religieux  esloient  de  la  Franche- 
Comté  :  entre  lesquels  i'eu  hay  \ciï  plusieurs 
des  maisons  anciennes  de  Lanlhenne  et  Mons- 
tureux ,  oullre  ce  que  de  toutes  parts  le  terri- 
toire de  Lure  est  enuironé  de  seigneuries  et 
terres  de  Bourgougne ,  ainsy  que  la  descrip- 
tion le  moustrerat  toutes  et  quanles  fois  Ion 
la  voudra  leuer  et  représenter ,  ainsy  que  ie 
feroie  volonlier ,  si  les  frais  excessifs  qu'il  y 
faut  supporter  ,  et  en  l'impression ,  ne  me  rele- 
noient  en  ce  temps,  auquel  les  dépenses  en 

(t)  Hugues,  «lrxcnii  ^jnlirn  à  tir  du  nmiwslrre 
dr  l.mr,  p.ir  luilr  ilu  mois  ili»  mai  I r>lir>  a\r<* 
TliirRtmt  ,  ruintr  «lr  Kri  Irllr  ,  qui  |io«sriLîl  «TUr 
tlieiiïlr  l'a»-  Imi  il.>^«"  ilr  vis  prit-*,  ,i\;iil  |'.nt  a\r<* 
liililir  nu  srrmi«l  Il  mit-  ptnl.iiil  rrNsion  a  son  pintit 
de  Ij  jouissant  e  .  r^.ili'iiifiil  vta^ric  ,  de  luii.%  Ws 
revenus  lniiriiis  .Ii-m   iitMii..*lt'ir. 

(2'  Celle  im  leuii>iii  «le  l'.ibb.itr  de  Lmr  i-st 
pleinement    u;i«<i>hl   a\r«    le*  tihts     \.    V.-tffnti. 
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CHAPITRE  LI. 

Retour  am  afairn  farts» ,  et  an  fjnwk 
et  peiufs  que  das*  Iihaalt  ;  mil,  pr  h  paie  h 
France  sur  la  Flasdrt. 

Pixdajt  que  le  ieune  Robert  CTotssoit  ai 
cage ,  la  comtesse  lutrixe ,  sa  mère,  fat  con- 
trainetc  de  aduiser  à  ses  affaires  d'Artois, 
incertaines  en  cor  pource  que  la  postent  on 
seulement  et  la  jouissance,  par  manière  dt 
prou ision,  luy  hauoientesté  adjugées  par  pre- 
mière sentence  du  roy  et  de  son  conseil;  et 
pour  ce  elle  viuoit ,  après  le  décès  de  stt 
mary,  en  grande  solicitude  et  en 
peines.  Toutefois  elle  ne  délaissât  les 
de  son  (ils,  mais  au  contraire  les  solidtoifd 
esclaircissoit  de  son  mieux. 

Comme  ,  en  l'an  1304,  lean  de  Bcflft- 
Véure  feit ,  à  sa  réquisition  ,  reprinse  de  fief 
pour  les  seigneuries  qu'il  tenoit  mouvantes  tt 
Bracon ,  comme  Chaix  ,  le  bœuf  gras  deNofl 
dehu  a  Salins,  et  106  Hures  de  terre  ssrk 
saulneric 
sedoît 

gougne  ,  à  Salins  ,  Ouîngey  ,  A  r  buis  et  «si 
montagne.  Odol  de  Cleroncn  feit  autant,  tt 
l'an  1 503  ,  pour  cela  qu'il  tenoit  en 
gougne.  Le  sieur  de  G  ou  naos  ,  en 
année.  Guy  de  Gmndmout  ,  en  Tan  1SMV  j« 
pour  la  terre  de  Graiidmcint  (I).  lean ,  skenl  (■ 
Faucougney,  en  1315(2),  pour  Hêrieosfft,  *■ 
Gorlpies,  Mont-Iustin  et  Franche -Ville;  *  (■ 
ains>,  eu  plusieurs  autres  choses,  la  «■*>  *s 
tesse  faisoit  les  affaires  de  son  fils  (3).  >- 

Mais  ce  pendant  la  guerre  de  Flandre!  tV»  *• 
loil ,  en  cachette,  se  r' escliauff.ini  et  r'allnsnmt  ¥ 
petit  a  pvi\i(Ghop.,dc  DtuNt'nio),  pourledMr 
que  le  roy  Philippe  h.tuoit  de  recomuienflSf 
et  de  foire  iionneaux  efforts  sur  les  FuunsSS. 
Ce  que  enfin,  l'an  1313  et  l'an  1315,  Hsl 
en  effect  ;  car  le  roy,  hâtant  mérontenleSMSf 
de  ce  que  Robert ,  comte  de  Flandres,  s* 


: ,  et  généralement  tout  ce  qu'il  pss- 
riére  les  limites  du  comté  de  ~ 


(1)  Cr si  au  cmnir  de  Montbrliard ,  i 
m     !30N  ilr  lingue*  dr  B»ur»o..iie , 
que  f.uv  de  Grain  mont  fit  hommage  de  sa  lent  d* 

ee.  nom. 

fi)  A  nllr  date,  IFericourt  fana  il  raceresslil 
inleçiaiiir  du  rtittiti-dr  Moiilhrlurd, a*  ■**(*«  an*) 
•mi  iui  pur  aucun  «eigneur.  Jamais  crus,  dt  Ist» 
''"R'in  n'y  ont  e*rm-  aut-usie  espèce  de  droit 

(3]  Les  hommage»  iiidii|uc»  étaient  faits  à  afaSfSl 
nom  r^ÎMin  oV  son  douaire.  Quant  an  roaaWdl 
Il  «ur^o^nr,  elle  :i\ai|  ratifie,  en  dt'ceanbre  0t§ 
1rs  iraitri  de  IttM  rt  1»3  ;  el  le  «  avril  1911  (* 
».)»  Huhrrt,  a  fan  majeur  de  14  «at,  lesi 
lui-nirinc,  renonçant! 
rrirmlic  »ur  cri  lier 
Ctt'in. 


n  ira;  ri  ie  a  ami  iwr 
N.i/Vif  r  de  14  mu  ,  ^sjJPf11^ 
nt  a  loua  les  droits  q«H  ps*SV 
crita^e  de  son  pci*a  k  ensV 
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foarntssoit  selon  son  gré  à  ce  que  les  derniers 
articles  de  pais  portaient,  le  feit  appcller  au  ju- 
gement des  pers  ,  el  des  autres  princes  ou  prin- 
cesses qui  le  noient  paîs  ,  limant  d  roi  et  de 
pairie  el  de  séance  au  jugement  estroicl  pour 
les  principaux  seigneurs  de  la  Gaule,  Mais  le 
comte  Robert ,  se  souuenant  du  rude  traietc- 
snenl  faîct  à  son  père  ,  à  luy,  à  ses  frères , 
sœur  el  chcualiers ,  ne  voulut  comparoistre  en 
persone,  ains  enuoïat-il  seulement  procureurs 
pour  de  sa  part  présenter  ses  excuses  ;  et  ncant- 
moins  il  fut  contumace,  ses  biens  Hécldirés  corn- 
ais et  confisqués  au  roy,  par  le  iugement  des 
princes  seans  auec  le  roy,  entre  lesquels  estoit 
dame  Mahaull ,  à  cause  de  son  comté  d'Artois. 
Les  remonstrances  des  procureurs  du  comte 
Robert  estaient  :  que  Ion  requeroit  le  comte 
d'autres  choses  et  plus  griefues  que  celles 
portées  an  précédent  accord  ;  que  Ion  von  loi  t 
qn'il  contraignit  les  Brugelins,  ses  subiects, 
de  raser  leurs  murailles  et  esplanader  les  fossés 
de  leur  ville ,  comme  de  mesme  le  roy  vouloit 
estrefaict  de  plusieurs  places  auxquelles  le  corn  te 
ne  pou u oit  tant  absolument  coinmender;  et 
pour  ce  ils  disoient  que  le  roy  le  rcclierchoit 
et  requeroit  de  choses  impossibles ,  veii  que 
cela  que  Ion  luy  demandoil  apperlenoil  prin- 
cipalement aux  villes,  sur  lesquelles  l'exéquu- 
lioo  de  la  volonté  du  roy  estoit  demandée  :  et 
toutefois  luy  n'y  pouuoit  pas  tant  que  d'en 
prescripre  la  régie  dernière ,  puis  mesme  que 
cela  appertenoit  au  gênerai  du  paîs ,  qui ,  tout 
ouvertement ,  y  contredisoil.  Ils  mainlenoient 
ponr  le  comte  d'hauoir  accomply  ce  qu'il  pou- 
Voit  et  estait  en  luy,  pouruoïant  au  paiment 
et  600,000  liures  tournoises ,  et  a  l'extinction 
de  20,000  de  renie  que  Ion  debuoit  au  roy, 
poor  désengager  Lisle  ,  Douay  et  Orchies , 
lesquelles  sommes  hauoicnl  eslées  reccucs  par 
messire  Knguerrand  de  Marigny,  thresorier 
gênerai  de  France,  et  haïanl  charge  du  roy. 
Adimstoient  que,  en  manière  quelconque, 
le»  Brugelins  ne  consentiraient  à  ce  que  5,000 
de  leurs  citoïens  fussent  mis  entre  les  mains 
cl  à  la  miséricorde  du  roy  ;  disoient  que  les  ar- 
ticles de  paix ,  desquels  le  roy  vouloit  l'ac- 
esspiissement ,  hauoient  estes  tirés  du  comte 
et  des  siens  iniuslement  et  violemment  pen- 
t  la  prison  de  son  pere,  de  luy,  ses  frères, 
ir et  des  principaux  cheualiers  de  Flandres, 
estaient  reserrés  dedans  les  prisons  du 
comme  prisoniers  haïans  mefiaict , 
oe  captifs  de  iuste  guerre ,  mais  par 
simple  et  pure  iniure  à  eux  faicte ,  et  qui 
tt  notoire  au  monde  et  peu  honorable  au 
;  oultre  plus ,  ils  disoient  que  les  articles 
lesquels  le  roy  prenoit  fondement,  ha- 
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La  sentence  doneques  hâtant  eslée  pro- 
noncée, le  roy  passât  en  Artois  l'an  1513, 
et  douai  aux  subiects  de  la  comtesse  dame  Ma- 
hault  grand  do  m  âge  et  ennuict  ;  puis  il  diuisat 
en  trois  son  armée ,  et  assignat  la  première 
partie  à  Loys ,  son  fils  aîné ,  pour  marcher  à 
Douay;  la  seconde  fut  pour  Philippe,  son  se- 
cond fils  ,  comte  de  Poitiers ,  mary  de  dame 
Jeanne  de  Bourgougne,  qui  tint  le  chemin 
de  S.-Oiner;  et  la  tierce  fut  donée  à  Charles, 
comte  de  la  Marche ,  troisième  fils  du  roy, 
pour  aller  à  Lisle.  Toutefois  cesle  grande 
armçe  retornat  en  France  sans  faire  aucun 
exploict,  pour  la  braue  résolution  que  le  comte 
Kobert  el  ses  JFlamans  monstrérent  sur  les 
pas  aduantageux  qu'ils  hauoient  bien  sceii 
choisir. 

Mais  ce  pendant  le  roy  feit  saisir  le  Niuer- 
nois  et  le  U  lie  tel ,  encor  que  ce  fussent  paîs 
qui  n'apperlenoient  au  comte  Robert,  mais  à 
son  fils  Loys,  lequel,  puis  après,  feit  co- 
gnnislre  ses  droiels ,  et  les  obtint  du  roy  Loys 
Ilutin,  filsdudict  roy  Philippe-le-Bel  ;  impetrat 
la  paix  pour  son  pere,  soubs  condition  de 
quelques  articles  que  le  vtellard  treuuat  tant 
rigoureux ,  qu'il  ne  peut  estre  iuduict  à  les 
accepter ,  ce  qui  renouuellat  la  guerre  du 
temps  du  roy  Hutin  (1515),  qui  fut  conduicte 
auec  le  desadunnlage  des  François.  Mais  elle  se 
renouuellat  soubs  le  roy  Philippe-le-Long  , 
nostre  comte  ,  qui ,  presque  en  mesme  temps 
auquel  il  fut  comte  de  Bourgougne,  (par  sa 
femme  leanne ,  qui  succédai  à  Robert ,  sou 
frère  décédé)  obtint  la  corone  de  France  (Gn- 
ffuin  ; 3Iner)j  pource  que  la  roine  Clémence 
de  Hongrie  ,  laissée  enceinte  par  le  roy  Loys 
Hutin  (1516),  délivrai  d'une  fille,  peu  aggréée 
et  tenue  pour  illégitime.  Ce  que  apportât  quel- 
que soûlas  à  dame  Mahaull ,  après  tant  de 
tranaux  et  de  perles  qu'elle  et  ses  subiects 
d'Artois  hauoient  receu  es  dernières  guerres 
de  Flandres. 
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il  estes  soobsignés  par  luy ,  ses  frères  et 
ssbiects,  soubs  opinion  que  Guy,  pere  du 
,  viuoit  encor ,  et  pour  la  persone  du- 
qssi  principalement  Ion  traictait  :  et  toutefois 
a  maà  desim  lors  décédé. 


CHAPITRE  LU. 

Deïès  du  romle  K»bert. 

1b  n'hay  peu  cognoisire  le  temps  du  décès 
du  comte  Robert,  el  me  suis apperecii  seule- 
ment qu'il  hauoil  vescu  iusques  à  l'an  1515(1), 
parce  que  en  cesle  année  messire  lcan  de 
Vienne ,  sieur  de  Mirebel ,  feit  une  reprinse 
de  fief  pour  Reculot.  Mais  le  genre  de  sa 
mort  est  encor  plus  incertain  :  plusieurs 
disent  qu'il  mourut  d'une  chute ,  tombant  du 
sommet  d'une  montée   imperfaicte  ,  que  sa 

(t)  Roborl  mourut  peu  après  fétricr  1315  (*'•*•)» 
cl  fut  inhumé  à  Paris  ,  dan*  lVçlîse  de»  Frère» 
Mineurs.  Depuis  novembre  1509,  il  pcrce\ait  u 
pension  de  5,000  livres  de  renie  que  le  roi  lui  avi 
assignée  sur  le  comlé  de  Bourgogne. 
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mère  faisoit  bsistîr  en  l'abbaïe  de  Chcrlicu  ; 
et  adiousleiit  que  l'abbaïe  print  son  nom, 
parce  dame  Mahault  sou  loi  l  dire  que  celle 
abbaïe  luy  estoil  un  cher  lieu ,  pour  raison  de 
la  mort  de  son  fils ,  et  pour  ce  que  la  elle 
bout  les  premières  nouuelles  de  la  mort  de 
Otto  son  mary,  qui  lia u oit  finy  ses  iours  à 
Mclun-sur-Scine. 

Mais  teste  opinion  m'est  bien  fort  suspecte, 
d'autant  que  le  nom  de  ceste  abbaïe  est  plus 
ancien;  et  kauoiis  vcù  que  llcgnauld,  second 
du  nom  ,  premier  franc- coin  le  de  Bourgou- 
gne ,  y  fut  premièrement  enterré ,  et  puis 
transporté  a  Besançon, 
f  Au  surplus ,  les  baslimens  que  la  comtesse 
y  feit  ne  doibuent  estre  prins  pour  les  troisièmes 
a  réparer  ou  embellir;  car  non  seulement 
Icdict  Ilegnauld  ,  mais  encor  l'empereur  Fri- 
derich  second,  son  arriére-nepueu ,  y  emplie- 
rent  quelques  sommes  de  deniers. 

le  treuue  encor  (/£<*/'•  (Irim.,  nunu  110) 
que  ce  ieune  prince  vesquil  iusques  à  l'an 
1517  :  car  lors  Philippe,  roy  de  France, 
déclairat  que  les  droirts  ap[>erlenans  à  daine 
leaiinedc  Bourgougiic ,  au  proflit  de  laquelle 
le  dernier  comte  Otto  havoil  donc*  le  comté 
auant  qu'il  beut  ledict  Robert ,  scroienl  cl  de- 
meurcroient  estaincts,  et  que  ledict  BoIhtI 
en  deiiieureroit  seul  seigneur  (i). 

11  veit  deux  papes  :  Bcuedict  XI  et  Cle- 
inent  V;  empereurs  deux ,  Albert  et  Henry  VII; 
rois  de  France,  Philippc-lc-Bel  et  Loys  ,  sur- 
nomme llulin  ;  en  llcsp;ignc,  Alphonse  XI  ; 
au  duché,  Eudes  IV. 

Knlre  les  gentils-homes  du  païs ,  desquels 
i'hay  tenu  mémoires  ,  esloient  messire  Guy 
de  Grandiuoiit  ;  leau  de  Vienne;  Odot  de 
Cleron  ;  lean  de  Belle- Vriirc  ;  Iran  de  Fau- 
con g ncy  :  Thiebauld ,  comte  de  Ferrelle;  mes- 
sire Matihey  de  Mont  -  Martin  ;  Huinberl  , 
Pierre  rt  Eudes,  ses  enfans. 

En  son  temps,  (1511  a  1 5 1  5),  les  clieualiers 
Templiers  furent  condamnés  a  mort,  leur 
ordre  estai  net ,  et  leurs  biens  en  partie  con- 
fÎM|iiés  par  le  pape  Clément  V  et  Philippe, 
ro\  de  France  ,  et  en  partie  assignes  aux  che- 
valier.-»  de  S.  le. m  de  lliérusalem  ,  appelle» 
le*  c  lutta  lier  s  de  /{/io</r>.^j,  maintenant  logés  a 

(I)  Vniei  l'anahte  e\ai  le  \\r\  deux  chartes  de 
l.i  tlMinhie  «1rs  t.niuples  y\\.  77*1.  ~r0';t  i|iti  tetii«ii- 
^nenl  du  peu  de  \  a  leur  «h-  lu  i  il  limi  «le  noire  ic.xlr. 

L.i  pieum-re,  «lu  iihu»  djoiil  Ml.'j,  pm le  «pic 
Philippe  ,<  niule  «le  l'miier».  IiK  «lu  nu  dr  Fiance, 
R»-i^ne  |Mnu  dnii.iiir  a  la  rouîtes»?  leanrie  ,  sa 
femme  ,  l'«ul  le  i'«»mli:  «le  Hmii^fi^ne  et  «Iriwn- 
«hime»,  ditns  le  ea»  «m  lui-même  tiendrait  a  pre- 
dvt-etler  sdii%  filleuls  légitime*.  J.r  nii'fiie ,  détenu 

r«»i .   ni i  elle  ir  «Imi  par  un  «•«toimI  diplôme  du 

40|«-wî«'i  17*17  [f.  «.}.  ilaiik  Icijiirl  il  est  rlleetite- 
iiienl  jjilt  Je  l.i  mini  du  jeune  Hubert,  uriwe 
«jui-lipies  niii%  auparavant. 

(K£>  Far  suite  de  l.i  <miqu«'te  qu'ils  (iient  «le  eetie 

ileeu   H |0. 
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Malte.  En  son  temps  encor,  Andratûc  II, 
Paléologue ,  empereur  de  Grèce ,  frit  pâmer 
de  la  Nalolic  en  1* Europe  une  grosse  arasée 
de  Turcs  pour  résister  a  la  reuolle  de  la  ■*>- 
blessc  grecque  el  aux  Bulgares.  Mats  ees 
barbares,  haïans  passes  l'IIélespool  (Strdto 
de  Gtdipoly  ),  se  feirent  forts  en  la  penii 
grecque  (en  laquelle  est  G alipolv),  et  dès 
commencèrent  a  empiéter  sur  la  Grèce  et 
isles,  soubs  Othinan  ,  leur  premier  eni 

Une  cotiitesse  d'Hollande  enfantât  ifane 
portée  565  enfans  (I);  et  fut  l'empereur  Heswy 
de  Lu  izem  bourg  empoisoné  en  Toscane,  en 
une  hostie  qu'un  lacobin  luy  donal  en  coi 
inunion  (1515).  Les  ordres  des  clieualiers  da 
la  Banda,  en  Ilcapagne,  pour  les  cadets  des 
maisons,  et  ceux  de  Ghristus,  en  Portugal, 
furent  institués  :  le  premier  dressé  par  le  rsy 
Alphonse  XI  ,  et  le  dernier  par  le  pape  km 
XXII ,  qui  assignat  le  lieu  de  la  demeuras»     • 
de  leur  chef  a  Marin ,  au  diocèse  de  Sylart, 
de  la  prou  i  née  des  Algarbes  ;  et  furent  rrafcii     j 
des  biens  os  lés  aux  Templiers.  M,ms  Ioniens»     « 
leur  assemblée  esloit  à  Tomar,  selon  quels     t 
roy  Dcnvs  le  d  cela  irai ,  qui  fut  père  de  Al-     <* 
phouse  IV,  perc  de  Pierre- le- Cruel 


CHAPITRE  LUI. 

\fam  (Message  Mibs  le  rtv  dos  llenusss  ri  EosUasi,    *■ 
luiriits*  desccsJail  •>  4m  kaosiaV  IsirpanK. 

Les  querelles  des  in  fans  de  la  Cerda  fiait», 
le  roy  don  Hcmando,  denenu  grand  eaeajf 
et  en  forces,  déscignat  une  forte  guerre  sur 
ceux  de  Grenade ,  non  seulement  poer  sff 
venger  du  Maure,  qui  hauoil  ncNirry  les  qui» 
relies  d'Hcspagne  el  y  estoil  fort  euiuestMf 
mais  eu  cor  a  lin  de  tirer  hors  du  nnausse  lui 
rebelles ,  et  les  occuper  à  meilleurs  ( 
qu'à  faire  les  guerres  ciuiles  en  leurs  [ 
païs.  A  ce  voïage  il  attirai  don  lavant,  iff 
d'Arragon ,  luy  faisant  part  du  sisiéust  dal 
proflils ,  poiircc  que  le  siiîéme  des  frais  •) 
d<*s  forces  seroit  fourni  par  luy. 

Lv*  41i*iill.ni*  campèrent  Algeiiraa,  et  lui 
AriMgonois  Ahneria  ,  iraictans  ce  pendant  inl 
maryages  de  l'infant  don  Iaysae  ,  Urinsf 
pri'*somplîf  d'Arragon  ,  auec  l'inlanle  dafnt 
Leouor,  fille  du  roy  (2).  Ce  que  fut  eswimsY 
temps  aut|uel  les  Castillans  foirent  auint  H 
ba  1 1  re  G  i  bra  II  a  r  (sa  ns  déca  m  per  de  deoant  aMf> 
ziras)  par  don  Alonso  Perei  de  Gnaann> 
l'cucsque  de  Séuille,  et  don  luan  NngnÉfdt 


(1^  G-lle  feeundiié  e&lraord inaire  est  ail 
3Idi  puérile  ,  tille  «le  Florrul  IV,  marierai 
i  -mute  «le  tleuueber^  ,  et  iiuirte  en  IS7S. 

x2'  ('elle  piineewe  <:iMiii%a  en  1599  Alpliw— fffi 
mi  «l'AiTii^nn  ,    iluni  le   frère  aine' .  Jacqnei  Si 
Jh«  me  ,  apiè*  avuir  renonré  a  +r* 
i-lail  «ulie  en  reli^iim  Jtn  1319. 
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Lara ,  lesquels  y  eirent  si  grand  debuoîr ,  que 
les  Maures  de  la  garde  fuirent  en  À p brique  et 
quittèrent  la  Tille  aux  chreslie ns  ;  et  presque 
en  mesme  temps  l'infant  don  luan ,  lousiours 
fantasque  et  mutin  ,  quittât  le  camp  et  le  roy  ; 
aais  en  sa  place  T'entrèrent  l'infant  don  Phi- 
lippe et  l'euesque  de  S.  laques. 

L'an  rainant,  1310 ,  le  prince  don  Alonso, 
qui  régnât ,    nasquit  ;    et  l'année  suiuante, 

1511 ,  fut  mise  en  guerres  ciuilcs,  que  l'in- 
fant don  luan  r'esueillat ,  et  y  attirât  le  roy 

d'Arragon,  auquel  il  promettait  sa  fille  unique, 

cagée  de  trois  ans  seulement ,  pour  don  Alonso 

d'Arragon  ,  auquel  l'infante  de  Gastillc  hauoit 

calée  promise. 
L'an  1312 ,  le  roy  feit  supplicier  deux  frères 

cacoaliers  :  don  luan  Alonso  et  don  Pedro  de 

Carrajal,  accuses  ioinstement  d'hauoir  tué  don 

luan  Alonso  de  Benauidès.  Lon  dict  que  ces 

frères,  se  plaignans  du  tort  que  le  roy  leur 

feisoit,  l'adiouraérent  an  iugement  de  Dieu 

pour  s'y  présenter  au  trentième  iour  :  qu'est 

la  raison ,  par  cesl  adioumement ,  du  surnom 

doué  an  roy  de  Emplazado;  et  fut  chose  digne 

de  soouenance  de  ce  que  le  roy  mourut  au 

mesme  trentième  iour,  et  fut  Ireuué    mort 

en  son  lict  le  17  en  septembre  1312,  cage  de 

26  ans  8  mois ,  haïant  régné  1 7  ans ,  4  mois , 

19  iours.  11  fut  enterré  à  Cordoua. 
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CHAPITRE  LIV. 

la  11»,  aeifiaK  Jcsceatal  4e  fa  lesnai  de  kta- 

Don  Alosso,  onzième  du  nom ,  surnommé 
e/  ImMiciero  ou  et  Conquiridor ,  treizième  roy 
de  Cas  tille,  et  lingl-quatriénie  de  Léon,  ré- 
gnai après  son  père,  en  l'an  1313  ,  de  la  cra 
1350 ,  et  fut  proclamé  roy  par  don  Pedro  son 
t  y  estant  à  laen  ,  et  mis  à  Au  il  a  los  Lcalcs 
r  y  estre  nourry  et  gardé  pendant  son  bas 
» ,  ainsy  que  autrefois  il  hauoit  esté  prac- 
}  en  la  persone  de  don  Alonso  VIII.  L'in- 
faâl  don  luan  (1)  et  don  luan  Nugnez  de  Lara 
et  la  Cerda,   nourris  aux   guerres  ciuilcs  , 
reSoroeot  en  Castille,  et  consentent  que  la 
t  dogna  Maria  (2)  henl  la  garde  et  la  con- 
de  la  persone   du  roy;  mais   ils  ne 
permettre  que  l'infant  don  Alonso 
et  la  Cerda  retint  le  gouuernement  du  roïaume. 
Pas»  ces  trois  accordèrent  et  s'efforcèrent  de 
sa  saisir  de  la  persone  dn  roy;  mais  ceux 
et    Am'U   Taillèrent   tant  soigneusement  , 
a«*us  n'en  peurent  Tenir  a  bout.  Toutefois , 
eafan  1514,  les  procureurs  des  Tilles  con- 
taient que   les  enfans   don  luan   et  don 
Yedro  fassent  goonerneurs  des  prou  in  ces. 

'A Grand-oacle  du  nouveau  roi. 
&  Douairière  du  roi  Sanche  IV. 


CHAPITRE  LV. 

Dum  Icasar,  princesse  èe  Bsurçougiie,  sestiéae  palatiie ,  et 
Philippe,  rsy  de  Frase*  et  Saune,  sob  airy  ;  lear  m- 
rjage  et  cifus. 

Dams  leanne  de  Bonrgougne  commençât  à 
seigneurier  la  Bourgougne  franche  enuiron 
l'an  1315,  après  le  décès  de  Robert,  son 
frère  (1) ,  non  seulement  pour  ce  qu'elle  estoit 
l'ainée  des  sœurs  ,  et  que  à  ce  moïen  le  païs 
luy  appertenoit ,  mais  aussi  pour  autant  que 
toute  la  seigneurie  luy  fut  promise  en  traictè* 
de  maryage  si  le  comte  Otto  son  père  decédoit 
sans  hoirs  masles ,  ou  bien  que  lesdicts  masles 
décécleroient  puis  après  sans  enfans  :  voire 
fut  adiousté  que  les  enfans  qui  naistroient  de 
ce  maryage  seroient  préférés  en  la  succession 
de  la  Franche-Comté  aux  autres  sœurs  plus 
icunesdeladicte dame  Ieanne(2).Ce que  toute- 
fois ne  sembloit  estre  nécessaire  de  déclairer 
en  nostre  Bourgougne,  en  laquelle  représen- 
tation bat  lieu  entre  les  freres  et  enfans  des 
frères ,  au  contraire  de  ce  que  lon  obseruoit 
lors  en  plusieurs  païs  ,  comme  en  Artois  , 
ainsy  que  nous  hauons  cogneû  en  la  succes- 
sion adiugée  à  dame  Mahault ,  sur  Robert  et 
Iean,  fils  et  petit-fils  de  son  frère  Philippe,  qui 
hauoient  estes  rcpoulsés  du  droictde  représen- 
tation ,  sur  lequel  ils  se  Touloient  fonder  pour 
tenir  le  lieu  et  pour  représenter  le  degré  et 
la  prérogatiue  de  leur  pere.  Ainsy  en  usoit-on 
en  Hespagne ,  comme  le  monstre  l'exemple  de 
don  Sancho-el-Brauo ,  qui  repottlsat  les  enfans 
de  son  frère  aine  don  Alonso  de  la  Cerda ,  et 
les  empescliat  de  régner. 

Ce  que  feit  introduire  une  practtque  non- 
Telle  en  traiclès  de  maryage,  et  de  laquelle 
Pliilippe-lc-Long ,  roy  de  France ,  comte  de 
Bourgougne,  usât  quand  il  donat  (en  1 320  ) 
sa  fille  dame  Marguerite  à  Loys  II ,  dict  de 
Crée/,  fils  aine  de  Loys  I ,  fils  de  Robert , 
comte  de  Flandres,  dit  de  Bel  hune. 

Car  il  voulut  qu'il  fut  accordé  en  faueur  de 
ce  maryage ,  si  ledict  Loys ,  fils  de  Robert , 
decédoit  auant  son  pere,  que  non  obstant  cela , 
Loys  de  Crecy,  son  futur  gendre,  comte  de 
Neuers  et  de  Une  tel,  hauroit  et  emporteroit  le 
comté  de  Flandres,  auquel  aussi  succédcroicnt 

(1)  Le  roi  Philippc-lc-Bcl  rcçna  sur  le  comté  de 
Bourgogne  au  nom  de  son  fils  Phiippc,  dit  le 
Lonç ,  jusqu'à  l'accomplissement,  en  1506,  du 
mariage  tic  ce  pi inec  a\ ce  Jeanne,  fille  du  comte 
palatin  Ollou.  Dès-lors  ces  derniers  prirent  le  gou- 
vernement de  celle  province,  en  leur  nom  |>er- 
sonnel ,  et  sans  autre  concours ,  en  vertu  des  traites 
ÔV  1291  et  1395  (v.  s.) 

(2)  Aucune  réserve  (Mireille  n'existe  dans  le  second 
de  ces  traites ,  qui  contenait  de  graves  modifie» lions 
au  précédent. 
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les  enfansqui  naislroient  de  ce  maryage ,  par 
représentation  de  père  el  d'aïeul  (Meyer)  (1). 
A  quoy  Ion  feit  consentir  Robert  de  Casse! , 
frère  puisné  dudict  Loys,  leanne,  femme  de 
niessire  finguerrand  IV,  sieur  de  Coucy  et 
d'Oisy ,  et  Yolande ,  femme  de  Gaulthier  , 
comte  d'Anghien.  Mais  Ion  délaissât  dame 
Malhilde,  qui  fut  femme  de  Mathieu,  fils  de 
Tbiebauld,  Il  duc  de  Lorraine,  pource  qu'elle 
estoit  trop  ieune.  Toutefois  elle  en  feit  que- 
relle après  le  décès  de  son  frère  Loys ,  comme 
n'haïant  faict  les  consentemens  et  les  renon- 
ciations que  son  frère  Robert,  et  ses  soeurs 
leanne  et  Yolande  havoient  accordés.  Mais 
les  villes  et  estais  de  Flandres  la  repoulsérent 
et  vuidérenl  le  différent  :  retnonstraus  que  les 
droicts  qui  pouuoient  et  debuoienl  appartenir 
ausdicl»  Robert ,  leanne  et  Yolande ,  estaient 
cédés  et  acquis  aux  enfans  et  a  la  postérité  de 
Loys,  fils  aine  de  Robert  de  Betkune,  leur 
père. 

Or  ,  le  maryage  de  Philippe  ,  comte  de 
Poitiers,  qui  fut  puis  après  roy  de  France, 
hauoit  esté  mis  en  termes  depuis  l'an  1291 ,  et 
répéié  l'an  1294  v.  a.  (77//.  de  Grùn.,n.  596, 
cof.  7).  Mais  la  consommation  n'en  fut  sinon 
en  l'an  1506'  ou  peu  au  parauanl  (2)  (le  comte 
Otto  estant  ià  décédé),  el  eu  furent  faiclcs  les 
allégresses  et  resiouissauees  publiques,  à  Cor- 
beil ,  au  grand  plaisir  des  François ,  qui  es- 
peroienl  de  veoir  continuer  ce  que  le  comte 
Otto  hauoit,  le  premier  de  tous  les  comtes  de 
Bourgougne ,  mis  en  usage ,  de  faire  teoir  les 
Loin  lois  de  lu  Bourgougne  en  la  court  el 
soubs  les  enseignes  françaises. 

Car,  depuis  le  décès  de  Loys  le  Bègue  (879), 
les  François  n'hauoieiil  point  veû  les  princes 
de  la  Lomlé  de  Bourgougne  en  leurs  armées 
ny  eu  la  court  de  leurs  rois.  Mais  depuis  ce 
temps  de  Otto  ils  y  continuèrent ,  jusque*  au 
temps  de  dame  Marie,  unique  du  nom  ;  sauf 
que  soubs  Philippe,  surnommé  le  Bou ,  et 
Charles,  son  fils,  surnommé  le  Guerrier  ou 
le  Bataillard ,  Ion  feit  par  guerres  eiuiles  quel- 
ques interruptions. 

Le  doaire  de  la  princesse  luy  fut  en  diuers 
temps  et  pour  diuerses  occasions  constitué  et 
accreik  :  car  premièrement  il  fut  de  6,000 
francs ,  assignés  sur  la  Brie  et  la  Champagne, 
anant  que  Philippe  son  mary  fut  roy  (5).  Mais 

(4)  La  repreften  talion  en  ligne  directe  des  netiu- 
enlaiiu  à  la  *ucccmimiii  île  leur  mcul  n'a« ail  lieu  ni 
en  Flandre,  m  eu  Arloi». 

(1)  Il  exUte  un  litre  du  mois  de  deVemhr*  1106, 
pir  lequel  le  roi  Pliilimir-le-Bcl  •  ratifiant  le»  pro- 
mette» de  mariage  de  Jeanne  de  Bourgogne  avec 
l'un  de  se*  deux  liUainc»,  nomme  et  choisit  »on 
McondHU,  Pliili|»|*  de  France,  pour  è|»uus  de 
celle  princesse. 

(3î  Par  acte  du  même  roi  Pliilip]»e-)e-Bel ,  du 
vendredi  ataut  la  Conversion  de  St.  Pau]  ( jauwrr 
4306»  im.).  lJ 


El 

ir« 
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Ion  luyaccreutdtautm7t000lioi 
lippe  fut  orné  de  la  corone  de  France, 
l'assignai  sur  la  seneschanlccedeBeai 
(comme  i'hay  > eu  par  lettres,  datées 
1515 ,  donées  soubs  le  petit  cachet  d 
el  adressées  à  messire  Adam  de  Boilly, 
Gisors  ) ,   Ion  luy  feit  assiéle  de 
15,000  Hures  sur  Veraon,  Punl-S, 
Asuiéres  et  autres  [Tilt.  Grim.,  .mmm.  *mm, 

585  eY586.—  TUt.  de  Bois. ,  mmm.  Bl 

Tilt,  de  Grim.,  nmm.  586).  Puis  ,  l'a*  tSif  9 
le  huictiéme  en  décembre ,  le  roy  Uêj  émM 
à  fie  un  marc  d'or  par  mois ,  assigné  tar  ffé- 
molument  de  la  mon  noie  de  Paris  et 
En  Un  les  15,000  liures  furent  au! 
à  20,000  ,  «fin  que  après  le  décès  de 
mary  elle  heut  le  uioien  de  s'entretenir 
pas  selon  l'est» l  d'une  comtesse ,  ruai*, 
femme  et  vefue  d'un  roy  de  France. 

Au  surplus ,  reste  princesse  obtint  pat? 
son  dot ,  auant  que  Min  frère  décéda!  (1),  pm- 
sieurs  seigneuries ,  pour  raison  desquelles  hry 
furent  faicles  ,  el  a  son  mary,  quelques  ft- 
prinses  de  fiefs ,  el  inesmement  pource  fat 
elle ,  iituiit  la  naissance  de  son  frère,  eileîl  l~ 
en  espoir  d*eslre  roui  I  ose  de  Botii^oafnm, 
Entre  ces  debuoirs  sont  ceui  de  lean  de  Cas* 
Ion,  comte  d'Auterre,  sieur  de  RorMeifj 
fils  de  Guillaume  et  petit-fils  de  lean  I,  ajt» 
nommé  Calette-bleue ;  et  un  autre,  de  daaa 
leanne  de  Ray,  femme  de  messire  Odoa  et 
Fouuens ,  sieur  de  S.  Loup.  Ce  que  fat  éa 
Tan  131 1  (Theuet ,  lib.  ir ,  ckap.  x). 

Or ,  de  ce  maryage  de  Philippe  de  I 
et  de  daine  leanne  de  Bourgougne,  nai 
quatre  filles  seulement  (combien  queM.1 
luy  dune  un  fils,  qu'il  nomme  Loys,  decseJ 
ieune  )  (2):  leanne,  qui  fui  femme  de  Eadei, 
duc  de  Bourgougne  (ISl8),  et  luy  portât  ea 
dot  les  comtés  de  Bourgougne  et  d'Arfoa; 
Marguerite  ,    qui  fut  marrée  auec   Lojt  ea 
Grecy  ,  comte  de  Flandres  ,  de  Neoen  et  et 
Rhéiel  ;    Ysabcau  (que  plusieurs 
Marie  erronéinent)  qui  espousal  Guy, 
deVienne  (3),  duquel  elle  u'heul  i 


I5 


(1)  O  i  h  il«:jà  cherché  a  établir,  notamaseat  fat     u 
une  clurle  du  S  awil  43M  (s».  *.)•  que  P  "    ~ 
frète  de  Jeanne,  n'a  iamau  poManlc  le  < 
Bour^o^ne ,  devenu  la  dm  île  celle  prie 
le  Irai  le  de  a«»n  mariage ,  d<-  Tan  1V95.  Un  i 
document  ,  anirrirur  a  l'autre,  en  fournil  la  [ 
wn>  réplique.  (In  v   lit  ,  en  effet  ,  que    Éabasl 
«l'Artois,  ainsi  que  Rljnche  et  Robert,  aea  cafaftlf 
|iniuës,  nitilieiil  dan» tout  Min  iimUMU   Pacat  dt 
l'J95,  el  i|tie   Hulierl,   en  |Mrtirulirr ,  rvaMOeMS 
aux  nom  cl  «une»  de  Buurgugue,  ainai  qafa  leal* 
e.«|ièt-r  de  pratcuiimia  sut  le  cumlé,  déclare  «ami  ' 
*  m»  nomme™  a  l'aienir  Hnbrrt  d'Art ois  t  de  fef 
»  aa  mère ,  dont  il  duil  êlre  Ifurilier.  » 

CI)  Ce  Lou»  mourut  en  1316,  un  aa  aevfca 
uaii^iince. 

(3/  1^  contrai  de  mariage  tut  pssae*  aa  datas! 
de  iit*\9  le  maidi  aprt*  le  dinanebe  des  Raaaeaai 
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ige  faillit  bienlost  par  la  mort  du 
fat  tué  au  siège  d'un  chasteau  de 
Mipott(1355);  puis,  eu  secondes 
fol  remaryée  ,  non  auec  le  baron 
,  comme  disent  plusieurs  histo- 
■ats  auec  messire  lean ,  baron  de 
(l'un  des  plus  grands  seigneurs 
ne),  ainsy  que  noz  filtres  le  con- 
*  lesquels  Ion  Toid  que  le  partage 
ne  Ysabeau  (1)  bat  esté  des  seî- 
lont-Morot  ,  Cbastel  •  Chalon  et 
1,000  Hures  de  renenu  (2)  en 
,  et  6,000  liurcs  en  Artois.  De 
tuent  les  man démens  pour  exé- 
e  dépcndoit  de  ce  partage ,  adres- 
i  de  Geurev ,  trésorier  gênerai  de 
(Tilt.  Grim.,  num.  91  ,  cof.  Sa- 
102).  El  en  l'an  1341 ,  Philippe 
oj  de  France,  faict  mention  de 
,  sur  ce ,  en  fut  passé ,  par  ses 
,  par  lesquelles  il  s'esiouït  de  ce 
it  effectué  ce  que ,  en  l'an  1331 , 
lé  délibéré,  pour  faire  en  Bour- 
tois  le  reuenu  de  10,000  francs 
rtage.  La  dernière  Glle  de  daine 
Hirgougne  fut  dame  Blanche,  re- 
s  1327)  de  l'Humilité- Nostre- 
toastére  de  Long -Champ,  près 
wle  en  1558). 

princes  commencèrent  à  régner , 
il  en  la  conduicte  de  Clément 
i  nom  ;  l'empire  d'Allemagne , 
;  le  roïaume  de  France,  en  la  puis- 
Philippe-lr-Long  ;  relu  y  d'Hes- 
naiu  de  don  Alonso  el  lusticiero 
>r,  onzième  du  nom  ;  le  duché 
ne  estoit  tenu  par  ledict  Eudes. 


CHAPITRE  LVI. 

{  et  les  ■offis  qor  le  roy  Philippe- le - 
talus  Philippe  et  Ourles ,  qui  esponsé- 
ée  Isarçoiçie. 

lippe-le-Bel  traiclant  le  maryage 
et  de  Charles  ,  ses  enfans ,  auec 
•  et  Blanche ,  filles  du  comte  pa- 
*.  Bourgougne  ,  les  apportionat 
t  en  renies  annuelles  auanl  que  de 
■ries  quelconques  :  car  ces  deux 

précoce  de  la  reine  Jeanne  cl  de 
de  Met* ,  oncle  tlu  futur  c|m>ux. 
■Mi  iinr  Hugues  cl  llcrui  «le  Bour- 
lc  «le  Geu«'\e  et  un  gra')d  nombre 
mm,  a*»iMèrcut  a  lu  benctliclion 
ce  par  Vilulis,  arciicAequc  de  Be- 
'nd  lurre  lapide  a  d<f  Dom9  le  mardi 
:6te  1325. 

tarUge,  fait  au  mois  de  mai  1331, 
reine  Jeanne. 
rits  «Je  Salins. 
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seigneurs  n'hauoient  autres  choses  sinon 
quelques  pensions  et  prouisions  pour  leur 
entretien  (Chop.  de  Dont.,  lib.  il,  c.  //r). 
Toutefois  ,  en  l'an  1311,  le  roy  d éclairât  les- 
diclés  pensions  estre  de  20,000  francs;  et, 
en  Tau  1314 ,  il  donat  la  comté  de  Poitiers 
et  tout  le  païs  de  Poitou  à  Philippe,  auec 
6,000  francs  en  Champagne.  Et  de  mesme 
Ion  donat  la  comté  de  la  Marche  à  Charles, 
auec  les  seigneuries  de  Niort  et  Montmorillon  ; 
et  vers  le  mesme  temps,  donat  à  tous  deux  l'ac- 
colade de  cheualiers ,  comme  pareillement  à 
Loys,  son  fils  aine ,  qui  fut  roy  de  France;  à 
Hugues  et  à  Eudes,  en  feus  de  Bobert,  duc 
de  Bourgougne  :  estant  présent  Ëdoard  II , 
roy  d'Angleterre  (1313). 

Ces  loi  l  au  temps  auquel  l'ordre  de  che- 
valerie n'esloit  doué  à  autres  que  aux  princes 
el  aux  grands  seigneurs,  et  à  ceux  qui,  en 
plusieurs  guerres  et  batailles,  hauoient  faict 
claire  prcuue  de  leurs  valeurs  et  prouesses. 
Pour  lesquels  honorer,  le  prince  mesme,  el  nul 
autre,  donoit  l'accolade  et  conféroit  l'ordre,  sans 
permettre  que  les  princes  vassaux  prinssenttaut 
d'aulhorilé  que  de  faire  un  seul  cheualier(l): 
comme  l'exemple  d'uu  comte  de  Flandres 
l'enseigne,  lequel  fut  accusé  par  le  roy  de 
France ,  et  presque  condemné  à  la  perle  de 
son  païs,  pour  liauoir  conféré  l'ordre  de  che- 
valerie, eu  l'an  1280.  El  le  comte  de  Keuers , 
l'an  1279. 

Aussi  cstoil-il  plus  difficile  de  faire  un  che- 
valier que  d'insliluer  maintenant  un  colonnel 
d'un  régiment  ,  légion  ou  terze  de  soldats 
fantassins  (Chop.  de  Dorn.,  lib.  ill  ,c.  XVl) , 
ou  bien  un  chef  de  quelques  compagnées 
d'homes  d'armes  :  non  seulement  pour  ce  que 
le  sotiuerain  retenoit  cesle  authorité  de  con- 
férer ,  sur  preuiies  suflisaulcs  de  la  valeur  et 
du  mérite  du  bachelier  qui  hauoit  brauement 
combattu  ,  et  hauoit ,  comme  lors  Ion  disoit , 
gaigné  ses  espérons ,  mais  aussi  pour  autant 
que  les  cérémonies  gardées  en  telle  solcmnité 
et  les  frais  estoient  très  -  grands.  A  raison  de 
quoy  lessubiecls  du  cheualier  ,  moïenant  qu'il 
fut  aull  justicier ,  donoient  quelques  aides  à 
leurs  seigneurs (2),  non  contra i nctes ,  mais  vo- 
lontaires ,  non  eicessiues ,  mais  raisonables , 
au  bon  vouloir  du  subiect ,  qui ,  estant  bien 
traicté  par  son  seigneur,  donoit  librement 

(1)  Faisons  observer,  à  ce  an  jet,  que  le  nom  de 
mites,  s\  fréquent  <Un.s  les  chartes  «lu  moven-âge, 
n'a  sou  équivalent  dans  celui  de  chevalier  que  de» 
le  14*  siècle ,  et  qu'avant  cette  époque  il  signifiait 
un  vassal. 

(2)  Celait  Paide  de  nouvelle  chevalerie ,  l'un 
des  quatre  cas  stipules  dans  la  coutume  de  Bour- 
gogne au  profit  du  seigneur  haut-justicier.  L'appli- 
cation des  trois  autres  cas  avait  lieu  pour  son 
vnyaçe  xT  outre-mer ,  le  f paiement  de  sa  rançon , 
s'il  était  prisonnier  de  guerre ,  et  le  mariage  de  sa 

fille. 
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quelque  chose  de  son  bien  pour  aider  la  des- 
pcnce  et  soulager  les  frais  des  tournois  cl  des 
festins  que  le  clieualier  y  faisoit.  Ccux~cy,  puis 
après  ,  pouuoient  estre  cheualicrs  ban  ne  rets 
(c'est  à  dire  porta ns  bannière  ou  cornette  par- 
ticulière à  la  guerre ),  quand  ils  pouuoient 
joindre  quelque  bon  nombre  de  cheuaux  à 
leur  suit  te  ,  dt-fraïés  par  rui ,  mcsmcinent  si 
cela  se  faisoit  de  leurs  vassaux  et  féodaux , 
pour  se  treuuer  eu  une  guerre  et  bataille  soubs 
les  estandards  du  roy. 


CHAPITRE  LVII. 

Cornue  Philippe,  conte  de  Bourçoojioe  et  de  Poitiers,  fat 
faicl  roy  de  Fraice,  et  In  difficultés  que  pour  ce  il  keut 
auec  Eudes ,  duc  de  Bourgougne. 

Philippi-le-R&l  estant  décédé ,  par  la  chute 
d'un  cheual,  en  l'an  1314,  le  19  novembre, 
son  fils  Loys,  surnommé  Hutin,  succédât  et 
régnât  un  an  et  quelque  peu  d'aduantage; 
puis  il  mourut  en  l'an  1516.  Lesquelles  deux 
années  apportèrent  deux  choses  en  l'Europe 
fort  mémorables  :  car  en  la  première ,  les 
Suisses  iettérent  les  premiers  fondemens  de 
leur  liberté  et  grandeur  ;  et  la  seconde  mon- 
strat  une  praclique  non  entendue  ny  en  cor 
usitée  en  Gaule,  d'une  loy  salique  que  Ion 
hauoit  apprins  en  Allemagne,  lors  que  les 
François  y  demeuraient. 

Les  premiers  choisirent  l'occasion  de  leurs 
mouuemens  sur  le  rigoureux  et  trop  licen lieux 
traictement  que  les  officiers  du  prince  et  la  no- 
blesse du  pais  faisoient  aux  habitans  et  aux 
peuples  de  Scbwitx ,  Uri  et  Uuderualdcn.  A 
raison  de  quoy  ces  trois  communautés  pensè- 
rent aux  moyens  propres  pour  dresser  trois 
republiques  libres,  et  se  liguèrent  ensemble 
par  con fédéra  lions  deiïensiues  et  ofTensiues , 
soubs  quelques  régies  eslroicleinenl  gardées  : 
l'une  desquelles  esloit  que  Ion  n'endureroit 
aucun  prince  qui  seigneurial  leurs  pais  (1).  Ce 
que  plusieurs  autres  villes  cl  communautés 
imitèrent ,  et  se  Joignirent  après  que  ces  trois 
belliqueuses  republiques  h  eurent  asseuré  leurs 
affaires  et  enlreprinses  par  quelques  heureuses 
victoires  qu'elles gaignérent  sur  leurs  ennemis 
(Jo*ias*imlcr  ;  Bodin  ;  Munster). 

Car,  en  l'an  1332,  les  quatre  villes  des 
bois  se  joignirent ,  comme  Uri ,  Schwilx ,  Un- 
derualden  et  Luccrne  ;  et ,  en  l'an  1551 ,  Zu- 
rich y  entrât ,  et  obtint  le  premier  lieu.  Puis, 
Tan  i  352 ,  Zug  y  fui  receuê  (Tj  ;  et ,  l'an  sui- 
vant 1555,  Berne  y  print  place.  El  en  l'an  1393, 
après  la  iournée  de  Sempach ,  en  laquelle  la 
noblesse  fut  pour  la  plus  part  taillée  en  pièces, 

(1}  Traité  conclu  a  Driiiincn  ,  au  commencement 
tic  décembre  1315.  (/'.'uni  sur  /"onifôii?  et  le  «/eVr- 
fiwptutcnt  dtM  liberté»  tics  H'  aldstclten  ,  par 
lits,  la .  207-21*2). 

(2)  .4i/i»i  qui*  G  Lin». 


Zurich ,  Lucerne ,  Berne ,  Soleurc(l),  ! 
Uri ,  Schwilz,  Underualden  cl  Claris  f 
confédération  offensive  el  deafeosrâ*  ; 
en  voulut  estre,  l'an  1501 ,  et  y  fut  i 
ainsi  que  Schafhouse;  et  Appenzel  de  i 
en  l'an  1513;  Mulhouse ,  l'an  1315;  "" 
l'an  1519;  et  les  Valesiens,  Tan  15*8(2). 

Par  le  moïen  desquelles  lignes  les  hcâsi 
hont  faict  bruire  leur  nom  et  le  cliquetis  et 
leurs  raleureuses  armes ,  non  seulement  en  k 
Gaule ,  de  laquelle  ils  sont  enfant ,  i 
par  tout  l'uniuers  :  comme  ils  feront  i 
si  la  diuersité  de  religions  et  le 
s'y  sont  coulées  n'en  osloient  les 
succès  ,  et  que  l'inéqualitè  qui  est  en  la  nuit* 
sance  de  quelques  cantons,  qui  se  sont  de  heu» 
coup  plus  aggrandis  que  les  autres,  ne  rie*   j 
à  desunir  l'amitié  des  confédérés ,  et  à  sépawr  ^ 
la  liaison  des  principales  parties  de  ce  pmt  * 
et  beau  corps.  *> 

Quant  à  la  praclique  de  la  loy  salique,  effj  *. 
fut  mise  en  termes  sur  reste  occasion  :  kity  iiâ 
Loys  Hutin  haïant  este  maryé 
auec  dame  Marguerite,  fi  Ile  de  Robert  II,  cet 
de  Bourgougne,  qui  enfantât  dame  \ 
qui  fut  femme  de  Philippe ,  comte  d'Imn, 
neveu  d  u  roy  P  h  il  i  ppe-le-Bcl ,  et  sec 
auec  dame  Clémence  d'Hongrie,  decémt9  ^ 
laissant  ecsle  dernière  enceinte  d'un  fils  avili  *. 
nommé  lean.  ;^ 

Le  roy  estant  décédé,  les  princes  de  Frasa  y_ 
entrèrent  en  quelques  disputes  sur  W  gênant»  i^ 
nement  de  la  France  et  de  ladîcte  kaunj  |a 
qui  esloit  née ,  et  du  fruict  duquel  la  niai  i^ 
estoit enceinte;  el  se  portoîent  pour  ihtfcénl 
disputes  et  querelles  :  Philippe, 
Bourgougne  et  de  Poitiers ,  frère  du  roy  1 
cédé ,  et  Eudes  ,  duc  de  Bourgougne,  1 
maternel  de  ladicle  dame  leanne.  ^ 

Toutefois ,  le  comte  de  Bourgougne  fiai,  ^ 
comme  oncle  paternel  et  frère  du  roy  f 
déliai  ré  gouuerneur  du  roïaume  et  1 
France  pendant  que  la  roi  ne  seroil  1 
et  se  tiluioil  Philippe,  frère  au  roy  me  j 
et  de  Xauarre ,  le*  roïaume*  gammemaM 

Les  ti lires  des  Chartres  de  Flandres  1 
que,  pendant  que  la  roine  Clémence  fat  cm». 
ceinte  ,  ces  deux  chefs  de  la  querelle  I 
rent  en  cesic  sorte  :  que  si  la  1 
d'une  fille  ,  i  celle  régnerait ,  et  que  la  1 
du  roïaume  demeurerait  au  ci 
iusques  à  ce  qu'elle  serait  paruenuë  ta  i  w 
de  coinmender  ;  et  que  ladicle  leanne,  fjnl 
estoit  fille  de  la  sœur  du  duc  Eudes , 
teroil  le  roïaume  de  Nauarre,  auec  les 
de  Champagne  et  de  Brie,  qui  ti 
son  aïeule  paternelle  (3). 


'tN  Snletirc  el  Fiilmurg   furent 
ton  frilt-ra  lion  en  1<&K|. 

(2)  lMiitùl  l'an  1416. 

(51  Jeanne  I'".  fille  du  roi  Thibaut  U.  «t 
«u  TJ7&  du  lui  l'lii|i|i|ic-Lr-nVl.  Die 
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C«r  que  Ion  traiclait  ainsy,  afin  depriuerde 
la  rorooe  de  France  ladiclc  leanne,  pource 
que  Ion  croioit  qu'elle  estoit  fille  d'un  autre 
que  du  roy  Loys  Hulin ,  veù  que  sa  merc  ha- 
toit  ester  conuaincue  d'adultéré  (I). 

El  de  toul  cecy  font  foy  1rs  lettre*  closes 
du  duc  Eudes ,  escriptes  à  Robert  de  Bélhune, 
comte  de  Flandres,  comme  pair  de  France, 
et  les  lettres ,  en  forme  de  patentes ,  de  daine 
Agnes,  aille  du  roy  S.  Loys ,  mère  dudict 
Eudes  y  scelées  de  son  scel ,  èsqu elles  est  faicle 
■jeaiî#u  de  l'aduis  que  les  sages  et  les  gens 
ferles  ,  périls  en  droict ,  donoient ,  et  qui 
atseuroient  que  la  coronc  de  France  pouuoît 
•lier  à  filles,  et  que  les  daines  en  csloient  ca- 
pables, comme  Ion  voïoit  pracliijuer  en  tous 
h»  roéauines  de  l'Europe,  et  en  la  Gaule 
awsme,  pour  tous  les  païs,  duchés  ,  comtés  el 
■riuripautés  qui  y  estoient.  Ce  que  faisoit 
stooslre  de  la  régie  générale,  puisque  toutes 
ta  prou  in  ces  particulières  le  practif|uoient 
aîatsy  ,  de  tant  plus  que  la  loy  ecclésiastique 
le  declairoit. 

Quelque  temps  après,    la  royne   déliurat 
sTan  Jib,  que  Ion  appellal  Ican,   et  qui  dé- 
cédât cinq  iours  après  sa  naissance;  au  inoïen 
de  quoy  les  deux  chefs  rentrèrent  en   plus 
grandes  difficultés  :  parce  que  le  comte  Phi- 
lippe, assisté  par  son  frère  Charles ,  comte  de 
h  Marche,  par  Charles  deValois  (2)  et  par  l'u- 
aiuersiié  de  Paris  et  autres  seigneurs  de  longue 
fit  courte  robbe,  disoit  que  la  loysalique  ne 
ptrsftrtloit  pas  que  les  femmes  commendas- 
tral  en  la  terre  salique  ,  cl  que  les  masles 
tealesseot    y   debuoient  commender,    ainsy 
•se  les  François  l'hau  oient  gardé ,  sans  ha- 
nir  permis  que  les  femmes  seigneuriassent. 
Ce  que  plusieurs  autres  princes  ecclésiastiques 
4  villes  Ireuuoient  bon  ,  pour  l'affection  que 
bu  portoit  à  ers  princes  Philippe ,  comte  de 
rsiliers,  Charles,  comte  de  la  Marche,  et 
Charles,  comte  de  Valois.  Mais  bien  plus, 
F  Action  se  tournât  à  ce  partv  des  princes  du 
■■g,  pource  que  la  princesse  leanne  n'estoit 
ftpuiée  ny  tenue  en  France  pour  fille  du  roy 
Lsys,  et  se  dédaignoient  les  princes  et  les 
<9cs  qu'une  illégitime  se  mous  irai  roi  ne  des 


Le  doc  Eudes,  au  contraire,  secondé  par  le 
•BtdeXeuers  et  dauphin  de  Viénois,  disoit 
ftil  estoit  question  d'un  roïaume  gallique  et 
••statique;  que  ceste  loy  n'estoit  et  n'hauoit 
«siée  publiée  ny  practiquée ,  ou  pour  le  moins 
qor  ce  n'hauoit  esté  sinon  lors  que  les  Fran- 
co» csloient  entre  les  Germains ,  oultre  le 
Ihm,  et  non  entre  les  peuples  de  Gaule  ;  que 


H 


i    l%,et  Louis  -  le  -  Ilutin  ,  l'ai  oc  du  ses  fils,  lui 
"n    tocreda  »  royaume  de  Ka\arre. 
'V  ÏX  répudiée  en  1515. 
\     &  B  rtait  frrrr  puîné  du  rot  Philippc-le-Bel ,  et 
•^wtuûçr  det  rois  de  la  branche  dt  Valois. 
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méri  toi  rement ,  en  Germanie ,  les  François 
pratiquèrent  ceste  règle  ,  pource  que  lors 
ils  n'hauoient  leurs  rois  venus  par  familles  et 
par  successions  de  père  à  fils ,  mais  par  l'é- 
lection que  le  peuple  faisoit  d'un  chef  qui  les 
conduisoit  et  les  emplioit  à  la  guerre  plus 
tost  qu'a  autre  chose;  que  ceste  règle  hauoit 
estée  délaissée  comme  aliène  des  mœurs  galli- 
ques ,  lesquelles  permettent  et  admettent  les 
femmes  en  toutes  administrations,  moïenant 
qu'elles  soient  nées  de  pères  cl  mères  naturels 
et  légitimes;  que  ceste  loy  salique  estoit  trop 
vielle  pour  la  practiquer  en  Gaule,  puisque 
les  princes  qui  estoient  en  la  terre  salique  et 
sur  les  païs  deçà  le  Rhin  ,  premièrement  oc- 
cupés par  les  François,  n'hauoient  obserud 
et  n'obseruoient  ceste  loy ,  de  tant  plus  que 
la  famille  des  Capets,  en  laquelle  ceste  dis- 
pute se  faisoit ,  n'hauoit  aucune  part  ny  droict 
entre  les  peuples  saliques  ,  pource  qu'elle 
estoit  allemande,  venue  de  Saxe  (1),  et  non 
germanique  ,  venue  des  anciens  François  ;  que 
la  loy  salique  ne  pouuoît  estre  practiquée  par 
les  rois  des  deux  dernières  familles ,  lesquelles 
n'hauoient  leurs  droicts  fondés  sur  les  vielles 
institutions  du  roïaume,  mais  sur  des  usurpa- 
tions seulement  ,  et  que  le  roy  Hue  Capet 
n'hauoit  heu  meilleur  tiltre  et  couleur  plus 
naïfuc  de  son  roïaume  que  la  descente  qu'il 
disoit  hauoir  de  la  famille  de  Charlemagne, 
par  une  princesse  de  la  mesme  maison ,  qui 
hauoit  estée  l'une  de  ses  aïeules. 

En  fin,  il  semhloit  que  le  duc  de  Bourgou- 
gne  et  les  siens  n'hauoient  faute  sinon  de  se- 
cours et  de  partiaux ,  pource  que  d'affection 
et  de  raisons  ils  en  hauoient  assés.  Mais 
coin  nie  ils  s'apperceurent  que  la  force  et  les 
faueurs  estoient  pour  les  parties  ad u erses  ,  ils 
consentirent  ,  après  le  décès  du  ieune  roy 
lean  ,  que  les  roïa urnes  de  France  et  de  Na- 
varre demeurassent  au  comte  Philippe ,  non 
seulement  pour  en  hauoir  la  régence  et  gou- 
vernement ,  mais  aussi  en  tiltre  et  droicts  de 
roy. 

Toutefois,  après  le  décès  de  ce  roy  Philippe 
et  de  Charles,  son  frère,  le  roïaume  de  Nauarre 
retornat  (1328)  aux  enfans  d'Eureux,  fils  de 
ladietc  dame  leanne ,  pource  que  les  rois  de 
France ,  de  la  maison  de  Valois,  n'y  hauoient 
aucun  droict.  Mais  les  comtes  de  Champagne 
et  de  Brie  furent  retenues  à  la  corone(1356), 
pour  raison  de  la  commodité  des  lieux, 
moïenant  que,  en  recompence ,  le  roy  quittât 
à  ceux  d'Eureux  quelques  seigneuries  esparses 

(1)  Hugues  Capel ,  fondateur  de  la  troisième  race 
des  rois  ae  France ,  descend  incontestablement  de 
Robert-le-Fort ,  duc  de  Nous  trie,  tué  par  le*  Nor- 
mands en  866.  Mais  l'origine  de  celui-ci  a  donné 
lieu ,  de  la  part  des  généalogistes ,  à  quatre  sys- 
tèmes différents  ,  qui  sont  désignes  sous  les  noms 
de&Mrn/i,  (PAhorJ\  Carlovinçicn  et  Lombard, 
d'après  la  famille  des  ancêtres  attribuée  à  Robert. 
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son  dedans  le  Louure  ,  après  hauoir  estes 
aigrement  reprins  par  le  roy  incsiiie ,  iusques 
à  ce  que  les  pers  (1)  seroient  assemblés  pour 
confiscation ,  par  luy  prétendue ,  de  tous 
leurs  biens ,  comme  baïans  commis  un  crime 
de  lèse  maiesté.  De  quoy  les  Anglois  ,  qui 
s'appresloient  à  la  guerre,  furent  tant  in- 
dignés, qu'ilz  enuoïércnt  Aimond  (2)  ,  frère 
du  roy  Kdoard  ,  auec  une  armée  puissante, 
en  espoir  de  assubiectir  la  Gascogne.  Mais 
Charles  de  Valois,  frère  du  roy,  et  Robert 
d'Artois,  les  defleirent;  et,  de  plus  ,  ilz  prin- 
drent  Bordeaux  et  tout  le  Rordelois;  et  de 
mesme  ,  le  comte  (  Henri  )  duc  de  Bar,  qui 
sottement  s'estoit  declairé  et  estoit  entré  en  la 
Champagne,  fut  rompu  par  Gaulthicr  de  Cre- 
cy,  gouuerueur  du  païs  ,  et  poursuiuy  iusques 
dedans  son  païs ,  que  Ion  courut  impunément. 
Ce  pendant  les  princes  de  France  trauaillérent 
de  telle  sorte  vers  le  roy  ,  que  (  après  une 
guerre  d'Amédée  ,  comte  de  Sauoic  ,  en  Tau 
129G)  ,  le  comte  Guy  fut  rclasché  ,  à  charge 
qu'il  quillcroil  l'alliance  d'Angleterre  ,  que  sa 
\\\\i  dciiicurcroit  en  France,  qu'il  ne  feroil 
l'.'iîir  aucune  forteresse ,  qu'il  ohscrucroit  le 
traicté  faicl  ,  en  l'an  1225  ,  auec  le  comte 
Ferdinand  ,  par  lequel  Douay  deuieuroit  aux 
François  pour  quelque  temps  ;  et  conteuoit 
autres  chefs  de  grands  préjudices. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Ri-prin'MN  d<*  querelles  ;  l'armée  du  roy  à  I.ivle  ;  tirtoirr* 
iTirrlin  ;  mort  do  Phiïipj*e  il'irloi*  :  I"  serours  des  An^ois 
poar  1rs  Fi.!m.ins  ;  I  •  iu^ini'iit  du  nap<*  Ikiifare  VIII  ;  la 
priM)D  seconde  de  liuv ,  d<i  <e>  ntiaî.s  et  d«'  «rran<l  uornlirp 
de  getilik  hontes  ;  la  réduction  du  pais  par  les  François. 

La  paix  susdietc  ne  peut  hauoir  effroi,  parce 
que  le  peuple  ne  la  \oulut  aggrécr,  et  que  le 
comte  n'y  estoit  grandement  aiïectioné ,  pour 
ce  que  ses  authorilés,  sou  bien  et  sa  seurté 
estuient  grandement  diminués.  A  raison  de 
quoy  le  roy  vint  camper  Lisle  auec  une  armée 
de  70,000  homes,  couduicls  par  luy,  Charles 
Son  frère ,  les  dues  de  Bourgougnc  ,  tle  Bre- 
tagne cl  de  Lorraine;  par  les  comtes  de  Bour- 
gougne  ,  d'Artois,  d'Kurcpx ,  de  S.  Pol , 
de  Germon l ,  C.  de  Neslc,  conneslable  de 
France;  par  les  comtes  d'IIeu  ,  d'Auxcrrc,  de 
Tancaruille  ,  de  Bologne  ,  de  Blois  ,  de 
Dreux  ;  les  sieurs  de  Trje ,  de  Meluu  ,  et  au- 
tres, auec  lesquels  Lisle  el  Reihune  fureut 
priuses.  Pui*  les  comtes  d'Artois ,  de  Bour- 
gougue,  de  Dreux  ,  de  Tancaruille  ,  d'IIeu, 
de  Clermoni,  île  Bologne,  de  S.  Pol,  d'K- 
\reux  ,  de  Blois  ,  les  sieurs  de  Meluu  et  de 
Trye  ,  passèrent  a  S.  Hunier,  et  de  la  a  Cas- 
sel ,  qu'ilzprindieut  auec  Bcrguo,  S.  Viuudi 


(1)  l.rH  pan  s. 

(2)  Ldt.Uiild,   , 


.1  /    /J<  \%u ,  d  jii  nic:iliniiiic. 


etBourbourg;  etdeuantFurne,  ils 
Tannée  ennemie  (  Jferer ,  Annale* 
drv») ,  conduicte  par  les  comtes  de  I 
Cloues,  de  Bcaumonl(l),  et  me! 
de  (iaure  ,  qui  porloit  les  armes  d 
Roland,  et  fut  tué  en  ieelle  (1292 
au  comte  de  luliers,  il  fut  a r resté 
le  15  d'aosl  1207.  Mais  Philippe,  f 
du  comte  d'Artois,  frère  de  daine 
comtesse  palatine  ,  y  fut  tant  gr 
blessé,  qu'il  eu  mourut  bien  lost  a 
laissant  a  luy  suruiuaus  deux  lils,j 
lean. 

Ccstc  routte  fut  cause  de  la  réd 
Furne  et  de  tout  le  West-quarlier 
pareillemenl  de  Courlray,  Bruges, 
Dunkerk ,  Dam  et  autres.  Mais  sur 
cordée  une  tréuededeux  ans,  à  conc 
le  roy  rctiendroil  ses  conquestes  ;  c 
d'Angleterre,  qui  estoit  à  Gand  au< 
fantassins  et  4,000  cheuaux,  ne  seseï 
roide  pour  attendre  les  François;  et  | 
consentit  facilement  à  cesle  tréue  ,  nu 
pour  ce  qu'il  entendit  certainement  « 
pereur  Raoul  (3),  qui  bauoil  promu 
aux  Flamans ,  hauoit  esté  appaisé  pa 
sens  des  François. 

Mais  le  pape  Boni  face ,  au  iugemei 
les  deux  parties  s'estoient  remises  I 
déclairat  que  la  fille  de  Flandres  et  i 
prinses  par  les  François  seroient  rei 
les  garnisons  retirées.  Mais  le  roy 
compte  :  ains  au  contraire,  enuoïal 
armée  contre  le  comte  Guy,  soubs 
duicte  de  Charles,  son  frore,  lequel  | 
au  comte  Guy  de  se  remettre  â  la  mi 
du  roy,  luy  promettant  que  deans 
paix  seroit  faicte  ,  ou  qu'il  le  r'amen 
dans  son  comté  de  Flandres;  ce  que 
infortuné  accordât ,  se  votant  ahando 
Anglois,  par  le  duc  de  Brabanl,  par 
confédérés ,  et  par  son  peuple  mes 
traictoit  séparément  sou  appoineten 
le  roy,  comme  auec  le  plus  fort. 

Ainsy  le  comte  Charles  et  le  coml 
voie  conduireiit  le  comte  Guyf  auec 
Guy  et  Guillaume,  ses  enfans ,  el 
des  prim  ipaux  gentils  homes  de  Flan 
%anl  le  ro\  :  lequel  ,  après  hauoir  de 
son  frère  de  la  promesse  par  luy  ù 
mettre  le  comte  Guy  dedans  les  pi 
Compiégne  ;  Robert  fut  etiuoïé  a  Tu* 
l.iume  ,  eu  Auitergne;  Guy  et  les  m 
diu erses  prisons.  Ainsy  finit  cette 
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"»;  lt«iil..l|.h«<  était  m.irt  m  1391.  Il  % 
n  "Ht  1 1  *«»eiir,  Adolphe  de  !SftSMU  ,  qui 
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malc ,  d'Auge  (1);  Ican ,  fils  du  comte  de  Hai- 
nault;  Guy  de  îVsle,  niarcschal  de  camp;  le 
comte  de  Tancaruille,  celuy  de  Marie,  le  fils 
du  comte  de  Bretagne,  le  comte  de  Bologne , 
Rcgnauld  de  Trve  ,  llcury  de  Ligny,  S)  mon 
de  Melun ,  Albert  de  Longucual ,  les  comtes 
de  S.  Martin  et  de  Soissons ,  lesquels  mou- 
rurent tous  en  ce  voïage ,  sauf  les  comtes  de 
Bourgougne ,  de  Bologne  et  le  sieur  de 
Noyers. 

Les  ennemis ,  estans  aduerlis  de  la  Tenue 
des  François  ,  se  présentèrent  en  campagne , 
reserrés  en  un  seul  bataillon,  ferme,  bien  équal 
et  uny,  tout  hérissé  de  picques  ,  et  en  la  con- 
duite de  lean  de  Iuliers ,  de  Iean  et  Guy, 
comtes  de  JVamur,  de  Philippe,  leur  frère 
(retorné  d'Italie  expressément  pour  se  trou- 
ver à  la  vengeance  du  tort  faict  au  comte 
Guy,  son  père),  de  Guillaume  de  Iuliers ,  de 
Guy,  prince  de  Sauary,  de  Henry  de  Rassin- 
ghen ,  d'Arnou)  de  Dixmude ,  de  Baldouin  de 
Comines  ,  et  d'autres  ;  lesquels  bataillèrent 
tant  résolument ,  que,  l'unziéme  iour  de  juillet 
Tan  1302(2),  ilz  taillèrent  en  pièces  la  plus  part 
de  ceste  armée ,  et  les  chefs  mesme ,  sauf  les 
comtes  de  Bourgougne  et  de  Bologne  et  ledict 
mareschal  Miles  de  Noyers;  et  le  corps  du 
comte  Robert  d'Artois ,  gênerai  de  l'armée , 
fut  treuué  percé  de  trente  coups  de  picques. 

A  la  nouuelle  de  ceste  très  grande  défiai  de, 
le  roy  marchât  en  Flandres  auec  20,000  che- 
îaux  et  bien  grand  nombre  de  gens  de  pied , 
conduicts  par  luy  mesme  en  persone ,  Charles 
et  Loys,ses  frères,  Robert,  duc  de  Bour- 
gougne ,  les  comtes  de  Bourgougne ,  de  Bre- 
tagne, de  Dreux,  de  Poitiers,  de  Vienne, 
de  la  Marche  ,  de  Sauoie  ,  de  Bar,  de  Sainct 
Pol,  de  Lorraine,  deVendosmc,  de  Bolo- 
gne ,  de  Roussy,  de  loingny,  d'Auxcrre,  de 
Clermont  ;  Gaullhier  de  Chastillon  ,  conn es- 
table;  Miles  de  Noyers  et  Fourcaud  de  Merle , 
m  a  r  esc  h  aux  de  France;  Pierre  et  Lambert  de 
Bauffrcmont,  Ilumbert  de  Beaiiîeu,  ri  autres, 
qui  se  vindrent  présenter  auprès  do  Dounv, 
sur  le  fossé  qui  sépare  la  Flandres  ,  haïans  eu 
teste  l'année  ennemie  de  l'autre  courte ,  plus 
preste  et  résolue  au  combat  que  au  parauant  , 
pour  ce  que  la  dernière  victoire  leur  hauoit 
doublé  le  cœur  et  accreii  le  courage.  Ce  que 
feit  retirer  le  roy  après  hauoir  séiourné  six 
sepmaines  sur  ce  fossé  :  car  ne  les  osant  char- 
ger en  desaduantage,  il  fut  contrainct  de  re- 
partir l'année  en  plusieurs  garnisons ,  mes- 
mement  du  costé  de  S.  II orner  ,  soubs  la 
charge  du  comte  palatin  de  Bourgougne.  De- 
dans la  mesme  ville  de  S.  Homer,  les  deux 
mareschaux  et  laques  de  Bayonc  furent  logés  ; 
à  Calais  ,  Edoard  de  Maubuisson  ,  et  Iean  , 


guerre,  au  grand  contentement  du  peuple, 
qui  estoit  niarry  contre  sou  prince. 

Et   n'y   hauoit  apparence   de    changement 
(«eu   l'aHct-hon  du  peuple,  la  puissance  des 
garnisons,  soubs  le  comte  d'Ileu,  connestable 
de  France,  laissé  gouucrneur  du  pais  ,  l'cm- 
prisonement  du  comte ,  de  trois  de  ses  enfans 
et  drs  principaux  de  la  noblesse ,  et  que  les 
trois  autres  fils  du  comte ,  nés  d'un  second 
iun.i£c,    Iean,   Guy  et   Henry,    s'esloient 
ivtirtr*  a  \amur,  qui  estoit  leur  bien  m  a  ter- 
ni i  ,  si  le  François  heut  sceii  user  modéré- 
ment de  sa  victoire  et  fortune.  Mais  son  aua- 
ricr  et  son  insolence  luy  feirent  perdre  ce  qui 
luuoii  f  sté  gaigné  auec  très  grande  diminution 
df  l'honnir  et  réputation  de  guerre,  que  la 
cwooe  de  France  hauoit  précédemment  ac- 
pi*. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

L<.-u<»:U'  de»  rianaQN,  ri  la  pah  feux. 

Lis  succès  des  affaires  de  Flandres  furent 
fort  heureux  pour  le  roy  Philippe,  moïenant 
8np.mii renient  et  le  mécontentement  que  le 
profile  hauoit  de  son  prince.  De  quoy,  si  le 
m  se  fut  contenté,  il  y  hauoit  apparence  que 
pw  tousiours  ce  riche  pais  heut  esté  ré  uny 
aljcorone  de  France. 

Mais  l'insolence  des  soldats  présidiaires , 
tance  des  gouue meurs  et  des  capitaines , 
h  rigueur  du  roy,  qui  inuentat  nouueaux  im- 
fttts,  et  la  contraincte  et  menasses  des  nou- 
leQes  citadelles  sur  ceux  de  Bruges,  Courtray, 
Uie  et  autres ,  furent  causes  que  Ion  print 
ftbite  résolution  de  se  faire  quitte  de  ces 
■muraux  mais  très  et  des  inaccoutumés  tyran- 


Bruges  commençât,  Gand  secondât,  et  les 
atres  a  Tenuy,  qui  mieux  mieux  ,  suiuirent, 
«,  tout  ouuertemeul  ,  se  réuoltérent ,  prin- 
drwt  les  armes,  cl  choisirent  pour  chef  Guil- 
Uwne  de  Iuliers,  (ils  de  la  lille  de  Guy,  comte 
irFlandn*  (1) ,  prisonier;  auquel  se  ioingni- 
fwt  les  fre-res,  comtes  de  Namur,  qui  iurérent 
awc  les  autres  de  ne  poser  bas  les  armes,  ius- 
pes  a  ce  que  le  comte ,  ses  enfans  et  les 
{tetils-houics  prisoniers  seroient  deliurés  ,  et 
qnr  le  pais  seroit  réduîct  à  son  \  rentier  estât. 

Le  r*>y,  a  la  nouuelle  de  ceste  rénolte ,  ar- 
■U  incontinent  iO^OOO  homes,  qu'il  commit 
«Kobert,  comte  d'Artois:  auec  lequel  estoient 
Otto ,  comte  palatin  de  Bourgougne  ;  Arnol , 
:»«tr  de  >Ysle  ,  connestable  de  France  ;  le 
w»  dr  Majorque  ;  laques  de  Chastillon,  gou- 

mneur  de  Flandres;  Godefroy  de  Brabant; 

*  ii«-ur  de   Viézon  et  son  fils  ;    les  comtes 

4  Heu ,  de  la  Marche ,  de  Dammarlin ,  d'Au- 

i  Mirir  de  Flandre  ,  femme  de  Waham,  comte 
^  Julien. 


(1)  D'Anjou. 

(2)  Dans  les  plaines  de  Courtray.  Robert ,  comte 
d'Artois ,  y  fui  tua. 
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la  S.  Ican  de  l'an  1308  ,  et  que  U 
roy  400,000  francs  deans  quali 
600  cheuaux  flauians  seruiroient 
lu  v  plairoit  ;  que  les  murailles  d 
Bruges,  de  Ihpre,  de  Douay 
seroieut  r'cuuersées  ;  et  pour  set 
Douay  et  Orchies ,  les  citadelles 
et  de  Casscl ,  dcineureroicnt  au  ; 
les  Flauians  refusèrent  plaincmen 


sieur  de  Lens;  à  Belhune,  Robert  de  Brunel  ; 
et  autres  en  autres  places. 

Or ,  le  comte  Otto ,  commandant  à  ces 
troupes  (pour  ce  que  la  guerre  esloit  en  son 
comté  d'Artois ,  escheu  à  dame  Mahault ,  sa 
femme ,  par  le  décès  de  Robert ,  son  père) , 
ne  laissât  l'ennemy  demeurer  longuement  eu 
repos ,  niais  fallut  esueiller  et  prouoquer  sur 
le  mont  de  Casse] ,  théâtre  de  la  guerre  fla- 
mande ,  sur  lequel  il  s'estoil  campé  (1);  là ,  de 
vray,  il  y  beut  moïen  de  en  ce  lieu  mener  les 
mains  ,  comme  il  fut  faict,  fort  gaillardement  ; 
et  toutefois ,  la  valeur  du  comte  et  l'opinias- 
treté  de  ses  soldats  (ut  telle,  que  les  Flamans 
furent  rompus  et  mis  en  fuitte ,  après  bauoir 
faict  perte  de  12  ou  1,500  homes.  Mais  le 
comte  receut  tant  de  coups  en  ce  conflict,  au- 
quel il  hauoit  combattu  entre  les  plus  vaillans 
et  plus  fortes  troupes  ennemies ,  que  depuis 
ce  temps  il  ne  fut  fort  assés ,  ny  saiu  pour 
s'armer  et  entrer  en  combat.  De  quoy  il  ad- 
tint  que  les  ennemis,  honteux  de  ceslc  def- 
:aicte,  se  reuenchérent  bien  lost  après;  car 
haïans  faict  épier  la  garnison  de  Lens  ,  ilz  la 
tirèrent  au  combat  et  la  rompirent,  rocirent  a 
mort  sur  le  champ  le  sieur  de  Vaucouleur,  et 
blessèrent  messire  Lambert  de  Hauflremonl  de 
telle  sorte,  que  bieu  lost  aprè*  il  en  mourut , 
et  fut  enterré  aux  Cordelicrs  d'Arras. 

Ceste  routte  donat  hardiesse  aux  Flamans 
de  camper  Tornay  et  S.  Homer.  Mais  comme 
te  n'estoient  places  faciles  à  forcer  sur  les* 
garnisons  qui  y  estoient ,  les  sièges  allèrent  en 
longueur  ;  et  ce  pendant  le  comte  de  Sauoie 
me  il  en  teruies  quelques  accords  de  paix  ,  et 
inoiViiat  que  le  roy  licentiat  le  comte  Guy, 
eagé  de  quatre  vingts  ans,  pour  persuader  a 
son  peuple  qu'il  receut  le»  articles  proposés 
parle  roy.  Mais  il  ne  le  peut  obteuir,  et  fut 
contrainct  de  retorner  en  sa  prison.  A  raison 
de  quoy  le  roy,  estant  irrité  plus  que  au  para- 
fant ,  repri ni  les  armes  et  feit  six  diuers 
%oiages  sur  le  pais  des  ennemis  f  sans  aduan- 
ccr  beaucoup  toutefois  ;  et  pour  ce  il  fut  coû- 
tent ,  ne  pouuant  d'aduantage,  d'accorder  la 
pan.  soubs  ces  conditions:  que  le  comte  ,  ses 
cuf.uis  et  leur*  gentils-homes  seroicnl  licenliés 
eu  (ici  cinciit  de  leurs  prisons  ;  les  Flauians 
pairoiciil  au  roy  800,000  liures,  pour  les- 
quelles, et  iusques  a  (in  de  paieiiicul,  Lis  le , 
Douay  et  Orchies  deiiieureroient  au  roy  pour 
engagére.  Mais  le  ucl  comte  mourut  ce  pen- 
dant en  sa  prison,  a  Coiiipiégne,  le  7  en  mars 
i  504  (r.  a.).  Au  surplus ,  les  articles  furent  in- 
terprétés en  ceste  sorte,  auaut  que  Ion  donat 
congé  aux  Flamans  :  que  des  800,000  liures, 
]on  en  assigricroit  20,000  liures  de  rente  deaus 


'I  I  ■  bitfiilir  tir  ('.jnmIIuI  livut-  li'J."  joui  ITiOi. 
Lllr  .itjil  ili*  |>h«-ch1«:c,  le  1H  «lu  im'nit'  nmis  .  |kji 
«  *  Ile  de  M»i.«H  fii-Purllc  ,  pienrr  par  \vs  FLiimuiU, 
et  f  u  tut  lui  liuilljuilic  dt  tliJ  lit    Au\< ne. 


CHAPITRE  XXXIX 


Disgression  sor  les  querelles  di  papt 
Philippe ,  roy  dr  Fraice , 


itl 


Le  séiour  que  feit  le  comte  Otk 
de  France ,  le  meit  en  la  peine 
contre  le  pape  Boni  face  VI  11  ;  caj 
(llicronyin.  Zuriia  ,)  que  le  pape 
mis  au  roy  de  le  faire  euipereui 
moins  rien  ne  s'en  feit ,  soit  par  h 
pape ,  soit  pour  ce  qu'il  ne  peul 
que  le  duc  Albert  d'Austriche 
les  \o\\  (I);  sur  quoy  Ion  adiooi 
plaintes  que  le  rov  faisoit  contres 
Ce  que  fut  cause  au  iov  de  fauori 
nal  de  Colonne,  ses  amis,  parais* 
estoient  d  éclairés  par  le  pape  po 
de  l'Ecclisc  et  ci  coin  m  unies.  f)e  la, 
il  aduiiil  que  le  pape,  ou  pour  la 
pour  trauailler  le  roy  ,  le  feit  souini 
guoistre  sou  roïautne  comme  mou 
pendant  de  l'EccIise  et  du  sa  in  cl  Si* 
et  déclairoit  que  c'esloil  hérésie  d 
cou  traire  (2).  Mais  comme  le  njy  n 
uemenl  de  faire  ceste  inaccousluuiéV 
sauce ,  le  pape  feit  appeller  tous  U 
professeurs  des  uniuersités  de  Fr 
comparoistre  deuanl  luv  le  1"  noi 
lanl ,  à  (in  que  Ion  aduisat  à  corrÎ£ 
et  les  extorsions  que  le  roy  et  ses  < 
soient  au\  ecclésiastiques.  Le  ru 
traire  ,  feit  serrer  les  pas ,  a  lin  qu 
peut  eschapper;  el  haïanl  faict  a* 
estais  généraux  (es  quels  se  Ireuu 
autres  le  ro\  Lots  ;  son  lils,  comte 
Robert ,  comte  d'Artois  ;  Rober 
Bourgoiignc  ;  Ican,  duc  de  Brelag 
duc  de  Li»naine,  el  autres  princes 
lemeiit  subiects  de  la  corone,  mais< 
il  fut  dict  que  le  pape  esloit  entré  p 
au  siège  apostolique,  et,  par  tan 
ne  lut  debuoit  obéissance,  et  qu 
estre  assigné  au  concile;  fut  faid 
au\  prélats  el  aux  professeurs  de  se 
surplus ,  les  princes  r'eseripuirent 
des  cardinaux ,  que  en  manière  a 
pour  crainte,   uy   pour  chose  qui 

„•  »  .  i  ..u..  t  îroi. 


\. 


US  DIS  BoUAGOUCïfONS  DE  LA  FrANCHB-CoMTÉ.  LiUT€  fit ,  Chap.  IIX/X.  622 

l'Escault  el  la  Somme,  ainsy  que  dame  Iudicb, 
fille  de  l'empereur  Charles-le-Chauue,  l'havoit 
possédé  en  dot ,  en  espousant  Balduin  9  sur- 
nommé Bras  de  fer,  forestier  du  païs  (JUeyer). 
De  manière  que  les  villes  de  la  riuiérede  Som- 
me ,  de  S.  Quentin ,  de  Ilam,  de  Ckastelet, 
de  Perone,  d'Amiens,  de  Abbeuille  et  autres, 
et  toutes  celles  qui  sont  entre  l'Escault,  la 
Somme  et  la  grande  mer  Occeane ,  comme  S. 
Ilomer,  Aire ,  Arras ,  Lens,  Bapaulme  et  au- 
tres, y  esloient  comprinses. 

Mais  les  François  ,  petit  à  petit ,  hont  sé- 
paré l'Artois  et  ce  qui  est  sur  la  Somme  auec 
les  fiefs  qui  en  dépendent ,  pour  aflbiblir  la 
puissance  des  Flamans.  Ce  que  principalement 
ilz  feirent  enuiron  l'an  1191 ,  au  temps  de 
la  contention  qui  esloit  entre  dame  Margue- 
rite d'EIsass,  comtesse  de  Flandres  (1),  et  dame 
Ysabel ,  sa  sœur  (2),  femme  de  Philippe-Au- 
guste, roy  de  France,  à  laquelle  Philippe, 
comte  de  Flandres  et  de  Hainault,  hauoit  doné 
ce  païs  que  nous  appelions  maintenant  Ar- 
tois; car  lors,  Tan  1192,  par  accord  faict 
entre  les  deux  sœurs ,  qui  pour  ce  se  retreu- 
vérent  à  Arras ,  les  villes  de  Bruges ,  Gand , 
Hypre  ,  Courtray,  Audenarde ,  Alost ,  Wast , 
Monlgirard  ,  auec  le  quartier  des  Mestiers  et 
les  isles  marines  de  Zelande,  furent  pour  Mar- 
guerite. Arras,  Bapaulme,  Aire,  S.  Homer, 
llcsdin,  Lens ,  les  fiefs  de  Bologne ,  Guisnes , 
S.  Pol,  Lillers ,  et  toute  la  Flandres  occi- 
dentale, iusques  au  nouueau  fossé,  furent  lais- 
sés à  Loys  de  France,  fils  et  héritier  uniuersel 
de  ladicte  dame  Ysabel.  Lisle ,  Douay,  Or- 
chics  ,  l'Escluse  ,  Cassel ,  Furne  ,  Bailleul , 
Bourbourg  ,  Berghes  ,  Neuport ,  et  autres 
places  ,  furent  laissées  à  dame  Matilde  de  Por- 
tugal ,  vefue  dudict  fut  comte  Philippe  d'EI- 
sass ,  pour  en  iouïr  par  forme  de  doaire. 

Mais  en  Tan  1199,  les  François  es  tans  pres- 
sés par  les  Anglois  i  auec  lesquels  Balduin  , 
comte  de  Flandres  (celuy  qui  fut  empereur 
de  Constantinoplc  en  1204),  s'estoit  ioinct, 
furent  contens  de  lascher  aux  Flamans  Aire, 
S.  Homer  et  les  fiefs  de  Guisnes  ,  A rdres  , 
Lillers ,  Richebourg,  et  tout  ce  que  dépendoit 
de  l'aduoeatie  de  Bethune ,  iusques  au  nou- 
veau fossé ,  et  accordèrent  que  Arras,  Bapaul- 
me, Lens,  Hesdin,  auec  les  ûeh  de  Boulogne 
et  de  S.  Pol ,  appertiendroient  audict  prince 
Loys ,  qui  fut  roy  de  France ,  huictiéme  du 
nom ,  et  père  du  roy  S.  Loys  et  de  Robert, 
qui  fut  premier  comte  d'Artois. 

A  quoy,  de  rechef,  les  François  adiousté- 
rent  lesdictes  villes  de  S.  Homer  et  Aire ,  en 
l'an  1211;  car  ilz  accordèrent  le  maryage 
entre  don  Fernand  de  Portugal  et  dame  Jean- 
ne ,  première  fille  dudict  Balduin ,  empereur 


lermettroient  que  le  pape  feit 
de  nouueau  té  au  roïaume  de 

de  nouembre  estant  venu ,  en 
ession  du  concile  congregé  par 
y  fut  excommunié,  et  son  roïau- 
subiect  à  l'empire  comme  les 
lors  le  pape  commençât  à  fauo- 
îans  ,  et  de  inciter  l'empereur 
lerrc  conlre  les  François.  Tou- 
en  tint  pas  grand  compte,  mais 
enger,  cherchant  de  toutes  parts 
u  pape ,  mesmement  les  Colo- 
'  de  leur  maison  ,  Sciarra ,  pour 
>ïens  de  ranger  sa  Saincteté.  Ce 
;  après;  car  ceux-cy  ,  accom- 
*ssire  Guillaume  de  Nogaret , 
xlix,  et  de  nombre  de  gens  à 
onnances  de  Charles  de  Valois, 
e  pape  à  Agnagnia,  ville  de  son 
ïl  l'arreslérenl  quelque  temps 
que  luy  causât  tant  de  regrets , 
iprès  il  en  mourut  (1).  Mais  ses 
qui  riiauoient  assaillis ,  ne  la 
après  luy  ,  et  se  coronércnl  «le 

pour  hauoir  osé  entreprendre 
grande  impiété.  Ce  que  fort  élé- 
tieusement  est  dicl  par  cest  epi- 
ra  Colona ,  faict  par  Parthenius 

pulsi  reges  ssevsemic  securis 

ti  natorum  sanguine  fasecs, 

«rus  brulique  ul  loris  honores  , 

)  la  m  cœcura  in  corde  furorem  , 

i  adeo  in  facinu^  ,  crudeliaque  orsa 

s  ?  proh  te  non  perculit  liorror 

i  maiestas,  veneranda  vel  ipsis 

t  lri|»lici  redimila  coronà 

lis  ircmefacltim  abslerruit  ausis? 

clere  iminani,  alque  è  criminc  tanlo 

otest ,  illud  le  forte  leuabit 

ion  regni  vesana  cupido  , 

is,  :\d  factum  hoc  iinpulil  alrox, 

,  pro  liber  la  te  luorum. 


CHAPITRE  XL. 

,  lequel  esrheul  à  dame  Mahault,  corn- 
k  palatine  de  Bourgougne. 

I  la  maison  d'Artois ,  auec  leurs 
sons ,  sont  seulement  depuis 
ncor  que  le  païs  soit  de  plus 
roire  depuis  Tannée  1191,  en  la- 
rtier  fut  séparé  d'auec  la  Flan- 
mt  ledict  an  1191  ,  la  comté  de 
tendoit  entre  la  mer  Occeane, 

.obre  1503. 

ilippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre  , 
lierrv,  duc  de  Lorraine  ,  qui  opéra 
icnlco  1183,  au  profil  de  sa  nièce 
uc  de  Philippe  -Auguste  ,.  roi    de 


(1)  Elle  était  sœur  de  Philippe  d'Alsace  el  femme 
de  tfaudoin ,  dit  le  Courageux ,  comte  de  Uiinaut. 

(2)  Lise*  :  sa  fille. 
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de  Créée,  a  charge  que  don  Fcrnand  quit- 
tcroil  les  deux  villes  de  S.  Hoiuer  et  de 
Aire  Ce  qu'il  feit  tant  couucrlcmcnt ,  que 
les  François  les  hou  mit  fortifiés  et  munis 
a  liant  que  les  Flamaus  poussent  estre  prests 
j  o'ir  cmpcschcr  IVU'ecl  de  l'aliénation  iudeliuë 
(  CJiappin  ).  Ce  que  lut  eau  se  de  grandes  et 
longues  guerres  ,  es  quelles  les  François  de- 
meurèrent vei liqueurs  contre  l'empereur  Otto 
quatrième  ,'  I  )  et  contre  les  comtes  de  Champa- 
gne, de  lioiilognc  et  autres ,  du  partv  de  don 
Fernand  de  Portugal ,  qui  se  repentoit  de 
son  aliénation. 

Puis  après  ,  le  roy  S.  Lovs ,  neufniéme  du 
nom  ,  haïant  souucnancc  que  son  père  9  Lo>s 
hukiiéme,  hauoit  commandé  ,  en  l'an  122.'» , 
«pie  ce  cpiartier  de  la  Flandres  fut  laissé  a  l'un 
des  en  fans  de  France,  il  douai  pour  le  par- 
tage de  son  frère  Robert  ce  pais  d'Artois  ^2); 
Alphonse  ,  son  autre  frère,  fut  fa  ici  comte  de 
l'-'ilicrs  et  de  Tholouse  fCbop.  de  Dont.,  lib. 
fil,  cap.  /#/):  et  Charles,  en  cor  son  frère, 
fui  laid  comte  d'Aniou  et  de  Prouencc  ,  qu'est 

•  eluv  duquel  nous  hauons  parlé  en  la  guerre 
je  Sicile.  Ce  que  fut  en  l'an  1256  ou  1258, 
ju  mois  de  iuin.  Toutefois  quelques-uns  a tlri- 
buent  ces  partages  au  roy  Lo\s  huicliéme, 
connue  dict  ce  tillre  : 

/  olumus  et  ordinamu*  ,  quod  Jilius  noster, 
accundns  natu  9  habeat  totam  terrant  Atrcba- 
ensem ,  in  Jeudis  et  domaniis  ,  et  tôt  a  m  aliam 
terram  ,  tpu  un  ex  parte  mat  ris  nostrœ  Elisa- 
beth po\M< /cm  un  y  A1////0  dotalitio  m  air  in  stuv. 
ijnnd  .si  idem  ,  <pti  .  ÉtrchatcMum  tenebit ,  sine 
hœrede  decederet  f  ruhtmutt  quod  terra  tôt  a 
siirebrtenitis ,  et  a/ta  terra  quarn  teneret ,  ad 
Ulium  nn.strum,  re»ni  not.tri  xuecessorem ,  //- 
ocré  et  intègre  redext.  Item  nrdinamu*  ,  quod 
tertius  filiua  im;'ier  fiabcat  totem  comitatum 
indegauùv  et  Ce.\  mnanû v  ,  in  feodis  et  do- 
•itaniix  ,  au;i  peitintniits  nui»,  item  9  quttd 
quart  us  Jîtir:*  muter,  comitatum  Ptctauùv  ci 
lotam  .truerniam  ,  i:\  feodis  et  domaniix ,  cum 
jvrtint'iitiis  m/m,  tu: fient. 

Or,  ce  premier  miiilc  Robert  mourut  en 
.triple,  coinh.ttlaut  contre  les  Karrasinv  .V , 
'M  Tau  {-»'.),  laiisaul  un  îils,  nommé  ïlo- 
>i.t,  de  -.a  femme  .Mah.iull ,  tille  du  duc 
«lenry  1!  de  Krahaut. 

Ce  prince  Robert  cspous.it  la  dame  de  Cor- 
Vn.i},  de  la  qi'i  lie  il  heul  Philippe,  (jui  fut 
nar\é  a  dame  SH.nif  lie  ,  fille  «le  lean  11,  due 
je  |Sreta<;iic  ;    et   dame   M  ihaull ,   femme    de 

•  )lto  ,  coiiile  palatin   «le   lloiirgoii*;;i<'.  Km  or 

•  flirt  Robert  lieut  dame  leaiiue,  lille  du  comte 
1e  ilainaidt,  eu  secondes   nopees  ^4);   mais 

(\)  \l..  1...I...I1.   d.    1B....X.J..S.  m   !-.{». 

i'J    (•    ><     >i'ni.    I.ls  du  nu    I.ouin  \  |||  fut  i  ri  r 

•.mit  ii" \:'iii* t ii  rjnr. 

["'  \  l.i  |<iiiiiin*  *\v  )lasv»uir  ,  nu  su i lit  I.niiU  lut 
fui  in  i  iiuiiiri . 

v4",  M-r^un  itr  (  ri  non  Jrannr  > ,  (il le  de  Jean  II, 
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il  n'en  heul  en  fans  ,  et  portât  les  armoiriodi 
Robert ,  son  perc  ,  qui  est  oient  l'escu  d'azur 
semé  de  Heurs  de  lys  d'or  (qu'es toit  de  France 
qui  n'en  hauoit  encor  réglé  le  nombre  do 
Heurs  de  lys  à  trois  seulement),  parly  de  Cas- 
tille  ,  qui  est  de  gueulle  au  chasteau  d'argeat, 
ainsy  que  daine  Blanche  de  Cattille,   acn 
du  roy  S.   Lovs  et  du  premier  Robert,  la 
portoit.  Or ,  ce  corn  lé  d'Artois  fui  érigé  ao« 
tant  de  prérogaliues ,  que  les  comtes  et  com- 
tesses  qui  l'hont  tenus,  seoienl  en  iugemeai 
entre  les  pers,  et  pour  les  affaires  grandes  dt 
roiaume,  et  pour  décider  les  procès  (CAop.  a« 
Dont. y  cap.  vil,  lib.  lit).  Ainsy  ladictedaa* 
Mahault,  comtesse  de  llourgougne  et  d'Artois, 
y  fut  assise,  en  l'an  1515,  au  ingénient  rradi 
contre   Kobcrt,  dit   de   Ilethunc,  comte  et 
Flandres  ,  fds  de  Guy.  Ce  que  fut  permis  as 
parauant  à  lean  ne,  comtesse  de  Tholouse  (l), 
en  l'an   1250;  à  leanne,    fille  dudict  BaV 
duin(2),  en    l'an  1210;  et  à    Marguerite, 
sa  sœur,   l'an   1244  ,  non  pour  autre  rama 
que  pour  autant  que  la  seigneurie  posmîl  : 
passer  à  filles.  El  de  vray  le  comté  d'Artas 
liât  este   fief  féminin,  au  iugcmrnt  du  rof, 
des  pers  et  du  parlement  de  Paris  ,  qui  f  ad- 
jugèrent  à  dame  Mahault ,  comme  nuui  ti- 
rons ;   lesquels  par  ce  inonstrérent  bien  qw 
le  mot  luvrcdibiut  est  prins  en  France,  toirt 
en  matière  de   fief,   pour  l'héritier  niasle  M 
femelle   issu  du  propre  corps   de  celuy  af- 
quel  Ion  succède  ,  et  qu'il  n'est  point  reserrf 
aux  m  as  les. 


CHAPITRE  XL!. 

Les  disputes  ci  les  iu*»nifiil<  fair'.s  ponr  lr  roa>  llrim 
filtre  dam.'  \iahaull  .|'\rl-h.  Iil'<-  «|f  DnWrt  ILrilM 
H  Iran.  liN  A*  \%\\y\w,  ruha*  d:itli>l  Kaarrt  II. 

RonunT  second  ,  comte  d'Artois,  mnerst 
de  trente  pi. lies  qu'il  receut  en  U  ioorarf 
de  C«>urlra\  ;  1502*  cv  de>siis  escripte  ?  baia* 
surueseu  a  Thilippe,  moi  liK  ;  et  poor  C», 
après  sa  mort ,  d.nue  Mahault  ,  cnuilesM  at> 
latine  de  Hnur^ou^nr ,  1*11  dciiuud.it  la  l«^* 
«■ciMtm,  couinie  fille  et  hi'ritién'  en  preaia* 
degré  tlinlii-t  Holurl  dernier,  son  père. 

Cn  quo>  clic  se  ditoil  csltv  Irti  bien  et  <T*f* 
tant  mieux  fondée,  «pie  l'Artois  es  (oit  va  ia 
et  une  seigneurie  qui  pouuoit  tomber ea^sf* 
noillc,  parce  que  de  première  origine  il  esta* 
membre  de  la  Flandres ,  laquelle  hauoit  eUSf 
douée  a  une  lille  Induit ,  lille  de  CharlfS-lt- 
Chauue  ,  et  que  succcssiucuirnt ,  puis  apf*)| 


«-•Hiitr  tir  ll.iiii:iut  cl  «if  lluil.ni   r  ,  fui  U  ll« 
Iriimir    dta    KoImiI    II. 

I    Jr.ilirir  t  lille  du  t-Killtr  Rj\nii»nd  VII ,  1 
.«  Alj'l "M-,  1  •■mil- «le  l'iniiiTH,  ttrir  de  «ami  Vt^ 

:,2   tluiiiit-  «!•■  Flandre  cl  ciiipurur  Je  €«■•■•" 
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passée  par  les  mains  de  Theodo- 
iss,  à  cause  de  sa  mère  ,  Gertrude, 
>ert-le-Frison  ,  coin  le  de  Flandres, 
ni  par  celles  de  daine  Marguerite 
aquelle  encor  Iiauoit  estée  con- 
n  faire  partage  auec  daine  Vsabel , 
Philippe-Auguste  ,  roy  de  France , 

seconde  érection ,  estant  l'Artois 
gneurie  nouuelle ,  liauoit  este  do- 
>  rois  Lo\j»  huictiéme  et  neufuiéme, 
premier  comte  d'Artois  ,  et  pour 
lequel  mol  d'hoirs  comprenoil  les 
lui  de  inasles  en  degré  antérieur, 
bert  et  lean  (1),  lils  dudicl  Philippe, 
ihaull,  dihoient  que  par  represen- 
leur  père  ,  ilz  dehuoicut ,  estans 
icccder  en  ce  comté ,  el  que  dame 
omme  fille ,  debuoit  estre  excluse. 
deux  lilles  dudicl  Philippe  (Tune, 
Lu  ys ,  comte  de  Dreux;  l'autre, 
Gaston  de  Foix ,  fils  de  Roger- 
comte  de  Foix),  elles  n'y  préieu- 
ine  chose, 
comiesse  repliquoit  que  par  les 
d'Artois  ,  représentation  n'hauoit 
un  degré;  apportait  derechef  les 
inciens  des  successions  déclairées 
s  lils,  au  préjudice  des  en  fa  us  des 
es;  car  le  roy  Clolaire  estant  mort, 
t  préféré  a  ses  nepueux  Sigiberlet 
.  Pépin,  lils  deCharlemagne,  estant 
§  en  fa  ns  d'iceluy  furent  rcpoulsés 
»  d'Aquitaine.  En  Hespagne ,  don 
Brauo  ,  fils  de  don  Alonso-el-As- 
el  Sabio  ,  emportai  le  roiaume  sur 
Je  don  Fernand  de  la  Cerda. 
érellefuilonguemenletpardiuerses 
uê  ;  mais  premièrement  la  iouïs- 
isionale  fut  adiugée  a  la  princesse 
uelque  de  temps  après  la  mort  du 
>erl,  son  père,  pendant  que  Ion 
ux  guerres  de  Flandres;  puis  la  dé- 
lit ,  *2)%  confirmant  la  prouision  sus- 
i  est  ^ray  que  le  roy  Philippc-Ie- 
hauoit  espousé  la  lille  el  héritière 
mile  el  comtesse  de  Bourgougne, 
ur  une  dernière  fois  reste  querelle , 
8,  adjugeât  à  ces  frères  d'Artois, 
rtion  de  leurs  droicls  paternels,  la 
teaumont  -  le  -  Roger  el  autres  sei- 

s,  encor  voulurent-ilz  plaider,  en 
?t  1350,  et  se  aidèrent  d'un  tillre 
me  dame  de  Belhune  (5) ,  par  lequel 
que  leur  père  Philippe  liauoit  esté, 
le  maryage,  aduantagé  el  faict  bon 

riait  fils  cl  non  fu're  de  Robcit  III, 

iït  rendu  en   1Ô09. 
Diuce  Ditioii. 
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et  riche  de  ce  comté.  Mais  la  court  de  parle- 
ment feit  brusler  sur  le  marché  aux  porceaux 
cestc  dame  de  Belhune ,  el  repoulsat  pour 
tousiours  les  demandeurs  (1551),  au  temps  de 
Philippe  de  Valois,  roy  de  France,  la  sœur 
duquel  esloil  femme  de  Robert  d'Artois,  prin- 
cipale partie  du  procès. 

Ainsy  fut  déterminé  le  procès  pour  la  comté 
d'Artois  ,  laquelle  dès  lors  est  demeurée  tous- 
iours soubs  inesme  prince  que  le  comté  de 
Bourgougne. 

Au  surplus,  contention  ne  fut  tousiours 
par  papier  el  en  parlement;  car,  en  l'an  1318, 
Robert,  qui  estoit  un  prince  fort  martial, 
entrai  hostilement  en  Artois  auec  le  vicomte 
de  Piquigny,  Gyrard  el  Ferry  de  Piquigny, 
les  sieurs  de  Riueual ,  de  Vaucouleur,  de 
Crecy,  de  Reuli,  de  Ficnnc  et  de  Wilerual  , 
ennemis  capitaux  de  Thierry  de  Ilirechon  , 
principal  conseiller  de  la  comtesse;  mais  elle 
ne  voulut  se  deflendre  autrement  que  par  ius- 
tice,  a  laquelle  elle  recourut,  et  y  Ireuuat  les 
prompts  remèdes ,  combien  que  Arras  et  au- 
tres places  principales  heussent  estées  sur- 
primes ,  et  qu'elle  heut  les  assistances  de 
Philippe  el  de  Charles  de  France,  ses  gendres, 
leau  el  Loys  de  Germon I,  des  comtes  de  Bou- 
logne ,  de  Sauoie  el  de  Foix ,  des  sieurs  de 
Noyers  ,  de  Sully,  de  Trye ,  ses  subiects  de 
Bourgougne,  el  d'autres. 


CHAPITRE  XL1I. 

Manage  des  filles  de  Bourgougne  auec  les  emans  de  France, 
et  comme  le  comté  de  Bourgougne  vint  aui  rois  de  France 
par  uiarvage  seulemeut. 

Nous  hauons  finy  les  trauaux  de  guerre  el 
les  peines  de  nostre  comte  Otto,  et  ne  reste 
autre  chose  sinon  que  nous  parlions  du  ma- 
r\  âge  de  ses  filles,  et  comme  le  comté  de  Bour- 
gougne fut  possédé  par  les  rois  de  France: 
car  quelques  doctes  personages  francois  di- 
sent que  nostre  Bourgougne  fut  cédée  au  roy 
Philippe-Ie-Bel,  el  que  depuis  ce  temps  là, 
qui  fut  Tan  1291,  elle  fui  en  l'obéissance  et 
au  fief  de  la  France;  et  adiouslent  beaucoup 
de  choses  fort  aliènes ,  comme  nous  dirons  au 
chapitre  prochain. 

Mais  icy ,  premièrement  nous  entendrons 
que  ceste  cession  n'hat  estée  faicteà  la  corone 
ny  encor  aux  enfans  de  France,  mais  à  une 
fille  de  Bourgougne,  et  non  encor  simple- 
ment, mais  soubs  ceste  condition  :  si  le  comte 
Otto  ,  qui  en  traictant  n'hauoit  pas  grand  es- 
poir de  laisser  enfant  masle  ,  décedoit  sans 
fils(l).  Puis  secondement,  au  chapitre  pro- 
chain, nous  respondrons  aux  objections  parti- 
culières qui  nous  sont  faictes ,  et  nous  seruirons 

(1)  Voir  Y  Appendice  à  la  fin  du  volume 
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des  cscripls  des  historiographes,  voire  niesme 
de  la  nalion  françoisc,  ou  des  libres  qui  sont 
es  charlres  du  comte  ,  ou  dedans  les  t h  resors 
des  ectiiscs  ou  cabinets  de  grandes  maisons. 

En  Tan  1290,  le  premier  propos  du  ma- 
rvage de  Philippe  ,  comte  de  Poitiers  ,  fils 
second  de  Philippc-lc-Bcl ,  fut  ouucrl  auec 
dame  lia  mie  de  Bourgougue  ,  fille  de  Otto, 
comte  j)alalin,et  dedame  Mahault  d'Artois  (1). 
Puis,  eu  l'an  129-*  (2),  Ion  traictat  que  ce 
nianagc  de  dame  Jeanne  scroil  faicl  auec  tel 
des  tils  de  France  que  le  roy  Philippe-le-Bel 
xoudroit  choisir.  El  fut  déclairé  que  ladietc 
princesse  Jeanne  hauroit  pour  dot  et  marvage 
le  comté  de  Bourgougue  ,  si  toutefois,  et  non 
autrement ,  le  comte  décedoit  sans  hoirs  inas- 
les ,  naturels  et  légitimes  (Tilt,  de  Grim.,  cof, 
7,  num.  590). 

Ainsv  le  comté  ne  fut  doné  au  rov  de 
France  ny  à  son  (ils ,  mais  à  dame  leannc , 
lillc  du  comte  Otto;  et  non  encor  simplement, 
mais  soubs  la  condition  ai  Otto  deecdoit  sans 
fils. 

Mais  si  nous  accordions  de  rechef  ce  que 
Ion  ohiecte  de  la  cession  laide  au  proflit  de  la 
coi'one  de  France  ,  cela  toutefois  ne  nous 
pourrai  nuire  ,  *eiï  que  les  gens  lettrés  fran- 
rois,  *oirc  in  es  me  M.  Choppin  \CJiap.  /// , 
//"«.  III,  de  I)om.)y  confessent  que  la  coronc 
des  François  ne  pouuoit  obtenir  droict  sur 
la  Franche-Comté  que  ce  ne  fut  au  cas  que, 
du  inaryagc  de  dame  leanne  de  Bourgougue 
auec  Philippe  -le-  Long  ,  ne  naislroient  eu- 
fans. 

Otto  enim ,  Burgundiœ  cornes  ,  Philippo 
Pulvhro  poliieetur ,  se  Jiliam  /uipttii  dtiturum 
uni  ex  liberis ,  Sequunorum  comitatu  (lointain, 
cii/zi  vo  paelo  y  ut  qui  ex  Us  nuptiis  liberi  nat>- 
cerentur,  in  comitatu  m  succédèrent  :  sin  minus, 
vomit  a  tus  in  pont  cru  m  regitu  comme  uddicc- 
rctur.  Ann.  1294.  Ainsv  parle  M.  Choppin. 

Or,  il  est  ainsy  que  de  ce  manage  uasqui- 
renl  enfans  ;  et  pour  ce,  la  coronc  n'y  peut 
de  là  en  après  aucune  chose  quereller,  puis 
que  la  condition  priuse  et  accordée  \  douoit 
empeschement.  Aussi  est-il  >ra\  que  les  rois 
n'eu  feirent  poursuitles ,  ius;pics  au  temps  de 
Loys  XI ,  qui  ne  \ouloil  droict  pour  aduau- 
cer  ses  affaires  ,  mais  couleur  seulement  et 
l'occasion  pour  bien  besougner. 

Kl  n'cM  pas  ,  au  surplus,  \raiscmhlablc 
qu'un  père,  haiaiit  plusieurs  enfans,  et  \iuanl 
en  eage  entier,  et  qui  liai  espoir  d'hauoir  des 
fils  (comme  Otlo  hcul%>,  hait  \oiilu  douer  ses 
pais  a  ceu\  qui  ne  luy  appcrlcnoieiit  de  pa- 
renté ,  frustrant  son  propre  sang ,  non  seule- 
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ment  qui  pouuoit  naistre,  nuis  encor  qui 
estoit  ia  \iuanl;  car  lors ,  daine  Blanche  estoit 
née  (  1  ),  cl  en  eage  tel ,  que  loo  faisoît  deaia 
mcniion  de  son  marvage  auec  Charles,  comte 
de  la  .Marche,  dernier  fils  du  rov,  au  prêiudice 
de  laquelle  ces  le  cession  ne  pouuoit  estrefaicte; 
ioi net  ipie  le  consentement  des  subîccts  (S) 
y  estoit  requis ,  pour  ce  que  Ion  ne  leur  peut 
douer  seigneur  iuaccoustume  sans  leur  coa- 
scntemenl  ci  près  et  solemnellement  preste. 

D'aduantagc,  quand  il  scroil  ai  nsy,  querelle 
doii.itiou  hauroit  eslée  faietc  au  rov  de  France, 
toutefois,  par  la  naissance  de   Robert  (3\ 
fils  dudict  Otto  ,   subscquuliuc ,  elle  liauroif 
estée  annullce,  principalement  en  païs  auquel 
le  droict  ciuil  des  Romains  est  gardé  ,  coma* 
en  ladietc  comté  de  Bourgougue  ,  dedans  la- 
quelle cesle  disposition  du  droict  ciuil  n'est 
corrigée  par  les  coustuines  ,   ny   autrement.    ; 
Aussi  les  rois  de  France  ne  prétendent  le  comté 
de  Bourgougue  par  cesle  fabuleuse  donation,    . 
teiï  mesme  que  comme  de  ce  uiaryage  nas- 
quirenl  leanne,    duchesse  de  Bourgougue,    : 
femme  du  duc  Eudes  ;  Marguerite ,  femme  df    t 
Lovs  ,    comte   de    Flandres  ,  surnommé  aV    : 
Créer  ;  \  sa  beau ,  femme,  en  premières  nop- 
ces  ,  du  dauphin  de  Viéuois,  et  puis  du  barôa    • 
de  Faucougiic\ ,  au  comté  de  Bourgougae,     . 
Ion  ne  feil  eu  France  difficulté  quelconques     c 
ces  princesses  en  la  succession  de  la 
de  Bourgougnc ,  n\  eu  celle  d'Artois  et! 
gneurie  de  Salins.  Mais  au  contraire, 
dame  leanne  ,   femme  de  Eudes  ,  emportai    ^ 
le  tout ,  laissant  quelques  seigneuries  i  M    .. 
sœurs  pour  leurs  droicls  maternels.  Et  suMff- 
quutiueiuenl  ,   ladietc  leanne  ,   duchesse  Al    .^ 
Bourgougue,  et  son   arriére-fils ,   Philippe»   >. 
s  uni  oui  mé  Y  Enfant  y  esta  us  décèdes,  leitf    . 
lean  de  France,  <pii  preimit  le  duché  de  Boar-    -^ 
gougne,  rumine  plis  prochain,  ne  feil  uuV     ^ 
culte  à  ladietc  dame  Marguerite,  comtesse  at     ~_ 
Flandres,   et  ne  Tempeschat  qu'elle  ne  iosil     _ 
paisiblement  de>diii>  coin  lés  cl  seigneurie  «t 
Salins.   Ce  que  toutefois   il   heut  faicl,  «es     ^ 
pais,  mesiiieiiit'ut  Bourgougue  et  Salins,  bfUV    ,__ 
sent  appertrnus  à  la  coronc  de  France  (W«     _ 
de  lioiss.y  num.  !I5\ 

Nous  adiousirrnns  que  le  roy  Philippe-If    c 
Long,  mary  de  ladii  le  dame  leanne  de  Bont" 
gong  ne  ,   haïant  faict   plusieurs  acquisitu»    Z 

[\    (!r!lr  ihiiii'ivc   n\-|  ni    |nn;it   riiiorf  HCC  •  • 

•  :.ilr  tin  li.nl    ih    I  JîH  .  I.llr  .t\ Ail  i|iiiiiicuU»  lui»**      v 
suit  tji.tr  i  t^f  .  «  il  |~0T.  i 

.'2    II    l.iîl.il  ilin-  .  i/.-i  h  mi*  /'iLiui.   qui  K* 
.«N.ùinl  .il'i-»  m.  v  ^ui'iiiir  i|ui  l'i-niit  lui  .«lirait  €*■■     ^ 
iln  siiinci.ini. 

"i    !.!■  riiinir  Oiiiiii  .i  ni  4iii-rr*«î\rinrnl  tiras  ■* 

«lu  n« h  lb»''r.l.  liiii*  Jeux  Ir*  t-jdrU  dcJn***" 

I.'*  pi  i  mu  i .  iiii<i  l  iLms  s.i  lt'ii<li«-  riit^ticr  ri  ■%»•* 

li    ii\i!i      %■•:■    |..  il'  .    tlll    illlili:iii      4     l'i'h^lll    .     I» 

•  '■n.l  .  in  \  i  i  -  I  >ii  l'ilU  ,  iiiKiiiul  j  l'un»  .  *^r  «S  *T 
\  h  >n  si  i/v  ,im%.  M.iImiiI  ,  sa  iiit'rr,  Ir  ipulikr  % 
f:.    •    •!    li»  >  >,i   ti    luu:iut  du  SI  011»  i^W  .  t     '"" 


3IAIS  DIS  BoUBGOUCnONS  DU  LA  ! 

comté  depuis  qu'il  fut  Diane 
frit  cession  entière  de  tout  ce 
il  sur  et  dedans  le  païs ,  comme 
e  contiennent  noz  tillres  de  Tan 

de  ce  inaryagc  nasquirenl  les 
; ,  comme  nous  dirons  en  la  vie 
e  leanne;  mais  dame  Blanche , 
ut  sans  enfans ,  laissant  de  sov 
lise  opinion. 


IAPITRE  XLIII. 

HUel;ju<N  bons  auuVurs  >euil!cnt  dire  que 
;  apjx rlifiil  à  la  coronr  de  Franc? ,  el  que 
^)urp*u;MH' ,  l'haï  M'iLMicurn-e  par  don  à 
u'il  la  laissât  en  vasselage  au  comte  de 


dépend  du  précédent  ,  et  sert 
à  ce  que  plusieurs  gens  doctes 
droict  des  François  sur  la  Fran- 
»  que  ie  >cux  traicler  par  ordre  , 
aut  aux  obieclions  l'une  après 

nuques  que  depuis  le  temps  du 
erel  daine  Lolilde, sa  femme (2), 
urgougne  fut  unv  aucc  le  roïau- 

elque  dès  lors  il  \  est  demeuré 
ibicu  (pie,  dicl  M.  Bacqucl ,  au 
,  1  du  Dom. ,  en  traictanl  du 
ie  ,  il  se  mouslre  désobéissant. 
est  tray  ;  el  débitons  confesser 
m  té  fut  assubicety  de  manière 
de  France  l'hoct  tenus  ,  soubs 
Fois  de  roïaume  de  Mets,  d'Aus- 
«orraiue ,  et  non  pas  soubs  les 
lions  el  corones,  soil  de  Paris, 

de  Soissons.  En  quoy  serai 
•  cesle  distinction  ,  qu'il  uefau- 
;>leinenl  dire  que  le  comté  bal 
licclion  de  France,  mais  plus 
:orone  de  Mets,  de  Austrasie 
e  ,  la(]uelle  indubilabb  niciil  es- 
rs  de  la  subiecliou,  fhfcl  main 
)arce  que  l'empire  \  bal  la  puis- 
ne  depuis  la  mer  d'Hollande, 
uns  encor  (pie  soubs  la  famille 
ois  françois,  el  soubs  la  seconde 
Tiidans  de  Cbarles-le-Graud  , 
m  té  liait  rslée  du  fief  el  de  l'o- 
rance:  ueanlmoins  Ion  ne  pour- 
ue  la  troisième  ,  qui  est  desecu- 
»  ou  de  Uuë,  duc  d'Aniou  et 
»,  surnommé  Capct ,  bail  pos- 
i  libre  el  droict  roïal ,  ains  par 

lion  n'i'si   j.«)int   i  mi;'r.  iiirul    d\»e- 

US    '  \  .   \'  .If'/'t  /.n'ïit   ''. 
fi< il    .s;in>  «lniili'  ;illn>ii.ii  ;i  (ilow.s, 
êlc  «les  ioi>  de  la  |inijii',i  î.uc,  cl 
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inaryage  seulement,  en  Tan  1305  et  autres 
suiuans  ,  quand  Philippe -le- Long,  rov  de 
France,  eu  iouïssoil,  comme  mary  de  dame 
leanne  de  Bourgougne ,  qui  en  estoit  com- 
tesse. Mais  il  est  certain  que  ce  inaryagc  estant 
finy  par  le  décès  du  mary,  la  iouïssance  relor- 
nat  à  ladicte  dame  leanne ,  qui ,  en  mourant , 
la  laissât  à  sa  fille  aînée ,  dame  leanne,  femme 
de  Eudes  ,  duc  de  Bourgougne. 

Et  certes ,  le  prince  Huë  Capet  ne  trauaillat 
pas  pour  acquérir  el  se  faire  seigneur  de  l'Aus- 
trasie,  Mets  ou  Lorraine;  mais  se  contentât 
des  autres  parties  de  la  Gaule  (entre  les  Celtes 
el  Aquitans),  dedans  lesquelles  il  bauoit  ses 
ainisel  ses  intelligences,  laissant  le  surplus  aux 
autres  princes  ,  qui ,  comme  luy  ,  se  faisoient 
rois  absolus  des  païs  qu'il z  tenoient  en  gou- 
vernement; et  pour  ce,  Raoul  premier,  Raoul 
second,  Conrad  el  Raoul  dernier,  rois  des 
Bourgougnoiisd'oullrcSaoncelduRhosne(l)9 
ne  furent  inquiétés  par  les  François,  mesme- 
ment  par  les  rois  de  ces  te  troisième  famille, 
cou  fessa  n  s  tacitement  qu'ilz  n'y  bauoient 
droict  ;  mais  par  l'empereur  Arnoul  seule- 
ment, qui  vouloit  que  ceste  nouuelle  coroue 
de  Bourgougne ,  membre  de  la  grande  Lor- 
raine qui  obeissoil  à  l'empire  ,  le  recogneut 
pour  prince  souuerain.  Ce  que  toutefois  ,  ny 
par  menasses,  ny  par  armes,  il  peut  faire (2). 

Eslan l  doncqncs  ainsy ,  que  la  troisième 
famille  des  rois  de  France  n'hat  possédé  la 
Fran  du -Comté ,  Ion  ne  pourroit  pas  inférer 
et  conclure  le  droict  d'iceux  en  ce  qui  apper- 
tenoil  aux  enfans  des  première  et  seconde 
familles  ,  de  tant  plus  que  la  première  famille 
estoit  descendue  de  la  maison  de  Bourgougne, 
et  la  seconde  fut  esleiie  etaggreee  pour  régner. 
Mais  la  tierce  u'bat  pas  cela ,  pour  le  moins 
sur  les  régions  qui  passent  l'Escault ,  la  Mo- 
selle ,  la  Meuse ,  lu  Saône  et  le  Rhosne. 

>'ous  adiousterons  la  prescription  de  plu- 
sieurs ceutennes  d'années  ,  qui  boni  courues 
depuis  Tan  888  iusques  à  nostre  temps;  et  si 
Ion  obiectoit  que  l'usurpation  faicte  par  Raoul 
de  Slratlingbeii  bat  estée  iuiuslc ,  et  qu'elle 
n'bal  peu  douer  commencement  de  prescrip- 
tion ,  parce  que  l'iniuslc  possesseur  ne  pres- 
cripl  iamais  ,  nous  pouuons  respondre  que 
ceste  opposition  pouuoil  es  Ire  faicte  par  la 
postérité  de  Charlemagne  ,  et  non  par  les 
princes  françois  de  la  troisième  famille,  pour 
plusieurs  raisons  que  iiiéritoireinent  Ion  laisse 
discourir  aux  lecteurs. 

D'aduantagc,  nous  bauons ,  en  la  vie  de 
Olto  1er ,  comle  de  Bourgougne,  surnommé 

(  i)  Ils  étaient  rois  de  la  Bomtr«»^ne  Tïansjuranc, 
à  laquelle  Uaotd  11  ajouta,  \cr.s  Pau  950,  le  royaume 
dWrle.s,  doiil  le  ei.iulé  <!e  Iltiur^o^iu»  était  une  dé- 
pt-iulanec.  Us  ont  lé^iiê  depuis  888  a  10312. 

(2)  Cependant  on  lit  dans  la  chronique  iTHcrman 
Coutiacl,  à  l'an  800  :<.s1riio//'usJiiirgr4iidia;rtiii- 
ter  Jurant  et  Alpes  Patinas  suo  rcgiiu  siiipcit»  > 
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duc  Rnlxrt,  non  comme  auec  supérieur,  mais 
aut-v  ce  lin  qui  n*es(oitati  plus  sinon  sou  équal, 
et  son  associé  en  ligues  oflensiucs  et  deflen- 
Murs ,  ains\  que  nous  hauons  dicl  cv  dessus. 
le  confoseray  bien  que  le  duc  Robert  feit 
quelques  particulières  acquisitions  de  quel- 
ques M'igneuries  assises  dedans  le  comté,  mes- 
anuriit  de  la  \illeet  chastcllcnic  de  Dole,  qui 
lu*  fui  \enduëauee  S.  Ylic,  par  dame  Alix, 
palatine, inercdudiclcoiuteOUo(  l);  muisdeux 
raisons    feirent    annuller  prompteuienl   cesle 
it  nie.   La  première  fut  pour  ce  que  le  comte 
Otto  en  feit  telles  poursuiltes  et  menasses,  que 
le  duc  Robert  fut  content  de  se  départir.  La 
set  onde,  pour  autant  que  ceux  de  Dole,  tout 
wiuertement ,   contrarièrent  a  l'aliénation  ,   et 
nonstrérent ,  par  leurs  priuiléges  ,  que  en  cas 
d'aliénation  ,   ilz  hauoienl  le  pouuoir  de  se 
dooere!  aduoîicr  de  nouueau  à  leur  seigneur. 
i     Quo\  pracliquans,  ilzdéclairérenlqu'ilz  choi- 
ifooienl  le  comte  Otto,  non  seulement  comme 
leur  prince  naturel  et  légitime ,   mais  encor 
(munie  nouueau  seigneur  auquel*  ilz  se  redo- 
ûuienl.  Déclaration  ,  certes,  fort  remarquable 
pour  «ognoistre  la  loïatilc  ancienne  de  reste 
Mlle  courageuse  it  gentille  (2)! 

La  comtesse  de  llolfcmonde  (3),  Reatrix, 
lilJc  ainée  de  Otto  de  Mérauic  ,  comte  de 
Bourgougne  ,  liatioil  faict  vente  de  ce  qu'elle 
prétendoit  sur  le  comté ,  et  s'en  estoit  porté 
pour  achepleur  Hugues  IV,  duc  de  Rour- 
gougne. Mais  nous  hauons  monstre  cy  deuant 
que  les  retraites  en  furent  dictes  par  Otto 
dernier,  comme  nous  hauons  dict  au  chapitre 
trente  huictiéme  du  liure  sixième. 

La  concession  faicle  par  le  comte  Otto  au 
rov  Philippe  de  France  est  vuidée  par  ce  que 
nous  hauons  dict  au  chapitre  précédent  ;  mais 
le  transport  faict  par  le  mesme  roy  au  duc 
ïobert  ne  se  peut  treuuer  (4)  ;  et  ne  pourroie 
penser  que  M.  Choppin  hait  esté  trompé  par 
wtre  moïen  que  parce  qu'il  treuuat  que,  après 
Wtiict  comte  Otto,  la  Franche-Comté  fut  tenue 
f*r  un  prince  nommé  Robert ,  lequel  il  hat 
pensé  esire  le  duc  de  Rourgougne  ;  et  toute- 
te,  il  est  certain  que  ledict  Robert,  succès - 
***  de  Otto ,  estoit  le  prince  héritier  de  la 
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1    îïlll"!k*l"lon  ^ul  faite  par  le  duc  lîugues 

,  ..„1C^.  %r     rrl "- ;'" mo,s  li',mil  *2'°  ? sur  la 

•^'"dtoari'î-n1  ','M,1l,l,e  »  ctinile  de  Sa\oie,  son 
f'<i*tort    „    ■      r#,,,,/,r«iail  aussi  la  seigneurie  «le 
'nr   'i    *''*»l"t  '"»  arrière-fief  du   duelui  de 
\    ' '''<"«#.,  ftalt,  dtplom. ,7/7,943.) 
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Franche-Comté,  comme  seul  fils  dudict  Otto 
et  de  dame  Mahaull  d'Artois  (1). 

Au  reste  ,  s'il  estoit  vray  que  le  roy  de 
France,  ou  Robert,  duc  de  Rourgougne,  es- 
taient souuerains  et  les  supérieurs  des  comtes 
palatins  de  Rourgougne,  ilz  n'heussent  roula 
endurer  que  en  leurs  présences  le  comte  Otto  se 
fut  appelle  souuerain,  comme  il  feit,  ainsy  que 
nous  hauons  escript  aux  chapitres  'dix  neuf- 
viéme ,  vingtième  et  vingt  et  unième.  Rien 
est  vray  que,  pour  le  comté  de  Mascon ,  les 
comtes  souuerains  de  Rourgougne  releuoîent 
des  ducs  de  Rourgougne,  comme  nous  hauons 
dict  en  la  vie  de  Otto  second;  mais  nullement 
pour  la  Franche-Comté. 


CHAPITRE  XLÏV. 

Quelques  choses  mémorables  fairtes  par  le  comte  Otto  aiut 
qu'il  décédât,  el  par  dame  Hahault,  sa  femme,  qui  feit 
les  comtes  de  Bourgougne  gardiens  héréditaires  et  per- 
pétuels de  Besançon. 

Nous  hauous  veii  que  par  le  décès  de  Ro- 
bert ,  comte  d'Artois ,  le  comte  palatin  Otto 
estoit  entré  en  la  iouïssanec  d'Artois,  et  dame 
Mahault ,  sa  femme ,  en  la  propriété ,  non 
obstant  les  empesehemens  que  Robert  et  Iean , 
(ils  et  petit-fils  de  Philippe  d'Artois,  y  do- 
noient  ;  car  le  roy  et  les  pers  en  feirent  le 
ingénient.  Ce  que  fut  cause  de  faire  demeurer 
eu  France  le  comte  Otto  (2),  au  contraire  de 
ce  que  ses  prédécesseurs ,  comtes  de  Rour- 
gougne ,  hauoient  faicts,  qui  s'estoient  conten- 
tés de  leurs  païs  et  des  empesehemens  qui  y 
suruenoient ,  sans  entrer  en  guerres  estran- 
géres,  après  le  décès  de  Henry  cinquième, 
si  ce  n'estoit  contre  les  infîdels. 

Or,  pendant  le  séiour  que  le  comte  Otto 
feit  eu  France,  le  roy  Philippe-le-Rel  instituât 
le  parlement  de  Paris,  le  plus  graue  et  excellent 
qui  soit  au  monde,  et  en  voulut  demeurer  chef 
pour  y  iuger  en  la  chaire  de  iustice ,  comme 
le  bon  prince  doibt  faire ,  accompagné  des 
pers  el  àvs  principaux  prélats  de  France  ,  qui 
estoicht  suiuis  et  secondés  par  nombre  de 
gens  lettrés,  fort  versés  es  loix  et  coustumes  du 
païs  ;  cl  dicl-on  que  le  roy  déclairat  que  ce 
parlement  estoit  la  court  des  pers,  et  que  le 
président  en  iceluy  ne  seroit  autre  que  luy  ou 
l'un  des  princes  du  sang. 

Tost  après  ,  en  l'an  1502  ,  le  parlement  fut 
ouuert ,  auquel  ,  pour  première  entrée  ,  le 
comte  palatin  Ollo  tint  la  première  place  du 

(P  Ce  jeune  p;încc  n'a  jamais  r«;gné  sur  le  comté 
de  l\  nnv^i'e  ,  «Ion!  il  m-  portsiil  pas  mï-uie  le  titre. 
On  le  désignait  sous  le  nom  «le  Kobcri  d'Artois  , 
comte  «le  Hcaumonl. 

(2}  Ollnn,  a\aut  renoncé  an  comté  «le  llor,rg«>gnc, 
n'a > ail  point  de  motifs  pour  y  continuer  sa  ré- 
sidence. 
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Guillaume,  monstre  qu'il  csloit,  par  le  duc 
Albert ,  son  pere ,  descendu  de  la  famille  se- 
conde des  rois  de  France  ,  méritant  pour  ce  , 
quand  il  n'haiiroit  droict  particulier,  de  tenir 
en  iustc  possession  le  couitc  ,  et  de  le  laisser  a 
sa  postérité. 

Loti  nous  obieele  de  rechef  cecy  :  Burgun- 
duc  non  ducat  us  modo  ,  sed  et  vomit  ut  us ,  eut 
iusta  Jisci  Franvivi  ditio.  (Juin  etiam  ,  Phi- 
lippus  quartus  eum  comitatum ,  quem  Odo , 
Sequanorum  cornes  ,  ei  transcripserat  ,  reddi- 
dis-et  Hubert o  Burgundia'  dttei ,  qui  pro  pu- 
trimoniuli  imperio,  ratione  ducat ùs  illuni  occu- 
puucrat  9  anno  1 2U(>  ,  quasi  cuducum  ,  et 
bentjiciario  possessore  vacuum.  Ex  inde  , 
Hubert  us  mi.rtim  tenuit ,  cum  ducat  u  supe- 
riore ,  consolidât  um.  Eius  dehinc  Odojilius, 
tum  Phi  lippus  primus  ,  duces  ,  udiuncto  etiam 
auito  iure  lanœ  Sequanœ ,  illius  comitisjiliœ  , 
ex  qud ,  et  Philippo  Loti  go  yJilia  nupserat  Eu- 
dont  y  Bur^undiœ  duci  :  atque  il  a ,  confuso 
utriusr/ue  Burgundiœ  putrimonio ,  non  solùm 
comitutus  in  proximam  client ela m  coronœ 
G  allia*  concessit,  reluit  ducat us ,  cui  adiunvtus 
crut  :  sed  mortuo  quoque  Philippo  duce,  /nari- 
nes rex  y  dus  htrre*  proximus  >  in  utriusque 
proprietatem  successit . 

Tout  recy  (à  boncsupportalion\  est  contre 
ce  que  les  lillres  et  les  histoires  des  François 
mesme  contiennent ,  sauf  que  Eudes,  qui  est 
cest  Otto  comprins  au  te\le  latin,  fut  comte  et 
mary  de  leanne,  fille  de  Philippc-lc-Long,  roy 
de  France;  et  que  Philippe,  (ils  dudict  Eudes 
et  de  ladicte  leanne,  que  nous  surnommons 
l'Enfant  ou  Philippe  de  Rouure ,  fut  duc  et 
comte  de  Rourgougne.  Mais  ceste  iouïssance 
de  Eudes  ne  fut,  comme  Ion  escripl,  à  cause  de 
Robert,  son  père,  et  par  droict  patrimonial; 
mais  par  son  maryage  seulement  au  ce  leanne, 
511e  de  Philippe-le-Long,  à  laquelle  ce  comté 
et  celuy  d'Artois  ,  auec  la  baronic  de  Salins  , 
apperteuoit.  Tout  le  surplus  du  droict  de  su- 
périorité deliuë  au  duc  Robert ,  et  de  la  con- 
fiscation ou  droict  commis  sur  If  comte  Otto 
dernier,  et  de  l'occupaiiou  eu  Tan  1 2î)(> ,  et 
de  la  cession  faicle  par  Otto  au  ro\  de  France, 
et  finalement  du  transport  que  le  iiu-Miie  roy 
Cil  frit  à  Robert  ,  <luc  de  Rourgougne  ,  ne  se 
preuuerat,  >oire  que,  au  contraire,  lou  treu- 
reral  qu'en  wv\  est  impliquée  une  fort  remar- 
quable contradiction  (!"■. 

Quant  à  la  supériorité  sur  la  Franche- 
Comté,  il  faut  semoir  et  confesser  qu'elle  bat 
estéc  par  les  siècles  et  années  passées,  après 
le  temps  des  Romains,  soubs  les  rois  île  Rour- 
gougne; soubs  Lots  l*r,  roy  de  France;  en 


(1)  Kti  flirt,  mi  \<»it  sriitrmriil  ,  pur  l'acte  du 
Iiioindf  jamiri  t4.M.M»  r.  ».  ipir  h*  dur  Hubert  tut 
îliMilur  {mi  li-  nu  <ir  I  i  iin  i-  ç  n  <//*  >t  «lu  ituiilt-  de 
llimr^M^ur  ri  de  i.i  in^iiniiic  «lt*  Salins,  a\rr  ptiu- 
\<ur  «i'\  oïdniiiM'r  fit  Iih  «Iftt'itdit1  ni  mmi  p<m\fiii. 
(  Recueil  de  Penira  %  *»M>  }. 


après,  soubs  les  rois  de  Mets  et  Ànttrau 
de  rechef  eu  la  puissance  des  rois  de  Fi 
mais  comme  rois  Austrasiens,  et  seigne 
la  monarchie  tics  (iaulcs.  Ce  que  pass 
la  puissance  de  la  première  famille  des  i 

SiiecesMuement  ,  la  seconde  maiso 
Carlingcois,  rois  de  France,  en  beul  la 
sance  iiisques  a  ce  que  les  enfans  de  Le 
Débonnaire  introduireiit  les  meMiir»  n 
de  Mets  et  d'Austr.isie ,  et  finalement  il 
la  grande  Lorraine  ,  par  laquelle  les 
anciens  de  Mets  et  d'Austrasie  furent  pi 
et  cria  continuât  iusques  a  ce  que  de  n 
soubs  Charlcs-lc-Chauuc  et  sa  postérité, 
Lorraine  fut  rcioincle  auec  les  pais  frai 
mesmement  au  temps  auquel  Richard 
Justicier  et  Thierry,  comtes  d'Ausluo 
s'appellérent  marquis  et  puis  ducs  de  1 
gougne  ,  pri tuirent  le  libre  et  la  puissant 
dans  le  duché ,  eiiuiron  le  temps  auqt 
maison  de  Stratlinghcn  print  le  tîlire  ci 
et  la  corone  de  ceste  Rourgougne,  m 
quelle  la  Franche-Coin  lé  est  eomprins 
sueeesstuemenl  ,  Icm  mpen  un*  Henry*  Il 
et  V  (qui  sont  pn-mii  r,  second  et  lier 
no/  rois  nommés  héritiers  kstanientai 
emportèrent  le  pais  sans  que ,  ny  le  n 
France,  ny  le  duc  de  Rourgougne ,  y  pr 
dissent  aucun  droict ,  non  plus  que  es  i 
parties  de  la  corone  de  Lorraine.  Ce  q 
narrations  et  les  mémoires  cy  deuant  esc 
enseignent. 

Et  certes,  il  y  bat  bien  peu  de  îéris 
tude  que  les  simples  ducs  de  Bourg» 
haïent  heiî  ce  droict  sur  les  rois  de  la  1 
gougne ,  et  qu'ilz  baient  estes  supérieurs 
rois,  puis  qu'ilz  n'estoient  autres  que  si 
marquis  et  ducs:  *eii  mesme  que  s'il  n*; 
heii  (pie  des  simples  comtes  en  la  Fra 
Comté  ,  le  seul  duc  de  Rourgougne  i 
peu  lors ,  ny  eucor  maintenant ,  en  ce 
auquel  le  duché  est  plus  ample  qu'il  n'h; 
par  c\  deuant ,  tenir  a  bout  de  gaigner 
et  le  droict  de  supériorité. 

Car,  et  du  temps  des  Séquanois,  an 
\enuë  des  Romains  ,  et  depuis,  le  duebt 
esté  si  puissant  de  gens  et  fie  nioïens, 
Franche-Comté  tellement  <  les  pou  ru  rué 
forces  ,  cpie  les  duchois  se  soient  trenii 
plus  \aillans  et  victorieux  :  pour  le  moi 
n'en  donerat  exemple  quelconque. 

Au  surplus,  bm  ne dict comme  cette 
riorité  bat  esté  acquise  à  Robert,  duc  de 
gougne ,  soit  par  forces  f  soit  par  auti 
niére ,  combien  que  Ion  escripl  de  Ri 
Qui  pro  patrimoniali  imperio ,  ratione  é 
uecupauerat ,  quasi  cadurum  ,  et  berne) 
poxsessorc  vacuum.  El  semble  que  ceste 
pation  n'hat  eslée  faute  principalemei 
la  cause  et  moirii  «pie  Ion  dict ,  \eu  qw 
dernier  du  nom  ,  viuoitlors  et  en  bauoi 
tiére  et  paisible  iouïssance ,  tnicUDt  a 
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non  comme  aucc  supérieur,  mais 
ji  n 'estoit  au  plus  sinon  son  équal, 
ié  en  ligues  oflensiues  el  dciFcn- 
que  nous  nation*  dicl  cv  dessus. 
erav  bien  que  le  duc  Robert  feil 
rliculiércs  acquisitions  de  quel- 
ries  assises  dedans  le  comté,  mes- 
j  tille  et  chasteilenie  de  Dole,  qui 
ne  auee  S.  ^  lie,  par  dame  Alix  , 
*cdudii  icomleOtlo(  1):  inaisdcux 
Mit  aitnuller  prnmplcinent  (este 
•emiére  fui  pour  ce  que  le  comte 
elles  poursuilies  et  menasses,  que 
rt  fui  content  de  se  départir.  La 
ur  autant  que  ceux  de  Dole,  tout 
,  contrarièrent  a  l'aliénation  ,  et 
,  par  leurs  priuiléges  ,  que  en  cas 
,  ilz  hauoient  le  pouuoir  de  se 
oiier  de  nouueau  à  leur  seigneur, 
ju.ins,  ilz  déclairéreul  qu'ilz  choi- 
jmte  Otto,  non  seulement  comme 
naturel  et  légitime ,  mais  encor 
icati  seigneur  auquels  ilz  se  redo- 
aralion  ,  certes,  fort  remarquable 
sire  la  loïaulé  ancienne  de  ceste 
use  «t  gentille  (2)! 
»se  de  Hollemonde  (5),  Beatrix, 
de  Otto  de  Méranie  ,  comte  de 
,  liauoit  faict  vente  de  ce  qu'elle 
jr  le  comté,  el  s'en  estoit  porté 
?ur  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
s  nous  hauons  monstre  cy  deuant 
lirles  en  furent  faicles  par  Otto 
une  nous  hauons  dict  au  chapitre 
hue  du  liure  sixième, 
«ion  faicle  par  le  comte  Otto  au 

•  de  France  est  vuidée  par  ce  que 
dict  au  chapitre  précédent;  mais 
faict  par  le  mesme  roy  au  duc 

•  peut  treuuer  (4)  ;  et  ne  pourroie 
I.  Choppin  hait  esté  trompé  par 
que  parce  qu'il  treuuat  que,  après 
Otto,  la  Franche-Comté  fut  tenue 
ce  nommé  Robert  ,  lequel  il  hat 
le  duc  de  Bourgougne  ;  et  toute- 
»rtain  que  ledicl  Robert,  succes- 
>  ,  estoit  le  prince  héritier  de  la 


*quÎMli<>u  fut  faite  par  le  «lue  Iliigiics 
lol'crl.  an  mois  d\»\iil  1270,  sur  la 
.  et  Philippe,  cmiile  de  Sa\oie,  sou 
Elle  comprenait  aus.si  la  sei^ueuiie  de 
li  devint  un  arririe-lief  du  dnelié  de 
Luni%.*  Italie  il i plant.*  III ,  1143.) 

(position  de  la  part  des  hal'icints  de 
«  plus  d  aerftril  avec  la  \eiil»:  que  le 
'«unir  Ollun  (les  liri»  Itmi.s  <I;iii>m»ii 
dur  «le  |{.nir:4<ii:iie.  '  /  .  A*  titre  tlv 
tu  rrvmrit  de  Pt  nird,  citt    dans  la 

.« ,  col.  631  ). 
ide. 
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Franche-Comté,  comme  seul  fils  dudict  Otto 
et  de  dame  Mahault  d'Artois  (1). 

Au  reste  ,  s'il  estoit  vray  que  le  roy  de 
France,  ou  Robert,  duc  de  Bourgougne,  es- 
toient  souuerains  et  les  supérieurs  des  comtes 
palatins  de  Bourgougne,  ilz  n'heussent  roula 
endurer  que  en  leurs  présences  le  comte  Otto  se 
fut  appelle  souucrain,  comme  il  feit,  ainsy  que 
nous  hauons  escript  aux  chapitres  'dix  neuf- 
viéme,  yingliéme  et  vingt  et  unième.  Bien 
est  vray  que,  pour  le  comté  de  Mascon  ,  les 
comtes  souuerains  de  Bourgougne  releuoient 
des  ducs  de  Bourgougne,  comme  nous  hauons 
dict  en  la  vie  de  Otto  second;  mais  nullement 
pour  la  Franche-Comté. 


CHAPITRE  XLIV. 

Quelques  choses  mémorables  faictes  par  le  comte  Otto  aiant 
qu'il  décédât,  et  par  dame  Mahault,  sa  femme,  qui  feit 
les  comtes  de  Bourgougne  gardiens  héréditaires  et  per- 
pétuels de  Besançon. 

Nous  hauons  veù  que  par  le  décès  de  Ro- 
bert ,  comte  d'Artois,  le  comte  palatin  Otto 
estoit  entré  en  la  Jouissance  d'Artois,  et  dame 
Mahault ,  sa  femme ,  en  la  propriété ,  non 
obstant  les  empeschemens  que  Robert  et  Iean , 
(ils  et  petit-fils  de  Philippe  d'Artois,  y  do- 
noient  ;  car  le  roy  et  les  pers  en  feirent  le 
jugement.  Ce  que  fut  cause  de  faire  demeurer 
eu  France  le  comte  Otto  (2),  au  contraire  de 
ce  que  ses  prédécesseurs ,  comtes  de  Bour- 
gougne ,  hauoient  faicls,  qui  s'estoient  conten- 
tés de  leurs  pais  et  des  empeschemens  qui  y 
suruenoient ,  sans  entrer  en  guerres  estran- 
géres,  après  le  décès  de  Henry  cinquième, 
si  ce  n 'estoit  contre  les  infîdcls. 

Or,  pendant  le  séiour  que  le  comte  Otto 
feil  en  France,  le  roy  Philippe-le-Bel  instituât 
le  parlement  de  Paris,  le  plus  graue  et  excellent 
qui  soit  au  monde,  et  en  voulut  demeurer  chef 
pour  y  iuger  en  la  chaire  de  iustice ,  comme 
le  bon  prince  doibl  faire ,  accompagné  des 
pers  et  des  principaux  prélats  de  France  ,  qui 
tstoicht  suiuis  et  secondés  par  nombre  de 
gens  lettrés,  fort  versés  ésloix  et  coustumes  du 
pais;  el  dicl-on  que  le  roy  déclairat  que  ce 
parlement  estoit  la  court  des  pers ,  et  que  le 
président  en  iceluy  ne  seroit  autre  que  luy  ou 
l'un  des  princes  du  sang. 

Tost  après  ,  en  l'an  1502,  le  parlement  fut 
ouuert  ,  auquel  ,  pour  première  entrée  ,  le 
comte  palatin  Otto  tint  la  première  place  du 

(P  Ce  jeune  prince  n'a  jamais  re'^ne  sur  le  comte 
de  lï  uii^i^i'c,  dont  il  ne  portail  pas  même  le  titre. 
On  le  désignait  sous  le  nom  de  KobeiL  d'Artois  , 
comte  «le  licaumonl. 

(2)  Olton,  aiant  renoncé  au  comté  de  Rourgognc, 
n'avait  point  de  inolifs  pour  y  continuer  sa  ré- 
sidence. 
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président ,  que  le  roy  s'estoit  réserué  et  aux 
princes  du  sang,  et  y  portât  ses  ornrmrns 
de  comte  {iiodin ,  en  sa  Ri'pub.).  Ce  que 
m'iiat  donc  quelque  opinion  que  l'ornement 
des  présidons  d'auiourd*huy,  inesinciiieiit  le 
gréau  ou  habillement  de  teste,  ne  venoil  d'au- 
tre commencement  et  origine  que  de  ce  prince, 
qui  fut  le  premier  qui  tint  la  place  de  prési- 
dent dedans  le  plus  ancien  et  plus  illustre 
parlement  du  monde,  accompagné  de  colla- 
téraux ,  pers  et  princes  de  France.  Toutefois  , 
nous  hauons  cv  deuant  dict ,  en  la  \ie  de  Gun- 
debauld ,  que  depuis  la  venue  des  Bourgoti- 
gnons  en  Gaule ,  les  iuges  du  pais  estoient 
tousiours  choisis  entre  les  comtes. 

Au  reste,  rassiétc(l)  des  pers  au  parlement 
de  France  fut  puis  après  gardée  par  plusieurs 
années,  et  iusques  à  ce  que  les  pers  et  les 
grands  princes  et  prélats  de  France  s'cnnuïércnt 
du  trauail ,  et  se  rendirent  honteux  d'est rc 
assis  auprès  de  gens  de  lettres,  qui  estoient 
de  beaucoup  moindre  fortune  qu'eux.  À  raison 
de  quoy,  petit  à  petit ,  la  place  fut  laissée  aux 
gens  de  longue  robe  (qui  relindrent  pour  le 
président  les  ornemens  de  comte),  et  à  quel- 
ques cheualiers  et  gens  d'ccclisc,  qui  repre- 
senleroient  les  estais  eccles<astiq  les  et  de  la 
noblesse,  auec  déclaration  que  les  princes  du 
sang  ,  quelques  prélats  ,  les  pers  ,  les  chan- 
celiers ,  connestablcs ,  mareschaux  ,  voire  , 
comme  Ion  dict ,  les  admiraux  ,  y  pourroient 
seoir  quand  bon  Icursemblcroit. 

Mais  pendant  que  le  comte  csloit  occu- 
pé en  France,  dame  Mahault,  sa  femme, 
traiclat  de  la  gardien neté  héréditaire  et  perpé- 
tuelle sur  la  cité  de  Besancon  (2),  combien  que, 
ainsy  que  i'hay  veù  par  tiltres  {(iencalogie  tic 
Ilour%ougnci1  Ion  peut  reiecter  cesle  g.irdicn- 
neté  au  temps  de  son  fils  Hohert  ;  et  feil  faire 
quelques  rccognoiss.iuccs ,  en  l'an  1303  et 
130'» ,  à  plusieurs  gentils  homes  particuliers, 
comme  à  messire  le. m  de  lllouav,  au  nom  de 
dame  laques  ,  sa  femme  ,  dame  de  lotit  ^3);  à 
messire  Regnauld  de  Poupcl ,  Oltenin  d'Ar- 
bois ,  et  autres  :  estant  à  ce  présent  messire 
Forquede  Villofn»\ ,  bailly  du  comté  de  Bour- 
gougne. 


CIIAPITilK  XI.V. 

I>  il-*  i'm  nimN-  Oll». 

I/a*m'k  ilu  décès  de  ce  comte  est  incer- 
taine; car  plusieurs  luy  prolongent  la  \ie  ius- 

(I  ;    \m  i  srksifin. 

(*J,  C«'Mi-:illi;iii(  v  ri  ;j;irdniinHr  \\*  Ilrs.inculi  i  «ui- 
rliir.i\i-i  .M.ili.ml  il'lih'io.  ru  s«m  ■!•  •m  i-|  in  itIiii 
de  Util  t-il  n«.ii  liU  ,  ne  i|i-\.iit  •l'iiii  «pit-  t'i  .iris. 
f-.lli-  rsl  du  iiM'is  ifr  \m\\  in   |3tl3    r.   i    .. 

(3)  Krinir  :  Jeun  dr  lll"ii.i\  n*a  ih»wi  de  la  «ci- 
client  ir  ilr  Ji»h\  ipi'.i  p.ulir  dr  !\iii  13'Jlî. 
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ques  à  l'an  1306  ,  autres  luy  r*acrourcissent 
et  le  font  mourir  en  l'an  1302  ;  ce  que  îetîra* 
plus  \raisemblable  ,  d'autant  que  plusieurs 
tiltres  se  treuueiil  faicts  par  dame  Mahault,  m 
femme ,  au  nom  et  comme  mère  lulrixe  de 
Robert ,  son  fils ,  qualifié  comte  palatin  de 
Bouigougnc ;  comme  la  gardien  nelé  de  Be- 
sancon ,  eu  Tan  1304 ,  la  deblc  de  Oudot  de 
Dole,  sieur  de  Sampans  (qui  engageât  m 
seigneurie  a  ladiclc  dame),  auec  l'inucn  taire 
de  sa  \aselle  d'argent  el  autres  meilleurs  nn- 
bles  c|ii*il  hauoil  au  Temple  de  Paris  ,  oti  ils  ( 
furent  retreuués  après  son  décès,  audîct  m 
1303  ,  et  deliurés  aux  exéquuteurs  de  son  tes- 
tament (1),  le  nionstrent. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  le  comte  Ollo  mooral 
en  France ,  en  la  \ille  de  Mclun  ,  ou  de  Chan- 
teleu,  comme  dict  la  chronique  de  Flandres, 
d'où  il  fut  r'appurté  en  Bourgougne;  et  dict* 
on  que  dame  Mahault ,  sa  femme ,  esloît  Ion 
occupée  à  faire  un  beau  bastiment  en  Tablmiff 
de  Cherlieu  (2). 

Il  \eit  six  paprs  pendant  les  ans  de  sa  set* 
gneuric  :  Nicolas  III,  Martin  IV,  Honoré  IV, 
Nicolas  IV,  Celcslin  V  et  Honiface  VIII; 
eniprreurs  d'Allemagne  ,  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, Adolphe  de  Nassau,  Albert  Ier:  es*- 
perçu rs  de  Grèce,  Michel  et  Andronîcb  Ilv 
Palcologucs:  rois  de  France,  Philippe  III,  le 
Hardy,  el  Philippe  IV,  le  Bel  ;  rois  d'Hrs- 
pagne,  don  Alouso  X,  el  Sabio  ,  don  Sa 
cho  IV,  el  Brauo,  et  don  llernando  IVydj 
Emplazado  :  duc  de  Bourgougne ,  Robert. 

Gentils-homes  de  Bourgougne ,  les  messi 
que  cy  dessus  hont  estes  nommes  entre  les  pi 
remarquabh  s  \assaux ,  ausquels  faut  adiouslrr 
Guillaume  de  Saux  ,  sieur  de  Sauigny,  grai 
teneur  héréditaire  de  Bourgougne:  Iran  I"*dv 
Monlfaulcon  ;  Thiebauld  IV  de  Neuft  baslel; 
lean  de  Chalon  (3)  ;  Guyot,  sieur  de  Rye;  AaW 
de  lia  y  (4),  sieur  dudict  lieu,  Vaiteet  Lîrf» 
frans;  lean,  Perrin  et  lean  de  la  BauUnt9 
sieurs  de  Nancuisc  (5),  Montone,  Castîgniea, 
Ghaucrie  et  Geseric;  Gaulthier  de  Mon!-Be- 
liard,  sieur  de  Montfaulcon;  Guillaume  êm 
Vienne,  sieur  de  S.Georges;  Gaulthier  éê 


[\)  I/:iutrur  :i  \nnlu  parler  ici   de  Hn 
i\rs  l»iriis  lucuMcs  du  milite  Oltnn  ,   rrlmu%c»  M 
Temple  ilr   P.iii*  apre*  M»n   det-éft  «  car  Oi  dit  é§ 
Dole  \i\;ut  ciitoir   cil  1301). 

*2    Oiiun  iimiiriil  a  Mclun  dan*  In  di\  uVrfcim 

I'iiisth i*  dr  uiMit  13U3  .'u.  i.};   il  atail  UêÊÊ 
r  13  sciilciubrr  picVt-dctit.  Sun  nui»  fui  iiutaaf    » 
miIi  iiiitllciiionl  djns  l\iblu\  ede  t'.ltciliru,  IcJMf*    ,— 
1310.  ^ 

3'  f'tiiiiit-  d'iuxrrie,    Guillaume    mn  fil»i  H    à, 
Juin  de  i\\iA**\\  f  lup.n  d'\tljt.  frrrr*.  -j 

\     l.i*i  :     tldmii ,  f*irc  de  IUn  ,  ri  A^moaii-*    S 
li!s.  3 

"i  l.rs  l.a  B.  ume  ri  Ir*  ^jiii".ii*c  nr  *nnl  bW^" 
tl.uis  iim%  «lui  tes  Ii^ik -«  i>iul*>isr*  ipir  *lq»U'»lJ,r" 
i  mile  nitijiir  du  ipiali-riièinc  «irt'lr. 
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ercy,si«ir  de  Chastfl- Vilain  en  loux  et 
ioel;  Estiennc,   Guillaume  et  lean  de 
terre  :  lequel  lean  fut  sieur  de  S.  Dizier, 
r  ses  descendons,  ladicle  seigneurie  par 
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la  maison  de  Vergy  ;  Vaulhier  d'Ande- 
ofin  de  Salins  (1),  lean  de  ToraiseÇ2), 
e  Liéle  ,  lingues  et  Willcrme  de  Lro- 

Eslienne,  Guillaume  et  Richard  d'Ab- 
Guyon  et  Huguenin  de  Dole ,  dicts  du 
fi;  Iaquot  de  Dole,  dict  la  Chaux ,  et 
min  de  Dole,  dict  le  Loup;  Arnauld  de 
oy;  Oihenin  et  Guillaume  de  Salins, 
Âûniers  (3);  Hugues  de  Vuillauflans; 
mot  ?  sieur  de  la  Love  en  partie  ;  Es- 

et  Matlhé  de  Mont-Martin  ;  Esleuenon 
•lay  ;  Guillaume  de  la  Baulme,  sieur  de 

;  Amaury  (4)  ,  sieur  de  loux  ;  Henry, 
et  Yuillefiuin  de  Scey  ;  lean  de  Vaul- 
5):  Gaullhicr,  sieur  de  Vignory;  Es- 
,  sieur  de  Til-Chaslel  (6)  ;  lean  de  Pon- 

,  sieur  de  Ville-Neufue  en  Montagne. 
ne  docte  :  Eloy ,  premier  théologien  de 
,  gênerai  des  Auguslins.  L'ordre  des 
ios  commençai,  et  les  Carmes  prindrent 
pe  blanche.  Soubs  le  pape  Honore  IV 
■che  florissoit  ;  Nieolaus  de  Lyra  ensei- 
>  et  autres  grands  et  saincls  personages 
oient  l'Europe. 

loiron  ce  temps  estoil  aussy  Guillaume 
9ie,  duquel  fut  faicle  une  Histoire  ou 
a  que  Hues  de  Brayselue ,  sur  la  riuiére 
pion ,  poète  ménestrel  assés  estimé,  rc- 
ande  en  ses  vers  lyriques  ou  chansons  : 
m  dict  penser  que  ce  seigneur  de  Dole 
quelque  valeureux  cheualicr;  car  Ion  ue 
t  pas  tels  poèmes ,  sinon  pour  grands 
nages,  de  grandes  maisons  et  de  grande 
r  militaire.  (7)] 

EPITAPIIE  DU  COMTE  OTTO  V. 

jnlalinus,  Francorum  par,  et  comes  Atreba- 
fguodorti m  palatinus,ncrusSalinarum,£tum, 
[Win  îuaIus  ,  fortis  ,  prudens  ,  modéra  tus, 
ire,  mente  probus,  slrcnuo  de  sanguine  natus, 
pi»,  »obriu*,  humili.s  mundusque,  bcnijjnus, 
pta«,  corde  pius!  Obiit  laracn  h'c  itadignus, 
beuno,  cura  mille,  cpiater,  Mclcduno, 
^okoc,  datu5  morti  lilio  tumulalu5. 
•  «rto  pr'dcin  post ,  nupta  Malhildis  cidem  , 
terri  Liitidein  ,  eu  m  cor pore  fecit  ibidem. 
»  gnaU  luit  coinilis  h*c  Atrcbatensis. 
«s  imrarnsis  sil  tecum  Virgo  Maria. 

Ao  lira  de  Rt/fin ,  lisez  :  Enguerrand ,  Bau- 
rt  Vaulhier  de  Salins. 

Ajonlrx  :  Hugues  et  Eudes  de  Toraise. 

IU  clatc-nt  fui  fi  ou  lomlards ,  et  prêtaient  à 
p,  o.tnmc  tous  leurs  semblables  en  ce  temps. 
;  Il  Lut  substituer  au  nom  d'Araaury  ceux  de 
ri  11  et  Jean  ,  sires  de  Joux. 
î>  Ajoutez  a  ce  nom  ceux  de  Robert  et  Guy  de 
aiiej. 

^Itses  frères,  Jean  et  Guillaume. 
"jVoir  F Appendice  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage. 


Ce  comte  fut  celuy  qui  ordonat  que  les  cha- 
noines de  Dole  fussent  institués,  et  qu'ils  fus* 
sent  transportés  de  Poligny ,  selon  que  dame 
Alix,  sa  mère,  l'hauoit  desià  ordoné  par 
deux  actes  de  l'an  1278.  Toutefois,  dame 
Mahault  (qui,  par  les  tiltres,  est  appelle© 
exequulrice  testamentaire,  combien  que  lors 
desià ,  par  les  générales  coustumes  du  pais , 
elle  fut  telle)  meit  en  cxequulion  ceste  vo- 
lonté, et  furent  lesdicts  chanoines,  en  nombre 
de  douze ,  auec  un  doïen ,  rentes  de  la  sei- 
gneurie de  Pupillin  et  des  héritages  que  le 
prince  y  tenoil. 

Le  pape  Benoid  unziéme  confirmât  le  tout, 
et  les  exemptât  des  iurisdictions  archiépisco- 
pales de  Besançon  auec  leurs  clere  seruans  ; 
déclairat  que  pour  toute  institution  la  seule 
présentation  du  prince  suffi  roi  t ,  que  le  seruice 
diuin  seroit  faict  au  chœur  de  l'ecclise  Nostre 
Dame  de  Dole,  et  que  les  familiers  se  retire- 
roient  pour  faire  leur  charges  aux  autres  en- 
droicis  de  l'ecclise. 

Mais  il  est  aduenu  depuis  que  le  tout  bat 
esté  de  telle  sorte  accommodé ,  que  presque  ce 
n'est  qu'un  corps  :  et  comme  ainsy  soit  que 
de  très  long  temps  au  parauant  il  y  heut 
un  prieuré  fondé  à  Dole,  plusieurs  hont  pensé 
que  les  canonicals  furent  lors  seulement  in- 
stitues ,  quand  Ion  estaignit  le  prieuré,  et  que 
le  reuenu  des  prébendes  en  fut  faict.  Mais 
i'hay  treuué  tiltres  de  l'an  1338,  par  lequel 
Estienne  d'Escrille  s'en  dict  prieur ,  et  vérifie 
un  tillre  de  ladicle  dame  Mahault,  de  l'an  1 320, 
pour  quelque  rente  à  l'hospital ,  recteur  , 
frères  et  paoures  de  l'hospital  de  Dole.  Et  en 
mesme  année,  pour  la  mesme  rente  ,  le  cha- 
pitre des  chanoines  vérifie  les  tiltres  semblables 
de  la  donation  de  dame  Mahault. 

Ce  fut  ce  comte  qui  moïenat  les  priuileges 
de  l'uniuersité  de  Dole  ,  comme  nous  dirons 
en  la  vie  de  Philippe,  surnommé  le  Bon,  en- 
viron l'an  1291  (1),  et  fondât,  en  l'an  1284, 
les  pères  Hérémitans  de  Pontarlicr  ,  estant 
en  son  chasteau  de  Bracon  (2). 


CHAPITRE  XLVI. 

Retour  ani  affaires  d'Hespagne,  louchant  les  infortunes  de 
don  Alonso,  roy  de  Castille,  et  le  roîaume  de  ('on 
Sancho  el  Brauo  son  fils,  descendant  de  don  llcmond  <*e 
Bourgongne. 

Le  roy  don  Alonso ,  estant  en  peine  pour 

Î(t)  L'acte  de  fondation  de  l'université  de  Gray 
ar  le  comle  Otlon  est  date  de  Paris  le  12  août 
£87  -,  une  bulle  du  pape  Nicolas  IV  en  prononça 
la  confirmation  peu  de  temps  après. 

(2)  Y  aurait- il  identité  entre  celte  dernière  fon- 
dation et  celle  de  l'hôpital  de  Bracon  t  au-dessus  de 
Salins,  qui  ne  date  que  du  14  octobre  1Ô02?  Ma- 
hault d'Artois ,  veuve  du  comte  Otton  ,  exécuta  les 
volontés  de  ce  prince. 


CHAPITRE   \LVII. 
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conlre  l'Arragon ,  Tint  à  Almaçan ,  où  il  laissât 
en  garnison  don  Alonso ,  frère  de  la  ruine  ; 
puis  il  passât  ou  lire,  et,  sans  treuuerquiluy  feit 
résistance,  courut  le  paîs  de  ses  ennemis.  Ce 
que  fut  au  mesme  temps  auquel  ceux  de  Ba- 
dajoz  (Pax  Iulia)  se  rendirent  à  ceux  de  1» 
Cerda  :  non  pour  affection  qu'ils  leur  portas- 
sent ,  ou  inauuaise  volonté  en u ers  le  roy,  mais 
pour  ce  qu'ils  craignoient  d'eslre  chastiea 
pour  hauoir  tué  quelques  officiers  de  la  nation 
porlugaloise. 

Toutefois  la  réuolte  n'Iieut  longue  traicte  : 
car  es  ta  11s  eslougnés  d'auiis  et  de  secours,  fa- 
cilement ils  furent  rangés ,  après  liauoir  perdu 
4,000  citadins. 

L'an  1290 ,  le  roy  de  France  Philippe-le- 
Bel  et  le  roy  don  Saucho  s'embouchèrent  à 
Bayonne  ,  et  traictérent  ensemble  que  le 
roy  françois  quittoit  ses  prétentions  sur  la 
Caslillc ,  et  abandouoit  le  party  de  la  Cerda. 

El  bien  tost  après ,  le  roy  don  Sancbo  es- 
tant malade  d'une  double  quarte,  à  Cuensa , 
les  Cerdans  et  Arragonois  coururent  les  ter- 
ritoires de  M olina  ,  Siguença  9  Alticnça  9  Ber- 
langa  et  Almaçan  ;  puis  se  retirèrent  pour 
crainte  d'eslre  rencontrés  par  l'armée  castil- 
lane .qui  les  cberchoit ,  et  aimèrent  mieux  ouïr 
parler  du  maryage  de  l'infante  dogna  Ysabel 
auec  don  Alonso,  roy  d'Arragon  (l),  et  de 
dogna  Conslança  ,  CJIe  de  don  Deins,  roy  de 
Portugal,  auec  l'infant  don  Fernand(2),  tilsdu 
roy  don  Sancho,  que  Ion  accordât  tost  après, 
auec  la  deliurance  de  l'infant  don  Iuan. 

Ces  traictés  furent  suiuis  par  le  siège  que 
le  roy  de  Mauritanie  meit  deuant  Bejar,  où 
il  ne  profil  ta  l  aucunement ,  et  par  la  p  ri  use  des 
Tilles  de  Cagnele  et  de  Moya,  que  le  roy  print 
sur  don  Nugnez  de  Lara  ,  qui ,  désespérant 
de  pouuoir  foire  proflïl  en  llespagne  ,  passât 
en  France. 

Et  bien  tost  après ,  les  Maures ,  qui  pen- 
saient repasser  en  llespagne  auec  Tingt  ga- 
lères, furent  contraincts  de  rompre  voiage, 
baïans  perdus  en  une  rencontre  treize  galères, 
que  l'admirai  Benilo  Zacharias  leur  print  en 
partie,  et  en  partie  leur  enfonçât.  Ce  que 
moïenat  la  reddition  de  Tariffa ,  que  le  roy 
don  Sancho  allât  camper,  et  la  print  le  vingt 
et  unième  en  septembre ,  lors  que  la  seigneurie 
de  Molina  escheut  à  la  roine  Marie  par  le 
décès  de  dogna  Ysabel ,  femme  de  don  Euan 
Nugnez  de  Lara  cl  Moço,  décédé  sans  hoirs 
de  son  corps. 

Mais  l'infant  don  Iuan  ,  s'esta nt  réuolté , 
courut  quelques  quartiers  de  Léon ,  par  l'aide 
du  duc  de  Albuquerque  et  de  don  Iuan  Nu- 
gnez de  Lara  el  Moço ,  qui  reinquirent  don 
Iuan  Nugnez  de  Lara  el  Viejo,  qui  tenoit  pour 
le  roy  ;  et  toutefois,  le  roy  don  Sancho,  arrinant 

(i)  lubelle  èpoiiM  Jran  III ,  duc  de  Bretagne. 
(•J)  Ce  mariage  s'ac-coroplit  senlrtnent  en  4303. 
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et ,  mec  soy,  frit  révolter  l'infant  don  Iuan  , 
frère  du  roy ,  auec  lequel  il  courut  les  terri- 
toire* de  Ciudad  Rodrigo  et  Salamanca. 

L*au  1288 ,  le  roy ,  n'haîant  peu  traicterauee 
le  roy  d'Arragon  pour  les  en  fa  us  de  la  Cerda, 
accordai  auec  le  roy  de  France  Philtppe-le- 
Bei  v  pour  le  faici  de  ces  en  fan  s,  et  quittât  à 
raine  la  Murcie  à  charge  de  yasselage  ,  et 
snoïenaiit  qu'il  laisserait  les  armes  de  Castille 
«  de  Léon  auec  le  nom  (I),  sur  peine  de  la 
perte  de  son  fief. 

El  pour  la  querelle  de  son  frère  don  Iuan 
et  du  sieur  de  Vizcaîe,  il  setretiuat  en  la  ville 
<f  At£iro ,  pour  diuiser  auec  eu\  sur  quelques 
accords  de  leurs  diflercus;  mais  comme  le 
my  leur  frit  mention  de  restituer  les  places 
te  la  corone èsqu elles  ils  commandaient,  et  de 
demeurer  en  la  ville  iusques  à  ce  que  cela  fut 
acromply ,  le  Vises  in  fui  tant  audacieux  que 
et  mettre  la  main  à  respée.  Ce  que  de  mesme 
•  roy  frit  promptement ,  et,  en  combattant, 
kaacfaat  la  main  à  ce  comte  d'un  premier 
eaup,  el  puis  du  second  il  le  tuai. 

D'autre  part,  en  la  mesme  place,  l'infant 
son  Iuan  hâuoit  blessé  don  Sancho  Marti  nez 
de  Leua  et  don  Gonçalo  Gomez  de  Mança- 
aedo  ;  puis  s'enfuit  à  la  roine ,  là  présente , 
pour  éviter  la  mort  qui  luy  estoit  certaine 
de  la  saain  propre  du  roy.  Mais  la  roine,  se 
au  roy,  tout  bouillant  de  colère , 
téméraire  et  tumultueux  prince ,  et 
tôt  lut  que  le  roy  se  contentât  de  le  faire 
prisooier  à  Logrugno  ;  mais  ce  non  obstant ,  il 
sut  cause  de  beaucoup  de  maux. 

Le  roy,  au  partir  d'AKaro,  campai  et  print 
laro  et  Treuigno  ;  puis  il  entrai  en  guerre 
usée  le  roy  d'Arragon  (incité  par  la  femme  du 
comte  de  Viseaïe  et  par  don  Diego  Lopez  de 
laro,  qui  s'estoient  retirés  en  Arragon)  pour  ce 
sue  les  enfans  de  la  Cerda  furent  licentiés  de 
leur  prison  de  Xantia  dix  ans  après  leurs 
tmprisonemens ,  et  pour  autant  que  ce  roy 
l*Arragon  bauoit  faict  proclamer  roy  de  Cas- 
■He  et  Léon  l'ainé  des  frères  de  la  Cerda,  estant 
«  beca ,  où  ceux  de  Haro  l'honorèrent  comme 
lew  roy.  Mais  don  Sancho ,  besongnant  en 
toutes  ses  suaires  fort  résolument,  assaillit  et 
SBMbtertit  la  Viscaie  par  don  Diego  Lopez  de 
Satzedo ,  sauf  qu'il  ne  peut  forcer  Unçueta. 
Ce  pendant,  pour  crainte  que  l'infant  don 
Iuan  ne  remuât  ménage  depuis  Logrogno ,  il 
le  feit  conduire  au  chasteau  de  Burgos ,  puis 
a  la  Rocque  de  Curiel ,  pour  y  estre  garde 
prisonier. 

L'an  1989  ,  le  roy  don  Sancho,  se  roulant 
veager  des  Arragonois ,  qui  le  traoailloient , 
et  fin  r  au  combat  que  le  roy  d'Arragon  auec 
ceux  de  la  Cerda  luy  presentoient ,  marchai 

(I)  Une  seconde  renonciation  au  titre  de  rot ,  de 
la  pan  da  prince  Alphonse  de  la  Cerda,  date  de 
Tau  1305. 
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sur  la  drfFaicle,  contraignit  les  veinqueurs  de 
fuir  en  Portugal,  d'où,  en  l'an  1293,  le  roy 
don  Denys  de  Portugal  fut  contrainct  de  les 
chasser,  et  de  les  mettre  en  mer  pour  se  re- 
tirer en  France  s'ils  pouuoienl.  Toutefois  la 
Icm  peste  1rs  portât  en  Barbarie,  et  les  contrai- 
gnit de  mouiller  l'ancre  à  Tanger,  où  le  roy 
maure  les  reruillit  et  1rs  appoinclat ,  puis  les 
enuoïat  au  siège  de  Ta  ri  il  a  (gardée  par  don 
Alonso  Pcrcz  de  (ïuzman),  suiuis  d'une  armée 
mauresque  de  15,000  homes. 

Mais  comme  ceste  armée  ne  proflitoit  au- 
cunement ,  l'infant  don  luan ,  haïant  entre  ses 
mains  le  fils  de  don  Alonso  Pcrcz,  feit  me* 
nisscr  le  pere  de  la  mort  de  son  Jils  s'il  ne 
rendoil  incontinent  la  place  ;  et  fut  la  barbare 
cruauté  de  ce  prince  cruel  tant  brutale  ,  que, 
n'haïant  peti  incliner  la  volonté  de  ce  braue 
cheualier,  il  cxéquutat  sa  menasse,  et  feit  tran- 
cher la  teste  au  paoure  innocent  sur  le  bord 
du  fossé  de  Ta  ri  lia  ;  puis  il  se  retirât  en  Aphri- 
que,  quittant  encor  Algczira  au  roy  de  Gre- 
nade, de  la  part  du  roy  des  Maures  Aphriquans. 

Peu  de  temps  après,  le  roy  don  Sanelio  feit 
son  testament  à  Alcala  de  Henarès,  par  le- 
quel il  deelairat  tulrixe  de  son  lils  la  roine  sa 
femme.  Puis,  estant  a  Tolcdo,  il  mourut  le 
\iiigl  cinquième  en  apurit ,  l'an  1295  ,  haïant 
régné  onze  ans  et  quatre  iours,  et  fui  enterré 
à  Tolcdo,  en  la  grande  ecclise  ,  auprès  de 
don  Alonso  cl  Emprrador  cl  don  Saucho  el 
Dcscado. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Don  llcrnamlo  ri  Fmplazado,  hoirtiiiir  drsfttdail  de  EV 
mimd  dr  Boargougne. 

Eff  la  incsme  année  de  la  mort  du  roy,  les 
séditieux  se  ieltérrnl  en  campagne ,  h  scauoir: 
les  Ccrdans  v  pour  la  corone  ;  ceux  de  Haro  , 
pour  la  Yiscaïe ,  pour  laquelle  ils  hauoient 
l'assistance  du  roy  d'Arragou  ;  don  luan,  pour 
vouloir  régner  auec  la  fjueur  des  Maures 
d'Aphriquc  ;  el  de  plus  ,  oultre  ceux-cy,  l'in- 
fant don  llcnriquc  (  iioiiiielleinenl  retorne  de 
sa  prison  de  Xaplcs,  en  laquelle  il  liauoit  esté 
nrrrsté  auec  le  ieune  Conradiu  ,  rov  de  JVaplcs, 
et  duc  de  Suétie,  décapité)  louloit  pari,  et 
miilliplioit  les  diflicullés  en  diu erses  façons. 

Ces  lu  m  u  Iles  furent  cause  de  faire  conuo- 
qurr  tes  estais  à  Valladolid  ,(ou  Ion  feit  cest 
fdfrout  au  ieuue  roy  el  à  la  roine  de  leur  re- 
fuser l'cuirce  ,  sauf  auec  un  bien  petit  nombre 
de  domestiques  et  ofticicrs\  mais  rien  ne  s'y 
feit  d.'  bon  ;  car  en  ces  estais ,  l'infant  don 
llciiriquc  fut  iléclairé  gouucineiir  gênerai, 
uiiec  un  très -grand  mécontentement  de  ceux 
de  L  ira  ,  qui  en  priii«lrenl  orr.iMoii  île  se  re- 
\ollrr,  et  de  se  iniudre  auec  ceu\  de  Haro, 
qui  guerroioicnl  et  repre ri  nient  les  places  de 


Viscaïe,  qu'ils  reconquestérent ,  sauf  Ufdagaa 

et  Balmaseda. 

D'autre  part ,  don  luan ,  féconde  par  kl 
Maures ,  et  fatiorisé  par  Denys,  roy  de  Por- 
tugal, trauailloit  l'Estreniadura.  Toalefsis, 
l'armée  roïale  ,  bien  complet  te ,  feil  telle  peur 
à  l'infant  don  luan ,  et  à  ceux  de  Haro  et  Idtre, 
qu'ils  furent  contrai  nets  d'entrer  en  apposée- 
leinent.  Mais  de  rechef  l'infant  don  Inaa  ne 
ioingnit  auec  les  Cerdans  etdiuisat  le  raUnsee 
auec  eux  ,  en  telle  sorte  que  la  Cas  tille  v  To- 
ledo  ,  Murcia ,  Cordoua  cl  laen  deuieure- 
roienl  à  ceux  de  la  Cerda  ;  Léon ,  Galice  , 
Eslremadura ,  Scuiile  el  toul  le  surplus  à  rie- 
fan  t  don  luan. 

Et  en  ceste  ligue,  les  roys  de  France, 
d'Arragou ,  de  Portugal  et  de  Grenade  ea- 
troieut ,  el  feirent  coroner  l'infant  don  Aloaso 
de  la  Cerda  pour  roy  de  Caslilie  a  Sabagaa, 
et  don  luan  pour  roy  de  Léon ,  sans  que  pour 
autant  l'infant  don  lleuriqne  feit  aucun  desW 
>oir  ,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  aise  de  ces  ta- 
in u  Iles  ,  qui  luy  accroissoieut  son  bien  et 
son  authorité.  Toutefois ,  la  pesle  ,  qui  se  nseil 
au  camp  des  coniurés ,  dissipai  leurs  forces, 
eu  fan  rit) 6. 

Ce  temps  pendant ,  le  roy  de  Portugal  alloit 
à  pied  sec  par  ce  torrent  de  querelles ,  craignent 
de  s'eugaiger  si  auant  qu'il  u'Iieul  moïen  ée 
se  retirer,  nu  contraire  de  ce  que  faisait  le 
roy  de  Grenade ,  qui  cuirai  résolument  eaj 
i'Andaluzie,  el  y  reserrat  l'infant  don  Ilearieet 
de  telle  sorte ,  qu'il  n'hauoil  nioïrn  d*e 
per;  mais  dou  Pcro  Aluarei  de  Gu 
estimé  lors  pour  le  plus  loïal  cheualier  d'I 
pague  ,  repoulsal  le  Grenadin  ,  et 
l'infant,  deuiv  prisonier;  ce  que  fut  en  TeB 
1297. 

L'an  siiiuant ,  1298,  le  roy  de 
r'ailrait  liil  les  Iraiclés  de  ma  nage  de  I 
dogna  Constaiica  auec  le  roy ,  et  sreut  teet 
bien  manier  les  a  ira  ires,  que ,  au  lieu  de  deaar 
quelque  dot  à  sa  lille,  il  se  feil  qui  lier  Olitcacsiy 
Coiigruc»la,  Campo  Muta  ri  S.  Felîces  ée 
los  Gallcgos ,  promellaul  3,000  chruaux  peur 
la  guerre  suu  bs  don  luan  Alonso  de  Altos» 
queripie,  qui  ne  sentirent  d'aucune  chose, 

D'atMant  que,  eu  Tau  1299,  ce  roy  de  I 
lugal  feit  bien  sou  entrée  cunlre  1rs 
du  cosié  de  Ciudad  Hodrigo  ;  mais  il  les  IV 
\  misai  plus  losi  que  de  1rs  cuipcschrr  :  esrfl 
iiuporiuiioii  la  roine  de  quitter  l'infant  éea 
luan  ,  le  roiaume  de  Galice  pour  lou*»eafOv 
el  Léon  a  tic.  Mais  haiant  esté  refusé,  il  IÉV 
g  il  il  d'cslrv  mal  coiilenl  ri  se  relirai  v  Isiasaat 
les  rebelles  plusaiidai  icux ,  el  comme  nsaâaseï 
de  la  campagne. 

Toutefois  l'accord  fut  finalement  sektv  et 
clic  t  par  iceluy  que  don  Alonso  delà  Cefda  j 
hauroil  Al  ha  de  Toi  mes  ,  Bcjar,  Val  de  GeB»! 
neja,   Gibraleon  ,    Gargantella  ,  Olla  v 
menga ,  Passaron  ,  les  droicts  roïaui  de 


\ 


§45        Wfaoïmi  dis  BovaoovcvoHS  di  la  FftANcuB-CoimL  Lt'ure  ru,  Ckap.  xltiii.       646 

çaraaes,  el  Algaua,  el  Monte  de  la  Greda  de 

Magan ,  la  Puebla  de  la  Sarria ,  cou  sus  Alfoes, 

Noacoo,  Lcmos,  Robayna  Aliadra,  Almoina 

mwmc  le  canal  de  sa  barque ,  Ester  Col  mas , 

Torre  Blanca,  la  Roda ,  Klcdia  Hornachuclos, 

las  Haxenas  de  Cordoua,  les  droicts  roïaux 

4e  BouHIa  auec  leurs  apperlcnanccs  ,  el  Col- 

■mir  de  Sepulueda ,  y  Aldea  Major  cou  la 

sol   de  Campos  ,  Vcucos ,   Galeu  ,  Ferra n  , 

Xollirllas;  las  Saluiasdel  Iltibio,  Bclbumbrc, 

Castro  Cal  mou  9  la  Pu  cria  de  Visagra  de  la 

erté  de  Tolède  el  las  Marlinegas  de  Madrid , 

ri  Médina  del  Cauipo. 

Ainsy,  à  peu ,  ces  grandes  prétentions  de 
U  Corda  furent  arreslccs  sans  lascher  pièces 
my  places  remarquables ,  mais  petites  rentes 
seulement  qui  ne  |K>uuoicni  arriuer  aux  droicls 
nûaox,  desquels  il  es  toit  lors  question. 

De  Portugal  nous  dirons  après  la  \ie  de 
te  leaunc  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  XLIX. 

rïnbul,  finie  ri  palatin  d>  Ronr- 
!•■?■<• 
Robiat  ,  unique  du  nom  ,  estant  fort  icune 


1  son  père  décédât ,  et  uioiudre  de  qua- 
ans,  demeurât  en  la  charge  et  tutelle  de 
éème  Mabaull  sa  mere ,  très-sage  princesse , 
nwmrinl  à  régner  audicl  au  1505  ou  en- 
vtam  :  estant  pape  Beuoid  XI  ;  empereur 
#AHr ligne ,  Albert,  comie  de  Habsbourg; 
iftjr d*Hespagne ,  don  Hernand»  IV  cl  Euipla- 
aîfto;  roy  de  France,  Philippe-te-Bel  ;  ducs  de 
1— rgougne,  Robert,  Hugues  V  et  Eudes  VI. 
Ce  Robert  est  celuy  que  plusieurs  bons  au- 
tant, qui  se  sont  arrestes  au  nom,  hont 
mis  ,  erronèmeut  ,  prendre  pour  nostre 
«Mile  Robert ,  el  le  faire  seigneur  de  nostre 

Il  est  certain  que  ce  prince  est  décède  sans 
easins,  voire  sans  inaryage  qui  bait  estécon- 
MUM  :  car  son  eage  ne  conuenoil;  et  toute- 
fais Lazius  (Dcntig.  gent.,  IL  //.)  le  faict  inary 
/■ne  dame  de  Vaudémonl ,  et  luy  done  deux 
fis  et  deux  filles  ,  qui  nasquireut ,  comme  il 
dict,  de  cette  dame  de  Vaudémonl.  l«es  fils 
tant  lean  et  Hugues  ;  les  filles  sont  leanne , 
fpH  faict  femme  de  Philippe  qui  fut  roy  de 
France,  surnommé  le  Long  ;  et  Marguerite , 
de  Loy»,  roy  de  France  et  de  Na- 
i  y  surnommé  Hutin. 

il  s'est  merueilleusement  trompé  : 
t  que  ce  prince  ne  fut  inaryé;  et  toutefois 
flby  doue  des  enfans  naturels  et  légitimes  : 
trais  desquels ,  Hugues ,  lean  et  Marguerite, 
1  de  Robert ,  duc  de  Bourgougne  ;  et 
esloit  leanne ,  qui  vravment  fut 
r,ct  non  pas  fille  du  comte  palatin  Ro- 
bert ,  selon  que  noz  tiltres  l'enseignent  clai- 
rement. 


CHAPITRE  L. 

Donations  (aides  par  lingots  de  Bourgougne,  au  profit  du 
««■te  Robert ,  ri  de  *es  se»ui*. 

Ck  chapitre  moustrerat  Terreur  de  quelques 
autheurs  qui  escripucut  le  décès  de  ce  prince 
liobcrt  auanl  celuy  de  sou  pere  Otto.  Car 
nous  Ircuucrons  que  messire  Hugues  de  Bour- 
gougne, estant  sans  enfans,  donat  ses  sei- 
gneuries à  ce  ieune  comte  après  le  décès  de 
son  pere  {Par  iilt.  de  M.  iTsiub.) ,  cl  inesme- 
mcul  Chaslillon  sur  Besançon  (que  nous  di- 
sons Chaslillou-lc-Duc)  auec  ses  dépendances 
et  les  seigneuries  circoiiuoisincs  qu'il  tenoit; 
les  fiefs  de  messircs  lean  de  l'isle,  Huguenin 
de  Croinary,  Huguenin  de  Chasiillou,  dict 
Chant illon  sur  Mont  Pouçon  ,  et  encor  la  Ro- 
che-sur l'Oignon  (  comme  un  vie!  libre  dict 
expressément  ,  au  lieu  que  nous  l'appelons 
maintenant  la  Rochc-sur-1'Ouguon),  la  garde 
de  Bellevaux,  le  fief  de  Mont-Hond,  Fon- 
drcmant-le-Chastcl,  le  fief  de  Vou  et  celuy 
de  Guillaume  de  Méziéres.  Ce  que  ledict 
Hugues  doue  au  comte  Robert ,  son  nepueu , 
soubs  la  rèserue  de  jouissance  ,  que  ledict 
Hugues  relient  a  vie.  Kl  à  deffaul  de  Robert , 
il  done  ces  places ,  fiels  et  droicts  à  dame 
leanne  ;  el  à  deflaul  d'elle  ,  à  Blanche ,  sœurs 
dudict  Robert,  el  niepees  dudict  lean. 

Puis  encor  il  commande  que,  en  ce  temps 
de  guerre  et  de  hostilité,  tous  les  chasteaux 
el  les  forteresses  qu'il  possède  soient  mis  en 
la  puissance  de  Robert  et  de  ses  capitaines. 
Ce  que  fut  un  samedv  après  l'Epiphanie  de 
l'an  4305. 

De  rechef  il  donat  au  comte  susdict  et  à 
ses  sœurs  successiueiuent,  Aspremont ,  Frai- 
sans,  Gendrey,  Ort  hauips,  Dampierre,  la  Bre- 
tonniére ,  èsdicls  an  el  iour.  Ce  que  précédem- 
ment le  mesme  sieur  Hugues  de  Bourgougne 
haiioit  donéà  son  frère  Ollo  ,  en  l'an  1302. 

Quelques  tiltres  disent  que,  en  l'an  1292, 
la  donation  des  seigneuries  susdictes  hauoit 
csléc  faicle  au  proflil  dudict  Robert  {Tilt,  de 
Aubig.).  Mais  il  y  hauroit  faute  à  la  datte , 
parce  que  ledict  Robert  n'estoit  encor  au 
inonde.  Ce  que  nous  voïons  par  la  î  étiocalion 
de  la  donation  qu'il  hauoit  faict  de  sa  sei- 
gneurie de  Monl-Iustin  (à  luy  aduenuèpar 
le  décès  de  Esticnne  son  frère),  au  proffit  de 
sa  niepee  leanne ,  fille  ainée  du  comte  Otto 
son  frère ,  laquelle  il  recognoit  en  faueur  de 
Robert ,  qui  lors  vint  au  monde ,  et  luy  en 
feit  présent ,  luy  substituant  toutefois  ladicte 
dame  leanne,  et  à  leanne  ladicte  Blanche, 
ainsy  que  disent  les  tiltres  des  ans  1297  et 
1303. 

Et  enfin,  ledict  Hugues  transportât  à  son 
nepueu  et  à  ses  niepees ,  par  l'ordre  susdict , 
la   moitié  de   la  seigneurie   de  Lurc  (  Tilt. 
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Grim.,  nwn.  719  ;tilt.  des  gar.  des  ecclises  , 
nwn.  725),  l'autre  portion  seulement  apper- 
tenoit  à  l'abbé  du  lieu(l);  Veruoy,  Miserey, 
Froide  -Terre ,  Cbampagney,  Plancher,  Cha- 
lonvillars,  Froslier ,  et  la  moitié  du  pnïs  de 
Beluoir  et  du  Vaux  de  la  Vergennes.  Des- 
quelles places,  mesmement  de  Lure,  Icdict 
Hugues  de  Bourgougnc  bauoit  traiclé  auec 
mcssireThicbauId,  comte  de  Fer  relie,  et  luy 
hauoit  faicl  quitter  ses  prétentions  en  Tan  1 503, 
lequel  luyquiltalcncorraduoucrie  ou  garde  de 
Lure,  qui  luy  apperlenoit  et  a  messin»  Iean  de 
Rougeniont ,  son  nepucu  (Tilt,  Grim,,  nwn. 
727). 

Ce  que  nous  aducrlit ,  à  fin  que  ie  le  dise 
en  passant,  que  la  ville  et  le  territoire  de 
Lure  sont  de  l'obéissance  de  Bourgougnc ,  et 
tellement  subieetc,  que  l'abbé  n'hauoit  au- 
thorilé  ny  puissance  d'y  faire  murailles  et 
tours  sans  permission  expresse  ;  ainsy  que  un 
viel  tillre  de  Tan  1545  nous  monstre,  déclai- 
rant  l'émende  adiugée  sur  l'abbé  dudicl  Lure, 
qui  hauoit  commencé  de  i-ircuir  la  tille  par 
une  muraille  qu'il  fai.soit  bastir. 

Au  surplus,  la  garde  de  l'ahbaïe  apperle- 
noit sans  double  aux  comtes  de  Bourgougne , 
non  seulement  par  fréquentes  et  immémoriales 
rccognoissanccs  et  confevsioi.s  que  les  abbés 
en  bout  fait  t ,  mais  par  le  iugemeiit  de  sa 
Sainetelé,  laquelle  (en  tuidanl  le  procès  pen- 
dant en  court  de  Rome  ,  entre  dame  Margue- 
rite de  France ,  comtesse  de  Bourgougnc  et 
d*Arlois,  femme  de  Lins,  comte  de  Flandres, 
et  les  abbé  et  religieux  dudict  Lure ,  pour  le 
regard  de  certains  (Usines)  feit  ces  le  déclaration 
en  l'an  1509  (Tilt,  de  Gri.,  nu  m.  720).  Et 
toutefois  le  reuerend  abbé  ne  \eut  recognoistre 
que  cela  soit  de  la  Franche-Comté,  disant  au 
contraire  que  l'abbaïc  est  en  Allemagne  ; 2)  , 
combien  que  le  langaige  des  habitaus  soit 
Bnurgougnon  ,  et  que  de  toute  ancienneté  les 
abbés  et  religieux  estoieui  de  la  Franche- 
Comté  :  entre  lesquels  i'eu  bay  veiï  plii**irtirs 
des  maisons  anciennes  fie  Lauthenne  et  Mons- 
tureux  ,  ou  lire  ce  que  de  toutes  parts  le  terri- 
toire de  Lure  est  enuironé  de  seigneuries  et 
terres  de  Bourgougne ,  ainsy  (pie  la  descrip- 
tion le  monslierat  toutes  et  qualités  fois  Ion 
la  voudra  leuer  et  représenter ,  ainsy  que  ie 
feroie  volontier ,  si  les  frais  excessifs  qu'il  y 
faut  supporter  ,  et  en  l'impression,  ne  me  retc- 
noieut  en  re  temps,  auquel  les  dépenses  en 

(t)  IIii^iips  ,  ili'M'iiu  ^aidirri  ;i  \ii>  du  iti"(MSl<To 
df  l.uir,  |i.if  U.iUf  du  iimis  ilr  in:ii  |7i().~  air,- 
Tliicb.iiiil  ,  ininlf  i|i'  Ki'i  ii-ltr  .  ijiii  pnHM'il.iil  ri-tir 
tliiMtit«-  par  lu  f  il.i^i*  ilr  si  s  ju'iih,  .i\A\\  l.iit  a\n- 
I  jlibr  un  sfiiiinl  li.iiti-  |i«>i  l.nil  ic^sinii  j  sein  pintii 
dr  Ij  jMiiissjiK  t* ,  i -.tlciiii-ni  vi.i^rfc,  tle  l«ni*  lr» 
In  i  nus  t'iiii  if  in  •(•■  if    iiii<ii.is|iir. 

''2  tlrtlr  pn  Iruliiii  Je  r.ilibitr  ■  !■•  I.mr  «  >l 
pli  inriiMUl  ir.uii'iil  »\ri  (•  «  lilut  \.  Y-Ifft-n- 
i/ii-r1-. 
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telles  choses  sont  grandes ,  sans  qu'il  se 
home  qui  y  vueille  presier  la  main* 
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CHAPITRE  LI. 

Re  lotir  an\  afairt*  d'Arts» ,  ri  des  fraies 
rt  peines  que  daer  Vihasll  y  rtttol,  par  là  giem  et 

Fraoït  sur  la  Flasdrr. 

Psjdajt  que  le  icune  Robert  rroisaoil  est 
eage,  la  comtesse  lulrixe,  sa  mère,  fat  cœ- 
traincte  de  aduiser  à  ses  affaires  d'Artois, 
incertaines  en  cor  pource  que  la  possession 
seulement  et  la  jouissance,  par  manière  do 
prou ision,  luy  hauoient  esté  adiugées  par  pre- 
mière sentence  du  roy  et  de  son  conseil  ;  et 
pour  ce  elle  viuoit ,  après  le  décès  de  soe 
marv,  en  grande  solieitude  et  en  grandes 
peines.  Toutefois  elle  ne  délaissât  les  affaires 
de  sou  fils,  mais  au  contraire  les  soliciloitet 
esclaircissoit  de  son  mieux. 

Comme,  en  l'an  1304,  Iean  de  Belle- 
Véure  feit ,  à  sa  réquisition ,  reprinse  de  fief 
pour  les  seigneuries  qu'il  tenoit  mnuuantrsde 
Bracon  ,  comme  Chaix  ,  le  bœuf  gras  de  Noël 
dehti  a  Salins,  et  106  liures  de  terre  sur  k 
sauluerie  ,  et  généralement  tout  ce  qu'il  pos- 
sedoil  riére  les  limitps  du  comté  de  Bonr- 
goiignc ,  à  Salins  ,  Quingey  ,  Arhois  et  en  k 
montagne.  Odot  de  Cleroii  en  feit  autant,  ea 
Tan  1 505  ,  pour  cela  qu'il  tenoit  en  Bon*- 
gougne.  Le  sieur  de  Gounans  ,  en  nuises 
année.  Guy  de  Granduiout  ,  en  l'an  15#8, 
pour  la  terre  de  Graudmont  (l\  Iean  ,  siresk 
Faiicougney,  en  1315(2),  pour  Héricoert, 
Cortpies,  Mont-lustin  et  Franche -Ville;  et 
ainsi,  eu  plusieurs  autres  choses,  la  COSB- 
lessc  faisoit  les  affaires  de  son  fils  ^3). 

Mais  ce  pnidant  la  guerre  de  Flandres  al- 
loit ,  en  rat/licite,  se  rYseliniifTinl  et  r 'a liassent 
petit  a  petit  (Oro/>.,i/r  Dominio).  pour  le  désir 
que  le  roy  Philippe  h.iiioil  de  rrctimmeoeer 
et  de  faire  iiouueaiix  efforts  sur  les  Flamaee. 
Ce  que  enfin,  Tan  |3|3  et  l'an  1315,  vis* 
en  eflfect  ;  car  le  roy,  haïaut  mrVontenUnunt 
de  ce  que  Robert,  comte  de  Flandres,  ne 

(i)  Cent  au  rmnir  de  Munlltrlurd ,  ceaaionnaini 
ru  1308  ilr  llii^'iir*  dr  Ronron  ..ne ,  ton  frère, 
ijur  Cmu\  «lr  (.ramiiitHil  lit  houimagr  de  sa  terre  O* 

ii'  llmii. 

f2)  A  eitir  date,  lli-rirmirt  Vivait  encore  pSfltJS 
"ilr^.iulr  ilnruiiiti-df  !M«iuittilMr«ltel  n'etaii  Ssee, 
••il  lirl  pur  jueun  Mr^iirur.  Jjuiai»  nui  dr  foe* 
■  "pnr\  n'\  mit  rxuri-  jiuunc  r*|M-tr  de  druit. 

[3y  I.«-H  I uiii^t-o  iniln{iu^ruirut  uiîua  Makads) 

|i«mi  uiMHi  i|r  suit  ilniiiiiie.  Quant  au  roantr  ee 
H-nir^ii^fir  t  i-llr  ;i\uii  i.itilii'.  m  dtcrmhrr  I9M, 
irs  tiail.»  dr  \Wi  rt  IW5;  rt  lr  )  ivril  1311  (fc. 
•  m,  H»ihrrl,  fi/ofj  Mitjrur  de  14  ont,  tr«  »p 
tiu-iiiriiir ,  iciioiujiiL  ■tint»  lr*  droiu  qu'il  y 
rrlrmltv  >ur  tri  liriila^r  de  sun  |icrca  le 

litli'll. 
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fbarnistoit  selon  son  gré  à  ce  que  les  derniers 
articles  de  paix  portaient,  le  fait  appcller  au  iu- 
gemeutdes  pers  ,  et  des  autres  princes  ou  prin- 
cesses qui   tenoient   païs  ,  haïant  d  roi  et   de 
pairie  et  de  séance  au  i u génie nt  est  roi  cl  pour 
les  principaux  seigneurs  de  la  Gaule.  Mais  le 
conte  Robert ,  se  souuenant  du  rude  traicle- 
■fcent  faict  à  son  père ,  à  luy,  à  ses  frères , 
sœur  et  cheualiers,  ne  voulut  com  paroi  s  ire  eu 
persone,  ains  enuoïat*il  seulement  procureurs 
pour  de  sa  part  présenter  ses  excuses  ;  et  ncanl- 
saoins  il  fut  contumace,  ses  biens  d éclairés  corn- 
ais et  confisqués  au  roy,  par  le  ingénient  des 
princes  seans  aoec  le  roy,  entre  lesquels  estoit 
disse  Mahanlt ,  à  cause  de  son  comté  d'Artois. 
Les  remonstrances  des  procureurs  du  comte 
Bobert  estoient  :  que  Ion  requeroit  le  comte 
d'antres   choses  et   plus  griefues   que  celles 
portées  au  précédent  accord  ;  que  Ion  vouloit 
qu'il  contraignit  les  Brugelins,  ses  subiects, 
de  raser  leurs  murailles  et  esplanader  les  fossés 
de  leur  fille  ,  comme  de  mesme  le  roy  vouloit 
estre  faict  de  plusieurs  places  auxquelles  le  comte 
ne  pouuoit  tant  absolument  commender;   et 
pour  ce  ils  disoient  que  le  roy  le  rccbcrchoit 
et  requeroil  de  choses  impossibles ,  veù  que 
cria  que  Ion  luy  demandoil  apperlenoit  priu- 
cipalement  aux  villes,  sur  lesquelles  l'cxéquu- 
tion  de  la  volonté  du  roy  estoit  demandée  :  et 
toutefois  luy  n'y  pouuoit  pas  tant  que    d'en 
prescripre  la  régie  dernière ,  puis  mesme  que 
cria  appertenoit  au  gênerai  du  pais ,  qui ,  tout 
ouvertement,  y  contredisoit.  Ils maintenoient 
pour  le  comte  d'hauoir  accomply  ce  qu'il  pou* 
Tait  et  estoit  en  luy,  pouruoïant  au  paiment 
de  600,000  liures  tournoises ,  et  à  l'extinction 
de  20,000  de  rente  que  Ion  debuoit  au  roy, 
pomr  desengager  Lisle  ,  Douay    et  Orchies , 
lesquelles  sommes  banoienl  estées  receuës  par 
aessire  Enguerrand  de  Marigny,   thresorier 
gênerai  de  France,  et  haïant  charge  du  roy. 
Idioastoient  que,  en  manière  quelconque, 
ks  Brugelins  ne  consentiroient  à  ce  que  5,000 
ée  leurs  citoîens  fussent  mis  en  Ire  les  mains 
M  à  la  miséricorde  du  roy  ;  disoient  que  les  ar- 
ticles de  paix ,  desquels  le  roy  vouloit  l'ac- 
esmplissemenl ,  hauoient  estes  tirés  du  comte 
st  des  siens  iniustement  et  violemment  pen- 
dant la  prison  de  son  père ,  de  luy,  ses  frères, 
sssaret  des  principaux  cheualiers  de  Flandres, 
«ai  estoient  reserrés  dedans  les   prisons  du 
roy,  nos  comme  prisoniers  haïans  meffajet , 
«a  comme  captifs  de  iuste  guerre ,  mais  par 
«oc  simple  et  pure  iniure  à  eux  faietc  ,  et  qui 
estoit  notoire  au  monde  et  peu  honorable  au 
roy;  oollre  plus,  ils  disoient  que  les  articles 
sur  lesquels  le  roy  prenoit  fondement,  ba- 
vaient estes  soubsignés  par  luy ,  ses  frères  et 
ses  subiects,  soubs  opinion  que  Guy,  peredu 
comte,  viuoit  encor,  et  pour  la  persone  du- 
mari  principalement  Ion  traictoit  :  et  toutefois 
U  ««oit  des»  lors  décédé. 
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La  sentence  doneques  haïant  estée  pro- 
noncée, le  roy  passât  en  Artois  l'an  1313, 
ei  donat  aux  subiects  de  la  comtesse  dame  Ha- 
hault  grand  doinage  et  ennuict  ;  puis  il  diuisat 
en  trois  son  armée ,  et  «assignat  la  première 
partie  à  Loys ,  son  fils  aine ,  pour  marcher  à 
Douay;  la  seconde  fut  pour  Philippe,  son  se- 
cond fils,  comte  de  Poitiers,  marv  de  dame 
leanne  de  Bourgougne,  qui  tint  le  chemin 
de  S.-Omer;  et  la  tierce  fut  donée  à  Charles, 
comte  de  la  Marche ,  troisième  fils  du  roy, 
pour  aller  à  Lisle.  Toutefois  cestc  grande 
annexe  retornat  en  France  sans  faire  aucun 
exploict,  pour  la  brauc  résolution  que  le  comte 
Robert  et  ses  Flamans  monstrérent  sur  les  • 
pas  aduantageux  qu'ils  hauoient  bien  sceù 
choisir. 

Mais  ce  pendant  le  roy  feil  saisir  le  Niuer— 
nois  et  le  Rhctcl ,  encor  que  ce  fussent  pais 
qui  n'appertenoient  au  comte  Robert,  mais  à 
son  fils  Loys,  lequel,  puis  après,  feit  co- 
gnnistre  ses  droicts ,  et  les  obtint  du  roy  Loys- 
llulin,  filsdudict  roy  Philippe-le-Bel  ;  impelrat 
la  paix  pour  son  père,  soubs  condition  de 
quelques  articles  que  le  viellard  treuual  tant 
rigoureux ,  qu'il  ne  peut  estre  induicl  à  les 
accepter ,  ce  qui  renonuellat  ta  guerre  du 
temps  du  roy  Hutin  (1515),  qui  fut  conduicte 
auec  le  desaduantage  des  François.  Mais  elle  se 
renouuellat  soubs  le  roy  Philippe-le-Long , 
nostre  comte  ,  qui ,  presque  en  mesme  temps 
auquel  il  fut  comte  de  Bourgougne,  (par  sa 
femme  leanne ,  qui  succédât  à  Robert ,  son 
frère  décédé)  obtint  la  corone  de  France  (Ga- 
ffuin  ;  Meyer),  pource  que  la  roine  Clémence 
de  Hongrie  ,  laissée  enceinte  par  le  roy  Loys 
Hulin  (1516),  délivrât  d'une  tille,  peu  aggréée 
et  tenue  pour  illégitime.  Ce  que  apportât  quel- 
que soûlas  à  dame  Mahault,  après  tant  de 
trauaux  et  de  perles  qu'elle  et  ses  subiects 
d'Artois  hauoient  receu  es  dernières  guerres 
de  Flandres. 


CHAPITRE  LU. 

Deàs  du  comte  U»bert. 

Ib  n'hay  peu  cognoistre  le  temps  du  décès 
du  comte  Robert,  et  me  suis  apperceu  seule- 
ment qu'il  hauoitvcscuiusques  à  l'an  1315  (1), 
parce  que  en  ceste  année  messire  lean  de 
Vienne ,  sieur  de  Mircbel ,  feit  une  reprinse 
de  fief  pour  Reculot.  Hais  le  genre  de  sa 
mort  est  encor  plus  incertain  :  plusieurs 
disent  qu'il  mourut  d'une  chute,  tombant  du 
sommet  d'une  montée   imperfaicte  ,  que  sa 

(1)  Roberl  mourut  peu  après  fc\ricr  1315  (f.  *.), 
et  fut  inhumé  à  Paris  ,  dans  V  église  de»  Frères 
Mineurs.  Depuis  novembre  1509,  il  perce\ait  une 
pension  de  5,000  livres  de  renie  que  le  roi  lui  avait 
assignée  sur  le  comté  de  Bourgogne. 
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mère  faisoit  bsislir  en  l'abbaïe  de  Cher) i ou  ; 
et  adiousteiil  que  l'abbaïe  print  son  nom, 
parce  daine  Mahatill  sou!  oit  dire  que  relie 
a b baie  luv  csloil  un  cher  lieu ,  pour  raison  de 
la  mort  de  son  fils ,  et  pour  ce  que  la  elle 
heul  les  premières  nouuetlcs  de  la  mort  de 
Otto  son  marv,  qui  hauoit  finy  ses  iours  à 
Mcl  un-sur-Seine. 

Mais  reste  opinion  in*est  bien  fort  suspecte, 
d'autant  que  le  nom  de  ceste  abbaïc  est  plus 
ancirn;  et  hauoiis  veiï  que  Ilcgnauld ,  second 
du  nom ,  premier  franc- coin  te  de  Bourgou- 
gne,  y  fut  premièrement  enterré,  et  puis 
transporte  à  Besancon, 
f  Au  surplus ,  les  bastimens  que  la  comtesse 
y  feil  ue  doibuent  estre  prins  pour  les  troisièmes 
a  réparer  ou  embellir;  car  non  seulement 
ledict  Rrgnauld  ,  mais  encor  l'empereur  Fri- 
derieb  second ,  son  arriére-ncpiicu ,  y  emplie- 
relit  quelques  sommes  de  deniers. 

le  Ireuue  encor  (/{'*/>•  Griin.,  num.  110) 
que  ce  ieune  prince  vesquil  iusques  â  l'an 
1517  :  car  lors  Philippe,  roy  de  France, 
déclairat  que  les  droirts  appertenans  à  dame 
I  eau  ne  de  Bourgougnc ,  au  proffit  de  laquelle 
le  dernier  comte  Otto  liavoit  doné  le  comte! 
auant  qu'il  beut  ledict  Robert ,  scroienl  et  de- 
meureroient  cstaincis,  et  que  ledict  Robert 
en  demeureroil  seul  seigneur  (1). 

Il  veit  deu\  papes  :  Bruedicl  XI  et  Clé- 
ment V;  empereurs  deux ,  Albert  et  Henry  VU; 
rois  de  France,  Philippe-lc-liel  et  Loys  ,  sur- 
nommé llulin  ;  en  llc-spagne,  Alphonse  XI  ; 
au  duché,  Kudes  IV. 

Kntre  les  gentils-homes  du  pais  ,  desquels 
î'hay  tenu  mémoires  ,  esloienl  messire  Guy 
de  (irandmont  ;  leau  de  Vienne  ;  Odol  de 
Cleron  ;  leau  de  Belle- Véure  ;  lean  de  Fau- 
con g  ne  v  ;  Thiebauld  ,  comte  de  Ferrelte;  mes- 
sire MaUhry  de  Mont  -  Martin  :  Ilumbert  , 
Pierre  et  Kudes ,  ses  c  nfans. 

Eu  son  temps,  (  1 5 1 1  a  1 5 1  ô^,  les  clieiialiers 
Templiers  furent  couda  innés  a  mort ,  leur 
ordre  estainet  ,  et  leurs  biens  en  partie  con- 
fisqué* par  le  pape  Clément  V  et  Philippe, 
roy  de  France  ,  et  eu  partie  assigné*  aux  che- 
valier* de  S.  Iran  de  llirrus.dem  ,  appelles 
/e*  chïualiers  de  li/iodc*  J2\,  ma  m  tenant  logés  a 

(I)  Viiii-i  l'anurtM»  r\:n  le  des  dru*  rrwrtrs  dr 
Ja  «lMtidur  dis  i  iiiiiplis  H.  7~îl.  7HÏ \  qui  li-iimi- 
j;nrnl  du  |irn  de  \alriir  dr  L  i  il  linridi-  imlirlexlr. 

l..i  pi  ruiner,  du  niMik  d'uiMii  l^l'i,  jmhIc  qur 
l*liîtî|i|»t- ,  i  «miiIc  tir  l'inlii-r»,  fil*  du  loi  tir  Fiance, 
M^.i^iir  |Miin  douane  j  la  roinlrssr  Iran  ne  .  su 
frtiimr  ,  l*mt  Ir  emulr  dr  Boni  j;«f»nr  rt  di-|M*ii- 
d;iinr»,  drfiis  Ir  ra»  nu  lui-iin-mc  «imdiuil  a  pre- 
drerdrr  «mii<»  l'iil.inls  Ir^iliiiM*.  I.r  mêfiir ,  drtrini 
r«ii  ,  iMiMiiif-llr  i  r  dmi  iuii  un  mtoiuI  dqdi'niii*  tlu 
40|(\ii<i  t."17  (r.  «.;.  «Uns  Irqurl  il  rst  rilrtli\r- 
nirni  p.ult'  tir  U  nmii  du  jriinr  Itnbrri,  airi\i-e 
qurlijm  >  m  ii*  auparavant. 

(fJ>  Par  tuile  Jr  la  <  (iiupii'tr  qu'ils  tîirnl  dr  «elle 
ilr  «i.  1510. 
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Malte.  En  son  tcnqis  encor,  And  rouie  II, 
Paléologue ,  empereur  de  Grèce  v  Mt  poster 
de  la  Natolic  eu  l'Kurope  une  grotte  inci 
de  Turcs  pour  résister  a  la  reuolie  de  la  no- 
blesse grecc|ue  el  aux  Bulgares.  Mm  cet 
barbants,  haïans  passés  l'Uclespout  (Screffe 
de  Gatipolr  ),  se  (cirent  forts  en  la  peoiuaule 
grecque  (en  laquelle  est  G  dipolv),  et  dès  Ion 
commeiicérent  a  empiéter  sur  la  Grèce  et  tes 
isles ,  soubs  Oibinan  ,  leur  premier  empereur. 

Une  comtesse  d*l  loi  lande  enfanta  I  d'à 
portée  565  enfans(l):  et  fut  l'empereur  ! 
de  Lutzembiitirg  euipoisonc  en  Toscane, 
une  hostie  qu'un  laciibin  luy  don.it  en 
inunion  (1515).  Les  ordres  des  clirualie»  do 
la  Banda,  en  llespagne,  pour  les  cadets  des 
maisons,  et  ceux  de  Chrisius,  en  Portugal, 
furent  institués  :  le  premier  dressé  par  le  i 
Alphonse  XI  ,  et  le  dernier  par  le  pape  F 
XXII ,  qui  assignat  le  lien  de  la  demeurauce 
de  leur  chef  a  Marin,  au  diurèse  de  Sylort, 
de  la  prouiiicc  des  Algarbes;  et  furent  reolea 
des  biens  os  té*  aux  Templiers.  Mais  toutefois 
leur  assemblée  esloit  à  Toinar,  selon  qoe  le 
rov  Denys  le  drclairat ,  qui  fut  père  de 
phoiisc  IV,  père  de  Pit rrc-le- Cruel. 


CHAPITRE  LUI. 


lAire*  <f  Ncspazie  soubs  le  rtf  èm  DenuuJt  ri  Fuilirult. 
■uifliéuv  ônceuail  et  fa  IruauJ  «V  Ittrjtuax. 


Les  querelles  des  infant  de  la  Cerda  I 
le  rov  don  llcrnando,  detienu  grand  ea  eage 
et  en  forces,  déscignal  une  forte  guerre sor 
ceux  de  Grenade,  non  seulement  pour  at 
venger  du  Maure ,  qui  hauoit  nnurry  les  que 
relies  d'ilespagne  et  y  esloit  fort  einpesrW, 
mais  encor  a  lin  de  tirer  hors  du  niïausae  lui 
rebelles ,  et  les  occuper  à  meilleure  deujeùu) 
qu'à  faire  les  guerres  ciuiles  en  leurs  piuutul 
p. iïs.  A  ce  voïage  il  attirai  don  layuse,  roy 
d'Arnigun ,  luy  faisant  part  du  si  lieuse  du) 
profli ts ,  poun-e  que  le  siiiéme  des  frai»  et 
des  forces  seroit  fourni  par  luy. 

I^es  41isiill.in*  campèrent  Algeiiraa  v  et  ha 
Arr.igoniiis  Almeria  ,  iraiclans  ce  peudautlss 
ma ry âges  de  l'infant  don  Iaysse 
présompiif  d'Arragon  ,  anec  l'îi 
Loonor,  lille  du  rov  (2).  Ce  que  fut  eouiroala 
temps  au«|uel  les  Castillans  feireul  terrer  ut 
b a  t  tre  G  i  bra  1 1  a  r  (sa  ns  déca  m  per  de  devant  aMna» 
ziras)  par  don  Alonso  Perex  de  Guauuau^ 
l'euesipie  de  Séuîlle,  et  duo  luan  WiigBf  u^u 

(T  Olir  f.(f»ndiu-  mlriuriliiiairr  est  attribué* 4 


ilji^urrilr  ,  lillr  dr  Florent.  IV,  marre  •  fle 
iiiiulr  dr  RrnnilxT^  ,  ri  innrtr  en  1976. 

2    (Vtlr  prîiirrvsr  rimiio  rn  ID9  Alplii 
n»i  d'Air.i^'in,    dniil  Ir    fivrr   alur 

a|in'«  atnir  rrtn.ner  4  *r%  dmil»  ta 


ir. 
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Lara,  lesquels  j  eirrnt  si  grand  debuoir ,  que 
les  Maures  de  la  garde  fuirent  en  Aphrique  ei 
quittèrent  la  Tille  aux  cbresliens  ;  et  presque 
cd  mesme  temps  l'infant  don  Iuan ,  tousiours 
futtasqne  et  matin  ,  quittât  le  camp  et  le  roy  ; 
asaia  en  sa  place  Centrèrent  l'infant  don  Phi- 
lippe et  l'emesque  de  S.  laques. 

L'an  Minant,  1310 ,  le  prince  don  Alonso, 
qni  régnât,  nasqnit  ;  et  l'année  suiuante, 
1311 ,  lut  mise  en  guerres  ciuiles,  que  l'in- 
ftst  don  Iuan  r'esueiilal ,  et  y  attirât  le  roy 
<TArragoo,  anqnel  il  promettoit  sa  fille  unique, 
eagée  de  trois  ans  seulement ,  pour  don  Alonso 
d*Àrragon ,  anqnel  l'infante  de  Castillc  liauoit 
ealée  promise. 

L'an  1312 ,  le  roy  feit  supplicier  deux  frères 
chevaliers  :  don  Iuan  Alonso  et  don  Pedro  de 
Carrajal,  accusés  iniustement  d'bauoir  tué  don 
Ivan  Alonso  de  Benauidès.  Lon  dict  que  ces 
frères,  se  plaignans  du  tort  que  le  roy  leur 
fusoit,  radiournérent  au  iugement  de  Dieu 
potr  s'y  présenter  au  trentième  iour  :  qu'est 
h  raison  ,  par  cest  adiournement ,  du  surnom 
donc  an  roy  de  Emplazado;  et  fut  chose  digne 
de  sonnenance  de  ce  que  le  roy  mourut  au 
awsme  trentième  iour,  et  fut  treuué  mort 
en  son  licl  le  17  en  septembre  1312,  cage  de 
56  ans  8  mois ,  haîant  régné  1 7  ans ,  4  mois , 
19  iours.  Il  fut  enterré  à  Cordoua. 
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CHAPITRE  LIV. 

éeseestut  de  ta  inwad  de  Usur- 
pa 


r  Au>5SO,  onzième  du  nom ,  surnommé 
d  ImMieicro  ou  et  Conquiridor ,  treizième  roy 
étCastille,  et  vingt-quatrième  de  Léon,  ré- 
gnât après  son  pere,  en  l'an  1315  ,  de  la  era 
I35d,  et  fut  proclamé  roy  par  don  Pedro  son 
eade,  estant  à  Iaen  ,  et  mis  à  Auila  los  Lealcs 
panr  y  estre  nourry  et  gardé  pendant  son  bas 
cage,  ainsy  que  autrefois  il  hauoit  esté  prao- 
tajuéen  b  persone  de  don  Alonso  VIII.  L'in- 
fant don  luan(l)  et  don  Iuan  Nugnez  de  Lara 
et  la  Cerda,  nourris  aux  guerres  ciuiles  , 
st  en  Castille,  et  consentent  que  la 
i  dogna  Maria  (2)  heut  la  garde  et  la  con- 
de  la  persone  du  roy;  mais  ils  ne 
permettre  que  l'infant  don  Alonso 
de  b  Cerda  retint  le  goouernement  du  roïaume. 
Pais  ces  trois  accordèrent  et  s'efforcèrent  de 
m  saisir  de  la  persone  dn  roy;  mais  ceux 
sa  Anila  Tcillérent  tant  soingneusement  , 
faHs  n'en  peurent  Tenir  a  bout.  Toutefois , 
en  Tan  1514,  les  procureurs  des  Tilles  con- 
sentirent que  les  enfans  don  Iuan  et  don 
Pedro  fussent  gounerneurs  des  prouinces. 

(I,  Grand-onde  du  nouveau  roi. 
kfi  Douairière  du  roi  Ssnche  IV. 


CHAPITRE  LV. 

Dame  lésine,  princesse  de  Bourçougie,  sepuéne  palatine ,  et 
Philippe,  rty  de  France  et  Saiirre,  soi  mary  ;  leir  u- 
ryage  et  enfans. 

Dams  Icannc  de  Bourgongne  commençât  à 
seigneurier  la  Bourgougnc  franche  enuiron 
l'an  1515,  après  le  décès  de  Robert,  son 
frère  (1) ,  non  seulement  pour  ce  qu'elle  estoit 
l'ainée  des  sœurs  ,  et  que  à  ce  moïen  le  pais 
luy  apperlenoit ,  mais  aussi  pour  autant  que 
toute  la  seigneurie  luy  fut  promise  en  traicté 
de  maryage  si  le  comte  Otto  son  peredécédoit 
sans  hoirs  masles ,  ou  bien  que  lesdicts  masles 
décéderoient  puis  après  sans  enfans  :  Toire 
fut  adiouslé  que  les  enfans  qui  naislroient  de 
ce  maryage  seroient  préférés  en  la  succession 
de  la  Franche-Comté  aux  autres  sœurs  plus 
ieunesde  ladicle  daine  Ieanne(3).Ce  que  toute- 
fois ne  sembloit  estre  nécessaire  de  déclairer 
en  nostre  Bourgougne,  en  laquelle  représen- 
tation hal  lieu  entre  les  freres  et  enfans  des 
freres ,  au  contraire  de  ce  que  lon  obseruoit 
lors  en  plusieurs  pais  ,  comme  en  Artois  , 
ainsy  que  nous  hauons  cogneû  en  la  succes- 
sion adiugée  à  dame  Mahault ,  sur  Robert  et 
Iean,  (ils  et  petit-fils  de  son  frère  Philippe,  qui 
hauoient  estes  repoulsés  du  droictde  représen- 
tation ,  sur  lequel  ils  se  Touloient  fonder  pour 
tenir  le  lieu  et  pour  représenter  le  degré  et 
la  prérogatiue  de  leur  perc.  Ainsy  en  nsoit-on 
en  Hespiigne  ,  comme  le  monstre  l'exemple  de 
don  Sancho-el-Brauo ,  qui  repoulsat  les  enfans 
de  son  frère  aine  don  Alonso  de  la  Cerda ,  et 
les  empeschat  de  régner. 

Ce  que  feit  introduire  une  practique  nou- 
tcIIc  en  traiclès  de  maryage,  et  de  laquelle 
Philippe-le-Long ,  roy  de  France ,  comte  de 
Bourgougne,  usât  quand  il  donat  (en  1 330 ) 
sa  fille  dame  Marguerite  à  Loys  11 ,  dict  de 
Crccy,  fils  aine  de  Loys  I ,  fils  de  Robert, 
comte  de  Flandres,  dit  de  De  thune. 

Car  il  voulut  qu'il  fut  accordé  en  faueur  de 
ce  maryage  ,  si  ledict  Loys ,  fils  de  Robert , 
décédoit  auant  son  pere,  que  non  obstant  cela , 
Loys  de  Creev,  son  futur  gendre,  comte  de 
Neuers  et  de  Rhelel,  hauroit  et  emporterait  le 
comté  de  Flandres,  auquel  aussi  succéderaient 

(1)  Le  roi  Philippc-le-Bcl  rogna  sur  le  comté  de 
Bourgogne  au  nom  de  son  fils  Philippe,  dit  h 
Long,  jusqu'à  l'accomplissement,  en  1506,  du 
mariage  do  ce  prince  a\cc  Jeanne,  fille  du  comte 
palatin  Olton.  Dès-lors  ces  derniers  prirent  le  gou- 
vernement de  celle  province ,  en  leur  nom  per- 
sonnel ,  et  sans  autre  concours ,  en  verlu  des  traites 
<k-1291ctl295(v.  *.) 

(2)  Aucune  réserve  pareille  n'existe  dans  le  second 
de  ces  traités,  qui  contenait  de  graves  îiiodifica lions 
au  précédent. 
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les  enfausqui  naîslroient  de  ce  maryage ,  par 
représentation  de  père  el  d  aïeul  (Jfejer)  (1). 
A  quoy  lou  feil  consentir  Robert  de  €as*el , 
frère  puisné  dudict  Loys,  Ieanne,  femme  de 
uessire  £nguerrand  IV,  sieur  de  Cou cy  et 
d'Oisy,  et  Yolande,  femme  de  Gaulthier  , 
route  d*Anghien.  Mais  Ion  délaissât  dame 
Nalhilde,  qui  fut  femme  de  Mathieu ,  fils  de 
Tbiebauld,  Il  duc  de  Lorraine,  pourre  quVIle 
estoit  trop  ieune.  Toutefois  elle  en  feil  que- 
relle après  le  décès  de  son  frère  Loys ,  comme 
n'haiant  faict  les  consenteuiens  el  les  renon- 
ciations que  son  frère  Robert,  et  ses  sœurs 
Jeanne  et  Yolande  baroient  accordés.  Mais 
les  villes  et  estais  de  Flandres  la  repou  Isère  ni 
et  vuidérent  Je  différent  :  remonstrans  que  les 
droicts  qui  pouuoient  cl  drbuoient  appertenir 
ausdicts  Robert ,  Ieanne  et  Yolande ,  estaient 
cédés  et  acquis  aux  enfans  et  a  la  postérité  de 
Loys,  liU  aine  de  Robert  de  Belhune,  leur 
père. 

Or  ,  le  maryage  de  Philippe  ,  comte  de 
Poitiers ,  qui  fut  puis  après  roy  de  France , 
liauoit  este  mis  en  termes  depuis  l'an  1291 ,  et 
répété  l'an  1294  t\  ».  (77//.  de  Grim.,n.  596, 
cof»  7).  Mais  la  consommation  n'en  fut  sinon 
en  l'an  1506  ou  peu  au  parauant  (2)  (le  cou  île 
Otlo  estant  ià  décédé),  ci  en  furenl  faictes  les 
allégresses  et  rcsiou  issu  tires  publiques,  à  Cor- 
beil ,  au  grand  plaisir  des  François ,  qui  es- 
peroienl  de  Teotr  continuer  ce  que  le  comte 
Otto  hauoit,  le  premier  de  tous  les  comtes  de 
Bourgougne ,  mis  en  usage  ,  de  faire  teoir  les 
Comtois  de  la  IJourgougnc  en  la  court  el 
soubs  les  enseigne»  franc -oises. 

Car,  depuis  le  drYès  de  Loys  le  Bègue  (879), 
les  François  n'hauoieiil  point  veù  les  princes 
de  la  Comté  de  Bourgougne  en  leurs  armées 
ny  eu  la  eourl  de  leurs  rois.  Mais  depuis  ce 
temps  de  Otto  ils  y  continuèrent ,  iusques  au 
temps  de  dame  Marie,  unique  du  nom  ;  sauf 
que  soubs  Philippe,  surnommé  le  Bon,  et 
Charles,  son  fils,  surnommé  le  Guerrier  ou 
le  Bâta  il  lard ,  Ion  feit  par  guerres  ciuiles  quel- 
que*» interruptions. 

Le  douire  de  la  princesse  luy  fut  en  diuers 
temps  et  pour  dîuerses  oc-rusions  constitué  et 
accreû  :  car  premièrement  il  fut  de  6,000 
francs ,  assignés  sur  la  Brie  et  la  Champagne, 
suant  que  Philippe  son  niary  fut  roy  (5).  Mais 

(1)  !.a  rr|>r«^rniHtion  en  ligne  directe  ries  neliu- 
enlanu  à  1m  *uecnt»ion  île  leur  aïeul  n'a\ail  lieu  ni 
en  Fhndre,  ui  en  Artoi». 

(2)  Il  cxUlr  un  lilic  du  moia  de  dcVembre  I.T06 f 
par  lequel  Ir  mi  Pliili|ijir-lr-Brl ,  rat  i  liant  le»  pro- 
mette» de  mariage  de  Jraiiiie  de  Boiiigogue  avec 
l'un  de  ses  deux  tilaainc»,  nomme  el  th< liait  ami 
second  fil»,  IMiilip|»c  de  France,  pour  ijk>ui  de 
eelte  prince»*?. 

(^  Par  aeie  du  même  mi  Pliilip|>e-le-Bel ,  du 
vendredi  ataut  U  Contmion  de  St.  Paul  (jaiiuer 
4306,1.1.).  xr 
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Ion  I uyactTcut  d'autres 7, 000 liuiuquaaid  FmV 
lippe  fut  orné  de  la  corone  de  France,  dsssaal 
l'assignai  sur  la  senesenaulcèedeBeaDraîre.  El 
(comme  i'hay  *eû  par  lettres,  datée»  ea  l'asj 
1315,  donées  soubs  le  petit  cachet  du  roj, 
et  adressées  à  messire  Adam  de  Boilly,  bsilly  dt 
Gisors),  Ion  luy  feil  assiéte  de  doiiîre  pots? 
15,000  liures  sur  Veriiou,  Ponl-S.-Maieisee, 
Asuiéres  et  autres  tTitt.  Grim.,mtum*  5S4, 
585  H  586.  —  Tiii.  de  Bois.,  mm.  51.— 
Tiù.  de  Grim.,  num.  586).  Puis ,  I'm  ftilt, 
le  huictiéme  en  décembre ,  le  roy  loy  dosjst 
à  fie  un  marc  d*or  par  mois ,  assigné  sur  FeV 
molument  de  la  mon  noie  de  Paris  et  aotr 
En  fin  les  15,000  liures  furenl  au Iséesis 
à  20,000  ,  afin  que  après  le  dérès  de  son 
niary  elle  heut  le  moïen  de  s'entretenir ,  bm« 
pas  selon  Testai  d'une  coin  (esse ,  mais  cosoass) 
femme  et  vefne  d'un  roy  de  France. 

Au  surplus,  reste  princesse  obtint  posa? 
son  dot ,  auant  que  Min  frère  décédai  (1  ) ,  pla- 
sieurs  seigneuries ,  pour  raison  desquelles  luy 
furent  faicles ,  el  a  son  m.iry,  quelques  re- 
pri  uses  de  fiefs ,  et  niesmeiuent  pource  ena* 
elle ,  au.mt  la  naissance  de  son  frère ,  estait 
en  espoir  d'estre  comtesse  de  Bourçouffsw. 
Entre  ces  debiioirs  sont  rem  de  lean  de  Cbs 
ion  ,  comte  d'Auterre,  sieur  de  Rocbefbctf 
lils  de  Guillaume  el  petit-fils  de  lean  I,  stuv 
nommé  Calette-b/cue ;  et  un  autre,  de 
Ieanne  de  Ray,  femme  de  messire  Odos 
Fouuens ,  sieur  de  S.  Loup.  Ce  que  fiât 
l'an  1311  (Thruet ,  tib.  ir,  ckap.  x). 

Or ,  de  ce  maryage  de  Philippe  de  Frai 
et  de  dame  Ieanne  de  Bourgougne,  nasquir 
quatre  filles  seulement  (combien  que  M  J~ 
luy  doue  un  fils ,  qu'il  nomme  Loys, 
ieune  )  (2):  Ieanne,  qui  fut  femme  de  L»», 
duc  de  Bourgougne  (I5l8),  el  luy  portât  ea 
dot  les  roui  lés  de  Bourgougne  et  d'Artois; 
Marguerite  ,  qui  fut  uiaryée  auec  Loys  dt 
Crecy  ,  comte  de  Flandres  ,  de  Neoers  et  tlt 
Rhétel  ;  Y  sa  beau  (  que  plusieurs  noansseujt 
Marie  erronémenl)  qui  espousat  Guy,  dajapèja 
deVieuue(3),duquel  elle  n'heut endos puttras 

(I)  O  i  a  ilija  eiiercliê  à  établir,  ooUnaeat  ajr 
une  c-ImiIp  tlu  9  auil   1314  (i/.  *.)t  que  ^  *     - 
tme.  de  Jeanne,  n'a jamai»  noaaedr  Ir  c 
BiHirçiigne  ,  devenu  fa  «loi  île  crilr  pria» 
le  traite  de  son  mariage,  d.-  Tan  laUi.  Un  t 
dfieuiiieni ,  anti-ririir  ■  l'autre ,  en  fournil  la  | 
«an%  réplique,  tin  v    lit  9    en  effet  ,  que    Mal 
d' Artois,  aiu»i  que  "hlanrlie  et  Robert,  sci 
|iuine\t  r;ililienl  it.Mi»  luul  Min  itnileiia    f» 
rJÎKN  ,   fl   i|:ie   llotieil,   ni   |iarlirulirr , 

.nu  num  cl  arme»  de  Duu^u|;ue ,  ainù  q«%a 

e«|N:t-e  de  prèle  niions  »ur  le  ruinlr,  déclara  «  SJuS 
*  w  nuniinerj  a  I  avenir  Robert  dtArtoiê%  de  fMa? 
s  aa  inrre ,  iIimiI  il  doit  Jire  l*héritier.  s 

\i)  O  Loui%  mourut  en  1316,  an  an 
iiai»«jniae. 


(1.  1^  «outrât  de  mariage  fut 
de  Mt*),  le  uiaidi  a|irrs  le  dimaackc  des 
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•Barrage  faillit  bientost  par  la  morl  du 
■  ,  qui  fui  tué  au  siège  d'un  chasleau  de 
*  qu'il  eaa>poit(1555);  puis,  eu  secondes 
. ,  die  fol  remaryée  ,  non  auec  le  baron 
wigny,  comme  disent  plusieurs  histo- 
>be*,  mais  auec  messire  lean  ,  baron  de 
îgner  (l'on  des  plus  grands  seigneurs 
irgougne),  ainsy  que  noz  filtres  le  con- 
it,  par  lesquels  Ion  void  que  le  partage 
de  dame  Ysabeau  (1)  bat  esté  des  sei- 
tê  de  Moot-Morot ,  Chastel  •  Chalon  et 

auec  1,000  Hures  de  rené  nu  (2)  en 
oogne ,  et  6,000  liurcs  eu  Artois.  De 
te  treuuent*  les  mandemens  pour  exé- 

ce  que  dépendoit  de  ce  partage ,  adres- 
tlbenin  de  Geurey,  trésorier  gênerai  de 
ougne  (Tilt.  Grim.,  nnm.  91 ,  cof.  Sa- 
r  jmj».  102).  Et  en  Tan  1541 ,  Philippe 
ois,  roT  de  France,  faicl  mention  de 
d  qui  ,  sur  ce,  en  fut  passe ,  par  ses 
doses ,  par  lesquelles  il  s'esiouït  de  ce 
i  hauoit  effectué  ce  que,  en  l'an  1351 , 
toit  esté  délibéré,  pour  faire  en  Bour- 
*et  Artois  le  reuenu  de  10,000  francs 
on  partage.  La  dernière  fille  de  daine 

de  Bourgougne  fut  dame  Blanche,  re- 
e  (vers  1527)  de  l'Humilité- Nostre- 
au  monastère  de  Long* Champ,  près 
is  (morte  en  1558). 
■d  ces  princes  commencèrent  à  rogner , 
te  estoit  en  la  conduicte  de  Clément 
fs»e  du  nom  ;  l'empire  d'Allemagne , 
y  VII  ;  le  roui  urne  de  France,  en  la  puis- 
mdict  Phitippe-le-Long  ;  relu  y  d'Hes- 
eo  la  main  de  don  Alonso  et  lusticiero 
qoiridor,  onzième  du  nom  ;  le  duché 
rrgoogne  estoit  tenu  par  ledict  Eudes. 


CHAPITRE  LVI. 


H  les  m\tt%  qof  le  roy  Philippe- le- 
à  à  ses  cita»  Philippe  et  Ourles,  qui  espoisé- 
o  ifl»  é*  Itargoogif . 

or  Pbilippe-le-Bel  traiclant  le  maryage 
lippe  et  de  Charles ,  ses  enfans ,  auec 
leanne  et  Blanche,  filles  du  comte  pa- 
Nk»  de  Bourgougne  ,  les  apportionat 
ressent  en  rentes  annuelles  auanl  que  de 
«àgoeuries  quelconques  :  car  ces  deux 

,«/„  en  prèœncc  de  la  reine  Jeanne  cl  de 
rvêqne  de  Melt ,  oncle  du  l'ulur  epoux. 
m,  aiini  que  Hugues  et  Jlcrui  «le  Bour- 
le  comlr  de  Gcnt'xc  rt  un  gra'id  nombre 
seigneur*,  assistèrent  a  la  btincdicliun 
,  dunace  par  Viulis,  aiT.ïic\t'<Mic  de  Be- 
m  Mtçnâ  luri-ff  lapideâ  de  Dolây  le  mardi 
Pentecôte  1325. 

lus  le  partage,  fait  au  mois  de  mai  1331 , 
■  de  la  reine  Jeanne. 
v  le  ptrits  de  Salins. 
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seigneurs  n'hauoient  autres  choses  sinon 
quelques  pensions  et  prouisions  pour  leur 
entretien  (Chop.  de  Dom.,  lib.  Il,  c.  //#). 
Toutefois ,  en  l'an  131 1 ,  le  roy  declairat  les- 
dictès  pensions  estre  de  20,000  francs  ;  et , 
en  Tau  1314 ,  il  donat  la  comté  de  Poitiers 
et  tout  le  pais  de  Poitou  à  Philippe,  auec 
6,000  francs  en  Champagne.  Et  de  mesrne 
Ion  donat  la  comte  de  la  Marche  à  Charles, 
auec  les  seigneuries  de  Niort  et  Mon I morillon  ; 
et  vers  le  niesuie  temps,  donat  à  tous  deux  Tac- 
colade  de  cheualiers ,  comme  pareillement  à 
Loys ,  son  (ils  aine ,  qui  fut  roy  de  France  ;  à 
Hugues  et  à  Eudes,  enfans  de  Robert,  duc 
de  Bourgougne  :  estant  présent  Edoard  H  , 
roy  d'Angleterre  (1313). 

C'esloil  au  temps  auquel  l'ordre  de  che- 
valerie n'esloit  doue  à  autres  que  aux  princes 
et  aux  grands  seigneurs,  et  à  ceux  qui,  en 
plusieurs  guerres  et  batailles,  hauoient  faict 
claire  preuue  de  leurs  valeurs  et  prouesses. 
Pour  lesquels  honorer,  le  prince  inestue,  et  nul 
autre,  donoit  l'accolade  cl  couféroit  l'ordre,  sans 
permettre  que  les  princes  vassaux  priassent  tant 
d'aulhorrlc  que  de  faire  un  seul  cheualier  (1): 
comme  l'exemple  d'un  comte  de  Flandres 
l'enseigne,  lequel  fut  accusé  par  le  roy  de 
France,  et  presque  coudemné  à  la  perle  de 
son  pais,  pour  huitoir  conféré  l'ordre  de  che- 
valerie, eu  Tan  1280.  Et  le  couilc  de  Neuers, 
Tan  1279. 

Aussi  csloil-il  plus  difficile  de  faire  un  che- 
valier que  d'instituer  maintenant  un  colonnel 
d'un  régiment  ,  légion  ou  terze  de  soldats 
fantassins  (Chop.  de  Dom.,  lib.  US  ,c.  XVl) , 
ou  bien  un  chef  de  quelques  compagnées 
d'homes  d'armes  :  non  seulement  pource  que 
le  souuerain  retenoit  ceste  aulhorité  de  con- 
férer ,  sur  prennes  suffisantes  de  la  valeur  et 
du  mérite  du  bachelier  qui  hauoit  brauement 
combattu  ,  et  hauoit ,  comme  lors  Ion  disoit, 
gaigné  ses  espérons,  mais  aussi  pour  autant 
que  les  cérémonies  gardées  en  telle  solcmnilé 
et  les  frais  estoient  très -grands.  A  raison  de 
quov  les subiecls du  cheualier,  moïenanl  qu'il 
fut  aull  justicier ,  donoient  quelques  aides  à 
leurs  seigneurs(2),  non  coni  rai  notes ,  mais  vo- 
lontaires ,  non  eiccssiues ,  mais  raisonables  , 
au  bon  vouloir  du  subiecl ,  qui ,  estant  bien 
Iraiclé  par  son  seigneur,   donoit  librement 

(1)  Faisons  observer,  à  ce  sujet,  que  le  nom  de 
miles,  *\  fréquent  dans  les  chartes  du  inov en-âge, 
n'a  sou  équivalent  dans  celui  de  chevalier  que  d<« 
le  14*  siècle ,  et  qu'avant  cette  époque  il  signifiait 
un  vassal. 

(2)  Celait  l'aide  de  nouvelle  chevalerie,  l'un 
des  quatre  cas  stipules  dans  la  coutume  de  Bour- 
gogne au  profit  du  seigneur  haut-justicier.  L'appli- 
cation des  trois  autres  cas  avait  lieu  pour  son 
ravage  d? outre-mer ,  le  paiement  de  sa  rançon , 
s'il  était  prisonnier  de  guerre ,  et  le  mariage  de  sa 

fille. 
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quelque  chose  de  sou  bien  pour  aider  la  des- 
pence  el  soulager  les  frais  des  tournois  el  des 
festins  que  le  cheualier  y  faisoit.  Ceui-cy,  puis 
après  ,  pouuoient  eslrc  cheualicrs  banuerels 
(c'est  à  dire  porlans  bannière  ou  cornette  par- 
ticulière à  la  guerre),  quand  ils  pouuoienl 
joindre  quelque  bon  nombre  de  cheuaux  à 
leur  suitte  ,  défraies  par  eux  ,  inesmeinciil  si 
cela  se  faisoit  de  leurs  vassaux  et  féodaux , 
pour  se  Ircuuer  en  une  guerre  et  bataille  soubs 
les  es  ta  ii  dards  du  roy. 


CHAPITRE  LVII. 

Donne  Philippe,  conte  de  Boirgougoe  et  de  Poitiers,  ht 
faict  roi  de  France,  et  les  difficallrt  que  pour  ce  il  leut 
auec  Eudes ,  duc  de  Boirgougnc. 

Philippe-li-Bel  estant  décédé ,  par  la  chute 
d'un  cheual,  en  Tan  1514,  le  19  novembre, 
son  fils  Loys,  surnommé  Hutin ,  succédât  et 
régnât  un  an  et  quelque  peu  d'aduantage  ; 
puis  il  mourut  en  l'an  1516.  Lesquelles  deux 
années  apportèrent  deux  choses  en  l'Europe 
fort  mémorables  :  car  en  la  première  ,  les 
Suisses  iettérent  les  premiers  fundemens  de 
leur  liberté  et  grandeur  ;  et  la  seconde  mon- 
strat  une  practique  non  entendue  ny  encor 
usitée  en  Gaule,  d'une  loy  salique  que  Ion 
hauoit  apprins  en  Allemagne,  lors  que  les 
François  y  demeuraient. 

Les  premiers  choisirent  l'occasion  de  leurs 
mouuemens  sur  le  rigoureux  et  trop  licentieux 
traictemenl  que  les  ofliciers  du  prince  et  la  no- 
blesse du  pais  fcisoient  aux  habitans  el  aux 
peuples  de  Scbwiti,  Uri  et  Underualdcn.  A 
raison  de  quoy  ces  trois  communautés  pensè- 
rent aux  moyens  propres  pour  dresser  trois 
republiques  libres ,  et  se  liguèrent  ensemble 
par  confédérations  dcffrnsiues  et  offeusiues , 
soubs  quelques  régies  estroirtement  gardées: 
l'une  desquelles  estoil  que  Ion  n'endureroit 
aucun  prince  qui  seigneuri.it  leurs  pais  (I  ).  Ce 
que  plusieurs  autres  tillt-s  et  communautés 
imitèrent ,  et  se  joignirent  après  que  ces  trois 
belliqueuses  républiques  heurent  asseuré  leurs 
affaires  et  entreprises  par  quelque*  heureuses 
victoires  qu'elles gaignérent  sur  leurs  ennemis 
(ioniosnimler  ;  Bodin  ;  Munster). 

Car,  en  l'an  1353,  les  quatre  villes  des 
bois  se  joignirent ,  comme  Uri ,  Schwiti ,  Un- 
derualdcn et  Lucerne  ;  el ,  en  l'an  1351 ,  Zu- 
rich y  entrai ,  et  obtint  le  premier  lieu.  Puis, 
l'an  13S2,  Zug  y  fui  receuê  (2)  ;  et ,  l'an  sui- 
vant 1555,  Berne  y  print  place.  Et  en  l'an  1595, 
après  la  journée  de  Scmparh,  en  laquelle  la 
noblesse  fut  pour  ta  plus  part  taillée  en  pièces, 

(1^  TraiU*  mnrlu  a  Itruiuu'ii ,  au  rniiiiiicnrriiiriil 
île  drccinbrr  1515.  (/'.'titfi  i/ir  /'o/nji/uf  et  U  de\*r- 
hwfteutent  du  liberté*  des  1$  \xlMl cl I en  ,  fuir 
//f.,/ti.Uu7-2l2). 

(1j  Aiiui  que  («Lui». 


Zurich ,  Lucerne ,  Berne ,  Soknra(l) ,  Zuf , 
Uri ,  Schwiti,  Underualdcn  et  Claris  ferai 
confédération  oflensiue  et  lefenainc  ; 
en  voulut  estre,  l'an  1501 ,  et  y  fui 
ainsi  que  Schafhouse;  et  Appenzel  de  i 
en  l'an  1513;  Mulhouse,  l'an  1315;  " 
l'an  1519;  et  les  Valesiens,  l'an  1538(2;. 

Par  le  nioîen  desquelles  ligues  les  Nanti 
boni  (aie!  bruire  leur  nom  et  le  cliquetas  dt 
leurs  valeureuses  armes ,  non  seulement  en  la 
Gaule ,  de  laquelle  ils  sont  enfans ,  usais  eacur 
par  tout  l'uniuers  :  comme  ils  feront  lousâsunj 
si  la  diuersité  de  religions  et  les  hérésies  qui 
s'y  sont  coulées  n'en  ostoient  les 
succès  ,  et  que  l'inéqualilé  qui  est  eu  la  | 
sance  de  quelques  cantons ,  qui  se  sont  ds  1 
coup  plus  aggrandis  que  les  autres,  oc 
à  desunir  l'amitié  des  confédérés ,  et  à  i  " 
la  liaison  des  principales  parties  de  ce 
et  beau  corps. 

Quant  à  la  practique  de  la  loy  salique,  efls 
fut  mise  en  termes  sur  reste  occasion  :  ht  rmf 
Loys  II  u  lin  haïant  esté  maryé  pmnîcrenaanl 
auec  dame  Marguerite ,  fille  de  Hubert  II  9  duc 
de  Bourgougne,  qui  enfantât  dame  If 
qui  fui  femme  de  Philippe ,  comte  dT 
neveu  du  roy  Pliilippe-le-Bel,  et  i 
auec  dame  Clémence  d'Hongrie, 
laissant  ceste  dernière  enceinte  d'un  6n>< 
nommé  Iean. 

Le  roy  estant  décédé,  les  princes  de  Fr 
entrèrent  en  quelques  disputes  sur  le  {_ 
nement  de  la  France  et  de  ladicle 
qui  estoit  née ,  et  du  f ru  ici  duquel  h 
estoit  enceinte;  et  se  porloieut  pour  cneiiunl 
disputes  et  querelles  :  Philippe,  cosslc  ds 
Bourgougne  el  de  Poitiers ,  frère  du  ray  dé» 
cédé ,  et  Eudes  ,  duc  de  Bourgougne,  amen) 
maternel  de  ladicle  dame  leanne. 

Toutefois ,  le  comte  de  Bourgougne  ftf v 
comme  oncle  paternel  el  frère  du  roy  <  "  ~~ 
d éclairé  gouuerneur  du  roïaume  et 
France  pendant  que  la  roi  ne  seroit 
el  se  tituloit  Philippe,  frère  au  regr  de , 
et  de  Xauarre ,  les  roiaumeê  gommemmnt. 

I<cs  ti lires  des  Chartres  de  Flandres  di 
que ,  pendant  que  la  roine  Clémence  fat  cm» 
ceinte  ,  ces  deux  chefs  de  le  querelle 
reni  en  ceste  sorte  :  que  si  la  roine 
d'une  fille  ,  icelle  régnerait ,  et  que  la  i 
du  roïaume  demeurerait  au  comte  " 
iusques  à  ce  qu'elle  serait  paruenuc 
de  commender  ;  et  que  ladicle  lésante,  anj| 
esloit  fille  de  la  sœur  du  duc  Eudes ,  eanuof» 
teroit  le  roïaume  de  Nauarre,  auec  les  coâuak 
de  Champagne  et  de  Brie ,  qui  veootent  uni 
son  aïeule  paternelle  (5). 

(!ï  Sutriire  ri  Fribourg  furent  admit  dans  S) 
cuiift-tli-raliim  m  14K|. 

(2)  Plulnl  l'an  1416. 

(5)  Jrarnir  I"*.  lîllr  du  rai  Thibaut  11.  etajunnc 
«u   I'i7i  (la  lui  Philippe  Lr-BVl.  Elle  m 
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Ce  que  Ion  Iraiciail  ainsy,  afin  de  priuer  de 
la  cocone  de  France  ladîcte  leanne ,  pource 
que  Ion  croioit  qu'elle  estoit  fille  d'un  autre 
que  du  roy  Lots  Ilulin ,  veù  que  sa  mère  hâ- 
tait estée  conuaincue  d'adultéré  (I). 

Et  de  tout  cecy  fout  foy  les  lettres  closes 
du  duc  Eudes ,  escriptes  à  Roberl  de  Béthune, 
ointe  de  Flandres,  comme  pair  de  France, 
et  les  lettres ,  en  forme  de  patentes ,  de  dame 
Acnés,  fille  du  roy  S.  Loys ,  mère  dudtct 
Eudes ,  scelées  de  sou  scel ,  èsquelles  est  faicte 
Mention  de  l'aduis  que  les  sages  et  les  gens 
doctes  ,  périls  en  droict ,  donoient ,  et  qui 
atseoroient  que  la  coronc  de  France  pou  u oit 
aller  à  filles,  et  que  les  dames  en  esloient  ca- 
pables, comme  Ion  voïoit  pructiquer  en  tous 
les  raïauines  de  l'Europe,  et  en  la  Gaule 
fimc ,  pour  tous  les  pais,  duchés  ,  comtés  et 
principautés  qui  y  estoienl.  Ce  que  faisoit 
nwoslre  de  la  régie  générale,  puisque  toutes 
les  provinces  particulières  le  pracliquoient 
aiasy  ,  de  tant  plus  que  la  loy  ecclésiastique 
le  déclairoit. 

Quelque  temps  après,  la  roync  déliurat 
«"■a  ils,  que  Ion  appellat  Ican,  et  qui  dé- 
rédat  cinq  iours  après  sa  naissance;  au  inoïen 
de  quoy  les  deux  chefs  r'enlrérenl  en  plus 
glandes  difficultés  :  parce  que  le  comte  Phi- 
lippe, assisté  par  son  frère  Charles  ,  comte  de 
la  Marche,  par  Charles  deYalois  (2)  et  par  l'u- 
aiaersiléde  Paris  et  autres  seigneurs  de  longue 
ci  courte  robbe,  disoit  que  la  loysalique  ne 
ftfURttoit  pas  que  les  femmes  commendas- 
mi  en  la  terre  salique  ,  et  que  les  masles 
Kuieasent  y  debuoient  commender,  ainsy 
fie  les  François  l'hauoient  gardé ,  sans  ha- 
«sir  permis  que  les  femmes  scigneuriassent. 
Ce  que  plusieurs  autres  princes  ecclésiastiques 
H  villes  trenooient  bon  ,  pour  l'affection  que 
nu  portoit  à  ces  princes  Philippe,  comte  de 
Peôîers,  Charles,  comte  de  la  Marche,  et 
Charles,  comte  de  Valois.  Mais  bien  plus, 
se  tournât  à  ce  parly  des  princes  du 
,  pource  que  la  princesse  leanne  n'estoit 
lée  ny  lenuê  en  France  pour  fille  du  roy 
Lâvsf  et  se  dédaignoient  les  princes  et  les 
riUes  qu'une  illégitime  se  moustrat  roine  des 


Le  duc  Eudes,  au  contraire,  secondé  par  le 
■WdeKeuers  et  dauphin  de  Viénois,  disoit 
sm'îl  estoit  question  d'un  roïauine  gallique  et 
aontaJiqne;  que  ceste  loy  n'estoit  et  n'hauoit 
csnW  publiée  ny  practiquée ,  ou  pour  le  moins 
eue  ce  n'hauoit  esté  sinon  lors  que  les  Fran- 
co» esloient  entre  les  Germains ,  oullre  le 
lais ,  et  non  entre  les  peuples  de  Gaule  ;  que 

1%,  et  Louis -le -Ilulin,  Faine  du  ses  fils,  lui 
■accéda  au  royaume  de  Navarre. 

T  Et  répudiée  en  1515. 

*T  n  fUit  frère  puîné  du  roi  Philippe -le- Bel ,  cl 
•rtmt  m  tige  des  rois  de  la  branche  dt  Valois. 
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méri  loi  rement ,  en  Germanie,  les  François 
pracliquérent  ceste  règle  ,  pource  que  lors 
ils  n'hauoient  leurs  rois  venus  par  familles  et 
par  successions  de  père  à  fils ,  mais  par  l'é- 
lection que  le  peuple  faisoit  d'un  chef  qui  les 
conduisoit  et  les  emplioit  à  la  guerre  plus 
tosl  qu'à  autre  chose;  que  ceste  règle  hauoit 
estée  délaissée  comme  aliène  des  mœurs  galli- 
ques ,  lesquelles  permettent  et  admettent  les 
femmes  en  toutes  administrations,  moïenant 
qu'elles  soient  nées  de  pères  et  mères  naturels 
et  légitimes;  que  ceste  loy  salique  estoit  trop 
vielle  pour  la  practiquer  en  Gaule,  puisque 
les  princes  qui  estoient  en  la  terre  salique  et 
sur  les  païs  deçà  le  Rhin  ,  premièrement  oc- 
cupés par  les  François,  n'hauoient  observé 
et  n'obseruotent  ceste  loy,  de  tant  plus  qoe 
la  famille  des  Capels ,  en  laquelle  ceste  dis- 
pute se  faisoit ,  n'hauoit  aucune  part  ny  droict 
entre  les  peuples  saliques  ,  pource  qu'elle 
estoit  allemande,  venue  de  Saxe  (1),  et  non 
germanique ,  venue  des  anciens  François  ;  que 
la  loy  salique  ne  pouuoit  estre  practiquée  par 
les  rois  des  deux  dernières  familles ,  lesquelles 
n'hauoient  leurs  droicts  fondés  sur  les  vielles 
institutions  du  roïaume,  mais  sur  des  usurpa- 
tions seulement  ,  et  que  le  roy  Hue  Capct 
n'hauoit  heu  meilleur  tillre  et  couleur  plus 
naïfue  de  son  roïaume  que  la  descente  qu'il 
disoit  hauoir  de  la  famille  de  Charlemagne , 
par  une  princesse  de  la  mesme  maison,  qui 
hauoit  estée  l'une  de  ses  aïeules. 

En  fin,  il  semhloit  que  le  duc  de  Bourgou- 
gne  et  les  siens  n'hauoient  faute  sinon  de  se- 
cours et  de  partiaux ,  pource  que  d'affection 
et  de  raisons  ils  en  hanoient  assés.  Mais 
comme  ils  s'apperceurent  que  la  force  et  les 
faueurs  estoient  pour  les  parties  aduerses  ,  ils 
consentirent  ,  après  le  décès  du  ieune  roy 
lean  ,  que  les  roïaumes  de  France  et  de  Na- 
varre demeurassent  au  comte  Philippe ,  non 
seulement  pour  en  hauoir  la  régence  et  gou- 
vernement ,  mais  aussi  en  filtre  et  droicts  de 
roy. 

Toutefois,  après  le  décès  de  ce  roy  Philippe 
et  de  Charles,  son  frère,  le  roïaume  de  Nauarre 
retornat  (1328)  aux  enfans  d'Eureux,  fils  de 
ladicte  dame  leanne,  pource  que  les  rois  de 
France ,  de  la  maison  de  Valois,  n'y  hauoient 
aucun  droict.  Mais  les  comtes  de  Champagne 
et  de  Brie  furent  retenues  à  la  corone  (  1 556), 
pour  raison  de  la  commodité  des  lieux, 
moïenant  que ,  en  recompence ,  le  roy  quittât 
à  ceux  d'Eureux  quelques  seigneuries  esparses 

(1)  ïïugties  Capcl,  fond  h  leur  de  ta  troisième  race 
des  rois  ae  France ,  descend  incontestablement  de 
Robcri-le-Fort ,  duc  de  Nctistrie,  tué  par  les  Nor- 
mands en  866.  Nais  l'origine  de  celui-ci  a  donné 
lieu,  de  la  part  des  généalogistes,  à  quatre  sys- 
tèmes différents ,  qui  sont  désignés  sous  les  noms 
de&urn/i,  (VAhorJ\  Car •/«•» indien  et  Lombard, 
d'après  la  famille  des  ancêtres  attribué*  à  Robert. 
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en  diucrs  lieux  ,  comme  la  Marche  ,  An- 
goulmois  et  a u  1res  lieux,  iusques  à  36,000 
liures  de  renie ,  entre  lesquelles  lou  inel  Beau* 
monl-le- Rocher  ou  Roger,  Breleuil  ,  Con- 
ciles, Orbec,le  Ponl-Audenicr,  le  bailliage 
et  ville  de  Coulance,  Cberebourg,  Auran- 
ches ,  Gauray,  Mortaiu. 

L'histoire  d'flespagne  dict  que  Pbilippe-Ic- 
Long,  craignant  que  la  loy  salique  ue  se 
exlen droit  pas  a  la  succession  des  roïa unies , 
mais  qu'elle  serait  entendue  seulement  pour 
les  hoiries  particulières  de  vassaux  et  subiects , 
et  que  pour  tant  son  droict  ne  serait  trcuué 
bon  ,  puis  que  la  praclique  et  la  coustume  de 
tous  autres  roïa  u  m  es  chrestiens  estoient  con- 


traires ,  gaignal  la  cause  par  autre  moïen  : 
car  il  voulut  appaiser  et  veincre  ses  aducr- 
saires  en  leur  donant  ses  trois  tilles  pour 
femmes.  Moicnant  quoy  le  débat  que  Ion  iuy 
faisoit  fut  a r reste  el  assoupy. 

Et  n'y  bat  double  de  conniuence  en  ce  faict, 
et  de  tort  bien  apparent,  en  ce  que  le  roïa  unie 
de  iNauarrc  (qui  tomboit  par  qurnoille  ,  et 
estoit  venu  aux  rois  frauçois  eu  qticnoillcs) 
fut  réglé  tout  de  uiesine  et  laissé  a  Philippc-le- 
Long.  Au  moïen  de  quoy  vraiment  Ion  peut 
dire  que  non  pas  la  raison  et  la  justice ,  mais 
la  force  et  Ta ulhorité  remportèrent,  oultre  ce 
que  la  princesse  pour  laquelle  le  duc  Eudes 
et  ses  confédérés  hauoient  débattu,  n'esloit 
pas  en  la  grâce  des  François,  à  cause  de  la 
faute  qui  ha  u  oit  estée  commise  par  sa  mère, 
et  pour  laquelle  vraisemblablement  le  duc 
Eudes  estoit  bien  souuent  contrainct  de  rougir 
quand  l'obiection  luy  en  estoit  faietc.  Ainsy 
les  roïa  urnes  de  France  et  de  Mauarre  demeu- 
rèrent à  Philippe-lc-Long. 

Ainsy  fut  practiquée  ceste  nouuellc  loy  sa- 
lique, comme  de  mesme  Ion  la  continuai  en 
usage  entre  les  filles  dudict  roy  Philippe  et 
de  Charles,  son  frerc,  sans  que  Ion  en  print 
les  armes ,  comme  les  Anglois  feirent  bien 
tosl  après.  Mais  au  contraire  les  princes  qui 
hauoient  esté  chef*  de  ces  querelles  confir- 
mèrent leurs  amitiés  par  mutuelles  alliances , 
en  ce  que  le  duc  Eudes  espousat  dame  I canne 
de  France,  fille  première  du  roy  Philippc-lc- 
Long ,  qui  debuoil  eslrc  comtesse  de  Bour- 
gougne  et  d'Artois  ;  et  Philippe ,  fils  ai  né  de 
Charles  de  Valois,  print  à  femme  dame  leanne, 
seconde  so?ur  du  duc  Eudes  (151. V),  par  le 
moïen  de  laquelle ,  auec  le  lemps ,  Jean  ,  fils 
dudict  Philippe,  qui  fut  roy  de  France,  em- 
portai le  duché  de  Bourgougae  par  droict  de 
succession. 

Les  au t heurs  disent  de  ladicte  loy  salique 
plus  amplement  ;  mais  il  faut  réseruer  cela  au 
temps  des  Anglois. 


CHAPITRE  LVIII. 

Preaiéreu  arars  da  rty  Fiilisst- le  •!*»;,  canif  et  lan> 

pogne ,  M  1rs  fnprsrbeneils  4e  km  lassait  m  lr- 
Uis  :  managf  4e  dîne  largierile  4e  Frac*. 

La  roy  Philippe-le  Long,  estant  en  repus  dt 
ses  querelles  pour  la  corone  de  France,  te  re- 
tornat  aux  a  flaires  de  Flandres  (baïant  faict  sn> 
reschaux  de  France  messircs  lean  des  Barrai 
et  lean  de  Beaumont),  pource  que  le 
Robert  de  Flandres  et  ses  subiects  refoi 
de  ratifier  les  articles  de  la  paix  dernière  à  h 
façon  que  les  François  demandoient ,  et  pour 
autant  que  le  comte  Robert ,  ne  se  fiant  pbai 
aux  accords  passés,  s'estoil  seruy  de  \\ 
gresse  de  son  peuple ,  et  prinl  les 
de  Courlray  et  de  Cassel ,  qu'il  feit  pnis 
raser.  Ce  que  occasionoit  le  roy  Philippe  sa 
s'armer  pour  faire  vengeance  de  ces  inespérés 
domages. 

Mais  pendant  qu'il  s'occupoit  à  dresser  kl 
apprests ,  ion  meit  en  termes  le  oiaryafe  dt 
Loys,  fils  aine  du  conilc  Robert,  qui  estai 
comte  de  Neucrs(l),  auec  daine  Marguerite f 
seconde  fille  du  roy,  ou  bien  auec  la  fille  si 
Charles  ,  comte  de  Valois  ;  pour  raboa  Si 
quoy  le  voïage  du  roy  fui  arresté  el  cmpcsfSf. 

En  ce  traiclc,  le  pape  lean  XXII  basai! 
faict  insérer  que  si  le  roy  conlreuenoit,  sa} 
subiects  de  Flandres  pourraient  prendra  lai 
armes  contre  luy.  Mais  les  princes  de  Frasa) 
s'y  opposèrent  el  feirent  rater  la  clause. 

Enuiron   ce  mesme  temps  de  l'an  I3l7t 
Robert  d'Artois  et  ses  amis  ,  les  sieurs  et  fj 
Piquigny,  Gyrard  de  Marqucurlle  ,  Icaa  4ê  ■ 
Maillac  ,  Gjrard  et  Ferry  de  Piquiguy  v  MB 
sieurs  de  Riueual ,  de  Vaucouleur ,  de  Cftcji  • 
de  Renly,  de  Ficnne  et  de  Wilerual,  aansV  * 
lirent  dame  Mahault  et  coururent  l'ArtuS)  f 
prindrenl  Arras  et  autres  places  prinrinsnsa  f 


i 
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pource  que  les  villes  ne  \ouloienl 
d'autant  que  les  ennemis  publioient 
semeni  que  daine  Mahault  eatuit 
les  priucr  de  leurs  priuileges. 

Dame  Mahault ,  au  coiilniire, 
ce  désordre  subit,  repassât  en  France  | 
requérir  iustice  de  ce  tort  ;  et  ce  pendant 
feit   faire  lesle  à   ses   ennemis   par 
lean  de  Keufchastcl,  sieur  de  Blai 
Matthieu  de  Rye  (ces  deux  son! 
appelles ,    par  les   autheurs  latins 
mont  et  TV>  e  )  (2) ,  Gaulthier  de 

f\y.  II  r\Ai\  nlitis  \mf  ilr  Ji'jime  «u  M  «fie  SS 
lit  lliil  t-l  lit*  |)un/\,  iju'il  .mil  i  |Kiu*tv  ru  t'JSsV 
(1)  Vrs  autrui  s  l.ilin«,  que  tinllul 

I»a%,  mil  rJiMiii.  Maihiru  tir  R\e,  «rignevr  d 
«uimn,  \i\ail  ilr  ITiTH  a   1420*;  et  Jesa  tic 
clùivl ,  qui  n'a  janui*  |iu»«ètlr  U  terre  ilr  ] 
lui  rtlriuoic  |<«*lrrieur.  Il»*aj»îlici  des  ~ 
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comte  d'Eu,  Enguerrand  de  Coucy, 
s  de  S.  Pol  et  Michel  de  Ligny;  et  en  fin 
mduicleensa  maison  par  Thomas  de  Sa- 
iugues  de  Chalon  (Arlay)  et  A ymard  de 
•s,  après  hauoir  conuenablemenl  dressé 
ires  vers  le  roy  son  gendre.  Quant  aux 

b,  ils  furent  contraincts  ,  à  la  venue  de 
>iiaincs ,  de  se  retirer  après  hauoir  esté 

a  S.  Venant  ,  Renty  ,  Seninghen  , 
i ,  Reninghen ,  et  que  le  sieur  de  Fien- 
îns  prisonier  auec  sa  femme ,  heul  esté 
Ire  les  mains  du  comte  de  Bologne. 
fiie  arrrstat  la  guerre  du  pais ,  mais 
tt  l'indignation  du  roy  ,  qui  ne  vouloit 
aler  ceste  iniure  faicte  à  sa  belle-mere, 
et  a  la  iustice ,  par  Robert  d'Artois , 

vouloit  faire  à  faire  droict  par  les 
,  et  non  par  la  raison  et  les  loix  ;  et  ne 
4re  appaisé  de  son  courroux  iusques  à  ce 
»bert  luy  lient  esté  mis  entre  les  mains 
stitué  en  ses  prison»  ,  èsquelles  il  le 
usques  a  ce  que  solemnellement  il  heut 
î  laisser  en  paix  dame  Mahault,  sans 
[uéreller  la  succession  d'Artois ,  pour 
te  cause  ou  couleur  que  ce  fut. 
ftefois ,  pource  que  Robert  estoit  prince 
g,  il  luy  donat  la  comté  de  Beaumont , 
rtmandie  ,  auec  d'autres  seigneuries  ; 
r  nouueau  iugement ,  confirmât  la  sen- 
>rouisionaIe  donée  par  le  roy  Philippe-- 

en  fcueur  de  ladicte  dame  Mahault.  En 
nrent  empilées  les  années  1317  ,  1318 
9. 

I  en  Tan  sniuant ,  1390,  le  maryage  de 
Marguerite  de  France  fut  conclud  auec 
comte  de  Neuers,  fils  de  Loys,  premier 
!  Robert ,-  comte  de  Flandres.  A  ceste 
■se  le  roy  de  France  donat ,  entre  au- 
tos** ,  30,000  francs  à  luy  dehus  par 
imans,  selon  les  derniers  accords  de 
El  en  traie  ta  nt  les  articles  dudict  ma- 
,  il  fut  dict  expressément  que  si  le  comte 
t  turuiuoit  à  son  (ils  Loys  ,  cela  n'em- 
roit  que  la  succession  au  comté  de 
r*s  ne  tombât  et  escheut  à  ce  Loys  de 
i,  («leur  maryé.  A  quoy  Loys  de  Flan- 
ftobert  de  Casse!,  son  frère ,  et  les  sœurs 

c ,  qui  estoient  en  eage ,  s'accordèrent , 
tirent  tontes  renonciations  et  transports 
aires.  Et  derechef  il  fut  dict  et  accordé, 
i  peuples  et  par  les  villes  de  Flandres  , 
rr  lesdicts  30,000  francs,  et  de  ne  se- 
■y  assister  les  comtes  de  Flandres  si  ils 
wloient  de  ses  accords.  Ce  que  fut 
en  may,  l'an  1320. 

par  ce,  les  villes  de  Douay,  Lisle  et 
*  (desquelles  Ion  ne  traictat)  demeu- 
encor  pour  quelque  temps  aux  Fran- 
Eais  pour  contenter  le  ieune  Robert  de 

ice  Iran  de  Beaumont,  mort  en  1318,  et 
■  de  Trie ,  décédé  en  1344. 


Cassel ,  l'on  luy  feit  partage  et  portion  d'ho** 
rie  par  les  seigneuries  de  Cassel ,  Dunkerke  f 
Tournebem,  Boiac  en  Champagne  ,  Dalnye, 
Montmirey-en-Perche,  Castel ,  Grauelinghen, 
Bourbourg,  Berghes,  Neuport,  auec  douze 
autres,  de  reuenu  en  tout  de  10,000  liures 
sans  les  autres  rentes  voïagéres.  En  quoy  fu- 
rent entremis  plusieurs  gentils-homes  de  mai- 
son pour  tesmoings  de  l'accord ,  comme  les 
sieurs  de  Fienne ,  Niuelle ,  et  Iean  de  Coyen- 
ghen ,  duquel  est  descendue  dame  Antoine 
de  Coyenghen ,  mère  de  Iean  d'Andelot  , 
sieur  de  Cromarey,  (au  chasteau  duquel,  a 
Lauans ,  ie  suis  retiré  auec  ma  femme  et  mes 
enfans,  en  ce  temps  de  la  peste  calamiteuse  de 
l'an  1586),  et  de  fut  Pierre  d'Andelot,  sieur 
d'Autel,  gentils- homes  Bourgougnons ,  mes 
bons  seigneurs  et  amis. 


CHAPITRE  LIX. 

Le  décès  do  rey  Philippe ,  le  présent  par  lij  laid  à  lirais 
sa  tonne,  et  antres  actes  néswraWfs. 

Les  iours  du  roy  Philippe-Je-Long  ne  forent 
longs  :  car  son  roîaume  vint  incontinent  à 
passer  de  sa  maison  en  celle  de  Charles,  comte 
de  la  Marche ,  son  frère ,  qui  fut  surnommé 
le  Bel;  car  ce  prince  Charles,  usant  des mesmes 
maximes  desquelles  son  frère  s'estoit  serui,  par 
la  loy  salique  repoulsal  les  filles  et  se  feit 
coroner.  Quant  à  Philippe ,  il  mourut  à  Fon- 
taine-Bleau  le  troisième  iour  de  ianuier  de 
Tan  1522,  après  hauoir  esté  IraYaillé  d'une 
quarte  par  quelque  temps ,  et  par  un  flux  de 
sang  qui  luy  suruint  sur  sa  fiebure;  et  fut  en- 
terré à  S.  Denys. 

Il  fut  prince  plus  tostaimé  que  mal  touIu, 
parce  que  son  gouuernement  fut  paisible  et 
modéré.  Et  en  particulier  noslre  Bourgougne 
est  obligée  à  la  mémoire  d'iceluy  pour  les 
biens  et  grâces  qu'il  feit  à  la  roine ,  sa  fem- 
me ,  et  au  païs  ;  car  il  permit  que  la  roine 
feit  en  son  nom  toutes  acquisitions  qu'elle 
pourroit  et  voudroit ,  dedans  son  comté  de 
Bourgougne ,  luy  faisant  cession  et  présent 
de  ce  que  luy  en  pouuoit  appertenir;  et  de 
plus,  il  luy  cédât  et  transportât  tous  les  droicts 
qu'il  pouuoit  hauoir  en  la  Bourgougne,  pour 
quelque  cause  et  moïen  que  ce  nit(l)  (Chron. 
mon.,  folio  78; — tilt,  de  Boa.)* 

Il  pardonat  à  messire  Thiebauld  de  Neo£- 
chastel ,  fils  de  dame  Marguerite  de  Mont-Be- 
liard(2),  plusieurs  actes  faicts  par  luy,  tendans 

(4)  Le  tout  dans  le  cas  où  il  Tiendrait  à  prédé- 
ceder  san*  enfant*  légitimes  (Titres  du  mois  d'août 
1315  et  du  10  février  1316 ,  v.  s.). 

(2)  Los  faits  dont  le  récit  va  suivre  concernent 
Thiébaud  V  et  Thiébaud  VI ,  père  et  fils  ,  succes- 
sivement sires  de  Neufchâtcl ,  dans  Pintervalle  de 
1305  à  1363.  Ct  fat  ce  dernier  «rai  remit  en  1345, 
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à  guerre  ciuilc,  par  la  solicitât  ion  des  pa- 
rons et  amis  de  dame  Ieanne  de  Commercy, 
et  choisit  plus  lost  la  voie  doulce  et  de  justice, 
pour  ranger  son  vassal ,  que  l'extrême  force 
qu'il  lianoit  entre  ses  mains.  Toutefois  mes- 
sire  Thicbauld  fut  cou  Irai  mi  de  quitter  la 
vicomte  de  Bauline-les-IVoniics,  estant  à  ce 
induicl  pur  mess  ire  Tristan  de  Chalon  et  nies- 
sire  Geofroy  de  Charny,  sieur  de  Suuoisy, 
médiateurs  del'appoinetenicnl  (Par  tilt.). 

Ce  prince  ,  et  dame  Icaniic,  sa  femme  , 
instituèrent  le  collège  des  chanoines  de  la  cha- 
pelle du  chas t eau  de  Cray  (1519),  leur  donant 
500  liures  de  rente ,  à  prendre  sur  la  saul- 
nerie  de  Salins ,  pour  la  nourriture  de  neuf 
chanoines  et  quatre  clers.  Ce  que  Eudes,  duc 
de  Bourgougne,  et  dame  Ieanne  de  France, 
comtesse  de  Bourgougne,  sa  femme,  es  Uns 
à  Argilly,  confirmèrent  le  cinquième  en  aost 
1334,  faisans  l' esc  h  ange  desdicts  300  francs 
contre  les  fours  de  Sampaus  ,  Grav,  Santans 
et  autres.  Ce  que  Pliilippc-le-Hoii  continuât 
de  rechef,  estant  à  Diion  ,  l'an  1450,  le  8  de 
iuillet. 

Lon  escript  que  du  temps  de  ce  roy,  ou  soubs 
Philippe-le-llardy ,  les  cîtoïens  de  Besançon  , 
incités  par  ceux  de  la  paroisse  de  S.  Quentin, 
hauoient  faict  quelques  tumultes  pour  le  regard 
des  deniers  qui  estoient  dehus  a  cause  de  la 
gardienneté  ,  et  desquels  les  thresoriers  de 
Bourgougne  demandoient  le  paiment  ;  et  fut 
ce  mounemenl  dressé  contre  les  gouiierneurs 
de  la  cite,  qui,  pour  faire  la  somme,  hauoient 
mis  en  termes  un  impost  que  lon  vouloit  leuer 
sur  le  peuple  ;  et,  afin  que  cela  qui  seroit  faict 
par  ces  ciloïens  heut  plus  de  poids  et  d'autho- 
rîte,  lon  feil  chef  du  mouuement  messire  Hu- 
gues de  Chalon  ,  qui  estoit  le  plus  riche 
gentil -home  du  païs.  Mais  ce  seigneur  se 
retirât  incontinent ,  preuoïant  que  son  prince 
en  lia u roi l  mécontentement  ,  veù  que  reste 
charge  qui  luy  estoit  donée  estoit  à  la  dimi- 
nution de  la  gardienneté ,  qui  appertienl  aux 
comtes  de  Bourgougne  (1). 

Il  nicit  en  terme  la  règle  et  la  loy  d'un  seul 
poids,  mesure  et  aulne;  un  coing  et  fin  de 
mon  noie,  tel  que,  à  iuslc  poid,  l'argent 
achepternit  For,  et  For  l'argent,  sans  gain 
et  perte  (2).  Et  en  interprétant  la  loy  dernière , 

Imur  ne  plus  tsi  ircotmrr.  la  \ir»mlr  di*  Iliiumr- 
e»-|).iinr%  a  hinli»*,  il  m  H  nunlc  ilr  Itiiiii^v.iic. 
Ail  *ni  plu»,  >]  .u -un  if  ili-  Molli  li.  lui  il,  iiijiitf 
ni  rJ.'i.S  u  Itii-li.iitl  ili  >iiiil:uil  y  «l«»niia  Ir  juin  a 
Thiiluiid  N  .  iiK.ilni  IStKî. 

(P  Ti.iilr  ilr  ^Miilr  el  de  piiitrrliiiti  roiiclii  uu'C 
P)iilippr-lf'-ll.nili ,  dut-  rt  <  oiulr  tir  lluurpwnr  , 
ri  .Miii^uriilr  ,  s;i  In  mur ,  p.n  Us  (il<>\fiis  tir  |l«>- 
ftaiirwi  ,    .«u    mois  «Ir    ni;n    |5Kli  ,    imn  rimant    h 

k«»iiiiiic  Hiiiiiullr  ilt-  ,'i.tNMI  li. un  s  il'iu.  Il"  i*m  n h- 

\rlrsiic-c  Je  dur  l'Iiilippr-it-Bmi  le  6  »r  plein  Ut* 
lijfl. 

(2)  Louii  XI  a  ru  drpuis  L  im'inc  priuvr,  qui 
n'a  vu>  nrahace  ou'aprè»  la  irvnluliun  de  I7K9. 


FftAiicaft-CoMTrf.  Litre  ru,  Ckap.  Ut. 

de  Munie,  et  Orig.  C,  et  ce  que»  le  roy  Phi- 
lippe ,  son  perc,  hauotl  ordoné  ea  Tan  ISM, 
que  celuy  qui  sortoit  de  son 
frauder  les  tailles  et  imposls,  ua 
cliner  la  iurisdiclion  ,  pairoil  et 
en  deux  lieux  (Bod.,  Wà  de  la  Rrp.,  e.  6), 
il  dict  que  le  bailly  ou  preuust , 
trois  tesinoings ,  recepuroil  toutes 
au  droict  du  roy ,  pourueû  que  dans  Fia  d 
iour  il  acheptat  maison  de  la  valeur  de  €• 
liures  parisis,  el  que  par  un  seigneur  cria 
seroit  notifié  au  sergent  originel  ;  et  9  ea 
oultre,  que  ce  uouueau  venu  résiderai!  ea 
son  nouueau  domicile  depuis  la  Tnm  BiinrSj 
iusquesa  la  S.  lean  en  iuin,  en  paîant  aalaal 
de  tailles  qu'il  païoit  au  parauant  qu'il  oaaa* 
geat  de  domicile. 

Ce  prince ,  trcuuant  le  thresor  de  Fraeet 
espuisé,  demandât  au  peuple  la  gabelle  eJJs 
grenier  à  sel  pour  cinq  ans.  Ce  qnc  lay  ht 
refusé  par  les  estais  de  France ,  parce  que  Isa 
préuoïoit  que  les  cinq  ans  seroient  exleaaa)   , 
a  tousiours ,  et  que  les  ofliciers  mettroieat  It 
sel  entre  les  cas  roîaux   et  souueraias,  sa   ■ 
grand  préjudice  des  particuliers  el  des  aaV 
iects,  qui,  précédemment,  hauoient  usé  ee  et 
droict  sans  gabelle ,  comme ,  en  pareil  cas,  est 
marbrières ,  crétiéres  et  minières ,  ainsy  aat 
la  loy  des  Romains  permetloit  par  les  mérita 
des  empereurs  Cratien,  Valenlinien  et  Tais- 
dose.  (  L.  Cunctû,  d.  De  métal.,  Mb.  Il), m 
païant  toutefois  le  droict  et  dixième.  Sar  aasf 
les  estais  se  rendoient  difficiles ,  mesaaaasat 
ceux  des  villes ,  pource  que  les  drokè  SaV» 
gneuriaux  s'aduaaçoieot  de  telle  sorte,  aat 
tout  ce  qui  estoit  commun  ,  comme  les 
riuiéres ,  la  mer ,  la  chasse  et  autres 
estoit  réscrué  aux  seigneurs  (Jf.  de  Git.y  ^^ 

Oultre   plus ,  le  roy  voulut  leuer  sar  NV~ 


peuple  le  cinquième  denier  ;  mais  I 

tement  les  estais  généraux  luy  en  I 

et  s'en  acquit  une  mauuaise  volonté  des  I 

iects ,  qui,  d'ailleurs,  estoient  mal  coûtent  éfc  1 

ce  qu'il  prenoit  aduis  de  gens  impérial  et  A  i 

fort  basse  condition  ,  plus  lost  que  d 

et  doctes  qu'il  hauoit  en  son  rouasae. 

Ce  fut  luy  qui  esiablit  la  chambra  o> 
tes ,  estant  a  Viuiers  en  Brie  ,  au  i 
ianuier  de  Fan  1 3 1 9 ,  et  instituât  aa  i 
président ,  thresorier  de  France,  quai 
très  clers.  Ce  que  fut  augmenlé  paie  aatue  i 
quatre  maistrea  lais  et  six  clers.  Au  i 
quuy  les  maislres  d'boslel,  seaeacaaua  9  i 
bellans  9  grands  bouteiUiers,  paactieia,  at 
autres  grands  seigneurs  de  Fhoslel  du  na* 
s'en  retirèrent,  toïans  tant  de  gens  depuau) 
condition  qui  y  enlroieul.  \  J 

Car,  auant  ce  temps ,     ss  bien  grands  auY»  j 
gneurs  estoient  de  ceste  c  ambre,  sneaaaeaaaâl 
alors  qu'elle  est  oit  aiubi     toire.  Ainsy  Aaaa» 
lard,  graud  bouteillier  au  roy  Loya-leJeuma* 
en  fut  le  grand  maislre  ;  et  souks  , 
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Loys  Salrad  ,  chambellan  ,  en 
islrej  clerc  en  Tan  1201,  en  estant 
denl  Gaultier,  sieur  de  Salcsponnc, 
'faostel ,  el  Enguerrand  de  la  Roche, 
i  icdle. 

lis  encor  fut  treuué  nécessaire  d'ac- 
!  nombre  des  ofliciers ,  et  d'y  establir 
rai  el  procureur,  qui  pouruoïoicnt 
ation  el  à  l'obseruancc  des  edicts  et 
lances  du  roy,  et  à  plusieurs  autres 
û  pouuoient  concerner  les  finances 
taîne.  De  quoy  il  aduenoit  que  les 
oient  mieux  gardes ,  parce  que  ces 
loient  après  les  autres  officiers  roïaux 
procureurs  généraux  ou  particuliers 
âges),  el  les  reprenoient  de  leurs  né- 
on connîuenccs  ,  desquelles  puis 
faisoit  doléance  aux  iuges  suprêmes, 
iueinent  au  roy.  Ce  que  faisoit  que 
edicts  estoient  obserués ,  et  que  le 
prince  en  estoît  acercû  sans  domage 


CHAPITRE  LX. 


Inltés  fairtfs  à  dane  labaolt  pour  la  conté 
ràaaige  ficelles ,  et  la  sort  de  cesle  princesse. 

lauons  dict  par  diuerses  fois  que  la 
dame  Mahault  hauoil,  pariustice  cl 
nues ,  obtenu ,  retenu  et  reprins  le 
kHois,  et  qu'elle  croïoit  que  parle  iuge- 
t  par  son  gendre  Philippe-lc-Long , 
difficultés  estoient  passées.  Toutefois 
etlie  luy  fut  resueillée  après  le  décès 
Philippe  et  Charles ,  ses  gendres ,  lors 
lippe  de  Valois  régnant ,  Robert  111 
te  meit  en  nouuelle  fantasie  de  re- 
noué, estant  fort  marry  de  ce  qu'un 
•pais  luy  sort  oit  des  mains,  et  que  le 
i  maison  s'esuanouïssoil ,  pource  que 
irie  et  le  filtre  sortoîent  de  la  famille 
■ten  filles,  qui  ne  pouuoient  main- 
rootinuer  le  nom  que  les  masles  et 
aient. 

ttant  en  ceste  fantasie ,  il  résolut  la 
5 ,  se  confiant  sur  la  faueur  du  roy 
,  qu'il  se  promettoit  infailliblement , 
l'il  hauoil  espousé  la  sœur  d'iccluy,  el 
al  que,  en  la  dispute  du  gouuerne- 
puis  la  possession  de  la  corone  de 
pie  dame  Ysabel,  mère  de  Edoard  III 
indsor,  roy  d'Angleterre,  demandoit 
ror  des  derniers  rois  de  France  (1),  il 
licite  et  importuné  les  seigneurs,  qui 
igrcgcs  pour  les  estais,  de  telle  sorte, 

t  daine  ,  l'une  tdes  filles  de  Philippe -lc- 
énousc  le  roi  Edouard  JI ,  dit  de  Caet*- 
[tu  fut  déposé  et;  assassiné  en  4527,  el 
sarrecut  30  ans. 


en  faueur  dudict  roy  Philippe ,  que  par  tonte 
la  France  Ion  disoit  ordinairement  que  par 
Robert ,  comte  d'Artois ,  Philippe  de  Valois 
regnoit. 

Mais  pource  que  ,  contre  les  iugemens  des 
rois  deffuncts  el  les  arrests  des  pers,  la  seule 
volonté  el  les  faueurs  ne  pouuoient  suffire  à 
rencontre  d'une  princesse  du  sang  ,  qui  n*ha- 
roit  faute  d'amis  et  de  suite  pour  bien  faire 
suer  le  front  à  cest  aduersaire ,  Ion  recourut 
aux  prétextes  et  aux  moïens  tels ,  que  ledict 
Robert  peut  excogiter.  Et  de  vray,  ce  prince 
voulut  faire  croire  que  depuis  quelque  temps 
un  lillre  du  maryage  de  son  père  luy  estoit 
venu  en  cognoissance  ,  par  lequel  il  disoit 
estre  porté  expressément  que,  en  faueur  du 
maryage ,  Ion  donoit  le  comté  d'Artois  à  son 
dict  père ,  et  monstroit  le  scel  de  Robert  II , 
père  de  dame  Mahault  ,  arraché  d'autres 
lettres ,  pendant  et  attaché  à  ce  nouueau  lillre 
et  traiclé  de  maryage ,  par  l'industrie  mali- 
cieuse d'une  dame,  que  Ion  appelloit  la  dame 
de  Bélhune(l). 

Toutefois ,  l'intégrité  du  roy  Philippe  de 
Valois  et  la  sagesse  de  la  court  de  parlement 
fut  si  grande  ,  que  ,  la  malice  et  faulseté 
découuerlcs,  Ion  condemnat  une  pour  toutes 
Robert  d'Artois  ;  et  par  mesme  moïen  ,  la  da- 
moiselle  de  Béthune  fut  iugée  à  mourir  et  à 
estre  bruslée  sur  le  marché  aux  porceauz, 
à  Paris,  en  Tan  1529  ou  1330. Lequel  iuge- 
nient  fut  cause  de  faire  partir  de  France  Ro- 
bert d'Artois ,  et  de  le  faire  retirer  première- 
ment à  Bordeaux  ,  où  il  hauoit  faict  conduire 
ses  meilleurs  meubles,  puis  en  Angleterre, 
vers  le  roy  Edoard  (2),  menassant  le  roy  Phi- 
lippe de  luy  faire  perdre  sa  corone ,  qu'il  por- 
toil  par  son  moïen  par  et  ses  solicitations. 

Mais  la  comtesse  dame  Mahault  ne  surues- 
quit  longtemps  à  ce  iugement;  car,  on  de 
poison  ou  autrement ,  elle  mourut  à  Paris  (3), 
et  fut  enterrée  à  Meaux,  auprès  de  son  père 
Robert.  Plusieurs  toutefois  disent  en  nostre 
Bourgougne  qu'elle  mourut  à  Salins ,  et  qu'elle 
fut  enterrée  aux  Cordeliers  du  mesme  lieu , 

(1)  Celle  femme  est  désignée  par  les  historiens 
sous  le  nom  de  la  Divion, 

(2)  Robert  fui  banni  du  royaume  en  4331  ,  etses 
biens  confisqués ,  pour  avoir  fait  fabriquer  quatre 
fausses  lettres.  Il  trouva  aide  auprès  d'Edouard]]], 
qui  le  créa  comte  de  Richemont.  Cinq  ans  après 
il  fut  déclaré  ennemi  de  l'état,  et  mourut  uaus 
l'exil  en  1343.  On  le  soupçonne  d'avoir  hâlc  par  le 
poison  la  fin  si  inopinée  de  dame  Mahaut  et  de  la 
reine  Jeanne  sa  fille ,  mortes  toutes  deux  dans  un 
intervalle  de  trois  mois. 

(5)  Le  27  octobre  1329.  Elle  avait  fait  son  testa- 
ment à  Paris  le  4  mars  précédent,  voulant  être 
inhumée  à  l'église  de  Sainte-Marie  ,  près  de  Pon- 
toisc  ,  au  pied  de  la  tombe  de  son  père ,  à  l'exception 
de  son  cœur ,  qui  devait  être  dépose  dans  l'église 
des  Frères -Mineurs  de  Paris  ,  près  de  la  sépulture 
de  Robert,  «  son  très -cher  fils.  > 
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qu'elle  hauoit  beaucoup  fauorisé  et  aidé  pen- 
dant qu'elle  vesquit. 

Elle  estoit  princesse  fort  grande  aumos- 
niére ,  et  qui ,  ezéquutant  la  volonté  de  son 
inary  Otlo,  fondai  l'hospital  de  Bracon  en  Tan 
1327,  et  prescript  les  règles  en  iceluy  du  traic- 
tenienl  qu'elle  toutoil  eslre  faict  aux  panures, 
le  ne  sçay  si  Ion  deburat  croire  ce  que  vul- 
gairement Ion  dict  :  qu'elle  nourrissoit  un 
bien  grand  nombre  de  paourcs,  qui  la  siii- 
>  oient  ordinairement.  Mais,  comme  il  pleut  à 
Dieu  enuoier  une  très-aspre  famine  en  la 
Bourgougne,  elle  les  feit  une  fois  assembler 
en  une  grange  du  village  de  la  Chaslcluine  , 
sur  Arbois,  auquel  elle  faisoit  tolouliers  sa 
demeurante  ;  puis ,  les  haïant  faict  enserrer  , 
elle  comniendat  que  le  feu  fut  mis  en  la  gran- 
ge, les  faisant  ainsy  mourir.  Lon  adiousle 
qu'elle  disoit  que  par  pitié  elle  liauoil  faict 
cela  ,  considérant  les  peines  que  ces  paoures 
debuoient  endurer  en  temps  de  si  grande  et 
tant  est  range  famine.  Mais ,  ô  cruelle  pitié  eî 
doul<  eur  amaire,  qui  porte  au  ce  soy  la  cruauté 
des  plus  barbares  que  Jon  pourroit  treuuer  ! 

(Jfr/B.)  (I). 

Elle  moieuat ,  en  l'an  1323  ,  une  assemblée 
à  S.  Oiner,  en  laquelle  se  treuiiérent  Lms, 
comte  de  Flandres  ,  Hubert  de  Flandres ,  Ican 
et  Guy  de  Niuelle,  l'abbé  de  S.  Marc  de 
Soiv&ou* ,  le  sieur  d'Aspremont  et  autres , 
qui  traictérent  la  paix  de  ceux  de  Bruges  et 
de  Ican  de  >'amur,  sieur  de  l'Ëscluse,  prî- 
souier  des  Brugelins  ,  et  en  cor  un  accord 
entre  ledict  comte  Loys  et  ledict  Robert  de 
Flandres  ,  sieur  de  Casscl,  son  oncle. 

Kl  le  feit  quelques  fondations  en  notre  Bour- 
gougne ,  mais  ce  fut  de  300  francs  de  rente , 
que  dame  Icaiine,  roi  ne  de  France,  autho- 
risée  par  son  mary,  le  roy  Philippe ,  luy  per- 
mit de  prendre  eu  Bourgougne.  De  quoy 
l'hospital ,  le  recteur  ,  les  religieux  et  les 
paoures  de  l'hospital  de  Dole  se  resentirent 
par  la  donation  faicle  en  Tan  1520  ,  ainsy  que 
i'bay  veù  par  tiltres  de  l'an  1338 ,  qui  ensei- 
gnent de  plus  que  le  prieuré  de  Dole  es  toit 
lors  entre  les  mains  d'homes ,  au  lieu  que  en 
sa  première  institution  ,  il  es  loi  t  de  femmes. 
El  pourre  que  le  lillre  susdict  de  dotation  est 
encor  vérifié  par  le  chapitre  des  chanoines  de 
Dole,  cela  aduertiral que  le  prieuré  et  prében- 
des existoient  emnesme  temps,  combien  qu'ils 
haient  estes  unis  depuis.  Mais  cela  seruirat 
pour  monstrer  que  les  ranonicals  n'hont  point 
estes  faicls  par  l'extinction  du  prieuré. 

(I)  Il  \a  %*\\%  dire  que  cri  nele  «l'atroce  iiihu- 
numilé  •  que  ileinriilrlil  d\iilleuri»  let  n»inhrriur« 
fondation»  «lue»  a  la  |»îrtr  «le  Maliaut,  n'a  a  tienne 
e*|ièVr  de  l'oiulrmeni  (  /'.  Hrchwi  ,  Recherches  sur 
S*lùu,  /,23!>—  241). 


CHAPITRE  LXI. 

Qirrellw  é>  diae  kaaire.  rtite  de  hum,  me  Um. 
cvale  se  Fkalm. 

Pendant  que  dame  Mahaull  trauailloit  pour 
son    comté  d' Artois  ,  dame    leanne  , 


r  assajaa?v  <s* 


de  France  ,  sa  (ille ,  estoit  entrée  en  quelq— 
difliculié»  auec  Loys,  comte  de  Flandres,  fa 
l'an  1 329,  pource que  le  comte  ne  voûtait  mn 
rer  4,000  liures  de  rente  au  proflit  de  diass 
Marguerite  de  France  ,  Glle  de  la  ruine,  poar 
les  30,000  ou  40,000  francs  qui  bannirai 
estes  cédés  par  le  roy  Philippe-lc-Long ,  poar 
une  partie  du  dot  de  la  princesse  sa  fille,  a 
les  prendre  et  percepuoir  des  Tilles  et  pais  ea 
Flandres ,  qui  en  estoient  d'autant  décaafffSft 
vers  le  roy,  pour  ce  qu'ils  luy  debooieas.  Jb     a 
disoit  la  roine  que  par  les  articles  da  sraajsi 
de  maryage  cela  estoit  porté  espresaèaaa1|  - 
et  que  l'iiiterest  de  deniers  dotaux  esiafcà  JksV" 
pour  cent,  et  à  quatre  pour  quarante,  asas^"*" 
que   par  toute  la   France  il  estoit  utaaMjtJa" 
Le  comte ,  au  contraire ,  disoit  qu'il  alas^aai 
toit  receù  ceste  somme,  et  ne  la 
manières  quelconques  confesser  nj 
et  moins   en   constituer  doaire  on 
pour  cas  de  répétition  de  dot.  tf 

Mais  le  roy  Philippe  de  Valois  aduernt  b  &* 
comte  du  tort  qu'il  se  faisoit,  en  ce  qall  niai  %sm 
le  pannent  et  la  numération  qui  luy  kanak  **— 
estée  faicle  par  la  quittance  que  luy  et  an  Sa* 
subiecu  en  hauoienl  obtenu.  À  quoy  le  casai  )^_ 
s'accommodât,  votant  que  le  roy  prisait  h  » 
faict  en  main ,  et  s'y  monslroit  fort  aff  ,>ia'  A- 
pource  que  la  roine  ne  vouloilVic 
conque  ,  mais  désirait  seulement  qne  l 
luy  fut  faicle ,  et  à  sa  fille. 

Ce  que  fut  au  temps  de  l'a 
comte  Loys  feit  de  la  ville  de 
luy  fut  vendue  Tan  f  SSS  par  Adolphe  < 
Marck ,  euesque  de  Liège ,  et  "* 
comte  de    Gheldre  ,  pour 
ou  bien  pour  86,005  reaai  eTor.  ■ 
le  duc  lean  III   de  Brabant  priât  I*Vj 
plaisir,  pource  que  la 
ses  pais  ,   qu'il 
guerre  auec  le   comte  de 
couleur  de  ce  que  cesle  ville  ne  | 
aliénée  comme  ecclésiastique, 
i uste  cause ,  et  qu'il  n'estoit  pour  endarer  i 
prince  estranger  vint  prendre  et  s'a 
de  seigneurie  en  son  pais  sans  son  i 
ment  et  sans  le  recognoislre  poar  sas 
A  la  faueur  du  brabançon ,  fureat  le  < 
de  Bar  et  le  roy  de  IVauarre  ;  et  poar  la  < 
Loys  de  Flandres,  sedéclairéreat  Par 
de  Cologne ,  les  comtes  d'Hainaalt ,  éa  1 
mur ,  de  Gheldre ,  de  lui»  rs  f 
France  mesme,  qui  luy 
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nicte  du  comte  d'Àlençon  son  frère. 
mme ,  eo  quelques  rencontres ,  le  duc 
»aatse  treuuat  foible,  Ion  traiclat  la 
cette  sorte  :  que  Malines  demeurerait 
i  deux  princes ,  à  charge  que  le  comte 
I  sa  portion  en  fief,  et  en  releueroil 
,  comme  précédemment  Ion  sotiloit, 
es  euesques  de  Liège  la  tenoienl.  Mais 
es,  en  Fan  1346  ,  le  comte  Loys  ven- 
arl  au  duc  Iean  pour  80,000  escus  du 
ti  ne  furent  toutefois  paies  à  Loys, 
qu'il  mourut  auant  le  painienl. 


CHAPITRE  LXIf. 

m  h  csilffe  et  Bsurgoigne  à  Paris,  faicte  par 
mm  ,  rtiie  4e  Fruce  et  et  Navarre ,  palatine 
et  cs*ae  c'est  que  teste  princesse  se 


este  bone  roine  n'hauoit  laissé  autre 
e  de  soy  ,  sinon  le  bastiment  et  la  fon- 
les  escholiers  boursiers  du  collège  de 
ogne ,  fondé  à  Paris ,  si  est  ce  qu'elle 
iît  éternelle  louange ,  et  que  tous  les 
bien  ,  mais  principalement  ceux  qui 
•ins  institution  et  nourriture  en  ceste 
f  publiassent  ce  beau  faict. 
Mincesse  n'heut  pas  ce  bon-heur  de 
e  mome  dresser  et  veoir  les  bastimens 
Çge  et  de  sa  chapelle,  et  de  choisir  les 
iceluy  et  d'acquérir  les  rentes  néces- 
ioor  la  nourriture  de  ceux  qui  y  deb- 
•stre  nourris ,  et  moins  de  prescripre 
jre  et  les  règles  pour  la  conduicte  des 
an  et  de  leurs  supérieurs.  Trop  bien 
mm  de  mourir,  elle  en  feit  seulement 
ration  a  Pierre  (1)  (qui  fut  cardinal  de 
ml)  ,  Nicolas  de  Lyra ,  théologien  de 
ém  fineres  Mineurs  (2),  Thomas  de  Sa- 
■BoinedeNostre  Dame  de  Paris  (5),  et 
nwe  de  Vadans ,  exéquuteurs  de  son 
■fty  amquels  elle  feit  sçauoir  que  son 
%  «toit  que  sa  maison  de  Nesle  ,  bastie 
9  proche  des  murailles  ,  auec  ses  dé- 
Ml  et  appertenances,  fut  Tendue,  pour 
:  cm  promenant  faire  bastir  ce  collège, 

i  Cbappes  ,  chancelier  de  France  et  évêque 
Ires. 

rra  ,  provincial  de  son  ordre  en  Bourgogne, 
ir  d'uu  commentaire  jadis  lrt\> -estime  sur 
livre*  du  Vieux  cl  du  Nouveau  Testament , 
L  delà  faveur  de  la  reine  Jeanne,  qui  lui 
£»  important  et  le  nomma  Pun  des  exécu- 
e  se»  dernières  volonu-s. 
«tait  le  quatrième  fils  de  Thomas  II,  comte 
rienoe  el  de  Piémont,  et  de  Guve  de  Bour- 
rue des  sœurs  de  notre  comte  palatin 
Bu  participation  aux  plus  importantes  affaires 
nrmet  est  justifiée  par  un  grand  nombre 
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el  y  nourrir  quelques  paoures  escholiers  ,  sé- 
culiers ou  réguliers,  selon  la  règle  que  les- 
dicts  exéquuteurs   prescnproienl. 

Ce  que  les  deux  premier*  exéquuteurs ,  en 
absence  des  deux  autres ,  exéquutérent  ;  et 
feirent  l'achapt  de  la  maison,  en  laquelle  le  col- 
lège est  présentement  basiy,  el  feirent  mettre 
sur  la  porte  l'effigie  de  la  roine  au  plus  près 
du  naturel ,  comme  encor  Ion  la  peut  teoir,  en 
habit  antique  et  en  face ,  qui  porte  une  doulce 
grandeur;  el  pour  le  reueuu  annuel  de  la 
maison ,  ils  adioustérent  200  Hures  parisis  de 
forte  monnoie  ,  pour  la  nourriture  desdicts 
escholiers  :  desquels  ils  feirent  le  nombre  de 
vingt  clers  séculiers ,  capables  de  la  philoso- 
phie et  de  pouuoir  entrer  en  la  lecture  de  la 
logique,  et  non  en  autre  faculté.  El  entre  ces 
escholiers  donérent  un  principal  maislre  ou 
licenlié  es  arts,  auec  un  chapelain  pour  chanter 
messes.  Puis  ils  prescriprenl  Jes  règles  en 
bon  nombre  ,  desquelles  les  suiuantes  sont 
comme  principales  : 

«  Les  bourciers  seront  paoures,  n'haïans 
le  moïen  de  leurs  patrimoines  de  s'entretenir. 

»  Soient  de  bones  mœurs  el  espoir ,  capa- 
bles de  la  philosophie. 

>  Ceux  de  la  Franche-Coin  lé  seront  en  ré- 
ception préférés  à  tous  autres. 

>  Le  choix  des  escholiers  serai  faict  par  le 
chancelier  de  l'uniuersilé  et  gardien  des  Cor- 
deliers. 

»  Mangeront  en  commun  ,  el  feront  la  des- 
pence tour  à  tour. 

>  La  messe  serai  dicte  un  chasqu'un  iour, 
et  s'y  Ireuueront  les  bourciers. 

»  En  festes  solemnelles,  la  messe  serai  dicte 
à  aulle  voix. 

»  Feront  l'anniuersaîre  de  la  princesse  le 
31  de  ianuier,  auquel  elle  décédât ,  le  lende- 
main de  Quasimodo  ,  et  le  vendredy  après  la 
fesle  de  S.  Hemy. 

»  Les  escholiers  pourront  résider  cinq  ans. 

>  Le  principal  el  les  chapelains  sont  per- 
pétuels. > 

El  fut  ce  règlement  en  Tan  1331  (v.  *.),  le  5 
en  feburier.  Ce  que  le  pape  Iean  XXÏI ,  estant 
à  Auignon  ,  confirmât  le  dix-huicticme  an  de 
son  pontificat.  Et  Iean ,  duc  de  Ncrtxnasdie , 
(  fils  du  roy  Philippe  de  Valois  ) ,  qui  3Stoit 
tuteur  de  Philippe,  duc  et  comte  c!c  Bour- 
gougne,  ratifiai;  et  de  plus  il  ac*.pî:2at  ïej 
règles ,  déclairant  que  pour  ta  chapelain  'A 
y  en  hauroit  deux,  le  salairo  Cvi+1  ^o=:i- 
nique  Rauier  païaten  120  eccuo  ,  "peu:*  parti- 
ciper aux  Liens-faicts  auec  naisse  G  1,  cen 
père ,  et  Pierre,  son  frere ,  en  Vzn  :^550. 

Et  pource  que  en  l'tcc/jîsiuor.  ce  bizrs 
immeubles  it  estoit  aôcescal.e  cl'ano^ur  jct.u- 
coup  de  choses,  le  roy  1  ^:I:4,pe  dont;  soa 
consentement  ea  ncuemlrc  l'an  ICSC.  Ziri-s 
Charles  V ccaurmat  en  laa  1365. 

Au  surplus,  *as  tliires  d«  ladlc^  \uxxzx. 

Sfci 
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lors  cstoient  ainsy  d éclairés.  Clarœ  memoriœ 
loanna  de  Hurgundid  ,  Franche  et  ISauarrœ 
résina  ,  co  mi  tissa  sitrebatensis  et  Burgun- 
diœ  pahtina ,  ac  domina  de  Sa  Unis.  Quant  à 
Jean,  il  n'v  parle  sinon  in  cas  de*  sa  tutelle. 
Jouîmes  ,  primogenitus  régi»  Franciœ ,  dax 
JSormanitv ,  Aquitaniiv,  Pictauivnsis ,  Ande- 
gauensis  et  Q-nontanensis  cornes:  ISotumfaci- 
mtts  uniucr*is,  pnrsenfibu*  ci  fut  arts,  qund  non 
piis  supplient  ioniban  magistri,  et  seholarium 
dormis  llurgundtœ  Parmi*,  cuiux  mine  ' [tan- 
quam  ducat  us  et  comitatus  iiurgundii  bailliutn 
habentes)  ,  etc. 

Ce  qu'est  bien  digne  d'est re  nollé,  pourecque 
Ion  nous  veut  faire  croire  que  ce  roy  Iean  fut 
comte  de  Bourgougne ,  et  qu'il  portât  le  pais 
a  la  coron c  pour  y  demeurer  éternellement , 
a  cause  des  rois  ses  prédécesseurs.  Et  toutefois 
icy  il  ne  s'en  appelle  autrement  que  simple 
bail  liste  et  tuteur,  comme  à  la  mérité  il  estoit 
pour  lors,  sur  la  minorité  de  nostre  petit 
prince  ,  que  nous  haiions  appelle  Philippe 
Y  Enfant  ou  de  Ilouure. 

[  En  l'an  1550 ,  au  mois  de  iuin  ,  Ion  print 
information  sur  dame  Hugues  de  Sainctc- 
Croix  ,  \efue  de  fut  Ksiicnuc  de  Sainct  Disier, 
seigneur  de  Sainct  La  tire  ni  de  la  Roche  ,  Guil- 
laume  de  Sainct  Disier  et  leurs  complices  , 
pour  liauoir,  le  27  «le  febiirîcr  1527,  tué  ledict 
Ksiieiine  eu  son  chasteau  de  Sainct  Laurent. 
Lon  le  frit  par  contr.iincte  leucr  de  son  lict  ; 
fut  tiré  du  chasteau,  monté  sur  un  roiissin, 
contluict  au  chasteau  d'Aliézc  ,  où  il  fol,  trois 
jours  après,  eslranglé;  poisson  corps  porté  en 
un  bois  près  de  Prcsilh ,  et  ietté  dedans  un 
croz  ;  ce  que  fut  réuélé  par  les  partisans 
(  Tilt,  des  char  t.,  num. 


604). 


CHAPITRE  LXII1. 

Défis  dr  damp  l-anne ,  roiue  4r  Frann*  H  Jr  \aurrf  . 
n»mli^v  if\rluh,  fl  palalifif  <lr  Rtinr^nugne. 

DiME  leanne,  roine  de  France»  ailiotistat 
le  comté  d'Artois  auec  les  autres  seigneuries 
qu'elle  possédoit  précédemment:  mais  ee  fut 
pour  un  bien  peu  de  temps  ,  parce  qu'elle 
mourut  eu  l'an  1550,  au  trente- unième  jour 
deiauuier  v  faisant  le  commencement  de  l'année 
au  iour  de  l.i  Circoncision),  estant  a  Péroné , 
pour  passer  en  Artois  et  y  prendre  la  p«>sses- 
sion ,  comme  héritière  seule  et  pour  le  tout  de 
dame  M  ih.iuli  sa  mère. 

Lon  tient  l/cre/0  que  par  poison  «pi'un 
sien  cuisinier ,  iioninié  lliidin  ,  lut  meslat 
en  in*  ses  %  iandes,  elle  moiiriit  ;  I  \  li.ii.iut  toute- 
fois flirt  précédemment  un  testament  ; -\  par 
lequel,  aporliouaul  so  iimindivs  ullcs ,  Mar- 
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guérite  et  Ysabel,  en  choses  part 
elle  instituât  son  héritière  uniuere 
leanne ,  femme  de  Eudes,  duc  de  '. 
gne ,  sa  lille  aînée.  Elle  fut  enterrée 
dict  M.  Thetiel,   aux  Cordeliers   i 

Kl  le  tint  cest  ordre,  estant  roine, 
ses  estais  particuliers  et  pais  elle  hau 
liciers,  îoirc  du  binant  du  roy  son 
nous  treuiions  messire  Pierre  Herli 
chancelier  ;  Guillaume  de  la  RihIh 
et  Hugues  de  Barbcsau ,  ses  grands 
l'un  après    l'autre. 

Elle  voit  deux  papes,  Clément 
WII  :  empereurs  d'Allemagne,  Hei 
Lo\ s  de  Manière  ;  rois  de  France, 
le-Bel,  Lo\s  llutin  ,  Philippe-le-Loi 
les-le-Bel  cl  Philippe  de  Valois  ;  n 
pagne,  un,  don  Aloiiso-el-lusticicrc 
Bourgougne,  Hugues  V  et  Eudes  l\ 
homes  bourgougnons ,  Iean  et  I 
Vcrgy,  sieurs  de  Fouuans  ;  Iean  de 
sieur  de  Paguy;  Esleuenon  d'Oisel; 
bauld ,  sire  de  Cusance;  Gyrard  i 
bonne  ;  Iean ,  Hugues  et  Guy  de  C 
chard  dit  Vauquerrc ,  sieur  de  Fr 
Chaste!  :  Eslienne  de  S.  Disier,  si< 
Laurent  de  la  Roche;  A* mon  et  G 
Ray;  Henry  et  Pierre  d'Audelot;  Ir 
mou  de  Faucotigiiey:  Hugues  ri 
Torai.se;  Hugiieiiiu  cl  Iean  de  Gen 
Humbert  de  Yiilauirans»  :  Eudes  i 
gey  (2*;  Eudes  cl  Malliev  de  Mo 
Thiebauhl  et  Rithard  de  S  ce)  ;  Gui 
de  Vauldrrt  ;  Iean  et  Malhey  de 
sieurs  de  Rahoii;  Guillaume  Mou 
Poiuçard,  Nicolas  et  Regnauld  de  I 

Gens  doctes  ,  Nicolas  de  L\ra,  I 
col ,  escossois  :  i  nrdeliers  ,  thétilogii 
André,  Dante,  poète  italien,  Rart 
Irarque,  Iean  de  Meung,  quifeitle 
la  Rose. 

L'ordre  de  cheualiers  de  ChrisliM 
tué  eu  Portugal  par  le  roy  don  D 
1 5 1 7\  et  le  mont  Oh uel  dressé  en  i 
nité  a  Sienne  (4).  Les  cardinaux 
<  ourla ue ,  après  le  dc<*cs  de  Cleme 
apuril  151  \  ' ,  heureut  tant  de  difnci 

'I'  Hii^iH-tiîn  dr  C«TiiM^n\  «î\aît  m 
liuli'NlV.   il  Jimii  ,   mu»  l*liilip|v-Jr-H 

[*2)  k-.udr%  dr  <Jti.n^i-i,  ilirtJirr.  I 
ilrsi^tii'  iUiin  !»•*  •{.•«  iiiiiiMl*;i\.itit  1566.  S 
Liii'iiiir,  acn.ui  |j  rlur  c  dr  ludli  du 
I5«tt. 

:5   (■mil  luitn*  Mmirlirl  ,  «  ilutrn  dr  B 
M'ignriii     «le    €lluH«*^m i»uiltai«]  ,    iHjiÎc 
l>.nii|>iriir  mii  |Kni'«% ,    t1<»riv«iit    a   la  d 
S<ii  pire.  Elii-iinr  ,  «-ui 
li*  b.nupir  ila  u%  U  olc 


•I"-  Vi.it  l//v 

.ii- 

*2    d  1   ai  !••  il 

.1. 

i  nr'ir 

du  H   nui  !5.H.t. 

t«'l  .'Il  llll*   *H  I  II". 

il  iinr  iiui%<iii    i 

j\    il  jiiijom'  tir  ^rjnd»  birns. 

r  r.V»t  iiii  nit tujfciérc  ilief- d'ordre  , 
ii'-ti*  tir  %^iiii  Brtxiii ,  l'uudr*  dant  le» 
uhiiic*  du  (|uatortii*iur  sivcle  par  Ir 
>icmiuâ. 


ms  BoumcotTcjions  di  la  F* 

d'entre  eux  furent  blesséi  et  tués. 
dequoy,  Philippe,  comte  de  Bour- 
I  de  Poitiers ,  allât  par  commande- 

roy  son  frère  iusqucs  à  Lyon  ,  où  il 
t  les  cardinaux,  qui  en  fin  esleiïrent 
eux(7aost  15 10),  qui  fut  Iran  XXII; 
ippc  retornal  hastiuement  en  court , 
que  le  roy  esloit  mort  (  Chron.   de 

on  dict  que  le  comte  Philippe  con- 
»  .cardinaux  de  procéder  à  l'élection, 
ant   murer  les   portes  du  conclauc , 

en  laquelle  il  hauoil  sa  garde  auec 
lée  de  toutes  pièces.  Cela  faict ,  il 
i  la  corone  et  rompit  les  desseins  du 

Valois ,  son  oncle ,  du  comte  de  la 
son  frère  ,  cl  d'autres  ,  qui  luv  you- 
pescher  le  gouuerncmenl  de  France 
ici  duquel  la  roi  ne  Clémence  estoit 

combien  que  le  principal  empesche- 
i  luv  fut  fa  ici  sur  cela  nduint  sur 
ud«'$ ,  duc  de  Bourgougne ,  luv  qué- 
ir  cestuy-cy  fut  cause  que  les  comtes 
irclie  et  de  Valois  se  retirèrent  et  se 
t  contre  le  duc  de  Bourgougne. 
pe  Bcnoid  XI  maintint  que  toutes 
s    seroient   conférées   par  le   saiuct 


CHAPITRE  LXIV. 

ifurr*  d'Iles  pa*ne.  Bon  Alonso  el  Insliciero , 
1  tectidafit  de  (ko  Remond  de  Boorgougne. 

ne  roy  don  Alonso  XI ,  comme  nous 
eu  ,  viuoit  en  grande  peine  soubs  la 
son  aïeule  cl  soubs  le  gouuerncment 
ncle  et  grand-oncle,  don  Pedro  cl 
i.  Mais  Tan  1519,  il  pleut  à  Dieu  de 
jrtir  de  ses  ennuicts  par  la  mort  su- 
ces deux  princes  ,  qui  csloienl  au 
.  guerre  de  Grenade.  Du  premier  ne 
'une  fille  ;  mais  le  dernier  laissât  un 
imé  don  luan-cl-Tuerio  (/c  Contre- 
outefois,  l'infant  don  luan  Manuel  , 
Me  de  Castille,  et  l'infant  don  Phi- 
ede  Cabrera,  se  feirenl  seuls  tuteurs 
uelque  debuoir  que  feil  don  Fernand 
•da  ,  gui  vouloit  auec  les  autres  pih- 
gouuerncment.  Ccux-cv  continuèrent 
luernemens  iusqucs  à  Tan  1322  ,  au- 
Mne  dame  Marie  décédai  (1),  voire 
re  encor,  iusqucs  à  Tan  1 524 ,  auquel 
riUsso  de  la  Vega  et  don  AluarNugnez 
rérent  le  roy  de  sa  capliuilé  roïalc,  et 
it  en  sa  liberté  entière. 
1325,  le  roy,  commençant  à  ieller 
les  séditieux,  feil  mourir  don  luan-cl- 

ie,  fille  d'Alphonse  de  Molina  et  douai- 
roi  Sanc.be  IV,  qu'elle  avait  épousé  en 
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Tuerto ,  auec  deux  de  ses  principaux  fauorits, 
don  Garcia  Fcrnandcz  Sarmiento  et  don  Lope 
Aluarez  de  llermosela.  Ce  que  fut  en  mesme 
temps  auquel  dogna  Maria  Diaz  de  Haro  , 
daine  de  la  Viscaïe  (t),  donat  ses  pais  au  roy. 

Lequel  ,  l'an  suiuaul  ,  1527  ,  assaillit  le 
roïaumede  Grenade,  el  print  A\amonle,  OU 
îera,  Pruna ,  Alfaques;  el ,  par  sou  admirai 
luire,  il  rompit  l'armée  marine  des  A p bri- 
qua ns  et  Grenadins;  puis  (en  1528)  il  Iraictat 
de  son  maryage  auec  dogna  Maria ,  lillc  de  don 
Alonso  IV  el  Brauo,  roy  de  Portugal ,  dé- 
laissant sa  fiancée  dogna  Conslaiiça  ,  nlle  de 
don  luan  Manuel  (2).  Ce  que  feit  réuoltcr  le 
père  el  liguer  auec  les  rois  d'Aria gon  et  Gre- 
nade; puis  il  courut  les  territoires  d'Alma- 
ean  ,  Chinchilla  et  Pennaliel. 

Ces  réuoltes  furent  suiuies  par  Fernand 
Rodrigucr.de  Balboa  ,  prieur  de  S.  lean  ,  qui 
fut  suiuy  par  ceux  de  Toro ,  Zamora  et  Val- 
ladolid  ,  qui  csloienl  marris  de  ce  que  le  roy 
bauoit  donc  le  comté  de  Transtamara  et  Soria  à 
don  Aluar  IVugncz  Osorio,  el  pour  l'hauoirfaict 
seigneur  de  Riueraet  Cabrera.  A  quoy  le  roy 
voulut  remédier  par  le  conseil  de  Pedro  luan 
Martinez  de  Leyua ,  luau  Vêlez  de  Gueuarra 
et  Garcilasso  de  Ja  Vega  ,  qui  conscilloienl  que 
le  comté  el  ces  seigneuries  fussent  ostées  à  don 
Alnar  Nugnez.  Mais  cestuy-cy  refusât  de  se 
départir  d'icelles,  et  se  ioingnil  auec  les  re- 
belles. Mais  bien  tost  après  le  roy  le  feit  tuer 
par  don  Ramiro  Florez  de  Guzmnn  ,  lequel 
fut  récompencé  par  les  chasteaux  de  Bclucr  cl 
Cabreras,  que  le  roy  luv  donat.  Et  en  mesme 
temps,  les  rois  d'Arragon  cl  de  Portugal  es- 
taient trauaillés  de  réuoltes  :  les  trois  princes 
qui  s'appelloicnt  Alonscs  feirenl  alliances  par 
ensemble,  par  lesquelles  ilz  promirent  de  ne 
doncr  fa ueu r  ny  secours  aux  rebelles  qui  pas- 
seroient  en  leurs  roï.uimcs  :  ce  que  fut  cause 
d'escarler  les  clieualiers  séditieux.  Et  Tan 
1550  ,  le  roy  estant  accompagné  d'une  forte 
armée,  en  laquelle  csloienl  500  cbeuaux  por- 
tugalois,  conduicls  par  le  prieur  de  Chrislus, 
campai  Tebahardales  ,  laquelle  il  forçat ,  et 
auec  icelle  il  lieut  Pricgo  ,  Cagnelte ,  la  tour 
de  las  Cueuas  et  celle  de  Otrexica.  Puis  il  feit 
paix  auec  le  roy  de  Grenade ,  moîenant  qu'il 
pairoit  le  tribut  de  1 2,000  doplas  d'or  par  an. 
Ce  que  le  roy  Iraictat  pour  couper  chemin  aux 
intelligences  de  don  luan  Manuel  auec  le  Gre- 
nadin ,  auquel  il  bauoit  desià  faict  ceste  faueur 

(1)  Marie  Diaz  de  Hnro  ,  fillr  et  hé  itière  d«* 
Jeun  ,  seigneur  de  Btsravc  ,  avait  épo  ise  Jean- 
Nu  niiez,  de  Lara  et  de  la  G  r<ln,  fils  de  Ferdinand , 
qui  était  lui  -  même  petit-  lils  <!n  roi  AlphonseX. 

(2)  Juan  Manuel  ,  seigneur  d'Ëtralona  et  «le  Vil— 
lena  ,  co-régent  de  Caslille  en  1520.  était  ne\eu 
du  roi  Alphonse  X.  Ginstan*  e  sa  fille,  dont  la 
mèie  ,  de  même  nom  ,  de\ai|  le  jour  a  Jacques  11 , 
loi  d'Aragon,  épousa  en  4 HO  P'eire,  u\lanl  de 
Portugal. 
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de  ne  charger  la  Grenade  du  costé  de  Murcia, 
comme  le  roy  luy  hauoit  commandé.  Lors  le 
roy  s* énamourât  de  dogna  Leonor  de  tiuzman, 
fille  de  don  Pedro  Nugnez,  et  ?efue  de  don 
Iuan  de  Velasco ,  laquelle  estoit  la  plus  belle 
dame  d'IIespague. 

Le  roy  estant  à  Burgillos,  l'infant  don 
Alonso  de  la  Cerda ,  retornant  de  France, 
Tint  baiser  les  mains  au  roy,  et  de  rechef  quittât 
toutes  prétentions  qu'il  hauoilsur  la  coroue.  Ce 
prince  de  la  Cerda  hauoit  esté  niaryé  en  France 
auccune  princesse  du  sang,  nommée  par  les 
Hespagnols  dogna  Malfada  (1),  de  laquelle  il 
lient  don  Iuan  et  don  Loys,  auquel  le  roy  lean 
de  France ,  deuxième  du  nom ,  donat  le  comté 
d'Angolesinc  et  le  feit  connestable;  mais  les 
François  le  nomment  don  Carlos  de  Castille 
ou  d'IIespagne(2).  Lon  adiouste  aux  susdicts  un 
autre  Cerda n ,  nommé  don  Sancho.  Au  sur- 
plus, don  Carlos,  estant  brauc  et  valeureux  priu- 
ce ,  fut  cnuié  par  le  roy  de  IVauarre  ,  Charles 
d*Eureux ,  qui  le  feit  tuer  en  trahison  dedans 
le  chasteau  de  l'Aigle ,  en  (iuienne.  Il  por- 
toit  l'armoirie  de  cinq  chastclels,  2.  1.  2.  en 
champ  de  guculles,  ou  plus  tost,  il  portât  semé 
de  France,  party  de  Castille,  qui  estoit  de 


(4)  Mathildc  de  Clermont. 

(2)  Alphonse  de  la  Cerda  fui  père  de  deux  fils. 
Louis,  ne  de  Mathilde  de  Clermonl,  devint  amiral 
de  France,  et  reçut  en  1344,  des  mains  du  pape 
Clément  VI ,  la  couronne  des  Canaries.  Charles  f 
issu  d'une  autre  mère ,  était  comte  d'Angouléine 
et  fut  connétable  de  France  après  l'execulion  du 
comte  d'Eu.  Charlc»- le -Mauvais,  roi  de  Navarre, 
la  fit  assassiner  le  6  janvier  1354. 


cinq  chastelets  d'or,  massonés  de  sable.  Mue 
du  commencement  il  portoit  d'argent  as  lyoo 
de  gueulle,  armé  et  lampassé  d'anr,  à  la 
bordure  de  mesme ,  chargée  de  huict  eacue- 
sons  d'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueulle. 

Don  Denis  V,  descendant  de  don  Henry  da 
Bourgougne ,  surnommé  le  Battittemr  (car  3 
fondât  ou  restaurât  44  places),  régnai  en  Por- 
tugal après  son  père ,  Alphonse  1 H  t  et  eipouiat 
dogna  Y  sa  bel  III,  tille  de  don  Pedro  d'Arragon 
et  de  Sicile ,  et  en  heut  don  Alonso  IV,  don 
Pedro  ,  comte  de  Pontalcgre  (1)  ,  et  dogna 
Constança ,  roine  de  Castille.  Il  instituât  on 
restaurât  l'ordre  des  cheualiers  de  Christ», 
au  temps  de  l'abolition  des  Templiers,  leur 
donant  pour  symbole  la  croix  blanche,  i 
sée  en  une  vermeille  ;  et  moïenat  que  le 
manderies  de  S.  laques ,  assises  en  Portugal, 
fussent  séparées  de  la  maistrise  d'Hespagne, 
leur  douant  le  lieu ,  conuenl  et  chef  d'ordre 
Alcaçar-de-Sal ,  l'an  1320 ,  qui  fut  puis  après 
transporté  à  Partuella.  Mais  l'ordre  de  Chris* 
tus  fut  logé  à  Castromarine,  et  puis  à  Tomar, 
portant  une  croix  de  gueulle  fendue  et  ou- 
verte ,  par  les  quatre  bras ,  par  un  iong  d'ar- 
gent. Il  fut  dût  de luy,  qu'il  faisoit  ce  qu'il 
vouloil;  et  mourut  eagé  de  64  ans,  haiaat 
régné  par  45  ans  neuf  mois;  faillit  l'an  1325 
(  7  ianuier  ),  et  fut  enterré  à  S.  Denys  d'Odt- 
velas. 

(I)  Le  roi  Denys  n'a  eu  que  deux  enfants  légi- 
times. Pierre ,  Kls  naturel ,  était  comte  de  Bar» 
celos  ;  il  composa  un  nobiliaire  de  Portugal.  Le 
comte  de  Pontalcgre  se  nommait  Alphonse  et  était 
frère  de  Denvs,  auquel  d  disputa  le  Urûoe.  M 
mourut  eu  1Ï12. 


Fm  du  tiure  ieptiéme. 
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M  LA  FRANCHE-COMTÉ  AU  DUCHÉ  DE  B0UR60U6NE 

MHS  LE  KS1B  SOUUER4M,  DEPUIS  1KAWB  DE  FRAÎIC8  lUSQU'A  PHILIPPB  DE  VALOIS, 
SIRNOIUÉ  LE  H1RDY  (13C0 -1383). 


CHAPITRE  I. 

h»  taiie  de  Frasce,  iiictiéae  palatifle  de  Beurgoagne 
rt  naksse  dMrttû,  feaae  de  Eudes,  duc  de  Bour- 
et  leirs  estais. 


Le  décès  de  dame  leanne  de  Bourgougne , 
terne  de  Philippe-le-Long,  roy  de  France , 
fa  moîen  pour  ioindre  le  duché  de  Bourgou- 
pe  aoec  le  comté.  Ce  que ,  depuis  le  temps 
de»  rois  de  Bourgougne  ou  des  monarques  des 
Ginles ,  n'estoit  adueuu ,  parce  que  les  prin- 
ces qui  commandoient  aux  deux  païs,  égaux 
es  forces  ou  empeschés  en  autres  plus  grandes 
occupations ,  ne  s'esloient  recherchés  hostile- 
ment, et  suiuoient  volontairement  la  distinc- 
tion des  païs  qui  hauoit  esté  faicte  depuis  le 
prenier  partage  dressé  en  Gaule ,  par  lequel 
les  Séquanois  et  les  Héduois  estoient  princi- 
aaleaent  sépares  par  la  Saône ,  qui  couloit 
doucement  entre  les  deux  païs;  ioinct  que 
letrs  souuerains  ne  se  mouuoient  pour  entre- 
pendre,  mais  suiuoient  ces  limites  anciennes. 
Or,  en  l'an  1330 ,  l'union  première  en  fut 
faicte  en  possession  des  princes  particuliers , 
q»  n'est  oient  n  y  rois  ny  monarques  ;  car,  par 
dreict  d 'aînesse  et  par  le  testament  de  dame  Iean- 
■e de  Bourgougne ,  roine  de  France  et  de  Na- 
ine ,  ladicte  dame  leanne  de  France,  sa  fille , 
«rat  en  possession  et  propriété  de  ce  comté 
eoauneencor  en  celle  de  l'Artois.  Et  de  mesme 
1  aérât  que  le  duc  Eudes  IV  de  Bourgougne 
*t*  flirt  fouissant,  non  ]  par  droict  de 
,  c  quelques  autheurs 

s  de  raison. 


mais  par  le  lillre  de  maryage  et  comme  mary 
de  ladicte  dame  leanne  de  France,  qui  en 
esloit  dame  soutieraine  et  propriétaire. 

De  laquelle  union  tous  les  subiects  receû- 
rent  un  très  grand  plaisir,  comme  ceux  qui , 
portans  mesme  nom  ,  haïans  une  mesme  ori- 
gine et  voisinance  tant  proche,  désyroient 
d'entrer  en  telle  obéissance  qui  peut  faire  es- 
taindre  les  suspicions  qui  aduiénent  ordinai- 
rement entre  les  voisins  ;  et  se  resiouissoient 
de  ce  que  les  mary  âges  seraient  plus  fréquens 
entre  leurs  enfans ,  la  suitte  des  armes  soubs 
mesmes  enseignes  ,  et  les  trafiques  de  mar- 
chandises plus  libres  et  mieux  asseurés.  Tou- 
tefois ,  auec  le  temps  et  pour  n  ou  celles  occa- 
sions ,  quelques  seigneurs  du  païs  ,  comme 
Iean  de  Chalon-Arlay  II  et  Thiebauld  Y  et 
Vil,  sires  de  Neufchastel  (1),  se  liguèrent 
ensemble,  auec  le  baron  de  Faucougney  , 
mary  de  dame  Ysabelle  de  France ,  dauphin** 
et  relicte  du  dauphin.  Les  enfans  de  ce  ma- 
ryage ne  furent  en  grand  nombre;  car  un 
seul  en  nasquit  (2),  qui  mourut  ieuant  le 
chasteau  de  Aiguillon,  haïant  espousé  dame 
leanne,  comtesse  de  Boulogne  et  d'Auuergne, 
qui  luy  enfantât  Philippe ,  surnommé  l'£ji~ 

(4)  Henri,  comte  de  Montbéliard  et  seigneur  de 
Mou  (faucon  ;  Louis ,  fils  de  Rodolphe  ,  comte  de 
Keufchàicl. 

(42)  Deux  fils ,  Philippe  et  Jean  (ce  dernier  mort 
peu  d'années  après  sa  naissance),  furent  les  fruit* 
de  l'union  du  auc  Eudes  avec  Jeanne  de  France. 
Philippe  périt,  le  26  septembre  1346,  des  suites 
d'une  chute  de  cheval   qu'il  avait  fcûti  au  siège 
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font ,  qui  mourut  icuiie.  Au  surplus,  <|iiaiicl 
daine*  lt  .unir  eiiir.il  en  possession  de sis  com- 
tés de  l>uiir^o\:^iu*  et  d'Artois,  le  du  (.lit'*  csloil 
ni  ht  puissance  de  Kudi  s ,  marv  de»  reste 
corniche  palatine  {ilhoppin  9  de  Dominio\y  la- 
quelle hauoit  tout  son  hic  n  a  cause  de  sa 
merc ,  .sans  que  de  son  paternel  elle  liait  ht  ii 
un  seul  pied  de  terre  ;  car  desia  ,  depuis  l'un 
152!2,  après  le  décès  de  Philippe-le-Long  , 
Sun  père ,  'Ht-'  hauoit  demandé  le  comté  du 
Pciilicrr»  tkl  six  mille  liure»  de  rente  ,  que 
Philippc-le-Bcl  hauoit  autrefois  doué  a  Phi- 
lippc-le-Loti*;,  son  lils,  ru  luv  faisant  20,000 
liurcs  de  rente ,  pour  lesquels  le  Poitou  lin 
csloit  laissé  ,  et  lcsdicls  6,000  sur  quelques 
terre.s  de  Champagne  i  l  de  Brie. 

Kn  quo\  ladi<  le  dame  ,  se  confiant  de  son 
droiet,  feil  f\éqiiutcr  un  inaiideiiient  de  partie 
rnutre  le  rov  C-li.:rl«*>— !••-  !l«  I  ;  mais  elle  lut 
déboutée  par  arretl ,  son  lis  la  réserue  toute- 
fois de  ses  droit  (s  en  .n  ilnri1  péliloire.  Ce  que. 
fut  lors  trcuiié  ii.i  idiqut  ii.f-nt  iugé  ,  pour  au- 
tant que  Ion  lie  «!-».!;:  placier  ton  lie  le  sou- 
\ train  par  îi.terdi. ■■-  «i  niandeinens  posses— 
soircs;  minci  que  ii  n  l'b,000  francs  susdiiïs 
n'tMans  doués  par  Philippe-le  Bel  sinon  pour 
simplo  .iSM-uii:\  .  il  M'iuhle  que  Ion  dchuoil 
conclure  auircii.*  ::!  qu'a  pi  étendre  «pie  le  Poi- 
tou et  lis  sci^ucu.i*  s  tlooérs  eu  Champagne 
et  eu  Brie  fussent  .idiu^i  es  posscssoiremeiit  à 
ladicte  princesse.  Kl  de  plus,  il  luv  fut  res- 
poiidu,par  le  pi ocuieur  ^encrai  du  rov  au 
parlement  de  Paris,  que  Philippcdc  Long  , 
père  d'icciie.  c:.!oil  décédé  saisi  et  possos- 
seur,  non  eu  tpiaiité  t !••  comte  de  Poitiers, 
mais  comme  mv  de  France.  Au  moieii  de 
quo\,  celu.  qui  se  tieimeroit  plus  habile  a  luy 
succéder  en  ladicte  qualité  de  rov  de  France, 
dehuroil  demeurt  r  saisi  a  l'exclu*! i't)  de  tous 
autre»*  ,  sauf  que  péiiioircinenl  ladicte  dame 
Jeanne  se  po-.irroii  potirueoir  :  car  Ion  ne  luv 
ohîcclat  aucune  lo\  salique,  ains\  <|uc  l'arrest 
le  iiionstrerat. 

AniiEvr  ni'  Ti  \n  i>t:u:*iHftE  l,VJ2. 

tlurolus  ,  IK  ^'.  ï't  u/H'trniHt  et  \uuarnv 
rer  :  (lum  pnnui  «//"/•  duci»  ilar^undùc  ,  pro 
se,  et  ralinnr  u.fii>  m/h1  ,  nuit/  a  procura  - 
t**rrm  H"m'( :,t/i  ,  tptrm  tmaut  imhi.\  frrerat  ad- 
i  t.miuii' ,  pn*i ■■'.in-i ■:■:.  r..vl  <  luu :*  imt.s  domi- 
nas et  i*rmit*r  /lus.".  .  .  .n  '-.ifiirmtu  matiimimii 
dr  xm/ut/it  /#».»//■*#  /'/i.7 ppit  tl  uinrr  *im 
IiHUitht  ,  Ci >  p ;if:/.7.»f vu/  rt  fn/'i'/ff  flirt  ii/ifms  , 
crdtrto  ttiiiftii/umii»  ps>  rr-Hiiiis  %  rii'jnli  iiullm 
hhrurum  trmr  ,  e;#/«  (mnuc  ttnnifutus  ,  pro 
<ptrhuA  ,  plâtra  n:Mi:ttimr/  ut  ritt:ltt!m  Picta- 
vr/iAt/u  r.sm  irrtï>  ptriinmliU  ,  vtiin  honore 
<'*Mitu!u*.  Itr/n  tpuui  xcrmanu.%  Hoster,  rrx 
I.mf  Hum*  ,  ti>M^miurrat  i/n/n  Phiiippn  ,  pro 
pmitth  /ie  acm  uptmoiiio  mm  t/r  /mi/im  tpitv 
/uminf  itiutr.\\  H«w//,r,  tuf  nn'iia  lihrtinuntrr- 
ne  m  («tmpiMM  ,  /  ttp.fi  rti-1  ,  *jm  </  rum  Mur- 
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gimdi  uxor ,  neptis  naîtra  ,  tampm* 
g  et  lit  a  dicti  Phttippi ,  surerdenë  ektem  in  t 
tutu  et  terra  prtudicti* ,  e**et  in  pottetmome 
et  miaind  de  dicti*  vomit atu  et  terni  9  per 
vonsaetudinein  pat  rite  noturiam  ,  qmà  morimm* 
saisit  vuium  ,  die  tu  m  duvem  ,  ratiome  auams 
bUiv ,  adjidem  et  homa%ium  no*trtUH  rcripe- 
remua.  Provurator  non  ter  proposait  ex  ad- 
verso  y  tpiod  lieet  ^ermanus  noster  Philippm»  y 
t  empare  au»  erat  cornes  Ptriauetmù,  pi'tcutMê* 
possedisset  ut  cornes  ,  tamen  ,  stattm  qitodfmii 
rex  y  desiit  posshtere  ut  cames  ,  et  tjuod  tan- 
(piam  rex  ,  de  pnvmixsis  saisit  us  decessit ,  ran 
nos  successimus ,  tampiam  mtucutu*  et  ktrres 
proxitnus,  in  dicta  regno  et  omnibus  prtr- 
missis ,  et  aliis  pertinent  H*  dicti  irgni,  rfr. 
Per  arrestum  nastnv  curùv  dietwn  fait ,  qwtd 
prœdicta  retpiesta  dictorum  dncis  et  eim 
uxoris  non  jiet ,  et  attùd  nos  remanebimuê  im 
saisirai  nostrti  prf'diclti ,  salua  êuper  prtrmiëUM 
tjmrstione  proprietatis. 

Aiusy  fut  il  tuidé  en  possessoire  srulmienl, 
et  par  la  eotistiime  le  mort  saisit  le  vif,  lors 
desià  praeliquée  et  commentée  par  P.  Foo- 
tanus,  au  liure  qu'il  inseripl  :  Li  Hure»  ,  ta 
résine  et  enseigne  droiet  ù  faire  et  tenir  Justice 
très  e*peciaumcnt . 


CHAPITRE  H. 

bs  i!ivifnli<Hi>  qtie  lc>  riunlcsN^  ilr  ISau'foa'ir.  rirFbttVri 
d  île  \inioh  bfurml  p«.ur  la  siarsNM  e>  tm\e\  et 
Bourçoupir  fl  «i'\r!oi5. 

Combien  que  ,  par  If  droiet  d'ainessr  et  par 
rordoiiauee  dernière  fa  iete  par  Ira  mie,  roiot 
de  France ,  les  pais  de  Btuir^otiRiie  ri  d'Ar- 
tois appciiinsscnt  a  dame  Ieaiuic  de  France, 
duchesse  de  Boui-gongnc  ,  et  que  ces  paisv 
comme  pareillement  toutes  principal*-»  sei- 
gneuries, ainsv  que  les  roïaumes,  ducbcs9 
marquisats  et  comtés,  ne  soient  divisibles 
entre  plusieurs,  mais  que,  au  ctinlrairr,  eUsS 
flehuoieiit  demeurer  s  un  seul ,  à  l'e&rlosiasi 
île  tous  les  autres  ,  rt  qu'elles  soient  aflicWf 
aux  masles,  \oire  puis-nés,  à  l'exelusion  étt 
lilles,  et  qu'elles  demeurent  a  l'ai  née  de  plu- 
sieurs tilles  :  toutefois  dame  Marguerite  dt 
France  ,  femme  de  Lo%s,  comte  de  Flandres, 
de  Meucrs  et  de  lihétel ,  et  dame  Yttbctn, 
femme  du  dauphin  de  Viénois ,  sœurs  pais 
nées  de  la  duchesse  de  Bourgmigne ,  en  Stt-> 
rcut  tpierclle  après  le  décès  de  dame 
roiuc  de  France  ,  leur  mère  :  \oire  t 
dicte  daine  Marguerite  se  feit  tituleret  nos 
comtesse  de  lioor^nugne ,  combien  qu'elle  MS) 
se  disoit  lurs  palatine  p.ir  aurnn  t  il  Ire  m 
i'Iiaie  \eù     Par  tilt.  (irim\ 

ÏA  se  foudoieiit  ces  deut  plus  ieunes  I 
cesses  ,  sur  ee  qu'une  partie  drs  i 
dwdii  ls  pais,  mesmeiurnl  du  eomlé  die  I 


(<tm  de  nili 
;?:  La  mi 
(tiaoooDue 
pmmeud\ 
pgse.  et  n 
(3;  Le  viei 


Selon  ce  (lue  chasqu'un  sçauoii. 
Une  fille  de  celles  trois 
Hot  le  dauphin  de  Viénois  ; 
Le  comle  de  Flandre  hauoit  l'autre, 
Qui  moult  csloil  puissante*et aulle^ 
De  ces  trois  la  plus  derrière 
Hauoit  Thabil  de  coidcliere. 
Par  ces  coin  lés  et  celle  terre  , 
Le  pais  fut  prest  dliauoir  guerre*, 
Car  le  comte  et  le  dauphin 
Voulurent  issir  de  leur  tin  , 
Pour  ra coi  n  ter  parinv  Pcspce 
À  leurs  femmes  iustc  tiurée 
De  la  terre  et  l'héritage 
Qui  leur  affîcrt  par  maryage. 
Mais  par  barons  et  par  amis , 
Eu  ce  riot  accord  fut  mis  \ 
Et  fui  si  laie  te  la  besongne, 
Que  la  duchesse  de  Bourgougne 
licul  trop  plus  que  les  autres  trois, 
Kl  le  duc  fut  comte  d'Artois  , 
Et  de  Bourgougne  palatins, 
Et  sire  du  Vaux  de  Salins. 
Lors  fut  commune  opinion 
Que  le  duc  en  subiection 
Meltroit  le  comté  de  Bourgougne , 
Qui  tousiours  à  la  gentgrifogne  (1), 
El  qu'il  n'y  hauroit  si  grand'-besle 
Cui  ne  frit  baissier  la  leste. 
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googne,  o 'estait  Tenue  par  Hugues ,  lean , 
Estirone  et  autres  comtes  vassaux  de  Bour- 
gougne ,  lesquels  hau  oient  tousiours  fuicl  par- 
tages raisooables  à  leurs  eufans  ,  comme  le 
monslroient  bien  expressément  les  maisons 
de  Cbaloo-Arlay,  Chalon-Auxerre  et  Chalon- 
Yignorv,  Tenues  de  lean;  et  d'Oiselay,  venue 
du  comte  Estîenne;  et  succcssiuemeni  Monl- 
Beliard(l)  etGiury  (2),  qui  estoient  descen- 
dues dudict  Ilugues,  bisaïeul  maternel  de  ces 
princesses. 

Adioustoient  que  leur  aïeul  Olto  ou  Oltcnin 
hauoit  doné  plusieurs  grandes  et  belles  sei- 
gneuries à  ses  frères  et  sœurs  ;  et  on  un  di- 
saient que  les  deniers  dotaux  qui  leur  hauoient 
estes  donés  par  traictés  de  maryage ,  tenoient 
place  sur  le  paternel  seulement,  et  non  sur  leurs 
droicts  maternels.  De  ces  querelles  et  de  l'ac- 
cord entre  les  sœurs  parle  un  viol  poème  faict 
par  un  frère  iacobin  lequel  viuoit  lors ,  en  l'an 
1356.  [M.  Du  Verdier  escript  en  sa  biblio- 
thèque ,  fol.  1073  ,  que  ce  religieux  estoit  du 
coooenl  de  Poligny,  et  que  le  poème  de  la 
Consolation,  qu'il  lirat  de  Bocce,  fut  faict  en 
bdicteTille(3).] 

Premier  doneques  debués  tenir 
QiTaincois  commençât  la  guerre  : 
Eudes ,  duc  lors  en  celle  terre , 
Hauoit  prin*  en  maryage 
Une  dame  de  ault  parage  , 
Fille  Philippe ,  rov  de  France , 
tyui  dut,  par  derrière  ordonance 
Dr  leanne  ,  roine ,  sa  mère, 
Comtesse  des  deux  coin  lés  estre , 
t'esl  de  Bourgougne  eL  d'Artois. 
Moult  hot  le  cueur  verd  el  courtois , 
Sa  mère  (cui  Dieu  faict  pardon)  , 
Que  de  deux  comtes  luy  feit  don  , 
Dont  moult  de  gens  el  de  pais 
Furent  dolcus  et  esba>s. 
Car  la  roine  dessus  dicte , 
Partie  hauoit  faicte  petite 
A  trois  autres  filles  qu'hauoit 

'1  Arnaud  de  Bourgogne,  fils  aîné  de  Hugues 

4tCJ»lou  et  d'Alix,  palatine  de  Bourgogne,  ne 

pondait  point  le  comte  de  Monlbéliaid  a   litre 

OfcTÙier  de  ceux-ci ,  mais  à  raison  de  son  mariage 

nec  Gui  II  émette  de  S'eufchàtel-outre-Joux,  arriére- 

pair-fille  du  dernier  comte,   Thierry  111,  qui 
<tatde  l'illustre  maison  de  Montfaucon. 

[t.  La  maison  de  Gcvrev,  originaire  de   Dole, 
(tiaoooDue  avant  la  fin  du   treizième  siècle ,  n'a 
eu  d'alliance  avec  la  maison  de  Chalon-Bour- 
pgse.  et  n'était  pas  même  du  haut  baronnage. 

(3;  Le  vieux  traducteur  de  Bocce,  vivant  encore 
n  1556.  portail  le  nom  de  Guy  d'Oucicr,  d'un  vil- 
uif  a  peu  de  distance  de  Poligny.  Un  de  ses  élèves 
(fr<re  Renaud  de  Louens)  en  lit  une  imitation  en 
'm,  soin  le  litre  de  Rmman  de  fortune  etjr- 
4oil>,  dont  le  manuscrit  est  conservé  dans  la  bi- 
UMtlirque  de  Besancon.  Quant  au  poème  ,  dont 
GolUl  publie  deux  ou  trois  fragments  en  langue 
alw  moderne  que  celle  du  quatorzième  siècle ,  il 
lut  point  de  frère  Renaud,  quoiqu'il  soit  dû  pro- 
Wbiement  à  un  contemporain  ,  originaire  de  notre 
Boamgne  (  Recueil  de  r Académie  des  science* , 
Ltëe*-ktire*etaru  de  Besançon,  1843, 104, 402). 


CHAPITRE  III. 

Comme  les  differens  pour  le  partage ,  sur  les  comtés  de 
Bourgougne  et  d'Artois,  furent  appointés  en  apparence 
de  guerre  ;  et  de  la  mort  du  dauphin  de  Viénois. 

Encoh  que  les  vers  susdicts  nous  ad u cr- 
ussent que  les  sœurs  de  daine  leanne,  duebesse 
de  Bourgougne ,  passèrent  facilement  un  ac- 
cord ,  par  lequel  Ion  leur  donat  seigneuries 
en  Bourgougne  pour  ce  qu'elles  pouuoienl 
demander  pour  leurs  partages  ,  toutefois  cela 
ne  fut  arresté  sans  contentions  et  sans  appa- 
rence de  guerre. 

Car  mess  ire  Hugues  de  Bourgougne ,  qui 
viuoit  encor,  fauorisoit  et  tenoit  le  party  de 
dame  leanne.  Et  d'autre  part ,  estoient  pour 
les  deux  sœurs  ,  lean  de  Chalon ,  Thiebauld  de 
Neufchastcl ,  les  sieurs  de  Fauconguey,  Catze- 
nelboghen  ,  Bade  (2) ,  Montagu  (3),  le  comte 
d'Estampes  et  celuy  d'Eureux;  et  semble  que 
Ion  enlremeslat  en  cecy  la  querelle  pour  la 
succession  de  Regnauld  de  Bourgougne  , 
comle  de  Mont-Beliard,  soit  que  ledict  Hu- 


(1)  Mot  à  mot  :  Prêt  à  jeter  les  grilTes,  absolu 
envers  le  peuple. 

(2)  Raoul  llet.se  ,  marquis  de  Bade ,  second  mari 
de  Jeanne  de  Monibéliard  ,  comtesse  de  Fci relie, 

Sui  épousa  en  troisièmes  noces,  peu  après  1556, 
uillaume,  comte  de  CaUenclnbogen. 

(3)  Henri ,  (ils  de  Jean  de  Bourgogne ,  seigneur 
de  Montaigu  et  de  Montrond.  Il  testa  en  4540, 
voulant  être  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Puullicrcs,  diocèse  de  Lanercs,/turcà  sepu/turam 
do  mi iii  Girardi  de  RossiBon,  quand  u*  comitis 
Burgundiat. 
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gucs ,  son  frere ,  prétendit  quelque  chose  en 
icellc  ou  qu'il  hcut  quelques  hypothèques  sur 
les  biens  dudicl  comle Regnauld,  soit,  certes, 
pour  ce  que  dame  leanne  de  France,  comtesse 
palatine  de  Bourgougne ,  princesse  souuc- 
raine  dudict  Mont-Beliard  et  d'autres  seigneu- 
ries laissées  par  le  décès  dudicl  Regnauld, 
répétai  quelque  chose  aux  filles  héritières  du- 
dict Regnauld,  son  grand  oncle,  et  que  du 
surplus  elle  vouloit  que  les  debuoirs  de  liefs 
luy  en  fussent  faicts  (I). 

En  quov  ie  ne  treuue  pas  que  dame  Agnes, 
qui  esloit  la  troisième  tille,  et  femme  de  Henry 
de  Montfaulcon  ,  ny  encor  ledict  Henry  ou  sa 
postérité,  y  feit  quelque  contradiction  pour 
se  mesler  en  cestc  guerre.  Mais  le  comte  de 
dtzcnclboghen ,  qui  hauoit  espousé  la  fille 
ainée  de  Regnauld,  nommée  leanne,  et  le 
marquis  de  Bade,  qui  se  maryatà  ceste  dame 
leanne,  estant  \cfue(2),  puis  encor  lean  de 
Clialon  ,  corn  le  d'Auierre  ,  qui  hauoit  es- 
pousé dame  Alix,  qui  estoit  la  seconde  tille 
dudict  comte  Regnauld,  se  bandèrent  etfeircnt 
la  guerre  (3). 

Le  premier  mouueiiieiil  fut  incontinent  après 
le  décès  de  la  roine  leanne ,  en  l'an  1330  et 
1551  ;  car  mcusire  Hugues  guerroïat  ledict 
marquis  Raoul  de  liesse,  et  il  luv  demeurât 
prisouier.  Ce  que  i'hay  rogneû  par  les  lettres 
de  quittance  (7Y//.  de  Roi»».,  num.  307)  que 
le  comte  et  dame  leanne,  sa  femme,  passèrent 
au  proflit  des  duc  et  duchesse  de  Bourgougne, 
qui  païoient  pour  la  rançon  dudict  Hugues,  et 
frais  par  luy  faicis  eu  sa  prison,  1 ,800  liures, 
en  tani  moins  de  6,000  liures  qu'il  debuoit 
pour  rançon  et  frais  de  sa  prison  de  six  mois 
(Tilt,  de  Bois*,  et  chran.  ma  mue.  (4). 

Puis  après  ensuiuil  un  accord  entre  dame 
leanne,  duchesse  de  Bourgougne,  d'une  part, 
et  le  marquis  de  Bade,  marvde  ladicte  leanne, 
Henry  de  Monifaulcon  et  clame  Agnès  ,  sa 
femme,  d'autre  part  (5);  et  ce  en  Tan  1332, 
après  quelques  sanglantes  batailles,  es  quelles 
lean  de  Chalou  se  Ireuuat  auec  les  rebelles , 
comme  pareillement  les  comtes  d'Estampes  et 

(P  DehiiU  eritirreiiinil  ermtirft  {  Voir  V.Jppen- 
dicr  placé  a  la  lia  de  l'uiur»;;?). 

(*i)  Voir  lu  noie  *2  de  la  colonne  686. 

(5)  (>  ne  lui  j>as  Ir  romte  d'Amerre ,  mais  son 
cousin  Jean  tir  Chahut ,  sire  d'Atlay  II ,  qui  prit 
part  a  celte  guerre  de  succession. 

(4)  Hugues  de  Bourgogne  ,  pris  dans  son  château 
de  tJliâliiïnii-le-Duc ,  au  moi»  de  mat?»  135!  (r.  t.), 
fut  enfermé  dans  celui  de  Rmigeinonl  en  Haute- 
Alsace.  Le  dur  Eudes»  IV  et  sou  c|Miiuve  négocièrent 
sa  mise  en  liberté,  moyennant  6,000  li\re»  petits- 
tournois,  payables  |iar  *i*ièuie  de  iiioia  en  inoî.% , 
p**ur  •#•*  d*  ftffiz  Jniz  ru  la  pri*mi,  II»  acquit- 
tèrent ce  pi  ix  et  recueillirent  peu  aine»  la  MirceMÎmi 

île  fliit;iie» ri  dan»  riiilervalle  du  15  aoùl  au 

1K  mlnbre  tintant. 

(.■>)  Au  «ii ici  du  rhâleati  et  de  la  ehàlcllenie  d' Elit- 
bon  (Soir  I  Appendice). 
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d'Eureux ,  que  Ion  dict  y  haooîr  fioy 
iours  (I),  combien  que  Ion  reiecte  h 
du  comte  d'Estampes  à  la  seconde 
de  laquelle  nous  parleront  cy  après)  (ImVus 
de  Bouts.). 

Et  au  mesme  temps  des  années  1551  et 
1332  ,  messîre  Henry  de  Faucougney 
le  territoire  de  Vesoul,  duquel  il  estoîl 
en  faneur  du  dauphin  de  Viénois,  qui 
intelligence  auec  les  barons  coniurês,  et  les 
aiiimoit  à  ceste  guerre,  non  seulement  peur 
les  causes  particulières  qu'ilz  hauoienl,  mais 
encor  pour  ses  prétentions  mesmes.  Toute- 
fois, le  sieur  de  Faucougney  fut  repoubéi 
peu  de  peine  et  peu  de  frais  (2);  car  û  soulde 
des  soldats  que  Ion  nieit  en  teste  fnt  leoét 
seulement  sur  la  chastelenie  de  Vesoul  y  et  ea 
feit-on  la  somme  de  1,156  liures,  trois  sols9 
quatre  deniers  :  tant  petite  estoil  pour  lors  h 
soulde  des  soldais ,  ou  plus  tosl  si  faeiltmiat 
Ion  repoulsoit  les  armes  de  ces  coniurés,  et  si 
grande  estoit  la  valeur  et  le  pris  de  l'or  et  de 
l'argent  (TV//,  de  BoiM.,infi.). 

Mais  ce  que  meit  bas  les  armes  et  ce  ajat 
contint  le  comte  de  Flandres  et  le  dauphin, 
fut  l'aulhorilé  du  roy  Philippe  de  Valois,  qui,    ~ 
comme  parent  des  trois  princesses ,  des?  rai    * 
leur  repos;  ioincl  qu'il  espérait,  par  lems   ~ 
accords ,  attirer  tous  ces  bmues  seigneurs  au- 
près de  soy  pour  la  guerre  des  Anglois,  di 
laquelle  les  bru  ici*  estoient  grands.  Ce  qui 
feit  en  l'an  1331. 

Après  cest  accord  ,  le  dauphin  Guy  mandai    m 
par  ses  lettres  à  lean  de  Chalon ,  que  peur   ^ 
son  respect  il  ne  feit  guerre,  et  qu'il  n'entre-   , 
tint  aucuns  soldats,  parce  qu'il  esloit  contai 
de  ce  que  Ion  luy  promet  (oit  pour  son  par- 
tage (i  ni  n  1331). 

Cela  fut  cause  de  faire  poser  bas  les  armai t    «. 
pour  ce  que  le  comte  de  Flandres ,  empeacm1 
et  plongé  dedans  les  guerres  ci u îles  et  révoltai    _ 
de  son  païs  (comme  nous  hauons  dict  en  h    a 
*%i*  de  dame  Marguerite),  et  satisfaict  par  ml   ' 
articles  de  cest  accord  fa  ici  par  le  roy,  neveu*   - 
loil  pas  remuer  ménaige  et  haiardrr  son  comti  ; 
de  S  eu  ers ,  que  le  duc  de  Bourgougne  pua*  l 
toit  sans  grand  iiauail  faire  courir ei  occuper.   ? 
A  quov  encor  seruil   beaucoup  U  mort  au   ■ 
dauphin  Cîuy,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  urakt   % 
deuant  le  chasteau  de  la  Pierre,  qu'il  campait  > 


[{}  \i  l*lnli|t|M>  %  enfuie  d'Etreiix,  detewai  ni  _ 
di-  \j\mim"  en  l'.in  1328,  ui  mib  Itère  CattfSSS* 
ci  mie  trfc«i;uti|»cft  ,  tous  den»  drsrendaaU  du  SU)  * 
I1!  >li|i|»e  le-Hardi ,  ne  |irril  dan*  celte  gwcmw  la  ' 
pifiiiier  \erul  jusqu'en  1343,  l'aulrr  dseédi  SU  * 
M-|  tendue  1336.  * 

*2  Otle  pari  piite  aux  hcmlililrs  de  139i  m 
1331  jimi  Henri  de  Fa  un  u>  net  est  plu»  «pat  ému* 
lrn»e.  A  «elle  date  il  elaii  enrurr  lm-jeaust,  al 
m  |Mii.i-ra  ipiVn  1336,  atec  ses  fière»  Jaaa  al 
'I  htilMiid  ,  rheri'dile  t  éternel  le.  L'aiué ,  Jasa  t  ÉSl 
«m  de  Faiirtiguey  ;  Henri  preuait  le  ÛaraauuuV 
KiH-ui  de  Château- Lambert.  "t 
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Mr  le  conte  Amédéede  Sauoie,  surnommé  le 

Ce  dauphin  estoit  arriére -fils  de  messire 
Hossbcrt  de  la  Tour,  duquel  nous  hauons 
parlé  en  la  Tte  de  Ollo  dernier,  et  se  mons- 
tral  fort  Taillant  et  prompt  aux  armées  es  lon- 
gue» guerres  qu'il  beut  contre  Edoard ,  comte 
o>  Sauoie  (2) ,  prédécesseur  de  ce  prince 
AoWdée ,  es  quelles  le  dauphin  estoit  assisté 
par  les  comte  de  Genefue ,  barons  d'Arlay, 
Foerigny,  Faucougney,  Valentinois,  de  Baux 
et  autres  ;  comme  de  mesme  Edoard  hauoit , 
•■lire  ses  subiects  (entre  lesquels  messire  Gâ- 
tas de  la  Baulme  et  le  sieur  d'Entrcmont  se 
bboient  fort  cognoistre),  Robert  de  Bourgou- 
fae ,  comte  de  Tonnerre ,  lean  de  Chalon  , 
toaite  d'Aoxerre ,  Guillaume  de  Grandmont, 
aroommé  le»  Os  S.  George  >  Guichard  de 
Iraaieu  ,  et  autres. 

Mais  toutes  les  Tertus  militaires  de  ce  dau- 
phin estoient  souillées  et  corrompues  par  la 
tnrpitude  de  sa  paillardise,  pour  laquelle  en  fin 
fl  ireeut  le  chastoy  selon  son  mérite  ;  car  ce 
prince  haiant  prié  lean  de  Boeme  (3)  de  luy 
•saer  secours  contre  les  Sauoîens ,  et  estant 
le  ray  prest  de  dépescherson  fils  Charles  auec 
■esnbre  de  gens,  iladuint  que  ce  ieune  prince 
Charles  Teit  en  songe  qu'un  personage  de 
dhria  aspect  laisoit  empoisoner  un  beau  et 
grand  borne  ,  qu'il  feit  esleuer  en  ault ,  puis 
déseslir  et  détrancher  (Paul  sEmil.).  Dequoy 
haiant  esté  esmerueillé ,  demandât  la  cause 
de  ce  cfaastoy  :  lors  il  luy  fut  respondu  que 
r'esloit  le  dauphin  de  Viénois  que  Ion  punis- 
sait atnsy ,  pour  ce  qu'il  paillardoit  en  toutes 
cmi bu ,  et  souilloit  les  maryages  d'autruy. 

Deux  iours  après ,  les  nouuelles  furent  ap- 
portées au  roy  de  la  mort  du  dauphin ,  qui 
nantirent  la  court  d'esbaïssemens  ,  pour  ce 
le  iogement  très  iuste  de  Dieu  hauoit  esté 
miraculeusement  an  prince  Charles, 
#  me  le  songe  hauoit  esté  seu rement  vérifié. 

Quelque  temps  après  le  décès  du  dauphin , 
cane  1  sabeau ,  sa  vefae ,  se  remaryat  auec 
■enre  lean  de  Faucougney,  qui  continuât 
ai  poarsuitte  de  ses  droicts ,  lesquels  en  fin 
■y  narent  donés  es  places  de  Chastel-Chalon, 

(I)  Le  dauphin  Guignes  périt  au  sit^e  du  château 
•f  la  Perrière,  dans  le  voisinage  de  Grenoble ,  le 
31  juillet  1335.  II  était  en  guerre  avec  Aymon, 
éa  Jr  Pmcifique ,  comte  de  Savoie. 

(2?  Edouard  le  Libéral,  comte  de  Savoie,  mort 
ta  4399,  eut  pour  successeur  non  frire  puîné, 
kjmàm  le  Pacifique,  qui  donna  le  jour  à  Amcuée  VI, 
dît  Jr  comte  vert. 

(3)  Jean ,  comte  de  Luxembourg  et  roi  de  Bo- 
keaae,  dont  le  fiU,  Charles,  fut  élu  empereur 
d'AUrmaerne  en  1346.  La  vision  de  ce  dernier, 
par  laquelle  il  apprit  la  mort  inopinée  du  dauphin, 
oass&r  un  juste  châtiment  de  sa  vie  licencieuse , 
«ai  si  éridemmeul  busse ,  qu'elle  accuse  le  discer- 
aaaMBt  des  écrivains  qui  la  rapportent.  Le  célèbre 
MMconr  est  àm  ce  aomnre. 


Montmorot  et  autres ,  iusques  à  4,000  livres 
de  rente  en  Bonrgougne ,  y  comprenant  mille 
Hures  en  la  saulnerie  ;  et ,  en  onltre ,  luy 
furent  accordées  antres  6,000  liures  en  quel- 
ques places  d'Artois  (1). 


CHAPITRE  IV. 

Volage  du  doc  de  Boorgoogoe  Codes  à  la  guerre  de  Flu- 
dres.  et  les  bons  debuoirs  qi'il  y  Kl  castre  les  FIuubs 
et  Anglais. 

Nous  hauons  estes  contraincts  de  laisser 
l'ordre  des  années  pour  sniure  ce  qn'estoit 
nécessaire  d'escripre  de  dame  Ieanne  de  Fran- 
ce ,  de  la  contention  et  difficulté  pour  la  suc- 
cession, et  de  Taccord  quisuiuit.  Hais  comme 
le  sobiect  qui  se  présente  maintenant  est  du 
duc  Eudes,  qui,  par  dame  Ieanne,  sa  femme, 
estoit  comte  palatin  de  Bourgougne  ,  nous 
retornerons  en  arriére,  à  fin  que  nous  co- 
gnoissions  les  bones  occupations  es  quelles  le- 
dicl  duc  Eudes ,  nostre  prince ,  fut  occupé  de- 
puis qu'il  beut  espousé  l'héritière  présumptiue 
de  Bourgougne. 

Nous  debuons  entendre,  que  pendant  la  vie 
de  Charles-le-Bel ,  roy  de  France  (  Meyer  ) , 
ceux  de  Bruges  hauoient  faict  plusieurs  tu- 
multes contre  leur  comte  Loys,  contre  la 
noblesse  et  plusieurs  autres.  Et  en  Tan  1328 , 
après  le  coronement  et  sacre  de  Philippe  de 
Valois,  qui  hauoit  succédé  au  roy  Charles, 
ces  tumultes  s'esloient  augmentés ,  de  sorte 
que  les  thésoriers  du  roy ,  les  officiers  du 
comte  et  plusieurs  gentils-homes  hauoient 
esiés  tués  par  les  séditieux ,  commandés  par 
Colin  Zonnequin  (homme  populaire  et  ▼ail- 
lant ,  mais  séditieux  et  turbulent) ,  par  lean 
Craye  et  autres. 

Pour  lesquels  chastier,  remédier  au  tu- 
multe, et  pour  empescher  que  le  reste  des 
Flamans  et  Artisiens  ne  se  ioingnil  auec  les 
séditieux ,  qui  hauoient  desià  débauché  ceux 
de  Furne,  Neuport,  Poperingue,  Cassel,  ceux 
du  Franc,  Jlypre  et  Cortray,  le  roy  feit  une 
armée  puissante,  pour  laquelle  il  donat  le 
rendés-vous  gênerai  à  Arras,  et  ce  pendant  il 
fournit  S.  Orner ,  Lisle  et  Tornay  de  bones 
garnisons.  Puis  ,  haïant  l'armée  preste  ,  il 
répartit  le  camp  en  dix  gros  escadrons  de 
caualerie,  mettant  en  premier  lieu  les  ma- 
res chaux  de  France  et  de  Nauarre,  suiuis 
par  le  capitaine  gênerai  des  gens  de  traict , 
repartis  soubs  six  enseignes  ;  le  reste  de  l'in- 

(1)  Cesl  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne 
que  tut  conclu ,  sous  la  médiation  de  Philippe  de 
Valois,  le  traité  qui  accroissait  de  dix  mille  livres 
l'apanage  d'Isabelle  de  France.  Il  est  daté  de 
Rouen  ,  au  mois  de  mai  4331  \  Jean  deFaucogney 
ne  devint  le  second  mari  de  cette  dame  que  vers 
Pau  1336. 
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Taillerie  suiooil  la  caualerie  auec  le  bagage. 
Au  second  escadron  esloit  Charles  de  Valois  , 
comte  d'Aletiçoii ,  frère  du  roy,  auec  \ingl  et 
une  cornettes.  Au  lier  fut  le  grand  maislre  de 
Rhodes ,  auec  treize  cornettes  de  soldats  du 
Beauiolois  ,  Langrois  et  Languedoc.  Le  quart 
fut  Gaulthicr  de  Chaslillon ,  connestable  de 
France ,  auec  huict  cornettes.  Le  roy  hauoit 
le  cinquième ,  suiuy  de  trente  neuf  cornettes , 
auec  les  roy  de  >"auarre  (1),  duc  de  Lorraine, 
comtes  de  Boulogne  (2\  de  Bar,  et  cinq  en- 
seignes de  gens  de  pied  ,  conduicts  par  Miles 
de  .Noyers,  qui  portoil  l'oriflambe.  Au  sixième 
fut  Eudes,  duc  de  Bourgougnc,  auec  dix  huict 
corneilcs  de  Bourgougnons ,  des  duché  et 
comté.  Le  septième  fut  pour  Guy ,  dauphin 
de  Viénois  ,  suiuy  de  douze  cornettes.  Le 
huicliéme,  pour  Guillaume  III,  comte  de 
llainaull,  qui  commandoit  à  dix  huict  cor- 
neilcs et  une  aile  de  chevaux  du  roy  de 
Boétnc ,  que  lean  de  llainaull ,  frerc  du 
comte,  couduisoit.  Le  neuf viénie  fut  au  duc 
de  Bretagne ,  auec  quinze  ;  et  le  dernier  fut 
pour  llobcrl  d'Artois,  non  encor  réuollé,  auec 
vingt  deux  cornettes.  Et  le  lendemain  ,  vingt 
huicliéme  en  iuillet,  le  duc  de  Bourbon  vint  se 
ioindre  auec  trois  cornettes. 

Et  ce  pendant  le  comte  de  Flandres,  accom- 
pagné par  les  Gantois  et  Audeuardoîs,  eouroit 
les  riuages  marins  ,  assubicclissant  toutes  les 
places ,  iusques  à  Bruges.  Mais  les  ennemis , 
estans  sur  le  mont  de  Casse! ,  rangés  en  trois 
bataillons  d'infanterie ,  voïans  le  camp  du  roy 
mis  au  pied  de  la  montagne ,  attendoient  quel- 
que désordre  ou  négligence  françoise  pour 
descendre  en  bas  et  venir  ruer  impétueu- 
sement auant  que  Ion  lieut  sentu  leur  dé- 
marche. 

Et  de  faict ,  le  vingt  quatrième  en  aost 
1328  ,  sur  les  trois  heures  après  midy,  haïans 
remarqué  la  tente  du  roy  mal  gardée  et  tout 
le  camp  desarmé  et  sans  ordre ,  descendirent 
en  trois  bataillons ,  et  chargèrent  les  premiers 
auec  telle  impétuosité ,  qu'haïans  marché  sur 
le  ventre  à  quelques-uns,  ilz  airiuérent  â  la 
tente  du  roy ,  où  difficilement  leur  pouuoit-on 
résister  pour  cause  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  se  trcuuoient  armés  et  presls  au  combat; 
au  moïen  de  quoy  la  plupart  du  camp  tornat 
le  don. 

Mais  la  suruenuc  de  Robert  de  Flandres , 
qui ,  auec  les  mareschaux  et  cinq  cornettes  , 
retornoit  de  courir  et  brusler  les  quartiers  de 
Bergues-S.-Winorh  ,  empeschat  la  roulte 
entière  de  l'armée  et  la  prison  ou  mort  du 
roy  ;  car  cela  donat  le  moien  et  le  loisir  que  le 
comte  de  llainaull arriuat  tost après,  et  les  au- 

(I;  Philippe ,  iiMiitf  il'Kvri  u\  t  niiti  tir  Jcjiiiu' 
di>  Fi.int  r  vtillt*  iln  im  l.i>ui%  \  ,  Ir  Itutut. 

K%2'  Giiiil.niitir  IX  ,  i mule  •l'Auvergne  et  de  U'»u- 
l.^ne. 


Faanchb-Comt^.  Liure  rat,  Gbni.  ir. 

très  princes  suruindrent,  accompagnés  de 
gens ,  lesquels  feirent  tant  de  debuoir , 
lin ,  Zonnequin  haïaot  esté  toé  9  le»  Fia 
furent  tornés  en  fuilte  et  perdirent  6,04 
9,000  homes ,  comme  disent  les  Flan 
20,000  ou  bien  21,000,  ainsy  qu'escri 
les  François  ;  et  en  oultre  Casse!  fut  f 
pillé  et  bruslé  entièrement. 

Quant  aux  François  ,  ilx  perdirent 
nombre  de  soldats  ,  et  heurent  entre  les 
ses ,  Eudes ,  duc  de  Bourgougne,  les  c 
de  Bar  cl  de  Boulogne ,  Loys  de  SauoM 
Bouchard  de  Monl-Morency,  Henry  de  t 
pagne ,  Michel  de  Ligny,  et  autres. 

Après  ce  combat,  ceux  de  Bruges  et 
cou  fédérés  demandèrent  pardon  ,  qui 
fut  ouctroïé,  à  charge  que  le  duc  serait  r 
les  biens  de  ceux  qui  hauoient  chargés  * 
saillis  la  tenie  du  roy  confisqués;  que  les 
de  la  réuolle  seroient  décapités;  et  en  f 
dicl  que  les  villes  réuollées  pairoient  gt 
somme  de  deniers  :  llypre,  24,000  li 
Corlray,  5,000;  Tei monde,  300;  Br 
10,000  pour  une  fois  et  3,000  de 
annuelle  et  perpétuelle  ;  feraient  an 
honorable  entre  Malain  et  Bruges,  et 
droient  leurs  priuiléges  ;  ceux  du  Franc 
rent  40,000  francs,  et  3,000  de  rente 
perte  de  leurs  priuiléges  ;  Dixmude 
6,000  de  renie;  Damme,  3,000  auec  1 
de  rente  ;  Ardent  bourg ,  500  liures  de  r 
ceux  d'Alost ,  5,000  liures  parisis;  Osli 
200,  et  de  rente  100;  Grammont,  6,044 
600  liures  de  rente;  Furne,  100  liure 
miellés,  et  leur  territoire  1,200;  et  I 
furent  déclarées  déchues  et  princes  de 
priuiléges. 


CHAPITRE  V. 

Xwiurllr  pBf rrr  m  Pram  hr-Conlr  ;  1rs  raavs  efi 

d'irrllr. 

La  paix  procurée  par  le  roy  Philip 
Valois  entre  le  dauphin  de  Viénois , 
Ysabeau  ,  sa  femme  ,  et  quelques  baroi 
pais ,  d'une  part ,  et  les  duc  et  duchés 
Bourgougne  ,  ne  fut  tant  ferme  que  la  | 
ne  se  r'csueillat  en  l'an  1336.  Car  le  d 
Bourgougne  n'eflectuoit  ce  qu'il  hauoit  p 
â  dame  Ysabeau  ,  pour  ce,  peut  estre,  « 
dauphin  Guy  estant  mort,  elle  s'estait  i 
r\  ée  à  messire  lean ,  sieur  de  Faucon] 
vassal  de  leur  maison,  prenant  coulei 
ce  qu'elle  hauoit  faict  grand  tort  â  die 
su-urs  et  à  tous  leurs  parens  et  alliés;  m 
il  rroïoit  que  reste  dame,  trop  fbîbk 
poursuiurc  ses  droicts  auec  les  armes  y 

T   l.uiiift  II  i\v  Savoir,  baron  de  Viim 
*\.  il  «')«*im'  libelle  de  Chalun-ArUy. 


Miaoïmis  des  B<  umcougnons  oc  la 

acte  de  patienter  et  de  se  contenter  de 
m. 

le  sieur  de  Faucougney  ne  se  treuuat 
e  que  Ion  pensoit ,  parce  qu'il  se  re- 
née le  sieur  Iean  de  Chalon-Arlay,  le 
lenry  de  Monifaulcon,  le  marquis  de 
I),  Tbiebauld  de  Neufcliaslel,  et  autres 
liens,  qui  vouloieni,  à  quelque  compte 
fut,  hauoir  raison  de  ce  que  le  duc  leur 
t  de  la  succession  de  Regnauld  de  Bour- 
,  comte  de  Mont-Beliard ,  du(iuel  ilz 
itrspousé  les  filles,  sauf  le  sire  de  Neuf- 
Et  en  oullrc,  Iean  de  Chalon  vouloit 
er  1,000  liures  de  renie  qu'il  hauoit 
olnerie  de  Salins. 

»  causes  en  fut  adioustée  une  autre,  qui 
le  duc  leur  donat  un  bailly  gênerai  ou 
leur  (c'esloil  inessire  Guy  de  Villefran- 
),  lequel  manioil  les  a  flaires  superbe- 
l  sans  porter  respect  aux  barons  et 
seigneurs.  De  quoy  ceux-ry  recop- 
lel  mécontentement  (car  rien  n'aliène 
itage  le  cœur  du  Bourgougnon,  que  le 
at  estranger,  et  l'orgueil  d'iceluy,  cl  la 
des  priuiléges)  ,  qu'ilz  enuoïérent  un 
l'ecclise  au  duc  Eudes,  et  le  feirent 
n  la  présence  inesme  du  roy  de  France, 
Reaune  auec  Ieanne,  sa  femme,  sœur 
Eudes;  et  ce  pendant  il  se  ieclércnl  à 
rueû  sur  Salins  et  Pontarlier,  qu'ilz 
drent  et  bruslérent.  Ce  que  nie  faicl 
Are  que  toutes  les  villes  et  Je  pais,  sauf 
le  Besançon,  demeuroienl  obéissantes, 
>nlurenl  entrer  en  ligue  auec  les  ba- 
ie ceste  guerre  parle  le  frère  iacobin 
is  allégué ,  en  ces  vers  : 

Jt  dux,  que  tant  hauoit  monte, 
kund  se  \eit  seigneur  du  coiuUi, 
I  meit  bailly  de  l'une  pai  l 
,Tu  cheualicr  as.M  *  apai  i  \ 
lais  quand  a  l'oHicc  fut  mis  , 
ko  dn.\  acquit  mou  II  d'ennemie, 
-ir  saincle  EcclUc  s'en  pleignoit, 

oui  Ifes.se,  marquis  de  Rade  ,  qui  possédait 
de  mi  ftiinnc  Ii-n  seigneuries  d'IIcricoui  l, 
ftougciuunl ,  Florimonl  (deincmbivuieuly 
è  de  Mniiihiliurti  ) ,  était  uiorl  le  17  août* 
ir  conséquent  avant  le  commencement  i!es 
..  A  cclle>-ci  prirent  encore  part,  connue 
le»  baron  d'Ailav  et  siie  de  Mon  I  faucon  , 
e,  comte  île  .Neufcliâlel  ,  Gérard  de  Mont- 
Atué  ,  sire  de  Villersexel ,  Tliieb.iud  de 
,  a*rc  se»  fils  Jean  el  Vanillier  ,  Amé,  sieur 
rraz,  etc.  Jean  de  Holmn  ,  eoinmissaire 
•J  lit,  roi  d'Aiiglcleirc ,  était  dans  le 
%  confédérés ,  et  soldait  sans  doute   leur 

personnage,  qui  apparaît  si  brusquement 
ne  histoire,  a\ec  un  caractère  m  haut  elsi 
Était  de  la  maison  de  Saini-Se>  ne ,  dans  le 
e  Bourgogne.  Il  mourut  le  lundi  après  la 
ice,  au  mois  de  décembre  1557,  et  fui 
Uns  l'abbaye  de  Theulej  . 
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Les  grands  barons  leurs  freins  rougeoient  -, 
Car,  selon  ce  qu'ilz  aller  inoient , 
11  affrenoit  en  maintes  guises 
Leurs  coustumes  et  leurs  franchises. 

Et  peu  après  : 

Peu  portoit  de  reucrence 

Aux  autres  barons  du  puis , 

Dont  estoient  moult  esbavs  ; 

Si  il  hauoit  commendement 

De  se  porter  si  roidemcnl, 

Ce  ne  sçay-ie  ;  mais  toute  voye , 

En  la  lin  n'en  vint  pas  grand  ioje* 

Car  ladicte  dessus  année , 

(Mil  trois  cens  trente  six  clamée) 

Aucuns  barons  prindrent  adroit 

Pour  leurs  coustumes  et  leur  droict 

Garder,  selon  ce  que  me  semble; 

Loyauté  promirent  ensemble. 

Et  démirent  le  dux  Eudes, 

Un  dimenche ,  second ,  ie  cuide , 

D'apuril  le  quatorzième  iour  ; 

Puis  le  lendemain,  sans  séiour, 

Fut  ars  Salins,  puis  Pontarlie 

Par  eux  el  par  leur  compagnie  , 

Et  faicle  grand1  destruction 

En  toute  celle  région. 

Les  principaux  de  ceste  guerre 

Sont  deux  grands  barons  de  la  terre, 

Qui  sont  Iean  ,  dict  de  Chalon  , 

Et  le  sire  de  Monifaulcon. 

Plusieurs  barons  de  la  comté, 

Ou  de  fuict ,  ou  de  volonté, 

A  ces  deux  barons  ioincts  estoient; 

Mais  aucuns  bien  dissimuloiciit. 

Dieu  sçait  si  c'estoit  par  amour, 

Ou  par  la  force  du  seiguour. 

Or,  ces  seigneurs  campèrent  Choyé ,  et , 
auant  qu'elle  peut  estre  secourue ,  en  quarante 
liuict  iours  ilz  la  forcèrent.  Arguel  fut  prins 
et  bruslc,  comme  i'bay  cogneii  \Vign.;  Tilt, 
Boiss.y  num.  3)  par  la  récompence  que  le  duc 
el  la  duchesse  en  font  à  laques ,  sieur  d* Ar- 
guel ,  auquel  ilz  donérent  le  chasleau  d'Or- 
nans  ,  pour  lequel  de  rechef,  en  l'an  1338  , 
ilz  donérent  celuy  de  Colone.  Pimorain  fut 
campé  par  Iean  de  Chalon  ,  et  se  feirent  sei- 
gneurs de  Besançon. 

Mais  ce  pendant  le  duc  armât  ses  gens  en 
ses  deux  Bourgougnes  ,  et  en  dix  sepmaines 
il  fut  prest;  et  vint  camper  Chaulsin  ,  où  les 
barons  l'arrestérent  par  cinq  sepmaines ,  et  le 
repoulsérenl  d'un  assault  qu'il  donat  (Tilt. 
Boiss.  y  num.  106).  Mais  en  fin  la  Tille  se 
rendit;  puis  le  camp  marchai  à  Salins,  qui  fut 
recouurée,  et  Chastel-Guyon  démoly  en  par- 
tie. De  là,  le  duc  passât  contre  Besançon(l), 
et  la  feit  camper  du  costé  de  la  Maie-Combe,  où 
ion  traictat  de  la  paix,  à  la  solicitation  de  nies- 
sire  Hugues  de  Vienne ,  archeuesque  de  Be- 
sançon ,  qni  moïenal  encor,  en  trois  voïages 
qu'il  feit  à  Paris ,  que  le  roy  Philippe  s'en 
meslat. 

(I)  A  la  mi-aoùt  1356.  Le  lieu  où  fut  l»\réc  la 
bataille  aux  coufédéics  se  tiomc  entre  A\annc  et 
Suiut-Ferjeux. 
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En  ce  temps ,  le  septième  de  ma  y  1 356  , 
l'abbaïede  Baulme-les-Moines  fut  bruslée(peut 
estre  p«ir  ceste  guerre),  el  rYdiliée  par  Aimé 
de  Clialon  ,  qui  en  esloil  abbé  (1)  (  Ax  tab. , 
Rabn.)* 


CHAPITRE  VI. 

La  paix  (aide  avre  les  barons  de  Bourgoujw. 

Messire  Hugues  de  Vienne,  archeuesque 
de  Besançon ,  considérant  le  domage  que  le 
pais  en  gênerai,  et  tous  les  vassaux  et  subiects 
en  particulier,  endureraient  si  cestc  guerre 
passoit  auant ,  se  meit  en  debuoir  de  bon  et 
commun  père  spirituel ,  aimant  le  repoz  et  la 
srurté  de  ses  en  fan  s  ,  et  pou  meut  à  ce  que  les 
barons  coniurés  deuinssent  sages ,  leur  rc- 
montrant  que  si  la  guerre  durait,  ilz  y  de- 
meureraient et  seraient  cause  de  la  ruine  en- 
tière de  leurs  maisons  ,  parce  que  leurs  forces 
ne  pourraient  correspondre  à  celles  du  duc  , 
qui ,  comme  d'une  fontaine  et  source  \iue , 
tirerait  gens  et  argent  de  ses  pais ,  pour  rom- 
pre cl  les  forces  foi  blés  et  les  ruses  peu  seures 
des  seigneurs  ligués.  Ce  que  d'autant  plus 
facilement  aduiendroil ,  que  les  bones  \illes 
demeuraient  fermes,  selon  leur  coustume,  el 
continuoient  en  la  deuotion  du  prince ,  et  que 
les  maisons  de  Vergy  et  Vienne  se  mon- 
traient très  afTeclionées  enuers  le  maistre.  El 
sceut  ce  bon  prélat  besongner  tant  sagement, 
qu'il  appaisat  le  courroux  et  indignation  du 
duc  ,  à  condition  toutefois  que  les  barons  en- 
treraient dedans  le3  prisons  du  roy,  à  Paris. 
Ce  que  se  faisoit  plus  tost  par  honeur  el  pour 
le  respect  dehu  au  duc  de  Bourgougne  ,  sei- 
gneur souuerain  du  comté ,  que  pour  autre 
raison.  A  quoy  les  barons  se  soumirent , 
comme  de  niesmc  d'entrer  en  celles  eu  duc ,  à 
charge  que  incontinent  ilz  seraient  mis  en  la 
garde  el  en  la  main  de  l'arrlieucsque. 

En  l'exequution  de  quoy  ,  il  fui  obserué 
que  tout  aussi  tost  que  le  duc  les  heut  entre 
ses  mains,  il  les  conduisit  luy-mesme  en  la  nui- 
son  de  l'arclieuesque  (iî).  Puis  lean  de  Clialon 
fut  remis  en  la  iouîssanre  do  ses  mille  Hures 
de  rente;  et  fut  faicte  promesse  de  l'accom- 
plissement des  choses  promises  aux  princesses, 
dames  Marguerite  et  Ysabcau.  Et  finalement, 

(!)  I)rj,u.>  r>%..  ITil. 

(*ï)  Les  lx>n»  ollitrs  rendu»  par  l'archet  êque  de 
Bruni-un  pour  lr  retablisMinrul  dr  la  paix  ne  sont 
pas  doutrux.  Il  en  fui  le  principal  médiateur  au 
nom  des  omtrd»  ns  :  le  roy  de  r tance  stipula  le% 
intm'ls  du  du«-  de  Bourgogne.  Le  traité  qui  mil  lin 
à  la  L'tirrre  eut  date  du  bois  de  Vincennes,  le  13 
juin  15."".  Lr  baron  d'Arlav  rtlefcirc  dr  Motilfoucon 
de\ aient  dnnrurrr  un  mois  dan»  la  prison  du 
Louvre ,  puit  rire  conduit»  en  l'un  dr*  châteaux 
du  duc  4*  leur  choix  ,  où  ils  resteraient  l'espace  de 
quatre  jours  seulement. 
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les  barons  asseurérent  de  suiare  le»  | 
de  France  et  d'Angleterre,  ainsy  que  La 
desiâ  plusieurs  autres  gentils  -  homes 
Franche-Comté  (Meyer).  Entre  tout  U 
estoieut  pour  principaux,  Sylvestre 
Vienne,  le  sire  de  Vergy  el  Guiilaa 
Vergy,  son  nepueu,  sieur  de  MirebeJ 
rard  de  Montfaulcon  (2),  Ceofroy  de  C 
le  comte  d'Auxerrc,  qui  en  ce  temps  fei 
sire  Beraud  d'Andclot  son  gouuerneur 
rai,  et  messire  Hugues  de  Pontaillié  m 
resclial ,  et  donal  en  fief  son  chasteau  < 
telanges  à  messire  lean  de  Vienne,  s» 
Rollans  (5)  ;  et  dict-on  que  ce  fui  en  ce 
auquel  les  sieurs  de  Grandmont,  Saincl 
Sainct  Cyr,  et  autres,  se  marièrent  en  F 
et  y  donérent  le  commencement  des  noJ 
illustres  familles  qui  y  sont  (4). 

Quelque  temps  après,  messire  Thu 
de  Neufchastel ,  qui  n'hauoil  suiuy  ses 
pagnons,  pour  crainte  que  leurs  Irait* 
ne  fussent  plus  aigres  et  fasebeux  que  en 
ilz  ne  furent ,  vint  treuuer  le  duc  à  P< 
(  Chron.  ma n use.  ) ,  el  feit  sa  paix  en 
gnoissant  de  fief  Liéle  et  les  gardes  de  l'a 
de  Lieucroissant  ou  des  Trois  Rois, 
prieuré  de  Lanthenans ,  et  en  quittant  i 
comté  de  Baulme  ,  que  plusieurs  reielu 
un  autre  temps  précédent  (5)  (Tilt,  € 
nu  m.  1015).  De  plus,  Ion  permit  au 
d'Auxerre  de  basiir  ou  rebastir  Chaste! -1 
et  au  sieur  de  Faucougne*  furent  don« 
places  el  reuenus  cy  dessus  déclairés,  coi 
que  eneor  feit-on  quelques  dilations, 
plus  fut  mandé  au  sieur  de  Ville-Fraj 
bailly  du  comté,  de  mettre  dame  Margu 
comtesse  de  Flandres  ,  en  la  possessif 
Chissey,  Arbois,  Quingey,  BufLirt,  ] 
et  autres  places.  Ce  que  fut  en  l'an  135 

*  Cl  |«ii-iunii  i-Hi  nit'ounii  dau»  la  mail 
Vienne  au  eoinlê  de  Bourgogne. 

(1)  Cr  n'est  qu'aprrà  la  paix  que  ce  teignet 
sriilît  a»er\ir  ronlte  PAci^lr  terre. 

{."}  Il  riait  raine  des  lils  de  Philipne  de  V 
sciynrur  de  Pagnv,  et  dr  Jeanne  ne  («enr 
MTonde  frmine.  La  ville  ri  maison  forte  de 
h  n-, es  ou  Bolrlan^ea  anjiar  tenait  en  1309  à  < 
«le  Vienne,  chanoine  d  Autun  ,  frère  de  Pli 

(4)  Lr*  deux  drrnières  n'ont  jamais  apa 
a  U  prm  îner ,  el  les  nobles  de  Gramanoal 
dr  l'antique  maison  de  Granges,  sont  loujot 
inrurrs  fidrlcsau  pa\>  natal. 

(.*i)  Le  redressement  dr*  griefs  tir  Tnifh 
dr  Mcufo  hâlel  lui  avait  été  rêsenc  par  le  u 

Iiaix  \  toutefois  le  duc  y  demeurait  sourd , 
ni  tendait  pas  ses  bonne»  criée*.  Enfin v 
ttaitr  tait  a  Poli^ny  le  13  juillet  1343,  Ttai 
en  reprenant  en  ucf-tii*e  (M)  litre»  de  terre  i 
pus  de  Min  chàlrau  de  l'hle+ur-le-Doiiha, 
donna  au  duc  tou%  set  droits  sur  la  vie* 
Baume,  sur  ta  garde  «les  deux  monastère* 
la  conduite  de»  eheinins  depuis  sa  terre  dm  C 
jusqu'à  Patente ,  nrr*  de  BeMncoa. 
(t»)  La  cession  Je  ces  terres  à  Marj 
liru  une  première  fiais  U  9  juillet  i 
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itefbis,  encor  treuue-ie  que  en  Tan 
[I),  s'il  n'y  bat  faute  en  la  datte,  au 
îniéme  de  ianuier,  cecy  n'esloil  exequu- 
eo  ce  temps  Ion  mandat  au  bailly  et  à 
e  Robert  de  Dole  de  faire  l'assiéle  des 
Hures  promises  à  dame  Marguerite ,  au 
rommode  pour  elle  et  moins  doma- 
pour  le  prime. 

daat  lesquelles  dilations  ceste  princesse 
erite  se  faisoit  nommer  comtesse  de 
ougne  (Tilt.  Boit*.,  n.  309),  combien 
fut  desià  iouîssante  de  6,080  Hures 
de  rente  en  terres  plaines ,  de  la  comté 
ts.  Mais  il  semble  que  le  duc  faisoit  le 
t ,  pour  ce  que  lean  de  Chalon  ,  Thie- 
de  Neufchastel  et  Henry  de  Faucou- 
moient  Pontarlier  en  l'an  1347,  au  mois 
•s.  Ce  que  fut  appaisé  par  le  réel  accom- 
tent  des  choses  promises.  Et  pense  que 
rf  Ougney,  Monlenot  ,  et  240  Hures 
uns  sur  la  saulnerie  furent  laissés  à 
Ysabeau  (2),  et  à  son  mary ,  lean  de 
igney  (7ï/!r.  Boisa.,,  nom.  315);  carde 
yage  nasquit  Henry  (3),  qui,  de  dame 
•  ,  dame  de  Beaumont ,  heut  dame 
• ,  femme  de  lean  de  Neufchastel ,  sieur 
afin ,  qui  querellât  pour  lesdicles  sei- 
es  auec  Brun  de  Ri bau pierre ,  et  pour 
itaine  ,  Maigney  et  Romont,  prouenans 
icte  dame  de  Btancuiont. 


CHAPITRE  VII. 

è%  eu  Endes  ponr  la  guerre  des  Anglois. 

angloises  et  françoises  ne  nous 

iennent,  comme  il  semble,  et  toute- 
mis  sommes  occasionés  d'en  faire  inen- 
ponr  ce  que  noz  princes  et  noz  gentils- 
y  heurent  bien  bone  part ,  et  se  resen- 
ies  efiects  d*ice)les ,  voire  que  les  duché 
■té  de  Bourgougne  en  receurent  de 
i  domages. 

,  la  cause  de  ceste  cruelle  et  longue 
esloit  pour  ce  que  Edoard  III,  surnom- 
VmdUore,  roy  d'Angleterre,  fils  de  dame 
m  de  France ,  fille  de  Philippe-le-Bel , 
\  par  Robert  d'Artois ,  comte  de  Beau- 
le-Bocher ,  banny  de  France ,  vouloit 
me  de  France  ,  non  obstant  que  les 
'béassent  adiugé  à  Philippe  de  Valois , 
ne  nous  dirons  au  prochain  chapitre , 

Test  qu'une  nouvelle  guerre  avait  éclaté  en 
1347  avec  les  deux  sœurs  de  la  duchesse  de 
g*e;  qu'elles  étaient  aidées  par  le  baron 
"      "  i ,  comte ,  et  Tbiébaud  VI ,  sire  de 


tel,  Jean  et  Henri  de  Faucoçney ,  et  que 
■oWs  anglais  entretenaient  les  hostilités. 
rrear  ;  deux  de  ces  trois  terres ,  au  moins  , 
àm  fief  de  Chalon. 

lovrelW  erreur ,  ainsi  que  tout  le  reste  du 
t  (Voir  X Appendice  à  la  fin  du  volume). 
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qui  contiendrai  les  raisons  des  deux  rois.  Et 
se  plaignoit  le  roy  anglois  de  ce  que  le  roy 
Philippe  ne  luy  hauoit  voulu  faire  restitution 
de  quelques  places  dépendantes  de  la  Guienne 
et  Poitou  ,  qui  luy  appertenoient ,  et  qui  ha- 
voient  estes  prinses  sur  le  roy  Edoard  1er,  son 
aïeul.  Mais  pour  ce  qu'il  hauoit  à  faire  à  un 
roy  des  François  puissant  et  bien  voulu  des 
siens,  il  moïenal  l'assistance  des  Flauians, 
non  obstant  que  le  comte  Lovs  fut  pour  les 
François  ,  et  heut  le  duc  de  Brabant ,  le  comte 
de  Hainault ,  de  Gbeldre  et  de  Iuliers  ,  auec 
l'archeuesque  de  Cologne  et  autres. 

Au  contraire ,  le  roy  Philippe ,  qui  main- 
tenoit  que  tout  ce  qu'il  possedoit  luy  apper- 
tenoit,  et  que  non  seulement  il  estoit  roy, 
mais  encor  il  disoit  que  les  particulières  de- 
mandes des  Anglois  ne  leur  appertenoient, 
armât  au  contraire  son  roïaume ,  les  ducs  de 
Bourgougne  ,  de  Bretagne  ,  de  Bourbon , 
d'Alençon ,  les  comtes  de  Lorraine  ,  de  Bar, 
de  Flandres ,  d'Heu ,  de  Foix  ,  de  Narbone , 
d'Armignac ,  de  Forests ,  de  Blois ,  de  Har- 
court ,  de  Dammartin  ,  et  autres  ,  en  nombre 
de  vingt  six.  Puis  un  grand  nombre  de  gen- 
tils-homes de  nom  ,  comme  Gyrard  de  Mont- 
faulcon ,  Aymar  de  Poitiers ,  Matthieu  de 
Trye ,  auec  lesquels  se  treuuérent  plusieurs 
princes  qui  n'estoient  de  l'obéissance  de 
France,  comme  les  rois  de  Nauarre,  d'Arra- 
gon,  de  Sicile,  d'Escosse,  de  Boeme,  des 
isles  Baléares ,  le  comte  de  Sauoie ,  le  dau- 
phin de  Viénois ,  et  autres ,  qui  se  ioingni- 
rent ,  soit  en  persone  ,  soit  par  gens  enuoïés 
(Meyer).  Les  Flamans  feirent  offre  de  se 
ioindre  auec  les  François  si  Ion  leur  rendoit 
Douay ,  Lisle  et  Orchies ,  que  Ion  leur  rete- 
noit  encor,  combien  que  la  somme  dehnë  pour 
leur  engagére  heut  estée  païée  entièrement. 
Mais  le  roy  ne  leur  voulut  oster  ce  frein  de 
leurs  gorges  ;  au  moîen  de  quoy  ils  se  déchi- 
rèrent pour  les  Anglois ,  prenans  couleur  et 
leur  excuse  de  ce  qu'ilz  abandonnoient  leur 
souuerain  et  leur  comte ,  sur  ce  que  le  roy 
Edoard  se  nommoit  roy  de  France  (1) ,  et  qu'il 
escartelat  ses  armes  des  fleurs  de  lys  de  France 
et  des  léopards  d'Angleterre. 

Les  choses  prestes  d'une  part  et  d'autre, 
l'armée  marine  de  France  vint  mouiller  la 
ancre  au  port  de  l'Escluse,  pour  empescher 
celle  d'Angleterre  de  prendre  terre  en  Flan- 
dres. Mais  le  roy  Edoard  la  feit  inuestir  et 
charger  de  telle  sorte  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  vaisseaux  fut  mise  à  fond  ou  en  fuitte, 
auec  perte  de  l'admirai  Quieret  et  50,000 
homes,  nortmans,  prouençaux  ou  geneuois 
(génois).  Quant  aux  Anglois,  ilz  perdirent 
de  huict  à  neuf  mille  homes,  et  heurent  grand 
nombre  de  blessés ,  entre  lesquels  estoit  leur 

(4)  Ce  monarque  prit  le  titre  et  les  armes  de  roi 
de  France  en  4336. 
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En  ce  temps ,  le  septième  de  may  1 356  , 
l'ahbaïcde  Baulme-lcs-Âloines  fut  bruslce(pcut 
eslrc  par  cesle  guerre),  et  r'édiiice  par  Aimé 
de  Clialon  ,  qui  en  estoit  abbé  (1)  (Ex  tah. , 
Balm.). 


CHAPITRE  VI. 

U  paix  faiclt  aïre  les  barons  de  Bourgoa^'. 

Mess  ire  Hugues  de  Vienne,  archeuesque 
de  Besançon ,  considérant  le  domage  que  le 
pais  en  gênerai,  et  tous  les  vassaux  et  subiects 
en  particulier,  endureraient  si  cestc  guerre 
passoit  auant ,  se  nieit  en  debuoir  de  bon  et 
commun  père  spirituel ,  aimant  le  repoz  et  la 
seurté  de  ses  enfans  ,  et  poumeut  à  ce  que  les 
barons  conjurés  deuinssent  sages ,  leur  re- 
iiionslrant  que  si  la  guerre  duroit ,  ilz  y  de- 
meureroient  et  seraient  cause  de  la  ruine  en- 
tière de  leurs  maisons  ,  parce  que  leurs  forces 
ne  pourraient  correspondre  à  celles  du  duc  , 
qui ,  comme  d'une  fontaine  et  source  viue , 
tirerait  gens  et  argent  de  ses  pais ,  pour  rom- 
pre et  les  forces  foibles  et  les  ruses  peu  seurcs 
des  seigneurs  ligués.  Ce  que  d'autant  plus 
facilement  aduiendroit ,  que  les  bones  villes 
demeuraient  fermes ,  selon  leur  cous  tu  nie ,  et 
continuoient  en  la  deuotion  du  prince  ,  et  que 
les  maisons  de  Vergy  et  Vienne  se  mon- 
traient très  affection  ces  en  u  ers  le  maistre.  Et 
secut  ce  bon  prélat  besongner  tant  sagement, 
qu'il  appaisat  le  courroux  et  indignation  du 
duc  ,  à  condition  toutefois  que  les  barons  en- 
treraient dedans  les  prisons  du  roy,  à  Paris. 
Ce  que  se  faisoit  plus  tost  par  honeur  et  pour 
le  respect  dehu  au  duc  de  Bourgougne  ,  sei- 
gneur souuerain  du  comté,  que  pour  autre 
raison.  A  quoy  les  barons  se  soumirent , 
comme  de  m esme  d'entrer  en  celles  eu  duc ,  à 
charge  que  incontinent  ilz  seraient  mis  en  la 
garde  et  en  la  main  de  l'arclieuesque. 

En  l'exequution  de  quoy  ,  il  fut  obserué 
que  tout  aussi  tost  que  ls  duc  les  lieut  entre 
ses  mains,  il  les  conduisit  luy-mesme  en  la  mai- 
son de  l'arrlieuesque  (2).  Puis  lean  de  Clialon 
fut  remis  en  la  jouissance  de  ses  mille  liures 
de  rente;  et  fut  fairtc  promesse  de  l'accom- 
plissement des  choses  promises  aux  princesses, 
dames  Marguerite  et  Vsabeau.  Et  finalement, 

(1)  Dr  puis  17)%..  Iir>l. 

(1)  Le*  bon»  ollires  rendus  par  l'archet  «"-que  de 
Besancon  |w>ur  le  rrlahliskcment  dr  la  paix  ne  sont 
pas  douteux.  Il  en  fut  le  principal  médiateur  au 
nom  des  miit'cdrir*  :  lr  my  de  ri  an  ri-  fctipula  1rs 
in  terris  du  duc  de  Bourgogne.  I.r  traite  qui  mil  tin 
à  la  guerre  est  date  «lu  but»  de  \  incenues,  le  13 
juin  Ï337.  Le  baron  d'Arlat  et  le  sire  de  Moutfaucon 
de\  aient  demeurer  un  mois  dans  la  prison  du 
Louvre ,  puis  rire  conduits  en  l'un  de»  châlrau* 
du  duc  4»  leur  choix  ,  où  ils  resteraient  l'espace  de 
quatre  jours  seulement. 
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les  barons  asseurérent  de  suiure  le»  | 
de  France  et  d'Angleterre,  ainsy  que  là 
desià  plusieurs  autres  gentils  -  homes 
Franche-Comté  (Meyer).  Entre  tons  It 
estoient  pour  principaux,  Syl oestre 
Vienne ,  le  sire  de  Vergy  et  G  aillas 
Vergy,  son  nepueu,  sieur  de  Mirebel 
rard  de  Monlfaulcon  (2),  Geofroy  de  C 
le  comte  d'Auxerrc,  qui  en  ce  temps  Ici 
sire  Beraud  d'Andelot  son  gouuemeur 
rai,  et  mess  ire  Hugues  de  Pontaillié  si 
rcschal ,  et  donat  en  fief  son  chastean  < 
telanges  à  inessire  lean  de  Vienne,  si 
Rollans  (5);  et  dict-on  que  ce  fui  rn  et 
auquel  les  sieurs  de  Grandmont,  Saine 
Sainct  Cyr,  et  autres,  se  marièrent  en  F 
et  y  donérent  le  commencement  des  no 
illustres  familles  qui  y  sont  (4). 

Quelque  temps  après,  messire  Th» 
de  Neufchastel ,  qui  n'hauoit  suioy  ses 
pagnons,  pour  crainte  que  leurs  Irait 
ne  fussent  plus  aigres  et  fascheux  que  ei 
ilz  ne  furent ,  vint  treuuer  le  duc  à  F 
(  Chron.  manusc.  )  ,  et  feit  sa  paix  en 
gnoissant  de  fief  Liéle  et  les  gardes  de  I* 
de  Lieucroissant  ou  des  Trois  Rois, 
prieuré  de  Lanthenans ,  et  en  quittant 
comte  de  Baulme  ,  que  plusieurs  reietti 
un  autre  temps  précédent  (5)  (Tilt.  I 
nu  m.  1015).  De  plus,  Ion  permit  au 
d'Auxerrc  de  bastir  ou  rebastir  Chaste)  - 
et  au  sieur  de  Faucougncy  furent  dom 
places  et  reuenus  cy  dessus décl  aires,  co 
que  en  cor  feit- on  quelques  dilations, 
plus  fut  mandé  au  sieur  de  Ville-Fra 
bailly  du  comté,  de  mettre  dame  Margi 
comtesse  de  Flandres  ,  en  la  possessi 
Chissey,  Arbois,  Quingey,  Buffart, 
et  autres  places.  Ce  que  fut  en  l'an  135 

y  Cl-  pit-iumi  «si  niionnu  daiu  la  nai 
Vienne  au  comte  de  Bourgogne. 

(1)  Ce  n'est  qu'après  la  |iaix  que  ce  teigne 
sentit  a  ser\ir  contre  l'Angleterre. 

(7i)  Il  riait  l'aîné  des  fils  de  Philipne  de  V 
seigneur  de  Pagnv,  et  de  Jeanne  «le  Gem 
srcoude  femme,  f.a  ville  et  maison  forte  dt 
luises  ou  Botrlan^ea  appartenait  en  1309  a 
«le  Vienne  »  chanoine  il  Autun  ,  frère  de  PI 

(i)  Les  deux  dernière*  n'ont  jamais  api 
si  la  tiro\incc,  et  les  nobles  de  Grammoal 
de  l'antique  maison  de  Granges ,  sont  toajo 
meurt >  lidèlesau  |*a\»  natal. 

(N)  Le  redressement  de*  griefs  de  TTùcb 
de  Mcufchâtrl  lui  avait  été  réserve  par  le  tl 

1iai\  ;  toutefois  le  duc  y  demeurait  aonrd 
ui  rendait  nos  ses  bonne»  çrim.  Enfin  v 
tiaite  fait  à  Poligny  le  13  juillet  1343,  Tt* 
en  repreuant  en  tief-liee  4. '41  livres  de  terre 
pus  de  son  château  de  l'l»lc*ur-le-Doahs 
ilonna  au  duc  tous  ses  droits  sur  la  vies 
Baume,  sur  la  garde  des  deux  monastêVes 
la  ronfluite  des  chemins  depuis  sa  terre  d«| 
jusou'a  Païen  lr  ,  iirè»  de  Besancon. 
(t>)  La  cession  Je  ces  terres  à  Marf 
lieu  une  première  (bis  le  9  juillet  I 
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atefois,  encor  treuue-ie  que  en  l'an 
(I),  s'il  n'y  hat  faute  en  la  datte,  au 
unième  de  ianuier,  cecy  n'estoit  exequu- 

en  ce  temps  Ion  mandat  au  bailly  et  à 
e  Robert  de  Dole  de  faire  l'assiéte  des 
liures  promises  à  dame  Marguerite ,  au 
commode  pour  elle   et  moins  doma- 

pour  le  prince. 

dbnt  lesquelles  dilations  ceste  princesse 
erile  se  faisoit  nommer  comtesse  de 
oogne  (Tilt.  Bois*.,  n.  509),  combien 
t  fut  desià  iouïssanle  de  6,080  liures 

de  rente  en  terres  plaines ,  de  la  comté 
ts.  Mais  il  semble  que  le  duc  faisoit  le 
e ,  pour  ce  que  Jean  de  Cbalon  ,  Thie- 
de  Neufcbastel  et  Henry  de  Faucou- 
enoient  Pontarlier  en  l'an  1347,  au  mois 
rs.  Ce  que  fut  appaisé  par  le  réel  accoin- 
tent des  choses  promises.  Et  pense  crue 
Y,  Ougoey,  Montenot  ,  et  240  liures 
sans  sur  la  saulnerie  furent  laissés  à 
Ysabeau  (2),  et  à  son  mary ,  lean  de 
ngney  (Tilt.  Boisa.)  num.  315);  car  de 
rrage  nasquit  Henry  (3),  qui,  de  dame 
»  ,  dame  de  Beaumont  ,  heut  dame 
»,  femme  de  lean  de  Neufcbastel ,  sieur 
a6n,  qui  querellât  pour  lesdictes  sei- 
es  auec  Brun  de  Ri bau pierre ,  et  pour 
itaine ,  Maigney  et  Romont ,  prouenans 
icte  dame  de  Blancmont. 


CHAPITRE  VII. 

4i  doc  Eudes  pour  la  guerre  des  Anglois. 

armes  angloises  et  françoises  ne  nous 
tiennent,  comme  il  semble,  et  toute- 
oos  sommes  occasionés  d'en  faire  men- 
ponr  ce  que  noz  princes  et  noz  gentils- 
>  y  heurent  bien  bone  part ,  et  se  resen- 
des  effects  d*icelles ,  voire  que  les  duché 
■té  de  Bourgougne  en  reccurenl  de 
i  domages. 

,  la  cause  de  ceste  cruelle  et  longue 
»  estoit  pour  ce  que  Edoard  III,  surnom- 
Vmdûore,  roy  d'Angleterre,  fils  de  dame 
an  de  France  ,  fille  de  Philippe-le-Bel , 
î  par  Robert  d'Artois ,  comte  de  Beau- 
le-Rocher ,  banny  de  France ,  vouloit 
me  de  France  ,  non  obstant  que  les 
l*beussent  adiugé  à  Philippe  de  Valois , 
■ne  nous  dirons  au  prochain  chapitre, 

Test  qu'une  nouvelle  guerre  avait  éclaté  en 
[  134/ avec  les  deux  sœur»  de  la  duchesse  de 
goe;  qu'elles  étaient  aidées  par  le  baron 
r,  Louis ,  comte ,  et  Thiébaud  VI ,  sire  de 
itel,  Jean  et  Henri  de  Faucoçney ,  et  que 
liées  anglai*  entretenaient  les  hostilités. 
rrew  ;  deux  de  ces  trois  terres ,  au  moins  , 
ào  fief  de  Cbalon. 

(ovreD*  erreur ,  ainsi  que  tout  le  reste  du 
«  (Voir  V Appendice  à  la  fin  du  volume). 
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qui  contiendrat  les  raisons  des  deux  rois.  Et 
se  plaignoit  le  roy  anglois  de  ce  que  le  roy 
Philippe  ne  luy  hauoit  voulu  faire  restitution 
de  quelques  places  dépendantes  de  la  Guienne 
et  Poitou  ,  qui  luy  appertenoient ,  et  qui  ha- 
voient  estes  prinses  sur  le  roy  Edoard  1er,  son 
aïeul.  Mais  pour  ce  qu'il  hauoit  à  faire  à  un 
roy  des  François  puissant  et  bien  voulu  des 
siens,  il  moïenat  l'assistance  des  Flamans, 
non  obstant  que  le  comte  Loys  fut  pour  les 
François ,  et  heut  le  duc  de  Brabant ,  le  comte 
de  Hainault,  de  Gbeldre  et  de  luliers ,  auec 
l'archeuesque  de  Cologne  et  autres. 

Au  contraire  ,  le  roy  Philippe ,  qui  main- 
tenoit  que  tout  ce  qu'il  possedoit  luy  apper- 
tenoit,  et  que  non  seulement  il  estoit  roy, 
mais  encor  il  disoit  que  les  particulières  de- 
mandes des  Anglois  ne  leur  appertenoient, 
armât  au  contraire  son  roïaume ,  les  ducs  de 
Bourgougne  ,  de  Bretagne  ,  de  Bourbon , 
d'Alençon ,  les  comtes  de  Lorraine  ,  de  Bar, 
de  Flandres  ,  d'Heu ,  de  Foix  ,  de  Narbone , 
d'Armignac ,  de  Forests ,  de  Blois  ,  de  Har- 
courl ,  de  Dammartin  ,  et  autres ,  en  nombre 
de  vingt  six.  Puis  un  grand  nombre  de  gen- 
tils-homes de  nom  ,  comme  Gyrard  de  Mont- 
fa  ulcon  ,  Aymar  de  Poitiers ,  Matthieu  de 
Trye ,  auec  lesquels  se  treuuérent  plusieurs 
princes  qui  n'estoient  de  l'obéissance  de 
France,  comme  les  rois  de  Nauarre,  d'Arra- 
gon ,  de  Sicile ,  d'Escosse ,  de  Boëme ,  des 
isles  Baléares,  le  comte  de  Sauoie,  le  dau- 
phin de  Viénois ,  et  autres ,  qui  se  ioingni- 
rent ,  soit  en  persone  ,  soit  par  gens  enuoîés 
(Meyer).  Les  Flamans  feirent  offre  de  se 
joindre  auec  les  François  si  Ion  leur  rendoit 
Douay ,  Lisle  et  Orchîes ,  que  Ion  leur  rete- 
noit  encor,  combien  que  la  somme  dehuë  pour 
leur  engagére  heut  estée  païée  entièrement. 
Mais  le  roy  ne  leur  voulut  oster  ce  frein  de 
leurs  gorges  ;  au  moïen  de  quoy  ils  se  déchi- 
rèrent pour  les  Anglois ,  prenans  couleur  et 
leur  excuse  de  ce  qu'ilz  abandonnoient  leur 
souuerain  et  leur  comte ,  sur  ce  que  le  roy 
Edoard  se  nommoit  roy  de  France  (1) ,  et  qu'il 
escartelat  ses  armes  des  fleurs  de  lys  de  France 
et  des  léopards  d'Angleterre. 

Les  choses  prestes  d'une  part  et  d'autre, 
l'armée  marine  de  France  vint  mouiller  la 
ancre  au  port  de  l'Escluse,  pour  empescher 
celle  d'Angleterre  de  prendre  terre  en  Flan- 
dres. Mais  le  roy  Edoard  la  feit  inuestir  et 
charger  de  telle  sorte  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  vaisseaux  fut  mise  à  fond  ou  en  fuitte, 
auec  perte  de  l'admirai  Quieret  et  30,000 
homes,  nortmans,  prouençaux  ou  geneuois 
(génois).  Quant  aux  Anglois,  ilz  perdirent 
de  huict  à  neuf  mille  homes,  et  heurent  grand 
nombre  de  blessés ,  entre  lesquels  estoit  leur 

(1)  Ce  monarque  prit  le  titre  et  les  armes  de  rot 
de  France  en  1336. 


CHAPITRE  VIII. 


699         Mémoire»  des  Bocrgocgkows  di  la  Franche- Comti.  tiur*  Ml,  GAap.  Wiê 

roy,  qui  bauoit  esté  griefuement  offencé  en  la 

cuisse.  Ce  que  fut  en  l'an  1340,  le  22  iuin. 
Ceste  bataille  nauale  feit  aux  Anglois  plus 

grand  courage  que  de uanl,  et  leur  feit  prendre 

dessein  d'assaillir  la  France  ,  par  deux  diurrs 

endroicls ,   auer  les  60,000  homes  qu'ils  lia- 

voient  bien  armés,  et  de  doner  auec  pailie 

d'iceux  sur  Douay  ,  et   auec  le   surplus   du 

coslé  de  S.  Orner,  non  obslant  qu'ils  secus- 

senl  certaineinenl  que  le  roy  bauoit  un  camp 

de  400,000  combattans  et  plus.  Mais  le  roy 

de  France  leur  meit  en  teste  le  duc  Eudes  de 

Hourgougne  pour  garder  le  quartier  de  Saincl 

Orner,  auec  ses  Bourgougnons ,  conduicls  par 

le   sieur  de  Vcrgy  et  Guillaume  son  frère , 

Jean  de  Cbalon,  Henry  de  Montfaulcon,  comte 

de  Mont-Beliard,  et  autres,  auec  lesquels 

esloient  les  comtes  d'Armîgnac ,  lean  de  Clias  - 

tillon ,  Morel  de  Fienne ,  le  sieur  de  Crequi , 

lesquels  conduisoienl  42  enseignes.  A  Tornay 

furent  cnuoïés   le  comte   d'Ileu  (Raoul   de 

Brienne),  conneslable  de  France,  le  mares- 

cbal  Robert  Bertrand  de  Briqucbec,  le  comte 

de   Foix  ,    celuy    de   Guincs  ,   Sv  lu  es  Ire  de 

Vienne,  Loys  de  Poitiers,  (ivrard  de  Mont- 
faulcon ,  trois  gentils-bornes  de  nostre  comté, 

Godomar  de  Fa  y  ,  Matthieu  de  Trtc,  Aimc- 

ricb  de  Marbonne ,  suiuis  par  4,000  bornes. 

El  ce  pendant  le  roy  demeuroit  campé  deuant 

Arras  ,   pour    se   mouuoir  ainsy   qu'il    ver- 

roit   estre  no<  rssaire  ,  selon   les  desseins  de 

lennemy ,    lequel  enuoïat  contre  S.  Orner, 

Robert ,  comte  d'Artois ,  qui  l'hauoil  que- 
rellé. Mais  il  fut  rompu  par  le  duc  de  Bour- 
gougne  ,  et  contrai  net  de  refuïr  vers  le  roy 

Edoard  ,  sans  hauoir  faiet  d'aduanlage  que 
de  faire  brusler  plusieurs  places  en  Artois  par 
des  boutle-fcux  qu'il  enuoïat,  soixante  des- 
quels furent  attrapés  et  pendus. 

Mais  le  siège  mis  deuant  Tornay  (1)  alloil  en 
longueur,  sans  que  le  roy  Philippe  le  peut 
faire  leucr,  parce  qu'il  ne  treuuoit  bon  de 
bazarder  une  bataille  en  son  païs.  Et  fut  con- 
seillé de  faire  tréues  pour  un  an  (2),  ainsy  que 
Ion  feit,  qui  furent  prolongées  puis  après  pour 
deux  ans,  en  faueur  de  la  guerre  d'ïlcspagne 
contre  les  Maures  ;  et,  par  les  articles  d'icelles, 
il  fut  dict  que  les  places  de  Guienne  et  de 
Poitou  ,  qui  esloient  tenues  par  les  François  , 
seraient  rendues,  et  que  les  Flamans  demeu- 
reroienl  des  lors  quittes  de  ce  que  le  roy  de 
France  leur  d ema n d oi l  (  Jlferer). 


br< 


(!;Farlrr-.iiU..uard,eiil3l0. 

(2)  La  prcmuTc  trr\e  fut  conclue  le  20  ftrptrm- 


e  iiirtnc  aniur. 


Autre  voïige  dr  jwrrre  tort  par  le  au  EaJes 
soi  (ils,  poar  la  quéreik  Ai  farté  k  1 

La  querelle  pour  le  duché  de  I 
prétendu  par  Ican  de  Bretagne,  < 
Monlfort ,  contre  dame  I canne  ,  f 
Charles,  comte  de  Bloié  (qui  te  disoil 
chaîne  de  Ican ,  dernier  duc  de  Hrela 
et  l'arrest  du  roy  Philippe  en  sa  . 
pers,  furent  cause  de  la  continuation  d< 
angloises  et  françoises  ;  car  le  comte 
fort ,  ne  pouuant  treuuer  bon  que  le 
luy  fussent  préférées  ,  combien  qa*< 
sent  en  précédent  degré  ,  el  préuo 
son  ennemie  seroit  fauorisée  par  le 
lippe  et  par  les  François,  passât  ei 
terre,  où  il  impetral  secours  moier 
relcucroit  de  nef  d'Angleterre  ton  < 
Bretagne  ;  et ,  ne  se  contentant  de  c 
estrangéres,  il  dressât  une  puissante; 
ses  subiects ,  qu'il  souldoial  des  de 
thresor  du  dernier  duc,  qu'il  hauoil 
Limoges. 

De  quoy  estant  aduerty ,  le  roy  Phil 
peschat  une  armée  en  Bretagne,  soubs  I 
de  >orlmandic ,  ton  fils  ;  Eudes ,  duc  i 
gougne  ;  Philippe,  (ils  dudict  Eudes,  » 
Boulogne;  les  ducs  de  Bourbon  etd*/ 
don  Loys  d'ïlcspagne,  surnommé  del 
laques  de  Bourbon  ;  le  comte  d'Ileu , 
table  de  France;  ccliiy  de  Guines,  Je 
de  Rolian,  et  autres,  qui  prindreot  l 
resses  et  villes  de  Chantonceau  et  de 
où  le  comte  de  Monlfort  fut  prim  et 
la  grosse  tour  du  Louure  de  Paris  (li 

Gela  faicl ,  le  duc  lean  se  relirai , 
quelques  forces  à  Charles  de  Bloîs  po 
roïer  dame  leanne ,  sœur  de  Loys  11 
de  Flandres  ,  femme  du  comte  de  M 
qui  bauoit  prins  les  armes  el  endossé  l 
let,  comme  très  vaillante  amaxone. 

Or,  le  comte  de  Blois ,  estanl  denc 
de  l'armée,  et  poulsant  plus  oultrt 
Rennes  et  quelques  autres  places; 
cours  de  ses  victoires  fui  bien  tost  an 
la  deflaicte  de  son  année  marine,  ci 
par  don  Loys  de  la  Cerda,  à  laquelle  cet 
gleterre  donat  la  fuitte.  Nais  ce  ne  fui  • 
messire  Gaultier  de  Mauny  (2),  et,  toi 

[i]  Jimii  III.  .lue  ilrBrrla^nr.  n'.nant 
ilYiifauL*  dr  sv*  tmi*  frimnr**.  avait  marié, 
Jean  m* .  ditr  /-i  Un  truie  ,  fille  île  Cuy,  < 
l'riithirwc.  Min  Irrir  puliii»,  dt-ja  merci, a 
romlr  dr  C.lijltllon  cl  de  Hlmt,  arigricair  ri 
tiU  dr  l'mir  dr%  vrur*  du  roi  lHiili|me 
iiirmr  tcni|ir*il  u\jii  iii%iuur  rrlle  liÀY  I 
h.ulHir  ;  il  j|»r«\  le  Uv\**%  de  Jean ,  un 
a* lit  l.>il ,  li-»  t*|M»u\  %c  mirent  en  | 
dm  ho  de  Bretagne. 

(J)  H  a  «ait  épooae  MargMriir  I 
du  roi  Edouard. 
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lois,  amenèrent  tel  secours,  que 
Mois  se  Ireuuat  assés  foible.  Tou  - 
i  combat  naual ,  Robert  d'Artois 
.  blessé ,  qu'iî  fut  contrai  net  de 
Angleterre ,  auec  nombre  de  ses 
lourul  bien  lost  après  (1545). 
t  armer  le  roy  Edoard  incsine ,  et 
»n  Bretagne  auec  nouuelles  forces, 
a  grande  commodité  que  la  Bre- 
neroit  pour  ses  guerres  de  France. 

•  de  Nortmandie  ,  accompagné  , 
édemment ,  par  le  duc  de  Bour- 
nres,  repassai  en  Bretagne  auec 

*  d'armes  et  5,000  fantassins  ; 
itans  ioincts  auec  le  comte  de 
iraignirent  l'Anglois   à   quelques 

auaux  de  guerre  fut  fort  recom- 
aillance  et  la  sagesse  de  Gyrard  et 
lain  ,  frères ,  gentils-homes  bour- 
),  qui,  en  tous  combats faicts  contre 
se  treuuérent  tousiours  victorieux 
:te  et  charge  des  compagnecs  leur 

issat  Tan  4541  ,  auquel  le  rod- 
ant de  retour  en  Angleterre,  feit 
Je  l'ordre  des  clieualiers  de  Sainct 
bleuf  iarrelier  (2),  le  nombre  du- 
:  eslre  de  40 ,  qui  le  porloient  en 
ec  le  mot  escript  sur  le  taffetas  : 
juimal  y  pense,  par  lequel  mot  le 
Touloit  faire  sçauoir  qu'il  aimoit 
lame  Alix,  comtesse  de  Salisbcri. 
ç  année  apportât  la  diminution  du 
s  monnoies  ;  car  le  roy  Philippe 
rt ,  pour  les  frais  de  la  guerre ,  de 
Tune  pièce  cinq  autres  semblables 
en  mise. 


CHAPITRE  IX. 

Bispnlc  sur  la  loy  Saliquc. 

ion  de  la  loy  saliquc  hauoit  estée 
i  touchée  après  le  décès  de  Loys 
a  que  par  cy  deuant  nous  hauons 
e  n'hauoit  esté  autrement  que  par 
ar  simples  déductions  que  le  duc 
ourgougne,  trop  foible  et  portant 
une  princesse  estimée  illégitime, 
a  aaant  contre  un  puissant  prince, 
rance ,  qui  estoit  soustenu  par  les 
,  et  de  la  qualité  et  naissance  du- 
faisoit  aucun  doubte.  Aussi,  moïe- 
es  maryages'  que  Ion  accordât  au 
,  et  quelque  bon  traictement  que 

imiUede  grnliUhomiiics  est  demeurée 
comte  d;  Bourgogne  jusque  dans  les 
îées  du  seméme  siècle;  alors  elle  nos- 
à  Jus»cy. 
Nidation  a  eu  lieu  en  1344  ou  1349. 


Ion  feit  à  cesle  princesse  illégitime,  qui  heut 
le  roïaume  de  Nauarre ,  toute  la  difficulté  fat 
a rr estée  et  assoupie. 

Mais  le  roy  Edoard  d'Angleterre,  prince 
très  valereux ,  puissant  et  bien  soustenu  ,  ne 
feit  pas  ainsy;  car,  au  contraire,  il  voulut 
maintenir  que  la  corone  de  France  luy  debuoit 
estre  laissée ,  parce  que  les  enfans  masles  de 
Philippe-le-Bel ,  son  aïeul  maternel ,  esta n s 
morts  sans  bauoir  laissés  hoirs  masles  qui  les 
heussent  longuement  suruescus  ,  il  disoit  qu'il 
debuoit  estre  méritoireineni  admis  ,  comme 
(ils  aine  de  dame  Ysabeau  de  France ,  fille 
dudict  roy  le  Bel  ;  car,  comme  il  disoit ,  ainsy 
les  iurisconsultes  de  son  temps  et  les  historio- 
graphes qu'il  hauoit  consulté  sur  ce  faict ,  et 
qui  luy  eu  hauoient  enuolés  leurs  discours , 
luy  asseuroient  et  maintenoient,  non  par  quel- 
ques passions  desordonées  ,  mais  pour  la 
simple  Tenté  (ainsy  qu'ilz  atermoient  )  ;  en- 
tretenais en  ceste  opinion  le  roy  anglois  , 
qui  faisoit  traicler  ceste  matière  par  toutes 
les  estudes  de  son  roïaume  et  par  plusieurs 
autres  eslrangéres  ,  auec  cest  aduertissement  : 
de  ne  luy  asseurer  aucune  chose  qui  ne  fut 
vraye  en  la  conscience  d'un  chasqu'un  de  ceux 
qui  escripuoient. 

Sur  quoy  Ion  luy  disoit,  pour  sa  généalogie 
et  son  droict ,  que  Philippe-le-Bel ,  roy  de 
France  ,  heut  pour  enfans  Loys  Ilutin ,  Phi- 
lippe-le-Long  et  Charles-le-Bel ,  auec  une  fille, 
nommée  dame  Ysabel  de  France ,  qui  fut  mère 
dudict  roy  Edoard,  et  laquelle  viuoit  (1)  quand 
ceste  dispute  fut  entammée  auec  Philippe  de 
Valois ,  qui  estoit  descendu  en  droicte  ligne 
de  Charles ,  frère  dudict  Philippe-le-Bel.  A 
raison  de  quoy  son  degré  n'estoit  point  mis  en 
controuerse,  et  n'y  hauoit  point  de  doubte 
qu'il  ne  fut  chef  de  celle  branche  transuer- 
sable  des  enfans  de  France ,  qui  estoit  plus 
prochaine  à  celle  dudict  roy  Philippe-le-Bel, 
et ,  par  conséquent,  qu'il  ne  fut  le  plus  ha- 
bile après  que  les  descendans  dudict  roy  Phi- 
lippe seroienl  décèdes ,  s'ilz  décedoient  sans 
hoirs. 

Or,  l'Anglois  disoit  que  tous  les  fils  de 
France ,  frères  de  sa  roere ,  estoient  décèdes 
sans  hoirs  masles  ,  et  que  les  filles  qui  es- 
toient nées  de  ces  princes  ne  demandoient 
aucune  chose  en  la  corone ,  et  faisoient ,  par 
conséquent ,  place  à  autres  filles  de  la  mesme 
maison  ,  et  leur  ouuroient  la  porte  pour  de- 
mander la  corone  à  celle  qui  les  suiuoit  en 
plus  proche  degré  ;  car  de  droict ,  si  ecluy 
qui  tient  le  premier  lien  néglige  de  demander 
son  droict  (droict  qui  soit  pour  passer  de  main 
en  main  à  plusieurs),  son  plus  prochain  pour- 
rat  demander  et  deburat  estre  admis. 

Et  quant  à  ladicte  loy  salique ,  il  disoit  que 
Ion  debuoit   considérer   qu'elle  hauoit  estée 

(4)  Isabelle,  qui  avait  épouse  en  1507  Edouard  II, 
dit  de  Caernarvon  ,  reçut  jusqu'en  4357* 
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tenue  au  parauant  pour  inuentée  et  contreuuée 
par  ledict  roy  Philippe-lc-Long  ;  car  auant 
luy ,  il  esloit  indubitable  qu'il  n'y  en  hauoit 
lieu  aucune  mention  ,  connue  le  coufessoient 
iiigénuemcut  la  plut»  part  des  mieux  versés  et 
dm  les  fiançois;  et  que,  a  la  vérité,  les  plus 
vicls  historiographes  que  les  Gaulois  liaient, 
voire  mesine  Aimonius  tnonuchu*  et  Grcgorius 
Turonensis,  qui  estoient  bien  fort  exercés  es 
aliaires  galliqucs ,  et  les  cartulaires  et  annales 
des  monastères,  n'en  faisoienl  aucune  men- 
tion. 

Estant  ncautmoins  bien  crédible  que  comme 
ilz  approueboient  de  plus  près  le  temps  des 
premiers  rois ,  et  qu'ilz  esloient  entre  les  plus 
grands  et  plus  doctes  personages  qui  fussent 
lors  en  Gaule ,  vraisemblablement  ilz  h  eusse  ni 
cogne  lis  cela,  et,  comme  loy  très  importante, 
ilz  n'beussent  iamais  failly  de  la  rédiger  par 
escript  ;  car  haïans  lesdicts  vieil  historio- 
graphes bien  particulièrement  escripts  de  la 
façon  de  créer  et  proclamer  les  rois,  auec 
ceste  cérémonie  :  que  lors  ilz  estoient  tenus 
pour  souuerains  ,  quand  ilz  hauoient  estes 
portés  par  le  camp  sur  les  boucliers  et  ron- 
dacbes  des  soldats,  et  que  dès  lors  ilz  com- 
battaient en  cheriols  lires  par  des  bœufs,  à 
fin  que  l'armée  s'opiniastrat  au  combat  par 
vergongne  d'abandoner  le  roy  ,  qui  ne  pou- 
voit  fuir;  et  finalement,  haïans  escript  parti- 
culièrement la  cheuelure  des  rois  dissemblable 
aux  autres,  parce  qu'elle  s'espauchoit  iusques 
sur  les  espaules,  remplie  de  parfuns  très  odori- 
ferans,  ilz  n'beussent  jamais  obmis  ceste  règle 
de  régner,  s'il  y  en  heut  heu  quelqu'une.  Mais 
ilz  se  sont  bien  apperceûs  que  ou  elle  n'es* 
toit,  ou  qu'elle  ne  seruoit  à  la  corone,  ains  à 
quelques  faicts  particuliers ,  comme  il  en  est 
faict  mention  au  chapitre  unique  de  Fil.  ex 
matr.  ad  morg.  cont.  in  L'tibus  feudorwn, 

Hz  adioustent  encor  et  disent  que  quand 
Ion  confesseroit  qu'elle  bauroit  estée  publiée, 
si  est-ce  qu'elle  ne  pourroit  estre  pratiquée 
en  Gaule  ,  premièrement ,  pour  autant  que 
l'expresse  disposition  d'icelle  est ,  comme  le 
confessent  ceux  qui  la  vueillent  maintenir , 
pour  la  terre  salique ,  pour  le  roïaume  sali- 
que  ,  qui  est  de  tout  autre  que  la  Gaule  et  la 
France  Gallique.  Estant  bien  vray  (par  cela 
qu'en  escripuent  Strabon ,  Âinmian  Marcelin, 
Lazius  et  autres),  que  les  Saliens  estoient 
peuples,  non  seulement  en  Gaule,  en  la  partie 
de  la  Narbonoise  en  laquelle  est  bastie  la 
Tille  de  Aix  en  Prouence ,  mais  encor  de  la 
Germanie,  habiUns  sur  la  riuiére  de  Saale ,  de 
laquelle  ilz  pre noient  leur  nom ,  et  qui  ha- 
▼oient  pour  villes  principales  Windoheim  , 
llœdenheim  et  Sa-leheini  (^1),  aux  endroicls  et 
quartiers  es  quels  se  treuuc  au  iour-d'huy  la 

(I)  Il  faut  «-hrn-her  la  MliiHtinn  drrr»  liru\,  mm 
rn  Fiauroiiir  ri  sur  Uii\iiTr  dr  Siulr  v  iiuu  d^iii 
la  Caiiipiiie  Brabançonne  cl  \r  pays  de  Liège. 
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Franconie  ,  entre  le  riuage  do  Miu  et  W 
Mein.  Là,  sur  ces  pais,  peut-estre  que 
loy  fut  faicte  auec  les  autres  coule» 
liuret  des  loix  *aNt|ues,  pour  le 
des  aliaires  du  pais  et  pour  cela  qui 
appertenir  aux  droicts  des  particuliers  ;  bans 
que  l'iuleution  fut  de  toucher  Jet  droiru) 
roiaux  et  de  faire  passer  cela  dehors  de  l'Alle- 
magne ,  iusques  au  milieu  de  la  Gaule  ,  il  ne 
le  failloit  croire  en  aucune  manière  ;  car 
aussi  le  liurc  ne  le  disoil  pas,  mais  parioit  des 
affaires  des  particulier»  seulement  qui  awnt 
subiects  au  roy. 

Secondement ,  ceux  qui  defTendoienl  la  kr/ 
salique ,  la  vouloient  faire  naistre  par  la  pu  - 
blication  qu'ilz  disent  hauoir  este*  faicte  par 
Pharamond,  qui  en  hauoit  beû  l'adub  de  quatre 
grands  personages  ,  Wigogast  ,  Bodogasf  9 
Sologasl  et  Wisogast ,  qui  me  semblent  fcauear 
estes  les  gouuerncurs  on  seigneurs  desdicun 
villes  de  Sal ,  Widoheim ,  Boedenheim  et  Ssv 
leheim  ou  Soloheiin.  En  quoy,  de  reenef, 
Ion  recognoissoit  que  la  Gaule  en  gênerai ,  et  h 
France  en  particulier,  n'en  hauoit  beû  à 
car  il  estoit  bien  certain  que  lors  que 
raond  viuoit ,  combien  qu'il  fui  gouotracar, 
duc  ou  roy  des  François  et  Saliens,  toutes** 
il  n'hauoit  porté  le  sceptre  en  Gaule ,  ou  pour 
le  moins  il  n'hauoit  commandé  au  roïaume  dt 
France.  Aussi  lesdicts  historiographes  plu- 
miers, Aimonius  et  Gregorius  TuroneuuB9 
ne  le  nomment  pour  roy,  et  ne  dénomsaoiMt 
la  première  famille  de  France  par  son  uoai| 
mais  par  Mérouée  seulement ,  par  lequel  si 
postérité  bat  appelle  la  première  fauulle  tt 
princes  d'icelle  ,  les  Mérouingeois. 

Que  s'il  est  ainsy,  qu'il  n'hauoit  règne  sur  ; 
la  ¥  rance  Gauloise ,  comme  pourroil-ou  dut  ! 
que  sa  loy  salique ,  faicte  pour  les  pais  dm  * 
Saliens  ou  Franconiens  ,  s'exlendrat  sur  un  i 
Gaulois,  qui  n'hont  aucune  chose  coamauuu)  1 
auec  eux?  1 

Mais  de  tant  plus  que  tant  s'en  fanlt 
pais  gaulois  y  défaussent  estre  réglés  et 
iectis ,  que  lesdicts  pais  mesme  d'oullre 
que  les  François  babiloient ,  iusques 
tins  méridionaux  et  orientaux  des 
gnons,  qui  hauoient  la  plus  part  du  aurpuuVj 
en  montant  amont  le  Rhin ,  n'y  eatoieul  tusnuWg 
comme  ne  recognoissans  ledict  PuaruuuBK 
sinon  pour  l'un  des  douse  pers  et 
ou  auoïers  qui  gouuernoient  la 
des  François  et  Saliens  ,  el  qui 
conqueste  de  celle  portion  des  Gaule*, 
les  Bourgougnons  ,  haïans  wsaiHia  lus 
miers ,  leur  laissoient  par  le  milieu  dus 
Bas;  desquels  les  noms  sont  Tenus  eu 
sance ,  à  sçauoir  :  Phare  raond ,  pour  _ 
Duisburg ,  en  la  Tongrie  ;  Sigibert  et  sus 
Litiauic  et  Erric ,  à  Cologne  et  terres 
voisines;  Lithomar  et  Richar,  i 
Tornar  ;  Arbogaste,  Uarouic ,  Drugua, 
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inon  ,  Geberic  et  ion  fils  Gunthar ,  pour 
laicncf  ,  Worms  ,  Spire ,  et  autres  places. 
Et  ,  disoient- ilz  ,  quelle  vérisimilitude  y 
fturoit-il  que  ce  prince  Pharamond  ,  l'un  de 
r»  prrs  et  capitaines,  et  qui  hauoit  charge  et 
ngneurie  electiue  d'une  partie  seulement , 
«ul  |>eù  et  use  faire  une  loy  perpétuelle  pour 
a  postérité  et  sur  les  terres  étrangères  ,  puis 
pTii  hauoit  ses  consors  de  republique ,  et  qu'il 
wc  tenoil  les  Gaules,  qui  es  toi  en  l  pour  lors 
niror  rangées  et  assubiecties  aux  Humains, 
et  iusques  a  Tau  486  ,  auquel  Syagrius ,  der- 
■irr  gouuerneur  des  Gaules  pour  les  Humains, 
fat  tue? 

Mai»  ,  disoient-ilz,  quelle  apparence  y  hat- 

il  de  nous  forger  telle  loy  en  langue  latine  des 

lomains,  puis  que  le  langage  des  François 

CI  des  Salieos  esloit  celtique?  Est-il  crédible 

qse  les  François,  ennemis  des  Romains,  baient 

twlu  faire    tant   d'honeur  à  l'enneniy  que 

,   dfeaprunler  sa  diction  pour  en  faire  ses  loix 

ft  pour  les  doner  au  peuple ,  qui  n'en  heut 

oîtftdu  une  seule  parole  ?  Cela  est  tant  aliène 

et  tenté,  que  seulement  Ion  ne  le  pourroit 

ave  vraisemblable. 

Que  si  nous  voulions  confesser  que  ceste 
lit  hauroit  esiée  publiée  par  Pharamond  pen- 
feai  qu'il  estoit  sur  les  pais  d'oultre  Hhin , 
sa  sont  nommes  soubs  le  nom  gênerai  des 
Wrmaios,   auec  les  Bourgougnons  qui  es- 
dira  t  leurs  voisins,  toutefois  cela  méritoire- 
■est  pourroit  estre  interprété  et  entendu  de 
(f  que  Ion  dict  communément  entre  les  histo- 
riographes, que  les  dames  est  oient  en  Gaule 
il  en  la  Germanie  en  tel  amour  et  respect , 
{■'elles  s'empeschoient  (1)  des  affaires  d'estat 
H  publiques  ,  voire  seigneurioient  de  telle 
•Me,  que,  par  accord  faicl  auec  le  braue 
aparican  Ânnibal  ,    il  fut  accordé  auec  les 
Cmuoîs  que  les  daines  gauloises  iugeroient 
fc  la  difficulté  et  complainte  que  les  Gaulois 
H  Aphricans  bauroient  ensemble. 
Et  plus  expressément ,  C.  Tacitus  ,  au  liure 
des  Histoires  (parlant  de  la  repen- 
des Hollandois ,  qui ,  à  la  persuasion 
€m  Cioilis  ,  séditieux  politique ,  s'estoient 
contre  les  Romains) ,  déclaire  ceste 
ce  roïale  des  dames  entre  les  Germains, 
entre  ees  pals  que  les  François  habi- 
tant :  Et  coneuud  Transrhenanorum  Jide  > 
■fer  Bmtauos  quoqut  sermones  orti  :  non  pro- 
ngmmdam  ultra  ruinam  ;  nec  posse   ab  und 
WÊÊmmt  totius  orbis  seruitium  depelli  :  quid 
pu/titmm  eœde  et  incendia  legionum  ,  nisi  ut 
gmwm  vaUdioresque  accirentur?  Si  Fespa- 
umm  btiUun  nauauerint ,  Vetpaùanum  rerum 
fmtiri;  un  populum  Romanum  or  mis  prouo- 
c*mt,  qmotam  partent  generis  humani  Éatauos 
émet  tibetpicerent  Rhœtot  Noricosque ,  et  cas- 
terormm  onera  sochrum  :  êibi  non  tributa , 

(i;  Se  livraient  aux  affaire»  d'éial ,  etc. 
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sedvirtutem  1 1  viros  indici y proximum  id  liber- 
tati  ;  et  si  dominant  m  elntio  hit ,  honextius 
principe*  liomanorum  >  quàm  Cermanorum 
Jœ  minus  tolnari  (V,  25). 

Par  lesquels  mois,  ce  grauc  historiographe 
monstre  la  puissance  des  dames  germa  niques. 
A  raison  de  quoy,  il  peut  estre  que  Phara- 
mond, voulant  retrancher  cela  ,  en  feit  ceste 
loy  en  son  petit  pais  des  Sa  liens ,  et  pour  le 
règlement  des  hoiries  saliques  ;  niesineiiuiit 
pour  ce  que  ,  estant  en  puissance  de  capi- 
taine pluslosl  que  de  roy  et  souucrain,  méri- 
toiremenl  il  désiroit  que  la  charge  et  cou- 
duicte  des  armées  fut  laissée  aux  homes  plus 
lost  que  aux  dames  ,  combien  que  ,  si  Ion 
regarde  et  que  Ion  poise  les  mots  de  ladicte 
loy  ,  Ion  ne  treuuerat  point  qu'ilz  louchent 
autre  chose  ,  ny  qu'ilz  pouruoïent  à  aulres 
affaires  que  des  François  et  Saliens  particu- 
liers ,  sans  aucune  thosc  ordoner  sur  la  con- 
dition du  niesmc  roïaume ,  ny  d'autre  que  Ion 
pourroit  hauoir  et  conquérir. 

Car  il  n'est  traicté  en  ce  chapitre ,  non  voire 
en  tout  le  liure,  sinon  de  la  succession  <l<s 
parens  entre  eux  mesmes.  Sur  quoy  Ion  \oi.- 
droit  faire  ceste  règle  :  que  s'il  y  liai  des  bien* 
immeubles  ,  les  masles  les  emporleroit  nt ,  et 
que  Ion  en  pourroit  faire  diuision  non  pas  en 
familles,  mais  teste  par  teste,  à  l'exclusion  des 
filles,  que  Ion  faict  incapables  de  leis  biens 
qui  se  treuuent  en  familles  particulières. 

C'est  pourquoy  Balde  et  les  aulres  doc- 
teurs qui  hont  parlé  de  la  loy  salique  ,  la 
traictent  comme  s'il  esloit  question  d'une  terre 
cl  succession  particulière ,  confessa  us  tacite- 
ment que  tout  cela  qu'ilz  en  treuuent,  est  cou- 
ché en  autres  termes  que  des  grandeurs  et 
authorités  roïales;  el  pour  ce,  ilz  hont  estes 
reprins  de  ce  qu'ilz  hont  voulu  confondre  les 
droicts  roïaux  auec  les  possessions  et  succes- 
sions particulières. 

Que  si  Ion  >ouloit  au  contraire  obiecter 
par  un  testament  très  antique  ,  qui  hal  esté 
treuué  au  Bourdelois ,  et  dire  que  par  iceluy  , 
comme  il  est  vray ,  Terra  salica (  I )  est  entendue 
et  prinsepourun  fief,  cela  proflileroit  beaucoup 
el  plus  tost  que  de  nuire  ;  car  si  le  fief  estoit 
entendu  parce  mot,  le  roïaume,  qui  est  sou- 
verain ,  se  roi  t  exclus. 

El  de  rechef,  si  ladicte  loy  salique  hauoit 
estée  laissée  pour  les  fiefs  (car  nous  notons 
que  en  France  ilz  sont  patrimoniaux  et  peu- 
vent apperlenir  aux  femmes ,  s'il  n'y  hal  règle 
particulière  et  expresse  qui  répugne),  il  vien- 
drait en  conséquence  que  si  le  roïaume  y  liât 
esté  autrefois  rangé  ,  cela  hauroit  esté  puis 
après  changé  et  rompu  comme  en  toutes  autres 

(1)  La  terra  salica  ,  appeler  plus  tard  terra  do- 
minicalis  ,  signifiait  un*»  terre  iiidv pendante  ou- 
altodiafe ,  un  domaine  libre  ou  du  palais.  On  a 
donné  la  mrme  signification  à  un  te>  ram  inculte  , 
que  les  Allemands  désignent  sous  ccllc  de  rauland. 
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seigneuries  ri  biens  particuliers ,  veii  qu'il  ne 
seroil  crédible  que  Hue  Clapet  se.  fut  voulu 
imllre  reste  bride  en  gorge,  puis  qu'il  vomit 
ri  pcrmelloit  que  les  dames  postulassent  en 
France  toutes  sortes  de  biens  féodaux  et  allo- 
diaux. 

P. ir  cela  ,  ilz  pensoieiit  que  eeste  loy  n'ha- 
voit  eslée  faietc,  ou  que  si  elle  l'haiioit  eslée, 
qu'elle  n'bauoit  eslée  donée  pour  la  (iaule , 
et  «pie  l'audieur  n'haiioit  heii  puissaiirc  de  la 
presrripre  a  sa  postérité  et  pour  les  rois  de 
(îaulc ,  veii  «{ ti*i  1  u'hauoit  esté  du  nombre 
d'iccux ,  in  autre  que  compagnon  et  équal  a 
uiize  autres  non  in«>iudres  que  lny  en  la 
république  aristocratique  salieiinc  ou  frau- 
roisc  d'oultre-liliin. 

Passausoultrc  sur  ee  que  Ion  leur  obiertoit 
de  l'usage,  et  par  uiesine  uioit'ii  respondans  a 
ce  que  la  maison  de  Valois  obiertoit  des  filles 
de  Hildebert,  Lnlairc ,  (ionlran,  Pliilippc-le- 
liel ,  Lois  11  uti il  et  Pbilippc-lc-Loiig,  et  qui 
ne  régnèrent  en  France,  mais  leurs  collaté- 
raux plus  rémois  (  1\  ilz  respondoient  que  en 
cecy  Ion  pourroit  prendre  pour  règle ,  et  op- 
poser contre  rincerlilude  de  reste  lo\  sali<pie, 
ce  que  les  jurisconsultes  disent  en  l'inlerpré- 
taliou  des  choses  obscures,  eu  la  coiistume  <les 
pais:  qu'est  que  nous  débitons  regarder  com- 
me c'est  que  1rs  au  1res  \oisins  honlliciïdr  cous- 
tuiiie  de  faire  en  semblables  faicls.  A  raison  de 
(]iin\  ,  si  Ion  treuuoit  comme  c'est  que  les 
.mires  nations  germaniques  et  septentrionales 
•  qui  entrèrent  eu  (iaule  pour  en  chasser  les 
liomains\  a  scauoir  les  Hourgougnnns,  Van- 
dales et  (iols,  se  goiiiieruoienl  en  la  succes- 
sion des  roiauuies ,  tant  pour  fils  comme  pour 
tilles  ,  Ion  bauroit  tout  de  rnesine  la  roguois- 
sauce  de  l'ordre  que  liudrcnt  les  François  qui 
enii'rprimlrriit  tpielques  peu  d'années  après 
Icsdicts  limirgoiigimus  ,  Vandales,  (iols,  et 
leurs  confédéré".  Or,  il  est  aiusv  que  les  dames 
parlicipoieut  a  tels  droirts  de  successions  eu 
roiaumes. 

Kl  qu'ains\  soil  ,  le  ro\  Lo\s  '2),  inary 
de  Lovse  ou  Lotildc  ,  lille  de  llilderich  , 
ro\  de  Hoiirgotigne  ,  priul  reste  occasion  de 
la  guerre  qu'il  dressai  contre  le  rov  (■undc- 
bauld  de  lloiirgougnc,  pour  ce  que ,  bai.illt 
faict  mourir  llilderirh  ,  eucor  reteuoil-il  le 
roi.iume  d'iccluv,  et  eu  frustroit  Lotilde  ,  sa 
femme. 

(l'est  ce  que  dict  (j.iguiu  :  Ptitrrnaui  deindr 
nrrrm  uniinn  fréquenter  vohten*  i.ntitdis  ullu>- 
7i/.s  penupida  unifier*  Lndmieum  udit ,  qiurrt- 
turque  put ernum  *ihi  rr»num  ,  fraude  (iimde- 
tnddt  llurçundumi*  errptum.  nerutit  du* paire, 
unit  te  rrro  in  pniftui  ulem  uhttitti.  Presque 
eu  mesiiie  sfiiti'iu  e  Paul-  Kunle  dit  t  de  Lit- 
tilde  :   Lttfihit*  résina  .  ruai  /mm  m*,  sed nmni- 

ti    Kl..i-no. 

1,  Clniis.  dt|  III*    iK|    i  .'ift. 
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ni*  patriœque  commiserathne  (itf 
ffvntiê  script  ores  inuenh)  adduct  a  , 
dore ,  quod  eius  don,  be/U  causa  prtvtt 
Et  a  la  \crilc ,  le  roy  Lots  ne  cessai 
roier  iusques  à  ce  qu'il  beut  arracft 
que  lui  estoit  voisin  de  l'autre  eu 
Saonc  et  du  Illiosnc ,  et  qui  conCr 
pais. 

Ainsy,  le  rolaume  des  Visigots, 
mort  d'Amalurich  ,  enuiroo  l'an  53C 
r.il  a  Aiualastiiifa;  el  subséquuliuem 
forme  de  succéder  fui  retenue  en  II 
comme  Ion  feit  depuis  par  touly  el 
fort  encor  pour  le  iour-d'huy  en  1 
Angleterre,  el  autres  quartiers  de  1 
quand  il  ne  se  treuue  fils  du  roy  d 

Kl  ,  sus  les  obiec lions  qui  leui 
faiclcs  ,  ilz  disoient  que  s'il  estoit  ad 
les  filles  eu  licusscnt  esters  prioêei 
falloit  recoguoistre  autre  cause  que  < 
force  el  de  la  cruauté  de  ceux  qui  r 
Aius\  Lodomir ,  roy  d'Orléans  T  fi 
Loi»,  estant  niorl  (!j24)  ,  son  frère 
roy  de  Soissons ,  non  seulement  haï 
les  filles ,  mais  encor  hauoit  tué  Turc 
(îuntar,  en  fans  de  Lodomir,  toirr  i 
giron  de  la  roine  Lolilde,  sa  nier 
pour  n'es  Ire  trauaillé  par  ses  autres 
liauoii  quitté  à  Tbcodorich ,  ro\  de 
liourgoiigne  el  l'Auurrgnr  :  a  Lut 
Tours,  Poitou,  Liinosin,  Angoliuois, 
parties,  iusques  a  la  Giarcnlc  ;  et  qui 
il  hauoit  lieu  ic  surplus.  Au  regard  < 
brrl,  il  disoil  qu'il  u'IiJuoil  laissé  au 
et  uc.iiiiuioius  Agatliias  ,  cm  ripuanl  I 
île  la  guerre  d'entre  luv  el  Lolaire,  si 
pour  raison  des  p.iis  de  Thcodobold 
Uourgoii^uc  J2*m  monstre  irv»  e\pr 
que  les  h  Iles  debiioient  bériler.  Hdd 
dicl-iî ,  Lnfarùwnpir,  ut  f*rnrris  pn>p 
prtuùiiu*  y  ad  Thcodolntidi  htr redit Oi 
Vinahtint.  luivr  cos  ,  taux  graut* 
nu  la  y  ut  non  multum  abc**rt  quin  fi 
delcrrtur.  liitdrhrrtus  grandi*  tain  m 
teninque  ci  wgritudinc  tcntbaiur  :  libet 
multos  tUAceprrat  ,  qui  #iki  entent  in 
*uicc*.\uri  ;  sed adjilias  rcdiû*ct  hm 

Mais  (îrrgorius  Turonensis  dict 
hrrtit*  rcr  <r% roture  ca-pit  9  cum  c 
apud  />i//7a/<m  lectutn  dvcubuisnet  ;  tdu 
ha > il u  uni  lirait  f'mrrntiï,  quant  ipse 
rcr  ut ,  twt  At'pnltH*  :  cuius  regnum  ri  t 
Lut  a  nu*  attrpit.  i  lintgotam  reht, 
ctit.s  dua*  t  in  ci  i  Hum  pomit.  Lr*qurl 
ooni  jppellées  llothbergr  ri  Ritllui 
Aiumiiiiis.    De    quo\    il  npparui&soil 

I'  Il  tjut  lin-  Cliildi-bi-rl  nu  Ilild«-I«rr1 

d.  ii  «.  il*  t.lxl.iiii-,  i-l  mi  de  l'jiis,  uiml  « 

I    .IS«l|j|     l|1|l>    lIl'H     tllll>. 

*.»    !■•  m     tiU  de  'Mu  •  ulm n  h  ou  Tliirrr 
>lri#    liinuli  ImIiI mit  sjii*  riibnU  n 
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n' hauoit  esté  par  considération  raisonable  que 
Lolaire  rcpoulsat  les  filles  de  son  frère ,  mais 
jur  son  ambition  el  ses  armes. 

El  adîoustoieut  qu'il  ne  se  failloil  pas  ar- 
xtswr  sur  ce  que  Ion  disoit  de  Ilaribert ,  roy 
de  Pari»  ,  tîls  dudicl  Lolaire ,  en  ce  que  quel- 
ques aulbeurs  escri puent  qu'il  mourut  sans 
bisser  hoirs  oiasles  suruiuans;  car  il  n'en 
bissit  aucuns  ,  soit  masles  ,  soil  femelles  , 
ua\%  que  la  plus  part  escript;  et  que  s'il  esloit 
uo&v  y  l'esiTiul  de  ceux  qui  disoient  qu'il 
■ou rut  sans  délaisser  tils  se  treuucroit  vrav  ; 
rt  oeant moins ,  cela  ne  conlrarieroit  à  ce  que 
Im  disoit ,  puis  qu'il  ne  délaissât  pareille- 

■ml  auc-nne  fille. 
Mais  an  regard  de  ce  que  Ion  obiectoir  de 

nlaqai  aduint  en  la  dernière  famille  du  temps 

ne  Loys  Hulin  mourut  sans  délaisser  autre 

n'use  fille  y  nommée  leanne  ,  qu'il  bauoit 

bi  de  sa  première  femme ,  dame  Marguerite, 

tte  de  Robert  II ,  doc  de  Bourgougnc  (corn- 

bim  qu'il  laissât  sa  seconde  femme ,  dame  Clc- 

arace,  fille  du  roy  d'Hongrie  ,  enceinte  d'un 

fc  qui  fui  nommé  fean ,  lequel  décéda t  à  chef 

4t  huict  iotirs),  ilz  disoient  que  sur  la  succès- 

Mua  i\  y  lieul  quelque  difficulté  ,   qni  h  au  oit 

«re  irilenicnl  appoinclée  ,  que  Ion  n'en  pou- 
mil  fa  in-  ny  garder  règle  ;  car  il  failloil  con- 

laser  que  Eudes,  duc  de  Bourgougne,  oncle 


710 


aairriicl  de  ladicte  leanne  ,  ne  s'estoit  pas 
nhé  a  maintenir  que  sa  niepec  debuoit régner, 
We  qu'il  b'y  monstrat  si  auantaffectioné,  qu'en 
u  le  comte  de  Poitiers  et  le  duc  de  Bour- 
gogne conuindrent  et  accordèrent ,  pendant 
ne  la  reine  esloit  enceinte,  que  si  ladicte 
4uae  Clémence  accourboit  d'une  fille ,  elle 
ngneroit  en  France,  soubs  la  conduicte  de 
Piilippe,  son  oncle,  iusques  à  ce  qu'elle  seroit 
parvenue  en  eage  de  commander,  et  que  Tau- 
av  fille  einporteroil  la  corone  de  Nauarre 
net  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brye. 
Cr  que  Ion  Irak  toit  en  cestc  sorte ,  pour  priuer 
bdirte  leanne  de  ceste  très  noble  corone,  qui 
baoit  surpassé  les  autres  de  l'Europe. 

Car  les  François  se  vergongnoient  de  reco- 
poislre  cestc  princesse  pour  ruine ,  puis  que 
u  mère  s'estoit  obliée  en  son  honeur  el  en 
naoit  estétf  conuaincuc.  Au  rooïen  de  quoy, 
aa  craignoit  qu'elle  ne  fut  fille  adultérine  f 
Ras  tost  que  légitime  et  née  du  roy  Loys 
latin.  De  cecy  faisoient  foy  les  lettres  du  duc 
Iodes,  escri  pies  à  Robert  de  Betlitine,  comte 
k  Flandres ,  comme  per  de  France  ;  et  celles 
fc  dame  Agnès  ,  fille  du  roy  S.  Loys  ,  mère 
ajdict  Eudes  ,  expédiées  en  forme  probante 
d  tceiees  de  son  grand  scel;  car  dedans  icelles 
eaoit  faicte  mention  de  l'aduis  que  les  sages 
4  les  gens  doctes  hauoient  doné  pour  asseu- 
*r  que  la  corone  et  le  roïaume  de  France 
peuoient  estre  prétendus  et  doibuent  estre 
fatcsaax  filles;  et  que  les  dames  en  estoient 
npftbfes ,  comme  Ion  voïoit  en  toutes  les  pro- 


vinces de  France  ,  el  mesmement  entre  les 
pairies  :  chose  qui  monslroit  bien  que  c'est 
que  doibt  estre  du  gênerai  et  de  la  corone  en 
soy,  puis  que  les  parties ,  pairies  et  les  fleu- 
rons ,  eu  estoient  ainsy. 

Mais  comme  la  roi  ne  deliurat  d'un  fils ,  et 
qu'il  fui  décédé  incontinent,  ce  Irai  clé  n'heut 
effeel ,  el  se  redressât  la  brigue  de  telle  sorte, 
que  le  party  de  Philippe  (soustenu  par  son 
frère  et  par  Charles  de  Valois,  frère  de  Phi- 
lippe-le-Bcl  )  remportât  ,  pour  la  haine  que 
Ion  hauoit  a  la  mémoire  de  ladicte  dame  Mar- 
guerite. 

Oultre  quoy  furent  à  propos  les  promaan» 
que  le  comte  Philippe  feil  au  duc  Eudes,  de 
luy  doner  en  maryage  l'ainéc  de  ses  filles, 
dame  leanne,  à  laquelle  les  comtés  de  Bour- 
gougne et  d'Artois  debuoient  apperlenir,  com- 
me il  aduint.  Et  fut  ainsy  finie  ceste  querelle , 
par  composition  et  maryage  plus  tost  que 
autrement;  et  par  icellc  encor  fut,  six  ans 
après ,  décidée  la  prétention  que  ladicte  dame 
leanne ,  fille  dudicl  Philippe ,  pouuoit  faire 
en  la  succession  de  la  corone ,  parce  que  le 
faict  de  son  père  luy  nuisoit  et  l'empeschoit , 
ainsy  qu'il  en  aduint  aussi  à  Blanche,  fille  du- 
dicl Charles-le-Bel  (1),  contre  laquelle,  ainsy 
que  à  ses  cousines ,  l'opinion  du  roy  dernier, 
son  père,  nuisoit;  et  ce  fut  la  raison  pour 
laquelle  toutes  ces  princesses  demeurantes  en 
silence ,  sans  demander  ou  vouloir  quereller, 
tnesmement  ladicte  dame  Blanche ,  qui  estoit 
au  berceau ,  le  roy  Edoard  se  meit  en  ieu , 
pais  que  toutes  celles  qui  le  précedoient  aimè- 
rent mieux  se  taire  que  de  se  mouuoir;  et 
disoit,  ce  que  les  Jurisconsultes  tiennent  pour 
vray,  que  si  le  primogénit,  et  celuy  qui  tient 
l'ainesse ,  ne  faict  instance  de  ses  droicls ,  le 
plus  prochain  venant  après  peut  demander  et 
débattre. 

A  quoy  ilz  disoient  que  Ion  debuoit  adious- 
ter  ce  que  ouuertement  hat  esté  practiqué  par 
les  deux  secondes  familles  des  Carlingcois, 
venansde  Charlemagne ,  et  des  Capets,  pro- 
venons de  Hué,  duc  d'Aniou,  comte  de  Paris, 
surnommé  Capet ,  lesquelles  estoient  fondées 
en  droicls  féminins. 

Pour  raison  de  quoy,  les  Anglois  mainte- 
noient  que  Ion  debuoil  tenir  pour  très  asseuré 
que  Pépin,  qui  fut  surnommé  le  Bref,  père 
de  Charlemagne ,  voulant  prendre  la  corone 
de  France  ,  non  seulement  s'estoit  aidé  de 
l'authorité  du  pape  Zacharie  et  de  la  décla- 
ration des  estais  de  France ,  mais  encor  ha- 
voit  faict  entendre  et  cognoistre  qu'il  estoit 
descendu  de  la  maison  de  France  par  dame 
Ulcide(<i//à«Bililde),  qui  fut  mariée  à  Aubert 
ou  Amoul,  duc  d'Auslrasie,  et  qui  luy  hauoit 

(1)  Blanche  naquit  deux  mois  après  la  mort  du 
roi  son  père  ;  mais  elle  avait  une  sœur  aînée , 
Marie ,  pour  qui  la  tombe  s'ouvrit  lorsqu'elle  attei- 
gnait l'adolescence. 
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enfanté  Arnoul  (4),  qui  Jui  père  de  Anchisc, 
perc  de  Pépin  lléristcl,  qui  fui  père  de  Char- 
les-Martel ,  qui  fut  pere  dudict  Pcpi n -le- 
ttre f. 

Ce  que  les  estais  trcuuérent  et  tindrent  pour 
bon  et  de  telle  sorte ,  que ,  combien  que  la 
descente  fut  d'une  tille  et  passée  par  quelques 
degrés,  voire  par  un  basturd  (2),  et  cpie  ledict 
Pépin  fut  prince  vassal  du  roy,  eucor  viuant , 
toutefois  ilz  le  treuuércnt  légitimement  fondé 
~         pour  obtenir  la  corone  ,  ainsy  qu'il  feil. 

Au  regard  de  Iluë,  siirnoiniiié  Capet ,  ilz 
monslroient  qu'il  hauoit  lieii  euror  semblables 
prétextes,  et  qu'il  s'estoil  préualu  de  quelques 
moïens  qui  ne  cunuiennenl  pointa  ladiete  lov 
salique;  car  il  s'estoit  seruv  de  sa  généalogie, 
et  hauoit  monstre  qu'il  estoit  descendu  par 
une  princesse  de  la  maison  de  Charlemagne; 
qu'il  s'esloil  seruv  d'une  donation  qu'il  disoit 
hiy  hauoir  estée  faicie  par  Lovs  V,  roy  de 
France,  dernier  mort ,  et  que  finalement  il  se 
seruoit  de  sa  généalogie  sentie  par  bastards. 

Or,  qu'il  soit  ainsy  que  ledict  prince  se  fut 
seruv  de  ladiete  généalogie  et  descente  ,  les 
histoires  et  annales  de  France,  en  la  tic  de 
Iluë  Capet  et  autres,  l'euseignoieiit ,  combien 
que  fiodolphus  Clahcr,  historiographe,  haïant 
lion  enuiron  ec  temps  là  ,  ne  peut  sçauoir  la 
maison  de  Capet  :  Hu%o  mtttcrnum  genus  ad 
Othonem  Cnwarem  re/ei  ébat ,  aurore  ipsius  ge- 
nitus,  put  remit  us  H  tienne,  auo  Hubert  n,  cuius 
maures  recennere  ne  Imlaher  qaidem  historien* 
potuit.  Mais  les  autres  historiographes  escrip- 
veut  qu'il  doiioit  erstc  généalogie  en  haïant 
esté  fort  curieux  (roimiic  l'hauoit  esté  Pépin- 
le-Krcf  susdiet  ,  c|tii  y  ompli.it  le  labeur  et 
diligence  d'un  nombre  très  grand  de  sçauans 
perso  nages),  et  moiittrat  que  Charlemagne  fut 
pere  de  Lo\ s-  le  -  Débonnaire  ,  lequel  heut 
entre  autres  enfant  Lo\s,  roy  île  Cermanic  , 
lequel  h«*ut  un  hasiard,  iiomuié  Carloutaii  .'5j, 
qui  lut  pere  de  l'empereur  Arnoul,  lequel  lient 
un  lils,  nommé  Lots,  empereur  JV'  ,  «pii  fui 
perc  de  «lame  Mahaull  .  Y ,  feiiuue  île  Henry, 
fils  de  Henry  ,  due  ib'  S  i\e  f  non  de  la  maison 
deSa\ed'auiourd'hu\ ,  maisdeeelh'de  Itruns- 
wiclij;  lequel  Heur\  ht-ut  de  ladi.tr  dame 
Mahaull  reuipereur  Olto  ,  premier  du  nom; 
Cerhcrgc,  femme  eiiseeondes  uupit*  de  Lots 

(I)  Depuis  <:\rqur  ilr  Met/  el  «\mhmiim  . 

Çî)  (^hiiilrs-Miiilil .  liU  ti.ituri'l  de  IV  pin  dv  H«- 
lisl.il. 

fî)  t':ii  toin.in  ,  t t>i  itr  lt.i\  ii'ti'  rt  d  ll.ilir  ,  riait 
fiU   li—ilitni:   tlt*    LnuiN-lf-lii-i  iiiHniipit'  :    «  Ysl  Ar- 

imul,   issu  »lt-   (IjiI .m  ,  ipn  di-\ait  le  juiir  u  une 

i  uni  uhiiir. 

[\     Loin*  IV.  !■■•  il* \llt!ii.i-iif  .  «lit  t'f'it'inr, 

moulut  .i  r.i.M"  •!••  I1*  .itii .  vin*    i\     u  i  |f-  n>  ■  i  ii-. 

{.*>.  i.vUc  .M.iImuI  "u  M.itilili  ri.ui  ti.lt-  iln  <  .unir 
Thii-ri  \  ,  il»  «m  la  |jniiit<  »>t  un  <  i:i  u  m-,  jî.  m  i  ,  mii- 

lliillllllf    rOMC/i'f/f       ij"l    lui    •  ill    l'H   il     \h<  HM^IIf   III 

'.H'2.  jwitpyiif  pin-  Oïl" /'////nfi  •  .  itu<  dr  Saxe. 
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d'Oultre-mcr;  et  Hadwige,  oa  HaigoncW, 
femme  de  Iluc-le-Grand  ,  qui  fui  pere  dudict 
Iluë  Capet,  lequel  monslroil  ainsy  eslre  des- 
cendu par  femmes  de  la  lignée  de  Charlesaa- 
gne ,  et  ne  craignoit  de  nommer  entre  iceux 
les  bastards. 

Et  estoit  fort  remarquable  que  Hoê  CapeC 
et  sa  postérité ,  s'esta  ns  apperceus  que  la  race 
de  S.  Arnoul  et  de  Charlemagne  estoit  fort 
regrettée  en  France ,  ne  se  peurent  iama»  as- 
seurer  de  leur  liltreroïal ,  iusqucsâceque  l'ont 
des  filles  du  comle  Florent  d'Hollande  beat 
estée  inaryécauec  Philippe  Ier,  roy  de  France; 
car  comme  cesie  princesse  estoit  descendue  de 
la  fille  ainéc  de  Charles,  duc  de  Lorraine  (1), 
sur  lequel  Iluë  Capet  hauoit  faict  son  omr- 
paliou  ,  le  mal-talent  que  Ion  bauoil  do  venir 
la  race  de  Charlemagne  frustrée  de  la  roront 
fut  appaisé  el  les  feux  de  ioîe  allumes,  marnai 
dict  M.  tiodin.  Kt  e'estoil  pourquoy,  aoantet 
maryage ,  les  Capets  ne  se  pouuoient  asseurer 
en  leurs  sièges,  et  craignoienl  que  s'ilz  delaâv 
soient  les  fils  en  bas  eage,  que  la  corone  ac 
leur  fut  déniée.  A  raison  de  quoy,  ilz  les  fà- 
soient  recepuoir  et  iurer  pour  princes  et  | 
rois,  iusques  à  ce  maryage  de  la  lilledc 
duc  de  la  fille  du  vray  el  légitime  roy. 

Et  quant  à  ladiete  donation  que  HuêCapcf 
disoit  luy  hauoir  estée  faiete  par  Loyi,  der- 
nier nn  décédé ,  elle  esloit  portée  par  ks 
mots  de  Odorauus,  historiographe,  wuantoi 
ce  mcMiie  temps,  en  ces  mots  :  AnnoWI 
obiit  Ludouiru*  luuenis ,  qui  nihît  fecit ,  *V 
nato  rrxno  iiu^tmi  Uuci ,  qui  rodrm  mm 
rra-  faetti*  est  à  Francis  ,  et  cotlem  anno  oré* 
natus  est. 

Mais  oultrc  ces  considérations  ,   enror  ftl 
princes  cjpiiigi-ois  en  apportèrent  des  autres, 
touchées  puis  après  par  le  sieur  de  S.  label 
en  ses  Paradoxes;  rar  le  roy  Lins  unzicatt, 
voulant  inainlenir  contre  la  serenissiine  dt- 
chi  sse  ,  madame  Marie ,  fille  ri  seule  brrioeJt 
d<*  Charles  ,  duc  de  Hoiirgougnr  ,  ftiinioaad 
le  Uuerrier,   que   le  duché  de  BourgoofSt 
debiioit  retornera  luy,  el  que  a  rvsl  eflect, 
d'une  part  et  d'autre,  les  orateur*  bien  rené  r 
aux   histoires  feisse ni  leurs  discours ,  il  ■*    "^ 
dire  que  Charlemagne  hauoil  heu   ponrfll   *^  "" 
Lo^s-le-l)i  bomi.iire,  letpiel  heut  pourj 
fils  Lotaire,   iluquel  nasquil   un  fils, 
nommai  Hugues   2),  qui  fut  estimé  illr 
el  df  iiieur.it  en  France,  el  heut  un  lils  a„ 
iiohrri,  dit  le  Fort,  qui  fui  lue  par  1rs 


pour  an  ■•— 
preasmî  p^ 

laoaaw  .  *^ 


(I    Miiuifi,  mm t  liU  du  |„i  l^.ut*.  diliiVa^ 

/if/M.-r,  lui   «lu,-  i|«.  |a    Bj^m*  -  Lfirr^inr  ra  W-     ^^ 
Krf.Krfui  «jlniru  iii^iii.iniiiT  w»  ilmiua  UoMfMSfl 
•  le  l' i  .un  r  ,  il  Imiib.i  iImiis  \v%  iujhu%  dr  mis  nul  al 
WM).  tt  inouï  m  iliiix  ans  uj.u-%,  Li«unl  «irui  B%         ^ 
s<  uUiiiri,! ,  i1.miL  un  m*  tiuifi;iii  imiibI  Ir  fturl.  .  — 


.'21  Si-Iiiii    Pin  u»  «Ir  Sl.-Julirn,  llujpif»^ 
l«nl  ri.«ii  i^n  t  imi,  «1,.  I^.iairr  I*»,  nun  dr  •«•■* 
l.ni.uif  II. 
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nois  (I);  que  de  ce  Robert  nasquirenl  Eudes, 
qui  usurpât  la  corone  de  France  pendant  la 
%ie  de  Charles-Ie-Siinple ;  Robert  ,  comte  de 
Paris  el  d' A  ni  ou  (2);  el  Thierry,  comle  d'Aus- 
lun  ;  item ,  que  ledict  Robert  fui  père  de  Hu- 
gues- le-Grand  ,  comte  de  Paris  et  duc  de 
France ,  qui  fut  père  dudict  Capct. 

Relornaos  aux  obiections  angloises,  adious- 
tons   qu'ilz  disoient  que  si  par  donation  ,  par 
généalogies  de  filles  et  par  descentes  d'illégi- 
times ,  ces  princes  s'esloient  ainsy  aduancés  à 
la  corone ,  il  y  hauroit  peu  d'apparence  de 
dire  que  ladicle  loy  salique  hait  eslée  receuë  et 
practiquée ,  pour  les  successions  à  la  corone , 
en  telle  prérogaf iue  de  masles ,  que  les  prin- 
cesses en  fussent  excluscs  quand  elles  seroient 
pins  prochaines  en  degrés  de  parenté.  Et  col- 
Ugeoient  que  Ion  debuoit  iuger  que  la  capa  - 
blé  et  habilité  hauoient  estées  réseruées  aux 
princesses ,  et  qu'il  n'y  bauoit  aucune  raison 
«pi  les  hait  condemné,  mais  la  force  seulement 
les  bauoit   repoulsé  (comme  il  s'est  faict  en 
autres  principautés),  et  que  les  historiographes 
fançois  hauoient  estes  comme  forcés  de  sous- 
troir  ladicte  loy ,  s'accommodans  au  vouloir 
«seruice  de  leurs  princes:  car  ainsy  ilz  en 
Uioient  escripts  à  leurs  aduantages  auec  quel- 
les jurisconsultes ,  lors  que  (la  question  es- 
tant remuée  en  présence  des  seigneurs  assem- 
bles aux   estais  de  France ,  ou  débattue  les 
innés  au  poing  au  milieu  de  la  campagne) 
csasqu'un   s'eflorçoit  à  qui  mieux  mieux  de 
drflendre  le  part  y  de  son  seigneur. 

El  n'oblioienl  pas  de  dire  ce  que  les  histo- 
riographes françois  escripuent,  que  les  pre- 
miers rois  qui  régnèrent  en  France  estoienl 
cfeotsis  et  esleûs  par  les  peuples ,  et  spéciale- 
ment par  ceux  qui  manioient  les  armes.  A 
raison  de  quoy,  il  aduenoit  quelques  fois  que 
ks  pois-nés  estoient  admis  à  la  corone ,  comme 
csxor  le  practiqual  Loys-le  Débonnaire ,  baîanl 
HaJa  que  son  plus  ieune ,  Charles ,  surnommé 
*  Ckmwe,  fut  roy  des  François  ,  à  l'exclusion 
4*  Lolaire  et  de  Loys ,  ses  autres  enfans  plus 
Qçés  ;  et  comme  le  voulut  Robert ,  qui  fut  le 
•ecood  roy  de  la  famille  des  Capets ,  haïant 
ctsuneodé  que  son  aine  fut  duc  de  Bour- 
fovgne  seulement,  et  qu'il  emportât  ce  bien 
Jai  venoit  de  sa  maison  d'Aniou,  et  que 
tgnryy  son  puis-né ,  fut  et  demeurât  roy  de 
tttace  (3)  ;  ainsy  que  puis  après  Robert,  aine 
Sb  de  Loys-le-Groz ,  roy  de  France  (4)  ,  fut 
nirt  simple  comte  de  Dreux ,    demeurant  la 

{!*■■  Ou  yormans,  en  866. 
fT;  Sacrr  roi  de  France  à  Reims  ,  en  922. 
{T.  Henri  l'r,  roi  de  France,  était  duc  de  Bour- 
pi»*  du  \  i%ant  de  Roberl ,  son  père.  A  sa  mort  il 
Ui  mecéda  nur  le  trône ,  el  remit  cette  province  à 
Robert .  »od  frère  puîné  ,  non  à  titre  d'apanage , 
**■*  connue  sa  portion  dans  le  domaine  paternel. 
(V)  lobert ,  comle  de  Dreux  et  souche  de  celle 
i ,  était  le  cinquième  fils  de  Louis-le-Gros. 
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corone  à  Loys-le-Pileux  ou  le  Jeune, 
bauoit  un  esprit  meilleur  et  plus  propre  à 
guer.  De  quoy  les  ducs  de  Bretagne  et  les 
comtes  de  Goucy,  descendus  dudict  Robert, 
feirent  grandes  querelles  puis  après. 

Et  treuuons ,  dedans  les  inesmes  historio- 
graphes, que  Mérouée  fut  faict  roy,  non  obs- 
tant  que  son  frère  Clodio  heut  délaissé  ,  à  luy 
surviuans,  Auberon  ,  Rcguauld  et  Rancaire, 
duquel  la  maison  de  Charleniagnc  hauoit  son 
commencement,  pour  ce  que  l'élection  bauoit 
lors  encor  plus  de  force  que  le  droict  de  sang 
entre  ces  peuples  gentils  ,  non  encor  réformés 
selon  la  règle  de  la  religion  ebrestienne. 

Mais  connue  Loys,  premier  du  nom,  fut  faict 
chreslien  (496),  alors  non  seulement  le  faict 
de  la  conscience  ,  ruais  encor  le  droict  des 
successions  légitimes  de  la  corone  fut  intro- 
duicl  selon  que  par  la  loy  diuine  il  estoit  com- 
mendé,  laquelle  notoirement  veut  que  la  fille, 
à  faute  de  frère,  soit  admise. 

Au  moïen  de  quoy  les  élections  s'esua- 
nouvrent ,  el  ces  loix  germaniques  et  phara- 
mondiques  furent  laissées  aux  autres  Ethniques 
et  Germains ,  qui  estoient  demeurés  de-là  le 
Rhin  ,  en  lillre  de  capitaines  plus  tost  que  de 
rois  venans  par  successions  et  par  le 'droict 
des  familles,  à  fin  que  le  peuple  guerrier  (ne 
tenant  encor  la  forme  de  roïaume  et  monar- 
chie vraie  ,  réelle  et  stable ,  mais  l'aristocratie 
seulement ,  ainsy  que  communément  en  la 
Germanie  et  Gaule  Ion  faisoit  )  fut  conduict 
soubs  l'enseigne  et  soubs  les  eslandards  d'un 
braue  chef,  qui  entreroit  en  bataille  et  con- 
vcrseroil  auec  les  homes  plus  honorablement 
qu'une  dame  ne  pourroil  faire. 

Mais  comme  Ion  receut  en  la  Gaule  le  chris- 
tianisme, et  que  les  rois  commencèrent  à 
prendre  pied,  non  seulement  par  la  faueur 
et  iugement  des  soldats  et  du  peuple,  mais 
encor  par  les  droicts  paternels  et  de  la  famille, 
les  rois  n'introduirent  pas  que  les  filles  fussent 
chassées;  mais  au  contraire,  ilz  maintindrent 
qu'icelles  debuoient  régner  à  faute  de  frères. 

Ce  que,  ainsy  que  nous  hauons  dict,  le 
roy  Loys  I"  monstrat  et  maintint ,  pour  faire 
que  sa  femme  Lolilde  ,  ou  Loyse  ,  heut  la 
portion  du  roïaume  des  Bourgougnons  que 
son  père  hauoit  précédemment  possédé. 

Que  si  Ion  ne  treuuoit  pas  que  les  filles 
heussent  tenues  le  roïaume  de  France ,  toute- 
fois cela  ne  pourrai  c  m  p  es  cher  ce  qu'ilz  di- 
soient. Car  par  dîners  inoïens  Ion  pouuoit  res- 
pondre  à  cela,  mesmement  par  trois  faicts  qui 
sont  vrais  et  confessés  par  les  historiographes. 

Premièrement ,  pour  autant  que  les  deux 
dernières  familles  des  Pepingeois  et  Ca- 
pingeois  hont  estées  receuës  et  admises  pour 
régner  en  France ,  pour  ce  qu'elles  mons- 
tr oient  estre  descendues ,  par  filles ,  des  an- 
ciens et  précedens  rois. 
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Secondement ,  parce  que ,  si  bien  Ion  n'hat 
pas  veiï  par  cflect  régner  les  daines,  ce  n'hat 
p.is  esté  pour  raison  de  ce  qu'elles  fussent 
incluses  ,  mais  pour  ce  que  le  cas  de  succéder 
a  faute  de  frère  ne  s'esloit  présenté  au  temps 
et  règne  des  deux  premières  familles  ,  veù  que 
les  rois  laissèrent  tousiour*  des  lils  a  eux  sur- 
viuans ,  par  la  présence  desquels  les  filles  ne 
pou  noient  et  ne  peuucul  venir  en  aucune 
manière. 

Tiercemeiit ,  que  si  ceste  règle  hauoit  estée 
publiée,  et  que  par  les  rois  elle  lieut  estée 
aggrééc ,  appreuuée  et  receuë  ,  toutefois  la 
seconde  et  la  tierce  famille  ne  s'en  seroient 
voulu  seruir. 

Considéré  qu'elles  ne  pouuoient  se  préua- 
loir  de  ladicte  lov  roïalc  ,  puis  qu'ilz  n'estoient 
du  sang  roïal  successif  et  venant  de  père  en 
lils  ,  et  qu'ilz  venoient  contre  toutes  règles 
diuincs  et  humaines  ,  et  contre  l'cstablissenient 
des  loiv  ft  de  la  vieille  obseruanec  gardée 
iusques  alors  entre  le  peuple  gaulois.  De  sorte 
que  si  le  saine!  Siège  apostolique  et  la  patience 
du  peuple  françois  ne  leur  heussent  doné  les 
tiltres  vaillables ,  lou  les  deburuit  tenir  pour 
simples  usurpateurs  ,  u'haïaus  droict  de  se 
seruir  dos  loix  roïales. 

loiiict  qu'il  s'esloit  faiet  dedans  le  roïaume 
un  si  grand  ineslaiige  de  toutes  choses ,  et  un 
si  abieet  et  vil  abastardissement  des  affaires , 
que  les  bas  ta  ni  s  s'y  esloient  iel  lés  et  intronisés 
au  grand  mespris  de  la  splendeur  roïalc , 
combien  que  ce  fut  au  singulier  profiit  de 
tout  le  peuple  françois  ,  voire  de  toutes  les 
Caulcs. 

De  quoy  nous  serai  lesrnoing  Charles  Mar- 
tel ,  l'un  des  plus  valercu*  Gaulois  que  la 
(«aide  hait  iamais  enfanté,  Lov  s  et  Carloman, 
frères  ,  enfuis  bastards  <le  Loys-lc-Bcgue,  rov 
de  Fiance;  en  la  tic  desquels,  si  vous  regar- 
dés ,  vous  ne  Ireuucrés  pas  occasion  de  pracli- 
quer  ladirte  lov  salique. 

Kt  quant  a  Ciprt  (prince  estranger,  venu 
deSatr  par  un  prince  nommé  Wilirhind  ,  ou 
bien  des  Daniieuiarkois  ,  eomme  quelques-uns 
disent  (*V.  lulirn),  ou  d'un  ha  s  tard  lingues, 
ainsy  que  pensent  plii.tieurs  autres),  qui  est- 
ée qui  le  pourrai  insinuent  et  iiiéritoirement 
meure  eu  nombre  des  mi*  qui  se  tondront 
seruir  de  ladirlt*  lot  salique,  puis  ipie  di'iianl 
son  temps  il  uYn  t  sioh  nouiiellr ,  et  que  luv 
iiiesme  se  seruil  du  nom  vl  di*  la  gniealngie 
des  fr  m  Kirs  pour  monstn  r  qu'il  t  sloil  du  sang 
roi.il  ,  et  qu'il  estoii  r.ipabli'  de  l.i  rorone  , 
teu  qu'il  u'haiioil  part  ,  nv  a  la  lot  qui  n'es- 
toit  saxonique,  ut  il.inii«amarkoise ,  ut  gai- 
lique "' ,  nv  a  la  rorone ,  qui  ur  pa^oil  a  autre 
qu'aux  primes  du  sang,  si  vous  m*  luv  oni- 
frsM's  sa  genr.ilfigie  ,  par  laquelle  il  si»  disoil 
lils  «le  Charli-magne  par  uur  sii-iiue  prédérrs- 
SfiessP ,  de  huruelle  eu  sa  généalogie  nous 
bâtions  paiIé. 


Et  concluoieut  que  si  Ion  voulait  preadre 
les  raisons  de  Capel  pour  bones  (pjr  les- 
quelles il  souslenoit  son  usurpation  sur  ladk-fe 
généalogie,  tirée  d'une  princesse 
de  l'empereur  Charlcinaçne)  ,  Ion  i 
uiesuie  inoïeii  contrainct  de  confesser  que,  b 
lov  salique  délaissée,  les  daines  pétillent  < 
dedans  le  siège  roïal  et  porter  sceptre  i 
et  corone  en  leste  à  faute  de  frères. 

Car  il  scroit  raisonable  que  Ion  suiail  < 
règle,  qui  hauoit  faict  droict  aux  Capingesii, 
d'autant  que,  si  le  commencement  bat  esté' 
trcuué  bon  eu  ladicte  famille  capingeoise  posr 
régner  par  lillcs ,  il  fa u droit  tenir  pour  bost 
la  suitle  qui  maintiendrai  les  filles  pow  r 
seigueurier  el  régner  a  faute  de  fils. 

Voila  une  partie  de  ce  que  d'une  part  cl 
d'autre  bat  esté  par  cv  deuanl  discouru,  pusr 
monslrer  que  la  loy  salique   n'est  pas,  «,    ' 
pour   le    moins  ,  qu'elle    n'hauoil    place  n    : 
France;  mais  toutefois  les  Ânglois  furent  n> 
poulsés  ,  et  les  comtes  de  Valois  recrû*. 


CHAPITRE  X. 

Lt  tunapr ,  \n  rnfaD<  rt  U  sort  df  Phlilipp .  Eh  iflsy  : 

de  KuoW ,  dur  dr  Rftnn;on«itr  ;  la  ieiriur  §V  Cmi,  é  '• 

la  morl  de  Lois,  runlr  de  FUuJr.s.  iun  de  dis*  lr  ' 
guérite  de  France. 

I1  m  lippe  ,  prince  de  Bourgougne,  fui  mani  »• 
auce  dame  leanne  ,  iille  de  Robert ,  conle  6  S 
Boulogne,  et  de  dame  Blanche,  Iille  de  Robert,  u 
comte  de  Clermonl ,  lils  du  roi  S.  Lut*  (l)i    "* 
par  lequel  warvage  les  comté»  d'Auuergne  si  > 
de  Boulogne  entrèrent  en  la  maisim  de 
gougne ,  et  y  fussent  demeuré*  si  les 
de  ce  mar\ag<-  h  eusse  ni   longuement 
Mais  comme  deux  seulement  en  naïquirrat,    = 
Philippe,  qui  mourut  auanl  son  adolesreBCtf 
et  Marguerite  (2),  qui  mourut  eu  enfance (qssf    ■ 
que  lou  \  mille  dire  qu'elle  fut   espousée  *• 
eiMiite  de  Sauoie)  ,   ces  deux  pais  resortifisJ  ■ 
loui  aussi  tosl  qu'ilz  lureril  arqui*  ,  |Ninr  raissi   f- 
dr    ee  que  le   iruiie  prince  Philippe  mosfSf  S 
bien  tost ,   laissant  sa  vif  ne  fort  ieunr,  ifSÎf 
en  se   remariant,  r'empoitat  le  dru  ici  de** 
eomlés  ,    et   les  meit  entre   le»  mains  ds 
Iran,  qui  fui  sou  second  nian  ^1350). 

Or;  le  décès  de  ee  prince  aduint  pare*» 
le*  Auglois  esloiml  rentrée  en  b  ta  " 
sf»uhs  laeharge  du  duc  de  Leur  Us  Ire,  les 
tesd'llt-rhv  i-l  Ceofro*  de  Hun  nurt,  tiasM* 
île  Maun\  ri  autres;  lesquels  pri mirent  III1* 
Fr.un  lu*  d'Ageimis  ,  Angol«*siiir  ,  Riuul ,  »• 
Basile    et    Berge  rat  ,011  nie»sire  Aîmarsl  ■• 


I    Jr^mir  it.iit  fillr  Jr  (•lollaumc,  cnmt*f&* 
\i  i^nr  1  1  iif-  llunlii^iif,  ri  dr  M^rgurritr  d'I 
>"ii   l'UiliiU    «lr    limier   j%r«     Pnilîp|ie  dr 
giigiif  «'^i  «h»  'JG  «epitiubre  iXih. 

V,  Junnr. 
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con,  comte  de  Mont-Beliard  (1),  Ëustachede 
Kiaumonl  (2),  quatre  gentils -homes  du  comté 
de  Bourgougne;  Gcofroy,  comte  de  Charny, 
et  autres  ;  lesquels  s'arreslérent  quelque  temps 
deuanl  le  camp  de  l'Anglois,  puis,  en  fort 
mauuais  ordre,  ilz  assaillirent ,  mesprisans  le 
petit  nombre  de  gens  qui  l'assisloient.  Ce  que 
fut  cause  de  faire  perdre  au  roy  l'honeur  de 
ceste  bataille,  auec  le  roy  de  Bocme ,  le  duc 
d'Auxerre,  les  comtes  de  Flandres,  d'Alençon, 
de  Lorraine,  de  tlarcourl,  de  Sancerre,  et 
1,500  cheualiers,  tant  bannerets  que  simples, 
et  30,000  soldats,  qui  y  furent  estendus  morls 
sur  la  place. 

Lon  dict  que  le  comte  d'Alençon  y  entrai 
en  querelle  auec  le  comte  de  Flandres  ,  qu'il 
tuât ,  et  que  sur  le  champ ,  messire  lean  de 
Ghistelle  vengeât  la  mort  de  son  seigneur  et 
luat  le  comte  d'Alençon  ;  et  que ,  en  seconde 
vengeance ,  il  fut  tué  par  un  cheualier  nort- 
maud  :  ce  que  fut  le  26  en  aost  1346.  Le  corps 
du  comte  de  Flandres  fut  porté  à  Bruges  (3), 
et  enterré  en  la  principale  ecclise  ,  deuanl  le 
grand  autel  ,  auec  ceste  inscription  :  «  Chi 
»  gist  noble  et  puissant  prince ,  de  bone  me- 
»  moire  ,  mon  seigneur  Loys ,  comte  de 
»  Flandres,  de  Neuers,  de  Rhetcl,  qui  tres- 
»  passai  en  l'an  de  grâce  1346,  le  26  dou 
»  mois  d'aost.  Pryés  pour  l'ame  de  ly.  » 
Mais  lon  luy  hat  puis  après  laissé  cest  epi- 
taphe  mieux,  faict  :  ^ 

lieu  nimiiun  praesto  Gullis,  nimiumque  fïtlelis, 

Gramme  sub  viritli ,  sanguinolente,  iaces. 
Ni  tua  cuiii  (iallis  le  régna  Nivernu  limassent  , 

ÎVon  forci  hostili  \ila  percmpla  manu. 
Omnia  cura  tibi ,  labor  omnia  ,  rara  voluptas , 

Baraque  pax  loto  temnorc ,  rara  qui  es. 
Pax  et  siimnius  honos  tini  cu'lo  ful^eat  alto  , 

Sceptraquc  cum  su  péris  cominodiora  géras. 


tué  à  l'atsault,  et  le  conile  de* 
,  Pour  raison  de  quoy  le  roy  Phi- 
it  le  duc  de  Nortmandie ,  son  fils , 
des  de  Bourgougne  ,  Philippe  , 
lomplif  de  Bourgougne  ,  suiuis 
iDces  de  Bourgougne  ;  le  duc  de 
es  comtes  de  Poulhieu,  d'Heu,  de 
,  de  Guines,  de  Forcsts,  de  Ven- 
uxerre ,  de  Dammarlin  ,  les  sires 
le  Craon ,  de  Beauieu ,  de  Roye  , 
,  de  Sully,  et  autres ,  qui  ,  au 
\  gênerai  assigné  en  Languedoc , 
temble  100,000  soldats,  qui  re- 
rîlle  -  Neufue  d'Agenois ,  Ango- 
remont. 

imp  fut  arreslé  deuanl  le  fort  chas- 
illon  en  Guyenne,  tenu  par  le 
onebrok  et  Gaultier  de  Mauny ,  les- 
s  plusieurs  furieuses  saillies,  con- 
nefois  les  priuces  de  France  d'en- 
smes  en  combat ,  auquel  le  ieune 
ppe  feit  plus  grand  debuoir  que  son 
toit ,  et  y  eschaufiat  de  telle  sorte 
>ursier,  sur  lequel  il  esloit  monté, 
lal ,  prenant  le  frein  aux  dents  , 
i  irauers  les  champs;  et  le  mal- 
jrand  ,  qne  le  destrier  Ireuuat  un 
large  qu'il  pensai  affranchir  d'un 
5  l'haïant  peu  faire ,  se  renuersat 
ï  auec  sa  charge,  et  accablât  ce 
e  ,  qui  puis  après ,  deans  deux  ou 
en  mourut  (1).  Ce  que  fut  enuiron 
quel  le  roy  Philippe  fut  veincu  par 
,  auprès  de  Crecy ,  en  Picardie. 
y  Edoard  ,  après  hauoir  couru  la 
;  et  hauoir  prins  Harfleur,  Cous- 
,  et  autres  places,  et  haïant  prins 
le  comte  d'Heu,  conuestable,  fils 
d'Artois  (2),  les  sieurs  de  Melun, 
ille ,  et  autres,  passât  la  Seine, 
iislat  S.  Germain ,  S.  Cloud ,  et 
l  l'Oise ,  feit  aile  à  Crecy,  en  un 
duanlageux,  pour  ce  que  son  camp 
estre  plus  grand  que  de  10,000 
ov  Philippe  ce  pendant  le  suiuoit 
ï  auec  60,000  homes ,  corn  m  en  des 
persone,  par  le  roy  de  Boème , 
n  fils  ,  qui  fut  empereur  quatrième 
odes ,  duc  de  Bourgougne  ;  Raoul, 
raine;  Loys  ,  comte  de  Flandres; 
f  Alençon,  de  Blois,  de  Harcourt, 
e,  et  messircs  Hugues  (3)  et  Hen- 
ourgougne,  Henry  de  Mont-Faul- 

leptembre  1346. 

nnr'uble  était  Raoul  de  Brienne  IV, 

,  fils  de  Raoul  III ,  aussi  connétable , 

t  dans  un  tournoi  en  1544. 

s  de  Bourgogne  était  mort  quinze  ans 

te Justifie  la  présence  de  ce  haut-baron 
il  avait  perdu  un  œil  à  celle  de  Casse  1, 


CHAPITRE  XI. 

Volage  do  duc  Eudes  pour  le  siège  de  Calais. 

Lb  mal-heur  de  la  bataille  fut  suiuy  par  le 
siège  et  la  prinse  de  Calais  (Sinus  Itius),  que 
les   Anglois  recherch oient  sur  toutes  autres 

(1)  Le  comte  de  Montbéliard,  revenu  depuis 
quelques  mois  seulement  d'une  campagne  qu'il 
avait  faite  en  Samogitic ,  de  concert  avec  les  che- 
valiers Tcutoniques  de  Prusse  ,  n'était  point  à 
Crecy,  mais  vidait,  les  armes  à  la  main  ,  un  diffé- 
rend qu'il  avait  avec  le  comte  de  Neufchâtel.  Mais 
son  beau-frerc,  Jean  de  Chalon ,  comte  d'Au- 
xerre II ,  s'y  distingua  par  sa  brillante  valeur,  et  y 
trouva  la  mort. 

(2)  Etranger  au  comté  de  Bourgogne.  Le  château 
de  Riaumont  (canton  actuel  du  Russey)  ,  que  le 
comte  de  Montbéliard  venait  d'achever  de  con- 
struire, n'était  tenu  en  fief  par  aucun  gentilhomme. 

(5)  Celui  du  comte  d'Auxerre  fut  inhumé  dans 
l'église  de  l'hôpital  de  Tourncdoz ,  à  côté  de  son 
père ,  le  comte  Guillaume  ,  tué  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puclle ,  en  1304. 
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places,  afin  que  deaus  peu  d'heures  ils  abor- 
(i;issoiit  en  Gaule  depuis  leur  isle.  De  quov  le 
rov  Philippe  s'est  oit  fort  doublé,  et  à  cesl 
t'fTeet  hauoil  rVn forcé  la  garnison  ordinaire 
de  la  place  et  y  hauoit  corn  mis  messire  lenn 
de  Vienne,  gentil  home  de  la  Franche-Comté 
feeluy  qui  fut  enterré  à  Rcllcuaux)  (I),  et  à  S. 
Omer  il  meit  messin*  Henry  de  Montfaulcou, 
romle  de  Mont-Beliard  (2),  gentil  home  du 
mt'sme  pais  de  llourgougne  ,  accompagné  de 
mestire  Guy  de  Ncsle,  qui  eoiuinendoil  à  300 
chenaux.  A  Arras  fut  mis  Arnoul  (5),  duc  d'A- 
thènes. A  liologne,  le  comte  de  lougny  , 
(Huiles  d'Ilcspngnc ,  et  le  sieur  de  licauieu. 
A  Monstrciil ,  le  comte  de  Salishury,  an- 
^lois,  qui  hauoit  ahandoné  le  seruiec  de  mmi 
seigneur,  pource  que,  eu  son  absence,  le 
roy   enlretcnoit  sa  femme. 

Au  surplus,  le  rov  ,  se  reposant  sur  la  vail- 
lance de  ces  garnisons ,  se  relirai  plus  auant 
dedans  le  roïaume  ,  pour  m  eu  rem  eut  délibérer 
sur  ce  que  semblerait  nécessaire  en  ces  te 
guerre,  et  pour  rassembler  nouuelles  forces  , 
afin  de  contraindre  l'enneinv  de  leuer  le  camp 
de  deuant  la  ville  qu'il  \oudroit  pour  lors  as- 
siéger. Et  à  cest  effect  (haïant  sceii  que  le  rov 
Ivlo.inl  hauoit  faict  serrer  Calais  de  telle  sorte, 
qu'il  n'y  hauoit  inoïen  de  mettre  aucune  chose 
dedans),  feit  r'appclcr  le  duc  lean,  sou  fils  , 
auec  la  plus  part  des  forces  qu'il  hauoit  en  la 
(■uïciine  (où  il  faisoil  la  guerre  contre  le  duc 
de  I.eni  lastrc\  combien  que  tout  apparemment 
il  \(  Voit  que  le  Poitou  et  Xautoiigcois  demeu- 
n  rotriit  ahnndonés  aux  ennemis*  De  plus,  il 
feil  appellcr  les  princes  de  France  (entre  les- 
quels le  dur  Eudes  fut  des  premiers  et  entre 
1rs  mieux  accompagnés),  et  feit  une  armée 
telle,  que  le  rov  Kdoard  refusât  le  combat, 
auquel  le  rov  l'hauoit  faict  appellcr  par  Geo- 
froy  de  Charny,  Eustai  lie  de  Kiaumont,  les 
seigneurs  de  Neslc  et  licauicii.  Ce  que  l'An- 
glais lai.soit ,  non  seulement  par  méliance  de 
sn  forces  en  campagne  rase  et  ouueric ,  mais 
pource  qu'il  estoit  campé  en  lieu  tant  aduanta- 
gcu\  ,  qu'il  ne  pouuoit  cstrcassailly  sinon  auec 
le  domagede  ses  ennemis,  et  se  promcltoil  une 
u«ioirc  iiouuelle,  si  les  François,  faisans  en 
<  hali  tir  et  eolére  eonnue  ils  hauoient  de  «mis- 
ttiine  ,  le  nettoient  reclu-rclicr  insque*  dedans 
si  m  fort. 

Mais  le  rot ,  qui  I il  apprius  a  Ceci  y  que 

I  iru  ne  dehuoit  «  slrr  fa  ici  salis  raison  ,  lie 
\>iiiliii  Ne  li.i/.inii  r  a  reste  Lion  île  combat 
que  sou  ennemy  des  i  roi  i  ^cur,  pciûdtil  n»(e 

'I  I.Vsl  Jimii  tir  \  ii'iiiii*.  amîr.il  dr  Franre  (  lue 
.:  Yi  >.|»>li>.  ru  lâïNi ,  qui ,  si  Imi  l.i  IiuiIiImmi  ,  a  mmi 
!.•  m  |  iilt ii i  *  «1jh«»  r.il*l»jy  t-  »U-  llrllr\iiu\.  Sun  liuiiio- 
iimiip,    !«•   Ina%r   dtfriioiiir  dr   Ohns.    r*»t   mml  .1 

Pllis    If    l    .IMUl    IXi  I. 

*£)  Kl  lilll   '  Vmi  l'iuir  ilrs  nul*  s  |  *■  «  t 1  di  lit  4  s  . 
'5:  («uullnrr  de  llriciuie  cl  1I1-  I,nJi<-%. 
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p bataille,  il  vomit  ses  pais  ,  iusques  â  U 
asseuréinent  perdus),  mais  se  relirai,  | 
tant  que  lean  de  Vienne  feit  de  la 
Calais  ce  qu'il  verroil  couuenir.  Ce 
cause  de  faire  rendre  la  ville  après  le  i 
unze  mois  ,  pource  que  la  famine  pre 
telle  sorte  lean  de  Vienne,  pour  n 
lieii  r'airraichissement  quelconque  de 
3  en  septembre  1546,  auquel  le  siège  i 
iusques  au  3  d'aost  1347  ,  qu'il  fui  cm 
d'accorder  qu'il  demeuroit  prisonier ,  i 
des  principaux  bourgeois  seniienl  d< 
pour  sauner  le  reste  du  peuple  (  ai 
toutefois  le  rov  Edoard  feil  grâce  ) ,  et 
peuple  sorliroil  sans  emporter  aucune 
Ce  que  haïant  este  excquiité,  le  rov  fl 
nir  3(i  riches  marchands  de  Londres  e 
nombre  de  inaiiouuriers  (Jferrr\ 

Ainsv  fut  la  tille  de  Calais  faille  ai 
iusques  à  Tan  1358,  auquel  François  d 
raine,  duc  de  Guyse,  la  reprini  pour 
second ,  roy  de  France. 

Et  en  ce  m  es  me  temps  du  siège  de  ( 
le  ieune  comte  de  Flandres,  l«oys  de  S 
eagé  de  seize  ans,  estoit  importuné  ] 
Anglois  de  prendre  en  uiarvage  la  lille 
Edoard  ,  soubs  promesse  de  luy  rendre 
el  Orcliies.  Ce  que  les  Flamans  désimi 
en  faisoienl  une  demie  force  a  ce  iew 
gneur.  Mais  luy  ,  conseillé  par  daine  M 
rite  de  France,  sa  mère  ,  eut  retint  de 
ceux  (|iii  riiiiportunoienl ,  puis,  a  l'impc 
il  se  saunai  en  lira  ha  ni  ,  vers  le  due  les 
qui  luy  donat  sa  fille,  dame  Marguerite 
cesse  trop  plus  belle  que  n'csloii  eehVd 
terre  :  et  eu  faueur  de  ce  uiaryagc  juin 
il  quittai  au  duc  sou  beau- père  la  mr 
Malines,  qui  luy  apperleuoit. 


CHAPITRE  Ml. 


Lr  iléik  4'    damr  Irannr  dr  Franc*-  >l  sr  Etsn 
kurj|no;tr. 

I>\mk  leaiiue  de  Frame  inoorut  r 
année  15*7,  laissant  le  comté  d'Arloi 
p.ilaliiial  de  lloiii^oii^uc  ,  auec  les  M 
rie.s  de  Salins  ,  de  Vlclhiiiie ,  a  son  a 
lils  Philippe  ,  ragé  seulement  d'un  an  o 
.l/rxv).  Et  quant  a  Eudes,  il  mour 
I.ViK  ou  I34î)%  laissant  pareillement  s 
i  hé  a  ee  iruue  prince  Philippe  ,  ri  fui  i 
a  Sens  l\  Cesle  princesse  v fil  trois  | 
lean  \\ll,,»cnoid  \||  el  Clémeo 
empereurs  de  l'Allemagne,  I.ov*  de  I 
et  Charles  IV  ;  roy  s  de  France,  Chai 
Hd  et  Philippe  de  Valois  ;  roy  d'Iles; 
don  Aloii/o  el  lusticiero. 


!  . .,   i.\    \   .•    >   .:>  t(n.    m   i.iol   Lu*  li»  l\ 

ii>'iili*  Iuhs  mv  iPim   n'-^uc  a^ilr.   S««  rt 
|i«iilr  a  l.il'li.iw  de  (airain  .  ^rlun  ses  tntei 


HmOIAIS  DIS  BoURCOUGIfOlfS  D«  LA 

uurgougne  esloient  plusieurs  gentils 
nalés ,  oullre  Henry  cl  Hugues  de 
ne,  comme  le  sieur  de  Vergy,  Guil- 
Vergy,  sieur  de  Mirebel  ;  Guillau- 
ippe,  lean  et  Syluestre  de  Vienne; 
Montfaulcon  ,  comte  de  Mont-Be- 
iyrard  de  Monlfaulcon ,  son  frère  ; 
ean  ,  sieurs  de  Mont-Martin  ;  Tliie- 
st  Thiebauld  VI,  de  Neufchastel; 
lalon ,  lean  de  Chalon-Arlay  II ,  et 
îa  Ion,  comte  d'Auxerre  II  ;  Beraud 
,  Eustache  de  Riaumont,  Guillaume 
nont ,  surnommé  les  Os  S.  George, 
ï  Pontallié,  Thiebauld  de  Beluoir, 
Loys  de  Poitiers,  Gyrard  et  René 
,  lean  de  Rye ,  N.  de  BaufTremont, 
lean  de  Faucongney,  Aymon  de 
I  ,  comte  de  la  Roche ,  et  lean  de 
cl  ;  gens  doctes  :  Nicolas  de  Lyra , 
théologien  deià  nommé. 
ps  de  ces  deux  princes  ,  plusieurs 
ent  faictes  en  noslre  Bourgougnc: 
nt  appel  1er  et  mulcter  d'une  amende 
Lure,  pource  que,  sans  leur  congé, 
ommencé  une  fortification  à  Lurc  , 
[Tendirent  de  passer  oullre  (  Tilt. 
•  Tilt,  degar.  debencf.,  nffjn.718). 
nt  chasser  tous  les  Lombards  et  les 
praclic|uans  la  banque)  dehors  du 
smement  des  villes  deVesoul,  Gray, 
>n  ,  Âspre-Monl  et  Fondremant. 
reste  vermine  ne  peut  eslre  tellement 
que  encor ,  soubs  dame  Marguerite, 
uuassenl  plusieurs  de  leur  sorte  qui 
ssés,  à  la  requeste  des  ecclesiasli- 
lïs ,  qui  promirent  à  la  princesse 
es  lors  prières  annuelles  pour  son 
touuenancc  et  recognoissance  de  ce 

1). 


CHAPITRE  XIII. 

Eurr*  d'Hfspa*Bf  soubs  don  Alonso  et  lusli 
Mquiruior,  dinéne  descendant  de  don  Itemoiid 
ipe. 

>T  don  Alonso  nasqnit  un  fils  en 
nommé  don  Pedro ,  que  son  amie, 
»oor  de  Padille  (2),  luy  enfantât , 
gnat  Aguillar  del  Campo  et  autres 

t  le  duc  Eudes  qui  établit  à  la  fois  le 
t  la  chambre  des  comptes  de  Dole ,  par 
1  lévrier  4532  (v.  j.),  c  à  chacun  des 
que  h  est  doné  le  tillre  de  prœsident , 
liment  dict  que  ces  deux  chambres  ne 

iamais  entreprendre  ru/ie  sur  Vaul- 
piers  des  états  du  comté  de  Bourgogne, 

7,  aux  archives  du  Doubs.) 
Pedro  était  d^une  couche  légitime ,  et 
t-jenne.  La   concubine  d'Alphonse  se 
i  de  Guimao. 
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places.  Ce  ieunc  prince  mourut  en  prison,  à 
Carmona  ,  auec  son  frère  légitime. 

L'an  1333  nasquirent  d'une  ventrée  don 
Henrique,  qui  fut  roy,  et  don  Fadrico,  maîstrc 
de  Tordre  de  S.  laques;  en  Tan  1334,  don 
Hcrnando  de  Ledesma;  en  l'an  1337,  don 
Tello  ,  comte  de  Viscaïe,  et  puis  don  Sancho 
d'Albuquerque,  qui  furent  de  la  Padille.  Mais 
de  dogna  Maria  de  Portugal ,  sa  femme ,  il 
heul  don  Fernando  ,  qui  mourut  à  l'eage  d'un 
an ,  et  don  Pedro  cl  Cruel,  qui  régnât ,  et 
nasquit  à  Burgos  le  30  d'aost  1334. 

Au  susdict  an  1331 ,  la  prouince  de  Alaua 
feit  requcsle  au  roy  pour  estre  incorporée  à 
la  corone  (car  Victoria  seulement  et  Treuigno 
esloient  unies);  et  à  cest  c/Fect  furent  enuoïés 
l'euesque  de  Calahorra ,  don  Lope  de  Men- 
doça,  luan  Hurtado,  Fernand  Ruys,  Ruys 
Lope ,  Diego  Hurtado  ,  Gonzalo  Yanes ,  Hur- 
tado Diaz ,  de  la  mesme  maison  de  Mendoce; 
don  Beltrand  Ybancz  de  Gueuarra  ,  sei- 
gneur d'Ognate ,  Ladron  de  Gueuarra  ,  Fer- 
nand Perez  de  Aïala,  Fernand  Sanchez  de 
Velasco ,  Lopez  de  Aïala ,  Lope  Garcia  de 
Salazar  el  Ruyz  Diaz  de  Torres,  auec  les 
procureurs  des  villes  de  Alaua. 

L'an  1332  fut  institué  l'ordre  des  cheualiers 
de  la  Bande  ,  dedans  lequel  les  cadets  seu- 
lement esloient  admis.  Puis  le  roy  se  feit  co- 
roner  et  oindre  estant  à  Burgos ,  et  armât 
cent  cheualiers ,  introduisant  que  le  gentil- 
home  qui  prendroit  l'ordre  de  cheualerie  se- 
roit  armé  de  toutes  pièces. 

Estant  occupé  en  ces  généreuses  affaires , 
le  roy  maure  feit  passer  d'Aphrique  7,000 
cheuaux,  qu'il  meit  à  l'en  tour  de  Tariffa  ,  à  la 
requeste  des  Grenadins,  et  soubs  la  faueur 
des  fugitifs  don  luan  Manuel,  don  luan  Nu- 
gnez  de  Lara  et  Martinez  de  Leyna  ;  mais  il 
n'y  proffitat  pas.  Toutefois,  l'an  1533,  il  se 
présentât  à  Gibraltar ,  pendant  que  le  roy  de 
Grenade  s'amusoit  à  Castro  del  Rio ,  terri-, 
toire  de  Cordoua ,  et  que  les  rebelles  esloient 
en  Gaslille  auec  les  armes.  A  quoy  le  roy  re- 
médiât ,  commettant  les  guerres  est ran gères 
aux  maistres  des  ordres  ;  et  quant  à  luy ,  il 
allât  treuuer  les  rebelles. 

Le  Grenadin  fut  contrainct  de  leuer  le  camp 
par  don  Martin  Alonso  de  Cordoua,  chef  des 
gens  de  guerre  de  Cordoua.  Mais  toutefois, 
en  sa  relraicte ,  il  emportât ,  par  intelligence , 
Cabra ,  qu'il  rasât,  et  Benamezir.  Mais  d'autre 
part,  Gibraltar  fut conlraincle  de  se  rendre, 
après  que  le  siège  y  heut  séiourné  cinq  mois. 
Puis  fut  faicte  paix  auec  tous  ,  mesmement 
auec  les  rebelles.  Mais  don  luan  Manuel  re- 
tornat  lost  après  à  son  humeur  et  se  reuollat 
de  rechef,  auec  don  luan  Nugnez  de  Lara , 
Fernando  de  Castre,  don  luan  Alonso  d'Al- 
buquerque et  autres,  qui  esloient  fauoriséspar 
le  roy  de  Portugal.  Toutefois  ces  deux  derniers 
retornerent  incontinent  au  debuoir.  D'autre 
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part ,  le  roy  de  Portugal  vint  camper  Radajoz, 
pendant  que  le  roy  teuoil  serré  luan  ftuguez 
dedans  Leruia ,  el  fut  le  portugais  chassé  et 
battu  par  le  gouucrneur  de  l'Eslrcmadura  et 
deTAndalusic,  auprès  de  Villanueua  de  liarca- 
Rotta.  luan  Nugnez  vint  a  la  mercy  du  roy, 
quittât  ses  villes  de  Viscaïc,  et  cunseutit  que 
les  murailles  de  Lcruia ,  Husto,  Yilla-Franca 
et  de  Montes  d'Occa  fussent  abattues. 

De  la  l'année  passalen  Portugal ,  l'an  1537, 
esta  ut  l'année  marine  sur  les  riuagcs  du  mesinc 
pais,  goubs  la  conduietc  de  don  Alonso  lofre 
Tenorio  ,  laquelle  rompit  celle  des  ennemis  , 
conduietc  par  Emanuel  Pennazo  ,  gennois. 
Puis  le  roy  entrât  en  Algarue  et  passât  a  Aya- 
inonte,  Castromarino ,  Tauira,  Faro,  Loulé, 
et  rctornat  par  Aie  ontiu  (1).  Et  d'autre  part,  les 
Portugais  trauailloient  la  Galizc ,  où  ils  pria- 
drent  Saluatierra. 

L  an  1359,  Abomeleque(2),  fils  du  roy  de 
Mauritanie,  partit  d'AIgeziras,  et  vint  camper 
Nebriza  ,  d'où  il  fut  repoulsé  par  don  luan 
Perez  Puerto -Carrera;  et  depuis  fut  veincu 
par  dou  Fernando  de  Aguilar,  lequel  pour- 
suiuit  tant  opiniastrement  ce  prince  maure , 
qu'enfin  il   le  blessai  a  mort. 

L'an  stiiuant,  1340,  le  roy  d'Aphriquc 
armât  un  très-grand  nombre  de  nauires  pour 
passer  une  puissante  année  à  la  guerre  d'Ilcs- 
pague.  De  quoy  l'admirai  estant  aduerty  vou- 
lut faire  un  seruicc  signalé,  par  lequel  il  peut 
monstrer  au  roy  son  seigneur ,  qui  se  mélioit 
de  luy,  qu'il  estoit  bon  et  loyal  seruileur ,  et 
vint  inuestir  l'année  sarrasine  auee  Ireiite- 
six  galères  et  quelques  naues.  Mais  les  chres- 
liens  furent  veincus  et  l'année  prinse,  fors 
cinq  galères  qui  fuirent  â  Tarilla,  et  les  naues 
à  Carlbagena.  Toutefois  l'armée  fut  inconti- 
nent refaicte  par  quarante-trois  uoiiucl les  ga- 
lères et  douze  naues ,  eomiiiendées  par  don 
luan  Ortiz  Calderon  et  par  l'armée  de  Por- 
tugal ,  qui  se  vint  ioiudrc ,  et  aussi  lus  t  se 
retirât. 

Mais  le  roy  maure  (enorguilly  de  ce  que  en 
Apliriquc  il  liauoit  prinsTreiuezru  (155b  i,  el 
en  Uespagnc  il  liauoil  subitigué  Algarue  el  So- 
iiimcnça  ,  oultre  ce  qu'il  estoit  ro_\  île  Marue- 
cos)  repassât  en  Hespagne  auec  70,000  che- 
vaux et  400,000  fantassins,  coiisominant  cinq 
mois  pour  passer  ses  gens  et  les  munitions  et 
équipages  de  guerre ,  portés  en  70  galères. 
Ce  que  feil  le  plus  grand  camp  qui  hait  passé 
de  gens  aphricans  en  Europe  ,  car  il  couuroit 
le  territoire  de  Coula,  où  Ion  faisoit  l'embar- 
quement,  et  Gibraltar  et  Algeziras,  où  Ion 
déchargroit. 

Le  rot  ,  préuoïant  que  Tarifa  serait  la 
première  visitée,  meit  en  icelle  don  Alnuzo 
de  Keuauidès  auec  suffisante  garnison  et  pro- 

(1)  Alnmrhrr. 
(«iJAbdul-Malci. 


vision.  El,  d'autre  pari,  l'admirai  de  Casblle 
heui  charge  d'empescher  les  viures  qui  soc- 
loient  d'Aphrique.  Ce  que  tant  heur 
fut  exéquulé  (encor  que  les  Portugais  I 
abandoné  l'armée),  que  les  < 
cérent  â  souirHr,  cl  se  repeiiloil  le  roy  Albon- 
cen  (l)de  sV-st re  venu  engaiger  en  Hespagne. 
Une  l  cm  peste  toutefois  haïant  fracassé  l'armée 
(lires  lien  ne ,  le  camp  maure  fut  délinré  de  sa 
peur  ,  pendant  que  les  reliques  des  naoes  s* 
r'amassoient  â  Car'hagcna  et  Valence,  et  que 
Ion  r'apprestoit  une  seconde  armée. 

L'armée  de  terre  chreslienne  se  formoit  ce 
pendant  auprès  de  Seuil  le ,  où  le  roj  Atome* 
de  Portugal  amenât  son  secours  ;  puis  le  nf 
et  ses  gens,  en  nombre  de  14,000  cheaasi 
el  25,000  fantassins,  marchans  foubs  l'es- 
scigne  i 
maure , 
armée  < 
Les 
contindrciit  quelque  temps  à  se  regarder  Û 
à  remarquer  la  contenance,  sans  combat; tf 
ce  pendant  le  roy  débandât ,  le  28  d'octobre,  l 
les  compagnées  de  don  Henrîque  et  don  TeH*,   r 
ses  bastards,  auec  celles  d'autres  cheiiabcft, 
et  leur  commendat  d'entrer  à  Ta  ri  (Ta , 
r'aflraichir  les  assiégés ,  leur  u relouant  de  plsi 
de    se  tenir  prests  auec   toule  la  garni** , 
pour  doner  a  doz  aux  ennemis  lors  que  bu 
liureroit  la   bataille  ;    et  de  mesme  l'araeV  * 
de  mer,  haïant  estée  redressée,  tuire  esc* 
accreuë  et  ralfraichic  par   celle  d*ArrzfsnF 
lient  eoininendcinent  d'inueslir  l'ennemie. 

Le  lundi  50  d'octobre ,  le  roy  haïant  nid 
disposer  chrcslimnciucnt  Ions   ses    soldat  f  | 
et  les  haïant  exhorté  au  combat  el  victoire j 
chargeât  les  Aphriquans;  celui  de 
donatsurles  (irenadins  :  en  quoy  lcs< 
ches  des  bataillons  et  les  charges  des  < 
tans  chrestiens  furent  tant  hraiie*  et 
(pour  ce  «pie  les  soldats ,  confesses  >  i 
niés  et  en  bon  estât  y  pensoîenl  bien 
\irloire  en  terre  ou   la   gloire    au    eîrl  I 
esloient  asseurées),  que  les  ennemis 
peurent  souslenir.  Ainsy  ils  rombatlircnlJ 
tant  de  grâce  et  tant  de  faueur  de  l>ieuf 
l'enneuiy   fut  teincu,   haïant  perdu 
homes,  et  les  dires  tiens  seulement  S0.  Euq 
fut  bien  remarquée  la  prudence  el  i 
la  garnison  de  Tarins,  qui  fort  à  propos 
nat  sur  les  lianes  de  l'en  ne  m  v,  lors  qu'il  i 
le  plus  occupé. 

Le  Maure  ,  après  sa  de&aîrte,  s*  i 
Gibraltar,  et  le  soir  mesme  a  Cents, 
la  réuoltede  son  fils;  le  Grenadin  i 
et  fut  appellée  ceste  bi  stlto  In 
Tarilla  ou  de  Salado  v  à 
voisin,  ou  bien  de  '. 
roy  maure. 

(l)Abdul-Ài 
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■L'un  suiuant,  1541 ,  coinuie  le  roy  se  cou- 
niai  d'hauoir  déliuré  Tarifla  ,  il  feil  ramper 
U'ala-lu-Real,  et  remportai  sur  les  (in  na- 
ins ;  les  lerritoires  de  Moutefrio ,  Yliora  et 
'rieço  furent  courus  par  don  Alonso  de  Bc- 
auiclès  ,  qui ,  en  oullre,  prinl  Monelin.  Tosl 
§*rt-s  le  roy  print  Çarcabucy,  Priego ,  Bena- 
nexir,  Rule,  la  Torrc  de  Maire  ni,  et  hculcaui- 
*è  Ysuasar  sans  renipeschemeiil  de  l'iivuer. 
Le  pendant  l'armée  de  mer  de  40  galères, 
rttiiiiiimdée  par  Misser  Cil  de  Bocca-Ni- 
çra  (  1  \  demeurât  à  l'ancre ,  sur  ses  gardes. 

L'an  1342,  le  roy,  désirant  camper  Alge- 
nras.  iinpétrat  la  leuce  des  Alcauales,  prcinié- 
itnent  sur  Seuil  le ,  puis  Léon  ,  et  en  fin  sur 
ki  autres  Castillans.    Ce   que    fui  de  deux 
atata»  pour  ebasqu'un  marauidis  d'or  (qui 
*t  a   raison  de  cinq  pour  cent)  sur  les  mar- 
chandises que  Ion  vendoit ,  ou  bien  le  ving- 
taine des  ma  relia  ndises ,  car  le  marauidis  d'or 
uilloil  quarante  meayas  ;  et  depuis  ,  ce  tribu l 
fci  doublé  pour  les  nécessité  de  la  guerre. 
Ce  pendant  les  deux  rois  maures  refeirenl 
leur  armée  ;    mais   les   ebrestiens   rompirent 
leurs  forces  de  la  marine  sur  le  fleuue  Guada- 
•esil  :  quoy  faiet,  les  dix  galères  portugaises 
te  retirèrent.  Mais  au  lieu  d'ieelles,  vingt  ar- 
ngonoisc-s  ,    eonduicles    par   don   Pedro  de 
lunrade  ,  se  ioiugnirent,  après  qu'elles  heu- 
ivil  rompu  treize  galères  ennemies  et  qu'elles 
fcir  lirurenl  donc  la  chasse  uniques-  à  Vêlez  , 
fvt  dMp brique.    Toutefois  Ion  feit  proftil  de 
|oire  gaU'rrs  mauresques  qui  furent  prinses 
*  combat  !  et  y  en  heut  deux  qui  escbouérenl 


Pois,  le  camp  fut  mis  à  Algeziras  auec  60 
pléres  et  50  naues  ,  fournies  de  Castillans  et 
tafonoii ,  ei  d'autre  part ,  en  terre  ,  le  roy 
ém  Alonso  ,  auec  2,600  eheuaux  et  4,000 
f»l*4sïns  seulement  :  combien  que  dedans  la 
île  fassent  &0Q  eheuaux  et  12,000  soldats 
birciiris  ;  et  lors,  en  l'an  1243,  vindrenf 
■  nfç*"  les  comtes  d'îlerby  et  Salisbury  , 
*frm ,  le»  romtc-s  de  Foix  et  autres  ,  fran- 
co ri  liasques.  Le  pape  y  ennoïat  20,000 
ivijtsdor;  ïe  roy  de  France,  HO, 000  ;  les 
ptârur*  de  rEsIrrmadura  ,  25,000  moulons 
43,900  Taches  :  tes  marchands  douèrent  de- 
*H.  Ce  pendant  les  Maures  se  présentèrent 
%*  60  galères  a  Mslepona  ;  mais  ce  non 
tfcboi  la^îlle  fut  prinse  (1344)  et  peuplée  de 
«Wïirien*. 
L'u  1345 ,  don  Loys  de  la  Cerda  (arriére- 
do  roy  don  Alonso  X),  appelle  comte 
France,  obtint  du  pape  Clé- 
la  quette  des  isles  Fortunées  ;  pour 
Luo  l«y  donal  le  nom  de  comte 
t  po»n  à  la        une. 

igle  mais  - 
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tours ,  feil  son  enlreprinse  et  son  voïage  in- 
fructueux  el  infortuné. 

Le  roy,  désirant  faire  l'enlreprinse  de  Gi- 
braltar, feil  assembler  les  estais  à  Alcala  de 
Heuarès  (  1 549),  où  ceux  de  Tolède  cl  de  Bur- 
gos  entrèrent  en  contention  pour  la  préémi- 
nence; car  eeux  de  Burgos  (qui  esloieul  en 
possession  d'hauoir  le  premier  lieu  ,  pendant 
que  Tolède  esloil  tenue  par  les  Sarrasins)  ne 
îouloicnl  quitter  leur  place;  et  Tolède  requé- 
roil  d'eslre  admise  à  lenir  le  premier  siège , 
parce  que,  comme  haïant  l'ecclise métropoli- 
taine et  estant  première  de  toutes  en  Hc&pagnc, 
cela  lu  y  hauoil  esté  doué  auant  que  les  Maures 
se  feissenl  seigneurs  en  Ilespagnc,  et  disoit 
que  par  iuslc  iugenienl  elle  deuoil  renlrer  en 
son  premier  rang,  puis  que  de  son  coslé  il 
n'y  hauoil  aucune  cuipe. 

Sur  quoy  les  villes  el  procureurs  d'ieelles 
cstoieul  tellement  a  rr  es  tés,  que  Ion  ne  voïoil 
inoïcu  de  dissouldre  le  nœud  de  ce  trouble , 
quand  le  roy,  très-prudent ,  trcuu.il  l'expé- 
dieul ,  en  déclairant  ceey  :  las  de  Toledo 
haran  h  que  yo  les  mandare  y  assi  lo  digo 
yo  por  elios  :  hable  Burgos,  De  quoy  les 
deux  \illcs  se  contentèrent  :  car  la  place  de- 
meurât à  ceux  de  Burgos  ;  et  ceux  de  Tolède, 
considerans  que  le  roy  hauoil  faicl  pour  eux 
estai  de  leur  procureur,  furent  ioïeux  d'hauoir 
la  place  qui  leur  hauoil  eslée  donéc  vis  à  vis 
du  roy.  Ce  que  depuis  liai  esté  obserué,  et 
sont  les  mesmes  paroles  en  Toutes  assemblées 
rcdiclcs  el  répétées. 

Lors  il  fut  arreslé  que  toutes  villes  ne  se- 
roient  appellécs  ,  mais  dix-huicl  seulement , 
desquelles  les  seize  sont  cités ,  cl  deux  sont 
villes  :  Burgos,  Soria  ,  Segouia,  Auila  , 
Valladolid,  pour  Castille  ;  Léon,  Salamanca  , 
Çamora  cl  Toro,  pour  Léon  ;  et  les  autres  neuf 
soûl  Toledo,  Cueuça  ,  Gadalajara  et  Madrid 
pour  le roïaume de  Toledo;  Seuille,  Cordoua, 
Murcia  ,  laëu  el  Grenade.  Celles  qui  hont 
place  certaine  sont  Burgos  ,  Léon  ,  Grenade, 
Seuille  ,  Cordoua  ,  Murcia,  laën  ,  auec  To- 
ledo, qui  liât  place  à  part,  elles  au  très  s'accom- 
modent comme  elles  peuuent.  Les  deux  villes 
sonl  Valladolid  el  Madrid.  Au  surplus,  Gre- 
nade n'entrât  pas  si  lost  auec  les  autres,  mais 
seulement  après  le  temps  de  sa  réduction. 

L'an  1549,  le  roy  don  Alonso  campât  Gi- 
braltar, assisté  de  quelques  galères  arrago- 
noises  ;  mais  estant  au  camp  ,  il  fut  touché  de 
peste,  ou  bien ,  comme  dict  don  Aluaro  Gu- 
licrres  de  Toledo ,  il  fut  empoisoné ,  et  mou- 
rut (1)  ,  haïant  régné  37  ans  7  mois  19  iours. 
Il  fut  enterré  premièrement  à  Seuille  ,  et  de- 
puis à  Cordoua ,  où  le  roy  don  Henrique  le 
feit  porter ,  ainsy  qu'il  hauoil  commendé. 

PORTUGAL. 

ilonso  el  Brauo  ,  quatrième  du  nom, 
■m  1350 ,  jour  de  vendredi  saint. 
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sixième  descendant  de  don  Henry  de  Bour- 
gougne, succédai  a  son  père  don  I)enys(lô2.j), 
ri  espousat  dogna  Bcatrix  de  Caslille  (1),  de 
laquelle  il  h  rut  don  Alonso,  don  Denys,  el 
don  Juan,  qui  décédèrent  en  jeunesse,  don 
Pedro,  qui  régnât,  dogna  Maria,  feniine  de 
don  Alonso ,  roy  de  Caslille  ,  dogna  Leonor, 
femme  de  don  Pedro  IV,  le  Cérémonieux ,  roy 
d'Arragon. 

Il  fut  en  guerre  ci  ni  le  aucc  son  fils,  pource 
qu'il  hauoit  fairt  mourir  la  femme  d'iceluy,  da- 
me Agnès  de  Castre  (2)  ;  et  mourut  Tan  Î  357. 


CHAPITRE  XIV. 

Connf  le  prince  Philippe,  surnommé  l'Enfant  on  de  Rouorr, 
dnc ,  comte  el  palatin  de  Koun;on*>ne  el  comte  d'Artois, 
et  ses  pals,  furent  gouuernés  en  son  enfance,  nesne* 
ment  la  Franche -Comté. 

Philippe  ,  surnomme  de  Rouurr  ou  r En- 
fant ,{u\  seigneur  des  duché  dr  Bourgougne, 
comte  d'Artois ,  cl  comte  palatin  de  Bourgou- 
gne, sieur  de  Salins  et  de  Bclhune ,  après  le 
décès  de  Eudes ,  son  aïeul ,  et  de  dame  leanne 
de  France,  son  aïeule.  Mais,  comme  l'eage 
de  ce  prince  ne  Un  periuettoil  la  conduietc  de 
ses  païs  (3),  ses  prochains  parens  entrèrent 
en  quelques  difficultés,  pource  que  lean  ,  duc 
de  Norlmandie ,  qui  luv  estoit  le  plus  pro- 
chain parent  du  cotisté  paternel,  en  touloit 
hauoir  la  conduietc  libre  et  absolue  ,  soubs 
les  filtres  de  tuteur  cl  bail  du  prince  et  de 
ses  païs.  Et  d'autre  part,  dame  Marguerite 
de  France  ,  vefue  de  Loys ,  comte  de  Flan- 
dres, se  disoit  la  plus  prochaine  ,  parce  qu'elle 
estoit  sœur  de  ladicte  dame  leanne  de  France, 
et  pource,  elle  mainlenoit  que  la  baillée  luv 
debuoit  estre  laissée  :  de  tant  plus  qu'il  y  ha- 
voit  grande  apparence  que  dame  leanne, 
mère  du  ieune  prince  (laquelle,  en  qualité  de 
mère  ,  deinandoit  la  conduietc  de  son  enfant , 
qui  estoit  en  tel  cage,  que  sa  main  y  estoit  re- 
quise), se  remarieroit,  pour  raison  de  son  cage, 
frais  encore!  propre  a  mary  âge  (  Tilt .  de  Grittt.). 

Mais  ces  diflicullés  furent  appointées  el 
réglées  en  ceste  sorte  :  que  le  duc  leau  de- 
nieureroit  tuteur  et  haiant  la  gartle  ou  baillve 
du  prince  aucc  les  deux  Bon rgo lignes  :  dame 
Marguerite  go  un  ern  croit  l'Artois  et  Betliune  ; 
el  que  la  charge  de  la  persone  du  prince  se- 
roit  laissée  à  dame  leanne ,  sa  mère  ;  et  dès 
lors  le  duc  de  3îor(mandic ,  qui  veuoil  d'es- 
pouser  ceste-cy  (4),  s'appcllat  bail  el  gardien 

(I    Fille  du  i..i  S.HI. -lie  IV,  en  l'Ai!). 

{2    lins  de  (l.islm. 

(!>;  Il  riait  m-  «h  1343. 

(4    l.e  «niili;il  de  iu.iri.ige  de  Jr.in  t  duc  «le  ^"i 
m.iiitf i<-  ,   a\rr   Jeanne  dr    lloid«»^He  ,    r»1   du    4iti 
M*|itniJirr  1319 ,  ri  mmi  accoinplivcinriit  iul  lu-u 
le  IU  frviu-r  suivant. 


du  duché  et  comté  de  Bourgougne  (  Toire  Ion 
qu'il  fut  roy  de  France) ,  et  en  ceste  quitté  il 
maniât  les  affaires  (I) ,  établissant  poor  cer- 
tains temps  nés  gardiens  ou  bail  lys  du  pais, 
comme  furent    ladicte  dame  Marguerite  (S) 
(qui  sYsloil  retirée  en  Bourgougne  depuis  h 
mort  de  son  mary  ,  el  se  fa i soit  nommer  com- 
tesse de  Bourgougne) ,  mess  ire  lean  de  lar, 
surnommé  Porte-Paix  (3)  ,  el  mesure  Gé- 
rard de  Villafans,  sieur  de  Montfanlroa,  el 
autres  ,  par  h*  conseil  desquels  il  feit  quelques 
ordonanecs ,  haiant  lieu  sur  ce  l'aduis  de  far- 
cheties(|ue  de  Besancon  ;  lean  de  Chaloo,  aire 
d'Arlay  ,  Henry   de  Montfaulcon,  comte  dt 
Mont-Beliard  (4);  Loys,  comte  de  KeuUa> 
tel  ;  les  sieurs  de  Saincte-Croix ,  Grandsoa 
Pesmes  ,    Oisclay ,    Ray  ;    Philippe  ,  Ieas, 
laques  ,   Hugues  ,   Henry   et   Guillaume  dt 
Vienne  ;  les  sieurs  de  Beluoir,  Villutmi 
Scey,  Ilahon,  R>e;    Guillaume  el  Garé* 
Kougemont;  Henry  de  Faucongney,  Eeaai 
de  la  llochc ,  seigneur  de  Ghaslilloa-soabt* 
Maiche,  el  autres  (Tilt,  de  Grim.  ;  —  Ckrmu 
mon  use).  'm 

En  ceste  m  es  me  qualité  il  promeit ,  en  Tam  - 
1350  ,  à  ceux  du  comté  de  nVndurer  i 
le  païs  aucun  Lombard  ,  iuif  ny  m 
Ainsy  parle-il  dedans  les  tî lires  de  la 
(ion  du  collège  de  Bourgougne,  el  ainsy, am 
l'an  1534 ,  il  est  titulé  en  une  rescriplioa  qal 
fa  ici  aux  sieurs  abbé  et  religieux  de  S.  Ouyaa 
de  loux  ,  leur  coinmendant  de  rendre  as 
comte  d'Auxeire  ce  qu'ils  tenoient  de  luj(5) 
{Tilt,  de  Grim. ,  niuii.  993). 

Au  surplus,  le  ieune  Philippe  commençât  à> 
régner  lors  que  l'Ecclise  esloit  en  la  i 


(1)  f.e  n'est  qu'à  partir  du  10  juin  1553  qat  I*  % 
i  Jeun  «Ici  laie,  /#»i«r  vcrlainvi  causrs  [nom  ianV- 


loi 
i|iit:«-s)  , 


qur  1rs  duché  rt   romlr  de  Ibi 
»  seront  et  demeureront  mmiIm  Min  gnu 
»  cl  de  m*  nftîcier»,  non  (distant  qur  par 
>  tt-iiip*  ils  aient   nié  au  bail  de  si   Ut» 
»  ciiiii|iaj»iii*  la  peine.  » 

(2)  La  <  fimtrsftc  Marguerite  u"a  pris 
prer  de  pail  au  ^ornementent  |K-ndaal  U  lit 
son  petil-neteii  l'liilip|ir  dr  Roture». 

'?>].  Jean   dr  ïla\    ne  fut   £:irdirn  du  Cnn 
tons    le  irjjnr    simanl,  m    15GN    ri   1369; 
siluii  riiisioiirii  de  IN»li^n\  ,  fiant  hier,  tire  de 
riait  re\êtii  de  celle  dignité  ni  1319. 

(i":  {.\\l  dr  I'u\is  «Ir  cr  prrlal  ri  de 
ti;iuLs-l Lirons   sriileineiil   qur   turrnl  pttl1 
Jeanne  île  Itou lo^ ne,   le   iiieirritli  jpitft  Uk 
limites,  rerUines   niiliiiili4ii«*r«  dr  jiliUC1 
piilîrr  tii'n-rrinaii|Uiihlesv  »ur   Irsqurllet 
\  iriitlifiiis  u  l.i  tin  tir  ce  \nlimir. 

:'*>N  Ol  ordre,  date  du  31   nui,  sdreM* 
dieii«,  b.iillis   rt   autre*  oHirirrs  du  tioii» 
ipir  Ir  «  mute  d'Auxene   Jran  dr  Cluliia 
tuiiM'iili  .i  ninrUre  J»l  roi  |j  drrÏMult  de 
.i\il  l'.ibU'  de  St.-t.ljiide  ,  «pii ,  »Vuut  m 
lui    .i\rt-   lliiudieit.  siir  dr   Thoirr  -  \~ 
Djiiii-h  dr  \  Jiid  el  lr  seigneur  dr  là 
dqioiiille  dr  pluMtun  |*rtntli  biens  et 
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rat  VI;  l'empire  entre  les  mains  de 
IV  ;  le  roîaouie  de  France  csloil  teuu 
ippe  de  Valois  ;  celuy  d'IIe*pagne  , 
Alonso  el  lusliciero  ou  Conquiridor. 
|ae  plusieurs  vagabonds  cl  fa  ici- néants 
menoient  par  l'Allemagne  et  Pais- 
marques  de  croix  rouges,  lesquels  se 
ut  deux  on  trois  fois  le  iour,  abusans 
Hkluisans  le  menu  peuple ,  auquel  ils 
t  persuader  que  par  ce  moïen  ils  se  re- 
nl  deans  55  iours  de  tous  leurs. pé- 
ecux-ry  plusieurs  brigands  et  autres 
fouet  et  de  corde  se  ioingnirent ,  se 
ns  impunité  des  brigandages  qu'ils 
m  compagnée  de  ces  paoures  abusés. 
bone  heure  les  princes  y  meirent  la 
dissipèrent  la  troupe,  en  partie  par 
pn  partie  par  menasses  ,  et  le  surplus 
t  en  la  peste  ,  qui  lors  régnai  tant 
que  le  lier  des  homes  y  lut  perdu 

ïrr.). 

uirsme,  il  aduinl  en  ce  mesme  temps 

les  lu  ifs  furent  massacrés  au  pais  de 
>urce  que  contre  eux  il  fut  vérifié  qu'ils 

empoisoné  les  eaux  el  qu'ils  ha- 
ine ce*  pestes  (2)  ;  et  lors  encor  (le  6 
49  !  les  redises  S.  Ëslienne  el  de 
Dame  de  lussau  -Mouslier,  à  Besan- 
i-nt  entièrement  consumées  par  le  feu 
•  Bcaancon.). 


CHAPITRE  XV. 

;  di  ieupt  prince  Philippe ,  et  autres  choses. 

r  que  nous  faisions  mention  des  tra- 
ies perles  que  les  deux  Bourgougnes 
xent  par  les  armes  et  courses  angloi- 
os  ferons  les  mémoires  de  plusieurs 
etnarquablrs  qui  aduindrent  pendant 
-itc  de  ce  prince  et  iusques  à  son  décès, 
lièremcnt,  en  l'an  1555  ,  fut  traicté  le 
e  de  dame  Marguerite  de  Flandres, 

>n  ta  appelait  Flagellants,  Celle  secte  de 
{*€&  a\ail  nris  naUsaucc  vers  Tan  126*0.  La 
e  f<*tf  <ie  i*>48 ,  qui  exerça  «le  si  rapides  ra- 
timiiéiriller  leur  tc\v  insensé,  el  ces  .-ecty ires 
«■t  «le  la  folie  au  plus  affreux  bri^anda^e. 
»**  el  le  comté  de  Bourgogne  en  furent  no- 
•*al  infestés. 

•■■  *•*  fKTSftuiion  contre  les  Juifs  des  Vosges  fut 
*Tr^ gMiiTalt  eu  Europe,  car  de  toutes  parts 

'•rtait  répandu  que  celte  horrible  calamité 
(  •**'(*  «/e /empoisonnement  des  fontaines, 
/***  imputait.  Plus  «le  cinquante  mille  de 
^  *"«<s  furent  mis  à   mort,  la  plupart  vic- 

*&/rnr  du  peuple ,  les  autres  des  sen- 
/**fc«r«es.  Ceux  établis  à  Gray  ptlrirenl  «lu 
S^,C*r  -*  ^*ns  *c  commencement  de  no- 
T'i''*0'»'  Chambra  des  comptes ,  G, 
**  "^  Salins,  Vesoul,  Monlbcliard  , 
G*n^-%'9  >  eic.  ?  eurent  un  sort  sem- 
*  **'^**^  furent  confisqués. 


fille  unique  et  future  héritière  de  Loysde  Ma- 
lain  ,  comte  de  Flandres ,  ieune  fllle  eagée  de 
cinq  ans  (car  elle  nasquil  en  Tan  1350),  auec 
ce  prince  Philippe,  lors  moindre  encor  de 
dix  ans  ;  et  par  ce  traicté  Ion  constituât  doaire 
à  la  princesse  de  U,000  francs,  assignés  en 
diuers  lieux ,  à  sçauoir  :  4,000  sur  le  duché, 
4,000  sur  la  Franche-Comté ,  4,000  en  Artois 
el  2,000  sur  l'Auuergne  el  Bolognois ,  qui 
estoient  deux  pais  apperlcnans  à  dame  Jeanne, 
mère  du  prince  (1)  (Meyer). 

Lors  se  découuroil  plus  que  iamais  l'auarice 
impitoïable  des  Iuifs  et  des  Lombards,  qui 
estoient  espanchés  par  la  Franche  -  Comté  et 
ruinoient  toutes  les  bones  maisons.  Maisauant 
que  par  commendement  du  prince  Ion  y  peut 
remédier ,  plusieurs  bous  personages  et  bour- 
geois de  Salins ,  considerans  que  quelques 
marchands  quittoient  leurs  trafiques  pour 
crainte  de  ces  harpyes ,  dressèrent  un  moïen 
gracieux  de  prester  argent  auec  intérests  tolé- 
rables,  qu'ils  appelleront  le  Mont  de  Saline  (2). 
De  quoy  seseruit  Jean  de  Chalon,  qui  aimât 
mieux  monter  sur  ce  mont  que  de  nauiguersnr 
la  merde  Gcnnes  ou  courir  en  la  campagne  de 
Lombardie,  et  y  print  (le  8  mars  1385,  v.s.) 
20,076  florins  de  Florence  pour  la  rente  an* 
nuelle  de  1,500  florins ,  assignés  sur  ses  sei- 
gneuries de  Liste  (sous  Montréal),  Viteanx, 
Lormc,  Varenne,  et  sur  son  partage  de  la  saul- 
nerie  ( Tilt,  de  Chai., nom.  241).  Et,  l'an  1357, 
le  27  en  aost,  les  citoïens  de  Besançon  re- 
nouuellérenl  leur  garde  aux  conuentions  pré- 
cédentes, et  à  charge  qu'ils  recepuroient  ledict 
duc  et  ses  gens  itisqu'en  nombre  de  100 
homes  d'armes  (5)  (Tilt,  de  Besançon). 


CHAPITRE  XVI. 

Plusieurs  course*  faictes  sur  les  deux  BoorgoogBes  par  les 
Anglois ,  après  la  Journée  de  Poitiers. 

[En  1355,  le  21  millet,  Thiébault  VI  de 
Neufchastel ,  gardien  de  Bourgougne  (depuis 

(i)  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  promesses  de  mariage 
que  l'empereur  Charles  IV,  «  en  vertu  de  son  auto- 
rité el  par  la  plénitude  de  son  pouvoir  impérial ,  > 
accorda  au  jeune  Philippe ,  eu  qualité  de  comte  de 
B°"rgogne,  c  la  dispense  d'âge  et  le  privilège  de 
majorité ,  »  (titre  du  42  des  calendes  de  septembre 
1355,)  qu'il  oblint  aussi,  cinq  ans  après,  du  roi 
Jean  de  France ,  comme  suzerain  de  son  duché  de 
Bourgogne. 

(2)  Les  directeurs  du  nouvel  établissement  étaient 
Jean  et  Hugues  d'Aussel  (celui-ci  docteur  es  lois), 
Oihcnin  et  Guillaume  de  Salins,  frères.  Le  traité 
de  prêt ,  fait  par  le  baron  cTArlay,  fut  ratifié  par  le 
roi  Jean  {Chambre  des  comptes,  S  ,  461). 

(3)  c  Et  pour  et  en  vray  nom  désigne  de  garde, 

>  monsieur  le  duc  rccepvral  de  la  cité,  chasqu'un 

>  an  ,  le  iour  de  la  feste  Assomption  Nostre-Dame  , 

>  un  astour  sans  acuson  »  (un  tuteur  tans  re- 
proche). 
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1352),  ft'il  armer  le  pais  pour  résister  aux 
Allcinans,  qui  voûtaient  y  entrer  hostile- 
ment (!)  (Tiff,  des  Chart.,  num.  319). 

Mu  1337,  le  ieune  due  de  Botirgougnc 
e«iiiiiuend;il  nu  bailly  d'Amont  des  munitions 
de  \iurea  et  les  aeliepter  pour  fournir  le  elias- 
leati  de  Moiit-liislin  [Tilt.  «V  iiourg.,  rot.  8/»). 

tin  la  mesme  année,  les  tilles  de  Vesnul, 
I usse v  et  leur  ressort  furent  requis  de  faire 
avde  de  deniers  pour  aehapt  du  chasteau  de 
Vadans  (2;  ;7ÏB.  dr»  rhart.,  nttta.  283). 

tin  13.mi{>,  le  13  feburier,  le  ieune  duc 
de  Ilourgoiiguc  ordonnl  que  tous  les  chas- 
teau x  du  duché  de  Boiirgnugnc  qui  ne  seroient 
tenailles  fussent  bruslés  et  abattus  ,  ri  que  les 
viure*  fussent  retint  ded.ins  les  forteresses 
tcnahlcs,  bruslans  ceux  que  Ion  ne  potirroil 
\y.is  emmener,  et  feil  rompre  fotirgs ,  inolins 
et  toutes  aulres  elioses  qui  potirroicnl  seruîr 
a  lYnnciny  (7V//.  tirs  rhart.,  rot.  225.) 

tin  1339,  le  21  féhuricr,  lean  de  Cnsanee, 
bailly  d'Amont,  frit  prendre  itnts  les  >i lires 
c(tie  lou  potirroil  reeouurer  dans  la  eliastel- 
lenie  de  lusscy  ,  afin  d'eiilretenir  les  gens  de 
guerre  (S)  {Ctiarl. ,  ait.  22N). 

Les  ennemis  auglois  eslaus  entres  au  comté 
à  l'impourueù  (en  15(10),  le  duc  Philippe 
mandat  au  mesme  lean  de  Ctisanee ,  pour 
diligemment  muuitioiitier  et  fornir  de  garni- 
sons toutes  les  places  du  pais,  et  spéeialeuieiil 
a  Gnual  ,  Baiiluic,  («hailillon  et  Montboson  ; 
retirer  tout  du  plat  pais ,  et  faire  que  les  en- 
nemis entrés  ne  s'en  pussent  seruîr  (Tilt,  (lit 
S  iuillrt   1 360,  mt.  37  1  ). 

tin  reste  année  1300,  la  guerre  estant 
faicte  plus  dangereuse  par  les  succès  desdicts 
Anglois ,   Ion   nteil  garnison  au  chasteau   tic 

^1"  l/îuuue  suivante ,  le  jour  même  dr  !Soel  ,  le 
jeune  l'Iiilippi*  de  Unîmes  tîl ,  pur  pioeiirriir,  re- 
prise ilr  liel  pour  le  ruuili*  dr  llnin ^«igne  enlie  les 
■iinifis  tlu  4  Miiilr  île  Mniillu  li:iid  m  \  ir.iirr  impérial 
en  l;i  pioiiiue  île  llcs.mroii.  Cel  ;u  le  d'Iniiiiiuu^e 
eut  lirii  ;i  S.iliu*. 

(2)  Le  31  juimer  l^î.'iH  [r.  «.\  i\ uilluurnr  d'Au- 
llnill»*\  nu  «PAullie*  îlli-  ,  hjilli  ilu  nnute,  leeoil 
l'ordre  dr  l'aire  uur  prompte  le\ee  de  jjeus  iT.it  mes, 
j  IVHel  de  le*  emidiiiie  ile\;inl  lu  iiuiisiin  île  tir.i- 
tcdm,  et  de  cuiliaiiiiiie  .  f'tir  pt  t\r  r/7j"f#i/fif  »  rt 
dr  /f'/M,  Tliieb.iud  tle  (!li;iull<»iu  et  ses  eoiiiplice*  , 
l'Ulre*  en  :u  ■•nés  d.nis  le  dm  In-  île  lli'Ui^fi^iii' ,  .i  l.i 
wstilutii.ii  •/#■  /rur>  fii/i  vt  j'illi  r  4»  %  st'htimfi  r  tin 
cn/tipli*  .  il  ,  ti3  ti.Y. 

'3,  l.j  uir-uit'  un-suie  lui  plise  d.iu*  le  luilli.i^'r 
d\\\.il  pu   Je.iii  .  "lie  de  M«*nf in.it tin  v  et   finis    1rs 

IlidûUiils  du  h-  tilleul  inpiis  i/<    f'wAn'r  u/m- 

€ii'n\fttmit  i  iiiitrihit  r  *  tjiiirr  aidr  enfier  fnf/>jV  ru 
ttrnirt*,  fil*    f/lf'fA  p>mt  if  ut.  /iiiiif   s.*    ^>udrtt 

il»  f*  use  [  r"7i.j..f/'/  ■•  d*'%  i  Tujitt  * .  H,  7211..  J'en 
atrilil  te  temps  ,  les  »//*»  des  deux  Kniirpi^lies 
ai  .lient  «li  liiliiis  .i  lhj>iii  p"Ui  le  ui-'im-  lui.  I.e 
rtiiute  de  M<>ntl>i  li.iril  ,  rumine  seigneur  *\v  M««ut 
fourni;  ,  A  in  el  île  S.ilius  ,  i  lir\.ilii-| ,  siir  de  M>>iil- 
ferr.iiul  .  et  iiiessiic  l'irire  tlunet,  riaient  le*  leyie- 
sehUliU  du  inliitf  . 


zn.       753 

Dole,  que  tous  les  circoaaoîsîiw  M  cetn  ifc  U 
ville  nourrissoient  par  ordre  du  ducfém  23 
iuillet ,  ayant  esté  précédemment  coaiarooe 
que  les  fosst'-s  fussent  profondés  f  et  qoe  les 
murs  ,  esch elles  et  autres  chutes  fusacnt  ak 
eu  ordre  [Par  tilt,  du  20  millet  I360,rotf.  22). 

Il  est  crédible  qu'en  1360  la  ville  de  Gray 
csloil  en  grande  désolation  f  puisque  les  tasses 
du  front  des  maisons  (à  un  sol  la  toise),  ae 
faisoient  57  loises  (Char t. ,  num.  254). 

En  iuin  1300,  le  prince  de  nostre  Boor- 
gougne  priât  plusieurs  prélats  et  seigneurs  de 
luy  aider  et  prester  deniers  pour  les  nécessites 
publiques  :  de  mesme  on  demanda  finance,  par 
don  ou  prcsl,aux  bon  es  \illes,  cliaslelleaws 
cl  maisons  de  religion.  Les  ecclises  dooéranf 
un  dixième  de  leurs  reuenus. 

Le  25  iuin  1300  ,  Ion  fairt  cuire  paîa  et 
fournir  vi tires  pour  les  gens  de  guerre,  par 
ordonance  du  prince  (Chart.,  roi.  136); 
mais  neaiilmoins,  en  ianuicrsuiuanl,  loncaaM 
les  compagnecs  de  Bertrand  Gasl ,  capioiac  — 
des  brigands  (appelé  pour  la  défense  da  ptjS 
contre  les  Anglais)  ,  auquel  Ion  debuoitlsfS  _ 
5,230  escus  (Tilt,  des  chart.,  nom.  562). 

Le  19  iuin  1361   fui  mise  gabelle  ea  11 
saulnerie,  pour  les  emparemens  de  ladicif    - 
sa  u  literie  el  pour  entretenir    les  cumpagnssl 
des  gens  de  guerre  qui  estoient  au   pais,  k 
gabelle  estoit  de  deux  sols  par  franc  (îïlf.  aatt?     --=. 
chart . ,  mttn.  23 3  cl  23 7  ) .  ] 

tin  fan   1355  ,   les   guerres  angloises  st 
rVsueillérentapri^s  les  Iréues,  et  apportèrent  M 
notiiieau  enuuict  a  la  France  et  plus  grand  aV 
mage  que  précédemment  lacoroneet  lessaè- 
iccls  beussent  rceeùs;  car  le  roy  Kdoard  ||lt 
suiuaut  si*s  premiers  desseins  et  vueillan!  eaK 
I»orlcr  la  ennuie  entière ,  ou  la  défleurer  pseT 
le  moins  eu  démembrant  c|uelc|ues  prooiaosl       ^ 
qu'il  tieudroit  en  toute  sou  lierai  neté,  hanokan»    "_ 
>oié  sou  (ils  Kfloard,  prince  de  Ci  ailes  (I),  panT 
rccomiiienecr  la  guerre  en  Gaule,  mesaestasf 
sur  la  (luiennc,   Languedoc*  et  Poitou,  ani 
obeissoient  aux  François  d'aduantage  st  pas*  *^ 
voloniier  qu'aux  rois  d'Angleterre,  en  HanV 
mandie,  où  le  roy  de  Nauarre  (quéreUaatll  *  -— 
Qiampagiie  et  la  Brie, qui  luy  apppertcatnnl  ''^ 
iustement),   et  ceux  de  llarcourt,  qui  fan*  '^m 
geoieut  la  mort  de  l'un  de  leurs  paréos  an*»     ** 
plicié  (2) ,  bauoient  prins  les  armes  ponr  hf  ** 
A  n  g  lois  cl   les    bauoient    rcccùs  dedans  hl  * 
ba tires,  ports  et  cliasleaux  forts  du  [ 

tit  de  rechef  le  roy  Edoard,  estant  abonJièj 


pais. 


(I J  Siiriiummé  lr  prince  natrt  à  cause  de 
Irm  de  *4»n  ai  mure. 

|2)  tirotlnn  «ni  jr  cou  ri ,  banni  du  eorauari 
n';i\uir  iMiint  emiipaiii  au  parlement  ftur  m  QWÊê 
.nrr  le  uiiirecb.il  HoIktI  dr  Rriqiwbec, 
le  p.irii  du  nu  Kdniiard  rt  tlr\int  marrchal  dtlSf 
année ,  d.uis  le  but  dr  se  venger.  If»  armas  àh     ■»  . 
UI.1III ,  Uni  dr  la  senieui  e  |mfiee  cnutre  luajsflà%       "_j 
L  iiinrt  de  M»n  oncle  Jean,  comte  dT 
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furent  Pierre,  duc  de  Bourbon ,  frère  aine  de 
laques  ;  Gaullhier  de  B  rien  ne ,  duc  d'Athènes, 
councslahle  de  France;  incssirelean  de  Clcr- 
inont,  marcschal  de  France;  inessîres  lean , 
comte  de  Charny  ,  Euslache ,  sieur  de  S.  Di- 
sicr  fi),  Guillaume  de  Digoine  ,  l'eiiesquc 
de  Chalon-sur-Marnc  ,  le  sieur  de  Pons, 
Guillaume,  comte  de  Ncsle,  lean  Landas,  Gui- 
chard  de  Beauicu,  Aîné  de  la  Rochcfoucault, 
lean  de  Sancerre  ,  Thiebauld  de  Laual , 
Gaultier  de  Monlaigu ,  lean  de  Lalain ,  le 
sieur  delà  Faillie  et  autres,  en  si  grand  nom- 
bre ,  que  le  compte  des  chevaliers  et  escuyers 
fut  de  huîct  cens;  sept  mille  prisoniers,  et 
entre  iceux  1,700  homes  de  nom ,  du  nombre 
desquels  estoient  17  comtes,  52  cheualiers 
bannerets  et  100  enseignes.  Le  surplus  le  gai- 
gnat  à  courir  aucc  Charles,  Loys  et  lean, 
enfans  du  roy. 

Quant  à  Philippe,  quiestoit  quatrième  fils, 
haïanl  aperceù  son  perc  abbattu  du  cheual , 
descendit  incontinent  pour  le  remonter,  et 
s'opiniaslrat  si  fort  sur  le  corps  de  son  père 
(tel  potiuoit  estre  le  icune  Scipion ,  combattant 
en  Lombardie  contre  l'aphrican  Annibal  , 
pour  la  deffence  du  corps  de  son  père),  que 
non  ohstant  que  en  plusieurs  endroicls  de 
son  corps  il  fut  blesse,  toutefois  Ion  ne  le 
pouuoit  contraindre  de  sortir  ou  de  se  rendre. 
Ncantmoins  ,  il  fut  enfin  a r resté ,  et,  auec  le 
prre,  conduict  au  camp  ennciny ,  et  de  là  en 
Angleterre  (Guid,  Papœ  ,  dcc.  492  ;  —  M.  de 

Ceste  bataille  fut  le  samedy  17  en  septembre 
1555,  comme  disent  les  Anglois  ;  mais  plu- 
sieurs François  la  disent  aucc  meilleur  droict 
au  19,  Tan  1556.  El  apportât  une  confusion 
si  grande  et  telle  paourclé  en  la  maison  roïale, 
(pie  Ion  fut  conlraincl  de  faire  courir  la  mon- 
noie  de  cuir  pour  argent.  Et  les  estais  prin- 
drent  si  grande  audace  que  de  doncr  28  gou- 
verneurs au  dauphin  (Charles)  pour  l'assister 
au  nianiment  des  affaires  publiques  :  quatre 
desquels  seroient  personages  ecclésiastiques, 
douze  nobles  et  douze  des  villes.  Mais  ils  pro- 
mcttoienl  un  douzième  et  demy  sur  les  ecclises 
et  nobles  pour  un  an  ,  et  que  les  Tilles  four- 
nir oient  par  cent  un  home  d'armes,  et  feraient 
50,000  homes  d'armes  (c'est  à  direcheuaux  de 
guerre)  j  mais  cela  n'heut  eflect.  Ce  pendant  le 
mouton  d'or  fut  mis  à  trente  solsparisis;  et  les 
dames  du  Languedoc  feirent  monstre  d'un 
cœur  tout  généreux,  quand  elles  offrirent  et 
déliuréreut  leurs  chaînes  ,  pendans  et  autres 
bagues,  pour  aider  à  faire  la  rançon  du  roy. 
Ce  que  puis  après  les  Escossois  voulurent 
faire,  en  l'an  1422,  quand  leur  roy  laques 

(1)  Ou  plutôt  Jean  III ,  fds  de  Jean  II  de  Dam- 
nienre  ,  sire  de  Saint-Didier  cl  de  Vignory»  i«u  par 
loi»  femmes  de  la  mawoti  de  Clulon.  Jean  III  était 
grand-queux  de  France. 


ur  ce  mesoie  temps ,  bauoit  prins  la 
e  de  courir  en  Vermandois  première- 
uifl  en  Champagne  et  finalement  en 
igné  ,  ne  treuuaul  en  la  campagne 
iflisantes  pour  le  retenir  et  empescher. 
irgougne  ,  il  campât  Austun ,  où  il 
t  auec  le  plus  fort  et  le  gros  de  son 
et  en  débandât  plusieurs  troupes  qui 
ut  les  deux  liourgougnrs  impunément, 
pendant,  le  roy  lean,  qui  ha  voit  suc- 
roy  Philippe  son  perc  (1550)  ,  amas- 
bien  grande  armée,  qui  fut  leuée  sur 
subiccls  et  confédérés  de  la  France , 
tenue  par  un  inipost  notiueau  ,  qui 
|uc  tous  ia*saux  et  subiects  ecclésias- 
uoblcs  et  roturiers,  haïans  rentes  et 
tougére*  et  foncières  ,  pairoient  le 
le  <l«  nirr,  qui  seroil  au  sol  la  liure; 
lires,  qui  n'hauoient  reuenu  ,  fourni- 
li\  sols  par  teste,  le  fort  portant  le 

mué"  du  roy  et  d'une  très  -  puissante 
eil  leurr  le  camp  aux  Anglois,  et  les 
nit  de  se  retirer  en  grande  haste  contre 
rlicrs  de  Calais  ,  haïans  le  roy  en 
qui,  de  guet  a  pens ,  leur  permettoit 
roil  la  fuille  pour,  sans  coup  frapper, 
re  dehors  de  ses  pais ,  comme  il  feit. 
ornât  à  gauihe.  contre  la  Xortmandie, 
jngcal  le  Mauarrnis  et  ses  adhérons 
sans  (rauail.  El  finalement,  haïanl  le 
le  bonheur  en  poupe ,  comme  il  luy 
l,  il  passât  sur  le  Foi  Ion  ,  pour  faire 
le  pillage  que  le  prince  de  Galles  ha- 
cl  en  France  ,  cl  le  chastier  de  sa  té- 
ce  prince  ,  accompagne  de  messirc 
landos  ,  très-vaillant  capitaine  anglois, 
autres  bons  chefs,  suiuis  par  enuiron 
rheuaux  et  5,000  archers,  bien  vail- 
aguerris,  sceul  tant  bien  choisir  l'ad- 
drs  lieux  ,  monticules  et  vignes ,  que 
qui  hanoil  refusé  tous  partis  raisonables 
,  ne  peut  faire  sa  charge  autrement 
le  desaduantage.  A  raison  de  quoy  il 
eu  ,  presque  sans  domage  de  l'cnnemy, 
»u  amer  son  armée  de  50,000  homes , 
ant  prison ier  auec  Philippe  son  fils , 
•puis  fut  par  ceste  bataille  appelle  le 
,  lors  eagé  seulement  de  vingt-un  ans, 
Liques  de  Jiourlmu  ,  comte  de  la 
;  uicssire  lean  d'Artois,  comte  d'Eu  ; 
,  son  frère  .  comte  de  Longueuille;  le 
de  Tarcaruille  ;  les  comtes  de  Ven- 
,  de  Dammarlin ,  de  Sallcbruch ,  de 
,  de  Douglas  ,  de  Melun  ,  d'Estampes, 
ntadour ,  de  Vaudémont ,  de  Coucy, 
rre  ^1),  de  lougny  el  autres.  Les  morts 

;an  dr  Chalon  III ,  l'un  des  hauts-barons  du 
Je  B*»ui^(icne  ,  lils  alué  de  Jean  II ,  tué  à 


73!)  M  tu  oiiw  ors  Bocacorcsoifs  m  la 

fui  prins  (1),  déclairans  que  le  vingtième  se- 
rai l  ieué ,  tant  sur  les  ecclésiastiques  connue 
sur  les  lais.  Mais  les  villes  ne  s'y  voulurent 
accorder,  et  ciupcschércnl  rcxéquulion (Chop. 
de  Dom.,  lib.  III ,  c.  iv). 


CHAPITRE  XVII. 

SouurlIi'S  rourM»s  «les  \njïlois  sur  1rs  BftOijrnuîïnts;  IVconl 
fairl  a* if  cu\  par  les  Rniirgiiii^iiiiiis  |mur  sanuer  Irurs 
pai>.  il  de  «rw  par  !«■*  François,  pour  raclii-pter 
leur  roj  el  asMiirrr  durs  pais. 

La  rançon  et  la  deliuranec  du  rov  fut  iraictéc 
auec  quelque  longueur;  mais  enfin  le  rov 
Kdoard  résolut  de  tirer  de  la  prison  de  ce 
grand  prince cequ'il  pourroil,  et  de  demander 
la  Xorlmandic,  la  Guyenne,  la  Gascogne,  le 
Xantongeois  ,  l'Agenois  ,  Tarhcs ,  Périgord, 
Liuiosin,  Bigorrc ,  Qucrcy  ,  Poitou ,  Àuiou, 
le  Maine,  Touraiue  ,  Boulogne,  Guiues, 
Ponthicu  ,  Moiislrcuil ,  Calais  et  le  pais  de 
Marc<|  en  souveraineté,  auec  la  sou  lierai  ne  té 
de  Bretagne  el  4,000,000  d'escus  d'or  lin ,  de 
la  mon  noie  du  roy  Philippe  de  Valois.  Kl 
de  plus,  il  vouloit  les  villes  cl  chaslcaux  de 
llohen,  Caen,  Vernon  ,  le  Poiil  de  l'Arche, 
Gourncl,  Gisors,  Mortiueauv  ,  Arques  ,  Gail- 
lon,  Vire,  la  Rochelle,  cl  100,000  liures 
d'Est  retins.  Kl  pour  seurté,  iusques  en  fin 
d'accomplissement,  il  \ouloit  en  ses  mains  les 
trois  autres  en  fans  de  France  non  prisoniers, 
auec  les  ducs  de  Bourhou  ,  comte  d'Alenron  et 
dix  autres  ,  qu'il  choisiroil  pour  tenir  ses  pri- 
sons, demeurant  iieanlmoiiis  le  roy  loial  pri- 
sonicr,  iusques  a  ce  que  Ion  fut  saisi  desdictes 
choses  (2).  Ce  que  fui  proposé  aux  estais  gé- 
néraux du  roï.iiMiic  assemblés  a  Paris  ,  par 
Guillaume  de  Melun  ,  archeuesque  de  Sens, 
le  conile  de  Tancaruille  son  frère  ,  le  comte 
de  Dammartiii  et  le  iiiarc*chal  Arnoul  de  An- 
d  relia  m  ,  liceulié»  de  leurs  prisons  à  cest 
eflect. 

Mais  ces  rigoureuses  demandes  furent  plai- 
nement  refusées  ,  et  l'esprit  de  tous  relorué  à 
la  guerre.  Pour  raison  de  laquelle  les  nobles 
promirent  de  seruir  a  leurs  frais,  oultre  leurs 
contributions  ordonées  par  les  villes  ,  les  ce- 
élises  de  mesme.  Le  lier  estai  faisoit  une  1res- 
grande  fornilure ,  et  Paris  en  particulier  do- 
noil  600  lances,  400  archers  cl  1 ,000  hrigans  : 
ce  sont  homes  armés  de  hrigandincs,  qui  es- 
taient armes  pour  lors  fort  usitées. 

Ces  articles  doncqtics  haians  estes  reiectés, 
le  roy  Kdoard  repassai  en  France,  en  noueiu- 

(I)  Jacquc*  I" ,  Stuart ,  roi  d'EniMM- ,  fut  dix-huit 
an»  prisonnier  en  Angleleire,  et  ne  recouvra  ta 
liberté,  eu  1423,  ipi  en  pavant  pour  m  rançon 
cent  mille  marc*. 

(*2)  Telle  fui  en  effet  la  luhftUiur  du  traite  signé 


(f  •  »•)• 


ndrcs  entre  les  deux  roii ,  le  24  mars  ÏÔJ& 


auffCM-GoBTét  làtrê  fin,  Ckàp.  *wn       TU 

bre   l'au  1359,  campai  et    emportai  iim 

deaiis  trois  iours  ,  Irauenal  ci  towil  U 
Champagne,  d'où ,  espanchanl  se»  troupes, 
il  priiit  Sens  et  le  Nivernois,  auec  plusieurs 
boues  places  ,  haïant  auec  soy  Lyonoel  et 
Aymou,  ses  enfans.  L'approche  de 
mée  angloisc ,  voisine  du  duché,  et  qui 
saccagé  l'Artois,  me n assoit  de  gasier  le 
des  piiïs  du  ieuue  duc  Philippe  et  de 
1  eau  ne ,  sa  m  ère  (qui  s'esloil  retirée 
gougne  après  remprisoneiuent  de  son  mars), 
feil  assembler  les  estais  pour  y  remédier,  et 
pour  moïener  que  les  Bourgougnes  ne  fussent 
courues  et  gastées,  ainsy  que  la  Champagne, 
gouucrnée  par  lean  de  Chalon  H, 
d'Arlay  (1),  ha  u  oit  cslée. 


i 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  estât*  If  nus  à  Busse  pair  remédier  ail  titrai  Al    __ 
Ao^lois  ;  la  résolu  ioo  tria»  es  icr n ,  ri  Tattmà  bf 
f Dire  France  el  Auglelerre  pour  U  dt-liinart  h  m.       ^ 

Les    estais  généraux  de  tous  les  paù  di    ^ 
duc,  comprins  soubs  le  nom  de  Bourgoape,    • 
furent  congregés  en  la  ville  de  Beaune,  cl  ai 
icenx  se  ireuuérenl  plusieurs  grands  seigaeoft  ■' 
de  la  Franche -Comté,  desquels  nous  parla-    aai 
rons  tantosl.    En  ces  estais  9  les   plus  sagai  * 
remonstrérent  que  trop  difficilement  et  trop  'es 
hazardeuseinent  Ion  pourroil  entreprendre  et  +- 
repoulser  feiinemy  auec  les  armes,  poana   • 
que  son  armée  esloît  trop  puissante  v  coodaieH    m 
par  un  roy  pour  lequel  ses  gens  coin  bal  tr 
opîniasirement  iusques  à  la  mort,  ru 
de  soldats  viels   et  aguerris  ;  reuionstfokot 
que ,  puis  que  l'Artois  et  la  Champagne  n'a*» 
voient  peu   résister  ,    bien   dilBalemeat  ki 
Bourgougnes,  plus  eslongnées  de  secours, 
poiirroient  faire  teste  el  combattre  auec  eanuâr 
de  \  ictoire  :  veù  mesme  que  les  prinsea  d'Anus» 
Tonnerre,  Sens,  S.  Florentin,  Plauignv, M» 
vernois,  Aguilon  et  autres  places  (S),  eu* 
noient  quelque  espouuanlement  au  [ 
pource  ils  disoienl  que  le  plus  eap 
le  plus  seur  esloil  de  laisser  les  ar 
poz  et  de  combattre  auec  l'or  et  Ta 
el  les  tilt.  iTAub.) 

Cela  haïant  esté  treuné  bon  et  af 
tous  ,  le  chancelier  de  Saillans , 

(|ï  I.e  luron  dMrlsy  n'a  |mint  eu  le 
iiu-iil  «li'  €'.liuiii|«Hgiie .  ri  h  i-ettr  rpoqur   lui 
ihn\  lîU  rUiml  prÏMiniiiri»  de  guerre  de  Bwf0l Ê 

ui  dr  St. -(armera.  Jetai  ikMt*«^ 


tir  \  irimr  ,  w-ijji 

rli.'ili>l-siii-lr-I.jr.  Ilemitle  l^in^«% , aire  de 

ri  un  lit'*  *rijjiii*ui«»  ronlrdrir» 

.2'  ^ifilaiiiineiit 
^Ims  i  niiiiiiiirnl  lr 

ii*>>ir<lrr    niriin-    |(  ..    .     ____... 

piiMHiiiM  r   (■itilLuiiir  dr  I.ImIiiii  ,  Tua  de»  SU  • 
i  niiiir  «l'Anxi'ice  lut  J  l'iii  j,  ri  M  ftl 
•lr  St.  lit  •irgr»  rt  de  tlhàleau%ilain. 


Au»erre  .  dan»  laquelle  les  ia»    •    

»  pi u%  grande»  dr«a*lalm«atuai   • 
r%  iliiiM-ft  «jintr*.   IU  «  aanat  *  ^ 


Juaal       % 
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deux  desquels  scroit  d'un  noble  d'Angleterre. 
Mais  pourcequel'exequuuon  de  ce  traicté  (1) 
semblait  estre  difficile ,  les  Anglais  voulurent 
hauoir  en  ostage  Loys ,  duc  d'Aniou  ,  lean  , 
duc  de  Berry  ,  Philippe-le- Hardy  ,  enfans 
de  France;  Philippe,  duc  de  Bourgougne, 
cousin  du  roy  ;  Jean  d'Artois  ,  comte  d'Eu  ; 
Charles  d'Artois,  comte  de  Longueuille  ;  lean, 
comte  du  Pont;  Loys,  comte  de  Bourbon; 
Pierre,  comte  d'Esiampes;  Guy,  comte  de 
Blois  ;  Guy  de  Lu Izeni bourg,  comte  de  S.  Pol  ; 
lean  de  Mclun,  comte  de  Tancaruille;  les 
comtes  d'Auxerre,  de  Iongny,  de  Dammartin, 
de  Vaudémont,  de  Ventadour,  de  Vendosme, 
de  Harcourt ,  de  Valenlinois ,  de  Brienne ,  de 
Grand-Pré ,  de  Forests ,  Charles  et  Guillaume 
de  Montmorency ,  lean  de  Ligny,  Robert  de 
Fiennes;  les  sieurs  de  la  Roche -Gu  von,  de 
Coucy  ,  d'Estoutevillc ,  de  S.  Venant ,  de 
Préaux ,  de  Garenciéres ,  de  Hangest  ,  le 
dauphin  d'Auuergne ,  le  sieur  d'Andesel  et  de 
Cleré.  Toutefois,  plusieurs  autheurs  ne  font 
ces  seigneurs  ostages  en  si  grand  nombre. 

Ainsy  le  roy  lean  fut  deliurc  de  ta  prison 

quatre  ans  après  qu'il  fut  faict  prisonier.  Mais 

nostre  ieune  prince  (  comme  disent  les  Fla- 

mans)  fut  iusques  en  Angleterre ,  et  en  re- 

le   21    en    nouembre    de   l'an  1360 


ï ,  Hugues  deVienne,  et  lean  , 
ont-Martin ,  furent  choisis  pour  aller 
i  lievtenans  du  roy  Edoard ,  et  pour 
kc  eux  de  la  seurté  des  deux  Bour- 
Ces  seigneurs  inipétrérrnt  que  l'en- 
MUiiroit  paisiblement ,  quillcroit  les 
il  tenoit ,  et  asseureroit  de  n'inquic- 
imager  pour  trois  ans  ces  pais  de 
71e ,  moïeoanl  que ,  deans  le  iour 
».  Iran- Baptiste  de  l'an  1561  ,  Ion 
reroit  dedans  Calais  deux  cent  mille 
l'or  (1)  (qui  vailloient  30  sols  pari- 
té nous  hauons  dict) ,  à  peine  que 
»loit  satisfait,  ceste  somme  double- 
ment ;  et  pour  seurté,  il  voulut  lia- 
e  seigneurs  (2) ,  du  nombre  des  plus 
plus  riches  qui  fussent  dedans  les 
icpt  bourgeois  des  plus  riches  de 
ne.  Entre  les  gentils -homes  furent 
Vienne,  seigneur  de  Longty,  sieur 
e  Croii  et  de  S.  George;  Hugues 
e,  sieur  de  S.  George;  Henry  de 
icur  de  Mirebelen  montagne;  lean, 
[ont-Martin  ;  Othon,  sieur  de  Grand- 
i ,  sieur  de  Rye  (3\  et  Guillaume , 
foraise.  Ceux  de  Neufchastel  ne  s'y 
t,  pourec  que  messirc  Thiebauld 
iisgrace  vers  les  Fraoçois,  d'autant 
>it  tenu  le  party  des  Anglois  auec  le 
ligney. 

il  exempté  le  ieune  duc  de  cest  orage 
I  Anglois ,  et  ne  luy  restât  pensée 
de  treuuer  ces  moutons  de  Colchos, 
i  toison  et  la  laine  dorée.  A  quoy 
iieut  en  partie  par  emprunts  ;  car 
it  du  comte  de  Namur  30,000 ,  pour 
ialerest  desquels  l'on  engaigeat 
places  en  Artois,  comme  nous  di- 
i  vie  de  dame  Marguerite  de  France. 
lant  Ion  iraictat  la  paix  et  la  déli- 
i  roy  lean ,  estans  les  députés  des 
tsemblés  à  Bretigny  (près  de  Char- 
fat  par  les  articles  accordé  que  la 
,  le  Poitou ,  le  Xantongeois,  le  Péri- 
If  arche,  le  Lymosin,  l'Angolmois,  la 
»,  le  Bigorre,  le  Tarbes,  l'Agenois,  le 
le  Roucrgoe  et  Gaure  demeureroienl 
ms  en  tonte  souueraineté,  auec  Mons- 
alais,  Guisnes ,  Ponlhieu  ,  les  pais 
; ,  Sangate  ,  Boulogne,  Ham  ,  Vales 
.  Et  d'aduantage  les  François  pai- 
000,000  d'escus  d'or ,  la  valeur  de 

aiement  devait  s1effeclner  en  trois  termes 
ernicr  serait  échu  à  la  frte  de  Pâques 
traite  mrme  avait  été  conclu  à  Guiilon 
.,  le  40  mars  de  l'année  précédente,  et 
nédiatement  par  le  duc  Philippe  ,  qui  fit 
in  premier  a-compte  de  50,000  moutons 

ire  les  evêques  d'Autun  et  de  Chalons,  et 
abbé». 
m  ,  cite  de  Senecey ,  seigneur  de  MaicLes. 


lornal 

(Meyer) 


CHAPITRE  XIX. 

Décès  du  ieane  doc  Philippe. 

Le  ieune  duc  Philippe,  estant  eagé  de  14 
ou  15  ans  seulement,  tombât  malade  an  chas- 
teau  de  Bouure ,  près  deDiion;  et  enuiron 
les  iours  de  Pasques  de  l'an  1361,  rendit  l'es- 
prit à  Dieu  ,  laissant  ses  pais  diuisès  en  deux 
parties  par  le  testament  qu'il  en  feit ,  et  qui 
est  dedans  les  chartes  de  Bourgougne  (2).  L'une 
de  ces  parties  fut  du  duché  de  Bourgougne 
auec  tout  ce  que  prouenoit  du  duc  Eudes ,  son 
aïeul ,  qu'il  laissât  entièrement  au  roy  lean  , 

(4)  Le  traité  de  paix  du  6  mai  4360  avait  été 
conclu  sous  la  médiation  de  trois  légats  apostoli- 
ques :  Audruin  de  la  Roche  -  Sain  L-Hippoly  te, 
abbé  de  Cluny  ,  Hugues  de  Genève  ,  seigneur 
d'Anthou,  et  frère  Simon  de  Langres,  maître  de 
l'ordre  des  frères  Mineurs.  Sa  ratification  par  les 
deux  monarnues  eut  lieu  à  Calais  le  24  octobre 
suivant.  Dès  le  24  v  et  dans  la  même  ville  ,  le  roi 
Jean  avait  remis  au  jeune  duc  Philippe,  estant 
en  fange  de  quinze  a/is  ou  environ  t  1  administra- 
tion de  son  comté  de  Bourgogne. 

(2)  Ce  prince  testa  le  44  novembre  1364,  au 
château  de  Rouvres,  où  il  mourut  le  20  ou  le  22 
du  même  mois.  Par  l'acte  de  sa  dernière  volonté, 
il  fonda  son  anniversaire  dans  toutes  les  abbayes 
c  blanches  et  noires  >  et  de  Saint-Augustin  de  ses 
états ,  an  moyen  d'une  rente  de  c  cent  soudées  de 
terre  »  assignée  à  chacune  d'elles.  Ses  obsèques 
furent  célébrées  le  9  décembre. 

24 
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Secondement ,  parce  que ,  si  bien  Ion  n'hat 
pas  \cù  par  elfecl  régner  les  dames,  et*  n'hat 
pas  esté  pour  raison  de  ce  qu'elle*»  fussent 
eveluscs  ,  mais  pour  ce  que  le  cas  de  succéder 
a  faille  de  frère  ne  s'esloil  présenté  au  temps 
et  règne  des  deux  premières  familles  ,  veû  que 
les  rois  laissèrent  lousiotirs  des  tils  a  eux  sur- 
viuans  ,  par  la  présence  desquels  les  lilles  ne 
pouuoiciil  el  ne  peuuent  venir  en  aucune 
manière. 

Tierccuicnt ,  que  si  ceste  règle  liauoit  estée 
publiée,  et  que  par  les  rois  elle  beul  estée 
aggrééc ,  appreuuée  el  receué  ,  toutefois  la 
seconde  cl  la  tierce  famille  ne  s'en  seroieut 
voulu  seruir. 

Considéré  qu'elles  ne  pou u oient  se  préua- 
loir  de  ladicle  loy  roïale ,  puis  qu'ilz  n'estoienl 
ilu  sang  roïal  successif  el  venant  de  perc  en 
tils  ,  el  qu'ilz  venoient  contre  toutes  règles 
diiiincs  el  humaines  ,  el  cou  Ire  l'establisscnienl 
des  loix  et  de  la  vieille  obscruance  gardée 
iusques  alors  entre  le  peuple  gaulois.  De  sorte 
que  si  le  saine»  Siège  apostolique  el  la  patience 
«lu  peuple  franeois  ne  leur  lieussent  donc  les 
filtres  \aillablcs,  Ion  les  deburoit  tenir  pour 
simples  usurpateurs  ,  n'haîaus  droict  de  se 
seruir  des  loix  roïales. 

loincl  qu'il  s'esloil  faict  dedans  le  roïauuie 
un  si  grand  meslauge  de  toutes  choses ,  el  un 
si  abiecl  et  vil  abastardissement  des  affaires  , 
que  les  baslards  s'y  estoieul  iet lés  el  intronisés 
au  grand  mespris  de  la  splendeur  roïale , 
combien  que  ce  fut  au  singulier  proflit  de 
tout  le  peuple  franeois  ,  voiro  de  toutes  les 
Caulcs. 

De  qtioy  nous  serai  lesuioiug  Charles  Mar- 
tel ,  l'un  des  plus  v.ilereux  Gaulois  que  la 
Caule  hait  iainais  enfanté,  Loys  et  Carlouian, 
frères,  enfaii!»  bas  tards  de  Lot  s-le-Beguc,  roy 
de  France;  eu  la  vie  desquels  ,  si  vous  regar- 
dés ,  \ous  ne  treuucrés  pas  occasion  de  prati- 
quer ladirle  loy  salique. 

Et  quant  a  Capel  (prince  est  ranger,  venu 
de  Saxe  par  uu  prince  nommé  Wilichind  ,  ou 
bien  des  Damieuiarkois ,  eoinmc  quelques-uns 
«lisent  (.V.  /«//>«),  ou  d'un  bastard  Hugues, 
aiusy  que  pensent  plusieurs  autres),  qui  est- 
ce  ipii  le  pourrai  insinuent  el  mériloircineiit 
uii'llre  en  nombre  de*  rois  qui  se  tondront 
seruir  de  ladicle  lot  vilnjue,  puis  que  deiMiit 
son  temps  il  n'eu  «siuii  nouuelle,  el  que  luv 
mesine  se  seruit  du  nom  et  de  la  gene.ilogie 
des  femmes  pour  moiislrer  qu'il  esloit  {ht  sang 
rmal ,  et  qu'il  esloit  e.ip.iblc  de  la  eorone  , 
\eiï  qu'il  n'hauoit  pari  ,  nv  a  la  loy  qui  n'es- 
luit  saionique,  n>  daniiemarkoise.  n\  gal- 
lique': ,  ny  a  l.i  eoroue ,  qui  m*  passoit  a  autre 
qu'auv  primes  du  sang,  si  mu*  ne  luv  con- 
fessés sa  généalogie  ,  par  laquelle  il  se  disnit 
lils  de  CJiarlemagne  par  une  sienne  prédëres- 
seresse ,  de  laquelle  en  sa  geuealogie  n«»us 
hâtions  pailé. 


Et  eoncluoieul  que  si  Ion  vcxiloil 
les  raisons  de  Capet  pour  bones  ( 
quelles  il  soustenoil  son  usurpation  s 
généalogie,  tirée  d'une  princesse  d 
de  l'empereur  Charlcniagne)  ,  Ion  i 
incsme  moïen  conlraincl  de  confesse 
loy  salique  délaissée,  les  dames  peu  m 
dedans  le  siège  roïal  et  porter  sceplr 
et  corone  en  teste  a  faute  de  frères. 

Car  il  scroit  raisonablc  que  Ion  su 
règle ,  qui  ha  u  oit  faict  droict  aux  Ca 
d'autant  que ,  si  le  commencement 
trcuué  bon  en  ladicle  famille  capinge 
régner  par  filles ,  il  faudroit  tenir  p 
la  suilte  qui  maintiendrai  les  fille 
seigueurier  et  régner  a  faute  de  fils. 

Voila  une  partie  de  ce  que  d'ui 
d'au  Ire  bat  esté  par  ey  deuant  discut 
iiioiislrer  que  la  loy  salique  n'est  | 
pour  le  moins  ,  qu'elle  n'hauoil 
France  ;  mais  toutefois  les  Anglois  f 
poulsés  ,  el  les  comtes  de  Valois  reci 


CHAPITRE  X. 

h»  nanasi» ,  ta  rafios  d  U  «ort  dr  PUiliptf 
de  Kude* ,  doc  tir  faurpiiipir  ;  Il  wirnrr 
la  mort  de  Lots,  rouir  de  FUndn  »,  Bar;  si 
attente  de  Fnnrr. 

Philippe,  prince  de  Dnurgougne, 
a uee  dame  I canne  ,  iille  de  Robert , 
Boulogne,  el  de  dame  Blanche,  Jillcd 
comte  de  Clermonl ,  lils  du  roy  S.  I 
par  lequel  maryage  les  comtés  d'Au 
de  Boulogne  entrèrent  eu  U  maison 
gougne ,  et  y  fussent  demeurés  si  I 
de  ce  mariage  finisse  ut  longuemei 
Mais  connue  deux  seulement  en  na 
Philippe,  qui  mourut  auaul  Min  ado 
et  Marguerite  (2),  qui  mourut  en  enfji 
que  Ion  vueille  dire  qu'elle  fut  e»f 
eouile  de  Satioie)  ,  ees  deux  pais  r 
loul  aussi  tosl  qu'ilz  furent  .icquî*  ,  pu 
de  re  que  le  ieiiue  prince  Philipp 
bien  lost ,  laissant  sa  tefue  fort  ieu 
en  se  remariant ,  T'emportât  le  drui 
eoiulés  ,  el  les  meit  entre  les  main 
leau,  qui  fut  sou  second  nian  (1351 

Or,  le  décès  de  ce  prince  aduinl  | 
les  Anglois  «ploient  r'enlrés  rn  la  I 
sou bs  la  charge  du  due  de  l«enclattre 
tesd'IIerby  el  Ceofroy  de  llareourt, 
île  MauiM  el  autres;  lesquels  prindrr 
Fram  lie  d'Agenois  ,  Aiigolesme,  R 
Basile   et    Bergerat  ,  où  messire  A 

,  1  Jr.iiiiii-  «-t.iï t  tille  dr  Guillaume,  ce 
tri^iiei'tde  Jlmilu^ur .  ri  de  Margveril* 
Sm  ioiitr.il  dr  ménage  avec  Pnilî|ipt 
^••^•in-  r*l  du  '2ti  >rptrinbrr  1338. 

.'21  Jeanne. 
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il  tué  à  l'assault,  et  le  comle  de* 
é.  Pour  raison  de  quoy  le  roy  Phi- 
îat  le  duc  de  Nortmandie ,  son  fils , 
udes  de  Bourgougne  ,  Philippe  , 
'esomplif  de  Bourgougne  ,  suiuis 
lances  de  Bourgougne  ;  le  duc  de 
les  comtes  de  Ponthieu,  d'Iicu,  de 
e,  de  Guines,  de  Forests,  de  Ven- 
àuxerre ,  de  Dammarlin  ,  les  sires 
de  Craon ,  de  Beauieu ,  de  Roye  , 
:  9  de  Sully,  et  autres ,  qui  ,  au 
os  gênerai  assigné  en  Languedoc , 
isemble  100,000  soldats,  qui  re- 
Ville  -  Neufue  d'Agenois ,  Ango- 
liremont. 

camp  fut  arresté  deuant  le  fort  chas- 
paillon  en  Guyenne,  tenu  par  le 
enoebrok  et  Gaultier  de  Mauny ,  les- 
ns  plusieurs  furieuses  saillies,  con- 
une  fois  les  princes  de  France  d'en- 
esmes  en  combat ,  auquel  le  ieune 
lippe  feit  plus  grand  debuoir  que  son 
irloit,  et  y  escbauffal  de  telle  sorte 
coursier,  sur  lequel  il  esloit  monté, 
ruai ,  prenant  le  frein  aux  dents  , 
à  trauers  les  champs;  et  le  mal- 
grand ,  que  le  destrier  treuuat  un 

•  large  qu'il  pensât  affranchir  d'un 
ne  l'haiant  peu  faire ,  se  renuersat 
re  auec  sa  charge,  et  accablai  ce 
ce  ,  qui  puis  après ,  deans  deux  ou 
,  en  mourut  (1).  Ce  que  fut  cnuiron 
uquel  le  rov  Philippe  fut  veincu  par 
s ,  auprès  de  Grccy ,  en  Picardie. 
oy  Edoard  ,  après  hauoir  couru  la 
ie  et  hauoir  prins  Harfleur ,  Gous- 
n,  et  autres  places,  et  haïant  prins 

le  comle  d'Hcu ,  conneslable,  fils 
>e  d'Artois  (2),  les  sieurs  de  Melun, 
mille,  et  autres,  passât  la  Seine, 
•ruslat  S.  Germain ,  S.  Gloud ,  et 
ut  l'Oise,  feit  allé  à  Grecy,  en  un 
aduantageux,  pour  ce  que  son  camp 
t  estre  plus  grand  que  de  10,000 
»  rov  Philippe  ce  pendant  le  suiuoit 
ce  auec  60,000  homes,  commendés 
î  persone ,  par  le  roy  de  Boéme , 
on  61s  ,  qui  fut  empereur  quatrième 
Eudes ,  duc  de  Bourgougne;  Baoul, 
►rraiue;  Loys  ,  comte  de  Flandres; 

•  d'Alençon,  de  Blois,  de  Harcourt, 
Te,  et  messires  Hugues  (5)  et  Hcn- 
Bourgougne,  Henry  de  Mont-Faul- 

i  septembre  4346. 

onnélable  était  Raoul  de  Brienne  IV, 

i,  fils  de  Raoul  111 ,  aussi  connétable, 

irt  dans  un  tournoi  en  1544. 

ies  de  Bourgogne  était  mort  quinzo  ans 

ne  Justifie  la  présence  de  ce  liaul-baron 
:  \  il  irait  perdu  un  œil  à  celle  de  Casse  1, 


con,  comte  de  Mont-Beliard  (1),  Eus  tache  de 
Biauinont  (2),  quatre  gentils-homes  du  comté 
de  Bourgougne  ;  Geofroy,  comte  de  Gharny, 
et  autres  ;  lesquels  s'arreslérent  quelque  temps 
deuant  le  camp  de  l'Anglois ,  puis ,  en  fort 
mauuais  ordre ,  ilz  assaillirent ,  mesprisans  le 
pelit  nombre  de  gens  qui  l'assislôient.  Ge  que 
fut  cause  de  faire  perdre  au  roy  l'honeur  de 
ceste  bataille,  auec  le  roy  de  Boëme ,  le  duc 
d'Auxerre,  les  comles  de  Flandres,  d'Alençon, 
de  Lorraine,  de  Harcourt,  de  Sanccrre,  et 
1,500  cheualiers,  tant  bannerets  que  simples, 
et  30,000  soldats,  qui  y  furent  estendus  morts 
sur  la  place. 

Lon  dicl  que  le  comte  d'Alençon  y  entrât 
en  querelle  auec  le  comte  de  Flandres  ,  qu'il 
tuât ,  et  que  sur  le  champ ,  messire  lean  de 
Ghistelle  vengeât  la  mort  de  son  seigneur  et 
tuai  le  comte  d'Alençon  ;  et  que ,  en  seconde 
vengeance  ,  il  fut  lue  par  un  cheualier  nort- 
mand  :  ce  que  fut  le  26  en  aosl  1346.  Le  corps 
du  comte  de  Flandres  fut  porté  à  Bruges  (3), 
et  enterré  en  la  principale  ecclise  ,  deuaol  le 
grand  autel  ,  auec  ceste  inscription  :  «  Ghi 
»  gist  noble  et  puissant  prince ,  de  bone  me- 
»  moire  ,  mon  seigneur  Loys ,  comte  de 
»  Flandres,  de  Neuers,  de  Bhetcl,  qui  très- 
»  passât  en  l'an  de  grâce  1346,  le  26  dou 
»  mois  d'aost.  Pryés  pour  l'ame  de  ly.  » 
Mais  lon  luy  liât  puis  après  laissé  cest  epi- 
taphe  mieux  faict  :  ^ 

lieu  nimiitin  praesto  Gullis,  nimiumque  fi <1  élis, 

Gramme  sut)  viridi ,  sanguinolente,  iaces. 
Ni  tua  citui  Gullis  le  régna  Niverna  limassent  , 

y  on  forci  liostili  \ita  pcrcmpla  manu. 
Omnia  cura  tibi ,  labor  omnia ,  rara  voluptas , 

Baraque  pax  tolo  temnore,  rara  quies. 
Pax  et  s  uni  m  us  horios  tini  cu*lo  ful^cat  allô  , 

Sceplraquc  cum  sii|>eiit>  commodiora  géras. 


CHAPITRE  XI. 

Volage  du  duc  Eudes  pour  le  siège  de  Calais. 

Le  mal-heur  de  la  bataille  fut  suiuy  par  le 
siège  et  la  prinse  de  Galais  (Sinus  Itius),  que 
les   Anglois  recherchoient  sur  toutes  autres 

(4)  Le  comte  de  Montbèliard,  revenu  depuis 
quelques  mois  seulement  d'une  campagne  qu'il 
avait  faite  en  Samogitic ,  de  concert  avec  les  che- 
valiers Teutoniqucs  de  Prusse  ,  n'était  point  à 
Crécy,  mais  vidait,  les  armes  à  la  main ,  un  diffé- 
rend qu'il  avait  avec  le  comte  de  Ncufchâtel.  Mais 
son  beau- frère,  Jean  de  Ghalon ,  comte  d'Au- 
xerre II ,  s'y  distingua  par  sa  brillante  valeur,  et  y 
trouva  la  mort. 

(2)  Etranger  au  comté  de  Bourgogne.  Le  château 
de  Riaumont  (canton  actuel  du  Russey) ,  que  le 
comte  de  Montbèliard  venait  d'achever  de  con- 
struire, n'était  tenu  en  fief  par  aucun  gentilhomme. 

(5)  Celui  du  comte  d'Auxerre  fut  inhumé  dans 
l'église  de  l'hôpital  de  Tourncdoz ,  à  côté  de  son 
père,  le  comle  Guillaume,  tué  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puclle ,  en  1304. 
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places,  «ifin  que  deaus  peu  d'heures  ils  abor- 
dassent en  (taule  depuis  leur  îsle.  De  quoy  le 
ioy  Philippe  s'estoit  forl  doublé,  et  à  ces! 
cllecl  hauoit  r'enforcé  la  garnison  ordinaire 
de  la  place  et  y  lin u oit  commis  messire  lean 
de  Vienne,  gentil  home  île  la  Franche-Comté 
fceluy  qui  fut  enterré  à  Bellcuaux)  (1),  et  à  S. 
Orner  il  ineit  messire  Henry  de  Monlfanlcon, 
coinlr  de  Mout-Bcliard  (2),  gentil  home  du 
ntesme  pais  de  Bourgougue  ,  accompagné  de 
messire  (iuy  de  Ncsle,  qui  eommendoit  a  30U 
chenaux.  A  Arras  fut  mis  Arnoul  (3),  due  d'A- 
thènes. A  Bologne,  le  comte  de  lougny  , 
Charles  d'il  es  pagne  ,  et  le  sieur  de  Beauieu. 
A  Monstreul ,  le  comte  de  Salishury,  an- 
glois,  qui  hauoit  ahandoné  le  seruicc  de  son 
seigneur,  pouree  que,  en  sou  absence,  le 
io\  eniretenoit  sa  femme. 

Au  surplus,  le  rov  ,  se  reposant  sur  la  vail- 
lance de  ces  garnisons,  se  relirai  plus  auanl 
dedans  le  roïaume  ,  pour  meurenienl  délibérer 
sur  ce  que  semblerait  nécessaire  en  ceste 
guerre,  cl  pour  rassembler  nouuelles  forces  , 
<ifin  de  contraindre  rennemy  de  leuerleeamp 
de  déliant  la  ville  qu'il  toudroit  pour  lors  as- 
siéger.  Et  à  cest  eiTcct  'haïanl  sceii  que  le  rov 
Faloard  hauoit  faicl  serrer  Calais  de  telle  sorte, 
qu'il  n'y  hauoit  moïen  de  mettre  aucune  chose 
dedans),  feit  r'appi'ler  le  duc  lean,  son  (ils, 
auec  la  plus  part  des  forces  qu'il  hauoit  en  la 
(■uïeime  (où  il  faisoit  la  guerre  contre  le  due 
de  Lem  lastre'},  eoinbien  que  tout  apparemment 
il  \(  ioit  que  le  Poitou  et  Xautoiigcois  demeu- 
nroii  ni  ab.iudimés  aux  ennemis*  De  plus,  il 
leil  appeller  les  princes  de  France  (entre  les- 
quels le  due  Kudes  fut  des  premiers  et  entre 
h-s  mieux  a( compagnes),  et  feit  une  armée 
telle,  que  le  rov  Edoard  refusât  le  combat, 
auquel  le  rov  l'hatioit  faicl  appeller  par  Cco- 
frov  de  Charny,  Kustaehe  de  Rîaunionl,  les 
seigneurs  de  Nesle  et  Beauieu.  Ce  que  l'An- 
glais laisoit ,  non  seulement  par  méfiance  de 
ses  forces  en  campagne  rase  el  ouuerie,  mais 
pouree  qu'il  estoil campé  en  lieu  tant  adiianla- 
geux  ,  qu'il  ne  pouuoit  estreassailly  sinon  auec 
le  domage  de  ses  ennemis,  el  se  prouiettoil  une 
ti'loirc  noiiuelle ,  si  les  François,  faisans  eu 
t  h.ih  ur  et  eolére  comme  ils  hauoient  de  cous- 
tuuie  ,  le  teiioienl  rechercher  iusques  dedans 
son  fort. 

Mais  le  ro\  ,  qui  hauoit  apprins  .t  Crée*  que 
lien  ne  dehunil  islref.iiel  sans  r.iison ,  m* 
\<iiiliii  se  h.i/ardiT  a  eesle  l.iron  de  combat 
que  son  enneniy  dèsiroit  ^car,  peiùaul  itsle 

M  t.Y%l  Je.iii  dr  \  irniH-,  amir;il  de  France,  lin- 
;.  Nu  'i|inli%  ru  iâîMî ,  <|iii  ,  st  Ion  |;t  tt Mtlit ■•■■!  ,  a  tei  u 
I.i  -i  |.iiliiiii  tljus  r.ibl»j\edc  Brll<\un\.  Smi  Ihiiiih- 
m  me.    h    hum*   ihlniMiii   dr   C.iLis ,   rst   miiit.i 

iv. lis  u-  t  ^i.ut  ir».M. 

*2)  Fi  leur  iVnir  l'iuie  «les  nuds  |»m  rdrnli  k  . 
(3-  Gauthier  de  llnt-iutr  ri  de  Luhrs. 
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*  bataille  ,  il  voïoil  ses  pais  ,  iusques  à  I 
asseurément  perdus),  niais  se  retirai, 
lanl  que  lean  de  Vienne  feit  de  la 
Calais  ce  qu'il  verrait  conuemr.  Ce 
cause  de  faire  rendre  la  ville  après  le 
iinze  mois  ,  pouree  que  la  famine  pr 
telle  sorte  lean  de  Vienne,  pour 
lieu  r'aiTraichissciuent  quelconque  d 
3  en  septembre  1546,  auquel  le  siège 
iusques  au  3  d'aosl  1347  ,  qu'il  fui  ex 
d'accorder  qu'il  demeuroit  prisonier  9 
des  principaux  bourgeois  seroirnt  d 
pour  sauuer  le  reste  du  peuple  (i 
toutefois  le  rov  Edoard  feil  grâce  )  ,  i 
peuple  sortiroit  sans  emporter  aucuui 
Ce  que  haïanl  esté  exéquulé,  le  roT 
nir  3t>  riches  marchands  de  Londres 
nombre  de  iiiauotiuriers  (Mrrcr). 

Ainsy  fui  la  ville  de  Calais  faicle  i 
iusques  a  Tau  1358,  auquel  François 
raine,  due  de  Cuyse,  la  reprint  poui 
second ,  rov  de  France. 

Kl  en  ce  m  es  me  temps  du  siège  de 
le  ieune  comte  de  Flandres,  Loy»  de 
eagé  de  seize  ans,  estoil  importuné 
Anglois  de  prendre  en  uiaryage  la  lillc 
Edoard ,  sonbs  promesse  de  Iuy  rendn 
et  Orehies.  Ce  que  les  Flamans  désin 
en  faisoienl  une  demie  force  a  ee  iei 
gneur.  Mais  Iuy,  conseillé  par  daine  5 
rite  de  France,  sa  mère,  entretint  de 
ceux  qui  rimportunoienl,  puis,  al'iinp 
il  se  saunai  en  lira  liant ,  vers  le  due  l« 
qui  Iuy  donal  sa  fille ,  dame  M  argue  rit 
cesse  trop  plus  belle  que  n'es  loi  l  celle  i 
terre  :  et  en  faueur  de  ce  mariage- juii 
il  quittai  au  duc  son  bcau-|M-re  la  ni 
Malincs,  qui  Iuy  apperlenoil. 


CHAPITRE  XII. 

Lr  Mrs  de    6mr  IraiRf  dr  fraser  d  sV  Esè 
Rtur«ni«ftf. 

D\mk  leanue  de  France  mourut 
aimée  |3'i7,  laissant  le  comté  d*Arl< 
palaiiuat  de  Boiirgoiigue  ,  tiiiec  les  ? 
ries  de  Salins  ,  de  Belhliue ,  à  uu\ 
lils  Philippr ,  eagé  seulement  d'un  ao  » 
J/oer).  Kt  quant  a  Kuib'S,  il  HiiNJ 
15'iS  ou  ITv'»9,  laissant  pamlleiueiil 
ehé  a  ee  ieuue  prince  Philippe  ,  et  fui 
a  Sens  l\  («este  princesse  \vi\  trois 
lean  Wll  ,  .Beuoid  XII  el  Cléme 
empereurs  de  l'Allemagne,  Loys  de 
el  Charles  IV  :  ro\s  de  France,  Ou 
Bel  et  Philippe  de  Valois  ;  rov  d'Ile 
dmi  Ahui/o  el  lusiiciero. 


i,  i.\  \  .«  r*  .i«  i|U.  m- uiui  Lu* U»  I1 
innii  1 1-»»*.  iii\  d'un  tègur  a^ilc.  S**  r 
jHith  a  l'.iM'.MT  dr  tatraiti  ,  «rlua  ses  MU 
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lonrgougne  estoient  plusieurs  gentils 
gnalés ,  oultre  Ilenry  e(  Hugues  de 
pie,  comme  le  sieur  de  Vergy,  Cuil- 
■  Vergy,  sieur  de  Mirebel  ;  Gtiillau- 
lîppe,  lean  el  Syluestrc  de  Vienne; 
e  Montfaulcon  ,  comte  de  Mont  -  Be- 
Gyrard  de  Monlfnulcon  ,  son  frère  ; 
lean  ,  sieurs  de  Mont-Martin  ;  Thie- 

et  Tbiebauld  VI,  de  Neufchastel; 
lhalon ,  lean  de  Chalon-Arlay  H  ,  et 
Ihaloo,  comte  d'Auxerre  II  ;  Beraud 
I,  Eustache  de  Rinumont,  Guillaume 
Imont  y  surnommé  les  Os  S.  George, 
Je  Pontallié,  Thiebauld  de  Beluoir, 
îl  Loys  de  Poitiers,  Gyrard  et  René 
a  ,  lean  de  Rye ,  N.  de  Batiffremont, 
t  lean  de  Faucongney,  Ayinon  de 
el ,  comte  de  la  Rothe ,  et  lean  de 
md  ;  gens  doctes  :  Nicolas  de  Lyra , 
,  théologien  déià  nommé. 
nps  de  ces  deux  princes ,  plusieurs 
irent  faictes  en  noslrc  Bourgougne  : 
■enl  appeller  et  mulcter  d'une  amende 

Lure,  pource  que,  sans  leur  congé, 
commencé  une  fortification  à  Lure  , 
effendirent  de  passer  oultre  (  Tilt. 
—  Tilt,  degar.  debenef.,  m/m.  7 18). 
•ent  chasser  tous  les  Lombards  el  les 
(  pracliquans  la  banque  )  dehors  du 
lesmement  des  villes  de  Vesoul,  Gray, 
«on  ,  Aspre-Monl  et  Fondreinant. 
iceste  verininene  peut  estre  tellement 
,  que  encor  ,  soubs  dame  Marguerite, 
remuassent  plusieurs  de  leur  sorte  qui 
lassés,  à  la  requeste  des  ecclesiasti- 
païs  ,  qui  promirent  à  la  princesse 
dés  lors  prières  annuelles  pour  son 
i  souuenance  el  recognoissance  de  ce 


CHAPITRE  XIII. 

afiùrrs  d'Hfspagnt  soubs  don  Alonso  cl  Insli 
CMqniridor,  diurne  aVsfriulaiil  de  don  Itrmoud 

roy  don  Alonso  nasquit  un  fils  en 
I  ,  nommé  don  Pedro  ,  que  son  amie, 
conor  de  Padille  (2),  luy  enfantai, 
saignât  Aguillar  del  Campo  et  autres 

lut  le  duc  Eudes  qui  établit  à  la  fois  le 
t  el  la  chambre  des  comptes  de  Dole ,  par 
9  février  4332  (t».  j.)»  «  à  chacun  des 
les  que  h  est  doné  le  tillre  de  onrsidenl , 
essément  dt'ct  que  ces  deux  chambres  ne 
nt  iamais  entreprendre  tune  sur  Vaul- 
Papiers  des  états  du  comté  de  Bourgogne, 
n°  7,  aux  archives  du  Doubs.) 
i  Pedro  était  d'une  couche  légitime ,  cl 
rei-jeune.  La  concubine  d'Alphonse  s< 
Déonore  de  Gutmao. 


places.  Ce  ieunc  prince  mourut  en  prison ,  à 
Carmona  ,  auec  son  frère  légitime. 

L'an  1333  nasquirent  d'une  ventrée  don 
Henrique,  qui  fui  roy,  et  don  Fadrico,  maistre 
de  l'ordre  de  S.  Inques;  en  Tan  1334,  don 
Ilernando  de  Ledesma;  en  l'an  1337,  don 
Tello ,  comte  de  Viscaïe,  el  puis  don  Sancho 
d'Albuquerque,  qui  furent  de  la  Padille.  Mais 
de  dogna  Maria  de  Portugal ,  sa  femme ,  il 
heul  don  Fernando  ,  qui  mourut  à  l'eage  d'un 
an ,  et  don  Pedro  el  Cruel,  qui  régnât ,  et 
nasquit  à  Burgos  le  30  d'aost  1334. 

Au  susdict  an  1331 ,  la  prouince  de  Alaua 
feit  requeste  au  roy  pour  estre  incorporée  à 
la  corone  (car  Victoria  seulement  et  Treuîgno 
estoienl  unies);  et  à  cest  effect  furent  enuoïés 
l'euesque  de  Calahorra  ,  don  Lope  de  Mcn- 
doça,  luan  Hurlado,  Fernand  Ruys ,  Ruys 
Lope ,  Diego  Hurtado  ,  Gonzalo  Yanes ,  Hur- 
tado  Diaz ,  de  la  mesme  maison  de  Mendoce  ; 
don  Beltrand  Ybancz  de  Gueuarra  ,  sei- 
gneur d'Ognate ,  Ladron  de  Gueuarra  ,  Fer- 
nand Perez  de  Aïala,  Fernand  Sanchez  de 
Velasco,  Lopez  de  Aïala,  Lope  Garcia  de 
Salazar  et  Ruyz  Diaz  de  Torres,  auec  les 
procureurs  des  villes  de  Alaua. 

L'an  1332  fut  institué  l'ordre  des  cheualiers 
de  la  Bande  ,  dedans  lequel  les  cadets  seu- 
lement estoient  admis.  Puis  le  roy  se  feit  co- 
roner  et  oindre  estant  à  Burgos,  et  armât 
cent  cheualiers ,  introduisant  que  le  gentil- 
home  qui  prendroit  l'ordre  de  cheualerie  se- 
roit  armé  de  toutes  pièces. 

Estant  occupé  en  ces  généreuses  affaires , 
le  roy  maure  feit  passer  d'Aphrique  7,000 
cheuaux ,  qu'il  meil  à  l'entour  de  Tariffa  ,  à  la 
requeste  des  Grenadins,  et  soubs  la  faueur 
des  fugitifs  don  luan  Manuel,  don  luan  Nu- 
gnez  de  Lara  et  Martinez  de  Leyua  ;  mais  il 
n'y  proffitat  pas.  Toutefois,  l'an  1533,  il  se 
présentât  à  Gibraltar ,  pendant  que  le  roy  de 
Grenade  s'amusoit  à  Castro  del  Rio ,  terri-, 
toire  de  Cordoua,  et  que  les  rebelles  estoient 
en  Caslille  auec  les  armes.  A  quoy  le  roy  re- 
médiât ,  commettant  les  guerres  estrangéres 
aux  maistres  des  ordres  ;  et  quant  à  luy ,  il 
allât  treuuer  les  rebelles. 

Le  Grenadin  fut  contrainct  de  leuer  le  camp 
par  don  Martin  Alonso  de  Cordoua,  chef  des 
gens  de  guerre  de  Cordoua.  Mais  toutefois, 
en  sa  retraicte ,  il  emportât ,  par  intelligence , 
Cabra ,  qu'il  rasât,  et  Benamexir.  Mais  d'autre 
part ,  Gibraltar  fut  contraincte  de  se  rendre , 
après  que  le  siège  y  heut  séiourné  cinq  mois. 
Puis  fut  faicte  paix  auec  tous  ,  mesmement 
auec  les  rebelles.  Mais  don  luan  Manuel  re- 
tornat  tost  après  à  son  humeur  et  se  reuoltat 
de  rechef,  auec  don  luan  Nugnez  de  Lara , 
Fernando  de  Castre,  don  luan  Alonso  d'Al- 
buquerque et  autres ,  qui  estoient  fauoriséspar 
le  roy  de  Portugal.  Toutefois  ces  d^u*  derniers 
retornérent  incontinent  *u  débuter.  D'autre 
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pari ,  le  roy  île  Portugal  vint  camper  Radajoz, 
pendant  (|uc  le  roy  teuoil  serré  luan  M  lignez 
dedans  Lerma,  el  fut  le  portugais  chassé  et 
battu  par  h*  goutierneur  de  l'Estrcmadura  et 
del'Andaliisic,  auprès  de  Villanueua  de  Harca- 
llotta.  luau  Nugncz  vint  a  la  mercy  du  rov, 
quittât  ses  villes  de  Viscaïe,  et  consentit  que 
les  murailles  de  Lcruia ,  Busto,  Yilla-Franca 
et  de  Montes  d'Occa  fussent  abattues. 

De  là  l'année  passât  en  Portugal ,  l'an  1557, 
estant  l'armée  marine  sur  les  riuagcs  du  mesine 
pais,  soubs  la  conduicte  de  don  Alonso  lofre 
Teiiorio  ,  laquelle  rompit  celle  des  ennemis  , 
conduicte  par  Emanuel  Pennazo  ,  gennois. 
Puis  le  roy  entrai  en  Algarue  et  passât  a  Aya- 
inonlc,  Castromarino ,  Tauira,  Faro,  Loulé, 
etretornat  par  Alcontin(l).  Et  d'autre  part,  les 
Portugais  trauailloient  la  Galizc ,  où  ils  prin- 
drenl  Saluatierra. 

L'an  1559,  Abomeleque(2),  flls  du  roy  de 
Mauritanie,  partit  d'Algeziras,  et  vint  camper 
Nebriza  ,  d'où  il  fut  repoulsé  par  don  luan 
Perez  Puerto  -Carrero;  et  depuis  fut  veincu 
pardon  Fernando  de  Aguilar,  lequel  pour- 
suiuit  tant  opiniastremciil  ce  prince  maure , 
qu'enfin  il   le  blessai  à  mort. 

L'an  suiuant,  1540,  le  roy  d'Aphriquc 
annal  un  très-grand  nombre  de  natures  pour 
passer  une  puissante  armée  à  la  guerre  d'Iles- 
pagne.  De  quoy  l'admirai  estant  aduerty  vou- 
lut faire  un  seruicc  signalé,  par  lequel  il  peut 
inonstrer  au  roy  son  seigneur ,  qui  se  mélioil 
de  luy,  qu'il  estoil  bon  et  loi  al  seruileur,  et 
vint  inuestir  l'armée  sarrasinc  auec  trente- 
six  galères  cl  quelques  naues.  Mais  les  dires- 
tiens  furent  veincus  et  l'armée  priusc,  fors 
cinq  galères  qui  fuirent  à  Tariila,  et  les  naues 
à  Carlhagcna.  Toutefois  l'armée  fut  inconti- 
nent rcfaiclcpar  quarante-trois  nouiiclles  ga- 
lères et  douze  naues,  connu  end  ces  par  don 
luan  Ortiz  Caldcrou  et  par  l'armée  de  Por- 
tugal ,  qui  se  vint  Joindre ,  et  aussitost  se 
retirât. 

Mais  le  roy  maure  (enorguilly  de  ce  que  eu 
Aphriqtic  il  liauoit  prinsTremczcn  (155b  î,  et 
enllespagne  il  liauoit  subjugué  Algarue  et  So- 
ninienea  ,  oultrc  ce  qu'il  est  oit  roy  de  Marne- 
cos)  repassai  en  llcspague  auec  70,000  chc- 
%au\  et  U 00, 000  fantassins,  consommant  cinq 
mois  pour  passer  ses  gens  et  les  muni  lions  et 
équipages  de  guerre ,  portés  en  70  galères. 
Ce  que  feit  le  plus  grand  camp  qui  liait  passé 
de  gens  apbricans  en  Europe  ,  car  il  cou u roi l 
le  territoire  de  Ccuta ,  où  Ion  faisoit  l'embar- 
quement,  et  Gibraltar  et  Algcziras,  où  Ion 
déchargeoit. 

Le  ro\  ,  préuoïant  que  Tnrifla  seroil  la 
première  tisitée,  nieil  en  icelle  don  Aloozo 
de  licnaiiîdès  auec  suffisante  garnison  et  pro- 

(1)  Alconrlirr. 

(2)  Abdul-Malcc. 


) 


^ 


vision.  Et,  d'autre  part,  l'admirai  de  Clille 
heui  charge  d'enipeschcr  les  viares  qui  sur- 
loi  eut  d'Aphriquc.  Ce  que  lanl  heur 
fut  exéquutc  (en cor  que  les  Portugais  I 
abandoné  l'armée),  que  le 
cérent  à  souffrir,  et  se  rcpeiiloit  le  roy 
ccu  (1)  de  s'estre  venu  engaiger  en  HespagB*. 
Une  tem peste  toutefois  liaïant  fracassé  l'armes 
clireslieniie ,  le  camp  maure  fut  délivré  de  ss 
peur ,  pendant  que  les  reliques  des  nsoes  se 
r'amassoient  a  Carlhagena  et  Valence,  et  ose 
lou  r'apprestoit  une  seconde  armée. 

L'armée  de  terre  chrestienne  se  fonnoif  et    . 
pendant  auprès  de  Séuille,  où  le  roy  Alostf    ' 
de  Portugal  amenât  son  secours  ;  puis  le  nf   ; 
et  ses  gens,  en  nombre  de  14,000  chesm  ■^m 
et  25,000  fantassins,  marchans  soubs  l'es» 
scigne  de  la  sainetc  Croix,  allèrent  veoirli 
maure ,  ioinct  auec  le  roy  de  Grenade,  etksr 
armée  de  600,000  homes. 

Les  armées,  proches  l'une  de  l'autre,  si 
contindreul  quelque  temps  à  se  regarder  4 
à  remarquer  la  contenance,  sans  combat; ri 
ce  pendant  le  roy  débandai ,  le  28  d'orlobie, 
les  coinpagnécs  de  don  Henrique  et  don  Tel)*,  • 
ses  i)astards,  auec  celles  d'autres  cheuatios,  : 
et  leur  commendat  d'entrer  à  Tarifla,  pesr  ! 
r'aflraichir  les  assiégés ,  leur  ordonanl  de  plsf  •  " 
de    se  tenir  prests  auec  toute  la  ganusoft,   ' 
pour  doner  a  doz  aux  ennemis  lors  que  fal 
liurcroil  la    bataille  ;    et  de  m  es  me  l'anml  * 
de  mer,  hâtant  estèe  redressée  f  *oire  encST 
accreuë  et  raffraiclnc  par   celle  d'Arnujos, 
heut  commendement  d'inuestir  l'ennemie. 

Le  lundi  50  d'octobre,  le  roy  baîantbkl 
disposer  rhrcslienncnicnt  tous  ses   sohbft, 
et  les  liaïant  exhorté  au  combat  et  victoûtv 
chargeât  les  Aphriquans;  celuy  de  Portail  '- 
donalsur  les  Grenadins  :  en  quoy  les< 
cli es  tles  bataillons  et  les  charges  des  < 
tans  chrestiens  furent  lanl  braues  et  fur 
(pour  ce  que  les  soldats  ,  confessés,  < 
niés  et  en  bon  estât ,  pensoient  bien  use  h  ' 
victoire  en  terre  ou  la   gloire    au   ciel  h* 
côtoient  assenrées),  que  les  ennemis  se  ■* 
peureut  soustenir.  Ainsv  ils  combattirent  *M 
tant  de  grâce  el  tant  de  faueur  de  Dieu,  ■• 
rennemy  fut  veiucu ,   haïanl  perdu   20t,Hl 
homes,  cl  les  chrestiens  seulement  20.  Eat^sSf 

nr£f~ 


fui  bien  remarquée  la  prudence  et  v; 
la  garnison  de  Tariiïa ,  qui  fort  à  props*  sV 
nat  sur  les  flancs  de  l'ennemy,  lors  qu'il  «■* 
le  plus  occupé. 


Le  Maure  ,  après  sa  dcffaîrte,  se  itlM>    w 
Gibraltar,  el  le  soir  m  es  me  a  Ccuta ,  craifsmt  J 
la  réuoltede  son  tilt;  le  Grenadin  à  MsrsA* 
et  fui  appellée  ceste  bataille   la  baumV  • 
Ta  ri  lia  ou  de  Salatlo ,  à  cause  d'un  petit 
yoîm'ii ,  ou  bien  de  Ilellemarinr ,  a  ci 
rov  maure. 


I*  Ab«lul-Ak*rn  t  roi  de  Maroc. 
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liant,  1541 ,  comme  le  roy  se  con- 
uoir  déliuré  Tarifla  ,  il  feit  camper 
Irai ,  et  J'emportai  sur  les  Grvna- 
erritoires  de  Montefrio ,  Yliora  et 
eot  courus  par  dort  Alonso  de  Be- 
ui ,  en  oullre ,  priait  Mouclin.  Tosl 
y  prinl  Çarcabuey,  Priego ,  Bcna- 
e9  la  Torre  de  Malrcra,  et  heulcain- 
-  sans  l'empescliemcnt  de  l'hyuer. 
it  l'armée  de  mer  de  40  galères, 
e  par  Hisser  Cil  de  Bocca-Ni- 
tneural  a  l'ancre  ,  sur  ses  gardes. 
i2,  le  roy,  désirant  camper  Alge- 
trat  la  leuéedes  Alcauales,  premié- 

Séuille ,  puis  Léon ,  et  en  fin  sur 
Castillans.  Ce  que  fut  de  deux 
or  chasqu'un  uiarauidis  d'or  (qui 
n  de  cinq  pour  cent)  sur  les  mar- 
ine Ion  vendoit ,  ou  bien  le  ving- 
narchandises ,  car  le  marauiriis  d'ur 
ranle  meayas  ;  et  depuis  ,  ce  tribut 

pour  les  nécessités  de  la  guerre. 
ant  les  deux  rois  maures  refeîrenl 

;    mais   les   chresliens   rompirent 

*  de  la  marine  sur  le  fleuue  Guada- 
▼  faict,  les  dix  galères  portugaises 
it.  Mais  au  lieu  d'ieelles,  vingt  ar- 

,  conduicies  par  don  Pedro  de 
se  ioingnirent ,  après  qu'elles  lieu- 
treize  galères  ennemies  et  qu'elles 
il  doné  la  chasse  iusques  à  Vêlez  , 
rique.  Toutefois  Ion  feil  profïil  de 
fres  mauresques  qui  furent  prinses 
,  et  y  en  heut  deux  qui  escliouérent 

camp  fut  mis  à  Algeziras  auec  60 
>0  naues  ,  fournies  de  Castillans  et 

,  et  d'autre  part ,  en  terre  ,  le  roy 
>,  auec  2,600  cheuaux  et  4,000 
eolemenl  :  eombit-n  que  dedans  la 
t  800  cheuaux  et   12,000   soldats 

el  lors,  en  l'an  1243,  vindrenf 
M  comtes  d'îlerby  et  Salishury  , 
i  comtes  de  Foix  et  autres  ,  fran- 
ques.   Le  pape  y   enuoïat   25,000 

;  le  roy  de  France,  50,000;  les 

•  TEstremadiira  ,  25,000  moutons 
ches  ;  les  marchands  douèrent  dé- 
tendant les  Maures  se  présentèrent 
îléres  à  Rstepona  ;  mais  ce  non 
ille  fut  prinse  (1344)  et  peuplée  de 

5  ,  don  Loys  de  la  Cerda  (arriére- 
roy  don  Alonso  X),  appelle  comte 
il  en  France,  obtint  du  pape  Clé— 
i  queste  des  isles  Fortunées  ;  pour 
noy  Ion  luy  donat  le  nom  de  comte 
ne,  pource  qu'il  alloit  à  la  fortune, 
jgle  maistressc  ,  luy  iouant  de  ses 


le  Simon ,  doge  de  Gênes. 
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tours ,  feit  son  entreprinse  et  son  volage  in- 
fructueux cl  infortuné. 

Le  roy,  désirant  faire  l'entrcprinse  de  Gi- 
braltar, feil  assembler  les  estais  à  Al  cal  a  de 
Hciiarès(t549),  où  ceux  de  Tolède  elde  Bur- 
gos  entrèrent  en  contention  pour  la  préémi- 
nence; car  ceux  de  Burgos  (  qui  es  toi  eut  en 
possession  d'hauoir  le  premier  lieu  ,  pendant 
que  Tolède  esloil  tenue  par  les  Sarrasins)  ne 
vouloient  quitter  leur  place;  et  Tolède  requé- 
roil  d'estre  admise  à  tenir  le  premier  siège , 
parce  que,  comme  haïanl  l'ecclise  métropoli- 
taine el  estant  première  de  toutes  en  Hespagne, 
cela  luy  hauoil  esté  doné  auant  que  les  Maures 
se  feissenl  seigneurs  en  Hespagne,  et  disoit 
que  par  iusle  iugemcnl  elle  dcuoit  rentrer  en 
son  premier  rang  ,  puis  que  de  son  costé  il 
n'y  bauoit  aucune  culpe. 

Sur  quoy  les  villes  et  procureurs  d'i celles 
estoicul  tellement  arrestés,  que  Ion  ne  voïoit 
inoïen  de  dissouldre  le  nœud  de  ce  trouble , 
quand  le  roy,  très-prudent ,  trcuùat  l'expé- 
dieul ,  en  déclairanl  cecv  :  los  de  Toledo 
ha/an  to  que  yo  les  ma  n  (lare  y  assi  lo  digo 
yo  por  ellos  :  hable  Burgos.  De  quoy  les 
deux  tilles  se  contentèrent  :  car  la  place  de- 
meurai à  ceux  de  Burgos  ;  et  ceux  de  Tolède, 
considerans  que  le  roy  hauoil  faict  pour  eux 
estai  de  leur  procureur,  furent  ioïeux  d'hauoir 
la  place  qui  leur  hauoil  estée  donéc  vis  à  vis 
du  roy.  Ce  que  depuis  liât  esté  obserué,  et 
sont  les  inesmes  paroles  en  Toutes  assemblées 
redicles  el  répétées. 

Lors  il  fut  arresté  que  toutes  villes  ne  se- 
roient  appellées  ,  mais  dix-huicl  seulement , 
desquelles  les  seize  sont  cités ,  el  deux  sont 
villes  :  Burgos,  Soria  ,  Segouia ,  Auila  , 
Valladolid,  pour  Castille  ;  Léon,  Salamanca  , 
Çamora  cl  Toro,  pour  Léon  ;  cl  les  autres  neuf 
sont  Toledo,  Cuença ,  Gadalajara  el  Madrid 
pour  le  roïaume  de  Toledo;  Seuille,  Cordoua, 
Murcia  ,  laén  et  Grenade.  Celles  qui  boni 
place  certaine  sont  Burgos  ,  Léon  ,  Grenade, 
Seuille,  Cordoua,  Murcia,  Iaën ,  auec  To- 
ledo, qui  bal  place  à  part,  et  les  au  très  s'accom- 
modent comme  elles  peuuent.  Les  deux  villes 
sont  Valladolid  et  Madrid.  Au  surplus,  Gre- 
nade n'entrât  pas  si  tosl  auec  les  autres,  mais 
seulement  après  le  temps  de  sa  réduction. 

L'an  1349,  le  roy  don  Alonso  campât  Gi- 
braltar, assisté  de  quelques  galères  arrago- 
noises  ;  mais  estant  au  camp  ,  il  fut  touché  de 
peste,  ou  bien,  comme  dictdon  Aluaro  Gn- 
lierres  de  Toledo ,  il  fut  empoisoné ,  et  mou- 
rut (1)  ,  haïant  régné  37  ans  7  mois  1 9  iours. 
Il  fut  enterré  premièrement  à  Seuille  ,  et  de- 
puis à  Cordoua ,  où  le  roy  don  Henrique  le 
feit  porter  ,  ainsy  qu'il  hauoil  commendé. 

PORTUGAL. 

Don  Alonso  d  Brauo  ,  quatrième  du  nom, 
(1)  Le  26  mars  1350 ,  jour  <fa  *eadre&  saint. 


727  Sfinomis  dis  Bomcoccjons  ni  la  Fra 
sixième  descendant  de  don  Henry  de  Hour- 
gotignc,  succédai  à  son  peredon  I)cn\sf  1525), 
cl  espousat  dogna  Bcalrix  de  Caslillc  (1),  de 
laquelle  il  lient  don  Alonso,  don  Denys,  et 
don  luan,  qui  décédèrent  en  icunesse,  don 
Pedro  ,  qui  régnât ,  dogna  Maria  ,  feniuie  de 
don  Alonso,  roy  de  Castillc  ,  dogna  Leonor, 
femme  de  don  Pedro  IV,  le  Cérémonieux ,  roy 
d'Arragon. 

II  fut  en  guerre  eitiile auec  son  fils,  pouree 
qu'il  hauoit  faicl  mourir  la  femme  d'iceluy,  da- 
me Agnès  de  Castre  (2)  ;  et  mourut  l'an  1 357. 


CHAPITRE  XIV. 

Comme  le  prince  Philippe,  surnommé  l'Enfant  on  de  Rouort, 
dot ,  comte  et  palatin  de  Boarji)«i?nç  el  comte  d'Artois, 
et  ses  paN ,  furent  gouuernés  en  Min  enfouie ,  mr sale- 
ment la  Franche -Comté. 

Philippe  ,  surnommé  de  Rature  ou  r En- 
fant ,fu\  seigneur  des  duché  dr  Bourgougne, 
comté  d'Artois ,  el  comte  palatin  de  Bourgou- 
gne,  sieur  de  Salins  et  de  Bcthuue  ,  après  le 
décès  de  Eudes ,  son  aïeul ,  et  de  dame  leanne 
de  France ,  son  aïeule.  Mais,  comme  Teage 
de  ce  prince  ne  luy  permettoil  la  conduicte  de 
ses  pais  (3),  ses  prochains  parons  entrèrent 
en  quelques  difficultés,  pouree  que  lean,  duc 
de  Nortmandie,  qui  luv  esloit  le  plus  pro- 
chain parent  du  cousié  paternel ,  en  vouloit 
hauoir  la  conduicte  libre  et  absolue  ,  soubs 
les  tiltres  de  tuteur  el  bail  du  prince  et  de 
ses  pais.  Et  d'autre  pari,  dame  Marguerite 
de  France,  vefue  de  Loys,  comte  de  Flan- 
dres, se  disoil  la  plus  prochaine  ,  para*  qu'elle 
estoit  sœur  de  ladicte  dame  leanne  de  France, 
et  pouree,  elle  maiiileuoil  que  la  bailUc  luv 
debuoit  estre  laissée  :  de  tant  plus  qu'il  y  ha- 
voit  grande  apparence  que  dame  leanne, 
m  ère  du  ieune  prince  (laquelle,  en  qualité  de 
mère  ,  demandoit  la  conduicte  de  son  enfant , 
qui  esloit  en  tel  cage,  que  sa  main  y  esloit  re- 
quise), se  remaricroit,  pour  raison  de  son  eage, 
frais  encore!  propre  à  inary  âge  (  Till .  de  G  tint.). 

Mais  ers  diflicultés  furent  appoinctées  el 
réglées  en  ceslc  sorte  :  que  le  duc  Iran  de- 
ineureroil  tuteur  el  haianl  la  garde  ou  b.iillvc 
t\u  prince  auec  les  deu\  Botirgougncs  ;  dame 
Marguerite  gouiierneroit  l'Artois  el  lietliune  ; 
et  que  la  charge  de  la  persone  du  prince  se- 
roit  laissée  à  dame  leanne ,  sa  mère  ;  el  dès 
lors  le  duc  de  Nortmandie,  qui  venoil  d'es- 
pouser  cesle-cy  (4),  s'appellat  bail  cl  gardien 

(I    Fille  du  nu  S.ifit  lit-  IV.  in  l'O'J. 

(2.   Im's  de  Ci.islio. 

(3}  II  était  nr  en  1343. 

(■4    l.e  i  finit :il  de  iii.iriiigr  de  Jean  ,  duc  de  To 
imuidir  ,   aire   Jim  h  ne  de    litni|i*^nt-  ,    r\\    du    W 
srpleiidirr  I3W ,  ri  son  accoiiiplivM'iiienl  tut  lieu 
le  10  février  suivant. 
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du  duché  et  comté  de  Bourgougne  (t« 
qu'il  fui  roy  de  France) ,  et  en  reste  qi 
maniât  les  affaires  (l) ,  établissant  poi 
tains  temps  ucs  gardiens  ou  baillvs  dt 
comme  furent  ladicte  dame  M  arguer 
(qui  s 'estoit  retirée  en  Bourgougne  de 
mort  de  son  mary  ,  et  se  fa i soit  nomme 
tesse  de  Bourgougne)  ,  mess  ire  lean  d 
surnommé  Porte- Paix  (3)  ,  el  messii 
rard  de  Villafans,  sieur  de  Monlfaulr 
au  1res  ,  par  le  conseil  desquels  il  feit  qn 
ordonances,  haianl  heu  sur  ce  l'aduis  d 
cheuesque  de  Besancon  ;  lean  de  Cbaloi 
d'Arlay  ,  Henry  de  Monlfaulcon ,  cou 
Monl-Beiiard  (4);  Loys,  comte  de  Net 
tel  ;  les  sieurs  de  Sainctc-Croix ,  Grao 
Pesnies  ,  Oisclav ,  Ray  ;  Philippe  , 
laques  ,  Hugues  ,  Henry  et  (juillaui 
Vienne  ;  les  sieurs  de  Beluoir,  YiJIei 
Scey,  Ration,  Rye;  Guillaume  et  G 
Roiigemonl  ;  Henry  de  Faucongney,  , 
de  la  Roche ,  seigneur  de  Ghastilloo-f 
Mait  lie,  et  autres  (7V//.  de  Grim.  ;  —  t 
m  anime). 

En  ceste  m  es  me  qualité  il  promeit ,  c 
1350  ,  à  ceux  du  comté  de  n'endurer  d 
le  pais  aucun  Lombard  ,  iuif  ny  m 
Ainsy  parle-il  dedans  les  tiltres  de  la  l 
tion  du  collège  de  Bourgougne ,  et  aiiu 
l'an  13.V«  ,  il  est  titillé  en  une  rcscriplioi 
fa  ici  aux  sieurs  abbé  el  religieux  de  S.  ( 
de  loux  ,  leur  commendanl  de  rend 
comte  d'Auxeirc  ce  qu'ils  tenoienl  de  li 
(Tilt,  de  Grim. ,  nam.  9113). 

Au  surplus,  le  ieune  Philippe  comme 
régner  lors  que  l'Ecclisc  estoil  en  la  con 

[{)  Ce  n'e»l  qu'à  p.irlii  du  10  juin  1333 
loi  JtMii  dedaie.  /»"!//■  i'rrtaitus  causrt  [ov 
qu«-cs)  ,  «  que  les  duché  rt  comte  de  |b»u 
>  M'nml  rt  «leiiieurcmiit  snidiA  mhi  guuurn 
»  et  dr  sis  of lie  ira* ,  non  olisiinl  i|ur  par 
»  temps  iU  aient  rslr  au  bail  de  sa  trà 
»  cmupu^iv.  la  mine.  > 

(lJ)  l.a  ti»mti*ssc  Marguerite  u*a  pris  aum 
père  dr  p^tt  ;m  ^tmtcTiintieiil  prit  «bat  la 
son  petît-iicteu  l'hilipitc  de  R<<u\rr%. 

[7y  Jimii  de  I\ii\  ne  fut  ^.irdirn  du  0>m 
smo  |r  ir^iie  sim.Mil,  en  136H  ri  1369; 
selon  Phi^imien  dr  l'nli^iii ,  fiaulhirr,  »irr  J 
était  revêtu  de  celte  dignité  ru  1319. 

[\-  Cent  de  l\i\is  dr  er  prélat  rt  tir  rr 
IiuuIs-Imiiuis  M*ulfiiiriil  que  furent  put4if 
Ji-iiiiiie  de  lliuilfi^iif ,  le  uieierrtli  apièa  U 
(«enr^i'S,  certuiuc*s  ni  don  lia  mes  de  juftlicc 
pull*  e  lië<i-rein:irqujblr»,  sur  lrai|U«lrft  M 
\ it-iiilt mis  u  l.i  lin  «le  ce  volume. 

'.'iN  tlet  nrdre,  date  du  31  mai,  adrrW  ai 
•lien» .  b.iilli»  et  autres  uflirirre  du  Clonitr, 
que  le  («unie  «l'Anxerie  Jrandr  tJialiMI  III 
t  tniMiili  .i  ii-uieltie  au  fui  la  dreuiun  4c  aatj 
.i\<«.  r.il'l-r  de  M.-t!l.iude.  qui,  t'elant  allîr 
lui  .n«i  lliimlteil ,  »iir  dr  Tlniirr  -  Vdlai 
Djiih  «.  «le  \  ami  el  le  M-i^nrur  dr  U  Cbaui , 
«lif  iiuiillè  de  plusk  ur*  grands  hiens  et  i 
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ment  VI;  l'empire  entre  les  mains  de 
s  IV  ;  le  roîaniue  de  France  esluit  tenu 
li lippe  de  Valois  ;  celuy  d'IIespagne  , 
n  Alonso  el  lusticiero  ou  Conquiridor. 
iqne  plusieurs  vagabonds  cl  faicl-neanls 
innenoienl  par  l'Allemagne  et  Pais- 
),  marqués  de  croix  rouges,  lesquels  se 
tent  deux  ou  trois  fois  le  iour,  abusans 
1  téduisans  le  menu  peuple ,  auquel  ils 
•nt  persuader  que  par  ce  moïen  ils  se  re- 
tient deans  55  iours  de  tous  leurs  pé- 
i  ceux-cy  plusieurs  brigands  et  autres 
e  fouet  et  de  corde  se  ioingnirenl ,  se 
[tans  impunité  des  brigandages  qu'ils 
t  en  compagnée  de  ces  paoures  abusés, 
le  bone  heure  les  princes  y  meirent  la 
.»t  dissipèrent  la  troupe,  en  partie  par 
1  en  partie  par  menasses  ,  et  le  surplus 
rat  en  la  peste  ,  qui  lors  régnât  tant 
,  que  le  lier  des  homes  y  lut  perdu 

e  niesme,  il  aduint  en  ce  mcsmc  temps 
us  les  Itiifs  furent  massacrés  au  pais  de 
pou  m*  que  contre  eux  il  fut  vérifié  qu'ils 
nt  empoisoné  les  eaux  et  qu'ils  ha- 
semé  ces  pestes  (2)  ;  et  lors  encor  (le  6 
1549^  les  cccliscs  S.  Estienne  el  de 
-Daine  de  iwssau  -  Mouslier,  à  Besan- 
annt  entièrement  consumées  par  le  feu 
de  Besancon. y 


CHAPITRE  XV. 

ip  eu  ieuof  prince  Philippe ,  el  autres  choses. 

irr  que  nous  faisions  mention  des  Ira- 
t  des  perles  que  les  deux  Bourgougncs 
•ternit  par  les  armes  et  courses  angloi- 
ious  ferons  les  mémoires  de  plusieurs 
remarquables  qui  aduindrent  pendant 
>rilé  «le  ce  prince  el  iusquesà  son  décès. 
QBÎérement ,  en  l'an  1555  ,  fui  irai  clé  le 
je  de  dame  Marguerite  de  Flandres, 

►n  les  appelait  Flagellants.  Celle  secte  de 
tts  a^ait  nris  naUsance  vers  l'an  1260.  La 
peste  de  1548 ,  qui  exerça  de  si  rapides  ra- 
finl  re\eillcr  leur  zèle  insensé,  el  ces  s>cctaircs 
ot  de  la  folie  au  plus  affreux  brigandage, 
e  el  le  comte  de  Bourgogne  en  furent  nu- 
it infestes. 

a  persrrution  contre  les  Juifs  des  Vosges  fut 
>r»'-s  générale  eu  Europe,  c;ir  «le  loules  parts 
t  «VUit  répandu  «pie  celle  horrible  calamité 
suite  de  l'empoisonnement  des  fontaines, 
leur  imputait.  Plus  de  cinquante  mille  de 
urluiir.s  furent  mis  à  mort,  la  plupart  vic- 
ie la  fureur  du  peuple,  les  autres  tics  sen- 
judiciatres.  Ceux  établis  à  Grav  périrent  du 
r  supplice  ,  dans  le  commencement  de  no- 
*  IImH  (  Voir  Chambre  des  comptes  %  G  , 
jk*  Juif*,  de  Salins,  Vesoul,  Montbcliard  , 
»urç,  Genrve,  etc.,  eurent  un  sort  sem- 
t.  el  leurs  biens  furent  confisqués. 


fille  unique  etfulure  héritière  de  Loysde  Ma- 
lain  ,  comte  de  Flandres ,  ieune  fille  eagée  de 
cinq  ans  (car  elle  nasquil  en  l'an  1350),  auec 
ce  prince  Philippe,  lors  moindre  encor  de 
dix  ans  ;  el  par  ce  Iraiclé  Ion  constituât  doaire 
à  la  princesse  de  14,000  francs,  assignés  en 
diuers  lieux ,  à  sçauoir  :  4,000  sur  le  duché, 
4,000  sur  la  Franche-Comié ,  4,000  en  Artois 
et  2,000  sur  l'Auuergne  el  Bolognois ,  qui 
estoienl  deux  pais  appcrlenans  à  dame  leanne, 
mère  du  prince  (1)  (if/e/er). 

Lors  se  découuroil  plus  que  iamais  l'auarice 
impiloïable  des  Iuifs  et  des  Lombards,  qui 
csloient  espanchés  par  la  Franche -Comté  et 
ruinoient  toutes  les  bones  maisons.  Maisauant 
que  par  commendement  du  prince  Ion  y  peut 
remédier,  plusieurs  bous  personages  et  bour- 
geois de  Salins ,  considerans  que  quelques 
marchands  quiltoient  leurs  trafiques  pour 
crainte  de  ces  harpyes ,  dressèrent  un  moïen 
gracieux  de  prester  argent  auec  intérests  tolé- 
rables,  qu'ils  appelèrent  le  3font  de  Saline (2). 
De  quoy  seseruit  lean  de  Chalon,  qui  aimât 
mieux  monter  sur  ce  mont  que  de  nauiguersnr 
la  merde  Gennes  ou  courir  en  la  campagne  de 
Lombardie,  et  y  print  (le  8  mars  1 385,  v.  «.) 
20,076  florins  de  Florence  pour  la  rente  an- 
nuelle de  1,500  florins ,  assignés  sur  ses  sei- 
gneuries de  Lisle  (sous  Montréal),  Vileaux, 
Lorme,  Varenne,  et  sur  son  partage  de  la  saul- 
ncrie  (7Y//.  de Chal.,num.  241).  Et, l'an  1357, 
le  27  en  aost,  les  citoïens  de  Besançon  re- 
nouuellérent  leur  garde  aux  connentions  pré- 
cédentes, el  à  charge  qu'ils  recepuroient  ledict 
duc  el  ses  gens  jusqu'en  nombre  de  100 
homes  d'armes  (5)  (Tilt,  de  Besançon). 


CHAPITRE  XVI. 

Plusieurs  courses  (aides  sur  les  deux  Boorgoogies  par  les 
Anglois,  après  la  iouroée  de  Poitiers. 

[En  1355,  le  21  iuillet,  Thiébault  VI  de 
jVeufchastcl ,  gardien  de  Bourgougne  (depuis 

(!)  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  promesses  de  mariage 
que  l'empereur  Charles  IV,  «  en  vertu  de  ton  auto- 
rité el  par  la  plénitude  de  son  pouvoir  impérial ,  > 
accorda  au  jeune  Philippe ,  eu  qualité  de  comte  de 
Bourçoçne,  c  la  dispense  d'âge  et  le  privilège  de 
inajorité ,  >  (titre  du  42  des  calendes  de  septembre 
1355,)  qu'il  oblint  aussi,  cinq  ans  après,  du  roi 


>  «le 


Jean  de  France,  comme  suzerain  de  son  duché  de 
Bourgogne. 

(2)  Les  directeurs  du  nouvel  établissement  étaient 
Jean  et  Hugues  d'Aussel  (celui-ci  docteur  es  lois), 
Othcnin  et  Guillaume  de  Salins,  frères.  Le  traité 
de  prêt,  fait  par  le  baron  cTArlay,  fut  ratifié  par  le 
roi  Jean  (Chambre  des  comptes,  S  ,  461). 

(3)  c  Et  pour  et  en  vray  nom  désigne  de  garde, 
»  monsieur  le  duc  rccepvrai  de  la  cité,  chasqu'un 

>  an  ,  le  iour  de  la  feste  Assomption  Nostre-Dame , 

>  un  astour  sans  acuton  »  (un  auteur  sans  re- 
proche). 
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1552),  feil  armer  le  pais  pour  résister  aux 
Allcimuis,  i|iii  touloirnt  y  entrer  hostile- 
ment (I  )  (7V//.  i/iv  Chart.y  num.  3t!>). 

Kn  1557,  le  icuuc  dur  de  Botirguugne 
comincndal  au  liaillv  d'Ainnnt  d«*  munitions 
de  >iurcs  cl  1rs  aehcplcr  pour  fournir  le  chas- 
leau «le  Mnnl-liisliii  f7ï7f.  dr  ilmtrff.,  rot.  M). 

Kn  la  mesme  année,  1rs  ailles  de  Vcsoul , 
I lisse v  el  leur  ressort  fureiil  requis  de  faire 
nvde  de  deniers  pour  arliapt  du  chasieau  de 
VatlniiN  (2"#\7ïïf.  tir*  chart.,num.  283). 

Kn  I55i),  le  15  fehurier,  le  ieune  duc 
de  Bourgoiigur  ordonat  que  tous  les  chas- 
leau\  du  duché  de  Boiirgoiignr  qui  ne  seroient 
leuahles  fussenl  hruslés  el  ahaltus  ,  et  que  les 
viures  fussent  retirés  dedans  les  forteresses 
tenailles,  hruslans  ceux  que  Ion  ne  ponrroit 
pas  emmener,  et  feil  rompre  fourgs,  inolins 
et  imites  autre»  rhoses  qui  pourroicnl  seruir 
a  lYniiciiiy  (77//.  dr*  rhart.,  Cot.  225.) 

Kn  1559,  le  21  fehurier,  Iean  de  Cusance, 
liaillv  d'Amont,  feit  prendre  tous  le*  viures 
que  Ion  pourruit  rreoiiurrr  dans  la  chastcl- 
lenie  fie  lussev  ,  afin  d'entretenir  les  gens  de 
guerre  (5)  JJhart. ,  col.  22N). 

Les  ennemis  anglnis  eslaus  entrés  au  comté 
à  rimpourueù  (en  1560),  le  due  Philippe 
mandat  au  mesme  Iean  de  Giisaricc  ,  pour 
diligemment  munitioiiner  el  fornir  de  garni- 
sons toutes  les  plues  du  pais,  et  spéeialemeiil 
a  Clerual  ,  Baulim»,  Cliaslillon  el  Montbosnn  ; 
retirer  tout  du  plat  pais,  el  faire  que  les  en- 
nemis entrés  ne  s'en  pussent  seruir  (Tilt,  tùt 
Maillet   1300,  r«/.  571). 

Kn  reste  année  1560,  la  guerre  estant 
faute  plus  dangereuse  par  les  succès  desdicts 
Anglois,   Ion    meit  garnison  au  chasleau   de 


jeune 


l.'auuic  suiiafite,   le  jour   nn'uir  Je  Yn-I  ,  le 
Philippe   de  Ituime*  lit,  |mi  piucureur,  re- 
pu sr  ilr  liel  piur  le  e t«'  •!••   Ihiiilp^ne  eutie  1rs 

llinius  du  «mule  île  Mmilhi  -haid  .  %  ici  in-  imperiul 
ru  la  pni\iiue  ilt!  Ilrs.un/iii.  t.i  t  ai  le  d'hiuiiiiiii^ 
eul  lîfl-ii  a  Salin*. 

(2)  Le  51  JHinifT  I5.'»H  [v.  O ,  (liiilLiime  d'An- 
lhnlle>  mi  •l'Aiillie\ille  ,  bailli  du  milite,  remil 
l'unlrcdc  faire  une  pimimle  le\ée  île  «;eiis  d\u  mes, 
a  Tellel  dr  lm  rmiduiie  de\aiit  lu  maison  de  (ira- 
lednl.,  el  de  oniliailiihe  .  /""  ■  fn\r  «/7i»i//#/m»  s  ri 
tir  /fViiv,  Tliirliiiiid  de  t.luiiill'Hii  et  ses  complice* , 
entres  en  arnes  il.ms  le  duché  île  ««.in^^ue  ,  a  la 
icslilulM.il  dr  h  tirs  f../i  i7  /»«'//•  fi'f  »  {ihamln-  dt  t 
rum/ifr  *  .  i\  ,  Im  6.V. 

;5,  t..i  même  mesme  fui  piise  dans  le  bailliage 
d*A\;d  p«r  Jean  .  siic  île  Jbulinailiii  ,  el  l«»n*  1rs 
hahitanls  du  t  «unir  fuient  leipiis  iir  ivifiAuf  cru- 
Ctrt/srtwnt  ,;mtrihnt  r  •tjitirr  nid*  i  ••/n'#  miM*  *n 
i/e/ifVn,  i#-//f  yu'*A  /"•/// »••"/.  r,,ur  %>l  i'"'*f'" 
f/r>/i«r  {Cha.tihi-  «Ai  '  •■'"/"«  « .  ■*  »  '211  .  l'en 
a\*aul   te    temps,    les    *  lu*    «hs    ileu\   lt..iir-..-nes 

a\;iiinl  ele  leiiuis  .i    Pipii  | h;    "«'««■'■   •"!■   I-1' 

i. .mie  de  M«iiilt>«  It.iril  ,  iniiiine  sei^m-ur  île  M-.iil- 
l.mioii,  Alirel  •!•■  S.iliiis  .  4  lu»  aller,  siie  dr  M.»nl- 
ferraliil  ,  el  mrssiir  Pii  lie  t'.lilirl,  el.|ieilt  1rs  irure- 
seiilaiiLs  du  (iHlile. 
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Dole,  que  tous  les  circonuoisins  et  ce»  «e  b 
ville  nourrissoient  par  ordre  dn  doct4«  25 
iuillet ,  avant  esté  précédeininent  coisieBdé 
que  les  fossés  fussent  profondes ,  el  qee  1rs 
murs  y  esch elles  et  autres  choses  fosseat  su 
en  ordre  {Part Ut.  tiu  26  iuillet  1360,cW.  S3). 

Il  est  crédible  qu'en  1560  la  tille  de  Cray 
estoil  en  grande  désolation  ,  puisque  les  lossrs 
du  front  des  maisons  (à  un  sol  la  toise  )f  ae 
faisoient  57  loises  {Char t. ,  num.  254). 

Kn  iuin  1560,  le  prince  de  nostre  Boer- 
go ligne  priât  plusieurs  prélats  et  seigneurs  de 
lu  y  aider  el  près  ter  deniers  pour  les  nëcessilfli  >- 
publiques  :  de  mesme  on  demanda  linaarrvrw  i 
don  ou  prest ,  aux  bon  es  villes ,  cliasleUrsîm  ! 
et  maisons  de  religion.  Les  ecclises  doserai 
un  dixième  de  leurs  reuenus. 

Le  2*>  iuin  1560  ,  Ion  faict  cuire  pak  et    — 
fournir  vi lires   pour  les  gens  de  guerre,  par    _ 
ordonanec  du  prince  (Chart.,   rot.  156);  i 
mais  neaiilmoins,  en  ianuicrsuiuanl,  loocasHl  i 
liv  compagiiccs  de  Bertrand  Gasl ,  capiuisc 
des  brigands  (appelé  pour  la  défense  di  pan 
contre  les  Anglais)  ,  auquel  Ion  debuoitlsfl  , 
3,2  56  escus  (7i7/.  dr§  char  t.,  num.  562). 

Le  19  iuin  1561    fut  mise  gabelle  ea  II 
saulnerie ,  pour  les  empare  mens  de  bdicfe  — 
sa ii Incric  et  pour  entretenir   les  compagaài  — 
des  gens  de  guerre   qui  est  oient  au   pais.  U 
gabelle  est  oit  de  deux  sols  par  franc  (TUt.  mu 
chart.,tuun.  Stt5  et  257).] 

Kn   Tan   1555  ,   les   guerres  angloiseï  ■ 
r'esueillérentapri's  Ieslréues,  rt  apportèrent  si  ;. 
nouueau  cnniiict  a  la  France  et  plus  grandes*  ! 
mage  que  précédemment  lacoroneel  lesssV- 
iects  heusseut  receùs;  car  le  rov  Kdiurdlll, 
suiuaiit  ses  premiers  desseins  et  vueillanl  car 
porter  la  corone  entière ,  ou  la  défleurer  pas?  — 
le  moins  eu  démembrant  quelques  proUMtl  — 
qu'il  tieudroil  en  toute  souueraineté,  haoeilfty  - 
\oiesou  lilsKdoard,  prince  de  Galles ^l),poSf  ^ 
recmiimeiicer  la  guerre  en  Gaule,  messsesssti  f 
sur  la  (lUÏenne,    Languedoc  et  PoibM,  mi  ; 
obeissoient  aux  François  d'aduantage  et  sjsj  j* 
vohmtier  qu'aux  rois  d'Angleterre,  enNafH  j 
maiidie,  ou  le  rov  de  Nauarre  (quércUaat II  j 
(Champagne  el  la  Brie, qui  luy  apppiilcnssiSf  F 
iiistement),   et  ceux  de  llarcourt,  qn  nm»    * 
geoient  la  mort  de  l'un  de  leurs  paréos  Stf-  ■ 


plicié(2),  haiioienl  prins  Ira  armes  poar  10  > 
Auglois  et   l<*s    hauoient    recrus  dedans  kl    * 

H' 


haurt*s,  ports  et  chasleau x  forts  du  pais. 
Kt  de  rechef  le  ro>  Kdoard,  estant  aboidià  i 


(1 }  Surnomme  le  princ*  nairf  k  cause 
leui  de  «ou  ai  mure. 

!  T  tieiitlniv  d' Il  a  r  court ,  Kanni  du  rov 
u':i\nir  |M»inl  eomparii  au  parlement  lur  si  qwîmm 
.iwr  le   mari-chat  Ridirrl  dr  BriqucbfC,   wmkaM 
du  mi  Kdmurd  ri  devint  marrchal  <ki* 
,  jlaus  le  but  de  sr  venger ,  loi  ari—  •■ 
.  laul  de  la  sriiiriu  e  |»*irlre  cnalre  lui  fèt 
\a  imirl  dr  son  oncle  Jetn,  comte  d"~ 


le  parli 
ai  nier 
main 


DM  BovmGOOClfORS  DB  LA  Fr 

r  ce  mesme  temps ,  bauoil  prins  la 
de  courir  en  Vermandois  première- 
lis  en  Champagne  cl  finalement  en 
*ne  ,  ne  Ireuuaut  en  la  campagne 
lisantes  pour  le  retenir  et  empescher. 
-gougne  ,  il  campât  Austun ,  où  il 
auec  le  plus  fort  cl  le  gros  de  son 
l  en  débandât  plusieurs  troupes  qui 
t  les  deux  Bourgougnes  impunément, 
tendant,  le  roy  lean,  qui  havoitsuc- 
ov  Philippe  son  perc  (1350)  ,  amas- 
ien  grande  année,  qui  fut  leuée  sur 
subict-ts  et  confédérés  de  la  France , 
enuc  par  un  inipost  nouueau  ,  qui 
je  tous  vassaux  et  subiects  ecclésias- 
obles  et  roturiers ,  haïans  rentes  et 
oia gères  et  foncières  ,  pairoienl  le 
p  denier,  qui  seroit  au  sol  la  Hure; 
res,  qui  n'hauoient  reuenu  ,  fourni- 
\  sols  par  teste,  le  fort  portant  le 

nnê  du  rov  et  d'une  très  -  puissante 
it  leuer  le  camp  aux  Anglois,  et  les 
lit  de  se  retirer  en  grande  haste  contre 
tiers  de  Calais  ,  haïans  le  rov  en 
|iii ,  de  gui-t  a  pens ,  leur  permetloit 
oit  la  fui  lie  pour,  sans  coup  frapper, 
e  dehors  de  ses  paît ,  comme  il  feit. 
»rnat  a  gauthe ,  eontre  la  Nortmandie, 
ngeat  le  !Vatiarrnis  et  ses  adhérons 
sans  trauail.  Et  finalement,  haïanl  le 
c  bonheur  en  poupe  ,  comme  il  luy 
,  il  passât  sur  le  Poitou  ,  pour  faire 
r  pillage  que  le  prince  de  Galles  ha- 
l  en  France ,  et  le  chastier  de  sa  té- 
ce  prince  ,  accompagné  de  messirc 
indos  ,  Irès-vai liant  capitaine  anglois, 
ulres  bons  chefs,  suiuis  par  enuiron 
heuaux  et  3,000  archers,  bien  vail- 
gurrris,  sceul  tant  bien  choisir  l'ad- 
des  lieux  ,  monticules  et  vignes ,  que 
ui  hauoit  refusé  tous  partis  raisonables 
,  ne  peut  faire  sa  charge  autrement 
le  desaduantage.  A  raison  de  quoy  il 
u  ,  presque  sans  domage  de  l'ennemy, 
i  auec  son  armée  de  50,000  homes , 
nt  prisonier  auec  Philippe  son  fils , 
puis  fut  par  teste  bataille  appelle  le 
lors  eagé  seulement  de  vingt-un  ans, 
laques  de  Bourbon  ,  comte  de  la 
messirc  Iran  «l'Artois,  comte  d'Eu  ; 
,  son  frère  ,  comte  de  Longueuille;  le 
le  Tarcaruille  ;  les  comtes  de  Ven- 
de Dammartin ,  de  Sallebruch ,  de 
de  Douglas ,  de  Me! un  ,  d'Estampes, 
ladour,  de  Vaudémout ,  de  Coticy, 
re  (1),  de  lougny  et  autres.  Les  morts 

m  de  Chu  Ion  III ,  l'un  «les  h  a  ut  s- barons  du 
r  Bom-'ovno  ,  fils  uiné  de  Jean  II ,  tué  à 
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furent  Pierre,  duc  de  Bourbon ,  frère  aine  de 
laques  ;  Gaulthier  de  Brienne,  duc  d'Athènes, 
connestable  de  France  ;  messirc  lean  de  Clcr- 
mont ,  mareschal  de  France  ;  messires  lean  , 
comlc  de  Charny  ,  Eustache ,  sieur  de  S.  Di- 
sier  H),  Guillaume  de  Digoine  ,  l'euesque 
de  Chalon-sur-Marnc  ,  le  sieur  de  Pons, 
Guillaume,  comte  de  Nesle,  Ican  Landas,Gui- 
chard  de  Beauieu,  Aîné  de  la  Rochefoucault, 
lean  de  Sancerrc  ,  Thiebauld  de  Laual , 
Gaultier  de  Montaigu ,  Ican  de  Lalain ,  le 
sieur  de  la  Faïctte  et  autres,  en  si  grand  nom- 
bre ,  que  le  compte  des  chevaliers  et  escuyers 
fut  de  huict  cens;  sept  mille  prisoniers,  et 
entre  iceux  1,700  homes  de  nom  ,  du  nombre 
desquels  estoient  17  comtes,  52  cheualîera 
bannerets  et  100  enseignes.  Le  surplus  le  gai- 
gnat  à  courir  auec  Charles,  Loys  et  lean, 
en  fans  du  roy. 

Quant  à  Philippe,  quiestoit  quatrième  fils, 
haïanl  aperceû  son  pere  abbattu  du  cheual , 
descendit  incontinent  pour  le  remonter,  et 
s'opiniastrat  si  fort  sur  le  corps  de  son  pere 
(tel  pouuoit  estre  le  icunc  Scipion ,  combattant 
en  Lombardie  contre  l'aphrican  Annibal  , 
pour  la  defTcncc  du  corps  de  son  pere),  que 
non  obstnnl  que  en  plusieurs  endroicts  de 
son  corps  il  fut  blesse,  toutefois  Ion  ne  le 
pouuoit  contraindre  de  sortir  ou  de  se  rendre, 
Ncanlmoins,  il  fut  enfin  arresté ,  et,  auec  le 
pere,  conduict  au  camp  ennemy ,  et  de  là  en 
Angleterre  (jGuid.  Papœ  >  dec.  492  y  —  31.  de 
Gyr.). 

Geste  bataille  fut  le  samedy  17  en  septembre 
1353,  comme  disent  les  Anglois;  mais  plu- 
sieurs François  la  disent  auec  meilleur  d  roi  et 
au  19,  Tau  1356.  Et  apportât  une  confusion 
si  grande  cl  telle  paoureté  en  la  maison  roîale, 
(pie  Ion  fut  conlrainct  de  faire  courir  la  mon- 
noie  de  cuir  pour  argent.  Et  les  estais  prin- 
drent  si  grande  audace  que  de  doner  28  gou- 
verneurs au  dauphin  (Charles)  pour  l'assister 
au  maniment  des  affaires  publiques  :  quatre 
desquels  seroient  personages  ecclésiastiques, 
douze  nobles  et  douze  des  villes.  Mais  ils  pro- 
mctloient  un  douzième  et  demy  sur  les  ecclises 
cl  nobles  pour  un  an  ,  et  que  les  villes  four- 
niroient  par  cent  un  home  d'armes,  et  feraient 
30,000  homes  d'armes  (c'est  à  direcheuaux  de 
guerre)  j  mais  cela  n'heul  efTect.  Ce  pendant  le 
mouton  d'or  fut  mis  à  trente  solsparisis;  et  les 
dames  du  Languedoc  feirenl  monstre  d'un 
cœur  tout  généreux ,  quand  elles  offrirent  et 
déliurérent  leurs  chaînes  ,  pendans  et  autres 
bagues ,  pour  aider  à  faire  la  rançon  du  roy. 
Ce  que  puis  après  les  Escossois  voulurent 
faire,  en  Tau  1422,  quand  leur  roy  laques 

(1)  Ou  plut  Al  Jean  III ,  fils  de  Jean  II  de  Dam- 
nierre ,  sire  «le  Saint-Dirier  et  de  Vignory,  issu  par 
les  femmes  de  la  maison  de  CWon.  Jean  Hl  était 
grand-queux  de  France. 


75."*  Mkmoirk*  dus  Bouacorcxoas  i>s  la 

fut  prins  (1),  déduirait  s  que  le  vingtième  ae- 
ruit  leué  ,  tant  sur  les  ceci  es  i  as  tiques  connue 
sur  les  lais.  Mais  les  villes  ne  s'y  voulurent 
accorder,  et  einpescliéreiil  rexéquuliou^'Afy». 
i/e  Dom.,  iib.  m ,  c.  ir). 


CIIAPITRK  XVII. 

)ounrlks  raurw  il«  Induis  sur  les  Boaîpiajrms;  IVronl 
fairl  a\n-  cu\  par  1rs  llour^oit^iimis  (mur  sanurr  leurs 
pah.  «i  <|i>  nrsmc  par  1rs  François,  fMiur  rachiflit 
dur  rot  el  avsruivr  li-urs  pais. 

La  rançon  elladeliuraiiceclu  roy  futtraielée 
auec  quelque  longueur  ;  mais  culiii  le  roy 
Kdoard  résolut  de  tirer  de  la  prison  de  ce 
grand  prince  ee  qu'il  pourroil,  et  de  demander 
la  >ortm.indic,  la  Guyenne,  la  Gascogne,  le 
Xantongeois  ,  l'A  génois  ,  ïarhes  ,  Périgord, 
Limosiu,  Bigorrc ,  Qticrey ,  Poitou ,  Auiuu, 
le  Maine  ,  Touraiue  ,  Boulogne,  Guiues, 
Pontliieu  ,  Monslreuil ,  Calais  et  le  pais  de 
Marc<]  eu  souveraineté,  auec  la  souueraincté 
de  Bretagne  cl  4,000,000  d'escus  d'or  lin,  de 
la  monnuic  du  roy  Philippe  de  Valois.  Kt 
de  plus,  il  vouloit  les  ailles  et  chastcaux  de 
Ilohcn,  Caen,  Vernon  ,  le  Pont  de  l'Arche, 
Gournel,  G  i  sors,  Moriuicauv  ,  Arques  ,  Gail- 
lon,  Vire,  la  Rochelle,  et  100,000  liures 
d'Eslrelius.  Kt  pour  seurlé,  iusques  en  lin 
d'accomplissement,  il  vouloit  en  ses  mains  les 
trois  autres  enfans  de  France  non  prisoniers, 
auec  les  ducs  de  Bourbon  ,  comte  d'Alcneon  et 
dix  autres  ,  qu'il  choisiroil  pour  tenir  ses  pri- 
sons, demeurant  ne.inliuoins  le  roy  loïal  pri- 
son ier,  iusques  a  ce  que  Ion  fut  saisi  dcidictcs 
choses  (2).  Ce  que  fut  proposé  aux  estais  gé- 
néraux du  roïauine  assemblés  a  Paris  ,  par 
Guillaume  de  Melini  ,  archeuesque  de  Sens, 
le  comte  de  Tancaruille  sou  frerc  ,  le  comte 
de  Damiiiartin  et  le  mareschal  Arnoul  de  Au- 
d  relia  m  ,  liceuliés  de  leurs  prisons  à  cesl 
cflecl. 

Mais  ces  rigoureuses  demandes  furent  plai- 
nement  refusées  ,  et  l'esprit  de  tous  relonié  à 
la  guerre.  Pour  raison  de  laquelle  les  uohles 
promirent  de  seruir  a  leurs  frais  ,  ou  lire  leurs 
contributions  ordonées  par  les  \illes  ,  les  ec- 
rliscs  deniesine.  Le  lier  <*stat  faisoit  une  très- 
grande  fu  ni  il  ure  ,  et  Paris  en  particulier  do- 
noit  f»00  lances,  400  archers  el  1 ,000  brigans  : 
ce  sont  homes  armés  île  brigaudines,  qui  es- 
taient armes  pour  lors  fort  usitées. 

Ces  articles  dotirqties  hai.ins  estes  reieelés, 
le  roy  Edoard  repassai  eu  France,  en  nouent- 

(i)  Jarque*  1",  S  tua  ri ,  n»i  d'EeiMae  ,  fui  dix-huit 
an»  prisonnier  en  Aueleleiit,  rt  nr  rt-rmitra  m 
librrlr ,  en  14*23,  qu  en  pataiil  pour  sa  ranruii 
rcnl  mille  uurr.%. 

Ç2)  Telle  fut  en  eiïel  la  luttolam  r  du  irai  lé  ftigne! 
a  Lond 


BAftCBirGovré»  Leur*  Mi,  Gfcp.  il 

bre  l'an  1359,  campai  el  cnpa 
deans  trois  iours  ,  Iraucnal  et 
Champagne,  d'où,  espanchant  m 
il  priut  Sens  et  le  Niveruois ,  auei 
boues  places  ,  haïant  auec  soy  I 
Ayiiiou ,  ses  enfans.  L'approche  d< 
méc  angloise ,  voisine  du  duché,  el  i 
saccagé  l'Artois,  m  en  assoit  de  gastci 
des  pais  du  ieuue  due  Philippe  c 
leaime ,  sa  mère  (  qui  s'esloil  retirée 
gougne  après  lViuprisonemenl  de  • 
feit  dMsembler  les  estais  pour  y  rei 
pour  moïener  cpie  les  Bourgougnea 
courue*  et  gaslées,  ainsy  que  la  Ch 
gouuernéc  par  Jean  de  Chalon  J 
d'Arlay  (I),  hauoil  cslée. 


(■'-  *.)• 


ndret  outre  lis  deux  rois,  le  24  mars  lobé 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  rstals  Irons  à  Ctaanr  pour  rcmrJirr  m 
AdjjIois  ;  la  rrMilulion  inBSf  pd  irrsi ,  ri 
eulre  Fraser  ri  Angleterre  pour  la  dtliurasn 

Les  estats  généraux  de  tous  les 
duc,  comprîns  soubs  le  nom  de  Bot 
furent  congregés  en  la  ville  de  Beau 
iceiix  se  Ire  mi  ère  ni  plusieurs  grands 
de  la  Franche -Comté,  desquels  no 
rons  tantost.  En  ces  estais,  Ici  p 
renions!  rérent  que  trop  diflicilemec 
hazardeuscmcnl  Ion  pourroil  enlrepi 
repoulser  l'enncmy  auec  les  armes 
que  son  armée  est  oit  trop  puiaftante ,  < 
par  un  roy  pour  lequel  ses  gêna  coml 
opiniastrentent  iusques  à  la  mort, 
de  soldats  viels  et  aguerris  ;  renie 
que ,  puis  que  l'Artois  et  la  Gnampaj 
voient  peu  résister  ,  bien  difficile 
Bourgougnes,  plus  eslongnées  de 
poiirroieut  faire  teste  et  combattre  au 
de  ^  icloire  :  veii  mesme  que  lesprinaei 
Tonnerre,  Sens,  S. Florentin,  Plaui 
vernois,  Aguilon  et  autres  places 
noient  quelque  cspouuanlement  an  p 
pouree  ils  disoienl  que  le  plus  eip 
le  plus  seur  estoit  de  laisser  les  ans 
poz  et  de  combattre  auec  Por  et  l'armes 
et  1rs  tilt.  (Tdub.) 

Cela  ha  ta  ni  esté  traîné*  bon  et  appi 
tous ,  le  chancelier  de  Saillans ,  mes 

[i^  l.r  b.uon  d'Arlay  n'a  point  eu  le  j 
meut  dr  Clli;iiii|M^nr  ,  el  a  relie  r|»oqiir 
iIimix  liU  riaient  piiMiiiiiiri*  île  gueire  «I 
ilr  \  îriuir  ,  M'ipnrui  dr  St.-lîrcu^ea.  Jeu 
rli.'iirl-Hiii-lr-l.ur,  lleniitle  Ijtui^wji ,  airr  i 
i'l  iiiiliri  sri^m-ur»  confédéré*. 

1  Yitamiiieiii  Amrrre.  dan.%  Uquetl 
chus  i  •Miiiiiiinii  \r%  plu*  grjnde*  de«a*ial 
H  %>ir«  In  iih'iiii-  1rs  timbra  «aiulr*.  lia 
|iiisniiiiii  r  làiiilLiiiiu'  de  1. ha li > il ,  l'un  il 
•  ••niti-  d'Auxt'ni*  nu  a  tint  \,  eiaafcmaw 
•le  St.  Iii<«rgi*  rt  de  Chàlrautibîn. 
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ine ,  Bagnes  de  Vienne,  et  lean  , 
fc-Martin ,  furent  choisis  pour  aller 
ievtenans  du  roy  Edoard ,  el  pour 
eu  de  la  seurté  des  deux  Bour- 
I  seigneurs  impétrérrnt  que  l'en- 
tiroit  paisiblement ,  quillcroit  les 
enoit,  et  asseurcroit  de  n'inquié- 
iger  pour  trois  ans  ces  pais  de 
,  moïrnant  que ,  deans  le  iour 
lean* Baptiste  de  Tan  1561  ,  Ion 
oit  dedans  Calais  deux  cent  mille 
r  (I)  (qui  vailloienl  30  sols  pari- 
nous  hauons  dict) ,  à  peine  que 
>it  satisfait,  ceste  somme  double- 
ent  ;  el  pour  scurlé,  il  voulut  lia- 
eigneurs  (2) ,  du  nombre  des  plus 
us  riches  qui  fussent  dedans  les 
»t  bourgeois  des  plus  riches  de 
.  Entre  les  gentils -homes  furent 
ienne,  seigneur  de  Longvy,  sieur 
!roi\  et  de  S.  George;  Hugues 
sieur  de  S.  George;  Henry  de 
r  de  Mirebel  en  montagne;  lean, 
it-Marlin  ;  Othon,  sieur  de  Grand- 
sieur  de  Rye  (3\  et  Guillaume  , 
raisc.  Ceux  de  fteufebastel  ne  s'y 
pourec  que  messire  Thicbauld 
jrace  vers  les  Fraoçois,  d'autant 
tenu  le  parly  des  Anglois  auec  le 
oey. 

exempté  le  ieune  due  de  cest  orage 
anglois ,  et  ne  luy  restât  pensée 
î  treuuer  ces  moulons  de  Colchos, 
Mson  et  la  laine  dorée.  A  quoy 
it  en  partie  par  emprunts  ;  car 
Jn  comte  de  Namur  30,000 ,  pour 
Merest  desquels  l'on  engaigeat 
ices  en  Artois,  comme  nous  di- 
ie  de  dame  Marguerite  de  France, 
it  Ion  iraictat  la  paix  et  la  déli- 
t>y  lean ,  estans  les  députés  des 
tablés  à  Bretigny  (près  de  Char- 
l  par  les  articles  accordé  que  la 
s  Poitou ,  le  Xantongeois,  le  Péri- 
robe,  le  Lymosin,  l'Angolmois,  la 
5  Bigorre,  le  Tarbes,  l'Agenois,  le 
Houergue  et  Gaure  demeureroient 
en  toute  souueraineté,  auec  Mons- 
is,  Guisnes  ,  Ponlhieu  ,  les  pais 
Sangate ,  Boulogne,  Ham  ,  Vales 
îl  d'aduantuge  les  François  pai- 
0,000  d'escus  d'or ,  la  valeur  de 

ment  devait  n'effectuer  en  trois  termes 

lier  serait  échu  a   la  frte  de  Pâques 

lité  même  avait  été  conclu  à  Guillon 

e  40  mars  de  Tannée  précédente ,  et 

lialemenl  par  le  duc  Philippe  ,  qui  fit 

premier  a-compte  de  50,000  moulons 

G0. 

es  evéques  d1Autun  et  de  Chalons,  et 

>és. 

lire  de  Senecey  ,  seigneur  de  MaicLes. 


deux  desquels  serait  d'un  noble  d'Angleterre. 
Mais  poureeque  l'exequulion  de  ce  traicté  (!) 
sembloit  estre  difficile ,  les  Anglois  voulurent 
hauoir  en  ostage  Loys,  duc  d'Aniou  ,  lean, 
duc  de  Berry  ,  Phi lippe-le- Hardy  ,  enfans 
de  France;  Philippe,  duc  de  Bourgougne, 
cousin  du  roy  ;  lean  d'Artois ,  comte  d'Eu  ; 
Charles  d'Artois,  comte  de  Longueuille  ;  lean, 
comte  du  Pont;  Loys,  comte  de  Bourbon; 
Pierre,  comte  d'Estampes;  Guy,  comte  de 
Blois  ;  Guy  de  Lulzembourg,  comte  de  S.  Pol  ; 
lean  de  Melun,  comte  de  Tancaruille;  les 
comtes  d'Auxerre,  de  Iongny,  de  Dammartin, 
de  Vaudémont,  de  Ventadour,  de  Vendosme, 
de  Harcourt ,  de  Valentinois ,  de  Brienne ,  de 
Grand-Pré ,  de  Fores ts ,  Charles  et  Guillaume 
de  Montmorency ,  lean  de  Ligny,  Robert  de 
Fiennes;  les  sieurs  de  la  Roche- Guyon,  de 
Coucy  ,  d'Estouteville  ,  de  S.  Venant  ,  de 
Préaux,  de  Garenciéres,  de  Hangest  ,  le 
dauphin  d'Auuergne ,  le  sieur  d'Andesel  et  de 
Cleré.  Toutefois,  plusieurs  autheurs  ne  font 
ces  seigneurs  ostages  en  si  grand  nombre. 

Ainsy  le  roy  lean  fut  deliuré  de  sa  prison 
quatre  ans  après  qu'il  fut  faict  prisonier.  Mais 
nostre  ieune  prince  (  comme  disent  les  Fla- 
mans)  fut  îusques  en  Angleterre ,  et  en  re- 
tornat  le  21  en  nouembre  de  l'an  1360 
(Meyer). 


CHAPITRE  XIX. 

Décès  du  ienne  duc  Philippe. 

Lb  ieune  duc  Philippe,  estant  eagé  de  14 
ou  15  ans  seulement,  tombât  malade  au  chas- 
teau  de  Rouure ,  près  de  Diion  ;  et  enuiron 
les  iours  de  Pasqucs  de  l'an  1361,  rendit  l'es- 
prit à  Dieu  ,  laissant  ses  païs  diuisés  en  deux 
parties  par  le  testament  qu'il  en  feit ,  et  qui 
est  dedans  les  chartes  de  Bourgougne  (2).  L'une 
de  ces  parties  fut  du  duché  de  Bourgougne 
auec  tout  ce  que  prouenoit  du  duc  Eudes ,  son 
aïeul ,  qu'il  laissât  entièrement  au  roy  lean  , 

(1)  Le  traité  de  paix  du  6  mai  1360  avait  été 
cooclu  sous  la  médiation  de  trois  légats  apostoli- 
ques :  Audruin  de  la  Roche  -  Sain  t-HippoIy  te, 
abbé  de  Cluny  ,  Hugues  de  Genève  ,  seigneur 
d'Anlhon,  el  frère  Simon  de  Langres,  maître  de 
Tordre  des  frères  Mineurs.  Sa  ratification  par  les 
deux  monarques  eut  lieu  à  Calais  le  24  octobre 
suivant.  Dès  le  21 ,  el  dans  In  même  ville  ,  le  roi 
Jean  avail  remis  au  jeune  duc  Philippe,  estant 
en  Paagr  de  quinze  ans  ou  environ,  1  administra- 
tion de  son  comU*  de  Bourgogne. 

(2)  Ce  prince  testa  le  11  novembre  1361,  au 
château  de  Rouvres,  où  il  mourut  le  20  ou  le  22 
du  même  mois.  Par  l'acte  de  sa  dernière  volonté, 
il  fonda  son  anniversaire  dans  toutes  les  abbayes 
c  blanches  et  noires  >  el  de  Saint-Augustin  de  ses 
états ,  au  moyen  d'une  rente  de  «  cent  soudées  de 
terre  »  assignée  à  chacune  d'elles.  Ses  obsèques 
furent  célébrées  le  9  décembre. 
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comme  à  son  plus  prochain  parent  du  costc 
de  son  aïeul ,  et  pour  garder  ce  que  Ion  dict 
en  Bourgougne  ,  que  les  biens  retornent  aux 
parons  de  la  ligne  de  laquelle  ils  sont  mou- 
a  ans.  Kl  de  mesme  les  comtés  de  Bourgougne 
vi  d'Artois ,  auec  tout  ce  que  dame  Ieanne  de 
France,  son  aïeule,  possédoit ,  fut  laisse  par 
incarne  disposition  à  daine  Marguerite  sa  gran- 
de-tante, sœur  de  ladicte  dame  Ieanne ,  pour 
garder  la  mesine  règle  obseruée  au  comté,  ainsy 
que  au  duché  de  Bourgougne.  Le  prince  estant 
décédé  ,  le  corps  fut  porté  à  Cistcau ,  où  les 
ducs  de  Bourgougne  hauoient  leurs  sépultures. 
Il  *cit  deux  papes  :  Clément  VI ,  et  Inno- 
cent VI  ;  empereur  d'Allemagne,  Charles  IV  ; 
roy  de  France,  lean  ,  second  du  nom;  rois 
d'Ilcspagne ,  don  Alonso  el  luslicicro  et  don 
Pedro  el  Cruel. 

Entre  les  gentils  homes  de  la  comte  ,  des- 
quels Ion  treuuc  mémoire  ,  csloient ,  ou  lire 
les  seigneurs  nommés  au  chapitre  précédent 
et  au  chapitre  quatorzième  ,  lean  de  Ray, 
Olton  de  Beaiimont,  bailhs  et  gardiens  de  la 
comté  (1);  comme  encor  lean  de  Chisscy , 
qui  les  précédât  depuis  l'an  1357  (2);  Es- 
tienne,  comte  de  Monl-Bcliard;  le  sire  de 
Cicon;  lean  d'Oiselay  ;  Rcgnauld,  fils  de  Be- 
ranlt  d'Andelot;  Philippe,  Guillaume  et  lean 
de  Vienne  ;  lean  de  Gcuigny  (3)  ;  Poinsard 
de  Toraise;  Guillaume  et  laques,  ses  frères; 
Henry  de  Faucongney  ,  sieur  de  Chastcau- 
Ilaiiibcrt ,  el  lean ,  sire  de  Faucongney ,  son 
frère  ;  Thicbauld  de  Kye,  Ottenin  et  Guillaume 
Asinier,  de  Salins  (4);  Pierre  de  Fauuerney, 
Eudes  de  Quingey  ,  Guillaume  de  Montbou- 
son,  lean  de  Scufchastel  (sur  le  lac),  Eudes 
de  Vauldrey,  lean  III,  Tristan  et  Guillaume 
de  Chalciii-AuiciTC  ,  frères;  lean  II ,  Loys  et 
Hugues  de  Chalon- Arlav  ,  père  et  fils  ;  Guil- 
laume île  Mouchel  (5)  ,  lean  de  Poligny , 
Iran  de  Cusance,  Esteuenon  de  S.  Mauris 
(/W.,  lib.  I  ;  —  Hep**  c.  5  y  —  S.  iulien  de 
Balcurv). 

En  ce  temps,  le  dauphin  affranchit  tous  ses 
main-inortahlcs,  en  l'an  1558  ,  et  transportât 
à  l'ai  né  de  France  sou  Dauphiné(G).  Semblable 

(I)  IN  n'ont  mcnpr  crtli*  charge1  que  »ous  le 
lrj»in-  suivant. 

Cl  \'.\  iimii.  Jean  dr  i\\i\s\r\  fut  Inul  entier  à  sv\ 
«lr\iiiis  tir  «  li*-\ alit-r  ,  aussi  bien  que  mhi  frrir, 
H  m  li.inl  il'F.lt'Mi"/.  I.e  tiiiilli  du  ounle  a  celte  duli* 
iLlîl  (iuill.nmir  il'Antiille*  . 

(";  ||  llriirissjil  stuis  Pliili|tpr-li'-l|jrdi. 

(\)  Crlaû-M  dr»  Liiiiiluiils  qui  luiviirnt  \a  banque 
j  S;iliiis. 

(.'>.  C!i|«i«i*ii  «le  Rrt.nn  on  ri  arqiir'rriir  de  l.i 
tnir   île   rli.'iliMiinMiill.iiiil  ,    tl«»nt    il    piil    le   tilir. 

M.iU    il    uV*l    |muiiI    I nui'    iI.iiih    1rs    ilt>«  iiiuriil» 

H\.ml  r.iiiinT  l"^|. 

.Ci'  |.:i  i  i*si«ni  île  ses  r!;its.  f.tile  |»:n  lluiulirrt  II. 
it.iU'iliin  tli-  ^  »'iti"iN.  ;i  (Ji.nli  -.  .Ir  l'i.nur  ,  lils  Je 
Jimii  .  iltu  •!•■  V.nii.niilir  ,  cul  lieu  m  1~>W ,  Ir  Iti 
juillet ,  ;i  l.y»n. 


affranchissement  fut  faict,  en  Tan  1549,  par 
Thicbauld,  comte  de  Blois.  Charles), 
de  France,  r*appelat  les  luifi  el  F 
impetrat  que  septante  feux ,  e 
fourniraient  un  home  d'armes ,  cent  ï 
un  home  d'armes  et  deux  cens  main 
un  ;  et  en  l'an  1351 ,  le  roy  lean  ,  i 
rhostel   S.    Ouen,   dicl  de  Clichj, 
l'ordre  de  l'Es  toi  le,  auec  le  mot  :  Jfoi 
regihiu  asira  viam  (1). 


CHAPITRE  XX.  L. 

Retour  aux  afum  d'Happé  ;  4m  Mrs d  Crsd,  mk  ■■ 
Caslille ,  Uflziènt  dejreadul  «V  lensnl  k  aW  ■*' 
gougne.  a 

En  la  era  1388 ,  don  Pedro  el  Cruel  régnai  ;M 
après  son  père  ,  et  fui  quatorzième  roy  deûa>  f^ 
tille  et  ircnte-deuxicmede  Léon,  ctHnaaeaçant  ^  — 
son  roïaume  Tan  1350  ,  estant  eagé  de  15  «■  k^ 
sept  mois  seulement.  II  fut  marié  auec  ënnn  f  ^ 
Blanche  (2),  fille  du  duc  Pierre  de  Boartea,  \m 
sœur  de  la  femme  de  Charles,  daapJnn  él  j^ 
France  (3).  Mais  il  ne  la  peut  iamais  aiflNr9  £»_ 
ains  la  haïssoit  de  telle  sorte,  que  Ion  ne  panant  \r^ 
moïener  qu'il  s'en  approuchat ,  toit  qull  Et  \^ 
préuenu  de  sorcellerie  par  on  îuif  qui  l'an»  L 
chantât  par  une  ceinture  que  la  roine  hry  ha»  *•%- 
▼oit  doné,  soit  qu'il  fut  passionné  des  aawami  y" 
(vrais  ensorcellemens  pour  îeanes  boaMS*^ 
comme  disoit  la  mère  d'Alexandre,  OlyaafiaaJ  ,— 
de  dogna  Maria  de  Padille,  toit,  tti y  al  * 
contreuué,  que  la  roine  heut  prina  unr — " 
don  Fadrique ,  frère  naturel  dn  roy  (4),  i 
que  les  chansons  publiques  le  diaoienl.  Il  m\\ 
encor  maryé  à  dogna  luanna  de  Castre ,  nanti  ^ 
de  don  Diego  de  Haro ,  et  finaleaaeal  3  af* 
pousatsa  fauorite  la  Padiile.JI  feil  trois anMI 
la  première  et  mieux  aimée  fut  reste  ~ 
qui  luv  enfantai  dogna  Bealrix  ,  qui  i 
Cordoua  (1553),  el  la  feil  dame  de 
luan,  Capilla,  Burguillos,  Monde-Far  et  I 
cos  (seigneuries  venui*  de  la  coi 
don  Alonso  Fernandcz  Coronel ,  qui  s*« 
révolté  contre  le  roy)  ;  dogna  Ysabeua, 
en  13.ai5,  femme  du  comte  de  Canlorbtr/ffl^ 
fils  du  rov  Edoard  d'Angleterre;  nuit  11  phi 
vielle  iillc  fut  dogna  Constança  (6),  i 

(I)  Allusion  à  l'astre  conducteur  dm  lr«iléy:  *i 

C>)  Le  3  juin  1353.  IK^  Ir  trodemaui  Osât 
Iji.vvn  ,  «*t  la  til  entonner  la  inerac  année. 

(5)  J raiiiir  dr  Bourbon  ,  Mrur  aînée  de  I 
fui  ma  rire  ni  15M0  a  tlharir»,  dauphin,  talatéuV 
liU  ilu  roi  Jrjn. 

(V  (■raiid-uiallrr  dr  l'ortlrr  dr  Sait* 
Tiiii  tir»  tiU  iialmrU  du  n»i  Alphmur 
Ir  dr  TransUimrr  ,  rUil  miB  frrrr  ju 

',**)  I.isr/  Cambritfçr ,  ri  non  € %mumr+érr.  Û     ^S 
piiiuc  lui  l'ail  dur  il'Yorrk  m  137*. 

(I»!  Kl  le  L-uil  la  puînée  de  Botlraes. 
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Xcrix  eo  l'an  1354 ,  laquelle  fut 
in,  duc  de  Leaclastre  (  157Î2 % 
Ion  Alonso,  qui  mouml  ieune  (1  ), 
is  esté  iuré  pour  infant  héritier, 
urat  et  feîl  preuue  qu'il  hauoit 
te  Padille.  La  seconde  amie  fut 
l ,  de  laquelle  il  heu!  don  Sancho 
>  qui  sont  enterrés  à  S.  Domingo 
a  tierce  fut  dogna  Theresa  de 
uelle  il  heul  dogna  Maria. 
le  ce  prince  furent  calamiteux  et 
des  tyrans.  Les  premières  mar- 
na tu  rel  eslrange  et  cruel  furent 
rres  naturels  et  leur  mère  dogna 
r  usina  n  ,  lesquels  il  pensât  a  tira- 
s  furent  aduerlis  et  s'enfuirent, 
ngaa  Eleonor  fut  bien  tost  après 
fuille ,  où  elle  estoit  venue  sur  la 
Iques  cheualiers.  Ce  pendant  don 
>mtc  de  Transtamara,  qui  s' es  toit 
i  mère  ,  dogna  Eleonor ,  accom- 
i  frère  don  Fadrique ,  maistre  de 
e  marvat  auec  dogna  luanna  Ma- 
>y  le  roy  fut  tant  marry,  que  pour 
re  barbare,  don  Henrique  fut  con- 
r  en  Aslurias.  L'an  1351 ,  dogna 
assacrée  à  Talauera  par  commen- 
ta Maria,  mère  du  roy,  et  furent 
elle  confisqués,  sans  en  faire  part 
?ost  après,  le  roy  estant  à  Burgos, 
Carcilasso  de  la  Vega,  Alonso 
imargo ,  Pero  Fernandez  de  Me- 

0  Fernandez.  Et  demesme  poincle 
roine  fut  serrée  à  Areualo;  ceux 
«e  et  de  Toledo  chassés  de  la 
ippoinctés.  Don  Iuan  Nugnez  de 
ire  de  Calatraua  ,  fut  tué  ,  coni- 
:  venu  treuuer  le  roy  soubs  la  pa- 
les irritèrent  les  princes  et  grands 
Hespagne ,  mesmcmeiit  les  frères 
eluy ,  don  Heurique ,  don  Fadri- 
Tello,  lesquels  pour  ce  pensèrent 
ent  (2)  de  choisir  pour  roy  don 
nt  de  Portugal ,  nepueu  de  don 
rauo,  roy  de  Cas  tille,  né  de  la  fille 
gna  Bealrix. 

aïanl  faict  diuorce  auec  la  roine 
spousat  en  1554  dogna  luanna 
le  Castre  ,  vefue  de  don  Diego  de 
tlle  il  laissât  à  Duenas,  après  l'ha- 
ïe à  Cucllar,  et  ne  la  veit  depuis 

1  mespris.  De  quoy  ceux  de  Castre 
il  de  telle  sorte ,  qu'ilz  se  ioingni- 
i  frères  coniurés  ,  et  qui  s'esloient 
ruine  du  roy. 

temps  après ,  la  roine  françoise  fut 
Toledo ,  où  les  cheualiers  tolè- 
rent son  faict  en  main,  et  man- 

3 ,  à  Tâge  de  trois  ans. 
année  4354. 


dérent  au  roy  qu'il  laissât  ses  amours  follet  et 
qu'il  gouucrnat  le  roïaume  plus  doulcement, 
et  l'aduertissoient  que ,  s'il  ne  faisoit  fin  à  ses 
paillardises  et  à  ses  cru  au!  lés ,  les  subiects  y 
treuueroient  remèdes.  Mais  le  roy  mesprisat 
les  aduertissemens  et  menasses  des  grands, 
lesquels  pour  ce  luy  déclairérent  la  guerre , 
haïans  les  villes  principales  de  l'Andalurie  et 
les  infans  d'Arragon ,  don  luan  et  don  Her- 
nando,  en  leur  party;  puis  ilz  assaillirent  et 
gaignérent  Médina  del  Campo. 

Le  roy,  au  contraire,  haîant  faict  une  puis- 
sante armée ,  contraignit  don  Henrique  et  ses 
frères  d'abandoner  Toledo.  Puis  il  reprint  la 
roine  françoise ,  qu'il  enuoïat  au  chasteau  de 
Siguença  (1355),  et  il  feit  décapiter  24  ho- 
mes (1).  Et  là  se  treuuat  un  ieune  home, 
plastrisseur  ,  qui  priât  le  roy  de  permettre 
qu'il  mourut  pour  son  père  eagé  de  82  ans  ; 
ce  que  ce  farouche  barbare  accordât  et  exé- 
quutat.  D'autre  part  ,  don  Tello  ,  l'un  des 
frères  coniurés  ,  estant  en  Viscaîe  ,  rompit 
don  luan  ,  fils  de  don  Loys  de  la  Cerda ,  qui 
tenoit  le  party  du  roy. 

L'an  suiuant,  1356 ,  le  roy  feit  mourir  plu- 
sieurs seruiteurs  de  la  roine  sa  mère ,  laquelle 
pour  ce  priut  congé  de  son  fils ,  et  se  retirât 
en  Portugal ,  vers  le  roy  son  père.  Mais  elle 
n'y  fut  long  temps  sans  faire  cognoistre  ses 
mœurs  impudiques  ,  pour  correction  des- 
quelles le  roy  son  père  la  feit  mourir  (2).  Et 
presque  en  mesme  temps,  le  roy  Cruel ,  haîant 
faict  paix  auec  ses  frères  bastards  ,  s'efforçât 
de  les  surprendre  et  de  les  faire  mourir  ;  mais 
ilz  furent  de  rechef  aduerlis ,  et  se  retirèrent 
en  lieu  de  seurté ,  mesmement  don  Henrique, 
qui  allât  en  France  pour  la  guerre  d'Angle- 
terre et  pour  y  faire  quelques  alliances  et 
amitiés  au  préiudice  du  roy  Cruel ,  qu'il  sça- 
voil  estre  haï  par  les  François ,  à  cause  du 
mauuais  traictement  qu'il  faisoit  à  la  roine,  sa 
femme  ,  fille  de  la  maison  de  Bourbon. 

Mais. l'an  suiuant,  1357,  don  Henrique 
retornat  en  Hespagne  et  print  traictement  de 
don  Pedro  IV,  roy  d'Arragon  ,  pour  la  con- 
duire de  600  cheuaux ,  auec  lesquels  il  re- 
commençât la  guerre  contre  son  frère  ,  et 
courut  les  territoires  de  Murcia  et  de  Molina. 
Mais  ces  pertes  furent  compensées  par  la  vic- 
toire que  le  roy  obtint  contre  don  luan  de  la 
Cerda ,  qui  hauoit  quitté  son  party,  et  don 
Aluar  Perez  de  Guzman  ;  car  ceux-cy  furent 
rompus  en  l'Andaluzie  auec  tant  de  disgrâce , 
que  don  luan ,  faict  prisonier,  fut  mis  à  mort 
par  commendement  du  roy,  comme  de  mesme 
furent,  l'an  1358 ,  exéquutés  don  Fadrique, 

(i)  Il  fit  décapiter  plusieurs  gentilshommes  et 
pciiuie  vingt-deux  hommes  du  peuple. 

(2)  Fait  entièrement  controuvé.  Marie,  douai- 
rière d'Alphonse  X,  roi  de  CasùUe,  mourut  de 
mort  naturelle  quelques  mois  a^tnt  son  père  ,  M- 
phonse  IV. 
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frrre  du  roy,  tlon  Sancho  Ruysde  Rojas,  don 
Carcie  Mondez  «le  Toledo,  et  autres  en  grand 
nombre,  qui,  par  co  mm  ni  dément  du  ro\, 
hauoicnl  estes  surprins  etarrcslés. 

Don  ïello  fail'it  d'cslrc  prins,  et  heut  inoïen 
de  fuir  en  France.  A  raison  de  quoy,  don 
luan  d'Arragon  ,  qui  suiuoit  le  roy  d'Arra- 
gon ,  son  frère ,  demandât  la  Viscaïc  pour  sa 
femme,  qui  esloil  sœur  de  la  femme  de  don 
Tello,  daine  de  la  Viscaïc  (1);  mais  le  roy , 
qui  vouloil  demeurer  seul  seigneur  du  pais, 
non  seulement  la  lut  refusât,  mais  encor  le  feit 
mourir  ,  de  crainte  que  ce  seigneur  ne  se  dé- 
chirât pour  les  coni ures  à  cause  de  ce  qu'il 
hauoit  esté  nfusé.  Et  pour  finir  Ja  maison  de 
Lara  ,  a  laquelle  cestc  Viscaïc  appertenoit ,  il 
feit  mourir  (auec  sa  tanlc ,  dogna  Leonor, 
vefue  du  rov  d'Arragon)  (2)  dogna  Maria  de 
Lara  ,  princesse  de  Viscaïc  ,  et  dogna  Ysabel 
de  Lara  ,  qui  esloil  son  héritière.  Puis  en  Tan 
1559,  haïant  armé  41  galères  et  80naues,  il 
courut  la  cosle  de  Valence  et  de  Calhclognc, 
print  Cadamar,  et  se  présentât  deuant  Barce- 
lone ,  escarmouchant  souucnt  auec  l'armée 
arragonoise,  qui  estoit  de  40  galères  ;  puis 
passât  a  l'islc  de  Vuica ,  autrefois  Ebusa  ;  et  de 
la  à  Calpé,  puis  à  Alitante  et  Carthagena.  Et 
tosl  api  es  ,  il  feit  mourir  à  Carmona  ses  frères 
don  I  iego  et  dou  Pedro ,  sentant  venir  don 
Henrique  auec  une  puissante  armée  qu'il  con- 
duisit en  Castille.  Mais  le  roy,  qui  estoit  fort 
▼aillant  et  résolu  prince,  poorueut  de  telle 
sorte  partout,  que <lon  Henrique  fui  conlrainct 
de  se  retirer  sans  luuoir  grandement  aduancé. 
Le  surplus  de  l'année  fut  consommé  eu  meur- 
tres, que  ce  roy  et  celuy  de  Portugal  cxéquu- 
térent  sur  leurs  ehcualiers  fugitifs,  qu'il/  se 
rendirent  mutuellement ,  faisans  un  pact  par 
ensemble,  par  lequel  ilz  se  promirent  de  se 
rendre  f  un  a  l'autre  les  fugitifs  qui  se  retire- 
roi  eut  de  f  obéissance  de  leurs  prince*. 


CHAPITRE  XXI. 

ftane  Mar;uniif  nV  Futur,  palatine  de  Bsurpiugsr, 
(Mioti ^m>  *T  Artois ,  ilanc  de  Salins. 

Marc.i  eritb  ,  seconde  fille  de  Philippe , 
clict /c  Long,  roy  de  France,  première  ment 
appelle  comte  de  Poitiers  ,  succédât  à  Phi- 
lippe-I'Eufant  eu  ce  qui  dépendoit  des  comtés 
de  Bourgougne  et  d'Artois ,  parce  qu'elle  se 
treuuoit  la  plus  capable  à  prendre  la  succes- 
sion desdicts  pais  délaissés  par  le  ieunc  prince 
de  Hourgougne ,  dernier  mort ,  soit  connue 

- 1  l)i>n  Jn;iii  ;i\.Mt  ijHHisr  Isiilx'llr  ,  fille-  tic  Jtt.in 
^iinc/  ili-  l.;u;i  .  m  i^iif  m  \\v  Itiv  ,\\  r  Ji  unir,  mimit 
île  ccl!r-<  i  ,  clail  Irninn-  tir  ilmi  'l'rllu  ,  l'un  de» 
llrio  II.iIhuIs  ilr  l'ii'iir-li*- (Iriicl. 

(T  Fille  de  Ftriliii.iinl  IV.  mi  tic  famille  ,  n 
«rrunilr  Icmiiic  d  Alphonse  IV.  roi  il'Ai^gnu.  Kllr 
jHiil  «h  I5.'»9. 


héritière  testamentaire,  soit  comme  scenrne 
iniére  de  leannr  de  France,  femme  de  Bnd 
duc  de  Bourgougne,  père  de  Philippe,  m 
au  siège  d'Aiguillon  ,  perc  de  ce  dernier  Pi 
lippe ,  et  par  tant  plus  proche  et  habile  à  H 
céder  audict  Philippe. 

Mais  ces  le  riche  succession  ne  lur  fhl  a 
cordée  paisiblement ,  d'autant  que  le*  | 
franco  is  ,  désireux  d 'extendre  leur» 
plus  loing  que  la  Saône ,  vouloienl  que  le  r 
lean  print  tout  ec  que  délaissoit  Philîpp 
comme  inaslc  et  comme  prochain  parent  i 
prince  décédé ,  parce  que  le  roy  lean  este 
oncle  du  ieune  Philippe  à  cause  de  sa  ma 
leanne,  qui  heut  eslée  grande  tante  de  c 
prince,  et  au  degré  mcsinc auquel  estoit  d» 
Marguerite  ,  qui  pareillement  esloil  grue1 
tante,  comme  sœur  de  l'aïeule  dudkl  Fti 
lippe.  Mais  toutefois  la  raison  hrut  pies  à 
force  que  l'ambition  ,  el  les  subi  cils  moflStnJ 
rent  qu'ilz  n'esloicnt  pour  recepuoir  flact> 
ment  autre  inaistre  ou  maislresse,  que  rel 
qui  de  droici  leur  debuoit  coiniuender.  El  h 
accordé  que  les  biens  icnnns  de  l'aïeule  é 
prince  Philippe  deiiieureroient  à  dame  M* 
guérite  ,  ut  materna  matrrnis  ;  ri  ce  que  f» 
no  il  de  l'aïeul  Eudes  appert  i  en  droit  a  i 
qui  esloient  de  I.i  ligne  masculine  ,  de  la 
les  biens  mou u oient  :  rt  patenta  pattrm 
ainsy  que  nous  dirons  cv  après. 

Si  est-ce  que  Charles  d'Eureui  ,  roy  4 
Nauarrc ,  surnommé  Iv  Mauuais ,  fils  de  dnn 
leanne  (  qui  fut  femme  de  Philippe  ,  contl 
d'Eurcux,  el  fille  de  dame  Marguerite,  fille  J 
Robert  II,  duc  de  Bourgougne),  querellât  I 
duché  et  toutes  les  terres  cl  seigneuries  et 
souloit  tenir  le  petit  duc  Philippe,  oultrec 
par  dessus  les  cinquante  mille  liures  et  h 
terres  de  Gif  n  sur  Seine  que  ladîcte  de* 
Marguerite  hauoit  heii  en  dol  et  marrajr 
lors  qu'elle  fut  maryée  auec  Lovs  llulia,  rtj 
de  France  (I). 

Lesquelles  seigneuries  et  successioni  è 
Bourgougne ,  le  roy  lean  premièrement  I 
puis  le  nn  Charles  V  refusèrent ,  pour  ce f« 
à  la  vérité  ledit  t  Charles  de  \auarre  eaîri 
plus  esloi ngné  d'un  degré  dudict  Phinyf» 
l'Enfant  que  le  rov  lean  n'es  toit  (2);  etfomnW 
h  m  ne  l'en  pouuoil  contenter  par  i 
moïens  quelconques,  cl  en  faisoil 
lement  poursuittes  verbales  ,  mais 
procès  et  instances  de  justice . 

Bien  csl  vray  que  ses  principales  et  phi 
certaines  r  lisons  estoient  sur  ce  que  le*  ni 
de  France  luv  retenoient  les  comtés  de  C 


{i    Celle  alliiinrr  ai  ail  eu  lieu  m  i3tt» ,  ri  a%r 

^iirnii*  .  rrinitiiiT  pai    «on  mari  e»  1513),  êtà 
iimile  liant  \j  iiiriiir  auiuT. 

-V  t'e  iiimuripir  i-uit  Îmmi  de  Jeanne  dr  !•*•* 
U<<^iic.  |>iniiii  tr  triiiuir  du  roi  PhdiMpr  de  Vah* 
ri  simr  du  (tut  Eudes  IV,  grand-pcf*  dm  ja»* 
i  ui   Philippe. 
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M  de  Brye,  qui  vraiment  lomboient  ea 
les,  et  qui  bauoient  estécs  portées  aux 
France  par  le  niaryage  de  dame  Iran  ne, 
lériliére  de  do  a  Henry  Ier,  roy  de  Na- 
ronite  de  Champagne  et  de  Brye ,  la- 
eanoe  fut  manée  à  Philippc-le-Bel , 
K>rut  en  dol  et  maryage  tous  lesdicts 
raison  de  quoy,  après  le  décès  d'icelle 
en  1505  ,  ledict  Loys  Hulin ,  son  fils 
fui  iouîssant  iusques  après  son  trespas; 
enoil  que  dame  leanne  sa  lille ,  qui  es- 
1  dudict  roy  Charles ,  en  debuoil  de- 
saisie  et  iouïssanle ,  puis  que  telles 
ries  pou  voient  es  ire  tenues  par  filles , 
lesdicts  rois  de  France  n'y  hauoient 
>ict  autrement  que  par  celuy  desdicles 

tjuov  furent  plusieurs  contentions  ,  et 
ne,  comme  don  Charles  d'Hespagne  , 
■ble  de  France,  comte  d'Angolesme  , 
un  Alonso  de  la  Cerda  ,  infant  de  Cas- 

*  monslroil  par  trop  son  aduersaire ,  il 
uer(i)  en  sa  maison  du  chasteau  de 
en  >'ortmandie,  par  don  Rodrigo  de 
on  luan  Ramiré  d'Arellano ,  don  Cor- 
c  Leet,  et  les  barons  de  Garro,  Ar- 
i  autres  gentils-homes  nauarrois. 

»  là  suiuit  que  le  roy  Iean  le  feit  a r rés- 
umer au  chasteau  de  Rouen  (2),  estant 
quet  auec  Charles ,  fils  aine  du  roy 
t  les  sieurs  de  llarcourt ,  de  Grauillc, 
bue  ,  de  Colinet  et  Doublet ,  tous  les-» 
irent  fairts  prisoniers  (  sauf  le  fils  du 
in  ,  participant  au  secret  conseil  du 
et  furent  tous  décapites  et  leurs  biens 
ses,  excepté  le  roy  de  Nauarre,  qui  fut 
u  chasteau  Gaillard  d'Andelys,  et  puis 
ix  en  Cambrésis ,  d'où  toutefois  il  se 
,  à  l'aide  de  son  frère  Philippe,  comte 
liguer  il  le  ,  et  de  Iean  de  Piquigny, 
oeur    d'Artois  ,  desdicts    Uriz ,  Cor- 

*  don  Charles  de  Artiéda ,  don  Fer- 
de  Ayanz  et  dudict  baron  de  Garro , 
cl  mois  après  l'entrée  de  sa  prison  (3). 
in  Ion  contraignit  ce  prince  trop  foi  ble 
x>n  tenter  de  quelques  villes,  qui  luy 
douées  pour  ces  beaux  pais  ,  entre 
les  furent  Mantes ,  Meulan  et  autres, 
,  à  36,000  Ii ures  de  rente. 

toutes  pou rsuittes  nauarroises  estoient 
pour  lesdicts  païs  de  Champagne  et  de 
parce  que  les  François  ne  pouuoient 
en  leurs  testes  de  lascher  telles  et  tant 
lires  prouinces  à  ladicle  dame  leanne  , 
le  Ion  tenoit  pour  certain  qu'elle  n'es- 
e  dudict  Loys  Hulin ,   mais  plus  tost 

i»6  janvier  1~54,  en  linire  de  ce  qu'on  lui 
ruiné  le  coin  lé  d'AngonliMnc  ,  auquel  lui- 
irctendail  pour  la  doi  de  »a  iciiiuic,  tiilc  du 
1. 

*  5  avril  1355. 

«30  novembre  1556. 


de  Philippe  d'Aniou  ,  ou  autre  ,  qui  hauoit 
seruy  d'amourettes  la  roine  de  France,  mère 
de  ladicte  leanne ,  et  en  hauoit  esté  exéquuui 
a  mort  auec  Gaulthier,  son  frere(l),  et  l'huis- 
sier de  chambre ,  leur  maquereau. 

Que  s'il  estoit  ainsy ,  que  ladicte  leanne  n'y 
hauoit  droict ,  indubitablement  lesdictes  sei- 
gneuries debuoient  appertenir  et  retorner  à 
Philippe -le -Long,  et  puis  après  à  dame 
leanne  de  France ,  et  puis  audict  Philippe- 
le-Ieune ,  et  finalement  à  ladicle  dame  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandres,  nostre  prin- 
cesse ,  de  laquelle  nous  parlons. 

Ainsy  demeurât  le  comté  à  la  princesse  lé- 
gitime ,  laquelle  dès  lors  portât  pour  escusson 
cinq  armoiries  entre  -  lassées  d'aigles,  pour 
monslrer  son  origine  des  rois  de  Bourgou- 
gne  par  la  famille  de  ceux  de  Vienne ,  comtes 
de  la  Franche- Comté.  Ce  fut  au  temps  que 
Innocent  VI  estoit  pape;  Charles  quatrième 
empereur  d'Allemagne;  Iean  Andronic  Pa- 
léologue,  empereur  de  Grèce;  Iean  Ier,  roy 
de  France;  don  Pedro  el  Cruel,  roy  d'Hes- 
pagne. 

Quant  au  roy  Iean ,  il  emportât  le  paternel 
du  duc  deflunct ,  mesmement  le  duché  de 
Bourgougne  et  le  vicomte  d'Auxone,  et  en 
print  possession  ;  puis  il  feit  l'institution  du 
parlement  en  forme  d'eschiquier ,  pour  le 
duché  seulement  ,  choisissant  Beaune  pour 
le  siège  d'iceluy. 

Et  pour  le  vicomte  et  terres  d'oultre  Saône , 
il  establit  le  ressort  de  S.  Laurens ,  comme 
estans  lesdicts  païs  d'une  autre  obéissance  et 
iurisdiction  que  de  celle  du  duché,  et  par  tant 
il  considérât  que  les  subiects  ne  pouuoient 
estre  distraicts  ,  de  tant  plus  que  le  comté  de 
Bourgougne  en  feroit  doléance,  à  fin  que  ces 
terres ,  qui  sont  de  son  fief ,  ne  semblassent 
estre  incorporées  auec  le  duché.  Elle  fut  ma- 
ryée  par  con tract  du  21  iuillet  1320  auec 
Loys  II,  comte  de  Flandres  ,  de  Neuers  et  de 
Rhetcl ,  surnommé  de  Crecy  (Meyer)  ,  vers 
lequel  elle  vint  en  Flandres  pour  la  première 
fois  enuiron  le  premier  d'octobre;  et  de  ce 
maryage  elle  beut  puis  après  Loys  ,  appelle' 
de  Malain  ,  le  iour  de  S*  Catherine ,  l'an 
1330  ;  el  fut  leué  sur  lesfons  par  Iean  de  Bra- 
bant ,  le  comte  de  Blois  et  Guy  de  Flandres 
pour  parreins,  et  les  marreines  furent  la  com- 
tesse de  Namur  et  la  dame  de  Fiennes ,  Alise , 
fille  de  Guy,  comte  de  Flandres. 

Quant  audict  Loys  de  Crecy  (surnom  à  luy 
doné  pour  ce  qu'il  mourut  en  la  iournée  de 
Crecy  ,  touchée  cy  dessus) ,  il  esloit  petit-fils 
de  Robert  III,  dict  de  Èéthune ,  et  fils  de 
Loys ,  dict  de  Neuers,  lequel  Loys  hauoit 
esté  fauorisé  par  les  François  aux  traictés  faicts 
entre  Robert,  son  père ,  et  les  Flamans  ,  en 

JS)  Du  Tillet  (Recueil  des  rois  de  France ,  III , 
95)  les  nomme  :  Philippe  et  GtuÙuer  \es  Daiioy- 
siens. 


bon ,  se  repentant  rie  ta  sentence 
treu uant  bonc  la  désobéissance  des 
faict  qui  luy  pouuoit  doner  un  long ,  ma) 
trop  tardif  repentir. 

iïcantmoins ,  considérant  qne  le  tort  bâti 
son  fils  ne  luy  partiroît  facilement  de 
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telle  sorte  que  Ion  feit  déclairer,  auec  l'ap- 
probation des  trois  mestiers  du  comté  de 
Flandres,  que  si  ledict  Loys  decédoit  auant 
le  comte  Robert  son  pere,  toutefois  son  (ils, 
du  ni  es  me  nom ,  le  représenteroit  et  luy  suc- 
céderait ,  excluant  les  autres  enfans  musles  et 
femelles ,  desquels  à  cest  eflect  les  sercmens 
et  consentemens  furent  prius  auec  celuy  des 
trois  mestiers.  Ce  que  fut,  le  5  en  may  de  l'an 
1320,  soubsigné  par  le  comte  de  Ncuers, 
lcanne,  femme  d'Enguerrand,  sire  de  Coucy, 
et  Robert  de  Gassel,  enfans  dudict  Robert, 
comte  de  Flandres ,  ausquels  le  faict  tou- 
choil,  et  par  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs ,  entre  lesquels  sont  lean  de  Fiennes, 
Robert  de  Niuelle ,  Guillebert  de  Leeuwer- 
ghen  ,  Iran  de  Coycnghcn ,  et  autres.  Ce  que 
puis  après  aduint  ;  car  ledict  Loys ,  fils  de  Ro- 
bert, estant  décédé  du  viuant  de  son  pere(l), 
Loys  de  Crecy  feit  la  représentation  et  empor- 
tât la  succession  après  la  mort  dudict  Robert, 
combien  que  les  enfans  propres  dudict  comte 
Robert ,  qui  sembloient  plus  proches ,  fussent 
viuans.  Mais  pour  ce  que  Ion  préuoïoit  que 
Robert ,  frère  dudict  Loys  de  Flandres,  n'ag- 
gréroit  à  la  longue  cest  accord ,  combien  qu'il 
lieut  signé  le  traicté,  il  fut  aduisé  qu'il  bauroit 
Dunkerk ,  Bornhcni ,  Hroniac  en  Champagne, 
Daluy,  Mont-Mirail  en  Perche,  Cassel,  Gra- 
Tclinghe,  Bourbourg,  et  autres  lieux,  qui 
tiendraient  pour  le  reuenu  annuel  de  8,000 
liures  de  vielle  monnoie  ,  à  fin  encor  d'assou- 
pir les  prétentions  d'ic-eluy  sur  les  biens  pa- 
ternels et  sur  ceux  de  dame  Yolande,  comtesse 
de  Ncuers ,  sa  mère  (2)  ,  et  de  sa  tante  ,  roinc 
de  Sicile,  comtesse  de  Tornus(5).  El  de  plus, 
luy  furent  encor  assignées  2,000  liures  sur 
IJergues-S.-Winoch ,  Ncuporl  et  Deinse;  et 
fut  dicl  en  oultre  que  en  cas  ces  trois  places 
ne  se  treu u croient  suffisantes,  Ion  adiousleroit 
Hypre,  Casse!  et  Fumes,  lesquelles  debuoienl 
par  an  10,000  liures  au  comte  de  Flandres  , 
pour  r'achepler  Douay,  Lisle  et  Bethune  ;  que 
si  ledict  Robert  decédoit  sans  hoirs  ,  le  tout  re- 
tiendrait à  celuy  qui  serait  comte  de  Flandres. 


qu'il  Touloit  empoisoner  son 
pour  ce  ,  grandement  irrité,  feit  ai 
fils ,  et  le  donat  en  garde  audict 
aux  sieurs  de  Fiennes  et  de  Roussy. 
le  frère  puis-né,  Robert,  désireux  «T 
estais ,  et  pour  le  moins ,  sur  boa 
emporter  le  Niuernois ,  s'efforçât  le  pins  «n'A 
luy  fut  possible ,  et  remplit  aoec  complices 
l'esprit  soubçoneux  du  pere  si  est  rangeaient, 
que  le  prince  prisonier  fut  iugé  à  mort.  B 
toutefois  ceux  qui  hauotent  charge  de  Teaf-  « 
quulion  ne  tindrent  grand  compte  d*obe!rioi  a 
que  le  pere  commendoii ,  iusques  s  ce  qnt,   r* 
par  autre  ordonance ,  il  leur  serait  romitall  J 
de  n'y  faillir.  Ce  que  le  viellard  trennat  art  f= 

I  î- 


et  que  sa  présence  luy  renouuell croît  ses  es-  W 
nuicts  et  soubcons  ,  ou  doneroit  oioîen  a*eni»  ^ 
quution  si  le  fils  bauoit  heû  roauuais 


ronlar,  fc 
ainsy  que  portoît  son  accusation ,  3  vénal  L 
qu'il  sortit ,  non  de  la  court  seulement,  mn)  » 
encor  du  païs,  luy  deffendant  le 
ques  après  sa  mort. 

Ce  viellard  fut  infortuné,  comme 


CHAPITRE  XXII. 

Les  misères  de  Lovs,  fils  dr  Robert,  csnle  de  Flandres. 

Cb  premier  Loys  ,  fils  de  Robert ,  fut  vers 
son  pere  malicieusement  accusé  par  Ferry 
ou  Pierre  de  Piquigny  ,  qui  donat  â  entendre 

(I)  F.  11  1522,  le  jour  rie  la  Madclriue ,  <}iirl<jtir.s 
nutis  a\jut  lr  umiiU»  lli»l»eil. 

(2]  Y"l;ifiilr  ,  tille  ai ii«t  il'Eudr*,  rouilc  <1i*  \e- 
▼Cls,  ill*  lu  inrinit'-tr  t.irrtlrs  i!m  h  île  K'tui^it^iii' , 
avait  r|MiH*»f  fil  srtiiiiilf'H  uni  rs  Rnlicil  III  ,  ciiiulf1 
de  FLimlie  ,  qui  lui  Minrnil  l'2;tin. 

(3)   Marpinitt* ,  Miur   d'Yul lr  «'t  finit  11  ir   dt* 

Cliiitfrt  I*'  d'Anjou,  roi  dit  Deux  Sicile*  ,  murt 
m  4308. 


esté  précédemment  desià  accusé  vers  le  rej  ai  -= 
France  d'hauoir  traicté  accord  aoec  les  enat»  m 
mis ,  et  d'hauoir  conspiré  contre  le  roj.  Ai  ^ 
moien  de  quoy,  luy  et  ses  enfans  furent  final  F 
prisoniers  â  Paris ,  et  ses  biens  de  5iminsil  ^ 
confisqués.  Mais  il  appellat  au  combat  tes  m»  ,- 
nemis,  et  par  un  duel  en  champ  clos  il  se  ves-  ^ 
lut  iuslifier.  Toutefois  il  ne  fut  receû,  ainsi*  ' 
enuoïé  prisonier  à  Moret ,  en  Gastînoîs ,  d"eà 
en  fin  il  eschapat  secret lement ,  et  feit  sa  mil 
auec  Philippe-le-Long  et  Loys  Hutin,  MB 
frerc(l3l!S,  1317,  1520). 

En  l'an  1 522 ,  Loys  de  If euers  montai  i 
Paris ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers,  à  la 
d  roi  de  du  grand  autel ,  laissant  de  sa 
lean  ne ,  fille  et  héritière  unique  de 
comte  de  Rhétel ,  le   susdict   Loys,  qm  Ai 
mary  de  nostre  Marguerite,  et  leanne,  fleams 
du  comte  de  Monlfort ,  qui  fut  duc  de  Blf 
tagne(l). 


CHAPITRE  XXIII. 

Les   reines  el  eioiids  fie  tant  larfien»  imm]  •  ■ 
aanap. 

Il  n'y  hat  doubte  qne  dam     

n'hait  estée  maryée  auec  nn  prince  qai 

( I )  Jrin  I V,  dit  dr  Mntttfnrt ,  qwalrieaw  fia  An     j 
dur  \iiu\  Il ,  fc'euiiuira  d'unr  partie  de  la  nVragm 
a  l.i  mort  de  Irau  III  ,  son  frrre  aloc,  en  4341,  «t 
eu  lit  h  oui  nui;  «•  au  roi  d'Angleterre.  Son  m 
j>cc  Jcaune  de  Flandre  rcnonU  â  Tan  AS9. 
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i  des  plut  puissans  de  la  Gaule ,  parce  que 
pais  de  Flandres,  Neuers  el  Rhétel  luy 
rrtenoieol;  el  toutefois  elle  en  receut  beau- 
p  d'ennuicts,  laot  par  la  foule  de  son  mary, 
»  qu'il  ne  luy  vouloit  assigner  ses  deniers 
wx  (comme  nous  hauons  dict  en  la  vie  de 
ic  leanne,  roi  ne  de  France  et  de  Nauarre), 
par  les  réuolles  des  Flamans  et  diuerses 
nos  de  son  mary.  Ce  que  se  inonstrat  en 
1324  principalement;  car  lors  ceux  de 
ges  ,  estans  réuoltés ,  le  vindrent  assaillir 
sortray,  et ,  haians  ceux  de  la  ville  pour 
à  cause  que  le  comte  hauoit  faict  mettre 
eu  en  leurs  faux- bourgs  ,  tuèrent  vingt 
ire  cbeua  liers  ,  et  prindrent  le  comte  auec 
de  ses  principaux  gentils- homes,  qu'ils 
ml  décapiter.  Quant  à  luy,  il  fut  logé  en 
on  ,  pour  seize  sepmaines ,  dedans  les 
es  de  Bruges. 

te  quoy  le  roy  Charles-le-Bel  haïant  esté 
erty  ,  mandat  aux  Brogelins  de  lascher 
prince  ,  les  menassant  d'une  guerre  s'ils 
ctssoient.  Mais  cela  fut  en  vain  ;  car  ces 
Iles  ne  feirent  autre  que  de  se  mocquer  et 
'apprester  à  la  guerre ,  soubs  Robert  de 
idres ,  sieur  de  Gassel ,  qu'ilz  hauoient  tiré 
■r  faction  contre  le  comte ,  son  nepueu. 
i  en  fin  ,  les  Brugelins  et  leurs  adhérens 
ns  estes  veincus  ,  le  comte  fut  deliuré  et 
en  liberté.  Puis,  en  l'an  1327,  de  rechef 
ipolace  tumultuat  et  feit  mille  cruautés  et 
lences  contre  les  nobles  ;  et  pour  ce ,  le 
le  lut  contrainct  de  prier  le  roy  Philippe 
falots  de  luy  doner  secours.  Ce  qu'il  feit 
'an  1328  ,  comme  nous  hauons  dict  en  la 
de  dame  leanne  de  France.  Puis  en  l'an 
5  ,  sur  les  nouuelles  de  la  guerre  des 
rçois  et  Ànglois  ,  une  sédition  nouuelle 
KÎIbt ,  pour  ce  que  le  comte  vouloit  tenir 
irty  de  son  prince ,  et  les  Flamans  vou- 
■t  sciure  l'enncmy  (1). 
Il  de  rechef,  en  l'an  1337,  le  comte ,  es- 
à  Bruges,  fut  contrainct  à  coups  d'espée 
■tr  à  Malain  ,  puis  de  là  passer  en  France 
:  sa  femme  et  son  fils  ;  et  de  mesrae ,  en 
1538 ,  il  fut  campé  par  les  Gantois  de- 
i  le  chasteau  de  la  Pierre-au-Comte ,  où 
t  contraignirent  à  consentir  au  r'appel  de 
pour  plusieurs  bannis  séditieux.  Et  en  la 
me  année,  ceux  de  Diimude  le  voulurent 
ir  aux  Brugelins,  ausqucls  ilz  hauoient 
dès  qu'ilz  leur  liureroient  s'ilz  vouloient. 
i  le  comte  en  estant  aduerly,  et  que  les 
Deux  le  feraient  mourir,  sortit  de  la  ?ille , 
int  et  rompant  les  portes  qui  luy  hauoient 
es  serrées. 

»e  rechef  encor,  en  l'an  1341 ,  un  nou- 
i  tumulte  fut  esueillé  pour  les  laines ,  au- 

)  Mais  ausw  surtout  à  raison  des  cruautés  que 
m  exerça  sur  ses  sujets.  11  fit ,  dit-on  ,  périr 
ik  supplices  plus  de  dix  mille  Flamands. 
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quel  le  comte  ne  put  remédier ,  tant  peu 
esloit-il  respecté,  et  fut  contrainct  de  se  reti- 
rer en  France ,  d'où  il  retornat  et  voulut  à 
Termonde  redresser  sa  puissance;  mais  les 
Gantois  le  chargèrent  et  rompirent ,  le  con- 
traignans  de  refuir  en  Brabant.  Puis ,  repas- 
sant en  France ,  il  se  treuuat  en  la  iournée  de 
Crecy,  où  il  fut  tué ,  comme  nous  hauons  dict, 
finissant  par  sa  mort  peu  heureuse  sa  princi- 
pauté et  sa  vie  pleine  de  calamités  et  de 
misères.  Mais  cela  continuât  encor  en  la  per- 
sone  de  son  fils ,  qui ,  comme  nous  treuue- 
rons  en  la  vie  que  nous  escriprons  pour  ce  qu'il 
est  du  nombre  de  noz  princes ,  heut  tout  son 
temps  en  désordre  et  en  discorde ,  et  sa  fin  en 
condition  tant  mal- heureuse  ,  que  combien 
qu'il  heut  esté  tué  en  grand  tort  (1),  si  est-ce 
qu'il  ne  fut  vengé  par  la  iustice  ny  autrement, 
et  à  grande  peine  plouré  par  les  siens  plus 
prochains ,  si  ce  ne  fut  par  sa  fille  unique , 
qui  honorât  son  trespas  de  larmes  piloïables 
et  non  feinctes. 


CHAPITRE  XXIV. 

Cornue  c'est  que  le  duché  de  Boorgoogne  retoreat  à  la 
coroDe  de  France. 

Retour act  à  l'explication  de  la  succession 
de  Bourgougne,  disons  que  le  prince  Philippe 
estant  décédé ,  le  roy  Iean  de  France  feit  quel- 
ques querelles  pour  la  succession  d'iceluy , 
non  seulement  pour  le  duché  de  Bourgougne, 
ses  membres  et  dépendances  ,  mais  encor  pour 
les  comtés  de  Bourgougne  et  d'Artois  et  pour 
les  seigneuries  de  Salins  et  de  Bethune ,  vou- 
lant exclure  de  la  succession  du  duché ,  non 
seulement  le  duc  d'Orléans ,  son  frère  (2),  et  le 
roy  de  Nauarre ,  mais  encor  dame  Marguerite 
de  France ,  comtesse  de  Flandres ,  qui  vrai- 
ment debuoit  emporter  lesdicts  deux  comtés 
d'Artois  et  de  Bourgougne  (y//m.  de  France, 
Flandr.  et  Bourg.;  Chop.,  de  Dominio.). 

Et  faisoit  fondement  sur  ce  qu'il  estoit  fils 
naturel  et  légitime  de  leanne  de  Bourgougne , 
fille  de  Robert  H,  duc  de  Bourgougne ,  et  qu'il 
s'estoit  treuué ,  au  décès  dudict  Philippe ,  le 
plus  eagé  hoir  masle  de  ladicte  dame  leanne , 
fille  dudict  Robert ,  auquel ,  successiuement 
après  leurs  fils ,  les  filles  debuoient  par  ordre 
succéder,  et  les  premiers  hoirs  d'icelles  par 
leurs  représentations  :  car  il  estoit  vray  que  si 
ladicte  dame  leanne  ,  sa  mère ,  heut  estée  en 
vie  lors  que  ledict  Philippe  mourut ,  elle  luy 
heut  succédé  comme  tante  seule  viuante.  Mais 

(4)  Louis  III ,  comte  de  Flandre,  fut  assassine  à 
St. -Orner  par  Jean ,  duc  de  Beiry  (1384),  à  la  suite 
d'une  querelle.  (Voir  ci-après  ,  chapitre  XLV). 

(2)  Philippe  d'Orléans  avait  épousé  en  4344 
Blanche,  fille  posthume  du  roi  Charles-le-Bel , 
issue  de  Jeanne  d'Evreux  ,  sa.  uoisièmç  femme. 
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puis  qu'elle  se  treuual  pour  Ion  trespassée , 

il  maintenoit  qu'il  ont  roi  I  en  sa  place,  el  que 

sou  frère  Philippe  ,  duc  «l'Orléans ,  tomme 

puis- né  et  plus  ieune ,  est  oit  exclu*  ,  el  le  roy 

de  Nauarre  aussi ,   par  les  raiaou»  vy  dessus 

touchées. 

Et  certes  ,  en  ceste  contention  ,  la  généa- 
logie monstroit  clairement  cela  pour  le  regard 
de  la  succession  au  duché  ;  car  certainement 
il  estoit  vray  que  Hubert,  duc  de  Bourgougne, 
hauoil  laissé,  de  dame  Agnès,  fille  du  roy 
S.  Loys,  Hugues  V,  Eudes  VI ,  Loys,  Robert, 
Icanue  et  Marguerite (1).  Hugues  fut  duc,  et 
mourut  sans  hoirs.Eudesluy  succédai  au  duché. 
Loys  fut  prince  d'Achaïe  et  de  la  Moréc  ,  et  ne 
laissât  point  d'hoirs.  Rohert  espousat  leanne 
de  Chalon  ,  fille  de  Guillaume  de  Chalon  , 
comte  d'Auxerre,  et  décédât  pareillement  sans 
hoirs.  Marguerite  espousat  Loys  I  lu  tin ,  roy 
de  France  ,  et  en  heut  une  fille  qui  fut  esliuiée 
illégitime.  Et  ladietc  leanne  fut  maryée  à 
Philippe  de  Valois  ,  qui  fui  puis  après  roy  de 
France  el  père  de  ce  roy  Iran  ,  lequel  en 
ceste  sorte  monstroit  estru  descendu  du  sang 
de  Bourgougne. 

Or,  ledicl  Eudes,  haïant  espousé  daine 
leanne  de  France  ,  fille  de  Philippc-lc-Long, 
roy  de  France ,  et  de  dame  leanne ,  comtesse 
et  pal  a  Une  de  Bourgougne  el  d'Artois,  n'heut 
point  d'enfans  nubiles  sinon  Philippe,  lequel 
mourut  ieuuc ,  comme  nous  hauons  dict , 
laissant  seulement  à  luy  suruiuant  ledict 
Philippe  -  l'Enfant ,  surnommé  de  Iîouure , 
lequel,  haïant  surucscii  ses  aïeul  et  aïeule, 
fut  duc  et  comte  de  Bourgougne  et  d'Artois. 

Or,  comme  au  derès  d'iceliiy  ne  resloient 
de  l'estoc  dudicl  Kohert  autres  descendans 
plu*»  habiles  à  succéder  que  le  roy  lean,  Phi- 
lippe d'Orléans,  son  frère,  en  fa  us  de  ladietc 
leanne,  el  Charles,  roy  de.\auarrc,  il  n'y 
h.iuoit  double  que  le  roy  lean  ne  deut  em- 
porter le  duché,  comme  seigneurie  indiuisiblc 
apperleiiante  a  l'aîné. 

Mais  parce  que  en  aucune  manière  il  n'ap- 
pertenoil  à  la  ligne  de  laquelle  les  comtés 
d'Artois  et  de  Bourgougne  mouuoieiit ,  il  n'y 
put  entrer ,  combien  que  il  ei.  feit  quelques 
poursuitles;  car  il  fut  «ontraii.rt  de  confesser 
les  raisons ,  et  de  laisser  la  jouissance  paisible 
à  dame  Marguerite  de  France,  sœur  de  ladiclc 
leanne  de  France  ,  femme  de  Eudes ,  et  aïeule 
de  Philippe-l'Enfaiit. 

Si  est-ce  que  la  diflicullé  ne  fut  si  fost  finie; 
car  le  roy  se  voulut  maintenir  par  quelque 
temps  pour  comte  de  Bourgougne  et  d'Ar- 
tois; \oirc  encor  son  fils  Philippe,  surnommé 
le  llarth  ,  en  faisuit  quelques  secreltes  pré- 
tentions, iiisques  après  l'an  1362,  et  se  di  soit 
et  portoil  pour  comte  palaliu  de  Bourgougne, 

1  II  inmiriil  d'.i|init«'i  .1  ii-Dco-ii  Main  ht*  , 
fi'iitmr  li'Kdnuanl  dr  S.ivme ,  et  Marie,  rp'-ust* 
d'Eiluuatd  l,r,  eu  m  le  de  Bar. 
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n'estant  encor  la  difficulté  auer  Udirte  i 
Marguerite  de  France  vu  idée  wiiiiiin  ri 
décidée.   Ce  que   nous  apprenons  par  tisli 
reprinse  de  fief  faicle  par  luy  au 
l'empire  cl  empereur  Charles  IV,  ] 
ce  moïen  se  faciliter  le  chemin  à  ses  [ 
lions ,  si  il  prenoil  la  protection  des  Ail 
et  de  l'empire  :  combien  que  cela  ne  luy  i 
a  aucune  accroissante  de  droict.  Nom  Bmrgkmr 
dus,  burgrauius  Magdeburgensèm  ,  mmgister 
impériales  curitv  ,  et  sEgidius  de  Sojuwmt, 
procuratores  et  nancii  illustris   et    mmgnjfki 
principië  dotnini  Phitippi ,  ducis  Tmromemm  et 
cornais  Burgundiœ  ,  aurtoritate  proemrmtmm 
quii  fungimur  in  hac  parte,  comitaium  Jsr-   -. 
gundiœ  ,   à  sereniuimo  principe  et  dsmmm   » 
Carolo  lfr ,  Romanorum  imprratore  semmr 
Augusto ,  et  Boêmiœ  rege  Ulusiri  ,  tmnsmm 
imperutore  Homano,  ad  cuius  uârisftietiamm ,  1 
vollatiunent  et  proprietatem  idem   iM—fsf  * 
pvrtincre  dignoseitur  :  inféodant  aeeepmm,  5 
et  in  ipso  su*ceptione  in  animant  pnrfmti  êsmài  ~j 
iiostri  ducis  Turonensit  et  cornais  Bmrgmmmm  f 
iuravimus  ,  auod  dominas  nosier 
prtvfato  domino  suo  imperatori  et 
perio  ,  oecasione  dicti  comitatùs ,  fideks  §rè   - 
et  obvdiens ,  etc.  iïatum  Xarembergtf ,  swm 
1  5(>a ,  Indict  1  v,  i  M  KaL  Feb. 

Ce  sont  les  mots  du  tillre  (Ckoppin),  que  m  . 
tiens  pour  fort  suspect  (  i  ),  veà  que  le  duc  Pis-  '-. 
lippe  n'hauoît  encor  autre  bien  de  son  put 
que  le  duché  de  Touraine ,  sans  part  qutlcuB  .-: 
que  en  Bourgougne ,  car  le  duché  luy  fut  osai  £ 
seulement  en  Tan  13G3,  le  6  septembre  (2).  fe  S 
quand  il  seroil  ainsy  que  la  concession  imp 
en  h  au  roi  t  estée  faicle,  toutefois  cela 
droit ,  parce  que  l'empereur  n'y  hauoit  t 
el  que  le  pais  n'esloil  pas  vacant.  À  raison  il  > 
quoy  il  ne  semblerait  pas  que  le  duc  PhOipst  % 
heuf  pensé  en  tirer  autre  proflît  que  criarauf  g 
nous  disons ,  pour  se  préualoir  de  TaullMM  p 
impériale  ,  et  enipeseber  les  secours  que  OSSM  j. 
Marguerite  pourroit  tirer  d'Allemagne,  m>  ^ 
gnant  d'eslre  vassal  de  l'empire. 

Mais  il  monslrat  bien  qu'il  n'y  faisoît 
ment ,  et  que  son  intention  esloil  du  tout 
vcîi  (jue  tosl  après  il  feit 
recognoissance  de  fief  au  roy  son  père, 
roy  de  France ,  voulant  attirer  par  ce 
le  couné  a  la  corone  françoîse  (S).  Et  c'a*  al   [ 

(1]  Quni  quVu  di»r  (■"Util,  ce  titre  eM  fat  SB"  ' 
ihriiliiiiir  •  niuis  ne  cuiilirut  que  la  pHUatiaaU*  \ 
l'i m  cl  iiouiMiaijr  à  rrin|M*rrur.  L'intralilar*  asSUt  ? 
«lu  (itmii  de  Hourgn^nr^yGr/  imkpériml9  fmommtptT  j 
(hfnut  <rhiriiirr  mdfe,  leoail  cTêtre  doaasf  II  ' 
iiirnir  jour  par  Charlc*  IV  au  dur  de  ToarsÎBB» 
Ol  siri<--t  i  M'ra  iiiM'ir  dan»  V  Appnuiic*. 

(k2,  \jc  roi  Clurlei  V  confirma  celle  Ubefa&aîsaT 
Iritit'^iutniU-s  du  5  juin  1364. 

Ci)  AuIm  «rrrur  de  noire  biatorira.  Aifisat 
rrpiil  du  mi  Jraii  le  «lurlir  el  dom  le  raaaafai 
lltiiii^n^nr,  ri  «r  nr  fui  mie  le  9  jmm  1364  aaal 
cuosentît  a  remettre  au  rot 


que  le  9  mm  1364  auf 

i  Ourlas  V,aoafc^aU 
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sires  Ican  de  Ray,  gardien  de  Bourgougne , 
lean  de  Bourgougoe ,  sieur  de  Monlaigu  et 
d'Amance ,  laques  de  Vienne  ,  sieur  de 
Longvy,  Henry  de  Vienne ,  sieur  de  Mirebel , 
et  Thiebauld  ,  sieur  de  Rye ,  cheualiers. 

De  Supporter  cela ,  comme  fa  ici  M.  Chop- 
pin  en  son  docte  traicté  de  Dominio ,  à  ce 
que  Ion  dict  que  Olle,  surnommé  Guillaume, 
estant  poulsé  hors  du  duché  par  le  roy  ttobert 
de  France,  scroil  demeuré  comte  de  Bour- 
gougoe, par  accord  faict  auec  le  roy  victo- 
îieux  ,  cela  reccpurotl  répugnance  manifeste 
eu  l'histoire  ,  parce  que  llaoul ,  surnommé 
Ignaue ,  roy  de  Bourgougne(l),  regnoit  pour 
lors,  et  possédoit  paisiblement  le  comté  eu 
tous  droicts  de  souucraincté ,  et  non  seulement 
le  comté ,  mais  eiicor  toutes  les  régions  qui 
sont  depuis  le  Rhin  ,  les  montagnes  de  Voge 
et  la  Saône ,  îusques  à  la  mer  de  Lyon  ou 
Prouençale. 

El  ne  se  haiardat  iamais  le  roy  Robert, 
qui  commeiiçoit  depuis  quelque  temps  à  as- 
seurer  la  corone  sur  son  chef  v  que  son  père 
Huë  Capet  luy  hauoil  acquis  ,  de  vouloir  en- 
treprendre sur  un  tant  puissant  prince,  tel 
qu'estoit  le  Bourgougnon  ,  haïant  l'empereur 
Conrad  pour  beau -frire  (2),  et  les  Allemagues 
à  sa  déuolion. 

Mais  dechassat  seulement  Otte  -  Guillaume 
dehors  du  duché ,  luy  laissant  toutefois  le  tiltre 
de  comte,  qu'il  ne  faut  prendre  sur  la  comté 
de  Bourgougne,  combien  qu'il  en  fut  comte, 
mais  sur  la  seigneurie  de  Diion  qu'il  tenoit , 
et  où  il  résidât  îusques  à  sa  mort ,  voire  qu'il 
s'y  feit  enterrer  en  l'ecclisc  de  S*  Bénigne. 

Quant  à  l'autre  obiection  et  argument  de 
vasselage  ou  obéissance  de  la  Franche  -  Comté 
soubs  la  corone  de  France ,  prinse  sur  une 
donation  du  palatin  Olto ,  et  r'apportée  par 
ledict  sieur  Choppin  ,  elle  hat  estée  cy  dessus , 
en  la  vie  dudicl  Otto  ou  Ottenin ,  dicte  et  dé- 
battue ,  pour  monstrer  que  cela  ne  serait  d'au- 
cune chose,  non  seulement  pour  ce  qu'elle 
fut  résolue  par  l'accomplissement  et  éuénement 
de  la  condition  de  la  naissance  d'enfant  masle 
qui  y  estoit  apposée (3),  mais  encor  parles  pos- 
térieures déclarations,  cessions,  concessions 
et  accords  faicts  par  les  rois  de  France,  et 
mesmement  par  cela  que  le  roy  Philippe-le- 
Long  en  déclairat ,  et  par  les  iouissances  sub- 

lui Jnits  dans  les  deux  Bourgognes,  qu'il  avait 
envahies  à  la  télé  de  bandes  armées.  Rendu  à  la 
liberté  au  mois  de  mai  4568  ,  il  renouvela  les  mê- 
mes excès*,  mais,  après  une  assez  vive  résistance, 
il  fut  pris ,  eu  même  temps  que  son  château  de 
Rochefort  ,  en  décembre  suivant ,  et  conduit  a 
Dole,  puis  à  Poligny,  où  il  était  encore  enfermé  à 
la  lin  de  Tan  4369. 

(4)  Rodolphe  111 ,  dit  le  Fainéant ,  dernier  roi 
de  Bourgogne. 

(2)  Erreur  généalogique. 

(3)  Condition  imaginaire  (Voit  ci-dt*^n\y 


principale  raison,  combien  que  friuole,  qui 
sarut  plusieurs  de  dire  que  le  comté  de  Bour- 
gougoe est  du  fief  françois  ,  et  que  ,  pour 
ceste raison,  nous  sommes  tenus  et  réputés  pour 
■aturels  du  pais  de  France ,  et  qu'il  n'est  néces- 
saire (toire  qu'il  nous  fait  refuser)  lettres  de 
■aluralité,  pour  crainte  d'altérer  le  droict  que 
1rs  rois  de  France  disent  hauoir  acquis  ,  soit 
par  ceste  recognoissance ,  soit  par  une  autre 
précédente  ,  qu'ils  disent  hauoir  depuis  le 
temps  de  Otio  dernier,  de  quoy  nous  haubns 
rftsia  parlé.  Mais  si  il  n'y  hat  autre  chose  que 
cela  que  portent  ces  recognoissauces  faictes 
par  Philippe-le-  Hardy,  il  n'y  haurat  point  de 
proflit  pour  l'empiie  (i),  ny  authorilé  et 
prééminence  pour  les  rois  de  France. 

Car,  indubitablement,  Philippe- le -Hardy 
■  estoit ,  en  ces  temps  desdictes  feintes  re- 
prinses ,  comte  de  Bourgougne ,  ains  aeule- 
steaten  l'an  1384,  auquel  mourut  son  beau- 
père,  Loys  de  Malain,  oultrece  que  ce  n'heut 
esté  à  luy  de  passer  la  recognoissanre  et  re- 
prisse ,  mais  a  dame  Marguerite  de  Flandres , 
sa  femme,  à  laquelle  la  Bourgougne,  Artois, 
Flandres,  Niuernois,  Rhétel  et  le  Th)  crache 
appertenoient ,  et  en  iotiïssoil  paisiblement, 
et  qui  par  conséquent  debuoit  reprendre  de 
■Vf  si  quelque  lief  estoit  deliu.  Ce  que  i'hay 
voulu,  encor  en  ce  lieu  ,  adiouster ,  parce  que 
ir  a/bay  iusquesâ  maintenant  \eiï  aucun  droict 
éo  roy  lean  ou  de  son  fils  Philippe,  ny  au- 
cune reprinse  de  fief  sur  laquelle  ces  deux 
grands  princes  de  l'empire  et  de  France  se 
peossent  asseu rément  fonder  (2). 

De  tant  plus  que  i'hay  bon  liltre  de  l'an 
1368  ,  par  lequel  Philippe-le-Hardy  traicle 
aaec  dame  Marguerite  susdicte ,  comme  com- 
tesse de  Bourgougne ,  pour  la  prison  de  lean 
et  Cbalon  ,  fils  aîné  du  comte  d'Auxerre  , 
promettant  de  ne  le  déliurer  de  prison  iusques 
à  ce  qu'elle  seroil  satisfaicte  des  dotnages  que 
ledict  de  Cbalon  haooit  porté  au  comté  de 
Bourgougne ,  appertenant  à  ladicte  dame  Mar- 
guerite (3)  ;  estans  à  ce  par  elle  dépotés  mes- 

a  titre  de  dépôt  et  jusqu'à  la  pacification  de  ses 
difrfends  arec  la  comtesse  Marguerite ,  les  lettres 
IWrVidatinn  qu'il  avait  reçues  de  l'empereur  deux 
aas  mu  para  van  t. 

(|)  Les  droits  de  l'empire  sur  le  comte  de  Bour- 
m,  depuis  l'extinction  d«>  b  dynastie  Rudol- 
leaoe  en  1039,  sont  hors  de  toute  atteinte.  Ils 
renouent  sur  une  foule  de  preuves  les  plus  attlhen- 
iMpca  que  nous  ne  manquerons  pas  de  signaler. 

(?,  Mais  il  existe  un  acte  du  40  janvier  1378, 
canné  de  l'empereur  Charles  IV,  alors  à  Parts, par 
Inrarl  il  reçoit  l'hommage  de  ce  que  Marguerite , 
comtesse  de'  Flandre,  «  tient  ou  doit  tenir,  à  cause 
>  de  f empire ,  dans  le  comté  de  Bourgogne  et 
»  four  cause  cTicelui,  aimi  aue  les  prédécesseurs 
a  de  cette  princesse  Pont /ait  et  dû  faire.  » 

(3)  Ce  seigneur,  fils  aîné  de  Jean  NI,  comte 
d'Awxerre ,  avait  été  détenu  dans  les  prisons  du 
Loarrre  ,  par  commandement  du  roi  de  France , 
pou  les  homicides ,  pilkries  et  grandi  maux  par 
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séquutiues ,  et  qui  hont  estées  après  ledict 
Philippe  permises  et  passées  à  clame  leanne 
de  Bourgougne  ,  vefue  dudict  roy  Philippe , 
et  à  dame  leaone  de  France,  femme  de  Eudes, 
duc  de  Bon  rgo  ligne  ;  mais  priu  ci  paiement  par 
cela  qui  en  fut  débattu  entre  le  roy  lean  et 
ladicte  dame  Marguerite  ,  de  laquelle  nous 
parlons. 


CHAPITRE  XXV. 

L'ordre  ais  pour  la  sesrté  oV  BourjrougBr ,  ri  ta  inuasions 
angloisrs  sur  ircllc. 

La  princesse  Marguerite  doncqnes  fut ,  par 
la  mort  du  prince  Philippe,  comtesse  et  pala- 
tine de  nos  Ire  Bourgougne ,  qu'elle  trcuuat 
paisible  et  obéissante  (1),  et  nean  (moins  ira  ua  îl- 
iée  et  en  peine ,  à  cause  des  guerres  angloises 
qui  ruinoient  toutes  les  Gaules  subiectes  ou  de 
l'alliance  de  France.  En  quoy  les  Bourgougne» 
estoient  comprinses,  non  seulement  pour  ce 
que  celle  d'oullre  Saône  estoit  tenue  par  les 
rois  de  France ,  et  la  nostre  par  une  fille  de 
France,  autant  ennemie  des  Anglois  et  affec- 
tion ée  à  la  de  lien  ce  et  grandeur  de  sa  maison 
de  France  qu'autre  pourroit  eslre ,  mais  encor 
pour  autant  que  les  Bourgougnons  hauoient 
heu  bone  part  en  toutes  les  guerres  et  ren- 
contres qui,  iusques  alors,  hauoient  estées 
faictes  auec  les  Anglois.  A  raison  de  quoy  il 
y  hauoil  en  l'esprit  des  Anglois  un  perpétuel 
souuenir  des  iniurrs ,  et  une  affection  opi- 
niastre  de  faire  vengeance  des  empeschemens 
et  des  domages  qu'ils  hauoient  receiis. 

Ce  que  fut  cause  à  teste  princesse  de 
faire  quelques  pensionaires  en  Allemagne, 
comme  le  comte  llugon  de  Ilorcinberg ,  à 
traictement  de  1 ,000  francs  (2),  et  autres  ,  à  ce 

(1)  Il  faut  se  garder  «le  prendre  a  la  lettre  celle 
astcition.  Plusieurs  \illcs  de  la  province,  notam- 
ment (iray  et  Ju.sscy.  rcVifclèrent  a  la  prise  de  |w«- 
sessiou  des  roriifiii.v«aire*  délègue*  par  la  «-nmtc&se 
Marguerite.  Kllcs  elaieni  soutenues  dans  leur  ré- 
bellion par  Jean  de  Bourgogne  (  fil  s  de  Henri), 
seigneur  de  Monuigti ,  ipii  failli  valoir  a  main 
armée  ses  droits  nul  nul  us  sur  le  comte.  La  |tacili- 
catiou  opérée  en  IIWJ  lut  sui\ie  «le  foi  les  amendes , 
auxquelles  ce»  \illesduieiilsri«:siguer.  De  sou  c«*>lé, 
le  diM*  de  Bourgogne  ne  se  hâta  pas  de  renoncer  à 
ses  prétentions  ;  ri  <-e  ne  fut  qu'après  de  sanglantes 
hostilités,  «lui  sp  |iiolougrieul  au-dria  de  dcu\  ans, 
«|ue  le  roi  «le  France  par\iut  a  les  termiiuT  par  un 
traite!  dont  il  avait  promue  les  préliminaire*  le  25 
juillet  ÏÂfii. 

(2)  Ce  fait  ipparlienl  au  règne  de  Philippe  de 
Rouvres.  Hugues  ,  comte  de  lloliciihcrg,  en  qualité 
de  mari  dX'isulr  de  Fcrrellc,  a>aiil  élevé  des  pré- 
tentions sur  l'hérédité  de  Hugues  de  Bourgogne  , 
grand-oncle  maternel  de  celte  daine,  |M»rta  le  fer 
et  le  feu  dan*  le»  cliâlrlleiiics  de  Moiitjustin  et  de 
Confia n*.  Mais  ,  par  un  acte  «lu  19  octobre  1352  , 
il  déclara  renoncer  a  toute  demande  ullcrieure  ,  et 

Îiromit  ses  ser\ices  au  jeune  duc  ,  moyennant  mille 
lorins  d'or  uni  lui  furent  délivres  par  ïhiébaud  VI, 
seigneur  de  picufchâtel,  alors  gardicu  du  comté. 


que  le  paît  se  treuuat  assisté  de 
forces  estrangéres  à  toutes  les 
guerres ,  et  qu'il  ne  fut  pas  facilement 
par  les  Anglois,  mesmement  ao  leata»  da 
séiour  qu'elle  seroil  contraincte  de  aura  en 
Artois  sur  §eg  biens ,  ou  en  Flandres  Terssoa 
fils ,  ou  en  la  court  de  France  vers  ses 
auec  lesquels  elle  se  treuuoit  bien  se 
non  tant  pour  son  plaisir  comme  par 
site ,  et  à  cause  de  ses  païs  et  de  ceux  de  sea 
fils  Loys ,  laissant  le  gouuernement  de  Boar- 
gougne  à  des  gardiens ,  et  celuy  d'Artois  à 
lean  de  Piquigny ,  ainsy  que  ie  Ircaae  de- 
dans l'histoire  d'Ilespagne. 

Lesquels  ordres  et  préparatifs  elle  ne  faisait 
seulement  par  discours ,  et  en  préuocaat  et 
que  pouuoit  aduenîr  quelque  iour  ea  tenu» 
de  ceste  guerre  tant  cruelle ,  mais  parce  qu'elle 
hauoit  desia  expérimenté  que  Ion  ne  1  esasr- 
gneroit,  et  que  son  comté  seroit  IraaaÛlé, 
assailly,  couru  et  gaigné ,  si  elle  ne 
aux  accidens  qui  pouuoienl  suruenir  ; 
dès  l'an  1360 ,  du  \iuaol  de  son  prédécesseur, 
les  deux  Bourgougnes  et  leurs  menibra  si 
dépendances  hauoient  estées  risitées  par  ht 
années  angloises ,  et  hauoient  estées  défen- 
dues non  par  les  armes ,  mal  -  heureuses  psar 
lors  en  tous  les  endroicts  de  la  Gaule  contra 
ces  insulaires ,  mais  auec  l'or  et  en  paiaat  ai 
quelques  termes  200,000  moulons  d'or,coan*f 
nous  hauons  dict. 

Toutefois ,  Tordre  qu'elle  meit  en  la  seuls 
du  pais  ne  fut  tel  que  pour  autant  les  Anglais 
se  gardassent  d'entreprendre  ;  car  tost  après  v 
en  l'an  1362  à  1364 ,  iceux ,  eslans  sniais  far 
quelques  Bretons  ,  Gascons  et  antres  lean) 
partiaux,  assemblés  en  la  Champagne,  dè¥- 
ocrèrent  de  remuer  ménage  en  l 'une  on  PaaM 
Bourgougne  ,  non  obstant  l'accord  sasdkt  al 
le  paiement  des  moutons. 

Et ,  s'esta ns  soigneusement  encfaerchai  di 
debuoir  que  les  habita  ns  des  villes  faaKMeatà 
leurs  gardes ,  entendirent  par  leurs 
que  Besançon ,  endormie  en  une  sotte 
de  seurté ,  telle  que  les  ha  bilans  des  th«i 
peu  expérimentés  aux  hasards ,  ruses  et 
gers  de  l'ennemy,  se  donent  et 
facilement ,  ne  faisoit  aucun  debuoir,  cl 
facilement  elle  pourroit  eslre  nnîdani 
p  ri  use  ,  si  Ion  usoit  de  la  célérité  et  du 
en  tel  cas  requis.  D'autant  que  les  hotael  ad 
n'hout  pas  beaucoup  veù  ny  leû,  n'enleadeat 
et  ne  croient  ce  qu'ils  ne  Teirent  basais  ;aa 
moïen  de  quoy,  ilz  se  treuueot  plus  tost  aa> 
dus  qu'ils  n'hont  esueillé  leur  esprit  à  suSB 
ce  que  la  seurté  requiert. 

Doncqucs  ,  les  ennemis  baîans  par  anal 
espions  l'aduertissement  de  la  nêgligVBca^aal 
citoïens,  ilz  p  ri  nd  ren  t  resolution  telle  i 
trcuucroicnt  en  un  lieu  de  rendes- vous | 
auquel  ilz  s'aclicm  in  croient  en  petit  mumi 
de  trois  ou  quatre  à  quatre ,  pour  aa  aaabi 


CHAPITRE  XXVI. 

Démodes  faictes  par  la  palatine  à  ceux   in  faàé,  il 


par  la  palatine  à 
autres  Batieres. 
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fonnët  eu  corps ,  doner  à  la  muraille  et  em- 
porter la  cite. 

Toutefois  l'allée  de  tant  de  vagabonds  fut 
decoooerte  par  deux  gentils-homes  bourgou- 
gnons,  qui,  en  extrême  diligence,  coururent 
à  la  cité  pour  faire  prendre  les  armes  aux  ci- 
toiens,  et  pour  ?  ciller  sur  la  seurté  et  les  gardes. 
Keantmoios ,  comme  la  Tenue  de  ces  Anglois 
a'bauoit  encor  heuê  aucun  bruict,  les  gou- 
feroeurs  ne  feirenl  aucune  chose ,  sinon  de  se 
■orquer,  croîans  que  ces  nouuelles  tenoient 
de  l'impossible ,  et  ne  se  potiuans  persuader 
que  le  nombre  suffisant  et  requis  pour  forcer 
leur  cité  peut  estre  si  brefuement  formé  par 
gens  qui  inarchoient  à  desfilade  ,  comme  les 
gentils-homes  le  r'apportoient. 

De  quov  il  aduint  que  les  ennemis ,  s'estaos 
— ■*— *«  et  formés  en  bon  nombre  de  gens  de 
—- ■ — »,  béans  à  la  curée  et  au  pillage  d'une 
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riche  cité ,  entrèrent  dedans  le  fossé  et  gai- 
gnérent  Taoant-mur  de  Charmont,  premier 
«ne  persone  se  présentât  à  la  deffenec.  Toute- 
lois,  comme  l'alarme  fut  donce  promptement 
etfifuemeot,  et  que  le  nombre  n'estoit  encor 
toi  qu'il  peut  enfoncer  ceux  qui  leur  feirent 
teste ,  ilz  turent  contrains  de  se  reietler  dehors 
H  rebrousser  chemin  au  gros  de  leur  armée, 
qai  laisoit  Faite  à  S.  Ferius,  d'où  puis  après 
il  sortirent ,  tenans  le  chemin  de  France , 
■ais  pillans  ,  bruslans  et  meltans  à  mort  ce 
qn'ilz  pouuoient  Rencontrer  (1). 

Toutefois  ilz  furent  suiuis  par  quelques  gens, 
qai  dépeschérent  ceux  qui ,  ou  trop  paresseux 
isaiore  l'armée,  ou  trop  curieux  à  faire  butin, 
demeurèrent  derrière  ou  escarlés  sur  les  aisles. 

Il  est  vraisemblable  toutefois  qu'ilz  feirent 
de  grands  domages  par  le  pais ,  ainsv  que  ie 
tonbeone  par  la  recompence  faicte  à  messire 
Henry  de  Vienne ,  sieur  de  M  ire  bel  en  mon- 
tagne ,  auquel  la  princesse  donat  ,  en  I  an 
1361,  15,000  francs  de  florins,  et  à  bon 
compte  sur  iceux  7,000  florins  ,  et  pour  le 
;  luj  engaigeat  Ponlarlier  et  ses  apper- 


teaances  ,  et  ce  pour  les  domages  que  ce  sei- 
gneur hauoit  receû  à  Charié  par  ces  ennemis 
fm  estoient  entrés  en  Bourgougne  (2)  (Ex 
àé./  Reper.  Boisa. ,  num.  7). 

Ji)  Le  cbefc  des  assaillants  était  Arnaud  de  Cer- 
tes, Surnommé  r Archi-prttre.  Cette  tentative 
de  Mrprôe  eut  lieu  le  22  ou  le  23  décembre  1362 , 
•flou  les  ans,  et  1364  ,  suivant  les  autres.  Ce 
denier  chiffre  parait  le  plus  exact. 

(S)  Cette  concession  est  également  due  à  Philippe 
de  loutres.  Dans  le  pillage  du  bourg  de  Charies 
fardes  compagnies  d'Allemands ,  Henri  de  Vienne 
avait  subi  des  pertes  évaluées  à  8,000  florins.  Se 
tremat  alors  dans  l'impuissance  d'effectuer  le 
pûeaaeot  d'une  indemnité  aussi  considérable  ,  le 
jeœ  duc  engagea  à  ce  seigneur,  vers  4357,  la 
■aiaoo  forte  de  Ponlarlier,  avec  tous  ses  revenus 
dans  b  ville  et  la  châ  teltenie  ,  évalués  à  700  livres 
mtrif  mu.  Le  retrait  de  ce  gage  important ,  en 
1374 ,  est  dû  à  la  comtesse  Marguerite. 


Estant  la  comtesse  en  la  possession  pai- 
sible de  ses  pais,  elle  treuuat  que  les  comtes 
de  Namur  tenoient  de  gaige  plusieurs  places 
de  son  comté  d'Artois,  desquels  ilz  iouîssoicnt 
iusques  à  ce  qu'ilz  fussent  r'embourcés  de 
20,000  moutons  d'or  qu'ilz  hauoienl  prestes 
au  dernier  duc  de  Bourgougne,  pour  acheucr 
le  paiment  des  200,000  moutons  d'or  accor- 
dés par  les  estais  des  deux  Bourgougnes,  à 
fin  que  leurs  pais  ne  fussent  pillés  et  gaslés. 

Pour  raison  de  quoy,  le  chancelier  de  Sail- 
lans ,  messires  laques  et  Hugues  de  Vienne  et 
lean  de  Montmartin  traictérent  et  accordèrent 
auec  l'Anglois  ;  puis  ilz  furent  donés  en  os- 
taiges  et  menés  à  Calais ,  sanf  le  chancelier , 
auec  les  sieurs  de  Grandson,  laques  de  Vienne, 
seigneur  de  Longvj,  lean  de  Rye,  Guillaume 
de  Toraise,  et  autres,  iusques  au  nombre 
de  quinze  bourgougnons ,  pour  la  seurté  du 
paiment  de  si  grande  somme  (1).  En  oultre  , 
la  princesse  demandoit  500  moulons  pour  les 
frais ,  auec  4,042  escus  de  France  qui  lujr 
estoient  dehus  pour  les  interests. 

Au  contraire ,  ceux  du  duché  respondoient 
n'y  estre  tenus ,  mais  le  duc  seulement ,  qui 
leur  debuoit  la  deffence ,  ou  pour  le  moins 
debuoit  païer  la  moitié ,  veù  que  pour  regard 
de  ladicle  deffence  ,  seurté  et  administration 
de  iustice ,  il  hauoit  et  possédoit  de  beaux  et 
riches  domaines,  fiefs,  riére-fiefs,  iuslices, 
noblesses  et  autres  droictures  ordinaires  , 
oultre  les  extra-ordinaires  ,  des  preuostés  , 
foires ,  grueries ,  grefferies  ,  sceaux  ,  ports  , 
passages ,  exploits ,  traictes  de  marchandises  , 
gistes  ,  gardes  ,  péages ,  secours  de  cheuaux  , 
past  de  chiens ,  successions  de  bastards ,  con- 
fiscations ,  et  autres. 

Et  en  fin  ,  ilz  disoient  que  sur  ceste  moitié, 
le  comté  de  Bourgougne ,  la  vicomte  d'Auxone 
et  le  resort  de  S.  Laurent  cnsemblément ,  les 
comtés  de  Mascon  et  autres  seigneuries  à  part, 
y  debuoient  contribuer  pour  leurs  portions, 
selon  l'équalement  qui  se  faisoit  d'ordinaire 
an  recès  des  estats  des  deux  Bourgougnes. 

En  ces  ménagères  occupations  la  comtesse 

(1)  Il  a  déjà  été  rendu  compte  de  ce  traité  du  10 
mars  1360  et  de  toutes  ses  circonstances.  Nous  ajou- 
terons seulement  ici  qu'une  réduction  de  12,000 
moutons  d'or  fut  consentie  pour  les  dommages 
causes  au  duché  par  les  Anglais ,  en  dépit  de  la 
trêve ,  et  que  le  roi  Jean ,  après  la  mort  du  duc 
Philippe  ,  se  chargea  d'acquitter  tout  ce  qui  restait 
du  sur  la  dette  ,  a  cause  de  la  réunion  qu'il  avait 
faite  du  duché  de  Bourgogne  à  ton  domaine,  ï-e 
mouton  d'or  valait  environ  aoroe  francs jie  noue 
monnaie. 
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palatine  s'empeschoit  (1),  pendant  que  les 
François  et  Angloisserompoient  la  teste  l'un  à 
l'autre  ;  et  ne  veuillant  laisser  en  arriére  les 
affaires  de  nostre  Bourgougne  ,  elle  s'y  occu- 
poil  soigneusement ,  tant  à  la  rétention  de  ses 
a  u  l  h  or  i  lés,  sur  lesquelles  aucuns  principaux 
seigneurs  vouloient  attenter,  connue  a  la  police 
et  bonc  conduicte  des  affaires ,  qui  principa- 
lement regard  oient  le  proflil  des  subiecls. 

Car  elle  feît  saisir  lllainmont  et  Chastclot, 
acheptés  par  Esticnue,  comte  de  Mont-Beliard, 
pour  ce  que  ce  vassal ,  négligeant  et  ne  reco- 
gnoissant  sa  princesse  et  dame  souueraine , 
hauoit  prins  possession  desdictes  seigneuries 
sans  demander  le  congé  et  consentement  en 
tel  cas  requis  (2). 

Autant  en  feit-ellc,  l'an  1574,  de  la  sei- 
gneurie de  Valcmpoliere ,  que  le  sieur  de  Cly 
hauoit  achepté ,  et  d'icellc  hauoit  prins  pos- 
session sans  le  consentement  de  la  souue- 
raine (3). 

Et  pour  ce  qu'elle  voïoit  le  comte  de  Mont- 
Beliard  marcher  ordinairement  plus  ault  qu'il 
ne  lu v  appertenoit ,  elle  trauaillat  à  retirer  à 
sou  domaine  quelques  principales  places  qui 
estoient  entre  les  mains  d'iceluy ,  et  mesinc- 
luent  Baulmc-les-Nonncs  ,  qu'elle  réunit  au 
domaine,  en  païant  4,000  florins,  par  couucn- 
tion  de  l'an  1374  (4). 

Mesrne  rclraicte  fcit-clle  de  ce  que  messire 
Vauchier,  fils  de  Henry  de  Vienne,  tenoitdc 
partage  en  la  sauluerie,  moïenanl  8,000  florins 

(1)  [Se  livrait.] 

f2)  Effectivement  la  comtesse  Marguerite  avait 
ordonné  la  main  mise  ,  non  sur  Blamonl ,  mais  sur 
la  seigneurie  de  Cliàtclol  et  les  fiefs  de  Cusauce , 
Ilelmoiit,  GrumKiilcr* ,  Montjoie  et  Blatieii.stein , 
vendus  au  comte  de  Montbeliard  par  Alix  de  Bade 
et  \  niera n  ,  comte  de  Tliier>tein ,  son  époux  ,  au 
mois  d'a\ril  15bM.).  Mais,  mieux  avertie  de  leur 
mouvance ,  elle  ne  donna  aucune  suite  à  son  man- 
dement, et  les  ducs  Albert  et  Leopold  d'Autriche, 
ayant  usé  du  retrait  lig nager,  firent  rembourser  le 
prix  de  la  vente  au  comte  Klicnnc  par  Thiébaud 
Vil,  sire  de  INeufclûtel ,  qui,  à  ce  moyen ,  fut 
maintenu   |nr  eux  dans  sa  possession. 

(3)  Pierre  de  Cly,  depuis  seigneur  de  Rochedor 
dans  la  seigneurie  de  l'urctitruy,  atait  acquis  en 
4365  ,  de  Tris  un  de  Clialon  ,  le  clùleau  de  Valeni- 
poulièrcs  et  srs  de'|»endauccs.  Dix  ans  après  il  Gt 
cession  de  tous  ses  droits  sur  cette  terre  à  la  com- 
tesse de  Bourgogne ,  qui  lui  almndonna  en  retour, 
à  rachat  perpétuel  et  sous  condition  de  fief,  c  le 
»  chaste!  de  Baume  y  qui  est  Umt  sèparr  et  bien 
»  arrière  de  la  ville  ,  »  a*  et*  500  florins  annuelle- 
ment sur  les  rentes  de  Baume  et  de  Montlmion. 
Ses  héritiers  jouissaient   encore  de  ces  biens  en 

un. 

(i)  Cette  acquisition,  d'abord  pure  rt  simple, 
des  c  chiislel ,  ville  et  chaslclleiiie  de  Baumr-le*- 
»  Nonuaiiis,  >  fut  stipulée  a  rachat  par  tilie  du 
48  février  4î»67i  (r.  s,).  Un  rèj-lemetil  tir  compte 
«lu  mois  de  oepleuilne  1574  anéantit  le  contrat  ,  a 
l'exception  d'une  rente  de  %J00  livrées  de  terre  de- 
meurer a  la  charge  de  la  roinlessr  ,  mu  i  tic  a  Salins 
et  moitié  sur  la  preuite  de  Baume. 


qu'elle  païat  en  Tan  4374(1).  Et  finit  I 
cultes  que  Ion  hauoit  auec  les  abbés  de  Lu- 
xeul  ;  et  par  le  traiclé ,  les  moulin»  de  Vesoul 
demeurèrent  audict  abbé,  et  elle  rtrmnnnt 
quitte  de  vingt  bichots  qu'elle  païoit  annnel- 
lement.  Ce  que  fut  l'an  1366  (£!r  InaV; 
Rep.  de  Grim. ,  num.  30). 

De  mesme ,  elle  terminât  le  procès  qu'elle 
hauoit  en  court  de  Rome  contre  l'abbé  de 
Lure ,  auec  lequel  fut  faict  accord  par  lequel 
il  fut  dicl  que  l'abbaîe  et  ville  de  Lure  denteu- 
rcroient  en  la  garde  des  comtes  palatine  de 
Bourgougne (2)  (Ex  lab.  et  Chron.'nuauuc.). 

Mais  le  plus  beau  et  sainct  faict  que  cens 
dame  exéquutat  pour  le  proffil  de  ses  subîects 
fut ,  quand  à  la  requeste  des  estais ,  mais  prin- 
cipalement des  gens  ecclésiastiques  ,   il  nu 
ordoné  et  commendé  aux  luifs  de  ruider  fe 
païs ,  et  mesmement  la  ville  de  Salins ,  ont 
ces  opiniastrés  hauoient  prins  pour  leur  siéjt 
principal  entre  les  places  de  Bourgougne,  h 
plus  part  desquels  ili  appaourissoient  par  les» 
usures ,  impiétés  et  malices. 

Ce  que  les  gens  d'ecclise ,  auec  une  saines) 
recognoissance ,  rccompcncérenl  par  une  prs- 
messe  qu'ils  foirent ,  ou  lors  ou  puis  après, 
de  faire  et  dire  un  anniuersaire  uniuersei  par 
toutes  les  eccliscs  du  païs ,  qui  serait  renés 
chasqu'un  an  pour  le  proflit  de  son  ame.  Par 
ce  moïen ,  ceste  canaille  de  luifs  fut  estera** 
née,  comme  desiâ  précédemment  DagobcrtK", 
roy  de  France ,  les  hauoit  mis  hors  du  roiannt 
en  l'an  G39.  Et  en  Ilespagne  au  mesme  as, 
par  coininendemcnl  du  roy.  De  rechef  m 
France ,  par  Philippe-le-Bcl.  Mais  Loys  Huns, 
son  fds ,  les  r'appcllat  pour  hauoir  de  lesr 
argent,  en  l'an  1315. 

Toutefois,  de  rechef,  tn  l'an  1361,  ni 
princes  de  France,  après  l'appoincleincnl  dt 
Brctigny,  soubs  le  roy  lean  ,  les  ban  Dirent  dt 
leurs  païs  ,  cognoissans  de  plus  en  plus,  etéi 
iour  en  iour  plus  clairement,  que  crue  o> 
uaille  n'apportoit  en  Gaule  que  uV  l'impiété  auv 
nifeste ,  l'usure  ouuerte ,  et  la  cruauté  serrent 
qu'ils  exerçoient  sur  des  enfans  innocess, 
voire  sur  les  homes  mesmes ,  quand  Os  ht* 
voient  les  moïens  d'ensepuelir  leurs  forint* 
en  quelques  obscures  ténèbres.  . 

Nostre  Bourgougne  estoit  affligée  par  Éh  j 
sorte  de  gens ,  parce  qu'ils  estoient 


(1)  Voir  la  note  2  de  U  colonne  737. 

(2)  Assertion  san*  fondement.  Le 
Lure,  inde | tendant  du  romU*  de  Bourgogne,  ttéstl 
l'abbe  riait  prince  de  l'empire,  atail  alun  ci  S  ISS* 
jouis  eu  depuis  |>our  ajouts  les  duo  d'AnUÙtSt 
«'•imme  étant  aui  droits  de  U  maison  de  FatNHSj 
L'hommage  de  ertie  gardienle,  bit  dans  If  sitsV 
pi  et  eilc  ut  par  les  coin  les  t'1  rie  |**  et  Thstoani* 
eeu\  de  Boiir^o-^ne ,  ris  il  la  tuile  d'na  accanii 

d'argent  jnejiiti  depuis  lors.  Le  trait*  dasia 


prix  < 


sa^il  awit  iMiur  objet  des  dîmes  en  vas 
tiers  par  le  «fiuiuine,  et  que  prélevait  ï 


h-  territoire  de  Pobgiiy. 
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a  cause  du  iribul  qu'il*  païoient  aux  princes 
du  pais  ;  aussi  Ion  treuue  par  escript  que  les 
luife  résidoienl  à  Vesoul ,  Gray,  Port-sur- 
Saone,  lusse),  et  aulres  lieux ,  haïant  le  chef 
demeurant  à  Vesoul ,  auquel  respondoient  les 
autres  circonuoisins ,  coinme  à  celuy  qui  ha- 
Toit  la  principale  synagogue ,  dressée  en  une 
maison  que  possède  maintenant  George  Ai- 
monet ,  selon  que  les  versets  de  diuers  carac- 
tères et  langues  le  monstroient  n'y  hat  pas  long 
temps ,  et  comme  de  trois  ou  quatre  ans  en 
ça.  Et  la  maison  qui  y  ioiugnoit,  et  qui  est 
présentement  tenue  par  les  héritiers  de  fut 
mfssire  Thomas  Sonnet,  aduoeat  audict  Ve- 
loal,  apperlenoil  au  iuif  Elias,  qui  fut  donée 
par  leanne,  comtesse  de  Bourgougne,  en  Tan 
1324 ,  à  damoiselle  Marguerite  de  Lainbrey , 
dunoiselle  de  sa  maison. 

El  diray  cecy  en  passant,  que  la  plus  part 
to  iillrs  en  esloit  chargée  et  trauaillée  iusques 
a  ce  que  cesle  princesse  Marguerite  y  meit  la 
bone  main.  De  quoy  il  est  aduenu  que  plu- 
lieurs  bones  maisons ,  qui  sont  auiourd'huy 
en  Bourgougne  ,  hont  estées  christianisées ,  et 
quelles  hont  donées  beaucoup  de  bons  per- 
lonagcs  et  déuots  chrestiens.  Ce  que  de  mesme 
«M  remarqué  en  plusieurs  villes  et  prouinces 
françoises  ,  veû  que  ,  ainsy  que  dict  M.  The- 
irt  (liure  xiv,  chapitre  vm  de  sa  Cosmo- 
graphie) ,  les  maisons  de  Pompadour  et  de 
Yantadour  se  glorifient  d'en  estre  venues.  Et 
de  vray,  elles  s'en  peuuent  à  meilleur  droict 
glorifier  que  celles  qui  vont  rechercher  leurs 
aaissances  entre  les  gentils-homes  et  païens 
d*  Allemagne  et  autres  quartiers,  non  encor 
isstitués  en  la  religion  chrestienne. 
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CHAPITRE  XXVII% 

;  le  êsché  fui  transporté  à  Philippe -le- Hardy,  et  de 
les  duchés  d'Amas  et  de  Berry  à  Loys  et  Ion  de 
Frase* ,  ses  frères. 

Le  debuoir  que  Ion  doibt  hauoir  à  la  me- 
sure du  duc  Pbilippe-le-Hardy,  et  le  mérite 
et  la  succession  du  duché  de  Bourgougne,  me 
conseillent  de  faire  une  disgression  en  ce  lieu 
et  de  retenir  ce  que  i'hay,  depuis  enuiron  l'an 
iî90  ,  en  la  vie  du  palatin  Otio  dernier , 
observé  de  toucher  en  passant ,  les  occasions 
de  guerres  pour  Flandres  et  Bourgougne  et 
leurs  dépendances  ,  et  de  poursuiure  l'argu- 
ant iosques  à  nostre  temps ,  à  fin  qu'il  ne 
semblât  que  les  droicts  qui  sont  prétendus  par 
m  princes  fussent  mal  fondés,  ou  que  par 
(terres  ils  baient  estes  perdus,  ou  par  traictés 
de  paix  remis  et  quittés. 

le  seray  doneques  occasion é  de  mettre  en 
ce  lieu  le  droict  transféré  au  prince  de  France, 
pour  ce  que  puis  après ,  en  la  vie  de  dame 
Italie,  Ion  serat  contrainct  déparier  des  rai- 
sons qui  sont  débattues  par  les  maisons  roîales 


d'Uespagne  et  de  France ,  pour  sçauoir  à  qui 
vraiment  appertient  le  duché  de  Bourgougne 
et  les  seigneuries  qui  luy  sont  adioustées. 

Le  roy  lean  de  France ,  haïant  vuidé  les 
difficultés  de  la  succession  pour  le  duché  de 
Bourgougne  ,  non  seulement  aucc  son  frerc, 
mais  encor  aucc  tous  aulres  qui  votiloient  pré- 
tendre droict  de  succession  en  iceluy ,  voulut 
faire  ce  que  Philippe  son  père  hauoil  prac- 
liqué  pour  les  comtés  de  Champagne  et  de 
Brye ,  incorporés  à  la  corone  au  préiudice  et 
contre  le  gré  de  Charles ,  roy  de  Nauarre , 
auquel  tout  apparemment  ces  païs  apperte- 
noieut ,  à  fin  que  la  corone  de  France ,  et 
principalement  la  cité  capitale ,  fut  flanquée 
et  deffenduë  de  ce  comté.  En  quoy  fut  mise 
une  semence  de  guerre ,  par  laquelle ,  si  l'An- 
glois  heut  voulut  estre  moins  fin  qu'il  ne  se 
monstrat,  Testât  du  roïaume,  l'union  et  puis- 
sance d'iceluy  estoient  tirés  à  grand  hasard. 

Ce  roy  doneques  désirât,  et  ainsy  le  déclai- 
ral-il ,  que  le  duché ,  qui  luy  estoil  aduenu 
par  succession  et  non  par  droict  et  authorité 
roïale ,  fut  incorporé  à  la  corone  sans  en  pou- 
voir estre  en  aucune  manière  démembré. 

Mais  cela  hauoit  passé  à  grande  peine  pour 
une  année   ou  peu  plus ,  qu'il  fut  nécessaire 
de  changer  d'aduis  pour  les  doléances  que 
feirenl ,  non  seulement  les  enfans  de  France , 
mais  encor  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  frère 
du  roy,  le  roy  de  Nauarre  ,  le  duc  de  Bar,  et 
les  subiecls  du  païs  ;  car  les  fils  de  France , 
tous  quatre ,  mais  principalement  les  deux  der- 
niers, remonstroieut  que  ce  duché  estoil  pro- 
pre à  leur  maison ,  venu  de  leurs  prédéces- 
seurs ,  et  qu'ilz  pouuoient ,  eux  et  leur  posté- 
rité successiuemenl  et  selon  la  prérogatiue  des 
eages  ,  hauoir  quelques  fois  ce  duché ,  et  d'i- 
celuy  s'aider  et  en  disposer  comme  d'un  patri- 
moine libre.   Ce   que  leur  seroit  tranché  si 
l'union  auec  la  corone    en  esloit  faicte  ;  et 
prioient  le  roy  de  ne  vouloir  continuer  son 
propos  auec  si  grande  iacture  des  affaires  de 
ses  enfans ,  mesmement  des  puis-nés.  Les- 
quelles raisons  estoient  par  les  autres  princes 
remonstrées.  Et  sur  ce  arriuérent  les  députés 
du  duché ,  qui  prioient  le  roy  de  leur  laisser 
prince  particulier,  ainsy  que  de  tout  temps  le 
païs  hauoit  heu ,  luy  remonstrans  que  depuis 
les  temps  de  Huë  Capet ,  le  païs  n'havoit  esté 
en  la  main  du  roy,  voïre  que  Robert ,  roy  de 
France ,  en  haïant  expulsé  Otto-Gui|laume  et 
Landry ,   comte   de   Neuers ,   l'hauoit  laissé 
posséder  à  Robert ,  son  plus  ieune  fils  (1); 
que  desià  au  paravant ,  ceux  de  la  maison 
dudict    Huë   Capet  hauoient  tenus    le  païs 
mesme  (2)  ,  conioinctement  auec  les  enfans  et 

(1)  Dès  Tan  103i. 

(2)  Savoir  :  Hugues -le- Grand,  mort  en  956  ; 
Oibon  (956  à  965),  et  HenrV,  mort  <*u  *W2  ,  ses 
fils  puînés  et  frères  de  Hugues  Ca?eU 
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les  dcsccndans  de  Richard  (I)  et  de  Thierry, 

ducs  de  Bourgougne,  et  en  hauoicnt  porte 

le  nom  commun  et  le  filtre.  Ce  que  nichul  le 

roy,  estant  sur  son  passage  cl  retour  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  le  8  avril  13G4,  de 

rompre  la  première  délibération  de  l'union 

susdicte  à  la  corone ,  et  de  choisir  un  duc 

qui  fut  propre  pour  garder  le  pais ,  cl  que  les 

subiects  peussent  méritoirement  aggréer.  Et 

se  souuenanl  de  son  (ils  Philippe,  lequel, 

mieux  que  les  autres ,  hauoil  bien  mérité  de 

son  amitié  ,  luy  donat  et  transportai  purement 

ce  duché  ,  moïenanl  qu'il  quitteroil  le  duché 

de  Toraine ,  que  peu  au  parauant  il  luy  ha- 

voit  donc.  En  quoy  il  monstrat  l'amour  grand 

qu'il  porloit  à  son  lils,  d'autant  principalement 

qu'il  ne  voulut  adiouster  sur  les  lettres  d'in- 
vestiture aucune  forme  d'apeimage,  ny  la  clause 

de  retour  en  cas  de  defïaul  d'hoirs  maslcs, 

ainsy  que  ncantmoins  il  hauoil  faict  es  inues- 

titures  faicles  des  duchés  d'Aniou  et  de  Ilcrry 

pour  ses  fils  Loys  et  lean  ;  mais  feit  le  trans- 
port pur  et  perpétuel.  Or,  les  lettres  du  duc 

Philippe  sont  : 

loannes  ,  Dei  gratin  Francorum  rex.  Ad 

subditorum  quiet  e  m  et  pacem  curam  gerentex 

solticitam  facti  didicimux  vxpericntid ,  non  //io- 

eù'cum  prodesxe fidèles  et  strenuos  habere  vax- 

xalox.  Ipsorum  enim  meritis ,  propulsis  inuidix 

et  œmulix  ,  pucix  trunquillitax  acquiritur ,  et 

iustitia  (omnium  regnorum  fundamentum)  pa- 
cifiée minixtratur ,  ad  subditorum  gloriam  et 
honorem  :  undè  feruor  oritur  dilectionix    ad 

dominum ,  cuiux  etiam  creëcit  vigor xubiectionix 
in  eosdem,  ïYouimus  insuper  coronam  xtabiliri 
regiœ  maiestatis ,  dum  perxonœ  prœclari  gê- 
ner is,  moribus  utique  et  honextate  remontes, 
dignitatibus  incivils  prœferuntur.  Ipsorum 
igitur  assixtentûi  laterati  non  minus  sceptra 
coruscant  regnantium ,  quam  gemmis  corona. 
Laudabilia  igitur  prœdvcesxorum  noxtrorum  re- 
gum  (quixolità  munificent  id  dignis  conxueuerunt 
digna  rependere)  xequvntcx  vestigia,  etsi  sin- 
gulis  iusta  suorum  ejrigentia  meritorum  dexi- 
tlercmus  proxequifauoribu*  gratioxix,  digniores 
tamen  cenxemus  debere  dignioribux  insigniri. 
Attendentes  qnitd  etsi  naturaliser  nostrix  tene- 
mur  liber is  axxignare  undè  xtatum ,  iuxta  suœ 
perxpicuitatemproxapûr ,  honorificè  continuent  : 
ad  hoc  tamen  impendendum  eô  libéralité  in- 
ducimur ,  quo  inxtantiux  eorum  continuât  a  mé- 
rita id  ejrpoxcunt .  Et  dexiderantrx  affectuoxiux 


grauamina  et  opprexxiones ,  irruentibus  hoxti- 
bus  yillat as  xubtlitis  nostrix  ducat ûx  Rurgundiœ 
(qui  cjt  xuccexxione  bonœ  memoritc  Philippi 
ultimi  ducis  eiuxdcm  in  nos ,  ut  propinquiorem 
in  génère,  nouiter  ext  delà  tus  )  amputare ,  et 
ipsorum  prouidere  quiet i  ;  et   ad  memoriam 

(1)  Kaoul  v  dur  fie  llnuijjojjnr  el  roi  dr  France, 
fit»  tir  Rirliurd-le-Juslu'îi-r,  qui  dt-o-da  sans  po«- 
Irrité  en  9.16.  Sa  femme,  Emma,  clait  aurur  de 
U  ugue»- le- Grand. 


reducentes  grata  et  louée  digna  i 
charixsinuts  PhUippus  fiUux  noste 
genitus ,  qui  sponte,  expositus  mortis  par 
culo,  nobixcwn  (  imper territ  us  et  ùmpaasam 
stetit  in  acieprope  Pictauos,  vulneratas,  eaam 
et  detentus  in  hoxtium  potestate,  ibi  atpaati 
berationem  nostram,  jidem  hactenus  ej  ~  " 
inde fessé  ,  vero  amorejUiali  ductus  ;  ex  i 
xuam  mérita  eupientex  honorare 
perpetuoque  prtcmio  fulcire  ,  sibi  pâte 
respondentes  amore ,  xpem  et  Jiduciam  gt 
rentes  in  Domino ,  quod  ipsius  creseente  prt 
vident  ià,  dicti  nostri  subditi  ducat  six  esmsaa 
à  xuix  opprexxionibux  releucntur. 

Aotum  ùaqucfacùnus  uniuersù,  prœ*entmm 
pariter  etfuturis,  quod  nos ,  hix  et  atas  iasti 
considérât  ionibus  excitât  i,  et  ad  humiiemsup 
plicationem  subditorum  noxtrorum  dicti  é* 
catûs  ,  prœdictum  ducatum  Burgundiœ...* 

et  quidquid  iurix  ,  poxxexxionix ,  pr§- 

prietatix  hubemux  ,  et  habere  possumm  û 
debemux,  et  in  eodem  ducat u  neenon  et  in  csaé- 
tatu  Burgundiœ ,  et  in  quùcunque  parte  ip- 
sius, ex  xuccexxione  prœdictd,  cum  umuerms  û 
xinguiix  honoribux  ,  iuribux  ,  redditiomkm  et 
prouentionibux ,  hominibux  ,  homagiix  ,/eméè, 
retro/cudis,  iurisdictionibux  altix,  medù's  et  km- 
sis,  mero  et  mirloimperio,  ciuitatibvs,  vuÛ*} 
caxtrix  et  caxteltaniix,  domibux  ,  numérisé,  sta- 
gnix,fiuuiix  xeu  ripariix ,  nemoribus  ,/orestà, 
vineis ,  terris,  pratis,  censibus  etaùixj 
nibux  dicti  ducat  ùs  et  iurix  quod  habere  j 
mux  ex  causa  prœdictd  in  comitatu  { 
quoeunque  nomine  nuncupentur ,  et  t 

valons  existant,  dictojilio  nostro  ri i»t 

donauimus,  concedimuxque  tenore  prœsemtmm, 
de  nostrii  xpeciali  gratiti  ,  authoritate  regë 
et  noxtnc  regiœ  potestatis  plenitudine,j 
saque  in  eum  transferimux  tenenda , 
denda  per  eum  et  hœredes  xuox  m 
matrimonio  ,  ex  proprio  corpore  procréâmes*, 
perpétua,  hœreditariè,  pacifiée  et  quietè.  fa- 
tient  es  ex  nunc  dictum  ducatum ,  et  nu  quai  ut 
xuccexxione  prœdictd  habemux  in  comitatu  pra* 
dictoy  cum  xuix  prœdictix  pertinent  us  ,  esfrfl 


nostrum  dotnanium ,  et  séparante» 
siquidem  domanio  prœnussa 
iungendà)  ;  non  obxtante  si  i 


(« 


état- 


dinauerimus,  xub  quibuscunqme  modo,  «tf- 


Mf 


gatione ,  xubnuxsione  ,etfc 
quod  eiusmodi  ordinatio 
habitatoribus  dictorum  ducat  ùs  et 
seu  comnumitatibux  vUlarum ,  casti 
iocorum  aliorum  eorumdem ,  vet 
gularduix  concesserimus  prœmism 
in  parte,  à  nostro  et  coromr  nostnu 
nullatenux  ex  tune  in  aniea 
divtuin  JUiutn  nostrum 
parem  Francité  ,  fecimus  et 

f  oient  es  et  concèdent  es  eidem, 
hœredes  ex  proprio  corpore  m  legàuua  /tf 
prœdicitur ,  matrimonk  wvereuti,  «■  ai  xm> 
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prœdicto,  utantur  ,fruanlur  , 
perpétué  et  pacificè  ,  uniuersiê  et  singulis 
prùtUegàs  ,  frmnehisiis  ,  iuribus,  liber t al ibus 
et  prœrogatmis  ,  quitus  usi  sunt  hac tenus  et 
Mtuntur  eœteri  pare»  Franche  ,  omni  modo  et 
forma  quibus  temebant  dictum  ducat um  ,  et 
Oetis  priuilegiiê  usi  fuerunt  hactenus  duces 
BsrgumH  ,  et  utebatur  dictus  defunctus  ul- 
timus  dux  Phièippus  dam  viuebat  :  saluis 
umem  donationibus  et  concessionibus ,  si  quas 
jmmum,  postquam  dictus  ducat  us  deuenit  ad 
mauun  nostram ,  ut  prœdkitur,  quas  nolumus 
tfectu  frustrari.  Saluis  insuper  et  retentis 
nobis  et  successoribusnostris,  Franciœ  regibus, 
ssferioritate  et  resorto  dictorum  donatorum , 
fit  etiam  ac  homagio  ducis  prœstandis  nobis 
H  smcetSMoribus  nos  tris  prœdictis ,  modo  de- 
kilo  et  consueto  fieri  et  prœstari  per  duces 
mrgundiœ  temporibus  anteactis  ,  regali- 
bssque  et  iuribus  aliis  regiis ,  ad  nos  pertinen- 
ûsm  ,  ad  causam  nostrœ  coronœ  ,  et  quœ  ha- 
hshsmus  vhtente  dicto  uitimo  duce  defuncto  in 
usemtu  prœdicto.  Pro  quibus  donatis  prœdictis, 
st  eo  modo  ,  quo  defuneti  duces  Burgundiœ 
tmebamtur,  et  consueuerunt  Jacere  nobis  et 

ssMtris  prœdecessoribus 

Ad  quod  homagium  admisimus  eumdem  , 
omarn  per  hoc  emancipamus  et  extra  potesta- 
ttm  nostram  paternam  posuimus  et  ponimus 
per  prœsentes  :  saiuo  insuper  et  retento , 
smsd  si  dictus  filius  noster,  vel  sua  poster  itas, 
m  prœdicitur,  procreanda ,  decesserint  (quod 
eèik)  absque  hœrede  ex  proprio  corpore  suc- 
teimti  in  dicto  ducatu  ,  prœmissa  uniuersa , 
etsimguèa,  sicdonata,  pleno  iure  intégrait'! er 
rtmertantur  ad  nos  et  successores  nostros, 
rtçes,  qui  pro  t  empare  fuerint,  nostrœ  coronœ 
isumnio  appUcanda. 

Per  hanc  autem  concessionem  nostram  prœ- 

smtem  et  donum,  ducat  um  Turoniœ  (quem, 

pertinentiis ,  dicto  filio  nostro  alias 

)  ad  manum  nostram  ponimus  et 

,  ordinaturi  de  eodem    ad  nostrœ 

smepiaeïtum  voluntatis. 

Qmapropter  damas  prœsentibus  in  mandatis 
— il  ni  prœlatis   et  aliis  personis  ecclesias- 
tkm,  smmersis  ducibus,  comitibus,  baronibus, 
l     et  obis  mobUibus,  aliisque  clericis  et  laîcis,  ad 
fsss  pertinuerit  ,  quatenus  homagia  et  de- 
konores,    seruitia  et  obedientias,  in 
nobis  tenebantur  antè  donationem  prœ- 
,  rat  ione  ducatus  et  aliorum  donatorum 
arum,  prœstent  et  faciant  indilatè , 
H  de  eœtero  dicto  filio  nostro  suisque  hœre- 
éka  smtedictis,  de  légitima  matrimonio  pro- 
trtsmdis,  modo  et  forma  quibus  ipsa/ecerant 
tt  facere   debuerant   dicto   uitimo  defuncto 
dmei ,  per  quorum  prœstathnem  nos  inde  ab- 
penitus  et  quittamus  eosdem,  voht- 
ut  obediant  dicto  filio  nostro,  tanquam 
ûYcti  ducatus  et  pari  Franciœ  primo, 
et  absque  difficuUate  quâcumque* 


Mandamus  insuper  dilectis  et  fidekbus  eon- 
siliariis  nos  tris  ,  prœsidentibus  et  aliis  gen- 
tibus  nostri  parlamenti  Parisiensis  ,  uniuer- 
sis  insuper  iusticiariis  nostri  regni ,  prœsen- 
tibus et  futur is  y  quatenus  dictumfilium  nostram, 
et  hœredes  suos  prœdictos,  duces  Burgundiœ, 
et  pares  Franciœ ,  in  omnibus  casibus  atque 
locis  ,  in  iudiûio  et  extra ,  ut  duces  et  primas 
pares  Franciœ,  recipiant  et  admittant ,  ipsos- 
que  faciant  et  permutant  uti  et  gaudere 
pacificè  prœrogatiuis  ,  franchisais  ,  liberta- 
tibus,  konoribus  et  iuribus  ducatus  et  pa- 
riâtes ,  et  nostram  prœsentem  ordinationem 
teneri  perpétua  inuiolabititer  :  nihil  facientes 
vel  attentantes  in  contrarium  quoquo  modo , 
non  obstantibus  consuetudinibus  ,  statutts , 
mibus  et  pràulegiis  contrariis  quibuscumque  , 
donUque  et  gratiis  dicto  filio  nostro  factis 
aliàs,  et  quœ  in  prœsentibus  non  fuerint  ex- 
pressa.  Quod  ut  firmum  et  stabile  permaneat 
in  futurum  ,  nostris  prœsentibus  litteris  fcci- 
mus  apponi  sigillum  nostrœ  regiœ  maiestatis  : 
saluo  in  aliis  iure  nostro ,  et  omnibus  alieno. 
Datum  Germiniaci  supra  Maternam  ,  in  die  6 
septembr.  anno  dom.  1363.  Per  regem,  Yoo. 

Ces  patentes  furent  puis  après  conûrmées, 
et  de  mol  à  mot  r'apportécs  en  semblables 
lettres  roïales ,  que  Charles  V,  frère  dudict 
Philippe,  passât  au  Louure,  à  Paris,  le  se- 
cond de  iuing ,  l'an  1364 ,  douant  et  transfé- 
rant d'abondant  tout  ce  qu'estoit  comprins  es 
lettres  du  roy  Iean ,  auec  ces  mots  :  Suique 
hœredes  ,  ex  suo  corpore ,  in  rectd  lined ,  et 
legitimo  matrimonio  procreandi  gaudeant ,  etc. 

Et  en  oultre,  il  transférât  au  duc,  son  frère, 
la  maison  des  anciens  ducs  de  Bourgougne, 
laquelle  estoit  proche  de  l'ecclise  Saincte  Ge- 
neuiéue  :  parlant  indéfiniement  de  tous  enfans, 
et  tacitement  comprenant  masles  et  femelles 
qui  descendraient  du  duc  Philippe  son  fils  , 
ainsy  qu'en  faict  semblable  il  fut  faict  pour  les 
comtés  d'Artois,  de  Vertus  et  autres ,  èsquels 
le  mot  de  hoirs  hat  comprins  les  masles  et 
femelles  :  estant  au  surplus  bien  vraisemblable 
que  le  roy  Iean  l'entendoit  ainsy,  puis  que,  en 
la  donation  faicte  pour  ses  autres  fils ,  nom- 
mément il  r'estraignit  la  succession  aux  masles  ; 
et  qu'ainsy  le  comté  d'Aniou  fut  doné  à  Loys 
de  France  par  le  mesme  roy  Iean ,  estant  à 
Calais,  au  mois  d'octobre  de  Fan  1360 ,  fai- 
sant insérer  expressément  ceste  clause  pour  le 
retour  de  ladicte  seigneurie,  toute  diuerse  à 
celle  de  Philippe-le-Hardy  : 
•  Eidem  Luaouico,  secundo  genito  nostro, 
ad  hœreditatem  perpétuant  pro  se  ,  et  suis  hœ- 
redibus  et  Uberis  masculis  ,  ex  carne  sud, 
legitimo  matrimonio  procréai is  et  procrean- 
dis,  comitatus  Andegauiœ ,  Cœnomaniœ ,  ae 
castrum  et  baroniam  Castrilidi  in  comitatu 
Cœnomanensi  situatam  ,  et  castrum  nostrum  et 
castellaniam  de  Champtonceaux  ten^nânan  per- 
petuopereum  et  dus  liber  os  mascut^  taniùm. 
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Et  aux  mcsmes  an  et  moi»,  le  m  es  me  roy 
Ican  pourucut  son  troisième  fils ,  Iran ,  du 
duché  de  Berry ,  estant  à  Calais,  apposant 
ces  mois  : 

Ciuitatem  Bituricensem  ,  ac  quidquid  est 
in  patrùi  ac  tôt  a  baillima  et  resort  o  Bituriœ  : 
neenon  castra,  casteltanias  de  Vierzuno ,  de 
Luriaco ,  et  de  Mcdano ,  tuipcr  Yeuram  ,  cum 
eoruin  retords ,  ac  quidquid  habemus  et  ha— 
bebamus  in  bai/tiuiis  Aliter  nia'  et  montanorum 
Aluern'uv  et  earum  resortis  ,  dicto  loanni, 
nato  charissimo  ,  conceditnus  et  donamus 
cum  omnibus  castris  ,  viilis  ,  forlalitiis  ,  etc. , 
pro  se ,  et  suis  hœredibus  masculin ,  de  matri- 
monio  légitima  procréât isy  et  descendent ibus  ab 
eodem ,  etc. 

En  quoy  est  remarquée  reste  grande  diffé- 
rence desdicts  partages  et  inuestitures,  par 
cela  que ,  en  ce  que  touche  Philippe ,  Ion  ne 
faict  sa  succession  restraincle  à  ses  hoirs  maslcs 
et  fils  seulement  ;  mais  au  regard  des  ducs 
d'Aniou  et  de  Berry,  cela  leur  est  expressé- 
ment proscript,  connue  pour  faire  à  sçauoir 
que  le  roy  gralifioit  son  fils  Philippe  par  des- 
sus tous  les  autres,  à  cause  de  ses  seruices  et 
mérites  :  luy  donant,  et  à  ses  fils  et  filles  , 
libre  succession;  ce  que,  pour  les  filles,  il 
refusoit  aux  ducs  d'Aniou  et  de  Berry.  Chose 
très- bien  remarquée  par  plusieurs  bons  au- 
theurs,  et  niesiueiiicnt  par  M.  Bodin,  au  cha- 
pitre cinquième  du  sixième  liure  de  sa  Répu- 
blique ,  et  autres,  qui  hont  pensé  que  le  du- 
ché de  Bourgougnc  tomboit  en  quenoilles 
(Chopp.,  de  Dom.,  lib.  ///). 

le  ne  veux  passer  le  traiclé  de  maryage  faict 
à  la  sœur  de  ces  princes,  daine  Vsabelle,  ma- 
ryée  à  lean  (ialcaz,  duc  de  Milan,  en  laquelle 
ce  mot  de  héritiers  masles  n'est  adiousté  ; 
aussi  IVirect  s'en  ircuuc  dîners  :  Dédit  filite 
sutr  dictas  ternis  ,  usque  ad  valorem  trimn 
millium  lib  f  arum  f  in  dot  cm  ,  ut  sint  dicttr  terrtr 
in  perpetuum  propria  ha' redit  a*  prtvdicta 
filur  et  liberorum  suorum  ,  quos  de  dicto  ma- 
trimonio  procreare  et  exire  eontigerit  ,  inter 
ipsos,  et  omnium  liberorum  descendentium  ex 
ipsis  ;  nihil  in  ipsis  terri*  retinens ,  exceptât 
duntajrat  homagio ,  superioritate  et  resorto 
in  juirlamento  Parisivnsi. 

Ce  cpie  est  escript  pour  le  comté  de  Vertus, 
tenant  place  d'une  aultre  seigneurie  en  Aqui- 
taine, douée  premièrement  en  dot  a  ladirtc 
princesse ,  et  depuis  changée  en  ceste  seconde, 
l'an  13ht  ,  au  mois  d'apuril.  En  su  il  te  de 
quoy  les  filles  de  ci'  nianage  obtiiidrent  enfin 
ce  comté,  quand  Lovs,  duc  d'Orléans  (qui 
fut  tué  a  Paris  (  1407  ),  auprès  de  la  porte 
Barbette)  espnusat  dame  Yalciitinc,  fille  de 
ce  Caleaz  ,  auquel  dame  Ysabeau  de  France 
l'haiioil  porté.  El  par  ceste  voie,  les  deseen- 
dans  rohliiidrcnt  et  retindrent  :  veù  que  par 
la  donation  et  translation ,  Ion  hauoit  parlé  in- 
définiment d'héritiers  ,  voire  que  ,  après  ce 


prince  Loys ,  dame  Marguerite ,  m  fille,  l°nM 
(estant  décédé  Philippe  son  frère)  (1)  elle  por- 
tai en  maryage  à  Richard  de  Bretagne  (2), 
son  mary ,  et  de  cesluy-cy  à  Français,  fib 
dudicl  Richard  ,  duc  de  Bretagne;  et  < 
le  baslard  de  ee  François  l'heut  (Ckap.,  i 
fol.  573). 

Ce  qu'est  conforme  à  l'érection  da 
d'Artois  et  au  parlage  d'iceluy,  qui  en  fut  fiurt 
au  proftit  de  Robert ,  fils  du  roy  Louis  VIII. 
Volumus  et  ordinamus  quod  JiÙus  noster,  se» 
cundus  natu,  hubeat  totam  terram  Aitreèsh 
trnsem  ,  in  fanlis  et  domanùs,  et  totam  aham 
terram  qunm ,  ex  parte  mat  ris  naîtra*  Eirm- 
beth  (3),  possidemus  (saluo  dotaJitio 
smvd  ;  quùd  si  idem  qui  Atrebatesimm  k 
sine  hivrede  decederet ,  i*oiu*w$  qmàd  mm 
terra  Atrcbatensis  ,  et  alia  terra 
neret ,  adjiliumnostrum,  regni  nostri 
sorem ,  libéré  et  intégré  redeat. 

Par  ceste  inuestiture,  le  mol  hœrmi 
autant  pour  filles  que  pour  fils.  Ceej 
rois    Philippe-le-Bel  ,   Philippe-le-Lonf  4 
Philippe  de  Valois  jugèrent,  quand  la< 
d'Artois  fut  adiugée  à  dame  Mahaull,  reen*l 
Robert  d'Artois ,  fils  de  Philippe. 

Mous  voïons  doneques  rinueslilure  I 
au  duc  Philippe  pour  partage ,  pour 
pense  de  seruices,  pour  gratifier  au 
iects  et  pour  ses  hoirs  naturels  et 
sans  exclusion  des  dames  ;  mais  au  < 
nous  voïons  par  la  practique  que  soobs  kl 
mots  hœreset  libère,  les  filles  hont  eateesonn- 
prinses,  puis  que,  en  faicls  semblables,  aie) 
hont  estées  entendues  au  Jugement 
des  rois  et  du  parlement  premier  dn  i 
de  France. 

Ainsy   passèrent  ces  insli  lu  lions  et 
des  eu  fans  de  France ,   qui  nous 
assés  ce  que  nous  deburons  discourir  en  h 
vie  de  dame  Marie,  fille  du  duc  Charles  la» 
Guerrier  ou  Téméraire,  ainsy   que 
putes  le  débattirent,  ou  le  dehurenli 
s:ins  aucune  dissimulation. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Gierres  m  Boar-ear*  asm  le  «Vm  éa  ni  In* 

Sua  le  temps  du  décès  du  îenne  duc  PI 
lippe,  la  paix  d'Angleterre,  arrestéeàli 
ligny,  estant  mise  en  practique,  les  eamf 
gnées  de  guerre  furent  indiscrellementcatHI 
sans  licentier  les  soldats  petit  à  petit,  et  al 
les  pa'iant  de  leurs  souldes.  A  raison  de  {BffJ 


(I)  PhilipiM»  t  CfHlitr  ilr  Vrrlu*  ,  l 
cniiLinl*  IrpUiiirs  ru  ii'JO. 

(1)  G  unir  d'Kumpr». 

(3)  Ivihrllr.  hrritirrr  d'ArUit»  rt  KUr  ik  Bn> 
duiii  IV ,  roiiiic  tir  ll^iiuut ,  dr%ùit  ra  IU§  fc 
prcuiiérr  frminr  du  mi  Philippe  Aagastr- 
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ces  païs  Gaulois ,  qai  esloienl  les  plus  entiers 
rt  qui  haooient  le  moins  senln  le  mal -heur 
des  guerres  angloises,  furent  courus,  pillés 
ri  rauagés  ,  mesoiement  le  comté  de  Cham- 
pagne y    les  Bourgougnes  ,   la  Lorraine,  le 
pjîft  d'Elsass  et  autres ,  qui  sont  iusques  au 
Rhin  et  au  Rhosne  ;  car  les  troupes  de  ces 
soldats,  appelles  les  Tard-Fcnua,  sefeirent 
«  fortes  en  nombre  (  leur  camp  fut  de  seize 
on  dix-buict  mille  homes  )  et  tant  espouuan- 
ubles  par  leur  cruauté,  qu'il  fut  nécessaire 
de  dépesebrr  contre  eux  une  armée  puissante, 
afio  de  les  combattre  et  rompre.  Ce-  que  ne 
Ut  toutefois  si   tost  que  ces  païs  n'heusseut 
émà  estes  courus  et  réduicts  en  extrême  nii- 
irre ,  et  que  les  trop  lard  ou   trop  tost  venus 
iVussent  desià  dressé  la  leste  de  leur  armée 
«aire  le  Mascouois  et  autres  quartiers  tira  os 
i  Lyon ,  où  ils  voûtaient  se  treuuer  pour  y  re- 
|br  le  trafique. 

Contre  ceux-cy  furent  mis  en  besogne  Ia- 
fm  de  Bourbon  ,  suiuy  des  comtes  de  Iou- 
m ,  de  Tancaruille ,  de  Sallebrucbe  et  de 
rtrests,  des  sieurs  Loys  de  Chalon-Arlay , 
aVbcrt  de  Beauieu ,  et  autres  chefs ,  lesquels , 
lèpres  de  Brignays ,  près  de  Lyon ,  ou  Brut 
( comme  dicl  l'annale  d'Aquitaine),  combat- 
tirent ces  soldats  peu  heureusement  ,  car  ils 
fereut  veincus,  tous  ces  comtes  tués,  et  le  sieur 
de  Bourbon  tellement  blessé,  que  bien  tost 
après  il  mourut;  niais  Loys  de  Chalon  et  le  sieur 
de  Beauieu  furent  faicts  prisoniers.(l)  Après 
cote  deflaicte ,  l'armée  de  ces  pillards  passât 
taure,  et  feit  courir  le  bruicl  de  vouloir 
aller  treuuer  le  pape  et  les  cardinaux ,  comme 
il  keut  esté  faict  (  haïans  prins  le  Pont-S. -Es- 
prit) si  dexlrement  ils  n'h  eussent  estes  solicités 
de  prendre  gaige  pour  passer  en  Italie,  tra- 
vaillée de  guerres,  et  changer  leurs  brigan- 
dages en  niililie  honorable ,  par  le  moïen  de 
laquelle  ils  pilleroienl  impunément  et  sacca- 
geroient  le  bien  d'autruy,  sinou  vertueusement 
et  en  acquit  de  conscience ,  au  moins  toléra- 
bleiocnt  et  selon  la  règle  de  guerre  et  de  ceux 
qai  surmontent  les  autres  en  puissance. 

Regnauld  de  Canolr(2),  surnommé  VArchi- 
Prebàire,  courut  de  mesnie  la  Bourgougne, 
Ljonois ,  Àuuergnc ,  et ,  se  présentant  deuant 
Avignon,  tirât  du  pape  40,000  escus  pour 
lutlde  de  ses  gens  ;  lesquels ,  puis  après , 
aoobf  Robert  de  Canole(3),  coururent  l'Orlea- 

(I;  Jean  de  >"cufcliâtel-*ur-le-Lac,  et  son  frère, 
Lotis,  eurent  \r  incitic  sort.  La  bataille  fut  livrée 
le  vendredi  après  Pâques  (2  avril)  4361 ,  et  quatre 
Jf*r»  apn'-s  Bourbon  expirait  à  Lyon. 

,îi  II  se  nommait  Arnaud  de  Cervolles,  et  prê- 
tait le  ûtre  «le  seigneur  de  Châlelneuf  et  de  Châ- 
tamilain.  Celait  un  gentilhomme  périgourdin. 
^m  content  d'avoir  Taincu  à  Brignais,  il  continua 
M»  courte*  et  ses  rapines  en  1362 ,  1363  et  1364. 

<?,  Cest  le  même  personnage  que  celui  désigné 
m  \a  note  précédente. 


nois  ,  le  Poitou  ,  l'Auuergne  et  les  prouinces 
qui  sont  à  l'en  tour  du  Loire,  pendant  que 
quelques  autres  brigands  couroienl  à  l'entour 
de  Soissons ,  licauuais  et  autres  places ,  sur 
et  à  l'entour  de  Marne,  où  ils  rasèrent  en  peu 
de  temps  plus  de  150  chasleaux.  Puis  ils  passè- 
rent sur  les  Bourgougnes ,  et  iiiesinemeiit  au 
comté  ,  où  le  doinage  qu'ils  feirenl  fut  grand 
sur  le  païs  découuert  et  plain,  mcsineinent  a 
l'entour  de  Dole ,  Besançon  et  autres  places  , 
sur  lesquelles  ils  faisoient  diuers  desseins  pour 
les  surprendre  ,  mais  en  vain  toutefois ,  sauf 
qu'ils  se  feirent  seigneurs  de  quelques  places 
faibles  et  comme  abaudonées.  Depuis ,  ceste 
canaille  fut  reserrée  de  si  près  par  le  duc 
Philippe-le-IIardy  (deliuré  de  sa  prison),  que 
la  plus  part  haiant  estée  taillée  en  pièces ,  et  le 
surplus  escarté ,  la  mémoire  et  la  crainte  s'en 
perdirent. 


CIIAPITRE  XXIX. 

La  prime  de  possessisn  du  duché  de  Rourgonjnte .  et  guerres 
laides  en  ce  tenu*  par  le  dur  Philippe  auec  quelques 
seigneurs  du  conté,  et  poorqooy. 

La  duc  Philippe,  haiant  esté  déclairé  duc 
de  Bourgougne ,  print  la  possession  du  païs  , 
l'an  1363.  Mais  auant  que  ce  faire,  il  tint  la 
main  à  ce  que  Ion  meil  en  termes  son  maryage 
auec  la  princesse  de  Flandres  ,  non  seulement 
pour  l'aduantage  grand  qu'il  en  recepuroil  en 
particulier  pour  l'apparence  qu'il  y  hauoit 
qu'elle  hériteroit  de  tous  les  biens  paternels  , 
mais  encor  pour  autant  que  Ion  pouuoit 
craindre  que  les  Anglois  ne  l'obtinssent  pour 
Avmon ,  Gis  du  roy  Ëdoard  (1).  A  raison  de 
quoy  il  ne  pourroil  aduenir  autrement  que  la 
France  n'en  récent  un  bien  grand  domage, 
parce  que  la  maison  d'Angleterre  la  reserre- 
roit  de  toutes  parts  cl  luy  pourroit  faire  armes 
en  diuers  endroicts,  au  grand  hazard  de  la 
corone,  tantost  en  la  (iuienne  ,  et  iusques 
sur  le  Loire ,  tantost  en  Picardie ,  iusques  sur 
la  riuiérc  de  Some,  tantost  en  Norfmandie  et 
le  long  de  la  Seine,  à  la  commodité  et  à 
la  faueur  des  roy  de  Nauarre ,  duc  de  Bre- 
tagne et  autres  ennemis  du  roy  et  de  son  estât. 
El  ne  fut  sans  proflit  que  Ion  feU  mention  de 
ces  amours  nouuelles ,  car  si  bien  rien  n'y  fut 
accordé  iusques  après  sept  ou  huict  ans ,  tou- 
tefois cela  tranchât  le  pas  aux  Anglois  et  em- 
peschat  la  conclusion  de  ce  que  sans  double 
beut  esté  accordé. 

Quelque  temps  après  >  au  mesme  an  63 , 

(1)  Le  mariage  de  Marguerite ,  fille  de  Louis  de 
Maie,  avec  Edmond  ,  comte  de  Cambridge ,  le  cin- 
qmiérae  des  fil»  du  roi  Edouard  ,  avait  été  négocié 
sur  les  vives  sollicitations  des  états  de  Flandre  : 
mais  le  pape  Urbain  V  refusa  d'accorder  les  dis- 
penses nécessaires  attendu  la  proche  parenté. 

î5 
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moïcn  de  quoy  il  pourra  il  eslre  qui 
Tenir  ce  prince  nouueau  auec  son  i 
serait  voulu  mettre  en  quelque  deb 
luy  empescher  la  prinsc  de  la  possea 


à  ce  que  dict  Me  ver,  il  passât  au  duché  de 
Bourgougue  et  en  print  possession,  suiuv  de 
grand  nombre  de  gros  de  guerre ,  couduicts 
par  mess  ire  Robert  de  Canole ,  surnommé 
l'Archi  Prehstre  (  l),  auec  lesquels  il  passai  oui - 
Ire,  et  treuiial  Henry  de  Monlfaulcon,  comte 
de  Mont-licliard,  lean  de  Meufcliastel ,  sieur 
de  Vuillafans  le-Ncuf,  et  autres  seigneurs,  qui 
luy  marchèrent  contre  auec  armée  par  eux 
dressée.  Mais  finalement  ils  fumil  contrai  ne  Is 
de  luy  quitter  le  pas  el  de  se  retirer. 

Cestc  guerre  de  Henry  de  Monlfaulcon  , 
comte  de  Monl-Béliard ,  et  la  cause  d'icelle  , 
sont  tant  obscures  que  rien  plus,  et  bien 
difJicilcmrnl  potirroit-oti  dire  le  vray  subiect 
et  l'occasion  d'icelle.  Toutefois  il  s'y  faut  effor- 
cer H  woirsi  quelques-unes  pourraient  seruir, 
ou  si  toutes  pourront  eslre  reçues  el  accom- 
modées a  ce  temps  el  mouuemeiit  (Jlod.,lib.  /, 
c.  X,  Hep.; — Chop.y  de  Dont.,  lib.  lll,c.  m). 

Les  François escripuent  que  ,  en  l'an  1363, 
l'empereur  Charles  IV  don.it  l'inueslilure  du 
comté  de  Bourgougne  à  Philippe  ,  (ils  de 
France ,  pource  que ,  comme  il  pensoit ,  le 
pais  esloil  escheii  à  l'empire  par  faute  d'hoir 
maslc ,  et  de  ce  il  en  passai  lettres  à  Nurem- 
berg, l'an  15b2(v.  «.),  au  mois  de  ianuier. 
Ce  que  hauroil  doué  couleur  au  duc  Phi- 
lippe de  faire  commencer  ce  inouuemenl  , 
pource  qu'il  hauroil  voulu  effectuer  la  con- 
cession qui  luy  hauroil  eslée  faicte  (2). 

De  mesme  Ion  Ircuue  que  en  ce  mesme 
temps  (  15(>2  )  Henry  de  Monlfaulcon  ,  comte 
de  Monl-Béliard,  hauoil  esté  déclairé  vicaire 
de  l'empire  sur  les  régions  de  Gaule  (3).  Au 

(i)  Au  nombre  des  capitaines  de  rarchiprètre 
que  le  due  de  Bourgogne  venait  de  prendre  a  son 
senice,  se  trouvaient  les  frères  Jean  et  Tliiéhaud 
«le  (lliaiiiioiir ,  qui  se  signalèrent  par  de*  excès  de 
Ion*  genres.  Le  premier  se  rendit  tellement  odieux 
dans  sou  parti  mèiiie ,  qu'il  fut  litre  a  un  tribunal 
militaire  <-t  dei  apiuf  a  Langres  au  moi»  d'aoùl  lôtrt. 
(*Jï  Ollc  eireoii.slaneeesl  la  seule  cauw  réelle  des 

lnistilil«-s  dont  le  r lé  de    llourpi^ue  devînt  le 

piiticipal  llii.'itic.  Philippe  tentait  de  s'en  rendre 
maille  au  deliiuii'iit  de  Marguerite,  dont  les  justes 
ilmils  ;i\;iirtit  pour  soutiens  et  «1«- tenseurs  le  comte 
dr  MmittH  liuid  .  Klieiiue  de  MoiilfauCfin  ,  sire  de 
Ciroii  ,  sou  tils,  Jran  de  Mou  (faucon  ,  seigneur  de 
Viiill.il:ius-lt-\  ieil .  Hugues  de  Ohaloii .  luron  d'Aï- 
l.i\,  Louis  «l«:  Gi.iloti  ,  sire  d'Aigurl  el  de  Ciisrl , 
sn'ii  l'ière  i  Jean  de  >cufi  liJlel-Mir-le-l.ac ,  Jean  de 
lti-'<  %  ,  i-ti  .  I..i  cilé  de  Ilesauroii  fournit  aussi  des 

m- i*   ellie.ii  vs.   La    leni'iinlrr  «les  drui    ai  unes 

tn>  l.i  mi-juillet  13fit  semblait  rendre  in«:\ilablt- 
iirn-  Iniir  rulir  «-I le*  .  |ois«jue  des  préliminaires  de 
j..i\.  pfiposis  |iai  le  mi  de  Fiaiio1,  arrètèienl, 
i|u..i.|mc  jh  ur  pin  de  temps,  l'ellusum  du  sang  ('J'i 
jiiiiN  (  . 

l!V  Ilt\  Ciiiiii  v  I5M»  »n  \oit  le  romle  de  Mont- 
lu  liai  il  lAfii-rr  «  rs  litiii  lion*  de  \ieaiie  île  l'empire 
d.ms  la  pioiim  e  ilr  ItisaiM  >>u  ,  et .  an  mois  «le  mai 
4~(ii(  il  tut  nomme  par  Marguerite  srul  gardien  du 
■  iiiiitt-  «h-  llfiiir^n^iii' «  dipiiti-  qui  pavsa  deu\  an- 
jprès  a  Tiiirhjii'l  ,  siie  «le   lllaiiiont ,  en  Loi  raine. 


vouloil  cxéquulcr,  soit  que  de  ce  il 
vertisscinenl  de  l'empereur,  qui  n 
que  ses  lettres  heussenl  effect,  pui 
esloicnl  fondées  sur  l'expression  de 
considérable ,  soit  certes  que  ce  sei 
fut  armé  de  son  propre  mouuenienl 
naturel  el  loïal  subiect  de  dame  Ma 
comtesse  de  Bourgougne ,  à  laquelle 
que  le  païs  apperteuoit  legitiinmiei 
luy  sembloit  eslre  raisonahle  que,  » 
monstre  de  résistance  ,  Ion  laissât  le  i 
empiéter  et  s'aduancer  à  cesle  nouu 
q  ues  le. 

Ou  bien  reste  guerre  fut  plus  tnst 
relie  de  messirc  lean  de  3ieufcb; 
quelque  remuement  procédant  des  t 
guerres  que  ce  seigneur  et  ecluy  de 
près  de  (iray,  et  quelques  autres,  n 
iects  de  la  coronc  de  France,  hauoi 
contre  le  ro\  lean  ri  la  corone  de  Fran 
veur  des  Sauarrois  et  Anglois ,  me 
lors  qu'ils  prindreut  el  qu'ils  defl 
Beaufort  contre  les  François. 

Au  moïcn  de  quoi  lean  de  Neufcb 
toil  tenu  pour  eiiucmy  du  roïaume  de 
1559  ,  car  le  mal-talent  des  Franco 
eucor  en  reste  saison  de  l'an  1362 
contre  \eufchaslel ,  coudiien  que  I 
pardoné  au  sieur  de  Rigney,  haïant  g 
bone  grâce  de  Charles ,  dauphin  de 
el  régent  de  France,  par  les  grands 
qu'il  hauoil  rendu  après  sa  réconc 
faisant  mettre  en  la  main  des  Françoi 
honrs  places  que  les  Anglois  teni 
Champagne. 

Et  semblerait  bien  que  le  sieur  d 
chaste!  hauroil  eucor  heii  quelques 
gnées ,  lesquelles ,  de  fois  a  attires ,  v 
le  Bassigny,  Langroi*,  et  le  duché  di 
gougne  ,  iusques  a  ce  que  la  pait 
asseurée  et  qu'il  fui  comprinsen  icelle 
bien  le  ro_\  de  Naiiarre  et  le  duc  de  E 
quérelloient  le   duché   de  Bourgotigi 

(I;  Les  préliminaires  «lu  ni"Ls  de  juillet 
fuient  point  a«-ent'ilhspar  tous  les  eonfrderc 

seigneur  «le  Monll'.iii i ,  tout  en   deinrn 

ilifii  du  eomte  «le  llniir^<»^ne ,  r-imliiiua  I 
a  lilir  ili*  riiinlr  suint-niin  «le  MoiilU-bartl 
se <  oins  <l*;iu\ili4iri's  ;>ll«  iiijiuU  «le  ton  iciûj 
Jimii  «le  >riil«li.iti'l  «mi  \  .«li  il  le  dui'lir.  |le«ra 
«le  l'Hiil.iilIri-sur-Saôiir ,  «pi'd  defemlil  avn 
«  oi  iln*  Ich  tièies  <iu\  et  Ciui  lia  unie  île  II  Ti 
il  lut  |i<iir  tiitiii  de  rtilcr  au  noiiibrr  (  et  I 
Irur  pfni\oir  ru  même  trnqii  que  U  plao 
ir%4»t  .  I.i%  re  par  cti&  au  duc  Plulippr  po 
tlorins  d'or,  ee  jrunr  el  valriirem  krîgnei 
i-onduit  a  (!Im|oiis,  |»tiî<s>  transiter  bu  diâlM 
mur,  ou  il  «l«  mriir.i  priauiiuicr  jusqu'à  ta  ■ 
n\t:e  iin«|  ans  après. 
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eur  et  courage  de  faire  ces  mou- 
mes  contre  le  duché» 
'apperceuoit  assés  que  le  Nauar- 
les  pillards  et  qu'il  participoit  en 
oses  qu'ils  faisoient ,  mesmement 
des  places  proches  de  Chartres, 
ent  réduict  à  leur  puissance.  Ce 
slé  l'occasion  d'y  faire  achenii- 
,  enuoîé  par  le  roy  ,  son  frère , 
le  Vienne ,  le  fils  aine  du  comte 
Bouctcault ,  et  autres  chefs ,  qui 
arche-la- Ville  et  plusieurs  autres 
i  campant  Cauay(l),  il  fut  ad- 
;  comte  de  Mont-Béliard  cou  roi  t 
n  Bourgougne»  Ce  que  le  contrai— 
T  le  camp  à  la  conduicte  du  comte 
t  de  Boucicault,  et  autres  chefs  , 
treuuer  auec  ses  gens ,  qui ,  en 
1,500  lances,  soubs  la  couduicte 
-  Vergy  ,  Grancey ,  Sombernon  , 
,    lean    de   Bologne,   et  l'archi- 

Robersac ,  s'apprestoient  pour 
itre  l'ennemy. 

forces  et  autres  qu'il  amassât,  Il 
e  comte  de  Mont-Béliard  de  faire 
suiuit  presque  iusques  au  Rhin  , 
ur  ses  terres  du  Mont-Béliardois 
ot  le  doraage  qu'il  pouuoil.  (Eté 

ut  au  siège  de  la  Charité ,  tenue 
irrois,  et  la  retirât  à  l'obéissance; 
es  hauoir  repurgé  la  fiourgougne 
leurs  nauarrois  elangloiscouuers, 
,000  lances  au  comte  Charles  de 
t  le  comte  de  Monifort ,  lesquelles 
jr  la  plus  part  dépeschées  (2). 

les  guerres  d éclairées  au  texte, 
à  camper  à  Rahon  et  Geury,  pour 
loy  Ion  cominendal  à  tous  de  mar- 
nps  qui  y  estoient  mis  ;  la  cora- 
i  commendement  par  lequel  elle 
:  que  les  noms  de  ceux  qui  refuse- 
archer  luy  fussent  donés  pour  en 
r  (Du  18  septembre  1363.  Char  t., 

tiéme  d'apuril  1363,  la  princesse 
Montboson  plusieurs  bourgeois  , 
-eaduis  d'eux  sur  la  seurté  du  pais, 

,  département  de  la  Nièvre. 

chapitre  suivant,  qui  rend  compte  de 

,  livrée  le  28  septembre  1364,  a  Auray 

erée  de  boucliers  eut  lieu  probable— 

E poser  aux  desseins  hostiles  du  duc  de 
«x  autres,  faites  dans  les  mois  de  fe- 
lars  précédents,  avaient  pour  but  le 
beaux  de  Beaujeu-sur-Saône  et  de  Jal- 
plu*  grande  célérité  dans  les  prépara- 
nmandée  à  ceux  qui  en  avaient  la 
mutant  qu'ils  aiment  Vonour  et  restât 
ia  comtesse.  (Chambre  des  comptes  , 
te*  de  dépense  non  cotée.)  L'an  sui- 
ïrite  fit  construire  un  donjon  à  Jussey. 


faisant  pour  ce  faire  grande  préparation  de 
viures ,  à  les  prendre  par  crédit  sur  les  gens  de 
main  ,  sans  toutefois  attoucher  aux  gens  d'ec- 
clise ,  ausquels  particulièrement  la  princesse 
hauoit  r'escripl  (Tilt.,  num.  565). 

En  1563  ,  messire  Enard  de  Raincheual 
estoit  gardien  de  Bourgougne,  et  hauoit  au- 
thorité  de  faire  grâce  de  tous  cas  ciuilset  crimi- 
nels ;  pour  le  moins  le  gardien  hauoit  ce 
droict(7ï/f.  des  chart.,  num.  302,  du  3  may). 
En  la  mesme année,  le 29  apuril ,  elle  désigne 
certains  villages  et  Tilles ,  desquels  elle  ordone 
estre  pris  bœufs  et  moutons ,  à  crédit ,  en  met- 
tant le  i uste  prix  ;  et  à  la  S.  lean  suiuante, 
elle  feil  camper  et  prendre  Sauigney,  pour 
faire  iustice  de  plusieurs  voleurs  qui  s'y  es- 
toient retirés  (Cor.  238). 

En  1364  (1  ) ,  messire  Forque  de  Vellefray , 
bailly  du  paîs ,  feit  enuictailler  de  bleds ,  vins  , 
chair  et  bestes,  le  chasteau  de  Poligny,  con- 
stituant prix  raisonable  pour  païer ,  ainsy  qu'il 
fut  faict  à  ceux  qui  en  faisoient  l'enuictaille- 
menl ,  estant  cela  leué  par  tout  le  baillyage 
d'Aual ,  ce  que  de  mesme  fut  practiqué  pour 
autres  forteresses  (Tilt,  de  Bourg.,  cot.  38) , 
ce  que  ie  présuppose  hauoir  esté  faict,  parce 
que  Ion  se  mesfioil  fort  des  François  et  du  duc 
Philippe- le-Hardy  mesme,  qui  estoit  pourueû 
du  duché  de  Bourgougne. 

Enuiron  ce  temps  de  l'an  1364,  Henry  de 
Mont-Béliard  et  lean,  seigneur  de  Mont- 
martin  ,  bailly  de  Bourgougne ,  assemblèrent 
à  Quingey  les  principaux  du  pays ,  pour  aller 
combattre  quelques  ennemys  qui  estoient  en- 
trés au  pais  ;  pour  quoy  faire  la  comtesse 
fournissoit  trente  homes  d'armes  et  trois  cens 
sergens  ,  qui  se  ioingnirent  auec  les  autres 
auprès  de  Scey  en  Varrois,  où,  le  iour  de 
Tan  ,  se  treuua  messire  Thiebault  de  Rye  , 
conseiller  de  Madame  ,  pour  aider  à  gouuer- 
ner  les  troupes,  qui  campèrent  an  chasteau  de 
Scey,  où  estoit  prisonier  Henry  de  Vienne , 
surprins  par  le  seigneur  lean  Brisbar ,  et 
prindrent  la  place  (2)  (Tilt,  des  chart.  du  30 
décembre  1364,  cot.  419  e/  483). 

Le  27  apuril  précédent ,  messires  Charles 
de  Poitiers ,  Thiebault  de  Rye ,  et  Anceau  de 

(1)  Erreur  chronologique  :  ce  fait  remonte  à 
Tannée  1347  (samedi  après  la  St. -Barthélémy  ) ,  et 
se  rapporte  à  la  guerre  des  seigneurs  franc-comtois, 
alors  ligués  contre  le  duc  Eudes. 

(2)  L'année  1364  fut  le  terme  des  déprédations  et 
des  excès  de  tout  genre  commis  dans  le  comté  de 
Bourgogne  par  un  chef  de  bandes,  plus  connu  sous 
le  nom  de  capitaine  Brisbar  que  sous  celui  de  Jean 
de  Bolandox ,  qu'il  devait  a  sa  naissance.  Du  haut 
de  la  forteresse  de  Scey  en  Varais  ,  tombée  en  son 
pouvoir,  il  ne  descendait  dans  la  plaine  que  pour 
piller  et  réduire  dans  les  fers  la  population  in  of- 
fensive. Des  nobles  ligues  contre  lui  parvinrent  à 
se  saisir  de  sa  personne  après  un  combat  acharné; 
ils  le  livrèrent  a  la  comtesse  Marguerite ,  qui  le  fit 
périr  du  dernier  supplice. 


77.1        Mémoires  des  Bocrgougjioiis  di  la  FiAUCHi-Corni.  Liwre  Ttii, 

Salins,  conseillers  de  la  princesse,  hauoient 
esté  empesehés  a  i vsister  a  Ferry  de  Montu- 
re ni  et  autres,  te  n  ans  le  pariy  d'Angleterre 
(Ow/7.,  n.  53^2);  et  s'y  treuueuu  mandement 
de  la  comtesse  qui  coinmeiide  l'amas  des  viures 
a  crédit ,  asseurant  de  paier  ;  mais  elle  veult 
que  ce  soit  sur  les  riches  que  l'anus  se  ferai. 

Eu  1565  fut  faicte  imposition  sur  les  nobles 
pour  la  nécessité  des  guerres ,  selon  les  \illes 
et  résolutions  priuses  par  le  conseil  de  la 
comtesse  (  Char  t. ,  nu  m.  491  ).  En  la  mesme 
année  (au  mois  de  décembre)  furent  liccu liées 
les  coiupaguécs  dcLami,  capitaine  de  Longvy, 
Caloisde  la  Motte,  Xardoiu  deBurgcraz,  Ber- 
trand Bourg  du  Barlail  (1),  Richard  Tanlon, 
capitaine  de  l'csmcs,  et  autres ,  haiant  traiclé 
auec  laques  de  Vienne,  sire  de  Longvy, 
Charles  de  Poitiers  el  autres  (Chart.j  498). j 

Os  guerres  et  einpescheiuens  me  fout 
croire  que  ce  n'esloit  contre  ta  comté  ny  pour 
guerres  de  pillards  que  nous  resen limes  les 
hazards  de  reste  guerre ,  mais  par  secretles 
menées  des  Anglois  el  Nauarrois,  qui  pré- 
\oïoienl  que  la  guerre  renaislroit  bien  lost , 
et  qu'il  leur  es  tu  il  nécessaire  de  nourrir  ainsy 
el  d'entretenir  leurs  soldats  à  la  foule  des 
prou  in  ces  el  sans  aucun  paiment  ou  soulde. 

Kl  certes,  il  y  hat  bien  peu  d'apparence  que 
le  due  Philippe  hait  voulu  assaillir  les  païs  et 
seigneuries  de  sa  tante  ,  de  la  faueur  et  amitié 
de  laquelle  principalement  dépendoii  l'espoir 
de  ses  amours  et  de  son  maryage;  ioinct  que 
le  rov  Jean  n'hauoit  pas  monstre  qu'il  voulut 
M'iéreller  par  armes  la  succession  du  der- 
nier duc  ,  mais  en  hauoit  fa  ici  doulccment 
aurr  ses  cohéritiers  testamentaires  ou  ab  intes- 
tat ,  selon  que  par  toute  raison  Ion  debuoit. 
Aussi  u'heut-il  esté  trop  expédient  aux  Fran- 
çois, tant  défmorisés  de  la  fortune,  de  com- 
mencer eeste  itoiiuelle  guerre  en  Bourgougue, 
pour  f occasion  de  laquelle  Lots,  comte  de 
Flandres  (qui,  seul ,  auec  quelques  siens  gen- 
tils-home*  ,  fauori.toil  le. s  François  contre  les 
Auglois  ,  combien  que  ses  suhiecls  faisoient 
otitierleiiieul  le  contraire)  se  lut  asseurémeiit 
iléi  lai  ré  el  lient  faiel  telle  ouuerture  aux  An- 
^  h  lis  qu'il  lient  esté  lors  presque  impossible 
d'\  doiier  les  reiucdi  s  nécessaires. 

O  lut  euiiiroii  ce  temps,  sur  l'an  1505, 
auquel  les  Turcs  passèrent  en  Europe,  auec 
une  .innée  de  t>0,UlH>  Immes,  pour  la  première 
I  us,  cit.ius  portes,  pour  passer  le  deslroict 
tic  tîaliijMili  ,  p  ir  des  galères  grntioisrs  , 
jusque! les  ils  paioieut  un  escu  par  teste  pour 
le  droict  de  pass.iige    "2). 

(I.  i'.v  Itiili.u.d  ll«nue,  «lu  Mariait  >einl»le  t'-tfr  h- 
iiit'nii'  |mi>.  .nu.t^r  ipir  lîiiiiut  tir  But  Un,  entre  lis 

i us  ilii'ji.rl  h*  s«.i  i  Jf  «  ai  mrs  lit  IoiiiInt  Jriin  Ae 

>i  m«  I.  il*  I  .i   l.i  \>  '  nllr  tir   lli  i^n.ii*  ,  ri  qui  ut*  ir- 
I  •(  h.i    s«iu    j.i  i  «■u:.i  r    ipi'.ipitt   lt>    pjiriut'lit  d'une 

i-.ni  i.m.'.îi    \  .  » "1 7ti9;. 

J    Vu*  l.t  lin  «lu  n^iir  d'OiiUian.  se»  soldat* 
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CHAPITRE  XXX. 

.litres  gierra  m  IWgstgie. 

Il  suit  icy  de  rechef  en  peine  < 
les  causes  des  troubles  et  des  guern 
rcnl  en  Bourgougne  pendant  l'ann 
et  de  inesine  iiay-ie  peine  de  me  p< 
souldre  sur  ce  que  noz  mémoire»  di 
c'csloicnt  Anglois  qui  faisoient  le 
si  nous  ne  voulions  confesser  que,  n< 
la  paix  faicte  a  Brctigny ,  les  comp* 
cen liées  lindrenl  encor  les  champs  , 
leinent  auec  les  troupes  des  Tard 
Venus  (qui  s' es  loi  en  l  espanchées  p 
les  Bourgougnes  et  autres  lieux),  a 
en  armées  et  cantons  a  part,  et  e« 
le  nom  des  Anglois  el  Nauarrois, 
quels  ils  hauoient  combattu.  Quoy 
soit,  lesdicles  mémoires  |M>r(ent  qu< 
glois  ne  se  con tentèrent  d'un  prem 
qu'ils  hauoient  faict  en  Bourgoug 
1 502 ,  mais ,  se  promet  tans  un  plus 
succès  (si  à  l' i  ni  (mmj  ru  eu  ils  do  noient 
fuirent  dessein  sur  Besancon ,  en  Vi 
et  sur  autres  places  du  pais  (Ex  tab. 

Et  de  faict ,  haïans  pour  capitaine 
chard  Monnol ,  et  l'armée  fort  puîss 
se  présentèrent  à  Choyé,  qu'ils  gai 
puis  aux  autres  places ,  comme  Esû 
autres,  qu'ils  forcèrent,  sans  que 
grand  moten  de  leur  résister,  pour 
leurs  trop  grandes  forces.  Mais  l'heure 
de  ers  Anglois  (1)  frit  téméraire  lei 
donal  moïen  a  mess  ire  lean  de  Vie 
espioit  toutes  occasions  ,  de  leur  ! 
gaillarde  et  \iue  charge;  car,  roui» 
pitaine  gênerai  Cuichard  heut  repar 
en  cpielques  troupes  ,  afin  de  mieux 
pais  el  le  mettre  en  proie ,  lean  de 
(  haïaut  faict  amas  de  quelques  bon* 
de  vaillans  gentils- homes  et  solda 
lesquels  coiiimeiidoieiit  mess  ire  Malll 
de  Monl-Martin  (2  ,  Henry  de  Sai 
lean  d'Arguel  (3;f  Guy  f  sieur  de  C 

d.oiclpiriit  rili-lii^iini.  Son  lit».,  Sohu 
p»i.i  dr  t;.illi|H.|i  ni  1557.  ApièftStiliniM 
détint  iii.iitie  o>'An.|iiiii.|»le  rn  1561 ,el  j 
le  Mi'i>r  de  »on  enqurr. 

\i)  lUsoni  apprit*  tauti'm  ilani  1rs 
temps. 

(*J)  Cr  «rigueur  titaîl  dr  PJ90  i  1394 
•'lie  Fude*  dr  Miiiiinuriiii  ,  thetvliei 
d'\i;d.  mniliiiiiuf  iilmùrur»  luis  dant  I 
dr  I.Viî»  j  «57'J. 

v5  ||  i  t.iii  «ki-i^'iirui  dr  Rom>\  ,  ri  fut  h 
un  m*  «h-  nui  I5r0  ,  dan»  lr  du  Irait  dr  Vl 
!'•*!  Jun  tir  Ikiujjiilrs ,  Jean  dr  ilhim 
Jtjii  «Ir  l.i  Ttnii  ,  ttu\rrs,  |iar  dm  mr4 
•  I'Iiim  iiuoiiiiiis  ;  |4  cuiiiimar  Jl liguent 
::irft.r. 
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,  lean  de  Monlauban  et  autres  )  sortit 
bçoo  ,  où  il  estoit  entré  pour  la  garde 
ice ,  et  vint  Ireuuer  l'enneiny  auprès  de 
rnaj. 

ans  marchander ,  il  chargeât  chaul- 
,  auanl  que  l'Anglois  heut  le  moïen  de 
istrele  petit  nombre  qui  lecombattoit: 
t  les  premiers  qui  allèrent  à  la  charge, 

chefs  des  deux  partis,  qui  coururent 
:ut  l'un  contre  l'autre;  mais  le  Bour- 
i  renuersat  l'Anglois  mort  sur  la 
jn  coup  de  lance. 

oo  commencement  fut  suiuy  par  les 
jgoons  :  car,  prenans  exemple  à  leur 
1ère  ni  résolument  à  la  charge,  et  do- 
anl  furieusement  dedans  les  Anglois , 
s  enfoncèrent  et  taillèrent  en  pièces  , 
tique  petit  nombre  jdes  mieux  eniam- 
»  le  gaignèrenl  à  courir;  et  toutefois 
ins  ,  espanchès  par  dedans  les  bois , 
illirent  beaucoup  ,  en  tel  succès  que , 
lusieurs  massacres  faicls  eu  diuers 
don  que  ces  misérables  veincus  es- 
;ncontrés,  non  seulement  ce  peu  qui 
e  ces  compagnées  de  Chambornay, 
icor  le  surplus,  vagabondant  par  le 
il  taillé  en  pièces  ou  contraint!  de  se 
L  de  fuir  en  France, 
raoe  et  généreux  acte  de  lean  de 
accreul  assés  la  gloire  qu'il  hauoil  ac- 
siége  de  Calais  f  1)  et  autres  lieux  èi- 

s'estoit  treuué  es  guerres  françoiseS , 
loïenat  non  seulement  Testai  de  ma- 
en  noslre  Bourgougnc,  mais  encor 
»ee  du  duc  Philippe,  et  finalement 
restât  le  chemin  pour  eslre  faicl  ad- 
»  France  (2)  et  de  y  mériter  place  entre 
braues  et  plus  sages  capitaines. 
it  en  la  mesme  année  en  laquelle  fut 
coron ement  de  Charles  V  (3) ,  auquel 
dee  noslre  palatine,  comme  princesse 

et  comtesse  d'Artois.  Là  se  feirent  les 
lies  et  les  sole  m  ni  tés  accoustumées  : 
rheuesque  de  Rheims  consacrât  et  oi- 

roy  ;  l'cuesque  de  Laon  portoit  la 
-Ampoule  ;  l'euesque  de  Langres  por- 
ceptre;  Philippe,  duc  de  Bourgougne, 
la  corone ,  qu'il  meit  sur  le  chef  du 
>ys,  duc  d'Aniou  (au  lieu  du  duc  d'A- 
?)  portoit  la  première  cornette  du  roy  ; 
laus  de  Luxembourg ,  duc  de  Brabant, 

lieutenant  du   duc  de  Norlmandie , 

vainqueur  de  Cliaiiiboniay  el  le  défenseur 
is  sont  deux  personnages  bien  distincts, 
appartenant  à  la  même  ta  mi  lie  et  au  même 

«nme  amiral  de  France  en  décembre  1373, 
Vienne  succéda  au  vicomte  Ayineric  de 

kC. 

e  sacre  du  roi  Charles  V  eut  lieu  le  29  mai 
la  bataille  de  Chauibornay  ne  fut  livrée 
mhs  de  janvier  1366. 


portoit  la  seconde  ;  l'cuesque  de  Beauuais ,  le 
manteau  roïal;  celuy  de  Noyon ,  le  bauldrier  ; 
celuy  de  Chalon  ,  l'anneau  roïal  ;  Loys,  comte 
de  Flandres ,  l'espée  ;  Robert ,  duc  de  Bar  , 
lieutenant  du  comte  de  Toulouse  ,  les  espé- 
rons; le  duc  de  Lorraine,  vicaire  du  comte 
de  Champagne ,  l'enseigne  de  guerre  :  et  là 
estoit  Pierre  1er  de  Lusignan,  roy  de  Cypre, 
venu  pour  obtenir  secours  des  princes  chres- 
tiens. 

Ainsy  fut  coroné  et  consacré  ce  prince,  qui 
fut  puis  après  appelle  Roy-Sage,  pource  qu'il 
ne  faisoit  aucune  chose  qu'auec  prudence  et 
discrétion  ,  et  mesmement  pource  qu'il  ne 
voulait  point  entrer  au  hazard  d'une  bataille 9 
craignant  l'infortune  de  son  perc,  mais  do- 
noit  ses  armes  à  l'un  de  ses  gentils -homes, 
qui  faisoit  bone  mine  ,  pendant  que  le  roy, 
en  toute  seurté  ,  regardoit  la  bataille  ,  afin  de. 
se  monstrer  à  découuert  si  les  gens  d'armes 
veinquoient ,  ou  bien  de  se  mettre  en  fuilte  et 
le  gaigner  à  courir  si  il  leur  bastoit  mal. 

Ce  braue ,  roïal  et  magnifique  acte  fut  suiuy 
par  la  confirmation  que  le  roy  feit  du  duché 
de  Bourgougne,  et  de  mesme  parce  que  fu- 
rent enuoïés  ambassadeurs  en  Flandres  pour 
négotier  le  maryage  de  la  princesse  auec  le 
duc  de  Bourgougne;  pour  raison  de  quoy, 
et  pour  les  viues  poursuit  tes  que  faisoient  les 
Angloîs ,  les  estais  furent  congregés  à  Aude- 
nàrdc. 

Et  d'autre  part,  en  Bretagne,  Ion  serompoit 
la  teste  pour  cause  de  la  succession  du  duché  , 
prétendue  par  le  comte  de  Blois  (1),  pour 
lequel  es  toi  en  t  les  François,  et  le  comle  de 
Monlfort  (2),  fauorisé  par  les  Anglois.  Ceux- 
cv  ,  en  ceste  année  mesme,  entrèrent  en  une 
bataille  (que  quelques-uns  ont  appelle  des  ha- 
ches cT armes ,  que  les  Anglois  et  les  Bretons  y 
meirent  en  œuure),  et  furent  les  François 
veincus,  le  comte  Charles  de  Blois  tué,  et 
le  comte    de  Tonnerre  (3)],  lean  ,   bastard 

(1)  Charles  de  Blois  ,  de  la  maison  de  Châtillon  > 
avait  épousé  Jeanne-la-Boileu&e ,  comtesse  de  Pen- 
ihièvre,  qui  prétendait  au  duché  de  Bretagne,  con- 
curremment avec  son  cousin  Jean  V,  dit  de  Mont- 
fort. 

(2)  Jean  V  de  Montfort ,  fils  de  Jean  IV.  Il  fut 
maintenu  parle  traité 'de  Guérande,  du  12  avril 
4365' ,  dans  le  duché  de  Bretagne,  dont  son  père 
s'était  emparé ,  du  moins  en  partie ,  après  la  mort 
du  duc  Jean  III  ,  arrivée  en  1344. 

(3)  C'est  sous  ce  nom,  oui  ne  lui  appartenait  pas 
encore,  que  Gollul  veut  désigner  Louis  de  Chaloii, 
fils  puîné  de  Jean  III ,  comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre. Il  ne  fut  ni  tué  ni  pris  à  la  journée  d'Auray 
du  29  septembre  1364  ,  dans  laquelle  il  ne  se  si- 
gnala pas  moins ,  par  sa  grandejorce  et  viçueur9 
qu'à  la  bataille  de  Cocncrcl  ,  gagnée  le  46  mai 
précédent  sur  les  Anglais  el  les  Na  va  irais  que 
commandait  Jean  deGrailly,  captai  deBuch.  Louis 
était  appelé  le  chevalier  verd,  à  cause  de  la  cou- 
leur de  son  écharpe. 


Mhmoiais  dis  BouacouGitoifs  de  la  Feakcbi-Couti.  Limrt  nu ,  Gftap.  MME»       7M 


779 

de  Blois,  les  sieurs  de  Dînait,  d'Auaugour, 
de  Lohéac,  de  Malesiroil ,  de  Pont  el  de 
Kcrgorlay.  Et  demeurèrent  prisoniers  lean 
et  Ciuy,  enfans  de  Charles  ,  le  eu  m  te  d'Au- 
xerre  (1),  les  sieurs  de  Ilohan  ,  de  Léon  ,  de 
Kaiz ,  Olvuier  de  Mauny ,  de  Rouillé,  de  Flain- 
ville,  de  Kocheforl  el  de  Kaineual.  Bertrand 
du  Gucscliii  (2) ,  1rs  couiles  de  lotigny,  Cnas- 
teau-Briant ,  deTorneiuiiie,  dcQuintin  d'An- 
cenis,  de  Beau -Manoir,  se  sauuércnt  de  la 
main  des  ennemis ,  qui  hauoient  pour  chefs  le 
comte  de  llont-Moutli,  lean  Chandos ,  mares- 
chai  d'Angleterre ,  Oliuier  de  Clisson ,  Ro- 
bert de  Canote ,  Bouchard ,  admirai  de  Bre- 
tagne ,  el  Hue  de  Caurellé. 


CHAPITRE  XXXI. 

Dn  manaprr  accordé  entre  Aimond.  duc  di*  Canlorbrry , 
angloi* ,  rt  dame  Marguerite  de  Flandres ,  et  et  aie  il 
nVul  efei-l. 

Loys,  comte  de  Flandres,  iusques  à  cesfe 
année  1565,  s'estoit  monstre  fort  alfeclioné 
au  parti  de  France  contre  les  Anglois,  et  lia— 
voit  fdicl  profession  ouuerte  de  le  fauoriscr, 
combien  que  ses  suhiecls  hetisseiil  volontés 
contraires.  Mais  ,  par  iiiesconlentemcut  et 
dépil ,  il  changeât  de  tolonlé,  voire  que  a 
l'impourucu ,  et  presque  a  l'iusccû  de  tous , 
il  piissat  en  Angleterre.  Dequoy  Ion  fut  gran- 
dement esuic  rncillé ,  pou  ne  que  les  Anglois 
cstoienteuiieuiis  iurés  de  la  corone,  et  estoienl 
les  armes  d'iceux  et  les  françoiscs  prestes  lors 
à  eslre  reprinses  el  remises  en  main,  et  que 
lu\  estoit  fort  passioné  a  la  querelle  el  defTeucc 
de  France  ;  et  en  ou  lire  il  estoit  occasioné  de 
vouloir  mal  aux  Anglois,  pour  ce  que  ceux-cy 
estoienl  cause  de  la  désobéissance  que  luy  fai- 
soient  ses  suhiecls,  iiiesmemeiil  les  Gantois, 
Jirugelins  el  l!\prois,  el  des  mauuais  offices 
qu'ils  luy  reniloieiit. 

Mais  au  contraire  Ion  discourent  que  toutes 
ces  in i lires  cesseroieiit  s'il  toiiloit  se  lier  auec 
l'Anglois.  Ht  d\idu.nilage  ,  Ion  considéroil 
les  iniures  el  disrortoities  desquelles  les  Fran- 
çois hauoient  use"  muer*  luy  ,  en  tengeiiiiec 
desquelles  il  se  ligueroil  .mec  l'ennemi  com- 
mun, pouree  ipie,  ruiiire  les  promesses  (pie 
Ion  lin  hauoil  f.tii  I  iliihrses  fois.  Ion  ne  luy 
n  inciioii  les  %  ïîlfs  de  Duu.iv  ,  Liste  el  On  hies. 

Lou  jdiousle  que  11  duc  de  Bn  Ligne ,  sou 

il)  Jrau  t  lirrr  rfifH  «lu  rfinfifùi  l't  Vit .  ;i tant  ru 
I  ■■•il  j;.iiii  lu*  jirrir,  lui  un*  li«iff s  *]*■  i'oiiiImI  apir* 
des  i>ii«li.i\  île  v.ilrin  ,  i|  nliliyr  iff  %r  rt'iitlir  «u\ 
Aii^I.iih.  Il  sVi.iiLiiiosi  lii"ii\r  ;i  fui  lu  ni .  1 1  y  a\siil 
iHiim  le  «  •iiiiiiMiitlt'iiii-iil  ni  •  lut  qui*  l'«iiilier  lui 
di'li'i.nl    <m\     tri»    uiidiiiiiit-»   tic     Ai-lrc- //u/#*f   ! 

:K2)  l«r  tfiriiirUlilr  Du  G u CM  lui  .Ut  JUi.i  du 
Jioinltrc  d«>  |»ii%uiiuiir%. 


cousin  ,  luy  persuadât  cette  résolalîoa,  et  an* 

facilement  il  condescendit  à  sa  déclaration , 

se  seuUnl  offencé  de  ce  que  9  baïaat  ea  sa 

terres   ledict  duc    de    Bretagne    qai  fi 

venu  miter,  le  roy  luy  hauuil  faiefl  taire  < 

inendcmenl ,  eu  présence  du  prince 

de  faire  vuider  cestuy-cy 

la  corone  de  France,  voire  que  ce 

dément  hauoil  esté  faict  auec  menasses.  Tan- 

lefois  quelques  au I heurs  mettent  ce  fiucl  éj 

duc  de  Bretagne  en  l'an  1378. 

Quoy  qu'il  en  soit,  le  comte  passai  en  Aagfe» 
terre  et  vint  surgir  à  Buuures,  ou  les  estais  o- 
toient  assemblés,  et  promit  sa  lille  sa  conte  ai 
Cantorbcry  (1  ).  Ce  que  déplaisoit 
sèment  à  la  palatine  dame  Marguerite  y 
qu'elle  fauorisoil  plus  volonlierleducdel 
gougne  son  nepueu ,  el  d'une  afledioa 
ment  francoise  reclierchoit  depriuerfi 
commun  de  ceste  Uni  grande  commodité  aai 
la  succession  de  Flandres  el  1" 
du  pais  Flamant  apporteroient  pour  les 
pri uses  angloises  ,  ioinct  qu'elle  préuoîoà  II 
ru  i  lie  de  son  comté  d'Artois  :  parce  qae  d*ast 
pari  il  seroil  assailly  par  les  Anglois,  el  d*asM 
piiri  mangé  el  foulé  par  le  François,  qai  l'y 
tieudroil  loger  pour  y  faire  leste  cl 
reste  des  pais  franco js  ,  si  les  Anglois  t< 
au-dessus  de  ce  maryage,  el  qu'ils  deuil 
uiaistrcsou  accrédités  en  Flandres.  El  a 
traire  elle  pensoit  très- bien  que  si  le  m 
Philippe  caloil  préféré  en  ce  maryage, 
comté  d'Artois  en  seroil  soulagé,  et,  a  eaat* 
soiug  ,  si  bien  deffeudu  ,  que  les  eaaeaâl 
ne  pourroient  pas  grandement  profBler  al 
iceluy. 

[  En  1 567 ,  les  troubles  de  guerre  conliassat 
feirenl  lever  dans  le  comté  de  Bourgougae  aMJ 
contribution  extraordinaire  ;  les  ecclisrs  etàa 
geiititslioines  eu  paiérent  leur  part;  a  eaej 
ceux  de  Besançon  ne  vouloient  conlrinasrt 
mais  enfin  ils  se  rangèrent  el  paiéreal  kaf 
aflicrl  {Tilt,  de  Bourg.  ,  eu/.  48  ,  ce  qui,  ai 
l'an  1574 ,  fut  encor  fait  i  pour  mettre  deasa) 
de  Boiirgougne  les  coui|>agnêcs  de  gens  et 
guerre  (77/1.  75  rt  97)  (?\ 

Mais  le  danger  de  guerre  croissant,  h 
coi  n  (esse  dame  Marguerite  de  France  feit  fait 
eilicl  pur  lequel  il  est  ordoné  a  tous  de 
tous  tiures  dedans  tes  places;  el 

(1)  l.'isri  :  Caml>i ittçr. 

(2)  ("rite  iiMrriinn  r»i  démentie  par  aa  acSféi 
la  etMiitrssr  Mai^iriilr  du  7  amil  1578.  Lato* 
luy  rns  tir  uVbiiiiron  (  uiijmi^^  •  9,000  fl< 
Aiiiiiinr  |»rt»iiii*c  aux  yrjntlr»  cumpagnirs  poer 
Mirlir  tir  \»  |iiuiîiitr,  quVlIr*  infrsUirol 
n»urvs  prrMpir  journ^li.rr*  ,  np|NWrr«t 
iiiriiie  dr  lrur%  fi  ani  lii*r*  »  crtle  nrHr«li«aa  Slt 
iniriix  iiil'iiiftit-r ,  1j  uriiiri-Mr,  isiifkwir  ffJnéV  kt 
limn  turfn  tir  la  air  .  pruntiiita  qu'ils  ■ctaâsf 
soumis  rn  aiirimr  manière  a  ud  Irl  impAi,  dvatai 
fuient  tltxlatr»  libres  a  tout  jamais.  [Ckartm  & 
lhum\on}  à  la  UbL aV  h  v£Mr ,  sais.) 


I 


es 
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cire  de  Blancmonl ,  gardien  du  comté,  enuoïat 
Thiebauld  de  Rye  et  Hugues,  sire  de  Quingcy , 
pour  visiter  ,  remparer  et  fournir  toutes  les 
places  du  baillyage  d'Aual ,  et  mettre  au  proffit 
de  la  comtesse  les  viures  qui  seraient  hors  des 
forteresses  après  quinze  iours  (Daté  le  Ittndy 
•rà  /es  bordée  1367 ,  v.  st.;  Lhart.,  cot.  46 
eJl52).] 


CHAPITRE  XXXII. 

bb*  hfgBfrilt  de  FUiJrrs  aarjée  à  Philippe,  doc  de 
BsBfgoBgM,  et  à  quelles  cooditious. 

Les  François ,  qui ,  par  plusieurs  années , 
kwuient  demandé  que  ceste  princesse  fut 
inurdée  au  duc  de  Buurgougue  pour  la  con- 
séquence de  ce  maryage ,  voïans  que  si  plus 
Bstérement  ils  ne  procédoîent  que  par  auant, 
neuis  ils  n'y  arriueroient ,  et  que  au  contraire 
Ir» promesses  donées  à  Douures  viendroieut  en 
elecl,  recommencèrent  leurs  poursuittes  mieux 
fie  deuant ,  et  entretindrent  la  bone  volonté 
de  nustre  palatine,  voire  luy  augmentaient  de 
plus  en  plus ,  pendant  qu'ils  lenoient  la  main 
«ris  le  pape  Urbain  V,  à  ce  qu'il  n'accordât  la 
dbpence  qui  esloit  nécessaire  pour  faire  le  ma- 
riage d'Angleterre;  car  cela  seulement  hauoit 
esmesché  qu'il  ne  fut  consommé,  veù  que  le 
pape  faisoit  le  refus  plainemcnt,  et  inleriettanl 
les  interdictions  qui  estoient  nécessaires  contre 
h  conclusion  du  maryage  d'Angleterre. 

Mais  pour  y  doner  plus  de  chaleur,  et  pour 
■castrer  aux  Flamans  et  au  comte  que  cela 
ose  Ion  traicteroit  hauroit  pleine  et  entière 
fermeté ,  le  roy  Charles  voulut  bien  se  trans- 
porter es  près,  et  en  persone,  iusques  à  Tor- 
Bn,sur  la  (in  d'aost  de  l'an  1368  (accompagné 
de  plusieurs  grands  princes  de  la  France,  entre 
lesquels  fut  nostre  palatine,  le  duc  de  lirabant, 
le  comte  de  Hainatilt  et  plusieurs  autres  en 
grand  nombre),  désirant  que  le  comte  Loys 
fr  Ireuuat ,  selon  qu'il  luy  hauoit  mandé.  Mais 
le  comte  n'y  voulut  entendre ,  se  souuenant 
de»  détentions  et  arresis  faicts  ,  non  obstant 
la  foy  publique ,  des  persones  de  ses  prédé- 
cesseurs, lors  que  Philippe-le-Bel  arrestat  le 
cssite  Guy  de  Dampierre  et  la  princesse  Phi- 
Ippotte  sa  fille,  fiancée  à  Edoard,  roy  d'Angle- 
terre. Ou  bien  pource  que,  haïant  obligé  sa  foy 
larov  d'Angleterre,  ou  qu'il  heut  affection  que 
le  maryage  auec  le  duc  de  Cantorbéry  heut 
efcct,  il  ne  voulut  se  treuuer,  estant  au  sur- 
fin encor  en  sou  mal-talent,  pour  le  refus 
tes  choses  qu'il  répétoit  et  pour  la  brauade  qui 
1er  fut  faicte  mal  à  propos  deuant  le  duc  de 
Bretagne.  Toutefois  il  s'excusât  sur  une  feincte 
BaUdie ,  de  laquelle  il  disoit  qu'il  estoit  tra- 
pue. 

Mais  h  palatine,  sa  mère,  votant  que  toutes 
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les  poursuittes  demeureraient  raines  si  le 
comte  n'estoit  contenté  de  ce  que  iustement 
il  demandoil ,  et  que  les  Flamans  fussent  ap- 
paisés  par  la  reddition  des  places  susdictes,  qui 
estoient  de  leur  comté  et  tant  avantageuse- 
ment leur  emportoienl ,  traictat  auec  le  roy , 
et  de  luy  obtint  ce  que  cy  après  serat  dict. 

Puis  ,  se  faisant  conduire  vers  son  fils ,  qui 
pour  lors  estoit  à  Malines ,  commençât  de 
rechef  à  la  presser  au  maryage  auec  le  Hardy, 
se  plaignant  griefuement  de  l'alliance  d'An- 
gleterre ,  pour  les  grands  domages  que  ses 
subiects  et  toute  la  France  en  endureraient, 
mesment  les  Artésiens ,  qui  demeureraient  la 
proie  des  Auglois  ;  mesloit  ce  pendant  quel- 
ques paroles  aigres  et  de  reprouches,  mais 
beaucoup  plus  de  larmes  et  de  prières. 

«  Mon  fils,  disoit-elle,  tirant  sa  mamelle 
> 

» 
s 
s 
» 
» 
s 
s 
» 


dextre  et  la  monstrant  à  découuert ,  jie,  ta 
mère ,  comtesse  et  palatine  de  Bourgougne 
et  d'Artois,  te  prie  de  faire  en  ces  nopees 
ce  que  ton  roy  et  moy ,  ta  mère ,  désirons  ; 
autrement ,  si  tu  refuses  ,  ie  te  iure  que  ie 
ietteray  aux  chiens  ceste  mamelle  que  ie 
touche,  et  la  trancheray  en  ta  présence,  pour 
un  opprobre  éternel  sur  ton  nom ,  et  ponr- 
veoiray  que  toy  ou  les  tiens  ne  puissent 
iouir  des  pais  et  seigneuries  qu'il  bat  pieu 
à  Dieu  me  doner.  Ne  pense  pas  que  ie 
vueille  permettre  que  les  Anglois  se  glo- 
rifient et  s'aduantagent  du  mien ,  et  qu'ils 
s'en  puissent  seruir  pour  la  ruine  de  ma 
maison  !  Non ,  non  ,  ie  sçay  comme  i'y 
doibs  pourucoir  si  toy  mesme  ne  treuue  le 
remède ,  faisant  ce  de  quoy  ie ,  ta  mère , 
te  prie  et  tant  instamment  te  requiers.  > 
Ces  paroles,  dictes  par  ceste  grande  prin- 
cesse (  nombrée  entre  les  plus  sages  et  plus 
aduisées  qui  fussent  lors  viuantes),  vein- 
quirent  le  comte  et  le  feirent  condescendre 
à  l'alliance  de  France,  requérant  toutefois 
quelque  temps  deans  lequel  Ion  traicteroit 
auec  les  Anglois,  pour  leur  faire  treuuer  bon 
ce  changement  ;  et  ce  pendant  Ion  conclurait 
les  articles  du  maryage,  entre  lesquels  il  vou- 
lait que  ceux  des  villes  et  des  deniers  qui  luy 
estoient  dehus  fussent  nécessairement  com- 
prins.  De  quoy  la  princesse  palatine  se  pro- 
mettoit  la  conclusion ,  combien  que  cela  fut 
plus  difficile  qu'elle ,  ne  sçachant  le  secret  du 
roy,  n'hauoit  pensé. 

Toutefois ,  haïant  découuert  les  moïens  au 
roy  et  d éclairé  que  autrement  Ion  ne  paruien- 
droit  au  maryage,  elle  gaignat  sur  le  roy  et 
sur  son  conseil  ce  poinct  de  la  restitution  des 
villes  d'Orehies ,  Lisle  et  Douay  ;  et  neant- 
moins,  afin  que  après  que  les  \illes  susdictes 
seroient  remises  entre  les  mains  du  comte, 
Ion  ne  rompit  les  promesses  de  ce  maryage 
de  France,  le  roy  voulut,  pour  seurlé  de  la 
restitution  d'icelles  en  cas  le  maryage  ne 
se  ferait,  que  la  palatine  l^y  meit  entre  les 


783         MlMOIMS  DIS  BoCUGOUGlfOHt  Dl  LA  FftJUICaE-CoMTfi.  lÀUTt  Tiii  ,  CkÔp.  XXMii. 

mains ,   pour  gaige  toutefois  et  seurté ,  les 


villes  de  S.-Omer,  Aire  ,  Bctbune  et  Hesdin, 
qui  luy  appertenoient  à  cause  de  son  comté 
d'Artois. 

Ce  fut  un  marvage  heureux  pour  la  France, 
parce  que  l'Anglois  ne  meit  le  pied  en  la 
ïiaule  si  Tenue  comme  il  l'heut  faict  si  les 
pais  qui  dépcndoicnl  de  reste  alliance  luy 
fussent  demeurés  :  car  il  faut  confesser  que 
les  forces  et  vaillances  des  François,  ou  la 
prudence  de  leurs  chefs ,  n'hoiil  récitasse  ces 
insulaires  iusqties  dedans  leurs  islcs  ,  ny  con- 
traint d'abaiidoncr  leurs  couquestes  et  leurs 
anciens  droicts.  Mais  cela  seuleincnl  leur  liât 
faict  quitter  leur  prinse ,  de  ce  que  les  peuples 
de  la  Gaule  Belgique  (oultre  la  riuiére  de 
Soin  me)  ne  se  sont  iamais  peii  tenir  volontai- 
rement en  l'obéissance  d'Angleterre,  haïans 
toujours  préféré  l'ancienne  et  l'aggreable 
puissance  de  leurs  rois  à  ces  estrangers  de 
diuers  lui  meurs  et  de  naturels  trop  superbes. 

Mais  principalement  l'Angleterre  s'est  nions- 
trée  inférieure  en  fortune  et  hon  heur,  foihle 
en  verlu  ,  vaillance  et  grandeur,  quaud  les 
princes  du  Pais-Bas  les  liant  toulu  ahandoner  ; 
car  ce  lut  lors  vraiment  qu'ils  déchcùreul  de 
leur*  conqoestes  et  de  leurs  armes  :  de  sorte 
que  Ion  peut  dire  que  qui  liât  heu  les  Belges 
pour  soy ,  il  haï  facilement  gaigné  et  retenu 
le  aull,  eomme  les  famille*  qui  lion l  régné  en 
France  le  nous  monstrcul,  teù  qu'elles  sont 
tenues  de  ces  parties  la  et  se  sont  mainte- 
nues par  les  forces  de  ces  pais  :  estant  comme 
fatal  ^  I  Ki  la  (Àaule  que  celle  partie  couimende 
aux  autres. 

Or,  par  ce  mariage,  cela  leur  semhloil  re- 
tranché, comme  à  la  vérité  il  est  oit,  iriesmement 
«îepuis  i|uc  le  Hardy  print  en  main  le  règle- 
ment et  la  conduicte  des  Pais-Bas.  Que  si  au 
contraire  l'A ng lois  y  heut  mis  une  fois  le  pied, 
fort  difficilement  le  pouuoil-on  contraindre 
de  le  retirer  et  fie  repasser  la  mer,  pour  la 
grande  commodité  que  la  Flandres  apporte 
pour  se  hien  deUcndre,  et  par  la  valeur  qui 
recoiiimeiide  beaucoup  les  subiecls.  Mais  sur 
tout  ponree  que  Ion  liai  totisiours  reengneft 
nue  alleetion  réciproque  el  intelligence  de» 
peuples,  a  cause  de  leurs  trafiques,  com- 
plctioii  et  nourriture  tort  seiiililables ,  qui 
lieiisseul  moieiié  que  par  dessus  tous  autres 
peuples  les  Aii^'loi*  leur  lieiis^ent  eslés  ag- 
greahles  ,  ioinct  que  le  totale  de  l'isle  au- 
gloise,  la  promptitude  du  peuple  a  aller  a  la 
guerre  ,  la  commodité  d'armer  eu  mer  el  faire 
courir  le  marchand  rebelle ,  et  de  trauailler 
les  tilles  maritimes  qui  se  «croient  absentées 
de  leurs  delnioirs  ,  donoient  une  rare  commo- 
dité pour  faire  que  ce  pais  demeuras!  si  long 
temps  en   la   main  des  ennemis  île  la  France. 

O  que  me  faict  penser  que  peu  discrelle- 
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ment  Ion  notte  d'indiscrétion  cl  de  frisa  fa 
roy  Charles  d'hauoir  moîené  ce  maryage  pur 
son  frère,  desia  duc  de  Bourgougiie,  narra 
que  ce  prince,  méri  toi  renient  appelle  ange, 
voïoit  que  si  â  cela  il  ne  pouruotoil  atasy, 
indubilablenient     l'Auglois     emporterai    k 
dame ,   el  par  mesme  moien    enipiàerutl  fa 
pais,  auec  très-apparent  danger  de  m  cornât,     £ 
Et  cependant  il  ne  treuuoit  prince  de  qaaanj   /» 
pour  estre  aduancé  a  ce  marvage ,  sinon  k    i 
duc  Philippe  ,  qui  pour  le  moins  peut  este     «■ 
cou tre-ha lancé  au  prince  anglois ,  ny  aatm     * 
a  <|ui  la  palatine  de  Bourgougne,  désireaw 
de  reioindre  tous  les  subiects  des  drus  Bosr- 
gougnes  el    d'Artois  en  l'obéissance  <famt 
mesme  maison,  deùt  porter  son  affection  aanj 
grande  qu'il  conueuoit ,  et  comme  elle  le  dé* 
mojislroit  au  prince  Hardy,  de  la  vertu  nâmW 
duquel  elle  se  moustroit  forl  passionée. 

Ainsy  fut  dextremenl  négotié  ce  faict  par 
la  prudente  conduicte  de  dame  Margatrfc 
plus  tost  que  par  autres  nioiciis.  En  qiiovefa 
rendit  toute  la  France  fort  obligée,  puisqs'efa 
euipeschat  que  l'ciiiieim  ne  se  fortiliat  etsift* 
crcul  plus  qu'il  n'esloit. 

(le  marvage  doneques  fui  conclud ,  can- 
ine dict  Meyer  ,  le  douzième  d'apiril  fa 
l'an  1 569 ,  tout  à  l'entrée  du  prenuer  fa 
ran(l),  les  députés  de  France  eslans  à  Gant, 
vers  le  comte,  accompagné  de  la  palabat, 
sa  mère ,  et  de  la  ieune  princesse,  lors  ta 
eage  florissant.  En  quoy  furent  emplies,  psat 
la  part  du  roy  de  France  et  du  duc  PhUîpea, 
Pierre  ,  cuesque  d'Auicrrc  ,  Gaulthier  fa 
Chastillon  et  Eucrard  de  Corbie  ;  pour  b 
comte  estoient  Henry  de  Beure ,  clniHuâl 
de  Dixmudc,  Balduin,  sieur  de  Prat,  et  In» 
land,  sieur  de  PonLen. 

Par  les  conuentions ,  il  fut  dict  une  In) 
villes  d'Orehies  ,  Lisle  el  l>onay  seraieat 
réunies  auec  la  Flandres  inséparabkaaftt 
pour  estre  un  seul  fief  et  bornage ,  tel  ne1! 
estoit  auanl  le  transport  faict  en  Tan  ISIS; 
et  en  cas  le  comté  de  Flandres  looaattafe 
en  filles,  que  auanl  toute  chose  le  roy  fa 
France  assignerait  dix  mille  liures  (autres av* 
sent  escuz)  de  rente  pour  ladicte  fille  sur 
les  pats  de  Rhélel  el  IS'iuernois  ,  parénjaafa 
portion,  pour  une  moitié,  et  l'autre  entre  h 
Somme  et  Flandres,  eu  récompence  oVadafiM 
trois  places. 

Et  moïenanl  ce  départ  faict  par  le  ray  fa 
France ,  le  comte  Loi  s  de  Flandres  fa  Inaat 
quitte  de  plusieurs  termes  et  années 
de  semblables  sommes  de  dis  mille 
lenans  lieu  et  place  de  la  iouisaance 
seigneuries,  et  pendant  qu'elles 
ni  curées  en  la  main  des  François , 

il  Mnts  t  .on  it-r  ciininteni  ait  i  Piques  (  cl* 
I"  a\nl  lui  le  |n riinri  joui  de  l'an  I3C9. 
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m  la  promesse  et  l'obligation  qu'en  ba- 
llet le  roy  lean. 
Itre  plus,  le  roy  demeurait  quitte  de 
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K)0  escuz  pour  la .  compensation  de  la 
oie  de  Claniecy,  comme  pareillement  de 
t  pouuait  estre  deho  pour  la  paie  de  la 
an  entretenue  par  le  comte  au  lieu  de 
lingbe ,  lors  que  cesle  place  fut  campée 

*  Anglois. 

*  il  fut  adiousté ,  pource  que  le  comte 
sentoit   satisfait    de  ce  que  luy   estoil 

que  Ion  luy  pairoit  en  cinq  termes 
10  francs  ,  desquels  la  moitié  serait 
luict  iours  après  les  nopees,  et  le  sur- 
edans  deux  ans  suiuans.  Toutefois  Ion 
■ue  pas  que  Ion  hait  païé  autre  que  le 
t  terme  de  50,000  francs,  que  le  sieur 
iicy  apportât  au  comte  quelque  temps 
es  nopees. 

dant  que  le  maryage  de  Flandres  se 
t  auec  grandes  difficultés,  le  duc  de 
ofigne  feit  mettre  la  main  sur  lean  de 
i,  fils  aîné  de  Loys  (1),  comte  d'Auxerre 
on n erre ,  pource  que  ce  seigneur  bauoit 
ment  couru  le  duché  de  Bourgougne  et 
quartiers  de  Frauce.  De  laquelle  prinse 
tine  de  Bourgougne,  qui  hauoit  mesme 
de  plaintes  contre  le  prisonier,  parce 
inoit  rauagé  et  couru  la  Franche-Comté, 
idoertie ,  elle  requit  le  duc  de  ne  las- 
an  de  Chalon  que  les  interests  par  elle 
et  par  ses  subiecls  n'heussent  estes  r'em- 
s.  A  faire  laquelle  réquisition  fut  commis 
t  lean  de  Ray,  gardien  de  Bourgougne, 
tint  du  duc  ce  qu'il  deuiandoil ,  et  r'ap- 
le tires  passées  en  présence  de  luy  et  de 
es  laques  de  Vienne ,  sire  de  Longvy, 
de  Vienne ,  sire  de  Mirebel ,  et  Thie- 
de  Kye ,  qui  se  treuuérent  pour  cest 
ers  le  duc  ,  estant  à  Chalon  sur  Saône. 
ois  lean  de  Chalon  fut  relasché,  à  charge 
émettre  dedans  les  prisons  du  Louure , 
la  S.  Remy  dudict  an  1368  ,  à  peine 
\  marcs  d'or ,  applicables  la  moitié  au 
l  le  surplus  à  la  palatine  et  au  duc  (2). 
%  ti lires  de  Bourgougne,  num.  45, 
|oe  ce  seigueur  lean  de  Chalon  fut  en- 
isonier  au  chasteau  de  Poligny,  où  il  y 
garde  ordinaire ,  qui  estoit  commendée 
iageois  ;  mais  comme  ceux  de  Champ- 
t  de  Chamole  se  meirent  en  difficultés, 
idat  à  lean  Marlet,  capitaine  de  la  place, 
rucoir,  de  sorte  que  le  prisonier  ne  peut 
ïer (  Tilt. du  6  nouembre  1 369,  co/.  45). 

'm  Jean  111. 

f  fait  de  l'emprisonnement  du  fils  atné  du 
l'A ux erre  dans  la  lour  du  Louvre ,  puis  au 
de  Polignv  ,  a  déjà  fait  l'objet  d'une  note 
ote.  Quoi  qu'en  dise  Chevalier,  Pau  leur  des 
net  mr  Potigin ,  ce  jeune  prince  recouvra 
lé  et  ne  mourut  qu'en  1379 ,  sans  avoir  été 


C'est  icy,  pour  la  seconde  fois  ,  que  nous 
remarquons  le  gouuernemenl  de  la  Franche- 
Comté  hauoir  esté  entre  les  mains  de  gardiens, 
au  lieu  que  précédemment  il  y  hauoit  des 
con  nés  ta  blés  ou  maires  du  palais ,  et  puis  des 
bail  lys  généraux  ;  car  nous  bauons  desià  es- 
cripl  que,  en  l'an  1  565 ,  messire  Thiebauld, 
se  soubsignant  de  Blancmont ,  estoit  gardien. 
Puis ,  nous  retreuuons  ce  seigneur  de  Ray , 
surnommé  Porte-Paix ,  gardien,  qui  succédât 
à  celuyde  Blancmont,  comme  nous  volons  par 
cest  exemple  de  l'emprisoneinent  de  lean  de 
Chalon  y  et  comme  le  monstre  un  tillre,  faisant 
mention  que  ce  gardien  saisit  les  seigneuries 
de  Blancmont  et  Chastelot ,  aliénées  par  mes- 
sire Valeran  de  Thierlstein  et  Agnès  de  Bade, 
sa  femme ,  au  proftit  de  Eslienne ,  comte  de 
Monl-Beliard,  et  ce,  pour  autant  que  ce  comte 
hauoit  prins  possession  sans  obseruer  la  solem- 
nité  du  fief  (1).  Lon  pourrait  encore  mettre 
entre  ces  deux  gardiens  le  roy  lean,  qui  se 
nommât  tel  pendant  la  vie  de  Philippe ,  sur- 
nommé de  Rouure. 


CHAPITRE  XXXIII. 

AccoBilisseneDl  dodict  maryage,  et  l'eiéqoiiura  des  choses 
traktees. 

Ce  maryage  estant  conclud ,  lon  contraignit 
les  François  de  quitter  Lisle ,  Douay  et  Or- 
chies ,  veuillant  le  comte  et  les  Flamans,  pour 
n'y  estre  trompés ,  que  cela  fut  auant  aucune 
chose  exéquuté.  Puis  le  iour  de  SS.  Protase  et 
Geruais  ,  19  iuin  ,  les  nopees  furent  auec 
toutes  magnificences  célébrées  à  Gand.  L'eues- 
que  de  Tornay  fut  celuy  qui  espousat  les 
princes,  qui  se  treuuérent  accompagnés  du 
duc  de  Brabant  et  sa  femme  et  de  plusieurs 
autres  grands  princes  et  seigneurs ,  qui ,  auec 
toutes  façons  de  resionïssances  possibles ,  ho- 
norèrent les  nopees  de  ces  princes  ;  lesquels , 
quelques  iours  après  ,  passèrent  au  duché  de 
Bourgougne  ,  où  la  noblesse  presque  entière- 
ment assemblée  et  les  députés  des  trois  estais 
des  deux  Bourgougnes  se  vindrent  présenter 
pour  offrir  et  faire  seruice  à  leurs  princes ,  fai- 
sans toutes  démonstrations  de  resionïssances  et 
allégresses  ,  pour  les  grands  biens  qu'ils  pré- 
voïoicnt  debuoir  aduenir  par  la  conioinction 
de  tant  de  prou  in  ces  qui  seraient  unies  quel- 
que iour  en  une  puissance ,  comme  les  deux 
Bourgougnes  et  le  Niuernois  d'un  costé ,  l'Ar- 
tois et  la  Flandres  d'autre ,  et  le  Rhetcl  sur  les 
'  confins  ,  presque  entre  deux  limites  (2). 

(i)  Voir  également  une  note  antérieure  qui  rec- 
tifie le  récit  de  Gollut. 

(3J  A  l'époque  des  e'nousailles  de  Philippe-le- 
Hardi  avec  1  héritière  de  Flandre,  la  comtesse  Mar- 
guerite avait  assigné  pour  douaire  à  sa  petil«-nHe 
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Biais  pour  effectuer  entièrement  les  choses 
promises  ,  le  comte  Loys  feit  la  repriuse  de  fief 
nécessaire  pour  sa  rentrée  dedans  les  villes  de 
Douay ,  Lislc  et  Orchies ,  nou  en  particulier 
seulement,  mais  dedans  le  dcbuoirpour  Flan- 
dres en  général  et  en  particulier,  y  compre- 
nant nommément  les  villes  susdictes.  Kl  comme 
auant  la  conclusion  du  maryage  susdicl ,  il 
liauoit  esté  expressément  requis  que  dame 
Marguerite  iureroit ,  comme  elle  feit,  que  en 
cas  lesdicles  villes  scroienl  retirées  et  réunies 
à  l'ancien  domaine  de  Flandres  ,  elle  ne  con~ 
senliroit  en  aucune  manière  ny  permettroit 
que  Ion  les  démembrai  et  que  les  François  les 
retirassent  à  eux  ,  ladicte  princesse  r'a fraîchit 
son  serein  en  t  après  son  maryage,  soubs  l'au- 
thorilé  et  vouloir  exprès  du  duc  Philippe, 
qui  lui  en  donal  toute  puissance  nécessaire. 
Ce  que  les  membres  de  Flandres  requeroienl, 
et  acceploient  les  déclarations  et  seremens  qui 
lors  en  furent  faicls ,  voire  que  pour  fermeté 
el  asseurance  plus  grande ,  le  duc  Philippe 
m  es  me  preslal  le  scremenl  pour  luy  et  pour 
ses  hoirs. 

Tant  soigneusement  les  estais  de  Flandres 
aduisérent  à  la  fermeté  de  ce  que  Ion  traictoit , 
et  tant  alfeclionémcnl  le  comte  Loys  y  tcnoil 
la  main ,  pour  ce  que  par  effect  ilz  hauoient 
cogneiis  que  Ion  ne  vouloit  pas  tousiours  ac- 
complir loul  ce  que  Ion  promeltoit,  ioinct  qu'ilz 
hauoient  occasion  grande  de  se  doubler,  puis 
que  tant  difficilement  Ion  liauoit  induicl  le  roy 
de  France  et  les  estais  à  consentir  à  ces  te 
réunion,  quelque  raisonable  et  promise  qu'elle 
fut.  Si  est -ce  que  les  choses  ne  peurent  estre 
f.iictes  tant  seu renient  que  en  après  il  n'y  en 
hait  heiî  question  :  car  les  François  disent  que 
tels  seremens  el  les  concessions  fa  ici  es  par  le 
roy  ne  peuurnt  nuire,  parce  que,  auant  la 
conclusion  du  niarvagc  el  premier  que  les- 
dictes  \illcs  fussent  accordées  ,  le  duc  Philippe 
liauoit  promis  au  roy  et  sYsloit  obligé  par 
scremenl ,  et  soubs  les  censures  apostoliques, 
de  remettre  lesdirles  villes  entre  les  mains  (les 
François ,  incontinent  qu'il  en  hatiroit  receu 
la  jouissance  et  après  la  mort  de  son  beau- 
pere.  Mais  cela  semble  indigne  de  la  gran- 
deur des  rois  de  France  ,  que  par  ces  iniques 
façons  ilz  liaient  voulus  tromper  de  si  grands 
princes  et  tics  pais  si  nobles ,  et  se  moïener 
par  finesses  le  marvage  plus  aull  et  plus  beau 
qui  se  peut  lors  retretiuer.  De  sorte  que  plus 
lost  il  couuiendroil  publier  que  cela  bat  esté 

cnlr'autre*  hinn,  les  c!i;'«tran,  >  illf  el  cliàlrllriiif  tic 
Polignv  ;  mai»,  imi  un  li.nlr  tic  I'ju  13".'i,  con- 
tinu*' lH>  ;nuil  I !>/  H,  riiii  irMifju.iil  i  r>  «lis|ifSiliuiiH, 
IV | mj use  du  duc  nlitiul  eu  i-i  Imh^t  Muiitjiittin  , 
MoiiiIhi/.oii  ,  YcmuiI  ,  Ju<isr\  ,  (IhJlillnii  pirs  dr 
Bi'hjih  «m  ,  c  n/A-i,  rh  i*rriiu  tf  •#/•/•»  i  /»/M/ii.**  »,  » 
et  lit'  |iIun  Cli.mir/  it  l.i  iillrdc  Il.iuiiM-lc«» -Nouai  lu 
€  riwc  ut  chuilrHt  wr,  >  «In. ml  |irinliiii«a  riiM'iilblv 
un  retenu  annuel  de  4.000  liuera  île  terre. 
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conlreuué  par  les  annalistes ,  reuilbos  eta- 
vrir  la  vérité  du  faict,  que  de  dire  que  la 
malice  des  princes  el  de  leur  conseil  hait  eslce 
telle  ,  veii  niesinc  que  le  seremenl  ainsy  proie 
ne  profliteroit  à  ceux  qui  le  demandoieal  t 
parce  que  les  villes  n'appert  en  oient  as  doc 
Philippe ,  mais  à  son  père  et  au  pais  de  Flan- 
dres ,  sans  le  consentement  desquels  b  reatr* 
tu  lion  et  le  démembrement  ne  pouuoit  estre 
faict;  ioinct  que  ce  sercmeut  estant, 
toute  honestelé  publique  et  les  bones 
demandé  et  preste  pour  le  préiudice  d'un  lier 
non  présent  ny  consentant,  exigé  poorroanat 
le  principal  puincl  de  ce  qu'estoit  Iraiclé,»? 
sans  quoy  le  man  âge  n'heut  esté  passé ,  il  s'y 
bat  apparence  de  le  faire  valoir  et  sentir. 

De  tant  plus  que  les  princes  et  les  peaplri, 
ausqucls  le  faict  louchoii  principalement,  a'j 
donoient  consentement ,  voire  que ,  an  coe- 
traire ,  le  poinct  que  Ion  disoit  bauoir  ejf 
réserué  de  la  remise  que  debuoit  faire  le  dat 
Philippe ,  après  la  mort  de  son  beau-pot, 
ne  fut  accomply.  Mais  au  contraire,  IcsdkM 
villes  furent  gardées  et  transférées  au  héri- 
tiers ,  non  seulement  auec  la  soufferte  et  pS-  r 
tienec  des  rois ,  mais  en  cor  par  la  ct>nfirauùoa  *}* 
du  roy  Charles  M  ,  en  l'an  1420.  Ce  ajn  > 
monstre  que  les  rois  et  leur  conseil, 
gnoissans  la  bone  foi ,  lindrent  ceste  pi 
pour  nulle ,  et  le  seremenl  preste  parle  flinfy 
sans  effect  ,  comme  rendu  par  une  doaks 
ton  irai  net  e  que  le  roy  Min  frère  luy  fabott,i 
(in  qu'il  heut  la  jouissance  de  ses  amours,  il 
qu'il  accreut  son  nom  et  sa  maison  d'un  est 
qui  pour  lors  n'hauoit  son  semblable ,  el  fà 
estoit  tant  nécessaire  à  la  France  et  tant  coa- 
ioinct  à  Testât  publique  des  Gaules ,  que,  ■ 
il  en  heut  passé  autrement ,  il  y  beat  sei 
danger  que  les  Anglois  ne  se  fussent  Caîaa 
maislres  entièrement  de  la  France ,  eslaigusBi 
et  anullaus  la  mémoire  de  la  maison  de  Va* 
lois.  Car  a  l 'effect ,  par  succession  de  tenu*) 
par  ceste  seule  alliance  rcnouuellée  quehfsal 
fois  ,  dix  sept  prou  in  ces  helgiques  ont  esHUS 
ioinct  es  ,  lesquelles  h  eusse  ni  apportées  é» 
grandes  forces  aux  Anglois  sur  ce  qu'ilz  poanV 
doient  desià  par  le  trait  lé  de  llrrtigny,  et  la? 
Ira  alliances  et  les  intelligences  qu'ils  Danois*! 
auec  la  maison  de  Bretagne  et  celle  de  Na- 
varre ou  Kureux  ,  querellant  la  Cb  iipafnl 
et  la  llry  e  { 1  ). 

(I)  Qualic  mois  iprr«  li*  mariage  du  d«e  • 
nuiir^fi^iie  (îl  ocinbir  !"f»ïr  ,  unr  j|li«ncr  ddn> 
*\\v  lui  riiiit'liir  n  Pjiik  rntir  cr  prinrr  ,  la  cverteSV 
Maipinilr  ,  Ame  VI .  i-miilr  tir  Saioie,  rt  !■!*** 
clf  <;ii;il<in  .  mit  il*Ail.i\  ,  |Mnir  U  Mirrtr  de  Man 
frontière».  Ilt'jM  .  i*ii  !!>•«€»  B  «m  ntuia  d'uctol**** 
nii'-iiu'  «  (iitiU'*»»r  s'<  tail  li^mv  dtin*  le  mraw  ■■ 
a\n  l.t  |ilii|i.ut  il«*  M*»  It.mlH  lun»n«  ri  qurle*S 
| •  ■  tut  !••*  \«ii«iii»  ,  IrU  i|ur  li'%  «'••uili*»  dr  MiwlhrlaTlS 
rt  tir  (init'ie  .  Jr.ui  .  liU  dr  l.om«,  cuinlc  tic  5b** 
châtt'l,  el  Otlon  .  aire  dr  tirandauu. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

ta  Fraipis  eut.  les  .._„J 


•t  k  Ifttrgotgie  fàl  de  grands  debuoirs. 
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armée  pour  seruir  le  prince  de  Galles ,  son  fils 
aine.  Et  d'autre  part  il  dépeschal  Iean ,  doc  de 
Lenclaslre ,  son  troisième  fils ,  qui  passât  à  Ca- 
lais au  mois  de  iuillet.  Cestuy-cy ,  ne  voulant 
demeurer  oisif,  courut  le  Ponlhieu  et  la  comté 
de  Guisne,  l'Artois,  iusques  aux  portes  de 
Téroenne ,  les  comtés  de  S.  Pol  et  d'Eu ,  le 
territoire  d'Hesdin  et  autres ,  iusques  à  ce  que 
Philippe,  duc  de  Bourgo ligne,  le  vintarrester, 
et  se  campât  à  Montréal ,  laissant  dedans  Té- 
roenne Guy,  comte  de  S.  Pol,etValeranson  fils. 

Quant  aux  Anglois ,  esians  contrains  de  se 
tenir  sur  les  gardes ,  reserrérent  leurs  forces 
et  se  présentèrent  pour  combattre  ,  estans 
renforcés  de  100  cheoaux  ,  que  le  comte  de 
Namur  leurmenat.  Mais  Philippe,  combien  que 
en  nombre  de  gens  il  semblât  estre  plus  fort ,  et 
que  le  comte  de  S.  Pol  auec  Robert  de  Fiennes 
dict  Moreau,  connectable  de  France ,  le  fussent 
venus  treuuer,  toutefois ,  craignant  que  par  la 
perle  d'un  bataille  hazardeusement  donée  , 
il  ne  réduict  les  pais  de  France  et  les  siens 
propres  ,  ou  de  son  beau-pere  et  aieul ,  en 
danger  très  grand,  il  se  déportât  du  combat,  et 
feit  sa  retraicle  au  remuement  du  guet ,  lais- 
sant de  grands  feux  allumés,  pour  tenir  mine 
de  la  demeure  de  son  camp  ;  et  hauoit  prins 
les  considérations  sur  ce  que  les  Anglois  es- 
taient logés  en  la  vallée  de  Tournehem  (1) ,  en 
lieu  merueilleusement  aduantageux ,  fortifié  et 
r'emparé,  et  qu'ilz  estaient,  iusques  alors, 
couslumiers  de  veincre ,  et  les  François  dis- 
gratiés  et  presque  tousiours  veincus;  pour  ce 
il  désiroit  plus  tost  remettre  l'asseurance  de- 
dans le  cœur  de  ses  gens ,  et  par  vertu  et  dis- 
crétion attendre  la  fortune  heureuse ,  que  par 
témérité  accroistre  le  désastre  commun. 

Toutefois,  Ion  marque  une  charge  que  les 
Anglois  recetirent  par  les  Bourgougnons  vo- 
lontaires, qui  suiuirent  les  Anglois  iusques 
en  Forests  ,  pour  le  désir  qu'ilz  hauoient  de 
venger  les  domages  receùs  en  Bourgougne ,  et 
qui  les  combattirent ,  deflfirent  et  en  tuèrent 
12  ou  14  cens,  le  reste  mis  en  fuitte.  Sur 
quoy  nous  hauons  à  remarquer  et  nous  dou- 
loir  de  la  grande  variété  que  Ion  treuue  es 
années ,  et  me  semble  que  la  datte  soit  vraie 
en  l'an  1368  ,  en  laquelle  l'annale  de  France 
colle  ceste  victoire  de  noz  Bourgougnons  (2). 
Au  mesine  temps ,  si  toutefois  l'armée  de 
Lenclaslre  n'est  celle  mesme ,  une  autre  armée 
angloise,  conduicte  par  les  sieurs  Robert  de 
Canole  (3)  et  Thomas  de  Grandson ,  faisant 
nombre  de  6,000  cheuaux  et  2,500  archiers , 
passât  à  Calais ,  et  de  là  courut  à  S.  Orner, 
Arras  et  par  tout  le  païs ,  voire  donat  à  tra- 
vers le  Vermandois  et  autres  païs,  iusques 
an  fanxbourg  S.  Marceau  de  Paris,  où  elle 


;  entre  les  François  et  les  Anglois 
tprinses  tost  après  le  maryage  du  duc , 
occasion  de  ce  que  le  prince  de  Galles , 
sté  à  bien  grand  fraiz  en  Hespagne 
pour  assister  Pierre ,  roy  de  Cas! il  le , 
on  Henrique ,  surnommé  de  las  Mer- 
ei  Cauallero,  son  frère  doné,  et  s'en  es- 
?nu  sans  recepuoir  la  paie  de  ses  gens , 
le  roy  Pierre  luy  hauoit  promis ,  ha- 
lu  faire  quelques  imposte  nouueaux , 
eut  en  Languedoc.  Ce  que  donat 
e  réuolte  aux  grands  seigneurs  et  aux 
,  ennuies  du  commandement  anglois, 
tans  leurs  anciens  maistres  et  bienfac- 
368,  1369);  desquels  furent  chefs  le 
Jbret ,  nouuellement  maryé  auec  dame 
i  de  Bourbon  (I),  les  comtes  d'Armi- 
Périgort ,  de  Cominge ,  de  Carmain , 
s  de  la  Borde ,  de  Candale ,  de  Pin- 
de  Pardaillan  d'Agenois  ,  qui  rédui- 
'obeissance  de  France  ,  esians  assistés 
d'Aniou  et  de  Berry,  Iean  de  Bueil, 
tclin  et  autres  chefs ,  Limoges ,  Mois- 
Juercy,  et  autres  places  et  prou  in  ces, 
mme  il  proflite  aux  princes  de  vou- 
cter  le  subiecl  autrement  qu'il  n'hal 
mé  ,  et  quand  Ion  le  veut  assubieclir 
trop  dures  ,  principalement  quand  le 
est  nouueau  venu  et  qu'il  n'est  encor 
ogneu  pour  s'est re  faict  maistre ,  par 
ens,  de  la  bone  affection  des  subiects. 
Picardie ,  les  sieurs  Guy  de  S.  Pol 
le  Chaslillon ,  maistres  des  arbales- 
France ,  receurent  les  villes  du  comté 
lien ,  lesquelles  pareillement  se  reti- 
n  l'obéissance  de  France ,  pour  ce 
ne  pouuoient  recepuoir  aggreable- 
dnr  Iraiclement  des  Anglois.  Lon 
à  ces  causes  l'apprest  de  mer  que 
soit  pour  enuoîer  une  armée  en  An- 
soubs  la  conduicte  du  duc  Philippe 
gougne  ,  par  lequel  apprest  il  leur 
bien  que  les  Anglois  scroient  tant 
dedans  leur  isle,  qu'ilz  n'hauroient 
en  sortir. 

e  mouuement  soudain  faict  par  les 
esneillat  le  roy  Edoard  d'Angleterre, 
ir  sous  tenir  ces  grands  efforts  et  di- 
gnerre ,  qu'il  ne  vouloit  veoir  en  son 
,  enuoïal  en  la  Guienne  une  bone 

■ad  Amanieu  VIII ,  sîrc  d'Albret  et  vi- 
TarLas ,  qui  devint  grand  chambellan  de 
'était  ma  ne  le  k  mai  1368  à  Marguerite , 
lée  de  la  femme  du  roi  Charles  V ,  et  fille 
l**,  duc  de  Bourbon  ,  tué  à  la  bataille  de 


(4)  Entre  Ardre*  et  Guines. 

(2)  La  date  la  plus  exacte  est  celle  de  1369. 

(3)  H  faut  lire  Arnaud  de  Ce**%n>Ues* 
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fut  combattue  par  quelques  escarmouches  que 
1,1200  chcuaux  et  quelques  Parisiens  doné- 
rcnl ;  puis  les  Anglois  allèrent  courir  le  païs 
de  Cuix,  iusques  aux  portes  de  Rouen,  d'où 
ilz  se  retirèrent ,  prenans  le  chemin  de  Calais. 

Kl  de  rechef  ,  les  autres  Anglois  de  la 
Cuiciincdonérentcn  Berry,  Auuergne,  Bour- 
bonois  ,  JN'iucruois  ,  Bourgougne  ,  Masco- 
nuis,  Auxcrrois,  Chalouois  de  Champagne, 
Pcrthois  et  autres  quartiers,  estans  si  puis- 
sans,  que  toutes  les  compagnies  mises  ensemble 
faisoicnl  le  nombre  de  40,000  homes.  Ce  que 
donoit  un  tardif  repentir  au  roy  Charles  d'ha- 
voir  a  si  peu  d'occasion  reprius  les  armes, 
lesquelles  ne  luy  prospéraient  à  souhait,  coin- 
bien  que  les  villes  h  eussent  eslées  reprinses, 
vcii  que  la  campagne  demeuroit  aux  ennemis, 
luv  estant  trop  foîble  pour  bazarder  une 
bataille ,  et  luy  estant  plus  tost  expédient 
de  l'éuilcr,  comme  pour  la  seconde  fois  Phi- 
lippe de  Bourgougne  le  feit,  estant  à  Troye, 
cl  les  Anglois  auprès  de  Marignv.  Et  pour  ce, 
bien  volontier,  il  heut  entendu  à  faire  quel- 
que paix  si  les  Anglois,  enorguillis  de  leur 
heureux  succès ,  foiblesse  et  crainte  des  Fran- 
çois ,  n'houssent  demandés  choses  desraiso- 
nables,  car  ilz  vouloient  1,400,000  de  francs 
d'or  et  la  souueraineté  de  la  Cuiennc.  Toute- 
fois, le  connectable  Du  Cuesclin  ,  s'estant  mis 
eu  fantasie  de  suiurc  et  de  combattre  Robert 
de  Canolc ,  estimé  le  plus  aduisé  capitaine  des 
Anglois  ,  se  niellant  a  la  suitte  d'iccluy,  le  tra- 
vaillât tant ,  qu'il  ne  lui  laissoit  aucun  repos  ; 
et  en  fin  il  le  combattit  auprès  du  Mans,  et 
r'amenat  prisonier  Thomas  de  Crandson,  Tho- 
mas de  Villefortc  et  autres  chefs ,  contraignant 
Canolc  de  se  retirer  de  la  France  et  de  se 
cacher  dedans  Calais  (1370,  1571). 

Et  en  mer  les  armes  estoienl  autant  ou  plus 
cruelles  ;  néant  moins,  par  l'aide  que  donal  don 
Henry,  roy  de  Castille,  au  rov  de  France,  les 
Anglois  furent  combattus  près  de  la  Rochelle 
(23  juin  1371),  et  veinctis  auec  tel  mal-heur 
pour  eux,  que  dès  lors  leurs  affaires  ne  prospé- 
rèrent iusques  au  temps  du  bon  duc  Philippe 
de  Bourgougne  ;  car  ilz  perdirent  près  de  8,000 
homes  a r restés  prisoniers  ,  et  entre  eux  le  duc 
de  Pcmhroch  ,  qui  fut  mené  en  II  es  pagne 
auec  30  \ aisseaux  prins  de  son  armée.  Et  une 
autre  fois ,  le  roy  don  Henry,  estant  venu  de 
Burgos  à  S.  Ander,  enuoiat  don  Ruys  Dias 
de  Roxas  auec  40  nauires ,  qui  se  ioingnirent 
a  20  françaises  ,  par  lesquelles  ensemble  l' An- 
glois fut  tciiicti;  dequoy  ensuiuit  la  prinse  de 
la  Rochelle  (1572).  Toutefois,  en  l'an  1371, 
les  Anglois  corn  bal  tirent  heureusement  contre 
une  flotte  de  marchands  tlamans  ,  qui  hauoieul 
chargé  \  in  et  sel  a  la  Rochelle,  et  faisoient  voile 
de uant  Cap  de  Baie.  Ce  que  donat  occasion  aux 
trois  ofliecs  de  Flandres  de,  sans  prendre  congé 
ny  aduis  de  leur  comte,  enuoier  en  Angleterre 
pour  renouucller  les  traicté»  el  les  articles  de 
paix ,  qui  leur  furent  accordés. 
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Lequel  faicl  sembloil  à  loui  eslre  de  gnatW 
conséquence,  pour  ce  qu'il  n'appertiesu  pas 
aux  subiects  de  traicter  paix  ou  guerre,  vei 
que  telles  choses  sont  des  cas  reserue*  au 
prince ,  comme  l'un  des  principaux  fleurons 
de  la  corone  et  l'une  des  choses  principaJcs 
de  i'authorité ,  seurté  et  grandeur. 


CHAPITRE  XXXV. 

Naissin»  da  dor  Irai ,  H  I*  raid*  srrnicra  Erirtf  prlr 
die  Philippe  à  la  rnrow  dr  Frasce. 

Lb  vingt  huictiéme  de  may  1371  ,  dans 
Marguerite,  duchesse  de  Bourgougne,  esunt 
à  Diion,  déliurat  de  son  premier  Gb,  Icsi, 
qui  fut  baptisé  par  Charles ,  archeuesque  df 
Lyon  ,  et  leué  sur  les  fonts  par  lean ,  ewsaut 
de  Carpentras  ,  enuoïé  par  le  pape  Gré- 
goire XI  et  lean ,  duc  de  Berry;  sa  marras* 
fut  dame  Marguerite ,  palatine  de  BoorgM- 
goe.  Et  au  mois  de  mars  suiuanl,  le  13  ds 
mois,  nasquit  Loys  d'Orléans,  fib  do  itr 


Charles  V,  qui  fut  tué  à  la  porte 
par  les  gens  dudict  lean  de  Bourgougne. 

Ce  fut  en  cesle  année  en  laquelle  le  dut  dl 
Bourgougne  menoit  guerre  en  Poitou  et  Xan> 
tonge ,  aduançant  bien  fort  les  affaires  ai 
roïaume  auec  le  duc  de  Berry,  son  frère,  k 
coonestable  Du  Cuesclin  et  autres,  qui  prift- 
drent ,  par  intelligence  et  composition,  la  It* 
chclle ,  Poitiers,  Thouars,  S.  lean  d'Angaty, 
Angoulcsme,  Xainctes,  et  tout  le  reste  et) 
villes  qui  sont  en  ces  païs ,  sauf  Mortaiguf, 
Sausay  et  Luzignan  ,  qui  en  fin  toutefois  bsf 
furent  rendues.  l>a  Bretagne  pareill ciel, 
par  affection  qu'elle  hauuit  au  roy,  et  ea  parut 
par  contrainetc  de  l'armée  de  Cuesclin ,  GsV 
son ,  Craon ,  et  autres  bretons ,  se  rangs* 
auec  les  François ,  et  contraignit  le  duc  su 
passer  en  Angleterre ,  où  il  esprroit  treantr 
plus  d'asseuranec  cl  de  support  que  non  sss 
en  France  ou  entre  les  siens. 

Plusieurs  autres  choses  sont  escriptes  US) 
grands  tratiauxque  le  duc  Philippe  priât  usuT 
la  deffence  du  roi  a  unie ,  comme  prince  pas) 
guerrier,  mieux  résolu  et  plus  aduisé  que  su) 
deux  autres  frères;  que  fui  la  cause  peursV 
quelle  les  plus  aultes  et  plus  diûiciles  cuuu» 
prinses  luy  estoient  recommendées  parlera/ 
son  frère  :  de  quoy  il  s'aci|uitloit  auec  grasév 
gloire  pour  soy  et  pour  le  proflît  du  roisuuu 
(Mncr).  Mais  entre  plusieurs  braues  ad* 
que  Ion  treutie  escripls  de  luy,  sont  ces  usSS 
qu'il  feil  contre  les  ducs  de  Lendaslre  SU  ul 
temps  ,  et  contre  le  roy  de  IS'auarre  eu  • 
autre.  Car  les  deux  premiers  estoient  psssk 
d'Angleterre  en  France  auec  une  ansde  sfc 
20,000  homes ,  se  persuada»  d'emporter  sV* 
cilement  tout  ce  qu'il*  reiicontreroieut  è^ 
contraire.  Mai»»  le  duc  les  flanquât  etsusSP 
de  telle  sorte ,  que ,  combien  que  ceux-cj  au** 
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il  tant  treuuer  qui  les  affrontât,  etqu'ilz 
tassent  Aisne ,  Aube  ,  Marne  ,  Seine , 
e  et  Loire ,  leur  tranchant  viures  de  tous 
,  il  feît  réduire  toute  cesle  puissante  armée 
)0  homes  seulement ,  tout  le  reste  estant 
iré  mort  de  froid  ,  de  faim  ,  de  peste  et 
mésaises ,  sans  que  le  duc  perdit  aucun 
i  homes.  Et  fut  mémorable  que  entre 
iglois  se  treuuérent  3,000  cheua liera  dé- 
s  y  qui  furent  contraincts ,  haïans  perdus 
ires  ,  de  suiure  le  camp  comme  fan- 
*.  Ce  que  fut  presque  en  mesme  temps 
1  l'admirai  de  Vienne  defiit  messire  Gau- 
de  Mauny,  l'un  des  meilleurs  cheualiers 
leterre ,  auprès  de  Soissons  ,  en  l'an 

ant  an  roy  deNauarre,  iceluy  haïantfaillj 
oisoner  le  roy  Charles  (1)  par  laques  de 
? ,  son  chambelland ,  il  encourut  l'indi- 
en du  roy,  qui  dônat  charge  au  duc  de 
gougne  de  saisir  toutes  ses  places.  Ce 
néquutat  si  dextrement ,  que  sans  perte 
print  toutes,  et  feit  démolir  les  forte- 
de  Beauraonl-le-Rocher,  Vassy,  Annet, 
ail,  Déniai,  Orbec,  Nogent-lc-Roy, 
ix ,  le  Pont-Audenier,  Mortaigne ,  Gau- 
t  autres  du  pais  Constantin,  sauf  Chère - 
;,  auquel  les  Nauarrois  appellérent  les 
lit ,  qui  en  chassèrent  ceux  qui  les  ha- 
I  appelles.  Hais  par  dessus  ses  deux 
i  f  ducs  d'Aniou  et  de  Berry ,  il  hauoit 
le  gloire  principale ,  qui  fnisoit  reluire  sa 
leur  par  dessus  tous,  c'est  qu'il  n'estoit 
lemeot  notté  d'auarice  :  ce  que  Ion  obiec- 
ox  deux  autres.  A  raison  de  quoy,  faisant 
h  grands  el  excessifs  fraiz  en  la  guerre 
entre  lenoit,  en  grande  partie,  pour  raison 
paourcté  du  roy  et  petitesse  du  thrésor, 
pelrat  facilement  des  trois  estais  du  duché 
ourgougne ,  soubs  la  seurlé  mal  asseurée 
•tires  de  non  préiudice,  douze  deniers 
ranc  pour  deux  ans  seulement  (2)  :  que 
»rs  qu'il  y  hauoit  cinq  armées  françoises 
rance. 
i  première  estoit  marine,  et  voltigeoit  à 

Lorsque  ce  monarque  n'était  encore  que  dau- 
La  nouvelle  tcntali>e  dont  parle  Gollutest 
Bcnl  révoquée  en  doute.  Il  parait  seulement 
i  roi  tle  >avarrc  négociait  avec  celui  d^Ançle— 
un  échange  de  quelques  territoires,  qui  était 
ilnre  a  contrarier  les  intérêts  de  la  France. 
tes  de  la  Rue  et  Pierre  Dutertrc ,  agents  secrets 
larles-le-Mauvais  ,  furent  arrêtés  en  Normandie 
«tiques  a  la  question.  Les  aveux  que  les  dou- 
arrachèrent  a  De  la  Rue  le  conduisirent  au 
,  mais  Dutertrc  obtint  sa  liberté  après  un  an 
teotioii.  Ceci  se  passa  en  1377,  et  le  roi  donna 
jdiatement  Tordre  aux  ducs  de  Bourgogne  et 
Mirtton,  et  au  connt-table  Du  Gucsclin  ,  d'aller 
dre  et  démanteler  toutes  les  places  que  le  Na- 
rit  tenait  en  France. 

)  Celait  un  droit  sur  le  sel ,  déià  établi  en  1370 
«m  ordonnance  rendue  au  château  de  Talant. 


l'entonr  des  ports  d'Angleterre  et  de  France  ; 
la  seconde  estoit  en  Guicnne ,  soubs  le  duc 
d'Aniou,  le  connestable  Du  Guesclin,  met- 
sire  Loys  de  Sancerre ,  mareschal  de  France  , 
les  sieurs  de  Coucy,  Montfort,  Monlauban, 
le  Bègue  de  Vil  lai  nés,  le  sieur  de  Bueil  ;  la 
troisième  estoit  en  Picardie  ,  soubs  la  con- 
duire du  duc  de  Bourgougne ,  qui  lors  print 
Ardres,  le  chasteau  de  Banhuguehan,  Vau- 
dreuil ,  la  Placque  et  autres ,  par  la  valeur 
de  ses  gens  tous  Bourgougnons  ,  Hennuiert 
el  Artisiens,  çonduicls  par  messire  Guy  de 
la  Trimoille,  accoustumés  d'aller  ensemble 
à  la  guerre  depuis  le  comte  Othenin  ;  la  qua- 
trième estoit  en  Bretagne  auec  le  sieur  de 
Glisson;  la  cinquième  estoit  en  Poitou  auec 
le  duc  lean  de  Berry  et  le  duc  de  Bourbon.  Ge 
que  espuisoit  tellement  les  finances ,  que  le  roy 
n'y  pouuoit  satisfaire.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gougne ,  non  seulement  hardy  en  combats  el 
batailles,  mais  encor  en  despenses  et  lar- 
gesses ,  y  suruenoit  du  sien  propre ,  estant 
assisté  par  ses  subiects ,  qui ,  en  loïauté  et 
affection  prompte  enuers  leurs  seigneurs ,  ne 
se  laissent  vaincre  par  autres  nations ,  moïe- 
nant  qu'ilz  ne  soient  tyrannisés  ny  trompés 
en  leurs  franchises  et  priuiléges. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Poirparler  de  paix  frastratoire  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre. 

En  ceste  année  1374,  les  rois  de  France 
el  d'Angleterre.,  importunés  par  les  prières 
du  pape  Grégoire  plus  tost  que  attirés  par 
l'ennuict  de  la  guerre  ou  misères  du  peuple , 
enuoîércnt  leurs  députes  à  Bruges  de  Flan- 
dres pour  entendre  à  la  paix.  Pour  le  pape 
y  estoient  les  archeuesques  de  Rauenne  et 
l'euesque  de  Garpentras.  Pour  les  François , 
ou  plus  tost  de  la  part  des  ducs  de  Bourgou- 
gne et  d'Aniou  qui  hauoient  estes  commis  par 
le  roy,  se  trcuuat  l'euesque  d'Amiens.  Les 
Anglois  enuoïérent  les  ducs  de  Lenclastre  el 
de  Cantorbery  auec  quelques  euesques.  Mais 
le  comte  Loys  ne  s'y  treuuat,  ainsse  tint  tous- 
iours  en  quelque  autre  Tille ,  festoïant  auec 
bien  grande  magnificence  le  duc  de  Bretagne 
qui  estoit  vers  luy.  De  quoy  les  François 
n'hauoient  aucun  contentement,  comme  le 
roy  le  monstrat ,  ainsy  que  cy  dessus  il  hat 
esté  dict. 

Mais  de  rechef  il  faut  icy  se  douloir  de  la 
diuersité  du  temps  marqué  par  les  historio- 
graphes ,  pour  ce  que  les  uns  placent  ce  col- 
loque en  l'an  1374,  et  les  autres  bien  plut 
tost  en  l'an  1370  ,  comme  cy  dessus  il  hat  esté 
dict.  Toutefois  il  est  bien  asseuré  que  rien  n'y 
fut  conclud  pour  la  paix  ;  mais  seulement  fo- 
rent accordées  quelques  troues  et  surcéances 
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d'armes  (  1  ).  De  mesme  il  adaint  au  second  col- 
loque ,  où  les  princes  susdicts  en  persone  se 
tretiucrent ,  faisans  boncs  chères ,  et  n'espar- 
gnans  aucune  sorte  de  rcsiouissances,  comme 
si  iamais  ilz  ne  se  fussent  recherchés,  mais 
haïans  combattus  soubs  mesmes  enseignes  et 
esta  il  dards. 

Or,  ilz  s'accordèrent  bien  en  cela  de  faire 
bone  rhère;  mais  pour  la  paix  ilz  ne  peurent 
se  condescendre  ,  estans  a  rr  es  tés  en  choses 
contraires  ;  d'autant  que  les  Anglois  vouloirnt 
la  sou  lierai  ne  té  d'Aquitaine,  et  les  François 
estnieiil  résolus  de  ne  la  point  quitter.  Toute- 
fois il  semblât  estrange ,  si  ces  congrégations 
furent  en  Tan  1374  ,  comme  le  roy  d'Angle- 
terre ,  viel  de  soixante  deux  ans ,  voïant  son 
fils  Edoard  ,  prince  de  (talles,  chargé  de  ma- 
ladie dernière ,  laissant  son  fils  Richard ,  eagé 
d'enuiron  douze  ans  seulement,  ne  se  depes- 
troit  de  cestc  guerre ,  si  ce  n'estoit  pour  ce 
que  les  pais  qu'il  tenoit  en  France  esloient 
suffi  sans  pour  longuement  entretenir  la  guerre 
a urc  les  forces  d'Angleterre,  fort  florissantes 
en  braues  soldats ,  et  qui  esloient  conduictes 
par  les  puis-nés  du  roy,  vaillans  et  expéri- 
mentés capitaines  ;  et  que  dedans  la  France  il 
hauoil ,  oultre  ses  vassaux ,  les  Flamans  d'un 
costc ,  les  roy  de  Nauarre  et  duc  de  Bretagne 
du  tout  à  sa  déuotion. 

Cela  donoit  à  ce  grand  et  viellard  capitaine 

un  grand  espoir  de  bon  succès  pour  sa  pos- 
térité ,  puis  que  ses  partiaux  en  Gaule  esloient 

puissans  ,  ses  forces  et  gendarmeries  grandes 

et  bien  façonées  à  la  guerre,  ses  capitaines  et 

ses  enfans  fort  loïaux  et  cheualereux ,  et  ses 

pais ,  villes  et  forteresses  en  tel  estât ,  qu'il 

falloit  espérer  une  longue  et  misérable  guerre 

en  France  qui  pour  mil  tousiours  finir  par  une 

paix  quand  les  Anglois  voudroient ,  à  raison 

du  grand   désir   «pie  les   François  hauroient 

vraisemblablement  de  se  reposer  et  de  s'occu- 
per à  rebastir  leurs  maisons ,  repeupler  leurs 

villes  et  villages  et  cultiuer  leurs  territoires. 

Ainsv  finit  le  traie  té  de  la  paix  ,  qui  fut  suiuy, 

en  l'an  157S  ,  par  le  décès  de  Edoard  ,  prince 

de  Galles  (2),  laissant  a  luy  suruiuant  Richard, 

son  fils,  surnommé  de  Bordeaux ,  auquel  il  ha- 

voit  première  ment  procuré  que  par  Edoard  lit, 

roy  d'Angleterre ,  son  père ,  aïeul  dudiet  Ri- 
chard ,  il  fut  déelairé  roy  pour  régner  après 

l'aïeul.  Cequ'haïanl  esté  faict  du  consentement 

exprès  des  autres  enfans  d'Angleterre ,  fean  , 

duc  de  Lenclastre,  Aymon  de  Cantorbery  ou 

de  Yorch  ,  et  Lvonel ,  duc  de  Clarence  (3)  y  il 


(1)  La  tiète  cuire  le»  tlrux  couronne*  tut  con- 
venue a  Bruges  le  17  juin  1374  \  clic  devait  durer 
un  an.  Le  ciuc  de  Bourgogne  eu  profita  pour  aller 
faire  un  peler inage  a  St.J  acquêt  «fc-Coiupo»tc  Ile. 

(2)  Ce  fut  «eulement  le  H  nu  le  47  juillet  1376 
que  mourut  Edouard  de  WinnUtock  ,  dit  le  Aoir, 
prince  «le  Galle* ,  âgé  de  46  ans. 

(3)  Lionel ,  surnomme  (TAitotn  ,  doc  de  Cla- 
rence ,  était  mort  en  4368. 


fut  digne  de  mémoire  que  tons  ces  oncles  de 
Richard  n'entreprindrent  aucune  chose  sur  la 
corone  ,  mais  se  contentèrent  de  ce  que  leur 
hauoit  esté  doné  par  le  roy  leur  père  9  ren- 
dans  l'obéissance  au  petit  roy,  non  amotns 
loïale  et  affectionéc  que  le  moindre  des  bbb- 
icets  d'Angleterre  lient  peu  faire. 

Ce  que  ne  fut  suiuy  par  leurs  enfans  et 
descendans  ;  car  en  diuerses  saisons  ili  enlre- 
prindrent  de  se  faire  rois  ,  combien  qu'ils  m'y 
heussent  droicts  quelconques ,  voire  que  quel» 
ques-uns  d'entre  eux  estoient  bastards  et  inca- 
pables de  demander  pari  es  biens  de  simplm 
roturiers. 

Car  l'un  des  enfans  de  Edoard  III,  nomsW 
lean  de  Gand ,  comte  d'Ilerby,  et  par  maryant 
duc  de  Lenclastre ,  haïant  "esté  raaryé  dev 
fois  et  estant  demeuré  vefue  de  sa  seconde, 
qui  estoil  fille  de  don  Pedro  el  Cruel ,  roy  et 
Castille ,  il  s'énamourât  d'une  damoiselle ,  et 
laquelle  il  heut  cinq  enfans  illégitimes,  qut 
lou  dict  hauoir  estes  légitimes  ;  l'un  desques, 
nommé  Henry,  comte  d'Ilerby  (I),  usurpai  h 
corone  d'Angleterre  sur  le  susdict  Ridunl 
de  Bordeaux  ;  el  laissât  sa  corone  puis  après, 
estant  nommé  Henry  V,  à  son  fils  Henry  VI 
(2) ,  qui  fut  corone  roy  de  France  au  temps  si 
uoatre  bon  duc  Philippe.  i 

Mais  ledict  Henry  V  heut  encor  un  ili,  j 
qui  fut  sieur  d'Escale  et  de  Richemonl ,  eà  1 
fut  père  de  Henry  VII ,  roy  d'Angleterre  (3),    . 
second  usurpateur  du  roïaume  â  la  faneur  II 
Charles  VIII ,  roy  de  France,  en  haïant  as» 
chassé  Richard  (4;,  frère  de  Edoard  IV ,  qsl 
de  rechef  hauoit  dechassé  de  la  corone  Icditt 
Henry  VI,  et  duquel  Ilenrv  Vil  vint 
VIII. 
3Iais  le  quart  enfant  de  Edoard  III  heut 


(I)  Henri,  surnommé  de  BnlttiçhmÂe, 

si  veinent  créé  coi  nie  de  Dcrh*  ,  puis  doc  de 

tord  el  de  Lan  cas  ire ,  était  i»»u  de  Blanche ,  batt» 
itéie  de  Lancaalrc,  première  feuime  de  Jean  SB 
Cuud.  Ayant  fait  dc|N»»er  Richard  dit  dm  cto» 
tirait x y  son  net eu,  il  tut  priN-lanir  en  1399  roi  d'An-   i 
girlerre,  sous  le  nom  dr  Ueiiri  IV. 

^2)  Henri   IV,  roi  d'Angleterre,  doot  3 
ilVtrr  parlé  ,  eut  pour  «ucccMcur  ton  lit»  »  Henri  F,  m 
dil  de   MoMmouth ,  qui   cc5im  de  titre  en  I4&  \ 
Devenu  ,    deux  an»  auparavant ,   gendre   du  |«I 
Charles  VI,  il   fut  proclamé  régent  et  hentinfén 
royaume   de   France.   Hrnri   vl  ,   lanMaw 
Il  indaor  ,  hU  de  Henri  V  ,  enûint  de  neuf 
fut  a  Aon  tour  proclamé  roi  â  Paris  et  a 
mai»  il  perdit  plus  tard  te»  deux,  court» 

(3)  Le  père  de  Henri  VU ,  roi  iTA 
1485  ,  était  Edmond  Tudor ,  comte  de 
mari  de  .Marguerite ,  fille  de  Jean  Beau 
Soinctsct.  Celui-ci  était  petît-aeveu du  roi 

(4)  Richard  III ,  duc  de  Gloresler,  roi 
terre  après  »on  frère  aîné  Edouard  IV.  hv*  «■ 
1 SH3.  Tous  deux  devaient  le  jour  à  aWnard ,  énS 
d'Yorek  ,  lieutenant  et  gouverneur  écartai  dm  tel 
dr  France  et  du  dur  de  Normandie  en  1435,  une) 
déclare  protecteur  du  royaume  oTAna^atarre,  eanft 
le  souverain,  Henri  VI ,  était  ton  prûuwnuM  (UB1) 


ïïf. 
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il  sa  pottëYilé  des  entrepreneurs  pour  usurper 
a  corooe;  car  luy ,  appelle  Aymon ,  duc  de 
laoïorberv  et  d'Yorch ,  heul  en  On  entre  ses 
taftcrndanls  Edoard,  duc  d'Abermaille  (1), 
«rnoramé  le  Gras ,  et  un  autre  fils,  Richard 
le  Coningsburch ,  comte  de  Cambridge ,  qui 
espou&at  dame  Anne  de  Morlimer,  fille  de  mes- 
ure Rogirr  de  Mortiiner  et  de  dame  Philippe  , 
seconde  tille  de  Lyonel  d'Angleterre  ,  duc  de 
Cbrence ,  fils  d' Edoard  III  ;  de  laquelle  Anne 
aasquit  Edoard  ,  qui  fut  roy  d'Angleterre , 
IV*  du  nom  (2) ,  haïant  usurpé  la  corone  sur 
Henry  VI ,  qu'il  feit  mourir,  comme  pareille- 
ment son  frère  propre ,  nyé  dedans  de  la  nial- 
lûsie  ^3).  Mais  cest  Edoard  laissât  le  roïaume 
■  Richard  ,  qui    en   fut   chassé  par    ledict 
fcnry  VII. 

Ainsv  tous  les  enfans  de  ces  trois  frères 
pa-nés  désirèrent  le  roïaume;  mais  ce  fut  au 
ai-heur  et  triste  succès  qui  accompagne  les 
Irons ,  d'autant  qu'il*  n'en  peùrent  iouïr  pai- 
laement  pour  fenuoïer  aux  nepueux ,  mais 
lin  estranger  qui  en  iouït. 

Il  resloit  encor  un  frerc  des  susdicts ,  fils 
astraiéme  dudict  Edoard  III ,  nommé  Tho- 
■ii,  comte  de  Boukingam  et  depuis  duc  de 
Qocestre,  qui  fut  lue  à  Calais  (1397)  par 
«amendement  de  Richard  II ,  dict  de  Bor- 
éatx ,  et  laissât  deux  filles ,  l'une  maryée  au 
•«de  StrafTord,  et  l'autre  au  baron  Talbot. 
Ad  surplus ,  lesdicts  Anglois  coururent  de 
ftcsef  les  deux  Bourgougnes  en  l'an  1376  ,  et 
fmiuul  iusques  au  Rhin  ,  bruslans  et  sacca- 
Bwm  tout  ;  puis ,  estant  inuités  seercttement 
far  Léopold  ,  fils  de  Albert ,  archiduc  d'Aus- 
fcioto,  entrèrent  sur  le  païs  des  ligues,  qu'il* 
de  mesme  que  les  Bourgougnes; 
il*  se  retirèrent,  laissans  les  païs  circon- 
de  Basle,  Strasbourg,  Mont-Béliard, 
tt  d'autres  villes  désolées.  Toutefois  Munster 
fcict  l'autheur  de  leur  venue,  le  sieur  de  Dufin, 
amendant  le  païs  de  Ergocw ,  et  dict  que  le 
asadiii  de  ces  ennemis  estoit  de  septante  mille 
,  et  que  Léopold  d'Austriche  les  vein- 
t*H  sans    coup  frapper,   haïant  faict   bien 
les  villes  fortes ,  brasier  les  foibles  et 
kl  villages  ,  couper  les  arbres  ,  perdre  les 
que  Ion  ne  pouuoit  reserrer.  Au  moïen 
t?  qaoj  ceste  grande  armée  fut  reduicte  en 
nécessité ,  et  telle ,  que ,  après  hauoir 
sud  perte  de  réputation ,  elle  fut  contraincte 
;   4e  ie  retirer  (4). 

(I)  II  est  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
lalbad ,  de  Cork  et  de  Cambridge ,  duc  dTorck. 
'   Iprrit  a  Asincourten  1415. 

(1}  Edouard  IV  était  petit-fils  d'Anne  Mortimcr  et 
errait  le  jour  au  protecteur  Richard ,  duc  d'Yorck. 
(S)  Brun  VI  fut  égorgé  dans  la  tour  de  Londres 
It  îi  mai  1473,  et  Georges,  duc  de  Clarence, 
km  d'Edouard  ,  fut  déclaré  coupable  de  haute 
mhâMwci  Bové  le  18  février  4477. 
(4)  Cet  essaim  de  gens  de  guerre ,  la  plupart  Bre- 


Ce  temps  pendant ,  la  mort  du  prince  de 
Galles  hastat  les  iours  du  viel  Edoard,  roy 
d'Angleterre;  car  dix  mois  après  il  finit  se» 
iours,  n'haïanl  peu  veincre  le  regret  que  la 
mort  de  son  fils  apportoit.  Toutefois  quelques 
aulheurs  continuent  ses  iours  iusques  à  l'an 
1377,  auquel  il  mourut  ,  la  veille  de  sainct 
lean- Baptiste  (1),  estant  cage  de  64  ans,  en 
haïant  régné  50  (JHejrer). 

Ce  fut  l'un  des  princes  plus  magnanime  et 
victorieux  que  les  Anglois  haient  heiis,  et  qui 
le  mieux  liât  faict  cognoistre  et  confesser  la 
grande  valeur  des  soldats  d'Angleterre ,  la 
furie  de  leurs  gens  à  cheval ,  la  dextérité  de 
leurs  archers  et  sagittaires,  la  prudence  de 
leurs  capitaines,  accompagnée  bien  souuent 
d'une  généreuse  courtoisie ,  telle  que  Ion  Ht 
des  cheualiers  errans ,  soit  de  ceux  du  roy  Ar- 
tus ,  nommés  en  la  Table  ronde ,  soit  ceux  de 
Charlemagnc,  appelles  les  paladins  de  France» 

Quelque  temps  après  ce  décès  du  roy 
Edoard  ,  le  duc  Philippe  courut  iusques  à 
Calais ,  print  Ardres  par  composition ,  et  plu- 
sieurs places  du  comté  d'Oye,  presque  en 
mesme  temps  auquel  les  admiraux  de  France 
et  d'IIespagne  coururent  en  Angleterre  (1 380) 
et  y  pillèrent  quelques  places ,  mesmement  en 
l'isle  de  Wight,  où  furent  bruslées  Lamende, 
Pok ,  Darmouth  ,  Plymouth  ,  Plesine. 

Mais  le  duc  exploictat  fort  heureusement,  es- 
tant accompagné  de  laques  de  Bourbon,  m  es- 
sire  lean  de  Mauquenchi,  sieur  de  Blainuille, 
mareschal  de  France,  le  comte  de  Guines, 
les  sieurs  de  Laual ,  Clisson  ,  Rougemont,  la 
Riuiére  ,  Dainuillc  ,  Flainuille  ,  Raineual , 
Angest ,  seneschal  de  Hainaull  (Meyer). 

Quelques  autheurs  tiennent  que  encor  après 
la  mort  de  Edoard  le  pourparlé  de  la  paix 
continuât,  et  que  les  députés  s'assemblèrent 
de  recbef  à  Bruges  pour  treuuer  quelque 
moïen  de  pacifier  les  guerres  passées ,  mes- 
mement par  le  maryage  des  enfans  roïaux; 
mais  rien  n'y  fut  conclud. 

Encor  veut-on  dire  que  les  Anglois,  ne 
vueillans  rien  quitter ,  et  les  François  résolus 
de  ne  perdre  leur  souueraineté  ,  ne  travaillè- 
rent beaucoup  à  treuuer  l'amitié.  Ce  que  fuf 

tons  ,  avait  pour  chef  Enguerrand  VII ,  sire  de 
Coucv  ,  gendre  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre.  Il 
était  fils  d'un  autre  Enguerrand  et  de  Catherine 
d'Autriche,  dont  la  dot  n'avait  point  été  payée.  Il 
prit  le  parti  d'obtenir  par  la  voie  des  armes  ce  qu'on 
refusait  a  ses  négociateurs.  La  Haute-Alsace  et  les 
contrées  de  la  Suisse  soumises  aux  ducs  Albert  et 
Léopold ,  ges  cousins,  devinrent,  pendant  les  quatre 
derniers  mois  de  1375 ,  le  théâtre  des  plus  affreux 
ravages.  L'évéque  de  Bâlc  ,  Etienne ,  comte  de 
Mont  bel iard  ,  trois  seigneurs  de  la  maison  de 
Vienne ,  et  beaucoup  d'autres ,  étaient  au  nombre 
des  alliés  de  Coucy.  Un  hiver  très-rigoureux  et  le 
manque  de  subsistances  firent  échouer  son  expé- 
dition. 

(4)  Le  roi  Edouard  III  mourut  \e  21  juin  1577. 
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cause  du  voïage  de  l'empereur  Charles  IV, 
qui  se  treuuat  à  Paris  au  mois  de  ianuier 
de  Tan  1578  ,  sans  elled,  estans  résolus  et  les 
uns  ei  les  autres  à  ne  quitter  leurs  prétentions. 
Au  moïi-n  de  quoy  l'empereur  se  partit,  liaïant 
faicl  quelques  présens  au  roy,  el  réciproque- 
ment en  haîanl  receiï  de  fort  magnî6ques. 

Lon  dict  que  lors  il  feit  le  roy  (autres  disent 
le  dauphin)  vicaire  du  roïaume  d'Arles  ;  mais , 
comme  les  François  m  es  mes  le  confessent,  ce 
fut  a  >ie  seulement. 

Ceste  année  commençât  à  doner  les  pre- 
miers aduerlissemcns  des  misères  de  Flandres, 
par  les  accidens  mémorables  qui  lors  se  mons- 
Irércnt,  desquels  les  plus  remarquables  furent 
l'inundationdcrOccean;  carie pertuis,  appelle 
Biervlieteuse ,  haïant  esté  peu  curieusement 
remparé,  fut  ouuert  par  les  Ilots  auec  telle 
impétuosité,  que  plus  de  seize  villages  en 
furent  perdus;  ce  que  estoit  aduenu  par  l'aua- 
rice  de  ceux  qui  esloient  commis  à  la  réfection 
et  entretien  des  digues ,  lesquels  se  treuu oient 
fort  diligens  à  leuer  le  denier  destiné  à  cela  , 
qu'ilz  appellent  dijckghelt;  mais  fort  tardifs  et 
peu  soucieux  de  pourueoir  à  ce  qu'estoit  néces- 
saire. L'autre  fut  du  feu  qui  se  meit  à  Gand , 
et  perdit ,  comme  lon  dict ,  500  maisons. 

fit  à  fin  que  non  seulement  la  Flandres 
lieut  sa  part  des  grandes  misères  que  nous 
remarquerons  cy  après ,  mais  aussi  que  toute 
la  Gaule  et  l'Italie  s'en  resentit,  la  mort  du 
pape  Grégoire  XI  aduint  le  vingt  liuictiéme 
de  mars  1577  (a  prendre  l'année  a  Pasques), 
par  le  iiioïcn  de  laquelle  le  scliysme  entrât  en 
I  Kcclise  pour  l'élection  de  Urbain  VI ,  pré- 
cédemment appelle  Kariliolomé ,  archeuesque 
de  Bary,  el  non  cardinal  ,  qui  lieut  pour  com- 
pétiteur Robert,  tils  d'Ame  III,  comte  de 
Genefuc ,  qui  se  feit  nommer  Clément  VII. 
Et  durai  ceste  dissention  par  30  ou  ,  comme 
plusieurs  disent ,  39  ans  (I). 

Urbain  n'estant  présent,  voire  n'haïant  au- 
cune espérance  de  la  faueur  des  cardinaux  qui 
entroieiil  en  concLiuc,  fut  choisi  et  apprcuué. 
Mais  comme  il  feit  sçauoir  à  tous  ,  mesmement 
aux  cardinaux  ,  qu'il  \ouloit  remettre  l'Ecclise 
a  sa  première  simplicité  et  candeur,  et  qu'il 
leur  ordoiial  de  quitter  les  superlluilés  de  leurs 
maisons ,  le  nombre  trop  grand  de  leurs  ser- 
viteurs ,  désirant  que  toutes  choses  fussent 
Ira  idées  rel  ij»ie  usent  en  t ,  el  voulant  que  la 
synioiiic  fut  bannie  de  court ,  faisant  co- 
gnoiMrc  le  chastoy  contre  les  meschans  et  la 
récom pence  pour  les  bous ,  cela  dépitât  les 
cardinaux  françois ,  acroust urnes  à  une  autre 
vie  ;  et  pour  ce  ilz  aduisérent ,  pour  faire 
contreq narre  a  Urbain ,  de  publier  que  son 
élection  estoit  violente  et  faicte  pour  la  crainte 

'{)  I.i-  siliisinr  qui  tli\ isa  lY^lisc  depuis  la  mort 
d'il  huit  VI  ut'  lui  tlc-liiiiliwmriii  rlrinl  qu'en 
i\*J*J.  l/un  k\vs  p.ipr*  n-xiiljil  a  Home,  taudis»  que 
bon  <  iiiupelilcur  sucrait  a  Avignon. 


du  peuple  romain ,  qui  à  toute  force  voa 
Italien.  Et  pour  ce ,  estans  assemblés  à  I 
choisirent  le  susdict  Clément ,  ne  consî 
le  grand  mal  et  scandale  qu'ils  doaerc 
toute  la  chreslientc  :  car  les  princes  el 
touchés  en  diu erses  parties ,  sui noient 
sèment  ou  cesluy-cy  ou  cest  autre. 

Pour  Urbain  esloient  la  Sorbonne  de 
les  Allemans,  les  Brabançons,  les  Pla 
les  Bretons,  et  puis  toutes  les  coron 
Ilespagnes,  Hongres,  Italiques  cl  Ang 

Mais  du  tout  a  l'opposite  et  au  coni 
pour  l'anli-pape  esloient  le  roïaume  de  F 
les  deux  Bourgougnes ,  el  lennne,  roi 
tapies.  Le  roy  Henry  de  Castille  au  ton 
cernent  l'appreuuat ,  soit  pour  bone  oj 
qu'il  heut  de  l'élection  de  Clément,  soil 
ce  que ,  estant  ligué  auec  les  François,  il  i 
bien  leur  complaire;  mais  en  fin  il  reeo 
Urbain  pour  successeur  de  sa  in  et  Pierre 
Escossois  suiuirenl  encor,  mais  plus  ta 
affection  el  respect  des  François  que  antre 


CHAPITRE  XXXVII. 
Grues  BMroifKfis  f i  Fbulns. 

L'aîi  1379,  auquel  mourut  messire  Phi 
d'Arbois,  éuesque  deTornay  et  auparaw 
IN'oyon ,  contiendrai  en  grande  partie  la  g 
ci ui le  de  Flandres ,  qui  durât  sept  ans,  c 
Loys ,  leur  naturel  el  légitime  seigneur,  i 
re ,  dict  Me\er,  domestique ,  folie  du  pc 
peste  de  la  république ,  lleau  de  Dieu 
roucé  pour  la  corruption  des  mururs; 
comme  par  leurs  mémoires  lon  treuue, 
même nt  dedans  Meyer  (les  mots  duqi 
r'apporte ,  parce  qu'ili  seruenl  de  miroii 
tous ,  et  qu'ilz  nous  donent  un  souuenir 
nous  guider  au  temps  auquel  nous  sou 
deux  cens  ans  après  ceste  guerre  riuik 
toise ,  voïans  un  semblable  feu  comme** 
la  fin  de  l'an  1577,  et  fort  recoguei 
la  fiu  en  semblable  an  79)  :  incrrdibiaa, 
il ,  erat  vaniias  ei  abusas  vettium ,  mon 
per  opulent  tu  cîuitatcs,  verùm  eiiamperx 
paffas,  wttasque  rusiicanurum  homùum. 
menta ,  periuria  ri  blasphemèn? ,  admk 
iurgia ,  tulîa ,  simuliatrs  ,  rixœ  ,  ctréts 
pinœ  f  fur  ta ,  ùiintcinia  ,  ùtdt  alratorû  f 
iationes  ,  commrssaiionr*  ,  auaritia ,  pi 
rutn  oppressio ,  vis ,  r api us  ,  eoriefas. 

Ce  que  du  tout  s'est  remarqué  eu  I 
temps ,  d'autant  plus  misérable  que  loa 
enueloppé  le  debuoir  rhrestien ,  et ,  es 
les  pèches  de  noslre  temps  sont  plus  fi 
que  ceux  de  noz  prédécesseurs  nVitoîti 
meslange  et  la  confusion  de  tous  <neun 
eslée  eiilremeslée.  Et  pour  cerr,  ô  q 
honte  I  les  plus  meschans  que  le  ssoemi 
gneùt  et  la  plus  vile  canaille  mi  Isa 
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outre  bat  estée  celle  qui  bat  leué  Ten- 
et l'est  faict  suiure ,  comme  pour  l'ex- 
Je  chose  boue  qui  seroit  propre  et  né- 
e  au  salut  de  l'âme  et  ampliïication  de 
iblique,  combien  qu'il  n'y  hait  chose 
ontraire.  Aussi  les  capitaines  de  ces 
es  de  nostre  France  sont  par  les  prédi- 

d'un  fils  de  iuif  et  par  les  chansons  de 
ixurieux  poètes  :  l'un  bouffon  de  court, 
i  Marot ,  et  l'autre  un  ru  lien  ,  haïant 
a  femme  d'un  boulenger  de  Paris, 
e  des  premières  marques  de  la  cala- 
n toise  est  que  deans  huict  mois  Ion  feit 

la  tille  et  le  territoire  d'icelle  1,400 
»  cl  plus ,  dedans  les  bourdeaux ,  ta- 
,  cabarets  ,  brelands  et  autres  lieux  in- 

;rands  et  les  principaux  personages  plus 
ans  ,  mais  toutefois  imitateurs  des  es- 

vilcnics  de  Loys  leur  comte  et  de  ses 
is  ,  par  l'exemple  desquels  tout  le  peu- 
>toit  de  telle  sorte  plongé  en  vices  et 
iy    en  sa   vilenie ,    que    les   remons- 

dr  sages ,  n y  les  verges  du  créateur , 

*  par  famines ,  feux  ,  inundations  et 
pourent  seruir  pour  allenter  la  turpi- 
cc  peuple.  De  manière  qu'il  sembloil 

ire,  pour  le  bien  chastier  et  pour  ré- 

*  mt-M  luns  à  petit  nombre  ou  à  rien  , 
is  les  lleaux  fussent  doués  en  un  seul 

à  fin  que  ce  que  resteroil,  enseigné 
emple  et  conlrainct  par  quelque  néces- 
print  à  mieux  viure  et  à  faire  le  debuoir 
s,  et  non  de  bes'.es  bruttes. 
raston  extérieure  (  en  délaissant  le  se- 
Tire  de  Dieu  ) ,  fut  donée  par  les  pro- 

du  prince ,  desquelles  les  meschans 
nt  cause;  et  les  bons  furent  comme 
nés  ,  si  non  de  consentir  au  mouue- 
loutefois  a  entrer  en  indignation  et  à 
iller  aunnt  la  réuolte  :  ne  croïans  pas 
la  «lent  apporter  tant  de  calamités  , 
11  le  n  te  nt  un  aduerlissement  salutaire' au 

pour  mettre  frein  à  ses  ieunesses  et 
ililés. 

le  commencement  aduint  de  ce  que  le 
,  hâtant  faict  publier  un  tournoy  qui 
;  es  Ire  faiel  à  Gand  fort  somptueuse- 
et  pour  ce  les  princes  et  les  nobles  des 
conuoisins  y  eslans  venus,  il  requit 
nans  de  l'aider  de  deniers.  Ce  que  par 
s  fois  hauoit  esté  faict ,  comme  si  Ses 

dedans  les  lices  heussent  doné  iustc 
p  d'exiger  et  leuer  deniers ,  ainsy  que 
jm  de  guerre  quelques  fois  il  aduient. 
i  de  Gand  es  premières  fois  accordèrent, 
n  que  fort  difficilement  ;  les  Brugelins, 
ondilion  que  Ion  permettroit  qu'ilz  feis- 
ne  fosse ,  par  laquelle  leur  ruisselet 
peut  estre  tiré  iusques  à  la  riuiére  du 
li  passe  à  Gand. 

iours  do  tournoy ,  le  comte  requérant 


la  contributiony  Gossuin  Moulard,  gantois, 
clairement  et  ault  respondict  :  c  Le  peuple 
»  de'  Gand  ne  contribuerai  un  seul  denier 
»  pour  les  plaisirs  du  prince  :  assés  et  plus 
»  qu  assés  luy  hat  esté  doné.  Au  surplus ,  les 
»  Tilles  libres  ne  peuuent  estre  contrainctes 
»  aux  contributions.  »  Cecy  fut  le  signal  et 
la  trompette  de  la  guerre  ;  car  le  comte  s'en- 
fuît à  Bruges,  où  il  fut  receii;  mais  cela  ne 
fut  sinon  accroissancc  de  mal  ;  car  pour  gra- 
tifier les  Brugelins  et  pour  tirer  d'eux  quel- 
ques deniers ,  il  leur  permit  de  faire  le  canal 
qu'ilz  deinandoient,  à  fin  qu'ilz  peussent  hauoir 
eau  doulce  de  laquelle  ilz  hont  grande  faulte; 
et  ne  vouloient  le  Lys  tout  entier,  mais  une 
petite  partie  seulement  pour  n'offencer  les 
Gantois,  qui  commençoient  à  murmurer  de 
ce  que ,  à  leur  mespris  et  à  leur  doraage ,  ce 
flcuue  estoit  diuerty.  A  quoy  ilz  adioustoient 
que  le  comte  mettoit  sur  les  marchandises 
amenées  par  mer  des  subsides  inaccoustumés , 
et  iugeoit  par  ses  officiers  ,  et  sans  aduis  de 
la  maison  de  ville ,  de  tous  crimes. 

Tost  après  ,  par  l'aduis  d'un  bourgeois , 
nommé  lean  Hyon  (autrefois  bien  grand  fa-  . 
vorit  du  comte ,  mais  aliéné  pour  hauoir  esté 
peu  considéréinent  os  té  d'une  magistrature 
pour  faire  place  à  son  enucuiy  capital),  Ion 
dressât  une  faction  de  chaperons  blancs  ,  qui 
furent  distribues  entre  les  plus  séditieux ,  ines- 
chants  et  banqueroutiers  ,  coquins  et  plus 
grande  canaille  que  Ion  peut  ;  laquelle  Ion 
conduict  pour  un  premier  exploict  contre  les 
fossoïeurs  de  Bruges,  qui  hauoienl  desià  con- 
duict leur  canal  iusques  au  territoire  de  Gand; 
et  les  chargeat-on ,  de  sorte  que,  la  plus  part 
tuée  ou  blessée,  le  reste  fut  contrainct  de  se 
retirer  à  Bruges. 

Les  gens  de  bien  Gantois  s'efforcèrent  de 
remédier  à  ces  commcnccmens  ,  et  de  faire 
que  le  prince  pardoneroit  à  ces  mutins  soubs 
le  nom  de  tous  les  habitans.  Ce  que  fut  faict , 
et  pareillement  interdiction  quctroïée  contre  les 
Brugelins  de  continuer  leurs  œuures  :  à  charge 
toutefois  que  les  chaperons  blancs,  seruans 
pour  faire  que  les  mutins  s'cnlrccogneussent, 
fussent  ostés.  Mais  Hyon,  flairant  cela ,  per- 
suadai le  contraire ,  et  monstrat  à  la  canaille 
que  le  comte ,  haïant  peur  de  leurs  forces , 
leur  commendoit  cela,,  et  ques'ilz  obeïssoient 
à  tel  commendement ,  la  liberté  demeureroit 
estainetc  :  considérant  et  préuoïant  que  ses 
factionaires  eslans  pacifiés  et  r'enuoïés  en  leurs 
maisons,  il  seroit  contrainct,  ou  de  fuir,  ou  de 
païer  au  bourreau  le  mérite  de  son  forfaict. 
Et  pour  commencer,  en  désespoir  de  pardon , 
il  conduict  sa  canaille  pour  piller  et  puis  pour 
brusler  un  palais  que  le  prince  hauoit  faict 
bastir  en  un  lieu  prochain  ,  appelle  Wal- 
denghen  ;  puis,  deuenant  de  plus  en  plus  en- 
ragé ,  il  bruslat  les  maisons  des  gentils-homes 
qui  porloient  affection  au   comte.  Par  cesto 
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sorte,  le  mutin  feit  foire  faute  au  publique ,  a 
fin  de  se  couurir  et  à  Gn  de  cacher  son  péché 
soubs  le  manteau  publique  ,  et  pour  faire 
prendre  un  desespoir  de  pardon  à  la  répu- 
blique. S'espanchat  puis  après  sur  leur  terri- 
toire, puis  sur  ceux  de  Ilulst,  Termonde, 
Alost,  Ni  noue ,  Dam  et  autres;  les  habitans 
desquels  lieux  il  contraignit  de  iurer  guerre 
contre  leur  prince. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

La  réisluce  dn  conte  Lots  fi  la  réoolte  des  Flânais. 

Lb  comte  Loys  assemblât  les  estais  à  Lisle , 
et  reprinl  Termonde,  Alost,  Rupelmonde, 
Gaure ,  Audenarde  ,  Hypre,  Lisle ,  es  quelles 
places  il  meit  grosses  garnisons.  Toutefois 
ceux  de  Bruges,  craignans  le  camp  de  ces 
testes  blanches ,  les  reçoipuent  en  la  cité ,  et 
puis  par  contrai  ne  te  entrèrent  en  leur  ligue. 
J)e  là  ceste  canaille  passât  à  Dam ,  où  leur 
chef  print  du  poison  ,  qui  luy  fut  donc  par 
1rs  gentils-femmes,  et  mourut  à  Kod  en  i  bourg, 
où  il  s'est  oit  faict  porter  dedans  une  litière. 

Mais  au  lieu  d'un  ,  quatre  séditieux  furent 
choisis ,  par  lesquels  ceux  de  llyprc  se  joi- 
gnirent ,  de  manière  que  la  Flandres  fla- 
mande entièrement  estoit  mutinée ,  sauf  Au- 
denarde ,  Alost  et  Termonde.  A  Termonde 
furent  mis  «les  Allcmans  en  grand  nombre , 
soubs  Thicm  de  Bredcrode.  A  Audenarde , 
ville  qui  n'hetil  attendu  le  siège,  furent  mis 
800  lances ,  sans  le  reste  des  autres  soldats , 
qui  feirent  bon  debuoir  contre  le  camp  gan- 
tois ,  que  Ion  disoit  eslre  de  100,000  homes. 
Et  toutefois  Audenarde  se  treuuat  suffisante 
pour  les  arresler  tous  ;  aussi  se  monstrércnl- 
ilz  tant  braues  soldats  qu'ilz  furent  honorés 
puis  après  et  récom pences  selon  leurs  \  cri  us 
et  labeurs  ;  car  les  cscu\ers  furent  fairts  che- 
valiers ,  les  chcualiers  créés  barons  ,  et  ainsy 
des  autres  ,  esleués  selon  leurs  conditions. 
Mais  en  lin  ilz  commencèrent  a  se  doubler  de 
la  faim ,  n'haïans  desia  plus  de  prouisions  pour 
leurs  chenaux. 

Ce  que  donoît  un  grand  Irauaîl  au  comte, 
mais  eneor  plus  a  la  palatine  sa  men» ,  la- 
quelle ,  estant  a  Arras ,  mandat  le  dur  Phi- 
lippe, lequel,  laissant  toutes  choses  derrière, 
s'y  transportât ,  suiuy  des  sieurs  de  la  Tri- 
moille  ,  Ici n  île  Vienne,  admirai  de  France  , 
Guy  de  Poulailler,  et  autres  seigneurs  et 
gentils-homes  botirgougnoiis. 

Par  le  inoieii  de  ee  prince,  non  moins  sage 
que  li.inlv  et  taillant,  la  paii  fut  faicle  auec 
les  Fia  m  j  us  ,  plus  nécessaire  qur  honestr  et 
adtiant.i£cii*c ,  et  par  les  articles  il  fut  dict  : 
Obliance  d'inilirrs  ,  bannissement  de  ceui  qui 
hauoieut  rompu  les  pritiiléges ,  confirmation 
4'iccux  ;  le  comte  demeurerai  à  Gand  ;  r'appel 


des  bannis  ,  et  en  fin  que  le  palan  àm 
bruslé  et  rasé ,  seroit  r'édifié  deana  a 
frais  des  Gantois. 

Après  ceste  paix ,  le  prince  Lojs 
séiourné  quelque  temps  à  Gand  co> 
vouloir,  passât  à  Lisle  et  depuis  à  Pari 
appelle  par  le  roy.  Ce  qu'il  faîsoit  en 
si  la  palatine  sa  mère ,  desia  fort  ai 
mais  d'une  bone  et  forte  complexJ 
l'heut  asseuré  et  accompagné  iliaques  à 
du  roy,  pour  faire  la  paix  d'icelai 
qu'elle  feit ,  voire  qu'elle  le  r'a 
de  présens. 


CHAPITRE  XXXIX. 
Noooeaix  treobles  p  Flaaira. 

Mais  ,  à  peu  d'occasion  ,  la  guerre 
mençat,  parce  que  les  parens  de  q 
gentils -homes  tués  vengeoientla  mort 
prochains  sur  les  particuliers  de  Gand. 
donat  couleur  aux  séditieux  de  reprri 
armes  et  de  mettre  5,000  homes  « 
soubs  un  certain  Pruneau ,  pour  suq 
Audenarde,  qu'ilz  démantelèrent,  cr 
l'ennuict  qu'ilz  hauoicnl  receùs  en  la 
précédente.  Toutefois  cela  fut  appaisc 
restitution  de  Audenarde ,  et  par  le  I 
sèment  de  ceux  qui  hauoient  d'une 
d'autre  en  frai  net  la  paix.  Et  neantmoii 
neau  ,  haïanl  esté  surprins  ,  fut  décap 
que  fut  semblablemeiil  faict  de  quelqw 
ticuliers  de  Iltprc,  qui  hauoient  est** 
de  la  reddition  de  leur  tille  a  ceux  de 
Mais  par  la  mort  des  séditieux  la  gu 
cesse  pas  lousiours  :  car,  comme  le  i 
des  médians  est  lousiours  bien  grand ,  i 
chef  de  séditieux ,  trois  et  quatre  se  f 
lent.  Ce  que  ne  se  treuuc  pas  eu  choses 
parce  que  le  nombre  des  bons  et  pruJ 
est  lousiours  petit. 

Kl  à  la  terité ,  la  mort  de  ce  sédîlic 
d'autres  chef»  et  fut  cause  de  guerre  no 
de  laquelle  se  feirent  IrMes  quatre  ■ 
qui  euuoiérent  leurs  testes  blanches  à  I 
et  embrasement  des  thasteaux  qui  eslw 
la  campagne.  De  quoy  les  nobles  u 
s'assemblèrent  auec  leurs  parent,  qu'i 
«oient  faict  tenir  de  llainault ,  Bral 
autres  pais ,  et  soubs  Lot»  v  bas  tard  du  < 
commencèrent  la  guerre ,  s'eslans  empi 
Termonde  ,  Gaure  ,  Audenarde  et  A  loi 
Kl  en  oui  Ire  ,  le  comte  dressai  une 
et  r'jppellai  tous  les  bannis ,  qui  se  treu 
en  nombre  de  8u0  ,  taillait*  et  bien  a 
ausqiicls  il  douai  le  sac  de  la  Flandres 
brique  ;  nuis  ilz  furent  défairts  ans* 
ProperiiiKhcii.  Kn  quoi  tinit  l'année  137 
signée  par  les  lettres  numérale*  data  «J 
liiHViKVut  CallIJ,  CVpIVnn 
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ut  j  1586,  le  comte  attirât  ceux  de 
,  espoir  de  transférer  sa  court  en 
raoy  ilz  presléreot  l'aureille,  per- 
•  bons  et  par  les  marchands  es- 
ne  demandoienl  sinon  le  repoz  et 
irs  trafiques,  lesquels  par  ces  guer- 
andement  diminués.  Ce  quees  tant 
ite ,  assisté  du  comte  de  Nainur, 
des  plus  séditieux ,  qui  en  diuers 
dépeschés.  Puis  les  haïant  en- 
r  permit  d'aller  treuuer  un  camp 
estoit  entré  en  leur  territoire  , 
nt  sinon  de  tixerans  et  drapiers , 
itte ,  après  qu'ils  en  heurent  tués 
s  prisoniers  300. 
et  quelques  autres  exploicts  ,  la 
;  ;  mais  elle  durai  seulement  sept 
estant  renouuellée  à  cause  de 
•relies  de  gentils  -  homes  contre 
Ce  que  contraignit  le  comte  de 
.  arm«*s ,  et  de  dresser  une  em- 
de  Gand  et  de  llypre ,  desquels 
00  ,  soubs  la  conclu ictc  de  Loys  , 
Quelques  atitheurs  font  le  nombre 
5,000 ,  et  que  Ion  print  200  che- 
.  Après  quoy,  ceux  de  Gand  fei- 
»r  en  pièces  lean  Bole  ,  leur 
perdu  reste  bataille. 
lypre,  haïans  mis  dehors  300  de 
onombles  citoïcns,  impétrérent 
on.  Mais  le  comte,  estant  dedans 
eit  décapiter  3,000  ,  et  il  enuoiat 
i  pri&on  à  Bruges.  Ceux  de  Cor- 
it  l'exemple  ;  mais  le  comte  en 
es  prisons  de  Bruges  seulement. 


CHAPITRE  XL. 

Gaad ,  et  des  grandes  forces  de  la  ville. 

mp  du  comte ,  de  60,000  homes , 
ind  ;  mais  quatre  portes  encor  de- 
tuertes ,  par  lesquelles  les  Gantois 
riures ,  faisans  à  toutes  heures  de 
rieuses  saillies  :  pour  ce  que  le 
eurs  habilans,  de  quinze  à  soi- 
stoit  de  80,000  homes.  Ce  que 
a  hardiesse  de ,  au  mesme  temps 
t  campés ,  enuoïer  serrer  et  as- 
et  Termonde.  Mais  ilz  furent  en 
e  nyés ,  parce  que  les  escluses 
i  et  l'eau  lascljée.  En  autre  en- 
accagérent  Ninoue  ,  puis  Alost  ; 
Termonde  ,  où  ilz  gaignérent 
me  sanglante  escarmouche ,  et  la 
lis  après ,  haïans  tué  Philippe  de 
f  que  le  chasteau  demeurât  encor. 
forent  puis  après  rompus ,  aoec 
i ,  par  Loys ,  bastafd  du  comte , 
ikwr  d'Anguien  ,  mareschal  de 
«râs  perdirent  11,000  homes  de 


12,000  qu'ilz  hauoient  «a  camp.  De  là  s'en- 
suiuit  la  prinse  de  Girarmont ,  réduict  en  la 
puissance  du  comte  par  ces  deux  capitaines. 
Après  cela  fut  une  paix  de  quinze  sepmaines; 
puis  la  guerre  comme  deuant ,  ponr  ce  que 
ceux  de  Bruges  vouloient  que  les  Gantois 
leur  rendissent  leurs  meubles  qne  Ion  vendoit 
publiquement,  et  les  Gantois  le  refusèrent  plei- 
nement. Au  moien  de  quoy  les  Gantois  re- 
prindrent  les  armes  ,  se  liguèrent  aoec  la  po- 
pulace de  Hypre ,  et  publièrent  un  edict ,  par 
lequel  ilz  donoient  deux  liures  de  groz  à  celuy 
qui  prendrait  on  cbeualier,  et  une  liure  de 
groz  pour  un  escuyer  ;  meirent  cinq  armées 
contre  Termonde  ,  Gîrarmont  ,  Cortray  , 
Dam  et  les  quatre  offices  ;  ilz  munirent  Alost 
pour  hauoir  porte  en  Brabant  et  en  Hainault  ; 
receurent  d'Hollande  et  de  Zélande  quantité 
de  ceruoise  et  de  poisson ,  et  r'appellérent 
tous  leurs  bannis. 

Au  contraire ,  le  comte  armât  les  Bruge- 
lins ,  ceux  de  Cortray,  de  Hypre ,  de  Douay, 
de  Lisle,  les  Artisiens,  quelques  Braban- 
çons ,  Hollandois ,  Zélandots ,  Hennuiers ,  et 
meit  dehors  une  armée  de  20,000  homes , 
desquels  il  feit  chef  Gaultier  d'Anguien ,  aucc 
lesquels  il  combattit  6,000  Gantois ,  conduicts 
par  Rason  de  Liekerke,  lean  de  Launoy,  qui, 
désireux  par  trop  de  combattre  sans  attendre 
Pierre  du  Bois,  qui  n 'estoit  loing  et  hauoit 
autant  de  gens ,  affrontèrent  volontairement  et 
témérairement  leur  ennemy ,  lequel  hauoit  sa- 
gement son  armée  repartie  en  cinq  escadrons , 
desquels  le  premier  estoit  de  ceux  de  Bruges , 
le  second  de  Flamans-  Va  lions ,  le  troisième  de 
ceux  de  Hypre  et  de  Cortray,  le  quatrième 
des  Casletans,  Properinghen ,  Bourbourg, 
Bergues-S.-Vinoch  ;  le  cinquième  de  ceux  de 
Lisle  et  de  Dooay ,  en  lequel  le  comte  estoit. 
Et  en  oultre ,  il  hauoit  500  lances  qui  hauoient 
commendement  de  guetter  le  désordre  des  en- 
nemis ,  lesquels  au  contraire  es  toi  en  t  repartis 
en  trois  escadrons ,  qui  combattirent  vaillam- 
ment. Mais  toutefois  ilz  furent  enfoncés  et  ren- 
versés dedans  une  ecclise,  où  Launoy  et  grande 
partie  de  ces  mutins  se  iettérent.  Liekerke  fut 
tué  à  coup  de  picques ,  combattant  à  la  porte 
fort  vaillamment,  et  le  reste  de  ses  gens  de- 
tranché  on  contrainct  d'entrer  en  l'ecclise  , 
dedans  laquelle  ilz  furent  reserrés ,  et  puis , 
auec  un  grand  feu  allumé  par  commendement 
du  comte,  tons  bfuslés  on  estouffés,  sauf  quel- 
ques uns ,  entre  lesquels  fut  Launoy,  qui  se 
iettérent ,  fuians  le  feu ,  dessus  les  picques  et 
hallebardes  des  soldats,  qui ,  sans  tenir  compte 
des  rançons,  feirent  mourir  tous  ces  mal- 
heureux ,  sauf  enuiron  300  qui  gaignérent  la 
ville  de  Gand  pour  en  conter  les  nouu elles. 
Ce  que  les  meit  en  telle  rage  ,  qu'ilz  feirent 
brusler  quelques  places  voisines ,  et  feirent 
assomer  en  plein  marché  vingt  six  bourgeois 
honorables  de  Bruges. 
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Après  cela  9  il  fui  pourparlé  on  vain  de  la 
paix  ;  car  le  comte  vouloit  que  Ion  luy  donal 
pour  prisoniers  ceux  qu'il  demaadoit.  Ce  que 
luy  estant  refusé ,  la  guerre  recommençai ,  el 
le  camp ,  conduict  par  Anguicn ,  ieune  sieur 
de  20  ans  ,  se  présentai  deuanl  Giraruionl , 
qui ,  combattu  par  quarante  heures  conti- 
nuelles, fut  en  lin  gaigné  et  mis  à  feu  el  à 
sang  sans  mercy  :  el  tient-on  que  5,000  y  de- 
meurèrent. Mais  reste  Irop  barbare  cruaulé 
(la  cruauté  déplait  à  Dieu  en  telle  sorle,  qu'elle 
ne  demeure  jamais  impunie)  fui  chastiée  par 
la  mort  prochaine  de  ce  lyonreau  ;  car  il  fut 
cuucloppé  dedans  une  embusclie ,  el  tué  auec 
tous  ses  gens  ,  du  nombre  desquels  estoil  le 
sieur  de  Moiitigny.  Le  corps  d'Anguien  fui 
r'achepté  1,000  florins ,  et  fut-on  contra  in  cl 
de  rendre  aux  Gantois  tous  leurs  prisoniers. 


CH AIMTIIE  XLI. 

Lrs  rfYi'^ilts  i«qiifltis  les  (iantoJN  furent  réJuirts ,  ft  la  norl 
Jr  dame  tiarçuenlf ,  julaliiR'  de  Bourgougic. 

Apiii:*  cela  ,  le  comte  leuat  le  camp  el  pour- 
veùl  a  ce  que  Ion  ne  menât  aucuns  viures  à 
(iand  :  ce  que  de  Brabanl  et  Ilainault  fut 
accordé  :  mais  ceux  de  Liège  et  les  particuliers 
d'Hollande  ne  feirent  autre  que  de  s'en  moc- 
quer.  Toutefois  le  comte  tinl  ordre  que  les 
viures  ne  pouuoicnt  entrer ,  sinon  en  cachette 
el  soubs  grand  danger.  Puis  fut  parlé  de 
paix  ,  mais  eu  \ain  ,  combien  que  les  gens  de 
bien  cl  de  moien  la  désirassent ,  déteslans  la 
malice  de  ll\on  et  de  ses  consorts.  Car,  au 
contraire  ,  la  canaille  ,  qui  par  ces  guerres 
csioit  enrichie,  et  qui  craignoil  le  chastoy, 
ciiipcsrhoil  toutes  choses ,  voire  moïenoit  que 
si  quelqu'un  parloit  de  paix ,  qu'il  fui  tantost 
dépesrhé. 

.Mais  comme  cela  ne  suflisoit,  en  l'en  nu  ici 
d'une  guerre  tant  cruelle,  pour  cssuïcr  les 
pleurs  des  gens  qui  h.moieiil  que'que  doulceur 
logée  près  du  cicur ,  Pierre  du  Bois,  qui 
cslnil  fini  des  plus  grands  sédilicu*  et  qui 
vraisemblablement  seroii  du  nombre  de  ectiv. 
(pli  ,  p.ir  la  pi i x  ,  pairoient  IVscot  pour  les 
autres.  Irfini.tl  iiioien  «le  f.iire  choisir  Philippe 
Arleuelle  .  hls  de  cesl  aulre  Jacques  Arleuelle 
qui  iiulirloi'»  haiioil  <  slé  chef  de  la  sédition  de 
(i;ui<l.  Ile  Philippe  fut  déclairé  gouucriicur  du 
peuple  de  G.md  au  moi*  de  ianuirr  (  I3S*J  )  , 
et  eoi;:meri(  at  son  gouiieriicmcnt  en  douant 
quelque  i  hose  du  domaine  au  sieur  de  llarccl , 
mutin  rumine  les  autres,  el  ce,  pour  autant  que 
Je  bien  d'icrluy  haianl  esté  coulisqué.  Ion  lin 
eu  douât  d'jutre  connue  pour  récoiiipcuce  de 
ce  qu'il  luimit  perdu.  Le  seront!  e\ploict  fui 
xle  douze  »  iloiriis  qu'il  feit  dér.ipiler,  ou  pource 
qu'ils  estoit  ut  suspects  de  faiioriser  le  prince, 
ou  bien  pour  autant  qu'ds  haiioienl  participe 


à  procurer  le  mal  et  înfortnae  de  mm  non 
Arleuelle. 

De  là  ,  après   quelques   raina   braicti  de 
paix ,  Arleuelle  feit  des  loîx  qui  semblent  ■Mé- 
morables ,    pour    quelques   choses  signalées 
que  Ion  y  remarque ,  mesmemenl  en  ce  qnH 
voulut ,  pour  faire  combattre  opînustrestent 
lous  les  coniurés ,  que  ecluv  qui  relomeroîl 
du  combat  sans  hauoiresté  blessé,  qu'il  serait 
mis  a  ieuner  au  pain  et  a  l'eau  pendant  qua- 
rante iours;   que  toutes  querelles  cessassent 
iusques  à  quatorze  iours  après  la  paix;  qui 
ioueroit  aux  dez  ,  feroit  querelles  ou  blaspné» 
meroil  énormément  dedans  les   compagoêes 
ou  tauci  nés ,  fui  mis  au  pain  el  à  l'eau  par 
quarante  iours  ;  que  lous  ciloïens  de  Gant 
portassent  sur  l'espaule  une  manche  blancs?, 
sur  laquelle  fut  escript  :  Ituta  ,  Drus.  Caotf 
propres  pour  attirer ,   nourrir  et  faire  ralnr 
sa  faction. 

Au  reste  ,  il  changeât  toute  la  règle  de  ■  ' 
ville  et  des  magistrats.  Il  feit  quatre  maro>  f 
chaux,    un   admirai  qui    feroil  venir  tient 
des  isies.  Il  choisit  trois  mille  homes,  fcft 
débauchés  cl  taillans,   qui  donérent  esforn 
aux  viures ,  à  lin  que  par  ceste  pouraoûM 
sur  les  viures  il  acquit  réputation  et  crédit  rai  ' 
le  peuple. 

Cependant   le  comte  pressoit  fort  ces  nd-  ' 
heureux,  faisoit  bruslerel  démolir  au  lui  Usât 
d'Alost  les  villages  et  chasleaux  ,  pource  qsi 
les  paisans  porloieul  a  Gand  célêmeul  laid| 
formage  ,   bruire  et  autres  prouisiont.   Gtt  & 
choses,  adioustées  sur  les  nécessité*  de  visn*)  j 
qui  prouenoieiil  de  ce  que  Ion  apportoit  bim  > 
peu  dedans  la  tille ,  furent  cause  que  Artenell  ■ 
feil  rechercher  les  greniers  des   rirhrs,qsiv 
pour  la  plus   part,  se  Ireuiiéreut  vuides.  Cl  ■ 
que  le  contraignit  de  mettre  dehors  I2,#tt 
homes  demv  morts  ,  qui  passèrent  a  Bru&HIcS, 
où  ils  ne  furent  recciii ,  non  plus  que  a  Los 
vain  ;   mais  toutefois   ils   lurent   nourris  nv 
trois  scpuiaincs.    Ceux  de  Liège  les  aiuYifflt 
et  leur  douèrent  000  cheriots  chargés  de  sis» 
visions,  qu'ils  comluirriit  a  (iand. 

Mais  il  f>lnit   néeessaire  de  tenir  au  nsÎBK 
et  de  confesser  la  faute  commise  ,  parce  I 
si  non  ^ciucus  en  forces  et  rangés  au  i 
entiers  leur  prince  par  boue  volonté.  In 
ils  festoient  par  cotilr.iiucte  que  la  fais 
faisoit;  et  pmirce  ils  moienérent  ,  par  bl 
chesse  de   lirahint  el  par  le  ci  un  le  de  \ 
n.iiilt  ,   ipie  a   Ti<M).i\   Ion   in  rit  de 
termes  les  articles  de  p.ri\.  Kstant  i 
teiielle ,  selon  que  le  peuple  ieclé  à 
le  reqiicruit    lorsqu'il  sortit  de  Gandî 
corder  lotit ,  excepté   le    «ang    des 
Quant  au  comte,    il    ne  s'y  t  oui  ut 
combien  qu'il  eu  fut   prié  trrs-intns 

(!e  que  adniiit  «pielqur  temps  auaot 
duc  de  Bonrgiiugne,  suiuy  par  les  i" 
Uourbon ,  de  Bar ,  le  comte  d'il  f  " 


»•- 


M4mo»m  bm»  BovmcoucNONs  ni  &A  Frahche-Coht*.  Liurê  y  tu,  Chap.  iu. 

de    Vienne,  Guillaume,  laques  et  Gaullhier 
«le  Vienne,  les  sieurs  de  Vergy,  Rougeinonl, 
de  Sanipy,  Guiltauiue  de  Poitiers ,  et  autres, 
se  présentai  a  Truie,  pour  combattre  l'année 
du  comte  de  Bouquingham,  fils  du  roy  d'An- 
gleterre (1),  si  le  roy  \uy  pernieltoit.  Toutefois 
il   ne  douât  bataille,  mais  custoïal  l'ennemy 
iuM|ues  a  ce  qu'il  se  fut  retiré  en  Bretagne. 
El  sur  ce  aduinl  le  décès  du  roy  Charles  V 

(  16  septembre  1380),  laissant  dix  buict  mil- 
lions d'escuz  dedans  les  ihrésors, desquels  Loys, 

duc  d'Aniou,  sou  frère,  se   saisit,  comme 

Oict   Mcyer.    Mais  il   est  plus  vraisemblable 

«|u*il  n'y  hauoit  binon  1,800,000  escuz. 
L'an    1582,  pendant   que    a  Toruay   Ion 

tatctoil  la  paix  entre  le  comte  de  Flandres , 

b»s  et  les  Gantois ,  dame  Marguerite  mourut 

le   15  d'apuril,   cagée  dVnuiron  80  ans  (2)  , 

ir-fue  depuis  56  ans,  et  fiait  ses  iours  en  repu- 
tiiion  de  prinee>se  sur  toutes  autres  prudente 
et  aditUée.  Elle  fut  enterrée  à  S.  Denjs,  en 
France  ,  auprès  de  ses  prédécesseurs  ;  feit 
plusieurs  biens  aux  ecrlists,  et  mesmement 
fondai,  a  S.  Donat  de  Bruges,  les  deux  cha- 
pelles d'Artois ,  qu'elle  reniai  des  biens  qu'elle 
hauoit  à  llondseole,  près  de  Duukerk. 
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Geste  dame   Marguerite  teil,  estant  cora- 
lesse  y  rEcclise  eu  sein  sine.  Toutefois  les  vrais 
pape*  furent  :  Urbain  V,  Grégoire  XI  ,  Ur- 
bain VI  ,  au  contraire  desquels  furent,  peu- 
«Uni   le  schisme  de  50  ans,    Clément  VII, 
Benoid   XIII  et  Clément   VIII;  empereurs 
d'Allemagne,  Charles  IV  et  Laocelotou  Vin- 
ceslaiis:  rois  de  France,  lean  et  Charles  V; 
dues  de    Bourgougne  ,    Philippe    l'Enfant  , 
Iran  premier  ,  roy  de  France  ,  et  Philippe 
&ao*~  Terre,  ou  de  Touraiue,  surnommé  le 
Hardr.  En  son  temps  florissoient  en  Bour- 
gogne les  gentils-homes  cy-dessus  mentionés. 
Elle   retirât   la  seigueurie  de   Rochefort , 
après  de   Dole,  qui   hauoit  apperlenu  aux 
(Mites  d'Auxerre ,  de  la  maison  de  Chalon. 
Et  a  cesle  raison ,  comme  les  abbés  et  reli- 
peax  de  >~ostre-Dame  de  la  Charité  estoient 
ternis  de  païer  un  ebascun  an  ,  aux  seigneurs 
dodict  Rochefort ,  une  robbe  de  gris  ou  de 
nnelra ,  et  que  à  la  rigueur  (depuis  le  retrait 
de  cette  terre)  Ion  leur  demandoil  de  velours, 
de  draps  de  soie  on  d'escarlatle ,  daine  Mar- 
perite  voulut  que  cela  fut  quitté,  à  charge 
<{K  \csdicts  religieux  célébreroient  deux  an- 
aires  par  au.  Ce  que  fut  le  6  de  sep- 
:  1580.  Quelques  tihres  cottent  Tannée 
15&4,  ce  que  ne  pourroit  estre ,  veiï  qu'elle 
■<*nit  en  l'an   1582,  si  nous  ne  voulions 
JJ*^1*  de  l'exéquulion  de  sa  dernière  vo- 
"•■^gui  en  cela  fut  faicte  audicl  an  1584. 

le  plus  jeune  des  fils  du  feu  roi 

lait  âjrcc  de  72  ans 


i/k^^ïlcssc  Marguerite  éla 
~e  d«  sa  mort,  arrivée  le  9  mai  1582. 


CHAPITRE  XLII. 

Affaires  d'Ilespagne. 

Le  roy  d'Ilespagne ,  Pierre ,  surnommé  h* 
Cruei y  continuant  sa  barbarie,  feit  en  Tan 
1561  einpoisoner  la  roine  sa  femme,  priso- 
niére  à  Médina  Sidonia ,  et  la  feit  enterrer  à 
Saincte -Marie  de  Tudcla  (1).  Puis,  en  l'an 
1562,  il  commençai  la  guerre  contre  Mohamed 
Aben-Barberousse ,  roy  de  Grenade,  haïant 
dechassé  Mohamed-luceph ,  et  gaignat  Ysna- 
jar ,  Ambra  ,  Cisnajar ,  Benameiia ,  Zara  , 
Burgos,  Ardhales,  Turon,  las  Cueuas  et  autres 
places. 

Ces  heureux  succès  occasionéreut  Barbe- 
rousse  de  venir  à  Séuille,  pour  se  mettre  à  la 
miséricoidc  du  roy.  Mais  contre  la  foy  pu- 
blique ,  Ion  le  feit  mourir  auec  57  cheualiers , 
afin  que  les  très -grandes  richesses  que  ces 
Idaurcs  hauoient  apportées  demeurassent. 

En  la  mcsine  année (15G2)  fut  traicté  le  ma- 
ryage  de  don  Alonso  ,  fils  du  roy  don  Pedro 
et  de  dogna  Maria  de  Padilla  (2),  auecdogna 
Leonor ,  infante  d*Arragon  ;  mais  il  n'heut 
effect ,  car  don  Alonso  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre suiuant,  et  n 'hauoit  heii  le  roy  autre 
affection  sinon  de  faire  iurer  Alphonse  pour 
prince ,  comme  il  feit ,  et  le  faire  déclaircr 
légitime ,  comme  estant  né  de  ladiclc  dame  de 
Padilla,  sa  femme  légitime,  carie  roy  iurat 
qu'elle  esloil  sa  femme  légitime  ,  laquelle  il 
hauoit  espousé  auaot  la  daine  françoisc  ,  et 
pour  ce,  il  déclairat  que  les  enfans  qu'il  hauoit 
heu  d'elle  estoient  légitimes,  et  ordonat  qu'ils 
fussent  appelles  infam,  ainsv  que  sont  nommés 
les  enfans  des  maisons  roïales  d'Ilespagne. 

Vers  ce  même  temps  ,  il  feit  ligue  auec 
Charles  d'Eureux  ,  roy  de  Nauarre ,  contre  le 
roy  d'Arragon ,  contre  lequel ,  pour  ce ,  il 
conduict  une  puissante  armée  ,  et  luy  print 
Ariça,  Aleça,  Torres-Moros,  Celina,  Alhama 
et  Calatayud. 

En  Tan  1565 ,  haïant  éuenté  que  les  Fran- 
çois le  menassoient  pour  hauoir  vengeance 
de  la  mort  de  la  roine  françoise  ,  il  se  liguât 
auec  les  Anglois. 

En  l'an  1565,  don  Ilenrîque,  comte  de 
Transtamara,  frère  naturel  du  roy,  haïant 
obtenu  de  messire  Bertrand  Du  Guesclin  , 
et  autres  François  ,  de  l'accompagner  en  Hes- 
pagne  (puis  que  la  paix  estoit  faicte  en  France 
auec  les  Anglois  ,  et  qu'il  y  hauoit  grand 
nombre    de   soldats  ,    lesquels    tenoient   les- 

(1)  Ce  crime  fut  commis  dans  In  citadelle  de 
Xérès,  où  celle  infortunée  princesse  tilîiil  détenue, 
et  on  l'inhuma  dans  le  couvent  de  Si. -François  de 
celte  ville. 

(2)  Elle  était  morte  à  Sévillc  Tannée  précédente, 
et  avait  donné  quatre  enfants  au  roi  don  Pedro. 
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champs),  il  entrât  en  Hcspagne  auec  10,000 
cheuaux  ,  sans  l'infanterie ,  de  quoy  estaient 
chefs  Bertrand  Du  Guesclin,  lean  de  Bour- 
bon ,  comte  de  la  Marche  (frère  de  la  roi  ne 
décédée,  femme  du  roy  Pierre),  le  Viguier  de 
Villaine ,  Arnoul  d'Audrehcn ,  mareschal  de 
France,  Bernard  ,  bastard  de  Foix ,  et  autres. 

Et  oultre  plus  estoicnt  plusieurs  compagnées 
de  la  part  du  roy  d'Arragon  et  des  cheualiers 
d'Ilespagne  réunîtes. 

Ceste  armée  feit  son  premier  effort  pour 
les  Arragonois ,  à  la  faneur  desquels  Ion  re- 
print  plus  de  120  places,  tenues  par  le  roy 
don  Pedro. 

L'an  1366,  don  Henrique,  estant  à  Cala- 
horra,  fut  proclame  roy  de  Castille  et  de 
Lcon  ;  puis  il  instituât  par  tout  ses  officiers  , 
et  donal  récompence  à  ses  partiaux ,  non  seu- 
lement sur  ce  qu'il  tenoit  desià  ,  mais  en  cor 
sur  cela  qu'il  esperoit  gaigner  et  conquester. 

Burgos,  abandonéc  par  le  roy  (28  mars),  cn- 
voïal  ambassadeurs  pour  eslre  reccuë  en  obéis* 
sance.  Mais  parce  que  les  lettres  estoicnt  su- 
perscriptes  :  Au  comte  de  Tronsiamara  ,  ils 
furent  reprins.  Tost  après  le  roy  entrât  à 
Burgos ,  et  fut  cornné  au  monastère  roïal  de 
bis  Iluelgas.  Ce  que  feit  haster  toutes  les 
places  de  Castille  et  de  Léon  de  venir  à  l'o- 
béissance ,  ne  restant  au  roy  Pedro  sinon 
l'Andaluzic  :  tant  valut  ceste  déclaration  de 
roy  en  un  faict  auquel  la  tyrannie  du  précédent 
nuisoit. 

A  Tolède ,  il  donat  au  comte  Alonso  de  Dé- 
nia (  I)  le  marquisat  de  Villcna,  qui  appertenoit 
à  sa  femme  propre,  dogna  Iiianna  (fille  de  don 
luan  Manuel,  niepee  de  l'infant  don  Manuel, 
arriére- niepee  du  roy  don  Fernando  el  Sanc- 
lo);  à  Bertrand  Du  Dticsrliii ,  Molina  (qu'il 
r'adicptat  240,000  dohlns  d'oro),  Ribagorça 
et  Soria  :  à  son  frère  don  Tello ,  la  Viscaie  ; 
a  don  Sancho,  son  autre  frère,  les  terres  de 
«Ion  Alonso  d'AIhuqucrquc  et  les  villes  de 
Haro,  Brionrs,  Villorado,  Ccriso,  Ledesmn, 
et  a ii Ires  :  et  au  surplus  des  seigneurs  quel- 
ques notables  presens  :  par  le  moïen  de  quoy 
il  fut  appelle  de  la»  Mvrrvdeë. 

Le  roy  don  Pedro ,  se  sentant  mal  asscuré 
à  Scuillc  ,  montai  en  mer  auec  ses  trois  filles, 
el  auec  la  meilleure  part  fie  ses  thrésors,  passai 
en  Portugal  ,  puis  en  Galice ,  ou  il  feil  Iu<t 
don  Su  en»  de  Toledo,  arebeuesque  de  S.  Ja- 
ques, el  don  Peni  Aluarcx  de  Toledo,  pour 
désir  d'hauoir  leurs  biens;  puis  il  s'embarquât 
à  la  Corugna  ,  auee  22  naues  et  une  galère  , 
pour  aller  a  S.  Sébastien  charger  .16.000 
doublons  d'or  ,  auec  les  meubles,  qui  peso i eut 
5ti,000  quintaux  ,  sans  comprendre  1rs  autres 
richesses  et  pierreries ,  que  Martin  Yanei , 
son  thrésoricr  ,   luy  debuoil  conduire.   Mais 

'I)  O  M*i|;nriir   rlsil    ullu     a    ta    im  n»«m    l'Haïr 
d'Aragon.  Il  drtmi  rniiiiruttlr  dr  Outille. 


cecy  fat  arresté  par  ceux  de  Séuilie  ,  < 
toient  déclairés  pour  doa  Menriqw 
Cordoua. 

Ces  heureux  succès  feirent  lieeniier 
de  France ,  sauf  que,  soubs  measire  I 
et  le  bastard  de  Foix ,  Ion  retint  1,5<N 

Tost  après,  don  Henrique,  estant  à 
feit  recepuoir  el  iurer  pour  prince 
don  luan  ,  et  obtint  des  estais,  lors  aa 
un  dixième  sur  la  Tente  des  mardi 
Chose  qui  tient  bien  à  peser  de  c 
l'usurpateur  obtint  lant  facilement  • 
pouuoil  faire  réuoller  le  peuple  conlrt 
et  légitime  prince;  mais  cela  est  vrai 
mal  faisant  Ion  est  plus  prompt  a  < 
que  pour  bien  faire. 

Ce  pendant  le  roy  don  Pedro  oblinl 
d'Angleterre,  en  promettant  aux  Ai 
Viscaie  et  Castro  de  Ordiales,  et  h 
du  soldat ,  donant  pour  arrhes  ses  «rc 
et  I  ru  n  s  fera  ni  a  lean  Chandos,  conne 
plus  grand  capitaine  d'Angleterre,  la 
morable  de  Soria  ,  qui  fut  autrefois  Ni 

Le  secours  d'Angleterre  fut  cond 
le  prince  de  Galles,  lean  Chandos 
de  Ilarcourt;  les  sieurs  de  Chaste! 
Bochcchouart  de  Parihcnay,  d'Aubci 
par  les  seneschatix  de  Xiintongc,  de 
chelle,  de  Lymosin ,  de  Quercy,  d'A 
de  Bigorre;  par  les  sieurs  de  Conl 
Biron  ,  de  Pierre- Buffi ère ,  de  Noail 
Ségur;  par  le  roy  laques  de  Maiorqw 
par  les  comles  d'Armignac  ,  de  Périg 
Cominges;  par  les  sieurs  d'Albret, 
ronde ,  de  Carmain  ,  de  Clisson  ,  G 
Buch  ,  les  irois  frères  de  Pommiers; 
sieurs  de  Chaumont ,  de  Rohan ,  de 
dan ,  de  l'Ksparre ,  de  Condom  ,  de  < 
de  l'Ktlradc,  de  la  Barde,  de  Cas 
Pincornet ,  de  la  Salle,  de  Larligue, 
mich ,  elc,  qui  s'y  adioingnirenl. 

Le  roy  don  Henrique,  «cachant  b 
de  cesle  armée,  passant  au-dcitaitt 
à  la  Rioja,  se  campai  entre  S.  Dominj 
Calçada  el  Bagnarès,  accompagné  se 
de  4,500  chenaux  et  de  quelque  înfi 
el  résolut,  contre  les  aduertissemens 
de  France  el  contre  le  conseil  de 
Bertrand  ,  de  douer  l>alaille  ;  et  ainsi 
aux  prinses  auec  les  ennemis. 

Mais  combien  que  Ion  combattit  i 
ment,  si  est-ce  que  don  Henry  fut 
près  de  iNajera  (2) ,  et  fut  contrainct  df 
Arragon,  puis  en  France,  estant  me 
un  genel  que  don  Buy  Fcrnandei  de 
natif  de  la  pn mince  de  Alana ,  luy  ds 
n'estant  accompagné  par  autre  que  f 
Pedro  de  Luna,  qui  fut  cardinal,  i 
esleii  pape  par  schisme. 

Après  ceste  \i doire  ,    le  niy  don 

ri)  l.r  3  .mil  1567. 
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iours  ,  et  finit  ses  iours  l'an  1 369 ,  le  23  mais. 
Son  corps  fut  enterré  à  S.  Domingo  de  Ma- 
drid ,  où  il  est  représenté  au  vif  (comme  i'hay 
veù),  estant  armé,  sauf  de  l'heaume,  mons- 
traut  en  face,  ainsy  qu'il  m'hat  semblé,  une 
contenance  de  braue ,  mais  de  fort  cruel  che- 
valier. 

En  la  era  1407,  que  fut  l'an  1369,  don 
Henrique,  comte  de  Transtamara,  paisible 
roy  de  Caslille  et  de  ses  dépendances  , 
surnommé  el  Cauallero  et  de  las  Mercedes, 
quinzième  roy  de  Caslille  et  trente  -  sixième 
de  Léon ,  fut  con  train  cl  d'entrer  en  difficulté 
contre  les  roisd'Arragon,  Portugal,  Nauarre 
et  Grenade  :  car  le  Nauarrois  tenoit  Lo- 
grono  ,  Victoria  ,  Salualierra  de  Alaua  , 
Sancta-Crux  de  Campeço  ;  l'Arragonois  ha- 
voit  Cagnette,  Molina,  Requena;  et  encor 
le  roy  Fernandez ,  portugalois  ,  hanoit  Za- 
mora ,  la  Corugna  et  Gudad  -  Rodrigo  en 
Caslille ,  et  Carmona  en  l'Andaluiie  :  disant 
estre  roy  de  Caslille ,  comme  estant  arriére- 
petit-fils  de  don  Sancho-el-Brauo.  Pour  rai- 
son de  quoy  le  roy  don  Henrique  passât 
en  Galice ,  afin  de  encourager  ses  gens  ;  puis , 
entrant  en  Portugal,  il  print  Braga,  Gui- 
maraens,  et  campât  Bragança.  Mais  haïant 
entendu  que  le  roy  de  Grenade  hauoit  prins 
et  rasé  Algezira ,  il  retornat  en  Caslille. 

L'an  1370,  don  Tello,  frère  du  roy,  mou- 
rut; à  raison  de  quoy  la  Viscaie  et  Lara  retor- 
nérent  à  la  corone,  et  furent  donées  au  prince 
futeur  héritier . 

L'an  1371,  don  Martin  Lopez  de  Cordoua, 
grand-maistre  de  Calatraua ,  rendit ,  après  un 
long  siège ,  la  ville  de  Carmona.  Ce  que  fut  en 
mesuie  temps  auquel  don  Pero  Fernandez  de 
Velasco,  camerero  maior,  et  en  Galice,  don 
Pero  Manrique,  adelautado  maior  de  Castille, 
et  don  Pero  Ruiz  Sarmiento,  adelantado  de 
Galice,  rangèrent  ceux  qui  refusoient  l'obéis- 
sance au  roy. 

En  la  mesme  année  fut  faict  le  maryage  de 
don  Fernand  ,  roy  de  Portugal ,  et  dogna 
Léonor,  fille  du  roy  don  Henrique.  Mais  il  ne 
fut  consomé,  parce  que  le  Portugais  semaryat 
auec  dogna  Léonor  de  Ménésès ,  qu'il  ostat 
à  Lorenzo  de  Acugna ,  son  mary,  duquel  Ion 
disoit  que  dogna  Beatrix ,  de  laquelle  noua 
parlerons  tantost,  estoît  née,  au  moïen  de 
quoy  elle  n'estoit  propre  à  la  corone,  ainsy 
que  don  luan  ,  qui  fut  roy  de  Portugal ,  luy 
maintint. 

Quelque  temps  après,  le  roy  reprint  sur  les 
Nauarrois  les  villes  de  Saluatierra  et  Sancta- 
Crux  de  Campeço. 

Mais  les  Anglois  vouloient  troubler  les  affai- 
res de  don  Henrique,  parce  que  le  duc  lean  de 
Lenclastre ,  venant  d'espouser  l'infante  dogna 
Constança ,  fille  seconde  du  roy  don  Pedro 

Îl  372),  disoit  que  la  corone  appertenoit  à  sa 
èmme.  A  raison  de  quoy  il  s'apprestoiten  An- 


fos,  d'où  la  femme  et  les  enfans 
irique  se  sauuérent ,  et  prindrent 
Arragon  ;  mais  ils  ne  furent  point 
pour  ce,  ib  passèrent  en  France 
lenrique. 

int  le  roy  don  Pedro,  après  sa 
ssasioil  sa  cruaulté  et  son  auarice 
m  et  pilleries  qu'il  faisoit  sur  les 
.  de  Tolède ,  de  Burgos  ,  de  Se- 
trdoua  et  d'autres.  Mais  il  ne  peut 
t  de  ceux  de  Viscaïa ,  Salamanca  , 
ralladolid,  Palencia,  Auila,  Ga- 
edina  del  Campo,  Toro,  Olme- 
•  ,  Gonneas ,  Madrigal ,  Curriel , 

Ayllon  ,  A  lien  ça  ,  Illescas  et 
lenoient  pour  don  Henrique;  le- 
ndant ,  apprestoit  son  retour  en 
se  saisit  de  toutes  les  banques 
promettant  de  r'euibourcer. 
tn  armée  preste,  il  vint  treuuer 
,  sçachant  qu'il  estoît  abandoné 
lois ,  à  cause  qu'il  n'hauoit  tenu 
nesmement  au  regard  des  Vis- 
uels Ion   ne  peut    persuader  de 

recepuoir  les  Anglois  pour  sei- 
que  fut  cause  à  don  Pedro  de  se 
jille,  et  de  traicler  ligue  auec  le 
ade. 

ique  ce  pendant  marchât  auec  son 
.  1367),  en  laquelle  estoit  don 
Foix  (1)  (  qu'il  feit  premier  comte 
Celi ,  et  luy  feit  espouser  dogna 

Cerda,  fille  de  l'infant  don  Loys 
et  de  dogna  Léonor  de  Guzman , 
Ile  de  don  Alonso  Perez  de  Guz- 
u  de  l'infant  don  Alonso  de  la 
ce  prince  de  Foix ,  qui  print  le 
i  femme,  sont  venus  les  ducs  de 
,  appelles  de  la  Cerda. 
lurgos  premièrement ,  Calahorra 
isques  à  Toledo,  qu'il  campât. 
»n  Pedro  ,  d'autre  part ,  haïant 
beuaux,  chrestiens  et  maures, 
er  à  l'impourueù  et  doner  la  ca- 
imp  de  don  Henrique ,  espérant 
s  Grenade  Je  suiuroit  et  le  fauo- 
i  le  Maure ,  entendant  à  ses  af- 

lacn,  Ubéda  et  autres  places 
e  ,  laissant  aller  le  roy  infortuné 
hercher  ses  derniers  iours. 
,  estant  à  Montiel,  au  lieu  de 
ut  surprins  ;  car  don  Henrique , 
renuc,  tirai  du  camp  trois  mille 
c  les  six  cens  lances  que  Du  Gues- 
)it,  et  donat  dedans  Montiel  si 

que  les  ennemis  estans  veincus, 
resté  prisonier  par  don  Beltran  , 
)rès  par  don  Henrique. 
•gnat  dix- neuf  ans  moins  trois 

ils  naturel  de  Gaston  III,  surnomme 
lit  de  Foix. 
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gleterrc ,  et  traie  toit  anec  les  ennemis  de  don 
llcnriquc,  qui  estoirnt  en  Hespagne. 

D'autre  part ,  le  roy  don  Henrique  rou- 
lant user  de  reuenche  enuers  les  François  ses 
amis,  et  diurrlir  l'allée  de  Lenclastre,  il  eo- 
voïat  son  armée  de  mer  deuant  la  Rochelle , 
où  celle  de  France  la  vint  Ircuuer ,  et ,  ioinctes 
ensemble  ,  combattirent  l'année  d'Angleterre, 
conduit  le  par  le  comte  de  Pennebrok ,  qui  fut 
veincu  et  perdit  trente-six  vaisseaux  (1);  de 
quoy  suiuil  la  reddition  de  la  Rochelle  aux 
François. 

Et  en  mesine  temps ,  le  roj  entrât  de  re- 
chef en  Portugal ,  pourec  que  le  roy  de  Por- 
tugal reliroil  et  fauorisoît  ses  bannis  et  ses 
ennemis  ,  et  hauoit  arresté  quelques  naues 
marchandes  (iuipuzcouncs;  il  print  Almevda  , 
Penel ,  Zillorico  et  Linares.  Et,  en  l'an  1373, 
il  print  Viseu,  Coymbre,  Torrcs-îVoua*  ;  se 
présentât  a  Santarem  pour  combattre  le  roy 
itc  Portugal,  qui  n'y  voulut  entendre,  et  pour 
<  e  le  roy  vint  a  Lishona  ,  qu'il  gaignat ,  parce 
(|iie  le  nu  estoit  haï  de  ses  suhiects. 

Kn  Alaua,  les  tilles  de  Logrono  et  Vic- 
toria furent  rendues  par  les  N.mariois. 

Au  incMiie  temps,  dogna  Maria  ,  comtesse 
«!' Estampes  et  de  Perche,  demandât  la  Vis- 
i  .lie  et  Lara  ;  car  don  luan  \  lignez  de  Lara  (2) 
hriit  trois  Mi-urs  :  dogna  liianca ,  femme  de 
l'infant  don  lu.ui  Manuel,  sieur  de  Villena  ; 
dogna  Marg.ireta  ,  qui  fut  religieuse;  et  ladicle 
dogna  Maria,  qui  fut  marvée  deux  fois  :  la 
première  auec  le  comte  d'Estampes,  duquel 
elle  lient  un  dis,  Charles  d'Euretix  ;  la  seconde 
lois  auc(  Charles  de  Valois,  comte  d'Alcnçon, 
Ire rc  du  roy  Philippe  VI,  duquel  elle  heut 
quatre  fils:  le  premier,  comte  «l'Alcnçon,  le 
vrniul,  eomie  de  l'en  lie  ,  et  les  deux  autres 
lurent  d'ea  lise.  Mais  Ion  lin  feil  responec  que 
le  dioiet  de  l'ai  né  duroit9  et  que  lesdictes  sei- 
gneuries ne  lu r  apperteiioieut  ;  neantmoins  si 
ille  eminioit  ses  eufans  eu  llespagne,  qu'ils 
m  rnient  poiirueiis selon  leurs  qualités(1373). 

(le  p<  ndanf  les  Anglois  cherchoieiit  de  se 
liguer  auec  les  Arragonois9  leur  oflrans  ce 
qu'ils  demandaient  :  Murcia,  Requena  ,  Otiel, 
Mm»,  (Vignette,  Cuenca ,  Molina,  Médina- 
Ccli  ,  Almaran  ,  Agrcda  ,  Soria,  et  leurs  dé- 
pendanecs. 

L'an  1574  .  le  duc  fean  de  Lenclastre  sortit 
dcClalès,  auec  lean ,  duc  de  Bretagne,  con- 
duisant 30,000  homes  pour  assaillir  l'Iles- 
pagne.  Mais  ils  furent  tant  de  fois  assaillis 
et   battus  par   Philippe   le   Hardy  ,  duc   de 

(1'  l.e  ifiuili.it  natal  avait  m  lieu  a  la  fin  dr  juin 
de  l'a  uni*:  pietvdtrile  ;  niai*  la  Km  lit-Ile  tir  m- roidil 
ftu\  Kr.im  ait  qu'en  |"»72. 

î'Jl  leutt  Nunr/  de  l«aia  ,  tiU  dr  Ferdinand  «PE*- 
|M^ne,  piînrr  dr  la  Onl.i,  *\  dr  Jciiiuc  Num/ 
•  l*  l.ui.i,  av. ni  rnmisr  riiinlitir  dr  la  lli>ru\r, 
d'Uii  d  n'eut  point  d'entant*  ,  ri  rlail  imul  « n 
JIM. 


Bourgougne,  lean  de  Vienne, 
France ,  et  autres  9  que  font  ce 
réduict  à  6,000  homes  auant  qi 
en  llespagne  :  contre  lequel  le  i 
auec  6,000  cbeuaux  et  5,000  Janu 
sur  le  chemin  il  perdit  son  fret 
comte  d'Albuquerque ,  tué  (  le  I 
une  émotion  militaire  faicte  par  II 
don  Pedro  Gonçales  de  Mrndoça 

L'ansuiuant,  1375,  le  roy  r 
Bertrand  Du  Guesclin  les  Tilles 
Soria  et  les  autres  qu'il  luj  hauoit 
240,000  doublons  ,  qu'il  paîat  lai 
que  en  prison iers  :  entre  lesquel 
comte  de  Pennebrok  pour  100,1 
le  sieur  de  Pienne  pour  54,000 
autres  26 ,  sans  les  soldats  (1). 

Au  mesme  au ,  l'infant  don  lu 
l'infante  dogna  Eléonor  d'Arra 
prince  Charles  de  Nauarrc  ,  l'infa 
de  Castille. 

L'an  1378,  le  roy  enuoïat  I 
luan  ,  son  fds,  pour  rccouurcr  s 
Nauarre  ce  qu'il  dclcnoil  ,  et 
Gtiardia,  Via  ne,  l'Arraga,  Arta\o 

L'an  1579,  le  roy  lut  empoiso 
brode(|uin  fort  enriehi,  qu'un  mai 
feiguoil  castre  fugitif,  luy  donat, 
deux  iours  après  ;  estant  l'opinion 
cun  qu'il  estoit  mort  des  goutte 
aduinl  a  S.  Domingo  de  la  Calçad 
le  dixième  an  deux  mois  et  sept  i 
règne ,  eagé  de  46  ans  6  mois. 

Ce  prince  hauoit  Ii«mî  ,  de  doj 
Manuel  Dclaldera,  sa  femme  (3  \ 
luan,  qui  régnât  ;  dogna  Lconor  , 
ryée  auec  le  prince  de  Mauarre  et  lu 
dohlas  d'oro  ,  et  20,000  pour  le 
garde  de  Victoria  et  Logrono. 

Il  heut  de  son  amie,  dogna  Eluîi 
de  la  Vega,  don  Alonso,  comte  di 
espousal  dogna  V  sa  bel ,  fille  nalui 
Ferdinand  de  Portugal ,  et  dogna  I 
ryée  auec  don  Pèdrr  d'Arragon  t  f 
quis  Alonzo  de  Villena. 

Don  Fadrique,  duc  de  Benatie 
le  premier  qui  fut  appelle  duc  en 
estoit  son  lils  naturel;  mais  il  l'bei 
Léon  or  Ponce  de  Léon. 

il)  Tou»  le.-»  aulcuik  r%paguol».  a  Y 
Maruim,  lixciil  «et  rtciiriiirul  a  Véu\ 
i.ieh.il  Je»  leur*  >nr  Du  Curtrlni  fui  f 
ilr  270,000  i-eu*  d'ur  ,  yuys  en  gram 
la  rriniftr  dr  26  prisonnier»  du  plu*  lia 
(Ti  Kimiyr  par  M  a  hum  ri ,  roi  «le  Gi 
(3}  Qu'il  a\ail  i:|kiiuh-c  en  1550. 
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Henry ,  roy  de  Castille  ;  mais  il  ne  l'espousat , 
haïanl  préféré  dogna  Lconor  Telles  de  Me- 
nesès  ,  femme  de  don  Laurent  Vasco  de  Acu- 
gna ,  laquelle  en  fa  niai  dogna  Bealrix  ,  femme 
de  don  luan  1er,  rov  de  Caslille,  et  dogna 
Ysabel(l). 

Il  feit  guerre  contre  don  Henry  H,  dicl  de 
las  Mercedes,  roy  de  Caslille,  se  fondant  sur 
sa  parenté ,  et  fut  admis  par  Zamorre ,  Ciudad 
Rodrigo,  la  Corugna  el  boue  partie  de  la 
Galice.  Mais  enfin  la  guerre  fut  nppoi notée  el 
puis  renouticllée ,  el  perdit  Almcyda  ,  Linarcs, 
l'eue)  ,  Cillorico  et  Viseu  ;  il  veit  courir 
San  la  rem  et  prendre  Lisbonc  :  et  ne  luy  ser- 
virent les  Anglois  ,  qu'il  appellal  en  l'an 
1582.  Et  enfin,  l'au  1385  (le  26  octobre) ,  il 
mourut. 


APITRE  XLUI. 

IC-rORTCGlL 

m,  affirme  descendant  de  don  Hmry 
4t  Bwrçnirçne. 

Alonso  IV,  qui  mourut  l'an 
son  pclil-fils  don  Pedro  el 
iî  espousat  dogna  Constance 
heut  don  Loys ,  don  Fernand , 
et  de  dogna  Agnès  de  Castro , 
adietc  dame  Constance  (  dame 
île  beauté,  et  sœur  de  don  Aluar 
i'Arrayoîos,  el  de  don  Fernand 
eut  don  Alonso,  qui  mourut  en 
»an  el  don  Denys ,  auec  dogna 
p  de  don  Sancho,  duc  d'Albu- 
duoiïc  de  don  Alonsu  XI,  roy 
?rnier  du  nom.  Encor  heut  -  il 
îuiée  dogna  Theresa  Galega , 
al  don  luan ,  premier  maislru 
blirislus,  appelle  de  Auis,  qui 

roy' 

uis  les  gens  de  practique  iudi- 

loient  point  ronds  el  candides 

ion  ,  el  chaslial  Irès-scvcrement 

ii'cgcrçoicnt   deliumenl  leurs 

uère  :  mais  il  disoit  que  c'estoit 
lire  le  prince  doux  el  clément, 
slroil  en  sa  iuslice  la  séuérilé 
anl  que  les  suhiects  se  garde- 
rendre,  ou  pour  le  moins  ils  le 
el  respect ,  que  leurs  débets  mc- 
îence  el  pardon.  El  adiousloil 
uérilé  fi  ni  roi  l  quand  un  chas- 
endroil. 

e  conlentoit  d'eslre  séuère  par 
vouloit  encor  es  ire  vcù  tel ,  et 
■s  Tassa ux  et  subiecls  le  sceiïs- 
ourquov  il  faisoil  ordinairement 
luy  un  fouet,  pour  munslrer  la 
uulion  de  sa  séuérilé  et  de  sa 

rir  les  meurtriers  de  la  roine 
je  don  Diego  Pachecose  sauual 
t  s*y  feit  père  de  la  maison  des 
i  est  noinhréc  entre  les  bones. 
a  Tan  1567  (le  18  januier), eagé 
ïant  régné  dix  ans. 


IIAP1TRE  XLIV. 

itidiftie  dfsrf  ntlanl  de  don  Henry  de 
BourgoBjfne. 

ndo,  eagé  de  20  ans,  régnai ,  et 
dogna  Leonor  ,   fille  de  don 


CHAPITRE  XLV. 

Loys  de  Halain ,  palatin  de  Rourjro  .gne ,  corale  de  Flandres  t 
Artois ,  iVuers  el  Khelcl ,  sieur  d'Aiiuers ,  de  &t!ins  el  de 
Halines. 

Loys  de  Flandres  fut  appelle  de  Maie  ou 
de  M alai n ,  à  cause  d'un  chaslcau  proche  de 
Gand  ,  auquel  il  prinl  naissance  le  propre 
iour  de  Sainctc  Catherine,  fan  1550. 

En  son  temps,  pendant  qu'il  fut  comte  de 
Bourgougne,  il  veit  Urbain  VI,  pape;  em- 
pereur de  Rome,  Wiuccslaus  ;  roy  de  France, 
Charles  VI;  en  llcspague  ,  regnuit  don  lien- 
rique  el  Cauallero  (2)  ;  au  duché  de  Bour- 
gougne,  Philippe-le-llardy  ,  son   geudre. 

Il  fut  une  fois  seulement  maryé  auec  dame 
Marguerite,  fille  delean  III,  duc  de  Brabant 
et  de  Li  ni  bourg;  laquelle  Marguerite  estoit 
puis-née  de  lean,  Henry  el  Edoard  ou  Go- 
defroid  ,  ses  frères ,  voire  à  leanne ,  sa  pre- 
mière sœur,  qui  fut  en  premières  nopeesma- 
ryée  à  Guillaume ,  comte  de  Hainault  et  de 
Hollande  ,  et  en  secondes ,  auec  Lancelot  ou 
Wenceslas  ,  due  de  Lulzembourg,  frère  de 
l'empereur  Charjes  IV.  Encor  heut  cesie  dame 
Marguerite  une  autre  sœur  (que  nous  ne 
laisserons  sans  mémoire  ,  pource  que  cela 
seruiral  à  la  succession  du  duché  de  Brabant) 
nommée  Marie,  femme  de  Regnauld  III,  duc 
de  Gheldrc  ,  qui  décédai  sans  enfans  ,  comme 
pareillement  les  (rois  frères  et  lesdicles  deux 
sœurs.  Pour  raison  de  quoy  les  duchés  de 
Brabant  et  Lembourg,  desquels  ladicte  leanne 
hauoit  heu  iouïssance,  vindrent  à  dame  Mar- 
guerite de  Flandres  (5),  fille  de  Marguerite 

(t)  Celte  dame  fut  mariée  à  Alphonse  Hcnrique», 
comte  de  Gijon  et  de  Moi  on»  ,  I  uu  dcscufanls  na- 
turels d'Henri  II,  roi  de  Caslille. 

(2)  Il  faut  lire  don  Juan  1er,  (ils  cl  successeur  de 
don  Henri  II. 

(3)  Pomme  de  Pliilippe-lc-Huidi ,  duc  de  Bour- 
gogne. 
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de  Brahaut,  attendu  que  tom  les  en  fans  du- 
dicl  I ca ii  III  estaient  décédés  sans  hoirs.  Au 
surplus,  les  uopccs  du  comte  Loys  el  celles 
du  Ghcldrois  furent  laietes  à  Villcuordc,  au 
mois  d'apuril  de  l'an  1547. 

De  ce  maryage  nuec  dame  Marguerite  de 
Brabanl  nas(|iiit  une  iille  seulement ,  héritière 
uniuerselle  du  palaliuat  et  coin  lé  de  tiour* 
gotignc,  el  des  comtés  de  Flandres,  Artois, 
Ncucrs,  IthcIcJ,  coinriie  nous  \ errons;  et  fut 
sa  naissance  en  l'an  lô.'iO  ,  le  15  d'apuril 
(l'année  prin&e  a  l'asquesj,  ce  que  fut  en  l'an 
du  iubilé.  Kl  fui  encor  appel! ce  de  Mulain, 
pource  qu'elle  nasquit  en  inesine  lieu  que  son 
perc  hauoit  faiel,  qui,  à  niesme  raison,  en 
portoit  le  surnom. 

Les  iours  de  ce  prince,  qui  luy  furent  donés 
pour  nous  cominender,  furent  brefs;  et  ce 
que  nous  en  escriprnns  ne  serai  de  long  dis- 
cours, pource  que  nous  hauons  eu  la  \iede 
sa  mère  louché  le  principal  el  plus  mémorable 
de  ses  faicls ,  nous  restant  seulement  de  suiure 
les  narrations  précédentes,  el  de  les  continuer 
par  deux  ans  au  plus,  el  iusques  au  neufuiéme 
iour  du  mois  de  ianuier  de  l'an  1584  (1),  à 
commencer  à  l'Epiphanie,  auquel  luy,  prince 
cruel  et  sanglant,  fut  tué  par  lean ,  duc  de 
Berrv,  frère  du  duc  Philippc-le-llard} \Meyer). 


CHAPITRE  XLVI. 

La  fuillr  de  Lo)s ,  fi  ses  dation  pour  n'ianeir  vmIi  imt 
<lt  rli-nirscr  rnurrs  les  siens. 

Nous  battons  laissé  les  députés  pour  la  paix 
de  Flandres,  assemblés  a  Tornay,  désireux 
de  mettre  une  bone  fin  aux  calamités  du  peuple 
et  au*  grands  fraiz  que  le  prince  supportoit. 
Mais  comme  la  dernière  résolution  du  comte 
fut ,  que  pour  accorder  la  paix  à  ceux  de 
(iand ,  ils  se  meissenl  à  sa  mercy  sans  excep- 
tion de  i  ie  ou  de  mort ,  el  que  tous  les  habi- 
tans,  tant  bonus  que  femmes  ,  sortissent 
dehors  de  la  tille  auee  un  seul  habillement, 
porlaus  le  lien  au  col  ,  el  se  tinssent  iecter  à 
ses  pieds,  alin  que  lors  il  leur  dict  ce  que  bon 
luy  sembleroil,  cela  fut  cause  de  mettre  fin 
au  propos  el  à  l'espoir  que  le  peuple  hauoit 
de  r'cnlrer  en  paix. 

Car  cesle  barbare  et  du  lotit  indigne  parole 
de  ce  seigneur ,  qui  estoit  chrestien  et  prince 
naturel  du  pais,  fut  receue  par  les  Gantois 
au  ce  tel  dédain  et  si  grand  dépit,  dissimulé 
toutefois  et  couuert  par  un  suspect  et  long 
silence,  qu'ils  ne  respe  m  dirent  autre  chose 
sinon  qu'ils  remercioieut  la  peiue  aux  dé- 
putés ,  et  fei  renl  promesse  de  le  r'apporter  à 
leurs  gens. 

(!)  Celle  «l.itr  ni  ri-lli-  du  trsUmrnt  du  rnmle 
l.«Hii« .  qui  tir  mourut  que  le  50  sutTaut ,  a  Siinl- 
Omei. 


liais ,  estanscnla  maison,  entre 
dloïens ,  ce  fut  a  délibérer  comme  e  est  on» 
en  ceste  estrange  nécessité  de  la  famine  el  de 
la  mort,  certaine  comme  il  semblait  semai 
le  mesconlenleiiient  du  prince ,  détrempé  en 
poison  de  son  naturel  farouche  et  end  v  flft 
dcburoienl  faire  pour  l'affranchir  de  l'ami  et 
de  l'autre  misère,  ou  pour  le  moins  de  sec- 
tomber  à  l'une  auec  Iquelque  soûlas  ci  réten- 
tion de  l'honeur. 

Arlcuelle ,  chef  de  tous ,  requis  d'en  dm 
ce  qu'il  iugeoit ,  treuuat  le  inoïen  el  fut  (Tadmf 
que  de  tout  le   peuple  Ion  choisit  les  pmj  , 
vaillans  et  mieux   résolus.    Ceux-cjr  ferai  I 
5,000  (à  tant  peu  l'infortune  de  la  guerre  el  I 
la  longueur  d'icelle  hauoit  réduict  la  grands  L 
multitude  du  peuple,  qui ,  peu  au  pansant  In)  L 
dernières   guerres  ,  hauoit  estée  de  8MN ,  , 
combat  tans  )  ,  qui  suiuirent  leur  chef ,  pesf 
aller  treuuer  le  comte  dedans  Bruges  et  fc) 
prouoquer  à  quelque  soudain  et  à 
hazardeux  combat  ,    afin   de  finir  et  î 
trauail  en  mesme  temps ,  ou  bien ,  si  le 
heur  le  permet loil  ainsy,  déliurer  la  vi&eéV 
l'en  nu  ici  auquel  elle  se  relreuuoil 
Ce   dessein   sembloil  bien  de 
perdus  et  désespérés ,  faciles  à  eslre  roamm9-   ' 
non  seulement  auec  la  discrétion  ,  mais  ansti 
un  bien  peu  de  temps,  veû   que  pour  wn> 
apprests  ils  ne  pouuoient  et  ne  peurent  cet* 
duire  sinon  trois  cheriots  chargés  de  lima) 
et  deux  pour  boire,  qui  leur  serai  renl 
un  seul  desieuner.  Mais  le  comte 
tout,  n' h. ïia nt  sotiuenance  que  en  la 
rien   ne  doibt  eslre  méprisé  ;  que  les 
ennemies  doibuent  eslre  bien  cogneucs; 
le  désespéré  ne  doibt  eslre  facilement 
battu ,  mais  seulement  incommodé,  et 
victoire  est  apparente  quand  elle  esl 
par  les  armes  et  discrétions  militaires 
tost  que  )>ar  brauades,  mépris  et 
Mais  surtout,  si  le  comte  se  fut  mis 
moire  que  les  princes  qui  hnht  roula 
auec  la  nécessité  et  sans  vouloir  user 
nilé  enuers  leurs  subiects ,  bien  sons 
le  secret  jugement  de  Dieu  miseï 
s'y  sont  Ircuués  trompés,  et  plus  M 
h  ont  recciïs  la  honte  que  le  proffit  et 
de   la   victoire,   il  beut   remporté 
du  combat  et  le  fruict  de  la  victoire 
faire  en  son  peuple   el    sur  ses  sabi 
crainte  générale  et  le  cbasloy   sar  i 
nombre  ,    m  esl  an  géant  la   iuslire  cm 
plus  meschans  et  la  miséricorde  sur  le 
qui    hauoit  failly   par  ignorance , 
lion  ou  témérité;  mais  n'baîanl  prias  l'i 
a   ce  que   pour  la  seurté  luy  estoit  ~ 
el  plus  nécessaire,  il  y  succombât 
mm  t. 

Au  surplus,  À rteu elle  lirai  ses  5,000 
choisis  entre  les  mieux  combat  Uns  et 
t  rainant  prou is ion  de  trois  therieti  de 
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où  ils  foirent  aile,  et  avec  eusse  Tindrent 
ioindre  les  niareschaux  ,  serruriers,  foulons  et 
teinturiers  brngclins,  qui  les  voulurent  as- 
sister. 

Et  d'autre  part ,  le  comte ,  pensant  mieux 
combattre  qu'il  n'hauoit  faict  estant  fort ,  vou- 
lut faire  quelque  charge  de  nuict,  haïant  faîcl 
allumer  grand  nombre  de  flambeau*.  Mais  se 
voïaut  mal  suiuy ,  les  siens  peu  résolus,  et 
au  contraire  les  ennemis  mieux  délibérés  et 
accompagnés  qu'au  parauant ,  se  retirât  en 
telle  crainte,  que  ne  sç» chant  où  aller,  et 
fuïant seulement  François  Laboureur,  capitaine 
ennemy,  député  par  Arteuelle  pour  tuer  ou 
arrester  les  gentils-homes ,  fut  contrainct  de  se 
iecter  es  la  maison  d'une  paoure  femmelette 
mendiante ,  où  il  se  cachât  soubs  les  cou- 
Tertures  d'un  Uct ,  dedans  lequel  les  petit» 
cutané  d'icelle  reposoient. 

Exemple  mémorable  pour  (aire  cognoîstre 
aux  grands  princes  la  foiblesse  de  leurs 
moïeus  ,  et  pour  leur  faire  confesser  qu'il» 
reyoipuent  des  petits  quelques  fois  telle  assis- 
tance que  leurs  forces  et  l'assistance  de  leurs 
satellites  et  soldats  ne  les  pourroient  équaler* 

Les  soldats  gantois  visitèrent  la  maison  de 
la  paourette  ,  puis  se  retirèrent ,  ne  treuuans 
aucun  chose  qui  les  contentât.  Après  quoy  le 
comte,  usant  de  la  commodité  du  temps,  se 
partit  à  pied ,  sans  suitte  et  sans  armes , 
allant  àtrauers  pais,  sans  tenir  aucun  chemin, 
non  seulement  pour  ce  que  la  crainte  luy  ha- 
voitosté  une  partie  du  iugement,  mais  encor 
pource  qu'il  ne  cognoissoit  les  chemins  et 
allées. 

En  fin ,  s'estant  iecté  au  couuert  d'un  buis- 
son, fortuitement  il  veit  arriuer  Robert  de 
Wauuerich  ,  marescha)  de  Flandres ,  gentil- 
home,  qui  hauoit  espousé  Tune  de  ses  donées, 
et  par  ce  moïen  recouurat  une  iument ,  sur 
laquelle,  débridée  et  dessellée,  il  montât 
sans  bottes  et  sans  espérons  ,  et  à  la  plus 
grande  haste  qu'il  peut,  se  retirât  à  Lisle. 

Ceste  victoire,  non  seulement  remeit  cou- 
rage au  cœur  des  Gantois ,  mais  leur  renou- 
velât lervielles  insolences ,  mesmement  quand 
ils  veirent  les  villes  de  Bruges  ,  Hvpre , 
Furne  ,  Bergues-  S.  -  Winoch  ,  Bour bourg , 
Neuport ,  Courtray  ,  Dam  ,  l'Escluse  ,  et 
le  reste,  sinon  Audenarde,  Termonde  et 
autres ,  liguées  auec  eux  ou  assubiecties.  Et 
au  contraire  leur  comte  veincu  et  comme 
rangé  (pour  la  grande  haine  que  tout  le 
monde ,  à  cause  de  la  villenie  de  ses  vices , 
luy  portoit),  à  l'extrême  période  de  toutes  ses 
affaires. 

A  quoy  pouuott  beaucoup  aider  la  haine  que 
les  maisons  de  France  et  d'Angleterre  luy 
monstroient  :  ceste  -  cy  ,  pour  la  souuenance 
qu'elle  retenoit  du  tort  à  elle  faict  et  à  Aymon, 
duc  de  Cantorbery,  auquel  le  comte  hauoit 
fiancé  sa  fille ,  et  puis  l'hauoit  doné  au  duc 


le  vin ,  car  de  plus  il  n'y  hauoit  moïen , 
[•'il  laissent  la  ville  toute  déCournie  , 
né  trsicte  se  présentât  deuant  Bruges, 
nVrdy  second  iour  de  may  (1583),  où 
impat  en  la  campagne  appellêe  Bener- 
,  a  cause  d'une  forest  de  mesme  uoin 
ipprocne,  où  d'un  coslé  auec  cheriots , 
■ire  par  un  estant* ,  et  par  derrière , 
'eapoisseur  de  la  forest ,  il  se  rangeât , 
ant  que  le  comte  le  vint  treuuer. 
comte,  ne  Élisant  pris  de  ces  paoures 

ipgeat  toutefois  que  cela  leur  partoit 
asjLç/eur ,  de  ce  que ,  estans  comme  con- 
snw  mourir,  ils  eboisissoieat  plus  tost 
orieuse  bataille  que  la  famine.  D'autre 
m  cortisans ,  brauans  auant  les  coups , 
titoient  compte  non  plus  que  de  ca- 
,  ains  ,  par  brauades  cortisanes,  se 
snt  de  les  passer  au  fil  de  l'espée ,  et 
la  ne  serait  sinon  pour  les  laquais. 
I  ce  que  fut  la  cause  principale  du  dés- 
iduint  parla  sotte  populace  brugeline, 
ralut  s'en  empescher,  voire  si  auant 
e  faire   la  saillie  de  son    moutiement 

,  sans  ordre  et  sans  commendement, 
l  encor  les  déuolions  publiques  et  les 
sions  que  Ion  faisoit  pour  inuoquer  la 
le  Dieu  au  iour  solemncl  de  Unucntion 
note-Croix ,  qui  lors  loin  boit  en  iour 
edy. 

•oelle,  se  tenant  fort  aduisé  sur  ses 
,  et  ne  désirant  sinon  que  Ion  le  vint 
r  auec  mespris  de  ses  forces ,  fut  mer- 
ut  resiouv  volant  la  sortie  de  ceux 


âges  ,  combien  que  en  nombre  de 
I,  et  qu'elle  se  faisoit  plus  tost  auec  tu- 
ft  confusion  ,  qu'auec  aucun  bon  ordre  : 
le  promeitoit  (ce  que  adnint  )  que  bien 
i  Bmgelins  seraient  deffaicts,  et  auec 

noblesse,  qui  hauoit  suiuy  le  comte 
td  nombre  ;  parce  que ,  estant  asseuré 
•s  endroicts ,  et  haïant  tous  ses  gens  ré- 
m  un  bataillon,  hérissé  de  picques  et  tout 
t  de  eorcelets  luisans  ,  duquel  le  front 
uorny  de  soldats  résolus  et  pracliques, 
dit  d'un  pied  ferme  ces  téméraires,  el 
«misant  presque  sans  aucune  peine  , 
amer  visaige  aux  troupes  mieux  es- 
ta et  les  renuersat  sur  les  autres ,  qui , 
«veille   indiscrétion  ,    couraient   à  la 

;  de  quoy  s'ensuiuit  la  routte  du 
et  la  fuilte  de  tous.  Mais  le  mal  fut 
H  plus  grand ,  que  ny  les  fuîards ,  ny 
te  mesme  et  ses  gentils -homes  n'ha- 
aduisé,  el  nepourueûrent  encor,  estans 
»,  a  la  garde  et  seurié  des  portes  pour 
Hier  l'entrée  aux  veinqueurs.  Au  moïen 
ijceux-cy,  empoignans  l'occasion  par 
eacux ,  suiuirent  les  fuîards  iusques  à 
le,  et  pesle-mesle,  continuans  leurs 
tact  massacres,  entrèrent  dedans,  se 
isisistres  des  portes  et  grandes  places  , 
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de  Bourgougnc;  l'autre,  pour  autant  que  co 
prince,  irop  affcclioné  au  duc  de  Bretagne, 
partial  pour  les  Anglois,  hauoil  depuis  quelque 
temps  monstre  peu  d'affection  à  l'aduanc  ement 
des  affaires  de  France,  ioincl  que  sa  paillardise 
le  rendoil  fascheux  ,  et  sa  cruaulié  détestable 
entre  les  gens  de  bien  et  d'honeur.  Ce  que 
fut  cause  de  faire  que  les  ambassadeurs  de 
ce  mal  heureux  ,  en  u  oies  exprès  en  France 
pour  obtenir  secours ,  tir  ire  un  oient  sinon 
l'aureille  sourde  et  les  alFeclions  aliénées. 

Toutefois,  en  ces  misères,  il  hauoil  pour 
sa  faueur  deux  choses  sur  lesquelles  il  prenoit 
quelque  espoir  :  car  Philippe,  son  gendre, 
prince  vaillant ,  et  du  iugement  duquel  les 
a  iïa  ires  de  France  dépend  oient  en  bone  par- 
tic  ,  cihbrassoil  le  faicl  comme  sa  chose  et 
calamité  propre,  faisant  démonstration  d'y 
\  ou  loir  cm  plier  ce  qu'il  hauroit  de  moïen  , 
la nt  pour  la  force  et  richesse  de  son  pais 
comme  pour  l'assistance  qu'il  atleniloil  de 
ses  amis,  %oirc  du  rov  mcstiie  son  ucpiieu  ; 
et  d'autre  part  esloit  que  les  François  se  ré- 
solurent a  son  secours ,  préuoians  que  si 
bien  tost  ils  ne  metloient  la  main  à  la  be- 
sogne ,  les  Anglois  les  préuiendroienl  et 
feroient  la  difficulté  plus  grande,  a  cause  de 
la  mutuelle  et  réciproque  affection  que  les 
Anglois  et  Fiamaiis  se  portoienl  ,  et  scroient 
coutrjîncts ,  voulussent-ils  «m  mm,  d'empoi- 
gner la  deffi-nce  des  affaires  et  la  réduction 
dessubiecls,  sinon  pour  l'amour  du  comte, 
au  moins  pour  la  crainte  de  leurs  aff.iires  et 
pour  ne  laisser  l'Auglois  s'aduaulagiT  en 
(■aulc  plus  qu'il  n'e.sloit  par  le  Iraiclé  de 
Brcligny  et  par  la  bonc  fortune  de  ses  armes. 


GIIAPITRK  XLV1I. 

Proprets  drs  tvuollrs  d •  Flandres  et  malheur  d'icdlw. 

Or,  Arteuelle  et  les  siens,  après  hauoir 
perdu  «pielqucs  mois  au  siège  d'Audcnarde, 
deffenduë  par  le  sieur  d'IIalluMi ,  qu'ils  cam- 
poicnl  auec  200,01)0  homes  ,  et  après-  hauoir 
fiiilly  la  priuse  de  Tcruionde ,  considérèrent 
ce  que  dessus ,  préuoi.ins  (pie  à  la  longue 
ils  succomberoieiit  ,  et  pour  ce,  cnuoiereiit 
quelques  députés  au  rov  de  France ,  pour  le 
supplier  de  moiener  un  bon  et  dernier  ap- 
poinctemeut  auec  leur  prince.  Ce  que  fut 
refusé,  en  partie  pour  haine  du  comte ,  en 
partie  aussi  pour  le  mespris  que  les  princes 
et  les  nobles  de  France  faisoient  des  Gantois 
et  de  tous  autres  du  lier  estât. 

Toutefois  le  rov,  haïant  sceù  que  les  Fla- 
nians  est  an  s  refusés  ,  hauoient  enitoïé  en  An- 
gleterre pour  renoiiueler  les  alliances  passées, 
cl  que  le  peuple ,  faisant  a  la  désesperade, 
se  reinetloit  entre  les  mains  des  Anglois  pour 
ne  retomber  a  la  niercy  d'un  seigneur  impi- 


toïable,  enuoïat  les  eursques  de  Bcai 
Sancerre  et  de  Laon,  auec  Arnaud  , 
Corbie,  président  de  Paria,  el  autre* 
Mais  Arteuelle ,  qui ,  peu  au  p 
cherchoit  la  paix  ,  la  refusai  plaii 
comme  si  Dieu  luy  heul  oslé  le  îu 
aiin  que  puis  après  luy  el  tel  rebella 
sent  la  peine  de  leur  démérites.  Toute 
voulut  couurir  sur  ce  qu'il  dîsoît  ne 
possible  d'accorder  auec  les  Françui 
que  ion  hauoil  commencé  de  t railler 
Anglois,  qu'il  ne  louloil  oflencer  ni 
Adioustant,  au  surplus,  qu'il  soubçon 
les  offres  des  François  n'est  oient  i 
mais  seulement  pour  les  tromper , 
les  princes  el  la  noblesse  publiqucmi 
prisoient  ses  gens  et  tout  Testai  de 
mais  qu'il  espéroit  de  leur  monstr 
n'estoienl  pour  faire  la  moitié  de  ce 
giieilleuseuieut  ils  p«  nsoient. 


CHAPITRE  XLVIII. 

le  iipanrf ,  priiise  de  Irlenelle  f I  ér  se?  ■ 

Lit  rov  estoit  pour  lors  à  Péroné, 
pngtié  des  ducs  de  Bourgotigue,  de  11 
Bourbon  et  autres ,  quand  les  aniba 
leloruérent ,  et,  a  U  potirsiiîtledu  «lue 
gougne  et  du  comte  Lots  (faisant  il 
ment  poursuitle  pour  la  guerre  de  i 
et  pour  la  scurlé  d'Artois ,  que  nouu 
il  hauoil  reprins  de  lief  du  ro>  par  I' 
qui  luy  en  esloit  aduciiuë  depuis  la 
sa  mère),  la  guerre  fut  entreprise, 
que  le  temps  sembloit  peu  commode 
de  riiyuer  assez  prochain. 

Mais  il  semblât  nécessaire,  afin  de 
l'Anglois  ,  osu-r  le  moïen  aux  rel 
respirer  et  de  reprendre  nnuuclln 
el  |M>ur  douer  le  secours  nécessaire  a 
Audenarde,  qui  se  Ireuuoienl  pressé 
à  l'extrémité.  Le  camp  fut  assemblé 
iiiandois  et  en  Artois ,  auec  tel  «on 
toutes  les  parties  de  la  Gaule ,  qu'il 
que  tous  les  soldais  y  hauoient  estes* 
Mais  les  chefs  furent  le  ro\  rn  fiers 
ducs  de  Bourgotigue,  lierrv.  Bout 
comte  de  Flandres ,  les  sieurs  de 
conncslabie  ,  lean  de  Vienne  ,  adi 
France ,  Matthieu  de  Vienne,  inan 
Bourgoiiguc  (I) ,  Lots  de  Sancerre 
chai  de  France,  Guillaume  de  Poilii 
reschal  de  Flandres ,  messire  Pierre 
lars  ,  qui  |K>rtoii  l'orillauibe,  et  auln 

[  I  l.c  |ifiiiinii  iK-  l/iff/iûif  a  toujiiuitrU 
:i  l.i  in.iisiiii  i!r  Vii-mir.  Sjii*  dmilr  i*ot 
a  xuiilii  ji^iln  ilr  (.uilljiimr  dr  ^  iroM 
IIii^ihh,  si-i.-'tfni  iîr  Si .-€■■  tii^r*  ci  tlrS* 
qn:  lui  ,  film  p.(«  nui  celui ,  mm  | 
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princes  désiraient  d'appaourir  et  de  matler  ce 
peuple  tant  difficile ,  superbe  el  insolent. 


5  fat  grande  de  plusieurs  milliers  de 
t  plus  grande  de  faulassins ,  entre 
r  hauoit  bon  nombre  de  gens  de 
quels  l'auan (-garde,  conduicte  par 
baux  de  France ,  de  Flandres  et  de 
ne,  fut  de  1,700  cheuaux  ,  700 
■set  4,000  soldats,  souldoïés  par  le 
[ucl  suiuoit,  auec  16,000  homes  des 
re  lesquels  estoient  tous  les  nobles  et 
nnis  de  leur  patrie.  En  la  bataille 
oy  auec  6,000  cheuaux,  2,000  arba- 
t  auec  luy  les  ducs  de  Bourgougne , 
mte  de  Boulogne ,  les  comtes  de 
e  Dammartin,  Sanrerre,  Germon l, 
• ,  laques  de  Bourbon  ,  le  Beguc  de 
le  sieur  de  Pamiers ,  le  vicomte 
oy  de  Bayeux. 

xiére-garde ,  2,000  cheuaux  et  200 
soubs  les  comtes  d'Eu ,  de  Blois , 
Harcourl ,  Pierre  de  Villars ,  qui 
>  ri  flambe,  et  autres, 
my,  ce  pendant ,  asscurat  les  places 
•ni  à  la  frontière ,  coupât  les  ponts 
imodat  tous  les  passages,  et ,  pour 
dre  auec  force,  enuoïat  Pierre  du 
c  9,000  soldats;  et  ce  pendant  il 
e  siège  d'Audenarde    le  plus  qu'il 

mier  exploit  digne  de  mémoire  fut 
Hyuicr  de  Clisson  ,  connesiable ,  du 
I  comte  de  Sancerre  et  du  sieur  de 
jui,  haïans  charge  des  barques  pour 
Ljs,  et  amusans  par  escarmouches  1rs 
lamans ,  soubs  feinte  de  vouloir  par 

la  riuiére ,  donérenl  loisir  à  hors 
a  passer  entre  Comine  el  Verrain. 
quel  moïen  l'ennemy  fut  facilement 
ha  uni  perdu  de  trois  à  quatre  mille 
)e  quoy  les  villes  de  Comine ,  Ver- 
utres  se  rangèrent.  Ceux  de  Hypre, 
luoir  esté  rembarrés  par  Iean  de 
»n  une  saillie  qu'ils  feirent ,  en  la- 
i  perdirent  300  homes  ,  et  désespé- 

pouuoir  rien  proffiler  à  continuer 
ilinerie ,  résolurent  de  tuer  leur  ca- 
ït  leurs  officiers  .  et  puis  de  se  rendre, 
u  ils  feirent ,  païans  40,000  francs 
muer   le  sac  et  pour  les   fraiz  de  la 

enple  desquels  fut  suiuy  par  ceux  de 
i  Bnurl>uurg,  Bergues-S.-Winoch , 
*«<*,  Furnes  ,  Dunkerque  ,  Torrout , 
'iPoperiiîghc  el  autres,  qui  rendirent 
R°u*emeurs  ,  ausquels  Ion  feit  couper 
**  sur  le  pont  de  Hypre.  Mais  les 
*  tabiians  perdirent  leurs  biens  ,  non 
rt So'Us  se  fussent  rendus  à  composition  : 
^Wat,  insolent  et  mal  païé,  n'hauoit 
*•  articles  de  paix  ,  et  ne  voulut  autre 
****  de  paix  sauf  celle  qu'il  faisoit 
10,11  pillé;  ioinct  peut  estre   que  les 


CHAPITRE  XLIX. 

Déniera  deflaicle  des  rebelles,  et  norl  de  Arlenelle,  leir 
chef. 

Cestb  victoire  estonnat  Arteuelle,  craignant 
que  les  villes  ne  suiuisscnt  l'exemple  de  ceux 
de  Hypre  et  des  autres  ;  et  pour  ce,  il  déli- 
bérât de  combattre  l'année  françoise  auant 
que  ses  gens  diminuassent  leur  courage  , 
espérant  que  la  victoire  luy  remettrait  le  tout 
au  pristin  estât ,  désespérant  au  surplus  de  se 
pouuoir  maintenir  en  tirant  la  guerre  à  lon- 
gueur de  temps.  Estant  en  ceste  résolution  , 
il  feit  leuer  les  enseignes  et  dresser  la  tête  de 
son  armée  contre  Hypre,  où  il  sçauoit  que 
les  victorieux  séiournoient.  Mais  cela  luy  ad- 
vint auec  mauuais  présage,  car  ses  guides 
furent  des  grandes  volées  de  corbeaux  qui 
voletoienl  deuant  son  armée  et  luy  guidoient 
le  chemin.  Ce  que  toutefois  est  comme  na- 
turel ,  d'autant  que  tels  oiseaux ,  les  loups 
et  autres  suiuent  volontier  les  armées  à  cause 
des  carnages  qu'elles  font. 

Ce  pendant  les  François  prindrent  aduis  de 
sortir  de  Hypre ,  el  de  prendre  le  chemin  de 
Bruges ,  en  intention  de  diuertir  ce  quartier 
de  la  tyrannie  des  rebelles ,  comme  il  fut  ad- 
venu ,  voire  sans  coup  frapper,  si  les  ostages, 
qui  estoient  à  Gand ,  el  leurs  soldats ,  logés  au 
camp  d'Arieuclle,  ne  les  heussent  gardés  et 
empèse  h  es.  Mais  la  crainte  de  la  perle  de  leurs 
amis  cl  concitoïens  les  gardât  de  se  déclairer 
pour  le  comte. 

En  6n,1e25(l)denouembrel382,  les  ar- 
mées se  rencontrèrent  entre  Courtray  et  Rose- 
bec,  et  prindrent  place  en  lieux  aduantagenx  : 
le  roy  sur  le  mont  d'Or,  Arteuelle  en  autre  lieu 
fort  propre,  et  qu'il  fortifiât  merueilleusement. 
Mais  il  n'heut  patience  dfy  demeurer  long 
temps  ;  car  quelques  iours  suiuans  il  sortit 
hors  des  tranchées,  faisant  presque  un  seul 
bataillon  de  40,000  homes ,  bien  armés  de 
corselets  ,  et  résolus  autant  à  la  mort  comme 
au  combat,  non  seulement  pour  ce  que  les 
victoires  passées  les  encourageoient  ,  mais 
aussi  pour  autant  qu'ilz  estoient  persuadés  de 
faire  à  la  désesperade  et  sans  attente  de  gra- 
cieux traictemens. 

Les  François ,  voulans  faire  prudemment 
toutes  choses  auec  tels  désespérés ,  faisoient 
rechercher  lous  aduantages  par  Oliuier  de 
Clisson,  connestable,  Matthieu  (2)  de  Vienne, 
mareschal  de  Bourgongne,  et  Guillaume  de 
Poitiers ,  mareschal  de  Flandres ,  qui  volti- 

(1)  Ou  pliitôi  le  29  novembre. 

(2)  Plutôt  Giiilliiunc  «le  Vienne,  seigneur  de 
Si. -Georges  ,  qui  fut  bailly  de  Bourgogne. 
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geoient  à  l'en  tour  de  l'ennemy,  haïant  l'escorte 
de  400  lances,  que  Robert  de  Beauuoir  (2) 
conduisoit,  haïant  charge  de  melire  pied  à  terre 
aussi  lust  qu'il  seroit  ioinct  au  gros  de  l'auant- 
gardc ,  parce  que ,  dict  l'annale  de  France  , 
le  rov  hauoit  eoiiitiicndé  que  tous  ses  gens 
coin  battissent  à  pied,  luy  seul  demeurant  à 
chenal. 

Puis  les  années  s'affrontèrent  et  combatti- 
rent par  quelque  temps  braucnient  ;  toutefois 
l'aunnt-gardc  Françoise  tut  reculée,  combien 
qu'elle  lut  conduietc  par  le  con  nés  table  Clisson, 
le*  mareschaux  de  France ,  Sancerre  et  Lovs 
Mouton ,  sieur  de  Blainuille  (2) ,  Matthieu  de 
Vienne,  sieur  de  S.  George,  m  a  resch  al  de  Bour- 
gogne, et  depuis  de  France  (3);  Guillaume  de 
Poitiers,  inareschal  de  Flandres,  les  sieurs  de 
Grand  pré ,  de  Savn  en  Allemagne,  Loys  1er, 
comte  de  Tonnerre ,  d'Aunoy ,  de  Chastelon  , 
d'Anglure ,  de  Hangest ,  et  Robert  de  Beau- 
voir ,  flanqués  par  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourbon,  l'euesquede  Beauuais  et  le  sieur  de 
Paupy  et  autres,  qui  faisoicot  mer uei lieux  deb- 
voir ,  et  Matthieu  de  Vienne  par  dessus  tous 
autres  ,  comme  disent  les  histoires  françoises. 
Biais  deux  autres  parties  de  l'armée  se  iettérent 
par  les  flancs  ,  et  reserréreut  les  rebelles  de 
telle  sorte  ,  que  en  moins  de  demie  heure 
la  victoire  fut  gaignée  par  les  François ,  après 
hauoir  tué,  comme  escripuent  les  Flamans , 
20,000  homes,  ou  40,000  homes  comme  di- 
sent les  François ,  et  entre  eux  le  mutin  Arle- 
velle  et  la  plus  part  des  chefs.  Arleuelle  fut 
recherché  entre  les  morts  et  trcuué  auec  quel- 
que reste  de  vie,  laquelle  luy  fut  abrégée  par 
un  lac  que  Ion  luy  ietlat  au  col ,  auec  lequel 
il  fut  pendu  à  un  arbre. 

Geste  victoire  rompit  le  camp  d'Audenarde, 
feit  la  reddition  de  Bruges  en  paîant  100,000 
francs  ;  Gourtray  fut  briisléc  pour  le  desplaisir 
que  le  roy  et  les  François  heurent  de  ce  que 
à  tel  iour  de  la  bataille  de  Rosebec  hauoit  esté 
celle  de  Gourtray,  en  l'an  1312(4),  en  laquelle 
l'armée  françoise  hauoit  eslée  rompue  et  la 
noblesse  tuée  en  si  grand  nombre ,  que  dedans 
une  chapelle  de  l'ecclise  principale  de  Gourtray 
Ion  y  comptoit  500  paires  d'esperons  dorés. 
Chose  qui  doibt  aduertir  les  villes  et  cités  de 

(1)  ftul»cft  tir  (!li.ist<-!iifc,  de  la  maison  de  Beau- 
\oir  »  il  iliichi'  de  llom^o^ne. 

(2)  Son  nom  riait  Jimii  de  Mouquenchi* ,  dit 
Moutint ,  siic  de  llluiimllr. 

ffl)  Lr%  ftruU  inarrehaii*  de  France  qu'ait  fourni» 
la  riaiirhr-OmiU-MMil  Antoine  de  Vergv  dr  l>aini|»- 
niarlin  ,  mort  en  1439 ,  et  Jean  1er  de  la  Baume , 
seigneur  dr  Yulrfiu,  iiniuiiie  ea  iik2i. 

(4)  La  bataille  dr  Courtrat  fut  lûrre  le  il  juillet 
430*2.  ti^m  r  nar  le*  FIjuuihU  »ur  l'armer  de  Phi- 
lippr-lr-llrl ,  rllr  vsl  rouiiiie  »ou*lr  nom  de  joiiiiirr 
«1rs  tprinns  tfot  ,  recueilli»  en  grand  noiubie  sur 
le  lieu  du  combat  et  cui|»ortês  comme  truphec  de 
la  victoire. 


ne  (aire  grande  parade  des  de 
ennemis ,  à  fin  que  la  mémoire 
recette  ne  soit  tenue  fraisebe  pot 
un  désir  aux  teincus  et  à  leurs  «ni 
rer  la  honte  et  prendre  yengeance 
receu.  Lon  ad i ouste  sur  les  causa 
sèment  de  Gourtray  que  Ion  kaiM 
lettres  des  rebelles  de  Paris  ,  ap 
lels(2),e*cripuanspourla  rébellk 
chapeaux  de  Gand  et  â  ceux  de  Ce 

Ce  fut  en  ce  temps  auquel  1 
reserrer  leur  beau  horloge ,  qua 
Diion ,  lequel  lon  lenoit  pour  I 
beaux  du  monde. 

Et  encor  par  cette  victoire  louti 
fut  ramenée  à  l'obéissance ,  sauf  i 
lois,  conlinuans  en  leurs  opinia 
prindrent  les  armes ,  choisirent  f 
boureur  pour  chef  et  successeur 
publièrent  seurté ,  liberté  et  priui 
\ille  à  tous  ceux  qui  s'y  retireroic 
sérent  pleinement  de  r'enlrer  iamai 
sanee  de  leur  comte.  Toutefois 
estre  contens  de  se  soubmeltre  au  i 
nioïenant  que  leur  comte  demeura 
pétuellement  de  la  seigneurie  et 
qu'il  pouuoit  prétendre  sur  leur  v 
leur  haïant  esté  refusé  à  la  solicita 
de  Bourgougue  ,  qui  ne  v  ou  loi 
l'amoindrissement  des  biens  do 
femme  ,  et  ne  touloit  veoir  les  Fi 
gneurs  absolus  d'une  tant  puissan' 
rangeoit  toutes  autres  quand  elle  s 
il  fut  délibéré  que  lon  continuerai 

Toutefois ,  comme  le  temps  plui 
ver  ne  peruiettoit  que  Ion  demeun 
pagne ,  lon  assit  en  garnison  â  I 
de  Ghislelle;  à  Hypre,  le  sieur  ri< 
Gourtray  bruslée,  lean  de  lu  mont 
narde,  Guillaume  de  Landeguen 
en  autres  lieux ,  suiuis  de  forces 
comme  â  Ardembourg,  où  furent  m 
Bourgougnons  et  Bretons. 


CHAPITRE  L. 

Gmb*  lftAi|lMSBfiiaVraictalear4eKBa 
«VFIsaém. 

Les  Anglois,  estant  inuités  p 
mans ,  et  grandement  marris  de  ù 
Rosebec  gaignée  par  les  Françoi 
rérent  d'enuoïer  leur  armée  contre 
par  lequel ,  sur  les  vielles  iniures,  i 
estes  de  nouueau  ,  comme  ils  disoî 
cet  :  parce  qu'il  hauoit  âakt  appel 

[xïy  M  j  il  Iris  mi  M^illotin».  Cenoca  ati 
aux  hfiif^r-.is  «lr  |\uU  insurge»  contre 
dr«  miriez  ilu  roi .  «Un»  Ira  permajm 
rrjjne  «le  C  huiles  VI.  L^in— fflfiUou  > 
mai  !38'j. 


min  ns  Bootgogghohs  ot  la  Fa 

ra  lean  Saplemon ,  très  riche 
lis,  demeurant  à  Bruges  depuis 
s ,  à  fin  qu'il  luy  respondil  de 
H  mis  dessus  d'hauoir  fourny 
de  deniers  aux  Gantois  pour 
rre  contre  le  prince.  Ce  que 
aent  Saplemon  et  les  autres 
^ots  ,  qu'ilz  se  saunèrent  en 
bandonans  leurs  biens  ,  qui 
es  au  proffit  du  comte.  Encor 
ns  Ion  en  adioustoit  une  autre 
t  de  ville  et  léger  ;  car  souuen- 
portoit  au  roy  Richard  que  le 
ierre  hauoit  grand  méconlen- 
long  repoz ,  lequel  ilz  atlri- 
pas  an  désir  de  iouïr  de  la 
me  paix ,  mais  à  quelque  oisi- 
k  une  villeté  de  cœur.  Cela  fut 
ésouldre  le  ieune  prince  à  ceste 
feit  chef  Hugues  de  Caruelay, 
>in  Canolle  et  autres,  qui  s'em- 
*  800  homes  d'armes  et  12,000 
e  vent  contraire  les  reieltat  de- 
,  haïans  perdus  beaucoup  de 
et  de  leurs  gens. 
t  le  pape  Urbain  VI  feit  en  ce 
ine  croisade  contre  les  Clémen- 
re  contre  Clément  VII ,  qui  se 
pe ,  et  ses  adhérents ,  les  armes 
it  reprinses  (1 383) ,  et  mises 
ctede  Henry-lc-Despensier(l), 
%icb,  qui  passât  en  Artois,  soubs 
t  du  pape ,  et  auec  luy  Hugues- 
,  son  nepueu  ,  Guillaume  de 
autres ,  auec  lesquels  se  vin- 
(e  la  part  des  Gantois,  François 
,  leur  chef,  et  autres,  qui  com- 
îre  la  guerre  plus  aspre  que  de- 
louber  les  pertes  passées  et  pour 
en  ventre  aux  Gantois  et  à  leurs 
cacha  ns  très  bien  que  par  ce 
roient  ioûer  la  tragédie  d'An- 
théatre  de  Flandres  et  sur  les 
jers ,  sur  lesquels  en  toute  seur- 
rder  aucune  chose  de  leurs  af- 
rroient  guerroïer. 
armée  angloise,  non  attendue 
emportât  sans  grande  difficulté 
onkerk,  Bourbourg  et  autres, 
ue  l'armée  du  comte  fut  preste. 
ne  seruit  ;  car  elle  fut  dressée 
inde  partie  peu  expers ,  comme 
ni  eu  la  bataille  près  de  Dun- 
erdirent  auec  5,000  ou  6,000 
mme  dict  Froissard ,  9,000 ,  es- 
par Hasa  (3),  bastard  du  comte, 
in  ,  gouuerneur  de  Cassel. 
perdue  à  Dunkerk  feit  faire 

rncer. 

Mreman  ou  Ackcrmann. 
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poursuit  te  au  duc  Philippe  pour  impétrer  du 
roy  de  France  que  de  rechef  l'année  Françoise 
passât  en  Flandres  ,  non  seulement  contre  les 
rebelles,  mais  encor  contre  les  Anglois,  en- 
nemis communs  ,  qui  hauoient  desià  rangé 
tout  le  ri uagc  de  la  mer  iusques  à  l'Escluse,  et 
qui  hauoient  grand  espoir  d'emporter  Hypre, 
par  eux  campée,  si  en  bref  temps  Ion  n'y  pour- 
voïoit ,  veii  qu'elle  se  treuuoit  enuironée  de 
l'armée  angloise,  grandement  accreuë  par  la 
dernière  victoire ,  et  de  celle  des  Gantois ,  qui 
estoitdc  20,000  homes.  Et  remonstroit  le  duc 
Philippe  que  si  Ion  permettoit  aux  Auglois  de 
se  nicher  en  Flandres,  ilz  deuiendroient  si 
puissans,  que  difficilement  ilz  pourroient  estre 
contenus  par  les  François;  et  en  fin  il  leur 
feit  comme  toucher  au  doigt  et  confesser  que 
les  victoires  des  Anglois  domageroient  autant, 
ou  plus ,  à  la  France  que  au  comte  mesme. 


CHAPITRE  LI. 

Sectors  des  François  ani  affaires  de  Flandres,  par  la 
poorsuitte  du  doc  Philippe. 

La  roy,  voïant  l'importance  de  ceste  guerre, 
et  craignant  que  les  Anglois  ne  se  feissent  sei- 
gneurs des  Pais-Bas ,  accordât  secours  et  feit 
l'assemblée  si  grande ,  que  Ion  y  remarquoit 
sept  ducs,  vingt  neuf  comtes  ,  entre  lesquels 
les  ducs  de  Bourgougne ,  de  Berry ,  de  Bour- 
bon ,  de  Bar,  de  Lorraine  ;  Friderich  de  Ba- 
vière, voire  celuy  de  Bretagne,  s'y  treuuérent, 
ou  pour  le  moins  ce  dernier  enuoïat  ce  à  quoy 
il  estoit  tenu  par  la  condition  de  son  fief.  Puis 
les  comtes  et  autres  seigneurs  furent  les  comtes 
de  Flandres,  de  Sauoie,  de  Namur,  d'Eu, 
de  la  Marrhe  ,  de  Blois ,  de  Boulogne ,  de  S» 
Pol ,  de  Beauuais  ,  de  Harcourt ,  de  Sois- 
sons  ,  de  Dreux ,  de  Damroartia ,  de  Tonnerre, 
de  Porcien ,  de  Ioigny,  de  Connersan  (1)  ,  de 
l'isle  en  Gascoigne  ,  de  Valentinois,  de  Franc* 
bcrg  (2),  de  Sauigny  ,  de  TancarvUle,  de 
Longueuille ,  de  Beaufort ,  de  Geuefue  ;  les 
sieurs  de  Vergy,  de  Neufchastel ,  de  Chalon- 
Arlay ,  de  Montfaucon  -  Mont  -  Beliard  ,  de 
Grandson  ,  de  Bye ,  de  S.  Disier,  de  Soan- 
bernon,  de  Charny,  de  Belmonl  et  autres 
(Jleulerus). 

Le  nombre  des  soldats  estoit  de  200,000  , 
entre  lesquels  se  treuuoient  20,000  cheuaux , 
comme  Ion  dict.  A  la  venue  desquels ,  les  An- 
glois ,  après  hauoir  faict  un  dernier  effort  par 
un  assault  général  qu'ilz  donérent  à  Hypre, 
se  retirèrent  sans  attendre  la  veûe  du  camp 
des  François,  lesquels ,  chaussans  les  espérons 
aux  fuïars  ,  les  poursuiuirent  iusques  aux 
portes  de  leurs  conquestes ,  qu'ilz  abando- 

(3)  De  la  maison  d\Aquaviva  ,  dans  le  royaume 
de  Nu  nies. 

(4)  Peut-être  Fauguemont. 
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lièrent  ou  perdirent  pour  la  plus  pari.  Toute- 
fois il/,  délibérèrent  de  garder  Bergues-Saincl- 
Wiuoch,  qu'ilz  fournirent  de  braues  capi- 
taines et  soldats.  A  raison  de  quoy  l'armée 
francoisc  se  logeât  à  l'entour  :  le  rov  atiee  les 
durs  de  Bourgouguc ,  de  Berry  et  de  Bour- 
bon ,  prindmil  place  au  quartier  de  midy  ;  le 
duc  de  Bretagne  et  Loys ,  comte  de  Flandres, 
au  soleil  levant;  Ican  de  Vienne,  admirai  de 
France  ,  et  le  sieur  de  Coucy,  comte  de  Sois- 
sons,  auec  les  Norlmans ,  au  couchant.  Mais 
premièrement  les  Anglois  bauoient  estes  suiuis 
roidemeut  par  le  duc  Philippe,  conduisant 
l'auant-gardc ,  en  laquelle  esloient  les  sieurs 
de  Ghalou  ,  de  Vergy ,  Neufcbaslel ,  Mont- 
fa  ucon-Mont-Bcliard,  Grandson ,  R)e,  Soin- 
bernon  ,  Sainct  Disicr ,  Cbarny  et  de  Bel- 
mont,  et  autres  sieurs  de  Bourgougne  (l), 
a  fin  que  la  rclraicte  des  Anglois  fut  auec  perle 
de  leur  costé. 

Les  assiégés  expérimentèrent  tous  moïens 
par  lesquels  ilz  pourroient  nuire  à  l'ennemi , 
iusques  a  douer  ouuerttirc  aux  digues  pour 
inunder  la  campagne;  mais  cela  ne  portât 
grand  domage  ,  car  incontinent  l'ouuerture 
fut  reserrée. 

Au  moïen  de  quoy,  tost  après  les  Anglois 
traiclérentde  leur  sortie,  \ie  et  bagues  sa uues, 
abandonérent  les  paoures  et  infortuné  habi- 
ta ns  et  la  ville ,  la  laissans  aux  François ,  les- 
quels premièrement  tuèrent  tous  les  lia  bilans  , 
puis  saccagèrent  la  ville,  et  successiuement  la 
I  >  rus  1  émit  et  réduiront  en  cendres. 

Après  cela,  le  camp  fut  présenté  à  Bour- 
bourg,  dedans  lequel  s'estoient  resorrés  les 
principaux  cliefs  des  Anglois  ,  qui  sotislin- 
d rent  un  assault  donc  par  lean  de  Vienne , 
qui  v  fut  blessé  au  pied  ,  1rs  comtes  de  Namur 
et  d'Eu  ;  mais  en  (in  ilz  furent  contraincts  de 
parlementer  et  de  quitter  la  place  à  bagues 
sauues.  De  quoy  suiuil  puis  après  la  réduc- 
tion de  Grauclincs  et  des  autres  places  que 
les  Anglois  hauoient  tenus. 

Mais  les  Gantois  sembloient  baiiotr  récom- 
pencé  en  parti»  la  perle  qu'ilz  bauoient  faict , 
siirprenaus  Audeuarde  gardée  négligemmenl. 
La  dedans,  les  Gantois  pillèrent  les  biens  des 
estran^ers  et  de  ceux  qui  fauorisoient  le  comte, 
et  dressèrent  les  imposts  trois  fois  plus  grands 
que  le  prince  ne  les  leuoit. 

Gela  meît  fin  a  la  guerre  angloise:  car  Ion 
commençai  à  parler  de  la  paix  ,  s'estans  assem- 
blés entre  Calais  et  Boulogne  ,  en  un  lieu 
appelle  Lelingbcii,  plusieurs  princes ,  députés 
par  les  parties  ennemies.  Les  ducs  de  Bour- 

(1)  l'.iiuii  1rs  fcri^nriir*  romlnis  qui  déjà  a%;iietil 
pris  p.nl  .1  i.i  tiiit.iillr  di*  IIiim-1mt<|  ,  liaient  llruri 
di*  Moiilt.iiirtifi  Mcmlln  li.if«l  ,  llii^ur»  Il  ilr  Cili.ilnn. 
li.irmi  d'AiI.it  ,  I.iiihh  |'r  de  I'.ImIuii  ,  rmnlr  de 
Tuiiiitiii'  ,  Tliii  l'iMid  VII  t  *irc  de  Ncufrli.'ilcl  , 
llrmi  dr  YdlriM'xd ,  iniiitr  dr  la  Roibe,  Gérard 
de  Cuscute,  Guilliiuiue  de  Bcbnoni. 


gougne  et  Berry ,  auec  l'eiiesquc  de  Lena  v 
chancelier  de  France  (t),  et  les  doc  de  Bre- 
tagne el  comte  de  Flandres;  H  d'eau»  part, 
pour  les  Anglois ,  se  treuuéreal  le  an*  de 
Lenclastre,  lean  d'Hollande  ^frere  daiay  lé- 
cha rd  (2) ,  el  autres;  et  pour  médiateur»»  ftn) 
ambassadeurs  d'il  es  pagne.  Mais  rien  ne?  anal 
eslre  conclud;  car  les  François  %oulotrat  nue 
la  Guieune,  la  Norlinandie,  Xaîntoage,  Fer» 
tou,  Calais ,  Cberebourg  et  aulr 
fussent  rendues.  El  le  comte  Lova  i 
les  Gantois  ne  debuoienl  eslre  i 
paix  :  toutefois  il  y  beul  trefues  de  du  i 


»  de  du  aNÛVB 

— il 


CHAPITRE  LU. 

La  aort  di  ctate  La»  ar  Flaain*. 


Pb.xdaut  les  trefues,  les  princes 
S.  Bertin-l'Abbaïe  (Paradin  dict  a  S.  Oi 
une  mutuelle  querelle  fdl  commencée  auraani   ' 
Loys;  car,  comme  il  priai  el  requit  le  dur  ai 
Berry  de  luj  (aire  le  debuoir  de  fief,  à 
du  comté  de  Boulogne  dépendant  de  erlej  ' 
d'Artois,  le  duc,  s'appuïanl  sur  sa  grai 
comme  fils  de   France ,  feit  refus  de 
gnoislrc  autre  que  le  rov.  De  quoy  les  de* 
princes  entrèrent  en  telle  querelle,  que  le  des  V 
tirant  sa  dague  en  frappai  le  comte,  el  bhf  * 
cachât  dans  l'cstomacli.  Ce  que  nieil  fin  m  ï"- 
iristes  iours  du    comte,  parce  que  bien  Ml  ? 
après,  le  neufuiéiiie  ou  %ingt  neufuiéme  ietT 
de  ianuier  de  Tan  1385  (à  compter  l'année  Si 
iour  de  Pasqucs)  ,  il  mourut  '3}.  Son  corfi 
fut  porté  a  Lisle ,  ou  il  fut  mis  en  magnifiant 
sépulture ,  en  IVcclise  de  S.  Pierre,  et  plaçai 
de  luv  Marguerite  ,  sa  fcmnie  ,  apportée  k 
iour  mesme,   à  fin  que  en  mesine  temps  ni 
fussent  en  sep  u  élis  {.Wiyvr}  ,  coin  bien  que  la 
décès  fussent  adueutis  en  saisons  fort  dinena) 
(■•).  Et  fut  le  temps  de  son  estai  en  Flsaaral 
37  ans  ,  ainsy  que  dict  ce  vers  : 

Tri- in ii  s«[)i<-m  cfMii|ilc^,  M.dranr ,  aoueuMMesi 

Les  François  ne  rueillent  dire  qu'il  Ail  aâflg  j 
tué,  mais  disent  qu'il  mourut  de  tristesse. Cl  k 
que  n'est  pas  traisemblable,  puis  que  tel  A 
fa  ires  commcnçoieiii  a  se  redresser  et  à 
pied  d'asscuranec  et  de  bon  estai. 

Les    funérailles  furent    fairtes  en 
ni.igiiiticeiice  par   les  cuesques  de  Camanjf 
Paris  ,  Tornav  et  Arras  ,  et  par  cinq  abnak 

Mais  les  pleurs  ne  furent  abondante),  ■ 

(I  '  MiV*  de  II  •mm  n«  ,  rvèque  dr  nVsa*ais> 
.^  Jimii  ll.diiiul,  due  d'Kvctrr.  frère  «feriaai  \ 
mi  li  i  liurd  ii.ir  sa   iiit-ir  Jrunnr ,  dit*  ^•**V^  j 
fKn:i'//r-  ili'  Ktiit.  Ilrirmir  \ru\r  île 
Ijrnl ,  rllr  sYl.ui  t  «marier  au  prince  Jl< 
~\    \<>tr  i  i-druiil'.  rluj».  X3kX*. 
[{)  Mur-iu-rilt-  dr   Brabaot,  nanBM 
I«uiii*  ,  mourut  eu  1368. 


> 
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■guérite  ,  sa  fille ,  ne  le  ploral  par 
pieté  d'enfant,  plus  lost  que  pour 
d'iceluy  ;  el  peul  estre  que  ses  six 
gitanes  plorérent  encur,  comme 
,  Loys-1«--Frison  ,  lean  -  Hector  de 
Victor,  Marguerite  ,  femme  de  Ro- 
itierich  ,  mareschal  de  Flandres  ,  et 
mine  de  Thierry ,  sieur  de  Houd- 

est-ce  qui  le  potiuoit  regretter  ?  (tant 
|ue  Ion  voulut  rechercher  la  ven- 
Dire  le  doc  de  Berrv  )  puis  que  et 
s  et  tous  les  est  rangers  luy  estoient 
onés.  Ce  que  sa  paillardise  honteuse 
lié  inexorable,  vices  sur  tous  autres 
,  luy  hauoient  procuré. 
,  au  commencement  de  ses  princi- 
»  François  pour  amis;  puis  il  rétor- 
quent au  parly  des  Anglois  ,  et  de 
»  abandonat  pour  recepuoir  l'al- 
a  maison  de  France  ;  et  finalement 
i  l'inimitié  de  ses  gens,  qui  comi- 
tés a  la  mort.  Toutefois  il  feit  en 
est  acte  vraiment  chreslien ,  qu'il 
ux  Gantois,  recommandant  cela  fort 
:ol  au  duc  Philippe,  son  gendre, 
itres  Bourgougnons  ,  considérans 
nucrs  nous,  ne  deburions  plaindre 
le  :  parce  que  ,  estant  occupé  en  ses 
noniaux  et  haïanl  régné  sur  nous 
e  temps,  il  ne  nous  liai  laissé  regret 
pas  pour  bienfaicts  que  nous  liaïons 
resiotùssance  aussi  pour  bauoîr 
uuais  trairteinent. 
pas  fut  accompagné  par  celuy  de 
ou  Lancelol ,  duc  de  Brabanl  (1). 


CHAPITRE  LUI. 

Affaires  d'Ilespafoe. 

don  Henrique  estant  mort ,  don 
n  fils  aine,  fut  roy  seizième  de  Cas- 
te septième  de  Léon  ,  el  régnai  sans 
iculté  ,  parce  que  non  seulement  il 
iuré  prince  et  son  père  esleù  par 
et  par  les  villes  pour  roy  légitime 
,  Léon  et  des  autres  corones  ,  mais 
ce  que ,  par  son  coslé  maternel ,  il 
pndu  des  rois  anciens  et  le  plus 
e  tous  les  princes  du  sang  qui  lors 
t  cep  té  les  filles  du  roy  don  Pedro), 
i  estoit  le  plus  viel  et  qui  tenoil  les 
nesse  :  car  par  le  costé  maternel  il 
liaisons  de  Manuel  et  de  la  Cerda  , 

sslfts,  duc  de  Luxembourg,  mari  de 
itiére  de  Brabanl  et  de  Limbourg.  Il 
décembre  1383.  Elle-même  le  suivit 
ibe  en  1406  ,  anrès  avoir  ,  deux  ans 
,  institué  pour  lui  succéder  dans  ses 
e  de  Bourgogne ,  le  second  des  fils  du 
e-U4brdi. 
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qui  estoient  celles  seules  qui  pouuoient  que- 
reller le  roïaume  auec  les  infantes ,  filles  do 
roy  don  Pedro.  Ce  que  la  généalogie  sui- 
vante monslrerat,  pour  respondre  à  ceux  qui 
disent  que  la  corone  des  Hespagnes  vient  d'un 
baslard  qui  hauoit  usurpé  le  sceptre ,  et  non 
autrement. 

Par  la  maison  de  la  Cerda ,  nous  le  roons- 
trerons ,  si  nous  considérons  que  don  Alonso 
el  Sabio  h  eut,  entre  autres  en  fans ,  don  Fer- 
nand de  la  Cerda ,  son  aine,  lequel  décédai  (1) 
laissant  à  luy  suruiuans  don  Alonso  et  don 
Fernand.  La  ligne  d'Alonso  faillit  en  don 
Carlos  ou  Iuan  d'Hespagne  ,  ou  de  la  Cerda , 
qui  fut  connestable  de  France ,  que  Charles , 
roy  de  Nauarre ,  feit  mourir  au  chastean  de 
l'Aigle  en  1354.  De  don  Fernand  et  de  do- 
gna  luanna  (2)  nasquit  dogna  Blanca  ,  qui 
espousat  don  Juan  Manuel ,  fils  de  L'infant 
Manuel  (3),  fils  de  Fernando  el  Sancto.* 

De  ce  maryage-cy  nasquirent  don  Fernando 
el  dogna  luanna  Manuel.  Ce  don  Fernando  fut 
seigneur  de  Villena,  et  marié  auec  dogna 
luanna  de  Espina ,  fille  de  don  Ramon  Beren- 
ger,  infant  d'Arragon ,  comte  de  Prados  et 
Ribargorça  ;  lesquels  heurent  seulement  une 
fille,  laquelle  mourut  à  Séuille  sans  laisser  en- 
fans.  Mais  la  sœur  dudict  Fernando ,  nommée 
dogna  luanna  Manuel ,  fut  uiaryée  (4)  auec 
don  Henrique ,  comte  de  Transtamara ,  qui 
fut  roy  d'Hespagne,  et  heurent  entre  autres 
l'infant  don  Iuan ,  qui  est  celuy  duquel  main- 
tenant nous  parlons ,  et  duquel  sont  descen- 
dus tous  les  rois  et  princes  d'Hespagne  qui 
sont  venus  après ,  iusques  à  nostre  temps. 

Quant  à  la  descente  de  don  Manuel ,  elle  se 
descouure  par  ceste  précédente ,  d'autant  que 
l'infant  don  Manuel  fut  fils  de  don  Fernando  el 
Suncto  ,  et  heul  de  dogna  Beatrix,  sa  femme, 
don  Iuan  Manuel  et  la  postérité  cy  dessus 
aduertie.  De  sorte  que,  si  la  succession  de 
don  Sancho  IV  el  Brauo  n'heut  osté  le  droict 
à  ceux  de  la  Cerda,  la  corone  heut  appertenu 
à  ce  prince  don  Iuan ,  et  par  conséquent  aux 
successeurs  d'iceluy.  Mais  comme  les  descen- 
dans  de  don  Sancho  el  Brauo,  mesmement 
l'ainé  se  maryat  auec  les  enfans  de  ce  prince 
don  Iuan  ,  les  deux  droicts  boni  estes  assem- 
blés en  un  ,  el  la  succession  en  hat  estée  non 
seulement  plus  apparente ,  mais  encor  plus 
asseurée. 

Or,  l'alliance  desdicts  descendans  hat  estée 
faicte  de  sorte  que  les  deux  aines  légitimes  des 
princes  susdicts  Sancho  IV ,  la  Cerda  et  Ma- 

(1)  En  1275 ,  à  Page  de  19  ans. 

(2)  De  la  maison  Runez  de  Lara. 

(3)  Emmanuel ,  seigneur  d'Escalona ,  septième 
fils  du  roi  Ferdinand  ,  dit  le  Saint ,  et  de  Béatrice  , 
fille  d'Ame  IV ,  comte  de  Savoie.  Il  mourut  en 
1283. 


(4)  En  1350.  Elle  décéda  en  1381. 


H 
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nucl  ,  bout  estes  conioincls  par  maryage  qui 
liât  produict  enfans  ;  d'autant  que  don  Sancho 
cl  Brauo  heut  don  Fernando  IV  el  Empla- 
zado  ;  cestuy-cy  heut  don  Alonso  XI  el  lusti- 
cieroy  Conquîridor,  duquel  nasquît  don  Pedro 
el  Cruel ,  qui  hctlt  l'infante  dogna  Constança , 
femme  de  lean  de  Lenclastrc(l);  desquels  nas- 
quil  l'infante  dogna  Cathalina  ,  qui  fut  mariée 
auec  l'infant  don  Ilcnrique  el  Enfcrmo  (2) ,  fils 
aine  et  héritier  dudict  roy  don  Iuan  Fr. 

Au  inoïcn  de  quoy  les  droicls  des  maisons 
furent  unis  ,  et  les  corones  en  fin  paruindrent 
à  leur  aine ,  don  Iuan  ei  Secundo ,  après  le- 
quel régnèrent  successiuement  l'un  après  l'au- 
tre ses  deux  enfans  ,  don  Ilcnrique  IV  el  Im- 
potente ,  lequel  n'heut  enfans,  et  dogna  Ysa- 
bella,  surnommée  Vlnclrta,  de  laquelle  et  de 
don  Fcrnand  ,  roy  d'Arragon  ,  surnommé  ei 
Catholico  ,  nasquît  entre  autres  l'infante  dogna 
luanha ,  femme  de  Philippe ,  archiduc  d\\ us- 
triche;  lesquels  h  eurent  don  Carlos,  empe- 
reur cinquième  du  nom  ,  qui  espousat  l'in- 
fante de  Portugal ,  dogna  Vsahella  ,  de  la- 
quelle est  né  le  grand  monarque  don  Philippe, 
que  Dieu  nous  vueille  conseruer. 

Retornant  au  propos ,  le  roy  don  Iuan  Ier 
commençât  à  régner  en  l'an  1579,  en  la  era 
1417,  estant eagé de  20  ans,  8 mois,  8  iours, 
et  heut  de  sa  femme ,  dogna  Leonor  (5\  don 
Ilcnrique  III,  qui  régnât,  et  nasquît  a  Burgos 
le  4  d'octobre  1579  ;  don  Fernando,  très  ver- 
tueux roy  d'Arragon  en  14l2  ,  qui  nasquît 
a  Médina  dd  Campo,  le  27  de  nouembre 
l'an  1580;  et  une  fille  qui  mourut  auec  la 
m  ère  en  l'enfantement. 

Il  fut  de  rechef  maryé  auec  dogna  Heatrix, 
fille  de  Ferdinand ,  roy  de  Portugal ,  mais  il 
n'en  heut  aucun  enfant  (4). 

Au  commencement  de  son  règne,  il  dé- 
clairat  les  Iuifs  incapables  de  la  cognoissance 
d'aucun  cas  criminel  pour  raison  duquel 
escheut  punition  corporelle.  A  quoy  il  fut 
occasioné  par  un  iugeincnt  1res  inique  rendu 
contre  loscph  Pico  ,  très  riche  iuif  de  Séuille, 
lequel  hauoil  esté  conlador  général  du  roy 
don  Henrique. 

Tost  après,  le  roy  de  Portugal,  qui  hnuoit 
accordé  en  1580  sa  fille  dogna  Beatrix  a 
l'infant  don  Ucnriquc  ,  né  l'an  précédent  , 
cnuoïat  vainement  prier  le  roy  de  treuucr  bon 

(i)  Elle  riait  lier  de  Maiic  Padilla,  prétendue 
femme  légitime  d<-  l'ieric-lc-Oiicl  .  et  fui  iuii<-  en 
irî/l  yjr.tn  i\v  (àitml ,  duc  dr  Lanriifclrc ,  l'un  de* 
firrrs  du  piiucc  Yiir. 

(2  llenit  III,  dit  le  Maladif ,  mi  dr  Caslillc , 
inurl  ru  I  «Ni.  Son  iiimi îm**c  *\w  Cithcriuc  tic  I,au- 
castre  *Ltr  de   1395. 

(5)  Elle  rlail  tille  «le  Pierre  IV,  mi  d'Aragon  t 
ri  tut  iiuint-e  «-il  157^1.  El  h*  iiKiiiiiit  ni  roui  lie*  le 
<c2a.nii  13H2. 

(4*  II  en  *  ut  un  fils,  Mit  lui,  «leicdr  en  haft 
âge. 


que  plus  tost  le  marvage  fui  fnd 
Fadrique,  duc  de  Benauente,  fils 
roy  (1).  Ce  qu'il  faisoit,  â  fin  quel 
ne  vint  à  se  unir  auec  la  Caslille. 

Et  comme  les  deux  rois  estoient 
ches  parens ,  car  du  cosié  maternel 
enfans  des  deux  sœurs  (2),  et  du  | 
estoient  arriére-nepueux  de  don  Sai 
accordé  que  celtiy  des  deux  qui  s 
l'autre,  décédant  sans  enfant,  emp 
roïauines  et  pais  do  décédé.  Ce  q 
par  les  grands  seigneurs  des  pais. 
un  droicl  à  la  corone  d'Ilespagne  i 
tugal ,  veû  que  ce  roy  de  Portugal 
d'héritier  légitime  sinon  dogna  Be 
mourut  sans  enfans.  A  raison  de  que 
cendans  de  ce  prince  don  Iuan  V 
au  grand  monarque  don  Philippe, 
heus  droict ,  si  Ion  vouloil  impugn 
cession  de  don  Iuan  de  Christus  ou 
duquel  serat  parlé  cy  après  en  la 
Iuan  el  Secundo. 

Non  obstant  ces  alliances  toulefoi 
blés  traiclés  ,  le  roy  de  Portugal 
enuie  â  la  corone  de  Castille,  se  li 
le  duc  de  Len  cl  astre  ,  anglois ,  et  « 
auec  Aymon,  duc  de  Cantorbery  (3^ 
hauoil  tant  solicité  le  marvage  de  n 
cesse  dame  Marguerite  de  Flandres,  < 
icelle  hauoil  rspousé  la  seconde  ti 
Pedro  el  Cruel ,  nommée  l'infante  d 
hclla');  pour  raison  de  laquelle  lig 
don  Iuan ,  haïant  appaisé  son  frère  u 
Alonse,cotnte  de  Gijon(4),  entra 
tugal  et  print  Almeyda;  et  en  mer, 
rai ,  don  Fernand  Sanchn  de  Toi 
vingt  vaisseaux  portugais  (15  juille 


CnAPITRE   L1V. 

DV   PORTUGAL. 

Dogu  Ioaiu  et  doi  lui ,  Mies* 
Hpih  de  Betupagie. 

Apsis  le  roy  de  Portugal  don  Fer 
sa  fille,  dogna  Beatrix ,  femme  de 
el  Primcro ,  régnât  en  droict  plus  lo 

(I)  Henri  de  Translanurc.  Ce  Frrdt 
na\  cnle  ataii  \u  le  jour  dan»  l'an  arc  n 
mort  de  itou  prie  ^1,»7Î>). 

(*2)  ConMaute,  Iciuuie  île  Pierre  ] 
Pnrhig.il ,  rt  mère  du  mi  Ferdinand 
1  'mine  de  Henri  de  Ti 4HktJiii4re  ,  roi 
Ule»  étaient  tille*  dr  Jean  .Manuel,  » 
Villena  cl  Etculuna. 

'!>)  Kiimund,   comte  de  Cj  m  bridée, 

.ri..ick.  ^ 

(t)  V.r  *ri^tieur  avait  épouse  en  139 
li.'lr  naturelle  de  Ferdinand,  roi  de  ft*f 
l>  i|iiel  il  eiitietrnail  de 

(.*>)  ()e  iiinfuri|ue  mourut  US9  < 
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:  d'autant  que  don  loan  ,  son  frère  ad- 
(i  ) ,  occupât  le  roîaume,  de  sorte  qu'elle 
peut  iouîr. 

!  prince  don  luan  fut  frère  naturel  de 
e  dame  Beatrix ,  et  ne  debuoit  point 
r;  mais  les  estais  du  roîaume  le  ehoi- 
eo  l'an  1383.  En  quoy,  et  en  la  guerre, 
rès  bien  seruy  par  don  Nugno  Aluarez  de 
ra,  père  de  la  maison  de  Bragance  (2),  et 
(Tendit  heureusement.  Mais  pour  s'y  as- 
*  d'aduantage ,  il  appellat  le  duc  de  Len- 

Don  Juan  était  fil*  naturel  non  du  roi  Fer- 
l ,  mais  de  Pierre  !•%  dit  le  Justicier ,  père 
lémier  el  d'Inès  de  Castro.  Grand-maître  de 

(TAris ,  il  fut  déclaré  régent  et  défenseur  du 
me  après  la  mort  de  Ferdinand ,  puis  pro- 
roi  de  Portugal  aux  états  de  Coïnibre,  le 

1385. 

àlphoose,  fil*  naturel  de  Jean  Ier,  était  comte 
tmaraeus,  et  fut  créé  duc  de  Bragance  en 
Béatrice,  sa  première  femme,  qu'il  avait 
ie  en  141!  ,  devait  le  jour  à  Nuno  Alvarez  de 
•a  ,  comte  de  Barcellos. 


clastre ,  la  femme  duquel  préteodoit  la  CastiUe 
et  ses  appertenances. 

Il  espousat  dame  Philippe,  fille  dudict 
duc  de  Lenclastre ,  et  en  heut  dogna  Bianca , 
qui  mourut  ieune  ;  don  Alonso,  qui  décédât 
à  dix  ans  ;  don  Edoard ,  qui  régnât  ;  don 
Pedro  9  duc  de  Coymbre  ;  don  Henry,  duc  de 
Viseo  y  qui  fut  le  premier  qui  découurit  les 
isles  de  Madère  ;  dogna  Ysabel ,  femme  de 
Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgougne  ;  don 
luan,  maistre  de  Sainct  laques  (1);  et  don 
Fernando ,  maistre  de  Auis. 

Estant  paisible  en  son  roîaume ,  il  passât  en 
Aphriqueetprint  Geuta  (1415).  11  feit  compter 
les  années  par  la  Natiuité  de  nostre  Seigneur, 
et  non  par  la  era;  et  mourut  l'an  1433  ,  eagé 
de  75  ans,  haïant  régné  par  55.  Il  est  enterré 
à  Saincte  Marie  la  Real  de  la  Bataille ,  par  luy 
bastie  en  action  de  grâce  de  sa  victoire  à 
Aljubarota ,  gaignèe  sur  les  Castillans  (le  14 
août  1585). 

(1)  Et  connétable  de  Portugal. 


Fin  du  Hure  huicticme. 
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nucl ,  boni  estes  conioincts  par  roaryage  qui 
hat  produict  enfans  ;  d'autant  que  don  Sancho 
el  Brauo  heut  don  Fernando  IV  el  Empla- 
zado  ;  cestuy-cy  heut  don  Alonso  XI  el  lusli- 
cîeroy  Conquiridor,  duquel  nasquit  don  Pedro 
el  Cruel ,  qui  hctlt  l'infante  dogna  Constança , 
femme  de  lean  de  Lenclastre  (  I  )  ;  desquels  nas- 
quit l 'in  fa  nie  dogna  Cathalina  ,  qui  fut  mariée 
auec  l'infant  don  Ilenrique  el  Enfenno(2) ,  (ils 
aine  et  héritier  dudict  roy  don  luan  1". 

Au  inoïen  de  quoy  les  droicls  des  maisons 
furent  unis ,  et  les  corones  en  lin  paruindrent 
à  leur  aine  y  don  luan  el  Secundo,  après  le- 
quel régnèrent  successiuement  l'un  après  l'au- 
tre ses  deux  enfans  ,  don  Heurique  IV  el  Im- 
potente ,  lequel  n'heut  enfans ,  et  dogna  Ysa- 
bella,  surnommée  VIncij'ta,  de  laquelle  et  de 
don  Fernand  ,  roy  d'Arragon ,  surnommé  el 
Catholico  y  nasquit  entre  autres  l'infante  dogna 
luanna  ,  femme  de  Philippe ,  archiduc  d'Aus- 
triche  ;  lesquels  heurent  don  Carlos ,  empe- 
reur cinquième  du  nom  ,  qui  espousal  l'in- 
fante de  Portugal ,  dogna  Y  sa  bel  la  ,  de  la- 
quelle est  né  le  grand  monarque  don  Philippe, 
que  Dieu  nous  vueillc  conseruer. 

Retornant  au  propos ,  le  roy  don  luan  Ier 
commençât  à  rogner  en  l'an  1579 ,  en  la  era 
1417,  estant eagé de  20  ans,  8 mois,  8  iours, 
el  heut  de  sa  femme ,  dogna  Leonor  (5\  don 
Ilenrique  III,  qui  régnât,  et  nasquit  à  Burgos 
le  4  d'octobre  1379  ;  don  Fernando,  très  ver- 
tueux roy  d'Arragon  en  1412,  qui  nasquit 
à  Médina  drl  Campo,  le  27  de  nouembre 
l'an  1580;  et  une  fille  qui  mourut  auec  la 
mère  en  l'enfantement. 

Il  fut  de  rechef  niaryé  auec  dogna  Bealrix, 
fille  de  Ferdinand ,  roy  de  Portugal ,  mais  il 
n'eu  heut  aucun  enfant  (£). 

Au  commencement  de  son  règne ,  il  dé- 
clarât les  Iuifs  incapables  de  la  cognoissance 
d'aucun  cas  criminel  pour  raison  duquel 
escheut  punition  corporelle.  A  quoy  il  fut 
occasion»  par  un  jugement  1res  inique  rendu 
contre  loseph  Pico  ,  1res  riche  iuif  de  Séuille, 
lequel  hauoit  esté  contador  général  du  roy 
don  Ilenrique. 

Tost  après ,  le  roy  de  Portugal ,  qui  hauoit 
accordé  en  1580  sa  fille  dogna  Bealrix  à 
l'infant  don  Ilenrique  ,  né  l'an  précédent  , 
euuoiat  vainement  prier  le  ro)  de  treuucr  bon 

(1}  Elle  était  née  de  Marie  Padilla ,  prétendue 
femme  légitime  de  Pierie-le-Cruel  ,  et  fut  unie  en 
4  ."71  a^lean  de  (•un) ,  due  de  Lancaalre ,  l'un  des 
frères  du  prince  Viir. 

(2)  llenii  III,  dit  le  Maladif ,  roi  de  Outille, 
mort  en  H  (Mi.  S<»n  mariage  -*\w  Catherine  de  Lan- 
ca.slre  date  de  1593. 

(5)  Klle  était  tille  de  Pierre  IV,  roi  d'Anton  , 
et  fut  mariée  vn  1373.  Klle  mourut  en  rourlie»  le 
42  août  1582. 

(4)  II  en  eut  un  fil* ,  Michel ,  décédé  en  ha* 
âge. 


que  plus  lost  le  maryage  fut  laie 
Fadrique ,  duc  de  Benauenle ,  61s 
roy  (1).  Ce  qu'il  faisoil,  i  fin  que 
ne  vint  à  se  unir  auec  la  Castille. 

Et  comme  les  deux  rois  esloienl 
ches  parens ,  car  du  coslé  maternel 
enfans  des  deux  sœurs  (2),  el  du 
estaient  arriére-nepueux  de  don  Sa 
accordé  que  celuy  des  deux  qui  i 
l'autre ,  décédant  sans  enfans ,  emp 
roïaumes  el  païs  do  décédé.  Ce  q 
par  les  grauds  seigneurs  des  pals 
un  droict  à  la  corone  d'Hcspagne  : 
tugal ,  veû  que  ce  roy  de  Porluga 
d'héritier  légitime  sinon  dogna  B< 
mourut  sans  enfans.  A  raison  de  qu< 
cendans  de  ce  prince  don  luan  I 
au  grand  monarque  don  Philippe , 
h  eus  droict ,  si  Ion  vouloit  impugr 
cession  de  don  luan  de  Chrislus  oi 
duquel  serat  parlé  cy  après  en  la 
luan  el  Secondo. 

Non  obstanl  ces  alliances  loulefe 
blés  traiclés  ,  le  roy  de  Porluga 
enuie  à  la  corone  de  Castille ,  se  I 
le  duc  de  Lenclastre  ,  anglois ,  et 
auec  A  vmon,  duc  de  Canlorbery  (3 
hauoit  tant  solicité  le  maryage  de  c 
cesse  dame  Marguerite  de  Flandres, 
icelle  hauoit  espousé  la  seconde  I 
Pedro  el  Cruel ,  nommée  l'infante  < 
bel  la");  pour  raison  de  laquelle  liai 
don  luan ,  hâtant  appaisé  son  frère  i 
Alonse, comte  de  Gijon(4),  enlrs 
tugal  etprint  Almeyda;  el  en  mer, 
rai ,  don  Fernand  Sa  ne  liez  de  To 
vingt  vaisseaux  portugais  (15  juilU 


CFIAPITRE   LIV. 

DU   POBTTCAL. 

Dogu  loaitt  et  dot  lui,  attifa  as» 
Henry  de  Boargttgie. 

A  pais  le  roy  de  Portugal  don  Fei 
sa  fille,  dogna  Bealrix ,  femme  de 
el  Primcro ,  régnât  en  droict  plus  t< 

(1)  Henri  de  Tranittainare.  Ce  Frrd 
tmente  atail  \u  le  imir  dan»  Panne*  i 
mort  de  von  pèie  (l.>79). 

(*2)  Con&tauce,  femme  de  Pierre  1 
Portugal  f  et  mère  ilu  roi  Ferdinand 
l'tnme  de  Henri  de  Tranataiiiare ,  rvi* 
i:ilea  étaient  tille*  ilr  Jean  Manuel,  m 
Villena  el  Kicdona. 

(3)  Kduioud,  comte  de  Canibriug* 
«l'Yorck. 

(i)  Ce  aei^neur  avait  é|»onaê  en   |>* 
h  île  naturelle  de  Ferdinand,  roi  de  Ifc 
l«  ijuel  il  eiilielenail  de*  correapotM    ^H 

(S)  Ce  iimiiaïquc  mourut  le 99  *W    ** 
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Tant»!  que  don  lnan  ,  son  frère  ad- 
y  occupai  le  roîaume,  de  sorte  qu'elle 
il  iouïr. 

rince  don  luan  fut  frère  naturel  de 
lame  Bealrix ,  et  ne  debuoit  point 
mais  les  estais  du  roïaumc  le  choi- 
l*an  1583.  En  quoy,  et  en  la  guerre, 
bien  seruy  par  don  Nugno  Aluarez  de 
père  de  la  maison  de  Bragance  (2),  et 
idit  heureusement.  Mais  pour  s'y  as- 
aduantage ,  il  appellat  le  duc  de  Len- 

i  Juan  était  fils  naturel  non  du  roi  Fer- 
uais  de  Pierre  I#r,  dit  le  Justicier,  père 
lier  ei  d'Inès  de  Castro.  Grand-maître  de 
tris ,  il  fui  déclaré  récent  et  défenseur  du 
après  la  mort  de  Ferdinand ,  puis  p ro- 
de Portugal  aux  états  de  Coïuibre,  le 

«s.       ^ 

honse,  fil*  naturel  de  Jean  I**,  était  comte 
raeu5,  et  fut  créé  duc  de  Bragance  en 
itrice,  sa  première  femme,  qu'il  avait 
i  4411  ,  devait  le  jour  à  Nuno  Alvarez  de 
comte  de  Barcellos. 
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clastre ,  la  femme  duquel  prétendoit  la  Gastille 
et  ses  appertenances. 

Il  espousal  dame  Philippe,  fille  dudict 
duc  de  Lenclastre ,  et  en  heut  dogna  Bianca , 
qui  mourut  ieune  ;  don  Alonso,  qui  décédât 
à  dix  ans  ;  don  Edoard ,  qui  régnât  ;  don 
Pedro  9  duc  de  Coymbre;  don  Henry,  duc  de 
Viseo ,  qui  fut  le  premier  qui  découuril  les 
isles  de  Madère  ;  dogna  Ysabel  ,  femme  de 
Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgougne  ;  don 
luan ,  maistre  de  Sainct  laques  (1);  et  don 
Fernando ,  maistre  de  Auis. 

Estant  paisible  en  son  roïaume ,  il  passât  en 
Aphriqueet  print  Geuta  (1 415).  11  feit  compter 
les  années  par  la  Natiuité  de  nostre  Seigneur, 
et  non  par  la  era;  et  mourut  l'an  1433  ,  eagé 
de  75  ans ,  haïant  régné  par  53.  Il  est  enterré 
à  Saincte  Marie  la  Real  de  la  Bataille ,  par  luy 
bastie  en  action  de  grâce  de  sa  victoire  à 
Aljubarota ,  gaignée  sur  les  Castillans  (le  14 
août  1585). 

(1)  Et  connétable  de  Portugal. 


Fin  du  Hure  huicticme. 
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?I  et  de  Lem  bourg ,  qui  espousat  dame 
fille  unique  et  héritière  de  Valeran  de 
•ourg,  comie  de  S.  Pol  el  de  Ligny, 
»ar  ;  desquels  nasquirrnl  lean ,  duc  de 
el  de  Lem  bourg,  et  Philippe,  comte 
'ol  et  de  Ligny.  lean  mourut  sans 
&7)  ,  el  Philippe,  son  frère,  qui  luy 
auv  duchés  de  Brabant  el  de  Lem- 
)  ,  ne  laissai  sinon  deux  bastards  ,  An- 
Philippe  de  Brabanl. 

ledicl  Antoine  fut  une  autre  fois 
icc  Ysabelle  ,  lille  de  lenn  ,  duc  de 
l)  ,  frère  des  empereurs  Sigismond  et 
lus,  qui  douèrent  le  duché  de  Lut- 
£  a  Ysabelle,  à  condition  que  les  en- 
ntoine ,  voire  du  premier  maryage  , 
oient  le  duché  de  Lutzcuibourg  : 
dict  Meyer  au  liure  XIVe  et  au 
21,  en  l'an  1429. 

île  Ysabelle  nasquit  Guillaume  ,  qui 
it  long  temps,  et  ne  demeurèrent  au- 
tos de  ce  maryage. 
duc  Antoine  mourut  en  la  bataille 
urt ,  auec  son  frère  Philippe,  en  l'an 
25  octobre. 

îsiéuie  fils  de  Philippe-lc -Hardy  fut 
,  comte  de  Neuers  el  baron  de  Donzy, 
usai  dame  Bonne  d'Artois,  fille  de 
d'Artois,  comte  d'IIeu  ,  et  sœur  de 
couite  d'IIeu  (3)  ;  de  laquelle  nasquit 
comte  de  ^icuers  el  de  Heu  ,  el  lean 
ougne,  comte  d'Estampes.  Toutefois 

d'Estampes  ne  fut  doné  à  lean  par 
,  mais  par  le  bon  duc  Philippe ,  au- 
redemiiient  le  duc  lean  de  Berry  en 
ici  présent,  luy  en  faisant  porter  le 

s  mourut  sans  hoirs;  lean  fut  maryé 
,  et  heut  Philippe,  qui  mourut  en- 
abelle,  qui  fut  marvée  auec  lean, 
lue  de  Cléues  ,  duquel  sont  venus  les 
jehesse  de  Niuernois  el  de  Rhétel  ; 
,  marvée  auec  lean  d'Albret ,  sieur 

récederomenl,  auant  que  ce  troisième 
dame  Bonne  ,  il  hauoil  esté  maryé 
belle,  fille  et  héritière  de  Enguerrand 
,  comte  de  Soissons,  mort  à  la  iour- 
ropolis:  de  laquelle  il  heut  Philippe , 
Neuers  et  de  Rhétel ,  et  Marguerite, 

Lier  de  sa  grande -tinte  maternelle ,  la 
îeaonc,  en  1406.  Son  jktc  y  avait  ajoute 
Anvers.  Son  premier  mariage  dale  de 
ccood,   de   1409. 

en  v*?^'  arant  d'avoir  accompli  son 
ec    Yo/We,    £l\e    dc   LouU    ,  j  ?    duc 

'**  JK      *&  *      troisième  fils  de  l'em- 

,  **it  p. 

'^"fe'V/^Lf* — -r  à  Aiincourt,   ne  re- 
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qui  moururent  ieuues  el  presque  en  enfance. 

Marie  fui,  comme  Ion  pense,  première  fille  (1  ) 
et  maryée  auec  Amédée  VIII ,  duc  de  Sauoie , 
fils  d'Ainédée,  surnommé  le  Rouge,  duquel  elle 
beat  Amédée,  Loys,  Philippe ,  Antoine  1er, 
Antoine  II ,  Marie,  Bonne,  Marguerite  1er* et 
Marguerile  H;  la  première  fut  femme  en  pre- 
mières nopees  de  Philippe-Marie  ,  duc  de 
Milan  ,  et  en  secondes  de  N.  de  la  Scala  , 
sieur  de  Vérone. 

Meycr  adîousle  une  autre  fille ,  qu'il  appelle 
leanne  ,  femme  du  marquis  de  Montferral. 

Bonne,  comme  dict  Meyer,  ne  fut  maryée, 
et  mourut  à  Arras ,  où  elle  est  enterrée. 

La  seconde  fille  du  duc  de  Bourgougne 
estoit  Marguerite,  que  quelques-uns  tiennent 
bauoir  eslée  l'ai  née;  fui  femme  de  Guillaume, 
comte  de  Hainault,  Hollande  et  Sélande ,  fils 
de  Albert  de  Bautére  ;  et  de  ce  maryage  nas- 
quit une  seule  fille,  nommée  laqueline,  qui 
espousat  eu  premières  nopees  (2)  lean ,  duc 
de  Touraine,  l'un  des  fils  du  roy  Charles  VI. 
Mais  cestuy-cy  ne  laissât  enfans  ,  haïant  esté 
empoisoné  dedans  un  tripot  à  Gompiegne, 
en  l'an  1417,  par  les  Orleanois,  qui  estoient 
marris  de  ce  qu'il  fauorisoit  le  duc  lean  de 
Bourgougne ,  son  oncle  :  haïans  ià  précé- 
demment faicts  uu  semblable  einpoisonement 
en  la  perso  ne  de  Loys ,  frère  dudict  lean  de 
France,  en  Tan  1415;  et  encor  en  celle  de 
Charles,  frère  aine  de  ces  deux  princes  (1400). 

La  troisième  fille  fut  dame  Kateriuc ,  ma- 
ryée à  Leopold  IV,  surnommé  l'Orguilleux , 
duc  d'Austriche,  auec  100,000  liures  qu'elle 
poriat  en  dot  (1392). 

Quelques  autheurs  disent  qu'elle  n'heul  en- 
fans.  Mais  Lazius(/i6.  il,  Gen.  Ami. ,  fol.  246) 
dict  qu'elle  heut  une  fille ,  maryée  au  comte 
de  Goritz  (3)  (comiti  Goricensi);  à  raison  de 
quoy  les  frères  de  Leopold  (qu'il  surnomme 
le  Gros,  et  non  POrguilleux)  partagèrent  ses 
biens  (4)  ;  car  Hernesl  heut  Elsass ,  Brisgow , 
Sontgow ,  auec  les  comtés  de  Lauffembourg 
et  autres  seigneuries;  Friderich  heut  Suéue, 
Argow,  Suitz ,  les  comtés  de  Feldkyrch  , 
Bade  ,  Kv  bourg  ,  Nellenbourg  ,  auec  autres 
places  en  UchUande,  et  Burgdoif. 

(1)  Marie  fui  la  quatrième  el  la  plus  jeune  des 
filles  de  Philippe-le-Hardi. 

(2)  Jacqueline  se  remaria  successivement  à  Jean 
de  Bourgogne ,  iils  aine  du  duc  Anloine  de  Bra- 
banl, puis  à  Ilunfroi ,  duc  de  Glocesler ,  puis 
enfin  à  François  de  Borselle,  chevalier. 

(3)  Celle  femme,  ou  plutôt  celle  fiancée  du  comte 
Henri  de  Gortz  ,  se  nommait  Elisabelh ,  el  était 
Tune  des  sœurs  de  Leopold  IV ,  dont  le  père , 
Leopold  111,  fut  lue  a  la  bataille  de  Sempach  eu 
1386. 

(4)  Leopold  IV,  mort  en  1411,  laissa  deux 
frères  ,  Frédéric  IV  cl  Ernest ,  mais  sa  succession 
tout  entière  devint  le  partage  de  Frédéric,  sur- 
nommé la  Poche  vide.  Ernest  possédait  les  duchés 
de  Si)  rie  et  de  Cariulhie. 
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luy  sembloit  pas  que  ce  fut  asscs  d'hauoir 
remis  en  debuoir  les  séditieux  el  meschans , 
qui  hauoienl  faict  l'oppression  de  la  répu- 
blique ,  si  pareillement  il  ne  leur  osloil  le 
moïen  de  se  mutiner  quand  la  fantasie  leur 
en  feroit  un  nuuueau  muuuement  en  leurs 
sottes  ceruelles  :  espérant,  au  surplus,  de 
leur  faire  le  traictemeut  qu'un  bon  prince  doibt 
a  son  peuple. 

Mais  la  iuslice  estoil  la  principale  seurté 
du  prince  et  sur  laquelle  il  mettoit  principa- 
lement son  appuy  ;  et  pour  ce ,  auant  que 
laisser  le  dessein  du  règlement  et  de  l'éta- 
blissement de  ses  a  (Fa  ires,  il  feit  dresser  un 
conseil  général  qui  représenteroit  sa  persone, 
pour  iuger  de  toutes  choses  de  iustice  et  ii- 
nances  en  dernier  ressort,  et  de  toutes  diffi- 
cultés qui  mérileroient  rstre  débattues  en  sa 
présence  ;  et  choisit  Liste  pour  la  résidence 
de  ce  conseil,  comme  ville  par  luy  chérie, 
el  qui,  comme  noiiuellemeut  réunie,  debuoil 
estre  caressée  afin  de  luy  esueiller  l'aHectiou 
à  l'amour  et  au  seruice  de  son  maislre. 

Et  luy  sembloit  qu'elle  ,  par  dessus  les 
autres  ,  seroit  aggréable  aux  païs  de  Flandres 
et  d'Artois ,  parce  qu'elle  hauoit  sa  iurUdic- 
tion  séparée  ;  à  raison  de  quoy  les  Flamans 
s'en  contenteraient  plus  tost  que  si  en  Artois 
Ion  en  choisissoit  quelqu'une  ;  cl  de  mesuie  les 
Artisiens  l'aimeroicnt  mieux  que  non  une 
flamande,  de  laquelle  ils  n'culendroiciil  la 
langue. 

Mais  combien  que  le  duc  s'efforçât  le  plus 
du  monde  de  le  faire  treuuer  bon  à  tous  les 
peuples  subiects  à  sa  iurisdiction,  mcsmemeiil 
soubs  ceste  considération  qu'il  n'enlendoil 
aucunement  diminuer  les  autres  resorts,  tou- 
tefois il  ne  fut  possible  de  le  persuader  aux 
Flamans  parlans  langaige  flamant.  Aussi  est- 
il  fort  difiicilc  de  faire  treuuer  bon  au  peuple 
d'aller  chercher  et  prendre  ailleurs  cela  qu'il 
doibt  hauoir  en  sa  maison,  el  tousiours  il  hat 
esté  dangereux  de  changer  les  lieux  ordi- 
naires èsquels  la  iurisdiction  liai  estée  précé- 
demment exercée  :  car  telles  nouueautés 
allèrent  les  affaires  et  sont  tousiours  accom- 
pagnées de  disgrâces. 


CHAPITIIK  VIII. 

Le  image  d*Ao^lelerre  conclu  à  la  soliritalion  «la  dur 
Pbilippf. 

Les  affaires  de  la  Flandres  appaisées , 
comme  il  sembloil ,  et  deffenduës  par  l'ordre 
que  le  duc  donoit  pour  les  choses  de  la  ius- 
tice et  la  garde  du  païs,  ne  sembloient  asseurées 
de  telle  sorte  qu'il  n'en  fallut  craindre  le 
niouueiiient  :  car,  comme  en  vielle  maladie  du 
corps  ,  facilement  les  doleurs  et  les  infirmités 
se   reiiouuellciit ,  ainsv    après   les  tumultes  cl 
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mutineries  opi nias  1res  des  peuples,  qai  boni 
estes  rangés  plus  tost  par  force  el  cjwnfteqs* 
par  amour  ,  raison  et  volonté*  ,  à  peeefecra- 
sion  les  maux  se  r'esueillenU  Ce  qae  ahnail 
au   Hardy   un  pensemenl  continuel  y  et  hr/ 
faisoit  rechercher ,  de  fois  à  antre  y  les  «Mirai 
de   l'asseurance   pour  ses  estait   et  poar  b 
deffence  de  tous  les  bons  subiects  qui  As- 
voie  ni    estes  longuement   trauaillës  par  Jrs 
séditieux ,  et  qui  ne  demeureraient  «stem 
iusques  à  ce  que  le  prince  seroit  enljèraseal 
affranchy  de  l'impétuosité  et  delà  conspînlioa 
des  mutins. 

Il  'considérait  que  nécessairement  il  basait 
à  faire  de  forces  qui  luy  fussent  lelleneotn 
main  et  si  prestes ,  qu'au  premier  i 
des  séditieux  il  petit  retrancher,  non  les 
casions  seulement ,  mais  encor  les 
moïens.  El  toutefois  craignant ,  que  si  par 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  fussent  à  soi 
seruice  et  séremenl  particulier,  il  «osloil 
préparer  ses  remèdes ,  les  Gantois ,  nos  ds 
tout  appaisés,  n'entrassent  en  quelque  sosb- 
çon  et  defïiance  de  f  obieruance  des  artidn) 
de  la  paix  et  mesnieiuent  de  i'obliaoce  drs 
fautes  passées  ,  et  que  de  rechef  ils  ne  rc prias- 
sent les  armes ,  se  liguassent  auec  les  vilks 
voisines  et  r'appellassent  les  Anglois  et  kt 
fugitifs  retirés  en  Angleterre,  il  Toulul  Irak 
un  moïen  par  lequel  la  force  seroit  siens*, 
et  toutefois  ne  sentit  doné  aucun  soubrou, 
pour  le  inoins  qui  fut  apparent,  a  ses  subite» 
noiiuellement  rangés  el  assubiectis. 

Ce  moïen  fut  qu'il  persuadât  au  ieunr  roy 
son  nepueu ,  désireux  de  parfaire  rappm- 
tissage  de  ses  armes ,  qu'il  esloit  expédient, 
voire  nécessaire  ,  de  transporter  la  guerre  en 
l'isle  des  Anglois ,  afin  que  en  mesme  temps 
Ion  se  vengeât  des  injures  receuës;  que  ks 
rcsiotrïssanccs  prinsrs  en  Angleterre,  penr 
cause  des  victoires  angluiaessur  les  Franco», 
fussent  tournées  en  pleurs;  que  Ion  r'aj 
en  (iaulc  les  despouilles  el  les  ricin 
y  hauoienl  estées  prinses  et  rauies;  etenfa, 
(jue  ce  perpétuel  ennemy  fut  tellement  ua- 
v aillé  dedans  sa  maison,  que  les  Franco*», 
contraigiians  les  insulaires  d'habiter  les  Csnlsi, 
et  iransportans  des  colonies  en  cesle  ait 
voisine,  ennemie  îuree  et  perpétuelle  dm 
François ,  y  demeurassent  maislres 

11  monslrail  la  facilité  de  l'entreprisse 
les  grandes  forces  que  la  corone  de  Fi 
pouuoit  mettre  ensemble,  non  seulement  par 
terre,  mais  encor  par  mer;  lesquelles,  ér 
iour  à  autre  ,  pourraient  estre  r'afraicsMS 
d'homes ,  cheuaux ,  armes  et  praoîsioai.  Et 
adioustoil  la  grande  commodité  que  doaaaal 
les  riuages  de  la  Gaule ,  voisins  de  cens  m 
sont  en  l'isle  ,  pour  s'équiper  et  passer  àV 
cilement ,  sans  peine  ou  ennuie!  du  soldat* 

De  plus,  il  aduertissoit  que  l'admirai  at 
Vienne  (ticl  capitaine  et  bien  entends  Un 
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e  la  guerre,  mesmemenl  aucc  les 
contre  lesquels  il  liauoil  honorable- 
ibattu  en  Gaule  et  en  Angleterre), 
h%  -  bien  remarqué ,  en  son  votage 
rre  ,  auquel  il  corn men doit  ,  que 
»is  ne  pouuoient  d'aduantagr  mettre 
a  armes  que  60,000  homes  de  pied 
cbeuaux ,  et  qu'ils  combattent  de- 
tisles  auec moi ndre  vertu  el  moindre 
i  que  dedans  la  Gaule,  en  laquelle 
luent  asseurance  sinon  par  tant  que 
tes  sont  longues ,  bien  -  portées  et 
iées. 

oultre  plus,  que  le  volage  qui  en 
>n  serait  f.iict,  diuerliroit  les  Anglois 
aux  affaires  d'Hcspagnc,  et  cou- 
le duc  de  Lenclaslre  de  laisser  le 
f  III  de  Castille  en  la  jouissance  de 
mu   roïaume. 

les  François  ne  debuoicnt  mettre 
k  :  parce  que  l'Ilespagne,  fournie 
en  tous  temps  valeureux,  appor- 
;rand  poids  aux  affaires  si  l'Anglois 
lit  seigneur,  ioinct  que  l'assistance 
pagnol  liauoil  doné  aux  François, 
ni  en  la  bataille  nauale  gaignée  de- 
K-lielle,  méritoit  bien  que  Ion  roul- 
age du  duc  de  Lenclaslre ,  prest  à 
ndes  voiles  pour  s'enuclopper  de 
lus  dedans  les  affaires  d'Ilespagne  , 
texte  qu'il  disoil  que  la  corone  luy 
it  comme  haïant  espousé  l'infante 
,  fille  de  Pierre,  surnommé  le 
y  de  Castille,  el  de  dogna  Marie 
,  à  laquelle  il  maintenoil  que  les 
le  Castille,  Léon  et  leurs  dépen- 
tpertenoient. 

i  effect  Ion  lient  que  le  Hardy  n'ha- 
ond'hazarder  ceste  puissante  armée 
isle  d'Angleterre  ,  mais  désiroit 
,  soubs  ce  prétexte,  inonstrer  aux 
le  la  France  les  grandes  forces  qui 
rot  lousiours  pn-sles  ,  après  leurs 
serres,  pour  leur  faire  confesser 
nie  est  une  hydre,  qui,  pour  une 
ebée,   en  faict  renaislre  sept  non- 

rtoul  il  vouloit  que  les  Gantois  et 
Subiects  veissent  son  crédit  entre 
•is  >  et  le  moïen  qu'il  liauoil  de  les 
ls  rouloient  de  rechef  oblier  leurs 

oy  Ion  adiouste  que  ce  sage  sei- 
arhant  la  paoureté  du  t  lires  or  de 
t  voulant  treuuer  moïen  de  le  re- 
r 'emplir  ,  fut  autheur  de  ceste 
•  faisant  double  que  les  François , 
rs  Anglois,  el  bruslans  d'un  gêné- 
r  de  se  venger  des  brauades  et 
qui  leur  hauoient  estes  faicts  , 
oient  allègrement  telles  sommes  de 
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]    deniers,   que  les  debtes  du  roy  acquittées, 
le  tbrésor  en  seroil  mélioré  (1). 


CHAPITRE  IX. 

L'armée  (ranrsise  pour  la  gierre  d1  Angleterre  al  par  cette 
d'Ilespagne;  gardiennelé  de  Besarçoa  rewooellée. 

Telles  furent  les  raisons  que  le  duc  hauoit 
pour  faire  ce  voîage  ,  auquel ,  de  toutes  parts, 
les  princes,  gentils-homes  et  soldats  accou- 
roient ,  pour  estre  embarqués,  ou  en  Breta- 
gne et  INortmandie  ,  soubs  la  charge  du  cou- 
nestable  de  Clisson,  ou  à  l'Escluse,  où  le 
duc  de  Bourgougne,  lieutenant  général  du 
roy,  debuoit  commender.  Là  se  treuuérent 
le  roy,  le  duc  d'Orléans  son  frère ,  les  ducs 
de  Bourgougne ,  de  Bourbon ,  de  Lorraine 
et  de  Bar;  les  comtes  de  Sauoie ,  de  Genefue, 
d'Armignac  ,  dauphin  d'Auuergne,  d'Heu, 
de  S.  Pol,  de  Longuevjlle  et  de  Namur; 
les  sieurs  de  Coucy,  de  la  Trimoille ,  d'Albret, 
messires  Robert  et  Philippe  d'Artois ,  Henry 
de  Bar,  Pierre  de  Nauarre,  Bernard  d'Ar- 
mignac et  autres. 

Lesquels  debuoient  faire  voile  auec  20,000 
cheuaux,  autant  de  gens  de  traict  et  40,000 
autres  soldats  fantassins,  que  Ion  debuoit 
embarquer  dedans  900  nauires ,  ou  ,-  comme 
disent  quelques  autbeurs ,  dedans  1,287  na- 
vires ,  ou  bien ,  comme  dict  le  sieur  de  Gy- 
rard,  dedans  487. 

Et  d'autre  part ,  en  Bretagne  et  Nort- 
mandie  ,  Olyuier  de  Clisson,  connestable, 
hauoil  son  armée  particulière  de  plusieurs 
vaisseaux ,  fournis  de  toutes  choses  néces- 
saires à  faire  une  entreprise  si  aulte  et  si 
grande,  qui  emportoil  la  ruine  de  la  corone 
d'Angleterre  et  la  conseruation  de  celle  de 
France. 

Mais  ces  grands  apprêts  de  l'Escluse  et 
de  Bretagne  ne  seruirent  aucunement;  car 
sans  faire  voiles  ,  Tannée  fut  licentiée  ,  après 
hauoir  porté  grand  domage  aux  Flamans  et 
païs  circonuoisins  ,  voire  aux  princes  et 
seigneurs,  qui  n'hauoient  espargné  la  des- 
pence pour  se  mettre  en  magnifique  équipage. 
Ce  que  fut  moïené  par  le  duc  de  Berry ,  qui 
debuoit  estre  lieutenant  de  l'armée  en  An- 
gleterre :  car  ce  viel  seigneur ,  peu  guerrier 
de  son  naturel ,  el  encor  r'éfroidy  par  ses  ans, 
ne  pouuanl  gouster  ce  passage ,  treuuat  moïen 
de  le  rompre,  se  trauaillant  de  temporiser 
de  telle  sorte  que  la  saison  de  voïager  en 
mer  passerait ,  et  que  sans  autre  chose  l'armée 
seroil  licentiée. 


(4)  Ce  fut  à  l1  occasion  de  celte  guerre  que  le  duc 
Philippe  ,  par  lettres  datées  de  Paris  le  9  sont 
4586,  sollicita  une  aide  de  ses  sujets  du  comté  de 
Bourgogne.  Les  deux  bailliages  d  Amont  et  <f  Aval 
payèrent  ensemble  une  somme  de  doute  mille 
francs  qui  avait  etc  accordée. 
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Toutefois ,  Robert  et  Philippe  d'Artois,  frè- 
res, le  sieur  d'Albret,  Pierre  de  Bar  et  quelques 
autres  ,  furent  en  u  oies  detiant  en  Angleterre  ; 
mais  ils  s'en  retirèrent ,  haïans  estes  aduertis 
que  l'armée  ne  passeroit  pour  ceste  année. 

Le  connestable  de  Clisson  feil  voiles  et 
pensât  aborder  en  Angleterre;  toutefois  une 
tempeste  luy  esgaral  quelques  vaisseaux ,  et 
entre  ieeux  ,  quelques-uns  qui  furent  arrcslés 
par  les  ennemis.  Et  semble,  par  cela  que  les 
histoires  anciennes  contiennent ,  que  ceste 
isle  soit  fatalement  conseruée  contre  les  Gau- 
lois ,  veù  que  Ion  n'y  hat  peu  prospérer  de 
telle  sorte,  depuis  que  les  Seines  (1  )  qui  la  tien- 
nent y  sont  entrés ,  que  la  conqueste  en  hait 
estée  perdurab le. 

Ainsy  passèrent  en  fumée  les  grands  ap- 
prestsqui  hauoient  estes  faicts  pour  Angleterre, 
au  grand  regret  des  François  et  autres,  qui  s'es- 
toient  assemblés  pour  seruir,  inesiuemcitl  des 
Hespagnols ,  qui  hauoient  etiuoié  armée  na- 
vale pour  se  joindre  auec  les  forces  fr.uiçoises. 

Lon  dict  que  ,  pour  empescher  et  distraire 
l'Anglois  des  affaires  d'ilespagnc ,  le  Hardy 
hauoit  enuoïé,  sur  les  vaisseaux  de  la  Ro- 
chelle ,  5,000  cheuaux  qui  sousliendroient 
les  premiers  efforts  du  duc  de  Lenclastre  ,  s'il 
arriuoit  en  Hespagne  auaiit  que  l'armée  fran- 
çaise descendit  en  Angleterre.  Ht  ne  défaillent 
autheurs  qui  escripuenl  que  le  due  de  Len- 
clastre (  haïanl  obienu  du  roy  Richard,  son 
nepueu,  et  des  Eclats  d'Angleterre,  1,500 
cheuaux  auec  5,000  arbalesiiers  fantassins, 
paies  pour  six  mois,  qu'il  l'oignit  auec  5,000 
cheuaux  et  10,000  qu'il  hauoit  euroolé  et 
leué  de  soy  mesme  et  par  l'aide  de  ses  amis 
et  vassaux),  feil  voile  en  Hespagne  auec 
200  nauires  ,  sans  comprendre  les  menus 
vaisseaux  et  18  grandes  purtugaloiscs ,  et 
qu'il  descendit  en  Galice,  à  l'eulour  de  la  Co- 
rugna,  ville  maritime  (2);  mais  haïant  treuué 
dedans  icelle  les  gens  du  duc  Philippe,  qui 
s'y  esloienl  reserrés  en  grand  nombre,  il  fut 
arresté  par  un  mois  entier  et  coût  rai  net  de 
se  ieclcr  en  Castille,  où  il  feit  quelques  saeca- 
gemens. 

Ce  fut  en  ceste  mesme  année  que  le  duc 
Philippe  accreul  les  premières  et  anciennes 
gardes  que  les  palatins  de  Bourgougne  honl 
sur  la  cité  de  Besançon ,  qui  hauoient  estées 
practiqtiées  ,  contiennes  et  accordées  auec 
dame  Mahault ,  pour  et  au  nom  de  Robert , 
sou  (ils,  lors  moindre  d'ans,  et  tenu  sou  h  s 
la  main  et  puissance  de  sa  mère.  Mais  par 
ceste    dernière  ,    faietc  par  le  duc,    les  ci- 

(1^.  Probablement  le*  Saxons. 

(2  (>  di  bai  finement  «lu  dur  «le  Lancastre  sur 
1rs  ri'iii-s  de  Galice  rut  liru  dans  le  mois  «le  juillet 
tSHti  'l'nniviiiit  de  l.i  résistance  a  la  t'.m<^nr,  il 
drsccmlit  .m  P.èilmn  ,  n  «li'iix  in>  liaiiu'-iics  lit*  Si.- 
Jjct|urs-dr-C,nm|;iMclIc  ,  «n»  il  lui  rreu  i'l  |'iiicl.utir 
loi  «Jt-  bastille. 
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toïens  de  Besançon ,  haïans  à  I* 
le  danger  auquel  les  guerres  . 
tenoient ,  6e  m  cirent  en  la  garde 
lors  estant  à  Argilly,  le  24  de  i 
charge  de  luy  payer  chaque  ann 
d'or,  comme  il  appert  par  leltn 
trois  sceaux ,  du  duc ,  de  la  du 
citoïens.  Ce  que  fut  r'amraichy 
le  4  de  iuin ,  et  les  ans  1405  (2) 
et  autres  années. 

En  la  mesme  année,  le  20  en 
le  duc  vint  à  Dole  et  tint  son 
comme  desià  précédemment  hau 
en  l'an  1582,  soubs  le  comte  Loy 
et  semble  qu'il  y  vint  après  haï 
pour  le  iugeuicnt  que  lon  vouloit 
contre  leroy  de  Nauarre,  pource  q 
que  ,  le  3  de  mars  1386  ,  il  feit 
deuanl  le  roy,  comme  estant  pre 
France,  par  laquelle  il  maintenu 
ne  debuoit  assister  au  iugement  < 
de  [Nauarre,  et  que  cela  n'appert* 
qu'aux  pairs  de  France ,  disant  c 
une  semblable  protestation  faicte 
Charles  V,  pour  le  iugement  du 
tagne  ;  et  luy  en  fut  ouclroîé  s 
parlement  (Bodin). 

En  ce  mesme  temps ,  le  duc,  ce 
quelle  importance  esloit  que  le 
\a.ssaux  et  villes  recogueussenl  < 
debuoirs  de  fidélité  accoustumét 
la  princesse  sa  femme,  feit  que  tu 
s t  remens  de  fidélité,  et  mestnem 
seigneurs.  A  cjuoy  obéirent  tous 
et  entre  eux  le  comte  Estienm 
Bcliard,lchuictiéuie  d'octobre,  n 
pour  son  comté  et  pour  ses  apper 
Mais  en  cor  tic  fut-ce  tout  :  car 
se  contenter  de  ces  debuoirs  q 

\\  i  ^iii  promettait  île  le*  défendre 
«!n»il  ,  de  l'ait  et  même  de  guerre  t 
excepté  IVnipercur,  le  mi  «Ir  Frar 
v«*i|ne.  l*i**>  nlii'  i  |Mii|ue  le  ca|nUi 
île  (.liïitilliiii-h'-lliic  cul  pnur  iiiLsski 
la  cite,  .1  de  \  ciller  au  maintien  di 
I  ritilcecfc.  Celle  charge  était  exerce 
Jiau  iPArbon  ,  en  l!î!EJ  par  Thick 
iiiuis,  et  en  MOS  par  Jean,  .sire  dV 
mus  cctrtcrs. 

(2ï  Le  18  juillet ,  par  le  duc  Jein-< 

£;  Le  21  mars  1421  {v.  s.).  M; 
Sipsmoml  annula  ce  natté  par  dcui 
ei  1123,  .sur  leMpicU  uoiu  rcticc 
dates. 

(V  Celte  rrpiUe  de  fief,  dont  Vw 
nous  uns  jeux,  n'est  point  relative 
Mouthcliard ,  qui  taisait  partie  de  l\ 
ina^iie.  l/hommage  du  comte  Eu 
uuhjiicmciit  celle»  «les  grandes  tei 
posMilitii  Mius  la  iiioutance  du  cum 
i  tic.  t.  liaient  :  la  harunnie  de  tarai 
l'.i>v;i\aut ,  Venue»,  Itoulan»,  Aigre 
Oibe  mi  dutceM.»  de  Latuanoe,  Chi 
lai  la  * ,  etc. 
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i  reodoient  ,   donans  leurs  dénombre- 
ct  faisans  les  autres  obéissances  et  re- 
ps   nécessaires  ,    d'autant   qu'il    voulut 
plusieurs  gentils  -  homes  ,   qui  estoient 
de  faire  gardes  dedans  quelques  chas- 
et  d'y  résider  par  quelques  temps,   le 
nt  sans  faillir  :  commettant  lean  l'errot 
s'en   informer  et   pour  en    doner  son 
igné  rédigé  par  escripl  à  messire  lean 
rrgy  ,  mareschal  et  gouuerneur  de  Bour- 
se ,  auquel  en  estoil  commendéc  l'exé- 
on   précise  ,   selon    que  le  portent  les 
idu  12  de  mars,  l'an  1407  (i>.*.),  datées 


CIIAP1TRE  X. 

La  guerre  de  Ghcldre. 

stb  année  1387  donat  commencement 
guerre  de  Gheldre  ,  commencée  par  le 
î  duc,  prince  bouillant  et  peu  saige,  qui 
sut  manier  par  les  Anglois,  désireux  de 
lentement  dresser  des  ennemis  contre  la 
le  de  France,  mais  encor  à  l'encoulre  de 
ppe ,  duc  de  Bourgougne,  Jeur  princi- 
diersaire;  estans  marris  <|ue  le  Hardy  les 
illoit ,  non  pas  en  France  ou  en  Flandres 
ment  (où  le  debuoir  enuers  son  prince 
raison  ,  pour  la  deflenec  des  biens  qui 
rtenoient  a  sa  femme  et  debuuient  dc- 
•er  a  ses  enfans,  l'aliiroient)  ,  mais  encor 
lespagne  et  tous  autres  lieux  èsqncls  il 
K>it  recognoislre  que  les  Auglois  faisoient 
pin. 

Mir  reuanche  de  quoy  ils  feirenl  armer 
la  unie  ,  due  de  Gheldre,  contre  Icannc, 
tesse  de  Brabant .  pensa ns  très-bien  que 
ic  Philippe  ne  failliroil  d'entrer  en  guerre 

•  la  deflence  de  biens  qui  appertenoienl 
liete  dame  leanne,  et  qui  debuoient  une 
aduenir  a  la  duchesse  sa  femme ,  comme 
seule  de  tous  les  frères  et  sœurs  de  la- 

•  dame  leanne  (  I  )  ,  et  se  confioient  que  les 
içois  ne  laisseroient  longtemps  le  Hardy 
rauail  de  la  guerre  sans  se  mcsler  des 
rnllés  ,  encor  que  le  Glieldrois  ne  les 
ioqiieroit  ;  se  proinetlans  par  ce  moïen 
difucultc  nouuelle  en  France ,  qui  leur 
it  ouuerture  de  quelque  commodité  pour 
•prinsc  de  leurs  armes. 

Et  à  ce  que  le  Glieldrois  heut  plus 
cation  de   se  plonger   en  cestc  guerre, 

)  Jeanne,  ducliose  de  Brabant  et  de  fâmhonrg, 
i  l'aima  de  tioi»  Meurs.  Marie,  l'une  d'elles  , 
fivail  encore  à  son  l;|k>uk  ,  Rainaud  III ,  duc  de 
Wre,  mort  Mn$  postérité  ;  el  l'autre,  Margtic- 
i  femme  de  Loui»  de  Maie,  comte  de  Flandre, 

•  précédé  *«»n  ép«»iix  dans  la  tombe.  La  sœur  et 
•t»ere  de  Rainaud  ,  du  même  nom  de  Marie , 
Ic|mmisc  Guillaume  III,  duc  de  Juliers. 
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ils  ne  faillirent ,  à  la  façon  de  ceux  qui  dési- 
rent de  faire  quelque  chose  de  grand  par 
le  trauail,  fraiz  et  péril  d'autruy,  de  le  charger 
de  très -grandes  promesses.  Toutefois,  le 
Gheldrois  priât  couleur  sur  les  vielles  que- 
relles qui  estoient  pour  les  chasleaux  ou 
ville  de  Graue  et  autres ,  qu'il  maintenoit  luy 
apperlenir,  contre  les  Brabançons,  qui  ne 
vouloieut  endurer  que  le  Gheldrois  s'en  en- 
richit. 

Au  bniict  de  ceste  guerre,  le  duc  dépes- 
chat  incontinent  messire  Guy  de  la  Trimoille, 
sien  fauorit ,  auec  600  cbeuaux  de  Bourgou- 
gne,  lesquels,  par  diuerses  escarmouches, 
et  estans  ioincls  auec  les  Brabançons  ,  feirent 
du  commencement  très- bien  leurs  debuoirs; 
mais  le  camp  estant  deuant  Graue,  et  les 
Brabançons  peu  aduisés  et  retenus  sur  leurs 
gardes,  le  ieune  duc  Guillaume,  arriuant  par 
une  nuict  fort  obscure,  douât  sur  l'armée 
endormie  des  Brabançons  ,  et  la  meit  en 
routte,  auec  perte  de  enuiron  4,000  homes. 
Ce  que  rendit  le  Gheldrois  insolent  et  témé- 
raire si  atiant,  qu'il  osât  faire  defficr  le  roy  de 
France  mesme,  prince  sur  luy  d'autant  plus 
puissant  que  les  lyons  sont  par  dessus  un  brac 
ou  autre  beste  encor  plus  petite. 

Biais  il  luy  aduint,  en  1388,  que  sans 
coup  frapper  il  fut  contrainct  de  venir  et  de  se 
rendre  a  la  mercy  du  roy ,  qui  luy  pardonat , 
à  la  prière  mesme  du  duc  de  Bourgougne, 
à  charge  toutefois  que  Graue  demeurerait  sub- 
iecte  à  la  iurisdiction  et  fief  de  Brabant.  Ce 
que  luy  prolïitat  d'aduantage  que  s'il  heut 
voulu  pourfier  et  venir  au  harard  d'une  ba- 
taille contre  nne  armée  française ,  fresche  et 
de  100,000  homes  ,  conduicte  par  le  roy 
en  persone ,  suiuy  par  les  princes  du  sang  et 
autres,  comme  des  ducs  de  Tourraine ,  frère 
du  roy  ,  de  Berry  ,  de  Bourgougne,  de 
Bourbon ,  de  Lorraine  ;  par  les  comtes  de  la 
Marche ,  d'Auuergne,  de  Sancerre,  de  S.  Pol 
et  Loys  II  de  Tonnerre;  par  les  sieurs  de 
Clisson ,  de  Vienne ,  de  la  Trimoille  et  autres , 
qui  luy  venoient  faire  une  demie  tournée  et 
curée  de  son  petit  duché.  Ce  que  le  conseil  de 
ce  petit  prince  entendit  mieux  ,  pour  en  ouyr 
parler  de  loin ,  que  si  par  expérience  il  en 
heut   apprins   quelque  chose. 


CHAPITRE  XL 

(^  arables  fe  l'ai  1387. 

Cbstx  année  1387  n'heut  autre  chose  de 
plus  mémorable ,  sauf  que  le  schysme  de 
l'Ecclise  perséueroit  tousiours ,  autant  par 
la  faute  de  ceux  qui  tenoient  le  siège  en 
Auignon ,  se  disans  papes  et  souuerains  pas- 
teurs, comme  par  l'aueuglée  ambition  des 
princes  séculiers ,  qui  se  resentoient  des  fa- 
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vcurs  et  des  libéralités  de  Tua  ou  de  l'autre 
pape  ,  résidant  ou  à  Rouie  ou  en  Auignon.  En 
quoy  la  prudence  et  la  piété  des  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgougne  estoient  grandement 
désirées  par  les  bons  :  puis  que  non  obstaut 
qu'ils  heussent  le  roy  el  le  roïaume  en  main 
et  en  leurs  puissances ,  toutefois  ils  ne  se 
soignoient  de  treuuer  tin  à  telles  diflicultés 
et  divisions  ecclésiastiques  pernicieuses. 

En  ceste  année  encor  ,  Jean  et  Guy , 
fils  de  Charles  de  Blois,  qui  hauoient  estes 
faicls  prisoniers  des  Anglois  depuis  20  ans 
passés,  furent  r'acheptés  pour  120,000  escux, 
que  le  connestable  de  Glisson  païat,  soubs 
espoir  de  doner  sa  tille  Marguerite  audict  lean, 
et  de  l'armer  contre  le  duc  de  Bretagne  :  re- 
nouuellant  les  vielles  querelles  des  maisons  de 
Montfort  et  de  Blois,  assoupies  par  la  bataille 
d'Auray  en  Bretagne ,  confirmées  par  l'arrest 
du  parlement  de  Paris  et  par  le  consentement 
de  la  comtesse  de  Blois,  à  laquelle  toutes  les 
querelles  contre  Montfort ,  pour  le  duché  de 
Bretagne ,  apperlenoient. 

Mais  Glisson  ,  mal  voulu  du  duc  de  Bour- 
gougne et  plus  encor  par  la  duchesse ,  ne  vint 
a  bout  de  ce  qu'il  pensoit  ;  car,  au  contraire, 
il  se  treuuat  enueloppé  en  telles  diflicultés , 
que  luy  et  ses  terres  s'en  treuuéreut  au  hazard 
de  cheûte  et  de  perpétuelle  ruine.  Et  cela 
seulement  pource  que ,  estant  simple  gentil- 
home,  il  se  vouloit  parangoner  aux  grands,  et 
prester  le  collet  à  plus  puissans  ,  plus  accré- 
dités et  plus  fauorables  que  luy. 

Mémorable  de  rechef,  en  ceste  année  ou  sui- 
vante, fut  le  maryage  (1  )  de  Loys,  duc  de  Tour- 
raine,frcrc  unique  du  roy,  en  ce  qu'il  espousat 
Valentine,  fille  de  lcan  Galeai ,  gouuerneur 
titulé  duc  de  Milan ,  auquel  furent  plusieurs 
choses  obseruées  par  les  curieux  ,  qui  ne 
sont  du  tout  à  négliger  pour  le  succès  des 
choses  qui  puis  après  en  aduindrent ,  et 
qui  furent  comme  marques  et  enseignes  des 
grandes  calamités  èsqucllcs  la  France  se  treu- 
vat  plongée  puis  après. 

Car  ce  ne  fut  sans  discours  que  ce  ieune 
prince  Loys  se  fut  rangé  (estant  enfant  de 
France  et  seul  frere  du  roy)  à  ces  amours 
estrangéres  et  à  une  italienne ,  qui  n'estoit  pas 
tituléc  entre  les  grandes  princesses,  et  qui 
estoit  certainement  peu  correspondante  et  peu 
conuenable  à  sa  grandeur ,  veù  mesmeinent 
que  luy,  premier  entre  tous  les  enfans  de 
la  maison  de  France,  tant  proche  d'empoi- 
gner le  sceptre ,  se  licentioit  à  ce  maryage , 
après  hauoir  faict  l'amour  aux  filles  des  plus 
grands  prinres  d'Allemagne.  Mais  il  sembloit 
que  desià  il  hauoit  quelque  pensée  contre  ses 
oncles  de  Bcrry  et  de  Bourgougne ,  pour  les 

(1)  Ce  mariage  date  de  l'année  13*9. ta  mère  de 
Valent""'  était  Isabelle  de  France  ,  l'une  de*  (il le* 
du  roi  lean  cl  de  lionne  de  Luxcurixnirg  i  *»  pre- 
niirii'  femme. 
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mettre  hors  de  court ,  ainsy  qm  Fanaér 
vante  il  feit.  En  quoy  il  désiroit  bavoir  Ti 
d'un  caut  italien  et  l'argent  prest  d"aa 
de  Milan ,  pécunienx  par  dessus  toas 

Et  en  aduint  que  ceste  princesse, 
logée  et  desià  authorisée  ea  France,  m 
laissoit  dormir  et  demeurer  en  repos  Tenvit 
assez  vif,  turbulent  et  ambitieux  de  aoa  anrr, 
mais  l'aiguilloooit  au  maniement  des  ifnrri 
du  roïaume ,  et  luy  mettoît  en  leste  iTeiWî- 
gner  le  plus  qu'il  serait  possible  les  deax  rien 
oncles  de  Bourgougne  et  Berry,  pensant  tac 
le  gouuernement  libre  et  doux  de  la  France 
pou  u  oit  estre  manié  comme  les  seigneurie 
tyrannisées  d'Italie  estoient,  et  ne  considéra* 
que  ces  deux  hauoient  du  moïen  assés  psar 
demeurer  en  tel  party  qu'ils  voudraient  chaV 
sir ,  soit  de  viure  en  leur  pais ,  on  de  se  tresser 
vers  le  roy,  ou  de  se  allier  aux  ennemis,  ta 
de  leurs  forces  propres  pesle-mesler  lest 
Testât  de  la  France  et  le  perdre  auec  le  rsy 
et  son  ieune  frere. 

L'on  veit  encor ,  quelques  années  après  h 
venue  de  ceste  princesse  mi  la  noise ,  on  6kl 
qui  est  par  dessus  tous  autres  estrangeet  aé- 
inorable,  en  ce  que,  pensant  doner  le  peâta 
au  fils  aine  du  roy  Charles ,  et  haiant  pour  « 
préparé  une  pome  détrempée,  ponldrée  ea 
parfumée,  elle  la  ineit  entre  les  mains  de  ses 
petit  fils ,  l'enhortaut  de  la  présenter  au  daa- 
phin ,  fils  du  roy,  espérant  que  stibiieaeat 
le  prince  la  doneroit  au  dauphin,  et  QSf 
cestuy -cy  puérilement  la  mordrait  et  les 
einpoisoneroit.  Toutefois ,  par  le  inste  iajt- 
ment  de  Dieu ,  le  fils  d'icelle  mordit  didsni 
et  se  donat  la  mort,  qui  luy  aduint  tostaprfc. 


CHAPITRE  XII. 

Gients  au  iu  Philippe  centre  le  rraénaè» 
éeloaspi. 

L'an  1589 ,    le  dnc  Philippe 
de  faire  battre  monnoie  à  Auxone, 
de  la  souueraineté  dn  comté  de 
gne  (1),  et  en  mesme  temps  il 
messire  Guillaume  de  Vergy  ,  « 
Besançon ,  et  aux  chanoines ,  de  plus 
battre  comme  il  souloienl  Ce  que  les 
siastiques  refusèrent ,  votre  maJnteaok 
le  duc  n'hauoit  authorité  d'en  Caire 
Auxone.  Peut  estre  qu'ils  mainlenoîeat  ai 
duc  n'hauoit  rauthorité  pour  Anxoae,  i 
viscomté  n'estoit  réuny  auec  le  comté; 
lors  ils  confessoient  que ,  con 


(1)  Une  tentative  semblable  avait  déjà  ea  loi 
en  1357,  de  la  part  du  duc  Eudes  IV  ;  dl«s  sts- 
voguèrent  kdii  excommunication  par  rsrrhniSSt 
If  ligues  de  Vienne  et  l'interdit  qui  fut  laurc  sur  * 
\tllr  d'Auxonue.  ta  traiiMctinn  de  1545  fctupca*" 
le  litige  »au»  y  mettre  lin. 
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il  le  pourroit  librement  et  absolu- 


engendrat  beaucoup  de  difliculiés , 
qoe  le  duc  feîl  saisir  tout  le  temporel 
moines,  et  requit  encor  ies  ciloïcns  de 
on  deluy  mellreen  main  les  chanoines, 
odant  qu'ils  feisscnt  ruiner  leurs  mai- 
le  que  fut  ouuerleinent  refusé  par  les  ei- 
disans  que  contre  les  gens  d'ecclisc 
ouuoient  faire  force;  et  ainsy  fut  r'en- 
luy  qui  en  faisoit  la  réquisition  de  la 
i  duc. 

|uel ,  pour  ce  ,  commeodat  que  le 
it  mis  à  Gy,  Mandeure,  Estall.ins  et 
,  pour  les  raser  et  faire  mourir  ceux 
fcroient  résistance.  De  quoy  il  aduînl 
i  places  susdirtes  furent  incontinent 
(2)  ,et  neantmoins  puis  après  rendues, 
claration  amiable  qu'en  feil  le  pape, 
lors  en  Auignon,  et  qui  tint  la  main  à 
i  entre  l'Ecclise  et  le  prince.  Mois, 
rrant  que  le  reucrend  archcuesque  ne 
it  eslre  par  quelque  temps  en  la  bouc 
du  prince,  il  le  promeut  au  cardina- 
f  pour  le  retenir  auprès  de  soy. 
les  raisons  qui  pouuoieul  mouuoir  l'ar- 
que et  le  grand  chapitre  sont  :  pource 
Iboient  que  par  la  concession  à  eux 
iée  par  l'empereur  Friderich  Ier,  qui  fut 
de  Bourgougne ,  ils  hauoient  droict  de 
■onnoie  (4),  et  que  ainsy  ils  en  hauoient 
il  île  plus  ,  ils  mainteiioient  que  le  duc, 
dite  de  duc  ou  vicomte  ,  ne  pouuoit 
■onnoie  dedans  les  seigneuries  qui 
•rot  du  comté,  auec  tout  le  resort  de 
irens,  sans  leur  aduis,   pour  ce  qu'il 

'archevêque  et  son  chapitre  étaient  loin  de 
illre  au  comte  de  Bourgogne  ce  droit ,  qu'il» 
latent  exclusivement.  En  effet,  il»  preten- 
IY*oir  obtenu  de  IVinpereur  Charles  -1c- 
pour  l'exercer  dan*  le  diocèse ,  à  l exclusion 
maures.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  dés  les 
renicres  anuce>  du  douzième  siècle  (4142), 
»  aient  le  plein  exercice ,  et  que  ce  droit  leur 
firme  par  plusieurs  diplômes  impériaux  de 
IS56,  4357,  1423,4586,  etc. 
(••  seulement  ces  places  et  tous  les  biens 
blés  appartenant  a  l'archevêque  et  à  son 
t  paétropolilain  furent  saisis ,  maU  les  cha- 
b  M  asuleure  et  de  Soroy  furent  rase*  par  les 

■  duc,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Ray, 
i  du  comte  ,  qui  ,  de  même  que  le  bailli 
e  %'illc-sur-Arc,  encourut  une  sentence 
timunication  prononcée  contre  eux  le  34 
fit. 

.'arcfeevètiue  Guillaume  de  Vergy  obtint  le 

■  en  4394  ,  et  le  duc  avait  restitue  les  biens 

■  préjudice  de  son  siège  dans  le  mots  de 
de  cette  même  année. 

La  charte  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
éu  30  décembre  4465,  n'est  point  rcla- 
i  monnaie  frappée  par  l'archevêque  et  son 
r,  mais  au  'droit  de  change  exclusif  qui 
,  attribué  dans  la  ville  de  Besançon. 


estoit  porté  par  les  anciens  accords  qu'ils 
hauoient  auec  les  comtes  palatins  de  Bour- 
gougne, que  Ion  ne  permetlroit  à  aucun  de 
baltre  nionnoie  dedans  le  comté  sans  la  per- 
mission du  comte  et  de  l'archeuesque  et  cha- 
pitre (I).  Et  au  surplus,  ils  osoient  bien  dire 
que  leur  temporel  estoit  en  leur  puissance  et 
iurisdiction,  sans  que  l'authorité  du  palatin 
y  fut  requise,  mesmeinetil  pour  la  priose  de 
possession  et  nouuelle  impétration  de  béné- 
fices (Par  tilt.,  Coin.  BU.). 

Mais  le  duc  ,  qui  hauoit  desiâ  veû  ce  que 
du  temps  de  dame  Marguerite  de  France , 
comtesse  palatine  de  Bourgougne  ,  hauoit 
esté  faict ,  mesmement  quand  elle  feit  battre 
nionnoie  à  Salins ,  et  coinaiendat  très-exprès* 
sèment  à  son  procureur -général  de  ne  per- 
mettre que  la  monnoïe  battue  dedans  Besan- 
çon heul  cours  (2) ,  leur  faisoit  sçauoir  que  à 
luy,  comme  comte  et  palatin  de  Bourgougne , 
apperleuoit  le  droict  et  l'authorité  de  battre 
en  tel  endroict  qu'il  luy  plairoit ,  comme  sou- 
verain, et  u'haïant  compagnon  ny  supérieur 
dedans  les  limites  du  comté.  Et  de  plus  ,  que 
l'accord  duquel  ils  se  pouruenloient  estoit 
coutre  eux  ,  parce  qu'il  estoit  entendu  contre 
les  autres  seigneurs  vassaux  ,  mesmement 
contre  ceux  qui  estoient  descendus  des  an- 
ciens comtes  de  Bourgougne  non  palatins, 
ausqucls,  combien  qu'ils  fussent  enfans  du 
prince  et  qu'ils  heussent  estes  seigneurs  W-* 
comtes  d'Auxone ,  la  permission  de  battre 
nionnoie  ne  pouuoit  estre  donée.  Mais  comme 
luy,  qui  batloit  à  Auxone,  n'estoil  vassal,  ains 
souuerain  elnedépendoit  depersonc(3),  il  di- 
soit  que  Ion  ne  pouuoit  practiquer  la  régie 
que  lesdicts  sieurs  ecclésiastiques  proposaient  : 
car  il  hauoit  pour  le  moins  équale  authorilé 
à  celle  que  les  ecclésiastiques  hauoient.  Au 
moïen  de  quoy  il  ne  leur  debuoit  demander 
permission ,  parce  que  entre  ceux  qui  hont 
pareil  droict ,  Ion  ne  considère  le  commende- 
ment  de  l'un  sur  l'autre.  Et  au  regard  du 
tiltre  concédé  par  l'empereur  Friderich  I", 
il  disoit  que  cela  ne  leur  hauoit  peu  estre 
doné  au  préiudice  des  droicls  appartenant 
aux  comtes  et  au  païs.  Au  surplus ,  qu'ils  se 
trompoient  de  vouloir  nier  la  puissance  or- 
dinaire du  prince  sur  leur  temporel.  Car  de 

(4)  La  participation  dn  comte  à  ce  droit  régalien 
lut  a  constamment  été  déniée,  ainsi  qu'on  Fa  vu 
dans  Tune  des  notes  précédentes. 

(2)  Rien  de  semblable  n'a  eu  lieu  sous  le  règne 
et  de  la  part  de  la  comtesse  Marguerite.  A  la  vérité 
Jean  de  Chalon,  dit  Y  Antique,  avait  obtenu  en 
1251 ,  tant  du  roi  Guillaume  que  du  pape  Inno- 
cent IV,  la  faculté  de  battre  monnaie  dans  sa  ville 
de  Salins ,  qu'il  tenait  en  fief  de  V  empire. 

(5)  On  verra  dans  Yjipjtendice  ce  qu'il*  en  était, 
durant  tout  le  moyen-âge,  de  cette  souveraineté 
illimitée  des  comtes  de  Bourgogne  ,  dont  notre 
vieil  historien  s'est  fait  le  champion ,  contre  Pévi~ 
dence  des  titres  les  plus  authentiques. 
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droict  cela  estoit  asscuré  que  le  prince  laïc  y 
liai  aulhorilé,  de  tanl  plus  que  tous  leur*  re- 
tenus proiiîeiinrnl  des  aumosnes,  libéralités, 
fondations  et  dotations  dis  princes  de  Bour- 
gougne, les(|iiels  n'enleiidirenl  oneques  que 
les  arclieuesqurs  et  les  chanoines  y  priussent 
l'authorilé  absolue,  de  peur  que  les  eslrangcrs 
on  les  ennemis  du  païs  ne  vinssent  mander  ce 
qui  esloit  destiné  pour  les  enfans  du  pais, 
scruans  a  l'Ecclise.  A  raison  de  qnoy  il  main- 
tenoit,  comme  ses  prédécesseurs,  que  l'ar- 
clieuesché  et  les  abbaïcs  basties  dedans  Be- 
sançon estoient  de  sa  garde  (1),  et  qu'il  y  ha- 
voit  mesme  droict  et  regard  de  patronage  et 
droicts  de  régalie  que  sur  les  autres  bénéfices 
conuentucls  et  dignités  du  pays. 


CHAPITRE  XIII. 

CoBBf  les  dors  de  Boorgnuirif  et  de  Rem  forent  licentiés 
de  court. 

Le  duc  estoit  en  ses  païs  de  Bourgougne, 
ordonant  ce  que  scmbloil  estre  nécessaire, 
quand  le  roy  Charles,  importuné  par  Loys  , 
duc  de  Tourrainc ,  son  frère,  qui  fut  puis  après 
duc  d'OHcans,  et  par  Olyuier  de  Clisson, 
connestable,  par  Pierre  de  la  Riuiérc,  Ican  le 
Mercier,  sieur  de  No\icnt ,  cl  quelques  autres 
siens  fauorits  et  mignons,  délibérai  de  wsiler 
son  roïaume,  afin  que  ,  entre  autres  choses,  il 
cogneiil  la  conduicle  du  duc  de  Berry,  plein 
d'auaricc  ,  et  les  déporlemens  d'iccluy  en 
son  gouucniemenl  de  Languedoc.  Car  ces 
seigneurs  et  niesmemenl  celuy  de  Tourrainc, 
désirans  hauoir  la  conduicle  des  ii flaires  de  la 
France,  ne  cessoient  de  souffler  à  Taurcille 
du  prince  plusieurs  choses  contraires  à  la  ré- 
putation des  deux  \iels  cl  expérimentés  oncles 
du  roy,  afin  que  non  seulement  ils  heussent 
le  roy  retiré  de  la  puissance  et  de  la  ru  râtelle 
des  oncles ,  comme  il  hauoil  esté  déclairé  au 
sacre  du  roy  a  Hheims ,  mais  aussi  que  le 
conseil  cl  toutes  choses  passassent  par  leurs 
inoiens  et  par  leurs  aduis. 

Contre  le  duc  Philippe,  ilsdisoient  (n'haïans 
aucun  moïeii  de  douer  sur  son  honcur),  que 
non  pour  le  seruice  de  la  corone ,  mais  seu- 
lement pour  accommoder  ses  affaires  de  Flan- 
dres, il  hauoil  faict  faire  guerre  aux  Flamans 
aucc  l'argent  et  auec  les  forces  de  France ,  cl 
que  de  mesme  la  guerre  de  (iheldre  hauoil 
estéeentreprinse  à  la  solicitation  d'iceluy  pour 
la  dcflcncc  du  duché  de  Brabant,  duquel 
il  attendoit  la  succession.  Et  adioustoient  que 
par  secrclles  intelligences  auec  le  duc  de 
Berry,  il  accomniodoit  ses  affaires  particu- 
lières soubs  le  voile    publique  ,    secondant 

(1)  Tous  les  riahliftsrmeiitft  erclésiiitfiqiieft  dam 
la  ci  lé  r  taie  ni  ih*  la  g:inlc  ou  n  vocatif  de  l'cmpc- 
ic-ur:  nous  le  prouteruns  ci-aprèi. 
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réciproquement  la  passions  ai 
son  frère ,  le  duc  de  Berry  :  ei 
le  vray,  seul  et  seur  moïen  po 
passions  particulières  de  tous  d« 
moïener  que  Tua  et  l'autre  fut  , 
court. 

A  quoy  le  ieune  prince ,  désii 
selon  ses  plaisirs ,  hors  des  y 
censure  de  ses  oncles,  qui  ne 
l'aduerlir  souuent  du  debuoir 
d'un  roy  de  France,  presloit  I'; 
rable. 

El  comme  Ton  se  résolut  de , 
art ,  faire  ceste  licence ,  il  aduint 
que  l'anti-pape ,  qui  demeuroit  . 
enuoïai  prier  le  roy  d'une  asseml 
veuc ,  qui  serait  faicle  en  Auign 
seruit  au  duc  de  Tourraine  et 
de  faire  l'exéquulion  de  leurs  e 
pour  autant  que  le  roy  haïant  ac< 
chement,  tous  les  aduersaircs 
Bourgougne  et    de   Berry  se  i 
suitle ,  soufflans  iournelleuienl  l< 
et  pracliquans  les  moïens  de  don 
aux  deux  viels  oncles. 

Or ,  le  voïage  fut  commencé  | 
gougue ,  où  le  roy ,  suiuy  de  ses 
receù  par  le  duc  et  par  le  prince 
son  fils,  assistés  de  la  noblesse  do 
gougnes  (  I  ).  Et  la  duchesse,  d'auti 
par  les  dames  de  Vergy,  de  Sullv 
de  Chasteau-Guyon ,  d'Autrey, 
Chaslel-Belin  ,  de  S.  Laurent,  et 
cipales  et  mieux  fauorisées ,  se  Ir 
cueil  que  Ion  feit  a  ce  grand  r 
après  hauoir  passé  le  temps  en  dit 
el  après  hauoir  receii  les  pré&en» 
estoient  principalement  en  oiseai 
nerie  ,  passai  oui  Ire  ,  accompa 
mesmes  ducs  de  Bourgougne  el 
se  prometloieut  d'estre  de  la  com| 
que  le  colloque  prochain  aucc  l'a 
riloit  bien  leurs  présences. 

Mais  sur  le  L\onois ,  presque  i 
duché  de  Bourgougne,  le  roy,  p 
mignons,  licentiat  repenlineme 
oncles  ;  et ,  soubs  prétexte  qu'ilx  • 
et  que  dès  lors  ili  debuoieul  pei 
poser,  il  scmbloil  leur  dire  un  d« 
d'autant  mesme  qu'il  disoit  qu'il  se 
de  leur  continuer  leurs  peines ,  et 
viure  en  repoz ,  leur  promettant 
qu'il  les  r'appelleroit  bien  quai 
estre  nécessaire. 

(I.î  Au  eu  ii  h  ii  m  cri  ne  ni  de  fewier 
VI  séjourna   huit  jours  à  Dijon ,  i 
pou  tocs  cl  «le»  fêtes. 


CHAPITRE  XIV. 

es  saèrtlles  de  targoogot  et  Orleass. 
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pagnées ,  sa  sagesse  ou  folie ,  et  les  capacités 
ou  deflaulx  des  cortisans  le  douent. 

Mais  toutefois,  couiuie  pour  faire  un  grand 
embrasement  une  seule  estincelle  de  feu  suflil, 
moïenant  que  la  pouldre ,  les  estoupes,  et 
autres  choses  propres  à  recepuoir  le  feu  et  a 
s'en  fia  mer ,  soient  pour  subiect  :  ainsy  les 
moindres  brauades  qu'il  est  possible  de  faire , 
et  les  déplaisirs,  quelque  légers  qu'ils  soient , 
suffisent  tousiours  pour  irriter  un  prince  el  le 
faire  brasier  d'un  désir  de  vengeance ,  princi- 
palement quand  celuy  qui  fait  riniure  et  ose 
brauader  est  de  beaucoup  inférieur  au  prince, 
comme  estoient  ces  mignons,  le  duc  deTou- 
raine  excepté. 

loinct  que  ce  seul  faîct  n'allumât  ce  feu 
inextinguible  pour  le  moins  contre  la  maison 
du  frère  du  roy,  combien  qu'il  fut  suffisant 
pour  faire  haïr  les  autres  fa  u  or  ils  ;  mais  un 
déplaisir  en  enfantât  un  autre  plus  grand  ,  et 
ce  second ,  des  autres  plus  fascheux  et  en  très 
grand  nombre,  comme  Ion  void  sortir  d'un 
fer  chauld  ,  couché  sur  l'enclume ,  mille  et 
mille  estincelles  à  un  seul  coup  de  marteau  ; 
et ,  comme  les  princes  égaux  ne  se  confessent 
iatnais  veincus ,  estoient  rendus  et  venges  de 
mesine ,  voire  auec  plus  d'atrocité  et  rigueur. 

Or,  ces  déplaisirs  furent  accreûs  par  des 
subséquens  ,  à  cause  de  la  viuc  poursuitte  que 
le  duc  de  Tourraine  faisoit  à  la  ruine  du  duc  de 
Bretagne ,  prince  qui  estoit  cousin  germain 
de  la  duchesse  de  Bourgougne,  et  bien  aimé 
par  le  Hardy.  Estant  animé  le  duc  de  Tour- 
raine ,  parce  que  Pierre  de  Graon  ,  haïaut 
blessé  fort  dangereusement  le  connestablc  de 
Clisson ,  s'estoit  retiré  vers  le  duc  de  Bre- 
tagne, comme  Ion  disoit ,  et  que  le  duc  l'hauoit 
humainement  receiï  (1392).  Et  vouloit  le  frère 
du  roy  que  le  duc  de  Bretagne  fut  poursuîuy, 
combien  que,  ainsy  que  les  ducs  de  Bour- 
gougne et  Berry  reinonstroient,  le  faict  estoit 
particulier  et  pour  le  regard  seulement  d'entre 
Clisson  et  Graon,  pour  le  respect  desquels  les 
armes  publiques  ne  debuoient  estre  prinses , 
mesmement  contre  le  duc  de  Bretagne ,  fauo- 
risé  par  les  Anglois. 

Car  il  y  hauoil  bien  à  craindre ,  si  Ion 
pressoit  le  Breton ,  que  de  rechef  la  guerre 
angloise  ne  se  remeit  au  dessus ,  à  la  grande 
perte  et  grand  danger  de  la  corone  de  France. 
Ce  que  ne  faisoit  sinon  dépiter  d'ndttantage  le 
frère  du  roy,  qui  faisoit  sa  poursuitte  plus  tost 
pour  faire  déplaisir  à  son  oncle  que  pour 
ruiner  le  Breton. 

Une  autre  et  tierce  cause  fut  quand  le  frère 
du  roy  print  le  gouuernement  et  la  jouissance 
du  duché  de  Lutzembourg ,  qui  luy  fut  engaigé 
par  Lancelot  ou  Winceslaus,  empereur,  duc 
dudict  païs  de  Lutzembourg.  De  quoj  haiant 
prins  possession ,  il  ne  faillit  d'y  faire  amas  de 
gens  de  guerre ,  soubs  prétexte  qu'il  vouloit 
armer  et  fournir  la  frontière.  Et  ce  pendant 
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oogé,  ainsy  doné,  fut  bien  entendu 
deux  vicls  cortisans ,  et  de  telle  sorte , 
Dterpretérent  et  s'asseurérent  que  cela 
uoit  esté  brassé  par  les  mignons  sus- 
4  que  soubs  ce  voile  d'espargner  leurs 
s  et  de  prendre  égard  à  leurs  estgeê , 
tient  un  dernier  congé  pour  eux  et  leur 
chose  qu'ilz  délibérèrent  de  patienter 
nuler  pour  lors.  Neantmoins ,  haians 
niques  par  deux  iours  entiers,  ils  prin- 
•tre  eux  l'ordre  qu'ilz  tiendroient  pour 
mduicte  et  seurté.  Gecy  fut  la  pre- 
utse,  le  commencement  et  la  première 
de  l'inimitié  qui  bat  estée  entre  les 
»de  Bourgougne  et  du  duede  Tourraine 
,  haiant  prins  le  nom  d'Orléans  ,  ac- 
•r  uouuelles  iniures  ,  qui  embrasèrent 
rs  eschaufés  des  princes  parens,  alliés, 
t  et  serui leurs  de  ces  deux  roïalcs  înai- 
iaîs  d*aulanl  plus  mal-heureusement , 
Nsime  le  nombre  des  déplaisirs  receûs 
■  princes  inulliplioil,  et  que  successif 
cotre  leurs  nepueux  et  enfans  il  s'ac- 
k,  et  que  les  uouuelles  et  dernières 
y  plus  grandes  et  atroces  que  les  pre- 
i  em  poison  oient  et  accroissoient ,  le 
li  cesie  querelle  ne  se  retint  pas  scu- 
éfedans  le  corps  des  aulheurs  ,  mais 
,  Mitre  ou  à  trauers,  eulrat  dedans 
•M  de  France  premièrement ,  puis 
Oflle  d'Angleterre ,  et  en  après  re- 
à  celle  d'Auslriche ,  et  fmalemcnt  à 
me  d'Hespagne. 

(«elles,  celles  d'Hespagne  et  Austriche, 
sftlé,  portent  la  querelle  des  ducs  de 
«goe  et  la  mémoire  tousiours  fraische 
ires  receuês  ,  mesmement  pour  raison 
is  qui  leur  sont  retenus  et  occupés  ; 
qui  est  la  maison  el  corone  de  France, 
set  et  se  deuil ,  sinon  des  seigneuries 
hâtent  estées  occupées,  pour  le  moins, 
m  ses  pertes  et  la  mort  de  plusieurs 


e  double  que  plusieurs  ne  treuuent  la 
feu  si  grand  mal  el  des  domages  receûs, 
!aent  par  les  innocens  (ausquels  la  folie, 
Èreté ,  f  ambition  ou  la  cruaulté  de  ces 
s  a'appertenoicnl  aucunement) ,  fort  lè- 
t digne  de  mocqueric,  veû  que  l'honeur, 
elles  biens  de  ces  ducs  de  Bourgougne 
rry  m'y  estoient  touchés,  et  que  les  pri- 
•  *  **  court  portent  cela,  que  les  fa- 

i  ^dol    ***$Ont  crédités  et  défa- 

}Veaged^k  /^/"lune  »   l'humeur  du 

*%p  *&&  familiarités  et  com- 
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il  si*  liguoit  auec  le  duc  de  Gheldre,  ennemy 
des  Brabançons ,  el  par  conséquent  mal  vueil- 
lant  du  duc  de  Bourgougne. 

De  quoy  le  duc  de  Bourgougne ,  prince 
sage  el  considérant  de  loing  ce  que  pouuoit 
aduenir,  et  prcuoïant  l'cuéncnient  des  choses 
futures,  reeepuoil  grand  regret ,  mesinement 
parce  que  ce  duché  debuoil  escheoir  à  la  du- 
chesse de  Brabant  ,  el  de  cesle-cy  à  dame 
Marguerite,  sa  femme;  et  discouroit  que,  au 
préiudic-e  de  son  espoir  et  des  droicls  de  sa 
femme,  ceste  engngére  estoit  faicte,  craignant 
de  plus  que ,  quand  la  succession  seroil  ou- 
verte et  cselieuê,  Ion  ne  luy  feroil  pas  faci- 
lement la  restitution. 

Lequel  souhçon  estoil  grandement  accreti 
par  eesle  ligue  priii.se  auec  son  ennemy  ,  el 
par  l'apprcst  d'armes  que  Ion  faisoil  sans  qu'il 
y  eu  heut  occasion  aucune;  lequel  desdain  el 
soulrçon  vint  puis  après  en  lumière  ,  lors  que  le 
duc  de  Tourraine  feit  dcfrcucc  aux  thrésoriers 
de  France  de  mettre  les  liiianccs  du  roïauine 
en  autre  main  que  les  siennes ,  et  que ,  con- 
duisant cinq  cens  lances  pour  sa  suitte  et  le 
(îhcldrois  autant,  ilz  s'acheminèrent  ensemble 
contre  Paris,  connue  nous  dirons. 

Kl  ces  premiers  moïens  furent  les  premières 
causes  de  toutes  les  dissentions  «pie  la  maison 
de  Bourgougiie  liai  lieii  auec  la  maison  d'Or- 
léans ,  ainsi. que  nous  cognoistrous  c\  après, 
inesnicmcnt  en  re.\plicaliou  des  motiuemens 
de  la  France  ,  causes  par  l'inliriiiilé  pitoïable 
du  ro\  Charles  VI  ,  et  par  ces  acquisitions  de 
Lutzcmbourg  ,  ligue  de  Gheldre  et  autres 
choses. 


Franche-Comté.  Limre  IX  ,  Ckmp.  ir 

de  Lyon  el  les  coslcs  de  la  rivière 
A  raison  de  quoy,  non  seulement  I 
maritimes  cessoient ,  ma»  enrur  le 
assises  auprès  de  la  mer  estaient 
luelle  crainte  el  danger.  Ce  que  fit 
au  roy  par  certains  ambassadeurs 
requerans  son  aide  el  assistance  p< 
auec  les  forces  qu'ils  mettraient  et 
les  Vénitiens,  ligués  auec  eux,  et 
tciitaux  d'Italie.  Ce  que  le  roy  trruu 
el  donat  i  armée  au  duc  Loys  de 
secondé  et  stiiuy  par  le  seigneur  E 
de  Coucy  ,  par  l'admirai  de  Vi> 
Philippe  d'Artois,  comte  ri'lleu,  | 
Guy  de  la  Trimoille ,  par  Henry  t 
Philippe  de  Bar,  Iran  de  Marconi 
buslard  de  Iran,  duc  de  Lenclasi 
d'Uerby,  et  autres  en  bon  nombre 
sans  1,500  homes  d'armes  cl  uomh 
terie  suffisant.  Ce  que  fut  embarqué 
et  passé  en  Aphriquc  an  siège  de  ' 
fut  combattu  braucmeitt  (1390).  M; 
guerre  huit  l'an  suivant  par  un  ac 
lequel  il  fut  dici  que  le»  Sarrasins  n 
cheroient  des  affaires  de  I  Kiirope , 
vailleroienl  plus  les  rivages  de  la  Gai 
ny  des  isles  de  la  nier  Méditerranée 
entre  l'Europe  el  Barbarie;  rend 
captifs  chrestiens,  el  p.iiroicnl  10, 
pour  la  souldc  de  Farinée  (  I }. 


CHAPITRE  XV.. 

Vcua<re  des  François  en  Italie  et  Aphrique. 

En  Tannée  1390,  la  Gaule  se  reposât  de 
son  long  Ira ua il  des  armes ,  parce  que  la  paix 
hauoit  cslêe  faicte  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  el  que  les  armées  haiioienl  esters 
cassées  et  licentiées  ;  seulement  estoieut  de- 
meurés qtielc|iies  soldats  désappoiuctés  ,  qui , 
par  diucrsrs  troupes  ,  soubs  enseignes  tou- 
tefois ,  coiiroienl  et  pilloieul  la  France;  mais 
ilz  furent  enroulés  par  le  comte  laques  d'Armi- 
gnac,  et  ennuies  au  secours  dt'S  Florentins 
contre  Caleas,  duc  de  Milan,  beau-pere  du  due 
de  Tourraine  ;  et  feirent  nombre  de  quinze 
mille  homes  de  chenal  et  de  dix  mille  de  pied  , 
qui  furent  deffaicts  auprès  d'Alexandrie  de  la 
Paglia.  Ce  voïage  est  par  quelques  autheurs 
mis  en  Tau  1591 . 

Mais  la  paix  générale  entre  les  François  et 
Anglois  donat  occasion  de  l'entreprinse  désci- 
gnéc  contre  les  Sarrasins  de  la  Barbarie,  qui 
de  iour  à  autre  couroient  cl  cscuiuoicnt  la  mer 


CHAPITRE  XVI. 

Faites  siperbes  tV  leu  4e  (kaki,  el  le  rh» 
faid. 

P«iD4!iT  que  le  duc  de  Bourgnu, 
en  repoz ,  esloingné  de  la  court  et  d 
de  la  guerre ,  il  régi  oit  les  pais  de 
gne,  faisoil  administrer  justice  a  cl 
et  pouruoîoil  a  ce  que  les  vassaux  fris 
debuoirs  de  liefs  el  douassent  leurs  d 
meus  :  scachant  1res  bien  que  par  mut 
faicl  faire  semblables  debuoirs,  la  pi 
part  des  seigneuries  de  la  Franche- 
Bourgougne   hauoit  eslée  perdue  , 
passée  entre  les  mains  de  seigneui 
tcnoiciil  compte  de  la  souucraiuclé 
gougne ,  aîmans  trop  mieux  recogm 
rnédiatement  l'empire  que   de  se 
vassaux  d'un  comte. 

^1)  An  roTiimrnrruiciil  «le  rrllr  mci 
Kticmie  ,  eoiiile  île  Moulhcli.iid  ,  miii  fil 
île  Niiiilfaiieoii ,  seigneur  d'Orbe,  lira» 
.l'amitié  el  de  cou federatitm  avec  iemrt 
imis  ïvs  y\oyrr,  connclx  et  commuMutè 
prometUiit  de  le*  défendre,  a  nui  que  I 
.le  Prihomg,  Suleure  et  Bienne,  dam 
sonnes  et  leur»  bien* ,  in  amnilmâ  mvf  n 
/  f  nnfa\  i>*rtinrnrihus%  el  in  munitùmiki 
elde  n'accorder  aide  ni  faveur  à  Irmrê  m 
«le  fait  ou  par  conseil ,  oiivcrtemcai  ou 
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e  desquels,  lean  de  Ghalon  (1), 
leMJuvon  et  de  lougne,  se  relreu- 
raignil  de  maintenir  que  lougne, 
sur  U  fronliére  du  pais ,  sur  la 
ra ,  estoit  tenue'  par  luy  exempte 
o'il  ne  la  leuoil  sinon  de  Dieu  el 
t).  Ce  que  toutefois  ce  seigneur 
grand  tort,  veû  que,  connue  cy 
rt,  ses  prédécesseurs  en  hauoient 
rs  es  au*  précédeus  (5)  (  Chron, 

fut  assés  à  ce  téméraire  seigneur 
•  debuoir;  car  il  feit  une  faillie 
pius  grande  ,  pour  raison  de  la- 
rresté  prisonier  à  Lisle  eu  Flan- 
I  fui  détenu  longuement ,  et  ius- 
son  arresl  fut  rendu ,  par  lequel  il 
incuries  de  Chaslel-Guvon ,  auec 
|ii'il  leuoit  en  la  saulnerie  et  au- 
deuiné  a  releuer  pour  longue  , 
m*t  du  mois  de  ianuier,  en  l'an 
1e. 

nJetumcnt ,  au  mois  d'octobre  de 
?  duc  déclairoil ,  par  lettres  si- 
n  cachet  ,  que  Iran  de  Clialon 
iin.stiiiié  prisonier  pour  quelques 
rs,  lesquelles  vraisemblablement 
idér.ililrs ,  veû  que  Ion  ne  passe 
lYmprisoiiciiicnl  des  grands  (|iie 
rien  grande  occasion. 

que  ce  présomptueux  seigneur 
nsques  à  la  témérité  que  de  vou- 

tien  seruileur,  nommé  Philippe, 

J'Oiau^r  et  luron  d'Arlay.  Il  Mail 
i*  grande  partir  «le  la  succession  de 
m«rs  de  (étalon,  ouverte  en  I588. 
ri  sr%  dc|>mdauccs ,  c'rsl-à-diic  les 
labirt'  cl  les  Louge\  il  les  ,  faisaient 
«m*  de  Lausanne  ,  el  cr  fut  ru  412u6 
iialon  ,  Y  .tiiliifur  ,  arlirta  celte  sei- 
rrede  YaiiuiHicus  Klle  relevait  iiiimr- 
l'empire  ,  emiime  le  ptom cul  deux 
nairâ  du  roi  Rodolphe  eu  4288, 
5*  dû*  a  ses  successeurs  ,  el  suraimn- 
bulle  du  |*pc  >it  olas  IV  ,  du  4G  des 
obre  4*.J90 ,  uni  |>orle  en  tenues  prê- 
ts émftfrit  fu'tioHtt  dicta  m  castrunt 
iûtït.  Ce  fui  a  l\  p<H|itc  à  laquelle 
t»r\niu»  (45!MM59$),  «pic  les  comtes 

rlcirrriil  |M»ur  lu  picmirrr  fois  des 
la  %ou\  ci  aiuct»  de  Joueur,  qu'ils  ne 
tôt d  que  faiblement,  m;iis  (|iii  fuient 
rc  \i»ueur  a  partir  de  l'année  4  519. 
iialcfiellc. 

Cnnflaiis-lès-Parîs  ,  ensuite  d'aulo- 
i,  et  transfère  le  40  juillet  1591  au 
Ile,  ce  piînce  fut  conduit  en  Bottr- 
»  de  septembre ,  et  enferme  dans 
e  Veutoux ,  puis  dans  la  tour  de 
i  mai  4592  d  obtint  sou  élargissement 
oyennant  un  cautionnement  de  cent 
■rai  par  les  plus  grands  seigneurs  de 
«s  parent»  et  amis.  Tout  fut  termine 
Bîier  1393  {y.  s.)  par  un  accommo- 
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coiidcmné  à  la  corde  (I),  el  l'hauoit  voulu 
tirer  d'entre  les  mains  de  fexéquuteur:  voire 
pour  hauoir  faicl  brusler  le  gibet  pour  sauuer 
son  vallel  méritant  la  mort  ,  sans  prendre 
égard  au  droict  de  la  iustice ,  et  à  l'iniurc  qu'il 
fa i soit  à  son  chef  et  à  son  souuerain  {Meyer). 

De  mesine,  auec  non  moindre  folie  et  audace, 
ce  Chalonors  bauoit  faict  meurtrir  Guillaume 
Faiguicr,  sergent  du  duc,  faisant  quelques 
cxploicls  de  iustice,  et  exéquutanl  les  mande- 
mens  du  duc  ;  ou  bien  (  comme  la  commune 
renommée  en  est  par  tout) ,  il  bauoit  seule- 
ment faict  briser,  en  dédain  et  par  brauade , 
la  baguette  de  iustice  que  le  sergent  port  oit 
eu  main  :  monstrant  que  du  duc  et  de  la  ius- 
tice il  ne  lenoit  grand  coin  pie.  Au  moïen  de 
quoy  son  Chasleau  -  Guy  on  fut  confisqué  au 
proflit  du  prince. 

Presque  audict  temps ,  en  l'an  i  390 ,  fut 
faicte  certaine  donation  de  la  seigneurie  de 
Cbeureau  par  Guy  de  Vienne,  cbeualier,  an 
proflit  de  daine  Marguerite ,  femme  du  duc , 
en  laquelle  sont  narrées  les  grandes  et  cruelles 
volontés  de  niessire  Hugues  de  Ghalon ,  sieur 
d'Arlay,  qui  du  viuant  de  Philippe  de  Vienne, 
père  de  mess  ire  Guy,  bauoit  faict,  à  l'impour- 
veû  et  sans  défiler,  prendre  et  saisir  prisonier 
Icdicl  messire  Guy  et  niessire  Guy  de  Chilley, 
pour  la  déliuranec  desquels  il  demandoit  la 
moitié  de  Lcon-le-Saulnier  en  eschange  auec 
le  chasiel  de  Pyinont ,  appertenant  audict  de 
Vienne ,  contre  le  ebastcuu  de  l'Ëstoile  ,  qui 
estoit  audict  sieur  d'Arlay.  De  quoy  potirloieiit 
le  propos  messires  Germain  de  Rahon,  cousin 
dtidict  Guy,  et  Poinçarl  de  Nozeroy,  eheua- 
liers  (Parliit.). 

Mais  le  père  l'haïanl  refusé  pleinement ,  le 
paoure  gentil-home  demeurât  long  temps  ar- 
resté  prisonier,  iusques  à  ce  que,  le  père  cslarit 
mort  vers  1368 ,  l'esrhange  fut  faict;  après  le  • 
quel  et  quatre  ans  après,  ledirt  Hugues  meit  le 
camp  deuanl  Rufley,  appertenant  audict  sieur 
de  Vienne,  non  obstant  la  garde  du  prince  et 
une  cause  pendante  au  parlement  de  Dole 
entre  lesdicts  deux  seigneurs  ;  et  aduint  que  le 
sieur  de  Vienne  ,  estant  venu  par  faultc  de 
secours  et  de  remèdes  du  prince  iusques  à  Ar- 
lay  vers  ledict  sieur  Hugues  de  Clialon ,  fut 
arresté*  prisonier,  mis  par  plus  d'un  an  es  fers 
et  prisons,  conduictà  Ghaslel- Vilain,  Ghalon, 
CliasteUBelin  et  autres ,  pour  luy  faire  con- 
fesser qu'il  bauoit  voulu  empoisoner  ledict 
messire  Hugues  de  Ghalon ,  iusques  à  le  mettre 
sur  un  précipice  et  poincle  de  rocher  ,  prest 
à  estre  élancé  en  bas. 

En  fiu  il  fut  contrai  net  de  quitter  à  la  dame 
de  S.  Laurent  de  la  Roche,  sa  sœur,  vefue  de 

(4)  Ce  serviteur  était  Jean  le  Breton,  receveur 
de  Chalamont ,  qui  avait  pris  paît  au  meurtre  tle 
Guillaume  Faguier ,  sergent  de  justice  à  la  Clia- 
pcllc-d'IIuyn.  Le  reproche  d'avoir  ordonné  ce 
rtime  fut  constamment  repoussé  par  le  prince. 


Mémoires  des  Bouegougsioks  dr  la  Fraxcbi-Comtk.  Ljurc  ix  ,  Ckap.  JW. 

llerry ,  de  Bourhoo  et  de  Bar,  el  la 

roy  d'Angleterre,  traiclanl  par  les 
Lenclasire,  d'York,  Gloceslre,  auec 
ques  de  Londres  el  d'York.  Mais  en 
fui  couclud  aucune  chose ,  parce  que 
çois  vouloicut  que  Calais  fui  rasé  y  c 
glnis  disoienl  qu'ilz  ne  vouloient  pet 
clef  de  France ,  cl  requeroicnl  en  cm 
Ion  leur  accomplit  le  Iraiclé  de  Breti, 
A  la  sortie  de  ce  colloque ,  le  roj 
en  une  fiebure  frénétique  ,  laqud 
grand  soubçon  d'un  empoisonemeo 
mesmes  les  ducs  de  Berry  et  de  B 
malades  :   mais  le   Barrois  seul  pa 
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Lovs  de  Glialon ,  la  seigneurie  de  Cheureau,  et 
dr  se  mettre  prisonicr  es  mains  de  M.  de  Sauoie. 

Kl  encor  pour  hauoir  paix ,  il  fut  accordé 
au  ce  messire  lean  de  Chalon ,  sieur  d'Arguel, 
stipulant  et  traictant  pour  el  au  nom  dudict 
Hugues  et  dame  Marguerite  de  Vienne,  dame 
de   S.    Lauréat  de  la  Roche,    belle -sœur 
dudict   Hugues,    d'une  part;    messire   Guy 
de  Vienne,  messire  Hugues  de  Vienne,  sieur 
de  Scurre  et  de  Sc  Croix;  messire  Vaulchicr 
de  Vienne  ,  sieur  de  M  ire  bel  ;  messire  laques 
de  Vienne  ,  sieur  de  Longvy  ;  messire  Guil- 
laume de  Vienne,  sieur  de  S.  George;  messire 
lean  de  Sauigny,  d'autre  part.  El  par  ledict 
arrord  ,  plusieurs  querelles  furent  assoupies; 
et  mérite  ce  fa  ici  qu'il  soit  considéré  pour  veoir 
aii'T  quelle  authorité  cl  présumption  les  armes 
estoient  prinses  par  les  vassaux,  non  obstant 
les  gardes  du  prince  et  l'authorité  du  parle- 
ment à  Dole ,  qui  lors  fut  tenu  :  ainsi  que  par 
le  tiltre  passé  à  Diiou  Tan  1387,  le  20e  iour 
de  septembre ,  en  présence  de  mais  Ire  laques 
de  la  Love,  maistre  lean  de  Ronclial,  maistre 
Guillaume  Le  Noble,  saiges  en  droict ,  messire 
Léonard  de  Toulongeon  cl  messire  Hugues 
des  Champs,  cheualiers,  il  conste  (1). 

Nous  verrons  cy  après  que  ces  geiilils-liomes 
de  la  maison  de  Chalon  se  sont  ordinairement 
ligués  contre  la  maison  de  liourgougne,  sc 
faisans  Orleanois,  ou  autrement  ennemis  et 
partiaux  contre  leurs  seigneurs;  ducs  et  comtes 
de  Bourgougnc  :  humeur  particulier  de  ceux 
qui  sont  nés  en  reste  maison  ,  el  qui ,  iusqties 
a  oircs,  liont  portés  le  nom  de  Chalon,  comme 
depuis  les  socicux  el  priidcns  debuoirs  d'Es- 
tienne  el  de  lean  ,  comtes  vassaux  de  Bour- 
gougnc, nous  hauous  remarqué  en  diuers 
cmlrois. 

4  Toutefois  ,  combien  que  la  faulte  de  ce  sei- 
gneur de  Chastcl-Guyon  fui  grande,  et  que 
pour  le  corriger  il  fui  nécessaire  user  en  son 
codroicl  de  grande  rigueur,  neauluioins ,  en 
Tan  1405  T2\  il  r'cntrat  en  la  jouissance  de  ses 
biens  par  la  libéralité  facile  du  duc  lean ,  qui 
luv  feii  la  main  -  letiéc  ,  limitée  toutefois  et 
restraincte  au  \ouloir  du  duc  et  pour  tant 
qu'il  luv  plairoit ,  et  à  ses  successeurs  comtes 
pil.itins  il»'  Bourgougne. 

Ce  que  toutefois,  comme  nous  vcrrntas ,  ne 
frit  ce  seigneur,  mieux  aduisé  el  plus  saige  ; 
'Mr  les  f.iullcs  et  desloïautés  d'iceluy  n'en  fu- 
rent que  plus  grandes. 

Au  surplus,  toutes  ces  choses  aduindrent 
eiinjron  le  lcmp<  du  pourparlé  de  la  paix  fa  ici 
a  Amiens  enlrc  le  r<>\  de  France,  suiuy  par 
siiiifm»    ."> ;,par  les  ducs  de  Botirgougne,  de 

I)  Vuir  il.uis  l'-ippeinlire  un  mil  plus  exact  dr 
loin  i  v  i|iû  rutnrini-  (iii\  de  Vieillir. 

J     l.e  «Ijiinx.ei    liO.'i  ■  l\  s.). 
47S    |..i   in-vr  di-    îriS'.ï   hit   |tnniip:e jimii    un  an 
ji..i   ti.iilt  iitiii.u.i  Aiii.i  ni  Ir  H  a\iil  l.iill    i'.  *.] 
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CHAPITRE  XVII. 

La  cosrlMM  è>  la  guerre  é>  Brriapr.  et  la  j 
an  dtcbfssw  de  Bwrgcipe  el  Qrira: 

Nous  hauons  desià  dict  que  le  duc 
noit  ses  affaires ,  et  ne  pensoit  rien  o 
à  reprendre  les  charges  du  roïaumi 
guerre ,  lors  que  la  fortune ,  ennemie 
el  de  la  seurté  de  la  France  et  conli 
grandeur ,  feit  commencement  de  cl 
causèrent  la  mort  à  plusieurs  ,  ou 
apparemment  les  causes  des  disse» 
Bourgotignc  et  d'Orléans,  ri  réduisi 
de  la  république  françoise  ni  tel  me* 
tanlost  sanstcMe,  lantosl  à  double 
chef,  elle ,  comme  un  monstre  espou 
sc  maiiioit  et  conduisoil. 

Car  il  adtiint,  par  l'ouucTture  < 
relies ,  que  les  ducs  de  Berrv  et  < 
gougne ,  estans  retirés  en  leurs  ma 
connestable  de  Clisson  ,  comme  noc 
escripl ,  hauoil  esté  par  messire  I 
Craou  (bien  grand  el  fauorisé  cheual 
de  réputation  mal  recoin  m  endée)  ble 
geiisemenl,  retornanl  de  l'hoslel  de  ! 
Paris ,  et  laissé  pour  morl  dedans  l 
d'un  boiilengcr.  Ce  que  feil  prendn 
pagne  à  Craon ,  el  le  feit  retirer  re 
de  Bretagne ,  eiiiiemv  dudict  Clissoi 
lequel  il  hauoil  guerre  depuis  quelqi 

.Mais  ,  comme  l'indignité  du  fa  ici 
remarquer  (parce  que  le  connestable  c 
hauoil  esté  outragé  à  morl  en  la  tïII 
du  roïaume ,  el  en  retornanl  de  ret 
ioiiui  que  le  duc  de  Tourraine ,  m 
duc  d'Orléans ,  l'aimoil  el  pensoit  < 
n'estoit  sans  participation  d'autres 
Pierre  de  Craon),  il  fut  ordoné  que  I 
Bretagne  seroit  sommé  de  le  rendre 
faire  iustice  selon  le  démérite.  Car  ta 
vraiment  que  le  duc  de  Bretagne  bat 

(I)  Il«>l»erl,  duc  tic  Bar,  griulrc  do  l 
\ecul  jum|U«ii  Paiiiii'i-  1400. 
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XHip  pour  se  faire  quille  du  cou n os- 
ée lequel  il  estoil  en  guerre,  combien 
rcrilé  Craon  bauoil  exéquulé  son  vou- 
ant opinion  que  Clissou  l'hauoil  ac- 
%  le  doc  d'Orléans  d'hauoir  dicl  les 
le  ce  prince  auec  une  dame  ,  el  d'en 
due  m  la  duchesse. 
t  au  duc  breton  ,  il  s'excusât ,  cl ,  par 
iroles ,  il  niai  d'hauoir  en  sa  puissance 
e  Craon  ;  a  raison  de  quoy,  le  roy  et 
'Orléans  ,  preuaus  l'excuse  pour  refus 
de  ,  luy  déclairérent  la  guerre  el s'ap- 
nt  pour  la  luy  faire  sanglante. 
te  les  ducs  de  Berry  cl  de  Bourgougne 
ot  inauuais  par  leurs  lettres,  et  re- 
ieot  que  la  querelle  esloil  entre  deux 
iers  ,  le  fa  ici  desquels  debuoil  estre 
•n  iustice,  sans  mouuemenl  d'armes; 
ne,  vraisemblablement,  l'Anglois  ne 
roil  que  son  confédéré ,  duc  de  Brcta- 

mallraicté  :  de  quoy  il  aduiendroit  que 
•s  seraient  rrprinses  auec  le  très  grand 

et  danger  de  la  république  gauloise, 
tadoienl ,  le  plus  qu'il  leur  estoit  pos- 
le  commencement  de  ceste  guerre  , 
fricle  mal  à  propos  el  sans  cause  suflû- 

ooy  la  duchesse  de  Bourgougne  tenoit 
main  ,  non  seulement  en  laueur  du  duc 
agne  ,  son  couhin  el  (ils  de  la  sœur  de 
e  Malain,  son  père,  mais  encor  pour 
grande  qu'elle  portoit  à  la  Mi  la  noise 
•e  d'Orléans),  contre  laquelle  elle  ha- 
nsiours  quelque  chose  à  dem ester  : 
ceste  étrangère  tant  présomptueuse  , 
se  vouloil  permettre  les  grandes  prin- 
de  meilleur  lieu  qu'elle  n'estoil ,  mar- 
i  leurs  rancs  el  tenir  les  places  qui 
perten  oient. 

ceste  dame  italienne  se  marrissoit  que 
lesse  de  Bourgougne  hauoil  estée,  au 
■t  du  roy  el  des  estais ,  nommée  pre- 
iame  d'honeur  de  la  roi  ne  Vsabelle , 
par  ce  moïen  la  Bourgougnone  tenoil  la 
ne  place ,    la  main  et  l'aureille  de  la 

tel  desdajn  de  la  duchesse  d'Orléans 
lien  soustenu  et  braué  par  la  duchesse 
rgougne ,  laquelle  estoit  princesse  ge- 
»  et  mal  endurante  ,  qui  sçauoit  les 
m  et  moïens  qu'elle  hauoil,  qui  co- 
•t  k  crédit ,  la  valeur  el  le  mérite  de 
onx ,  et  qui,  au  surplus ,  s'estant  aper- 
te  ceste  estrangére  en  vouloil  aux  en- 
!  France  ,  au  roy  et  à  son  mary  mesme , 
«■Doit  si  auant  commender  que  de  dis- 
r  auec  elle  :  encor  qu'elle  sceul ,  el  que 
il  elle  fut  aduertie  ,  que  ceste  dame 
naevailloit  beaucoup  pour  entreprendre 
i  vie  des  homes  par  sorcelleries  et  poi- 
i  et  <raU  s'en  failloil  garder, 
û,  on  l'indignation  de  la  duchesse  de 
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Bourgougne,  ou  son  naturel  vraiment  gau- 
lois ,  qui  mal  aisément  peut  dissimuler  si  la 
peur  n'est  lousiours  deuanl  les  yeux ,  fatsotenl 
que  peu  ou  rien  elle  s'en  soucioit  ;  seulement 
elle  trauailloit  d'en  faire  entendre  la  vérité  au 
duc  Philippe,  son  mary,  à  fin  qu'il  veillai 
curieusement  sur  ses  affaires ,  à  sa  seurlé  et 
sur  la  persone  du  roy. 

Ce  que  le  duc  feignoit  hauoir  à  mespris , 
comme  chose  prouenante  d'un  esprit  féminin 
et  soubçoneux;  el  neanlmoins,  à  l'effecl,  il 
y  trauailloit ,  ne  voulant  doner  prinse  à  ceste 
femme;  car  il  préuoïoil  qu'elle  parferait  son 
dessein  facilement  quand  elle  serait  négligée , 
mais  que  difficilement  le  pourrait-elle  exé- 
quuter  si  Ion  y  prenoil  le  soigneux  égard. 


CHAPITRE  XVIII. 

la  guerre  4e  Bretagne ,  et  désastre  adieu  ai  rsy ,  et 
le  die  Philippe  reprint  les  affaires  di  roiaiae  et  sain. 

La  guerre  de  Bretagne  doneques  estant 
arrestée  par  le  roy,  à  la  poursuilte  du  duc 
d'Orléans  et  des  amis  du  conneslable  Clisson, 
les  ducs  de  Bourgougne  el  de  Berry  furent 
contraincts  de  suiure.  Mais  un  cas  inespéré 
et  rare  aduint,  qui  empeschat  l'exéquulion 
de  ceste  guerre  et  feil  ouucrture  ou  reuouucl- 
leinent  d'une  autre,  qui,  quelques  temps 
après  ,  fut  plus  dangereuse. 

Car  le  roy  haïant  esté  malade  d'une  fiebure 
ardente ,  et  se  treuuant  en  l'armée  qui  inar- 
choit  en  Bretagne ,  au  mois  de  iuing  de  l'an 
1393,  et  au  temps  des  grandes  chaleurs, 
il  tombât  en  une  frénésie  qui  luy  trans- 
portai le  iugement  de  telle  sorte,  que  dès 
lors  il  ne  se  treuuat  bien  el  en  repos.  Les 
premières  marques  furent  en  la  campagne, 
estant  auec  ses  plus  familiers ,  et  proche  du 
duc  d'Orléans  son  frère;  car  estant  inespé- 
rément  entré  en  frénésie,  il' faillit  de- tuer 
son  frère,  comme  infailliblement  il  heut  faict, 
si  le  duc  de  Bourgougne,  cheuauchanl  sur 
les  aisles  el  s'apperceuant  du  danger  du  duc 
d'Orléans ,  ne  l'heul  rescrié  et  aduerty  de  le 
gaigner  à  la  fuitle ,  faisant  ce  bon  oflice  pour 
sauluer  la  vie  de  celuy  qui ,  toutefois ,  luy 
vouloit  mal  de  mort. 

La  maladie  du  roy  fui  diuersement  re- 
cherchée :  car  quelques-uns  disoient  que  cela 
prouenoit  de  l'inflammation  des  pellicules 
de  son  cerueau  ,  prouenante  des  humeurs 
mélancoliques.  Autres  le  r'apportoient  à  la  du- 
chesse d'Orléans,  qui  bauoil  désiré  ouurir 
le  chemin  à  son  mary  pour  emporter  la  co- 
rone.  A  quoy  Ion  adiousloit  d'autant  plus  de 
foy,  que  l'ambition  de  ceste  dame  et  les  co- 
gnoissances  qu'elle  hauoil  de  mesler  et  dé- 
tremper les  poisons  esloienl  à  la  veue  de  tous. 
De  manière  que  son  mary  s'en  estoit  encor 
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appcrccû  après  la  mon  de  son  fils  aine  (ein- 
poisoné  par  une  poinu  que  ccslc  dame  hauoit 
appreslée,  rn  espoir  de  faire  c|ue  le  dauphin 
l' ha  u  mit  en  main ,  la  mord  roi  l  et  en  iuour- 
roil  :  et  à  ce  dessein  l'Iiaiioil  mise  entre  les 
mains  de  son  fils ,  luy  comuiendant  de  la 
porter  au  dauphin  de  France  ;  ce  «pic  ren- 
iant ne  feit  ,  mais  sans  user  de  cérémonie, 
n'hauoit  pas  failly  de  mordre  dedans,  ce 
cpie  le  feit  mourir),  l'hauoil  faict  reserrer 
dedans  le  chasteau  de  IVeufchastel  sur  Loire, 
obliant  pour  un  temps  l'amour  qu'il  luy 
porloit ,  causé  par  les  mignardises  d'icellc  et 
par  la  grandeur  de  sou  dot,  qui  luy  liauoit 
apporté  la  comté  de  Vertus  et  500,000  escuz, 
par  le  moïen  desquels  il  acheplat  la  couité 
de  Blois,  en  Tan  1592,  pour  20,000  escuz, 
celte  de  Soissous  et  la  seigneurie  de  Coucy. 
Autres  r*;ipporioient  la  frénésie  du  rov  à  ce 
qu'il  n'hauoit  diminué  les  imposlsqui  estoient 
sur  le  peuple ,  selon  que  un  saiuct  heroiile 
l'en  hauoit  aduerU.  Autres  encor  disoicnl  que 
ce  mal  lu>  esloit  aduenu  parce  que  luv  et  ses 
princes  sotislcnoienl  les  schismaliques  qui 
esloirnl  et  deuicuroieiit  en    lui;: non. 

Le  rov  donques  estant  p»-iué  de  son  sens, 
les  estais  furent  assemblés ,  et  ti.  iri-ux  les 
princes  ecclésiastiques  et  \illes  du  roïauitic  , 
et  iiiesmement  les  ducs  d'Orléans,  de  Bour- 
gougne  et  de  Berry.  Mais  ils  ne  furent  pas 
d'ariuis  ,  en  un  temps  si  fort  dangereux, 
d'une  eiiirepriuse  mal  a  propos,  et  de  laquelle 
l'.'tnglois  se  fc mil  chef,  et  que  la  conduicte 
du  roïauinc  fut  mise  entre  les  mains  du  duc 
d'Orléans,  craignans  que  la  foiblesse  de  son 
eage ,  l'ambition  de  sa  femme,  la  proximité 
qu'il  hauoit  auec  le  ro\  et  son  inimitié  contre 
ses  oncles  ne  fussent  catise  de  quelque  grande 
altération  ;  mais  sagement  ils  préférèrent  les 
oncles,  comme  plus  sages  et  plus  eslongués 
de  l'espoir  de  la  coroue  ,  et  qui,  estans  deux , 
se  contre -balaiiccroiciil  pour  se  retrancher 
mutuellement  les  moïens  de  se  faire  mis. 

Voilà  comme  le  roiaume  fut  doné  en  gou- 
vernement à  deux  testes;  mais  il  ne  fut  long- 
temps en  leurs  charges  :  car  le  duc  d'Orléans 
voulut  hauoir  part  au  gasteau ,  et  par  quel- 
que temps  coinmeiidat  tout  seul ,  cl  en  autre, 
auec  un  ou  deux  autres. 

Ces  accideus  empeschérent  la  guerre ,  non 
encor  commencée,  cou  Ire  les  Bretons,  et 
commençai  la  ruine  des  mignons,  qui  ha- 
soient  braué  quelques  temps:  car  Ohuier  de 
Clisson  fut  conlraiucl ,  par  les  menasses  du  i\\vv 
de  Bourgougue,  de  s'ahseuler  de  la  court  et 
de  s 'enfuir  à  Miinilhcry,  qui  lin  appertenoit, 
puis  au  chasteau  de  Inussclin  ,  en  Bretagne, 
qui  estoil  a  luy,  craignant  la  niste  indignation 
du  duc  boiirgntignon,  se  sniitii-uaut  dcsiimircs 
qu'il  lut  hauoit  faicles  et  au  duc  de  Beriy  ;  m.iis 
bien  plus  lost  encore,  parce  que  son  auaiïcc, 
exercée  au  détriment  du  roiaume  et  du  peuple, 


luy  seroit  mise  en  auant,  et  serai 
de  respondre  et  de  déclnirer  cwn 
peu  amasser  dix-sept  crus  mille  I 
légat  eu  ses  meubles  lors  qu'il  fu 
Craon  (  vcii  que  pen  au  paniua 
desbourcé  200,000  francs  dur  à  l< 
pour  le  nia  ry  âge  de  sa  (ille ,  ou  II  r 
qu'il  hauoit  fournv  et  paie  aux  A 
ledicl  lean  et  son  frère. 

Mais  la  fuitle  ue  le  sauuat  pa 
car  le  duc  luy  feit  fa  in*  son  procès 
de  parlement,  et  par  la  ttiidaiu? 
il  fut  condemne  a  cent  mille  mai 
et  dégradé  de  la  charge  qu'il 
connectable ,  et  en  sa  place  fut  însl 
messirc  Philippe  d'Artois,  coinled'l 
du  duc ,  et  mary  de  Marie ,  fille 
Berry,  \cfue  de  fut  measire  Loy*  < 

J*i  Riuiére,  leau  Le  Mercier  de 
les  autres  mignons  furent  escartès 
exéquulés,  en  mémorable  exemple 
tiennent  les  premières  places ,  put 
craindre  l'inconstance  de  fortune  < 
apprendre  de  la  cognoistre  réuérerai 
est-ce  un  acte  de  grande  prudence,  t\ 
usent  de  la  fortune  heureuse  et  au 
iiément,  et  qui  dcuiemictil  riches 
fauorisés  ,  qu'ils  réuérenl  et  c 
ciel ,  se  soutien  ans  de  leurs  forti 
et  ol>scures ,  scachans  que  la  me 
est  de  beaucoup  mieux  conuenant 
table  :  car  ainsy  ils  se  font  ai» 
grands,  chérir  par  les  petits  et  as* 
grâce  et  faneur  de  leurs  jnaistres. 

Ce  que  fut  très- bien  vérifie  en 
du  couneslable  Clisson,  qui,  au 
sumptiieuse  grandeur  et  audace 
ruinât  ses  affaires  et  ses  estais,  et  a 
reireuuai  sa  fortune  et  se  retint 
h  u  milité  ;  car  s'esta  ni  un  peu  tard 
du  tout  hors  de  saison  ,  apperreû 
la  modestie  et  humilité ,  îl  asseun 
ses  affaire*  qu'auec  l'orgueil  et  pr 
il  feit ,  par  le  moïen  de  ses  amis ,  d< 
snbmissions  vers  les  ducs  de  Bon 
de  Berry,  que,  comme  ces  prin< 
généreux  ,  il  recouurat  leur  grâces 
de  quoy  le  duc  de  Bourgougne  nu 
poiiieleiueiii  d'icelu)  «ers  le  ducd< 
\ers  lequel  il  |M»uuoit  tout  ,  et  luy 
Ions  ses  biens  confisqués,  voire  le  fi 
goiiuernctir  et  lieuteuanl  général  il 
pour  le  duc«vl). 

:'r  OlisM>n ,  |M>ur\ii  rn  1380  de  h 
cotuit  i;i|>|<*  Av  France,  iiiuurul  au  cbâl 
Ncliu  ni  au  il  1107. 
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CHAPITRE  XIX. 

m  èê  far  PUiffe  wr  m  ilbanos  et  sur  la  paix 
aaec  les  Anglais. 

ce  pendant  lr  duc  de  Bourgougne  ne 
oit  si  anaot  des  affaires  du  roy  cl  du 

•  qu'il  eu  négligeât  les  siennes  propres, 
ri  Moi  l  soigneusement  (^  I  ),  et  m  es  m  es  à 

lianecs  en  diuerses  innisons ,  lieux  et 
ar  les  mariages  de  quelques-uns  de 
ins.  C*r  il  murvat  en  ce  temps  son 
fils,  Antoine,  comte  de  Rliétel ,  et 
l  auec  la  tille  du  comte  de  S.  Fui  (2)  ; 
|uitl.it  a  sa  fille  le  chaste) ,  le  lief  et 
r  de  Lisle  et  de  toutes  les  autres  places 
n  Artois  et  en  Flandres  ,  qu'il  lenoit 
^cession  du  fut  sieur  de  Fiennes. 
i  lequel  marvage  suiiiit ,  en  Tan  1593, 
e  dame  Marie  de  Bourgougne  ,  fille 
lue  Hardy,  auec  Auiédce  1er,  duc  de 
estant  encor,  comme  dict  M.  Para- 
berceau  (5).  Puis  encor  fut  faict  le 

•  de  dame  Catherine,  fillo  de  l'Hardy, 
npold ,  archiduc  d'Auslriche. 

c  fut  enuiron  le  temps  de  la  mascarade 
iauuagcs,  dressée  (4),  comme  Ion  di- 
ir  v  attraper  et  perdre  le  roy  ;  car  les 
Incd'Orléans  habillèrent  le  roy  et  cinq 
;rands  scigueurs  en  habits  de  sau- 
|ui  esloient  faicts  de  matières  propres 
re  feu,  alin  que  le  feu  estant  mis 
toslreraens  ,  les  hommes ,  qui  estoîent 
i    dedans  ,    en   fussent   consommes. 

doc  d'Orléans  se  gardât  bien  de  se 

tel  poil  si  chaud. 

uînt  que  des  six,  les  quatre  furent 

le  cinquième  satilué ,  parce  qu'il  se 
dans  une  cuue  d'eau  ;  et  le  roy  gardé 

dame  de  la  court ,  qui  l'embrassât 

rrat  dedans  son   manteau  ,  et  ainsy 

le  feu  qui  l'heul  perdu    auec   les 

t  à  nostre  duc  ,  il  estoit  es  Païs  Bas , 
çoit  de  persuader  aux  villes  de  Flan- 
tî  obeïssoicnt  au  pape  Urbain  ¥1(5), 

orilbnl  le*  instances  de*  liants- baron»  du 
Bourgogne,  le  duc  Philippe  .  par  un  acte 
tVitançtMi  le  16  novembre  1590 ,  révoqua 
les  gsrdcft ,  commandite*  ei  bourgeoisie* 
mil  oouteilemenl  accordée*  »  aux  sujets 
■aux  •  non  sans  notable  préjudice  à  leurs 
plis  dé*  un  temps  immémorial. 
sac,  tille  unique  et  héritière  de  Valeran 
■bourg,  comte  de  Sl.-Pol  el  de  Ligny. 
p  est  de  Tan  1409. 

•  promoses  de  mariage,  données  en  1393, 
accomplie*  qu'en  1401. 

i  janvier  1393 ,  suivant  l'opinion  la  plus 

e. 

pontife ,  mort  en  octobre  1389,  avait  été 
par  Bon  lia  ce  IX,  qui  gouverna  le  saint 

dâat  environ  quinze  ans. 
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résidant  à  Rome,  el  ne  vouloient  recognoistre 
pour  sou  lierai  n  pasteur  Clément  VII,  qui  tenuit 
sou  siège  en  Atiignon ,  que  <  haugeans  d'ad- 
mis, elles  voulussent,  auec  luy  et  tous  les 
princes  et  peuples  de  la  Caulc ,  prendre  et 
réuérer  celuy  d'Auignon  et  délaisser  le  ro- 
main. Mais  il  ne  luy  fui  possible  d'eslranger 
l'affection  des  Flamans  de  la  réuérence  deliuc 
au  pontife  légitime,  combieu  que,  contre 
toute  raison ,  il  feil  décapiter  plusieurs  per- 
so uages  de  qualité,  et  qu'il  se  monslrat  tant 
séuére  en  son  opinion ,  que ,  pour  fuir  sa 
rigueur,  plusieurs  ménages  et  plusieurs  per- 
sonages  ecclésiastiques  abandonérent  le  païs 
et  se  retirèrent  à  Liège ,  a  Cologne  et  autres 
lieux.  Qu'est  le  plus  grand  mal  que  le  duc 
Philippe  feit  en  sa  Tic  :  car  luy,  prince  in- 
docte  et  ignare,  que  vouloil-il  pour  lier  et 
récalcitrer  ,  puisque  la  très  -  docte  et  très- 
cal  holique  Sorbone  niaintenoit  constamment 
que  le  pape  Clément  esloit  schisuiatique,  et 
que  ceux  qui  luy  adbéroieiit  estoieiit  excom- 
muniés ? 

Ces  poursuittes  du  duc  furent  suitiies  par 
l'embouchement  el  communiquaiion  que  les 
François  et  Anglois  feirent  de  rechef  pour  la 
paix;  à  l'effect  de  quoy  le  duc  se  transportât 
à  Bologne ,  et  meil  en  auant  ce  que  desià  , 
par  la  précédente  conférence ,  hauoit  esté 
proposé  pour  le  déinolissement  de  Calais  : 
ce  que  de  rechef  les  Anglois  refusèrent.  Et, 
au  contraire,  ils  requirent  que  les  François 
reeogneussent  le  pape  Urbain  et  délaissassent 
celuy  d'Auignon.  Mais  le  tout  fut  en  vain , 
combien  que  le  duc  de  Bourgougnc  désiroit 
sur  tout  de  faire  la  paix  ,  pour  la  crainte 
qu'il  hauoit  que  si  les  armes  estoîent  re- 
prinses,  les  Flamans  et  les  Brabançons  ne 
se  liguassent  de  rechef  auec  l'Anglois ,  au 
moïen  de  quoy  seraient  embrouillées  ses  af- 
faires des  Pais  Bas  d'aduantage  encor  qu'elles 
n'hauoient  estees  ,  de  quoy  aduiendroit  la 
perte  certaine  de  ses  reuenus  ,  haïant  un 
grand  soubçon  par  le  mécontentement  qu'ha- 
voient  généralement  les  villes  de  ce  que  Ion 
les  vouloit  contraindre  d'obéir  a  Clémeut, 
qui  résidoit  en  Auignon. 

Et  c'est  pourquoy  il  s'aduançat  de  presser 
les  Anglois  à  laisser  la  dispute  des  papes , 
qui  ne  debnoît  estre  décidée  par  les  princes 
lais ,  mais  par  le  concile  général ,  puis  que 
les  deux  papes  ne  se  vouloient  ranger  de 
leurs  mouucraens  propres  ou  par  les  solici- 
tations  des  princes ,  et  moins  pour  le  regard 
de  la  Sorbone  de  Paris,  laquelle,  en  toutes 
choses ,  mesmement  ecclésiastiques ,  hauoit 
en  Ganle  une  très-grande  auctorité. 

Ainsy  demeurât  ce  pourparlé  sans  effecl , 
encore  que  Léon  III ,  roy  d'Arménie  (1),  vicl 
et  sage  prince ,  venu  en  France  pour  hauoir  se- 

(I)  De  la  maison  de  Lusignan.  Ce  prince  atait 
tic  dépouillé  de  >cs  tUb  par  ta»  Turc*. 
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genient  trauaillé  de  guerre»  cioiles, 
temps  des  victoires  lurquesqocs  et  apr 
entrée,  qu'il  oe  luy  fui  possible  d'y  est 
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cours,  s'efforçât  grandement  à  faire  treuuer 
quelque  résolution  ,  espérant  que  la  paix  faicte 
et  les  soubçons  de  la  guerre  leués ,  il  seroit 
pourueû  du  secours  par  luy  demandé.  A  quoy 
haiant  failly,  de  tristesse  il  passât  de  ces  le 
vie ,  et  fut  enterré  en  habilleinens  blancs  aux 
Célestins  de  Paris  (Meyer). 


CHAPITRE  XX. 

Yolagw  fairis  par  1rs  François  cintre  les  Infidèles. 

Quelques  autheurs,  comme  l'annaliste  de 
France,  mettent  en  ceste  année  1395  un  voïage 
des  François  contre  le  Turc ,  pour  le  secours 
du  rov  d'Hongrie  ,  et  disent  que  le  chef  estoit 
Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu  ,  connestable 
de  France  ,  à  la  veneuë  duquel  le  Turc  feit  sa 
retraicte  sans  vouloir  venir  aux  mains  auec  les 
chres  tiens,  r' en  forcés  du  secours  de  France. 
Ce  que  occasionat  le  counestable  de  r'  em- 
mener ses  gens,  après  hauoir  toutefois  rangé 
le  roy  de  Bonne ,  lequel  pour  lors  estoit 
tenu  pour  hérétique. 

Ce  voïage  faict  par  le  connestable  se  treuue 
le  premier  de  tous  ceux  que  les  François 
hauoient  dressé  contre  les  Turcs,  combien 
que  par  diuerses  fois  ils  h  eussent  estes  armés 
pour  combattre  les  Maures ,  Sarrasins  et 
autres  Mahométans,  non  seulement  en  Eu- 
rope, dans  laquelle  ceste  vermine  s'espan- 
choit  sur  la  Grèce  ,  Italie  ,  Hespagne  ,  voire 
sur  les  Gaules  mesmes,  combien  que  plus 
remoles  et  moins  faciles  à  ces  Mahométans, 
mais  encor  dedans  l'Asie  Grande  et  la  Mi- 
neure, dicte  la  Natotie,  soit  deçà  ou  delà  le 
Ta  unis  et  l'Euphrate,  appelle  Pharat.  Et  non 
encor  en  l'Asie  seulement ,  mais  en  l'Aphrique, 
inesmement  en  celle  portion  que  les  moder- 
nes appellent  Barbarie  ,  entre  le  promontoire 
Métagonien  (auiourd'huy  Gigeri)  iusques  aux 
autels  des  frères  Philènes ,  où  sont  les  pro- 
montoires Capo  ou  Surgidor  Fcrrata,  oiim 
Candiduin,  celuy  d'Apollon,  C.  deZuphran  ou 
de  Hezamuzat ,  celuy  de  Mercure,  C  Bono 
ou  de  Xubia. 

Et  non  encor  là  seulement ,  mais  en  IVE- 
gypte,  riére  lequel  pais  ils  hauoient  le  prin- 
cipal de  leurs  forces,  et  où  les  armes  fran- 
çoises  hont  faict  des  choses  desquelles  la 
mémoire  en  demeurerai  éternelle. 

Lesquelles  expéditions  gauloises,  sai notes 
et  recoinmcndées  ,  finirent  après  la  deffaicle 
de  Nicopoly,  ou  pouree  que  la  déuolion  se 
refroidit  en  la  conscience  des  Gaulois,  ou 
s*ensepuelit  dedans  le  tombeau  des  déuolieux 
cheualiers  et  soldats ,  sans  en  laisser  aucune 
chose  à  leurs  enfans,  qui  se  ti mirent  pour 
conlens  d'hauoir  le  bien  et  non  le  mérite  de 
leurs  pères  et  très-vaillans  prédécesseurs ,  ou 
pouree  que  le  roïaume  de  France  fut  si  estran- 


combien  que  les  ruts  de  iliérusaftei 
Chypre  ,  d'Arménie  ,  et  les  einperr 
Grèce  et  de  Trébisoude,  les  cheuali 
B  h  odes,  les  despotes  et  prince»  delà 
et  autres  parties  de  la  Grèce  vinssent  i 
soties  demander  secours ,  inonsirans  la 
et  la  recom  uiendali on  de  la  caime  qui 
pour  le  seruice  de  Dieu ,  pour  Testai 
religion,  pour  le  seruice  et  la  deffri 
nom  chrestien  et  pour  la  seurté  de  Uni 
régions  de  l'Europe  :  car  il  estoit  o 
aiusy  qu'il  est  aduetiu,  que  le  Tore 
Mahométans  ne  se  coiiiculeroienl  des  \\ 
d'Asie  ou  d'Aphrique,  mais  passeroîei 
oullre,  iusques  à  la  Gaule,  si  de  boa* 
ils  u'esloieiil  repoulsé*. 

Et  par  ces  considéra  lions,  les  prince 
dicls  attendoiest  un  grand  et  prompt  i 
des  François  plus  tosl  que  des  autres  ni 
pour  autant  que  la  France  estoit,  lo 
les  Turcs  feirent  leurs  entrées  en  Gt 
leurs  conquestes  en  Europe ,  de  beauc 
plus  florissante,  puissante,  vaillante,  n 
déuotieuse  et  fortunée  prouince  qu'anl 
fut  entre  les  prouiuces  chrestien  nés.  I 
dessus  cela,  les  François  estoient  la 
doublés  par  les  Asiatiques,  que,  a 
bruict  des  armes  françoises ,  Tennc 
ebargeoit  de  peur  et  de  désespoir, 
grande  dissidence  pour  le  succès 
affaires. 

A  quoy,  quand  les  gens  de  bien  et  p 
hont  regardé,  ils  se  sont  esmerueillés  de 
le  François  ne  s"éuerluoil  d'aduanlagi 
que  le  salut  publique  résidoit  entre  ses 
et  que  les  Hespagnols,  empeschés, 
songués  dedans  leurs  maisons,  et  pov 
niables  trauaux  pieux  et  religieux  m 
voient  entendre  ,  et  moins  les  petits  ni 
princes  et   républiques  d'Italie. 

Mais  ie  tiens  que  les  grands  soubrt 
Ion  hauoit  des  inouueinens  d'Anglete 
toieni  cause  de  faire  quitter  ceste  pei 
François  et  la  gloire  qu'ils  en  pot 
acquérir ,  telle  ou  plus  grande  que  ce 
leurs  pères  hauoieut  guignée  autrefoil 
Enfin  toutefois  ils  se  résolurent, 
priés  par  les  princes  d'Hongrie  et  de  Pi 
de  participer  à  la  guerre  enlrrprinse 
les  Turc* ,  ainsy  que  nous  dirons  au  c 
prochain. 


CIÏAPITRE  XXI. 

Délibérations  h  apprrsl*  s>  la  rjem  in  Ttns. 
la  rsnJuide  éV  Irai ,  csnlr  *>  fcacri. 

Loft  ne  se  deburat  esmerueiller  si  b 
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en  quelque  debuoir  de  dresser  une 
de  gens  vaillans ,  pour  ioindre  auec 
ie  l'empereur  hauoit  leué  eu  Hongrie, 
et  Allemagne;  car  au  bru  ici  de  reste 
ion  fanorable ,  pour  laquelle  l'cinpc- 
îoit  euuoïé  ses  ambassadeurs  eu  Frauce 
lires  lieux,  les  gens  d'armes  françois, 
rase  et  les  viets  capitaines  se  unirent 
leralion  de  faire  debuoir  eu  cesle  ex* 
i ,  veû  uiesuie  que  le  roy  en  donoit 

ue  fui  cause  au  duc  de  Bourgougne 
ereber  le  moîen  vers  le  roy  de  faire 
e  comte  de  N  eu  ers,  son  fils,  en  la 
;nëe,  et  de  l'en  constituer  chef,  comme 
l'accordât ,  ne  désespérant  de  la  vie- 
il pour  le  moins  d'un  bon  et  signalé 
-  9  qui ,  ou  lire  le  mérite  enuers  Dieu , 
oit  bone  part  en  la  mémoire  et  en 
nimendation  des  homes.  Ce  que  en- 
hhI  merueilleusement  le  duc  Hardy, 
d  que  les  armes  lointaines  et  la  mul- 
les  ennemis  luy  montrassent  le  danger 
il  ieltoit  son  (ils. 

haïant  la  licence  pour  ce  faict ,  il 
ut   et  apprestat   toutes   choses  néces- 

lant  a  faire  choix  de  viels  capitaines 
ia ,  qui  gouuerneroienl  la  ieunesse  de 
,  comme  à  dresser  les  compagnées  de 
et  les  prouisions  de  deniers, 
e  les  chefs  H  gentils-homes  de  prioci- 
irque  estoient  Philippe  d'Artois ,  comte 

connectable  de  France,  auteur,  par 
aie  9  de  tout  le  mal  et  déshoneur  que 
tnéeel  les  nations  gauloises  receurent  ; 
s  Vienne,  admirai  de  France;  le  sieur 
•gy  ;  Boucicault  11,  depuis  mareschal 
ioce  ;  les  comtes  de  la  Marche ,  de 
,  de  S.  Pol  ;  Philippe  et  Henry  de 
ruy  et  Guillaume  de  la  Triuioille  ;  les 
de  Roïe  ,  Montreuil ,  d'Antoing,  de 
,  Lova,  surnommé  Azay  Loys-le- 
et  lean-sans-Terre ,  les  trois  bastards 
adres,  frères  donés  de  la  duchesse; 
e  Chasleau-Morand  ,  le  sieur  de  Ro- 
de Bourgougne  ,  Roger  Pot ,  inaistre 
I  de  lean  de  Chalon  ,  sieur  de  Chas- 
in  (1);  le  sieur  de  Sully,  Loys  de 
ion  frère,  le  Borgne  de  Monlguel  et 
Grrard,  —  Meyer). 
née  fut  de  1,000  cheualiers  et  1,000 
s,  ou  8,000  cheuaux  et  4,000  fan- 
choisis  (autres  disent  moindre  nombre), 

i  seigneur  fil  lui-même  partie  de  lYxpé- 
ain«i  que  son  beau-frère  Ifeiiii  de  Monl- 
fonltx  Imnl ,  Henri  de  Chalon  ,  seigneur 
I  et  de  Cuise!  ,  leur  cousin  ,  T  h  i  chaud  ,  fils 
rbûrbiiiid  VII  de  Neufchàlel ,  el  Jacques  «le 
fteigoeur  de  Lon^wv  ,  dont  le  père  avait 
ien  «lu  eomlé  de  Bourjjo«;uc.  Tous  cinq 
l  b  rie  a  la  funeste  bataille  «le  Nicopolis , 
ttrmbrc. 


desquels  l'auanl-garde  es  toit  commendée  par 
le  conneslable;  la  bataille  estoil  conduicte 
par  le  comte  de  Neuers,  et  l'arriére -garde 
par  l'admirai  de  Vienne  ;  et  en  cest  équipage 
et  ordre,  les  François  passèrent  depuis  les 
Bourgougnes  au  comté  de  Monl-Béliard  (1), 
marquisat  de  Bade  et  autres  régions  alle- 
mandes ,  iusques  en  A  us  l  riche ,  où  l'armée  se 
r'alfraichit  vers  l'archiduc  (2),  le  fils  duquel , 
Léopold  IV,  hauoit  espouse  dame  Katherine , 
sœur  dudict  comte  de  Neucrs.  Puis  Ion  passât 
oui  ire ,  iusques  à  ce  que  les  barbares  furent 
treuués. 

L'argent  qui  fut  leué  pour  la  soulde  des 
gens  de  guerre  fut  de  200,000  escuz  sur  les 
Pais -Bas  ;  et  les  Bourgougnes  et  pais  adia- 
cens  fournirent  125,000  escus,  sans  y  com- 
prendre 60,000  que  les  gentils-bornes ,  qui  se 
voulurent  excuser  d'un  si  grand  voïage ,  con- 
tribuèrent (3).  Mais  quelques  autheurs  accrois- 
se >i  en  l  de  beaucoup  cesle  prestation  :  car  ils 
disoieut  que  la  Bourgougne  seule  fournit 
600,000  escuz.  Ce  que  ne  semble  aucu- 
nement possible,  combien  que  M.  Pa radin 
vueille  mettre  l'imposition  pour  la  nouuelle 
cheualerie  du  prince  lean ,  et  non  pour  la 
considération  de  ce  voïage. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  la  leuée  des  deniers  fut 
grande,  et  neantmoins  le  tout  passât  sans 
proftit  :  car ,  par  la  témérité  du  ieune  prince 
et  par  l'enuie  du  comte  d'Eu ,  conneslable 
de  France ,  qui  se  plaisoit  à  contrarier  aux 
sages  aduertihsc mens  et  conseils  de  l'admirai  de 
Vienne  et  du  seigneur  Enguerrand  de  Coucy, 
voire  aux  commendeiuens  inesmes  du  roi  Sigis- 
mond,  les  troupes  franco ises  feirent  leurs  char- 
ges auant  que  le  camp  général  fut  bien  rangé, 
et  se  perdirent  entièrement  par  le  nombre  infini 
de  Turcs  qui  les  enuironérent  et  enserrèrent 
au  milieu  d'eux  et  les  taillèrent  en  pièces  pour 
la  plus  part.  De  quoy  succédât  que  les  Polo- 
nois ,  Hongres  et  autres  guerriers ,  eslans  au 
camp  de  Sigismond  ,  intimidés  ou  indignés 
de  ce  que  les  François ,  par  indiscretle  pré- 
sumption  ,    estoient   entrés  an  combat,  se 

(1)  Dans  le  mois  de  mai  1596.  A  celle  même 
date,  Jean  de  Chulou ,  prince  d'Orange ,  qui  avait 
soutenu ,  l'année  précédente ,  une  guerre  mal- 
heureuse contre  l'évéque  de  Valence  el  le  comte 
de  Valcntinois,  el  était  tombeau  pouvoir  d'Amaury 
de  Se\erac  ,  che\alicr,  »trc  de  fieaucaire,  obtenait 
sa  liberté  au  prix  de  20,000  florins  de  rançon. 

(2)  Celait  plutôt  l'un  des  deux  ducs  Guillaume 
ou  Ernest,  frères  de  Léopold  IV  d'Autriche,  dont 
le  père  commun  avait  été  tné  à  Sempach  dix  ans 
auparavant. 

(3)  Les  deux  bailliages  du  comté  de  Bourgogne 
fournirent  cnlr'eux  15,000  livres  pour  le  voyage 
du  comte  de  Nevcrs  en  Hongrie.  Les  abbayes  et 
autres  établissements  religieux  y  contribuèrent  aussi 
«le  leur  côté.  Au  mois  de  décembre  1397  ,  une 
nouvelle  aide  fui  demandée  etpa^ée  pour  la  rançon 
du  prince. 
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mcirenl  en  roulle  un  iour  de  iundy  en  sep- 
tembre 1596. 

Là  mon rnl  l'admirai  de  Vienne,  qui  fui 
tretiué  entre  les  morts ,  halant  l'enseigne  prin- 
cipale marquée  de  l'image  de  la  glorieuse  merc 
Vierge  entre  les  bras  ;  le  comte  de  la  Marche  9 
Philippe  de  Bar,  Guillaume  de  la  Trimoillv 
el  son  fils,  GuiHaume,  bustard  d'Ileu ,  llc- 
gnauld  de  Roïe,  les  trois  frères  baslurds  de  la 
duchesse  de  Bourgougne ,  le  sieur  de  Lom- 
bec,  lean  Cadsanl ,  le  sieur  de  Moncaurel  et  le 
Borgne  de  Motilguel  y  demeurèrent  uiorls , 
tués  sur  la  pince  et  en  combattant. 

Et  pour  prisoniers  furent  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  le  coin  te  d' Heu,  le  sieur  de  Coucy,  Bou- 
cicaull ,  Guy  de  la  Trimoille ,  Henry  de  Bar, 
Robert,  fils  de  Robert,  palatin  du  Rhin,  depuis 
empereur,  et  autres  en  très-grand  nombre. 

La  plus  part  desquels  fut  après  le  combat 
mise  a  mort,  et  le  surplus  gardé  pour  rançon, 
pour  laquelle  les  suhiccls  du  duc  Philippe 
contribuèrent ,  comme  pareillement  ils  feireul 
pour  a pp rester  les  présens  que  le  duc  enuoïal 
au  Turc  en  plusieurs  pièces  de  tapisseries, 
toi  Iles  d'Hollande ,  oiseaux  de  la  fauconnerie 
et  autres  choses  précieuses.  Mais  il  esloit  né- 
cessaire d'enuoier  ambassadeurs  pour  négo- 
lier  la  déliurance  des  prisoniers  el  pour  adoul- 
cir  le  cœur  brauc  et  terrible  du  tyrant ,  afin 
que  tant  de  vaillans  seigneurs  prisonieis  ne 
passassent  par  le  fer,  ainsy  que  la  plus  part 
des  capitaines  et  soldats  hauoieut  faicl. 

A  cela  fui  chois  v  messire  lean  de  Vergy, 
seigneur  de  Champlilte ,  qui  passai  eu  Tur- 
quie ,  accompagné  de  laques  de  Ilclly,  che- 
valier arlisien  ,  qui ,  haïaut  demeuré  long 
temps  en  Turquie,  hauoitsauué  ces  seigneurs, 
asseurant  que  Ion  eu  tireroil  grande  rançon  , 
et  à  cesl  effect  hauoit  estécnuoïéeu  Gaule  par 
permission  du  turc  Baiazet. 

Les  historiographes  qui  traictent  le  faict  de 
ceste  ambassade  délaissent  ledict  sieur  lean 
de  Vergy,  combien  qu'il  soit  certain  qu'il  fui 
enuoïé  par  le  duc,  ainsi  que  i'hav  \eù  par  la 
fondation  des  Augustin*  de  (.hampliltc  ,  qui 
fu mi!  par  lin  reniés  et  hasli*  eu  l'an  1398, 
au  mois  d'octobre,  pour  s'acquitter  du  \<ru 
qu'il  feil  eu  ce  %  otage  (77//.  tlef'ergy;  — 
Mvyvr;  —  Titt.de/omL  dr#  ./«Ar.  dv  Champ). 

Toutefois,  ces  prisoniers  ne  reloriiérenl 
tous  :  car  le  comte  d'Ileu  et  Kiigiierraud  de 
Coucy  y  moururent;  Guy  de  la  Trimoille 
mourut  à  Rhodes  sur  son  retour ,  comme  de 
inesuie  le  sieur  de  Lcuerghen  et  Henry  de 
Bar  moururent  à  Venise.  Mais  le  comte  de 
Neuers  arriuat  en  santé  sur  la  fin  de  l'an 
1397,  ou  plus  tost  en  l'an  1598,  el  vint 
Ireuuer  à  Gand  le  duc  sou  père,  qui  s'ap- 
prestoil,  auec  son  fil*  Anthoine,  pour  aller 
en  Hrahant  au  secours  de  la  duchesse  nui  Ire 
le  duc  de  Ghcldrc  ,  et  pour  prendre  posses- 
sion du  duché   de  Brabant  que  la   duchesse 
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iuy  donoil,  à  charge  de  le  bisser  à  Antbuîne 
son  second  fils. 

Ainsy  fut  finie  cette  infortunée  expédition  v 
par  laquelle  le  nom  des  François  diauuuat 
grandement  en  réputation,  non  seuJentrnt 
par  ceste  indiscrelle  témérité, 
ils  perdirent  i'Iioiieur  de  la  victoire  et  le  i 
de  bons  soldats  entre  les  nations  eslrarigéres, 
mais  eucor  pour  la  «  tleine  cruauté  et  barbarie 
de  laquelle  ils  usèrent,  mesmemenl  entre  1rs 
Hongres  et  Grégeois.  Ce  que  fui 
après  la  routle  et  dcffaicle  Ion  ne  les  [ 
regarder  en  Grèce  ny  en  Hongrie ,  et  one 
partout  Ion  leur  rcfiisoit  l'ainnasse  et  le  pais. 

A  raison  de  quoy  ils  monrar 
tous.  Et  de  vray,  leshwtoriograpbessec 
de  garde  que  lors  que  les  armées  ebresorsan 
sont  allées  contre  les  infidèles  ,  anec  b  pure*' 
d'uue  conscience  et  volonté  chreslienne,  biei 
disposées  à  faire  le  seruice  de  Dieu  et  de  m 
Kcclise ,  en  s'apprestans  an  combat  et  à  b 
mort  en  armature  de  pénitence,  icùne,  cus- 
fession  et  réception  du  S.  Sacrement,  el  es 
viuant  auec  la  régie  et  discipline  aititaire 
entre  les  amis,  alliés  el  confédérés,  baunb 
victoire  et  iamais  la  gloire  ne  deTaillims. 
Mais  au  contraire ,  fort  rarement  diseat-li 
estre  aduenu  que  Ion  n'hait  pas  esté  veines, 
quand  l'impiété,  l*auarice,  la  luxure,  b  croassé 
et  les  hérésies  boni  tenu  b  maistrise. 

Et  en  ceste  opinion  des  \icea,  qui  corrsa- 
poienl  les  gens  d'armes,  estoit  le  duc  de  Gfe- 
ceslrc,  qui,  suadanl  la  reprînse  des snsft 
contre  les  François  au  roy  Richard  son  nepees, 
luy  disoit  qu'il  ne  (ailloit  pas  bisser  coslcr  b 
commodité  qui  se  présenloit  de  veioert  kl 
François  pendant  que  leur  roy  estoit  iaseast, 
les  princes  en  mauuaises  intelligences,  l'anséi 
susdicle  dissipée ,  et  tous  les  peuples  pfaaftl 
en  vices  et  en  schysmes  :  car  il  esloit  asusri 
que  les  François  ne  gaigueroient  basais  fie* 
toire  pendant  qu'ils  seroienl  ainsy  iicismi 
qu'ils  estaient. 

Ces  paroles  belles  mériloienl  bien  (Tertrt 
pi*sées  par  le  roy  ;  et  toutefois  il  les  priai  <k 
tant  ma uu aise  part,  que  de  dépit  il  ea  feil 
trancher  la  teste  à  son  oncle  (1)  ;  par  Wosrt 
faict  le  commencement  fut  doné  aux  meurtffi 
et  à  l'effusion  du  sang  roial  d'Angleterre. 

Mais  ce  pendant  les  semences  d'inia 
se  iettoient  de  plus  en  plus  entre  b  dur  o> 
Bourgougne  et  le  duc  d'Orléans  :  car  en  dépit 
de  celuy  de  Bourgougne  ,  ce  ieune  srigatur 
d'Orléans  feil  brusler  lean  de  Bar,  If*** 
excellent  perso  nage  et  trèwffcctioué  au  pu? 
de  Bourgougne. 

(1)  Thon»*  de  WoodMool  ,  duc  de  duce**. 
l'un  «In»  on  ci  c*  de  Rirliard  II ,  fut  tué  par  I»  «ré** 
de  ce  roi  le  8  septembre  1397* 
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CHAPITRE  XXII. 

sarmMsa  des  estas  roûui  «TAngiflerre  imh 
le  rt}  Eaunl  III. 

année  1397  contiendrai  les  nouuclles 
Je  Ghcldrc  auec  quelques  autres  laids, 
noslrc  duc  fut  eiupesché.  Desquelles, 
'hapt  du  duché  de  Lu t7eiu bourg  faicl 
ne  d'Orléans,  ie  suis  d'aulanl  plus 
é  de  faire  nienliou ,  parce  que  eu 
treuuerat  une  graine  et  semence  de 
outre  la  maison  de  taheldre  qui  du- 
jucs  a  nostre  teuips  ;  comme  pareil- 
elle  du  Lulzembourgeois',  qui  serai 
e  iusquesaux  guerres  de  S.  Quentin, 
ies  prétentions  que  la  niaisoii  roïale 
re  v  liai  lieu  ,  à  cause  de  la  maison 
jc  d'Orléans ,  de  laquelle  les  derniers 
ienl  issus. 

•s  An  gl  ois,  se  reposansde  leurs  guerres 
s  ,  se  treuuércnl  embrouillés  en  leurs 
,  auec  un  commencement  prins  à 
re  et  tant  infortuné,  que  depuis,  les 

en  la  persoue  des  rois ,  des  princes 
et  autres  principaux  seigneurs  d'Au- 
de toutes  qualités,  commencèrent  à 
cliques. 

siou  de  quoy  prouinl  principalen  eut 
clneanli^e,  oisiueté  et  des  voluptés 
lichard  ,  dégénérant  de  la  >ertu  de 
(prince  de  Galles)  et  d'IùJoard  III , 
gleterre  ,  son  aïeul  ;  car  ccicuncroy, 
il  en  plaisirs  mondains ,  hauoit  mis 
e  sa  teste  les  expéditions  gau buses, 
rl(nov.  1596)  une  paix  de  trente  ans 
tréue  honteuse  auec  les  François  , 
il  hauoit  rendu  Chère  bourg  et  Brest , 
incipales  en  Bretagne  el  Nortmandie, 
il  en  ceste  sorte  les  biens  et  les  com- 
lu  roïaume,  au  contraire  de  ce  que  ses 
(cars  hauoient  fa  ici.  Ce  que  donoit 

déplaisir  à  ses  subiects ,  mesmement 
;  soldats  et  capitaines  qui  hauoient 
derniers  rois  en  ta  guerre  de  France, 
♦ni  recogneù  combien  heureusement 
a  d'Angleterre  y  hauoient  succédé. 
;  encor,  en  cesl  engourdissement  du 
Ireuuat  deux  personages  qui  le  res- 

el  qui  osèrent,  seuls  entre  tous, 
tenter  el  faire  mention  de  la  guerre  : 
y  furent  le  duc  de  Glocestre  ,  oncle 
et  Richard ,  comte  d'Arondel  ;  le 
desquels,  pour  s'en  dépestrer,  fut 
Valais ,  où  il  fut  décapité  ou  estranglé, 
nier  fui  décapité  à  Londres.  Ainsy 

récompensés  de  leurs  affections  en- 
y  el  le  roïaume  et  salariés  de  leurs 
g  libertés, 
infortunés  seigneurs  pcnsoienl  qu'il 
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estoil  du  tout  nécessaire  à  l'Angleterre  de  re- 
nouueller  la  guerre,  pource  que,  comme  ils 
reuionstroieut,  la  France,  haïant  perdu  tant 
de  vaillans  soldais  an  toïage  d'Hongrie  el 
bataille  de  Nicopoly,  et  TÎuante  en  schisme, 
en  vices ,  en  querelles  cîuiles ,  sonbs  un  roy 
insensé,  se  treuueroit  comme  défournie  de 
ses  armes,  et  en  ponrrait-on  hauoir  bon 
marché.  Car  ce  leur  esloit  une  commodité 
grande  de  veoir  le  roy  trauaillé  de  son  esprit , 
et  les  princes  et  seigneurs  franco is  diuisés 
en  factions  de  Bourgougue  el  d'Orléans,  qui 
proinctloient  une  defGance,  laquelle  canseroit 
que  ny  l'un  ny  l'autre  des  chefs  de  ces  factions 
voudroit  se  confier  de  son  eompaignon,  et 
moins  l'obéir  et  se  loger  en  mesme  camp 
deans  lequel  l'un  commenderoit.  Ils  adious- 
loient  encor  le  faict  de  la  religion ,  el  disoient 
que  bien  difficilement  les  François  pourraient 
hauoir  le  bon  heur  pour  eux ,  demeurans  si 
long  temps  schysma  tiques  el  contraria  us  à 
l'élection  légitime  de  l'euesqne  souueraîn. 

Toutefois  cela  ne  serait  pour  retirer  l'esprit 
du  roy  Richard,  enaigry  par  le  comte  de 
S.  Pol,  françois,  qui  luy  conseillai  de  se 
dépestrer  de  ces  deux  princes ,  mais  au  con- 
traire confirmât  son  affection  en  u  ers  les  Fran- 
çois ,  de  telle  sorte  qu'il  leur  promit  secours 
de  mille  homes  d'armes  el  de  six  raille  sagit- 
taires, pour  aller  treuuer  le  duc  Galeas  de 
Milan ,  qui  hauoit  esté  insques  là  téméraire 
que  de  signifier  la  guerre  à  un  roy  de  France, 
soubs  couleur  que  sa  fille  Valenline,  femme 
du  duc  d'Orléans ,  hauoit  eslée  mise  dehors 
de  la  court  et  confinée  en  un  chasleau  sur  la 
Loire ,  pour  l'opinion  que  tout  le  monde  ha- 
voil  qu'elle  fut  celle  qui  l'hauoit  empoisoné, 
et  hauoit,  par  erreur,  eslée  cause  de  la  mort 
de  son  enfant  propre ,  pensant  faire  mourir 
le  dauphin  par  une  porae  empoisonée.  Tou- 
tefois ce  secours  et  les  armes  françaises  ap- 
prestées  contre  les  Milan  ois  ne  sentirent, 
parce  que  les  souuenances  des  perles  faictes  au 
voïage  d'Hongrie  alenlérent  el  rompirent  les 
desseins,. par  le  conseil  principalement  du  duc 
de  Bourgougne,  qui  estoit  de  grand  Juge- 
ment à  bien  examiner  les  choses  présentes  et 
a  balancer  et  préueoir  prudemment  les  choses 
futures. 

Voilà  comme  les  affaires  des  Anglois  s'a- 
chein inoient  à  mauuais  ménaige ,  puisque  la 
liberté  de  conseiller  le  roy  et  la  vie  esloient 
ostées  aux  principaux  ministres  de  la  corone  ; 
car  de  là  aduindrent  les  meurtres  de  Thomas, 
duc  de  Glocestre,  puis  dudict  roy  Richard  (1) 
et  du  roy  Heory  VI  (2);  puis,  après,  de 

(1)  Richard  ,  arrêté  le  20  août  cl  déposé  par  acte 
du  jMrlcmefil  le  29  septembre  1399,  mourut  de 
mort  violente  le  1-4  fivrier  suivant,  par  lecouinian- 
demenl  de  son  cousin  le  dm*  de  faocasUe,  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Henri  IV. 

(2)  Henri  VI,   dit  de  Wiudsor,  petit -fils  de 
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Ëdonrd  son  fils ,  tues  par  ceux  de  la  maison 
de  Yorch  (l);  puis  du  duc  Richard,  de  la 
niesme  maison  de  Yorch  (2)  ;  de  George,  duc 
de  Clarcuce  (5),  frere  du  roy  Eduard  IV, 
le  meurtrier  de  Henry  VI  ;  des  en  fans  inaslcs 
de  cesl  Ëdoard ,  qui  furent  tués  par  Richard, 
duc  de  Gloceslre ,  leur  tuteur  el  oncle  (4). 
Puis  ce  meschant  fut  tost  après  dépesché  par 
Henry,  comte  de  Richeinonl ,  qui  fui  appelle 
Henry  Vil;  lequel,  de  rechef,  feil  mourir 
Ëdoard ,  duc  de  Clarencc ,  lils  dudicl  Geor- 
ge (5),  afin  qu'il  ne  restât  prince  quelconque 
des  maisons  de  Lenclastre  el  d' Yorch ,  sinon 
des  femmes;  car  cest  Ëdoard  estoil  le  dernier 
entre  les  masles. 

Ce  que  mérite  d'estre  remarqué  en  ce  temps 
de  l'an  1588,  pour  de  là  recognoislrc  que  les 
filles  de  la  maison  de  Lenclastre  issues  de 
Jean  ,  qui  espousat  l'ainée  fille  de  don  Pedro, 
roy  de  Casiille,  et  qui  donal  l'ainée  de  ses  filles 
à  don  luan ,  roy  de  Portugal ,  surnomme  le 
Bien- Aimé ,  sont  vraies  héritières  du  roïaume 
d'Angleterre,  et  que  le  monarque  don  Phi- 
lippe ,  aine  de  tous  leurs  descendu ns ,  que  Ion 
puisse  auiourd'huy  recognoistre  viuaut  el  y 
prétendant  quelque  cho&e ,  doiut  el  peut  mé- 
ritoirement  demander  la  jouissance  dudict 
roïaume,  car  celle  qui  le  lient  n'y  hnl  point 
de  droicl ,  comme  n'estant  fille  nv  descen- 
dante du  sang  d'Angleterre ,  aiusy  que  les 
histoires  angloises  le  portent ,  ausquelles ,  en 
ce  faict,  il  couuiendroil  de  se  r'apporter. 

Et  quant  à  Henry  VII  ,  il  n'esloit  ny  de 
l'une  ny  de  l'autre,  mais  estoit  descendu  d'un 
appelle  Owenus  Theutherus,  gcnlil-hotuc  de 
Galles,  ou,  comme  quelques-uns  escripuent, 
garde-robe  de  la  roine  Katherine  ,  fille  de 
Charles  VI ,  roy  de  France ,  vefue  de  lien- 

Henri  IV ,  fui  enferme  deux  t'ois  dau»  la  tour  de 
Loudres ,  puis  égorgé  le  21  niai  4472 ,  par  ordre  du 
duc  d'Yorck  ,  devenu  roi  fous  le  nom  d'Edouard 
IV. 

(1)  Le  même  Edouard  IV  fit  mettre  à  mort 
Edouard  ,  prince  de  Galles ,  (ils  de  Henri  VI ,  qui 
venait  d'être  t'ait  pri>ouuiei  a  la  bataille  de  Tcwks- 
tmrj  le  9  mai  1-4/2. 

(2)  Richard  ,  surnommé  de  Sliiewsburv  ,  lils 
d'Edouard  IV,  fut  Milloipié  siver  smi  i'rèie,  le  roi 
Edouard  V,  dans  la  loin  île  Lniidies,  le  24  mai 
4485.  |.a  |>«vsicm  de  régner  a\ail  inspiré  redouble 
crime  à  leur  oncle  et  tuteur,  le  «lue  de  («locester  , 
«pii  m*  tit  couronner  cl  prit  le  nom  de  Hichard  III. 

tf)  Il  fut  noyé  le  18  fé\rier  1477,  comme  cou- 
pable de  haute  trahison. 

(4)  Voir  la  note  2*.  Le  roi  Richard  III  ne 
jouit  pas  longtemps  de  Min  usurpation,  a\aul  été 
tué  le  22  août  MH.V  il  la  bataille  de  Ilosworth  , 
gagnée  par  son  compétiteur  au  trône,  qui  tut  iminé- 
iliatemeut  proclame  loi  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Henri  VII. 

(îi)  Edouard,  comte  de  W  ai  wiik,  liU  dcGcoigc*, 
due  de  (Mineure  (  \.  tuile  7>  ) ,  piismiuiei  pendant 
touie  sa  \ie  ,  tut  derupiu*  par  uidie  de  Heuri  VII 
le  28  novembre  4 IWI. 
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ry  V,  roy  d'Angleterre,  ou  bien  eMoil  1 
de  bière,  ou  tondeur  de  drap(l). 

Cestuy-cy  espousat  cwsle  ruine  vefue ,  et  en 
lient  des  en  fan  s  ;  niais  elle  estant  decedee ,  il 
fui  par  jugement  des  estais  dëVapi lé  (1461). 
Quant  à  ses  enlans  ,  ce  furent  A  \  round,  qui 
par  son  frere  utérin ,  Henry  VI  ,  fut  Ciirt 
comte  de  Richeinonl  ;  el  Gaspard ,  qui  pareil- 
lement fui,  par  ledicl  Henry  Vlf  fiiicl  premier 
comte  de  Pembrock. 

Le  susdicl  Ayinoud  de  Rirhemont  espousat 
dame  Marguerite  Beatifort,  fille  el  héritière  du 
comte  de  Somerset,  qui  luy  enfantât  Henry, 
comte  de  Richeinonl  ;  lequel,  liaïaot  teinru  le 
tyran  Richard  ,  fui  faict  roy  en  Tan  1485  ,  et 
espousat  Elizabclh  ,  fille  d'Edoard  IV  t  de  la- 
quelle il  heul  Arlus ,  qui  mourut  sans  euâas; 
Henry  VIII,  qui  espousat  dogna  CaUuriai 
d'Ilespagne ,  de  laquelle  il  heut  dame  llarie, 
qui  fui  roine  et  espousat  (1554)  don  Philippe, 
lors  prince,  et  maintenant  monarque  des  Ho- 
pagnes.  Puis  encor  ledict  roy  Henry  espoottl 
Anne  de  Bolevn ,  fille  de  Thomas,  burgiaoe 
de  Rocheforl ,  de  laquelle  il  heut  dame  Klvsi- 
beth,  qui  règne  au  iour-d'huy  en  Angleterre. 
De  rechef  encor  ledict  Henry  Vil  heut  bk 
tille,  nommée  Marguerite,  femme  de  laques IV 
Stuarl ,  roy  d'Escosse ,  qui  laissai  un  «Ut 
laques.  Et  cestuy-cy  donal  dame  Marie, 
iadis  roine  de  France  et  Escosse,  qui  povle 
iour-d'huy  estoit  prison iére  en  Angleterre,  cl 
est  morte  (1587)  haïanl  heû  espousé  en  pre- 
mières nopees  François  II,  roy  de  France,  pan 
en  secondes  le  sieur  Darnley,  son  cousin, des- 
cendu du  mesme  Henry  VII ,  parce  qvc  b- 
diete  Marguerite ,  en  secondes  nopees ,  cf- 
pousal  Arehembauld  Douglas,  comte  d'Aag»» 
qui  luy  laissât  une  seule  fille,  MarguerBt, 
femme  du  comte  de  Lenoi,  duquel  MMpfc 
ledict  sieur  Henry  Stuart  Darnley,  lequel  ,4* 
ladicte  roine  d'Escosse  sa  femme ,  laissât  ■■ 
fils  nommé  laques. 

Voilà  l'estrange  histoire  tragique  déteste 
du  généreux  Ëdoard  III,  de  la  main  àtmé^ 
le  sceptre  d'Angleterre  esloit  arrache ,  si  fcta- 
ry  VU  n'heul  espotisé  dame  Elysabeth,  ÉLV 
de  Ëdoard  IV,  descendu  de  Thomas,  dut 
de  Gloceslre,  qui  fut  estranglc  a  Calais,  ■» 
cinquième  dudict  Ëdoard  111  (S). 

(1)  Le  père  de  Henri  VIT .  Edmond  TadorTè»* 
fils  ilOweii  Tudor  et  de  Catherine  de  Valois,  H* 
du  roi  t!  ha  rie*  VI  et  douairière  de  Henri  V,  roi  0**0* 

(;l  et  erre.  Le»  renseignement*  fourni»  porGollal  s* 
'origine  de»  Tudor  ko  ni  empreints  de  u  o—i— 
tout  espagnole.  Imuh  d'une  trèV-nohle  famine  •■ 
p.rtft  de  Galles  ,  ils  prétendaient  desrendre  de  sV 
ii. m ,  (il»  «le  Coel ,  n»i  de*  Bretons  t  "  '  '~'  " 
lifil  par  ordre  «lu  toi  Edouard  IV. 

Ç2)  Edoiiar«l  IV,  père  d'Etiuhrlh  v  i 
point  «le  Thniuaft  de  M  oodfctock  .  doc  de  CtorelUr. 
nui»  «run  fièie  aîné  de  celui-ci,  Lionel  d'Aatcrit 
«1u<-  «le  C.larenee  ,  dont  la  Mie  Philippine  épooH 
l'Mmoml  Moitiuier,  coin  le  de  la  Marche.  kerr 
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theur  de  tout  ce  mal  fui  le  roy  Ri- 
irce  que  ses  vires  eslrangcs  en  ou- 
s  portes ,  et  feiront  qu'il  encourut 
des  siens  ,  qui  pour  ce  le  laissèrent 
al  le  roîaume  à  Henry,  duc  de  Len- 
omle  d'Herby,  conslituans  Richard 
i  perpétuelle,  et  déclairans  que  s'il 
>it  aucun  perso  nage  qui  conspirât 
roy  Henry,  que  incontinent  le  roy 
fteroit  mis  à  mort.  Ce  que  fut  faict 
emps  après,  haïanleslëe  découucrle 
i  rat  ion  de  lean  de  Holand,  lean  de 
i  et  du  comte  de  Gloceslrc  et  autres , 
eroient  de  tuer  le  roy  en  un  tournois 
noient  publiés  à  Oxford.  Pour  rai- 
|uoy  le  roy  Richard  et  les  coniuré* 
s  à  mort. 


CHAPITRE  XXIII. 

,  ils  4i  au  Philippe ,  fol  délinré  de  la  caplinilé 
lires  ;  fuerre  de  (iheldre ,  el  fin  d'icellc. 

îauons  aduerty  que  le  comte  de  Ne- 
rnat  de  Grèce,  accompagné  de  quel- 
lils- homes  bourgougnons ,  françois , 
t  autres,  en  petit  uouibre,  qui  turent 
bien  venus ,  mais  toutefois  recueillis 
urs  meslêes  parmv  la  resiouïssance , 
qu'il  faschoit  beaucoup  de  veoir  ce 
gneur  tant  petitement  accompagné,  et 
lener  auec  soy  les  seigneurs  de  Vien- 
Coucy  ,  de  la  Triiuoillc,  el  autres 
ruai i ers ,  qui  l'hanoient  accompagné 
igralié  voïage.  Et  n'y  hauoit  faillie  de 

personages  qui  disoient  que  les 
entreprises  et  les  voïages  longs  ne 
t  estre  donés  aux  ieunes  seigneurs, 

bons  conseils  qu'ilz  pourroient  ha- 
rce  que ,  si  leur  conseil  n'alloit  bien 
lz  n'hauoient  moïen  de  dresser  les 
qui ,  pour  ce  ,  demeuroient  en  mau- 
[y  par  les  passions  des  conseillers 
ntre  eux. 

lies  son  retour  fut  aggréable  et  tant 
,  qu'il  treuuat  le  duc  son  père  à  Gand, 
ant  pour  passer  en  Rrabant  auec  son 
>ine,  comte  de  Rhétel ,  pour,  ainsy 
die  duchesse  de  firabant  et  de  Lem- 
•uloit,  le  faire  iurer  et  recepuoir  duc 
nt  après  son  décès.  Ce  que  ne  fut  faict 
t ,  mais ,  comme  disent  quelques  au- 

mariage,  cul  rnlr'autrcs  enfants  Anne 
otr,  oui  de\int  la  femme  de  Richard 
;»burgh  ,  comle  de  Cambridge,  (ils  d'Ed- 
Lan^lev  ,  duc  d'Yorck ,  au  ire  frère  de 
de  Thomas.  De  leur  alliance  naquit  Ri- 
ic  d'Yorck  ,  qui  prit  le*  armes  contre 
fui  déclare  protecteur  du  royaume  ,  et 
ie  a  la  bataille  de  Wackclicltl  le  51  de- 
60.  Il  fut  père  du  roi  Edouard  IV. 
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l heurs,  en  l'an  1403  seulement.  El  ce  pendant 
les  seigneurs  assemblés  en  Rrabant  ,  el  ne 
pensans  sinon  à  resîouïssances ,  ne  se  donoient 
garde  que  le  ieu  debuoit  finir  par  le  commen- 
cement d'une  guerre,  laquelle  heut  son  ori- 
gine soubs  prétexte  d'une  exequution  faicte  en 
la  prrsone  d'un  gentil-home  gheldrois ,  nom- 
mé Gauttbier  d'OulIre- Rhin  ,  décapité  par 
cominendeineiit  de  la  iustiee,  pour  hauoir  tué 
quelqu'un  estant  ingurgité  de  vin.  De  quoy  le 
duc  de  (iheldre  feignoit  estre  grjefuement  of- 
fencé  ,  parce  que  le  gentil- home  es  toit  de  sa 
maison ,  et  luy  sembloit  que  Ion  le  debuoit 
de  tant  respecter  que  de  l'aduertir  avant  que 
Ion  en  feit  le  jugement.  Mais  en  cflect ,  le  von  - 
loir  ennemy  du  Gheldrois  el  l'alliance  d'Or- 
léans donoient  la  cause  Traie  pour  commencer 
ceste  guerre. 

£n  icelle  il  fut  aidé  par  les  euesqnes  de 
Cologne  ,  Munster  et  autres  ,  auec  lesquels  il 
entrât  en  Rrabant  en  ceste  année  1397,  et 
courut  a  l'enlour  de  Rosleduc,  faisant  le  plus 
de  domage  qu'il  pouuoit,  non  tant  à  la  du- 
chesse ,  comme  aux  paoures  paîsans  ,  qui , 
sans  hauoir  part  aux  causes  des  querelles , 
portent  neantmoins  la  plus  part  du  faix. 

Mais  au  contraire ,  la  duchesse  haîant  de- 
mandé l'aide  du  duc  Hardy,  les  seigneurs 
Valeran  de  Lulzem bourg ,  comte  de  S.  Pol, 
auec  300  cheuaux ,  Thierry ,  sieur  de  Dix- 
mude ,  auec  400  autres  ,  luy  vindrenl  an  se- 
cours ,  et  se  ioingnirent  auec  les  Brabançons, 
qui  mettoient  les  enseignes  en  campagne ,  et 
ensemble  allèrent  rechercher  l'en nemy,  lequel, 
ne  se  sentant  assés  roide  pour  recepuoir  une 
bataille ,  rebroussât  chemin  et  repassai  en  son 
pa'is ,  où  il  fut  suiuy  et  là  recherché  pour  estre 
combattu.  A  quoy  il  ne  voulut  entendre,  com- 
bien que  les  pats  de  Iuliers  et  de  Gheldre 
fussent  en  proie,  et  qu'il  veit  ses  subiects 
pillés  ,  saccagés  el  arrestés  prisoniers  si ,  auec 
grande  somme  de  deniers,  ilz  ne  r'acbeptoient 
les  domages  qu'ilz  pouuoient  recepuoir,  com- 
me ceux  de  la  ville  de  Iuliers  et  autres  prati- 
quèrent. 

Ce  pendant  le  Gheldrois ,  désirant  prendre 
reuenche  l'année  suiuante,  impétrat  secours 
de  Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  sur  le 
point  d'estre  esleû  empereur  an  lieu  de  Vin- 
ceslaus  ou  Lancelot.  Et  d'autre  part,  le  Har- 
dy, sçachant  que  ces  princes  traictoient  en- 
semble et  conspiraient  à  son  désaduantage , 
apprestat  une  armée  faicte  de  ses  Bourgou- 
gnons,  François  et  autres  subiects  et  Gaulois 
des  prouinces  du  Païs-Bas ,  estant  résolu  de 
non  seulement  ruider  la  querelle  auec  le 
Gheldrois ,  mais  encor  de  trauerser  la  promo- 
tion à  l'empire  de  ce  nouueau  empereur. 

Ce  que  le  duc  de  Gheldre  examinant  de 
plus  près  ,  et  considérant  que  son  petit  duché 
seroit  le  théâtre  de  la  guerre ,  sur  lequel  tous 
ces  princes  et  leurs  années  ioûeroient  leurs 
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fussent  appelles  pour  uldre,  usais 
cl  seigneurs  ecclésiastiques  auec  le* 
des  escholes  publiques ,  et 


pcrsonaiges ,  ei  que  ce  pendant  il  se  consoin- 
mcroit  en  frais  inutils  pour  hasarder  une  ba- 
taille, par  la  perte  de  laquelle  tous  ses  estais 
demeureraient  en  proie,  il  inoïenat  sa  paix  vers 
la  duchesse  à  l'itisceû  du  duc  de  Bourgougne, 
qu'il  voïoit  brusler  d'un  désir  de  vengeance 
pour  hauuir  salisfaclion  des  brauades  que  ce 
petit  seigneur  faisoil  aux  siens ,  et  r'affraichis- 
soit  d'année  à  autre. 

Lie  Hardy  toutefois  ne  voulut  déplaire  à  la 
duchesse ,  ou  iiupreuiier  ce  qu'Hic  hauoit  ac- 
cordé pour  la  paix,  combien  qu'il  luy  sembloît 
que  la  victoire  estoit  entre  ses  mains  ,  pour  le 
peu  d'asseurance  et  peu  de  forces  que  le  Ghel- 
drois  pouuoil  présenter. 


CHAPITRE  XXIV. 

Qif  c'est  qif  la  Galle  otortoil  prisdsalfifil  ai  ihc  k 
kirgospr. 

Aiîisy  le  duc  de  Bourgougnc ,  sur  le  temps 
de  son  extrême  \iellesse,  rcceul  ce  conten- 
tement du  retour  de  son  (ils ,  et  du  chasloy  qui 
fut  doué  au  duc  de  Gheldre.  De  qu»y  il  lut 
estimé  prudent  et  fortuné,  non  ohslanl  les 
trauerses  que  le  duc  d'Orléans  s'elForçoil  de 
luy  doner.  Mais  ce  iugeuieut  de  plusieurs  es- 
toit  retranche,  parce  qu'il  ne  incttoil  la  main 
ferme  pour  treuucr  les  moïeiis  de  finir  le 
schysute  qui  estoit  en  l'Ere  lise ,  combien  que 
luy,  selon  l'opinion  de  tous,  hauoit  bien  le 
moïen  de  disposer  le  roy  et  le  roïaume  à  re; 
chercher  la  fin  de  ce  désordre  et  scandale.  Et 
de  ceste  faulle  il  estoit  d'autant  plus  aculpé , 
que  le  comte  de  Neuers ,  son  fils ,  estant  de 
retour  de  son  voïage  ,  disoit  ingénuëmenlque 
les  chresliens  de  l'Bcclise  grecque  et  orientale 
se  plaignuienl  fort  de  ces  misères ,  et  requé- 
raient en  la  personne  des  papes  et  des  princes 
une  volonté  plus  saincle  et  mieux  réglée  a  la 
considération  du  bien  ,  repus  et  conscience 
publique.  Mais  il  adioustoit  que  les  Turcs  et 
autres  infîdels  prcuoienl  de  là  un  argument 
de  se  mocquer  des  chresliens,  voire  de  la 
chreslienlé  mesme,  pour  beaucoup  de  discours 
impieux  qu'ils  faisoiciit  sur  cela. 

A  quoy  Ion  croïoil  que  le  duc  penserait , 
mesmementsur  le  retour  de  son  cage,  et  pour 
u'hauoir  presque  seul  toute  la  eulpe  de  l'en- 
tretien de  ces  erreurs  auec  les  euesques  de 
Sens  ,  Rouen  et  quelques  autres  ecclésias- 
tiques ,  qui  faisoient  profit!  de  bougettes  à  la 
continuation  du  schysme ,  par  le  crédit  qu'ils 
hauoient  en  la  court  d'Auignon. 

Toutefois  cela  seruit  peu  ou  rien  ,  pour  ce 
que  le  duc  pensoit  que  un  faiet  de  telle  consé- 
quence ne  pouuoit  estre  vuidésans  un  concile 
général  ou  principal ,  auquel ,  non  les  homes 
lais  et  impérils  (  le  debuoir  desquels  est  plus 
tost  à  croire  et  obéir  qu'à  disputer  et  ordoticr) 


delà 
Sorbone  de  Paris,  qui  adultéraient,  et,  par 
la  grâce  du  S.  Esprit,  président  entrée», 
prescriproient  ce  qu'il  failloit  croire  et  f  " 

A  ces  raisons  Ion  peut  adioneter  V 
etnpeschcuiens ,  combien  que  terriens  v  des 
guerres  angloises  et  des  Gantois  et  GMdrois, 
et  finalement  de  la  contention  contre  le  âme 
d'Orléans  ,    auec  la  charge  des   afaires  de 
France,  que  les  estais  luy  hauoient  nia  mire 
les  bras  depuis  la  frénésie  du  roy.  luinrtqee, 
haïaut  fa  ici  voïage  exprès  à  cesl  effect  en  Asi- 
gnon  ,  il  hauoit  treuué  le  faux  pape  Braedirl 
(nouuell entent  esleû)  tant  aliène  de  Paceord, 
que  vraiment  il  semblait  qu'il  n'y  hauoit  re- 
mède de ,  par  voie  dyulce ,  incliner  sou  esprit 
à  l'union  (1). 

Mais  le  fakt  principal ,  pour  lequel  il  fin 
reprins ,  fut  parce  que  l'empereur  estant  irai 
treuuer  le  roy  de  France  (2)  pour  obteair 
remède  à  lel  faiet ,  et  que  les  grands  prinmde 
la  France  se  fussent  retreuué*  auprès  du  nw, 
toutefois  le  due  de  Bourgougnc,  cm  négligeas! 
ou  tenant  le  remède  pour  impossible,  nesr  dai- 
gnât treuuer  en  court.  De  quoy  la  négutialMi 
de  ces  deux  nu  marques  fut  sans  effect  :  exis- 
tant que  l'em|>ereur  vailluil  peu ,  le  roy  di 
France  n'haiioil  ceruelle  arrcstêe,  les  aulrrs 
princes  n'Imuoieni  grande  prudence  ou  afrr- 
tion  ,  et  quelques  crclcsiasliques  ,  aurr  le* 
susdicls  euesques  de  Sens  et  de  Rouen,  se 
désiraient  que  le  seh}sine  cessai ,  si  ceh»  «si 
estoit  en  Auiguon  ne  demeuroil. 


CHAPITRE  XXV. 

l«  rrnctei  sur  asstisir  k  wkjwe  «V  llidar,  doM 

fasses* 

la»  faicts  plus  mémorables  adueoos  eu  eiM 
année  1398  furent  sur  la  restitution  que  l'Re* 
dise  gallicane ,  assemblée  a  Paris,  frit  psar 
oster  le  schysme  qui  esloil  en  l'Ecclise.  Pas» 
quoy  bien  acheminer,  Ion  treuuat  bon  fst 
les  euesques  de  Sens,  Rouen,  Rueiaaa,  Paris* 
Saucerre ,  Beauuais  se  tinssent  en  leurs  ssai- 
sons,  et  qu'il*  ne  se  présentassent  poial  ea 
la  congrégation  ,  combien  qu'ils  fussent  pasr- 
veùs  de  i*e»  principaux  cuesrhea ,  pour  aalaat 
que ,  aueuglés  d'ambition  et  beana  a  «s  proe* 


^1)  Ku  l'aimée   l.*9a,  le   due  aiail  tir  < 

Itui  Ir  toi. m  il  «lu  nu  a  A\i|;iiiiiit  aii|ur»  du  |flfS 
ieimii  XIII,  afin  d'obtenir  la  création  du  mtIhM* 
Il  lit  tii*  riche»  |irmruts  au  | mutile  cl  ilnuna  a* 
irpa*  MMiipluciix  »u\  cartlinaux  ;  nui»  il  m  pat 
tien  changera  leurs  diipoûliiin». 

(2)  Ce  \o*uj»e  de  U  cnrcsla*  e%l  de  l'année  iWi 
cl  Mm  eutiêiuc  yvet-  le  toi  Chai  les  \  I  eut  lieu  * 
Ri'iui». 
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prenoienl  par  le  moïcn  de  ce  schys- 
impét  ration  qui  leur  esloil  facilement 
de  tout  ce  qu'ils  vouloir  ni  obtenir  en 
,'Auignon  ,  ils  ne  désiroient  que  Ion 
tels  trouble»  cl  scandales  ;  et  se  con- 
roy  que  les  autres  prélats  s'y  treu- 
oaats  principalement  les  docteurs  de 
le ,  qui ,  plus  affeclionéiiient  que  les 
is  d'ecclise ,  hauoient  recherchas  les 
d'osier  ce  schysme  ,  et  de  demeurer 
l'obéissance  de  ecluy  d'Auignon  , 
pouuoient  appreuuer  pour  pape  lé- 

•  rechef,  il  fut  conclud  que  les  deux 
nient  requis  de  quitter  leurs  charges , 
iser  libre  l'élection  aux  cardinaux  , 
•oient  choisir  l'un  ou  l'autre  ou  bien 
comme  ilz  verroient  coiiuenir  pour 
ir.  Mais  il  n'y  he\it  moten  de  leur 
•;  carie  Romain  disoit  vraiment  que, 
enl  de  tous  le*  chrétiens  et  par  l'api 
i  d'iceux  ,  il  esloit  \ray  et  légitime 
»t  que  partant  il  n'esioit  raison.ible , 
ie  manière ,  qu'il  laissât  la  chaire  eu 
I  bauoit  pleii  a  Dieu  le  loger. 

à  celuy  d'Auignon  ,  il  feit  mesme 
t  iâ  précédemment  il  hauoit  faict , 
que  luy  mesme ,  de  son  propre  vou- 
t  faict  offre  simulé  de  se  départir  et 
ut  second  ingénient  de  l'Ecclisc. 

■  occasion.it  le  roy  et  l'Kcelise  galli- 
Jéclairer  «jue  les  François  de  la  en 

luy  obeïroicnt ,  «pie  les  collations 
seroient  prohibées  ,  et  qu'il  esloit 
ux  patrons  de  conférer  pendant  ce 

Et  de  plus,  il  fut  sommé  de  se  ran- 
ute  de  quoy,  il  luy  fut  dict  que  par 
uec  les  armes  Ion  le  contraindroit. 

»  en  fin  fut  cxéquuté  snobs  le  mares- 
cirault,  qui  le  reserrat  tant  estroic- 
|ue  les  sieus  l'abandonérenl  ;  les 
l'Auignon  mesme ,  craignans  la  perle 
biens,  ouvrirent  leurs  portes,  et  le 
tirent  de  se  sauuer  au  ehasteau  -,  où 
sgé  long  temps,  demeurant  opiniaslre 
lolutions  ,  et  se  promettant  quelques 
les  ducs  de  Botirgougne  et  Orléans, 
rtil  expérimenté  fauorables,  cl  a t ten- 
eurs des  Geneuois  :  mais  sur  tout  il 
it  du  roy  d'Arragon ,  auquel  il  hauoit 
Perpignan  pour  sa  relraictc  et  pour 
rance  de  sa  court. 

:es  deux  derniers  feirent  la  sourde 
et  les  premiers  ne  peurent  empescher 
y,  résolu  à  l'eiéquiilion  prinse  par 
Jes  Gaules ,  que  Boucicaull  ne  passai 
e  que  mett  l'ambitieux  en  désespoir; 
»,  il  Ireuuat  inoïen  de  se  sauuer  auec 
don  Pedre  de  Rraquamonte ,  troni- 
d'A  oignon  ,  qui  s'esloieni  obligés  à 


FiARcai-CoHTi.  Mure  il ,  Ckap.  tir.         894 

Boucicault  de  le  garder  et  d'en  tenir  compte 
au  roy,  et  le  rendre  vif  ou  mort  (I). 

En  ce  mesme  an  1 398  ,  enuiron  le  treizième 
iour  de  feburier,  furent  prinses  informations 
des  excès  de  ceux  de  la  cité  de  Besançon 
contre  les  officiers  du  duc  Philippe ,  èsquellcs 
vacquércnl,  par  coinuiendr  ment  du  chancelier, 
le  reuerendissiuie  euesque  d'Arras,  maistre 
Bon  Guichard ,  bailly  d'Aual  ,  licentié  es 
loix ,  natif  de  Poligny  ;  maistre  Girard  Ba- 
zan,  de  Dole ,  licentié  es  loix  f  conseiller  de 
M.  de  Bourgougne,  et  Tbicbauld  de  Balle- 
rens ,  gardien  de  Besancon ,  pour  entendre  si 
les  citoïens  particuliers  de  Besançon  pouuoient 
faire  exéquuter  mandemens  de  récréance  de- 
dans la  ville  de  Besançon  sans  requérir  les 
officiers  et  les  escheuins  de  la  ville ,  et  pour 
sçauoir  comme  Ion  en  hauoit  usé  au  para- 
vant  {Par  tiltre*). 

Et  fut  treuué  que  les  particuliers ,  habilans 
de  la  cité  de  Besançon  ,  s'esta ns  une  fois  ad* 
voués  pour  homes  du  comté  de  Bourgougne , 
ilz  ne  pouuoient  estre  retenus  audict  Besan- 
çon ,  mais  debuoienl  estre  r'euuoïés  au  ehas- 
teau d'Ornans  pour  y  estre  iugés  par  le  pre- 
vosl.  Ce  que  du  tout  au  contraire,  les  gouuer- 
netirs  et  escheuins,  estans  assemblés  eu  la 
maison  ou  cheminée  de  la  ville  (ainsy  parle 
le  tiltre),  empesch oient  de  telle  sorte  que, 
après  hanoir  battu  aigrement  les  huissiers  qui 
exéquutoienl ,  ilz  les  hauoient  mis  en  prison  , 
disans  qu'ilz  hauoient  franchises  de  l'empe- 
reur contraires  à  ces  droicts  de  Bourgougne. 

Ce  que  occasionat  ceux  qui  estoieot  ainsy 
outragés  d'en  appel  1er  au  parlement  de  Dole; 
et  de  ce  lesdicts  huissiers  tesmoignèVent ,  et 
pareillement  quelques  habitans  et  citoïens  de 
Besançon ,  mesmement  messire  lean  Bonua- 
lot ,  clicualier ,  qui  lors  estoit  seigneur  d*A- 
resches ,  déposât  des  récréances  faictes  dedans 
la  ville  par  les  officiers  de  Bourgougne. 

En  ce  tiltre ,  i'hay  notté  que  le  bailly ,  qui 
r'escripl  au  chancelier,  se  soubscript  :  Vottre 
humble  créature.  Les  huissiers  faisans  leurs 
propos  aux  gouuerneurs  et  escheuins  de  Besan- 
çon, les  appellent  beaux  êdgneurê  (2).  La  iuge 
du  prince ,  demeurant  à  Besançon ,  nomme 
maistre  Pierre  Malmesert  du  nombre  de  ceux 
qui  y  font  plus  mauuais  offices.  Hais  sur  tout 
est  remarquable  que  les  habitans  de  Besançon , 
auant  que  déliurer  les  prisoniers ,  leur  fai- 
soient  presler  serement  de  ne  rien  réuéler  de 
ce  que  leur  hauoit  esté  et  estoit  faict;  puis  les 

(1)  Le  nape  Benelt  XIII  Réchappa  d'Avignon  le 
t2jnars  1403,  fa\orisé»ar  Robinet,  de  Bragnemont 
ri  quelque*  Aragon  nais  ,  qui  le  conduisirent  à 
Cliàtrnu-llrnard  ,  pelile  %  ille  du  voisinage.  Le  30 
mai  suivant,  le  roi  Charles  VI  lui  rendit  Fobé- 
tlicnce. 

(2)  Dans  un  litre  de  4391 ,  ils  sont  qualifie*  d'Ao- 
novahles  hommes  les  recteurs  de  la  cité  de  Be«. 
sançon. 
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conduisoient  à  S.  Pierre ,  où  lcdict  serement 
esioil  renotiucllé. 

Par  les  lettres  dudict  Bon  Guichard  est  dict 
que  le  sieur  llumbert  de  Villersexel(t),  sieur 
d'Orbe,  se  plaincl  de  ce  que  ceux  des  Clécs 
faisoîent  dresser  nouuelles  fourches  sur  le 
territoire  d'Orbe,  à  la  diminuation  des  droicts 
du  comté  de  Bourgougne.  Ce  que  monstre 
que  Orbe  est  du  comté  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  XXVI. 

Sonnettes  caosw  de  querelles  entre  les  durs  de  Bturgougne  et 
d'Orléans ,  et  dn  cbasloy  faicl  sur  lean  de  Ghalon ,  et 
llumbert,  sieur  de  Villa»  et  Thoire. 

Nous  bauons,  pour  fil  principal  de  l'histoire 
du  duc  Philippe  et  de  ses  eu fd us,  à  regarder 
comme  les  querelles  de  la  maison  d'Orléans 
s'accreûrenl  et  se  formèrent ,  pour  ce  que  cria 
seruirat  de  pipiniére  à  la  plus  part  des  actes 
tristes  et  lamentables  que  nous  hauons  à  traic- 
ter  ;  et  c'est  pour  quoy  nous  ferons  ce  chapitre 
pour  y  r'enlrer.  Disons  doneques  que  le  duc 
d'Orléans,  qui  ne  pouuoit  prendre  en  bone 
part  que  le  duc  de  Bourgougne  fut  mieux 
aduancé  vers  le  roy  et  les  estais  que  luy ,  et 
qui  ne  pouuoit  ouyr  patiemment  bien  parler 
de  luy,  recherchoit  tous  moïens  de  faire  des 
ennemis  au  duc,  et  de  sa  part,  il  luy  pro- 
curoil  tous  les  déplaisirs  qu'il  pouuoit. 

Ce  que  fut  cause  de  luy  faire  prendre  à  lillre 
d'engagére  le  duché  de  Lulzeinbourg  (de  quoy 
est  né  et  prouenu  le  prétexte  que  les  François 
bout  sur  ceste  seigneurie ,  estant  vray  que  la 
maison  de  France ,  régnante  au  iour  d'huy , 
est  descendue  dudicl  duc  d'Orléans),  combien 
qu'il  secut  certainement  qu'il  debuoit  aduenir 
au  duc  de  Bourgougne  cl  à  ses  enfans  ;  et 

(1)  llumbert  de  Villcruexel ,  fil»  du  comte  de  la 
Ruche  y  venait  d'épouser  Ajçnès ,  la  seconde  des 

3uatre  jMilîtes-filles  et  héritière*  d'Etienne  ,  comte 
e  Montheliard.  Elle  lui  avait  ap|>orté  en  dot, 
avec  plusieurs  autres  terres  au-delà  du  Jura,  la 
seigneurie  d'Orbe ,  ancien  lief  du  comte  de  Bour- 
gogne, connue  l'était  aussi  le  château  des  Clccs , 
appartenant  à  la  maison  de  Savoie.  Quant  au  comte 
Etienne,  mort  au  châle.m  de  Montbeliard  le  2 
novembre  1597,  a  Page  de  72  ans,  il  fut  le 
dernier  mule  de  Pilluslie  et  puissante  maison  de 
Moutfaiicon  ,  célèbre  dans  nos  annale*  dès  le 
onzième  siècle .  et  ipii ,  dans  le  suivant,  a  tloiiué 
naissance  à  celle  des  sires  de  >cufcliàlcl.  Le 
prince  d'Orange  ,  les  comtes  de  W  irtemberg  et 
de  la  Roche,  Thielwud  VII  de  Neiifchàlrl  et 
beaucoup  d'autres  seigneurs  et  vas*au\  assistè- 
rent aux  oltsèques  d'Klieune  ,  célébrées  avec 
grande  |M»mpc ,  le  19  novembre ,  dans  l'église 
c<»llégiale  de  Sl.-Mainbieuf.  Le  *2d  suivant,  on  lit 
celles  de  son  fiU  Henri,  tue  a  Nicopoli.s.  Un  second 
fils,  Jean-Philippe,  était  mort  sans  alliance  le  1*> 
novembre  I^Kti ,  victime  «le  la  peste,  dans  le 
royaume  de  >aple» ,  où  il  niait  suivi  le  Comtr 
/  vrd  (  Amédée  Vl  de  Savoie  ). 
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espérait  l'Orleanois  de  luy  reaauer  m 
tel  moien ,  tant  en  B  ratant  que  «al 
tier  du  Pais -Bas  de  son  obéissance* 
de  ses  amis  ,  et  de  pouuoir  faire  iali 
et  ligues  auec  les  Gheldrois ,  Clén 
geois  ,  Buillonois ,  et  avec  plusieur 
allcmans,  qu'il  ferait  tousiourt  passer 
toutes  et  quanles  fois  il  luy  plairait. 
bout  prins  naissance  les  inimitiés  des 
et  de  la  maison  de  la  Marche  contre 
Bourgougne  et  Anslriche. 

Mais  en  Tan  1400 ,  il  en  feit  plu 
démonstration ,  et  comme  ouuerte,  es 
que  d'une  extrême  enuie  et  douleur  d 
le  duc  de  Bourgougne,  enuoîé  en  J 
après  le  décès  du  duc  lean  (t),  ba 
heureusement  négotié  les  affaires,  que 
eu  ne  contrariété  il  hauoît  fourny  les  | 
Bretagne  de  garnisons  françoises,  J 
forteresses  à  Nantes ,  qui  furent  appt 
Bourgougne,  emmené  l'enfant  bentîei 
tagne  pour  eslre  nourry  en  la  court  de 
cl  faict  laschrr,  pour  petite  pension ,  I 
que  la  duchesse  mère ,  qui  se  remaria 
d'Angleterre ,  debuoit  leuer  sur  le  pa 

A  quoy  le  duc  d'Orléans,  qui  s* 
voulu  mesler  précédemment  ,  n'haï 
pamenir.  Ce  que  luy  causât  une  ialon 
voile  et  inimitié  contre  le  duc ,  Toïan 
sages  entreprises  réussissoient  à  soi 
luy  engendraient  une  recoinmendatioi 
faine  entre  les  François. 

De  quoy  il  recepuoit  te!  ennuict, 
pouuanl  assés  bien  dissimuler,  il  se  r 
<  hasieau  de  Mouton  pour  faire  ligue 
duc  de  Gheldre ,  où  estant ,  le  duc  de 
le  vint  trcuuer  aucc*  500  cheuaux.  I 
bout  de  quelques  iours,  et  suflisammei 
communiqué  et  faicl  ligue  par  ensen 
s'acheminèrent  à  Paris,  où  le  duc  1 
c&toit  :  espérans  de,  auec  les  fora 
hauoicnl ,  intimider  et  faire  fuir  le  B 
gnon  d'auprès  du  roy ,  ou  bien  de  I 
quelque  outrage ,  s'ils  le  treuuoient , 
ils  espéraient ,  à  l'impourueu. 

Mais  le  Hardy,  au  cœur  duquel  la 
peut  oneques  trcuuer  place,  demeurai 
roy,  et  faisant  en  diligence  extrême 
ses  pais  bon  nombre  de  caualiers  (2), 
guoistre  à  tels  aduersaires  qu'il  esti 

(I)  Jean  V  de  Montforl ,  duc  de  Brrta; 
moi  t  eu  notembie  1399.  Sa  \eu\e  .  Jeai 
de  ChitileN>le-Maii\aut,  roi  de  Mavarrr, 
en  seconde*  iiimt*  a  Henri  IV  ,  roi  d*An 
Jeun  VI,  lils  du  feu  dut' ,  né  en  1589,  d« 
lard  le  gendre  du  roi  Charles  VI. 

(1)  Parmi  les  vassaux  de  Philippe  qui 
aeeuin pagné  eu  armes  dan»  cette  rapîiale 
Jimii  ,  m  i^ncur  de  Mniilaîgu ,  fiU  du  ai 
baud  VII  de  Meuuhâtrl ,  a\ec  10  cheval* 
èrmers,  et  llumbert  de  ViLlcrsriel,  avec 
\  alier  et  t)ccu\ert. 
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m  bien  mauuais  party  ,  comme  en 
ir  beul  monstre ,  s'ils  ne  se  fussent 
it  retirés. 

fut  en  mesme  année  1 40 1  ,  en  la- 
a  de  Chalon  ,  sieur  d'Arlay ,  fut 
,  par  arrest  du  parlement  de  Dole,  à 
d'or(l);  et  messire  II  umbert,  sieur 
et  de  Villars ,  déclairé  priué  de  la 

de  Montréal  ,  et  à  mille  li lires 
enuers  le  comte  de  Bourgougne , 
•ir  nyé  le  tief  de  Montréal  et  son 
t  Ion  appelle  Montafalon  (2). 
le  que  ccsle  coudemnation  fui  pour 
gentil-home,  nommé  messire  II um- 
r  de  Tlioire  et  de  Villars  ,  se  vou- 
nir  souucrain  en  ses  seigneuries  de 

Arbent  ,  Poucins  ,  le  Chaslelay , 
autres ,  comme  en  la  terre  de  la 
,  S.  Martin  de  Frasnc ,  Brion  , 
i ,  Chastillon  en  Michaille ,  MufT- 
;nrde  de  Naniua ,  les  loux  ,  Noyers, 
Rogetuont,  Mornay  en  Montagne 
s  autres  ;  et  disoit  en  hauoir  iouï , 
reillcinent  ses  prédécesseurs  ,  par 
lémorial ,  et  mesmrmcnt  depuis  le 
Estienne  ,  comte  de  Rourgotigne , 
>mte  de  Chalon ,  son  fils ,  qui  en  ha- 
I  quelques  diflicultés  auec  Esliennc, 
illars ,  prédécesseur  d'iccluy  en  Tan 

contraire,  Ion  monstroit  plusieurs 
le  fief  et  recognoissances  de  souue- 
ictes  par  ledict  sieur  de  Villars  et 
Tsseurs  au  profit l  des  comtes  de 
ne,  mesmcmciit  en  l'an  1273,  au- 
»  le  sieur  de  Villars  entrât  en  l'ho- 
lugues,  fils  aisné  du  comte  lean  de 
oe,  surnomme  de  Chalon,  par  com- 
it  dudicl  comte  (/*). 

amende,  prononcer  en  1400  contre  le 
range  ,  jmmit  le  cas  seulement  où  il 
il jM>uit  certaines  <  Luises  d'un  Imite  par 

Blanche  tle  Genè\c ,  \eu\e  de  Hugues, 
ay  ,  son  ourle  ,  lui  fnl  iemi.se  par  le  duc 

raison  de  ses  bons  services ,  par  lettres 
1401. 
wrt  de  Villars  refusant  de  se  soumettre 

le  doc  ordonna  de  me  lire  le  siège  de- 
cal ,  qui  fui  pris  en  1402.  Le  prince 
ivait  un  commandement  daus  1  année 

jge  portait  essentiellement  sur  la  ba- 
rboire.  Il  fut  le  nui  ne  par  un  Irai  lé  du 
mer  1231  (  t».  .t.),  qui  assura  Tinde- 
t celte  terre  ,  et  n'agrandit  la  possession 
lean  que  d'un  nicher  escarpe ,  sur  la 
•el  il  éleva  le  fameux  château  d'Oliferne 

,  Sire*  de  Salins  ,  1 ,  290.  ). 
I  fait  ici  une  erreur  de  dix  ans.  Ce  fut 
■iivier  1265  (  i>-  s.)  nue  Jean  de  Chalon  , 
ue ,  donna  a  s*>n  hls  Hugues,  comte 
Bourgogne  par  son  mariage  avec  Alix 

en  accroissement  de  son  parlage,  tous 
aidants  de  la  baronnie  de  Thoire ,  en 
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Quant  à  la  difficulté  de  Estienne,  comte  de 
Bourgougne  ,  et  de  lean  ,  comte  de  Chalon , 
ce  hauoil  plus  tost  esté  pour  le  regard  de  la 
comté  de  Chalon  que  pour  Bourgougne.  Ce 
qu'esloit  de  tant  plus  vraisemblable,  que  en  l'ac- 
cord Ion  faisoit  parler  lean ,  comte  de  Chalon, 
combien  qu'il  ne  fut  comte  de  Bourgougne , 
ny  en  espoir  de  l'estre ,  veù  qu'il  hauoil  son 
aisné  Otto  qui  heut  heu  la  succession  s'il  heut 
suruescu  le  père  (1). 

Au  reste ,  de  ceste  seigneurie  de  Montréal , 
autrefois  appcllée  de  Thoire  et  de  Mortaigne, 
dépendent  Thoire,  Montafalon,  Arbent,  Cui- 
sel,  Merchion,  qui  soûl  oit  appertenir  à  messire 
Estienne  le  Blanc  ;  Marlignia  de  l'isle ,  qui 
appertenoit  à  Henry  de  Montaillé;  Montaillé, 
au  stisdict  Henry  ;  l'isle ,  le  chaste!  d'Aspre- 
mont ,  Beauregard ,  appertenant  à  lean  de 
Chastillon  ;  Buxy,  Montréal ,  Mornay ,  qui 
appertenoîent  à  messire  Gyrard  de  Grandval  ; 
Maillai ,  Boloigna  ,  Beauuoir  ,  Balmoy ,  la 
Beliére ,  Colie ,  Molar ,  Courcelle ,  Bairo ,  la 
Baslie ,  la  Balme ,  qui  appertenoîent  à  messire 
Perceual  de  la  Baulme.  Encor  une  autre  for- 
teresse audicl  lieu  ,  appertenant  à  messire 
Estienne  de  la  Baulme  ;  la  Picarderée ,  Cre- 
don  ,  la  Guegle,  la  maison  forte  de  Credon  , 
appertenant  à  messire  Pierre  de  la  Baulme  ; 
Morteroy ,  Chastillon  ,  Mirignia ,  Leutenay, 
Brion  ,  S.  Martin  de  Frasne  et  autres. 

Ceste  description  est  prinse  d'un  viel  mé- 
moire qui  prouient  de  la  maison  de  M.  d'Au- 
bigny.  Quant  à  la  difficulté  cy  dessus  escriple, 
elle  est  prinse  d'un  liltre  de  l'an  1401 ,  le  5  de 
may,  lequel  tiltre  r'apporte  toutes  ces  considé- 
rations auec  autres  ,  et  condemne  par  arrest 
ledict  de  Villars  à  l'émende  de  1,000  liures 
esteuenans ,  et  à  rendre  ladicte  seigneurie  de 
Montréal ,  ses  appertenances  et  dépendances , 
pour  cause  de  sa  rébellion ,  excès  cl  désobéis- 
sance ,  selon  qu'il  estoit  demandé  par  lean  de 
Marigny,  procureur  du  duc  Philippe- le- 
Hardy  en  son  baillyage  d'Aual.  Et  est  ceste 
copie  faicte  en  la  chambre  des  comptes  à 
Diion  ,  le  12  de  ianuier  1503. 

Ce  que  fut  enuiron  le  temps  du  décès  de 
Leopold,  archiduc  d'Austrichc,  haïantun  peu 
au  parauant  faict  quittance  au  duc  Philippe  de 
cent  mille  francs  qu'il  hauoit  receû  des  deniers 
dotaux  de  sa  femme  ,  dame  Catherine  de 
Bourgougne ,  laquelle  aussi  décédât  sans  en* 
fans  et  sans  hauoir  retiré  lesdicts  deniers  (2).  A 
raison  de  quoy,  en  l'engaigére  faicte  du  comté 


quelque  lieu  qu'ils  fussent,  tenus  par  le  sire  Hum- 
bert  de  Thoire  el  Villars  :  et  il  est  probable  que  ce 
seigneur  en  fit  reprise  dans  la  même  année  au 
comte  Hugues. 

(1)  Ce  passage  est  erroné,  mais  sans  intérêt. 

(2)  Ainsi  que  nous  Tatous  déjà  dit  ,  le  duo 
Leopold  mourut  en  4411  ,  et  Catherine  de  Bour- 
gogne le  suivit  dans  la  tombe  le  26  jan\»ei  1425. 
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de  Fcrrctlc,  Elsass  cl  Sunlgaw,  le  duc  Charles 
requit  que  l'archiduc  Sigismond  en  Tek  estât 
pour  le  r'cinbourcciiieuL 


CHAPITRE  XXVII. 

Detrs  du  duc  Philippe .  el  les  dispositions  par  lui  faifles. 

Lr  duc  Philippe,  sentant  le  dernier  temps 
de  son  cage  approucher ,  feit  beaucoup  de 
choses  pour  laisser  ses  enfans  paisibles  entre 
eux  ,  et  pour  leur  dresser  la  condukic  en 
saison  pleine  des  guerres  angloiscs  ,  meslécs 
aucc  des  secret  les  conspirations  des  princes 
françois  :  car,  pour  les  faire  souuenir  de  leurs 
debuoirs,  il  leur  coinuiendat  le  seruicc  à  la 
corone  et  au  roy,  et  voulut  qu'ils  demeuras- 
sent ennemis  de  ceux  qui  peusoient  qurhpic 
chose  à  la  diminution  de  Testât ,  du  seruicc 
du  roy  et  changement  du  souuerain  :  haïanl 
expérimenté  que  Loys  ,  duc  d'Orléans ,  frère 
du  roy,  pensoit  aux  affaires  de  France  et  de 
la  corone  plus  particulièrement  qu'il  ne  con- 
\ennit  à  un  prince  tassai,  et  plus  ouucrte- 
ineiil  qu'un  enfant  de  France,  proche  héri- 
tier, ne  debuoit  monslrer.  Kl  luy  sembloil  (jue 
ce  contre-fort ,  par  luy  prescript  et  basly, 
suffirait  pour  le  seruicc  publique  à  la  seurlé 
du  roy  et  du  roïaume,  sans  autrement  penser 
«pie,  comme  Tcscharpe  en  guerre  et  comme 
les  enseignes  des  soldats  et  la  profession  des 
ligues  suffisent  pour  mettre  en  rang,  en  com- 
bat,  en  meurtres  et  â  la  mort  celuy  qui  s'y 
est  doné  sans  qu'autrement  son  intention  y 
soit  liée  ,  ainsy  ce  mol,  entre  les  derniers  qu'il 
laissât  à  ses  eiifaus,  engendrai  ce  grand  clFcci, 
qui  embraseroil  les  Gaules  premièrement  et 
puis  l'Europe  entière  par  toutes  sortes  de 
calamités. 

Mais  en  particulier,  pour  les  choses  de  sa 
maison  ,  il  voulut  que  si,  entre  ses  en  fan  s  cl 
encore  eut!  e  les  descendais  d'iceux ,  quel- 
qu'un décédoit  sans  hoirs  ,  que  aux  biens 
d'iceluy  son  plus  prochain  chef  et  tenant 
droicl  d'aîsnrsse  ,  c'est  â  dire  l'aisné  de  ses 
frères,  ou  le  (ils  d'iceluy  plus  >iel  des  autres, 
succédai.  Ce  que  proftilat  à  Philippe,  sur- 
nommé Iv  lion  9  a  ie  qu'il  fui  préféré  a  Iran 
el  Philippe,  ses  cousins  germains,  enfans  du 
duc  Antoine,  a  la  succession  «l'Hollande,  el 
a  la  duchesse  Marguerite,  pour  le  Krabant, 
combien  «pie  son  aisnesse  seule  luy  en  donoil 
assés  de  droict  sans  déclaration  particulière 
du  père.  De  tant  plus  que  ce  i\wv  Philippe 
n'hatmit  de  so\  aucun  droict  èsdicls  pais,  et 
qu'il  n'}  pouuoil  constituer  régie  de  succes- 
sion ,  si  dame  Marguerite  sa  femme  ,  a  laquelle 
ilz  appcrtcimienl  ,  n'\  lonscntoit  ,  comme 
vraisemblablement  elle  feit  et  «  11  cniilii-mal  la 
régie  faicle  par  son  m  ir  \ . 


Le  duc  Philippe,  entrant  en  Tan  septante  (I), 
mourut  le  27  d'apuril,  l'an  1404,  estant  a 
Halle  en  Hainault  ;  el  vueillenl  dire  asti- 
ques-uns  qu'il  fui  empoisoné  et  qu'il  sssv- 
rut  à  Halle,  en  l'Iioslellerie  da  Cerf,  dé- 
laissant â  luy  suruiuant  lean  f  ensile  et 
Ncuers ,  qui  après  le  décès  de  ses  pot  il 
mère  fut  duc  et  comte  de  Bourgongne,  comte 
de  Flandres  el  Artois,  elc.  ;  Antoine,  4ar et 
Brabanl  el  Lembourg,  et  Philippe ,  conte  et 
IViueruois  el  de  Rhélel. 

lleul  eueor  daine  Marie,  qui  fut  maryeeà 
Amédéc  ,  lils  du  comte  de  Sauoie;  tant 
Catherine ,  femme  de  l^copold  d'Auslricat; 
Marguerite  et  Bone.  Son  cœur  fut  porté  à 
S.  Denis  ;  les  intestins  demeurèrent  à  Haftf , 
el  le  corps  fut  enterré  aux  Chartreux  éi 
Diion  par  luy  fondés. 

Et  pour  ce  qu'il  h  au  oit  esté  prince  ni 
grandes  despences,  la  duchesse  sa  femme  st 
desceignit  sur  son  t on i beau  (2)  :  dcebirast 
qu'elle  ne  vouloit  participer  aux  meubles  pat 
luy  délaisses,  moîenant  qu'elle  demesmt 
quille  de  païcr  les  debles. 

Si  est-ce  que  Ion  se  peut  esmeraeflkr  ëi 
ce  «pie  ses  debles  se  treuuérent  si  grands, 
que  la  duchesse  vefue  heul  peur  d'j  parti* 
ciper.  De  quoy  nous  pouuons  croire  que,  M 
la  conduiclc  du  roïaume,  il  heul  les  man» 
fort  continentes  cl  sans  auarice. 

Quelques  autheurs  le  veuillent  faire  co— el 
table  après  mess  ire  Morelct  de  Fiennes,  dm 
Robert  Morcl ,  cl  luy  donenl  pour  armoiries, 
semé  de  France ,  à  la  bordure  composée  tt 
quanlonéc  d'argent  et  de  gueulle. 

Il  fut  d'un  naturel  roïal ,  adoné  et  instrsk! 
aux  armes  et  aux  sciences  de  la  guerre;  mas 
peu  versé  aux  lettres ,  pour  ce  que  son  eaft, 
plein  de  guerres,  cruautés,  débauches  el 
ne  permetloil  pas  facilement  le  repos 
sa  ire  et  la  tranquililé  de  l'esprit.  Ces*  posr 
quoy  Ion  ne  luy  dune  pas  plus  grande  li 
que  celle  que  Ion  peut  tirer  des  armes, 
bien  que  Ion  le  recognoit  accord  et 
par  dessus  tous  ses  frères  (si  Ion  excepte  l'ai 
qui  fut  roy  et  surnommé  le  Sage),  parle  assît) 
desquelles  il  heut  le  surnom  de  Hardy,  sst 
pour  ce  que  d'un  ctvur  asseuré,  bardy  et  rn 
solu  ,  il  combattit  sur  le  corps  de  son  père  et 
â  la  garde  d'iceluy  en  la  intimée  de  Poilirn, 
gaiguée  par  le  prince  de  (lallcs,  bérilier  pre- 
sumplif  d'Angleterre  ;  soit  pour  ce  qu'il  dos* 
un  soufflet  â  un  des  plus  grands 

(1)  Ce  prince  riait  âgé  de  65  ans. 

(2;  l'Yslii-dire  qu'elle  rennnra  a  la  ci 
th'  biens,  m  di:|M».inl  &ur  aoii  cerrucil ,  aimaaft  ■ 
euuiiuiif  de  Bourgogne,  m  ceinture,  m»  clrnrte* 
bourse.  In  jurcil  exemple  avait  déjà  été  doaat  1 
I54MI  n.ir  Marguerite  tle  Beaujeu  ,  doiuirièrf  aV 
Jr.in  de  tUialoii-ll«H'hcffirt  I ,  comte  d'A«l*n*«* 
intHiiriii  de  la  sépulture  de  ce  haut  haro*  •• 
l\iM>y\o  de  la  Charité. 
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rre ,  pour  autant  que  ce  grand  sei- 
e  Ion  dict  liauuir  esté  le  duc  de  Len- 
d  semant  les  rois  de  France  et  An- 
bauoit  présenté  seruice  au  roy  d'An- 
ianl  que  d'aller  au  roy  françois  ;  ad- 
or  le  soufflet  :  «  Quoy  ?  ose-tu  bien 
e  roy  d'Angleterre  le  premier,  quand 
de  France  se  treuue  présent?  »  Ce 

Ëdoard  III  d'Angleterre,  qui  fa i soit 
es  actes  généreux  autant  ou  plus  que 
buses  du  monde,  magnifiât  grande- 

luy  dict  alaigrcmcnt  et  d'une  voix 

€  Vous  estes  Philippe-lc-llardy.  » 
iv  fut  commencement  d'un  surnom  , 
eles  plus  beaux  que  lors  Ion  pouuoil 
x  princes ,  puis  que  la  gloire  qu'ils 
►ient  esloit  par  les  armes  et  peu  par 
s  de  la  paix. 

me  encor  de  ce  tiltre  une  au  Ire  rai- 
fut  de  ce  que  au  sacre  du  roy  Char- 
I  se  treuuat  comme  premier  per  de 
titre  les  princes  séculiers  ,  à  cause 
uché  de  Bourgougne  ;  au  rnoïen  de 
ides  roîaux,  le  premier  et  plus  ault 
■  appertenoil.  Mais  au  contraire  , 
c  d'Aniou  ,  son  frère ,  se  fondant  sur  ' 
iseetsur  ce  qu'il  estoil  comme  gou- 
u  roy,  voulut  préuenir  ;  et  de  faict, 
tout  au  plus  près  du  roy.  De  quoy  le 
ippe  s* estant  aperceù  ,  le  recullat 
tin  ,  puis  d'un  plein  saull  se  lançât 
ly  et  l'Angeuin  ,  prenant  le  plus  ault 
I  maintenoit  luy  appertenir.  De  quoy 
isistans  furent  iiierueillcusement  es- 
neantmoins  ne  l'en  mésestimèrent , 
rnom nièrent  le  Hardy,  pour  ce  faict 

en  la  présence  du  grand  roy  des 

ace ,  pendant  qu'il  viuoil ,  tenoit  en 
pie  un  gouucrneur,  qui  s'appelloit 
-général ,  comme  i'Iiay  veù  par  tiltre 
1580,  concède  à  l'ahbaïe  de  Lieu 
,  dicte  des  Trois  Rois  ,  à  laquelle 
*bois ,  capitaine-général  de  la  comté 
ougne  (i) ,  donal  permission  de  for- 
<jssoîcr  ladicte  ahbaïc ,  en  datte  au 
at,  l'an  susdict,  le  7  en  mars(r.  t.). 


CHAPITRE  XXVIII. 

«•es  ssr  le  Icnps  du  dercs  du  duc  Philippe. 

e  temps  auartl  la  mort  du  duc  Phi- 
doc  Loys  d'Orléans,  frere  du  roy 
VI ,   impelrat  un  bref  de  Benoid , 
ï,  prohibitif  au  duc  de  Bourgougne 

rauta  f  dans  ses  Mémoires  sur  Poh'gny, 
209,  désigne  ce  canilainc-gcnc'ral  sous 
Jean  d'Arbo  ou  uArbon ,  et  prétend 
revêtu  de  cette  dignile  en  4392. 
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de  se  plus  entre-mettre  anx  affaires  du  roîaume 
de  France ,  mais  qu'il  délaissât  le  tout  au  duc 
d'Orléans.  Toutefois  le  duc  n'en  sceut  rien  de 
son  viuant;  car  ces  lettres  furent  représentées 
au  duc  Iean  son  héritier,  qui  en  print  grande 
indignation  et  despit ,  et  les  enuoïat  à  la  du- 
chesse sa  mère ,  qui  lors  estoit  à  Arras ,  la- 
quelle tost  après  les  communiquât  au  duc 
Antoine  son  fils ,  doc  de  Brabant. 

Ce  bref  r'affraichît  et  r'enaigrit  la  haine  des 
princes ,  et  mesme  pour  ce  que  le  duc  Phi- 
lippe ,  en  mourant ,  hauoit  recommendé  à  ses 
(ils  le  seruice  du  roy  et  de  la  corone ,  et  qu'ilz 
ne  permissent  les  enfans  du  roy  estre  oppri- 
més ,  ainsy  que  l'Orleanois  le  cherchoit  par 
tous  sinistres  moïens.  Mais  ce  que  éfarouchat 
d'aduantage  ces  princes  de  Bourgougne ,  fu- 
rent les  choses  secrettes  et  horribles  qui  es- 
taient contenues  dedans  les  lettres.  Ce  que  ne 
fut  toutefois  découuert  ny  mis  en  publique. 
Et  cela  fut  cause  de  la  confirmation  des  haines 
contre  les  Orleanois,  qui  durèrent  fort  long 
temps  (voire  durent  encor) ,  et  auec  tel  dés- 
astre ,  que  le  duc  d'Orléans  en  fut  occis. 
Mais  le  meurtre  d'iceluy  estoit  excusé  par 
beaucoup  de  moïens  que  Ion  dirat  au  temps 
de  sa  mort. 

Oh  !  le  grand  mal  et  le  grand  désastre  que 
ceste  haine  apportât ,  qui  n'hat  peu  prendre  fin 
en  un  lieu  et  entre  ceux  qui  estoient  de  la 
querelle ,  mais  s'est  espanchée  par  toutes  les 
Gaules ,  en  Italie  et  par  l'Hespagne ,  et  bat 
enueloppé  les  maisons  d'IIespagne ,  d'Aus- 
t riche  et  de  France ,  comme  le  succès  des 
affaires  nous  enseignerai ,  qui  nous  monstrerat 
la  diuision  des  deux  Bourgougnes  d'auec  la 
France ,  auec  laquelle  au  parauant  elles  ha- 
voient  estées  conioinctes  ;  puis  des  deux  Bour- 
gougnes à  Tune  contre  l'autre  ;  et  de  rechef 
armerai  les  princes  d'icelles  ,  selon  que  les 
causes  vielles ,  nouuelles  et  r'aflraichies  hont 
espanchées  leurs  effects. 

Au  surplus ,  ce  prince  commençât  à  retirer 
la  souueraineté  de  Bourgougne  et  les  droicts 
du  prince ,  que  plusieurs  s'estoient  voulus 
attribuer,  et  voulut  affranchir  les  subiects  de 
la  puissance  que  les  archeuesques  de  Besan- 
çon hauoient  voulus  usurper,  mesmement  de- 
puis le  temps  des  contentions  des  ducs  de 
Méranie  et  des  comtes  féodataires  de  la  mai- 
son de  Vienne,  qui  goerroïoient  sinon  deçà  et 
delà  de  Besançon ,  laquelle ,  pour  réuérence 
de  l'archeuesque ,  demeuroit  comme  neutre. 

Entre  plusieurs  choses  par  luy  faictes ,  ce 
fut  le  commendement  des  commerces  et  négo- 
ciations des  subiects  ,  qu'il  ne  voulut  estre 
receûes  soubs  le  scel  de  Besançon,  mais  soubs 
celuy  de  ses  courts  et  tabellions ,  non  obstant 
que  les  notaires  fussent  institués  par  l'arche- 
vesque  (1).  Sur  quoy  il  constituent  la  peine 

(1)  Avant  ce  temps ,  et  dans  toute  retendue  du 
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de  priualion  ausdicts  notaires.  Ce  que  précé- 
demment il  liauoil  coinmendé ,  estant  à  Paris, 
en  Tan  1589,  le  21  de  iuillet,  par  commis- 
sion  adressée  â  Guillaume  le  Noble ,  bailly 
d'Aual.  El  si  feil  en  l'an  1405,  le  6  d'aosl,  que 
les  ciloïens  de  Besançon  passèrent  de  rechef 
l'obligation  à  son  profil  t  pour  500  francs  d'or, 
insérés  dedans  les  lettres  de  garde,  qui  luy  ap- 
pertenoit  comme  comte  de  Bourgougne(l)  ;  et 
feil  l'acquisition  de  la  terre  de  Faucotigney  (2), 
qu'il  achepiat  de  messirc  Henry  de  Longvy, 
sieur  de  Kahoii  ,  et  de  lean  son  (ils ,  auquel 
la  seigneurie  appertenoit ,  à  cause  de  dame 
Jeanne  de  Faucougnev  sa  merc.  Ce  que  fut 
faict  en  présence  de  messircs  Guy  de  Train- 
bloy  ,  lean  de  llyc ,  Hugues  de  Rigney  et 
autres  {Hep,  Grim.,  num.  55,  an.  1596)  (5). 


CHAPITRE  XXIX. 

Naturel  du  duc  Philippe,  et  mort  de  la  duchesse. 

Cfs  prince  et  princesse  pennent  estre  mis 
entre  les  bons  et  entre  ceux  qui  laissent  à  leurs 
subieets  un  grand  regret  et  déplaisir  par  leurs 
décès  :  car  Philippe  ,  beau  prince  entre  tous 
ceux  de  son  temps  ,  vaillant  et  sage  par  dessus 
ses  frères  et  autres  princes  francois  ,  hauoit 
un  corps  ault,  q narré  et  ncrueux  *  portant  un 
front,  visage  et  les  cspaules  larges ,  face  mili- 
taire, yeux  larges  et  noirs  ,  le  nez  aquilin,  et 
le  reste  de  la  l'ace  et  du  corps  très  bien  pro- 
portions :  continent  en  toutes  choses,  in  es  inc- 
luent au  regard  des  femmes ,  par  le  moïen  de 
quoy  il  cnlrelinl  ses  ans  iusques  à  65 ,  et  ne 
laissai  point  d'illégitimes  :  chose  belle  et  rare. 

diocèse,  ils  s'intitulaient ,  les  uns  notaires  apos- 
toliques ,  cl  les  autres  notaires  de  l'autorité  de 
l'empereur  du  Home. 

(4)  Cette  gnrdicnnctc  venait  dVtre  renouvelée 
avec  lr  due  Jc;m  ,  successeur  de  Philippe,  par  acte 
du  1H  juillet  de  la  même  année. 

(2)   L'anticpic   maison   de  Faucogney  ,   dont  le 

£rcmiei  auteur  connu,  (iislcbert,  \  i\ ait  sous  Otlou- 
iiillauiue  et  était  vicomte  de  Vcsoul  en  1019, 
s'éteignit  dans  les  mâles  de  la  hraurlie  aînée  avec  le 
baron  Je.in  ,  \euf  de  la  d.iuphinc  Isabelle  ,  mort  de 
45ti2  à  LTitiH.  Il  ne  laissait  point  (routants  ,  cl  sa 
succession  p;i-s:i  aux  deu\  tilles  de  son  frère  Henri, 
vicomte  de  \  esoul  ,  qui  Pavait  pn:céilé  dans  la 
tombe.  Celaient  Catherine,  femme  de  Conrad,  lils 
de  Godelrov  11  •  comte  palatin  de  Tuhingue  ,  c»a- 
leinent  décodée  sans  hoirs,  et  Je.inur,  maiice  sue- 
eessivemeut  à  Jean  de  >etil'rli;'il<"l-<>utie-Juu\  et  à 
Henri  de  Loiigw  y  ,  seigneur  de  Rahou.  I..i  vente  de 
la  terre  de  Fuucognev  au  duc  IMiili[>|»c-le-l|.inli  ist 
untcricuie  à  sou  a\éueineiil  au  coin  lé  de  llour- 
jî'i|jiH' ,  et  uppaiticnt  a  l'une  des  années  157']»  ou 

jr»7ti. 

(~;  Celte  date  de  15%  est  d'autant  plus  suspecte 
(pie  Jean  de  hyo,  seigneur  de  H.daueon  ,  ancien 
maréchal  et  gouverneur  du  duché  de  Hoiii^o^ne  , 
rMÎl  moitau  mois  de  fniiei  15S.*>  (  r.  .«.  '  ,  ri  une 
Jl u^uca»,  siiede  lliguct  .  m  \i\jil  plus  en  ir>*HI. 


Il  hauoit  une  granité  et  grandeur 
mais  adoulcie  grandement  el 
à  fin  que ,  par  son  regard  gratienx ,  i 
ponces  doulces,  ses  communications 
il  attirât  le  cœur  de  tous  â  son 
ha u oit-il  un  esprit  traiclable , 
trempé  cl  vif,  par  le  moïen  de  quoy  il 
fin  ,  plus  tost  qu'auec  la  force ,  pli 
grandes  choses.  Mais  sa  constance  à  Y 
de  l'iniustice  cl  sa  séuérité  contre  les  a 
et  principalement  en u ers  ceux  qui 
des  robe  le  roïuume  et  failly  aux  services  éi 
roy ,  estoient  inexorables.  Et  pour  ce,  qad- 
ques-uns  ,  déguisans  la  vertu  et  la  prraaai 
pour  vice,  appelloienl  cela  un  désir  de  ws- 
geanec  ,  comme  en  l'exemple  de  Clistoa,  k 
Riuiére  el  quelques  autres,  que  ce  pria» 
potirsuiuit  à  mort,  sçachanl  les  larrecîns nies 
par  eux. 

Il  est  toutefois  chargé  jd'hauoir  esté  partit! 
pour  l'anli-papc,  qui  demeuroit  en  Auigaea, 
faisant  le  schisme  contre  le  vray  pasteur,  on 
résidoit  â  Rome.  Mais  il  peut  est  re  excusé  tsr 
l'erreur  des  prélats  de  France ,  qui  aduoûoicsJ 
ce  luy  d'Auignoii  contre  le  Romain.  Et  dere- 
chef, Ion  obiecte  sa  façon  d'inuenter  tribun 
et  impositions,  combien  que  les  misère*  ni 
la  Gaule  ,  par  les  guerres  angloises ,  luy 
vent  de  très  grande  excuse ,  comme  de 
la  faulle  de  sou  frère  Lois  ,  duc  d'J 
qui ,  pour  se  penser  faire  roy  de  Naples(l), 
print  les  th résors  très  grands  du  roy  Char- 
les V  el  passât  en  Italie ,  laissant  rien  dtdsfJ 
le  thrésor  de  France  el  faisant  rien  eu  liait; 
car  ces  t h  resors  pillés  contraignirent  leUaréf 
de  faire  finances  pour  la  guerre  des  Anekùw 

Sur  ce  mesme  temps  de  la  mort  de  ce  priact , 
les  Anglois  d'un  cosié,  et  ceux  de  Neeport, 
Ostende,  Dunkerk,  Grauelingue,  l'EscnUi 
el  d'autres  se  couroienl  l'un  sur  l'autre, jêê 
courses  marines  et  en  escumans  la  merÔe- 
ceane.  Ce  que  ceu\-cy  faisoient ,  pour 
que  en  Angleterre  Ion  dissimuloit  ce  que 
p\  rates  et  corsaires  faisoient.  Ainsy  il 
que  plusieuis  t  aisseaux  anglois,  chargés  Ai 
laine ,  eslatis  sortis  de  Calais  ,  furent  print,  et 
d'autres  eucor  qui  portoient  un  abbé  du  cof 
seil  roi  al  et  plusieurs  religieux  qui  furent  nu 
à  rançon. 

D'antre  part  ,  les  Anglois  ,  s'eslans  un 
atiec  les  llollandois  et  Zélandoîs ,  nusoknt 
plus  de  domages,  et  prindreut  dix  sept  Tan* 
seaux  chargés  de  \in,  que  1rs  marchands  hn> 
pagnols  coud  u  isoient  aux  Pais-Bas ,  s'eanut 
iclti'.s  sur  une  grande  flotte  liespagnole  ftl 


[  I  ^  Louis ,  second  fil*  du  roi  Jean  ,  liait  rtr  êV 
iai  la  leine  Jeanne  1"*,  héritier  d«  JSapfcttt 


claie,  |  , 

comie  de  Piownce  .  le  YJ  juin  I3K0.  A  la  M*** 
celle  dame  ,  eliau^lee  le  *i*5  mai  l.VCj,  il  fatc*** 
i  ou  ne  a  Avignon  par  le  |*ape  Chinent  VII  •  ' 
mourut  deux  ans  uprès  au  cl  Mira  u  de  Titan*» 
d.ms  sou  nom  eau  ni\;tunie,  à  l'âge  dr  14  ■**• 
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t  contraire.  A  raison  de  quoy  il 
ence  de  grande  guerre ,  pour  ce 
irguerite  feit  arresler  lotîtes  les 

des  llollandois  et  Zélandois  qui 
I  pais.  Toutefois  la  paix  fut  faicle 
ises  intelligences  assoupies, 
-guérite  fut  princesse   chaste   et 
leantmoins  représentant  non  seu- 

face  les  traicU  de  visage,  mais 
piques  façons  le  naturel  de  son 
|U*elle  se  monstroil  rude  et  difii— 
eux  qui  luy  déplaisoient ,  et  la 
des   iniures   ne   luy  sortoit   pas 

la  leste.  Ce  que  le  Hardy  lem- 
ent,  déférant  le  surplus  à  la  ebas- 

•  dame  ,  à  la  grandeur  de  ses 
à  l'amitié  réciproque  qu'ilz  se 
quelle  estoit  confirmée  par  trente 
leur  niarvage ,  passés  en  grande 
luec  le  lien  de  plusieurs  enfans 
al  h  eus  ensemble. 
i,  le  temps  de  son  gouuernement, 
•ces  du  comte  son  père  ,  fut  de 
ns ,  ainsy  que  ce  vers  dict  pour 
s  et  pour  elle  : 

m  romplw,  Malcane,  nouembres. 
rruU  i»o»l  Maleana  regil. 

cesse  mourut  subitement  par  poi- 
une  apoplexie  ,  estant  en  sa  mai- 
il  Paris  ,  et  en  chemin  pour  venir 
,  le  i6  en  mars  1404  (i*.  *.),  Tan 
ige  ou  enuiron  ,  sur  la  fin  de  l'an 
nary  décédai;  et  fut  enterrée  à 
'ecclise  de  >"ostre  Dame,  en  la 
S.  Pierre  ,  en  laquelle  sont  ses 

•  (.Virer). 

trois  papes ,  Urbain  VI ,  Boni- 
nnocent  VII;  empereurs  d'AI- 
harles  IV  ,  Winceslaus  et  Ro- 
c  France,  deux,  Charles  V  et 
;  rois  d'Hespagne,  don  luan  el 

don  Henrique  111  el  Impotente, 
i  temps  esloienl  en  Bourgougne 
nlils-homcs  remarquables  ,  des- 
tiauons  cy  deuant  fa  ici  mention. 
y  icy  ,  une  pour  toutes  ,  que  , 
i  pourray  représenter  sur  le  fil  de 

n'en  feray  autre  mention  ;  car  ie 
le  slil  de  les  représenter  (ainsy 
ict)  sinon  pourec  que  autrement 
>ie  les  insérer  en  ces  Mémoires  ; 
ie  ne  les  pouuoie  omettre  ,  puis 
rs  tillres  i'en  ireuuoie  cslre  faicte 

veux  prier  messieurs  de  la  no- 
>ire  que  ie  n'en  hay  obmis  aucun 
[uels  i'hay  treuué  estre  faicte  nié- 
si  Ion  me  donc  aduerlissement  cy 
orray  recouurer  à  les  scruir  pour 
dition  (i). 
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ons  déjà  consacré  nuclques  lignes  à 
Chalon,  second  fils  de  Jcau  111  , 


CHAPITRE  XXX. 

Chtses  nenorables  (aktes  par  ces  princes  et  adoenoés  de  leir 
temps. 

Pendant  que  ces  deux  princes  vesquirent , 
ilz  ordonérent  en  la  Bourgougne  plusieurs 
choses  profitables  ,  non  seulement  pour  la 
seurlc  du  pais  ,  mais  encor  pour  le  bien  de  la 
iustice.  La  seurlé  fut  qu'ilz  voulurent,  mesme- 
ment  en  l'an  1402 ,  lors  que  les  querelles  des 
Orleanois  el  des  Anglois  s'eschauffoient  d'ad- 
vanlage  contre  la  maison  de  Bourgougne,  que 
tous  ceux  qui  bauoient  maison  forte  les  forti- 
fiassent dehuêment ,  et  y  meissent  des  muni- 
tions suffisantes  ;  à  faute  de  quoy  ils  commun - 
doienl  le  déinolisscmenl ,  à  fin  que  l'eunemy 
ne  s'en  peut  préualoir. 

En  l'an  1400  ,  le  duc  requit  les  citoïens  de 
Besançon  de  luy  païer  les  pensions  qui  luy 
esloienl  de  hués.  Mais  pour  ce  que  le  gentil  - 
home  qui  leur  portât  le  propos  parlât  plus 
aultement  qu'il  ne  leur  plaisoit ,  ilz  le  feirent 
arrester  prisonier.  De  quoy  N.  Garnier,  pré- 
vosl  d'Ornans  ,  fut  aduerly  bien  tost  après 
{Tilt,  de  Besançon)  à  fin  qu'il  le  répétât; 
car  les  préuosts  d'Ornans ,  représentai»  le 
comte  de  Bourgougne,  comme  nous  hauons 
aduerty  en  l'an  1398 ,  hont  ceste  aulhorité  de 
répéter  ,  pour  quelques  délicts ,  causes  ciuiles 
ou  autres  que  ce  fussent  ,  les  subiects  du 
prince  pour  iuger  le  faict  qui  estoit  en  ques- 
tion ,  sans  que  les  Justiciers  estans  dedans  la 
cité  ,  pour  qui  que  ce  fut ,  en  peussent  pren- 
dre la  cognoissance ,  voire  que  les  citoïens 
mesmes  esloienl  r'enuoïés  quand  ilz  s'ad- 
vouoient  de  la  préuosté  d'Ornans  et  deman- 
doienl  le  iugement  du  préuost.  Mais  la  venue 
de  Garnier  ne  seruit  cl  ne  peut  retirer  son 
prisonier  :  car,  au  contraire  ,  il  fut  chassé 
dehors  de  la  cité. 

De  quoy  le  duc  fut  aduerty  bien  lost  après, 
et  fut  occasioné  de  se  colérer  contre  les  ci- 
toïens, et  de  faire  contre  eux  publier  (1)  que 
tous  les  citoïens  qui  pourroient  eslre  attrapés 
fussent  conduicts  aux  prisons  de  Chastillon- 
le-Duc ,  et  dès  là  portés  à  Gray .  Et  au  reste , 
il  deffendit  le  trafique  des  grennes  el  de  tons 

comte  d'Auxcrrc  el  de  Tonnerre.  Il  déploya  sa 
vaillance  sur  maints  champs  de  bataille  ,  où  il  était 
connu  sous  le  nom  de  cheva/t'er  verd  ;  mais  il  ne 
combattu  pas  toujours  avec  le  même  bonheur. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  fait  prisonnier  de*  Anglais  à 
Bordeaux  eu  1372,  el  qu'il  n'obtint  m  liberté  que 
trois  ans  après  ,  a  la  suite  de  la  trêve  de  Bruges,  et 
au  prix  d'une  forte  rançon.  Ce  seigneur,  qui  s'était 
également  distingué  ct\  Espagne ,  cù  il  défendit  % 
les  armes  à  la  main  (1307)  ,  la  cause  de  Henri  de 
Tnin.slamare ,  laissa  en  mourant  une  nombreuse 
postérité. 
(1)  Par  mandement  du  4*  septembre  4400. 
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autres  vîurcs ,  à  fin  que  la  cité  recogneut  sa 
faute  et  sa  foiblcsse.  El  à  fin  d'effectuer  ce  que 
ses  cdicls  portoienl ,  il  feit  loger  quelques  cm- 
busches  sur  les  aduenuës  de  la  cité ,  pour 
surprendre  et  ebastier  les  ciloïeos ,  ausquels 
enfin  il  pardona  par  l'intercession  de  l'arche- 
vesque  Gyrard. 

Il  feil  en  Tan  1386,  le  8  d'octobre,  que 
Es  tien  ne  de  Mont-Uéliard  reprint  de  fief  pour 
son  comté  (1)  (  Tilt,  de  Dij.  ).  Ce  que  fut  deux 
ans  auant  l'institution  des  cheualicrs  de  l'A- 
nonciade  des  princes  de  Sauoie,  faicte  par 
Amcdée ,  surnommé  le  F'erd,  qui  en  fut  chef 
et  ses  successeurs  (2).  Et  nommât  pour  pre- 
miers cheualicrs  : 

Amé  III ,  comte  de  Genefue. 

Anthoine,  seigneur  de  Bcauieu  et  de  Pom- 
bes. 

Aymon  de  Genefue  ,  sieur  d'An  thon. 

lean  de  Vienne ,  admirai  de  France,  bour- 
gougnon. 

Guillaume  de  Grandson ,  sieur  de  S*  Croix. 

Guillaume  de  Chalamonl ,  sieur  de  Mcxi- 
micux  et  de  Montaney. 

Roland  de  Vcissy,  bourbonois. 

Esticnne ,  bastard  de  la  Baulinc ,  marcsdial 
de  Sauoïc. 

Gaspard  de  Monlmaycur. 

Amé  de  Bonniuard. 

Uarle  de  Foras. 

Thennard  de  Ment  lion. 

Richard  Musard  ,  dict  de  Mo  ni  fort ,  an- 
glois ,  duquel  les  sieurs  de  Mont  fort  et  de 
Ray  sont  sortis  ,  comme  ilz  disent  (3). 

Puis  le  prince  Amcdée  fondât  le  monastère 
des  Chartreux  de  Pierre  -  Chaslcl  ,  qui  es- 
loif'it  tenus  de  prier  pour  les  quinze  cheua- 
Jic»2  s ,  uiesmemcnt  pour  ceux  qui  accompa- 
gnérnit  le  eotitte  Vcrd  en  son  voïage  du  Lc- 
*.  înt ,  qu'il  f.iisoit  pour  faire  déliurer  de  prison 
1  "empereur  Alexis  (4);  du  nombre  desquels  fut 
Hugues  de  Chalon  et  son  frerc  Lovs ,  sieur 
d'Argucl;  Avmon  IV,  comte  de  Genefue;  leau 

(1)  Il  a  déjà  clé  fuit  juMicc  de  celle  erreur  dan.s 
une  tics  iKilc.i  pii'ci-dciilc*. 

(2)  Cet  ordre  fut  fondé  cri  i5<)2  kovis  le  nom  du 
Ci. Hier  )  cl  prit  plus  tard  celui  de  Y  Aiintnicititlr. 

(3)  Dan*  sa  li.stc  îles  premiers  chevaliers  , 
(àollut  a  omis  Hugues  de  Olulmi  ,  j»irc  d\\il.»\  Il  , 
moit  en  IÔ8H.  Parmi  les  mcmbies  dr  l'ordre  reçu* 
postérieurement  figurent  Ifutulxtl  de  Yillcrsexcl , 
tu  m  le  de  la  H  m- lie ,  Hugues  de  Chalon  ,  seigneur 
de  Châtelain  on  ,  Guillaume  IV  de  Vcrj»\ ,  maicYhal 
de  lloiirpiuriic,  Jean-Philibert  de  la  Palii-Varfiiihuii, 
<mnlo  de  la  Roche ,  Philibert  de  Chalon  ,  prince 
d'Orange,  Claude  «le  K\p,  marquis  d'Ogliani  , 
Jean  de  Poupcl,  seigneur  de  la  Chaux. 

(4)  Jean  Palcolo^ue  I ,  empereur  de  Constan- 
linuple,  a  qui  le  roi  de  Ilul^aiic  et  le  suluu  Ainii- 
lalh  faisaient  une  cruelle  guerre  ,  él.iit  tombé  dans 
leurs  mains.  I /ex | «édition  pour  sa  délit  raticc,  en- 
treprise vers  le  mois  de  juin  iïMj  et  terminée  au 
piinlcmp*  de  Tannée  soixante,  eut  un  plein  suro.s, 
mais  Louis  de  Chalon  y  perdit  la  vie  le  G  décembre. 


de  Mont  bel,  sieur  d'Anlrenoal  ;  Ail 
Seissel ,  sieur  d'Aix  ;  Amé  de  la  Pals 
de  VaremboB  ;  lean  el  Gaullhier  de  V 
Amé ,  sieur  de  la  Chambre  ;  Himbefl 
de  Cyuron  ;  ThiebauW  VII ,  sieur  éi 
chastcl  ;  le  sieur  de  la  Roche  ;  le  m 
Bassay  ;  le  sieur  de  Lcmbry  ;  le  n 
Montfort ,  allemand  ;  Estienne  de  la  B 
admirai  ;  Gaspard  de  Mon! majeur,  au 
de  camp;  Guillaume  de  Grandson;  fa 
de  Vcissy  et  autres  (1)  (Paradim,  53 
Sab.). 


CHAPITRE  XXXI. 

Affaires  <F Ikspignf  staki  toi  lui  ri  ftw 

Est  l'an  1382,  Alphonse,  comte  de 
laissât  le  scruicc  du  roy  ,  et  se  retirai 
de  don  Alnnso  d'Arragou  ,  comte  de  1 
marquis  de  Villcna ,  qui  fut  premier  c 
table  de  Caslille.  El  fut  lors  occasioné 
de  faire  un  connectable ,  pource  qu'il 
à  mener  guerre  contre  les  Anglois  el 
le  roy  de  Portugal.  Et  de  plus ,  il  cm 
mareschaux ,  desquels  le  premier  fut  dt 
nand  Aluarez  de  Toledo,  el  l'autre  I 
Pero  Ruiz  de  Sarmiento. 

Or,  pour  ces  guerres ,  le  camp  de  < 
se  format  à  Badaioz ,  eeluy  de  Port 
Velues.  Mais  la  paix  fut  faicte  auant  les 
à  condition  que  l'infante  dogua  Reatri 
ture  héritière  de  Portugal ,  qui  liauo 
promise  à  l'infant  don  Henry,  scroil  m 
don  Feruand  ,  second  (ils  du  roy  don 
car  le  roy  de  Portugal  porloil  tant  d' 
la  grandeur  de  la  coronc  de  Caslille 
combien  qu'il  sceul  que  c'estoit  la  gf 
des  deux  pais  que  d'eMre  unis,  loutrfc 
\ouIoit  p;is  que  son  roïaume  alhi*i  ro  C 
Encor  fut  teste  princesse  promise  au 
duc  de  Cantorbcrj  (2) ,  angluis  ,  cage 
ment  de  .six  ans  ;  et  toutefois  l'un  ny 
ne  Thcut  ;  car  le  roy  lean  ,  estant  > 
Micf,  IVspousat  en  l'an  15K3,auque! 
il  cniioï.ii  une  armée  contre  le  comte  de 
.sou  frerc ,  qui  reuiuoil  les  caries  en  Al 
mais  il  fut  prins  et  ses  biens  coufisqi 

(1)  Il  contient  d'ajouter  à  ers  nom»  cru 
mou  de  (■cnète,  sire  d'Anlhon  ,  un  sriçi 
\  cigv  el  Tiislan  de  (ilialou  ,  Mri^neur  de 
I  clin  ,  qui,  deietom  dan» se»  fo\n>,  petit 
deux  an»  apiè»,  \ictimede  li  lureur  dr»  , 
ciimpa^uich  uni  infectaient  «loi»  le  cumlr  d 
^nj;iie  ^a\ril  lôti9\ 

^2)  Li.sc/  Cambridge. 

(.*>)  Il  a\ait  d'alHirtl  obtenu  giâre  da  n 
firie;  mai*  sur  de»  a\i»  qu*il  emmenait  a  » 
jiidice  t\rs  relations  ftrvrctlr»  ai  ce  le»  Porta 
se  liguait  axec  eux  c«»nlre  lui,  ce  nonam 
arrrlei  en  I5H5  et  conduire  a  Tolède.  L'arck 
auquel  .sa  piiule  a\ait  rie  confier  v  le  fit  a 
dans  le  «hàleau  d'Aluionacid. 
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;  roy  commendat  que  les  ans  fussent 
i  par  la  naissance  de  Icsus  Christ ,  et 
s  par  la  era  de  Grsar. 
après  (  1  383 ,  29  octobre  ) ,  le  roy  de 
il  mourut  ;  à  raison  de  quoy  le  roy 
pn  tilulat  et  en  cscarlelal  ses  armes, 
jlement  par  le  droict  de  sa  femme, 
cor  par  le  sien  propre;  cl  à  cest  cflecl, 
ppcllé  au  roïaume  par  les  grands,  et 
rient  par  don  luan  ,  ad iioiié  de  Por- 
;nind  maislrc  d'Àuis.  Et  lors  fut  arreslé 
ille  l'iufant  don  luan,  frrrc  du  roy  don 
d  de  Portugal  ,  et  mis  en  prison  au 
j  de  Toledo  ,  puis  à  celuy  d'Almo- 
à  fin  qu'il  ne  fcit  quelque  mouuemeut 
ugal(l). 

le  roy,  temporisant  et  voulant  entrer 
rs ,  perdit  ce  roïaume  ,  car  le  peuple 
tir  et  appréhension  de  quelques  re- 
m.  Et  ce  peudant ,  il  aduint  que  le 
aaistre  d'Auis  tuât  don  luan  Fernan- 
Indeyro,  comte  de  Urcn,  galicien  (2), 
le  peuple  tuai  l'euesque  de  Lisbone, 
•  Zamora  :  acles  qui  feirenl  altération  , 
(tant  que  les  estandards  du  roy  lean 
t  estes  leués  par  ceux  de  Lisbone ,  à  la 
ion  de  don  llenrique  Manuel ,  comte 
ra  ,  oncle  du  roy. 

,  comme  quelques  séditieux  heurent 
n  estandard  sur  lequel  esloit  repré- 
)n  luan  de  Portugal ,  prisonier  à  Al- 
d ,  enchaîné  de  chai  nés  de  fer,  porté  par 
1  maistre  d'Auis,  qui  espéroit  proffiter 
roubles  ,  le  tout  fut  lorné  à  la  guerre. 
monstrat  don  Nugno  Aluarez  Pereyra, 
r  la  maison  de  llragance,  grandement 
é   pour  le  prieur  de  Crato,  et  coin- 

la  guerre  auprès  de  Ebora  ,  où  il 
[uclqucs  Castillans. 

le  roy  passai  en  Tan  1384  à  S.  Aren, 
aine  vefue  luy  cédât  le  gouuernement 
tome  (3)  ;  et  là  ,  ses  gens  defleirent 
■s  troupes  du  grand  maistre  d'Auis  tau 
de  quoy  plusieurs  seigneurs  portugais 
lérent  son  party. 

efoîs  les  estais  de  Portugal ,  estans  as- 
i  à  Coymbre ,  considérans  que  Ion  ha  - 
inion  que  ladicle  dame  Beatrix  n'estoit 

an ,  duc  de  Varencia  et  de  Campos  ,  qui 
«osé  Marie  Telle* ,  tœur  de  la  femme  du 
on  frère. 

était  accusé  d'avoir  entretenu  un  commerce 
l  stec  Eléonora  Tcllez ,  reine  de  Portugal  , 
at  même  du  roi  don  Ferdinand  son  époux. 
rtre  et  celui  de  don  Martin  ,  évèquc  de  LU- 
emrent  lieu  le  6  décembre  1583. 

îe  que  Gollut  n'ajoute  pas  ,  c'est  que  dans 
■nie  année  le  roi  de  Castille  fit  arrêter  cette 
i  ci  la  fit  conduire  sous  bonne  escorte  à  Tor- 
■i  «è  eue  fut  enfermée  dans  le  couvent  de 

Chat. 


pas  fille  du  roy ,  mais  baslarde  plus  tosl  (1)  , 
ilz  esleûrcnt  le  grand  maistre ,  et  le  reccurent 
pour  leur  roy  (6  avril  1385). 

Sur  quoy,  en  Algarbe  et  deuant  Lisbone , 
l'armée  de  mer,  venue  de  Guipuzcoa  et  de 
Séuille  ,  commençât  de  presser  les  Porlu- 
galois.  Mais ,  par  terre ,  l'armée  du  roy  lean 
fut  veiiicue  près  de  Aides  de  Aljubarota ,  par 
l'orgueil  et  présumption  des  chefs ,  qui  en 
grand  désordre  eu  vindrent  aux  mains  auec 
ceux  qui  pensoient  ià  de  se  rendre  ou  com- 
poser (2). 

El  neantmoins,  ledict  roy  lean  relenoitson 
filtre  9  voire  iusques  à  l'an  1386.  El  ce  pen- 
dant le  nouueau  roy  lean  de  Portugal  entrât 
en  Castille  et  campât  Coria ,  mais  il  en  fut 
repoulsé.  De  là  ,  il  campât  à  Benauenle,  estant 
auec  le  duc  de  Lenclastre,  qui  s'estoit  venu 
ioindre  auec  1,500  cheuaux  et  autant  d'ar- 
chers ;  mais  il  fut  conlrainct  de  se  retirer , 
sentant  venir  l'armée  de  Castille ,  r 'en  forcée 
de  2,000  lances  françoises.  Et  sur  ce ,  le  roy 
de  Castille  enuoïat  défier  le  duc  de  Lenclastre 
sur  le  faict  de  leur  querelle. 

Mais  Ion  feit  accord  (à  Bayone,  sur  la  fin 
de  1387),  par  lequel  la  femme  du  duc  de 
Lenclastre ,  dogna  Constança ,  quitterait  ses 
droicls  en  la  corone  de  Castille ,  moïenant 
que  sa  fille,  dogna  Cathalina,  espouseroit  l'in- 
fant don  Henry ,  prince  de  Castille ,  et  que 
dogna  Constança  iouïroitavie  deGuadalajara, 
Mediua  dcl  Campo  et  Olmedo  (3);  et  que  Ion 
pairoit  au  duc  600,000  francs  d'or,  et  de  pen- 
sion 40,000  ,  la  vie  d'iceluy  et  de  dogna 
Constança  durant. 

Au  commencement  de  la  mesme  année ,  le 
roy  lean  de  Portugal  espousat  dame  Phi- 
lippe, fille  du  duc  de  Lenclastre,  née  d'une 
sienne  première  femme  (4) ,  de  laquelle  le  roy 
don  Philippe ,  monarque  des  Hespagnes  ,  est 
descendu  ,  lequel  pour  ce  bat  vraiment  le 
droict  du  roïaume  d'Angleterre  ,  et  non  celle 
qui  règne,  qui  n'esl  descendue,  comme  nous 
hauons  monstre  cy  deuant ,  de  Edoard  III ,  à 
la  famille  duquel  ce  roïaume  apperlient. 

(1)  Attendu  que  Ton  ne  pouvait  regarder  comme 
légitime  le  mariage  contracté  par  le  roi  Ferdinand 
avec  Eléouore ,  alors  femme  de  Jean-Laurent  d'A- 
cunha  ,  auquel  elle  avait  été  enlevée  (1371). 

(2)  Cette  bataille  fut  livrée  proche  d'Aljubarota , 
dans  TEstramadure  portugaise,  le  14  août  1385. 
Jean  de  Rvc  ,  du  comté  de  Bourgogne  ,  homme  de 
60  ans  ,  qui  avait  été  élevé  daiiM  lés  armes  dés  sa 
tendre  jeunesse ,  y  trouva  la  mort  (  V.  au  même 
livre,  ch.  IV). 

f3)  D'après  l'historien  Ferreras ,  la  ville  de  Sont 
et  les  places  d'Almaian,  d'Atiença  ,  de  Dc*a  et  de 
Molina  avec  leurs  territoires  et  revenus  furent  assi- 
gnés à  dona  Constance. 

(4)  Blanche  ,  fille  et  héritière  de  Henri ,  dit  Gris- 
mond,  duc  de  Lancastre,  fut  la  première  femme 
de  Jean  de  Gain! ,  eomtc  de  Richemont ,  pois  duc 
de  Lancastre. 
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En  l'an  1388 ,  Ion  commençât  d'appeller 
prince  l'héritier  de  Castillc ,  et  luy  donat-on 
Aslurias  ,  laen ,  Ubeda ,  Baeça  et  Anduïar. 
Puis  Ion  feit  les  nopces  dudict  prince  don 
Henry,  à  Palencia ,  auec  ladicte  dame  dogna 
Calhalina  de  Lcnclastre  (1). 

L'an  1390  ,  le  roy  voulut  quitter  à  son  fils 
la  corone ,  retenant  seulement  Sénille  et  Cor- 
duba,  auec  la  frontière  des  Maures  (2)  et  la 
Viscaïa  ;  mais  les  estais,  congregés  à  Guadala- 
jara ,  y  dissenlircnt.  Lors  il  pardonat  à  tons, 
sauf  à  son  frère ,  comte  de  Gijon  ,  et  à  ceux 
qui  hauoient  fauorisés  les  Portugalois  dans  la 
prinsc  de  Tuy.  Et  réglât  la  gendarmerie  à 
4,000  lances ,  1 ,500  genêts  (3)  et  600  archers 
à  chcual.  Puis  il  impélrat  du  pape ,  à  la  réqui- 
sition des  estats ,  que  les  bénéfices  ne  fussent 
donés  à  antres  que  aux  naturels  du  pais. 

11  feit  son  second  fils ,  don  Fernando ,  comte 
de  Pegnafiel  et  seigneur  de  Lara. 

Il  instituât  l'ordre  des  cheualiers  du  Sainct 
Esprit ,  représenté  par  une  colombe  blanche , 
pendante  à  des  raïons  du  soleil.  Encor  en  feit- 
il  un  autre  ,  appelle  Raison  ,  qui  scroit  non 
pas  pour  cheualiers ,  mais  pour  les  escuyers 
qui  hauroient  faict  quelque  bone  vaillance  en 
guerre. 

11  fondât  les  religieux  de  sainct  Hiérosme  à 
Nostre  Dame  de  Gadalupc. 

Il  mourut  le  9  octobre  1 390 ,  à  Àlcala  de 
Ilcnarez ,  froissé  par  un  cheual,  voulant  veoir 
cinquante  cheualiers  chrestiens  qui  retor noient 
d'Aphrique  du  seruice  des  Maures  ,  où  ilz 
hauoient  heu  appoinçtement  entre  les  caualicrs 

(1)  Cotaient  de  simples  fiançailles ,  le  prince  don 
Henri  noyant  encore  que  9  ans.  Sa  future  en  avait 
quatorze.  Le  mariage  lut  célébré  en  1593. 

(2)  Ceat-à-dirc  Jaèn  et  Murctc. 

(3)  Chevaux-légers. 


chrestiens  ,  que  les  Maares  sppeUci 
fanée  ;  et  fut  enterré  à  Tuledo ,  cage  é 
seulement,  en  haïanl  regoé  11 ,  4  mo 
iours. 


CHAPITRE  XXXII. 


DU  PORTUGAL. 


Dm  U«ard,factriirtittaHewj,  carte  è? 

Don  Edoard  Ier  (1)  espousat  dogna 
d'Arragon ,  fille  de  don  Fernando , 
enfantât  don  Alonso ,  don  Fernando , 
Viseo ,  dogna  Philîppa ,  dogna  1 
femme  de  l'empereur  Friderich  III, 
Cathalina ,  et  dogna  Iuanna ,  femme 
Henry  IV ,  roy  de  Castillc. 

Comme  Ion  le  vouloil  coroner  à  Alcaç 
un  iuif ,  son  medicîn ,  lui  conseilloit 
dre  iusques  après  midy,  à  fin  que  ton  : 
fut  heureux  ;'  mais  comme  il  feit  le  co 
le  iuif  luy  assenrat  que  son  règne  sero 
tuné  ;  et  de  vray ,  il  heut  tousiours  h 
comme  Ion  dicl.  Son  armée  fut  p 
Tanger,  en  Aphriquc;  son  frère  d< 
nando  y  fut  faict  prisonier,  sans  iama 
lorner  (3) ,  et  en  fin  il  mourut  de  pe 
1438 ,  le  9  septembre ,  eagé  de  47  an 
enterré  auprès  de  son  père. 

(1)  Ce  fils  de  Jean  I",  roi  de  Poctup 
Philippine  de  Lancastrc ,  était  né  le  ai 
1391. 

(2)  Après  la  mort  de  son  père,  arri 
août  14&. 

(3)  Ferdinand  élait  grand-  maître  è 
d*\\  U,  et  mourut  en  4443  dans  sa  caplfri 
où  il  avait  été  conduit  ciuq  ans  aupan 
suite  du  siège  de  Tanger. 


Fin  du  Hure  neiifuicmc. 
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LIVRE  DIXIEME. 


LA   FRANCHE -COMTÉ 


BS  IEAN  SANS  PEUR,  DLC  DE  BOL RGOL CNE  (1404H449)- 


CHAPITRE  I". 

.  swnart  et  «(ans  do  doc  lean ,  sornomaé 
Sans-l'ear. 

qoi  par  l'asscurance  en  combats  et 
fut  appelle  Sans  peur,  succédât  au 
ippe  dernier  depuis  Tan  1404,  ou  , 
tsent  (mal  à  propos)  les  François,  Tan 
liant  pape  Innocent  III;  empereur, 
lus  ou  Lancclot  (I);  roy  de  France, 
fi ,  surnommé  le  Rien- aimé  ;  et  roy 
[ne,  don  llcnriquc  III  el  Enfermo.  Il 
i  Dîion  ,  le  28  de  mav  de  Tan  1371  , 
Je  mercredy,  et  fut  leué  sur  les  fonls 
,  duc  de  Bcrry,  el  lean  ,  euesque  de 
*as,  enuoïé à  cesl  eflect  parle  p;ipc  Gre- 
t  pourmarreine,  il  heul  dame  Marguc- 
tance,  comtesse  et  palatine  de  Bour- 
,  son  aïeule.  Et  le  mesuie  an,  au  13 
,  Loys ,  duc  d'Orlean*  ,  qui  fut  son 
capital  ,  nasquil  (Meyer). 
maryé  une  seule  fois  seulement ,  aucc 
irgucrile,  fille  de  Albert  de  Bauiére  , 
■  liainault,  Hollande  etZélande,  qui, 
ficic  dame  Marguerite  ,  hauoit  Guil- 
**treuan ,  et  lean ,  euesque  de  Liège, 
~  Sans  pitié.  De  ce  maryage  nasquit 
Çtti  fut  surnommé  le  Bon ,  en  l'an 
*Q  ioing  ,  et  fut  baptisé  en  l'ecclise 
^^  Cluny,  en  laquelle  il  feil  con- 

*^as,  avant  élé  dépose  le  20  août  1400, 
^3té»  le  lendemain  par  Hubert,  électeur 
^  lin.  A  la  mort  de  cet  empereur  ,  en 
^*od ,  frère  de  Wcuccsla* ,  lui  succéda 
■*,  époque  de  sa  mort. 


stniirc  une  chapelle  de  semblable  struclore 
qu'une  autre  par  luv  bastie  à  Chnlon ,  soubs 
l'inuocalion  de  Nos  ire  Dame  de  Pitié  ;  el  en 
îcelleil  fondât,  Tan  1442,  une  messe  aulle, 
qui  seroit  dicte  un  chasqu'un  iour  par  deux 
chapelains  et  deux  assislans.  Et  en  oultre ,  il 
fondai  une  aumosne  pour  trente  paoures, 
ausquels  et  à  chasqu'un  d'eux  Ion  distribuoit , 
le  iour  de  S.  André ,  dix  paires  de  chaulses  , 
autant  de  souliers  el  autant  de  robes. 

En  oultre,  le  duc  lean  heut  de  ses  fauo- 
rîtes  lean,  euesque  de  Catnbray,  personage 
de  très  mauuaisc  >ie,  et  Guy,  qui  fui  un  très 
vaillant  capitaine. 

Ses  filles  légitimes  furent  dame  Marguerite  , 
qui  en  premières  nopees  espousat  Loys ,  duc 
de  Tourraine ,  dauphin  de  France ,  fils  du  roy 
Charles  VI  ;  et  en  secondes ,  elle  fut  femme 
de  Art  us  de  Bretagne ,  comte  de  Richemont  : 
desquels  elle  n'heut  point  d'enfans. 

Catherine  fut  fiancée  à  Loys ,  fils  de  Loys 
II,  duc  d'Aniou  ,  roy  de  Naples;  mais  ce 
maryage  n'heut  efTect  ;  car ,  pour  raisons  des 
querelles  orleanoîses ,  èsquelles  ces  Angeuins 
estoient  plongés  contre  le  duc  lean,  ceste 
princesse  fut  r'enuoïée  à  son  père  ,  lequel 
pour  ce  commençât  à  vouloir  mal  de  mort  à 
ces  princes  d'Aniou. 

Ysabelle  fut  maryée  aoec  le  comte  de  Pon- 
thieu  (1)  ,  et  décédât  sans  enfans. 

Anne  (2) ,  femme  de  lean ,  duc  de  Betfort , 

(1)  Olivier  de  Blois ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de 
Penlhièvre. 

(2)  Anne  fut  mariée  on  1423  à  Jean ,  duc  de 
Bcdfort,  troisième  fils  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre. 
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fils  du  roy  Henry  d'Angleterre,  et  mourut 
sans  en  fans  (Meycr). 

Marie ,  femme  de  Adolphe  ,  duc  de  Cléues, 
duquel  elle  iieut  Ieau ,  duc  de  Cléues ,  et 
Adolphe,  sieur  de  Raueslain,  auecscpl  filles. 
Marguerite ,  femme  de  Guillaume  ,  duc  de 
Bauiére ,  duquel  elle  heut  des  en  fan  s  ,  qui 
moururent  ieunes,  et  fui  rcuiaryée  auec  Llric 
Vil ,  coin  le  de  Virlembcrg  ,  duquel  elle  heut 
une  fille.  La  seconde  fut  Catherine ,  femme  de 
Arnoul  d'Ëgmont,  duc  de  Gheldre,  auquel 
elle  enfantât  Arnoul ,  Guillaume ,  et  Marie , 
femme  de  laques ,  roy  d'Escosse.  La  troisième 
fut  Elysabeth ,  femme  de  Henry,  comte  de 
Swartzembourg.  La  quatrième ,  Agnès,  femme 
de  Charles ,  roy  de  Nauarrc.  La  cinquième , 
Hélène ,  femme  de  Henry,  duc  de  Brunswich. 
La  sixième,  Marie,  qui  espousat  Charles,  duc 
d'Orléans ,  qui  fut  in  ère  de  Lovs  Xll ,  roy  de 
France.  La  septième  mourut  en  enfance. 
Quant  à  lean  ,  il  espousat  Ysabelle ,  fille  de 
leau  de  Bourgougne,  comte  de  Ncuers,  llhé- 
tel  et  Estampes ,  qui  enfantât  cinq  fils  et  une 
fille.  Entre  les  fils  furent  lean  11 ,  duc  de 
Cléues ,  et  Engilbert ,  comte  de  Neuers.  El 
Adolphe ,  sieur  de  Raueslain ,  fut  mary  de 
dogna  Bealrix,  fille  de  Pierre  de  Portugal, 
duc  de  Coymbre,  frère  de  Edoard ,  roy  de 
Portugal ,  et  enfantât  Philippe ,  sieur  de  Ra- 
vcslain  ,  mort  sans  postérité. 

La  dernière  fille  de  lean  ,  duc  de  Bour- 
gougne, fut  dame  Agnès,  qui  fut  femme  de 
Charles  1er,  duc  de  Bourbon ,  auquel  elle  en- 
fantât lean  ,  qui  fut  duc  et  conneslable  de 
France  ;  Pierre ,  sieur  de  Bcauieu,  qui  pareil- 
lement fut  duc  de  Bourbon  ;  laques  ,  qui 
mourut  à  Bruges  sans  enfans  ;  Loys,  euesque 
de  Liège  ;  Charles  ,  cardinal  et  archeuesque 
de  Lyon;  Marie,  femme  de  lean  d'Auiou, 
duc  de  Calabre  ;  Ysabelle,  femme  de  Charles, 
duc  de  Bourgougne;  Marguerite,  femme  de 
Philippe ,  comte  de  Bresse  et  duc  de  Sauoic  ; 
Catherine ,  maryée  à  Adolphe ,  duc  de  Ghel- 
dre, qui  mourut  deuant  Tornay  (1). 


CHAPITRE  II. 

donne  le  doc  Icao  prinl  possession  de  ses  pais  ;  le  dom 
tr/icteiuent  qu'il  frit  à  q.irlques  siens  vassaux  ei  sobiecîs. 

Lb  nouucau  duc  Ieau  ,  prenant  la  succes- 
sion des  paîs  que  ses  père  et  mère  luy  hauoient 
laissés  ,  et  niesmement  par  les  ordonanecs  de 
leurs  dernières  volontés ,  s'efforçât  de  retirer 
et  de  r*appeller  tous  les  seigneurs  qui  s'es- 
toient  aliénés  de  l'obéissance  et  du  seruice  de 
la  maison  de  Bourgougne ,  pour  faire  tesnioi- 

(I)  Gollul  fuit  une  omission,  celle  de  Jeanne, 
la  IroÎMCim»  des  tilles  d'Aenè.%  de  llourgupu* , 
femme  en  1467  de  Jean  de  Chaluu-Arlay  IV,  piiucc 
d'Orange. 
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gnage  à  ses  subiects  de  l'affection  qu 
à  les  bien  traicler  et  à  les  conseruer  i 
luy.  De  quoy  il  feit  une  première  pr 
6  eu  ianuier  1406  (à  prendre  l'anné 
de  Circoncision),  lors  qu'il  rendît 
Guyou  à  lean  de  Chalon ,  sieur  d'An 
toutes  les  autres  places  sur  luy  coi 
par  le  fut  duc  Philippe  son  père ,  soi 
clause  toutefois,  que  la  restitution  . 
places  dureroit  tant  qu'il  luy  plairoil 
successeurs  comtes  cl  comtesses  de  B 
gne ,  et  â  charge  que  ledicl  sieur  d'Aï 
roil,  à  l'acquit  du  duc,  10,000  florin 
pour  certains  arrérages  que  messire  1 
Bourgougne  (1  ),  dame  Blanche  de  Gei 
et  la  comtesse  de  Mont-BeJiard  pren 
la  saulnerie  de  Salins,  moîenant  qua 
francs  que  le  duc  lean  fut  tenu  de  pai 
une  fois ,  au  susdict  baron  d'Arlay. 

En  quoy  Ion  peut  recognoistre  la 
généreuse  intention  que  le  ieune  du 
pour  entretenir  ses  vassaux  et  subiec 
que  tant  humainement  il  r'appelloît  c 
liauoit  griefuement  offencé ,  non  seul 
duc  trespassé  ,  mais  encer  tout  le  paï 
sieurs  grands  seigneurs  non  moind 
pouuoil  estre. 

Quelque  temps  après,  les  enfans  du 
lippe  entrèrent  en  la  possession  des  1 
leur  aduenoiont  par  le  Jugement  de  leu 
mère  dcfluncts  :  niesmement  le  duc  li 
Tunziéme  de  may  de  l'an  1405,  estant 
fut  proclamé  duc«dc  Bourgougne  (5) 
de  Bourgougne,  de  Flandres  et  Artc 
quelles  seigneuries  il  héritât  pour  s; 
des  biens  paternels  et  maternels ,  a 
ses  deux  autres  frères  emportèrent  1 
gneuries,  comme  cohéritiers.  Toute! 
succession  ne  fut  seulement  en  biei 
encor  en  humeurs ,  courroux  ,  ini 
rancunes  ,  que  les  perc  et  mère 
lie  us  contre  le  duc  d'Orléans  et  1« 
es! ans  ces  ieunes  princes  de  Bourgou 
mes  à  ceste  querelle  d'Orléans ,  non  i 
par  la  cognoissance  qu'ili  hauoient  d 
duietc  du  père,  soubs  lequel  les  pren 
démens  de  ceste  inimitié  hauoient  est 
desquels  cy  dessus  hal  esté  parlé ,  m 
par  les  lettres  et  par  les  aduertisse 
sur  le  Irespas  du  duc  ilz  hauoient  r 

(I)  Ou  pour  parler  plus  exactement  : 
"lu-ur  de  Muuuigu  «  le  second  dm  fils 
ki ml  VII ,  sire  de  »ufchâlel,  et  de  Mj 
fille  de  Henri  de  Bourgogne  v  raori  têts 

m  Veuve  de  llugucs  11  de  OttLo 
d'Arlay. 

(3)  U  est  toutefois  avéré  que  déjà ,  le  17 
le  nouveau  duc  lit  »a  première  entrée 
a  Dijon,  et  que  |iarini  le»  ha«U  barons  qui 
son  nombreux  ei  brillant  cortrge,  se  Ut 
piince  d'Orange,  Thiébaud  VIII »  sîi* 
ehiiel ,  le  seigneur  Jean  de  MonUigtt, 
der  la  Roche ,  seigneur  d'Orbe  p  etc. 
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soient  cognoistrc  le  mauuais  vou- 
i  ennemis  et  les  conspirations  dres- 

eux ,  leurs  estais  et  maison.  De 
odiscrélion  de  la  ieunesse ,  l'eiein- 
1 ,  le  danger  présent ,  leur  audace 

et  finalement  l'ambition  de  de- 
ticipans  de  la  conduicle  du  roïau- 
t  que  l'imbécililé  du  roy  dureroit , 
ie  se  maintenir  chefs  de  Tune  des 
France  contre  le  duc  d'Orléans , 
ipitainc  de  l'autre  ,  (Virent,  que  ces 
principalement  le  uoslre ,  se  ietlé- 
<s  perdus  en  l'abisme  des  guerres 

otmoios  se  feit ,  ainsj  qu'il  debuoit 
auec  telle  discrétion  ,  que  les  Ja- 
ques et  particulières  ,  l'amour  du 
nesmeuieul  de  leurs  subiects,  leur 
it;  car  autrement,  baïans  en  teste 
rrance,  qui,  de  bien  longtemps, 
à  ceste  guerre  et  bauoit  en  diuers 
itclligenccs,  mesmeuicnl  auec  les 
eldre  ,  de  Bourbon  ,  comtes  d'Ar- 

•  Dammarlin  et  autres  princes  du 
ire ,  et  oultre  iceluv  en  la  Guiennc, 
tlie,  d'où  les  conseils  de  sa  con- 

•  reste  guerre  esloient  cnuoïcs  ,  il  y 
d  danger  qu'ilz  ne  déch eussent  de 
(u'ilz  haiioienl  en  France  ,  et  qu'ilz 
cnucloppés  en  telle  et  si  grande 
e  par  le  moïen  d'îcelle  itz  fussent 
de  trauaillcr,  non  tant  pour  s'ae- 

pour  faire  deflence  de  leurs  biens 
ix  ,  de  leurs  vies  propres  et  de 
itions.  Sur  la  considération  d  es- 
tes ,  le  duc  de  Bourgougne  dres- 
stoit  et  fournissoit  diuers  moïens 

•  es  affaires  de  ses  subiects  ,  de 
I  apprests  d'armes  contre  ses  cn- 
aueurs  ,  supports  et  crédits  entiers 
onféderés  ,  alliés  et  partiaux.  De 
la  première  preuue  entre  ses  vas- 
ecls  ,  et  mesmemenl  es  Fais- Bas  , 
înt  eslrc  par  luy  maniés  à  grand 
or  1rs  importances  ,  commodités  , 
irmes  d'iceux  ;  et  pour  ce,  il  y  vou- 
premiéres  entrées  à  fin  de  se  faire 
aire  sçauoir  son  bon  vouloir  ,  le- 
itrat,  quand  il  accordât  à  ses  sub- 
ndres  qu'il  y  bauroit  un  principal 
ktice  en  la  Flandres  allemande , 
•s  choses  seroient  négoliées  en  lan- 
ind  ,  députant  à  ce  la  ville  de  Au- 
ne non  obstant  les  guerres  qui 
le  là  en  après  naistre ,  il  fut  permis 
is  de  trafiquer  auec  les  Anglois  ; 
tchises,  exemptions  et  priuiléges 
e»,  Tilles  et  autres  places,  voire 
iers ,  furent  confirmés.  Il  remit  à 
iges  toutes  confiscations  faictes  du 
:  Philippe;  voulut  que  Grauelingue 
places,  qni  de  toute  ancienneté  ha- 
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voient  estées  des  appartenances  desdicls  pals , 
ne  fusseut  iamais  aliénées;  et  finalement,  entre 
plusieurs  choses,  leur  donat  moïen  de  ne  païer 
aucune  chose  de  l'imposition  faicle  en  France 
par  commcndeinent  du  duc  d'Orléans,  comme 
nous  verrons  cy  après.  Ce  que  donat  tant  de 
contentement  au  peuple,  que  l'amour  et  affec- 
tion enuers  luy  en  print  merueilleuse  accrois^ 
sance,  et  luy  feit  non  seulement  les  vassaux 
et  subiects  fort  obéissans,  mais  encor  fort 
prompts  à  le  seruir  et  secourir. 

En  oultre ,  comme  par  intelligences ,  con- 
fédérations et  alliances,  ses  corriuaux  se  fbr- 
lifioient ,  ainsy  voulut  il  se  pourueoir  par  les 
maryages  qui  hauoîenl  estes  conclus  du  viuant 
du  duc  son  père ,  entre  Philippe ,  son  seul 
fils,  et  dame  Michel  le,  fille  seconde  de  Char- 
les VI ,  roy  de  France,  et  celuy  de  Loys ,  dau- 
phin de  France ,  duc  d'Aquitaine,  auec  dame 
Marguerite,  sa  fille  aisnéc(l).  A  quoy,  non 
obstant  les  trauerses  du  duc  d'Orléans ,  il  par- 
vint, au  grand  contentement  de  tous  les  sub- 
iects de  la  Gaule ,  qui  pensoient  que  par  ces 
maryages  les  cœurs  de  ces  princes  se  r'allie- 
roient  en  ferme  et  asscurée  amitié ,  veù  mesme 
que  le  fils  aisné  d'Orléans ,  nomme  Charles , 
espousoit  dame  Y  sa  beau,  aisnée  fille  du  roy  et 
sœur  de  ladicte  dame  Michclle. 


CHAPITRE  III. 

Quelques  causes  particulière*  des  inimitiés  des  dans  de 
Bourgoogce  et  d'Orléans. 

Mais  à  l'eflcct  Ion  cogneut  que  les  maryages 
des  princes  bien  souuent  ne  produisent  si 
grands  eflects  ,  et  n'arresteni  les  amitiés  si 
fermement ,  que  l'orgueil ,  l'ambition ,  la  ran- 
cune et  le  désir  de  vengeance  se  puissent 
oblier  :  d'autant  que  toutes  ces  choses  sont 
en  estime  ,  en  gain  et  en  pris ,  et  les  maryages 
sont  estimés  comme  choses  légères ,  vulgaires 
et  qui  ne  donent  régie  entre  les  grands. 

Et  à  cecy  nuisoient  beaucoup  les  iniures  du 
duc  d'Orléans  et  le  naturel  du  duc  de  Bour- 
gougne ,  impatient  d'iniures  et  de  brauades  ; 
car  le  premier  estoit ,  au  iugement  du  Bour- 
gougnon  ,  venteux ,  iniurieux ,  détracteur  et 
léger  ;  le  second ,  braue ,  aultain  et  presump- 
lueux  assés ,  et  plus  qu'assés  contre  ceux  qu'il 
ne  pensoit  plus  grands  et  plus  puissans  que 
luy.  Au  moïen  de  quoy,  facilement  il  s'es- 
chaufToit  quand  Ion  luy  r'apportoit  les  entre- 
prises dressées  contre  luy  et  contre  son  ho- 
neur. 

Mais  lors  il  s'altérât  du  tout  et  à  toutes  extré- 
mités ,  quand  il  sceût  que  l'Orleanois  se  ventoit 

(1)  Le  mariage  de  Philippe  avec  Michel  le  de 
France  est  de  Tan  4409;  et  celui  de  Marguerite, 
sa  soeur  ,  promise  au  dauphin  Louis  en  1404 }  s'ac- 
complit en  1442. 
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de  la  iouïssance  qu'il  bauoil  de  toutes  les  belles 
dames,  quand  il  les  hauoit  voulu  conuoiler, 
el  que  d'icclles ,  et  non  d'autres ,  il  en  hauoit 
les  porlraicls  en  son  cabinet.  Ce  que  néant- 
moins ,  du  commencement ,  le  duc  de  Bour- 
gougne pensoil  et  croïoit  estre  dict  plus  lost 
par  légèreté  el  sottise  que  non  à  la  vérité  : 
pour  autant  que  Ion  sçauoil  très  bien  que  les 
passions  amoureuses  du  duc  d'Orléans  ne  luy 
succédoient  souuent  selon  son  souhait  ;  ioinct 
qu'il  n'heut  iamais  pensé  que  l'Orleanois  se 
fut  voulu  si  auant  licentier  que  de  loger  entre 
ses  amies  le  portraict  de  la  duchesse  de  Bour- 
gougne ,  et  la  mettre  au  nombre  de  ses  fauo- 
rites  :  car  de  la  loïauté  d'i celle  il  estoit  très 
asseuré  ;  et  pour  ce  il  ne  faisoil  cas  et  ne  asseyoit 
iugement  sur  ce  que  l'Orleanois  son  aduer- 
saire  publioit  en  général ,  et  sans  nommer  en 
ses  venteries ladicte  duchesse;  cl  passoit  telles 
iaclances',  comme  estant  chose  qui  ne  luy  ap- 
pertenoit. 

Mais  haïant ,  par  légèreté  de  ieunesse,  Ircu- 
vé  le  moïen  d'entrer  sccretlemenl  en  ce  mal- 
heureux cabinet  ,  et  qu'il  y  heut  recogneù 
entre  les  images  et  porlraicls  celuy  de  sa  com- 
pagne ,  le  serpent  se  coulai  dedans  le  cœur ,  et 
ne  luy  fut  possible  de  patienter  d'aduantage  : 
examinant  et  épeluchant  par  le  menu  le  tort 
que  Ion  faisoit  a  sa  réputation  et  à  l'honesleté 
de  sa  femme ,  et  le  blasme  que  son  mal-vucil- 
lanl  icltoit  et  publioit  contre  les  maisons  de 
Bourgougne  et  d'ilainault.  Toutefois  sa  dis- 
crétion fut  telle,  qu'il  n'en  voulut  faire  sem- 
blant ;  moins  désiral-il  de  choisir  le  prétexte  de 
sa  querelle  sur  cestc  vergougneusc  infamie , 
s'asseurant  que  sa  femme  n'hauoil  faicl  part  de 
son  amour  à  ce  duc ,  tant  ennemy  de  la  maison 
de  Bourgougne;  mais  il  se  contentât  de  pren- 
dre cause  sur  le  gouucrncment  de  France, 
foule  du  peuple,  et  sur  les  outrages  que  les 
Orleanois  faisoient  aux  magistrats  de  France 
et  aux  anciens  seruiteurs  de  la  corone. 

Meyer  dict  bien ,  par  les  escripls  de  quel- 
que bon  aulheur,  duquel  il  r'apporte  les  pro- 
pres mots  latins  ,  que  la  duchesse  s'esloit 
plainte  précédemment  au  duc  son  mary  de  ce 
que  le  duc  d'Orléans  l'hauoit  espié  seule ,  et 
qu'il  l'hauoit  solicitée  et  w>ulu  forcer  en  son 
honcur  ;  à  quoy  elle  le  prioil  de  prendre  égard. 
Ce  que  le  duc  hauoit  rceciï  en  telle  part  que 
telles  matières  sont  prinses  et  interprétées  par 
marys  qui  hont  quelque  cœur  et  quelque  bouc 
réputation  en  souuenance.  Xeantmoins ,  il  ne 
voulut  pour  lors  passer  à  la  vengeance ,  mais 
résolut  seulement  IVxéquution  auec  le  temps , 
et  de  punir  le  forfaict  par  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans ,  quelque  chose  qu'en  peut  aduenir. 

Il  adiouste  que  le  duc  hauoit  faict  assembler 
son  conseil ,  et  soubs  lesérement,  il  demandât 
aux  grands  personages  ausquels  il  en  commu- 
niquât, comme  c'est  qu'il  feroit  la  vengeance 
d'une  iniure  si  grande  ,  le  chastoy  et  le  meur- 
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tre  :  aduertissant  qu'il  demandent ,  ne 
le  feroit ,  mais  seulement  comme  et  i 
sorte  et  seurté  il  l'exéquutereit.  Sur 
conseillers ,  après  diuerses  «ruses 
trois  iours  de  délibérations  ,  respoi 
Qu'il  estoit  nécessaire  de  faire  el  moï 
les  actions  du  duc  d'Orléans  fussent  i 
méritoirement ,  et  que  Ion  gaignal  I 
vulgaire,  et  mesroement  des  Paris 
que  à  cest  eflect ,  il  seroit  bon  de  ce 
gens  de  toutes  parts  qui  calengeassent 
de  l'Orleanois  et  incitassent  le  peupl 
luy. 

Lon  adiouste  de  rechef,  sur  to 
causes ,  l'insolente  mocqueric  de  la< 
duc  d'Orléans  traictoit  en  absence 
Iean ,  l'appellanl  bien  souuent  et  c 
querie  :  le  bon  Iean  ,  le  doux  iean  s 
simple,  le  beau  Iean.  Et  que  de  plu! 
hauoit  bien  osédonerun  soufflet  au  R 
gnon  en  la  présence  de  Philippe— le-II 
perc,  qui  lors  fut  dissimulé  et  passé, 
mot  seul  que  Iean  de  Bourgougne  d 
qu'il  s'en  vengeroil  et  que  ce  soufflet 
teroil  rien  moins  que  la  vie. 

Mais  il  est  difficile,  à  croire  cela  ;  c 
Philippe  n'heul  iamais  failly  de  happ 
d'Orléans  el  le  faire  mourir  sur  le 
quand  le  plus  grand  de  la  terre  heut 
sent ,  tant  il  estoit  généreux  gueni 
grand  caur. 


CHAPITRE  IV. 

Guerres  des  Anglais  r ■  Fbndrr* ,  et  Iraienei 
d'Orléans  contre  ceint  de  lUsrgMpp. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  n 
à  sang  froid  ,  el  les  moieus  de  mémor 
geance  se  pou  nettoient  secreltemeu 
Iean  se  treuuat  empesché  par  les 
qui ,  ou  de  leurs  propres  mouuen 
poulscs  par  le  duc  d'Orléans ,  bauoî 
en  mer  une  Hotte  de  plusieurs  naui 
quels,  escumans  la  mer  de  Flandres 
ragea ns  sur  les  riuages  du  pais  f  fur 
que  temps  à  se  pourinenrr,  iusques 
finalement  l'année  uni  surgir  à  I' 
pour  camper  el  forcer  la  place  auai 
due  heul  moïen  de  luy  doner  secour 
\igilaucc  du  gouuerneur  et  la  valeur 
dats  de  la  garde  fut  telle ,  que  l'A 
conlraincl  de  se  «retirer  auec  perte  d 
de  réputation  ,  et  nus  nie  nient  du  * 
Pennebrok  ,  admirai  de  mer,  tué  d 
de  Uesehe.  Quant  à  leur  général,  ■ 
Thomas,  duc  de  Clarcncc,  fds  du  r 
IV,  il  fut  contrai  net  de  déuiarcr»  et  p) 
fuitte  se  reielter  en  Angleterre1  par  I 
de  la  Tamise ,  haïant  veii  la  captii 
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tienne  naue  ,  inuestie ,  combattue  ,  veincuc  et 
pnnse  par  un  nauire  flamand  (1405). 

Mais  ceste  rctraictc  soudaine  ne  fut  faicte 
seulement  par  la  braue  et  par  l'heureuse  ré- 
ustauce  de  ceux  de  l'Escluse ,  ains  plus  tost 
par  le  bon  ordre  que  le  duc  meit  sur  tout  le 
nuage  de  la  mer,  et  par  les  villes,  forts,  haures 
et  ports  d'iccllc,  qu'il  fournit  de  plusieurs  bons 
soldais  leués  principalement  en  la  Flandres 
rt  mesmement  à  Gand  ,  où  il  feit  choix  de 
7,000  guerriers ,  auec  lesquels ,  marchant  à 
rastes  iournecs,  il  entendoil  forcer  les  Anglois 
oi  à  combattre ,  ou  a  quitter  le  siège  par  eux 
■is  a  iVnlour  de  l'Escluse.  En  quoy  il  s'es- 
tertuoit  d'autant  plus  affectueusement ,  qu'il 
■evouloit  accoustumer  ses  ennemis  à  le  venir 
uoir  sou uenl  et  trauailler  ses  subiecls,  coin- 
m  traiscinblablcmciit  ilz  en  hauoient  la  vo- 
lonté ,   puis   que  sans  occasion  ilr.  hauoient 
rompus  les  tréues  ,   et  hauoient  voulu  abuser 
de  sa  nouuelle  entrée  en  ses  pais  et  seigneuries 
patrimoniales,  comme  s'il  heut  esté  un  prince 
ieooe  exposé  à  l'iniure  ,   prince  foible ,  peu 
aimé  des  siens ,  mal  prest  a  recepuoir  alarmes 
wImIcs  et  peu  courageux  pour  se  résouldre  à 
uuVuVncc;  ioinct  que,  comme  l'inimitié  nous 
rend  facilement  soubçoneux  ,   il  croïoit  que 
ceslf  brauade  angloise  luy  esloit  donée  à  la 
lolicitation  de  ses  ennemis  d'Orléans. 

Il  esloit  en  cor  stimulé  à  faire  quelque  chose 
de  mémorable  en  ces  premières  armes  et 
pierres ,  pour  monstrer  qu'il  hauoit  cœur  et 
lunes  pour  résister,  et  que  Ion  ne  l'assailliroit 
pw  sans  treuuer  à  qui  parler. 

Lrs  ennemis  eslans  chassés,  il  permit  on 
diuimulat  que  les  Flamans  ar restassent  et 
prirent  les  marchandises  et  les  biens  des 
Anglois  et  de  quelques  autres  de  leurs  intelli- 
{rnees  qui  traftiquoient  à  A nuers  et  ailleurs, 
nuns  conduicts  par  lean  Blanchard,  admirai 
de  mer,  Victor,  fils  doné  du  fut  comte  Lovs 
deMalain  ,  Philippe,  capitaine  de  Saflinghen, 
rt  Hector,  bastard  dudicl  comte  Lovs  :  contre 
loquets  neantmoiiis  fut  procédé  par  iustice  et 
ireux  déclairés  bannis  ,  pour  hauoir  faict  ces 
prunes  sans  commbndemenl. 

De  quoy  le  duc  liroit  ces  commodités , 
eaaune  en  apparence  extérieure  il  s'entrete- 
iwl  auec  ces  insulaires ,  qu'il  ne  vouloil  faire 
(•remis  sur  le  temps  de  sa  querelle  d'Or- 
léans. El  d'autre  part ,  il  prenoil  commodité 
de  ce  que  son  peuple  de  Flandres  s'animeroit 
a  la  guerre,  toire  contre  les  Anglois,  s'il 
otoit  besoing ,  puis  que  les  iniures  et  do  m  âges 
tUeient  par  eux  a  grand  tort  commencés. 


CHAPITRE  V. 

Wfe  mires  de?  Orléasois ,  leurs  conseils  et  desseins, 
bduc,  désirant  de  venger  le  tort  que  les 
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Anglois  luy  hauoient  faict,  armai  de  rechef 
ses  subiecls  d'Artois ,  et  le  douzième  de  iuing 
partit  pour  doner  sur  Calais  et  sur  autres 
places  que  les  Anglois  tenoient  ;  et  à  cet! 
efiect ,  il  enuoïat  prier  le  roy  de  luy  enuoïer 
secours  de  gens ,  à  Gn  que ,  auec  plus  de  for- 
ces ,  il  peut  manier  ceste  nouuelle  guerre  an- 
gloise ;  haïant  grand  espoir  de  non  seulement 
prendre  vengeance  de  l'iniure  à  luy  faicte , 
mais  cucor  de  réparer  les  pertes  recettes  par 
messire  Val  cran  ,  comte  de  S.  Pol ,  lieute- 
nant de  la  Picardie ,  Robert  de  Berengeuille , 
Morcl  de  Saueuse ,  le  seneschal  du  Pont  et  le 
gouuerneur  de  Boulogne,  qui  s'estoient  as- 
semblés à  S.  Homer  contre  les  Anglois,  sortis 
de  Calais  soubs  la  charge  de  messire  Richard 
Aschthon  ,  qui  en  estoit  gouuerneur. 

Toutefois  le  duc  fut  refusé  par  le  roy,  qui , 
à  la  solicilalion  du  duc  d'Orléans  ,  hauoit 
choisy  nouueaux  gouuerneurs  de  la  Picardie, 
comme  le  marquis  de  Pont,  le  comte  de  Dam  - 
marlin  et  autres  ,  et  hauoit  cassé  le  comte  de 
S.  Pol ,  combien  qu'il  heut  une  armée  par 
ordonance  du  roy ,  qu'il  enlretenoit  en  peu 
de  discipline  entre  Grauelines  et  Boulogne. 
Ce  que  le  duc  receut  auec  tant  de  dépit ,  qu'il 
résolut  de  luy  mesme  venir  treuuer  le  roy, 
mesmement  parce  que  les  serui leurs  qu'il  ha- 
voit  en  court  l'aduertissoient  que,  s'il  ne  pour- 
voïoit  meùrement  à  ses  affaires ,  les  maryages 
de  ses  enfans  arrestés,  comme  cy  dessus  il  est 
dict,  n'hauroient  efiect  à  cause  des  empes- 
chemens  que  le  duc  d'Orléans  y  faisoit,  tra- 
mant une  nouuelle  alliance  d'Allemagne,  pour 
laquelle  il  faisoit  de  nouueaux  desseins ,  qui 
en  fin  produiraient  de  très  mauuais  et  très 
pernicieux  eflects  pour  luy  et  pour  les  siens  ; 
qu'il  ne  se  debuoit  endormir  en  telles  néces- 
sités ,  mesmement  parce  que,  oultre  les  causes 
d'inimitié  commencées  au  viuant  du  duc  Hardy 
son  père ,  il  y  en  hauoit  de  nouuelles ,  par  la 
trauerse  qu'il  hauoit  faicte  en  plein  conseil 
contre  l'imposition  nouuelle  proposée  par  le 
duc  d'Orléans ,  soubs  prétexte  des  nécessités 
de  la  corone.  De  quoy  s'estoit  renouuellée  et 
r'afraichie  l'inimitié  de  l'Orleanois,  parce  qu'il 
ne  pouuoit  bien  digérer  que  le  duc  de  Bour- 
gougne  tout  seul ,  ieune  et  inexpérimenté  aux 
affaires  de  France ,  heut  prins  telle  présu mo- 
tion que  de  dissuader  ladicte  imposition  , 
combien  que  les  ducs  de  Berry  et  Bourbon  et 
tous  les  autres  priuces  et  seigneurs  ,  tant 
ecclésiastiques  que  séculiers ,  sauf  l'archeues- 
que  de  Rheims ,  y  hauoient  donés  consente- 
ment. Adiousloicnt  neantmoins  que  si  le  duc 
venoit  en  court ,  facilement  toutes  choses  se- 
raient accommodées  à  son  aduantage ,  pour 
cause  de  la  aine  que  le  duc  d'Orléans  s'estoit 
amassé,  tant  en  la  court  comme  entre  les 
Parisiens. 

Les   historiographes  de   ce    temps  disent 
merueille  des  secrettes  pensées  du  duc  d'Or- 
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léans ,  lesquelles  furent  dccouucrtcs  en  plu- 
sieurs Tarons  contre  le  roy,  le  roïaume  et  la 
perso  ne  des  en  fans  de  Bourgougne,  parce 
<jue  Ion  lenoit  pour  certain  que  Ion  en  liauoil 
voulu  contre  la  perso  ne  du  roy,  cl  que  sa 
frénésie  prouenoil  de  venins  ou  cnsurcclle- 
uiens  que  l'italienne,  daine  Valentine,  femme 
du  duc  d'Orléans ,  lin  hauoil  fait!  prendre. 
De  quoy  Ion  faisoil  argument  sur  ce  que  le 
roy,  estant  en  frénésie,  n'hauoit  soiiuenance 
ny  cognoissance  sinon  de  ceste  dame ,  et  se 
souuenoit-on  que  l'un  des  fils  de  France  ha- 
voit  failly  d'estre  empoisoné  en  um%  pome 
iettéc  deuanl  luy,  mais  prinse  ou  portée  par 
le  (ils  propre  de  ladicle  Valentine,  mordue 
et  niaschéc  auec  Tinlércsl  et  perte  «le  sa  vie. 
De  mesuie  Ion  se  souuenoit  que  le  duc  d'Or- 
léans ,  se  procurant  le  sceptre,  liauoil  solicité 
la  faneur  de  l'antipape  d'Auignon  ,  Béué- 
dict  XIII,  auquel  il  s'efforça l  de  persuader 
de  d éclairer  que  le  roy  Charles  esloil  inhabile 
à  cause  de  sou  infirmité ,  et  que  luy,  comme 
plus  prochain  ,  fut  subrogé. 

Au  regard  du  roïaume,  Ion  ne  pouuoil  en 
publique  autre  chose  penser  .sinon  qu'il  luy 
portoil  un  c«rur  peu  allcclioné ,  puisque  Ion 
n'enieudoil  de  luy  autres  choses  que  piopo- 
sitions  de  nouucaulés,  de  nouucllcs  et  non 
nécessaires  impositions  ,  plus  tosl  excogilées 
et  fa  i  des  pu  tir  ses  alfa  ires  particulière»  que 
pour  le  seruicc  du  roy  et  du  roïaume. 

Mais  si  cela  estoit  par  le  duc  d'Orléans 
finement  dissimulé,  si  est-ce  que  l'inimitié 
grande  contre  les  princes  de  Bourgougne 
esloit  ouuerte,  claire  et  certaine.  De  sorte 
que  l'on  tenoit  pour  certain  que  non  seule- 
ment il  les  eslongnoil  de  la  court ,  niais  encor 
leur  procuroit  tous  les  ennemis  qu'il  pou u oit , 
comme  les  dernières  armes  d'Angleterre  sur 
la  Flandres  et  les  intelligences  en  (ihcldrc  et 
en  Liège  le  mnnstroient.  A  quoy  il  faut  ad- 
iouster,  que  Ion  disoit  que  l'imposition  der- 
nière, faicte  soubs  prétexte  des  nécessités  du 
roïaume,  n'estoit  faicte  sinon  pour  aclicuer 
l'achapt  du  duché  de  Liitzeinbourg  ,  sur  lequel 
le  duc  d'Orléans  hauoil  desia  preste  grande 
somme  de  deniers,  espérant  que,  estant  for- 
tifié par  ceste  acquisition  ,  il  près  s  croit  d'ad- 
v antage  ses  ennemis  ,  et  pourmit  plus  facile- 
ment fauoriser  .ses  partiaux  fie  (ihcldrc  et  de 
Liège,  et  pareillement  se  préualoir  des  aides 
d'iccux  ,  oultre  l'assistance  qu'il  tircroil  île 
l'Allemagne;  par  le  moïen  de  quoy  il  enuiro- 
neroit  de  toutes  parts  les  princes  de  Bour- 
gougne  cl  les  presseroit  ou  es  Pais-Bas,  ou 
bien  dedans  les  duché  et  comte  de  Bour- 
gougne ,  auec  grand  hasard  de  leurs  affaires 
et  ruine  presque  certaine  de  leurs  sobiects. 
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CHAPITRE  VI. 

Prrairrf  «astre  fiiiailK  Mscrfe ,  ri  vwet  e 

Ces  aduerlissemens  feirenl  resouh 
Iean ,  et  luy  feirent  passer  ses  dél. 
du  pas ,  comme  Ion  dict ,  au  grjn 
a  lin  qu'il  ne  fut  préuenu  ,  et  que  pa 
diuelé  ou  irrésolution ,  il  ne  perdit 
lage  qu'il  luy  estoit  nécessaire  de  ga 
son  ennemi.  Car,  à  la  mérité,  si  n 
h  eussent  passé,  non  seulement  luy  eti 
se  fussent  treuués  eslongnés  de  la  ce 
l'administration  des  choses  publiqu 
encor  il  lieussent  estes  plongés,  au  i 
leurs  maisons ,  en  un  a  bis  me  de  dil 
pertes  et  ennuicls. 

Mais  beaucoup  plus  fut-il  pressé  q 
ambassadeurs  de  Paris  ,  enuoïés  par 
que  Ton  coiitraignoil  de  pa\er  l'im 
iuuenlée  par  le  duc  d'Orléans,  le 
requérir  de  les  secourir ,  et  par  mcsim 
pourueoir  à  ce  que  h?  dauphin  et  la 
lucre,  que  Ion  \ouloit  mener  en  Aq 
et  qui  debuoient  bieu  tosl  partir  dt 
ne  demeurassent  entre  les  mains  du  di 
léans.  Car  lors,  haïant  ses  frères,  I' 
de  Liège  et  autres  seigneurs  près  de 
se  meit  en  chemin ,  auec  telle  haslio 
lescheuaux  ne  pouuoienl  endurer,  p 
riuer  à  Paris,  voire  passer  plus  01 
estoit  besoing,  faisant  ce  que  en  gui 
wlcs  Ion  faict,  sçauoir  que,  par  pre 
«i  leuer  les  armes,  volontier  l'assaill 
portoit  l'aduantage ,  et  que  ordinairei 
guerres  ciuiles  debuoient  eslre  comi 
par  chaleur  et  impétuosité ,  pour  les 
fauorisées  et  heureuses;  et  qu'elles  u'n 
la  fortune  ennemie  par  autre  plus  lourt 
que  par  une  procrastination  et  alenû 
de  la  première  fureur  et  du  feu  qui 
cschauue  le  cœur  des  chefs  et  partian 
Enfin  il  arriuat  à  Paris,  accompa 
?)00  homes  d'armes ,  où ,  comme  autres 
de  NOO,  auec  lesquels,  passant  au  ga 
Paris ,  d'où  le  dauphin  estoit  peu  au  p 
soi  fv  en  la  garde  et  assistance  du  du 
de  Bauiére,  frère  de  la  ruine,  du  ce 
Dammarlin ,  du  marquis  du  Pont  et  d 
(pies  autres  Orlcanois,  il  ioignit  la  Ire 
l'enfant  de  France  proche  de  Ville-I 
treuuat  que  le  prince  estoîl  porté  de«L 
litière  auec  sa  sœur ,  femme  de  mess 
ques  de  Bourbon  ,  sieur  de  Préaux.  L 
que  ceux  d'Orléans  heussent  hardie 
faire  teste,  le  duc  Iean  luy  mesroe  to 
litière  contre  Paris,  après  hauoîr  si 
prince  et  l'haiioir  prie  de  retorner  à 
où  ,  eu  plus  grande  liberté ,  plus  di 
et  meilleur  Iraictement ,  il  scroit  i 
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ruy.  Quoy  faict ,  il  s'acheminât  auec  toute  la 
>upe,*stant  résolu  et  asseuré  d'enfoncer  et  de 
ruer  ceux  qui  l'heussent  voulu  empescher. 

Sur  le  retour  ,  tous  les  princes ,  coutraincls 
•  dissimuler  la  plus  part  de  ce  que  ces  deux 
lefs  de  partialités  faisoient,  se  préseolérent 
i  campagne ,  et  le  magistrat  de  Paris  pa- 
illemenl  ,  pour  congratuler  crsl  acte  et  ce 
tour  non  seulement  au  dauphin  ,  mais  plus 
t  beaucoup  au  duc  de  Bourgougne ,  auquel , 
rpuis  son  entrée  à  Paris,  Ion  promit,  de  la 
irt  de  la  ville,  uniuersité  et  autres,  le 
ruice,  l'assistance,  et  brefuement  tout  ce 
se  les  peuples  esmeûs  boni  coustume  de 
remettre  et  de  présenter.  Ce  que  fut  rc- 
wblé  quand ,  pour  le  bien  du  roïaume  ,  les 
ères  Bourgougnons  présentèrent  au  roy  une 
•qoeste  pleine  de  iustes  complainclcs,  et  qui 
emandoil  un  prompt  remède  et  secours. 

Mais  il  fut  bien  nécessaire  de  penser  tost 

autre  chose  que  à  faire  des  caresses  et  re- 
teils  a  ceux  qui  se  préseiiloienl  et  qui  offraient 
Mrs  seruicc*,  parte  que  toutes  choses  al- 
lient en  inouucuiens  et  remiiciuens  de  nié— 
ares:  et  comme  le  duc  d'Orléans  chrrchoil 
nengcance,  ainsy  le  duc  de  Bourgougne 
KdeWoit  autre  que  de  venir  aux  prinses, 
et  en  un  coup  finir  ceslc  triste  querelle. 

A  eesl  i-flect ,  Ion  leur  conduisoit  gens  de 
{•erre  de  toutes  parts  :  à  l'Orlcauois,  sonhs 
bducs  de  Lorraine,  d'Alençon  et  autres, 
fà  portoient  pour  diuise  le  baston  noueux , 
nie  le  mot  :  le  tenure;  et  se  logèrent  entre 
Iduo  et  Corbeil. 

Au  Bourgougnon  ,  6,000  ,  où  ,  comme 
aires  disent  ,  17,000  de  viels  soldats  en- 
laies  de  ses  païs ,  soubs  Antoine  ,  duc  de 
Irsbant  et  de  Lem bourg,  Philippe,  duc  de 
Renées,  ses  frères;  lean-sans-Pilié ,  euesque 
ai Liège;  Adolphe,  duc  de  Clcues,  gendre 
ai  duc  de  Bourgougne  et  autres  grands 
mgnenrs,  la  diuise  desquels  estoit  un  rabot, 
«salant  signifier  que  Ion  abbatroit  facilement 
In  nœuds  du  baston  oileanois,  et  y  hauoit 
tsar  mot  et  amc  de  la  diuise ,  en  paroles  lia— 
■sadn  :  le  le  tien* ,  afin  de  respondre  au 
■st  orlcanois ,  le  tenuye. 

Les  princes ,  animés  à  leurs  ruines ,  et  les 
fcldats,  abreuués  de  mesmes  humeurs  que 
br*  ends  et  mais  1res  ,  estoient  prcsls  à  faire 
bckarge  ,  si  le  roy  de  Sicile,  Loys  d'Aniou  , 
besde  Berry,  Bourbon,  Iean  de  Montagu , 
laancelier  et  archeuesque  de  Sens  ,  et  autres, 
laeuasent  autrement  disposé  leurs  cœurs, 
imaii  m i  nt  du  duc  de  Bourgougne  ,  desià 
:  en  bataille  hors  de  Paris ,  au  quartier  de 
faucon  ,  faisant  monstre  de  ses  gens  bien 
tibbérés  de  faire  le  debuoir ,  comme  au  pa- 
itl  le  contraire  party  ne  pensoit  pas  de  faire 

uaunnut  que  de  doner  dedans  et  de  r'era- 

Jflfer  la  victoire ,  on  pour  le  moins  corn- 
t***  de  sorte   que    si   les  Bourgougnons 
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gaignoienl,  ce  serait  auec  grande  perte  et 
victoire  sanglante. 

Mais,  parle  moïen  des  princes  susdicts, 
Taccord  fut  conclud,  les  compagnées  liceo- 
tiées  et  les  chefs  séparés  pour  aller  en  diuers 
endroicts  du  roïaume,  à  sçauoir  :  le  duc 
de  Bourgougne  an  gouuernemcnt.de  Picardie 
et  pour  mettre  le  siège  deuant  Calais ,  où  il 
establit  pour  son  lieutenant  Guillaume  de 
Vienne,  sieur  de  S.  George,  gentil- borne 
de  la  Franche-Comté ,  auec  600  cheuaux  et 
4,000  fantassins;  et  le  duc  d'Orléans  passât 
en  Aquitaine  pour  la  guerre  des  Anglois. 

Qu'est-ce  que  pouuoient  ces  princes  tant 
sages  qui  s'entremirent  en  ceste  pacification, 
faire  d'aduantage  que  ce  qu'ils  feirent ,  désar- 
ma ns  ces  princes  puissans,  les  réconcilians  a  la 
veuë  de  tant  de  tes  in  oins ,  et  enfin  les  eslon- 
gnans  par  si  grand  interualle  qu'est  celuy 
qui  faict  l'eslongnement  et  la  séparation  de- 
puis Bordeaux  ,  où  debuoit  aller  le  duc 
d'Orléans ,  iusques  à  Calais ,  où  le  duc  de 
Bourgougne  hauoit  son  rendés-yous  ? 

Mais  en  cœurs  du  tout  opi  nias  très,  il  n'y 
liât  satisfaction,  inleruention ,  séparation  ny 
raison  qui  vaille  par  dessus  la  souucnance  de 
Tiniiire  ou  de  l'opinion  des  iniures  reçues. 
Il  n'y  bat  considération  de  médiateur  et  amis 
qui  suffise,  quand  l'ennemy  se  représente  en 
la  mémoire.  Il  n'y  bat  eslongnement  tant 
rémol  ny  tant  séparé  ,  qui  ne  soit  facile- 
ment et  brefuement  r'approuché  par  ceux 
qui  bruslent  du  désir  de  vengeance,  si  leurs 
peruerses  et  damnables  affections  se  treouenl 
fa uo risées  et  secondées  d'une  force  et  puis- 
sance présente. 

Ce  que  nous  cognoistrons  par  cela  que 
l'année  1406  nous  déclairerat  de  la  mémoire 
vindicatiue  du  duc  d'Orléans  contre  la  sim- 
plicité peu  caule  du  Bourgougnon ,  faisant 
le  seruicc  de  la  corone ,  sans  se  doubler  de 
ses  anciens  ennemis ,  qui  feignoient  luy  estre 
réconciliés. 


CHAPITRE  VIL 

n'éprisses  d'armes  el  ooiuelles  causes  dminties. 

L'an  1 406 ,  le  duc  Iean,  estant  gouverneur 
de  la  Picardie,  el  par  bone  considération 
haïanl  transféré  toutes  ses  pensées  contre  les 
Anglois ,  selon  que  par  l'accord  faict  auec  le 
duc  d'Orléans  hauoit  esté  arresté ,  délibérait 
de  faire  un  grand  et  presque  nécessaire  ser- 
vice à  la  corone,  par  le  siège  qu'il  vouloit 
loger  auprès  de  Calais ,  en  mesme  temps  et 
pendant  que  le  duc  d'Orléans  reserreroit 
Bordeaux  et  s'efforcerait  de  l'arracher  de  la 
main  des  Anglois.  Et  pour  ce,  comme  cy- 
dessns  il  bat  esté  dict ,  il  hauoit  choisy  pour 
son  lieutenant  et  comme  précurseur ,  messire 


927  MsMOIlGS  DES  BOUAGOUGNONS  Dl  LA 

Guillaume  de  Vienne,  sieur  de  S.  George, 
au  ce  600  cheuaux  el  4,000  homes  de  pied  , 
pour  fournir  les  places  voisines  el  pour  tenir 
les  ennemis  reserres ,  attendant  que  les  forces 
nécessaires  fussent  assemblées  cl  campées  aux 
portes  de  ceste  ville.  Mais  le  malin  cl  con- 
traire démon  de  la  Gaule  ne  permit  pas  que 
ceste  sienne  bouc  volonté  et  la  iuslc  occupation 
qu'il  choisissoil  d'exercer  el  emplier  su  vertu 
cl  force  sur  les  estrangers ,  cl  choisir  inuicn 
par  lequel  la  France,  demeurant  en  repos  et 
les  ennemis  d'icelle  Irauaillés,  fut  mise  en 
clfect,  parce  que  le  duc  d'Orléans,  plus  lost 
despile  par  l'accord  faict  aucc  sou  ciincmy 
que  contenté  par  la  paix  dernière,  trcuual 
le  inoïen  de  traiicrscr  l'ciilrcpiiuse  el  la  faire 
passer  en  fumée. 

Pendant  toutefois  que  les  gens  du  duc  de 
Ilourgougiie  irauailloienl  à  faire  prouision  de 
choses  nécessaires,  el  que,  non  seulement 
de  la  France ,  mais  encor  de  ses  pais  patri- 
moniaux ,  ilz  fa i soient  amas  el  choix  de  gens  de 
guerre,  les  estats  de  France  furent  congrégés 
a  Compiégiic,  où  se  ircuuérent  les  ducs  de 
Hourgougne  et  d'Orléans,  auec  lean ,  duc 
de  Tourraine,  enfant  de  France,  Charles, 
comte  d'Angoulesmc  ,  aisué  du  duc  d'Or- 
léans (1),  et  plusieurs  autres  grands  princes; 
lesquels  non  seulement  conclurent  plusieurs 
maryages  propres  pour  lier  estroictement  les 
cœurs  réconciliés  de  ces  deux  princes  (car  Ion 
arreslal  le  maryage  du  duc  de  Tourraine  auec 
dame  laques  de  Bauicre,  fille  de  Guillaume  IV, 
comte  de  Ilain.iull ,  et  celuy  de  Charles, 
comte  d'Angoiilesinc ,  auec  Vsabelle  ,  fille  du 
roy  de  France,  vefuede  Richard  II,  roy  d'An- 
gleterre), mais  encor  familiarisèrent  tant  pri- 
véinent  par  ensemble ,  qu'il  seinbloit  que 
toutes  iiiiures  estuient  passées  et  obliecs. 
IN'éaiilmoins,  comme  es  blessures  profondes 
el  qui  passent  iusqties  aux  os,  Ion  ne  peut 
guérir  tant  parf.iiclcmeiil  qu'elles  ne  laissent 
cl  nionslrciit  les  cicatrices  et  les  marques 
extérieures  qui  en  restent,  ainsy,  combien 
qu'il  seinbloit  (pie  le  cœur  passioné  du  duc 
d'Orléans  fut  guéry  ,  toutefois  l'opiniastrc 
souuenance  luv  en  restent,  qu'il  alloil  palliant 
le  mieux  qu'il  pouuoil,  alin  de  tant  plus  fa- 
cilement surprendre  son  eniicniy  et  l'alerrer 
s'il  pouuoil. 

De  cela,  et  du  cœur  inexorable  du  duc  d'Or- 
léans ,  les  ellecls  se  monstrérciil  bien  tost , 
et  lors  que  l'affront  qu'il  voulut  faire  au  duc 
lean  pouuoil  estre  faiet  auec  plus  de  vrrgou* 
gne  el  pouuoil  engendrer  plus  de  dédain  en 
l'esprit  bratie  et  aultain  d'iceluy. 

Or ,  voicy  ce  qu'il  feil  :  Ion  scait  que  l'un 
et  l'autre  hauoient  obtenu  du  roy  prouisions 
de  gens  d'armes,  de  munitions  et  de  deniers, 

(4)  Jeun  ,  duc  de  Tourainc  ,  qtiatiit'inc  fils  du  roi 
(Ibiirlr.s  VI ,  claii  al"r*  âgé  de  huit  ans,  et  Charles , 
duc  d'Aiignuleuir  ,  eu  avail  quinze. 
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pour,  en  mesme  temps  et  f 
endroicts  du  roïaume,  tratùdller  VA 
que  Ion  espérait  debuoir  estre  moins  fart  s'il 
esloit  ainsy  distrait  en  diuera  lieux. 

Le  duc  d'Orléans  se  présentât  auec  béas 
forces  deuanl  la  ville  de  Bordeaux ,  capkaJt 
de  la  Guïenne ,  et  sans  grand  effect  s'y  aanuat 
par  quelque  temps.  Mais ,  ne  roulant  s'opi- 
niastrer  au  siège ,  bien  tost  après  sa  Tenue  1 
licenliat  l'armée  et  retornal  en  court,  mû 
ppurec  qu'il  treuuoit  la  réduction  d'une  telle 
place  comme  impossible ,  soit  pour  ce  oa'fl 
hauoit  secret  te  intelligence  auec  les  Angleà, 
ennemis  du  duc  de  Rourgougne,  soit  certes 
pourec  qu'il  désiroit  faire  que  l'enuemy  ai 
trcuual  plus  fort  contre  le  Bourgougaea, 
quand  il  scroil  assailly  seulement  a  Calas  et 
non  en  diuers  endroicts  èsquels  il  seroit  coa- 
Irainct  de  trauailler  ;  ioinct  que  le  grand  deb- 
voir  et  le  magnifique  appareil  du  duc  lean  by 
faisoit  penser  qu'il  vient! roi t  à  bout  de  Fea- 
treprinse  :  à  raison  de  quoy  la  répaUuea 
d'iceluy  el  l'affection  du  roy  et  du  peuple  ai 
redoublerait  aucc  iacture  de  la  grandeur  al 
conseruation  de  la  faction  Orlea noise. 

Quant  au  duc  lean,  comme  il  n'hasait 
pensée  autre  que  de  paruenir  à  une  «  ictoift ,  1 
s'efforçât  de,  au  plus  lost,  se  Ireuuer  deaaat 
l'euncmy  cl  d'entrer  aux  prînses  auec  luy.  Et 
pour  ce,  haïani  faict  ses  apprestsauec  une  sin- 
gulière hastiucté ,  il  assemblât  ses  forces  de- 
vant S.  Ilomer,  et  feit  monstre  de  6,Mi 
cheuaux,  51,300  homes  de  pied, 
tous  archers  el  arbalesliers;  haïani, 
plus,  autant  de  machines  de  guerre  qu'eue 
entreprinsc  de  telle  difficulté  pouuoil  requérir, 
entre  lesquelles  es  toi  en  t  deux  suites 
faictes  à  l'antique  et  charriées  sur  des  i 
Mais  tout  cest  équipage  ,  ce  bon  cœur  dt 
l'armée  du  duc  lean  et  la  bone  volonté  dï- 
celuy  furent  en  un  instant  ,  et  auast  ont 
d'hauoir  veù  l'ennemy,  renu erses  et  rèduîmà 
rien,  parce  que  le  duc  d'Orléans  trauaillatdt 
telle  sorte  le  roy  peu  sage ,  que  comaaradr- 
iii en l  fut  faict  au  duc  de  Jicentier  l'arasée  et 
se  retirer  en  son  païs ,  parce  que  le  roy  as 
vouloir  pour  lors  entrer  en  plus  grandes  daf- 
ticultésauec  l'ennemy. 

Si  le  duc  de  Bourgougne  fut  esbaï ,  bat* 
tetix  et  despité  par  un  tel  commendemenl  à  Itf 
faict  en  présence  de  tant  de  seigneurs,  apn* 
tant  de  peines ,  tant  de  frais  et  tant  de  dav 
pences ,  ceux  qui  sont  renés  en  la  lecture  dua> 
faicts  de  ce  prince  et  cognoiseance  de  eaus" 
brusque  naturel,  le  pourront  facilement  i 
çoner,  et  ensemble  pourront  croire  que  si  j 
lors  il  lient  lieu  moïen  de  désobéir,  il  f 
faict  fort  vol  on  lier,  soubs  espoir  de  ia 
sa  désobéissance  et  la  reietter  sur  les  I 
de  ses  ennemis.  Mais  il  ne  luy  fut  [ 
pourec  que  la  principale  force  esloit  de  rV 
cois,  sur  lesquels  il  n'hauoit  puâ 
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te  le  roy,  par  le  leste  de  sa  commission, 

douée ,  îoinct  que  le  commendemenl 
t  estait  encor  parti  ça  lier  à  tous  ofliciers 
au,  lesquels  ,  ou  de  gré  ou  par  force, 
il  con  irai  nets  d'obéir  et  de  se  retirer 
Pt  maisons.  A  raison  de  quoy,  le  iour 
ille  de  S.  Martin  d'hjuer  (1406)  le 
fut  rompu. 

•st-4-c  que  tout  ce  qu'hauoit  pensé  le 
Orléans  oe  luy  réussit  selon  son  espoir, 
qu'il  s'esloil  persuadé  que  les  gens  de 

haïans  supporté  de  grands  fraiz  soubs 
r   de  se   r'embourcer ,  et  les  Picards 

souslenu  le  mésaisc  de  l'année  nourrie 
*  pais,  se  despileroient  contre  le  chef  de 
t,  et  qu'il  toinberoil  eu  l'indignation 
i.  Car  le  contraire  aduinl ,  pource  qu'il 
atque  aussi  tosl  rogneti  que  la  culpc  de 
uov  et  congé  de  l'armée  prouenoit  de 

et  de  la  haine  du  duc  d'Orléans,  qui , 
\'u  du  ruïjume ,  doinagc  du  roy,  foule 
iple  et  iuiérests  des  soldats ,  seruoit  à 
aious  ;  cl  pour  ce  le  courroux  et  le  dé- 
il  toroé  contre  l'authcur ,  auquel  toute 
ice  en  douai  le  tort, 
duc  Iran,  peu  façoné  à  dissimuler, 
me  que  ses  subiects  de  Bourgougne, 

le  coinmendciuent  auec  colère  et  se 
t  contre  ses  ennemis  le  plus  du  monde , 
•uoertement  il  les  menassat  de  prompte 
oct  ,  reprenant  ses  premières  brisées 
ielle  querelle. 

Ique  temps  après ,  sur  le  commence- 
le  décembre ,  leanne  ,  duchesse  de 
it ,  de  Lcuibourg,  sœur  de  Marguerite, 

de  Loys  de  Malain  ,  mourut.  Pour 
de  quoy  le  duc  Antoine  ,  second  fils 
urgougne ,  fut  appelle  à  la  succession 
lugeineiit  de  ses  père  ,  merc  et  tante , 
oasacré  a  Louuain  ,  où  il  quittai ,  selon 
aendement  de  sesdiets  père  et  mère,  le 
de  Ruclel  à  son  frère  Philippe ,  duc 
»ers. 


CHAPITRE  VIII. 

n  rt  rVrim?  fasse  de  la  querelle  des  Orlfaotis. 

.Tt  année  1407  serai  infortunée  plus  que 
réiéilentes  ,  parce  qu'elle  contient  un 
far  le  uiuïeu  duquel  les  inimitiés  des 
de  Bourgougne  et  d'Orléans ,  qui  au 
subi  alloient  par  dissimulation  et  en 
rt  i  tiodrcnl  à  eslrc  résolues  et  formées 
•■■••rte,  qu'il  n'y  heut  plus  de  moîen 
Fq|'fp*»tre  les  parens,  amis  etseruiteurs 
**  *1  de  l'autre  maison. 

/^^pu't  la  guerre  ciuilc  de  France, 
Rt»/at  Je  roîaume  si  longuement  et  par 
*n^**  y  qae   iusques  à  maintenant , 

"*  *lalUplication  et  le  r'affraichis- 


Fraxchb-  Coxtè\  Liure  x ,  Chap.  ru.  930 

sèment  des  iniures ,  elle  s'est  monstrée  et  faict 
cogui»istre.  Tant  peut  domager  un  faict  tout 
seul  quand  il  est  extrême,  et  que  les  qualités 
des  personcs  concurrent  auec  la  griefuelé  de 
de  Tiuiure  et  forfuict. 

Les  occasions  et  les  causes  des  querelles 
du  duc  de  Bourgougne  auec  celuy  d'Orléans 
hont  estées  par  cy  deuant  r'apportées,  et 
brefuement  hout  estées  dictes  les  iuiurcs, 
brauades ,  menasses ,  trau erses  ,  entreprises 
et  armes  des  chefs ,  mais  de  telle  sorte  néant- 
moins  qu'il  n'y  hauoit  aucune  chose  qui  ne 
fut  lollérablc,  ou  qui  ne  peut  eslre  pour  le 
moins  dissimulée  ou  appoinctée  ,  veiï  que 
l'hoiieur  et  le  bien,  et  moins  la  %ic  et  le 
sang,  hauoient  estes  mis  en  double  ou  pré- 
sentés en  hazard.  Mais  par  l'acte  de  cestc 
année ,  toutes  choses  furent  mises  en  ieu , 
et  la  vie  mesine  non  apportée  en  péril  seu- 
lement, mais  ostée  cruellement,  nuictamment 
cl  par  entremises  de  personages  indignes  du 
tout  d'approucher  celuy  qu'ils  osèrent  mas- 
sacrer ,  si  toutefois  il  n'estoil  chargé  des  vices 
et  crimes  desquels  plusieurs  historiographes 
le  vueillent  souiller  :  car  il  semblerait  que 
l'homicide,  lors  commis,  deburoit  eslre  quel- 
quement  excusé,  pour  le  grand  proflit  que 
le  roy  et  tout  le  roîaume  en  reccurent.  Ce 
que  les  lecteurs  examineront ,  considérons  ce 
que  diversement  en  est  escript  par  les  autheurs 
qui  traictent  et  escripuent  de  cest  homicide. 

Le  duc  de  Bourgougne ,  pour  beaucoup 
de  raisons  qu'il  hauoit  particulières ,  esloit 
pour  une  autre  fois  devenu  ennemy  capital 
du  duc  Loys  d'Orléans ,  mesraement  pour  la 
brauade  qu'il  estimoit  luy  hauoir  estée  faietc 
lors  que ,  sans  couleur,  fut  rompu  son  voïage 
de  Calais. 

A  quoy  il  pensoit  bien  et  seurement  pour- 
veoir  par  le  meurtre  qu'il  espérait  faire  com- 
mettre en  la  persone  du  duc  d'Orléans  susdicl. 
Et  en  ceste  délibération  il  se  nourrit  quelque 
temps,  attendant  quelque  grande  et  commode 
opportunité  pour  faire  exéquuter  ce  qu'il  ha- 
voit  résolu.  Mais  son  attente  ne  fut  longue, 
parce  que  bien  tost  après  les  nonuelles  luy 
vindrent  que  le  roy,  mal  saige  et  mal  con- 
seillé, hauoit  accordé,  en  accroissance  de 
partage  du  duc  d'Orléans ,  qu'il  heut  et  em- 
portât toute  la  Guïenne ,  de  laquelle  le  dau- 
phin hauoit  esté  honoré  et  titulé.  Ce  que  le 
Bourgougnon,  considérant  de  plus  près,  dé- 
libérât d'empescher ,  principalement  parce 
que  cela  donoit  moîen  à  son  aduersaire  et  le 
forlifioit  si  fort ,  que  enfin  il  en  pourrait  et  les 
siens  recepuoir  de  grands  intérests ,  veu  mes- 
mement  qu'estant  frère  du  roy,  insensé  et 
haïant  ses  enfans  petits,  il  s-'entremeltroit  si 
auant  au  maniement  des  affaires,  qu'il  en 
disposerait  comme  roy.  Oultre  ce  que  le 
duché  de  Lutzembourg ,  qu'il  hauoit  en  en- 
gagera et    gouuernemcnt ,    et  presque  sei- 
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gncurioit  le  Metiin  et  la  cilc  de  Mets,  lu  y 
facilitoient  les  entreprinscs  sur  la  maison  de 
Bourgo ugne  et  luy  accomodoieul  les  intelli- 
gences d'Allemagne.  Et  finalement  il  consi- 
dèrent que  les  amitiés  d'Angleterre  estoient 
tellement  en  la  main  de  ce  duc  son  ennemy, 
qu'il  s'en  pouuoit  confidemment  asseurcr. 

Ce  que  tenoit  le  duc  en  extrême  peine  et 
en  pensée  de  rupture ,  pourec  (pie  si  le  dur 
d'Orléans  aclicuoil  ses  desseins  ,  luy ,  ses 
frères  et  parens  plus  prochains  en  souflri- 
roient  :  car  le  duc  d'Orléans  et  ses  confé- 
dérés ne  trcuucroicnl  plus  grand  ol>iecl  et 
plus  opportun  pour  leurs  efforts  que  sur  la 
maison  de  liourgotigne ,  si  de  bouc  heure, 
auec  hazard  de  renommée  cl  famé  publique , 
il  ne  pouruoïoil  et  qu'il  ne  préuint  sou  en- 
nemy, lequel  de  m  es  me  pensoit  de  l'osier  du 
nombre  des  viuans. 

Car  Ion  tenoit  que  le  duc  d'Orléans  hauoil 
voulu  entremettre  Ilolet  d'Octouuille ,  qui  fut 
puis  après  du  nombre  des  meurtriers  qui  tuè- 
rent ledicl  duc  d'Orléans ,  à  ce  qu'il  voulut 
entreprendre  de  tuer  le  duc  de  Bourguugne, 
et  que  ccsttiy-cy  l'hauoit  refusé,  haîant  sotnie- 
nanec  des  biens  que  le  fui  duc  Philippc-lc- 
llardy  luy  hauoil  faict,  cl  qu'il  en  hauoil  a«!ucrlv 
le  Bourgougnon,accqii'il  dcuieurasl  eu  garde 
et  qu'il  se  pouriicul  de  bons  et  prompts  re- 
mèdes ,  en  gaignaut  par  la  main  ce  que  Ion 
espioit  d'exéquulcr  sur  luy. 


CHAPITRE  IX. 

Korl  d'.i  dur  «TCrtai». 

Estait  en  ceste  délibération  ,  et  haîant 
finy  quelques  (munîtes  que  ceux  du  pais  du 
Frank  (I),  estanl  en  querelle  pour  le  trafique 
et  usaigp  de  laines,  faisoient ,  il  passai  en 
France  (2)  suiuy  de  bon  nombre  de  gens , 
et  arriual  à  Paris,  o>i  pareillement  esloil  le 
duc  d'Orléans;  cl  certes,  du  commencement 
cl  tout  soudainement  après  sa  \cnuc ,  le  coup 
ne  fut  faict,  estant  bien  traiscmhl.ihlc  que 
comme  les  affaires,  les  affections  et  passions 
de  la  court  souicoiiuerles  et  peu  (Molles,  non 
seulement  lut ,  mais  eucor  les  Orlcmois  ,  <  a- 
choient  ce  qu'ils  liauoicnl  eu  teste  ,  attendons 
l'occasion  et  le  iihhcii  qu'ils  dt'-M'roicut  hauoir 
secret  et  peu  cogueii ,  afin  (pie  le  meurtre 
estant  commis,  la  wrguiigne  d'irrliiy  n'es- 
traogeal  l'aifcclion  de*  homes  et  esloignat  de 

(l)  Pur  tic  de  lu  Flandre  française  ,  <  «tire  ù  Louis 
XIV  |ur  la  |»aix  tirs  l'xmiees  ,  en  Iti.VJ. 

(42)  Durant  Pc  te  de  1407,  lr  duc  Jrsin  cn\ou  de 
Flsimhc  en  Hou langue  h*  comte  tle  (!h.iroUii>  a\cc 
quatre  de  ses  mi'UI.s.  souk  le  iiiolif  ipie  l'air  rt  le» 
aliments  y  clairul  meilleurs.  Ils  m  joui  lièrent  mirl- 
f|iie  te»  in*  au  chJlciu  de  IIim  h  («fort ,  pic*  de  Dole, 
el  \inrcul  eu»uilc  lubilei  Dijon. 
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la  court  celuy  qui  en  banrait  i 
ioinct  que  tous  cet  deuxseignevrs 
grand  nombre  de  gens  dr 
nombre  de  six  cens ,  qu'ils 
escortes  et  garde-corps. 

Enfin  toutefois,  le  iour  de  Saine! 
23  nouembre  dudîct  an  1407, 
vertil  ce  mot  qui  fut  faict  pour  Ion  : 
brachiumpcccaloru,  ledicl  Rolet  d'Ocloaailr, 
Guillaume  el  Thomas  de  Courtehense  et  bai 
de  la  Hotte,  chefs  des  coninrés ,  snian  m 
quatorze  autres  compagnons ,  sçacbant  oae  le 
duc  d'Orléans  estoil  en  Thosiel  de  h  raist, 
accouchée  d'uu  enfanl ,  en  la  maison  qa'eSr 
hauoil  achcplc  près  de  la  porte  Barbette, 
dressèrent  leurs  embiischcs ,  attendans  l'usai 
du  duc ,  pour  laquelle  procurer  ils  le 
aduertir  que  le  roy  son  frère  le 
pour  choses  qui  toochoienl  et  l'un  rt  F< 

Le  duc,  à  ces  no uu elles ,  obéit  et  sortit 
prompteinent  ;  puis ,  monlanl  sur  sa  malt, 
accompagné  seulement  de  cinq  on  sis  acr- 
soncs,  passât  iusques  â  la  maison  dn  i 
d'Heureux ,  où  estant ,  1rs  assassins 
de  l'embuscade ,  le  chargèrent  et  le 
rent,  luy  faisans  plusieurs  plaies, 
les  principales  furent  sur  la  main  gauche  ajsi 
luy  fut  tranchée ,  et  sur  la  leste  qui  lay  ftf 
ouuerte  en  diuers  lieux ,  de  telle  sorte"  qat 
la  ce  ni  cl  le  fut  espanchëc  sur  le  paué. 

Les  meurtriers  fuïeut  après  cela  :  le  Met 
donc  aux  oreilles  des  voisins;  la  mine ea  ai 
couche  le  sçail;  le  roy,  les  princes,  la  «mt 
entière  l'entciidcnt ,  et  en  diuerses  façons  bu 
interprète  le  faict. 

Les  uns  le  rapportent  aux  amours  secftN 
du  duc ,  el  pour  cela  Ion  accuse  Robert  dt 
Cany,  la  femme  duquel,  gaignee,  emmenés < 
entretenue  iinpudiquemeul ,  hauoil  en  Pesant 
de  son  es  poux  laissèun  iuste  désir  deTengtaneSi 
Autres  fa i soient  le  discours  sur  les 
de  Bourgougnc  et  sur  les  diuerses 
que  celle  maison  hauoit  de  chercher  vei  w 
El  toutefois  Ion  ne  venoil  a  ce  poiact,  di 
coinmencement ,  que  le  duc  de  Bourgooft* 
fut  père  d'un  acte  tanl  iudigne  ci  d'un  méfiât 
tant  insolite. 

Mais  enfin,  le  duc,  ouparrcpenlaoccoastf 
crainte ,  ou  par  asseuranee  ou  par  opmml 
qu'il  lient  de  la  Justice  et  raisonable  ocetaisi 
de  l'acte ,  confessât  aux  roy  de  Sicile  rt  dnrét 
lierry,  ses  oncles,  qu'il  hauoil  commendece* 
homicide. 

Les  aulheurs  francois  disent  que  ce  rat  asat 
larmes  que  le  duc  feil  la  susdicte  confessait 
rt  qu'il  deelairat  que  par  la  malice  dn  diakfct 
qui  rhauoil  trompé,  il  hauoit  faict  ce  cam- 
niendeiiienl. 

Mais  les  aulheurs  Flamans  H  les  hi 
graphes  des  Pais- lias  disent,  que  bien 
tcincnl  il  hauoit  déVIairè  atudicts  princes  ai 
oncles  la  résolution  par  luy  prinse,  ponrisj» 
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feultc,  trahison  et  oppression  dudict 
tonct  contre  le  peuple  de  France, 
i  vie  du  roy  et  contre  la  sienne  racsnie. 
rendit  ces  princes  mcruoilleuscmenl 
i ,  prétioïans  en  un  instant  et  clin 
cruelle  tragédie  qui  prenoit  naissance 
pour  la  grandeur  du  forfaict,  aulho- 
l'oicis  et  forces  promptes  des  en  fan  s 
us  ;  et  en  m  es  me  temps  dis»courans  sur 
es  passées  faictes  contre  le  duc  Phi- 
sa  maison,  el  sur  les  forces  gaillardes 
lue  de  Bourgougtic  tireroit  de  ses  païs 
s  amis. 

le  duc  ne  voulut  temporiser  à  Paris , 
zarder  à  la  première  \eue  el  recherche 
i  feroil  sur  le  délict  ,  ains  treu liant 
r  de  s'absenter  pour  un  temps,  montât 
I ,  accoiupagué  de  peu  de  gens  cl  en  la 
mde  diligence  qu'il  peut,  faisant  cou- 
pouls  en  derrière,  nrriuat  à  Bapaulme, 
son  obcïs?ancc ,  et  de  là  à  Lisle  en 
s,  où  il  se  Ireuuat  entièrement  asscuré 
de  beaucoup  qu'il  n'hauoit  esté  sur  le 
,  parce  qu'il  haiioit  este  suiuy  par 
:heuaux  qui  luy  lallonoienl  les  pas  en 
e  extrême,  non  ohstnnt  que  le  roy  de 
le  duc  de  Bcrrv  leur  h  eussent  faict  def- 
passer  et  de  suiurc  le  duc  qui  couroit 
iroitenses  païs  :  cslans  iikIhis  à  ce,  ou 
|ue  l'autheur  n'estoit  dccouuerl  à  tous, 
crainte  de  plus  grand  mal,  ou  bien 
que  ,  a  l'aduanUirc  ,  ils  n'esloient 
jue  ce  prince  heul  esté  occis,  veiï  qu'il 
it  grand  compte  d'eux  et  qu'il  les 
au  tnespris  et  iuiure  du  duc  de  Bour- 


■fans  de  ce  duc  occis  estoient  Charles 
•s,  comte  d'Angolesme,  qui  fut  duc 
r,  cl  qui  fut  prins  en  la  bataille  d'Azin- 
lignee  par  les  Anglois  ;  duquel  fut  fils 
lue  d'Orléans,  qui  fut  roy  de  France, 

nom. 

■coud  fils  dudict  duc  occis  fut  Iean  , 
'Aogolesmc ,  duquel  descendit  Fran- 

do  nom ,  roy  de  France,  parce  que  ce 
ean  beut  Charles,  comte  de  Valois, 
•dame  Loyse,  fille  de  Philippe  11, 
Sanoïe,  heut  le  roy  François  Ier  du 
irnoruiué  le  Père  îles  lettres. 
oisiéinc  fils  fut  Philippe,  comte  de 

:«)• 

dis,  duc  d'Orléans,  eut  aussi  un  fils  na- 
«ffle  Jean,  comie  de  Dunois  el  de  Lon- 
qut  se  rendit  célèbre  dans  les  ru  erres  du 
et  Vif  contre  les  Anglais  et  les  Bour- 
.  Il  fut  la  souche  de  la  maison  des  ducs  de 
(Je,  des  marquis  de  Rothelin  ,  et  des  der- 
ites  de  3eufcuâ  tel. 


CHAPITRE  X. 

Lw  ctars  qii  lituidmil  après  la  ■«(  do  «V  fOritai*. 

La  duc  estant  retiré  en  ses  païs,  la  duchesse 
Valentine ,  vefue  du  duc  d'Orléans ,  accom- 
pagnée de  dame  Ysabeau  de  France ,  femme 
de  Charles ,  nouucau  duc  d'Orléans ,  et  de 
leau ,  comte  d'Angolesme ,  son  fils,  vint  trou- 
ver le  roy,  deuant  lequel  le  duc  de  Bourgou- 
gue  fut  accusé  de  cest  homicide,  et  contre 
iceluy  demandé  satisfaction  selon  l'atrocité  du 
forfaict. 

Et  presque  en  raesme  temps,  le  duc  Iean 
considérant  et  préuoïanlcc  que  debuoit  adue- 
nir  de  ce  faict  et  la  conséquence  qui  en  dé- 
pendoit,  faisoit  assembler  les  estais  de  ses 
païs  en  la  ville  de  Lisle  en  Flandres,  afin  de 
faire  entendre,  selon  que  tous  bons  princes 
font  et  doibuent  faire,  aux  estrangers,  aux 
vassaux  et  subîecls,  que  cela  qu'il  hauoil  faict 
il  le  iustilicroit  et  le  mettrait  en  éuidence  de 
telle  sorte,  que  Ion  ne  l'en  blasmeroit  et  que 
Ion  rie  l'en  csUmeroit  violent  et  outrageux. 
Là  en  ceste  assemblée,  tl  d éclairât  les  raisons 
qu'il  hauoil  heu  pour  faire  à  faire  cest  homicide, 
lesquelles  furent  treuuées  bones  par  les  vas- 
saux et  déchirées  dignes  d'estre  de  leur  part 
fauorisées  auec  leurs  biens  et  forces ,  haïans 
entendu  particulièrement  tous  les  poincls  que 
le  duc  publioit  contre  le  duc  mort  et  pour  la 
Justification  de  cest  acte;  lesquels  furent  puis 
après  rédigés  par  escript  et  portés  en  diuers 
lieux ,  pour  informer  ses  subiects  et  tous  antres 
des  iustes  occasions  de  ce  meurtre ,  lesquelles 
furent  les  mesmes  que  celles  dédtrictcs  et  re- 
présentées bien  tost  après  par  le  duc  deuant 
le  roy  de  France  et  les  princes  de  son  sang  ; 
lesquelles  sont  fort  longuement  descriptes  par 
Monstrelct ,  en  l'histoire  de  ce  duc.  Mais  en 
substance  elles  chargent  le  duc  deffunct  de 
plusieurs  crimes  horribles  et  très-grands. 

Premièrement ,  d'hauoir  attenté  sur  la  vie 
du  roy  afin  que  la  coroncluy  aduint.  Ce  qu'il 
hauoit  faict  par  l'aide  d'un  magicien  qui  ha- 
voit  inuoqué  deux  diables ,  l'un  appelle  Es- 
tramain,  et  l'autre  Héruyas ,  par  lesquels  il 
hauoit  pensé  perdre  le  roy  en  la  mascarade 
des  sauuages  habillés  de  lin,  auec  longs  poils 
poissés,  afin  qu'ils  tinssent  mieux.  Du  nombre 
desquels  le  roy  hauoit  esté ,  et  vraisembla- 
blement heut  esté  bruslé  dedans  son  habille- 
ment ,  ainsy  que  furent  les  seigneurs  de  Nan- 
toillel,  Erard  de  Poitiers ,  le  bastard  de  Foix, 
le  comte  de  lougny,  gentils-homes  des  plus  fa- 
vorisés de  la  court,  qui  estoient  du  nombre, 
si  les  duchesses  de  Bourgougne  et  de  Bcrry 
ne  l'heussent  serré  dedans  leurs  manteaux. 

Sur  le  faict  de  ceste  mascarade ,  quelques 
autheurs  accusent  le  duc  d'Orléans  comme* 
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principal  inuentear ,  et  qu'il  feignît  de  vouloir 
estre  du  nombre  ;  mats  qu'il  hauoit  prins 
excuse  sur  ce  que  son  habit  estoit  eslroict.  De 
plus,  qu'il  hauoit  esté  d'aduis  que  lessauuages 
fussent  liés ,  pensant  que  le  roy  ne  pourrait 
eschapper,  mais  que  un  viel  gentil  -  home 
hauoit  dissuadé  cela,  pour  le  grand  danger  qu'il 
recognoissoit.  De  quoy  le  duc  d'Orléans  estant 
offencé,  luy  hauoit  lancé  une  torche  à  la  face, 
et  néanlmoins  que  la  roine  n'hauoit  voulu  per- 
mettre que  le  roy  fut  attaché.  Au  surplus,  que 
les  masques  estans  entres  en  salle  pour  bal  1er, 
que  le  duc  d'Orléans,  haïant  prius  charge, 
parfaulle  d'habit,  de  porter  une  torche,  ha- 
voil  de  guet  à  pens  mis  le  feu  sur  l'un  desdicls 
habits ,  par  façon  que  l'accident  déplorable  en 
estoit  suruenu. 

Et  disoit  que  le  moïen  duquel  hauoit  usé 
le  magicien  estoit  que  l'un  des  démons  em- 
portât un  anneau  qu'il  r'apportat  sanglant, 
et  l'autre  heul  un  poignard  et  une  espée  qui 
hauoit  la  pointe  rompue  et  cachée  en  la 
pouldre  ,  •■••■i*1  k-  magicien  relouai  et  r'accous- 
trat  comi:  ■«*  «  !'   .  -.!;». i  au  parauant. 

Quelqui  -  .vifit'iirsrsmpuontquc  ces  espée, 
dague  cl  annr,'i  iiaimicnt  estes  don  es  à  ce 
magicien  par  >e  duc  G  aléas  de  Milan,  et  du 
consentement  et  seeiï  de  Pierre  de  Lune(l) , 
et  que  le  magicien  les  hauoit  f««ict  ensorceler 
par  le  diable,  puis  luy  hauoicut  estes  rendus, 
et  finalement  les  hauoit  donés  au  duc  d'Or- 
léans. L'effet  desquelles  armes  sataniques  ha- 
voit  esté  premièrement  découuert  à  Beauuais, 
quand  le  roy  se  treuuat  tellement  aflligé  que 
les  ungleset  les  cheuenx  luy  tombèrent;  se- 
condement en  la  ville  du  Mans ,  où  le  roy  se 
treuuat  tellement  tormente ,  qu'il  n'estoit 
possible  de  iuger  s'il  viuoit  ou  non  ,  mais  que 
estant  reuenu  à  soi,  il  s'écrioit  :  c  Ostés- 
»  moi  ccsle  espée,  de  laquelle  mon  frerc 
»  d'Orléans  me  transperce  le  corps.  » 

La  2e  obiection  estoit  que  le  duc  mort  ha- 
voit  fairt  alliance  aucc  l'cnneiny  de  France 
contre  le  roy  et  le  roîaume ,  parce  que,  haïant 
sceù  que  le  roy  Richard  d'Angleterre  hauoit 
dérlairé  au  roy  Charles  de  France  que  Son 
infirmité  luy  hauoit  estée  donéc  par  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Milan  ,  Icdict  duc  d'Orléans 
s'alliât  aucc  Henry,  duc  de  Lenclastre,  à  ces 
conciliions  :  qu'il  luy  doneroit  aide  et  force 
pour  se  faire  roy  d'Angleterre  et  chasser  le- 
dtet  Richard  ;  et  au  pareil ,  Icdict  Henry  l'ai- 
deroit  en  l'usurpation  qu'il  vouloil  faire  de 
la  coronc  de  France. 

La  3",  que  pour  estranger  la  roine  d'auec 
le  roy,  le  duc  d'Orléans  hauoit  voulu  per- 
suader a  ladiete  ruine  de  s'absenter  de  la 
court  et  se  retirer  en  Luxembourg  ,  pour 
éuilcr  l'indignation  du  ro\  :  ce  que  Ion  faisoit 

(I)  CVtait  le  nom  de  l'anti-papc  Benoit  \III, 
^ui  situes  il  il  Avignon. 
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aGn  que  le  rojr  demeurai  en  h 
seule  du  duc ,  et  que  la  roine  et 
estant  à  Lu tzem bourg,  qui  pour  loi 
au  duc  susdict ,  ils  demeurassent  ei 
et  pouuoir.  Ce  que  la  roine  hauc 
soubconant  qu'il  y  hauoit  de  la  nali 

La  A*  fut  de  ce  que  ce  duc  et  sa  f 
voient  enipoisoné  une  pome  pour  I 
de  Franee ,  pensans  la  luy  faire  mao 
que  au  contraire  il  estoit  aduenu  qi 
s'y  estoit  prins  et  en  estoit  mort. 

La  5e,  qu'il  hauoit  souvent  solic 
pape,  résidant  en  Auignon,  à  ci 
voulut  déclairer  roy,  puis  que  son  I 
bililé  de  son  esprit ,  n'hauoit  grand 
bien  commender  et  régir  la  républi 
çoi&e.  A  quoy  il  adioustoît  plusîeu 
exécrables ,  desquels  il  chargeoit  le 
que  sa  postérité  fut  déchirée  iuhabi 
la  corone. 

La  6e  estoit  des  vexations  donées  ai 
pan.  le  duc  delTunet ,  non  seulemc 
que,  sans  occasion,  il  hauoit  entre 
de  guerre  sur  le  roîaume  par  qui 
quinze  ans ,  sans  discipline  rt  r 
aussi  par  les  iniques  tailles  et  iu 
mises  sur  le  roîaume. 

Lesquels  crimes  ne  loudintent  les 
liéres  iiiiures  fa  ides  à  la  maison  de  1 
gne,  combien  qu'elles  fussent  gran 
grand  nombre  ;  et  néant  moi  us  les  si 
contentèrent  de  ce  que  Ion  donoit  a 
pour  les  fautes  coin  mises  contre  le 
corone.  Au  moïen  de  quoy,  d'une  pre 
et  affection  grande,  ils  promirent 
duc,  mesinciiieiit  ceux  de  Flandres 
lois  :  estans  à  ce  de  km!  plus  iuslemrn 
qu'ils  sçauoirnt  très-bien  que  le  di 
tenu  la  main  seure  et  forte  a  ce  que 
lique  aucc  1rs  Anglois  ne  fut  inlerro 
quoy  le  duc  Iean  estoit  ni cr u ei il euseï 
iouy ,  parce  que  sa  querelle  estant  a 
par  ses  subierts,  aucc  l'aide  desqi 
craignoit  les  Orleanois  ny  leurs  ad! 
résolut  de  tenir  rn  France  et  deua 
non  seulement  se  Justifier,  mais  enc 
ou  lire  a  accuser  le  duc  occis  des  lai 
dictes,  comme  il  feil. 

D'autre  part,  les  en  fans  d'Orléans 
terent  a  la  i engeance,  mrnasscrrnt 
l'en  uoïêre nt  deflier  auec  paroles  brai» 
poète  bal  mis  eu  trrs  assés  proprem 

Te  lieit  atrn  pain»  Krrbi  «irptcniplicc  mi 
Ambi;il ,  atil  IMilr^rlftii  ardrn* ,  aut  tedi 
I  nier  ni  la  iras  ,  nili<»inr  nubw  nfierl»; 
Aiit  si  bella  gricni  |im  ir,  quîcumque  v 
Frne  manu  -!;u1hi*,  \alîdis  inrqurir  lac 
S|.iuiln,  w\  f-elt-rrs  lien  iarlarr  «agilla.% 
'IV  p.itris  ad  tu  mu  I  uni  ra-ilam  ,  cv«urai|» 
Anir  luiiriii  Si^iiim  ,  car*i  pal  ri»  ulinr  t 
Si  nie  tu  la  hiniui  ■unos  cxlcnJrre  faits. 
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leapoace  du  doc  lean. 

mm  iusti  ralionc  pa reniera 
team  »u«drt  pudnr,  horror,  ItontsU*  : 
|»lrr ,  terri*  inuiso»  et  astrU , 
•ordrt ,  inopiDa  morte  peirmplua 
icnujue  mali* ,  nox  uua  ilithu& 
lit,  cjtiamui»  expoiceu-l  el  lus. 
la  lamen  ca-des,  vari;<&<pic  ravina» 
?  beis  :  fed  ai  mihi  iust    aeciindet 
celerwn  poeoat  in  pondère  pende*. 

rtli  et  menasses,  la  solicitatîon 
faisoient  ceux  qui  font  leur  profltts 
i  cl  des  cmpcschciuens  des  grands> 
odilc  que  l'infirmité  du  roy  pré- 
loîeut  bien  à  peuser  aux  \iels  roy 
Jucs  de  Berry  el  de  Bourbon,  et 
?  bien  loing  préuoïoienl  les  misères 
*nt  en  la  France,  si  de  bone  heure 
n'cstoicnl  procuré».  El  craignoienl 
Orleanois    pressoient   le   duc  de 
t  auec  la  faueur  et  les  forces  du 
n  ne  P  occasion  a  t  de  regarder  liors 
e  se  faire  assister  par  les  Anglois , 
don  li ers  prendroient  party  el  st 
en  la  tragédie.  Ce  qu'es  toi  l  d'au- 
aiscinhlable,  que  Ion  lenoil  pour 
que  les  subiecls  des  Bourgou- 
leurs  Pais-Bas,   uon   seulement 
l   bone  l'alliance  angloise ,  mais 
aderuient  el  la  requerraient. 
es  occasîonat  à   rechercher  le  duc 
igue,  et  de  le  prier  de  Ycnir  soubs 
iusques  a  Amiens  ,  pour  aduiser 
.  A  quoy  le  duc  voulut  bien  ac- 
l  s'y  rclieuuat  accompagne  de  ses 
es  comtes  de  Cléues  el  de  Namur, 
,000  cheuaux  de  guerre  (I),  estant 
'  prendre ,   selon  que  Ion  luy  en 
luucrturc ,  ou  le  parly  des  armes 
paix  y  moïrnant  qu'elle  ne  luy  fut 
en  domageable.  Ce  qu'il  feil  en- 
une    sienne  nouuelle  diuise  que 
lit ,  qui  fut  de  deux  lances  croisées 
S.  André  :  Tune  desquelles  estoil 
fer  émoulu,  propre  à  la  guerre  et 
•elle  ;  l'autre  estoit  pour  le  tournois, 
la  paix  et  asseurance. 
ices  de  France  eslans  venus ,  Ion 
rmes  la  réparation   de  ceste  mort 
ns  de  satisfaction  et  de  bone  amitié. 
ic  ,   au  contraire ,   se  iuslifiat ,   et 
selon   que  trois  théologiens  siens 
ut,  qu'il  n'hauoit  aulcunement  of- 
i§  que ,  bien  au  contraire ,  il  méri- 
je,  actions  de  grâce  et  récompense 
ir  faict  mourir  un  tyran ,  ennemy 
du  roïaume  ;  ce  qu'il  disoit  vouloir 
e  aller  déclairer  au  roy ,  dedans  sa 
iris ,  deans  bien  peu  de  temps. 

Mit  de  Villeraexel ,  fils  du  comte  de  la 
A-fippoly te ,  faisait  partie  dt  l'escorte 
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Le  roy  de  Sicile  et  les  dues  susdicta,  Tolané 
que  pour  ce  coup  ils  ne  proflileroienl  d'au- 
cune chose,  te  retirèrent  ver»  le  roy,  l'asseu- 
rans  que  bien  lost  il  verrait  le  duc  en  sa  pré- 
sence ,  et  que  Ion  treuueroit  peu  de  moîen 
de  faire  appoinctement  pour  lors ,  pource  que 
la  plaie  esloil  trop  fresche  et  sanglante  pour 
la  reserrer  sans  luy  laisser  faire  tes  purifica- 
tions. 


CHAPITRE  XI. 

Promet*  eatrèe  à  Paris  laide  par  le  die  Je  IsvgMfM 


irte  url 
di  dite  i 


dépits  la  nert  di  die  dtrleaas. 

Tost  après  le  colloque  d'Amiens ,  le  due 
estant  prest  pour  son  voïage  de  Paris,  accom- 
pagné des  ducs  de  Brabant ,  de  Neuers ,  de 
Lorraine ,  de  Cléues ,  de  Namur,  de  l'euesque 
de  Liège  et  d'autres ,  ses  parens  et  amis,  se 
meit  en  chemin ,  non  obstant  que  le  roy  luy 
heul  mandé ,  à  la  solkitalion  des  Orleanois , 
de  ne  passer  oui  Ire  ,  et  qu'il  heul  treuué  à 
S.  Dcnys  les  roy  de  Sicile ,  ducs  de  Berry, 
de  Bretagne  et  autres  ,  qui  le  recuillirent 
el  luy  voulurent  persuader  de  ne  passer  oultre, 
ou  pour  le  moins  de  n'entrer  auec  autre  nom- 
bre que  de  200  cheuaux ,  ainsy  que  le  roy  luy 
mandoit.  Mais  il  feil  en  tout  la  sourde  au- 
reille ,  pensant  bien  que  ces  mal-veuillans  oe 
désiroient,  mais  craignoienl  son  entrée,  mes- 
mement  pour  cause  de  la  grande  affection  que 
le  peuple  de  Paris  luy  portoit,  haiant  opinion 
que  luy  seul  deffendoit  que  le  peuple  ne  fut 
trauaillé  des  subsides  et  imposts  que  le  fut  duc 
d'Orléans  vouloit  de  iour  en  iour  mettre  des- 
sus. £1  luy  sembloit  très-bien  que,  ne  se 
monstranl  à  ceux  de  Paris  et  ne  le»  encou- 
rageant à  ccslc  première  veuë,  il  perdrait 
petit  à  petit  l'affection  qu'ils  luy  portaient, 
parce  que  le  peuple  facilement  oblie  et  mect 
dehors  de  sa  mémoire  ceux  qu'il  ne  ?oid 
iournellemcnt. 

Ce  que  luy  fut  occasion  de  poulser  oultre 
et  d'entrer  en  la  ville,  qui  le  récent  auec 
toute  déclaration  el  monstre  d'affection  enuers- 
luy.  A  raison  de  quoy  il  ne  pouuoit  craindre 
que  ses  ennemis  luy  peussent  faire  déplaisir, 
veû  mesme  qu'il  estoit  tousiours  suiuy  de  set 
gens,  armés  et  prests  au  combat,  quand  il 
sortoit  dehors.  Et  en  sa  maison ,  il  estoit  du 
tout  assenré ,  pource  que  tous  ses  soldats  le— 
geoient  à  l'enlour  de  luy,  hauoil  faict  barrer 
et  bien  serrer  les  rues  qui  respondoient  à  son 
logis- d'Artois,  et  ponr  la  retraicte  de  sa  per- 
sone  hauoit  faict  subitement  dresser  une  tour, 
faicte  de  pierres  de  taille ,  persée  et  accomodée 
fort  aduantageusement  pour  recepuoir  l'en- 
nemy  qui  se  fut  voulu  bazarder  d'en  approcher. 
Et  s'eslant  en  ceste  sorte  assenré,  il  se  preeen- 
tatau  moi»  de  mars  (1408)par  devant  le  roy*. 
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qucs  seigneuries  laissées  en  mirisntm  i  m  dar 

d'Orléans ,  cl  les  réineor|>orè>enl  à  11  omt, 

oiuuic  la  comté  de  Dreux,  Chastean-Tmcrrr, 
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qui  estoit  accompagne  du  dauphin ,  du  roy 
de  Sicile,  des  ducs  de  Berry,  de  Bretagne, 
de  Lorraine,  du  cardinal  de  Bar  et  autres 
seigneurs  de  l'ccclise  el  du  conseil.  Puis  il 
foit  à  faire  déduction  des  causes  qui  l'hauoicnl 
ineliu  à  faire  luer  le  duc  d'Orléans,  et  feit  les 
obicclions  principales  des  choses  ey  -  dessus 
touchées,  par  un  religieux  de  S.  François, 
nommé  lean  Petit ,  réloqiieiicc  el  doctrine 
duquel  estaient  pour  lors  fort  rccomiucndécs, 
et  coucluoit  à  ce  que  il  fut  dîct  pur  le  roy 
que  à  hune  et  iuslc  cause  le«liel  homicide  lia- 
voit  eslé  commis ,  requérant  pour  ce  que  Ion 
luy  en  feit  récompense. 

Quelques  aulheurs  escripuent  que  le  ro\  ne 
fut  présent  à  cause  de  sa  maladie,  mais  seu- 
lement le  conseil  des  princes  et  autres,  qui 
ne  peu  mil  tenir  la  iuslilicalion  du  duc  fie 
Bourgougne  Unit  serrelte  que  le  peuple  ne  la 
scout  et  qu'il  n'en  iugeal  a  son  accoiistuméc, 
selon  les  passions  particulières  d'un  ohas- 
qu'un  :  car  les  uns  treiiuoienl  hou  l'humicide, 
les  autres  au  contraire  rimpreiiuoient ,  et  ne 
se  trcuuoit  persone  qui  n'en  feit  iugemeiil 
conforme  à  ses  aiïections. 

Il  est  toutefois  bien  a»scuré  cpie  le  général 
de  la  ville  de  Paris,  amie  de  longue  main 
de  la  maison  de  Bourgougne  et  ennemie 
de  celle  d'Orléans  ,  estoit  à  la  déuotion 
des  Bnurgougnons ,  mcsniemcnt  ruiiiiicrsité 
et  les  eseholiers.  Mais  la  ruine  el  les  princes 
du  sang  estoieut  contraires,  sinon  ouuerle- 
iuent  pour  crainte  du  peuple  et  des  gens  du 
duc,  au  moins  secrelteiiieiit  en  leurs  pensées 
couucrtes.  Coque  Ion  cognent  quand  la  roine, 
le  dauphin  el  le  surplus  des  enfans  de  France, 
couduicts  par  le  frère  de  la  roine,  due  de 
Bauiére,  s'ahseuléreiit  de  Paris  et  se  retirèrent 
dedans  le  chasteau  de  Melun. 

Quelque  despit  et  inimilié  toutefois  (pie  ces 
grands  poussent  ha  noir  coucou  cou  Ire  le  duc 
de  Bourgougne ,  si  est-ce  qu'ils  ne  peureut 
diuerlir  le  roy  qu'il  ne  donat  ses  lettres  pa- 
tentes d'approbation  du  faicl  susdicl  au  duc 
de  Bourgougne,  signées  de  sa  main  propre  el 
séelées  du  grand  séel  roïal  (1).  Et  néantmoius, 
les  princes  qui  estoieut  au  manieinciil  des  af- 
faires tindreiit  la  main  si  forte  contre  le  duc 
de  Bourgougne,  qu'ils  ne  le  voulurent  ad- 
mettre au  maniement  des  allaires  :  soit  pour 
ce  qu'ils  l'en  estimassent  indigne,  soit  pour 
ce  que  desia  ils  estoieut  ligués  atiee  les  Orlca- 
uois,  comme  la  plupart  d'eux  s'y  treuuat  en- 
veloppée, soit  enfin  qu'ils  voïoient  que  le  din- 
de Bourgougne,  plus  fort  el  plus  puissant 
qu'eux,  estant  débouté  ,  la  eonduietc  îles  af- 
faires et  de  la  persone  du  rov  leur  restent  il  en 
main.    Et  uéaiitiiiuiiis  ils  feireut  retirer  qucl- 

.  1^  Les  lettres  <l'ah<ilili()ii  ainmlm  pour  le 
iiirurlre  «lu  due  «TOi Î«:jiis  vml  du  "J  mais  !  107 
fi.i.) 


Monlargis  et  autres, 

IjC  duc  de  Bourgougne, 
trauerse  des  princes  du  sang , 
il  trcuuoit  bon  de  dissimuler  poor  lors,  et 
solicite  par  son  parent,  l'éuesque  de  Liffr, 
surnommé  San*  pitié,  quideairoit  rentrerai 
possession  de  son  éuesché  de  Liège,  partit  de 
Paris  et  se  retirât  en  ses  paîs  pour  s'appreiter 
à  la  guerre  liégeoise,  presque  en  messie  lenys 
que  le  iiiareschal  Buucicaull ,  gouucracvr  de 
(i  en  ncs  pour  le  roy,  et  paroi  II  cm  ont  soalim- 
tcuaut ,  furent  chasses  ,  non  seulement  de 
Ci  en  nos ,  mais  encor  de  la  Lombard  îe  enliâr. 
Ce  que  fut  très -grand  domage  pour  la  Fraser, 
parce  que  seigneurians  f venues,  ils  Irnaîral 
la  mer  soubs  leur  puissance  iusques  a  l'Asie 
et  Egypte ,  puisque  le  reste  d'Italie  ,  ■**- 
moment  la  Tommiic  et  plusieurs  autres  bms, 
estoieut  lleurdelisès ,  et  que  tous  les  potca- 
tau\  suiuoient  leurs  enseignes ,  soit  de  boa 
gré,  soit  par  contra  in  de. 

Et  scmbloilquc  par  la  rigueur  de  tant  ifia- 
forlunes  qui  trauaîlloient  la  France,  il  y  km 
quelque  partie  de  l'ire  de  Dieu  c&pam  hrc  S«r 
il  elle,  \eii  «pie  de  plus  en  plus  ,  el  dès  laof- 
teinps,  ses  misères  mullipljoienl  :  mesmcmcnl 
depuis  que  contre  le  sainct  Siège  aposloliqse 
romain  ,  et  contre  la  persone  mesme  ds 
S.  Pcrc,  les  rois  ci  les  peuples  de  Franc* 
s'estoient  irréligieusement  el  iinpieuseacil 
portés ,  contre  l'aduis  inesinc  de  reste  inV 
docte  et  sa i mie  eschole  de  Sorhone ,  laqneUr 
e  n  se  ig  il  oit  el  remous!  roi  t  au  roy  el  an  prspîe 
son  erreur  passionée  et  aueugle ,  qui 
doit  contre  le  scruice  et  Humeur  de  Dira* 

De  la    tant  d'impiidicilés  roïales ,  tant 
meurtres,  tant  de  perles  de  batailles,  taat 
disscnlions  ciuilcs,  tant  de  ruines  el 
de  tilles,  tant  d'amoindrissement  desd 
et  des  aulhoritès  du  ruïaiime,   et  fil 
l'aliénation  d'esprit  en  ecluy  qui  par 
tous  debuoil  estre  sage ,  prudent  et 

C'est  pourquoy  plusieurs  grades  am 
hont  voulu  référera  l'ire  el  au  iuste 
de  Dieu  la  mort  violente  de  Philippe*! 
les  hourdelages  et  les  paillardises  des  ' 
de  Lovs-I lutin  et  Charles-le-Bel , 
diet.  Philippe  ;  l'adultère  de  ta  mW 
belle  (  I)  ;  le  décès  de  tous  ses  entant) 
sans  laisser  hoirs  inaslcs  :  d'où 
les  guerres  sanglantes  des  Anglois  » 
faiclcs  prèsdo  l'Esclusc,  Créer,  Cal»  --^^m 
tray,  Poitiers ,  Azincourt  el  autres  ^  <-^^s 
col  tories  et  les  empoisonemens  de  la 
Valeiiline  ;  les  conspirations  du  doc 
la  folie  du  roy  Charles;  la  mort 

(I)  Elle  mail  époiuc  Edouard  II, 
tciie  .  qui  lui  iIê|MiH:  et 
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it  ;  la  querelle  lamentable  des  maisons 
rgougne  et  d'Orléans;  la  mort  des 
els  d'icelle;  la  translation  de  la  co- 
France  sur  le  chef  des  rois  anglois  : 
s  peiies  receuès  à  Alexandrie  d*/E- 
i  Nicopoly  de  Grèce,  cl  celles  d'Italie 
otage  du  duc  d'Aniou  ;  et  encor  la 

du  mareschal  Boucicault  hors  de 
et  de  toute  la  Lombardie;  et  de  là 
ot  les  saccagemens,  les  massacres, 
mies ,  les  enibrasemcns ,  les  violences 

sortes  d'iniuresque  la  France,  en  ces 
ieios  d'iniquité ,  infidélité  et  barbarie, 
,  et  lors  que  les  princes  ignorans  ne 
ît  sinon ,  ainsy  que  bourreaux ,  à  re- 
'  comme  ils  espanclieroient  le  sang 
,  haïans  le  cœur  aliène  de  vertus ,  de 
ilé  et  des  bones  lettres,  lors  cnuoïées 
sauf  que ,  combien  que  difficilement , 
>ient  quelque  peu  retenues  par  la  di- 
et  le  labeur  de  ceste  fameuse  et  très- 
orbone. 

ant  ceste  année  le  4  iuing  1407,  nous 
ons  oblier  que  messire  Thiebauld  de 
stelfeit  alors  reprinse  de  fief  au  proffit 
lean ,  comme  comte  de  Bourgougne, 
fleuries  et  territoires  de  Chaslelol  (1) 
emont ,  Roche  deuant  Blancmonl , 
y  cl  autres ,  comme  mouuantes  tant 
t>mté  que  de  la  seigueurie  et  cbasleau 
•ul. 


CHAPITRE  XII. 

rm  des  OrieiBoii,  el  la  guerre  de  Liège. 

duc  estant  part  y  de  Paris ,  la  duchesse 
une,  assistée  de  ses  en  fans  et  acconi- 
«  de  500  cheuaux  ,  arriuat  en  court 
buts  ses  doléances ,  espérant  d'en  avoir 

*  à  contentement ,  pource  qu'elle  et  ses 

•  «oient  fauorisés  par  la  roine ,  par  le 
"■»  par  le  roy  de  Sicile,  par  les  ducs 
**?>  de  Bourbon ,  de  Bar,  de  Lorraine, 

"°c  de  Bauiére ,  par  le  marquis  du 
jj*  /es  comtes  d'Annignac ,  de  Cler- 
^trenc,  de  Harcourt,  de  Chastel- 
^Aeaomont  et  autres,  à  la  faueur 
**k  «spéroit  obtenir  réparation  bo- 

fuant  à  la  seigneurie  de  Châtelot, 

pi>»  n  t    fait  mention  ,  attendu  qu'elle 

JWTsé  is  (iollul  omet  d'indiquer  les 

*r^-s*      de  Lisle-*ur-Doubs  ,  Raus-lcs- 

e«"  m.  s    -sur-Doubs,   Monibarrcy  et 

c^orvinris  dans  cet  acte  d'hommage, 

«y  «-»^la  vicomte  de  Baume,  la  garde 

^^=-1  E^  des  monastères  de  Lieu-Crois- 

■■  •  ar»  a  ,   nonobstant  (  ajoute  le  sire 

^~*^^cupation  que  Von  y  met  pour 

^**^w*  aïeul  avait  tenu  le  même  ian- 
JJ""***  du  26  mars  1385  (v.  s.),  et 
r»^T».»  celle  qu'il  avait  faite  au  duc 
^«^-«nbre  1343. 
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norable  contre  le  duc  ,  la  confiscation  des 
biens  d'iccluy  et  des  fondations  en  diuers  lieux 
pour  prier  pour  le  duc  occis ,  et  mesmement 
es  cités  de  Borne ,  de  Hiérnsalem ,  d'Orléans, 
de  Paris  et  autres. 

Mais  ce  pendant  le  duc  de  Bourgougne , 
ne  se  donant  grande  peine  de  ce  que  scsdicls 
ennemis  luy  brassoient,  car  luy  et  ceux  de  son 
alliance  est  oient  plus  forts  et  roides  que  tous 
ces  petits  ducs  et  comtes  n'estoient  ensemble, 
pensoit  seulement  à  rauger  les  Liégeois ,  qui 
ne  vouloient  obéir  ny  recognoistre  lean  de 
Bauiére  ,  leur  euesque  ,  surnommé  San* 
pillé  y  parce  que  iceluy,  haïant  tenu  l'euesché 
par  dix  buict  ans ,  ne  vouloit  se  lier  à  l'Ec— 
clise ,  combien  que  par  ses  subiects  il  en  beat 
esté  par  diuerses  fois  prié  et  instamment  re- 
quis. A  raison  de  quoy,  sur  les  refus  ou  dila- 
tions d'iceluy,  Ion  feit  nouuelle  élection  d'un 
gentil-home ,  nommé  Thierry  ou  Pierre  de 
Pcrwcis ,  descendu  des  ducs  de  Bràbant ,  le- 
quel ,  combien  que  refusé  par  le  sainct  Siège, 
se  porloil  néant  moins  pour  euesque  à  la  fa- 
veur du  peuple» 

Pour  à  quoy  remédier,  l'euesqae  prioil  ses 
parens  de  luy  doner  force  et  prompte  assis- 
tance ,  ce  qu'ils  feirent ,  mesmement  le  comte 
de  Hainaull ,  Hollande  et  Zélande,  son  frère, 
les  comtes  Guillaume  de  Namur,  de  Conuer- 
sau  ,  Anthoine  et  Philippe  de  Bourgougne  , 
ducs  de  Brabant  et  de  Neuers  ,  Engelbert 
d'Anghien  el  lean ,  frerc  du  comte  de  Na- 
in ur.  Et  ce  fut  lors  que  noz  gentils-homes 
commencèrent  de ,  à  la  certe,  aller  à  la  guerre 
contre  les  Liégeois,  d'autant  que  de  nostre 
Bourgougne  vindrentà  la  suitte  de  leur  prince, 
les  seigneurs  lean  de  Chalon-Arlay ,  lean  de 
Vienne ,  sieur  de  Pagney ,  Guillaume  de 
Vienne  ,  sieur  de  S.  George,  lean  de  Vergy  , 
mareschal  de  Bourgougne ,  lean  de  Cusance- 
Beluoir,  qui  hauoit  cent  cheuaux  et  trois  cens 
homes  de  traict ,  ceux  de  la  Trimoille ,  d'Au- 
bone ,  de  Miraumont ,  de  Courtiambles ,  qui 
portoit  la  bannière  du  duc,  messire  Gaultier  de 
Rupt,  le  sieur  lean  de  Hontaigu,  de  la  maison 
de  Neufchaslel,  messire  Guillaume  de  Champ- 
diuers ,  messire  lean  de  la  Baulme  et  antres 
de  la  noblesse ,  auec  très  belle  caualerie ,  et 
des  mesmes  quartiers  ;  Amédée  de  Viry ,  sa- 
Toïen,  conduisant  300  chenaux  ;  les  sieurs  de 
Ghislelle ,  lean  de  Betbune ,  Raoul  de  Ieu- 
mont  de  Flandres ,  lean  de  Vilain  de  Neuf- 
ville  ,  Enguerrand  de  Bournon ville ,  les  sieurs 
de  Uelly ,  de  Brimeu ,  Anthoine  de  Croy , 
Valcran  de  S.  Pol ,  de  Crequy,  d'Inchy,  de 
Cortray ,  lesquels  hauoient  compagnées  de- 
dans le  camp  faisant  le  nombre  de  5,000  che- 
vaux, 700  arbalestiers,  1,500  archers,  1,500 
cheriots  et  grand  nombre  de  piquiers,  faisans 
en  tout,  et  ioincts  auec  les  autres,  le  nombre  de 
16,000  homes  seulement,  auec  lesquels  le 
duc  estoit  résolu  de  doner  sur  plus  de  50,000 
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bornes  liégeois ,  conduicls  par  le  sieur  Henry 
de  Pcrweis ,  père  de  Thierry,  eslcii  nouucau 
cticsquc ,  personaige  forl  expérimenté  es  af- 
faires de  la  guerre  ,  el  qui ,  pour  ce  respect 
principalement  ,  hauoit  este  ehoisy  bourg- 
luaislrc  des  Liégeois. 

Mais  la  confiance  que  le  duc  hauoit  au  bon 
droict  de  son  bcau-frerc,  en  la  vcrlii  de  ses 
soldats,  tous  pratiques  cl  bien  expérimentés, 
et  oultre  ce ,  haïant  de  soy  inesnic  un  tueur 
aull ,  généreux  et  assetiré  ,  csloit  cause  de 
ces  le  hardie  résolution  de  co:nbatlre  quand 
son  ennemy  luy  en  doueroit  l'occasion  :  d'où 
ce  brauc  surnom  de  Sans  peur  luy  fut  doné 
par  les  Anglois,  haïans  entendus  comme  ces  le 
bataille  hauoit  cslée  douée;  car  des  lors  il/ 
l'appellércnt  lean -sans-peur ,  duc  de  Bour- 
gougne. 

Ceslc-cy  fut  la  première  bataille  et  guerre 
que  la  maison  de  Bourgougne  liai  heu  contre 
les  Liégeois.  De  quoy  boni  es  té  es  recuit!  ics 
les  semences  des  inimitiés  que  lesdicls  Lié- 
geois ,  personaiges  d'un  cœur  farouche  et 
rcucschc,  portent  aux  princes  des  Païs-Bas 
et  à  tous  les  subiccls  c|iiî  sont  el  demeurent 
loïaux  à  leur  prince;  car  autrement,  s'il  y  liât 
quelqu'un  qui  fasse  réuollc,  ilz  le  chériront, 
J'aiioriscrout,  el ,  s'ilz  pcuuenl,  aideront  le  re- 
belle, lequel  pcul  estre  ilz  haïssoient  au  para- 
vant  estant  en  son  debuoir  et  loïauté.  Mais 
au  réciproque,  pour  l'inimitié  des  Liégeois , 
les  princes  susdicts  se  sont  aidés  et  seruis  de 
la  bone  volonté  des  euesques  du  mes  me  pais, 
-  lesquels,  ou  pour  asseurauce  de  leurs  allaires 
contre  la  populace ,  ou  pour  la  parenté  el 
alliance  qu'ilz  bout  ordinairement  auec  les- 
dicls princes  du  Pais-Bas,  ou  pour  quelque 
autre  bouc  cause ,  se  sont  tousiours  reserrés 
auec  lesdicls  princes. 

Cvs  apprests  de  guerre  estans  f.iicts,  l'ar- 
mée fut  répartie  en  deux  ,  eu  espérance  de  se 
reioindre  quelques  cinq  iours  après  ,  auaiil 
que  de  entrer  dedans  les  pats  ennemis  ;  car  le 
comte  de  llainault  marchât  auec  les  siens  du 
costé  de  Florennes,  Chastclcl  et  autres  terres, 
entre  la  Meuse  el  la  Sambre  ;  et  le  duc  de 
Bnurgougne  partit  de  Tornesis  et  dressât  la 
leste  à  Anghicn  ,  à  Niiicllc  ,  à  Pcrweis  en 
Brahant,  appertenant  au  général  des  Liégeois, 
a  Beringhen  ,  sur  le  chemin  droict  de  Tougres 
et  de  Brée,  dedans  laquelle  le  \iel  ciicsque  es- 
loit  serré  et  campé  par  les  Liégeois;  lesquels 
dîners  vnïages  ne  furent  faicts  sans  doner  à  sen- 
tir les  douleurs,  pertes  et  meurtres  de  la  guerre. 
M.iis  le  duc  ne  fut  pas  seulement  occupé  au 
trauail  de  reste  uouelle  expédition  ;  car  sur  le 
chemin,  estant  auprès  de  Florennes,  les  am- 
bassadeurs du  rny  de  Franc*' ,  Richard  ,  dau- 
phin d'iuuergne,  Cuillaumedc  Tignoimllc , 
peu  au  paratunt  préuost  île  Paris ,  et  (itiil- 
laume  Bourralier,  secrétaire  du  roy,  le  îiu- 
drenl  trcuuer,  et ,  de  la  part  du  rot ,  luy  dirent 
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que  Ion  r'apportal  à  son  Jugement  la 
des  difficulté*  de  l'euesque  auec  les  1 
et  en  oultre ,  ilz  luy  feirent  sçaooir  I 
au  il  les  que  faisoienl  ceux  d'Orléans 
réparations  qu'ilz  demandaient.  A  qui 
feil  responce  que  les  alfa  ires  de  Lié 
soient  tellement,  qu'tlle»  ne  aouffro 
cune  ditation.  Au  second  poincl,  il 
la  guerre  de  Liège  estant  Unie,  il  ne 
d'aller  trcuuer  le  roy ,  et  de  respomli 
aduersaires  de  telle  aorte ,  que  tous 
bien  en  hauroienl  contentement. 

Ce  pendant  les  compagnies  ronli 
leur  voïage  et  arriuérenl  à  Montenay 
inareschal  de  \vrgy9  pour  le  duc,  et 
de  I  eu  mont ,  pour  le  comte  de  lia 
répartirent  les  quartiers  des  deux  an 
serrées  en  une.  Pui*  de  In  inan-béren 
l'ciineinv,  qui  les  venoil  chercher;  et 
contrèrent  assés  proche  de  Tongres, 
forl  propre  et  aduantageux  pour  l'une 
tre  armée,  si  l'une  fut  allée  treuuei 
dedans  son  logis  cl  son  fort. 

Le  séiour  toutefois  ne  fut  long ,  pa 
le  duc  résolut  à  l'instant  le  combat , 
comme  en  aislc ,  ses  gens  de  traîct 
lianes  de  l'armée ,  haïant  ses  forces  tf 
le  costé  droict,  et  le  comte  de  llaîi 
gauche,  auec  ses  gens  suiiians  sa  ba 
]>ortée  par  mess  ire  Ollc  d'Erkelcns. 

Mais  pour  faciliter  la  victoire  plus  aï 
le  duc  laschat  GOO  cheuaux  et  1,000 
de  pied  ,  conduicts  par  1rs  sieurs  d< 
llelly,  Boornoimlle,  le  Roux  de  R. 
Neufuillt ,  qui  ,  faisans  un  grand  • 
debuoient  charger  à  doz  el  â  flanc  1 
geois,  lors  qu'ilz  seroient  plus  allei 
combat  contre  ceux  qu'il/,  hauroienl  t 

Ce  que  haïant  esté  fa  ici ,  el  plusieii 
lils-hoincs  honorés  de  l'ordre  de  la  rhe 
entre  lesquels  fut  ledicl  sieur  de  Cusai 
deux  armées  s'affrontèrent ,  el  roml 
par  quelque  temps  à  fortune  et  vertu  p 
mais  le  secours  desdicls  600  cheuaux 
homes  venant  â  la  charge,  reste  mulli 
populace  fut  tornée  en  fuitle  ,  pour 
massacrée  sans  pardon  ,  et  presque  i 
ment  destruicte  ;  les  chefs  inesmes  ,  û 
Perucis  père  et  fils  f  y  demeurérei 
gaige ,  auec  28,000  ou  14,000  homes 
la  part  du  duc  et  du  comte,  Gl»0,  en 
quels  furent  nicssire  leau  delà  Tri  moi 
sieurs  Floriinond  de  Briuieu,  messire 
la  Chapelle ,  conseiller  du  duc  ,  llug 
Manlhhon,  Roland  delà  Molle.  Ce  qu< 
le  25  de  septembre  1408 ,  iour  dédié  J 
Lambert,  patron  de  l'eucscbé  de  Liégi 
Ceste  grande  %  icloire  asse tirât  le  sicp 
de  Bauiérc ,  soubs  la  scurté  de  qurlqa 

(P  Jr:in  «le  Cli.ilm-ArlaT,  princr  d*Oraa 
une  ^tuiith1  puil  au  »uccé»  de  celle  h 


t  celte  halaiUr 
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oreot  passât  auec  les  Liégeois,  et 
le  chasioy  faict  sur  quelques  priori- 
weos  ,  ausquels  ledict  euesque  ne 
icuncmeul  pardoncr  :  à  raison  de 
it  appelle  Sans  pâté. 


CHAPITRE  XIII. 

Ktfs  que  la  Tictoirt  sur  les  Liégeois  apportai. 

jict  de  ceste  grande  victoire  volai 
nt  iusques  â  la  court  de  France ,  el 
espouuentenient  aux  cnueuiîs  de 
;ne ,  qu'ilz  trcuuérenl  bon  d'aleulcr 
irsuilles  et  de  se  retirer  :  préuoïans 
tost  le  duc  Sans-peur  les  tiendrait 
aignans  plus  qu'au  parauant  ilz  n'ha- 
ct  ce  puissant  enueray  :  vcû  que  Ion 
jr  asseuré  que,  par  la  valeur  d'iceluy 
enicnt ,  la  bataille  bauoit  estée  gai- 

fraîcur  doneques  leur  feit  licentier 
ju'ilz  hauoicnl  enroolés  pour  ioindre 
gens  que  le  roy  leur  donoit ,  pour, 
z  pensoient,  assaillir  les  puis  du  duc 
|u*il  scroit  retenu  en  Liège ,  et  par 
r  d'une  grande  commodité  ,  si  la  ba- 

beut  eslée  infortunée.  Mais  le  co li- 
ant aduenu  ,  ilz  treuuérenl  meilleur 
user  et  d'entendre  à  quelque  accord  , 
rouloil  ouurir  les  moïens  :  n'estans  la 
'eux  à  se  repentir  de  s'eslre  déclairés 
ju  duc  Ican  ,  puis  que  le  faicl  dudict 

ne  leur  apperlenoil. 
tans  imaginés  que  le  duc ,  selon  son 
rlif,  el  pour  n'hauoir  la  guerre  en  ses 

failliroit  de  marcher  promplemenl 
camp  victorieux  cl  auec  autres  forces 

de  peuples  guerriers  de  son  obéis- 
Je  ses  amis  luv  fourniraient,  à  raison 
jifljcilcmcnl  Ion  luv  résisteroit  dedans 
ui  luv  esloil  en  déuolion  ,  ilz  prin- 
lis  d'abandoner  ladietc  ville  de  Paris, 
duire  le  roy,  les  princes  et  la  roine 
t  Tours  ,  d'où  en  plus  grande  sourie 
Irroil  toutes  affaires.  Ce  qu'estant 
,  el  les  habitans  de  Paris  laissés  sans 
sans  gardes,  le  duc  fut  de  leur  part 
ol  aduerty  et  pareillement  prié  de 
•  que  luv  et  ses  amis  ,  estans  à  Lisle, 
il  bon ,  et  résolurent  par  ensemble  la 
mire  tous  ceux  qui  la  leur  voudraient 
if  contre  le  roy  et  les  princes  ses  en- 
|ue  fut  iuré  par  le  duc  lean,  Anthoine 
ipe ,  frères ,  par  les  comtes  de  llai- 
»  >"amur  et  autres ,  et  mesinement  par 
ï  de  Liège  et  le  prince  d'Orange. 
Uni  faict ,  le  duc  ne  voulant  perdre  sa 
Ihe  que  ceux  de  Paris  luy  présen- 
il  seroeit  en  voïage,  accompagné  de 
■ille  chenaux  et  deux  mille  homes  de 
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pied  ,  combien  que  quelques  aulneurs  mellenl 
seuleineiil  deux  raille  homes  en  tout  ;  ee  que 
ne  peut  estre  vraisemblable,  si  Ion  considère 
la  grandeur  de  la  querelle  orlca noise  el  la 
puissance  de  tant  d'ennemis. 

Estant  à  Paris,  recuilly  alaigrement  et  car- 
ressé  par  le  peuple ,  il  pennit  que  le  comte 
Guillaume  de  Bauiérc,  son  beau-frere  (1), 
allasl  treuuer  le  roy  en  habit  de  paix,  espérant 
qu'il  pourrait  moïeuer  quelque  bon  appoinc- 
tement,  parce  que  ce  comte  estoit  bien  proche 
parent  de  la  roine,  et  beau-pere  du  second 
lils  de  France ,  qui  bauoit  espousé  sa  fille.  Ce 
que  réussit  heureusement;  car  l'appoincte- 
ment  fut  finalement  faicl  et  passé  à  Chartres, 
peu  après  la  mort  de  la  duchesse  Valentine , 
laquelle  décédât  de  regret  de  ce  qu'elle  n'ha- 
voil  peu  empescher  que  cest  accord  ne  fui  mis 
en  terme  et  aduancé  (2). 

Or,  cest  accord  fut  conclud  en  telle  sorte  , 
que  les  serein ens  de  perpétuelle  obscruance  et 
les  embrassemens  des  fermes  amitiés  el  de 
nouuelles  alliances  de  m  a  ry  âges  furent  passés 
en  la  ville  de  Chartres,  où  le  roy  et  tous  ces 
princes  se  retreuuérent ,  ainsy  que  fort  ample- 
ment l'escripucnl  les  historiographes  de  ce 
temps  là ,  et  l'annale  de  Bourgougne  le  r'ap- 
porle  copieusement.  Toutefois  quelques  au- 
theurs  (mal  informés)  disent  que  le  duc  de 
Bourgougne  feit  un  voïage  en  Flandres  auant 
cest  accord,  d'où  il  s'acheminât  de  rechef  encor 
auec  600  homes  à  cheual  ,  desquels  les  100 
estoient  princes  el  gentils-homes ,  entre  les- 
quels csloient  les  principaux  ,  Anthoine ,  duc 
de  Brabant ,  Philippe,  duc  de  Neuers,  les 
comtes  de  Hainaull,  de  Namur,  de  Conuersan, 
de  Saitui  Pol ,  de  Salmes  en  Ardennes,  le 
prince  d'Orange,  Guillaume  de  Vienne,  sieur 
de  Saincl  George ,  les  sieurs  de  Croy ,  de  la 
Viefuille ,  de  Dolhain. 

D'autre  part  tindrenl  les  enfans  d'Orléans , 
suiuis  de  pareil  nombre  de  gens,  et  entre  eux 
1 00  princes  et  gentils-homes.  El  pour  la  seurlé 
des  parties  furent  doués  400  homes  d'armes, 
a  la  charge  de  Guillaume  de  Bauiére,  comte 
de  Hainaull ,  à  fin  qu'en  la  présence  du  roy 
rien  ne  fui  remué  uy  tumultué.  A  quoy  Je 
dauphin  ,  les  rois  de  Nauarre  et  de  Sicile ,  les 
ducs  de  Bcrry,  de  Bourbon,  le  cardinal  de 
Bar ,  le  marquis  du  Pont ,  le  connestable 
d'AIbret ,  les  comtes  de  Vaudemont ,  d'Alcn- 
çon  ,  de  Clermont  el  autres ,  voire  partisans 
d'Orléans,  tenoienl  la  main. 

El  fut  le  succès  tant  heureux ,  que  l'ap- 
poinctement  fut  faict  (3),  l'homicide  pardoné, 

(1)  Guillaume  était  accompagné  de  Guillaume  de 
Vienne  ,  sire  de  Sl.-Georges ,  des  seigneurs  de  Croy, 
de  Vie! ville  el  de  Dolhatu. 

(2)  Celte  princesse  mourut  le  4  décembre  4408. 

(3)  Le  9  mars  4409.  Quelques  auteurs  fixent  U 
date  du  9  mai. 
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remis  cl  oblié,  cl  par  leseremeol  sur  sainclcs 
Kuangilles  confirmé ,  voire  par  mutuels  em- 
brasseinens  corroboré.  I&t  a  fin  que  cela  fut 
plus  cstroicleinent  lié  el  reserré ,  le  maryage 
fut  accordé  (1)  entre  dame  Catherine ,  fille  du 
duc  de  Bourgougnc,  et  Philippe  d'Orléans, 
comte  de  Vertus,  second  fils  du  duc  occis, 
auquel  Ion  promit ,  pour  ma  17 âge  de  ladietc 
princesse,  150,000  liurcs  aucc  4,000  li lires 
de  rente  ;  et  au  réciproque ,  ledicl  comte  de 
Vertus  promit  le  doaire  de  4,000  liures  de 
rente.  Mais  il  y  liât  entre  les  princes  qui  sont 
en  querelle  peu  de  choses ,  tant  sa  in  cl  es  soient 
elles  ,  soit  scrciucnt  et  réuérenec  de  Dieu ,  ou 
l'honeur  et  réputation  au  uioude ,  ou  l'amour 
et  affection  enuers  les  subiecls ,  qui  semblent 
pouuoir  su  fi  ire  pour  faire  gouslcr  l'intégrité, 
la  fov,  l'amitié  loïale  el  la  réconciliation  chres- 
tienne,  tellement  que  Ion  ne  relorne  aux  bri- 
sées à  la  première  commodité  qui  se  présen- 
tera t. 

Ces  accords  estans  passés ,  rassemblée  fut 
rompue,  les  princes  se  retirèrent  en  leurs  païs, 
sauf  le  duc  de  Bourgougnc,  qui  s'arrestat  à 
Paris ,  mal  conseillé  et  aduisé  :  parce  que  les 
premières  pensées,  la  souuenancc  de  ses  enne- 
mis ,  l'épii lion  de  ses  partiaux  ,  l'indignité  des 
iniures  qu'il  pensoit  luy  hauoir  estées  faicles , 
l'ambition  de  rommeiidcr,  la  cupidité  de  ses 
fauorits  el  la  faneur  du  peuple  de  Paris  luy 
feirent ,  aucc  un  grand  mal-heur,  oblier  les 
accords ,  sercmens  el  alliances  peu  au  para- 
fant tant  solcinnellemenl  passées.  Ce  que  Ion 
verrat  es  années  et  chapitres  suiuans  ,  èsqucls 
cela  sera  plus  commodément  traiclé  qu'eu 
cestuy-cy  que  ie  veux  finir  :  aduertissanl  tou- 
tefois que  ,  en  cestc  m  es  me  année  1408,  mes- 
sire  René  Pot  (cil  le  fief  à  l'empereur  Win- 
ccslaus  ou  Lancelot,  au  nom  du  duc  Iean , 
pour  la  cité  de  Besançon,  à  luy  transférée  peu 
au  parauant  par  l'empereur,  a  condition  qu'elle 
demeureroil  perpétuellement  entre  ses  mains 
et  de  ses  successeurs  comtes  de  Bourgougne, 
sans  pouuoir  estre  mise  dehors  de  leurs  mains 
(Ilcp.  Grim.,  Bez.,  num.  G(>3.   1408.)  (2) 

(i)  (Mais  non  accompli). 

(1)  L'cx- empereur  Wcncesl:i<i9  quoique  député  par 
les  électeurs  en  l'année  H 00,  t-oiiiinuait  d'exercer 
dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne  le  pouxûr 
impérial.  C'est  ainsi  qu'a  ee  titre,  prenant  parti  pour 
les  citmens  de  Bcsamon  pendant  la  longue  lutte 
qu'ils  soutenaient  alors  eoutie  leur  archevêque,  il 
«Ire  la  race  lui -ri  déchu  des  droit*  régalien»  ,  du  gou- 
vernement el  dfimaine  utile  de  la  eile ,  et  que  par 
ses  lettres-patente*  du  €J6  février  1  UW ,  il  eu  giatitia 
le  duc  île  bourgogne,  a  chaigc  de  les  tenir  sous  l.i 
mouvance  de  l'empire.  Jean  de  Sanlx  .  seigneur  do 
(luurtiv nui ,  chamelier ,  et  Richard  de  Chauccy, 
conseiller ,  vinrent  en  prendre  |M>s*c*si<»n  au  mois 
de  septembre  suivant,  et  le  l2  octobre,  Philippe, 
fils  aîné  du  duc ,  arrivé  a  llcsanenn  ,  reçut  au  imiu 
de  son  père  le  serinent  de  fidélité  des  habitants. 
Mais  l'acte  de  Wenceslas,  révoque  par  lui-même  et 
plus  tard  par  l'empereur  Sigisnioml  son  fi  ère  ,  fut 


Et  toutefois  le  duc  pub  après  en 
rétrocession  au  réuerendissime  ardu 
sotibs  charge  toutefois  et  condilioa  di 
pouuoir  désaisir  et  aliéner  en  autn 
(pic  eu  celles  du  comte  de  Bonrgoug 
tilt.). 


CHAPITRE  XIV 

Diurnes  choses  aduenués  iiul  hs 


Ava?it  que  de  r'enlrer  en  la  narra 
nouuelles  tragédies  qui  furent  r  esue 
la  France  pour  cause  des  tristes  partia 
maisons  de  Bourgougne  cl  d'Orlcani 
connu  ode  et  hieu  séant  que  les  ebo 
moins  nécessaires  ,  mais  sans  aucune 
raison  plus  plaisantes  ,  soient  r  ap| 
car  il  n'est  tousiours  question  de  se 
aucc  les  soldats  quérelleux  et  tumulti 
les  nopees ,  les  amours  et  les  choses  ] 
ne  sont  tousiours  à  négliger. 

Tous  les  historiographes  qui  boni 
les  affaires  de  ces  mal-heureuses  anr 
font  unanimement  mention  de  ces  ebe 
si  blés  et  plus  doulces  aduenuês  depi 
cord  de  Chartres  ;  car  la  pluspart  1 
comme  portés  par  l'impétuosité  de  « 
glans  mouuemens  ,  s'arrestérent  à  c 
et  narrer  ce  qu'est  des  guerres,  consp 
trahisons,  perfidies ,  nouuelles  entrep 
desseins,  sans  trauailler sur  autres  cl 
soy  meilleures  et  d'exemple  plus  dq 
autres  ça  cl  là  disent,  par  meslangc, 
est  de  la  guerre  et  de  la  mort ,  puis  il 
siGcut  leurs  narrations  par  des  paix 
et  enfantcinens.  Ce  que  ic  trcuue  me 
plus  facilement  les  imité- ie  ,  mesine 
ce  que  concerne  l'explication  des  chos 
par  nostre  duc  et  autres  en  fans  di 
gotigne. 

Entre  ceux-cy,  Anthoine ,  duc  de  I 
cl  Philippe ,  duc  de  Neuers ,  faisan 
tous  saiges  doibuent  faire  ,  penser 
maryer  lors  que  la  paix  donéc  au  n 
les  hazards  de  la  guerre  ,  comme  il  s 
estans  finis  ,  ilz  ne  se  relenoient  plu 
dans  les  dangers  précédens. 

Le  premier  de  ces  deux  princes  qi 
ryat  fut  Philippe ,  duc  de  Neuen  ( 
le  iour  de  S.  George  (2) ,  espousal 
sons  dame  Marie  ,  comtesse  dudict  li 
de  ce  vertueux  cheualicr,  mrssîre  Euj 
de  Couey,  qui  mourut  en  la  bataille 

suit-  i  de  la  renonciation  pure  rt  simple  < 
Bourgogne  ,  par  un  nouvel  acte  du  90  1 
(r.  m.). 

(i)  Antoine  a  eu  deux  femmes,  et  SOI 
mariage  est  antérieur  de  sent  ans  à  es! 
frère  l'hilip|>e  (Voir  U  note  4  ci-apnès). 

(2)  23  a*  ni  4409. 
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I    Winccslaus  cl  Sigismond ,  roy  d'Hongrie, 


1  emportai  loulcs  les  seigneuries  do 
Mm  qui  es  toi  en  t  aducnucs  à  ccate 
occttc  ,   héritière   dudict   Eugucr- 

trcuuérent  aux  oopccs  ,  le  duc  de 
ne,  le  duc  de  Brabant,  son  frerc, 
c  de  Lorraine ,  la  comtesse  de  Vau- 
Ic  marquis  du  Pont ,  fils  du  duc  de 
\  comte  de  Clcrniont ,  héritier  pré- 
;  Bourbon,  qui  bauoient  tenus  party 
et  maintenant  estoient  réconciliés 
ic  de  Bourgougne  (1),  le  comte  de 
^2),  gendre  du  duc  de  Bourgougne. 
laryage  nasquit  Philippe  ,  duc  de 
et  comte  de  Rhétel  (5);  puis  après 
le  cette  première  femme ,  il  se  rc- 
1415)  auec  clame  Bonne,  fille  du 
eu  ,  nommé  Philippe  d'Artois  ,  qui 
tat  Charles ,  comte  de  Ncucrs  ,  et 
te  d'Estampes. 

es  mois  après,  le  duc  Anihoinc  de 
spousat  dame  leanne  ,  fille  de  mes- 
in  ,  duc  de  Lutzcmhourg ,  comic  de 
I  et  de  Ligny  ,  héritière  dudict  du- 
consentant  à  ce  Winccslatis  ou  Lan- 
de Bocme ,  oncle  de  la  princesse  , 
hauoit  esté  prié  de  la  part  du  duc 
lugne  par  l'esucsque  de  (llialon  et 
ené  Pot ,  sieur  de  la  Rochc-IVolav. 
reuuérenl  en  la  tille  de  Bruxelles 
jus  les  seigneurs  susdicts  ,  et  auec 
ite  de  Hainault  auec  sa  femme,  les 
de  Bourgougne  et  de  ftcuers ,  la 
le  S.  Pol ,  le  prince  Philippe ,  Iiéri- 
urgougne  ,  la  comtesse  de  Clcucs , 
I),  les  comtes  de  Xamtir  el  de  (!on- 
;  leurs  femmes.  Robert ,  palatin  du 
i  te  portoit  pour  empereur  au  pré- 
lict  Winceslaus,  voulut  Irauerser  et 

*  ce  maryage  ,  semant  et  publiant 
de  choses  douant  les  pères  assemblés 
,  lors  ouuert  à  Pisc ,  ville  d'Italie  ; 
peut  Tenir  à  bout  de  ses  desseins. 
cette  princesse  fut  que  l'empereur 

int  la  courir  guerre  tic  l'iO.N  qui  relata 
ic»  de  Bourp^ne  ri  de  Lonuiiie  ,  Tliie- 
,  sire  de  >ewtt  liàlel ,  cl  Jean,  sire  tic 
«ou  oncle,  sert  aient  dans  l'année  Ixiur- 
II*  firent  prisonnier  Jean  île  Rlamoiil 
te)  ,  «lui  fut  détenu  plusieurs  mois  dans 
a  dcBlamoiil  près  Montlnfliard. 
T  de  Blois  ,  dit  dr  Bretagne ,  comte  de 
,  mari  d'Isabelle  de  Bourgogne. 
jeune. 

Ml  que  Gollut  veut  parler  ici  de  l'alliance 
contractée  par  le  dur  Antoine,  en  1409, 
Mlh ,  fille  unique  de  Jean  de  Luxem- 
uquis  de  Brantlebourg  et  de  Moroirc , 
mnereurs  Wenreslas  et  Sigismond.  Mais 
«ne  était  venf  de  Jeanne  de  Luxembourg, 

*  et  héritière  de  Valeran  III,  comte  de 
rtde  Ugnr,  qu'il  avait  e  pou  sec  en  1403. 

*  »  avoine  d'Adolphe ,  duc  de  C lèves. 


frères  du  perc  d'icelle,  luy  laissèrent  le  duché 
de  Lutzcmbourg  ,  l'aduocalie  d'Elsass  el  le 
comté  de  Cbimay,  pour  tenir  place  de  100,000 
escuz  de  Brème. 

Or,  de  ce  maryage  nasquirenl  Iean  ,  duc  de 
Brabant  et  de  Lutzcmbourg  (I),  el  Philippe, 
comte  de  S.  Pol  et  de  Ligny  (2).  Puis  ledicl 
duc  Anthoine  fut  en  cor  remaryé  auec  damo 
Elisabeth ,  fille  du  duc  de  Gorlich ,  frère  des- 
dicls  Lancelot  el  Sigismond ,  de  laquelle  il 
hcul  Anthoine  (5) ,  qui  ne  vesquit  pas  long 
temps  ;  mais  il  semble  que  ce  soit  une  seule 
de  ces  deux. 

Ces  maryages  ne  furent  les  premiers  et  der- 
niers bons  effects  de  la  paix  arrestée  à  Char- 
tres ;  car  le  duc  de  Bourgougne  voulut  encor 
mettre  la  main  à  pacifier  les  difficultés  qui  es- 
toient allumées  entre  le  duc  de  Brabant ,  son 
frère ,  et  le  comte  de  Hainault ,  son  beau- 
frère  ,  pour  raison  de  ce  que  le  duc  demandoit 
au  comte  les  deniers  dotaux  promis  et  non 
paies  à  leanne  de  Brabant ,  femme  de  Guil- 
laume, iadis  comte  d'Hollande  (4). 

De  quoy  y  hauoit  heu  apparence  de  guerres, 
voire  que  ces  deux  princes  hauoient  com- 
mencés à  faire  gens.  Le  duc  de  Bourgougtie 
toutefois  ,  choisy  arbitre ,  décidât  le  faict  , 
adjugeant  70,000  escuz  vieux  ,  que  le  comte 
de  Hainault  (5)  pairoit  au  duc  de  Brabant 
deans  certain  temps. 

Mais  ,  à  celle  fin  qu'il  n'y  passât  année  sans 
quelque  guerre  el  sans  effusion  de  sang,  le 
comte  de  Sauoie  print  les  armes  contre  le  duc 
de  Bourbon ,  pour  raison  de  ce  que  le  Bour- 
bonois  ne  Touloit  releuer  du  fief  de  Sauoie 
quelques  terres  et  seigneuries  qui  estoient  as- 
sises en  Bresse,  et  qui  mouuoient  dudict  fief. 
El  pour  ce  ,  sur  le  refus  d'iceluy,  le  comte  de 
Sauoie  print  les  armes  ,  passât  la  Saône ,  et 
chargeai  dedans  le  Beaujoloîs  ,  où  il  print 
Anse,  Belleuillc  et  autres  places,  lesquelles 
furent  reprinses  par  le  duc  de  Bourbon,  qui 
cnuoïat  armée  pour  la  deflence  de  ses  terres. 
Mois ,  sans  que  ces  princes  s'opiniastrassent 
d'adtiantage ,  l'accord  fut  faict  entre  eux  ;  par 
lequel  il  fut  dicl  que  le  comte  de  Clermont , 
fils  aisné  du  duc,  reprendroit  de  fief  du  comte 
de  Sauoie  pour  lesdictes  seigneuries  :  ce 
qu'haïant  este  faict  ,  les  armes  furent  mises 

(4)  Jean  ,  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg,  né 
en  1405,  fonda  en  1426  l'université  de  Louvain  ,  et 
mourut  Tannée  suivante  t  sans  laisser  de  postérité. 

(2)  Philippe ,  successeur  de  son  frère ,  mourut 
trois  ans  après  lui  sans  avoir  été  marié. 

(3)  Lises  Guillaume,  né  et  mort  en  1418. 

(4)  Cette  dame ,  fille  et  héritière  de  Jean  in,  duc 
de  Brabant,  étant  devenue  veuve  en  1345,  s'était  re- 
mariée deux  ans  après  à  Wenccslas,  duc  de  Luxem- 
bourg ,  frère  cadet  de  l'empereur  Charles  IV* 

(5)  Guillaume  de  Bavière. 
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remis  et  oblic,  cl  par  le  seremeol  sur  sainctes 
Kuangillcs  confirme ,  voire  par  mutuels  em- 
brasM'iiicns  corrobore.  Et  a  fin  que  cela  fut 
plus  cal  roi  clément  lié  ci  reserré ,  le  maryage 
fut  accordé  (1)  entre  daine  Catherine ,  fille  du 
duc  de  Bourgougne,  et  Philippe  d'Orléans, 
comte  de  Vertus,  second  fils  du  duc  occis, 
auquel  Ion  promit ,  pour  maryage  de  ladiclc 
princesse,  150,000  liures  aucc  4,000  liures 
de  rente  ;  cl  au  réciproque ,  ledicl  comte  de 
Vertus  promit  le  doaire  de  4,000  liures  de 
rente.  Mais  il  y  liai  entre  les  princes  qui  sont 
en  querelle  peu  de  choses ,  tant  sainctes  soient 
elles ,  soit  serement  et  réuérence  de  Dieu ,  ou 
l'honeur  cl  réputation  au  monde ,  ou  l'amour 
et  affection  en u ers  les  subiects ,  qui  semblent 
pouuoir  suffire  pour  (aire  gouster  l'intégrité, 
la  foy,  l'amilié  loïalc  et  la  réconciliation  dires- 
tienne,  tellement  que  Ion  ne  relornc  aux  bri- 
sées à  la  première  commodité  qui  se  présen- 
terai. 

Ces  accords  estans  passés ,  l'assemblée  fut 
rompue,  les  princes  se  retirèrent  en  leurs  païs, 
sauf  le  duc  de  Bourgougne,  qui  s'arrestat  à 
Paris,  mal  conseillé  et  aduisé  :  parce  que  les 
premières  pensées,  la  souuenancc  de  ses  enne- 
mis ,  l'éguillon  de  ses  partiaux ,  l'indignité  des 
îniures  qu'il  pensoit  luy  hauoir  estées  faicles, 
l'ambition  de  comme nder,  la  cupidité  de  ses 
fauorils  et  la  fuucur  du  peuple  de  Paris  luy 
feirent ,  aucc  un  grand  mal-heur,  oblicr  les 
accords ,  sercmens  et  alliances  peu  au  para- 
fant tant  solcinnclleuienl  passées.  Ce  que  Ion 
verrat  es  années  et  chapitres  suiuans  ,  èsqucls 
cela  sera  plus  commodément  traicté  qu'eu 
cesluy-cy  que  ie  veux  finir  :  aduertissanl  tou- 
tefois que ,  en  cesle  mesme  année  1408,  mes- 
sirc  René  Pot  feit  le  fief  à  l'empereur  Win- 
ccslaus  ou  Lancelot,  au  nom  du  duc  Iean , 
pour  la  cité  de  Besançon,  à  luy  transférée  peu 
au  parauanl  par  l'empereur,  à  condition  qu'elle 
demeurcroit  perpétuellement  entre  ses  mains 
et  de  ses  successeurs  comtes  de  Bourgougne, 
sans  pouuoir  estre  mise  dehors  de  leurs  mains 
{Hep.  Grim.,  Bcz.,  num.  Ci>j.   U08.)  (2) 

(1)  (Mais  non  accompli). 

(*2)  L'eveiupcrciir  Wciiee»la«9  quoique  déposé  par 
les  clectrurs  eu  l'année  1400,  continuait  dVxcrcer 
dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne  le  pouvoir 
impérial,  (/est  ainsi  qu'a  ce  litre,  prenant  parti  nour 
les  citoyen*  de  llcsancon  pcmlanl  la  longue  lutte 
qu'ils  soutenaient  alors  «-outre  leur  archeteque ,  il 
déclara  celui-ci  déchu  des  droits  régaliens  ,  du  gou- 
vernement et  domaine  ulilr  de  la  rite ,  et  que  par 
ses  lettres-mien  les  du  '26  lé\ricr  1408 ,  il  en  gratifia 
le  duc  tle  llour^o^ne,  à  charge  de  \vs  tenir  mhis  la 
mouvance  de  l'empire.  Jean  de  SauU  ,  seigneur  do 
Courtnroii,  chancelier,  el  Richard  de  Chaucey, 
conseiller,  vinrent  eu  prendre  possession  au  mois 
de  septembre  suivant,  et  le  *î  octobre,  Philippe, 
fils  aîné  du  duc,  arrivé  à  Besancon ,  reçut  au  nom 
de  son  père  le  serinent  de  fidélité  de»  habitants. 
Mais  Pacte  de  Wenceslas,  révoque  par  lui-même  et 
plus  tard  par  l'empereur  Sigismond  son  frère ,  fui 


Et  toutefois  le  duc  pub  après  es?  haf  Met 
rétrocession  au  réoérendissine  arcfccataajue, 
soiibs  charge  toutefois  et  condition  de  ne  s'en 
pouuoir  désaisir  el  aliéner  en  autres  ssaîsf 
que  en  celles  du  comte  de  Boorgougne  (Par 
tilt.). 


CHAPITRE  XIV. 

Diurnes  cbosrs  aducinès  atul  les  itutaii 


Avast  que  de  r'entrer  en  la  narration  des 
nouuelles  tragédies  qui  furent  r'esueiuces  es 
la  France  pour  cause  des  tristes  partialités  sa 
maisons  de  Bourgougne  cl  d'Orléans,  il  est 
commode  et  bien  séant  que  les  choses  sas 


raison  plus  plaisantes  ,  soient  rapporte»; 
car  il  n'est  tousiours  question  de  se  tresser 
aucc  les  soldats  quérelleux  et  tumolluemx ,  et 
les  nopecs,  les  amours  et  les  choses 
ne  sont  tousiours  à  négliger» 

Tous  les  historiographes  qui  hont 
les  affaires  de  ces  mal-heureuses  années,  se 
fonl  unanimement  mention  de  ces  choses  pai- 
sibles et  plus  doulces  aduenuès  depuis  rac- 
cord de  Chartres  ;  car  la  plusparl  d'iceu , 
comme  portés  par  l'impétuosité  de  ces  sas- 
glans  mouuetnens  ,  s'arrestérent  à  discosrir 
et  narrer  ce  qu'est  des  guerres,  conspirations, 
trahisons,  perfidies,  nouuelles  enlreprinseiet 
desseins ,  sans  trauailler  sur  autres  choses  de 
soy  meilleures  et  d  exemple  plus  digne.  Le) 
autres  çà  et  là  disent,  par  meslange,  ce  qnî 
est  de  la  guerre  el  de  la  mort ,  puis  ili  diser- 
siûcnt  leurs  narrations  par  des  paix ,  nonces 
et  enfantemens.  Ce  que  ic  treuue  meilleur,  et 
plus  facilement  les  imité- ie  ,  mcsmemeal  n 
ce  que  concerne  l'explication  des  choses  ÉucW 
par  noslre  duc  et  autres  enfans  de  Bosf- 
gougne. 

Entre  ceux-cv,  Anlhoine ,  duc  de  Brabsst, 
et  Philippe,  duc  de  Xcucrs,  faisans  cosuse 
tous  saiges  doibuent  faire  ,  pensèrent  à  * 
inaryer  lors  que  la  paix  donéc  an  inonde  cl 
les  h.izards  de  la  guerre  ,  comme  il  sestJnsïi 
estans  finis ,  ilz  ne  se  rctenoienl  plongeant" 
dans  les  dangers  précedens. 

Le  premier  de  ces  deux  princes  qui  se ■■" 
ryat  fut  Philippe,  duc  de  Neuers  (1),  cjsif 
le  iour  de  S.  George  (2) ,  espousal  à  Sea> 
sons  dame  Marie ,  comtesse  dudict  lien ,  sni 
de  ce  vertueux  chcualîcr,  messire  Engnenasi 
de  Coucy,  qui  mourut  en  la  bataille  de  Jfics- 

suivi  de  la  renonciation  pure  et  simple  àm  datai 
Bourgogne  ,  par  un  nouvel  acte  du  90  aman  UH 
(r.  *.)• 

(4)  Antoine  a  eu  deux  femmes,  et  tan  puni*1 
mariage  est  antérieur  de  sent  ans  à  cotai  Ot  S* 
frère  Philipiw  (Voir  U  nota  4  ci  aptes). 

(2)  33  avril  1409. 
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I    Winccslaus  cl  Sigismond ,  roy  d'Hongrie , 
frères  du  porc  d'icelle,  luy  laissèrent  le  duché 


et  il  emportai  toutes  les  seigneuries  do 
saison  qui  esloient  aduenucs  à  cesle 
princesse  ,   héritière   dudicl   Engucr- 

i  retreuuérent  aux  nopecs ,  le  duc  de 
>ogne,  le  duc  de  Brabant,  son  frère, 
icsse  de  Lorraine ,  la  comtesse  de  Vau- 
l ,  le  marquis  du  Pont ,  fils  du  duc  de 
l  le  comte  de  Clcrinont ,  héritier  pré- 
fde  Bourbon,  qui  bauoicnl  tenus  paru- 
re, et  maintenant  estoient  réconciliés 

duc  de  Bourgougne  (1),  le  comte  de 
ru  (2),  gendre  du  duc  de  Bourgougne. 
.  maryage  nasquit  Philippe  ,  duc  de 
ois  et  comte  de  Rhétel  (3);  puis  après 
s  de  cesle  première  femme ,  il  se  rc- 

(1415)  auec  dame  Bonne,  fille  du 
1  Heu  ,  nommé  Philippe  d'Artois,  qui 
fa  niât  Charles ,  comte  de  Ncucrs  ,  et 
omte  d'Estampes. 

Iques  mois  après,  le  duc  Anihoinc  de 
t  espousat  dame  Icanne  ,  fille  de  mes- 
leran  ,  duc  de  Lutzcmhourg ,  comte  de 
Pol  et  de  Ligny  ,  héritière  iludict  du- 

:  consentant  à  ce  Winccslaus  ou  Lan- 
roy  de  Bocme ,  oncle  de  la  princesse  , 

ce  hauoit  esté  prié  de  la  part  du  duc 
irgougne  par  l'esucsque  de  (lli.ilon  cl 
■  René  Pot ,  sieur  de  la  Rochc-IVolay. 
le  treuuérenl  en  la  \ille  de  Bruxelles 
p  tous  les  seigneurs  susdicts  ,  et  auec 
comte  de  llainaull  auec  sa  femme,  les 
te»  de  Bourgougne  et  de  Neuers ,  la 
le  de  S.  Pol ,  le  prince  Philippe  ,  héri- 
Bourgougnc  ,  la  comtesse  de  Cléucs , 
•  (5),  les  comtes  de  ftiinur  et  de  Con- 
,  et  leurs  femmes.  Robert ,  palatin  du 
qui  se  portoit  pour  empereur  au  pré- 
Indict  Winccslaus,  voulut  trauerser  et 
ber  ce  ma  nage  ,  semant  et  publiant 
op  de  choses  deuant  les  pères  assemblés 
rile ,  lors  ouuerl  à  Pise ,  ville  d'Italie  ; 
ne  petit  Tenir  à  bout  de  ses  desseins. 
de  cesle  princesse  fut  que  l'empereur 


■nt  II  courte  guerre  de  4605  qui  éclata 
i  doc»  de  Bourpigne  et  de  Lonaiiic  ,  Thic- 
III,  ftirc  de  >eut<  liàlcl ,  cl  Jean,  sire  «le 
u  ,  sou  oncle,  $er\ aient  dans  lWuuo  bour- 
e.  Il»  firent  prisonnier  Jean  de  Blamoiil 
raine)  ,  nui  fut  détenu  plusieurs  mois  dans 
ilran  de  Blamont  près  Monllnfliard. 
ïvier  de  Blois  ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de 
rre ,  mari  d'habellc  de  Bourgogne. 
»rt  jeune. 

i  Toit  que  Gollut  veut  parler  ici  de  l'alliance 
ige  contractée  par  le  duc  Antoine,  en  4409, 
ttbeth  ,  fille  unique  de  Jean  de  Luxem- 
maxquU  de  Brandebourg  et  de  Moroire , 
i  esqtcreurs  Wenceslas  et  Sigismond.  Mais 
itnioe  était  venf  de  Jeanne  de  Luxembourg , 
me  et  héritière  de  Videra n  III,  comte  de 
m  etde  Lignr,  qurd  avait  épousée  en  4403. 
Une ,  femme  d'Adolphe ,  duc  de  C lèves. 


r  i  j —  ————— 

de  Lutzembourg  ,  l'aduocalie  d'filsass  et  le 
comté  de  Cbimay,  pour  tenir  place  de  100,000 
escuz  de  Bréiue. 

Or,  de  ce  mai*}  âge  nasquirenl  Iean  ,  duc  de 
Brabant  et  de  Lutzembourg  (I),  et  Philippe, 
comte  de  S.  Pol  et  de  Ligny  (2).  Puis  ledîct 
duc  Anthoine  fut  en  cor  remaryé  auec  dame 
Elisabeth ,  fille  du  duc  de  Gorlich ,  frère  des- 
dicls  Lancelot  et  Sigismond ,  de  laquelle  il 
heut  Anthoine  (5) ,  qui  ne  vesquit  pas  long 
temps  ;  mais  il  semble  que  ce  soit  une  seule 
de  ces  deux. 

Ces  maryages  ne  furent  les  premiers  et  der- 
niers bons  eflects  de  la  paix  arrestée  à  Char- 
tres ;  car  le  duc  de  Bourgougne  Toulut  encor 
mettre  la  main  à  pacifier  Us  difficultés  qui  es- 
toient allumées  entre  le  duc  de  Brabant ,  son 
frère ,  el  le  comte  de  Hainault ,  son  beau- 
frere  ,  pour  raison  de  ce  que  le  duc  demandoit 
au  comte  les  deniers  dotaux  promis  et  non 
païés  à  leanne  de  Brabant ,  femme  de  Guil- 
laume, iadis  comte  d'Hollande  (4). 

De  quoy  y  hauoit  heu  apparence  de  guerres, 
\oirc  que  ces  deux  princes  hauoient  com- 
mencés à  faire  gens.  Le  duc  de  Bourgougue 
toutefois  ,  choisy  arbitre ,  décidât  le  faict  , 
adjugeant  70,000  escuz  vieux  ,  que  le  comte 
de  Hainault  (S)  pairoit  au  duc  de  Brabant 
deans  certain  temps. 

Mais  ,  à  celle  fin  qu'il  n'y  passât  année  sans 
quelque  guerre  cl  sans  effusion  de  sang,  le 
comte  de  Sauoie  print  les  armes  contre  le  duc 
de  Bourbon  ,  pour  raison  de  ce  que  le  Bour- 
bonois  ne  Touloit  releuer  du  fief  de  Sauoie 
quelques  terres  et  seigneuries  qui  esloient  as- 
sises en  Bresse,  et  qui  mouuoient  dudict  fief. 
Et  pour  ce  ,  sur  le  refus  d'iccluy,  le  comte  de 
Sauoie  print  les  armes  ,  passât  la  Saône,  et 
chargeât  dedans  le  Beaujolois  ,  où  il  print 
Anse,  Belleuillc  et  autres  places t  lesquelles 
furent  reprinses  par  le  duc  de  Bourbon,  qui 
enuoïal  armée  pour  la  deflence  de  ses  terres. 
Mais ,  sans  que  ces  princes  s'opiniastrassent 
d'aduantage ,  l'accord  fut  faict  entre  eux  ;  par 
lequel  il  fut  dicl  que  le  comte  de  Clermont, 
fils  aisné  du  duc,  reprendrait  de  fief  du  comte 
de  Sauoie  pour  lesdictes  seigneuries  :  ce 
qu'haïant  esté  faict  ,  les  armes  furent  mises 

(4)  Jean  ,  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg,  né 
en  1403,  fonda  en  1426  l'université  de  Louvain  ,  et 
mourut  Tannée  suivante ,  tans  laisser  de  postérité. 

(2)  Philippe,  successeur  de  son  frère,  mourut 
trois  ans  après  lui  sans  avoir  été  marié. 

(3)  Lise*  Guillaume,  né  et  mort  en  1448. 

(4)  Cette  dame ,  fille  et  héritière  de  Jean  in,  duc 
de  Brabant,  étant  devenue  veuve  en  4345,  s'était  re- 
mariée deux  ans  après  à  Wenccsla*.  duc  de  Luxem- 
bourg ,  frère  cadet  de  l'empereur  Charles  IV* 

(5)  Guillaume  de  Bavière. 
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bas ,  el  les  princes  réunis  comme  ils  cstoienl 
au  parauanl. 

Monstrelet  dict  que  cesle  guerre  fut  faiclc 
par  Âmé  de  Viry,  desaduoùé  par  le  comte  de 
Sauoie,  el  que  le  duc  de  Bourbon  liauoil  dç- 
pesché  premièrement  le  comte  de  Clermonl , 
son  fils,  suiuy  auec  bone  armée,  en  laquelle 
estoient  les  comtes  de  la  Marche ,  de  Vcn- 
dosme,  le  connestable  d'Âlbret ,  Loys  de  Ba- 
vière ,  frère  de  la  roine ,  et  autres  ausquels  le 
comte  de  S.  Pol ,  gouuerueur  de  Boulognois , 
se  debuoit  ioindre;  et  que  Viry  se  retirât  à 
Bourg ,  où  il  hauoit  esté  arresté  et  la  paix 
faicte. 

Et  en  mesme  temps,  la  maison  d'Austriche 
fut  trauaillée  par  guerre,  en  Tan  1409,  par 
ceux  de  Basle  et  leurs  confédérés  :  prenant 
origine  cestc  guerre  depuis  Tan  1376  ,  auquel 
Leopold ,  duc  aisné  d'Austriche ,  fui  à  l'iin- 
pourucù  assailly  le  iour  de  Caresinc-cntrant , 
s'occupant  à  vcoir  les  ioustes  que  faisoionl  les 
seigneurs  de  sa  court  :  liaïant  heu  grande 
peine  de  se  sauner  en  la  petite  Basic.  Mais  il 
n'en  aduinl  ainsy  à  ses  gens;  car  Raoul,  comte 
d'Habsbourg,  Henry  de  Montfurl ,  comte  de 
Tetwangen,  le  comte  de  Zollern,  Baoul,  mar- 
quis de  Ilocliberg  et  de  Koetelin,  furent  faicts 
prison i ers  (1).  Ce  que  fut  cause  d'une  longue 
guerre  ,  qui  durât  encor  iusques  audicl  an 
1409  :  car  lors  les  gouucrneurs  de  Sontgow, 
Elsass,  Brisgow  el  Ergow  (2)  feirent  guerre , 
assistés  du  sieur  Ànthoine  de  Vcrgy,  cl  prin- 
drent  RodersdorfT  ,  llesingcn  ,  Plotzheim  , 
Huningen,  Bînuingcn,  Botmingen,  Bonken 
et  autres.  Mais  en  fin  le  marquis  de  Ilocliberg 
feit  et  uioïcnat  la  paix  (3). 

Encor  ne  fut-ce  le  dernier  bruict  d'armes 
que  la  Gaule  resentit  sans  effusion  grande  du 
sang  humain  ;  car  le  roy  mesme ,  liaïant  tous- 
iours  l'inimitié  contre  le  duc  de  Bretagne  en- 
grauée  en  son  cœur,  voulut  emplicr  ses  armes 

(1)  Durant  ce  tournoi  de  Bile  ,  auquel  présidait 
Leopold  III ,  dur  d'Autriche,  ptusieur*  bourgeois, 
spectateurs  paisible»,  lurent  blêmes  par  les  chevaux 
des  combattants  ou  par  des  éclata  de  lance*,  et 
leurs  femmes  et  tilles  offensées  par  d'indécentes 
proiocalions.  Leur  colère  sVnllamina  \  coûtant  aux 
armes  ,  iU  fondirent  sur  ces  seigneurs  imprudents, 
en  tuèrent  quelques-uns  el  firent  les  autres  prison- 
niers. Un  Monilaucon-Montbcliard  et  le  comte  Kgon 
de  Fribuurg ,  époui  de  Varenue  de  IScut'chàlcI» 
n'échappèrent  qu'avec  peine  à  la  vengeance  popu- 
laire (  l.sq  tristes  tirs  relations  entre  le  comté  lie 
Bourgogne  et  Mekêtie ,  99). 

(2)  Jean ,  comte  de  Liipfeo ,  gouverneur  d'Al- 
sace et  du  Sundgau  pour  Leopold  IV  ,  duc  d'Au- 
triche, et  llcnuan ,  comte  de  Sullt ,  gou\erucur 
île  rArgati ,  llristfiu  et  llautc-Souabe  |M>ur  le  duc 
Frédéric  ,  frère  de  Leopold  ,  transmirent  à  Bàle  ,  le 
h  octobre  H 09  ,  la  déclaration  de  guerre  de  la  paît 
de  leurs  maîtres  ,  el  commencèrent  immédiatement 
les  hostilités. 

(3)  Ou  plutôt  une  trêve,  qui  devait  durer  jusqu'à 
la  Saiiu-Marliu  M 10. 
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contre  luy  •  nesmement  poor  ce  <j 
faict  passer  en  Bretagne  plusîeun 
desquels  il  se  seruoit  contre  la  vieil 
Ponthieu  ;  el  pour  ce  que  sa  fenn 
France ,  l'en  reprenoit,  ce  doc  Inv 
inauunis  Iraicteinent. 

A  cest  eflecl ,  il  feil  retorner  d< 
le  duc  de  Bourgougne ,  qui  ne  f* 
moins  que  de  r'entrer  dedans  quéi 
velles  contre  ce  duc  de  Bretagne. 
moins  il  s'acheminât  an  commanc 
roy,  qui  luy  donoit  la  super- in  tend; 
armées.  La  discrétion  toutefois  d 
Bourgougne  fut  telle  ,  qu'il  moi 
poinctement  du  duc  et  le  remit  ei 
du  roy.  Autres  r'ap portent  cesl  a 
soubmission  à  laquelle  se  rangeât 
Bretagne. 


CHAPITRE  XV. 

Causes  Btnarlles  de  ootucui  Irak 

Icy  finissent  toutes  les  choses  p 
les  louables  faicts  de  ces  princes  rc 
car  d'icy  en  après ,  les  mesines  con 
nions  rt'tornérent  au  trauail  de  la  1 
se  glissèrent  tant  doucement  dedai 
et  la  passion  du  duc  de  Bourgouj 
princes  ses  nial-tucillans  ,  qu'il  s 
difficile  de  rceognoislre  l'autheur  e 
rieier  de  ces  nouueauz  troubles ,  < 
le  menu  les  cspclucher,  que  Ion  en 
vraie  source  el  la  nourriture,  parce 
\  cri  lé,  et  les  uns  el  les  autres  pensoiei 
passé  ,  détroit*  ni  la  \ engeance ,  ai 
la  ronduiclc  du  roïaume  el  à  donc 
dehors  a  leurs  ennemis ,  et  en  fin 
seigneurs  des  autres.  Et  pour  ce, 
rester  a  la  prescription  du  temps  di 
source  dépend ,  el  à  la  suille  qui  e 
la  nourriture  ,  il  nous  conuienl  r'aj 
que  tous  ces  princes  faisoient  el  bra 
uns  contre  les  autres ,  et  les  moïei 
ou  secrets  desquels  ilx  usoient  po 
prendre  et  surinarcher;  et  par  mesi 
nous  dcscotiu  rirons  une  nouuelle  fec 
les  princes  de  Bourgougne  et  un  no: 
de  partialités  contre  icclle,  qui  fut 
gnacs  ,  qui  empiétèrent  la  place  el  c 
le  nom  des  Orleanois  ;  et  finalcnu 
treuuerons  l'escbarpe  blanche  pour 
rois ,  de  laquelle ,  que  î'haye  souue 
François  n'hauoient  point,  auant  ce 
coutume  d'user  en  leurs  années  el 

Ceux  de  la  maison  d'Orléans  t  ci 
que  le  duc  de  Bourgougne ,  s'estan 
l'administration  du  roïaume  auec 
Kauarrc  et  le  duc  de  Bcrry ,  ne  fi 
remuer  ménaige ,  aduîsoîenl  soigne 
ce  qu'il  faîsoil  ;  el  combien  que  pn 


Ilivotui  du  Bouftcoucitons  di  la 

cet  lussent  deaenus  ennemis  du  sieur 
laigu ,  grand  maislre  de  France ,  de- 
*il  lieul  Uni  fa  ici  vers  le  roy  qu'il  fut 
idé  au  connestable  Charles,  sire  d'AI- 
e  douer  sa  ûllc  en  maryage  à  son  fils, 
en  licut  célèbre  les  nopees ,  non  à  la 
un  personage  de  fortuue  priuée,  mais 
fndeur  rotalc  et  des  deniers  propres  du 
que ,  pour  raison  de  ce  et  l'indigna- 
t  grands,  les  princes  fussent  en  bone 
•ieujc  de  le  voir  dus  lier,  toutefois,  pour 
estoit  chargé,  parce  procès  criminel, 
r  heu  part  aux  sorcelleries ,  aux  eiu- 
mens  et  momincrics  desquelles  le  fut 
Orléans  hauoil  esté  chargé  ,  Jes  en  fan  s 
*ux  d'Orléans  ne  vouloient  que  Ion  y 
,  Et  ce  fut  la  raison  pour  laquelle  les- 
fans,  le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  de 
ut,  son  fils,  et  autres  du  party  d'Or- 
ortireut  de  la  court ,  voïans  qu'ils  ne 
nt  sauuer  Moiitaigu  ;  car  il  fut  déca- 
inois  d'octobre  1409  ,  et  ses  biens 
lés ,  desquels  une  partie  fut  douée  au 
e  Ilaiuault ,  qui  le  lendemain  de  l'cxé- 
estoit  arriué  à  Paris.  Mais  les  tasses 
raisselles  ,  qui  estoient  des  anciens 
le  France ,  furent  retirés  de  sa  maison 
-oussis  et  r'apportés  au  roy. 
rond  faict  fut  el  prouint  de  ce  que  plu- 
ulres  seruileurs  du  fut  duc  d'Orléans 
ésapoiiirlés,  connue  messire  Ou  net  de 
,  qui  fut  priué  de  son  estât  d'admiral 
cr  (I)  ,  et  Guillaume  de  Tignonvillc , 
chassât  de  sa  charge  de  préuost  de 
>ur  la  doner  à  Pierre  des  Essarts. 
T  fut  pour  ce  que  le  gouuernement  du 
i  et  des  affaires  du  roïaume  estans 
onioinctement  aux  ducs  de  Berry  et 
-gougne ,  celuv  de  Berry  ne  pouuoit 
tant  d'authorilé  que  le  duc  de  Bour- 
n'en  usurpât  beaucoup  d'aduantage. 
en  de  quov  il  hauoit  un  grand  mécon- 
nt,  duquel  il  faisoit  que  les  Orleanoîs 
noient. 

psart  estoit  pour  les  grands  adunn- 
que  les  gentils  -  homes  subiects  du 
in  recrp  noient  ,  et  qui  par  m  es  me 
ntroient  es  gouuernemens  des  places 
unie  :  comme  messire  Guillaume  de 
f  sieur  de  S.  George,  qui  fut  faict 
ietir  du  dauphin  et  le  premier  cham- 
«Ticeluy  ;  messire  René  Pot ,  gouuer- 
i  Dauphiné  ;  le  sieur  de  Dollhain  , 
,cr  du  dauphin  ;  le  chasteau  de  Croy 
n  garde  au  sieur  de  Croy  ;  celuy  de 
n  ,  au  sieur  de  Himbercourt. 
inquième ,  en  ce  que  le  duc  Iean  tenoit 

Wm  de  Breban  ,  dit  Clignct ,  seigneur  de 
j«îBt»  fat  révoqué  en  4408  de  la  dignité  d'e- 
fc  bqvdle  il  avait  été  élevé  trois  ans  lupa- 

u 
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auprès  de  soy  une  infinité  de  gens  de  guerre, 
par  le  nioïen  desquels  Jes  aduersaires  ne  se 
pouuoienl  asseurer  eu  la  court. 

D'autre  part  ,  les  Orleanoîs  donoient  à 
penser  au  duc  de  Bourgougue  de  ce  que, 
estaus  iuuilés  et  appelles  par  le  roy  pour  1rs 
festes  de  Noël  prochaines,  à  fin  que,  comme  il 
estoit  vraisemblable,  les  cœurs  de  ces  princes 
se  r'al liassent  et  se  r'appriuoisassenl  par  fré- 
quentes conuersalions  et  resiouissaneca  fami- 
lières ,  toutefois  les  trois  frères  d'Orléans ,  le 
duc  de  Bretagne,  le  connestable  d'Albrct, 
les  comtes  de  Foix  el  d*Armignac  refusèrent 
de  venir,  comme  n'haïant  le  cœur  pour  se 
treuuer  en  lieu  auquel  le  duc  de  Bourgougne 
hau roi t  crédit. 

La  seconde  raison  estoit  que  les  Orleanoîs 
pnrloient  impatiemment  que  le  duc  de  Bour- 
gougne fut  tant  aduancé  en  crédit ,  combien 
que  ce  fut  du  seul  mouuement  du  roy  qu'il 
estoit  entremis  auec  les  rois  de  Sicile  et  de 
ÂVaiiarre  et  auec  le  duc  de  Berry. 

La  troisième  et  plus  apparente  fut  de  rassem- 
blée que  lesdicts  Orleanoîs  feirent  à  Al  eh  un- 
sur- Yeure,  où,  haïans  sceû  le  mescon len- 
tement du  duc  de  Berry,  iouant  le  faict  et  le 
deuaid  comme  cy  après  serat  die  t,  ilzs'estoient 
retirés  et  m  cirent  en  propos  les  inoïens  de  la 
Tengeance  delà  mort  du  duc  d'Orléans,  et  de 
mettre  dehors  de  charge  et  de  crédit ,  voire  de 
la  vie ,  le  duc  de  Bourgougne  :  estans  pour 
cestc  conspiration  assemblés  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourbon ,  les  comtes  François 
de  Clermont ,  Bernard  d'Armignac  et  lean 
d'Alençon.  Biais  pour  lors  ilz  ne  conclurent , 
pour  ce  qu'ils  ne  peiirent  se  résouldre  si , 
auec  les  forces  seules  des  partiaux  ou  auec 
celles  du  roy  ioinctes ,  ilz  feroienl  la  guerre. 

La  quatrième  fut  que  cela  qui  ne  fut  traiclé 
à  Mehun  hauoit  esté  remis  à  Gien  (1)  ou  bien 
à  Angers  ;  la  conclusion  fut  prinse  de  ceste 
vengeance  ,  soohs  couleur  toutefois  de  Tenir  à 
Paris  pour  déliurer  le  roy  et  les  princes  de  la 
captiuité  de  Bourgougne. 

La  cinquième,  que,  pour  l'insatiable  désir 
que  ces  vindicatifs  seigneurs  hauoient  contre 
le  duc  de  Bourgougne,  ilz  s'estoient  aduancès 
de  traicler  auec  les  Anglois  à  la  ruine  de  leur 
commun  ennemy,  et,  pour  y  paruenir,  ha- 
voienl  accordés  au  roy  anglois  de  le  recogn ois- 
Ire  duc  souuerain  en  Gtiienne,  et  de  confesser 
toutes  les  places  qu'ilz  hauoient  en  Guienne 
estre  du  fief  d'Angleterre ,  mesmement  Poi- 
tou ,  Angolesme ,  Armignac,  Périgord  et 
autres  ;  s'efforcer  oient  de  réduire  le  surplus 
à  confesser  le  mesme  ;  sentiraient  ledict  roy 
d'Angleterre  en  la  Guienne;  offriraient  de 
maryer  leurs  fils  et  filles  au  Touloîr  de  l'An- 

(4)  Cette  assemblée  de  Gien  eut  lien ,  selon  les 
uns  ,  le  40  mars ,  et  suiyant  d'autres  ,  à  la  fia 
d'août  1410. 
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glois  ;  luy  préscntcroient  à  son  senti  ce  leurs 
personcs,  seigneuries ,  ioïaux  et  amis  pour  la 
conqucsle  de  la  Guieniic;  se  souhmettroienl 
de  luy  rendre  vingt  deux  villes  cl  chastcaux  , 
qui  souloient  ostre  tenues  immédiatement  par 
les  rois  d'Angleterre.  El  que  en  suilie  de  ce, 
le  roy  d'Angleterre  s'estoil  déclairé  et  hauoil 
sommé  les  Elamans  d'abandoncr  leur  prince 
en  ses  guerres  s'il  alloit  eu  Guicnuc ,  et  les 
liauroil  menasse  de  guerres  et  de  rupture  de 
seurté  pour  la  trafique,  s'ilz  refusoieut  de  luy 
obéir  cl  de  faire  cela  de  quoy  il  les  requérait. 


CHAPITRE  XVI. 

De  rassemblée  (aiclc  à  Paris  ;  banquet  du  dur ,  et  charge* 
d'ircluy. 

Avec  ces  causes  réciproques ,  les  inimitiés 
passées  furent  reprinses  et  entretenues;  et  faut 
bien  penser  que  les  uns  et  les  autres  ne  fai- 
soient  chose  aucune  qui  ne  fut  r'apportée , 
mal  interprétée,  cl  malicieusement  reçu  il  lie  et 
mise  dedans  les  tablettes.  Que  si  quelque  faict 
bon,  généreux  et  louable  estoit  exéquulé, 
cela  estoit  ignoré  ou  mesprisé,  ou  dissimulé  , 
ou  autrement  mal  receii  :  car,  ainsy  que  les 
va ul tours  sentent  et  flairent  facilement  les  corps 
morts  cl  passans  en  pourriture,  d'où  ilz  prei- 
gnent  leur  entrelien  et  nourriture ,  et  des  corps 
vifs  ilz  n'hont  aucun  sentiment ,  ainsy  lYnue- 
in  y  découuriral  et  eu  cillerai  prompteiuent  ce 
que  Ion  ferat  de  vilain  et  de  vicieux  ;  mais  des 
faicls  louables  et  vertueux  il  n'en  peut  veoir 
cl  moins  entendre  aucune  chose. 

Ce  que  ces  princes  de  Bourgougne  et  d'Or- 
léans auec  leurs  confédérés  cl  soi  ui leurs  nous 
enseigneront ,  cl  ensemble  nous  mouslreront 
combien  il  est  difficile  de  r'allicr  Je  cœur  des 
princes  qui  se  sont,  par  plusieurs  fois,  porté 
domages  cl  faicl  iniures.  Car ,  ainsy  comme 
Ion  dict  des  besles  Agathales  et  Acauthyllides, 
qui  nourrissent  telles  haines  par  ensemble , 
que  si  Ion  mesle  leur  sang  ,  de  rechef  il  se 
sépare,  ainsy  en  est  de  plusieurs  princes, 
lesquels  sans  difficulté  se  séparent  et  diuisent, 
quelque  alliance  que  Ion  y  puisse  Ireuucrcl  pro- 
curer. Un  seul  moien  se  trcuue  propre ,  pour 
le  moins  au  regard  des  cilccts  d'une  cruelle 
inimitié  ,  qu'est  que  lou  sépare  ces  seigneurs 
eu  telles  façons  qu'il/  ne  se  puissent  \coir; 
qu'ilz  n'entendent  sinon  rarement  parler  l'un 
de  l'autre ,  et  qu'ilz  ne  se  puissent  porter  do- 
mage  :  car  ces  te  séparation  les  ferat  reposer , 
comme  Ion  void  des  pierres ,  appcllécs  Scyro , 
lesquelles  quand  elles  sont  entières  nagent  sur 
les  eaux ,  mais  cassées  vont  à  fond  cl  ne  sont 
plus  au  mouuement  des  (lots. 

Le  roy  estoit  infortuné ,  estant  en  sa  mala- 
die misérablement  afflige  on  son  corps,  et  en 
sa  guérison  genué  par  un  très  grand  trauail 


d'esprit ,  voîant  les  assidues  eoasf) 
ces  princes  en  temps  de  ses  afDid 
nessc  de  ses  enfans  et  menasses  « 
angloiscs  prestes  à  se  renouue 
prochaine  expiration  des  trefues, 
cherchant  et  procurant  tous  les  m 
assoupir  ces  diflerens,  par  maryagi 
cords  et  par  seremens  ;  et  adiousU 
coin  m  un  fea  lions ,  espérant  que  le 
musique,  c'est  à  dire  les  réciprw 
voirs  ,  consommeraient  le  venin , 
poison  des  canlha rides  est  guérr  | 
des  instriiiueiis  musicaux  qui  sont  I 
près  des  empoisonés.  Et  treuuant 
considérations,  par  le  conseil  des 
de  la  court ,  il  feit  appeller,  pour  In 
chainsiours  de  la  Naliiiitédenosln 
tous  les  plus  grands  princes  du 
autres  ;  entre  lesquels  une  partie 
facile ,  comme  les  rois  de  Sicile  cl 
les  ducs  de  Bourgougne,  de  Berry 
bon ,  de  Brabant ,  de  Bauiére ,  <j 
les  comtes  de  llainault ,  de  Mort 
Lorraine ,  de  Clcrmonl,  d'Alcnçon 
deroont ,  de  Namur,  de  Vendosme 
lliieu  ,  de  Cléues,  de  S.  Pol ,  de  T 
et  autres ,  iusques  au  nombre  de  f 
estant  le  nombre  des  chcualiers  c 
tous  grands  seigneurs ,  sans  comr 
es  en  y  ers ,  qui  esloient  innumérablc 

Mais  les  trois  frères  d'Orléans  , 
d'Armignac  ,  nourricier  principal 
dis5cntion  ,  le  duc  de  Bretagne ,  1 
table  d'Albret ,  le  comte  d'Araucoi 
de  Fois  et  autres  de  la  faction  c 
n'y  vindrent  pas.  Ce  que  fut  bien 
par  tous  ces  princes ,  qui  lors  s'a 
clairement  que  l'accord  de  Chartres 
grand  proflit  ,  et  que  l'ein piastre 
hauoit  esté  leué  de  sur  la  plaie ,  m* 
douleurs  et  le  coup  demeuraient  en 
tefois  le  bon  roy  ne  délaissai  de  pasi 
et  fesloïat  le  iour  de  sainct  Thon 
Noël ,  tous  les  princes ,  comtes  el 
susdicts ,  luy  séant  à  table  au  ius 
haïant  à  sa  dextre  l'archcucsque  di 
et  après  luy  le  cardinal  de  Bar  ; 
part ,  à  gauche ,  estoient  les  ducs  d 
de  Bourgougne,  cl  ainsy  de  quelqv 
non  de  tous  toutefois ,  parce  que 
princes  scruoient  le  roy,  habillé  à  I 
faisant  faire  le  scruicc  auec  les  rai 
précédens  rois ,  desquelles  on  usoii 
es  plus  grandes  festes  et  solcmnités 
faisoil. 

Eu  cesic  assemblée ,  le  roy  frit 
réglemens  et  déclarations  pour  la 
des  princes  ses  enfans  et  de  tout  le  r 
temps  de  son  infirmité  ;  et  voulut ,  ci 
choses ,  que  le  dauphin  gouucrnat  < 
de  la  mine ,  assisté  et  conseillé  psi 
fie  Berry  cl  de  Bourgougne.  Ce  q 


Msaomis  pis  Douacoucitoiis  d«  la  F*ahciii-Coiit4.  Liure  i,  Ckagu  xr#. 


y  hauoil  en  partie  procuré  pour  son 

et  filleul  y  pour  ce  que ,  estant  fort 

hauoil  déclairé  au  roy  que  tout  seul 
•urroit  (aire  la  charge. 
«demain  de  ces  te  déclaration ,  faietc 
nntaodemcnt  du  roy   et  en  présence 

et  de  tous  ces  seigneurs ,  par  la  voix 
île  de  Tancaruillc,  le  duc  de  Bour- 

feit  un  fort  solemnel  banquet  à  tous 

seigneurs ,  que  fut  le  iour  de  la  Cir- 
innostre  Seigneur (14 10,  v.  *.),ctlcs 
roîalement.  Mais ,  ou  sa  trop  grande 
ption  ,  ou  le  inal-heurcux  destin  ,  ou 
ce  de  ses  cnuieux  cl  ennemis ,  inler- 

sinislrcmcnt  toutes  choses ,  gastat  le 
de  la  Teste  ;  car  hâtant  fa  ici  faire  cl 
en  œuurc  plusieurs  ioïaux  d'or  pur  et 
I  d'argent  doré,  bien  élabourés,  il  feil 

à  un  chasqu'un  des  assistons  d'une 
donant  celles  d'or  pour  les  princes ,  et 
es  pour  les  seigneurs  de  moindres  qua- 
,'csloienl  des  niueaux  comme  ceux  des 
s,  ausquels,  auec  petites  chaineltes,  pen- 

boulon  de  niesinc  matière.  Ce  que  feit 
re  ausdicts  seigneurs  que  le  (lue  de 
tugne  se  promettait  le  règlement  des 

déréglées.  De  quoy  la  plus  grande 
ceux  se  conlrislat  :  les  princes,  à  cause 
le  présumplion  ;  les  autres ,  pour  ce 
tçauoicnl  leurs  mal -versa  lions  et  crai- 
t  le  pouuoir  du  duc,  accreû  par  cestc 
le  authorilé;  et  sur  tout  ilz  hauoient 

peur  de  son  esprit  bouillant,  vindi- 

inexorable. 


CHAPITRE  XVII. 

mmt  I?  «lue  n>oil  de  sa  nouocllc  authorilé. 

oc  de  Bourgougne,  accreù  raerueilleusc- 
■rcestenouuelle  authorilé,  ets'appuïant 
aueurque  la  roi  ne  luy  faisoil,  ne  se  meit 
les  yeux  la  modération  et  la  doulceur 
gooucruement  d'une  si  florissante  repu- 
comme  esloit  la  française  ,  mériloil ,  et 
i  nécessité  des  partialités  semées  entre 
les  princes  d'Orléans  requéroit ,  voire 
condition  des  princes  du  sang  et  des 
grands  nés  à  la  liberté  et  à  estre  res- 
demandoit.  Mais  au  contraire ,  comme 
jlé  cyclopc  iettoil  les  mains  ça  et  là 
çaooir  ny  cognoistre  où  il  doneroit  et 
Iroit,  ainsy  ce  paoure  seigneur,  peu  cault 
aduisé ,  manioit  les  affaires  sans  pren- 
jard  et  sans  se  soucier  des  accidens  et 
(«s  qui  en  aduiendroient,  quels  regrets 
ss  de  bien  en  banroient,  quelle  occasion 
aesats  recepuroient,  quelle  infortune  luy 
Kfecrrok,  et  comme  ses  parens  ,  amis , 
i,  sobiects ,  seruitcurs  et  partiaux 

Dt. 
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Ses  premières  actions  furent  de  mettre  com- 
me en  garde  du  dauphin  plusieurs  principaux 
seruitcurs  du  nombre  de  ses  subiects  et  plus 
affcclioués ,  gens  de  bien  toutefois  et  faisans 
profession  ferme  et  bien  arrestée  de  l'Iionear, 
du  nombre  desquels  furent  messire  Guillaume 
de  Vienne,  sieur  de  S.  George  ,  qu'il  feit 
premier  chambelland  du  dauphin  ;  messire 
René  Pot ,  sieur  de  la  Rochc-Nolay  ,  qu'il 
feil  instituer  gouucrneur  du  Dauphiné  ;  le 
sieur  de  Dollhaiu  ,  autrefois  son  aduoeat ,  et 
qui  hauoil  porté  le  propos  en  l'accord  de 
Chartres  ,  qu'il  feit  créer  chancelier  dudict 
dauphiu  ;  messire  Pierre  des  Essarts ,  qu'il 
procurât  estre  faict  préuost  de  Paris  ,  au  lieu 
de  messire  Guillaume  de  Tignonvillc  (1). 

Finalement,  il  s'elTorçat  d'aduancer  les  siens 
et  de  se  fortifier  de  leurs  présences,  et  au 
coutraire ,  il  meit  peine  à  ce  que  les  fauorits 
des  Orlcanois  fussent  desplacés  et  desarçonés. 
Ce  qu'il  debuoit  manier  tout  au  contraire , 
entretenant  chasqu'un  en  Testât  qu'il  tenoit , 
ou  ,  pour  le  moins,  il  debuoit  cxéquuter  cela 
plus  lentement  cl  par  le  consentement  du  duc 
de  Berry ,  voire  des  roy  de  Nauarre ,  duc  de 
Bourbon,  comte  de  Clermont  son  fils,  qui 
ne  s'estoient  encor  déclairés  pour  les  Or- 
lcanois ,  mesmemenl  en  ce  commencement  de 
son  administration ,  auquel  tous  les  yeux  de 
la  France  esloient  arrcslés  sur  luy  pour  reco- 
gnoislrc  ses  déportemens ,  obscruer  sa  récon- 
ciliation ,  remarquer  sa  modestie  et  prudence, 
ou  notter  ses  passions  d'ambition ,  auaricc , 
vengeance  et  cruauté. 

Mais  comme  cest  indubitable  désir  de  salis- 
fa  ires  à  ses  vielles  et  trop  enracinées  pensées 
luy  sillat  les  yeux  et  ne  luy  permit  de  veoir  ce 
que  luy  estoil  expédient  et  nécessaire,  il  fut 
cause  que  ses  ennemis  se  reserrérent  ensemble 
el  reprindrent  les  desseins  qu'ilz  laissoient 
quelqucmcnt  dormir  depuis  la  réconciliation 
de  Chartres.  Et  de  mesme,  il  estrangeat  le 
bon  duc  de  Berry  son  collègue  en  ladietc 
administration  :  pour  ce  que,  estant  fils  de 
France ,  viel  de  plus  de  70  ans ,  aulhcur  de 
cest  aduancement  du  duc  de  Bourgougne,  il 
treuuoit  cslrange,  et  ne  le  pouuoit  patienter  et 
dissimuler ,  que  le  duc  de  Bourgougne  em- 
brassât tout ,  et  que  sans  luy  faire  part  de  ce 
que  Ion  enlcndoil  de  faire  Ion  concluoit ,  voire 
bien  souuent  sans  l'appellcr  au  conseil ,  Ion 
le  tenoit  |K>ur  rien  au  gouuernement  qui  luy 
hauoit  esté  commis  par  le  roy  en  la  présence 
.  des  princes  de  France ,  et  qu'il  h  eut  bien  heu 
tout  seul  s'il  heut  voulu. 

A  ces  brauades  et  nouucllcs  entreprinses  du 

duc  les  Orlcanois  délibérèrent  remédier  de 

vbone  heure  :  préuoïans  que  en  fin  ilz  per- 

droient  crédit ,  tons  leurs  amis  et  seruiteurs , 

(1)  Ces  particularités  sent  déjà  retracées  dans  le 
chapitre  xt. 
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1rs  uns  par  la  morl ,  et  les  autres  par  craintie, 
parce  qu'ilz  seraient  contrains,  pour  se  conser- 
ver ou  préualoir,suiurc  le  duc  et  nauigerauee 
son  vent ,  puis  que  lesdicts  Orleanois  leurs 
chefs  ne  leur  donoient  la  main  forte  et  la  def- 
fenec.  De quoy  il  succéderoilque  lesdicts  chef*, 
es  la  n  s  abundonés  ,  deincureroient  finalement 
en  proie  et  a  la  niercy  de  leur  ennemy. 

Et  pour  ce,  il/  fcirenl  ladicte  première  as- 
semblée à  Mchuii-sur-Ycure,  en  laquelle  les 
frères  d'Orléans,  le  duc  de  Bourbon,  les  comtes 
de  Clermonl,  d'Armignac,  d'Alencon  et  con- 
nestable  Charles  d'Albrel  se  trcuucmit.  Mais 
comme  les  opinions  furent  diuerses  sur  l'cxé- 
quution  qu'ilz  rein  ire  ni  en  terme  de  la  \  en- 
geance de  la  mort  du  fut  duc  d'Orléans  (car 
les  uns  vouloient  que  Ion  y  emplial  seulement 
les  m o uns  qu'ilz  hauoient,  d'autres  estoi<  nt 
d'aduis  que  le  roy  fut  requis  de  faire  Justice  et 
de  prester  la  main) ,  ilz  ne  peurenl  se  résout- 
dre;  pour  ce,  ilz  aduisércnl  de  se  retreuuer 
ensemble  ,  deans  quelque  temps,  a  (licn-sur- 
Loire.  Ivt  ce  pendant  ilz  conclurent  le  maryage 
d'entre  Charles,  duc  d'Orléans,  cl  la  tille  du 
comte  d'Armignac  (1). 


CHAPITRE  XVIII. 

Les  inimitiés  auec  la  maison  d'Aniou  ;  les  guerres  orlea- 
uoiscs,  etc. 

Ex  ceste  année  1410  fut  concîud  le  maryage 
de  dame  Catherine  de  Bourgougnc ,  fille  du 
duc  lean,  auec  Loys  d'Aniou,  fils  de  Loys  II, 
duc  d'Aniou  et  roy  de  Sicile;  et  en  suilte  de 
la  conclusion  ,  la  princesse  fut  conduiete  à 
Angers  par  messirc  lean  de  Chalon  ,  sieur 
d'Arlay  III  ,  prince  d'Orange  (2^,  messirc 
Guillaume  de  Vienne,  sieur  de  S.  George, 
messirc  Guillaume  de  Champdiuers  (3) ,  et 
messirc  laques  de  Courtiambles  ,  qui  fu- 
rent recous  fort  honorablement  par  la  roi  ne , 
mère  du  ieune  Loys  ;  et  toutefois  ce  maryage 
ne  fut  consumé  ('*). 

Mais  les  Orleanois  ,  qui  tenoient  pensées 
bien  contraires  à  ces  a  mi  tics  et  doulceurs  de 
maryages,  se  soutieuaiis  du  iour  doné  pour  se 
rassembler  audicl  lieu  de  Gicn-sur-Loire  ou 
Angers,  ne  faillirent  des  y  treuuer,  et  auec  eux 

(1)  Ollr  ulliamr  n\cr  Donne,  fille  de  Bernard 
VII ,  comte  d'Aiiiiii^iinr  .  ml  lieu  en  i  i  10. 

(2)  Jran  a\ait  rpoiisr  en  J5XH  Maiir,  fille  et  uni- 
que lirritine  de  R^moml  de  ll.iu\  ,  prince  »ouvc- 
laiu  d'Or;inj;r  ,  inorl  eu  1ÔÎK5. 

(,">)  (iuill.niiiir,  tlie\ali«T  et  t luiiibrllun  du  dur, 
devinl  plus  t;:rd  bailli  d'Aial.  Ilcluil  [imbablrinml 
fmr  d'Odrtlr  de  t:hiitu|idi\rr«,  iiiaiticftsc  de  (lliar* 
le»  VI,  nui  *l<»nru  le  jour  a  une  tille  nommée  Mar- 
guerite de  Valait,  murit-e  à  Jean  tic  llarpcdcne  , 
.seigneur  «h*  Ucllctillf  en  Poitou,  et  moite  a\ au t 
4458  (  U  Prêudna  Htiumlt). 

(4)  La  princesse  fut  rcmojéc  a  son  père  en  1413. 
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les  ducs  de  Berry  et  de 

eiicor  déclairés  ;  lesqu       hâtai 

de  s'entre- secourir  contre  tous,  îauf  contre  fe 

roy,  iiircrenl  leur  accord  en  hi  gi 

puis  sedépartirent  pour  s'équiper, 

et  mettre  en  Tordre  qu'il  conuesml  pour  m 

guerre  tant  difficile  que  celle  que  de  bomm 

ilz  cutreprenoient ,  en  laquelle  ilz  srautmM 

que  les  amis  du  duc  de  Bourgoognc,  mm 

moins  affection  es  a  leur  cbef  qu'ils  esfeirst 

aux  enfans  d'Orléans ,  feroient  bon  debonârde 

les  attendre  et  combat  Ire  :  ne  faisans  dmbte 

que  le  roy  et  le  dauphin  meaiues  s  y 

d  roi  eut ,  tant  pour  ce  que  l'accord  fatet 

l'aulhorilé  du  roy  estoit  rompu  ,  comme  parée 

que  le  duc  de  Bourgougne,  chef  du 

n'oblieroit  pas  de  faire  déchirer  U 

contre  eux  et  à  leur  ruine. 

Eux  estans  séparés,  ils  se  retirèrent  ea  Iran 
maisons ,  et ,  comme  ilz  n'hauoient  estes  dé- 
sarmés entièrement ,  facilement  ilz  assewhlé- 
rent  1 0,000  cbeuaux  et  7,000  homes  de  pied. 
A  quoy  Ion  veut  adiousler  8,000  cheuaaira- 
voïés  par  le  duc  de  Bretagne  en  la  condairk 
d'Arlus,  comte  de  Richemont,  son  frère,  omV 
Ire  un  grand  nombre  de  canaille  que  le  came 
d'Armignac  amassai,  mal  année,  mal  testât 
et  mal  propre ,  non  pour  autre  chose qur  psar 
rauager  et  brigander  ;  et  neanliuoins  ces  bri- 
gandeaux  se  feirent  sentir  de  telle  sorte  ea  b 
France ,  que  depuis  leur  venue  le  nom  de  b 
faction  orlea noise  se  perdit ,  et  celuy  des  Ar- 
mignacs  demeurât  :  tant  vaull  pour  acqaenr 
un  nom  ,  bon  ou  mauuais,  que  Ion  soil  ex- 
trême en  bonté  et  malice. 

Il  fut  encor  remarqué  en  ces 
qu'ilz  s' estaient  bandés  d'une  esc harpe 
che,  qu'ilz  portèrent  et  entretindrent  Uni  et 
si  longuement ,  que  les  princes  de  France,  b 
dauphin  mesine,  combien  que  par  rootraiacir, 
s'en  esebarpérent.  De  quoy  Ion  pense  cmeks 
escharpes  blanches  de  France  sont  icnmfc. 

Il  est  mémorable  <|ue  pour  les  Oriesmcmml 
enuoïé  de  la  Lom hardie  quelque  nomUedeih» 
valiers ,  lesquels  estoient  comme  cspuuiasssi 
blés,  pour  ce  que  lors  ilz  pouuoienl  cootorasrb 
cbeual  sur  la  course  et  le  manier  à  passades. 
De  quoy  Ion  ne  ferait  grand  compte  an  km> 
d'huy ,  comme  estant  cela  trop  cooMusniereaM 
les  gentils-homes  et  guerriers. 

Mais  toutes  ces  assemblées  et  les  résoltrtssst 
d'icellcs,  et  les  escharpes  nouuelles,  me  pu- 
rent intimider  le  cœur  sans  peur  du  doc  lest; 
car  de  bone  heure  il  en  fut  aduerty  v  et  sont 
la  dernière  pensée  de  ses  mal-Tnallaus,  M 
plus  lost  il  veit  la  praclique  de  U  frimH  nV 
conciliation  sur  laquelle  il  n'hamoil  vash 
s'asseurer  et  faire  fondement.  Ce  enss  hrjr  ht* 
Toit  doné  occasion  de  tenir  les  moiems  dt 
s'asseurer  à  Paris,  en  la  court  et  près  dudss* 
phin  ,  par  les  moïens  qu'il  hauoit  mai* 
aduancer  son  crédit ,  sa 
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les  comtes  de  S.  Pol ,  de  Ponthieu ,  de  Mor- 
taigne,  de  Vaudemont,  ausqucls  le  duc  Amcdé 
de  Satioic  hauoit  adioinct  600  cheuaux  (1) 
qu'il  liauoil  amené ,  el  l'euesque  de  Liège  uu 
bon  nombre. 

Icy  (qui  pourrai  faire  certain  iugcmcnl  des 
choses  présentes  et  les  conférer  aucc  celles 
qui  suiueut  en  quelque  apparente  collection  ?) 
il  semble  que  le  duc  de  Bourgougne  ne  peut 
ou  ne  sceul  cognoislre  ce  que  luy  estoit  néces- 
saire et  plus  expédient ,  puis  qu'il  ne  s'aidât 
de  ces  grandes  forces ,  et  ne  peut  uioïcner 
que  le  dauphin  se  reseulit  quelque  peu  des 
etfecls  de  cesle  guerre;  car  il  lu)  fut  aduciui 
vraisemblablement  que  la  victoire  luy  fut  de- 
meurée en  main  ,  haïant  tant  de  braues  soldats 
et  valeureux  capitaines;  ou  pour  le  moins, 
par  bones  r' eu  contres,  il  pouuoit  acharner  Je 
cœur  de  ses  partiaux,  el  se  les  retirer  et  asseu- 
rer  par  les  coups  qu'ilz  hauroient  doués  cl 
réciproquement  receiis.  Mais  il  se  laissât  tant 
facilement  piper,  que  sans  combat  il  fut  cou- 
teut  d'accorder  de  rechef  auec  ceux  qui  l'ha- 
voient  abusé  et  qui  ne  faisoient  paix ,  nou 
plus  que  l'autre 'fois ,  sinon  pour  ce  qu'ilz  se 
confessoient  trop  foibles  en  nombre  de  gens , 
en  sorte  d'armes ,  en  qualités  de  chefs  ,  et  en 
moïen  de  deniers  ,  qui  sont  les  nerfs  de  la 
guerre  ;  luy ,  au  contraire ,  estant  assisté  du 
nom,  préscuce  et  force  du  roy,  fauorisépar 
une  très  puissante  Tille ,  logé  entre  plusieurs 
grandes  riuiéres  qui ,  en  très  grande  abon- 
dance ,  fournissoient  viures  el  toutes  commo- 
dités ,  el  haïant  tant  de  prouînees  subiectes , 
amies,  confédérées  ou  contrainctes,  desquelles 
il  pouuoit  hauoir  d'heure  eu  heure  nouueaux 
r'alfraichisseraens. 

Mais  il  estoit  nécessaire  que  l'ardeur  et  ré- 
solution de  combattre  du  duc  se  refroidit  quel- 
que peu ,  à  ce  que ,  comme  il  aduint  puis 
après  ,  il  fut  de  rechef  mis  eu  trauail ,  recher- 
ché, braué,  chassé,  vergougné  et  cbaslié  de 
ce  meurtre  ,  non  encor  assés  puny. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  au  lieu  de  combattre , 
l'accord  se  feit ,  par  lequel  il  fut  dîct  que  les 
princes  se  retireroient ,  que  les  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgougne  n'approucheroient  la  court; 
qu'ils  ne  seroient  r'appellés  l'un  sans  l'autre  ; 
que  le  roy  de  Nauarre  pourrait  estre  en  son 
duché  de  Nemours,  le  duc  de  Berry  à  Gicn , 
le  duc  de  Bourgougne  en  Brabant ,  el  les 
autres  en  leurs  païs ,  et  que  tous  gens  de 
guerre  seroient  licentiés  et  cassés;  et  finale- 
ment que  les  affaires  du  roïaume  seraient  con- 
duites par  seize  personages  que  le  roy  pour- 
rait choisir ,  non  pensionnaires  des  princes 

(i)  Ils  étaient  sous  la  conduite  de  N.  de  Genève, 
seigneur  de  Lullio  ,  el  de  >icol ,  sire  de  lu  Sarrai , 
cl  furent  passé*  en  revue  à  Paris  le  40  octobre 
4410 ,  par  Jean  de  Vcrgy  ,  maréchal  de  Boutw 
gngne.  Le  prince  d'Orange  servait  dans  l'armée  du 
duc. 
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i  fin  qu'il  ne  fut  prins  au  despour- 
venir  ses  gens  de  Bourgougne  et 
is,  lesquels,  pourvray,  ne  s'es- 
nés  :  estant  discouru  par  les  sages 
ne  durerait ,  et  que  de  bref  Ion 
■aincl  de  r'eudosser  le  coreelet. 
duc  leur  hauoit  assés  fui  cl  a  en- 
nd,  au  festin  de  la  Circoncision  , 
otre  ses  seruitcurs  el  subiects  des 
i,  pour  lors,  furent  prises  gran- 
ouitue  reuenans  à  la  somme  de 
iz  (1),  somme  de  laquelle  mille 
locqueroil  maintenant.  Kl  pour  se 
aduanlagc  dedans  le  roïaume,  il 
roy  el  le  dauphin  commandèrent 
utre  les  coniurcs,  et  qu'ilz  seroient 
poser  bas  les  armes  el  à  se  r'ap- 
gement  du  roy  de  toutes  ces  nou- 
illes. 

comrnandcmens  ,  sommations  , 
lesseins  ne  nu  durent  les  cou  i  tirés 

guerre,  et  qui  hauoienl  preueiï 
maintenant  Ion  apprestoit  ;  et  ne 
de  former  le  camp  au  païs  Char- 
les conduictes  des  ducs  de  Berry, 
el  d'Orléans,  des  comtes  de  Ver- 
lois,  de  Clermont,  d'Alençon  , 
,  de  Foi\ ,  de  Veitdosme,  d'Al- 
ilable  ,  qui  fut  tant  impudent  que 
r  20,000  escuz  pour  faire  gens 
u  roy,  puis  il  les  menai  au  camp 

np  estant  formé ,  les  princes  sus- 
érent  pour  se  présenter  à  Paris , 
*ois  parties;  l'une  desquelles  es- 
ly,  soubs  la  charge  du  duc  d'Or- 
ne à  Vincestre  (2) ,  soubs  le  duc 
et  le  comte  d'Armignac  estoit  à 
il*  refusèrent  tous  accords  que  le 
propre  niouuement  et  par  la  pa- 
de  la  roiue,  qui  faisoil  les  am- 
îur  prèsenloit  ;  car  ilz  aimèrent 
d  telle  opiniaslreté ,  que  le  roy  en 
it  en  particulier  offeneé  ;  et  pour 
aisir  les  comtés  de  Boulognois , 
Valois,  Bcaumont,  Clermont  et 
apperlenoienl  aux  seigneurs  con- 
eiles  il  feit  loger  garnisons. 
tit  les  forces  du  roy  et  du  duc  de 

s'assembl oient  deuant  Paris,  en 
5,000  bacinets  (5),  17,000  arba- 
:hers  (  pour  le  moins  les  registres 

autant),  gens  délibérés  el  con- 
sole par  le  duc  de  Bourgougne , 
uarre ,  les  ducs  de  Brabant ,  de 
Lorraine ,  le  marquis  du  Pont , 

Mime  vaudrait  aujourd'hui  pour  le 
s  davantage. 

(pii  portaient  un  tin  peau  de  fer  en 
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susdicls  ,  sans  aduiser  s'îlz  seroîent  nés  de 
maisons  nobles  ,  principales  ,  anciennes  ou 
non  ;  et  que  ncaiitmoins  le  comte  de  Mor- 
laigne  pourroit  demeurer  en  court,  sans  cslrc 
contrainct  de  se  départir.  Ce  que  fui  accordé 
à  Yinccslre  le  20  nouembre  1410. 

En  suitlc  de  ces  conclusions  d'accord ,  le 
duc  de  Bourgougnc  cassât  son  armée  et  se 
retirai  à  Arras ,  menant  aucc  soy  Pierre  des 
Essarls  et  autres,  desapoinelés  ,  mal  fournis 
de  toutes  choses ,  et  presque  sans  espoir  de  se 
rclcucr  de  long  temps ,  puis  que  leur  seigneur 
et  maistre  es  toit  hors  de  court ,  et  qu'il  se 
trcuuoit  despourueii  d'argent  et  presque  de 
toutes  choses  pour  pottuoir  entreprendre. 

Les  Orlcanois ,  d'autre  part,  s'estoient  re- 
tirés ,  non  en  intention  de  poser  lias  les  armes 
et  de  quitter  reste  querelle  ,  pour  laquelle  le 
paourc  peuple  tout  seul ,  el  non  ses  autlieurs  et 
nourriciers,  hauoit  les  peines  et  les  domages, 
mais  aucc  ceste  volonté  de  recommencer  mieux 
que  par  auant ,  el  nourrir  ce  serpent  iusques 
â  ce  qu'ilz  hauroienl  mis  à  bas  le  duc  et  la 
maison  de  Bourgougne  :  saps  prendre  égard 
à  la  misère  du  peuple  et  a  raftliclion  des  gens 
de  bien  ,  qu'ilz  s  <;  au  oient  cslrc  telle  et  tant 
est  range  ,  que  l'umucrsité  i\c  Paris ,  seule 
pour  lors  qui  mainlenoit  flioncur,  l'obser- 
vance de  l'ancienne  religion  et  le  bien  du  pu- 
blique ,  feil  remonslrer  au  roy  par  son  recteur 
el  ses  principaux  supposls  que  Ion  seroil  con- 
trai net  de  transporter  les  lectures  en  autre 
lieu  ,  et  faire  passer  les  docteurs ,  régens  cl 
escholiers  en  autre  pais  plus  paisible  et  mieux 
réglé,  si  Ion  ne  treuuoit  moïen  de  finir  ces 
querelles ,  qui  troubloictil  leurs  es  tu  des  el  les 
plongeoient  dedans  les  difficultés  des  outraiges, 
massacres,  famines  et  autres  misères  que  ccsle 
inal-hcurcusc  guerre  conduisoit. 

Kl  à  la  mérité  ,  reste  querelle  particulière 
duroit  el  esloit  nourrie  de  telle  sorte  ,  que  le 
paourc  peuple  tout  seul  en  pàlissoil,  veii  (pic 
ces  princes  bataillars  n'entroient  iainais  en  ba- 
taille ,  mais,  se  conleulaiis  de  se  poiirmeiier 
entre  le  Loire  et  la  riuiére  de  Some,  sans 
faire  une  botie  r'cncniilrc,  esparguoiciit  leurs 
labeurs,  sang  el  dangers  ;  el  ,  parcesl  ellect  , 
moustroieiit  que  uioienanl  «pie  les  parties  ad- 
verses ne  se  montassent  trop  aull  ,  il/  ne  se 
soeioieiil  du  mal  des  deux  autres  estais  de  la 
France. 


CHAPITRE  XIX. 

Comme  le*  Orleanois  nvomm-iuvrenl  la  purrre  ri  r a 
doiuTont  la  pn  ni.ére  ratiM\ 

Ces  princes,  cnloingm's  les  uns  «les  autres 
par  la  séparation  de  leurs  mips,  mais  furl 
prochains  en  soouriMiiccs  et  en  passions 
cruelles  île  ruiner  l'ailihTsaire  a  quelque  pris 


que  ce  fui ,  treuu  oient  diuert  on 
s'asseurer  el  fortiOer. 

Le  duc  de  Bourgougne,  à  ces! 
semblât  ses  estais ,  pour  non  sev 
tendre  comme  il  se  deburoit  cond 
encor  pour  acheminer  doulcellrn 
mande  qu'il  vouloit  faire  pour  h: 
de  ses  bons  subiects.  Lors  il  fut  cou 
voïer  ambassades  au  roy  pour  se 
ses  grâces ,  el  au  duc  de  Berry  pou 
el  J 'a (tirer  de  son  costc ,  ou  poui 
s'il  ne  le  faisoit  sien  ,  l'arracher  d< 
ration  par  luy  prinsc  aucc  ses  en n 
ceslc  charge  furent  coin  mis  1rs  sic 
Croy  el  de  Tours  (1) ,  honorables 
et  aucc  eux  messire  Rodolphe  le  S 
noinc  de  Tornay  el  d'Amiens  , 
propres  pour  ces  négoces.  Ceux-cy  : 
et  s'acquittèrent  vers  le  roy  ;  puis, 
ver  le  duc  de  Berry  en  sa  ville  di 
îlz  se  meirent  en  chemin ,  quittes  de 
vais  soubçons  el  ne  se  mrflians  d'aï 
contre  ennemie ,  parce  que  la  paix 
parauant  accordée  el  les  armes  p 
mettoicnl  les  chemins  asscurés. 

Mais  bien  tost  îlz  cogn eurent  i 
toient  bien  fort  trompés,  parce  • 
d'Orléans  ,  scachant  que  le  sieui 
esloit  eu  la  cotnpagnce ,  le  feit  an 
Bourges  et  Orléans  par  grand  noi 
gens ,  conduicts  par  le  inarcschal  d 
(mars  1411),  lequel,  licenlianl 
passer  librement  le  surplus  de  '. 
menât  son  prisonier,  lie  el  garrotte 
voleur,  dedans  une  place  forte  c 
trois  lieues  de  Blois ,  ou  il  fut  exa 
faict  de  la  mort  du  fut  duc  d'Orlea 
quelle  Ion  disoit  qu'il  hauoit  heu  p; 
ce  ,  fut  genne  cruellement  cl  par  cl 
pour  luy  en  faire  confesser  el  r 
quelque  chose.  Toutefois  la  consla 
noce  née  de  ce  seigneur  furent  si  gr 
Ion  ne  lirai  chose  quelconque  pou 
peut  estre  justement  accusé  de  ce 
neantmoins  u'appaisat  la  cruauté  di 
siens ,  mais  au  contraire  la  rendit 
barbare ,  jKircc  que  tost  après  ta 
seigneur  fut  ietlé  en  une  tîlaine  p 
ville  de  Blois,  où  de  iuur  à  autre  i 
meute  et  geiiué  par  toriuens  uouuc 
bien  que  le  due  de  Berry,  adur 
autres  ambassadeurs  ,  réptiUnl  c 
non  moins  faille  a  luy  qu'au  duc  d< 
gne ,  par  prières  et  menasses  red 
prisonier,  et  que  le  roy  niesiue  rt  I 
indignés  par  la  tilcnic  d'un  faict 
heureiiv  el  indigne,  et  de  ce  que  la 
peu  au  parauant  par  leurs  corn  m 
estoit  promplcmcnl  el  lanl  mal  â  pi 
puë  ,  feissent  diuers  comnundemi 

•T  D'autie»  le  nunimcnl  Ihmtieë  m 
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Hier  le  prison  ier  et  de  le  laisser  libre- 
il  1er  où  il  voudrait.  Mais  le  duc  d'Or- 
faisoit  à  tons  la  sourde  aureille,  excu- 
■sle  sienne  inique  séuérité  sur  l'opinion 
auoit  qne  ledit- 1  sieur  de  Croy  hauoit 
ilu  à  la  mort  de  son  perc  el  y  hauoit 
pé.  fin  lin  toutefois  il  acquiesçât  aux 
unités  du  duc  de  Berry  ,  luy  r'en- 
le  prisonicr,  à  charge  d'eu  foire  lionc 
re  garde,  et  de  pourucoir  que  iusticc 
cte  sur  ce  de  qnoy  ledicl  de  Croy  esloit 
.  Et  muîenant  ce,  il  fut  cnuoïé  a  Me  hun- 
mre,  qui  apperlenoit  au  duc  de  Berry, 
uis  après  il  fut  coudai  et  au  chasteau  de 
^icry,  où  il  demeurât  attesté  el  paourc- 
raicté  iusques  à  ce  que  lean  de  Croy, 
e  ^ts  lils,  l'en  tirât  par  la  surprinsc 
lit  du  diasteau  de  Motik ,  en  la  comte 
,  su  iuy  de  800  chenaux,  dedans  lequel 
ut  et  emmenât  à  Reiily  deux  enfans  du 
iu  doc  de  Bourbon  ,  masle  el  femelle, 
i  fils  de  mcssireMansard  de  Bost,  grand 
r  du  duc  de  Bougougnc;  el  en  ou  lire 
ous  les  meubles  précieux  qui  estaient 
.  la  pl.ice ,  et  se  retirât ,  faisant  sçauoir 
tes  d'Orléans  et  Bourbon  (pic  le  traie- 
que  Inn  feroit  à  son  père  seroit  celuy 
■odroit  à  ses  petits  prisoiiîers.  Ce  que 
se  de  la  déliurance  du  sieur  de  Croy. 
tendant  les  deux  autres  ambassadeurs 
•at  oultre  et  feirenl  leurs  commissions, 
Iles,  i  ce  que  l'euVct  monstrerat,  Ion 
1  profTil ,  parce  que  le  duc  de  Berry 
rat  ligué  auec  les  Orleanois.  I-on  pense 
is  que  les  actes  suruenus  à  Paris  eu 
cause. 


CHAPITRE  XX. 

•  fir  rrfftl  If  «V  de  fi«arfoii;tic  par  la  prime 
r  k  Cray .  et  des  apprcsls  qu'il  frit  paor  la 
Rtfranuiif. 

t  use  de  Rourgotignc  hauoit  trcuiié  le 
^oinct  de  se  faire  maisirc  de  ses  aduer- 
*  s'il  heut  peu  se  contenter  de  la  fas- 
J*  «|«e  le  roy,  la  roine,  le  dauphin,  le  duc 
*trrJ,  la  ville  de  Paris  et  le  général  de  la 
**de France  recepuoient  de  l'infraction  de 
^^ictepar  ceux  d'Orléans,  de  l'outraigc 
*■  h  personc  d'un  vassal ,  scruiteur 
**Cei1',  tel  qn'estoît  le  sieur  de  Croy,  du 
t.ettennc  cruclle  à  luy  donée,  et  par 
*^!f  ou  plus  tost  mespris,  faict  des 
Z^Mï5  <*«  roy  et  du  dauphin,  parce 
'  ^r/f  I  i  I  li  eut  heu  à  sa  faueur  la  force 
J^,  A*  i«*3lice  et  prétexte  de  la  qué- 
^U<ps*  «*a»  peuple  françois,  regar- 
fy  Je  t<*Is  obiects,  et  mesmement 
>c/^  M*z*ris  bat  une  fois  monstre 
c£^<?Mz±IrQ  son  affection.  Car  qui 
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est-ce  qui  ne  treuuoit  mauuais  et  d'exemple 
însolit  que  le  tassai  heut  raesprisé  le  corn- 
mendement  de  son  roy,  avec  lequel  il  n'ba- 
voil  heu  querelle  ny  cause  de  mécontentement, 
et  se  fut  mocqué  de  ce  que  luy  estoit  com- 
mendé?  Et  qu'est-ce  qui  ne  pourroit  treuucr 
estrange  que  les  seruileursdes  princes  en  temps 
de  paix  ■  soient  arrestés  ,  emprisonés  ,  en- 
chainés ,  Questionnés  pour  vielles  causes  finies 
et  assoupies  par  les  Iraictés  de  paix  passés, 
voire  quand  bien  ils  hauroient  participé  aux 
causes  desdîctes  guerres  et  dissentions  ? 

Mais  le  duc  de  Bourgougne  ne  fut  tant 
arresté  en  ses  bouillantes  affections,  ny  tant 
bien  conseillé  en  tels  soudains  mounemens, 
ny  tant  sage  et  aduisé  à  choisir  ce  que  ces  op- 
portunités luy  apportoient,  qu'il  voulut  en 
tirer  le  profit l  en  temporisant  et  en  se  plai- 
gnant doucement,  pour  faire  valoir  l'iniurc 
à  luy  faietc  et  pour  se  retenir  en  la  grâce 
du  roy  et  du  peuple  françois  et  des  siens  ; 
car,  au  contraire,  il  laschat  messire  Pierre 
des  Ëssarts ,  personage  bouillant ,  factieux  et 
propre  du  tout  pour  embrouiller  et  pesle-mesler 
toutes  choses,  au  lieu  de  négolier  les  affaires 
publiques  et  les  siens  propres  par  homes 
sages,  courtois  et  retenus. 

De  là  ses  pertes,  hontes  et  misères;  et  de 
là  finalement  l'extrême  ruine  et  mort  d'iceluy  ; 
de  là,  selon  le  lourde  la  roué  de  fortune,  la 
calamité  de  la  France  iusques  au  dernier  but  ; 
et  de  là  enfui  l'extinction ,  ou  pour  le  moins 
inuersion  de  la  maison  de  Bourgougne  ius- 
ques à  la  respiration  d'icellc  par  l'alliance 
prinscauec  celle  d'Âustricbe,  et  la  restitution 
par  les  maryages  d'Hespagne  et  union  de  tant 
de  prouinces  contre  la  maison  d'Orléans.  Car 
des  ce  temps  il  n'heut  tant  de  faueur  asseurée 
comme  il  heut  lieu. 

Doncques  le  duc  de  Bourgougne ,  se  plai- 
gnant de  l'outraigc  faict  au  sieur  de  Croy,  et 
le  faisant  sçauoir  au  roy  et  au  dauphin ,  ne 
faisoit  sinon  ce  que  la  iustice  pour  l'iunocent 
et  ce  que  la  vielle  querelle  pour  sa  justification 
req u croit ,  de  roesmes  l'on  ne  pouuoit  treuucr 
sinon  très-bon  de  ce  qu'il  se  plaignoit  de  cest 
outraige  uouueau  vers  les  princes  estrangers  et 
vers  le  duc  de  Berry  principalement.  Et  finale- 
ment Ion  appreuuoitdc  voix  commune  ce  qu'il 
hauoit  faict  sçauoir  aux  estais  de  ses  pais ,  afin 
d'estre  iugé  sans  coulpe  de  l'infraction  de  la 
paix  dernière. 

Mais  d'hauoir  entremis  Des  Essarts  pour 
mouuoir  le  menu  peuple  de  la  ville  de  Paris, 
et  de  s'estre  comme  faict  aulheur ,  combien 
que  à  couuert,  des  insolences  que  la  popu- 
lace de  Paris  feit ,  il  ne  se  treuuat  ny  grand 
ny  petit ,  ny  sage  ny  fol  qui  l'appreuuat ,  veû 
mesme  que  la  roïalc  dignité  et  la  grandeur  du 
sang  roïal  de  France  hauoit  estée  marchée 
soubslcpiedpar  des  canailles  et  gens  perdus. 
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Quand  Dieu  reut  punir  des  princes,  il  leur    I    oiour  singulier   que  Ion '  P^oîtà 
oste  la  prudence  et  leur  endort  l'esprit.  et  bien-ne  seigneur,    il  amasserait 

w  *  grande  somme,  qui  luy  acromuti 


païc  de  ses  soldats. 


CHAPITRE  XXI. 

les  appreste  qne  le  doc  de  Boorgoagne  feil  pour  faire  sa 
vengeance  el  pour  se  tenir  sor  ses  gardes. 
Les  nouuelles  de  remprisonement  et  ou- 
traiges  faicts  au  sieur  de  Croy  estans  cogneués 
par  le  duc  lean  furent  cause  de  luy  faire  con- 
gréger  les  estais  de  ses  pais ,  èsquels  il  inuilat, 
en  la  ville  de  Tornay,  les  princes  ses  voisins, 
et  mesiucincnt  celuy  de  Hainault,  l'euesque 
de  Liège  et  plusieurs  autres  tant  de  la  Gaule 
comme  de  la   Germanie,  dcuanl  lesquels  il 
exposât  la  rupture  de  la  paix  faicte  par  les 
Orleanois  et  demandât  secours  et  faueur  :  ce 
que  luy  fut  accordé  et  iuré  (lï  De  mesme  les 
estais  d'Artois,  congrégés  à  Arras,  où  se  rc- 
treuuat  le  mareschal  de  Boucicault ,  rctorné 
d'Italie,  luy   promirent   forces    selon    leurs 
moïens  ;  et  pource  que  les  dernières  guerres 
luy  hauoient  vuidé  ses  coffres ,  il  feit  plusieurs 
aliénations  qui  furent  aucc  le  temps  de  très- 
grand  préiudice,  comme  fut  la  vente  des  confis- 
cations  qu'il   vendit   aux    Gantois,  comme 
pareillement  la  permission   qu'il  leur  donat 
de  pouuoir  tenir  et  acquérir  fief.  Ce  que  fut 
înuenté  au  grand  préiudice  des  nobles ,  des- 
quels en   Flandres  il  debuoit  liauoir  soing 
principal ,  comme  de  ceux  desquels  luy  et  ses 
prédécesseurs ,  comtes  de  Flandres ,  hauoient 
beû  plus  prompte  et  plus  fidellc  assistance. 
11  rendit  de  rechef  à  plusieurs  villes,  qui 
par  meffaict  hauoient  perdu  la  liberté  et  faueur 
de  leurs  priuilégcs ,  les  anciens  droicls  qui 
leur  souloienl  appartenir,  et  desquels  ils  es- 
taient décheiis  par  leurs  mcflaicls.  11  voulut 
vendre  la  confirmation  des  priuiléges  desquels 
les  subiecls  hauoient  la  iouïssance;  mais  ou- 
vertement il  luy  fut  refusé  et  dict  que  Ion  ne 
vouloit  achepter  ce  que  Ion  possédoil  iuste- 
ment,   combien  que  Ion  ne  vouloit  refuser 
l'aide ,  mais  que  ce  fui  par  simple  libéralité. 

Encor  praeliqual-il  un  moïen  par  lequel 
il  tirât  grande  somme  de  deniers;  car,  comme 
le  prince  Philippe,  comte  de  Charrolois, 
n'hauoit  encor  visité  les  prouinces  ny  ville 
ri'irclles,îl  s'aduisat  de  l'enuoïcr  partout  faire 
ses  entrées,  sçachanl  bien,  comme  il  aduiiit, 
que  par  la  bone  eoustume  des  païs  et  par  l'a* 

(t)  Les  elsil*  du  dtulie  «h*  ll»ur«"j;iie  tnlèieul 
auui  un  subside  de  (JU,000  Jures,  et  ceua  du  miiiti 
un  aulie  de  8,(MM)  ,  ].lus  3,44  S  libres  prmenanl  du 
reiwoil  de  Sl.-Lauient  el  des  lieux  Minés  nuire* 
Saône.  Kn  même  temps  le  due  Jean  plaça  des  »a\ 
iiisous  dan*  plusieurs  de  ses  \illes  el  «  lu'ilraux.  el  il 
établit,  l»«»»i  «"lie  MS  li«»««,,1«»»»,J'  «"  limitatif  rt 
pourvoit  a  sa  défense  ,  Je;m  île  Vei-v  .  le  piime 
d'Orange.  Guillaume  de  Vienne,  sire  de  Si. -doi- 
ves ,  et  Jean  de  Neuhliàl- 1 ,  sei-neui  de  MotiUi^u. 


CHAPITRE  XXII. 

Ce  qne  le  roy ,  le  DupUn  et  In  Parisien  feras  ente  Is 


L'iiuuai  faicle  au  sieur  de  Croy,  panant 
païs  comme  ambassadeur ,  et  le  refot  faktnv 
les  princes  d'Orléans,  auec  la  coiisideratisi 
de  la  rupture  de  la  paix,  furent  prisses  a* 
le  roy  el  le  dauphin  de  telle  part  qu'ils  le  4é 
durèrent  du  tout  à   la    faueor  du  dac  à 
Bourgougne.    Ce   qu'ils  monslrérenl  pans 
qu'ils  désappoinclérent  la  plus  part  des  sen- 
teurs des  Orleanois  et  les  meireot  bon  * 
court  et  de  charges,  d'autant  qne  vraiaeatli 
cognoissoient    que  ceux-ey,  et  maklitf  * 
seruiteurs,  estoient  perturbateurs  du  renés  rt 
de  la  tranquilité  publique.  De  qaoy  Si  n* 
voient  d'autant  plus  grande  asseurance,  ans 
parles  ambassadeurs enuoïés  au  duc  deBoaf- 
gougne ,  à  ce  qu'il  ne  print  les  armes  etnaa 
regardât  d'obseruer  de  son  cou  si  é  les  poÎKH 
de  la  paix  de  Vinceslre ,  le  duc  hanoit  eké 
el  promis  de  se  tenir  en  repof ,  nioiemot  ans 
ses  ennemis  en  feissent  autant  de  leur  part. 
lesquels ,  au  contraire ,  négligeons  le  eaa> 
mendement  du  roy,  hauoîenl  continué  knn 
apprests,  et  les  hauoient  si  fort  hasté quêta 
duc  de  Bourgougne,  se  Hanta  l'on 
du    roy  el  ne  se  leuant  trop  bien 
gardes,    hauoil  failly  d'estre  reseiré 
ses  terres  mesmes  par  le  ieune  duc  de 
bon  et  le  comte  de  Vertus ,  qui  t  auec  SU 
salades  (1),  s'estoient  telle*  premicmnrnl  i 
Clermont  eu  Beauuoisis ,  et  depuis  en  Haff 
mandie ,  d'où  le  comte  de  Vertus  s'estait  4 
rechef  party,  et  auec  la  plupart  de  la  tman 
hauoit  tiré  contre  l'Adois,  assubieclunant  ff 
fournissant  les  boncs  places  qui  sont  sur  I 
chemin ,  comme  Soissous,  le  Valois  et  CaatJ 
qui  appcrlenoienl  à  son  frère. 

De  quoy  le  duc  lean ,  se  sentant  pkqnj  A 
rechef,  assemblai  en  extrême  diligence  ■* 
armée  et  s'apprcsiial  pour  aller  trenuer  — 
ennemis.  Mais  le  my  potirueul  par  noanmaj 
commendeiiiens  a  ce  que  d'une  part  etentnj 
les  armes  fussent  posées  bas. 

Ce  pendant  les  Orleanois  escrîpuîrrnt  l^ 
au  roy  pleines  de  doléances ,  par  lesq 
se  plaignoieiit  de  ce  que  leurs  ennemis 
trop  chéris  et  caressés  en  la  court,  r^na 
vcllêrcnt  les  i  telles  demandes  surli     ^ 
leur  père,  el  demandèrent  que  leurs «^ 

!"   Soldais  |»oiUiii  ua  calque  vu  b^gj 

legei  Cl  presque  plt«t. 
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*ii  respectés,  que  les  désappoinctés 
s  el  charges  publiques  fussent  r'ap- 
urs  estais,  et  finalement  que  Ion 
de  ceux  qui  les  bauoient  outrages. 

roy,  qui  lors  fenoit  pour  asseuré 
lue  d'Orléans  l'hauoil  voulu  empoi- 
»  sa  maladie  prouenoit  par  la  malice 
rie  de  ce  frère ,  respondoil  géné- 
t  tiroit  l'affaire  au  long,  préuoïant 
lure  que  s'il  traicloit  mal  le  duc  de 
ne,  qu'il  ne  tombal  entre  les  mains 
Orléans,  qui  pourroientacheucr  ce 
>ere  liauoil  commencé  et  condui- 
i  ce  à  quoy  le  père  hauoil  failly. 
part ,  le  duc  de  Bourgougne  fut 
la  guerre  el  deflié  par  les  Orlea- 
t  en  oultre  aduerty  par  le  roy  de  ne 
r  ei  d'aduiser  que  c'est  qu'il  vou- 
ondre  sur  les  obieclions  contenues 

lettres  des  Orleanois ,  lesquelles  il 
I  pour  y  faire  responec. 
respondit  au  deffy,  et  auec  mesmes 
raictoit  les  enfans  d'Orléans  et  leurs 
comme  par  leurs  lettres  il  estoit 
ie  ie  délaisse  d'y  r'apporter  pourec 
>ot  tant  de  fois  escriptes  de  mot  à 
I  semblerait  estre  peine  perdue  de 
à  la  transcription  d'i celles  (2). 
,  il  feit  responce  d 'obéissance  et  de 
'  aucune  chose  innouer,  moïenant 
tsseuré  que  ses  ennemis  voudroient 
►aii. 

it  que  ces  choses  se  traictoient , 
ierre  des  Essarts  entrât  secrettement 
tris,  et  treuuat  moïen  de  gaigner  les 

escorcheurs  et  autres  semblables 
ulacc  qu'il  sçnuoit  porter  amilié  au 
»urgougne,  et  leur  persuadât  la  re~ 
es  Orleanois.  Pour  raison  de  quoy 
es  et  malheureux  Orleanois  furent 
îassés,  massacrés,  iusticiés  et  enfin 
i  façon  plus  que  d'ennemis. 
e  donat  la  première  entrée  au  mê- 
lent que  le  roy,  le  dauphin  ,  la  roine 
1  bous  conceùrent  contre  le  duc  de 
gue  :  considérans  ces  façons  es  Iran - 
lus  tost  dignes  de  quelques  Syllans, 
,  triumuirs  et  autres  barbares  ethui- 
oe  de  princes  chr  es  tiens  nourris  en 
de  lésus  Christ ,  père  de  paix  et  doul- 
préooîans  que  à  leur  tour  les  Orlea- 
ient  occasionés  de  faire  ainsy  dedans 
fe*me  de  Paris  el  autres  èsquelles  ils 
it  treuuer  et  attraper  quelque  subiect, 
ou  partial  à  la  faction  de  Bourgou- 

^«"l,  écrit  à  Gergeau  le  48  juillet  1411  , 
■J01*»*  des   trois  frères,   Charles,    duc 
^^ilippe,   comte  de  Vertus,  et  Jean, 
»°Uléiiie  et  de  Périgord. 
^ponte  do  doc  est  datée  de  Douai  le  43 
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gne.  De  quoy  se  ferait  une  boucherie  mau- 
dite et  inaccoustumée  par  toutes  les  villes  de 
France,  auec  la  iaclure  et  mort  des  bous  et 
innocens. 

Voilà  le  poinct  auquel  cesle  discorde  et  mal- 
heureuse guerre  ciuile  conduisit  et  rangeât 
l'infortuné  peuple  de  France  et  les  citoïens 
de  toutes  les  villes  qui  sont  en  icelle.  Voilà 
comme  les  folies ,  les  passions ,  les  dissen lions 
et  les  vengeances  des  princes  s'espanchent 
à  la  ruine  du  paoure  peuple  innocent. 

C'estoit  en  ce  mesme  temps  de  Tan  1411 
auquel  le  duc  de  Bourgougne  confirmât  l'es- 
blissement  de  sa  régalie  à  Besançon  (1) ,  en 
laquelle  il  commit  maistre  Pierre  de  Cléreual , 
qui  l'exerçoit  depuis  l'an  1410,  faisant  son 
aduoeat  fiscal  un  home  de  lettres ,  duquel  ie 
ne  treuue  le  nom ,  combien  que  le  tiltre  du 
duc,  passé  à  la  relation  de  lean  de  Saux, 
fasse  mention  de  cecy.  Et  en  ceste  année  en- 
cor  fut,  pour  la  seconde  fois,  permis  à  ceux 
de  Salins  de  serrer  Je  bourg  que  les  t il  1res 
appellent  le  Bourg-le-Comte  (2). 


CHAPITRE  XXIII. 

Reprinsc  des  armes  par  les  Orleanois ,  el  les  hazards  Miquefe 
le  duc  de  Bourgougne  fol  rangé. 

Les  Orleanois,  haïans  faict  l'amas  de  gens 
qui  leur  sembloit  nécessaire  et  haïans  ioinct 
7,000  cheuaux  et  seize  mille  homes  de  pied 
en  une  armée  soubs  les  ducs  d'Orléans,  de 
Bourbon  et  de  Berry,  les  comtes  de  Vertus, 
d'Armigoac  ,  d'Àlençon  ,  de  Dammartin ,. 
Loys  de  Cbalon ,  comte  de  Tonnerre  (3)  y 
Richemont  et  autres,  meirent  les  enseignes 
au  vent  et  s'efforcèrent  de  porter  la  guerre 
en  Artois ,  ou  pour  le  moins  en  Vermandois 
et  Picardie,  pour  séparer  le  Bourgougnon 
de  la  ville  de  Paris  et  de*  persones  du  roy  et 

(1)  Par  ses  lettres  du  4 "juin  1410,  l'empereur 
"Wcncesla*  avait  confirme  au  duc  Jean  la  donation 
de  la  régalie  de  Besançon  ;  mais  les  conditions  qui 
lui  étaient  imposées  dans  Pacte  primitif  sont  rap- 
portées par  celui-ci,  de  sorte  qu'il  obtient  purement 
et  simplement  le  domaine  utile  el  le  suprême  gou- 
vernement de  la  cité.  A  la  suite  de  cette  concession 
importante ,  il  établit  une  chambre  de  conseil  et 
une  cour  de  la  gardien  te  (mai  4412). 

(2)  Jcan-sans-pcur ,  dans  les  chartes  ciu'on  a  de 
lui ,  se  plaisait  à  designer  Salins  comme  le  plus  no- 
table heu  de  son  comté  de  Bourgougne. 

(3)  Louis  II ,  comte  de  Tonnerre,  avec  ses  deux 
frères ,  Jean  ,  seigneur  de  Lîgny-le-Châtel,  et  Hu- 
gues ,  sire  de  Crusy  et  d'Argentruil ,  s'étant  rangés 
parmi  les  ennemis  du  duc  et  du  roi ,  furent  pros- 
crits au  commencement  de  1412 ,  et  tous  leurs 
biens  confisqués.  Une  seconde  déclaration,  plus, 
spécialement  dirigée  contre  Louis  II ,  prévenu  en. 
tr'aulres  d'avoir  machiné  la  mort  du  duc ,  confirma 
la  précédente  :  elle  parut  le  18  juillet  1415,  sou»  U 
forme  d'arrêt  do  parlement  de  Dole. 
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do  dauphin;  feireot  saisir  et  garder  Roïe,  ap- 
perlenant  au  roy,  Nesle,  qui  estoit  au  comte 
de  Dammarlin  ,  et  fourni rc ni  Coiicy  et  Ilam , 
qui  estaient  en  l'obéissance  du  duc  d'Orléans, 
Chaulny-sur-Oisc,  et  s'efforcèrent  en  vain  de 
surprendre  Rliétel  par  l'admirai  de  Brahant. 

Alais  pour  les  soustenir  en  leurs  premières 
impétuosités  et  chaleurs ,  Ion  leur  meit  on 
teste  ,  entre  Bapaume  et  Ilam  ,  quelques 
bones  compagnées  soubs  les  sieurs  de  Ilclly, 
Bournonuillc,  lieux  et  autres,  qui  liauoicnt 
charge  de  deffendre  seulement  la  frontière. 
Et  d'autre  part ,  pour  faire  que  le  duc  de 
Bourbon  pensât  à  ses  affaires ,  Ion  le  feit  re- 
chercher dedans  ses  propres  pais,  afin  que, 
comme  il  aduinl ,  il  fut  contrainct  de  quitter 
le  camp  général  des  confédérés  et  de  penser  à 
sa  propre  deffenec. 

Ce  pendant  l'armée  de  Bourgougne  s'as- 
sembloit  en  diligence  extrême,  et  enfin  fut 
unie  de  seize  mille  homes ,  auee  lesquels 
Thomas  ,  comte  d'Aroudel ,  les  sieurs  de 
(iray,  Tain  et  de  Roux  ,  anglois ,  se  joignirent 
auec  500  lances  et  1,000  archers. 

Puis  à  la  veuc  des  ennemis ,  le  due  fean 
campai  cl  emportât  La  on ,  ville  principale, 
Montdidier  et  autres  petites  :  puis  format  camp 
auprès  de  ladiclc  ville  de  Montdidier,  atten- 
dant si  les  ennemis  voudroient  combattre  : 
haïanl  toutefois  la  riuiérc  d'Oise  en  teste  et 
les  ponts  S.  Maxence  et  Compiégnc  en  son 
pouuoir  contre  le  duc  d'Orléans ,  lors  estant 
a  Chaulny  auec  le  duc  de  Bourbon,  les  comtes 
d'AIençon ,  d'Armignac  ,  de  Tonnerre ,  de 
Vertus,  le  connestablc  d'Albret,  les  sieurs 
archeuesque  de  Sens  (1),  Boucicault,  de 
Craon,  de  Monlbason  ,  de   Ilangest. 

Ce  pendanl  la  ville  de  Ilam  ,  ville  sur  la 
riuiérc  de  Somc ,  gardée  par  l'admirai  de 
Brabanl  et  le  sieur  de  Quiéret ,  fut  emportée 
par  Tannée  des  Bourgougnons  conduicle  par 
les  princes  de  Brabant,  Ilainault ,  Liège, 
Sauoïe  ,  ■V.nmir  et  autres  ;  mesmcmenl  y 
estoient  les  communes  de  Flandres,  assem- 
blées à  la  liaste,  pour  surucuiraux  nécessités 
du  prince  eu  temps  de  si  grande  querelle, 
armées  toutefois  fort  bien,  et  leiiées  en  nombre 
de  145,000  ,  comme  Ion  dict. 

L'exemple  de  II.uu  fut  stiiuy  par  1rs  hahi- 
lansdcs  \illcs  toitiiics,  cl  de  tiicsme  par  crut 
de  Roïe  ,  duquel  lieu  le  duc  ctiuoiat  saluer 
le  ro\  et  le  dauphin  ,  comme  pareillement  la 
maison  de  tille  de  Paris,  pour  s'entretenir  en 
leurs  boues  grâces. 

Quant  aux  ennemis  ,  ils  ne  s'estonnérent 
aucunement  pour  cest  heureux  succès  et  ne 
refusèrent  de  passer  ou  lire  pour  venir  ren- 
contrer le  duc,  soubs  espoir  de  luy  trancher 

{{)  Il  «Lait  fn'rc  «lu  graud-imitir  •!«■  Francr  t  n'- 

«'*«» "»•     Hti-;i|iiiey    cl    dp  tiriunl   «!<■    M»nUr«;ii  , 

rw'iiup  dp  l'jris. 


le  chemin  de  Paris  et  garder  qm 
Neuers ,  ton  frère ,  qui  venoit  aue 
forces  ,  ne  se  ioignil  auec  luy. 

Ce  qu'ils  cxéquulércnl  auec  moîi 
qu'ils  n'hn  il  oient  pensé  :  car  le 
einpesehé  de  ioindre  son  frère ,  tîi 
Paris,  el,  comme  il  serai  dirl, 
que  les  ennemis  ne  s'emparassent 
et  des  persones  du  roy  el  du  dai 
estoil  toutefois  ce  que  principaleu 
siroieut. 

Les  armées  doneques  es l oient  | 
proucher  bien  losl  el  pour  se  charge i 
selon  que  les  capitaines  le  desin 
que  desià  lou  s'estoil  approuebé  d 
journée,  les  ennemis  estant  à  Cl 
Beauuoisis  et  Cathcnay. 

Mais  les  mutineries  aduenues  ai 
duc  par  l'insolente  audace  des  Fk 
peschérent  tout,  et  arrachèrent  des 
duc  une  presque  certaine  victoire 
emportée  sur  ses  ennemis;  parce 
instant ,  et  tout  à  l'impourueiï ,  les 
qui  faisoient  le  principal  nombre  d 
délibérèrent  de  partir  et  de  se  retin 
haïans  seruy ,  comme  ils  disoien 
temps  qu'ils  hauoient  promis.  El 
uioïcn  de  les  en  diuertir ,  quelques 
démens  ou  prières  que  le  duc  peut 
ces  homes  tumultueux  el  désobéis* 
princes ,  haïans  une  fois  mis  en  1 
quelque  chose,  il  n'y  heut  moîen 
diuertir,  non  plus  que  la  lormen 
mer  peut  esl;c  appaisée  iusqurs  à  c 
soy  mesme,  le  vent  ou  le  rnoiiuemrn 
cessant,  les  undes  se  soient  fa ic tes  pi 
Les  remontrances  encor  du  danger 
leur  faisoil  ne  seruirent ,  donaiit  a 
que  par  la  proximité  des  ennemis  il 
ordre  de  faire  paisible  et  asseurêe 
sans  que  le  camp,  et  principaleinenl 
garde,  recrut  quelque  bien  grand 
honte,  principalement  si  l'ennem 
sur  les  trousse-hagaige.  Mais  ce  fui  p 
rochers,  d'autant  qu'ils  n'y  roui 
tendre;  mais  au  contraire,  se  fai 
aultaius  et  présuinptueux  ,  comme  I; 
se  met  en  colère  ci  rage  furieuse 
en  un  miroir,  tournèrent  leurs  pren 
mandes  eu  menasses ,  el  asseurèn 
de  luy  mettre  en  pièces  son  fils 
que  Ion  nourrissoit  à  Gand ,  s'il  k 
d'aduanlage  de  retardement. 

Ce  fui  le  poincl  auquel  il  fut  née 
mettre  le  pied  et  d'acquiescer  à  la 
de  ceste  troupe  mutine ,  auec  laqur 
fut  contrainct  de  faire  sa  relraict 
fuiant  auec  eux ,  ainsy  que  ses  enner 
hJiércnl  partout ,  et  se  laisser emport 
en  un  mesme  vaisseau  mais  Irisé  de  v 
(empeste,  mi  ces  icillaqiics  le  toulu 
lier,  regrettant  srciettcnient  cl  a  par 
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s  l'heul-îl  ose  monslrcr,  l'iniquité 
qui  lui  luuoil  mis  rnlre  les  mains 
c  désobcïssans  soldais, 
raicte  ne  fut  seulement  rergou- 
is  pour  deux  raisons  elle  fut  de 
re  au  duc,  parce  que  Tenue- my  des- 
3  camp  quelques  troupes  qui  char- 
rias diligens  et  eu  tuèrent  ou  em- 
riusicurs,  mais  presque  tous  mar- 
es de  la  suille  du  camp,  el  pillèrent 
c  biens  qui  estoient  demeurés , 
s  oser  passer  oullre  et  aller  treu- 
jersaircs ,  qui  vraisemblablement 
rur  retour  auec  bon  ordre  et  par 
ns  gens  d'armes  qui  n'hcussenl 
ités  eufoucés,  comme  à  la  vérité 
>ien  ordoné  soubs  la  charge  du 
de  Brabant.  L'autre  doniage  fut 
|uc  le  duc  expérimentât  sur  la  sé- 
res  mutins,  desquels  il  ne  luv  fut 
eoir  à  bout  pour  les  faire  retirer 
en  leurs  maisons  et  quitter  les 
hauoient  prins  ,  apprenant  que 
danger  Ion  ne  peut  armer  un 
»t  de  soy  puissant ,  s'il  est  doue 
fascheux  et  désobéissant. 
le  Bruges,  auant  que  de  r'entrer 
ille,  haïans  rangé  auec  eux  ceux  de 
)slrnde,  l'Escluse,  Dam,  Blan- 
rdembourg,  Oslbourg ,  Oudem- 
ike ,  Turnhoul  et  autres  lieux  cir- 
feircnl  aile  par  le  temps  de  douze 
Ire  ni  en  despit  que  Ion  en  heut, 
les  guerres  que  le  fut  comte  Loys 
imeulées ,  que  la  gabelle  du  bled, 
une  grande  peau  de  parchemin 
iquanle  sceaux ,  laquelle  ils  appel- 
iu  de  veau  ,  leur  fut  apportée  de 
jn  la  gardoit ,  et  qu'elle  fut  mise 
t  de  plus,  ils  allèrent  en  la  maison 
este  gabelle  se  leuoil  et  la  meirent 
enuersérent  rez  à  rez  de  terre.  Et 
Dirent  tous  ceux  qui  hauoient  con- 
stitution de  ladiclc  gabelle. 


CHAPITRE  XXIV. 

et  teste  garni» ,  Util  contre  les  Orleanois 
il  Paris ,  cornue  es  autres  quartiers  de  la 

anois  sembloienthauoir  la  victoire 
le  bonheur  de  leur  costé,  puis  que 
iv,  venu  auec  si  grandes  forces, 
ans  oser  attendre  la  bataille  qu'ils 
:  doner  incontinent.  Et  toutefois 
il  la  hardiesse  de  le  suiurc ,  crai- 
lear  et  la  résolution  du  duc ,  l'ex- 
t  autres  chefs  ,  la  valeur  des  soldats 
îoi estoient  en  l'armée,  par  Tordre 
cij oc    des  poursuiuans  pourroit 


estre  facilement  soustenu  :  veii  mesmementque 
Ion  ne  pouuoit  poursuiure  sans  faire  quelque 
désordre  et  sans  que  Ion  a  muas  t  las  et  rompu 
du  chemin  long  et  faict  à  trop  grande  hasle  ; 
ioinct  qu'ils  pensèrent  que  leur  proflil  seroit 
beaucoup  plus  grand ,  plus  facile  et  asscurc 
s'ils  liroienl  à  Paris  et  se  saisissoient  des  per- 
sones  du  roy  et  du  dauphin ,  en  quoy  gisoit  le 
principal  de  leurs  désirs,  que  s'ils  se  me tt oient 
au  hazard  de  la  bataille  qui  ne  leur  pouuoit 
promettre  un  succès  heureux.  Ce  que  fut  cause 
de  les  faire  résouldre  à  torner  la  teste  de 
l'année  contre  Paris ,  espérant  de  l'emporter 
auant  que  le  duc  peut  arriuer  à  temps  pour 
les  empeseber.  En  ceste  résolution ,  ils  s'ache- 
minèrent et  enuoïéreut  leurs  héraux  pour  ob- 
tenir l'entrée  paisible  à  Paris. 

Mais  le  comte  de  Neuers,  le  comte  de 
S.  Pol ,  gouuerneur  de  Paris ,  le  chancelier 
de  France ,  Iean  de  Chalon  ,  prince  d'Oran- 
ge et  sieur  d'Arlay ,  le  comte  de  Mortaigne , 
messire  Gilles  de  Bretaigne ,  Enguerrand  de 
Bournonuille,  lieutenant  du  comte  de  S.  Pol, 
messire  Charles  de  Sauoisy,  messire  Pierre 
des  Essarls,  préuost  de  Paris,  et  autres  ser- 
viteurs du  duc  Iean ,  tindrent  la  main  à  ce 
que  lesdicts  héraux  ne  fussent  admis  dedans 
la  ville.  Mais  au  contraire  ils  délibérèrent  de  se 
deflendre  iusques  à  ce  que  le  duc  les  fut  venu 
secourir  ;  lu  y  faisans  sçauoir ,  et  roesmement 
de  la  part  du  dauphin,  la  nécessité  en  laquelle 
ils  se  treuuoient  et  le  conseil  qu'ils  donoient 
au  duc  de  se  pouruoir. 

Et  ce  pendant  ils  dépeschérent  pour  la  garde 
de  S.  Denis  le  prince  d'Orange ,  suiui  de 
300  homes  d'armes ,  et  dedans  la  ville  feirent 
tous  les  ordres  et  prouisions  que ,  selon  le 
temps,  ils  peurent  faire;  et  par  fréquentes 
saillies,  trauaillérent  l'ennemy  le  mieux  qu'il 
leur  fut  possible.  Mais  le  camp  ennemy  s'es- 
tant  arreslé  deuant  S.  Denys,  le  prince  d'O- 
range fut  contrainct  de  parlementer,  et  enfin 
de  composer ,  en  prestant  le  serement  que  hiy 
et  ses  gens  ne  se  mesleroient  de  ceste  guerre 
deuant  l'expiration  de  six  mois  (1). 

L'ennemy,  tenant  le  dessus  de  Paris,  et 
haïant  les  riuiéres  de  Marne ,  Yonne  et  Seine 
en  sa  puisance ,  aduisat  sur  le  dessoubs  que 
le  seul  pont  de  S.  Clou  deflendoit ,  pour  ce 
il  délibérât  que ,  à  quelque  moïen  que  ce  fut, 

(I)  La  capitulation  de  St. -Denis  fut  consentie 
le  i42  octobre  1411.  Les  chef*  bourguignons  qui  y 
prirent  part,  se  faisant  forts  de  tous  les  autres 
chevaliers  y  icuytrs  et  compagnons  d'armes,  étaient 
Jean  de  Chalon  ,  prince  d'Orançc  ,  Jacques  de 
Vienne  ,  seigneur  de  Ruffcv  ,  Philippe  de  Vienne  , 
seigneur  de  Roulans ,  Mathieu  de  Lonçwy,  seigneur 
tic  Rahon  ,  Guillaume  d'Oiselay  ,  Tluébaud  VIII , 
sire  de  Neufchâlcl ,  Jean  de  Cusance ,  seigneur  de 
Uclvoir  et  Jean  de  Rougemout.  Leur  promesse 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Berry  et  autres  leurs  alliés,  ne  devait 
avoir  son  cflet  que  jusqu'au  jour  de  Noël  suivant. 
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il  remporterait.  Ce  qu'il  obtint  bien  tost  par 
Ja  trahison  du  capitaine1,  qui  vendit  la  place 
a  deniers  comptans. 

Le  roy,  le  dauphin  et  les  chefs  susdicts  ne 
dcfailloient  ce  pendant  aux  besoings  et  le 
mieux  qu'ils  pouuoient  à  toutes  choses;  et 
mcsmeiuent  ils  proscriprent  les  chefs  des  en- 
nemis ,  les  déclairérent  ennemis  du  roy  et  de 
Ja  corone  et  confisquèrent  leurs  biens;  feirent 
et  nom  nièrent  con  nés  table  de  France  le  comte 
Walcran  de  S.  Pol  au  lieu  du  sieur  Charles 
d'Albrct,  lequel  ils  déclairérent  priué  de  sa 
charge  pour  sa  rébellion  et  sa  desloïaulté. 

Pendant  que  Ion  Irauailloit  en  cesle  sorte 
deuant  et  dedans  Paris ,  Loys  de  Chalon , 
comte  de  Tonnerre,  entrât  en  Bourgougne 
aucc  quelque  nombre  de  gens,  et  commençât 
a  piller  comme  partial  à  la  maison  d'Or- 
léans (t).  Mais  bien  tost  il  fut  enfoncé  et 
<  ontrainct  de  s'enfuir,  et  mulcté  des  biens 
qu'il  y  tenoit. 

Quant  au  duc  Iean ,  estant  délibéré  de  ne 
quitter  le  dé  à  ses  ennemis  et  haïant  expéri- 
menté que  pouuoient  valoir  les  armes  plé- 
béeunes,  hauoil  faict  extrême  diligence  pour 
armer  un  camp  de  soldats  stipendiés  qu'il  feit 
de  seize  mille  homes  condtiicts  par  luy  en  per- 
sone ,  par  le  duc  de  Brabant ,  par  les  comtes 
de  Pennebrok  et  Arondel ,  nnglnis,  condui- 
sans  1,200  homes,  et,  sans  attendre  le  reste, 
qu'il  espéroit  recepuoir  bien  tost,  marchât 
(outre  Pon toise  qu'il  meil  en  sa  puissance , 
et  là  il  feit  l'amas  général  de  ses  gens  ,  acerciis 
par  la  venue  du  comte  de  Ponthicu  (2)  et 
autres  qui  luy  amenèrent  bon  nombre  de 
soldats,  de  sorte  qu'il  en  feit  iusques  à  25,000, 
auec  lesquels,  le  22  d'octobre,  il  marchât  à 
Paris  par  sur  le  pont  de  Meulan ,  et  de- 
puis retornat  sur  le  pont  S.  Clou  qu'il  em- 
portât d'assaut  sur  les  Orleanois  presque  à  la 
barbe  des  princes  conjurés,  et  y  feit  mourir 
près  de  neuf  cens  des  ennemis  et  priut  cinq  cens 
prison iers  :  haïant  en  sa  compagnée  le  duc 
de  Ncuers  ,  les  comtes  de  la  Marche  ,  Vaudc- 
juont ,  Ponlhieu  ,  S.  Pol  ,  Arondel,  le  ma- 
reschal Boucicault ,  les  sieurs  leau  de  Vcrgv, 
mareschal  de  Bourgougne  ,  Guillaume  de 
Vienne,  sieur  de  S.  George,  messire  llcné 
Pot,  gouueriieur  du  Datipliinc,  Iean,  sieur 
de  Crny,  Kngucrraiid  de  Bouriioiuiillc ,  les 
sieurs  de  F  osseux,  de  Brimeu ,  de  Ghistcllc, 
messire  Gaullhicr  de  Jlupt,  messire  Guy  de 

(P  llt'lail  ««roiiidr  p;ir  Jraii  v\  lluj»iir*  dr  Clialnn. 
*.r*  tirie*.  ïsv  fui  Jr.tii  dr  INrutrliâltl  ,  Meneur  il» 
Afont.ii^u  ,  f-;ipil;itiii'-';iiiii'riil  dr*  deux  llonrpi^ncs 
il  du  (.ii:ir<»l.ii>  [  irmpl.M'i'  dans  rt'lli'  rliiUjjf  par  It* 

Iiii  iir  d'th.ui^f  fil  iiiurn  ilt*  l'annrc  Mittanli^  .  qui 
t-s  h. h  ;i  ir:it<amliniiii*r  l'AiiMiis,  il  irai  M"  piiuiip.d 
île  Icnis  i.i\.i^r>  .  uoùt  i  1 1  I  -. 

,'y2  Oluirr  i\r  lt|oi\  ,  dil  //#■  fit  *  i/içnr  .  «omlr  dr 
lViillin-%  if  ,  ptidir  du  duc  dr  I»"U| ^«»^lir. 


la  Triinoille,  Guy  de  Bar, 
et  autres  qui  s'y  monstréVent  fort 

Geste  deffaicle  fol  braue  et 
que  le  duc  n'y  perdit  sinon 
le  nombre  des  blessé»  fut  grand, 
furent  lesdicts  sieurs  de  Viry  et 
ville. 

Et  à  ce  que  l'ennemy,  qoirstoit  àS.lem, 
ne  seeut  l'entreprinse ,  ou  que  msfueasstl 
n'heut  moïen  d'y  pourueoir,  te  di 
ledict  sieur  de  Vergy,  mareschal  de 
gougne ,  et  les  sien»  de  Rupl,  la  ~ 
et  Guy  de  Bar  auec  800  nomes  d'âmes 
et  400  archers  pour  passer  la  Seine  et  atter 
deuant  S.  Denys ,  à  l'effect  d'empescacr  tut 
les  ennemis  ne  passassent  la  riuiére  ter  m 
pont  neuf  qu'ils  hauoient  i  elles  sur  l'en.  Il 
quoy  il  fut  combattu  d'une  part  et  d'antre  fart 
résolument  ;  mais  enfin  le  sieur  de  Venjy  aV 
ineural  maistre  des  ennemis. 

Lesquels ,  voïans  que  la  valeur  et  les  bmem 
de  la  fortune  mesme  estuient  pour  It  sue 
Iean ,  troussèrent  bogaige  et  se  retktrest  es 
leurs  pats,  estans  diminués  de  chefs,  grsflfl 
bones  réputations;  diminués  encor  de  lirai 
et  seigneuries ,  d'autant  que  les  comtés  fax* 
mignac,  Valois,  Gamache,  Vertus,  Heu, 
Clcrmont ,  Bologne,  Cou cy,  Eslauipei  ri 
autres  furent  prinses  el  réduictrs  à  l'oeeu- 
sance  du  roy. 

Plusieurs  capitaines  de   bon   i 
arrestés  prison  iers  aux  mm  bats  el 
susdictes  ,  comme  le  comte  de  R< 
sieurs    de  Flamechon  et  de  Box, 
puis  après ,  le  bastard  d'Arménie , 
de  Brie,  et  autres. 

El  pour  reserrer  les  fuïards  plus 
ment  et  entreprendre  sur  eux  aux 
occasions,  en  aiteudani  que  l'hyuer  roulerai, 
le  roy  dépeschat  messire  laques  de  Bourbes, 
comte  de  la  Marche,  pour  entrer  an  éetfcf 
d'Orléans,  ou  il  fut  combattu  en  uaerar- 
prinse  par  l'un  de  ceux  de  Rarbaaaa ,  rieur 
de  Gaucourt,  arresté  el  conduirl  priseaiirà 
Orléans  si  subitement ,  qu'il  fut  comme  priai 
en  sou  lict  et  emporté  auanl  que  le  rrtîe  ér 
ses  gens,  estans  sou  lis  la  charge  du  siear  v 
llamt>\c,  heussenl  lieu  moïen  de  le  venir 
treuuer  et  secourir. 

D'autre  part ,  le  due  Iean ,  haïant  Seeieui 
le  duc  de  Bourbon  liauoit  couru  son  reartiv 
Charrolois,  voulut  tenir  moïen  à  requcass 
seulement  la  vengence  se  feit ,  mais  aussi  au) 
Ion  le  rendit  auec  paîment  des  inlérests;  bbst 
raison  de  quoy  les  sieurs  de  Vin-,  sauoidi 
Knguerrand  de  Bournunuille ,  Guieniri* 
dauphin^!),  le  sieur  de  Helly  et  Fierba*! 
entrèrent  en  Beaujouluis  ,  appertrnaal  ** 
duc   de   Bourbon  ,  où    ils   rangèrent  ttstt 

fl'  Dauphin  dWmrr^nr.  Il  cUÎl  |*r*nJ-«^* 
•  le  la  inui*oii  «lu  i-ii ,  ri  fui  lue  a  Aiiurnwlra  Uf 
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à  Belle- Ville,  principale  place  du 
levant  laquelle  ils  s'arrestérent  pour 
•er  et  forcer.  Mais  le  duc  de  Bourbon 
aal quelque  temps  après  auec  forces  plus 
le»  que  le  siège  ne  requéroil  pour  le 
ir,  et  pour  ce  il  délibérât  de  charger 
wiiis,  niellant  en  teste  Hector ,  baslard 
rbon,  son  frère,  connue  auanl-garde, 
irplus  en  un  corps  auquel  il  estoil  en 
•  I**»  Bourgougnons ,  accoustumés 
ne  main  à  telles  dan  ces  ,  entrèrent  fa- 
t  el  combattirent  fort  longtemps,  et 

à  ce  que  la  nuict  approuvante  se- 
i  couibattans.  Le  duc  se  retirât  en  la 
les  assiégea n s  troussèrent  bagaiges,  et 
il  en  Charrolois,  se  r'afTraichirent 
p*u,  puis  ils  T'entrèrent  plus  a uant  sur 
ennemis  et  dressèrent  la  teste  de  leur 
•entre  le  Bourbonois  ,  Auucrgue  et 
aïs  de  la  faction  contraire  ;  se  repar- 
neanttnoins  en  deux  troupes  :  Tune 
es  passât  en  Languedoc  et  Aquitaine 
fs  ducs  de  Bcrry  et  d'Armignac,  soubs 
eur  Guicliard ,  dauphin;  el  l'autre, 
i  sieurs  de  llellv  et  de  Bournomiille, 
js  nuit  contre  le  Poictou  ,  où  ledict 

llellv  ,  chargé  à  Pimpoiinicii ,  fut 
fuitte  sur  le  païs  de  Bcrry,  près  de 
s. 

I  semble  (pic  en  cecy  il  y  hat  quelque 
,  pour  autant  que  parce  que  les  nar- 
irédicles  déchurent ,  le  duc  de  Bour- 
-euuat  en  ces  rencontres  ;  et  toutefois 
es  de  France  disent  que  les  Orlen- 
îns  prins  la  fuitte  et  abandoné  Paris 
ices  circonuoisinrs  ,  le  duc  de  Bour- 
hatioit  tant  f.iiet ,  que  le  roy  et  le 
sVstoienl  partis  de  Paris  pour  aller 
vstampes ,  et  que  le  duc  de  Bourbon 
(enserré,  et  que  enfin  il  y  hauoit 
è  et    conduict    prisonier    en   Flan- 

r  part  cm  or ,  ces  seigneurs  d'Or- 
un  autre  endroirt ,  furent  combattus 
»:  car  le  dm  hé  de  Lutzemboiirg, 
lé  donc  par  IVmpereur  Lancelot  ou 
us,el  Sigisniond,  roy  de  llungrie , 
de  la  duchesse  de  Brahanl,  fille  de 
,  le  duc  Antoine  de  Bourgougne, 
ladicte  dame,  en  voulant  prendre 
i,  fut,  au  temps  de  ces  guerres, 
ft  empesché  par  les  Orleanois  qui , 
adis  admirai  de  Brabanl ,  hauoient 
e  armée  fauorisée  par  leurs  partiaux 
uer  du  tout  ce  duché  et  pour  rete- 
de  Brabant  loing  du  camp  de  son 

ic  de  Bourbon  ne  tomba  point  dans  les 
Bourguignons  ;  mais  ses  enfants  ,  qui 
Ai»\oi»,  furent  enlevés  par  des  soldats 
,  conduits  a  Monlbard  ,  nuis  à  Bracon 
et  retenus  comme  otages  jusqu'à  la  paix 
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Antoine  fui  telle  ,  que  les  ennemis  furent 
vemeus  en  bataille ,  leur  chef  mis  en  fuitte 
cl  bonc  partie  de  l'armée  tranchée  en  pièces. 
Ce  que  fui  cause  de  la  reddition  des  tilles  de 
Moi.imédy,  Danuillers,  Orchcmont  et  de 
loules  celles  que  les  Orleanois  y  lenoienl. 


CHAPITRE  XXV. 
Détails  KHiBeaix  des  (Menais. 

Les  choses  tristes  de  la  Flandres  estoient 
en  ces  pileux  termes  quand  la  ligue  d'Orléans, 
se  treuuant  comme  en  extrêmes,  se  résolut  de 
prendre  parly  ailleurs  et  de  quitter ,  auec  la 
foy  dehuc  au  roy,  tout  l'amour  el  respect  de 
la  patrie  pour  satisfaire  à  cesl  insatiable  désir 
non  seulement  de  se  venger  (car  cela  vieil lissoit 
cl  commençoit  desià  à  puïr),  mais  encor  à  tenir 
leaulidugouuernenicnt.EiàrcslcflccIs'estans 
tous  les  chefs  et  princes  de  la  ligue  assemblés 
en  un  pour  aduiser  et  résouldrc  le  dernier  de 
leurs  affaires ,  auquel  ils  estoient  d'autant  plus 
contrains,  que  le  duc  d'Aniou  ,  venu  en  court 
auec  500  homes  d'armes,  s'est  oit  d  éclairé  leur 
ennemv,  ils  conclurent  que  Ion  appellerait  le 
roy  d'Angleterre,  auec  toutes  conditions  de 
recognoissauce  de  supériorité  el  souueraineté 
pour  la  Guïennc  et  autres  droicls  de  la  coron  e 
de  France  prétendus  el  débattus  par  les  rois 
anglois  ,  combien  que   ce  roy  Henry  IV  qui 
régnoit,  comme  n'eslanl  aisné  et  plus  \iel  en- 
fant de  fils  ou  fille  de  France,  n'y  pouuoit 
aucune  chose  quereller  :  ce  que  cy  dessus, 
entre  les  causes  des  dernières  dissentioos  de 
ces  maisons  de  Bourgougne  et  d'Orléans ,  bat 
esté  dict  et  aduerly  en  passant.  De  quoy  ils 
hauoient  d'aulanl  plus  d'espérance,   que  le 
duc  de  Bourgougne  liroil  au  loing  la  conclu- 
sion du  maryage  de  Henry',  fds  el  fuleur  hé- 
ritier d'Angleterre,  et  Tune  de  ses  filles;  de 
quoy  le  roy  d'Angleterre  recepuoit  un  bien 
grand  niéconlenlemenl ,  ne  considérant  que 
quelque  semblant  que  le  duc  peut  faire,  il 
n'hauoit    moïen    honeste    de  conclure  cestc 
alli:uicc,  \cii  que  par  cela  il  aliéneroil  de  soy 
la  bone  volonté  du  roy  et  du  peuple,  desquels 
neanlmoins  dépendoit  son   principal  appui, 
faisant  une  tant  estroicte  alliance ,  de  laquelle 
Ion  sçauoit  asseurément  que  le  roy  anglois  se 
vouloit  préualoir  pour  pescher  en  eau  trouble 
et  boire,  comme  le  chameau,  en  cours  d'eau 
remuée. 


CHAPITRE  XXVI. 

Kouoellcs  fortes  des  Orleanois,  el  kirs  nfassités. 

Les   princes  confédérés ,   se  voïans   trop 
foiblcs  pour  résister  aux  ennemis  qu'il*  ha- 
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voient,  haïans  perdu  la  grâce  du  prince  cl 
l'amour  du  peuple,  leurs  noms  h  ai  ans  este» 
proscripls  ,  leurs  biens  coulisqués  ,  et  se 
voïatis  excommuniés  par  semence  du  pape 
Urbain  V  (1),  qui  prohiboil  rcntciTciuciil  en 
terre  sa  in  etc  du  corps  des  soldats  qui  suiuroienl 
leurs  enscigues,  voulurent  faire  un  nouucau 
et  dernier  effort  par  nouuellcs  alliances  qu'ils 
choisirent  dehors  du  roïaunie. 

Car  estans  mal  voulus  dedans  leur  païs  et 
commune  patrie,  réciproquement  ils  voulu- 
rent haïr  le  païs  de  leur  naissance,  le  chef, 
les  membres  et  les  subiects  d'iceluv  ;  en  un 
mot,  voïans  qu'ils  esloienl  dciny  perdus,  ilz 
voulurent  tirer  en  leur  ruine  Je  surplus  de 
la  France  et  ensepuelir  en  mesnic  tombeau 
eux,  leurs  amis  et  leurs  ennemis,  aucc  la  iac- 
ture  de  leurs  honeurs  et  consciences  :  iiiiilans 
le  dragon  qui  ,  pour  la  trop  grande  haine  qu'il 
porte  à  l'éléphant  et  la  trop  grande  soif  qu'il  ■ 
bat  du  sang  d'iceluv,  le  poursuit  tellement 
qu'il  le  lue,  mais  aussi  il  se  faict  mourir  luv 
iiiesme,  parce  qu'il  s'en\ure  et  s'csloiiffc  du 
sang  de  son  euiieiuy.  Et  comme  les  cv  h  ni  des 
et  les  aigles  qui  combattent  les  uns  contre  les 
autres  aucc  telle  haine  opiniastre  que  la  \ain- 
queresse  y  laisse  la  >ie,  ainsy  ces  Orlcanois, 
voulans  iouer  à  quitte  et  à  double  et  niatter 
leurs eiiiicmis,  necraigiioieiit  de  se  soubiuettrc 
à  la  mercy  de  l'Auglois  leur  capital  eiinemy, 
par  lequel  le  roy  mesme  et  le  sang  roïal ,  aucc 
la  maison  de  Bourgougnc  premièrement , 
puis  eux  mesmes  ,  demeuroieut  veincus. 

Grande  misère,  pour  le  seur,  des  guerres 
ciuiles  qui  rangent  les  homes  à  toutes  \ilcnics, 
desloïaulés  et  impiétés. 

Le  rov  d'Angleterre,  qui  ne  désiroit  pas 
seulement  que  la  guerre  intestine  de  France 
duras!  long  temps,  mais  encor  souhaittoild'ha- 
voir  moïen  de  s'y  emplier  et  empescher,  fui 
très-aise  d'entendre,  par  le  conneslable  d'Al- 
brcl ,  la  nécessité  des  princes  confédérés  et 
les  soubmissions  qu'ils  fa  i  soie  ni  à  la  faueur 
de  la  coronc  d'Angleterre,  et  pour  ce,  for! 
volontiers  et  promplemeiil  ,  il  dépeschat, 
soubs  Thomas ,  duc  de  Clarcncc,  sou  second 
fils ,  et  son  frère ,  le  comte  d' Yorck  Q2) ,  mes- 
sire  leau  de  Cornuaille ,  comte  de  Dorscl  et 
autres,  auec  une  armée  de  400  archers  et 
800  lances. 

Desià  en  l'année  précédente,  les  Orlcanois 
hauoient  dépesché  leurs  ambassadeurs  pour 

(1)  Celle  senlrnrc  (Vrx  mm  mu  nient  ion  n'a  pu 
Hip  poilre  ni  par  l'ihaiu  V,  iimui  eu  l.")"0  apir* 
atnir  j*miv(Tti«*  Pè^lise  liuil  uns  cl  ilm\  mois,  ni 
par  li  bain  VI  ,  vlu  eu  1378  ri  qui  a  orcnjir  pen- 
dant mue  ans  el  six  iimii  la  cliauc  |i«mlilu .  le.  A 
I\|mm|uc  où  nous  Miiniiics  nanrniiN,  Jean  W1II 
siégeait  à  Home,  ri  Ilruuil  XIII  a  A\i^non. 

[V)  Il  n'v  a\ait  alors  aucun  meinl'ic  tic  la  maison 
m\»le  d'Ali};  Ici  ri  ii*  qui  !ùl  drtolé  du  titic  de 
«mule  on  duc  d'I'oicL. 
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obtenir  ce  secours  du  roy  «TAngtotarr. 
cela  hauoit  este  découuert  aa  roy 
parce  que  le  bailly  de  Caen  bauoît  i 
le  comté  du  Maine  une  partie  desdictt  \ 
sadeurs  auec  leurs  instructions,  blancs  ni|aél 
et  lettres  de  crédence.  De  quoy  le  roy  et  la» 
princes  du  sang  hauoient  este»  merarillease- 
iiient  oflencés  et  marris,  considérant  la  fente  de» 
Orlcanois  et  le  cœur  eonemy  d'iceux,  ci  n 
qu'ils  mouslroient  de  n'baooir  la  guerre  centre 
la  Bourgougnc,  mais  contre  la  France,  é 
qu'ils  ne  cherehoienl  le  duc  lean ,  mais  le  rer 
Charles.  Cela  fui  considéré  en  pUin  contrl, 
ou  ,  comme  Ion  dict ,  en  rassemblée  désertât, 
où  le  roy  se  Ireuuat  et  se  plaignit,  les  bran 
aux  yeux ,  de  la  conspiration  faJcte  contre  arr, 
requérant  auec  toutes  affections  que  les  prie» 
(pii  estoient  lors  présens  luy  donassenl  laiet 
telle  que  ceste  fortune  demandoit.  Ce  aat 
promptcnient  luy  fut  promis  et  iuré  par  um 

Et  sur  ce  fut  dépesché  le  roy  de  Sicile 
auec  le  sieur  de  Craonel  la  lieuse,  pov aller 
garder  le  païs  d'Aniou  que  le  comte  d'AJrari» 
trauailloil,  cl  leur  fui  ordoné  d'entrer  sarks 
terres  du  comte ,  comme  ils  feirent ,  et  pria-  - 
drcnl  sur  luy  Do  m  front ,  puis  s'allèrent  iuiedfr 
auec  le  coiineslablc  de  S.  Pol ,  lequel  can- 
pat  S.  Rcmy  du  Plaiu. 

Ht  les  Orlcanois ,  pour  faire  louer  le  cm» 
et  r 'acquérir  quelque  bon  bruict ,  viadmi 
charger  le  conneslable  ;  mais  ils  furent  teia- 
cus ,  la  place  forcée  el  eux  diminués  de  repa- 
talion. 

D'autre  pari ,  le  sieur  de  Viry  estoil  rcalni 
au  Beaujoulois  et  Poitou  ,  les  sieurs  de  Hetty 
et  Bournontiille,  Girard ,  dauphin,  el  lean  et 
Chaloncn  Niuernois,  et  le  sieur  Guillauex  et 
Vienne,  sieur  de  S.  George,  en  Gascoagae, 
contre  le  comte  d'Armîgnac ,  lesquels  j  laâ- 
soient  de  grands  progrès  à  la  ruine  des  ttf- 
lean  ois,  et  en  Languedoc,  le  prince  d'Orange 
ne  Ira uai Huit  et  ue  prospérait  ni< 
seineut  (I). 

Au  cou  ira  ire  de  ce,  Loys  de  Chalon ,  i 
de  Tonnerre,  lean  et  Hugues  de  Chalon,  «s 
frères,  suiuoient  le  pany  Orlcanois  et  hauainri 
prius  le  chasteau  d'Argeiiteul  (3).  A  raison  é* 
quoy  le  duc  les  déclairal ,  par  ses  lettres  es  U 
de  iauuicr  de  l'an  1412  (r.  s.),  enneenses 

(1)  Ce  prince,  a\anl  asMijrtî  presque  loulk  !*•" 
guedoc a  la  drtuliou  «in  pailide  ttuurgrçar ,  ni 
lui  fail  j;oii\niirtir  de  lit/  a  1419. 

A  l'époque  de  UTJ ,  cVlail  Jean  de  Chaloa ,  «f 
père  v  qui  pi  triait  lr  litre  de  priuce  d'Orange.  La* 
iiiruic  uVuil  connu  que  sou»  le  nuui  de  triça** 
d'Arpicl. 

(2)  I-a  prise  du  château  d' Vrgenleuil  par  en*** 
purins  csl  de  l'année  i  i  15.  Ce  fui  par  trpnamQ* 
i|iu*  lr  duc  lit  assiéger  Tonnerre  ymt  un  con*  •• 
iitiuiK-s  sous  le  cuniiiiainJemeiil  dr  Jean«le\etç* 
Lu  Mlle  ri  le  château  lurent  enqMMlr*,  et  il  M  r©** 
bienlùl  de  celle  fi>riric*t>e ,  rrimlce  impuaihk  » 
qu'un  monceau  de  luiuc»  (  V.  cil.  iiàiu  ci-aprâ)» 
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de  luy.  Ce  que  fui  suiuy  dans  la  mes- 
née,  le  18  de  iuillet,  par  un  arrcsl  rendu 
leiuent  séant  à  Dole ,  par  lei|ucl  ledict 
fui  d éclairé  allainct  et  conuaincu  du 
de  Icic  maiesté  et  condamné  à  ban- 
co t  perpétuel ,  ses  biens  confisqués  et 
au  duc  :  et  ce  pour  bauoir  conspiré  la 
tudictduc  et  s'en  estre  découuert  a  lean 
ilon  ,  prince  d'Orange,  auquel  il  pen- 
rsuader  semblable  conspiration,  à  mes- 
an  de  îS'cufchastel ,  sieur  de  Monlaigu, 
ne  général  du  comté,  à  Guy  de  Bar, 
d'Au&ois ,  et  autres;  et  pour  bauoir 
c  la  maison  de  la  duchesse  une  dainoi- 
looiuiée  I eanne  la  Périlleuse  (1)  et  de 
r  cogneue  cbarnellemenl  dedans  le  pa- 
duc  ;  et  finalement  pour  bauoir  prins 
e  autc  les  ennemis  du  duc  (2). 
A  un  arrest  mémorable  pour  les  faicls 
sont  contenus,  mesmcmciit  celuy  de  la 
lu  prince  brassée  par  ses  ennemis,  voire 
elqtics-uns  de  ses  vassaux  :  et  se  treuuc 
I.  Basan. 


CHAPITRE  XXVII. 

Le  siège  de  Bourges. 

Orleanois ,  se  voîans  défaaorisés  de  la 
» ,  et  se  cou  fessa  ns  veincus  de  toutes 
s'estoienl  retirés  pour  la  plus  part  dans 
de  Bourges,  attendans  le  secours  d'An- 
p,  auec  lequel  ifz  déliberoient  s'espreu- 
recbef  et  se  remettre  au  bazard  d'une 
e  bataille.  Mais  le  roy,  désirant  finir  une 
4e  guerre,  et  despilé  de  la  conjuration 
par  ces  princes  au  détriment  de  luy  et 
wfans,  pou! se  aussi  par  le  duc  de  Bour- 
t,  qui  tendoit  à  ce  but  de  se  veoir  (piillc 
eoneiuis ,  feil  amasser  toutes  les  forces 
ïame ,  a  fin  d'aller  treuuer  l'cnnemy  dc- 
Hi  dernier  fort ,  et ,  par  un  bon  siège  , 
r  reste  guerre  mal- heureuse.  De  quoy 
til  bon  espoir,  sçacbant  que  les  chefs 
aux  csloieut  reserrés  en  un  lieu ,  comme 

inné  de  Périlleux  ,  dame  «le  la  duclieK.se 
rg'ijjnc  ,J<>rt  ifllf  tir  um'xctlr%  riait  lille  de 
e  Ptrillt-i.x  ou  Prrclln.%  ,  ^eiitillioimiic  aru- 
,  chevalier,  <*oi)M*illcr  cl  chambellan  du  duc 
ge*  «le  b\H)  fiams  pur  au  eu  UOti).  Louis 
muté  en  1402  Maiie,  fille  de  Guy  de  la 

»  autres  motif»  de  hi  nioscriplion  de  Louis, 
t  dan*  l'arrêt  de  Dole,  sont  :  «  |>our ,  eu 
rveolion  de  son  serment  de  lidélilc ,  avoir, 
II,  fait  alliance  a>cc  les  ennemis  moi  tels 
seigneur  duc;  »Ylrc  Ira \ aille  cl  travailler 
e  jour»  lui  ri  ses  aidants  cl  complice»,  a 
ire  ledit  duc  el  lui  poi  Ut  mal  cl  dommage  ; 
armé  coiitie  lui,  et  fait  a\cc  ses  aidauls 
amas  de  gecs  de  guerre  pour  courir  et 
1rs  dut  lie  et  comté  Je  Bourgogne,  de  Cita- 
it aulics  terres » 
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les  ducs  de  Berry,  de  Bourbon ,  d'Orléans , 
les  comtes  d'Alcnçon  ,  d'Angolcsine ,  d'Aï- 
bret ,  de  Foii ,  de  Tonnerre ,  les  euesques 
de  Bourges ,  Sens ,  Paris  et  de  Chartres ,  les 
sieurs  de  Gaucourt ,  le  borgne  Foucault  , 
Hector,  bnslard  de  Bourbon,  suiuisde  1,500 
lances  et  400  arbalesliers. 

Mais  il  bauoil  occasion  de  tenir  peu  de 
compte  de  telles  forces ,  haïant  auec  soy  le 
dauphin  ,  les  ducs  de  Bourgougne,  d'Aniou, 
de  Lorraine,  de  Bar,  de  Neuers ,  les  comtes 
de  Alortaigne  et  autres  en  grand  nombre , 
auec  lesquels ,  à  la  suitle  du  duc  de  Bour- 
gougne ,  esloient  les  sieurs  de  Vergy,  mares- 
elial  de  Bourgougne ,  Viry,  Helly,  Bournon- 
ville,  Basse  (1)  ,  vicomte  d'Amiens,  et  plu- 
sieurs autres  braues  chefs  et  conducteurs  de 
gendarmerie,  qui  hauoient  l'armée  de  cent 
mille  ebeuaux  ,  comme  disent  excessivement 
quelques  autheurs,  et  un  très  grand  nombre 
d*iiifanierie. 

Ces  considérations,  forces  et  conducteurs 
frire nt  résouldrc  le  roy  à  se  mettre  en  chemin , 
laissant  la  roi  ne,  les  plus  ietines  enfans  et  le 
prince  Philippe  de  Bourgougne,  comte  de 
Cbarrolois,  qui  estoit  venu  en  court.  Mais  tan- 
lost  après  il  fui  r*enuoïé  par  son  prre,  qui  dé- 
sirât qu'il  allas!  résider  à  Gand  pour  tousiours 
contenir  le  peuple  el  se  douer  garde  aux  roou- 
\cmens  de  l'Anglois ,  duquel,  à  grandes  occa- 
sions, Ion  se  doubloit ,  parce  qu'il  hauoit  niîct 
ligue  auec  les  confédérés  ,  hauoit  ià  faict  mou- 
voir quelque  chose  au  Boulonois  et  autres 
places  circonuoisines  de  Calais ,  et  hauoit  en- 
\oté  lettres  à  ceux  de  Gand ,  Bruges  et  Hyprc, 
par  lesquelles  il  les  vouloit  animer  à  quitter  le 
seruice  de  leur  prince  et  seigneur  naturel, 
soubs  couleur  que  Ion  faisoit  la  guerre  contre 
ses  confédérés  et  en  la  Guienne  ,  combien 
qu'il  ne  possédast  chose  aucune  es  endroicls 
èsquels  la  guerre  se  faisoit.  Toutefois  il  bauoit 
desin  esté  refusé  par  les  bons  subiects;  et  neant- 
moiijs  ,  Je  duc,  craignant  quelque  nouueau 
accident  ou  mauuais  conseil ,  fut  d'aduis  de 
r'enuoïer  le  comte  son  fils,  accompagné  de 
plusieurs  saiges  seigneurs ,  qui  éuenteroient 
les  finesses  angloises  et  y  remédieraient. 

Le  roy,  marchant  contre  Bourges,  passât 
le  Loire  à  la  Charité ,  feit  prendre  Frontenay 
et  Dam-le-Roy ,  en  Berry  ;  puis  il  feit  pré- 
senter l'armée  deuant  Bourges;  son  auanl- 
garde  estant  conduicte  par  messire  Guichard 
Dauphin ,  grand  maistre  de  son  bostel ,  par 
les  sieurs  de  Croy  ,  de  Helly,  de  Viry  et  de 
Bournonville  ;  l'arriére  -  garde  estoit  en  la 
charge  de  lean  de  Vergy,  maresehal  de  Bour- 
gougne, lean  de  Chalon,  sieur  d'Arlay,  les 

(I)   Ce  nom,   évidemment  mal  orthographié' , 
comme  tant  d'au ti  es  ,  semble  appartenir  à  l'un  des 
membres  de  la  famille   d'Ailly  -  Pcquigny  ,   qui 
pufcM'dail  liéiédilaircmciit  la  vicomte  ou  pnilûl  le 
I     wdamc  d'Amiens. 


des  compagnées  qui  debuoient  < 
commodément ,  i  un  qu'elles  i 
que*  dégâts  si  elles  passoîenl  en  trop  i 
troupes  ;  îoînct  que  les  soldais  et  les  enat 
ni  es  m  es  se  ireuuuicnl  tant  indîspols  y  à  case 
des  eaux,  empo isonées  par  les  ennemis,  ns'ib 
hauoienl  beii ,  que  difficilement  Ion  les  pss- 
>oil  contraindre  à  passer  légèrement. 

De  ces  maladies  moururent  les  coule  Pierre 
de  Morlnigne ,  frère  du  roy  de  Nanarre,  mn- 
sirc  Gilles  de  Bretagne,  Aimé  de  Vîry,  kai 
de  Ghistellc  et  autres  seigneurs,  iosqna  m 
nombre  de  1,200  rbeualicrs  et  escuyers.  il 
surplus  ,  la  >erité  esl  que  le  duc  Ieanst  it- 
ireuuat  aux  prestations  de  seremens  et  su 
fesiins  qui  pour  la  paix  furent  faicts,  etfanî- 
li.irisat  auec  le  duc  d'Orléans  si  suant v  a/ï 
cheuniichal  auec  luy  sur  un  mesme  chenal, 
en  familiarité  françoise ,  et  selon  la  giuuum 
loin u lé  des  chcualicrs  antiques  que  noipero 
disoient  les  cbeualicrs  errans. 

Le  sieur  de  S.  George  estant  en  GascsfM 
contre  le  comte  d'Amiignacy  accompagne  an 
sieurs  de  Foix  et  Boucicaull,  scachant  la  put, 
meit  fin  à  ses  hostilités  et  quittât  le  pas)»** 
ses  gens. 
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sieurs  de  Rupt,  de  Rasse;  et  en  la  bataille 
le  roy  et  les  princes  se  treuuoienl. 

L'armée  demeurât  en  bataille  deuanl  la  ville 
pendant  que  Ion  dressoit  les  tentes  et  <|ue  Ion 
répartissoit  les  quartiers  ,  estant  ce  pendant 
occupé  le  roy  à  faire  des  clieualiers  ,  et  iusques 
à  cinq  cens  ou  plus  ;  et  de  ceux  qui  desia 
hauoient  l'ordre ,  il  en  passât  pour  banuerels 
en  nombre  inliny,  comme  dict  Monslrclrl. 

Le  siège  durât  quelques  sep  ma  in  es  auec 
diuerses  r'en  contres ,  mais  en  fin  les  confé- 
dérés ne  pouuoient  durer ,  veù  le  grand  nom- 
bre des  gens  du  roy  et  la  foi  blesse  qu'ilz 
hauoient.  Et  leur  succédât  fort  heureusement 
que ,  à  Tinsceu  du  duc  de  Bourgougne  ,  le 
dauphin  commençât  à  penser  à  la  paix ,  soit 
que  par  quelques  grands  princes  il  fut  à  ce 
persuadé ,  soit  que  de  soy  iiiesme  il  préuoïoit 
que  si  Tannée  d'Angleterre  passoit  auanl,  il 
ne  seroil  facile  puis  après  de  la  mettre  dehors. 
Oultre  ce  ,  que  désormais  la  guerre  ciuile 
hauoit  trop  longuement  durée ,  et  vouloit 
treuuer  le  inoïen  de  la  fuir  ;  soit  certes  qu'il 
pensoit  que  si  le  duc  de  Bourgougne  demeu- 
roit  victorieux  de  ceste  entrepriusc ,  il  se  fe- 
roil  craindre  d'aduanlage  que  par  auanl  il 
n'hauoit  faict. 

Or,  les  articles  principaux,  premièrement 
discourus  entre  les  ducs  de  Berry  et  Bour- 
gougne, assemblés  soubs  la  seurtéde  barrières 
et  nombre  de  gens  de  guerre  et  de  conseil , 
puis  par  deuanl  le  roy  et  son  conseil ,  furent 
que  paix  de  Chartres  hauroit  cflecl ,  les  confé- 
dérés près t croient  nouueaux  seremens  au  roy, 
quilleroient  toutes  alliances  et  rendroienl  toutes 
les  places  d'aulruy  qu'ilz  tenoient,  à  condition 
que  celles  que  Ion  leur  détenoii  seroienl  ren- 
dues^). 

Quant  aux  Anglois,  ilz  demeurèrent  en  la 
plume  ;  à  raison  de  quoy  ilz  feirent  de  très 
grands  maux  par  la  France ,  qu'ilz  ne  vou- 
lu rcnl  cesser  sinon  moïenant  250,000  escuz 
pour  leur  souldc,  que  le  roy  pairoit  en  150,000 
escuz  comptans ,  et  les  autres  100,000  deans 
certain  temps.  Pour  seurlé  de  quoy,  ilz  prin- 
drent  et  emmenèrent  pour  oslaige  lean,  comte 
d'Angolesme,  frère  du  duc  d'Orléans,  aïeul 
de  François  Ier,  roy  de  France,  que  loti  dict 
hauoir  demeuré  pour  cest  elFcclcn  Angleterre 
trente  deux  ans  ou  plus. 

L'effect  de  ceste  paix  fui  que  le  roy  s'arres- 
tat  à  Auxerre  auec  les  ducs  d'Aniou  et  de 
Tour  rai  ne  et  partie  de  l'armée  (2).  Mais  le  duc 
passât  oultre  en  Flandres  :  ce  que  plusieurs 
aulbeurs  ne  yueillenl  dire ,  mais  plus  tost  qu'il 
s'abstint  de  venir  à  la  confirmation  que  Ion 
dressoit  à  Auxerre ,  pouruoïant  sur  la  retraicte 

(t)  Le  ftirgr  de  Hourra  commença  le  H  juillet 
«Vj;   I»        ■     "  «•..»■.  •    l 

Auxerre. 


paix  fut  conclue  Je  il  août  suivant,  à 


(2)  dliarlr»  VI  ne  rentra  à  Pari»  que  le  25  oc- 
tobre fruhaiit. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Astres  loairlks  casse  s>  aiërtlles. 

Les  princes  qui  hauoient  traictés  U  pais  de 
Bourges,  arrestée  à  Auxerre ,  se  souieaass 
d'uduantiige  des  anciennes  causes  de  Iran 
vielles  querelles ,  que  non  du  seremenl  presW 
pour  l'entretien  inuiolable  de  l'accord  dénué* 
rement  faict,  nesongeoient  à  autre  chose  a/i 
se  surprendre  les  uns  et  les  autres ,  pourungw 
les  iniures ,  fauoriser  les  partiaux  et  se  ssiûf 
de  la  persone  du  roy  et  du  dauphin ,  à  in  éf 
reteuir  l'authorité  et  pouuoir  comnenécr  t> 
la  France.  El  certes ,  la  paix  susdicte  nlumnï 
estée  faicle  auec  un  cœur  adouley  et  pijasri 
sincèrement  à  la  paix  :  car  les  Orléanais  y  s*» 
toienl  venus  pour  la  nécessité  de  toutes cheasi 
qu'ilz  rcseii  (oient  dedans  Bourges,  et  le  ont  de 
Bourgougne  se  treuuat  deiny  forcé  è  cebt  si 
contrainct  de  la  rcsouldre  auant  qu'il  heatsfli 
seulement  en  pensée  ;  car  au  contraire,  tossat 
tous  ses  ennemis  reserrés  dedans  dm  tsuI 
réduietc  en  extrémité ,  il  espéroit  finir  ' 
la  guerre  en  ce  dernier  trauail.  Estons  i" 
ques  ces  princes  mal  affectionés,  ils  Staff 
voquoient  par  nonuelles  iniures,  desqaîto 
les  parties  aduerses  faisoient  plaintes  parlstt 
Le  duc  de  Bourgougne  se  dosnoit  «t  «■ 
que  Ion  hauoit  marchandé  sa  mort,  as*** 
prinse  par  diuers  moïens  ,  non  seule saentssr 
lourdain  de  Saligny ,  son  aide  de  estasse»? 
suborne  comme  Ion  disoit  par  la  fesnsnedtfc* 
de  Montaigu ,  grand  maistre  de  France f  •* 
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sté  penda  à  la  poursuitte  du  duc  de 
igné,  mais  encor  par  autres,  au  nom- 
[ueb  Lots  de  Cbalon ,  comte  de  Ton- 
s'estoil  retrcuué ,  combien  qu'il  fui 
i  duc  à  cause  de  plusieurs  seigneuries 
loit  en  la  Franche-Coin  lé  de  Bour- 

vray ,  ce  comte  ne  se  contentant  d'ha- 
précédeutes  guerres ,  suiuy  le  party 
is  auec  Hugues  et  Iean  de  Chalon  , 
s ,  et  couru  une  partie  de  la  Bour- 
}  comme  cy  dessus  hal  este  dict,  liauoit 
ers  son  seigneur  tant  desloïal  que  de 
?  et  consentir  sa  mort.  De  quoy  il  fut 
ru  pour  s'en  estre  découuerl  à  niessirc 
Chalou  ,  baron  d'Arlay  ,  prince  d*0- 

ic  adioustoit  que  Ion  luy  subornoit  ses 
rs  y  et  inesinement  ceux  desquels  il  se 
,  au  nombre  desquels  estoit  le  sieur 
les  Essarls,  préuost  de  Paris,  et  au- 
1e  Ion  faisoil  désapoincler  ses  amis  qui 

pourucùs  de  quelques  magistratures 
jes  ;  que  les  ennemis  teuoient  encor 
nde  partie  de  leurs  forces,  et  înesme- 
ubs  le  comte  d'Armiguac;  que  secret- 
ilz  enrooloient  nouueaux  soldats  et 
ot  le  rendés-vous  à  Ver  non  ,  pour  se 
auec  le  dauphin,  qui,  soubs  prétexte 
oir  faire  un  tournois  dedans  le  bois 
ennes ,  bauoil  faict  leuer  par  Des  Es- 
0  bassinets ,  à  fin  de  le  charger  à  Huî- 
tre part  ,  les  Orleanois  disoient  de 
leurs  seruileurs  et  partiaux  mal  Iraic- 
iectoient  pareillement  que  le  duc  de 
ogne  hauoit  mis  en  délibération  de 
wirir  les  ducs  de  Berry,  de  Bourbon  , 
ns  et  autres  ,  et  ce  en  la  présence  de 
t  seigneurs  par  luy  appelles  ,  entre 

il  nommoit  le  sieur  des  Essarts,  qui 
uoit  réuélé  depuis  qu'il  hauoit  prins 

ent  qu'ilz  ne  pouuoient  souffrir  les  in- 
.  desquelles  le  peuple  de  Paris  hauoit 
ers  le  roy  et  le  dauphin ,  à  la  faucur 
Dulalion  du  duc  de  Bourgougne,  lors 
nombre  premièrement  de  6,000,  puis 
00  homes,  ilz  forcèrent  le  palais  du 
i  (1413),  emmenèrent  prisoniers  le 
»ys  de  Bauiére ,  frerc  de  la  roi  ne  , 
f  duc  de  Bar,  messire  Iean  de  Vailly, 
ier  du  dauphin  au  lieu  du  sieur  de 
t,  messire  laques  de  la  Riuiére,  son 
lland  ,  les  deux  fils  du  sieur  de  Bois  - 
\  deux  Vitry ,  les  deux  du  Mesnil ,  les 
U  de  messire  Kegnauld  d'Enghien  , 

jeaneste  de  Louis  II ,  comte  de  Tonnerre, 
doute  légère  el  très-orageuse  -,  mais  entre 
ils  que  lui  reproche  l'histoire  et  la  prcnié- 
da  meurtre  de  son  souverain ,  il  y  a  un 
ne  ce  prince  n'a  jamais  tenté  de  franchir. 
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Pierre  de  Naisson ,  dame  Ysabean  de  Bre- 
tagne ,  dame  de  Gaisnay,  et  autres  que  Ion 
bauoit  mis  au  cathalogue  de  soixante  qu'ils 
appelloient  trais  très ,  comme  Charles  de  Vil- 
le rs,  Conrad  Bayer,  l'archeuesque  de  Bourges. 

De  plus,  ilz  publioient  qu'ilz  vouloienl  ven- 
ger le  tort  faict  à  la  roi  ne  et  à  la  daupbine , 
dames  et  dainoiselles ,  lesquelles  hauoient  cs- 
tées  serrées  en  prison  et  leurs  meubles  pillés 
par  les  Parisiens  ,  comme  dame  Bonne  d'Ar- 
niiguac,  dame  deMontauban,  les  dames  du 
Quesnoy,  Daueluys,  de  Noton,  du  Chas- 
telet  et  autres  ;  comme  de  mesme  ilz  vou- 
loienl prendre  vengeance  de  la  mort  desdîcls 
sieurs  de  la  Biuiére ,  du  petit  Mesnil  et  de 
Pierre  des  Essarts ,  exéquutés  par  l'espée  en 
la  grande  place  des  Balles;  el  eutendoient  de 
faire  à  tenir  compte  du  bien  desdictes  dames 
et  dainoiselles  ,  comme  encor  du  sieur  des 
Essarts,  emportes  dehors  de  la  Bastille  par  les 
sieurs  de  la  Triinoille  el  de  Bournonuille , 
capitaine  des  gardes  du  dauphin, 

Vouloienl  que  toutes  les  villes  de  l'obéis- 
sance de  France  fussent  déchargées  des  garni- 
sons que  le  duc  de  Bourgougne  y  hauoit  logé, 
mesmeineut  Soissons,  Compiégne  et  autres. 

Se  complaignoienl  de  ce  que  Ion  hauoit 
contrainct  le  roy  et  le  dauphin  d'aduoûer  et 
d'appreuuer  l'emprisonemeut  des  seigneurs  et 
dames  susdicts  ,  par  les  lettres  de  sa  Maiesté 
de  l'an  1413,  soubsignées  par  le  roy  en  son 
conseil  tenu  en  présence  des  ducs  de  Berry  et 
Bourgougne,  des  archeuesque  de  Bourges, 
euesques  de  Tornav  el  Heureux ,  le  connec- 
table S*  Pol,  les  sieurs  de  la  Trimoille,  de 
Sauoisy,  de  Craon  ,  Philippe  de  Poitiers,  le 
chancelier  de  Bourgougne ,  l'abbé  de  S.  Vin- 
cent ,  les  sieurs  de  Viefvillc ,  Rochefoucault , 
Moulberon  ,  l'Henni  te  de  Fay,  le  sieur  d'Â- 
lègre,  et  plusieurs  autres. 

Auec  ces  occasions  ,  combien  que  desia 
pour  la  plupart  vielles  el  passées,  la  nouuelle 
guerre  fut  r'csueillée  et  bien  long  temps  en- 
tretenue entre  ces  princes ,  lesquels  se  treu- 
voient  veinqueurs  ou  veincus,  selon  que  le  roy 
el  le  dauphin  leur  demeuroienl  entre  les  mains 
el  en  leurs  puissances. 


CHAPITRE  XXIX. 

RepriBse  des  armes. 

Pendant  que  quelques  Parisiens  faisoient 
leurs  insolences  contre  le  roy,  la  roine  et  le 
dauphin,  qu'ilz  tenoient  comme  reserrés  et 
prisoniers  dedans  l' h  os  tel  de  S.  Pol ,  chape- 
ronés  en  blanc ,  pour  les  monstrer  accoustrés 
de  la  liurée  de  la  populace  mutine ,  les  ducs 
de  Bourgougne ,  de  Lorraine ,  de  Neners  et 
autres  seigneurs ,  partie  ioïeux ,  partie  hon- 
teux de  ces  impudentes  audaces ,  detneuroient 
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à  Paris  nuec  bien  peu  de  gardes ,  s'asscarans 
assés  de  l'affection  des  Parisiens.  Mais  d'une 
autre  pan,  les  Orleanois,  treuuans  boneceste 
comiuodité  qui  les  rcmvltroit  en  la  bonc  grâce 
du  roy ,  délibérèrent  de  doner  à  la  Iraiicrsc , 
et  se  résolurent  de  rechefà  la  guerre  :  prenans 
la  conclusion  sur  cela  en  une  congrégation 
faicte  à  Ver  non  ,  en  laquelle  furent  présens 
Loys,  duc  d'Orléans,  Loys,  duc  d'Aniou  , 
qui  se  disoil  roy  des  Dcux-Siciles ,  Charles 
d'Orléans,  Philippe,  comte  d'IIcti ,  Phi- 
lippe, comte  de  Vertus,  lean  et  Anus  de 
Bretagne ,  Ican ,  duc  de  Bourbon ,  et  autres , 
qui  ne  vouloient  laisser  passer  ce  icu  sans  y 
hauoir  bien  bonc  part  :  cousidérans  que ,  de- 
puis le  commencement  de  si  grande  querelle, 
leur  parly  n'hauoil  heu  tant  belle  et  tant  com- 
mode occasion  de  se  redresser  et  empoigner 
le  ault  du  gouucrncmcut.  De  quoy  ilz  hauoient 
d'autant  plus  grande  espérance ,  qu'iiz  ren- 
voient par  leurs  espies ,  non  seulement  l'ex- 
trême regret  du  dauphin  et  des  princes  et 
princesses  arrestés  et  emprisonés ,  mais  eucor 
le  ducil  que  l'Uniucrsité  et  les  plus  vertueux 
serui leurs  et  partiaux  du  duc  de  Bourgougne 
faisoient  de  ceste  insolence  inaudile  et  inac- 
coutumée en  France  ,  en  laquelle  les  rois 
sont  aimés  ,  chéris  et  comme  adorés  par  le 
peuple.  Et  à  la  vérité,  non  seulement  les  en- 
nemis qui  pcùrcnt  eschapper  se  saunèrent  à 
la  suitte ,  ainsy  que  feit  Philippe  d'Orléans , 
comte  de  Vertus  ,  qui  hauoil  fiancé  l'une  des 
filles  du  duc  Ican  de  Bourgougne,  et  autres  * 
du  parly  Orleanois,  mais  encor  un  bien  grand 
nombre  des  plus  atfcctionés  seruiteurs  du  dur, 
comme  les  sieurs  de  Uoubais ,  de  Croy,  de 
la  Viefville ,  laques  de  Chastillon ,  aisné  du 
sieur  de  Dainpierrc ,  n'hauoient  peu  veoir  et 
supporter  une  tant  vcrgougneiisc  indignité. 

Toutefois,  encor  cela  ne  feit  marcher  les 
Orleanois  et  ne  les  feit  partir  de  leur  reiidés- 
vous  ,  attendans  ou  plus  grande  ouuerlurc 
par  le  mouuemcnt  du  peuple  indigné  de  l'iii- 
iure  faielc  au  sang  roïal ,  ou  les  forces  qu'iiz 
attendoient  sou  lis  mess  ire  Clignet  de  Bre- 
bant  et  niessirc  Loys  Bordon,  et  qu'elles  fus- 
sent ioincles  auec  leurs  forces ,  qui  estoient  de 
16,000  homes  teuaiis  le  chemin  du  Gasti- 
nois  ,  et  le  comte  d'Heti  ,  qui ,  non  obstnnt  le 
maryage  de  sa  sœur  auec  Philippe  de  Bour- 
gougne,  duc  de  >  eu  ers  (1),  consommé  à 
Beaumont ,  faisoil  gens  en  son  comté ,  et  les 
debuoit  amener  en  nombre  de  2,000  ,  comme 
il  feit. 

Ce  temps  pendant ,  comme  ces  princes  ha— 
voient  en  unies  lettres  au  roy  et  à  ceux  de 
Paris  pour  la  déliurance  des  prisoniers ,  il  fui 

(i)  Isaticllr  dr  Cnucv,  première  friiunc  du  romle 
de  >ni'r.s,  drrrda  in  4411,  vl  ce  fut  deux  ans 
.•quï**,  Ir  'itljuin.  qur  e<*  prime  .s'unit  par  un  nou- 
veau ni:iii.t^t'  :i  llf»mir,  fille  dr  Philippe  d'Ailoi*. 
ruinte  iVKii. 
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treuué  bon  de  mettre  de  rerbef  la  nak  n 
termes  ;  cl  pour  ce  furent  choisis  renramt  et 
Tornay,  le  grand  maistre  de  Rhodes,  les  tri* 
gnciirs  d'OHcuionl,  de  la  Viefville r de  Ma- 
rigny  et  autres ,  qui  moîenérent  va  poaraalc 
de  nouuel  accord  ,  asseunios  que  le  roy  cwh 
inetlroit  gens  pour  en  Ira  ici  rr  à  Pontoifr.  Es 
suitte  de  quoy ,  les  ducs  de  Berry  et  de  BW- 
gougne,  suiuis  par  les  ambassadeurs  denst- 
dicts,  se  partirent  de  Paris;  cl  eslaos  à  Pas- 
toise,  entendirent  les  ambassadeurs  et  le*  dé- 
putés du  parly  d'Orléans,  lesquels  Inosillml 
de  telle  sorte  ,  que  la  paix  fut  faicte  de  rtcsff, 
niais  sans  espoir  de  la  teoir  longuement  dorrr: 
pour  ce  que  les  Orleanois  espéraient  qaTa 
aduanccroienl  leurs  affaires ,  attendu  qoe  tin 


dinicilement  les  princes,  qui  seraient  i 
ebés  ,  pou  noient  passer,  sans  rcuenrhe,  fia- 
iurc  qu*ilz  hauoient  reccu  ,  auquel  cas  iade* 
bitablcment  ilz  seroîeut  appelles. 

D'autre  part ,  le  duc  de  Bourgougne  rates- 
doit  bien  que  sa  ruine  dépendrait  de  robter- 
vanec  de  ceste  paix  ,  a  raison  de  qeor  i 
n'estoit  en  grande  opinion  de  l'obsenifT.  Haï 
un  nouueaii  accident  luy  renuersal  loas  M 
desseins ,  et  feit  ouucrture  au  crédit  de  m 
adiiersaircs;  car,  ou  eu  vertu  de  raccordée 
Pontoise,  un  par  un  luouucinenl  des  Parisien, 
des  Orleanois  et  d'autres,  qui  furent  r  esneoVi 
par  un  angier,  gaigné  par  le  dauphin  et  par 
le  duc  de  Berry ,  tous  les  prisouiers  farest 
deliurés,  le  dauphin  remis  en  l'administra  boa, 
et  toutes  choses  dressées  en  la  volonté  seak 
d'iceluy,  sans  le  secû  et  aduertissemeat  àt» 
Bourgougnons. 

Or,  comme  il  se  souuint  du  tort  que  le  dac 
de  Bourgougne  lu\  hauoil  faicl,  il  ordonalest 
les  sieurs  de  la  Vicftille  et  Charles  dr  Recoart, 
dit  Lcns,  fussent  prins.  Ce  quefutexéqaalén 
l'hostel  mesine  du  duc.  Toutefois  le  sieur  de  h 
Viffville  fut  relasché,  à  la  prière  de  h  i 
et  de  la  daiiphiue.  Mais  Charles  de  Leosc 
prisouier  au  Chaslelet;  Robinet  de  Mailly  (Il 
qui  l'hauoit  gaigné  à  fuir,  fut  banny,  counacer 
iiiesme  médire  Liou  de  laqueville,  awaàit 
Eustaclic  de  l*aiMrc,  chancelier  de  France  (S}, 
et  autres  en  grand  nombre  ,  et  messsfSMSJ 
tous  ceux  qui  hauoient  estes  aduances  parai 
duc  de  Bourgougne,  lequel ,  à  ces  aoaeeJaS, 
se  remplissoit  d'uu  insolit  abaissement  v  sll 
tant  niesmes  que  les  ennemis  hauoîeal  sfaîl 
mandés  par  le  dauphin  ;  que  leurs  forces  i'*> 
sembloient  de  toutes  paris;  que  les  grisé 
seigneurs  et  gentils-homes  du  roïaume,  loaSi 
couleur  de  venir  baiser  les  mains  au  daapeist 
entraient  à  Paris;  que  ses  partiaux  fardes! 
ou  s'appoinctoient  auec  l'ennemy  ;  que  s* 
seruiteurs  mesmes  l'abandonoient  ;  et  tiaate- 

(I)  Grand  pane  lier  de  France. 
<vl2)  Pourvu  dr  rrllr  dignité  en  14 H,  rt  deOÏU* 
un  mois  aprét.  Elle  lui  fui  rendue  en  1418. 
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il  pour  la  v  cri  te  que  Ion  espioit  sa 
lois  en  laquelle  il  logeoil ,  el  que 
t  Ion  la  visitoit,  comme  pour  la 
ki  la  forcer. 

il  délibérât  de  se  doner  plus 
e,  et  de  mieux  pourtieoir  a  sa 
me  prompte  retraiclc  qu'il  feroil 
où  il  aduiseroit  pour  l'aducnir,  et 
t  pour  se  deirendre  et  se  réunir 
es  nouueaux  confédérés  ,  mesine- 
e  rov  d'Angleterre,  inoïcnunl  le 
l'une  de  ses  filles. 
i  reste  pensée ,  il  se  résolut  de 
casion  de  son  départ  sur  des  nou- 
r  estoienl  venues  de  ses  Pais-Bas, 
ent  nécessai renient  sa  présence,  et, 
pagne  du  sieur  de  S.  George ,  en 
ov  ,  auquel  il  liauoil  faict  dresser 
*  forests  de  Villeneufuc ,  à  la  per- 
nessire  Charles  de  Saueusc  ;  el 
11  inesme  et  à  l'instant,  son  congé, 
lict  messire  Guillaume  de  Vienne, 
îcorge,  Engurrraiid  de  Bournoii- 
s  ou  quatre  autres,  qui  gaignércnl 
Mérité  le  pont  S.  Maxcuce ,  où  le 
it ,  stiiuy  de  deux  cens  homes  de 
i  à  rhciial ,  passât  et  se  rendit  à 
et  Soissons  ,    où   il   laissât  gar- 

issat  à  Lisle  en  Flandres ,  dimi- 
i  ta  (ion  vers  ses  amis  de  France  , 
■cor  intimidé  pour  chose  qui  luy 

noue  le  duc  ahandonat  la  court , 
es  amis  et  ses  partiaux ,  voire  com- 
«uuat  au  poincl  lie  refaire  comme 
•emenl  de  toutes  ses  guerres;  car 
furent  incontinent  à  Paris ,  el  se 
liscrettemenl  de  toutes  les  faneurs 
tient  tirer  de  ce  changement  de 
es  et  affaires. 

ns  les  plus  forts  dedans  Paris  par 
bre  de  gens  de  guerre  qu'ili  y  ha- 
ies, souhs  la  conduietc  des  ducs 
l'Aniou  et  de  Bourbon,  des  comtes 
d'Heu  ,  de  Vaudeinont,  de  Vertus, 
în  ,  de  l'archeuesque  de  Sens  et  du 
icault  ,  secondés  par  le  dauphin 
ir  les  ducs  de  Berry,  de  Bar  et  de 
Touloient  maistriser  toutes  choses, 
ner  Roy  ,  Hoc  (1)  ,  Chcualicr  ou 
nconsidcrémenl  ilz  usoient  de  la 
les  fauorisoit  contre  la  raison ,  au 
e  que  ponuoit  appertenir  au  rov 
is  de  France. 

ttr.  Ces  quatre  niofasonl  une  allusion 

lires. 
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CHAPITRE  XXX. 

Condwclc  des  Orleauois  après  le  départ  du  dne  de  Beargotgie, 
el  apfrtsts  de  la  Manette  guerre. 

Les  Orlcanoii ,  faicis  plus  forts  dedans 
Paris ,  lindrenl  les  inesmes  chemins  el  sui- 
virent les  mesines  brisées  que  celles  que  le  duc 
leur  euneuiy  hauoit  battu  au  parauanl;  car  ilz 
feirent  chasser,  iusticicr  ou  meurtrir  ceux  qui 
estoienl  de  parly  contraire  :  cassans  les  offi- 
ciers du  parly  de  Bourgougne,  et  en  leur 
place  iustituans  quelques  serui leurs  et  partiaux 
du  nombre  de  leurs  fauorils. 

Ainsy  mess  ire  Charles  de  Lens ,  messire 
Lyon  de  Iaqueville ,  Robert  ou  Robinet  de 
Mailly  et  autres  de  moindre  eslofle,  mais  en 
grand  nombre ,  furent  bannis ,  proscripts  on 
cxéquutés  ,  assommés  ,  nyés  et  autrement 
meurtris. 

Va  d'autre  part,  furent  démis  et  casses  plu- 
sieurs officiers  ,  «t  niesuiement  messire  Vide- 
rai! de  Lutzembourg,  comte  de  S.  Pol ,  qui 
hauoit  Testai  de  connectable  au  lieu  et  place 
du  sieur  d'Albrel  ;  car  non  obslant  que  ce 
comte,  estant  en  sa  maison  de  S.  Pol  en 
Ternois,  et  depuis  à  Amiens,  se  fut  résolu 
de  refuser  pleinement  de  quitter  sa  charge  et 
rendre  l'espéc,  toutefois  il  voulut  faire  deb- 
voir  vers  le  rov,  el  luy  représenter  ses  excuses 
à  ce  que  sa  charge  ne  luy  fut  enlcuée ,  veû 
mesme  que  Ion  ne  le  pouuoit  accuser  d'hauoir 
faict  aucune  chose  contre  le  debuoir.  A  cest 
cflecl ,  le  comte  de  Conuersan  ,  son  nepueu , 
le  aidante  d'Amiens  et  autres  furent  par  luy 
commis  ;  mais  il  ne  peut  aucune  chose  im- 
pôt rcr  ;  car ,  oultre  ladicte  dignité ,  ilz  vou- 
lurent encor  retirer,  comme  ilz  feirent,  de  ses 
mains  les  seigneuries  de  Coucy  et  Picrrcfons  ; 
mais  l'espée  fut  gardée  par  luy. 

Mesme  fortune  coururent  messire  Guichard, 
dauphin  d'Auucrgnc ,  grand  mais  Ire  au  lieu 
de  Motitaigu  ,  le  sieur  de  Ram  bures ,  grand 
maislre  des  arbalestiers  ou  de  l'infanterie  de 
France ,  le  Borgne  de  la  lieuse ,  prëuost  de 
Paris,  messire  Antoine  de  Craon,  et  autres. 

Tout  cela  estoil  lolérable ,  el  ne  poituoit-on 
grandement  impreuuer  les  façons  des  Or- 
leanois ,  qui  vouloient  en  mesme  temps  re- 
dresser leur  parly  et  abaisser  celuy  de  leur 
aduersaire. 

Mais  ilz  meirent  en  hazard  leur  fortune,  et 
furent  pour  se  perdre  une  autre  fois ,  quand 
ilz  se  monstrérent  tant  audacieux  et  téméraires 
que  de  tenir  les  princes  reserrés  plus  eslroic- 
tement  qu'ilz  n'hauoient  estes  peu  au  parauant, 
quand  la  populace  parisienne  faisoit  ses  folies  : 
parce  qu'ilz  retindrent  le  dauphin  caché  de- 
dans le  Louure ,  sans  liberté  de  sortir  el  ren- 
trer, et  luy  tenoient  les  ponts  leuis  avisas ,  à 
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fin  que  ny  luy  ny  autre  peut  entrer  ou  sortir 
sans  leur  vouloir  et  congé. 

De  rechef ,  la  roinc ,  ou  à  la  solicilation  des 
Orlcanois ,  ou  suiuant  son  naturel  qui  esloit 
remarque  fort  vindicatif,  feil  cm  mener  pri- 
souiers  quatre  gentils-homes  du  dauphin  :  à 
sçauoir,  messire  lean  de  Croy,  le  sieur  de 
Mouï,  messire  Datiid  de  Briuicu  et  messire 
Bertrand  de  MonUiuban  ,  fort  chéris  et  fatio- 
risés  par  iceluy,  non  pour  aucun  mrsfaict  d'i- 
ceux  ,  mais  seulement  pour  ce  que  le  duc  de 
Bourgougne  les  hauoil  donc  au  dauphin.  Pri- 
rent de  rechef  ceste  iniurc  au  duc  et  à  l'ho- 
ncslelé  publique  de  r'entioïer  dame  Marie  de 
Bourgougne  ,  fdle  du  duc  ,  fiancée  (en  1410) 
à  Loys  d'Auiou,  fils  du  duc  d'An  ion  (1),  et 
renoncèrent  à  l'alliance  :  prétioïans  que  ce 
scroit  un  seur  moïen  pour  arrester  à  leur 
parly  le  duc  d'Aniou  ,  et  pour  l'aliéner  à 
iamais  du  duc  de  Bourgougne ,  comme  il 
aduirit. 

Oultrc  plus,  ilz  pouruciirent  que  pour  rom- 
pre le  maryage  solicite  par  le  roy  d'Angle- 
terre aucc  la  lîllc  du  duc  de  Bourgougne  , 
Ion  moïeneroil,  ou  pour  le  moins  Ion  metlroit 
en  termes  le  maryage  de  ce  roy  auec  dame 
Catherine  de  France  :  à  celle  lin  que  non  seu- 
lement ilz  rompissent  l'alliance  des  maisons 
de  Bourgougne  et  Angleterre,  mais  en  cor  ilz 
s'asseurassent  et  se  fortifiassent  desdicts  An- 
glois. 

Ce  que  ne  sembloit  estre  trop  ineplement 
discouru  et  procuré  par  eux.  Mais  ilz  s'abu- 
sèrent grandement  quand  ilz  piindrent  que- 
relle auec  lean  VI,  duc  de  Bretagne,  prin- 
cipal négociateur  de  ce  mariage  ,  luy  reprou- 
chans  ses  affections ,  qu'ilz  disoient  estre  plus 
angloises  que  françoiscs  :  car  ce  duc  entrât 
pour  ce  en  querelle ,  et  s'aliénât  de  leur  parly 
auec  fort  grande  diminution  de  leurs  forces. 

Ces  fautes,  faictes  par  la  prison  du  dau- 
phin ,  arrest  desdicts  quatre  gentils-homes  et 
querelle  du  duc  de  Bretagne  ,  apportèrent 
nouucaux  cnnuicls  aux  Orlcanois ,  parce  que 
le  dauphin  ne  se  peut  tant  commander  qu'il  ne 
retornat  ses  affrétions  vers  le  duc  de  Bour- 
gougne ,  et  qu'il  ne  le  mandast  quérir  pour, 
par  son  moïen  ,  estre  secouru  et  déliuré  de  sa 
capliuilé. 

Ce  que  le  Bourgougnon  prcuoïoil  bien  deb- 
voir  aduenir,  se  tenant  pour  as«curc  que  ses 
ennemis  deuiendroient  insolcns  en  leurs  for- 
tunes ,  et  hardis  plus  que  leurs  forces  ne  por- 
taient,  estans  la  court  et  la  ville  de  Paris 
abandonées  par  luy.  El  pour  ceste  pensée,  il 
faisoit  les  apprests  à  la  guerre,  à  lin  de  les 
aller  treuuer  en  leur  gitte  et  repoz ,  ou  ,  à 
tous  cuents  y  pour  s'en  seruir  à  la  deflenec , 

(4)  Roi  titulaire  »lc  Naple»  rt  de  Sicile,  nous  le 
nom  <)r  Louis  II.  La  fi  ai  me  de  son  fils,  rc»w>\i« 
en  H15,  sa|>|H?Lil  Catherine ,  cl  non  pas  Mai  ii. 
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si  les  ennemis ,  contre  son  espoir,  1' 
voulus  rechercher  en  ta  maison. 

Les  woïens  qu'il  linl  pour  ses 
furent  que  des  deux  Bourgougne*  il  ] 
2,000  cheuaux  ,  lesquels,  parla  Chai 
se  rendirent  eu  très  bon  équipaige  a 
luy;  assemblai  les  estais  de  ses  païs  e 
de  Lisle,  pour  aduiser  sur  les  mouui 
ses  ennemis  et  pour  guigner  la  faneur 
des  subiects,  desquels  il  ublinl  argei 
non  pas  des  soldats ,  pour  ce  que  Ion 
loit  tant  ouuerU'iiicnl  entrer  eu  ru| 
guerre  auec  les  Anglois,  que  Ion  peu 
voir  estre  ennemis  du  duc,  %eû  queiee 
toient  eu  mcsuie  temps  le  maryage 
roy  auec  dame  Catherine  de  France, 
cpic  pareillement  ilz  faisaient  mettre  e 
le  mariage  du  m  es  me  roy  auec  la 
Bourgougue  ,  demandée  par  le  a 
Warwich  et  l'euesque  de  S.  llauid  ; 
giioil-uu  que  si  lesclicts  ambassadeurs 
voient  traicler  auec  le  due ,  vraisembh 
il  aduiendruil  que  le  roy  anglois  deu 
eunemy  de  Bourgougne  el  embrasa 
parly,  nou  pas  de  France  (car  qui  es 
Je  soubçmirroil  eu  uu  Anglois?),  mai* 
leanois  et  Armigiiacs ,  ennemis  de  f 
de  Bourgougne. 

Depuis  eucor,  le  duc  feil  eongr 
estais  d'Artois  a  S.  Hunier,  où  la  Uîll 
blable  à  celle  que  Ion  hauoit  demi 
accordée  au  roy ,  luy  fut  ouctroïée. 
l'encourageât  assés  ,  puis  que  Ireui 
subiects  eu  bone  a  Arc  lion  (l)f  il  lu 
deniers ,  nerfs  de  la  guerre  ,  par  I 
desquels  il  s'asseuroit  de  recuunrer 
nombre  suffisant  pour  aller  venir  se 
sa  ires.  Ce  que  luy  fut  cause  de  fai 
brauade  inaudite,  de  laquelle  il  usa 
l'euesque  d'Ilcun-nx  et  le  sieur  d'Ofle 
Dampierre  (c2) ,  admirai  de  France  f 
voient  estes  enuotés  par  deuers  luy,  p 
mandement  des  Orlcanois,  maissoub 
toutefois  du  roy  Charles,  pour  luy  con 
de  poser  bas  les  armes ,  de  se  garder 
pre  la  paix  dernière,  de  laisser  les  pr 
maryage  de  sa  lîllc  auec  le  roy  d'Ans; 
et  de  rendre  les  forteresses  de  Cher 
Cacn  cl  Crotoy. 

Sur  quoy  le  duc  ne  voulut  faire  re 
mais  au  contraire  ,  au  lieu  de  rrpl 
demandai  se*  bottes  et  se  partit  pool 
narde  ,  laissant  les  ambassadeurs  «T 
bien  es  bais  ;  car  le  duc  scacbant  le  m 
l'ambassade ,  et  que  le  roy  n'y  haoo 
sinon  pour  le  nom ,  il  ne  voulut  faire  s 

(I)  Le*  état*  du  durhe  île  Rourgiigne  li 
ih-rcnl  un  subside  de  45,000  livre» ,  cl 
t  oui  le  U  Miiiiinr  de  0,0X10  litre». 

(*2V  Jacques  de  Clhàtillon  ,  seigneur  de  D 
ri  df  Soiiiiiiepiiî*,  amiral  depuis  1408,  tu 
court.  1 1  cia it étranger  a  la  maison de  Nesle-C 
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•arque  de  crainte  et  d'obcïssance  à  tel  poioct 
tpw  ses  ennemis  eo  peussciit  remarquer  au- 
r»ne  circonstance  craiiiliue.  El  au  surplus ,  il 
iugeoit  que  les  commandemens  de  poser  les 
uwesv  entretenir  la  paix  et  rendre  les  places, 
estaient  choses  de  sa  certaine  ruine  et  de  l'ac- 
nroissance  de  ses  ennemis  ;  que  quitter  le 
Barrage  d'Angleterre,  cela  estic  uu  faict  de 
teruitutc  en  la  liberté  clirestienne ,  et  qui 
n'estoit  sinon  pour  le  trauerser ,  et  non  pour 
antre  chose. 

Sur  ces  pensées ,  il  se  résolut  à  la  force , 
estant  plein  de  bon  espoir ,  pour  autant  que 
le  dauphin  son  gendre  l'appelloit  eu  aide;  et 
pour  ce,  il  donatle  rendés-vous  aux  gens  de 
guerre  au  lieu  d'Espehy ,  près  de  S.  Quentin, 
•à  il  s'acheminât  auec  quelques  forces  de  ses 
confédérés ,  qui  estoient  ses  frères,  l'euesque 
et  Liège  et  autres.  Mais  auant  que  de  partir, 
9  fcit  lettres  aux  villes  du  roïaume ,  par  les- 
quelles il  déclairoit  le  tort  que  Ion  faisoit  au 
roy,  aux  princes  du  sang  et  à  luy  en  parti- 
culier, contre  les  derniers  traictés. 

L'armée  qu'il  présentât  aux  portes  de  Paris 
sot  de  6,000  cheuaux  et  4,000  fantassins,  et 
MJe  que  les  Orlcanois  n'osèrent  sortir,  se 
•Mans  trop  foibles  ou  se  meflians  du  roy  et 
eu  dauphin,  ou  certes  craignans  le  mouue- 
ssrat  des  Parisiens  ;  et  pour  ce ,  ilz  demeu- 
rèrent cachés  et  reserrés  en  ville ,  sans  oser 
•tvlement  partir  à  l'escarmouche  ,  combien 
•pe  \c%  Bourgougnons  ,  soubs  la  conduicte 
4b  sieur  de  Bournonville ,  se  fussent  aduanrés 

qaes  aux  portes  ,  et  que  les  héraux  d'armes 

présentassent  sur  les  fossés  pour  les  ap- 
rr  au  combat ,  et  pour  déliurer  les  lettres 

rie  duc  leur  cnuoïoit.  Mais  cela  ne  seruoit 
chose  aucune,  estans  les  Orleanois  sur- 
fnss  de  craincte  et  de  diffidence. 

El  pour  ce ,  le  duc  fcit  trousser  bagaige  et 
Mirer  ses  gens  en  ses  pais ,  laissant  ce  pen- 
tei  booe  et  forte  garnison  à  Coinpiégne  de 
*ftno  homes  d'armes ,  commandés  par  messire 
es  d*Alnetan ,  llector  et  Philippe  de  Sa- 

i.  et  Leonel  de  Maldeghen ,  messire  Hue 

k  Launay,  le  sieur  de  Solre ,  le  sieur  de  S. 

^  laper.  A  Soissons,  il  laissât  le  vaillant  che- 
tAer  Enguerrand  de  Bournonuille ,  Colard 
k  Renne ,  Aymoo  de  Launay,  Guy  le  Bou- 
:    Idlier  et  Pierre  Menald.  A  Cambray,  il  laissât 
1%Ù  Bourgougnons.  De   quoy   les    ennemis 
-    (vent  bien  tost  aduerlis  ,  et  voulans  user  de 
leucucoe  à  la  ruine  du  duc ,  feirent  déclairer 
i   fseertement  le  roy  eu  leur  faueur  ;  mesroement 
J    fvee  que  ses  villes  de  Compiégne  et  Soissons 
'    usaient occupées, ilsirapélrérentfortfacilement 
fse  le  doc  fut  déclairé  ennemy  et  rebelle ,  et 
fse  les  armes  fussent  leuées  contre  luy .  Voires 
telle  fut  leur  audace ,  que  de  charger  les  armes 
du  roy  et  des  soldats  cnrollés  au  nom  du  roy, 
d'eue  escharpe  blanche  qui  estoit  particulière 
au  eosate  d'Annignac  ,  et  qui  hauoit  estée 


douée ,  pour  vergougne ,  à  ses  prédécesseurs 
par  le  iugeinent  du  pape  ,  à  cause  de  quelques 
offenecs  commises. 


CHAPITRE  XXXI. 

Cserrro  contre  le  die  de  Boirgoogae ,  tssailly  par  le  roy. 

L'année  1 4 1 4  fut  dangereuse  pour  la  maison 
de  Bourgougne ,  pour  ce  que  les  ennemis , 
sçaihans  user  de  la  faueur  et  de  la  puissance 
du  roy  qu'ilz  hauoient  en  leurs  mains,  vou- 
lurent expérimenter  un  dernier  effort  et  forcer 
leur  partie  contraire  iusques  au  dernier  poinct  : 
prenans  pour  prétexte  de  leur  résolution ,  non 
la  vengeance  de  leur  vielle  querelle,  mais  plus 
tost  la  dissimulation  d'un  désir  qu'ilz  hauoient 
au  seruice  publique  et  bien  du  roïaume ,  au- 
quel ilz  vouloient  réunir  les  places  que  le  duc 
de  Bourgougne  tenoit  entre  ses  mains.  A  ceste 
expédition  plusieurs  miliers  d'homes  furent 
appelles ,  desquels  une  bonc  partie  estoit  de 
gens  de  chcual  et  le  surplus  de  gens  de  pied , 
conduicts  par  le  roy  en  persone  ,  le  dauphin  , 
les  ducs  d'Orléans ,  d'Aniou ,  de  Bourbon  , 
d'Alençon,  de  Bar,  les  comtes  de  Richemont, 
d'Armignac ,  de  la  Marche,  d'Albret,  de  Yen- 
■  dosme,  d'IIeu  ,  de  Dammartin  ,  de  Marie,  de 
Touraine ,  de  Tonnerre.  A  l'auant-garde  des- 
quels ,  et  pour  faire  les  approuches  de  Com- 
piégne, le  conneslable  d'Albret,  lebastard  de 
Bourbon  ,  Ray  ni  on  et  de  la  Guerre ,  le  sieur  de 
Gaucourt ,  et  autres  ,  furent  enuoïés.  Puis  le 
reste  suiuit,  pour  faire  plus  grand  effort  et 
pour  contraindre  les  ennemis  à  se  recognoistre 
et  faire  le  debuoir  au  roy. 

Toutefois,  la  valeur  des  chefs  et  soldats  de  la 
garde  estoit  telle,  que  Ion  n'entendoit  autres 
choses  que  saillies  et  rencontres  èsquclles  la 
garnison  dudict  Compiégne  ne  se  treuuoit  foi- 
ble ,  sinon  par  le  nombre  trop  grand  des  gens 
du  roy  qui  leur  venoient  sur  les  bras.  A  quoy 
elle  se  pénoit  valeureusement  soubs  espoir  de 
secours  que  vraisemblablement  le  duc  leur  do- 
nerott.  Hais  au  contraire,  le  duc ,  faisant  tous 
ses  efforts  pour  persuader  à  ses  subiects  de  la 
Flandres  de  prendre  les  armes  pour  doner 
secours  à  ses  gens  et  maintenir  la  réputation 
de  ses  forces ,  ne  peut  toutefois  obtenir  faueur 
quelconque,  ains  luy  fut  respondu  :  que  à 
l'encontre  du  roy  et  du  dauphin  Ion  ne  se 
vouloit  armer,  et  qu'il  estoit  raisonable  qu'il 
quittât  Compiégne,  Soissons,  Laon  et  autres 
places  qui  estoient  de  la  corone,  sans  s'amuser 
plus  longuement  à  les  vouloir  retenir  ;  offraient 
neantmoins  toutes  assistances  si  l'ennemy  se 
hazardoit  de  doner  en  la  frontière  de  Flandres. 
Ce  que  donat  grand  regret  au  duc,  et  mesnae- 
ment  parce  que  le  comte  de  S.  Pol  et  le  sieur 
de (1),  desquels  il  se  fioit  beaucoup, 

(4)  Cette  lucune  exi*u  <lau»  U  première  éditait. 
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hauoîl  cité  présignifiè  quarante  au 
vanl  par  un  mot  prophétique  escri| 
paroles  latines ,  treuuèe»  par  ■■  ieai 
lier  qui  les  tirât  du  fond  d'une  riaiér 


s'excusèrent  de  le  venir  sentir,  soubs  excuse 
que  le  premier  s'estoit  blessé  en  la  iambe  et 
le  dernier  estoit  irauaillé  des  gouttes.  Cela  fut 
causequeleduc,  qui  n'hauoit  asseuréc  assis- 
tance sinon  des  Bourgougnes  et  de  la  comte 
d'Artois,  mandat  aux  capitaines  de  Compiègnc 
d'appoincter  le  mieux  qu'ils  pourraient  et 
quils  rendissent  la  ville  au  roy,  lequel  se  feit 
seigneur  du  lieu  moïenant  que  la  garnison 
sortirait  sauue  et  que  les  liabitans  seraient 
receiis  sans  offence. 

De  là  le  camp  fut  conduict  deuant  Soissons, 
où  le  sieur  Ënguerrand  de  Bournonuillc , 
bien  prest  et  au  surplus  résolu  à  son  aceous- 
tumè,  les  attendoit  aucc  les  sieurs  de  Fienne, 
Aymonde  Lauuay,  Guy  le  Bouteillicr,  Pierre 
Mènald  ou  Mènauigille  et  autres ,  suiuis  de 
bon  nombre  de  soldats,  entre  lesquels  se 
treuuérent  quarante  soldais  anglois  qui  tra- 
hirent la  >illc. 

Contre  lesquels  vindrent  premièrement  le 
connestable  d'Albrct  ,  le  duc  de  Bar ,  le 
comte  d'Armignac,  nicssirc  Clignet  de  Brè- 
bant ,  le  bastard  de  Bourbon ,  qui  mourut  au 
siège ,  Aimé  de  Sarbruck ,  qui  furent  puis 
après  suiuis  par  le  reste  de  l'année,  qui 
feit  de  grandes  prcuucs  de  valeur  pour 
enfoncer  ce  viel  capitaine  de  Bournonuillc. 
Mais  il  leur  licut  esté  impossible  si ,  pendant 
que  Ion  estoit  en  un  assault ,  les  Anglois  de 
la  inesme  garnison  n'heussent  desloïaleincut 
trahy  la  ville ,  faisans  ouucrture  de  Tune  des 
portes  au  comte  d'Armignac ,  lequel  se  faisant 
suiurc  par  ses  gens ,  et  puis ,  estant  assisté 
par  le  reste  du  camp ,  voire  par  les  Anglois 
mesme  qui  hauoient  fa  ici  la  trahison ,  empor- 
tât la  ville ,  et  non  toutefois  sans  grand  tra- 
vail et  conllict  que  Bournonuillc ,  volant  et 
combattant  partout,  leur  dressoit  et  renou- 
velait de  rue  en  rue,  et  iusques  à  ce  que, 
pensant  faire  bondir  son  cheual  par  dessus 
une  chaîne  tendue  au  trauers  d'une  ructte,  il 
demeurât  dessus  icclle  et  fut  arresté  par  les 
soldats  de  Raymond  de  la  Guerre  et  préserflé 
aux  chefs ,  qui  depuis  lors  demeurèrent  vein- 
queurs  sans  hatioir  plus  de  peine  de  ranger 
les  soldats  et  hahitnns  lassés  du  trauait ,  di- 
minués en  nombre  par  la  perte  de  12,000 
bornes  et  faillis  de  cœur,  n'haïans  plus  ce  lyon 
de  Bournonuillc;  lequel,  contre  toutes  rai- 
sons de  la  guerre ,  fut  décapité  ,  non  par 
aucun  sien  melFuict  (car  lors  il  estoit  tenu 
pour  l'un  des  plus  wrtueux  capitaines  que 
Ion  co£iicut  et  nommé  par  tout  Fleur  de  ehe- 
r«/eriVf\  mais  pour  le  plaisir  du  duc  de  Bour- 
bon ,  qui  ne  pnuuoit  eslre  app.iisè  de  la  mort 
de  messire  Hector,  bastard  «le  Bourbon  ,  qui 
bauoit  esté  tué  en  ce  sié^e. 

La  misérable  tille  n-NCiiiit  les  misères  ex- 
trêmes d'un  sac  :  e.ir  le  feu  ,  le  1er,  la  paillar- 
dise, Tauariee  et  loules  sortes  d'insolences 
barbares  y  furent    perpétrées.    Ce  que  leur 


auprès,  et  escriptes sur  une  tablette 
Vœ  tihi ,  Suessio  !  peribis  ut  Sodon 
Ce  que  remplit  la  ci  le  d'une  grandi 
et  feit ,  pour  quelque  peu  de  temps, 
les  vices  desquels  elle  estoit  souillée 
bance,  paillardise,  oisiueté  cl  fest 
cela  passât  brefuement  et  relornèrei 
toïens  à  leurs  premières  façons  vicie 
quelles  ils  demeurèrent  enfangès  îus 
que  le  Seigneur  les  chasliat. 


CHAPITRE  XXXII. 

Suitle  Je  la  gierre ,  et  la  prise  ri  laiarlle 
Irritai  iusies  à  b  pau. 

La  ville  de  Soissons  estant  rang 
feit  obéissance  et  receut  le  roy  sans 
cl  là,  le  duc  de  Neuers,  frère  di 
Bourgougne,  se  doublant  que  le  ro 
partie  de  l'armée  de  France  ne  se  ie 
païs  de  Thy crache  et  de  Rlicicl , 
réconcilier  aucc  son  souuerain  et  r. 
ne  porter  les  armes  contre  le  roy  > 
phin ,  moïenant  quoy  il  fut  reçu 
non  obstant  les  empeschemens  des  l 
CeuK-cy,  estans  fort  attentifs  à  emplit 
grande  qu'ils  hauoient  iusques  à  ce  q 
raient  entièrement  ruiné  la  maison 
gougne,  feirent  partir  le  roy  pou 
entrer  sur  1rs  terres  de  leur  ennein; 
fois  il  séiournat  quelque  temps  à  S. 
festoïant  la  comtesse  Marguerite  de 
sœur  du  duc,  laquelle,  suiuie  par 
vaux ,  l 'estoit  venue  treuuer  pour 
quelque  paix  à  sou  frère.  Mais  ceux  < 
ponrueùrenl  et  remédièrent  à  cela 
sorte,  que  ceste  dame  fui  cuntraînne 
tirer  en  ses  p.ùs ,  où  elle  se  rendit  d 
ques  iours  après ,  liaïant  rencunl 
chemin  200  clicuaux  Bourgouguu 
Franche-Comté  eonduiels  par  mess 
thier  de  Ilupt ,  Iran  de  .\eufchasi 
de  Montaigu,  le  sieur  de  Ton  longe 
sire  Guillaume  de  Cliaiupdiuers,  Giij 
seigneur  de  l'iesles  et  baillv  d'Aï 
autres  ^1),  sur  lesquels  les  Françoi 

(i)  Loui*  de  Chalon ,  fils  aine  dr  Je* 
d'Orange ,  Ht  ses  meulières  ai  mm  dans 
pallie  d  Ai  toi*;  il  avail  ipiiltr  Cliàlillim 
a  la  tin  de  mut  Mi ,  atec  deui  aulm 
hannerets,  7  ehevaliers  bachelier*  cl  7 
l/antire  Mmanlr,  au  mois  de  juin,  il  i 
* otage  de  Jérusalem  c  pour  futur  A 
pûlcre ,  »  cl  obtint  à  cri  eftel  de  Tard 
Iie*iiii< -ou ,  pour  lui  ,  tes  comparons 
leur  tuile,  c  l'autorisation  de  demeurer  e 
>  avec  Ici  infidèles,  sacrœ  reUgionù 
»  sa/en  temper  honon.  > 
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!  4,#00  homes  qui  les  suîuirent  iusques 
■t  de  Merbries ,  où  quelque  bagaige  fut 
h  et  Guy  de  Bar  faict  prisonier.  De 
»  Bourgoagnons  furent  Ireuuer  leur  sei- 
,  lequel  les  receut ,  comme  escript 
reiet ,  ainsy  que  si  ce  heussent  esté  tes 

«  pendant  les  solicilations  pour  la  paix 
loîent  pour  le  désir  que  le  duc  bauoit 
itrer  en  grâce  auec  le  rov  et  le  dauphin, 
osl  qne  pour  le  respect  de  ses  enne- 
a  affection  qu'il  heut  de  tiure  en  paix 
ux.  Et  considérait  que  si  le  roy  le  rece- 
en  grâce,  Teflort  des  Orleanois  ne  seroit 
petit  et  de  peu  d'eflect  contre  luy  et  les 

beaucoup  plus  puissans  qu'eux  n'es- 
;quesi  bien  la  paix  auec  le  roy  nepouuoit 
licte ,  neantmoins  il  lireroil  ce  proflitdc 
fbuoir  que  ses  subiects  de  Flandres  hau- 

occasion  de  luy  presler  assistance ,  et 

à  luy,  il  hauroit  couleur  et  raison  de 
r  auec  les  Anglois  et  autres,  selon  que 
rssîté  requerroit. 
es  considérations,  il  fut  content  que  de 

ladicte  comtesse,  sa  sœur,  rctornal  par 
i  le  roy  en  la  coiupagnée  d'Antoine, 
•  Brabant,  son  frère,  esta n s  suiuis  par 
putes  des  trois  membres  ou  mestiers  de 
res,  lesquels  furent  bien  reçu  i  Mis  et  fes- 
auesincment  lesdicts  députés  des  trois 
rea,  ausquclsIcroy,à  la  suasion  des  Or- 
i,  feit  présent  de  100  marcs  d'argent  en 
le  d'argent  doré,  afin  que  ceux-cy ,  estans 
s  par  ces  présens ,  fussent  cause  et  au- 
▼ers  leurs  compatriotes  de  ne  rien  mou- 
lt faueur  du  duc  de  Bourgougne  contre 
H  son  armée.  Et  de  vray  ce  peu  d'argent 
il  de  sorte ,  que  si  les  Bourgougnons  et 
as  ne  se  fussent  monstres  à  Jcuraecous- 
brt  loïaux  et  vaillans ,  il  y  hauoit  bien 
i  apparence  de  domaige  et  confusion  es 
idu  duc,  près  lequel  son  frère  et  sa  sœur, 
sdkrts  députés,  rel ornèrent  bien  tristes  , 
lauoir  hcûs  tant  peu  fortune  succès  de 
Nage. 

s  le  duc  Sans-peur ,  se  contentant  d'ha- 
lîct  tel  debuoir  que  tout  le  monde  en 
it  témoigner,  se  résolut  de  faire  du  pis 
■x  qu'il  pourroit ,  sans  égard  ou  accep- 
te chose  quelconque,  sauf  des  persones 
'  et  du  dauphin. 

historiographes  de  Flandres  disent  que 
lieux  Gautthier  de  Rtipt,  auec  les  Bour- 
ous  qu'il  hauoit  amené  et  autres  encor  qui 
tôt  ioincts  soubs  les  mesmes  seigneurs 
■acaastel ,  Toulongeon ,  Champdiuers , 
ard  de  Grandson  et  autres ,  iusques  à 
ornes  d'armes  ,  forent  mis  à  Arras , 
■e  Ton  prêuoïoit  debuoir  estre  assaillie 
aancres  comme  principal  boulcuert  des 
las  ,  et  sans  l'eipugnalion  duquel  bien 
méat  l'ennemy  pourroit  profliter.  A 


Douay ,  il  laissât  messire  lean  de  Lutzemboarg, 
suiuy  par  le  sieur  de  Boni,  messire  Guil- 
laume le  Bouuier  et  autres.  Mais  les  autheurs 
François  disent  que  les  Bourgongnons  demeu- 
rèrent à  Douay  auprès  du  duc ,  et  le  Luxem- 
bourgeois à  Arras.  Mais  ils  conuiennent  tons 
que  dudict  Arras ,  les  chefs  susdicts  Tenus  de 
Bourgougne  furent  enuoïés ,  sauf  Gaulthicr 
de  Rupt ,  en  autres  lieux  commodes ,  comme 
Ilesdin ,  Lens ,  Maiserolles ,  et  encor  furent 
mis  de  mesmes  plusieurs  chefo  des  Pats-Bas, 
comme  messire  Ferry  de  Hangest,le  sieur  de 
leumont ,  Hector  de  Sauense,  son  frère  Phi- 
lippe ,  Loys  de  Waragiaes ,  et  ainsy  d'antres, 
qui  estans  logés  dedans  Tes  Tilles  fortes,  sor- 
toient  à  toutes  occasions  en  campagne  et 
eschelloient ,  eu  autrement  sarprenoient  les 
villes  françoises  eu  orleanoises,  comme  feit  le 
sienr  de  Lutzerabourg ,  qui  grignat  et  sacca- 
geât la  ville  de  Han ,  appertenante  an  duc 
d'Orléans.  De  mesme  les  frères  de  la  lieuse , 
passans  la  ri  mère  de  Some  asses  près  de  Pe- 
quigny,  pillèrent  la  ville  de  Blangis,  apper- 
tenante au  comte  d'flen. 

D'autre  part ,  le  roy,  faisant  camper  Ba- 
paunie,  la  forçat  à  composition  ;  et  là ,  lean , 
comte  d'Auxerre(l),  portant  les  armes  contre 
son  naturel  seigneur ,  fut  faict  chevalier  par 
la  main  du  duc  de  Bourbon. 

L'armée  puis  après  fat  présentée  deuant 
Arras  en  nombre  si  grand ,  qne  Ion  dict  y  ba- 
voir eslées  comptées  300,000  bouches,  la 
plus  part  desquelles  estoit  de  soldats  qui  y 
séjournèrent  par  deux  mois  entiers ,  trauaillés 
presque  incessamment  de  saillies  èsquelles 
ordinairement  ils  hauoient  du  pire  :  pource 
que  les  assiégés ,  prenans  le  temps  et  les  op- 
portunités à  leur  aduantage ,  les  assailloient 
lors  principalement  que  le  camp  y  pensoit  le 
moins. 

Lequel,  d'autre  part,  estoit  affligé  de  ma- 
ladies, de  nécessites  de  viures,  de  grandes 
chaleurs  et  autres  mésaises ,  de  sorte  qu'il  ne 
restoit  plus  d'espoir  aux  Orleanois  d'emporter 
la  ville  sinon  par  la  longueur  de  siège  et  par 
famine  ;  veu  que ,  haîans  faict  et  conduict  une 
mine  qui  debuoit  estre  secrettement  ouuerte 
pour  doner  entrée  dedans  la  ville,  les  assiégés 
y  hauoient  combattu  tant  vaillamment,  "que 
Ion  en  hauoit  esté  honteusement  repoulsé. 

Ce  fut  là  où  messire  lean  de  Neufchastel , 
sieur  de  Montaigu ,  et  le  comte  d'Ileu  combat- 
tirent de  corps  à  corps  fort  vaillamment.  En 
Gn ,  les  gens  du  roy,  se  sentans  las  et  consî- 
dérans  l'indisposition  de  sa  maies  té  qui  estoit 
retombée  en  maladie,  voîans  aussi  qu'ils  ne 
faisoient  le  seruice  de  la  coronc,  mais  seru oient 
seulement  aux  passions  des  Orleanois ,  qui 

(1)  Ce  seigneur  était  mort  célibataire  en  4379. 
Le  récit  de  notre  texte  se  rapporte  à  Jean  de 
Chalon  ,  seigneur  de  LigiiY-le-Chatel ,  nef  eu  du 
comte  d'Auxcrre. 
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tacitement  se  confessoient  veincus  pource  que 
le  plus  souuent ,  es  rencontres ,  saillies  ,  sur- 
primes et  escarmouches,  ils  estoient  chassés, 
voulurent  prester  l'aureille  à  l'accord.  A  quoy 
le  dauphin  principalement  tendoit ,  estant  eu- 
nulé  de  ceste  guerre  et  sçachanl  que  les  Anglois 
apprestoient  une  armée  pour  entrer  en  France, 
qui  ne  pourroit  pas  estre  facilement  souslenuê 
si  le  duc  de  Bourgougne  ne  s'en  mcsloit9  mais 
qui,  au  contraire,  apporterait  une  dernière 
plaie  à  la  coronc  si  le  duc  de  Bourgougne, 
despité  et  iuslement  occasioné ,  se  rangeoit 
aucc  l'Anglois ,  composant  aucc  luy  soubs 
certaines  conditions.  Et  enfin  il  se  souuenoil 
que  ceste  guerre  esloit  commencée  soubs 
la  couleur  du  voïage  dernier  que  le  duc  ha- 
voit  faict  deuant  Paris ,  à  la  réquisition  et 
prière  de  luy  mesme  :  se  confessant ,  à  ceste 
raison  ,  autheur  de  la  peine  que  ceste  guerre 
donoit  à  son  beau  père.  Et  à  ceste  pensée , 
pour  remédier  luy  mesme  au  mal  duquel  il 
estoit  cause ,  conclud  la  paix  malgré  les  Or- 
lcanois  ,  et  la  passât  auec  le  duc  de  Brabant, 
la  comtesse  de  Ilainault  et  les  députés  de 
Flandres ,  qui  furent  participans  de  ce  t rainé 
de  paix  (1) ,  mais  non  de  la  guerre  :  haïant 
esté  contrai not  le  duc  de  dissimuler  sans  les 
y  vouloir  presser ,  craignant  une  réuolte. 

Les  articles  principaux  furent  :  c  Que  le 
»  duc  de  Bourgougne  ne  feroit  alliance  au- 
»  cunc  aucc  l'Anglois  ; 

*  Que  la  paix  de  Chartres  seroit  gardée  ; 

»  Que  les  forteresses  détenues  par  le  duc 
»  de  Bourgougne  seroient  rendues; 

>  Que  le  roy  feroit  de  500  homes  ce  qu'il 
»  luy  plairoit;  et  toutefois,  ils  ne  seroient 
»  choisis  entre  les  seruiteurs  et  subiecls  du 
>  duc.   » 

Ce  pendant  le  siège  se  leuat,  diminue  gran- 
dement de  gens;  car  la  plupart  y  mourut  de 
dysenlirie  ,  et  quelques  grands  seigneurs  y 
finirent  leurs  jours  ou  tost  après  furent  dépes- 
chés  :  comme  le  comte  de  Sarbruck  et  autres. 
Et  ce  pendant ,  audict  an  1414 ,  le  concile  de 
Constance  fut  ouuert  pour  les  impiétés  Boc- 
moises. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Que  c'est  que  le  dur  de  Rourgoupne  frit  après  la  pait  d'Arras. 

Lh  duc  de  Bourgougne,  estant  quitte  (1ère 
grand  poids  que  la  guerre  dernière  luy  faisoir, 
délibéral  de  communiquer  auec  ses  frères 
pour  le  temps  à  venir,  de  contenter  ses  suli- 
ierts  en  quelque  ficon  et  de  lirentier  une 
partie  de  ses  gens  ,  réseruant  le  surplus  pour 
HjusliiT   ceux    qui  s'citoieiit    oblié*   en    leurs 

(I.  Cmiii  lu  en  lt-%  i  ït-i  1(1.'»,  et  i.ililir  J».n  (unir* 
pailic*  .ut  iimit  île  iii.iit  Miii.iui. 


debuoirs.  Et  à  cest  enect, 
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vaux ,  il  donat  congé  as  surplus  f  ] 
comme  pour  gardien  du  paîs,  en  ton  al 
Philippe  son  fils,  lleclor  et  Philippe 
veuse,  messire  lean  de  Lutzembooi 
sieurs  de  Croy ,  de  Beauuergier,  de  Fc 
de  leumont ,  de  Boni ,  de  Beanfu 
Noycllc,  de  Humbcrtcourt ,  de  Wa 
et  autres.  Puis,  haïant  communiqué 
duc  de  Brabant,  son  frère,  en  la  cilêd 
bray,  il  print  chemin  par  le  Tuîerad 
à  Méuéres-sur-Neuse,  où  il  communiqi 
son  plus  ieune  frère  le  duc  de  JJeuers 
il  s'acheminât  en  Bourgougne  pour  i 
Loys,  lean  et  Hugues  de  C  ha  Ion,  qui  h 
porté  les  armes  contre  luy  ca  faneur  < 
Jeanois;  et  sur  le  chemin  il  feil  pi 
l'armée  deuant  Tonnerre,  d'où  ledit 
estoit  comte,  laquelle  sans  grand  < 
emportai ,  et  feil  raser  la  fortrresse  qi 
au  parauanl ,  hauoit  eslée  abandonée 
frères  de  Clialon,  inal-puissans  pour 
à  tel  ennemy. 

De  là  il  vint  au  comté  et  feil  reserm 
tel- Bel  in  ,  fort  el  comme  inexpugnable 
feit  présent  à  son  fils,  qui  pour  re ,  d« 
s'en  titulat  seigneur,  se  faisant  nom 
ses  liltres  comte  de  Charroi  ois  et  srîgi 
Chastel-Bclin.  Laquelle  place ,  a  un-  pi 
autres,  il  hauoit  rendu  audict  deChalu 
la  confiscation  en  fuie  te  par  son  pei 
soubs  ceste  clause  néantmoins  :  tant  a* 
plairai  ;  laquelle  luy  donal  le  moïeii  d< 
la  seigneurie,  voire  sans  oflenoc  de  ce 
en  iouïssoit. 

Au  surplus ,  le  mal -heur  de  ces  an 
fut  tant  déplorable  que  Ion  ne  mcslaiq 
dedans  quelques  rcsiouïssances,  corn 
feit  par  le  maryage  de  Adolphe,  ro 
Cléues,  et  de  daine  Marie,  fille  di 
duquel  nasqoit  lean  ,  duc  de  Clrt 
Adolphe  de  Ratiestain ,  perc  de  Pliil 
Baueslain ,  auec  leurs  filles. 


CHAPITRE  XXXIV, 

faune  non  tuVlant  la  paii  d'\m«  Ina  tf  aVlù» 
qurlijur  iLmv  hirtiirnril. 

Lk  siège  et  le  sae  de  Tonnerre ,  • 
que  voëlés  ou  ciriisés  sur  les  nn-fla 
sieurs   de  Chah  m  ,   comtes  de  Tunn 


I 


(1)  La  |»rriiiit-ir  runiW:niiiii  «le»  hirn«ilr 
Mi.iilf  le  |iifiiiiiu<-i'c  |i.n  un  an  ri  «lr  IMr  il 
1 J0"  ,  qtna  le  tiiir  Jcjii  reluqua  le  11  nu 
l'iiHuilr  tl'iin  «'oiiuiiriiiriiiriil  de  souinoMi 
|»ail  «lu  |iiimr.  li  m  le  fois  t'Iûtelbrlin  ,  i 
ii-iih-  «  MiiMtli  i.ihle  <!an«  le*  uiinnt  «lr  Salit 
.ivuii  lii-nii-M  ilr  «mi  it>u«in  Jean  ,  icîg 
(li.itfllif  lui ,  tut  *  >  impoli»,  lurent  rici 
«relie  ie»liluliiiii  et  driiicuictcut  au  duc* 
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Chaste!  -  Belin  ,  toutefois  ne  dclaissoient 
festre  descouuers  pour  passionés  en  quelque 
Mtiie  ,  pour  autant  que  si  bien  Ion  hauoit 
occasion  d'exëquulcr  l'arrest  ry-dcssus  touché 
soolre  Loys  de  Chalon  et  prononce  contre 
■y  co  l'an  1413,  au  mois  de  iuillct,  pour 
uuoir  conspiré  la  mort  de  son  seigneur  et 
pour  tiuuoir  tousiours  porté  les  armes  contre 
iuy  es  guerres  particulières  des  Orleanois, 
toutefois,  après  que  l'exéquulion  dudict  arrest 
fat  Ciicte  et  le  cbastoy  de  la  faulte  des  Cha- 
lonois  exéquuté,  il  esloil  nécessaire  de  cesser, 
et  debuoit-on  réprimer  la  licence    militaire 

ses  gens  de  guerre.  Mais  du  tout  au  con- 
traire de  ce  ,  le  duc  de  Bourgougne  ne  feit 

conpte  de  retirer  ses  gens ,  ains  les  laissât  en 

aoabre  de  7,000  cheuaux ,  pillans  et  raua- 

feans  tout  l'Auxerrois,  soubs  les  sieurs  de 

bqueuille   et    Fiércbourg,  n'espargnaus  ny 

la  biens  des  frères  de  Chalon  ,  ny  ceux  encur 

es  paoures  païsans   qui  estoient  innocens. 

Ceb  ne  pouuoit  estre  excusé  sinon  sur  ce  que 

bpaix  n'estant  encor  iurée  à  Senlis,  comme 

1  àauoil  esté  accordé ,  le  duc  voïoit  que  ses 

adnersaires ,  demeura ns  prés  de  la  persone 

ai  roy,  sembloient    machiner  quelque  chose 

éc  oouueau.  A  raison  de  quov  il  ne  pouuoit 

M  persuader  estre  bon  de  licentier  entièrement 

l'année  ;  et  pour  ce  ,  il  l'entretenoit  le  mieux 

ts*îl  pouuoit,  et  neantmoins  aux  dépens  et 

armes  d'autruv. 
Il  se  se  n  toit  oftencé  de  ce  que  le  sieur  Hec- 

■r  de   Saueuse  ,   gentil- home  et  capitaine 

an  mieux  accomplis,  se  confiant  sur  la  paix, 

saaoit  esté  arresté  en  chemin,  faisant  un  pè- 
lerinage à  Noslrc-Danie-dc-Liesse ,  et  que  Ion 

la?  bisoit  son  procès  pour  le  faire  supplicier 

aMnme  hauoit  esté  le  sieur  de  Rournonuille. 

A  quov  Ion  ne  vouloit  faillir,  si,  pour  re- 

wuêfae  ,  Philippe  de   Saueuse  ,  son  frère , 

nient  tost  après   arresté   prisonier  le  sieur 

lenrj  de  Boissy,  sieur  de  Chaullc ,  et  Eus- 

urne  d'Ayne ,  sieur  de  Sarton ,  ausqucls  Ion 

htsraunîr  la  mesme  rigueur  que  celle  de  la- 

aarile  Hector  se  roi  t  traicté.  Ce  que  fut  si- 

faific  a  leurs  parens  et  amis  afin  d'y  remédier. 

Cela  fui  cause,  an  ce  l'instance  de  la  comtesse 

fflainault,   de  faire  r'enuoîca.  le  sieur   de 

Saoeuse. 
Mais    ce  pendant,    pour  faire  retirer  les 

frns  de  guerre  qui  estoient  en  l'Auxerrois , 

bfl  dépeschat  auec  armée  les  sieurs  de  Gau- 
toart,  messire  Gosselin  de  Bos  et  autres, 
av  la  Tenue  desquels  les  autres  furent  con- 
(nriorts  de  se  retirer  en  la  duché  de  Bour- 
gougne, haïans  perdu  500  homes;  et  d'un 
astre  coslé ,  messire  leanet  de  Poix  ,  nepueu 
le  otessire  laques  de  €hastillon ,  sieur  de 
tienne,  admirai  de  France,  fut  dcfTaict 
auec  200  homes  de  cheual  :  et  y 
i  apparence  de  plus  grand  mal ,  si  ladicte 
au  afbeut  estée  à  la  fin  iurée. 


CHAPITRE  XXXV. 

Canne  les  princes  des  drui  factions  de  France  forent 
traicles  après  la  paix. 

La  duc  de  Bourgougne  viuoit  en  quelque 
repos  après  que  la  paix  heut  estée  iurée  ;  non 
pas  que  son  intention  fut  de  faire  ceste  vie 
bien  longue  :  car  tout  son  cage  précédent 
bauoit  esté  en  guerres  ou  estrangére  ou  ci- 
vile,, èsquelles  il  hauoit  expérimenté  et  la 
bone  et  la  mauuaise  fortune;  mais  il  estoit 
comme  contrainct  de  viure  paisiblement,  volant 
que  ses  ennemis  estoient  dedans  Paria,  con- 
duisans  le  roy  et  le  dauphin  à  leur  volonté. 
Et  discourait  que  si  de  rechef  il  prenoit  les 
armes ,  il  n'hauroit  pas  seulement  les  Orlea- 
nois sur  les  bras  ,  desquels  aussi  il  ne  faisoit 
grand  compte  r  mais  toutes  les  forces  et  l'in- 
dignation du  roy,  contre  lequel  il  ne  seroit 
assés  puissant  :  veu  mesme  que  ses  subiects  de 
Flandres  ne  voudroient  entendre  à  la  guerre 
si  elle  estoit  soubs  le  nom  du  roy;  et  cela 
es  toit  cause  de  la  vie  paisible  qu'il  menoit , 
attendant  quelque  commodité  qu'il  espéroit 
luy  debuoir  aduenir  par  le  moïen  de  l'inso- 
lence mesme  de  ses  ennemis. 

Mais  ce  temps  pendant  il  s'occupât  à  quel- 
que traicté  ,  pour  lequel  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  Festoient  venus  treuuer  à  Hypre , 
où  ils  furent  par  vingt  iours. 

D'autre  part  le  dauphin ,  haïant  prins  la 
régence  du  roïaume ,  pource  que  le  roy  son 
père  estoit  retombé  en  sa  maladie,  hauoit  pour- 
veû  que  le  viclduc  de  Berry  n'y  peut  arriuer, 
combien  qu'il  heut  faict  toutes  les  poursuittea 
qui  luy  estoient  possibles.  Et  en  oultre,  il  feit 
de  rechef  que  tous  ces  princes  orleanois  vui- 
dassent  la  court  et  qu'ils  quittassent  l'admi* 
nist ration ,  ainsy  que  le  duc  de  Bourgoufne 
hauoit  faict  :  douant  à  entendre  par  tout  que 
la  présence  de  ceux-cy  n'estoit  autre  chose 
que  la  ruine  de  la  France.  Ce  que,  par 
l'cuesque  de  Chartres  ,  son  chancelier ,  il 
feit  srauoir  à  ceux  de  Paris ,  qui  pour  ce 
hauoient  estes  par  luy  appelles  dedans  le 
Louure ,  et  s'y  estoient  représentés  les  prin- 
cipaux de  l'uniucrsité  et  de  la  ville,  pour  en- 
tendre ce  que  le  dauphin  leur  diroit  en  ce 
temps  auquel  ils  soubçonoient  et  préuoïoient 
que  quelque  nouueau  trouble  renaistroit  : 
sçachans  que  le  dauphin  Jiauoit  faict  emporter 
les  t  h  resors  de  la  roinc  sa  mère  qui  estoient 
reserrés  en  trois  maisons  à  Paris,  et  hauoient 
sceii  que  le  dauphin ,  estant  à  Melun ,  n'hauoit 
voulu  parler  à  la  roine  ny  aux  ducs  de  Berry, 
d'Orléans  ,  de  Bourbon  et  autres  de  leur 
faction  ,  mais  leur  hauoit  commendé  de  l'at- 
tendre à  Corbeil ,  où  il  disoit  qu'il  viendroit. 
Mais  au  contraire  ,  les  haîant  laissé  au&oV 
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lieu ,  s'en  cstoit  venu  à  Paris ,  où  estant  arriué 
hauoit  faict  serrer  les  portes,  tendre  les  chaînes 
et  hauoit  prins  les  ciels  de  la  ville.  Et  finalement 
hauoit  faict  scauoir  aux  princes  susdicts  de  se 
retirer  en  leurs  maisons  et  de  ne  s'empescher, 
non  plus  que  faisoit  le  duc  de  Bourgougne, 
son  beau  père,  des  affaires  de  la  corone , 
sinon  quand  ils  en  seraient  requis.  Lesquelles 
choses  pouuoient  bien  doner  quelque  aver- 
tissement de  grand  mal  futeur,  comme  les 
Parisiens  soubçonoicnt.  Ce  qu'ils  creîireul 
encor  d'aduantage  quand  ils  ouïrent  l'eucsque 
de  Chartres  discourant  fort  éloquemment  les 
calamités  de  la  France,  et  monstrant  les  mi- 
sères passées  et  le  saccageaient  des  thrésors 
de  la  corone ,  emportés  premièrement  par  le 
duc  d'Aniou,  frère  premier  du  fut  roy  Char- 
les V,  puis  les  gains  et  proflits  que  les  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgougne ,  -ceux  d'Orléans 
et  la  roine  mesme  hauoient  faict  par  le 
passé.  A  quoy  il  ne  ireuuoit  meilleur  ny  plus 
prompt  remède  et  secours  sinon  d'enuoïer 
bien  loin  tous  ces  princes ,  et  en  prenant  la 
régence  comme  il  faisoit ,  et  de  quoy  il  leur 
faisoit  scauoir  la  résolution ,  afin  que  un 
chasqu'un  le  treuuant  bon,  se  résolut  de  le 
recognoistre  et  de  luy  obéir. 

Cela  sembloil  eslro  sagement  faict  par  ce 
prince,  qui  esloit  l'héritier  présomptif  du 
roïaume  et  cherchoit  d'affranchir  son  propre 
héritage  de  la  seruitute  de  ces  princes  vindi- 
catifs et  auaricieux  ;  ioinclque  les  eslongnant, 
comme  il  hauoit  faict  le  duc  de  Bourgougne,  il 
inettoit  une  iuste  balance  entre  iccux ,  et  en- 
semble il  faisoit  que ,  comme  arbitre ,  il  pou- 
voit  refréner  l'audace  de  celle  des  parties  qui 
se  fut  voulu  remuer  la  première.  Et  quant 
à  luy,  il  demeuroit  sans  crainte  du  mescon- 
tentement  que  les  Orleanois  pouuoient  hauoir 
de  ce  qu'ils  estoient  ainsy  licentiès  :  car  il 
cstoit  comme  asscuré  qu'ils  se  contiendraient 
en  debuoir  ,  non  par  bonc  volonté ,  mais  par 
crainte  de  ce  que  ,  s'ils  faisoient  quelque  sigue 
de  rcsentimcnl,  il  serait  occasioné  de  r'ap- 
pelliT  leur  adurrsaire,  qui  s'efforcerait  de  les 
mettre  au  dernier  poiucl  de  leur  fortune. 

Mais  le  dauphin  gastat  tout  le  fruict  de  ce 
discours  par  la  légèreté  de  son  ieune  cerueau 
et  par  la  vilenie  de  plusieurs  >ices,  par  les- 
quels il  se  feit  mal  vouloir  de  tous  les  grands 
et  de  tous  les  bons. 

Car,  pour  sa  conduicte  et  pour  ses  plus 
grands  conseils  et  secrets ,  il  n'hauoit  sinon 
un  nombre  de  ieunes  fol  as  très  qui  ne  pen- 
soienl  rien  moins  que  aux  affaires  de  la  co- 
rone; ou  si  d'aduanlure  ils  s'y  appliquoirnt , 
c'estoit  rarement,  et  lors  encor  qu'ils  wiuloieiit 
faire  main  et  gasler  quelque  chose.  De  qnoy 
le  peuple  recepuoit  de  grands  intérests ,  mes- 
iiieniiiit  parce  que  les  solici  leurs  demeuraient 
long  temps  à  la  poursuitte  de  leurs  dépcsclics 
et  y  f.u'soient  des  despences  et  frais  i nacrons - 


tumès  ,  et  encor  n'emportaient  i 
sinon  des  résolutions  mal  enb 

De  rechef ,  afin  que  toi»  les  grands  «Ba- 
sent part  à  la  sottise  de  ce  ieune  seigneur,  le 
dauphin  s'enamourat  d'une  ieune  < 
si  ardemment ,  qu'il  laissât  sa  femme  I 
et  la  retirant  de  la  compagnie  de  la  nme, 
l'enuoïat  au  chasteau  de  S.  Germain  ea  Luc 
ou  Marcoussy. 

Or ,  les  premières  iniures  que  les  Oriente 
et  la  France  resentirent  estoient  dùwaraWf» 
pour  un  temps  ;  mais  ces  dernières ,  qui  ta- 
choient  leduede  Bourgougne,  ne  furenlpntt» 
longuement  en  silence  :  car  le  duc,  uncaé  éi 
tort  que  Ion  faisoit  à  sa  fille,  enuoiat  aunurt 
René  Pot,  sieur  de  la  Roche,  le  sieur  Floral 
d'Encre ,  son  chambelland ,  auec  l'eucsque  se 
Tornay,  pour  prier  et  interpeller  le  daeaeâi 
de  licentier  son  amie  ;  de  reprendre  et  de  nia 
traicter  son  espouse;  finalement  de  r'apeelu1 
de  bannissement  les  cinq  cens  homes  que  les 
n'hauoit  voulu  comprendre  en  l'accord  «TAnac 
autrement,  il  faisoit  scauoir  qu'il  ne  pu  sursit 
ayde  ny  faueur  en  la  guerre  contre  les  Angles, 
qui  estoit  prochaine ,  et  qu'il  ne  permettrai! 
que  ses  gens  s'y  empliassent  en  aucune  mv 
niére;  et  au  surplus,  il  ne  Jurerait  ny  aggnV 
roit  la  paix  arrestèe  deuant  Arras. 

Ce  que  retirât  quelque  peu  le  dauphin  et  ■ 
feit  résouldre  à  satisfaire  aux  demandes  de  tsi 
beau  père ,  sauf  au  regard  des  cinq  cens  banni 
qu'il  voulut  pour  lors  demeurer  en  haasnu 
ment.  A  quoy  faire  il  estoit  contrainct  de  uiJkr 
l'aureille ,  mesmement  parce  que  les  Asglsâ, 
haïans  refusé  le  ma  ry  âge  de  dame  Calarriac 
de  France ,  fille  du  roy,  si  peur  son  dot  ha 
ne  luy  laschoit  les  païs  de  Nortmandîe,  Aeai- 
laine,  Ponlhieu  ,  Aniou  ,  Poitou,  le  Hais, 
Tou raine  et  autres  que  les  Anglois  hauoîrat 
autrefois  tenus,  m  onst  raient  de  vouloir  paner 
en  France  auec  6,000  bassinets  d'ara»  et 
24,000  archers ,  comme  ils  feireot  vrainwnli 
et  le  douèrent  à  entendre  aux  éuesques  m 
Bourges ,  de  Lizieux ,  Loys ,  comte  de  Vea- 
dosme,  con  nés  table  d'Albret,  et  aux  siens 
d'Vury  et  de  Braquemont,  qui  bauoteutaa» 
en  u  oies  en  Angleterre  pour  diuertir  en* 
venue  et  pour  conclure  ce  Barrage  (apurl 
1415). 


CHAPITRE  XXXVI. 

IsiifBfil  ses  riMett  se  Csnnfiv. 

Eji  mesme  temps  le  duc  de  Boorgongeeux 
empesché  contre  les  citoîens  de  Cambray  m 
faueur  des  chanoines  de  S,  Gerj,  contrent* 
quels,  et  à  la  diminution  de  leurs  biens  et  pri- 
vilèges ,  les  citoîens  hauoient  depuis  pea  fc 
temps  faict  quelques  nouuelles  enti 
mesmement  parce  que  Ion  hauoit  faict  t 
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quelques  maisons  et  iardinaiges  desdicls  cha- 
noines y  touhs  couleur  de  faire  les  aduenucs 
de  U  muraille  et  les  rauipars  meilleurs. 

Oultre  plus,  ils  ne  peruiclloient  que  les 
chanoines  vendissent  vin  en  leurs  celliers, 
contre  la  forme  et  p rescript  de  leurs  anciens 
privilèges,  lesquels,  en  diuers  autres  moïens, 
estoient  rompus  et  altérés  ;  requérant  le 
duc ,  comme  protecteur  de  toutes  les  ecc lises 
de  Canibresis  à  cause  de  son  comté  de  Flan- 
dres, de  vouloir  prendre  tellement  leur  pro- 
tection et  deffence  en  main  ,  que  les  torts  par 
es»  receus  fussent  réparés. 

Le  duc  treuuat  la  demande  iuste  et  pour 
la  conseruation  de  *e*  droicts  et  autliorités , 
et  à  ce  se  confessant  teau*et  obligé ,  parce  que 
cale  sienne  protection  luy  esloil  auec  proffit 
de  quelques  graines  qu'il  leuoit  sur  les  ecclises 
dadki  Cambresis  ,  appelle  le  ganette  de  Cam- 
àrasci  ;  ioinct  qu'il  estoit  expédient  de  retenir 
taceruelle  ceste  cité,  quelqueimpériale  qu'elle 
ml,  afin  que  ses  païs  n'en  peussent  resenlir 
anenn  domage.  Et  pour  ce  il  accordai  l'assis- 
tance, qu'il  voulut  doncr  par  la  mesme  façon 
de  laquelle  le  duc  Philippe ,  son  père,  hauoit 
autrefois  usé  contre  des  autres  cités  impériales. 
De  cecy,  estant  à  Diion  ,  il  r'escripuit  au 
comte  de  Cbarrolois ,  son  fils ,  et  luy  mandat 
son  intention  ;  et  ce  pendant  il  aduertit  ceux 
de  Cambray  de  faire  raison  et  réparation  de 
ces  torts ,  à  ce  que  par  amitié  cela  fut  exéquuté 
fins  tost  que  par  les  armes ,  qu'il  seroit  con- 
■csinct  d'empoigner  à  leur  refus.  Ce  pendant 
3  demeurât  en  liourgougne  auec  l'armée  qu'il 
j  hauoit  conduicte,  qui  viuoit  en  partie  en 
~  lieux,  et  preste  tousiours  pour  estre 

aux  champs  à  la  première  meute  de  ses 
ennemis* 

Quant  à  ceux  de  Cambrav,  ils  voulurent 
cent  rr-£j  ire  les  résolus  et  lesvaillans,  cl  ne  se 
voulurent  ranger  à  la  raison  et  à  ce  que  le  duc 
leur  représenloit  pour  leur  bien  ou  pour  leur 
raine  :  peusans  que  brauer  auprès  du  feu  et 
àncoorir  en  paroles  sottes  de  leur  valeur  et 
S*  la  vainc  liberté  de  leur  cité  impériale ,  et 
antres  telles  fumées ,  estoit  asscs ,  et  que  cela 
vailloit  autant  que  non  seulement  combattre, 
suis  encor  emporter  une  victoire.  En  quoy 
h  populace  de  la  cité ,  comme  Ion  dicl ,  se 
oMDpUisoil  le  plus  et  y  donoit  plus  grands 
ksawignages  d'insolente  brauoure.  Mais  les 
plus  riches  et   les   plus  saiges  discouraient 
ai  contraire  que    la  seule   longueur  de    la 
guerre ,  quand  bien  elle  ne  dureroil  sinon  un 
a>ois,  seroit  une  calamité  extrême  de  leur 
rilé;  car  auec  leurs  citoïens  seulement  ils  ne 
ponsMMcnt  estre  forts  assés  pqpr  se  garder, 
■eimrmenl  pour  empesclier  que  le  territoire 
ne  fut  couru ,  leur  bestail  emmené ,  leurs  vil- 
lages, grangeages  et  autres  maisons  cham- 
pestres  brnslées  ;  oultre  ce  que  le  duc  vrai- 
scsmbiahlemept  ferait  saisir  les  biens  meubles 


et  immeubles  qui  se  Ireuueroicnt  en  ses  pals 
et  feroit  que  le  trafique  de  marchandises  ces- 
serait ;  et  enfin  leur  peuple ,  qu'ils  désiraient 
entretenir  en  une  modestie  urbaine  et  ciuile , 
viendrait  a  s'effaroucher  et  à  se  gendarmer  à 
la  ruine  des  gens  de  bien. 

Si  d'autre  part  ils  appelloient  les  estrangers 
à  secours ,  ils  préuoïoient  que,  oultre  la  des- 
pence de  la  soulde  et  nourriture  qui  tomberait 
à  leur  charge,  ils  se  Terraient  encor  plongés  en 
mille  calamités ,  que  l'audace  effrénée  des 
soldats ,  l'auarice  insatiable  d'iceux  et  la  pail- 
lardise licentieuse  qu'ils  se  permettent  hont 
de  coustume  d'apporter.  De  manière  que  ny 
la  chasteté  et  l'honeur  de  leurs  femmes  et  filles, 
ny  leurs  biens  et  richesses ,  ny  leur  santé  et 
vie  propres  seraient  en  senrté  :  ioinct  qu'ils 
debuoient  bien  craindre  que  ce  secours  qu'ils 
appelleraient,  estant  de  quelque  nombre  et 
force,  ne  meit  debocs  les  plus  riches  citoïens 
et  se  feit  maistre  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
biens  par  l'assistance  des  paoures  et  débauches, 
ainsy  qu'il  estoit  aduenu  souucntes  fois  aux 
villes  et  petites  républiques  qui  n'hont  pas 
d'aduantaige  de  forces  et  biens  que  ce  qu'ils 
possèdent  entre  leurs  murailles. 

Pour  le  commencement,  les  aduertisse- 
mens  de  ces  bons  citoïens  ne  furent  receus  : 
car  les  tumultueux  le  gaignérent  pendant  que 
l'effort  demeurait  encor  couuert.  Mais  la 
chance  puis  après  ,  et  l'opinion  sotte  du  menu 
populaire  estant  tornée  auant  que  l'erreur  de 
la  première  sottise  print  son  pied  entier  et 
absolu ,  le  peuple  en  général  se  recogneut  et 
donat  place  à  la  raison  ,  selon  que  par  ceste 
petite  et  brefue  mémoire  de  ce  faict  il  est 
r'apporté. 

Le  duc  de  Bourgougne  hauoit  faict  les  deux 
aduertissemens  cy  dessus  touchés  :  l'un  à  son 
Lis,  pour  faire  la  contraincte  et  la  force; 
l'autre  aux  citoïens,  pour  les  r'amener  à  se  rc- 
cognoistre  en  leurs  debuoirs.  Mais ,  et  l'ad- 
vertissement  du  duc  et  la  remonstrance  des 
bons  ne  fut  suffisante;  et  pour  ce  le  ienne 
comte  de  Cbarrolois,  exéquutant  les  conimen- 
demens  de  son  père,  aduertit  pour  la  der- 
nière fois  les  habitans  et  citoïens  de  Cambray, 
et  puis ,  sur  leur  refus,  il  feit  sçauoir  aox cha- 
noines de  se  retirer  à  Lislc  en  "Flandres,  où  il 
leur  donoit  commodité  de  logis,  viures  et 
choses  nécessaires ,  et  mesmement  pour  dé- 
seritir  leurs  charges  ecclésiastiques  :  sur  quoy 
les  rcuenus  des  biens  des  citoïens ,  assis  rière 
les  païs  du  duc  son  père,  estoient  comptés. 

Les  citoïens,  eslans  conduicts  par  gens 
débauchés ,  ennemis  de  la  seurté  et  tranqui- 
lité  publique ,  et  qui  désiraient  faire  proffit 
de  ces  troubles ,  refusèrent  le  debuoir  et  de 
faire  raison  aux  chanoines,  et  monstrérent 
de  se  socier  peu  ou  rien  de  ce  que  leur  estoit 
r'escript  par  le  duc. 

Les  chanoines ,  au  contraire ,  tente**  \ttu« 
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l'oraîge ,  et  ne  ireuuans  bon  de  demeurer  à 
la  mercy  de  gens  volontaires ,  mutins  et  qui 
ne  se  conduisoient  par  la  raison  ,  gaignerent 
les  portes  de  bone  heure ,  et  auec  leurs  meil- 
leurs meubles  ecclésiastiques  et  particuliers  se 
retirèrent  à  Liste ,  où  le  prince  de  Bou  rgou- 
gne  les  hauoit  inuité;  lequel,  de  rccbef,  ad- 
verlit  les  citoïens.  Mais  par  cela  deuenus  encor 
plus  insolcns,  ils  feirenl  au  contraire  monstre 
de  brauades,  s'cnorgucillissans  de  ce  que  les 
lettres  qui  leur  esloient  enuoïées  se  treuuoieut 
pleines  de  doulceurs  ,  gracieusetés  et  prières. 
Ce  qu'ils  interprétoient  à  crainte  vers  leurs 
ennemis  et  à  magnificence  et  grandeur  comme 
romaine  ou  spartiaque  de  leur  cité ,  combien 
que  paourc  et  impuissante. 

Mais  il  n'y  h  eut  grande  longueur  à  la  dépes- 
chc  et  paracheuement  de  cestc  petite  letiée; 
car  depuis  que  le  prince  se  fut  résolu  à  la 
force  et  à  la  contraincte -,  en  moins  de  huict 
iours  le  mouuemcnt  fut  dépesché  et  les  plus 
rebelles  et  dépileux  appaisés  ,  voire  sans  y 
emplier  forces  iuslcs  et  entières ,  mais  seule- 
ment des  coureurs  que  Ion  enuoïat  pour, 
comme  en  ioiiant ,  faire  tasler  cl  gouster  aux 
citoïens  le  fruict  amer  de  la  guerre.  A  cela 
Hector  de  la  lieuse  fut  commis  par  le  prince, 
suiu y  de  500  chenaux  seulement ,  qui ,  lanlosl 
en  un ,  tanlost  en  un  autre  lieu  faisant  sa 
course,  rauagcatla  campaigne,  empeschat  les 
trauaux  du  labourage  ,  arreslant  les  mar- 
chands, rompant  les  trafiques,  tuant  et  brus- 
lant  quelques  fois ,  mesmement  iusques  aux 
portes  de  la  ville  :  de  sorte  qu'il  n'y  hauoit 
aucune  chose  asseurée ,  sinon  ce  que  dem eu- 
roi  t  reserré  dedans  les  portes  et  murailles. 

Cela  feit  confesser  de  bone  heure  à  ces  petits 
compagnons  qu'il  ne  leur  conuenoil  parler 
au  II ,  et  qu'ilz  ne  debuoient  se  doner  telle  pré- 
somption que  d'oser  oflcnccr  les  princes  et 
leurs  voisins  ,  sans  lesquels  ilz  ne  peuuent 
xiure  et  s'entretenir. 

A  procurer  leur  paix  vers  le  duc  de  liour- 
gongne  ilz  entremirent  le  comte  Guillaume 
d'IIainaull,  bcau-frere  du  duc  de  liotirgnu- 
gne;  par  le  nioïen  duquel  ilz  feirenl  leur  paix 
auec  le  duc  et  les  chanoines,  ausquels  ilz  sa- 
tisfcircnl  les  inlérests  desquels  ilz  se  reseii- 
toient. 

Exemple  certes  mémorable  ,  pour  faire  en- 
tendre a  ces  petites  républiqueltes  ,  si  Ion  peut 
user  de  ce  mol  diminutif ,  qui  ne  sont  et  ne 
tiiiciit  d'autre  chose  que  de  ce  que  leurs  voi- 
sins leur  douent,  de  \iure  en  paix,  se  garder 
d'insolence  ,  de  hrauades  et  de  menasses;  car 
elles  ne  peuuent  autre  chose  sinon  de  courir 
inauiiaisc  fortune,  soit  quand  elles  se  trcuue- 
ront  formidables  aux  eireonuoisins ,  car  c'est 
lois  qu'cllis  sont  perdues  par  leurs  amis, 
et  qu'elles  supportent  lotis  les  oulraigc»  cl 
lotiir.s  1rs  ulrnics  desquelles  les  auxiliaires  e 
un -ri  cnuircs  hop  forts  usent  cuucrs  leurs  in.iis- 


tres,  soit  quand  elles  sont  abaissées  H  mas» 
trop  petites  au  regard  du  vois»  v  parce  ave, 
en  tel  temps,  leurs  amis  ne  pensent  attire 
chose  qu'à  les  ruiner ,  comme  pour  l'aller 
l'espine  du  pied. 


CHAPITRE  XXXVII. 

la  guerre  des  Anglais  ;  U  srisie  de  Isrtrar  ;  h  mrb? 
d'Axtntoort ,  et  la  sert  de  litsisr  H  HAme  et  lai 
gottgne,  frère*  du  doc  bas,  l'ai  dac  de  Iras*,  é 
l'autre  ronle  de  Seien. 

Les  ira ici es  de  maryage  entre  Henry  V,  roy 
d'Angleterre ,  et  dame  Catherine  de  France 
eslans  rompus ,  les  Anglois  ,  préparés  et  ani- 
més à  la  guerre,  ou  pour  la  commodiléi» 
guerres  de  France  ,  ou  pour  le  désir  de  n> 
couurcr  leurs  pais  perdus ,  délibérèrent  de 
passer  en  France  auec  armée  tant  pansas* 
qu'ilz  en  peusseut  proffiter  quelque  peu. 

Lon  dict  que  le  nombre  fut  de  6,066  car- 
vaux  ,  24,000  bornes  de  pied  ,  qui  en  anen 
ports  d'Angleterre  y  mesmement  à  HaaqM, 
s'asscmbloienl  soubs  le  roy  en  persone,1esdan 
Thomas  de  Clarence  el  Humpfroy  de  Qocct- 
tre ,  ses  frères,  les  duc  de  York  et  coane  de 
Dorset ,  ses  oncles ,  les  comtes  de  Wyadssr, 
de  Su  (folk. ,  de  Warwich ,  de  Kent,  el  i 
qui  vindrent  prendre  port  en  un  haure,  i 
llarllcur  et  llonfleur  ,   à  rembourbore  et 
Seine  (1).  Puis  inarehérenl  contre  Harfear, 
principal  port  de  la  Nurtinandie ,  où  i 
4U0  homes  d'armes,  commandés  par  1rs  i 
d'Estouteville ,  Blaimille,  Hacquetille,  Hn> 
mamillc,  Gaillardbois,  Tlsle-Adam el aalift; 
lesquels  dehiioicnt  es  Ire  fauorisés,  r'enuiiaimf 
et  aidés  par  le  connectable  d'Albret,  le  HUHfft* 
chal  lioueicaull ,  par  leseneschal  de  llaiaaali, 
lean  de  Chalnn  ,  sieur  de  Ligny-lr-Chattel,  » 
sieur  de  Hoimede,  messire  Cligne!  de  sV«- 
bant  et  autres  chefs ,  qui  gardoient  la  froatief* 
de  .\orlmandie,  pendant  que  le  dauphin  f 
ses  appresls  d'armes  à  Vernon  el  y 
les  forces  du  roy    son  père  que  lo 
mandé  en  lieux  diuers. 

Mais  pendant  que  ceux  cy  allendoîent,  kl 
assiégés  furent  contraincts  de  composer  etdt 
se  rendre  au  roy  ennemy ,  qui  y  entrai  virta- 
rieux  et  en  grande  gloire  ;  mais  priaciat- 
Icment  pour  ce  que,  entrant  en  la  ville,  1 
descendit  à  pied,  se  feit  osier  le  bas  de  « 
et ,  tout  à  pieds  uuds ,  s'en  allât  à  la  , 
ecclisc  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  victoire* 

Au  camp  du  dauphin  vindrent  soldat)  « 
tous  coslés  ;  et  m  es  me  le  duc  de  Bouigougar, 
désirant  v  aller  en  personc  et  à  ce  ne  puuasst 
satisfaire,  y  lireiilial  ses  frères  de  Brabaaicl 
de  îVeucrs,  auec  l>caucoup  de  soldais  de  * 

il)  Kii\iinii  l.i  i  u  i -août  1115. 
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propre  ;  et  mesoie  les  sieurs  de  Croy, 
r'aurin  ,  de  Fosscuse  ,  de  Crequy ,  de 
in  ,  de  Brimru  ,  de  Beau  fort ,  de  Inchy, 
tus  m  es,  de  Novell?  ,  de  la  Viefville  ,  de 

ille  et  autres  picards,  qui  au  parauant 
eut  faicls  quelques  UTgiucrsations  cl  ex- 
de  marcher,  parce  que  le  duc  leur  liauoit 
è  de  se  tenir  prests  pour  recepuoir  ses 
laiidemcns ,  sans  prendre  parly  quel  qu'il 
«  duc  d'Orléans  \ouloit  enuoïer ,  mais  il 
;eal  d'aduis,  aimant  mieux  y  aller  en  per- 

comte  de  Charroi  ois ,  héritier  de  Bour- 
ic  ,  y  fut  intiité  par  le  connestable  d'AI- 
qui  esloit  l'un  des  plus  grands  partiaux 
es  Orlcanois  heussent.  Mais  les  sieurs 
oublis  et  la  Yicfwlle,  gouucrneurs  du 
e,  feirent  tant  sagement,  que  feignans 
'  vouloir  conduire  et  ne  faillira  tant  belle 
ion ,  moi  e  lièrent  par  diuers  subterfuges 
lises  que  la  tournée  fut  donée  auant  que 
ts4  dudict  seigneur  fut  fa  ici.  Pour  quoy 
er  d'aduantage  ,  ilz  le  retirèrent  au  chas- 
le  Aire,  où  les  nouuelles  ne  pouuoient 
t  a  l'aureillc  de  ce  ieunc  prince,  sinon 
qu*ilz  prriiiplloient. 

quoy  ilz  ohéissoient  à  ce  que  le  duc  leur 
t  commande  bien  expressément ,  crai- 

dc  perdre  son  unique  ,  qui  ,  par  les 
»is  ouuerlenienl  et  en  combat ,  ou  par  les 
nois  plus  tost  sccrcllomcntet  en  trahison, 
oouoit  estre  os  lé.  Si  est-ce  que  ny  le 
tandement  du  père,  ny  les  excuses  des 
•meurs  peurent  tant  faire  que  le  prince 
n  marril  de  telle  sorte  ,  que  de  regret  il 
it  an  poinct  prochain  de  mourir,  haïanl 
loulc*  sortes  de  consolations  par  plus  de 
ours  entiers ,  qu'il  empliat  en  pleurs  et 
>ls  ,  sans  vouloir  boire  ny  manger  , 
uni  garde  que  Ion  ne  luy  vouloil  per- 
i  d'aller  à  cesle  guerre. 
rtoée  de  France  ce  pendant,  haïant  con- 
e combat,  cosloïoit  l'armée  angloise  sur 
les  de  la  Souie,  et  estoit  en  nombre  de 
(QO  cheuaux  (comme  Ion  escript  hors  de 
■tlitude),  et  d'un  très  grand  nombre  de 
le  pied ,  sur  lesquels  esloient  principaux 
ics  de  Brabant ,  d'Orléans ,  de  Neuers , 
•urbon ,  de  Bar  et  d'AIcnçon ,  leconnes- 
d'Albret  et  autres  cy  dessus  r'apportés  , 
mtrs  d'Heu ,  de  Richcmont ,  de  Ven- 
»,  de  Marie,  de  Vaudemont,  de  Blanc- 
en  Lorraine ,  de  Salm ,  de  Grand  pré , 
nssy,  de  Dammartin,  les  sieurs  de  Dam- 
,  admirai,  messire  Guichard,  dauphin 
ergne,  Hector,  Philippe  et  Guillaume 
lensc,  les  sieurs  Robinet  de  Maillv,  de 
rk ,  Aimon  de  Lannoy ,  de  Faulque- 

d'Autnalc,  de  Vienne.  Le  duc  de  Bre- 
Miiuit  auec  10,000  ,  mais  la  bataille  fut 
avant  qu'il  peut  arriuer. 
s  ces  seigneurs  ,  suiuis  d'une  armée  qui 


estoit  tant  puissante  sur  (-elle  des  ennemis,  que 
les  Angloîs  se  Ireuuoient  un  contre  six ,  Tin- 
drent  à  Azincourt,  village  de  In  Picardie,  el 
leurs  aduersaires  logèrent  à  Maisoncclles ,  at- 
tendans  le  combat  que  les  François  leur  vou- 
loienl  douer  ;  el  de  faict ,  le  lendemain ,  25* 
iour  du  mois  d'octobre,  audict  an  1415,  ils 
vindrenl  aux  priuses ,  presque  au  contraire 
de  leurs  pensées;  car  ils  furent  contrai  nets 
d'aller  assaillir  l'auanî -garde  des  François, 
qu'ilz  chargèrent  tant  dextremenl  et  résolu- 
ment ,  que ,  lardée  de  llesches ,  lornat  bride 
sans  autrement  combattre,  intimidant  si  bien 
le  surplus  des  bataillons  et  armée,  que  les 
chefs  n'beurent  grand  moïen  de  résister,  mais 
furent  conlraincls  de  combattre  en  petit  nom- 
bre et  mal  serré. 

De  quoy  il  aduînt  qne  les  uns  furent  tués , 
et  quelques  autres  arrestés  prisouiers.  Entre 
les  morts  furent  les  ducs  de  Brabant ,  d'Alen- 
çon  el  de  Bar,  les  comtes  de  Neuers ,  de  Vau- 
demont, de  Marie,  de  Blancmont,  de  Grand- 
pré,  de  Graville,  de  loinville,  de  Roussy  , 
de  Faulquemont ,  les  sieurs  d'Albret,  connec- 
table ,  l'euesque  de  Sens  ,  les  sieurs  de  la 
Trimoille ,  Guillaume  de  Saueuse,  le  mares- 
chal  Boucicault ,  premièrement  prisonier,  el 
puis  mort ,  l'admirai  de  Dam  pierre ,  le  sieur 
de  Ram  bures  ,  maistre  des  arbalesliers  de 
France  (1). 

Messire  Guichard  ,  dauphin,  y  fut  faict  pri- 
sonier, auec  les  comtes  laques  H  de  la  Mar- 
che ,  le  sieur  de  Préaux  ,  de  la  maison  de 
Bourbon,  le  vidante  d'Amiens,  le  sieur  de 
Croy  et  son  fils  lean  ,  les  sieurs  de  Helly , 
de  Anchin  ,  de  Brimeu  ,  lean  et  de  Poix ,  de 
Crequy,  de  Louroy,  de  B ours,  de  Rainerai, 
de  Longueval ,  de  Maillv,  d'Itiry ,  de  Mareul , 
de  iNeufville  ,  de  Bélhune  ,  de  Craon  ,  de  Ro- 
cheguyon ,  le  udame  de  Lannoy,  les  sieurs 
de  Galigny,  de  Beauffremont,  d'Alègre,  de  S. 
Bris,  de  Fosseuse,  les  frères  de  Huniiéres, 
de  Beaufort ,  de  Ront ,  de  Mauny,  les  frères 
de  Renly ,  les  sieurs  de  Rosimbo,  de  Lide- 
kerque  ,  d'Azincourt ,  de  Kiéret  et  autres  en 
très  grand  nombre,  que  Ion  escript  haooir 
esté  de  10,000  homes  et  plus,  lesquels,  si  les 
historiographes  de  ce  temps  ne  se  trompent , 
esloient  tous  gentils-homes ,  excepte  enuiron 
1,000  semi leurs;  n'haïnnt  perdu  le  roy  d'An- 
gleterre sinon  enuiron  600  homes ,  entre  les- 
quels fut  le  duc  d'York ,  son  oncle ,  combien 
que  le  nombre  des  François  occis  fut  si  grand, 
et  que  Ion  comptât  un  très  grand  nombre  de 
bannières  de  chcualiers  ban nerets  mises  à  bas. 

La  iournée  fut  appellée  d'Azincourt  par  les 

(1)  A  celte  liste  il  faut  ajouter  Jean  de  Chalon , 
seigneur  de  Ligny-lc-Châlel ,  l'un  dot  frères  puînés 
de  Louis  II ,  coin  Le  de  Touncrre.  Ce  seigneur,  qui 
avait  déploYc  sa  valeur  sur  plusieurs  champs  de 
bataille  en  France  et  en  Espagne,  ne  lai  tu  point 
de  postérité. 
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veinqueurs  ;  mais  les  François  l'appellent ,  à 
bone  occasion  ,  la  maie  tournée ,  veti  le  grand 
nombre  de  princes  et  de  grauds  seigneurs 
qui  y  demeurèrent  morts  ou  prisoniers  au 
combat. 

Mais  il  y  pouuoit  hauoir  ressource  de  con- 
sola liuo  ,  en  ce  que  les  partiaux  de  France  y 
estoient  presque  tous  demeurés,  n'y  restant 
plus  sinon  le  comte  d'Anuignac,  duquel  il 
fait  lut  faire  compte. 

Le  icune  prince  Philippe ,  comte  de  Cliar- 
rolois  ,  haïant  sceu  la  mort  de  tant  de  princes> 
clicualicrs  et  gentils- homes  ,  se  transportât 
sur  le  lieu  de  la  bataille ,  feit  recognoistre  ses 
oncles  et  quelques  autres  qu'il  feit  emporter, 
et  le  surplus  feit  mettre  en  sépulture  en  un 
cimetière  qu'il  feit  consacrer.  Ce  qu'il  heut 
bon  loisir  de  Cure ,  parce  que  l'Auglois ,  se 
contentant  de  ce  premier  coup  d'essay  pour 
son  premier  voïage ,  feit  incontinent  sa  re- 
traite à  (filais ,  et  y  séiournat  bien  peu ,  dési- 
rant, comme  il  feit ,  repasser  ses  gens  en  An- 
gleterre, se  souticiiaiil  de  la  conspiration  faicte 
contre  luy,  à  la  sol  ici  talion  des  François,  par 
Richard ,  comte  de  Cambridge,  les  sieurs  de 
Scroop,  de  Masliain,  Thomas  Crey  cl  autres, 
qu'il  hauoit  faict  cxéquuler  (iuillet  1415). 

Mais  il  n'obliat  pas  d'emmener  ses  priso- 
niers ,  à  scauoir  le  duc  d'Orléans  et  celuy  de 
Bourbon  ,  les  comtes  d'Heu  ,  de  Veiidosme  , 
de  Richeiiioiit ,  de  liarcourl ,  de  Craon  ,  de 
Daniuiarlin  ,  de  Fosseusc ,  de  Humiércs ,  de 
Roye,  de  Caiiny,  les  sieurs  de  Anchin,  de  Ha- 
mecourt,  de3fovclle,  nommé  le  blanc  che- 
valicr ,  cl  son  lils ,  les  sieurs  de  Beaufort , 
de  Brimeu  ,  Icanet  de  Poix,  Gilbert  de  Lau- 
n oy  et  autres. 

Les  François  vucillcnt  excuser  ceslc  def- 
faietc  sur  une  surprinsc  faîcle  sur  eux  par  les 
ennemis ,  ainsy  que  ces  vers  antiques  disent  : 

L'an  mil  quinte,  avec  quatre  ceiut  , 
Fui  la  iouriM-c  d'Aftiurourl , 
Où  Augloi»  priutlmil  par  Irurs  son» 
Le»  Fiauruîtk  |iim»  du  leu  ,  lout  court. 

Mais  les  autres  aulhcurs  font  mention  de 
combat  faict  à  camp  rangé  en  bataille. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Siittr  dw  çatrra  ciailt*. 

Il  n'y  hauoit  persone  en  la  Gaule  qui ,  sca- 
cliant  la  mort  et  la  prinse  de  tant  de  princes 
orleanois ,  ne  pensai  que  la  paix  demeurcroit 
entre  les  François  ,  ou  pour  le  moins  que  les 
guerres  ciuiles  finiraient.  Mais  les  fautes  et 
l'imprudence  du  dauphin  et  du  duc  de  Bcrry, 
cslisans  pour  coiincslablc  le  comte  Bernard 
d'Anuignac,  prince  puissant,  > aillant,  partial 
et  de  grande  cutrcpriiise,  et  d'autre  part  l'am- 
bition du  duc  de  Bourgouguc,  ne  permirent 


que  Ion  peut  goutter  le  fhrict  île  en 
sion  ;  ioincl  que  le  dauphin  tournai  I 
esté  empoisoné  par  les  Ocieanoâa,  et  i 
le  prince  leau  ,  son  frère  ,  gendre  « 
de  Hainault ,  il  n'y  heut  moieu  d*» 
pour  Caire  que  l'amitié  âdeile  r'ei 
Gaule. 

Le  comte  d'Araignée  fut,,  preaq 
tost  que  les  nouudles  de  la  denaîcte 
court  furent  venues,  appelle  par  le  r 
estre  honoré  de  cesle  charge  de  eow 
A  raison  de  quoy,  laissant  le  Langue 
gouuernoit  en  partie ,  s'en  vint  à  la  es 
quelques  soldats  qu'il  leuat  sur  ton  • 
pour  aller  treuuer  le  comte  de  Borset, 
qui  couroilla  Norunandie,  et  aussi  | 
seurer  ceux  de  Paria  contre  le  dncé 
gougne. 

Car  le  duc ,  haïant  pensée  nouvelle 
peseber  mieux  que  au  parauaul  des  al 
France  ,  hauoit  reserré  ensemble  il 
10,000  cheuaux ,  que  luy  messie  et  I 
Lorraine  tirèrent  des  Bourgougnes,  et 
sérent  par  la  Champagne  iusques  à  Lf 
les  sieurs  Nantel  de  Mesnil ,  Ferry  d< 
llector  et  Philippe  de  Saueuse,  Ml 
S.  Ligicr,  Païen  de  Beaufort ,  Lovs  d 
gines  et  autres  le  vindrent  treuuer,  i 
grandes  forces,  lesquelles,  ioinctes an 
du  duc  et  autres  qui  de  toutes  paris  ai 
au  camp ,  feireut  en  fin  une  année  <k 
cheuaux ,  saus  y  comprendre  le  cam 
prince  d'Orange  conduisoit  en  Lan 
où  il  réduisoit  les  places  du  païs  à  Toi 
du  duc ,  ne  Ireuuaqt  presque  persone 
feit  gaillarde  résistance  (I). 

Le  duc,  estant  à  Lagny,  dépesena 
Iean  de  Luxembourg ,  messire  Guill 
Vienne ,  sieur  de  S.  George ,  et  autr 
aller  supplier  le  roy  de  permettre  qu 
dedans  Paris  aucc  ses  forces ,  pour 
de  sa  persone.  Mais  il  luy  fut  refusé 
aucc  autre  suitte  que  de  l'ordînaii 
maison. 

Ce  que  le  roy  et  son  conseil  ftîsoi 
seulement  pour  le  bien  et  pour  la 
roïaume ,  mais  encor  à  l'instante  îas] 
du  duc  d'Aniou  et  autres  Orleanois. 

Car  le  duc  d'Aniou  ,  se  souuenant  • 
tort  qu'il  hauoit  faict  au  duc  de  But 
quand  il  luy  r'enuoïat  sa  fille  Catherii 
gnoit  la  vengeance  de  reste  iniure, 
certes  d'un  prince  saige  et  imateur  « 
et  tranquililé  publique, 

(1)  Ce  prince  ■Miijctil  les  nrincmslea 
Languedoc  et  se  rendît  maître  du  View 
L\  on  liai» ,  de  manière  oue  kml  lui  obéit 
Hliûne ,  ilepui»  Lyon  jusqu'à  Avignon. 
d'arme»  lui  valurent,  le  eouvernemeut 
guedoc.  Dan*  cet  intervalle  il  nerdil  s 
Miiiic  tic  Baux  t  ijui  mourut  dan*  le 
Bourgogne  le  fjaniier  1417.  Il  lut  I 
magnifiques  ufoéques ,  ausqueUctil  veuh 
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elle  craînete  de  l'Angeuîn  acercut  , 
ur  l'offre  qu'il  enuoïal  faire  au  duc  de 
ugoe  de  plaine  satisfaction ,  au  dici  du 
e  son  couseil ,  il  luy  fut  respondu  par 
le  Bourgougne ,  estant  desia  à  Lagny, 
luoit  le  moïen  pour  se  venger  de  ce 
r  et  que  deans  bref  temps  il  le  feroit 
ire  au  duc  d'Aniou. 
fut  cause  que  ce  duc  se  partit  incon- 
e  Paris  et  se  retirât  à  Angers ,  où  une 
le  saisit  qui  le  feit  passer  de  ceste  vie 
re(29apurilU!7). 
lesiue  ,  Loys  ,  dauphin  de  France , 
t  du  duc  de  Bourgougnc ,  haïant  esté 
tné  (  les  uns  en  accuseul  les  Orleanois, 
eiettent  le  faicl  sur  le  duc  sou  beau- 
oins  vraisemblablement  )  ,  mourut  le 
rtiéme  en  décembre  1415  ,  estant  au 

Bourbon ,  à  Paris. 

ison  de  quoy,  quelque  temps  après , 
rite,  fille  du  duc  de  Bourgougnc,  sa 
'ut  retirée  par  son  père ,  et  puis  après 
çemariée  auec  Arlus ,  coin  le  de  Ili- 
t,  qui  fut  connectable  de  France  et 
•es  duc  de  Bretagne, 
•ndanl  le  comte  d'Annignac  approu- 

Pari*  auec  quelques  forces  qui  furent 
,   et  puis  ,  estant  faict   conneslable , 

en  besongne  a  faire  rompre  tous  les 
e  Marne  et  autres  riuiéres,  comme 
lient  les  autres  passages ,  et  logeai  a 
is  400  bassinets  soubs  la  conduietc 
ire  Raymond  de  la  Guerre.  De  quoy 
iaeiiy  le  duc ,  et  désespérant  de  pou- 
armais  entrer  à  Paris,  parce  que  les 
«s  de  son  pari  y  n'hauoient  inoïen  de 
aer,  il  feit  trousser  bagaige,  espérant 
Ique  prochaine  bonc  occasion  le  r'ap- 
t.  Puis ,  haïant  retiré  ses  gens  dedans 

,  il  passât  vers  ses  nepueux  lean  et 
»,  fils  du  fut  Antoine,  duc  de  Bra- 
*a  frère,  le  plus  ieunc  desquels  il 
c  luy  et  luy  administrât  les  comtés  de 

Ligny  et  autres  qui  luy  esloieiit  ad- 
omr  sou  partaige. 


CHAPITRE  XXXIX. 

ses  friisrs  «r  la  ctndoidr  du  nooorao  dauphin , 
a,  in  esfatt  giodre  du  comte  d'Hainault. 

auphin  Loys  estant  dépesché  par  la 
et  malice  du  comte  d'Armignac  el 
Meanois ,  le  droicl  françois  appelloit 
r  de  la  corone  le  ieune  prince  lean 
née,  gendre  de  Guillaume,  comte 
ilty  d'Hollande  et  Zelande,  et  qui 
ît  en  la  maison  de  son  beau  père , 
é  des  tumultes  et  guerres  ciuiles  de  la 
et  comme  la  raison  commendoit ,  ce 
igneur  debuoit  estre  bien  tost  appelle 
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pour  estre  nourry  près  de  son  père  et  entremis 
aux  affaires  de  la  corone. 

Le  comte  d'Annignac  et  ses  partiaux ,  mes- 
memenl  les  princes  angeuins ,  considéraient 
que  ce  dauphin  leur  seroit  merueilleusement 
suspect ,  pource  qu'il  hauoit  prins  nourriture 
presque  entre  les  mains  de  leur  grand  ennemy 
de  Bourgougne;  à  raison  de  ce  que  le  comte 
Guillaume,  la  comtesse  sa  femme,  fille  da 
duc  Hardy,  et  la  voisinance  des  prouinors 
bourgouguones ,  de  Flandres,  Artois,  Bra- 
bant,  Rhétel  et  Thiéracbe,  et  la  familiarité 
prinse  auec  les  seigneurs  qui  y  sont,  hauoit 
causé  une  cognoissance ,  une  amitié  et  comme 
mutuelle  intelligence  auec  ledict  dauphin.  Et 
au  contraire  ils  se  promettoient  la  jouissance 
de  tout  si  le  comte  de  Ponthieu ,  Charles, 
dernier  fils  de  France,  venoit  à  estre  dauphin  ; 
car,  comme  il  estoit  gendre  du  duc  d'An- 
iou (1),  presque  nourry  par  iceluy  et  comme 
imbu  des  passions  angeuines  et  orleanoises 
contre  la  maison  de  Bourgougne ,  il  failloit 
croire  que  plus  facilement  ils  le  manieraient, 
mesnicment  en  son  bas  eage,  que  non  pas 
l'aisné  qui  estoit  en  HainaulL  Et  pour  ce,  Ion 
dict  qu'ils  tindrent  moïen  que  ledict  aisné  fut 
empoisoné  de  bone  heure,  auant  qu'il  print 
l'administration  ,  et  que  leurs  parties  aduerses 
fussent  introduictes  de  rechef  au  maniement 
des  affaires. 

D'autre  part ,  le  duc  de  Bourgougne ,  con- 
sidérant de  inesme  combien  c'est  qu'il  luy 
importoit  d'huuoir  ce  nouueau  dauphin  pour 
fauorable,  uioîcnet  une  communication  avec 
luy  et  ledict  comte  d'Hainault ,  s'en  promet- 
tant quelque  heureux  succès ,  pource  que  le 
dauphin  hauoit  espousé  dame  laqueline,  fille 
dudict  comte  d'Hainault  et  de  sa  sœur  :  ipinct 
que  Ion  s'apperceuoit  assés  qu'il  ne  goustoit 
pas  les  façons  de  faire  de  ceux  qui  tenoient 
pour  Orléans. 

Et  comme  le  comte  d'Hainault,  cognots- 
sant  l'intention  des  ennemis  de  Bourgougne 
estre  de  désirer  un  prince  qui  fut  du  tout  a 
leur  déuolion ,  se  doublai  que  Ion  ne  feit  le 
mesme  tour  à  son  gendre  que  Ion  hauoit  faict 
au  dauphin  Loys  dernier,  afin  que  Ion  donat 
place  a  Charles,  dernier  enfant  de  France, 
il  entrait  en  merueilleux  soubçon  et  demeurait 
incertain  de  ce  qu'il  debnoit  faire ,  craignant 
de  perdre  son  gendre  s'il  le  laissoit  passer  en 
France  ;  et  d'autre  part  il  Toïoit  que  si  Ion  ne 
l'y  conduisoit ,  les  adversaires  pourraient 
moïener  qne  le  plus  ieune ,  qui  estoit  en  leurs 
mains ,  fut  entremis. 

Lsquelles  incertaines  pensées  il  estoit  plongé 
quand  la  communication  fut  faicte  auec  le  duc 
de  Bourgougne  :  car  lors  fut  prinse  délibéra- 

(1)  Ce  mariage  de  Charles ,  devenu  dauphin  en 
avril  4447  ,  avec  Marie,  fille  de  Louis  H,  duc 


d'Aniou  et  roi  titulaire  de  Naplcs,  ne  fut  accompli 
qu'eu  4432. 
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lions  ciuiles  tant  ovlrageoscs  i 
pour  lors  Ion  les  eipériinen toit. 

Mais  lis  péchés  de  la  France  fàmli 
que  les  remontrances  de  ce  bon  prince  Bu- 
rent effecl  :  car  le  chastoy  et  la  justice  (' 
n'estoit  encor  accomplie  ,  et  mesmemeal 
ledict  sein  sine  duquel  les  princes  et  [ 
de  France  liauoîent  estes  principaux  ; 
ricîers,  fauorisans  le  fans  pape  contre  le  lé- 
gitime, sinon  la  vénérable  Sorbonne ,  bqarBe 
constamment  se  rangeât  à  l'obéissance  <h 
pasteur  résidant  à  Rome,  comme  estait k 
vray  el  le  légitime  vicaire  de  lésas  Christ. 


CHAPITRE  XL. 

Sonnelks  fitoprioses  dn  doc  de  kirptftr ,  rt  Ht  à 
daushii  leai. 

Pendant  que  ces  choses  estoîeat  en  ma, 
les  Parisiens  uuectionés  au  party  de  Best- 
gougne  furent  occasionés  de  penser  à  rmstf 
méiiiiige  :  prenans  occasion  sur  ce  que  ss 
Ai-inignacs,  faisans  prétexte  de  quelque  (sent 
que  les  Anglois  enlretenoienl  en  la  Aeft- 
m  an  die  ,  havoient  faict  un  impest  et  IsnV 
1res- grande,  par  le  muïen  de  laquelle  kl 
peuples  se  Ireuuoient  estrangement  (beats. 
Ce  que  plusieurs  ne  pouuoient  dissinmlercl 
ilienhoienl  les  inoîens  pour  y  remédier: 
considéra ns  bien  que  le  duc  de  Berry,  «n- 
ricieux  de  son  naturel ,  cl  le  duc  d'Arnûgnar, 
qui  alloit  furetant  par  tout  les  thrésors  de) 
princes  du  sang  roïal ,  et  qui  hauoît  bimsst 
prendre  et  distribuer  les  deniers  et  krïaui  ose 
la  roi  ne  tenok  reserrés  en  diuerses  eccusfif 
ne  se  donoienl  peine  de  soulager 
le  peuple. 

i)e  cecy  le  duc  de  Bourgougne 
verty,  il  dépeschat  quelques  homes 
la  fascherie  et  mutinerie  des  Pai 
que  iceux  s'esleuans  contre  les  Aiwgeacs, 
il  peut  entrer  puis  après  en  senrté  et  tundskt 
en  gouu ornement  ledict  lean ,  nouneaa  éss- 
phin.  De  plus,  il  feit  couler  dedans  la  vfli 
quelques  gens  de  guerre  qui  debuoient  e*t 
comme  conducteurs  des  combats  si  Ion  tret- 
voit  quelque  résistance ,  mesmesacnt  par  k 
présence  et  gens  du  conneslable  et  de  TaaeftJ 
du  Cliastel,  préuost  de  Paris;  et  forent  osf 
le  duc  dcpcschcs  messire  leanet  de  Peu. 
laques  de  Fosseusc,  le  sieur  de  S.  Lifiier  eî 
autres.  Mais  cela  fut  découuert  et  ne  ses! 
es  lie  mis  en  ruipiution.  Toutefois  Icscisi 
se  retirèrent,  et  faisans  leuées  de  gens, cas* 
ru  mit  quelques  places  et  quartiers  des  court* 
d'Heu ,  Dammarlin  et  autres.  Et  d'autre  p"1» 
messire  Ferry  de  Maillv ,  les  sieurs  de  Sokr* 
lean  de  Fosseusc,  1rs  frères  de  Saueuse,  U?1 
de  \\  ara  gin  es.  Païen  de  Beau  fort,  Loji* 
lirunc),  Ivan  de  Dungneure  cotumeeccrrit  * 
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lion  de  conduire  ce  ieune  prince  à  Paris ,  et 
que  pour  l'assrurer  contre  les  entreprinses 
des  ennemis,  seroilfaietc  ligue  auec  le  duc  de 
Bourgougne  ,  qui ,  auec  toutes  ses  forces , 
aideroit  el  assisieroit  ledict  dauphin. 

Mais  ces  peu  cauts  seigneurs  discouroient 
seulement  pour  la  seurlé  en  guerre  ouucrte, 
sans  aduiser  aux  remèdes  contre  les  entre- 
prinses sec  relies  que  Ion  faict  par  einhusches, 
poisons  et  autres  moïens  couuerls  ;  et  se  trou- 
vèrent en  peu  de  temps  trompés  en  leurs 
discours,  couime  en  Tannée  suiuanlc  serai 
dict. 

Ce  pendant  l'empereur  Sigismond,  prince 
dcuotieux ,  désirant  trcuuer  quelque  fin  aux 
dissensions  el  schysme  qui  estoienl  lors  en 
l'Ecclisc,  el  pour  raison  desquels  le  S.  Concile 
de  Constance  estoit  lors  indict  (1)  ,  passât  en 
(îaule,  puis  en  Angleterre  (2)  et  eu  llespagnc, 
pour  disposer  les  princes  à  ce  que  leurs  que- 
relles particulières  mises  à  bas ,  Ion  voulut 
entendre  unanimement  à  secourir  TKccIise  el 
la  Clircslîenté ,  qui  scmbloil  estre  rangée  au 
dernier  poincl  de  lotis  mal-heurs  pour  les 
grandes  accroissanccs  de  l'empire  turqursque, 
multitude  d'hérésies  infâmes  cl  impicuses  que 
le  diable  hauoil  rcnouuellérs  ,  faisant  sçauoir 
à  ses  disciples  les  fautes  desià  coiidcmiiées 
des  hcrcsiarchcs  des  siècles  passés  :  oullrc  ce 
que  de  long  temps  ton  n'hntioit  veiï  les  princes 
clirestiens  si  barbaremenl  et  cruellement  ban- 
dés les  uns  contre  les  autres ,  ny  les  dissen- 

(1)  Au  commencement  «le  l'année  1415,  Jcan- 
sans-peur  avait  envoie  eau  saint  Concile,  jk>ui 
»  aucunes  gi  amies  el  très-hautes  hesongnes,  qui  si 
>  grandement  louchent  son  bien  et  honneur  que 
»  plus  ne  peuvent,  >  Simon  «le  Saulx,  abbé  de 
Moulier-St.-Jcaii  eu  Auxois  ,  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  St.- Georges  el  de  S  le. -Croix  ,  Jean  de 
Mcutchâtel,  seigneur  tic  Monlaigu,  Pierre  Cauclion, 
vidamc  de  Reims,  depuis  é\c<|ue  de  Beau  vais  , 
Jean  de  Mon iliotil ,  aumônier,  et  Jean  Beaupére, 
maître  en  théologie.  Ces  ambassadeurs,  charges  de 
présents  destinés  aux  pères  les  plus  înlluenU  du 
concile  ,  devaient  gagner  les  esprits  en  faveur  de  la 
doctrine  qu'avait  soutenue  le  moine  Jean  Petit,  à 
la  suite  du  meurtie  du  duc  d'Orléans.  Le  prince 
d'Oraugc  se  trouvait  également  au  concile  eu  avril 
suivant. 

(2)  Venu  en  Angleterre  avec  le  dessein  de  né- 
gocier la  naix  entre  cette  couronue  et  la  France  , 
Sigismond  préféra  conclure  une  alliance  secrète 
avec  le  roi  fleuri  V ,  de  laquelle  il  se  promettait  le 
recouvrement  de  toutes  les  |>ro>iiiccs  de  l'ancien 
loiaumc  d'Ailes,  passées  successif  eme  ni  sous  la 
domination  Iran  ça  Uc  ;  le  truite  fut  lait  a  Cauterberv 
le  ili  août  14  If».  Deux  uitiis  après ,  une  eulrcviie 
des  deux  monarque*  el  du  duc  de  Bourgogne  eut 
heu  à  Cul. lis  ,  el  dura  neuf  jours.  Ce  dernier,  cédant 
aux*  instaure*  de  Sigismond  et  de  Henri  ,  qui  lui 
pioiiieltaieut  de  grands  avantage»  ,  consentît  à 
s'unir  à  eux  cmilie  Cliarle*  VI.  En  même  tcui|i*  il 
lit  lmmin.»gr  à  Sigismond  pour  le  comté  de  Bour- 
gogne et  l.i  sciguciiiie  d'Ainsi  .  <pii ,  selon  ses  pro- 
pies  evpiessions,    rc/ri'ffiVfif  (/«•  i'rmpirv  «/* AlU- 
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■  les  mains.  El  de  rechef,  en  au  1res  en- 
lûcts  se  treuuérent  2,000  cheuaux  repartis 
r  compagnies  soubs  un  cheualier  lombard , 
asirc  lean  de  Gaigny ,  Iean  d'Aubigny, 
an  el  Lamy  du  Clar ,  frères ,  sauoïcns ,  et 
très  en  bon  nombre  ,  qui  donércnl ,  du 
sic  de  Cambresis ,  sur  quelques  terre*  des 
irtiaux  d'Orléans. 

Ces  calamités  ne  furent  encor  seules  :  mais 
aune  les  infortunes  sont  ordinairement  en- 
taillées les  unes  auec  les  autres,  ces  tra- 
«x  furent  suiuis  de  deux  cas  et  faicts  la- 
eaubles.  Le  premier  desquels  fut  par  la 
ortdu  ieune  daupbin  ;  et  l'autre,  parce  que 

duc  de  Berry,  mourant  en  Péage  de  quatre 
iagt  dix  ans  (1),  et  le  duc  d'Aniou  (2)  pa- 
âlletneut ,  qui  seuls  restoient  du  sang  roïal 
ouaernans  les  affaires  de  la  corone,  toutes 
m  affaires  reoenoient  entre  les  mains  du  con- 
eslable  d'Armignac,  restant  tout  seul  schyv- 
Mtique  entre  les  princes  de  France ,  et  nour- 
■sant  les  diuisions  de  l'Ëcclise  auec  Taneguy 
■  Chaslel  et  leurs  partiaux ,  beaucoup  plus 
■cfaeux  et  inolcstes  au  duc  de  Bourgougne  que 
es  autres  princes  du  sang  n'esloienl.  Toute- 
«s  encor,  à  ce  dernier  il  y  bauoit  remède 
rompt  si  le  dauphin  heut  vescu  :  car  facile- 
M  Ion  les  heut  mis  hors  de  place. 

Mais  cest  inespéré  décès  troublai  toutes  les 
bires  du  duc  de  Bourgougne.  Ce  que  vrai- 
wblablement  les  Armignacs  hauoient  dis- 
mru  ;  et  pour  ce ,  enlendans  que  le  comte 
t  llainault  venoit  à  la  suite  du  dauphin  , 
M  gendre ,  accompagné  de  petit  nombre 
t  gens ,  contre  l'opinion  du  duc  qui  con- 
eâJoit  que  Ion  menast  armée ,  et  que  desià 
s  prince  estoit  arriué  à  Compiégne  où  il  se 
afraiebiisoil ,  attendant  le  retour  de  son 
eau  père  ,  qui  debuoit  passer  oultre  iusques 

Paris  el  treuuer  quelque  remède  contre  ces 
serres  ciuiles,  subornèrent  un  meschant,  qui 
iattaoec  deux  mains  empoisonées  embrasser  le 
rince  par  le  col ,  ainsy  qu'il  passoit  le  temps 
i  la  paume  auec  quelques  princes  de  sa 
aille.  De  quoy  il  aduint  que  dans  huict  iours 
Issottrut  (apuril  1417),  enflé  si  cslrangemenl 
■r  le  col  et  par  le  visaige  et  par  le  reste  du 
astps,  que  c'estoit  horreur  que  de  le  veoir, 
sais  principalement  pour  ce  que  les  yeux , 
csaune  demy  arrachés,  luy  sorloient  hors  de 
bars  sièges.  El  le  comte  mesme,  estant  à 
•ans,  faillit  de  recepuoir  sa  part  de  ces  mes- 
ràaacelés;  mais  estant  de  bouc  heure  aduerty, 
il  priât  la  fuitte  a  l'impourucu ,  suiuy  de 
deai  de  ses  gens  seulement,  et  relornat  à 
Coapirgnc  où  il  Ircuuat  son  gendre  plus  tost 
aort  qu'il  n'hauoit  sceù  sa  maladie. 

Cela  meit  le  duc  de  Bourgougne  hors  d'espoir 

(1)  Le  15  juin  1416  ,  à  Page  d'environ  76  ans. 
(T,  Louis  II ,  |>ctil-(tls  du  roi  Jean  et  roi  titulaire 
lt  feplc» ,  mourut  le  l29  avril  1417,  âgé  de  40  ans. 
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de  treuuer  asseurance à  ses  affaires, sinon  auec 
les  armes  ;  et  pour  ce,  afin  de  se  fortifier,  il  fui 
content  de  faire  trefueauec  les  Anglois  iusques  a 
la  S.  Michel  de  l'an  1417,  n'haïanl  voulu  passer 
l'alliance  et  confédération  contre  le  roïaume 
de  France,  combien  que  l'Anglois  luy  faisoit 
bone  part  des  conquestes.  Car  le  duc ,  plus 
généreux  que  vindicatif,  ne  voulut  passer  si 
auant  en  ses  inimitiés  que  de  douer  laueur  au 
viel  et  inexorable  ennemy  des  François.  Si 
est-ce  qu'il  fut  encor  trcuué  forlestrange  que 
luy,  qui  estoit  vassal  de  la  corone  ,  heut  prius 
la  hardiesse  de  faire  accord  particulier  auec 
un  es  (ranger.  Mais  sa  légitime  excuse  estoit 
sur  la  nécessité  que  luy  donoient  les  affaires 
el  occurrences. 

Quelques  aulheurs  mettent  ces  trefucs  auant 
le  décès  du  dauphin ,  comme  pareillement  la 
prinse  que  le  duc  feit  de  la  ville  de  Bologne 
sur  la  mer ,  appert ena nie  à  la  vefue  du  duc  de 
Berry.  Pour  laquelle  faire  le  duc  estoit  occa- 
sioué  pour  ce  que  ceste  dame  s'est  oit  remariée 
auec  un  gcntil-bomc  de  la  maison  de  la  Tri- 
moille  (I)  qui  luy  estoit  ennemy;  lequel, 
pour  ce  ,  n'haïant  voulu  permettre  que  place 
de  telle  importance  vint  aux  mains  de  ses  ad- 
versaires, s'en  saisit  le  premier,  comme  \ille 
qui  luy  estoit  subiecle  en  lief  à  cause  de  son 
comté  d'Artois.  El  ce  pendant  il  se  gardai  de 
toutes  hostilités  ,  combien  que  la  guerre  des 
Anglois  el  la  victoire  gaignéc  en  mer  par  le 
duc  de  Clarence  ton  Ire  le  connestable  d'Ar- 
mignac ,  campant  Uartieur ,  l'inuitassent  à  se 
remuer. 


CHAPITRE  XLI. 

Les  €0Ds,ir&Iei  di  duc  de  Bsurgoope  à  lYtlstr  de  Paris, 
el  déliuraoce  de  la  rtine  et  ■riscrae  de  Fruce. 

L'aimée  1417,  comme  approuvante  la  fin 
et  le  dernier  acte  de  ceste  longue  tragédie,  serai 
plus  difficile  et  plus  estrangement  fournie  de 
conspirations  grandes,  aliénations  de  volontés 
et  multiplications  d'iniures ,  d'autant  que  Ion 
y  verrat  les  Armignacs  se  ioûans  du  roïaume, 
brauans  la  roine,  conduisans  comme  en  laisse 
et  en  main  le  ieune  enfant ,  dauphin  nouueau 
de  France.  D'autre  part  aussi  les  Anglois  se 
feront  sentir  ;  le  duc  de  Bourgougne  ferai 
entendre  le  tort  qui  luy  est  faict  ;  la  roine  ferai 
cognoistre  l'indignité  des  offences  exercées 
contre  elle;  le  peuple  gémirai  et  ensemble  ferai 
entendre  ses  plaintes  partout ,  et  lésai  net  concile 
de  Constance  doncral  sa  censure  pour  remédier 

(1)  Georges ,  seigneur  de  la  Trémoille ,  grand- 
maître  el  gcnvral  réformateur  des  eaux  et  forêts  de 
France  en  4443 ,  puis  grand  chambellan  et  prin- 
cipal miniaire  du  roi  Charles  VII ,  avait  épousé , 
en  novembre  4446,  Jeanne ,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Boulogne ,  veuve  du  duc  de  Berry. 


1019 


MkMOIBIS  DIS  BoUBGOUClfOXS  DE  LA 


à  tant  de  m  radians  fa  icts.  Et  enfin,  reste  année 
mettrai  sur  le  théâtre  tontes  les  factions  de 
France,  les  malbeortés  dépendantes  d'icelles, 
et  finalement  monslrerat  le  dernier  poinct  de 
ses  infortunes. 

Le  duc  de  Bourgougne,  Guillaume  VI, 
■comte  de  Hainault,  son  beau  frère,  et  leurs 
amis  ofFcncés  par  le  grand  tort  faict  au  dernier 
dauphin  et   a  eux  inesnies   qui  csloirnt  ses 
plus  aflectionés ,  entrèrent  en  discours  sur  la 
vengeance  de  ces!  oulraige,  comme  pareille- 
ment à  rendre  la  peur  que  le  connestahle  et 
ses  adhérons  hauoient  faicte  audict  comte  de 
Hainault.  Pour  quoy  résouldrc,  ils  s'assem- 
blèrent à  Douar  et  conclurent  la  vengeance  à 
communes  forces  et  de  celles  de  leurs  parens 
et  amis.  Mais  de  reclicf  s'y  treuuat  un  empes- 
chement  par  la  maladie  dernière  du  comte  : 
car  tost  après  il  se  couchai  au  lie!  de  la  mort 
en  son  chasteau  de  Bouchain,  et  ne  peut  do- 
ncr  les  aides  cl  les  assistances  de  guerre  qu'il 
liauoit  promis ,   et  dame  laquelinc ,    sa  fille 
et  héritière  uniuerselle,  n'y  peut  entendre, 
parce  qu'elle  se  treuuat  à  l'instant  empeschée 
en  guerres  par  lean  de  Dauiérc,  son  oncle, 
cuesque  de  Liège  (1),  qui  vouloit  hauoirmcil- 
leure  part  que  celle  que  le  duc  Aubert ,  son 
perc,  luy  hauoit  faicte,  et  mainlciioil  que  les 
isles  d'Hollande  et  de  Zélande  ne  poiiiioicnt 
eslre  tenues  par  filles.  Et  passant  oiihre  de 
paroles  à  l'effecl,  il  emportât,  par  intelligences, 
Dordrech  et  Gorich  ou  Gorcum  ,   faisant  ce 
pendant  dresser  armée  pour  résister,  toirc 
pour  assaillir  sa  niepee  ,  s'esta nt  d'autant  plus 
fortifié,  qu'il  hauoit  espousé  Klysahclh  ,  du- 
chesse de   Lu tzem bourg ,  vefuc  du  fut  duc 
Antoine  de  Brabant. 

Mais  ceslc  ieune  comtesse  faqueline ,  aidée 
par  le  duc  de  Bourgougne ,  feil  promplement 
serrer  Gorich  par  une  bone  armée  qu'elle  y 
cnuoïal;  au  moïen  de  quoy,  et  pour  la  leuer, 
l'enncroy  luy  présentai  bataille,  qui  hcul  issue 
au  domaige  d'iccluy,  et  y  perdit  2,000  homes, 
entre  lesquels  furent  messire  Guillaume  d'Ar- 
klen  ,  né  du  sang  des  comtes  d'Hollande , 
Otho  de  Buren  cl  autres ,  sans  les  prisoniers, 
qui  furent  les  comtes  de  Vernebourg ,  d'U- 
bergen  ,  les  sieurs  A  lard  de  Buren  ,  Arnolph 
d'Aigucmont  et  autres  chefs  principaux.  Mais 
la  comtesse  perdit  messire  Valeran  de  Brcdc- 
rode.  Elle  emportât  neantmoins  la  tille  et 
rangeât  son  oncle  à  la  raison  ;  puis,  comme 
elle  estoit  Têtue,  elle  espousat  lean,  duc  de 
Brabant,  fils  d'Antoine  de  Bourgougne  (1 4 1 8). 
Ces  choses  retardèrent  par  quelque  temps 
le  duc  de  Bourgougne  de  passer  en  France  ; 
mais  enfin  ne  volant  aucun  moïen  de  paix 
aucc  les  Armignacs ,  le  maling  vouloir  des- 

(1)  Pc  4390  à  1417.  Alor*  il  rentra  dam  le 
monde,  après  avoir  rr»igné  son  évèchc  entre  les 
main*  du  tomerain  pontife. 


FiAzrcM-CoMTÉ.  Lùtrc  x  ,  fftay  jgf . 
quels  îl  recognoiasoit  et  bx 
iours ,  mesmement  en  la  persooe 
se  despiunt  aussi  de  ce  que  luy, 

du  sang,  estoît  esloingné  de  la  i 

Armignac  caressé  auec  quelques  « 
compaignons,  il  délibérai  de  doser  place  a 
ses  passions  et  d'user  de  la  comaaodîtéqaihrr 
estoit  présentée  sur  le  voîage  que  les  AagJaîs 
faisoient  et  sur  le  mauuais  tratcteieaU  que  Isa 
faisoit  à  la  roiue ,  réléguée  et  tenue  en  prisse 
et  chargée  en  son  honeor,  mais  principale» 
ment  sur  le  méconteniemenl  que  les  pcapai 
hauoient  de  ce  que  cest  Armignac  fouacniail 
toutes  choses  par  ses  Gascons,  emportott  km 
les  thrésors,  hauoit  faiet  ietler  nue  intolé- 
rable imposition  et  abusoit  sans  veigougst 
de  la  persone  et  puissance  du  roj  et  de  su 
en  fans. 

A  quoy  luy  vint  fort  a  propos  que  les  Seau* 
Pères ,  congrégès  en  concile  à  Constance,  h 
déchirèrent  administrateur  et  gouuerntur  sa 
roïaume  comme  prince  du  sang ,  auec  dèoa- 
ration  d'inhabilité  contre  le  comte  d'Arangasr. 
Mais  pource  que  cela  hauoit  affaire  de  ©> 
gnoissance  particulière  vers  les  Tilles  et  lu 
peuples  du  roïaume,  îl  feit  adresser  IstM 
partout  pour  la  Justification  de  ses  desseias  e) 
à  la  culpe   des  Armignacs ,  euuoiaut  à  ent 
cflect  les  sieurs  dimbercourt ,  Philippe  st 
Moruillers  et  les  sieurs  de  Fosseuse  :  paris 
moïen  de  quoy  les  principales  villes  de  K» 
cardie  et  autres  en  Nortmandie  et  lie»  cir- 
conuoisins   de    Paris  suîuirent   son   pattr, 
mesmement  parce  qu'il  eslaignoit  toutes  fs- 
belles,  sauf  l'imposition  du  ad.  Puis  il  sut 
sentir  ses  armes  et  la  force,  enuoîant  et  il  Usât, 
comme  deuant  soy,  Gaslillimas  et  autres  ca- 
pitaines,  marchans  par  le  Bonloguois;  es 
autres  lieux,  messire  lean  de  Fosseuse,  lésas! 
de  Poix ,  Ferry  de  Mailly,  Loys  de  Thiem- 
bronne  ,  Loys  de  Waragines  et  autres,  oui 
passèrent  la  Some  à  la  Blanche-Tache  assc 
1,200  homes,  d'où  ils  partirent  pour  AssatJt 
qu'ils  gaignérent.  Puis  ils  repassèrent  ven)  Il 
duc  qui  les  attendoit  à  Amiens,  où  son  casas  St 
formoit. 

Et  en  mesme  temps ,  Ion  dict  que  le  sus* 
de  Chas  tel  us  ,  messire  Guy  de  Bar,  leceams 
de  loigny  et  autres  seigneurs  de  Booifnujftf 
campèrent  S.  Florentin ,  pour  lequel  secourir 
le  dauphin  enuoiat  800  homes  d'armes  assis 
lean  de  Torsay ,  général  des  ariialcstien  ni 
France ,  le  mareschal  d'Orléans ,  le  ansr 
d* Auaugour  et  autres.  Mais  ceux-cy  arriaérest 
trop  lard ,  car  ils  trcuuércnt  que  desiâ  la  phet 
hauoit  eslée  forcée. 

Ce  pendant  les  Anglois  entrèrent  en  lfstt» 
mandieet  emportèrent  la  pins  part  des  vflhs; 
pource  que  le  dauphin  et  le  connestable,  sft- 
chans  l'intention  du  duc  eslre  de  se  présonar 
à  Paris ,  aimèrent  mieux  abandoncr  la  Serl- 
mandic  aux  Anglois  que  Paris  au  duc  * 
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ne  :  si  grande  et  véhémente  et  toit 
qn'ib  portoienl  aux  Bourgougnons. 

>  pari ,  le  due  de  Beurgougne ,  sor- 
iens,  réduisit  toutes  les  bones  places, 
•I  les  passaiges  à  sa  déuolion ,  hâtant 
quand  elle  esloit  unie ,  de  60,000 
i  plus  part  de  geus  à  clieual ,  aus- 
sr  le  sieur  de  l'Isle-Adain  se  vint 
combien  qu'il  lient  précédemment 
rty  contraire.  Puis  il  marchât  contre 
îi  messîre  lean  de  Luxembourg  se 
st  combattit  l'armée  de  France,  qu'il 
it  de  se  retirer. 

e  camp  tirât  à  Bcaumont-sur-Oise , 
-.garde,  conduicte  par  les  sieurs  de 
î  Fosscusc  et  de  Salenoue,  arrivant 
re,  reserrat  la  place  et  empesebat 

>  d'icelle,  iusques  à  ce  que  le  camp 
,  Ce  que  ne  fut  plus  lost  que  la  place 
S  et  le  pillage  laissé  audict  sieur  de 
usine  marcschal  du  camp  général  y 
•it  en  garde  ceste  ville  à  un  gentil- 
argouguon,    nommé  lean  de  Tar- 

cesle  place,  le  camp  marchât  plus 
iques  entre  Pontoisc  et  Mculan,  où  le 
■t  la  monstre  générale  de  son  armée, 
,  comme  Ion  escript,  GO, 000  homes, 
es  chefs  et  conducteurs  est  oient  Phi- 
cond  fils  du  fut  duc*  de  Brabunt, 
lean  de  Vergy,  marescbal  de  Bour 
niessire  Antoine  de  Vergy,  comte 
artîn,  Loys  de  Chalon,  fils  du  prince 
(I),  le  sieur  de  Salm ,  lean  de  la 
,  sieur  de  lonuelle,  Guillaume  de 
le  sieur  de  llailly,  niessire  Régnier 
rdc  la  Roche,  les  sieurs  de  Ncuf- 
Je  Montaigu  ,  de  Chastelvilain  ,  de 
•I  (2),  de  Rochefort,  messîre  lean 
ruoe ,  messîre  lean  de  Champdiuers, 
de  Chastelus,  lean  de  Digoine, 
l'Encre ,  Antoine  de  Toulongeon  , 
«frère,  Guy  de  Bar,  Gaulihier  de 
atoine  de  la  Marche ,  laques ,  sieur 
ambles,  Pierre  de  Beauflremont,  la 
utils  de  la  Bourgougnc ,  oullre  les- 
ient  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
Bas,  du  nombre  desquels  estoient 
lean  de  Lutzcmbourg  ,  les  sieurs 
r,  de  Fosseuse,  Antoine  de  Croy,  le 
Amiens,  les  sieurs  d'Auxy,  d'inchy, 
,  de  llumiéres ,  de  Rambures,  de 
es,   de   Bouruonuille ,    d'Humber- 

Mupagnie  conduite  par  ce  seigneur  était 
im*  betirs  et  dfx  plus  nobles.  Il  avait  sous 
iKers  bannerets ,  8  ccuyers  bannerrftft  , 
w  bachelier ,  ZkA  écuyers  ,  6  trompettes 
trier  s. 

ion  de  Coucy  ,  sieur  de  Chatcauvietuc  et 
11  quitta  le  scr\  ice  du  duc  en  novembre 
•  retourner  en  Savoie ,  ton  pays  d'ori- 
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court ,  de  Lent,  de  Longueval ,' de  Noyvlle, 
de  Kainecourt ,  de  Lannoy,  de  Brimen  et 
autres  braucs  et  affectionés  subiects  ou  par- 
tiaux de  Bourgougne. 

Le  duc ,  auec  ce  grand  appareil ,  marchât 
contre  Paris  et  se  leit  veoir  aux  Parisiens , 
espérant  quelque  mouuemenU  Mais  la  garde 
que  le  couuesiable  faisoil  esloit  iusques  à 
cela  tant  estroicte ,  que  persone  n'bauoit*  la 
hardiesse  de  se  mouuoir.  Et  pour  ce,  le  duc 
baïaut  séiourné  quelque  temps  au  camp  de 
l'Arbie  Sec,  se  iettat  sur  l^s  places  voi- 
sines et  emportât  Senlis,  Moullhéry,  Mar- 
coussis,  Dourdan,  Palaiseau ,  Chartres,  Ks- 
tampes ,  Gaillardon ,  au  dessus  de  Paris  ;  et 
en  bas,  il  rangeât  le  pont  de  S.  Cloud,  Pon- 
toise ,  Beauiuont,  Meulan  et  antres. 

Apres  ces  exploict*  il  meit  le  [siège  devant 
Corbeil ,  espérant  de  forcer  la  place  ;  mais  il 
fut  conseillé  de  leuer  le  camp  pour  aller  treuuer 
la  roine,  laquelle,  demy  prisoniére  et  veillée 
fort  soigneusement ,  rhauoil  enuoïé  prier  de 
l'aller  veoir  cl  de  la  tirer  de  la  captiuité  en 
laquelle  elle  se  relreuuoit  pour  lors  par  U 
malice  des  Ariuiguaes. 

Le  duc ,  sortant  de  Cliartres  auec  une  partie 
de  ses  plus  coulidens  et  plus  vaillant ,  passât 
par  Bouueual  et  Vcndo»uic  et  arriuat  à  deux 
lieues  près  de  Tours,  d'où  il  desbandat  de  la 
graude  troupe  les  sieurs  de  Vergy  et  Fosseuse, 
auec  800  clieuaux ,  pour  faire  einbusche  auprès 
de  la  ville.  Et  de  rechef  fut  enuoïé  Hector  de 
Saueuse,  auec  soixante  salades,  qui  vint  saluer 
la  roine  et  pourueoir  à  ce  que  les  gardes  qui 
luy  hauoient  esters  donées  ne  feissent  aucun 
uiouucuient.  Ce  que  fut  heureusement  exé- 
quuté,  et  la  roi  ne  auec  dame  Catherine,  sa 
lille ,  déliurées  par  le  duc  et  la  ville  de  Tours 
réduicte  à  leur  obéissance,  moîenant  la  remise 
de  toutes  gabelles,  sauf  du  sel,  qui  fut  faicte 
par  les  deux  princes  (1418).  De  quoy  l'affec- 
tion du  peuple  fut  plus  aduancée  à  la  faneur 
du  duc  de  Bourgougne ,  mesmement  pource 
que ,  par  cflecl ,  toutes  les  villes  qui  venotent 
en  l'obéissance  estoient  déchargées  et  exemptes 
desdictes  impositions. 


CHAPITRE  XLII. 
Kstttiii  dessein  di  die  et  tarpagie. 

La  roine,  estant  délîurée  de  la  main  de  ses 
ennemis,  auec  lesquels  die  n'bauoit  grand 
espoir  de  réconciliation ,  puisque  leurs  mau- 
vaises affections  s'estoient  esiargies  et  dé- 
bordées si  auant  que  de  luy  engaiger  sa  répu- 
tation et  son  honeur,  et  la  priuer  de  quelques 
siens  deniers  et  ioïaux ,  et  en6n  de  l'hauoir 
réduicte  au  nombre  des  prisoniéres,  comme 
si  desià  ils  heussent  songé  an  genre  de  mort 
qu'ils  luy  vouloient  doner,  print  résolat&on 
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de  fauociscr  le  parly  tic  Bourgougne  le  plut 
soingucusemeiil  qu'il  luy  seroit  possible.  A 
quoy  le  duc  cl  ses  plu*  particuliers  heruileurs 
triioicul  la  forle  niain,  prcioïans  que  la  pré- 
sent* cl  la  déclaration  de  la  volonté  de  la 
ruine  forlifiemil  leur  parly  ,  puisqu'il  ne  leur 
esloil  possible  d  luuoir  l'ullcclioii  du  dauphin, 
possédée  du  loul  par  le  coinlc  d'Armignac, 
persouage  non  seulement  vaillant,  mais  tueur 
fort  aduisé  cl  caull. 

Kl  certes ,  il  esloil  bien  facile  de  retenir  en 
bouc  volonté  la  ruine,  iniiirîée  par  les  Ar- 
migiiacs  en  lanldc  \illaiiirs  sorlcs,  parce  qu'ils 
liauoienl  estes  iusques  la  tant  passioiic*  cl 
oultragcux  que  de  l.i  charger  mis  le  rov  et 
le  dauphin,  son  lils,  de  faute  faicle  en  son 
mariage  cl  d'hauoir  entretenu  plus  familière 
aceôinlance  el  priuaullé  aucc  un  genlil-houie, 
le  chevalier  Lovs  Bourdon  ,  qu'il  lie  eoiiue- 
noit  à  Tlioneur  et  a  la  foy  d'une  dame  mariée, 
et  à  la  grandeur  d'une  tant  illustre  princesse, 
qui  estoil  ruine  cl  femme  du  roy  des  François. 
A  quov  ils  liauoienl  adiousté  une  iniurc ,  qui 
fut  de'  la  dépouiller  de  toutes  les  richesses 
qu'elle  hauoil  espargnées  cl  reserrées  en  quel- 
ques ccclises,  alin  de  s'en  seruir  pour  un 
dernier  secours  en  tel  lenips  de  ces  guerres 
ciuiles. 

Or,  le  nioïen  cl  faurur  que  Ion  voulut  Urer 
de  sa  préacucc  debuoil  estre  de  niueltre  la 
roine  en  sa  première  authorilé  ,  voire  encor 
de  accroistre  iccllc  le  plus  que  lun  pourroil. 
Ce  que  le  duc  feil,  luy  persuadant  de  se  dé- 
claircr  régente  du  roïaume  pour  riiilirmilé  du 
rov,  son  mary,  bas  cage  du  dauphin  el  demie 
capliuilé  d'iccluv-  Ce  qiicfulcxcquuic  en  res- 
criplions  cnuoïécs  aux  boncs  villes  du  roïau- 
me, lesquelles  en  partie  acquiescèrent,  el  par 
cela  qu'en  émolnguat  la  court  de  parlement 
qu'elle  instituât  lors  à  Amiens. 

Car  tomme  la  court  de  Paris  estoil  assub- 
icetic  aux  Aruiigiinrs,  qui ,  aucc  grand  nombre 
de  soldats,  commandoienl  à  Paris  soubs  le 
inesme  dauphin,  conneslablc  d'Armignac, 
le  vicomte  de  iNarbonnc,  Taneguy  du  Chas- 
tri  ,  les  sieurs  d'Arpajon ,  de  Seuerae  el  plu- 
sieurs autres,  ils  treuuérent  expédient  de  faire 
une  court  souuerainc  a  Amiens  pour  la  Pi- 
cardie, Vermandois,  Tournay,  sencscliaulséc 
de  Poiithieu  et  au'rcs  lieux  circonuoisiiis ,  el 
une  semblable  a  Troyes  |>our  la  Champuignc 

et  pais  prochains. 

Ktauuqucrauctoritércquiseyfuladiouslce, 

sans  laquelle  la  souucrainelé  ne  pcul  estre 
souslenuë,  il  fut  déclairé  que  ces  courts  hau- 
roient  les  expéditions  el  pouuoirs  de  chancel- 
lerie et  derniers  resorls.  Oullrc  plus ,  ils  fei- 
renl  choisir  pour  fcxpédilitm  des  patcnlcsel 
lettres  closes  le  scel  auquel  esloil  grauée  l'i- 
mage  de  la  roine  niesme,  estant  sur  ses  pieds, 
les  bras  pandans  ,  cl  a  sa  dcxlre  les  arme» 
roialcs,    a   gauche    l'cscussoii   cscartclé    de 


Ittt 


France  cl  de  Bauicre.  El  do  racket,  i 
uun  tculemenl  par  la  grandeur  de  la  i 
el  la  eoiiduicle  de  paix,  mais  encor  paria 
estais  de  la  guerre ,  Ion  confirmai  enstt  aea- 
velle  auctorilé  de  la  roine,  Ion  appeJbla  k 
charge  de  conneslable  Charles  I,  dur  de  Lor- 
raine, cl  eu  fui  priué  le  coin  le  d'Araiigaac. 


CHAPITRE  XLNI. 

Eipédiliuns  «la  duc ,  ri  linscr  duré  à  sau-cup . 

Au  a  ht  que  les  auc toril  es  susdîclcs  dooên 
à  la  roine  se  déchirassent,  le  duc,  voiatt 
l'hvuer  approucher  cl  sracliant  les  forces  de 
ses  ennemis  n'cslre  si  grandes  qu'il  aenl  •> 
casion  de  les  beaucoup  craindre ,  lirrntial  kl 
compagnees  des  Païs  Bas  el  de  la  Picardie, 
conimciidanlqucmessire  lean  de  Luiieaiboaoj 
hyucrneroit  à  M onldidier,  Hector  el  Pbihpee 
de  Saueuse  à  Bcatiuais ,  le  baslard  de  Tkia 
à  Senlis ,  à  Ponloise  le  sieur  de  l'isle  Adam, 
à  Meulan  le  sieur  de  Cohcm  ;  et  autmcntn 
furent  mis  en  autres  places  ,  se  réseruaat ass- 
lcmenl  ses  compagnees  de  Bourçoogne,autt 
lesquelles  il  se  lenoil  asses  fort  et  amorti. 

Toutefois,  la  diuision  de  l'année  encan» 
rageai  le  conneslable  d'Armignac  et  luya# 
espérer  de  pouuoir  faire  quelque  bon  ex^ssistf* 
s'il  pouuoil  à  l'iinpourueù  faire  sa  càfnfnV 
Et  de  faicl  il  sorti!  en  campagne  fariuj  tk 
quinze  ou  dix  huiti  cens  homes  d'armes,  fk 
nombre  desquels  il  en  débandai  trais  ea 
quatre  cens,  qui  doncrenl  an  quartier  cm  skar 
de  Verray,  botirgougnon  ;  mais  ils  fatal 
receûs  et  soustmus  iusqurs  à  ce  que  le  ont, 
qui  estoil  dedans  loigny  aucc  la  roiue  et 
quelques  chefs  des  plus  îoisins,  furent  ea 
armes  :  car  lors  ces  auant  -  coureurs  forçât 
chargés  de  telle  sorte,  que  Ion  les  tornat  ea 
fui  lie  iusques  aux  compagnees  que  leconast- 
lable  hauoil  retenues,  lesquelles,  aucc  tarant 
impétuosité  et  sans  grandement  marrkanckr, 
furent  assaillies  el  contr.iincles  de  se  rrlirer. 
En  quov  le  sieur  de  Chastelvilain  feil  m* 
grand  debuoir ,  niesuienienl  ponrec  qne  et 
fut  eeluy  qui  plus  longuement  demeurai  H 
combat  el  a  la  poursuîtte,  honorant  la  enanji 
que  le  duc  luy  hauoil  donc  de  comiuaudar  i 
la  plus  pari  des  compagnees  qui  tanaieat 
estées  choisies  pour  reste  faction. 

Depuis  ce  temps,  le  duc  passât  sans  oajf 
parler  de  l'cnneni)  ;  et ,  arriuant  à  Trojtii 
tint  la  main  à  la  déclaration  des  choses  cau- 
tenués  au  chapitre  précédent.  De  là  H 
par  le  Thy  crache  en  Bourgougne  et  vint  II 
l'empereur  Sigismond  à  Montmciiard,  um 
Monslrelct,  ou  Monibvliard ,  on  Jfaanaf- 
/in/i(l). 

(I)  ixiXc  pu  Ire  vue  île  Sigiftmoml  aver  le  doc  è> 
lluiir^o^iic  avail  pour  Lui  piincipal  de  coalrt* 
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tin  V,  et  fat  aulheur  des  priuiléges  de  nostre 
université  de  Dole  (1). 


•  ce  tefops  le  doc  C  il  la  guerre 
oc ,  pour  diviser  I  orces  et  les 
des  Armignacs.  E  a  cest  effect  il 
ebé  lean  de  Chalon,  prince  d'O- 
illautue  de  Vienne  ,  sieur  de 
mec  forces  suffisantes,  lesquelles, 
ois  et  sur  le  riuage  du  Rhosne, 
dire  et  assubicctirciit  le  Lyonois 
iusques  à  Auignon  ,  réduisans 
s  à  l'obéissance ,  sauf  Beaucaire 
te  deuant  Auignon.  De  sorte  que 

que  les  partiaux  d*Armignac 
lire  soubs  messire  Regnauld  de 
rcacuesque  de  Rheiuis,  et  mes- 

Lens  ,  demeurèrent  vains  et  inu- 

■C  le  roy  d'Angleterre,  faisant  son 
it  de  querelles  ,  haïanl  son  armée 
tdie  grande,  forte  et  mal  coin- 
Te  que  les  forces  des  Armignacs 
jées  contre  les  Bourgougnons  et 
itté  la  guerre  aux  Anglois  (sauf 
que*  places  commodes  et  iinpor- 
tuoit  laissé  bones  garnisons),  ha- 
^aen  ,  Falaise ,  Auranches,  S.  Lo, 
bérebourg,  Lizieux ,  Cous  tance 
«x  de  la  Nortinaudie  iusques  à 
,  mattée  par  famine  et  longueur 
e  pouuoit  long  temps  résister  à 
,  non  victorieuses,  mais  fortunées 
attuês. 

e  entre  1rs  calamités  de  tant  mal 
ées  il  y  beul  quelque  chose  propre 
r'alégrer  le  monde ,  Ion  érigeât 
e  Sauoîe  (2)  el  de  Cléues  (3)  en 
ot  duc  de  Sauoie  ,  Amédé,  et  de 
phe.  Et  encor ,  ce  que  fut  de  beau- 
leur  et  plus  proftitublc,  les  schys- 
ent  acheminés  pour  estre  démis 
lion  qu'ils  hauoient  faicte  du 
«tolique.  De  quov  il  aduint  que 
e  le  cardinal  Otto  Colonne,  ro- 
leû  (4) ,  qui  se  feit  appeler  Mar- 

saijels  des  troubles  de  France.  Elle 
libeliard  et  se  prolongea  ,  sans  bcau- 
s,  pendant  presque  tout  le  mois  de 
mi  les  seigneurs  de  la  suite  de  Jean 
âme  de  Vienne ,  sire  de  St.  Georges  , 
!rgy  ,  Humbert  de  Villcrscxcl,  comte 
les  sires  d'Oisela  y  ,  tle  Coslebrune  , 
Ihainjpdivers ,  Jacques,  fils  de  Jean 
el  Claude  de  Beauvoir  de  C  lias  le  lus. 
te  entrevue ,  à  laquelle  s'était  joint 
,  duc  de  Savoie ,  avait  eu  lieu  a  Bàle , 
iers  jours  de  juin  1417. 
>  des  notes  précédentes, 
rcs  de  l'empereur  Sigismond  du  19 

du  même  empereur  de  l 'année  sui- 

action  eut  lieu  au  concile  de  Con- 
•ovembre  1417. 


CHAPITRE  XL1V. 

Saille  des  perres  ciailes;  «ege  de  Semlis  ;  iriastda  rsy  et 
de  Paris;  a^rtdifMiesUsk^Amigsaeetutra. 

Cssti  longue  tragédie ,  continuée  par  tant 
d'années,  fut  en  cest  an  1418  et  au  auîuanl 
rescliauflee  de  nouuelles  chaleurs  et  exaspérée 
de  nouoelles  iniures,  qui  furent  cause  de 
mettre  et  le  roy,  et  le  dauphin ,  et  le  roîaume 
en  extrême  calamité  et  presque  en  dernière 
ruine.  Ce  que  Ion  cognoistrat  par  cela  que 
vy  après  serat  dict,  mesmement  es  accident 
du  connestable  d'Armiguac  et  du  duc  de 
Bourgougne,  la  postérité  duquel}  ou  pour 
hauoir  raison  de  ce  que  Ion  luy  occupoit ,  ou 
pour  venger  les  griefues  iniures  qui,  en  dîners 
temps ,  luy  boni  estées  faictes ,  print  de  telle 
heure  les  armes  que  presque  tousiours  elles 
luy  sont  demeurées  victorieuses. 

Entendons  doneques  que  le  duc  de  Bourgou- 
gne  ne  fut  plus  tost  party  de  Champagne,  que  les 
Armignacs  et  le  dauphin  iettérent  quelques 
gens  aux  champs  el  feirent  courir  les  lieux  ès- 
quels  les  garnisons  de  Bourgougne  logeoient , 
et  feirent  en  ceste  sorte  quelques  exploiclt: 
parce  que  Philippe  de  Saueuse ,  sortant  de 
Beauuais  pour  faire  course  au  comté  de  Ger- 
mon!, fut  rencontré  cldeflaictauec  120  chenaux; 
et  eu  diuers  autres  endroicts  Ion  s'efforçoit  de 
prendre  le  aultet  l'aduantaige  des  armes.  Mais 
le  connestable  se  treuuoit  tant  eropesché, 
pour  la  proximité  de  tant  de  garnisons  qui 
esioient  à  l'enlour  de  Paris ,  qu'il  ne  sçauoit 
quel  remède  choisir  pour  se  faire  quitte  de 
tant  de  mésaises.  Toutefois,  enfin  il  résolut 
de  camper  les  places  et  de  forcer  les  com- 
pagnées  qui  y  estoient  logées  de  se  retirer. 

Son  premier  effort ,  qu'il  expérimentât 
malheureux,  fut  contre  Sentis,  où,  pour 
authoriser  son  faict  d'aduantage,  il  menât  le 
roy,  combien  qu'il  fut  fort  mal  dispost.  Les 
assiégés  résistèrent  brauement ,  et  hafans 
estes  r'afraichis  par  cent  soldats  de  Bourgou- 
gne ,  que  les  sieurs  lean  de  Lutzembourg  et 
de  Fosseuse  leur  enuolérent ,  attendirent  le 
secours  qui  leur  estoit  promis  et  que  Ion  ap- 
prestoit  en  Artois  et  en  Picardie ,  iusques  au 
nombre  de  huict  mille ,  soubs  lesdicls  sieurs 
de  S.  Pol  (Lutzembourg)  et  de  Fosseuse, 
les  sieurs  Guy  de  Bar,  Bailly  d'Auxois, 
de  Tlsle  -  Adam  ,  des  frères  de  Saueuse , 
d'Ailly  ,    de  Waragines  ,   de   Cohem  ,  de 

(4)  Vers  ce  même  temps  (5  avril  1418,  après 
Pâques),  le  duc  de  Bourgogne  fit  de  son  côté 
différentes  concessions  aux  bourgeois  de  la  vills  de 


Gray. 
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Longueual ,  de  Poix ,  de  Miramonl  et  autres, 
le  tout  par  commcndemenl  de  Philippe,  comte 
de  Charrolois ,  qui  à  cest  effccl ,  et  par  com- 
mendemenl  du  duc  son  perc,  hauoit  faict 
congréger  les  estais  du  païs  et  hauoit  impétrc 
la  leuée  de  ces  gens  et  quelques  deniers  pour 
leur  souldc.  Le  secours,  marchant  à  longues 
iournëcs,  pource  que,  dans  le  19  en  apuril, 
il  debuoil  estre  à  la  barbe  de  l'en  ne my  pour 
le  combattre  ou  le  forcer  de  déloger ,  arriuat 
en  veuë  de  l'cnncmy  le  iour  mesme  19.  Ce 
que  fui  cause  au  conncstablc  de  faire  doner 
aux  armes  et  de  ranger  ses  gens  hors  des 
tranchées  pour  combattre  le  secours.  Mais  les 
assiégés  feircnl  ce  pendant  une  subite  et  ines- 
pérée saillie  sur  le  bagaige  et  tentes  des  en- 
nemis :  pour  raison  de  quoy  le  connestable , 
perdant  cœur  et  désespérant  delà  victoire, 
se'  mcil  à  faire  sa  relraicte  contre  Paris, 
haïant  faict  mourir  quatre  seigneurs  qui  luy 
hauoient  estes  mis.  en  ostaige  pour  la  reddi- 
tion de  la  ville  deans  le  19.  Mais  la  vengeance 
de  ces  quatre  suiuit  bien  tost  après,  parce  que 
les  assiégés  feirent  mourir  46  prisoniers  qu'ils 
tcnoieiil,  aucc  deux  femmes. 

Pendant  que  les  affaires  de  la  guerre  vont 
auec  ces  misères  ,  le  pape ,  faisant  le  bon 
office  de  vrav  pere  cl  pasteur,  députai  les  car- 
dinaux des  Ui'MiiscldcS.  Marc  pour  appaiscr 
et  appointer  ces  cruelles  difliculiés  :  prenant 
commisération  des  calamités  de  la  France , 
irauailléc  par  ses  enfans  et  cruellement  as- 
saillie par  ses  anciens  ennemis  d'Angleterre. 
Pour  raison  de  quoy,  il  fut  conclud  que ,  à 
Montcrcau-Fault- Yonne,  les  députés  des  roy 
de  France  cl  dur  de  Itourgougiie  s'asscmblc- 
roient.  Ce  que  fut  faict  le  17  may  1418,  et 
treuual-oii  le  moïeii  d'un  accord  (pie  le  roy, 
la  roinc,  te  dauphin  cl  le  duc  de  liourgougiic 
aggréerent. 

Mais  le  conncstablc  d'Armignac,  le  chan- 
celier ,  Taneguy  du  Cliastcl ,  Raymond  du  la 
Guerre  et  autres ,  qui  se  repaissoienl  des  difli- 
culiés publiques,  et  remeltoicnl  la  sourie  d'eux 
cl  de  leurs  biens  en  la  guerre  ciuilc  de  leur 
patrie,  sçach.ins  bien  (pie,  la  paix  faille,  il/ne 
seroient  a.vseiïrcs  et  qu'il/,  recepuroicut  cb.istn\ 
de  leurs  ollenccs,  cxco^iu'rciil  et  treuuérenl 
les  uioïriib  de  troubler  et  de  renuerser  toul  ce 
que  Ion  hauoit  pourparlé,  voire  conclud. 

De  quoy  le  peuple  de  Paris  fut  tant  irrité 
Mir  li*  il«'jil.iivr  qu'il  trrrjmoil  <  1 1-  s:*s  Kiiii;>iii  s 
cl  r;i  m  iut .-»  loiiii^  ,  que  quelque*  ciloieliM  l'êao- 
lurcut  de  le  l'aire  quille  de  ces  Armigiiacs ,  et 
île  se  ln^i-r  soiibs  la  protection  de  llourgou- 
gii«*  A  IVxéquulion  de  quoy  fut  clioist  Phi- 
lij»})i- ,  sieur  de  l'IsIc-Ad.im  ,  lequel  auec  (itiv 
(I.  liai ,  les  sieurs  de  Chasteliis,  de  Otciireiisc, 
(1*  \ i  1 1 \ ,  de  \\  «ii.i^iues,  Liouiiet  de  llouriioii- 
\ille  <l  a  ut  us  ,  suiuis  de  800  soldais,  entrât 
dedans  Paris  par  la  porte  S.  Germain  ,  ciiui- 
ron  le  29  de  uiay  ,  cl  eu  eu  Ira  ut  paisiblement 
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faisoil  crier  :  bt  paix  ! 
paix  !  de  la  part  du  doc  de 
marchant  contre  le  petit  ^uaïasi) 
400  Parisiens  qui  se  ioingnirent ,  et  apreiesi 
.plusieurs  autres  et  presque  en  noaabre  iaisr. 

Le  roy  et  Pierre ,  sieur  de  Preux,  de  h 
maison  de  Bourbon ,  forent  surprias  et  coa- 
traincts  de  marcher  auec  eux  pour  autnorisrr 
leur  faîcU  Le  chancelier  Ifrnry  de  Marie,  k 
conncstablc  d'Armignac,  Raymonet  de  h 
Guerre ,  les  cuesques  de  Bayeux  ,  de  SeoKs, 
de  Xaîntes,  de  Coustance,  les  sieurs  Hector 
de  Chartres ,  Enguerrand  de  Marcoassy,  k 
comte  de  Grand  pré  et  autres ,  passans  le  noav 
bre  de  trois  mille,  furent  dépesches.  Qmit 
aux  connestable,  chancelier  et  La  Guerre,  il 
furent  trois  ou  quatre  iours  traînes  tous  naè 
par  la  ville  de  Paris ,  puis  tous  trois  lies  en- 
semble ,  mis  sur  la  table  de  marbre  du  palaâ, 
haïant  ledict  connestable  une  esgui licite  «en 
peau  propre,  que  Ion  luy  hauoit  levé  de desai 
le  corps  et  mis  en  escharpe ,  pour 
de  sa  scruictte  ou  bande  blanche  (1). 

Le  dauphin,  emporté  par  Taneguy  duCau- 
tel,  fut  en  seurlé  dedans  la  Bastille,  cfoàsiai 
tost  il  partit  pour  Corbeil ,  où  il  frit  nouassi 
amas  de  gens,  soubs  le  marcschal  de  Bien  et 
le  sieur  de  Barbazan  ,  et  s'efforçât  par  easeV 
rentrera  Paris,  pensant  la  recouurer;  suJI 
ilz  furent  repouls  es  auec  perte  de  pris  de  Ml 
homes. 

Après  cela ,  le  roy ,  la  roi  ne ,  le  due  se 
Bourgougne  (2)  et  leurs  gens,  appaîscrtat  ■ 
peuple  le  mieux  qu'il  fut  possible,  et  insti- 
tuèrent prcuosldc  Paris  Guy  de  Bar,  et  capi- 
taine de  la  Bastille,  le  sieur  de  Canoy;  pat? 
m  ares  cli  aux  de  France ,  1rs  sieurs  de  Tlsle* 
Adam  cl  («bastclits  ;  pour  admirai  de  France, 
Charles  de  Lens  ;  pour  grand  panelirr,  le- 
biiicl  de  Mailly  ;  chancelier,  Kitttarac  Sf 
Lustre  ,  et  Philippe  de  Moruilliers  pour  Bft* 
inier  p  n'aident  (7>).  Gc  que  aduint 
temps  que  Koueu ,  contrai  mie  |iar  la  U\ 
se  rendit  au\  Auglois  (4).  Kl  ce  pendant,  b 
peste  se  meit  à  Paris ,  qui  emportât  le  priacf 
d'Orange  (5). 

(I)  Oi  .itlrrux  inav&arre,  digne  |HiwW»t  éê 
joiiiiit-es  de  septembre  l"9'J,  cul  lieu  le  Mja*« 

;'J)  l'.v  p  iiuc  «lail  :ilor»  a  Dijon  ;  averti  «k»  •*•• 
iitiiieiilstlc  !a  i  .ipil.ilc  ,  il  ru  lit  part  au*  uiiuifeal 
im^ih  t.i.s  <if»  «It'i.x  iMiin^fi^ncs ,  au&t  piel»  il  *Vsfi 
u'i.il<v-\oii\  a  tllùiilItm-Kur-Sciiic  pour  aaVrt»* 
eux  njiiiiidie  la  reine  a  Troie*,  cl  de  la  Kit*"* 
.i  l'ai  in,  ou  ils  aimèrent  au  moi»  de  jtûiWt* 

(70  Tlii.baiid  VIII  ,  sire  de  XcufcaWad ,  * 
nomme  ^mid-inuiiif  de  France  au  mois  dTcxtat* 
lUH;  il  cxnea  tretle  dignilc  jusqu'à  la,  aaort  aw 
mi  (iliiirlrs  VI. 

(t)  llemi  V  d'Angleterre  entra  dan*  rettr  & 
le  I!)  j.ut\ici  H 19  .  il  |uiile  lilirdc  roi  de  Int» 

(.'))  Le  i  ilri  eiiilne.  Son  i(ir|»  fui  Iran*!***  P 
eu  m  le  de  Uoui^m^uc  cl  luhumc  dans  l'cgla*  • 
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CHAPITRE  XLV. 

affairr*  du  duc  de  Bourgougue  après  la  réduction 
de  Paris. 

rinsc  de  ces  te  capitale  du  roïaume  de 
attirât  au  parly  du  Bourgougne  pres- 
tes les  \illcs  circonuoisines ,  entre  les- 
fureiil  l'éronnc,  Compiégnc,  Laon  , 
s,  Crcil,  i\o>uii,  Coibcil ,  le  Plcs- 
iisors  ,  Cbauny- sur- Oise  et  autres, 
les  Compiégnc  et  Soissuns  furent  re- 
par  les  gens  du  dauphin,  lequel  estant 
par  le  \icomte  de  IWhonne,  le  icune 
d'Armi^uac  ,  Tancguy  du  Ghastcl  et 
,  oc  songeoil  à  autre  chose  que  à  la 
nce ,  combien  qu'il  \eil  à  l'œil  que  le 
;  Bourgougne  uiodéroil  la  victoire  de 
•rie,  qu'il  »cmbloil  plus  lost  penser  à 
ne  et  seure  paix  qu'a  la  guerre.  Et  à  la 
,  le  duc  recherchoit  l'amitié  auee  le 
o  plus  <pie  toutes  autres  choses,  espé- 
ii'un  bon   accord   se    feroil  :   pour  ce 

que  le  dauphin  u'hauoit  aucune  iuslc 
te  courroux  contre  luy  ,  et  que  la  guerre 
il  commencé  n\  contre  le  roy  et  roïau- 
y  contre  les  frères  du  dauphin,  mais 
les  Orlcanois  et  Armignacs,  qui  lous- 
Vsloicnl  monstres  ennemis  de  sa  mai- 

discouroit  aussi  que  le  dauphin  incli- 
sans  faute  à  cest  accord  ,  pour  ce  que 
eut  les  Auglois,  conlinuaiis  leurs  coiw 
l,  einportcroicnl  auec  le  temps,  ou  le 
ou  bonc  partie  du  roïaume.  Ce  que  ne 
il  estre  mieux  remédié  que  par  la  réu- 
es  esprits  et  forces  francoises.  Mais  cest 
ne  demeuroil  seul  eu  la  conception  du 
parce  que ,  désirant  d'y  adiousler  les 
,  lenoil  les  plus  honestes  inolcns  qu'il 
it  pour  faire  coguoislrc  son  bon  vouloir 
ipliin  ;  car,  oullrc  ce  qu'il  en  déclairat 
le  chose ,  il  luy  r'enuoïat  la  princesse  sa 

•  ,  accompagnée  fort  magnifiquement  ; 
cesser  les  insolences  du  peuple  de  Paris, 
iliat  de  mort  quelques  tumultueux  qui 
enl  continuer  les  meurtres. 

*  l'opiniastretc  cl  la  malice  des  scrui- 
do  dauphin  ,  l'ambition  d'iccux  el  la 
c  qu'ilz  hauoient  de  quelque  futur  chas- 
rompircnl  de  rechef  les  desseins  de  la 
El  certes ,  comme  ceux  qui  le  suiuoient 
al  tous  petits  compaignons ,  nouucaux 
et  de  petite  renommée ,  au  lieu  que  par 
tant  Ion  voïoit  en  la  querelle  les  princes 

je  de  Mon  l-S  te  .-Marie.  Il  avait  teste  à  Lons- 
aûer  le  21  octobre  de  Tannée  précédente.  Lui 
iri»  mort  a  Mconolis,  éuient  fils  de  Louis 
iloo  ,  seigneur  d'Argué!  et  de  Cuiscl,  el  de 
erite  de  Vienne ,  dame  de  St.-Laurcnt-dc- 
ke ,  sa  femme  depuis  le  10  mars  1352  (v.  *.)• 
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d'Orléans  ,  d'Angolcsmc ,  de  Vertus ,  de  Ber- 
rv ,  de  Bourbon  ,  de  Bauicre ,  de  Bar,  de 
Lorraine,  les  comtes  d'Albrel,  d'Armignac, 
de  Damuiarlin  ,  d'Auxcrre ,  de  Vienne ,  de 
loingny  el  autres  suiuans  le  contraire  parly 
à  celuy  de  Bourgougne ,  maintenant  Ion  ne 
voïoit  auprès  du  dauphin  que  de  simples  gen- 
tils-homes ,  et  la  plupart  cadets ,  auec  le  vi- 
comte de  Narbonnc ,  Boucicault ,  Barbazan  , 
du  Chaslcl,  La  livre,  Xan  Irai  lies  et  autres 
de. petite  estoufe  ,  qui  préuoïoient  l'aduancc- 
uicnt  d'eux  cl  de  leurs  maisons  aux  premières 
charges  de  la  France ,  des  connectables,  chan- 
celiers ,  mareschaux  ,  admiraux  cl  autres ,  si 
une  fois  le  duc  de  Bourgougne  .cl  les  siens 
estoient  entretenus  en  la  guerre.  Mais  ilz  se 
trompèrent  grandement  et  rompirent  coup  à 
leurs  desseins  quand  ilz  résolurent,  non  pas  la 
guerre  de  Bourgougne ,  mais  la  mort  du  duc, 
parce  que  cela  de  quoy  ilz  hauoient  mieux 
pensé  proffilcr  fui  la  ruine  entière  d'eux  mes- 
mes  cl  l'cxlrcmo  calamité  de  leur  chef. 

Le  duc  de  Bourgougne,  haïant  faict  tous 
debuoirs  pour  acheminer  la  paix  ,  entendit  la 
continuation  de  mauuaisc  volonté  de  tous  les 
susdicts  en  son  endroict  ;  pour  ce ,  il  s'ap- 
presiat  de  nouucau  à  la  guerre ,  cl  résolut , 
puis  que  autrement  pour  la  seurté  de  soy , 
de  ses  estais  et  amis ,  il  ne  pouuoil ,  de  se 
ioindre  auec  les  Anglois  (1)  ,  lesquels  il  voïoit 
estre  appelles  à  la  corone  par  le  mauuais  dé- 
mon de  la  France. 


CHAPITRE  XLVI. 

Mention  de  paix  auec  les  Anplois,  cl  «(tord  trompeur  du 
dauphin. 

Le  duc,  voïant  le  cœur  inexorable  du  dau- 
phin et  des  siens  cl  le  progrès  des  affaires, 
qui  scmbloienl  se  r'eschaufer  cl  prospérer 
pour  ses  ennemis  ,  enorguillis  de  ce  qu'ilz 
hauoient  surprins  par  Boucicault  la  ville  de 
Soissons ,  où  estoient  Saueuse  et  Bournon- 
ville  ,  cl  pareillement  Compiégnc ,  et  en  Gn  la 
ville  de  Tours ,  deuant  laquelle  le  dauphin 
mesme  s'estoit  présenté  ;  et  au  contraire,  les 
gens  du  duc  de  Bourgougne  n'hauoient  rien  ad- 


(1)  Au  mois  d'août  1418 ,  celte  pensée  de  s'unir 


aunn 

baîid  VIII ,  seigneur  de  Ncufchâtcl,  "cl  Diego 
d'Olivcira  ,  portugais  de  naissance ,  son  écuyer 
d'honneur  et  l'un  de  ses  chambellans ,  avec  la  mis- 
sion de  solliciter  c  aide  el  secours  de  gens  d'armes 
»  et  de  trait  en  la  prochaine  saison  (Tété ,  au  scr- 

>  vice  du  roi  de  France  ,  à  la  poursuite  que  ledit 

>  monseigneur  de  Bourgogne  avait  entreprise  au 

>  bien  du  roi  et  de  son  royaume.  >  Ferreras  (Hist. 
géiiér.  d* Espagne ,  vi ,  226 ,  )  affirme  que  ce  se- 
cours était  demande  contre  les  Anglais. 
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Tancé  d'aduantage-que  de  la  prias*  de  Coucy  ; 
et  que  d'autre  part ,  les  Anglois ,  après  hauoir 
réduicts  en  leur  puissance  Rouen  et  autres 
villes  de  Nortmandie,  s'estoient  in  discret  te- 
ment  eslargis  par  la  Picardie  et  courus  iusques 
aux  portes  de  Clermont ,  Beauuais ,  Montdi- 
dier,  Rreteul,  Cambra/,  Abbeuille,  S.  Valéry 
et  autres  places ,  comme  pour  con\raindre  le 
duc  de  les  regarder;  il  résolut  de  composer 
auec  ces  insulaires  et  de  laisser  perdre  ce  ieune 
prince ,  puis  que ,  contre  toute  raison ,  il  vou- 
loil  faaatersa  ruine. 

Pour  y  paruenir,  il  prestat  l'aureille  aux 
réquisitions  que  le  roy  anglois  faisoit  de  son 
maryage  auec  dame  Catherine  de  France  , 
sœur  du  dauphin  :  car  le  duc ,  s'estant  rendu 
à  Pontoise  auec  le  roy  Charles  ,  la  roine  et 
auec  la  princesse ,  d'où  ilz  se  partirent ,  sauf 
le  roy,  qui  demeurât  pour  cause  de  son  infir- 
mité ,  passât  -oultre  auec  1 ,000  homes ,  pour 
se  treuuer  en  certain  lieu  ohoisy  et  bien  cioz , 
proche  de  Meulan ,  où  le  roy  d'Angleterre , 
pareillement  suiuy  de  1,000  homes,  et  accom- 
pagné des  ducs  de  Glarence  et  de  Glocestre, 
ses  frères ,  se  treuuat.  Mais  Ion  ne  peut  aucune 
chose  arrester,  parce  que  les  demandes  du  roy 
anglois  furent  par  trop  excessiues  :  d'autant 
que,  ouhre  100,000  escuz,  il  vouloit  la 
Guienne ,  la  Nortmandîe ,  et  autres  seigneu- 
ries déchargées  de  fief,  qui  luy  furent  refusées 
par  le  duc  de  Bourgougne,  qui  ne  vouloit 
tant  facilement  consentir  à  la  diminution  des 
membres  de  la  corone. 

Lon  dict  que  le  nouueau  espoir  qu'il  h  eut 
de  faire  l'appoinctcment  auec  le  dauphin  , 
ainsy  qu'il  désirott  surtout ,  luy  refroidit  l'af- 
fection de  traicter  auec  l'Anglois  :  considérant 
que  la  grandeur  des  Anglois  ne  pourrait  en  fin 
estre  autre  chose  que  sa  ruine  et  l'éuersion  de 
sa  maison  ,  ainsy  que  de  toutes  les  autres  qui 
estoient  du  sang  de  France.  Ce  que  le  roy 
d'Angleterre  luy  donat  assés  clairement  à  en- 
tendre ,  luy  disant  fièrement ,  sur  leur  sépa- 
ration et  départ ,  qu'il  mettrait  auec  le  temps 
hors  du  roïaume ,  roy,  roine ,  dauphin ,  prin- 
cesse et  le  duc  de  Bourgougne  mesuie,  puis 
que  lon  luy  refusoit  ce  qu'il  demandoit.  A 
quoy ,  en  mesme  fierté ,  fut  respondu  par  le 
duc,  qu'auant  que  cela  peut  aduenir,  les  An- 
glois et  leur  roy  seraient  fort  lassés,  voire  bien 
empcsclirs  do  panier  leur  petite  isletle,  et  qnc 
de  cela  lon  ne  faisoit  double.  Ce  que  fortuite- 
ment, et  sans  autrement  y  penser,  fut  dict  par 
ces  princes  ;  mais  l'effect  monstrat  que  l'An- 
glois se  trompoit  ,  et  que  le  Bourgougnon 
hauoit  mieux  deuiné. 

Pendant  ce  pourparlé,  le  dauphin,  rueillant 
en  mesme  temps  faire  deux  profils,  de  rompre 
l'accord  anec  les  Anglois  et  d'allécher  le  duc 
son  ennemy,  pour  le  faire  dépescher,  feit  sem- 
blant de  vouloir  entendre  à  la  paix  qu'il  hauoit 
refusé  ;  et  à  ccsl  cffcrl ,  il  enuoïat  Taneguy  du 
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Chaste!  pour  ail 
persuader  une  a  re-Tcâe,  < 
moïen  de  se  dépc  cher  de  son  < 
i  la  venté  ilheut  u'ct ,  si  le  duc  ne  se 
mieux  accompagné  que  km  n'haï» 
D'autant  que ,  haiant  dés  long  lésai 
qu'il  hauroit  grande  guerre  anec  le 
puis  qu'il  refusoit  tons  accords ,  0  lu 
leuer ,  par  le  comte  de  S.  Pol ,  d 
forces  de  gens  d'armes,  qui  le  TÎndf 
ver  sur  le  mesme  temps  de  ee  pou 
paix. 

Taneguy ,  qui  estoit  nome  cault, 
vert  et  grand  dissimulateur,  haian 
par  ceste  venue  que  son  faict  ne  sno 
sceut  tant  dextrement  négocier  son  fi 
lon  ne  s'apperceut  aucunement  de  la 
en  laquelle  il  hauoit  participé  et  que 
me  hauoit  tramé  ;  et  il  impétrat  que 
princes  se  Terraient  sur  le  ponlceaa 
Poilly-le-Fort ,  entre  Corbeil  et  Mei 
ilz  se  treuuérent  proche  d'une  fontaia 
de  grand  nombre  de  soldais ,  lesqn 
laissés  derrière,  ne s'aduançans  anec 
princes  sauf  dix  pour  on  chascun , 
debuoient  soubsigner  l'acte.  Là  rareo 
dauphin  laques  de  Bourbon ,  sieur  d 
Robert  le  Maston ,  chancelier,  le  ▼» 
Narbonne,  les  sieurs  de  Barbazan  f 
gnon }  du  Bocaige ,  de  Montenay,  d 
ches ,  du  Chastel ,  Ieaa  Louuet  \  Hi 
Noyers,  du  Mesnil ,  Pierretier  de  B 
de  la  Vigne;  et  pour  le  duc,  le  comte  d 
lean  de  LulzfMbourg,  Archambauld 
sieur  de  Nauailles,  Anthoine  de  Verf 
d'Autrey ,  Thiebauld  VIII ,  sieur  i 
chastel ,  lean  de  Neufchastel ,  sieur  « 
aigu  ,  lean  de  la  Trimoille ,  Gvill 
Vienne ,  sieur  de  S*  George  et  de  S 
Pierre  de  Bauflremout ,  le  grand  p 
France ,  Gaultier  de  Rupl ,  Charles  < 
lean  de  Costebrune  ,  mareschal  d 
gougne,  lean,  sieur  de  Touloogeoi 
Jaunie  de  Champdhiers,  Régnier  Pot 
sieur  de  Gyac  [i\  Anthoine  de  Tonl 
frère  de  lean  ,  Philippe  lossequin  « 
Rollin.  Dix  desquels ,  d'un  chasqa'i 
debuoient  soubsigner  raccord.  Les 
hont  estes  rapportés  par  les  hâflorw 
qui  hont  touchés  ceste  madère;  et 


(i)  Pierre  de  Ciac ,  homme  ambitie 
de  vices  ei  d'iniquité»  9  devint,  quoique  j 
core,  ministre  et  favori  du  rot  Charles 
connétable  de  Richemont ,  justement  ira 
maUer»atîoiu ,  le  fil  arrêter  en  ftbsaaw 
et ,  à  la  tuile  d'un  prooè»  sommaire,  il  fit 
4496.  Apre»  avoir  lait  périr  Jeanne  de  H 
première  femme ,  alors  enceinte ,  il  époa 
ri  ne ,  dame  de  Lille-Bouchard ,  veuve  d 
de  Chalon,  aeignenr  de  Bnaay  et  d'Aï 
laquelle  se  remaria  en  tioMJcmat  noces  i 
de  la  Trémoille ,  sire  de  Joinrille. 


éhim  riy  tant  en 
M  le  sommaire,  < 


nu  Bc      oucwoics  di  la  Fsuxcxi-Ceirri..  Lime  x  y  Ckap.  jrer  fv       fOSâ 

la  seurté  de  la  paix ,.  la  religion  de  tant  de 


r'apporter  autre 
fut  :  Obliance 


t  et  inimitiés ,  am  né  réciproque  et 
aide  et  assistance  l  Ile ,  réunion 
itise,  abandoaemes»  «autres  allian- 
\  l'iufracteur  soit  abandoaé  de  tous ,  et 
»  à  luy  prestes  soient  remis.  Ce 
'    t(2)deiuuïetl4t9(3). 
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>  sar  U  ntrt  a*i  dse  kat. 


leburoîl  désormais  estre  las  de  ra- 
nt  de  faicts  tragiques ,  et  de  r'ensan- 
e*  eampeigne»  et  les  demeurances  de» 
■  sang  de  tant  de  grands  personages , 
lineraes  années,  sont  passés  en  l'autre 
née  mort  violente.  Mais  il  nous  ad- 

tout  au  contraire,  parce  que  nous 
wesque  au  commencement  des  actes 
i  que  les  guerres  ciuiles  engendrent , 
faons ,  par  ce  que  suiurat ,  que  rien 
ieuant  n'hat  esté  fa  ici  qui  ne  soit 
Ee  ieu  et* plaisir,  si  Ion  considère  les 
iuenues  depuis  ceste  année  :  d'autant 
pur  quelque  temps  les  maisons  de 
gne ,  d'Orléans  et  d'Armignac  se  sont 
»  entre  elles  pour  quelques  onVnces 
sèment  receues  ,  si  est-ce  que  le  roy, 
le  et  l'estranger  n'y  participaient ,  ou 
■oins  c'estoit  auec  bien  peu  de  consi- 

Mais  en  cest  an*t419  ,  nous  verrons 
fietre  le  roy,  le  daupbin  et  la  corone  ; 
art,  les  Anglois  qui  la  vueillent  mieux 
ts  débattre  et  se  l'attribuer;  les  Bour- 
s ,  bouillans  de  vengeance  pour  ha- 
b  tant  vergougneusement  traie  tés. 
k  qui  ioûeront  principalement,  seront 
les  princes  :  le  dauphin ,  haï ,  mal 
le  deniers,  suiuy  de  petits  corapai- 
comme  nouuellement  venus;  les  deux 
rès  puissants  et  riches,  aimés  et  ché- 
stés  et  suiuis  de  très  grandes  et  très 
ses  forces. 

kctique  serai  que ,  contre  la  coustume 
tàllesse  de  France ,  la  foy  publique , 

plutôt  le  17  juillet. 

>ocd  après  la  publication  de  celte  paix  , 
in  donna  rendez-vous  à  sa  noblesse  dans 

Troyes  >  où  elle  devait  s'assembler  pour 
èm  là  en  Normandie  contre  les  Anglais. 
seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  qui  se 
si  a  cet  appel  (août  1419  )  ,  étaient  Jean 

,  Antoine  de  Vcrgy ,  son;  fils  ,  Louis  de 
krlay  ,  prince  cFOrangc  ,  Il umbcrl  de 
I ,  comte  de  la  Roche  ,  Guillaume  de 
seigneur  de  St.  -  Georges  ,  Jean  de  Neul- 
igneur  de  Montaigu  ,  les  sires  de  Ray  > 
,  de  Cbalt  au  vilain  ,  Guy   de    PonUiller  > 


séremens  ppssté*  en  foy  de  princes  se  verront 
mises  soubs  le  pied-  par  ce  ieune  dauphin 4 
Mais  pour  fin  et  corone  de  l'csuure ,  neueluy 
verrons  le  mal-heur»  la  paoureté,  la  honte  et 
une  satisfaction  honorable  par  luy  faicte ,  qui 
serai  éternelle  entre  les  homes  pour  blasme  per- 
pétuel de  sa  ïaute  ;  et  en  fin  une  mort  digne  de 
tel  acte  que  luy  viendrai ,  non  par  un  coup  de 
glaiue  qui  le  face  passer  subitement ,  mais  par 
un  lent  et  souffreteux  trauail,  qui  le  minerat  et 
cruéliserat  quelques  iours ,  et  en  fin ,  haï  des 
siens  plus  proches ,  l'enuoirat  tenir  compte  dt 
ses  actions  par  deuant  le  souuerain  des  sou* 
verains. 

Encor  sien  ces  trois  l'acte* tragique  finis- 
soit ,  il  y  hauroit  quelque  soûlas  entre  cens 
qui  mettent  les  yeux  sur  tant  fascheuses  lec- 
tures; mais  la  continuation  des  rancunes  et 
iniures  que  ces  princes  et  maisons  se  sont 
faictes ,  et  que ,  comme  par  la  main,  les  pères 
hont  doné  à  leurs  enfans  de  générations  à 
autres ,  iusques  à  nostre  temps ,  cela  comble 
d'ennuict  le  cœur  do  l'home  vertueux ,  simple 
et  débonaire.  Si  est-ce  que  le  temps  et  l'ordre 
de  l'histoire  contraignent  que  Ion  s'y  arreale , 
non  pas  longuement ,  comme  la  multitude  des 
faicts  le  requiert ,  mais  couramment ,  pour  se 
dépescher  et  comme  dépestrer  de  tant  fas- 
oàeuses  mémoires. 

Cecy  soit*  dict  comme  pour  argument  des  - 
guerres  que  les  Bourgougnons  et  les  Anglois , 
ioiocts  ensemble ,  hont  faicts  contre  Charles , . 
dauphin  et  puis  roy  de  France,  voire  de  toutes- 
celles  que  les  maisons  d'Austriche  et  d'Hes- 
pagne  hont  beûes  auec  la  maison  de  France 
et  successeurs  des.  familles  d'Orléans  et  de 
Valois.  En  qnoy,  toutes  les  nations  qui  bon* 
cognoissance  et  trafique  en  Europe,,  iusquee 
aux  Turcs  et  aux  Maures  mesmes  de  l'Aphri- 
que,  hont  participé  iusques  à  le  paix  de  l'an 
1559 ,  laquelle  bat  réfroidy  quelque  peu ,  non 
estainct  du  tout ,  la  chaleur  de  ces  vielles  et 
enracinées  querelles ,  qui  semblent  ne  pou- 
voir finir  autrement  que  par  la  restitution  des 
pais  et  seigneuries  occupées,  on  par  l'ex- 
tinction de  l'une  des  familles. 


CHAPITRE  XLVIII. 
Itrt  ta  èsc  kia. 

Toutes  les  régions  de  la  Gaule ,  et  spécia- 
lement celles  qui  estoient  obéissantes  au  dau- 
phin de  France  et  au  duc  de  Bourgougne , 
pensoient  respirer  et  se  reposer  des  trauaux 
de  la  guerre  ciuile ,  estans  tous  les  cbefs  du 
party  orleanois  et  d'Armignac  morts,  priso- 
niers ,  ieunes  ou  abattus ,  et  le  duc  de  Bour- 
gougne mesme ,  auec  tous  ses  paréos,  alliés , 


1055      Mlmoiues  dbs  Uoufttioutiifoas  de  la  Fea^cue-Cout^.  Lùtnx,  i  sap.  MLWtii,      Ji56 


confédérés  ,  amis  ,  serai  leurs ,  vassaux  et 
subiects  unis  au  seruice  de  la  coron c  et  au 
bien  commun  delà  France;  quand  les  serai- 
leur*  du  dauphin  ,.gens  se  uicAiaus  de  leurs 
actions  ou  conuoilcux  d'hauoir  et  amasser  ri- 
chesses plus  que  particulières,  se  ineirciit  à 
remuer  et  relroublcr  la  tranquililc  espérée  de 
la  dernière  paix.  Les  Anglois  tous  seulcls , 
comme  il  semble,  hauoienl  occasion  de  s*cn 
douloir  :  cousidérans  que  non  seulement  ils 
seraient  empeschés  eu  leurs  couqiiestes ,  mais 
encor  qu'ils  seraient  rcmisâct  rcpoulséstdc  la 
France.  Et  ce  désastre  aduint  par  la  légèreté 
du  icunc  dauphin ,  mesléc  dedans  un  certain 
naturel  dépileux  et  vindicatif  qu'il  hauoit , 
et  dedans  la  malice  de  ces  petits  mignons, 
qui,  au  pris  cl  sang  des  subiects,  perle  du 
roïaume  cl  hazard  de  l'héritier  de  France, 
vouloient  faire  une  peschc  eu  eau  trouble  et 
abuser  de  la  ieunesse  de  leur  prince.  Pour 
acheminer  cela,  ils  r'cmplissoienl  les  aurcilles 
de  ce  ieuiie  dauphin  de  mille  mensonges  et 
1 11  y  douoiciit  à  entendre  que  le  duc  ne  sa  lis  - 
faisoit  à  ce  que  ,  par  le  dernier  accord ,  csloit 
passé  entre  eux  toucha  ni  la  guerre  ronlrc  les 
Anglois:  car  le  duc,  disoient-ils ,  n'hal  coin- 
niriicé  la  guerre  à  l'Auglois  ;  il  n'hat  retiré 
ses  garnisons  des  villes  de  la  coron  c  qu'il  liai 
occupées;  il  liai  secret  les  intelligences  auec 
I'ciiikiiiv  ;  il  veut  surprendre  le  dauphin  ;  il 
se  proiucct  de  partager  les  prouinecs  de  la 
France  auec  l'Auglois.  Kl  en  Ireuuans  telles 
ohieclions  cl  les  puhlians  par  tout ,  fuirent  de 
sorte  que  le  dauphin  se  laissât  aller  à  leurs 
persuasions,  cluicsmcmciilà  faire  mourirlc  duc 
sans  se  socier  des  séremens  prestes  et  de  la 
culpc  qui  en  demeurerai l  en  la  conscience. Pour 
f-c  faire,  ils  publièrent  qu'ils  vouloient  aller 
vcoir  les  Anglois  auec  leur  armée,  qui  estoil 
de  20,000  homes  ;  mais  qu'il  esloil  nécessaire 
de  communiquer  des  moïens,  raisons  cl  con- 
cilie le  de  la  guerre  auec  le  duc  de  liourgou- 
g  ne,  <jui,  pour  ce,  seroil  appelle  à  Monlcrcau- 
Faull-l  ou  ne. 

La  résolution  duquel  pourparlé  fut  en  gé- 
néral découucrlca  tous  les  mignons  du  prince, 
demeurant  l'opinion  cuire  tous  qu'il  falloil 
tenir  le  <luc  pour  cuneiin  ,  pour  les  raisons 
susdirles  (jue  puhlioicnl  et  iiieulquoicnt  Ics- 
diels  sieurs  de  !5.irl>;i/;m  ,  de  (■aniachcs.  du 
ISucaigr  ,  du  Chaslcl  ,  l.ouuet ,  le  .Masson  . 
^icoiulcdc  \nrhomic,  d'Kspagnois ,  de  Mon- 
tena\.  liais  une  partie  d'iccu\  ii'hcul  parla  la 
conspiration  de  la  mort  :  car  ,  puis  après 
l'Iiaïans  entendu  ,  ils  en  furent  marris,  consi- 
ilérans  le  iusle  courroux  (piVn  recepuroit  le 
pliure  di*  Koui;M»u;:ue  et  les  maux  qui  en 
prnuieiulruieiit.  Mais  a  t. ml  mal  -  hcurcu.se 
euiispiiMliuii  p.irli<  ip«'i  cul  s.-ulriiiciil  le  \  icointc 
«le    INarliiiiiue  .    l«oiiucl  ,    |.i*t  aillent    de    Pin 


.  (ii. cl.  «.iiir  I»  il.ulh  i  . 
(liilu  i  il  .*.  .     Il- 


.!«,   Ch.iMcI    F-.'! 


For  lier,  Olyuier  Loïet ,  Ponchos  dt  Ha 
sencschal  d'Auuergnc ,  et  quelques  j 

Le  duc ,  haïant  esté  i  nui  lé"  m 
refusât  premièrement ,  i  estant  décoetstihe  de 
ce  (aire  par  la  plus  part  des  siens  y  et  pour  ce 
il  respondit  qu'il  seroil  beaucoup  Meilleur  cl 
séant  que  le  dauphin  vint  à  Troyes  baiser  les 
mains  au  roy  et  à  la  raine  et  faire  ccsle  com- 
munication ,  que  de  la  choisir  autre  part.  Sar 
quoy  Taneguy  du  Cbastel ,  qui  estoil  le  prin- 
cipal des  coniurcs  et  le  plus  effronté,  et  i 
cest  ellcctchoisy  pour  faire  les  messaiges  pow 
induire  le  duc ,  commençât  à  magnifier  h 
bone  affection  du  dauphin  en u ers  le  duc,  util 
conlirmoil  par  une  iufinitc  d'exécrables  sére- 
mens cl  blasphèmes ,  desquels  les  mesrhass  le 
seruenl  toutes  et  quaules  fois  qu'ils  soal  ré- 
solus de  faire  quelque  acte  mesebant,  graid 
et  mémorable;  reiiionslrant  encor  au  dst 
que  le  refus  qu'il  ferait  engendreroit  ca  l'c*- 
prit  du  dauphin  ,  asscs  soubcooeux  ,  «se 
pensée  d'aliénation  de  volonté ,  et  que  le  dst 
ne  serait  en  affection  d'entretenir  raccord  et 
concurrer  auec  lu\  |H>ur  mettre  les  AigUi 
hors  de  la  France.  De  quoy  tous  les  Ynwy* 
cslans  aduertis ,  donuient  le  tort  des nuMci 
futures  au  duc  et  aux  siens. 

Mais  comme  ces  remontrances  furent  taises, 
le  dauphin  r'cscripuil  de  rechef  le  plus  afre- 
lucusement  et  Irompeuscuicnt  qu'il  fut  pai- 
sible par  le  mesme  Du  Chastcl  ;  lequel,  partis! 
les  lettres ,  y  adioustat  du  sien ,  promit  ri 
iural  tant  qu'il  lirai  le  duc  iusques  à  Biay- 
sur-Scinc,  où  l'éuesquc  de  Valence,  frère  dr 
celuv  de  Langrcs,  de  la  ma  bon  illustre  de 
Poitiers ,  \iiit ,  sans  hauoir  part  aucunes  b 
trahison ,  et  persuadai  le  voïage  :  auquel  le 
duc  s'acheminât  le  10  septembre  1419 ,  suis} 
de  .'iOO  homes  d'armes  et  200  archers ,  cosj- 
iiiendés  par  inessire  Charles  du  Lcns  %  Munirai, 
et  laques  de  l.i  lia  unie,  grand-uiaistrc  des  arfcs* 
lesliers  de  France,  vaillans  et  loïaux  capital»**, 
oui  Ire  lesquels  se  relreu  noient  auec  le  dsr 
ceux  sans  lesquels  peu  ou  rien  esloil  (art, 
scauoir  :  Charles,  aisué  du  duc  de  liourbua, 
Archauihaull  de  !\auaillcs ,  frère  «lu  c-onlcee 
Foi\  ,  Ican  de  Fri  bourg,  fils  du  comte  dr 
McuI'cImsIcI  en  Suisse,  Guillaume  de  VieaSf* 
sieur  de  S.  (ieorge.  Antoine  de  Vergy,roa* 
de  D.imiuaiiiu.  sieur  d'Autrcy,  et  IcandeVrf- 
gy ,  I  ;,  sou  frère,  le  sieur  de  tonurlle,lr  siesr 
lean  de  Moiilaigu  ;  de  la  maison  de  Neufcbastrl, 
(iuv  de  Pontaillic,  Antoine  de  Toulongroa,k 
sieur  de  (iyac,  d'Uermay,  Saubertirretastrsv 
Ft  pour  mieux  piper  le  duc  ,  Iuv  fut  doué  le 
chasteaii  de  Moutereau  pour  sa  scurté,  coet- 
Iiien  que  le  colloque  fut  sur  le  pool  cl  k 
tu  eu  rire  y  destiné. 

1    I' Mitli'imi'iM  i   \nl"iiit  dr  Vcrjji  «  du  £¥»■ 

iii:u.-^i- ijuil  .\.ni  r|Hi>ii\t;  au  pont  dr  ■««•- 
t  -    '•      ■  •  (  •■  il  li  %  \  I  lut  an   ifdi  .'».0utlrOP 

•!    .       ;•  • ..  i.       .:  1'  ^ii  uni  i  sel  dr  MmiLviu jv  f 
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pont  et  aux.  barrières  que  à  sa  mort,  laissant  en 
diuers  corps  de  garde  ses  gens  de  guerre , 
soubs  les  sieurs  de  la  Baulme ,  Toulongeon , 
lonuelle  et  autres,  et  se  contentai  d'eslce  assiste 
par  les  sieurs  Charles  de  Bourbon ,  Nauailles» 
Pribourg,  S.  George,  les  frères  de  Vcrgy, 
Pontaillié ,  Lens ,  Gyac ,  aucc  le  secrétaire  de 
Vers ,  que  Ion  disoit  lean  Seguinat  ou  Se- 
quanois. 

Àrriuant  à  la  première  barrière ,  Ion  renou- 
vcllal  les  pariuremens ,  et  ce  non  obstant,  se 
retornanl  à  ses  geus ,  demandât  s'il  pouuoit 
scurement  passer.  Ce  que  luy  fut,  en  trop 
grande  simplicité ,  asseuré  ;  ci  pour  ce  il  s'ad- 
vançat ,  mettant  une  partie  des  siens  deuant 
luy  ;  mais  Ion  n'aduisat  à  garder  la  barrière 
ouuerte.  A  la  seconde  de  mesme ,  où  il  treuuai 
le  chef  de  la  trahison  ,  Taneguy  du  Chaste) , 
sur  lequel ,  comme  il  déclairat  au  sieur  de 
S.  George,  il  ne  mettoit  son  asseurance, 
nions trant  bien  que  les  séremens  ne  le  con- 
tentaient. De  rechef  se  feit  une  faute  :  car  la 
barrière  ne  fut  gardée,  ains  fut  reserrée  ;  do 
sorte  que  tous  ces  seigneurs,  braues  et  ré- 
solus soldats,  furent  comme  dedans  une  car- 
nificine,  enserrés  en  un  lieu  de  massacre. 

A  l'arriuée  deuant  le  dauphin  ,  les  debuoirs 
du  duc  et  les  paroles  d'iceluy  furent  d'humi- 
lité, comme  deuant  l'héritier  de  France,  qui 
debuoit  hauoir  la  souueraineté  de  quelques- 
uns  de  ses  païs ,  et  pour  ce  il  se  humiliât 
iusques  à  tenir  le  genoil  en  terre.  Hais  le  dau- 
phin entrât  par  reprouches,  iniures  et  expro- 
brations  de  ce  que  ses  mignons  luy  hauoieni 
soufUé  à  l'aurcille;  à  raison  de  quoy  la  colère 
luy  montant  au  cerueau ,    il  commandât  le 
meurtre,  donant  le  mot  et  signal  :  il  est  temps; 
auquel ,  comme  au  son  de  trompette,  letraistre 
et  pariurc  Du  Chaste!  luy  donat  d'une  hache 
de  guerre  à  trauers  la  face  ,  luy  faisant  une 
très  large  ouuerturc ,  par  laquelle  puis  après  , 
disoit  un  chcualicrau  fut  roy  François  1er,  les 
Anglais  sont  entrés  en  France,  et  luy  aualat 
le  menton.  Ce  que  feit  rclcuer  le  duc,   et 
(comme  il  esloit  vaillant  au  possible) ,  mettre 
la  main  à  l'espéc ,  ainsy  que  tous  les  seigneurs 
de  sa  suitte  feirent;  mais  par  les  coniurés  il 
fût  tué  ,  le  sieur  de  S.  George  blessé  au  flanc, 
le  comte  de  Dammartin  en  la  main ,  le  sieur  de 
Nauailles  mort,  et  tous  arrestés  sauf  cest  occis 
et  le  sieur  de  jVcufchastcl-Montaigu,  qui,  après 
hauoir  faict  debuoir  ,saultat  les  barrières  et  se 
retirât  entre  les  siens,  lesquels,  suiuans  les 
sieurs  de  Toulongeon,  Sauberticr,d'Hermay,. 
donércnl  \iueracnl  aux  barrières.  Hais  du 
dedans  d'iccllcs ,  en  front ,  et  depuis  la  ville , 
en  doz  ,  ils  furent  chargés,  de  sorte  qu'ils  lu- 
rent conlraincts  de  faire  leur  retraicte  dedans 
le  rhastcau  ,  duquel  la  pluspart  Se  retirât,  n'y 
demeurans  autres  que  les  sieurs  de  lonuelle, 
.  Montaigu  ,  Robert  de  Marigny,  les  sieurs  de 
Scruoiilcs ,   vicomte    de    Mural  ,  Bosinat  ,. 


tainement  il  n'est  dict  sans  cause  que 
destin  nous  tire ,  aucc  quelque  espèce 
leucc  ,  à  ce  que  nous  doibt  aduenir ,  et 
t  les  plus  saiges  et  aduisés  faire  lors  des 
puériles  ,  par  lesquelles  ,  comme  auec 
>rde ,  nous  sommes,  tirés  à  nostre  mal- 

i  est-ce  qui  facilement  se  fut  persuadé 
(grand  duc,  nourry  et  exercé  en  guerres 
»,  et  partant ,  haïant  vcù  et  expérimenté 

sortes  d'infidélités,  ruses,  surprinses 
nperics ,  se  fut  tant  facilement  preste  à  la 
lé  et  puissance  de  ses  ennemis ,  desquels 

se  debuoit  mieux  garder  quand  plus  ils 
ut,  promettoient  cl  asscuroient?  Ëncor 
oit-on  reprendre  d'aduanlage  les  sei- 
s  susdicts  de  son  conseil,  pour  n'bauoir 
'obscruance  du  colloque  d'entre  grands 
es  ,  choisir  le  lieu  ,  en  conuenir ,  l'as- 
r  et  ne  permettre  au  hazard  ce  que  ne 
,  estant  faict ,  aucune  excuse  ny  repen- 
.  Mais  il  leur  faut  remettre  le  faict  sur 
urel  du  duc ,  prince  résolu ,  et  qui  lors 
m  souuent  passoil  et  conduisoit  le  con- 
elou  ses  tolonlés  et  iugemens. 
duedoneques  et  sa  troupe,  trompés,  pas- 
l  oui  ire,  et,  approuchanl  la  ville,  déban- 
t  trop  tard  les  sieurs  de  Toulongeon , 
■oiay  et  Saubertier  pour  recognoistre  la 
!t  l'cnuiron  et  en  faire  rapport.  Ceux-cy 
t  le  pont  barré  de  trois  diiierses  et  équi- 
pes barrières,  fa  icles  commodément  pour 
uphiuois ,  et  pour  hauoir  le  ault  et  com- 
ement  du  colloque.  Ce  que  fut  considéré 
r  duc  et  son  conseil ,  assemblé  en  la  cam- 
! ,  cl  furent  ouïs  ces  seigneurs,  haîans 
rqué  à  l'œil  tout  ce  que  Ion  apprestoit, 
lisoient  qu'il   ne  frilloil   passer  oultre. 

l'ignorance  de  quelques  -  uns  ,  la  folle 
esse  de  ceux  qui  vueillcnt  hauoir  répu- 
i  de  ne  cminclre  aucune  chose,  ou  la 
icité  de  quelques  gens  de  bien  ,  ou  certes 
itrariété  qui  se  treuuc  ordinairement  es 
ils  des  princes,  par  affection  de  contrarier 
»  dire  quelque  chose  de  nouueau  ,  furent 
>  que  le  duc,  se  treuuanl  perplex  de  ce 

debuoit  faire,  print  résolution  de  soy 
lect  déclairat  aulteiucnt  que,  pour  crainte 
ort,  il  ne  délaisscroit  de  faire  seauoir  à 
le  monde  que  le  bien  de  la  corone  et 
émanée  dchuc  aux  héritiers  de  France 
stojc  ni  en  recouiincndalion  ,  et  que  au 
er  de  sa  vie ,  ou  il  asseureroit  la  dernière 
,  ou  il  laisscroil  l'infamie  d'un  1res  mal- 
ïox  meurtre  sur  le  dauphin  et  sa  postérité. 
ce  il  marchât  et  arriuat  au  chasteau  ,  qu'il 
at  fort  magnifiquement  appresté  ;  dedans 
1  à  grande  peine  cstoil-il  arrîué  quand 
lhastel  vint  renouueler  ses  pariuremens , 
irant  que  le  dauphin ,  de  sa  part ,  ne 
>it  autre  scurté  que  la  présence  du  duc. 
ne  le  feit  partir  et  marcher  non  tant  au 
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d'Herma y,  Caumaisnil ,  Saubertier ,  de  Mon- 
tant, de  Chemilly,  de  Rbélel,  de  Bîcrre, 
losseqoin  et  la  dame  de  Gyac,  auec  50  vallets 
y  comprenant  les  pages ,  mais  si  mal  forais, 
qu'il  n'y  hauoit  viures  ny  artillerie,  d'autant 
que  le  dauphin  en  hauoit  faict  retirer  le  tout. 

Lon  dict  que  Taneguy  du  Chasttl  prinl 
l'occasion  de  frapper,  sur  ce  que  le  duc,  haîaut 
sentu  son  espée  qui  passoît  trop  en  derrière, 
y  hauoit  mis  la  main  gauche  pour  la  r'auancer 
et  la  tenir  en  lieu  plus  commode ,  et  que  Du 
Ghastel  luy  hauoit  escrié  :  Comment  ?  vous  ap- 
pert ient-ii  de  mettre  la  main  à  t  espée  datant 
M.  le  dauphin?  luy  douant  de  la  hache  un 
grand  coup  au  trauers  de  la  face. 

Quant  aux  prisonîers,  ils  furent  puis  après 
solicités  de  prendre  party  en  France;  mais  ils 
respondirent  qu'il  leur  estoit  meilleur  de  mou- 
rir ou  rester  prisonîers ,  que  de  s'acquérir  et 
à  leurs  successeurs  une  si  grande  vergougne 
et  déréputation.  Et  pour  ce,  auec  le  temps,  ils 
furent  misa  grandes  rançons.  L'admirai  de  Lens 
(Charles  de  Recourt)  tout  seul  fut  mis  à  mort 
par  commandement  du  dauphin  ;  la  dame  de 
Gyac(l)  et  losseqoin  (2),  soubçonésdela  tra- 
hison, demeurèrent  auec  les  traîtres;  mais, 
comme  traislres  eux-mesmes ,  moururent  en 
paoureté  et  en  infamie,  laquelle  fut  de  taut  plus 
signalée  en  Iossequin ,  qu'il  hauoil  esté  le  plus 
fauorisé  du  duc  entre  ses  seruileurs,  voire  tant 
fauorisé  qu'il  portoit  ordinairement  le  cachet 
secret  du  duc,  signoitdu  nom  mesmed'iceluy, 
l'imitant  assés  proprement ,  par  permission  du 
duc.  Les  compagnées,  qui  hauoient  faict  leurs 
retraictes ,  furent  pour  la  plus  part  déualisées 
sur  les  champs.  Mais  les  assiégés  furent  con- 
traiucls  d'appoiocter,  après  hauoir  estes  som- 
més de  Tenir  à  mercy  par  300  homes  d'armes 
qui  lors  furent  commis  pour  accompaigner 
vers  eux  Je  sieur  Antoine  de  Vergy,  comte  de 
Dammartin ,  et  quatre  autres  des  prisonîers 

(i)  €  Cétait  la  plus  belle ,  la  plus  spirituelle , 
»  mais  aussi  la  plus  dangereuse  femme  de  son 
»  temps.  »  Elle  avait  tout  pouvoir  sur  l'esprit  et 
le  cœur  du  due  ,  qu'elle  détermina,  par  ses  insi- 
nuations perfides,  a  se  trouver  à  la  conférence  du 
}>ont  de  Montereau.  La  plupart  des  historien*  ne 
a  désignent  que  sous  le  nom  de  la  dame  de  Giac  ; 
nos  manuscrits  y  ajoutent  l'cpitlirte  flétrissante  de 
Jaune  et  traîtres*?.  Mai»  un  compte  du  tresor 
roval  pour  1448  (Mémoires  de  France  et  de  Bour- 

Sflffiitf,  //,  428,  note  E)  nou*  la  fait  connaître, 
'ans  cette  pièce ,  elle  est  appelée  Jeanne  du  Pcs- 
chin ,  dame  de  Brian ,  iwmw  du  Jeu  sieur  de  Giac. 
Or ,  ceux  qui  ont  écrit  qu'elle  était  la  femme  de 
Pierre,  mort  seulement  en  4496,  sont  tombés 
dans  une  étrange  erreur.  En  réalité,  Iran  ne  éimusa 
Louis  de  Giac  ,  chambellan  de  Philippe-lc-Hardi , 
lue  a  Micopolis  en  4.">% ,  qui  la  Lissa  veuve  avec 
trois  enfants  rncorc  en  b*s  âge.  Piètre  ,  l'un  d'eux, 
*  fait  l'objet  d'une  des  noie*  prrrédrntcs. 

(2)  Philippe  Munier,  dit  Josscquiu  ,  qui  de  valet 
de  chambre  du  dur  Jean  était  det  cnu  sou  corneille* 
et  son  intime  confident. 


tejroh. 


que  Ion  leur  < 

forent  forcés  de  se  < 

leurs  meob 

à  ce  qu'il»  hauo»    i  demande  :  et  I 

que  lon  ne  s'informât  du  due; 

fendilles  prisonîers;  quel 

seraient  prins  et  ■rresles;  qu'ils  ne 

danent  escorte  de  leur*  gens,  nuis  s 

sassenl  sur  la  parole  de  danpUn.  El,  i 

conditions,  ils  partirent,  hâtant  brm 

les  papiers  dn  duc ,  sanf  qndqne  pe 

cachèrent. 

Ce  faict  très  indigne  fat  suhry  cTar 
moins  infâmes  :  parce  que  le  corps  I 
poirillé  entièrement ,  sanf  dn  ponrj 
bottes  et  caletle,  tous  les  tolaex,  qui  « 
de  valeur  inestimable,  emportés,  le  corf 
tout  le  iour  sur  le  paué,  pub  de  nnkt  e 
et  mis  sur  une  table  d'en  aaolin  pre 
et  de  là  sépulture  en  reedîse  Ifostre 
dudict  Montereau  (  I  ),  d'où  le  dauphin  a 
lettres  d'excuses  à  toutes  les  ecclises,  ^ 
nobles  de  France ,  déguisant  le  meurt 
dict.  Mais  au  contraire  le  sieur  de  Mot 
estant  à  Bray  sur  Seine,  dépesenat  en  c 
diligence  à  Ghalon ,  Troycs,  Hheims  et 
villes ,  des  courriers  portons  lettres  qi 
tenoient  la  mort  et  les  desloîaules  dessus 
De  quoy  les  villes  furent  tant  irritées,  c 
Mirèrent  la  vengeance  et  la  continuai 
leurs  debuoirs  enuers  la  maison  de  Bo 
gne.  Paris ,  sur  autres ,  en  frit  la  prii 
déclaration  entre  les  mains  de  Iean  de  L 
bourg,  comte  de  S.  Pol ,  qui  en  ha 
goouernement. 

La  mort  du  doc  fut  par  les  Flamant 
prinse  en  ce  vers  numéral  t 

IMpIe  DeLphlne  !  CVr  oCCYbVIt  Léo  f 

Maïs  le  D  n'y  sert  ;  autrement  le  a 
excéderait ,  sinon  qu'il  dénotte  le  iour 
manche  auquel  il  fut  tué,  sur  les  quatre 
après  midy ,  un  dixième  en  seplembn 
comme  escripuent  à  tort  quelques  Franc, 
novembre,  estant  pour  lors  le  duc  e 
quarante-huict  ans  trois  mois  et  doaae 

Les  François  luy  feirent  pais  après  < 
train  : 

Lan  mil  quatre  cens  dix  et  nemf  9 
Sur  un  pont  agencé  de  neuf, 
Fut  incurirj  Iran  duc  de  Bourgogne , 
A  Montereau  Fault- Yonne. 

le  ne  veux  passer  en  silence  Peseri 
treuué  dedans  les  Chartres  de  Ifostre 
de  Lorette,  qui  dict  que  dame  Am 
femme  de  Pierre  Orgenlorich,  gentil 
de  grande  maison  de  la  cité  d'Amgnoa , 
présentée  en  la  maisonette  de  la  gk 
Vierge  qui  est  à  Lorette ,  et  coaiurée  p 

(0  l-'sn  suivant,  le  corps  du  duc  fol  ira 
au*  Chartreux  de  Dijon ,  ou  Fbî,?      - 
héritier,  lui  rlrva  un  magnifique  1 
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ept  démons  qui  la  possédoient , 
commis  don  Estienne  Franci- 
té d'Osimo  (Amjcimum),  le  second 
imé  Hérotz ,  dict  que  c'estoit  luy 
ersoadé  que  Ion  tuât  le  duc  de 
.  Ce  que  faict  bien  penser  que  les 
ieune  dauphin  esloient  magiciens 
mis  des  diables.  Ainsy  en  res- 
tossédée,  à  Àrras ,  en  l'an  1588, 
in  dudict  an,  asscurat  d'hauoir 
ît  d'hauoir  donné  aduis ,  auec  ses 
i ,  voire  faict  conclure  la  mort  de 
plus  grand  chefs  catholiques  qui 
sace  ;  mais  qu'il  n'y  en  hnuoit  que 
ment  estes  dépeschés.  Ce  que  le 
il  aaéré  en  la  mort  du  duc  de 
rîliasarissime  cardinal ,  son  frère. 


CHAPITRE  XLIX. 

ctoffoitts .  ftr«c,  Minage,  estais  et 
taoïrs  di  toc  leai. 

i  fut  par  le  cours  de  ses  années, 
beat  l'eage  propre  pour  supporter 
le  la  guerre ,  occupé  aux  labeurs 
esquels ,  du  commencement ,  ne 
»nl  heureusement  par  l'indiscrétion 
le  Philippe  d'Artois,  comled'Ileu, 
Bcipale  charge  de  luy  en  la  guerre 
.  Mais  en  ses  autres  expéditions 
liégeois,  Anglois,  Orleanois  et 
la  vertu  et  la  valeur,  auec  une 
rase ,  luy  lindrent  presque  tous- 
gnée.  Et  de  là  aduint  que  l'assi- 
«ail  martial  luy  acquit  la  repu- 
rt ,  vaillant  et  asseuré  capitaine  et 
II  de  mesme  luy  rendit  le  corps 
tste  et  propre  à  toutes  fatigues 
onr  pouuoir  endurer  faim ,  soif, 
,  pluies  et  toutes  intempéries  de 
mît  bien  proportioné ,  dispost , 
d*nne  aultcur  médiocre,  d'une 
rd  braue,  guerrier  et  monstrant 
de  son  cœur  et  quelque  chose 
i  esprit,  qui  estoit  vif,  aultain, 
mal  endurant ,  conuoitcux  et  am- 
sel  neantmoins  facilement  recep- 
I  des  siens  et  de  tous  ceux  desquels 
périmenté  les  affections  et  pru- 
et  chéry  des  siens  pour  beaucoup 
nais  principalement  qu'il  usoit  de 
acilité  enuers  eux  :  ce  que  les 
laule  désirent  surtout  ;  et  pource 
ût  que  la  guerre ,  en  laquelle  il  fut 
oui  Je  temps  de  son  régne,  ne  fut 
t*  le  pais  ,  mais  en  est  ranges  lieux, 
peuple  estoit  soulagé  et  les  gens 
ercés  et  aduancés. 
Ibis  seulement  maryé;  mais  il  ne 
■y  contint  tn  son  maryage,  car 


il  se  licentiat  en  amours  estrangéres,  fauorisant 
quelques  amies ,  desquelles  la  dernière  et  la 
plus  fauorite  fut  la  dame  de  Gyac,  qui  parti- 
cipât à  la  trahison  dressée  contre  luy  ;  de  la- 
quelle toutefois  il  n'heut  enfans  :  car  les  trois 
bastards ,  lean ,  éuesque  de  Cambray,  Guy , 
seigneur  de  Crubecque ,  qui  fut  vaillant  ca- 
pitaine ,  et  Philippe ,  estoienl  d'autres. 

De  son  maryage  légitime  il  heut  Philippe , 
surnommé  le  Bon. 

Marguerite ,  qui  fut  roaryée  premièrement 
auec  Loys,  dauphin  de  France,  fils  troisième 
de  Charles  VI ,  laquelle  n'heut  enfans  ;  et  de- 
puis fut  remaryée  auec  Art  us ,  duc  de  Bre- 
taigne  et  comte  de  Richemont ,  duquel  paretl- 
lenient  elle  n'heut  enfans. 

Catherine ,  fiancée  à  Loys ,  fils  de  Loys  II , 
duc  d'Auiou  ;  mais  le  maryage  ne  fut  consom- 
mé, et  mourut ,  sans  hauoir  estée  maryée,  à 
l'eage  de  33  ans. 

Isabelle ,  ou  Anbine,  qui  fut  maryée  auec 
Olyuier  de  Blois ,  comte  de  Ponlbieu ,  la- 
quelle de  mesme  décédât  sans  enfans. 

Anne ,  femme  de  lean ,  duc  de  Bethfort , 
fds  du  roy  Henry  IV  d'Angleterre,  mourut 
stérile. 

Marie,  femme  d'Adolphe,  duc  de  Qéues, 
duquel  elle  heut  lean  ,  qui  fut  duc,  et 
Adolphe ,  comte  de  Raiiestain ,  et  sept  filles. 
Ledict  lean  espousat  Isabelle,  fille  de  lean 
de  Bourgongne ,  comte  de  Neuers ,  Rhétel  et 
Estampes ,  de  laquelle  nasquirent  cinq  fils  et 
une  fille.  Entre  les  fils  furent  lean  II ,  duc  de 
Cléues,  et  Engelbert ,  comte  de  Neuers  (t). 

Il veil papes: Innocence  VII,  Grégoire  X  II, 
Alexandre  V,  lean  XXII ,  dict  XXIII ,  qui 
assemblât  le  concile  à  Constance,  et  Martin  III , 
dict  V;  empereurs:  Lancelot,  Robert  et  Si- 
gismood ,  combien  que  plusieurs  ne  font  ledict 
Lancelot  viure  si  long  temps,  mais  nos  tiltres 
me  disent  le  contraire  (2)  ;  roy  de  France  : 
Charles  VI  ;  rois  d'Hcspagne  et  de  Portugal  : 
les  cy-  après  nommés. 

Le  concile  général,  congrègé  à  Pise(1409), 
et  celuy  de  Constance ,  furent  de  son  temps 
(1409—1419). 

La  congrégation  de  8.  Salnador  instituée  à 
Bologne,  l'an  1408,  et  celle  de  Saincte-Ius- 
tine,  l'an  1409.  Gens  doctes  :  lean  Gerçon  , 
François  Zabarelle,  cardinal,  lordanus  Saxon 
ou  de  Zuedlimbourg ,  Petrus  Bruncqudlus. 

(1)  Le  duc  Jean-  sans-peur  eut  encore  une  fille , 
Agnès  ,  qui  épousa  en  1435  Charles  1"%  fils  de 
Jean  1er,  duc  de  Bourbon  ,  et  de  Marie  de  Berry. 

(2)  Wenceslas  de  Luxembourg ,  empereur  ,  dé- 
posé en  1400,  mourut  à  Prague  en  Bohême  le  16 
août  1419. 
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CHAPITRE  L. 

Don  llenriquc  cl  Enferme ,  quatorair nf  dfscfwUi*  de  don 
Hrnotid  de  Bnorçougw. 

Doh  Ilcnrique  cl  Enfcrmo,  ou  de  Dolco 
Mcmoria,  troisième  du  nom ,  es  loi  t  cage  d'unze 
ans  quand  il  commençai  à  régner  (octobre 
1590),  demeurant  à  ïalaucra  aucc  laroinc(l). 
Les  premiers  seigneurs  qui  le  viudrcnt 
trcuucr  pour  aduiscr  aux  affaires  du  roïaume 
pendant  sa  icunesse,  furent  don  Laurent 
Suarcz  de  Figucroa,  mais  ire  de  S.  laques, 
et  don  Gon<;alo  Nugncz  de  Guzman  ,  inaistre 
de  Calalraua,  auec  lesquels  debuoieut  estre 
don  Fadriquc  de  Caslillc,  duc  de  Bena- 
\enlc(2),  don  Alphonse  <V A rragon,  marquis 
de  Villcna  et  comte  de  Dénia,  don  Pedro  de 
Caslille,  conile  de  Transtamara ,  fils  de  don 
Fadriquc,  frère  jumeau  du  roy  don  lieiiricpic  II 
de  las  Mercedes  ;  par  lesquels  il  fut  adtiisé  que  le 
duc  de  Benaucnte,  le  marquis  de  Villéna  et 
le  cuuile  de  Transtamara ,  comme  princes  du 
sang ,  les  arclicucsques  de  Tolède  et  de  S.  la- 
ques ,  lcsmaislrcs  de  S.  laques,  Calatraua  et 
Alcantara  ,  auec  les  procureurs  des  seize  pro- 
vinces ,  assisteroicnl  au  conseil  roïal ,  à  charge 
toutefois  qu'ils  ne  scroient  sinon  six  procu- 
reurs de  six  en  six  mois,  cl  que  perso  ne  ne 
pourroit  doncr  ^oix  ,  sinon  estant  présent  en 
conseil. 

Cela  faict.  le  comte  don  Alonzo  de  Gijon  fut 
mis  en  la  forteresse  de  Montréal ,  en  la  charge 
du  maislre  de  S.  laques.  Mais  ce  bon  ordre 
ne  durât  pas  longtemps,  parce  que,  comme 
quelques  escujers  du  duc  de  Benaucnte  et  du 
coin  le  de  Transtamara  se  fussent  monstres  au 
<  onseil  cslans  armés,  rarcheuesque  de  Tolède 
se  retirât  et  feit  entendre  aux  princes  et 
peuples  d'IIespagnc ,  au  pape,  à  l'empereur, 
au  roy  de  France  et  autres  princes  le  tort  que 
Ion  (aisoit  au  prince,  et  réuélat  le  testament 
du  my  dcflmifl,  qui  rslablissoit  pour  tuteurs 
de  son  (ils  ledicl  arc  licucsqiit» ,  le  marquis  de 
Villcna,  dou  Iuan  Garcia  Maiiriquc ,  arelic- 
\csqiic  de  S.  laques,  don  Pero  K lignez,  qui 
hauoil  esté  grand  inaistre  de  Galaliaua ,  don 
lu. m  Alonzo  de  Guzman,  comte  de  Michl.i,  don 
Pero  Gonçalez  de  Mcndoca  ,  grand  maislrr 
d'Imstcl  du  rov  doHiinet ,  et  un  procureur  ou 
dcu\  de  Toledo,  Burgos ,  Léon,  Seuille , 
Gordulia  et  Murera.  Ge  que  feit  commence- 
uient  de  grande  diuision  ;  mais  aux  estais 
eoiigrêgés  a  Burgos,  le  roy,  de  son  propre 
inouucmciit ,  déclairat  qu'il  ne   vouloil  point 

T  ll;n.nl  i-ir  fuiuv  ni  |."NK  ;i  Cillicrinr,  lillc 
île  Jr.ni  .  iliu  ili*  l.am  .inIii';  m.iift  l«'iir  iii.ui.i^t-  nr 
lui  .H4i.ni|ili  quYn  151)1. 

t'2'i    i'irilriii    .    «lin     dr    !»•  n  ■\ciili- .    l'un    dis   l.î* 
Il  .li!iil>  ilti  i"i  llinit  M.  ilil  •!«    7'f  iiiit.'if  ;  •:/. 
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feit  grâce  au  comte  de  Gijon,  «tint  Ion  fa 
l'an  1595. 

Ce  fut  lors  (1395)  que  les  GuipacwMtlr- 
couu rirent  les  Canarées,  c4  veinquirealesrnli 
de  Lanccrolle  le  roy  et  la  roine ,  qa'us  f 
prisoniers  auec  1 70  autres  qu'ils  anc 
Caslille ,  auec  plusieurs  cuirs  de  ilaîuni.  Il 
dès  lors  le  roy  donat  Icsdîctes  isles  à  co- 
ques 1er  à  lean  de  Belancourt,  genliMMMf 
norlmand  (1). 

Puis  il  s'adonat  à  composer  et  à  régler  la 
affaires  de  son  roïaume  plus  sagement  que  tta 
cage  ne  portoit.  Il  maryat  son  frère  don  F»- 
nand  auec  dogna  Eleonor,  fille  de  don  Saunt, 
filsaduoûé  de  don  Alonso  XI,  el  Ins4o(l395}, 
parce  qu'elle  es  toit  la  plus  riche  dame  d'flnv 
pagne ,  à  cause  qu'elle  possedoit  les  cinq  vins 
de  l'Infantasgo ,  auec  Haro,  llriones ,  Géras, 
Vilhorado ,  Lcdesma  ,  Codesera  ,  Aiaenb, 
Alcouehel,  Medellin  ,  Al  courte,  Velaloa  cl 
autres.  El  sur  ce  il  recrut  lettres  du  grand  ny 
Tameilan ,  surnommé  Vire  de  Dieu  (2\ 

L'an  1594,  la  roine  de  Sauarre  Nj),  W 
doc  de  Benaucnte,  le  comte  Pedro  de  Tran- 
tamara  el  l'inquiet  comte  de  Gijon  ctnun» 
cérenl  à  remuer  méiiaiges.  Mais  le  roy,  ssinj 
par  rarcheuesque  de  Tolède ,  par  le  i 
de  S.  laques,  par  Diego  llurtadode  F" 
Iuan  lluri.ido  de  Mcndoca ,  Diego  Lopci  ni 
Zuniga,  Bu\  Lopez  de  Aualos,  les  contraigut 
de  demander  paix. 

Toutefois,  le  duc  de  Benaucnte  retombait 
occasionat  de  l'cnuoïer  prison icr  au  chMksi 
de  Burgos,  puis  à  ccluy  de  Montréal  •  es  1 
demeurai  iusques  au  temps  du  rot  don  !»■• 
cpii  le  feit  serrer  au  chasteau  de  Aunedossf 
dcl  Rio ,  en  Andaluzic. 

Tosl  après  ,  Diego  Perce  Sarmicnlo  •  *■> 
lantado ,  saisit,  au  nom  du  rov,  les  pbccsst 
ce  due  el  celles  du  comte  île  Transtamara, an 
frère,  auec  celles  de  la  roine  de  Xansnff 
combien  ipie  Ton  luy  rêseruat  traictement  nv 
Boa  ,  Sepulueda,  Madrigal  ri  Arenalo;  ess» 
traignit  rarcheuesque  de  S.  laques  de  se  n> 
tirer  en  Portugal,  où  il  fui  cucsquedeCoymV* 
el  de  Br.iga.  El  de  niesnic  il  uslat  tout  W 
comie  de  Gijon  et  le  contraignit  de  faïrts 
France  auec  sa  femme  et  son  lib  don  Dean 
que  \  15i)."»\ 

Ge  qu'il  f.iisoit  parce  que  ces  seigneur!  * 
quelques  autres  ha uoienl  tellement  Iroubka* 
affaires,  qu'ils  hauoient  reduict  le  roy  el  W 
roïaume  eu  nécessité  extrême  :  voire  «»•■* 

(\)  (ionniirv  îles  anciens  sou*  le  nom  à'iinj^ 
f.v#ji:c« .  nulilircwMisiiilr  pt-iulant  un  graod  ■"■■* 
île  siiVlt-%  ,  rllrs  fiiirnl  rnfin  soumUc»  a«  n*  •" 
C.:isiillc  en  ISU*2,  par  riiiirê|iidc  mjagrar  ««"P1 
«];j|is  imlii1  lr\lc»« 

('2   t!rllr  .nuli.itt.idr  c*l  dr  la  fin  tic  l'a*  D*2- 

T»    M. r  .   till<- du  r»i    llmii   II  tir  Ti*»Ua 

m. m- .  Ii -ni'iir  th'  (Juili*  III .  im  dr  \a\anr. 
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le  roy  se  trcuuat  une  fois  à  la  chasse 
[Kwrucû,  que  pour  son  souper  Ion  ne 

seruir,  ny  ses  seruileurs,  d'aucune 
tu  nioïeu  de  quoy ,  par  faute  d'argent,  il 
traincldedoner  a  ses  domestiques  l'une 
robbes.  El  ce  pendant  il  allât,  en  habit 
;,  *coir  la  bonc  chère  de  ses  corlisans 
oient  assembles  aucc   les    comtes  de 

et  de  Médina  -  Celi ,  les  uiaistrcs  de 
tes  et  Calatraua ,  lluiz  Lopcz  d'Âualos, 

Diego  llurtado  de  Mendoça ,  Zuniga, 
>  ,  Manriquc    et   autres  qui  faisoicnl 

chère,  et  se  ventoienl  des  larrecins 
?rics  qu'ils  faisoient  et  des  grandes 
s  que  le  roy  leur  debuoit. 

occasiouat  le  roy  de  faire  .reserrer  sc- 
ient plusieurs  soldats  dedans  le  palais, 
rit  appeler  ces  corlisans,  leur  faisant 
tidrc  qu'il  vouloit  faire  son  testa- 
Eu\  es l.i n s  venus  et  assemblés #en  une 
i  roy  entrât  en  maicslé,  haïant  l'estoc 
i  poing  et  les  ornemens  roïaux  sur  les 
•s.  Puis,  estant  assis  sur  le  trosne,  les 
gat  en  particulier  combien  un  chas- 
d'eux  hauoil  cogncii  de  rois  :  eux  se- 
nt respondent  selon  leurs  cages  de 
de  moins.  Lors  le  roy  tout  colère  leur 
r.  Et  moi ,  quelque  ieune  que  ie  soie  , 
ay  cogneù  iusques  à  vingt  :  car  vous, 
apprins  et  mal  fortunés  chcualiers, 
pis  la  puissance,  les  Iraiclcmcnls,  les 
nirns,  le  domaine  et  les  t  h  résors  pû- 
tes sans  confesser  qui  vous  estes  et  sans 
oistre  qui  ie  suis.  Mais  le  temps  est 
i  auquel  tels  roïaumes  que  les  \ os  1res  , 
acquis  et  mal  cmiduicls,  finiront.  » 
romriiendat  que  Ion  feil  venir  cl  hrcr- 
ehi  carte, parque  todos fue&ttcn  degol- 
pour  que  tous  fussent  décollés), 
i  scaclie  si  mes  roitelets  ,  cmiironés  de 

et  en  la  présence  du  prince  oflenec  et 
»,  furent  esbahiset  s'ils  se  iellérent  aux 
iu  roy,  demnndans  mercy  et  o  lirons  la 
ion  de  ce  qu'ils  tenoient  iniuslement. 

appais.it  le  roy  débonnaire,  moïeuant 
plissement  de  ce  qu'ils  promeltoient  (  I  ). 

139(i,  le  roy  de  Portugal  print  Ba- 
ar  surprinse ,  cl  en  icellc  don  Garcic 
ez  de  Ferrera,  mareschal  de  camp, 
i  reuenclic  de  ce ,  don  Diego  llurtado 
ndoça  ,  grand  admirai  de  Caslille , 
les  cosles  de  Portugal ,  et  aucc  cinq 
i\  en  print  quatre  portugalois,  enen- 
in  et  douât  la  chasse  à  deux  autres. 
Ire  part ,  derechef,  le  roy  de  Portugal 
uy,  campât  Alcantara  en  l'Estrcmadura; 
>erdil  Pcnna-Maior,  ville  forte,  et  Mi- 
e  Ducro,  campée  par  (ionçalo  Nugncz 
uan,  maistre  de  llalatraua,  par  l'admirai 

rri:  t  m   ii  |»v>c  que  sur  une  liadilion  foif 
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■  Mcndoça,  Diego  de  Zuniga,  iusticia-maior 
I  de  Léon ,  et  liuii  Lopcz  de  Aualos,  connes- 
table,  natif  de  L'bcda,  mais  originel  de  Na- 
varre (1397).  El  lors  plusieurs  Fidalgos  de 
Portugal  se  retirèrent  en  Caslille,  comme 
Martin  Vasquez  de  Acunha  ,  luan  Fernandex 
Pachcco  et  son  frère ,  Lope  Fcrnandcz  et 
Aluar  Gonçales  Camélo,  prieur  de  S.  lean. 
Sou  frère ,  don  Fcrnand ,  estoit  très-boa 
priuce,.el  qui  ne  se  voulut  iainais  ioindreauec 
les  séditieux ,  mais  voulut  tousiours  continuer 
son  seruice,  se  contentant  de  ce  qu'il  lia- 
Yoit.  Toutefois  il  fut  roy  d'Arragon  en  1412, 
et  lieut  de  sa  femme,  dogna  Leonor(l),  don 
Alphonse  V,  roy  d'Arragon ,  Naples  et  Sicile; 
don  luaii  H,  roy  de  Nauarre,  puis  d'Arragon 
et  Sicile;  don  Henriquc,  duc  de  Villena, 
maistre  de  S.  laques  ;  don  Sancho ,  maistre 
de  Alcantara,  cl  don  Pedro,  qui  mourut  au 
siège  de  Naples  (1458).  Encor  hcut-il  deux 
filles  :  dogna  Maria,  femme  du  roy  luan  II  do 
Caslille,  et  dogna  Leonor,  femme  de  don 
Edoard  1er ,  roy  de  Portugal. 

Mais  le  roy  don  llenrique  III  heut  don 
luan  II ,  qui  nasquil  à  Toro  en  l'an  1405  ,  et 
régnai  ;  dogna  Calhaliiia,  femme  de  don  llen- 
rique ,  lils  de  l'infant  don  Fcrnand  (2)  et 
maistre  de  S.  laques;  dogna  Maria,  femmo 
d'Alphonse,  infant,  puis  roy  d'Arragon,  qui 
fut  aussi  roy  de  Naples  et  de  Sicile ,  et  heut , 
au  lieu  du  marquisat  de  Villéna  ,  200,000 
doblas  maiores  castcllanas  d'oro. 

Sur  ce,  ledict  an  1406  ,  le  roy  de  Grenade 
rompit  la  paix  et  print  Ayamonle;  cl  au  con- 
traire le  roy  don  llenrique  s'armât;  mais  son 
médicin  iuif  l'cmpoisonat  à  Toledo(5),  cago 
de  27  ans,  haïaul  régné  10  ans  ,  2  mois,  16 
iours ,  cl  fut  enterré  à  Toledo,  laissant  par 
son  testament  sa  femme  et  son  frère  lutcurs  de 
son  lils,  Diego  Lopcz  de  Zuniga  pour  gou- 
verneur d'iceluv,  luan  de  Vclasco,  grand 
iuge,  cl  don  Pablo,  grand  chambelland. 


CHAPITRE  LI. 

Don  luan  second,  roy  <!<•  Caslille  di\  huirtîéme  et  tic  Léon 
trente  uetifuiéme ,  quinzième  descendant  de  dou  Ilcaood 
de  Boorgouguc. 

Estant  cagé  de  vingt-deux  mois ,  don  luan 
commençât  à  régner  au  commencement  de  l'an 
1407,  combien  que  Ion  feil  instance  à  l'infant 
don  Fcrnand  de  prendre  la  corone  :  ce  que 
toutefois  il  ne  voulut  faire.  Mais  au  contraire, 

(1)  Elle  était  fille  de  Sanchc  do  Caslille,  comte 
d'Albiiqtierqiir  ,  seigneur  de  Haro  ,  Pun  de»  frères 
du  roi  llcim  ]|  cl  de  Béatrice,  tille  de  Pierre  I> 
roi  de  Portugal. 

(2)  Le  même  qui  fui  proclamé  roi  d'Aragon  en 
4412. 

(70  Henri  mourut  le  lendemain  de  $ucl  1406. 
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pour  oster  toute  mauuaise  opinion  de  soy,  il 
laissât  le  ieune  roy  en  la  main  et  puissance 
de  la  roine  sa  mère,  auec  300  lances  de  garde  ; 
puis  il  passât  à  la  guerre  des  Maures  de  Gre- 
nade, conduisant  8,000  lances  seulement, 
combien  que  en  la  résolution  des  eslats  il  heut 
esté  conclud  que  le  camp  serait  pour  demy  an 
de  13,000  lances  grosses  ,  4,000  genêt», 
50,000  fantassins ,  sans  comprendre  ceux  de 
l'Andaluzie,  50  galères  et  50  naues.  E»  en 
mesme  temps ,  don  Alonso  Henriquez ,  frère 
du  comte  de  Transtamara,.  admirai ,  Yein<|tMt 
auec  15  galères  25  de  celles  des  rois  de  Tunes 
etideTrémescn. 

Ce  pendant  le  Grenadin  haooit  faict  son 
armée  de  100,000  fantassins  et  7,000  cne- 
Tavz ,  auec  lesquels  il  campât  Baeza ,  et  fut 
repoulsé  par  don  Garde  Go n raies  de  Values. 
De  là  il  se  transportât,  en  Tan  1408,  à  Al- 
caudete ,  mais  il  fut  de  mesme  repoulsé  par 
don  Martin  Àlonso  de  Monte-Maior. 

En  l'an  1410  ,  l'infant  campât  Anlequerra 
auec  1 ,000 fantassin* et  3,500  cbeuaux,  et  rem- 
portât d'assault.  El  sur  ce  mourut  sans  noirs 
le  roy  don  Martin  d'Àrragon ,  pour  la  succes- 
sion duquel  se  présentèrent  ce  roîal  infant 
don  Fernand ,  à  cause  de  sa  mère  Eleonor, 
l'une  des  sœurs  «ht  défunt  ;  don  Alonso ,  duc 
de  Gandie;  don  Fadrique,  comte  de  Luna  ; 
Loys ,  duc  d'Anion  ;  don  Iayme ,  comte  d'Ur- 
gent). En  l'an  1411,  le  duc  de  Renanente , 
prisonier  à  Montréal ,  tuât  sa  garde  et  s'en- 
fuit en  Nauarre.  Et  sur  ce  l'infant  don  Fernand 
s'approuchat  d'Arragon  auec  1,500  lances  et 
courut  les  terres  de  don  Antonio  de  Luna , 
qui  hauoittué  l'arcl»eoesquedeSarragossa(2). 

(1)  11  avait  q>ouJKî  Itabelle ,  la  nlii»  jeune  de» 
6< min»  du  don  Martin  ,  et  descendait  fui  -  inéinc 
d'Alphonse  IV. 

(2)  A  raison  de  non  refus  d'appuyer  les  pré- 
tentions du  comte  d'drgcl. 
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Et  Ion  lescbenaliers  (TAlcantan  in 
de  pouuoir  porter  la  croix  Tente.  Sa 
l'infant  don  Fernand  fut  dèdaké  roy  < 
gon,  et  vemquil  le  comte  d'UrgeJ  et  les  j 
qui  luy  contrarietent. 

L'an  1415,  l'infante  dame  Marie  a 
don  Alphonse  V,  qui  fut  roy  d*Amgo 
Naples,  à  laquelle,    pour  dot,  Ion 
200,000  doblas  maiores  casteUanas 
au  lien  do  marquisat  de  Villes». 

Lors  pour  gonnemears  do  roy 
choisis  par  la  roine  don  Iran  de  Vc 
Diego  Lopei  de  Zuniga  et  don  Sanc 
Rojas,  archeuesque  de  Toledo.  Deqi 
connestable  d'Anal»  et  l'admirai  don  à 
Heuriquex  et  don  Pedro  Manriqoe  ne 
coutens. 

Les  islek  Canasées  forent  tenues ,  apr 
Iuan  de  Betancoort,  par  ton  parent  Me 
puis  succédai  Fero  Barba ,  après  leq 
isles  retornérent  ans  rois  don  Fer» 
dogna  Tsabdla. 

En  lfan  1418 ,  la  roine  mère,  dogna 
lina,  moorut,  et  le  roy  commençât  à  goui 
semaryanl,  en  1420,  auec  Maria,  fille  i 
fant  do»  Fernand ,.  noy  d'Aoragoa  f  son 
de  laquelle  il  heut  dogna  CatbaKno,  qui  i 
à  Illescas^  et  mourut  a  Madrigal  (I] 
dogna  Leonor,  pois  don  Hr  unique  d 
tente.  Et  de  son  second  maryage,  et 
auec  dogna  Ysabella ,  fille  de  lean ,  ni 
Portugal ,  il  heut  dogna  YsabeUa  Hi 
qui  nasquit'à  Madrigal  le  23  on  apm 
1 45 1 ,  puû>  il  heut  do»  Alonso. 

En  l'an  1419,  le  roy,  par  efret,  p 
gouuernement  ;  mais  toutefois  il  admit 
gime  ses  serviteurs,  qui  furent  ointe  de 
troubles. 

(i)  A  Page  de  deux  ans. 


Fin  du  Hure  dixième. 
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\  FRANCHE -COMTÉ  DE  BOURGOUGNE 
SÔUBS  LE  DUC  PttlLlPPïLïBON  (MHJ67). 
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aajriéne,  «rmnné  risses*  et  le  lu ,  Aie  4e 
■ne,  Innat,  Lrnbssrf,  LiUentarg ,  salatii 
■fiatse ,  mit  4e  FUtéres,  •"IWIinle ,  «le  lé 
et  laiuiU ,  Artois ,  3e  lansr,  4e  Cbrrofleis , 
a  narrâtes  el  eslus  4*ieelsy ,  de. 

Dvm  ,  quatrième  du  nom  (3),  palatin  de 
«gne,  fils  unique  de  lean-sans-peur 
Uier  d'keluy,  fut  prince  vaillant  et 
autant  ou  plus  que  le  père ,  mais  de 
ip  plus  aduisé,  mieux  préuoïant,  ius- 
MNirtoUf  doux  el  humain,  pour  raison 
r  le  peuple  méritoirement  le  surnom- 
Son.  A  quoy  Ion  Tut  de  tant  plus  occa- 
[oece  prince  fut  le  premier  qui  rappelât 
tes  et  les  gens  lettrés  dedans  le  païs, 
fondation  qu'il  fcit  de  rUniucrsité  et 
xborisat  le  siège  de  la  iustice  par  resta- 
ient de  la  court  souueraine  et  consti- 
arrestée  du  parlement,  qu'il  instituai 
*tre  Bourgougne  en  sa  ville  de  Dole, 
[ne  par  cy  deuant  bat  esté  dicU 
mmeuçat  à  régner  après  le  décès  du 
m  ,  son  père ,  depuis  le  dixième  iour 
tembre  Tan  1419  ,  estant  lors  eagé  de 
rois  ans,  soubs  le  pontificat  de  Martin  V  ; 
il  en  l'empire  d'Occident ,  Sigismond  ; 
ry  d'Orient,  Manuel,  fils  de  Iean  Itr Pa- 
ie; et  en  France,  Charles  VI. 

fcapitre  lu  do  x°  livre  de  l'édition  originale. 
Savoir  :  Philippe  de  Savoie ,  second  mari 
de  Meranie ,  Philippe,  dit  de  Rouvres,  Phi- 
e-Hardi ,  et  Philippe- le -Bon. 


Il  emportai  toutes  les  seigneuries  pater- 
nelles ,  qu'il  accreut  des  duchés  de  Brabant , 
de  Leui  bourg,  de  Lutzembourg,  et  des  comtés 
d'Uollande,  de  Zélande,  de  Hainault  et  de 
Charrolois ,  et  en  cor  des  Tilles  de  la  rioiére  de 
Some,  Bar-sur  Aube,  Masconotset  autres. 

Il  bat  esté  maryé  trois  fois  :  car  en  premières 
nopees  ,  estant  eagé  seulement  de  quinze  ans, 
il  espousat  dame  Michelle  de  France,  fille 
du  rov  Charles  VI,  laquelle  il  aimât  gran- 
dement ,  voire  après  la  mort  de  son  père,  sans 
prendre  égard  à  la  faute  du  frère  d'icclle ,  qui 
hauoit  commandé  et  estoit  autheur  du  meurtre» 
Toutefois  le  maryage  ne  fut  heureux  en  lignée, 
parce  que  la  princesse  mourut  à  Gand  (1) 
sans  luy  laisser  enfans ,  haîant  estée  empoi- 
sonée,  comme  Ion  dict ,  par  la  dame  de  Ourse, 
femme  du  sieur  de  Viefuille,  pource  qu'icelle, 
haîant  estée  sa  fauori te,  hauoit  estée  mise  hors 
de  sa  grâce;  et  fat  enterrée  à  Gand,  en  l'ec- 
clise  S.  Bauon. 

Il  hent  encor  une  antre  femme  pour  seconde, 
qui  estoit  vefue  de  Philippe,  comte  de  Neuers, 
fille  de  Philippe  d'Artois  II,  comte  d'Heu, 
nommée  Bonne  ;  mais  d'icelle  il  n*heut  aucun 
enfant  (2). 

En  tierces  nopees  il  se  alliât  auec  la  maison 
de  Portugal ,  esponsant  dogna  Ysabella  (5) , 
fille  do  roy  don  luan  1*%  surnommé  k  Bien- 
Aimé,  etdedognaPhibppinedelienclastreidn 

(1)  Le  8  juillet  14». 

(1)  Mariée  en  1494,  Bonne  mourut  le  17  sep- 
tembre de  Tannée  suivante. 

(S)  Cette  alliance  fut  conclue  le  10  janvier  1430, 
Isabelle  survécut  cinq  ans  au  duc  son  époux. 
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laquelle  il  licnl  le  prince  Charles,  qui  sci 


f. 
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gneuriat après  luy.  Maisdcsia  précédemment  il 
liauoil  licii  Antoine  et  lusse ,  qui  moururent 
ieuncs. 

Au  surplus ,  dès  lors  qu'il  espousat  reste 
daine ,  il  portai  ce  mol  pour  diuise  :  Autre 
nliaurar. 

11  hcul  de  quelques  amies  et  fauoritos  quel- 
ques en  fans  aduoiiés  ,  entre  lesquels  csl  Cor- 
neille, qui  mourut  en  la  iouriiéc  de  Morbcc, 
contre  les  Ganlois(lj,  et  laissai  un  doué  nom  nié 
Ican,  sieur  de  Ëlucrdyngc,  duquel  Ion  tient 
cslrc  descendus  les  sieurs  de  Prat  d'Eluer- 
dynge  ,  en  Flandres. 

Philippe,  qui  mourut  en  enfance. 

Antoine,  sieur  de  Heures,  qui  fut  marvé 
a u ce  dame  Marie,  fdle  du  sieur  de  Cohen. 

lialduin,  qui  es po usai  la  fille  de  don  Em- 
manuel de  la  Cerda  ,  h  espagnol. 

Dauid ,  éuesque  de  Théroucnnc,  puis  d'L- 
trech. 

Philippe ,  aussi  cuesque  d*Utrcch. 

Raphaël ,  abbé  de  S.  Bauon. 

Icau ,  préuosl  d'Aire  cl  de  S.  Donat  de 
Bruges. 

Anne  ,  femme  en  premières  nopecs  de  mes- 
sirc  Adriau  de  Borsellc ,  cl  eu  secondes  de 
iiicssirc  Adolphe  de  Cloues,  sieur  de  llaucs- 
tain. 

Phi!ij)pe  ,  femme  de  mess  ire  Antoine  ou 
Claude  de  llochcharon  ,  laquelle  apportai  en 
dol  la  seigneurie  de  loticy  {S.  lui.,/.  512). 

Il  hcul eneor  dame  Corneille  et  dame  Marie. 

La  première  fut  femme  de  mess  ire  Adrian 
de  Toulongcoii ,  sieur  de  Mornay,  cl  en 
heut  S.  Aulbin ,  à  réayhapt  de  quelques  mille 
saluls  d'or. 

La  seconde  est  dicte  par  quelques  aulhcars 
hauoir  espousc  messirc  Pierre  de  liau (frein ont, 
coin  le  île  Charny  (2). 

Ce  prince  estant  natif  de  Diion ,  capitale 
de  Bourgougnc  (30  iuing  1596),  il  y  demeu- 
rai iusques  à  l'cagc d'enuiron  huicl  ans;  puis, 
après  la  mort  du  duc  Hardy,  son  aïeul,  il 
passai  à  Arras  et  de  là  à  Gaud ,  où  il  fui  ensei- 
gné plus  lost  aux  armes  que  aux  lettres  :  car 
le  mal-heur  de  son  siècle ,  et  les  bruicts  des 
guerres  ciuiles ,  et  le  continuel  remuement 
des  a  flaires  luy  dénièrent  la  cognoissanec  des 
muscs. 

Ses  premières  armes  furent  à  la  réuoltc  de 
ceux  de  Cambra  y,  qui  furent  rangés  soubs  son 
nom  et  presque  sans  coup  d'espée;  puis,  estant 

(1)  Corneille,  dit  la  grand  IxUtlrd  de  Fiour- 
gn#'ie  ,  sieur  de  Heures,  périt  à  la  bataille  de  Ru- 
|>cliuoii(lc  eu  If  j2. 

(2)  Yolande  ,  femme  de  Jean  d'Ailly  ,  seigneur 
de  l'irqiii^nv  \  Maiic,  religieuse;  Catherine,  épouse 
de  Hiimherl  'le  l.uvrieux,  sieur  de  la  Qurillc; 
M.irpieiile ,  et  enfin  Madeleine,  unie  à  Boinpar, 
seigneur  de  l'Ange  cl  de  Gmrnon  ,  haioii  d'Àlvs , 
**«»nt  enruie  à  ajouter  a  telle  longue  liste. 


laisse  studieusement  par  le  dac  len  debsn 
des  dangers  de  la  guerre  orieanoise ,  il  tesunif 
au  gotiuerncmcnl  des  Païs-Bas  iusqae*  à  u 
mort  de  son  père  :  pour  raison  de  laquelle  à* 
fut  occasions  de  s'armer  et  de  conspirer  m 
les  ennemis  de  France,  pour  hauoir Teagcuct 
du  tort  qui  luy  hauoit  este  faief. 

En  quoy  luy  scruil  grandement  la  sagtae 
cl  discrétion  qu'il  hauoit,  en  ses  premier»  us, 
tirée  de  la  prudence  de  messirc  Philibert  de  b 
Claïcllc,  chambclland  de  son  père,  de  h 
maison  de  Chanteinerle ,  et  qui  en  portail  la 
armes  qui  sont  d'or  à  deux  fasces  et  neuf  arr- 
1  elles  de  gucullc. 


CHAPITRE  II. 

Premiers  desseins  et  apjresto  da  doc  Philippe. 

Cb  prince,  haïanl  entendu  la  mort  cruelle  dr 
son  père,  non  seulement  par  les  lettres  dent» 
sire  Ican  de  Ncufrhaslcl ,  sieur  de  Mootaigs, 
dallées  à  Bray-sur-Seinc ,  mais  rncor  par  h 
r 'apport  de  ceux  qui  se  trcuuérent  a  Moel- 
le reau  Failli-')  on  ne  ,  pou  rue  ut  premiémest 
aux  funérailles  et  aux  pieux  debuoirs  puer  le 
trespassé;  puis  il  consultai  sur  la  îeiignsci 
qu'il  croïoil  debuoir  es  Ire  prinsc  mcritoiic- 
ment  d'un  oulraigc  tant  iniuricux  et  cred; 
et  à  cest  eflect ,  assemblât  le  conseil ,  iasiat 
les  vicls  capitaines  de  son  perc,  feit  ses  dt- 
léa nces  aux  amis  cl  confédérés,  et  r'esrripal 
aux  princes  et  \illcs,  non  seulement  de  Fraser, 
mais  eneor  des  autres  pais  qui  sont  en  Es- 
rope  (I).  Ce  que  feit  que  lors  se  décUircnst 
à  sa  faucur  plusieurs  villes  françoises  ,  cossai 
Paris,  gouuernée  et  conduicte  par  aaaâf 
Iean  de  Lu Ucm bourg,  comle  de  S.  Pol,  ssr 
le  chancelier  de  France,  Philippe  MonûlbA, 
premier  président  en  |>arlcmcnt ,  les  pressai 
de  Paris  et  des  marchands,  par  lesqasak 
peuple  en  général  fut  facilement  induict  àasV 
vrc  le  parly  de  Bourgougnc,  pour  ce  ont  la 
espéroit  que  les  gabelles  extraordinaires,  pa 
au  parauant  ostées  par  le  duc  Ican  ,  desaa- 

(1)  Dès  le  I  i  septembre ,  le  même  Jeu  de  M> 
rlutel  et  lYiéquc  tic  Chalon  partirent  à  h  an 
d'une  nombreuse  ambassade ,  charrâ,  au  noadi 
ht  duclie.vsc  de  Bourgogne  et  du  jeune  doc  luV 
lippe ,  dV\ poser  au  rui  et  à  la  reine,  alors  èTteta, 
*  la  grande  trahison  perpétrée  en  la  pensons  dl 
»  feu  leur  époux  ri  |>ère,  sollicitant  leur  sidt • 
>  secours  |x>ur  la  pui.ilion  dudit  mctail.  »  Boa* 
mois  suivant,  €  celle  Ircltreuse  et  déloyale  aort» 
fut  notifiée  au  pa|>e  et  aux  cardinaux ,  à  IW- 
pereur  et  à  toutes  les  cours  amies  par  des  §■■ 
liUhnmiiies  dé|iechcs  à  cet  effet.  Thomas  de  fins» 
mot  il ,  chevalier  et  chambellan ,  remplit  ce  i 


auprès  du  comte  palatin ,  du  inarauîs  de  Ban* 
de  Henriette  de  Bfonifaucon ,  comtesse  de  an* 
lvliurd,  que  la  mort  récente  de  son  epoat,  ■ 
jeune  comte  Ebcrard  de  Wurtemberg,  «eanfl  sa* 
de  plonger  dans  le  deuil 


MsMOfEBS  DO  D    UaG0UGN05S  Dl  LA 

il  pour  iamais  estainctcs ,  si  le  parly  de 
Migne  demeurait  forl  ;  iuinct  que  Ion 
ttoit  trefue  ou  paix  aucc  l'Anglois,'  cou- 
i  assubiecûssant  la  Norlmandic;  voire 
roy  de  France  mesme  se  déclarerait 
son  propre  lîls ,  pour  le  grand  et  iuslc 
ux  qu'il  hauoit  de  ce  mcurlre  inhu- 

mesmes  seigneurs  moïencrent  que  le 
rendroit  le  parly  de  Bourgougne,  et 
eroil  l'asseurance  et  l'amplification  d'i- 

jtre  part ,  le  duc  ,  baïant  communique 
on  conseil  et  auec  les  duc  de  Brabant, 
i  de  Jlainault  et  de  Cloues,  ses  cousins, 
t  ambassadeurs  au  roy  d'Angleterre , 
à  Rouen ,  pour  obtenir  trefues  pour  tous 
is  cl  les  \illcs  qui  suiuoient  le  parly  du 
larles  et  du  duc  de  Bourgouguc ,  pen- 
squcllcs  Ion  aduiscroil  aux  articles  d'une 
paix.  A  quoy  furent  députes  Martin , 
ic  d'Arras,  Anilioinc ,  sieur  de  Tou- 
»n ,  messirc  (Guillaume  de  Champdiucrs, 
cGuilbcrl  de  Lannoy,  Roland  de  Hau- 
;e  ,  lesquels  obtindrcnl  facilement  ce 
deniandoieut. 

•ourla  conclusion  deladictc paix,  furent, 
art  du  roy  Henry  d'Angleterre,  députés 
c  de  Cilocestrc  et  comte  de  Warwich  , 
'acheminer  icelle  auec  le  duc,  puis  auec 
Charles;  et  \ imlrcnt  trciiucr  le  duc  à 
,  où  1rs  estais  et  les  députés  des  \illcs 
ises  qui  suiuoient  le  parly  de  Bourgou- 
Moienl  assemblés.  Ce  que  fut  euuiron 
cl  André  de  la  mesme  année  1419  (l); 
lequel  temps ,  les  articles  d'un  accord 
iageux  aux  Anglois  ,  pernicieux  aux 
>is  ,  et  commode  pour  les  Bourgou- 
,  furent  traictés  et  accordés,  ainsy  com- 
as dirons  (Monslrclct). 
s  ne  pensons  que  les  amis  des  fac- 
ioîcs  d'Orléans  ,  d'Armignac  et  du  dau- 
russent  endormis;  car  tous  ccux-cy, 
>lés  eu  un  corps ,  ou  pour  suiurc  leurs 
TS  desseins  de  la  ruine  de  la  maison  de 
ougne,  ou  pour  ce  qu'ils  préuoïoicnt 
ne  se  pouuoient  exempter  d'une  guerre 
e ,  hanoienl  recommence  la  guerre  et 
•ut  surprins  ,  au  pais  Laonois ,  les  villes 
espy  et  de  Crotoy  par  les  capitaines 
de  Xanlraillcs  et  La  livre  :  gaignans 
le  sorte  de  la  main  ,  et  s'efforça ns  de 
r  la  guerre  entre  Loire  et  Seine ,  et  dc- 
i  iusques  à  la  Somc  et  plus  ou  lire ,  à 
xempter,  le  plus  qu'il  leur  scroit  pos- 
tes autres  quartiers  d'oultrc  Loire , 
x  tiraient  leurs  gens  et  leurs  forces.  Ce 
t  tous  temps  bat  esté  practiqué  es  guerres 
de  France ,  au  grand  intérest  du  parly 

La  j»ai\  d'Au^lclcrrc  et  de  Bourgogne  fut 
c  le  2  décembre. 
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contraire ,  qui  se  debaoit  peiner  de  passer  Je 
Loire  pour  s'y  acquérir  des  amis  et  pour 
exempter  ses  pals. 

Les  places  susdictes  es  tan  s  prinses,  Roïc 
fut  de  mesme  saisie;  d'où ,  et  des  autres  plâtres 
et  des  villes  d'Amiens,  alchun,  estoicnl  faictes 
plusieurs  courses  sur  le  Vcrmandois,  Lao- 
nois et  la  Picardie ,  mesmemeul  contre  ceux 
de  Péroné ,  de  Corbie  et  autres.  Ce  que  oc- 
easionat  le  icunc  duc  d'enuoïcr  messirc  Iean 
de  Lu tzem bourg,  qui,  à  Péroné,  feit  mouslrc 
de  bon  nombre  de  gens  de  guerre ,  conduicls 
par  les  sieurs  de  1  Isle-Adam,  marcschal  de 
France,  le  vidame  d'Amiens,  Anthoine,  sieur 
de  Croy,  le  Borgne  et  Iean  de  Fosseusc,  Hec* 
lor  et  Philippe  de  Saueuse ,  les  sieurs  de  Lon- 
gueual,  de  llymbercourt,  de  Cohen ,  de  Hau- 
dekerkc  et  autres,  qui  reprindrent  Rote  et 
Mehun;  puis  ilz  laissèrent  garnisons  à  Crotoy, 
soubs  la  conduietc  de  laques  de  Harcourt ,  et 
à  Crespy ,  soubs  Hector  de  Saueuse ,  auec 
charge  de  commander  sur  tous  ces  quartiers. 


CHAPITRE  III. 

Paix  de  Bourgougne  et  Angleterre. 

L'axhbb  l/«20 ,  à  commencer  au  iour  de 
Circoncision  noslre  Seigneur,  serai  triste  à  la 
coronc  de  France,  cl  pleine  de  négociations 
et  traictés  pernicieux  ,  de  meurtres ,  de  sacca- 
gemens ,  de  ruines  de  \illes ,  et  finalement  de 
lous  excès  et  misères  de  la  guerre.  Ce  que 
monstrerat  que  les  ennemis  de  la  maison  de 
Bourgougne  ne  gaignéreut  beaucoup  d'hauoir 
prins  pour  cnncinv  un  icune  et  roide  guerrier, 
au  lieu  d'un  gend'arme  qui  se  lassoit  d'hauoir 
si  long  temps  porté  le  corselet  et  de  l'hauoir 
continuellement  hcû  endosse  sur  le  corps. 

Car,  depuis  le  15  de  ianuier,  le  duc  voulut 
commencer;  et  à  cest  effect  il  sortit  d'Arras  , 
baïant  une  année  puissante  et  en  nombre  de 
soldats  et  en  qualité  de  guerriers ,  et  vint  à 
Bapaume ,  et  puis  à  S.  Quentin,  puis  au  camp 
à  Crespy,  où  il  contraignit  les  capitaines  La 
Ilyre  cl  Xanlraillcs  de  composer  à  vie  cl  à 
bague  sauues ,  sauf  pour  le  regard  de  ceux  qui 
hauoient  hcûs  part  au  meurtre  du  duc  Iean 
(  car  ceux-cy  furent  supplicies);  et  feit,  à  la 
requeste  de  ceux  de  Laou,  renuerser  les  portes 
et  murailles  de  la  ville ,  à  fin  d'osier  la  re- 
traicte  aux  voleurs  qui  s'y  viendraient  as- 
seurer. 

De  là ,  passant  Lens  et  Chalon ,  il  vînt  à 
Troyes  où  estoit  le  roy  Charles  ;  et  quelque 
temps  après,  le  roy  Henry  d'Angleterre, 
sortant  de  Nortmandie ,  s'y  vint  treuuer,  s'as- 
seurant  d'hauoir  pour  espouse  dame  Cathe- 
rine ,  princesse  de  France ,  et  pour  le  dot 
d'icclle ,  la  coronc  après  Je  décès  du  roy  ton 
père.  Ce  que  luy  fut  accordé  et  passé ,  à  la 
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poursuite  du  duc  Philippe  et  des  seigneurs 
qui  lors  se  treuuérent  au  conseil  et  proches 
de  la  persone  du  roy,  comme  messîres  Pierre 
de  Lutzembourg,  comte  de  Conuersan  ,  Iean , 
son  frère ,  Loy*  de  Chalon ,  prince  d'Orange, 
les  seigneurs  de  lonuelle ,  de  Montaigu ,  de 
Chastclvilain  ,  Régnier  Pol ,  de  Chaste  lui , 
Guy  de  Bar ,  bailly  d'Auxoi* ,  les  sieurs  la* 
ques  de  Courtiambles ,  Iean,  sieur  de  Coste- 
brune,  mareschal  de  Bourgougne,  les  sieurs 
de  Longueual,  de  Croy,  Artus  et  Dauid  de 
Brimeu  ,  de  Roubais  ,  Hue  et  Gilbert  de 
Lauaoy,  Iean  de  Toisy,  chancelier  de  Bour- 
gougne ,  Eustache  de  Laislre  et  autres  ;  et 
furent  les  articles  suiuans  :  c  Que  le  roy 
Charles  régnerait  paisiblement  pendant  sa 
vie  ;  que  le  doaire  de  dame  Catherine  seroit 
de  40,000  escuz  ou  200,000  nobles  t  et  en 
oultre ,  20,000  liures  en  France  sur  les  terres 
que  tenoit  dame  Bonne,  aïeule  du  roy  (I); 
que  le  roy  Henry  pouruoiroit  à  la  tranquilité 
du  roïaume  ;  qu'il  conserueroit  l'autorité  des 
cours  souueraines  et  les  priuiléges  des  vas- 
saux et  subiects  ;  que  luy  serait  preste  sére- 
raent  de  fidélité  et  d'obéissance ,  et  ncantmoius 
il  ne  s'appellerait  roy  de  France  du  viuant 
dudict  Charles  ;  qu'il  ne  ferait  impositions 
sur  les  subiects  sans  grande  cause  ;  que  se- 
raient unies  les  corones  et  païs  de  France  et 
d'Angleterre ,  par  consentement  des  estais , 
sans  préiudice  des  priuiléges  ;  que  le  roy 
serait  seruy  selon  sa  grandeur  par  naturels 
François  ou  autres  de  la  inesuie  langue  ;  que 
le  duc  de  Bourgougne  ne  ferait  accord  auec 
le  dauphin,  sans  le  consentement  des  deux 
rois  et  des  estais  des  deux  roïaumes.  »  Le 
21  en  may  1420. 

Cela  faict ,  les  princes  allèrent  au  siège  de 
Sens ,  qu'ilz  prindrent  ;  puis  à  Monslereau , 
qui  fut  forcé  et  le  chaslelain  receû  à  rançon 
(20  iuing  1420);  et  lors  fut  releué  le  corps 
du  bon  duc  Iean ,  et  enuoîé  à  Diioo  pour 
estre  sépulture  auprès  de  son  pere  Philippe- 
le  -  Hardy.  Villeneufue  suiuit  de  mesme  ; 
Helun ,  deûenduë  par  le  sieur  de  Barbazan  et 
laques  de  Bourbon,  sieur  de  Préaux,  fut 
contraincte  de  se  rendre  à  mercy. 

Ce  pendant  le  prince  d'Orange  allât  faire 
la  guerre  en  Languedoc ,  et  la  maniât  auec 
grands  progrès;  mais  son  heur  fut  arresté  par 
la  suruenuë  du  dauphin  ,  qui  luy  feit  re- 
brousser chemin  (2).  Et  au  duché  de  Bar,  la 

(i)  L'aïeule  du  roi  Charles  VI  était  Bonne  de 
Luxembourg ,  première  femme  du  roi  Jean.  Tou- 
tefois Jean  du  Tillel  {Recueil de»  roi»  de  Frottée , 
// ,  324  ) ,  dans  son  analyse  du  Usité  de  Troyes , 
prétend  que  les  20,000  livres  furent  assises  sur  les 
terres  autrefois  tenues  en  douaire  par  la  reine 
Blanche ,  douairière  de  Philippe  de  Valois. 

(2)  En  1419,  ce  prince  avait  été  décharge  par  le 
roi  Charles  de  son  commandement  en  laneucdnc , 
Cuvenne  et  Auvergne ,   *  dans  lequel  d  s'était 
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ville  de  Ligny,  a]  wsrttnauta  à  Pli 

fut  assiégée  par  le*  ardinal  Loya  de  M» 
presque  en  ce  t  ps  estant  âme  en  I 
son  héritier  René,  duc  d'Aaûoaj,  m 
en  possession  du  marquant  dm  Pua*, 
de  la  duché  de  Bar,  «  luy  fctt  cap 
Nancy  la  fille  du  duc  de  Lorraine  (1 
ces  mouuemens  des  Barrais  farad  tas 
restés ,  et  les  ennemis  contrains  de  n 
place  de  Ligny  par  eux  occupée* 

Et  d'autre  part,  le  roy  d*Ang)eaa 
duc  de  Bourgougne  entrèrent  à  ¥m 
et  le  roy  anglois  se  feit  honorer  cosnau 
souuerain ,  feit  mire  le  procès  du  daflf 
le  déclairer  banny  du  roïaume  aune  le 
qui  hauoient  participé  an  meurtre 
Iean;  puis  il  repassât  en  Anglelem 
duc  en  ses  pais. 

Où  estant,  il  ne  voulut  hauoîr  le  sol 
guerre  et  de  la  ?  engeance  en  ai  pan 
affection ,  qu'il  en  laissai  l'administra 
la  iuslice  et  des  affaires  publiques  de  i 
iects  :  car  en  ceste  année ,  Tuetllant 
siège  de  la  iuslice  souueraine  an  ce 
Bourgougne  asseuré  et  permanent, 
parlement  ambulatoire,  séant  non  ai 
seuré ,  mais ,  selon  le  vouloir  et  coaum 
prince ,  en  faire  un  qui  heut  ses  iow 
saisons  establies  et  ordonées,  il  feit  trot 
très  nécessaires,  presque  en  aaesase 
qui  furent  :  de  faire  redresser  et  ace» 
les  basliinens  du  parlement;  de  faire 
tution  dudict  parlement  stable  et  arra 
finalement  d'esueiller  les  estndes  pubt* 
lettres  théologales,  Jurisprudence  et  à 
sophie ,  comme  si  la  iuslice  qu'il  roa 
thoriser  heut  heu  nécessairement  à  air 


»  comporté  vaillamment  et  avec  

raison  de  la  mort  de  son  père.  Retomrué  lai 
dans  ces  provinces ,  il  en  fut  reposasse  pai 
phin  ,  qui  reprit  Iflmes ,  Poot^l.-Eapral, 
mortes ,  et  fil  massacrer  les  earniaoas  I 
gnones.  Se  trouvant  au  siège  de  McJna  1 1 
quatre  mois  (juillet  à  novembre  1410),  n 
le  roi  d'Angleterre,  auquel  il  se  présenta,, 
en  ses  mains  1  escculion  du  traité  de  ïi 
lui   répondit  sans  hésiter  :  c  que,  aan 

>  vassal  du  duc  de  Bourgogne,  il  était  prè 

>  ses  ordres  ;  mais  qu'd  ne  pouvait  m  ue 
»  en  façon  du  monde,  faire  le  sernaaatdi 
»  ni  ne  se  résoudrait  jamais  k  aider  a  a 
»  royaume  de  France  entre  les  nsaaas  nV 

>  cien  ennemi.  » 

(1)  Cette  donation,  du  43  août  1419, 
effet  te  93  juin  4430,  nar  la  anort  du 
Louis,  dernier  mâle  de  rdluslre  aaaisau 
dont  l'origine  remonte  i  Louis,  oaaale  4 
bc'liard  et  de  Mousson ,  éonuu.  oe  Sofènt 
raine ,  vers  1044.  Rêne  a"  An»  ,  secte*1 
Louis  II ,  roi  titulaire  de  Nspies,  épousa 
Isabelle,   fille  et  héritière  de  Chartes, 
Lorraine. 

(2)  Le  premier  dimanche  de  lVUiutt  M! 
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b  cestc  mère  des  vertus ,  l'uniuersité , 
■elles  les  ordres  sont  conserués  à  la 
des  bons,  terreur  des  meschans  et 
boa  de  Testât. 

an  bastiment,  il  fut  choisy  dedans 
■a  de  la  ville  de  Dole,  comme  en 
beau  et  commode  pour  les  conseils , 
es,  garde  de  tiltres  et  autres  choses. 
>y  il  estoit  de  tant  plus  occasioné , 
tous  les  temps  passés  ses  prédéces- 
ignoient  presque  tousiours  le  parle- 
ladicte  ville,  et  y  prononçoient  ou 
prononcer  leurs  arrests,  comme  en 
,  pour  la  commodité  du  lieu,  abon- 
:  viures ,  clémence  de  l'air ,  et  plu- 
inds  seruices  faicls  en  guerre,  estoit 
chérie  ;  ioinct  que  plusieurs  grands 
i  y  hauoient  leurs  palais  et  maisons , 
n  une  patrie  commune ,  à  cause  des 
séiours  que  les  princes  y  faisoient , 
l'administration  de  iustice,  qui  pour 
re  y  séoit. 

le  prince  en  ce  vouloir ,  il  feit  ac- 
tr  les  sales  et  les  chambres  dudict 
,  et  y  commit  M.  Iean  de  Marligny, 
r  général  de  Bourgougne ,  et  M.  Ia- 
tv  ,  ihrésoricr.  Ce  que  fut  en  ceste 
20  (Ex  lab.,  Vurr.  et  ration,  redd.). 
s  furent  choisis  les  seigneurs  de  la 
quels  i'hay  cy  dessus  parlé  ,  et  en  fut 
l  messire  Guy  d'Arménie,  que  Ion 
oîr  esté  du  sang  roïal  des  rois  Armé- 
>.  De  cestuy-cy ,  ou  de  son  fils ,  nas- 
tlusieurs  filles  ;  la  seconde  desquelles 
te  au  sieur  de  Lorge ,  gentil-home 
«  en  Bourgougne ,  que  Ion  tient  ha- 
de  la  maison  et  sang  des  seigneurs 
oîe  (2)  ou  de  Mugnans  ,  auant  que 

-  Armenier,  docteur  en  droit,  originaire 
ny  près  d'Arbois,  était  en  1594  conseiller 
,  comte  de  Montbelianl  -,  en  Li07,  con- 
duc  de  Bourgogne;  il  pnsitla  le  parlement 
■oies  au  mois  de  mars  1417  ,  et  celui  de 
Liis  14*20  ou  1421.  Il  testa  et  mourut  en 
pierre  qui  couvrait  sa  tombe,  gravée  en 
gothiques  et  portant  son  nom  en  ana- 
est  encore  dans  l'église  de  Montigny.  Il 
ifié  prœse*  Burçuiuliœ.  Etienne ,  l'un 
,  devint  aussi  président  de  Bourgogne  et 
mariage  a  Jeanne  ,  fille  du  chevalier 
?  de  Monljiistin  ,  qui  lui  apporta  en  dot 
derrière  de  Belmont. 
i  de  Vaillon  deSancey,  seigneur  d'Al- 
i  partie,  mort  pou  après  14ô4  ,  avait 
quelle  de  Orges  ,  de  la  im*mc  famille  que 
Tcque  de  Chaïons-sur-Saùne,  et  Philippe, 
la  duc  Jcan-sans-pcur.  Son  fils  ,  portant 
nom  ,  eut  pour  femme  Charlotte ,  fille 
Anucnîer.  Ajoutons  encore  que  Jean  , 
ères  de  Guy  ,  était  citoyen  de  Besançon 
t  la  qualité  dYcuycr.  Il  était  marié  à 
5  Vorges.  La  ressemblance  des  noms  de 
Orges  et  Lorges  a  pu  facilement  tromper 
historien. 
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les  sieurs  de  ce  nom  de  Lorge  passassent  en 
Angleterre. 

Quant  aux  institutions  de  runiuersité  et  de 
la  court ,  elles  su iu iront  comme  nous  disons 
ailleurs ,  et  lors  que  les  guerres  de  Bourgou- 
gne ,  d'Angleterre  et  de  France  hauoient  leur 
commencement  ;  car  il  ne  m'est  permis  de 
prendre  le  loisir  d'entendre  les  professeurs 
enseigner ,  les  aduoeats  haranguer ,  les  con- 
seillers ordoner,  à  cause  de  la  fanfare  et  grand 
bruict  que  font  les  trompettes  et  les  tambours 
des  gens  de  guerre ,  qui  marchent  tous  en- 
flammés et  dépités  à  la  vengeance  de  leur 
prince. 

[En  l'an  1420 ,  le  13  septembre ,  fut  faicte 
une  assemblée  pour  certaines  entreprises  des 
gens  dn  duc  de  Sauoie ,  et  fut  la  congrégation 
à  S.  Claude ,  y  estant  pour  Bourgougne  mes- 
sire Guy  d'Arménie,  président  de  Paris  ;  Iean, 
seigneur  de  Tonlongeon  ;  Iean  de  S.  Hilaire , 
sieur  d'Aruillers ,  et  Estienne  de  Cheneccy 
(Par  tilt,  des  Chart.,  cot.  581)  (1).] 


CHAPITRE  IV. 


Coitiioatioi  des  araes  fuipises  et  situer  Duel  famés 
du  dtc,  uqstl  il  priai  Tordre  de  cseaaierie. 

L'accord  haïant  esté  faict  à  la  ruine  dn  dau- 
phin ,  les  princes  d'Angleterre  et  de  Bour- 
gougne ne  furent  long  temps  en  repos  entre 
leurs  amis ,  sans  entendre  nouuelles  fascheuses 
pour  les  armer  de  rechef;  car  ilz  sceurent  que 
les  Anglois  hauoient  perdus  en  bataille  le  duc 
de  Clarence ,  frère  du  roy,  le  comte  de  Kent 
et  le  sieur  de  Roi ,  mareschal  d'Angleterre , 
auec  deux  ou  trois  mille  soldats ,  auprès  de 
Baugé  (9  apuril  1421).  Ce  que  occasionat 
le  roy  d'Angleterre ,  en  estant  aduerty ,  de 
haster  ses  apprests  auant  que  plus  grand  mal 
en  aduint,  et  de  repasser  pour  la  dernière 
fois  en  France ,  et  y  doner  nouuelle  chaleur 
à  ses  affaires  ,  de  tant  plus  affeclionément , 
qu'il  sceut  que  laques  de  Harconrt  ,  qui 
hauoit  tenu  le  party  du  duc  de  Bourgougne , 
haïant  torné  sa  robbe ,  couroit  la  Picardie  et 
le  Vermandois  au  grand  domage  des  sobiects 
et  à  la  confusion  de  ses  affaires ,  parce  que 
aux  petites  troupes  d'iceluy  se  ioignirent  de 
toutes  parts  quelques  soldats  ennemis ,  qui  de 

(4)  Le  traite  conclu  à  St.-Claudc  le  8  novembre 
avait  pour  but  de  mettre  un  terme  €  à  plusieurs 
»  jullenes ,  vols  et  invasions  »  commises  par  les 
sujets  des  deux  princes  les  uns  sur  les  autres ,  et 
qu'avait  fait  naître  l'incertitude  des  limites  sur 
différents  points.  Dans  une  entrevue  qu'ils  eurent 
à  Genève  au  commencement  d'avril  ilAi  ,  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Savoie  commirent  Févéque  de 
Lan  grès  et  le  président  de  Chambéry  pour  voauer 
à  la  reconnaissance  des  frontières  du  côté  d  Or- 
gelet, Montfleur,  Coligny,  Su- Amour  et  Ste-Crotx. 
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iour  à  autre  accroissoient  ses  garnisons  et  corn- 
pagnées. 

Mais  à  ce  les  deux  princes  confédérés  re- 
médièrent ,  pour  autant  que  l'Anglois  repassât 
en  France,  suiuy  de  trois  ou  quatre  mille 
homes  d'armes  et  24,000  archers,  paies  pour 
huict  mois ,  auec  lesquels  il  s'acheminât  contre 
Chartres  ,  qui  es  toit  campée  par  les  Dauphi- 
nois ,  lesquels  d'autre  part  hauoient  prins 
Bonncual ,  Galardon ,  Roche-Baron  et  autres 
places  ,  soubs  la  conduietc  de  Bernard  d'Ar- 
migtiac  ;  sauf  que ,  pour  r'afraichir  les  Pari- 
siens et  faire  décharger  leur  compagnéc ,  il 
débandât  du  groz  de  l'armée  iusques  à  douze 
cens  cheuaux ,  conduicls  par  le  comte  de 
Dorset  et  le  sieur  de  Clifforl.  Mais  sur  le  che- 
min se  unt  ioindre  auec  luy  le  duc  de  Bour- 
gougne ,  en  la  ville  de  Mon  treuil ,  portant 
neanlinoins  une  Oeburc,  cl  accompagnât  l'ar- 
mée angloisc  iusques  aux  portes  de  Chartres  ; 
toutefois  sa  maladie  luy  fcii  abandoner  le  camp 
pour  quelques  iours  ,  après  lesquels  il  se  vint 
rejoindre  à  l'armée  auec  trois  mille  cheuaux. 
Mais  les  Dauphinois  ,  haïans  heûs  le  vent 
de  la  venue  de  tant  d'ennemis ,  troussèrent 
bagaige  et  quittèrent  champ  et  honcur  à  leurs 
ennemis. 

Ce  pendant  le  duc  de  Bourgougne  sceut 
que  le  sieur  d'Oflemont ,  Pothon  de  Xain- 
trailles  et  le  sieur  de  Ilarcourt  hauoient  sur- 
prins  S.  laques,  Pont-Rcrny,  Ga mâches , 
Arables,  Marcuil,  S.  Valéry  et  autres  places , 
et  qu'ilz  faisoient  courses  ordinaires  sur  les 
circonuoisins.  A  l'occasion  de  quoy  il  feit 
nouucllc  leuée  et  marchai  contre  eux ,  estant 
accompagné  de  5  ou  6,000  homes,  auec  les- 
quels il  les  chassai  des  villes  et  forteresses  de 
Pont-Item v,  Marcuil  et  Riancourl,  puis  cam- 
pât S.  Riquicr.  Pour  lesquels  secourir,  les 
Dauphinois  (Virent  en  Champagne  ,  Brie , 
Valois,  et  autres  pais  circonuoisins,  une  armée 
qu'ilz  debuoient  joindre  auec  les  sieurs  de 
Harcourl  cl  autres,  pour  tous  ensemble doner 
sur  le  duc  et  le  forcer  dedans  son  camp  ,  espé- 
rans  que  on  le  mcltans  en  fui  lie  ,  le  pais 
demeureroit  en  leur  subiection  ,  ou  le  tuans 
ou  bien  l'arn  slans  prisonier,  ilz  finiroienl  les 
guerres  du  dauphin  et  luy  asscurcroictil  ses 
estats. 

Mais  le  duc,  haïant  sceiî  la  venue  de  ces 
nouucl les  forces,  ne  Ireuuat  bon  de  demeurer 
reserré  entre  une  ville  fournie  de  bons  soldats 
et  deux  troupes  asscs  puissantes  ,  qui  luy  dch- 
voient  doner  en  teste  et  aux  llan<s;  et  pour 
Ce,  il  délibérât  de  plus  lost  aller  aln-oulcr  ces 
noiiucaut  venus  aiiuut  qu'il/  licussenl  passés 
la  rioiére  de  Some  a  !.i  Bl.inquctaqiic ,  qui 
les  séparnil  d'.mec  llaivourl  et  la  tille.  Mais 
pour  luiioir  plus  ccrt.iint*  noiiucllcs  de  ses 
ennemis  ,  et  leur  lais^-r  .i  <lo£  o:i  eu  ll.uic 
quelqiu  s  troupes  des  siennes  ,  il  dcpesi  liai 
ks  sieurs  de  Saucusc  et  de  («reuecieur,  suîuis 
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de  120  chenaux  ;  et  quant  à  luy,  poar  n'estra 
trauaillé  en  sa  retraicte  ny  retardé  ci  an 
voïage ,  il  leuat  le  camp  sur  la  nuict  da  99* 
iour  d'aost  1421.  Ce  que  donat  loisir  aa  api- 
laine  Xaintrailles  de  sortir,  et  d'aller treawr 
l'armée  du  dauphin  pour  la  guider  et  pow 
combattre  auec  elle. 

Le  lendemain  ,  sur  lea  unie  heares,  la 
armées  furent  rangées  en  batailles,  et,  coam 
le  temps  de  lors  porloit ,  furent  \ 
faicts  cheualiers  quelques  seigneors 
paux ,  entre  lesquels ,  de  la  part  da  duc,  fct 
le  duc  mesme ,  accolé  par  mcssîre  Icn  et 
Lutzembourg,  Golard  de  Comines,  lean  eTa- 
ternoz ,  lean  de  Ko u bais ,  Adrian  et  lésa  et 
Villain ,  le  sieur  de  Moïencourt,  laques  Pot, 
Loys  de  S.  Sa  u  lierc,  le  Moine  de  Reatr  it 
autres;  et  de  mesme,  les  ennemis  en  total 


plusieurs ,  qui  tous  furent  ou  tués  on 

ni  ers  en  ceslc  rencontre.  ! 

Au  surplus ,  comme  Ib  François  hat  sa  fait    : 
en  la  première  poioetc  et  diligente  hasoartt, 
s'eslans  les  ennemis  apperecûs  que  le  doc  a'cs* 
toit  encor  bien  rangé ,  parce  que  tons  leaaal-    \ 
dais  n'estoient  encor  arriués ,  à  cause  de  h   j 
trop  grande  célérité  de  laquelle  le  ieune  Aie  \ 
hauoil  usé ,  vindrenl  tant  résolument  cl  lusti-  .< 
veinent  à  la  charge ,  que  les  soldais  du  dst,   4 
n'estans  encor  rangés,  ny  la  bannière  «Tictsn  j 
déliurée  et  moins  dépliée ,  furent  Iroablci  ft  \ 
quelques  troupes  d'iceux  contraindes  de  ts^  j 
ncr  le  doz  et  de  courir  à  Abbenille ,  ai  kl  j 
portes  leur  furent  refusées ,  et  de  là  à  la  fi-  | 
viére  de  Piquigny  et  autres  lieux.  Ce  qae  plu- 
sieurs autres  corn  pagnees  faisaient ,  iuiqsai 
ce  que  le  sieur  de  Rosimbos ,  haïant  mai 
l'enseigne  ducale  et  icellc  remise  aa  vest, 
r 'assemblât  et  r'asseu  rat  quelque  nombre  di  < 
soldats ,  auec  lesquels  toutefois  il  ne  rât  Se- 
courir le  duc,  qui  combaMoil  auec  dnq 
cheuaux  des  siens  seulement ,  mais  se 
croïant  \raiiurut  que  le  duc  fut  perda,  tsi 
invsuie  (jue  Flandres ,  roy  d'armes  da  dst| . 
l'asseuroit  (Mcyvry  Jfii/ui/.). 

Mais  le  duc  haïant  encor  cinq 
des  plus  nobles  et  taillans,  et  les  120 
du  sieur  de  Saucuse  s'eslans  icllcs  à 
les  ennemis ,  il  obtint  la  victoire  et 
ou  luat  presque  tous  1rs  chefs  et 
de  nom  qui  esloienl  entre  les 
au  nombre  desquels  esluirnl  prindpaas  J* 
sieurs  d'Onemoni ,  de  Xaintrailles,  de  Gt*** 
ches,  marquis  de  Sérr,  de  Thiembrose,  sa* 
(jaucourt,  Philippe  de  S.  Sanlieo,  ■V* 
de  Fontaine ,  de  Kiuiére  cl  antres 
iusques  a  120.  Les  sieurs  Pierre  d'Aï 
baron  d'Iury,  Charles  de  S.  Saunes, 
d'Arst,  Thiebauld  de  Gerineourt, 
de  llieux  ?  Sarrasin  de  Beau  fort,  rf  astMBsj 
grand  nombre  ,   v    m  ou  ru  re  ut  auec  eaosjsi 
<  inq  cens  homes.  Mais  le  dur  en  penKl  HS*  f  ' 
leinent  trente  ,  entre  lesquels  fureal  les  sks* 
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le  ,  lean  de  Mailly  ;  de  prisoniers , 
jutzembourg ,  blessé  sur  le  né  ,  le 
[imbercourt,  qui  furent  rescoux  (1); 
de  Comines ,  Guillard  de  Haluin , 
e  Sailly ,  Lamon  de  Launay  ,  lean 
ire  de  Corcondray  (2) ,  et  autres* 
mesme  fut  en  grand  danger  d'estre 
ire  tué  ;  car  un  grand  et  puissant 
mes  le  voulut  a  r  rester,  mais  il  lu  y 
i  main  d'un  coup  d'espée  j  et  pres- 
mmenceincnt  du  combat,  il  receut 
e  lance  qui  luy  ouurit  l'arçon  deuant 
e  d'armes.  Mais  il  pleut  à  Dieu  le 
et  luy  douer  l'honcur  de  la  victoire , 
»r  d'hauoir  este  l'un  de  ceux  qui  plus 
t  hauoienl  combattus ,  limant  de  sa 
>re  tue  ou  renuersé  grand  nombre 
lis,  et  r'amené  deux  ou  trois  prin- 
nlîls-homes  prisoniers ,  entre  les- 
it  Pothon  de  Xaintrailles ,  grand 
e  France  ,  comme  dict  La  Marche, 
illain  ,  gentil-home  flamand  ,  y  feit 
r  auec  une  hache  maniée  à  deux 
jc  à  un  seul  coup  il  renuersoit  un 
as.  Plusieurs  autres  gentils-homes  , 
susdicts,  combattirent  fort  brusque* 
ornement  inessirc  lean  de  la  Tri- 
eur de  Jonuellc,  les  sieurs  de  Vief- 
jré  de  Toulongeon ,  les  sieurs  de 
Saueuse ,  de  Longucual ,  de  Rou- 
i  fils  le  sieur  d'Auxi ,  les  sieurs  de 
r,  de  Moselle,  dict  le  blanc  Che- 
>rimonl  de  Brimeu  ,  André  d'Azin- 
aulres ,  lesquels  lousiours  furent 
ois  par  le  duc.  Mais  les  autres  qui 
►rins  la  fuitlc,  mesmement  ceux  de 
,  fureut  desappoinctes  et  mis  hors 
comme  perso  nages  indignes  de  la 
n  tant  bon  prince, 
ibat  (3)  fut  appelle  la  rencontre  de 
Vimeu  ou  de  S.  Riquier,  le  profCt 
e  fut  que  ceux  de  S.  Riquier  furent 
de  se  rendre ,  moïenant  que  d'une 
autre  scroienl  restitués  tous  priso- 
tre  lesquels ,  de  la  part  du  duc  , 
incipaux  lean  de  Creuccœur  et  lean 
gard. 

e  temps  après ,  le  prince  d'Oran- 
:  sieur  de  S.  George ,  les  sieurs  de 

rcs. 

remis  en  liberté  au  mois  d'octobre,  en 
!  rançon   de  2,000  ccus  d'or  dont  le 
range  lui  fit  l'avance  ,  a  charge  d'une 
:11e  de  200  écus  d'or, 
le  51  août. 

La nt  une  partie  de  Tannée  1421  ,  ce 
L  été  charge  de  la  défense  du  cr.mte*  de 
contre  les  attaques  ennemies.  11  était  en 
ps  vicaire  impérial  dans  le  diocèse  de 
ït  les  provinces  de  l'ancien  royaume 
te  chamDrc  de  justice  nar  lui  insutuée  à 
reait  à  Joug  ne  et  renaait  des  arrêta  en 
tus  huit  ans  après  (par  déclaration  du 
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I  Chastel vilain  et  de  Costebrnne ,  mareschal  de 
Bourgougne ,  suiuis  de  600  chenaux ,  ?in- 
drent  de  Bourgougne  pour  conduire  le  duc 
en  leur  païs,  où  il  vouloit  passer  pour  veoir  sa 
mère  (quelques  autheurs  [Meyer]  disent  que 
leur  nombre  estoil  de  6,000)  ;  mais  comme  ilz 
ne  le  treuuérent  prest  pour  partir,  ilz  séjour- 
nèrent quelque  temps  sur  le  païsage ,  faisans 
beaucoup  d'ennuicts  aux  païsans.  Puis  en  fin 
ilz  retornérent,  conduisans  leur  prince  pre- 
mièrement à  Paris  vers  les  rois  ,  puis  en 
Bourgougne  où  il  séiournat  quelque  temps , 
visitant  ses  subiects  des  deux  Bourgougnes , 
lesquels  presque  en  admiration  regardèrent  et 
admirèrent  leur  seigneur.  Encor  visitat-il  la 
Sauoie  (1)  et  la  duchesse  sa  tante  (2).  Mais 
pendant  ce  séiour,  la  duchesse  de  Bourgougne 
mourut  à  Gand  (1423),  le  comte  de  S.  Pol 
print  quelques  forteresses  en  Picardie ,  comme 
Ga mâches,  Harcourt  et  antres  ;  mais  en  contre- 
échange  ,  les  Dauphinois  surprindrent  le  pont 
de  Meulan  et  Mortemcr,  le  sieur  de  Harcourt 
courut  en  Artois  et  païs  circonuoisins ,  et  en 
Auuergne  cl  Forests ,  le  sieur  de  Rochebaron , 
s'estant  déclairé  pour  le  duc  de  Bourgougne , 
sans  bien  considérer  que  ses  forces  estoient 
foibles  et  trop  esloignées  de  secours ,  fut  char- 
gé, yeincu  et  puis  serré  en  une  sienne  place, 
où  la  plus  part  de  ses  gens  fut  bruslée  ,  tuée 
ou  prisoniére  ,  et  luy  se  sauuat  en  Bourgou- 
gne ,  où  il  demeurât  iusques  à  ce  que  la  paix 
générale  fut  faicte. 


et 


CHAPITRE  V. 

lort  4a  roy  fiiglctcrre;  hérésie  Boéaicie 
autres  choses. 

Cbstb  année  1422 ,  faisant  continuation  des 
misères  de  la  France,  emporterat  plusieurs 
princes  et  princesses ,  et  serai  mal-heureuse 
pour  l'impureté  de  quelques  sectes  qui  renais- 
tront  en  Boëme,  et  qui  doneront  commen- 
cement aux  erreurs  et  diuerses  hérésies  qui , 
en  Germanie,  Gaule,  Angleterre  et  autres 
quartiers ,  se  sont  découuertes  par  les  prédi- 
cations et  par  les  Hures  de  plusieurs  moines 
défroqués  et  autres  apostats  que  ie  yeux 
laisser  en  leurs  impiétés ,  pour  veoir  ce  que 

26  novembre  1429  ) ,  il  promit  au  duc  €  qu'il  n'u- 

>  sera  jamais  de  ladite  vicairie  impériale  dans  le 
»  comlé  de  Bourgogne ,  ni  à  rencontre  de  ses  su- 

>  jets ,  ni  d'aucuns  étant  en  sa  garde.  » 

(1)  Au  retour  de  ce  voyage,  le  duc  Philippe 
coucha  à  Jougne  le  5  avril  1422 ,  et  y  fut  reçu  et 
défraye  par  Je  prince  d'Orange ,  qui  le  conduisît  à 
Nozeroy ,  où  il  fit  quelque  séjour. 

(2)  La  réception  du  duc  par  Amédee  VIII ,  son 
oncle,  rut  lieu  à  Tbonon  et  fut  magnifique.  Des  tour- 
nois ,  des  combats  d'animaux  alternèrent  avec  les 
joutes  des  bateliers  sur  le  lac  de  Genève  (Cui- 
chenon,  il,  35). 
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pàtissoit  la  paoure  et  désolée  Gaule  en  son 
misérable  et  ordinaire  trauail  des  guerres,  non 
seulement  auec  les  cslrangcrs  ,  mais  encor 
anec  ses  en  fans  propres  :  car  les  Anglois  et 
Bourgougnons  armés  contre  le  dauphin ,  les 
premiers  pour  régner,  les  seconds  pour  se 
venger  (deux  moïens  extrêmes  pour  com- 
mencer et  faire  long  temps  durer  et  entretenir 
la  guerre  entre  les  princes),  continuoient  leurs 
armes  plus  courageusement  encor  que  précé- 
demment ilz  n'hauoient  faict;  d'autant  que  le 
mal-heur  de  la  Gaule  vouloit  que  tantost  l'un 
fut  victorieux  et  prospérant ,  et  tantost  qu'il 
fut  battu  et  infortuné,  comme  si  la  fortune 
bout  voulu  estre  la  mere-nourrice  de  ces  mal- 
heurs. 

Les  Bourgougnons  hauoient  en  Picardie 
prins  Crcspy  en  Valois ,  Gamaches ,  Mony , 
Picrrepont,  Oflcmont,  Compiégne,  Montagu, 
et  autres  places  ,  et  S.  Valéry  estoit  venu  à  la 
main  des  Anglois;  de  sorte  que  depuis  la  mer 
iusques  à  Paris ,  voire  iusques  au  Loire ,  tout 
appertenoit  aux  Bourgougnons  et  aux  Anglois, 
excepté  quelques  viîh  s,  comme  Crotov,  Guy  se 
et  quelques  autres.  Et  en  iiicsme  temps,  les 
seigneurs  de  Ver-; y ,  Jean  et  An u une  frères  , 
haïans  faicts  armée  dedans  les  Bourgougnes , 
estoient  entrés  en  Fer  lois  ,  où  ilz  prindrent 
S.  Disier,  ville  de  leur  maison  ;  mais  les  sol- 
dats du  chastcau  tindrent  bon  pour  le  dau- 
phin ,  espéra  us  en  bref  le  secours  qui  leur 
debuoit  estre  cnuoïé ,  comme  il  aduint  quel- 
ques iours  après ,  soubs  la  conduicte  du  capi- 
taine La  livre ,  qui  estoit  l'un  des  plus  brus- 
ques guerriers  et  l'un  des  meilleurs  chefs  de 
guerre  que  le  dauphin  heut  pour  lors.  De 
quoy  les  frères  de  Vergy  estans  de  ho  ne  heure 
acluertis ,  résolurent  d'aller  trcuucr  ce  secours 
et  le  rompre  ,  s'ilz  pouuoicnt ,  auant  qu'il  ap- 
prouvât la  \illc.  Et  ainsy  qu'ilz  hauoient 
posirjettés,  ilz  feirent  et  exéquutérent  heureu- 
sement ;  car  ilz  tindrent  charger  La  Hmp  si 
brusquement ,  qu'ilz  le  contraignirent  de  fuir, 
laissant  toutefois  bone  partie  do  ses  gens  pour 
gnige,  qui  passèrent  au  fil  de  l'espée. 

D'au  Ire  pari,  le  dauphin  surprint  la  Charité, 
ville  infortunée  et  qui  liât  re  mal-heur  d'cslrc, 
par  fréquentes  surprinses  ,  la  proie  de  tous 
ennemis;  puis  (.inipat  sur  Loire  la  \illc  de 
Cosnc ,  accompagné  de  20,000  homes.  Ce 
que  rrnorguillit  de  sorte ,  qu'il  fei'  présenter 
la  bataille  au  due  de  Bonrgoiigiic,  1  n v  douant 
asseuranee  qu'il  l'attcinli-oit  déliant  l.i  \illc 
iusques  au  lb"  iour  d'aost.  (le  (pie  le  due 
acceptai,  prmnellaiil  eu  fo\  île  prince  de  ne 
faillir  a  r.rv»i£ii.ilîoii .  et  de  liurer  bataille  si 
le  dauphin  le  \ouloil  allei.dre.  A  ccM  cilerî,  la 
noblesse  ri  les  î  iris  soldais  furent  r'.ippelii  s  a 
l'enseigne,  îiiiiiiiellcscompagiiée»»  furent  dres- 
sées es  di-u\  Bour^ou^iu-s,  eu  Pii.irdie,  Ar- 
tois et  es  autres  Pais -Bas.  Le  ro\  lfenn 
d'Angleterre  tnesnic  ,  estant  inuité  de  îuuluii 
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estre  de  la  partie  et  de  te  tramer 
où  estoit  le  rendés-vons  général ,  a 
failly,  comme  il  monslrat,  ai  vue  Cm 
qui  luy  fut  dernière ,  ne  l'heut 
Corbcil ,  qui  le  contraignit  de  reton 
voïer  seulement  son  secours ,  à  II 
du  duc  de  Bethfort,  son  Crere,  et 
de  Warwich. 

L'armée  estant  preste ,  Ion  man 
les  Dauphinois,  et  comparut  le  di 
deuant  l'assignation.  Hais  le  dan] 
chant  la  résolution  de  son  ennemi 
siège  et  l 'affection  de  combat ,  pou 
en  Berry,  tenant  le  chemin  de  Saj 
le  duc  de  Bourgougne  le  ireuuat ,  i 
fois  ne  le  combattit,  à  cause  des  no 
vindrent  aux  Anglois  de  la  mort  d< 
car  quelques  iours  après  que  l'ai 
mençat  à  marcher,  le  roy  Henry  d1 
décédât  (1)  ,  laissant  un  fils  de  me 
eagé  d'enuiron  seize  mois  ,  la  per» 
fut  recommandée  au  comte  de  YV 
duc  de  Bethfort  laisse  régent  en  Fra 
de  Gloccstre  déclairé  gouuerneuf 
terre ,  haïans  ces  deux  le  commun 
ne  doncr  meseon lentement  au  duc 
gougne  ,  et  de  luy  laisser  la  régence 
s'il  la  vouloit.  El  quant  au  duc  de 
il  luy  fut  deftendu  de  ne  mettre  le 
d'Angleterre,  et  de lascher  les  priao 
Vois  qui  estoient  en  Angleterre,  | 
ment  le  duc  d'Orléans,  et  en  lin  de 
iamais  auec  le  dauphin ,  que  pour  1 
Nortmaiidic  ne  demeurât  pour  les  A 
Le  roy  Charles  VI  suiuit  tost  ap 
laissai  la  corone  à  débattre  entre  I 
son  lils  et  les  Anglois.  Auec  ceux 
de  Bourgougne,  icnu  à  Paris,  s 
rechef,  et  continuai  les  m  es  in  es  , 
paix  qu'il  hauoit  précédemment  h 
roy  d'Angleterre. 


CHAPITRE  VI. 
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Li  mort  du  roy  Henry  d'Angleic 

bannir  cslcc  plorée  quelque  temps 
en  obly  p.ir  les  ennciiiis  de  Frjn 
François,  d'autre  part,  laissèrent 
de  regretter  leur  roy  Charles,  y  ou 
i|iie  le  dauphin  ,  son  (ils ,  en  hauoi 
de  cas,  \eii  que  pour  un  iour  se 
portai  le  ilueil ,  et  monstral  que  so 
estoit,  que  la  vie  el  présence  du  ru; 

(I    Henri  V  mourut  [v  51  ai-ùt,  au  h 

eriiiie>. 

/-»■   1.,-ïM  iirtnlirr   UM,   ■   l'à^c  de 
itini-  Iv.iImmii   lui  sin\i:i  ut  juMpi'ju   !Î0 
I  i.Ti.  Aiiii'i  I.i  iini»l  île  C.hailr*  ,  Irjrun 
lui  jiioi  Lnic  j  Vtus  loi  de  Ftanrr  cl<l\ 
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plot  tost  domageable  que  de  proffit 
le  roîaume. 

rties  enoemies  doncques ,  mieux  en- 
t  que  par  auant,  après  hauoir  faicl 
bruict  de  leurs  qualités  ,  le  dauphin 
t  coroocr  à  Poitiers  ,  et  le  duc  de 
entrant  en  son  gouucrnemcnt,  ielté- 
mpagnes  leurs  forces  réparties  néant- 
i  lieux  diuers  :  les  Bourgougnons 
l  la  comté  de  Guise ,  et  s'emparèrent 
•sur-Fontaine  et  de  quelques  autres 
t  Anglois  gaignérent  S  ai  net  Valéry, 
--Oisy,  Montlhéry ,  Marcoussy  ,  re- 
;  Meulan ,  et  à  la  prinse  de  Montlhéry 
uiers  cent  gentils-homes  ,  entre  lés- 
ât le  sieur  de  Grouille  ;  puis,  pour  de 
s'asseurer  du  duc  de  Bourgougne, 
(semblés  à  Amiens,  font,  à  la  requeste 
' Meyer))  que  Artus  de  Bretagne, 
Richcinont ,  et  le  sieur  de  l'Isle- 
risonier  à  la  Bastille  et  mareschal  de 
fussent  déliurés  de  leurs  prisons  ;  et 
,  ilz  moïenérent  que  les  deux  sœurs 
ssent  maryées  :  Tune  nommée  Anne, 
la  plus  ieune  des  deux  ,  auec  le  duc 
ïrt ,  et  l'autre  appcllée  Marguerite , 
fut  dauphin  Iean  ,  auec  le  comte  de 
it  :  par  lesquels  ma ry âges ,  Ion  se 
l  d'une  part  une  ligue  asseurée  auec 
is ,  et  d'autre  part  une  plus  estroicte 
tion  auec  les  Anglois. 
»utes  ces  choses  ,  sagement  pour- 
heurent  l'ellcct  attendu ,  parce  que 
breton  laissât  le  part  y ,  et  que  les 
Ddiscrettcuient  rompirent  le  lien  de 
mee  et  parenté  auec  le  duc  de  Beth- 
la  faute  de  Honfroy,  duc  de  Gloces- 
r  que  nous  dirons  (1)  :  et  sur  ce ,  il 
mettre  l'un  des  fondeniens  de  l'allié- 
t  duc  d'auec  les  Anglois  ;  y  adious- 
re  faicte  au  sieur  de  l'Isle-Adam ,  et 
jtes  places  que  Ion  prenoit  sur  l'en- 
oient  laissées  aux  Anglois  ,  sans  en 
aucune  aux  François ,  et  petite  et 
Bourgougnons ,  encor  que  la  plus 
rais  et  des  exploicts  de  guerre  fus- 
enus  par  autres  que  par  Anglois. 
e  que  troublât  d'aduantage  les  af- 
l  que  dame  laqueline  de  Bauiére , 
de  llainault  et  de  Hollande  ,  femme 
le  Bourgougne ,  comte  de  Brabant , 
rile ,  belle  et  ieune ,  ne  se  prenant  à 
son  mary,  se  séparât  secrettement 
r,  soubs  couleur  de  ce  qu'ilz  estoient 
hes  parens ,  et  voulut  songer  à  autres 
pour  le  désir  qu'elle  hauoit  d'estre 
l'efTcct  de  quoy  elle  passât  en  Angle- 
contractat  maryage  auec  le  duc  de 

ré  l'ambiguïté  des  paroles  de  notre  texte, 
notas  douteux  que  l'accomplissement  de 
mariages  dans  le  cours  même  do  Tannée 
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Glocestre  (1493),  sans  te  doner  peine  de  ce 
que  le  duc  son  mary  et  tous  ses  parens  de 
la  maison  de  Bourgougne  en  penseroient  : 
car  ce  luy  estoit  assés  d'accomplir  ses  affec- 
tions et  amours  au  pris  de  son  honeur  et 
réputation.  Ce  que  fut  une  autre  cause  de 
mécontentement  à  la  maison  de  Bourgougne 
contre  les  Anglois  ,  vcù  que  le  régent  du 
roîaume  hauoit ,  auec  tant  de  mespris  de  la 
maison  de  Bourgougne,  voulu  tant  facilement 
recepuoir  les  passions  amoureuses  de  ceste 
dame  légère  ,  combien  qu'il  pouuoit  eslre 
asseuré  d'une  guerre  contre  luy  et  ses  insu- 
laires, qui  ne  vouldroient  faillir  de  s'armer, 
tant  pour  la  deffence  de  leur  faict,  comme 
pour  la  rétention  du  comté  de  Hainault  et 
autres  seigneuries  patrimoniales  à  ladicte 
dame. 

Et  de  vray ,  si  l'insatiable  et  bouillant  désir 
de  vengeance  qui  commandoit  au  duc  Phi- 
lippe n'heut  treuué  plus  de  force  en  son  cœur 
que  ceste  vergougneuse  brauade  du  duc  an- 
glois ,  les  querelles  ciuiles  de  France  fussent 
demeurées  assoupies ,  et  heut-on  veû  les  An- 
glois rangés  à  plus  difficiles  partis  qu'ils  ne 
furent  pour  lors.  Toutefois,  ce  qu'il  dissimulât 
pour  un  temps  vint  finalement  en  éuidence, 
comme  nous  verrons;  car  les  guerres  des 
Anglois,  Hennuyers,  Hollandois  et  Zélandois, 
fauorisans  en  grande  partie  leur  comtesse  , 
auec  les  Brabançons  qui  vouloient  venger  le 
tort  faict  à  leur  duc ,  contraignirent  en  fin  le 
duc  Philippe  d'entrer  en  ieu  et  de  se  mettre 
de  la  partie. 

Mais  pendant  que  ces  choses  ennuîeuses  se 
faisoient ,  le  roy  Charles ,  ne  se  contentant  du 
Loire  pour  limite,  ains  le  voulant  passer,  vint 
camper  Crauant ,  espérant  d'emporter  puis 
après  la  ville  d'Auxerre  qui  luy  estoit  de  très 
grande  importance.  Mais  la  duchesse  doairiére 
de  Bourg  .  : ,  mère  du  duc,  armât  subite- 
ment les  i>  •  "t  ougnes ,  pour  le  secours  plus 
prompt  eu.  .  place,  et  sans  attendre  l'ordre 
que  le  c'tc  son  fils  y  voudrait  doner ,  dépes- 
ebat  une  armée  suffisante  à  la  conduicte  du 
mareschal  de  Toulongeon ,  le  sieur  de  Vergy, 
qui  fut  le  mareschal  de  ceste  armée ,  le  comte 
de  lougny,  lean  et  Guillaume  de  Vienne,  le 
bastard  de  Toulongeon ,  messire  René  Pot , 
le  sieur  de  Rocbefort ,  Odet  de  Chandée , 
suiuis  de  quatre  mille  chenaux ,  sans  les  gens 
de  pied  ,  auec  lesquels  se  vindrent  ioindre 
à  Auxerre  les  comtes  de  Salisbury  et  Suf- 
folk ,  accompagnés  de  quatre  on  six  mille 
cheuaux  des  plus  vielles  bandes.  Les  Fran- 
çois ,  commandés  par  Iean  Stuart ,  comte  de 
Buchan  ,  escossois ,  connestable  de  France , 
le  comte  de  Ventadour  et  autres,  estans  des- 
cendus sur  la  plaine  et  abandonans  une  mon- 
tagne sur  laquelle  ilz  estoient  campes,  vin- 
drent rencontrer  courageusement  leurs  enne- 
mis. Mais  cenx-cy,  combattans  Mec  pareille 
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résolution  et  auec  plus  de  rcrtu  et  de  fortune , 
incsineinent  parce  que  la  garnison  de  Crauant 
sortit  à  la  meslée  et  donat  à  doz  des  François , 
emporteront  la  victoire ,  a r restèrent  prisoniers 
les  deux  chefs  cy  dessus  nommés  (le  dernier 
d'iceux  haïant  perdu  un  œil  au  combat)  et 
des  gens  de  guerre  presque  tous  les  Ëscos- 
sois  ,  qui  estoient  de  qualre  à  cinq  mille , 
furent  tués  ou  prisoniers.  Mais  les  François 
y  perdirent  beaucoup  inoindre  nombre,  parce 
que  de  meilleure  heure  ilz  se  retirèrent,  quit- 
ta n  s  le  champ  aux  Dourgougnons  ,  qui  ne 
regrettèrent  leur  perte  ,  sinon  pour  mille  ou 
douze  cens  de  leurs  soldats  restés  eslendus  sur 
la  place  (29  iuillet  1425). 

Geste  victoire  refroidit  grandement  la  cha- 
leur du  roy  Charles  ;  car  lors  il  fut  contraincl 
de  laisser  prendre  beaucoup  de  places  en  Pi- 
cardie, Artois  et  Cambresis,  et  elle  permit  que 
les  villes  d'Aucnncs  et  Landrecy  fussent  forti- 
fiées ;  et  si  en  autres  lieux  oultre  le  Masconois, 
la  Charité  fut  prinsc  par  le  capitaine  Perrcnot 
Graissol ,  natif  de  Dole  ,  ainsy  que  dict  une 
chronique  mauuscripte ,  et  plusieurs  autres 
places  sur  ces  quartiers.  Et  de  plus ,  toutes  les 
places  tenues  en  Champagne  soubs  le  gouuer- 
iiement  de  La  livre  furent  rendues  à  lean  de 
IVeufchaslel ,  sieur  de  Monlaigu  ,  et  le  capi- 
taine Pothon  de  Xaintraillcs  rompu  cl  a r resté 
prisonicr,  auec  le  sieur  de  Vcrîluisanl ,  par 
incssire  lean  de  Lutzcmbourg ,  estant  au  siège 
de  la  forte  place  de  Guise ,  sur  lequel  La  Hyre 
pensoil  faire  quelque  bon  exploict  auec  les 
garnisons  d'Oisy,  Crotoy  et  autres  de  Tvé- 
rachc ,  qui  apperlenoieut  au  duc  René  d'An- 
iou  ,  duc  de  Bar. 

De  niesnie  au  Mans,  pais  Chartrain  et  Nort- 
maudie ,  furent  e\équutés  plusieurs  heureux 
exploicts  contre  les  François.  Une  disgrâce 
seule  aduint  à  l'expédition  des  Bourgougnons, 
qui  fut  par  la  prinse  du  mareschal  de  Toulon- 
geon,  faiel  prisonier  parla  trahison  d'un  capi- 
taine franco is,  qui  feignoil  se  vouloir  rendre  à 
luy  (1).  Mais  tost  après  il  fut  r'enuoïé  par 
l'escliange  f.iiet  de  luy  auec  le  connestable  de 
France,  prisonicr  deuanl  Crauant  par  la  main 
du  sieur  de  Cliastelus. 

Mais  de  reclicf ,  ceste  perte  du  mareschal  de 
Toulon^eon  fut  p;ir  honeiir  et  ariuantage  re- 
rouiHTtc,  à  cause  d'une  victoire  des  Bourgou- 
gnous  et  Anglois,  proche  de  Verneuil,  où  les 
François  furent  rompus,  liaïans  perdus  grand 
nombre  de  leurs  fjens,  et  mesinenient  le  comte 
de  Douglas,  nouueau  due  de  Tourainc,  le  ron- 
nestahle  de  Buchan,  son  frère  Robert  Stuart, 
le  comte  d'An  m  a  le,  le  vicomte  de  Narbone  (2), 

(I)  l.i*  in:irrcli;il  Jean  ilr  Tnulon^ron  *r  luitita 
]>i  riulie  .m  <  li.'iti'.iii  il**  l,u  llitvtit-ir,  rntre  Touruut 
il  Mil*  «m  ,  | i.i t    liiitu-rl  de  Gu-liVf  j^»u\cr:ir.u  de 

LlUil    ^-7  .llilïl  }. 

(2'    i\  ilr»  nier,    wiv.iiiiirî    «lis   Il<m  jfni.;iio;i* , 
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le  comte  de  Venladour,  les  sienrs  de  Granule, 
messire  Guillaume  de  la  Pain,  sienrde  Bw- 
ligneux ,  les  sieurs  de  Malestroit ,  ] 
Cbourses  et  autres  (1);  et  de  [ 
térent  lean  de  Bourbon,  duc  d'Alencos,  It 
sieur  de  la  Fayette ,  mareschal  de  Fracs , 
sj  toutefois  ce  n'est  la  précédente  metatre 
deuant  Crauant;  là  les  Escossoîs  furent  bâha 
en  pièces  ,  pour  ce  qu'ils  haooient  susdci 
aux  Anglois  qu'ilz  ne  vouloient  prendre  per- 
sont  à  mercy. 

Ce  pendant  le  duc  de  Boorgougne,  veaf 

depuis  quelque  temps ,  espousat  en  seceeda 
uopees  (1424)  dame  Bonne  d'Artois,  filk 
de  messire  Philippe  d'Artois ,  comte  cTHea, 
connestable  de  France ,  vefue  de  fol  Philippe 
de  Bourgougne ,  comte  de  Neuers ,  moïeaaK 
la  dispence  matrimoniale.  Mais  ces  nopeessf 
furent  fécondes ,  car  la  duchesse  mourut  quel- 
ques temps  après  son  maryage ,  sans  lsastr 
eufens  (17  septembre  1425  ). 

Au  surplus,  le  duc  de  Glocestre  haïaalfnrl 
passer  à  Calais  5,000  Anglois ,  et  depuis  cos- 
duicts  en  ilainault  pour  y  faire  la  guerre, 
meit  le  duc  de  Bourgougne  en  telle  colère, 
que  incoutinent  il  dépeschat  messire  leaa  èr 
Luxembourg  pour  le  secours  du  duc  de  In- 
baut ,  et  feit  par  criées  et  édicts  géncrsss 
armer  l'Artois,  Picardie  et  la  Flandres,  foin 
les  Bourgougnes  mes  mes  (2) ,  contre  ce  de* 
anglois  ,  et  commençai  d'effectuer  la  pareil 
libre  et  aulle  qu'il  hauoit  dict  en  preseacta 
duc  de  Bethforl  :  qu'il  ne  permet!  roi  t  fouler  b 
persone  ny  l'houeur  du  duc  de  Brabaat,tat 
cousin  germain  ,  pour  home  qui  en  parut 
Ce  que  feit  espoir  au  roy  Charles  et  aux  Fran- 
çois de  se  réconcilier  auec  luy,  si  Ion  poaaoil 
moïeucr  une  assemblée  ;  coin  nie  il  fat  uîrt 
par  l'industrie  du  duc  de  Sauoîe  :  car  et 
prince  traie  lai  de  sorte,  que  les  dur»  de  Bosf- 
gougne,  Sauoie  et  laques  de  Bourbon ,  routt 
de  Cleruiout ,  accompagnés  du  comte  de  Bi- 
en emo  ni  (qui  peu  au  parauant  s'estoil  retire 
d'auec  les  Angluis  pour  cause  de  quHqw 
propos  qu'il  hauoit  lieu  auec  le  duc  de  F 


fut  incontinent  prmlii  à  un  arbre  ,  poar  avoir**" 
licipc  a  Ij  mon  iln  «lue  Jeau-saus-fieur. 

(1)  Louis  de  Chu  h  m  II ,  mmlr  de  ToajntrfTi 

J>riii«hins  critr  ImLmIIi',  u:i^uép  par  les  AagUifth 
17  août  \A1\.  Il  fui  |r  dernier  mâle  de  M  t*t- 
Sciant  allie  ipirhpirs  iimis  auparavant  avec  •*■* 
nard,  mai(|BM  île  lla«le,  eoiilre  Catherine  «If  Mr» 
gn^ne  ,  veuve  de  LmpoM  IV  ,  due  d'Aulriefc.J 
d\Ail  raïa^r  ses  rULs  «le  In  HaulcAUace  cl  Bail*** 
feiict  ï»  le  m:j;f  devant  Relftirt. 

(2)  lTu  mandrrnriit  du  31  juin  1 433 ,  ëwtaaf  di 
due,  |K>rtail  l'ordre  aux  chef*  de»  tilles  et** 
a  M**  vl  prirur»  ilr  von  cniiilè  de  Bnur(*aea't*V 
perer  sur  le  m  a  liabiunu  et  &ujeU  la  remit*- 
d'une  s>  ininr  île  mi!  mille  fia  ne*,  niHiiiili  p"^ 
r.uilrr  à  I.i  ti:i>:u:itii>n  île*  dommages  rautesil1 
province  p;tr  \r%  iiKtirsiun»  de»  juhUmds  du  J**" 
phiu  ,  \cnus  «lu  I.\onnaÎ5  ,  Xiirrnajs ,  etc. 
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fbrt\  de  l'archcuesque  de  Rheims  et  l'euesque 
la  Pur,  ambassadeurs  pour  le  roy  de  France, 
/assemblèrent  à  Mascon.  Mais  Ion  ne  peut 
pour  lors  moïener  aucune  chose ,  combien 
que ,  par  la  communication  ,  Ion  voit  que  ces 
grands  princes  n'iiauoicnt  laureille  sourde 
pour  entendre  quelques  articles  de  paix ,  et 
que  le  temps  pourrait  faciliter  ce  que  lors 
encor  esloit  trop  rude  et  difficile. 

Ce  que  s'acbeminoit  de  tant  plus  que  le  duc 
de  Bourgougne  présentât  le  combat  au  duc  de 
Glocestre  sur  ceste  matière  du  maryage,  et 
sv  une  parole  que  l'Anglois  hauoit  inséré  en 
tes  lettres,  que  le  duc  hauoit  dîct  quelque 
chose  contre  vérité.  Toutefois  le  combat  ne 
fat  faict,  à  cause  des  empeschemens  que  le 
doc  de  Bethfort  y  donat ,  considérant  la  sé- 
qaenec  de  cela.  Et  neantmoins  la  guerre 
(THainauU ,  Hollande  cl  Zélandc  passât  oui* 
trt ,  soubs  messire  Philippe  de  Bourgougne , 
comte  de  S.  Pol,  Iean  de  Lutzcmbourg,  le 
sieur  de  l'Isle-Adam  et  autres.  A  quoy  faire  le 
duc  estoil  de  tant  plus  occasioné ,  que ,  en 
ces  m  es  in  es  iours ,  Iean  de  Bauiére ,  duc  de 
Lembourg  ,  frère  du  père  de  ladicte  princesse 
laquelinr  ,  prétendant  toutes  les  seigneuries 
de  sa  niepee ,  l'hauoit  institué  héritier ,  et  luy 
hauoit  transporté  ses  actions  et  la  guerre  qu'il 
faisoit  desià  en  Hollande  ;  ioinct  que  le  pape 
Martin  V ,  par  deuant  lequel  le  procès  en 
cause  de  maryage  esloit  pendant ,  impreuuoit 
les  ferons  de  faire  de  l'Anglois ,  et  en  fin  le 
coodemnat  contre  le  duc  de  Brabant. 

Adioostés  que  le  duc  ne  vouloit  un  tel  Toisin 
qee  l'Anglois ,  lequel  entreprendrait  tous  les 
îmis  sur  ses  pais ,  et  nourrirait  les  guerres 
civiles  des  Flawans ,  qui  correspondent  beau- 
coup en  humeur  auec  les  Anglois.  Et  d'autre 
part,  les  Anglois  ne  vduloient  perdre  ceste 
conmodité  qui  scruoit  pour  leurs  affaires  de 
France,  et  pour  contraindre  le  duc  Philippe 
éesuiurc  leur  paru,  voulut-il  ou  non. 


CHAPITRE  VII. 

In  fricotions  r t  pierres  pour  le  manant  du  doc  de  Brabant 
H  Jjar  JjquHiue ,  comlew  d'Ilainaull ,  et  autres  Da- 
ims. 

Les  amours  de  dame  Iaquelînc ,  comtesse 
fHainault  ,  ne  furent  guère  moins  perni- 
onises  aux  Païs-Bas  que  les  paillardises  de 
duw  leanne  ,  roi  ne  de  Naplcs  ,  qui  en  ce 
temps  mes  rue  hauoit  mis  ses  pais  en  guerres 
cibles  par  les  infamies  de  ses  vilains  plaisirs  ; 
•lis  l'une  et  l'autre  ,  contre  leurs  grés  et  leurs 
toutes ,  furent  proflitables  à  ceux  ausquels 
dlcs  pensoient  moins  :  car  la  Napolitaine  ou- 
vrit la  porte ,  contre  son  gré ,  à  don  Alonso  V, 
toy  d'Arragon ,  de  Sardaigne  et  de  Sicile  (1)  ; 

(1)  Jeanne  II,  reine  de  Naplcs  en  4414,  avait 
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et  dame  Iaquelino  moïenat,  contre  sa  volonté, 
que  la  succession  aduint  à  son  cousin  le  duc 
Philippe ,  comme  nous  dirons. 

Au  reste ,  l'exemple  audacieux  du  duc  de 
Glocestre  et  la  trop  licenticusc  cupidité  de  la 
princesse  meirent  en  peine  les  ducs  de  Bour- 
gougne et  de  Bethfort ,  honteux  de  si  grandes 
fautes ,  et  les  feirent  plus  soubçoneux  que 
la  guerre  de  France  ne  demandoit  ;  car 
l'Anglois  craignoit  le  contentement  et  l'alié- 
nation du  duc  de  Bourgougne ,  lequel  d'autre 
part  ne  pouuoit  dissimuler  le  tort  faict  à  sa 
maison  par  celuy  qui  en  debuoit  estre  socieux  ; 
ioinct  que  peut  estre  il  ne  désirait  pas  que 
ceste  princesse  beut  autre  mary  que  le  duc  de 
Brabant ,  duquel  il  n'hauoit  grand  espoir  de 
lignée ,  à  fin  que,  à  luy,  comme  plus  prochain 
parent  après  la  doairiére  sa  mère ,  les  comtés 
d'Hainault,  Hollande  etZélande  luy  aduins- 
sent  quelque  iour  (Meyer). 

Pour  ces  considérations,  ces  deux  ducs,  auec 
les  comtes  de  Conuersan  et  autres ,  se  treu- 
vérent  à  Paris  premièrement ,  puis  à  Amiens, 
par  deux  diu erses  fois,  espérans  par  collo- 
quutions  appaiser  toutes  querelles ,  et  arrester 
les  armes  et  dégasts  de  l'Hainault,  Hollande  et 
de  Zélande ,  courues  par  les  armées  du  duc 
de  Brabant.  Mais  le  tout  fut  tenté  frustratoire- 
ment  ,  si  grande  estoit  l'opiniastreté  de  la 
princesse  et  de  son  amoureux  (1425). 

Ce  qu'estoit  enuiron  le  temps  de  la  prinse 
de  Compiégne  faicte  par  les  gens  du  roy 
Charles ,  et  la  reprinse  sur  iceux  par  le  duc 
de  Bethfort ,  les  sieurs  de  l'Isle-Adam  ,  Lco- 
nel  de  Bournonville ,  Robert  de  Saueuse , 
Creuccœur  et  le  gouuerneur  de  Rouen  ,  et 
encor  enuiron  le  temps  des  secondes  nopees 
du  duc  auec  la  duchesse  de  Neuers. 

Au  surplus ,  la  continuation  des  guerres  de 
France  passoit  auant  de  telle  sorte,  que  iusques 
au  Loire ,  voire  encor  plus  oultre ,  tout  y 
estoit  réduict  en  solitude ,  sauf  que  quelque 
peu  de  villes  restoient,  lesquelles  encor  estoient 
plus  tost  logis  des  soldat»  que  demeuranecs 
de  citoïens  {Meyer,  Anonym.\ 

L'agriculture  estoit  laissée,  sinon  de  tant 
que  les  guettes  des  villes  pouuoient  décou- 
vrir, et  que  les  laboureurs  pouuoient  estre 
préaduertis  pour  se  retirer  an  son  de  la 
cloche  (1). 

adopté  en  1421  le  roi  d* Aragon  pour  fils  et  héritier. 
It  est  vrai  que  deux  ans  aimV»  elle  changea  de  vo- 
lonté au  profit  de  Louis  III ,  duc  d'Anjou  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  Alphonse  de  faire  valoir  ses  droits 
au  trône  de  Naplcs  dès  1435 ,  année  de  la  mort  de 
Jeanne ,  et  s'emparer  un  peu  plus  tard  de  la  capi- 
tale et  de  tout  le  royaume. 

(I)  Cette  circonstance  n'est  que  trop  véritable ,  et 
le  comté  de  Bourgogne  ressentit  de  même  sa  grand© 
part  des  maux  que  la  guerre  entraîne  à  sa  suit*. 
On  lit  dans  un  mandement  du  duc  Philippe  du 
21  mars  1424  (t>.  s.),  contenant  l'exposé  à  lui  (ait 
par  les  abbé  et  couvent  de  Su-Paul  de  Besancon  , 
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En  quoy,  non  seulement  les  homes  s'es- 
toient  tellement  practiqués  à  fin  d'aduiser)  à 
leur  seurté ,  que  incontinent  que  la  cloche 
donoit,  il?  se  retiroient;  mais  encor  les  che- 
vaux et  bœufs  de  labeur  et  les  troupeaux  de 
moutons ,  Taches  et  pourceaux ,  sans  estre 
chassés ,  fuïoicnt  en  ville  et  se  retiroient  en 
seurté  ;  et  le  nombre  des  voleurs  estoit  tant 
excessif ,  que  combien  que  les  Anglois  en 
heusscnl  iostiriés  iusques  à  dix  mille  pour  un 
an,  toutefois  il  srmbloit  que  loti  n'y  hauoit  pas 
touche. 

De  quoy  les  magistrats  anglois  estans  es- 
mcrucillés ,  interrogèrent  un  home  d'ccclisc , 
leur  familier,  et  le  prièrent  de  dire  quel  moïen 
il  y  hauoit  d'en  décharger  le  pais.  Sur  quoy 
il  respondit  :  si  les  Anglois  repassent  en  An- 
gleterre. Voulant  douer  à  entendre  que  la 
guerre  fa i soit  tels  débauchés  ,  et  que  la  paix 
r'asscinblcroit  un  chasqu'un  à  son  manoir, 
dehuoir  et  labeur  ordinaire  ;  ou  bien  il  vouloil 
flouer  à  entendre  :  que  les  Anglois  est  oient 
tant  mal  voulus  ,  que  le  peuple  ne  se  pour- 
roit  pas  facilement  assubieclir  soubs  leur  co- 
ron e. 

A  quoy  de  tant  plus  l'occasion  en  estoit 
donée ,  que  nouuellement  il  hauoit  es  lé  sceu 
que  si  les  Escossois  fussent  demeurés  victo- 
rieux de  la  bataille  de  Vcrncuil ,  ilz  hauoient 
délibérés  de  massacrer  à  l'impourueù  la  no- 
blesse d'Aniou  ,  Ton  rai  ne ,  Bcrry  et  des  païs 
circouuoisins ,  qui  estoit  assemblée  au  ni  es  nie 
camp ,  à  lin  de  compartager  la  France  aucc 
leurs  co-insulaircs. 


CHAPITRE  VIII. 

Les  purrrrs  du  doc  de  Rourçou'ne  aofe  dame  Jaqufline  4* 
Ilainaull;  pariticatioo  t\  r'afraicfcissemens  d  ici- Mes. 

iVois  laisserons  pour  quelque  temps  les 
Anglois  en  repoz ,  pour  loucher  les  guerres 
fies  Brabançons  et  Bourgougnons  ,  ioincts 
ensemble,  contre  le  duc  de  Gloccstre,  ses 
Anglois  et  quelques  Hennuiers  tenans  son 
party  ;  car  ccsle  narration  ne  peut  estre  omise , 
pour  autant  qu'elle  contiendrai  les  coiiimcn- 
ceincns  des  droicls  que  notre  duc  hat  heu 
sur  les  seigneuries  de  Ilainaull  ,  Hollande 
et  Zélaudc  ,  la  suit  te  de  ce ,  le  succès  et  la 
lin. 

Le*  Brabançons  ,  rondtiiets  par  Philippe 
de  Boiirgougne,  comte  de  S.  Pol  et  de  Ligny, 
frère  du  duc  lean  ,  suiuy  par  quatre  mille 
Brabançons;  lean  de  Lulzemboiirg,  le  prince 
d'Orange  et  autres  chefs  conduisans  les  gens 
du  ihic  de  Bourgougue,  entrèrent  en  ses  pais, 

c  ijii'iiur  ^r.iiule  pailic  de  Ifiiiït  lu  liln^cs,  tant  m 

»  triirs,    Jtifls,    oois  i  moulus  |M>\sc»ii»li.s,  os  ti  «il 

»  t'Hiti.t'r  m  Uii»,  faillie  île  ndliiiv  par  les  guérie» 

>  t't  nn.it;ilil«s » 
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et  se  saisirent  de  quelques  ] 
dedans  lesquelles  les  "~ 
mourir  sans  pitié  tous  les  Anglois  qnlls  ta- 
voient,  et  n'y  hauoit  moïen  que  les  cspuaisti 
y  peussent  remédier,  tant  ccsle  mnllilndi se 
monstroit  rude  et  reuesebe  ;  et  tooletbai  «s 
combats  elle  faisoit  peu  on  rien  ,  aînsj  oie  a 
la  venue  du  duc  de  Gloceslre  Ion  cognent 

Car  ce  prince  vaillant  et  résolu,  haïaat  fric! 
une  armée  iuste  et  suffisante  pour  approacaer 
ses  ennemis,  ne  fut  plus  tostvenu  en  wie, 
que  les  Brabançons  commencèrent,  non  à  dé- 
placer seulement,  mais  encor  âralràialde 
route ,  donans  un  bien  facile  moïen  au  Aa- 
glois  d'enfoncer  et  de  gaigner  une  fort  bdfe 
victoire. 

Mais  les  gens  du  duc  Philippe,  acccai 
tu  mes  à  tcoir  et  à  se  mesler  auec  l'enanT, 
faisans  teste  et  couurans  la  fuitle  de  leurs  cea- 
pagnons  ,  bridèrent  et  arrestérent  r^ngleâs 
de  telle  sorte,  qu'il  ne  sceut  le  désordre  et 
qu'il  ne  passât  à  la  charge,  ains  feitsa  n- 
traicte  pour  tirer  quelque  peu  en  longea* 
ceste  guerre. 

Ce  que  fut  cause  de  la  misère  de  [ 
places ,  chasteaux  ,  villettes ,  villages  et  i 
nages,  parce  que,  d'une  part  et  d'autre, M* 
brusloit  et  faisoit-ou  le  saccagement  libre. 

A  raison  de  quoy,  de  la  part  d  a  doc  de 
Brabant  et  de  la  raere  de  la  comtesse  laqte- 
line ,  furent  mis  quelques  articles  en  mari 
en  diu erses  assemblées  que  Ion  feit  à  Douar, 
Lisle  et  Audcnarde ,  par  lesquels  en  fin  il  fat 
dict  que  le  gouuernement  des  pais  de  la  prin- 
cesse deiueureroit  entre  les  mains  du  duc 
son  mary,  et  sa  persone  en  la  charge  dn  duc 
de  Bourgougne ,  iusques  à  ce  que  le  pape 
hauroft  décidé  la  question  du  maryage.  ■ 
comme  la  princesse  ue  voulut  acquiescer  à  ce, 
les  citoïens  de  Mons  eu  Ilainaull ,  en  la  pna> 
sanec  desquels  clic  estoit ,  voïans  là  perla  di 
leurs  biens  ,  l'y  contraignirent  et  la  Mreut 
condescendre  à  ce  qu'elle  fnloit  de  ton!  sta 
cœur. 

Ainsy  fut- elle  donée  en  la  puissance  di 
prince  d'Orange,  qui  la  menai  à  Gand  seaSS 
l'authorilé  du  duc  Philippe  (iuîn  1436).  tV» 
les  garnisons  augloises  furent 
tilles ,  et  celles  du  duc  de  Brabant 
leurs  places. 

Toutefois  dame  laqueline  ne  la  frit  I 
à  Gand ,  et  ne  voulut  attendre  que  ta  Saine**** 
h  eut  prononcé  sa  sentence  ;  mail ,  haïant  gnV 
gné  quelques  siens  seruiteurs  ,  chargeai  dm 
habits  d'home  et  s'enfuit  première  mont  à  An- 
vers, puis  en  Hollande,  où  quelques  funa 
et  seigneurs  luy  rendirent  obéissance,  w$h 
mement  Schonhoue,  Goude ,  Oudewalcr, 
Vianen  ,  Montfort ,  Gorchum  ,  Alksnacr,  it 
les  eues«|uc  et  terres  d'L'trerh  ;  ausqueift  tt 
ioingnircul  trois   mille  Anglois  dn  duc  di 


5  MiaoïBcs  ois  Bocrcougiioss  di  la  Fa 
cotre  H  l'une  des  factions  hollandoises 
ellêe  de  Hœksche  (Hameçon*). 
lais  le  duc  de  Brabant  ,  haïant  sceii  la 
le  de  ceste  dame  légère ,  déclairat  le  duc 
Boorgougoe  adminislralcnr  de  tous  1rs  pais 
dame  laqueline ,  à  fin  qu'il  peut  prendre 

armes  plus  volontairement ,  et  que  les 
iects  heussent  plus  d'occasion  et  de  couleur 
ir  s'armer  a  sa  faueur  :  scachant  bien  que 

prétextes  sont  autant  suiuis  et  embrassés 

les  peuples,  que  les  choses  mesiues  esseu- 
lés et  traies. 

Ze  que  a  TelTect  moïenat  en  Hollande  que 
sirurs  \illes  et  la  seconde  faction,  qui  estoil 

CaMiaux  (  KabMjaamrsche)  (1),  et  les 
es  d'Amsterdam,  Harlem,  Dordrecht,  Ilo- 
Jam  ,  Loden  ,  Home  ,  Delfl ,  La  Haïe  et 
res  se  déchirèrent  pour  le  duc  de  Bour- 
iÇne  et  le  receûrent  en  leurs  villes  ,  dedans 
|uelles  toutefois  il  ne  séioumal  long  temps, 
b  se  ietlat  en  mer  pour  aller  treuuer  l'ar- 
e  marine  ennemie ,  dedans  laquelle  estoient 
s  les  Anglois  et  Ilennuicrs  du  parly  con- 
re  ,  uieslés  auec  les  Hollandois  et  Zclan- 
I  qui  faiiorisoienl  la  princesse  ;  lesquels , 
i  loing  de  Ziri\é  et  de  l'isle  de  Scalde  ou 
indie  ,  vulgairement  dicte  en  zélandois 
■ou*  en  ,  cMoicnt  presls  au  combat,  \oire 
t  prests ,  que ,  sans  doner  loisir  nv  temps 
duc,  ilz  >indrcnt  à  la  charge  tout  aussi 
l  qu'ilz  riieurenl  appcrceiïs. 
De  que  feil  bransler  les  escadrons  des  gens 
duc.  Mais  comme  ilz  estoient  pour  la  plus 
1  viels  et  accousturoés  aux  combats,  et  sça- 
ettt  combien  souueut  les  gens  de  guerre , 
diversement  ,  sont  tantost  veinqueurs  et 
•  aussi  tost  veincus  ,  ilz  tindrenl  pied  et 
itrnance,  temporisans  quelque  peu,  iusques 
e  que  ceste  barbare  furie  scroit  refroidie. 
d'autre  part,  le  duc,  usant  de  sa  \crtu 
tmstumée  ,  haïant ,  contre  le  gré  de  ses 
Mils-bonics  ,  chargé  Testa ndard  priucipal , 
criant  que  ceux  qui  l'aimeroient  le  suiuis— 
il,  se  ieltat  entre  les  premiers  et  à  teste 
osée  dedans  les  troupes  ennemies  ,  entre 
quelles  il  heul  esté  en  prand  danger ,  si 
in,  sieur  de  Villain,  ne  l'heul  suiuy  prestc- 
rut  auec  quelque  escadre  de  caualerie.  Ainsv 
(ennemis,  haïans  estes  refroidis  de  leurs 
Yssirrcs  fureurs  et  chargés  tant  résolument, 
rent  contraint  ts  de  torner  doz ,  laissans  la 
m  part  de  leurs  gens  morts  sur  la  place  ou 
à  à  la  fuitle,  ou  nyés  sur  leur  retraicte  ;  et 
Une  iceux  les  principaux  Anglois  ,  lien- 
iers,  Hollandois  et  Zélandois  qu'ilz  heus- 
it,  les  noms  desquels  sont  r'apportés  par 

i)  Grs  deux  factions  opposer.*  luirent  nais&anee 
"  "      '      yvn  le  milieu  du  iv  siècle,  à  Toc- 


ioa  «le»  division*  qui  existaient  entre  Marque- 
rv  veuve  de  Loui*  de  Bavière,  et  son  fils  Guil- 
me ,  qui  ai  ait  pris  en  4319  le  titre  de  comte  de 
lbt.de. 
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leurs  histoires.  De  la  part  du  duc  mourareut 
quelques  braues  chcualiers,  entre  lesquels  fu- 
rent mess  ire  André  de  Salines  ,  Guillaume 
de  Bauflreinont ,  laques  de  Bersaillin ,  André 
de  Bellic  ,  Philippe  de  Montmorency  ,  Guil- 
laume de  Laiain,  Robert  de  Brimeux,  Adrian 
de  Villain,  Thierry  de  Boussu ,  Thierry  de 
Gerbord ,  Guillaume  d'Aucrton  cl  autres. 

La  \ictoire  haïant  esté  gaignée,  le  duc, 
pour  récoiupcncer  la  vertu  et  le  grand  debuoir 
rendu  eu  ce  combat  par  quelques  gentils- 
homes  de  grandes  maisons  ,  donat  l'ordre  de 
cheualerie  à  plusieurs  seigneurs.  Ce  que  fut 
le  iour  de  sainct  Uylaîre,  15  ianuier  de  l'an 
1426  ,  à  commeucer  à  la  Circoncision.  Puis 
il  repassai  en  Flandres  pour  faire  gens ,  à  fin 
de  l'esté  suiuant  r'eutrer  en  Hollande  plus  fort 
que  au  parauant,  laissant  neantmoins  le  sieur 
de  risle-Adam  et  autres  chefs  pour  nourrir  la 
guerre ,  et  tenir  la  princesse  en  peine  et  en 
frais  ;  lesquels ,  espians  les  ennemis  de  toutes 
parts  ,  les  rencontrèrent  assés  près  de  Horne , 
en  tuèrent  quatre  cens  et  déualisérent  le  sur- 
plus. Puis  se  reserra  us  auec  le  duc  ,  qui  re- 
tournoil  de  Flandres  ,  accompagné  du  prince 
d'Orange  ,  qui  luv  atnenoit  les  vielles  bandes 
de  Bourgougne ,  allèrent  treuuer  le  camp  de 
la  princesse  logé  deuant  Harlem  (apuril),  es- 
tans  résolus  de  le  combattre  s'il  attendoil. 
Mais  ceux-cy,  haïans  souucnaucc  de  la  der- 
nière estrillade ,  furent  contens  de  en) ire  à  la 
parole  de  ceux  qui  les  asscuroient  qu'ilz  se- 
raient battus ,  s'ilz  vouloient  expérimenter  à 
l'effect. 

Ces  choses  estoient  heureuses  au  duc;  mais 
il  heut  ce  malheur,  ce  pendant ,  que  le  décès 
de  la  duchesse  sa  femme  aduint  quelques  iours 
après  les  nopees  de  dame  Agnès  de  Bour- 
gougne, sa  sœur;  laquelle,  estant  à  Autliun , 
fut  maryée  enuiron  le  15*  iour  de  septem- 
bre (1425),  auec  messire  Charles  I"  de  Bour- 
bon ,  fils  de  lean  1er,  duc  de  Bourbon ,  pri- 
souier  en  Angleterre,  Et  fut  enterrée  la  du- 
chesse en  l'ecclise  des  Chartreux,  de  Diion. 

Ce  fut  en  ce  temps  auquel  frère  Thomas 
Coneclc  (  I  ),  carme  breton,  preschoit  contre  les 
habits  surperflus  des  femmes ,  et  spécialement 
de  leurs  coifures ,  qui  estoient  fort  aultes ,  en 
forme  d'une  tour  finissant  en  poincte  ;  pour 
raison  de  quoy  les  dames  luy  portoient  un  très 
mauuais  vouloir  (2). 

(1)  Conecte  fut  brûlé  à  Rome  ,  comme  hére'liqoe, 
en  1434. 

(2)  Dès  Tan  4424 ,  Thiébaud  VIII ,  sire  de  Neuf- 
çhatel  ,  était  en  guerre  avec  Pévéque  de  Bâle  , 
auquel  il  refusait  de  restituer  Sainte  -Ursanne  et 
autres  seigneuries  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient 
engagées  quelque  trente  ans  auparavant.  Secouru 

Sar  ses  allies ,  parents  et  vassaux ,  sous  le  commun- 
ément du  comte  Jean  de  Thierstein ,  le  prélat  en- 
vahit les  terres  de  son  ennemi ,  s'empara  du  bourg 
deCIcmont  et  mit  le  feu  aux  villages  les  plus  voisins. 
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Ce  pendant  le  duc 


CHAPITRE  IX. 

Suillc  el  fia  des  guerres  d'Hollande  ;  «art  du  duc  de  Brauul , 
el  aojrs  malitivs. 

ApitM  la  routlc  de  Zirixé  (1426),  le  duc  do 
Bourgougnc   liauoil  pensé  que  la    princesse 
veincue  penseroit  à  quelque  accord  ,  plus  lost 
que  à  la  reprinse  des  armes,  vcû  mesmement 
que  les  ennemis  qu'elle  liauoil  sur  les  bras  , 
oultre  les  forces  grandes  qu'ilz  tiroienl  de 
leurs  pais ,  hauoient  les  commodilés  en  main 
pour  eslrc  voisins ,  et  pour  ce  que ,  dedans 
les  quartiers  es  quels  la  guerre  se  faisoit ,  ilz 
h  au  oient  leurs  partiaux  et  amis.  Mais  l'esprit 
d'une  femme,  qui  se  done  licence  es  amours, 
est  indomptable  sinon  par  la  conlraincte  ex- 
trême :  car  la  raison  et  le  discours  ncproffîlent 
en  ceruclles  passionées.  Ce  (pic  ladietc  dame 
laquelinc   monslral  ,    s'opiniastranl    de   telle 
sorte,  que,  sçachant  le  voiage  que  le  duc  ha- 
voil  faict  en  Flandres,  elle  ne  craignit  de  se  re- 
icltcr  en  campagne,  et  de  se  présenter  deuant 
Harlem  pour  y  forcer  Roland  ou  Thierry  de 
Hautckcrkc,  qui  en  liauoil  IcgouiieriieiiieiU, el 
se  réduire  en  main  ceste  place  qui  estoit  desià 
lors  entre  les  principales  d'Hollande.  El  pour 
y  paruenir,  elle  liauoil  faict  brasier  tous  les 
villages  circonuoisins  ,  et  faict  ouurir  les  di- 
gues el  les  rampai*  contre  les  Ilots  et  accrois.- 
sances  de  mer,  ainsy  que  en  autre  endroict 
elle  liauoil  percé  les  digues  faictes  contre  le 
courant  de  la  Meuse,  au  quartier  du  Delphi , 
pour  combler  d'ennuict  les  Harlemois  cl  les 
faire  suiurc  son  party.  En  quoy  elle  fut  occu- 
pée, elle  présente  .  par  quatre  scpmaines  en- 
tières. 

Mais  ceste  mal  conseillée  princesse ,  haïant 
sceii  la  venue  du  duc  et  des  troupes  qu'il  con- 
duisoit  de  ses  Païs-Ras  ,  pour  moindre  auec 
ceux  qu'il  hauoit  laissé  à  son  départ ,  et  haïant 
entendu  que  le  prince  d'Orange,  auec  1,200 
rheunux  bourgougiious ,  viels  soldais ,  esloit 
arriué  et  ioincl  auec  le  surplus  de  l'armée , 
elle  frit  trousser  bagaige ,  n'haïant  rien  faicl  de 
plus  mémorable  que  d'hauoir  perdu  boue  par- 
tie du  pais  par  feu  et  par  eau.  Elle  voulut  en- 
treprendre sur  Home,  gardée  par  lean  de 
Villers  et  par  le  bastard  de  S.  Pol;  mais  par 
une  saillie  faicle  à  propos  ,  ses  gens  furent 
chassés  auec  perte  de  quatre  cens  bornes. 

Hl.imoi.l  irshU,  Mi;iis  l'attaque  d'Ilérieonrl  eut  un 
miii-iVs  emiiplrt  \  sv%  uiuruille*  furent  reiiierkm. 
m-s  linii4;ih;<1tiu'*,  un  i;t;iml  iimiibir  d'IuihiUlimis 
li\n  i'*  au    pill.i^r  ,   put;» 


leiluilf»  ru  cruches.  Ce 
<l<  visite  euî  lirîi  le  ïl  imieiiihie  IV2j.  l'iie  trêve 
m  ^iu  in-  iKir  Jran  ,  émule  île  Frihoiirg  et  de  Seuf- 
4  liûltl  ri  h'  M-iiiit  de  IJenie,  iiLihlilïu  pai\  entre 
1rs  jMilirr»  \  et  Thirlwutl ,  qui  a\uit  elr  l'ail  prisoti- 
iin  i ,  tlui  |».i%  ri  à  lY\rqne  .  pmu  sa  raiieoii ,  8, ilMI 

i  ill>   ll'li!  . 


iz.       Ml 

à  son  «se  de 
Flandres  en  Hollande,  et  campai  Lenenherga, 
ville  très  forle ,  qu'il  rangeai  an  boni  de  mil 
mois ,  cl  en  retirât  les  sieurs  d* HymbercNri 
et  de  S.  Ligier,  prisoniers.  Ce  que  Ion  sto- 
soit  debuoir  faire  perdre  ropiniaslret*  à  b 
princesse  ;  mais,  ou  la  passion  j 
la  maislrisoit ,  ou  les  prome 
Gloceslre  son  fauorit ,  luy  faîsoîent  I 
et  continuer  la  poursuitte  de  ses  folies.  El  s 
la  vérité ,  l'Anglois  luy  remplissoîl  h  cersdk 
de  vaincs  promesses  et  de  vent  plus  loti  est 
d'effect  ;  car  il  se  prometloît  les  forces  d*Aa- 
glctcrre ,  puis  qu'il  en  estoil  le  chef  et  celay 
qui  hauoit  la  régence  de  tout  le  pais.  Hais  k 
conseil  et  le  duc  de  Belhfort,  son  frère,  i 


de  France  ,  qui  par  exprès  estoit  veau  ot 
Paris  pour  diuertir  ceste  enlrepriase  peraî- 
cieusc  à  la  corone ,  retran choit  les  grands  el 
les  asseurés  moïens  et  luy  coupoit  les  onglet, 
combien  que  la  passion  luy  demeurait  es  h 
ceruelle.  Car  le  conseil  luy  remonstrait  h 
conséquence  du  faict ,  pour  raliénalioa  de) 
boues  volontés  du  duc  de  Bourgougne,  si  lai 
luy  faisoit  la  guerre  du  couslé  d'Angleterre, 
l'iniquité  de  la  querelle,  la  foiblesse  de  sse 
secours  par  ses  forces  particulières,  ci  en  il 
ilz  luy  déclairoicnt  qu'il/  ne  permeltroieal  su 
que  le  faict  publique  d'Angleterre  et  le  s» 
\icc  du  icuue  roy  se  meissent  en  hasard  peu 
son  respect ,  voire  qu'ilz  luy  feirenl  deafena 
expresse  de  passer  oui  Ire. 

Mais  de  tout  cela  il  ne  tint  compte;  car, ai 
contraire  ,  il  s'armât  auec  la  fauenr  de  M 
amis  et  par  le  crédit  qu'il  hauoit  pour  ea» 
régent  du  païs;  de  manière  qu'il  y  hauoit  hîsi 
grande  apparence  de  la  continuation  de  ce» 
guerre  d'Hollande ,  si  le  bon-heur  n'y  mi 
remédié  :  qui  fut  parce  que  le  pape,  haîai 
vcii  sur  le  procès  matrimonial  de  ladietc  es 
ch esse  tout  ce  qui  estoit  nécessaire ,  dérJnsi 
le  duc  de  Rrabant  mary  légitime  d'iedk,  I 
«pic  celuy  du  duc  de  Gloceslre  estoit  sel 
voire  qu'il  ne  la  pourra  il  puis  après  espoassi 
Ce  que  iléchit  le  cœur  superbe  de  l'Angle* 
voire,  comme  il  esloîl  personage  léger,  ineni 
ti nent  il  se  maryat  auec  une  sienne  assît  i 
concubine  (  1  ) ,  que  Ion  ne  réputoit  M 
asscurée  pour  hauoir  faict  plusieurs  nuseaf* 
autres  qu'à  ce  duc. 

Ëncor  la  princesse  ne  se  rangeât  pooTcah 
mais,  continuant  son  opiniastrelé ,  festnai 
vclles  forces  et  leuées  entre  ses  gens  et  ssl 
iecls  seulement ,  auec  lesquelles  die  entrai 
la  guerre  quelques  iours.  Hais  en  ne  ■ 
a  oh  eu  al  sou  opiniastrelé  par  deux  eccsM 
qui  se  présentèrent  l'une  sur  l'autre,  eaal 
ce  qu'elle  se  voïoit  abandonée  et  prinfc  i 
son  secours  et  de  ses  amours.  Le 


I 


(I)  Elemiort»  CiMiam ,   fille  de  lord  aVfis* 
(^iibluin  île  Sterborougli .  en  1457. 


MiuoiRis  des  BotacouGnoifs  ds  la 

tort  du  duc  son  inary,  lequel,  eagé 
it  de  24  ans,  mourut  le  17  d'apuril 
1427  ,  après  hauoir  faicl  dresser  les 
de  Louuain ,  renié  icelles  et  procura 
léges  yers  le  mesine  pape  Marlin  ,  qui 
nuient  hauoit  accorde  la  cou  fi  r  nia  lion 
del'uniuersité  de  I)ole(l).  Le  second 
'armée  marine  de  la  princesse  ,  à  la- 
onimandoit  Guillaume  ou  laques  de 
de ,  fui  rompue  par  ceux  de  Amslcr- 
[arlem  et  Uorne.  Au  moïen  de  quoy 
iu\  commencèrent  à  Jléchir,  et  les  plus 
•s  et  principaux  d'iceux  à  se  retirer , 
rurs  foi  blesses  et  que  Ion  faisoit  défa- 
is les  chefs  qui  tomboient  entre  les 
j  parly  contraire. 

le  coulrainclc ,  la  princesse  commen- 
cer a  ses  a  (Ta  ires ,  sans  les  résouldre 
ius,  iusques  à  ce  qu'elle  se  veil  à  l'im- 
reserrée  et  campée  dedans  Coude 
lue  en  persone  ,  suiuy  d'une  année 
loit  tiré  de  l'Esc! use  en  Flandres.  Ce 
que,  ne  pouuant  escliapper  ny  fuir 
Ire  à  autre  camp  ou  murailles,  elle  se 
à  la  niercy  du  duc,  le  déclairat  son 
ritier ,  promit  de  se  marver  de  son 
•ment  ,  le  laissât  gouuerneur  et  pro- 
ie tous  ses  estais  et  pais  ,  cl  se  retint , 
a  plat  el  entrelien  ,  les  comtés  de 
ut  ,  Sud-Béucland  ,  la  Brille  cl  au- 
28). 

nt  ce  ,  les  princes  demeurèrent  en 
la  princesse  s'arreslat  sur  les  places 
estoient  laissées  en  iouïssance ,  cl  le 
issat  en  Flandres ,  laissant  pour  pou- 
un  seigneur  principal ,  nommé  Fran- 
lorsclte,  lequel,  peu  souuenant  de  ce 
il  esté  traicté  par  son  seigneur  et  mais- 
ie  mesurant  ses  forces  ainsy  comme  il 
il,  traictal  l'amour  auec  la  princesse, 
•usât  à  l'insccii  du  duc,  en  l'an  1452 
au  mois  de  iuillet.  Ce  que  le  duc  ne 
aîsscr  impuny,  craignant  un  nouueau 
«ment  sur  les  droicts  qui  luy  estoient 
m  Hainault ,  Hollande  ,  Zélande  et 
ion  seulement  par  le  dernier  Iraicté, 
cor  par  le  testament  du  fut  duc  de 
rg,  oncle  de  la  princesse  laqueline. 
s,  haïant  faict  arresler  a  Ruremonde 
>au  amoureux ,  il  se  laissai  traicter  par 
isse,  qui  luy  feit  nouuclle  cession  des 
qu'elle  pouuoit  hauoir,  se  réseruant 
îeuries  qui  luy  estoient  laissées  par 
de  Coude;  et  moïenant  ce  ,  Ion  luy 
le  se  résasier  en  la  jouissance  de  ses 
s  amours.  Ncantmoins  elle  mourut 
es  sans  enfans ,  estant  à  la  II aïe  en 

bulle  île  ce  pontife,  daléc  du  12  octobre 
»n bonne  r\|ireWmcnt  l'érection  de  runi- 
imny  ,  fonder  le  12 août  1287  par 0 Lion, 
latin  «le  Bourgogne ,  cl  confirmée  par  le 
,UIVcu  1291. 
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Hollande  y  où  elle  fut  sépulluréo  l'an  1436  , 
estant  décedée  le  8  en  octobre. 

Ainsy  tous  les  pais  qu'elle  disoit  luy  apper- 
tenir  aduindrcnl  audicl  duc  Philippe  et  a  ses 
successeurs. 


CHAPITRE  X. 

Sucer*  des  prerres  de  France  peidanl  crllrs  àHolhnfc  ;  la 
succession  des  duchés  de  Brabaut  et  de  Ltahourg. 

Pendant  que  en  Hollande  et  isles  voisines , 
les  Bourgougnons ,  Anglois  et  autres  travail* 
lui  cul ,  le  duc  de  Betbfort  campât  Montargis , 
au  secours  de  laquelle  le  comte  de  Dunois , 
bastard  d'Orléans ,  La  Hyre  et  autres  Fran- 
çois arriucrent  et  contraignirent  le  duc  de  se 
partir,  haïant  perdu  près  de  mille  soldats  (Fin 
de  142GJ. 

Ce  que  fut  peu  de  mois  auant  le  temps  de  la 
mort  de  Iean ,  duc  de  Brabanl ,  par  laquelle- 
Philippe  son  frère,  comte  de  S.  Pol ,  fut  faicl 
duc  de  Brabanl  ,  Lothier  et  Lem bourg ,  et 
en  iouït  par  quelques  années.  Mais  comme 
il  mourut  en  l'an  1450  ,  lors  qu'il  pensoit 
recepuoir  dame  Yolande,  lille  de  René,  duc 
d'Aniou  et  de  Bar  (1),  qu'il  hauoit  enuoïé 
quérir  à  Rheims  par  hngclbert ,  sieur  d'An- 
guien ,  il  laissai  au  duc  Philippe,  son  plus 
prochain ,  ses  pais  et  duchés  de  Brabanl ,  do 
Lothier  el  de  Lcinbourg.  Pour  raison  de  quoy, 
le  duc  ,  qui  estoit  au  siège  à  Compiégnc ,  vint 
en  Brabant ,  et  en  deux  mois  appoiuctat  les 
difficultés  que  dame  Marguerite  sa  tante ,  fille 
du  duc  Philippc-lc-Hardy,  doairiére  de  Hai- 
nault, luy  susciloit,  prétendant  la  succession. 
En  quoy,  oui  ire  le  droict  qu'il  hauoit,  la  bone 
volonté  des  subiects  luy  vint  à  propos.  Et  en 
mesme  temps,  il  print  iouïssance  de  la  comté 
de  Namur,  qui  en  propriété  luy  appertenolt 
desià ,  pour  ce  qu'il  en  hauoit  faict  achapt , 
laissant  la  iouïssance  à  vie  au  vie!  comte,  qui 
en  estoit  vendeur  (2).  De  quoy  les  Liégeois  , 
qui  hauoient  usurpé  le  fort  chasleau  de  Mont- 
orgueil  ,  furent  marris  extrêmement,  crai- 
gnans  d'estre  con  Irai  nets  de  quitter  la  place 
au  duc  de  Bourgougne ,  plus  puissant  qu'ilx 
n'estoient. 

En  l'an  1428  ,  Beaumont  en  France  fut 
prins  par  les  gens  du  duc  de  Bourgougne , 
conduicls  par  messirc  Iean  de  Lutzembourg , 
lequel  y  laissât  Valéry  de  Bournonville. 

Ce  pendant ,  le  duc ,  délibérant  d'enuoicr 
secours  en  la  Terre  Saincte ,  appaisal  cl  r£— 

(1)  Yolande  était  scaur  de  René  et  fille  de  Loin»  II 
duc  d*  A  ni  ou ,  roi  titulaire  de  Naples.  Elle  èpo«*a 
en  1431  Francoi*  I°r,  duc  de  Bretagne. 

(2)  Par  traité  de  4428 ,  Jean  III ,  dernier  corc* 
de  iïamur ,  avait  vendu  son  héritage  à  Plùiipf^J 
Bon.  Sa  mort,  arri>éc  le  15  mars  de  Pai»  »*»****■ 
mil  le  duc  en  possession  de  celte  province- 
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conciliât  les  volontés  de  ses  subiecls  d'Hol- 
lande ,  et  estnignil  les  noms  et  factions  des 
Cabcliaux  et  Houes ,  enuiron  le  temps  auquel 
le  comte  de  Salisbury,  anglois ,  haîant  prius 
Laual  cl  autres  places  ,  vînt  camper  Or- 
léans (1),  les  faubourgs  de  laquelle  il  bruslat, 
cl  de  là  reserral  la  ville  de  Ici  le  sorte ,  que  le 
roy  Charles,  fort  ainoindry  de  forces,  déniera 
et  de  crédit,  ne  scauoit  en  quel  endroict  re- 
courir :  voire  que ,  ainsy  que  quelques  au- 
theurs  escripuent ,  il  fut  pour  s'en  aller  en 
Hcspagnc  demander  quelques  secours.  Tou- 
tefois ,  estant  découragé  par  les  siens  ,  il  s'ar- 
rcstal  ,  espérant  qu'il  adoulciroil  le  cœur  du 
duc  Philippe  par  remonstrances ,  promesses 
et  offres  de  grandes  choses.  El  de  vray ,  il 
enuoïat  ses  gens  au  duc  de  Bourgougnc,  alors 
à  Arras,  tout  mal  content  des  Auglois,  et  luy 
reinonstrérent  ses  ambassadeurs  que  le  meur- 
tre ,  commis  en  la  prrsonc  du  fut  duc  lean  , 
hauoit  esté  conseillé  par  ceux  qui  gouuer- 
noient  le  roy,  lors  ieunc  el  encor  en  son  pre- 
mier cage ,  el  qu'il  les  hauoil  mis  hors  de  sa 
court  et  de  sa  grâce,  desia  dès  lors  que  le 
connestablc  de  Ilichcmont  fut  admis  au  parly 
de  France. 

Mais  le  duc ,  combien  que  petit  à  petit  il 
appaisal  son  courroux,  el  que  les  Anglois, 
qui  en  beaucoup  de  sortes  l'hauoienl  oHcncés, 
luy  dépleusseut  beaucoup  ,  toutefois  il  ne  vou- 
lut encor  entrer  en  appoincleinent ,  soil  que 
son  seremcnl ,  doné  aux  Anglois,  l'obligeât; 
soil  que  son  désir  de  vengeance  le  retint  en- 
cor ;  soit  qu'il  ne  fut  trop  asscurc  que  les 
François  d eussent  perpétuellement  cl  sincè- 
rement garder  ce  qu'ilz  iureroient  et  pro- 
met l  roi  en  t  pour  lors  ,  en  leur  temps  présent 
d'infortunes  et  de  contraincle. 

Les  Anglois,  qui  furent  ad uertis  de  ce  que 
Ion  y  Irai  et  oit ,  feirent  à  la  trauersc  ce  qu'ilz 
peiïrcnl,  el  rciiucrsérent  ce  que  Ion  y  pou- 
voit  espérer  ;  et  ueanliiioiiis  le  duc  accordât 
trefues  iusques  aux  Pâques  prochaines  ;  en 
attendant  lesquelles  il  menât  en  France  dame 
Anne ,  sa  sœur  ,  femme  du  duc  de  Bclhfort , 
suiuy  par  /i, 000  chenaux  des  siens,  et  passai 
iusques  à  Paris ,  où  le  peuple  le  requit  de  la 
conduicle  el  gouiiernement  de  la  >ille,  qu'il 
accordât  pour  les  Pasques  suiuanles,  et  traitiat 
auec  le  régent  de  Bethfort  pour  la  réduction 
des  places  qui  estoientà  l'entour  de  Paris,  et 
pour  en  déchasser  les  gens  du  roy  qui  s'en 
estoient  faicts  seigneurs. 

Lon  tient  que  les  fusils  et  les  feux  sort  ans 
des  pierres  furent  lors  portés  par  le  duc , 
comme  s'il  heut  voulu  doner  à  entendre  que 
lon  ne  le  toucheroit ,  que  subit  le  feu  clair  et 
les  vifucs  estincelles  ne  sortissent  pour  allumer 
uu  brasier  qui  domageroit  celuy  qui  s'en  treu- 
veroit  trop  près  :  admonestant  non  le  roy  de 

(I)  Dans  h  picmiric  qmnnainr  d'oclohir  4 428. 
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France ,  qui  le  sçauoit  â  l'expérience , 
plus  lost  les  Anglois ,  qui  haooienl  fak 
cominencemens  de  le  brauer  et  de  le  i 
à  luy ,  qu'ilz  ne  prenoient ,  comme  il  ce 
n oit ,  l'égard  aux  forces  et  aux  moteas 
hauoit  pour  les  aduancer  si  auant  en  la  Fn 
que  desià  par  son  moïen  ili  tenoient  la  ( 
taie ,  et  pourrait ,  s'il  vouloit,  leur  moia 
surplus  :  mais  aussi  qu'il  pourrait  faire  i 
le  contraire ,  voire  en  un  instant  et  si 
ment ,  s'il  toueboit  une  fois  le  fusil ,  et 
leur  feît  resentir  la  flamme  de  son  rouir 
qu'il  tenoit  caché  en  une  pierre  dure  é 
qu'ilz  commencèrent  â  le  brauer  et  mespi 

Les  viellards  de  nostre  pais  disent  q 
duc  de  Bethfort  luy  feit  une  fois  tant  de 
vade,  que  de  luy  faire  quelques  reprooeb 
pourparlé  de  paix  ry-dessus  touché,  et  o 
tat  au  duc  Philippe  sa  légèreté  de  ce 
prestoil  l'aurcille  à  des  promesses  et  sert 
de  François,  et  à  lasoubmission  d'un  qui 
roy ,  qui  esloit  pressé ,  et  qui  estoit  lel 
desià  par  paroles  il  hauoit  endonny  et  I 
duc  lean  son  père,  haîant  vraisemblable 
l'affection  de  le  circonuenir  tout  de  mes 
le  faire  mourir  s'il  pouuoit  ,  ou  pour  le  i 
le  distraire  et  séparer  d'auec  les  Angk* 
amis ,  pour  les  matter ,  comme  deux  enj 
de  la  France,  l'un  après  l'autre,  et  des** 
faire  à  bon  marché.  El  disent  encor  les  m 
viellards,  que  le  duc  de  Bethfort  adioof 
colère  qu'il  hauoit  bien  les  moîens  d'y  i 
dier ,  et  qne  le  duc  de  Bourgougneseroi) 
esbaï  si  Ion  l'enuoïoit  boire  de  la  rem 
goudale  (  t  )  en  Angleterre  plus,  par  aduai 
que  son  saoul.  Sur  quoy  ils  disent  q 
duc,  lors  mal  accompagné,  luy  respo 
c  Beau  cousin ,  ie  n'ay  rien  fa  ici  qui  soi 
»  fa  ici ,  et  ne  vous  en  doués  de  peine.  » 
quelques  iours  après,  haîant  pouroei 
que  ses  gens  approuvassent  t  il  donat  c 
au  mareschal  Antoine  de  Vergy  de  fik 
que  ic  diray. 

Et  ce  fut  que  le  sieur  de  Vergy  se  do 
garde  quand  le  duc  irait  vers  le  duc  de 
fort ,  et  que  lors  il  tirerait  de  trois  à  i 
cens  gentils -homes  du  nombre  des  ph 
seurés ,  lesquels,  bien  armés  à  couvert ,  I 
la  hache  d'armes  au  poing ,  entreraient 
quement  et  auec  face  et  mine  furieuse  d 
la  sale  en  laquelle  estoient  les  ducs ,  corn 
feirent  ;  puis ,  s'eslans  adressés  â  leur  pri 
l'halant  salué  le  genoil  en  terre ,  tans  di 
ietter  l'œil  sur  le  duc  de  Bethfort,  le 
de  Vergy  luy  dict  :  c  Monsieur,  icy  et  ai 
»  faict-il  bon ,  mais  aillieurs  beaucoup 
>  qu'icy  :  car  vous  y  seréa  scruy,  nom 
»  obéy .  Et  pour  ce ,  nous  vous  prions  è 
»  partir  et  quitter  icy  cet  orgueilleux 
»  recuillir  le  fruict  de  leurs  ~ 

(i)  Biérc. 
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outre-cuidances.  p  Sur  quoy  le  duc 
it  :  c  En  estes-vous  d'aduis  ?»  El  lors 
it  respondu  confusément  :  c  Oui,  oui, 
i9  allons;  nous  n'hauons  que  faire  de 
qui  boni  affaire  de  nous.  »  Et  sur  ce 
t 'adressant  au  duc  de  Betbforl ,  luy 
Beau  cousin  ,  vous  voies  ce  que  mes 
la-homes  me  conseillent;  ie  suis  résolu 
t  croire.  Adieu  vous  dicts.  v  Et  que  sur 
partit,  sans  qu'il  y  lieut  perso  ne  qui 
loger;  car  par  tout  Ion  liauoit  doué 
our  bien  mener  les  maius  s'il  lieul  esté 
ire. 

que* -uns  disent  toutefois  que  ce  fut 
le  roy  décédé  ;  mais  il  est  plus  vrai- 
trie  de  cestuy-cy. 


CHAPITRE  XI. 

rtrtaa*,  rt  plusieurs  heureux  sorcè*  du  roy. 

iége  d'Orléans  mis  par  le  comte  de  Salis- 
lullre  ce  qu'il  est  amplement  r'apporté 
historiographes  et  que  les  faicls  est  ranges 
ncelle  leanne  sont  escripts  fort  copicu- 

,  encor  semble- 1-  il  que  peu  ou  rien 
oebe  et  appertienl  à  la  vie  du  bon  duc 
!>e;  et  toutefois,  pourec  que  en  ce  siège 
les  causes  de  la  diuision  et  aliénation 
glois  et  des  Bourgougnous  est  enclose , 
n  douerons  deux  mots. 

Anglois,  pour  mieux  presser  le  roy 
s,  bauoieiit  campé  Orléans  et  l'hnuoient 
là  telle  nécessité  qu'il  n'y  hauoil  espoir 
auuer.  Les  babitans  et  les  seruiteurs  du 
Orléans,  prisonier  en  Angleterre  depuis 
•née  d'Azincourt,  voire  le  roy  de  France 
»,  inaintenoient  que  les  Anglois  hauoient 
I  que  les  estats  de  ce  duc  prisonier  ne 
ut  assaillis  pendant  qu'il  demeureroit 
ier;  et  de  ce ,  se  soubmetloienl  au  iu- 
it  du  duc  de  Bourgougne  ,  espérans , 
e  il  est  vraisemblable,  que  ce  prince, 
«s  naturel,  ne  feroil  si  grande  faucur 
memis  de  la  France  que  de  leur  adiuger 
ace  tant  importante  et  qui  leur  feroil ou- 
«  de  tous  les  autres  pais  de  la  Guïenne 
'estoient  encor  subiugués.  De  quoy  en 
ntque  le  duc  de  Bourgougne  mesme  en 
iroit,  et,  combien  que  fort  tard,  cognois- 
juil  au  roi  t  nourry  le  serpent  qui  luy 
ioneroit  et  tueroit  ses  enfans.  Et  enfin, 
oient  contens  que  la  ville  fut  mise  entre 
m—  du  duc,  qui,  enuiron  ce  temps, 
arriué  au  camp  auec  600  cheuaux.  Mais 
iglois ,  qui  ne  laschent  l'occasion  quand 

tiennent  par  les  cheucux ,  refusèrent 
snent  (  en  quoy  ils  ne  faisoient  mal) ,  et 
itèrent  qu'ils  ne  permettraient  que  la 
qu'ils  bauoient  chassée  demeurât  en  la 
d'un  qui  n'bauoit  esté  de  la  chasse. 
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Ce  que  ne  seruit  d'autre  chose  sinon  d'une 
poincte  donéeau  duc  de  Bourgougne,  lequel, 
dissimulant  le  brocart ,  laissât  faire  les  Anglois 
et  le  comte  de  Salisbury  leur  chef,  qui  y  fut 
bien  tost  après  ,  et  se  Ireuuat  la  beste  mesme 
qui  fut  prinsc  aux  filets  de  la  mort. 

Leduc,  indigné  de  ceste  fiére  responce , 
feignant  d'hauoir  autres  affaires ,  repassât  en 
Flandres  auec  tous  ses  gens ,  où  il  fut  malade 
extrêmement.  Ce  que  fut  en  l'an  1429,  auquel 
l'infortuné  roy  Charles  VII  perdit  une  grande 
rencontre  qui  fut  appellée  des  Uarengê  (1), 
par  ce  que  le  comte  de  Clermont ,  fils  de  Iean, 
duc  de  Bourbon,  prisonier  en  Angleterre, 
Pothon  de  Xaintrailles  et  La  Ilyre,  suiuis  de 
4,000  homes,  entre  lesquels  estoient  plusieurs 
Eacossois,  furent  deffaicts  par  Iean  Blonde!, 
qui ,  auec  une  petite  escorte  de  soldats  An- 
glois, conduisoil  500  cberiots  de  harengs  au 
camp  d'Orléans.  Ce  que  diminuât  bien  fort 
l'ardeur  des  François  et  r'esueillat  encor  plus 
la  vaillance  des  Anglois. 

Mais  après  cela  il  pleut  à  Dieu  visiter  son 
peuple  de  France  et  le  fauoriser  de  sa  grâce, 
estant  appaisé  par  les  continuelles  prières  de 
l'Ecclise  gallicane  et  du  peuple,  qni,  ou  en 
procession  ou  en  autres  formes  de  prières, 
implorait  l'aide  et  la  miséricorde  de  son  Dieu. 
Et  ce  fut  lors  que ,  pour  faire  confesser  aux 
homes  la  force  de  sa  main  puissante,  il  ne 
leur  enuoïat  des  exercites  estrangers  en  grand 
nombre  ,  mais  une  ieune  fille ,  bergère  et 
simple,  afin  que  ce  que  puis  après  succéderait 
fut  r'apporté  à  la  gloire  de  son  sainct  nom. 
Et  certes,  c'estoit  lors  que  tout  estant  perdu, 
la  simple  et  nue  grâce  du  seigneur  estoit  at- 
tendue; car  lors  il  n'y  bauoit  villages,  nul 
ou  peu  de  villageois  ;  les  terres,  prels,  vignes, 
vergiers  et  autres  choses  de  culture  charges  de 
buissons  et  de  forests  ,  les  grands  chemins 
perdus  et  couuers ,  peu  de  villes  encor ,  et  de 
celles  qui  resloient ,  la  plus  part  ou  inhabitées 
ou  tenues  par  soldats;  les  t  h  resors  espuisés, 
le  moïen  d'en  recuillir  du  peuple  perdu ,  les 
compagnies  de  soldats  défournies,  les  vîels 
roustiers  dépeschès,  et  en  un  mot ,  la  foiblesse 
et  la  misère  hauoient  mis  le  pied  sur  la  gorge 
de  la  misérable  France ,  n'y  restant  plus  sinon 
l'espoir  que  quelques  bons  et  déuotieux  person- 
nages hauoient  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

Icy  seratla  fin  de  bone  fortune  des  Anglois, 
et  encor  icy  serat  vraiment  la  fin  de  l'ardente 
volonté  du  duc  Philippe  à  leurs  affaires  ;  et 
au  contraire  icy  commencent  la  prospérité  du 
roy  Charles  et  l'aduancement  de  ses  affaires. 
Le  commencement  de  quoy  aduint  par  la  mort 

(1)  Cette  rencontre  eut  lien  le  20  février,  prés  de 
Rouvray  en  Beauce  \  les  chefs  anglais ,  charge*  d'es- 
corter certaines  provisions  de  bouche ,  sont  aeaiçne* 
dans  nos  anciennes  annales  sou*  les  noms  de  Iean 
Fastel  ou  Blondel  et  Simon  Mohier. 
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du  duc  de  Salisbury  el  par  le  sîcgc  leud  do 
douant  Orléans  par  la  ver  lu  cl  par  la  vaillance  de 
la  Puccllc  (1)  ;  laquelle  encor  fut  cause  que  le 
roy  délibérât  de  passer  le  Loire  et  de  marcher 
à  son  coronement  à  Rheims,  encor  que  desià 
il  licul  esté  coronc  à  Poitiers.  Et  en  ce  voî.ige 
il  print  Chartres,  Sens,  Auxerrc,  Troyes, 
8.  Florentin,  Clialons ,  llheims ,  Laon ,  San- 
cerre  ,  Crespy,  Compicgne  et  presque  toutes 
les  forteresses  de  Bric.  Puis  Ion  se  présentât 
deuanl  Sentis,  gardée  par  les  Bourgougnons 
soubs  le  sieur  de  l'Isle-Adam  ,  Ican  de  Croy, 
lean  de  Crequy,  Antoine  de  llclhunc ,  Symon 
de  Lalain ,  Sauoisy  et  700  cheuaux.  Mais  le 
roy  et  la  Puccllc  furent  contrainels  de  leuer 
le  camp.  Et  fut  chose  fort  mémorable  que  cestc 
Pucclle  veinquit  tousiours  quand  elle  coin- 
battoit  les  Anglois;  mais  son  bon  heur  l'aban- 
donoil  contre  les  Hou rgou gnons ,  comme  si 
la  diuersite  des  querelles  angloises,  mal  fon- 
dées,  et  celles  de  Hourgougnc ,  prinses  sur 
iustes  occasions,  licussent  estées  cause  de 
cestc  variété. 

Le  siège  estant  leué,  les  compagnies  par- 
tirent et  la  ville  demeurât  aux  liabilans,  les- 
quels incontinent  se  rendirent,  comme  pareil- 
lement S.  Denis  et  autres.  De  quoy  le  roy 
estant  encouragé  d'aduantage ,  se  présentât 
deuant  Paris  ,  gardé  par  Loys  de  Luxem- 
bourg ,  l'éucsque  de  Tornay,  le  chancelier  de 
France ,  les  sieurs  de  Croy,  Symon  de  Lalain, 
Ican  de  Villcrs ,  sieur  de  l'hlc-Adam ,  Ican 
de  Iionncual,  qui  cmpescliércnt  l'entrée  au 
roy  ;  lequel  cependant  r'affraichissoit  le  pour- 
parlé  de  paix  aucc  le  duc  de  Bourgougnc , 
se  tenant  tout  asseuré  de  l'heureux  succès  de 
ses  a  fia  ires  si  le  duc  abandonoit  les  Anglois. 
Mais  le  duc  n'y  voulut  encor  prcsler  faureille, 
combien  qu'il  ouctroïat  trefues  iusques  aux 
prochains  iours  de  Pasques  ,  pendant  les- 
quelles il  parlerait  aucc  le  duc  de  Bcthfort 
pour  la  conclusion  d'une  paix  générale.  A 
quoy,  si  les  Anglois  li eussent  preste  le  consen- 
tement ,  il  n'y  liât  double  que  eux  et  les  Bour- 
gougnons  n'en  pouuoicnt  sinon  tirer  assu- 
rances de  leurs  affaires ,  moïenant  qu'ils  fussent 
demeurés  en  leurs  premières  alliances  et  con- 
fédérations offensiucs  et  deflensiues.  Mais  les 
Anglois  orgueilleusement  refusèrent  ;  à  raison 
de  quoy  les  armes  furent  reprinses  et  le  sieur 
de  l'hlc-Adam  laissé  capitaine  dedans  Paris. 


CHAPITRE  XII. 

lierres  nopew  do  dur  Philippe  ;  finstitalioa  de  l'ordre  du 
Tohon  d'or  ;  les  rheualiere  qui  boit  «lés  es  icelay  iu*- 
ques  à  ooslre  temps. 
Es  années  précédentes ,  depuis  la  mort  de 

(4)  Le  sii:ge  dura  *cpi  moi»',  il  fut  levé  le  8  mai 


FiAHcns-Coarri.  Lùtre  xi,  Chef.  *#. 

dame  Bonne  d'Artois,  secondai 
Philippe ,  Ion  ha u oit  négotié  et  Iraicté 
ryage  entre  le  duc  et  dogna  Ysabella, 
don  luan  Ier,  roy  de  Portugal  t  sorno 
BicnrAimc  ;  par  la  persone  de  laqnelli 
monarche  des  Hespagnes ,  don  Philip 
heii  le  droict  sur  la  corone  d'Angleter 
par  les  princes  et  descendans  de  dan 
lippotte  de  Lenclastre,  roîne  de  Porto] 
dame  Constance  de  Lenclastre,  ruine  d 
tille ,  sa  maiesté  ne  l'hauoit  desià  corn 
nant  les  droicts  d'aisnesse  es  biens  et  i 
sions  desdictes  roines. 

Or ,  pour  procurer  et  conclure  ce  m 
fut  cnuoîé  messire  Adrian  de  Touloi 
sieur  de  Mornay,  chambclland  du  duc, 
pour  ce  y  feit  deux  voîages  et  en  fut  i 
pencé  de  la  seigneurie  de  S.  Aulbin,  con 
sur  messire  Loys  de  Chalon  ,  comte  de 
nerre,  r'aehep table  de  8,000  saints  d' 
le  icune  roy  d'Angleterre  faisoit  batti 
armes  de  France  et  Angleterre  {Tdt. 
Aulbin,  du  10  en  mars  1430);  et  la  don 
après  en  m  a  ryage  à  dame  Marguerite  d 
tro,  dame  d'Iioneur  de  la  duchesse  (f 
Mais  pour  amener  et  honorer  l'infant 
tugaloise ,  conduietc  par  don  N.  de  Pot 
son  frère ,  furent  encor  commis  messir 
de  Roubais  et  autres ,  lesquels  aborder 
port  de  l'Esc! use  enuiron  le  iour  de  K 
l'an  1429.  Puis  ,  le  dixième  iour  du  si 
ianuicr  suiuant,  qui  fut  en  l'an  1430,  à 
mencer  à  la  Circoncision ,  les  nopees 
célébrées  auec  magnificence  roïale  en  la  v 
Bruges ,  estant  le  duc  accompagne  de 
grands  princes  et  seigneurs  de  son  san| 
ses  pais ,  et  en  oui  ire  par  les  duchés 
Bethfort  et  de  Cléues ,  ses  sœurs ,  par  1 
chesse  de  Lorraine ,  les  comtesses  de  N 
de  Conuersau  et  autres  ;  mais  entre  k 
faisoient  mieux  veoir  les  vingt-quatre  c 
liers  de  l'ordre  du  Toison  d'or,  insti 
mesme  iour  (2) ,  parce  que  c'estoient  pi 
les  plus  grands  et  les  plus  vaillans  chenatif 
fussent  eu  ces  pais,  et  doués  de  telles  < 
rares  vertus  que  méritoirement  Ion  les  pi 
nommer  les  cheualiers  sans  reprooehe 
quels  estoient  ornes  d'un  long  mania 
chcualerie  faict  d'escarlatle ,  fourre  d'her 
aucc  le  borrelct  en  teste  (à  l'antique),  < 

(1)  Cettr  dame ,  routine  de  la  dorheate  la 
fui  mvriiHS  en  li*î7  à  Jean  ,  teignenr  de  Nos 
second  iiU  de  Thicbaud  VIII .  tire  de  Kraft 
La  donation  à  «on  profil  de  la  Irrre  de  Su-J 

1>re*  de  CliatiMin,  est  du  25  novembre;  Phi 
c-Bun  la  confirma  cinq  ans  après. 

(2)  «  A  la  gloire  de  Dieu  Uiut-jtuisjaat,  fa 
»  renec  de  an  glorieuse  mère  cl  à  rhonacaff  di 
>  sei^nour  wint  Andrieu  \  à  re*al'.atioa  da 
»  et  «le  la  MÏnlc  Kgliae ,  et  à  Peieiufcoa  dav 
»  et  bonnes  mœurs.  »  Ainsi  s'exprime  U  dan 
dateur  dam  le*  statuti  de  Tordre,  rmbbca  è 
le  Î7  novembre  1431.  - 
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wr  |cs  «paoles  d'un  riche  collier  d'or  éuiaillé, 
portant  le  toison  d'or  qui  signiiioit  la  valeur 
de»  cheualiers  de  cest  ordre  ,  non  moindre 
que  des  princes  grecs  qui  allèrent  en  Colchos 
a  l'entreprinse  du  mouton  d'or,  où  pour  si- 
gnifier les  ires-grandes  richesses  du  duc,  à 
cause  des  puissances  admirables  de  ses  païs 
H  tubiects,  qui  surpasssoient  celles  des  princes 
et  pais  circonuoisins ,  si  Ion  compare  et  que 
km  hait  égard  à  Textenduc  des  régions.  Mais 
le  collier  esloit  faicl  de  plusieurs  fusils  enla- 
rans  un  caillou  qui  dardoit  ses  vifues  ilainmes 
tteontinent  qu'il  estoit    battu,  autrement  il 
contenoit  ses  feux  si  Ion  ne  le  louclioit ,  signi- 
fiant la  paix  si  Ion  ne  le  trauailloit,  et  la  guerre 
ai  Ion  le  vouloit  ofienecr. 

Peut  eslrc  encor,    que  comme  cest  ordre 
««oit  dénommé  par  les  deux  Bourgougnes, 
que  le  prince  y  feil  façoncr  deux  B,  que  Ion 
bat  puis  après  "receus  pour  deux  fusils.  Et  peut 
«ire  encor ,  que  ainsy  que  les  empereurs  de 
Constant inople  portoienl  quatre  B  en  diuise  , 
agoiuans  :  Battlcu*,  basileiôn ,  basilcuôn ,  ba- 
mkmsî  ,  c'est-  à-dire  roy  des  rois  et  qui  régne 
Mr  les  rois,  aiusy  le  duc  Philippe,  haïant 
fret  sentir  par  tant  d'années  la  puissance  de 
•s  forces  à  deux  rois  puissans,  et  non  seule- 
ment aux  François ,   qui  vouloient  r'achepter 
h  paix  de  luy  auec  tant  de  soubmissions  et 
satisfactions,  mais  encor  aux  Anglois,  qui, 
Mec  luy,  feirent  beaucoup,   cl  sans  luy  ne 
fearent  effectuer  aucune  chose,  il  voulut  ainsy 
.    ërmonslrcr  son  pouuoir ,  mais  couucrtemenl , 
■    afin  de  n'offencer  trop  vifuement  le  roy  Charles 
k    fù  loy  estoit  ennemy,  ou  les  Anglois  auec 
|  ioqueîs  il  hauoil  amitié  et  la  confiance  des 


An  surplus ,  sa  diuise  fut  prinsc  :  autre 
fkmirar,  soit  pour  monstrer  qu'il  ne  vouloit 
Mtrc  femme  ny  amie  que  la  duchesse  sa  com- 
pagne ,  soit  qu'il  voulut  monstrer  qu'il  ne  se 
ieroit  a  un  autre  ordre  de  chcualerie. 

Or,  les  noms  de  ces  cheualiers  sont  inscripts 
m  cest  ordre  et  auec  les  qualités  qui  y  sont 
anoostées  ,  scion  qu'il  m'hat  esté  possible 
fofaserner ,  Uni  pour  l'ordre  de  l'institution 
et  réception  que  autres  choses. 

Cocauus  du  Toison  d'Oe  it  leurs  blasons. 

t.  VlBXÏIB. 

Mesure  Guillaume  de  Vienne,  sieur  de 
Sainct-George,  de  Sainctc-Croix  et  de  loux(l). 

:i)  Concilier  et  chambellan  du  roi  de  France  et 
4»  d«c  de  Bourgogne  ,  cl  gouverneur  du  Langue- 
doc en  Hi'2.  Tn>is  ans  après  il  fut  l'un  des  ainbas- 
tidtvn  du  duc  son  maître  au  concile  de  Coustance, 
rtfttuoutaii  a  l'entrevue  du  pont  de  Montcrcau, 
terminé*  d'une  manière  si  tragtaue.  11  avait  é|M>usé 
larie.  fille  de  BVraut,  dauphin  d'Auvergne ,  comte 
de  Germent,  et  mourut  en  1434.  Sa  devise  était  : 
«  Tôt  ou  tard  vienne ,  >  cl  celle-ci  :  c  A  bien 
iMd  rien/ie.  > 


Il  portoit  de  gueules  a  l'aigle  d'or,  timbre  d'un 
borrelet  d'or,  surmonte  d'un  corps  d'home  nais- 
sant sans  bras  ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 
Et  estoit  bailly  de  Rourgougnc  en  1 596. 

2.  Pot. 
Messirc  René  Pot ,  sieur  de  la  Prugnc  et  de 
la  Rochc-Nolay  (1).  Il  portoit  d'or  à  la  fasec 

d'azur,  escartelé  de eschiqucié  d'or  et  de 

gueules,  timbré  d'or,  surmonté  d'un  gerfault 
naissant  d'azur ,  pennaché  d'or  et  d'azur. 

5.  Rot  BAIS. 

Messire  Iean  ,  sieur  de  Roubais  et  de  Iïar- 
zelles.  H  portoit  d'hermines  au  chef  de  gueules, 
timbré  d'or  ,  surmonté  de  iambes  d'armes 
d'argent ,  enrichies  d'or  ,  pennaché  d'azur  eff 
de  sable. 

4.  Havtekerkb. 

Messire  Roland  de  Hautekerke,  sieur  de 
Hemsrode  ,  Hemstede,  llenstruut  et  Ho- 
ienbrouL.  Il  portoit  d'argent  à  la  croix  de 
sable  chargée  de  cinq  coquilles  d'or ,  timbré 
d'or ,  surmonté  d'un  leurier  d'argent  naissant, 
accolé  de  gueules ,  au  bord  et  anneau  d'or 
pennaché  d'argent  cl  de  sable. 

5.  Vergy. 
Messire  Antoine  de  Vergy,  comte  dcDam- 
martin  ,  sieur  de  Cbamplilte,  de  Rigney  et 
de  Frolois  (2;.  Il  portoit  de  gueules  à  trois 
quinte  -  feuilles  d'or,  timbré  d'or  à  l'aigle 
d'or ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

6.  Bbimeu-Ligny. 

Messirc  Dauid  de  Briincu,  sieur  de  Lîgny.  Il 
portoit  d'argent  à  trois  aigles  de  gueules  bec- 
quées et  mcinbrécs  d'azur,  escartelé  d'argent 
à  la  baude  de  gueules,  timbré  d'or,  comblé 
de  coron e  d'or ,  surmonté  d'un  rigne  esploïé 
ou  bien  d'un  vol  d'argent  pennaché  d'argent 
et  de  gueules. 

7.  La^hoy-Santbs. 

Messirc  Hugues  de  Lannoy,  sieur  de  Santés. 
Il  portoit  d'argent  à  trois  lyons  de  sinople , 
coronés  d'or,  la  m  passés  de  gueules ,  à  la  bor- 
dure endentée  de  mesme ,  timbré  d'or  et  co- 
roné  de  mesme  ,  surmonté  d'une  teste  de 
licorne  d'argent  au  crin  et  corne  d'or ,  pen- 
naché d'argent  et  sinople. 

8.  CoMMIfftS. 

Messire  Iean ,  sieur  de  Commines.  Il  por- 

(1)  Originaire  du  duché  de  Bourgogne,  chef  des 
conseils  du  duc  Jean-sans-peur,  chambellan  de 
Philippe -le -Bon  et  son  ambassadeur  en  Angle- 
terre. 

(2)  Gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Champagne 
et  maréchal  de  France.  Il  était  Pun  des  fils  de  Jean 
de  Vergy  III ,  dit  la  Laffre,  seigneur  de  Cham- 
plitte  et  de  Fou  vent,  sénéchal  et  maréchal  de  Bour- 
gogne ,  et  de  Jeanne  de  Chalon- Arlay.  An  loi  ne 
fonda  le  chapitre  de  Champlitte ,  où  il  fut  enterré 
au  mois  d'octobre  1439. 
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toit  de  gueules  à  un  clieuron  rompu  d'or, 
accompagné  de  trois  coquilles  d'argent  lignées 
de  sable,  timbré  d'or,  surmonté  d'une  teste 
de  clieual  de  sable  ou  d'un  leurier  pennaché 
d'or  et  de  gueules. 

9.  Toulojceox. 
Messire  Antoine  de  Toulongeon  ,  sieur  de 
Traues  et  de  la  Bastic,  inareschal  de  Bour- 
gougne  (I).  Il  portoit  de  gueules  à  trois  iu- 
mellcs  d'argent ,  escartclé  de  gueules  à  trois 
ondes  d'or  perics  en  iumclles,  timbré  d'or, 
surmonté  d'un  leurier  d'argent  accolé  de 
gueules  (aliàs  d'or),  pennaché  de  gueules  et 
d'argent. 

10.  LuTZEMBOUEG-SaIJICT-PoL. 

Messire  Pierre  de  Lutzembourg ,  comte  de 
Sainct-Pol ,  Conuersan  et  Hriennc.  Il  portoit 
d'argent  au  lyon  de  gueules,  à  la  queue  nouée 
et  passée  en  saulteur,  corone,  armé  et  lam- 
passé  d'or  (aliàs  sans  coronc),  timbré  d'or  au 
chapeau  corn  lai,  surmonté  d'un  dragon  d'or 
volant,  pennaché  d'argent  et  de  gueules. 
1 1 .  La  Trémoille. 

Messire  Ieandc  la  Trémoille,  sieur  de  Ion- 
vcllc.  Il  portoit  d'or  (aliàs  d'argent)  bordé  de 
gueules  (aliàs  sans  bordure),  au  clieuron  de 
gueules ,  accompagné  de  trois  aigles  d'azur 
becquées  et  mciiibrées  de  gueules  ,  timbré 
d'or,  surmonté  d'une  teste  d'aigle  d'azur  bec- 
quée d'or,  pennaché  d'or  et  d'azur. 

12.  LaXJEOY-  VlLLERUAL. 

Messire  Gilbert  de  Lannoy,  sieur  de  Vil- 
lerual  et  de  Tronchines.  Il  portoit  comme  le 
septième. 

15.  LvTZEMBOCRG-LlGNY. 

Messire  Iean  de  Lutzembourg,  comte  de 
Ligny ,  sieur  de  Beaurcuoir  et  de  Bohan.  Il 
portoit  comme  le  dixième,  sauf  qu'il  conuient 
adiouster  icy  un  la  m  bel  d'azur. 

14.  L'Islb-Adax. 

Messire  Iean  de  Villiers ,  sieur  de  l'Isle- 
Adam.  Il  portoit  d'azur  au  chef  d'or  (aliàs 
d'or  au  chef  d'azur,  qui  est  plus  certain), 
chargé  d'un  dextroehère ,  rcueslu  d'un  fanon 
d'hermines  venant  du  second  parly,  timbré 
d'or,  comblé  d'une  corone  de  mesme,  sur- 
monté d'un  coquelet  ou  d'un  dragon  d'or 
naissant  >  pennaché  d'or  et  azur. 

15.   Croy. 
Messire  Antoine,  sieur  de  Croy  et  dcRenty. 
Il  portoit  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules,  qui 
est  de  Croy  escartclé  de  Renty,  qui  est  d'ar- 

(1)  Il  fut  aussi  rlianiWlIan  du  duc  de  Bourgogne 
et  gomeriietir  de  Champagne  et  dr  Brie.  tTvsl  lui 
qui  ht  prisonnier  René,  duc  d'Anjou,  à  la  bataille 
de  Bulgneiille  en  1-45I.  Il  mourut  à  Dijon  l'aonir 
suivante.  Jean  de  Toulongi-mi ,  maréchal  de  Bour- 
gogne de  1423  à  1-437 ,  était  le  frère  aine  d'Antoine. 
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gent  à  trois  doloires  de  gueulai 
(et  dict-on  que  le  premier  qui  eacsm 
llenty  fut  messire  Iean)  ,  tialiré  d'à 
comblé  de  la  corone  d'or  sa  leurier  m 
d'argent,  accolé  de  gueules  ,  coslotédi 
aislcs  d'argent  9  pennaché  d'argent 
gueules. 

16.  BaiMic-HASSijrcoiiaT. 

Messire  Florîmond  de  Brimeu,  sii 
Massincourl.  Il  portoit  d'argent  à  trois 
de  gueules  membrées  et  becquées  d 
timbré  d'argent,  corone  d'or,  surraonli 
cigne  esploïé  d'argent ,  encollé  de  gu 
pennaché  d'argent  et  de  gueules. 
17.  Masxines. 

Messire  Robert,  sieur  de  Masmines.  1 
toit  d'azur  au  lyon  d'or,  lampassë  de  i 
(aliàs  de  gueules) ,  timbré  d'or,  suraols 
dauphin  d'argent  mordant  le  timbre,  p 
ché  d'or  et  d'azur. 

18.  BaivEu-GaiGirr. 

Messire  laques  de  Brimeu ,  sieur  de  Gi 
li  portoit  comme  Je  sixième. 

19.  Lassoy-Molembais. 

Messire  Baldoin  de  Lannoy,  dict  le  E 
sieur  de  Molembais.  II  portoit  comme  II 
tiéme,  et  sur  le  tout  de  fasce  d'or  et  azur 
20.  Rauffremost. 

Messire  Pierre  de  BauflTremont,  pr 
comte  de  Charny.  Il  portoit  de  vairé  d 
de  gueules,  escartelé  de  Vergy  (à  cai 
dame  leanne  de  Vergy,  comtesse  de  Ch 
séncschale  de  Bourgougne)  ,  sur  le  ta 
gueules,  à  trois  escussons  d'argent,  t 
d'or ,  surmonté  d'un  globe  Taire  d* 
gueules ,  aliàs  d'or  auec  la  croix  impâ 
accompagné  de  deux  cornes  d'or  foi 
entre  deux  d'un  plu  mâche  d'or  et  de  g» 
21.  Tebjujt. 

Messire  Philippe ,  sieur  de  Ternaut 
la  Motthe.  Il  portoit  eschiqueté  d'or 
gueules  sur  le  tout  de  gueules,  à  trois  eseï 
d'argent ,  timbré  d'or ,  surmoutc  d'un 
réide  au  naturel  tenant  sa  queue,  atiès 
femme  cschcueléc  ou  coiffée  d'azur  el  i 
de  mesme,  à  bras  estendus,  pennaché 
et  de  gueules. 

22.  CaoT. 

Messire  Iean  de  Croy,  sieur  de  TV* 
Marne.  II  portoit  comme  le  quinzième,  i 
tout  de  fresté  de  gueules  et  argent ,  esc 
d'argent  au  lyon  de  sable. 

25.  CaÉQi'Y. 

Messire  Iean  ,  sieur  de  Crcqur  et  de 
naples.  Il  portoit  d'or  au  créquier  de  ga 
de  sept  corps ,  timbré  d'or ,  surmonté  de 
cicoignes  d'or  qui  tiennent  un  lien  («m 
anneau)  d'or  au  bec ,  pennaché  d'or  i 
gueules. 


tMt  Minorais  dis  BouacocaroHs  ni  la 
24*  NfcroiASTiL-MoNTAicu. 
Messire  Iran  de  Neufcbastcl ,  sieur  de  Mon 
taïga  (I).  Il  portoit  de  gueules  à  la  bande 
l'argent ,  escartelé  de  gueules  à  l'aigle  d'ar- 
gent, timbré  d'argent ,  suraulsé  d'un  vol  de 
gueules,  bandé  d'argenl,  pconaché  d'argent 
et  de  gueules. 


Estant  mort  le  sieur  de  Masmines ,  et  à  la 
place  du  sieur  de  Montaigu  vacante,  l'an  1431 , 
ttbon  duc,  estant  à  Lisle,  tint  son  ordre  et  y  choi- 
si en  Tccdise  de  S.  Pierre,  iour  de  S.  André  : 

25.  Meurs. 

Messire  Fridericb  ou  Valeran,  comte  de 
lesrs.  Il  portoit  de  sable  à  l'aigle  d'argent, 
«cartelé  d'or  à  la  fasce  de  sable ,  timbre  d'or, 
•monté  d'un  braquet  d'or  accolé  de  sable ,  au 
firtetannelctd'argcnl,pennachéd'orctargent. 

26.  Lalai*. 

Messire  Svmon  de  La  la  in  (lors  prisonier 
et  guerre  ),  sieur  de  Hantes.  Il  portoit  de 
{•raies  à  dix  lozenges  ou  maries  d'argent,  la 
amnierc  chargée  d'un  lyon  de  gueules,  timbré 
for,  coroné  d'or,  suraulsé  d'un  col  d'aigle 
{argent  becqué  d'or ,  pennaché  d'argent  et 
et  gueules. 

Le  second  chapitre  général  Tut  tenu  à  Bruges, 

biour  de  S.  André   1452,  en  l'ecclise  de 

-;  LDonal,  estans  décédés  messire  René  Pot  et 

j  Sxssire  Antoine  de  Toulongcon  ;  et  lors  le 

t  ésc  esleut  : 


r 


27.  Mclcn. 


Messire  Iean  de  Melun  ,  sieur  d'Antoiog 
f  «tTEspinay.  11  portoit  d'azur  à  sept  bezans 
►  aTtr,  3, 5,  I  au  chef  d'or  surmonté  d'une  teste 
■  éttoreau  d'or,  pennaché  d'or  et  d'azur. 

28.  Toi'LOffGBOX. 

Messire  André  de  Toulongeon  (  lors  estant 
«pèlerinage  de  la  Terrc-Saincle ,  duquel  il 
■sretornat)  (2).  H  portoit  comme  le  neuf- 
lîésK ,  sauf  que  le  leurier  est  orne  sur  le  bas 
eu  col  d'un  chapeau  d'espines  d'or. 


Letrotsiémechapitre(5)fut  tenuà  Diion,en 
LfeSaiactc-ChapelIe,  l'an  1433 ,  à  la  S.  André, 

k  (1}  Il  était  lils  de  Thiébaud  VU ,  seigneur  de 
*"  âfcel ,  et  de  Marguerite ,  swur  de  Jean  de 
le  ,  dont  elle  fut  l'héritière  universelle. 
1399  à  Jeanne  de  Ghistelles ,  veuve  de 
S»  Je»  de  Chalon-Châtelbclin ,  tue  a  Nicopolis ,  il 
os  postérité  légitime  en  4433.  Son  petit- 
i ,  Jean  de  Keufchâtel ,  recueillit  son  opulente 
Mon  ,  s  charge  de  porter  le  nom  et  les  armes 
•tXoaiaigu. 

P)  Ce  seigneur  était  échanson  du  duc  et  maître 

•Héewie  du  roi  de  France.  11  mourut  sans  allia  ace. 

(3)  Dans  ce  chapitre ,  le  duc  accrut  de  six  le 

*a*Dfe  des  chevaliers,  fixe  d'abord  à  vingt-cinq. 
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estans  morts  lesdicts  sieurs  Pierre  de  Lutzem- 
bourget  André  de  Toulongeon,  au  lieu  des- 
quels furent  choisis  : 

29.  Csèubcoevr. 

Messire  laques ,  seigneur  de  Crèuecœur.  II 
portoit  de  gueules  à  trois  cheurons  d'or, 
timbré  d'or,  suraulsé  de  deux  bras  d'or  esleués 
tenans  en  main  un  cœur  de  gueules  (aliàs  une 
corne),  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

30.  Vercy-Fouubut. 

Messire  Iean  de  Vergy,  sieur  de  Fouuent  et 
de  Vignory(l).  Il  portoit  comme  le  cinquième. 

31.  Poktaillib-sur-Sàohe. 

Messire  Guy  de Pontail lié,  sieur  deTalmay. 
Il  portoit  de  gueules  au  lyon  d'or,  coroné  de 
mesme  (aliàs  sans  coroné),  armé  et  la  m  passé 
d'azur ,  timbré  d'or  au  chapeau  ducal ,  sur- 
aulsé d'un  lyon  naissant  d'or,  pennaché  d'or  et 
de  gueules. 

32.  Noybllbs. 

Messire  Balduin  de  Novell  es,  sieur  de  Chas- 
terellc.  Il  portoit  de  gueules  à  trois  iumeiles 
d'argent ,  au  lambel  d'argenl  {aliàs  d'azur), 
timbré  d'argent ,  surmonté  d'un  leurier  d'ar- 
gent accolé  de  gueules,  au  filet  et  annelet  d'or, 
pennaché  d'argent  et  de  gueules. 

33.  Hactbourdix. 

Messire  Iean,  bas  tard  de  Lutzem  bourg, 
sieur  de  Hautbourdin.  Il  portoit  comme  le 
dixième ,  sauf  qu'il  chargeoit  d'une  barre  de 
gueules  {aliàs  de  sable). 

34.  BoURGOUGffl. 

Messire  Charles  de  Bourgougne ,  comte  de 
Charrolois ,  futeur  héritier  du  duc  de  Bour- 
gougne ,  fut  faict  cheualier  sur  les  saincls  fonts. 
II  portoit  de  Bourgougne,  qui  est  d'azur  à 
trois  fleurs  de  lys  d'or ,  componé  d'argent  et 
de  gueules ,  escartelé  de  Brabant ,  Lcmbourg, 
Lutzem  bourg,  comté  de  Bourgougne,  Flan- 
dres ,  Artois,  Hainanlt,  Hollaude,  Zélande, 
Namur  et  autres ,  timbré  d'or  et  comblé  du 
chapeau  ducal,  suraulsé  d'une  fleur  de  lys 
d'or,  pennaché  d'or  et  d'azur. 

35.  VlRNEMBOURG. 

Messire  Robert,  comte  de  Vernerabourg.  Il 
portoit  d'or  à  sept  macles  de  gueules  ,4,3, 
timbré  d'or,  surmonté  de  deux  cornes  adorsées, 

(4)  Il  était  fils  de  Guillaume  III  de  Vergy,  mort 
à   Nico  polis  ,  et  devint  maréchal  de  Bourgogne. 
Témoin  du  meurtre  du  duc  Jean  au  pont  de  Mon- 
tereau ,  déployant  sa  valeur  sur  maints  champs  do 
bataille ,  notamment  dans  la  guerre  entre  le  comte 
de  Vaudemont  et  René  d'Anjou  ,  duc  de  Lorraine  , 
il  succéda  à  Jean  ,  comie  de  Frtbourg  et  de  Neuf- 
châttl ,  son  oncle  maternel ,  dans  la  seigneurie  d« 
Champlitle  en  1457,  et  décéda  trois  anftaprè»,*au* 
laisser  de  ponte  rite. 

55 


1091 


Méxoins  dm  BoumoouovoMS  pi  ia  Fauncn-Conri. 


*ii 


portantes  l'escusson  de  ses  armes  ,  pennaché 
d'or  et  de  gueules. 

36.  Nbufchastel. 
Messire  Thiebauld  de  Neufchastel  (1).  Il 
portoit  comme  le  vingt-quatrième  ,  sauf  qu'il 
ne  contre-escarleloit. 


L'an  1434  le  chapitre  ne  fut  tenu. 

L'an  1435  ,  il  se  tint  à  Bruxelles  ,  maïs  sans 
élection ,  parce  que  les  sièges  estaient  entiers. 

L'an  1436 ,  à  S.  Orner ,  en  l'ecclise  S.  Ber- 
lin (2),  messire  Guillaume  de  Vienne  estant 
mort,  messire  Antoine  de  Vcrgy  et  messire 
laques  ,  sieur  de  Crcuerœur,  et  pareillement 
messire  Guy  de  Pontaillié  ,  Ion  adioustat  des 
autres  : 

57.  Orléans. 

Messire  Charles ,  duc  d'Orléans  et  de  Va- 
lois(3).  Il  portoit  d'azur  semé  de  France  (aliàs 
de  France  an  lamlicl  d'argent),  escartelé  de 
Milan  ,  qui  est  de  la  guyurc  d  azur  lissant  de 
gueules,  timbré  d'or,  suraulsé  d'une  fleur  de 
lys  d'or  ,  penuachc  d'or  et  azur. 

38.  Bretagne. 

Messire  lean  VI ,  duc  de  Bretagne ,  comte 
de  Montfort.  Il  portoit  d'hermines  de  sable, 
timbré  d'or  au  chapeau  ducal  d'or ,  surmonte 
d'un  lyon  naissant  d'argent  entre  deux  cornes 
de  mesme ,  pennaché  d'argent  et  de  sable. 

39.  Alejiçon. 

Messire  lean  II,  duc  d'Alcuçon,  comte  de 
Perche  (4).  11  portoit  de  France  à  la  bordure 
hiznnlée  d'argent  (aliàs  d'or),  timbré  d'or  à  la 
fleur  de  lys  d'or. 

40.  Foix. 

Messire  Matthieu  de  Foix ,  comte  de  Coin- 

(1)  Thiéhaud  VIII ,  Meneur  de  Neuft-hâtel ,  fils 
«le  Tliit:h.iu<1 ,  «|i«i  |>crit  a  la  Ir.ilaille.  de  >"icopol«  , 
et  dMlix  de  VaiuletiionL ,  é|>misa  Agnè*  île  .itont- 
fiiucon ,  ruiii*  «l"ft  «pialre  petites-filles  d"Elienue, 
coin  le.  île  .MunlluTtiiid,  dont  la  dut  se  c<  imposait 
«le  pIiiMrius  seigneurie1»  mi|M>rl»nles.  Après  le  Ire- 
pas  de  «file  dame  ,  arri\è  eu  4459,  il  forma  une 
nom  elle  allumée  :\\vc  Guillc  mette  de  Vienne,  ipii 
lui  mu  \  mil  jusqu'en  1472.  Lui-iiièiuc  iiiouiul  le 
21  mai  14.V.Ï. 

(2)  l..l«uii'li:iidin,  dn  lissa  Fhwiptinnd**  Pa\  \- 
Jiii\  ,  et  ipiflipies  nulles  ,  fixent  a  l'an  lue  HiOscu- 
leiurnl  la  lenue  de  ee  eliapilre. 

T^  l'iU  itim*  Av  Louis,  due  d'Oi  ledits,  et  de 
Y.ilentiiii»  \  isifiuli,  de  Mil;ui>  Il  fut  l«*  père  du  Imui 
roi  Louis  Ml  ,  il  m*  liuuil  avec  .succès  u  la  poésie. 
i\s  <>  seigneur  descendait  du  roi  IMiilippe-Ie- 
II. u. K  |.n  Lii.iilt-s  de  Valois,  comte,  Pun  de  ses 
tils  puiiii'H.  S.xi  iuYiieul  paternel  ,  Chai  les  II  de 
V.il.i;»,  ••l'toil  imi  i panade  les  comte*  d' Al  ennui  et 
il'.  Pen-lif.  m  lut  t an-  a  i'.n'cy  eu  1516.  Lui-iiièiur, 
i  •i.iil.iniiii-  -i  iimhI  p'ioi  ii  unes  de  h;iule  trahismi  ( 
p>r  ilro\  .trnis  des  t tl  o<  lubie  ll.*>8  et  IS  juillet 
147i ,  uiuuiul  eu  1476< 


minges.  Il  portoit  d'or  à  i 
de  gueules,  accolées,  clariaées  «t  ao 
d'azur,  escartelé  dfor  à  trois  pals  de  g 
le  quart  de  gueules  à  quatre  ocelles  qui 
d'argent  (aliàs  d'or),  timbre  d'or,  sa 
d'un  leurier  d'or  entre  deux  njsles  de  g 
pennaché  d'or  et  de  gueules* 


L'an  f  441 ,  le  chapitre  signifié  en  I 
ne  fut  tenu ,  non  plus  que  es  années  • 
et  44.  Mais  en  Tan  1445  il  fut  tenu  à 
et  la  il  fut  aduisé  qu'il  serait  tenu  de 
après  au  second  de  may,  et  de  trois 
plus  tard  en  trois  ans.  Et  comme  n 
lean  de  Lu tzem bourg ,  Jean  de  Vergy , 
mond  de  B  ri  m  eu ,  Roland  de  Haute 
lean ,  duc  de  Bretagne,  lean  de  Cos 
el  Robert ,  comte  de  Verncmbourg,  e 
décèdes,  Ion  esleut  : 

41.  Assago*. 

Très  excellent  prince  don  Alphonse' 
d'Arragon.  Il  portoit  d'or  à  quatre  y 
gueules ,  timbré  et  coroné  d'or,  surnom 
dragon  \olant,  pennaché  d'or  et  degi 

42.  BoasiLLB. 

Messire  François  de  Borselle  ,  comk 
trouant  (I).  Il  portoit  de  sable  à  la  fasci 
gent ,  escartelé  de  gueules,  à  trois  na 
ancres  d'argent,  timbré  et  coroné  d"of 
monté  d'une  teste  de  toreau  d'argent,  s 
d'or,  pennaché  de  sable  et  d'argent. 

45.  Brédkbodi. 

Messire  Regnaud ,  sieur  de  Brcdei 
de  Vianen.  Il  portoit  d'or  au  lyon  degi 
escartelé  d'argent  au  lyon  de  gueules, 
et  coroné  d'or,  surmonte  de  deus  b 
gueules  tenant  deux  iambesderhrual  d 
ferrées  d'argent  ,  aliàs  un  bras  de  { 
tenant  le  ba&toii  d'or  lleuroué  d'azur 
naché  d'or  et  de  gueules. 

44.  V«i. 

Messire  Henri',  sieur  de  la  Vére  et  cm 
(ira nd  Pré  (que  quelques-uns  omette 
porluil  de  sable  a  Ij  fasce  d'argent, 
d'argent   rt  de  sable ,  au  chapeau  di 
mesuie,  el  pennaihê  cneor  de  mrsnte. 

43.  Acw. 
Messire  Iran  ,  sieur  d'Auxy.  Il  port 
eliiquclé  d'or  el  de  gueules,  timbré  et  i 
d'or ,  suraulsé  d'une  femme  (aliàs  d'un  1 
renés  tue  de  gueules  sans  bras,  pennacbi 
et  de  gueules. 

(I)  Fils  uuifpie  de  Flmis,  un  Je  Bondir 
Miu-gueiite  de  Ik-rp-op  Z*tnm ,  il  aiail  clr  . 
sii'-iue  iii.it  i  dr  Jacqueline  de  Brahant,  laqvett 
mus  axant  sa  moi  l ,  ai  lit  ce  en  1436  ,  fil  cm 
ti ma  m**  «la ta  au  due  de  Bourgogne. 
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46.  llGMIBRES. 

reux  (aliàs  Adrian),  sieur  de  IIu- 

porto it    d'argent  frété  de  sable, 

surmonté  d'un  comble  rond  aux 

miiéres  ,  pennaché  d'argent  et  de 


fine  chapitre  fui  tenu  à  Mons  le  2 
,  et  se  treuuérent  décédés  messires 
riincu  ,  le  comte  de  Meurs,  Dauid 
,  lean  de  la  Tréuioille  et  Ican , 
mbais ,   au   lieu    desquels  furent 

47.  Cléces. 

ean  I,  duc  de  Cléues(l).  Ilportoil 
à  l'escu  d'argent,  ou  plus  tost  de 
'escarbouclc  ilcureléc  et  pometée 
d'or  à  la  face  eschiquetée  d'argent 
les  ,  timbré  d'or ,  mordu  d'une 
.on  de  gueules,  et  chapeau  ducal 
gueules,  suraulsé  de  deux  cornes 
or. 
,  ladicle  escarboucle  est  semblable 

sieurs  de  Ray  en  Bourgougne, 
relie  de  (icofrov  Grisegonelle(a/uz4 
e),  comte  d'Aniou  ,  séneschal  de 
Tan  978-987,  soubs  le  roy  Lo- 
il  portoit  de  gueules  au  chef  d'ar- 
•scarbouclc  pometée  et   fleuronée 

de  la  Marche,  qui  est  d'or  à  la 
[uelée  d'argent  et  de  gueules  de 
,  qui  sont  vrayment  les  armes  cy- 
ooées. 

48.  GuEUARA. 

lean  de  Gucuara ,  comte  d'Ariano 
ne.  Il  portoit  de  gueules  à  cinq 
gent  (aliàs  d'or)  péries  en  saulleur, 
or  à  trois  bandes  d'argent  chargées 
,  timbré  d'or  et  de  gueules ,  sur- 

49.  Cardons. 

Pierre  de  Cardone ,  comte  de  Go- 
i  se  trcuuat  décédé  auant  que  de 
î  collier.  Il  portoit  d'Arragon  escar- 
semé  de  (leurs  de  lys  d'or,  timbré 
oronc  roïalc  d'or ,  pennaché  d'or 
es ,  et  suraulsé  d'un  dragon  d'or. 

50.  Lannot. 

lean  ,  sieur  de  Lannoy.  Il  portoit 
septième,  mais  sans  engrelurc. 

il.  Lalain-Bcgnicourt. 
laques  de  Lalain  ,  sieur   de  Bu- 
).  Il  portoit  comme  le  vingt-sixième, 
>risure. 

ait  le  jour  au  duc  Adolphe  et  à  Marie  , 

lippc-ic-Bon . 

immé  le  bon  chevalier.   Olivier  de  la 


52.  Neufchastkl-Montaigu. 
Messire  lean  de  Neufi  hastel ,  sieur  de  Mon- 
taigu  (1).  II  portoit  comme  le  vingt-quatrième. 


Le  neufuiéme chapitre  fut  tenu  à  la  Haie,  en 
Hollande, l'an  1456,  Iel2demay.  Etsetreu- 
vans  décédés  le  comte  de  Golizano ,  laques  de 
Lalain  ,  Antoine  de  Foix ,  le  sieur  de  Ternant 
et  messire  Hugues  de  Lannoy,  l'on  choisit  : 

53.  Bourgougne -Neu ers. 
Messire  lean   de  Bourgougne,   comte  de 

Neuers  et  d'Estampes  (2).  II  portoit  de  France 
componé  de  gueules  et  d'argent,  escartelé  de 
France,  timbré  d'or,  pennaché  d'or  et  d'azur  , 
suraulsé  d'une  ileur  de  lys  d'or. 

54.  Bourgougnb-Bburbs. 
Messire  Antoine ,  bastard  de  Bourgougne , 

sieur  de  la  Roche  en  Ardennes  (5).  Il  portoit 
comme  le  précédent,  en  chargeant  par  la 
barre ,  escartelé  de  comté  de  Bourgougne  et 
de  comté  de  Flandres,  et  de  duchés  de  Bour- 
gougne et  Luxembourg ,  qui  est  d'argent ,  au 
lyon  de  gueules,  timbré  d'or,  surmonté  d'une 
chouette  d'or ,   pennaché  d'or  et  d'azur. 

55.  Clbues-Raubstiiit. 

Messire  Adolphe  de  Cléues ,  comte  de  Ra- 
vesteiû.  Il  portoit  de  Cléues  escartelé  de  la 
Marche ,  chargé  de  Neuers  escartelé  de  Bour- 
gougne ,  chargé  de  Flandres ,  timbré  d'or  au 
chapelet  d'argent  et  de  gueules ,  fleureté  et 
accorné  d'or,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 
56.  Portugal- Coimbre. 

Messire  lean  de  Coimbre,  prince  d'An- 
tioche  et  régent  de  Chypre  (4).  Il  portoit  de 
Hiérusalem ,  escartelé  de  Luxembourg ,  le  5 
d'argent  à  cinq  escussons  d'azur  péris  en  croix, 
chasqu'un  chargé  de  cinq  besans  d'argent  péris 

Marche  ,  qui  l'avait  beaucoup  connu  ,  dit  que 
Lalain  a  laissé  la  matière  amie  he/le  histoire. 
Atteint  d'un  boulet  de  canon  dan*  la  guerre  contre 
les  Gantois  en  1453,  sa  perte  laissa  des  regrets 
bien  mérités. 

(1)  Il  conduisit  les  Bourguignons  à  la  victoire  de 
Montlhéry,  et  était  encore  a  leur  tête  dans  la  guerre 
de  Liège.  On  le  voit,  en  1470,  lieutenant-général 
aux  duché  et  comté  de  Bourgogne.  Sa  marraine , 
Jeanne  de  Montfaucon  -  Monlbeliard  ,  femme  de 
Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange ,  lui  avait  donné 
par  son  testament  la  seigneurie  de  Vuillafans-lc- 
Vieux ,  prés  d'Ornans.  11  mourut  en  1504 ,  dans 
un  âge  ires-avancé  (Voir  colonne  108*4,  note  1 ,  et 
1089,  note  1. 

(2)  Son  attachement  aux  intérêt*  français  déter- 
mina le  duc  Charles  à  faire  rayer  son  nom  de  la 
liste  des  chevaliers  de  l'ordre,  dans  le  chapitre 
tenu  au  mois  de  mai  1468. 

(3)  Il  devint  la  tige  des  seigneurs  de  Beures  et 
de  la  Vèxc. 

(4)  Ce  prince  était  petil-ftlt»  de  Jean  Irr,  roi  de 
Portugal ,  et  avait  pour  femme  Charlotte  de  Lusi- 
gnan  ,  fille  et  hciiticre  de  Jean  H,  roi  de  0»vptc" 
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en  croix,  bordé  de  gueules,  chargé  de  chastelels 
d'or,  escarlelé  de  France,  contre-escartelé  de 
gueules  à  trois  léopards  d'or,  qui  est  d'Angle- 
terre, le  4  d'or  au  lyon  de  gueules  à  la  queue 
nouée  et  passée  en  saulteur,  armé,  lampassé  et 
coronéd'or ,  timbré  d'or,  surmonté  d'un  dra- 
gon volant  d'or,  pennaclié  d'or  et  de  gueules. 


FftAmau-Coni.  Lùtre  Xi,  Oy.  xa. 

gueules  à  la  bande  d'argent ,  qn  est  df 
cbastel,  timbré  d'or,  sursnonlé  d'an 
naissant  d'or  entre  deux  aisles  de  goeal 
versées  d'argent,  pennaché  de  gueuses  et  i 


A  S.  Orner,  l'an  1461  ,  fut  le  dixième  cha- 
pitre ,  ou  se  treuuérent  décédés  les  sieurs  de 
Humiéres  et  de  Ncufchaslel;  au  lieu  desquels 
furent  : 

57.  Areacon. 

Messire  Ican  II,  roy  d'Arragon.  Il  portoit 
paie  d'or  cl  argent ,  timbré  d'or  et  coroné  de 
inesinc,  au  dragon  d'or  pennaché  d'or  et  de 
gueules. 

58.  Ghkldre. 

Messire  Adolphe,  ieune  duc  de  Gheldre  (1). 
Il  portoit  d'azur  au  h  on  d'or,  laquelle  passée 
en  saulteur,  party  d'or  au  lyon  de  sable,  co- 
roné ,  armé  cl  langue  de  gueules ,  timbré  et 
coroné  du  chapeau  de  comte  d'azur,  surmonté 
d'un  lyon  d'or ,  pennaché  d'or  cl  d'azur. 

59.  Neufchastel. 
Messire  Thicbauld  IX,  sieur  de  ISciifehastel, 
mareschal  de  Bourgougne(2).  1 1  porloil  comme 
le  24e,  sans  cscarlelemeni. 

60.  Pot. 

Messire  Philippe  Pot ,  sieur  de  la  Rochc- 
Nolay  (5).  Il  porloil  comme  le  second  ,  son 
perc,  adiouslanl  escarlelé  de  deux  braque  - 
mars  de  sable,  péris  en  bande,  pometes  et 
croisés  d'or,  timbré  el  coroné  d'or,  â  la  teste 
de  paon,  becqué  d'or,  pennaché  d'or  et  d'azur. 

61.  Grltiiise. 

Messire  Loys  de  Rrugcs,  sicurde  la  Grnlhusc. 
Il  portoit  d'or  à  la  croix  de  sable ,  escarlelé  de 
gueules  au  saulteur  d'argent,  timbré  et  coroné 
d'or  au  capricorne  volant  d'argent,  accorné 
d'or,  pennat'hé  d'or  et  de  sable. 

62.  Royr. 

Messire  Guy,  sieur  de  Ilovc.  Il  portoit  de 

(1)  Le*  chevaliers  «le  l'ordre  réunis  à  Yalen- 
cienne*  pimionrèienl  la  radiation  do  ce  primo  , 
attendu  ui  rrurlte  i.nptV'tr  envers  son  prttpn» 
/»/•#•#•,  qu'il  drleuait  dans  une  dure  prison. 

(2)  Ce  seigneur,  iiemièinc  pt  drrnier  il»  nom, 
mourut  en  1-40*1.  S»  veuve,  lionne  dp  Cliùlcau- 
>il;iin  .  m*  lui  MirxiM  nt  que  peu  d'année».  Dr*  lui  il 
(ils  lus  île  leui  mariage,  aueiin  ne  laissa  «Ir  pnslr- 
rilr  iii:is«iiliiie.  I.e  plus  jeune  et  le  seul  survivant  , 
(•mil m  ne  ,  :i\»it  i-essé  (le  \i\re  ;iu  itmi*  «le  iiuiî 
t.'»0.'>.  \\<«  Ferdinand.  ne\eu  île  Tliieliaml,  s'etei- 
gnit  en  I.V2I  i  elle  antique  rt  illustre  maison. 

(X  II  fut  r.i\e  île  l'ordre  ,  sur  le  eoinmandrinetit 
il  M^ximilien  «l'Aulnelic ,  parce  qu'il  suivait  le 
parti  fi;ni«;»i>. 


Après  ce  chapitre,  le  doc  décédai  l'an 
el  fut  chef  de  l'ordre  Charles,  comte  de 
relois ,  héritier  du  prince ,  lequel  tint 
ziéme  chapitre  â  Bruges ,  et  choisît  le  f 
l'an  1468  : 

63.  ÀscLiriMi. 

Edoard  IV,  roy  d'Angleterre.  Il  | 
d'Angleterre,  qu'est  des  léopards,  et  de  F 
timbré  et  coroné  d'or,  an  lyon  de  m 
pennaché  de  gueules  et  d'argent. 

64.  Cralo*. 

Messire  Loys  de  Chalon ,  seigneur  de 
tcl-Guyon  (1)  ,  portoit  de  Cbalon ,  qu 
gueules  â  la  bande  û"or,  escarlelé  d'or  i 
ehet  d'azur,  lyé  de  gueules ,  le  tout  cha 
Genefue  ,  qui  est  (Pazur ,  équipollé  a  > 
poincts  d'or,  timbré  d'or,  surmonté  di 
cornes  de  cerf  d*or  ,  pennaché  de  guet 
d'or. 

65.  Damas. 
Messire  lean  de  Damas ,  seigneur  de 

sy  (2),  porloil  d'or  à  la  crois  n  il  lier  on  ; 
de  gueules;  autres  discnl  â  la  croîs  po 
ou  fourchec ,  escarlelé  et  échiquelté  <f 
cl  d'azur,  timbré  et  coroné  d'or,  somme 
teste  de  toreau  de  gueules,  accorné 
pennaché  de  gueules  et  d'argent. 

66.  Iaqucs  us  Bocaso*. 

Messire  laques  de  Bourbon  (3)  | 
escarlelé  de  France  à  la  bordure  mai 
et  qtiantotiée  d'argent  et  de  gueules;  c 
escarlelé  de  llourgmigne ,  chargé  de 
drea,  lîinbré  d'or  au  borrrlel  d'argent 
gueules,  stiruionlé  d'une  fleur  de  lys 
pennaché  d'or  et  d'azur. 

67.  LuTZEuaorac. 

Messire  laques  de  Lutzein bourg,  sei 
de  BU-hcbourg  (\)y  portoit  de  Lulzeni 
(Voyez  le  n' 10}*. 


Pordie,  pour  avoir  abandonne  U  ran«e  df 
lièic  dr  llourgogiic  et  «Vire  range  daas  I 


(I)  Il  elail  l'aîné  dru  fil»  du  second 

I i*  «le  Clialon,  prmee  il'Oiange.  avec  Kl 

il'Aniiii^nue  ,  el  pciîl  a   la   bataille  tic  Gc 
en  1(76. 

(x2)  Km  lu  en   UK|  du  nombre  des  ckeiafi 
ordie,  pour  ai 
lèic  dr  nourri 
du  nu'  Louis  XI. 

(V;  L'un  des  liU  puire*  de  Cliailca  I",  « 
Romlmii ,  el  d'Agnes  dr  Bourgogne,  aaw  i 
lippe-le-llun. 

[k)  Fiêie  du  connétable  de  Luseaibouffg, 
pile  ni  plare  dr  Grc\e  m  1475.  Ayant  pri 
pour  le  mi  dr  France,  sa  radiation  de  h  fil 
chevaliers  fut  ordonnée  par  le  doc  dt  Beatf 


Mtfaoïats  dis  Botmcoucitoits  di  la 
68.  Sâuoii. 
ire  Philippe  de  Sauoic,  comte  de  Bres- 
portoît  de  gueules  à  la  croix  d'argent , 
irdure  componée  et  quantonée  d'or  et 
timbré  d'or  ,  suraulsé  d'un  léopard 
it  entre  deux  aisles  d'or,  pennaché  d'or 
ir. 

69.  Creuecoeur. 

Jre  Philippe  de  Crèuecœur,  seigneur 
rrdes  (2),  portait  comme  le  vingt- 
oie. 

70.  MOPCTACD-COUCDES. 

ire  Claude  de  Montagu  ,  seigneur  de 
»,  porto  il  bandé  d'or  et  azur,  à  la  bordure 
nies  ,  qui  est  de  Bourgougnc ,  timbré 
u  borrelet  d'argent  et  de  gueules ,  à  la 
e  d'or ,  pennaché  d'or  et  azur. 


loaiiéme  chapitre  fut  tenu  à  Valen*- 
,  l'an  1473,  où  le  velours  cranioisy 
m  pour  l'escarlete  ;  et  se  Ireuuans  dé- 
fit seigneurs  de  Bauffremont ,  lean  de 
ean  de  Crëquy,  François  de  Borselles, 
ild  IX  de  Neufchaslel  ,  Claude  de 
u  et  laques  de  Bourbon ,  Ion  choisit  : 

71.  Castilli  et  Arrago*. 

Fernand  ,  roy  de  Castille  et  Arragon, 
toit  de  Castille,  qu'es*  de  gueules  au 
d'or ,  fermé  de  m  es  me  ,  massoné  de 
coDtre-escartelé  de  Léon  qui  est  d'ar- 
lyon  de  gueules  ;  escartelé  d*Arragon , 
le  Trinacric  qui  est  d'or  à  quatre  pals 
îles,  flanqué  d'argent  à  deux  aigles  de 
?  tout  soustenu  de  Grenade  en  poincte, 
l'or  à  la  grenade  de  synople  ouuerte 
îles ,  timbré  et  eoroné  d'or  au  dragon 
d'or ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

72.  Naplbs. 

Fernand  Ier ,  roy  de  Naples  (3) ,  qui 
d' Arragon  escartelé  d'Hongrie,  party 
le ,  tier  de  II  Jérusalem  ,3,4,  timbré 
le  précèdent ,  pennaché  de  mesme. 

73.  Rubemprk. 

ire  lean  de  Rubempré,  seigneur  de 
.,  qui  portoit  de  gueules  à  trois  iumelles 
t,  le  tout  lozangé  d'or  et  de  gueules, 
é  d'or  au  lyon  de  sable ,  le  3  d'argent 

succéda  au  duché  de  Savoie  à  la  mort  de 
II ,  son  peut- neveu  ,  en  1496. 
raot  passé  au  service  de  Louis  XI  après  lui 
ré  P Artois ,  dont  il  était  gouverneur,  cette 
a  ,  qui  flétrit  toute  sa  gloire  militaire  ,  le  fit 
crac  la  liste  des  chevaliers  de  la  Toison 

la  naturel  d'Alphonse  V ,  roi  d1  Aragon ,  de 
t  de  !*'aples ,  auquel  il  succéda  en  1458 , 
le  légitimation ,  par  investitures  des  papes 
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f  à  trois  doloires  de  gueules,  le  4  d'argent  à 
trois  faces  de  gueules ,  timbré  d'or  an  cbien 
naissant  de  gueules  entre  deux  aisles  d'argent, 
mouuant  d'une  corone  ducale  d'or,  pennaché 
de  gueules  et  d'argent. 

74.  Crot-Chimat. 

Messire  Philippe  de  Croy,  comte  de  Chimay, 
qui  portoit  de  Croy  et  Renty,  le  tout  chargé 
de  lozanges  d'or  et  de  gueules,  escartelé  d'or  au 
lyon  de  sable  timbré  et  eoroné  d'or,  au  leurier 
d'azur  accollé  d'argent ,  leué  entre  deux  aisles 
d'argent,  pennaché  d'argent  et  de  gueules. 

75.  LtJTZIMBOUmG-MlJU.B. 

Messire  lean  de  Lutzcrobourg,  comte  de 
Marie  et  de  Roussy,  portoit  de  Lulzembourg, 
comme  le  10*. 

76.  Baiiiiu-MicnE. 

Messire  Guy  de  Brimeu  t  comte  de  Meghe, 
seigneur  de  Imbercourt,  comme  le  18*.      • 

77.  Nassau. 

Messire  Engelbert ,. comte  de  Nassau ,  por- 
toit d'azur  billelé  d'or,  au  lyon  de  mesme, 
escartelé  de  gueules,  à  la  fasce  d'argent ,  timbré 
d'or ,  surmonté  d'aisles  d'argent  qui  naissent 
du  borrelet  et  chapeau  de  comte,  pennaché 
d'or  et  azur. 


Après  fut  tenu  le  treizième  chapitre  à  Bruges, 
l'an  1478,  par  Maximiiian  (1),  qui  fut  chef 
de  l'ordre  comme  mary  de  dame  Marie  de 
Bourgougne. 

78.  Austrichi. 

Le  78*  fut  l'empereur  Maximiiian  ,  lequel, 
en  l'an  1478  ,  le  dernier  iour  d'apuril,  print 
le  collier,  et  portoit  de  l'empire,  chargé  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent,  party  de  Bourgou- 
gne, timbré  d'or,  eoroné  impérialement,  pen- 
naché d'or  et  d'hermines,  auec  la  diuise  :  Hait 
Maaê  (2)  ;  puis  il  portât  la  roué  de  fortune  posée 
sur  le  globe  de  l'uniuers  ,  auec  le  mot  :  Per 
toi  discrimina  rerum. 

79.  ÀiGCiMoirr. 

Messire  Guillaume,  seigneur  de  Àiguemont, 
portoit  de  Aiguemont,  comme  le  121*  cy 
après. 

80.  GftAHDPmi. 

Messire  Wolfart  de  Borselle,  comte  de 
Grandpré,  portoit  de  sable  à  la  fasce  d'argent, 
timbré  d'or  au  chapeau  de  comte  d'argent, 
pennaché  de  sable  et  d'argent. 

(1)  Ce  prince  n'était  encore  qu'archiduc  d'Au- 
triche lorsqu'il  épousa  Marie  de  Bourgogne  au  mois 
d'août  147/.  Son  élection  comme  roi  des  Romains 
date  du  16  février  1486  \  et  il  succéda  à  son  père  , 
l'empereur  Frédéric  III ,  en  Tannée  1493. 

(2)  Garde  la  mesure  ! 
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81.  L ALAIN. 

Mcssirc  Iossc  |de  Lalain ,  fils  de  Synion , 
purtoit  connue  le  26e. 

82.    LuTZEMROURG-FlBRRES. 

Messîrc  laques  de  Lutzembourg ,  seigneur 
de  Ficnncs,  portoit  de  Lutzembourg,  parly 
de  sable  à  l'estoile  (l'argent  de  seize  ruis. 

85.  BoURGOUGXB-BlhjRES. 

Mcssirc  Philippe  de  Bourgoognc,  seigneur 
de  Heures (i),  porloit  comme  le  5V,  parly  de 
Brabunt,  le  quart  de  Bourgougnc,  parly  de 
Lutzembourg  ,  le  toul  chargé  de  Flandres, 
cscarlelé  de  fasces  d'or  et  azur  de  huict  pièces 
a  trois  annelets  de  gueules  sur  les  p.  5  et  4, 
timbré  d'or  au  borrelet  d'argent  et  de  gueules, 
pciinaché  d'or  et  d'azur. 

84.  Lutzembourg-Saixct-Pol. 

Mcssirc  Pierre  de  Lutzembourg,  comte  de 
Sainct-Pol,  Conucrsan  et  de  Bricnne,  porloit 
de  Lutzembourg,  comme  le  10". 

85,  Sauoie-Romokt. 

•  Mess  ire  laques  de  Sauoic ,  comte  de  Ro- 
mont  et  baron  de  Vaud ,  portoit  de  Sauoie  à 
la  bordure  componée  et  quanlonée  d'or  et 
azur ,  timbré  d'or  au  lyon  naissant  entre  deux 
aislcs  d'or  sur  un  borrelet ,  penuacbé  d'or  et 
azur. 

86.  Lichtexstbix. 
Messire  Barlholomé  de  Lîchtenslein ,  grand 
maistre  d'Austrichc ,  portoit  d'argent,  em- 
manché d'azur,  timbré  d'or,  surmonté  de 
deux  pcnnaches,  l'un  d'argent  et  l'autre  d'azur, 
portés  dedans  la  cor o ne  d'or,  pennaché  d'or 
et  azur. 


Le  quatorzième  chapitre  fut  à  Bos-lc-Duc, 
le  10  demay  1481. 

87.  Toulougbox-La  Bastie. 

Messire  Claude  de  Toulougeon ,  seigneur 
de  la  Bastie  (1)  ,  porloit  comme  le  9*. 

88.  Lio-b. 

Messire  le.in,  seigneur  de  Ligne,  portoit 
<l*or  a  la  bande  de  gueules,  timbré  d'or,  monté 
de  deuv  roues  d'or  soiislenues  par  deux  bas- 
tous  d'or  ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

S<).  Ulnin-Bossit. 

Messire  Pierre  de  Ilcnin  ,  sieur  de  Bossut. 


\iitoini-  tir  lluiir^o^ut' 


l\i 


'III  dt'V.iit  !■'  juin 
îles  IiI.n  n.iliiti'l*  île  l'Iiiliiipi'-lr-Hmi. 

-    Il   lui  il.i   imiiibii'  de*  M-i^iiciir»  qui  lin'i'l  .i 
l.ilîi-,  .m  rii-UN  ilr  trvin    I  i'i")  [f.  ».),  If  vieil  d'.n  - 

| ■:■_; ii t-i  |r  dur  l*liili|»f i«*  tl.nii  s.i  riuis.id<*  ruiilrr 

li  o  Idiidi  l<  s  .  ou  le  \oil  .  «mi  I  ifiS  ,  l'un  dr««  \u-i>  du 

t.li'm-  hniriKii  de  Y  Ithn  i/'.i/ ,  ri  ru  1 17'J  .  i ■ 

[•liis.iiil  l.i  di^uitr  dr  lirult  liuul-^i'ML.'l.d  a\\  ^uiuci 
uriiu.ii  dis  x**}"*  dr  Ilt^in -^■•i"ilf . 


Il  porloit  de  gueules  à  la  bande  «foc, 
sont  les  armes  de  Cbalon,  IiriM  < 
surmonté  de  deux  cornes  de  tores*  c 
haîans  au  milieu  uu  globe  de  gueules  ] 
par  un  baston  d'or  ,  pennaché  d'or  i 
gueules. 

90.  Laicicoy-Molevrais. 

Messîrc  Beaudoin  de  Lannoy,  siei 
Mol  cm  bais.  Il  portoit  comme  le  7\ 

91.  La  Baulme-Mortrecel. 

Messire  Guillaume  de   la   Baulme, 
d'Illans  et  de  Munt-Saînct-Sorlin  (1).  Il 
toit  d'azur  à  la  bande  viurée  d'or,  li 
d'argent,  surmonté  d'une  aigle  d'or,  peu 
d'or  cl  azur. 

92.  Berguks-Walhair. 
Messire  Iean  de  Berghcs ,  sieur  de 
bain.  Il  portoit  de  svnople  à  trots  i 
d'argent ,  au  chef  parly  de  sable  an  lyoa 
auec  le  baston  de  gueules  tombant  de  d 
à  gauche,  et  de  paie  d'or  et  de  gueules,  I 
d'or,  coroné  de  mesnie,  pennaché  d 
de  synoplc. 

93.  Polreim. 

Messire  Martin,  sieur  de  Polheîm.  Il  | 
d'argent  à  la  bande  de  gueules,  timbre 
gent ,  coroné  d'or  au  toI  d'argent  liant 
gueules ,  pennaché  d'argent  et  de  gués 


Le  quinzième  chapitre  fut  tenu  à  & 
le  24  de  may  1491  ,  par  Philippe  de  C 
Et  en  ce  chapitre  fut  faicte  élection  dr 
\aliers  cv  après  escripis,  combien  qu 
vraisemblablement  Ion  en  donne  l'ékc 
l'empereur  Maximilian. 

94.  Al'STRICH. 

Friderich  III  d'Austrichc,  emperrw 
leniaigne,  qui  porloil  de  l'empire,  timhr 
surmonté  de  la  coroné  impériale,  pc 
d'or  et  azur. 

95.  AtSTRICME. 

Philippe  ,    prime    d'Austrichc  , 
d'AuMridic  cscaiïcléde  Flandres,  le 
France  a  la  bordure  componée  et  qui 
d'argent  et  de  gueules,  le  quart  de  Bot 

,'l)  tîuillatime  éliùl  prlit-lîU  Je  Jrau  I 
Cuuit-MuMn  \rl ,  iiiiiit'thal  de  Kianor.  S 
élu  meut  pour  h*  duc  ('haï lrvIr-IViiiërairc, 
dinp&rl  il  put  |Missr*»inn  de  la  Haulr-Ab* 
Hiis-.m  .  Hnjuis  à  rachat  >ur  l'archiduc  Sigi 
lui  lil  pïdic,  eu  1173.  ^nkaci^Dcoriead'Al 
ri  <f  11  lu n«  .  silures  iiiijiiiirirhui  daaui  le  est 
I  mIh.iiij;.  Vm  liK'2  il  devint  corne rtfd 
II. .iii-o^iirs  ,  ;i|iir*  la  mml  du  courir  «If  4 
St. h  iiM.niirnl.  «|ui  ne  prrmla  sa  «aati 
i|im  lt|iirs  {i  m  s.  r.sl  du  moi»  de  juillti  IIM 

|.n«si  |iniiii  ilriiUnU  dr  «a  fcanme«  I 

.]••  Jtjn  tli  iuiuw\,  »«ignwr  de errrerbi* 
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ont  chargé  d*or  au  lyon  de  sable, 
Bipassé  de  gueules ,  party  de  Tyrol, 
argent  au  lyoa  de  gueules  ,  armé , 
la  m  passé  d'or  ,  à  la  queue  uouée  et 
taultcur  ;  timbré  d'or ,  comblé  d'un 
e  gueules,  releué  d'bermines  auec 
d'or  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or, 
de  gueules  et  d'argent,  et  enûn  il 
Je  Castille  et  Léon ,  Arragon  et  Si- 
tenu  en  poincte  de  Grenade,  qui 
it ,  à  la  grenade  feuillée  de  svnople 
le  gueules ,  et  pour  diuise  il  porloit  : 

96.  AltGLBTBRRB. 

fil ,  roy  d'Angleterre,  portoit  d'An- 

97.  Saxe. 

duc  de  Saxe(l),  portoit  d'azur  a» 
eut ,  sous  tenu  de  sable  au  lyon  d'or, 
ur  à  deux  pals  d'or,  le  3  d'or  au 
ble,  soustenu  de  sable  au  lyon  d'or, 
l  d'argent  au  lyon  de  gueules  sous- 
cent  à  trois  coquilles  de  gueules; 
gueules  à  trois  bezans  d'argent ,  le 
nt  au  lyon  de  sable ,  soustenu  d'ar- 
ts tourteaux  de  gueules,  party  d'ar- 
tre-party  de  gueules  ;  le  ticr  d'azur 
or,  soustenu  d'argent  à  trois  tour- 
gueules  ;  le  tout  chargé  de  fasce  d'or 
le  de  dix  pièces ,  timbré  et  coroné 
nonté  de  fasce  d'or  et  de  sable  auec 
u  pennaché  de  trois  plumes  d'or, 
d'or  et  de  sable. 

98.  Withbm. 
t  Ilenry  de  Withem,  seigneur  de 
portoit  de  sable  au  lyon  d'or,  armé 
té  de  gueules ,  escartelé  d'azur  à  la 
entée  d'argent  (alias  d'argent  à  la 
•ntée  d'azur),  timbré  d'or,  au  clia- 
il  surmonté  d'une  teste  de  cheual 
pennaché  d'or  et  de  sable. 

99.  Lannoy. 
;  Pierre  de  Lannoy,   seigneur  de 
portoit  de  Lannoy,  comme  le  7*. 

100.  WlRTEMBERC. 

!  Eurard,  comte  de  Wirtembcrg  (2), 
or  à  trois  cornes  de  cerf  de  sable 

de  la  branche  Alberline ,  qui  occupe 
i  le  trône  de  Saxe. 

loce,  surnomme  tAiné  ou  le  Barbu ,  était 
t  Henriette  de  Montfaucon-Montbéliard , 
jour  à  Louis  Ier,  comte  de  Wurtemberg, 
450.  Succédant  à  son  frère  Louis  II  , 
;  1467  à  1496.  L'empereur  Maximilicn , 
rigé  en  duché  ses  états  héréditaires,  lui 
une  profonde  estime ,  qu'il  exprima  en 
,îla  rue  de  son  tombeau  :  «  J'ai  sou- 
fité  des  conseils  de  ce  prince  \  nul  dans 
■pire  ne  pouvait  lui  être  comparé  en 
m  sagesse  et  en  prudence .  > 
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péries  en  fasce  ;  escartelé  de  gueules ,  à  deux 
bars  adorsés  d'or ,  timbré  d'or  au  cornet  de 
gueules ,  lié  de  mesme ,  duquel  sort  un  pen- 
naché d'or  et  d'argent;  et  néantmoins  ses 
couleurs  sont  or  et  gueules. 

101.  NurrousTix. 

Messire  Claude  de  Neufchastel,  seigneur 
du  Fayetd'Espinal  (1),  portoit  de  Neufchastel 
au  lambel  d'azur  (Voyez  le  56*.). 

102.  AlGUBMOIfT-BuRBN. 

Messire  lean ,  comte  d'Aiguemont ,  sei- 
gneur de  Buren,  portoit  d'Aiguemont,  comme 
le  121*  cy  après. 

105.  Badi. 

Messire  Christophe ,  marquis  de  Bade  (2), 
portoit  d'or  à  la  bande  de  gueules ,  escartelé 
de  dix,  échiqueté  d'argent  et  de  gueules, 
timbré  et  coroné  d'or ,  an  rameau  de  synople, 
en  deux  cornes,  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent; 
pennaché  d'or  et  de  gueules. 

104.  CRonniGHiif. 
Messire  lean,  seigneur  de  Croninghen, 
portoit  d'or  à  trois  pals  de  sable,  timbré  d'or, 
coroné  de  gueules,  suraulsé  d'un  corps  d'home 
nud ,  tocqué  d'argent  entre  deux  aisles  d'ar- 
gent, pennaché  d'or  et  de  sable. 

105.  Croy-Cmmat. 
Messire  Charles  de  Croy,  prince  de  Chi- 

may,  vicomte  de  Limoges  (5),  portoit  de  Croy, 
comme  le  15*. 

106.  CaoY-A&scnoT. 
Messire  Guillaume  de  Croy,  marquis  d'Ars- 

chot  ,  comte  de  Beaumont  ,  seigneur  de 
Chéures ,  portoit  idem,\t  tout  chargé  de  Lut- 
zembourg  ,1,2,  escartelé  d'or  à  la  bande 
de  gueules ,  chargé  de  trois  alérions  d'argent , 
le  quart  d'azur  à  deux  bars  adorsés  d'or  semé 
de  croix ,  an  pied  fiché  de  mesme. 

(1)  11  était  le  troisième  fils  de  Thiébaud  IX , 
seigneur  de  Neufchâtel  et  maréchal  de  Bourgogne. 
Bonne  de  Boulay ,  qu'il  avait  épousée  en  1465,  et 
qui  vivait  encore  en  1518 ,  lui  donna  un  fils  dit  le 
seigneur  de  Soleurc ,  mort  à  Lisle-sur-le-Doubs , 
estant  de  fia  liait  et  grand  gentil/tome,  et  trois 
filles  :  Bonne,  mariée  successivement  à  Louis, 
comte  de  B  la  mont  en  Lorraine ,  et  à  Guillaume , 
comte  de  Furstemberg ;  Marguerite,  abbesse  de 
B^ume  ,  et  Elisabeth  ,  femme  de  Félix ,  comte  de 
Werdenberg,  puis  de  Thierrv  ,  comte  de  Man- 
derscheid.  Claude  décéda  en  1&05,  lorsqu'il  venait 
de  recueillir  la  surcession  de  Henri ,  seigneur  de 
Neufchâtel ,  son  frère  aine. 

(2)  C'est  de  ce  prince  que  descend  la  maison  des 

Î;rands-ducs  de  Bade  aujourd'hui  régnante.  Il  était 
c  neveu  ,  par  sa  mère  ,  de  l'empereur  Frédéric  III. 

(3)  Il  était  vicomte  de  Limoges  par  sa  femme, 
Louise  d'Albret,  damed'Avesncs  et  de  Landreetes, 
sœur  de  Jean  11,  roi  de  Navarre.  Parrain  (eh  1500) 
de  Charles  d'Autricho,  il  donna  un  heaume  dV>v  à 
son  auguste  filleul. 
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107.  Miluii. 
Mcssire  Hugues  de  Melun  ,  vicomte  de 
Gaud ,  porloit  de  Melun  comme  le  27*. 

108.  LuTZEMBOCRG-FlEHNES. 

Mcssire  laques  de  Lutzcmbourg ,  seigneur 
de  Ficnncs,  portoit  de  Lutzembourg,  mar- 
telé de  Baux,  qui  est  de  gueules  à  l'estoile 
d'argent  de  seize  rais. 


Icy  se  feit,  à  Bruxelles,  le  17*  iour  de 
ianuier,  l'an  1500  (v.  *.),  le  seizième  cha- 
pitre ,  auquel  furent  choisis  : 

109.  Polhbix. 

Mcssire  Wolfgang  de  Polhcim.  Il  portoit 
d'argent  à  trois  bandes  de  gueules,  escartelé 

de ,  party  de  gueules  et  or,  à  l'aigle  de 

l'un  en  l'autre ,  timbré  d'or  à  deux  aisles  ban- 
dées d'argent  et  de  gueules ,  sur  une  corone 
d'or  pennachéc  d'argent  et  de  gueules. 

110.  Zollean. 

Mcssire  Eilelfricd,  comte  de  Zollcrn ,  por- 
toit d'argent  escartelé  de  sable,  timbré  d'or  à 
la  teste  de  brac,  escartelé  d'argent  et  de  sable, 
sur  une  corone  d'or  pennachée  d'argent  et 
de  sable. 

111.  Bbrghbs. 

Mcssire  Cornille  de  Berghes ,  seigneur  de 
Zcucnbcrghen ,  porloit  de  sable  au  Ivon  d'or, 
armé  et  langue  de  gueules ,  party  d'or  à  trois 
pals  de  gueules,  coupé  sur  synople  à  trois 
maclcsd'argent  brisés  d'une  coquille  de  gueules 
en  chef,  timbré  d'or  à  la  teste  de  brac  de 
sable  posée  dedans  une  corne  d'or  et  entre 
deux  iambes  armées  d'argent,  pennaché  de 
sable  et  d'or. 

112.  BoiRGOUCHB   SoMERDICQ. 

Mcssire  Philippe,  bastard  de  Bourgougne, 
seigneur  de  Somcrdicq  (1),  portoit  de  Bour- 
gougne cl  IN  eu  ers  ,  party  de  Brabant ,  le  4 
de  Bourgougne,  parlv  de  Lutzembourg;  le 
tout  chargé  de  Flandres ,  timbré  d'or  au  bor- 
rclct  d'argent  et  de  gueules,  à  la  chouette  d'or, 
pcniiachc  d'or  et  azur. 

113.  Croy-Sampy. 

Mcssire  Michel  «le  Croy,  seigneur  de  Sam- 
py,  portoit  de  Croy,  le  tout  chargé  de  Craon, 
qui  est  lo7angé  d'or  et  de  gueules,  escartelé 
de  Flandres,  qui  est  d'or  au  lyon  de  sable,  à 
la  bordure  rompoiicc  et  quantonéc  d'argent 
et  de  sable,  timbré  et  tnronc  d'or  au  leurier 
naissant  de  sable,  arcollc  d'or,  accompagné 
de  deux  ai.slcs  d'argent,  pennaché  d'argent 
et  de  gueules. 

l'I'i  l/mi  «1rs  (ils  ii.ilmrU  «lu  «liir  Pllili|»|ir-lr- 
Itim  ,  i|ni  iI'iIIiiiimI  île  ll<t|l:iiiilr  ilrxinl  r\t'i|or  il  t- 
licilil  ri  orriipy  <c  hW%v  IYmuht  de  w*|il  an*  , 
jusi|ii\i  vi  ntiii  l  jumct  ru  I.VJ4. 


FjuHCM-CoJHi.  Umre  Mi, 
1U 
Messire  lean  de  Lutzembonrg, 
Ville,  portoit  de  Lutzembourg, 

115.  AuSTlIClIB-Bofl>COUC5I- 

Don  Charles,  prince  et  héritier 
d'IIespagne ,  d'Austriche  et  de 
portoit  les  blasons  des  maisooi 
d'Austriche ,  d'IIespagne  et  de 
selon  qu'elles  sont  régnantes. 


un 


Puis  se  feit,  en  1505,  le  dix 
chapitre  à  Médelbourg,  le  prince  Pkihpst 
allant  en  llespagne;  et  furent  choisis  : 

116.  A5Gurant« 
Henry  VIII,  roy  d'Angleterre,  atiàë  Ht 
prince  de  Galles  et  comte  de  Chester;  il 
d'Angleterre. 

117.  Lichtxrstiir. 

Messire  Paul,  seigneur  de 
portoit  d'argent  et  d'azur  endenté  et 
l'un  dedans  l'autre ,  timbré  et  corone  d'or  m 
manchon  d'azur,  surmonté  d'une  corone  d'ar- 
gent pennachée  de  deux  pennaches,  l*ua  d'ar- 
gent et  l'autre  d'azur,  portant  pour  Luokan 
argent  et  azur. 

118.  Lalaih. 

Messire  Charles ,  comte  de  Lalain ,  portail 
de  Lalain  sans  brisure  sur  la  première  uck 
(Voyez  le  26"). 

119.  FuisTinnac. 
Messire  Wolfgang,    comte  de  Funteat- 
berg  (1),  portoit  d'argent  à  l'aigle  de  gaenki 
becquée  d'or ,  à  la  bordure  endenlee  donr, 
aliùs  de  vair,  timbré  d'or  à  l'aigle  de 
becquée  et  armée  d'or  sur  le  borrelet  d'i 
et  azur ,  peunaché  d'argent  et  de 

120.  Masicsx. 
Don   luan  Manuel ,  sieur  de 
portoit  de  gueules  au  bras  d'argent 
d'une  flamme  d'or ,  du  second  party, 
l'cspéc  d'argent  pometéc  cl  croisée  d'or, 
télé  de   Léon  ,  timbré  d'or  an  bras  d' 
reuestu  d'azur,  tenant  l'espée  d'argent 
seti^c   et    poiuetée  d'or  ,    pennaché  d'or  et 
d'azur. 

121.  AlGI  IM0RT-Bl'**5. 

Floris  d'Aiguemont ,  comte  de  Bores, 
porloit  d' A iguemonl  qui  est  clieorooé  oTor  et 
de  gueules,  et  escarteloit  de  gueolcs  à  la  tact 
bretessée  d'argent,  le  tout  chargé  d'or  à  la 
fasre  de  sable ,  au  saultcur  échiqnetê  d"arffOt 
et  de  gueules  de  deux  Iraicts,  timbré  et  pea- 
nurhé  comme  le  149*. 

fP  11  rlatl  |it''ir  tir  (àiiillaiinir  ,  cmnlr  d  ■  Fol* 
d  nidri^  i  «<>ii  h  imlr  ilu  n"  101  )  ,  qui  qwlU  W 
juiti  de  tluili» -^uml  |K»«r  iflui  de»  prvlcstto* 
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122.  Home. 

s  ,  comte  de  Home ,  porloit  d'or  aux 
cbel*  ou  trompes  de  gueules  TÎrolces 
d'or  (aliàs  virolées  d'argent,  sans 
«ne  les  portât  Erchinoald ,  maire  du 
e  France  en  l'an  640  jusque  en  656), 
l  et  coron  oit  d'or  au  chapeau  d'her- 
iu  cordon  d'argent  et  synople,  peu- 
'argent  et  d'azur. 

423.  Nassau. 

ire  Henry,  comte  de  Nassau  ,  sieur  de 
i   et  de  Breda  (1),   porloit  comme 

424.  Croy-Robux. 

ire  Ferry  de  Croy,  sieur  de  Rœux , 
de  Croy  et  Renty,  le  tout  chargé  d'or 
de  de  gueules,  escartelé  d'azur  à  deux 
irsés  d'or ,  timbré  comme  les  précé- 
Croy. 

425.  La  Vbrb. 

ire  Philibert ,  sieur  de  la  Vére ,  por- 
piculcs  à  la  bande  d'or ,  accompagné 
rajuilles  de  niesmë,  timbré  d'or  au 
naissant  d'argent,  partant  du  borrelet 
:  et  de  gueules,  pennaché  de  gueules 
t. 


mets  de  r empereur  Charles  V  pour 
son  ordre  du  Toison  d'or. 

i  cecy,  le  prince  Charles,  héritier, 
Jre,  en  l'an  1516,  à  Bruxelles,  au- 
ccreut  le  nombre  des  cheualiers  iusques 
ante  et  un  ,  et  déchirât  :  *  Que  le 
ollirr  ne  seroit  porté  sinon  es  festes 
I,  Pasques  ,  Penthecoste,  S.  Sacrc- 
•  la  Vierge  Marie,  Toussai  net,  S.  Iean- 

,  S.  André ,  les  Rois  ,  es  obsèques 
%  et  des  cheualiers ,  es  assemblées  qui 
aides   vers  le  chef  pour  affaires   de 

en  la  tenue  des  estais,  venue  ou  re- 
imbassadcurs  ;    mais  que  aux  autres 
petit  ordre  sufliroit. 
«  les  ducs  précéder  oient  les  cheualiers 
réception. 

te  les  cheualiers  accusés  de  quelque 
Toicnt  iugés  par  le  chef  et  autres  che 
le  l'ordre,  iusques  au  nombre  de  six. 
fut  estably  pour  raison  du  tort  faict  à 
n  Manuel ,  arresté  à  Malines  et  cnuoïé 
»rde ,  sans  occasion, 
e  les  héritiers  du  cheualicr  décédé  r'en- 

leîgneur,  qui  tlewil  le  jour  à  Jean  ,  comte 
a,  avait  épouse  en  1515  Clauda,  fille  de 
Clialon  IV,  baron  d'Ârlay  ,  prince  d*0- 
.  de  Pbiliberlc  de  Luxcml>ourg.  Lui-même 
nd  chambellan  de  l'empereur  Charles- 
l  ne  bissa  en  mourant  (1528)  qu'un  fiU 
ltOi;  de  Chalon  ,  dont  il  sera  parlé  ci- 
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voiraient  incontinent  le  collier  de  l'ordre  et 
le  liure  des  statuts  donés  au  deflunct. 

»  Que  les  actes  louables  du  chef  et  des 
cheualiers  seraient  mis  en  mémoire  par  le 
greffier ,  r'jip portés  et  lus  es  prochains  cha- 
pitres. Mais  ces  deux  derniers  articles  sont  de 
la  congrégation  faicte  à  Tornay  en  1531. 

En  ce  chapitre  de  Bruxelles  furent  choisis  : 

126.  Fraxcb. 

François,  roy  de  France,  premier  du  nom, 
qui  porloit  de  France ,  qui  est  d'azur  aux  trois 
fleurs  de  lys  d'or,  timbré  d'or,  coroné  de 
mesme,  surmonté  d'une  double  fleur  de  lys 
d'or  (les  autres  princes  du  sang  surmontent 
d'une  seule),  pennaché  d'or  et  d'azur» 

127.  ÀUSTRICHB. 

Don  Fernand  I ,  infant  d'Hespagne ,  qui  fut 
empereur  et  roy  de  Hongrie ,  porloit  de  Cas- 
tille  soustenu  en  poinetc  de  Grenade,  conlre- 
escartelé  de  Léon ,  escartelé  d'Arragon ,  parly 
de  Trinacric  (1),  1 ,  2 ,  escartelé  d'A  us  triche , 
contre- escartelé  de  sable  au  lyon  d'or,  escar- 
telé de  Neuers,  le  quatrième  de  Bourgougne, 
chargé  de  Flandres ,  party  de  Lutzembourg , 
timbré  et  coroné  d'or,  surmonté  d'un  chas- 
tcau  d'or  ,  comblé  d'un  lyon  de  pourpre 
coroné  d*or ,  tenant  l'espéc  de  victoire  d'ar- 
gent pometée  d'or  et  croisetéc  de  inesmc ,  ou 
d'un  roy  orné  d'azur,  tenant  à  la  dextre  une 
espée  et  à  la  gauche  une  palme  naturelle , 
pennaché  d'or  et  d'hermines,  on  d'or  et  de 
gueules. 

428.  Palatins  du  Rhix. 

Messire  Fridcrich  ,  comte  palatin  du  Rhin 
et  électeur  (2) ,  porloit  de  sable  au  lyon  d'or, 
escartelé  de  Bauiére ,  qui  est  fizelé  d'argent  et 
azur  ,  timbré  d'or  cl  coroné  de  mesme,  sur- 
aulsé  d'un  lyon  d'or,  pennaché  d'argent  et 
azur. 

129.  Brandbbourg» 

Messire  lean,  marquis  de  Brandebourg  (3), 
portoit  d'or,  aliàs  d'argent,  à  l'aigle  de  gueules 
membrée  et  becquée  d'azur  ;  escartelé  de 
sable,  contre-escarlelé  d'argent,  le  lier  d'ar- 
gent au  lyon  de  gueules,  timbYé  d'or,  sor- 
aulsé  de  deux  cornes  d'argent  ,  pennaché 
d'argent  et  de  gueules. 

(1)  Ou  Trinacria,  Cest  ainsi  que  les  Romains 
nommaient  fa  Sicile. 

(2)  Successeur ,  en  1544 ,  de  son  frère  Louis  Iw 
dans  l'électorat,  il  avait  épousé  douze  ans  aupa- 
ravant Christine  de  Dancmarek ,  nièce  de  Charles- 
Quint. 

(3)  Frédéric  l'Ai  ne ,  marquis  de  Brandebourg. 
Anspach  et  Bareuth,  fut  père  de  dix-sept  enfantai. 
Jean,  l'un  d'eux,  se  mit  au  service  de  Charles. 
Quint,  qui  le  nomma  vice-roi  de  Valence.  Il  s'unit 
en  mariage  à  Germaine  de  Foix ,  veuve  de  Fcr«&V- 
nand-le-Catbol  ique. 
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130.  La  Baulmb-Mo!«tasoel. 

Mess  ire  Guy  de  la  Baulme,  comte  de  Mont- 


ai/,    un 


reuel  (1),  portoit  comme  le  91*. 
131.  Mahsfbxo. 
Mess  ire  Iloier ,  comte  de  Mansfeld  ,  portait 
fascé  d'argent  et  de  gueules  de  huict  (aliàs 
sept)  pièces,  escartelé  d'argent  à  ncuflozanges 
de  gueules,  timbré  d'or,  suraulsé  de  six  gui- 
dons de  ses  couleurs  et  diuiscs ,  naissans  du 
borrclel  d'argent  et  de  gueules,  pennaché  d'ar- 
gent et  de  gueules. 

132.  Gorrbuod. 

Messire  Laurent  de  Gorreuod,  comte  de 
Pont-de-Vaux  et  baron  de  Marnay  (2),  por- 
toit d'azur  au  cheuron  d'or,  timbré  d'or, 
surmonte  d'une  licorne  d'argent  naissante  au 
borrelet  d'or  et  azur ,  pennaché  de  mesme 
couleur. 

133.  Croy-Arsciiot. 

Messîrc  Philippe  de  Croy,  premier  duc 
d'Arschot ,  portoit  comme  le  13". 

134.  Gaurb. 
Messire  laques  de  Gaure  ,  seigneur  de 
Frezin,  portoit  d'or  au  lyon  de  gueules,  co- 
roné,  armé  et  langue  d'azur,  timbré  d'or, 
chargé  de  deux  gantelets  ou  viurcs  d'argent, 
pennaché  selon  les  armes. 

135.  Croy-Sampy. 

Messire  Antoine  de  Croy,  seigneur  de 
Sarap?,  portoit  de  Croy,  et  sur  le  tout  lo- 
zangé  de  9  de  gueules ,  escartelé  d'or  au  lyon 
de  sable,  à  la  bordure  d'azur  bizantéc  d'or 
(aliàs),  chargé  sur  le  tout  d'or  au  lyon  de 
sable,  escartelé  d'or  au  lyon  de  gueules,  timbré 
d'or ,  coroné  de  mesme  au  cimier  de  leuricr 
de  gueules  accollé  d'or ,  ilanqué  do  deux 
aisles  d'argent. 

136.  Lalai.x. 

Messire  Antoine  de  Lalain ,  seigneur  de 
Montigny,  portoit  comme  le  26". 

137.  Latinoy-Maixcoual. 
Messire   Charles  de  Lannoy-Maingoual  9 
seigneur  <lc  Sanzelles  et  prince  dcSuImonc(3), 
portoit  comme  le  7*. 

(1)  Frère  cadet  «le  Guillaume  (v.  nn91  ci-devant), 
el  tlirx.ilicr  d'Imiinrur  «le  l'archiduchesse  Marguc- 
rite.  IAm  de  .ses  fils,  Pierre  de  la  Hatiiiic,  revêtu 
de  la  pourpre  romaine,  a  successivement  occupe 
le  sie^e  t:jiisco|i;il  de  Genève  el  celui  de  mélro|M>- 
litain  i!e  licsaïuon. 

(2|  Cvraiul-iusiître  d'Kspagnecl  maréchal de  llour- 
go««iie  eu  1552,  mort  a  llarcclonc  vers  tî»27.  Il 
institua  pour  lit-i itier  universel  de  tons  ses  biens 
son  cfiusiu  Jean  ,  seigneur  de  Condcs  el  de  Salans  , 
tils  de  Louis ,  seigneur  de  Gorrevotl. 

(3}  (le  guerrier  •■délire  devint  vire-roi  île  Naples 
et  eut  le  roiiiiiianitriiient  gênerai  des  ariiur*  de 
41li;iiles-Qiiiiit.  Il  se  contrit  de  gloire  à  la  journée 
il»  l'a  tic.  L'un  de  ses  tils,  duii  Fui  nanti  dcLauimv, 
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158.  BouMouaii 
Messire  Adolphe  de 
de  Heures ,  portoit  de  Neuai,  1,2, 
escartelé  de  Bourgougne,  part/  de  " 
bourg ,  le  tout  chargé  de  Flandres , 
de  Bourbon,  le  baston  brisé  en  chef 
dauphin  d'or,  le  tout  chargé  de  sable 
fasce  d'argent,  timbré  d'or, 
hibou  de  mesme ,  pennaché  d'or  et 

139.  WiionBOfi. 

Messire  Fœlix,  comte  de  Werdenbcrg  [\\ 
portoit  de  gueules  au  gerfault d'argent,  escar- 
telé d'argent  à  la  bande  viurêe  de  sable,  tiabft 
de  deux  timbres  d'or,  l'un  anlsé  d'une  entr* 
d'argent  bordée  de  gueules ,  et  l'antre  dt  h 
teste  d'un  chien  brac  couchant  d'or,  pa- 
naché d'argent  et  de  gueules  à  désire,  d 
d'or  et  de  gueules  à  senestre. 

140.  Portugal. 

Don  Emanuel ,  roy  de  Portugal  (S),  por- 
toit d'argent  à  cinq  escussons  d'azur,  csarfci 
un  chasqu'un  de  cinq  bezans  d'argent  péril 
en  croix  ,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  à 
dix  chastelets  d'or,  timbré  et  coroné  «fer, 
surmonté  d'un  dragon  volant  de  mesme,  pes- 
naché  d'argent  et  azur. 

141.  IfoNCRII. 

Loys ,  roy  de  Ilongrie  et  de  Bohême  (J)f 
portoit  d'argent  à  quatre  fasces  de  gneahl 
[aliàs  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  bute 
pièces) ,  escartelé  de  gueules  an  lyon  d'argent, 
le  lier  de  gueules  à  la  double  croix  pomelBl 
d'or ,  le  quart  de  gueules  à  trois  testes  éf 

duc  de  Bovine,  marié  à  Françoise  de  la  Pak ,  eaat» 
tesse  de  la  Roche-St.-Hipj>olvte ,  puis  à  Marp 
Perrenol,  Tune  des  Biles  du  chancelier  de  ( 


velle  ,  était  un  très-habile  ingénieur.  On  lui  éekk 
première  carte  topocrupliique  du  conté  de  Béer- 
gogne  ,  «lui  ■  clé  publiée  à  Anvers  par 


dock  ,  célèbre  graveur  flamand  de  celle  i 
Général  des  armées  du  roi  catholique,  il  | 
les  provinces  d1  Artois  el  de  II ol lande  pi 
guerre  avec  les  insurgés  des  Pats-Ras  ;  et  lofa^rï 
\  int  ctaMir  son  séjour  dans  le  comte  de  BouigufUt» 
il  fui  nommé  bailli  d'Amont  et  gouverneur  m  k 
ville  de  (ira)'.  Don  Fernand  mourut  en  1579. 

(1)  Voir  la  note  du  n"  101.  Ce  seifueur,  ieai 
d'une  illustre  famille  de  la  Suisse  orientale,  est 
misérablement  assassiné  a  la  diète  d'An 
mi  il  a\ail  accompagne  son  maître  , 
CliarlevQuini ,  en  1530. 

(î)  Emmanuel  ,  surnomme  Jr  Crwuaf,  l'état 
maiié  eu  troisièmes  noces  à  Eleooore  ,  filent 
rarehiduc  Phili|»|ie  Ier  d'Autriche,  roi  de  i 
(45IN),  «mi  de\inl  douce  ans  après  la 
le  m  me  «le  François  Ivr. 

(3)  Fils  et  Micresscur  du  rot  Wladislas  II  ■ 
I.Mti.  Il  périt,  âgé  seulcnlrnt  de  vingt  au»,  ih 
funeste  hâta  il  le  de  Mtiliats  contre  les  Tufft.  Si 
intime  ,  Marie  d'Autriche,  strur  de  la  reine  Cko* 
mue  de  Portugal ,  rut  le  gourrrnement  p*1" 
«les  Pat»- lias  depuis  1551  jusqu'à  Fablkatioe ** 
Cliarlea-Qniut. 
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d'or,  le  tout  charge  de  gueules  à  l'aigle 
t,  timbré  d'or,  coroné  de  mesme ,  le 
irgé  d'un  cygne ,  pennaché  d'argent  et 
îles. 

142.  WOLCKBSSTBU. 

ire  Michel,  comle  de  Wolckenslcin  , 
emmanché  ou  tranché  en  unde  d'ar- 
r  gueules  du  premier  quartier  au  der- 
•scarlelé  d'azur  ,  coupé  sur  argent  ; 
et  coroné  d'or  ;  cynié  de  deux  cornes 
fd'argent  à  deztrcet  à  senestre:  timbré 
rwné  de  deux  cornes  de  cerf  d'azur 
tées  d'or,  liées  au  milieu  d'un  ruban 
Kiré  d'uu  (il  d'or;  pennaché  au  premier 
t  et  de  gueules,  cl  au  second  d'argent  et 

443.  IIoriib. 

ire  Maximilian  de  Home  ,  seigneur  de 
L-ke,  portoit  d'or  à  trois  buchels  de 
,  liés  et  viselés  de  mesme,  1,  2  es- 
dc  sable  au  lyon  d'argent,  coroné, 
la  m  passé  d'or  ,  le  quart  d'argent  à  la 
de  gueules  chargé  de  (rois  coquilles 
mbréd'or,  surmonté  d'un  ault  bonet 
nés,  cordoné  de  synople,  pennaché 
izur. 

144.  RlBBAUPIERRB. 

ire  Guillaume ,  seigneur  de  Ribeau- 
portoit  d'azur  à  trois  escussons  de 
,1,2  escarlelé  d'argent  à  trois  testes 
de  sable,  le  quart  d'argent  au  lyon  de 
coroné  d'or,  timbré  d'or,  surmonté 
rps  d'enfant  d'argent,  chargé  de  trois 
us  de  gueules  ,  reuestu  d'un  chapeau 
l  finy  en  poinclc,  rebrassé  de  gueules, 
lé  d'argent  et  de  gueules. 

145.  Trazbgsibs. 
ire  lean ,  baron  de  Trazegnies  et  de 
ortoit  bandé  d'or  et  azur,  chargé  d'un 
le  lyon  de  sable  à  la  bordure  endentée 
les,  timbré  d'or  au  borrelet  de  gueules, 
lé  de  deux  testes  d'enfant  sur  deux 
estoqués  d'azur  ,   pennaché  d'or  et 

446.  Wassenaer. 
xe  lean  ,  seigneur  de  Wassenacr,  vi- 
le Leyde,  portoit  de  gueules  à  trois 
s  montans  d'argent ,  escarlelé  d'azur 
e  d'or  ,  timbré  et  aulsé  d'un  pennaché 
,  pennaché  d'argent  et  de  gueules. 

447.  Berches-Zeuenbergub. 
rc  Maximilian  de  Berghes  ,  seigneur 
nberghe  ,  portoit  comme  le  111*. 

44S.  Melu.n-Espixoy. 
re  François  de  Melun ,  comle  d'Es- 
portoit  comme  le  27'. 

449.  Aigcemout-Gaure. 
rc  lean,  comte   d'Aiguemont,  por- 
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toit  cheuroné  d'or  et  de  gueules,  de  dix 
pièces  4,  2  (comme  sont  les  armes  de  la  DIU  de 
Tromarey,  qui  est  de  la  maison  de  Coien- 
ghen  en  Flandres),  escarlelé  d'or  à  la  bande 
de  gueules,  le  quart  d'argent  à  deux  fasces 
bretessées  de  gueules ,  le  tout  chargé  de  Ghel- 
dre,  qui  est  d'azur  au  lyon  d'or,  party  d'or 
au  lyon  de  sable,  timbré  d'or ,  surmonté  d'une 
coroné  de  comte  de  mesme ,  chargée  d'une 
queue  de  paon  au  naturel ,  pennaché  d'or  et 
de  gueules. 


En  l'an  4519,  le  roy  Charles,  estant  à 
Barcelone ,  tint  son  ordre  et  y  choisit  : 

450.  Tolède-Albb. 

Don  Friderich  de  Toledo ,  duc  d'AIbe.  Il 
portoit  échiquelé  d'argent  et  azur  ,  timbré 
d'or,  suraulsé  d'un  chef  de  duchesse  entre 
deux  aisles  d'argent,  pennaché  d'argent  et 
d'azur. 

451.  Pacheco. 

Don  Diego  Lopez  Pacheco ,  duc  d'Escalon, 
portoit  d'argent  à  la  chaudière  écaillée  de 
gueules  et  d'or  ,  fournie  de  cinq  serpenteaux 
d'or ,  aulsé  d'or,  et  aux  prinses  de  la  chau- 
dière trois  testes  de  sapin,  escarlelé  de  gueules 
à  deux  chastelets  d'or,  soustenu  en  poincle 
d'argent  au  lyon  d'azur;  le  tier  échiqueté 
d'azur  de  douze  *  pièces ,  le  quart  de  sable 
bordé  d'argent ,  componé  d'azur  à  la  bande 
componée  de  croix  d'argent,  (aliàs  componé 
d'argent),  f ,  c,  2,  t,  et  au  milieu  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  timbre' d'or,  surmonté  d'une 
aigle  d'argent  naissant  d'un  borrelet  d'or  et 
de  gueules,  pennaché  d'azur  et  de  gueules. 

452.  Mwdoza-Infaxtado. 
Don  Diego  Hurlado  de  Mendoza ,.  duc  de 
l'Infantado ,  portoit  de  gueules  à  la  bande  de 
synople  coticée  de  deux  coliecs  d'or ,  frangé 
d'or,  chargé  de  PAnnunciation  angélique  : 
Aue  Maria  y  gratiàplena,  Dominas  tecum,en 
orle  ;  timbré  d'or,  surmonté  d'un  leuritr  d'or 
aislé  d'azur  (aliàs  d'une  aigle  d'argent  esploîée) 
sortant  du  borrelet  d'argent  et  de  gueules, 
pennaché  d'or  et  d'azur. 

453.  Velasco-Frias. 

Don  Ynigo  Fernandez  de  Velasco ,  duc 
de  Frias ,  connestable  de  Castille ,  portoit 
d'or ,  à  la  bordure  componée  et  cantonée  de 
Castille  et  de  Léon ,  équipollé  à  quatre  poincta 
vairés  d'or  et  de  gueules  ,  timbré  d'or ,  sur- 
cymé  d'un  lyon  d'or  lam passé  d'argent ,  pen- 
naché d'or  et  d'azur. 

454.  Zuiuga-Beiar, 

Don  Aluaro  de  Zuniga,  duc  de  Béiar, 
portoit  d'argent  à  la  bande  de  sable ,  chargé 
d'une  chaîne  d'or  sur  le  tout ,  timbré  d'or  , 
surmonté  d'un  grison  ou  serpent  volant  à  une 
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(jaliàs  à  sept)  testes  d'or ,  pennaché  d'argent  et 
de  sable. 

155.  Laba-Najaba. 
Don  Antonio  Manriqac  de  Lara,  duc  de 
Najara  ,  portoit  de  gueules  à  deux  chaudières 
d'or  haussées  d'or ,  à  chasqu'uuc  hausse  trois 
testes  de  serpents  d'or;  escartelé  de... ,  équi- 
pollé  de  lyon  a  qualre  poincls  d'échiquier  de 
Castille,  timbré  d'or,  cynié  d'un  lyon  d'or 
naissant  d'un  borrclet  d'or  et  de  gueules,  pen- 
naché  d'or  et  de  gueules. 

156.  Cardons. 

Don  Fernando,  duc  de  Cardone,  portoit 
paie  d'or  et  de  gueules  de  dix  pièces  à  là  fuzée 
de  France,  party  de  Castille,  flanqué  de 
gueules,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre 
à  costé  dextre  et  à  senestre ,  flanqué  de  trois 

clefs  d'or,  péries   en ;    escartelé  d'or  à 

l'aigle  de  sable ,  chargé  de  gueules  à  la  tour 
d'or  (aliàs  n'est  chargé),  timbré  d'or,  sur- 
monté d'une  austruche  d'argent  sortant  du 
borrelet  d'or  et  de  gueules ,  pennaché  d'or  et 
de  gucullcs. 

157.  Sax-Seuerixo. 
Messire  Pierre -Antoine  de  San-Scuerîno  , 
duc  de  San-Mareo  ,  prince  de  Besignano , 
portoit  d'argent  à  la  fasce  de  gueules ,  bordé 
d'azur ,  timbré  d'or ,  cymé  d'un  leurier  d'or 
naissant  d'un  borrclet  d'argent  et  de  gueules, 
pennaché  d'argent  cl  de  gueules. 

158.  II EXMQUEZ-C AIMERA. 

DonFadrique  Hcnriquezde  Cabrera,  comte 
de  Modica ,  admirai  de  Castille ,  portoit  de 
gueules  à  deux  tours  d'or  à  la  poinetc  de  Léon, 
qui  est  d'argent  au  lyon  de  gueules,  escartelé 
de  sable  à  trois  tours  d'or ,  party  d'or  à  quatre 
pals  de  gueules,  flanqué  d'azur,  semé  de 
France ,  le  tout  bordé  de  mesme  de  France  ; 
le  tout  escartelé  d'argent  et  d'or  :  l'argent 
chargé  de  deux  anses  adorsées  de  sable,  et 
l'or  de  quatre  lyons  de  sable  ;  timbré  d'or , 
surmonté  d'une  aigle  de  sable  accollée  de  co- 
roncs  d'or ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

159.  Osorio. 

Don  Aluaro  Ferez  Osorio ,  marquis  d'As- 
torga ,  comte  de  Transtamara,  portoit  d'argent 
à  deux  pals  yiurés  d'azur  ou  de  gueules,  au 
chef  de  mesme ,  chargé  de  deux  leuriers  de 
gueules  ,  à  la  bordure  de  Castille  et  de  Léon, 
endentés  de  l'un  à  l'autre ,  timbré  d'or ,  cymé 
d'un  leurier  de  gueules  naissant  du  borrelet 
d'argent  et  de  gueules ,  pennaché  d'or  et  de 
gueules. 

160.  Danmabck. 

Christiern  II,  royde  Danemarck  (1),  auquel 

(I)  Il  :i\»il  épouse  rn  J.M.'î  Isabelle  d'Autriche , 
Mi'iir  dr  Charles-Quint.  Son  marnai*  gou\ernenienl 
h-  lit  déposer  en  Îj£>,  et  après  a\oir  erré  en  fugitif 
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Ion  don»  d'or  à  trois  lyons  Mopurdés  fnr, 
armés  et  coronés  de  gueules,  TtmrlfK  sTuar 
au  dragon  d'or ,  le  5  d'azur  à  trois  coma 
d'or,  le  4  d'azur  an  lyon  d'or,  à  la  crois 
d'argent  sur  le  tout ,  resaredé  de  gueules  :  le 
tout  chargé  d'or  au  lyon  d'azur  escartelé  de 
gueules,  au  cygne  d'argent,  le  S  et  4  de 
gueules  à  l'aigle  d'argent,  et  de  reenef  ter  le 
tout  fascé  d'or  et  de  gueules;  timbré  «for, 
coroné  d'or,  surmonté  de  sept  enseignes  d'a- 
zur à  la  croix  d'argent ,  pennacfcé  cTor  et 
d'azur. 

161.  Pologne. 

Sigismond  I,  roy  de  Pologne,  portokcW 
gueules  à  l'aigle  d'argent  membrée  et  bccooée 
d'or;  timbré  et  coroné  d'or,  surmonté  etane 
aigle  d'argent  coronée  d'or ,  pennaché  cTeret 
de  gueules. 

162*.  LuraunouBc-FinisiBS. 

Messire  laques  de  Lutzembourg,  courte  cW 
Gaure,  seigneur  de  Fiennes ,  portoit  coauaf 
le  10*. 

165.  Caoy-Robvx. 

Messire  Adrian  de  Croy,  comte  de  Rem, 
portoit  comme  le  15%  le  tout  chargé  d'or  à  h 
bande  de  gueules ,  chargé  de  trois  alènees 
d'argent ,  escartelé  d'azur ,  semé  de  croix  seul 
nombre ,  au  pied  fiche  el  deux  bars  adoras 
d'or,  le  lier  de  France  à  la  bordure  de  gueules, 
le  quart  de  gueules  à  deux  fasces  d'or ,  tiariri 
d'or ,  coroné  de  mesme ,  cymé  d'un  leurier 
de  sable  accollé  d'or  entre  deux  aides  d'argent, 
pennaché  d'argent  et  de  gueules. 

164.  Chalox-Oaahci. 

Messire  Philibert  de  Chalon  ,  prince  d'O- 
range (1  ) ,  portoit  de  gueules  à  la  bande  d'or, 
escartelé  d'or  au  huchet  d'azur,  lie  degueoJoV 
le  tout  chargé  de  Genefue,  qui  est  cTtaur 
équipollé  à  cinq  poincts  d'argent,  2,  5,  esc*f» 
télé  de  Bretagne  ;  le  tout  chargé  d'or  an  ryam 
de  gueules  ;  timbré  d'or,  cymé  de  deux  i 
de  cerf  d'or ,  pennaché  d'or  et  de  ( 


pendant  neuf  ans ,  il  tomba  dans  les  mains  dr  tai 
adversaires,  qui  l'enfermèrent  au  chitcM  de  Cat- 
ien hmirg,  où  il  mourut  en  1559. 

(I)  Ce  héros  ,  dont  la  courte  vie  a  brillé  d'an  • 
vif  éclat ,  naquit  au  château  de  Roserav  en  ISBi 
si*  semaines  sculemrut  avant  la  mort  3e  ton  n**) 
(\oir  n°  125).  Il  en  recueillit  Imputai  le  succtmaaa, 
qu'il  légua  tout  entière  â  son  net  eu  ,  René  dr  Hn> 
s*\i ,  fila  île  sa  «rur,  à  charge  de  relever  ks  asti 
et  armes  de  Chalon-Oranpe ,  dont  lui  incaac  fct  k 
dernier  rejeton.  Généralissime  des  troupes  auft* 
rialc*  eu  Italie  et  vice-roi  ée  Naplcs,  il  péril nraffi 
de  deux  coups  d*arqucbuse  au  siège  dé  Floroaet» 
h-  li  août  4.'m0,  à  la  veille  dr  son  mariage  a«sth 
jeune  et  belle  marquise  de  Montferrat.  Son  esfl* 
l'ut  r.unrne  en  Bourgogne  el  dépose  .  après  sw 
magnifiques  obsèques ,  dans  l'église 
de  Lons-le-SaunicT. 
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taict  l'antre  élection,  en  l'an  1531, 
r. 

165.  PoftTCGAL. 

•an  III ,  roy  de  Portugal  (1) ,  portoit 
e  140*. 

166.  Escossb. 

.  V  Stuart ,  roy  d'Escosse>  portoit 
au  lyon  de  gueules  ,  au  double  très- 
uroné  de  raesme ,  timbré  et  coroné 
raulsé  d'un  lyon  d'or  tenant  l'espée 
croiseiée  et  pometée  d'or,  pcnnaché 
e  gueules. 

167.  Arragon. 

ernando  d'Arragon,  vicc-roy  de  Va- 
ortoit  d'or  à  quutre  pals  de  gueules, 
d'argent  à  la  croix  potencée  de  sable , 
coroné  d'or ,  surmonté  d'un  dragon 
or  ,  pennaché  d'or  et  de  gueules» 

168.  Velasco-Frias. 
'edro  Hernandez  de  Velasco,  duc  de 
>r!oit  comme  le  153*. 

169.  Palatins  du  Unix, 
pe ,  duc  de  Bauiére ,  comte  palatin 
(2),  portoit  comme  le  128e. 

170.  Saxe. 
e,  dit  le  Riche y  duc  de  Saxe,  por- 
é  d'or  et  de  sable ,  au  chapelet 
de  synoplc,  péry  en  bande,  timbré 
é  de  mesme  ,  aulsé  d'une  coroné  de 
coroné  et  pennaché  d'argent  (aliàs 
\  d'or  et  de  sable). 

171.  Cukua. 

Bertrand  de  la  Cuéua,  duc  d'Albu- 
,  portoit  d'or  à  deux  pals  de  gueules, 
ur  une  poincle  de  svnople  chargée 
gle  d'or,  à  la  bordure  de  gueules 
le  septescussons  chargés  d'un  saulteur 
es ,  ou  de  sept  escussons  (for  et  de 
I leurs  de  mesme,  timbré  et  coroné 
ragon  volant  d'or,  pennaché  d'or  et  de 

172.  Doria. 

•e  André  Doria,  prince  de  Melphe, 
or  coupé  ou  au  chef  d'argent,  à  l'aigle 
innée,  becquée  et  coronée  de  gueules, 
gnéc  de  quatre  basions  fichés  es 
notons  de  l'escu,  timbré  d'or  à  l'aigle 
sortant  du  borrelet  d'argent  et  de 

175.  IIespacxb. 
'hilippe,  prince  héritier  d'IIespagne, 

'était  marie  en  1525  à  Catherine  d'Au- 

i   plus  jeune  des    sœurs   de   IViiipercur 

tainl. 

rc  cadet  d'Otton-IIcnri ,  électeur  palatin  , 

,    qui  fut  surnommé  le  Belliqueux  ,    se 

ir  sa  belle  défense  de  Vienne ,  assiégée 

ires  en  1529. 
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qui  fut  puis  après  chef  de  l'ordre ,  i  présent 
monarque  des  Hespagnes  et  des  Indes. 

174.  BRKosaooB. 
Messire  Régna uld ,  sieur  de  Bréderode  et 

de  Vianen ,  portoit  d'or  au  lyon  de  gueules, 
au  lambel  d'azur,  timbré  et  coroné  d'or, 
surmonté  d'un  bras  de  gueules  tenant  le  baston 
d'or ,  fleurené  d'azur ,  pennaché  d'or  et 
gueules. 

175.  Gonzagui. 
Don  Fernand  de  Gonzague,  duc  d'Oriano, 

prince  de  Molfette ,  vice-roy  de  Sicile,  por- 
toit d'argent  à  la  croix  pattée  de  gueules, 
accompagnée  de  quatre  aigles  de  sable, 
chargée  de  deux  fasces  de  gueules  ;  escartelé 
de  gueules  au  lyon  d'argent;  timbré  d'or  à 
l'aigle  de  sable  becquée  d'or ,  issante  du  bor- 
relet d'argent  et  de  gueules  ;  pennaché  de 
mesme ,  qu'est  d'argent  et  de  gueules» 

176.  Salm. 
Messire  Nicolas  II ,  comte  de  Salm,  marquis 
de  Salures,  portoit  de  gueules  à  deux  bars 
adorsés  d'argent ,  escartelé  d'argent  à  l'aigle 
lyonée  de  sable,  timbré  d'oraux  deux  griffons 
d'argent  mordans  le  timbre,  la  queue  leuée 
en  ault ,  pennaché  d'argent  et  de  gueules. 

177.  La  Baulmb. 
Messire  Claude  de  la  Baulme  (1)  portoit 
comme  le  91*. 

178.  Bïrgiies-Walhaiii. 
Messire    Antoine,    marquis   de  Berghes, 
comte  de  Walhain ,  portoit  comme  le  92*. 

179.  Lalaiït. 
Messire  Charles ,  comte  de  Lalain ,  portoit 
comme  le  26*. 

180.  Hémif-BossuT. 
Messire  lean  de  ïfénin ,  comte  de  Bossut , 
portoit  comme  le  89*. 

181.PRAET. 

Messire  Loys  de  Flandres ,  sieur  de  Praet , 
portoit  d'or  au  lyon  de  sable,  lampassé  de 
gueules  ,  brisé  d'un  croissant  d'argent  en 
la  patte  dextre ,  timbré  et  coroné  d'or  au  lyon 
de  sable  naissant ,  accompagné  de  deux  pen- 
naches  d'or ,  pennaché  d'or  et  de  sable. 

182.   ScBEHCX. 

Messire  George  de  Schenck,  baron  de  Tau- 
temboorg ,  portoit  bandé  d'argent  et  d'azur  de 
dix  pièces,  timbré  et  coroné  d'or,  accorné 
d'argent  et  d'azur ,  pennaché  de  mesme. 

183.  Laihiot-Molbhbais. 
Messire  Philippe  de  Lannoy,  sieur  de  Mo- 
lembais,  portoit  de  Lannoy,  chargé  de  l'es- 

(1)  Maréchal  de  Bourgogne  et  chambellan  de 
l'empereur,  mort  en  1541,  laissant  un  fils  aussi 
nommé  Claude ,  qui  devint  archevêque  de  Besançon 
et  cardinal. 
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cusson  fascé  d'argent  et  d'azur  de  hoict  pièces, 
timbré  de  Lannoy. 

184.  Auaxos. 
Doit  Alonso  d'Aualos ,  marquis  dcl  Vasto , 
portoil  de  gueules  ou  azur  au  chaslclet  d'or 
fermé  d'azur,  à  la  bordure  comportée  et  quan- 
tonée  d'argent  cl  de  gueules  ;  1  et  2  escartelé 
d'or  à  trois  bandes  de  gueules,  contre-cscartelé 
de  gueules  au  chef  d'argent,  au  lyon  de  mes  me 
de  l'un  en  l'autre;  5,  4  timbré  d'or  au  globe 
d'or  posé  sur  le  borrelel  d'argent  et  de  gueules, 
pciinaehé  d'or  et  de  gueules. 

185.  Zu>IGÀ-MlR\?CDÀ. 

Don  Francesco  de  Zuniga ,  comte  de  Mi- 
randa ,  portoil  d'argent  à  la  bande  de  gueules, 
à  l'orle  du  chamon  d'or,  escartelé  d'or  à 
deux  1  eu  ri  ers  de  sable  tenans  un  rhasqu'un 
un  la n neret  d'argent  bordé  de  gueules,  timbré 
d'or  au  brac  de  sable  tenant  on  gueules  un 
connil  d'argent  issant  du  borrelct  d'argent, 
peiiu.iehé  d'argent  et  de  gueules. 


Puis  fut  le  chapitre  assemblé  à  Utrcch , 
Tan  1546. 

1SG.  Àiguemoxt-Buubj. 
Mess  ire  Maximilicn    d'Aiguemont,   comte 
de  Hurcn,  comme  au  n°  121. 

187.  Nassau-Orange. 
Messire  René  de  Cbalon ,  prince  d'Orange, 
comte  de  Nassau  (1),  comme  au  u°  164. 
188.  Austricab. 
Don    Maximilian    d'Austriche  ,    roy   de 
Bovine  (2),  portoil  ainsy  que  le  127*. 

189.  Me^DOÇA-IjCFASTADO. 

Don  Inigo  Lopcz  de  Mendoya  ,  duc  de 
l'infaiilado  ,  portoil  de  Mendocc ,  comme 
le  152\ 

190.  Tolkde-Albb. 

Don    Fcrnand    Aluarez  de   Toledo,  duc 
d'Albc(3),  portoil  de  Tolède,  comme  le  150e. 
191.  Médicis. 
Mcssirc  Cosmc  de  Médicis,  duc  de  Flo- 

(I)  Ri:nr  fui  le  deuxième  fruit  du  mariage  de 
Henii ,  mm  le  dr  Hassan  ,  et  dr  t'Jauda  «le  Chalnn  , 
suiii  du  prince  IMiililK-rt ,  «lotit  il  recueillit  rinri- 
t:i^o.  M.tiieen  i")i0  à  Anne,  fille  «l'Antoine,  duc 
de  Loi  rai  ne,  il  p«;ril  quatre  uns  après,  au  &\cgc  «le 
St.-I>i/ier.  Sa  ti'iumc  é|Miusa  eu  ftccniulc*  noces 
Philippe  de  Cray  ,  premier  duc  «l'Arscluit. 

Ç2)  t>  prince  riait  rainé  dc«  trois  ItU  de  Ferdi- 
nand I",  toi  «les  llmiiuius,  et  le  ^eudiede  Chirles- 
Quint.  doul  il  uvuil(:j)ouse  I»  fille.  Mûrie.  Il  succéila 
eu  !.">()  4  .i  son  père  dans  la  dignité  impériale. 

(r>)>'omine  en  l'iti"  gnuverncur-g«*mTal  de»  Pay%- 
ll;is  ri  «lu  «ointe  «le  lloiir^d^ne .  il  signala  Min  atl- 
iTiinîsti iili«m  p:ir  P;ii liitr.iin*  et  les  supplices,  c  11 
*  n'a  ni  loi  ni  loi  (  «lisait  de  lui  le  cardinal  «le 
•  <iran\ellc),  cl  nY*l  |nlii  que  «l'orgueil  et  «le 
»   prcsu.nptioii.  > 
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rence,  portoil  d'or  à  cinq  tonnera  degmfe, 
le  sixième  en  chef,  chargé  de  trots  fleendt 
lys ,  timbré  et  coroné  de  mesme  au  liecril  dr 
sable,  pennacbé  d'or  et  de  gueules. 
192.  Sauoib. 

Don  Emanucl-Philiberl,  docdeSauoîe(l\ 
portoil  de  gueules  a  la  croîs  d'argent,  pan 
alliât  de  Saxe,  qu'est  de  gueules  au  cfaeaal 
fuïant  d'argent  ;  conlre-party  de  faace  «foret 
de  synople  au  chapeau  fleurelé  de  synople, 
péry  en  bande  à  deux  escussons  escarteies,  le 
tout  d'argent  au  lyon  de  sable  Usinasse  d> 
gueules,  semé  de  billettes  de  sable,  le  tool 
«charge  de  Snuoie ,  timbré  d'or  au  lyon  nais- 
sant et  volant  d'or ,  pennaché  d'or  et  de 
gueules. 

195.  Bauiéus. 

Albert  V,  duc  de  Bauicre  (2),  portoil  de 
sable  au  lyon  d'or ,  comme  le  138". 

194.  FAftftÈSE. 

Messire  Oclavio  Farnèsc,  duc  de  Panne  et 
de  Plaisance  (5) ,  portoil  d'or  au  gsaluoa 
papal  de  gueules  ,  charge  de  deux  clefs  «fer 
passées  en  saultcur ,  suraulsé  d'une  croix  po- 
tenece  d'or,  au  pied  fiché,  posant  le  tout  sur  1 
la  liante  d'or,  surmonte  de  la  tbbre pontificale 
de  mesme,  accompagné  de  six  fleurs  dr  ht 
d'or,  timbré  d'or  et  coroné  de  mesme,  a  lin- 
corne  d'argent ,  au  crin  et  corne  d'or. 

195.  Laka-Najaaa. 

Don  Manrique  de  Lara,  duc  de  Kaiara,  ■*■    , 
toit  comme  le  155". 

196.  FuRSTxmimc. 
Messire  Friderich ,  comte  de  Ftirstenutog, 

portoil  comme  le  1 19*. 

197.  Laxxoy-Suuiokb. 
Don  Philippe  de  Lannoy,  prince  de  Sat- 
monc ,  portoit  de  Lannoy,  comme  le  7". 
198.  Rte. 
Messire  Ioachim,  sieur  de  Rye  (4),  ] 


(1)  Avant  dVtre  rétabli  dans  sa  états  par  le  tniaî 
de  tatcau-Cainbrt*is  de  1559,  ce  prince  avait  nm* 
place  la  reine  Marie  de  Hongrie,  «nrar  de  "*  J ~~ 
Quint ,  dan»  le  gouvernement  gênerai  d 
et  de  la  Franche-Comté. 

(2)  Albert  de  Bavière,  constaminea* attaché tai 
iiitcrèu  de  la  maison  d* Autriche,  s'était  «ai ta aaa* 
riage  a  rarch'uluclicMe  Anne,  la  seconde  dataaal 
«le  l'emperenr  Feidinaiul. 

(5)  Fils  «le  Picnre- Louis  Farnése ,  pfeanarr  aW 
«le  l'arme  en  1 345 ,  assassiné  deux  ans  aprÀ*  V 
enousa  la  jeune  veuve  d'Alexandre  de  llcaant* 
Miii^ucrite  d'Autriche,  tille  naturelle  de  ChanW- 
Quint  et  gouvernante  des  Paj  a-Bas  a  deani  dncflE* 
i  éprises. 

(i)  Il  ctait  le  troisième  des  fils  de  Simoa  dr  lis* 
seigneur  «le  Balaii«;»n ,  et  de  Jeanne  de  la  aWaaav 
Lui  et  .ses  frère*  ,  («irard  t  sire  de  Balançai  •* 
Marc,  Seigneur  de  Disses  ,  a\  aient  épouse  les*** 
Mi-ur* ,  issues  «lu  mariage  dWnoc  de  XtasVaétel w** 
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ereur  Charles  cinquième, 
î  d'or,  escarlclé  deflîeuf- 
eules  à  la  bande  d'argent, 
r  de  mesinc ,  naissant  du 
de  gueules  ,  rcuestu  de 
es  fascées  d'argent  ;  pcn- 
gueules. 

h-Bicjucourt. 

Lalain  ,  seigneur  de  Bu- 

Lalain  ,  comme  le  26*. 

;emont-Gaurb. 
d'Âiguemont ,  prince  de 
les  (  t  ),  portoit  comme  cy- 
e  dcuanl  le  timbre  il  faut 
chargé  de  LiHzcmbourg, 
l'estoilc  d'argent  de  seize 
: ,  timbre  et  coroné  d'or, 
ichc  de  sable  en  rondeur 
é  d'or  et  de  gueules. 
,  Vercv. 

e  Vergy,  baron  de  Cham- 
miiiie  le  5e. 
î.  Ligne. 

ointe  de  Ligne  et  de  Fau- 
It  comme  le  88e. 

IN-HoCIISTRATE. 

de   Lalain  ,    comte   de 
de  Lalain  ,  comme  le  26*. 

La  Yére. 
in  de  Bourgougne,  mar- 
igneur  de  Heures,  portoit 
qu'il  faut,  auant  le  timbre, 
rgé  de  Flandres,  qui  est 
île,  armé  et  lainpassé  de 

Maxsfbld. 

[ernest,  comte  de  Mans- 


f  ,  sire  de  Longcnîrrrc  cl  de 
ux  d'Antoincllc  de  Longwv» 
M'illrr  el  premier  sommelier 
iiinl.  Il  survécut  à  sa  feinine, 

rr  des  nombreuses  victimes 
TAIbc  a  ses  fureurs  saujjui- 
ii  longue  ailiniuislration  «Tans 
«PE*; inouï ,  conseiller  dYlal , 
c  ci  d'Artois  ,  l'un  des  grands 
nps  ,  péril  sur  lWhaïautl  à 
i6H  ,  â^é  de  40  ans.  H  avait 
iièic,  wi'ur  «le  Frédéric  III  , 
1  laissa  mère  de  on/.e  enfants. 
des  (ils  de  Guillaume  I*r  de 
Bourgogne,  mort  en  1520, 
:  d'abord  a  Hélène  ,  là  lie;  de 
e  Ciruvères,  puis  à  Pliilibertc 
il  le  jonr  a  Gérard  ,  seigneur 
V.  I)«*\enu  maréchal  de  lîour- 
on  «le  sou  père  en  1SI3,  el 
proMnee  en  4;»i>7,  il  fournit 
cre,  cl  décéda  eu   4560,  au 


feld,  portoit  comme  le  151%  sauf  que  Ion 
blasone  quelques  fois  ainsy  :  de  gueules  à 
deux  fasces*  d'argent ,  contre-escartelé  d'ar- 
gent et  de  lozanges  de  gueules  y  pérics  rn  pal, 
2,  2,  2,  escarlclé  de  sable  à  l'aigle  d'argent 
coronée  et  membrée  d'or ,  le  quarl  d'azur  au 
lyon  d'or  lampassé  de  gueules,  à  la  bande 
engrelée  d'argent  et  de  gueules  de  deux  traits, 
brochant  sur  le  tout. 

206.  LlGlfB-AllEMBERG. 

Mess  ire  lean  de  Ligne,  comte  d'Arem- 
berg ,  seigneur  de  Barba nson  ,  etc. ,  portoit 
comme  le  88*,  adioustant  escarlclé  d'argent 
à  trois  Ivons  de  gueules. 

207.  Wirchin. 

Messirc  Pierre  ,  sieur  de  Werchin  ,  sénés* 
chai  de  Hainault,  portoit  d'azur  au  lyon  bil- 
lelé  de  mesme ,  lampassé  de  gueules  ,  timbré 
d'or ,  la  queue  de  paon  au  naturel  fichée  an 
borrelet  de  gueules  et  argent ,  pennaché  d'ar- 
gent et  d'azur. 

208.  Lauîioy-Molemiais. 
Mess  ire  lean  de  Lannoy,  sieur  de  Molem- 
bais ,  portoit  comme  le  7*  ;  adioustant  escar- 
lclé de  gueules ,  au  bras  armé  d'or  tenant  le 
branc  d'acier  juouuant  du  second  partir,  contre- 
escartelé  d'argent  au  lyon  de  pourpre,  coroné 
et  lainpassé  de  mesme  :  le  tout  chargé  de 
France ,  à  la  bordure  componée  et  quantonée 
d'argent  et  de  gueules  ;  1,  2,  escartelé  d'une 
bande  d'or  et  d'argent  à  la  bordure  de  gueules, 
party  de  pourpre  au  lyon  d'or,  le  quart  de 
Bourgougne  party  de  Lutzembourg  ;  le  tout 
charge  de  Flandres,  timbré  et  coroné  d'or 
comme  Lannoy. 

209.  CoftDOUB-FniA. 
Don  Pedro  Hernandez  de  Cordoue  et  Fî- 
gueroa,  comte  de  Feria,  portoit  d'or  à  cinq  po- 
mes  d'artichaux  de  synople,  party  d'or  à  trois 
fasces  de  gueules  ;  le  lier  est  de  gueules  au  bras 
issani  du  second  quanton,  tenant  une  espée  ;  le 
tout  soustenu  d'argent  an  lyon  d'azur,  party 
d'Arragon  ;  lesdicts  deux  escuz  bordés  d'azur, 
chargés  de  huict  escussons  d'or  à  la  fasec 
d'azur,  timbré  de  deux  timbres  et  coroné  d'or 
au  leurier  de  synople ,  le  second  timbre  d'or 
coroné  de  mesme ,  surmonté  d'un  bras  tenant 
l' espée  nue  d'argent,  et  entre  deux  timbres 
une  aigle  de  sable  coronée  et  becquée  d'or, 
pennaché  à  dcxlrc  d'or  et  de  synople ,  et  à 
senestre  d'or  cl  de  gueules. 


Puis  l'an  1555,  le  25  en  octobre,  l'em- 
pereur transportât  i  don  Philippe,  prince 
d'IIespagne,  roy  deNaples,  toutes  ses  sei- 
gneuries patrimoniales,  et  en  conséquence  le 
feit  chef  de  cest  ordre  et  de  cesle  très-raillante 
troupe  de  cheualicrs  ;  et  portât  dès-lors  de  Cas- 
tille  el  Léon,  party  d'Arragon,  charge  deNaples 
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el  Sicile,  contre  -  escartelé  de  Bourgougne  et 
Flandres,  et  enfin  les  marques  et  blasons  de 
ses  principales  seigneuries ,  sur  lesquelles  sa 
maîesté  posât  eacor  l'armoirie  de  Portugal , 
sur  les  extrémités  de  l'alliance  de  Castille  et 
Arragon ,  el  bat ,  comme  Ion  dict,  pour  diuise 
une  sphère  auec  le  mot  plein  de  modestie 
chrestiennc  :  In  Deo. 

l'en  huy  vcû  une  d'un  temple,  auec  le  mot: 
Nec  spe  nec  metu ,  par  laquelle  ce  très-grand, 
très-victorieux  et  1res -catholique  monarque 
semble  doner  à  entendre  que  par  crainte  d'au- 
cun danger,  ny  par  espérance  d'aucun  bien 
terrien  il  ne  guide  ses  actions,  mais  parla 
rcucrcnce  du  Tout-Puissant  qui  est  figuré  par 
le  temple  ,  auprès  duquel  il  veut  demeurer 
constant  sans  déuoîer  pour  proftit  ou  pour 
perte.  Ce  que  nous  votons  estre  par  luy  prac- 
tiqué  très-naïfuement  en  ce  temps,  auquel  il  est 
principalement  question  de  l'honcur  et  ser- 
vice de  Dieu  et  de  fasse  uran  ce  des  boas  catho- 
liques. 

Le  roy  Philippe  tînt  son  premier  chapitre 
de  l'ordre  en  la  cité  d'Anuers,  l'an  1556. 

210.  Hbspagxb. 

Don  Carlos,  infant  d'Hespagne,  portoit 
comme  le  pere. 

211.  Acstricdk. 

Don  Fernand,  archiduc  d'Austriche,  mar- 
quis de  Burgau  ,  comte  de  Tyrol  (1),  portoit 
comme  le  127e. 

212.  Ariagox-Caroo5b. 

Don  Alonso  d'Arragon ,  duc  de  Segorbe  et 
de  Cardonc  ,  portoit  comme  le  156*. 

213.  Cabrera» 
Don  Louis  Henriquez  de  Cabrera  ,  duc  de 
Médina  et  de  Rioscco,  admirai  de  Castille, 
portoit  comme  le  158*. 

214.  CfioT-AnsciioT. 
Messire  Philippe  de  Croy,  second  duc  d'Ars- 
chot,  prince  de  Chimay,  Porcien  et  seigneur 
de  Scnighcn,  portoit  de  Croy  et  Renty,  comme 
le  15e. 

215.  Bruxswick. 

Messire  Henry,  duc  de  Brunswick  et  de 
Luncbourg,  portoit  de  gueules  à  deux  léo- 
pards d'or;  escartelé  de  gueules  au  lyon  d'or, 
à  la  bordure  componée  d'argent  et  d'azur; 
le  3  d'or  au  lyon  d'azur  armé,  coroné  et  lam- 
passé  de  gueules  ,  le  champ  semé  de  cœurs 
d'or;  le  3  d'azur  au  lyon  d'argent  coroné, 
armé  et  lampassé  d'or;  timbré  et  armé  d'or 
au  cheual  gai  et  passant  ;  d'argent  surmonté 
d'une  coroné  d'or  parée  et  suraulséc  d'un 
pennache  de  paon  ;  pennaché  d'or  et  de 
gueules. 

216.  Acstrichb. 

Don  Carlos ,  archiduc  d'Austriche ,  comte 
(1)  Second  fîU  de  l'empereur  Ferdinand  I". 


Il» 


dais 
Ion  Pi 
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de  Tyrol ,  portoit  comme  esta 
d'Austriche  issus  de  l'infant  < 
qui  hat  esté  empereur y  cy- 
nombre  127. 

217.  Baixatooit. 

Messire  Charles  de  Floyon ,  ban»  de  Bsr- 
laymont ,  portoit  de  Coucy  qui  est  tasce*  se 
vair  et  de  gueules,  à  la  bordure  de  gneiss, 
timbré  et  coroné  d'or,  monté  d'an  lyon  d'or, 
tenant  une  bannière  d'un  trait  de  fair  et 
de  gueules ,  pennaché  d'argent  et  de  ( 


218.  GlaÏob-Stauiu. 
Messire  Philippe  de  Staoele,    baroa  « 

Chaumonl,  sieur  de  Claîon,  portoit  d"herauai 
à  la  bande  de  gueules,  timbré  et  coroné  d'or, 
surmonté  d'un  chef  de  dame  d'argent  est* 
deux  aisles  de  mesme,  pennaché  cTargeal  cl 
de  gueules. 

219.  BaiMiu-Micais. 
Messire  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Ir- 

ghes ,  sieur  de  ilimberconrt ,  portoit  cornai 
le  16e. 

220.  MoifTMORRNCT-HoRXB. 

Messire  Philippe  de  Montmorency,  canw 
de  Home,  portoit  de  Montmorency,  qu'a* 
d'or  à  la  croix  de  gueules  ,  accompagné  et 
seize  a  1er  ions  d'azur ,  timbré  et  coroné  d'or, 
cime  d'une  teste  de  braquet  d'argent,  aceali 
d'or ,  pennaché  d'or  et  de  gueules. 

221.  Bbrchis-Wauai*. 

Messire  Iean,  marquis  de  Berghes,  cent* 
de  Walhain ,  portoit  comme  le  92*. 

222.  Nassac-Oiajcb. 
Messire  Guillaume  de  Naasan  ,  prince  eTO- 
range(l) ,  portoit  d'azur  au  lyon  d'or,  eaon> 
télé  de  gueules  à  deux  léopards  d'or  ;  b  mr 
d'or  (aiiàs  d'argent)  au  lyon  de  gueules  lOftat, 
armé  et  langue  de  sable  ;  le  quart  de 
à  la  fasce  d'argent  :  le  tout  chargé  de 
qui  est  de  gueules  à  la  bande  d'or, 
d'or  au  huchet  d'azur ,  lié  de  gueules, 
de  Genefue ,  qui  est  d'or  équipollé  à 
poincts  d'azur,  à  trois  timbres  d'or":  h 
premier  surmonté  de  deux  aisles  de  saefe9 
le  second  chargé  de  deux  cornes  de  cerf,  i 
tier  suraulsé  de  deux  aisles  d'asnr  cnatffal 
d'un  rond  d'or,  aiiàs  d'une  roué  d'or  an  rjea 
de  gueules  pennaché  à  dextre  d'or  et  nerf- 
noplc  ou  azur ,  à  senestre  d'or  et  de 


(1)  Ce  prince,  fils  île  Guillaume  rainé,  cm* 
de  Maisau ,  et  de  Julienne  v  comtesse  de  Stsutssf  v 
rut  rhérîbrr  testamentaire  et  universel  de  leaf  m 
Nassau  (v.  ci-devant,  n"  187  ),  min  i iiuain  iilBait 
SVunt  mis  à  la  trie  de  (Insurrection  des  FajtJs 
contre  Philippe  Il  t  les  grands  biens  oVil  fétà 
dan»  le  comte  de  Bourgogne  furent  aasùs  et  astjfà 
au  domaine.  Un  fanatique  de  cette  province,  s* 
thasar  Gérard ,  lui  tira  un  coup  de  m  à  hoatjssf* 
tant ,  dont  il  mourut  s  Dclft,  k  10  juillet  Ues- 


MEMOIRES  DIS  BoURCOCGïfOSS  01  LA 
123.  MoKTMORBlICY-CoURIKRES. 

ire  lean  de  Montmorency,  seigneur 
Hères,  porloit  de  Montmorency ,  la 
ralcfois  brisée  d'une  estoile  d'argent 
le  n*  220). 

224.  Ost-Frisb. 

ire  lean,  comte  d'Osl-Frisc  cl  d'Obcr- 
i(l),  porloit  de  sable  à  l'aigle  d'or ,  le 
in  roy  accompagne  de  quatre  es  loi  les 

irty  de ,  trauché  de  gueules  soubs 

deux  lyons  d'or  au  chef  d'or,  à  l'aigle 
de  sable ,  timbré  d'or ,  surpassé  d'une 
»r  posée  entre  deux  cornes  componées 
le  svnople  ou  de  sable,  pennaché  d'or 
*le/ 

225.  Bbrkstbix. 

re  Wladislaus,  baron  de  Rcrnstcin  , 
l'or  à  la  teste  de  beuf  de  sable ,  langue 
les,  nui  fié  d'un  anneau  d'or,  timbré 
rmé  d'une  teste  de  l>cuf ,  aeeorné  de 
r  le  borrelet  d'or  et  de  sable,  pennaché 
le  sable. 

226.  Acalos. 
enlinand-Francoisd'Âualosd'Aquino, 

de    Prscara  et   del   Vasto ,    porloit 
relu  y  du  184". 

227.  Doria. 

rc  Antonio  Doria,  marquis  de  San- 
io  ,  seigneur  de  (ivnosa  ,  portait  d'or, 
J'argent  à  l'aigle  de  sable ,  coroné 
K*hant  sur  le  tout ,  accompagné  de 
«es  de  gueules  naissantes  de  trois 
s,  le  surplus  comme  le  172'. 

228.  Sforck. 

re  Ascauio  Sforza  ,  comte  de  Santa- 
ortoit  dr  gueules,  alià* d'azur,  au  lyon 
tngué  et  armé  île  gueules,  tenant  en 
pieds  une  grenade  d'or  aux  feuilles  de 
,  timbré  au  corps  d'home  reuestu 
la  barbe  «l'argent,  pennaché  «l'or  et 


in  1359,  estant  sa  maiesté  sur  son 
les  Pais-lias  pour  relorner  en  llcspa- 
ril  élection  a  Garni  de  douze  chciia- 
luoir  : 

229.  Friïice. 
;©îs  II ,   roy   de  France ,    porloit  «le 

230.  Lriiix. 
Ubaldo  de  Montefeltro  de  la  Rouera  , 
'rbin ,   duquel  ie  ne  sçay    l'armoirie  , 
«si  celle  de   la   Rouera  ,  qui  est  d'or 
de  svnople  ,  comme  il  me  semble. 

riait  cadet  «le  sa  maison  et  avait  épousé 
,  fille  naturelle  de   l'empereur  Maximi- 
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251.  CoLoirifA. 
Le  seigneur  Marco  Antonio  Colonna,  liaroo 
romain,  duc  de  Pallianio  et  Tagliacozzo,  por- 
loit de à  lacolonc  d'orcoronéc  de  mesme, 

timbre  de 

232.  Moittxorsncy-Acricourt. 
Mess  ire  Philippe  de  Montmorency,  sieur 
d'Achtcotirt ,  porloit  de  Montmorency,  chargé 
de  trois  croissans  de  gueules,  escartelé  d'ar- 
gent a  la  fasce  d'azur ,   party  d'azur  à  l'aigle 
d'or;  le  reste  de  Montmorency  (V.  le  n*220). 
233.  Croy-Rbjty. 
Messirc  Guillaume  de  Croy,   marquis  de 
Renly,  seigneur  de  Cliéure,  porloit  d'argent  à 
trois  fasces  de  gueules,  escartelé  d'argent  à 
trois  doloires  quanlonées  de  gueules  :  le  tout 
chargé  de  France,  escartelé  de  gueules,  semé 
d'hermines;  le  surplus  de  Croy  (V.  le  n°  15). 
234.  Launot. 
Messirc  Baudoin  de  Lannoy,  sieur  de  Tur- 
coing ,  porloit  de  Lannoy  comme  le  7e. 
235.  Licfti. 
Messire  Philippe,  comte  de  Ligne,  porloit 
comme  le  202*. 

236.  Lannoy-Sulmoxb. 
Messire  Charles  de  Lannoy  II,  prince  de 
Sulmoue,  porloit  d'argent  à  trois  lyons  de 
svnople  :  le  premier  brisé  d'un  lyonceau  de 
gueules,  escartelé  de  gueules  à  la  colone  d'ar- 
gent semée  d'or;  timbré  et  coroné  d'or,  cymé 
d'un  lyinier  naissant  d'or  entre  deux  aisles  de 
mesme ,  pennaché  d'argent  et  de  synople. 
237.  Cordous-Sessa. 
Don  Gonçalo  Fernandez  de  Cordoua ,  duc 
de  Sessa  et  de  Terranoua,  gouuerneur  de 
Milan ,  porloit  les  armes  de  Cordoua  et  Aguil- 
lar,  qui  porloit  d'or  à  quatre  fasces  de  gueule , 
timbré 

238.  MoXTMORRNCY-MoitTICKY. 

Messire  Floris  de  Montmorency,  seigneur 
«le  Monligny ,  porloit  de  Montmorency,  comme 
le  220'. 

239.  Nbuhavsbn. 

Messire  loachim ,  baron  de  Neuhausen 

240.  Lalain-IIocustratb. 
Messire   Antoine   de    Lalain ,   comte   de 
Hochstrate ,  porloit  de  Lalain  ,  comme  le  26*. 


Puis  boni  estes  faicts  quelques  chapitres , 
cs«picls  furent  choisis  plusieurs  illustres  sei- 
gneurs, entre  lesquels  i'hay  recuilly  : 

241.  France. 
Charles  IX,   roy  de  France,  porloit  de 
France  comme  le  126*. 

242.  Al'STRICRE. 

Don  luan  d'Auslrichc,  général  de    l'armée 
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chrestiennc  contre  les  Maures  et  gouucrneur 
général  des  Pais-Bas,  portait  d'Àuslrichc, 
chargé  toutefois  de  la  barre  des  enfansaduoués 
(Voyez  le  n°  78). 

245.  Bragancb. 

Don  Iean,  duc  de  Bragancc,  porloil 

244.  Brunswick. 
Messire  Erich,  duc  de  Brunswick  et  Lune- 
bourg,  porloil  comme  le  n'  215. 
245.  Mbdisa-Sidoxia. 
Don  Alonzo  Perez  de  Guzinan,  duc  de 
Médiua-Sidonia  (Voyez  le  n*  256). 


Subséquutiucment,  en  la  dernière  congré- 
gation, bout  estes  choisis  : 

246.  Austmchb. 
Baoul    II,   empereur   des    Romains,   qui 
porloil  de  l'empire  à  l'csciisson  d'Austrichc, 
timbré  à  l'impériale ,  au  pennache  de  paon 
(Voyez  les  n"  94*  et  127*). 

247.  IIespagxe. 

Don  Philippe,  prince  d'llespagnc(t)  porte 
d'ilespagne ,  comme  le  175e. 

248.  ÂusTMCus. 

Don  Herncsl,  archiduc  d'Àuslrichc,  porte 
d'Auslrichc,  comme  le  127". 

249.  S  au  oie. 
Don  Charles  -Emanucl ,  duc  de  Sauoie, 
porte  de  Sauoie  comme  le  192e. 

250.  Bauiére. 

Messire  Guillaume  V,  duc  de  Bauiére , 
porlc  de  Bauiére  ,  comme  le  128'. 

251.  Faungsc 

Messire  Alexandre  Farnèac,  prince  de  Par- 
me, capitaine  clgouiierncur  général  dos  Paï*- 
Bas  et  de  Bourgougnc ,  porte  comme  le  194'. 

252.  3Ikdicis. 

Messire  François-Cosmc  de  Mcdiris ,  duc 
do  Florence,  porloil  comme  son  porc  Cosmc 
(Voyez  loir  191). 

255.  Unni*. 

Messire  François-Mario  11  de  la  Honora, 
duc  d'Urhiii  ,  comme  le  250'. 

254.  Terra-Nova. 
Messire  Charles  d'Arragon,  dur  de  Tcrra- 
Noua ,  porloil  d'azur  au  palmier  d'or  à  sept 
feuilles,  soustcuucs  de  part  et  d'autre  de  deux 
branchellcs  et  fruicls  ronds  au  bout  d'i celles  ; 
de  mesme  party  d'Arragon,  comme  le  41*  ;  le 
lier  d'azur  à  la  bande  cYlmpicléo  d'or  et  <le 
gueules  de  deux  Iraicts  ,  party  de  fasecs  d'or 

(I)  Il  tlf  \  int  roi  iri-isp.i^iir  sous  U*  nom  de  IMii- 
lippe  III,  ;i  II  m«>il  de  son  |h'h- ,  l'iiilippr  11, 
•imwe  Iv  15  M'iilrmlue  lâi).S. 
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et  de  gueules;  le  quart  de  Leoa  et  de 
comme  le  120* ,  souslenu  de  gueul 
croiselles  pattées  ,5,3,3  eactrtclé  d 
et  de  Sicile ,  party  de  gueules  à  huit 
d'or  péris  en  pal ,  timbré  et  coroné  d 
monté  d'un  dragon  naissant  d'or  peon 
et  azur. 

255.  GoftZACUR-SAMOirCTTA. 

Messire  Vespasîan  de  Goozague 
Sabionella,  portoit  comme  le  175*. 

256.  Mkdina-Sidosiia. 

Don  Alonzo  Perez  de  Gusmao, 
Médiua-Sidonia ,  porte  d'argent  à  di 
diercs  mises  l'une  sur  l'autre,  fasréc 
pièces  échiquclécs  d'or  et  de  gueules 
traicls,  les  autres  trois  d'argent ,  celle 
ainsy  comme  la  bordure  enuironne 
diron ,  se  unissant  auec  le  manche  ;  ci 
de  mesme,  et  à  la  colligature  d'ice 
chaudiron ,  à  chasqu'un  costé ,  cil 
serpenteaux  :  deux  par  dedans  le  chai 
trois  par  dehors  échiqiietés  de  mes 
bordure  componée  et  quanlonée  d< 
et  Léon  de  quatorze  pièces ,  les  ly< 
pans  l'un  contre  l 'au Ire;  timbré  r 
d'or,  monté  d'un  hoineanné  et  marri 
tenant  en  de&lrc  un  poignard  d'argi 
et  pomelé  de  incsine ,  prunaclié  d'i 
gueules. 

237.  Mêdisa-Céli. 

Don  Luiz  de  la  Ccrda,  duc  de  Méd 
portoit  de  Castillc,  qu'est  un  chas 
formé  d'azur  et  luassoné  de  sable; 
oscarlelé  de  France,  qui  est  d'aiu 
fleurs  de  lys  d'or,  timbré  et  coroné  d 
surmonté  de  la  Fortune  mise  sur  unf 
riant  en  la  main  des  Ire  un  limon  de 
et  à  gauche  une  corne  d'amallhée;  | 
d'or  ol  do  gueulos. 

258.    MeXDOÇI-IxpaSTADO. 

Don  luigo  Lopez  de  Mendoça ,  d» 
fanlado,  admirai  de  Cistille,  portoi 
le  i:i2'. 

2."»9.  Cardons. 

Don  Diego  Fernando  de  birdouj 
Cardone,  porloil  vraiscmblablemea 
le  136'. 

200.   LiSJOT-SvLUOffE. 

Messire  Horace  de  Lannoy,  prioo 
monc,  portoit  comme  le  236". 

261.  BtTRRA. 

Messire  François  de  Santapau ,  f 
Butera,  porte  undé  d'argent  et  an 
horlies  de  synople  entre  deux  moni 
naturel.  Autres  luy  donent  s>oop* 
gerbes  d'argent  liées  de  sable. 

262.  RosBuiac. 
Messire  Guillaume  l'rsiu  ,  baron 
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,'gouuerneur  héréditaire  de  Boëmc, 

263.  IIarracii. 

rt  Léonard ,  baron  de  Harrach,  por- 

264.  Vsrgy. 

rc  François  de  Vcrgy,  comte  de  Cham- 
rigncur  d'Autrey  el  de  Fouuent,  gou- 
et   capitaine   général    de   Bourgou- 
,  porle  de  Verçy ,  connue  le  5*. 

265.  Ost-Frisg. 

re  Maximilian ,  comte  de  Ost-Frise, 
couime  le  224e. 

266.  Rve. 
ire  Marc  de  Rye ,  marquis  de  Varcm- 
nle  de  Va  rat  et  de  la  Rorhr-S.-llip- 
2),  portait  de  Rve  et  de  Ncufchaslel , 
le  198e. 

267.  Bamaymoxt. 
ire  Floris ,  comte  de  Barlaymont,  set- 
Ic  Flovon ,  portoit  comme  le  217*. 

268.  Lios-Aremberg. 
ire  Charles  de  Ligne,  prince  d'Arem- 
ortoit  comme  le  200*. 

209.    AlGLfiMOXT. 

ire   Philippe ,    comte    d'Aiguemont , 
le  Gauro  ,  portoit  comme  le  200e. 

270.  Lalain-Re.nty. 
ire  Emanuel   de    Lalaiu ,  marquis  de 
portoit  de  Lalain  ,  comme  le  26*. 

271.  Aualos. 
ire  Alonso-Felix,  d'Aualos,   marquis 
ist  et   de  Pescaire  ,    porte  d'Aualos, 
le  18  V. 

272.    KllEt  EMILLLER. 

ire    lean ,    baron   de    Khcucnhiïllcr , 

il*  de  Guillaume  11  de  Vergy  ,  seigneur 
r  et  tic  Mmitternmd ,  et  de  Marine  de 
ne.  11  (ut  appelé  a  remplacer  son  oncle, 
le  Verj»\,  dans  !e  ^ou\crneiiicnl  du  comté 
|jogne  ,  cl  l'occupa  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
«le  décembre  1J9I.  A\ suit  perdu  sa  pic- 
Mmc,  Claudine  ,  fille  «le  Henri  de  l'on- 
ket^ncur  de  Flagey  »  il  >'uiiil  par  de  nou- 
•n*  a  Réfiée  de  Ray,  qui  lui  survécut. 
inala  de  R>e,  légataire  ui»i\crsellc  des  deux 
es  de  s«»n  mariage  a\ec  Jean  de  la  l'alu- 
>o  ,  comte  de  Varax  et  de  la  Iloclic,  avait 
Je  ce  riche  héritage  en  laveur  de  Marc  de 
■  neveu  ,  fils  de  Gérard  ,  seigneur  de  Ba- 
il le  recueillit  eu  1592  ou  15'9o  ,  alors  qu'il 
■semeur  de  la  province  d'Artois.  11  fut 
HÛer  dans  un  combat  malheureux  contre 
rai*.  Rendu  a  la  liltcrtti,  il  épousa  Dorothée 
une,  douairicie  d'Eric,  duc  de  Brunswick. 
nort  «le  Marc  ,  arrivée  en  décembre  1598  , 
ae  mariage  environ  dix  mois  après  son  ac- 

Dt. 


grand  escuyer  héréditaire  de  Carinlhie,  por- 
toit  

275.  Gonzacub-Mantoub. 

Messire    Vincent    de   Gonzague,  duc  de 
Manlouë,  portoit  comme  le  175*. 


le  me  sais  efforcé  de  recognoistre  les  ar- 
moiries des  seigneurs  susdicts  pour  les  blaso- 
ncr,  ainsy  que  i'hajr  fa  ici,  croîant  que  plusieurs 
seigneurs  y  voire  mesme  et  principalement 
ceux  qui  sont  eslrangers  ,  en  recepuroient 
contentement ,  pour  hauoir  cognoissance  des 
armes  anciennes  des  maisons  illustres  de  la 
Ghrcstienté  ,  et  principalement  de  celles  qui , 
en  boue  affection  et  en  correspondance  de 
dénotions  catholiques,  sont  conioinctes  par 
amitié ,  parenté  ou  alliance  auec  les  maisons 
augustes  d'Ausu-iche,  d'Hespagne  et  de  Bour- 
gougne. 

A  quoy  i'heusse  volontiers  adiousté  la  re- 
présentation imprimée  de  l'armoirie,  si  quel- 
qu'un m'heut  soulagé  à  supporter  les  frais  qui 
estoient  nécessaires  en  telle  besongne.  Tou- 
tefois, haïant  marqué  l'arraoirie  par  escript , 
et  en  haïant  représenté  les  lignes  extérieures , 
il  sera  facile  de  faire  auec  le  pinceau  du  peintre 
ce  que  l'imprimeur  n'heut  peu  foire  (I). 

Au  surplus,  si,  en  l'ordre  et  rang,  et  en 
blasonant  l'armoirie ,  se  relreuuoient  quelque 
diuersilé  ou  faultes,  ie  prieray  le  bening  lec- 
teur de  m'en  excuser  et  de  croire  que  cela 
seroil  aduenu  par  deflauk  de  bon  aduertisse- 
ment ,  ou  par  la  faulte  des  expressions  des 
armoiries  qui  afhont  estées  raonstrées. 


CHAPITRE  XIII. 

ReiMr  au  guerres  de  bargooffie  et  de  Fraser. 

Pendant  que  le  duc  est  occupé  à  faire  ses 
nopees  et  son  ordre ,  les  seigneurs  de  Creue- 
cœur  et  Robert  de  Saueuse ,  conduisant  viures 
depuis  Amiens  iusques  à  Clermont  ,  furent 
assaillis  par  quelques  corn pagn ces  françoises , 
conduictes  par  Theodolphe  de  Valpergue  , 
piedmontots ,  Regnauld  de  Fontaines  et  Loys 
de  Vaucourt ,  lesquels  furent  rompus  par  les 
Bourgougnons.  Puis  le  duc  vint  à  Péroné, 
accompagné  de  la  duchesse,  et  y  assemblât 
une  bone  armée ,  et  de  là  il  passât  à  Mondi- 
dicr,  puis  à  Gornay  et  à  Choisy-sur-Oise  ; 
puis  se  présentât  à  Compiégne  auec  son  armée, 
en  laquelle  les  principaux  esloient  les  sieurs 
de  Luxembourg  el  No}  elles. 

(1)  Les  armoiries  des  chevaliers  de  la  Toison  d  or 
n'auraient  pu  être  reproduites  par  la  gravure  dans 
cette  nouvelle  édition  sans  une  dépense  considé- 
rable ,  hors  de  toute  proportion  avec  le  mince  in- 
térêt que  le  lecteur  y  eût  attaché. 
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Pour  empescher  ce  siège,  le  dac  de  Bar 
\inl  camper  le  chasteau  de  Chappes  ,  aa  se* 
cours  duquel  et  du  sieur  d'Aumont ,  qui  y 
csloil  reserré ,  quelques  Iroupes  de  Bourgou- 
gne  marchèrent,  à  la  conduicle  de  quelques 
gentils-homes ,  qui  furent  rompus;  de  sorte 
que  du  nombre  d'iceux  demeurèrent  priso- 
niers les  sieurs  d'Aumont,  Kochcforlet  Plan- 
vy  ;  quaut  aux  morts,  ilz  furent  soixante.  Mais 
les  chefs ,  qui  estoient  incssircs  Antoine  de 
Toulongcon ,  mareschal  de  Bourgougne,  An- 
toine et  lean  de  Vcrgv ,  les  sieurs  de  Ion- 
vellc,  de  Chasteluz,  Guy  de  Bar  et  autres, 
se  sa u lièrent.  Neantinoins  cela  ne  retardât  le 
siège  de  Compiégne;  car  le  duc,  continuant 
en  trauail ,  prinl  en  uue  saillie  la  gentille 
Puccllc  de  Vaucoulcur ,  qui  fut  douée  aux 
Augluis,  qui  la  demandoient  instamment;  et 
en  lin  incit  la  garnison  de  Coinpiéguc  eu  très 
grande  nécessité. 

Ce  pendant  les  Liégeois ,  esueillés  par  Eue- 
rard  de  la  Marche,  assaillirent  le  >amurois. 
Toutefois  cela  ne  feil  leuer  le  camp  de  Com- 
piégne ;  car  le  duc  estoil  résolu  à  ce  siège,  et 
se  confioit  que  les  forces  qu'il  y  hauoit  enuoïé 
cnlrcliendroieut  facilement  les  ennemis.  Mais 
sur  ce,  il  receut  aduerlisscmens  de  deux  for- 
tunes, qui  furent  de  la  mort  de  messirc  llo- 
hert  de  Masmines ,  cheualicr  de  Tordre,  tue 
par  les  Liégeois,  et  de  la  routle  que  récent  en 
Dauphiné  le  prince  d'Orange  conduisant  en- 
viron seize  cens  soldats.  Car,  estant  en  ces 
quartiers  auec  grand  espoir  de  venir  à  bout 
de  ses  desseins ,  il  fut  rompu  par  le  gouuer- 
neur  de  Lyon  (1)  et  don  Bodric  de  Vilandras, 
liespngnol ,  a  liant  qu'il  lieut  moïen  de  ranger 
ses  gens  eu  bataille,  estant  chargé  dedans  un 
bois,  où  il  perdit  un  fort  vaillant  gcntiMiome, 
nom  nié  messirc  Loys  de  la  Chapelle.  Kt 
quant  a  luy,  il  se  saunai  à  la  nage,  haïant 
esté  contrai  net  de  faire  saillir  son  coursier 
dedans  le  Bltosne ,  combien  que  luy  et  le 
chenal  fussent  armés  de  toutes  pièces.  Le  sei- 
gneur lean,  baron  de  Bay,  les  sieurs  Fran- 
çois de  la  Palu-Varembon  ,  Guillaume,  fils  de 
Guillaume  de  Vienne ,  sieur  de  S.  George  et 
de  S'  Croix,  Claude  de  Toches  et  de  la  Frêle, 
Thiebauld  de  Hougeinont,  le  sieur  lean  de 
Bupt ,  le  sieur  d'Estrahone,  lean  de  Vienne, 
sire  de  Cicon  ,  Gyrard  de  Beauuoir ,  furent 
prisoniers ,  et  le  sieur  de  Montaigu  se  sau- 
tât Ç2),  ainsy  que  lean  de  Fribourg,  sieur 
de  Neufchastcl. 

(i)  Imhrrt  de  G  mire,  ténechal  de  Lyon.  Raoul 
<!r  (i:iin  mirl  ,  ^omrnieiir  du  Dauplunc  ,  s'était 
juiiil  a  lui  •■!  :i  Vilandras. 

(*J;  l.r  i-iiinliiit  ml  lien  lr  H  juin  li!»0,  entre 
Aiiiliini  il  r.iil'unhicr,  a  la  M»rlir  d'un  boi*.  Jran 
di-  l.iiii;;s\\,  sirr  de  HjiIioii  .  Tonlnnp-on  ,  frère  tlu 
mm  i-li.il  i!<*  llniirçnKiH' .  Jrail  di*  Cliivsr\ ,  (»uil- 
l.iiinu-  tiWinlrlnt ,  Jean  dr  (lli:i\  irrv  et  Jrau-I«mii<t 
•  lr  Moiiijoic    Ifiiiihrri'iii  nussi  dans  le%  main»  dc% 
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Toutefois  cela  ne  fiât  peur  aadac;< 
perte  fut  facilement  réparée,  et  la  gi 
Liège  composée  ea  telle  strie,  que 
geois  luy  pai raient  150,000  nobles 
démoliraient  Montorgueil  et  antres  pi 
luy  doDoicnt  ennuicL  Sur  ce  ,  i  fia 
pertes  et  les  proflits  Tinssent  alternai 
au  duc ,  les  duchés  de  Brabaat ,  de  Lu 
et  de  Lin  hier  luy  aduindrent  par  la  « 
Philippe,  son  cousin,  décédé  saaa 
4  aosl  1450.  A  raison  de  quoy,  iac 
le  duc ,  laissant  au  siège  messirc  lean 
zembourg,  partit  pour  en  aller  prendr 
session,  comme  il  feit,  quelque  empe» 
que  sa  ta  nie  luy  peut  douer.  Mais  son 
apportai  la  perte  de  son  armée;  car  le 
mis  la  tornérenl  en  fui  lie ,  el  fores  I 
prisoniers  plusieurs  rhefs.  De  quoy  en 
reddition  de  douce  on  treize  places  en  1 
el  lieux  toisius,  qui  estoient  tenues 
Bourgotignons ,  toute  l'artillerie  et  é 
du  camp  perdus ,  et  les  sieurs  laques 
meu ,  Arnoul  de  Crcquy ,  Colard  de 
cour  et  autres ,  prisoniers. 

A  cecy  voulant  remédier  le  duc,  i 
Arras  auec  500  chenaux ,  d'où  il  pan 
Péroné ,  haïant  a  sa  su  i  Ile  mess  ire  . 
de  Vcrgy,  laques  de  Helly,  Thomas  ' 
anglois  ;  mais  il  rVnuoîal  Antoine  de 
et  laques  de  Helly  à  Germigiiy,  anecq 
cheuaux  ,  qui  furent  rencontrés  et 
sur  le  chemin  par  le  sieur  de  Xainlrai 
Tvrrel  y  fut  fa  ici  prison  1er  auec  quelq 
très.  Cela  feit  tant  de  hardiesse  aux  en 
qu'ilz  osèrent  bien  défier  le  dur,  leq 
ceptat  la  tournée  ;  mais  il  mandat 
général  de  son  armée  serait  lean  de  L 
bourg  et  non  luy  ,  ne  voulant  combat 
capitaines  qu'est  oient  ceux  qui  comniaj 
â  l'année  de  France. 

Tost  après  luy  nasquit  Antoine ,  se 
mier  fils  ;  mais  il  ne  vesquit  l'an  entier 
Et  de  rechef,  le  duc  receut  une  perte 
de  Chalon  en  Champagne;  car  les  su 
Barba za  n,  EuMache  de  Conllans,  Boni 
laques  de  Chabanes ,  Polhon  de  Xaii 
et  autres  chefs  luy  rompirent  quelques  i 
des  siennes ,  cl  y  |»crdit  500  prisonk 
un  nombre  de  soldats  tués. 

Mais  ces  pertes  furent  récompencéel 
deflaictc  de  ces  victorien*  ,   qui  lai 

ennemi».  Jean  île  »ufrhàlc|  -  aToa  taïga  i 
asrc  la  prrle  tic  ftnn  rollirr  dr  la  TnUnti  «f« 
de  Bcnulfreiuont ,  a  ire  dr  Mirrhrl ,  Jarqm 
fie  .H  ni  la  n*  ,  ri  quelques  autre»  afotir|pi«a 
rcnl  au  nombre  dr»  mort*.  Le  prince  tTtln 
eheta  tous  le»  prisonnier»  tu  pm  de  100,01 
(4)  Ce  jeune  prince,  qui  avait  m  le  ioa 
septembre  H.">0,  mourut  le  S  fririer  Je 
amante.  A  cette  iiomelle,  le  dur  son  pértl 
PMt  f>  Itim  r/#/e  jr  fu*sr  f rr/Mttar  m  et 
âçr  ,  jr  «Vu  tient/i  un  ti'rn  hrmrt  mm  t 
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!»  Xainlraillfs  et  Loys  de  Vaucourt , 
«lés  rompus  par  le  coin  te  d'Arondel. 
si  après  la  paourc  Puccllc  fut  bruslée 
i,  par  coin  m  a  d  dénient  des  Anglois  (1). 

toutefois  fui  grandement  reprins  par 
-  gros  d'boneur  ;  car  Ion  ne  luy  pou- 
iecter ,  pour  la  vérité ,  aucune  culpe  , 
estoit  la  mort  de  François  d'Artois, 
le  plus  vaillant  cheualier  qui  fut  au 
e  Bourgougne ,  qu'elle  feil  mourir  par 

du  bourreau ,  luy  faisant  trancher  la 


CHAPITRE  XIV. 

ir  le  Mi  se  Umiie ,  t ntre  Bcnc ,  <hc  (TAiwi , 
et  Ailtilt ,  conle  se  Yiudenonl. 

les  ,  duc  de  Lorraine  ,  estant  décédé 
1430  (2) ,  laissant  à  luy  surtiiuant  une 
le  ,  nommée  Yolande  (5) ,  femme  de 
duc  d'Aniou  ,  qui  se  disoit  roy  de 

et  liaianl  un  frère,  appelle  Anloine, 
le  Vaudemont  (4) ,  une  guerre  fort 

fut  dressée  pour  la  succession  de 
,  entre  René  et  le  comte  Antoine , 
intenoit  que  les  masles  ,  voire  plus 
,  eicluoicnt  les  filles  quelque  pro*- 
qu'elles  fussent.  Ce  que  luy  fui  en  fin 

par  les  estais  de  l'empire.  Mais  le  duc 
.  disoit  le  contraire ,  et  en-  obtint  sen- 
ir  le  concile ,  lors  assemblé  à  Basle. 
i  die  quoy  les  amies  furent  prinses  par 
ices  y  inesniemcnt  par  le  duc  René , 
atplus  de  20,000  homes,  qu'il  pré- 
ruant  Vaudemont  ;  au  contraire  des- 

le  duc  de  Bourgougne  ,   requis  de 

par  le  comte  Antoine  ,  enuoïal  le 
al  de  Toulongeon  auec  quatre  ou  cinq 
unes,  conduit ts  par  ledict  comte  de 
ion! ,  par  les  sieurs  de  Ycrgy,  lean , 
le  Fri bourg  ,  le  sieur  de  Marigny,  les 
le  Mirebeau  ,  de  Scev ,  de  Ilumiéres , 
ird  de  Vergy,  des  sieurs  de  Fosseuse, 
ieo ,  de  Ncufuille  et  autres  chefs ,  par 

30  mai  1431. 

dsrc  Charles  1er,  surnommé /e  Téméraire, 
le  25  janvier  4431. 

i  plutôt  Isabelle ,  mariée  en  1420  à  René 
firére  puîné  de  Louis  111 ,  duc  d'Anjou  et 
e  Provence ,  auquel  il  succéda  en  1434. 
\  juin  1430 ,  il  avait  hérité  du  duché  de 
m  marquisat  de  Pont-à- Mousson  ,  par  la 
aoo  grand-oncle  maternel ,  le  cardioal 
r  Bar.  René  ne  prit  le  titre  de  roi.  de 
(■'après  son  adoption  contenue  dans  le 
il  de  la  reine  Jeanne  II ,  au  mois  de  février 


»,  comte  de  Vaudemont  et  sire  de 
,  neveu  paternel  du  duc  Charles  Ier,  était 
lésai  de  Lorraine ,  tué  à  Aiin court,  et  de 
île  de  Vaudemont. 
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lesquels  le  duc  d'Aniou  fut  rompu  et  arreslé 
prisonier  auec  l'eucsquc  de  Mets,  haïant  perdu 
3,000  soldats ,  et  entre  iceui  les  sieurs  de 
Barbazan  et  de  Salm  (1).  En  fin  Kappoin clé- 
ment fut  dressé  par  le  duc  de  Bourgougne , 
qui  moïenat  le  maryage  de  la  fille  de  René 
d'Aniou  auec  le  fils  du  comte  Antoine. 

Après  ceste  guerre  de  Lorraine,  les  Bour- 
gougne*,  qui  se  sentaient  quelque  peu  allé- 
gées des  charges  de  la  guerre  estrangére  , 
furent  travaillées  par  les  dissensions  des  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Vergy ,  Antoine , 
lean  et  Charles ,  aidés  par  massive  Guillaume 
de  BauJTremont,  Guillaume  de  Vienne  et 
autres  seigneurs ,  contre  le  seigneur  Bernard 
de  Chaslelvilain ,  lequel ,  se  sentant  foible , 
quittât  le  pals ,  laissant  à  Chaslelvilain  et  au- 
tres lieux  garnisons  suffisantes  pour  arrester 
l'effort  de  ses  ennemis. 

Et  ce  pendant,  obliant  tous  debuoirs  en- 
vers son  prince ,  passât  au  roy  Charles  pour 
demander  secours',  qu'il  obtint ,  et  amenât 
1,500  bornes  pour  venir  combattre  les  sieurs 
de  Vergy  eslans  campés  deuant  Grancey  auec 
1,200  homes..  Mais  sa  leuée  ne  luy  apportât 
sinon  domage  ;  car  il  treuuat  ses  ennemis 
logés  en  tels  lieux  et  tant  a'duantageux ,  com- 
me maistres  de  guerre,  riels  et  expérimentés 
capitaines,  qu'il  ne  fut  conseillé  d'enfoncer, 
mais  plus  tost  de  faire  sa  relraicte  le  mieux 
qu'il  pourrait ,  abandonnant  ses  gens  et  sa  for- 
teresse à  la  raercy  de  ses  ennemis ,  lesquels  la 
ruinèrent ,  comme  pareillement  Flongy,  Cha* 
lancey ,  Ville» ,  S.  Urbain ,  Lozancourt  et 
autres. 

Ce  que  aduint  enuiron  la  naissance  de  lo- 
doc ,  second  fils  du  duc  Philippe  (2) ,  et  en- 
viron le  temps  auquel  le  duc  feit  battre  les 
rider  s-  (3)  de  beaucoup  plus  foible  loy  que 
la  monnoie  précédente  ,  au  moïen  de  quoy 
ceux  de  Gand  s'en  esmeurent  et  partiali- 
sérenl  (4).  '    . 

Et  ce  fat  encor  lors  que  le  damoiseau  de 
Commercy  ,  haïant  surprins  Ligny  apperte- 
nant  à  lean  de  Lutiembourg,  comte  de  Sainct 
Pol,  et  l'haïant  pillé,  fut  contrainct  d'en  ap- 

(1)  Les  deux  armées  s'étaient  rencontrées  à  Bul- 

Saétille  en  Lorraine,  le  9  juillet  1431 ,  et  la  victoire 
vorisa  le  comte  de  Vaudemont.  Dans  la  déroute , 
René  d'Anjou  ,  blessé  au  visage ,  fut  pris ,  conduit 
à  Châttllon  ,  puis  à  Talant ,  et  de  là  à  Dijon ,  dans 
une  tour  du  palais  ducal ,  qui  s'appela  la  Tour  de 
Bar,  Là  ,  il  s'occupait  à  peindre  en  miniature. 
Transféré  pour  un  temps  au  château  de  Braeon 
sur  Salins,  il  y  peignit  des  oubliée  a*or9  «  signifiant 
»  par  là  (  dit  un  contemporain  )  que  les  siens 
»  l'avaient  du  tout  oublié.  »  Il  ne  recouvra  la  li- 
berté qu'en  1437. 

(2)  Ce  jeune  prince  vit  le  jour  le  14  avril  1432 , 
ot  mourut  en  bas  âge. 

(3)  Mot  à  mot  :  Chevalière  tPor. 

(4)  La  sédition  éclata  au  mois  d'août  et  ne  fut 
apaisée  que  Fan  suivant. 
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poinclcr  auec  son  aduersairc  et  de  lur  laisser 
Guise  en  Tiérasche. 


CHAPITRE  XV. 

U  guerre  en  Bourgoogne;  Baissante  da  prince  Charles,  el 
trairlé  d'Arras. 

Pendant  le  sciour  et  les  empeschemens  que 
le  duc  liauoil  en  Flandres  et  autres  quartiers 
du  Païs -Bas ,  mesmement  pour  l'élection  d'un 
euesque  de  Tornay  qu'il  vouloit  à  sa  déuolion, 
el  pour  appoineter  les  disseiilions  esueillccs 
à  Gand  pour  eausc  de  la  valeur  des  mon  noies 
qui  pre noient  cours  à  plus  ault  pris  qu'il  ne 
conuenoit  ,  Charles ,  duc  de  Bourbon ,  son 
beau-frere ,  courut  le  duché  de  Bourgougne , 
et  se  saisit ,  au  nom  du  roy  ,  de  Cbastillon- 
sur-Seine ,  Aualon ,  Mussy-l'Kuesque ,  Passy, 
Haruy,  Coursa  in ,  Maligny  et  autres  places. 
Puis  estant  entré  au  comté  de  Bourgougne , 
il  vint  camper  Dole  ,  qu'il  feil  battre ,  sur  le 
quartier  de  l'eau  ,  à  la  muraille  qui  est  deuaot 
la  rue  des  Chauaniies  ,  et  continuât  sa  batterie 
iusques  à  ce  qu'il  veit  la  bresebe  raisonable 
pour  tenir  à  l'assaut! ,  comme  il  feit;  mais  il 
y  fut  receiï  de  telle  sorte ,  que,  après  la  perte 
de  beaucoup  de  vaillans  homes ,  il  fut  repoulsé 
et  contraincl  de  retirer  ses  gens ,  et  puis  après 
de  trousser  bagaige,  ahendonant  son  eiitre- 
prinse  sur  ceste  ville,  à  laquelle,  pour  re- 
dresser et  refaire  ceste  esplanade  de  bresclie , 
le  duc  donat  1,800  francs  ,  païables  en  six 
termes  ,  pour  soulager  les  bourgeois  en  la 
réfection  de  leurs  murailles  {Par  tili.)  (1). 

Les  Bourgougnes  aînsy  assaillies ,  les  estais 
en  douèrent  adtiis  au  duc,  à  celle  fin  qu'il 
enuoïat  le  secours  nécessaire  pour  deflendre 
le  peuple  et  le  maintenir  en  la  déuolion  d'rce- 
luy.  A  (juov  il  voulut  prom pleine nt  pourucoir, 
combien  qu'il  fut  empesche  contre  les  Fran- 
çois en  Picardie  ,  et  contre  ses  subi  ce  15  de 
Gand  et  Tornay  es  Païs-Bas  ;  oultrc  ce  que , 
peu  au  para ua ni ,  il  esloil  entré  en  quelques 
piques  auec  le  duc  de  Belhforl,  l'alliance  et 
la  bone  intelligence  auec  les  Anglois  se  refroi- 
dissant de  iour  a  autre  el  de  plus  en  plus. 

L'armée  qu'il  a pp restai  fut  grande,  voire 
telle ,  que  auec  irelle  (2)  il  forçat  toutes  les 
places  qui  voulurent  résister,  el  receut  les  au- 
tres a  composition  ,  limant  en  son  camp  la  du- 

(i)  Gnlliil  est  le  m-uI  do  nos  lii.storiens  qui  parlo 
do  ce  sh'^v  île  Dole ,  ri  nous  no  ooi)tiuiv»<»iis  ni  le 
document  qu'il  rilr,  ni  aucun  :nilio  à  l'appui  tir  ton 
Hucrlion.  1  milofoi.s,  vu  l'uîsuul  Ir  ivril  dr  INntaMun 
de*  doux  Itutii^fi^nrs  par  Ir  duc*  do  llourhon  on 
4i«">3,  Mnnslrclcl  rap|x»it<*  mio  or  prince  «  atait 
>  piiiis  perforer  plusit'iu*  hunos  tilles  cl  ftirle- 
»  rossos  ilr  l;i  Ftanrlio  -  IjiiiiIi*  .  ol  rliasrun  jour 
c  sYlFor< dit  pliis.itanl.  >  (/  .  Prrtnn,  JlerAfiiViff 
sur  /W.:.  107),  101.) 

(2)  I,o  dm-  partit  d'Arras  pmu  la  B<>urj*"^nr  an 
mois  «Ir  juin  f  i33. 
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cbesse,  enceinte  du  prince  Charles  (uaqaei 
elle  déliurat  à  Diion),  et  les  teifseanlan 
de  Croy,  les  deux  frères  seigneurs  de  Creawr, 
Philibert  de  Vauldrey,  lean  et  Lojs»  nattant 
de  S.  Pol,  les  seigneurs  de  Huaauem,ée 
Noy elles,  de  Creueccrur,  de  Ntjarfuille  et  as- 
tres. Puis  voulant  user  de  reuendie,  et 
à  bon  compte  ce  que  Ion  lur  hauoît  _ 
ses  païs ,  feit  assaillir  la  Picardie  par 
Charles  de  Bourgougne ,  comte  d'F 
son  cousin  ;  et  quant  à  lur,  ils'adi 
le  Bcaujoluis,  appertenant  au  duc  de  Bear-    - 
bon  ,  où  il  feil  quelques  exploicts,  el  aatsa* 
il  print  Belleville  ,  capitale  place  da  ans 
(I454)(l).  ;. 

Ce  que  passât  en  quelques  années  (2):  pas  M 
le  duc  rctornat  en  Flandres  auec  sa  faaûut,  f 
laissant  messîre  lean  de  Vefgy ,  _ 
de  Bourgougne ,  pour  conduire  les 
du  païs  pendant  qu'il  serait  occupé  eu  aetm  !■ 
choses ,  tant  de  la  paix  que  Ion  airtlsâ  dv    ■ 
rechef  en  termes ,  que  de  la  guerre  qui  é> 
m  eu  rat  encor  par  quelque  temps  fort 
ainsy  que  plusieurs  escripuent  co| 
à  la  diligruce  desquels  il  est 
me  réfère ,  eslans  las  d'oires  eu  avant  afav 
cripre  ces  longues  et  ennuïeuses  ùaamWB 
ciuilcs ,  mcsniciucnt  parce  que  le  tout  est  o> 
picuscmenl  r'apporté  par  autres ,  et 
lement  par  Monstrelet,  comme 
le  Irai  clé  d'Arras,  qui  nieit  liu  à  ces 
tragédies  en  l'an  1433,  le  21  septemhre(S^ 

^  (1)  L'année  suivante,  au  mou  de  janvier,  fa> 
lippe  se  réconcilia  avec  ce  prince.  Leur  esirrvtt, 
qui  eut  lieu  a  Xevcrs ,  se  passa  en  Btes  et  en  farta* 
«  On  y  dansa  fdit  Monslrelel),  rt  t  m  atuè 
»  grand  foison  de  meneur*  et  farceur».  » 

(2)  Dos  le  mois  de  juin  4434  .  l'empereur  fif»* 
mond  a\ail  cherche  a  detacher  de»  mteiratàanWdi 
liouign^ne  Aincdée  VIII  do  Savoie,  ton  plut  attifa 
alliô,  eu  lui  exjwtant  que  Philippe  réfutait  nVannî 
IVmpiie  le»  fui  et  dommage  qu  il  lui  devait  pouraav 

t'raiide  partie  de  tes  produire* ,  quoîqua  aoanutt, 
e  duc  Jean  ,  eut  reconnu  cette  mouvance  (eau* 
pater  rjus,  inlJJraeêu,  drhiie  rcoi^aiimaty 
Se*  démarches  éuml  mira  infrac  tueuuea,  fidh 
iiioud  s'unit  au  roi  de  France,  et ,  dans  un*  Al 
tenue  à  FiamTort  en  1435,  il  déclara  la  (nanti 
Philippe,  eu  incitant  les  i:Uls  de  rAUeuaUBBiA 
«uiur  M>n  o\rni|ilo.  Puî«  un  neu  |ilua  tard  âlp**" 
mmii  la  coiiimtw  du  comte  «le  Bouigwgne  ,  et  al 
iu\e*tii  lo  prince  d'Omn^o.  On  oompreM  onreaUl 
liboraliié  ,  plus  aisée  à  faire  qna«i  accenaphr,  aàst 
aucun  eflei ,  et  ce  iirinre  y  reiMMiça 
par  aos  lettres  du  31  octobre  443ft'( 
compte* ,  B  f  373 ,  oui  mivfu'*es  dm  /Errant ■) 

p)  Ih-jâ ,  tmis  ans  auparavant ,  Louia 
prince  d'Orange,  a«*ait  fait  son  traite 
a\oc  le  roi  Charles  VII.  Par  cet  nrle,"  camtlii 
f.iM-hrs  le  25  juin  1439,  il  est  renais  eu  possaaakl 
île  toutes  colles  de  ses  seipiouries  du  afeupaauëau' 
.i\aii*m  otr  o m Iîmi litres,  sous  sa  promette  dWarfc 
monan|ur  contre  (es  Anglais  avec  sis  canuafcaauaU 
il'arino*  a  se*  dépens,  durant  trait  a**itt  at  •* 
travailler  de  tout  son  pouvoir  au  reiauliawHBUBtat 
'a  paix  entre  lui  et  lo  dac  de  abnrgagu*. 
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e  ne  laisserny  toutefois  de  r'upporler  les 
acts  principaux  qui  furent  passés  audict 
cté  d*  A  iras,  pacifiant  toutes  choses  entre  les 
ts  du  roy  et  le  duc  de  Bourgougne ,  la  qua- 

de  ceux  qui  traîctoienl  et  les  articles  de  la 
ilication,  parce  qu'il  est  connue  nécessaire, 
ir  les  narrations  futures  des  guerres  du  duc 
arles  et  de  sa  postérité ,  que  ces  traictés  et 
igrvgations  pour  la  guerre ,  qui  hont  estes 
t  plus  célèbres  ,  grands  et  mémorables  qui 
eut  estes  faicls  en  la  Gaule ,  voire  en  tout 
nonde ,  soient  touchés  sommairement. 
Ceux  qui  traictérent  furent  l'archeuesquc 

Rbeims ,  chancelier  de  France  ,  Charles , 
c  de  Bourbon ,  Artus  de  Bretagne  ,  comte 

Rii-bewont ,  le  comte  de  Vcndosiiie ,  le 
■r  de  Ilarcourt ,  le  sieur  de  La  Faïelte , 
reschal  de  France ,  Adam  de  Cambray  , 
snier  président  de  France ,  et  autres  am- 
isadcurs  ,  fondés  spécialement  de  procu- 


Lrs  Anglois  enuoïérent  le  cardinal  Henry 
lVincestre,  l'archeuesquc  d'Yorck,  les 
■1rs  d'Arondel ,  de  Suftolk,  de  Hampton 
de  Wanuch  ;  les  ambassadeurs  du  sa i net 
icile  de  Basic ,  ceux  de  l'empereur  Sigis- 
«d  y  des  rois  dllcspagiie  ,  de  Portugal , 
kmgoa ,  de  Pologne  ,  de  Naples ,  de  Na- 
Te,  de  Cyprc ,  de  Dannemark;  ceux  des 
r»  de  Milan ,  de  Bretagne  cl  autres  ,  s'y 
tuèrent.  Le  duc  de  Bourgougnc  estoit  suiuy 
r  les  ducs  de  Ghcldre  et  de  ^euers ,  les 
■les  d'Estampes  ,  de  Yaudcuiont,  de  S. 
I,  prince  d'Orange,  et  sou  fils  Guillaume, 
r  1rs  comtes  de  Nassau  ,  de  Conuersan ,  de 
p*,  Nicolas  Rolin  ,  chancelier,  et  autres  , 
m  les  vassaux  de  ses  pais  et  les  députés 
l  prouinces  qui  s'y  treuuérenl  pour  la  plus 
ri  9  comme  en    chose   qui  les  concernoit 

SBCOUp. 

Les  médiateurs ,  et  comme  promoteurs  de 
Dcord  ,  estoient  les  réuérendissimes  cardinal 
Saincie  Croix  ,  cnuoïé  de  la  part  de  ?>a 
■seteté  ,  et  cardinal  de  Cypre  ,  délégué 
r  le  saioct  concile  de  Basic  La  suitte  de 
m  lesquels  ,  qui  fut  logée  dedans  Arras  , 
oit  de  plus  de  10,000  eheuaux.  La  seurté 
rassemblée  estoit  en  plusieurs  compagnies, 
are  lesquelles  100  gentils-homes  et  200  ar- 
m  estoient  en  particulière  garde  du  duc , 
■mandés  par  messirc  Pierre  de  Bauf- 
,  comte  de  Cbarny ,  les  sieurs  de  Croy , 
i ,  Creuecœur  et  Brimeu ,  et  pour  con- 
■r  ces  10,000  homes  de  cheual ,  qui  loge- 
ai pour  lors  dedans  ceste  ville.  Les  articles 
■t  ca  nombre  de  quarante  et  un  ;  le  som- 
aâre  desquels,  pour  le  moins  des  principaux, 
I  le  toisant  : 

c  Premièrement ,  que  le  roy  dirai ,  ou  par 
fuerturs  exprès  ferat  dire  au  duc  que  la 
«ri  do  duc  lean  fut  mauuaisemcnt  cl  inique- 
teat  taiclc  et  par  mauuais  conseil ,  qu'il  en 
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est  déplaisaut ,  et  que  par  ignorance  (tombant 
en  ton  ieune  eage)  elle  fut  commise. 

»  Que  les  meurtriers  et  les  consentant  se- 
roient  punis  si  Ion  les  pouuoil  hauoir,  ou 
bannis  du  roïaume  et  dauphiné,  et  leurs  biens 
confisqués  au  proflil  du  duc  ,  et  seroient  dé- 
claires  les  noms  d'iceux  par  le  roy  quand  il 
plaîroit  au  duc. 

»  Que  pour  prier  Dieu  pour  l'a  me  du  due 
lean  et  celle  d'Archambauld  de  Foix ,  lue  auec 
luy,  seroit  fondée  une  chapelle ,  ornée  de  cho- 
ses nécessaires ,  en  l'ecclise  de  Monlereau ,  en 
laquelle  seroit  dicte  une  messe  basse  de  re- 
quiem un  chascun  iour,  et  en  apper tiendrai  la 
collation  aux  ducs  de  Bourgougne  ;  et  que  en 
ladîcte  ville  ou  auprès,  seroit  construict  un 
conuent  pour  treize  chartreux  rentes  ;  et  que 
sur  le  pont  où  fut  faict  le  meurtre ,  seroit  dres- 
sée une  belle  croix ,  et  que  seroit  faicle  une 
fondation  de  messe  aulte  de  rCquiem,  par  iour, 
aux  Chartreux  de  Diion  ;  le  tout  dès  le  len- 
demain de  Taccord. 

»  Que  pour  récompence  des  îoïaux  et  des 
meubles  du  fut  duc,  le  roy  pairoit  30,000 
escuz  d'or  vieux ,  du  poids  de  64  au  marc  de 
Troïes ,  à  24  carats  de  loy  ;  en  quoy  ne  seroit 
comprins  le  colicr  très  riche  du  duc  et  autres 
précieux  ,  qui  seroient  réserués  au  duc  Phi- 
lippe et  à  luy  rendus. 

»  Que  seroient  laissées  et  transportées  per- 
pétuellement au  duc  et  a  ses  hoirs  et  succes- 
seurs masles  et  femelles,  les  seigneuries  et 
comtés  de  Mascon  et  de  S.  Gengou  ,  sauf 
l'homage ,  souueraineté  et  droicts  roïaux  qui 
demeurent  à  la  corone  ;  et  que  neantmoius , 
lesdicts  cas  roïaux  seroient  et  demeureroieiit 
au  duc  et  à  celuy  de  ses  enfans  propres  qu'il 
choisirait.  • 

»  De  mesroe ,  que  le  grenier  à  sel ,  qua- 
trième du  vin  vendu  en  détail ,  impositions 
sur  denrées,  tailles ,  foages ,  aides  et  subuen- 
tions  es  villes  et  élections  de  Mascon,  Chalon, 
Austun  et  Langres. 

»  Item,  que  la  cité  et  comté  d'Auxerre  es- 
toit quittée  au  duc,  à  releuer  toutefois  du  fief, 
aux  charges  et  modifications  de  Mascon. 

»  Que  Bar -sur -Seine  estoit  transportée 
pour  tousiours ,  et  pour  tous  hoirs  masles  ou 
filles ,  auec  les  droicts  contenus  en  l'article  de 
Mascon. 

»  Que  la  garde  de  l'abbaïe  de  Luxeul  estoit 
quittée  au  duc,  comme  comte  de  Bourgougne, 
et  que  les  prétentions  des  comtes  de  Cham- 
pagne demeuraient  estainctes  (1). 

fi)  Ce  monastère  ,  selon  les  termes  mêmes  du 
traité ,  était  situé  hors  des  mètes  du  royaume  de 
France  et  du  comté  de  Bourgogne.  Déjà ,  dan* 
deux  actes  des  années  1430  et  1493 ,  le  duc  Phi- 
lippe avait  reconnu  que  les  hommes  cl  les  terres  de 
Luxeuil  étaient  indépendants  de  sa  souveraineté. 
Quant  à  la  gardiente  ei  avouerie  de  l'abbaye ,  elle 
avait  passé  après  1216  des  mains  des  empereurs  de 
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»  Que  le  roy  transporterait  au  duc  et  à  ses 
hoirs  inaslcs  Pérou c ,  Montdidier  et  Roïc ,  à 
les  tenir  en  fief  ad x  conditions  de  Mascon. 

>  Qu'il  quîtloit  les  compositions  d'Artois , 
qui  lors  montaient  à  14,000  liures. 

>  Qu'il  transportoit  au  duc  les  villes  de  la 
riuiére  de  Some ,  Sainct  Quentin ,  Corbie , 
Amiens,  Abbcuillc  cl  autres,  la  comte  de  Pon- 
thieu ,  deçà  et  delà  la  riuiére ,  Dourleos ,  S. 
Biquicr,  Crcuccœur,  Mortaignc  et  autres  ,  à 
réachapt  de  400,000  esctiz  d'or  vieux,  de  64 
au  marc  de  Troïes,  liuict  unces  pour  marc 
et  de  loy  24  carats  ,  un  quart  de  remède  ;  et 
que  ledict  réachapt  ne  pourrait  estre  faicl  que 
premièrement  le  roy  n'Iicut  entièrement  ac- 
comply  ce  à  quoy  par  ce  traîné  il  estoit  tenu. 

»  Que  les  subiects  du  duc  ne  seraient  tenus 
d'aller  à  la  guerre  pour  le  roy  si  le  duc  hauoit 
affaire  d'eux  ;  et  encor ,  quand  ilz  iraient  en 
France ,  ilz  ne  seraient  contrains  de  porter 
autre  croix  que  celle  de  Bourgougne. 

»  Que  les  comtés  d'Estampes ,  Gien-sur- 
Loirc ,  douées  iadis  au  duc  Iean  par  le  duc  de 
Berry,  demeureraient  perpétuellement  à  Iean, 
fils  de  Philippe ,  comte  de  ?ïcucrs ,  auquel  le 
duc  de  Bourgougne  les  hauoit  donc. 

»  Que  au  niesine  cl  à  Charles ,  son  frère , 
comte  de  Niuernois ,  le  roy  rendrait  30,040 
escuz ,  qui  appertenoiont  à  dame  Bonne  d'Ar- 
tois leur  mère. 

»  Que  le  duc  demeurerait  quitte  de  tous 
bornages  en u ers  le  roy. 

»  Qu'il  iouïruil  du  comté  de  Boulogne ,  et 
ses  hoirs  masles  pareillement. 

>  Que  roy  ne  ferait  paix  auec  les  Anglois 
sans  comprendre  le  duc. 

»  Que  le  coin  le  de  Charrolois  espouserait 
dame  Catherine  ,  fille  du  roy,  à  80,000  escuz 
de  dot.   » 

Aiusy  finit  miraculeusement  cette  cruelle  et 
longue  guerre  ,  lors  qu'il  scmbloit  que  les 
puissances  et  forces  du  roy  fussent  maltées  et 
anéanties;  cl  demeurèrent  seulement  en  trauail 
les  Anglois ,  qui  estoient  par  trop  foi  M  es  pour 
venir  à  bout  de  leurs  desseins  contre  un  roy 
de  France.  Mais  loti  croid  que  la  déuotion  et 
l'humilité  entiers  Dieu  iiioïeiiércnt  le  tout , 
parce  que  Ion  trémie  que  le  roy  Charles ,  es- 
tant réduiet  en  telle  paourcté  que  par  tout 
il  uYstoit  nom  nié  autre  que  le  petit  roy  de 
Bourges  ,  se  nVonrilial  chrcslicnneincnt  auec 
Dieu,  eonfess.it  cléiiolemeiil  ses  péchés  et  re- 
ceul  eu  grande  humilité  le  sainct  sacrement 
de  l'autel  ;  et  le  niesine  ionr,  ^'estant  releué  de 
nuict  et  s'estent  mis  a  genoux  en  la  ruelle  île 
sou  lict ,  la  teste  nue ,  les  mains  ioincles  et  le 

la  niîiison  île  Snuahr  tl.in*  erlles  des  comte»  tir  ll.ir, 
issus  <li»  L  m.M.Miii  île  .HinithrlMiil  ,  puis  de  coi \ -ri 
ru  4iTîM  nux  romtes  ilr   l!haiii|M^in*,  rt  riilin  a  l;i 

< oinie  ili*  France  par  le  niiiii.ii'r  i\r  Jeanne  de 

iJuiiipa^nr  ,i\cr  le  r«iî  l'hil 


niiiii.ii'i*  di 
ippi'-Ir-lh- 
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ruisseau  de  larmes  coulant  dcinjn 
ainsy,  eo  interruption  et  cntrecoupi 
profonds  sanglots  :  <  Mon  Dira  9 
vray  confort  des  affliges  ,  ie  îom  p 
vosire  ceil  misèricordieax  sur  moj 
panure  créature,  et  me  détinrer  des  i 
desquelles  ,  comme  de  verges  pafc 
vosire  iusticeme  visite.  le  sçay  que 
de  France  est  la  cause  des  différées 
auec  mes  aduersaires  ;  elle  est  entre  \ 
pour  la  doner  a  qui  il  vous  plaint.  1 
Dieu  ,  si  t'en  suis  le  vray  héritier 
m'appertienl ,  ie  tous  supplie  ,  an 
vosire  fils  Icsus  Christ ,  qu'il  vous  ph 
conseruer,  et  me  doner  assistance 
grâce  pour  la  deflendre  contre  ceux 
vueillent  priuer.  >  Ce  que  ne  fat  dict 
car  Dieu  enuoïat  la  Pucelle  de  Va 
pour  matter  les  ennemis ,  usant  de  « 
pour  monstrer  sa  puissance,  et  ad 
cœur  du  duc  de  Bourgougne ,  le  dû 
la  paix. 

Ce  fut  en  ceste  mesme  année, 
tostl'an  1435',  le  26  de  may,  que 
Iean  Germain  ,  euesque  de  Ncvers ,  i 
de  Chalon,  chancelier  du  Toison  d'oi 
compagne  de  messire  laques  Moucb 
doïen  de  Besançon  (2) ,  Henry  de  1 
Estienne  d'Arménie  et  Eslienne  de 
vaux ,  tous  natifs  du  comté  de  Bow 
furent  députés  par  le  duc  pour  aller  a 
congregé  à  Basic,  où  ce  prélat  sceut 
faire  entendre  et  cognoislre  la  grai 
son  maistre ,  souuerain  en  la  Francs 
de  Bourgougne  ,  six  fois  duc  ,  qu 
comte ,  que  le  premier  lieu ,  après  1 
luy  fut  otictroïé ,  non  obstant  que  In 
de  l'empire  débattissent  le  contraire, 
maintinssent  que  en  ville  impériale  et 
sence  de  l'empereur  ils  debnoîent  pré 

Ce  prélat  fut  enfant  de  père  paonn 
aux  esludes  par  la  libéralité  et  aurons 
duchesse  de  Bourgougne ,  mais  bâ 
entre  ceux  de  son  temps,  comme  sei 
nous  tes  m  oignent  ,  iiiesiiiement  ce  i 
escript  contre  l'Alcoran ,  ce  qu'il  bal 
la  .Mappe-monde  auec  son  interprétai 
laquelle  il  monstre  ingénieusement 
aposlrcs  prescliérent  l'Euangile  ans  de 
lies  de  fiinjucrs  ;  un  traîclé  dédié  à  l 
comte  de  Charrolois ,  par  lequel  il  I 
â  suiurc  les  vertus  paternelles. 

(4)  Jean  Germain,  dm-lrur  de  Tunii 
Paru  ,  clail  natif  de  Cluny ,  diocéae  di 
Dija  précédemment  il  avait  représenté  la 
maître  au  concile  de  CouaUnce. 

(*i)  Krrciir.  Le  haut  doyen  de  Besancon  i 
Léon  .Macriirt,  de  Nntemy  ,  auquel  %mo 
drriiiilue  f  i."i  ,  Jean  de  Fruin  ,  de  Polie* 
M'illir  ri  mailie  île»  requête*  du  duc  PIS 
lui  re  ilrrnifi  ipii  lit  paitie  de  Pambastn 
Uiiipione  au  i-oiieile  ife  Kir. 
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riant  la  singulière  déuotion  qnc  le  peu- 
Boorgougnc  hauoil  à  la  glorieuse  mère 
ilee  Vierge  Marie,  il  feil  un  traicté  de 
ception.  Ge  que  fui  de  grand  plaisir  et 
tolation  à  tous  gens  de  bien  ,  qui  dési- 
•aucoop  d*entendre  les  choses  mémo- 
qui  appertiennent  à  cesle  très  saincte 
de  laquelle ,  desià  auant  sa  naissance , 
îens  drujdes  hauoient  faict  les  décla- 
à  leurs  disciples  et  aux  peuples  de 

,  ainsy  que  les  gens  doctes  escrîpucnt 
èawta ,  tom.  5.  ) ,  et  comme  i'hauoie 
an  chapitre  xxi  du  premier  liurc  de 
noires,  qui  toutefois,  par  inaduertance, 
;  omis ,  les  druydes  ,  qui  gouuernoicnt 
îles  en  ce  qui  concernent  la  religion ,  la 
et  l'institution  de  la  icunesse ,  hauoient 
,  peut  eslre  par  la  déclaration  que  de 
i  Gis ,  les  enfans  de  Noé ,  qui  peuplé- 
s  Gaules,  leur  hauoient  réuélés  ,  et 
il  certainement  sceù  que  cesle  glorieuse 
seroit  mère  ,  demeurant  toutefois  en 
égrité  virginale  auant  et  après  la  mira- 
conception  ,  voire  après  le  diuin  en- 
rot.  Et  pour  ce  ,  ces  anciens  sacrifi- 
feirent  dresser  dedans  Chartres,  ville 
e  de  la  Beauce ,  une  chapelle  souler- 
de  laquelle  l'autel ,  dédié  à  la  Vierge 
liée,  hauoit  cesle  inscription  :  Virgini 
«r.  Ce  que  ic  pense  hauoir  esté  en  la 
re  ecclise  de  Chartres ,  qui  est  ceinte  de 
tires  plus  grandes,  toutes  trois  dédiées  à 
Saincte  Vierge,  mère  de  Dieu ,  et  pour 
onstré  à  tous  les  bons  et  lidcls  dires- 
le,  mériloi renient ,  nous  luy  debuons 
cies  temples,  chapelles,  autels,  por- 
p|  images ,  puisque  ces  pnourcs  gentils 
oient  bien  honorer ,  comme  personc 
et  préseruée  par  l'omnipotent  Crea- 
quov  nous  debuons  estre  de  tant  plus 
,  que  nous  entendons  que  le  docte 
i  hat  les  mémoires  de  Calicut ,  qui 
issent  que  le  roy  de  Calicut  hauoil 
n  des  trois  rois  qui  vindrent  adorer 
lirist ,  ou  pour  le  moins  que  ce  prince 
un  des  principaux  seigneurs  qui  ac- 
fnérent  les  trois  rois  en  ce  sainct  pèle- 
ct  que ,  en  souuenancc  d'iccluy ,  à  la 
de  Dieu  et  de  la  très  pure  Vierge, 
le  retour  en  son  roïaume  de  Calicut , 
it  (aict  dresser  une  chapelle  esleuéc,  à 
»  Ion  montoit  à  flanc  par  plusieurs 
•t  qu'il  y  hauoit  faict  dresser  un  autel, 
d'un  beau  tableau,  représentant  l'ado- 
laicte  par  les  trois  rois  et  leur  suitlc, 
tes  en  terre  deuant  nostre  médiateur , 
la  glorieuse  Vierge   mere  auprès  de 

•ot  estre  la  raison  pour  laquelle,  ainsy 
teript  Mendocc,  les  gentils  orientaux 
sonnent  en  Iliérusalcm  pour  luy  dres- 
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ser  leurs  vœux  et  prières ,  qui  sont  tant  par- 
faiclemenl  bien  faictes,  et  les  cantiques  tant 
beaux ,  doux  el  déuots  ,  qu'il  confesse  estre 
impossible  de  les  imiter  en  nos  langaiges  eu- 
ropois. 

Ce  que  îe  n'hay  craint  d'insérer  en  ce  lieu , 
auquel  f  escripts  de  la  saincie  déuolion  de  ce 
seigneur  euesque  de  N  eu  ers  à  cesle  aduoeate 
des  paoures  pécheurs. 


CHAPITRE  XVI. 

Qtr Iqies  partinbrites  la  memt  traicté  t Ara ,  fcspdks 
1rs  aalBrirs  fa  pal*  •Utilaaa'e  cl  autres  bal  BKaùta. 

Les  articles  du  traicté  d'Arras  susdict  sont 
ainsy  Rapportés  par  les  autheurs  franco** ,  et 
la  contenance  des  Anglois  ainsy  recomptée; 
mais  les  annales  belgiques  et  lwllandoisrs 
(Meyer ,  11  cul.)  adioustent  plusieurs  choses 
dignes  de  mémoire,  qu'il  ne  serai  mauuais  de 
r'apporter. 

Elles  disent  que  en  l'an  4435 ,  le  2  de  sep- 
tembre ou  le  29  d'octobre,  les  articles  sus- 
dicts  furent  passés  pour  treuner  paix  entre  les 
trois  princes  de  France,  de  Bourgougne  et 
d'Angleterre ,  et  pour  finir  la  guerre  par  la- 
quelle plus  de  300,000  homes  hauoient  estes 
tués ,  plus  de  600,000  ménaige*  déshérités  , 
un  nombre  infiny  de  filles  forcées ,  les  mères 
et  enfans  réduicts  en  extrême  mendicité.  Di- 
sent toutefois  que  rien  ne  peut  eslre  conclu d 
auec  les  Anglois  ,  parce  qu'ilz  se  départirent 
auant  la  conclusion  ,  pour  autant  que  Ion  ne 
leur  accordoit  pas  que  le  filtre  de  la  corone 
de  France  demeurât  éternellement  aux  rois 
d'Angleterre ,  auec  la  iouïssance  de  tout  ce 
qu'ilz  possédoient  pour  lors,  et  que  le  roy 
Charles  retint  seulement  ce  qu'il  possédoit ,  à 
charge  d'en  releuer  de  fief  de  leur  corone. 

Iceux  doneques  estans  retirés  et  s'estans  dé- 
partis ,  les  ambassadeurs  de  France ,  baîans 
sceu  que  le  duc  de  Bourgoognc  ouïoit  messe 
à  S.  Wast ,  le  vindrent  treuuer,  et  tousse 
iettans  à  deux  genoux ,  accompagnés  de  la  du- 
chesse mesme ,  qui  a  genoux  comme  les  antres 
participoit  à  la  requeste ,  luy  demandèrent  la 
paix  et  de  vouloir  estre  content  de  la  ven- 
geance prinse  par  plusieurs  ans  de  la  mort  de 
son  père ,  et  de  pardoner  an  roy  la  fiante  qu'il 
feit  par  le  mauuais  conseil  des  siens  ,  estant 
encor  en  bas  cage  n'excédant  les  seize  ans. 
Adiousloient  que  le  roy ,  depuis  qu'il  estoit 
paruertu  à  l'eage  de  discrétion ,  hauoit  mille 
fois  regretté  ce  meurtre ,  et  qu'auec  sanglots 
qu'il  donoit  toutes  et  quantefois  il  s'en  sou- 
venoit ,  il  hauoit  faict  plaintes  non  moins  af- 
fectionées  que  le  duc  de  Bourgougnc  mesme, 
et  qu'il  estoit  prest  de ,  par  tous  moîens  ho- 
nestes  qui  conuiendroient  à  la  dignité  roïalc 
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d'un  roy  des  François ,  satisfaire  et  s'amender 
enuers  le  duc. 

Ce  qu'ilz  disoicnl  de  telle  affection ,  qu'ilz 
en  versoient  des  lai  mes  très  abondamment  : 
chose  qui  mcliul  le  duc,  prius  aiusy  et  coin- 
battu  à  l'impourutiï,  à  plorer  de  inesmc,  naïaiil 
pitié  de  veoir  la  contenance  de  ces  grands  sei- 
gneurs ,  sa  chère  compagne  entre  eux,  cl  pre- 
nant commisération  des  misères  de  sa  pairie , 
et  encor  de  ce  qu'il  préuoïoil  que,  pur  cest 
accord,  la  vengeance  de  la  mort  de  son  perese- 
roit  arrcsléc  cl  ses  meurtriers  laisses  impunis. 

Luy  doneques  ,  touché  de  bone  affection  et 
plus  enclin  à  la  conscruation  de  sa  maison  que 
a  la  grandeur  des  Anglois  ,  relouai  humaine- 
ment tous  ces  seigneurs  et  dames ,  et  leur  res- 
pondil  que,  quant  à  luy,  il  ne  refuserait  la 
paix  s'il  la  pouuoil  passer;  mais  que,  par  un 
sien  serement  doné  aux  Anglois  ,  il  ne  pou- 
voit  traicter  sans  leur  participation. 

Mais  les  cardinaux  qui,  de  guet  à  pens, 
s'esloienl  aduancés  pour  estre  présens  ,  luy 
oslércnl  ce  scrupule,  et  l'asscurérenl  que  le 
serement  n'es  toit  obligatoire ,  comme  haïanl 
este  faicl  contre  la  raison  et  les  bones  mœurs. 

Les  ni  es  m  es  annales  disent  que  le  duc  se 
monstral  difficile,  et  qu'il  refusât  plainement 
l'accord  anx  François ,  et  que  le  cardinal  de 
Saincle  Croix,  en  estant  fasché,  l'Iiauoil  me- 
nasse de  pracliquer  contre  luy  et  contre  les 
Anglois  la  puissance  de  rEcclise.  Et  adiouslenl 
les  niesnies  annales  ,  que  le  cardinal,  vueillanl 
monslrcr  au  duc  la  puissance  ecclésiastique , 
s'esloit  faicl  apporter  du  pain  blanc ,  lequel , 
en  grande  asscurance,  il  hauoil  mauldict  en 
la  présence  de  tous,  et  que  à  l'instant  le  pain 
estoit  deuenu  noir;  et  puis  que  le  cardinal, 
changeant  d'imprécations,  luy  hauoil  faicl  la 
Wncdiclion  ,  nioïenant  laquelle  le  pain  hauoil 
reprins  sa  première  blancheur.  De  quoy  le 
duc  hauoil  este  grandement  espouuenté ,  et 
hauoil  promis  de  faire  accord  au  ce  le  roy,  se 
contentant  de  la  vengeance  qu'il  hauoil  prins 
de  la  mort  de  son  pere. 

Mais  les  Anglois ,  eslans  aduerlis  de  cest 
accord  par  ambassadeurs  expies,  euuoïes  de 
la  part  du  duc  ,  qui  leur  mandoit  que  ,  à 
l'exhortation  el  commandement  du  pape  Eu- 
gène et  des  saincts  Pères  et  des  princes  con- 
grégés  au  concile  de  Basic ,  il  hauoil  accordé 
la  paix  et  mis  hors  de  son  cœur  sa  trop  vielle 
rancune ,  craignant  d'offencer  Dieu  et  se  le 
rendre  inexorable ,  ne  daignèrent  r'escripre 
nv  respondre,  niesmcmenl  pour  ce  que  le  duc, 
contre  sa  coustume,  n'appelloit  seigneur  le 
roy  d'Angleterre  ;  mais  dirent  seulement  que 
le  duc  Philippe  estoil  un  Iraislrc  parjure.  Puis. 
il/,  feirent  commandement  aux  ambassadeurs, 
qui  esloieut  un  Curdclicr  auec  les  roy  d'armes 
Toison  d'or  cl  hérault  Franche-Comté ,  et  à 
tous  les  subiccls  du  duc  eslans  en  Angleterre , 
«le  se  retirer  hors  du  pais. 


le»  Aagkii  l 
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En  après  ,  ih  sVfforcéient  desneinor  b. 
guerre  contre  le  duc  en  se»  pais  pwpiu, 
par  les  Gheldrois ,  Cléui  s ,  Liégeois,  Gal- 
lois et  par  les  forces  de  1  empire,  rnrrqisisi 
lettres  propres  à  cest  effecl  à  Tempera*  clan 
peuples  et  villes  susdictes,  promcitiis  nr, 
gens  et  moïens.  Hais  ces.  lettres  interceptées 
furent  portées  au  duc,  lequel  ioignit  cesle bra- 
vade auec  les  autres  desquelles  les 
hauoient  usés  en  son  endroict ,  de  tefle  anui 
que ,  combien  qu'il  ne  fut  obligé 
ticles  de  pais  d'Arras  de  démuonser  et  et 
faire  peine ,  Irauail  ou  guerre  aux 
toutefois  il  le  voulut  faire ,  | 
mieux  à  entendre,  confesser  et  sentir  sa  fera: 
encor  que  la  seurtc  de  ses  affaires  drainAl 
uu  lemporisemeat,  et  que  les  Anglois  drswi 
rassent  auec  quelque  puissance  en  b  France, 
pour  retenir  le  roy  et  les  siens  en  crainte  d'est 
seconde  alliance,  s'il  pensoit  l*irriler  de»- 
chef  el  l'occasioner  de  se  reioindre  auec  PAe- 
glois.  Faisant  néant  moins  ouucrtement  et  ih 
façon  de  Bourgougne ,  il  se  dédairat 
les  Anglois ,  et  commandât  à  ses 
de  doner  dedans  eu  toutes  parts. 

A  quoy  les  chefs  obéirent  incontinent;  car 
lean  de  Vcrgy,  gouuerneur  de  Boorgoegar, 
chargeât  en  Champagne  ,  et  les  chassât  et 
Nogent ,  Montigny  et  antres  lieux.  Le  saur 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  mareschal  de  France, 
les  meil  dehors  de  Ponloise,  et  à  l'entourât 
Calais  furent  saisies  quelques  places  ,  et  est» 
autres  la  ville  et  port  de  Dieppe. 

El  quant  au  duc ,  il  entreprinl  la  uimihni 
de  Calais ,  pour  réunir  ville  et  pais  à  Im- 
cienne  obéissance  des  P aïs-Bas.  A  quoy  euV 
quuler,  tous  les  païs ,  et  mesmement  les  nhs, 
monstroicnl  très  grande  promptitude  pour  II 
dépit  que  Ion  recepuoît  de  ce  que ,  canal 
toute  raison  ,  les  Anglois  hauoient  faictaum» 
lairement  mourir  plusieurs  marchands  en 
Pais-Bas  à  la  première  nouudle  de  la  fa» 
d'Arras ,  et  hauoit  le  roy  et  son  conseil  rdhn) 
l'audience  aux  ambassadeurs,  au  roy  eTanue) 
Toison  d'or  et  à  l'hérault  Franche-4Iouuu.Gl 
que  donat  tel  eschec  aux  Anglois ,  qu'As  aan> 
mencérent  à  perdre  «eux,  mesmement  aaflb 
la  réduction  en  robéissance  de 
des  villes  de  S.  Quentin,  Abbeuille, 
Corbic ,  S.  Riquier,  Dourlens  et  Moantrault 
desquelles  leurs  garnisons  lurent  chassé* 
Mais  cela  redoublât  quand  six  nuDe  Beaf 
gougnons ,  conduicts  par  le  sieur  de  tlaV 
Adam ,  se  présentèrent  aux  murailles  de  Faut» 
haïans  préaduerly  la  comte  de  HidMUMBt, 
connestable  de  France ,  pour  estre  preat,  ê 
arrachèrent  cestc  ville  capitale  de  la  mania» 
netuie ,  el  la  rendireut  à  son  vray  roy,  le  fn> 
dredv  15  aptiril  1-436.  Ce  que  serait  gf» 
dément  au  roy ,  pour  ce  que  les  pins 
suiuent  volonticr  l'exemple  et  la 
plus  grandes. 


i 
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Mémoires  des  Bouagolgiïons  di  la 

omle  de  Ligny  continuât  en  l'affection 
glois  ,  comme  de  mesme  pour  quelque 
mcssire  Thiebauld,  bastard  de  Neuf- 
(1),  et  le  bastard  de  Vergy,qui  tindrent 
aelque  temps  les  places  de  Dernay  et  de 
claire  au  duché  de  Bar  ;  puis  sçachans 
•nté  du  duc  ,  se  retirèrent  auec  leur 


CHAPITRE  XVH. 

le  Calais  ;  les  courses  sur  le  Pals-Bas  ;  mvtinertes 
iitàs  et  Brufflios;  injures  flirtes  par  icenx  as 
.  à  la  dacbesse  t  el  chasloy  qui  ecsuioil. 

nccès  de  la  réduction  de  tant  de  villes 
ssance  du  roy  et  du  duc,  el  la  capitale 
,  qui  bauoit  estée  prinse  sans  perte  ou 

et  en  laquelle  un  gentil-home  de  Hour- 
•,  le  sieurdeTernant,*rheualicrde  l'or- 
uoit  esté  laissé  pour  gouuerneiir  :  tant 
t  qu'ils  heussent  contenté  le  duc,  que  nu 
re  cela  luy  hauoit  relcué  l'appétit  de 
lur  les  places  qui  l'auoisinoient  et  sur 
les  il  hauoit  heu  quelque  puissance; 
|ue  cela  l'attiroit  à  choses  nouuelles 
andes  et  qui  sembloient  tenir  de  l'im- 
e.  Car,  par  l'aduis  de  quelques  siens 

,  mais  à  l'insceû  de  ses  principaux 
les,  il  entreprint  le  siège  et  l'cxpu- 

de  Calais ,  combien  que  ceste  ville 

imprenable  pour  le  très -grand  soing 
auoient  les  Anglois ,  à  cause  des  com- 
i  et  proflits  qu'ils  en  liraient.  En  quoy 
*  monstral  non  seulement  trop  volon- 
nais  encor  peu  souuenant  et  aduisé  : 
t  que ,  pour  l'exéquiilion  de  si  grande 

il  ne  procédât  par  enrollemens  de 
et  nouueau  appel  des  viols  routiers  à 
tsetgocs,  mais  parce  qu'il  se  fioit  sur 
neases  des  populaces  de  Gand  ,  Bru- 
pre  et  d'autres  villes,  et  à  l'armée  uia- 
s  Hollandois  :  croïant ,  comme  ces 
le  Tille  promettoient ,  que  par  mer  les 
lois  et  les  Zélandois  suffi  roi  ont  pour 
ier  tous  viures  et  secours ,  quelque 
u'il  fut ,  qui  passerait  de  l'Angleterre 
ice,  et  que  les  autres  villes  fourni  - 
issés  pour  la  terre,  de  manière  que, 
de  r'affraichissemens ,  ceux  de  Calais 

cootraincts  de  se  rendre. 
quelle  pensée  se  conGant ,  il  passât  en 

Tbîebsud ,  seigneur  de  Chemilley  et  de 
,  étak  l'un  des  fils  naturels  de  Jean  de 
el,  seigneur  de  Monuigu.  Il  avait  épousé 
e ,  fille  de  Pierre  de  Vcrgy  ,  chevalier , 
bampvans  et  de  la  Motte  au  pays  de  Vaud, 
lien  4450.  Anloine ,  frère  dc'Thiébaud  , 
ratefnr  de  la  famille  de  Rambercourt  en 
:  tout  deux  avaient  été  légitimés  par  le  roi 
e  en  1434. 
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pais  d'ennemis ,  suiuy  ncanlmoins  par  quel- 
que nombre  de  soldats  nourris  soubs  ses  en- 
seignes, à  l'uinbre  et  trauail  desquels  la 
tourbe  confuse  et  insolente  se  mainlcnoit  en 
ses  b rau crics ,  mesmement  quand  ces  soldats 
aguerris  heurent  par  quelques  fois  rembarré 
les  ennemis  iusquesau  dedans  de  leurs  portes, 
et  que  Ion  leur  heut  faict  sentir  que  si  par 
mer  ils  ne  se  pouruoïoient ,  ils  ne  pouuoient 
longuement  se  maintenir. 

Mais  quand  les  Hollandois ,  par  nonchail- 
lance,  heurent  failly  à  se  présenter  sur  In 
port,  et  que  Ion  sceul  que  de  l'Angleterre  quel- 
ques raisseaux  de  munitions  estoient  entrés , 
par  faute  que  lesdicts  grands  vaisseaux  que 
les  Hollandois  debuoient  enfoncer  à  la  gueule 
du  port  n'hauoient  estes  submergés  en  lien 
commode  f  voire  que  les  matières  hauoient 
eslées  enleuées  et  tirées  dedans  la  ville  ;  mais 
principalement  quand  Ion  publiât  que  le  duc 
de  Gloccstre  hauoit  enuoïé  présenter  bataille 
an  duc  de  Bourgougne  auee  une  armée  de 
20,000  soldats,  et  que  le  duc  Philippe  l'ha- 
voit  brauement  accepte,  ce  fut  lors  que  ce 
peuple  troussât  bagaige,  et,  comme  à  val  de 
route  ,  s'enfuit ,  non  obstant  que  le  duc ,  les 
princes  et  les  chefs  de  l'armée  remonslrassenl 
l'honeur  de  la  nation  et  feissent  asseurance  de 
la  victoire  contre  les  Anglois ,  si  Ion  se  vouloit 
rcsouldre  au  combat  (1456). 

Mais  comme  autrefois  il  est  oit  adoenu  au 
duc  Jean,  ainsy  aduint-il  à. son  iils;  car  en 
despil  qu'il  en  heut ,  l'armée  se  rompit ,  et 
fut  le  mal  d'autant  plus  grand  que  de  là  nas- 
quit  une  guerre  ciuilc  qui  durât  long  temps 
et  réduisit  le  prince  au  baxard  de  sa  persone, 
perdit  quelques  principaux ,  el  feit  vergougne 
au  duc  mesme ,  à  la  duchesse  et  au  prince 
leur  fils;  et,  ce  qu'est  plus  merueilleux,  plus 
lamentable  et  de  remède  plus  difficile,  est 
qu'il  n'y  hauoit  cause  quelconque  pour  ceste 
querelle  entre  le  duc  et  ses  subi  ce  ts  :  ce  que 
ie  dira  y  brefuemenl. 

Les  Anglais,  haïans  sceû  la  retraicte  des 
Flamans,  enuoïérent  une  partie  de  leur  armée 
courir  le  païs  qui  est  à  l'entour  dcGraudines, 
Dunkcrk  ,  Bourbourg  ,  Cassel ,  Bergues- 
S.  Winoch ,  Bailleul  et  autres,  pendant  que  le 
surplus  de  l'armée ,  estant  en  mer ,  rauageoit 
les  quartiers  de  Neuport ,  Furne ,  Ostende , 
l'Escluse  et  autres.  De  quoy  il  aduint  que 
pour  faire  résistance  à  ces  courses ,  les  Bru- 
gel  ins  ,  qui  n'estoient  encor  désarmés  depuis 
leur  voïagede  Calais,  feirent  mine  de  vouloir 
résister,  moïénant  qu'ils  fussent  déclaires  et 
tenus  pour  chefs.  Ce  que  ceux  de  l'EscJuse  ne 
vouloient  en  manière  quelconque ,  mais ,  au 
contraire,  meirent  dehors  de  leur  ville  tous 
les  Brugelins  qui  y  estoient.  Au  moïen  de 
quoy  ceux-cy,  qui  hauoient  les  armes  en 
main  ,  voulurent  se  venger  et  rater  l'Escluse; 
et  pource  que  Iean  de  Ghistclle,   sieur  de 
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ht  Grulhuse,  goutierncur  de  Bruges,  et  l'es- 
cou  tette  de  la  ville  cm pesch oient ,  ils  feirent 
mourir  l'escoutelte  qu'ils  liaïssoient,  mais 
ils  laissèrent  en  simple  peur  le  sieur  de  Ghis- 
telle  qu'ils  chérissoient.  • 

Or,  ce  ne  fut  tout  :  car  ccslc  première  fu- 
reur s'allumât  d'aduanlage  et  si  auaot,  que 
tous  les  débauches  se  meirent  de  la  partie  et 
occasionérent  les  bons  ,  les  nobles ,  les  ma- 
gistral s  et  les  ofliciers  du  duc,  voir  la  du- 
eliesse  mesme,  de  s'enfuir.  Sur  quoy  leur  folie 
montât  si  ault  ,  qu'ils  arrestérent  deux  des 
principales  dames  de  la  duchesse  :  l'une, 
dame  de  Home ,  et  l'autre ,  de  llautckerkc , 
qui  s'cnfuïoient  auec  la  duchesse ,  qui  portoit 
le  prince  Charles  entre  ses  bras  et  se  retirait 
vers  le  duc  qui  est  oit  à  Dam. 

Ce  pendant  ceux  de  Gand  estaient  en  que- 
relles pour  la  honte  du  siège  de  Calais.  A 
raison  de  quor  le  duc  les  allât  treuuer ,  crai- 
gnant que,  comme  il  aduint,  les  a  flaires  ne 
s'embrouillassent  d'autres  matières  quand  les 
séditieux  hauroient  prins  aulhorité  entre  la 
populace. 

Sur  ce  ,  les  Brugelins  solicitèrent  les  Gan- 
tois d'entrer  en  ligue  auec  eux ,  de  faire  leur 
paix  auec  le  duc ,  et  ce  non  obstant ,  que  le 
sieur  de  Ilautckcrkc,  gouverneur  de  l'Esduse, 
qu'ils  haïssoiciil ,  fut  mis  à  mort ,  et  que  ceux 
de  l'Esduse  fussent  d éclairés  leurs  subiecls. 

Ce  que  les  Gantois  promirent  et  en  feirent 
instance  vers  le  duc.  Mais  luy,  au  contraire,  feit 
sçauoir  qu'il  vouloil  chastier  les  Brugelins  du 
tort  faict  à  la  duchesse  et  à  son  fils,  et  punir  le 
fbrfaict  de  la  mort  de  l'cscoutctte.  Et  sur  ce,  il 
fcit  reserrer  ceux-cy  par  les  forces  du  pats 
et  des  isles ,  faisant  ce  pendant  garder  la  fron- 
tière angloise  par  la  caualeric  de  Bourgougne, 
venue  soubs  la  conduicle  de  Pierre  de  Bauf- 
frrmont,  comte  de  Charny,  en  nombre  de 
1,200  soldats. 

Cela  feit  peur  aux  Brugelins,  mesmement 
parce  que  leur  port  hauoit  esté  reserré  auec 
grandes  poutres  de  bois  fischecs  en  terre;  et 
pour  ce,  emplians  tous  les  seigneurs  de  la 
court,  les  marchands  espagnols,  italiens  et 
autres  estrangers,  obtindrent  pardon  de  ce 
bon  prince  et  confirmation  de  priuiléges» 

Mais ,  au  bout  de  quatorze  iours  ,  ce  fut  à 
recommencer  :  car  les  Brugelins  bannirent  pour 
cinquante  ans  ceux  de  l'Esduse,  feirent  mas- 
sacrer quelques  seruiteurs  du  duc  et  perpé- 
trèrent mille  insolences.  Pour  raison  de  quoy 
le  duc ,  voulant  chastier  à  l'effect  ces  actes 
mutins,  vint  à  Bruges  auec  700  archers,  et 
traictat  la  paix  en  telle  sorte ,  qu'il  voulut  que 
Audenarde,  l'Esclusc  et  Ncuport  respondissent 
au  prince  immédiatement ,  et  que  les  Flamans 
du  Franc  feîsseiit  quatrième  membre  de  Flan- 
dres ,  sans  estre  plus  subiecls  auec  ceux  «le 
Bruges.  Moïenant  quoy  il  promit  la  paix(  1437). 
Puis  se  retirât  à  Lisle ,  où  il  appui uctat  de 


la  rançon  de  René  d'Aniou,  duc  <k  Bar  e1 
de  Lorraine |  moïenant  la  ville  d  menée 
Casse!  r  qui  luy  fut  quittée  avec  «ne  aoae 
somme  de  deniers1,  pour  lesquels  le  dac  de 
Bar  engaigeai  Neufchasteau ,  Loagvy,  Qer- 
raonl  et  autres  place*,  dedans  lesquêllri  Isa 
meit  garnisons  de  Bouigongaone. 

Ce  pendant  ceux  de  Bruges  feirent  noanesa 
tumulte,  pour  raison  duquel  le  duc  voulut  éc 
rechef  penser  au  chastoy;  poui  lequel  i  ~ 
il  feit  courir  le  bruict  d'un  tien  tc 
lande ,  à  cause  de  la  mort  de  daaae  \  M  ■  , 
sa  cousine,  de  laquelle  il  estoit  htkîum^elaeuf 
raison  duquel  il  faisoit  le  choix  de  IkJÈÊ 
homes  (ou,  comme  disent  les  Flaiiiaau^ltt), 
conduicts  par  luy  en  persone,  le  comte  cfsV 
tampes,  le  sieur  de  l'Isle-Adam  ,  les  assura  et 
Tcrnant^  de  Humières,  de  llautbourum  et 
autres  braues  chefs,  et  disoit  qu'il 
par  Bruges  pour  plus  beau  chemin  : 
que  estant  dedans  ,  il  doMroil  le 
comme  il  conuenoit. 

Mais  haïant  faict  entrer  quelque 
des  siens ,  iusques  à  quelques  centaines,  d 
laissé  en  la  garde  de  la  porte  quelques  en» 
gneurs,  les  portiers  ,  sentans  approcher  kt 
3,000  soldats,  en  douèrent  aduertissesseat m 
la  ville  ;  laquelle  subitement  s'armât  ,  de  sans 
qu'un  grand  nombre  d'ha bilans  se  îeuat  m 
rue  et  feit  reserrer  la  porte  i  puis  en  faute! 
à  dos  chargeât  le-  duc ,  et  commençât  par  II 
meurtre  de  deux  de  leurs  bourgeois  eai 
estoient  venus  faire  la  réuérence  au  due.  U 
que  ofTcnçat  tellement  le  duc  et  dépitai  et 
telle  sorte  les  soldats  de  la  garde,  que  les  ar- 
chers commencèrent  à  mener  les  mains.  Tat- 
tefois  l'impétuosité  et  le  nombre  des  lilsûui 
estans  au  combat  fut  si  grand ,  que  le  eut 
fut  contraiact  de  se  retirer  à  la  porte,  I 
il  treuuat  serrée. 

Mais  laques  Hardoux  etunserrm 
apporté  ses  instrumens,  rompirent  verrous* 
serrures ,  et  douèrent  le  moien  au  due  al  a* 
siens  de  se  sauuer  :  laissant  tonte  mes  plus  A 
cent  des  siens  morts ,  et  entre  iceux  le  csnun» 
lereux  seigneur  de  l'Iale-Adam; 
soldats  furent  faicls  prisoniers,  et 
vingt-quatre  pendus  ;  llardoux  et  le  i 
décapités  et  escartelé*  ; 
arrestés,  mais  déliurès. 

De  cery  les  Brugelins  i 
dacicux,  ils  meirent  le  siège  drusut  ,1 
lors  gardée  par  Symon  de  Lalain,  et  j  u> 
nérent  trois  assaulis.  Mais  baîana  esnls  n> 
poulsès,  ils  se  retirèrent ,  sentana  le  duc  sf» 
proucher ,  et  enfin  demandèrent  le  paix  ,  sjum 
obtindrent  à  la  prière  de  la  chacàeaat ,  et 
prince ,  des  marchanda  estrangers  et  dm  fin* 
tois ,  moïenant  que  de  ns  quelques  ioutafe 
pairoient  900,000  :  dor;  que  Tl 
demeurerait  au  prince  ;  qu'ils  f 
esruz  au  fils  du  sieur  de  1  Isic-Adam,  ut  grauà 
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sonne  aux  héritiers  de  laques  llardoux  et 
do  serrurier,  lesquels  en  ouhre  furent  enno- 
blis ;  quarante-deux  citoîens  mutins  nommés 
furent  bannis,  et  depuis  supplicies  et  leurs 
biens  confisqués;  le  païs  du  Franc  déclairé 
quart  membre  de  Flandres  ;  la  succession  des 
bastards  mourans  sans  hoirs  naturels  et  légi- 
times adiugee  au  duc. 

fia  quoy  furent  eropUécs  quelques  années* 

Lon  adiouste  quelques  autres  articles ,  les- 
quels sont  r'apportés  par  M.  Paradin,  à  la 
lecture  duquel  ie  remets  le  surplus,  fit  ainsy 
fait  l'an  1438 ,  auant  Pasques. 

le  craindra?,  amy  lecteur ,  que  par  inad- 
vertance quelques  mois  ou  années  ne  soient 
HiuuécA  peu  conuenanlcs  auec  celles  que  les 
autres  historiographes  collent  et  esori  puent  : 
car  en  diuers  lieux  et  païs  les  années  hout  des 
esmmeticemens  faicts  en  temps  dissemblables* 
Car  recelise  romaine  commence  à  la  Concep- 
tion Nostre-Daine  (25  mars),  ou  plus  souuent 
rau  premier  de  iauuier  ;  en  Brabant ,  lon 
nçoit  au  grand  vendredy  ;  en  Flandres, 
i  h  veille  de  Pasques ,  à  l'heure  de  intdy  {  et 
an  comtés  de  Bourgougnc,  de  Montbéliard 
et  de  Ferrette  le  iour  mesme  de  Pasques], 

Les  courts  de  parlement  de  la  maison  de 
ne  «ont  la  S.  Martin;  les  uniuer- 
gauloises,  pour  la  plus  part,  tiennent 
h)  S.  Reniy  ou  la  S.  Luc;  les  compagnies 
^ordonnance  en  Bourgougne  hauoient  le 
mur  des  Rois. 

Mais  telles  diuersités  d'an  nées  pcuucnt  eslrc 
1  suppléées  et  excusées  par  ceux  qui 
!  et  qui  se  vucillcnt  esclaircir  en  la  dis- 
des  temps» 


CHAPITRE  XVIII. 

Cure  et  nlrfsrisses  fakirs  sur  1rs  Angloi* ,  il  aolrei 
■aliérts. 

Lus  querelles  flamandes  ne  furent  plus  tost 
urnes,  que  le  duc  r'entrat  en  ses  premières 
de  l'entreprinse  de  Calais  et  de  la 
angloise,  soit  pour  la  volonté  qu'il 
au  seruice  de  la  France  et  y  mons- 
bur  sou  affection  changée ,  soit  pour  faire 
■unir  aux  Anglois  ce  que  sa  présence  en 
murs  affaires  proffiloit.  Mais  certes,  comme 
■Mes  choses  grandes  se  font  auec  le  temps  et 
sjsjn  les  conquestes  marchent ,  non  pas  à  lé- 
gères courses  ,  ains  palme  à  palme,  il  se  trom- 
pai eo  ton  hastiueté ,  et  mesmement  pource 
■u/il  Touloit  ranger  une  place  de  pals ,  com- 
him  quelon  dise  coustumiérement  que  les  villes 
principales  ne  doibuent  iamais  estre  chargées 
aiéres ,  parce  que  les  autres  qui  sont 
:  et  en  queue  trauerseront.  Àinsy  sem- 
I  que  le  duc  debuoil  prendre  autre  but 
que  le  siège  et  l'cxpugnation  de  Calais ,  capi- 
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taie  et  principale  des  Anglois  en  tout  le  roïau- 
me  de  France ,  et  le  seurport  de  leurs  volages, 
laquelle  ,  pour  ce ,  ne  leur  esloit  en  moindre 
affection  ny  presque  de  moindre  importance 
que  Douures ,  Ilampton  ou  Londres  inesmes. 

Si  est-ce  qu'il  feit  ceste  faute,  et  faute  s'y 
treuuat  aussi  ;  car  haïaat  dépescké  lean , 
comte  d'Estampes,  et  Antoine  de  Croy,  auec 
cinq  mille  homes ,  il  treuuat  que  peu  ou  rien 
cela  proflitat.  Or ,  toutefois  leur  voïage  fut 
dedans  la  comté  de  Guines,  puis  au  territoire 
de  Calais,  où  ils  rompirent  le  viel  pont;  et 
finalement  ils  empilèrent  nombre  de  pionniers 
pour  ouurir  les  digues  et  douer  l'eau  contre 
la  ville ,  afin  de  la  submerger  ou  pour  le  moins 
contraindre  les  ha  bilans  de  trousser  bagaige 
et  refuir  en  Angleterre.  Mats  l'eau  n'haïant 
peu  remplir  tant  de  vuklc  que  les  habitans  en 
tinssent  compte ,  l'œuure ,  le  voïage  ,  les  frais 
et  la  conception  du  duc  passèrent  en  vain,  et 
finalement  cessèrent. 

Cela  aduint  presque  en  mesme  temps  au- 
quel Pierre  de  Bauflremont,  comte  de  Char- 
ny,  priiK  prison ier  le  sieur  de  La  Ilyre,  fran- 
çais ,  ainsy  qu'il  iouait  dedans  un  ieu  de 
paulme  à  Beauuais,  dont  il  estoit  goutter- 
neur  ;  et  que  messire  lean  de  Lutzembourg 
entrât  en  la  maie  grâce  du  duc ,  parce  que  lon 
le  voïoit  marcher  froid  aux  guerres  angloises: 
car  les  Journalières  actions  d'iceluy  feirent 
penser  au  duc  que  le  Lutzembourgeois , 
n'haïant  voulu  soubsigner  les  articles  de  la 
paix  d'Arros,  pource  qu'il  disoit  que  l'al- 
liance d'Angleterre  ne  debuoil  estre  laissée, 
voire  que  lon  hauroit  occasion  de  s'en  repen- 
tir, hauoit  secrette  practique  et  intelligence 
auec  les  ennemis.  Toutefois ,  en  apparence , 
la  bone  grâce  fut  recouuerte ,  combien  que 
depuis,  les  charges ,  entremises  et  confiances 
ne  se  treuuérent  semblables  enuers  ce  sei- 
gneur :  ne  permettant  le  soubçon  que  loa  m 
fiât  en  luy. 

Au  surplus,  la  guerre  allentissant  ses  efforts, 
ou  bien  les  homes  ne  sentans  les  effects  d'i- 
celle  tant  oultrageux  que  au  parauant ,  parce 
qu'ils  y  estoient  accoustuuiés ,  la  peste  et  la 
famine,  chamberiéres  des  guerres,  se  mons- 
tre r  en  t  et  emportèrent  bone  partie  du  menu 
peuple,  et  feirent  autant  de  fanages  que  les 
guerres  hauoient  faicts  en  plusieurs  années  (1). 

Mais' à  tant  de  calamités  et  tristes  mal-heurs, 
lon  espèroit  quelque  bon  repoz  par  trefues 
que  les  princes  de  France  et  d'Angleterre 
hauoient  prins  pour  trois  ans,  espérans  de 
venir  à  la  conclusion  d'une  paix  entière  et 
finale,  et  parce  que  dame  Catherine,  prin- 
cesse de  France ,  fiancée  au  comte  de  Char- 
rolois,  estoit  cnuoïée  à  son  époux,  combien 

(1)  Cette  affreuse  épidémie  ravsgea  les  deux 
Bourgognes  en  1438.  A  tes  horreurs  se  joignit  une 
cruelle  famine. 
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A  quoy  le  roy  ne  rejnédioil  est 
niére,  donant  occasion  au  dnc  de 
de  se  meflier ,  et  aux  tien*  de  M 
Toutefois  le  duc  n'hauoil  moïem  d'en  parier 
ouueriemcnt  contre  le  roy,  m 
attendanl  que  le  temps  lu/  ferait  I' 
sèment  du  tout. 

Lon  prnsoît  bien  que  cela  le  ferait  de  n> 
chef  départir  d'auec  les  François ,  et  luy  prr- 
suaderoil  une  oouuelle  alliance  aoec  les  An- 
glois; et  néanimoins  il  ue  le  feîl9 
que  si  le  roy  de  France  estoit  matté 
ment ,  1rs  Anglois,  accreûs  de  tant  delbreai 
luy  seraient  plus  espouuentables  ennenut  sjat 
les  François  n'esloient.  Mais  y  pendant  nul 
réuoit  sur  cela ,  l'occasion  se  présentai  pan 
aeurc  pour  remettre  le  roy  en  cerneue,  san 
que  luv  mesmes  s'en  empeschal  9  d'avtast 
que  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alencen,  as 
comtes  de  Vendosme ,  de  Dammartîn  et  é» 
Dunois,  le  sieur  de  la  Trimoilleet  antre*  s? 
bandèrent  contre  le  roy ,  et  attirèrent  à  la* 
party  le  prince  Lots,  dauphin  de  Fi 
Toutefois  enror  en  cecy  le  duc  de  ~ 
s'endormit  pour  un  temps,  et  sans 
l'occasion  par  les  cheueux  ,  il  s'eftorrat  tfaa- 
poincter  et  d'appaiscr  le  roy  et  de  le  récaî 
cilicr  auec  le  fils  dauphin ,  et  feit  de 
ceste  difliculté  n'allât  plus  auant  (I4*§) 


que  en  l'eage  de  dix  ans  seulement,  pour  de 
tint  mieux  confirmer  les  amitiés  de  France  et 
de  Bourgougnc,  Mais  subitement  cesl  espoir 
passât ,  et  les  mal-lieu rs  du  peuple,  plus  grands 
que  les  premiers,  se  monstrérent  par  les 
courses  et  rauages  que  feirent  les  soldais  li- 
cences sur  les  païs  du  duc,  et,  par  conte- 
nance, sur  ceux  du  roy  mesme,  estons  con- 
clu icls  par  La  livre ,  le  bastard  de  Bourbon  , 
Antoine  de  Cliabaunes,  Blanchcfort ,  la  Ca- 
pelle ,  Floquel ,  Pierre  Regnauld  ,  Bous- 
sac  et  autres  chefs  ,  la  plus  part  François  ; 
lesquels,  feignans  d'estre  soldats  mutinés  et 
desaduoiiés ,  donoient  (  en  faisans  la  ven- 
geance de  leur  iiiaislrc)  sur  les  païs  et  subiects 
de  Bourgougue ,  et  pour  mieux  couurir  leurs 
charges,  couraient  quelques  fois  le  territoire 
de  France.  De  quoy  les  Bourgougnes  cl  les 
Païs-Bas  se  resentirent  grandement  et  se 
plaignirent  de  ce  que  la  paix  estoit  si  mal 
gardée ,  et  que  le  roy  de  France ,  contre  sa 
foy  promise ,  entretenoit  si  mal  l'amitié  qu'il 
hauoil  iuréc.  Au  moïen  de  quoy  lon  regrelloil 
la  séparation  d'auec  les  Anglois,  comme  si 
par  ce  moïen  les  subiects  de  la  maison  de 
Bourgougnc  hauoient  estes  laissés  à  la  uicrcy 
et  siirprinse  des  François ,  au  lieu  de  vcoir  la 
France  et  sou  roy  vaincus  et  assubiectis  au 
duc  de  Bourgougne  et  à  la  maison  d'Angle- 
terre. 

Toutefois ,  en  diuers  endroicts,  ces  pillards 
cscorclicurs  (ainsy  qu'ils  se  faisoient  appeller) 
furent  chargés  et  battus  :  car  le  bastard  de 
Bourbon,  haïant  esté  en  Lorraine,  où  il  se 
feit  maistre  de  S.  Nicolas  et  de  la  Motte, 
qu'il  pillât  et  vendit,  repassât  en  Bassigny, 
espérant  de  se  pouuoir  icller  et  courir  la 
Bourgougne.  Mais  lean  de  Fribourg,  comte 
de  i\ctifchastcl ,  qui  en  estoit  gouuerneur 
et  niareschal ,  quoique  viel  ci  trauaiUc  de 
goutte,  luv  vint  trancher  le  chemin,  le  com- 
battit et  rompit  auprès  de  Langres,  luv  tail- 
lant en  pièces  tous  ses  voleurs  ;  au  moïen 
de  quoy  il  se  feit  seigneur  de  ses  despouilles 
et  voleries.  Mais  les  autres  bandes,  quiestoient 
en  plus  grand  nombre,  coururent  la  Cham- 
pagne, les  Bourgougnes  ,  le  Niucrnois,  Sunl- 
gow  ,  Klsass,  iusques  aux  portes  de  Basic  et 
des  autres  villes  du  llhin  (1). 

(1)  Les  t'eorchrurs ,  appelés  aussi  retnndrun , 
tli'Milt-f  eut  plusieurs  t'ois  les  deux  Bourgognes,  dans 
riiiter\allc  «le  1 457  à  1410.  Ils  formaient  plusieurs 
troupe»,  soumises  chacune  à  un  chef  particulier, 
el  causant  dans  tous  les  licu\  de  leur  jiasAage  des 
maux  horribles.  On  les  \«>it  a  Jussey,  autour  de 
r.hamplitlf  et  de  Ycsoul ,  dans  le  comte  tle  Muni- 
luliartl  ,  dont  les  \uv\;mx  ,  à  la  \oi\  de  leur  some- 
raiur  dame  ,  la  comtesse  Henriette  ,  surent  arrêter 
li'urs  affreux  ratages.  Jeanne,  sa  Mi*ur ,  femme  du 

Iuinrr  tl'Oiaii^e  ,  f*n  l'altscuce  dr  celui-ci  ,  lit  a\ec 
e  im'iiif*  suece*  un  appel  il  ses  milices.  Thirlmud 
dr  VulVIialcl  ,  encore  jrunc  tlie\alier .  wns  «f/»**- 
iitur  t  nuits  hnmntr  Jrjitit  rt  i/Y.i  i  ruffOfl,  n'aTIDt 


CHAPITRE  XIX. 

Libéralité  roîale  ri  pstrrB&e  4s  dsc  Je 

eduy  (TOrtau,  rt  1rs  BesfMleilrBrtssséKStls» 
gougsr  rt  autres  prinres  frufats. 

Le  duc  de  Bourgougne ,  haïant  prias  or* 
tainc  affection  et  pitié  sur. la  longue 
de  vingt-cinq  années  du  duc  d'Orléans, 
en  Angleterre  depuis  la  tournée  d'Aziuconrt, 
et  se  donant  garde  que  les  mignons  de  ■ 
court  de  France  seruoient  à  couoert  lenr  sn> 
gneur,  faisans  beaucoup  de  choses  ponr  rW 
brouiller  les  affaires  et  pour  les  rendre  anttft 
ou  plus  difficiles  qu'elles  n'hauoient  cslisi| 
au  moïen  de  quoy  il  préuoïoit  que, 
estans  diminués  ou  r'a  baisses ,  il  en 

pu  eni|HVher  la  ruine  des  château*  de 

de  Clcniont,  panînt  toutefois  à  drfca  

très  seigneuries  de  son  père,  le  sire  Thschand  YsV» 
contre  les  attaques  de  ces  bandes  avides  dt  bâta 
et  de  carnage.  Philibert  de  Yaadrcy  v  qmi  ajanlsl 
Montbard ,  repoussa  aussi  toutes  leurs  U'atatif  t 
el  Jean  de  St.-Loup,  cheTjlier  ,  arr^U  GalaèStaV 
Poiisac ,  Pun  de  leurs  chefs ,  arec  qui*»  dt  S* 
soldats ,  qu'il  conduisit  à  Vesoul ,  daa  ils  nussl 
transfères  a  Dijon,  et  noyés  dans  la  riviènt  dtlucttt 
c  Ollcs  de  Saône  el  dû  Doubs  estaient  ai  flaina 

>  de  corps  et  de  charognes  d'icculfc.  ecaeaVna*i 
»  ii ue  maintes  fois  les  pécheurs  le»  tiraient  m  n* 

>  de  poissons,  deux  a  deux,  trois  à  trois*  na>*1 

>  accouples  dr  cordes  ensemble ■  (OMsVssT 

tic  la  Mait'kr.) 


que,  seassÂJ 
il  ranonoqH 

a  de  arasant» 
défendre  les  ai» 
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souffrir  auec  le  temps,  voulut  chercher  les 
nwïeiis  de  faire  dcliurcr  de  prison  le  duc 
d'Orléans  :  se  proniellant  de  luy  une  affection 
d'entier  amy  et  une  souuenance  cordiale  par 
le  bien  qu'il  luy  procureroi  ta  ses  frais  propres, 
et  par  le  moîen  de  quoy  il  s'appuicroit  d'ad- 
tantage  en  France  et  romprait  ceste  vielle 
rancune  qui  hauoit  estée  entre  les  maisons  de 
Bourgougne,  d'Orléans  et  d'Armignac,  si 
«ne  fois  les  chefs  d'icelles  se  réunissoienl. 

A  ces  considérations  et  autres,  haïant  moi  en  6 
an  nouueau  pour  parle  de  paix  auec  les  An- 
glois,  il  obtint  qu'il  fut  permis  au  duc  Charles 
d'Orléans  de  s'y  trcuuer ,  et  là ,  il  feit  con- 
clure sa  déliurance  moïenant  200,000  esciiz 
aa'il  païat  pour  iceluy  (autres  doublent  la 
Mune  et  la  font  de  400,000),  pour  le  pai- 
aatat  de  quoy  l'Orleanois  fut  déliuré  et  cnuoïé 
«doc,  qui  le  recuillit  à  Grauclinghcs  (no- 
vtaibre  1440),  haïant  auprès  de  soy  la  du- 
«messe  auec  les  archeuesques  de  llheims ,  de 
Harbone  et  autres  ,  qui  tous  se  rendirent  puis 
•près  à  S.  Orner,  où  ce  prince  déliuré  es  pou  sa  t 
éamr  Marie  de  Cléucs ,  niepee  du  duc  à  cause 
é»  Marie  de  Bourgougne,  sa  sœur,  le  tout  aux 
Irak  du  dnc.  Et  lors  furent  remises  toutes  offen- 
eas  l'amitié  iurée  et  arrcsléc,  voire  que  pour 
pJas  grande  confirmation ,  le  duc  d'Orléans  fut 
content  de  prendre  l'ordre  du  Toison  ,  ainsy 
ave  feirenl  pareillement  lean ,  duc  de  Bre- 
tagne, lean  ,  duc  d'Alcnçou  ,  et  Matthieu  de 
Foix,  comte  de  Coiningcs,  au  lieu  de  tiuil- 
bame  de  Vienne,  sieur  de  S.  George  et  de 
amncte-Croix  (1),  du  sieur  de  1'lstc-Adain, 
Coy  de  Pontaillié  et  lean,  sieur  de  Creuecœur, 
aVcédés. 

Quelques  temps  après,  le  duc  d'Orléans 
passai  eu  France ,  où  il  treuuat  le  roy  et  ses 
arincipaux  seruiteurs  et  mignons  fort  mal 
aaVrtionés  en u ers  luy.  Et  de  incarne,  le  duc 
ar  Bourgougne  déeouurit  que  Ion  luy  en  vou- 
lait :  estant  l'esprit  du  roy  et  des  mignons 
•Tieeluy  transporte  d'affection  de  recommencer 
a)  guerre,  voire  que  Ion  y  hauroil  ià  donc 
caaunen cément,  si  la  considération  de  réu- 
aaaa  des  maisons  d'Angleterre  et  Bourgougnc 
t^a  les  heut  retenu  et  empesché  :  car  lors 
1 0JB*ils  pensoient  à  cela ,  ils  frémissoient  d'es- 
f— aintemens ,  se  ressouuenans  des  grands 
laaards  èsqnels  eux ,  leur  roy  et  la  corone 
a*catoîent  relrcuués  :  ce  que  les  faisoit  et  sages 
H  totaux  plus  qu'ils  n'estoient,  voire  plus  qu'ils 
aa  vouloient  eslre.  Encor  le  duc  en  heut  plus 
>  certitude  et  en  demeurai  mieux  résolu, 

rccb  qu'il  entendit  de  la  duchesse  sa  femme  ; 
car  die,  estant  de  retour  du  voïage  qu'elle 
ait  faict  à  Laon  vers  le  roy ,  elle  dict  bien 


FaA!tCBfl~Com.  Liure  il ,  Chap.  j/r.  1 150 
que  Ion  luy  hauoit  faict  bouc  chère  extérieure, 
mais  qu'elle  n'hauoit  aucune  chose  obtenu  des 
trois  demandes  raisonables  qu'elle  poursui- 
voit,  qu'estoil  l'accom plissement  des  articles 
de  la  paix  d'Arras,  le  bon  Iraictement  du  duc 
d'Orléans  auprès  du  roy  et  l'entremise  d'i- 
celuy  es  affaires  de  la  corone ,  cl  finalement 
que  le  fort  chastcau  de  Monlagu,  appartenant 
au  damoiseau  de  Commercy ,  par  lequel  le 
Lntzem bourgeois  recepuoit  de  iour  en  iour  de 
très-grands  d om âges ,  fut  abattu  entièrement  : 
car  quant  au  premier  poinct  elle  disoit  qu'il 
hauoit  esté  passé  en  froides  paroles  et  pro- 
messes vaines ,  que  le  second  hauoit  esté  ac- 
cordé sans  effect ,  et  que  le  lier  fut  refusé , 
et  néantinoins,  puis  après  à  contre-cœur  permis 
et  mis  en  cxéquution  telle  que,  en  suite  de 
ce ,  le  chasteau  de  Monlagu  fut  renuersé  en 
terre. 


(f)  Guillaume  était  aunsi  seigneur  de  Jeux  ,  par 
raemkition  qu'il  avait  faite  de  cette  terre  en  il  10 
«Jeanne ,  fille  de  lfupucs  de  Blonav ,  veuve  de 
Yauifor  de  Vienne,  sire  de  Xircbcl,  dont  elle 
n'avait  point  eu  d'enfants. 


CHAPITRE  XX. 

IttTODtMiltBfiis  4es  arands  priores  de  Fraorr. 

Es  ce  temps  de  l'an  1  44 1 ,  les  ducs  de  Bour- 
gougnc, d'Orléans,  de  Bretagne  ,  de  Bour- 
bon ,  d'Alençon  et  autres  grands  seigneurs  de 
France  n'hauoient  aucun  contentement  de  ce 
que  le  roy  faisoit  enuers  eux  ;  et  spécialement 
le  duc  d'Orléans  se  mesconlcntoil  de  ce  qu'il 
ne  treuuoil  en  la  court  du  roy  la  place  et  la 
faueur  selon  qu'il  luy  appertenoit.  Et  le  duc 
de  Bourgougne ,  discourant  sur  ce  qu'hauoit 
suiuy  le  traicté  d'Arras,  le  refus  d'accomplir 
les  articles  d'iceluy,  les  volages  des  gens  de 
guerre  ,  préuoîoit  un  grand  mal -heur  en 
ses  affaires  par  le  vouloir  enneroy  que  le  roy 
et  ses  fa  u  or  ils  luy  porloienl,  et  se  treuuoit 
comme  en  estai  de  se  repentir  d'hauoir  traicté 
seul  la  paix  d'Arras  :  confessant  très-bien  que, 
ou  ioinctement  auec  les  Anglois,  ou  nullement 
sans  iceux ,  il  debuoit  accorder.  Ce  que  luy 
faisoit  dire  à  part  soy,  que  lean  de  Lulzem- 
bourg,  qui  brauement  hauoit  maintenu  les 
places  qu'il  hauoit  en  Picardie  et  Vermandois, 
et  qui  hauoit  refusé  de  soubsigner  ledict  tr.iicié 
qu'il  ne  veît  premièrement  la  signature  du 
roy  d'Angleterre,  hauoit  esté  encor  mieux 
aduisé,  combien  que  son  fils,  qui  debuoit 
eslre  son  héritier ,  heut  faict  le  contraire. 

Or,  voulant  trcuuer  remède  à  ces  soubrons, 
il  armât  toutes  ses  frontières ,  puis  il  moïenat 
un  pourparlé  et  abouchement  en  la  ville  de 
Neuers  entre  luy,  les  ducs  d'Orléans ,  de  Bre- 
tagne ,  de  Bourbon ,  d'Alençon ,  les  comtes 
de  Vendosrae,  de  Neuers,  d'Estampes  et 
autres  princes  offencés  et  mal  contens.  Mais 
comme  le  roy  en  fut  aduerly ,  l'archcuesque 
de  Rheiins ,  chancelier  de  France ,  fut  incon- 
tinent et  expressément  enuoïé  afin  de  modérer 
l'indignation  et  la  colère  de  ces  princes,  les 
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remplir  el  abuser  de  grandes  el  nouuellcs 
promesses ,  et  enfin  les  piper  par  autant  de 
sercmens  qu'ils  en  voudraient  demander. 
Toutefois  y  non  obslant  les  finesses  du  chan- 
celier, les  prinees  traielérent  plusieurs  choses, 
et  uicsmeinenl  sur  ce  que  le  roy  contreuenoit 
directement  en  plusieurs  chefs  au  traicté  d*Ar- 
ras,  el  en  partie  aussi  dclaissoit  de  l'accomplir. 

Geste  assemblée  troublât  grandement  le  roy 
et  luy  feit  toucher  comme  au  doigt  le  danger 
d'une  viuc  réuolle  s'il  trauailloit  sans  raison 
les  grands  princes  du  roïaume. 

Les  armes  toutefois  ne  furent  prinses  ou- 
vertement, ains  seulement  à  couucrt,  parce 
que  le  duc  de  liourgougne,  en  haïant  l'occa- 
sion, s'y  licentiat,  feignant  que  ce  n'es  toit 
contre  fc  roy,  mais  contre  quelques  soldats 
desad noues  qui  gastoient  ses  païs  de  la  Picar- 
die ,  Vennandois  et  Artois  ,  mesmement  ceux 
qui  esloient  soubs  la  charge  du  frère  baslard 
de  La  Hy re ,  loges  dedans  le  fort  chasteau  de 
Milly  en  Beauuoisis ,  apperlcnant  au  roy  ;  car 
votant  que  non  obstanl  que,  par  deux  ans 
entiers ,  il  heut  des  volerics  de  ces  brigands 
f'aicl  mille  et  mille  doléances  au  roy,  qui , 
tantost  par  sourde  aureille,  et  tanlost  par 
vaines  promesses  ,  repaissuit  le  duc  soubs 
prétexte  qu'il  ne  pouuoit  chasticr  ces  voleurs, 
estant  par  trop  empesché  contre  les  Anglois, 
il  chargeât  les  armes  el  les  remeit  en  usaige. 
Pour  ce  mesme  que  le  roy,  soit  de  gré,  soit 
de  honte ,  déclairat  qu'il  n'hauroit  à  déplaisir 
que  le  duc  rangeai  tels  brigaudeaux  aucc  les 
armes. 

Lors  le  duc  leur  enuoïat  le  comte  d'Estam- 

Ecs ,  les  sieurs  de  Saucusc ,  de  Ilochefort ,  de 
alain  el  autres  chefs,  qui  contraignirent  ces 
voleurs  de  parlementer  et  appoincler  vies  et 
bagues  sauues.  Quoy  faicl,  la  forteresse  fut 
démolie  comme  Montagu  ,  au  grand  plaisir 
de  tous  les  circonuoisins. 

Ces  choses  aduindrenl  presque  au  mcsroc 
temps  du  coronemeut  du  roy  des  Romains, 
Friderich  III  ,  père  de  l'empereur  Maximi- 
lian  (Jtvuteru*) ,  lequel ,  haïant  esté  coroné 
de  la  corone  d'argent  à  Nostrc-Dame  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  le  17  iuing  1442,  repassât  en  ses 
païs  el  eommuiiiquat  auec  le  duc  en  la  cité  de 
Besancon ,  où  il  se  reposât  par  dix  iours , 
estant  traicté  par  festins ,  ieux  cl  p resens  de 
la  part  du  duc,  auec  toute  magnificence,  où 
se  Ireiiuérent  plusieurs  seigneurs ,  subiecls  du 
duc,  iusques  à  mille  gentils-homes,  entre 
lesquels  estoicut  mess  ires  Antoine  de  Vcrgy; 
Loys  de  Chalon,  prince  d'Orange  ;  Guillau- 
me, sieur  d'Arguel ,  son  fils  (1  )  ;  Guillaume  III 

(I)  Ce  prince  a\ait  épousé,  au  moi*  tic  juillet 
pircrilcnl ,  Catherine  de  lln-ta^tir ,  troisième  fille 
flr  II i«  liant  ,  comte  d'Eunnpcs  »  cl  de  Marguerite 
it'Orli-an*,  ,\  laquelle  il  riait  promis  de»  1438.  Le 
Hue  il  la  duchesse  de  Bourgogne  a&sislcicnt  aux 


f  qui 


Paijfcaa-Coirri.  Lmre  xt ,  Gaaa.  w.  iUî 
de  Vienne ,  sienr  de  S.  Gcom,  d  le  mm 
de  Bussy,  son  fils;  le  sienr  TUeharit  Ylll 
de  Neufcbaalel,  auec  la  sieurs  de  Bksr 
mont,  marvschal  de  Bourgoufne  (l)f  Jean 
de  Montaigu  ;  se»  deux  fila;  le  confie  les  de 
Fribourg  cl  de  Neofchastei ,  iadii  apuuar- 
neur  de  Bourgougne;  le»  sieurs  de  Gouckt, 
de  Charny,  de  Moalbis,  de  Pesants;  Phi- 
lippe  de  Tenant ,  capitaine  des  gardes;  lèse, 
sieur  de  Crequy  ;  les  sieurs  de  Ray,  de  h 
Queille,  Symon  d'Orsaus, 
ditaire  de  l'empereur  à  F 
cheual  du  roy  de»  Romain». 

Or,  en  souucnance  du  bon 
le  duc  feit  à  l'empereur,  il  quittai  etnÛA 
au  duc  les  droits  impériaux  qui  \ 
sur  les  païs  du  Brabant,  de 
Lcmbourg,  d'Hollande,  de 
Frise  (2).  Pais  furent  finie» 
par  la  relraictc  de  rempereury  k  !•  i 
vembre  1442  (3). 

Ces  resiouîssance»  furent  suiuie»,  au  i 
d'aost  1445,  parle  tournois  dressé  à  kl 
d'Auxone,  et  remis  près  de  l'arbre  de  ( 
lemagne,  autrement  de»  Heraûtcs, 
Diion  et  Auxone,  par  messires  Pian 
Bauflrewoitl ,  comte  de  Charny, 
sieur  de  Rougemont ,  Guillaume  de 
diuers,  sieur  de  Chcuigny  ,  Iean  de  I 
sieur  de  Ransouiëres,  Guillaume  de  VaaMaa£ 
sieur  de  Corlaou,  Antoine  de  Vauldrey,  sinT 
de  l'Aigle ,  son  frère ,  Iean  de  Chaauwrfr; 
les  siedrs  Guillaume  de  Banûremoai ,  saV 
gnenr  de  Scey-sur-Saoue  el  de  Somberaa i, 
frère  du  comte  de  Charny  ,  ffnflUnsM  « 
Vienne  ,    sieur   de   Monlbis ,  Iean ,  ceuarj 

frics  de  ce  mariage,  qui  fui  célèbre  à  %m 
d'où  ils  ce  rendirent  en  pèlerinage  a  fti  -fiai 

(1)  A  cette  date ,  Thiéhaud  de  NetifcUid 
gneur  de  Blamont  cl  de  Cliâtcl-sur-  Moselle, 
point  encore  maréchal  de  Bourgogne.  Ce  ne  f 
quelques  mois  après  qu'il  obtint  oeile  dînai 
lettres  du  duc  Philippe  du  11  août  1443. 

(2)  Cette  concession  fut  faite  à  prix  (Tam 
l'avare  monarque.  Un  autre  droit  îaapéri 
singulier  est  le  suivant  :  quatre  maisons  à 
Ira-Dames  relevaient  directement  du  ckef  dt 
pire  et  étaient  s  p|  triées  pour  ce  motif  4m 
meûr  tir  Pemiterrur.  Les  propriétaires  c 
de  toute  espèce  de  prestation»  rceUcn  et 
enters  le  comte  de  Bourgogne,  mais 
à  l'empereur ,  chaque  fois  qu'il  arrivait  à 
cliaciin  un  fer  à  cheval  d'argent ,  du  u 
marc. 

(3)  Frédéric  était  venu  à  Besançon  par 
où  il  se  trouvait  le  23  octobre,  en  anêane  si 
Louis  ,  duc  de  Savoie.  Le  7  novembre  anîvaat» 


confirma  1rs  tilvrtr*  ,y hmnckùes  f  ajangciafi 

blet  couinmt's  de  la  cité  de  Beanncom  9  et  tauamSaï 
même  temps  le  traite  conclu  entre  atte  et  aan  evnW 
\cquc,  après  de  longs  démêlés  v  k  fi  juin  liait 
au  .sujet  des  justices  de  la  ràgnlte  ,  Wasmtf  * 
maiiie  ,  de  la  partie  des  ciefi  des  parlai ,  dm  aeâ% 
ri  mesures,  de  la  riiicrr  du  Donna,  dm  lasBss,  §>■ 
belles ,  iucccuîous  de  bâtards  et  d'euanga»,  an* 
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g,  sieur  de  Valengin  ;  lean  y  sieur  de 
aques  de  Gballant ,  sieur  de  Manille , 
e  Babutin ,  sieur  d'Epirey  ;  lesquels 
tient  ce  pas  au  bout  de  la  leuéc  d'Au- 
le  gardèrent  par  quarante  îours. 


CHAPITRE  XXI. 

La  perre  et  rrdselits  se  Utzentarg. 

.  entendre  le  faict  des  droicts  et  guerres 
mibeorgeois,  nous  debuonsscauoir  que 
£  de  Lutzembourg,  qui  esloit  du  vray 
ine  de  l'empereur  Charles  IV,  bat  esté 
I  doué  en  maryage ,  auec  la  comté  de 
9  par  l'empereur  Winceslaus  ou  Lan- 
■ne  Elyzabem  ,  fille  de  lean ,  duc  de 

t  marquis  de  Morauie  et  de  Brande- 
ils  cadet  dudict  Charles,  lors  qu'elle  fut 
Mac  Antoine  de  Bourgougne ,  duc  de 
: ,  auquel  il  cédât  encor  et  remit  tout 
t  qu'il  prélendoit  et  pouuoit  quereller 
ît  duché  de  Brabant  ;  et  moïenat  cest 
ht  que  à  ce  pressèrent  consentement 
es  princes  de  sa  maison ,  mesmement 
nd  (qui  fut  empereur),  le  duc  de 
ich  (!)  et  autres  aosquels  le  faict  pou- 
mer  ,  combien  que  le  dot  de  la  pria- 
nt premiéremeut  esté  de  120,000  flo- 
c,  pour  lesquels,  et  pour  100,000 
eBrcsme,  paies  à  Winceslaus,  lesdicts 

Lutzembourg  et  Chagny  lurent  en- 
:  auccessîucfiient  vendus  par  l'empereur 
■d  au  duc  Antoine  prédict  ;  pour 
«•  quoy  toutes  actions  estoient  sorties 
în  dit  princes  de  Lutzembourg,  voire 
s  maisons  d*  Austriche  et  de  Brunswich, 
sa  par  marvage»  y  h  eussent  bcus  quel- 
stcts.  Non  obstant  toutefois ,  ceux  de 
ich  voulurent  partir  de  ces  accords , 
ret  et  aliénations ,  et  osèrent  remuer 
i  par  quelque  temps  ;  et  néanlmoins 
trop  foibles  et  mal  fondes ,  ils  furent 
nt  repoulsés.  Au  moïen  de  quoy  ils 
t  mieux  accorder  en  deniers ,  que  le 
lippe,  et  successiuenient  le  duc  Charles 
icrent,  que   d'opiniastrer  en    ce  en 

n  nauroieot  que  des  coups. 
mm  ces  aliénations,  tant  temporelles 
père ,  comme  perpétuelles    de  vente 

les  habitants  du  païs  et  les  subiects 
t  expressément  consentus,  comme  il 
nécessaire.  Et  néantmoins  ,  en  ceste 
445  ,  estans  lesdicts  subiects  solicités 
Inc  Guillaume  de  Brunswich,  corn- 
ant à  quereller,  suiuant  l'exemple  de 

i  elufcAt  Guillaume  III  de  Saxe ,  margrave 
■  at  landgrave  de  Thuringe,  qui  descendait 
ivére-|Mtite-fille  de  l'empereur  Sigismond. 
mm  pour  leur  duc  par  les  Luxembourgeois 
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t  ceux  de  Lutzembourg  et  de  Thionuille,  qui 
hauoient  estes  gaignés,  etdéclairérentouuer- 
tement  qu'ils  ne  vouloientnne  femme  pour  leur 
duchesse,  et  luy  refusèrent  l'obéissance  et  les 
redebuances  ;  et  afin  que  la  force  fut  de  leur 
costé,  ils  receureat  800  soldats  de  garnison 
enuoïés  par  le  duc  Guillaume  ;  par  le  moîen 
de  quoy  ils  contraignirent  la  paoure  duchesse 
Elyzabeth  de  fuir  eu  Bourgougne,  n'halant 
persone  qui  la  suiuit ,  sauf  le  comte  de  Wer- 
nebourg,  le  sieur  de  la  Tour  et  quelques 
autres ,  et  sans  qu'une  seule  place  luy  demeu- 
rât, fors  un  bien  petit  nombre  de  chasteaox 
qu'elle  hanoit  foorny  de  choses  nécessaires. 

Elle  vint  doacques  treuuer  le  duc  qui  estoit 
à  Diion  et  luy  demandât  secours ,  voire  le 
requit  d'y  besougner  comme  en  son  fiûct 
propre  :  parce  qu'elle  n'estoit  sinon  usufruc- 
tuaire  du  duché ,  et  que  le  duc  Philippe  en 
estoit  propriétaire  suiuant  un  traicté  faict  entre 
luy  et  elle,  par  lequel  tous  les  droicts  qu'elle 
pouuoit  bauoir  estoient  transférés  an  dnc  de 
Bourgougne  et  aux  siens  successeurs  et  haians 
cause. 

Le  duc  t  à  sa  première  réquisition ,  entre- 
print  la  guerre  et  le  reconnrement  des  places 
perdues ,  et  en  extrême  diligence  il  mit  ssscm 
Lier  les  forces  des  Bourgougnes  et  des  Pais- 
Bas,  trauaillant  ce  pendant  de  retirer  par 
remonstrances  l'affection  des  subiects  à  la 
vielle  obéissance. 

Hais  cela  estant  perdu ,  il  dépeschat  Symon 
de  Lalain  auec  400  chenaux  pour  commencer 
la  guerre  et  fauoriser  la  loîale  résistance  que 
faisoient  les  comtes  de  Wernebourg ,  les  sieurs 
Henry  de  la  Tour,  Philippot  de  Sanigay  et 
autres. 

Puis  luy  mesme  suiuit  bien  tost  après  et 
campât  Iuoy,  haiant  les  sieurs  de  Bauffremont, 
lean  de  Vauldrey,  les  sieurs  de  Ternant, 
Brasey,  Charles  de  Rochefort,  lean,  sieur 
de  Moutfort,  lieutenant  de  Corneille,  grand 
bastard  de  Bourgougne,  Philibert  de  Vaul- 
drey, capitaine  de  l'artillerie,  et  antres.  Et 
d'autre  part,  le  comte  d'Estampes  serrât  Ar- 
lon ,  demeurant  le  surplus  des  troupes  et 
armée  sur  le  chasteau  de  Villy  ;  et  lurent  lee- 
dictes  places  rangées  sans  grande  résistance, 
comme  encor  Montmédy,  Lamboy  et  autres. 
Puis  fut  faicte  entreprinse  sur  Lutzembourg, 
au  rapport  que  feirent  deux  vaillans  gentils- 
homes  ,  Guillaume  de  Creuant  et  le  sieur  de 
Hiraumont,  lesquels  hauoient  recogneûque 
la  ville  ne  faisoit  debuoir  et  que  facilement 
Ion  reschelleroit  :  veu  que  eux  mesmes  estoient 
montés  du  dehors  de  la  ville  sur  la  muraille 
et  en  estoient  retornés  sans  estre  apperceus. 
Ce  que  haiant  esté  entendu  par  le  duc,  ils 
furent  requis  de,  par  eux  mesmes  et  à 
conduicte ,  exéquuter  l'entreprinae  , 
accompagnés  dn  sieur  de  Sanenae ,  sans 
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quel  rarement  faisoit-on  acte  cheualereux  et 
heureux. 

Or ,  l'entreprinse  succédant  à  souhait ,  la 
ville  fut  prinse,  les  Allemands  aucc  leur  gé- 
néral ,  comte  de  Cilley,  chassés  au  chasteau , 
et  la  ville  réduietc  à  l'obéissance,  les  habilans 
s'en  estans  fuils  par  une  porte  qui  esloit  de 
l'autre  coslé.  Le  chaslcau ,  mal  pourueù  et 
haïaut  esté  serré ,  se  rendit  à  miséricorde  ,  et 
furent  licentiés  1rs  soldats  auec  la  baguclle 
blanche.  Mais  le  chef  s' es  toit  sauué  secrette- 
inent  à  Thionuille ,  où  il  fut  incontinent  re- 
serré par  mess  ire  Corneille  ,  bastard  de  Bour- 
gougne, sur  le  temps  du  décès  du  duc  de 
Brunswieli ,  l'héritier  duquel,  Guillaume,  par 
l'aduis  de  son  conseil ,  quitrat  et  vendit  tous 
ses  droicts  au  duc  Philippe,  pour  250,000 
thalers ,  et  Thionuille  se  rendit  à  bagues  et 
vies  sauues ,  demeurant  la  duchesse  paisible 
comme  au  parauant. 

Mais  haïanl  une  fois  expérimenté  la  des- 
loïauté  des  siens ,  elle  laissât  l'adminisl ration 
cl  pleine  iouïssaucc  au  duc  de  Bourgougne, 
inoïenaiit  la  pension  de  10,000  francs  ou 
6,000  escuz  par  an ,  qui  luy  esloieiil  paies  à 
vie.  Àinsy  demeurai  le  duché  au  duc  de  Botir- 
gougne ,  lequel  y  laissât  pour  gouuerncur 
mess  ire  Corneille  de  Bourgougne ,  accompa- 
gné de  Philibert  de  Vauldrey,  Guillaume  de 
S.  Scigne  et  autres  (1445)  (1).  Puis  le  duc 
se  retirât  en  Brabant,  ou  Iran  ,  comte  de 
"Wirlcmberg ,  luy  \iul  faire  Thomage  de  son 
comté  de  Uoutbéliard ,  auiiiesmeaii  1445(2). 


CHAPITRE  XXII. 

Courses  fakirs  par  les  pens  «lu  dauphin  de  France  dedans 
les  terres  du  duc  de  iS»iirçouj.'iM* ,  el  queues  utres  ma- 
tières. 

Les  François,  en  ces  le  année  1444,  mons- 

(1)  Dans  celle  même  année,  le  40  juillet,  fut 
renouveler  u  (.liàlon.s-Mir-Saôiic  l'alliance  de*  durs 
«le  Mou iguane  cl  du  Savoie  «  pour  leur  di'ùnse  CL 
*  sùiilc  commune,  se  piouicUaiil  hccuur*  icci- 
»  proques  sans  y  lien  épargner,  tout  ainsi  que 
»  sMs  étaient  frères  germains  el  communs  eu 
>  Meus.  » 

(2)  Auinnl  d'erreurs  que  de  mots.  En  réalité ,  ce 
fui  Jean  ,  comte  de  Werdenberg ,  ù  litre  de 
mandjLiiie  de  Louis,  comte  de  Wurtemberg,  sou 
neveu  par  alliance,  qui ,  le  6  octobre  Ii4t> ,  fil  au 
duc  de  llour^ogue ,  claiil  à  Uruxclies ,  les  toi  el 
hommage  pour  les  seigneuries  de  Crauges,  Ciel  val 
el  l'.itnax  .nit  ,  dépendantes  tic  lïn  rrdiir  d'JIcnriclle 
de  Moni faucon,  comtesse  tle  Mo.ilhcJiard,  mcic  de 
l.oiiit.  Oltc  dame  elail  inorle  deux  ans  auparavant 
(  le  Jj  h-\iicr),  d.in»  le  château  de  Moiillfc'liaid  ,  sa 
lipide. u  e  liabilucllc  depuis  la  pacilicalion  du  dilli- 
rrnd  que  lui  axaient  Miocilé  se.s  deux  lils  au  suicl  tle 
sa  l'uluic  Mirrcv»ion.  lif  prince  d'Orange  el  l'hic  - 
baud  VIII,  deïNeuIrhâtel,  beaux -frire»  d  llemiclte, 
venus  exprès  dans  le  Wurtemberg  .  sYiaienl  poiirs 
iiicdiateuis  .mr  une  pli  me  nubile. 


m. 

trérent  qu'ils  bauoient  spuoenaace  d 

auant  la  paix  d'Arras,  îb  hauoîei 

de  déplaisir  par  les  armes  de  Bon 

car  le  dauphin ,  icune  prince  vindic 

Ion  taire,  retornanl  du  Languedoc,  a] 

de  bien  près  le  duché  de  Bourgi 

permit  que  quelques  troupes  des 

passassent  et  y   douassent   r'csueil 

espérant  aussi  d'y    faire   quelques 

ni iisy  que  es  années  précédentes  les  n 

liauoienl  faict.  Et  de  tray,  les  pais. 

pillés,  battus  el  chassés  en  plusieurs 

Au  raoïen  de  quoy  ils  donérenl  allait 

et  r'esu  cillèrent  les  garnisons  du 

nous  lia  uons  dicl  h.iuoir  eslées  log 

doublées  sur  les  frontières  franco 

cela  le  sieur   de  Blauctnont,  mai 

Bourgougne,  s'emplial  fort  afleeti 

et  de  telle  sorte ,  que  les  coureurs  c 

estans  rencontres,  furent  combattu 

el  déualisés.  Ce  que  donal  un  grand 

ment  au  dauphin ,  qui  se  prumelt 

nassoit  d'une  vengea  u  ce  prochaine. 

Mais  le  duc ,  aduoûant  le  fa  ici  e 

debuoir  des  siens,  luy  feil  srauoi 

perniettoil  et  ne  pourrait    permet 

iuiurié ,  et  que  si  Ion  le  venoil  d'ado 

quicter  el  rechercher,  il  y  pouruoir 

sorte  que  Ion  coguoistroil  à  I  YlFect  . 

pour  soy  de(reudre,ct  ensemble  p» 

et  se  venger.  Cria  fut  cause  de  fa  in 

la  colère  au  dauphin  par  le  bon  « 

siens,  qui  vraisemblablement  ne 

bonis  telles  ieuucssrs,  par  lesquell 

quililé  publique  esloit  rompue,  a  la 

les  bons  teuoient  main  soigneuse 

vailloient  pour  rendre  une  paix  bîi 

la  France,  taiii  alïligée  par  ses  Inngi 

d'Angleterre  et  de  Bourgougne,  q 

luy  esloit  resté  de  sa  première  bea 

neur. 

A  cest  cflTect  fut  m  oie  née  une  a 
Tours  au  mois  de  may,  où  ,  de  ! 
roy  de  France ,  se  Irruuémal  les  < 
leans,  de  Bourbon  et  de  Vendu» 
part  des  Angloîs,  (luillaunie  Pol 
doïen  de  Sale  brut  (  I  ) ,  el  le  romli 
fort;  pour  le  duc  de  Bourgougne 
Croy,  scnesclial  de  Ilaiiiaull,  le 
prieur  de  Vergj  el  Oudard  Caprr 
n'y  heut  eneor  inoien  de  réronrilirr 
et  de  les  induire  a  la  conclusion  i 
finale  ;  aius  seuleuirnl  fut  obtenue 
de  tingl  mois,  pendant  laquelle  i 
inetloil  la  décision  de  quelques  a 
esloienl  demeurés  irrésolus  ,  ■ 
pour  ce  que  Ion  hauoil  impétré  di 
cpte  leur  roy  espouseroit  dame  1 
d'Aniou,  fille  de  René,  duc  d'An 
Lorraine ,  et  que  Ion  laisserait  cetoy 

[{'  Salisbiii\  . 
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le  d'Armignac,  aucc  laquelle  le  rov 

hauoit  coulracié ,  au  grand  plaisir  de 
ects  ,  qui  cspéroienl  de  Ireuucr  faueur 
c  en  France  par  le  moïen  dudict  coin  le 
jnac,  prince  puissant  cl  de  faction, 
es  pai»  \oisius  du  Bordelois,  leuu  par 
;lois. 

;  Irefue  donal  occasion  et  loisir  au  rov 
harger  ses  païs  du  grand  nombre  de 

débauchés  ,  brigands  et  fa  ici- néants 
auuil  sur  les  bras,  el  de  les  enuoïcr 
Jeun»  colères  sur  les  Suisses  el  Aile— 
et  sur  le  pais  Mclzin  ;  car  il  feil  chef 
.  grand  nombre  son  lils  propre ,  Lojs, 
oiat  coulrc  les  Suisses  el  sur  les  quar- 

Baslu  ,  où  il  rencontrai  quelques  pe- 
upes  de  Suisses  qui  l'osèrent  attendre 
uibaltre;  ce  qu'ils  feirent  auec  lant  de 
.  asseurance  que  si  bien   l'honeur  du 

ne  leur  demeurât ,  toutefois ,  pour  ce 
lombre  des  François  occis  fut  grand 

le  dauphin  rebroussât  chemiu  tost 
U  bout  tenu  cela  à  1res  grande  louange 
gu  litre  recommandation  de  leur  na- 
j  iugement  uiesme  du  veinqueur,  qui, 

,  pour  les  hauoir  cogneti  à  la  besongne 
cet ,  les  estimât  sur  tous  autres  soldais , 
cul  que  le  Suisse ,  branslanl  sa  longue 
ou  îiuuiant  sa  halebarde  pesante  ,  peiit 
eincu  par  autres  soldais  ,  quelque 
qu'ils  soient  (1). 

e  voïage,  plusieurs  villes  furent  pillées 
ur  de  liasle ,  et  noslre  Comté  niesme 
coût,  parce  que  S.  Hipolvte  (si  tou- 
,  n'y  liai  une  \ille  de  niesme  nom  plus 
ne  de  Basle  et  du  païs  des  Ligues)  en 

»lre  auteur  fait  tri  allusion  à  la  célèbre  ba- 
p  St -Jacques  «  pré*  de  Bàle  t  où  4,500 
rr*i  s  trient  pendant  dix  heures  aux  30,000 
t  du  dauphin  ,  el  moururent  glorieusement, 
plioQ  de  dix  ,  qui ,  sauvant  leurs  jours  pur 
,  Eurent  houui»  cl  repousses  partout  (26 
Uj. 

c  Sl.-IIi|»|»olyte  de  notre  texte  est  une  petite 
:  la  H4ule-.\ls.ice  ,  dont  1rs  habitants  ,  après 
[uuremeri-Mstance,  finirent  par  se  soumettre 
(iluft,  dan»  la  ennuie  de  partager  la  inau- 
tourne  de  plusieurs  autre»  lieux  de  celte 
«eT  tel»  que  Sle  -(*iui\,  lladsiull,  Auftach, 
loi»,  cit.  Ka  \i!le  «le  Mo'ilb  liiiitl  .uail  i^.i- 
l  capitule  le  17  aoul ,  sou*  r.ivsuiaiur  de  la 
■aiion  de  ses  franchises  el  de  sa  restitution 
Me  de  Wurtemberg,  son  Miuveiain  ,  après 
•  de  18  mois.  A  la  \erite  ,  ces  deux  enga- 
*,  exécutes  de  bonne  foi ,  furent  accomplis  ; 
tus  l'intervalle  ,  la  ville  cl  le  pays  entier 
beaucoup  à  sounVir  de  l'insolence  des  soldats 
«T'en  protéger  la  population.  Thiébaud  de 
'tel,  maréchal  de  Bourgogne,  pourvut  à  la 
*•  plusieurs  châteaux  voisins,  et,  avant 
***e  recoonaissance  jusqu'auprès  dWItkirck, 
*»  500  des  leurs  qui  marchaient  isolément , 
1  leurs  bagages ,  en  tua  plusieurs  et  mit  le 


Lou  tient  que  ce  voïage  se  feit  en  faueur 
de  l'empereur  Friderich  ,  pource  que  ces 
quartiers  et  païs  ne  \uy  rcndoieiil  l'obéissance; 
dehuë ,  ou  bien  que  ce  fut  pour  doner  la 
chasse  aux  percs  el  aux  princes  assemblés  en 
concile  audicl  lieu  de  Basic  ,  et  pour  troubler 
la  résolution  que  Ion  prenoit  sur  quelques 
poincis  concernans  les  amis  du  dauphin  et  du 
roy,  son  père. 

Ce  que  aduinl  presque  en  mesme  temps  de 
la  grande  el  calamilcuse  bataille  de  Varna,  gai- 
gnée  par  le  Turc  sur  le  roy  Lancclot  d'Hongrie, 
qui  y  perdit  la  vie  ci  la  corone  (1),  laquelle, 
contre  toute  raison ,  il  hauoit  prins  sur  l' hé- 
ritier de  l'empereur  Albert,  estant  encor  au 
^  enl  re  de  sa  mere,  dame  Elyzabclh  (2).  El  encor 
cnuiron  le  temps  du  siège  de  la  cité  de  Metz, 
que  les  François,  suiuans  leur  rov  Charles, 
meirent  en  faueur,  comme  Us  disoient,  du 
roy  René  .  duc  d\\n ion  ,  mais  en  eflfect  pour 
se  décharger  de  soldats  pendant  les  trefues 
angloises. 

En  ceste  année  1444  l'art  d'imprimerie 
fut  iniienté  à  Mayencc,  ville  gauloise  en  la 
basse  Germanie ,  et  par  un  vertueux  gentil- 
home  allemand  apporté  en  Europe  (5),  ainsy 
que  disent  ces  vers  de  Beroald  : 

O  Germnnia,  muncris  reperlrix  , 
Quo  niliil  nlilius  dedil  veluMas  , 
i.ibro*  sciihere  qua?  tloces  piciucndo. 

De  quoy  les  lettres  receurent  un  fort  grand 
aduancement  par  la  commodité  des  bons 
liures  qui,  en  grande  multitude ,  furent  im- 
primés. 

Toutefois,  pource  que  l'impression  reçoit 
non  seulement  les  choses  bones ,  mais  encor 

(4)  Wladislas  Jagcllon  ,  roi  de  Pologne,  avait 
obtenu  la  roui  on  ne  de  Hongrie  après  ta  mort  de 
l'empereur  Albert,  en  4439.  Il  périt  à  Varna  le  90 
novembre  4444. 

(2)  Elisabeth,  fille  de  l'empereur  Sigîsmond  et 
veuxe  d'Albert,  mit  au  inonde  Ladislas,  dit  la 
Posthume,  qui  succéda  a  sa  mère,  mais  ne  vécut 
que  peu  d'années. 

(5)  On  fixe  communément  à  Tannée  4440  rin- 
vention  ,  par  Jean  Gutenberg,  de  l'art  d'imprimer 
en  caractères  mobiles ,  et  la  ville  de  Strasbourg 
s'attribue  à  bon  droit  l'honneur  d'en  avoir  été  le 
berceau.  Mais  ce  rat  à  Ma  y  en  ce  nue  cet  homme 
ingénieux,  de" concert  avec  Jean  Fitst ,  riche  or- 
fèvre «le  celle  cite,  établit  le  premier  grand  atelier 
typographique,  d'où  sortit,  vers  4462,  la  fameuse 
bible  latine,  2  vol.  in-folio,  dite  aux  42  lignes , 
qu'ils  mirent  cinq  ans  à  terminer.  Les  premiers 
typographes  admis  dans  le  comté  de  Bourgogne 
établirent  leurs  presses  à  Salins ,  et  bientôt  après 
Besancon  et  Dole  eurent  aussi  leurs  imprimeurs. 
Un  missel  iu-folio  fut  public  en  4485  à  Salins,  par 
Jean  Despreb ,  Benoit  Bigot  et  Claude  Bauaran  ,• 
les  Ordonnances  de  la  Franche-Comté  parurent  à 
Dole,  en  4490 ,  par  les  soins  de  Pierre  Metlingery 
et  vers  le  même  temps,  on  vit  sortir  des  presse» 
de  Jean  Comtety  à  Besançon ,  quelque*  livres  de 
médecine  et  de  dévotion  {Bèchet ,  Recherche*  iU*' 
Salins,  If,  494-495). 
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les  mauuaises ,  quelques-ans  te  sont  lamentés 
de  ce  que  les  hérésies  et  les  exemples  vicieux, 
desquels  on  doibt  souhaitler  une  perpétuelle 
oblivion,  seraient  esc  ri  pis  et  enuolés  à  la  posté- 
rité auec  la  grande  inclure  des  mœurs  pu- 
bliques et  de  la  sa  in  de  religion. 

Et  les  inesmes  disoient,  comme  traictant 
un  paradoxe ,  que  l'artillerie  et  les  armes  de 
feu,  peu  au  parauant  inuentées,  estoient 
profitables,  attendu  que  cela  asseureroit  les 
petits  homes  contre  les  forces  des  grands  lour- 
deaux  et  demy  géants;  oultre  ce  que  plus 
facilement  les  places  estoient  deflendues  contre 
les  entreprises  de  ceux  qui  ne  pouuoient 
traîner  l'artillerie  (1). 

Ce  fut  encor  en  ce  temps  auquel  le  sieur  de 
Ternant,  troisième  clianibelland  du  duc,  feit 
armes  auec  Galiot  de  Baltasin ,  chambelland 
du  duc  de  Milan,  ou  bien  en  l'an  1446(3). 
Et  l'an  1446,  Pierre  de  Batiflrcinont ,  comte 
de  Charny,  second  chambelland  du  duc ,  es- 
pousatdame  Marie,  bastarde  de  Bourgougne. 
Et  tost  après,  Charles,  duc  d'Orléans,  priât 
le  duc  de  permettre  une  leuée  de  gens  de 
guerre  en  ses  païs,  soubsla  conduicle  de  Guil- 
laume de  Chalon,  sieur  d'Arguel  ;  ce  que  luy 
fut  accordé.  Et  en  ce  volage  s'acheminèrent 
noz  Bourgougnons,  à  la  charge  dudict  sieur 
d'Arguel  et  de  Philibert  de  Vauldrry,son  lieu- 
tenant, pour  aider  la  conquestedu  Milanois, 
prétendu  par  le  duc  d'Orléans,  après  la  mort  de 
Philippe- Marie  Visconti ,  dernier  duc  dé- 
cédé (5).  Mais  par  faute  d'argent,  les  François 
furent  contra  in  cl  s  de  retourner  sans  hauoir 
profïïté,  sauf  de  la  conqueste  du  comté  d'Ast, 
le  surplus  demeurant  à  Francisque  S  force. 
Ceux-cy,  à  leur  retour ,  treuuérenl  laques  de 
Lalain  tenant  le  pas  du  pont  de  Chalon-sur- 
Saône  pour  la  daine  de  Pleurs ,  contre 
lequel  sVspreuucrcnt  les  sieurs  Claude  de 
Saincte-Ilcleiiie,  Aimé  de  Rabulin,  sieur 
d'Epirey,  laques  d'Auranches  ,  Guillaume 
Basan,  lean  delà  Villeneufue,  dict  Patêequoy, 
Gaspard  de  Dortain ,  lean  Piétois ,  Pierre  "de 
Chandiol  et  autres  vaillans  cheuaiiers,   qui 


(1)  I/application  Je  la  poudre  aux  œuvre*  de 
guerre  tut  connue  dès  la  première  partie  du 
AlV*  siècle;  et  à  la  baUille  de  Crecy,  en  4346, 
Kdouard  III ,  roi  d'Angleterre,  avait  des  armea  a 
feu  dans  son  armée. 

f2)  A  cette  même  date  île  4446,  le  6  août, 
le  duc  Philippe  révoqua  toutes  le»  aliénations  fait  m 
de  ses  domaines  à  quelque  personne  et  noua  quel- 
que lilre  et  prétexte  que  ce  fût.  Cette  ordonnance 
mémorable  fut  renouvelée  en  1495  par  l'empereur 
Maximilien,  en  4540  par  Charles-Quint,  et  en 
4565  par  le  roi  Plii lippe  II. 

(3)  Outre  lea  gens  d'armes  de  Bourgogne ,  Guil- 
laume en  conduisit  beaucoup  d'uutrc*  a  sea  propre» 
frais.  N'ayant  pu  rembourser  les  emprunts  aiixqurls 
it  avait  eii  recours,  ses  créanciers  firent  vendre  pur 
ilécrrt  sa  seigneurie  de  Roucfsins  ,  qui  fut  adjugée 
»  Guillaume  de  Clutntiait*  (1447). 


s'espreuuéreat  contre  le 

pa.(l). 


CnAPITRB  XXIII. 

(■erre  le  FbiaVes  suc  les  < 


La  réuohe  des  Gantois  fat  aséi 
années  1448  et  autres  suioantes  ius 
1453  ,  auquel  la  paix  leur  fat  donc* 
venoil  de  ce  que  le  duc  ,  désirant 
Grèce  et  les  cheuaiiers  de  Bbod 
demandé  luy  esire  accordé  gabelle 
la  Flandres ,  promettant  de  ne  rien 
puis  après  de  son  valant.  Les  Gai 
sérent  soubs  considération  qne  lea 
en  seraient  foulés  ,  parce  que  bon* 
leurs  pescheries  et  autres  prouision 
consisloient  en  cela,  et  poubérei 
si  auant,  que  les  plus  honorablei 
mesuiement  ceux  qui  estoient  offici 
ou  autrement  en  sa  grâce ,  furent 
crés,  ou  suppliciés  |  ou  emprisonés  j 
du  duc. 

De  là  à  quelque  temps  f  en  Tan 
Gantois  campèrent  Audenarde,  f 
messire  S} mon  de  Lalain,  tres-sai 
▼alier,  suiuy  de  400  arbalesliersrl  54 
au  secours  desquels  marchèrent  le  o 
lampes,  Antoine,  bastard  de  Bot 
le  sieur  de  Croy,  le  sieur  de  Saueu 
de  Miraumonl  et  laques  de  Lalain, 
huict  ou  dix  mille  soldait,  et  si 
présenter  deuant  les  ennemis.  Geai 
sumans  beaucoup  de  leurs  forces ,  ai 
de  se  ranger  et  de  inarchrr  an  coa 
ils  furent  veincus  et  con  Irai  nets  de 
de  roulle,  haïans  perdus  enuiron  3,1 
auec  les  meubles  et  la  suitte  de  k 
Ce  pendant  le  duc ,  estant  aduerty  di 
et  de  la  relraicle  des  ennemis ,  lea 
queue  3,000  cheuaux ,  que  luy  sm 
fils  Charles  et  autres  chefs  condoi 
leur  haïant  débandé  quelques  auaal 
seruans  comme  d'enliins  perdus,  si 
sire  lean  de  Kubempré,  les  ioigaîl 
à  Morbec  ;  mais  ces  paoures,  à  I 
nouuelles  forces,  i citèrent  bas  les  ar 
mieux  mieux,  s'enfuirent  contre  Gaa 
et  talones  par  les  gens  du  duc  et 
mercy.  De  la  le  duc  se  retirât  et 
l'année  en  plusieurs  lieux  eomasod 
fut  r'aflraichy  par  6,000  cheuaux  . 

(I)  Guillaume,  sire  d'Armel,  et  sa  I 
même  que  le  duc  et  la  ducheise  dXMc 
tèrent  a  ce  pas  d'armes  ,  dans  lequel 
piince  ne  se  distingua  pas  moins  par 
galites  que  par  son  adresse  (  septembre 
vendit  plusieurs  •eignenriea  prove 
laj»e  de  Jeanne  de  MoutbcKard  ,  «a  i 
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traignit  tous  les  confédérés  des  Gantois  de  se 
réconcilier  auec  luy  ;  puis ,  Laïant  assis  gar- 
nisons à  l'entour  de  Gand,  vint  camper  la 
▼•lie  el  se  logeât  à  une  lieue  près  ou  eouiron 
de  Langebruk. 

Ce  que  commençât  a  doner  trauail  aux  plus 
muiins  et  plus  eschauffés  de  la  ville,  craignans 
le  chastoy  de  leur  meffaict  ;  car,  dès  lors ,  ils 
voulurent  remédier  à  leur  danger ,  prestans 
l'aureille  aux  gens  de  bien  qui  partaient  d'ac- 
cord et  de  paix.  Pour  quoy  acheminer,  ils 
obtindrent  trefues  de  six  sepmaines,  moîenant 
qu'ils  pairoient  la  soulde  de  la  gendarmerie 
du  duc  pour  ledict  temps ,  ne  recepuroient 
y i ures  en  la  ville,  ne  pourraient  enuoïer 
messagers  aux  villes  et  villages  circonuoisins  ; 
et  pour  seurté  de  ce  ils  donérent  trente  osta- 
ges.  Et  au  surplus,  ils  dépeschérenl  cinquante 
ambassadeurs  pour  aller  à  Lisle ,  où  les  dé- 
putés do  roy  estoient. 

Ceux-cy  accordèrent  la  paix  sans  toucher 
aux  articles,  et  retornérent  en  ville,  où  ils 
rendirent  compte  de  leur  négociation  en  plain 
marché ,  et  requirent  que  ceux  qui  vouloient 
la  paix  se  tirassent  à  part ,  et  ceux  qui  aimoient 
la  guerre  fussent  en  autre  quartier.  Des  pre- 
miers se  treuuérent  7,000,  des  autres,  12,000. 
Toutefois,  comme  la  conclusion  fut  remise 
au  lendemain ,  ceux  de  la  guerre  ne  se  pré- 
sentèrent. Au  moïen  de  quoy  la    paix  fol 
reçue ,  et  fut  conclud  que  les  députés  retorne- 
roient  pour  traicter.  Or ,  les  articles  furent  : 
>  Que  la  porte,  par  laquelle  les  Gantois  ha- 
voient  tiré  l'armée  pour  aller  au  siège  de 
Audenarde,  serait  serrée  un  chasqu'un  iour 
de  ieudy;  celle  de  Rupelmonde  murée; 
les  symboles  des  blancs  chaperons  et  dé 
la  tente  verte  effacés  et  abolis;  que  la  inné- 
diction  de  la  ville  ne  serait  sinon  sur  les 
habitans  et  quelques   villages  prochains; 
que  les  citoiens  ne  procéderaient  à  bannis- 
sement sans  le  consentement  du  gouver- 
neur de  Flandres  ;  le  magistrat  de  la  ville 
ne  serait  exercé  sinon  par  quatre  commis 
par  le  prince  et  quatre  citoiens  apprenne» 
par  luy  ;  les  tixerans  ne  seraient  plus  ap- 


s,  condoicts  par  Thiebauld  de  Neuf- 
el ,  sieur  de  Blancmont ,  mareschal  de 
googne ,  Antoine  de  Ray ,  le  sieur  de 
ant  et  autres. 

nsy  la  guerre  prenoit  long  traict ,  tan- 
mec  bon  succès  pour  ceux-cy ,  et  tantost 
les  autres.  Les  Gantois,  en  fin,  s'efforcèrent 
rer  à  leur  déuotion  les  Liégeois  et  les 
«lins  ;  mais  ils  furent  refusés  et  coulraincts 
leller  les  Anglois ,  qui  leur  promirent 
)  soldats.  Toutefois  ,  à  l'effect ,  ils  n'en 
iérent  sinon  600,  mal  fournis  et  armés, 
un  le  duc  ,  se  douant  garde  que  la  prin&e 
ville  ne  pouuoit  estre  faicte  ,  sinon  qu'il 
I  anaislre  des  pais  de  Waes  et  des  quatre 
s  ou  estais ,  il  y  cnuoïat  quelques  corn- 
ées pour  s'en  saisir  et  en  demeurer  aei- 
r.  De  quoy  s'esians  aperceus  les  Gantois, 
amorcèrent  d'ouurir  la  digue  et  enuoïer 
contre  l'armée  pour  contraindre  le  duc 

Sus ,  en  nombre  de  10,000  ,  de  se  re- 
ais  le  comte  d'Estampes  feit  charger 
■nemis  pendant  qu'ils  estoient  occupés 
■orage ,  et ,  en  haïant  faict  mourir  plu- 
lt  les  autres  mis  en  fuitte,  réparât  la 
I  rompue  auec  les  corps  des  ennemis 
9  les  entassant  les  uns  sur  les  autres, 
i  meslant  quelque  terre  et  autres  choses, 
ia  fut  suiuy  d'une  autre  routte  de  3,000 
ans  veincus  par  l'auant-garde  du  duc, 
bide  par  laques  de  Lutzembourg  et  par 
lanx  frères,  le  sieur  de  Saueuse,  Cor- 
t,  bast ard  de  Bourgougne ,  et  les  deux 
•  de  Lalain.  Et  de  rechef,  presque  aussi- 
i  dans  le  voisinage  de  Rupelmonde ,  le 
lempit  antres  8,000  Gantois,  et  en  feit 
air  3,000  et  pendre  90  qui  furent  arrestés 
lleer  chef  d'armée  ;  mais  Corneille  de 
fegeogne  y  fut  tué  d'un  coup  de  picque 
I  recrut  à  trauers  la  teste. 
bris  cela ,  l'armée  du  duc  fut  r'affraichie 
UN  Hoilandois,  viels  soldats,  auec  les- 
li  rVotrat  dans  le  paîs  de  Waes ,  partial 
et  y  feit  ruiner  4,000  villages 
oires  sont  dignes  de  foy),  laquelle 
Ifcrt  soinie  par  une  autre  que  Antoine, 
bastard  de  Bourgougne,  leur  donat, 
'hâtant  mourir  1,000  homes  et  toroant 
mille  en  fuitte.  Ce  que  leur  ad- 
tant  de  mal-heur,  que  les  fuïards 
it  entre  les  mains  des  Hoilandois, 

Ê,  n'haïans  encor  faict  aucun  exploict, 
est  une  curée  et  les  tranchèrent  en 
tly  sauf  quelques -uns  qui  furent  puis 
kneados. 

■*ee,  arrioèrent  les  ambassadeurs  enuoiés 
fc  ray  de  France ,  lesquels  ,  désirans  de 
^r  quelque  appoinctement  et  faire  ar- 
s>  «ne  bone  paix ,  tinrent  facilement  que 
**S  y  condescendit;  mais  les  rebelles  n'en 
Wm  ooir  parler.  Au  moïen  de  quoy  le 
9  pemuinant  ses  premiers  desseins,  cou- 


pelles au  magistrat;  les  bannières  de  U 
ville  ne  pourraient  estre  assemblées  en  la 
grande  place,  mais  seraient  cachées  en  un 
coffre  serré  de  cinq  clefs  mises  es  mains  du 
gouuerneur ,  du  premier  escheuin,  do  doîcn 
des  mestiers ,  et  les  deux  autres  commises  à 
deux  bons  citoiens  ;  que  le  magistrat  ne  se  tî- 
tnlerait  de  seigneur,  mais  du  mot  d'esebevin; 
que  ledict  magistrat  et  ceux  qui  hauoient 
heus  les  honeurs  publiques,  auec  les  capi- 
taines iusques  à  2,000  homes,  marcheraient 
une  lieuë  au  deuant  do  duc,  et,  se  iettans 
aux  genoux  d'iceluy,  confesseraient  d*ha- 
voir  iniquement  et  méchamment  prins  les 
armes  contre  luy  et  en  demanderaient  par* 
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y  don  ;  pairoient  pour  1rs  frais  de  la  guerre 
p  250,000  cscuz  au  cheual.  » 

Mais  Ja  commune ,  dépitée  de  ces  articles, 
chat  aux  armes,  choisit  nouueaux  conducteurs, 
aucc  lesquels,  pendant  l'absence  du  duc, 
plusieurs  villages  furent  bruslés ,  la  ville  d'A- 
Jost  assaillie  mais  bien  deflenduc,  gastérent 
les  territoires  de  Coriray  et  autres.  Mais  le 
duc  lient  bien  tost  refréné  ccslc  audace  par 
plusieurs  heureuses  rencontres.  Puis,  la  ville 
de  (taure  estant  forcée  auanl  que  le  secours 
de  G.md  peut  arriuer,  leurs  affaires  commen- 
cèrent fort  à  diminuer  ;  mais  bien  plus ,  quand 
estans  sortis  au  secours  aucc  25,000  homes 
en  aduanl-gardc  et  autant  en  bataille  ,  sans  ce 
que  resloil  en  queue,  qui  n'estoil  sinon  de  ca- 
naille, ils  furent  veincus  à  Gaure,  au  mois  de 
iuillet  1455.  Car  le  duc  les  veinquil  heureu- 
sement ,  les  assaillant  en  trois  batailles,  selon 
la  vielle  forme  :  de  la  première  desquelles 
esloient  conducteurs  le  mareschal  de  Rour- 
gougne  et  le  sieur  de  Chiiuay,  qui  commun- 
doient  à  6,000  homes  répartis  eu  trois  esca- 
drons :  l'un  desquels  estoit  soubs  la  charge 
du  comte  de  Petite  Pierre  ;  le  second  ,  soubs 
Jes  sieurs  de  Rcauchainp  et  d'Epircy  ;  le  troi- 
sième, soubs  laques  de  Lu  izeui  bourg;  resta  us 
les  deux  chefs  auec  200  cheuaux  pour  pour- 
veoir  aux  accidens  et  pour  rassembler  et  re- 
charger selon  l'occasion.  La  bataille  estoit  en 
la  conduicte  du  duc,  du  prince  Chai I  s,  du 
comte  d'Estampes,  de  Antoine,  basiard  de 
Hourgougnc,  de  Adolphe,  duc  de  Cléurs  ,  de 
Jean,  fils  du  duc  de  Covmhre.  Là  furent  Pierre 
dcBauffrcmoul,  Antoine  de  Vauldrcy,  Claude 
de  Moutagu  ,  seigneur  de  Couches  et  d' Es- 
poisse,  fean  de  .\cufchnsicl,  sieur  de  Monlaî- 
gu,  Charles,  sieur  de  Rochcforl,  Cuvold'l'sic, 
Krard  de  Digoinc ,  le.m  de  Chassa ,  cl  ici  h 
HvnvstrUy  Chariot  de  Moroges,  laques  d'Or- 
sans,  Thierry  de  Charmes,  les  sieurs  de  Kou- 
gemout ,  de  Flupt ,  de  (îout  ,  de  Clianipiliuers, 
Tristan  de  Toulongcon,  sieur  de  Soie,  laques 
de  Paierons  et  Kslieune  de  S.  Mauris,  qui 
furent  griefneiiient  blessés  à  l'a^saull  du  fort 
proche  de  Slccnhccquc,  lesquels  rondui$oicui 
5,000  cheuaux  et  0,000  fantassins.  En  l'arriérc- 
garde  estoit  le  sieur  de  la  Gruthuse  auec  les 
sieurs  de  l'Isle-Adam  et  de  S.  Pol,  la  noblesse 
de  Flandres,  fort  irritée  de  ce  que  les  chas- 
tcaux  hauoieut  estes  pour  la  plus  part  ruinés, 
et  auec  celle  de  Picardie,  Bolognois  et  autre. 

Les  armées  ,  dès  la  première  veue  ,  se  char- 
gèrent brauemenl,  et  fut  le  combat  quelque 
temps  doubleux  auec  l'aduant -garde  du  duc; 
mais  comme  par  cas  fortuit  ou  autrement,  le  feu 
*c  priut  aux  munitions  ennemies,  les  Flamaiis 
prindrent  tant  de  peur  qu'ils  se  tornérent  en 
fuille,  sauf  mille  ou  deux  mille  qui  se  reser- 
réreiit  en  une  blette,  oti  ils  furent  taillés  en 
pièces,  combien  (pie  le  duc  faillit  a  y  estre 
tu.'-  pour  cMrc  tenu  à  la  charge  niiunj  acrom- 


Faascue-Comté.  iéiure  Si,  Ckap.  ix 
pagné  qu'il  ne  conuenoît  9  et  j  fi 
blessé  de  quatre  coups  de  picqu 
Charles  rcceul  une  plaie  à  la  pla 
mess  ire  Iean  de  Poligny,  bour 
fut  tué  auec  Olyuier  de  Lanno 
Guiscle  |  hannuîrr.  Les  ennemi 
10,000  homes  ou  20,000;  seize 
prisoniers,  etd'iceux  troueras  pi 
tient  ;  le  surplus  obtint  le  parde 
enuoîé  dès  le  lendemain  aux  m 
lions  que  les  précédentes,  sauf  qu 
de  500,000  escuz ,  auec  50,00(1 
tauration  de  l'ecclise  de  Rupeli 
quittcroicnl  le  prétendu  d  roi  ci 
Audcnardc  ,  Cortray  ,  Terrem 
quatre  oflices.  Ce  que  le  peup 
rangé,  aggréat ,  en  l'an  1453,  au 
que  la  tille  impériale,  l'euipere 
de  Grèce  furent  reine  us ,  mis 
à  la  tyrannie  du  grand  Turc ,  H 
cinquante-quatrième  iouraprèsh 
cité  fut  mise  à  sac ,  les  ecc lises  j 
pereur  et  princes  faicls  captifs  i 
pités  ;  riinpératrixc,  les  priai 
dames  d'houcur  violées  el  puis 
membrées  en  pièces  ;  et  tous  II 
régies  et  estais  ecclésiastiques 
confondus,  vilaines  et  rorromp 
ducsceul  par  lettres  du  pape  Si 
\oïées  à  Lis  le  où  il  estoit  lurs , 
fut  aduerly  que  les  Turcs  press 
Rhodes  cl  trauailloiint  les  pèleri 
pu I dire  el  les  religieux  qui  y  ser 


CHUMTRK  XXIV 

Erniii*  uîsnu-.ain  û.  s  wnû->  Je  Etuirçon; 
ISrsiirçftii  ,  1 1  \v  lunuîd*  qui  kl  u  w 
d-  iiurittLi!  ûir  .Wibj>!iI. 

Mais  pendant  que  loo  Iranaîl 
dres,  les  affaires  de  nostre  Hourgr 
selon  la  coiisluiuc  et  sans  rr>eu 
la  picirc,  combien  que  depuis 
cordée  cuire  les  François  ri 
plusieurs  passages  et  courses  ha 
fait  les  au  grand  dcsl  ri  ment  des  pa 
et  des  ^riililvhomcs  qui  hauoiei 
<  otistuine  ,  leurs  deineuranm  i 
el  au  milieu  des  \illagrs,  voire 
en  csluiciil  trauaillérs,  ainsy  que 
des  ci  h  liens  de  Rr  «aucun  nous  n 
Car  il  adiiiut ,  par  tant  de  itsiti 
que  en  Tau  l'i.M  1rs  ciloîrns  d 
ha'ians  considéré  que  pour  ra 
foi  blesse  ils  estoienl  presque  asti 

(P    I.Vmprrriir    f!iin«1antîii    P*fc 
iiiiimiii-   i)rm:n*i%.  |ii-nt  »ur  U  hré 

I  $.'»"*.  >.»  i   ma  liu  y  l.i  n-»i»l4Mr 

tiriujiîi  ,  i.i|iitj]i.  lit-  i'i  miiirr  jjirc.  i 

!  •::  :i .  !«•  jt«ni>  .i  'ont**  Ir>  l.Kiirurs 
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rey,  Loys  de  Gbanleracrle,  sieur  delà  Claïette, 
bailly  de  Ma&con ,  Philippe  de  Courcelles  9 
sieur  de  Poutlans  el  d'Auuillcrs,  bailly  de 
DiioD  ,  Guillaume,  sieur  de  Sercy  et  de  DU 
gornay,  bailly  et  maistre  des  foires  de  Chalon  » 
François  de  Ment  lion  ,  bailly  de  la  Montagne , 
lean ,  bastard  de  Vcrgy ,  Ôtlienin  ,  sieur  de 
Cléron  ,  S}  mon  ,  sieur  d'Orsans  ,  lacot  de 
Blancuiont,  Antoine  de  Lauiron,  Antoine  de 
Mandres  ,  Philippe  de  Cilly  ,  Pierre  Baretel, 
lluguenin  de  Monsticr,  Pierre  de  la  Rochelle , 
Esiienne  de  S.  Mauris,  maistre  lean  Cha- 
puis  et  maistre  lean  Russy,  conseillers  et 
inaistres  des  comptes ,  et  autres  (  Par  tilt*)* 

Quelque  temps  après  ces!  accord  (1  ),  comme 
le  village  et  palais  de  Burgille  hauoient  estes 
ruinés  par  les  citoïens  de  Besançon ,  et  que 
par  les  articles  de  pacification  il  heut  esté 
traicté  de  païcr  à  l'archeuesque ,  messire 
Quentin  de  Flauigny ,  certaine  grande  somme 
de  deniers  pour  les  intérests  qui  luy  estoieot 
dehus  ,  le  menu  peuple  de  Besançon  ,  enten- 
dant, que  Ion  le  rouloit  imposer  ,  refusât 
plainement ,  et  requit  que  les  auteurs  du 
désordre  faict  contre  l'arclieuesque ,  qui  es- 
toient  six  citoïens ,  fussent  contraincts  de  le 
contenter  ;  et  que  au  surplus  ils  r'embourças- 
sent  la  cité  de  1 ,000  francs  qu'elle  hauoit  des- 
pencé  à  cause  dudict  désordre  ,  requérant 
vision  des  comptes.  Et  au  surplus  il  démît  les 
gouuerneurs ,  et  en  la  place  d'iceux.  en  choisit 
d'autres  ,  les  plus  audacieux  et  facuonaires 
qu*il  peut  choisir.  De  quoy  n'estant  encor 
satisfaict ,  il  print  la  résolution  de  faire  mou- 
rir les  plus  notables  citoïens  que  Ion  pourroit 
attraper.  Ce  qu'heut  esté  exéquuté  si  la  plus 
part  de  ces  honorables,  estons  préaduertis,  ne 
se  fussent  ietlés  hors  de  la  cité  et  mis  en  seurté 
vers  leurs  amis  du  comté  de  Bourgougne. 
Mais  cela  non  obstant,  leurs  maisons  furent 
pillées  par  le  menu  peuple  ,  estant  enta  pre- 
mière poincte  et  fureur,  qui  estoit  soubs 
main  poulsé  par  quelques  audacieux. 

Mais  le  duc  Philippe,  entendant  ce  tumulte, 
pensât  que  la  charge  et  la  gardienneté  qu'il 
hauoit  de  la  cité  l'appeloit  à  la  cognoissance 
et  au  remède  du  faict,  et  pour  ce  il  enuoïat  mes- 
sire Thiebauld  de  Neufchastel,  sieur  de  Blanc- 
mont  ,  mareschal  de  Bourgougne ,  pour  in* 
duire  les  parties  à  se  remettre  à  son  ingénient 
de  toutes  leurs  difficultés.  Ce  que  fut  aggréé 
par  tous.  Et  toutefois,  le  mareschal  heut 
peine  à  se  retirer  des  mains  de  la  populace 

(i)  Tous  les  faits  qui  vont  rire  rappelés  dans 
noire  texte  ont  précédé  Pacte  du  6  septembre. 
L'embrasement  el  la  ruine  du  village  de  Breeille 

i>ar  le>  habitants  «le  Besançon  remontent  aux  3  ei 
>  juin  1445 ,  et  ce  fut  ciuq  ans  après  (  25  nui 
14J0)  que  U  cité  de  Besancon  consentit  a  indem- 
niser Parchevrquc  de  ce  préjudice  majeur  ,  qui  fut 
apprécié  par  le  duc  de  Bourgogne  à  4*000  francs 
payables  ta  moitié  comptant,  elle  surplus  Usas  un 
délai  de  trois  années. 


inquiétés  par  plusieurs  seigneurs 
ins,  et  que  peu  facilement  ils  pou- 
tre fauorîsés  et  dcffcndus  par  les 
t,  trop  csloignés  d'iceux ,  empèse  h  es 
let  choses  plus  grandes,  tant  d'AI- 
comme  d'Italie,  et  que  le  remède 
rroîent  hauoir  seroit  de  plus  grand 
leur  nul  et  impuissance  ne  reque- 
ins  aussi  que  hors  de  la  cité  ils 
t  moieii  sinon  du  comté  de  Bour- 
(Kiur  proftiter  en  indiques,  estais, 
iéné  lices  ,  possessions  de  biens  , 
le  marranes  et  autres  choses  de  la 
lile  y  et  pour  appniser  les  tumultes 
tellement    s*es!euoient   en    la    cité , 

résolution  en  leur  conseil ,  et  par 
pation  ,  vouloir  et  consentement  de 
euple,  de  passer  à  tousiours  les 
iuans  ,  au  proflit  du  duc  Philippe  et 
ira  el  successeurs ,  comtes  et  corn- 
Bourgougne  : 

les  comtes  de  Bourgougne  partici- 
pour  la  moitié  aux  proffils  de  la 
heûs  et  à  eschoir. 

cjue  le  duc  pourroit  instituer  com- 

lon  hal  appelle  iuge  de  Besançon, 
présciiteroit,  el  assisterait  les  rec- 
Hiueriieurs  pour  iuger  en  tous  cas , 
}uel  lou  ne  pourroit  modérer  aucune 

que  le  duc  hauroit  la  moitié  de 
gabelles  mises  et  à  mettre. 
I  pourroit  mettre  un  capitaine,  à 
!00  francs  qu'il  pairoit ,  qui  hauroit 
nce  des  faicts  de  guerre  ,  fortiGca- 
tarations  el  autrement  (1). 
I  pourroit  instituer  officiers  pour  re- 
esdicles  portions  de  proffils  de  ius- 

gabellcs  ;  et  seroient  les  citoïens  en 
e  garde  du  duc  et  de  sesdicts  hoirs 
eurs  comtes  de  Bourgougne  (2).   » 

fut  passé  le  6  en  septembre  1451, 
sire  Thiebauld  de  Neufchastel ,  sieur 
mont ,  mareschal  de  Bourgougne , 
i  gouuerneurs ,  citoïens  ,   manans  et 

après  quelque  déduction  faicte  par 
ran  Iouart ,  docteur  es  droicts ,  con- 
maistre  aux  requesles  de  l'hostel  du 
n  présence  de  Guillaume  de  Vienne, 
Non  ibis ,  Guillaume  de  Ray,  sieur 
ney  ,  Philippe  d'Oiselay  ,  sieur  de 
[ ,  Aimé  de  Rabutin ,  sieur  d'Epi- 

baud  de  Jïcufcliâlcl ,  maréchal  de  Bour- 
it  institué  capitaine  de  Besancon  le  29 
e  1451;  étant  uiori  en  1469,  son  Gis 
etnplara  Tannée  suivante. 

14  février  4492  (  i».  s.) ,  Maximilien  et  son 
:hiduc  Philippe  ,  renoncèrent  pour  une 
e  40,000  francs  au  bénéfice  de  ce  traité , 
int  néanmoins,  pendant  1" espace  de  25 
calté  de  le  faire  revivre,  en  restituant  cette 
ce  «pu  eut  lieu  le  26  juin  1504. 


1167       Minoiaxs  dis  Bocuoceiion*  di  la 

irritée  :  car  passant  par  la  rue  de  Charmont 
pour  aller  à  Gray,  il  fui  charge  et  contrainct 
de  se  sauluer  pour  ne  demeurer  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ne  se  mouuoient  sinon  par 
témérité  et  fureur  (1). 

En  septembre  suiuant ,  le  5  du  mois  (2) , 
le  mareschal,  suiuy  de  1,500  cheuaux  et  de 
bon  nombre  de  gentils-homes  de  Bourgou- 
gne ,  entrât  dans  la  cité ,  rétablit  dans  leurs 
fonctions  les  anciens  gouucrneurs,  tint  les 
iours  généraux  dedans  les  hasles  au  bled ,  et 
feit  saisir  quelques  mutins,  entre  lesquels 
estoient  le  bastard  Boisot ,  Gyrard  P lançon , 
Guyot  de  Montmahou  ,  aliàs  Villetarte ,  et 
Iean  Tauernot,  qui  furent  chargés  de  chaînes, 
puis  menés  à  Gray  ,  où  ils  furent  décapités  le 
18  dudict  mois,  et  leurs  testes  r'enuoïées  à 
Besançon ,  où  elles  furent  fichées  et  esleuées 
sur  la  porte  de  Charmont  (3).  D'autres  citoïens 
furent  mulctés  en  deniers  :  niesineuient  un 
Vaulchier  Donzel ,  qui  fut  mis  à  rançon  de 
6,000  escuz. 

Quelques  temps  après,  le  bon  duc,  désirant 
amplifier  et  enrichir  les  estudes  de  Bourgou- 
gne  qu'il  hauoit  faict  redresser  dedans  la  ville 
de  Dole  ,  et  les  pou  ru  coi  r  de  professeurs 
excellens,  voulut  que  lean  Fruin  ,  doïen  de 
Besançon ,  Guillaume  Bourrelier ,  greflier  de 
la  court  du  parlement  à  Dole,  et  laques  de 
Ghassey,  distributeur  en  l'Unîuersîté ,  en- 
volassent quelqu'un  en  Italie  pour  amener 
quelque  rare  docteur ,  qui  peut ,  auec  grande 
célébrité  et  apparat,  desseruir  la  première 
lecture  des  loix.  Ce  que  ces  seigneurs  feirenl, 
et  enuoïérent  Humbert  d'Orchamps ,  bachelier 
es  loix ,  à  l'effect  de  s'informer  et  amener  le* 
dict  professeur.  À  quoy  cesluv-cv  satisfeit ,  et 
s'estant  transporté  à  Yurée,  ville  fort  noble  et 
ancienne  du  Piedmont ,  traiclal  auec  mess  ire 
Anselme  de  Marenches ,  très-fameux  docteur, 
gentil-home  natif  de  Montréal  et  issu  de  la 
famille  de  Marenchi ,  estimée  bien  ancienne 
entre  les  Piedmontoises  ,  comme  estant  ià  au 
temps  de  l'empereur  Barberousse  recommen- 
dée  entre  les  nobles  du  paîs ,  tenant  le  party 
impérial,  et  l'amenât  à  Dole  en  l'an  1453. 

(I)  La  sédition  éclata  le  44  décembre  1450.  Jean 
Boisot,  l'un  des  citoyens,  élaii  à  aa  tôle;  il  avait 
pour  conseil  Guillaume  de  Mo» lier ,  abbé  de  Delle- 
vaux ,  qui  fut  plus  tard  incarcéré  par  ordre  du 
duc.  Tluébaud  de  Neufcliâ  tel ,  envoyé  à  Besancon 
par  le  duc ,  fut  contraint  de  repartir  en  toute  Iule 
|K)ur  mettre  ses  jours  en  sûreté. 

('2)  La  seconde  entrée  du  maréchal  delfeufchâtel 
à  Besancon  eut  lieu  le  18  juillet  145!.  Il  y  régnait 
alors  ,  selon  ses  propres  ei|»resftions,  «  très-grande 

>  mortalité  et  pestilence.  >   H  s'agit  dans  noire 
texte  de  sa  troisième  entrée. 

(3)  La  tête  de  Jean  Boisot  c  fut  mise  et  attachée 

>  par  lYxrculcur  de  la  haute  justice,  en  une  lance, 

>  a  certain  orme  estant  en   ladicte   cité  deuant 

>  Postel  de  ce  condamné,  pour  y  estreet  demeurer 

>  tant  que  estic  et  demeurer  y  pourra,  s 


FajUfcai-CoUTX.  j         Mi, 

Ce  seigneur,  <  Monte  la 
l'hont  porté  i         i  à  noalre  tusnp»,  et 
le  monstrent  ei  n     loignent  i 
non  encor  il      u    fa ,  qui  aoait  i 
les  mains  de  messieurs  de  Mai 
fans,  estoit  fort  docte  et  grai 
Et  de  tray,  estant   ea  F 

faillit  de  faire  cognoistre 

trine  et  de  irenuer  une  booe  et  u«- ^ 
en  la  maison  de  laques  de  Chaaeey,  sa 
et  fort  riche ,  en  laquelle  il  heul  dm 
Estiennelte,  fille  dudict  sieur  laqsM 
damoiselle  Perrenette  de  Torrans, 
femme  de  bien  bon  lieu,  et  parce  que 
la  recommandation  de  ses  refîna  et  de 
trine ,  il  hauoit  la  noblesse  de  as  usai 
le  faisoit  bien  fort  estimer  entre  li 
nobles  et  signalés  de  nostre  pais.  Et  < 
pour  tel  il  fut  recogneû  non  aeulemeul 
vassaux  et  subierls ,  mais  encor  par  U 
mesme ,  qui  vouloit  bien  en  ce  preaai 
fesseur  italien  monslrer  à  tous  les  cal 
combien  honorable  et  profElable  sert 
Tenue  en  Bourgougne  et  le  paaaage  de 

Car  haïant  esté  institué  professeur 
incontinent  pourueû  de  belles  ruai 
Bourgougne,  pour  l'y  retenir  et  enseui 
faire  oblicr  son  paîs  ;  d'autant  qne  U 
Charles,  comte  de  Cbarrolois,  sieur  d\ 
tel-Belin  et  de  Bel  h  une,  désirant  IV 
sance  de  l'Uniuersité  et  le  bmict 
entre  les  est  rangers,  le  meit  fosoact 
le  feit ,  en  l'an  1464 ,  le  17  de  iuin  f  i 
aux  requestes  de  son  hostel  ;  les 
charges  il  desscruil  et  exerçât  auec  sa I 
voire  auec  Testât  de  bailly  général  qu'il 
des  terres  de  mesure  Hugues  de  C 
seigneur  de  Chaste! -Guy on  et  de  Bh 
qui  tenoit  bone  portion  des  biens  de  la 
deChalon,  en  Tan  1481. 

Ce  bon  père,  décédant  en  Tan  149! 
laissât  messire  Loys ,  son  fila  et  succès 
ladicte  lecture ,  et  qui ,  pour  la  grande 
lion  et  faconde  éloquence  qui  misse 
luy,  fut  faict  aduoeat  fiscal  de  la  court 
i  502 ,  auec  déclaration  que  pour  autai 
quitterait  sa  lecture,  ainsy  que  don  P 
de  Casiille ,  comte  de  Bourgougne,  ea 
cette  ville  de  Dole  logé  en  la  maison  d 
escuyer  Vurry,  mon  beau-pere  ,  le  da 
et  en  Tan  1507  l'empereur  M«»-ili 
dame  Marguerite  en  l'an  4515.  Eicon 
vertus  de  ce  seigneur  se  monstroiei 
rares  de  iourà  autres,  il  fut,  en  l*m 
faict  et  institué  maistre  aux  requestes  di 
tel  de  Charles,  roy  de  Castille,  qui  I 
après  empereur  cinquième  du  i 

Et  de  rechef,  comme  à  l'insl 
de  messieurs  des  estais  de  Bot 

lesquels  messire  Pierre  de  la  1 „ 

S.  Claude ,  et  le  sieur  de  Rye  , 
valier  en  la  court,  portoienl  le  | 


P* 
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pedition  chrestienne  qoe  le  pape  Nicolas  V  (1) 
y  apprestoit  par  le  secours  de  tous  les  princes 
chrestiens;  et  pour  ce  que  le  mal  et  le  danger 
requéraient  promptitude ,  il  armât  trois  ?ais- 
saux  de  mer,  qu'il  feit  partir  de  Hidelbonrg 
en  Zélande  soubs  la  charge  d'un  chef  portu- 
gais y  et  commandât  qu'ils  tinssent  la  route  du 
destroictd'Hespagne,  pour  puis  après  surgir  à 
Ostie,  et  de  là  passer  au  secours  des  cbeua- 
liers ,  ou  autrement  estre  emplies  selon  qoe  la 
nécessité  le  doneroit  et  sa  Saincteté  le  corn- 
manderait.  A  quoy  faire ,  le  péril  commun  et 
la  cause  commune  de  la  religion ,  l'honeur 
et  la  réputation  de  l'Europe  et  des  chrestiens 
le  stimuloient  ;  mais  en  particulier,  le  déplai- 
sir qu'il  hauoit  de  ce  que  le  Turc  hauoit  faict 
démolir  une  fort  belle  chapelle  qu'il  hauoit 
faict  bastir  en  une  montagne  proche  du  S.  Sé- 
pulchre  de  nostre  Seigneur,  Sauueur  et  Ré- 
dempteur Iesus  Christ. 

Mais  ceste  promptitude  du  duc  fut  beau- 
coup accrue ,  sans  effect  neantmoins ,  quand 
en  l'an  1454  il  assemblât  la  noblesse  en  la 
ville  de  Lisle ,  laquelle  il  festoïat  à  la  roiale  , 
haïant  esté  de  mesme  festoie  magnifiquement 
par  les  princes  et  cheualiers  qui  faisoient  le 
chapelet  des  banquets  familiers ,  selon  que  un 
des  princes  ou  cheualiers ,  de  la  part  de  ccluy 
qui  faisoit  le  banquet ,  hauoit  esté  inuité  de 
faire  le  festin  à  la  compagnie.  Et  estant  ad- 
Tenu  le  tour  du  comte  d'Estampes  ,  il  feit 
présenter  le  banquet  au  duc  Philippe  par  une 
pu  celle  de  quatorze  ans ,  qu'il  faisoit  appeller 
la  dame  de  lieue,  laquelle,  en  habit  fort  pom- 
peux et  montée  sur  une  haquenée  blanche,  pas- 
sant iusques  au  lieu  du  banquet,  fut  descendue 
en  terre  et  conduicte  aux  premiers  degrés  do 
la  place ,  sur  laquelle  la  table  do  duc  es  toit 
dressée,  où  auant  de  monter  elle  feit  les  reue- 
rences  iusques  en  terre ,  puis  de  rechef ,  estant 
parvenue  au  dessus  des  marches ,  elle  en  feit 
autant ,  puis  baisât  le  chapelet  de  fleurs  et  le 
meit  sur  le  chef  du  bon  doc,  accomplissant  ce 
que  les  vers  françois  chantés  sur  sa  venue  con- 
tenoieot ,  et  qui  sont  r'apportés  en  ce  latin  par 
l'historiographe  Poatus  lieuterus  : 

No*  tibi  deferimus ,  prince ns  clarUsime ,  seitum  , 
Qualia  prineipibus ,  Galli  Je  more  vtUtsto , 
Flore  douo  tesunt,  atqne  in  oonuiuia  milUint. 
Miltitur  hoc  animis  ad  te  coucordibus ,  et  de 
Consilio  commuai  :  an  te  boa  Esta  m  ni  us  omnes  9 
Te  corne»  hoc  ahsens  dîgnari  iussit  honore. 
Flot  nouua  iniactnaque  v  et  que  ferl,  corpore  casto, 
Nullum  paaaa  iugum,  atque  integro  corpore,  TÎrgo 
Ulque  videre  licei ,  primamo  tempore  floret.  [est  » 
Si  noroen  ouvris  ?  gêrit  Euphrosyneïa  nomen  \ 
Tristitiam  fugiens ,  cultum  amplezalur  honestî. 

■  cette  eatre- 


i  de  Gatinare ,  président  depuis 
ladicte  court ,  heut  esté  excusé  de  sa 
à  cause  de  ce  qu'il  estoit  estranger, 
ect  du  roy  Charles  et  désaggréable  à 
•se,  ledict  sieur  de  Marenches  fut 
•o  sa  place  le  3*  de  nouembre  1518 , 
nia  ledict  sieur  de  Gatinare  grand 
r  d'ilespagne  depuis  l'an  1517.  Mais 
les  patentes  dudict  sieur  Loys  de 
es  n'heurent  eflîect ,  parce  que  le  roy 
roulut  que  le  sieur  de  Gastel  (Hugues 
)  fut  pourueû  de  ladicte  charge  auant 
»ches  heut  prins  possession.  Si  est- 
fot  récompencé  de  bones  pensions , 
•ment  de  la  part  de  sa  maiesté ,  mais 
celle  de  ladicte  dame  Marguerite. 
député  pour  r'achepter  et  retirer  des 
i  duc  de  Lorraine  la  terre  commune 
très  seigneuries  que  le  duc  de  Lor- 
oit  en  engagére.  Et  fut  pour  ce  faict 
oec  Eustache  de  Bousies ,  sieur  de 
chambelland  du  roy,  messire  Claude 

rheualier,  iusticier  des  nobles,  et 
e  Naues,  conseiller  de  Lu  tzem  bourg, 
e  le  portent  les  patentes ,  datlées  à 
se  le  27*  en  décembre  1518 ,  soub- 
ar  le  roy  et  par  Des  Barres  ,  secré- 
i  suilte  de  quoy,  ils  répétèrent  les- 
res  communes ,  entre  lesquelles  sont 
rs  ,  Maruille ,  Cheuane  et  Virton , 
ns  dépendances,  qui  estoient  engai- 
r  la  moitié  ,  l'autre  portion  apperle- 

duc  de  Lorraine,  soubs  condition 
t'il  releuoit  de  la  portion  engaigée. 
e  i'hay  dict  en  passant ,  à  fin  d'ad- 

estrangers  que  les  princes  hont  tant 
célébrité  de  ladicte  uniuersilé,  que 
iler  les  fameux  professeurs ,  ilz  hont 

procurés  leurs  plus  grands  et  ullé- 
«ancemens  ;  ainsy  que  l'exemple  de 
,  celuy  de  Bellon  (1)  et  de  M.  Olzi- 
le  tesmoignent. 


CHAPITRE  XXV. 

il  vsiage  «e  la  Terre  Satncte9  et  Mires  disses. 

:  de  Bourgougne ,  aduerty  de  la  perte 
t  de  Constantinople  et  du  Irauail  des 
s  Bbodicns,  voulut  hauoir  part  à  l'ex- 

Js*  Belloni,  de  Casai ,  jurisconsulte  dis- 
tuteur  d'un  volume  de  Consultations  de 
;  en  latin  cl  dédié  au  chancelier  de  Gran- 
■1  nommé  en  1547  membre  du  sénat  de 

nae  OIsignanus ,  professeur  à  Fribourg  en 
asecéda  a  Belloni  dans  sa  chaire  de  Dole. 
Flandre  d'une  charge  de  conseiller ,  il 
■  des  flatteurs  du  duc  d'Albc ,  et  ap- 
tes mesures,  même  les  plus  san- 


(4)  Ce  pontife ,  plein  d'ardeur  pour  ce 
prise,  avait  députe  au  ores  de  Philippe  ,  en  qualité 
de  légat  ,  le  cardinal  Jean  Joufiroy ,  abbé  de 
Luieuil ,  ville  dont  il  était  originaire ,  à  reflet  de 
l'aider  de  §eê  conseils  et  de  le  soutenir  dans  le 
prompt  accomplissement  de  set  projets. 
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Tu  quoquc  imMit.iiilûUri  don  uni,  vir  maxime,  \ullu 
Sust i|>c  :  eant  lali  cimim  pi»  lrin[nna  H  or  ri. 

Or,  le  duc  faisant  le  festin  à  son  tour  (I), 
deux  pucelles  luy  présentèrent  un  pliaisan  vif, 
haïant  le  col  précieux  et  orné  d'un  large  colier 
d'or,  enrichy  de  pierreries  ;  la  première ,  ap- 
pclléc  Saine  te  Ecclite,  en  façon  douce  et  triste, 
se  plcignoil  de  ce  <{uc  le  duc  et  ses  anciens 
protecteurs  l'abandonoicnt ,  et  de  ce  qu'elle 
ne  treuuoit  plus  de  princes  défenseurs  de  sa 
cause.  Mais  le  duc  luy  haïant  conseillé  quel- 
que chose  en  l'aurcillc ,  et  luy  haïant  doué  un 
escripl  ,  contenu  ut  un  vœu  pour  le  seruice 
continuel  d'iccllc,  la  licentiat  fort  resiouïe  et 
encouragée  de  nuuuelle  espérance.  Et  l'autre 
pucellc  hauoil  nom  Grâce  de  Dieu,  qui  raar- 
choit  en  habit  blanc,  pur,  net,  sans  parure 
es  Iran  gère  et  sans  eslre  fardée ,  accompagnée 
de  douze  autres  pucelles ,  lesquelles  es  toi  eut 
conduictes  par  Toison  d'Or ,  qui  ,  adressant 
ces  paroles  au  bon  duc ,  luy  dict  : 

«  Prince  très  puissant ,  il  hat  esté  accous- 

>  tunié  entre  les  anciens  princes  gaulois  de 
y  faire  présenter  en  banquets  extra  ordinaires 
»  quelque  oiseau  vif,  à  tin  que  eu  la  présence 
»  (l'iceluy  Ion  fasse  des  ^œux  et  des  entre- 
»  prinses  généreuses,  honestes  et  profitables. 
»  C'est  pourqnoy  ce  pliaisan,  présenté  par  ces 
»  gentilles  pucelles  ,  vous  est  afTeclionnéincnt 
»  recommandé ,  pour  entreprendre  quelque 

>  chose  grande  et  héroïque  :  ce  qu'elles  es- 
»  pérent  que  ferés  ,  puis  mesines  que  *ous 
»  haués  usé  de  semblable  faucur  à  la  \ieige 
»  Saincte  Ercliic ,  qui  sYsl  à  ceslc  heure 
»  départie  iuîciise  et  salisfjiclc,  après  hauoir 
»  lu  ù  la  parole  et  le  billet  qu'il  tous  hat  pieu 
y  luy  déli tirer.  El  se  promettent  ces  pucelles 
»  qu'elles  treuueront  inesme  grâce  en  vostre 
s  rieur  ,  principalement  pour  ce  qu'elles  pro- 
»  niellent  \ictoire,  en  obseruant  les  douze 
»  adurrlissemens  que  les  vierges  dédain  ronl, 
i>  se'on  la  propriété  de  leurs  noms,  qui  sont  : 
»  Foy  ,  Espérance  ,  luslice  ,  Raison  ,  Pru- 
»  dence,  Allrempance,  Force,  Vérité,  Libé- 

>  ralîié  ,  Diligence  ,  Magnanimité.  > 

Le  duc  ne  feit  pour  lors  son  \umi  ,  mais 
quehpies  iours  après  ,  en  semblable  banquet , 
il  \oiiat  qu'il  iroil  a  la  guerre  contre  le  Turc  , 
si  son  rot  y  alloit  ou  un  autre  choisy  par  luy, 
et  leur  rend  roi  I  la  dchur  obéissance  de  guerre. 

M  l.i*  17  Irtrier  I  i.'i."  (  i».  *.),  Mii\anl  A'*  M<:- 
mtitrts  ttiïlivlrr  tie  ht  Matc/tr.  (!c  lui  ju'iulant 
1rs  I  1rs  n-lrhires  a  Lille  que  les  plrnijiotrnli.tirr.s 
tic  I*iiili|ipi* .  eiiiijiiiiiti'iiii'iil  aire  ec-ux  d'Alheil, 
ilui  «I*  Vutiii  lu-  ,  Menaient  le*  |»ii'limiii;iît«'»  île  la 
|  .i  \ ,  miir  1rs  \u*\&  tir  llnui^n^iie  et  ceux  «h* 
litn-lli-  ri  ilWiixuis  lr  tM  !'•  -  \  1 1 1*  i  I4."i.">,  I».  .*.\ 
I.r  ::i.m  i  li  il  Tlm  I-.  in)  <lr  V'iicli.tli  1  |-|  Jijii  ,  si  i 
•/iii-iii  i!i-  l'upt  ,  t'.iilii  il"A  tin  •!!!  ,  ifjti  t  st-iitaifiit  II" 
ilm  ilr  Itoi.)  jujiir  :  Piriir  tir  Mol  iumlil  ,  ^liiliil- 
hinlli  ilr  l.i  llilili-  \lsj|if  .  ri  IIimIiiIjiIic  lit-  n.lllts- 
M-lli  i  l.iiftll  li  s  iii-ih  i:itril1s  illi  ilui  \ll-tll  .  fli'lC 
Ji'iii..     !i    if  :•   -i  !■  i.i    |:i    !iii<    III 


Que  si  le  roy  ou  autre  de  sa  part  n'y  p 
il  voiioil  d'accompagner  auec  ses  for 
princes  chrestient  qui  s'y  arhemîneroi 
le  roy  de  France  et  les  estais  de  ses 
pernietloient,  elasseuroil  de  conibailr 
a  corps ,  ou  de  forces  à  forces,  l'emper 
Turcs. 

Ce  \œu  fut  suiuy  par  1rs  princes,  ch< 
et  gentils-bornes  présens  ;  les  noms  dei 
en  grande  partie  ,  ie  r'apporteray,  poi 
tenter  plusieurs  seigneurs  curieux  qui  a 
sent  de  ne  laisser  eu  arriére  ces  noms 
mémoires  ,  pour  scrupule  que  me  puis: 
d'excéder  les  régies  de  brcfiielc  et  la 
ration  des  narrations  historiques. 


CHAPITRE  XXVI. 

Le  nom  dis  princes ,  r bmalierc  de  l'ordre  H  lolm  ■ 
qui  feimil  le  mu  du  \ otage  de  la  Terre  Saiirt 

Le  duc. 

Le  comte  de  Charrolois  ,  son  fils. 
Le  duc  de  Cléues. 
Pierre  de  Luizembourg,  comte  de  S. 
Le  comte  de  Pons, 
lean  de  Bourgotigne,  comte  d'EsUm 
Adolphe  de  Cléues,  sire  de  Raueslaia 
lean  de  Co\mbrc  y2\ 
laques  de  Lulzcinboiirg,  sieur  de  F* 
Auioiiie,  bas  lard  de  liourgougne. 
laques,  comte  de  Homes. 
Le  comte  de  Boucha  in. 
A  moine  de  Croy,  comte  de  Porciro. 
Pierre  de  n.iuflïemout ,  comte  de  Q 
lean  de  Croy,  sieur  de  Cuiinay. 
lean  ,  sieur  de  Crcquy. 
Symon  de  Laljin  ,  sieur  de  Montignr, 
lean  ,  baslard  de  S.  Put ,  sieur  de 
l.ourriiii. 

Ican  ,  sieur  d'Au\y. 

Le  sieur  de  Lannov,  gouuerneur  de 

Antoine  ,  sieur  de  Ray. 

Thichauld  ,  sieur  de  Rougemoot. 

laques  ,  sieur  de  Monlmartin. 

Hue  de  l.annoy. 

Alost  de  la  Marche. 

iNicolas  Holin,  chancelier  de  Bourgo 

Charles  de  Chalon  (5). 

Guillaume  de  Vauldrey. 

^1)  Nous  ut*  ^ai;iiiiLssini!i  |»a*  Tnirtiu 
qui'li|ii(*ft-uiis  ilrs  nom*  |iio|irr*  indique»  il 

*  hii| litre  ;  1h.uk nup  it'ruliYux  oui  rie  rrrtif 

v*2)  Il  tirt.iii  lr  jnur  a  l'urre,  ilui  tir  Ca 
f-l  .1  Is.itu-lle  «l'Ai  .i-« iti .  «mulrvsc  ti'l'r^rl.Mf 
l.ui-iu'iur  tli  i  rtl.i  ru  l-l  j"  VV.  uur  nu  le  prrec 

.■"  |Si-ij;in-iir  tir  Vitraux  cl  de  INoirr-PeeU 
Cul  nunii'  tir  J>»i^u\  j  la  murt  de  Loui»  de 
nimllr,  mmi  iiiulr  inaternrl.  Il  t-lait  V*\*m 

•  le  Jean  tir  C.lulou,  seigneur  de  l.ille*K»u*-X< 
ri  iir\i'ii  de  I.miis  ik-  (iluluit,  dit  ie  Boh% 
irOi.,iij:r. 
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Charles ,  sieur  de  Rochcfort. 
Iean  de  Glimes ,  sieur  de  Bcrghes-sur-le- 
Eooqi. 
Philippe  de  Homes ,  vicomte  de  Berghcs. 
Anloiue ,  sieur  de  Creuecœur. 
Iean  ,  sieur  de  Comincs. 
Loys,  sieur  de  la  Gruthusc. 
Philippe  Pot,  sieur  de  la  Roche-Nolay. 
Claude  de  Toulongcon  ,  sieur  de  la  Baslic. 
Antoine  de  Rochefort. 
Antoine  Rolin ,  sieur  d'Eymeries. 
Robert ,  sieur  de  Miraumont. 
laques  de  Digoine. 

Chreslien  et  Eurard  de  Digoine ,  frères. 
Guillaume  de  Cicon. 
(îeofroy  de  Chois;  ,  sieur  de  Mvmcure. 
S\mon  ,  sieur  du  Chasteller. 
Iean  ,  sire  de  Clcry. 
Philippe  ,  sieur  de  Noyclle. 
Emard  Bouthon. 
Antoine  de  Lornny. 
Guvot  d'Lsie. 
Guillaume  de  Saux. 
l^an  de  Sailly. 
Girard  de  Roussillon. 
Retienne  de  Faletans. 
Oliuier  dp  la  Marrhc. 

Iran  du  Bois  ,  sieur  de  Hanrquin. 

Philippe  ,  sieur  de  Boussu. 

Philippe  de  L.ilain. 

Lf  sieur  de  Halle»  in. 

(•aucliirr  de  Fosseux  ou  du  Fossé. 

l<wse  de  llnllcuin. 

Hugues  de  Longueval. 

Iran  de  Rosiinhoz. 

Kalthiin  de  Guines,  gouuernctir  de  Lisle. 

Iran ,  sieur  de  Beauuoir. 

Iran  de  llangest ,  sieur  de  Frezin. 

Allard,  sieur  de  Rahaudanges. 
.,     (Juv  de  Brimeu ,  sieur  de  flimbereourt. 

Claude  de  Korhrb.iron  ,  sieur  de  Cennc. 

Lois  de  Gontav,  sieur  de  Molcourt. 

•Antoine,  bastard  de  Brabant. 

Philippe,  bastard  de  Brabant. 

Friderieh  de  Widein  (I). 

lossede  Cominges. 

I«n  de  Chastelet. 

Pierre  de  Warsth. 

hon  de  llouardrie. 

lovs  More). 

Iran  Boudatilt. 

Pierre  de  Ilagenbach  (2). 

(i)  Peut-être  Witgcnstein. 

(3)  Ce  gentilhomme ,  originaire    du  comte  de 
tVnetle.  drvail  le  jour  a  Antoine  de  Hagcnbaeli , 
ért«au  tei^ueur  du  château  de  Bel  m  ont,  dan»  le 
Mwaage  ue  Lislc-sur-le-Doubs  ,  par  son  alliance 
me  Catherine  de  Bel  mon  l ,   veuve  de  Jean    de 
ftatijuslia.  Pierre  s'cla il  marie  en  4443  à  Marguc- 
Jflt ,  fille  du  chevalier  Henri  d'Accolans ,  seigneur 
«Vîcveuges.  Sou  nom  sera  encore  rappelé  plu- 
sieurs lui»  dans  la  suite  de  ces  Mémoires. 


lean  de  Chassa. 

Loys  Cheualart. 

Enghelbert  d'Orlay. 

Roland  de  Digoine. 

Robert ,  bastard  de  Saueusc 

Jean  de  Massilles. 

Garin  de  Brimeu. 

Guillaume  de  Martigny. 

Philippe  de  Cotnines. 

Iean  de  Creuanl. 

Ieuneldc  Brcumeetc. 

Ces  princes  et  cheualiers  feirent  ces  rcenx 
en  telles  affections ,  qu'il  sembloit  à  plusieurs 
que  tous  les  soldats  de  Bourgougne  sorti - 
r oient  à  la  suitte  de  leur  prince.  Mais  le  volage 
fui  rompu  ,  parce  que ,  ny  le  roy  de  France , 
ny  les  autres  princes  de  l'Europe  voulurent 
ou  osèrent  entreprendre  nn  si  grand  faix 
(ileuterus),  combien  que  le  duc  les  priast  par 
ses  ambassadeurs,  et  qu'il  se  fut  mis  en  chemin 
pour  en  aller  parler  auec  l'empereur  Fride- 
rieh ,  estant  suiuy  de  cent  gentils-homes  bour- 
gougnons  et  de  deux  cens  des  Pais-Bas.  Mais 
le  tout  demeurât  en  vœu  et  vouloir,  sans  effect 
quelconque.  Ainsy  cestc  braue  entreprinse , 
commencée  en  banquets ,  qui  furent  continués 
par  sept  mois  entiers  ,  finit  en  risée  (1).  Ce 
pendant,  le  18  (ou  le  30)  en  octobre,  le  comte 
de  Charrolois,  laissé  gouuerneur  des  Pais- 
Bas  à  la  conduicte  <iu  chancelier  Rolin  et  de 
mess  ire  Antoine  de  Croy  ,  espousat  dame 
Ysabeau  de  Bourbon  ,  fille  de  Charles  1er , 
duc  de  Bourbon  ,  et  de  Agnès,  sœur  du  duc 
Philippe  ;  et  fut  laissé  le  maryage  ,  duquel 
Ion  hauoit  parlé  ,  auec  la  fdle  du  duc  d'York 
ou  de  Lenclastre ,  auquel  le  prince  et  sa  mère 
aspiroient  plus  tost  qu'à  cestuy  de  Bourbon. 
Mais  le  duc  cherchât  de  r'affraichir  ses  alliances 
cl  boncs  intelligences  en  France ,  plus  tost  que 
de  doner  nouueaux  soubcons  de  conspirations 
auec  les  ennemis. 


CHAPITRE  XXVII. 

Erection  du  conseil  privé  ;  faille  dt  dauphia  Loys; 

de  dise  Marie,  seale  file  et  aêntitadeCitfiei.coane 
de  Ourrolois,  sieur  de  CkasteHelii  eJlélkiae,  oiitit 
due  de  Boargogte ,  unoué  le  (terrier  ri  le  Bataillant 

Iusqubs  icy  (1455),  le  duc  de  Bourgougne 
hat  heu  diuerses  occasions  de  prendre  les  ar- 
mes et  de  se  tenir  chargé  de  son  halecrel; 

(1)  Au  retour  de  son  voyage  d'Allemagne  fait 
au  printemps  (1454),  et  dans  lequel  il  ue  put  voir 


l'empereur  alors  malade,  le  duc  Philippe 
aux  frics  du  mariage  de  Bonne,  fille  de.Tbié- 
bflud  VIII ,  seigneur  deNeufchitel,  avec  Antoine, 
fils  de  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Aulrey  .c  Icellc* 

>  nopees,  qui  durèrent  quatre  iours,  furent  moult 

>  plautureuseinent  servies  et  de  >ins  et  de  viandes, 

>  et  y  furcut  toutes  les  daines  du  pays*  »  (  Of«Vi>r 
de  la  3f arche.) 


Minons*  ms  BovmcoooRom  si  la  Fianou-ContL  Lmr*  it,  fTisy  uni. 
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mais  tout  ce  que  luy  est  pois  après  succéda 
iusques  à  sou  décès  demeure  en  paix  et  eu  vie 
tranquile ,  combien  que,  deux  fois  de  rechef, 
il  Terrât  son  fils  et  ses  gens  armés,  sans  tou- 
tefois qu'il  y  soit  grandement  empesclié.  Au 
moïen  de  quoy,  cela  n'estant  de  son  trauail , 
combien  que  aduenu  et  escheii  en  son  temps , 
ie  ne  le  veux  rapporter  en  sa  vie ,  mais  le  lais- 
seray  pour  celle  de  son  fils ,  me  contentant  de 
eprésenler  quelques  choses  mémorables  paci- 
iques,  desquelles  il  liât  la  meilleure  part. 

Ce  prince,  haïant  commisération  de  la  peine 
et  despence  que  ceux  de  Flandres  et  d' A  Nuis , 
resorlissans  en  dernier  report  de  iustice  à 
Paris ,  supportoient  pour  estre  contrains  d'al- 
ler chercher  tant  loing  et  auec  tant  de  trauaux 
la  iustice  que  le  prince  leur  doibt  dedans  le 
païs ,  ne  voulut  pas  directement  deffendre  les 
appellations  au  parlement  de  Paris ,  «cachant 
très  bien  que  le  roy  de  France  l'attribuerait  à 
félonie ,  et  en  prendrait  occasion  de  nouuelle 
guerre.  Mais  il  voulut ,  en  l'an  1455  ,  instituer 
un  conseil  près  de  soy,  et  priué ,  lequel  sui- 
derait toutes  difficultés,  voire  aimablement  s'il 
pouuoit,  qui  naistroient  entre  ses  subiecls  : 
ne  prohibant  toutefois  les  appellations  audict 
parlement  de  Paris,  mais  monslrant  seulement 
le  proffil  de  ceste  sienne  institution.  Et  voulut 
que  le  siège  ordinaire  d'iceluy  fut  en  sa  court, 
à  fin  que  luy  inesme  peut  administrer  ius- 
tice à  ses  subiects  ;  et  l'appellat  le  Conscii 
secret  ou  priué ,  lequel  cinbrassoit  du  com- 
mencement tout  ce  que  le  conseil  d'estatfaict, 
voire  une  grande  partie  de  celuy  des  finances, 
et  entièrement  tout  cela  que  le  grand  conseil 
de  Matines  peut  besongner  et  administrer. 

Mais  le  duc  Charles  dressât  celuy  de  Ma- 
lines  en  1473,  luy  renuoîant  une  partie  de 
ce  que  cestuy-cy  faisoit,  et  établissant  deux 
chambres,  l'une  desquelles  fut  laissée  audict 
Malincs  ,  et  l'autre  attirée  à  la  suitle  du  prince 
et  logée,  pour  plus  ordinaire  séiour,  en  la 
ville  de  Bruxelles ,  pour  par  les  uns  et  les 
autres  faire  le  seruice  de  Dieu ,  du  prince  et 
de  la  iustice,  auec  le  soûlas  des  subiects.  En 
ces  conseils,  principalement  eu  celuy  qui  est 
appelle  priué,  résidant  vers  le  prince  ou  à 
Bruxelles,  hont  presque  tousiours  estes  mis 
deux  conseillers  de  la  Franche- Comté,  à  fin 
que  par  ccux-cy  les  affaires,  prouisions  et 
nécessités  dn  païs  fussent  représentées  au 
prince  ou  à  son  lieutenant  général ,  et  puis 
après  conclûtes  et  arreslées,  desquels  le  nom- 
bre que  i'en  hay  peu  trcuuer  est  : 

Messire  Nicolas  Perrenot ,  sieur  de  Grand- 
velle. 

Messire  Antoine  Perrenot,  son  fils,  eues- 
que  d'Arras ,  et  depuis  cardinal. 

Messire  Charles  Perrenot  ,  abbé  de  Fa- 
verney,  frère  du  précédent. 

Messire  Symon  Renard,  sieur  de  Belmonl. 


un 

m  ne 


Messire  Charles  Gnad- 
Romain. 

Messire  Antoine  Moucbct, 
Nicolas  et  de  Myon. 

Messire  Hugues  ~ 
terans. 

Messire  Iean  Richardot ,  sienr  de  Bsr- 
Hch  (I). 

Messire  Iean  Froissard ,  sienr  de 

Ce  conseil  priué  semble  encor 
diuisé  en  deux ,  voire  en  trois  chasabres  rési- 
dentes auprès  du  prince  ou  bien  à  Bruefla, 
en  ce  que  le  conseil  d'estat  et  celoy  des  fi- 
nances  semblent  haooir  prias  misssnrs  es 
cestuy-cy,  parce  que  du  coanteaceaseat, 
auant  le  temps  dn  doc  Philippe -le -Boa, 
il  n'y  en  hauoit  aucune  mention  ;  et  1rs  Iran 
reposoient  en  un  seul  conseil  compote  sefrii 
de  la  persone  du  prince  ,  qui  déeîdoît  tant 
entre  son  chancelier  on  chef  de  aosi  consul f 
et  quelques  antres  conseillers  qui  le  ssnossml 
partout  (L.  Gmchardin,  )• 

Mais  indubitablement  le  conseil  priée*  fat  It 
premier  institué  auec  puissance  1res  graadr, 
et  telle  qu'il  expédioil  soubs  le  prince  :  m 
que  les  deux  autres  et  les  conseillers  ne  Ma- 
li nés  font ,  peu  de  choses  exceptées. 

Estant  toutefois ,  depuis  le  temps 
aduenué  raccroissance  de  tant  de 
qui  enrichissoient  le  prince  ,  foftÛioiwt  si 
amplifioient  les  païs  anciens  et  peirûsMSMH 
d'iceluy ,  aggrandissoienl  et  anthorisoient  ks 
subiecls ,  et  donoient  presse  de  charges  as 
conseil  ordinaire ,  cela  feit  que  le  doc  Cnarna» 
le  -  Guerrier  premièrement  t  puis  le  roy  es 
Castille,  don  Philippe  d'Anstriche  9  et  ks 
princes  ses  fils,  nepoenx  et  sucnsnoti,y 
hont  faicts  nouuelles  formes  ,  puissances  si 
accroissances  (Afe/er).  Car  le  doc  Ghsjftm 
commençât  la  court  de  Matines  en  l'an  tofltj 
à  prendre  le  commencement  de  Tannée  i 
iours  de  Pasques ,  et  feit  que  les 
iustice  y  seraient  traictées  pour  les  _ 
des  Pais-Bas ,  uns  y  comprendre  les  1 
gougnes  ,  qui  hanoient  sièges  et  psriesnans  à 
part ,  et  qui  ne  dépendoient  des  proûcssds 
ce  quartier  là  :  ce  que  nous  trenusrons  en  II 
y\e  du  duc  Charles,  en  l'an  1474.  Et  dsssenaat 
ceste  court  iusques  à  la  mort  de  es  prinst; 
mais  dès  lors  elle  fut  comme  ensepnehe  m 
silence  ou  en  obly,  iusques  à  ce  que  l'arcants* 
Philippe,  roy  de  Castille,  la  resosdtat  etfcr/ 
rendit  une  vie  nouuelle ,  comme  nos»  damas 
es  mémoires  qui  seront  de  son  tanins. 

Mais  pour  ce  que  tontes  choses  ne  tnsnVeat 
pas  deuant  le  siège  de  «lice  eusMsjanenSBt 
mais  grande  partie  soi  celle  portion  ds  ■ 
distributiue ,  qui  est  de  conierer  les 

(I)  Il  devint   préudent  du 
PnYt-Bai ,  et  fut  un  trés-habile 
fils,  du  même  nom,  occupa  mm 
véché  d'Arras  et  Tarclmécnc  de  CanuVnà. 
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aux  vertueux ,  aduiser  à  la  seurté  publique , 
pourucoir  aux  faicts  de  guerre  et  de  paix, 
régler  les  gouuerncinens  des  pais ,  diriger  les 
intelligences,  confédérations  ,  alliances  ,  dis- 
corda et  amitiés  des  circonuoisins  et  estran- 
gers,  entretenir  les  colonels  et  gens  de  guerre, 
r'aflraichir  les  munitions,  bastir  ou  refaire  les 
fortifications,   enuoïer  ou  recepuoir  ambas- 
sades et  ambassadeurs,  et  en  un  mot  pour 
considérer,  consulter  et  prescripre  ce  qui  est 
pour  le  bien,   conseruation  et  accroissait  ce 
de  Pestât,  ces  grands  princes  bont  estes  occa- 
Mooes  de  sagement  y  pouraeoir,  retirans  pre- 
uJérement  ce  conseil  d'estat  du   milieu  du 
conseil  secret  et  prîué ,  à  fin  qu'ilz  en  fussent 
serais  à  toutes  occasions,  et  mesmement  lors 
que  pour  leurs  absences ,  estans  contrains  de 
nure  dehors  du  pals ,  ilz  demeureroient  en 
«très  prouinces  ,   et  que  le  gouuernement 
desdkls  pais  seroit  remis  entre  les  mains  de 
qaelques  princes,  tels  que  George  -  Albert , 
dsc  de  Saxe ,  du  temps  de  l'empereur  Maxi- 
aulian;  dame  Marguerite  d'Austrichc  iusques 
a  l'an  1530;  dame  Marie,  roine  d'Hongrie, 
depuis  ledict  an  1531  iusques  à  l'an  1555  , 
da  temps  de  l'empereur  Charles  V*.  Après 
lequel,  au  temps  du  roy  don  Philippe,  mo- 
saïque des  Hespagnes,  présentement  régnant, 
fat  don  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Sauoie, 
«si ,  en  oultre,  en  fut  faict  capitaine  général  ; 
Mis  succédai  dame  Marguerite  d'Austriche , 
dsraesse  de  Parme,  qui  heut  le  traicteinent 
de  35,000  escuz.   Et  subséquutiuement   fut 
Morueû  don  Fernando  Aluarex  de  Toledo , 
dse  cT Alue  ;  puis  don  Loys  de  Requesens  , 
grand  commandeur  de  Caslille ,  qui  hal  esté 
ariay  par  don  lean  d'Austriche ,  lequel ,  par 
•ta  décès,  arriué  en  1578,  feil  place  à  don 
s,  duc  de  Parme,  au  iour-d'huy 

ut  en  grand  honeur,  non  seulement 

r  raâson  de  ses  cheualeresques  victoires , 
■s  aussi  pour  la  doulceur  et  splendeur  de  sa 
,  .J  catholique  et  chreslienne  (1),  haïant  îné- 
fjaf,  pour  ses  grandes  et  rares  parties,  d'estre 
krhef  du  secours  que  le  roy  hat  enuoïé  pour 
relever  la  France  infortunée  de  la  dure  afllic- 
uoaen  laquelle  elle  se  treuue,  par  l'assault 
as»  plusieurs  princes  et  potentats  politiques  et 
lactiques  font  de  toutes  les  parties  de  l'fiu- 
npe  contre  la  tranquilité  et  la  seurté  de  la 

(I)  Cependant  le  comte  Charles  de  MansfeUl , 
nailint  compte  dr»  derniers  raumenls  du  prince 
de  Parme,  tombé  subitement  malade  à  l'aobaje 
f*Su»Waast«rArras,  eVrit  :  «  Qu'après  avoir  ago- 
»  as»  neadanl  vingt- quatre  heures,  à  la  (in  du 
s  ssnsjsmc ,  il  fit  des  extrêmes  non  croyables  de 
»  tout  son  corps ,  et  entre  autres  il  se  coupa  la 
»  bague  de  laquelle  sortist  incroyable  quantité  de 
>  assg;  et  est  mort  sans  confession  après  la  mi- 
»  sait  du  3  décembre  1599.  Au  mesrae  tein|»s 
»  [qsate-il)  se  couvrit  l'abbaye  de  corbeaux ,  fai- 
»  «M  terribles  bruicU.>  (Mém.  de  Champagnêr, 
1,  Uio  74  ,  s  la  biblioth.  de  Besançon). 


yraïe  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. De  quoy  ce  grand  duc  r'em porterai 
autant  ou  plus  de  louanges ,  de  mérite  et  de 
bénédictions  que  d'autre  chose  qu'il  hait  cy 
deuant  entreprins  et  ezéquuté ,  ou  qu'il  pour- 
rat  iamais  entreprendre  cy  après  ou  exéquuter. 

Celuy  des  finances  semblerait ,  de  prime 
lace ,  estre  plus  ancien ,  pour  ce  que  t  ou  si  ours 
les  princes  hont  tenus  forme  de  conseil  de  fi- 
nances et  du  domaine.  Mais  cela  hat  esté  par 
simples  chambres  des  comptes ,  l'authorité  et 
puissance  desquelles  n'arriuent  à  beaucoup 
d'inlerualle  de  ce  conseil.  Et  c'est  pourquoy 
plusieurs  grands  princes  recherchent  icy  leurs 
règles  de  gouuernemens ,  et  en  demandent  les 
instructions  pour  se  gouuerner. 

Car  ici  Ion  treuue  la  leuée  des  deniers  du 
prince ,  les  reuenus  des  domaines,  les  confis- 
cations et  autres  proflils  casuels  et  extra-ordi- 
naires ,  les  despences  de  toutes  sortes  et  es- 
pèces ,  les  hypothèques  et  aliénations  des 
biens  patrimoniaux  du  prince ,  les  réuersions 
et  réincorporations  des  parties  domaniales  i 
leur  premier  corps  et  domaine ,  les  salaires , 
gaiges  ,  sou  Ides  ,  récompences  ,  pensions  , 
présens ,  mercédes ,  adiouste  de  coête  ,  au- 
mosnes  et  autres  libéralités  ou  paiemens  qui 
doibuent  estre  faicts  par  le  prince. 

Ainsy  le  conseil  priué  hat  enfanté  les  autres, 
et  puis  est  demeuré,  ainsy  que  nous  le  volons, 
en  administration  du  droict  et  de  la  police, 
donant  priuiléges ,  pardons ,  grâces  ,  loix , 
ordonances ,  edicls  et  autres  choses  qui  sont 
en  l'administration  politique. 

Au  surplus ,  nous  voïons  en  ce  conseil  des 
finances,  pendant  ce  temps  auquel  nous  som- 
mes ,  quelques  seigneurs  natifs  de  nostre 
Bourgougne ,  comme  messire  Friderich  Per- 
renot,  cheualier,  sieur  de  Champagney,  baron 
de  Renais ,  gouuerneur  d'Anuers ,  qui  en  est 
l'un  des  chefs ,  et  messire  Benoid  Charreton  , 
cheualier ,  sieur  de  Chassey ,  bailly  d'Alost , 
qui  y  est  commis. 

Retornant  au  propos  cy  dessus  cnlam- 
mé,  nous  dirons  que  le  duc  fut  empescflié 
par,  quelque  temps  à  ses  bons  desseins  , 
niais  non  seulement  à  cela,  aina  encor  aux 
affaires  de  l'euesché  d'Utrech ,  endauée  de- 
dans ses  pals  d'Hollande  ;  car  il  procurai , 
pour  finir  les  querelles  qui  naissoient  ordi- 
nairement entre  les  euesques  et  ses  llollan- 
dois,  et  pour  ne  laisser  entrer  dedans  ses  pais 
quelque  seigneur  estranger,  qui  luy  fut  par 
aduanture  peu  aflfectioné ,  que  son  fils  bastard 
Dauid ,  pourueû  par  le  pape  Calixte  111,  em- 
portât ceste  crosse ,  comme  il  feit  auec  quelque 
trauail  neantmoins,  parce  que  Arnol  d'Ai- 
guemont,  duc  de  Gheldre,  fauorisott  souba 
main  ,  et  hauoit  faict  moouoir  les  Frisons 
contre  leur  prince  ;  mais  cela  fut  de  petite 
durée ,  pour  autant  que  le  prince  ,  frisant 
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monstre  seule  de  ses  armes ,  rangeât  le  tout  à 
sa  dcuolion. 

Ce  que  fut  cnuiron  le  temps  auquel  le  dau- 
phin Loys  se  retirât  de  France  et  du  Dauphinc 


inestne,  fuïant  ou  feignant  de  fuïr  la  colère  de 
son  père,  qui ,  estant  entré  en  quelques  soub- 
çons  contre  luy,  connue  nous  dirous  au  cha- 
pitre suiuant  ,  et  mesme  d'hauoir  aspiré  à 
l' estai  luy  encor  viuanl ,  cl  d'hauoir  faict  em- 
poisoncr  dame  Agnès ,  dame  du  chaslcau  de 
Drainé  ,  sa  fauorile,  l'cnuoïoil  reserrer  cl  cm- 
prisoncr  par  Antoine  de  Chabancs,  comte  de 
Dammarlin  ,  accompagné  de  nombre  de  che- 
vaux. Mais  le  dauphin,  en  haïant  esté  pread- 
vcrly,  troussât  bagaige,  et  le  plus  hsisliucment 
qu'il  peut ,  feignant  d'aller  à  la  chasse,  se 
sauuat  en  Hourgougnc  ,  à  S.  Claude  premiè- 
rement ,  puis  à  Nozcroy ,  chez  le  prince  d'O- 
range (1),  où  le  mareschal  de  Bourgougne, 
Thicbauld  de  Neufchastel  ,  le  vint  trcuuer 
auec  bonc  escorte  de  caualerie ,  pour  parler 
au  sieur  de  C  h  a  ban  es  s'il  suiuoit  sa  poincle , 
et  pour  le  conduire ,  comme  il  feit ,  iusques 
au  duc,  qui  estoit  encor  pour  lors  empesché 
rs  a  (Ta  ires  d'L'trerh. 

Le  duc,  cstanl  aduerly  de  reste  venue, 
laissât  toutes  affaires  pour  venir  à  ce  grand 
prince ,  et  luy  faire  recueil  tel  que  sa  gran- 
deur cl  leur  parenté  demandoit.  Ce  qu'il  effec- 
tuai ,  faisant  prouision  au  dauphin  de  30,000 
francs,  qui  estoient  faicts  par  12,000  l\ons 
d'or  pour  son  plat,  et  luy  laissât  Geneppe, 
très  belle  maison  et  séiour,  prochaine  de  Bru- 
xelles, que  le  prince  voulut  choisir  pour  sa 
demeure  et  de  dame  Charlotte  de  Sauoie,  sa 
femme,  qui  l'y  ^ini  ireuucr. 

Mais  le  paoure  duc  ne  pensoit  pas  qu'il 
nourrissoil  en  sa  maison  le  loup  qui  dcuo- 
reroil  ses  agneaux,  le  renard  qui  mangeroit  ses 
poulies ,  et  le  serpent  qui  empoisoneroit  sa 
maison  et  tueroit  ses  enfans,  aiusy  que  le  roy 
Charles  m  es  me  luy  mandat  lost  après,  faisant 
responce  aux  ambassadeurs  du  duc,  qui  es- 
toient passes  en  sa  court  pour  procurer  la  paix 
du  dauphin. 

Quelque  temps  après,  le  15  feburier  1457, 
la  comtesse  de  Charrolois  enfantai  à  Bruxelles 
la  princesse  dame  Marie,  qui  fui  leuce  sur  les 
fonts  par  ce  dauphin,  qui  fut  son  ennemy 
capital,  et  par  la  duchesse  Ysabellc  de  Bour- 
gougne et  la  dame  de  Rauestain. 

(*J)  Louis  de  Tiglon  riant  alors  dans  sa  prinri- 
pauie  d*Orniigt»,  y  iceut  le  dauphin  ri  le  comluisil 
en  Fuiim  lir-Comlr,  où  ils  iirrivëiriil  au  roiiiiiieu- 
cetnriii  do  M'plcmbic  14ÔÎ6  ,  dans  son  cluJUuu  de 
I^iizeinv. 


CHAPITRE  XXVIII. 


QseJlei  foreit  les  canes  qui  ■efaiial  le  éssasisie  Fnvr 
de  venir  mferckr  le  4m  ée  Beartsegse,  et  arti 
furcflt  les  oca&Mis  de  fiiise  ta  rsaie  de  Qvna» 
«■ire  cm  de  Cray ,  et  dt  la  dbieilÎM  émit}  ami 
dur  son  père. 

Plusieurs  autheurs  ,  qui  hont  rais  en  sx- 
moirc  les  dissentions  qui  furent  en  ire  le  roy 
Charles  de  France  el  le  dauphin  son  fils,  en 
cripucnl  que  le  dauphin  se  plaignoil  de  ce  est 
les  princes  et  capitaines  françois ,  qui  hauoîeal 
participe  aux  guerres  angloises,  esloient  bit- 
risés  de  telle  sorte ,  que  luy  et  ses  serattean 
ne  pouuoient  obtenir  faueur  du  roy  ont  om 
fut  au  refus  des  autres. 

En  oultre  ,  il  se  mecontenloil  de  ce?  aveu 
roi ue  sa  mère  n'csioil  traiclce  et  respectée  par 
le  roy  ainsy  que  l'honcur  el  ta  qualité  méti- 
toit ,  mais  estoit  defauorisec  et  csloignée  psar 
le  respect  de  la  dame  de  Beauté,  des  anom 
de  laquelle  le  roy  estoit  eslrangemeal  »• 
sotte  Cl). 

Hz  adioustent  quelques  autres  causes  dé- 
pendantes et  attachées  au  naturel  du  diupfcn, 
craintif  et  soubconeux ,  et  disent  qu'il  se  laissai 
persuader  que  le  roy  son  père  luy  désirait 
la  mort  plus  lost  que  la  coronc ,  et*  qu'il  lar 
préféreroit ,  s'il  pouuoit  ,  son  ieunc  frrre 
Charles  (2). 

Mais  quelques  autres  historiographes  et  la) 
Mémoires  des  Pais- Bas  (Ucutcr.,  Merer,) 
escripuent  du  tout  le  contraire,  el  disert  ast  J 
ce  ne  fut  sans  l'aduis  et  la  panicîpatîoa  da  re/  - 
que  cesle  relraitic  et  ce  voïage  se  foirent  t  a  in 
que  le  dauphin  peut  mieux  découurir  leséfS» 
seins  secrets  el  les  entreprises  du  doef  k 
naturel  du  comte  de  Charrolois,  la  silaslaa) 
et  les  foriercsses  des  villes,  la  facilité  oata> 
peschemens  de  la  campagne  ,  raftetita  el 
volonté  des  subiecls ,  et  à  ce  que , 


l'occasion  par  les  cheucux  cl  telle  qa'cfli  Si  j 
préseuteroit ,  il  semai  les  querelles  et  damas-  \ 
lions  entre  le  prince  et  les  subiecls, 
père  et  le  fils ,  entre  les  maistres  et  les 
leurs  et  entre  les  nobles  et  citadins,  lapa*  '. 
qu'il  luy  serait  possible. 

Ce  que  fut  faict ,  ou  par  les  finesses  as  Ci  ^ 
ieune  dauphin  ,  lesquelles  hont  tatést  fia  t 
grandes  et  mieux  rosées  que  d'autre  prsssteai  | 


(!)  Mûrie ,  fille  de  Loui»  Il ,  duc  d'Anjea  «ta 
titulaire  de  NjiiIcs  ,  a  va  il  i-|k>u»c'  Charte»  TU  S* 
4 122.  Qtinnt  a  Agiir* Suret,  iiiaitrcMcdeccari 
elle  ne  vi\ait  plut  dés  44MI. 

(2)  Cliailcs,  le  onxiénic  cl  le  plus  jeuoe  aâs 
f.inLs  iIib  roi ,  cuit  né  en  4  M6.  Il  porta  û  Mttt  j 
duc  de  Beir\  ,  chjngii  pi  un  Uni  coalft  csMtS 
due  de  Guyenne.  Mort  en  M 73,  il  s*  aÛBBftif 
tlYiifjntq  !•  gitiiiir*.  t 
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bcut  encor  régné  en  France ,  ou  par  haxard 
ri  son»  que  autrement  de  guet  à  pens  Ion  y 
lient  aduisé. 


y uoy  qu'il  rn  soit ,  la  trop  grande  réiic- 
renec  ,  honcur  et  trop  affectionés  seruices  que 
ceux  de  la  maison  de  Croy  ,  lequel»  estaient 
des  mieux  fauoriscs  ,  faîsoieiit  au  dauphin  ,  et 
le»  caresses  grandes  desquelles  ce  prince  cault 
usoit  en  leurs  endroicls,  feirent  ouuerlure  à 
la  querelle  et  aux  soubçons  que  le  comte  de 
Charrolois  conceut  a  rencontre  d'iccux. 

Car  lesdict*  sieurs  de  Croy,   quoy   qu'ilz 
fussent  au  seruice  particulier  du  comte,  tou- 
tefois ilz  seruoicnl  et  Uouoroienl  en  publique 
cl  paiticiilier  beaucoup  d'aduantage  le  dau- 
phin qu'il*  ne  fai>oient  leur  maistre  ,   voire 
qne  ordinairement  ilz  délaissoicnt  le  scruicc 
de  leur  seigneur  pour  faire  eeluy  du  dauphin 
ri  pour  s'accommoder  à  ses  affaires  :  faisans  , 
comme  il  scmhloit,  quelque  nouueau  dessein 
en  France,  et  souhailtans  nouuclles  et  plus 
grandes  fortunes  en  maison  es»  l  rangera.  A  rai- 
son de  quoy  le  comte,   prince  souhçoneux  , 
tount  le  «lue  son  père  n'aduiser  à  cela  ou  le 
dissimuler,  faisoit  monstre  du  mécontentement 
qu'il  eu  recepuoil  :  soubconant  que  Ion  bras- 
sait quelque  cho-e  contre  ses  estais  et  contre 
u  maison  de  Bottrgougne,  veù  mesmement 
que  de  toutes  parts  le  roy  de  France  renoii- 
ulloit  alliances  et  intelligences ,  et  en  moïe- 
boii  nouuelles  auee  les  roy  s  Henry  VI  d\\n- 
«Irtcrrr,   Lancelol  d'Hongrie,  eeluy  de  Dan- 
Dfai.irk,  le  duc  Francisque  Sforcc  de  Milan, 
lare  plusieurs  princes  électeurs  et  autres  de 
la  Germanie,  auec  les  quartiers  des  Ligues 
Suisses,  ceux  de  Liège,  le  sieur  de  la  Marck 
f!  antres  rebelles  du  Luxembourg  que  le  roy 
aauoîi  recru  en  sa  protection,  encor  qu'ilz  ne 
fussi  nt  de  son  obéissance. 

Ce  que  fut  grandement  accreù  ,  parce  que 
le  due  ,  bajant  faict  présent  a  son  lits  de  tous 
In  Liens  meubles  et  immeubles  de  la  defujiicie 
dîme  de  Hélhunc  ,  toutefois  ,  à  son  grand 
préjudice,  ceux  de  Croy  les  hatioient  obtenus 
et  en  liauoienl  les  dépouilles.  A  cecy  Ion  ail- 
ioiiM.it  crue  le  bruicl  commun  estoil  par  tout 
qor  le  duc  faisoit  présent  du  comté  de  Namur 
a  Iran  de  Croy,  de  eeluy  de  Bologne  au  comte 
d'Estampe  ,  et  de  plusieurs  places  à  lean  de 
Lannny.  De  quoy  il  recepuoil  tant  de  déplai- 
sir, que,  estant  peu  façoné  à  dissimuler,  il 
publiait  par  tout  le  reseoleinent  qu'il  en  ha- 
voii. 

Toutefois  il  n'osât  pas  faire  ouuerlement 
mentir  a  ces  seigneurs  l'aigreur  de  son  cour- 
nrax ,  craignant  d'offeneer  le  duc  son  perc  ; 
suis  voulut  de  loing,  auec  le  temps,  luy  doner 
W  boutte-dchors  par  l'adocrtissement  qu'il  en 
doneroit  au  duc  :  se  promettant  de  leur  per- 
suader ce  qu'il  voudroil ,  par  le  moïen  du 
chancelier  Rolin ,  qui  estoit  non  plus  que  luy 
joere  content  de  ceux  de  Croy,  non  plus  que 


de  plusieurs  autres  seigneurs,  leurs  parens  et 
amis,  auec  lesquels  il  bauoit  querelle  ouuerle, 
mesmement  contre  mcssircTIiiébauld  dcNcuf- 
chaslel  ,  maresibal  de  llourgougnc  ,  pour 
cause  de  la  mort  d'uu  grand  seigneur ,  sou 
parent  et  amy,  le  nom  duquel  ie  veux  taire, 
qui  bauoit  esté  exéquulé  cl  décapité  a  la  pour- 
suitle  du  chancelier  (I). 

Il  aduint  de  rechef  que  le  duc,  voulant  ac— 
croislre  Testai  de  son  lils  ,  luy  voulut  doner 
pour  troisième  cbambelland  Philippe  de  Quie- 
train,  fils  de  lean  de  Croy,  très  grand  ennemy 
du  coiu  le,  lequel  au  contraire  v  ou  luit  Antoine, 
sieur  d'£\ tueries,  lils  du  chancelier,  cls'opi- 
niastral  en  cela  de  (elle  sorle,  qu'il  fut  impos- 
sible de  luy  persuader  de  recepuoir  eeluy  que 
son  pere  luy  donoit.  Ce  que  ineil  le  père  en  lel 
courroux,  que,  en  la  présence  de  la  duchesse 
et  de  son  lils,  il  déchirai  le  catalogue  des  ser- 
viteurs el  l'ordre  de  Testât  d'iceluy ,  et  iellat 
le  tout  dedans  le  feu  ,  se  transportant  à  si 
grande  colère ,  que  la  duchesse  et  le  comte 
lurent  contraincts  de  sortir  dehors  et  de  le 
laisser  en  son  courroux  ,  dedans  lequel  il  se 
retint  plongé  si  auanl ,  inesuieiiient  parce  que 
la  duchesse  l'hauoit  laissé  pour  suiure  son  lils, 
qu'il  montât  a  l'instant  à  cheual,  sortit  de  Bru- 
xelles, et  sans  tenir  sentier  ny  chemin,  se 
ietlat  dedans  la  foresl  de  Soigne ,  errant  ça  et 
là,  iusques  a  ce  que,  veincu  par  le  froid  et  par 
l'obscurité  de  la  uuict,  il  s'adressât  à  un  char- 
bouier,  qui  puis  après  le  conduisit  au  logis 
d'un  chasseur  auec  lequel  il  passai  la  nu  ici. 
Puis  le  lendemain  ,  estant  encor  en  son  cour- 
roux ,  il  fut  ireuué  par  ses  gens  et  conduict 
à  Bruxelles,  où  il  treuuat  la  duchesse  fort  mar- 
rie de  la  colère  du  duc  enuers  elle.  Mais  le 
mareschal  de  Neufchastel ,  sage  gentil-home, 
sceut  tant  prudemment  doner  à  entendre  les 
iusles  occasions  que  la  duchesse  bauoit  heu 
de  suiure  son  lils ,  el  de  m  es  me  les  causes  qui 
hauoieut  mehu  le  comte  de  se  retirer  à  Terre- 
monde  pendant  Tindignalion  du  pere ,  que  ce 

(1)  DepiiU  quelque,  temps,  Jean  de  Grandson , 
seigneur  de  Prune*  ,  se  plaignait  tnul  haut  et  sans 
aucune  réserve  des  atteintes  portées  par  le  conseil 
du  duc  ans  anciennes  libertés  de  la  noblesse,  surtout 
ru  matière  d'impôt  el  de  juridiction.  Ses  doléances 
avaient  tiuiivc  de  lYt-lio  parmi  les  hauts  barons  du 
p.-ns,  dont  plusivut*  lui  étaient  attaché*  par  des 
alTiauces  de  famille.  Il  de \  int ,  dit-on ,  le  chef  d'une 
litfue  qui  tendait  a  éloigner  de  la  personne  de  Phi- 
lippe son  chancelier  Rnlliii  et  autres  gens  de  robe, 
auxquels  lui  et  ses  partisans  attribuaient ,  non  sans 
raison  ,  les  nouveau  les  introduites  dans  le  gouver- 
nement au  profit  de  l'autorité  souveraine  ,  mais  au 
grand  détriment  de  leurs  propres  droits.  Le  mou- 
vement était  sur  le  point  d  éclater ,  lorsque  le  duc , 
averti  par  ses  conseiller» ,  crut  devoir  frapper  un 
coup  décisif.  Jean  de  Grands  on  fut  saisi  brusque- 
ment et  enfermé  au  château  de  Poligny  :  peu  de 
mots  après  il  a\ait  cesse  de  vivre.  Ses  geôlier*, 
exécuteurs  des  volontés  île  leur  maître ,  Pavaient 
étoulfc  entre  deux  matelas  (décembre  4455)- 
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très  boa  prince  excusât  et  pardonat  le  Unit. 
Toutefois,  pour  faire  la  réconciliation  auec  la 
réuérence  dehuê  au  père ,  le  dauphin  s'entre- 
mit et  enuoîat  prier  le  comte  de  rechercher  la 
grâce  du  père,  luy  dépeschant  à  cest  effect  le 
sieur  de  Rauestain  ,  auquel  neani moins  le 
comte  ne  respondit  grande  chose,  mais  en- 
volât Oliuier  de  la  Marche ,  gentil-home  de  la 
Franche  -  Comté ,  vers  le  chancelier  Rolin, 
pour  de  luy  apprendre  ce  qu'il  hauroilà  faire. 
Or  comme  ce  seigneur  conseillât ,  ainsy  le 
comte  feit ,  retournant  à  son  père  ,  qui  fut 
très  aise  de  le  recepuoir,  à  charge  que  Guil- 
laume Bechet  (i)  et  Guy  d'Usie  sortiraient  du 
aeruice  du  comte,  lesquels  pour  ce  passèrent 
en  France ,  où  le  comte  leur  donat  pension 
et  entretien  iusques  à  ce  qu'ils  seraient  r'ap- 
pellés. 

En  après  encor,  les  inimitiés  du  comte  en- 
Ters  ceux  de  la  maison  de  Cray  s'enaigrirent, 
depuis  que ,  le  dauphin  relorné  et  coroné  en 
France ,  ceux-cy  prindrent  partis ,  estats  et 
charges ,  sans  toutefois  quitter  le  seruke  du 
duc ,  ny  les  offices ,  entremises  et  authorités 
qu'ils  hauoîent  vers  luy.  Ce  qu'aduint  lors  que 
le  sieur  de  Croy,  qui  fut  sieur  de  Chimay  (2), 
fut  faict  grand  maistre  de  France  et  comte  de 
Guisnes  ,  et  autrement  caressé  par  tant  de 
façons  de  la  part  des  François ,  enrichy  par 
tant  de  présens  à  luy  faicts  par  le  roy  (qui 
pour  se  rendre  amis  les  seruiteurs  plus  fami- 
liers des  princes  ses  voisins  ,  n'espargnoit 
frais  ou  despence  quelconque),  qu'il  ne  lais- 
soit  aucune  chose  en  arriére  pour  gratifier  an 
roy,  voire  au  grand  intérest  de  son  maistre  et 
nature]  seigneur ,  et  de  toute  la  maison  et  nom 
de  Bourgougne. 

Par  ccui-cy ,  aidés  par  Iean ,  comte  d'Es- 
tampes, et  Charles,  comte  de  Neuers,  le  roy 
obtint  du  duc  de  Bourgougne  le  retraict  des 
villes  de  la  riuiére  de  Soine  pour  400,000 
escuz  de  64  au  marc,  non  osbtant  l'enipesche- 
ment  qu'y  fa  i  soit  le  comte  de  Charroloîs ,  qui 
disoit ,  et  certes  vravment ,  que  ces  villes  ne 
pouuoient  estre  r'acheptées  ,  quoy  qu'elles 
fusent  tenues  souhs  condition  de  réachapt, 
que  le  roy  n'heut  accomply  entièrement  tout 
le  contenu  au  traicté  d'Arras,  duquel  plusieurs 
chefs  demeuraient  sans  effect;  et  maintenoit 
que  iusques  à  l'entier  accomplissement  de  la 
part  des  François ,  Ion  ne  pouuoit  r'achepter 
lesdictes  places ,  veu  qu'il  hauoil  ainsy  esté 
traicté  et  accordé. 

De  mesme  ,  il  se  pleignoit  que  le  bailly 
d'Amiens  et  le  capitaine  de  Péroné  hauoîent 
estes  licentiés  de  leurs  charges ,  pour  estre  de 
ton  obéissance,  et  que  en  leurs  places  le  roy 

(1)  Oliwer  de  la  Marche  le  nomme  Guillaume 
Biche. 

(2)  Antoine ,  seigneur  de  Croy  et  de  Renty ,  fut 
rlevé  en  4463  a  U  dignité  de  grand-maître  de  la 
maison  du  roi.  Il  t'en  Jêiiiil  deux  ai»  après. 


fe  dot  et  s» 
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1       il       i 
ceoxdeuoy. 

En  oultre,  de  ce 
toient  d'haï 
hauoient  asseuré  de 
faut  ir ,  et  de  ce  qu'ils 
ils  voudraient,  facilement 
saisir  et  se  faire  quittes  du 
qu'il  se  retirât  en  Hollande  pour  sa  aeanl, 
comme  ils  disoienl  ;  car  là  Us  le 
entre  deux  fers ,  voire  qui 
facilement  lors  qu'il  fut  à  Tours  ea  T< 
haïans  heu  le  pouuoir  de  serrer  le 
tel  lien  duquel  il  ne  fol  sort/  quant  1  loj 
voulu* 

De  plus ,  pour  hsnoir  participe  ass  ont 
bernions  prinses  sur  sa  mort, 
acheptés  par  commandement  dn 
lampes ,  et  par  les 
seruiteurs  de  ce  comte  von! 
effigie  formée  de  cire,  hâtant  esté  à  es 
l'abbé  de  Wastine ,  grand 

Qu'ils  hauoient ,  auec  in« 
blés,  recherches  les  moiens 
maison  de  Bourgougne 
et  que  paix  ne  peut  estre 
fils. 

Qu'ils  hauoient 
contre  le  comte,  si  après  le  décès 
faisoit  guerre. 

Qu'ils  hauoient  conseillé  an  cosses  os  |s» 
vers  d'assaillir  le  Brabant  après  la  sseit  Al 
duc  9  et  de  à  cest  efect  se  a%ner  se  """' 
Liégeois. 

Que  ceux  de  Croy  s'ssfosss*  esta 
mettre  garnisons  en  HainaeJt,  Nsejsjr  et 
pais ,  pour  se  préualoir  des  places. 

Et  qu'ils  hauoient  voulu  deliorer  h 
de  Lutzembourg  à  Loys  de  sfeasire 
quel  y  prétendoit  quelques  nek 
droicts  (Jfeyer). 

Ces  causes ,  feinctes  on  vraies, 
en  dîners  temps  le  comte  de 
meit  en  méfiance  de  ces 
comme  pareillement  des 
Estampes,  ses  paréos,  ne  ponnaot 
dissimuler  le  tort  qu'ils  luy     " 

El  toutefois,  le  doc  Philippe  • 
sorte  coiffé  et  dreonneou  par  c 
que  non  seulement  il  ne  croioit 
de  ce  que  son  fils  luy  ea  disoit,  snaja  snejr 
luy  en  vouloit  tant  de  mal,  qse  le  snsjseo> 
toit  contrainct  de  s'absenter  de  In  eseel»  fla 
que  par  plusieurs  fois  luy  assois*,  '^ 
que  les  soobcons  craissoient  de  aosjr 
et  toutefois  le  duc  s  i  iaesreit  da 
plus  à  n'en  croire  a»  zhose,  ssujsjissài 
que  le  roy  Loys  (i)  i     i  hiet 

(1)  Louis  XI  avait  succédé' aurai  Ch 

son  prie ,  le  19  juillet  1461. 


deQoy, 
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liât  de  secrets  forent  découuers ,  que  le  duc 
fui  contrainct  de  croire  :  se  repentant  du  ma  li- 
rais traictement  qu'il  en  hauoil  faict  à  son  fils, 
■esaemral  quand  il  soc  ut  que  tous  ces  sei- 
gaeurs  s'en  esloîent  fuis  en  France,  et  qu'ilz 
y  hanoient  estes  appoinctés,  les  Liégeois  re- 
ceûsen  protection  contre  luy,  et  autres  choses 
qui  estaient  directement  contre  la  seurlé  de 
les  estais. 


CHAPITRE  XXIX. 

IvlfSf*  (■<»*  Brurraslrs  aoVnuës  pendant  les  années 
1 137  à  1  MO ,  cl  iuM)oes  au  derès  du  roj  Charles  \ll. 

La  comte  de  Charrolois  estant  récohcilié 
aaec  son  père ,  Ion  continuai  le  pourparlé  de 
pais  et  les  alliances  auec  les  Anglois  ;  car  et 
caax-cy  et  le  duc  de  Bourgogne  préuoïoient 
bien  que  le  roy  de  France  ne  continuent! 
lobseruance  de  la  paix  ,  sinon  pour  ce  qu'il 
commodité  de  recommencer ,  en 
les  occasions  tousiours  prestes  >  mes- 
il  parce  qu'il  ne  vouloil  accomplir 
k  contenu  au  traiclé  d'Arras  ,  et  se  tenoit 
■crueilleuscment  enorguillv  pour  hauoir  pur 
tuis  diuersos  batailles  ,  qui  furent  douces  en 
•Mers  endroits  du  roiauine ,  rompu  la  force 
a»  Anglois,  et  pour  leur  Jiauoir  osté  tout  ce 
fi'ili  hauoieot  eu  Gaule,  sauf  la  \ille  de  Ca- 
ke, de  laquelle  les  Anglois  liauoient  gran- 
ïssiae  souev. 
Ce  que  occasionat  les  princes  de  Bour- 
\  et  d'Angleterre  de  se  liguer  pour  neuf 
l,  donans  au  roy  Charles  un  extrême  dé- 
r;  et  neantmoins  il  fut  contrainct  de  dissi- 
r,  haïant  encor  fraïeur  de  l'cfliirt  qui  luy 
3^  iaaoit  esté  faict  par  les  deux  nation*  ioinctes 
P  aatesable;  de  tant  plus  que  le  mécontentement 
ée  son  fils  et  de  plusieurs  princes  luy  tenoit 
h  bride  fort  reserréc. 

Loo  dict  toutefois  que  le  duc  de  Botir- 
gsugoe  la  procurât  pour  neuf  ans,  rompant 
k  pourparlé  que  ces  deux  rois  liauoient  fa  ici  s 
par  ensemble  pour  sa  ruine ,  et  pour  paruciiir 
*-  àh  division  qu'ilz  faisoienl  entre  eux  des  pais 
ajaiappertenoienl  à  la  maison  de  Bourgougne, 
m  leUe  sorte  que  le  roy  de  France  ha u mit 
!  la  terre  ferme,  et  les  Anglois  toutes  les 
:  la  Flandres. 
i  le  duc  de  Bourgougne  s'asseurat  beau- 
coup mieux  quand  Edouard ,  duc  d'York , 
Beat  priué  du  roïaume  celuy  de  Lenclastre  (1), 
et  s'en  fut  faict  seigneur  :  d'autant  qu'ilz  es- 
laîtut  fort  grands  amis  par  ensemble  ;  oultre 
ut  que  le  prince  d'York  ne  vou droit  facile- 
■M  prester  l'aureille  aux  François,  qui  tous- 

(1)  Le  roi  Henri  VI,  dit  de  Windsor,  de  la 
■hua  de  1-anrasler ,  qui  fut  détrône  par  le  duc 
tank  le  3  mars  1460 ,  cl  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Korthampton  le  9  juillet  suivant. 
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r  Jours  liauoient  estes  amis  du  roy  anglois  pré- 
cédent. 

Tost  après ,  lean  de  Neufchastel ,  sieur  de 
Monlaigu ,  amenait  daine  Charlotte  ,  fille  du 
duc  de  Sauoie,  femme  du  dauphin  de  France, 
et  la  rendit  à  son  mary  (1457). 

Or,  le  roy  de  France ,  estant  conlrainctde 
dissimuler,  enuoïat  Tan  suiuant,  1458,  ses 
ambassadeurs  pour  répéter  son  (ils ,  et  pour 
faire  cesser  l'institution  du  conseil  priué  nou- 
vellement dressé  :  croïant  que  ,  par  ces  fré- 
quentes demandes,  le  duc  imagineroit  un  pro- 
chain danger  de  guerre  et  se  plicroit  à  ses 
comuiandemcns.  Mais  il  luy  fut  respoudn  que 
par  lioneur,  il  ne  pourroit  rendre  le  dauphin  i 
et  que  l'extinction  de  son  nouueau  conseil  ne 
pourroit  estre  faicie  pour  aller  au  sénat  de 
Paris ,  sans  le  très  grand  intérest  de  ses  sub- 
iects ,  veii  que  audict  conseil  ilz  trcuuoient 
l'expédition  de  brefuc  iustice  ,  audience  pai- 
sible de  leurs  complaincles  et  conseruation  de 
leurs  priuiléges  t  ce  que  au  parlement  de  Paris 
leur  esloil  dénié  (1). 

Kl  ce  fut  en  ces  années  que  rtoz  coustumes 
de  Bourgougne  furent  rédigées  par  cscrlpt  à 
la  prière  des  estais,  qui  de  ce  demandèrent 
la  prouision  à  ce  bon  prince  (2).  Et  me  veux 
persuader  que  si  lors  et  si  présentement  Ion 
vouloil  demander  le  droicl  entier,  rédigé  en 
langue  du  pnïs  pour  le  soûlas  et  le  grand 
profiit  du  peuple  ,  à  fin  que  Ion  cessât  de 
contraindre  les  igtiorans  d  obserucr  les  loix 
qui  sont  faicles  en  langues  cslrangéres,  faci- 
lement Ion  flieul  obtenu,  et  maintenant  mieux 
que  Jamais  Ion  l'obtiendrait,  attendu  que  le 
prince  éterniserait  sou  nom  pour  se  treuuer 
législateur  propre  et  mieux  séant  que  les 
princes  estrangers ,  que  nous  ne  voulons  rc- 
cognoistre  estre  ou  hauoir  estes  nos  supé- 
rieurs, pour  le  moins  depuis  l'an  407.  Et  me 
semble  que  le  nom  de  noz  Charles  et  Philippe» 
seroit  plus  aggréablement  receù  que  les  l)io- 
cletians  ,  Maximins  ,  Maximians ,  lulians  et 
autres  payens ,  barbares ,  ignobles ,  usurpa- 
teurs et  tyrans  ,  voire  que  les  Iustinians , 

(1)  Charles  consentit  à  celle  exemption  du  res- 
sort ,  mais  seulement  pendant  U  vie  du  duc  Phi- 
lippe. 

(2)  Par  ses  lettres-patentes  dn  H  m»r«  H.%7 
(  v.  s.) ,  le  duc  de  Bourgogne ,  sur  la  demande  des 
trois  états ,  avait  ordonné  que  les  coutumes  géné- 
rales de  Franche  -  Comté  seraient  recueillies  et 
mises  par  écrit.  Sent  commissaires,  du  nombre 
desquels  étaient  Guillaume  Gautier ,  chanoine  de 
Besancon  ,  Jean  de  Beaufort ,  sieur  de  Salins  , 
Jacques  de  Chassey  ,  Gérard  Vurry ,  maître  des 
requêtes ,  et  Jean  Ca rondelet ,  furent  chargés  de 
ce  travail ,  dont  ils  s'acquittèrent  au  gré  des  états. 
Des  députes  de  ceux-ci  venus  à  Bruxelles  le  pro- 
se nkTC  ni  au  duc  ,  qui  y  donna  une  sanction  solen- 
nelle par  son  édit  du  '28  décembre  1459.  lVam 
suivant,  ce  code  coutnmier  fut  oublié  dan*  l'assem- 
blée des  ctats  réunis  à  Salins  (V.  ci-dev.»  colon c\« 
172). 
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Constantin*,  Antonins,  Alexandre*,  Trnians 
et  autres,  qui  sont,  ou  pour  leurs  religions , 
ou  pour  leurs  vertus  morales  cl  politiques  , 
recommandés  :  car  tousiours  il  faut  venir  à  ce 
poinct  de  prendre  les  loix  eu  paroles  cogneu  es 
et  de  la  main  de  celuy  qui  les  liât  peu  doncr, 
en  reiectant  tousiours  celles  qui  sont  près- 
criptes  par  les  priuecs  que  Ion  ne  recognoit 
pas. 

Au  surplus ,  le  moïen  de  dresser  ce  droict 
de  la  Bourgougue  seroit  que  les  bones  loix , 
Ire  11  nées  dedans  les  liures  que  nous  appelions 
Droict  commun  ,  fussent  traduicles  en  vul- 
gaire ,  et  reserrées  en  bel  ordre  et  selon  les 
matières ,  et  en  adioustant  ce  que  par  les  or- 
donances,  cdicls  cl  couslumes  est  receù. 

Tost  après,  en  l'an  1459,  rassemblée  con- 
grégée  à  Manloue  du  temps  du  pape  Pie  II , 
ne  peut  conclure  l'expédition  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  ,  parce  que  l'empereur  Fri- 
dericli  111 ,  prince  foible  el  paisible,  ne  peut 
se  résouldre ,  combien  que  l'Europe  fut  fort 
prompte  à  ce  voïage,  el  que  plus  de  200,000 
Asiatiques ,  tant  chrcslicns  que  autres  ,  inui- 
tassent  la  chrestienté  à  ceslc  braue  et  néces- 
saire entri'prinse.  Ce  que  par  les  lettres  de 
l'empereur  de  Trébisonde ,  rois  de  Perse ,  de 
Diarbeck  el  autres  ,  Ion  cogneu l  (I). 


CHAPITRE  XXX. 

Assurance  des  affaire  du  dur  par  la  mort  de  ses  ennemis; 
le  bel  ordre  de  sa  maison ,  et  autres  naiiérw. 

L'an  suiuant,  14G0  ,  le  duc  fut  griefuement 
malade ,  el  de  telle  sorte  ,  que  Ion  désespérât 
de  sa  sauté  ,  pour  laquelle  asseurcr,  les  medi- 
cins  luy  conseillèrent  de  permettre  que  sa 
longue  perruque  luy  fut  abballuë.  Ceqif  haïant 
esté  faict,  tous  les  corlisans  (sauf  le  prince  el 
quelques  grands  seigneurs  ,  )  el  le  peuple  en 
feirenl  autant ,  et  fut  mis  eu  usage  de  ne 
porter  les  longs  cbeucux  (2). 


(1)  En  cllcl,  le  duc  Philippe  recul  à  Bruxcllrs 
Tcin 
Tichisonde  ,  des  lois  tic  Prise  et  de  Mésopotamie , 


des  ambassadeurs  du 
Tichisonde  ,  des  i 
«lu  piiiu'c  d«'  Gcoi 


Philip  m 
a|>o,  de 


i»aj>o,  de  l'empereur  grec  de 
le  Pi-i.se  cl  de  Mc'soiu 
le  l'empereur  d'Aile 


.^.^  ,  «,.  J  empereur  il  Allemagne, 
drs  rois  de  Hongrie  et  de  Portugal ,  de  la  répu- 
blique de  Vcni.se  et  de  plusieurs  autres  étals.  Le 
but  commun  «-lait  de  former  une  croisade  qui  au- 


9". 

,  SI   (II! 


iail  eu  pour  chel  le  duc  de  Botirço^uc , 
(Jrct  lanj;  par  son  c.\|)ciicucc,  son  âge  et  la  grande 
piii.vsiiiif  «■  dont  il  dis|M>>iiît.  Ki.tni  malade  alois,  il 
lie  pul  :idiii«'llic  dctaiil  lui  ces  auiRissiidcuis,  mais 
le»  lit  icccsoii  awi  une  grande  imiguiliccucc,  s'cu- 
gagennt  a  porter  ses  ai  mes  a  Ooustaiiliiioplc  dès  que 
sa  saute  lui  |iciiiicltiaU  dYutici  eu  campagne.  J>e 
grat  es  contre-temps,  saut  cesse  lenouveles,  mil  eut 
obstacle  a  l'exécution  de  celle  pioiucssc. 

(Î2)  (!<■  fui  moins  par  imiutioii  <piYnsuilc  de  l'ex- 
près roniiiiuiidrmeiil  du  duc,  que  lou»  o'iix  appar- 
tiii.-iiil  a  la  noblesse  se  firent  couper  les  chc\ctt\. 
(Hmer  de  hi   Mari  lie  (/ir.  /.  i7..  5i     assure   «   mie 


Quelque  temps  après,  il 
nouuelles  de  la  victoire  de  Fdonard  ,  est 
d'York  ,  son  parent ,  contre  Henry  VI,  ncli 
maison  de  Lenclastre ,  roy  d'Angleterre.  Ce 
que  luy  apportai  grand  plaisir ,  pour  ce  que, 
par  cela ,  il  demeurnil  comme  asseoré'  et  quitte 
d'une  grande  guerre  :  veû  que  ces* 
hauoit  traicté  aucc  le  roy  Charles  de  la 
du  duc  Philippe,  moïenant  que,  ainsyquen 
nous  liauons  dicl  au  précédent  chapitre,  a 
Picardie,  l'Artois  et  les  Bourgougnes  ncaue* 
rcroienl  aux  François ,  et  que  la  Flandmrl 
les  islcs  apperliendroient  a  l'Angleterre.  Et 
comme  les  infortunes,  ainsy  que  les  bons  sa> 
ces,  rarement  adiiiennent  sans  compagne*,  b 
roy  de  France  Charles  mourut  en  iuiUet  ni 
l'an  14G1  ,  cl  le  roy  Lan  ce  lot  d'Bonjme, 
qui  quérelloil  le  duché  de  I  iilmnlieanj  „ 
passai  de  cesle  vie  en  l'autre  (1  )  ;  de  lerU 
que,  en  peu  de  temps,  le  duc  se  irenuat  «niât 
et  déchargé  de  trois  grands  ennemis ,  et  éem- 
loppc  de  trois  grands  einpeschemens. 

Et  semble  que  ce  fut  lors,  que  se 
allégé  des  frais  de  la  guerre  el  de 
martiales ,  il  feil  dresser  Testât  de  sa 
tant  bien  sagement  et  tant  magnil 
ordoné  ,  que  les  princes  de  Ifouiçouane, 
d'Auslrichc  et  d'Iles  pagne  ,  ses  descendante! 
successeurs,  s'y  sont  conformés,  adiouanaa 
quelque  plus  grand  nombre ,  selon  la  gras» 
deur  de  leur  maicslé;  îoire  que  l'imputaT 
Charles  V,  en  Tau  1547,  enuoïanl  don  Fer- 
nando Aluarez  de  Tolcdo,  duc  d'Aine,  ni 
prince  don  Philippe,  au  inur-d'huy  HNMurant 
des  llcspagncsct  des  Indes,  nostresJre,eaaw; 


mandat  expressément  que  la 
prince,  seul  héritier,  fut  dr 
ordre  de  liourgougne. 

Or,  ccsi  ordre  cnnlenoil  plusieurs  < 
de  diucr»cs  nations  ,  entre  lesquels  i*f  hWT 
remarqué  les  cv  après  nommés,  qui  sont  paar 
la  plus  part  de  nostre  pais  (2). 

ClMMIELLAJDS. 

Entre  les  chambellands  proMonairea  : 

Le  sieur  Lot*  de  Chalon  ,  »irur  tfArgud» 
puis  prince  d'Orange  après  la  mort  ne  am 
père.  * 

Le  sieur  Lots  de  Chai  mi,  sieur  de  ( 
Guvon  ,  fils  du  précédent. 

Ccux-cy  esloient  extra-ordinaires,  etl 
places  n'estoient  impétrantes  entre  i 
bellands  ordinaires  ,  soubs  Antoine,  1 

»   messiie  Pierre  de  Hagriih-.icli  ri  autres 
<<-   doiiiii-.H  (|iie  |iiesleiueiil  qu'di  toi 


Inuiiiiie  ,  lui  ••slaiciil  se»  cliciem. 

v  I  )  LmiIisLis  V  t  dit  /#■  Pustkume  t  cuil  mani 


tl  iio%cfidiie  It.'i7. 

■'J    II  i\i»le  eiiroir,  m:d^n*  no*  rrclific^^^j 
plusieurs dil!«  lemes  imlalilei  eulrr  rrl  rlalft l 
ipii  se  liou\e   iiiM-ie  il.uift   \r%    ,4/rMifrfil 

*   •   ■■'■    "f     !.'•     J' i  .411.  f   ft   tir  /•«•/#!  ^■■•5 
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de  Boargongnc ,  premier  chambellan*]  en  la 
première  chambre ,  et  premier  scruice  des  six 
■ois  premiers  de  l'an ,  commençant  le  premier 
de  mars  et  finissant  le  dernier  d'aost  : 

Le  sieur  Philippe  de  Poitiers,  sieur  d'Ar- 

Le  sieur  Charles  de  Chalon  ,  comte  de 
Iougoy. 

Le  sieur  Charles ,  sieur  de  Ternant. 

Le  sieur  lean  de  Damas  ,  sieur  de  Clcssy 
et  de  S.  Amour. 

En  la  seconde  chambre  et  second  scruice , 
touhs  uiessire  lean  de  Neufchastel  ,  sieur  de 
Mon  (aigu  : 

llessirc  Claude  de  Toulongeon  y  sieur  de 
h  Bastie. 

llessirc  Tristan  de  Toulongeon. 

llessirc  Chreslien  de  Digoine. 

En  la  troisième  chambre  et  lier  scruice  de 
h  première  saison  de  l'an  estoieul  : 

Le  sieur  Antoiuc  de  Ray. 

Le  sieur  François  de  la  Palu ,  sieur  de 
■unlfort. 

Messirc  Claude ,  sieur  de  Couches. 

Le  sieur  Olyuier  de  Vauldrey. 

Le  sieur  Guy  d'Usie. 

Le  sieur  Antoine  de  JNcufchaslcl ,  sieur  de 
Ocoiont. 

Le  sieur  de  Fontenoy. 

Le  sieur  Charles  de  Poitiers ,  eu  es  que  de 
Langrcs. 

Le  sieur  Claude  de  Beauuoir  et  de  Cnas- 

Le  sieur  de  Va  rem  bon ,  comte  de  la  Roche. 
Le  sieur  Gauthier  de  Itupl ,  *ivur  de  Soie 
fl  Trichas!  ri. 
Le  sieur  d'Echenon. 
Le  sieur  lean  du  Bois  et  d'Enncquin. 
>      Le  sieur    Pierre    de    BauUmuonl   et    de 

Le  sieur  Philippe  de  Poitiers. 
Le  sieur  lean  de  Russy. 
Le  sieur  Claude  de  Rochcbaron  ,  sieur  âc 
Cène. 
Ea  la  quatrième  chambre  : 
r      Le  sieur  Philippe  de  Monlbis. 
f     Le  sieur  Guy  de  Talemay. 
Le  sieur  Iran  d'Igny. 

Le  sieur  Girard  de  Roussillon  ,  sieur  de 
Gemout. 
Le  sieur  lean  de  Rupt,  sieur  d'Olricoutl. 
Le  sieur  Guillaume  de  Bauffremont ,  sieur 
4l  Scey-sur-Saooe. 
Le  sieur  Antoine  de  Vauldrey . 
b»     Le  sieur  Antoine  de  Mont  jeu. 
Le  sieur  lean  de  Montferratit  (1). 
r   Le  sieur  Emard  Bouton. 
Le  sieur  N.  de  Poitiers ,  sieur  de  Dorai  ans. 

1         tt)  Ce  seigneur  vivait  à  la  fin  du  \k*  siècle  ,  et 
™  '^'wbeibn  de  Philippe-le-Hardi. 
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Maiêtrcs  tthostel  : 
Le  sieur  Olyuier  de  la  Marche. 
Le  sieur  Guillaume  de  Villiers ,  sieur  d'Y- 
gornay. 

Pannclicrs. 
Le  sieur  lean  de  Longvy. 
Le  srtciir  Antoine  de  Falerans. 
Le  sieur  Pierre  de  Cressy. 
Le  sieur  Claude  de  Plaine. 
Le  sieur  Philippe  de  S.  Martin. 

Esrhwixons. 
Le  sieur  Antoine  du  Bois. 
Le  sieur  lean  de  Villiers. 
Le  sieur  Guillaume  de  Goux. 
Le  sieur  lean  de  Rye,  sieur  de  Balançon. 
Le  sieur  Claude  d'Aehey. 
Le  sieur  lean  de  Salins. 
Le  sieur  Guillaume    d'Oisclay,    sieur  de 
Saissc-Foiitainc. 

Le  sieur  lean  de  Dinteuille. 
Le  sieur  lean  de  Cheneccy. 
Le  sieur  lean  de  Poitiers. 
Le  sieur  Loys  de  la  Baulme. 
Le  sieur  Symon  d'Orsans. 

Etcuyers  trenchans. 
Le  sieur  Philippe  Bouton. 
Le  sieur  Philibert  de  Vauldrey. 
Le  sieur  Philippe  de  Salins. 
Le  sieur  llumbcrt  de  Faletans. 
Le  sieur  Esticnnc  de  Faletans. 
Le  sieur  Bernard  de  Gère. 
Le  sieur  laques  de  Villiers-Ia-Fayc. 
Le  sieur  André  de  Toulongeon. 
Le  sieur  Marc  de  Traues  (1). 

Escuyers. 
Le  sieur  Guillaume  de  Grachault. 
I/C  sieur  Antoine  d'Usie. 
Le  sieur  Esticnnc  de  S.  Mauris. 
Le  sieur  de  Courbouson. 
Le  sieur  lean  de  Mespar. 
Le  sieur  laques  de  Laubcpin. 
Le  sieur  Perrenot  d'Arento. 
Le  sieur  lean  de  Vautrauers. 
Le  sieur  de  Maillcroncourt. 
Le  sieur  Loys  de  la  Baulme. 

Pages. 
Le  sieur  lean  de  Rye. 
Le  sieur  Pierre  de  Maîlly. 
Le  sieur  Elyou  d'Awoiicourt. 
Le  sieur  N.  de  Villiers. 

Maiêtra  des  requestc*. 
Messire  Guillaume  Ilugonet,  qui  hat  esté 
chancelier. 

Maistre  lean  de  Carondelet. 
Messire  Gyrard  Vurry. 
Messirc  lean  laquelin. 

(I)  La  maison  de  T raves,  alliée  à  celle  <\t*  comte* 
de  Bourgogne  ,  «"est  éteinte  dans  les  m&Ves  ver*  Ve 
milieu  du  43'  siècle. 
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Messire  Estienne  de  Goux. 

Messire  Guillaume  de  Rochefort. 

Messire  Léonard  des  Potols. 

Messire  Adrian  de  Poitiers. 
Aux  précédent  furent  adioustés  pour  cham- 
bellandê  ,  soubs  le  duc  Charles  : 

Le  sieur  Hugues  de  Chalon ,  sieur  de  Orbe. 

Le  sieur  Léonard  de  Chalon ,  sieur  de  Lorme. 

Le  sieur  Henry  de  Neufchastel. 

Le  sieur  Claude  de  Neufchastel ,  son  frère. 

Le  sieur  Guillaume  de  Cicon. 

Le  sieur  laques  d'Orsans. 

Le  sieur  laques  de  Montmartin ,  maistre 
Teneur. 

Le  sieur  Iean  de  Plaine. 

Le  sieur  Claude  de  la  Baulme. 

Le  sieur  Perrin  d'Aigremont. 

Le  sieur  Olyuier  de  Vauldrey. 

Le  sieur  Quentin  de  la  Baulme. 

Le  sieur  Germain  de  Giury. 

Le  sieur  Iean  d'Oiselay. 

Le  sieur  Iean  de  Monlferrant. 
Eachamons. 

Le  sieur  Guillaume  de  Goux. 

Le  sieur  Philippe  de  Fontette. 

Le  sieur  Claude  de  Plaine. 

Le  sieur  Antoine  d'Oiselay. 

Le  sieur  Philippe  de  Villiers, 

Le  sieur  laques  de  Flamerans. 

Le  sieur  Synion  de  Quingcy. 

Escuyers  trenchans. 
Le  sieur  Estienne  de  Falelans. 
Le  sieur  Henry  de  Salins. 

Escuyer  aVescuyerie. 

Le  sieur  Antoine  d'Usie  (desià  nomme). 

Mais  il  ne  semble  pas  que  en  la  narration 
de  tant  d'ofliciers  principaux ,  nous  haïons  à 
passer  en  silence  L'ordre  et  les  ornemens  des 
rois  d'armes,  héraux  et  poursuiuans;  parce 
que  oultre  que  ces  offices  méritent  d'estre  co- 
gneûs  par  la  postérité,  qui  n'en  void  au  iour- 
d'huy  presque  aucune  chose  en  practique, 
encor  y  en  hat-il  cela  que  nous  debuons  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  duc  (  en  ces  offices) , 
comme  pour  le  recognoistre  perc  et  autheur, 
ou  pour  le  moins  très-sage  et  u-ès-magniGque 
réformateur  de  la  très -puissante  maison  de 
Bourgougne. 

Il  hauoit  institué ,  non  seulement  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs ,  mais  encor  par  son 
esprit  propre  et  pour  plus  grande  splendeur 
de  ses  grandes  puissances ,  quelques  officiers 
d'armes  qu'il  nommoit ,  à  diuerses  considéra- 
tions, Toison  d'or,  roy  d'armes,  héraux  et 
sergens;  les  charges  desquels  estoient  telles 
qu'elles  alloicnt  en  partie  l'une  par  dessus 
l'autre,  et  en  partie  aussi  n'hauoient  aucune 
chose  de  commun ,  supériorité  ou  de  sem- 
bla n  ce. 

De  rois  Toison  d*or,  il  n'hauoit  qu'un  seul , 


lequel  estoit  orné ,  authorise  et 
dément,  et  estoit  unique  en  sa  uMp, 
par  les  cheualiers  du  mesme  colîer, 
d'un  émail  graué  des  armes  du  !—■■  m, 
qu'il  serait  tenu  de  porter  toutlelemnsnesavn, 
et  en  faire  à  faire  restitution  au  ÙVréaorkr  par 
ses  héritiers  après  son  décès,  si  psr  cas  ssrîai 
il  ne  l'hauoit  perdu  et  sans  fraude  :  car  Isa 
le  souuerain  en  ferait  r'aocouslrer  «a  aa*m 

Il  hauoit  charge  de  faire  dresser  les  leM 
que  Ion  enuoïoil  aux  cheualiers  cossVém, 
pour  faire  sçauoir  leurs  esledions,  thsusmi, 
décès  et  autres  semblables  choses.  El  se  naV 
voit  fort  soigneusement  et  fiddleaeent  îbssf- 
mer  des  faicts  valeureux  ou  indignes  des  «as» 
valiers ,  pour  en  doner  instruction  sa  ~ 
de  l'ordre,  qui  hauoit  charge  de  les 
par  escripl.  11  hauoit  toutefois  ou  sais 
Ion  tirait  du  nombre  des  poursniuaas, 
quels  nous  parlerons  tantost. 

Les  autres  rois  d'armes,  non  plus 
Toison  d'or  y  n'estoieut  reipoaisabi 
vant  autre  que  le  doc,  combien 
cottes  d'armes  leur  estoient  deJiuréeset 
vellées ,  aiusy  que  aux  héraux  et 
par  l' escuyer  ;  et  volontier  estoient  tous 
et  créés  lors  que  leduefaisoit  èsgrssMbnsssi 
festes  solemnelles  ou  pléniérea  :  car  Ion,  aï 
duc  s'estanl  faict  informer  de  la  sufsssn*v 
il  les  pouruoïoit  de  l'une  de  ces  charge*  sTsf* 
mes ,  que  Ion  appelloit  iadis  les  vrmy  s%ssft 
et  en  les  pouruoïant ,  leur  donoit  tel  assi  ni 
ses  prouinces  que  bon  luy  sembleroit,  eassjtl 
Franche-Comté,  Charrohiê,  Rrmbmmt, na> 
nault  le  héraulu 

le  treuue  néantmoins  es  escripts  da  sisjr 
Olyuier  de  la  Marche,  non  imprimes  (1), 
le  duc  leur  donoit  le  nom  selon  le  vin 
luy  estoit  présenté  en  une  tasse  :  de  sot 
c'est  oit  du  vin  enuoïé  ou  icheplé  de  la  Fi 
Comté,  lors  le  duc  appelloit  cest  ~ 
chc-Comië,  luy  donant  la  tasse  qui  en  catsnfS 
luy  estoit  présentée,  afin  que  1  heranhautsl 
former  son  escusson.  Puis  les  antres  anssx 
luy  vestoient  la  cotte  d'armes,  chargés  nul  s? 
mais  elle  estoit  tnssl 


moiries  du  prince  ;  mais 
seulement  de  l'un  des  bras,  et  ne  la 
autrement  vestir  iusques  à  ce  qu'A  flntnsss» 
veu  de  place  plus  suite  entre  les  hersa» fa? 
deux  desquels  il  debuoit  estre  attesté  vnnk 
duc ,  afin  que  Ion  ne  peut  admettre_eu  eauns 
autre  qu'un  ~~ 

le  vouloit  esleuer 
nécessaire  que  quatre 
rois  d'armes  asseurassent  ss  suffisance  et  A 
son  seruice  non  moindre  de  sept  ***_••* 
charge  de  poursuiuant;  lors  le 


te  ion  ne  peut  admettre  en  eauns 

personage  suffisant.  Que  sllni 

leuer  à  la  pbce  d*héraull ,  1  enst 

tue  quatre  autres  héraux  et  ss** 


i 


(I)  Le  seul  «fer il  d'Olivier  de  la  Marche»  s«ah> 
|iiiim;  »u  trni|i»  tir  (jollui,  consiste  daas /£*rt 
i/tf  la  maison  tirs  duc*  de  Bourgougne 9  mi  SSSS 
pour  la  première  fois  en  1616,  à  U  suite  deTdiSS» 
«!<•  sr*  MtMvircs  pultlk^  à  Bruxelles.  (B.  •. M-) 
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■oit ,  et  les  héraux  luy  oicttoieut  sur  le  corps 
me  cotte  d'armes. 

Mais  pour  instituer  un  roy  d'armes,  il  failloit 
[ne  tous  les  héraux ,  rois  d'armes  et  poursui- 
rana  que  Ion  heut  peu  treuucr  fussent  appelles 
mur  tesmoigaer  sa  suffisance.  Quoy  estant 
aîcf,  ce  roy  d'armes,  rcueslu  de  sa  cotte, 
aecrpooit  de  la  main  du  duc  une  corone  d'ar- 
pnt  doré  sur  la  teste ,  enrichie  seulement  de 
nphirs  ,  pour  monslrer  ses  richesses  princi- 
>ales  ealre  en  l'esprit.  Et  de  plus ,  la  corone 
lebuoil  estre  en  quatre  endcoicis  croisctée  et 
ion  fleuronée.  Or,  ceux-cy  sont  les  vrais  hé- 
raut que  nous  hauons  dict  estre  dénommés 
par  l'une  des  anciennes  prouinces  qui  esloient 
nwîrrtn  au  duc.  Au  surplus ,  tous  ceux-cy 
■assoient  soubs  le  nom  .de  Poters  entre  les 
pais  de  Gaule ,  à  la  différence  des  Royer* ,  qui 
s*aauoient  leurs  charges  autre  part  que  en 
fampire ,  et  descripuoient  en  beaux  volumes 
Itsnoms  et  surnoms  des  homes  ennoblis,  les 
seaux  et  mémorables  faicts  aduenus  riére  les 
ferres  du  seigneur ,  empeschoient  que  les  rolu- 
ners  et  femmes  d'iceux  ne  prinssent  ou  le- 
laasent  marques  de  noblesse,  soit  en  habits, 
Mât  en  armoiries ,  ny  que  les  nobles  chargeas- 
mat  les  timbres  de  leurs  armoiries  autrement 
■s'il  ne  conuenoil,  ny  qu'ils  ouurissent  les 
sésames  ou  les  coronassent  sans  permission, 
b  baooient  puissance  de  tout  briser  impuné- 
ment; rompoient,  arrachoienl  et  rasoient  les 
irmes  de  ceux  qui  hauoienl  estes  conuaincus 
la  crimes  de  lèse  maiesté ,  et  disoient  que  les 
■imineux  n'y  hauoient  plus  aucune  part. 

Souslenoient  les  capitaines  qui  faisoient 
percer  à  iour  l'escu  aruioyé  ou  non  aruioyé  des 
inatils-homes  qui  s'en  esloient  fuis  du  combat, 
lice  n'estoit  en  roulte  générale. 

lia  disoient  et  maintenoient  que  le  soldat 
|ni  nauroit  releué  une  enseigne,  guidon, 
manière,  ban n ère t te  ou  cornette  renuersée 
m  perdue,  lapouuoil  puis  après  porter  auec 
ht  armes  qui  y  estoient  dépaincles  et  les  re- 
tenir pour  siennes;  et  que  celuy  qui  les  ha- 
njit  perdues  n'en  pourroil  faire  querelle  ou 
Mi  présenter  le  combat  en  duel  contre  l'autre. 

Entre  deux  qui  hauoient  armes  pareilles, 
Il  anaistoient  celuy  qui  de  plus  long  temps 
as  hauoit,  ou  qui  en  hauoit  esté  honoré  par 
b  prince,  moïenant  que  les  deux  fussent  de 
dignité  :  car  autrement  ils  suppor- 
■t  le  plus  honorable  ;  comme  de  mesme , 
ta  armes  fort  anciennes  et  qui  sont  de  deux 
nsnilles,  ils  disoient  que  les  parties  debuoient 
ejtre  maintenues  en  la  possession  en  laquelle 
des  se  treuuoient. 

Be  plus  ils  disoient  que  deux  gentils-homes 
4e  régions  diuerses  pouuoicnt  porter  mesmes 
Mm  i ,  sans  qu'il  y  heut  pour  cela  occasion 
Mjfnsante  de  querelle,  non  plus  que  si  un 
(enuL-home  chargeoit  les  armes  de  sa  mère 
pour  lea  escartelcr  aucc  ses  paternelles  ;  car 


les  parens  maternels  le   debuoient  endurer. 

lia  disoient  que  l'empereur  pouuoit  tim- 
brer de  corone  impériale,  oultre  le  timbre 
ordinaire  de  sa  maison;  le  roy,  d'une  roïale; 
les  ducs ,  comtes  et  marquis ,  de  leuss  cha- 
peaux. 

Ils  permettoient  que  le  cbeualier  simple 
adioustat  un  timbre  sur  l'armoirie  de  sa  mai- 
son, et  que  l'cscusson  fut  taillé,  escarre  et 
yuide  à  son  plaisir. 

Et  au  contraire,  ils  ne  permettoient  pas  que 
l'escuyer  peut  mettre  un  timbre,  ny  qu'il  heut 
son  escussoo  autrement  que  de  forme  ronde 
comme  une  rondache;  et  quant  à  l'heaume, 
ils  vouloient  qu'il  fut  torné  d'un  costé,  et  celuy 
de  cbeualier  tout  droict  et  néanlmoins  fermé. 
Les  pennaches  et  portans  estoient  à  la  volonté 
d'un  chasqu'un;  et  toutefois,  ils  appreuuoient 
mieux  que  les  timbres  fussent  choisis  et  prins 
d'une  partie  de  l'armoirie  et  que  les  couleurs 
y  correspondissent ,  s'il  n'y  hauoit  cause  ex- 
presse sur  cela. 

Pour  tous  gentils  -  homes  constitués  en 
dignités ,  pour  loua  cheualiers  et  pour  tous 
autres  justiciers ,  ils  permettoient  que  lou  feit 
la  ceinture  de  dueil  à  l'ecclise  au  temps  de 
leurs  trespas  et  funérailles ,  et  que  les  armes 
timbrées  y  fussent  apposées  ,  combien  que 
à  tous  aults  iusliciers  cela  n'est  permis  en  tous 
paîs ,  mais  en  quelques-uns  seulement ,  et  aux 
capitaines  et  porte-enseignes  ausquels  leurs 
rondaches ,  morrions ,  espées  d'armes ,  ensei- 
gnes et  iauelots  esloient  portés  en  funérailles , 
ainsy  que  au  cheualier  son  heaume  pennaché 
luy  demeurant  en  son  cercueil ,  armé  de  toutes 
pièces,  haïant  l'espée  et  les  espérons  dorés 
et  sa  cotte  d'armes  pareillement  :  toutes  les- 
quelles choses  pouuoient  estre  pendues  en 
l'ecclise ,  si  les  héritiers  vouloient. 

Respondoient  et  monslroient  toutes  vielles 
armoiries  et  celles  qui  debuoient  appertenir 
aux  maisons  ;  ils  tenoient  compte  des  diuises 
changées  par  les  princes  du  monde  et  de  leurs 
couleurs  et  escharpes  :  comme  du  blanc  pour 
les  François ,  du  rouge  pour  Bourgougne , 
du  bleu  pour  Saooie ,  du  iaulne  pour  Lor- 
raine, du  verd  pour  Aniou,  du  noir  pour  les 
Anglois  et  Bretons.  Mais  en  expéditions  de 
lettres  de  noblesse ,  ils  ne  laissoient  pas  té- 
mérairement passer  le  champ  en  rouge,  que 
Ion  dict  gueules  :  car  c'estoit  la  couleur  spé- 
ciale de  Bourgougne ,  et  de  laquelle  les  trou- 
pes particulières  des  ducs  faisoient  les  cottes 
d'armes,  ainsy  que  Ion  peut  col liger  des  eseripts 
du  bon  cheualier  M.  Aymon  de  Varennes,  qui 
dict  que  les  Grecs  veirent  toutes  les  compagnées 
de  lean  ,  comte  de  Neuers,  fils  de  Philippe- 
le-Hardy,  ornées  de  cottes  d'armes  de  celle 
couleur ,  et  qu'ils  pensoient  qu'ils  estoient  da 
leur  race  ;  veii  mesme  que  le  spartain  Lycur- 
gue  faisoit  ainsy  gendarmer  son  soldat,  comme 
estant  cesie  couleur  bizarre  da  monstre  su* 
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Messire  Estienne  de  Goux. 

Messire  Guillaume  de  Rochefort. 

Messire  Léonard  des  Potots. 

Messire  Âdrian  de  Poiliers. 
Aux  précédais  furent  adhustés  pour  cham- 
bellands  ,  soubs  le  duc  Charles  : 

Le  sieur  Hugues  de  Chalon ,  sieur  de  Orbe. 

Le  sieur  Léonard  de  Chalon,  sieur  de  Lorme. 

Le  sieur  Henry  de  Neiifchaslel. 

Le  sieur  Claude  de  Neufchastel ,  son  frère. 

Le  sieur  Guillaume  de  Cicon. 

Le  sieur  laques  d'Orsans. 

Le  sieur  laques  de  Montmarlin ,  maistre 
veneur. 

Le  sieur  Iean  de  Plaine. 

Le  sieur  Claude  de  la  Baulme. 

Le  sieur  Perrîn  d'Aigremont. 

Le  sieur  Olyuier  de  Vauldrey. 

Le  sieur  Quentin  de  la  Baulme. 

Le  sieur  Germain  de  Giury. 

Le  sieur  Iean  d'Oiselay. 

Le  sieur  Iean  de  Monlferrant. 
Eschansons. 

Le  sieur  Guillaume  de  Goux. 

Le  sieur  Philippe  de  Fonlette. 

Le  sieur  Claude  de  Plaine. 

Le  sieur  Antoine  d'Oiselay. 

Le  sieur  Philippe  de  Villicrs, 

Le  sieur  laques  de  Flamcrans. 

Le  sieur  Synion  de  Quingcy* 

Escuyers  t rendions. 
Le  sieur  Estienne  de  Faletans. 
Le  sieur  Henry  de  Salins. 

Escuyer  aVescuyerie. 

Le  sieur  Antoine  d'Usie  (desià  nommé). 

Mais  il  ne  semble  pas  que  en  la  narration 
de  tant  d'officiers  principaux ,  nous  haïons  à 
passer  en  silence  Tordre  et  les  orneuiens  des 
rois  d'armes,  héraux  et  poursuiuans ;  parce 
que  oultre  que  ces  offices  méritent  d'estre  co- 
gneiïs  par  la  postérité,  qui  n'en  void  au  iour- 
d'huy  presque  aucune  chose  en  practique, 
encor  y  en  hat-il  cela  que  nous  debuons  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  duc  (  en  ces  offices) , 
comme  pour  le  recognoistre  perc  et  autheur, 
ou  pour  le  moins  très-sage  et  irès-magniGque 
réformateur  de  la  très -puissante  maison  de 
Bourgougnc. 

Il  hauoit  institué ,  non  seulement  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs ,  mais  encor  par  son 
esprit  propre  et  pour  plus  grande  splendeur 
de  ses  grandes  puissances ,  quelques  officiers 
d'armes  qu'il  nommoit ,  à  diuerses  considéra- 
tions ,  Toison  d'or ,  roy  d'armes ,  héraux  et 
sergens;  les  charges  desquels  estoient  telles 
qu'elles  alloicnt  en  partie  l'une  par  dessus 
l'autre,  et  en  partie  aussi  n'hauoient  aucune 
chose  de  commun ,  supériorité  ou  de  sem- 
blance. 

De  rois  Toison  d'or,  il  n'hauoit  qu'un  seul , 


lequel  estoît  orne ,  authorisé  et  J 
dément,  et  csloîl  unique  en  sa  um^, 
par  les  cheualiers  du  mesme  colier,  a 
d'un  émail  graué  des  armes  du  sooai 
qu'il  serait  tenu  de  porter  tout  le  temps  oc 
et  eu  faire  à  faire  restitution  au  thrèsori 
ses  héritiers  après  son  décès,  ai  par  cas 
il  ne  l'hauoit  perdu  et  sans  fraude  :  a 
le  souuerain  en  ferait  r*accoustrer  ou 
11  hauoit  charge  de  faire  dresser  les 
que  Ion  enuoïoît  aux  cheualiers  conJ 
pour  faire  sçauoir  leurs  esleciions  ,  cha 
décès  et  autres  semblables  choses.  El  si 
voit  fort  soigneusement  et  fidellemeut 
mer  des  fricts  valeureux  ou  indignes  de 
lalicrs ,  pour  en  doner  instruction  aa  \ 
de  l'ordre,  qui  hauoit  charge  de  les  r 
par  escript.  Il  hauoit  toutefois  ou  aid 
Ion  tirait  du  nombre  des  poursviuaas 
quels  nous  parlerons  tantost. 

Les  autres  rois  d'armes,  non  pie 
Toison  d'or,  n'estoieot  responsables  p 
vant  autre  que  le  duc,  combien  que 
cottes  d'armes  leur  estoient  déuurees  et  i 
vellées ,  aiusy  que  aux  héraux  et  poorsu 
par  1* escuyer;  et  volontier  estoient  tous 
et  créés  lors  que  le  duefaisoil  es  glands 
festes  solcmnelles  ou  pléniéres  :  car  k 
duc  s'estant  faict  informer  de  la  suftu 
il  les  pouruoïoit  de  l'une  de  ces  chargei 
mes ,  que  Ion  appelloit  iadis  /es  vrwy  à 
et  en  les  pouruoïant ,  leur  donoit  tel  m 
ses  prouinces  que  bon  luy  semblerait ,  ce 
Franche-Comté  ,  Charrotois,  Arsnunf . 
nault  le  héraulu 

le  treuue  néantmoins  es  escripts  ds 
Olyuier  de  la  Marche,  non  imprimes  (I 
le  duc  leur  donoit  le  nom  selon  le  Tin  qi 
luy  estoit  présenté  en  une  tasse  :  de  sorts 
c'estoit  du  vin  cnuoîé  ou  achepté  de  la  Fr 
Comté,  lors  le  duc  appelloit  cest  héranlt 
chc-Comié,  luy  donsut  la  tasse  qui  ea  es 
luy  estoit  présentée,  afin  que  l'herautt 
former  son  escusson.  Puis  les  antres  1 
luy  vestoient  la  cotte  d'armes,  chargée  I 
moines  du  prince  ;  mais  elle  estoit 
seulement  de  l'un  des  bras ,  et  ne  la  p 
autrement  veslir  iusques  à  ce  qu'il  fut 
▼eu  de  place  plus  aulte  entre  les  héraut 
deux  desquels  il  debuoit  estre  attesté  < 
duc ,  afin  que  Ion  ne  peut  admettre  eu  i 
autre  qu'un  personage  suffisant.  Que 
le  Touloit  esleuer  à  la  place  d*héranlt  9  i 
nécessaire  que  quatre  autres  héran»  e 
rois  d'armes  asseurassent  sa  suffsanca 
son  seruice  non  moindre  de  sept  ans 
charge  de  poursuiuant;  lors  le  prince  1 


(  I  )  Le  seul  écrit  d'Olivier  de  la  Marche  ,  ■ 
piiuu-  au  Icmp»  «If  Collut ,  couûfttr  dans  < 
de  la  maison  drs  tlua  de  BourçoMfnet  qui 
pour  la  nremirre  foi»  m  1616,  m  U  tuile  deTi 
«lr  m>  .■/«  utvirea  publier  à  Bruxelles.  (B.  D. 
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doit  »  et  les  héraux  luy  oietloient  sur  le  corps 
ne  colle  d'armes. 

Mais  pour  insliluer  un  roy  d'armes,  il  failloît 
[ne  tous  les  héraux ,  rois  d'armes  el  poursui- 
ans  que  Ion  heul  peu  Ireuucr  fussent  appelles 
tour  tesmoigner  sa  suffisance.  Quoy  estant 
aict,  ce  roy  d'armes,  reueslu  de  sa  cotte, 
ecepuoit  de  la  main  du  duc  une  corone  d'ar- 
penl  doré  sur  la  teste ,  enrichie  seulement  de 
aphirs ,  pour  monslrer  ses  richesses  princi- 
wlea  eslre  en  l'esprit.  Et  de  plus ,  la  corone 
lebuoil  eslre  en  quatre  endcoicis  croisclée  et 
ton  fleuronée.  Or ,  ceux-cy  sont  les  vrais  hè- 
aux  que  nous  hauons  dict  eslre  dénommés 
av  l'une  des  anciennes  prouinces  qui  esloient 
■bjectes  au  duc.  Au  surplus ,  tous  ceux-cy 
ansoient  soubs  le  nom  .de  Poïers  entre  les 
pis  de  Gaule ,  à  la  différence  des  Royerê ,  qui 
i*hauoîent  leurs  charges  autre  part  que  en 
Fcmpire ,  et  descripuoient  en  beaux  volumes 
les  noms  et  surnoms  des  homes  ennoblis ,  les 
seaux  et  mémorables  faicts  aduenus  riére  les 
Isrro  du  seigneur,  empeschoient  que  les  rotu- 
riers el  femmes  d'iceux  ne  prinssent  ou  le- 
fassent  marques  de  noblesse,  soit  en  habits, 
ssh en  armoiries,  oy  que  les  nobles  chargeas- 
sent les  timbres  de  leurs  armoiries  autrement 
«s'il  ne  conuenoil,  ny  qu'ils  ouurissent  les 
sésames  ou  les  coronassent  sans  permission. 
Il  hanoient  puissance  de  tout  briser  impuné- 
ment; rompoient,  arrachoienl  cl  ni  soient  les 
•mes  de  ceux  qui  hauoienl  estes  conuaincus 
tt  crimes  de  lèse  uiaieslé,  et  disoient  que  les 
srimineux  n'y  hauoienl  plus  aucune  part. 

Souslenoient  1rs  capitaines  qui  faisoient 
percer  a  iour  l'escu  aruioyé  ou  non  aruioyé  des 
fHUils-homes  qui  s'en  csloieul  fuis  du  combat, 
■  ce  n'estoit  en  roullc  générale, 
i  Us  disoient  et  mainienoicnl  que  le  soldat 
eai  bauroil  releué  une  enseigne,  guidon, 
lanière,  banneretle  ou  cornette  renuersée 
M  perdue,  lapouuoit  puis  après  porter  auec 
ks  armes  qui  y  est  oient  dépaîncles  cl  les  re- 
fcmir  pour  siennes;  el  que  celuy  i|ui  les  hâ- 
tait perdues  n'en  pourroil  faire  querelle  ou 
M  présenter  le  combat  en  duel  contre  l'autre. 

Entre  deux  qui  hauoienl  armes  pareilles, 
il  assisloient  celuy  qui  de  plus  long  temps 
ks  hauoit,  ou  qui  en  hauoit  esté  honoré  par 
k  prince,  moîcnanl  que  les  deux  fussent  de 
pareille  dignité  :  car  autrement  ils  suppor- 
taient le  plus  honorable  ;  coin  nie  de  mesme , 
si  armes  fort  anciennes  et  qui  sont  de  deux 
bailles,  ils  disoient  que  les  parties  debuoient 
istre  maintenues  en  la  possession  en  laquelle 
cBes  se  treuuoient. 

De  plus  ils  disoient  que  deux  gentils-homes 
4e  régions  diuerses  pouuoient  porter  mesmes 
tanes,  sans  qu'il  y  heul  pour  cela  occasion 
Suffisante  de  querelle,  non  plus  que  si  un 
gentil-home  chargeoit  les  armes  de  sa  mère 
pour  les  escarlelcr  aucc  ses  paternelles  ;  car 


les  parens  maternels  le   debuoient  endurer. 

lis  disoient  que  l'empereur  pounoît  tim- 
brer de  corone  impériale,  oultre  le  timbre 
ordinaire  de  sa  maison;  le  roy,  d'une  roïale; 
les  ducs ,  comtes  el  marquis ,  de  leurs  cha- 
peaux. 

Ils  permettaient  que  le  chevalier  simple 
adiouslat  un  timbre  sur  l'armoirie  de  sa  niai- 
son,  et  que  l'cscusson  fut  taillé,  escarre  et 
Tuidé  à  son  plaisir. 

Et  au  contraire,  ils  ne  permeltoient  pas  que 
l'escuyer  peut  mettre  un  timbre,  ny  qu'il  beut 
son  escusson  autrement  que  de  forme  ronde 
comme  une  rondache;  el  qoant  à  l'heaume, 
ils  vouloient  qu'il  fut  lorné  d'un  coslé,  et  celuy 
de  cheualier  tout  droict  el  néanlmoins  fermé. 
Les  pennaches  et  portans  esloient  à  II  volonté 
d'un  chasqu'un;  et  toutefois ,  ils  appreuuoient 
mieux  que  les  timbres  fussent  choisis  et  prins 
d'une  partie  de  l'armoirie  et  que  les  couleurs 
y  correspondissent ,  s'il  n'y  hauoit  cause  ex- 
presse sur  cela. 

Pour  tous  gentils  -  homes  constitués  en 
dignités ,  pour  tous  cheualiers  et  pour  tous 
autres  iusliciers,  ils  permeltoient  que  Ion  feit 
la  ceinture  de  dueil  à  l'ecclise  au  temps  de 
leurs  trespas  et  funérailles ,  et  que  les  armes 
timbrées  y  fussent  apposées  ,  combien  que 
à  tous  aults  justiciers  cela  n'est  permis  en  tous 
pais ,  mais  en  quelques-uns  seulement ,  et  aux 
capitaines  et  porte-enseignes  ausquels  leurs 
rondaches ,  mordons ,  espées  d'armes ,  ensei- 
gnes et  iauelots  esloient  portés  en  funérailles , 
ainsy  que  au  cheualier  son  heaume  pennaché 
luy  demeurant  en  son  cercueil ,  armé  de  toutes 
pièces ,  haïant  l'espée  et  les  espérons  dorés 
et  sa  cotte  d'armes  pareillement  :  toutes  les- 
quelles choses  pouuoient  eslre  pendues  en 
l'ecclise ,  si  les  héritiers  vouloient. 

Respondoient  et  monslroient  toutes  vielles 
armoiries  et  celles  qui  debuoient  appartenir 
aux  maisons  ;  ils  tenoient  compte  des  diuises 
changées  par  les  princes  du  monde  et  de  leurs 
couleurs  et  escharpes  :  comme  du  blanc  pour 
les  François,  du  rouge  pour  Bourgougne, 
du  bleu  pour  Sauoie ,  du  iaulne  pour  Lor- 
raine, du  verd  pour  Aniou ,  du  noir  pour  les 
Anglois  et  Bretons.  Mais  en  expéditions  de 
lettres  de  noblesse,  ils  ne  laissoient  pu  té- 
mérairement passer  le  champ  en  rouge,  que 
Ion  dicl  gueules  :  car  c'esloil  la  couleur  spé- 
ciale de  Bourgougne ,  et  de  laquelle  les  trou- 
pes particulières  des  ducs  faisoient  les  cottes 
d'armes,  ainsy  que  Ion  peut  co Niger  des  escripls 
du  bon  cheualier  M.  Aymon  de  Varennes,  qui 
dict  que  les  Grecs  veirent  toutes  les  compagnées 
de  lean  ,  comte  de  Neuers,  fils  de  Philippe- 
le-llardy,  ornées  de  cottes  d'armes  de  celle 
couleur ,  et  qu'ils  pensoient  qu'ils  esloient  de 
leur  race  ;  veu  mesme  que  le  spartain  Lycur- 
gue  faisoit  ainsy  gendarmer  son  soldat,  comme 
estant  ceste    couleur  bizarre  de  monstre  su> 
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perbe  et  guerrière ,  et  d'autant  plus  commode 
au  soldat ,  que  son  sang ,  tire  par  la  main  de 
l'ennemy,  n'esloit  pas  tant  facilement  cogneii 
et  remarqué. 

Oullre  tous  ceux-cy  estoienl  en  cor  quelques 
huissiers  et  serge n s  d'armes ,  lesquels  hauoicut 
charge  de,  aux  grands  festins  du  duc,  s'asseoir 
deuanl  le  duc  à  l'entour  d'une  basse  lable 
(j  narrée  capable  de  quatre  personcs  seulement, 
qui  esloit  pour  deux  huissiers  aux  deux  milieux 
et  pour  deux  sergens  au  deux  bouts  ,  cl  es  toit 
posée  visa  vis  du  duc,  chargée  des  quat  reniasses 
de  ces  officiers,  qui  ne  debuoient  regarder 
autre  part  que  sur  la  face  du  prince,  a  lin  d'exé- 
quuter  prestement  ses  cominandemens ,  voire 
pour  saisir  au  corps  le  plus  grand  de  la  court. 
Et  derrière  eux  ha u oient  les  rois  et  héraux 
d'armes,  reuestus  de  leurs  armes,  pour  as- 
sister et  faire  ce  que  le  seruice  du  uiaislre 
requérait. 


CHAPITRE  XXXI. 

Comme  le  doc  de  Bourgougne  accompagnai  le  dauphin  pour 
cslre  coroné  après  le  décès  de  so;i  |  ère  ;  méronle nlcmeus 
du  comle  entiers  le  roy  ;  ses  al  limer* ,  et  autres  choses 
iusques  au  dites  d'iceluv  duc  Philippe. 

Lb  décès  du  roy  Charles  estant  asseuré  ,  le 
dauphin  voulut  partir  pour  prendre  la  corone 
auaiit  que  sou  frère ,  qui  esloit  demeuré  en 
France  ,  feit  pied,  et  que  les  seigneurs  Fran- 
çois qui  hauoient  estes  fauorilsduroy  delluncl, 
cl  au  contraire  mal  voulus  par  luy  (maintenant 
roy),  heussent  aduisé  à  dresser  quelque  party. 
Mais  haïant  ceste  opinion  qu'il  ireuueroil 
quelque  résistance ,  il  fut  accoinpagué  par  le 
duc  et  son  fils,  qui  hauoient  faict  la  plus 
puissante  armée  que  la  maison  de  liourgougne 
heut  eucor  heii,  et  néantmoiiis  ils  la  liten liè- 
rent ,  parce  que  l'on  fut  asseuré  que  toutes 
choses  r.ttoicnt  paisibles. 

AiiiM  fut  coroué  le  roy  Loys  dedans  Rheims 
(13  aoj»l  14(il),  après  liauoir  receii  l'ordre  de 
clieualerie  par  les  mains  du  duc  Philippe (I); 
puis  passât  à  Paris,  où  le  duc  séiournal  eu 
son  hostel  d'Artois  par  deux  mois  ;  puis  il  se 
retirât  eu  ses  pais,  «iprès  liauoir  heii  promesse 
du  ro\  qu'il  feroil  parla  Charles,  son  frère, 
de  porliiui  r.ii.MHiaMc,  qu'il  pardoueroil  au* 
seruileiirs  du  roy  dcfliiiiel  et  qu'il  l.iisseroil 
en  leurs  iJiur^es  ceux  <|iii  hauoient  estes 
pmirueus  pur  sun  pere. 

Quant  un  comle  de  Charrolois,  il  passai  en 
Ilour^ougue  pour  t  jsiter  les  duché  et  comté  , 
èsquels  il  n'hauoit  point  esté  depuis  sou  eu- 

(1)  Khrr.ud  ,  mm  le  dp  Wnrtriuhcr^  ri  de  Mmil- 
hrlmrd  ,  juin-  liriioiu  du  savvv  JiupirJ  il  jv*inU  , 
/»'«///  ifun  (Itiu.ix  miiiV,  fut  «lu  iioiiiliiT  de»  1 17  M'i- 
-iirtirs  i  it-fs  <  lirxulicis  île  L  ni;iiu  Ju  iifiint'iiii  n.i. 
J.t  i-Hiili-  du  (•viicw  obtint  le-  iiiriuv  li'iinicui . 


fan  ce ,  et  de  là  il  retornat  es  la  coof 
qui  le  receut  auec  monstre  cxlérie 
uflectionée,  luy  donant  le  gouuern 
Nortuiandie  et  luy  constituant  la  pi 
15,000  escuz.  Ce  que  luy  haiant 
sinon  pour  an  lier  d'an  ,  luy  laissât 
men cernent  de  mécontentement  très~g 
luy  fut  accreu  de  beaucoup  pais  aprè 
que,  en  l'an  1462 ,  Ion  découuril  (I] 
de  Coslain  (2)  et  Jean  Ingieox  Iny 
préparé  un  poison  à  la  solîdtalion»  c 
disoit ,  du  roy  Loys ,  et  que  le  b 
Rubempré  hauoit  prias  charge  d% 
pendant  son  séiour  à  Gorcum  en  I 
s'estant  à  cest  effecl  ledict  baslard  t 
en  habit  de  marchand  poar  de  la 
couurir  son  entreprinse  et  ireaner  ta 
dite  de  surprendre  le  comte  en  quel 
pendant  que ,  sans  se  doubler,  il  se 
neroit  çà  et  là.  Au  moïen  de  quoy  h 
commençât  à  croire  que  Ion  ne  petu 
à  la  ruine  de  sa  maison ,  et  receut 
en  grâce  son  (ils,  confessant  tacilei 
Ion  s'euorcoil  de  l'est  ranger ,  afin  qi 
nemis  de  la  maison  heussent  plus 
de  faire  ce  qu'ils  conspiraient  îoorn 
En  oullre ,  pour  se  préualoir  de  fore 
gères  au  besoing ,  il  renouuellat  les  I 
paix  auec  les  Anglois  et  empescbal 
résolu  desià  à  la  guerre ,  que  la  g 
sel  ne  fui  mise  au  duché  de  Bourg 
la  part  du  roy ,  qui  de  là  voulait 
deniers  nécessaires  pour  se  r'embi 
pour  r'achepter  Abbeuille ,  Amiens, 
S.  Quentin  et  autres  places  de  la  i 
Soiue. 

Toutefois ,  il  se  laissât  persuader 
Iraicle  desdicles  places  l'ao  auiuaul 
inoiennant  400,000  escua  ,  encor  qi 
fut  tenu  de  s'en  départir,  parce  que  Ici 
n* hauoient  eucor  accomply  leurs  | 
du  Irai  été  d'Arras,  et  que  par  icelu; 
dicl  que  iusques  à  l'entier  accompl 
ladirtc  relrairle  ne  pourrait  es  Ire  fai 
ils  n'en  hauoient  l'aireclion ,  veû  que 
qui  hauoit  esté  cause  du  traiclé  i 
long  temps  passé.  Kiicor  voulut  le  i 
de  r'h.iuoir  Douay ,  Lisle  et  Orchtei 
duc  luy  refusai  plaineineul.  Lecoml 
n'haiant  peu  remédiera  reste  aliénai 
inarrissaiil  de  ce  que  sa  charge  de  Ni 
auec  sa  pension  luy  esloient  osléci 
(I  ■«()'»)  de  se  ioindre  et  de  se  liguei 

.  T  Vav  le*  Miint  de  Pierre  dr  llagruibi 

Ii\ir  Ml  ,  ih.  II.  ). 

[1)  t>  |K-rsiiiiiu^rT  qui  rUÎI  touutclic 
du  duc  Philippe*,  lui  «iru'W  cl  i"ouiLmi 
nur  supplier,  i|u*il  Mibila  Hupehii»iMle, 
U'iupjk  ipiosun  i-uiiipliL-r ,  iiu  lumineucra 
I  Ili'.». 

(5*  D'au*  tiur 
fi  l.i  ui>  \|. 
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mal  contens(qui  esioienl  le  duc  Charles 
ry,  frère  du  roy,  François  II,  duc  de 
le,  lean  ,  duc  de  Bourbon ,  et  autres), 
consentement  de  son  père  ;  lequel 
t  l'œil  que  le  roy  vouloit  venger  sur  la 
de  Bourgougne  les  vielles  iniures  et 
tes  que  son  perc  Charles  VII  et  le 
t  hauoient  autrefois  rcceuês. 
louueaii  dessein  meit  à  néant  le  votnge 
»uoi(  estre  culreprins  contre  les  Turcs  : 
ne  le  duc  voïuit  que  si  Ion  laissoil  les 
MMirucus,  le  roy  ne  failtiroit  dedoncr 
,  quelque  blasme  qu'en  pourroit  réus- 
[uelque  charge  de  conscience  qu'il  en 
il  resentir  puis  après, 
«fois  il  feit  armer  quelque  bon  nombre 
teaux,  qu'il  feit  partir  de  Midelhourg , 
a  charge  de  Antoine  et  Balduin ,  ses 
s,  ausquels  Symon  de  Lalain ,  che- 
le  Tordre,  et  son  tils  Philippe,  capi- 
les  gentils-homes  et  soldats  aduenlu- 
el  trois  cent  trente  soldats  gantois 
es  par  la  ville  de  Gand,  se  ioingnirent, 
il  fournies  les  coinpagnées  du  duc  de 
choses  nécessaires  ,  voire  que  les  sol* 
urent  en  ou  lire  trois  mois  de  soulde 
ée  et  200,000  escuz  pour  la  suilte; 
nt  quov  ccsle  armée  debuoit  se  Joindra- 
is d'Italie  auec  celle  des  autres  princes 
itats ,  qui  armoienl  pour  la  plus  part 
ne. 

comme  reste  armée  fut  occasionée  de 
r  l'ancre  a  Ceula  (Sept a) ,  fille  de  la 
mie  que  les  Maures  campoicut  sur  les 
ais ,  pour  faire  leuer  le  camp  qui  y 
comme  il  fut  faicl  brauemenl,  Ion  fut 
'  du  décès  du  pape  Pic  II  (1),  qui  fut 
-  de  ceste  belle  et  saincle  enlrcprinse  ; 
a  de  quov  le  voiagc  fut  rompu.  Ce 
nlraignit  l'armée  de  relorncr  au  pais 
r  la  nier  Occéanc  ,  mais  par  la  Médi- 
e,  mettant  pied  en  terre  à  Marseille, 
auoir  faicl  perte  de  quelque  nombre 
lais,    entre  lesquels  fut    Philippe    de 

1165  les  conspirations  des  François 
uurirent  d'.idtianlage,  et  s'apperceul-on 
diligences  qu'ils  hauoient  auec  les  prin- 
serui leurs  du  duc  ,  au  moïen  de  quoy 
u  inoien  de  leur  douer  croc  en  iambe; 
eux ,  en  haïans  lieu  le  vent,  préuin- 
I  se  retirèrent  en  France  ,  où  ils  furent 
mus  et  mieux  recuillis ,  mesmement 
»  Bourgougne,  comte  d'Estampes,  qui 
premier,  auec  Charles,  son  frere, 
de  Neuers,  qui  se  soit  séparé  de  l'union 
buoit  estre  éternelle  en  la  maison  de 
>ugne,  les  sieurs  de  Croy  cl  lean  de 
r ,  gouuerncur  d'Hollande.  Ce  que 
Ire  feit  haslcr  la  conclusion  de  la  ligue 

nive  le  16  aoi'ti  li()i. 
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contre  le  roy,  en  laquelle  entrèrent  Charles  , 
duc  de  Berry,  Charles,  comte  de  Charrolois, 
François ,  duc  de  Bretagne ,  lean ,  duc  de 
Bourbon ,  et  antres. 

À  laquelle  le  duc  mesme  se  résolut  d  autant 
plus  volonticr,  qu'il  sceut  certainement  que 
le  roy  hauoit  incité  les  Liégeois  de  se  remuer 
et  de  commencer  la  guerre  ,  qui  leur  apportât 
dernière  et  fort  exemplaire  ruine,  voire  du 
viuant  du  duc.  Ce  que  toutefois  nous  ne  re- 
présenterons en  sa  vie  ,  mais  le  mènerons  en 
celle  du  (ils ,  qui  feit  toutes  les  cxéquu  lions  , 
tant  du  voiagc  et  guerre  de  France  que  de  U 
ruine  des  Liégeois;  ce  que  serai  pour  les  ans 
65,  66  et  67,  auquel  le  bon  doc  mourut  le 
15  en  juillet ,  eagé  de  71  ans,  et  de  son  règne 
enuiron  le  48*,  estant  à  Bruges  malade  plus 
tost  de  viellesse  et  deflault  de  puissances  et 
chaleurs  naturelles  que  de  maladie  acquise 
(//eu/.—  ilf*/er.)(l). 

Le  iugement  entier  luy  demeurai  tousiours, 
combien  que  la  parole  luy  deiïaillit  quelques 
iours  auanl  son  décès,  qui  luy  fut  en  partie 
causé  par  regret  du  voiagc  de  Turquie ,  rompu 
par  les  nouuelles  qu'il  hcul  de  la  conspiration 
du  roy  et  par  le  décès  d*  Vsabeau  de  Bourbon, 
femme  du  comte  de  Charrolois ,  décédée  en 
l'au  1466  (2)  et  enterrée  à  S.  Michel  d'An- 
vers. 

U  laissât  400,000  escuz  d'or  en  ses  coffres, 
72,000  marcs  d'argent  en  vaisselle  courante, 
et  riche  de  tant  beaux  de  meubles,  qu'ils  fu- 
rent estimés  deux  millions  d'or. 

Son  corps  fut  retenu  à  Bruges ,  dedans 
l'ecclise  S.  Donat ,  iusques  à  ce  qu'il  fut  em- 
porté en  la  sépulture  commune  des  ducs  de 
Bourgougne  de  la  maison  de  France,  dressée 
es  Chartreux  de  Diion  ,  où  il  fut  porté 
après  le  décès  de  la  duchesse  sa  femme ,  qui 
suiuit  son  trespasl'an  1472 ,  le  17  de  décem- 
bre ;  et  furent  conduicls  les  deux  corps ,  en 
feburier  suiuant,  auec  un  très  -  magnifique 
appareil,  auquel,  entre  autres  choses  Ion  re- 
marquât que  messire  Guillaume  de  la  Baulme, 
sieur  d'Illcns,  portoit  le  pennon  du  duc  ;  puis 
suiuoient  les  frères  de  Toulongeon,  menans  le 
cheual  de  parement;  en  après  venoil  messire 
Antoine  de  Ray,  portant  l'espée  du  duc;  puis 
après  estoit  messire  Gérard  de  Longuy,  sieur  de 
Geurey,  qui  portoit  l'escu,  et  messire  Guillau- 
me ,  sieur  de  Vergy,  qui  tenoil  l'heaume  et  le 
tymbre;  en  après  estoit  messire  Charles  de 
Chalon  ,  comte  de  Iougny  ,  qui  portai  la 
bannière  ;  puis  suiuoit  le  roy  d'armes,  Toison 
d'or  et  autres. 

Il  veit  six  papes  :  Martin  V ,  Eugène  IV, 

(I)  L'alliance  qu'il  conclut  avec  les  cantons  de 
Zurich  ,  Renie  ,  Fri  bourg  et  Soleure  en  1467  ,  fut 
l'un  «les  derniers  actes  <!u  ièj;nc  si  mémorable  du 
duc  Philippe. 

(?)  Celle  princesse  était  moi  le  à  Anvers  en  UW , 
le  13  septcmbie. 
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Nicolas  V,  Calixte  111 ,  Pie  II ,  Paul  II  ;  em- 
pereurs d'Occident  :  Sigismond,  Albert  II, 
Friderich  111  ;  d'Orient  :  lean  11  et  Con- 
stantin XII  Paléologues  ;  rois  de  France  : 
Charles  VI  et  Vil  et  Loys  XI  ;  rois  d'll<s- 
pagne  :  ceux  qui  seront  rapportes  cy- après 
(Chap.  xxxii  et  xxxiu). 

En  son  temps  furent  plusieurs  gentils- 
homes  de  Bourgougne  recommandes  par  leurs 
vertus,  desquels  ie  ne  feray  autre  mention 
que  celle  qui  en  hat  cslée  faille  c\ -dessus  (1). 

Le  concile  de  Bas  le  fut  célébré  l'an  143 1  et 
liny  Tan  1445,  auquel  il  fut  dict  que  noslrc 
Philippe  serait  assis  après  les  rois  comme  le 
plus  grand  el  plus  puissant  duc  du  monde  (2). 
Et  en  cor  furenl  célébrés  les  conciles  de  Fer- 
rare  et  de  Florence. 

En  lettres  florissoient  S.  A  n  ton  in  ,  arche- 
vesque  de  Florence  ;  Nicolas  de  Cusa  ,  cardi- 
nal et  euesque  de  Brixen  ;  Flauius  Blondus , 
historiographe;  Anlonius  Siculus  Panornii- 
tan ,  poète  et  orateur ,  et  autres. 

L'ordre  de  S.  Ambroise  de  la  règle  de 
S.  Augustin  fut  commence, 

Ce  fut  vraiment  un  prince  sage ,  doulx , 
clément,  constant  et  déuot,  el  néanmoins 
fort  robuste  et  vaillant  de  sa  persone ,  guer- 
rier résolu  et  capitaine  bien  accort  et  heureux, 

(1)  Louis  de  Clialon,  prince  d'Orange,  fut,  parmi 
les  hauts  barons  du  comte ,  l'un  de  ceux  qui  hono- 
rèrent davantage  le  régne  du  duc  Philippe,  tant  par 
ses  \eilus  guerrières  que  par  la  boute  de  son  carac- 
tère et  la  douceur  de  ses  inceurs.  Ce»  qualités  lui 
acquirent  le  surnom  aimable  do  Bon.  \\  fut  uiaiic 
deux  fois ,  d'abord  à  Jeanne  de  Muutbcliaid,  dame 
de  Montfaucon  ,  morte  eu  1445  ,  puis  à  Kleoimre, 
décédée  au  mois  de  décembre  Ii56,  qui  était  tille 
de  Jean  IV  ,  comte  d'Armagnac,  et  d  Isabelle  de 
Navarre.  Guillaume,  né  de  sa  première alliance, lui 
causa  de  nombreux  ennuis  par  sa  prodigalité  sans 
bornes.  Aussi  inontra-t-il ,  par  son  testament  du 
8 septembre  1462,  auquel  il  iiesunécul  qucquiiiie 
mois,  une  préféienee  peut-être  trop  marquée  eu  fa- 
veur de  Louis  el  Hugues,  ses  lilsdti  second  lit.  Deux 
ans  avant. son  liépas,  il  accepta  Pollrc  que  lui  faisait 
Kberard  ,  coin  le  de  Wurtemberg,  son  pelil-ne\cu, 
de  lui  céder  Munlbéliard  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, et  déjà  le  dur  de  Bourgogne,  en  qualité 
de  suzerain  des  trois  grands  lien»  de  («ranges,  Cler- 
tal  et  Passavant ,  compris  dans  la  vente,  y  avait 
donné  sou  agiément  par  lellies  du  6  juillet  1461  , 
lorsque  la  négociation  fut  rompue  pour  des  mollis 
qu'il  serait  Hop  long  dV\ poser  ici. 

(1)  \  sa  mort,  Philippe  possédait  cinq  duchés  à 
hauts  finirons ,  quiiu.r  comté»  «raiicieune  érection, 
et  plusieurs  autres  glandes  seigneurie*  Plusieurs 
princes cliangers  lui  donnaient  le  tin e  de çramUIuc 
if  occident.  Aussi  eul-d  la  pensée-  de  faire  ériger  en 
ro\aume  ses  \astes  elals,  sollicitant  à  cet  effet  les 
bons  otlices  du  souiciaiu  poiuife  aupns  de  rcm- 

Jwieur  Prédélie  III.  Un  bief  de  Pie  II,  donne  ;i 
tome  le  HO  janvier  I46Ï  ,  lui  fait  ctmuaîtie  les 
dispositions  favorables  du  monarque,  qui  .  outic 
l'investiture  royale,  a  piouiis  de  couinera  Phi- 
lippe le  îicaiiatde  l'empiie  sm  imilc*  Ks  provinces 
«i  ouue-Rliiii  dans  lesquelles  mi  p.u  le  l.i  l.iugue  II  jii- 
taisc  [in  tari»  çatheams  itltru  lilunum). 


usant  de  la  victoire  sans  < 

tune  aduerse  sans  crainte  et  [ 

s'est  tousiours  treuué  fourny  de  i 

bien  que  les  subiects  fussent 

leurs  priuiléges,  sans  les  presser  d'il 

ou  les  greuer  d'exactions,  oa  les  f 

gis  et  deincurance  de  soldats.  Il  lut  celuy  eu 

appcllal  et  nourrit  les  muses  en  Hniirgeef^ni, 

cslablit  les  sièges  diuers  de  la  îustîce  ■■pu*— 

en  ses  pais ,  celuy  qui  ordonat  l'estal  ds  u 

maison  du  prince ,  qui  treuuat  le  uaoieu  dus* 

norer  l'ordre  de  cheualerie  et  de 

le  rang,  l'boueur ,  les  mémoires  elles  J 

des  nobles. 

Enfin ,  ce  bon  prince  fnt  le  père  des  < 
belles  ,  extérieures  cl  intérieures  v  eue  M» 
princes  heurenl  et  praotîqoérent  pois  suris, 
par  la  splendeur  et  grandeur  de  leurs  uuennn 
et  pour  la  bone  règle  et  cooduîcte  de  luns 
subiects. 

Vais  une  chose  l'hal  recommande*  uni 
ennemis  propres ,  en  ce  que  leurs  miens  est 
luy  receu.es  ne  f  liant  empesch»  qull  se  SB 
monslrat  très -bon  et  Ires-libéral  en  leurs»* 
droict  »  lors  qu'il  brut  le  moïen  de  leur  mess* 
trer  la  grandeur  et  la  générosité  de  sou  onuq 
ainsy  que  la  rançon  païce  pour  le  duc  d'Or- 
léans, iusques  à  la  somme  de  400,006  uns, 
le  monstre ,  et  comme  Ion  cognent  eu  la  | 
qu'il  dressât  aux  Anglois  après  le 
d'Arras,  et  comme  la  reiraicte,  asseoraaetd 
traie  le  ment  par  luy  donés  au  dî»p*tff  ut 
France  le  tesinoignent. 

El  finalement  (afin  que  nous  finissions  km 
exemples  de  sa  libéralité  vraiment  roialc  ,eui 
sont  en  uombre  infiny,  comme  Ion  scail),  pu? 
le  doulx  et  libéral  recueil  qu'il  douai  à  eami 
Marguerite,  fille  du  comte  d'Auiou  ,  l'un  dm 
ennemis  de  sa  maison,  el  femme  de  Heur/  ¥If 
roy  d'Angleterre,  qui  hauoil  partagé  ses  i 
aucc  Charles  VII,  roy  de  France,  lors  i 
fugiliue  d'Angleterre  ,  arriuat  .à  Vf 
accompagnée  de  trois  seruileurs 
de  son  petit  fils  et  de  quelques 
les  (1461).  Car  le  comte  de  ChanuMsIs 
receut  premièrement  à  Lisle  eu  Flandres 9  h 
consolai  fort  humainement  et  luy  deunt  es 
une  bourre  de  velours  cramoisy  mille  r/eu) 
d'or,  pour  commencer  à  supporter  les  Ml 
de  sa  maison. 

Mais  le  dur ,  à  l'amure  d'irelle  à  He«uu9 
luy  douai  1,200  esruz  d'or,  au  sieur  de  Va- 
rennes,  l'un  doues  genlils^nmesi  suites  unue» 
el  à  une  chasqu'uue  des  damoUelles  9  eun» 
Puis,  tosl  après,  il  adionstat  pour  la  remt 
12,000  escuz,  luy  fournissant  sa  smaiseu  es 
gardes ,  seruileurs  et  de  dames  selon  h  eue* 
lité  d'une  si  grande  princesse.  Mais  comms  I 
sceut  que  son  thrésorier,  Thomas  Berletau, 
hauoil  retenu  six  mille  escux  desdicts  dsuus 
mille,  il  le  feit  arresler,  îuger  et  < 
a  la  fourche  pour  le  faire  mourir,  si 
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lilé  de  ses  principaux  serui leurs,  et 
raient  de  lean  de  Croy,  son  grand  mi- 
,  il  n'heut  este  appaisé. 
prince  esloit  tant  prisé  et  estimé  de  tous, 
pape  Pie  II  et  l'empereur  Friderich  III 
oalurent  ériger  en  roïaume  tous  ses 
an  1462(1)  el  l'cslablir  régent  de  toutes 
pouinces  oui  estoicnt  en  Gaule  et  au- 
dn  Rhin.  Bien  est  vray  que  l'empereur 
il  en  termes  le  maryagc  de  son  fils  auec 
Marie ,  tille  du  comte  de  Charrolois. 
c'est  pourquoy,  cl  pour  la  grande  ré* 
on  qu'il  hauoit  pardessus  tous  les  princes 
Europe ,  le  prince  de  Chimay  rcspondit 
r  Loys,  qui  l'inierrogeoit  si  le  duc  Phi- 
esloit  d'un  acier  plus  dur  que  les  autres 
s  chrestiens  :  «  Ouy,  sire,  rcspondit 
lire;  car  s'il  n'estoit  faict  d'acier  plus 
• ,  H  n'heut  osé  entreprendre  de  vous 
irrir  cinq  ans  entiers  et  vous  deflendre 
itre  les  menaces  d'un  tel  roy  qu'estoit 
■y  de  France ,  rostre  père.  »  Nous  l'ha- 
■ppellé  le  bon  duc ,  pource  que  toutes 
ictus  que  les  subiects  peuuenl  désirer 
bon  prince  reluisoient  en  cestuy-cy  : 
gîon ,  la  justice ,  la  doulceur ,  la  magna- 
s  et  la  modération  (2). 


CHAPITRE  XXXII. 

ilttsapif  ;  don  loan  «rond ,  quinzième  descendant 
de  don  Remond  de  Bourçougnf. 

nseiVAXT  l'histoire  d'IIcspagne,  ie  diray 
l années  1420  a  1422,  don  Hcnrique , 
e  de  S.  laques ,  fils  de  don  Fcrnand  I , 
Arragon,  se  réuoltat  auec  le  connestnble 
toy  Lopez  d'Aualos  el  don  Pedro  Man- 
i  espousat  l'infante  dogna  Callialina , 
du  roy  lean  II ,  et  voulut  hauoir  pour 
d'icelle  le  marquisat  de  Yillena.  Puis, 
accompagné  de  300  lances  ,  saisit  ledict 
Ion  luan  llurtado  de  Mendoçn  el  autres 
ty  es  toi  eut  contraires  (5),  et  se  fortifiât 
ie  qu'il  meit  ensemble  3,000  lances, 
is  son  frère  don  luan,  qui  hauoit  espousc 
Blanche ,  roine  de  Nauarre,  luy  con- 
t  auec  plusieurs  grands  seigneurs  ,  qui 
ot  en  campagne  autres  3,000  lances 
:  compleltes,  et  vindrent  secourir  le  roy 

r\  la  note  précédente. 

Dans  les  instructions  données  le  2  janvier 
«rie  sénat  de  Rome  aux  ambassadeurs  qu'd 
til  a  Charles-lc-TcruiTairc ,  alors  en  If  au  te - 
,  on  lit  cet  éloge  remarquable  du  duc  son 
<  C'était  un  prince  que  nul  autre  n'égalera 
tit,  et  dont  aucun  à^c  ne  pourra  effacer  ni 
ie  obscurcir  la  mémoire.  » 
>lte  arrestation  se  fit  le  12  juillet  1420  à 
illas ,  où  se  trouvait  alors  le  toi  de  Cas li Ile , 
conduit  à  Aula. 
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qui  s*  esloit  sauué  à  Montai uan  auec  vingt-cinq 
cheuaux  et  mulets ,  que  Ion  feit  tuer  pour  la 
nourriture  de  ceux  qui  esloient  serres ,  parce 
qu'ils  n'hauoient  aucuns  viures. 

L'an  1421,  l'infant  don  Ilenrique,  refusé 
à  Villena,  campât  Chinchilla,  Alarcon  et  le 
chasteau  de  Garcia*  Munos.  Puis  il  se  meit  à 
poursuiure  le  roy  auec  1,500  lances,  qu'il 
accreut  iusques  à  2,000,  auec  S00  genêts. 
Mais  il  fut  coatrainct  de  se  retirer  à  Ocagna  , 
craignant  l'armée  du  roy ,  qui  estait  de  6,600. 
lances.  Toutefois  il  ne  laissât  de  braver  l'année 
suiuante,  et  de  déclairer  pour  set  ennemis 
son  frère  don  luan,  l'archeuesque  de  Toleda 
et  don  luan  Hurtado  de  Mendoca* 

Sur  ce ,  le  coo  nés  table  d'Aualoa  fat  priué 
de  son  estât ,  ses  biens  confisqués  et  set  place» 
de  Xodar ,  Ximena ,  Alaquin ,  Accos ,  Arjonar 
Arenas-la-Yquera,  Colmenar,  Ossorno  ai 
Ribadeo  ;  son  estât  de  connestable  doné  à 
don  Aluaro  de  Luna ,  comte  de  San  Esleuaa  de 
Gormas  et  l'adelantamenlo  (séneschaulsée)  de 
Murcia  à  don  Alonso  Yanez  Fajardo  (1425)- 

L'an  1425,  l'infant  don  Henrique,  halant 
esté  prisonier,  fut  relasché  à  la  reqoeste  de 
don  Alonso  V,  surnommé  el  Magnamimor 
roy  d'Arragon  et  de  Naples ,  son  frère. 

Mais  en  l'an  1427  il  r'entrat  en  ses  folies 
et  se  bandât  auec  son  frère  don  luan ,  roy  de 
Nauarre,  contre  le  connestable  de  Casulle, 
et  ne  cessât  iusques  à  ce  que  ledict  connes- 
table heut  este  mis  hors  de  court. 

En  l'an  1428,  le  roy  retirât  le  marquisat 
de  Villcna,  et  en  réconipence  donatà  la  mar- 
quise, sa  sœur,  Truxillo,  Alcaraz  et  autres 
terres  auprès  de  Gadulajara,  auec  200,000 
florins. 

L'an  1429,  les  rois  d'Arragon  et  Nauarre 
se  liguèrent  auec  les  infans  don  Henrique  et 
don  Pedro,  et  auec  Diego  Gomes  de  Sandoual, 
comte  de  Castro  ;  mais  ce  dernier  fut  con- 
trai net  de  se  retirer  et  de  rendre  Pegnafiel , 
et  les  autres  furent  poursuiuis  par  le  connes- 
table iusques  à  Jadraque.  Et  ce  pendant,  le 
foy  fil  saisir  toutes  les  places  de  ces  princes 
qu'ils  hauoient  en  Castille  par  don  Alonso 
Pi  m  en  tri  (1  ) ,  et  feit  arrester  don  Fadrique 
de  Caslille,  duc  de  Arjona ,  duquel  il  se  mé- 
fioit;  feit  courir  le  Nauarrois  par  les  Viscains, 
Guipuzcoans,  Alaucses  et  Riojans;  autant  en 
feit-il  en  Arragon,  faisant  entrer  16,000 che- 
vaux et  60,000  fantassins.  Et  d'autre  part, 
don  Henrique  et  don  Pedro  furent  chasses  de 
l'Estrainadura  par  le  connestable  et  le  duc  de 
Bcnauente ,  lesquels  enuoïérent  deffier  les  in- 
fans en  bataille  ou  de  corps  à  corps  ;  mais  ils 
refusèrent  l'un  et  l'autre  parly,  se  serrant 
dedans  Albuquerque ,  où  ils  furent  campés  ; 
puis  la  trefue  fut  faietc  pour  cinq  ana ,  le  25 
iuillet  1430. 

(1)  II  \cnait  d*tUc  comu  «lue  °e  Bcnav  ^nu« 
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Audict  an  1450,  le  roy  feil courir  le  roïaume 
de  Grenade,  ài'enlourde  Honda  et  Grcuade; 
et  en  après  il  fcil  saisir  tlastro-Xeriz ,  pourcc 
que  le  comte  de  Castro  refusât  de  marcher  en 
celle  guerre;  puis  le  roy,  liaïanl  faict  passer 
douant  luy  le  eu  an  es  table  auec  5,000  cheuaux, 
suiuit  auec  le  reste  du  camp,  qui  estoit  de 
60,000  homes  ,  auec  lesquels  il  vcitiquil 
200,000  fantassins  maures  el  5,000  chenaux 
en  la  bataille  dicte  de  la  lliguera  (1). 

L'an  1431 ,  le  roy  de  Grenade  se  feit  tri- 
butaire au  roy  don  Iuan. 

Don  luan  de  Solo-Maior  ,  maistre  d'Al- 
canlara ,  se  rcuollat  et  perdit  son  maestrazgo 
en  Tan  1432,  el  le  comte  de  Lima  pensât  se 
faire  maistre  de  Séuille,  mais  il  fut  saisi  à  Mé- 
dina-dei-Campo  et  transféré  a  Hraçuelos ,  près 
de  Olincdo,  où  il  fut  excquuté;  ses  com- 
plices furent  chas  liés  en  l'an  1454. 

En  Tan  1455,  les  infans  d' A  wagon  ,  don 
Alonso,  don  llenrique  el  don  luan,  roy  de 
Nauarre,  furent  prins  par  les  Geiiuoiseu  une 
bataille  uauale. 

L'an  1436 ,  don  Alonso  Yanez  Fajardo, 
adelantado  de  Murcia,  prinl  par  composition, 
sur  les  Maures  de  Grenade ,  Velez-el-Blanco, 
VcIez-el-Kuhio  ,  Galcra  et  Caslilleja. 

L'an  1438,  don  Inigo  Lopez  de  Mcudoça, 
sieur  de  Ilila  et  de  Buylrago ,  prinl  encor 
sur  eux  la  ville  de  Huelma. 

En  mesme  temps,  don  Pedro  Manriquc, 
qui  estoit  prisonier  (2),  trcuual  moïen  de  se 
sauuer  et  de  se  rcuoltcr  de  reclief  auec  don 
Aluaro  de  Zuniga  (dis  de  don  Pedro  ,  comte 
de  Ledesma),  l'admirai  don  Fadriquc  et  don 
llenrique ,  son  frère ,  don  Juan  Il a m irez  de 
Àrelauo ,  sieur  de  los  Gameros,  don  Pedro  de 
Quinunes,  merino-maior  de  las  Asturias,  et 
autres ,  qui  importunèrent  le  prince  de  mettre 
dehors  de  court  le  connestahle  et  de  gouuer- 
ner  tout  seul.  Gc  que  aduinl  en  l'an  1459. 

Mais  le  roy,  encor  qu'il  voit  que  la  demande 
estoit  raîsonahlc  ,  toutefois  il  ne  le  voulut 
faire ,  soit  pour  ce  que  la  forme  de  le  requérir 
par  réuoltes  luy  seinhloil  impertinente,  soit 
qu'il  ne  vouloil  faire  ouiieiiurc  aux  vassaux 
de  blasmer  les  principaux  officiers ,  soit  qu'il 
coguoissoii  le  connestahle  home  d'eiilen dé- 
ment et  bien  faisant  sa  charge,  soit  certes 
qu'il  fut  de  tant  petit  ingénient  ou  de  faulasie 
tant  particulière  qu'il  ne  peut  ou  voulut  co- 
gnoislre  ce  que  luy  estoit  en  tel  cas  nécessaire. 

A  raison  de  laquelle  faute  roïale  don  Inigo 
Orliz  de  Zuniga  ,  frerc  du  comte  de  Ledesma, 
s'emparât  de  Vall.idolid  ,  estant  stiiiiy  de 
500  lances;  et  d'autre  part,  le  roy  de  Na- 
\arre ,  s'entre-ineslant  de  ces  tumultes ,  entrai 


h\  m' 
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en  Gaslille  auec  l'infant  dos  Ikark 
compagne  de  500  homes  d'arasés.  À 
de  quoy  la  ligue  assemblai  6*009  c 
du  uombre  desquels  Ion  en  tint  1,! 
empescher  le  retour  du  comte  de  I 
qui  venoil  de  France  au  secours  da 
3,000  chenaux  (1). 

Enlin  la  paix  de  peu  de  ioars  fui  E 
et  la  guerre  recommencée  par  la  de 
faicle  par  Toledo,  Léon,  Scgnuia, 
Salamauca,  Auila,  Burgos,  Fiasco 
dalajara  el  Valladolid,  dont  les  asi 
s'est  oient  saisis. 

Et  fut  faicle  telle  poursuitle  que  h 
Pcriaiiez ,  Alonso  Perez  de  Viuero  e 
Feruandezde  Villainirar  furent  mis  d 
conseil.  Et  ce  fut  lors  (15  septemb 
que  le  prince  roïal  don  Henriqoe  esp 
gna  Manche,  infante  de  Nanarre,  san 
loir  cognoislre.  A  raison  de  quoy  i 
lors  surnommé  el  Impotente  (l'Iinp 

L'an  1441  Ion  renouueUat  les  pu 
contre  le  coiineslable  ;  el  le  comte  de 
lient  droîcl,  pour  toute  sa  postérité  i 
resse  en  la  comté  de  Ribàdeo,  d'k 
habits  que  le  roy  porterait  le  premîei 
l'an  ,  el  de  manger  ce  iour  la  en  la 
roy.  Mais  le  connestahle  fui  mis  hors 
auec  l'archeuesque  de  Toledo  ,  su 
don  (iuticr -Cornez  de  Toledo,  a 
que  de  Séuille ,  son  nepueu  ,  don  I 
Aluarez  de  Toledo ,  premier  comte  d 
Tonnes ,  don  Frai  Lopez  de  Bj 
cuesque  de  Scgouia  ;  el  furent  leurs 
saccagées ,  et  leurs  ennemis  procuréf 
fut  déclairé  que  le  conn estable  ne  sel 
pelle  de  six  ans ,  et  que  pour  ce  il 
en  ostage  son  fils  et  neuf  villes. 

Mais  non  contens  de  cela ,  ils  déli 
de  prendre  le  roy  el  tout  son  conseil 
une  mine  soiibterraine  qui  passe  roi  t 
murailles  de  la  ville  de  Toro  et  arri 
palais  et  chnsleau  roïal  (3). 

L'an  1444,  le  con  nés  table  r'en  irai  i 
estant  souslenu  par  ceux  de  Toledo,  d 
Lopez  de  Mcndoça ,  les  comtes  de  I 
Caslancda  et  de  Plasencia,  ausqurb 
vesque  de  Toledo  se  ioingnit,  et  ei 
ment  feirent  3,000  cheuaux  et  4,G«I 
sîus.  Puis,  les  forces  de  part  et  d'au! 

^P  11  rumoiuil  le  capil/mc  Rodiigue  \ 
chef  de  i  milieu» ,  qui  se  trouvait  alors  an 
lièiea  du  lli  maillon,  avec  un  lion  ror|*s  d 
l'J)  A  (luMro-lNujjno ,  sur  la  fin  d'oc  toi 
(3)  Selon  Foireras  celle  mine  «tait  rtr 
par  quelques  uni  il  du  euiinèublr  «Uns 
faire  périr  ,  nmi  pa»  le  roi ,  mais  In  chef 
ci  m  ton  Ls.  Ou\-ci ,  étant  à  Madrigal  en  j 
tinrent  du  monarque  l'expulsion  rt  raroi 
Miiineiiient  de  iduMcur»  olliciera  de  sa  ■ 
le  retinrent  lui -même  dans  une  sorte  d 
i|ui  se  prolongea  pie»  d'uuc  année. 
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le  roy  de  Caslille  veinquit  celuy  de 
,  chef  des  ennemis ,  et  print  le  comte 
o ,  celuy  de  Benaucnte ,  l'admirante 
Je  et  autres  (1445). 
e  connestable  entrât  depuis  ce  temps 
igrace  du  roy,  qui  l'hauoit  iusques 
uorisé  et  soustcnu  contre  les  princi- 
pieurs  du  roïaume ,  et  la  raison  en 
re  qu'il  hauoil  osé  faire  le  maryage  du 
:>n  Pedro  de  Portugal  sans  sa  per- 

Mais  le  roy,  en  temps  mesine,  feit 
o  Lopez  de  Mendoça  fut  marquis  de 
na  ,  et  que  don  luan  Pacheco  fut 
de  Villena  ,  qui  fut  un  cheualier  peu 
t  loïal  :  car  presque  à  l'instant  il  es* 
»  prince  don  Henrique  à  la  guerre 
n  père  ,  espérant  de  se  préualoir  par 

ciuile.  Et  ce  pendant  les  Grenadins 
ty  par  faute    de    secours,    Arenas , 

Velez-cl-Blanco  et  Velez-el-Rubio 

45 1  ,  le  23  apuril ,  nasquit  à  Madri- 
clyte  princesse  dogna  Ysabella ,  de 
sa  bel  la,  fille  de  l'infant  don  luan, 
roy  de  Portugal ,  et  femme  du  roy 
e  Caslille. 

1433,  le  connestable  fut  prins  par 
Tches  du  comte  de  Benauente,  du 
de  Xanlilliana ,  du  comte  de  Plasencia 
rs. 

t,  le  dixième  de  mars,  nasquit  don 
»,  surnommé  le  Catholique,  fils  de 
f  de  >auarre  (1)  ;  et  fut  obserué  que 
rur  le  soleil  demeurât  couuert  iusques 
t  de  sa  naissance  :  car  lors  le  soleil  se 
très-beau  et  enuironé  d'une  corone 
e  de  couleurs.  Ce  que  occasionat  un 
peux  ,  estant  lors  à  Naples ,  de  dire 
don  Alphonse  que  lors  naissoit  un 
si  seroit  le  protecteur  et  propagateur 
incte  religion  chrestienne.  Le  pre- 
re  de  ce  prince  fut  de  duc  de  Mont- 
M>orce  qu'il  n'estoit  pas  aisné  de  la 
l'Arragon. 

le  connestable  ,  nrresté  prisonier, 
Jict  est ,  fut  décapité  ja  Valladolid  , 
laissée  par  neuf  iours  fichée  sur  un 
et  son  corps  exposé  au  peuple  par 
rs.  Puis  il  fut  porté  à  l'hermilage  des 
s ,  pour  y  eslre  sépulture  auec  les 

m  d'Aragon  ,  second  fils  du  roi  Ferdt- 
avait  épousé  Blanche,  herilicie  de  Ka- 
1419 ,  cl  régna  sur  ce  royaume  à  la  mort 
i  III ,  son  beau-père  ,  arrivée  en  1425.  Il 
d'Aragon  et  de  Sicile  après  sou  fi  ère  aîné, 
V  ,  en  1458.  Ost  de  son  second  mariage 
ne  Henriquez  de  Cordotie  et  tf  Ayalu , 
t,  le  10  mars  l'».Y2,  el  non  à  pareil  jour 
suivante  f  connue  Gollut  le  piéleml  à 
aiât  don  Fcniinaiitl,  sui  nommé  le  Ca- 
qui  réunit  les  trois  couronnes  de  CaMillc, 
i  Aragon ,  pour  ne  plus  former  qu'une 
an  hic. 


antres.  Toutefois  il  fut  depuis  transporté  à 
S.  François  y  et  subséquutiuemcnt  à  la  cha- 
pelle de  S.  laques  de  la  grande  ecclise  de 
Toledo.  Quant  à  ses  biens,  ils  furent  confis- 
qués, et  ses  parens  laisses  tant  es  perd  us  et 
misérables  y  que  pour  l'enterrer  il  fut  néces- 
saire de  mettre  un  bassin  d'argent  sur  son  chef 
pour  y  receuoir  l'aumosne ,  afin  de  le  meure 
en  terre  et  faire  ses  obsèques. 

L'an  4  454  y  le  21  iuillel,  le  roy  mourut 
t^gé  de  49  ans  et  enuiron  5  mois,  haïant 
régné  47  ans  7  mois  et  40  iours;  et  fut  en- 
terré au  monastère  de  Mirallorea  de  Burgoa* 


CHAPITRE  XXXIII. 

Dto  Heiriqie-d-lttBtteate  m  kiet  d  Freact ,  nu  éeCu- 
lille ,  seiiiéae  dwcekaot  dt  ioa  b  Mid  Je  Bsinjoagie. 

Don  Henrique  commençai  à  régner  en  l'an 
4  454 ,  et  fut  raaryé  deux  fois  :  premièrement 
auec  l'infante  de  Nauarrc,  puis  auec  dogna 
luanna,  infante  de  Portugal  (i),  par  le  traiclé 
de  maryage  de  laquelle  le  roy  luy  donat 
100,000  florins  et  20,000  en  arrhes ,  et  luy 
accordât  qu'elle  amenât  douze  damoiselles , 
qu'il  promettoit  marier  selon  leurs  qualités. 

Il  fut  acclamé  roy  estant  accompagné  de 
don  luan  Pacheco ,  marquis  de  Villena ,  don 
Pedro  Giron,  son  frère,  maistre  de  Calatraua, 
don  Ruiz  Diaz  de  Mendoça ,  don  Pedro  de 
Aguilar,  sieur  de  Priego,  don  Diego  Fer- 
nande! de  Cordoua ,  sieur  de  Baena,  et  autres. 
Puis  il  feit  déliurer  de  prison  don  Garcia 
Aluarez  de  Toledo ,  comte  d'Alue ,  luy  faisant 
faire  restitution  de  ses  biens  qui  hauoienl  estes 
confisqués. 

Puis,  en  l'an  1455,  il  entrât  sur  les  Maures 
auec  5,000  cheuaux  et  grande  infanterie  f 
poussât  vers  Grenade  et  Halaga ,  exilant  et 
destruisant  tout. 

Et  tost  après  y  haïant  faict  44,000  cheuaux 
et  80,000  fantassins ,  commandés  par  l'arche- 
vesque  de  Séuille ,  par  l'admirante  don  Fadri- 
que  y  le  duc  de  Médina-Sidonia ,  les  marquis 
de  Xanlilliana  et  Villena,  par  les  comtes  d'Alue 
de  Tonnes,  Aluc  de  Liste,  Bcuauenlc,  Arcos, 
Ossorno  et  Parédes,  il  feit  semblables  courses, 
qu'il  continuât  iusques  à  ce  que,  en  l'an  1457, 
la  paix  fut  faicle ,  à  charge  que  le  roy  de  Gre- 
nade pairoit  le  tribut  annuel  de  1 2,000  parias 
de  oro  et  600  prisoniers  chrcsUens,  ou  s'il  ne 
les  hauoît ,  il  doneroit  et  rendrait  à  Cordoua, 
un  chasqu'un  an ,  600  Maures  ;  et  finalement, 
il  fut  dict  que  la  ville  de  Ximena  demeurerait 
aux  chrestiens.  Et  ce  nou  obstant ,  le  roy  don 
Henry  pourrait  continuer  la  guerre  du  costé 
de  Iaën  ,  là  où  pour  ce  il  laissât  2,000  lances 

(1)  Fille  posthume  du  roi  Edouard  et  d^ElévO^c 
d'Aragon ,  née  eu  1438 ,  mariée  «n  1455 ,  et  motte 
eu  juin  1475,  six.  mois  après  son  époux. 


Si 
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aucc  le  comte  de  Caslaneda,  lequel,  rete- 
nant la  païc  de  set  soldats  et  leur  ostanl  le 
cœur  de  seruir,  lai  assailty  et  facilement  vcincu 
et  a r resté  prisonier. 

L'an  1460 ,  le  roy  cnuoïat  contre  les  Maures 
don  Iloderic  Ponce  de  l«eon ,  accompagné 
de  6,000  fantassins  et  260  cbeuaux ,  auec  les- 
quels 13,000  Maures  furent  veincus. 

Au  mesme  an  4460  ,  le  marquis  de  Xan- 
tilliana  fut  faict  seigneur  de  Gadalajara  ,  à 
charge  qu'il  laisserait  en  court  son  fils  aisné 
aucc  don  Pedro  Gonçales  de  Mendoza ,  eues- 
que  de  Calahorra  ,  qui  fut  archeuesque  de 
Toledo  et  cardinal ,  nommé  d'Hespagne. 

En  ce  temps,  la  roîne  se  treuuat  enceinte(i), 
mais  Ion  heul  opinion  que  c'esloit  des  amou- 
rettes de  don  Beltram  de  la  Cuéua,  qui  hauoit 
trop  familière  conttersation  auec  elle.  Ce  pen- 
dant le  roy  donat  secours  à  don  Carlos,  prince 
de  Viane,  qui  debuoit  hériter  de  Nauarre 
et  d'Arragon ,  et  luy  accorda  dogna  Ysahella , 
sa  sœur,  pour  espouse;  toutefois  le  prince 
mourut  ietincet  auant  la  célébration  des  nopees 
'23  aost  1461).  Sur  lequel  temps,  ceux  de 
'allielogne  luy  offrirent  la  corone  ,  qu'il  ac- 
ceptât ,  et  leur  enuoïat ,  pour  en  prendre  la 
possession  y  don  Iuan  de  Beaumont ,  prieur 
de  S.  Ieancn  Nauarre. 

Et  d'autre  part,  Gibraltar  fut  prisse  par 
don  luan  de  Guzman,  duc  de  Médina-Sidonia, 
et  Arcbidona  forcée  par  don  Pedro  Giron, 
maislre  de  Calatraua. 

Mais  le  roy  refusât  Gènes  qui  se  rendoit  à 
luy,  et  refusât  les  offres  du  roy  de  Naples  et 
des  Vénetiens ,  qui  vouloient  â  grandes  con- 
ditions faire  alliance  auec  luy. 

Ce  pendant  la  guerre  de  Cathelogne  se  fai- 
soit  ;  de  sorte  que  le  roy  lean  fut  conirainct , 
pour  la  souslenir ,  d'engaiger  aux  François  la 
eointé  de  Boussillon.  Ce  que  dépitât  de  sorte 
les  Arragonois ,  qu'ilz  enuoïércnt  prier  le  roy 
don  Henrique  d'aller  prendre  leur  corone;  mais 
il  en  fut  déconseillé  par  le  marquis  de  Villena 
et  par  l'arcbeuesque  de  Toledo ,  qui  hauoient 
estes  corrompus  par  le  roy  lean- d'Arragon. 

Ce  que  le  roy  sceut  bien  tost  après  ,  et  les 
prinl-on  en  soubçon  ;  mais  eux  s'en  estans 
apperecûs  dressèrent  une  ligue  à  Aleala  de 
Ilcnarez  (  1464  ),  et  y  attirèrent  don  Fadri- 
que,  admirante,  don  Alonso  Pimentcl,  comte 
de  Benauente,  don  Rodrigo  Manriquc,  comte 
de  Parcdes  ,  don  Ynigo  Manrique ,  euesque 
de  Coria  ,  don  Garcia  Aluarez  de  Toledo, 
comte  d'Alue  de  Toroics,  don  Alonso  de  Zu- 
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(P  Gllr  iiriiHTssc  nrt-niicha  «Viinr  fillr  au  n>m- 
niriirriiiriitilr  l'amu'C  liti'J.  \.v  mi  la  1  r^anla  nniiinr 
sienne  el  la  til  reconnaître  pour  .son  lieiilière  «Irj» 
rlaU  de  (!u*lille  ,  quoique  la  plupart  des  ^ran«U  ilu 
ro\iiiiinr  fiifthrnl  jierMiadr*  du  contraire.  Elle  recul 
le  nom  Je  Jeanne  ,  auquel  ou  ajouta  dans  la  suite 
le  >ui  nom  de  Bertrawfa, 


niga,.  comte  de  Plasenda,  et 
maislre  de  Calatraua. 

Ceux-ry  feirent  leur  roy  Y\ 
frère  du  roy,  auquel  ils  doocrentla 
de  S.  laques-,  que  le  roy  loy  basait  osai  peur 
la  douer  à  don  Beltram  de  la  Cndea  ,  eante 
de  Ledesma,.  lequel  fut  réeompeacé  pan  It  m? f 
de  sorte  qu'iLcn  beat  Albuqaerqne,  émjim 
duché ,  et  Cuellar ,  Boa  r  Molinn  r  Atomunt 
la  Pcgna  de  Alcaçar. 

Toutefois  le  comte  d'Aine  de  Toseaesenest 
les  rebelles  ;  mail  en  son  lies  r  don  Mb* 
Pucrto-Carréro ,  comte  de  Metlelam,,  et  4m 
Gomez  de  Cacéres ,  maistre  il'itloantw  sr  tn 
trérent  ;  et  furent  tant  mnrhiM  enec  msn 
complices ,  qu'ils  dégradèrent  ce  peonressjl 
car  sur  un  esebaftaut,  dressé  becs  des  fesse 
de  Auila  ,  ilz  représentèrent  un 
bille  en  roy,  baiant  corone  en  teste ,  T\ 
iustice  deuanl  soy  et  le  baston  de  _ 
ment  en  main.  Tost  après  f  il  fnl  cm  à 
voix  que  le  roy  méritoit  de  perdre  la 
et  lors  l'arcbeuesque  de  Toledo  la  Inj  esnù 
Item ,  qu'il  méritoit  de  perdre  fi 
de  iustice  ;  et  lors  le  comte  de  W\ 
l'estoc.  Item ,  qu'il  méritoit  de 
reniement  ;  et  lors  le  comte  de 
ostat  le  baston.  Item,  qu'il  méritoit  de  mess*} 
le  siège  roïal  ;  lors  don  Diego  Lopex  de  Xnsjnj 
iettat  la  statue  du  ault  de  l'exclu  ~ 
proférant  paroles  impudentes  et  il 
ilz  créèrent  roy  l'infant  don 
roy  Henry.  Ce  que  fut  l'an  1465  ,'h  sFnfe, 
iuing. 

De  quoy  le  paoure  Henry,  alors  à 
manque ,  fut  bien  tost  aduerty ,  et  en  4 
roïales  paroles  que  i'bay  r'apporté  an  i 
des  Parole*  mémorable*  des 
nage*,,  qui  sont  imprimées* 

Ces  mal-beureux  actes  de  ces  coaûarm  m* 
rent  suiuis  par  l'approbation  qu'en  finient  MS 
villes  de  Toledo,  Burgos,  âéoQle  et  Ge> 
doua  ,  le  duc  de  Médina-Sidonia  v  les  cames 
d'Arcot  et  Aguilar,  qui  suinirent  Irnvtj  én> 
rebelles. 

Mais  le  roy  fut  serny  par  les  cfceoaliensml 
vertueux  :  car  don  Diego  Ilurtado  de  ame* 
doça,  marquis  de  Xantilliaoa ,  luy  assenât  711 
lances  et  grand  nombre  de  Càntaasias  ;  b 
comte  d'Alue  de  Tonnes  y  300  h  omet  d'ânes) 
et  1,000  fantassins  auec  200  chenaux  hf  » 
le  duc  d'Albuquerqne,  500  lances  et  300  est* 
vaux-levers;  don  Aluaro  Perex  Osorio,  came 
de  Translaroara ,  400  lances  ;  don  Inès  il 
Acunha  ,  eomle  de  Valencia  ,  500  lames; 
l'euesquc  de  laên  ;  don  Michel  Lee  et 
Y  rancit ,  eonnestable  de  Castille;  don  Pêne 
de  Cordoua  ,  comte  de  Cabre,  sniey  par  est 
Diego ,  mareschal  de  Castille ,  don  Mares, 
eoiiiinendador  de  Eslèpa  ,  et  don 
Alonso ,  seigneur  de  Alcaudette ,  ses 
don  Loys  de  la  Cerda  ,  eomle  de 
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m  Pedro  de  Mendoca,  sieur  d'Al- 
t  autres,  amenèrent  de  grandes  forces 
«cours  du  prince  mal  traicté,  de  sorte 
treuuat  au  camp  roïal  14,000  che- 
R09000  bornes  de  pied, 
comme  il  aduient  ordinairement  en 
âuiles,  que  les  coniurés  treuuenl  tant 
t  en  la  court  par  le  raoïen  de  leurs 
larens  qui  suiuent  le  roy ,  peut  eslre 
aduis  ,  à  fin  d'entendre  les  secrets  et 
*  leurs  paix  quand  ilz  voudront ,  le 
ciblât  la  troupe  des  rebelles  ,  mais 
ionat,  baïans  faicts  semblant  de  se 
à  fin  de  faire  rompre  ceste  puissante 
lonbs  confiance  de  se  Rassembler  et 
■poorueû  ,  douer  le  croc  au  roy  lors 
seroit  estre  le  mieux  asseuré. 
bis  l'infant  Alphonse  s'ennuïoit  de  la 
et  hauoit  Tergougne  d'eslre  auec  les 
:  au  moïen  de  quoy ,  il  vouloit  que 
e  la  réconciliation  passât  oullre.  Mais 
ie  de  Villena  le  contraignit ,  luy  fai- 

ouaertement  sçauoir  qu'il  le  feroit 
1er,  s'il  faîsoit  semblant  de  vouloir 

party. 

idant  le  roy  donat  la  princesse  dogna 
t  Bertraneja ,  qu'il  aduoûoil  pour  sa 
mi  Ynigo  Lopez  de  Mendoça ,  comte 
Ha ,  frère  du  marquis  de  Xautilliana, 
arder  au  chasteau  de  fiuytrago;  et 
oauernemeat  des  affaires  du  roïau- 
ippellat  l'<euesque  de  Calaborra ,  le 
le  Xantilliana  et  le  comte  de  Médina- 
7).  Le  surplus  de  ceste  réuolte  et  de 
don  Henry  serai  pour  escripre  après 
eue  Charles. 


lit* 


CHAPITRE  XXXIV. 

»om*(JCA&. 

Don  ^hÊSê ,  /?  itgt-4|utrirne  otafséiil  de  é»i  leirj  t 
*  conle  de  feasçoi. 

Doit  Alonso  Y,  fils  de  don  Edoard ,  régnât 
(1438)  estant  eagé  de  six  ans  seulement,  et  fut 
laissé  en  la  conduicte  de  don  Pedro  y  duc  de 
Coimbre-,  son  onde,  qui  hauoit  veu  presque 
tout  le  monde. 

Estant  paruenu  en  l'eage  de  seize  ans  (1448 Y 
il  espousat  la  fille  de  son  dict  oncle ,  nommée 
dogna  Ysabel ,  qui  luy  enfantât  don  Iuan , 
qui  régnât ,  et  dogna  Iuanna.  El  ce  fut  en  ce 
temps  auquel  la  coste  d'Aphrique  occidentale 
et  la  Guinée  fut  recherchée  premièrement  par 
les  Portugais  (t). 

En  Tan  1458 ,  il  print  en  Aphrique  Alcacer 
et  Ceuta ,  et  tranaillat  les  Apbricans  pendant 
que  les  Castillans  campoient  Gibraltar. 

En  l'an  1459  ,  il  y  enuoïal  don  Aluaro  de 
Castro ,  comte  de  Monte  Sancto ,  et  son  fils 
don  Iuan  ,  Henry  de  Menésés  et  autres ,  par 
lesquels  il  print  Arzilla  et  Tanger. 

Il  se  engageât  en  la  guerre  de  Castille 
contre  le  roy  don  Fernando  et  la  roine  dogna 
Ysabel  ;  mais  ie  réseraeray  de  dire  ce  qu'il  y 
feit  iusqoes  à  un  lieu  plus  commode* 

Il  mourut  de  la  pesteà  Cintra  le  45*  an  de  son 
régne ,  estant  eagé  de  49  ans  7  mois ,  et  fut 
enterré  an  monastère  de  Batalho  Tan  1481. 

(I)  Encourages  qu'il*  étaient  à  la  navigation  et 
aux  voyages  de  découvertes  par  l'infant  don  lleori, 
duc  de  Yiseu  ,  autre  oncle  du  roi.  Les  premières 
reconnaissances  des  côtes  ouest  d'Afrique,  faites 

}>ar  ses  ordres  et  à  ses  frais  ,  eurent  lieu  en  1419  et 
tirent  continuées,  presque  sans  interruption  et 
avec  des  succès  toujours  nouveau»: ,  jusqu'à  l'ann 
1446. 


Fin  du  Hure  onzième. 
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SOUBS  LE  DUC  CHARLES  LE  GUERRIER  OU  LE  BATAILLARD  (1467 


CHAPITRE  Pr. 

Ckarta ,  surnonmé  le  Guerrier ,  le  Babillard  et  le  Trauaillaot, 
prrmicr  au  dmi  eulre  boz  contes. 

Charles  ,  surnomme  le  Guerrier,  le  Batail- 
lard  et  le  Trauaillant ,  nasquit  à  Dîion ,  capi- 
tale du  duché,  le  iour  de  veille  S.  Martin, 
en  nuuembre  de  Tan  1 453 ,  où  il  fut  retenu 
par  quelques  années  et  iusques  à  ce  que  le 
père  le  feit  porter  à  Ci  and ,  où  il  passât  ses 
premiers  ans,  premièrement  aux  lettres  lati- 
nes ,  qu'il  ne  goustat  pas  beaucoup ,  puis  à  la 
musique  et  en  la  lecture  des  histoires  gauloises, 
escriples  en  langue  francoisc;  mais  estant  for- 
telet ,  il  fut  exercé  et  fac-oné  au  maniement  des 
armes  et  à  picquer  le  cheual. 

Au  iour  de  son  haplesmc ,  il  fut  fa  ici  che- 
valier de  l'ordre  du  Toison  d'or  et  nommé 
comte  de  Charrolois,  sieur  de  Béthunc  et  de 
Chastel-Bclin  ;  et  fut  loué  sur  les  fonts  par 
Charles  de  Bourgougne ,  comte  de  -Wucrs , 
et  Iean  ,  sieur  de  Groy.  Puis  en  l'an  dix-hiiic- 
tiéme  de  son  cage,  il  entrât  en  combat  dedans 
un  lournoy,  qui  fut  fui  et  à  Bruxclle,  où  il 
rompit  son  bois  dedans  l'escu  de  messirc  la- 
ques de  Lalain,  brauc  et  bien  roide  cheualier  ; 
mais  comme  Lalain  l'hauoit  espargné  et  hauoiC 
leué  le  bois  pour  ne  doner  atlaincle ,  le  duc 
voulut  que  de  rechef  ilz  T'entrassent  en  course; 
ce  que  fut  faict ,  et  se  chargèrent  les  cheua lîers 
<icdans  les  escuz ,  faisans  voler  les  bois  en 
esclats ,  auec  un  singulier  plaisir  du  perc  et 
des  subiects ,  voïant  le  fiiteur  prince  et  chef 
faire  les  premières  prcuues  d'une  gaillarde 
valeur. 


Quelque  temps  après ,  haïant  Cad 
me  ouucrture  d'un  lournoy,  où  les 
de  son  cage  furent  appelles ,  il  empe 
neur ,  pour  ce  qu'il  rompit  vingt 
grand  nombre  d'espées.  L'an  sainan 
comme  nous  hauons  dict ,  il  portât  ! 
contre  les  Gantois ,  et  se  traînât  en  1 
de  Rupclmondc ,  en  laquelle  son  b 
Corneille  mourut.  Tost  après  ,  il  fa 
de  Morbec  et  de  Gaure ,  où  il  combi 
iours  à  costc  de  son  père  sans  l'aJ 
iamais  ,  et  y  fut  blessé  au  pied. 

Depuis  ce  temps,  la  paix  estant  fi 
les  Gantois  ,  il  se  relirai  auec  dame 
de  Bourbon,  sa  femme,  au  comté  d'I 
où  il  rangeât  les  desobéissances  de 
seigneurs  et  leur  confiscat  les  biens 
sa  court  pour  la  plus  part  du  temps 
chem  (1). 

Tout  cecy  passât  au  premier  lem 
seigneur,  et  auant  qu'il  commençât  à 
comme  de  mesmes  plusieurs  chosi 
fa  ides  par  luy  du  vi  liant  de  son  père»  • 
hauons  réscruées  en  ce  lieu ,  combien 
fut  aduenu  soubs  le  bon  duc.  Mail 
esté  sinon  très  bon  de  reieller  icy  le 
rations ,  puis  qu'elles  appertiennent  J 
Charles ,  ainsy  que  nous  verrons  îm 
après  que  nous  haurons  aduertydeel 
pertient  à  ses  maryages,  lesquels 
premièrement  auec  dame  Charlotte  de 
fille  de  Charles  VII,  de  laquelle  i 
enfans  (2),  car  il  ne  consommât  le 


^1)  Goii-um. 

\1    i.vs  n«ir<-«,  ivlcbrcc*  a  St.  -  Orner 
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le.  Puis  aucc  dame  Ysabclle  do  Bour- 
la  cousine  germaine  ,  fille  de  Char- 
ic  de  Bourbon ,  cl  de  dame  Agnes  de 
mgne;  cl  de  cesle-cy ,  il  heul  dame 
qui  régnât.  Finalement ,  il  heul  dame 
rritc  ,  fille  de  Richard  ,  duc  d'York , 
protecteur  d'Angleterre ,  laquelle  mou- 
»  Loirs  long  temps  après  son  mary  (1). 
surplus  ,  quand  il  print  les  seigneu- 
(cruelles,  Paul  II  esloil  pape ,  Fride- 
I,  empereur,  Loys  \l,  roy  de  France, 
IV  cl  impotente,  roy  d'Ilcspagnc. 


CHAPITRE  II. 

»  es  btn  nuMiqur  ;  les  causes  et  snrrès  d'icdle. 

liligenec  des  historiographes  qui  hont 

cest  argument  de  la  guerre  du  Bien 
r,  me  garderai  d'en  dire  prolixcmcnl 
il  est  :  me  contentant  de  représenter 
ireuienl  les  causes  (ficelle  et  son  succès, 
nrttray  neantmoins  que  d'elle  tint  le 

de  cesfc  grande  aine  que  le  roy  Lo\s 
in  duc  Charles.  Kl  toutefois ,  pour  ce 
uiron  ce  temps  l'empereur  Friderieh 
lé  du  roïaume  d'Hongrie,  et  Matthias 
,  fils  d'un  simple  capitaine  (2)  ,  pour- 
celuy  ,   le  roy    Henry   d'Angleterre  , 

nom  ,  décapité  par  Edoard  IV  (5) ,  et 
ic,  roy  des  Tarlares,  chasse  des  siens, 
es  aulheurs  r'apporlent  ccsle  guerre 
lux  causes  célestes  et  à  la  grande  con- 
n  des  planeltcs  aux  signes  du  Scorpion, 
t  ie  ne  poudroie  examiner,  quand  bien 
lourroie  parfaietement ,  parce  que  le 
rde  l'historiographe  nes'extend  pas  à  la 
be  de  telles  causes  obscures ,  ignorées 
is  et  mesprisées  par  les  plus  sages  , 
rinuesligalion  et  en  l'explication  des 
et  mouucmens  que  nous  tenons  comme 
in  et  toïons  comme  à  l'œil ,  ainsy  que 
faictes  en  la  présence  de  tous  les  hontes, 
D  que  certes  nous  debuons  confesser, 

estranges  éuénemens  répentins  qui 
il  en  diuers  endroicts  et  par  une 
façon  et  succès ,  qu'il  y  liât  de  l'ire , 
ou  miséricorde  de  Dieu  ,  sans  que  Ion 
Aecouurir  une  préméditée  délibération 
■es» 

giand  éilut ,  furent  simics  dr  spectacle* 
n.  dan*  l'un  desquels  différents  animaux 
.  les  principaux  |vcrsomi;igts  (/'.  Olivier 
ïmrche). 

argnrrite ,  unie  à  Cl  m  ri  es  on  juillet  4468, 
âraU  jusqu'en  1503  (V.  ci-après,  ehap.  vi). 
9n  Corvin  Huniadc  ,  père  de  M.itlii;is,  était 

de  Transi Uanic.  1/clrclion  de  ce  dernier 
roi  île  Hongrie,  par  les  états  assembles  dan* 
e  de  Rakos,  prés  de  l'esth ,  est  de  l'année 

91  mai  1472. 
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Quant  à  la  guerre  que  nous  voulons  iraic- 
ler,  elle  liaurat  ses  causes  claires,  certaines  el 
confessées  de  tous ,  pour  ce  que  les  princes 
de  tiourgougne  se  platgnoieul  de  ce  que  le 
duc  Philippe  faillit  d'estre  arreslc  à  Uesdin , 
où  le  roy  Loys,  feignant  de  le  vouloir  visiter, 
le  vouloit  faire  saisir,  comme  il  heut  faicl 
soubs  prétexte  de  venir  disner  ters  luy  depuis 
Amiens ,  ou  il  liauoit  faicl  amas  de  gens  de 
guerre.  Mais  le  comte  Charles ,  haîant  décou- 
vert la  menée  estant  à  la  Haïe  en  Hollande , 
douai  adueriissemcnt  à  son  père  de  tout  ce 
qui  luy  esloil  apprcslé  ,  et  feit  que  le  due 
heut  moïen  de  se  retirer  et  de  se  mettre  en 
scurté.  Et  presque  en  mesme  temps ,  le 
comte  de  Ch.irrolois  hauoit  failly  d'estre  prins 
ou  tué  à  la  Haïe  en  Hollande,  par  le  bastard 
de  Rubempré ,  suiuy  de  nombre  de  soldats 
à  cest  effect  dépescliés  par  le  roy  Loys  ;  mais 
à  cela  Ion  obuiat  par  la  prinsc  de  ce  bastard  , 
qui  fut  faicle  par  messire  Olyuier  de  la  Mar- 
che, gentil-home  de  la  Franche-Comté  (1). 

Une  autre  raison  fut  de  ce  que  le  roy  hauoit 
semé  les  querelles  entre  les  principaux  parens 
el  seruiteurs  de  la  maison  de  Bourgougne, 
lors  que  le  comte  d'Estampes  et  ceux  de  la 
maison  de  Croy ,  sauf  le  prince  de  Chimay, 
s'aliénèrent  du  seruice  auec  Iean  de  Lannoy. 
Une  troisième  fut  quand  ,  en  l'un  1463,  Iean 
de  Costaîn  ,  somelier  de  corps  du  duc  ,  et 
Iean  Denys  (2)  furent  solicités  de  faire  mourir 
par  poison  ou  par  enchantement  ledict  comte 
de  Charrolois  ;  ce  que  ne  succédât ,  parce  que 
le  dernier  découurit  le  tout ,  et  que  M.  Pierre 
de  Hagcmbach  en  feit  aduerlissement  an 
comte.  La  quatrième  fut  pour  la  retraicte  des 
villes  de  la  riuiérc  de  Some ,  que  le  roy  r'a- 
cheplat  pour  400,000  escuz,  en  l'an  1465, 
qui  ne  pouuoil  estre  faicte  auant  l'accomplis- 
sement entier  de  ce  à  quoy  les  François  es- 
taient tenus  par  le  traicté  d'Arras. 

Il  se  plaignoit  encor  de  ce  que  le  roy,  lojr 
haîant  doné  la  pension  de  56,000  fr.  (autres 
disent  15,000  escuz,  autres  5,000  lyons  ou 
cheualiers  en  valeur  de  56,000  florins),  auec 
le  gouuernement  de  Nortmandie ,  le  roy  luy 
hauoit  tout  aussi  tost  retiré,  presque  auani 
qu'il  en  touchai  aucun  denier. 

De  rechef,  Ion  découurit  que  le  roy,  contre 
ses  promesses ,  hauoit  faict  alliance  auec  les 
Liégeois ,  et  leur  hauoit  doné  courage  de  se 
remuer. 

(1)  Philippe  de  la  Marche  ,  père  «TOImer ,  était 
châtelain  du  château  de  Joux  en  1454.  Celui-ci , 
fort  jeune  encore  ,  fut  placé  à  Ponlarlier  auprès 
d'un  gentilhomme  nommé  Pierre  de  St.-Mauri*  , 
dont  les  fils  et  les  neveux  fréquentaient  avec  lai 
l'école  publique.  H  demeura  cinq  ans  dans  celte 
\  illc  ,  d'où  il  sortit  pour  entrer  dans  les  pages  du 
duc  Philippe-lc-Bon  (Ses  Méimoiret,  liv.  i,  eh*  ■)• 

(2)  Autrement  Ingicux  (V.  plus  liant,  col.  1496)* 


Ï213  HlUfOIBBS  DB8  BOURGOCGNOXS  0B  LA 

Ces  cames  poulsérent  le  comte  &  se  ligner 
auec  les  princes  françois  qui  routaient  guer- 
roïer  le  roy  ;  et  le  duc  mesme  fut  content  que 
son  Gis  passât  raccord,  n'haïaat  toutefois  l'opi- 
nion que  les  affaires  debeussent  venir  aux  armes 
en  si  bref  temps.  Les  couturés  furent  Charles 
de  France,  frère  du  roy,  qui  se  plaignoil  de 
son  appanage;  Jean  II,  duc  de  Bourbon  ,  of- 
fencé  de  ce  que  les  36,000  francs  de  pension 
dehus  à  Ieanne ,  sa  femme  ,  sœur  du  roy,  luy 
esloient  refusés;  le  comte  de  Dunois,  pour  ce 
que  Ion  luy  ostoit  les  terres  à  luy  donées  par 
Charles  VU;  Antoine  de  Chabanncs,  pour 
sa  comté  de  Dammarlin  ;  le  comte  d'Armi- 
gnac  et  de  Nemours;  lean  ,  duc  de  Calabre  ; 
celuy  de  Bretagne  et  d'Alencon  ;  les  sieurs 
d'Albret ,  de  S.  Pol ,  de  Loheac ,  mareschal 
de  France,  pour  plusieurs  torts  qu'ilz  disoient 
hauoir  receiis.  Tous  ces  seigneurs,  du  costé 
de  Loire  et  de  Seine,  feircnt  leur  amns  de 
.gens  de  guerre  pour  venir  à  Paris ,  sauf  que 
le  comte  de  Charrolois  dressât  es  Pais-Bas 
«ne  puissante  armée,  coud u ici c  par  luy  en 
dicf ,  le  comte  de  S,  Pol ,  Antoine  et  Bau- 
douin ,  baslards  de  Buurgougue ,  les  sieurs 
de  Contay,  Philippe  de  Lalain  ,  le  sieur  de 
Crequy,  laques  de  Lutzeuibourg ,  le  sieur  de 
Raueslain ,  lean  de  Longueval,  le  sieur  de 
Hautbourdin  ,  baslard  de  S.  Pol ,  les  sieurs 
d'A)  incries ,  de  Condé,  d'Inchy,  aucc  les- 
quels estoieiil  de  nostre  Bourgougne  ,  Loys, 
sieur  de  Chastel-Guyon  ,  Olyuier  de  la  Mar- 
che ,  le  sieur  de  Clessy,  lean  ,  sieur  de  Mont- 
fort,  Ilemart  Boulon,  qui  furent  faicls  che- 
valiers auant  la  bataille  {Commineit,  Ileut.y. 

Or ,  tous  ces  seigneurs  conduisoient  1 ,400 
homes  d'armes,  9,000  gens  de  traict,  au- 
tres disent  qu'ilz  hauoienl  12,000  cheuaux. 
Et  d'autre  part  encor,  les  Bourgougnons 
s'est  oie  nt  armés  en  nombre  de  3,000  che- 
vaux ,  entre  lesquels  estoient  1,500  Italiens, 
et  auec  ce  500  Suisses ,  qui  furent  les  pre- 
miers qui  feircnt  armes  en  France  (1).  Tous 
ceux-cy  esloient  assembles  pour  venir  treuuer 
le  comte  deuant  Paris,  soubs  la  conduicle  de 
messire  lean ,  duc  de  Calabre ,  (ils  de  René 
d' Aniou,  Thiebauld  de  Neufchastel ,  mares- 
chal de  Bourgougne,  le  prince  d'Orange  (2), 
le  sieur  d'Arlay,  son  fils,  le  sieur  lean  de 
Montaigu  ,  le  sieur  de  Bauffremont ,  de  Tou  - 
longeon,  laques  Galeot  et  Nicolas  Cainpo- 

(1)  Adrien  de  Huhrnhrr^,  Pami  «lu  minlr  île 
Charolais  ,  enimiiaiidail  \vs  \o|oulaires  Itrrimii , 
auxquels  sYlail  jointe  une  compagnie  nrtu'-liàleloUe 
sous  les  ordres  de  Jacques  llorv  et  Roulf-l'sder- 
wald.  Ces  Suisses  se  moulrrrcnl  avec  Uni  d'avan- 
tage à  la  jouriuc  de  Monllhery ,  que  la  cavalerie 
royale  ne  put  les  rompre. 

(2)  Guillaninr  Je  (étalon  ,  prince  d'Orange,  alors 
dans  la  Terre-Sainte  ,  n'a  pu  prendre  aucune  part 
à  celle  guerre. 
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basso,  italiens^);  le  marquis  ilwlaiaiha, 
conduisant  4,000  chenaux  au  duc  dt  Boer- 
bon  (2). 

Les  premiers  ,  en  l'an  1465  y  sur  h  Sa  et 
iuing ,  fournis  de  grand  nombre  d'artiHem, 
marchèrent  contre  Paris  ,  et  sur  le  caesaa 
prindrent  Creuecœur,  Beau  lien,  Bray,  Ifole, 
>"oyon,  Roïe,  Montdidier,  le  poal  Sancf 
Maience ,  S.  Denys ,  non  obstant  IVainciiai 
ment  que  le  mareschal  Boncicault  j  punat 
doncr;  et  en  fin,  auant  que  les  confaWi 
vinssent  treuuer  le  comte  audict  lien  de  Sand 
Denys  ,  comme  ilz  hauoient  promis  de  fin?, 
il  donal  la  bataille  au  roy  ;  lequel ,  lanaaat  le 
duc  de  Bourbon  qu'il  guerroïoit  auaat  Ti- 
nion  des  forces  et  armées  des  princes ,  et  ■ 
marquis  de  Rothelin  ,  venu  an  secoun  et 
Bourbonois  ,  vint  affronter  le  comte  à  fa  à 
ne  combattre  contre  luy  en  front ,  contre  In 
Bourbonois  à  doz,  et  contre  le  surpbs  « 
flanc.  Mais  la  bataille ,  qui  fut  près  de  Usât 
lhéry  le  16  eu  iuillet  1465,  fut  gaigaér  H 
le  comte  de  Charrolois ,  non  obsUnt  ëmfij 
fut  blesse  au  col ,  remonté  par  Sysstn  à  j 
Quingey,  son  page,  et  qu'une  partie  dit 
gens  fut  tornee  en  fuilte,  et  que  les  i 
gnées  de  Bourgougne  ne  fussent  eni 
Entre  les  morts  furent  treuués,  d'une  fart  èv 
d'autre ,  2,000  homes ,  et  entre  îceni 
les  plus  remarquables ,  Philippe  de 

de  la  part  de  Bourgougne,  et  le  sénei 

3ïorlmandie  Brczc ,  du  parly  de  France vi 
Geofroy  de  S.  Bolin ,  dict  La  Hvre,ai 
de  Chaumont,  et  le  bailly  d'Heureux,  i 
Flocquct.  Le  comte  du  Maine ,  qui  s 
roy,  s'enfuît  auec  2,000  cheuaux  contre] 
tenay  et  Lusignan  ,  et  de  mesme  les  ! 
d'Aymeries  et  d'Inchy  fuirent  auec  i,5#iem>  j 
vaux.  De  là ,  les  victorieux  se  ioiognireali 
les  confédérés  ,  ausquels  le  sieur  de  San 
se  *int  encor  ioindre  auec  2,000  conunau 
conduisant  prouision  de  deniers  que  k  I 
enuoïoit  à  son  fils.  Puis  tous  ensemble I 
chérent  à  Paris,  eslans  principaux  cani 
teurs ,  après  les  princes ,  le  comte  de  Si 
Pol ,  pour  les  Bourgougnons  ;  Odet  d'Aven,] 
sieur  de  l'Escun  ,  depuis  comte  de  G 
pour  le  duc  de  Berry  ;  le  sieur  de 
pour  le  duc  de  Bretagne  (Mej-er,  t 
ta  Marche ,  H  eut  crus  et  Parodin). 

Mais  peu  de  temps  après  la  paix  futl 


(i)  Claude  dr  Montagu  ,  sieur  de  ( 
et  Clirrlien  de  Digoîue ,  le  aienr  de 
sont  a  ajuiiler  a  eetle  liste. 

(2)  Le  marquis  Rodolphe,  comte  de  ) 
presse  oar  Charles  de  se  joindre  a  lui  avec  I 
pour  Lire  la  gueire  a  Louis  XI ,  refusa  eae*L 
des  Suisses,   allies  eux- munies  avec  le  rai.  1 

Ix-ut-rire  lai.vsa-l-il  parlir  son  fils,    I 
Iih  hberjj ,  «pie  Ton  voit  jmtu  après  aa  i 
taire  ,  ei  en  grande  faveur  auprès  du 
de  Bmirj»n«nr. 
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elle  le  comte  de  Charrolois  ohtîni  1rs 
la  riuiére  de  Sonic,  et  les  confédérés 
tart  de  ce  qu'il*  dcniandoicnt.  Ce  que 
|ue  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  conseillent 
Taducrlissant  de  ne  craindre  d'accor- 
z  ces  princes  moïcnanl  qu'il  les  clini- 
que facilement  il  retirerait  ec  qu'il 
quitté  après  que  les  princes  se  serait  ni 
u  leurs  maisons. 

'  les  tilles  de  S.  Quentin,  llam,  Cas- 
'érone  ,  Amiens  ,  Abbeuille  ,  Corhic  , 
Monstreul,  S.  liieher,  Mortagnc, 
>,  Creuecœur,  rclorncrciil  au  comte 
rolois,  estant  dicl  qu'il  les  posséde- 
ses  enfans  mnsles  et  femelles  ,  puis 
>rcs  eux  les  descendans ,  iusques  au 
pcement  de  200,000  escuz  ;  la  comté 
logne,  pour  luy  et  ses  enfans  mashs 
les  seulement ,  cl  à  perpétuité  la  comté 
mes,  et  que  les  Flamans  ne  plaide- 
Paris.  Ce  que  fut  le  3  et  l2\)  octobre 
j>ar  les  traictés  de  Conflans  et  de  S. 
a  Paris  (  J/ercr). 

encor  il  fut  feintement  pourparlé  du 
e  du  comte  de  Charrolois  aucc  dame 
,  fille  du  roy  Loys ,  à  laquelle  Ion  pro- 
de  doncr  en  dot  la  Champagne  et  la 
rt  a  cest  cflccl  messircs  Iean  de  Caron- 
Guillaume  llugonct ,  qui  furent  chan- 
,  puis  encor  les  sieurs  d'Ksquerdes  et 
d'Usie  feirent  diuers  voïages  ,  mesme- 
tour  rccognoislre  ,  par  les  libres  du 
de  France ,  si  les  pais  susdicls  pou- 
estre  aliénés  :  mais  comme  le  roy  né- 
cc  faicl  pour  entretenir  et  endormir  le 
le  maryage  n'heuteffecl.  Kt  à  la  mérité, 
loil  peu  d'apparence  que  le  roy  voulut 
ces  deux  comtés  en  faueur  d'une  (ille , 
ie  ses  prédécesseurs  ,  rois  de  France  , 
rpoieni ,  comme  par  contrainte ,  sur 
ion  d'Heureux  ,  lors  régnante  en  !Na- 
â  fin  de  n'hauoir  iusques  dedans  les 
de  Paris  quelques  princes  qui  les  peus- 
aoailler  (An  Marche)* 


CHAPITRE  III. 

5  et  liège  ;  éiersion  dp  Dinan  ,  cl  aulns  diosos. 

i»a»t  la  guerre  du  Bien  publique  co n Ire 
de  France  ,  les  Liégeois  ,  qui  hauoient 
r'esueillés  par  le  roy  Loys  sur  la  pulili- 

d'un  faux  bruict  dé  la  routte  de  l'armée 
la  mort  du  comle  de  Charrolois  ,  prin- 

lémérairement  les  armes  ,  publièrent 
icameot  plusieurs  iniures  atroces  et  in- 
I  contre  le  duc  et  son  fds  ,  et  feirent 
•ors  actes  d'hostilité  contre  ses  subiects 
to-Bas.  Biais  le  duc  résistoit  par  les 

comte  de  Nassau  ,  le  séneschal  de  liai- 
f  les  sieurs  de  la  Gruthuse  et  de  Gacs- 


beek ,  suiuis  de  1,800  cheuaux,  et  en  déficit 
5,000  à  Monteiiaeh,  et  en  tuât  2,200  sans  per- 
dre d'aduantage  d'un  archer  (octobre  1405). 
Toutefois,  ou  parla  haine  inuélerée  qu'ils 
portent  à  la    maison    de    Bourgougne   pour 
raison  du  duché  de  Brabant,  ou  estans  incités 
scTctlement  par  le  roy,  ilz  prindrenl  les  ar- 
mes ,  espéra ns  que  le  secours  de  France  ne 
leur  failliroil ,  ou  que  au  traicté  que  le  roy 
feroit  île  seroient  coinprins  ,  ou  que  le  comte 
de  Charrolois  demeurerait  veineu  en  la  pre- 
mière bataille  qu'il  douerait  (J/e^'cr).  Mais 
tout  le  contraire  leur  aduint  ;  car  ilz  ne  furent 
comprins  en  la  paix  ,  le  roy  fut  veineu  ,  et  ne 
leur   tint  la  force  qui  leur  estoil  nécessaire 
audict  an   1463.  Kl  pour  ce  ilz  feirent  quel- 
que accord  (ianuier  1466),  par  lequel,  entre 
autres  choses,  ilz  prometloient  600,000  florins 
de  Rhin  en  six  ans,  donoieut  le  gouuernement 
pour  tousiours  (1)  de  leurs  paîs  aux  ducs  de 
Uourgougne ,  auec  pension  de  2,000  florins. 
Mais  le  roy  Loys  leur  haïant  faicl  offre  de  gens, 
entre   lesquels  200   homes  d'armes    seroient 
comprins  ,   ilz  reprindrent  leurs  armes  ,  en 
l'absence  encor  du  comle  Charles,  qui  s'estoit 
arresté  sur  la  riuiére  de  Sonie ,  pensans  que 
dedans  les  païs  de  Lera bourg ,  Luxembourg 
et  N'a  mur  ilz  feraient  de   grands  exploiels  , 
mesmement  en  ce  temps  de  la  mort  de  la 
comtesse  de  Charrolois  ,  qui  estoit  decédée  et 
enterrée  à  An  tiers  en  l'ccclisc  de  S.  Michel , 
deuant  le  grand  autel.  Mais  le  comle  Rassem- 
blât l'armée  ,    et  haïant  ioinct  28,000  che- 
vaux, contraignit  les  Liégeois  de  reprendre 
les  conditions  prédictes.  Puis  de  rechef ,  tous- 
iours en  Tan  1466,  ces  misérables,  prestans 
de  nouveau  l'aureille  au  roy  Loys,  reprindrent 
les  armes  tant  insolentes,  que  ceux  de  Dinan 
feirent  pendre  en  efligic  le  comte  de  Charro- 
lois en  la  veuê  de  la  ville  de  Rouine ,  qui  est 
au  comté  de  Nainur(2)  :  se  fians  en  leurs  ri- 
chesses, multitude  de  leur  peuple  et  en  4,000 
soldais  qui  leur  furent  enuoïés  par  lesdicls  Lié- 
geois. 

Mais  l'armée  de  Bourgougne  s'eslanl  pré- 
sentée deuant  la  ville ,  la  batterie  fut  tant  fu- 
rieuse que  les  murailles  et  boulcuers  furent 
rasés ,  la  ville  rangée  à  mercy ,  qui  luy  fut 
douée  de  telle  sorte ,  que  ,  les  ecclésiastiques , 
femmes  et  enfans  exceptés  et  qui  furent  en- 
voies à  Liège,  tout  fut  tranché  en  pièces,  sauf 
800,  qui  furent  nyes  en  la  Meuse  (24aost); 
puis  la  ville  fut  démolie  et  tellement  rasée,  que 
Ion  n'heut  peu  reeognoistre  les  vestiges.  Ainsy 
en  prend-il  ordinairement  à  ceux  qui  osent 
faire  opprobre  et  villcnies  aux  grands  princes  - 

(i)  Ou  plutôt  la  protection. 

(2)  Cotait  IVflîgiedu  duc  Philippe,  qu'ils  avaien  1 
placée  sur  un  hanc  qui  traversait  une  marc  infectrr  - 
Vèe*-cyy  criaient-Us,  te  yn«rf  *M—n«f  «wmim 
duc. 
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Le  reste  dos  Liégeois  ,  cspouuenlé  d'une  si 
effroi able  ruine ,  demandât  la  paix  ,  qui  fut 
accordée  le  8  septembre  aucc  les  précédentes 
conditions,  à  charge  de  doner  cinquante  os- 
tages  :  trente-deux  desquels  seroienl  de  Liège, 
six  de  Saintron  ,  six  de  Tungrc  et  de  Hasselt 
six.  Commines  dicl  300  ostaiges.  Et  de  rechef, 
ceux  de  Tungrc,  Huy,  Saintron  et  Hasselt, 
furent  conlraincls  de  iclter  à  bas  leurs  portes 
et  leurs  murailles,  et  de  r'achepter  par  deniers 
le  sac  de  leurs  villes.  Ce  que  fut  traiclé  auant 
la  venue  des  forces  de  Bourgougne  ,  con- 
duises par  Iean  de  Ncufchaslel,  sieur  de  Mon- 
taigu  ,  et  par  le  marquis  de  Rothclin  ,  lesquels 
en  cor  hauoient  amené  quelques  compngnées 
Suisses  (J/cjrr). 

Quelque  temps  après  ,  le  12  de  iuillet  ,  le 
hou  duc  Philippe  tombal  malade  de  sa  der- 
nière maladie  ,  laquelle  finit  le  17  en  aost 
audict  au  1467,  ou  le  14  de  iuillet,  comme  dicl 
Ileuler  (1).  Estant  en  Angleterre  ce  pendant 
le  grand  bastard  de  Bourgougne,  accompagne 
de  messires  Symon  de  Lalain  ,  Gyrard  de 
lloussillon,  Claude  de  Toulongcon ,  sieur  de 
la  B.islie  ,  Iean  ,  sieur  de  Monlfrrrand,  Ican 
de  Ghaflaut,  Philippe  Bouton,  qui  retoruérenl 
incontinent,  haïans  entendus  les  iiouuelles  du 
décès  du  duc  (Mryer,  La  Marche). 


CHAPITRE  IV. 

Los  grands  ompesetamens  doues  au  duc  Ou:!?*,  sur 
le  fuicrrii  r ,  <!<  puis  !a  mort  du  bon  duc  soa  perc ,  par 
1rs  GanîoU,  Eitasiois  cl  Liégeois. 

Tous  ces  faicLs  de  la  guerre  de  France,  de 
Dinnn  et  de  Liège ,  furent  czploictés  viuanl 
le  bon  duc;  mais  ce  que  cy  après  serai  dicl 
appcrlicndral  vraiment  au  duc  Charles,  com- 
me en  Iiaïanl  esté  le  \ra\  chef. 

Les  Gantois  cl  ceux  de  Malines  eslans 
esmeiis  pour  leurs  priuiiégcs,  donérent  com- 
mencement de  besongiieau  nouueau  duc;  mais 
haïans  entendus  que  les  armes  s'apprcstoicnl 
contre  eux  ,  ilz  pacifièrent  sagement  (1407)  : 
les  Gaulois  inoïenaiil  .NO, 000  cscuz(lJ),  et  les 
Malinois  en   païaiil  50,000    escur.   /fait crus 

dicl  i:>,ooo. 

Jlais  les  Liégeois  foirent  beaucoup  plus 
grand  mouucmcnt;  ne  se  ^ouiiciiaiis  de  la  mi- 

(\)  Gollul  .  (  eh.*»  pitre  \\\i  .  Ii\  î c*  \ï  )  h\«*  :">  '*> 
juillet  l.t  djle  de  l.i  inoil  1 1 ii  «lin-  «h*  lloiii^'i^ur. 
Jit'rticf   (/ii  <7.-///v.7irv   .*//#■    *\th'as)  ci    */'•    /'■  rsun 

(  litchi  r<ï;r\    sur    D'tir)     1,1    lerilieill   jllNijii.  Il     l.'i 

juin  ,  «t  rtlli'  «i|.inifiii  ,  il'arrnKl  a\tv  relie  des  ^t- 
ii\-;.li»^i^U*>  ;ueie.lileN  y  est  |,i  |ilu%  |Mnt»;il»Ic. 

'•J.  K il  m  'i-if  Iriiij  h  le  due  ,  eu  pies-  lire  ilr  I.nni.q 
i!e  t.li  <l  ii  .  •><-'•;: iieni  île  I - 1 1 *i l «  !-<i.i\<.u  ,  et  iii-  llu- 
;  •  i  ,  *i-!i  !n  n  ,  e.i"N;i  1rs  pi  i\  ilr -in  olneiniîi  par  les 
lt  iiitiiiN  t  il  i.«p\  f-ii1  ■:  ••  I"J1  de  IMl  lippe-lo-llrl  ,  roi 
J«-  )'i. km  c  ,  ii-    h   l'i  :<  i.liuii  de  lt  nr  in.'^ish  jl. 


sére  de  ceux  de  Dinan,  ny  de  la  condi 
cinquante  ostaiges  qu'ilz  hauoienl  don 
quels  ilz  laissoient  à  la  mercy  ou  iu 
duc:  car  eslans  aueuglés  par  les  pr 
du  roy  Loys ,  qui  leur  faisoil  offre  d'aï 
cl  de  les  garder  contre  le  duc ,  Hz  rep 
les  aruiw  ;  et  de  faict ,  le  roy  leur  ei 
comte  de  Dammartin ,  le  capitaine  ' 
et  autres ,  auec  400  homes  d'armes  t 
archers ,  qui  furent  défait  Is  sur  le  ebe 
Dôncques  les  Liégeois,  prenans  l'ar 
pendant  que  Ion  ne  se  doubtoit  d'et 
drent  camper  Huy,  en  laquelle  e* 
euesque  (1),  accompagné  de  la  garni 
le  due  y  cnlrclenoil,  soubs  la  charge  ( 
les  de  H  énin ,  sieur  de  Bossu  t ,  et  de 
d'Ardcnne  ,  et  la  pressèrent  de  sor 
comme  les  babil jns  ne  se  résoluoienl  p 
deffenec ,  pour  la  trop  grande  afFcctic 
portoient  aux  ennemis  ,  1* euesque  et  i 
auec  les  soldats  furent  contrai  nets  de 
de  se  mettre  en  seurlé.  Au  moïen  de 
ville  fui  prinse  (17  septembre),  pillée 
lée.  Puis ,  sur  les  pais  de  Lciiiboui 
Lutzciuhourg,  ilz  déchargèrent  le  resu 
colère. 

Ce  pcndanl  le  duc,  haïant  faict  arm 
coup  plus  puissante  que  les  précédci 
nombre  de  20,000  soldats  ,  feil  sig 
guerre  aux  Liégeois  a  feu  et  à  sang 
user  de  cestc  cérémonie,  que  1rs  liera 
mes  qui  la  signiliuient  portoient  en  m 
pée  nue  en  dcAlrc  et  la  torche  an 
senestre. 

Saincl  Trud  ,  que  Ion  appelle  & 
dedans  laquelle  estoient  de  liois  a  qua 
Liégeois,  fut  la  première  campée; 
secours  d'icellc ,  parce  que  par  ancir 
seruance  nul  ne  passe  le  pais  d'Ilasl 
ne  soil  le  lendemain  combattu ,  les  L 
en  nombre  de  50,000  fantassins  v\  de 
peu  de  caualcrie,  se  présentèrent,  ac 
gués  du  bailly  de  bon,  m  es  s  ire  11 
de  Rouuray  ;  mais  ilz  furent  incontini 
pus  le  27  octobre ,  veille  de  fesle  S. 
et  S.  lude ,  haïans  perdus  3,000  hc 
9,000,  comme  dicl  Com  urines,  300 
chargés  de  profusions,  6  à  7,000  pri 
six  grandes  artilleries  et  cent  vingt  a< 
haïant  combattu  le  duc  en  compagne*» 
gentils-homes  ,  ausqurls  es  toit  ennn 
tenir  l'iril  sur  lin  ,  entre  lesquels  fut 
Oh  nier  de  la  Marche,  ieune  gentil- b 
paruiut  au  rang  des  teitueux  vheiulk 

Quant  à  ceux  de  S.  Trud ,  haïans  | 
fois  diuerses  faict  quelques  saillies,  c 
esiés  repoulsés  par  le  comte  de  Marie 
au  siège  auec  4,000  soldats  et  600  À 

(!)  Louis  ,  \Ms  de  Cliailr»  I".  duc  dr  B 
el  d' Ai; m>  Je  llour^n^iir  .  Tune  de*  wuri 

lippe- lc-l!ull. 
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ilx  furent  contraints  de  parier  de  compo- 
sition, c]ui  leur  fui  accordée,  moïcuanl  que 
dis  bornes  seroienl  donés  pour  faire  en  leurs 
personcs  la  iusiiec  de  leur  rébellion.  Ce  que 
baïant  esté  faict,  Ion  les  feil  décapiter,  et  entre 
tu\  six  du  nombre  des  oslaiges  (pie  le  duc 
b-iuuil  r't-uuoïé  librement,  non  obslanl  ladietc 
rcu'dîc  d**  leurs  concitoïens.  Autant  en  Icirent 
nui  de  Timbre  ,  Hassell  ,  Franeliiiuonl  cl 
toutes  les  autres  places  liégeoises,  sauf  la  ca- 
pitale ;  car  en  lin  elles  se  rendirent  et  renuer- 
•rrent  leurs  portes  et  murailles,  comblèrent 
leurs  fossés,  puïércnl  grandes  sommes  dr  de- 
niers ,  perdirent  filtres,  priuilégcs  et  libertés. 
Pui*  ljniiée  marchât  contre  la  capitale,  la- 
quelle ,  après  d ki erses  opinions  411e  les  gens 
de  bien  d'un  coslé  ,  et  les  mutins  d'un  autre, 
nrltokut  en  auant ,  se  rendit  À  la  inercv ,  et 
couoîat  500  cifoïens  des  plus  honorables  , 
«eslus  de  simples  chemises,  pour  porter  h  s 
de&  et  demander  pardon  ,  qui  leur  fut  donc , 
à  charge  que ,  comme  il  fut  faict ,  les  portes 
Cl  les  murailles  seroienl  renuersées  ,  Us  fossés 
Etablis  ,  les  artilleries  et  armes  emportées , 
les  magistrats  et  loix  seroienl  changés  ,  cl 
^l'ili  pairoient  grande  somme  de  deniers  pour 
ks  frais  de  la  guerre  (Commines,  Jteyer).  Ce 
qse  fut  le  iour  de  S.  Martin  d'hvuer  audict 
m  1467  (1);  et  se  retirât  le  duc  en  Flandres, 
M  il  feit  conduire  pour  Bruges  une  fort  belle 
Colooe,  en  laquelle  esloient  graués  ces  vers  : 

Doiiir  suhlunrs  vullus  atlolleic  in  miras  ! 

I>i*«ef  meo  caMi  ,  pcrpvluum  c.vsc  itihil. 
5»hiliuttH  cjjo  Lendis  >eiKTul>iU*  si^iium  » 

Gcnti»  ri  iuuicLv  f^Ioria  nuper  ci  a  m. 
Suiu  in**ln  spri'lacluiu  ridcnti.s  hupr  popelli  , 

JUlrstor  t^ioli  me  ccridisM*  m:inn. 
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11  semble  que  la  première  mililie  dressée 
par  le  duc  pour  la  garde  ordinaire  de  ses  pais, 
fut  enuiron  ce  temps  rédigée  par  escript,  et 
mise  en  main  particulièrement  aux  principaux 
ofliciers,  aiin  qu'ili  la  feissent  obseruer.  Et 
Tliay  bien  voulu  c\  après  représenter  aux  cha- 
pilrcs  X  et  suiuans,  selon  les  mémoires  que 
i'en  hay  de  la  maison  du  sieur  escuver  Vurrv, 
mon  bcau-perc,  qui  l'hal  treuué  entre  les 
papiers  de  lean  Vurry  ,  thrésoricr  général  des 
deux  Bourgougncs,  Masconois ,  Auxcrrois, 
Chalonois  el  autres  terres  qui  sont  cnclauées  , 
afin  que  la  postérité  bail  le  plaisir  de  la  lec- 
ture el  le  proffi l  des  régies  qui  y  furent  esta- 
blies  pour  la  scurlé  des  pais  que  le  roy  de 
France  Irauailloil  en  tant  de  manières. 


Eo  eeste  mesme  année  1467,  le  mnresehal 
Taiebauld  de  Neufehastel  (2)  campât  Fspinal , 
fie  le  roy  de  France  luy  hauoil  osté  ,  et  y 
■cul  mess  ire  Ferry  de  Cusance ,  baron  de 
Idtoir,  son  nepueu  ,  ainsy  que  i'hay   veii 

*  parles  lettres  dudict  sieur,  qui  luy  proinetloil 
Baron  de  prison  et  nouuellc  monture  s'il 
fterdoit  quelque  cbcual  des  siens. 

(l)0u  plu»  exactement  le  la  novembre.  Deux 
JMia|irè»  Charles  cuira  dans  Liège  ivcclV\équc, 
■mi  de  4,000  hommes. 

(f, Ce  fcciçiicur  (  tiU  de  Thii'luiul  VIII  ,  ninrl  le 
H  MÎ  !4o9)  èuit  rentre  Tannée  suivante  (47 
iril),  par  concession  du  duc  Philippe,  dans  la 
prie  et  «rouerie  des  monastères  de  Licucroi&sanl 

•  ttdeLanthenans,  avec  le  droit  de  haute-justice 
ftrlcws  hommes  el  sujets,  dont  son  aieul ,  Thié- 
■»d  VI ,  avait  été  dépouillé  plus  d^un  siècle  aupa- 
*mt.  La  donation  à  lui  faite  d'Ep'mal  par  le  roi 
*Wi  XI  date  de  Tannée  1463.  Les  habitants  de  la 
*B*  en  refusèrent  Tcntrée  à  ce  nouveau  maître ,  et 
fBvnrenl  à  obtenir  de  Louis  qu'il  transportât  ce 
*••  Jean  de  Calabrè ,  duc  de  Lorraine.  Ouant  au 
tiege  même  d'Epinal  par  le  sire  Thicbaud  IX  ,  il 
•*>  aon  pas  de  Tannée  1467.  mais  du  mois  de  mai 


Chapitre  v. 

les  jperrw  el  les  fûtes  do  dnc  de  Bretagne  ;  praetiqoes  tu 
Angleterre  ;  le  mtrjage  d*  dernier  doc  el  la  pnson  dn 
roj  Lojs. 

Lb  duc,  baïant  faict  paix  aucc  h  s  Liégeois 
et  baïant  rangé  les  Gaulois  et  tous  autres  qui 
luy  bauoicnl  faiclempcsclu  ment,  estant  paisible 
en  sa  maison  ,  r'enlrat  aux  bridées  des  amours 
qu'il  bauoit  faict  soliciter  en  Angleterre 
auec  dame  Marguerite,  h  Ile  de  Richard,  duc 
d* Yorck ,  et  la  plus  ieune  des  sœurs  du  roy 
d'Angleterre  Edoard  IV,  cherchant  de  se 
reserrer  de  plus  en  plus  auec  l'Anglois ,  pour 
se  faire  plus  fort  contre  ce  puissant  et  inexo- 
rable ennemy  françois,  auec  lequel  il  voïoit 
qu'il  n'hauroit  iamais  paix  asscuréc. 

Lequel,  au  contraire,  pour  rompre  les 
poursuitles  et  le  but  du  Bourgougnon ,  feit 
mettre  en  auant  par  ses  ambassadeurs  et  par 
le  comte  de  Warwich ,  qu'il  bauoit  gaigné  a 
prix  d'argent,  le  inaryage  de  Charles,  son 
frère,  combien  que  sou  intention  fût  du  tut 
aliène  de  ce;  car  il  estoit  trop  (in  pour  l.iLsscr 
l'oindre  ensemble  les  Anglois,  perpétuels  en- 
nemis est  rangers ,  auec  un  tant  fauorable  et 
puissant,  qui  estoit  familier  cl  domestique, 
aucc  puissance  seconde  à  celle  du  roy.  De 
quoy  les  Anglois  s'apperecûrent,  et-pour  ce  fa- 
cilement ils  conclurent  auec  1rs  II t mi rgnii gnons, 
qui  di-sia  hauoil  ni  beaucoup  ad uancé  les  af- 
faires auant  que  le  roy  Loys  feit  monstre  de 
ses  marchandises. 

Ce  pendant  le  roy  Loys ,  haïant  résolu  la 
ruine  des  princes  qui  s*  est  oient  armés  contre 
luy,  touIuI  commencer  par  les  plus  foibles,  et 
par  François  II,  duc  de  Bretagne,  comme 
plus  propre  à  recepuoiriniure,  et  par  la  ruine 
duquel  son  frère  demeuroit  accablé  ainsy  que 
tous  les  autres  petits  princes  de  Bourbon , 
d'Albret,  d'Armignac,  de  Dunois  et  autres  delà 
Guienne  ;  desquels  estant  dépêtré  il  espéroii 
▼enir  à  bout  du  doc  de  Bourgougne  :  et  pour  c^ 
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regard,  il  hauoil  importuné  le  duc  de  luy  lais- 
ser le  Breton  entre  les  mains  et  à  sa  mercy, 
à  charge  aussi  qu'il  luy  abandoneroit  les 
Liégeois ,  qui  luy  esloient  confédérés  et  amis. 

Mais  le  duc  ,  qui ,  auant  la  guerre  de  Liège 
et  en  la  continuation  d'icelle ,  hauoit  constam- 
ment refusé  d'abandoner  les  Bretons  et  ses 
autres  confédérés  ,  refusât  plainemcnt  ce 
que,  estant  victorieux,  luy  estoit  demandé, 
et  asseural  les  ambassadeurs  du  roy  cl  des 
ducs  de  Berry  et  de  Bretagne  qu'il  ne  faillirait 
à  ses  confédérés. 

Cela  toutefois  ne  rompit  le  dessein  du  roy, 
et  n'cinpcschat  pas  que  l'armée  de  France  ne 
passât  en  Bretagne,  où  elle  prinl  Anccnis  et 
Chanlocé  [Ann,  d*  Aquitaine). 

Mais  en  estant  aduerty  le  duc  de  Bourgou- 
gne ,  il  amassât  son  armée  en  Picardie ,  pre- 
nant résolution  de  se  ioindre  aux  roufédérés, 
et  de  faire  quitter  prinse  et  dessein  au  roy  Loys. 
Mais  ce  prince,  Irès-caull,  volant  ce  nouueau 
et  très-actif  ennemy,  feit  accord  aucc  les  Bre- 
tons (1),  ausquels  il  persuadât  de  quitter  l'al- 
liance de  Bourgougnc  et  puis  faire  sçauoir 
ceste  amitié  rompue,  dissimulant  auec  eux 
pour  ce  coup  ,  cl  espérant,  comme  il  aduint, 
que  le  duc  de  Bourgougne  s'oflenceroit  de  la 
villcté  de  cœur  de  ses  amis  et  se  plaindrait  de 
ce  que  sans  faire  mention  de  luy,  le  traiclé 
hauroit  esté  faict  et  accordé.  El  aduint  ainsy 
que  le  roy  l'hauoit  préueu  :  car  le  duc,  estant 
griefuement  fasché  de  l'accord  faict  par  les 
Bretons,  print  parly  aucc  le  roy ,  el  moïenant 
150,000  escuz  que  le  roy  luy  donat,  il  feit 
sa  retraiclc  en  ses  païs  ,  licentiant  son  armée. 

Auant  que  ce  voïage  se  feit ,  la  princesse 
angloisc  estoit  arriuée  es  Païs-Bas ,  suiuie  et 
accompagnée  roïalemcnt,  monstrant  en  face 
une  maiesté  pleine  de  doulceur ,  grandeur  et 
modestie  ;  et  fut  reccue  encorbeaucoup  plus  ma* 
gnifiquement  et  honorée  de  présens.  Mais  elle 
ne  monstrat  de  prendre  plus  de  plaisir  à  ce  que 
Ion  faisoit  pour  elle,  que  par  le  présent  d'un 
bouquet  qui  luy  fut  présenté  par  des  religieuses 
de  Bruges  :  car  elle ,  aucc  visage  riant  et  pa- 
roles dignes  de  la  simplicité  des  vierges,  le 
receut  auec  singulier  contentement,  et  le  se 
meit  sur  la  teste ,  comme  venu  de  ses  sem- 
blables et  de  la  main  des  vierges  sacrées  à  une 
pucelle  roïale  (if/ie/er).  Elle  fut  conduiclc  en 
l'entrée  faicte  à  Bruges  (  où  les  nopees  furent 
célébrées)  par  six  cheualiers  de  l'ordre:  Adol- 
phe de  Cloues,  laques  de  Lutzcmbourg,  An- 
gine, bastard  de  Bourgougnc,  Pierre  de 
uflrcmont,    comte  de   Charny ,   Philippe 

ut  et  Philippe  de  Crcuceœur.  Au  ionr  des 
.   »pres   fut  faict  le  tournois  de  cheualier  à 

•jualier,  et  puis  de  vingt-six  gentils-homes 
■  chcual  (2). 

'  1)  A  Ancrniii,  le  10  neptcmbre  1466. 

tl2)  Vojet  d'ultérieurs  «IrtaiN  au  <  Impitre  Minant. 
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Au  surplus,  la  roy  Loys,  qui  m  fcirâ 
iamais  tant  inlrntiuement  une  chose  qu'il  l'ea 
tramât  une  autre  du  tout  contraire,  inoimn 
que ,  à  quelque  prix  qoe  ce  fût ,  elle  fît  dra- 
sée  à  la  ruine  de  ses  ennemis  ou  à  l'aaplifi- 
calion  de  ses  estais,  bauoit  enuoïé,  lors  a/1 
faisoit  ceste  dernière  paix  auec  le  dsc  de 
Bretagne,  deux  ambassadeurs  aux  Liêgeaâi 
pour  leur  persuader  de  reprendre  les  ara», 
les  chargeant  de  vaines  promesses.  El  cepes- 
dantilsoliciutleducdexfouigoua^devoalair 
parlementer,  etaGn  de  le  mieux  tromper,  il  re- 
quérait d'estre  admis  dedans  Péroné,  et  ceauat 
en  la  main  du  duc  (1),  pour  de  tant  aurai 
persuader  qu'il  marchoil  droict  en  aflaire,  poil 
qu'il  se  confioit  au  duc  ;  mais  toutea»  m 
eflect  de  luy  persuader  de  se  confier  es  1er, 
et  ainsy  l'attraper  pendant  que  lesLiértea 
besongneroient. 

Mais  Dieu  voulut  que  les  liégeois  se  Bâ- 
tèrent plus  de  beaucoup  que  le  roy  aae* 
pensé  ny  désiré.  Au  moïen  de  quoy  les  ata- 
vellcs  de  la  finesse  du  roy  el  de  la  réeehr 
(de  laquelle  nous  dirons  tantosl)  estant  veau* 
aux  aureilles  du  duc,  subit  le  roy  keat  an 
gardes ,  afin  qu'il  ne  pent  esrhappcr  eal 
n'heut  tenu  compte  de  ce  que  Ion  disait  kh 
voir  esté  traiclé  de  sa  pari.  Et  ce  p radial  k 
duc,  qui  hauoit  prins  bien  peu  de  plaisir  i a 
colloque  et  assemblée  y  présupposant  née ,  ai 
par  poison ,  ou  prison  ou  autrement  lea  » 
vouloit  tromper,  se  plaignoit  au  duc  de  I 
bon ,  au  conncstable  de  S.  Pol  et  i 
de  la  Balue  de  ce  que  le  roy  luy  dressants* 
de  parties  ennemies  pendant  qu'il  saguakdi 
luy  estre  amy. 

D'autre  part,  le  renard  se  trenuant  prias, 
se  tormenloil  encor  d'aduantage,  voient  as 
fallaces  découuertes  et  considérant  que  k  aei 
auquel  il  estoit  arresté  et  la  tour  de  mosms- 
ranec  estoit  celle  mesme  en  laquent  nds 
Herbert,  comte  de  Vermandois, 
mourir  le  roy  CharIes-le-Simple9  ac 
en  l'an  929. 

Toutefois,  haîant  découuert  que  le  canna 
du  duc,  délibérant  sur  sa  prison ,  estait  ai 
trois  diuerses  opinions  :  la  première  9  frt 
fût  retenu  et  conlrainct  de  suiure  le  daeik 
guerre  contre  les  Liégeois ,  suiuy  de  qssnaS 
nombre  de  gens  au  vouloir  du  duc  ;  hsfcssmj 
qu'il  fût  arresté  du  tout  en  prison  pour  In* 
que  le  duc  fut  asseorc  contre  ses  entrenfums, 
forces  et  finesses  ;  la  tierce ,  que  Charles,  est 
de  Berry ,  son  frère ,  fût  appelle  anse  kl 
autres  princes  pour  délibérer  ce  quai  MWl 
faire  ;  il  feit  tant  que  les  conseillers  de  est, 
corrompus  par  promesses  et  présent,  unsat» 
ment  Philippe  de  Commines,  qui  délie* 
suiuit  le  roy,  s'arrestérent  sur  le 


(T  I/rnticvuo  «le  Péronnc  eat  lira  la  9  oc**" 
1168. 
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poinct ,  qui  ne  seruoit  d'aucune  chose  el  non 
plus  qu'une  bufle;  laissans  les  deux  derniers 
qui  pou  u  oient  es  Ire  ioincls  ensemble ,  et  par 
lesquels  les  ducs  de  Bourgougne ,  de  Bour- 
bon et  de  Bretagne ,  auec  leurs  alliés,  pou- 
voienl  eslre  accreiis  de  seigneuries  el  asseurcs 
de  leurs  craintes ,  laissans  toutefois  le  tillrc 
de  roïal  au  duc  de  Berrv,  et  prouision  suf- 
fisante, plus  grande ,  sans  comparaison ,  que 
le  roy  Loys  ne  luy  vouloil  doncr. 

Enfin  ,  ce  premier  chef  fut  suiuy  à  la  pour- 
suitte  principalement  de  Philippe  de  Coin- 
mines,  chambclland  du  duc,  qui,  tost  après (1) 
haîanl  faict  parly  auec  le    roy,   quittât  son 

nvustre  et  suiuit  son  ennemy,  recepuaul  la 

seigneurie  d'Argenton  en  Poitou  et  la  sénes- 

ckàolsèe  au  mesme  païs ,  auec  grands  traicle- 

■ens  entre  les  courtisans. 
Mais  le  sieur  d'Argenton  ne  peut  empescher 

que  le  roy  ne  confirmât  les  traiclés  d'Arras  et 

qu'il  n'accordai  : 
€  Que  la  Champagne  et  la  Brie  appertien- 

droient  perpétuellement  au  duc  de  Berry,  au 

lira  de  la  Xortmandie. 

>  Que  les  quatre  offices  de  Flandres  demeu- 
ifroient  perpétuellement  exempts  de  la  supé- 
riorité du  parlement  de  Paris. 

>  Que  les  appellations  des  iugemens  de 
Booay,  Orchies  el  Lislc  n'iroient  à  Paris, 
■sis  en  Flandres. 

>  Que  toutes  affaires  roïales  qui  tombe- 
ttieot  es  pais  du  duc ,  mouuans  de  la  corone 
de  France,  seroient  traiclées  par  luy  et  ses 
■Kcesseurs ,  sans  aller  au  roy. 

»  Que  le  duc  pourroil  faire  toutes  alliances 
Met  les  Anglois ,  moïenant  que  ce  ne  fut 
contre  la  corone  de  France. 

»  Que  à  Philippe ,  duc  de  Sauoie  (2) ,  le 
wy  reodroil  toutes  les  places  qu'il  luy  déle- 
aoit  > 

Ce  que  le  roy  iurat  sur  la  Traie  croix ,  ad- 
isvtant  que  si  en  aucune  manière  il  contreue- 
■oit i  ces  articles,  tous  les  princes  de  France, 
flan  chasqu'un  d'iceux  ,  pourraient,  sans 
dbscer  leurs  honeurs  ou  consciences  ,  suiure 
ft adhérer  au  duc  Charles  ou  à  ses  successeurs, 
ttojK  le  duc  et  sesdicts  successeurs  et  haïans 
CMe  seroient  et  demeureroient  quittes  enuers 
le  roy  el  la  corone  de  tousseremens,  debuoirs, 
fcfa  et  Tasselages  quelconques  pour  le  duché 
di  Bourgougne  et  la  Flandres.  Ce  que  fut  le 
U  d'octobre  1468  (Ann.  £  Aquitaine). 

Ainsy  fut  faict  cest  accord  et  la  paix  donée 
à  h  Gaule ,  sauf  aux  Liégeois ,  la  perfidie  et 
iapiété  desquels  méritât  le  chasloy  extraordi- 
naire qui  fut  à  cause  de  ce  que,  à  I'impourueû, 

[{}  La  drfrclioo  de  Philippe  de  Connues  est  scu- 
teeot  de  i\*nncc  1472. 

(2)  Le  duc  de  Savoie  ,  alors  régnant ,  clait  Ame- 
dé*  IX  f  fcurnommé  le  Bienheureux.  Notre  auteur 
itua  doute  voulu  parler  de  Philippe,  comte  de 
Bres»e ,  l'un  des  frères  puiocs  du  duc. 
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ils  surprindrent ,  le  8  octobre ,  en  la  rille  de 
Tungre  leur  euesque  delà  maison  de  Bourbon, 
le  sieur  d'Iinbcrcourt ,  qu'ils  meirent  en  prison 
auec  plusieurs  autres ,  et  feirent  mourir  bon 
nombre  de  chanoines  el  autres  seigneurs  des 
plus  affectionés  à  la  maison  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  VI. 

U  guerre  dernière  de  Liège,  ei  Laqadk  le  roy  Loys  se  tremt. 

Ex  la  mesme  année  1468 ,  après  l'accord 
de  Péroné ,  le  duc  dépeschat  le  marescbal  de 
Neufchastel,  qui  ne  s'est  oit  voulu  monstrer 
au  roy  pour  la  grande  haine  qu'il  porloit  à  sa 
maieslé  à  cause  de  la  seigneurie  d'Espinal 
qu'il  luy  hauoit  ostée,  afin  de  reserrer  la  ville 
de  Liège  auec  ses  4,000  cheuaux  qu'il  hauoit 
amené  de  Bourgougne  pour  la  guerre  de  Breta- 
gne, auec  Philippede  Sauoie,  comte  de  Bresse, 
l'euesquedeCiencfue  et  le  comte  de  Romond, 
frères  de  Philippe  et  grands  ennemis  du  roy. 
Puis  le  duc,  accompagné  du  roy,  qui  hauoit  à 
sa  suitte  1,000  cheuaux  françois  porta n s  croix 
et  esebarpe  de  Bourgougne ,  suiuit  ;  et  en  peu 
de  temps ,  combien  que  auec  peine  et  danger 
de  la  persone  mesme  du  duc,  la  rille  fut, 
comme  nous  dirons ,  forcée  par  la  bresche. 

A  la  première  venue,  le  marescbal  de  Neuf- 
chastel ,  qui  s'estoit  aduancé  auec  800  che- 
vaux et  1,000  homes  de  traict,  fut  repoulsé 
auec  perte  de  120  homes;  puis  furent  faictes 
quelques  saillies  tant  furieuses,  que  si  Guil- 
laume de  Chalon  ,  prince  d'Orange,  qui  n'ba- 
voit  mangé  de  deux  iours ,  n'heut  combattu 
plus  que  opiniastrement,  il  y  hauoit  appa- 
rence d'estre  contraincl  de  leuer  le  camp  pour 
ce  coup  ;  veû  mesme  que  2,000  cheuaux, 
intimidés  de  tant  de  braues  saillies ,  faisoient 
monstre  de  se  vouloir  retirer ,  et  que  800  ho- 
mes hauoient  estes  tués  en  ce  conflict }  et  le 
prince  d'Orange  blessé* 

De  rechef  feirent  les  ennemis  une  autre 
saillie  de  nuict,  en  intention  de  tuer  le  duc 
qui  les  guerroîoit ,  et  le  roy  qui  les  abando- 
noil;  mais  partout  ils  furent  battus,  veincus 
et  repoulsés;  et  le  lendemain  de  cette  saillie 
ils  furent  assaillis  à  I'impourueû  et  surprins 
en  leurs  festins  et  banquets.  Toutefois  la 
plus  part  se  sauuat,  et  500  seulement  demeu- 
rèrent pour  païer  Tescot ,  le  29*  iour  d'oc- 
tobre ,  lors  que  l'ecclise  chante  I  Omnia  quœ 
fecisti  nobiê  )  Domine  $  in  veto  iudicio  fecùti , 
quia  ptecauimus  tibi  et  mandati*  tuu  non  obe- 
diuimus  (Meyer). 

Autres  disent  que  40,000  homes  y  finirent 
leurs  iours  et  12,000  femmes  mises  en  l'ea 
(Munster). 

La  ville  fut  puis  après  pillée  et  bruslée(l), 

(!)  La  prise  et  le  sac  de  Liège  eurent  lieu  le  31 
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sauf  les  cccliscs,  qui  demeurèrent  entières  auec 
les  maisons  des  chanoines;  en  quoy  furent 
emplies  /»,000  Lu tzcm bourgeois  (Commincs). 
Puis  Ion  cnuoïat  nombre  de  soldats  pour 
ruiner  les  Franchiinontans,  habitans  des  Ar- 
dennes,  entre  lesquels  esloient  nés  ceux  qui 
f«ii Mirent  de  tuer  le  roy  et  le  duc  en  la  der- 
nière saillie  ,  et  en  htiict  iours  furent  deffaicts. 
Toutefois,  le  duc  se  repentit  puis  après  d'ha- 
■\oir  usé  de  si  grande  rigueur  cnuers  ceste 
\illc  misérable,  et  en  feil  démonstration  ,  of- 
li-ant  un  saiml  George  d'or  pur  à  l'ccclise 
S.  Lambert  dudiet  lieu  (1). 

En  ceste  année  1468,  au  mois  de  may, 
Tordre  du  Toison  fut  tenu  pour  la  dix-neufuiéme 
fois  ,  cl  furent  remplies  les  huict  places  \  uides, 
qui  furent  douées  à  Edoard  IV,  roy  d'An- 
gleterre, Lots  de  Clialon  ,  sieur  de  Chaslcl- 
Criryon  ,  lean  du  Damas  ,  sieur  de  Clcssy, 
Incfiirs ,  frerc  du  duc  de  Bourbon  ,  comte  de 
Ja  Marche,  laques  de  Ltilzcinbourg,  sieur  de 
Ilichc court  ,  Philippe  de  Sauoie,  comte  de 
Dresse,  Philippe  de  (ïrcuecœtir,  sieur  d'Es- 
(tiicrdes,  Claude  de  Monlagu  ,  sieur  de  Cou- 
ches  (J/ercr). 

El  au  mois  de  iuillet  suiuant ,  le  duc  espou- 
«al  dame  Marguerite,  fille  de  Richard,  duc 
d'Yorrk,  c£iii  fui  père  de  Edoard  IV,  ni)  d'An- 
i;Irl.  rie;  et  furent  faictes  pendant  les  nopees 
plusieurs  resiouïssanecs  ,  mais  principalement 
ni  loiirnoïemens  ,  esqucls  Antoine ,  baslard 
de  Jtourgoiigne ,  se  présentât  soustenant  ; 
puis  le  duc  voulut  que  Ion  combattit  en  Hotte 
a  fer  rompu  et  auec  espées  blanches  r'abbat- 
tin:s.  Là  le  duc  feit  de  grandes  prennes,  auec 
Adolphe  de  Uauestain,  les  deux  fils  du  prince 
d'Orange  (2) ,  le  sieur  de  Fiennes  ,  lean  et 
laques  de  Lutzembourg  ,  les  comtes  de  IIo- 
land  et  de  la  Pôle,  beaux-frercs  de  Tcspousce, 
Philippe  de  Poitiers,  Antoine  cl  Iodoc  de 

octobre.  I.r  roi  quitta  le  duc  U  2  novembre  pour 
m*  rendit*  ;i  Srnlis. 

(i)  I);iiis  cette  comte  guerre  ,  cinquante-quatre 
^(•nliUiniHmc*  hourguigm»»»  furent  faits  chevaliers, 
«lu  nombre  desquels  étaient  Philippe  de  ïieuf- 
«  hàl  ri ,  «.ire  de  Fontcnoy  en  Vosges ,  fils  de  Jean  , 
seigneur  «h:  Montaigu," Henri  et  Garnit  de  3cuf- 
<  Intel,  iils  du  marech;il  Thicbaud  IX,  Guillaume 
«!«■  Veijr)  ,  Jean  et  Olititr  de  Vaudrey  ,  Etieiint , 
<iiiil!;nniie  et  Louis  de  Oammont,  Henri  de  Lau- 
hépin  ,  (lli:ii!cs  de  Hsinlu-emont ,  etc.  (Chevalirr , 
jWcrnt'iï.s  sur  Poligny  ,  /,  457.) 

(%  (iVuticntle  prince  d'Orange  même  et  son  frète 
consanguin,  Louis,  seigneur  «le  Chàn-MàuY<>n,  qui  se 
di-tingiièient  tous  deux  au  pas  «lit  «le  Yurl'rr  ttnr. 
Louis.  #|  1 1  ï  en  était  à  son  premier  essai ,  rompit 
neuf'  l.mres  ,  et  le  prince  en  rompit  treize  dans 
J Ysjkm  c  d'une  demi  -heurt  ;  aussi  oblint-il  le  pria 
d'Ii'iiineur  consistant  *>  en  un  «lextricrcouvcit  d  une 
?  rmiteittire  de  satin  noir  li^in  «  -  les  figures  étaient 
-  bmilif-v  en  orfèvrerie  blanche,  et  sur  le  dextrier 
•    csImimiI  deux  pTiuiers,  contenant  un  hanutis  fie 

|iinli   ti .m  luinplet,   l'un  de*  plus  beaux;   et  lui 

|i!»l  pi  i  >«  ulr  le   tdiil  de  pull  1rs  d.nnes  >|  de  |>;<i  I 
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Lalain,  Claude  de  Vauldrey,  le  coorte  de 
Roussy ,  lean  de  Rochefort ,  Olyaicr  de  u 
Marche,  Charles  de^Chaloti,  comle  de  lot- 
gny,  qui  emportai  un  prii,  Antoine  dHtiseUr, 
Pierre  de  Salins  ,  Antoine  d' liste  et  aatra 
(Afe/er). 


CHAPITRE  VII. 

Comnc  la  paii  de  Péroné  fnl  ronsge,  tl  In  srarGn 
■tciié^  que  le  rot  drrusil  centre  le  d*. 

Après  ces  guerres  cruelles  cl  continuelles, 
et  presque  par  loule  Tannée  1469,  le  doc 
s'empliat  en  perso  ne  à  faire  l\idmînûlnuoi 
de  Justice  à  ses  subiects ,  trauai liant  en  reb 
non  moins  industrieuseoient  cl  diligeanett 
que  dedans  le  camp  en  matière  de  guerre.  A 
raison  de  quoy  il  gaignat  l'affection  de  m 
peuple,  beaucoup  plus  ferme  m  en»  que  précé- 
demment par  aucune  sienne  affection  il  n'b*- 
voil  peu  f.iire,  inesineincnt  parce  qnc  les  grandi 
et  accrédités  passoient  par  la  sévérité  de  b 
justice,  sans  distinction  ou  égard  dcpersooe(l) 
(Meyer;  —  Heutcrus). 

I>e  quoy,  entre  plusieurs  exemples,  mm 
en  hauons  un  mémorable  du  tout  :  car  st 
cheualier  de  grande  maison  et  valeur,  recoa- 
mandc  pour  plusieurs  grands  seruices  qiï 
hauoit  rendu  es  guerres  passées ,  s'esta*! 
énamoure  d'une  très-belle  darne  marrée,  de 
laquelle  il  n'hauoil  receii  sinon  des  aigres  n> 
fus  ,  combien  que  par  prières,  par  argent  il 
par  tous  moïeus  qui  Iny  scmbîoienl  propre), 
il  lient  tenté  le  cœur  chaste  de  ceste  Lacrêcf , 
hauoit  treuué  un  expédient  par  lequel,  saint 
faict  faulcement  accuser  le  mary  de  cette  dis* 
comme  haïant  faict  quelque  conspiration  casr 


I, 


f>//, 


tb    /./  .l/.r/.V.O 


(1)  Dégrades  discussions  sVtaicnt  de 
tes  trou  fils  de  Louis ,  prince  d'Orange ,  sur  Xtah 
cution  de  «on  testament;  Guillaume,  né  d'au  an- 
mier  lit,  se  croyant  froissé  dans  ses  intérêts,  ei 
contestait  I»  légalité  et  provoquait  une  dcrjûoaéa 
duc,  qui  deviendrait  sa  loi  suprême.  Pana»** 
tente*  «in  t»  septembre  l-tfit ,  Philippe  aeeonsi  •* 
deui  frères  Louis  et  Hugues,  Dr»  d'un  arcossira»* 
riage,  en  attendant  la  tin  du  litige  «  une  pcmâtsui 
7, (KHI  livres   «le  renie  annuelle  ■sûgnce  tarât» 
sieurs  terres  et  châteaux.  Mais  peu  s«lisuût«ifctff* 
tliVi.>i«»!i ,  Hugues  se  saisit  à  nain  année,  «SMifc 
mtiis  île  ]i«'«n   tiG5,  des  seigneuries  de  JaafMi 
(irandsou ,  Orbe  ,  Fchallans  cl  BotUns  v  \ 
Guillaume,  (les  violences  provoquèrent 
les  |Mnirsuitcs  «lu  parlement  de  Dole,  «m,  sv 
i-.rrèt  du  47  mai  de  lan  suivant ,  le  bannit  dfS«taS) 
du  dur  et  prononça  la  confiscation  de  Ions  •*) 
biens.  Hugues  se  retira  à  Geuète,  puis  en  Su** 
En  li()7  ,  le  17  août,  il  obtint,  surses  insUacts.** 
sursis  «le  «leui  ans ,  avec  la  faculté  de  rentrir  «W 
le  comte  de  Bourgogne ,  puis  en  septembre  flW 
les  terres  saisies  ii  son  préjudice  lui  furent  rssu- 
tuées  par  ordre  «lu  duc  ,  c  en  anmenîr  des  jP***" 
si'nirc«  «lu  prince  son   |»cre,  et  dans  respatr* 
«eux  qu'il  a  promis  de  rendre  lui-même,  i 


fi 
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et  de  prendre  en  eschange  la  Guïenne ,  afin 
que  par  ce  moïen  il  fut  deioinct  d'auec  ses 
confédérés  (J/e/er/  Paradin  y  Cornalines; 
II eut  crus). 

Encor  oslat~il  messîre  Taneguy  du  C  bas  tel, 
gentil  home  Breton,  grand  maistre  de  Breta- 
gne et  des  plus  fauorits  du  duc  de  Bretagne, 
pour  de  luy  apprendre  les  secrets  et  faire  par 
les  menées  d'iceluy  que  le  duc  fut  content  de 
se  déioindre  d'auec  le  duc  de  Bourgougne; 
et  moienat  tant  bien ,  que  messîre  Taneguy 
laissai  son  maistre  et  vint  en  France  recepuoir 
les  charges  de  gouuerncur  de  Roussillon  et 
l'honeur  de  cheualier  de  son  ordre  (Ann. 
<T  Aquitaine). 

Tout  de  uiesme  il  feit  en  Bourgougne  :  car 
il  attirât  à  soy  Baldoin ,  second  bastard  de 
Bourgougne,  Philippe  de  Commroes,  cham- 
belland  du  duc  (  celuy  qui ,  escri puant  tant 
particulièrement  les  secrets  de  ces  princes,  taist 
la  cause  de  sa  relraicte),  lean  de  Chalon,  atenr 
d'Arguel ,  fils  du  prince  d'Orange  (1),  le 
comte  de  Reniy,  de  la  maison  de  Croy,  lean 
de  Chaflault  et  un  nommé  Colinet. 

Le  second  moïen  fut  qu'il  persuadât  à  quel- 
que* sénateurs  du  duc  de  Berry  d'empoisoner 
leur  maistre  ;  ce  qu'ils  feirenl  aucc  le  temps , 
luy  détrempans  un  poison  tant  aspre,  que 
deans  un  an  qu'il  passât  en  langueur,  il  mou- 
rut (12  may  1472) ,  haïant  perdu  les  ongles 
et  les  cheueux  par  la  force  du  poison. 

Autant  en  entreprindrent  les  traistres  su- 
bornés contre  le  duc  de  Bourgougne;  lesquels 
toutefois  se  sauuérent  en  France,  sauf  Colinet, 
qui  fut  chastié.  Mais  leur desloïauté,  pour  lors, 
n'heut  aucun  eflfect. 

Le  troisième  moïen  fut  que  le  roy  feit  con- 
gréger  à  Tours (apuril  1468)  les  estais  de  France 
(ce  que  luy  aduint  une  fois  seulement  en  sa 
vie),  èsquels  les  ennemis  du  duc  de  Bourgou- 
gne seulement  furent  appelles  ;  et  là  il  apostat 
un  accusateur  qui ,  par  le  menu ,  vint  déférer 
le  duc ,  et  tint  l'ordre  que  le  duc  fut  appelle 
en  iugement,  pour  puis  après  treuucr  moïen 
de  le  traicter  de  rébelle  et  de  proscript  :  espé- 
rant que  les  François  treuueroient  la  guerre 
bone ,  et  que  au  contraire  les  subiects  du  duc 
entreraient  en  mauuaise  opinion  contre  luy. 


x  édicts  du  prince,  la  paourclte,  so- 
u  salut  de  son  es  poux,  solicitent  par- 
mesmemenl  vers  ce  paillard  qui  en 
»e,  la  deliurance  de  sa  partie;  Ion  luy 
ait  aucc  quelque  espoir,  puis  Ion  l'as- 
fune  grâce  si  elle  vouluit  doner  ses 
i  cest  amoureux.  Elle  ,  après  quelques 
t  refus  ,  condescendit  :  mais  cela  non 
le  cheualier  ne  délaissât  de  faire  mou- 
ary,  peut-estre  pour  se  maintenir  en 
anec  de  ses  amours;  mais  elle,  sça- 
exéculion  ,  tornal  en  rage  sa  pour- 
•t  ne  craignit  de  dccouurir  la  faneur 
tauoit  fauteuil  iuge,  tenant  les  inoïens 
!  le  duc  mesme  en  fut  aduerty  cl  as- 
Le  prince  ,  faisant  iugement  extra- 
e,  voulut  que,  combien  que  opinias- 
elle  le  refusât ,  le  maryage  fut  faict  du 
r  et  d'elle  ;  et  par  le  Iraicté  il  feit  cou- 
>ressément,  que  en  cas  le  niary  prédé- 
par  quelque  genre  de  mort  que  ce  fût , 

biens  d'iceluy  appertiendroienl  à  la 
à  laquelle,  dès  lors,  en  estoit  faiclc 
i  pure,  parfaiclc  et  irréuocable  en  fa- 

maryage.  Puis  les  parties  furent  ma- 
i  face  de  l'ecclise.  Mais  au  lieu  d'en- 
ucher  l'espoux,  le  duc  luy  feit  trancher 
,  soubsignanl  luy-mesmc  la  sentence 
it  soigneusement  obseruer  la  donaliou 
tniale.  Mais  la  dame  mourut  bien  tost 
?t  d'hauoir  receù  les  baisers  estrangers 
es  à  son  honeur. 

'  le  duc,  pensant  iouïr  des  fruicts  de 
et  ne  se  meffianl  de  chose  aucune , 
ie  d'un  très-bon  et  vray  prince,  soû- 
les subiects  le  plus  qu'il  pouuoil ,  ius- 
Jésarincr  et  défournir   la  frontière  et 

riuiérc  de  Somc  ;  et  ne  pensoit  à 
îose  qui  fut  des  affaires  eslrangéres , 
ire  exéquutcr  le  traicté  de  Péroné  en 
:onccrnoil  le  duc  de  Berry,  auquel, 
,  il  r'escripuoit  fort  affeclueusement, 
»rtissoit  de  ne  prendre  autre  appanage 
s  païs  de  Champagne  et  de  Brie,  de- 
squels il  seroit  secouru  par  luy  si  le 

vouloit  faire  quelque  nouueau  mê- 
le roy  de  France  pensoit  bien  à  autre 
et  vouloit ,  quoy  qu'il  en  fût ,  prendre 
ice  de  ses  viels  ennemis  de  Berry, 
ugne  et  Bretagne;  mais  du  second 
îlemcnt. 

re  ces  trois  il  tint  diuers  moïens  :  le 
•  desquels  fut  de  leur  oster  leurs  prin- 
et  plus  familiers  serniteurs ,  et  de  se 
Ire  tellement  affeclionés  ,  qu'ils  oblias- 
teruice  du  maistre  pour  luy  complaire 
•uir;  car  il  se  rendit  affeclioné  messirc 
Aydie  ,  sieur  de  l'Escun  ,  principal 
r  de  Charles ,  duc  de  Berry,  et  par  le 
luquel  il  persuadât  à  ce  ieunc  duc  de 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie , 


(1)  Ce  fut  au  mois  de  juillet  4470  que  Jean  ,  sire 
d'Arguel,  abandonnant  le  parti  de  Bourgogne, 
embrassa  la  cause  du  roi  Louis  XI ,  qui  lui  fît  le 
plus  grand  accueil.  Le  <\\\c  Charles  qui ,  en  1467, 
au  mois  d'octobre ,  «  avait  fait  son  banquet  de 
»  nopees  avec  madame  Jeanne  de  Bourbon,  et 
»  auprès  duquel  il  était  l'un  des  premiers,  cuida 
>  enrager  etcre\cr  de  dépit.  »  Il  le  déclara  re- 
belle ,  lit  saisir  ses  biens  ,  et  manda  au  prince 
Guillaume,  son  pére,  alors  à  Orange,  où  il  avait 
établi  un  parlement,  de  retourner  incessa  m  me  ni 
en  Bourgogne ,  auprès  de  sa  personne ,  «  pour  y 
»  résider  et  le  servir  en  ses  guerres  et  armées  ci 
»  ses  autres  affaires ,  sans  y  faire  faute.  9 
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Encor  raoîenat-il  que  le  comte  de  War- 
wick  courroit  les  riuages  des  Païs-Bas  cl  qu'il 
rcuiuëroit  inenuige  en  Angleterre  contre  le 
roy  Edoard  IV  ,  beau-frerc  du  duc  de  Bour- 
gougne,  se  promettant,  comme  il  aduint , 
que  le  roy  seroit  chassé  et  que  le  parly  de 
Bourgougnc  perd  roi  l  crédit  dedans  l'isle , 
ainsy  qu'il  succédai  (1471);  mais  de  telle 
sorte  ncantiuoius  que  le  coiuie  fut  de  rrehef 
vciucu  ,  cl  le  roy  Edoard  r  Vu  irai  eu  sa  coronc 
cl  rotaume  l'année  d'après,  non  obslant  les 
empeschemens  de  Edoard  ,  prince  de  Galles , 
du  comte  de  Warwick  ,  du  marquis  de  Mnn- 
lagu ,  du  duc  de  Clarencc  ,  de  la  roi  ne  Mar- 
guerite, >efue  du  roy  Henry  VI ,  du  duc  Uenc 
d'Aniou ,  de  Gaspard,  comte  de  Pcnnebrot , 
cl  de  leau  ,  comte  d'Oxford  ;  car  le  duc  leur 
incil  en  queue  une  armée  marine  tant  puis- 
sante, qu'il  les  rompît. 

Alais  ce  pendant  le  roy  practiquat  les  villes 
de  Some  ,  et  entre  icclles  il  emportât  Amiens 
d'un  coslc,  et  par  le  connestable  de  S.  Pol  il 
gaignal  S.  Quentin  (1471). 

Encor  il  feit  un  traicl  de  faire  ennemy  du 
duc  de  Bourgougnc  Charles  de  France ,  son 
frère ,  moderne  duc  de  Guïenne ,  sur  ce  pré- 
texte que  Ion  ne  luy  accorJoit  eu  maryage 
dame  Marie,  fille  du  duc;  au  moïcii  de  quoy 
le  duc  de  Guïenne  promit  de  seruir  contre  la 
Bourgougnc  auec  50U  homes  d'armes. 

De  rechef  encor  ceux  de  Tornay  furent 
praeliqués  contre  le  duc  ,  et  encouragés  de 
telle  sorte  ,  qu'ils  ne  s'absteuoicnl  de  mal 
parler  du  duc  cl  le  faire  représenter  en  leurs 
farces  et  ieux  publiques.  Mais  ils  furent  chas- 
tics  et  faicts  sages  par  un  édicl  du  duc,  qui 
empeschat  les  circonuoisins  de  porter  aucunes 
prouisions  de  bouche  dedans  la  >  ille.  Pour 
raison  de  quoy  les  paoures  habilans  sentirent 
incontinent  une  extrême  cherté,  qui  les  con- 
traignit de  crier  mrrey  cl  de  confesser  que 
sans  le  duc  de  Bourgougnc,  dans  les  pais  du- 
quel ils  cstoienl  eu  serres ,  il*  ne  pouuoictit  pas 
>iure. 

D'autre  part,  le  roy  gaignal  par  intelli- 
gences lloïe  cl  Monldidicr,  combien  que  le 
duc  fut  à  Doulcns,  mais  sans  force,  se  con- 
liant  au  traiclé  dernier  faicl  à  Péroné  cl  aux 
séremens  prestes  par  le  roy  ;  mais  Ion  lie  peut 
hauoir  Abbeuille,  parce  qu'elle  c.sloil  gardée 
par  le  sieur  de  Crèuccicur ,  qui  feit  teste  iu.s- 
ques  à  ce  que  l'armée  du  duc  fut  amassée 
entre  Arras  el  Bapaume  ,  eu  un  lieu  appelle  le 
Champ-d'lioncur,  où  le  rendés-vous  général  se 
fa iso il  des  forces  du  P aïs- Bas.  El  ce  pendant 
la  Bourgougnc  estoil  lors  bien  fort  empeschee 
par  la  guerre  que  les  François  y  faisoient  : 
car  ils  cstoienl  sortis  de  Coiily  cl  hauoient 
couru  el  pillé  Villers- S. -Marcelin  f  Voisey, 
la  terre  de  louuclle,  en  laquelle  ils  fcircnl 
mourir  plus  de  deux  cens  p'TSones.  Comme 
de  incsnic  les  Lorrains  campèrent  et  prindrent 


m, 

Chastel-sur-Moselle  (1).  Mais  Y 
Bourgougne  enfonçai  les  premier»  i 
gnit  les  Lorrains  de  m  retirer  et 
leurs  prioses  et  conqaestes  ,  api 
perdu  en  nu  corn  bal  709  home» 
llcmircinont.  Ce  que  en  an  autre  dis 
dirons  plus  amplement  :  car  il  m 
aller  rclreuuer  le  duc,  formant  sos 
1 20,000  homes,  en  ire  lesquels  esloi 
cheuaux ,  rn  telle  el  si  extrême  dili 
en  quinze  jours  il  la  rendit  complet 
la  feit  marcher  deuant  Piquigny,  qi 
à  la  îcuc  du  roy.  De  là  il  mardi; 
d'Amiens  le  29  en  feburier  1471 
que  le  roy  ne  faillirait  de  douer  la  > 
d'une  bataille;  mais  cela  fut  en  taii 
que  le  siège  durât  par  six  sepmaîm 
pendant  lesquelles  furent  faicles 
plusieurs  chcualîers  particuliers,  < 
meut  par  Claude  de  Vauldrer  con 
de  Bueil,  qu'il  blessai  grîcfuemen 

Ce  pendant  le  roy,  qui  ne  se  uoilg 
en  ses  gens,  et  qui,  d'autre  part,  « 
furie  de  la  puissante  armée  de  son  e 
coustumé  a  la  victoire ,  aiinat  Irop  i 
une  Ircfuc,  à  laquelle  fut  entrem 
Symon  de  Qningey  pour  en  porter 
combien  qu'il  fut  encor  page ,  et  a 
qu'elle  dureroil  depuis  la  S.  Ambra 
au  premier  de  mars  1472.  Ce  qi 
que  le  duc  commençât  de  mettre  ei 
sa  militic  de  douze  cens  homes  d'ar 
feit  passer  soubs  lu  reutuc  de  mess 
de  Moiilmartin ,  Olvuier  de  la  M 
baslard  de  Viéuille,  capitaine  de 
qui  ne  debuoient  passer  l'home  d 
u'heut  à  sa  suitte  sept  combattans , 
le  coustillicr,  deux  archers ,  deux  co 
et  deux  picquiers.  Cecv  fut  Suiuy  | 
de  Bcauuais  mis  par  le  duc  le  27  i 
où  mess  ire  laques  d'Orsaus ,  mais 
liMcric  du  duc  ,  fui  tue  ,  et  le  sien 
pareillement. 

Ce  cpie  aduint  après  le  tenq 
eu  l'an  1469,  le  premier  iour  d*a 
Lovs  instituât  à  Ambuise  son  ordn 
clul,  de  trente-six  chcualîers,  et  to 
collier  fut  de  coquilles  d'or ,  enlao 
ou  mailles  d'or  a  doubles  lacs,  ha] 
lieu  un  roc  sous  tenant  un  S.  Mich 
eu  ce  nombre  furent  prciuicremc 

',  T.  Otle  \illr  appartenait  *  llruri.i 
c.liàlrl  ,  dont  le  prie,  Thii'laud  l\  • 
Hour^t-j'iii',  tiiml  le  i  dvcembie  1469, 
lionne,  lillc  di'  lli-i  ii.n  d,  vei^neur  dr  Ch 
elle  lui  Minmil  jusqu'en  auùl  ik7k 
dtuiiu-  ilmi/v  enfant*.  ChJirl*»ur4HcMcll 
cl  Cludi^nx  ,  Mines  en  l^trrainr  v  atai 
d«.t  «l'Alix',  tllie  d'Henri  V  dr  Joint  i  11 
y  .iiiilniniiit ,  nui i«  e  a  Thic-haud  dm 
luoit  .i  MicoLMilih  en  1396,  qui  Ait  l'ai 
de  Tliiihauu  I\. 
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,  doc  de  Guïenne,  frère  du  roy,  Iean, 
Bourbon  et  d'Auuergne,  Loys  de 
>oiirg,  comte  de  S.  Pol,  conneslablc 
ce,  André  de  Luual ,  sieur  de  Lolicac, 
al  de  France  ,  Iean  ,  comte  de  San- 
lieur  deBueil,  Loys  de  Beaumont, 
î  la  Foresl  et  du  Plcssis,  Loys  de  la 
le  ,  sieur  de  Torcy,  Loys  de  Laual , 
f  Cbaslillon  ,  Loys ,  bastard  de  Bour- 
aitede  Roussillon ,  admirai  de  France, 
de  Cbabanes ,  comte  de  Dammartin , 
taislre  d'bostel  de  France ,  Iean ,  bas- 
irmignac ,  comte  de  Goniinges ,  ma- 
de  France ,  gouuerneur  du  Dauphiné, 
delà  Trimoille,  sieur  de  Craon ,  Gil- 
Chabanes,  sieur  de  Curton  ,  séneschal 
nne  ,  Charles ,  sieur  de  Crussol ,  sé- 
de  Poitou  ,  Taneguy  du  Chaslcl , 
leur  de  Roussillon  et  de  Ccrdagne; 
lires  furent  nommés  par  les  susdicts , 
i oient  leur  hérault  ou  roy  d'armes , 
Mont-S.-)IieheL  Le  roy,  en  donant 
au  cbcualier ,  qui  estoit  à  genoux 
M  maîesté,  disoil  :  «  L'ordre  vous 
t  en  son  amiable  compagnie ,  et  en 
de  ce  vous  donc  ce  présent  collier  ; 
▼ucillc  que  longuement  le  puissiés 
r  à  la  louange,  seruice  et  exaltation 
i  sainetc  Ecclisc  ,  accroissement  et 
îr  de  l'ordre  et  de  voz  mérites  et  bonc 
urnèe;  au  nom  du  Pcre,  du  Fils  et  du 
(prit.  >  Et  le  clicualier  respondoît  : 
1/  Dieu  m'en  doinl  la  grâce.  » 


CHAPITRE  VIII. 

itin  t€  la  Ferrcllf  ?(  autres  pals  de  la  maison 
d'Austriche. 

ic  Charles ,  désirant  de  faire  les  limites 
comté  de  Bourgougne  plus  asse urées 

d'Allemagne  ,  le  rendre  plus  fort  en 
on  de  semblables  subiects  pour  résis- 

plus  d'espoir  aux  forces  estrangéres , 
ir  les  anciennes  appertenances  des 
ms  du  coslé  du  Rhin  ,  acheplal  à  tillre 
ur,  ou  près  ta  t  argent  à  Sigismond 
chc,  comte  de  Tvrol  et  Slyrie,  sur  la 
e  Ferrette  et  lautzgrauiat  d'Elsass ,  et 
quatre  villes  du  Rhin  ,  iusques  à  la 
de  40,000  florins  d'or,  du  pris  de 
de  Flandres  (1)  ,  desquels  une  partie 

i  compris  la  somme  de  plus  de  ccnl  mille 
omt  lesquels  avaient  clé  engagées  avant 
que  plusieurs  tilles,  châteaux  et  seigueu- 
i  sont  désignes  dans  noire  texte.  Le  traité 
,  moyennant  rachat,  conclu  à  Sl.-Omcr, 
le*  if  et  9  mai  1-469.  Ces  provinces ,  ap- 
ntriche  antérieure,  avaient  passe  à  Sigis~ 
r  cession  de  son  frcie  le  duc  Albert  en 
t 1458. 


fut  baillée  aoi  sieurs  bourginaistres ,  escoute- 
tes,  amans,  consuls  et  communautés  des  filles, 
lieux  et  prouinces  de  Zug ,  Berne ,  Lucerne , 
Uri ,  Zurich  et  leurs  cousors,  que  Ion  dict  les 
alliances,  et  encor  la  somme  de  10,500  Hures, 
pour  10,000  florius;  à  laquelle  somme  leur 
estoit  redeuable  ledict  seigneur  Sigismond, 
pour  composition  faicte  en  la  ville  de  Waldshut 
le  27  d'aost  1478.  En  quoy  furent  entremis 
messire  Guillaume  de  la  Ranime- Montreoel, 
seigneur  d'Illens ,  conseiller  et  cbambelland , 
et  Guillaume  de  Rochefort,  seigneur  de  Pleo- 
raut ,  maistre  aux  reqnesles  du  duc  Charles, 
qui  déliurérent  lesdictes  10,500  linres  et  r'tp- 
portérent  quictance  auec  l'obligation  du  duc 
Sigismond ,  comme  il  en  conste  par  acte  à 
Berne  du  23  deining  1469,  qui  appelle  le  duc 
de  Bourgougne  ithulrimmuë ,  cxceUentim- 
mus,  poientùsimuê  et  inaictimmu»  principe 
et  Dominus  noter  metuendisêimm ,  dominm 
Caroittê. 

Le  28e  iour  et  autres  suiuans  desdicts  mois 
de  iuing  et  iuillet  de  l'an  1469,  fut  prinse 
possession  desdictes  terres  et  seigneuries  par 
les  sieurs  Rodolphe ,  marquis  de  Rothelin  et 
comte  deNeufchastel,  Guillaume  de  laBaulme, 
sieur  d'Illens,  Pierre  d'Hagenbach,  maistre 
Iean  de  Garondelct,  iuge  de  Besançon,  et 
Thiebauld  Ponçol,  procureur  du  bailliage  d'A- 
mont ;  et  inesmeinent  des  seigneuries  de  Rbin- 
feld ,  ebastel  dudict  lieu ,  dict  de  la  Pierre, 
assis  dedans  le  Rhin ,  mais  démoly  ;  de  Sec- 
kingen  ,  rille  aussi  assise  sur  le  Hhin  ;  Lauf- 
fenbourg,  rille  de  deçà  le  Rhin  ,  où  fut  laissé 
pour  gouuerneur  Thiebauld  de  Hasping  (1), 
Waldshutt,  où  lé  vicl  capitaine  fnt  laissé.  Les 
babitans  des  rille  et  villages  du  comté  de 
Ilaucnstein  rindrent  se  soumettre,  et  en  lut 
prinse  possession  en  gardant  les  engaigéres  de 
M.  Thierry  de  Ruuilaux  (2\  Et  pour  plus 
grande  seurté  des  droicts  du  duc  de  Bourgou- 
gne, leseslalsde  Ferrette,  riscoaïléd'Auxois  (5) 
et  des  bones  Tilles  sur  le  Rhin  ,  assemblés  i 
Anguessel  (4^ ,  tarèrent  la  foy  et  le  rasselage. 
Et  en  suitte  de  ce ,  le  9  de  iuillet,  fut  prinse 
possession  dudict  Anguessel,  audict  riscomté 
d'Auxois ,  où  fut  mis  pour  capitaine  M»  Ber- 
nard de  Gilgenberg.  Hais  le  chasteau  lot 
doné  ea  garde  à  Rodolphe  de  Watteuille; 
Ferrette ,  engaigée  pour  7,000  florins  d'or 
à  messire  Christophe  de  Rechberg;  Landser, 
engaigée  pour  14,000  florins  d'or  i  messire 
Thuring  de  Ilallwyl  ;  Altkirch,  tenue  en  es- 
gaigére  par  messire  Henry  de  Ramstein  pour 

(1  et  2)  Noms  mal  orthographiés. 

(3)  Sous  ce  nom  ,  Gollut  parait  entendre  le  land- 
gratiat  de  la  Haute- Alsace ,  qui  appartenait  à  U 
maison  d'Autriche. 

£4)  Ensishcitn ,  siège  de  l'ancienne  régence  sntrU 
cl ucu ne  d'Alsace  et  du  Brisgau. 
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Ces  craies  poulsérent  le  comte  à  se  ligner 
auec  les  princes  françois  qui  routaient  guer- 
royer le  roy  ;  et  le  duc  mesme  fut  content  que 
son  fils  passât  l'accord,  n'haïant  toutefois  l'opi- 
nion que  les  affaires  deheussent  Tenir  aux  armes 
en  si  bref  temps.  Les  coutures  furent  Charles 
de  France,  frère  du  roy,  qui  se  plaignoit  de 
son  appanage;  lean  II,  duc  de  Bourbon ,  of- 
fcncé  de  ce  que  les  36,000  francs  de  pension 
dehus  à  Ieanne ,  sa  femme  ,  sœur  du  roy,  luy 
estoient  refuses;  le  comte  de  Dunois,  pour  ce 

Se  Ion  luy  ostoit  les  terres  à  luy  donées  par 
taries  VII;  Antoine  de  Chabanncs,  pour 
sa  comté  <le  Dammartin  ;  le  comte  d'Anni- 
gnac  et  de  Nemours;  lean  ,  duc  de  Calabrc  ; 
celuy  de  Bretagne  et  d'Alcncon  ;  les  sieurs 
d'Albret ,  de  S.  Pol ,  de  Loheac  ,  mareschal 
de  France,  pour  plusieurs  loris  qu'ilz  disoient 
bauoir  receùs.  Tous  ces  seigneurs,  du  costé 
de  Loire  et  de  Seine,  feirent  leur  amas  de 
.gens  de  guerre  pour  venir  a  Paris ,  sauf  que 
le  comte  de  Cliarrolois  dressât  es  Païs-Bas 
une  puissante  armée,  conduicle  par  luy  en 
clief,  le  comte  de  S.  Pol ,  Antoine  et  Bau- 
douin ,  baslards  de  Bourgougue ,  les  sieurs 
de  Contay,  Philippe  de  Lalain ,  le  sieur  de 
Crequy,  laques  de  Lulzembourg ,  le  sieur  de 
Raueslain  9  lean  de  Longue  val ,  le  sieur  de 
Hautbourdin ,  bastard  de  S.  Pol ,  les  sieurs 
d'Aymeries,  de  Condé,  d*Incliy,  auec  les- 
quels estoient  de  nostre  Bourgougnc  ,  Loys, 
sieur  de  Chaslel-Guyon  ,  Olyuier  de  la  Mar- 
che ,  le  sieur  de  Clessy,  lean ,  sieur  de  Mont- 
fort,  Hemart  Boulon,  qui  furent  faicts  che- 
valiers auant  la  bataille  (  Commincs  ,  Ileut.  )• 

Or,  tous  ces  seigneurs  conduisoient  1,400 
homes  d'armes,  9,000  gens  de  traiet,  au- 
tres disent  qu'ilz  hauoienl  12,000  dieuauz. 
Et  d'autre  part  encor,  les  Bourgotignons 
s'est  oient  armés  en  nombre  de  3,000  che- 
vaux ,  entre  lesquels  estoient  1,500  Italiens, 
et  auec  ce  500  Suisses ,  qui  furent  les  pre- 
miers qui  feirent  armes  en  France  (1).  Tous 
ceux-cy  estoient  assemblés  pour  venir  treuuer 
le  comte  deuant  Paris ,  soubs  la  conduicle  de 
messire  lean  ,  duc  de  Calabrc ,  (ils  de  René 
d'Aniou ,  Thiebauld  de  Neufchastel ,  mares- 
chal  de  Bourgougne,  le  prince  d'Orange  (2), 
le  sieur  d'Arlay ,  son  fils ,  le  sieur  lean  clc 
Hontaigu  ,  le  sieur  de  Bauflremont ,  de  Tou  • 
longeon,  laques  Galeot  et  Nicolas  Cainpo- 

(4)  Adrien  de  Ihibetiher;»,  Psmii  «lu  comte  de 
Charolais  ,  coiiiriiandiiil  \v%  \olnnluires  Brrtini» , 
auxquels  t'cla il  jointe  une  compagnie  neucliàteloise 
tous  les  ordres  de  Jaci|ueft  lion-  et  Koulf-l'sder- 
xi M.  Ces  Suisses  se  inoutrcrcnt  avec  tant  d*a%an- 
tage  à  la  juurmc  de  Muiillhcrv,  que  laca>aleiie 
royale  ne  pul  les  rompre. 

(2)  Guillaume  de  Chalnn  ,  prince  d'Orange,  alors 
dans  la  Terre-Sainte ,  n'a  pu  prendre  aucune  pari 
à  celle  guerre. 


tut 


au  duc  de 


FaAHCHi-Cosrri.  Lmr»  xa, 

basso,  ilaliens[(l):  le 
conduisant  4,000 
bon  (2). 

Les  premiers  ,  en  l'an  1465,  sur  la  fa  et 
iuing ,  fournis  de  grand  nombre  ifanilhik, 
marchèrent  contre  Paris  y  et  sur  le  cacani 
prindrent  Creuecœur,  Beaulien,  Bray,  lient, 
Noyon ,  Roïe ,  Montdidier ,  le  pont  Saisit 
Maience ,  S.  Denys  ,  non  obtient  l'i  mpiiiai 
ment  que  le  mareschal  Boucicault  y  pcsssil 
doner  ;  et  en  fin  ,■  anant  que  les  coedeJoéi 
vinssent  treuuer  le  comte  audict  lien  de  Sonet 
Denys  ,  comme  ils  hauoient  promis  de  fisse, 
il  donat  la  bataille  au  roy  ;  lequel ,  laissant  k 
duc  de  Bourbon  qu'il  guerroîoiC  anaal  1»- 
nion  des  forces  et  armées  des  princes,  et  le 
marquis  de  Rothelin  ,  venu  an  secours  et 
Bourbonois,  vint  affronter  le  comte  à  fia  éi 
ne  combattre  contre  luy  en  front ,  contre  lai 

Bourbonois  à  doz,  et  contre  le 

lia  ne.  Mais  la  bataille ,  qui  fut  près  de 
Ihéry  le  16  en  iuillet  1465,  fut  faigaat  BsT 
le  comte  de  Charrolois ,  non  obatant  aAr 
fut  blessé  au  col ,  remonte"  par  Srmas  m 
Quingey,  son  page,  et  qu'une  parue è*m 
gens  fut  lornee  en  fuille,  et  que  les  eanffc 
gnées  de  Bourgougne  ne  fussent  encor  iamtm» 
Entre  les  morts  furent  trenues,  d'ans  put  d 
d'autre,  2,000  homes,  et  entre  •ceax,MaT 
les  plus  remarquables ,  Philippe  de  Lsbaw 
de  là  part  de  Bourgougne ,  et  le  seaescUtf 
Nortmandie  Brczé ,  du  party  de  France,  ami 
Geofroy  de  S.  Belin ,  dict  La  Hyre,  Wl)| 
de  Chaumont,  et  le  bailly  d'Heureux,  dât 
Flocquet.  Le  comte  du  Maine  ,  qui  sasuealî 
roy,  s'enfuît  auec  2,000  chenaux  connu  far* 
tenay  et  Lusignan  ,  et  de  mesme  les  sknS 
d'Aymeries  et  d'Inchj  fuirent  auec  l,5Mcat» 
vaux.  De  là ,  les  victorieux  se  ioîngnâ 
les  confédérés ,  ausquels  le  sieur  de 
se  vint  encor  Joindre  auec  2,000  coo_ 
conduisant  prouision  de  deniers  que  k  est 
enuoïoit  à  son  fils.  Puis  tous  ensembisam* 
chérent  à  Paris,  estans  principaux  ccedst» 
teurs ,  après  les  princes ,  le  comte  oc  San* 
Pol ,  pour  les  Bourgougnons  ;  Odet  oTAfU*, 
sieur  de  TEscun  ,  depuis  comte  de  CeawBjtf 
pour  le  duc  de  Berry  ;  le  sieur  de  Lsuov, 
pour  le  duc  de  Bretagne  (Jfeyer,  Gmeumti 
Ut  Marche,  Heuienu  H  Àu-c*m*). 

Mais  peu  de  temps  après  la  paix 


(1)  Claude  de  Monlagu ,  sieur  de  . 
et  Chrétien  de  Digoine  f  le  sieur  de 
sont  a  ajouter  à  celle  liste. 

(2)  Le  marquis  Rodolphe,  comte  de 
presse  r*ar  Charles  de  se  joindre  à  lui  a 
|K>ur  faire  la  guerre  à  Louis  XI ,  refusa  en 
des  Suisses ,  allie*  eux-  mêmes  avec  le  fsv 

1>cut-<:ire  laissa-t-il  partir  sou  fils, 
locliberg ,  «juc  Ton  voit  peu  après  au 
taire ,  et  en  grande  faveur  auprès  du 
de  Bourgogne. 
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•  le  comte  de  Cbarrolois  obtint  les 
riniére  de  Some,  et  les  confédérée  I 

t  de  ce  qu'il*  demandoienl.  Ce  que 
i  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  conseilloil 
iduertissant  de  ne  craindre  d'accor-  I 
et  princes  moïenant  qu'il  les  diui-  ! 
je  facilement  il  retireroit  ce  qu'il 
itlé  après  que  les  princes  se  seroicut 
(cors  maisons. 

■•Tilles  de  S.  Quentin,  Ham,  Caa- 
one ,  Amiens ,  Abbeuille ,  Corbie , 
lonstreul,  S.  Richer,  Morlagne, 
Creuecccur,  rctornérenl  au  comte 
lois,  estant  dict  qu'il  les  possede- 

•  endos  masles  et  femelles ,  puis 
%  eux  les  descendans,  iusques  au 
tment  de  200,000  escuz  ;  la  comté 
jne,  pour  luy  et  ses  enfans  masles 
i  seulement ,  et  à  perpétuité  la  comté 
»,  et  que  les  Flamans  ne  plaide- 
ans.  Ce  que  fut  le  5  et  29  octobre 
r  les  traictés  de  Conflans  et  de  S. 
Paris  (Jf cycf). 

icor  il  fut  feintement  pourparlé  du 
do  comte  de  Cbarrolois  auec  dame 
lie  du  roy  Loys  ,  à  laquelle  Ion  pro- 
t  doner  en  dot  la  Champagne  et  la 
h  cest  eflect  messircs  Iean  de  Caron- 
ioillaume  Hugonet ,  qui  furent  chan- 
nris  encor  les  sieurs  d'Esquerdes  et 
Dftie  feirent  diuers  toi  âges  ,  mesme- 
ir  recognoistre  ,  par  les  tiltres  du 
e  France ,  si  les  païs  susdicts  pou- 
tre aliénés  :  mais  comme  le  roy  né- 
;  faict  pour  entretenir  cl  endormir  1c 
t  naryage  n'heut  effect.  Kl  à  la  vérité, 
tt  peu  d'apparence  que  le  roy  voulut 
>•  deux  comtés  en  faueur  d'une  fdle , 
•es  prédécesseurs  ,  rois  de  France  , 
oient ,  comme  par  conlrainclc ,  sur 
i  d'Heureux  ,  lors  régnante  en  Na- 
fin  de  n'hauoir  iusques  dedans  les 
t  Paris  quelques  princes  qui  les  peus- 
ailler  (La  Marche). 


CHAPITRE  III. 

i  Wge  ;  feersioi  4e  Dioan ,  et  astre*  choses. 

jrr  la  guerre  du  Bien  publique  canin 
9  France ,  les  Liégeois ,  qui  hauoien 
mfllfi  par  le  roy  Loys  sur  la  publi- 
un  faux  bruict  dé  la  routte  de  l'armé 
aaort  du  comte  de  Charrolois ,  prin- 
iaeérairement  les  armes  ,  publièrent 
■sent  plusieurs  iniures  atroces  et  in- 
DBOtre  le  duc  et  son  fils ,  et  feiren 
•  actes  d'hostilité  contre  ses  subiecl 
••Bas.  Mais  le  duc  résistoit  par  les 
mte  de  Nassau  ,  le  séneschal  de  Hai- 
es sieurs  de  la  Grutbuse  et  de  Gaes 


beck  ,  suiuis  de  1,800  chenaux,  et  en  dcfldl 
3,000  à  Monteuach,  et  en  tuât  2,200  sans  pef~ 
Ire  d'aduanlage  d'un  archer  (octobre  1465)* 
Toutefois,  ou  parla  haine  inuéterée  qu'ils 
portent  à  la  maison  de  Bourgougne  pour 
raison  du  duché  de  Brabant,  on  estans  incités 
ecrettement  par  le  roy,  ils  prindrent  les  ar- 
mes ,  espérons  que  le  secours  de  France  ne 
leur  faillirait ,  ou  que  au  traicté  que  le  roy 
feroit  île  seroient  comprins ,  ou  que  le  comte 
de  Charrolois  demeureroit  veincu  en  la  pre- 
mière bataille  qu'il  doneroit  (Jhfeyer).  Mais 
tout  le  contraire  leur  aduint  ;  car  ils  ne  furent 
comprins  en  la  paix ,  le  roy  fut  veinco ,  et  ne 
leur  vint  la  force  qui  leur  estoit  nécessaire 
sudict  an  1465.  Et  pour  ce  ils  feirent  quel- 
que accord  (ianuier  1466) ,  par  lequel ,  entre 
autres  choses,  ils  prometloient  600,000  florins 
de  Rhin  en  six  ans ,  donoient  le  gouucrnemertt 
pour  tousiotirs  (t)  de  leurs  pais  aux  ducs  de 
Bourgougne ,  auec  pension  de  2,000  florins. 
Mais  le  roy  Loys  leur  haîant  faict  offre  de  gens, 
entre  lesquels  200  homes  d'armes  seroient 
comprins  ,  ils  reprindrent  leurs  armes ,  en 
l'absence  encor  du  comte  Charles,  qui  s'estoit 
arresté  sur  la  rioiére  de  Some ,  pensans  que 
dedans  les  pals  de  Lembourg ,  Lutxembourg 
et  Namur  ils  feroient  de  grands  exploicts  , 
mesmement  en  ce  temps  de  la  mort  de  la 
comtesse  de  Cbarrolois ,  qui  estoit  décédée  et 
enterrée  à  Anucrs  en  l'ecclise  de  S.  Michel , 
deuant  le  grand  autel*  Mais  le  comte  r'assem- 
blat  l'armée  ,   et  haîant  ioinct  28,000  che- 
vaux, contraignit  les  Liégeois  de  reprendre 
les  conditions  prédicles.  Puis  de  rechef,  tou*- 
iours  en  l'an  1466,  ces  misérables,  prestans 
de  nouveau  l'aureille  au  roy  Loys,  reprindrent 
les  armes  tant  insolentes,  que  ceux  de  Dinan 
feirent  pendre  en  effigie  le  comte  de  Cbarro- 
lois en  la  veué  de  la  ville  de  Bonine ,  qui  est 
au  comté  de  Namur  (2)  :  se  flans  en  leurs  ri- 
chesses, multitude  de  leur  peuple  et  en  4,000 
soldats  qui  leur  furent  enuoiés  par  lesdicls  Lié- 
geois. 

Mais  l'armée  de  Bourgougne  s'estent  pré- 
sentée deuant  la  ville  9  U  batterie  fut  tant  fa- 
rieuse  que  les  murailles  et  bouieuers  furent 
rasés ,  la  ville  rangée  à  mercy ,  qui  luy  fat 
donée  de  telle  sorte ,  que ,  les  ecclésiastiques  , 
femmes  et  enfans  exceptes  et  qui  furent  en- 
volés à  Liège,  tout  fut  tranché  en  pièces,  sauf 
800 ,  qui  furent  nyés  en  la  Meuse  (24  aost); 
puis  la  ville  fut  démolie  et  tellement  rasée;  que 
Ion  n'heut  peu  recognoistre  les  vestiges.  Ainsy 
en  prend-il  ordinairement  à  ceux  qui  osent 
faire  opprobre  et  villenies  aux  grands  p— ™ 


(1)  Ou  plutôt  la  protection. 

(2)  Cctait  l'effigie  du  doc  Philippe,  quils  avaient 

Î lacée  «or  un  banc  qui  traversait  une  mare  infecte. 
rée**yf  criaient-ils,  *  B^and  crapaud  v—**9 
duc* 
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Le  reste  des  Liégeois ,  cspouuenlc  d'une  si 
cflroïable  ruine ,  demandai  la  paix  ,  qui  fut 
accordée  le  8  septembre  auec  1rs  précédentes 
conditions,  à  charge  de  doncr  cinquante  os- 
lages  :  trente-deux  desquels  seroicnl  de  Liège, 
six  de  Saintron  ,  six  de  Tungrc  et  de  Hasselt 
six.  Corn  mines  d  ici  300  ostaiges.  Kl  de  rechef, 
ceux  deTungre,  Huy,  Saintron  et  Hasselt, 
furent  contraincts  de  icller  à  bas  leurs  portes 
cl  leurs  murailles,  et  de  r'acheplcr  par  deniers 
le  sac  de  leurs  villes.  Ce  que  fut  trahie  auant 
la  venue  des  forces  de  Bourgougne  ,  con- 
duites par  lean  de  Ncufchastel,  sieur  de  Mon- 
taigu  ,  et  par  le  marquis  de  Kothclin  ,  lesquels 
encor  hauoient  amené  quelques  compngnées 
Suisses  (Jfeycr). 

Quelque  temps  après  ,  le  12  de  iuillct ,  le 
bon  duc  Philippe  tombât  malade  de  sa  der- 
nière maladie  ,  laquelle  finit  le  17  en  aost 
audict  an  1467,  ou  le  14  de  iuillct,  comme  dict 
Heuter  (1).  Estant  en  Angleterre  ce  pendant 
le  grand  bastard  de  Bourgougne,  accompagne 
de  messires  Syinon  de  Lalain  ,  Cyrard  de 
ltoussillon,  Claude  de  Toulongcon  ,  sieur  de 
la  Bistie  ,  Iran  ,  sieur  de  Montfcrraiid,  lean 
de  ChaHatil,  Philippe  Bouton,  qui  retornérent 
incontinent,  haïans  entendus  les  nouuelles  du 
décès  du  duc  (Jfrjer,  La  Marche). 


CÎIAPITRE  IV. 

Los  grands  cmp<'«<Vnu'ns  doués  aa  dur  (ta:  ta,  surnommé 
lo  (iticrrt;  r ,  t!»  puis  la  mort  du  1mm  duc  soa  perc  t  par 
1m  Gantai* ,  Kiliïioi^  cl  l/u-gi'ui*. 

Tous  ces  faiils  de  la  guerre  de  France,  de 
Dinan  cl  de  Liège,  furent  exploictés  viuant 
le  bon  duc;  mais  ce  que  cv  après  serai  dict 
appcrltcndrat  traimcnlau  duc  Charles,  com- 
me en  haïaut  esté  le  wny  chef. 

Les  Gantois  et  ceux  de  Malines  estans 
esmeiis  pour  leurs  priuiiégcs,  donéreul  com- 
xiiencement  de  bcsongnciu  nouueau  duc;  mais 
haïans  entendus  que  les  armes  s'apprestoient 
contre  eux  ,  ilz  pacifièrent  sagement  (I4<>7)  : 
les  Gantois  inoïeiiant  MO, 000  cmuz  Q2)  ,  et  les 
Malinois  en  païant  30,000  cmuz.  II eut  crus 
dict  i;i,tr00. 

Mais  les  Liégeois  feireiit  beaucoup  plus 
grand  mouuemeut,  ne  se  MHiucnan*  de  la  mi- 

(\)  f.ollul  .  (<li:i|iitic  \\\i  ,  li\ir  \iN.  fi\r  :mi  13 
jtiilh-l  l.i  dule  dr  lu  iiwil  'lu  dur  dr  Hoin^'i^iicr. 
lWcht't  [Iiiclsert:hr\  »//#■  Ai/im)  vi  //•■  P-  rsan 
(  Iltcht  r<l;r.\  sur  /)n/i)  l.i  irrtilriil  jiis.jn'.ii  fl'i 
juin  ,  »!  irllr  •  •  | ■■  ii ■•  «il  ,  d'iirriiiii  a\«v  rrllr  dts^t- 
lii  .jIhjJnU"»  :m  etr.lili's  ,  rsl  l.i  |»lu>  |H<iIuI>1l*. 

■  'J  Ku  iii"i:ir  Ii-iiij  s  Irdui' ,  eiipu-Hi-iiiT  i!r  I.imiji 
ih-  t.li..l  ii.  sri^iieiii  df  4!li.'ii'*!-<i8i\«'«  .  il  «!«■  Iln- 
■■•.•  s  ,  "i  -i  >i<  M' ,  i  .«ss:i  1rs  |  •  i  i\  ilr^r-»  nhiriMis  par  le* 
li  ttitnis  «  h  ii'iM-.ii1»!"  I"J1  dr  Ph.Iippr-lr-||f|f  roi 
tl<   JYiin  »'  .  [•<    -I  !*•  ><  *  tn>n  tir  h  ur  iii.^ishat. 


sére  de  ceux  de  Dinan,  r  de  la  condition  des 
cinquante  ostaiges  qu'iiz  aauoienl  doua,  les- 
quels ilz  laissoient  à  la  mercy  ou  Justice  da 
duc:  car  estans  aueuglés  par  les  proaeuei 
du  roy  Loys ,  qui  leur  faisoil  offre  d'aatisbact 
et  de  les  garder  contre  le  duc ,  ilz  reprindmt 
les  armes  ;  et  de  faict ,  le  roy  leur  eauoiat  le 
comte  de  Dammartin ,  le  capitaine  VignoSe 
et  autres ,  auec  400  homes  d'armes  et  6,601 
archers ,  qui  furent  défaicls  sur  le  chemin. 

Dôncques  les  Liégeois,  prenans  l'aduantage 
pendant  que  Ion  ne  se  doubtoit  deux,  \'uh 
drent  camper  II uy ,  en  laquelle  esloit  lenr 
euesque  (1) ,  accompagné  de  la  garnison  qse 
le  duc  y  entrclenoit,  soubs  la  charge  de  Our- 
les de  Ilénin ,  sieur  de  Bossu! ,  et  de  Eoerard 
d'Ardcnne ,  et  la  pressèrent  de  sorte  qae. 
comme  leshabitans  ne  se  résoluoienl  point  a  h 
deflenec ,  pour  la  trop  grande  affection  qa*ik 
porloient  aux  ennemis ,  l'eucsque  et  ers  ciel 
auec  les  soldats  furent  contraincts  de  sortir  et 
de  se  mettre  en  seurté.  Au  moïen  de  qnoj  h 
ville  fut  prinsc  (17  septembre),  pillée  et  bm- 
lée.  Puis ,  sur  les  pais  de  Lein bourg  cl  h 
Luxembourg,  ilz  déchargèrent  le  reste  dt  kaf 
colère. 

Ce  pendant  le  duc,  haïanl  faict  armée  beat» 
coup  plus  puissanlc  que  les  précédentes ,  n 
nombre  de  20,000  soldats  ,  feit  signiBer  b 
guerre  aui  Liégeois  à  feu  et  à  sang:bâasl 
user  de  ceste  cérémonie,  que  1rs  hrraui  d'ar- 
mes qui  la  signihoient  porloient  en  main  Ta- 
pée nue  en  dc&tre  cl  la  torche  ardente  ci 
seneslre. 

Saincl  Tmd  ,  que  Ion  appelle  Saintron  t 
dedans  la<|iielle  estoient  de  tiois  à  quatre  aufle 
Liégeois,  fui  la  première  campée;  nuis  ai 
secours  d'i celle ,  parce  que  par  ancienne  nV- 
seruance  nul  ne  passe  le  pais  d'IIasbajfl  tn 
ne  soit  le  lendemain  combattu ,  les  Liégenil, 
en  nombre  de  50,000  fantassins  et  de  qarlani 
peu  de  caualerie,  se  présentèrent,  actosnav 
gnés  du  bai  11  v  de  Lyon ,  lursstre  BegnsaU 
de  Rouuray  ;  mais  ilz  furent  incontinent  mai" 
pus  le  27  octobre ,  veille  de  fente  S.  Syan* 
et  S.  Iude,  haïans  perdus  3,000 
9,000,  comme  dict  Cornalines,  300 
chargés  de  prouvions ,  6  à  7,000 
six  grandes  artilleries  et  cent  vingt 
h. liant  combattu  le  duc  en  compagmée  dt  nnjt 
genlils-homes  ,  ausquels  esloit  comausni  dt  { 
tenir  l'œil  sur  luy  ,  entre  lesquels  fnl  aKSnti 
Olvuier  de  la  Marche,  ieune  gratil-boaw aai 
païuint  au  rang  des  îritueux  chenaKeia. 

Quant  à  ceux  de  S.  Trud,  haianft  par  Mb 
fois  diuerses  faict  quelques  saillies ,  et  naaal 
estes  repoulsés  par  le  comte  de  Marie ,  Ual 
au  siège  auec  4,000  soldats  et  600  AaftaSt 

(t)  Loui<  ,  fils  de  Chai  1rs  I**.  tluc  de  Bonrbtf. 
et  d'Agnès  de  Bour^o^iic  ,  l'une  dr*  sunir»  Jr  fW 

li|j>r-li'-|Iou. 


àfiMOIEIS  DIS  UoUECOt'CHOHS  DI  LA 

Dt  contraincts  de  parler  de  rompu- 
qui  leur  fut  accordée ,  moïenant  que 
iet  feroient  donés  pour  faire  en  leurs 
s  la  iuslice  de  leur  rébellion.  Ce  que 
aie  faict,  Ion  le»  feit  décapiter,  el  entre 
du  nombre  des  ostaiges  que  le  duc 
**enuoîé  librement,  non  obstanl  Indiclc 
de  leurs  concitoïens.  Autant  en  feirent 
i  Tungre  ,  I  lasse  lt ,  Framliiiuont  et 
es  autres  places  liégeoises ,  sauf  la  ca- 
car  en  fin  elles  se  rendirent  et  rciiucr- 
leurs  portes  et  murailles,  comblèrent 
esés ,  païérent  grandes  sommes  de  de- 
perdirent  tiltres,  priuiléges  et  libertés. 
irinéc  marchât  contre  la  capitale,  la- 
après  diu erses  opinions  que  les  gens 
d'un  costé ,  et  les  mutins  d'un  autre , 
at  en  aunnt,  se  rendit  a  la  mercy,  et 
300  ciloîens  des  plus  honorables  , 
le  simples  chemises ,  pour  porter  lis 
demander  pardon ,  qui  leur  fut  doné , 
e  que ,  comme  il  fut  faict ,  les  portes 
lurailles  seroient  renuersées ,  les  fossés 
,  les  artilleries  et  armes  emportées, 
ristrats  et  loix  seroient  changés  ,  et 
liraient  grande  somme  de  deniers  pour 
de  la  guerre  (Commines,  Mejrer),  Ce 
le  iour  de  S.  Martin  d'hvuer  audict 
f  (I);  et  se  retirât  le  duc  en  Flandres , 
il  conduire  pour  Bruges  une  fort  belle 
en  laquelle  estoient  graués  ces  rers  : 

I  sublimes  vu  Uns  altollcre  in  auras  ! 
tt  uico  casti ,  ncrpetuum  esse  tiihil. 
fat»  ego  Leodi*  venerabile  m^iiuui  » 
is  el  inuicUr  gloria  nuper  ctain. 
•odù  *j»ccL*clum  ri  de  mis  lurpe  |>opellî  , 
ilor  Caroli  me  cecitlis.se  manu. 

cale  mesme  année  1467,  le  mareschal 
ild  de  Neufchastel  (2)  campât  Espinal , 
roy  de  France  luy  hauoit  osté ,  et  y 
■essire  Ferry  de  Cusance,  baron  de 
,  ton  nepueu  ,  ainsy  que  i'hay  reû 
lettres  dudict  sieur,  qui  luy  promet  toit 
de  prison  et  nouuelle  monture  s'il 
quelque  cheual  des  siens. 

i  pins  exactement  le  45  novembre.  Deux 
res  Charles  entra  dans  Liège  avecTcvéque, 

4,000  hommes. 

i  seigneur  (fils  de  Thicbjud  VIII ,  mort  le 

1459)  était  rentré  Tannée  suivante  (47 
par  concession  du  duc  Philippe ,  dans  la 
;  avooerie  des  monastères  de  Licucroiasant 
artheuans,  avec  le  droit  de  haute-justice 
s  hommes  et  sujets ,  dont  son  aïeul ,  Thié- 
1 ,  avait  été  dépouillé  plus  d'un  siècle  aupa- 
La  donation  à  lui  faite  d'Epinal  par  la  roi 
J  date  de  Tannée  4463.  Les  habitants  de  la 
refusèrent  Tentrée  à  ce  nouveau  maître ,  et 
tut  à  obtenir  de  Louis  qu'il  transportât  ce 
mb  de  Calabrê ,  duc  de  Lorraine.  Quant  au 
éme  d*Epinal  par  le  sire  Thiébaud  IX  ,  il 
i  pas  de  Tannée  4467,  mais  du  mois  de  mai 


Fasacfli-CoMTc.  Liure  lit,  Ckmp.  n.  1329 
Il  semble  que  la  première  militie  dressée 
par  le  duc  pour  la  garde  ordinaire  de  ses  pats, 
fut  environ  ce  temps  rédigée  par  escript,  et 
mise  en  main  particulièrement  aux  principaux 
ofliciers ,  afin  qu'ils  la  feissent  obseruer.  Et 
l'hay  bien  voulu  cy  après  représenter  aux  cha- 
pitres X  et  suiuans,  selon  les  mémoires  que 
i'en  hay  de  la  maison  du  sieur  escuyer  Vurry, 
mon  beau  -  père ,  qui  That  treuué  entre  les 
papiers  de  Iean  Vurry ,  thrésorier  général  des 
deux  Bourgougnes,  Mascooois,  Auxerrois, 
Chalonois  et  autres  terres  qui  sont  enclauées , 
afin  que  la  postérité  hait  le  plaisir  de  la  lec- 
ture et  le  proffit  des  régies  qui  y  furent  esta* 
bKes  pour  la  seurté  des  païs  que  le  roy  de 
France  trauailloit  en  tant  de  manières. 


Chapitre  y. 

les  gsems  et  les  finies  h  ht  ée  fattpe  ;  snctisoeiti 
Aagfetefre;  le  awjap  h  dener  lac  et  »  prisai  h 
rejlejs. 

Lt  doc  ,  haiaat  laid  paix  auec  1rs  Liégeois 
et  haiant  rangé  les  Gantois  et  tous  autres  qui 
luy  bauoienl  faict empeschement,  estant  paisible 
en  sa  aaaison  ,  r'entrat  aux  brisées  des  amours 
qu'il  hauoit  faict  soliciter  en  Angleterre 
auec  dame  Marguerite,  fille  de  Richard,  duc 
d'Yorck,  et  la  plus  ieune  des  sœurs  du  roy 
d'Angleterre  Edoard  IY,  cherchant  de  se 
reserrer  de  plus  en  plus  auec  l'Anglois  ,  pour 
se  ciire  plus  fort  contre  ce  puissant  et  inexo- 
rable ennemy  françois,  anec  lequel  il  roloit 
qu'il  n'hanroit  iamais  paix  asseurée. 

Lequel ,  au  contraire,  pour  rompre  les 
poursuittes  et  le  but  du  Bourgougnon,  feit 
meure  en  auant  par  ses  ambassadeurs  et  par 
le  comte  de  Warwich ,  qu'il  hauoit  gaigné  à 
prix  d'argent,  le  maryage  de  Charles,  son 
frère,  combien  que  son  intention  fut  du  tout 
aliène  de  ce;  car  il  estoit  trop  fin  pour  laisser 
ioindre  ensemble  les  Anglais,  perpétuels  en- 
nemis estrangers ,  auec  un  tant  fauorable  et 
puissant,  qui  estoit  familier  et  domestique, 
auec  puissance  seconde  à  celle  du  roy.  De 
quoy  les  Anglois  a'apperceârent,  erpour  ce  fa- 
cilement ils  conclurent  auec  les  Bourgougnons, 
qui  desià  hauoient  beaucoup  aduancé  les  af- 
faires auant  que  le  roy  Loyafeit  monstre  de 
ses  marchandises, 

Ge  pendant  le  roy  Loys,  haiant  résolu  la 
ruine  des  princes  qui  s'estoient  armés  contre 
luy,  voulut  commencer  par  les  plus  foibles,  et 
par  François  II,  duc  de  Bretagne,  comme 
plus  propre  à  recepuoir  ininre,  et  par  la  ruine 
duquel  son  frère  demeuroil  accablé  ainsy  que 
tous  les  autres  petits  princes  de  Bourbon , 
d'Albret,  d'Armignac,  de  Dunoisetautresdela 
Guïenne  ;  desquels  estant  dépêtré  il  esperoit 
venvàbouto^d^deBonra^ueietpource 
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regard,  il  hauoit  importuné  le  duc  de  luy  his- 
ser le  Breton  entre  les  mains  et  à  sa  mercy, 
à  charge  aussi  qu'il  luy  abandoneroit  les 
Liégeois ,  qui  luy  estoient  confédérés  et  amis. 

Mais  le  duc ,  qui ,  auant  la  guerre  de  Liège 
et  en  la  continuation  d'icellc ,  hauoit  constam- 
ment refusé  d'abandoner  les  Bretons  et  ses 
autres  confédérés  ,  refusai  piaillement  ce 
que,  estant  victorieux,  luy  csloit  demandé, 
et  asseurat  les  ambassadeurs  du  roy  et  des 
ducs  de  Berry  et  de  Bretagne  qu'il  ne  faillirait 
à  ses  confédérés. 

Cela  toutefois  ne  rompit  le  dessein  du  roy, 
et  n'einpeschat  pas  que  l'armée  de  France  ne 
passât  en  Bretagne ,  où  elle  print  Anccnis  et 
Chanlocé  [Antu  d'Aquitaine). 

Mais  en  estant  aduerly  le  duc  de  Bourgou- 
gne ,  il  amassât  son  armée  en  Picardie ,  pre- 
nant résolution  de  se  ioindre  aux  confédérés, 
et  de  faire  quitter  prinse  et  dessein  au  roy  Loys. 
Mais  ce  prince ,  très-cault ,  voïant  ce  nouucau 
et  très-actif  ennemy,  feil  accord  aucc  les  Bre- 
tons (1),  ausquels  il  persuadât  de  quitter  l'al- 
liance de  Bourgougnc  et  puis  faire  sçauoir 
cestc  amitié  rompue,  dissimulant  aucc  eux 
pour  ce  coup  ,  et  espérant ,  comme  il  aduint, 
que  le  duc  de  Bourgougne  s'oflenceroit  de  la 
villctc  de  cœur  de  ses  amis  et  se  plaindroit  de 
ce  que  sans  faire  mention  de  luy,  le  traicté 
hauroit  esté  faict  et  accordé.  Et  aduint  ainsy 
que  le  roy  l'hauoit  préueû  :  car  le  duc,  estant 
griefuement  fasché  de  l'accord  faict  par  les 
Bretons,  print  parly  auec  le  roy ,  et  nioïenanl 
150,000  escuz  que  le  roy  luy  donat,  il  feit 
sa  rctraiclc  en  ses  païs  ,  licentiant  son  armée. 

Auant  que  ce  voïage  se  feit ,  la  princesse 
anglaise  estoit  arriuée  es  Pais-Bas,  suiuie  et 
accompagnée  roïalemcnt,  monstrant  en  face 
une  maiesté  pleine  de  doulceur ,  grandeur  et 
modestie  ;  et  fut  reccué  encor  beaucoup  plus  ma- 
gnifiquement cl  honorée  de  présens.  Mais  elle 
ne  monslrat  de  prendre  plus  de  plaisir  à  ce  que 
Ion  faisoit  pour  elle,  que  par  le  présent  d'un 
bouquet  qui  luy  fut  présenté  par  des  religieuses 
de  Bruges  :  car  elle ,  auec  visage  riant  et  pa- 
roles dignes  de  la  simplicité  des  vierges ,  le 
reccut  auec  singulier  contentement,  et  le  se 
meit  sur  la  teste,  comme  venu  de  ses  sem- 
blables et  de  la  main  des  vierges  sacrées  à  une 
puccllc  roïalc  (J/ir/er).  Elle  fut  conduietc  en 
l'entrée  faietc  à  Bruges  (où  les  nopees  furent 
célébrées)  par  six  cheualiers  de  l'ordre  :  Adol- 
phe de  Cloues,  laques  de  Lutzcmbourg,  An- 
gine,  baslard  de  Bourgougne,  Pierre  de 
ufTrcmont,  comte  de  Charny ,  Philippe 
:ut  et  Philippe  de  Crcuecœur.  Au  iour  des 
.  '•près  fut  faict  le  tournois  de  cheualier  à 
.  cualier,  et  puis  de  vingt-six  gentils-homes 
;  chtual  (2). 

I)  A  Anccnis,  le  10  septembre  H68. 
s*£)  Vovcid*ulu:ricur««ih'lai!«  au  chapitre  «uîtant. 
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Au  surplus,  le  roy  Loys,  qm  m  faisoit 
iamais  tant  intentiuement  une  cause  qe*il  a'ea 
tramât  une  autre  du  tout  contraire,  iniiii 
que ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  elle  fat  éns* 
sée  à  la  ruine  de  ses  ennemis  on  i  TaspInV 
cation  de  ses  estais,  hauoit  ennoié,  lorsqnï 
faisoit  ceste  dernière  paix  auec  le  dac  de 
Bretagne,  deux  ambassadeurs  ans  liège» 
pour  leur  persuader  de  reprendre  les  ara», 
les  chargeant  de  vaines  promesses.  Et  cests- 
dant  il  solicitai  le  duc  de  Bourgougne  de  ToaMr 
parlementer,  et  afin  de  le  mieux  tromper,  il  re- 
quérait d'estre  admis  dedans  Péroné,  et  comas 
en  la  main  du  duc  (I),  pour  de  tant  aura 
persuader  qu'il  marchoil  droict  en  amure,  pan 
qu'il  se  confioit  au  duc  ;  mais  toutefois  es 
eflect  de  luy  persuader  de  se  confier  ea  hj, 
et  ainsy  l'attraper  pendant  que  les  Iiégtas 
besongneroient. 

Mais  Dieu  voulut  que  les  Liégeois  se  hâ- 
tèrent plus  de  beaucoup  que  le  roy  aanl 
pensé  ny  désiré.  Au  moïen  de  qnoy  les  aea- 
vellcs  de  la  finesse  du  roy  et  de  la  i  " 
(de  laquelle  nous  dirons  tanlost)  « 
aux  aureilles  du  duc,  subit  le  roy  beat  en 
gardes,  afin  qu'il  ne  peut  esrhapptr  qal 
n'heul  tenu  compte  de  ce  que  Ion  disait  sa- 
voir esté  traicté  de  sa  part.  Et  ce  puisai  k 
duc,  qui  hauoit  prins  bien  peu  de  plaisir  à  ft 
colloque  et  assemblée,  présupposant  qet ,  si 
par  poison ,  on  prison  ou  autrement  Isa  II 
vouloit  tromper,  se  plaignoit  au  duc  de  1 
bon ,  au  con  nés  table  de  S.  Pol  et  an  i 
de  la  Balue  de  ce  que  le  roy  luy  < 
de  parties  ennemies  pendant  qu'il  i 
luy  estre  amy. 

D'autre  part ,  le  renard  se  trevnaal  pria», 
se  tormentoit  encor  d'adoantage ,  veitat  s* 
fallaces  découuertcs  et  considérant  qme  W  Bel 
auquel  il  estoit  a r resté  et  la  tour  de  saéenca- 
rance  estoit  celle  mesme  en  laquelle  nés 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  baneil  frai 
mourir  le  foy  Charles-le-Simple,  i 
en  l'an  929. 

Toutefois ,  haïant  découvert  que  le 
du  duc,  délibérant  sur  sa  prison, 
trois  diuerses  opinions  :  la  première,  sjsl 
fût  retenu  et  con  Irai  net  de  suiure  le  dscih 
guerre  contre  les  Liégeois ,  suiuy  de 9**»** 
nombre  de  gens  au  vouloir  du  dnc  ;  ksscsnmj 
qu'il  fût  arresté  du  tout  en  prison  poar  Ml 
que  le  duc  fut  asseuré  contre  ses  enUvavaMh 
forces  et  finesses  ;  la  tierce ,  que  Charte,  •* 
de  Berry ,  son  frère ,  fût  appelle  mer  ni 
autres  princes  pour  délibérer  ce  qnll  fris) 
faire  ;  il  feit  tant  que  les  conseillers  de  est, 
corrompus  par  promesses  et  présens,  sssvst* 
ment  Philippe  de  Gommines,  qm  desmt 
suiuit  le  roy,  s'arresterent  sur  le 

(H  î/enticvue  de  ÏVronne  rat  lira  \m  9 


1225  MiMOIBJtS  DIS  BoURCOCCNOItS  DB  LA 

poinct ,  qui  ne  seruoit  d'aucune  chose  et  non 
plus  qu'une  bufle;  laissans  les  deux  derniers 
qui  pou u oient  eslre  ioincls  ensemble,  et  par 
lesquels  les  ducs  de  Bourgougne ,  de  Bour- 
bon et  de  Bretagne,  auec  leurs  alliés,  pou- 
voient  estre  accreùs  de  seigneuries  et  asseurcs 
de  leurs  craintes ,  laissans  toutefois  le  tiltre 
de  roïal  au  duc  de  Berry,  et  prouision  suf- 
fisante, plus  grande ,  sans  comparaison ,  que 
le  roy  Loys  ne  luy  vouloit  douer. 

Enfin  ,  ce  premier  chef  fut  suiuy  à  la  pour- 
soi  lie  principalement  de  Philippe  de  Corn- 
alines, chambelland  du  duc,  qui,  tost  après (1) 
kaïant  faict  parly  auec  le  roy,  quittât  son 
auistre  et  suiuit  son  ennemy,  recepuanl  la 
Seigneurie  d'Argenton  en  Poitou  et  la  sénés- 

ckaulsëe  au  mesme  païs ,  auec  grands  traicle- 

■ens  entre  les  courtisans. 
Mais  le  sieur  d'Argenton  ne  peut  empescher 

qae  le  roy  ne  confirmai  les  traictés  d'Arras  et 

oa'il  n'accordât  : 
c  Que  la  Champagne  et  la  Brie  apperlien- 

droieot  perpétuellement  au  duc  de  Berry,  au 

Ken  de  la  Nortmandie. 

>  Que  les  quatre  offices  de  Flandres  demeu- 
raoient  perpétuellement  exempts  de  la  supé- 
riorité du  parlement  de  Paris. 

>  Que  les  appellations  des  iugemens  de 
Dooay,  Orchies  et  Lisle  n'iroient  à  Paris, 
■sis  en  Flandres. 

y  Que  toutes  affaires  roïales  qui  tombe- 
aient  es  pais  du  duc ,  mouuans  de  la  corone 
de  France,  seroient  traictées  par  luy  et  ses 
successeurs ,  sans  aller  au  roy. 

>  Que  le  duc  pourroit  faire  toutes  alliances 
asee  les  Anglois ,  moîenant  que  ce  ne  fut 
contre  la  corone  de  France. 

»  Que  à  Philippe,  duc  de  Sauoie  (2),  le 
roy  rendroit  toutes  les  places  qu'il  luy  détc- 
aoù.  > 

Ce  que  le  roy  iurat  sur  la  vraie  croix ,  ad- 
foutant  que  si  en  aucune  manière  il  coutreue- 
•ohà  ces  articles,  tous  les  princes  de  France, 
ot  an  chasqu'un  d'iceux  ,  pourraient ,  sans 
ofracer  leurs  honeurs  ou  consciences  ,  suiure 
ft adhérer  au  duc  Charles  ou  à  ses  successeurs, 
ftqae  le  duc  et  sesdicls  successeurs  et  haîans 
«ne  seraient  et  demeureroient  quittes  cnuers 
le  roy  et  la  corone  de  tous  sercmens,  debuoirs, 
tas  et  vasselages  quelconques  pour  le  duché 
te  Bourgougne  et  la  Flandres.  Ce  que  fut  le 
U  d'octobre  1468  (Ann.  d'Aquitaine). 

Ainsy  fut  faict  cest  accord  et  la  paix  donée 
*  la  Gaule ,  sauf  aux  Liégeois,  la  perfidie  et 
«piété  desquels  méritât  le  chastoy  extraordi- 
naire qui  fut  à  cause  de  ce  que,  à  l'impourueû, 

(1}  La  drfrctioo  de  Philippe  de  Comiucs  est  seu- 
Itàcotde  l'anncc  1472. 

(2)  Le  duc  de  Savoie  ,  alors  régnant ,  était  Arac- 
dét  IX  ,  surnomme  le  Bienheureux.  Notre  auteur 
a  tans  doute  voulu  parler  de  Philippe,  comte  de 
Bits*  y  l'un  des  frères  puincs  du  duc. 
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ils  surprindrent ,  le  8  octobre,  en  la  TÎlle  de 
Tungrc  leur  euesque  de  la  maison  de  Bourbon, 
le  sieur  d'Imbercourt ,  qu'ils  meurent  en  prison 
auec  plusieurs  autres ,  et  feirent  mourir  bon 
nombre  de  chanoines  et  autres  seigneurs  des 
plus  affeclionés  à  la  maison  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  VI. 

U  guerre  dernière  de  liège,  et  laquelle  le  roy  Un  se  Ireiiil. 

En  la  mesme  année  1468,  après  l'accord 
de  Péroné ,  le  duc  dépeschat  le  mareschal  de 
Neufchastel,  qui  ne  s'est  oit  voulu  monstrer 
au  roy  pour  la  grande  haine  qu'il  portoit  à  sa 
maieslé  à  cause  de  la  seigneurie  d'Espinal 
qu'il  luy  hauoit  ostée,  afin  de  reserrer  la  ville 
de  Liège  auec  ses  4,000  cheuaux  qu'il  hauoit 
amené  de  Bourgougne  pour  la  guerre  de  Breta- 
gne, auec  Philippede  Sauoie,  comte  de  Bresse, 
l'euesquedeGenefue  et  le  comte  de  Romond, 
frères  de  Philippe  et  grands  ennemis  du  roy. 
Puis  le  duc,  accompagné  du  roy,  qui  hauoit  à 
sa  suitle  1,000  cheuaux  françois  portans  croix 
et  escharpe  de  Bourgougne ,  suiuit  ;  et  en  peu 
de  temps ,  combien  que  auec  peine  et  danger 
de  la  persone  mesme  du  duc,  la  ville  fut, 
comme  nous  dirons ,  forcée  par  la  bresche. 

A  la  première  venue,  le  mareschal  de  Neuf- 
chastel ,  qui  s'estoit  aduancé  auec  800  che- 
vaux et  1,000  homes  de  traict,  fut  repoulsé 
auec  perle  de  120  homes;  puis  furent  faictes 
quelques  saillies  tant  furieuses,  que  si  Guil- 
laume de  Chalon  ,  prince  d'Orange,  qui  n'ha- 
voit  mangé  de  deux  iours ,  n'heut  combattu 
plus  que  opiniastrement,  il  y  hauoit  appa- 
rence d'estre  contrainct  de  leuer  le  camp  pour 
ce  coup  :  veû  mesme  que  2,000  cheuaux, 
intimidés  de  tant  de  braues  saillies ,  faisoient 
monstre  de  se  vouloir  retirer,  et  que  800  ho- 
mes hauoient  estes  tués  en  ce  conflict,  et  le 
prince  d'Orange  blessé* 

De  rechef  feirent  les  ennemis  une  autre 
saillie  de  nuict,  en  intention  de  tuer  le  duc 
qui  les  guerroïoit ,  et  le  roy  qui  les  abando- 
noit  ;  mais  partout  ils  furent  battus ,  veincus 
et  repoulsés;  et  le  lendemain  de  ceste  saillie 
ils  furent  assaillis  à  l'impourueû  et  surprins 
en  leurs  festins  et  banquets.  Toutefois  la 
plus  part  se  sauuat ,  et  500  seulement  demeu- 
rèrent pour  païer  fescot ,  le  29*  iour  d'oc- 
tobre ,  lors  que  l'ecclise  chante  I  Omnia  quœ 
fecisti nobiê  j  Domine  $  in  vero  iudicio  fecisti, 
quia  peccauimus  tibi  et  mandait*  Cuis  non  o6e- 
diuimus  (Mcyer). 

Autres  disent  que  40,000  homes  y  finirent 
leurs  iours  et  12,000  femmes  mises  en  l'ea 
(Munster). 

La  ville  fut  puis  après  pillée  et  bruslée(l)> 

(1)  La  prise  et  le  sac  de  Liège  curent  lieu  U  51 
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sauf  les  cccliscs,  qui  demeurèrent  entières  auec 
les  maisons  des  chanoines;  en  quoy  furent 
emplies  4,000  Luxembourgeois  (Commines). 
Puis  Ion  enuoïat  nombre  de  soldats  pour 
ruiner  les  Franchiniontans,  Iiabilans  des  Ar- 
dennes,  entre  lesquels  esloicut  nés  ceux  qui 
faillirent  de  tuer  le  roy  et  le  duc  en  la  der- 
nière saillie  ,  et  en  huict  iours  furent  dcffaicls. 
Toutefois,  le  duc  se  repentit  puis  après  d'ha- 
\oîr  use  de  si  grande  rigueur  entiers  ceste 
\ille  misérable,  et  en  feit  démonstration  t  of- 
frant un  sainet  George  d'or  pur  à  l'ccclisc 
S.  Lambert  dudict  lieu  (1). 

En  «este  année  4468,  au  mois  de  may, 
l'ordre  du  Toison  fut  tenu  pour  la  dix-neufuicme 
fois  ,  et  furent  remplies  les  huict  places  tuirics, 
qui  furent  donées  à  Edoard  IV,  roy  d'An- 
gleterre, Lots  de  Chalon  ,  sieur  de  Chnslcl- 
(iiiyon  ,  Ican  du  Damas  ,  sieur  de  Clcssy, 
laques,  frère  du  duc  de  Bourbon  ,  comte  de 
Ja  Marthe,  laques  de  Lulzembourg,  sieur  de 
Richccourt  ,  Philippe  de  Sauoic,  comte  de  I 
Jircrnse,  Philippe  de  Crèuecœur,  sieur  d" Es- 
ijucrdes,  Claude  de  Montagu  ,  sieur  de  Cou- 
ches ^Mvyrr). 

El  au  ruoisde  iuillel  sniuant,  le  «lue  espou- 
«at  dame  Marguerite,  lille  de  Richard,  duc 
d'Vonîi,  qui  fui  père  de  Edoard  IV,  roy  d'An- 
:;leti*rre;  et  furent  faictes  pendant  les  nopecs 
plusieurs  rcsiouïssances  ,  mais  prinripalemcnt 
en  loiirnoïernens ,  csquels  Antoine ,  baslard 
de  Roiirgougne ,  se  présentât  souslcnant  ; 
puis  le  duc  voulut  que  Ion  combattit  en  ilotle 
a  fer  rompu  et  auec  espées  blanches  r'abbal- 
lufs.  Là  le  duc  feit  de  grandes  preuues,  auec 
Adolphe  de  Raueslain,  les  deux  (ils  du  prince 
d'Orange  (2) ,  le  sieur  de  Ficnnes  ,  lean  et 
laques  de  Luxembourg ,  les  comtes  de  Ilo- 
land  et  de  la  Pôle,  beaux-freres  de  Tespousce, 
Philippe  de  Poitiers,   Antoine  el  lodoc  de 

octobre,  ï.c  roi  quilla  le  duc  It  2  novembre  pour 
m-  rendi  v  :i  Senti.*. 

(\)  IVms  celte  cou  i  te  guerre  ,  cimpianle-quatrc 
-•'iHillioinriKs  bourguignons  furent  faits  chevaliers, 
•  lu  nombre  desquels  riaient  Philippe  de  ïfciif- 
<  hâlci  ,  siir  de  Fontcnny  en  Vosges  ,  fils  de  Jean  , 
seigneur  de  Mnntaigu ,  Henri  el  Glanda  de  .Nciif- 
c  Intel,  iils  du  ninrcchid  Thuhatid  IX,  Guillaume 
de  Vcrgy  •  Jean  el  Olivier  de  Vaudrey  ,  Etienne  , 
(«uil!;iu;iif  el  Louis  de  Grammnnt ,  Henri  de  I.au- 
hrpiii  .  <:li;u!ts  île  H;i uffreiii ont ,  etc.  (C/ievi i/nr  , 
Jllrmni:  > ■»  sur  Pniitfiiy  ,  /  ,  4">7.  ) 

(%  CYuiicnl  le  prince  d'Orange  même  et  son  frèie 

consanguin,  Louis,  scigiicurdc  (iliâtt  I -Guyon,  <pii  se 

ili-liu^ii'-tenl  tous  deux  au  pas  di*  de  WtHrrttuv, 

Louis,    rpii  en   élail   a   s«iii   premier  essai ,   rompit 

neuf  l.tiiccs  t   et   le  prince  en   roiunii   liei/e  dans 

J'rftp;i<c  d'une  demi -heure  :  aussi  oliliul-il  le  prix 

«rii.nnrnr  consistant  ••  en  un  dextrier  rtmvei  l  d  une 

7-    rnu\  ei  hue  de  salin  unir  tiguié;  le»  ligures  riaient 

-»    IuimIks  «-il  orfèvrerie  Itl.imhe  ,  el  sur  le  dextrier 

»    iKl<Mlii  deux  paniers.   contenant  un  hurnois  de 

jiuiii   ti.ui  i-i»iii|ili*l  ,   l'un  Aes  plu*  beaux  :   et  lui 

lnvt  pii-si-nir  h*   (nul  de  pail  1rs  il;:mr«.  •■  I  de  pal  I 

l.s  \.K/.S.  *    .  O/,,;,,    th    il  .l/.f/.V»-.  s- 
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Lalain,  Claude  de  Vauldrey,  le  comle  4c 
Roussy  ,  lean  de  Roebefort ,  Olynicr  de  la 
Marche,  Charles  de^Chaloii,  comle  de  Im- 
gny,  qui  emportai  on  prix,  Antoine  d'OSseur, 
Pierre  de  Salins ,  Antoine  d'Usie  et 
(Ife/er). 


CHAPITRE  VII. 

Comme  h  paix  de  Péroné  fat  ronpw,  tt  In  smn> 
■tiuét's  r.vt  le  ror  dressait  canlrc  le  èr. 

Après  ces  guerres  cruelles  ri  continuelle}, 
et  presque  par  toute  Tannée  1469,  le  dac 
s'ein  pliai  en  perso  ne  à  faire  l'adminisiralioi 
de  iustice  à  ses  subiecls ,  trauaillant  eo  eeu 
non  moins  industrieusement  el  diltgeauKit 
<(ue  rledans  le  camp  en  matière  de  guerre.  1 
raison  de  qnoy  il  gaignat  raffectîon  de  m 
peuple ,  beaucoup  plus  fermement  que  précé- 
demment par  aucune  sienne  affection  il  n'b*- 
Yoil  peu  faire,  mesmeinent  parce  que  les  grand» 
et  accrédités  passoient  par  la  sévérité  de  b 
justice,  sans  distinction  ou  égard  depersoae(l) 
(Meyer;  —  Heuterus). 

l)e  quoy,  entre  plusieurs  exemples,  noa 
en  hauons  un  mémorable  du  tout  :  car  n 
cheualicr  de  grande  maison  el  Ta  leur,  reeon- 
inandé  pour  plusieurs  grands  scruices  qnH 
hauoit  rendu  t*s  guerres  passées ,  s'esta* 
énamouré  d'une  très-belle  dame  marrée,  <k 
laquelle  il  n'hauoit  receù  sinon  des  aigres  re- 
fus ,  combien  que  par  prières,  par  anjeatet 
par  tous  inoïens  qui  luy  sembîoient  propres , 
il  hent  tenté  le  cœur  chaste  de  ceste  Lvrmt, 
hauoit  trcuué  un  expédient  par  lequel,  battit 
faict  faulccinciit  accuser  le  mary  de  reste danf 
comme  haïant  faict  quelque  conspiration  cos> 

(1)  De^ra\es  discussions  sViaient  rleréo  MM 
les  trou  fils  de  Louis ,  prince  d'Orange ,  sar  lar 
culion  de  son  testament  \  Guillaume,  né  d'M  ff* 
inier  lil ,  se  croyant  froissé  dans  ses  intrrrtt,* 
eon lestait  la  l«:^alilé  el  provoquait  une  deenioa  h 
duc,  qui  deviendrait  sa  loi  suprême.  ParsfS|** 


Imte*  On  î>  septembre  H6i  ,  Philîmie  se 

deux  frères  Louis  cl  Hugues  ,  ne»  uun  srcoadea- 

ria|;c,  en  allendanl  la  fin  du  litige,  une  ucaèmé 


7,(KMi  livrer  de  rente  annuelle  assignee  »«e»hr 
sieurs  terres  el  châteaux.  Mais  peu  satisfait  de oS* 
décision  ,  Hugues  se  saisit  à  main  armée ,  daatP 
inuls  de  juin  HCK,d«  sri^oruries  de  Joafae, 
(iraïuKou  ,  Orbe  ,  Fchallans  et  Bottans,  leamaspaj 
Guillaume.  (les  violences  provoquèrent  eoaUtP* 
les  |Muirsuitcs  du  parlement  de  Dole,  «ai,  f* 
r.rn't  du  17  mai  de  Tan  suivant,  le  bannit  dftea* 
du  duc  et  prononça  la  confiscation  de  ton»  •* 
biens.  Hugues  se  relira  a  Genève,  puis  enSna* 
En  i  Ni"  ,  le  17  uoùl,  il  obtint,  sur  ses  instance*,  a* 
sursis  de  deux  ans ,  avec  la  faculté  de  rentrer  AW 
le  comte  d*  Bourgogne  »  puis  en  septembre  imB 
les  lerrev  saisies  à  son  préjudice  lui  furent  r*»> 
tur>«  par  ordre  du  duc  ,  €  en  souvenir  des  *rsaa* 
services  du  prince  «m  père .  et  dans  Tespeif*» 
renx  «pi'il  a  prmnU  île  rendre  lui-même.  « 
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k  cdicls  du  priocc,  la  paourclte,  so- 
i  salut  Je  son  espoux ,  solicitoit  par- 
mesmemenl  vers  ce  paillard  qui  en 
;c,  la  déliurance  de  sa  partie;  Ion  luy 
>it  auec  quelque  espoir ,  puis  Ion  fas- 
>'une  grâce  si  elle  vouloil  doner  ses 

cest  amoureux.  Elle  ,  après  quelques 
t  refus ,  condescendit  :  mais  cela  non 
le  clieualier  ne  délaissât  de  faire  mou- 
irv,  peut-estre  pour  se  maintenir  en 
inec  de  ses  amours;  mais  elle,  sça- 
'xécution ,  tornat  en  rage  sa  pour- 
l  ne  craignit  de  découurir  la  faneur 
auoit  faicteau  iuge,  tenant  les  moiens 

le  duc  mesme  en  fut  aducrly  cl  as- 
*e  prince  ,  faisant  iugement  exlra- 
»,  voulut  que,  combien  que  opinias- 
•11e  le  refusât ,  le  maryage  fut  faicl  du 

•  et  d'elle  ;  et  par  le  traiclé  il  feil  cou- 
ressémcnl,  que  en  cas  le  mary  prédé- 
par  quelque  genre  de  mort  que  ce  fut , 

biens  d'iceluy  appertiendroient  à  la 
à  laquelle,  dès  lors,  en  estoil  faicle 

pnre ,  parfaiclc  et  irréuocable  en  fa- 
niaryage.  Puis  les  parties  furent  ma- 

face  de  l'ccclise.  Mais  au  lieu  d'en- 
îcher  l'espoux,  le  duc  luy  feil  trancher 

soubsignant  luv-mesmc  la  sentence 
t  soigneusement  obseruer  la  donatiou 
niale.  Mais  la  dame  mourut  bien  tost 
l  d'hauoir  reccii  les  baisers  cslrangers 
?s  à  son  honeur. 

le  duc,  pensant  iouïr  des  fruicls  de 
et  ne  se  mefliant  de  chose  aucune , 
e  d'un  très-bon  et  vray  prince,  sou- 
es  subiects  le  plus  qu'il  pouuoit ,  ius- 
lésarmer  et  défournir   la  frontière  et 

riuiérc  de  Sonic  ;  et  ne  pensoit  à 
ose  qui  fut  des  affaires  estrangéres , 
ire  exéquutcr  le  traicté  de  Péroné  en 
oncernoit  le  duc  de  Berry,  auquel, 
,  il  r'escripuoit  fort  affectueusement, 
rtissoit  de  ne  prendre  autre  appanage 
s  païs  de  Champagne  et  de  Brie,  dé- 
sunis il  seroit  secouru  par  luy  si  le 

vouloil  faire  quelque  nouueau  mê- 
le roy  de  France  pensoit  bien  a  autre 

*  vouloit ,  quoy  qu'il  en  fût ,  prendre 
ce  de  ses  \  iels  ennemis  de  Berry, 
igné  et  Bretagne;  mais  du  second 
lenicnt. 

c  ces  trois  il  tint  diuers  moïens  :  le 
desquels  fut  de  leur  oster  leurs  prîn- 
•l  plus  familiers  serniteurs  ,  et  de  se 
re  tellement  affectionés  ,  qu'ils  oblias- 
eruicc  du  maislre  pour  luy  complaire 
uir  ;  car  il  se  rendit  affectioné  messirc 
A  y  die  ,  sieur  de  l'Escun  ,  principal 
r  de  Charles ,  duc  de  Berry,  et  par  le 
uquel  il  persuadât  à  ce  ieune  duc  de 
es  comtés  de  Champagne  et  de  Brie, 
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et  de  prendre  en  eschange  la  Guïenne,  afin 
que  par  ce  moïen  il  fut  déioinct  d'auec  ses 
confédérés  {Meycr  ;  Paradin  y  Commutes; 
Ifeuterm). 

Encor  ostat-il  messire  Taneguy  du  Chaste), 
gentil  home  Breton,  grand  maislre  de  Breta- 
gne et  des  plus  fa  u  or  ils  du  duc  de  Bretagne, 
pour  de  luy  apprendre  les  secrets  et  faire  par 
les  menées  d'iceluy  que  le  duc  fut  content  de 
se  déioindre  d'auec  le  duc  de  Bourgougne  ; 
et  moienat  tant  bien ,  que  inessire  Taneguy 
laissât  son  raaistre  et  vint  en  France  recepuoir 
les  charges  de  gouverneur  de  RoussiUon  et 
l'honeur  de  clieualier  de  son  ordre  (Ann. 
d'Aquitaine). 

Tout  de  mesme  il  feit  en  Bourgougne  :  car 
il  attirât  à  soy  Bal  du  in ,  second  bastard  de 
Bourgougne,  Philippe  de  Commines,  cham- 
belland  du  duc  (  celuy  qui ,  escri puant  tant 
particulièrement  les  secrets  de  ces  princes,  taist 
la  cause  de  sa  relraiclc),  Iean  de  Chalon,  sieur 
d'Arguel ,  fds  du  prince  d'Orange  (1),  le 
comte  de  Renty,  de  la  maison  de  Croy,  Iean 
de  Cbaffault  et  un  nommé  Colinet. 

Le  second  moïen  fut  qu'il  persuadât  à  quel- 
que* se  ru  i  leurs  du  duc  de  Berry  d'empoisoner 
leur  maistre;  ce  qu'ils  feirent  auec  le  temps, 
luy  dclrempans  un  poison  tant  aspre,  que 
deans  un  an  qu'il  passât  en  langueur,  il  mou- 
rut  (12  may  1472) ,  haïant  perdu  les  ongles 
et  les  cheucux  par  la  force  du  poison. 

Autant  en  entreprindrent  les  traistres  su- 
bornés contre  le  duc  de  Bourgougne;  lesquels 
toutefois  se  sauuérent  en  France,  sauf  Colinet, 
qui  fut  chastié.  Mais  leur  desloïauté,  pour  lors, 
n'heut  aucun  effect. 

Le  troisième  moïen  fut  que  le  roy  feit  con- 
gréger  à  Tours  (apu ri  1 1 468)  les  estais  de  France 
(ce  que  luy  aduint  une  fois  seulement  en  sa 
vie),  èsquels  les  ennemis  du  duc  de  Bourgou- 
gne seulement  furent  appelles  ;  et  là  il  apostat 
un  accusateur  qui ,  par  le  menu ,  vînt  déférer 
le  duc ,  et  tint  l'ordre  que  le  duc  fut  appelle 
en  iugement,  pour  puis  après  trcuuer  moïen 
de  le  traicter  de  rebelle  et  de  proscript  :  espé- 
rant que  les  François  treuueroicnt  la  guerre 
bone ,  et  que  au  contraire  les  subiects  du  duc 
entreraient  en  mauuaise  opinion  contre  luy. 

(1)  Ce  fut  au  mois  de  juillet  4470  que  Jean  ,  sire 
d'Argué! ,  abandonnant  le  parti  de  Bourgogne, 
embrassa  la  cause  du  roi  Louis  XI ,  qui  lui  ht  le 
plus  grand  accueil.  Le  dur  Charles  qui ,  en  4467  » 
au  mois  d'octobre ,   «  avait  fait  son  banquet  de 

>  nopees  avec  madame  Jeanne  de  Bourbon,   et 

>  auprès  duquel  il  était  l'un  des  premiers,  cuida 

>  enrager  elcre\er  de  dépit.  »  Il  le  déclara  re- 
belle ,  fit  saisir  ses  biens  ,  et  manda  au  prince 
Guillaume,  son  père,  alors  à  Orange ,  où  il  avait 
établi  un  parlement,  de  retourner  incessamment 
en  Bourgogne ,  auprès  de  sa  personne ,  c  pour  y 

>  résider  et  le  servir  en  ses  guerres  et  armées  e* 
»  ses  autres  affaires ,  sans  y  faire  faute.  » 


1251  MÉMOlliBS  DkS  BoiBXOUG.fOJId  01  LA  FnASCIIE-CoMTi.  lÀUTM  XII,  Ouf,  fil. 

Encor  moïcnat-il  que  le  comte  de  War- 
wick  cour  mit  les  riuages  des  Païs-Bas  et  qu'il 
remuerait  inénaigc  en  Angleterre  contre  le 
roy  Edoard  IV  ,  beau-frere  du  duc  de  Bour- 
gougne,  se  promettant,  comme  il  aduinl , 
que  le  roy  scroil  chassé  et  que  le  parly  de 
Bourgougnc  perdrait  crédit  dedans  l'isle , 
ainsy  qu'il  succédât  (1471);  mais  de  telle 
sorle  néantmoins  que  le  coiuic  fut  de  rechef 
veiiicu  ,  et  le  roy  Edoard  r'cuiral  eu  sa  coronc 
et  roïaume  rannéc  d'après ,  non  obslant  les 
empeschemens  de  Edoard,  prince  de  Galles, 
du  comte  de  Warwick  ,  du  marquis  de  Mou- 
la g  u  ,  du  duc  de  Clarencc  ,  de  la  roinc  Mar- 
guerite, vefue  du  roy  Henry  VI ,  du  duc  llciic 
d'Aniou  ,  de  Gaspard,  comte  de  Pcnnebrol , 
et  de  Icau  ,  comte  d'Oxford  ;  car  le  duc  leur 
xneit  en  (picuë  une  armée  marine  tant  puis- 
sante ,  qu'il  les  rompit. 

Mais  ce  pendant  le  roy  practiquat  les  villes 
de  Somc  ,  et  entre  icelles  il  emportât  Amiens 
d'un  coslé,  et  par  le  connestable  de  S.  Pol  il 
gaignat  S.  Quentin  (1471). 

Encor  il  feil  un  traicl  de  faire  ennemy  du 
duc  de  Bourgougnc  Charles  de  France ,  sou 
frerc  ,  moderne  duc  de  Guïeune  ,  sur  ce  pré- 
texte que  Ion  ne  luy  accorJoit  eu  mariage 
dame  Marie,  fille  du  duc;  au  moïen  de  quoy 
le  duc  de  Guïennc  promit  de  seruir  contre  la 
Bourgougnc  auec  oOO  homes  d'armes. 

De  rechef  encor  ceux  de  Tornay  furent 
pracliqués  contre  le  duc ,  cl  encouragés  de 
telle  sorte  ,  qu'ils  ne  s'abstenoient  de  mal 
parler  du  duc  et  le  faire  représenter  en  leurs 
farces  et  ieux  publiques.  Mais  ils  furent  chas- 
tics  et  faicts  sages  par  un  édict  du  duc,  qui 
cinpeschal  les  circonuoisins  de  porter  aucunes 
prouisious  de  bouche  dedans  la  -\  ille.  Pour 
raison  de  quoy  les  paoures  habilans  seulireiit 
incontinent  une  extrême  cherté,  qui  les  con- 
traignit de  crier  mercy  et  de  confesser  que 
sans  le  duc  de  Bourgoiigne,  dans  les  pais  du- 
quel ils  estoieut  enserrés ,  ils  ne  pouuoicul  pas 
*iurc. 

D'autre  pari,  le  roy  gaignat  par  intelli- 
gences lioïu  cl  Monldidier,  combien  que  le 
duc  fut  à  Douions,  mais  sans  force,  se  con- 
liaut  au  Irait  le  dernier  faicl  à  Péroné  et  aux 
MTciuens  prestes  par  le  roy;  mais  Ion  ne  peut 
hauoir  Abheuille,  parce  qu'elle  estoit  gardée 
par  le  sieur  de  Crèuet  icur ,  qui  feit  leste  ius- 
ques  à  ce  que  rannéc  du  duc  fut  amassée 
entre  Arras  et  Bapaumc ,  en  un  lieu  appelle  le 
Champ-d'houcur,  ou  le  rendes- vous  général  se 
f.iisoit  des  forces  du  Pais-Cas.  Et  ce  pendant 
la  Bourgougne  estoit  lors  bien  fort  empeschée 
par  la  guerre  que  les  François  y  faisoieut  : 
car  ils  estoient  sortis  de  Coifly  cl  hauoieiit 
couru  et  pille  Villcrs-  S. -Marcelin  ,  Voiscy, 
Ja  terre  de  lonuelle,  en  laquelle  ils  feirent 
mourir  plus  de  deux  cens  prison  es.  Comme 
de  mcsnic  les  Lorrains  campèrent  et  prindrent 


Chaslel-sur-Noselle  (i).  Mais  Par 
Bourgougne  enfonçât  les  premiers  ei 
gnit  les  Lorrains  de  se  retirer  et  d< 
leurs  prinses  cl  conqoestes  ,  apcèi 
perdu  en  nu  combat  700  homes  ai 
Uemircinont.  Ce  que  en  un  autre  chap 
dirons  plus  amplement  :  car  il  me 
aller  rctrcuurr  le  duc,  formant  son  a 
1 20,000  homes,  entre  lesquels  esloien 
chenaux ,  en  telle  el  si  extrême  diligv 
en  quinze  jours  il  la  rendit  complette 
la  feit  inarcher  deuant  Piquigny,  qu*i 
à  la  >cué  du  roy.  De  là  il  marchât 
d'Amiens  le  29  eu  feburier  1471, 
(pie  le  roy  ne  faillirait  de  douer  la  co 
d'une  bataille;  mais  cela  fut  en  tain, 
que  le  siège  durai  par  six  sepmaines 
pendant  lesquelles  furent  faicles  ar 
plusieurs  chcualters  particuliers,  et 
ment  par  Claude  de  Vauldrey  contre 
de  Bueil,  qu'il  blessai  grtefuemenl. 
Ce  pendant  le  roy,  qui  ne  se  n'oit  gra 
en  ses  gens,  elqui,  d'autre  part,  en 
furie  de  la  puissante  armée  de  son  enn 
couslumc  a  la  victoire ,  aimât  trop  mi> 
une  trefue,  à  laquelle  fut  entremis 
Symon  de  Quingey  pour  en  porterie] 
combien  qu'il  fut  encor  page ,  et  ace 
qu'elle  durerait  depuis  la  S.  Ambrais* 
au  premier  de  mars  1472.  Ce  que 
que  le  duc  commençât  de  mettre  en  | 
sa  militie  de  douze  cens  homes  d'ann 
feit  passer  soubs  la  rcueuê  de  messîr 
de  Mouliuarlin ,  Olyuier  de  la  Mar 
baslard  de  Yicuille,  capitaine  des 
qui  ne  debuo'ent  passer  l'home  d'aï 
n 'heu  t  à  sa  suitte  sept  coin  bat  tans  ,  a 
le  coustillier,  deux  archers ,  deux  coul 
el  deux  picquiers.  Cecy  fui  suiuy  pai 
de  Beauuais  mis  par  le  duc  le  27  iuii 
où  messire  laques  d'Orsaiis,  maistn 
tilleric  du  duc  ,  fui  tué  ,  et  le  sieur 
pareillement. 

Ce  que  nduint  après  le  temps 
en  Tan  14G9,  le  premier  îuur  d'au* 
Lo\s  instituai  a  A  in  boise  son  ordre  d 
chel,  de  trente-six  chcualicrs,  et  toul 
collier  fut  de  coquilles  d'or ,  enlace*) 
ou  mailles  d'or  a  doubles  lacs,  haïai 
lieu  un  roc  soustenanl  un  S.  Michel 
eu  ce  nombre  fureul  premièrement 

(Pi  O-llc  \illr  appartenait a  Urnri.tin 
châU'l ,  «lmil  le  prie,  Thicbaud  l\  .  un 
Hmir^o^uc,  iiimI  \e\  décembre  HC9,  «\ 
Ilmiut-.  lilU'di*  lU-imnl,  tci^nrur  dr  Chili 
rite  lui  suri  mil  jusqu'en  at*ul  1174  cl 
limiiir  dourc  enl'aiiU.  ()!iJlrl-*ur-.Mo*rllr  , 
vl  (Ji;»li^n>  ,  mIiiis  eu  Lorraine,  aiaicv 
<li>t  «l'Alix,  tilic  d'Henri  V  de  Ji'imillr, 
\  .iiidciiioiii  ,  iiuiiir  ii  TliU'baud  de  Xi 
inoii  .i  MiuiMilU  eu  1396,  qui  fut  faira 
de  Ttmhauu  IX. 
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lac  de  Guïcnnc,  frcre  du  roy,  Ican, 
lourbon  et  d'Auuergne,  Loys  de 
urg,  comte  de  S.  Pol,  comiestablc 
•,  André  de  Laual ,  sieur  de  Lohcac, 
i  de  France  ,  Ican  ,  comte  de  San- 
*ur  dcBueil,  Loys  de  Beaumont, 
la  Fores»  et  du  Plcssis,  Loys  de  la 

,  sieur  de  Torcy,  Loys  de  Laual , 
]hastil!on  ,  Loys ,  bastard  de  Bour- 
lede  Roussillon ,  admirai  de  France, 
le  Chabanes,  comte  de  Dammarlin, 
istre  d'hostel  de  France,  Ican,  bas- 
mignac ,  comte  de  Coniingcs ,  ma- 
j  France ,  gouuerneur  du  Dauphiné, 
e  la  Trimoille ,  sieur  de  Craon ,  Gil- 
babancs,  sieur  de  Curton  ,  séneschal 
ne  ,  Charles ,  sieur  de  Grussol ,  sé- 
le  Poitou  ,  Taneguy  du  Chastcl , 
ur  de  Roussillon  et  de  Gerdagne; 
-es  furent  nommes  par  les  susdicls , 
ient  leur  liera ult  ou  roy  d'armes , 
\foni-S.-3Iichel.  Le  roy,  en  donant 
u   clicualier ,    qui   estoit  à  geuoux 

maiesté,  disoil  :  «  L'ordre  vous 
m  son  amiable  compagnie ,  et  en 
le  ce  vous  donc  ce  présent  collier  ; 
ucille  que  longuement  le  puissiés 
à  la  louange ,  seruice  et  exaltation 
sainetc    Ecclisc  ,    accroissement  et 

de  Tordre  et  de  voz  mérites  et  bone 
née;  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
rit.  3>  Et  le  clicualier  respondoit  : 

Dieu  m*cu  doinl  la  grâce.  » 


CHAPITRE  VIII. 

M  et  U  Ferrclie  ri  autres  pals  de  la  maison 
d'Autriche. 

Charles ,  désirant  de  faire  les  limites 
m  té  de  Bourgouguc  plus  asseurées 
l'Allemagne  ,  le  rendre  plus  fort  en 
i  de  semblables  subiecls  pour  résis- 
tas d'espoir  aux  forces  estrangéres , 

les  anciennes  appertenances  des 
i  du  costé  du  Rhin  ,  acheplal  à  filtre 

,  ou  prestal  argent  à  Sigismond 
1e,  comte  de  Tyrol  cl  Styrie,  sur  la 
Ferrette  et  lautzgrauial  d'Ëlsass  ,  et 
jatre  ailles  du  Rhin  ,  iusques  à  la 
i  40,000  florins  d'or,  du  pris  de 
e  Flandres  (I  )  ,  desquels  une  partie 

rompris  la  somme  de  plus  de  cent  mille 
ir  lesquels  avaient  cto  engagées  avant 
ie  plusieurs  \illcs,  châteaux  et  seigneu- 
ront  désignés  dans  noire  texte.  Le  traité 
DO^ecnaut  rachat,  conclu  a  St.-Omer, 
j  ï  el  9  mai  1469.  Ces  provinces,  an- 
riche  atité  r  t'eut  e ,  avaient  passé  à  Sigis<- 
cetsion  de  sou  frère  le  duc  Albert  eu 
1*58. 


fut  baillée  aux  sieurs  bourgmaistres ,  escoutc- 
tes,  amans,  consuls  et  communautés  des  Tilles, 
lieux  et  prouinces  de  Zug,  Berne,  Lucernc, 
Uri ,  Zurich  et  leurs  cousors,  que  Ion  dict  les 
alliances,  et  encor  la  somme  de  10,500  Hures, 
pour  10,000  ilorins;  à  laquelle  somme  leur 
estoit  redeuable  ledict  seigneur  Sigismond, 
pour  composition  faicte  en  la  Tille  de  Waldshut 
le  27  d'aost  1478.  En  quoy  forent  entremis 
messire  Guillaume  de  la  Baulme-Montreuel, 
seigneur  d'Ulens ,  conseiller  et  chambellaod , 
et  Guillaume  de  Rochefort,  seigneur  de  Pleu- 
Taut ,  maistre  aux  requestes  du  duc  Charles, 
qui  déliurérenl  lesdictes  10,500  Hures  et  l'ap- 
portèrent quictance  auec  l'obligation  dn  doc 
Sigismond ,  comme  il  en  conste  par  acte  à 
Berne  du  23  de  iuing  1469,  qui  appelle  le  duc 
de  Bourgougne  Uhui rusimuê ,  exeeMenimri- 
mus,  potentissimuê  et  inuiciissimuê  primeepê 
et  Domimu  no* ter  metuemUëumm  ,  domimm 
Carolus. 

Le  28*  iour  et  autres  suiuans  desdicts  mois 
de  iuing  et  iuillet  de  Tan  1469,  fut  prinse 
possession  desdictes  terres  et  seigneuries  par 
les  sieurs  Rodolphe,  marquis  de  Rolhelinet 
comte  de  Neufchastel,  Guillaume  de  la  Baulme, 
sieur  d'Illens,  Pierre  d'Uagenbach ,  maistre 
leau  de  Garondelct,  iuge  de  Besançon,  et 
Thicbauld  Ponçot,  procureur  du  bailliage  d'A- 
mont ;  et  inesmeinent  des  seigneuries  de  Rhin- 
feld ,  chastel  dudict  lieu ,  dict  de  la  Pierre, 
assis  dedans  le  Rhin ,  mais  démoly  ;  de  Sec- 
kingen  ,  Tille  aussi  assise  sur  le  H  h  in  ;  Laof- 
fenbourg,  Tille  de  deçà  le  Rhin  ,  où  fut  laissé 
pour  gouucrneur  Thicbauld  de  Hasping  (I), 
Waldshult,  où  le  vicl  capitaine  fut  laissé.  Les 
habitans  des  Tille  et  Tillages  du  comté  de 
Hauenstein  riadrent  se  soumettre,  et  en  lut 
prinse  possession  en  gardant  les  engaigéres  de 
M.  Thierry  de  Ruuilaux  (2\  Et  pour  plus 
grande  seurté  des  droicts  du  duc  de  Bourgou- 
gne, lesestatsde  Ferrette,  Tiscomléd'Auxois  (S) 
et  des  bones  Tilles  sur  le  Rhin  ,  assembla  à 
Anguessel  (4") ,  iurérent  la  for  et  le  rasselage. 
Et  en  suitte  cfc  ce ,  le  9  de  iuillet,  fut  prinse 
possession  dudict  Anguessel,  andict  riscomté 
d'Auxois ,  où  fut  mis  pour  capitaine  M.  Ber- 
nard de  Gilgenberg.  Mais  le  chastean  fut 
doné  en  garde  à  Rodolphe  de  Walteuille; 
Ferrette ,  engaigée  pour  7,000  florins  d'or 
à  messire  Christophe  de  Rechberg;  Landser, 
engaigée  pour  14,000  florins  d'or  à  messire 
Thuring  de  Ilallwyl  ;  Altkirch,  tenue  en  en- 
gaigére  par  messire  Henry  de  Bamstein  pour 

(1  et  2)  Noms  mal  orthographies. 

(3)  Sous  ce  nom  ,  Cullut  parait  entendre  le  fend- 
gra\iat  de  la  Haute-  Alsace ,  qui  appartenait  à  U 
maison  d'Autriche. 

(4)  EnsUhcim  ,  siège  de  l'ancienne  régence  autrî* 
cliicune  d'Alsace  cl  du  Brisgau. 
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11,000  florins  d'or;  Sacrcucr  (1)  ,  tenue 
par  le  marquis  de  Rolhclin  pour  7,500  florins 
d'or;  Maisonual  (2),  tenue  à  mes  me  façon 
par  messire  Loys  de  Maisonual  ,  pour  7,000 
florins  d'or;  Rolcmbcrg,  engaigée  au  conilc 
de  Sulz  pour  2,500  marcs  d'argent  ,  qui 
vailloienlau  pris  de  Basic  17,500  florins  d'or, 
qui  est  sept  florins  d'or  le  marc  ;  Florimonl , 
tenue  par  messire  Marc  de  la  Pierre  pour 
6,032  florins  d'or;  les  seigneuries  de  Bel  fort, 
Délie,  Rosemont  et  Ysenhcim,  engaigées  vers 
messire  Pierre  de  Morimont  pour  50,800  flo- 
rins d'or  et  2,000  francs  d'or;  Bcrklicim,  tenue 
par  le  marquis  de  Baden  pour  4,000  florins 
d'or  ;  Ortenbcrg ,  tenue  par  gentils-bornes  vo- 
lontaires et  donans  rclraicte  à  l'cnneiny,  ne  fut 
saisie.  Au  reste,  ces  engaigéres  auoient  esté 
faictes  par  les  sieurs  d'Auslriche ,  en  se  réser- 
vant l'ouuerlurc  des  boncs  villes  et  places 
fortes,  les  fiefs,  scruices  de  la  lance  et  les  aides. 

Et  pour  ce  que  en  rassemblée  desdicls  estais 
il  estoit  bien  nécessaire  de  pourueoir  au  faict 
delà  iusticc  et  police,  lcduc,  nouueau  seigneur, 
commit  ses  conseillers  Bernard  de  Boluiller, 
messire  lean  de  Monstureux  ,  messire  Bernard 
d'Arueslost(3),  messire  llermanl  de  Waldner, 
messire  Marc  de  la  Pierre  (4) ,  messire  Ferry 
de  Zucscostc(5)  ,  Ilans  de  Uierspacb ,  Pierre 
licicb  de  Reielienstcin  ,  messire  Ksiienne  des 
Points  ,  lean  de  Morimont ,  Christophe  de 
Recliberg  ,  Ksiienne  de  llagenbacb ,  messire 
lean  d'Orlier  ,  Christophe  de  Scbaumbourg, 
par  lesquels ,  à  la  réquisition  des  ambassadeurs, 
furent  dressés  quelques  articles  pour  la  direc- 
tion ;  sur  quoy  le  duc  pourucut.  Et  ainsy  fut 
rompue  l'assemblée  des  estais,  à  la  fin  des- 
quels l'arebiduc  Sigismond  conduisit  les  am- 
bassadeurs pour  prendre  possession  de  Bris- 
sac  :  ce  que  fut  faict.  Le  prince  Sigismond 
estoit  contrainct  de  faire  cesle  aliénation  parce 
qu'il  estoit  tellement  chargé  de  debtes  ,  qu'il 
ne  seauoit  par  quel  bout  commencer  pour 
païcr;  ioinet  qu'il  s'estoir  faict  des  ennemis 
qui  luv  bauoienl  signifie  la  guerre,  ausquels 
il  lient  beii  trop  de  peine  de  résister  sans  l'aide 
du  duc  Charles. 

Les  historiographes  suisses  disent  que  ce 
prince  heut  de  grandes  peiles  eu  plusieurs 
b.ilailles  qu'il  douai  aux  SuisM'S,  mcsmcmcnl 
à  \\ 'inlcrlhur,  Mulhouse,  \\  aldshul,  Turgow  ; 


(I)  IViit-rlic  Sîiriijjnv,  mu  1rs  rmiims  dr  IV:- 
lellr.  <ii  Si  licnbarh  ,  lirnv  qui  .ippuritMiuicnl  l'un 
t't  l'îinlir  ;ni  m::i quis  Ilodolphc. 

{'}•  0:i  M.i<>M'\:iti\  ,  eu  ullciituii.l  M.i.sinilistri . 

("»''  IVut-rln*  IbdMûdl  ou  lC|tiii*^«'ii . 

{'t)  .V.uc,  fils  de  G>nr:id  dr  la  l'irui»,  de  l.i 
Vîiix'ii  ;ils..<  i<  riiic  de  ll.ilhs.uiiliiuisrii  ,  :i\.iit  ilr 
knlli  île  Mfiitt>i-Ii;n tl  de  ii(il);i  Mti*>  ,  ri  il  miqdil 
uni-  M'i  «intlc  iui>  <  rllc  di^iiid:  «If  l'i7i  ;i  1  «î)«"î. 

^.Y;  Nnn.s  n\t\<-n\  jm  n'iabl'i  !.«  \eïilablr  «»rllio- 
^i  ,i|i!ir    V  * t  non». 
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feil  perte  du  paya  de  Turgow,  bot 
fcrlil  ;  de  quoy  ne  se  polluant  facile 
leuer,  il  se  retirât  en  France  pou 
aide  et  faucur  du  roy  Loys.  Hais  o 
bicu  sage  et  aduisé,  ne  désirant  ha 
grand  nombre  d  ennemis  qu'il  n'hau 
contentant  de  cognoistre  le  roy  à* Ai 
les  maisons  de  Bourgougne ,  de  Br 
quelques  autres  principales  en  I 
mesme  pour  ses  ennemies ,  ne  you 
peseber  des  affaires  de  Sigismond  : 
encor  que  Ion  ne  faillirait  de  reque 
de  Bourgougne,  lequel,  ou  par  i 
ou  par  vaine  gloire ,  embrasseroil  I 
ce  paoure  prince  et  entreroit  en  quel 
vais  ménaige  auec  ses  voisins,  el  auec 
n' bauoienl  au  parauant  estes  autres 
amis  de  ceux  de  Bourgougne.  El  de  £ 
vint  en  cestc  sorte  que  le  roy  rhauoit 
car  Sigismond  impetrat  faueur,  mou 
liénation  ou  engaigére  qu'il  feil  de  la 
Fcrrcllc  et  des  villes  d'Elsa&s,  noi 
des  villes  du  Rhin  :  Rbinfeld ,  Briss 
feubourg,  Scckingbeu,  Waldshul 
bourg.  Mais  depuis ,  ou  l'enuie  que  I 
sur  les  affaires  du  duc  Charles ,  ou  h 
gouucrnemcnt  d'IIagenbach  ,  on  plu 
sccrclles  menées  du  roy  Loy  s,  qui  ne 
à  autre  chose  que  à  dresser  partie  i 
Bourgougne  et  luy  procurer  des  eni 
quianimoit  les  Suisses  contre  luy  par 
de  lossc  de  Sillinen,  suisse  de  nation  i 
de  l'ecclise  de  Berne  (qui  puis  après 
que  de  Syon  et  de  Grenoble) ,  la  g 
prinse  contre  le  duc ,  la  comté  et  les  [ 
gaigées  assaillies  à  l'impourueû  et 
sans  en  hauoir  faict  aduertissement 
que  Sigismond  fut  plus  asseuré  conli 
le  roy  m  es  me  moïenat  la  ligue  h 
entre  la  maison  d'Auslricbe  et  les  s 
ligues ,  alin  que  les  Austrichois  fusa 
fiés  par  les  Suisses ,  el  ccuz-cy,  pai 
trop  petits  contre  un  aussi  puissant  pri 
sent  comme  asscurés  par  l'aide  que  '. 
d'Austriche  leur  douerait.  Or ,  les  i 
cestc  ligue  (1)  furent  ceux-cy  entre  h 
paux  : 

«  Paix  et  amitié  mutuelle  et  trafiq 
es  pais  des  uns  et  des  autres. 

»  Toutes  difficultés  seront  détem 
iustice  et  non  par  les  armes. 

:>  Les  querelles  des  confédérés  S 
mises  au  iugemenl  et  arbitrage  de  l'éi 
Constance  et  de  la  ville  ou  cuesque  d 

»  Le  duc  Sigismond  serai  assisté 
su f lisantes  ,  stipendiées  comme  les  i 
ligues  paient  leurs  gens  de  guerre. 

(I)  Ot  ai'enrd  fut  conclu  à  Srnli»  I 
i  47  i  ,  jum»  la  médiation  du  roi  dr  Frase 
«lui-  Si^isiiimid  ri  les  canton»  de  Zurid 
Lurcrtir,  l'ri,  Schwit»,  Vndcrwald,  Z 

rt  leur»  oail'iMcir». 
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entendent  mener  guerre  contre  leurs 
il  liés ,  ny  faire  chose  qui  soit  contre 
ear  ;  et  de  mesme  sent  faict  par  Si- 
enuers  les  Suisses, 
sieurs  des  ligues  rendront  tous  les 
qu'ils  hont  appertenans  à  la  maison 
ne  et  déchireront  ceux  à  qui  ils  en 
lé  ;  retiendront  néantmoins  ceux  qui 
tour  les  seigneuries  qu'ils  possèdent, 
ndureront  que  Ion  fasse  tort  aux  pais 
des  uns  et  des  autres. 
duc   satisferat  à  la   transaction  de 
il ,  en  quoy  les  Suisses  l'assisteront 
leurs  forces, 
liance  serat  renouuellée   de  dix  en 
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a  première  et  la  plus  ferme  alliance 
seigneurs  des  ligues  feirent  auec 
slrangers  (1)  ;  laquelle  fut  puis  après 
ucrteinenl  contre  la  maison  de  Bour- 
>ar  ce  duc  Sigismond ,  celuy  de  Lor- 
né,  1rs  cursques  de  Strasbourg  et  de 

en  oultre,  les  villes  de  Strasbourg, 
ilmar,  Slestadt  et  autres  furent  liguées 

contre  le  duc  Charles ,  qui  toutefois 
aucune  chose  à  démeslcr  auec  eux  : 
rendant  ses  deniers  et  frais  raiso- 
I  se  deparloil  de  son  acquisition  (2). 
-plus  ,  ceste  alliance  et  confédération 
ton  d'Auslrirhc  fui ,  après  la  mort  du 
les,  confirmée,  nommément  par  les 
le  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Ury  et 
auec  clause  expresse  que  les  autres 
i  pourroient  aggréer,  comme  il  fut 
Hnent (5). 

à  Sigismond,  haïant  veseu  long  temps 
tir  d'enfans ,  il  résignât  ses  païs  au 
aximilian  d'Austriche,  fils  de  l'rra- 
rîderich  (4) ,  auec  lequel  ceste  ligue 

traités  des  cantons  suisses  avec  la  France 
oir  la  priorité.  Celui  nui  devint  la  base 
«s  réciproques  entre  les  deux  élaU  fut 
însisheim  le  24  octobre  1444  ;  un  second 
1 7  février  1452 ,  cl  tous  deux  furent  con- 
7  novembre  1463  par  le  roi  Louis  XI  qui 
rovoqués.  Enfin  un  nouvel  accord  signé 
ir  le  monarque  et  les  députes  des  huit 
s  23  septembre  1470  ,  contient  renga- 
ine neutralité  réciproque  envers  le  duc 
gne ,  auquel  les  parties  n'accorderont 
3ce  d'aide,  faveur  ou  assistance, 
t  liçue  contre  le  duc  Charles -Ie-Tcmé- 
nuelle  s'étaient  joints  les  ville  et  comté 
iliard,  seigneuries  d'Elobon  et  de  Ri- 
tpartenant  au  comte  Henri  de  Wurtem- 
objet  de  deux  traités  du  samedi  après  la 
I  et  du  lundi  devant  la  St.  -  Simon  et 
174. 

e ,  dressé  à  Zurich  le  lundi  avant  la  St.- 
porte  le  titre  d'union  perpétuelle  et  hé- 

lie  16  mars  1490  nue  Maximilien,  roi 
m  ,  prit  possession  des  états  du  duc  Si- 
mort  six  ans  après  sans  postérité. 


fut  renouuellée  (après  toutefois  que  les  diffi- 
cultés des  Cantons  auec  ledict  Maximiliao ,  ap- 
puie de  la  ligue  de  Souabe,  furent  appaisées), 
enuiron  l'an  151 1 ,  cl  de  plus  amplifiée ,  parée 
que  la  Franche-Comté  de  Bourgougne  y  fût  ad- 
ioustée  auec  le  prince  Charles,  qui  fnl  empereur 
cinquième  du  nom  (1).  Et  en  oulire,  tous  les 
cantons  y  entrèrent,  et  celuy  d'Appenzel 
mesme ,  auec  l'abbé  et  ville  de  S.  Gai ,  lequel 
r'aJTraichissement  et  confirmation  comprend 
la  Bourgougne,  les  aults  pais  d'Autriche, 
la  comté  de  Tyrol  auec  ce  qui  est  onltre 
la  montagne  et  quelques  Tilles  au  long  du 
Rhin,  à  sçaooir  :  Waldshut,  LaulTenbourg» 
Seckinghen ,  Rhinfeld  et  quelques  autres  qui 
sont  assises  deçà  la  montagne.  Mais  cela  fui 
faict  moïenant  la  pension  ou  présent  annuel  de 
200  florins  d'or  pour  chasqu'un,  et  cent  autres 
à  l'abbé  et  ville  de  S.  Gai  et  au  canton  d'Appen- 
zel. Ce  que  l'empereur  Charles  confinent  en 
l'an  1545  pour  le  comté  de  Bourgougne  (2). 


CHAPITRE  IX. 

Les  guerres  se  Picardie;  acquisition  de  Cbeldre  et  Zolfiea  ; 
pouruiiUe  de  la  ctrone  rofolf. 

Les  desseins  du  roy  Loys  cy  dessus  dicts , 
qui  pouuoient  toucher  la  persone  et  les  estais 
du  duc,  luy  furent  donés  à  entendre  par  Iean, 
duc  de  Bourbon,  son  cousin;  et  le  change 
faict  par  le  duc  de  Berry  contre  la  Guîcnne 
et  toutes  autres  choses  luy  vindrent  en  co- 
gnoissance  par  1rs  amis  qu'il  hauoit  en  la  court 
du  roy.  Ce  que  luy  faisoit  diuerses  pensées, 
par  lesquelles  enfin  il  estoit  contrainct  de  se 
résouldre  à  la  guerre  :  cognoissant  que  autre- 
ment il  ne  se  pouuoit  dépestrer  des  aguets  du 
roy,  duquel  il  hauoit  meilleur  marché  par 
les  armes  que  par  les  autres  moîens;  et  pour  ce, 
les  trefues  finies  en  may  1472,  il  meit  son  armée 
en  campagne,  s'asseurant  que  le  duc  de  Breta- 
gne en  feroit  autant,  et  format  entièrement  sa 
militie  pour  la  garde  ordinaire  de  ses  paît , 
ainsy  que  au  prochain  chapitre  il  serat  reû. 
Mais  il  fut  retardé  d'exploicter  par  le  roy , 
de  rechef,  pour  rompre  l'effort  de  son 

(1)  Ligue  héréditaire  conclue  a  Bade  en  Àr- 
govic ,  le  vendredi  7  janvier  1511 ,  entre  Maxi- 
milien ,  pour  lui  et  comme  tuteur  et  mainbourg 
de  son  petit-fils  Charles  d'Autriche,  prince  d'Es- 
pagne ,  et  les  bourgmestres ,  avoyers ,  conseillers , 
bourgeois  ,  habitants  et  communauté»  des  villes  et 


>y,aui 
année, 


septembre  1678)  qui  a  fait  passer  celle  province 
sous  la  domination  française. 

(2)  Cest-a-dire  que  l'alliance  de  1511  fut  de 
nouveau  jurée  de  part  et  d'autre  et  publiée  'solen- 
nellement en  Franche-Comté  et  dans  tons  le 
tons. 
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luy  renouuellat  les  promesses  de  rendre  S. 
Quentin  et  Amiens ,  pour  lesquelles  la  guerre 
se  faisoil ,  ainsy  que  desià  il  hauoit  promis. 
À  quoy  le  duc  adiouslat  foy  cl  liccnlial  son 
armée  \iteuteruê  ;  Mcycr). 

Mais  de  rechcf,  voïant  que  le  roy  l'abusoit, 
parce  que  son  frerc,  duc  de  Guïcnnc,  estant 
décédé  par  poison ,  le  parly  de  Bourgougne 
sembloil  estre  grandement  afFoibly,  il  la  re- 
meit  ensemble  et  y  feit  i oindre  400  lances  de 
Bourgougne  ;    campât  et    emportai   Ncsle , 
Royc  et  Monldidier  ;  mais  il  ne  peut  gaigner 
Bcauuais ,  combien  qu'il  la  feit  serrer  par  son 
aduant-garde ,  guidée  par  le  sieur  d'Ësquer- 
des  ,  qui  ,  entre  autres  chefs ,  liauoit  mess  ire 
laques  de  Monlmarlin,  chef  tic  500  homes  d'ar- 
mes et  500  archers  des  ordonances  du  duc,  qui 
gaignat  d'arrivée  le  fauxbourg ,  et  heut  em- 
porté la  place  si  Ion  l'heut  suiuy  (JUcyer; 
lleuterus).  Puis,  haïanl  souucntefois  présenté 
la  bataille  au  roy  qui  la  refusât,  il  passât  en 
Nortmandic  iusques  à  Rouhen ,  haïant  couru 
et  pille  S.  Valéry ,  Eu  ,  Villeneufuc  ,  Poissy, 
Longue-Ville,  le  pais  de  Caux  et  autres ,  s'ef- 
força nt  de  se  ioindre  auec  le  duc  de  Bretagne 
qui  estoit  en  armes  ;  mais  le  roy  empeschat 
cela  partie  par  armes  et  partie  par  vaines  pro- 
messes de  faire  restitution  des  \illes  de  Some, 
selon  que  de  sa  part  Pierre  de  Craon  le  pro- 
meit  en  séremciit  ;  et  fut  enuoïc  S)  mon  de 
Quingey  pour  en  Ieuer  les  dépesches  signées 
par  le  roy ,  lequel  di (Ter oit  tousioursen  atten- 
dant les  nouue Iles  de  la  mort  de  son  frère. 
A  raison  de  quoy  le  duc  se  retirât  à  Arras , 
où  fut  traîclé  de  trefues ,  comme  le  duc  de 
Bretagne  hauoit  faict  de  sa   part;  et  furent 
les    trefues    depuis    le    mois    de  septembre 
iusques  au  mois  d'apuril    1475,  puis   elles 
furent  extendues  au  mois  de  mars  1474,  et 
de  là  au  mois  de  iuing  suiuant.  Pendant  les- 
quelles le  duc  prinl  possession  des  duchés  de 
Gheldrc  et  du  comté  de  Zutphcn ,  desquels 
l'acquisition  luy  aduint  non  par  simple  tes- 
tament, comme  dicl  Coin  uj  in  es,  mais  par  tes- 
tament et  achapt  ;    car   le    duc  Arnold  de 
Aigucmont   haïant  esté,    cinq  ans   durant, 
cruellement  emprisoné  par  son  fils  Adolphe 
et  détenu  au  chasleau  de  Burcn  (1465),  et 
puis  déliuré  par  le  duc  de  Bourgougne,  scion 
que  le  pape  Paul  II  et  l'empereur Fridcrich  III 
l'en  hauoient  prié ,  il  iugeat  son  (ils  indigne 
de  sa   succession  ,  et  se  sentant  pressé  par 
les  conspirations  de  sondict  fils ,  auant  qu'icc- 
luy  fut  arreslé  à  >'amur  elenuoïé  à  Villeuorde, 
cl    finalement    à  Corlray ,   pour    resenlir  le 
chastoy  de  son  impiété  enuers  son  père ,  il 
vendit",  en  l'an  1472,  les  païs  de  Gheldrc  et 
de  Zutphen  susdiels  au  duc  de  Bourgougne, 
pour  92,000  escuz  de  llliiu  auec  la  pension 
de  quelque  somme  pour  dix  ans  ,  en  préseucc 
des  parens  d'Arnold ,  Guillclmed' Aigucmont , 
sou   frère,  Ican ,   duc  de  Cléucs,  et  autres 


plusieurs  (Meyer).  Ce  que  Gérard,  dacaj 
luliers,  prétendant  droict  sur  ces  pas,  ra- 
tifiât, et  encor  Tendit  les  droicts  qu'il  y  qeé- 


,1 


rclloit  moïenant  80,000  escua  de  Bkm;  ci 
l'empereur  Friderich  l'aggreal,  confins*  d 
aulhorisat.  Ce  que  de  rechef  foi 
le  duc  Arnold  lorsqu'il  feit  son 
voire  que ,  adioustant  droicts  sur 
instituât  son  héritier  uniuersel  le 
gougne ,  mesmement  en  ce  que  luy 
appertenir  sur  les  pais  susdiels, 
nommément  son  fils  pour  raison  de  son  i» 
gratitude.  Doncques  le  duc  Araoid  esturi 
décédé  (feborier  1475),  le  duc  Ourles  sur- 
chat  à  la  possession  de  ses  pais  et 
toutes  les  places  officieuses  et 
sauf  ceux  de  Venloo  qui  feirent  ou  pea  éi 
refus  ,  et  ceux  de  Mimégue  qui  se  forai 
contraindre  ;  mois  toutefois  fls 
obéissance  auec  Charles  et  Pbilipotle, 
d'Adolphe ,  que  le  duc  enuoïat        ~^ 

De  la ,  le  duc  passât  à  Nostre-Dasse  dnn> 
la- Chapelle,  où  les  ciloïens  luy  tarent  pè- 
sent d'un  vase  d'argent ,  enserrant  en  sanaj 
8,000  florins  comptant  (Aenler).  De  là  le  en 
fut  à  Lutzcmbourg ,  puis  à  Metz ,  où  1  ft- 
ceut  un  présent  des  ciloïens  de  grande  valeur; 
car  il  y  hauoit  une  très  -  grande  lace  niant 
d'escuz,  cent  cheriots  de  vin  oo  deux  cas, 
comme  autres  disent,  entre  lesquels  yeat» 
\oit  un  de  maluoisie  ;  500  bœufs,  4,000 an» 
tons  et  grande  quantité  de  froment.  Peaanfl 
qu'il  fut  en  la  cité ,  il  leur  demandai  «ne  an* 
de  la  ville  par  laquelle  il  peut  entrer  etsnfÉ 
à  son  plaisir  pendant  le  colloque  d'entre  Tu» 
pereur  Friderich  et  luy  ;  mais  cela  fut 
De  là  à  quelque  temps  il  s'acheminât  à  ' 
où  il  s'abouchât  auec  l'empereur  ( 
1473)  pour  faire  les  reprinses  de  natal 
seigneuries  mouuantes  de  l'empire  qui  * 
noit;  puis,  comme  l'empereur  luy 
dame  Marie ,  sa  fille  (I) , 
prince  Maximilian ,  Ù  raccordât, 
sommation  toutefois,  pourueû  une  fi 
reur,  redressant  le  roiaume  da 
tenu  par  ses  prédécesseurs,  la 
et  orner  de  ti  lires  et  honeurs  roiana  (J)* 

Ce  que  l'empereur  accordât »  et  Pf**  t*"1 
apprests  nécessaires  furent  fuels»  aUs  ami 
I'i  m  pourueû  fut  rompu  par  on  anaunuanau> 

(1)  Celte  pi  inceste,  aUm  âgé*  de  aa»aeaan»snj 
arc<>inna{;nr  le  duc  ton  père  et  la  dacneananaai 
riic  a  rentie\ue  de  Trrvc*.  Sa  beauté,  P*****^ 
<|uc  acs  riches  atuurt ,  eacila  uae  ■dmiiaiisnBas 
raie. 

(2)  Chiirlc»  demandait  encore  qae  FVéaWii 
accordât  la  «(ualiic  de  vicatfa  geaeral  da  Panfl 
dut»  Ira  province»  de  la  Baatr -  Aliénaient  al 
l>«issi:ildit  mius  la  mouvance  de  la  co«ut*ojaffeai 
nique  (  P/'Jfcl)'  LoutM  de  Chaloa ,  sire  de  Calai 
Gin  on  ,  "k ij* il  partie  dea  setgnews  de  la  tant  < 
dur  à  telle  uiriue  entrevue* 
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■enl  que  le  duc  donat  à  l'empereur ,  combien 
qu'il  permit  que  dame  Marie,  sa  iillc,  feit 
responce  de  sa  main  propre  au  prince  Maxi- 
nilian  qui  luy  hauoil  r'escript  de  la  sienne  , 
et  que  la  princesse  luy  enuoïai  un  riche  dia- 
mant, comme  pour  erres  de  leurs  amours. 
Toutefois  le  duc  ne  voulut  consentir  à  l'obli- 
gation tranchée  de  marynge  :  de  quoy  Tcin- 
pereur  estant  fasché ,  il  ne  passât  à  l'accom- 
plissement de  la  roïauté ,  mais    se  retirât  à 
Cologne ,  laissant  le  duc  fort  marry,  et  de  telle 
sorte  que  s'il  hcul  veseu ,  iamais  le  maryage 
desenfans  u'hcuteslé  faicl.  DcTréucs,  le  duc 
tint  treuuer  le  duc  de  Lorraine  ,  auec  lequel 
Ukauoit   lors  très-bonc  intelligence,  parce 
qu'ils  estoient  entres  en  ligue  oirensiue  cl  def- 
fensiue ,  selon  que  par  lettres  du  15  d'octobre 
1475  i'hay  cogneù,  signées  par  le  duc  Charles, 
Eené,  duc  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemonl, 
et  dame  Yolande  d'Aiiiou  ,  mère  de  René  , 
par  lesquelles ,  entre  autres  choses  ,  le  secours 
i  forces  entières  est  promis  à  celuy  qui  seroit 
astailly,  et  le  passage  libre  de  toutes  gens  de 
guerre  par  les  paîs  de  l'un  et  de  l'autre,  en 
pliant  raisonablcment  (1). 

Lon  tient  que  le  roy  Loys  dégouslat  l'cm- 
pereor  de  passer  oultre  à  doner  les  liltrcs 
roiaux  ,  luy  donant  à  entendre  que  le  duc 
l'aspiroit  pas  à  cela  seulement,  mais  plus  losl  à 
r empire ,  au  détriment  du  prince  Maximilian  ; 
de  qooy  l'empereur ,  prince  soubçoneux  ,  se 
doublai  et  feit  les  refus  susdicls.  l)e  là  le  duc 
passât  en  Bourgougne(2),  où  il  acheual  l'hy- 
ferdudictan  1474.  Puis  il  retornat  aux  Pais- 
Bas,  où  il  arrestat  la  court  de  Malincs  pour 
tes*  lesdicts  Païs-Bas,  sans  y  comprendre 
les  deux  Bourgougnes ,  pource  que  ,  comme 
séparées  et  qui  hauoient  parlement ,  elles  ne 
Rspondoient  à  ladietc  court;  et  s'en  feit  chef, 
•éclaira  ni  que  le  chancelier  en  seroit  le  lieu- 
tenant, et  en  absence  d'iccluy  ,  l'éuesquc  de 
Tornay,  messire  Ferry  de  Cluny  (Jfeycr). 
U  y  adioustoit  deux  président  ordinaires  , 

(I)  Ce  traité  ,  résultat  de  la  contrainte  ,  fui 
foapii  dès  Tannée  suivante. 

(Tj  Charles  se  rendit  d'abord  en  Haulc-Alsace , 
•i  il  reçut  les  hommages  de  ses  nom  eaux  vassaux, 
~*  '        i  audience  aux  députés  suisses  ,  chargés  de 


h»  demander  justice  contre  Pierre  de  Uagenbach , 
4ts*  les  cruautés  et  les  vexations  na\aienl  point 
de  bornes-,  puis  il  vint  à  Monlbéliard  avec  une 
•ombreuse  escorte  et  y    demeura    \ingt-  quatre 
kart».  II  en  sortit  le  42  jan\ier  1474  ,  après  avoir 
M*  ses  trois  messes ,  entrant  au  comté  de  Bour- 
gogne par  rile-sur-Ie-Doubs.  Charles  avait  alors  à 
m  Mile  Robert ,  archevêque  de  Cologne ,  chassé  de 
son  diocèse  par  le  chapitre  ,  la  noblesse  et  la  popu- 
btion  presque  entière  ,  le  nonce  du  pape  ,  le  car- 
dinal Rolin  ,  les  ambassadeurs  d'Aragon  ,  de  Ve- 
nise,  de    Frédéric,    électeur  palatin  cl  frère   de 
Bobert,  et  ceux  du  duc  de  Bretagne.  Henri  de 
Wurtemberg  ,  comte  de  Monlbéliard  ,   qui  avait 
accompagné  le  duc  en  Haute-Alsace  avec  200  che- 
nus ,  prit  congé  de  lui  à  Bauine-les-Dame*. 


neuf  conseillers  ecclésiastiques  et  donxe  lais, 
entre  lesquels  estoient  quatre  cbcualiers, 
niaislrcs  aux  requestes  six,  et  un  aduoeat  pour 
le  prince  et  pour  les  paoures.  Mais  cela  iinit 
à  la  mort  du  duc  cl  iusques  à  ce  que  le  prince 
Philippe  de  Castillc,  estant  contraincl  de 
passer  en  Hespagne  l'an  1505,  le  réformat, 
et  y  feit  un  président ,  seize  conseillers  ,  deux 
mnistres  aux  requestes  el  huict  secrétaires 
auec  le  procureur  général  (Heuterus;  3Terer). 
En  la  première  institution  Jo  Taruhis  (ainsy 
les  uommeray-ic,  selon  que  les  historiogra- 
phes Flamans  les  représenlcnt  en  voix  latines), 
premier  président;  lo.  Bouarius ,  second  ;  /o. 
Pomcrius,  S)  mon  La  la  nus,  Guido  Brimurius, 
Antonius  Mvntiacus,  tous  cheualiers  ;  loanncs 
lunebius  y  Folk  ardus  Mertreghen  ,  Pclrus 
Bclf ridas,  Guillelmus  Cluniacus ,  Ioannea  à 
Ligno,  Philippus  JVielandus  ,  maistres  aux 
requestes.  Athar  Longius  y  loanncê  laquclin  , 
Bcrnardus  Figulus,  Gulù'clmus  Cluniacus, 
Gullieùnus  Hupcfordius ,  Thomas  ab  Plana, 
Adrianus  Ciuis ,  loanncs  Vinccntius ,  Païens 
de  Rota ,  Ludouicus  l'urry,  loanncs  fonder 
F'akcrie,  Philippus  Bruncllus,  Antonitts  Gc- 
rardus,  loanncs  Rot hc lin  ,  Richardus  à  Sa- 
cello  y  Fernandus  à  Lucrona ,  loanncs  Léo  , 
loanncs  Gordgius ,  conseillers  (1). 

En  l'an  1475  et  sur  l'an  1474,  Sigismond 
d'Auslriche ,  comte  de  Tyrol,  voulut  retirer 
la  Fcrrctle,  Sunlgaw ,  Elsass  et  la  forest 
Noire,  que  le  duc  Charles  lenoit  soubs  la 
conduicle  de  Pierre  de  Uagenbach ,  gentil- 
home  Ferretois;  et  à  cest  effort,  estant  soli- 
cité par  le  roy  Loys  et  aidé  des  deniers  de 
France  qu'il  feit  porter  à  Basle ,  interpellât 
le  duc  Charles  de  reprendre  ses  deniers  et  de 
faire  restitution  desdicts  paîs.  Le  doc  respon- 
dit  qu'il  en  estoit  content,  moïenant  que  les 
deniers  luy  fussent  apportés  à  Besançon.  Ce 
que  Sigismond  print  pour  refus  ;  et  pour  ce 
il  moïenat  la  rcuolte  des  subiects ,  qui  prin- 
drent  le  gouuerneur  Uagenbach  et  le  feirent 
décapiter(2),  el  se  liguât  auec  les  Suisses,  éues- 
ques  de  Strasbourg  et  Basic ,  villes  de  ce  nom , 
de  Colmar,  Slestadt,  Constance,  Friderich, 
palatin  du  Rhin ,  le  duc  de  Lorraine  et  autres, 
qui  assaillirent  et  gaignérent  facilement  ces 

(1)  Nous  signalons  parmi  ces  noms  propres  ceux 
de  Guillaume  de  Cluny  ,  Jean  Lebois  ou  Dubois , 
Guillaume  de  Rochèfort ,  Thomas  de  Plaine  , 
Jean  f'incent  et  Ixtuis  Vurry ,  appartenant  aux 
deux  Bourgognes. 

(2)  nagenbach  fut  décapité  à  Brisa ck  le  9  mai 
1474  ,  a  la  suite  d'une  sentence  qu'avaient  rendue 
▼ingt- sept  juges  délégués  par  les  principales  villes 
du  voisinage.  11  ne  laissa  que  deux  filles  ,  mariées 
Tune  à  Antoine ,  seigneur  de  Bfonturcux,  chevalier, 
et  l'autre  à  Thiébaud  de  Grandvitlars  ,  écujer. 
Etienne  de  Uagenbach  ,  frère  de  Pierre ,  vengea  sa 
mort  en  détruisant ,  au  mois  d'août  suivant ,  un 

frand  nombre  de  villages  entre  Belfort ,   DeUe  ci 
'orentruy. 
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41,000  florins  d'or;  Sacreucr  (1)  ,  tenue 
par  le  marquis  de  Rolliclin  pour  7,500  florins 
d'or;  Maisonual  (2),  tenue  a  mesme  façon 
par  incssire  Loys  de  Maison u al  ,  pour  7,0u0 
florins  d'or;  Rotcmbcrg,  engaigée  au  comlc 
de  Sulz  pour  2,500  marcs  d'argent  ,  qui 
vailloient  au  pris  de  Basic  17,500  florins  d'or, 
qui  est  sept  florins  d'or  le  marc;  Florimonl, 
tenue  par  incssire  Marc  de  la  Pierre  pour 
6,052  florins  d'or;  les  seigneuries  de  Bclforl, 
Délie,  Rosemont  el  Ysenhcim,  engaigées  vers 
incssire  Pierre  de  Morimont  pour  50,800  flo- 
rins d'or  cl  2,000  francs  d'or;  Bcrkheiui,  tenue 
par  le  marquis  de  Baden  pour  4,000  florins 
d'or;  Orlcnbcrg,  tenue  par  gentils-homes  vo- 
lontaires et  donans  retraietc  a  I'cnncmy,  ne  fut 
saisie.  Au  reste ,  ces  engaigéres  auoicut  esté 
faictes  par  les  sieurs  d'Austriche,  en  se  réser- 
vant l'ouucrture  des  bones  villes  et  places 
fortes,  les  fiefs,  seruices  de  la  lance  el  les  aides. 

Et  pour  ce  que  en  l'assemblée  desdicts  estais 
il  ciloit  bien  nécessaire  de  pourueoir  nu  faict 
de  la  iustice  et  police,  le  duc,  nouucau  seigneur, 
commit  ses  conseillers  Bernard  de  Roluillcr, 
incssire  lean  de  Monstureux  ,  messire  Bernard 
d'Arueslost(ô),  messire  llermanl  de  Waldner, 
messire  Marc  de  la  Pierre  (4) ,  messire  Ferry 
de  Zucscosle(5)  ,  Ilans  de  Uicrspnch,  Pierre 
Ilcich  de  Reichenstein  ,  messire  Esticnne  des 
Points  ,  lean  de  Morimont ,  Christophe  de 
llcchhcrg  ,  Esticnne  de  Ilagenbacb,  messire 
lean  d'Orlier  ,  Christophe  de  Schaumbourg, 
par  lesquels,  h  la  réquisition  des  ambassadeurs, 
furent  dressés  quelques  articles  pour  la  direc- 
tion ;  sur  quoy  le  duc  pourueul.  Et  ainsy  fut 
rompue  l'assemblée  des  estais,  à  la  fin  des- 
quels l'archiduc  Sigismond  conduisit  les  am- 
bassadeurs pour  prendre  possession  de  Bris- 
sac  :  ce  que  fut  faict.  Le  prince  Sigismond 
estoil  rontraincl  de  faire  cestc  aliénation  parce 
qu'il  estoit  tellement  chargé  de  debles  ,  qu'il 
ne  sçauoil  par  quel  bout  commencer  pour 
païer;  ioinct  qu'il  s'estoir  faict  des  ennemis 
qui  luy  hauoieul  signifié  la  guerre,  ausquels 
il  heul  heti  trop  de  peine  de  résister  sans  l'aide 
du  duc  Charles. 

Les  historiographes  suisses  disent  que  ce 
prince  heul  de  grandes  perles  en  plusieurs 
i). Mailles  qu'il  dmtnl  ;iu.\  Suisses,  mcsmcmciil 
à  Winlcrlhnr,  Mulhouse,  >\  aIdshiil,Ttirgow; 

(I)  lYul-i'tie  Siiriigny  ,  mu  lf».  r..D lins  ilr  !'(■:- 
iclte  ,  eu  S.  lu-iilmeli ,  lieux  «lui  .i|ip;«ru*uairiil  l'un 
cl  faillir  :iii  m::i tjnî.s  Rodolphe. 

('J1  0:i  *das>,ruMi\  ,  c:i  ulleiiuinl  M.iMiiiiriiter. 

(Tr  IVut -rlie  Ii.ill>lridl  nu  K|<tiugen. 

l'i)  Mare,  liU  de  Connu!  de  l.i  Piètre,  de  l.i 
r»:iisnn  ;ils..ri<  fine  tir  ll.ilhv.iinl:;  umii  ,  a\;iil  «te 
l'.iilli  do  Moiii hcliaul  de  fl{(>0  .«  iUùi  ,  el  il  i emplit 
uiir  mi  ninle  mit  «  *•  1 1  r  dignité  de  I  47t  :i  1  *1)J>. 

{'i)  >'ous  u'amiis  |»u  rr'l.dil'r  l;i  xétilaMe  nrlho- 
i;i.iji!ie    *c  eo  non». 


feil  perte  du  pays  de  Turgow,  boa 
fcrlil  j  de  quoy  ne  se  poauant  Liaient 
lcuur,  il  se  retirât  en  France  pour 
aide  el  faueur  du  roy  Loys.  Hais  ce 
bicu  sage  et  aduisé,  oe  désirant  bao 
grand  nombre  d'ennemis  qu'il  n'bauo 
contentant  de  cognoislre  le  roy  d'Aoj 
les  maisons  de  Bourgougne  ,  de  Br* 
quelques  autres  principales  en  la 
mesme  pour  ses  ennemies ,  ne  vouh 
pescher  des  affaires  de  Sigismond  :  p 
encor  que  Ion  ne  faillirait  de  requéri 
de  Bourgougne,  lequel,  on  par  ai 
ou  par  vaine  gloire ,  embrasserait  le 
ce  paoure  prince  el  entrerait  en  quety 
vais  inénaige  aueescs  voisins,  et  avec < 
n'hauoienl  au  parauant  estes  autres  q 
amis  de  ceux  de  Bourgougne.  El  de  fai 
vint  en  ceste  sorte  que  le  roy  l'hauoît  | 
car  Sigismond  impélrat  faueur,  moiei 
liénation  ou  engaigére  qu'il  feil  de  la  c 
Ferrellc  et  des  villes  d'Elsass,  nom 
des  villes  du  Rhin  :  Rhinfeld ,  Brissa 
fenbourg ,  Seckinghen  ,  Waldsbut  • 
bourg.  Mais  depuis ,  ou  l'enuie  que  lo 
sur  les  affaires  du  duc  Charles,  ou  le 
gouuernemenl  d'Hagcnbach  ,  ou  plus 
secrelles  menées  du  roy  Loys,  qui  ne  i 
à  autre  chose  que  à  dresser  partie  ai 
Bourgougne  et  luy  procurer  des  cnni 
qui  animoil  les  Suisses  contre  luy  par  I 
de  Iossc  de  Sillinen,  suisse  de  nation  el 
de  l'ccclise  de  Berne  (qui  puis  après  i 
que  de  Syon  et  de  Grenoble) ,  la  gn 
prinse  contre  le  duc ,  la  comté  el  les  pi 
gaigées  assaillies  à  l'impourueû  et 
sans  en  hauoir  faict  aduertissement. 
(jue  Sigismond  fut  plus  asscuré  contre 
le  roy  mesme  moîcnat  la  ligue  béi 
entre  la  maison  d'Austriche  el  les  û 
ligues ,  a  lin  que  les  Austricbois  fusse 
fiés  par  les  Suisses ,  et  ceux-cy,  pan 
trop  petits  contre  un  aussi  puissant prii 
sent  comme  a ss curés  par  l'aide  que  h 
d'Austriche  leur  douerait.  Or ,  les  ar 
ccslc  ligue  (I)  furent  ccux-cy  entre  la 
paux  : 

«  Paix  et  amitié  mutuelle  et  trafiqs 
es  païs  des  uns  cl  des  autres. 

»  Toutes  difficultés  seront  détenu 
iustice  cl  non  par  les  armes. 

»  Les  querelles  des  confédérés  se 
mises  au  iugemenl  et  arbitrage  de  l'en 
Constance  et  de  la  ville  ou  éuesque  di 

»  Le  duc  Sigismond  serai  assisté  < 
suffisants  ,  stipendiées  comme  les  • 
ligues  paient  leurs  gens  de  guerre.  1 

(1)  Cet  accord  fut  conclu  à  Senlv  li 
i  I7i ,  sou*  1»  médiation  du  roi  de  Franc* 
due  Si^ihiiioiul  ri  1rs  cantons  de  Zorid 
Kitecrnc.  Tii,  Schwiu,  Underwald,  Zi 

et  leuri  eonfidcics. 
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fois  ils  n'entendent  mener  guerre  contre  leurs 
anciens  alliés ,  ny  faire  chose  qui  soil  contre 
leur  honeur  ;  et  de  m  es  me  serai  faicl  par  Si- 
gismond en u ers  les  Suisses. 

>  Les  sieurs  des  ligues  rendront  tous  les 
papiers  qu'ils  lionl  appertenans  à  la  maison 
d'Austriche  et  déchireront  ceux  à  qui  ils  en 
boni  donc  ;  retiendront  néantmoins  ceux  qui 
sentent  pour  les  seigneuries  qu'ils  possèdent. 

»  M'endureront  que  Ion  fasse  tort  aux  pais 
et  places  des  uns  et  des  autres. 

»  Le  duc  satisferai  à  la  transaction  de 
Waldshul ,  en  quoy  les  Suisses  l'assisteront 
île  toutes  leurs  forces. 

>  L'alliance  serat  renouuellée  de  dix  en 
dU  ans.   » 

C'est  la  première  et  la  plus  ferme  alliance 
que  les  seigneurs  des  ligues  feirent  auec 
princes  estrangers  (1)  ;  laquelle  fut  puis  après 
ttioieouucrlemenl  contre  la  maison  de  Bour- 
goognr  par  ce  duc  Sigismond  ,  celuy  de  Lor- 
raine, René,  les  cursques  de  Strasbourg  et  de 
Basle;  et  en  oulire,  les  \illes  de  Strasbourg, 
Basle,  Colmar,  Slestadt  et  autres  furent  liguét  s 
ensemble  contre  le  duc  Charles,  qui  toutefois 
■'bauoit  aucune  chose  à  démesler  auec  eux: 
or  luy  rendant  ses  deniers  et  frais  raiso- 
ftablcs,  il  se  départoilde  son  acquisition  (2). 

Au  surplus  ,  cesle  alliance  et  confédération 
de  la  maison  d'Austriche  fui,  après  la  mort  du 
dnc  Charles  ,  continuée,  nommément  par  les 
cantons  de  Zurich,  Berne,  Lucernc,  L'ry  et 
Soleure,  auec  clause  expresse  que  les  autres 
Cantons  la  pourraient  aggrécr,  comme  il  fut 
fcict  facilement  (5). 

Quant  à  Sigismond,  haïant  vescu  long  temps 
•us  espoir  d'enfans,  il  résignât  ses  paîs  au 
prince  Bfaximilian  d'Austriche,  fils  de  l'em- 
pereur Fridcrich  (4) ,  auec  lequel  cesle  ligue 

(I)  Le»  traitt-s  des  cantons  suisses  avec  la  France 
noiteol  avoir  la  priorité.  Celui  qui  doinl  la  base 
Ott  relations  réciproques  entre  les  deux  étals  fui 
eaaclu  a  EiiMvheim  le  24  octobre  1H4  \  un  second 
eatdale  «lu  7  lévrier  1-432  ,  et  Ions  deux  furent  con- 
■r»é»  le  27  novembre  1465  par  le  roi  Louis  XI  qui 
•B)  atail  provoques.  Enfin  un  nouvel  accord  signé 
1  Tours  par  le  monarque  et  les  députes  des  huit 
eartnns,  le  23  septembre  1470,   contient  l'enga- 

rieoi  d'une  neutralité  réciproque  envers  le  duc 
Bourgogne  ,  auquel  les   parties    n'accorderont 
■■cône  esjx'ce  d'aide,  faveur  ou  assistance. 

(?)  Celte  li-'iie  contre  le  duc  Char  les -le-Temé- 
jire,  a  laquelle  s'étaient  joints  les  ville  el  comte 
•  Vuolbclurd  ,  seigneuries  d'Elobon  et  de  Ri- 
petirt  appartenant  au  comte  Henri  de  Wurtem- 
J**|»  fit  l'objet  de  deux  traites  du  samedi  après  la 
St- Il ii  bel  et  du  lundi  devant  la  St. -Simon  et 
SL-Jude  1174. 

(o)  Lacté  ,  dressé  à  Zurich  le  lundi  ayant  la  St.- 
Cal  ((//  ,  i»orte  le  tilre  tf  union  perpétuelle  el  hé- 
vdàaire. 

(4)  Ce  fut  le  16  mars  4490  que  Maximilien ,  roi 
e»  Romains  ,  piit  possession  des  étals  du  duc  Si- 
isrnond  ,  mort  six  ans  après  sans  postent-'. 


fut  renouuelléc  (après  toutefois  que  les  diffi- 
cultés des  Cantons  auec  ledict  Maximilian ,  ap- 
puie de  la  ligue  de  Souabe,  furent  a ppaisées), 
enuiron  Tan  151 1 ,  cl  de  plus  amplifiée ,  parce 
que  la  Franche-Comté  de  Bourgougne  y  futad- 
ioustéeaucc  le  prince  Charles,  qui  fut  empereur 
cinquième  du  nom  (4).  Et  en  oulire,  tous  les 
cantons  y  entrèrent ,  et  celuy  d'Àppcnzel 
raesme ,  auec  l'abbé  et  ville  de  S.  Gai ,  lequel 
r'affraichîssement  et  confirmation  comprend 
la  Bourgougne,  les  aulls  pais  d'Austriche, 
la  comté  de  Tyrol  auec  ce  qui  est  oultre 
la  montagne  et  quelques  villes  au  long  du 
Rhin,  à  sçauoir  :  Waldshul ,  Lauiïenbourg, 
Seckingben ,  Rhinfeld  el  quelques  autres  qui 
sont  assises  deçà  la  montagne.  Mais  cela  fut 
faict  moïcnanl  la  pension  ou  présent  annuel  de 
200  florins  d*or  pour  chasqu'un,  et  cent  autres 
à  l'abbé  et  ville  de  S.  Gai  et  au  canton  d'Appen- 
zel. Ce  que  l'empereur  Charles  confirmai  en 
l'an  1345  pour  le  comté  de  Bourgougne  (2). 


CHAPITRE  IX. 

Les  guerres  de  Picardie  ;  acquisition  de  Ghr  Mre  et  Zclphco  ; 
ponrMiiîlc  de  la  coi  ose  rolale. 

Les  desseins  du  roy  Loys  cv  dessus  dicts , 
qui  poutioienl  toucher  la  peraone  cl  les  estais 
du  duc ,  luy  furent  doués  à  entendre  par  Iean, 
duc  de  Bourbon,  son  cousin;  et  le  change 
faict  par  le  duc  de  Berry  contre  la  Guïennc 
cl  toutes  autres  choses  luy  vindrent  en  co- 
gnoissance  par  les  amis  qu'il  bauoit  en  la  court 
du  roy.  Ce  que  luy  faisoit  diti erses  pensées, 
par  lesquelles  enfin  il  estoit  contrainct  de  se 
résouldre  à  la  guerre  :  cognoissant  que  autre- 
ment il  ne  se  pouuoil  dépestrer  des  aguets  du 
roy ,  duquel  il  hauoit  meilleur  marché  par 
les  armes  que  par  les  autres  moïens  ;  et  pour  ce, 
les  trefues  finies  en  may  1472,  il  ineit  son  armée 
en  campagne,  s'asseurant  que  le  duc  de  Breta- 
gne en  feroit  autant ,  et  format  entièrement  sa 
mililie  pour  la  garde  ordinaire  de  ses  païs , 
ainsy  que  au  prochain  chapitre  il  serat  tcû. 
Mais  il  fut  retardé  d'exploicter  par  le  roy ,  qui 
de  rechef,  pour  rompre  l'effort  de  son  armée, 

(1)  Ligue  héréditaire  conclue  à  Bade  en  Ar- 
go\ie,  le  vendredi  7  janvier  1511,  entre  Maxi- 
milien, pour  lui  et  comme  tuteur  et  mai  n bourg 
de  son  pelit-HIs  Charles  d'Autriche,  prince  d'Es- 

Cagne  ,  el  le*  bourgmestres ,  avoyers  ,  conseillers  , 
ourgeois  ,  habitants  et  communautés  des  villes  et 
pays  de  la  ligue  des  Suisses.  Le  comté  de  Bourgogne 
est  nommément  compris  dans  ce  traite,  demeuré  en 
vigueur  jusqu'à  Tépoque  de  celui  de  Nmiègue  (  17 
septembre  1678)  qui  a  fait  passer  celle  province 
sous  la  domination  française. 

(2)  C'est-à-dire  que  l'alliance  de  1511  fut  de 
nouveau  jurée  de  part  et  d'autre  et  publiée  'solen- 
nellement en  Franche-Comté  et  dans  tout  les  can- 
tons. 
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luy  rcnouucllat  les  promesses  de  rendre  S. 
Quentin  et  Amiens ,  pour  lesquelles  la  guerre 
se  faisoit ,  ainsy  que  desià  il  hauoit  promis. 
À  quoy  le  duc  adiouslat  foy  cl  licenlial  son 
armée  \lteuteru8  ;  Meycr). 

Mais  de  rechef,  voïanl  que  le  roy  l'abusoil, 
parce  que  son  frère,  duc  de  Guïcnnc,  estant 
décédé  par  poison ,  le  parly  de  Bourgougne 
sembloit  eslre  grandement  affbiblv,  il  la  re- 
mcil  ensemble  et  y  feil  i oindre  400  lances  de 
Bourgougne  ;    campât  cl    emportai   Ncslc , 
Royc  et  Monldidier  ;  mais  il  ne  peut  gaigner 
Beauuais ,  combien  qu'il  la  feit  serrer  par  son 
aduant-garde ,  guidée  par  le  sieur  d'Ësqucr- 
des  ,  qui  ,  entre  autres  chefs ,  hauoit  niessire 
laques  de  Montmarlin,  chef  de  300  homes  d'ar- 
mes et  300  archers  des  ordonances  du  duc,  qui 
gaignat  d'arrivée  le  faux  bourg ,  et  heut  em- 
porté la  place  si  Ion  l'heut  suiuy  (Meyer; 
Ileuterus).  Puis ,  baïanl  sou  tien  tefois  présenté 
la  bataille  au  roy  qui  la  refusai ,  il  passai  en 
Nortmandie  iusques  à  Rouhcn ,  baïanl  couru 
cl  pillé  S.  Valéry ,  Eu  ,  Villencufue ,  Poissy, 
Longue-Ville ,  le  pais  de  Caux  et  autres ,  s'ef- 
forçant  de  se  ioindre  auec  le  duc  de  Bretagne 
qui  estoil  en  armes  ;  mais  le  roy  empesebat 
cela  partie  par  armes  et  partie  par  vaines  pro- 
messes de  faire  restitution  des  tilles  de  Some, 
selon  que  de  sa  part  Pierre  de  Craon  le  pro- 
meil  en  séremeut  ;  et  fut  enuoïé  Symon  de 
Quingey  pour  en  leuer  les  dép esches  signées 
par  le  roy  ,  lequel  différait  lousiours  en  atten- 
dant les  nouuellcs  de  la  mort  de  son  frère. 
A  raison  de  quoy  le  duc  se  relirai  à  Arras , 
où  fut  traiclé  de  irefues ,  comme  le  duc  de 
Bretagne  hauoit  faict  de  sa   part;   et  furent 
les    trefues    depuis    le    mois    de  septembre 
iusques  au  mois  d'apuril    1473,  puis   elles 
furent  extendues  au  mois  de  mars  1474,  cl 
de  là  au  mois  de  iuing  suiuant.  Pendant  les- 
quelles le  duc  prinl  possession  des  duchés  de 
Gheldrc  et  du  comté  de  Zutphcn ,  desquels 
l'acquisition  luy  aduiut  non  par  simple  tes- 
tament ,  comme  dicl  Connu  in  es,  niais  par  tes- 
tament et  achapl  ;    car    le    duc  Arnold  de 
Aigucmont   haïaiit  esté,    cinq  ans   durant, 
cruellement  emprisoné  par  son  fils  Adolphe 
et  détenu  au  chasteau  de  Buren  (1463),  et 
puis  déliuré  par  le  duc  de  Bourgougne,  selon 
que  le  pape  Paul  II  et  l'empereur  Fridcrich  III 
l'en  hauoieiit  prié ,  il  iugeal  son  lils  indigne 
de   sa   su rression  ,   et  se  .sentant  pressé  par 
les  conspirations  de  sondict  (ils  ,  auanl  qu'icc- 
luy  fut  arresté  à  Namur  cl  enuoïé  à  Villeuorde, 
cl    finalement    à  Corlray ,   pour   resenlir  le 
chastov  de  son  impiété  eiiuers  son  père  ,  il 
vendit,  en  l'an  4472,  les  pais  de  Ghcldre  et 
.    de  Zutphcn  susdiels  au  duc  de  Bourgougne , 
pour  92,000  escuz  de  Rhin  auec  la  pension 
de  quelque  somme  pour  dix  ans  ,  en  présence 
des  parens  d'Arnold ,  Guillelme  d'Aiguemont , 
son  frère,  Iran,   duc  de  Cléucs,  et  autres 
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plusieurs  (Meyer).  Ce  que  Gérard, 
lu  tiers,  prétendant  droict  fur  cet  p 
tifiat ,  et  encor  vendit  les  droicts  qu'i 
relloil  moïenanl  80,000  escu*  de  I 
l'empereur  Friderich  l'aggrèal ,  conl 
aulborisat.  Ce  que  de  recbef  fui  codé 
le  duc  Arnold  lorsqu'il  feil  son  tes 
voire  que,  adioustant  droicts  sur  « 
instituât  son  héritier  uniuersel  le  duc  i 
gougne ,  roesmement  en  ce  que  luy 
apperteuir  sur  les  païs  susdîcfs,  es! 
nommément  son  fils  pour  raison  de 
gratitude.  Doncques  le  duc  Amol 
décédé  (feburier  1473),  le  duc  Char! 
chai  à  la  possession  de  ses  pais  et 
toutes  les  places  officieuses  et  obéi 
sauf  ceux  de  Venloo  qui  feirent  un 
refus  ,  et  ceux  de  Nimégue  qui  se 
contraindre;  mois  toutefois  ils  vin4 
obéissance  auec  Charles  et  PbilipoOe 
d'Adolphe ,  que  le  duc  enuoUt  en  F 

De  là ,  le  duc  passât  à  Nostre-Dam 
la- Chapelle ,  où  les  citoîens  luy  fetri 
sent  d'un  vase  d'argent ,  enserrant  e 
8,000  florins  comptant  (fleurer).  De  1 
fut  à  Lutzenibourg ,  puisa  Metz,  < 
ceut  un  présent  des  citoîens  de  grande 
car  il  y  hauoit  une  très  -  grande  tac 
d'escuz ,  cent  cheriots  de  Tin  ou  de 
comme  autres  disent,  entre  lesquels 
voit  un  de  maluoisic  ;  500  bœufs,  4,1 
tons  et  grande  quantité  de  froment. 
qu'il  fut  en  la  cilé ,  il  leur  demandât  s 
de  la  ville  par  laquelle  il  peut  entrer 
à  son  plaisir  pendant  le  colloque  d'en 
pereur  Friderich  et  luy  ;  mais  cela  n 
De  là  à  quelque  temps  il  s'acheminât  à 
où  il  s'abouchât  auec  l'empereur  \ 
1473)  pour  faire  les  reprisses  de 
seigneuries  mouuantes  de  l'empire  * 
nuit;  puis,  comme  l'empereur  luy  d 
dame  Marie,  sa  fille  (I),  en  marjrafi 
prince  Maxiniilian,  0  l'accordât,  si 
sommation  toutefois,  pourueû  que 
reur,  redressant  le  rolaume  de  Bon 
tenu  par  ses  prédécesseurs,  le  TueJut 
et  orner  de  li lires  et  honeurs  roïaux  ( 

Ce  que  l'empereur  accordai,  et  po 
apprcsls  nécessaires  furent  nucts.  Mi 
Tiinpourueù  fut  rompu  par  un  naesc 

(1)  Celte  piincesae,  alor»  âgé*  de 
at-coiunagnr  le  duc  Min  pfre  ri  la  dm 
rite  a  reulievuc  de  Trrve*.  Sa  bcMié,  pi 
nue  acs  riche»  alourt ,  excita  une  adarirt 
raie. 

(2)  Charles  demandait  encore  qw  Tt 
a<  cortlût  la  qualité  de  vicaire-gêacral  4 
dan»  les  province*  de  la  Basse- 
|ifisst-«luit  sou*  la  mouvance  de  la  < 
nique  (  P/iJfci)'  Louis  de  Chalon ,  aire  à 
(iu\  on  ,  faiuâil  |*arlie  de»  acigncui»  de  1 
iluc  à  celle  même  entrevue. 
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[que  le  duc  donatà  l'empereur ,  combien 
permit  que  dame  Marie,  sa  fille,  feit 
tance  de  ta  main  propre  au  prince  Maxi- 
ua  qui  lu/  bauoit  r'escript  de  la  sienne , 
M  la  princesse  luy  enuoïal  un  riche  dia- 
t,  comme  pour  erres  de  leurs  amours. 
lêfbis  le  duc  ne  youlut  consentir  à  l'obli- 
Ml  tranchée  de  maryage  :  de  quoy  l*em- 
sur  esUnt  fasché ,  il  ne  passât  à  l'accom- 
■t  de  la  roïaulé ,  mais  se  retirât  à 
i ,  laissant  le  duc  fort  marry ,  et  de  telle 
t  que  s'il  heut  vescu ,  iamais  le  maryage 
\  n'heut  esté  faict.  De  Tréucs ,  le  duc 
le  duc  de  Lorraine  ,  auec  lequel 
lors  très-bone  intelligence,  parce 
h  estoîent  entrés  en  ligue  offensiue  et  def- 
sne,  selon  que  par  lettres  du  15  d'octobre 
I  i'bay  cogneû,  signées  par  le  duc  Charles, 
lé,  dnc  de  Lorraine ,  comte  de  Vaudemonl, 
haie  Yolande  d'Ahiou,  mère  de  René, 
lesquelles ,  entre  autres  choses ,  le  secours 
■ces  entières  est  promis  à  ecluy  qui  seroit 
nHy,  et  le  passage  libre  de  toutes  gens  de 
m  par  les  pais  de  l'un  et  de  l'autre,  en 
ni  raisonablement  (1). 
ta  tient  que  le  roy  Loys  dégoustal  l'em- 
aur  de  passer  oulire  à  doner  les  tiltres 
mx  ,  luy  donant  à  entendre  que  le  duc 
ait  pas  à  cela  seulement,  mais  plus  tosl  à 
t ,  an  détriment  du  prince  Maximilian  ; 


euoy  l'empereur ,  prince  soubçonrux ,  se 


l  et  feit  les  refus  susdicls.  De  là  le  duc 
•M  en  Bonrgougne(2),  où  il  acheuat  l'hy- 
reWirl  in  1474.  Puis  il  retornat  aux  Païs- 
»,  eu  il  arrestat  la  court  de  Malines  pour 
•  lesdicts  Pals-Bas,  sans  y  comprendre 
Bonrgougnes ,  pource  .que ,  comme 
et  qui  hauoient  parlement ,  elles  ne 
ut  à  ladicte  court;  et  s'en  feit  chef, 
Bt  que  le  chancelier  en  seroit  le  lieu- 
et  en  absence  d'iceluy ,  l'cuesquc  de 
ire  Ferry  de  Cluny  (Jfeyer). 
■  yadioostoit  deux  présîdens  ordinaires , 

[ja)  Ce  traité  ,  résultat  de  la  contrainte ,  fui 
■en  tais  rannée  suivante. 
%  Charles  se  rendit  d'abord  en  Haute-Alsace , 
1  arcat  les  hommages  de  ses  nouveaux  vassaux, 
aWaa  audience  aux  députes  suisses ,  chargés  de 
éaawnuW  justice  contre  Pierre  de  Hagenoach, 
SI  les  cruautés  et  les  vexations  n'avaient  point 
bames;  puis  il  vint  à  Montbéliard  avec  une 
■bwmi  escorte  et  y  demeura  vingt  -  quatre 
■as.  Il  en  sortit  le  12  janvier  1474 ,  après  avoir 
last  trou  messes,  entrant  au  comte  de  Bour- 
■JS  par  PIle-sur-le-Doub*.  Charles  avait  alors  à 
■lia  Bobert ,  archevêque  de  Cologne ,  chassé  de 


t  par  le  chapitre ,  la  noblesse  et  la  popu- 
ea  presque  entière  ,  le  nonce  du  pape ,  le  car- 
at atoiin  ,  les  ambassadeurs  d'Aragon ,  de  Ve- 
r,  de  Frédéric ,  électeur  palatin  et  frère  de 
lart,  et  ceux  dn  duc  de  Bretagne.  Henri  de 
rtawibiifc  »  comu  de  Montbéliard ,  oui  avait 
an  par  né  le  dnc  en  Hante-Alsace  avec  200  che- 
t ,  prit  congé  de  lui  à  Bamne-les-Dames. 


neuf  conseillers  ecclésiastiques  et  don»  lait, 
entre  lesquels  estoîent  quatre  cheoaHers, 
maistres  aux  requestes  six,  et  no  aduoeat  pour 
le  prince  et  pour  les  panures.  Mais  cela  finit 
à  la  mort  du  duc  et  iusqnes  4  ce  que  le  prince 
Philippe  de  Castille,  estant  contrainct  de 
passer  en  Uespagne  Tan  1505,  le  réformât, 
et  y  feit  un  président ,  seize  conseillers ,  deux 
maistres  aux  requestes  et  huict  secrétaires 
auec  le  procureur  général  (Jleulerm;  Meyer). 
En  la  première  institution  Io  Tarulms  (ainsy 
les  nommeray-îe,  selon  que  les  historiogra- 
phe» Flamans  les  ^présentent  en  roix  latines), 
premier  président;  Io.Bouarius, second;  le* 
Pomerims, Symon  Lalanus,  Guida  Brmmrim, 
Anlonius  Montiacus,  tons  chenaliers;  Ioannes 
lunebius,  Folkardus  Mertreghem ,  Peints 
Belfridus,  GuiUelmuê  ClunJacus,  Ioannes  à 
Ligno,  PhUippm  IFiekuutuê,  maistres  an 
requestes.  Alhar  Longius  ,  Ioannes 
Berna r  dus  Figulus,  GuUieUnus 
GulHebnus  Rupefordius  ,  Thomas  ab  Plané , 
Adrianus  Cùus,  Ioannes  Fmcentms,  Païens 
de  Rota,  Ludouicus  Furrjr,  Ioannes  Fonder 
Fakerie,  Philippus  Brunellus,  Anlonius  GV 
r ardus  y  Ioannes  ltotheàn,  Richardus  à  &- 
ccllo,  Fernandus  à  Luerona,  Ioannes  Léo, 
Ioannes  Gordgius,  conseillers  (1). 

En  Tan  1473  et  snr  l'an  1474,  Sigismond 
dv Austriche ,  comte  de  Tyrol,  voulut  retirer 
la  Fcrrette,  Sonlgaw,  Elsass  et  la  fore* 
Noire,  que  le  duc  Charles  tenoit  soubs  la 
conduicte  de  Pierre  de  Hagenoach ,  gentil- 
home  Ferretois;  et  à  ceat  effect,  estant  soli- 
cité par  le  roy  Loys  et  aidé  des  deniers  de 
France  qu'il  feit  porter  à  Basic,  interpellai 
le  duc  Charles  de  reprendre  aea  deniers  et  de 
faire  restitution  desdicls  pais.  Le  dnc  respon- 
dit  qu'il  en  estoit  content,  moienant  que  les 
deniers  luy  fussent  apportés  à  Besançon.  Ce 
que  Sigismond  print  pour  refus  ;  et  pour  ce 
il  moîenat  la  reuolte  des  subiects  ,  qui  prin- 
drent  le  gouueroeur  Hagenoach  et  le  fdrent 
décapiter(2),  et  se  liguât  auec  les  Suisses,  énea- 
ques  de  Strasbourg  et  Basle ,  villes  de  ce  non  , 
de  Colmar,  Slestadt,  Constance,  Friderich, 
palatin  du  Rhin,  le  dnc  de  Lorraine  et  antres, 
qui  assaillirent  et  gaignérent  facilement  ces 


(1}  Nous  signalons  parmi  eas  non_ , . 

de  Guillaume  de  Cluny ,  Jean  Lsbmii  ou  Dubois, 
Guillaume  de  Rochefort ,  Thomas  de  Plaine, 
Jean  Vincent  et  Louis  Vurry  f  appartenant  aux 
deux  Bourgognes. 

ff)  Hageabach  fut  déeapité  à  Brisack  le  9  mai 
14/4 ,  à  la  suite  d'une  sentence  qu'avaient  rendue 
vingt-sept  jugea  délégués  par  les  principales  TiUea 
du  voisinage.  11  ne  laissa  que  deux  filles,  mariées 
Tune  a  Antoine ,  seigneur  de  Montureux,  chevalier, 
et  l'autre  à  Thiébaud  de  Grandvillars ,  ecnyer. 
Etienne  de  Haçenbech ,  frère  de  Pierre ,  vengea  sa 
mort  en  détruisant,  au  mois  dVoat  suivant ,  un 
grand  nombre  de  villages  entra  Mfort,  IMle  et 
rorentruy. 
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pais.  À  quoy  il»  se  monstroient  d'autant  plus 
alfectionés  ,  qu'ils  votaient  leur  subîeclion  si 
ces  prouinces  ne  sortaient  de  la  main  des 
princes  gaulois,  inesmemcnt  Rhinfcld  ,  Lauf- 
fen  bourg  ,  Brissac  ,  Neubourg  ,  qui  sont 
assises  sur  le  Rhin  cl  qui  eu  gardent  les  pas- 
sages et  nauigations. 

Cestc  rér.ollc  toutefois  leur  coustat  bon , 
parce  que  le  duc ,  en  estant  aduerly  et  de  la 
conspiration  de  tant  de  villes  cl  de  républiques, 
prélats  et  princes,  feit  arrcslcr  sur  le  Lut- 
zembourgeois  Henry,  comte  de  Virtcinberg, 
feit  serrer  Mont-Béliard  (1),  courut  le  quar- 
tier de  Basle  aucc  6,000  chenaux  conduites 
par  Estiennc  de  Ilagenbach ,  frère  du  bailly 
décapité  ;  autant  en  fut  faict  à  Porrcntru  ,  à 
la  Suntgaw,  où  trente  bourgades  et  villages, 
p roc- lie  de  Dancmarie  et  Orlcinbcrg,  furent 
courus  ,  pillés  et  rauagés.  Et  en  Fcrrette,  où 
les  subiccls  hauoient  voulu  faire  quelque  ré- 
sistance ,  les  ennemis  furent  rompus  a  perte 
de  80  homes  demeurés  morts  et  100  prison- 
niers (2)  {Paradai). 

Sur  ce,  le  lendemain  de  Pasqucs ,  audict  an 
1474,  les  députés  du  roy  Loys,  les  arche- 
vesques  de  Khcims  et  Lyon ,  aucc  George  de 

(1)  Charles  connaissait  à  peine  les  premiers  actes 
du  soulèvement  de  la  liante- Alsace  ,  provoqué  par 
les  \iolcncc?»  sans  lin  de  l'homme  auquel  il  eu  avait 
conlié  l'administration  ,  lorsqu'il  (il  arrêter  dans 
le  \oiMfia£c  de  Thîomillc  et  conduire  à  Luxem- 
bourg le  cuinlo  fleuri  de  .llontbcliard  ,  qui  allait  se 
plaindre  auprès  de  lui  des  atteintes  récemment 
portées  à  ses  droits  souverains  par  le  parlement  de 
Franche-Comté.  Le  déjiarl  de  Henri,  qu'c&corLiit 
son  iiiuilic-d'liùtcl  à  la  téle  de  huit  chevuukliùrs , 
a\ail  eu  lieu  du  i'i  au  ViO  a\ril  U74  ,  cl  déjà  le  G 
niai  suivant  ce  iiiailrc-d*liôtcl,  Conrad  de  Sach- 
scnheiui ,  élait  de  retour  à  !M«inl!iéliard  ,  annonçant 
la  prison  de  son  maitie.  Quelques  jours  a  pré»  l'in- 
foituué  coin  Le  lut  amené  sous  les  murs  de  sa  capi- 
tale liai  Claude  de  >eufchàlcl  cl  Olivier  de  la 
Marche  ,  qui  incuuct-iciit  de  le  l'aire  mctlic  à  uioiL, 
si  la  garnison  leur  en  refusait  rentrée.  Celle  som- 
mation étant  demeurée  sans  réponse ,  on  déploya 
sur  le  mont  de  la  Crotte  ,  en  face  du  château ,  un 
tapis  tic  \elours  noir.  Henri  fut  contraint  de  s'age- 
nouiller, le  bourreau  leva  son  glai\e  ,  pit'l  à  le 
frapper  au  premier  signal.  A  une  seconde  som- 
mation le  commandant  répondit  par  un  relus  éner- 
gique. Les  lluiirgiiigiioiis  s'en  linrent  à  Ij  menue 
et  lamenèient  leur  prisonnier,  qui  fut  conduit  a 
Maesti  iclil ,  puis  a  lloulo^iie-sur-mer  ,  où  il  resta 
détenu  jusqu'à  la  moi t  de  Charles.  Les  angoisses 
du  supplice  dont  il  avait  vu  les  apprêts,  et  les  ri- 
gueurs «l'une  longue  captivité,  aliénèrent  pour  ja- 
mais sa  raison. 

(*2)  Quatre  cents  paysans  du  comté  de  Fcrrette , 
emportés  par  le  desîr  de  la  vengeance,  tcntcicnt 
une  expédition  contre  Blamont ,  appartenant  à 
Henri,  sire  de  Sciifchîîlel,  qui,  de  concert  a\cc 
Etienne  de  Hageidwich  ,  avait  commis  de*  dégâts 
atlicux  dans  ce  comté,  détruit  les  recolles  et  saccagé 
les  habitation».  Mais  le  temps  était  trcs-délavorabic  ^ 
assaillis  par  K0O  Bourguignons,  et  ne  pouvant  se 
détendre  avec  des  arquebuses  mouillées  par  la 
pluie  ,  ils  fui  eut  dispersés  et  presque  anéantis. 
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Graon,  se  treuuérent  à  Bouine  rera  I 
du  duc  Charles,  les  sieurs  de  Ilym 
le  chancelier  Ilugonet,  Pierre  de  Ci 
président  de  Malines,  et  autres, 
traielérent  ,  entre  plusieurs  chose 
prinse  du  connectable  de  Ltilzemtx 
nemv  de  tous  deux ,  et  qui  faisoit 
faux  bonds  à  l'un  et  à  l'autre ,  et  ac 
que  le  premier  des  deux  qui  le  pr 
feroit  mourir  deans  huict  iours,  ou 
rendroit  à  l'autre  (7ï//.  de  Vurry). 

Ce  temps  pendant,  en  l'an  1 473,  fi 
la  thrésoreric  générale  des  duché  et 
llourgougne,  viscomté  d'Aoxone,  < 
Mascon  ,  Charrolois  ,  Auxcrrois 
prouinces  des  appcrlenanccs  de  Bon 
et  fut  donée  à  leau  Vurry,  à  charge  < 
à  Diion  proche  de  la  chambre  des 
ensuittede  la  commission  au  parauan 
audict  Vurry,  qui  précédemment  h: 
auditeur  des  comptes  de  Antoine,  b 
llourgougne ,  au  viscomté  d'Auxone 
de  S.  Laurent,  duquel  le  duc  loy  haï 
la  iouïssance  et  de  la  comté  de  Gui 

Mais  cestc  érection  de  thrésoreric 
h  au  oit  estée  dressée  par  l'aduis  et  c 
inessirc  lean  loard,  président  des  I 
gnes,  messire  Philippe  Pot,  sic 
Rochc-IVolay,  chambelland  du  duc 
Guillaume  de  Gluny  et  Glande  de  D 
chambelland  dudict  mesme  prince. 

Et  en  oultre ,  en  la  mesme  année 
obtint  des  païs  de  Bourgougne  et 
comprinses  la  somme  de  600,000  lit 
venans,  païables  en  six  ans ,  en  doua 
desquelles  48,000  liures  par  an  esti 
charge  du  duché,  Masconois,  Chai 
leurs  compagnons,  et  le  surplus,  ri 
la  somme  de  58,000  liures,  dément 
ceux  du  comté ,  viscomté  et  resort  de 
rent  (1  ).  Ainsv  estoienl  réparties  les  oh 
du  nom  de  Bourgougne ,  et  ceux  da 
et  resort  de  S.  Laurent,  repaies  p 
et  faisans  corps  auec  la  Francbe-Coa 

Quant  au  duché ,  il  paîoit  ainsy  :  1 
nois  paîoit  par  au ,  pendant  lesdicts 
5,000  francs  (Tilt,  de  Vurry). 

Le  Charrolois  1,000  francs,  onll 
francs  qu'il  païat  l'an  1475,  et  13 
pour  le  gct  d'un  niquet  par  saligno 

Chastcl  -  Chinon  ,  40  francs ,  o* 
francs  6  deniers  pour  le  gel  du  sel. 

Sur  le  recepueur  de  Mascon ,  24 
pour  l'ûnpost  des  terres  roîalcs  end 
l'élection  de  Mascon  et  de  Chaton 
francs  pour  les  gabelles  du  sel. 

Au  bailliage  de  Diion ,  S6S  francs 

(I)  Ce  subside  fut  roté  par  le»  étals  « 
vince  réunis  a  Polignv  au  nois  de  Borem 
Ils  étaient  présidés  par  Jean  de  Quloo, 
gucl ,  depuis  peu  réconcilié  svec  le  d«c. 
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les  gabelles  436  francs  2  gros,  et 
terres  roules   enclauécs  en    l'élcc- 

Langrcs ,  160  francs;  pour  les  ga- 
ladicte  élection  ,46  francs   10  groz; 

liquel  sur  le  salignon  ,  500  francs. 

Ion,  4/209  francs  10  niquels  ;  pour 

les,    193   francs;   pour  le  sel,  450 

i ,  Montcenis  et  terres  royales  encla- 
élcction  d'Ans! un  ,  260  francs  4 groz; 

gabelles,    161    francs    3    groz;    et 
gabelles  des  terres  enclauécs,    123 
1  groz  deiny. 
ncor  sur  lesdicles   terres  enclauécs  , 

deniers  accordés  ,    500   francs ,    et 
roflil  du  sel  ,  500  francs, 
lliage  d'Auxuis ,    7.15  francs;    pour 
es ,  590  francs  ;    pour  le  sel ,  1,110 

lliage  de  la  Montagne ,  680  francs 
emy  ;  pour  la  gabelle,  664  francs 
■J  niquels;  pour  le  sel,  150  francs, 
lier,  120  francs;  pour  le  sel,  83  fr. 
250  francs. 

on  Laney,  12  francs  pour  le  sel. 
lean  de  Losne,  pour  le  sel ,  160  fr. 
ion  ,  pour  le  sel ,  8  francs, 
u  ,  pour  le  sel  ,  160  francs. 
à  ceux  du   comté  ,  viscoiiitc   d'Au- 
resoit   de  S.    Luirent,    ils   païérciit 

lliage  d'Amont ,  non  comj  rins  Ciray 
mont,  qui  estoienl  de  la  rcccple  du 
r  de  Dole,  pour  cinq  mois  et  demy, 
ires  G  groz  7  deniers. 
rsorier  de  Dole ,  pour  l'aide  donée 
>ailliages  d'Anal  et  de  Dole,  resorls 
l  Aspremont,  5,508  liures  1 1  denier*. 
illiage  de  Chaton  ,  pour  les  terres 
Saonc  et  resorl  do  S.  Luirent,  197 
lois  9  deniers;  et  là  mesme,  pour  la 
3  sel ,  662  francs  10  deniers. 
s  trois  estais,  pour  l'aide  accordée 
cts  païs  :  des  nobles,  5,000  francs 
lies  païs;  des  gens  d'ecclise  et  lier 
ailliage  d'Amont,  1,800  francs;  cl 
k  cl* Anal  ,  5,000  francs  ;  de  veux  du 
de  Dole,  1,600  francs;  et  de  ceux 
ntc  et  lerres  du  resorl  de  S.  Laurent, 
mes. 

oy  n'estoil  romprins  ce  que  deb- 
ux  de  Pohtallier,  Flamerans,  l'A- 
it, Bille,  Yillcrs  -  Rotain  ,  dudict 
,  pourec  que  le  recepueur  de  Diion 
:eû  leurs  portions. 
e  i'hay  icy  couché  pour  monslrer 
rs  Bourgougnons  des  deux  Bour- 
rstoient  conduicts,  et  comme  ils  se- 
>arlis ,  l'union  en  estant  faietc  ainsy 
■n  des  deux  païs  semble  le  requérir, 
l  la  Saône  au  milieu,  non  tant  pour 
•  comme  pour  les  accommoder. 
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I'hay  toutefois  cogneû  que  souucntefois  les 
estais  parlîculicrs  estoienl  tenus  eu  cestc  sorte, 
que  le  duché  iusques  à  la  Saône  à  part ,  et  le 
comté ,  viscomlc  et  resort  de  S.  Laurent  s'as- 
sembloienl  à  part.  Puis  quelques  députes  des 
deux  estais  se  r'assembloicnt  en  quelque  ville 
alleruatiuenient  choisie  en  l'un  des  pats ,  pour 
conférer  des  poincls  représentés  ,  mais  prin- 
cipalement de  ceux  qui  concernoient  les  deux 
pais,  pour  estre  puis  après  représentés  au  duc. 


CHAPITRE  X. 

La  mililie  de  Bonrgougne. 

Les  enlreprinses  du  roy  contre  le  duc 
Charles  ,  la  crainte  et  villelé  de  cœur  de  ses 
confédérés ,  la  desloïauté  de  plusieurs  serui- 
teurs ,  subiects ,  pensionaires  et  pareus ,  les 
practiques  d'Allemagne  dressées  de  toutes 
parts,  feirent  rechercher  au  duc  les  moïens 
pour  estre  prest  à  toutes  heures  et  occurrences 
contre  tous  ceux  qui  le  roudroient  assaillir. 
El  en  ce  il  usai  de  son  naturel  guerrier,  qui 
le  poulsat  à  dresser  un  ordre  de  mililie,  ainsy 
que  au  contraire  le  naturel  cault ,  soubçoncux 
et  craintif  du  roy  Loys  luy  faisoil  rechercher 
les  finesses,  les  cachettes  et  les  tromperies. 

Le  premier  faisoit  ouuertement  ce  qu'il  en- 
ircprcnoit  ;  le  second  ,  à  couuerl  et  en  asseu- 
rant  confidemment  tout  le  contraire.  Le  pre- 
mier estant  veinqueur,  s'appaisoit,  et  reincu, 
se  redressoil  et  poulsoit  à  la  roue ,  sans  perdre 
cœur.  Le  second  ,  estant  victorieux,  se  porloit 
inexorable,  et  veincu  ou  doubteux  de  la  vic- 
toire, perdoit  le  cœur  et  se  iettoit  aux  prières 
et  promesses,  aux  scremens  et  plus  oultre  le 
plus  souuent.  Ainsy  doneques  le  duc  Charles, 
faisant  ce  que  son  naturel  porloit,  et  selon  qu'il 
voïoit  luy  estre  plus  propre  pour  combattre 
son  ennemy ,  lequel  (d'un  esprit  froid,  se  te- 
noit  sur  ses  gardes  et  vouloit  doner  son  coup 
comme  à  la  dérobée),  feit  comme  l'home  trop 
rusé  en  l'escrime  et  pour  luy  faire  oblier  ses 
régies  ;  car  il  feit  un  choix  de  gendarmerie 
propre  pour  l'entretien  du  viel  soldat  et  pour 
tenir  forces  prestes  à  tous  accidens.  Ce  que 
les  régies  par  luy  douées  enseigneront. 


CHAPITRE  XI. 

Milite  du  doc  de  Bourgougw  Charles ,  et  propres  sots 
dkelle. 

«  Comme  mon  très-redoublé  seigneur,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgougne,  de  Brabant, 
etc. ,  hait  depuis  aucun  temps  en  çà ,  pour  la 
préscruation  de  ses  païs ,  seigneuries  et  sub- 
iects ,  mis  sus  les  gens  de  guerre  de  son  ordo- 
nance  ,  laquelle  son  ordonance ,  qui ,  tant  â 
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l'occasion  des  guerres  passées  comme  de  cesle 
présente  guerre,  est  fort  diminuée ,  il  hait 
intention  de  remplir  le  plus  bref  que  possible 
luy  serai,  en  telle  manière  que  sesdicles  or- 
d  on  a  n  ces  soient  fournies  de  1,200  homes 
d'armes,  3,000  archiesde  cheuaux,  600  cren- 
nequiuicrs  (1),  1,000  ardues  de  pied ,  2,000 
picquenaircs  et  600  couleuriniers.  El  veut  et 
ordone  mondict  seigneur,  que  lesdicts  gens  de 
guerre  de  son  ordonanec  soient  montés,  ar- 
més et  babilles, el  se  conduisent  tant  en  obéis- 
sance les  uns  cnuers  les  autres ,  selon  le  degré 
d'un  chasqu'un ,  comme  à  logier  cl  deslogier , 
à  marchier  aucc  les  enseignes  et  autrement, 
au  fait  de  leur  congies  et  de  la  manière  de 
viurc  en  ses  païs,  ainsy  et  par  la  manière 
qu'il  s'ensuit  : 

Les  homes  d'armes  seront  armés ,  habillés 
et  montés  ainsy  qu'il  s'ensuit  :  de  cuirasse 
complecte,  salade  à  bauiére,  barbu  te  ou  ar- 
met,  de  gorgerin,  ilancquars  et  faites;  et  si 
hauront  plumas  sur  leur  habillement  de  teste. 
Us  hauront  aussi  long  estoc  roide  et  legier , 
couteau  taillant  pendant  au  se  nés  Ire  coslé  de 
la  selle.  Seront  montés  de  trois  cheuaux , 
dont  l'un  serat  souffisant  pour  courre  et  rom- 
pre lance,  qui  hait  chanfrain  el  plumas,  et 
aussi  bardé,  s'ils  en  peuuent  rccouurer;  les 
deux  autres  cheuaux  ne  soient  moindres  du 
pris,  l'un  de  xxx  escuz  cl  l'autre  de  xx  escuz, 
pour  porter  leur  page  et  couslillicr(2),  lequel 
coustillicr  soit  habillé  de  brigandiue  ou  de 
corset  fendu  au  costé  à  la  façon  d'Allemagne, 
gorgerin ,  salade ,  ilancquarts ,  faites  ou  brayes 
d'acier  de  auant-bras  ,  à  petites  gardes  et  gan- 
telets ,  iauclinc  à  arresl  légiére  et  la  plus 
roide  qu'il  pourra  treuuer  pour  la  couchier 
au  besoing;  et  soit  fourny  de  bonc  espée  el 
dague,  longue  ,  trenchant  à  deux  costés. 

Les  archiers  à  chenal  soient  montés  et  ha- 
billés ainsy  qu'il  s'ensuit  :  d'un  cheual  qui  ne 
serat  moindre  de  pris  de  dix  francs  ;  de  sa- 
lade, de  gorgerin,  petil  paletot  de  bauber- 
gerie  sans  manches  ;  et  par  dessus  ledict  pa- 
letot un  iaque  de  dix  toilles  seulement,  se  au  lieu 
de  l'une  desdictes  dix  toilles  ils  ne  vueillent 
mettre  quelque  autre  chose  pour  le  renfor- 
chier;  longues  espées  à  deux  mains,  bien 
trenchantes  et  roi  des  ,  pour  seruir  d'estoc  ; 
ne  porteront  nulles  mahoctes  à  leurs  pour- 
poins,  et  auront  demy  auant-bras  à  petites 
gardes  et  manches  d'acier  pendant  iusques  à 
la  cuette  et  larges ,  se  hauoir  les  vueillent ,  afin 
qu'elles  ne  les  einpeschent  à  tirer;  et  baient 
housieaux  ou  housettes  rondes  sans  poi notes 
quand  ils  chcuauchcront ,  afin  que  à  descendre 

(1)  Arbalétrier  à  pied  et  à  chevnl.  Le  craneaitin 
eU  un  instrument  ni  fer  pour  bander  Ici  arbalètes; 
il  se  ]x>rtuil  à  la  ceinture. 

(2)  Soldat  arme  <\r  lu  roiiitifff  ,  sorte  dY|n* 
trjinrlianle  de*  drn\  rôles. 
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les  poînctes  ne  les  i 
marchier  ;  et  aussi  cours  i 

Les  arbalestriers  el  crennequiniers  I 
brigandine  ou  corset  comme  les 
demy  auant-bras  à  petites  fardes, 
d'acier,  gorgerin,  salade,  espée,  i 
aux  archies  de  cheual;   et  le 
moindre  de  xx  francs. 

Les  archies  de  pied  auront 
iaques  de  dix  toilles,  lesquelles  "ils  | 
renforchier  ainsy  qu'ils  Toudront  f  oa  assar 
dessoubs  le  paletot  de  baubergerie,  lesdeay 
auant-bras  à  petites  gardes;  Lauroat  aarama 
et  salade ,  bien  longue  dague  et  large  et  sas 
t renouante;  un  maillet  de  plomb  qui  hait ean 
dagues ,  à  la  façon  de  l'artillerie ,  qu'ils  par- 
leront pendant  à  un  croc  à  leur  ccàausc; 
derrière  le  doz  et  l'arc  et  la  trousse. 

Les  couleuriniers  hauront  le  hanbergawi 
manches,  gorgerin  et  salade,  et  plaçait  se- 
yant ,  se  hauoir  le  peuuent ,  dagues  et  auèa 
tranchantes  à  une  main. 

I-ies  picquenaircs  hauront  iaqneUe  de  Isa- 
bergerie  à  manches  et  plaçait ,  et  sa  Irai 
dextre  porteront  sur  la  maille  chaque*  ot  fer 
à  petites  gardes,  et  au  bras 
rout  autre  chose  que  la  manche  de  I 
geon ,  afin  qu'ilz  puissent  plus  i 
la  légiére  large  qui  leur  serat  ordoaée,  aaud 
besoing  leur  serat. 

Les  gaiges  de  l'home  (Tannes  sénat  si 
quinze  francs  pour  mois  ;  de  larchier,  arst- 
leslrier  et  crennequinier  à  chenal ,  de  dsf 
francs  ;  de  l'archicr ,  dn  coulenriaier  et  sa 
picquenaire  à  pied ,  quatre  francs. 

Et  pour  paruenir  à  ce  que  lesdicts  assas 
d'armes,  archiers,  arbalestriers, 
niers ,  picquenaircs,  couleuriniers, 
chascun  en  son  endroict,  montes,  i 
habillés  ainsy  et  par  la  manière  que  « 
le  conducteur  leur  ordonerat  à 


ss\ 


veuê ,  que  aux  prochaines  reueuês  après  av 

suiuaus ,  ilz  baient  une  partie  "  "~ 

mens  qu'il  leur  faudra ,  à  la 

conducteur  et  du  commissaire 

i celles  revcuês;  et  en  leur 

iceux  habillemens  qui  leur 

doués ,  recouuré ,  iceux  babHI 

ronl  déliurés  par  le  commissaire  et 

des  guerres ,  sur  et  en  rabat  de  lsuesaujB, 

à  pris  raisonable. 

La  manière  do  deslogier  serat  qaa  W  an> 
ducteur  ferai  trois  fois  sonner 
à  la  première  fois ,  chacun 
et  s'armerat  de  menues  pièces  ,  et  sa 
tout  prest  en  son  logis  pour  monter  à 
au  second  son  de  ladicte  troeapeUe; 
toutes  les  gens  de  traict ,  de  pied  et 
et  aussi  les  picquen aires , 
l'home  d'armes  soubs  qui  ilz  seront ,  ssas  q 
nul  d'iceux  voise  deuant  on  derrière,  si 
luy  est  ordone  par  icduy  home  d'anaes;  la-î 
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irl  home  d'armes  ,  à  tous  ses  dicts  gens  de 
»icl ,  tant  de  pied  comme  de  chcual ,  se 
rrjl,  auant  parlir  de  son  quartier,  ou  logis 
'son  dizcnier;  lequel  dizenier ,  à  toute  sa 
unir  des  humes  d'armes  et  gens  de  traict , 
'  pied  et  de  clieual ,  se  tirerai  au  troisième 
n  de  ladiclc  trompette  ,  au  lieu  où  son 
ndm  leur  .uinit  déclairé  qu'il  ferai  tirer  son 
scigne;  et  le  dizcnier,  venu  à  l'enseigne  de 
n  diet  conducteur ,  se  ioindrat  à  icelle  en 
•rdre ,  lieu  et  place  que  par  iceluy  son  con- 
trieur  luy  scrat  ordoné  ;  et  ce  fa  ici,  cnuoïcral 
Iict  dizenier  auec  son  lieutenant ,  ou  luy 
soie  conduirai  en  sa  persone  ses  gens  de 
iict  iusques  au  guidon  des  arcliiers  de  son 
ri  conducteur.  Pour  lesquels  gens  de  Iraict 
oduire  .  iceluy  dizenier  ordonerat  deux  cor- 
nes esiroictes  ,  desquelles  son  lieutenant 
ndairat  Tune,  auec  laquelle  tous  les  gens 
Iraict  à  chcual  cheuauc  lieront ,  et  les  gens 
pied  suiuront  l'autre,  qui  scrat  de  l'ordo- 
bcc  dudict  dizenier ,  conduietc  par  aucun 
«ne  de  bien ,  archier  ou  autre.  Et  ce  fjict , 
irriteront  comme  par  ledict  conducteur  scrat 
donc;  h  quel  conducteur,  oultrc  celuy  qui 
aduirat  le  guidon  de  ses  arcliiers,  ordonerat 
i  home  d'armes  ,  home  <lc  bien  ,  qui  con- 
lirat  un  autre  plus  petit  guidon  ,  lequel 
lidon  ledict  conducteur  ferai  cheminer  par 
1  rbrmin  et  en  tel  ordre  qu'il  voudrai  que 
igrns  de  pied  voisent. 
Item  ,  et  afin  que  chacun  home  d'armes 
lisse  mieux  rendre  compte  de  ses  gens  de 
iict  à  son  dizenier,  et  le  dizenier,  tant  de 
I  bornes  d'armes  que  de  ses  gens  de  traict  à 
B  conducteur  ,  mon  dict  seigneur  ordouc 
«  chacun  desdicts  homes  d'armes  baillerai 
rescript  el  déclaration  à  son  dict  dizenier 
tel  nombre  de  gens  de  traict  et  picquenaires 
bat,  quels  ilz  sont,  et  leurs  noms  et  sur- 
«u;  et  d'iccux  arcliiers,  gens  de  traict  ou 
rqnenaircs  ,  ledict  dizenier  ferai  faire  un 
oie,  lequel  il  porterai  tousiours  sur  luv  en 
lien  que  aisément  il  le  puisse  recouurer, 
w  sçauoir,  à  chacune  fois  qu'il  voudroit 
ersa  cornette  aux  champs,  se  tous  y  sont; 
le  double  dudict  roole  baillerai  ledict  dize- 
er  à  son  dict  conducteur ,  lequel  conducteur 
91  (aire  un  autre  roole  de  tous  les  homes 
traies ,  gens  de  traict  et  picquenaires  de  sa 
«magnée,  dont  il  baillerai  un  double  à  mon- 
cl  seigneur  ,  et  l'autre  double  porterai  pa- 
Memeol  sur  luv  en  ici  lieu  qu'il  le  puisse 
cment  recouurer ,  comme  dict  est  :  pour 
noir  se,  à  chacune  fois  qu'il  tirerai  son  en- 
gne  aux  champs,  tous sesdicls  homes  d'ar- 
s  et  gens  de  Iraict  de  sadiclc  compagnie  y 
ont ,  el  se  chacun  dizenier  cl  homes  d'armes 
il  bon  debuoir  de  rendre  ses  gens  de  traict 
picquenaires  à  leurs  enseignes.  Et  se  le 
rnier  trcuuc  que  aucun  de  ses  homes  d'ar- 
I ,   par  laschetc ,  négligence  ,  souffrance , 
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consentement  ou  autrement  ,  faille  d'hauoir 
aucun  de  sesdicts  gens  de  traict  et  picque- 
naires quand  ledict  dizenier  tirerai  son  en- 
seigne aux  camps,  comme  dict  est  ,  iceluy 
home  d'armes,  archier  ou  picquenaire  défail- 
lant,  perdront  leurs  gai  g  es  de  ce  iour  au 
prouffil  d'iceluy  dizenier.  Et  s'il  est  treuué  que 
l'home  d'armes  hait  faicl  soufTisantc  diligence 
pour  y  remédier,  et  qu'il  en  face  dehucmenl 
apparoir,  l'home  de  Iraict  défaillant  perdrai 
ses  gaiges  du  iour  au  prouffil  de  l'home  d'ar- 
mes; el  néantmoius  l'home  d'armes  perdrai 
la  moitié  de  ses  gaiges  de  ce  iour  au  prouffil  du 
dizenier,  laquelle  portion  de  ses  gaiges  ledict 
home  d'armes  pourrai  recouurer  sur  les  gaiges 
dudict  archier,  oultrc  les  gaiges  qu'il  haurat 
perdus  pour  ce  iour  au  prouflit  de  l'home 
d'armes.  A  quoy  ledict  dizenier  serai  lenu  de 
luy  faire  toute  assistance;  el  se  ledict  dizenier 
ne  puet,  par  ces  moïens,  rendre  lous  ses  gens 
de  Iraict  et  picquenaires  à  l'enseigne  de  son- 
dicl  conducteur,  moïenant  qu'il  face  apparoir 
soufljsammcnt  à  sondict  conducteur  ou  son 
lieutenant  d'hauoir  prins  la  pugnition  ,  tant 
sur  l'home  d'armes  que  sur  l'archicr  défaillans, 
il  serai  et  demeurerai  quitte  deuers  son  dict 
conducteur  ;  el  se  le  contraire  est  trcuuc  ,  le- 
dict dizenier  perdrai  ses  gaiges  de  ce  iour  au 
prouflit  de  i  ce  luy  conducteur  ;  mais  se  iceluy 
dizenier  ne  rend  tous  ses  homes  d'armes  à  l'en- 
seigne de  sondict  conducteur ,  et  que  ce  soit 
par  sa  négligence  ou  permission  ,  le  conduc- 
teur prendrai  les  gaiges  de  l'home  d'armes  et 
dizenier  défaillans  à  son  prouffil.  Mais  se  ledict 
dizenier  puet  prouucr  souftisamment  que  la 
faute  n'est  par  sa  permission  ou  négligence,  les 
gaiges  de  l'home  d'armes  défaillant  viendront 
au  prouflit  dudict  dizenier  ;  el  néantmoius 
ledict  dizenier,  au  prouflit  du  Iict  conducteur, 
perdrai  la  moitié  de  ses  gaiges  d'iceluy  iour, 
dont  il  se  pourrai  recouurer  sur  les  gaiges 
dudict  défaillant.  A  quoy  ledict  conducteur 
luy  baillerai  pareillement  toute  assistance;  ri 
à  lin  que,  par  accroissement  ou  diminution  de 
gens ,  erreur  ne  se  Ireuuc  en  ces  choses ,  sur 
peine  de  perdre  les  gaiges  du  iour,  les  homes 
d'armes  seront  tenus  de  aduerur  leur  dict  dize- 
nier de  la  diminution  ou  accroissement  de 
leursdicls  gens  de  Iraict  ou  picquennîres  ,  el 
iceluy  dizenier  pareillement  son  conducteur , 
tant  de  ses  homes  d'armes  que  de  ses  gens  de 
traict  et  picquenaires,  el  des  causes  dont  pro- 
céderai ladicte  diminution  ou  accroissement. 

La  manière  du  marchier,  soit  en  front  ou 
en  train  ,  scrat  que  chacun  home  d'armes  cl 
de  traict ,  de  pied  et  de  chcual ,  suiurat  son 
enseigne  sans  l'abandoner,  ne  aller  deuaul  ou 
demeurer  derrière  pour  courre,  pour  cheuau- 
chier,  pour  piller  ou  fouragicr,  sans  le  congîé 
ou  licence  du  conducteur,  sur  peine ,  se  le  cas 
aduenoit  en  païs  d'amis ,  de  perdre  les  gaiges 
de  quatre  iours ,  qui  viendront  la  moitié  au 
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prouflit  lie  ecluy  qui  l'accuserat  ,  et  l'autre 
moitié  au  prouflit  du  conducteur;  cl  aucc  ce, 
d'cslrc  puny  à  l'arbilraigc  dudicl  conducteur  : 
et  se  c'estoit  en  pais  d'ennemis ,  ce  scroil  sur 
peine  de  perdre  le  clieual  cl  l'habillement  et 
dVstre  suspendu  de  ses  gaiges,  iusques  â  ce 
qu'il  seroil  en  poinct  comme  douant.  Mais 
son  dict  chcual  cl  habillemenl  il  pourrat  r'ha- 
voir  du  conducteur  et  accuscur  pour  ses 
gaiges  d'un  mois;  et  oullrc  ce,  serai  puny 
ledict  transgresscur  à  la  volonté  et  arbitraige 
dudict  conducteur.  Et  se  les  ennemis  estoient 
tenans  les  champs  ou  logies  ou  pais  p;ir  où  la 
compagnéc  passcroit,  ce  seroit  sur  peine  de  la 
hart  et  d'estre  réputé  pour  ennemy.  El  ordone 
m  ont!  ici  seigneur  que  nul  home  d'armes  ou 
de  ira  ici ,  de  chcual  ou  de  pied  ,  ne  se  mes- 
lent  ,  en  cheminant  ,  ceux  de  l'une  dizaine 
parmy  l'autre  ,  mais  suiuc  chacune  dizaine  sa 
cornelte.  Et  en  oultre ,  ordone  mondicl  sei- 
gneur que  tous  lesdicts  homes  d'armes ,  s'ilz 
n'honl  exoinc  de  maladie,  blcsseure  ou  autre 
raisonable  cause ,  accompagnent  leurs  ensei- 
gnes armés  à  blanc  cl  de  toutes  pièces,  hormis 
l'habillement  de  teste  et  les  grands  garde- 
bras  ,  et  de  leurs  gréues  en  hyucr  ,  sans  eux 
habiller  en  couslilliers,  pour  aller  courre  ou 
cheuauchier  autrement  que  par  l'ordonance  de 
leur  conducteur,  sur  les  peines  auant  dictes  ; 
et  quand  il  leur  conuiendrat  mettre  en  train 
par  l'ordre  des  cornettes ,  le  feront  iusques  à 
ce  qu'il/,  se  mettront  en  front;  et  pareillement 
loutes  les  gens  de  traict ,  de  chcual  cl  de  pied 
feront  en  tous  lesdicts  cas,  sans  que  lesdicts 
gens  de  traict  d'une  dizaine  s'cntrc-mcslenl 
parmy  l'autre,  comme  dict  £sl.  Toutes  lis- 
quelles  peines  et  puguilions  arbitraires  au 
conducteur  seront  au  dizenicr  et  à  son  arbi- 
traige, quand  il  serai  absent  de  sa  compagnéc 
et  enseigne  par  ordoiianrc. 

La  manière  de  prendre  logis  serai  que  le 
conducteur  ferai  arrester  son  enseigne  au  de- 
hors du  logis,  et  icellc  arreslée,  mettrai  hors 
son  logeur,  accompagné  d'un  home  d'aunes 
de  chacune  dizaine,  quf  pourrai  mener  ses 
trois  arehiers  de  chenal  et  ceux  de  pied  ,  s'dz 
y  sont;  lequel  logeur  départirai  les  quartiers 
aux  homes  d'armes  des  dizmiers,  tant  pour 
lesdicts  di/eniers  comme  pour  les  homes  d'ar- 
mes et  an  1j iris  de  leurs  dizaines  :  lesquels 
homes  d'armes  et  archiors  reeepuront  leurs 
logis  du  logeur  dudict  conducteur,  sans  pren- 
dre autre  logis  que  ecluy  qui  leur  serai  lin  ré 
par  iceluy  logeur.  Et  commande  mondicl  sei- 
gneur audict  conducteur,  que  nuls  que  ledict 
logeur  et  ceux  qui  l'accompagneront,  comme 
dict  est ,  n'entrent  audicl  logis  ne  abandoiient 
leur  ordre,  sur  les  peines  auant  dictes.  Et 
quand  les  quartiers  seront  fjjets  ,  le  conduc- 
teur et  toute  sa  compagnc'e,  et  pareillement 
les  dizeniers,  tireront  eu  leurs  logis,  chacun 
en  ion  quartier.  Et  se  aucun  des  di/enirrs  liai 
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cause  de  soy  douloîr  de  son  logis  , 
deuers  son  conducteur  pour  luy  en 
remonstrances  ,  par  le  vouloir  cluqr.H 
seigneur  veut  que  il  se  régie  et  eon! 
eux  logiés,  chacun  dizeuier,  lous  h 
auant  l'heure  du  soupper,  se  tire  rt 
deuers  sondicl  couduclenr,  pour  se 
qu'il  baurat  à  faire  la  nuicl;  ri  sembla 
le  malin  et  auanl  le  disner  le  facei 
sçnuoir  ce  qu'ilz  hauronl  à  faire  poui 

Veut  et  ordone  encor  inondirt  » 
sur  les  peines  douant  dictes ,  que  nul 
de  la  compagnéc  ,  ne  désempare  ou 
logis  pour  aller  à  ses  affaires  ,  ne  po 
que  cause  que  ce  soil ,  sans  congié  el 
c'est  à  sçauoir  ,  le  dizenicr  du  corn 
l'home  d'armes  d'autre  dizaine  que  de 
conducteur,  sans  la  licence  de  son  di 
consentement  dudict  conducteur  ;  c 
mondicl  seigneur  ausdicts  dizeniers  c 
le  secii  et  consentement  dudict  corn 
ilz  ne  se  ingèrent  d'oresenauant  de  d 
dict  congié  â  nul  de  leur  dizaine ,  s 
d'armes  ou  autre.  Et  est  à  entendre, 
chacune  compagnéc  de  cent  lances 
donc  congié  pour  une  fois  que  îus 
nombre  de  vingt  homes  d'armes  en  I 
paix ,  et  en  temps  de  guerre  que  de 
fois ,  que  se  continuerai  iusques  â  req 
dict  seigneur  le  d<  tiendrai.  Toutefois 
de  mondicl  seigneur  est  que  ceux  qui 
lesdicts  congiés  seront  tonus  de  laisse 
*oir  l'home  d'armes,  le  meilleur  rhe 
hait  aucc  son  hamois  et  habillez 
guerre ,  cl  l'arcl.ier  tout  son  habille 
guerre. 

El  s'il  est  Ireiiu'é  que  aucun  home  i 
archier  ou  pirquriiairc  se  parte  san 
ohlciiu  congié  de  son  dizenicr  rt  ron 
aiusy  et  par  la  manière  que  dict  es 
conducteur  le  pourrai  faire  pirndrr  r 
hemlcr  en  quelque  ou  soubs  qurlqi 
diction  il  soil  Ireuué  ,  hors  lieu  saint 
faire  faire  puguition  et  correction  cri 
corporelle  ou  autre,  à  son  arbitraige 
seule  insinuation  de  la  justice  dn  lit 
hauronl  estes  prius  et  appréhendés:  e 
lemeiit  le  pourrat  faire  le  dizenirr 
ceux  de  sa  dizaine  seulement.  El  s 
d'armes  esloil  défaillant  de  aduertir  i 
nier  des  gens  de  traict  cl  piequcn.tir 
compagnéc  partis  sans  congié,  rt  lrd 
nier  son  conducteur  d'iceu\  ses  gens  < 
picquenaircs ,  homes  d'armes  de  sa 
iceluy  home  d'armes  perdrai  vingt  i 
ses  gaiges  au  prouflit  de  son  dizenirr, 
di/euier  vingt  jours  dr  ses  gaiges  an 
dudict  conducteur.  Et  ordone  nom 
gneur  a  tous  les  iusticiers,  officiers  el 
ailles  de  ses  païs,  que  sur  peine  d< 
leurs  offices  cl  de  l'amender  arbitrai 
ilz  assistent  aux  conducteurs  et  dizenu 
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et  pugnition  de  leurs  gens  ,  quand  ilz 
nt  requis. 

•  aucune  offence  est  commise  par  aucun 
l  de  la  compagnée,  soit  cas  de  crime 
ement ,  s'il  n'est  en  la  compagnie  du 
ou  de  capitaine  soubs  qui  il  soit  par 
Joné  ,   de  tous  lesdicts   tas  de  crime 

la  cognoissanec  le  conducteur  sur 
ux  de  sa  compagnie  ,  tant  dizeniers , 

d'armes  que  autres;  et  pareillement 
t  les  dizeniers  sur  ceux  de  leurs  di- 
.   quand   ilz  et  leur  dicte  compagnie 

par  ordonance  ,  ab^ens  et  arriére  de 
t  conducteur.  Mais  quand  lesdicts  con- 
■s  seront  en  la  compagnée  du  prince  , 
capitaine  qu'hat  le  prince  sur  eux  or- 
lz  n'en  hauront  cognoissanec  en  cas  de 
que  de  les  appréhender  et  de  les  liurer 
nain  du  préuost  des  inarcschaux  du 
,  ou  du  capitaine  soubs  qui  ilz  seront, 
eanlmoins ,  pour  désobéissance  faicte 
conducteur  par  ceux  de  sa  compa- 
ie  quelque  dizaine  que  ce  soit ,  ledicl 
leur  les  pourrai  pugnir  et  corriger , 
endre  la  iusticc  du  prince  ou  d'autre 
1e,  criminellement  ou  autrement,  selon 
ice  du  cas  ;  et  pareillement  le  pourront 
I  dizeniers  pour  les  désobéissances  à 
:tes  par  ceux  de  leurs  dizaines  ,  sans 
p  leur  conducteur,  ne  pour  ce  bauoir 
ou  licence  de  luy.  Mais  se  ceux  de 
izaines  hauoient  désobéy  au  conduc- 
d  ce  cas  n'hauroienl  lesdicts  dizeniers 
•nt  que  la  prinse  de  celuv  qui  bauroit 
r,  pour  le  déliurer  au  conducteur, 
e  pourrai  pugnir  à  son  plaisir,  et  le 
leur,  par  préueution,  pourrai  corriger 
lésobeïssances  faicles ,  tant  en  sa  per- 
mme  es  persones  de  ses  di/eniers,  par 
»  leurs  dizaines.  Toutefois  ,  se  aucun 
rime  estoit  commis  en  aucuns  lieux  où 
t  seigneur  hat  officiers  et  loix,  par  Ies- 
*os  de  guerre  y  estans  en  garnison  , 

officiers  et  loix  en  pourront  par  pré- 

hauoir  la  cognoissance  et  pugnition  ; 
tmoins ,  se  le  conducteur  ou  dizenier, 
de  son  conducteur ,   préuient ,  il  en 

cognoistre  et  faire  pertinente  pugni- 

me  encor  mondict  seigneur,  sur  peine 
re  Testai  et  d'encourir  son  indignation, 

conducteur  ou  dizenier  ne  souslicgne, 

ou  fauorise  home  d'armes  ,  archier 
[ueoairc  de  sa  compagnée  l'un  conlre 

mais  que  chacun  conducteur  et  dize- 
siste  et  fauorise  l'un  l'autre  ,  pour 
l'obéissance  de  ses  gens,  tant  du  con- 

enuers  les  dizeniers ,  cl  les  dizeniers 
«conducteur,  comme  les  dizeniers  l'un 
î;  et  que  lesdicts  dizeniers  n'obéissent 
I ement  au  conducteur,  mais  le  facent 
îr  leurs  gens.  Lesquelles  choses  mon- 
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dict  seigneur  leur  commande  est roict ement 
garder  et  faire  garder  par  leurs  gens  ,  et  que 
les  ira nsgresseurs  aigrement  et  destrokicment 
ilz  pugnissent  sar.s  dissimulation. 

Kl  pource  que  autrement  de  leurs  gens  i!x 
ne  pourroienl  faire  seruicc  à  mondict  seigneur, 
se  iceluy  seigneur  les  treuue  mois  el  lasches  à 
faire  les  pugnitions  dessusdictes ,  son  inten- 
tion est  de  s'en  prendre  à  eux  ;  car  comme  il 
leur  hat  cy  dessus  commande  qu'ilz  assistent 
les  uns  aux  autres  (comme  faire  ilz  doibuent , 
attendu  que  tous  sont  de  sa  maison)  à  roi  dé- 
ment tenir  la  discipline  de  la  guerre  et  pugnir 
les  transgresseurs,  ilz  ne  seront  par  leurs  gens 
désobéis.  Si  en  facent  tel  debuoir,  que  mon- 
dict seigneur  ne  les  puist  reprendre  de  non 
sçauoir  ou  vouloir  faire  ce  qu'ilz  doibuent  : 
car  en  ce  cas  ne  seraient  dignes  de  le  seruir. 

Et  pour  ce  que  débats  et  différens  se  pour- 
roienl mouuoir  à  cause  du  droict  que  les  con- 
ducteurs et  dizeniers  pourraient  prétendre  sur 
le  butin  des  homes  d'armes ,  archiers  et  autres 
compagnons  de  guerre  de  leur  compagnée  t 
mondict  seigneur  veut  et  ordone  que  le  con- 
ducteur hait  et  preigne  d'oresenauant  le  di- 
xième denier  dudict  butin  sur  ceux  de  sa 
dizaine,  et  les  deux  pars  dudict  dixième  denier 
sur  le  butin  de  toutes  les  autres  dizaines,  et 
chacun  dizenier  sur  ceux  de  sa  dizaine  seule- 
ment la  tierce  part  d'iceluy  dixième  denier , 
quand  il  haurat  esté  présent  où  ledict  butin 
haurat  este  conquis. 

La  manière  de  Tiure  es  lieux  où  lesdicts 
gens  de  guerre  pourraient  estre  establis  en 
garnison  ,  ou  al  lieu  rs  es  païs  de  mondict  sei- 
gneur, serat  que  quand  lesdicts  gens  de  guerre 
seront  ordonés  pour  logier  es  bonnes  Tilles , 
ilz  hauront  le  choix  de  prendre  leurs  logis 
es  hostelleries  ,  èsquelles  les  hostelains  se- 
ront tenus  de  les  recepuoir,  ou  hors  hostellcrîe 
du  consentement  de  ceux  es  hostels  desquels 
ilz  voudront  logier;  ou  s'il  n'y  hauoit  hostel- 
leries en  nombre  souflisant  pour  logier  lesdicts 
gens  de  guerre,  et  que  autres  habitans  des- 
dictes villes  seraient  refusans  de  les  logier, 
lors  ilz  se  logeront  par  l'aduis  et  ordonance 
des  principaux  officiers  de  mondict  seigneur 
et  des  loix  des  lieux ,  et  prendront  leurs 
viures  au  pris  commun  du  marchié  do  lien. 

Et  est  à  entendre  que  ,  s'ilz  tu<  illmt  estre 
logîés  en  bosielleries ,  ilz  hauront  chambre , 
nappes  ,  linges ,  pois ,  p  a  elles  et  escuelles  et 
autres  utensils  d'hostcl,  en  païant  pourchas- 
cune  lance,  fournie  de  neuf  persones  et  six 
cheuaux ,  et  pour  eux  neuf,  quatre  licts  et  les 
linceux  pour  couchier,  trente  patars  par  mois , 
et  feront  telle  prouision  que  bon.  leur  sem- 
ble rat  pour  le  Tiure  de  eux  el  de  leurs  che- 
vaux. Et  quand  il  n'y  haurat  que  l'home  d'ar- 
mes et  ses  trois  archiers,  ilz  paieront  par  mois 
vingt  quatre  patars. 

Et  s'ilz  vueillent  estre  logiés  hors  hostel- 
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lerie,  comme  en  maisons  deloûaige  ou  autre- 
ment, à  leur  plus  grand  aduantaige,  le  corps 
de  la  ville  serai  tenu  de  leur  baillier  cl  lîurcr 
franchement  licls  ,  linges  ,  nappes  cl  autres 
utensils  de  ménaige  pour  leur  aisance  el  par 
inuentoirc,  lesquels  ilz  seront  leuus  de  rendre 
à  leur  parlement  ;  et  s'ilz  en  perdent  aucuns , 
ilz  seronl  tenus  de  les  païcr  raisonablcmenl. 

Quand  lesdicls  gens  de  guerre  changeront 
logis ,  et  iront  de  lieu  À  autre  par  l'ordonance 
de  mondicl  seigneur  ou  d'autre  haïanl  de  luy 
pouuoir.  ils  tuurvnil  et  paieront  viurcs  au  pris 
et  en  1a  ni-iuier*  qui  s'ensuit,  eux  estans  aux 
till.i£r*  :  a  ^auoir  lu  chair  d'un  inouloii  pour 
quaiiv  pjMrs  el  demy,  en  rendant  la  pieau  cl 
le  suit'  a  celuy  à  qui  appcrtiendral  ledict  mou- 
ton ;  u^ne  poulaillc  pour  six  deniers,  un  oison 
pour  six  deniers,  un  couchon  pour  douze  de- 
niers. Et  au  regard  de  bœuf,  porc ,  vicaux  et 
autres  grosses  chairs ,  ilz  les  hauronl  au  pris 
qu'elles  vaudront  au  lieu. 

Hauronl  aussi  logis  pour  eux  el  leurs  che- 
vaux, ensemble  foin  et  cslrain  d'aduantage,  en 
passant  païs ,  comme  dict  est.  El  au  regard 
de  l'aueine ,  ilz  la  prendront  par  mesures  ou 
par  picotins  au  pris  qu'elle  vaudrai  au  lieu  ; 
et  ne  séjourneront  en  un  logis  que  un  repas 
ou  un  giste ,  et  seront  tenus  de  cheuauchicr 
cl  faire  deux  tournées  raisonables  d'un  tenant, 
chacun  iour  cinq  lieues  du  moins  et  huicl 
lieues  du  plus  ,  el  le  lier  iour  ilz  séjourne- 
ront seulement,  se  bon  leur  semble,  el  ne 
prendront  en  chacun  logis  viurcs  sinon  au- 
tant qu'il  leur  en  serai  nécessaire ,  sans  rien 
emporter  de  prouision  au  ce  eux. 

En  cheuauchant  par  pais ,  comme  dict  est , 
fierai  ordoné  auec  eux  un  commissaire ,  qui 
liaurat  le  regard  à  ce  qu'ilz  se  conduisent  el 
gouuemcnt,  au  faict  de  leurs  viurcs,  logis  el 
autrement,  en  la  manière  cv  deunnl  dicte, 
sans  faire  autres  domaiges  ,  pillcrics  ou  ran- 
çonnemens  sur  le  peuple ,  et  pour  eux  faire 
répaicr  el  amender,  ou  en  certifier  cl  infor- 
mer le  thrésorier  des  guerres  ou  clerc  qui  ferai 
leur  paiement  ,  lequel  ferai  satisfaction  des 
domaiges  sur  le  paiement  des  gaiges  de  ecluv 
ou  ceux  qui  les  hauronl  faicts. 

El  quand  ledict  thrésorier  ou  clerc  iront 
faire  lesdicls  païemens,  ilz  enquerronl  préala- 
blement au  logis  dcsdicls  gens  de  guerre,  s'ilz 
deburont  aucune  chose  à  leurs  h  os  tels  ou  ai- 
lleurs ,  à  cause  de  leur  despence  ;  el  s'il  est 
trcuué  aucune  chose  estre  dchuë  ,  niondicl 
seigneur  veut  qu'elle  soit  païée  par  ledicl 
thrésorier  ou  clerc  premièrement  ,  el  aiianl 
toute  œu urc  ,  sur  les  gaiges  des  debleurs  ,  et 
que  le  demeurant  leur  soit  déliuré.  Toutefois, 
se  par  congié  ou  licence  lesdicls  gens  de  guerre 
\ont  veoir  leurs  ménaiges  ou  autres  leurs  af- 
faires ,  ilz  seronl  tenus  de  païcr  par  où  ilz 
passeront  ,  soient  villes  ou  villages  ,  tous 
\iurci  et  autres  choses  qu'il/  prendront,  ainsv 
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que  feraient  au  1res  gens  ;  et  n'hauronl 
aduanlaiges  dessusdicts  en  allant,  seio 
ne  en  retournant  pour  leurs  dictes  ; 

Pour  faire  les  monstres  el  reneuês  • 
gens  de  guerre ,  mon  dict  seigneur  orc 
pour  chacune  compagnée  de  cent  lan 
commissaire  tel  qu'il  lu  jr  plairai ,  et  le 
monstres  et  rcueuës  se  feront  de  trois 
trois  mois ,  et  plus  souuenl  s'il  plaist 
dict  seigneur  ,  es  lieux  où  lesdicls  | 
guerre  se  tiendront ,  au  moins  si  près 
lieux ,  que  îceux  gens  de  guerre  y  \ 
aller  besongner  et  retourner  en  leurs  le 
en  un  iour.  Le  thrésorier  des  guerre 
clerc  qui  y  serai  commis,  serai  tenu  de 
paiement  desdicts  gens  de  guerre  es  1 
iccux  gens  de  guerre  se  tiendronl ,  et  à 
en  particulier,  et  se  feront  lesdicls  p; 
de  trois  mois  en  trois  mois,  ou  qna 
dictes  monstres  se  feront.  Et  pour  fa 
dicls  païemens  en  la  manière  que  dict 
thrésorier  ou  clerc  qui  les  feront  hat 
prendront  pour  leurs  sallaircs  deux  pal 
mois  sur  chacune  paie,  sans  prendre  n« 
autres  ou  plus  grands  droicls  ne  adu; 
sur  les  compaignons.  Mondicl  seigneo 
nerat  un  notaire  ou  auditeur  pour  i 
compagnée  de  cent  lances ,  et  serai  pi 
faire  lesdicls  païemens,  et  en  ferai  e 
dierat  les  quittances  en  tels  cas  nece» 
pour  l'acquit  dudict  thrésorier.  Char 
taire  liaurat  de  gaiges  quarante  francs] 
et  chacun  commis  à  faire  les  monstre 

veucs (I)  frans  par  an  à  la  du 

mondicl  seigneur,  et  se  paieront  pa, 
thrésorier  des  guerres. 

Lesdicls  commis  à  passer  les  mon: 
rcueuës  feront  faire  sereinent  aux  g 
guerre  d'est re  bons  et  loïaux  à  mond 
gneur,  et  qu'ilz  le  sentiront  enorrs  ri 
tous;  aussi  feront  sereuient  que  les  rh 
harnois  et  autres  habillemcns  qu'ilz  I 
seront  à  eux  ,  et  qu'ilz  ne  partiront  « 
vice  ne  de  la  compagnée  sans  congié 
que  mondicl  seigneur  l'hal  ordonc  ; 
contraindront  a  eux  habiller  selon 
la  manière  qu'il  est  cy  dessus  declairr 
leur  serai  demandé,  par  sereinent,  s'i 
nent  aucune  chose  de  fief  ou  ricre-B* 
ilz  doïent  seruicc  â  mondicl  seignei 
que  ceux  qui  tiendront  déchurent  coi 
et  facent  promesse  qu'ilz  rnlrrtiendr 
habillemcns,  cl  feront  seruice  à  cause  d 
dicls  fiefs  ou  riëre-tiefs  teU  et  en 
niëre  que  par  iiiondic  l  seigneur  serai 
né  cv  après  ,  non  ohstant  qu'ils  so 
l'ordonance  deuaul  dicte.  > 

&  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Dotirgougnc  ,   de  Lot  h  ter ,  de  Brabi 

(i)  l'.v\\c  lociinr  r*l  d»ns  l'jm  icmic  riiii* 
ii'fivniK  pu  la  fiiiiiMir. 
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et  de  Lulzcmbourg  ,  comte  de 
d'Artois ,  de  Bourgougnc  palatin , 
l,  de  Hollande,  de  Zccllande,  niar- 
Empire,  sieur  de  Frise,  de  Salins 
ics.  A  noslre  aimé  et  féal  cheualier, 
cliambelland  et  conducteur  de  cent 
îoslre  ordonance,  mess  ire  Olyuicr, 
a  Marche ,  et  aux  dizeniers  de  sa 
e,  leurs  lieutcnans  cl  à  chacun  d'eux 
uy  appcrliendrat,  salut  et  dilection. 
tur  meure  ordre  au  faict  de  la  con- 
gé n  s  de  guerre  de  noslre  ordo- 
»us  haïons  faict  aduiser  et  conclud 
nices  deelairées  et  spécifiées  en  ce 
aver  ;  pour  ce  il  csl  que  nous  vous 
l  commandons  très  estroicteincnt , 
e  d'encourir  noslre  indignation  per- 
ite  de  rostre  part  vous  gardés,  ob- 
ilrelcnés,  et  par  les  gens  de  guerre 
timpaignéc,  tant  homes  d'armes  que 
irbalesticrs ,  crennequiniers ,  pic- 
t  coulcuriuiers  ,  faites  garder,  ob- 
«ntretenir  tous  les  poins  et  articles 
iéclairés,  selon  leur  forme  el  tê- 
tes enfreindre  en  aucune  manière; 
sgrrsscurs  ou  infrac  leurs  ,  chacun 
droit  l  soy,  pugnissiés  et  corrigiés 
spécifiées  el  deelairées  es  dictes 
;,  de  ce  faire  vous  donons  pouuoir; 
i  oulirc  à  tous  noz  i  us  liciers ,  offi- 
x  de  noz  païs  et  seigneuries  quel- 
ue  à  >ous  en  ce  faisant  ilz  obéissent 
it  diligemment,  et  vous  prestent  et 
le ,  confort ,  conseil  et  assistance  : 
tous  plaist-il.  Doué  en  noslre  camp 
n  (  1  ) ,  le  X  !  1 1*  iour  de  nouembre , 
ce  MCCCLXXII.  » 


CHAPITRE  XII. 

litre  mililie  do  duc  Charles. 

voulut,  une  autre  fois,  en  près- 
autre  qui  s'ensuit  : 
îance  faicte  par  mon  très  redoublé 
monseigneur  le  duc  de  Bourgou- 
Brabant ,  sur  le  faict  el  conduicle 
e  guerre  de  son  ordonance,  que 
cuns  temps  en  çà  il  hat  mise  sus 
'de  ,  seurlé  et  deflence  de  sa  per- 
»on  eslat,  et  pour  la  préseruation 
ement  de  ses  païs ,  seigneuries  et 

«ment  ,  pour  certaines  causes  et 
ons  à  ce  inouuans,  mondict  sei- 
-éuoeque  et  anullé ,  en  l'abolissant 
il  à  néant,  le  pouuoir  par  luy  doné 
etcurs  et  dizeniers   de  l'ancienne 

i  ,  bumg  dtr  Picardie  (département  de 
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ordonance ,  et  depuis  institués  pour  la  con- 
duicle desdîcls  gens  de  guerre  ;  et  veut  et 
ordone  que  ieeux  gens  de  guerre  soient 
d'oresenauant  conduicts ,  réglés  et  gouuernés 
ainsy  et  par  la  forme  et  manière  qu'il  est 
contenu  et  déclairé  cy  après  : 

C'est  à  sçauoir,  chacune  des  compa ignées 
desdicts  gens  de  guerre  de  son  ordonance  , 
par  home  de  bone  et  grande  aulhorité,  saige, 
prudent  et  expert  en  armes ,  qui  en  serai  con- 
ducteur, se  renouuelleral  d'an  en  an ,  sans  ce 
qu'il  peut  eslre  continué  plus  longuement  d'un 
an  à  la  fois.  Et  à  son  institution  ferat  sere- 
ment  tel  qu'il  est  contenu  et  déclairé  en  la  fin 
de  ces  présentes  ordonances.  Et  veut  et  or- 
done mondicl  seigneur  que  ledict  conducteur 
tienne  un  registre ,  où  seront  enregistrés  ,  par 
noms  et  surnoms ,  tous  les  homes  d'armes , 
archiers  et  coustilliers  de  sa  compaignée ,  et 
les  lieux  de  sa  résidence. 

Ceux  qui  désireront  estre  conducteurs  pour- 
ront bailler  à  ceste  fin ,  par  chacun  an ,  à  mon- 
dict seigneur ,  leurs  requestes  par  escript ,  le 
iour  de  l'an  et  les  iours  ensuiuans  iusques 
au  iour  des  Rois  par  tout  le  iour;  auquel  iour 
de  l'an  ,  celuy  qui  h  au  rat  esté  conducteur  celle 
année  serat  tenu  de  r'apporter  et  rendre  à  mon- 
dict seigneur,  en  sa  persone,  s'il  n'hat  exoine 
de  maladie  ou  autre  légitime  excusalion  (ou 
quel  cas  il  le  pourrai  faire  faire  par  home  no- 
table), le  baston  ensemble  ces  présentes  ordo- 
nances, lesquelles  luy  hauoient  estées  baillées 
pour  son  instruction  ,  el  aussi  ledict  registre 
où  seront  inscripts  et  enregistrés,  par  noms  et 
surnoms,  ceux  de  sa  compaignée,  pour  mons- 
trer  en  quel  estât  il  laisse  sa  compaignée.  Et  le 
lendemain  du  iour  des  Rois,  ferat  mondict 
seigneur  son  élection  des  conducteurs  com- 
mençons ledict  premier  iour  de  ianuier  pré- 
sent ;  et  le  iour  après ,  que  serat  le  huict  de 
ianuier ,  en  ferat  l'institution  ,  et  seront  ce 
pendant  les  compaignées  conduictes  et  gou- 
vernées par  les  chiefs  d'esquadre ,  dont  cjr 
après  serat  faicte  mention. 

Les  conducteurs ,  après  leur  institution  et 
qu'ilz  seront  arriués  en  leur  compaignée ,  la 
départiront  en  quatre  esquadres  égales  ;  et  sur 
les  trois  d'icelles ,  commettront  trois  chiefs 
d'esquadre ,  qui  tiendront  registre  des  homes 
d'armes  et  gens  de  trait t  de  leur  esqoadre  ; 
lesquels  trois  chiefs  d'esquadre  ilz  pourront 
eslire ,  à  sçauoir  l'un  où  bon  leur  semblent , 
subiect  de  mondicl  seigneur,  et  les  deux  autres 
en  leur  compaignée;  et  ladicte  élection  faicte, 
les  enuoïeront  deuers  mondict  seigneur,  pour 
en  prendre  le  serement  cy  après  déclairé ,  le- 
quel leur  baillerai  le  quart,  et  de  l'un  d'iceux 
chiefs  d'esquadre  ledict  conducteur  pourrai 
commettre  et  ordoner  son  lieutenant.  Chacun 
desquels  chiefs  d'esquadre  haurat  une  cornette 
en  couleur  et  enseigne  égale  à  celle  du  conduc- 
teur, et  où  serai  noté  le  nombre  par  la  manière 
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cy  après  déclairéc,  et  haural  Icdicl  conducteur 
faculté  et  pouuoir  de  pugnir  el  corrigier  lcs- 
dicls  trois  chiefs  d'esquadre  ainsy  par  luy 
esleiïs ,  et  uiesmcmenl  de  les  destituer  s'ilz  le 
déseruent,  eu  faisant  appaioir  à  inondict  sei- 
gneur de  la  cause  pour  laquelle  il  liauroil  faicl 
ladicte  destitution  ,  et  aussi  de  la  sufiisauce  de 
eeluy  ou  ceux  qu'il  lin u rat  institué  eu  leurs 
lieux,  le  plus  tost  qu'il  se  pourrai  raisonablc- 
uient  faire.  Et  quant  au  quatrième  ciiicf  d'es- 
quadre, lequel  luy  serat  baillé  par  inondict  sei- 
gneur ,  il  serat  pareillement  tenu  de  luy  obeïr 
en  tous  cas  touchant  faict  el  cxploicl  de  guerre 
el  conduicle  de  la  compaignee.  Toutefois  le 
conducteur  ne  le  pourrai  destituer  ;  mais  s'il 
commet  cause  souffisante  de  destitution,  le  con- 
ducteur en  pourrai  informer  inondict  seigneur 
pour  en  ordoner  comme  il  appertiendral;  si 
toutefois  il  ne  commetloil  aucune  grande  déso- 
béissance euuers  son  conducteur,  absent  inon- 
dict seigneur ,  auquel  cas  le  conducteur  le 
pourrai  suspendre  de  son  estai  el  pourucoir 
d'autre  eu  son  lieu  ,  iusques  à  ce  que  inondict 
seigneur,  aduerty  de  la  vérité  ,  en  haural  or- 
doné  ,  comme  dict  est. 

Chacun  cliicf  d'esquadre  parlîrat  son  es- 
quadre  en  quatre  parties  ,  et  sur  chacune  rsli- 
rat ,  entre  les  homes  d'armes  de  son  esquadre 
cl  non  ailleurs,  un  chief  de  chambre,  qui  hau- 
ral soubs  luy  la  charge  et  conduicle  de  cinq 
lances  cl  les  arebiers,  dont  il  tiendrai  aussi 
registres;  el  chacun  desquels  chiefs  de  cham- 
bre porterat  sur  sa  salade  une  bannerolle  , 
correspondante  en  couleurs  el  enseigne  à  la- 
dicte cornette  de  son  chief  d'esquadre  el  notée 
du  nombre,  comme  il  serai  dict  cy  après;  et 
serai  tenu  chacun  chief  d'esquadre  d'hauoir 
faicl  1'élecliou  d'iceux  chiefs  de  chambre  en 
dedans  quatre  iours  après  sa  création  el  qu'il 
haural  esté  reccu  en  seremeut.  Kl  ferai  mou- 
dict  seigneur,  par  son  commis  qu'il  ordonerat 
à  ce ,  scmblablemcnt  recepuoir  desdicls  chiefs 
de  chambre  le  sûrement  tel  que  pareillement 
il  est  dédairé  en  la  (in  de  cesdictes  présentes 
ord'inaiHTS. 

Kl  alin  que  lesdicts  homes  d'armes  et  ar- 
chiers  liaient  meilleur  co^uoissance  de  leurs 
dictes  enseignes  ,  inondict  seigneur  ordoue 
que  lesdictes  enseignes  desdicls  conducteurs 
soient  de  diuerses  couleurs  ,  haians  dedans 
enseignes  diuerses  en  paincturcs ,  et  que  les 
cornettes  de  chaseune  compaignee  soienl  de 
pareille  couleur,  et  liaient  pareille  enseigne 
eu  paim  lure  â  l'enseigne  de  leur  dict  conduc- 
teur :  et  en  la  première  desdictes  cornettes 
serat  faict  un  C  m  grande  lettre  d'or;  en  la 
seconde  deux  CC  ;  en  la  tierce  trois  CCC  ;  en 
la  quatrième  quatre  (!CCC.  Kl  les  baniierolles 
desdicls  chiefs  de  chambre  seront  aussi  de 
pareilles  couleurs  et  enseignes  en  paincture 
que  leurs  dicirs  cornettes;  et  en  la  première 
bannerolle  de  ladicte  première  cornette  serai 


mis  dessus  un  C  eu  Icltrc  d'or  et  deitoubi  ! , 
dénoltanl  nombre  de  premier;  en  la  srcosilc 
bannerolle  serai  aussi  mis  semblable  C  et  dn> 
soubs  2  ;  en  la  tierce  pareillement  ledict  C  et 
dessoubs  5;  en  la  quarte  C,  et  dessoubs  sent 
mis  4. 

Et  es  bannerollcs  de  la  seconde  cornette 
seront  mis  dessus  deux  CC  ,  el  drsMib 
I,  2,  5,  4,  selon  qu'il  est  cy  deuani  déchire. 
Es  banuerolles  de  la  tierce  cometle  sénat 
mis  dessus  trois  CCC  ;  en  celles  de  h  qua- 
trième quatre  CGGC  et  dessoubs  1 ,  2,  5,  4, 
selon  l'ordre  dessus  dict. 

Lesdicts  chiefs  d'esquadre  hauront  h  cs- 
gnoissance  sur  leurs  dicts  chien)  de  chanta, 
et  les  pourront  pugnir  et  corrigier ,  et  auni 
deslituery  s'ilz  commettent  cause  pour  qusy, 
eu  faisant  apparoir  de  ladicte  cause  aodict  con- 
ducteur ;  et  eu  leurs  lieux  ,  pourront  fatum* 
autres  et  nouueaux  chiefs  de  chambre,  eum- 
sant  apparoir  à  iceluy  conducteur  de  la  seauV 
sance  de  celuy  qu'il*  voudraient  aiusy  iasti- 
tucr.  El  neantmoins ,  pourrai  ledict  conén> 
ducleur  pugnir  et  corrigier  lesdicts  chien  m 
chambre,  en  dcûaut  desdicls  chiefs  cTcsfst- 
dre ,  selon  l'exigence  des  cas  et  leurs  déaw- 
riles. 

Lesdicls  conducteurs  pourront  chacn  m, 
à  leur  institution  ,  rechanger  leurs  dictes  u> 
quadres  et  mettre  les  homes  d'armes  et  ardurfl 
de  l'une  esquadre  en  l'autre ,  si  bon  leur  lam- 
bic ,  et  aussi  y  mettre  des  nouueau ,  si  h 
compaignee  n'est  pleine.  Et  pareillement  ps» 
ronl  les  chiefs  d'esquadre  rechanger  lescmsv 
bres  de  leurs  esquadres ,  aussi  à  leur  mn> 
tulion. 

Les  homes  d'armes  seront  armes  v 
cl  montés  selon  qu'il  est  contenu  en  Vi 
ordonance  ;  c'est  sçauoir  de  cuirasse 
salade  à  bannière,  bar  bu  te  ou  armet9dèfa> 
gerin  ,  llanquars  el  fales;  el  hauront  pi 
sur  leurs  habilleincns  de  teste. 

Hz  hauront  un  estoc  roîde  et  legier, 
teau  taillant  pendant  au  senestre  costéath 
selle,  et  la  masse  a  une  main  au  droict 
seront  montes  de  trois  chenaux, 
serat  snufiisant  pour  courre  el  rompre 
qui  hait  chanfrain  el  plumar,  et  aussi 
s'ilz  en  peuuent  recouurer.  Les  dru 
cheuaux  ne  soient  moindres  de  pris,  1*1 
xx\  eseuz  et  l'autre  de  xx  esnix  , 
leur  page  et  coustillicr  ;  lequel 
habillé  de  brigandine  ou  de  course! 
costé  â  la  manière  d'Allemagne  ,  _ 
flanquars,  salades,  fales  ou  braves d'i 
auant -bras  à  petites  gardes,  et  gai 
lance  à  arrest ,  légiére  et  la  plus  n» 
pourrai  recouurer,  pour  la  coucher  sel 
soing;  et  soit  fou  ni  v  de  bone  rspee  eti 
longue,  tranchante  a  deu\  costés. 

Les  archiers  à  <  heual  soient  montes  dl 
billes  ainsy  que  s'ensuit  :  d'un  chrual.  e**  i 
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moindre  prisMc  trente  six  frans  ,  de 
as  lisière,  gorgeriu  el  brigandine  ou 
•alctot,  de  haubergeric  sans  manches, 
ssus  iaques  de  dix  luillcs  seulement, 
•u  desdicles  dix  loilles,  ilz  n'y  vueil- 
rc  autre  chose  pour  le  r'euforecr.  Hz 
lu&si  longues  espées  à  deux  mains , 
ruantes  et  roides ,  pour  seruir  d'estoc, 
dagues  à  deux  taillans.  >e  porteront 
ncholcs  à  leurs  pourpoincls,  el  hau- 
y  auanl-bras  à  petites  gardes  et  man- 
ier pendant  iusques  à  la  cuclle  ,  si 
i  Tiieillent ,  afin  qu'elles  ne  les  em- 
à  tirer.  El  baient  a  us  eaux  ou  auselles 
ns  poiuetes ,  quand  ilz  ebeuauche- 
i  que  ,  au  descendre,  les  poincles  ne 
«sebent  à  légicrcuicnl  marcher,  et 
rs  espérons.  Et  neanlmoiiis  aim croit 
mditl  seigneur  que  lesdicts  arebiers 
ibillés  desdictes  palettes  d'hauber- 
iqucs,  que  de  brigandincs. 
lalesliei-s  ou  crennequiniers  bauront 
es  ou  coursets  comme  lescoustilliers, 
nt-bras  et  petites  gardes,  manches 
orgerin  ,  salades  et  espées  sembla- 
irebiers  de  chcual  ;  et  soient  montés 
un  chcual  qui  ne  soit  moindre  de  z 

liére  de  dcsloger  serat  que  le  con- 
trai trois  fois  sonner  sa  trompette  : 
iérefois,  chacun  trousserai  bagaige 
rrat  de  menues  pièces  ,  et  se  tiendrai 
en  son  logis  pour  monter  à  chcual. 
1  son  de  ladicte  trompette ,  tous  les 
aict  se  tireront  deuers  l'home  d'armes 
Hz  seront,  sans  que  nul  d'iceux  voise 
i  derrière ,  se  il  ne  luy  est  ordoné 
'  home  d'armes  ;  lequel  home  d'ar- 
§  sesdictes  gens  de  traict  se  tirera t , 
ir  de  son  quartier,  au  logis  de  son 
rhanibre ,  lequel ,  auec  sa  chambre 
l'armes  et  gens  de  traict ,  se  tirerai 
cornette  de  son  chief  d'esquadre , 
e  sa  compaignée  d'homes  d'armes  et 
aiet  se  tirerai,  au  lier  son  de  la  trom- 
lieu  où  sou  conducteur  haurat  dé- 
1  ferat  tirer  son  enseigne  ;  el  iceluy 
quadre ,  venu  à  l'enseigne  de  son 
ir,  se  ioindrat  à  icelle  en  l'ordre,  lieu 
jue  par  iceluy  sou  conducteur  luy 
>né. 
que  chacun  home  d'armes  puisse 
idre  compte  de  ses  gens  de  traict  à 
de  chambre  ,  et  le  chief  de  chambre 
lef  d'esquadre ,  et  ledict  chief  d'es- 
i  conducteur,  mondict  seigneur  or- 
:  chacun  desdicts  homes  d'armes 
par  escript  déclaration  à  son  chief 
>rc  de  ses  gens  de  traict  ;  lequel 
hambre  les  baillcrat  à  son  chief  d'es- 
cnsemblc  la  déclairation  des  homes 
le  sa  chambre ,  dont  iceluy  chief  d'es- 
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quadre  serat  tenu  de  porter  un  roolle  tous- 
iours  sur  luy,  en  tel  lieu  que  aisément  il  le 
puisse  recouurer,  soit  en  chappeau  ou  ailleurs, 
pour  sçauoir,  à  chacune  fois  qu'il  voudrai  tirer 
sa  cornette  aux  champs ,  se  tous  y  sont  ;  et  le 
double  dudict  roolle  baillerat  ledict  chief  d'es- 
quadre à  son  conducteur  ,  lequel  conducteur 
ferai  faire  un  autre  roolle  de  tous  les  bornes 
d'armes  et  gens  de  traict  de  sa  compa ignée , 
dont  il  baillerai  un  double  à  mondict  seigneur 
quand  il  campégera  en  sa  compaignée ,  et 
l'autre  double  porterai  sur  luy  en  tel  lieu 
qu'il  le  puisse  tousiours  aisément  moustrer  et 
recouurer,  comme  dict  est,  pour  sçauoir  si,  à 
chacune  fois  qu'il  tirerai  son  enseigne  aux 
champs ,  tous  lesdicts  homes  d'armes  et  gens 
de  traict  de  sadicle  compaignée  y  sont ,  et  se 
chacun  chief  d'esquadre ,  chief  de  chambre 
et  homes  d'armes  ferat  son  debuoir  de  rendre 
ses  gens  à  leurs  enseignes. 

Et  si  le  chief  de  chambre  treuue  que  aucuns 
de  ses  homes  d'armes ,  par  lascheté ,  négli- 
gence ,  souffrance ,  consentement  ou  autre- 
ment ,  défaille  d'hauoir  aucune  de  sesdictes 
gens  de  traict,  quand  il  se  tirerai  aux  champs, 
comme  dict  est ,  iceluy  home  d'armes  el  home 
de  traict  défait lans  perdront  leurs  gaiges  de 
ce  iour  au  prou  fût  d' iceluy  chief  de  chambre; 
et  s'il  est  treuué  que  l'home  d'armes  hait  faict 
suffisamment  diligence  de  y  remédier,  et  qu'il 
en  face  dchuëment  apparoir,  l'home  de  traict 
défaillant  perdrai  ses  gaiges  du  iour  au  p rouf- 
fil  de  l'home  d'armes;  et  neantmoins  l'home 
d'armes  perdrai  la  moitié  de  ses  gaiges  de 
ce  iour  au  prouffit  dudict  chief  de  chambre  ; 
laquelle  portion  de  ses  gaiges  ledict  home 
d'armes  pourrai  recouurer  sur  les  gaiges  de 
l'archier,  oullre  les  gaiges  qu'il  haurat  perdu 
pour  ce  iour  au  prouflit  de  l'home  d'armes.  A 
quoy  ledict  chief  de  chambre  serat  tenu  de  luy 
faire  toute  assistance.  Et  si  ledict  chief  de 
chambre  ne  peut ,  par  ce  moïen ,  rendre  tous 
ses  gens  de  traict  à  la  cornette  de  son  chief 
d'esquadre ,  moïenant  qu'il  face  suffisamment 
apparoir  à  iceluy  chief  d'esquadre  d'hauoir 
prins  la  pugnition  ,  tant  sur  l'home  d'armes 
que  sur  l'archier  défaillans,  il  serat  et  demeu- 
rerai quitte  deuers  sondict  chief  d'esquadre  ; 
et  se  contraire  est  treuué,  ledict  chief  de  cham- 
bre perdrai  ses  gaiges  de  ce  iour  au  prouf- 
fit d'iceluy  chief  d'esquadre.  Hais  si  ledict 
chief  de  chambre  ne  rend  tous  ses  homes  d'ar- 
mes à  la  cornette  de  sondict  chief  d'esquadre, 
et  que  ce  soit  par  sa  négligence  ou  permis- 
sion ,  le  chief  d'esquadre  prendrai  les  gaiges 
de  I  home  d'armes  et  chief  de  chambre  dé- 
faillans à  son  prouffit.  Et  tout  ainsy  et  sur  les 
m  es  m  es  peines  ,  seront  les  chirfs  d'esquadre 
tenus  de  respondre  des  homes  d'armes  et  gens 
de  traict  de  leur  esquadre  à  leur  conducteur. 

Et  afin  que ,  par  accroissement  ou  dimi- 
nution de  gens ,  erreur  ne  se  treuue  en  ces 
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choses  ,  les  homes  d'armes  seront  tenus  ,  sur 
peine  de  perdre  leurs  go igrs  du  iour,  de  ad- 
>»Tiir  leur  rliief  de  chambre  de  la  diminution 
ou  accroissement  de  leurs  dictes  gens  de  Ira ici; 
lediel  ehief  de  chambre,  son  ehief  d'esquadre; 
et  iceluy  ehief  d'esquadre,  particulièrement 
sou  conducteur,  tant  de  ses  homes  d'armes 
que  de  ses  gens  de  truiel  et  des  causes  dont 
procéderai  ladiete  diminution  ou  accroisse- 
ment ,  et  de  adiouster  ladiete  diminution  ou 
accroissement  en  leurs  dicls  roolles  ;  et  les 
amendes  des  susdicls  se  paieront  sur  les  gaiges 
de  ceux  qui  les  hauront  commises  par  le  tliré- 
sorier  faisant  le  paiement ,  par  la  seule  certi- 
fication du  conducteur,  contenant  déclaration 
de  la  persone  ,  du  iour  et  des  cas ,  et  aussi  par 
la  certification  du  ehief  d'esquadre,  pour  le 
temps  qu'il  serai  par  ordonance  varié  de  son 
conducteur,  et  pareillement  du  ehief  de  cham- 
bre, pour  le  temps  qu'il  serai  absent  de  son 
ehief  d'esquadre. 

La  manière  de  prendre  logis  serat  que  le 
conducteur  ferai  arrester  son  enseigne  au  de- 
hors du  logis ,  et  icellc  arrestée ,  mettrai  hors 
son  logeur,  accompagné  d'un  home  d'armes 
de  chacune  esquadre,  qui  pourrai  mener  ses 
trois  arehiers  ;  lequel  logeur  departir.it  les 
logis  par  quartiers  aux  homes  d'armes  et  ar- 
ehiers de  chacune  compaignée;  lesquels  homes 
d'armes  et  arehiers  reeepuront  leurs  logis  du- 
dicl  logeur,  saus  prendre  autre  logis  «pie  ecluy 
que  leur  serai  déliuré  par  iceluy  logeur.  El 
commande  mondict  seigneur  au  conducteur, 
<pie  nul  que  ledict  logeur  et  ceux  qui  l'accom- 
p .igueront  entrent  audict  logis ,  ne  ahando- 
nenl  leur  ordre  et  enseigne.  Et  quand  les 
quartiers  seront  départis,  ledict  conducteur, 
les  clticfs  d'esquadre  et  de  chambre  ,  et  les 
homes  d'armes  et  arehiers  de  leur  compai- 
gnée, lireront  chacun  en  leur  logis,  et  si  aucun 
se  \  eut  douloir  à  cause  de  son  logis ,  qu'il  se 
tire  deurrs  sondirt  conducteur  pour  luy  en  faire 
ses  rcmouslrances,  par  le  vouloir  duquel  mon- 
dut  seigneur  \eul  qu'il  se  régie  et  contente. 
Kt  cuv  logiés,  tous  les  soirs  chacun  ehief  d'es- 
quadre se  tire  ,  auaut  l'heure  du  souper  , 
de iitTs  iceluy  conducteur,  pour  sçauoir  ce  qu'il 
lia ural  a  faire  pour  la  uuict,  ctscmhlabJciuciil 
le  tarent  le  malin,  auant  disner,  pour  sçauoir 
i  e  qu'il/  hauront  à  faire  pour  le  iour;  aussi  le 
feront  pareillement  les  chiefs  de  chambre  de- 
\«  rs  leurs  chiefs  d'esquadre. 

\  eut  et  ordone  encor  mondict  seigneur  que 
nul  ne  parle  d'oreseiiauaiil  de  la  compaignée 
pour  aller  en  ses  hesougnes  et  a  (fa  ires ,  ne 
pour  quelque  autre  cause  (pie  ce  soit,  saus 
demander  et  obtenir  congié  et  licence  en  la 
manière  que  s'ensuit  : 

L'an  hier  qui  toudral  hauoîr  ledict  congié, 
le  requerr.it  par  escript  ,  premièrement  a 
l'home  d'armes  soubs  qui  il  CM  ,  et  eoiitieu- 
'  f  i  .il    ledit  t    cMiipllrs  causes  pouiquov   il   le 


FllAJMIE-CoMTK.   LilU'tf  Xli  ,  Chop.  lit.         1ft« 

demande  et  pour  combien  delenpt  il  le  re- 
quiert :  lequel  home  d'armes ,  si  la  requeue 
luy  semble  estre  raisouable ,  la  taillent  à  mb 
chief  de  chambre ,  qui  la  baillent  à  mm  rkirf 
d'esquadre ,  si  pareillement  il  Iny  semble  pc 
les  causes  soient  raisonables  et  sou  fusantes;  tt 
ledict  chief  d'esquadre  la  bail lerat  audict  rai  » 
conducteur,  qui  la  signerai ,  ni  bon  wy  sta- 
ble ,  et  la  rendrai  audict  chief  d'esquadre, 
qui  aussi  la  signerai  el  la  baillerai  audict  csiri 
de  chambre,  et  pareillement  la  lignerai  ce  b 
rendrai  à  l'home  d'armes  ,  lequel  ausa  la 
signerai  et  la  rendrai  audict  archier  ou  arba- 
leslier,  pour  en  iouïr  le  temps  d'iedoy  durait; 
et  seront  tenus  ceux  qui  hauront  lesdicls  raa- 
giés  obtenus ,  de  les  raonslrer,  auant  leur  par- 
lement ,  au  commis  du  thresorier  des  guerres 
qui  serai  ordoné  en  la  compaiguée,  pour  h 
enregistrer  ;  et  à  leur  retour,  adaertiroal  auui 
de  leur  retour,  pour  eux  faire  roier  de  sssdkt 
registre;  et  s'ils  hauoient  excède  le  tesnjsst 
leur  dicl  congié ,  autant  qu'ils  hauront  esesse 
le  temps  de  leur  dicl  congié  serat  conuertf  as 
proufïil  de  mondict  seigneur;  et  aoec ce, ar- 
me urero  ni  roîès  autant  de  temps  après  ksr 
dicl  retour  qu'ilz  hauront  excédé  ledict  cssfiê. 
Et  ne  pourrai ,  à  une  fois ,  estre  doné  etmgâ 
que  à  cinq  homes  d'armes  et  quinze  arenim 
de  chacune  esquadre  en  temps  de  paix,  cf 
eu  temps  de  guerre  deux  homes  cFaracs  fi 
six  arehiers  ,  qui  se  continuerai  iusqnrs  i  ce 
que  mondict  seigneur  le  drnVndral.  Toute- 
fois ,  le  plaisir  de  mondicl  seigneur  est  on 
iccux  qui  hauront  lesdicls  congiès  seront leaai 
de  laisser,  à  sçauoir  :  l'home  d'armes, «m 
meilleur  cheual  auec  son  ha  mois  et  ! 
ment  de  guerre,  el  l'arc  hier  tout  i 
ment  de  guerre. 

El  pareillement  se  doneront  lesdietsi 
aux  homes  d'armes,  chiefs  d'esquadre  et  c 
de  chambre ,  à  chacun  en  son  degré  t  ansnl 
ilz  requerront ,  et  y  serat  gardé  ledict  ttofe; 
sauf  que  toutes  et  quanles  fois  que  lesdicU con- 
ducteurs el  gens  de  guerre  seront  en  caauf, 
ou  eu  lieu  où  mondict  seigneur  serat  m  si 
persone ,  ou  qu'il  y  hait  capitaine  ou  ust» 
tenant  ordoné  sur  eux ,  que  lesdicls  < 
leurs  ne  pourront  signer  lesdicls  confiés 
son  ordonance  ou  desdicts  capitaine  ou  I 
tenant. 

Kt  s'il  est  treuué  que  aucun  ho 
archier  ou  autre  desdic  1rs  coinpaignécsi 
sans  hauoir  obtenu  le  congié  tel  et  par  h I 
que  dit  t  est ,  ledict  conducteur  en  i 
incontinent  les  officiers  de  mondict  i 
au  lieu  de  la  résidence  de  celuy  qui 
absenté,  pour  le  prendre  el  appréhender  sa 
corps  el  constituer  prisonîer  ;  ou  ledict  eas- 
dueieur  mesme,  ru  deftaut  desdicts  offrent  « 
Je  pourrai  faire  prendre  et  appréhender  sa 
quelque  pais  qu'il  serat  ;  irrnuè  ,  bonis* 
sainct  ,    et  en  faire  pugnilion  corporelle  os 
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autre  à  son  arbitraire,  par  là  seule  insinua- 
tion de  lu  iusticc  du  lieu  où  il  lia u rai  esté 
prins  cl  appréhendé.  Kl  pareillement  le  pour- 
rai faire  le  chief  d'esquadre  dc  tous  ceux  dc 
m>o  esquadre  seulement  ;  mais  s'il  est  en  la 
compaignée  de  son  conducteur,  il  l'en  aduer- 
tirat  ,  afin  qu'd  y  pouruoïe  et  luy  assiste  ;  cl 
quant  aux  chiefs  dc  chambre ,  ilz  u'hauront , 
es  cas  dessusdicts,  eux  estans  en  la  compai- 
gnée de  leur  chief  d'esquadre ,  autre  charge 
que  de  le»  en  aduertir;  et  quand  ilz  en  seront 
absens ,  ilz  hauront  l'aulhoritc  dessusdicle 
déchirée  sur  ceux  dc  leur  chambre. 

El  ordone  mondict  seigneur  à  tous  les  Jus- 
ticiers, ofliciers  et  les  villes  dc  ses  païs ,  sur 
peine  de  perdre  leurs  offices  cl  dc  l'amender 
arbtirairctnrnt ,  que  ilz  assistent  aux  conduc- 
teurs el  chiefs  d'esquadre  et  de  chambre  en  la 
priose  el  pugnition  de  leurs  gens,  quand  ilz  en 
leronl  requis  ;  et  que  eux  mesmes  les  prei- 
Çienl  et  appréhendent  en  de  (Ta  ut  desdicts  con- 
ducteurs ,  s'ilz  trcuuent  qu'ilz  honl  abandonc 
leurs  compaignéYs  sans  hauoir  obtenu  congié 
eu  la  manière  cy  deuanl  déchirée  ,  ou  qu'ilz 
demeurent  plus  longuement  dehors  que  ne 
dure  le  temps  de  leur  dict  congié. 

Et  afin  que  les  partemens  desdicts  gens 
d'armes  tiennent  plus  tost  à  la  cognoissance 
desdicts  conducteurs  ,  mondict  seigneur  or- 
dune  que  les  homes  d'armes  aduerlisscnt  in- 
rootiuent  leurs  chiefs  de  chambre  des  gens  de 
tnict  de  leur  compaignée  partis  sans  congié , 
rt  lesdicts  chiefs  de  chambre ,  tant  dc  leurs 
bornes  d'armes  que  autres  leurs  archiers,  leur 
efcief  d'esquadre,  et  lesdicts  chiefs  d'esquadre 
ker  conducteur,  sur  peine  de  perdre  ,  à  sça- 
toir:  par  lesdicts  homes  d'armes,  huict  iours 
de  leurs  gaiges  au  prou  (fil  de  leurs  chiefs  de 
chambre,  et  lesdicts  chiefs  de  chambre,  huict 
ionrs  au  prou  (Vit  de  leurs  chiefs  d'esquadre,  et 
lesdicts  chiefs  d'esquadre,  huict  iours  de  leurs 
piges  au  prouffil  dudict  conducteur. 

El  se  aucune  oflence  est  commise  par  au- 
nos  ,  soit  en  cas  de  crime  ou  autrement , 
quand  lesdicts  conducteurs  seront  en  la  com- 
pugnée  du  prince   ou  du  capitaine  par  luy 
•veux  ordoné,  ilz  n'hauront  aucune  cognois- 
Uate  des  cas  commis ,  mais  hauront  seule- 
■eut  l'appréhension  et  prinse  des  délinquans, 
etcefaict,  les  liureront  en  la  maison  des  prê- 
tais des  mareschaux  du  prince  ou  du  capi- 
kioe  ou  du  lieutenant  soubs  qui  ilz  seront. 
El  seuibhblcuicnt  lesdicts  chiefs  d'esquadre  , 
en  cas  de  crime  commis,  eux  estans  en  la  com- 
jrignée  de  leurs  conducteurs,  et  lesdicts  chiefs 
de  chambre  ,  eux  estans  en  la  compaignée  de 
leurs  chiefs  d'esquadre  ,  hauront  l'appréhen- 
non  et  prinse  des  délinquans  pour  les  liurcr  à 
leurs  dicts   conducteurs.    Mais  neantmoins  , 
pour  désobéissance  faicte  à  la  personc  du  con- 
ducteur par  ceux  de  sa  compaignée  ,  (lequel- 
'/ne  esquadre  ou  chambre  que  ce  soif,  ledict 
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conducteur  les  pourrai  ptignîr  et  corriger  sans 
attendre  la  iustice  du  prince  ou  dudict  capi- 
taine ,  criminellement  ou  autrement ,  selon 
l'exigence  du  cas  ;  et  pareillement  le  pourront 
faire  audict  cas  les  chiefs  d'esquadre  sur 
tous  ceux  de  leur  esquadre ,  et  les  chiefs  do 
chambre  sur  ceux  de  leur  chambre  ;  mais  si 
ceux  d'une  chambre  ou  esquadre  hauoient 
désobey  au  conducteur,  en  ce  cas  n'hauroicnl 
lesdicts  chiefs  dc  chambre  ou  d'esquadre  seu- 
lement que  la  prinse  de  celuy  qui  hauroit 
désobéy  ,  pour  après  le  déliurer  audict  con- 
ducteur, lequel  le  pourrai  pugnir  à  son  plaisir; 
et  ledict  conducteur,  par  preuention  ,  pourrai 
corrigicr  toutes  désobéissances  faictes  ,  tant  à 
sa  personc  comme  aux  persones  de  ses  chiefs 
d'esquadre  et  de  chambre.  Et  si  lesdicts  con- 
ducteurs ne  sont  en  la  compaignée  du  prince 
ou  du  capitaine  ou  lieutenant  par  luy  sur  eux 
ordoné  ,  ilz  hauront  la  cognoissance ,  pugni- 
gnition  cl  correction  de  tous  cas  concernans 
la  conduicte  et  le  gouucrnement  de  leur  com- 
paignée sur  tous  ceux  d'icelle  ,  tant  chiefs 
d'esquadre ,  de  chambre ,  que  homes  d'armes 
et  autres. 

Et  pareillement  l'hauront  lesdicts  chiefs  d'es- 
quadre sur  ceux  dc  leur  esquadre ,  quand  par 
ordonance  ilz  seront  arriére  de  leur  conduc- 
teur; et  lesdicts  chiefs  de  chambre  sur  leur 
chambre ,  quand  ilz  seront  pareillement  par 
ordonance  arriére  de  leurs  dicts  conducteurs 
et  chiefs  d'esquadre.  Mais  se  aucuns  cas  de 
crime  ou  aucuns  délicts  estoient  commis  ,  en 
cheuauchant  et  séiournant  en  aucuns  lieux  , 
par  lesdicts  gens  de  guerre ,  les  ofûciers  de 
mondict  seigneur  en  pourront ,  par  preuen- 
tion ,  hauoir  la  cognoissance  et  la  pugnition  ; 
et  neantmoins ,  si  le  conducteur,  chief  d'es- 
quadre ou  chief  de  chambre ,  absent  de  son 
conducteur,  préuient ,  il  en  pourrai  pareille- 
ment cognoistre  et  faire  pertinente  et  sou  (li- 
sante pugnition ,  réserué  quand  ilz  seront  es 
villes  fermées ,  es  quelles  ilz  seront  tenus  de 
mettre  et  liurcr  les  criminels  es  prisons  de 
mondict  seigneur ,  pour ,  par  les  officiers  de 
mondict  seigneur  es  dictes  villes ,  estre  faicte 
pugnition  et  correction  desdicts  crimes  et  dé- 
licts, appelle  le  conducteur,  et  en  son  absence 
le  chief  d'esquadre  ou  de  chambre ,  si  estre  y 
vueillent. 

El  pour  ce  que  débats  et  différens  se  pour- 
roient  mouuoir  à  cause  du  droict  que  les  con- 
ducteurs et  chiefs  d'esquadre  pourraient  pré- 
tendre sur  le  butin  des  homes  d'armes  , 
archiers  et  autres  compagnons  de  guerre  de 
leur  compaignée  ,  mondict  seigneur  veut  et 
ordone  que  le  conducteur  hait  et  preigne  d'o- 
resenauant  la  moitié  du  dixième  denier  sur  le 
butin  dc  toutes  les  esquadres  de  sa  compai- 
gnéc; le  chief  d'esquadre,  la  quarte  partie  du 
dixième  denier  sur  tous  ceux  de  son  esqua- 
dre ,  et  chacuu  chief  dc  chambre   aussi  la 
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quarte  partie  sur  ceux  de  sa  chambre,  seule- 
ment quand  ilz  hauront  estes  préseus  où  ledicl 
butin  haurat  esté  conquis. 

La  manière  de  viure  es  lieux  où  lesdicts 
gens  de  guerre  seront  establis  en  garnison  es 
païs  de  uiondict  seigneur  serai,  que  quand 
lesdicts  gens  de  guerre  seront  ordonés  pour 
loger  es  dictes  boues  villes ,  ilz  hauront  le 
choix  de  prendre  leurs  logis  es  hostellerics  , 
es  quelles  les  hostellans  seront  tenus  de  les 
recepuoir,  ou  hors  hos  tell  cries  ,  du  consen- 
tement de  ceux  des  hostcls  es  quels  ilz  vou- 
dront loger;  ou  s'il  n'y  hauoit  hostellerics  en 
nombre  souffisanl  pour  loger  lesdicts  gens  de 
guerre,  et  que  aucuns  habitans  desdictes  villes 
fussent  refusa ns  de  les  loger ,  lors  ilz  se  loge- 
ront par  l'ordonance  des  principaux  officiers 
de  mondict  seigneur  et  des  loix  des  lieux  , 
et  paieront  leurs  viures  au  pris  commun  du 
marché  du  lieu.  El  est  à  entendre  que  s'ilz 
vucillent  estre  logés  en  hoslcllerie,  ilz  hauront 
chambre  ,  nappes  ,  linges  ,  trois  licts  pour 
coucher,  paelles,  escuelles  et  autres  utensils 
d'hoslcl  ,  et  aussi  l'establc,  en  païant  pour 
chacune  lance ,  fournie  de  six  persones  et  six 
cheuaux ,  vingt  quatre  patars  pour  mois  ;  et 
feront  telle  prouision  que  bon  leur  sembleral 
pour  le  viure  d'eux  et  de  leurs  cheuaux. 

Et  s'ilz  vueillcnt  loger  hors  hostellerics  , 
comme  en  maison  de  loiiaige  ou  autrement  à 
leur  plus  grand  aduantaige ,  le  corps  de  la 
ville  serai  tenu  de  leur  bailler  et  liurer  fran- 
chement licts  ,  nappes  ,  linges  cl  autres  uten- 
sils de  méuaige  pour  leur  aisance  et  par  inuen- 
toirc,  lesquels  ilz  seront  tenus  de  rendre  à 
leur  département;  et  s'ilz  eu  perdent  aucuns  , 
ilz  seront  tenus  de  les  païer  raisouablcinent. 

Quand  lesdicts  gens  de  guerre  changeront 
logis  et  iront  de  lieu  à  autre ,  par  l'ordonance 
de  mondict  seigneur  ou  d'autre  haïaul  de  luy 
P'uiuoir,  ilz  hauront  et  paieront  uures  en  la 
manière  qu'il  s'ensuit ,  eux  estans  es  villages 
es  quels  ilz  se  logcrout  par  atiquets  et  non 
autrement ,  sur  peine  de  confisquer  cheuaux 
cl  harnois  cl  d'eslre  pugnis  à  l'arbitraire  du- 
dict  conducteur. 

A  scauoir  :  la  chair  d'un  mouton  pour  qua- 
tre patars  et  demv,  en  rendant  la  peau  et  le 
suif  a  celuy  à  qui  appcrtieudral  ledict  mouton; 
une  poull.iille  six  deniers,  un  oison  six  de- 
niers, un  couchon  douze  deniers;  et  au  re- 
gard de  bœufs,  porcs,  >icau\  et  autres  grosses 
chairs  ,  ilz  les  hauront  au  pris  qu'elles  vau- 
dront au  lieu. 

Hauront  aussi  logis  pour  eux  et  leurs  che- 
naux, ensemble  foin  et  estraiu  d'adii.iutaigc 
eu  passant  païs  ,  comme  dirl  est  ;  et  au  regard 
de  l'aueine,  ilz  la  prendront  par  mesure  ou 
par  picotins,  au  pris  qu'elle  vaudrai  au  lieu. 
Et  ne  séjourneront  en  un  logis  que  un  repas 
du  un  gisle.  El  seront  tenus  de  cheuaucher 
et  f  lire  deux  journées  raisonables  d'un  tenant, 
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chacun  iour  cinq  lieues  do  moins,  et  Uct  da 
plus,  cl  le  lier  iour  ilz  séjourneront,  telle- 
ment se  bon  leur  semble,  et  ne  prendront  rs 
chacun  logis  viures,  sinon  autant  ont  Inr 
serai  nécessaire,  sans  rien  emporter  de  pro- 
vision aucc  eux  sans  le  païer. 

El  si,  par  cougié  ou  licence,  lesdicts  {m 
de  guerre  vont  vcoir  leurs  inénaig»  ou ea  as- 
tres leurs  affaires,  ilz  seront  tenus  de  païer  sar 
où  ilz  passeront,  soient  villes  on  îî 
viures  et  autres  choses  qu'ils  L 
que  feroicnl  autres  gens  pansa  ns.  Et  i 
rien  d'aduantage  eu  allant ,  séjournant  d  es 
retournant  pour  leurs  dictes  suaires. 

En  cheuauchanl  par  le  païs,  cornant  dict 
est ,  serai  ordoné  par  mondict  seigneur,  cl  et 
son  absence  par  le  souuerain  officier  da  pas, 
un  commissaire  pour  cheuaucher  aucc  eu, 
qui  haural  le  regard  à  ce  qu'ils  se  condsàcit 
el  gouuerncni  au  faict  de  leurs  viures,  lap 
et  autrement  en  la  manière  deuant  dicte  v 
sans  faire  aucuns  domaiges ,  pîtleries  ou  rsa- 
connemens  sur  le  peuple ,  lequel  nwnmhsaîrt 
les  leur  ferai  réparer  et  amender,  et  aiaos, 
pourrat  bailler  sa  certification  aux  doouigtt, 
dont  le  commis  du  thrésorier,  qui  sent  or- 
doné pour  la  compaignée ,  tiendrai  regattr . 
El  lesquels  endoiuaigés  à  toute  ladîcle  ccrâ- 
ficalion  ,  se  pourront  traire  deuers  ledicl  can- 
in is  qui  ferai  leur  paiement  ,  lequel  fcnt 
satisfaction  desdicts  domaiges ,  selon 


certification ,  sur  le  païemcnl  des  gaigts  et 
celuy  ou  ceux  qui  les  hauront  faicls  et  eoauuà 
eu  leur  deffaut. 

Item  ,  pour  ce  que  lesdicts  gens  de  |_ 
hont  de  eoustuiue  de  contraindre  leurs  I 
daller  quérir  du  vin  et  autres  leurs i 
hors  de  leurs  hostels ,  aux  propres  firaô  fit 
despens  de  leurs  dicls  hostes  ,  et  ne  se  tooI- 
lcnt  contenter  de  ce  qu'ilx  treuuenl ,  attedief 
seigneur  deffend  à  tous  lesdicts  gens  degaanaj 
quels  qu'ilz  soient ,  que  nul  se  ingère  o"ara> 
ena uanl  de  plus  le  faire.  Mais  si  aoenae  casai 
ilz  vucillent  hauoir,  qu'il  faille  aller  qosnr 
hors  des  maisons  où  ilz  seront 
billets,  baillent  argent  auant  qu'ils  y  < 
Et  quant  à  ce  qu'ilz  prendront  en  leurs  < 
logis ,  le  paient  à  leur  parlement ,  et  < 
te  ni  leurs  hostes  gracieusement  et 
qu'ilz  if  liaient  cause  d'eux  en  douJoîr,  se? 
peine  d'en  estre  pugnis  en  telle  maniera  fat 
ce  serai  exemple  à  tous  autres. 

Pour  faire  les  monstres  et  ; 
gens  de  guerre ,  mondict  seigneur  < 
commissaires  notables,  un  ou  plusieurs,  aat 
de  trois  mois  en  trois  mois  facent  lasdâM 
monstres  el  reueùes ,  el  plus  souuenls'il  pUâS 
à  inondici  seigneur ,  es  lieux  où  lesdicts  féal 
de  guerre  se  tiendront ,  au  moins  si  près  aat 
lesdicts  gens  de  guerre  y  pourront  aller  es* 
songner  et  retourner  toul  d'un  iour. 

Et  afin  que  aucunes  fautes  ne  se  Cscenl  01 
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nt  lesdicles  uionslrc*  cl  rcueiïcs  ,  el  que 
r  ce  faire  n'empruntent  cheuaux  ou  har- 
,  mondict  seigneur,  qui  à  ce  désire  pour- 
r,  déclaire  que  si  en  faisant  icelles  nions- 
el  reueûes  il  est  Ireuué  que  aucuns  homes 
airs  ,  archiers  ou  couslilliers  liaient  che  • 
l,  harnois  ou  autres  hal>illemens  de  guerre 
emprunt ,  ilz  seront  confisqués  :  a  scauoir, 
oitié  au  pronffil  de  celuy  qui  en  serai  l'ac- 
ur,  et  l'autre  moitié  au  commissaire  faisant 
«les  monstres  et  reueùes.  El  auec  ce ,  ce- 
lai haurat  faiet  et  commis  ladicte  oflence , 
Lpugny  et  corrigié  à  la  volonté  de  mondict 
leur  ;  et  si  lesdicts  emprunts  se  faisoienl 
ceû ,  dissimulation  ou  négligence  du  cou- 
eor  ou  des  chiefs  d'esquadre  ou  de  chaîn- 
ée ce  cas  mondict  seigneur  s'en  prendroit 
I. 
e  ihrésoricr  des  guerres  ,  ou  son  commis, 

1  tenu  de  faire  les  païemens  desdicts  gens 
pierre  es  lieux  où  iceux  gens  de  guerre  se 
dront ,  et  à  chacun  en  particulier  ;  et  se 
ot  lesdicls  païemens  de  trois  mois  en  trois 
l,  ou  quand  lesdicles  monstres  se  feront  : 
auoir,  a  l'archicr  ou  arbalcstier  à  cheual , 
i  sols  par  iour  ;  à  l'home  d'armes  ,  dix 
:l  frans  par  mois  ;  au  chief  de  chambre  , 
ne  piclres  et  Irois  frans  par  mois  ;  au  chief 
quadre ,  trente-  Irois  par  mois  ,  et  les  deux 

pour  paie  par  mois  qui  sont  accous- 
n  prendre  par  le  thrésorier  des  guerres 
r  ses  gaiges ,  se  conuerliront  au  prouflil 
ix,  et  ainsy  que  mondict  seigneur  J'ordo- 
it. 

ît  afin  que  les  bones  gens  où  lesdicts  gens 
pierre  tiendront  garnison,  et  aussi  ceux  des 
ces  illec  en  tour  ne  soienl  foulés  ,  cl  qu'ilz 
nt  paies  cl  con tentés  de  ce  que  lesdicts 
l  de  guerre  leur  pourront  debuoir,  mon- 
seigneur veut  cl  ordone  que  ,  lesdicles 
nés  faictes  el  auanl  que  le  thrésorier  ou 

commis  procède  à  faire  aucun  paiement, 
nu  conducteur,  au  lieu  de  sa  garnison, 
eot  ledict  thrésorier  ou  son  commis ,  face 
r  el  publier ,  à  uu  iour  de  marché ,  que 

ceux  qui  hauronl  aucune  chose  creù 
Ikls  gens  de  guerre ,  pour  la  despence 
x  et  de  leurs  cheuaux  ,  pendant  le  quart 

dont  Ion  ferai  paiement ,  les  apportent 
escript  es  mains  dudict  thrésorier  ou  de 
liet  commis  faisant  ledict  paiement ,  le- 
,  sur  les  gaiges  des  debteurs  ,  contenterai 
uérement  el  auant  toute  œuure  lesdicts 
i leurs  ,  et   le  demeurant  déliurcral  aus- 

deblcurs. 

pour  ce  que  souuentcfois  il  y  a  des  lieux 
lus  en  ladicte  ordonanec  ,  tant  par  mort , 
ne  aussi  parce  que  par  1rs  dcflauls  cl 
rites  desdicts  homes  d'armes  el  archiers 

sont  cassés  ,  lesdicts  conducteurs  pour- 
clioisir  et  prendre  autres  en  leur  lieu 
remplir  les  lieux  des  vaccans ,  s'ilz  treu- 
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veut  qu'ilz  soient  gens  expers  en  guerre  et  de 
bonc  part  ;  lesquels  qui  ainsy  seront  prins 
et  choisis  au  lieu  des  morts  et  cassés  ,  ne 
serout  réputés  ne  tenus  estre  de  l'ordonaucc 
iusques  ilz  hauronl  passé  à  monstres  par  de- 
vant le  commissaire  qui  à  ce  par  mondict 
seigneur  serai  ordone  ;  et  si  lors  ilz  sont 
treuués  estre  idoines  cl  souflisans ,  ilz  seront 
passés  par  ledict  commissaire  et  retenus  de 
ladicte  ordonance  et  paies  de  ladicte  retenue  ; 
et  supposé  qu'ilz  soient  refusés ,  si  seront-ilz 
neantnioins  païés  du  iour  que  le  conducteur 
et  commis  dudict  thrésorier  certifieront  qu'ilz 
haurout  estes  retenus  iusques  au  iour  des- 
dictes monstres ,  tout  ainsy  que  les  autres  de 
ladicte  ordonance.  El  aussi  s'il  y  a  aucuns 
trespassés ,  pareillement  serat  faict  paiement 
pour  le  temps  qu'ilz  hauronl  scruy ,  et  dont 
il  apparoislral  par  certification  du  conducteur 
et  chief  d'esquadre ,  aux  héritiers  ou  exéquu- 
leurs  desdicts  trespassés  ,  par  lesquels  Ion 
ferai  préalablement  païer,  sur  lesdicts  gaiges , 
les  debtes  que  iceux  trespassés  deburont  en 
leurs  compaignées  el  dont  apparoislral  souffi- 
sauimcnl ,  lesdicts  exéquu leurs  ou  héritiers 
appelles. 

El  n'entend  point  mondict  seigneur,  mais 
deifend  expressément  à  tous  lesdicts  conduc- 
teurs ,  sur  peine  d'encourir  sou  indignation , 
que  nul  d'eux  preigne  ou  retienne  soubs  luy 
ou  eu  sa  compaignée  les  homes  d'armes  ou 
archiers  les  uns  des  autres ,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  sans  son  sceû  ,  congié  et 
consentement.  Mais  si  aucuns  desdicts  homes 
d'armes  ou  archiers  se  adressent  à  aucuns 
desdicts  conducteurs,  ils  cnqucrronl  préala- 
blement s'ils  boni  autres  fois  estes  de  l'ordo- 
uance ,  et  s'ils  treuuent  qu'ils  en  baient  estes, 
ils  se  tiendront  seurs  de  leurs  persones  et  en 
aducrliront  le  conducteur  soubs  lequel  ils 
haurout  autrefois  estes,  pour  sçauoir  les  causes 
pour  lesquelles  ils  boni  abandoné  sa  compai- 
gnée ;  et  s'ils  treuuent  qu'il  soient  partis  sans 
son  congié,  les  r'enuoieront  audict  conduc- 
teur dont  ils  se  seront  absentes  pour  les  pu- 
gnir;  et  si  pour  autre  cause  ils  en  sont  partis, 
ou  que  leurs  conducteurs  les  haient  iectés  hors 
et  qu'ils  se  sont  absentés,  en  ce  cas  ils  se 
tiendront  seurs  de  leurs  persones,  comme 
dessus ,  et  aduerliront  mondict  seigneur  des 
causes  pour  lesquelles  ils  ont  estes  iectés  de- 
hors ou  qu'ils  se  sont  absentés,  pour  en  ordo- 
ner  à  sou  plaisir.  Et  s'il  treuuc  qu'ils  n'haient 
meflaict,  ains  qu'ils  soient  partis  du  sceû  et 
bon  gré  de  leur  conducteur ,  il  en  aduertirat 
pareillement  mondict  seigneur  pour  ordoner 
sur  leur  retenue  comme  bon  luy  semblera  t. 

Et  pourec  que  mondict  seigneur  veut  que 
ledict  thrésorier  hait  en  chacune  compaignée 
un  commis  qui  se  tiendrai  lousiours  en  la 
compaignée  en  laquelle  il  serai  ordone,  mon- 
dict seigneur  ordone  que  ledict  commis  tienne 
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dcucrs  luy  un  registre  des  noms  et  surnoms 
des  homes  d'armes,  archiers  et  couslilliers 
<le  ladiete  compuignéc,  auquel  registre  ledicl 
commis  inscripral  les  iours  et  les  noms  de 
ceux  qui,  par  le  conducteur,  seront  prins  et 
choisis  au  lieu  des  morts  et  cassés,  alin  d'en 
douer  compte  aux  prochaines  rcveùes  après 
ensuiuant. 

Et  pource  que  mondict  seigneur  désire  que 
losdicls  conducteurs,  cliiefz  d'esquadre  et  de 
chambre  se  conduisent  d'oresenauant  selon 
le  contenu  de  ces  présentes  ordonances,  et 
qu'ils  n'obéissent  pas  seulement  les  uns  aux 
autres  scion  leur  degré  et  qualité ,  mais  assis- 
tent les  uns  aux  autres  pourhauoir  l'obéissance 
de  leurs  gens,  attendu  que  autrement  ils  ne 
pourroient  faire  seruicc  à  mondict  seigneur; 
si  iceluy  seigneur  les  treuuc  mois  et  lasches 
à  faire  les  pugnitions  cy  dessus  déchirées, 
son  intention  est  de  s'en  prendre  à  eux  :  car 
à  roulement  tenir  la  discipline  de  la  guerre  et 
pugnir  les  trangresseurs,  ils  ne  seront-  par 
leurs  gens  désobéis;  si  en  facent  tel  debuoir 
que  mondict  seigneur  ne  les  puisse  re- 
prendre de  non  sçauoir  ou  vouloir  faire  ce 
qu'ils  doibuent  :  auquel  cas  ne  seroicnl  dignes 
de  le  seruir. 

Item  y  et  afin  de  habiliter  et  exercer  Icsdlcts 
gens  de  guerre  aux  armes,  et  qu'ils  y  soient 
de  tant  mieux  duicts  et  instruicts  quand  au- 
cune affaire  suruiendra ,  mondict  seigneur 
ordonc  que  lesdicls  conducteurs  ,  cliiefz  d'es- 
quadre et  de  chambre,  euxestansen  garnison 
ou  quand  ils  bâtiront  temps  et  loisir  de  ce 
faire  ,  meinent  aucunes  fois  partie  de  leurs 
homes  d'armes  ioiier  aux  champs,  armés  au- 
cune fois  du  ault  de  la  pièce  seulement,  une 
autre  fois  de  toutes  pièces,  pour  eux  exercer 
à  courre  la  lance  et  se  tenir,  en  la  courant, 
îoincis  et  serrés,  et  aussi  courre  vifuement  et 
garder  leurs  enseignes,  eux  départir  s'il  leur 
est  ordoné,  et  eux  r'allier  en  se  secourant 
l'un  l'autre  par  commandement  et  à  la  manière 
de  soustenir  une  charge.  Kt  pareillement  les 
urrhiersà  tous  leurs  cheuaux,  pour  les  accous- 
tnrtier  à  descendre  de  pied  et  à  tirer  de  l'arc, 
en  leur  faisant  apprendre  la  manière  d'atta- 
cher et  .ihridcr  leurs  cheuaux  ensemble  et  les 
f.iire  marcher  après  eux  de  front,  derrîer 
leurs  do/,  en  attachant  les  chenaux  détruis 
archiers  a  brides  aux  cornes  de  l'argon  «le  la 
selle ,  au  derrière  du  chenal  du  paige  de 
l'home  d'armes  à  qui  ils  sont.  Kn  oultrc ,  de 
marcher  \iuement  de  front,  de  tirer  sans  eux 
rompre  ,  et  de  faire  marcher  leur  picqucnairrs 
en  front  ,  serrés  deuant  ledicls  archiers  ,  et  à 
un  signe  d'eux  ,  mettre  à  un  genoil ,  en  tenant 
leur*  pirquivs  baissées  de  la  au! leur  des  bars 
de*  cheiiauv  ,  alin  que  les  archiers  puissent 
tirer  par  dessus  lesdicts  picqtienaires  comme 
par  de.sMis  un  mur;  et  que  si  lesdicts  picqtie- 
naires   voient    leurs    ennemis    se    mettre   en 
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désarroy  ,  ils  fussent  presto  à  leur  courir  sw 
par  bonc  manière  ,  ainsy  qu'il  leur  serait 
ordonc  ;  et  aussi  d'eux  mettre  doi  contre  dot, 
à  double  deflence  ou  en  ordonauee  quame 
ou  ronde  ,  et  tousiours  les  picquenaires  sors 
des  archiers ,  serrés  pour  soustenir  la  charge 
des  cheuaux  des  ennemis ,  en  endouaut  n 
milieu  d'eux  les  paiges  et  les  cheuaux  des 
archiers.  Et  pourront  lesdicls  cooducteun  et 
prime  face  introduire  ceste  manière  de  née 
par  petites  co m pa ignées;  et  tanlost  que  Fut 
desdictes  coin pa ignées  serai  duicte  et  apprisse, 
ils  y  pourront  mener  des  autres  %  et  et  ce 
faisant,  lesdicts  conducteurs  liauront  la  vm 
et  le  regard  de  leurs  gens,  lesquels  par  ce 
ne  se  oseront  absenter  ne  estre  dépourvu) 
de  leurs  cheuaux  et  harnois  ,  parce  qu'Us  se 
seront  pas  seurs  du  iour  que  lesdicls  condst- 
teurs  les  voudront  mener  à  l'exercice;  et  u 
serai  chacun  d'eux  contraint*!  de  apprendre  à 
faire  son  debuoir  et  plus  expert  pour  l'n 
aider  toutes  et  quanles  fois  que  besoinf  serai. 
Et  admoneste  mondict  seigneur  lesdicts  con- 
ducteurs et  ceux  qui  hauront  sur  eux  la  charge 
et  conduietc  desdicls  gens  de  guerre ,  que  ea 
haïant  regard  à  la  cause  pour  laquelle  bks- 
dict  seigneuries  liât  mis  sus,  à  la  grande  do* 
pence  qu'il  soustient  pour  leur  entrelenenwat, 
et  aussi  à  la  peine  et  sol  ici  lu  de  que  iapv 
long  temps  il  bat  prins  pour  les  mettre  ea 
ordre  et  discipline  ,  ils  vuei lient  snigneose- 
nicnl  faire  leurs  debuoirs  en  ce  que  dktest, 
et  eux  tellement  s'en  acquitter  qu'ils  s'en  forent 
a  recommander.  A  quoy,  entre  autres  choses, 
1rs  doi  ht  principalement  mouuoir  Ttmmt 
qu'ils  doibuent  bauoir  à  mondict  seigneur  et 
à  l'exaltation  de  sa  maison,  et  aussi  leur  pfupre 
honeur  et  renommée,  qui  consistent  eu  ri 
que  mondict  seigneur,  par  le  moïrn  de  leur 
bon  seruicc,  puisse  paruenir  au 
de  ses  ennemis. 

Et  pour  ce  que  grande  multitude  de  ! 
soi uent  les  compaignées  desdicls  gens  ut 
guerre  de  l'ordonance  ,  lesquels  gens  éi 
guerre  en  tiennent  plusieurs  cornute  Iran 
propres  femmes  et  à  leurs  frais  et  drapes*, 
dont  ad  mènent  sou  uen  refois  plusieurs  graséi 
débats  et  autres  inconuéniens ,  mondkt  Sfi- 
gnctir  drflcnd  a  tous  lesdicts  conducteur! , 
présens  et  aduenir ,  que  nul  d'eux 
d'oresenauant  suiure  la  compaignée  plus  I 
de  xx\  desdietes  femmes,  et  aussi  net 
que  aucun  de  leurdiclc  compaignée  les  lie 
comme  propres,  ainsy  qu'ils  boni  faict  pur 
cy  deuant. 

Pource  que  m  on  il  ici  seigneur  veut  queks- 
dicts  gens  de  guerre  de  sesdictes  ordouaucft 
soient  en  la  crainte,  réuérence  et  obéissance 
de  Dieu,  nostre  créateur,  et  se  abstiens*** 
de  choses  illicites  et  dés-honesles ,  il  dencui 
à  tous  iectix  gens  de  guerre  qu'ils  ne  ren«eutv 
malgratcnt  ou  blasphèment  le  nom  de  Ihei, 
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ent  aucuns  autres  vilains  séremens ,  et 
ne  tiennent  ion  de  dez ,  sur  peine  d'eu 
pugnis  et  corrigés  par  lesdicts  conclue- 
chiefc  d'esquadre  et  de  chambre,  chacun 
i  regard,  arbitrairement  selon  l'exigence 
ris  tilains  séremens  et  ieu  de  dez  ;  aus- 

moHdicl  seigneur  enioincl  et  or  donc 
faccnl  soigneusement  les  pugnitions  et 
rfioos  contre  les  transgresseurs  desadiclc 
ic«,  sur  tant  qu'ils  luy   désirent  com- 

cl  qu'ils  doublent   d'estre  reprius  de 
négligence  par  niondicl  seigneur. 
tdicls  commis    à  passer  les  monstres  et 
es,    feront  faire  séremcul  aux  gens  de 
e  d'estre  bons  et  loïaux  à  mondicl  sei- 
• ,  qu'ils  garderont  ses  ordonances  et  le 
'ont  cnuers  et   contre  tous  ;  aussi  feront 
icnt  que  les  clieuaux  ,  liarnois  et  autres 
emens  cju'ils  hauront  seront  à  eux,  et 
,  ne  partiront  du  seruicc   ne  de  la  com- 
ité sans  prendre  congié  ainsy  et  par  la 
ère  qu'il  est  déclairé  cy-dessus. 
issi  leur  serai  demandé  par  sérement  s'ils 
ent  aucune  chose  de  lief  ou   riére-lief 
ils  doibuent  à  mondict  seigneur  aucun 
ce;  et  ceux  qui  en  tiendront ,  déclaireront 
>i*n    et    feront    promesse    qu'ils   feront 
ce  à   cause  de  leursdicts  fiefs   et  riére- 
,  tel  et  en  la  manière  que  par  mondict  sci- 
r  serai  ordoné   cy  -  après ,   non   obslaut 
I soient  de  rordonanec  deuanl  dicte. 
•s   conducteurs    feront  ,    par  chasqu'un 
i  leur  institution,   promesse  et  sérement 
noel  sur  les  Euangillcs  ,  qu'ils  scruiront 
dict  seigneur  bien   et  totalement   audicl 
de  conducteur,  entiers  et  contre  tous, 
beïront  eslroictement  à  tout  ce  qu'il  leur 
oeral  cl  commanderai  ou   ferai  ordotier 
ommander  par  capitaines  et  autres  chiefs 
pierre  ,  généraux  ou  particuliers ,   qui  à 
rront  par  luy  commis, 
xccuteronl  la  guerre  sans  dissimulation,  à 
iror  et  utilité  de  mondict  seigneur  cl  de 
taison  et  au  reboutement  de  ses  ennemis. 
uy  réuéleront  toutes  choses  qui  viendront 
or   cognoissance    touchant  son   honeur , 
,  prou  (lit  et  domaige. 
aideront  et  préserueront  ses  païs  et  sub- 
;  de  toutes  foules  et  oppressions, 
e  souffriront  à  leurpouuoir,  lesdicts  gens 
pierre   renier    le    nom    de    Dieu ,    faire 
in  sérement  ne  aussi  user  de  ieux  de  dez , 
les  peines  déclairées  en  sesdictes  ordo- 
res. 

éoéralcmcnt  et  spécialement  entretien- 
it  et  feront  entretenir  par  les  chiefs  d'es- 
ire  et  de  chambre ,  homes  d'armes  et  ar- 
rs,ct  à  chasqu'un  d'eux  endroict  soy,  icelles 
nanecs  de  poinct  en  poinct,  selon  leur 
e  et  teneur  ,  sans  les  enfraindre  ou  souf- 
enfraindre  en  aucune  manière.  Et  par 
jn'un  an ,  au  iour  de  l'an  ,  T'apporteront 
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à  mondict  seigneur  lc'duc  en  leurs  persones, 
s'ils  u'hont  enseigne  de  maladie  ou  autre  cm- 
pcschemcnl  légitime  par  quoy  il^soit  mani- 
feste qu'ils  n'y  puissent  venir ,  auquel  cas 
ils  seront  tenus  de  cnuoïer ,  par  home  nota- 
ble,  le  baston  aucc  ces  -présentes  ordonances 
et  le  registre  où  seront  inscripts  et  enregistrés 
les  noms  cl  surnoms  des  hommes  d'armes, 
archiers  et  autres  .gens  de  guerre  de  leur 
couipaignée  ;  el  dès  le  premier  iour  de  ianuier 
que  finirai  l'année  de  leur  pouuoir,  et  de  là 
en  auant  ne  se  entremettront  de  la  conduicle 
d'iceux  gens  de  guerre  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  sans  hauoir  nouuelle  commission 
de  mondicl  seigneur. 

Les  chiefs  d'esquadre  feront  seuiblaLIe sére- 
ment de  obéir  à  leur  conducteur,  et  le  faire 
obéir  par  leurs  gens. 

Les  chiefs  de  chambre  feront  aussi  pareil 
sérement  comme  cy-dessus,  et  qu'ils  obéiront 
à  leur  couducleur  et  chief  d'esquadre ,  et  les 
feront  aussi  obéir  par  leurs  gens.  > 

Cesle  militie  m'a  semblée  digne  d'estre  in- 
sérée en  ces  mémoires ,  non  seulement  pour 
la  réuérence  et  honeur  de  ce  grand  et  vaillant 
guerrier  qui  en  fui  l'a  ut  heur ,  mais  encor 
pource  que  Ion  y  treuuerat  beaucoup  de 
choses  à  imiter ,  qui  méritent  d'estre  suiuies 
et  gardées ,  en  changeant  quelques  chosettes 
de  petit  emport  que  le  temps  hat  apporté  el 
que  J'expéricncc  de  iour  en  iour  bat  enseigné. 


CHAPITRE  XIH. 

Pratique  de  la  militie  di  doc  de  Boirçoigse. 

Si  est-ce  que  ie  ne  passeray  ce  que  messire 
Olyuier  de  la  Marche ,  capitaine  des  gardes 
du  duc  et  son  bailly  d'Amont  en  nostre 
Bourgougne ,  en  hat  escript  au  camp  deuant 
Nuss,  parce  que  cela  sentirai  de  lumières  et 
practiques  aux  régies  cy-dessus  r'apportées, 
et  nous  aduertiral  que  le  prince  se  conformoit, 
au  plus  près  qu'il  pouuoit,  de  ce  que,  en  sa 
Gyropédie ,  Xénophon  enseigne  de  la  militie 
persienne  au  temps  de  Cyrus. 

Or ,  il  dict  que  les  gens  d'ordonance  du 
duc  estoient  de  deux  mille  deux  cens  homes 
d'armes  ,  haïant  un  chasqu'un  home  d'armes 
trois  archers  à  chenal  et  trois  homes  de  pied 
armés ,  arbalesliers  ou  couleuriniers  (combien 
que  ces  gens  de  pied  n'estoient  soubs  la  con- 
duicle des  gens  à  cheual ,  sauf  à  la  manière 
cy  après  insérée) ,  reuenant  tout  le  nombre 
à  dix-huict  mille ,  voire  à  vingt  mille  homes 
de  guerre  entretenus,  sans  y  comprendre  les 
extra-ordinaires,  les  aides,  les  volontaires, 
les  valets  et  autres  qui  sont  de  seruice  et 
en  bien  grand  nombre. 

Gomme  le  duc  vouloit  sagement  estre  le 
seul  capitaine  de  ses  gens ,  donant  les  soldats 
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cl  les  coinpagnécs   toutes  fa  ici  es   aux  autres 


chefs  inférieurs,  et  faisant  que  Je  nombre  ne 
luy  fût  diminué  ny  dcsrobé  ,  il  choisissait  sur 
quatre  cens  fantassins  un  capitaine,  cheualicr 
de  nom  el  armes  et  home  d'armes  ,  haïanl  des- 
soubs  luy  quatre  centeniers ,  homes  d'armes 
portans  chasqu'un  une  plus  courte  enseigne 
que  le  chef  des  quatre  cens,  qui  hauoit  pa- 
reillement son  enseigne  et  guidon. 

Et  estoient  de  rechef  ces  cent  fantassins 
repartis  soubs  des  trenteniers  qui  Jes  conte- 
noient  ensemble  et  les  réduisoient  au  cent, 
puis  aux  quatre  cens ,  et  finalement  au  plus 
grand  nombre ,  selon  qu'il  es  toit  ordonc  : 
combien  que  pour  le  plus  ordinaire  ils  estoient 
et  alloient  aucc  l'artillerie  et  charroy ,  ainsy 
que  nous  voïons  encor  pour  le  iourd'huy  estre 
faict  par  les  Suisses,  qui  ne  vueilient  laisser 
ceste  ancienne  forme  de  militic  dressée  par  un 
capitaine  tant  bien  entendu ,  fier  et  guerrier. 
Mais  en  ce  nombre  n 'estoient  corn prin ses 
douze  esquadres  d'archers  anglois ,  conduicts 
par  autant  d'homes  d'armes  de  la  mcsine  na- 
tion, qui  n'abandonoient  jamais  la  maison  et 
le  quartier  du  prince. 

Car  premièrement  ,  ils  hauoient  un  des 
escuyrrs  ou  gentils-homes  de  la  chambre  qui 
commandoit  à  quarante  archers ,  qui  faisoicot 
l'esquadrc  de  la  chambre  du  duc,  repartie  en 
quatre  dizaines  soubs  quatre  sommeliers. 

Secondement ,  estoient  octante  archers , 
commandés  comme  cy  -  dessus.  Item  autres 
quatre  esquadres  de  quatre  cens  archers  pour 
les  quatre  estais  des  escuyers ,  et  pour  chas- 
qu'un estât,  qui  sont  cinquante-deux  homes 
pour  esquadre,  oultrc  le  r'enfort  de  la  garde, 
qui  est  de  quatre  esquadres  de  quarante  archers 
par  esquadre. 

Mais  oultrc  ccux-cy,  le  duc  hauoit  soixante- 
deux  archers  de  corps ,  gouuernés  par  deux 
capitaines  marchaus  à  l'entour  du  prince 
quand  il  est  de  pied  ,  ou  après  les  enseignes, 
immédiatement  douant  celle  des  escuyers, 
quand  le  duc  alloit  à  chcual  ;  car  lors  encor 
les  archers  monloicnt  sur  bons  courlaux. 

Oultrc  plus ,  le  prince  hauoit ,  pour  sa  fi- 
delle  et  asseurée  garde  ,  six  vingts  el  six  gen- 
tils-homes marchans  soubs  le  nom  des  escuyers 
de  la  garde,  lesquels  hauoient  autant  d'ar- 
chers, estant,  quant  à  eux  homes  d'armes, 
tous  gouuernés  par  un  capitaine  des  gardes 
haïanl  quatre  escuyers  chefs  d'esquadre ,  qui 
commandoient  chasqu'un  à  trente  homes 
d'armes  et  autant  d'archers;  haïanl  encore 
une  chasqu'unc  escadre  quatre  chefs  de  cham- 
bre ,  qui  hauoient  chasqu'un  six  homes  d'ar- 
mes et  leurs  archers. 

Ainsi  estoient  eu  chasqu'unc  chambre  sept 
homes  d'armes,  qui  sont  wngt-huict,  sans 
doux  lieulenans,  l'un  pour  conduire  les  vingt  - 
huict  homes  d'armes ,  el  l'autre  pour  autant 
d'archers.  Biais  oultrc  ce  nombre,  plusieurs 
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gentils-homes  volontaires  requéraient  dont 
mis  au  nombre  des  homes  d'armes.  Ce 
leur  estoit  permis,  moïcoant 


personaiges   vaillans  :     mais    ils 


qu'ils 


il 

it 


d'autre  place  que  auec  le  capitaine  en  dkf 
afin  que  les  particulières  esquadres  dttnav 
rassent  tousiours  fournies  et  compJetlesysn* 
confusion ;  autrement  les  chefs  estoient  ri- 
goureusement chastiés  et  dégradés  des  «ml 
comme  larrons  de  leur  honcur  et  nu— LL, 
de  la  persone  do  leur  prince,  et  par  nat 
indignes  de  comparoistre  entre  les  gensAt- 
ocur ,  porter  les  armes  el  commander  à 
vaillans  soldats. 

Au  surplus,  le  capitaine  en  chef  smail 
huict  archers,  deux  cous til liera,  deox  ta- 
pettes, un  chapelain  el  deux  bornes  d'an» 
ses  lieulenans  pour  la  cooduide  des  son 
bandes  d'homes  d'armes  et  archers  :  Ym 
pour  l'cstandard  des  homes  d'armes ,  et  loti 
pour  le  guidon  des  archers. 

El  les  chefs  d'esquadre  et  leurs  uesfc- 
nans  hauoient  chasqu'un  on  constituer  oV» 
creuë  paie  par  le  duc,  faisans  en  ton!  k 
nombre  de  douze  cousiilJiers,  la  charge  des* 
quels  estoit  d'aller  avec  le  fourrier  de  h 
garde  pour  prendre  les  logis  ;  deux  dictas, 
par  esquadre ,  afin  de  dresser  le  logis  ponr  bar 
esquadre  ,  et  le  lier  retornoit  an-devant  psnr 
guider  et  conduire  l'esquadre  en  son  legs; 
laquelle  demeurait  ce  pendant  en  armes,  sr" 
en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre. 

L'ordre  de  leur  marche  estoit  que  le 
lieutenant  du  capitaine  marchoit  le 
haïant  après  luy  la  cornette  de  ses 
puis  marchoit  la  première  esqiudre,  pnfch 
tierce,  et  ainsy  des  autres. 

En  après  suiuoicnt  les  archers  de  corps,  I 
guidon  desploïc,  soubs  le  gouvernement  na 
premier  capitaine.  Que  si  le  temps  estait  pa- 
cifique ,  hors  de  crainte  de  l'ennemy,  les  •>• 
cuyers  des  quatre  estais  du  prince, 'de 
sur  la  fin  de  la  vie  du  dur  Charles ,  ie 
ray,  suiuoicnt;  puis  les  cheualiers, 
grands  personaiges,  puis  cens  dn  sang  st 
autres  princes;  puis  les  douxe  trompettsi  si 
officiers  d'armes ,  combien  que  les 
d'armes  cheuau choient  deçà  el  delà  n 
les  places  ouucrtes. 

En  après,  deuant  le  prince, 
les  sergens  d'armes ,  baîans  la  masse  snr  fn>* 
paule,  suiuis  par  l'escuyer  portant  ftspst 
nue  sur  le  col ,  qui  preecdoit  imnWtfnuennnJ 
le  prince,  après  lequel  vrnoient  les  pnn, 
le  capitaine,  haïant  l'estandard  rtriplsif  ni 
conduisant  en  ordre  les  homes  d'armes, 
dre  après  esquadre ,  soubs  leurs 
cornettes. 

Mais  si  le  voïage  estoit  pour  guerre  et 
double  de  l'ennemy,  ceux  de  la 
choient  incontinent  après   sa   persane,  h» 
cheualiers  plus  près  de  luy  et  ~ 
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lis  la  gard? ,  huïant  son  est;mdard  à 
:  pour  lioncur  de  celuy  du  prince, 
déplie  entièrement, 
chcuauchoienl  deunnt  luy,  entre  les 
l  sa  persone,  sinon  les  esciners  de 
•e  et  ceux  du  sang  ,  eslans  tous  armés 
ce  iiiesme,  qui  s'y  estoil  arcoustutiié 
î  main. 

u  logis ,  le  guet  se  faisoit  à  tour  par 
►mes  d'armes.  L\  première  niiiel,  le 
quadre  ;  la  seconde ,  son  premier 
lauec  le  surplus  faisoient  le  debuoir. 
à  Ja  oaualeric  ,  elle  estoil  d'homes 
1  archers,  répartis  en  compagnies 
omes  d'urines,  conduicts  p.ir  un  ca- 
riant soubs  soy  quatre  chefs  d'es- 
l'un  desquels  estoit  doné  par  le  duc, 
our  le  plus  couslumier ,  esioit  licu- 
la  compagnée. 

i  esquadres  hauoienldc  rechof  quatre 
rbambre,  qui  hauoicnl  un  chasqu'un 
q  homes  d'armes,  et  pour  un  home 
xois  archers  a  cheual ,  qui  faisoient 
archers  en  une  compagnée  d'homes 
qui  hauoicnl  le  guidon  des  archers 
le  la  première  esquadre  d'archers,  el 
•d  en  leste  de  la  première  esquadre 
d'armes. 

à  parler  de  l'artillerie ,  qui  estoit 
linaire  de  500  pièces,  accompaguées 
grands  cheriots  chargés  de  pouldrcs, 
ires,  llesches,  arbalesles  ,  pirques  et 
les  choses,  suiuies  par  les  canouiers, 
ers,  niarcsehaux ,  forgerons,  gas- 
»t  autres  homes  de  mesiier  qui  sui- 
•ur  leseruice.  El  néanlmoins,  quand 
;  estoit  pour  estre  placée  et  bracquée, 
it  pour  la  garde  cl  couduietc  d'une 
le  d'icellcs  un  gentil-home  bien  en- 
ni  hauoit  l'égard  à  la  (aire  ioiier. 
e  que  eu  ccM  attirail  de  l'artillerie 
plus  inerticillctix,  estoit  que  la  suillc  et 
je  en  estoit  si  grand  ,  que  le  camp  ne 
stre  aucunement  retardé  pour  grande 
ui  fût,  sur  laquelle  l'armée  >inl  à 
Et  si  ne  comprenoit -ou  en  cela 
us  grands  cheriots  ,  qui  poiioienl  les 
i  camp  pour  les  soldats  ordinaires 
i  maison  du  prince  et  de  quelques 
ndés;  Icsdicls  pauillons,  en  nombre 
,  et  autant  de  tentes  qui  esloient 
tutanl  de  fois  que  le  duc  faisoit  nou- 
péditions,  combien  que  le  frais  en 
rente  mille  francs  ,  qui  pouuoicnt 
auiron  vingt-cinq  ou  vingt-six  mille 
ir  lors  (petite  somme  au  iourd'huy, 
ide  pour  lors),  entre  deux  millions 
que  le  prince  despensoit  en  ses  guer- 
airement,  ainsy  que  la  Marche  nous 

t  cecy  alloit  soubs  la  conduicte  de 
ipal  officier,  qui  n'estoit  autre  que 
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le  mareschal  de  Bourgougne,  lequel,  par 
prérogatiue  de  sou  estât ,  commandent  à  tous, 
sauf  à  la  gend'armeric  des  ordouances,  tant 
de  pied  que  de  cheual.  Et  hauoit  ceste  au- 
thorilé ,  coinine  un  connestablc,  d'est rc  la 
seconde  persone ,  et  de ,  en  la  présence  du 
duc,  conduire  en  chef  l'aduaut-garde ,  com- 
bien que  si  un  prince  du  sang  estoil  doné  par 
le  duc,  Ion  luy  faisoit  place,  à  charge  d'ha- 
voir  pour  compagnon  le  mareschal  en  pareil 
degré  d'honeur  et  authorilé.  Que  si  le  mares* 
chai  de  Bourgougne  ne  se  treuuoil  au  camp , 
lors  Ion  donoit  un  lieutenant,  qui  estoil  nommé 
mareschal  de  l'host. 

De  ces  maresebaux  de  Bourgougne  hauons- 
nous  lieu  les  sieurs  de  Lu txem bourg ,  Vergy, 
Neufchaslel ,  Toulongeon ,  la  Baulme ,  Gor- 
reuod  et  autres  (1). 

Il  reste  que  i'aduertisse  que  toutes  les 
charges  de  capitaineries  demeuroient  sac- 
quantes sur  la  fin  d'une  chasqu'une  année  : 
car  les  capitaines  v  en  oient ,  ou  bien ,  en  cas 
de  légitimes  excuses,  renuoïoient  leliuredes 
statuts  de  la  guerre  pour  attendre  le  bon  Ju- 
gement du  duc,  qui  les  loûoit  ou  reprenoit 
selon  leur  mérite ,  et  puis  il  choisissoit  ou  les 
mesines  ou  autres;  déclairanl  en  vingt-deux 
compagnées  d'homes  d'armes  qui  c'est  qui 
hauroit  la  première ,  la  seconde ,  et  ainsy 
iusqu'a  la  dernière.  Puis  les  faisoit  appeller 
au  se  rement  soleinnel  preste  entre  ses  mains 
et  en  présence  de  tous,  aGn  que  plusieurs 
tesmoings  entendissent  ce  que  le  debuoir  d'un 
chasqu'un  port  oit,  et  à  quoy  leurs  charges 
les  obligeoient. 

(1)  Nous  donnons  i«i  la  liste  à  peu  prés  complète 
de  ces  maréchaux  sous  les  durs  Philippe- lc-llardi, 
Jenn-sans-pcur,  Philip|>e-lc-llon  et  Lharlcs-lc-Tê- 
inrrairc  : 

Guy  de  PonlaiUic,  1570—1588; 

Gudlaunie  dr  I»  Trcinoillc —1397; 

Jenu  111  de  Vcrgy  ,  ...1401—1418; 

Jean,  siic  de  Coslcbruuc ,  1418 — 1422; 

Jean  de  Toulongeon .  seigneur  de  Scneccv  , 
MS3_f«37;  _ 

A  u  loi  ue  de  Toulongeon ,  seigneur  de  la  Bastîc , 
1427—145*2; 

Jean  IV  de  Vergy  ,  ...1435—1440; 

Jran  de  Friboi«rg ,  coinledc  Ncufchalel ,  1440— 
1U3; 

Thicbauil  IX  delfeufcliàtel,  1443—1469; 

Rodolphe  de  Hochberg  ,  comte  de  Neufcbâlel , 
1470—1474; 

Et  Antoine  de  Luxembourg ,  comte  de  Roucv  , 
1474—1475'; 

Guillaume  IV  de  Vcrgy  ,  1498—4513  ; 

Claude  de  Vcrgy  ,  son  Gis  ,  1513 — 153...  ; 

Laurent  de  Gorrevod,  mort  vers  1528,  et  Claude 
de  la  Baume ,  seigneur  de  Bfonl-St.-Sorlin  ,  qui 
cessa  de  vivie  en  1541 ,  furent  maréchaux  de  Bour- 
gogne sous  le  règne  de  l'empereur  Charles-Quint; 
Pliilipie,  fils  de  Rodolphe  de  Hochberg,  avait 
obtenu  relie  même  dignité  du  roi  Louis  XI  en 
H80,  et  en  jouit  pendant  environ  sis  ans. 
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t!ot  11  vefte  qne  (firent  l'cuppreir  FrioVrirh  el  le  doc 
Charles  fui  cause  éc*  guerres  du  die  de  Boorgeugoe , 
oullre  quelques  autres  strasies*. 

Sur  Tannée  1474,  le  duc  de  Bourgougue, 
liaïcinl  esté  ainsy  mal  iraîcté  par  l'empereur, 
procurai  d'hauoir  paix  en  France,  à  celle  fin 
que  plus  facilement  et  au  ce  plus  grandes 
forces  il  peut  faire  la  guerre  en  Allemagne, 
qui  se  présentât  tantost.  En  quoy  il  se  résolut 
facilement,  soit  par  ambition  cl  pour  le  désir  de 
faire  son  prouflit  en  Allemagne  :  ce  que  n'est 
aucunement  vraisemblable,  puis  qu'il  menoit 
la  guerre  en  lieu  d'amis  el  en  lieu  ecclésias- 
tique, èsquels  il  ne  pouuoit  proufiiter,  oullre 
ce  que  en  Allemagne  bien  diflicilcmenl  peut- 
on  aduancer  ;  soil  plus  tost  pour  fauoriser 
une  Irès-iusle  querelle,  qui  luy  estoit  de 
conséquence  pour  la  paisible  el  asseuréc  pos- 
session de  ses  nouveaux  païs  de  Gbeldrc  et 
de  Zulpbcn  ,  en  douant  l'aide  cl  le  secours  à 
ses  amis  el  confédérés  de  la  maison  des  ducs 
de  Ilauiére,  comtes  palatins  du  Kbin,  aux- 
quels, et  à  leur  frerc,  arebeuesque  de  Colo- 
gne, la  querelle  appertenoit  (Meyer  ;  lieu- 
teru.s  y  Comines). 

Car  après  la  mort  de  Tbéoderich,  comte 
de  Mœurs ,  arebeuesque  de  Cologne,  Robert 
de  Bauiére,  frerc  de  Fridericb  I ,  dil  le 
Fictorfcnx  9  comlc  palatin ,  fut  eboisv  en 
1465,  à  ebarge  qu'il  laisseroil  la  posses- 
sion libre  de  quelques  seigneuries  vendues 
à  plusieurs  gentils  bornes,  ou  pour  le  moins 
qu'il  r'embourecroit  le  pris  de  leurs  acbapts. 
Mais  comme  il  voulut,  estant  arebeuesque, 
retirer  lesdietes  seigneuries  sans  faire  restitu- 
tion du  pris ,  le  collège  des  chanoines  le  priai 
cl  l'aduerlildc  satisfaire  à  ses  promesses,  et 
enfin  le  comminat  de  faire  nouuelle  élection 
s'il  ne  les  accomplissoit.  El  de  fa  ici,  sur  son 
refus ,  le  collège  donat  la  protection  de  ses 
affaires  à  Ilerman,  frère  du  lantz-graue  de 
liesse,  luy  faisant  promesse  de  l'eslirc  archc- 
vesque  (K75).  De  quoy  estant  aduerly  l'ar- 
cbcucsquc ,  il  rcquil  de  secours  le  duc  de 
Bourgougnc,  en  la  protection  duquel  il  es- 
toit  {.livrer  ;  3ion*irelei'){\).  Ce  que  luy  fut 
accordé  auec  tant  de  courage,  que  le  duc, 
bain  ni  rcnouuellé  les  Irefues  de  France  et 
postposant  toutes  autres  choses ,  dressai  une 
puissante  armée  de  (>0,000  homes,  entre  les- 
quels estoient  0,000  Anglois  soubs  le  due  de 
Sommerset,  1 ,600  cbeuaux  italiens  et  2,000 
homes  de  pied  ;  le  surplus  esloit  de  ses  sub- 

1  Turin  ^  li|i|«i.il  ili  |Mim  ■'  jHuiiiil  .i  Ch..i'i"*  •le 
Ir  Min  n/r.ir  | »•  -»»i  p\«nn-  th-  son  sii'Jjr  .  *'ii  p.i- 
\  «-n.nl  .n  Vy  irjil.it  «*i 
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iects ,  oultre  4,000  Sauoïrns  que 
doariére  drbuoil  cnuoïer. 

Or ,  ceslc  armée  serrât  la  ville 
elle  se  présentât  premièrement  i 
iuillct  1474,  tant  cslroictemeni, 
cessitc  elle  debuoit  eslre  contre 
rendre  auec  le  temps  par  famine 
cours  de  dehors  ne  luy  pouuoit  i 
que  à  l'cûect  Ion  cogneut  lors  qui 
Fridericb ,  auec  1rs  forces  d'Alli 
nombre  de  50,000  bornes,  tint 
le  camp  (I),  d'autant  que  le 
tellement  muny  en  dehors  qu'il  e 
sible  de  le  forcer.  Aussi  toutes 
fois  que  les  Allemans  le  vindrent 
furent  rcpoulscs  et  enfoncés;  on 
ses  soldats  estoient  tels  et  lant  bi 
jiar  ladicte  discipline  et  Uni  bien 
que  en  campagne  rase  et  hors  d 
des  tranchées ,  ils  gai gnoienl  lousi 
Allemans.  Toutefois,  après  le  sm 
sieurs  mois ,  haïanl  l'Allemagne  et 
tousiours  en  leste ,  el  sçacbant  Fini 
en  ses  païs  par  les  François  et  i 
solicilalion  du  roy  Loys ,  il  appoi 
tirai  son  année  fort  diminuée,  eu 
luy  en  persone,  Fridericb,  corn 
Robert ,  son  frère,  esleû  archeues 
logne,  Guillaume,  comte  de  luliev 
du  duc  de  Cléues,  lean,  comte 
Engelbert,  comte  de  Nassau,  lean 
Cbimay,  Guy,  comte  de  Mcghc 
Campobasso,  et  laques  Galiot, 
des  cbeuaux  italiens ,  el  autres. 

Quelques  autbeurs  disent  que  I\ 
cesie  guerre  esloit  eneor  l'a  m  bit  m 
qui  désiroil  border  le  Rhin  el  hauo 
milles  d'iceluy  depuis  Rhinfeld  et 
ques  en  Hollande  ,  par  le  moi 
acquisition  des  païs  qui  bordent  le 
luy  faietc  de  Sigiuuond,  arrhido» 
die.  Encor  vouloït  -  il ,  par  l'en1 
armes,  contraindre  rempereur  à  le 
la  régence  de  l'empire  sur  les  pre 
périales  assises  en  Gaule  et  un  vica 
luel  sur  icettes ,  auec  le  Ullre  roïal 
cela  ne  luy  rcusrit  :  non  par  la  fo 
tnagne,  à  laquelle  il  hauoil  monsi 
la  craignoil ,  mais  par  lîncsses  de 
my  Loys  se  seruoit  et  les  ennem 
dressoit  de  toutes  paris.  Ce  que 
prochain  contiendrai. 

Si  est-ce  que  ,  pour  faire  rognon 
pereur  qu'il  ne  se  pensoil  moins  fa 
accompagné  que  luy,  il  laissât  des 
le  coin  le  de  Negbeo»  auec  bon  i 
gens ,  et  auec  le  surplus  il  marc 
luy,  et  par  huicl  tours  entiers  il  lu 
la  bataille;  puis,  sur  sou  refus,  il  € 

\s  Au  mou»  il'uuii  147.'»,  ||%»iiimiiii 
•  Ihm'.juc  .  •-t.nl  rnfriiiiv  4I41U  la  pl.nr. 
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persooe  qui  banoil  trauaillé  en  diurnes  ma- 
nières ,  il  hauoit  encor  ceste  opioioo  de  nlia- 
roir  bien  et  suffisamment  retenu  la  réputation 
de  ses  armes  et  de  ses  forces,  puisqu'il  estoit 
contrainct  de  se  partir  sans  bauoir  faict  ce 
qu'il  s'estoit  mis  en  pensée.  Et  toutefois  il 
hauoit ,  comme  il  )oy  sembloit ,  pourueu  à 
toutes  choses  requises  :  parce  que  contre  la 
roy  de  France,  et  pour  le  retenir  occupé,  il 
hauoit  armé  le  roy  Edoard  d'Angleterre  (1), 
suiuy  de  l'une  des  plus  puissantes  armées  que 
les  peuples  anglois  heussent  précédemment 
mis  ensemble  dehors  de  leurs  pals  ,  et  à 
laquelle  une  flotte  de  plusieurs  vaisseaux  en- 
voies par  le  duc  s'estoit  ioincte.  Et  d'autre 
part ,  il  s'estoit  asseuré  que  les  frontières  de 
ses  paîs  estoient  bien  fournies  du  costé  de 
France,  à  cause  des  trefues  non  expirées 
qu'il  hauoit  auec  le  roy  Lors,  et  pour  Tasseu- 
rance  que  Ion  lor  donoit  de  René,  duc  de 
Lorraine ,  fils  de  Ferry,  comte  de  Vaudémout, 
qui  iusques  alors  hauoit  practiqué  l'amitié  et 
faict  profession  d'amy  auec  ceux  de  sa  maison 
et  de  son  party.  Estant  à  ce  confirmé  d'autant 
d'aduantage ,  que  peu  de  temps  au  parauant 
il  hauoit  esté  à  Nancy  (9)  et  hauoit  passé 
ligue  offensioe  et  deffensiue  auec  luy,  et  que 
le  roy  de  France  luy  retenoit ,  et  aux  princes 
de  la  maison  de  Lorraine,  le  duché d'Aniou, 
la  Prouence  et  autres  pals ,  roire  mouuant  du 
fief  de  l'empire ,  sans  le  vouloir  entendre  en 
la  déduction  de  ses  droicts.  Et  quant  aux 
Suisses,  tferretlois,  pais  d'Elsass  et  autres  qui 
luy  faisoient  frontière ,  il  s'en  tenoit  comme 
asseuré,  d'autant  que  auec  ces  gens  il  n'hauoit 
encor  heû  aucune  chose  à  démesler. 

Mais  le  roy  Loys ,  qui  ne  dormoit  en  guerre 
sinon  d'un  oeil,  et  en  paix  hauoit,  voire  an 
sommeil,  les  deux  yeux  ouuerts,  halant  esté 
bien  aise  que  ce  Bourgougnon ,  tant  ennemy 
de  sa  maison  et  mauuais  François ,  donat  de 
la  teste  en  Allemagne,  besougnoit  en  secret 
et  minoit  soubs  ses  pieds  en  diuerses  et  con- 
traires façons  ;  car  baîant  esté  refusé  par  le 
duc  de  prolonger  les  trefues  de  Péroné, 
pource  que  le  roy  les  hauoit  rompu  lors  qu'à 
assaillit  la  Picardie ,  il  se  retirât  aux  secrettes 
menées  qu'il  entretenoit  auec  les  Alletnane, 
les  nourrissant  de  vaines  promesses  et  d'espé- 
rances ,  leur  promettant  un  prompt  secours 
de  20,000  homes  soubs  les  sieurs  de  Craon 
et  de  Salasar,  et  leur  asseurant  le  gain  des 
pais  subiects  à  la  maison  de  Bourgougoc, 
s'ils  retenoient  le  duc  deuant  Nuss  et  em- 


Mir  le  mouuoîr  au  combat  et  ses 
£t  enfin ,  comme  l'ennemy  ne  se 
se  faisoit  semblant  de  vouloir  ha- 
Mlaille,  il  feit  retirer  partie  de  ses 
le  s'ils  s'en  fussent  fuis  ;  ce  que 
ge  aux  Alletnans  d'où u ri r  leurs 
serroicnl  leur  camp  el  de  les  faire 
ains.  Mais  à  un  signal ,  les  forces 
nt  réunies  et  l'ennrmy  chargé  de 
emenl ,  qu'il  fut  contrainct  de  re- 
ramp. 

casionat  l'empereur  de  rechercher 
e  consentir  que  l'archeucsque  de 
esque  de  Forli,  Christian,  roy 
irrk,  son  frire  Gebkart,  comte  de 
r,  Fridcrich,  duc  de  Brunswich, 
?  Saxe  et  le  duc  de  Meklembourg, 
it  les  moïens.  Chose  qu'il  procu- 
t  plus  volontier ,  que  le  roy  Loys 
ic  luy  enuoïoit  l'armée  de  secours 
uoit  promis  lors  qu'il  l'encoura- 
5  guerre,  et  qu'il  vouloit  partager 
reur  les  prouinecs  el  paîs  du  duc  : 
te  que  l'empereur  hauroit  les  paîs 
fief  de  l'empire,  et  luy  emporte- 
mou  uoit  du  fief  de  la  corone  de 

i  après  que  le  duc  heut  faict  plu- 
de  traîner,  Ion  accordât  par  les 
lifficulté  de  l'élection  de  l'arche- 
ful  dict  qu'elle  estoit  remise  à  sa 
jui  hauoit  enuoïc  son  légat  pour 
guerres  peu  après  qu'elle  heut 
loine ,  bas  tard  de  Bourgougne  ,  et 
déelaire  qu'il  pouuoit  succéder  en 
îs  du  duc,  si  dame  Marie,  fille 
lue,  décédoit  sans  hoirs.  Toutefois, 
:  l'accord ,  le  duc  ne  voulut  leuer 
lie  premièrement  l'empereur  ne  se 
ar  il  vouloit  faire  cognoistre  à  tous 
aicte  ne  se  faisoit  pour  crainte  des 
mais  de  son  seul  mouuement.  Ce 
'an  1475  (1).  A  cest  accord  le  duc 
liant  plus  volontier,  pource  que, 
l'il  estoil  cm  p  esc  hé  sur  le  paîs  de 
on  cou roi  (  ses  paîs  en  diuers  cn- 
mme  nous  dirons. 


CHAPITRE  XV. 


s»  qui  contraignirent  le  doc  de  Bourgougne 
4e  te  partir  du  siège  de  Xuss. 

de  Nuss  fut  ainsy  finy  peu  heurcu- 
ir  le  duc  de  Bourgougne,  parce 
e  les  grands  frais  qu'il  hauoit  sous- 
m  long  temps  et  les  trauaux  de  sa 

lilé  avec  l'empereur  fut  signé  devant 
juin  ,   el  Chai  les  se  reliia  dix  jours 


(i)  La  ligue  du  roi  d* Angleterre  et  du  doc  de 
Bourgogne  poutre  le  roi  de  Franco  est  du  15 
juillet  1474  ;  mais  Edouard ,  employant  près  «Tune 
année  à  ses  préparatifs ,  ne  fit  son  débarquenckeaV 
à  Calais  que  le  6  juillet  1473. 


(2)  En  1473 ,  au  mois  de  décembre. 
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gentils-homes  volontaires  rcquci 
mis  au  nombre  des  hotnes  d'ar 
leur  csloit  permis,  moïcoant  <; 
personaiges  vailJans  ;  mais  ils 
d'autre  place  que  auec  le  capila 
afin  que  les  particulières  esquac 
rassent  tousiours  fournies  et  com 
confusion;  autrement  les  cbefs 
gourcusement  chastiés  et  dégrade 
comme  larrons  de  leur  honcur  e 
de  la  persone  do  leur  prince, 
indignes  de  comparais tre  entre  le 
neur ,  porter  les  armes  et  ce 
vaillans  soldats. 

Au  surplus,  le  capitaine  en 
huicl  archers ,  deux  coustilliers, 
pelles,  un  chapelain  el  deux  nom 
ses  licutenans  pour  la  conduict 
bandes  d'homes  d'armes  et  arc 
pour  l'cslandard  des  homes  d'arme 
pour  le  guidon  des  archers. 

Et  les  chefs  d'esquadre  et  k 
nans  hauoient  chasqu'un  an  cous 
creuê  paie  par  le  duc,  faisans 
nombre  de  douze  coustiJliers,  la  < 
quels  estoil  d'aller  avec  le  foui 
garde  pour  prendre  les  logis;  dei 
par  esquadre,  afin  de  dresser  le  log 
esquadre  ,  et  le  tier  retornoil  au-d 
guider  et  conduire  l'esquadre  en 
laquelle  demeuroit  ce  pendant  en  a 
en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de 
L'ordre  de  leur  marche  estoitqn 
lieutenant  du  capilaiue  mareboît  h 
haïant  après  luy  la  cornette  de  se 
puis  marchoit  la  première  esqnad 
tierce ,  et  ainsy  des  autres. 

En  après  suiuoicnt  les  archers  d 
guidon  desploïé,  soubs  le  gounen 
premier  capitaine.  Que  si  le  lempi 
cilique,  hors  de  crainte  de  l'ennea 
eu  vers  des  quatre  estais  du  prince, 
sur  la  fin  de  la  vie  du  duc  Charles 
ray,  suiuoienl;  puis  les  cheualten 
grands  personaiges,  puis  ceux  d 
autres  princes;  puis  les  douse  Ira 
officiers  d'armes,  combien  que  les 
d'armes  cheuauchoient  deçà  et  delà 
les  places  ouuerles. 

En  après,  deuant  le  prince,  chei 
les  sergen*  d'à  nues ,  haïans  la  mas* 
paute,  suiuis  par  l'escuyer  porta 
nue  sur  le  col ,  qui  precédoit  imm4 
le  prince,  après  lequel  venoient  1 
le  capitaine,  haïant  l'estandard  d 
conduisant  eu  ordre  les  homes  d'arm 
dre  après  esquadre ,  soubs  leurs  p* 
cornet  les. 

Mais  si  le  volage  estoit  pour  gw 
double  de  Tennemy,  ceux  de  la  mai 
choient  incontinent  après  sa  pers 
cheualiers  plus  près  de  luy  et  les 
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cl  les  compagnies  toutes  fa  ici  es  aux  autres 
chefs  inférieurs,  et  faisant  que  le  nombre  ne 
luy  fût  diminué  ny  dcsrobé  ,  il  choisissait  sur 
quatre  cens  fantassins  un  capitaine,  chcualicr 
de  nom  et  armes  et  home  d'armes ,  haïant  des- 
soubs  luy  quatre  centeniers ,  homes  d'armes 
portans  chasqu'un  une  plus  courte  enseigne 
que  le  chef  des  quatre  cens,  qui  hauoit  pa- 
reillement son  enseigne  et  guidon. 

Et  estoient  de  rechef  ces  cent  fantassins 
repartis  soubs  des  trenteniers  qui  les  conte- 
noient  ensemble  et  les  réduisoient  au  cent, 
puis  aux  quatre  cens ,  et  finalement  au  plus 
grand  nombre ,  selon  qu'il  estoit  ordoné  : 
combien  que  pour  le  plus  ordinaire  ils  estoient 
et  alloient  auec  l'artillerie  et  charroy ,  ainsy 
que  nous  voïons  encor  pour  le  iourd'huy  estre 
faict  par  les  Suisses,  qui  ne  vueillent  laisser 
ceste  ancienne  forme  de  militic  dressée  par  un 
capitaine  tant  bien  entendu ,  fier  et  guerrier. 
Mais  en  ce  nombre  n'estoient  comprimes 
douze  esquadres  d'archers  anglois,  conduicts 
par  autant  d'homes  d'armes  de  la  mesnte  na- 
tion ,  qui  n'abandonoient  iamais  la  maison  et 
le  quartier  du  prince. 

Car  premièrement  ,  ils  hauoient  un  des 
escuyers  ou  gentils-homes  de  la  chambre  qui 
commandoit  à  quarante  archers ,  qui  faisoient 
l'esquadre  de  la  chambre  du  duc,  repartie  en 
quatre  dizaines  soubs  quatre  sommeliers. 

Secondement ,  estoient  octante  archers , 
commandés  comme  cy  -  dessus.  Item  autres 
quatre  esquadres  de  quatre  cens  archers  pour 
les  quatre  estais  des  escuyers  ,  et  pour  chas- 
qu'un estât ,  qui  sont  cinquante-deux  homes 
pour  esquadre,  oullrc  le  r'enfort  de  la  garde, 
qui  csl  de  quatre  esquadres  de  quarante  archers 
par  esquadre. 

Mais  oultrc  ccux-cy,  le  duc  hauoit  soixante- 
deux  archers  de  corps ,  gouucrncs  par  deux 
capitaines  marchans  à  l'entour  du  prince 
quand  il  csl  de  pied  ,  ou  après  les  enseignes, 
immédiatement  deuant  celle  des  escuyers, 
quand  le  duc  alloit  à  cheual  ;  car  lors  encor 
les  archers  monloicnl  sur  bons  courtaux. 

Oultrc  plus,  le  prince  hauoit,  pour  sa  fi- 
dclle  et  asseurée  garde  ,  six  vingts  et  six  gen- 
tils-homes marchans  soubs  le  nom  des  escuyers 
de  la  garde,  lesquels  hauoient  aulanl  d'ar- 
chers, estant,  quant  à  eux  homes  d'armes, 
tous  gouucrncs  par  un  capitaine  des  gardes 
haïant  quatre  escuyers  chefs  d'esquadre ,  qui 
commandoient  chasqu'un  à  trente  homes 
d'armes  et  autant  d'archers;  haïant  encore 
une  chasqu'une  escadre  quatre  chefs  de  cham- 
bre ,  qui  hauoient  chasqu'un  six  homes  d'ar- 
mes et  leurs  archers. 

Ainsi  estoient  en  chasqu'uiic  chambre  sept 
homes  d'armes,  qui  sont  vingt- huict,  sans 
deux  licutenans,  l'un  pour  conduire  les  \ingt- 
huict  homes  d'armes,  cl  l'autre  pour  aillant 
d'archers.  Mais  oullre  ce  nombre ,  plusieurs 


omis  dbs  Bocicoccrcoîf»  ni  la  Fit 

a  ganta ,  hâtant  son  estanriard  à 
ur  houeur  de  ecluy  du  prince, 
lie  entièrement, 
uau  choient  deuant  lu  y,  entre  les 

persone,  sinon  les  escuyers  de 
l  ceux  du  sang ,  estans  tous  armés 
uesme ,  qui  s'y  estoil  accoustumé 
lin. 

gis ,  le  guet  se  faisoit  à  tour  par 
i  d'armes.  La  pmnitre  nuict,  le 
dre  ;  la  seconde ,  son  premier 
h:  le  surplus  faisoient  le  debuoir. 
1  caualerie ,  elle  csloit  d'homes 
rebers,  repartis  en  coin  pag nées 
»  d'armes,  conduicls  p.ir  un  ca- 
it  soubs  soy  quatre  chefs  d'es* 
i  desquels  estoil  doné  par  le  duc, 

le  plus  cotisluuiicr ,  estoil  lieu- 

:oDipagnée. 

juadret  bauoient  de  rechef  quatre 

abre ,  qui  hauoienl  un  chasqu'un 

ouïes  d'armes ,  et  pour  un  home 

i  archers  a  chcual ,  qui  faisoient 

hers  en  une  compagnie  d'homes 

hauoienl  le  guidon  des  archers 
i  première  esquadre  d'archers,  el 
a  teste  de  la  première  esquadre 
mes. 

tarler  de  l'artillerie,  qui  estoil 
ire  de  500  pièces,  accompaguées 
nds  cheriots  chargés  de  |x>uldrcs, 
,  flesches ,  arbalestcs  ,  picques  et 
:boses,  suiuies  par  les  canouiers, 
,  marcschnu.x ,  forgerons,  gas- 
utres  bornes  de  meslier  qui  sui- 
te seruice.  El  néant  moins,  quand 
oit  pour  estre  placée  et  bracquée, 
Dur  la  garde  cl  conduicte  d'une 
l'icelles  un  gentil-home  bien  en- 
auoit  l'égard  à  la  faire  ioûer. 
ue  en  cesl  attirail  de  l'artillerie 
merueilleux,  estoil  que  la  suille  et 
n  esloit  si  grand  ,  que  le  camp  ne 

aucunement  retardé  pour  grande 
fût,   sur  laquelle  l'armée   tint  à 

si  ne  comprenoit -on  en  cela 
grands  eheriots  ,  qui  portoient  les 
trop  pour  les  soldats  ordinaires 
aison  du  prince  et  de  quelques 
s;  lesdicls  pauillons,  en  nombre 
t  autant  de  lentes  qui  estoient 
ni  de  fois  que  le  duc  faisoit  uou- 
itions,  combien  que  le  frais  en 
e  mille  francs  ,  qui  pouuoienl 
on  vingt-cinq  ou  vingt-six  mille 
>rs  (petite  somme  au  iourd'huy, 

pour  lors),  entre  deux  millions 
t  le  prince  despensoit  en  ses  guer- 
ment ,  ainsy  que  la  Marche  nous 

ecy  alloit  soubs  la  conduicte  de 
l  officier ,  qui  n'estoit  autre  que 
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le  mareschal  de  Bourgougne ,  lequel ,  par 
prérogatiue  de  son  estât ,  commandoit  à  tous, 
sauf  à  la  gend'armerie  des  ordonances ,  tant 
de  pied  que  de  chenal •  Et  hauoit  cesle  au- 
thorilé,  comme  un  conneslable,  d'estre  la 
seconde  persone ,  et  de ,  en  la  présence  du 
duc,  conduire  en  chef  l'aduant-garde ,  com- 
bien que  si  un  prince  du  sang  estoit  doné  par 
le  doc,  Ion  luy  faisoit  place,  à  charge  d'ba- 
voir  pour  compagnon  le  mareschal  en  pareil 
degré  d'honeur  et  authorilé.  Que  si  le  mares- 
chal de  Bourgougne  ne  se  treuooit  an  camp , 
lors  Ion  donoit  on  lieutenant,  qui  estoit  nommé 
mareschal  de  l'host. 

De  ces  maresebaux  de  Bourgougne  bauons- 
nous  heu  les  sieurs  de  Lutaembonrg ,  Vcrgy, 
Neofchastel,  Toulongeon,  la  Baulme,  Gor- 
reuod  et  autres  (1). 

Il  reste  que  i'aduertiste  que  toutes  les 
charges  de  capitaineries  demeuraient  vac- 
quantes  sur  la  fin  d'une  ebasqu'une  année  e 
car  les  capitaines  veootent ,  ou  bien ,  en  cas 
de  légitimes  excuses ,  renuoïoient  la  Hure  des 
statuts  de  la  guerre  pour  attendre  le  bon  lo- 
gement du  duc,  qui  les  loûoit  ou  reprenoit 
selon  leur  mérite ,  et  puis  il  choisissoit  ou  les 
mesmee  ou  autres;  dédairant  en  vingt-deux 
compagnéea  d'homes  d'armes  qui  c'est  qui 
hauroit  la  première,  la  seconde,  et  ainsy 
iusqu'à  la  dernière.  Puis  les  faisoit  appeller 
au  sérement  solemnel  preste  entre  ses  mains 
et  en  présence  de  tous,  afin  que  plusieurs 
tesmoings  entendissent  ce  que  le  debuoir  d'un 
chasqu'un  port  oit,  el  à  quoy  leurs  charges 
les  obligeoienU 

(1)  Nous  donnons  ici  la  liste  Sjpeu  prés  complète 
de  ces  maréchaux  sous  les  ducs  Philippe- le-Hardi, 
Jean -«ans-peur,  Pbilippe-le-Ron  et  Charles-le-Tô- 
mrraire  j 

Guy  dePontailuV,  1370—1588; 

Guillaume  de  la  Tréinoille — 1597; 

Jean  111  de  Vcrgy ,  ...1404—1418; 

Jean ,  «ire  de  Costebrune ,  1418 — 1439  ; 

Jean  de  Toulongeon,  seigneur  de  Senecer  » 
1425—1427; 

Antoine  de  Toulongeon ,  seigneur  de  la  Bastic» 
1427—1432; 

Jean  IV  de  Vergj ,  ...1435— 1440; 

Jean  de  Frtbourg ,  comte  de  Neufcbatel ,  1440— 
1443; 

Thicbaud  IX  delfeufcliâtel,  1443—1469; 

Rodolphe  de  Hochberg ,  comte  de  Neufchâte!  , 
1470—1474; 

El  Antoine  de  Luxembourg ,  comte  de  Rouer , 
1474—147»; 

Guillaume  IV  de  Vergy ,  1498—1513  ; 

Claude  de  Vcrgy ,  son  fils ,  1515— 15t...  ; 

Laurent  de  Gorrevod,  mort  vers  1528,  et  Claude 
de  la  Baume ,  soigneur  de  Moot-Su-SoHio  v  qui 
ccksa  de  vivie  en  1541 ,  furent  maréchaux  de  Bour- 
gogne sous  le  régne  de  l'empereur  Cliarles-QotfU  ; 
Pliilipic,  fils  de  Rodolphe  de  Hochberg,  avsit 
ohlciui  celle  même  dignité  du  rw  Louis  XI  en 
1480 ,  et  en  jouit  pendsut  eoTiroo  six  sus* 
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iccls ,  oultrc  4,000  Sauoïrns  que 
doariérc  dcbuoil  cnuoïer. 


CHAPITRE  XIV. 

fine  la  vene  que  fcircnl  IYni|>wur  Fridmfb  rt  le  duc 
Charles  fut  cause  des  guerres  du  duc  de  Bourgougoe , 
oullre  quelques  antres  wrasiM*. 

Sur  Tannée  1 A74,  le  duc  de  Bourgougne, 
haïant  esté  ainsy  mal  traie  té  par  l'empereur, 
procurât  d'hauoir  paix  en  France,  à  celle  fin 
que  plus  facilement  et  aucc  plus  grandes 
forces  il  peut  faire  la  guerre  en  Allemagne, 
qui  se  présentât  tantost.  En  quoy  il  se  résolut 
facilement,  soit  par  ambition  et  pour  le  désir  de 
faire  son  prouflit  en  Allemagne  :  ce  que  n'est 
aucunement  vraisemblable ,  puis  qu'il  menoit 
la  guerre  en  lieu  d'amis  et  en  lieu  ecclésias- 
tique, èsquels  il  ne  pouuoit  protifiiter,  oullre 
ce  que  en  Allemagne  bien  difficilement  peut- 
on  aduancer  ;  soit  plus  tost  pour  fauoriser 
une  très-iuste  querelle,  qui  luy  csloit  de 
conséquence  pour  la  paisible  et  asscuréc  pos- 
session de  ses  nouveaux  pais  de  Gbcldrc  et 
de  Zutplien  ,  eu  douant  l'aide  et  le  secours  à 
ses  amis  et  confédérés  de  la  maison  des  ducs 
de  Manière,  comtes  palatins  du  Rhin,  aus- 
quels,  cl  à  leur  frère,  arebeuesque  de  Colo- 
gne, la  querelle  apperteuoit  (Meyer  ;  Heu- 
ter  us;  Cotnines). 

Car  après  la  mort  de  Tliéoderich ,  comte 
de  Mœurs ,  arebeuesque  de  Cologne,  Robert 
de  Bauiére ,  frere  de  Fridericb  I ,  dit  le 
Victorieux ,  comte  palatin ,  fut  choisy  en 
IMS,  à  charge  qu'il  laisseroit  la  posses- 
sion libre  de  quelques  seigneuries  vendues 
à  plusieurs  gentils  homes,  ou  pour  le  moins 
qu'il  r'embourceroit  le  pris  de  leurs  acliapts. 
Mais  comme  il  voulut,  estant  arebeuesque, 
retirer  lesdictes  seigneuries  sans  faire  restitu- 
tion du  pris ,  le  collège  des  chanoines  le  priât 
et  l'aduertitdc  satisfaire  à  ses  promesses,  et 
enGn  le  comminat  de  faire  notiuelle  élection 
s'il  ne  les  accomplissait.  Et  de  fa  ici,  svr  son 
refus ,  le  collège  donat  la  protection  de  ses 
affaires  à  Ilerman,  frere  du  lantz-graue  de 
liesse,  luy  faisant  promesse  de  l'eslire  arrhe- 
Ycsqur  (|/»73).  De  quoy  estant  aduerty  l'ar- 
chcucsquc,  il  requit  de  secours  le  duc  de 
Bourgougne,  en  la  protection  duquel  il  es- 
toit  (iî/ertv  ;  J/îrM«/rc/<7)(l).  Ce  que  luy  fut 
accordé  aucc  tant  de  courage,  que  le  duc, 
haïant  renouuellé  les  trefues  de  France  et 
postposant  toutes  autres  choses ,  dressât  une 
puissante  armée  de  (30,000  homes,  entre  les- 
quels esloient  0,000  Anglois  soubs  le  duc  de 
Sommerset,  1,000  cheuaux  italiens  et  2,000 
bornes  de  pied  ;  le  surplus  estoit  de  ses  sub- 

'  1  Mil  riil  ,  li-  |»ii  l.il  di  |MiM  |t|>iiiiil  .1  (°li.;i!c«  «If 
|r  iito-  iii-ilir  |i«>ui  ,n\«uir  «le  «»Oii  >iij;r  ,  s'il  pii- 
\  ril.nl  :i  V\   H'|il.n  ri  . 


Or ,  ceslc  armée  serrai  la  ville 
elle  se  présentai  premièrement  s 
iuillet 1474,  tant  esiroictemeni, 
cessitc  elle  debuoîl  estre  contra 
rendre  auec  le  temps  par  bniîne 
cours  de  dehors  ne  luy  pouuoit  1 
que  à  l'cflect  Ion  cogneut  lors  qu< 
Fridericb ,  auee  les  forces  d*Alh 
nombre  de  50,000  homes,  tint 
le  camp  (I),  d'autant  que  le 
tellement  muny  en  dehors  qu'il  c 
sible  de  le  forcer.  Aussi  toutes 
fois  que  les  Allemam  le  vindrenl 
furent  repoulscs  et  enfoncés;  on 
ses  soldats  esloient  tels  et  lanl  bi 
par  ladiclc  discipline  et  tant  bien 
que  en  campagne  rase  et  hors  d 
des  tranchées,  ils  gaigooient  loosi 
Allemans.  Toutefois,  «pris  le  si< 
sieurs  mois ,  haïant  l'Allemagne  et 
lousiours  en  teste ,  et  sçacbant  l'ini 
en  ses  païs  par  les  François  et  a 
solicilaiion  du  roy  Lovs,  il  appoi 
tirât  son  armée  fort  diminuée,  en 
luy  en  persone,  Fridericb,  cota 
Robert ,  son  frere ,  esleii  arebeues 
logne ,  Guillaume ,  comte  de  lulieii 
du  duc  de  Cléues,  lean,  comte 
Engelbert ,  comte  de  Nassau ,  lean 
Chimay,  Guy,  comte  de  Meghc 
Campobasso,  et  laques  Galiot, 
des  ch  eu  aux  italiens ,  et  autres. 

Quelques  a  ut  heurs  disent  que  W 
eeste  guerre  estoit  enror  l'a  01  bit  h 
qui  désire  il  border  le  Rhin  et  haoo 
mités  d'iccluy  depuis  Rbiiifcld  et 
ques  en  Hollande  ,  par  le  moi 
acquisition  des  païs  qui  bordent  le 
luy  faiclc  de  Sigiunood ,  arrhidi» 
die.  Encor  voulait  -  il ,  par  l'esl 
armes,  contraindre  l'empereur  à  li 
la  régence  de  l'empire  sur  les  pro 
pénales  assises  en  Gaule  et  un  vica 
tuel  sur  iceties ,  auec  le  tiltre  roîal, 
cela  ne  luy  reuseil  :  non  par  la  fo 
magne ,  à  laquelle  il  hauoil  nions! 
la  craignoit,  mais  par  finesses  de- 
roy  Lovs  se  seruoit  et  les  ennesa 
dressoit  de  toutes  parts.  Ce  que 
prochain  con tiendrai. 

Si  est-ce  que ,  pour  dire  cogooii 
perçu r  qu'il  ne  se  pensoil  moins  fb 
accompagne  que  luy,  il  laissât  des 
le  comte  de  Megûeo  auee  bon  1 
gens,  et  auec  le  surplus  il  marc 
luy,  et  par  hiiîct  iours  entiers  il  lu 
la  bataille;  puis,  sur  son  refus,  il  fi 

-  P  Au  niOLs  li'miil  1 47.*» ,  lin  m«  11 11 
1  Ii<'m'i|uc  .  rUil  t'iifrimc  ilâiu  la  pl-uc 
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M>ur  le  mouaoir  au  combat  et  ses 
El  enfin ,  comme  l'ennemy  ne  se 
ne  faisoit  semblant  de  vouloir  ha- 
bataille,'  il  feit  retirer  partie  de  ses 
me  s'ils  s'en  fussent  fuis  ;  ce  que 
•âge  aux  Allemans  d'ouurir  leurs 
i  serroient  leur  camp  et  de  les  faire 
nains.  Mais  à  un  signal ,  les  forces 
Tnl  réunies  et  l'ennemy  chargé  de 
rteincol ,  qu'il  fut  contraînct  de  re- 
camp. 

ecasionat  l'empereur  de  rechercher 
le  consentir  que  l'archeucsque  de 
uesque  de  Forli,  Christian,  roy 
larck,  son  frère  Gebhart,  comte  de 
rg,  Fridcrich,  duc  de  Brunswich, 
le  Saxe  et  le  duc  de  Meklembourg, 
mi  les  moïens.  Chose  qu'il  procu- 
nt  plus  volontier ,  que  le  roy  Lots 
ne  luy  enuoïoit  l'armce  de  secours 
auoit  promit  lors  qu'il  Fencoura- 
le  guerre,  et  qu'il  vouloit  partager 
preur  les  prouinecs  et  païs  du  duc  : 
rie  que  l'empereur  hauroît  les  païs 
i  fief  de  l'empire,  et  luy  emporte- 
;  mouuoit  du  fief  de  la  corone  de 

in  après  que  le  duc  heut  faict  plu- 
i  de  traicter,  Ion  accordât  par  les 
difficulté  de  l'élection  de  l'arche* 
L  fut  dict  qu'elle  estoit  remise  à  sa 
qui  hauoit  enuoïé  son  légat  pour 
s  guerres  peu  après  qu'elle  heut 
ntoine ,  bastard  de  Bourgougne  ,  et 
il  déclairé  qu'il  pouuoit  succéder  en 
aïs  du  duc,  si  dame  Marie,  fille 
duc,  déecdoit  sans  hoirs.  Toutefois, 
it  l'accord,  le  duc  ne  voulut  leuer 
que  premièrement  l'empereur  ne  se 
car  il  vouloit  faire  cognoistre  à  tous 
raicte  ne  se  faisoit  pour  crainte  des 
,  mais  de  son  seul  mouuement.  Ce 
Tan  1475  (i).  A  cest  accord  le  duc 
inlant  plus  volontier,  poureeque, 
[u'il  estoit  empesché  sur  le  païs  de 
Ion  cou  roi  t  srs  païs  en  diuers  en- 
omme  nous  dirons. 


CHAPITRE  XV. 

son*  qui  contraignirent  le  due  de  Bourgougne 
*V  se  partir  do  siège  de  Xnw. 

e  de  Nuss  fut  ainsy  finy  peu  heureu- 
>ur  le  duc  de  Bourgougne,  parce 
re  les  grands  frais  qu'il  hauoit  sous- 
ien  long  temps  et  les  trauaux  de  sa 

raitc  arec  l'empereur  fut  si^né  devant 
7  juin  ,  et  Chai  les  se  rctiia  dix  jours 


persone  qui  hauoit  trauaillé  en  diurnes  ma- 
nières, il  hauoit  encor  cette  opinion  de  n*ha- 
roir  bien  et  suffisamment  retenu  la  réputation 
de  ses  armes  et  de  ses  forces,  pois  qu'il  estoit 
contraînct  de  se  partir  sans  bauoir  faict  ce 
qu'il  s'estoit  mis  en  pensée.  Et  toutefois  il 
hauoit ,  comme  il  luy  sembloit ,  pourueu  à 
toutes  choses  requises  :  parce  que  contre  le 
roy  de  France,  et  pour  le  retenir  occupé,  il 
hauoit  armé  le  roy  Edoard  d'Angleterre  (1), 
suiuy  de  l'une  des  plus  puissantes  armées  que 
les  peuples  angloîs  heussent  précédemment 
mis  ensemble  dehors  de  leurs  pais  ,  et  à 
laquelle  une  flotte  de  plusieurs  Yaisseaux  en- 
voies par  le  duc  s'estoit  ioincte.  Et  d'autre 
part ,  il  s'estoit  asseuré  que  les  frontières  de 
ses  païs  estoîent  bien  fournies  du  costé  de 
France,  à  cause  des  trefues  non  expirées 
qu'il  hauoit  auec  le  roy  Loys,  et  pour  l'assen- 
rance  que  Ion  luy  donoit  de  René,  doc  de 
Lorraine ,  fils  de  Ferry,  comte  de  Vaudémont, 
qui  iusques  alors  hauoit  practiqné  l'amitié  et 
faict  profession  d'amy  auec  ceux  de  sa  maison 
et  de  son  party.  Estant  à  ce  confirmé  d'autant 
d'adnantage ,  que  peu  de  temps  au  parauant 
il  hauoit  esté  à  Nancy  (9)  et  hauoit  passé 
ligue  offensiue  et  deffensiue  auec  luy,  et  que 
le  roy  de  France  luy  retenoit ,  et  aux  princes 
de  la  maison  de  Lorraine,  le  duché  d'Aniou, 
la  Prouence  et  autres  pals ,  roire  mouuant  du 
fief  de  l'empire ,  sans  le  Touloir  entendre  en 
la  déduction  de  ses  droicts.  Et  quant  aux 
Suisses,  Ferrettois,  pais  d'Ekass  et  autres  qui 
luy  faisoient  frontière ,  il  s'en  tenoit  comme 
asseuré,  d'autant  que  auec  ces  gens  il  n'hauoit 
encor  heu  aucune  chose  à  démesler. 

Mais  le  roy  Loys ,  qui  ne  dormoit  en  guerre 
sinon  d'an  oeil,  et  en  pak  hauoit,  roire  au 
sommeil,  les  deux  yeux  ouuerts ,  halant  esté 
bien  aise  que  ce  Bourgougnon ,  tant  ennemy 
de  sa  maison  et  mauuais  François ,  donat  de 
la  teste  en  Allemagne ,  besougnoit  en  secret 
et  minoit  soubs  ses  pieds  en  dioerses  et  con- 
traires façons  ;  car  halant  esté  refusé  par  le 
duc  de  prolonger  les  trefues  de  Péroné, 
ponree  que  le  roy  les  hauoit  rompu  lors  qu'il 
assaillit  la  Picardie ,  il  se  retirât  aux  secrettes 
menées  qu'il  entretenoit  auec  les  Alternant, 
les  nourrissant  de  raines  promesses  et  d'espé- 
rances, leur  promettant  un  prompt  secours 
de  20,000  homes  soubs  les  sieurs  de  Craon 
et  de  Salasar,  et  leur  asseurant  le  gain  des 
pais  subiects  à  la  maison  de  Bourgougne, 
s'ils  relenoient  le  duc  deuant  Nuss  et 


(1)  La  ligue  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de 
Bourgogne  poutre  le  roi  de  France  est  du  15 
juillet  1474  \  mais  Edouard ,  employant  prés  d'une 
année  à  ses  préparatifs ,  ne  fit  son  débârqucmtuV 
à  Calais  que  le  6  juillet  4475. 

(2)  En  1473 ,  tu  mois  de  décembre. 

Ai 


1283  Maxoinse  du  Botmcoucaojfs  si  la  F* 
brouillé  dedans  les  affaire*  d*AIlemagne.  Et 
s'efforçoit  ce  pendant  d*appaiaer  l'Anglois  et 
de  le  r'eouoïer  en  ton  islc  anant  que  le  doc , 
opiniastré  §or  la  Tille  de  Nom  ,  pent  iotndre 
son  secours. 

Ile  rechef  il  practiquat  en  secret  le  duc  de 
Lorraine  et  le  retirât  de  f  alliance  du  duc  de 
Bourgougne ,  et  lu/  persuadât  l'entre prinse 
de  la  guerre  sur  les  pais  du  duc,  l'asseurant 
de  la  restitution  des  pals  appertenans  à  la 
maison  d'Aniou  et  de  Lorraine  et  de  tenir  l'œil 
sur  ses  affaires,  si  le  duc  Charles  eouloit  user 
de  reuenche  et  de  forces  contre  son  petit  pals 
et  ses  foibles  sobiects  de  Lorraine. 

Ce  que  le  prince  Lorrain  acceptât ,  non 
obstant  la  ligue  ofiensiue  et  deffensiue  qu'il 
hauoit  auec  le  duc,  et  luj  enuoîat  le  defly» 
datte  le  9  de  may  1475 ,  prétextant  sa  rupture 
sur  ce  que  les  gens  de  guerre  du  duc  ne 
païoient  estans  sur  la  Lorraine ,  et  qu'ils  y 
faisaient  plusieurs  actes  insolens  desquels  le 
duc  ne  faîsoit  iustice. 

Et  d'autre  part ,  le  roy  solicitât  et  traictat 
tuec  les  Suisses,  le  duc  Sigismond  d'Anstricbe 
et  autres  de  la  riuiére  du  Rhin  pour  les  armer 
à  la  ruine  de  ce  prince.  Bncor  ne  se  contentât- 
il  de  cela ,  mais  feit  assaillir  la  Picardie  et  le 
duché  de  Bourgougne  par  ses  armées ,  feit  en- 
trer les  Suisses  et  les  Ferretlois  en  la  Franche- 
Comté,  et  au  Lorrain  il  enuoîat,  soubs  le 
sieur  de  Craon ,  grand  nombre  de  soldats  à 
pied  et  à  chenal. 

Desquelles  entreprinses ,  courses  et  conspi- 
rations le  duc  hauoit  de  iour  à  autre  plusieurs 
aduertîssemens;  et  toutefois  deux  choses  l*em- 
peschoient  d'y  remédier  :  la  première  estoit 
le  désir  et  l'importance  de  Tenir  à  bout  de 
ceste  guerre  de  Nuss  et  de  Cologne  contre 
les  forces  de  l'Allemagne ,  qu'il  hauoit  bien 
touIu  expérimenter;  l'autre,  pource  que  haïant 
faict  amas  d'une  si  puissante  armée  qn'estoit 
celle  qui  logeoit  à  l'entour  de  Nuss ,  il  n*ha~ 
voît  pas  grand  moien  d'en  faire  plusieurs  au- 
tres asses  puissantes  pour  secourir  ses  paie; 
ioinct  que  tous  les  chemins  depuis  la  Bour- 
gougne et  France  estoient  tellement  gardés  , 
qu'il  ne  pouueit  enuoïer  ny  recevoir,  sinon 
fort  tardiuement ,  nouvelles  de  ses  gens.  An 
moïen  de  quoy  les  pertes  des  places  et  des 
pais  que  nous  dirons  an  chapitre  suiuant  fu- 
rent faictes  sans  qu'il  y  peut  ponmeoir  et 
suffisamment  y  remédier. 


CHAPITRE  XVI. 
la  donne»  faict»  sir  la  Mb  ta  est  m  issmataa  Un 


i  esaaju  (sic»  sir  les  Mb  h  est  4e  Isu 
fie  le  siège  fil  teai  tesast  Isa. 


Lis  domages  faicU  pendant  que  le  duc 
estoit  deuant  Nuss  furent  premièrement  sur  le 


] 

de         m 
pron 
tente  ci 
haiiriiit  fairl  te 


riijl  aut     ' 

sec  une  m 
i  nsMwni  H 


i/  p  Camp,  xr 

parie  duc  René 
uy  hauoit  persan 

duc  Otarie* . 
Y-ndre  la   comte 

«VAinoti   âpre* 
et  pour  Vvmr 
il  I       douât  nombre  de  g*fi%  «aube 
doirle  de   <ieor;;c  de   la  TivUHiilIr  v 
Cr  du*  Ton*  fi-squrU,  rq  ce»4e>  mess 
14!   I  p   duucreiit   tinUit*    II?  LuUeUlbii 
dé]   mi  rut  ù  de  pinmans,  pmr  ce  qui 
se  dnubioït  du  Lorrain  ,  et  liaîam  U 
pil      li**  pJi»au»  f  campèrent  e4  petnd 
cha*trau  de  Pterra-Fort ,  DaamilJi 
qnrlmont  (fidog),  ILals  cela  ne  fui  I 
qnr  bmiei  ri  funu'e  ;  ear  le  duc  de 
ne  peut  longuement  sniure  m  potact* 
que  su  percée  e»loil  courte  ri   %i 
inj|iui»afi(i*  maire  un  prînrc  t*ul 
Optitrut.   El   ne  portât  mtt  ellWl  \ 
proÔit    rjue    de  le  Lire  partial  jus 
et  rnriettii   perpétuel  c! 

MpiU  Ef  roy,  rîortant  auec 
iri)^'  dedans  ta  Pi 
■mO,  feit  un  plu*  jjrjn*l  et  dau»*r 
parce  que  le  Tmmjum  ,  Mou Icfiif Irt 
WOrbie  et  autre»  Turent  priiur* ,   ta 
et  1   I  rtut*  couru»*  iu»que»  ani  poclr* 
les  gens»  du  dut  furent  rompu»,  qui 
bar<»rdr<k    u    1*i  ratnpj^nr    *oub*    ] 
Sa   n  i  |'«j|  (  %jeur  de-  Kkbebmirg,  U 

Cnrrui y,  le  sieur  de  Contaj  p  Kl 
mont  ri  tntrsjk 

D'aduauiage  ,  le  I    *•  prïnl  $aiad 

Doulbru  ,    Hr.iv  ,     Mir.iutnont  ,    Oi 
ani  -   la  sieur  de  S.  I*cil,  Pierre  < 
le  ftieur  de  Conuy  H  autre*.  Ce  que 
dai  '   que  le  due  estoit  iietiant   ] 
retÎM 1" ,  audjrt  an  ,  le    i*  de  îijÏe 
qo>    laalèfe  de  3îus»  fui   feue,  I 
ejflf  ternit   au  duché  de    Bourg* 
Ml  •  n\   brMiroup  de   doniaigei  t 
dm  lit  par  Hcrjuil  de  Lespcius 
Co  idmuidr, 

M  mu  leurs  courses  furent  ainiiimx 
Tel         de  l'année   de  IWtirgougne  , 
Tint  fjire  le»te  au  prit  de  CHînen,  m 
dict  fanu,tle  de   IVunir,  aupeva 

ÊreA  de  Cba»leaa  -  Curun  t   coi 
[•  Pfinidin  #  ou  t  ainaj  que  autn 
auprès    »ie   »  ir.iv      1    .  |j  ,  c 
se  marcnandrrenl  long  tempa  a 
ma  <>%;  maïs  bien  tu»l  m  chaînèrent 
me     •  \i  <  unhattireni  ]>our  l*banen4 
victoire  an  bien  long  tempe 
peut  cagnajstr*  laduan 
Toi  ni  baoncr  »ur  les 
les    Baurgr-^ f 

Cilijn  ,  j.rèfldr  ( 
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dats ,  furent  mis  en  fuitlc  ,  laissa n s 
ï  Antoine  de  Lulrem bourg,  comte  de 
aareschal  de  Bourgougnc,  général  de 
il  duc,  fils  du  connestable  de  S.  Pol , 
ur  de  Longvy,  Loys ,  seigneur  de 
tin  (t),  le  bailly  d'Auxerre,  le  comte 
et  son  frère ,  tous  deux  fils  du  sieur 
j  (2) ,  les  sieurs  Claude  de  Monlaigu, 
Couches  (3),  de  l'Islc,  de  lligney, 
Damas ,  sieur  de  Digoiue ,  le  sieur 
ny,  l'enseigne  du  sieur  de  Beau- 
autres. 

ceste  roulle,  la  ville  de  Cluny  fut 
assaull  ;  puis  les  François  s'estans 
s  quelque  temps  à  Belle- Ville ,  en 
s,  rc&sortirent  en  campagne,  estans 
par  le  prince  dauphin  d'Auuergne , 
uc  de  llontpensier  ,  par  les  sieurs 
comte  dcCominges),  et  Combronde, 
ni  contenance  de  vouloir  camper 
en  laquelle  estoit  gouucrneur  mes- 
le  de  Montmarlin,  sieur  de  Vcllcfon, 
de  râleur  inestimable  ,  comme  dîct 
jr  de  S.  lulien,  et  tant  affcclioné  au 
a  duc  son  maislre  et  seigneur  natu- 
depuis  il  mourut  en  combattant  auec 
opîniastreté  ,  que  combien  qu'il  fût 
dix- neuf  plaies ,  il  ne  voulut  iaraais 
p  ,  et  est  ,  par  les  historiographes 
appelle  fils  du  comte  de  Dammartin 
rougne,  à  la  différence  des  sieurs  de 
lin  ou  Doininartin  de  France ,  qui 
mesme  maison  cl  bien  ancienne ,  à 
Ire,  comme  il  conuient,  pour  venus 
en»  seigneurs  de  Dammartin  ,  qui , 
53,  hauoient  Girard,  fils  ou  assail- 
lant ma  rlin  ,  grand  mareschal  ou  con- 
de  France ,  ainsy  que  en  la  généa- 
ceste  maison  de  Montmartîn  i'hay 
discouru  (4). 

les  François  ,  qui  scauoient  qu'une 
«  n*  pouuoil  estre  forcée  sur  un  ca- 
ant  valeureux  ,  n'osèrent  venir  aux 
tais  furent  contrains  de  se  retirer  sans 

îê,  comte  dcSt.-MariMi  en  Piémont, 
rie*  de  Chalon,  comte  de  Joiçnv,  et 
seigneur  de  Lorme ,  «levaient  le  jour  à 
Ihalrni  ,  seigneur  dr  Vittraux  et  de  Lisle- 
»tré»l ,  mort  en  1462 ,  et  à  Jeanne,  611e  de 
la  Trémonill** ,  seigneur  dTchon.  Jean 
ère  pulué  de  Louis ,  prince  d'Orange, 
dernier  rejrlon  des  anciens  duc  de  Bour- 
isns  eux-mêmes  de  Robert,  roi  de  France, 
ins  le  combat. 

%  maisons  de  Dammartin  et  de  Mont- 
ant jamais  eu  d'affinité  cntr'cl  les.  Hugues, 
de  Montmartîn,  dans  le  comté  de  Bour- 
tle  premier  de  ce  nom  qui  soit  mentionne 
document»  Il  vivait  en  4186,  et  devint 
en  l'abbaye  de  Sl.-Vincenl  de  Besancon  , 
irut  vers  l'année  1300,  laissant  de  sa  femme 
e  deux  6ls,  Pierre  et  Robert,  qui  conli- 
a  race,  éteinte  dans  le  16'  siècle. 


hauoir  faict  plus  grand  effort  que  de  courir 
la  campagne  et  le  paisan. 

Ainsy  finit  cette  première  guerre  du  duché 
de  Bourgougne ,  qui  apportât  grande  perte 
au  duc  pour  plusieurs  raisons ,  et  mesmement 
pour  autant  que  le  prince  d'Orange ,  baron 
d'Arlay,  s'estant  laissé  faire  prisonier  des 
François  ,  traictat  non  seulement  pour  sa 
rançon ,  qui  loj  hauoit  estée  réglée  à  30,000 
escuz ,  mais  encor  promit  d'abandoner,  com- 
me il  feit ,  son  naturel  seigneur,  contre  lequel 
il  nourrissoit  une  haine  secretle ,  poorce  que 
plusieurs  seigneuries  de  la  maison  de  Chalon , 
pour  lesquelles  il  hauoit  querelle  auec  Loys 
de  Chalon,  sieur  de  Chastel - Guyon ,  son 
frère ,  hauoient  estées  adjugées  par  le  duc  à 
sondict  frère.  Et  cogneut-on  que  ces*  aban- 
donement  et  désertion  se  faisoit  poorce  qu'il 
ne  sembloit  pas  à  ce  prince  d'Orange  que  son 
maistre  peut  résister  à  tant  d'ennemis  qui  se 
découuroient  de  toutes  parts  (1).  Et  le  comte 
de  Roussy,  mis  à  rançon  de  40,000  escuz , 
ne  se  treuuat  beaucoup  depuis  au  seruice  de 
Bourgougne* 

(^Guillaume,  prince  d'Orange,  postestear  de 
nombreuses  seigneuries  en  Franot  eten  Bourgogne, 
avait  cherché  à  garder  une  prudente  neutralité 

Cendant  les  querelles  sans  fin  de  Louis  XI  avec 
harles4e-TéméVaire;  mais  par  là  même  il  s'était 
attiré  le  mauvais  vouloir  de  ces  deux  princes ,  et  la 
défection  de  son  fila  Jean ,  seigneur  d'Argué], 
en  1470 ,  Pavait  fait  éclater.  Le  due  ordonna  la 
saisie  des  biens  du  père  et  du  fils,  et  la  démolition 
de  plusieurs  de  leurs  châteaux.  Guillaume  s'était 
retiré"  à  Orange ,  ou  bientôt  après  il  eut  à  subir  une 
révolte  ouverte  de  la  part  de  ses  sujets.  A  la  suite 
de  négociations  secrètes,  il  avait  obtenu  de  Charles 
la  promesse  de  main4evée  de  ses  biens ,  sous  la 
condition  de  venir  résider  en  Bourgogne.  Dans  ce 
detseiu ,  il  prit  sa  route  par  le  Deuphiné  avec  une 
escorte  peu  nombreuse.  Il  avait  quitté  Auberive  p 
dépendant  de  son  patrimoine,  et  se  préparait  a 
passer  le  Rhône  au  pont  de  Loectes ,  lorsque  Phi- 
libert de  Groslée,  sieur  de  Lins  et  gouverneur  de 
Lyoo ,  parut  inopinément  à  la  tète  de  doute  hom- 
mes  à   cheval  bien  armés,  et  sous  le  prétexte 
d'un  manque  de  passeport  le  fit  prisonnier  le  96 
février  4475  (  r.  a.) .  A  la  nouvelle  de  cette  arres- 
tation ,    le  roi  mande  à  Groslée  d'exiger  une  si 
haute  rançon  que  le  prince  soit  dans  l'impuissance 
de  la  payer.  Elle  est  fixée  à  40,000  écus  d'or.  la 
même  temps  on  commença  ou  procès  crtsninel, 
comme  si  Guillaume  avait  eu  le  dessein  de  se  join- 
dre   aux  ennemi*   du  monarque.    Il  est  emoyé 
au  château  de  Rouen ,  après  dix- huit  mois  de 
captivité  dans  celui  de  Lins.  La  contrainte  et  ht 
nécessité  ramenèrent  enfin  à  transportera  Louis  XI 
la  souveraineté  d'Orange  (9  juin  1475)  au  lieu  et 
plaça  de  sa  rançon.  Remis  en  liberté ,  le  prince , 
retourné  à  Orange,  y  mourut  trois  mois  après  (17 
septembre)  ,  à  rage  de  58  ans.  Jean  v  fila  de  Guil- 
laume ,  se  détacha  une  seconde  fois  du  parti  des 
Bourguignons,  mécontent  çull  était  de  la  préfit- 
renec  que  le  duc  donnait  a  ses  oncles ,  Louis  et 
Hugues  de  Chalon.  On  le  voit  en  juillet  1475  dans 
l'armée  royale,  faire  de  grands  dégels  dans  tous  les 
lieux  voisins  delà  place  du  Queanoy. 
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Quant  aux  guerres  delà  Franche-Comté, 
elles  estoient  encor  plus  cruelles  et  doma- 
gcablcs ,  parce  que  l'archiduc  Sigismond , 
les  pais  d'Elsass  cl  Ferrette ,  aidés  par  les 
Suisses  et  par  la  confédération  des  villes 
du  Rhin ,  y  entrèrent  et  forcèrent  plusieurs 
places.  Ce  que  aduint  à  ces  occasions  : 

Le  roy  de  France  haïant  esueillè  le  duc  Si- 
gismond, parce  qu'il  luy  donat  les  80,000  escuz 
pour  lesquels  ses  pais  d'Elsass ,  Suntgaw  et 
Ferrcllc  csloieulengaigès(l),  et  les  haïant  fai et 
compter  à  Basle,  ce  duc  feit  interpeller  le 
duc  Charles  de  les  reprendre  et  de  se  départir 
de  la  iouïssance  de  ses  pais  engaigès.  Sur 
quoy  le  duc  respondit  qu'il  estoit  content  de 
recepuoir ,  moïenant  que  les  deniers  luy  fus- 
sent rendus  à  Besançon  ,  en  la  Franche- 
Comté  ,  autrement  il  disoit  qu'il  ne  se  dépar- 
tiroit.  Sur  ce ,  ceux  d'Elsass ,  qui  estoient 
soubs  le  gouucrnemcnt  de  Oswald ,  comte  de 
Thicrstein,  mesmement  ceux  de  Brissac,  se 
dèclairèrent  pour  le  duc  Sigismond,  chassèrent 
leurs  gouuerncurs  et  soldats  de  garde  mis  de 
la  part  du  duc  de  Bourgougne ,  et  receurent 
ceux  que  Sigismond  leur  voulut  doner,  mes- 
mement ce  comte  de  Thierstein  (2) ,  qui  de- 
meurât en  son  gouuernemcnt ,  et  feit  croire 
qu'il  hauoit  intelligence  aucc  les  ennemis  de 
son  maistre. 

Les  Fcrrettois  feirent  encor  pirement,  parce 
que ,  chargea  a  5  d'une  infinité  de  crimes  mes- 
sire  Pierre  de  llagembach  ,  ilz  furent  tant 
présomptueux  que  de  le  faire  saisir  et  déca- 
piter (3\  se  déclairans  pareillement  pour  leur 
ancien  prince.  De  quoy  estant  aduerty  le  duc 
Charles  ,  il  dépeschat  en  Ferrette ,  ainsy  que 
nous  hauons  dict  ,  quelques  6,000  homes 
soubs  le  mareschal  de  Bourgougne  (4) ,  Es- 
tienne,  frerc  de  Pierre  de  llagembach  ,  et 
autres  ,  qui  s'assemblèrent  auprès  de  Porcn- 
tru  ,  et  coururent  la  Ferrette ,  défeirent  par 
deux  rencontres  les  Ferrettois,  tuèrent  ou  fei- 
rent pris  on  î  ers  plusieurs  ennemis,  et  gastérent 

(4)  La  somme  destinée  au  rachat  des  seigneurie* 
engagées  fut  fournie  à  Sigisimmd  non  par  Louis  XI, 
qui  en  garantit  le  remboursement,  mais  par  les 
villes  de  Strasbourg  ,  liai?,  (lolniar  et  Srhelesladl, 
après  la  conclusion  de  l'alliance  de  dix  ans  que , 
r«  unies  à  ce  duc  ,  au\  ivcqucs  de  Strasbourg  et  do 
B;il<*,  elles  axaient  faite  avec  les  cantons  le  51  mars 
1474. 

(3)  C'est  ce  nuW  comte  CswaM  qui ,  dans  le 
moi*  île  novembre  |.Mk>  ,  avait  en\ alii ,  sans  «lécla- 
ratiuu  tle  ^t.ci  ir ,  îe  comté  de  Montbéliard  ,  à  Isi 
tête  «le  €2,(i00  ïiu -i;inr*  tic  jiied  et  de  4*i0  chevaux  , 
sous  prétexte  de  vvngcr  la  querelle  de  quelques- 
uns  île  ses  vassaux.  II  mil  le  feu  à  plusieurs  villages , 
apic*  en  a\oir  pillé  les  Itabitants. 

(3)  Le  9  mai  4174. 

(k)  Erreur.  Celait  Henri ,  sire  de  Neufchâtel ,  fils 
aîné  tlu  défunt  maiérli.il  Thicbuud ,  qui  venait 
dVire  nommé  p;ir  le  dur  Charles  son  hruleiumt- 
ilt'nrrai  '«/•  UtJ'r'mti*  rr\  ti% AlUmign*'. 
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Damerkilch  (1),  Olembery  et  pins  i 
autres  villages. 

Ce  pendant  les  rebelles  tout  enseml 
gnans  d'hauoir  la  guerre  en  leur  | 
iettérent  en  la  mesme  Francbe-Gom 
le  secours  de  ceux  de  Zurich,  Berne, 
Basle ,  Lucerne  et  autre* ,  eC  campén 
court  (2) ,  un  peu  auant  la  S.  Martii 
1474,  haïans  1 6,000  homes  en  lenrcai 
ilz  ne  furent  long  temps  deoant  la  , 
havoir  un  r'esueille  -  matin  ,  que  I 
Ncufcbastel,  sieur  dudict  Hériconrt, 
nat  auec  5,000  homes,  pensant  anee 
tite  troupe  r  aflraichir  la  garnison  de 
Toutefois ,  après  un  long  traunil  cl 
de  2,000  homes  ,  le  sieur  de  N< 
fut  contrainct  de  se  retirer  et  de  pem 
ceux  de  la  ville  composassent  i  Tics 
saulues ,  comme  ilz  feirent  (5). 

De  là ,  les  ennemis  s'espanchérent 
de  Luxeul  et  de  Montbéliard,  la  Fran* 
tagne,  vaux  de  Morlan  et  DambeJi 
gaignérent  quelques  places,  mes  nu 
celles  qui  sont  en  deslroicts  et  aduanl 
montagnes,  afin  de  pouuoir  Centrer  s 
quand  ilz  voudraient,  comme  ils  fetrei 
suiuante  1475  ,  le  icudy  après  Qan 
entrans  en  nombre  de  800  du  cosié  • 
benoît ,  vaux  du  Saulgeeis  et  auln 
et  lors  qu'ilz  surprindrenl,  enuîron  1 
Quasimodo ,  Ponlarlier  auec  le  eba 
y  tuèrent  sept  ou  huict  vingts  habita 
ilz  pillèrent  les  richess-js  qui  nauoie 

(i)  Danncmaiie,  gros  village  eailre  Béf 
Lirch. 

(2)  Hériconrt  ,  domaine  de  propre 
alleu  ,  était  placé  r$  bornes  de  Ferrette 
linurçouçtie.  Ces  expressions  9  et  d'autre 
identiques ,  se  retrou \ en t  dans  plusieurs 
44*,  4*/ et  16' siècle»,  et  écartent  tooti 
dépendance  envers  les  comte»  de  Bourg 
ellct,  ces  princes  n'ont  eleve  de  prrtenlM 
seigneurie  d'ilericourl  que  depuis  huM 

(3)  Les  assiégeants,  au  nombre  dt  18,01 
crrii...:2.ndés  par  Guillaume  Herler  de  fh 
liU  de  Jacques,  an,  ,,'C  bailli  du  comté  i 
héliard.  Ils  commencèrent  le  8  nomj 
nonner  la  place  ,  dont  la  bible  gnrasj 
pour  chefs  Etienne  de  Hagembacn  et  1 
d'Ascucl.  Henri  de  >eufchilel  arriva  le  11 
teau  de  Passavant,  qui  appartenait  à  ï 
l.ure  ,  avec  des  trou|ie«  de  secours.  Le  lr 
les  deux  partis  se  Ii\  rèrent  un  combat saagt 
les  \  illages  de  Chenebie  et  de  Chagcr  ,  dai 
les  Bourguignons  rssu)  ère  ni  une  perte  coati 
et  parmi  eux  les  hommes  de  Faorog» 
avaient  opposé  à  l'ennemi  la  pliai  vipmrea 
tance.  Dans  le  petit  nombre  des  prisonai 
pur  le*  Suisses  se  trouvaient  K  tienne  de  Gn 
<l.c\nlicr,  Antoine  de  Gtindefcaam  et  A 
Pmirel,  remis  en  liberté  a  Bile,  «près  paie 
leur  rançon.  I.a  place  d'Hériconrt  se  rcndii 
pnMiiun  le  4fi  novembre,  et  fat  a  bond 
Si-isuminl,  ,|„i  |a  \\%  occuper  ainsi  qnc 

M-ii'iieuiir. 
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rées  dedans  le  chasleau,  qui  pareillement 
il  esté  surprins  (1).  Mais  là  ,  ilz  furent 
iours  après  serres  par  le  coin  le  de  Rous- 
nareschal  de  Rourgougne  ,  inessirc  Loys 
balon,  sieur  de  Chastel  Guyon ,  le  comte 
.  Martin,  piedmonlois,  messire  Humbert 
nyrieux ,  sieur  de  la  Cucuille ,  qui  feirent 
r  on  premier  assaull  par  le  sieur  de  Chas- 
nyon,  qui  neanlmoins  fut  renuersé  dedans 
&sé,  haïant  perdu  quelques  gentils-homes 
Idats.  Cela  fut  cause  de  retirer  les  compa- 
i ,  parce  que  le  mareschal  saignoit  du  né, 

logeât  à  Ornans ,  le  sieur  de  Trobe  au 
rUsie  auec  1,700  chenaux,  le  comte  de 
fan  in  à  Frasnc  auec    700  chenaux  ,   le 

de  Luyricux  ,  auec  100  lances,  à  Rou- 
: ,  Je  sieur  de  Chaslel-Guyon ,  au  val  de 
ce ,  auec  3,000  homes.  Mais  incontinent 
irces  furent  r'approuchées  et  contraincts 
■acmis  de  prendre  fuitte  de  nuict ,  haïans 
les  apprests  d'un  assaull  général  que  Ion 
Touloit  doner. 

aïs  au  bailtyage  d'Amont  et  aux  quartiers 
ftont  dedans  Jes  montagnes  de  Voge,  le 
lil  du  païs  es I oit  encor  plus  grand  ,  parce 

10,000  soldats  François  ,  Lorrains  , 
les,  Liégeois  et  Ferretlois  y  pillèrent  tout, 
indrent  fonuellc  (Par  tilt  r  es,  Ileuteriis). 
t  d'autre  part  ,  hors  de  l'obcïssance  de 
rgoogne ,  sur  les  pais  de  Sauoic  ,  ilz  prin- 
I  Roroont,  Orbe  (2),  Grandson  (3),  la 
as,  Morat,  Auenrhes,  Aubone,  Païerne, 
oayé,  Echallens,  Montagny-le-  Courbe  , 
rdun  ,  S*  Croix  ,  les  Clées  cl  autres  (4); 
ce  et  \von  se  rendirent  volontairement. 
dut  r'acheptat  son  territoire  auec  26,000 

|  Les  assaillants,  forts  de  1,500  volontaires  mal 
plines  des  cantons  de  Jlcrne ,  Lucernc  el  So- 
-,  arrivèrent  inopinément  devant  Ponlarlier  le 
riL  La  ville  ne  (il  aucune  résistance  *,  cinq 
i  après  le  château  fut  emporté  ,  et  la  garnison  , 
soa  chef  Etienne  de  St.-Mauris,  passée  au  fil 
epee. 

I  Apres  une  résistance  désespérée,  le  château 
be  ,  qui  appartenait  à  Hugues  de  Chalon  , 
vit  dans  les  premiers  jours  de  mai ,  et  son 
e  commandant ,  M  col  as  de  Joux  ,  sieur  de 
emvilain  ,  avec  trente  autres  gentilshommes 
guignons  y  el  tous  leurs  soldats  ,  y  trouvèrent 
art, 

)  Pierre  de  Jougne  ,  qui  commandait  au  châ- 
de  Grandson  ,  capitula  le  1er  mai. 
)  Ainsi  Guillaume  delà  Baume  fut  dépouillé 
«s  châteaux  d'Illans  et  de  la  Roche  par  les 
mas  et  les  Fribourgeois  le  3  janvier  précédent  ^ 
m  après  le  sire  de  Vrrgy  se  \  il  de  même  cn- 
r  ses  foiteresses  de  Champvcnl  et  de  la  Molle  , 
•ment  situées  dans  la  Transjurunc.  Le  bourg 
copie  qui*  comme  Grandson  ,  faisait  partie 
domaines  de  Louis  de  Clialon-Châlcl-Guvon  , 
ris  d'assaut  cl  fia  garnison  mise  à  mort.  Tous 
alrrs  lieux  désigne*  dans  notre  texte  faisaient 
partie  du  pays  «le  Vaudou  de  l'apanage  du 
je  de  Romont.  Leur  conquête  par  ceux  de 
e  ci  de  Fiibourg  appartient  aux  trois  derniers 
de  l'an  1*75'. 
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florins  du  Rhin ,  et  puis  s'alliât  auec  les  Can- 
tons ,  comme  de  mesme  feirent  ceux  de  Lan- 
zanne  ;  et  tost  après  le  chasteau  de  Btancmont 
se  rendit  la  veille  de  S.  Laurent,  en  aost  (1). 
A  raison  de  quoy ,  les  ennemis  impunément 
Remplirent  le  païs  do  tant  de  misères,  et  es- 
pan  chère  nt  tant  de  compagnées ,  que  Fridc- 
rich ,  prince  de  Tarente ,  fils  de  Fernaud  Ier, 
roy  de  Naples ,  arriué  en  Bourgougne ,  ne 
peut  passer  plus  oultre  que  Besançon  pour 
aller  treuuer  le  duc,  pour  la  crainte  de  ces 
troupes  ennemies;  mais  fut  contrai  net  de  sé- 
journer iusques  à  ce  que  les  ennemis  fussent 
retirés,  demeurant  en  la  conduicte  du  sieur  de 
Toulongeon,  sieur  de  la  Bastie,  qui  par  com- 
mandement du  duc  luy  tenoit  coin  pa  g  née  aux 
frais  etjdespenccs  du  duc  (77//.  Vurry\ 

Mais  le  tier  iour  du  mois  de  may,  les  Fran- 
çois entrèrent  de  rechef,  soubs  Gedrge  de 
Craon ,  gouuerueur  de  Champagne ,  et  prin- 
drent  de  rechef  lonuellc ,  Iussey,  Cheuigney, 
Lambrey,  Bougey,  Conflans,  Buflegnccourt , 
Richecourt,  S.  Remy,  Chariez,  tuans,  pillans, 
bruslans  tout  ce  qu'ilz  y  rencontrèrent.  L'ab- 
baïe ,  l'abbé  el  les  religieux  de  Cherlieu  pas- 
sèrent par  leurs  mains  ,  cogneurent  et  expéri- 
mentèrent leur  auarice  et  cruauté  (Tilt,  de 
M.  le  procur.  général}. 

Mais  comme  une  assés  bone  armée  les  vint 
treuuer  sur  la  Saône ,  ilz  furent  contraincts 
de  demeurer  sur  ce  quartier  qui  est  oultre  la 
riuiére  ,  sur  lequel  ilz  continuèrent  leurs 
courses  et  pillerics,  et  y  prindrent  Champlitte 
et  toutes  autres  places  ,  sauf  les  chastcaux  de 
Ray,  Rupt ,  Fouuens  et  quelques  autres. 

Puis  estans  entrés  en  nouuclle  crainte  de 
l'armée  de  Bourgougne,  que  Ion  disoil  estre 
preste  de  passer  la  Saône ,  ilz  se  ietlérent  sur 
le  Langrois,  et  de  là  dedans  le  duché ,  où  ilz 
prindrent  Bar -sur -Seine  et  plusieurs  autres 
bones  places.  Ce  que  fut  cause  de  la  bataille 
de  Chasteau-Chinon  dicte  cy  dessus,  perdue 
par  le  comte  de  Roussy,  comme  vueillent  dire 
quelques  autheurs. 

De  rechef,  enuiron  le  iour  de  feste  Saincte 
Magdeleîne  (22  juillet) ,  les  Ferrettoiset  Suisses 
Rentrèrent  et  prindrent  Clémont ,  le  Pont  de 
Roide,  l'Isle-aur-le-Doubs,  Granges  et  Grand- 
mont  (2),  qu'ilz  démolirent;  coururent  à  Bel- 
voir,  mais  ilz  ne  peurest  forcer  la  place. 

(1)  L'investissement  de  Blamont  est  du  3 
août,  et  dès  le  lendemain  les  confédérés  battirent 
cette  place.  La  résistance  fut  vive ,  et  déjà  ils  par- 
laient de  retourner  chez  eux  ,  lorsqu'un  renfort  ar- 
riva tout  à  point  pour  relever  leur  ardeur.  Après 
de  nouveaux  efforts ,  ils  amenèrent  la  garnison  à 
capituler.  Elle  se  retira  vie  et  bagues  sauves  le  13 
du  même  mois,  et  Blamont,  presquVnliérement 
détruit ,  passa  avec  tous  les  villages  de  la  terre  ,  au 
pouvoir  Je  Tévêque  de  Râle. 

(2)  La  prise  du  château  de  Grammont ,  suivie  do 
celle  du  château  de  Fa  lion  ,  date  de  la  fin  d* 
mois  d'août.  Ceux  qui  les  gardaient  durent  ROTûr 
en  chemise ,  avec  un  bâton  blanc  à  la  main. 
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Tost  après  leur  vint  nouuclle  du  secours 
cnuoîé  par  le  duc ,  soubs  la  conduietc  de  An- 
toine ,  baslard  de  Bourgougne  ,  viscomte 
d'Auxone  ,  qui  venoit  auec  charge  de  les  com- 
l>alire  ,  haïant  assemblé  les  arriére  -  bans , 
comme  i'hay  vcù  par  les  t il  1res  de  la  maison 
d'Andclot,  et  par  le  voïage  que  feit  messire 
Kl  von  d'Audclol ,  sieur  de  Cromary.  Mais  les 
François  aiméreut  mieux  trousser  leurs  pil- 
lages et  se  retirer  en  leurs  pais  ,  où  ilz  fureut 
suiuis  par  le  prince  Antoine. 

Toutefois  ,  en  un  instant  il  retornat  bride  , 
haïant  Friderich ,  prince  de  Tarente ,  auec 
luy ,  et  se  ictlat  en  Lorraine ,  où  il  prinl  la 
Marche,  Chaslillon,  Eslcy  et  autres  places, 
courut  et  saccageai  partout;  puis  passât  oullrc 
pour  retrcuuer  le  duc ,  aduerlissant  les  Lor- 
rains de  l'attendre  pour  un  second  retour  et 
pour  une  calamité  plus  grande.  Et  d'autre 
part ,  ceux  de  Bourgougne  surprindrenl  Mou- 
lins en  Niuernois  et  Verdun  en  Lorraine  , 
comme  encor  la  ville  de  Tournus  fut  par  Loys 
de  Vienne,  sieur  de  RufFcy,  et  le  sieur  de 
Varembon  (l),  gaignéc,  après  hauoir  rompu 
)<»s  François,  qui  tenoient  en  subicclion  le 
Masconnois  cl  païs  de  Tournus. 

Et  en  autre  endroict ,  du  costc  des  mon- 
lagncs  de  Iura,  les  Suisses,  en  nombre  de 
S  ou  9,000 ,  vindrent ,  cnuiron  la  Sainct 
George,  trcuucr  l'armée  de  Bourgougne, 
composée  et  répartie  comme  cy  dessus  est  dict, 
en  nombre  de  7,000  ,  et  puis  Rassemblée  à  la 
Kiuièrc.  Là  furent  arrestés  les  ennemis,  et  en- 
tretenus d'escarmouches  par  quelques  iours  , 
puis  contraincts  de  retorner  en  leurs  paîs, 
après  hauoir  toutefois  bruslé  les  villages  cir- 
conuoisins.  Us  furent  suiuis  iusques  sur  l'en- 
trée de  leurs  montagnes,  sans  entreprendre 
toutefois  aucunement  un  combat  général  , 
parce  que  l'armée  de  Bourgougne  estoit  pres- 
que entièrement  de  caualerie,  et  celle  de  l'cn- 
nemy  de  fantassins,  sauf  700  cheuaux;  estant 
fort  hazardeux  d'entrer  sur  eux  entre  tant  de 
pierres ,  montagnes  et  vallées ,  dedans  les- 
quelles le  cheualier  ne  peut  s'eslargir  ,  volti- 
ger ,  courir  et  enfoncer,  comme  sou  debuoir 
ctaduanlage  requièrent. 


CHAPITRE  XVII. 

\owgp  dfs  Ai*Ii:h  et  iln  dur  dr.  JSiiursroiipnf  fonlre  le  roj 
Lou  ;  h  pai\  faille  Ârc  h'N  prinevs. 

Pexdayt  que  en  terre  ferme  Ion  se  fr.iii.iil- 
loil,  le  roy  Edoard  d'Angleterre,  quatrième 
du  nom  ,    print  les  armes   pour   passer    en 

;1/Cl.iiul.rilri.i  IMii.roinir  d«  1    R<.<  |,r-Sl.-lf '  j>- 
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Gaule  ,  selon  les  promesses  et  alliances  eJea- 
siues  et  deflensiues  qu'il  banoil  auec  le  ose 
Charles  ,  son  beau-frere ,  mary  de  M  tsw 
dame  Marguerite  :  esta  ni  à  ce  occasmé,  ra 
seulement  par  le  désir  naturel  que  les  pria» 
anglois  boni  de  faire  la  guerre  en  France  eu 
répéter  leurs  vielles  prétentions,  ssessstsxsl 
sur  la  Norltnandie,  le  Poitou  el  la  Guteast, 
mais  aussi  pour  ce  que  ce  ieune  priser 
Edoard ,  haïant  esté  faîcl  roy  par  les  farco 
seules  et  par  les  moïens  du  duc  de  F 
gne ,  il  pensoit  eslre  raisonable  que, 
les  ennemis  ordinaires  qui  sebandoîenlc 
luy,  il  armai  son  peuple ,  et  qu'il  < 
à  celuy  qui  esloit  cause  de  sa  grandeur  :  car 
ilse  souuenoit  que,  peu  de  temps  aupanasst, 
il  hauoil  esté  contrainct  par  le  roy  Henry  VI, 
de  la  maison  de  Lenclastre ,  et  chef  de  sî  ssr- 
tialité  des  Roses  rouges ,  George ,  due  de  Ca- 
rence ,  son  frère,  el  Richard ,  coasse  de  W» 
vich,  de  fuir  en  Gaule  en  l'an  1471,  et  « 
se  retirer  auprès  du  duc  Charles,  soa  sess- 
frere  ;  lequel  non  seulement  lui  hauoit  est* 
retraicte  seure  et  prouisîon 
son  entretien  et  crluy  de  400 
de  sa  suite,  mais  encor  luy  haueît  fskt  pré- 
sent de  200,000  francs  d'or  à  chenal,  sasi 
ce  que  Ion  receut  de  présens  des  estais  en 
prouinces  particulières  du  Pais-Bas.  Et  es 
oultrc  il  luy  hauoit  équipé  une  paiir— 
armée  marine,  fournie  de  toutes  choses,  si 
en  laquelle  esloit  mis  grand  nombre  de  ssi- 
dats ,  que  ladicte  dame  Marguerite 
habillés  d'habillements  neu(s ,  sur 
toit  mise  deuant  et  derrière  une 
semant  de  diuise  contraire  à  celle  de 
claslre.  Ce  qu'hauoit  esté  cause  que,  asm 
une  bataille,  le  roy  Edoard  hauoit  Yesncast 
tué  son  aduersairc,  et  s'est  oit  fairt 
paisible  d'Angleterre  (.Verrr,  Hemtawê), 

Estant  doneqoes  ainsy  occasioué,  3  psi 
auec  20,000  soldats  portes  sur  500 
du  duc ,  non  obslant  les  empesrl 
les  François  luy  pensassent  doner,  tant  pu? 
présens  et  promesses ,  comme  par  nseaasssi  et 
monstre  de  leurs  grandes  forces  ;  et  pressai 
terre  à  Calais  le  6  iuillet  1475,  UeaMSS 
Gaule,  se  confiant  que,  bien  tost  après  SSl 
an  iuée  en  France,  le  duc  le  viendrait  fcenssr 
et  qu'il  se  ioindroit  auec  nouuellus  sartss» 

Hais  le  duc ,  s'opiniastranl  de  plus  su  pus 
au  siège  de  Nuss,  séiournat  si  taifltmnuul  à 


venir ,  que  l'Anglois 


nençat  à  s'e 


et  à  se  plaindre  de  la  demeure  '  romhsni  fil 
voïuit  a  l'œil  que  la  résolution  du  dut  à  H) 
tenir  deuanl  Nuss  esloit  fort  niinustna,  •  , 
comme  nécessaire ,  à  cause  de  1* 
rialc  qui  estoit  prochaine ,  et  qui 
sire  de  passer  le  Rhin  si  le  duc  se 

Et  d'autre  part ,  il  hauoit  occasion  et  ■ 
contenter  du  Bourgougnon,  en  ce  que  ktle?. 
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il  solicité  tifueuicnt  p.ir  le  roy  Lojs  de 
>ngrr  1rs  trefues  dernières ,  liauuit  fran- 
îcnt  refusé  de  le  faire,  pour  ce  que  le 
hauoit ,   auec  son  grand  tort ,  rompu  la 

de  Péroné  ,  sans  se  douer  peine  trop 
de  de  ce  que  l'Allemagne  et  la  France 
ent  armées  pour  sa  ruine  et  pour  faire 
lige  de  tous  ses  pais. 
rs  considérations  contentèrent  l'Anglois 
'  quelque  temps  ,  s'asseuranl  que  bien 
le  duc  le  tiendroit  treutier  auec  son  ar- 

El  de  *ray,  le  siège  dc>'uss  estant  leué, 
ire  fut  repartie  en  deux  troupes  :  la  pre- 
e  desquelles  et  plus  puissante  fut  pour 
lier  le  duc  de  Lorraine,  les  Suisses,  les 
cllois  et  autres,  qui  trauailioienl  la  Fran- 

Comté  et  le  Lu tzem bourgeois  ,  comme 
»  hauons  desià  dict  ;  l'autre  fut  par  luy 
ruée  pour  la  guerre  de  France ,  et  il  la 
luisît  luy  mes  me  pour  ioindre  auec  les 
lois  ,  estant  accompagné  de  la  duchesse 
e  Marguerite ,  sa  femme ,  sœur  du  roy 
ard. 

aïs  sa  \enuë  fui  plus  lost  de  domage  que 
roflîl,  d'autant  que  les  Ânglois  ne  pre- 
nt  conleutement  de  veoir  son  armée  tant 

complelte ,  et  refusoient  d'entrer  plus 
il  en  France  si  le  duc  ne  ioignoit  forces 
ères.  Toutefois ,  luy  estant  à  Péroné  où 
luoil  roc  eu  le  roy  anglois,  s'eflorçoil  de 
■  faire  croire  que  le  nombre  des  siens 
Slroil  facilement,  et  que  le  \ray  moïen  de 
icre  le  roy  Lo>s  esloil  de  le  rechercher  du 
é  de  la  Champagne  ,  où  il  hauoit  faict 
lier  la  lesie  de  son  armée  de  Bourgou- 
msa  la  suilie  de  son  bagaige  qui  marchoit 
ant;  et  disoit  que  là  seroit  fui  de  monstre 
éraie  des  deux  armées  bourgougnone  et 
loise,  en  très  grand  espoir  de  bienheureux 
tes ,  si  les  forces  d em eu r oient  unies  :  parce 
use  que  d'Angleterre ,  Picardie  et  autres 
«inces  des  Pais- Bas  Ion  pourroit  aller  en 
irgougne  seurement,  que  ces  pais  seroient 
des  contre  l'ennemy ,  et  que  le  Lorrain , 
isi  d 'auec  les  François  ,  seroit  plus  facile- 
U  rangé  et  veincu  {Meycr). 
fais  les  Anglois  ne  trcuuoient  bon  d'aban- 
«r  la  mer  de  si  loing ,  et  craignoient  d'en- 

auant  dedans  les  païs  qu'ilz  ne  cognois- 
«t,  et  aimoient  mieux  de  repasser  en 
gleterre  que  de  se  hazarder  plus  auant  en 
te  guerre.  Toutefois  ilz  voulurent  r'em- 
ter  quelque  proffil  de  ce  voïage ,  non  du 
:,  qui  donoit  plus  facilement  des  coups 
ipée  que  des  escuz ,  ains  du  roy  Loys,  qui 
refusât  iamais  de  faire  le  pont  d'or  à  l'en- 
bt  faisant  sa  relraicte.  A  cest  efTect,  les 
x  rois  Loys  et  Edoard  s'assemblèrent  à 
oigny,  le  29e  iour  d'aost  1475 ,  et  accor- 
ent  la  trefuc  pour  neuf  ans,  en  laquelle 
Ment  comprins  les  ducs  de  Bourgougne  et 
Bretagne  ,  s'ilz  vouloient  ;  que  le  dauphin 
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Charles  espouseroit  Elysabeth ,  aiauée  fille 
d'Edoard  (  I  )  ;  que  les  François  pairoient  aux 
rois  d'Angleterre  50,000  escuz  par  an  ;  que 
le  roy  Loys  pairoit  content  75,000  escuz  et 
600  tonneaux  de  vin.  Et  en  oullre,  il  feit 
tant  de  pensions  et  donat  tant  de  présens  aux 
seigneurs  et  capitaines  anglois ,  qu'il  sem- 
bloil  hauoir  heu  l'intention  de  défournir  de 
richesses  le  roïauine  de  France. 

Ainsy  fut  (aide  la  paix  auec  le  roy  Edoard. 
Mais  le  duc  de  Bourgougue  se  monstrat  tant 
résolu  et  aullain  ,  qu'il  ne  voulut  demeurer 
en  cest  accord ,  combien  qu'il  y  fut  comprins  ; 
ains  pour  son  plus  grand  honcur  et  plut 
grande  seurté  ,  il  voulut  traicler  à  part,  ainsy 
que  nous  dirons  au  chapitre  suiuant ,  voulant 
monstrer  qu'il  ne  vouloit  dépendre  du  conseil 
ny  de  l'espéc  des  Anglois. 


CHAPITRE  XVIII. 

La  paix  tude  par  neuf  ans  eitre  le  roy  Loys  et  le  die 
Charles. 

Le  duc  Charles ,  haïant  sceû  que  les  An- 
glois hauoient  faict  paix,  craignit  de  demeurer  * 
seul  en  la  guerre  auec  les  François ,  Suisses , 
Allemans  et  Lorrains,  qui  hauoient  les  ar- 
mes en  main  contre  luy  ,  et  préueit  luy  estre 
expédient  de  faire  paix ,  sans  dilater  d'aduan- 
tage ,  pendant  que  les  Anglois  estoient  encor 
dedans  la  Gaule,  se  promettant  que  les  articles 
et  les  conditions  d'icelle  seroient  plus  aduan- 
tageux  pour  luy  que  s'il  attendoit  quelque 
autre  temps ,  pour  ce  que  les  François  crai- 
gnoient que  l'Anglois  ne  se  réconciliât  auec 
son  beau-frere ,  auquel  il  estoit  obligé  telle- 
ment ,  qu'il  confessoil  de  tenir  son  roïaume 
de  la  maison  de  Bourgougne  seulement.  Et 
de  vray,  les  François  baîans  entendu  que  le 
roy  Edoard  se  vergougnoit  d 'hauoir  traicté , 
et  qu'il  hauoit  peine  de  s'excuser  vers  le  duc , 
qui  luy  reprouchoit  son  ingratitude,  sa  crainte 
et  sa  légèreté,  feirent  accord,  le  13  de  sep- 
tembre  audict  an  1475,  par  lequel  il  fut  dict 
que  la  marchandise  et  les  trafiques ,  qui  ba- 
voient  cessés  par  cinq  ans,  seroient  libres; 
que  Balduin ,  bastard  de  Bourgougne ,  Phi- 
lippe de  Commines ,  le  comte  de  Renty,  ne 
seroient  comprins  en  la  paix  ;  que  le  roy 
Loys  quiltoit  ses  alliances  auec  l'empereur, 
les  Colognois ,  les  Suisses ,  les  Ferreltois  el 
leurs  confédérés  ,  et  auec  le  duc  de  Lor- 
raine (2);  que  les  forteresses  d'Arsi  et  Ge- 

(1)  La  mairie  qui  fut  mariée  plus  tard (  i486)  au 
roi  Henri  VII. 

(2)  Cest  le  contraire  qui  est  vrai.  Lrs  Suisses  et 
leurs  alliés  furent  compris  dans  cette  trêve  de  neuf 
ans  *,  mais  ils  refusèrent  d'y  souscrire ,  attendu  que 
les  ducs  Sigismond  d'Autriche  et  René  de  Lorraine 
en  étaient  exclus. 
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ronde]  seroicnt  démolies  ;   que  S.  Quentin 

scroit  rendu  au  duc ,  et  que  les  munitions  de 

guerre  demeureraient  au  roy  ;  que  Ion  chas- 

lieroil  le  conneslablc  S.  Pol  (Meycr). 

Ce  que  fut  iuré  d'une  part  et  d'autre  sur  le 

S.  Canon ,  sur  le  bois  de  la  vraie  Croix  et 

sur  les  saincles  Euangilles ,  estant  le  roy  en 

un  cliaslcau  non  trop  csloingnc  de  Veruins 

et  Aucunes ,  auquel  le  chancelier  llugonct , 

le  sieur  Philippe  de  Contay  et  autres,  députes 

par  le  duc ,  s'estoienl  treuués  pour  leur  mais- 
Ire.  Ce  que  encor  fut  signé  par  le  roy  estant 

à  Soissons,  qui  iurat  premièrement  en  parole 

de  roy,  puis  par  la  foy  de  son  corps,  par  son 

créateur ,  par  la  foy  et  loy  cpi'il  hauoit  prias 

en  son  baptesme ,  et  sur  les  Euangilles  de 

Dieu  ,  et  sur  le  Canon  de  la  messe ,  et  sur  la 

vraie  Croix  * 

Ce  qu'haïant  esté  faict,  les  François  rom- 
pirent leur  camp  et  laissèrent  seulement  quel- 
ques garnisons  en  la  frontière  ,   comme  de 

înesine  feit  le  duc  ,  qui  logeât  Philippe  de 

Creuecœur  pour  Pontay  et  le  Vimeu,  le  sieur 

de  Conlay  à  Corbie ,  le  sieur  de  Clcry  à  Pé- 
roné ,  le  sieur  d'Argeric  à  Mondidicr  et  Roïe, 

Ican  de  Longueual  en  Artois  et  Cambresis,  le 

sieur  d'Aymerics  en  llainaull,  le  sieur  d'IIym- 

bercourt  au  Namurois  cl  Liégeois,  Henry, 

sire  de  Ncufchastel ,  es  deux  liourgougncs , 

Iran  de  Damas  ,  sieur  de  Clessy ,  à  Mascon  , 

Tristan  de  Toulongcon  en  Auxerrois,  le  sieur 

de  Chanel*  à  Bar-sur-Seine,   admirai  de  la 

mer  de  Flandres   lossc  de  Lalain,  pour  les 

autres  mers  lcjcomte  de  Douchan ,  et  ainsy 

d'autres. 

De  ceslc  paix  les  Païs-Bas  furent  tellement 

r'esiouïs  ,  qu'ilz  accordèrent  au  duc  1  OU, 000 

escuz   d'or  par   an  ,   pour  trois   ans  ,  auec 

18,000    escuz  d'autre   coslé  ,   et   permirent 

de  grandes  tailles  et  impositions.  A  quoy  les 

ecclésiastiques  ,    en  partie  volontairement  et 

en  partie  aussi  centre  leur  /jré,  se  Joignirent 

cl  douèrent  bone  soumis  pour  secourir  leur 

prince  en  son  bescing,  et  ciininc  pour  amen- 
der le  refus  tranché  ouc  les  estais  hauoient 

faict   au  duc  ie   2V  de  may  précédent ,   île 

bailler  le  sixième  de  tous  les  biens,  ainsy  qu'il 

le  dcmaiidoil, 

QucIcmic  temps  après  ,   le   duc  passât  en 

Bourgou^ne,  et  sur  le  chemin  estant  aduerly 
que  Henry,  comte  de  Virtemberg,  faisoil  un 
voïage  pour  son  grand  préjudice,  le  frii  ar- 
rester  prisonier,  et  luy  feit  consentir  la  reddi- 
tion du  chasteau  de  Monlbéliard.  Mais  les 
sieurs  de  Fay  et  Olyuier  de  la  Marche,  qui 
furent  dépeschés  pour  en  prendre  possession  , 
n'y  peurent  entrer,  parce  que  le  screment  des 
soldats  de  la  garde  portoit  que,  pour  le  res- 
pect de  la  prison  ou  mort  du  prince ,  ilz  ne 
debuoient  rendre  la  place  (La  Marche)  (\\ 


CHAPITRE  XIX. 

La  pierre  de  Lomiie  ri  iris»  tes  tïIW  fa  s*;  pan 
et  Bôrt  1 1  csiicslakk  S.  FsL 

Le  duc  haïant  asseuré  la  psix  pow  mf 
ans ,  et  par  les  articles  d'icelle  baïant  h  con- 
modilé  de  se  venger  de  ses  ennemis  etda 
domages  qu'ilz  luy  hauoient  faîct  sans  rûoa, 
feit  marcher  son  armée  en  Lorraine,  et  sar  la 
fin  du  mois  de  septembre  audict  an  M"3y 
feit  entrée  auec  telle  puissance,  qne  le  pâtura 
duc ,  abandoné  par  le  roy  Loys  ,  on  pow  k 
moins  assiste  seulement  auec  forces  secrcOa, 
et  par  tant  moindres  de  beaucoup  qne  m 
nécessités  ne  requ croient ,  fut  conlraiad  de 
s'enfuir  vers  ceux  d'Eisa**  et  leurs  confédéré), 
et  de  là  au  roy  Loys.  Mais  ce  pendanl  le  dus 
forçat  ou  print  à  composition  presque  Iseks 
les  places  de  Lorraine ,  mesmeneat  Brirjv 
Bassompîerre ,  Longry,  Neufchastel,  Aori- 
court ,  Fléuillc ,  Baron ,  Espinoy  ,  Coula», 
Charmes,  où  les  soldats  de  la  garnison,  f*i 
estoient  Gascons,  furent  pendus  (Jfrjw, 
lleutcrui). 

Quant  â  Nancy,  elle  résistai  iosquesn  on 
neufuiéme  (1)  par  la  trahison  du  comte  tfeols 
Campobasso  ,  qui  auprès  du  duc  naooîl  1rs 
grande  puissance ,  et  en  Tannée  tout  de  aus- 
mc;  au  moïen  de  quoy  il  faisoil  diumaducr» 
tissemens  dedans  la  ville  pour  empeseker  h 
reddition  d'icelle. 

Or,  ce  traistre  hauoit  recherché  lots  kl 
moïens  de  vendre  la  \ie  de  son  seigneur  an 
plus  grands  de  ses  ennemis ,  inesmemeet  m 
roy  Loys,  auquel  il  feit  ouucrturc  parSjam 
de  Pauic ,  medicin  du  roy ,  offrant  de  finie 
mourir  le  duc  ou  de  le  rendre  prisonier,  ■ 
le  roy  luy  vouloit  accorder  quelque  chsst 
qu'il  demandoit  pour  le  pris  de  sa  desloMr. 
Ce  qu'il  offrit  de  rechef  au  sieur  de  S.  Fry, 
qu'il  treuuat  en  Pieduiont ,  lors  que,  pear 
ces  guerres ,  il  passât  en  Italie  auec  4I,MI 
escuz,  qui  luy  furent  donés  par  son  trignisff 
pour  redresser  ses  conipagnées. 

Mais  comme  le  roy  ne  se  voulut  résouMfWPy 
consentir  à  ceslc  infâme  desloïauté,  mtmm 
ment  parce  que  les  n ou u elles  luy  furent  appar- 
iées de  la  prinse  du  conneslablc,  qui  < 

twr  nn:redriite  ,  ont  dt-ià  fait  l'objet  ifuM 
lr  vhttf*.  /A).  Henri  Je  Wurtemberg, 


(I)  Ces  «leui  f\t  iirments  ,  ipii  i  •montent  .'i  T.iii- 


«berg,  fit*  pu»* 
dThic,  dit  le  JUen-Jimr,  amil  obtenu  hmMia 
nrU'du  conilcdcMunilx-luid  ri  de  ara  drpeutBBKflt 

Ji;ir  ccsmoii  de  m>ii  c«iu»in  Ëherard  du  13  jaillrt 
47.1,  ri  nYtail  arrivé  dans  *r»  nouicaui  cUI*  q»^ 
la  lin  île  décembre  aimant. 

(I)  Cr  fut  »eu In nerit  le  33  octobre  que  Chsius 

{inrtii  dctanl  i  rite  capitale  ,  et  ellcouitit  acapnrul 
v  17  novembre ,  a  la  mile  d'une  capitulation  le» 
tMc. 
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la  puissance  du  duc  Charles ,  la  ville  de  Nancy 
fut  conlraincte  de  se  rendre  ,  pour  ce  que  le 
roy  n'hauoil  voulu  accorder  les  forces  que  le 
duc  de  Lorraine  demandoit ,  craignant  les 
menasses  du  duc  de  Bourgougnc  ,  qui  luy 
Ban  doit  de  fois  à  autres  que  s'il  donoit  se- 
cours au  Lorrain ,  il  deliureroit  incontinent 
le  connestable.  Ce  que  le  roy  rraignoit  mer- 
Teilleusemeut ,  pour  ce  que ,  pour  la  récon- 
ciliation du  connestable  auec  le  duc  Charles , 
il  voïoit  sa  Picardie  en  grand  danger ,  et  la 
pierre  d'Angleterre  recommencer  plus  fu- 
rieuse que  la  précédente.  Mais  comme  il  voû- 
tai presser  le  duc  en  mes  me  sorte  ,  et  par  la 
BM*me  persone  du  connestable,  il  feitsçauoir 
m  doc  que  s'il  ne  luy  rendoit  le  connestable 
M  qu'il  ne  le  feit  mourir,  selon  leur  conuen- 
noo  au  ebasteau  de  Soleure(l),  il  l'asscuroit 
de  dooer  secours  au  duc  de  Lorraine  :  pour 
crainte  de  quoy,  le  connestable  fut  déliuré  à 
Péroné  entre  la  main  des  François;  et  d'autre 
■art ,  la  ville  de  Nancy  fut  rendue  au  duc  de 
Boargougne ,  lequel ,  haîant  donc  l'ordre  né- 
ire  à  la  garde  de  la  ville,  en  laquelle  il 
•C  le  sieur  de  Bieure ,  et  du  pais ,  il  re- 
en  Bourgougnc,  et  donat  trefues  aux 
>  et  à  leurs  confédérés ,  qui  debuoient 
•  depuis  le  sixième  de  décembre  iusques 
9m  premier  iour  d'apuril  de  l'an  1476  (2). 

Quant  au  connestable ,  il  fut  conduict  à 
Paris,  et  là  dégradé  et  décapité,  et  ses  biens 
Confisqués  au  profil t  du  roy  et  du  duc  ,  estant 
•âgé  de  70  ans  (3).  Par  ladicle  confiscation , 
le  duc  emportât  S.  Quentin ,  llam  et  Bou- 
cfcsin,  auec  toutes  autres  seigneuries  et  biens 
qoi  estoient  riére  ses  païs.  Mais  cestc  confis- 
cation fut  au  duc  un  cheual  Seyan  ,  et  la  faute 
couûse  contre  ce  noble  viellard  fut  le  com- 
mencement des  misères  du  duc,  parce  que 
dès  lors  il  ne  prospérât  comme  il  hauoil  faict 
précédemment. 

Lon  adiouste  une  autre  faute  à  ceste-cy, 
fai  fut  que ,  comme  lors  heut  eslée  publiée 

(I)  Petite  Tille  près  de  Luxembourg. 

%  fî)  B>es  conférences  à  cet  effet  avaient  été  ouvertes 
inemchatel  le  29  novembre  ,  sous  la  médiation  de 
ladalpbe,  marquis  d'ifocliberg.  Guy  de  Roche- 
•Wt,  seigneur  de  rAbcrgcmcnl ,  Guy  d'Usie  ou  de 
Cre,  seigneur  de  Villelte  et  de  Vaudrey  en  partie, 
ffacillui  du  duc,  Simon  de  Cléron  ,  écuyer  ,  et 
Btsmoçoo  Philibert ,  y  parurent  comme  envoyés  de 
■oargo^ne.  La  suspension  d'armes  devait  cesser  le 
1*  jamier  1476  ,  ou  se  prolonger  jusqu'au  1er  avril 
«•  cas  d'une  négociation  de  paix  dans  l'intervalle. 

(3)  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St.-Pol  , 
rtjeVon  d'une  famille  déjà  illustre  dans  le  li'siècle, 
ftqaiatait  fourni  cinq  empereurs  à  l'Allemagne  et 
mieurs  rois  au  trône  de  Bohème  ,  était  beau-frère 
•r Louis  XI  nar  Marie  de  Sa\  oie,  qu'il  avait epousec 
ca  1466.  Il  lut  décapite  en  plarc  Je  Grève  le  19  dé- 
cembre 1475.  Sa  petite  fille,  Marie  de  Luxembourg, 

(povsa  depuis  François,  comte  de  Vendôme,  et 

fil  bisaïeule  du  roi  llenri  IV. 


Frakciie-Comt*.  lÀure  lit,  Chap.  xtx.       1298 

une  croisade' contre  les  înfidels ,  les  deniers 
que  les  gens  de  bien  contribuoient  s'a  m  as- 
soient pour  les  Bourgougnes  en  la  ville  d'Au- 
xone,  où  en  fin  la  somme  se  trcuuat  fort 
grande.  Ce  que  le  duc  haîant  sceii ,  feit  saisir 
le  tout  et  s'en  seruit ,  et  réduisit  la  somme 
an  thrësor  de-  Toulouse ,  c'est  à  dire  à  mal- 
heur. 


CHAPITRE  XX. 

les  nal-tamises  huiflci  do  die  de  Brarf  tape  uec  les 
Siisses. 

Ce  peu  de  temps  qui  fut  doué  pour  les 
trefues  entre  le  duc  de  Bourgougnc  et  l'archi- 
duc Sigismond  et  ses  confédérés ,  ne  fut  em- 
plie à  autres  choses  que  à  faire  les  grands 
appresls  d'une  guerre  longue  et  difficile ,  env 
laquelle  le  duc  se  monstroit  ailectioaé  d'au- 
tant plus,  que  non  seulement  ses  pais  bauoient 
estes  courus  et  ses  subiecls  pillés  et  tués  , 
maïs  encor  ses  amis  et  confédérés ,  ausquels 
la  querelle  ne  touchott ,  hauoienl  estes  assaillis 
et  endomagés  ;  car  la  duchesse  de  Sauoie(i), 
laques  de  Sauoie,  comte  de  Romoiri,  le  sieur 
Loys  de  Chai  on  ,  baron  de  Grandson  ,  et 
autres  ,  hauoienl  perdus  leurs  seigneuries  par 
les  armes  des  Bernois. 

Or,  considérant  la  vertu  guerrière  de  ses. 
ennemis ,  il  feit ,  auec  singulière  curiosité  , 
dresser  son  armée,  et  la  feit  fournir  de  toutes 
choses  nécessaires ,  afin  qu'elle  fût  suffisante 
pour  respondre  aux  ennemis  ,  soit  que  la 
guerre  allast  en  longueur ,  soit  certes  que  ,  à 
bataille  rangée  et  à  une  première  veuë ,  lonc 
vint  aux  mains  et  au  combat. 

Lon  dict  que  son  armée  fut  de  plus  de 
50,000  soldats  ,  ou  bien  ,  comme  quelques 
autheurs  disent,  de  50,000  combatlans,  les 
15,000  desquels  estoient  Italiens  desquels  il 
ne  se  failloit  fier ,  et  de  5,000  Sauolens ,  qui 
à  demy  faisoient  contenance  ;  auec  lesquels  il 
marchât  premièrement  contre  Lauzanne  et 
sur  les  terres  circonuoisines  du  païs  de  Vaux, 
lesquelles  estoient  principalement  gardées  par 
les  Bernois  (Munster). 

Ce  qu'il  faisoit  plus  tost  pour  complaire  à 
la  duchesse  de  Sauoie  et  au  comte  de  Komont 
que  par  bon  discours ,  parce  qu'il  sembloit 
que  donant  en  la  Ferrette  et  autres  quartiers 
tirans  sur  le  Rhin  ,  qui  sont  en  païs  plus  ou- 
vers  et  propres  pour  la  caualerie ,  plus  faci- 
lement il  pourroit  veiocre ,  par  l'aduantage 
que  sa  caualerie  et  ses  gens  de  traicfluy  do-* 
noient.  Toutefois,  ou  pour  le  respect  qu'il 

(1)  Yolande  de  France,  fille  du  roi  Charles  VU 
et  veuve  du  duc  Amédee  IX.  Elle  administrait  les 
étals  de  Savoie  pendant  la  minorité  de  Philibert  ^**t 
rainé  des  fils  qu'elle  avait  eus  de  son  mariage. 
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hcut  à  l'empereur,  à  la  maison  d*  Au  si  riche  et 
a  l'Allemagne,  ou  pour  crainte  de  perdre  sou 
crédit  en  Sauoic,  ou  tiré  p;.r  la  destinée  à 
venir  hurler  contre  des  rochers ,  il  choisit  le 
quartier  des  Bernois  et  autres  Suisses  pour 
commencer  la  guerre. 

Ce  que  feil  un  tel  espouuenlement  à  ces 
pnoures  montagnars ,  qu'ilz  délibérèrent  de 
gaigner  la  bonc  grâce  de  ce  prince  martial 
kistcment  irrité,  plus  tost  que  d'expérimenter 
ses  forces  au  hoznrd  de  perdre  leur  ancienne 
liberté.  El  à  cest  eircet ,  ilz  députèrent  ambas- 
sadeurs pour  obtenir  la  paix,  et  les  enuoïérent 
en  Tan  1476  :  ofTrans  de  faire  restitution  de 
tout  ce  qu'ilz  hauoient  prins  ,  et  de  seruir  le 
duc  et  sa  postérité  eu  toutes  les  guerres  auec 
6,000  homes  qui  se  contenteroient  d'une 
bien  petite  paie  (J/ejer).  Et  d'aduanlngc,  ilz 
monstroienl  que  le  duc  ne  pouuoit  profiilcr  en 
cestc  guerre,  quand  bien  il  demcurcroil  vein- 
queur,  pour  ce  que  la  paoureté  des  Suisses 
esloit  si  grande ,  que  les  freins  et  les  brides 
des  cheuaux  estoient  de  plus  grande  valeur 
que  tous  les  meubles  de  ces  rustiques  souffre- 
teux (I). 

Mais  le  duc  ne  les  voulut  recepuoir ,  pre- 
nant plus  grand  espoir  de  la  victoire ,  parce 
qu'il  luy  se  m  bl  oit  que  le  cœur  de  ces  paoures 
gens  s'abaissoil ,  et  que  facilement  il  en  vien- 
droit  à  bout  ;  voire  qu'il  redresse  roi  t  l'ancien 
roïaume  de  Bourgougne  ,  et  encor  y  adioin- 
droit  la  Prouence  ,  que  le  duc  d'Aniou  luy 
promcltoit ,  pour  la  grande  haine  qu'il  por- 
toit  au  roy  Loys. 

Haïant  doneques  prins  une  dernière  réso- 
lution de  la  guerre  ,  il  feil  marcher  le  camp 
qu'il  conduisoit,  haïant  eu  sa  compagnéc  le 
prince  de  Tarente,  et  le  logeât  deuant  Lau- 
zanne ,  qu'il  voïoit  propre  pour  en  faire  le 
siège  de  la  guerre  ;  laquelle  bien  lost  se  ren- 
dit ,  n'haïanl  espoir  d'un  secours  suffisant  (2). 
Puis  il  feil  assaillir  Grandson  ,  qu'il  einpor 
tat ,  le  iour  de  saincl  Vincent  en  ianuier(3), 
sur  huicl  cens  soldats,  qu'il  feit ,  pour  la  plus 
part,  nver  et  pendre;  et  là,  il  séiournal  par 
seize  iours. 


(H  ï.o  fuît  tl,«  rc  \\r  :i«iil-.»«is;»il««  «lis  r«»nf.  «ï.'ir-  nu 
duc  d.»  Itoitr^i^iir ,  pont  snllii  ilrr  liiiiii'ioitirnt  \a 
|»:ii\  ,  n'a  jjiirrr  tl*;ni1r«*  <;;ir.uil  i|ii«*  l'!iili|i|>r  de 
(l<»inin<s,  iiulrur  «les  M,  ///•'//  «■*  i|iii  |uiih'iil  soi» 
nom.  ||  rsi  fui  iiirlli-nirnl  tuiitirilil  ji;ir  les  dm  u- 
fnenls  ri  lt'%  aiiii:il!«»lc"»  omlriii|Mii.iins. 

(2)  f.ciliir  était  :i  Jf»ii;*nr  le  !l  février,  et  iï  \  pn*.*.i 
trois  jouis;  Ir  VI  il  \mt  a  Oibe.  Les  Sui*M'«  ;i\;iirnt 
jM-ii  ax.nil  <  \.u  iu<<\»lru\  plu-cst'I  «elle  d'Y\i-rdun. 
Qu:nit  a  Lausanne,  (iharlrs  nr  l'oet'iipn  <pir  \er«»  le 
milieu  do  mai.s,  ;i|»rè.s  .sa  drmute  de  (ira ml. son. 

("N  La  \\\\c  de  («nindsnn  fui  prise  h»  *J8  fétiier; 
le  «halcati  ne  fre  rendit  <|tie  le  lendemain  ,  tnir  la 
foi  d'une  ra|iiluljtion  «pie  Jean  de  Sl.-L<»U|»  ,  M'i- 
^nrnr  de  H<in(haiii|»t  a\ait  ue^ocicc  san.*  être  muni 
île  pouvoirs  suffisant*. 


Ce  pendant  les  Suisses ,  haians  faict  une 
armée  de  20,000  boincs  oa  16,000,  cobok 
plusieurs  escripuent,  ausqucls  les  foras  en 
euesques  de  llasle  ,  Strasbourg  et  iTmIits 
confédérés  se  joignirent ,  et  estant  coadôrb 
par  Hcrman  de  Eptingen  (I),  doué  i  mt 
effect  par  l'archiduc  Sigiftuiond  y  auiraé- 
rent  résolument  pour  faire  leuer  le  caaip; 
mais  sur  le  chemin ,  ilz  furent  aduerui  deu 
perle  de  la  ville  ,  cl  pour  ce ,  ilz  feirealabe, 
sans  sçauoir  s'ils  doneroîenl  plus  aoaal  oa 
s'ilz  séjourneraient  sur  le  lieu  auquel  ib  es- 
toient. 

Mais  en  fin  ilz  conclurent  de  s'arrrsler,  ft 
de  camper  en  tel  lieu  auquel  la  casaient,  ta 
duc  ne  les  peut  offencer. 

Et  au  contraire  le  duc,  qui  poouoil  rrianv 
sans  aucun  danger   s'il    beut  beû  paûract 
dedans  son  camp ,  qui  estoit  d'un  costé  drf- 
fendu  par  des  marais  et  les  eaui  du  lar  de 
Ncufehaslel,  d'autre  part  serré  par  des  tas», 
et  en  front  il  hauoit  la  grosse  artillerie ,  et  • 
doz  les  charrois  et  menues  pièces  d'artillerie, 
au  moïen  de  quoy  il  n'y  hauoit  apparence  de 
le  pouuoir  forcer,  ne  voulut  hauoir  patience: 
mais ,  contre  l'admis  des  siens  9  snt  léser  le 
camp  le  second  d'apuril  1476  (2),  et  le  fril 
marcher  contre  l'enneroy  ,  campé  atsts  pris 
de  Grandson  ,  l'haïant  premièrement  repnvy 
en  anant-garde  de  10,000  homes, 
par  Antoine  et  lialduin,  bastarda  de  I 
gne ,  et  Loys  de  Chalon,  seigneur  de  Caastal- 
Guyon  ,    frère,  consanguin  du   prince  d'O- 
range ;  bataille  faietc  d'Italiens  et  Saaofcat, 
soubs  la  charge  du  duc  mesme  (5);  H  ar- 
riére-garde gouuernée  par  lean ,  fils  da  orne 
de   Clénes  ,    Guillaume ,    duc   de   laben  , 
Friderich  de  Aiguemont,   comte  d'1 
(.l/cvcr). 

Quant  à  la  caualerie,  elle  demeurât  inwt 
comme  de  mesme  l'artillerie,  que  Ion  nr  psa- 
voit  conduire  auec  telle  impétueuse  ctstritê* 
auec  laquelle  le  duc  acheminoit  ton  ssaV- 
heur. 

Mais  Kcnncmy,  haïant  satsy  quelques  Usai 
estroicts ,  et  haïant  remply  de  soldais  et  tTtst- 
busches  tous  les  endroicts  couuerts  des  aauau- 
gnes,  attendoit  de  pied  ferme  la  venue  du  été, 
qui  furieusement  entrât  au  combat  anse  ht 
deux  bastards  de  Bourgougne  et  avec  leàrar 
de  Chaslcl-Guyon,  lesquels  non  m 
ment  que  prudemment  rouibaltoienf. 
soit  follement,  soit  prudemment,  va 

(I)  U^.Ili  d.i  comlc  de  Miiulbcl'urd  de  lie»  » 
1(70. 

(T,  La  bataille  dr  Grandson  art*  livrée  W  nf  h 
*2  mars,  trille  de»  llrau<ltin&  1476. 

p)  Cliarh»  a\ait  »ou*  se*  cir-lirs  Ir*  cnurtr»  ai 
Hoiiiouijel  de  Caiii|Kilftav%i».  De  plu»  tl  rUil  •or*»- 
ne  du  priuec  de  Tarenlr,  de  Plii lippe  J"l«^ 
£V\,  de  Philippe  de  Cirtctcrur,  s'uv  u't^l-.tt-^ 


bei 


Vbmoiaks  des  Bouegougjions  de  la 
d'cstre  foibles ,  aûn  d'attirer  Eplingen 
de  ses  montagnes  et  de  le  Tcoir  en  lieu 
;  et  à  cesteflect ,  comnicndoienlà  leurs 
se  retirer  à  petit  pas  et  en  combattant 
rs.  Mais  le»  soldats, qui  n'enlcndoienl  le 
des  capitaines,  commencèrent  à  se  trou- 
branlèrent  à  la  fuitle,  puis  tout  ouuer- 
se  meirent  en  routte,  lorsqu'ilz  enlen- 
[ue  du  dedans  des  embusches  sortoient 
les  forces  ennemies,  qui  hauoient  char- 
pignés  le  bagaige  ;  et  àuec  eux  feirent 
bataille  d'Italiens  et  Sauoïcns,  et  l'ar- 
irde  pareillement ,  destituée  de  aide , 
conseil  et  arrest,  quelque  debuoir  que 
y  pensât  mettre  ,  car  le  comte  Nicolo 
basso,  auec  ses  Italiens,  print  la  fuitle 
rnal  auec  soy  tout  ce  qui  pouuoitencor 
ire. 

lentes  et  l'équipage  du  camp  furent 
l'artillerie  et  les  cberiols  perdus ,  et  les 
*  de  valeur  inestimable ,  le  riche  dia- 
les  trois  perles  tant  prisées  et  louées 
it  l'uniuers,  et  autres  richesses  de  la 
le  plus  de  trois  cens  mille  escuz  ;  mais 
lomes  y  finirent  leurs  iours;  car  sept 
d'armes  et  quelque  petit  nombre  de 
as  y  moururent ,  et  non  plus  de  2,000 
combien  que  quelques  aulheurs  disent 
et  entre  iccux  lean  de  Lu tzem bourg , 
de  Marie ,  les  seigneurs  de  Ligny , 
aincl  Sorlin  (1),  de  la  maison  de  la 
;,  Antoine  de  Lalain,  Loys  Rollin , 


r  de  Presilly,  et  Ican  de  Poitiers, 
on  du  duc  (2). 

il  au  duc ,  il  se  retirai  premièrement  à 
,  puis  à  Nozcrelh ,  et  de  rechef  à  Lau- 
forl  trouble  de  reste  fortune  inaccous- 

et  qu'il  treuuat  tant  difficile  qu'il  en 

malade.  Toutefois,  estant  entré  en 
ration  que  ceste  perte  luy  diminueroit 
talion  qu'il  hauoit  acquis ,  lors  que 
eur,  auec  les  forces  d'Allemagne,  et  le 
rs,  auec  les  puissances  du  roïaume  de 

plusieurs  fois  assemblées,  hauoient 
le»  batailles  qu'il  leur  présentoit,  et 

là  en  après  il  ne  seroit  estimé  entre 
fédérés  ny  craint  par  ses  ennemis  ,  il 
luy  eslre  plus  que  nécessaire  de  re- 
»  courage ,  rcnouucllcr  la  guerre  et  de 
■der,  à  quitte  ou  à  double ,  a  la  mesme 
inse.  Ce  que  peu  sagement  il  faisoit , 
i  le  prince  aduisé  et  prudent  modère 
re  ses  affections  à  la  régie  de  la  raison , 

'lait  Quentin,  fi!*  d<*  Pierre  de  la  Baume 
le  Guillaume  ,  j>einneur  dUlatis.  Il  était 
tan  du  duc. 

lis  de  Oui  lel-Guyon  perdit  également  la  vie 
le  bataille.  11  fut  tu*-  par  un  cavalier  ber- 
s  un  marais  ,  non  loin  du  \illage  dcSl.- 
,  après  avoir  accompli  des  prodiges  de  ta- 
nt mort  *an%  po*U:ritc,  sou  opulente  suc- 
ava  a  H  lignes ,  son  frère  germain. 
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attendant  et  prenant  le  temps ,  sans  aller  en 
précipitation  et  en  la  lice  qui  soit  mise  en 
l'arbitrage  seul  de  la  fortune. 

Doncques  haïant  quelquement  pensé  à  ce 
désastre ,  il  ne  voulut  monslrer  qu'il  heut 
perdu  cœur ,  mais  qu'il  vouloit  plus  braue- 
ment  que  au  paravant  guerroîer  les  ennemis. 
Et  toutefois  il  sceut  que  le  duc  de  Milan ,  le 
comte  de  Provence,  les  Saooîens  et  plu- 
sieurs autres  siens  amis  le  laissoient ,  et  que 
ledict  comte  de  Prouence  hauoit  rompu  son 
testament,  par  lequel  le  duc  estoit  institué 
héritier,  et  en  hauoit  faict  un  autre  en  feueur 
du  roy  Loys  (1)* 

La  garnison  de  Iougne ,  entendant  ceste 
routte ,  se  retirât  en  seurté  à  Salins  ;  et  ainsy 
encor  plusieurs  troupes  se  retirèrent  loing  des 
coups. 

Quelques  prisoniers  furent  arrestés  et  pen- 
dus par  les  Suisses  ,  auec  les  mesmes  licols 
qui  portoient  les  corps  de  ces  soldats  qui  ha- 
Toient  estes  prins  à  Grendson  et  pendus  par 
le  commandement  du  duc,  deuenu  lors  plus 
difficile  et  cruel  qu'il  n'esloit  (Tf. 

Lon  hat  heu  quelque  mauuaise  opinion  du 

Êrince  d'Orange  et  de  Balduin ,  bastard  de 
lourgougne ,  parce  que  indubitablement  ils 
hauoient  estes  retirés  en  France  par  long 
temps ,  et  hauoient  estes  bien  auant  en  la 
grâce  du  roy  ;  et  pour  ce  bat-on  heu  quelque 
soubçon  qu'eux ,  comme  amis  ou  scruiteurs 
réconciliés,  hauoient  faict  de  guet  i  pens  ceste 
faute  de  la  rclraicte  de  l'auant-garde  ,  soubs 
opinion  que  les  soldats  se  troublcroient  et  se 
espouuenieroient,  reû  que  les  autres  parties 
de  l'armée  et  les  officiers  de  l'auant-garde 
n'hauoient  les  aduertissemens  et  l'ordre  qui 
estoit  requis  en  un  acte  plein  de  dangers ,  et 
auquel  mille  inconvéniens  aduiennent  (S). 

(1}  Ce  comte  de  Provence  n'est  autre  que  René 
d'Anjou  ,  roi  titulaire  de  11  aptes  »  mort  en  1480,  i 
l'âge  de  n  ans.  Séduit  par  les  offres  du  duc  Charles, 
il  avait  promis  de  l'insUtuer  héritier  des  états  qui  loi 
restaient  fis  Provence  et  le  comté  de  Forçai  quier  )  ; 
mai*  Louis  XI ,  ayant  eu  connaissance  dît  cette 
négociation  ,  en  ouvrit  une  antre  avec  le  viens  roi , 
en  1476 ,  et  elle  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvait  en 
désirer.  René,  se  conformant  aux  volontés  de  Louis, 
ht  son  testament  en  laveur  de  Charles  d'Anjou  , 
comte  du  Maine ,  son  neveu ,  dont  la  vie  languis- 
sante s'éteignit  en  décembre  1481 ,  après  avoir  dis- 
pose de  tous  ses  biens  au  profit  du  roi  de  France  9 
qui  les  unit  i  sa  couronne. 

(2)  Darin ,  de  Besancon  (  ainsi  nommé  par  les 
historiens  suisses),  et  plus  vraisemblablement  Tha- 
rin  ou  Varin ,  fui  presque  le  seul  de  la  garnison 
bourguignonne  de  urandson  qui  échappa  au  massa- 
cre  après  la  bataille.  U  rat  déguisé  et  caché  parmi 
les  Lucernois ,  et  échangé  plus  tard. 

(3)  Le  prince  d'Orange,  Jean  IV de  Chabn-ArUr, 
était  au  service  du  rot  de  France  alors,  et  par  là 
même  étranger  aux  événements  de  la  guerre  ajrec 

les  Suisses. 
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Quant  à  l'italien  Campobasso,  il  ue  se  faut 
pas  esbaïr  s'il  se  meit  en  fuilte  :  car  les  trais- 
très  sçauenl  bien  prendre  le  temps  de  faire  leurs 
trahisons  ;  et  de  plus  ,  tels  eslrangcrs  merce- 
naires ne  combattent  pas  opiniastremcnl  pour 
autruy,  leur  estant  assés  de  lenir  bone  mine 
pcndaut  qu'il  y  hauroit  apparence  de  gaigner 
la  victoire,  afin  de  s'en  brauer  et  en  profliler; 
mais  de  combattre  auec  hazard,  et  s'opiniaslrcr 
sur  le  temps  de  perdre  la  bataille  ,  ilz  ne  le 
feront,  ou  ce  serai  mcrucillc. 


CHAPITRE  XXI. 

Seconde  bataille  perdue  à  Moral. 

La  perle  de  la  bataille  de  Grandson  ne 
fut  grande  en  nombre  de  soldats  qui  fus- 
sent tués ,  parce  que  les  Suisses  n'hauoienl 
caualerie  suffisante  pour  mettre  à  la  suitte  des 
fuïards;  mais  elle  fut  grande  en  réputation  pour 
faire  croislre  le  cœur  aux  ennemis  ,  et  pour  le 
diminuer  à  ceux  qui  hauoient  estes  veincus. 
Les  confédérés  mesmes  du  duc  s'en  voulurent 
resentir,  abandonans  leurs  vielles  confédé- 
rations auec  le  duc  de  Bourgougnc ,  et  par 
dessus  tous  autres  la  duchesse  de  Sauoie;  car 
cesle-cy,  désirant  la  réconciliation  auec  le  roy 
Loys  son  frerc,  cnlrcprint  de  faire  mourir  le 
duc  (1).  Mais  haïant  eslée  décelée,  le  duc  la 
feit  arrester  auec  son  fils  près  de  Genefue , 
par  Olyuicr  de  la  Marche ,  deux  heures  en 
nuict  (2) ,  cl  la  feit  conduire  auec  Charles  son 
(ils  (Vcslant  sauué  le  prince  Philibert,  son 
aisne ,  à  la  faucur  de  la  nuict ,  qui  esloit  fort 
obscure),  premièrement  à  S.  Claude ,  puis  à 
Rocheforl ,  et  finalement  au  chasteau  de  Rou- 
vre ,  près  de  Diion ,  d'où  toutefois  la  duchesse 
se  sauuat ,  et  après  elle  Charles  son  fils. 

Lon  adiouste  à  ceste  conspiration  faicle  sur 
la  vie  du  duc  une  autre  seconde  raison ,  qui 
fut  que  Philippe  de  Sauoie ,  comte  de  Bresse , 
haïant  sceù  que  le  sieur  de  Chastcl-Guyon  (3) 
passoil  en  Picdmont  pour  aller  prendre  pos- 
session ,  au  nom  du  duc  ,  de  la  comté  de 
Prouence  que  le  duc  René  luy  donoit ,  por- 
tant 20,000  escuz  pour  faire  gens  ,  ou  autre- 
ment s'en  seruir  comme  il  trcuurroit  meilleur, 
iceluy  s'esloit  ietté  sur  lesdicls  20,000  escuz  , 
et  hauoit  doné  la  chasse  au  sieur  de  Chastcl- 
Guyon  ,   croïant  que  après  la  perte  de  ceste 

(1)  Imputation  s;ins  fondement.  La  duchesse  Yo- 
laiiilr  était  lotit  a  la  dévotion  de  Charles. 

(2)  Dan»  les  premier*  jour»  du  mois  de  juillet  1476. 

(3)  C'est  Hugues  de  Clialon ,  frère  du  défunt 
J,ouis ,  qui,  en  lui  succédant ,  avait  pris  son  titre 
tic  seigneur  de  Clwlcl-Guvon.  Il  envoyait  ces  vingt 
mille  cou  an  comte  de  Hri'SM* ,  dans  le  but  de  re- 
muer des  l'icmonuis  pour  le  service  du  duc  de 
floiirgn^nc, 


bataille  de  Grandson ,  le  doc  n'hauroit  i 
de  demander  ces  esc us. 

El  pour  vray,  les  forces  da  duc  ne  se  treu- 
vérent  puis  après  telles  qu'elles  uauoieat  cs- 
tées  ,  et  ses  soldats  se  monstroieot  aaiss 
gaillards  ,  et  les  capitaines  ,  ses  subite»  , 
moins  aflfectionés ,  pour  ce  que  le  comfct  Gan- 
pobasso  et  les  estrangers  estoienl  pies  qien 
respectés  et  entremis.  Et  en  onllre ,  les  it- 
marquoit  en  la  persone  dn  duc  on 
changé ,  un  chagrin  et  un  engourdis 

Toutefois  il  feit  24,000  homes, 
escripuent  les  Flamans,  ou  60,0M,< 
les  autres  disent ,  rcioiacls 
Lauzanne,  auec  lesquels  il  vint  camper  Motst, 
petite  villette  à  deux  lieues  de  Berne ,  ssfftmt 
d'un  costé(  comme  ces  derniers  escripaest), 
Antoine  ,  bastard  de  Bourgougnc ,  te* 
30,000  homes,  le  sieur  de  Romont de  latire 
auec  8,000,  et  le  surplus  soubs  le  doc,  sa 
costé  des  montagnes. 

Mais  l'archiduc  Sigismond  balai 
30,000  homes  aux  Suisses,  qui  bauoieal  c 
une  bien  grande  armée  ,  accompagnai  « 
4,000  cheuaux  ,  et  estant  arriué  le  use  « 
Lorraine  auec  400  homes  d'armes  fraaceâ 
enuolés  par  le  roy,  et  le  tout  ioinct  enseause, 
les  Suisses  vindrent  se  loger  a  cinq  cens  pai 
près  du  duc,  sans  oser  doner  dedans,  psarst 
que  le  camp  de  Bourgougnc  estoit  fort  adasa- 
tageusement  logé.  Mais  l'impatience  da  sac 
gastat  de  rechef  l'cntreprinse ,  parce  qu'il  fat, 
en  temps  de  pluie ,  mettre  en  bataille  us 
camp  ,  et  le  feit  marcher  contre  l'ennemy,  Il 
défiant  et  l'appel  la  nt  au  combat,  Toireleam- 
voquant  par  quelques  troupes  d'archers  btn> 
gougnons  et  anglois  qui,  estans  en  Ireeleei 
batailles ,  tiroient  de  près  et  en  assearaacc 
dedans  le  camp  ennemy,  qui  ce  peadaatie- 
posoit  et  espioit  la  commodité  de  faire  si 
charge  lors  que  le  duc  se  retireroit ,  se  pro- 
mettant de  prendre,  par  le  meslange  el  csah 
sion  des  troupes  de  Bourgougnc ,  qadaai 
bone  opportunité  de  comballre  ;  ioinct  «al 
considérait  que,  pendant  que  la  pluie  toauVss, 
le  soldat  bourgougnon ,  estant  an  découvert B 
se  discommodoit ,  et  les  nerfs  et  cordas  sa) 
arcs  et  arbalestes,  comme  de  mesmes  les  psal- 
dres  à  feu ,  se  faisoient  inutiles  (Csaaaaâaa). 

Ce  que  aduint  tout  ainsy  que  les  enaessîi 
l'hauoient  préueû  ,  parce  que  le  camp  es 
Bourgougne ,  haïant  sêiourné  à  1a  plaie  par 
six  heures ,  comme  lon  esrript  v  rangs  m 
bataille,  fut  sur  sa  retraicte  assaillr  par  Tsa* 
nemy  espanchc  par  dîners  endroids ,  et  sa* 
en  routte  auant  qu'il  peut  se  redresser  et  at 
reformer  à  faire  teste.  Toutefois  les  arches*  m 
corps ,  metians  pied  à  terre  et  se 
auec  les  Anglois ,  lindrenl  bride  à  IV 
pour  quelque  temps ,  voire  qu'ils  le  avûtat 
reculer  en  arriére  ;  mail  n'estas»  secondes  par 
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urplus ,  la  victoire  demeurât  à  l'enncmy, 
ureot  contrains  de  suiure  et  fuir  auec  ;lcs 
res  ,  laissans  enuiron  800  homes  de  leurs 
ipagnons  morts  au  combat,  lequel  nombre 
accreîk  en  la  fuille  d'autres  800.  Entre  les 
ris  fut  le  duc  de  Sommerset,  anglais,  chef 
quelques  troupes  d'arbalestiers  à  cheual, 
lieur  d'Ayineries  ,  Philippe  de  Berghes  , 
ir  de  Grimberghe  ,  et  autres  (J/e/er)  (1). 
je  que  aduint  près  de  Moral ,  le  sam- 
ly  22*  de  iuin ,  ainsy  que  dict  une  vielle 
moire  de  ceste  bataille,  qui  contient  que 
perte  fut  en  tout  de  10,000  homes  ,  et 
ouste  que  le  duc  se  retirât  à  Gcx  ,  où  la 
rbesse  de  Sauoic  le  voulut  trahir  ;  ce  que  le 
;  cogneut ,  et  pour  ce  il  la  feit  arresler  par 
rater  de  la  Marche ,  ainsy  que  nous  hauons 
îà  dict,  auec  un  de  ses  Gis  et  deux  sieunes 
ss  (  Chron.  manusc.  de  Besançon  ). 
la  surplus,  le  duc,  après  sa  routte,  se 
irai  premièrement  à  S.  Claude  (27  iuing)  , 
is  à  Poligny,  Arbois ,  Salins  ,  Besançon , 
ie  là  il  retornat  à  la  Riuiëre,  où  il  se  re- 
achat, et  en  diligence  y  feit  amas  de  quel- 
et  gens ,  en  intention  de  soustenir  les  en- 
B» ,  s'ilz  le  poursuiuoienl ,  ou  de  rf entrer 
m  eux  si  l'occasion  se  donoil  (2). 
Mais  la  guerre  de  Lorraine  le  retirât  de  ses 
Mecs,  et  l'attirai  à  son  tombeau  :  car,  haïant 
corné  par  quelque  temps  en  reste  ville  de 
Riuiére ,  que  Ion  nomme  Pucclle  pour 
uraoir  estée  prinse  par  les  ennemis ,  et 
iaot  quitté  les  tranchées  qu'il  y  hauoit  faict 
er  dehors  de  la  ville,  afin  de  loger  en  seurlé 
(  gens  de  guerre  ,  qui  ne  pouuoient  pas 
Ire  tous  accommodés  dedans  les  maisons  de 
ie  villette,  il  s'acheminât  pour  la  guerre 
Lorraine. 


CHAPITRE  XXII. 

Bataille  de  Xancy  et  mort  do  doc  Charles. 

La  perte  de  ceste  dernière  bataille  csueillat 
a  que  deuant  l'esprit  ennemy  du  roy  Loys 
i  ruine  de  la  maison  de  Bourgougne,  pre- 
il  grand  espoir  de  veoir  ce  grand  duc 
tgé  du  tout  par  le  sang  et  par  le  trauail 
utrny,  et  sans  qu'il  s'y  empeschat  ou  qu'il  y 
taillât  grandement;  au  contraire  de  ce  que 
.oit  l'empereur  Friderich  ,  qui  s'efforçoit 

1}  Le»  SuUses  trouvèrent  dans  le  camp  bour- 
jion  2,000  joyeuses  donzellcs ,  que  Ton  ne  fit 
A  pt.:»ouniérei  ,  dé  libérant  a  ne  telles  marchan- 
te hazlteroient  pas  grand  proitffit, 
s  pei;#lanl  ces  nouveaux  préparatifs  de  guerre, 
talions  du  comté  les  plus  voisines  de  la 
•°PW  •-  q^e  les  habitans  des  seigneuries  de 
*  »  tev  -  Joulj,c  f  tjc  Rochejean  ,  Je  Morteau  , 
ne  y  de  fc*  ittVal-du-Sauffrois,  s'étaient  mises 
«monter  u  Wi1hI  de  Berne, 
la  proleetion  u 


de  tout  son  pouuoir  de  pacifier  toutes  choses. 

Or,  le  François,  continuant  ses  raauuaises 
pensées ,  persuadai  au  Lorrain  de  se  présenter 
au  siège  de  Nancy ,  et  luy  donat  moïen  de 
faire  quelques  cinq  ou  six  mille  homes  aile- 
mans  et  lorrains ,  ausquels  quelque  nombre 
de  caualerie  frauçoise,  pour  faire  troupe  de 
1 ,500  cheuaux  ,  se  ioingnit  ;  et  ce  pendant  il 
feit  armer  le  gouuerneur  de  Champagne, 
Craon ,  et  luy  feit  dresser  une  troupe  de  800 
cheuaux,  soubs  couleur  de  vouloir  asseurer  le 
pais  à  la  voisina nce  de  ceste  guerre ,  en  la- 
quelle toutefois  il  pcrmeltoit  que  les  particu- 
liers soldats  françois  entrassent  librement,  fût 
pour  l'un,  fût  pour  l'autre  prince,  afin  que 
par  ce  moïen  il  fut  aduerty  du  succès  des 
affaires;  pouruoîant,  au  surplus,  que  au 
camp  du  duc  de  Bourgougne  le  moindre 
nombre  et  moins  asseuré  se  treuuât.  A  quoy 
il  se  donoil  d'autant  plus  de  soucy,  qu'il  estoit 
asseuré  de  la  conuention  faicle  auec  Campo- 
basso  sur  la  mort  du  duc  de  Bourgougne, 
pource  que  le  duc  René  de  Lorraine  hauoit 
promis  de  doner  à  ce  lasche  eslranger  la  comté 
de  Vaudémont  et  grande  somme  de  deniers , 
voire  plus  grande  que  son  moïen  ne  portoit» 

Et  vouloit  le  roy  estre  d'heure  à  autre  ad- 
verty  de  la  mort  du  Bourgougnon  pour  se 
ietter  dedans  ses  païs ,  comme  il  feit ,  auant 
que  les  forces  fussent  refaictes  et  les  subiecls 
remis  et  r'encouragés  après  tant  de  désastres. 

D'autre  part,  il  procurât  que  les  confédérés 
suisses  et  les  peuples  du  Rhin  se  iettassent  en 
la  Franche-Comté,  afin  d'empeseber  le  duc 
en  diuers  endroicts  et  en  un  quartier  fort 
esloingné  de  ses  Païs-Bas,  dedans  lesquels 
estoient  sa  principale  force  et  sa  richesse.  Ce 
que  les  Suisses  et  Allemans  accordèrent, 
moïenant  quelques  deniers  qu'il  enuoïat  pour 
haster  leur  volage,  par  la  prouision  desquels  les 
ennemis,  meslés  de  François,  Lorrains  et 
Liégeois ,  entrassent  en  Bourgougne ,  comme 
ils  feirent,  surprindrent  Baulme-les-Nonnes , 
qu'ils  pillèrent  et  bruslérent  pendant  que  le 
duc  refaisoit  son  armée  à  la  Riuiére  (1). 

(i)Dans  celte  année  1476,  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  ou  du  moins  ses  quartiers  les  plus  voisins 
de  l'Alsace ,  souffrirent  de  grands  dommages  de  la 

Kart  des  garnisons  de  Montbéliard  ,  Hèricourt , 
telle  et  Belfort.  An  mois  de  février  elles  pillèrent 
Montboson  et  Rougemoot:  en  avril  suivant  elles 
entrèrent  à  Liste  pendant  ta  tenue  de  la  foire,  et 
firent  beaucoup  de  prisonniers.  Clerval  leur  ouvrit 
ses  portes  ;  et  au  commencement  de  septembre , 
Baume-les-Damcs ,  qui  avait  tenté  de  résister ,  fut 
saccagée  en  partie.  Quelques  coureurs  poussèrent 
même  leurs  dévastationsiusqu'aux  portes  de  Be- 
sançon. D'autre  part,  300  cavaliers  Dourguignons 
parurent ,  à  la  fin  d'octobre ,  devant  MontoeTiard  , 
après  avoir  mis  le  feu  à  l'abbaye  de  Belchamp. 
Ceux  de  la  ville  étant  sortis ,  les  attaquèrent  avec 
succès ,  en  tuèrent  plusieurs ,  firent  40 prisonniers, 
et  obligèrent  le  reste  à  une  prompte  (uile. 
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De  rechef  encor,  le  roy  feit  assaillir  le  Lut* 
iembourgeois  par  un  cbef  allemand ,  pendant 
qu'il  tenoil  les  chemins  tant  empescnés,  que 
le  doc  ne  pouuoit  passer  oultre. 

Le  doc  de  Lorraine  doncques ,  estant  as- 
seuré  do  secours  dn  roy,  entrât  en  Lorraine  et 
reprint  facilement  Pont-à-Mouason  ,  Espinal 
et  toutes  autres  places  iusques  à  Nancy , 
gardée  par  M.  lean  de  Rubemprë  y  sieur  de 
Biéures ,  et  par  leannin  Callepin ,  angiois , 
qui  bauoient  400  archers  angiois  qui  se  treu- 
yérent  hauoir  intelligence  auec  Tennemy.  De 
quoy  estant  adoerty  le  doc  de  Bourgougne , 
il  mandat  au  chancelier  Hugonet  et  à  d'autres 
principaux  officiers  des  Pais -Bas  de  faire 
grand  amas  de  gros  de  guerre  et  de  luy  en- 
rôler deniers  pour  ceste  nouuelle  guerre. 
Hais  Campobasso  ,  qui  seul  gouuernoît  le 
doc,  r'escripoit  à  la  plus  part  de  ces  officiers 
et  à  plusieurs  autres  de  sa  cognoissance  que 
Ion  ne  se  meit  en  peine  en  temps  d'hyuer, 
asseurant  quSl  poorooïeroit  de  telle  sorte  , 
comme  ce  méchant  feit  à  la  vérité ,  que  le  doc 
se  passerait  de  l'argent  et  do  secours  ;  de 
manière  que  les  paoores  abosés ,  ebéissaus 
plus  tost  au  serniteur  que  au. seigneur,  ne 
pourueurent  à  ce  qui  leur  estoit  commendé  ; 
de  sorte  que  de  Flandres  vindrent  seulement 
lean  de  Croy ,  comte  de  Chimay,  et  Engelbert 
de  Nassau  ,  auec  quelques  petites  compa- 
gnies ,  qui  reiuonstrerent  au  duc  qu'il  seroit 
bon  de  temporiser  un  petit  el  iusques  nu  noo- 
Teau  temps* 

Hais  au  contraire,  le  duc,  courant  à  sa 
ruine  ,  après  hauoir  amassé  4,000  homes, 
comme  dict  Commines,  desquels  il  en  hauoit 
seulement  1,200  propres  à  la  guerre,  amassés 
i  Salins  et  lieux  drconuoisins ,  marchât 
contre  les  Lorrains ,  pensant  qu'ils  seroient 
encor  au  siège;  mais  il  treuuat  que  la  ville 
estoit  rendue  (1)  et  qu'il  ne  seruoit  d'aucune 
chose  qu'il  se  fût  mis  en  chemin  plus  tost  qu'il 
n'heut  désiré,  puis  que scacbantque  la  né- 
cessité en  laquelle  se  treuuoit  la  garnison  et  la 
capitulation  faicte  par  elle  pour  la  reddition, 
ai  deans  quelques  iours ,  prests  à  expirer, 
elle  n'estoit  secourue,  il  n'hauoit  pas  heû 
moîen  d'arriuer  deans  le  temps  de  la  compo- 
sition (Munster). 

Encor  ne  se  contentât  la  fortune  de  ce  dé- 
sastre :  car  comme  son  départ  de  Bourgougne 
fut  trop  soudain  (3) ,  et  que  la  nécessité  des 
assiégés  le  contrafignoit  de  se  haster,  son 
principal  équipage  d'armes  demeurât  derrière, 

(1)  La  capitulation  de  Nancy  eut  datée  do  6  oc- 
tobre. Dh  la  mi-août,  la  plupart  dea  place*  de  Lor- 
raine étaient  rentrées  aous  i\>bcissaace  de  leursou- 
eerain  légitime. 

(t)  Charles,  qui  araillerd  son  camp  delà  Rivière 
le  25  septembre,  ae  dirigea  i>ar  Besancon  v  Teaoul , 
Joinville ,  Bu  Igné?  il  le  et  Ifeufchâteau  sur  Toul , 
où  il  arriva  le  9  ou  le  il  octobre. 


lit  r  Lhap.  ii# 

et  pîlîè  par  U 

,  qui  de 
ugne  du  rti*ir  «fr 
pillèrent  et  brut 
uc  Repicmarey, 

Mat*  le  due-  de  Lorraine  f  %m 
reste  année,  enmbïeti  que  fort  prf 
équipée,  perdît  le  etror  d'attendri 
pjgftf  |  el  i  hâssil  dn  se  retira'  dp 
le  H  h  in  |>ourf  auee  l 'argent  de  Fi 
dresser  une  armée  r    ce  p 

ville  de  KsDfJ  par  luy  pnuv, 
aie  el   munie  de  gens  cl  de  prui 
camp. 

Le  dur  fui  presque  à  l'instant  èm 
Vtûnmnj  au  portes  et  *trge  de  N 
octobre),  rampât  de  r echef  la  place 
qne  le  temps  fut  incommode  <,  et  y 
iusques  au  retour  du  due  ftt»r,rmi 
extrêmes  froidures»  auec.  U  faim;  \ 
non  seulement  le  ror  de  France  ei 
les  viures  du  coaté  de  France  9  mak 
guerres  de  Luxembourg  et  de  Bo 
fu isment  que  )un  n'en  puotiat!  Iniei 
ton  en  ïeuoît  T  que  Ion  ne  pcmuo» 
Au  moien  de  qurjy  t  a  U  Tenue  tir  I 
qui  arriuoit  suée  une  armée  grande 

et   victorieuse  ,    il   se  debnoit  leut? 
Ion  lity  eonseilloit ,  et  répartir  ses 
dans  je  a  places  qu'il   ImuoiI,  s-ms 
tant  témcrairenieut  *a  lie,  tes  «stata 
pu  la  lion. 

An  contraire,   le  due  Seuév  lu 
année  de  lS,a00  A  lient  ans,  France 
raina,  et  p  rouis  ions  pour  rYnuiMdJ 
chat  en   asseuranre  de  «ickttre  t  p 
venoit  ft*imt)fr  le  due  t  mal  équipe , 
voit  lit  toul  non  camp  d  jâiuantjge  d 
autres  disent  10,000  soldai*  »  tout  li 
recretti  :  car  le*  deux  tiers  d'îceui 
lundis ,  pour  raison  de  leurs  maladïi 
ce   qu'ils   estaient  fart  mal  axmtê 
sçacbaot  le  due  de  Lorraine,  îl  U 
l'armée  et  en  fril  deux  gros  bataille 
commande  par  le  comte  OswahJ 
teîn  et  les  miniers  de  Zurich  et  de  F 
feutre  composé  de  ceux  de  Brnx 
cerne  (t)}  auec  Sr*t|urU  il  tînt  par  dr 
endroirls  ebarger  les  Bourgougu 
4$  fn  lrWdU\ 

Au  contraire,  lé  due  h  jouit  rr% 
Sri  fonlauina  en  un  n-ul  bataillon  an 
llanequë  à  droit  te  par  le  traastre  Cjt»j 
S(  roropa^oe  du  fatal  laques  Calltn 
fauche ,  par  loaee  de  LiUin 
Commtnes  dicl  que  Campuliatan  «i 
ter»  le*  ennemtt  an  te  HCC  kotmt* 
Au  premier  eboe,  les  euaaba liane  {al 
bon  clrbni^îr.  «*t  meumeoiCDi  te>  1  0t 

fi)  Kl  dm  peiiueattiont!  «au*  a^dbnal 
de  Ifriittircà. 
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Estant  dehors  do  conflict ,  il  se  meit  au 
galop  ,  se  confiant  que  la  nuict  prochaine  luy 
fauoriseroit  la  relraicle.  Mais  de  mal-heur  il 
arriu.it  sur  un  fossé  couucrt  de  buissons  et 
s'efforçât  de  le  faire  fondir  et  franchir  par 
sou  du  u. il.  Ce  que  toutefois  son  désastre  luy 
refusai ,  parce  que  le  coursier,  las  et  recreiï 
d'un  si  las  ei  pénible  Irauail ,  bourrât  seule- 
ment les  espiucs  ,  retombai  dedans  le  fossé  et 
se  renuersat  sur  sa  charge  et  sur  son  infor- 
tuné seigneur;  lequel ,  tost  après  ,  estant  eagé 
de  44  ans  1  mois  et  25  iours,  fut  tué  inco- 
gneù  par  Claude  de  Beau  tu  ont,  gentil- home 
lorrain  (I)  ,  et  par  quelques  Allemans  qui 
arriuérent  tanlost  après  ;  ou  plus  tost  il  fut 
acheué  par  les  Italieus  que  le  traistre  Cam- 
pol>asso  h  au  oit  expressément  laisse  dedans  le 
camp  pour  Lauoir  l'œil  sur  luy  et  le  tuer,  fei- 
gnons qu'ilz  abourroient  la  trahison  de  leur 
maistre  et  qu'ilz  voûtaient  s'acquitter  de  leurs 
debuuirs* 

Quelques  viels  personages  de  nostre  païs 
me  disent  d'hauoir  apprins  de  leurs  pères ,  qui 
se  treuuércnt  en  ceste  bataille  au  ce  le  sieur  de 
Citer,  leur  maistre  et  capitaine,  que  le  duc 
receul  sur  sa  salade  un  grand  coup  de  haie- 
barde  estant  au  combat ,  et  que  de  sa  pesan- 
teur il  s'estort  esbranlé  sur  le  cheual  en  danger 
de  tomber;  mais  que  le  sieur  de  Citey,  qui 
liauoil  tousiours  l'œil  sur  son  seigneur,  l'ha- 
voit  embrassé  et  soulagé,  et  que  cependant 
ledict  sieur  de  Citey ,  estant  aulsé  sur  la  selle 
de  son  destrier ,  hauoit  receû  un  coup  de 
picque  par  le  dessoubs  du  corselet ,  et  que 
en  m  es  me  temps  le  duc  estoit  r'entré  au  com- 
bat,  et ,  comme  un  lyon  eschaufTé  et  mis  en 
fureur,  s'estoit  remis  à  recharger  les  ennemis. 

Il  fut  puis  après  treuué  et  recogneû  par 
l'aduertissement  qu'en  donat  l'un  de  ses  pages 
de  la  maison  des  Colones;  autres  disent  qu'il 
estoit  de  la  maison  de  la  Riuiére ,  en  nostre 
païs(<2). 

Aiusy  finit  ces  iours  ce  valeureux  prince, 
faisant  le  plus  furieux  combat ,  mais  le  plus 
mal-heureux  aussi,  qu'il  heut  en  sa  vie  ex- 
périmenté. Ce  que  le  poète  Iovio  junior , 


;<Mignoos  qui  esloicnt  en  front ,  de  manière 

u'ii  v  hauoit  espoir  de  bon  succès ,  si  Cam- 

olmso  heut  faict  le  debuoir  tel  qu'un  bon 

iicf  et  luùl  pnuuoit.    M. us    voïanl   le   poinct 

p  faire  le  seruicr  de  sa  trahison  ,  il  se  relirai 

laissât    l'escadron   découucrt   du   costé   de 

noeuiy ,   et  fut  suiuy    par   tous   les  siens , 

nf  par  >ingt  lances  ,  qui  demeurèrent  aucc 

arge  de  tuer  le  duc  au  plus  fort  du  combat. 

Or,  comme  à  la  retraicte  de  ces  veillaques 

Iraistres  fuïards,  cest  endroict  fut  ouuert , 

•tingen  ,  qui  menoil  le  second  bataillon  des 

Demis ,   vint  charger  l'infanterie  de  Bour- 

ngne  par  les  lianes  ,  où  estoient  les  soldats 

Udcs  et  mal  armés  ,  et  en  vint  sans  grande 

ine  à  bout ,  entrant  facilement  dedans  le 

id  de  l'esquadron  et  iusques  au  doz  de  ce 

i  de  vaillans  homes ,  qui ,  auec  grande  as- 

irance  et  vertu  ,   combattoienl  en  teste  et 

istenoient,  selon  leur  discipline  militaire, 

lueinent  et  heureusement  l'effort  de  l'en- 

qdv  qui  les  chargeoit  au  front. 

Quant  au  duc,  enror  qu'il  veit  ce  désordre 

espéré,  toutefois  il  ne  perdoit  courage;  au 

ntraire,  haïant  en  un  clin-d'œil  considéré 

discouru  ce  qu'il  y  failloit  faire ,  voloil  et  se 

niuoit  par  tout,  ores  çà,  ores  là ,  voltigeoit, 

«une  le  fier  lyon  cschauiré  et  poursuiuy  en 

chasse  liby que ,  et  tanlost  menant  les  mains 

teest  endroict,  et  lantost  se  Ireuuant  et  rc- 

targeant  en  l'autre,  r'assemblaut,  r'encoura- 

îinl  et  remeltant  ses  gens  au  conflict,  con- 

ivoit  en  grande  asseurance    et    mainlcuoit 

bernent  le  combat ,  reserrant  les  rancs  et 

•onuellaut  par  tout  le  choc  et  l'espoir  de  la 

ctoire  ,  aiusy  qu'un  viel  et  1res- expérimenté 

pilai  ne  pouuoit  et  debuoil  faire. 

Toutefois  plusieurs  braues  guerriers  ,  du 

ambre  des  plus  grands  et  mieux  résolus  , 

lus  morts  ou  prisoniers ,  et  grande  partie 

s  gens  d'ordonanee  eslans  r'enuersés  sur  la 

Te  ou  recreùs  du  Irauail  et  de  coups  ,  il 

rneut  tard  que  les  grands  efforts  qu'il  faisoit 

les  hazards  ausquels  il  se  mettoit ,  plus 

srageusement  et  peut  estre  témérairement 

'il  ne  conuenoit  au  rang  qu'il  lenoit  et  à  la 

irté  de  ses  païs,  estais  et  subiecls,  esloient 

ias  et  infructueux  ,  et  qu'il  luy  esloil  oires 

s-nécessaire.d'aduiser  à  sesauluer  et  doncr 

ice  à  la  fortune  ,  puis  mesinc  que  de  toutes 

rtt  il  se  senloit  reserré  el  assailly,  et  que  les 

nemis  n'hauoient  plus  l'œil  que  dessus  luy. 

Doncques  roulant  le  regard  furieux  sur  ceux 

iTenuironoicnt,  et  haïant  remarqué  Icquar- 

r  du  Lutzembourgcois  où  il  désiroit  se  re- 

pf  pour  beaucoup  de  raisons,  et  mesmement 

-ause  de  la  voisinante  et  pour  les  deniers 

"il  y  tenoit ,  il  se  lançât  à  trauers  les  rangs 

'il  forçat  et  ouurit ,  estant  couuerl  de  sang 

tellement  défiguré ,  que  ses  aduersaircs  ne 

pouuoient  cognoistre. 


(t)  La  mort  de  Charles ,  attribuée  à  Claude  de 
Bauzemont ,  châtelain  de  St.-Dié,  est  maintenant 
reconnue  pour  une  fable.  Mais,  comme  le  dit 
M.  le  baron  Fréd.  de  Gingins,  dan»  se»  Lettre* 
sur  ta  guerre  de  Bourgogne ,  p.  485 ,  il  est  dif- 
ficile «le  ne  pas  partager  le  soupçon  dea  historiens 
qui  pensent  querelle  mort  cal  due  plutôt  à  la  tra- 
hison qu'aux  accidents  ordinaires  des  combats.  On 
trouva  le  duc  renversé  el  pris  dans  les  glaces  d'un 
fossé  ,  dépouille  de  tous  ses  vêtements,  avec  trois 
blessures,  dont  la  principale,  à  la  tête,  s'étendait 
depuis  Port  il  le  gauche  jusqu'aux  dents. 

(2)  Ce  page ,  nommé  Baptiste  Colonna  ,  n'était 
point  attaché  à  la  persoone  du  duc  Charles,  mais  à 
celle  d'un  capitaine  napolitain  qui  accompagnait  ce 
prince. 
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deuant  les  degrés  du  grand  ratai ,  es  h  sa- 
lure de  dame  Marie  v  sa  fille,  ainsy  ans  kl 
sépulcbres  de  cuiure  le  1 
le  iourd'huy. 

Au  surplus  !  le  nombre  des  1 
du  duc  fut  de  3,000 ,  et  entre  iceox  Iesn  de 
Rubempré ,  les  sieurs  de  Conta/ y  de  Vienne, 
Ferry  de  Cusance»  sieur  de  Bdoosr,  etfcsisw 
de  Ciley  (1). 

Les   prisoniers   furent    Iosse   de 
blesse  griefuement,   Oliuier  de  la 
Engelbert  de  Nassau,  Philippe  de  Cray y  < 
de  Chimay,  Galliot,  italien,  le  fils  aisai  ni 
sieur  de  Contay,  Iean ,  sieur  de 
Antoine  et  Balduin ,  bastards  de  1 
Philibert,  comte  de  Cballanl ,  la  Mnrnchi  et 
Vére  (2)  {lïeulenu;  Meyer). 

Et  fut  dooëe  ceste  bataille  en  Fan  1471 
(tf.  */),  le  5  de  iaouier,  comme  dictes ien 
numéral  : 

SoCtc  re^VM  sVCGVbVIi  CaroLVs. 

Tbay  Icû ,  et  ne  me  puis  remettre  ea  at 
moire  l'autheur ,  que  ce  prince  et  le  rey  dt 
France  François  Importaient 
nettes  particulières  certaines  dints 
du  psalmiste,  par  lesquelles  lenrs 
estaient  expliqués  et  le  miliaire  comprima 
lettres  numérales ,  selon  que  devant  Nancy  1 
aduint  au  premier,  et  deuant  Panie  au  semai 

11  reit  deux  papes  :  Paul  II  et  Sixte  IT; 
empereur,  Fridericn  III;  roy  de  Fn 
Loys  XL 


italien,  représente  en  cest  épitaphe  bien  et 
naifueuieul  faict  : 

Yidistio ,  ul  Pvrrhi  effigies  armata  Sa  r  Usa  m 
Vibrât ,  et  à  summo  sparganlur  funera  ferro  ? 
UlquefcrusLibycam  coolorqueatllannibal  h  as  ta  m? 
II uc  simili  conuerte  oculos  tulgcnUaque  arma 
l^gregii  ducis ,  el  la  Le  mucrone  corusco  , 
Inspice  lurbatos  vullus,  spirantiaque  ora 
Marlis  atlhuc  tristes  pugnas,  aiquc  horrida  bclla. 
IIos  olim  insignes  habitua ,  alaue  ora  gerebat 
II  lu  m  sanguincis  quuni  formula  uit  in  undis  , 
El  Ligcr  el  trepidi  speclator  Sequana  bclli  : 
InfracLic  Gallorum  a  ci  es ,  et  Belgica  nassim 
Agmina ,  leliferac  scnscrunl  fulmina  u  ex  trac. 
Heu  miser  ,  heu  nimiùm  nugnandi  dira  cupido  ! 
Heu  1  au  dis  vesanus  imor!  Qucm  Gallia  diucs, 
Belgdrumnuc  omnes  procerum  tremucre  cohortes, 
Contcmpscrc  riîdes  ponuli  ;  gens  barba ra  victrix , 
Funcribus  slrauit  mediis ,  victumque  troplia?is 
Exspoliatcunclis,  nudumque  relinquit  areoâ. 
Vix  tandem  inucnlus  parua  rcquiescil  in  nrnâ. 

Le  lieu  auquel  il  lut  tué  est  appelle  Virilet, 
«t  en  latin  Firiletum  (1) ,  comme  si  de  bien 
longtemps  il  hauoit  esté  préueiï  que  là  debuoit 
mourir  un  perso  nage  du  tout  viril  et  vaillant, 
ainsy  que  dicl  Sandaturius ,  qui  n'bat  peu 
dissimuler  la  vertu  virile  de  ce  prince,  veincu 
et  tué  plus  tost  par  finesses ,  par  trahison  et 
par  ruses  de  regnard  que  autrement,  ainsy 
qu'un  home  curieux  de  ce  temps  le  déclairat 
par  ce  vers  numéral  : 

VVLpc  Léo  CrCIdlT;  rcX  flbl  CLaM  olilblt. 

Mais  le  duc  René ,  baïant  sceù  l'infortune 
aduenuë  à  son  ennemy,  feit  charger  le  corps 
et  luy  dressai  en  l'ccclise  de  S.  George,  à 
Nancy,  un  fort  beau  sépulchre ,  auec  l'effigie 
au  naturel ,  à  l'cntour  duquel  Turent  mis  plu- 
sieurs épitaphes ,  et  cesluy-cy  entre  autres  : 

Te  pacis  pi<;uil,  te  Urduil  atque  quiclis 
Carole,  sicquc  iaecs?  iamque  quiesce  tibî. 

Oultrc  ces  épitaphes ,  Ion  introduict  en  cor 
le  duc  René  plorant  et  regrettant  les  choses 
passées  : 

At  procerum  turbis  lias  slinalissimus  ardes 

Victor  adit  princeps,  qui  tlum  te,  Carole,  victum, 

Rcspicil  illachrvmans  :  c  Vtinam  tibi  \iuere  pace 

»  Comporta  liciiUsct,  ait  :  tellure  tuorum 

»  ConlcnUis  poteras  dici  p  radines  ;iuorum. 

»  Non  ego  te  ,  vrrum  tu  me,  mil  la  arma  \olentcm 

»  Marte  lacessisti  :  marte  hic  oppressas  :  ad  ista 

»  (  Sunt  milû  l)i  lestes  )  pmccSM  bclla  conclus , 

»   El  cerno  inuitiis  tain  crudclissima  «le  le 

>  Oilerri  hue  nobis  s|>ectacula.  Mitior  rsset 

»   0  iitinam  mors  hicc,  qua?  sic  deflenda  sil  hosti  !  > 

Mais  l'empereur  Charles  ,  arriére-nepucu 
du  duc,  feit  puis  après  (1550)  enleucr  le 
corps  et  le  feit  conduire  à  Lutzeiiibourg ,  d'où 
il  fut  de  rechef  transporté  à  Bruges ,  où ,  par 
commandement  de  la  roinc  dame  Kléonor,  il 
fut  enterre  au  chœur  de  l'ccclise  Nostrc-Damc, 


'1'    I*i  ■"■*    de  lVl.ing  St.-Jraii  .  à   cm  il  on  deux 
kiloiiM'ho  tl  demi  des  niius  «le  Mjiii  \  . 


CHAPITRE  XXIII. 

Le  patorel  t\  ctapltiin  k  Ckarirs,  im  te 
{■danes  siets  bien 


.« 


Cb  grand  prince  fut  d*nn  naturel  {_ 
baïant  le  corps  succulent ,  médiocre,  <_ 
proportioné  ,  robuste  ,  ferme  et  nerosn , 
nourry  aux  trauaux  el  exercé  i  totrtesnenst 
militaires  ;  hauoit  le  regard  brane  t  nsr  4 
asseuré ,  le  front  large  el  ample ,  les  1 
cheueux  et  barbe  brnnelle ,  la  face  F 
et  cendrée  ;  sa  complexion  estoit  forte  sast- 
rellement  par  la  propre  composition  et  tst 
corps  et  par  le  continuel  exercice  des  aratfi 

(1)  U  faut  ajouter  à  ces  noms  cens  de  Jfta  Jr 
Vaumarciis,  bâtard  de  Neufchitd ,  Amtmmt  éi 
Lalain  ,  Philippe  de  Berghcs ,  Jacqoet  de  sVoaia» 
Bossu l,  Jean  d'Igny,  Gérard,  comte  de  CtfvntMrt. 
Le  fils  aine  d'Antoine ,  grand  bâtard  dt  fcn> 
ftogne,  péril  aussi  dans  cette  bataille. 

(2)  Furent  encore  faits  prisonniers  Henri,  s» 
picur  de  3cufchàtet  \  PhUipnc  de  Meofckiul»** 
aine  de  Jean ,  seigneur  de  Jf  onuirn  v  et  ***•* 
4)11  marauis  de  Bulhelin  \  Philippe  d  Vocbbag.  Ç 
de  ce  dernier  ;  Antoine  d'OiseUv  ,  AalMt  • 
Moitstureux,  marU«  à  Tune  des  tilles  dt  fient* 
Ilii^cnbttch. 
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portoil  ordinairement  sans  disliuction 
atps ,  chaleureux  ou  froid ,  car  eu  l'un 
l'autre  il  trauailloit  équalemenl ,  sans 
air  succomber  à  la  peine  ;  de  manière 
pour  lors ,  il  fut  iugé  le  plus  vaillant 
e  et  le  plus  robuste  guerrier  qui  fut  entre 
ireslicns.  Ce  que  luy  estoit  d'autant  plus 
tier  confessé ,  que  Ion  sçauoit  que  de- 
son  armée  difficilement  Ion  heut  peu 
er  un  autre  cheualicr  plus  prompt  à  la 
,  plus  furieux  au  combat  et  plus  résolu 
loger  qu'il  estoit.  De  sorte  que  Ion  ne 
aoit  moius  vaillant  aux  armes  que  ses 
foesscurs. 

is9  comme  ces  qualités  militaires  se  dé- 
ent  en  excès  ,  mesmement  quand  le  bon 
et  fortune  sont  en  compagnéc ,  le  duc 
al  en  deux  faultes  qui  luy  obscurcirent 
rotation  et  luy  apportèrent  les  dernières 
tités  qu'il  expérimentât.  La  première  fut 
x>ur  hardy  il  dcuiut  téméraire ,  et  pour 
rier  il  se  monstrat  quérelleux  et  batail- 
et  l'autre,  qu'il  entrât  en  telle  présomp- 
et  opinion  de  soy  mesme ,  qu'il  ne  vou- 
lus de  conseil  des  siens  ,  mais  son  seul 
écipilé  iugement. 

ir  quoy  Ion  peut  adiouster  que  sur  les 
iers  trois  ans  de  sa  vie ,  si  le  conseil  de 
qu'un  estoit  demandé  et  suiuy ,  c'estoit 
iauoïcns  et  Italiens,  et  mesme  du  napo- 
Campobasso ,  et  non  de  ses  naturels  sub- 
,  viels  capitaines  ,  sages  et  fidels.  A 
m  de  quoy  il  aduenoit  que  les  plus  as- 
es  subiects  et  seruiteurs  recberch oient  et 
oient  quelques  honesles  prétextes  de  ne 
euuer  en  court  ou  en  l'armée ,  laissans  le 
ce  en  ses  discours  ,  ou  dedans  les  mains 
estrangers  et  de  personages  non  assés 
teûs  et  expérimentés.  Ainsy  il  demeurât 
doué  par  les  siens ,  et  trahy  par  les  es- 
ters* 

■  son  temps  de  paix  ,  il  se  monslroil  fort 
Mieux  ,  en  guerres  beaucoup  moins  , 
bien  que  le  sieur  de  la  Marche  escript 
ton  confesseur  ou  son  clerc  disoient  un 
qu'un  iour  les  heures  ecclésiastiques  auec 
monstrant  par  ce  un  beau  et  chrestien  or- 
ire  de  déuotions. 

Touloit  que  la  iuslice  fut  exercée  prompte- 
t  et  totalement.  Il  diflYndil  fort  soigncii- 
Fnl  les  subiects  des  vexations  et  foules  de 
ats ,  comme  nous  hauons  recogneu  par 
lilitie  cy  dessus  rapportée ,  et  selon  que 
bay  leu  dedans  un  liurc  qui  en  fut  déliuré 
eau  Vurry ,  thrésorier  général  des  deux 
irgougnes  et  des  païs  y  adiacens  ou  en- 
és ,  et  par  un  discours  du  sieur  Olyuicr 
la  Marche  ,  son  chambelland  et  maistre 
Mtel,  qui  m'hat  esté  communiqué  par  mes- 
i  Humbcrt ,  sieur  de  la  Tour,  premier  con- 
ler  ecclésiastique  en  nostre  parlement  de 
Franche-Comté. 


An  surplus ,  le  duc  s'estant  apperceû  que 
les  gentils-homes  de  ses  païs  se  faisoient  droict 
auec  les  armes ,  et  se  guerroïoieut  en  leurs 
chasteaux  et  forteresses  qu'ilz  faisoient  à  cest 
eflect  inexpugnables ,  il  leur  en  feit  deflence 
tant  rigoureuse ,  qu'ilz  furent  conlraiucls  de 
recepuoir  le  iugement  des  officiers  ,  et  de 
quitter  l'exercice  de  ces  armes  particulières  et 
ineptes. 

En  ses  plaisirs  corporels  et  ornemens ,  il 
se  monstrat  fort  réglé  et  beaucoup  mieux  que 
ses  trois  prédécesseurs.  Aussi  ne  veit-on  sa 
maison  fournie  de  bastards ,  ny  qu'il  fût  trop 
adoné  à  ses  femmes ,  mais  occupé  seulement  à 
l'exercice  trop  passioné  des  armes  et  de  ses 
querelles.  Ce  que  peut  estre  encor  r'apporté, 
non  à  son  simple  naturel ,  quoy  que  guerrier, 
mais  aux  continuels  aguets  que  le  roy  Loys  et 
ses  ennemis  et  enuicux  luy  csueilloient  de 
toutes  parts;  car  lors  il  estoit  facilement  r'es- 
veillé  et  appelle  à  la  guerre  ,  puis  que  son 
naturel  estoit  militaire ,  que  ses  richesses  es- 
taient grandes,  et  que  ses  subiects  sont  doués 
de  complcxions  guerrières ,  estans  du  païs  des 
Belges  qui ,  par  dessus  tous  autres  Gaulois  , 
sont  estimes  bons  soldats  et  vaillans. 

Si  toutefois ,  pour  brider  les  passions  du 
roy  Loys ,  il  heut  passé  le  maryage  de  dame 
Marie  sa  fille  auec  Maximilian ,  prince  d'Ans- 
triche,  il  s'asseuroit  en  paix,  il  s'aggrandissoit 
de  païs  et  prenoit  l'ornement  de  la  corone 
roïale  des  Bourgougnons ,  par  luy  tant  pas- 
sionément  désirée.  Mais  il  ne  plaict  pas  à  Dieu 
de  nous  permettre  tousiours  ce  qui  nous  est 
meilleur  ;  car  quand  il  nous  veut  chastier,  il 
nous  laisse  faire  de  lourdes  fautes ,  voire  nous 
diminue  quelques  fois  la  sagesse  et  le  bon  dis- 
cours de  l'esprit . 


CHAPITRE  XXIV. 

La  miisoD  du  duc  Ourles. 

Si  ie  faids  un  chapitre  à  part  et  exprès  de 
la  maison  du  duc  Charles ,  ie  monstre  que  ie 
ne  crains  la  répréhension  de  ceux  qui  disent 
que  tant  de  particularités  ne  conuiennent  bien 
à  la  briefuetc  et  à  la  dignité  d'une  histoire. 
Mais  ie  les  prie  d'entendre  que,  en  ces  parti- 
cularités ,  il  y  haurat  quelque  proflit,  non 
pour  les  rudes  et  ignorans ,  mais  pour  quel- 
ques bons  esprits  qui  sont  curieux ,  et  qui , 
sans  aller  à  la  court  et  fuilleter  ce  que  portoit 
iadis  la  maison  des  princes ,  désirent  d'ap- 
prendre et  cognoistre  ce  que  en  diuers  lieux 
Ion  en  bat  escript.  Et  c'est  pourquoy ,  et  de 
moy  mesme  et  par  l'instante  prière  de  quel- 
ques seigneurs ,  ie  suis  poulsè  à  (aire  ainsy , 
pour  ce  que  ie  pense  cela  n'eslre  du  tout  inutil 
en  un  temps  esloingné  de  plus  de  cent  et 
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quinze  ans ,  et  auquel  Ion  ne  treuue  pas  que 
les  autres  historiographes  s'y  soient  arrestés , 
par  faute ,  crois-ie ,  de  mémoires  plus  tost 
que  de  bones  volontés  ;  oultre  ce  qu'il  me 
semble  qu'il  est  mieux  séant  et  conuenable  à 
un  Franc-Comtois,  viuant  soubs  la  mesme 
doulce  obéissance  des  viels  ducs  et  comtes  de 
Bourgougne  et  de  leurs  Trais  et  légitimes  suc* 
cesseurs ,  de  représenter  toutes  ces  particula- 
rités ,  qu'à  un  autre  qui ,  pour  n'estre  demeuré 
en  telle  obéissance ,  n'hat  pas  heu  la  hardiesse 
de  faire  ces  particularités  ,  ny  commodité  de 
tenir  les  papiers  que  la  curieuse  affection  de 
noz  pères  nous  hat  contre-garde  et  nous  hat 
enuoïé;  ioinct  que  ie  regarde  que  l'empereur 
Charles  en  hat  faict  tant  de  cas ,  qu'il  voulut 
expressément  que  la  maison  du  prince  don 
Philippe ,  son  lils ,  fût  dressée  entièrement  à 
la  forme  de  la  maison  de  Bourgougne ,  com- 
me la  plus  splcndide,  grande  et  roïale  que  Ion 
heut  peu  lors  choisir  {La  Marche,  Guic. , 
Meyer,  tteuter.}. 

Le  premier  article  de  la  maison  de  ce  prince 
estoit  au  sainct  seruice  de  Dieu  ,  pour  lequel 
estoient  establis  quarante  persones ,  les  prin- 
cipaux desquels  estoient  un  euesque  ,  son 
confesseur,  et  trois  iacopins ,  personaiges  très 
doctes  ;  l'office  desquels  estoit  d'ouïr  souuent 
en  confession  le  prince  et  de  chanter  le  diuin 
seruice  soir  et  matin ,  auquel  il  assistoil  sans 
faillir,  s'il  n'estoit  indispost  ou  empesché  très 
estroictement  en  la  guerre. 

Oultre  plus ,  il  hauoit  son  aumosnier  et 
subaumosnier,  qui  distribuoient  plus  de  vingt 
mille  francs  par  an  ,  non  à  leurs  fantasies  et  à 
l'insceù  du  prince ,  mais  par  son  certain  et 
particulier  commandement,  et  selon  que  par 
le  roole  qu'il  faîsoit  prendre  en  toutes  les 
places  dedans  lecqucllcs  il  se  trcuuoit ,  Ion 
luy  r'apporto*!:  des  vefues,  orphenins,  pri- 
son iers ,  çicanlcs,  filles  à  maryer,  viellards, 
stroupiés,  ger.s  bruslrs,  marchands  destruicts 
par  adticrsités  innocentes  et  autres;  car  luy 
mesme ,  estant  informé ,  signoit  ce  qu'il  vou- 
loit  estre  doné ,  et  r'enuoïoit  sur  le  compte  de 
ses  despenecs  ce  que  Ion  en  r'apportoit  ;  car  il 
y  assisloit ,  n'hnïanl  autre  différence  auec  les 
auditeurs,  sauf  que  son  got  (1)  estoit  d'or,  et 
1rs  autres  d'argent.  Ce  qu'estoit  cause  de,  non 
obslnnt  les  grandes  guerres  et  continuelles  qu'il 
hat  heu  ,  luy  faire  hauoir  de  grands  moïens , 
et,  à  sa  mort ,  beaucoup  de  deniers  comptans 
enserrés  dedans  m  s  coffres  au  chasteau  de 
Lutzrrnbourg ,  parce  qu'il  sçauoit  exactement 
ce  qu'il  pouuoit  ou  ne  pouuoit. 

Le  second  seruice  qu'il  rendoit  à  Dieu  estoit 
en  l'exercice  de  la  iuslice ,  qu'il  faisoit  en  sa 
court,  haïant  à  cest  effecl  un  chancelier  ou  un 
euesque ,  chef  du  conseil ,  quatre  cheualicrs , 
huict  maistres  des  requestes  »  quinze  scerctai- 

^i)  Jeton  de  j>ic>ence. 


res,  huissiers,  fourriers  et  i 

ciers  :  voulant  que  lors  qu'il  estoit  à  la  pore, 

le  conseil  fut  tenu  en  la 

à  la  sienne,  afin  qu'il  y  i 

très,  et  les  cheualiers  de  l'ordre  et  In  i 

d'hostel  i  qui  y  hauoienl  droict  de  i  ' 

en  oultre ,  le  duc  donoit 

de  lundy  et  de  vendredy  audience  | 

séant  au  siège  de  iuslice ,  assisté  de  deax mm* 

très  aux  requestes  et  d'un  secrétaire ,  i   _ 

contre  un  banc  dressé  aux  pieds  de  dee,  on 

estoit  assisté  des  princes  du  sang , 

deurs ,  cbeualiers  de  l'ordre  et 

sionaires ,  haïans  leurs  places 

l'enlour,  sauf  que  derrière  sa 

en  pied  les  escuyers  de  la  chambre.  El 

ce  que  les  exéqu niions  sont  nécessai 

ques  fois ,  et  que  les  prouinces  ne 

que  les  faicts  des  autres  soient  y  par 

lions  de  iurisdictions  ou  emprunts  de 

toires,  exéquutés  ny  poursuiuis  en  IcnmiemV 

toires ,  le  duc  hauoit  institué  un  uiénsst  en 

mareschaux,  suiny  de  bon  nombfeôVselsnm, 

qui  en  tous  end  rois  pouuoit  exploiclrrvsmf 

en  la  maison  du  duc,  qui  est  en  la  iwndidmi 

du  maistre  d'hostel.  Cest  uy  préuost,  en  tenu** 

guerre ,  asseuroit  et  condnisoit  les 

mettoit  à  pris  les  viures,  tenoil  la  il 

quutoil  sans  appel  et  sans  en  comi 

persone ,  s'il  ne  luy  plaisoil. 

Et  pour  ce  que  la  guerre  est ,  en 
considération  ,  partie  de  la  iuslice ,  et  cdn 
partie  que  par  nécessité  Ion  faict  à  mata  farte, 
soit  en  assaillant,  soit  en  dépendant,  béat 
hauoit  quatre  cheualiers ,  ausqueb  looks  idhi 
affaires  estoient  commises  pour  en  Cure  rap- 
port au  duc  en  la  chambre  dn  premier  cnm> 
belland ,  et  en  présence  du  enaaceber,  éi 
grand  maistre  ,  des  qualre  rhi  usskn ,  en 
maistres  d'hostel ,  du  maistre  de  Vi 
du  roy  d'armes  Toison  d'or  et  de 
taires  des  affaires  des  guerres. 

Et  pour  les  affaires  des  finances  f  fl  létal 
son  conseil  de  deux  personaiges 
tiques ,  grands  seigneurs  ,  et  deux 
cheualiers  pour  chefs  des  finances; 
de  la  chambre  aux  deniers,  qui 
appoinctemens  et  manioit  les  deniers  de  Te> 
dinaire  despence  ;  un  thrésorier  des 
qui  recepiioit  les  appoinctemens 
les  gaiges  d«s  gens  de  guerre 
haïans  la  soulde  tous  les  ans  de 
mille  liurcs.  Là  encor  esloit  Vi 
les  affaires  extra-ordinaires  de  la 
les  dons  des  ambassades ,  volages  y 
mens ,  garde-robbes  et  autres. 

Là  se  treuuoit  le  thrésorier  général  pan? 
rendre  compte ,  et  l'audiencier  qui  signât 
toutes  madères  de  finances,  mesmoment  pan? 
les  pensions  des  quatre  ducs,  dons*  nnwqnn» 
comtes  ou  autres  grands  seigneurs  ,  sans  a» 
secrets  qui  n'esloient  pas  cognent  à  Ions,  tt 
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comprendre  les  frais  qui  estaient  faicts 
'  le  seruice  des  dames ,  montant  par  an  à 
4as  de  quarante  mille  Hures. 

Quant  aux  officiers  et  serui leurs  dômes- 
iqnes  du  duc  ,  ilz  rsloient  en  grand  nombre  , 
«lire  les  susdicls  quarante- quatre  princes, 
sarqais  ,  comtes  et  autres  grands  barons,  qui 
•toient  assiduement  comptés  sur  les  escrots. 
*ais  estoient  encor  vingt -quatre  cheualiers 
amples  pour  deray  an.  Item,  autres  trente 
aeoaliers  comptés  pour  quatre  mois.  Item, 
«aranle  autres  comptés  pour  trois  mois.  Et  ce 

00  obstant,  le  duc  hauoit  encor  quarante  che- 
■àui  s ,  ses  chambellands,  assiduement  romp- 
is aox  gaiges  et  pensions,  liaïans  mesme  estât 
■e  l'home  d'armes ,  et  estoient  conduicls  par 

?  autres  cheualiers,  marquis,  comtes  ou 
,  chefs  un  chasqu'un  d'iceux  de  dix 
cheualiers  et  leurs  homes  d'armes  , 
aenauchans  ensemble  et  en  armes ,  non  à  la 
effilade  ,  mais  par  chambrées  et  dizaines  , 
Mb*  la  cornette  de  leurs  chefs  et  dizeniers. 
Gl  toos  les  dessusdicts  chambellands  et  autres 
aevaliers  respondoient  au  premier  cham- 
cDand ,  et  estoient  subiects  à  sa  iurisdiction. 

1  hauoit  la  clef  de  la  chambre  du  duc  et  le 
casa  secret.  11  port  oit  la  bannière  des  féo- 
bax  en  la  bataille  ;  il  recepuoit  les  séremens  ; 
I  hauoit  la  première  chambre  après  le  prince , 
aa  plat  comme  le  prince ,  et  debuoit  es  ire 
laéi  comme  lieutenant  du  prince. 

Le  grand  maistre  d'hostel  pouuoit  assister 
«tous  conseils,  tant  de  iuslicc  que  de  guerre; 
aeepuoit  tous  princes  et  ambassadeurs,  qui  se 
lefcooient  adresser  à  luy;  pouuoit  sentir  es 
(aatre  quartiers  de  l'an.  Eu  banquet  solemucl, 
Issarchoit  deuant  la  viande,  haïant  le  baston 
eaéeo  ault ,  et  toutefois  il  ne  faisoit  les  essais 
nia  cuisine;  car  le  premier  maistre  d'hostel, 
a,  en  son  absence ,  l'un  des  autres  mais  1res, 
es  faisoit.  Mais  quand  les  plats  estoient  assis, 
r  grand  maistre  hauoit  toutes  les  couuertcs 
as  saett,  tant  de  la  première  que  des  autres 


Le  premier  maistre  d'hostel  hauoit  chambre 
tplat  en  Thostel  du  prince ,  et  quatre  autres 
laialres  d'hostel ,  qui  prenoient  égard  à  la 
Dtice  de  la  maison  ,  à  l'union  des  nobles  qui 
:  au  seruice ,  comme  pareillement  des 
»  seigneurs  de  respect.  Hz  couduisoient 
S  cérémonies  et  ordres  de  la  court ,  adui- 
t  à  la  despence  du  prince ,  entroient  en 
une  fois  le  iour  pour  compter  la  des- 
do  iour  précèdent ,  et  faire  iustice  à 
;  qui  la  demandoient.  Là  estoient  assis  les 
d'hostel ,  le  maistre  de  la  chambre 
ai  deniers ,  le  contreroleur  et  deux  clercs 


Ledict  maistre  des  deniers  voïoit  la  des- 
caca  ,  qui  estoit  pour  lors  de  plus  de  huict 
ens  florins  par  iour,  qui  feroient  plus  de  deux 
uHe  frases  au  iourd'huy.  Le  contreroleur 
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voïoit  si  la  despenec  hauoit  estèe  bien  empliée, 
et  calculoit  le  tout ,  comme  encor  faisoient  les 
autres,  auec  chasqu'un  un  marc  de  geltoirs 
d'argent  qui  leur  estoient  donés  aux  armes 
et  effigie  du  prince.  Au  surplus,  comme  le 
tout  estoit  réduict  en  un  fueillet  que  lesdicls 
officiers  retenoient,  il  failloit  que  de  iour  cela 
fut  arresté ,  et  que  Ion  réduisit  en  un  liure  , 
qui  contenoil  autant  de  iours  qu'il  y  en  hauoit 
en  l'an  sans  plus  ou  moins ,  et  estoit  enuoïé  à  la 
chambre  des  comptes ,  pour  recognoislre  si 
loïalement  Ion  hauoit  versé. 

Oultre  ceux-cy,  le  duc  hauoit  quatre  som- 
meliers pour  sa  chambre,  desquels  le  premier 
hauoit  chambre  et  plat ,  comme  les  maistres 
d'hostel ,  et  recepuoit  les  autres  sommeliers  à 
manger  auec  luy.  Et  au  surplus,  hauoient 
chasqu'un  d'eux  une  clef  delà  chambre,  pour 
aller  serui r  à  toutes  heures  et  ordoncr  sur 
Testât  de  la  chambre. 

Mais ,  oultre  ceux-cy,  le  duc  hauoit  vingt- 
cinq  gentils-homes  de  sa  chambre  qui  estoient 
de  maisons  principales,  qui  seruoient  pour 
accompagner,  suiurc  et  seruir  le  prince  en 
quelque  part  qu'il  allast;  couchoienl  auprès 
de  la  chambre,  comme  pour  garde  ;  enlroient 
quand  ils  vouloient  vers  le  prince,  s'il  n'jr 
hauoit  conseil  ;  et  après  le  disné  et  occupa- 
tions sérieuses  du  duc,  ilz  luy  faisoient  passer 
le  temps  à  chanter ,  basler ,  discourir ,  lire , 
gaudir  et  autres  façons  propres.  Au  reste ,  ilz 
hauoient  chambre ,  plat  et  viande  en  court , 
ainsy  que  le  maistre  d'hostel  du  prince. 

De  rechef,  en  l'ordre  de  ceste  chambre 
estoient  six  médians  ,  qui  hauoient  plat  en 
court  ,  mais  non  pas  chambres  ordinaires. 
Plus  quatre  chirurgiens ,  qui  estoient  ordi- 
nairement tant  empeschés ,  que  quarante  per- 
sones  estoient  par  eux  mis  en  besongne  pour 
guérir  ceux  qui  en  guerres ,  tournois  et  autres 
actes  violens  estoient  blessés  :  car  le  duc 
martial  tenoit  ses  gens  en  perpétuel  exercice  de 
guerre ,  vraie  ou  feincte* 

Puis  estoit  un  premier  escuyer  eschanson  , 
haïant  soubs  luy  cinquante  autres  eschausons, 
toosiours  comptés  ,  conduicls  et  gouoernés 
par  cambrades  et  par  chiefs  de  chambres , 
cheuauchans  soubs  la  cornette  de  l'eschanson 
en  une  seule  esquadre. 

Cest  eschanson  hauoit  égard  sur  la  cane  et 
sur  le  vin  que  Ion  beuuoit  en  la  maison  du 
duc ,  qui  montoit  à  près  de  deux  mille  queues 
de  vin  par  an ,  et  seruoit  es  quatre  saisons. 
En  Testai  du  maistre  d'hostel ,  il  estoit  assis 
au  dessus  dudict  maistre  d'hostel ,  qui  hauoit 
le  panetier  au  dessoubs  :  haïant  estée  ouctrotée 
ceste  supériorité  pour  estre  plus  prest  de  por- 
ter le  vin,  ault  esleué ,  afin  que  son  alaine  n'y 
donàt  quand  le  prince  en  demanderoit.  Sa 
charge  estoit  d'assister  et  de  seruir  principa- 
lement de  vin ,  et  d'en  faire  la  crédence  après 
que  le  sommelier  de  caue  hauoit  faict  la  sienne* 
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Entre  les  drois  d'iceluy,  cestuy-cy  est  que  si 
Ion  faisoit  présent  au  prince  de  quelques  vins 
cnuascs  en  vaisseaux  d'argent,  les  vases  luy 
appcrtcnoicnt ,  ainsy  que  les  prësens  faicls  en 
eslain  appertenoient  au  sommelier,  et  les  bois 
demeuroient  au  garde-bucber. 

En  l'eschansonnerie  estoient  deux  somme- 
liers ,  l'un  desquels  faisoit  un  chasqu'un  iour 
son  compte  par  muits  et  septiers,  et  suiuoit  le 
priuce  à  la  chasse,  à  la  pourmenade  et  en  tous 
voïagcs  ;  haîant  deux  flasques ,  l'un  de  vin  et 
l'autre  d'eau ,  les  goubelets  et  le  pain  en  une 
scruiette ,  et  estoit  assisté  de  deux  aides  pour 
l'accompagner. 

le  laissera^  les  deux  gardes  de  bûches ,  les 
deux  barriliers  et  le  portier  de  caue ,  pour 
venir  à  l'cscuyer  tranchant,  qui  est  de  cest 
ordre  consistant  en  la  table  du  prince. 

Cestuy-cy,  en  bataille,  hauoil  le  pennon  des 
armes  du  prince  ,  qu'il  suiuoit  en  quelque 
endroict  qu'il  marchât.  Et  lors  que  les  expé- 
ditions militaires  se  faisoient,  il  hauoit  plat 
en  court,  ainsy  que  le  maistre  d'hostel.  Item, 
en  cas  les  chambellans  ne  se  treuuasscnt  en 
court ,  le  premier  escuyer  tenoit  le  lieu  du 
premier  chambelland.  Cest  escuyer  en  hauoit 
cinquante  autres  ,  conduicls  en  guerre  et  en 
paix  par  cinq  chefs  de  chambre ,  dépendans 
tous  dudict  premier  tranchant.  Il  scruoit  es 
quatre  saisons  de  l'année,  entretenoit  nets  les 
cousteau x  à  ses  despens  ,  et  hauoit  toute  la 
viande  et  tous  les  mests  qui  estoient  leués  de 
deuant  le  prince. 

Cest  escuyer ,  auant  que  de  se  présenter  à 
la  table ,  donoit  son  chapeau  au  sommelier , 
puis  il  lauoit  les  mains  de  l'eau  que  le  somme- 
lier luy  versoit  ;  et  cela  faict ,  sans  plus  s'em- 
pescher  d'aucune  chose ,  alloit  pour  faire  son 
debuoir.  Il  tiroit  premièrement  le  pain  à  soy , 
le  déueloppoit  d'entre  les  seruietles ,  baisoit  la 
petite  ,  se  iettoit  la  grande  sur  le  col ,  et  les 
deux  autres  bouts  deuant  luy,  faisoit  taster  du 
pain  aux  seruans,  touchoit  les  viandes  auec  la 
licorne  ;  en  tranchant,  il  prenoit  un  tranchoir 
d'argent ,  sur  lequel  il  en  iettoit  quatre  autres 
de  miettes  de  pain  ,  et  un  cinquième ,  faict  de 
la  crostc;  puis  sur  le  plat  il  prés  en  loi  t  au 
prince  auec  son  cousteau.  Et  ne  pouuoit  le 
tranchant  faire  plus  grand  plaisir  au  duc  que 
de  manger  hardiment  en  sa  présence  et  d'aller 
boire  au  buffet.  Si  le  prince  mangeoit  en  pu- 
blique ,  toutes  les  viandes  appertenoient  au 
tranchant  lors  semant ,  après  le  repas.  Mais 
si  c' estoit  en  chambre ,  c'estoit  pour  ceux  de 
la  chambre  ,  sauf  toutefois  que  vs  iours  de 
IVatiuité  de  Nos  Ire  Seigneur ,  Nostre  Dame , 
S.  lean  et  du  prince ,  les  mets  appertenoient 
au  prédicateur  haîant  pr esche.  Au  iour  de 
S.  Eloy,  cela  appertenoit  au  marcschal  fer- 
rant les  cheuaux ,  et  à  la  S.  George ,  c'estoit 
pour  l'armurier  neltoïant  les  harnois.  Le  tran- 
chant n'bauoit  aucune  charge  en  la  cuisine, 


sauf  qu'il  pouuoit  aduertir  le  asaistrefaestd 
que  la  viande  estoit  bien  on  mal  mihonfc  ai 
apprestée.  Quant  à  ladicte  cuisine ,  le  t 
hauoit  la  charge  de  veoir  le»  prouà 
de  séparer  pour  le  prince  ce  qu'il  loy  i 
de  meilleur,  r'enuoïanl  le  surplus  an  autos 
cuisines  pour  Testât. 

En  la  conduicte  des  viandes  pour  le  steppe, 
l' escuyer  de  cuisine  hauoit  une  torche  si 
chasqu'un  iour,  pour  esclairer  le  plat  «nul 
conduisoit;  et  l'huissier  aussi,  qui  faisoit  fort 
place  pou r  l'un  des  trois  queux  qui  portoit  aies 
tour,  ce  que  duroit  quatre  mois;  baisât  pus> 
sauce  en  ce  temps  de  commander  et  se  leaîr 
assis  en  chaire,  entre  le  buffet  et  la  < 
en  lieu  tel  qu'il  peut  tout  veoir  , 
longue  verge  pour  chasser  ceux  qui  < 
en  la  cuisine.  Il  gardoil  les  espicesy  sucre  et 


et  Fa 


autres  choses  que  le  contreroleur  luj 
en  main.  Il  faisoit  faire  tous  les 
conduisant  un  plat,  faisoit  l'essay 
prince  ,  et  alloit  boire ,  s'il  vouloit , 
Ce  qu'il  faisoit  toutes  et  quantes  lob  il 
toit  nouueau  plat.  Quant  aux  gens  de 
ilz  estoient  vingt-cinq  sans  les  eufaes 
nans  le  incstier,  sur  lesquels  ie  ne  m'affiHf 
ray,  ny  sur  les  sauciers ,  buchiers,  ~ 
gardes-mangé ,  fruitiers  et  autres 

Le  quatrième  principal  estât 
cuyerie ,    pour  lequel  exercer 
un  seigneur,  qui  en  hauoil  autres 
soubs  soy,  gouuernés  par  chambrées,  «as; 
que  les  autres  dicls  dessus. 

Cesluy-cy  debuoit  estre  vaillant,  cessai 
ecluy  qui  accompagnoit  le  prince  ce  ans 
combats  ,  robuste  et  fort ,  pour  ce  que  ■ 
charge  estoit  de  porter  le  grand  estandanJ  as 
prince,  et  persouaige  asseuré,  braue  étions*, 
comme  ecluv  auprès  duquel  toutes  bandai  II 
gens  d'armes  se  debuoient  r'allier,  peur  is» 
torner  furieusement  à  la  charge  et  au  cesuul, 
mesmement  les  eheualiers  bannerets  ,  qui  fcs* 
voient  soldats  à  leurs  frais  et  soubs  leuîsBsr» 
ticuliéres  cornettes ,  armoïées  des  arau»  ut 
leurs  maisons  ,  à  ce  que  leurs  bous  suuicenl 
vaillances  fussent  mieux  remarquées,  ou  IssU 
laschetées  ou  veillaqueries  mieux  rcpfÛBUStl 
mocquées. 

Au  surplus ,  comme  en  messie  Itmjs  k 
bannière  du  prince  ,  qui  estoit  de  blanc  d 
bleu  (couleurs  du  duc) ,  estoit  déploies,  Te» 
cuver,  volant  venir  l'ennemy  sur  le  prinsfi 
pouuoit  coucher  l'estandard  et  renuener,  A 
pouuoit ,  le  plus  fier,  furieux  et  brans  es 
ennemis  qui  venoient  à  la  charge  :  m 
que  si  son  bois  estoit  rompu ,  IV 
toit ,  qui  suffirait  pour  rallier  les 
Cest  escuyer  debuoit  estre  personaige 
et  iouial ,  pour  inuenter  en  guerre  et  eu  ssn> 
nois  quelques  choses  gaillardes. 

Or,  en  guerre,  il  debuoit  bauoîrbsflt* 
miére  chambre  auprès  du  priuce ,  afin  nul 
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esleû  par  les  cheualiera  confrères ,  et  ne  per- 
mettait que  aux  chapitres  et  aux  assemblées 
autres  rois  d'armes  se  monslrassent  en  leurs 
ornemens. 

Ces  particularités ,  qui  représentent  les 
choses  antiques  usitées  entre  noz  prédéces- 
seurs ,  et  qui  ne  sont  cogneuës  par  tous , 
m'excuseront  de  la  prolixité  et  treuueront  fa- 
veur ,  sinon  vers  tous ,  au  moins  vers  quel- 
ques-uns ,  et  vers  ceux  qui  l'ignoraient  et  qui 
voient  maintenant  en  la  court  des  grands 
princes  beaucoup  de  choses  qui  ne  conuien- 
nent  du  tout  à  cecy  ;  pour  le  moins,  ilz  hau- 
ront  occasion  de  m'excuser  et  de  penser  que , 
pour  complaire  à  tous  ,  ie  n'hay  voulu  crain- 
dre le  trauail  que  i'hay  mis  en  la  collection  ; 
et  peut  estre  que  quelqu'un  du  nombre  des 
plus  hardis  à  reprendre  ,  treuuerat  icy  quel- 
que chose  qu'il  ne  sçauoit ,  voire  quelques 
cérémonies  desquelles-  il  se  pourrait  bien  ser- 
vir auec  le  temps. 


rest  à  toutes  heures  pour  l'armer ,  che- 
her  en  armes  et  leuer  l'estandard«  Mais 
aix  ,  il  hauoit  la  dernière  chambre  entre 
ualre  estais  ;  il  hauoit  toutefois  le  plat  en 
t,  comme  le  sommelier  de  corps.  Il  ha- 
iurisdiction  sur  le  faict  et  personcs  de 
uyerie  ,  sur  trompettes  ,  menestriers  , 
ors  d'inslrumcns  ,  pages  ,  messaigers  , 
riers,  cheuauclieurs ,  portans  les  armes 
rince  ,  armuriers ,  laquais.  El  en  toutes 
•es  honorables  ,  il  porloit  l'espée  d'ho- 
1  et  parement ,  immédiatement  deuant  le 
ce  ,  la  tenant  nue,  et  empoignée  entre  la 
•ée  et  la  poignée ,  et  aucunement  couchée 
l'cspaule  dextre  ,  la  poincte  cslcuée  en 
Il  hauoit  en  garde Tcslandard  et  la  cotte 
nés  du  prince. 

i  le  prince  entroit  en  iouste ,  il  debuoit 
«r  ses  parures  et  celles  de  son  destrier , 
lié  l'or  pur  cl  les  pierreries  qui  estaient 
ses  au  thrésor.  Il  metloil  l'estrier  au  pied 
•rince ,  et  l'aidoil  à  monter  et  à  descendre, 
it  la  bride  du  cheual,  hauoit  égard  sur  les 
turcs  du  duc  ,  qu'elles  fussent  exercées 
manèges  et  prestes  quand  Ion  en  hauroit 
Ire.  Et  debuoit  cognoislre  celles  qui  es- 
ît  mieux  façonées ,  de  plus  grand  trauail 
e  plus  longue  haleine  ,  afin  de  les  tenir 
es  pour  la  persone  du  prince  et  pour  en 
t  rechange  en  iour  de  bataille  ,  les  sépa- 
>  et  logeant  en  tel  lieu  auquel  elles  peus- 
.  estre  relreuuécs  cl  choisies. 
I  hauoit  douze  pages  d'escuyerie ,  enfans 
«ones  maisons ,  n'haïans  autre  charge  que 
ftrider  les  cheuaux,  les  picquer,  les  mener 
e,  cheuaucher  après  le  prince  et  porter  la 
de  pour  la  table  du  duc.  Mais  le  plus 
kl  d'iceux  porloit  l'estaudard  ,  et  selon 
b  deuenoient  grands  et  en  eages  ,  ilz  es- 
at  mis  en  charges  de  coustiliers  et  autres, 
«surplus,  le  duc  hauoit  six  rois  d'armes, 
1  béraux  et  quatre  poursuiuans ,  haïans 
s  cottes  d'armes  de  la  main  de  l'escuyer, 
ondans  neanlmoins  au  duc  ou  à  son 
nier  chambelland  seulement ,  et  estoient 
pies  sur  les  esc  rots ,  sauf  quand  ilz  alloienl 
ors ,  car  lors  c'esloit  à  l'argentier  de  les 
tenter. 

va  surplus,  quand  les  héraux  estoient  faicts 
d'armes,  le  duc  leur  metloil  sur  la  teste 
oorone  d'argent  dorée  d'or,  sans  pierre- 
f  sauf  de  saphirs  ;  et  n'estoit  la  corone 
ronée ,  mais  croisetée  seulement  en  quatre 
roicts.  Puis  le  prince  luy  donoit  surnom 
Ton  de  ses  païs. 

)r,  ces  rois  d'armes  et  tous  ceux  des  Gaules 
«eut  nommés  rois  d'armes  Poyers ,  à  la 
Erence  de  ceux  de  l'empire ,  qui  estoient 
elles  Roy  ers  ,  comme  Antoine  delà  Sale, 
nostre  pais  ,  hat  escript  auec  plusieurs 
tes  concernantes  la  noblesse  et  le  faict  des 
ta*  et  rois  d'armes.  Mais  Toison  d'or  estoit 


CHAPITRE  XXV- 

Aiairei  dUespagne  et  continuation  de  U  rie  de  don  Henriqne. 

Faisant  retour  aux  affaires  d'Hespagne  , 
nous  dirons  que  en  l'an  1468 ,  l'infant  don 
Alonso ,  qui  hauoit  esté  contrainct ,  trois  ans 
auant ,  à  se  déclairer  chef  des  rebelles  guer- 
roïans  son  frère,  mourut  de  peste  (ou  d'apo- 
plexie) le  5  de  iuillet,  et  fut  enterré  à  S.  Fran- 
çois de  Areualo ,  et  depuis  en  la  chartreuse  de 
MiraUores  de  Burgos ,  estant  eagé  de  quinze 
ans  seulement. 

Les  séditieux,  qui  hauoient  abusés  de  la 
ieunesse  de  l'infant  don  Alphonse ,  voulaient 
prendre  pour  leur  chef  l'infante  dogna  Ysa- 
belle,  eagée  d'enuiron  dix -sept  ans;  mais 
comme  elle  estoit  sage  et  modeste ,  elle  les  re- 
poulsat ,  se  contentant  de  ce  que  le  roy  son 
frère  commanderait  pour  la  faire  déclairer  par 
les  estais  princesse  héritière ,  comme  à  la  vé- 
rité il  feit  (1),  luy  donant  la  principauté  d'As- 
turias ,  Molina  ,  Ubéda  ,  Auila  ,  Olmedo  , 
Médina  del  Campo ,  et  Escalona.  Tost  après, 
la  paix  fut  faicte  auec  les  coniurés ,  à  charge 
que  le  roy  ferait  diuorce  auec  sa  femme ,  et  la 
r'enuoïeroit  en  Portugal  auec  sa  fille  la  Ber- 
taillia.  Toutefois  la  roine  treuuat  manière  de 
sortir  de  la  forteresse  d'Alaéjos  où  elle  estoit 
arrestée ,  et  d'appeller  au  Sainct  Siège  apos- 
tolique de  ce  qui  estoit  faict  contre  elle  et  sa 
fille ,  s'en  adressant  au  nonce  de  sa  Saincteté, 
haîant  assisté  au  serement  preste  à  la  princesse 
dogna  Ysabelle.  Puis  elle  se  retirât  auec  don 
Pedro  et  don  Apostol ,  ses  fils ,  qu'elle  hauoit 

(1)  A  la  suite  d'à  ne  entrevue  à  lot  Poroe   de 
Guisando,  le  19  septembre  1468. 
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lieu  eu  secret  de  don  Pedro,  cousin  de  l'arche- 
vesque  de  Séuille. 

Sur  ce  lemps ,  furent  mis  en  termes  les 
maryages  de  l'infante  dogna  Ysa  belle  et  de 
Charles  de  France,  duc  de  Berry ,  frère  du 
roy  Loys  XI.  Mais  le  roy  don  Henry  n'y  vou- 
lut entendre ,  baïant  souuenance  de  la  faueur 
que  les  François  hauoient  faicls  contre  luy 
aux  rois  d'Arragon.  Deinesme,  Ion  parlât  du 
maryage  du  roy  de  Portugal ,  qui  esloit  vef; 
mais  la  princesse  n'y  voulut  entendre  :  car  elle 
hauoit  affection  à  don  Fernando,  prince  d'Ar- 
ragon ,  qu'elle  espousat  le  25  octobre  1469, 
à  Vailladolid,  où  ce  prince  la  vint  treuucr  en 
habit  déguisé ,  estant  présent  Tarcheuesque  de 
Toledo  et  don  Pedro  Manrique,  duc  de  Tré- 
vonno ,  qui  fut  duc  de  Najcra.  Par  le  traicté 
de  ce  maryage ,  le  prince  donat  à  la  princesse 
sa  femme ,  en  accroissance  du  dot  d'icelle , 
Boria  et  Magallon  en  Arragon  ,  Elclie  et  Euil- 
len  en  Valence,  Syracuse  et  Cala  nia  en  Sicile, 
auec  100,000  florins  d'or  du  coing  d'Arragon  ; 
et  en  cas  de  guerre  contre  les  estais  de  la  prin- 
cesse ,  il  promit  de  fournir  4,000  lances.  Mais 
ce  pondant  le  roy  Henry  maryat  dogna  luanna 
la  Bertaillia  auec  Charles  de  France  (25  oc- 
tobre 1470),  la  déclairant  sa  fille,  tant  il  dé- 
siroil  effacer  le  nom  d'Impotente  que  Ion  luy 
hauoit  doné  ,  et  passât  auec  les  ambassadeurs 
de  France  iusques  à  Guadalajara  ,  où  cestc 
Bertaillia  est  oit  gardée  par  le  marquis  de  Xan- 
tilliana ,  auquel ,  pour  récompence  et  pour 
les  frais  de  la  despence  de  ceste  dame ,  il 
luy  donat  les  trois  villes  de  l'Infanlazgo  ou 
Infantado,  qui  sont  Alcocer,  Valdc-Oliuas  et 
Salméron.  Mais  ce  maryage  n'heut  effect,  car 
le  prince  de  France  mourut.  Le  surplus  serai 
dict  après  la  vie  de  dame  Marie  de  Bour- 
gougne. 


CHAPITRE  XXVI. 

Don  luan  el  Hagno,  quinzième  descendant  de  doo  Henry, 
comte  de  Besançon. 

Do*  luan  II  régnât  en  1481,  après  don 
Alonso  son  père ,  et  fut  maryé  auec  dogna 
Eleonor,  fille  de  don  Fernando,  duc  de  Viséo, 
et  en  heut  don  Alonso.  Ce  roy  fut  surnommé 
le  Grand,  pour  hauoir  commencé  et  aduancé 
la  négoliation  des  espiceries,  et  pour  hauoir 


rangé  la  Guinée  soubt  ses  lois  ,  haasir  dé- 
cou  uert  le  roïaume  de  Meni  -  Congo  (1) ,  et 
hauoir  aduancé  la  religion  et  les  anses  carcs- 
tiennes  entre  les  barbares  ;  et  fat  ceUv  ami  te 
nommé  premier  roy  de  la  Gainée.  Mais  il  te 
trauaillé  de  conspirations  si  grandes,  ose  le 
duc  de  Bragance,  son  bean-frere  (8),  et  dot 
Diégue,  duc  de  Viséo,  son  parent,  s'y  avi- 
vèrent ,  et  enfin  en  moururent.  Mais  cela  te 
la  grandeur  de  don  Emmanuel ,  frère  ot  dot 
Diégue  ;  car  le  roy  meit  son  affection  ea  bj, 
et  le  feit  duc  de  Beïa,  sieur  de  Viséo,  dt 
Madère ,  maistre  de  Christus.  Hais  il  Isy  te 
deffendu  de  s'appeller  duc  de  Viséo.  La 
Maures  d'Azamor  se  rangèrent  à  son  obéis- 
sance ;  et  tost  après  il  feit  recogaoistrt  as 
costes  d'Aphrique  pour  pouuoir  tntreprtaaw 
la  nauigation  des  Indes ,  dépeschant  à  cefl 
eflect  Frère  Anloine ,  religîeni  de  S.  Frss- 
çois ,  et  Barthélémy  Diaz ,  leaanels  doublè- 
rent le  cap  de  Bone-Espèrance  (vers  1487). 
Le  premier  passai  en  terre ,  et  arriaat  à  a 
Palestine  et  puis  à  Lisbone  ;  et  l'antre  i 
par  mer. 

Ce  que  luy  feit  entreprendre  les 
lions  et  de  les  commencer  l'an  1488 ,  tes 
qu'il  accordât  le  maryage  de  don  Alonso,  sas 
Gis ,  prince  de  Portugal ,  auec  dogna  hihfnf, 
fille  des  rois  de  Castille.  Mais  ce 
n'heut  grand  effect  ;  car  le  prince  i 


après  ,  15  iuillet  1491  ,  de  la  chante  éTen 
cheual ,  laissant  son  espoose  espionnés  kaki 
mois  après  leurs  nopees.  El  quatre  ans  saris, 
le  roy  décédai ,  laissant  snniinant  an  ssd 
doné ,  don  George ,  qui  fut  doc  de  Cmfmkmt 
seigneur  de  Monte-Mayor,  Madère,  bls> 
tazgo ,  Beïa  et  Viséo. 

Il  mourut  an  ebasteaa  d*Albor ,  avis  dn 
Lagos ,  l'an  1495 ,  le  95  octobre ,  anji  dn 


quarante  ans ,  cl  enterré  an  moe*s*Jra  évaY 
Bataille  auec  ses  prédécesseurs ,  on  lenjht 
que  son  corps  est  encor  pour  be 
tout  entier. 


4484  par  b 


(1)  Aujourd'hui  Congo,  on 
l'Afrique  occidentale,  découvert*  ea 
Vénitien  Jacques  Cano. 

(2)  Don  Ferdinand,  dac  de 
t^ioufté  en  secondes  noces  Isabelle , 
diiiand  ,  duc  de  Viséo,  el  soeur  de  la 
Jean  II.  Des  intelligences  en  CssiîUe 
le  firent  arrêter  en  448.1.  Il  fui  c 
comme  traître  et  décapite  à  Erors 


■*tf 


Fin  (friture  douzième. 


LIVRE  TREIZIÈME. 


LA  FRANCHE -COMTÉ  DE  BOURGOUGNE 

LOS  DAME  MARIE  DE  B01RG0»,  I/EMPEREUR  IAXDDLL4H  SON  MARI, 

PHILIPPE  LE  BEAU  ET  MARGUERITE  DADSTRICHE.  (1477  - 1530.) 


CHAPITRE  I". 

t  les  Frasesis  ntircnl  le  pied  dedans  les  déni  B*or* 
1 1  H  les  bois  ofiees  do  prioct  d*Oraige. 


&▲**  Marie  de  Bourgougne  ,  fille  unique 
!  héritière  uoiuerselle  du  duc  Charles,  nas- 
■I  à  Valencienne  de  dame  Isabelle,  fille  de 
lejJi  1 1er,  duc  de  Bourbon,  le  13  de  feburier 
iTan  1457,  et  commençât  à  régner  incon- 
nu* après  la  mort  de  son  père ,  estant  pape 
empereur,  Friderich  111  ;  roy  de 

,  Loys  XI ,   et  d'IIespagne ,  dogna 
llnclyta. 

fut  maryée  une  fois  seulement ,  auec 
an,  fils  de  l'empereur  Friderich,  du- 
kI  elle  heut  Philippe ,  Marguerite  et  Fran- 
ie,  qui  mourut  ieune. 
Geste  princesse  estoit  à  Gand  auec  la  du- 
me  sa  belle-mere ,  et  à  la  conduicte  de 
■me  Anne  de  Salins  (1) ,  sa  gouuernante  , 
WÊÊÊd  les  nouuelles  furent  apportées  du  décès 
t  éme  Charles.  El  bien  tost  après  ,  elle  sceut 
se  le  duché  de  Bourgougne  s'estoit  laissé 
iiprr  et  piper  par  les  lettres  du  roy  Loys 
,  par  les  importunes  solicitalions  de  l'euesque 
i  Langres ,  Iean  ,  prince  d'Orange  (2) ,  le 

(1)  Ou  plutôt  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Simon, 
este   de   Salm ,     qui  fut  mariée    au    rhingrave 

(7)  Le  roi  lui  avait  promis  le  gouvernement  des 
u  Bourgognes  et  la  restitution  de  toutes  les 
res  confisquées  à  son  préjudice ,  compris  celles 
pressant  de  Jeanne  de  Montfaucon,  son  aïeule  pa- 


eomte  de  Ligny,  George  de  la  Trémoille  f 
sieur  de  Craon,  le  comte  de  Brienne,  le  sieur 
de  Charenton ,  Charles  d'Amboise ,  sieur  de 
Chaumont ,  et  autres ,  qui  hauoient  obtenus 
des  eslats  du  pais  de  traicter  de  la  réduction , 
suiuant  les  lettres  du  roy,  dattées  au  Plessis 
du  Parc ,  le  neufuiéme  iour  de  ianuier  audict 
an  de  la  mort  du  duc.  Là  se  treuoérent  encor, 
au  mesme  effect  et  quelques  iours  après,  Loys 
d'Amboise ,  euesque  d'Alby  ,  Iean  de  Cam- 
bers ,  Guillaume  Allegrin  et  Pierre  Turcan , 
conseillers  en  parlement  à  Paris ,  qui ,  le  39 
audict  mois,  ratifièrent  les  conuenlions,  com- 
me procureurs  spéciaux  du  roy. 

Or,  il  fut  accordé  par  quelques  seigneurs  , 
assemblés  à  Diion ,  que ,  en  cas  le  duc  fui 
mort  ou  prisonier ,  le  duché  de  Bourgougne 
seroit  mis  entre  les  mains  du  roy  Loys,  à 
condition  que  les  droicts  seroient  gardés  à  la 
princesse  Marie ,  selon  que  le  roy,  comme  son 
prochain  et  parrain ,  le  promettoit. 

Comme  de  mesme  les  comtés  de  Mascon  9 
Auxerre ,  Charrolois  et  autres  terres  y  enser- 
rées ,  auec  la  seigneurie  de  Chastel-Chinon  et 
Bar-sur-Ceine,  si  estre  y  vueillent  ;  et  ce,  pour 
par  le  roy  en  iouïr  selon  le  droict  qu'il  y 
hauoit. 


ternelle ,  que  le  duc  Charles  avait  arbitrairement 
adjugées  à  ses  oncles ,  Louis  et  Hugues  de  Chalon , 

Sar  arrêt  du  28  mai  1474,  Se  confiant  en  la  parole 
e  Louis  XI,  le  prince  d'Orange  détermina  les 
états  de  Bourgogne ,  assembles  à  Dijon  ,  à  mettre 
le  duché  entre  les  mains  du  monarque ,  en  atten- 
dant la  conclusion  du  mariage  qui  devait  unir  l© 
dauphin ,  encore  en  bas-âge ,  à  la  princesse  Maria. 
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Item,  que  Ion  aduiscroit  sur  le  maryage 
du  dauphin  Charles  auec  la  duchesse  dame 
Marie. 

Que  les  gens  de  guerre  rendroient  et  resti- 
tucroicnl  ce  qu'ilz  hauoienl  pille  dedans  les 
pais. 

StToicnt  remises  les  oflenecs  des  particu- 
liers duchois  eiiucrs  le  roy,  moïenant  que  de 
là  en  après  ilz  ne  liendroient  parly  contraire. 
Les  priuiléges  seroient  entretenus  et  con- 
firmés. 

Les  confiscations  faictes  et  adiugees  au  roy 
seroient  remises ,  sauf  au  regard  de  ceux  qui 
hauroient  conspiré  sur  la  vie  du  roy  ou  du 
dauphin. 

Les  pensionaires  de  la  maison  de  Bour- 
gougne  iouyroient  de  leurs  pensions  {Lettres 
du  traictê). 

Mais  le  comté  de  Bourgougne,  vis  comté 
d'Auxonc  et  resort  de  Sainct  Laurent  furent 
solicités  séparément  par  le  prince  d'Orange 
et  autres  ses  adhérens ,  qu'il  hauoil  corrompu 
par  présens  et  enuyré  de  promesses. 

Ceux-cy,  haïans  moïené  que  les  estais  fus- 
sent congregés  à  Dole  ,  viudrent  tant  bien 
suiuis  que  rien  plus  ;  cl  feit  le  prince  d'O- 
range vcoir  les  lettres  du  roy ,  remplies  de 
promesses  vaines  et  de  paroles  pleines  de 
doulceurs  :  car  il  ne  demandent  pas  les  pais, 
mais  seulement  il  disoit  que,  estant  très  pro- 
chain parent  de  la  princesse  cl  son  parrain  , 
il  n'hauoit  peu  moins  que  de  présenter  son 
secours  contre  les  Lorrains ,  Suisses  et  Allc- 
mans  \  icloricux  ,  qui  menaçoient  de  doner  en 
Bourgougne  après  leur  victoire  de  Nancy,  et 
ofTroit  de  garder  le  pais  auec  les  forces  qu'il 
tenoit  prestes  en  Champagne ,  et  d'empescher 
que  l'enncmy  ne  peut  aduancer,  moïenant  que 
Ion  reccul  ses  garnisons  dedans  les  villes  do 
Salins ,  Dole  el  Gray. 

Adiuustoil  qu'il  esloit  expédient  au  pais  de 
faire  ainsy,  afiu  que  la  princesse  fût  d'autant 
plus  occasionée  de  regarder  à  quelque  ma- 
ryage en  Gaule  ,  cl  mesmement  auec  le  dau- 
phin ,  plus  tosl  que  de  s'allier  en  Allemagne 
ou  autres  païs  qui  fussent  de  mœurs  et  langue 
autre  que  hourgougnonc  et  Françoise  (Chroniq. 
mamtscr.). 

En  quoy  le  prince  d'Orange  s'cmplioil  pas- 
sioiiéiucnt  ,  cl  le  faisoit  pour  deux  raisons 
principales  : 

La  première  estoil  pour  l'affection  qu'il  ha- 
voit  de  gouueriier  les  deux  Bourgougnes  , 
.iin -y  que  le  roy  lu\  lianoil  promis  ,  s'asscu- 
1,1  nt  «pie  Ion  I  ii  v  liemlroit  promesse,  pour  ce 
que,  depuis  Tan  l/»70  ,  auquel  il  ahandonat 
premièrement  le  due  son  seigneur,  estant  ma* 
ryé  auec  dame  leanne  de  Bourbon  qui  luy 
en  persuadai  rrxéquulioii,  il  hauoit  tousiours 
monstre  une  affection  fiançoise  ,  beaucoup 
iu  ereuë  sur  celle  que  son  perr  (Juillaumc  y 
Jaunit  commence  ,  depuis  qu'il  h  eut  espousé 


dame  Catherine  de  Bretagne  ,  m 
prince  Iean. 

La  seconde  raison  estait  fondée 
lion  grande  qu'il  hauoit  de  te  rei 
que  le  duc  Charles  hauoit  ad i âgé , 
niaige,  les  seigneuries  demandées 
sieur  de  ffozeroy,  et  Hugues  d 
Guyon  ,  ses  oncles  ,  en  fans  de  Loy 
mé  le  Bon  ,  et  dame  Elconor  d*. 
frères  consanguins  dudict  Guillaum 
toit  fils  de  dame  leanne  de  Montfai 
béliard.  Et  à  ceste  vengeance ,  il  a 
proflit ,  parce  que  le  roy  luy  pn 
remise  de  ces  seigneuries* 

Mais  quelques  instances  que  le  f 
faire ,  et  quelque  authorité  qu'il  h 
les  estais ,  si  est-ce  qu'il  fat  conlr 
ment  par  un  braue  et  sage  gentil 
nom  duquel ,  qui  méritoit  toulefoi 
moire  éternelle ,  ne  m'est  Tenu  e 
sance ,  et  ne  se  treuue  nommé  deda 
de  ce  temps  là  (Ex  lab.). 

Car  cesluy -cy  monslrat  que  le 
secours  des  François  seroient  de 
maige  à  la  princesse  et  an  pais. 

Que  Ion  Ireuueroil  à  l'eflect  c 

parloit  pour  soy  et  non  pour  la  pri 

Que  les  eslats  ne  pounoient  » 

qu'estoit  demandé  ;   car   la  pria* 

pouuoit  ordoner  de  cela.  ' 

Que  Ion  ne  se  debuoit  fonder  sur 
du  prince  d'Orange ,  qui  peu  au  pai 
loil  monstre  ennemy  du  duc  et  de  i 
Que  Ion  debuoit  temporiser  iu 
que  Ion  sceut  le  vouloir  de  la  pria 
Que  les  Lorrains  veinqueurs  est 
retenus ,  pour  aulanl  qu'ilz  hauo 
tenter  leurs  soldais. 

Que  les  Suisses  et  Allemans  M 
leur  poincte  ;  car  les  premiers  ne 
laisser  en  proie  aux  François  le  pa 
gougne ,  et  les  derniers  hauroient  | 
venance  à  faire  le  maryage  de  1 
Maximilian  auec  la  princesse  ,  que 
guerre  sur  les  païs  qui  luy  debuoit 
Et  enfin,  qui  si  les  deux  Bourgo 
loient  se  bien  entendre  et  résister  à 
forces ,  et  enuoïoient  gens  pour  ; 
Allemans  et  Suisses ,  Ion  empeschi 
sein  du  roy  françois ,  ou  pour  le 
luy  f  croit  la  conqueste  fort  dilBc 
au  pis  aller  la  gloire  en  seroit  grs 
souuenance  éternelle  vers  la  prit 
prince  qui  l'espouscroil. 

Ce  que  feit  quelque  temps  tenit 
lion  en  suspend  ;  niais  toutefois  le  f 
range  s'eslant  fuicl  suîure  et  assit 
la  chambre  des  nobles  par  nombn 
il  persuadât,  à  demie-force,  que  ni 
dictes  recepuroienl  garnison  (I). 

(h  I.';  i  tr  p.ir  lequel  le*  Imii  rUl«<l> 


,  umm  iSOCBGOnGirOXS  M  LA 

Je  faict ,  auaol  qu'il  se  partit  de  Dole , 
ïit  tant  de  gens  fleurdelisés  qu'il  voulut, 
ue  les  habitans ,  qui  hauoient  bien  fort 
liés  el  s'y  estoient  viuement  opposés , 
«sent  remédier ,  parce  que  auant  la  leuée 
Mats  et  auant  qu'il  se  retirât,  il  feit 
la  garnison  ;  au  nioïcu  de  quoy  les 
as  furent  conlraincls  de  temporiser, 
ans  d'ex  éq  un  ter ,  comme  ilz  foirent  , 
te  bon  exploict  qui  fut  propre  au  ser- 
e  la  princesse  ,  et  pour  monslrer  la 
\  qu'ilz  hauoient  retenus  en  leurs  cœurs 
uenanecs. 

s  ces  feintes  du  roy  Loys  furent  bien 
écouuerlcs ,  comme  nous  dirons  traie- 
5  tout  en  plusieurs  chapitres ,  et  sans 
iSiraindre  trop  estroiciement  en  la  con- 
on  et  en  l'ordre  du  temps ,  parce  que 
uuemens,  conspirations ,  guerres,  ren- 
s,  éuersions  de  villes,  massacres  et  au- 
ilauiilcs  me  tiendront  perplex  et  confus, 
elopans  par  dedans  les  publiques  et  nar- 
res misères  de  Bourgougne ,  cl  puis  me 
ront  es  Païs-Bas ,  et  de  rechef  me  r'ap- 
ont  au  paîs  auec  une  tant  obscure  cou- 
,  que  fort  difficile  il  me  serat  de  déue- 
le  tout  et  de  le  vous  représenter  en  tel 
que  la  narration  vous  en  puisse  estre 
teile  et  claire  que  ie  désire  roi  e. 
ions ,  toutefois ,  que  c'est  que  nous  y 
ws  monstrer,  et  si  l'histoire  pourrai 
r  belle,  claire  et  plaisante.  De  ma  part, 
i  treuueray  point  aggréable,  parce  que 
\y  le  paîs  baigné  de  larmes  innocentes, 
de  sang  humain  ,  ionché   de  corps 
conuert  de  ruines  ,  abandoné  entière- 
désert.  Et  ne  puis  escripre  cecy  qu'il 
enne  une  tant  vifue  souuenance,  qu'il 
\e  hauoir  la  vision  des  bons  vassaux  et 
fui  s'assemblent  icy,  trauaillent  là , 
ît  en  un  lieu  et  meurent  en  l'autre , 
rae  les  viellards ,  les  femmes ,  les 
les  enfans  font  leurs  vœux  et  rem- 
ir  de  plaintes ,  de  cris  el  de  gémis- 


CIIAPITRE  II. 

1e  bide  par  les  François  pour  les  seigneuries 
la  niisoi  de  Bourgougne. 

tirerons  en  ce  chapitre  les  pré- 

rtes  que  le  roy  Loys  feit  des 

dus  de  sa  part  sur  les  paîs  et 

rticuliéres  de  la  duchesse  dame 

ilcment  sur  les  deux  Bourgou- 

l  au  roi  <lc  France  la  remise  de 
jr  la  garderait  profil  de  l'héritière 
est  daté  «le  Dole,  le  18  février 
•/il ,  entps  diplom,  III ,  part.  /, 
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t  gnes  et  terres  qui  y  sont  adjacentes  ou  en- 
clauées ,  mais  encor  pour  les  autres  qui  sont 
comprinses  es  Païs-Bas. 

Ce  prince ,  haïant  esté  aduerty  de  la  mort 
du  duc,  non  seulement  par  les  postes  qui  luy 
furent  enuolées ,  mais  encor  par  un  magicien 
qui  le  seruoit  en  sa  chapelle ,  qni ,  en  loy  don- 
nant la  paix  a  baiser,  luy  déclairat  le  tout  et 
luy  en  demandât  les  gands  et  souuenance, 
feit  tant,  que  baïant  guigné  par  ses  prac- 
tiques  et  par  la  solicitation  de  quelques  prin- 
cipaux seigneups ,  que  ses  garnisons  fussent 
receucs  dedans  quelques  villes  principales , 
comme  de  mesme  il  practiquat  en  Picardie, 
comté  d'Artois  et  antres  do  Pals-Bas ,  ainsy 
que  nons  dirons  en  son  Heu ,  il  frit  entendre 
ouuertement  que  les  duché  et  comté  de  Bour- 
gougne, les  comtés  de  Masconois,  Charro- 
lois  et  Auxerrois,  seigneuries  de  Bar,  Cbinon 
et  autres,  la  gardienneté  de  la  cité  de  Besan- 
çon ,  luy  appertenoient ,  et  que  la  duchesse 
n'y  hauoit  droict  quelconque  :  rendant  ceste 
raison  que  c'estoient  fiels  de  la  corone  de 
France  qui  ne  pouuoient  estre  tenus  par  fem- 
mes ,  parce  que  tels  fiefs  estoient  virils  et 
concédés  aux  fils  de  France  pour  appanages  , 
et  pour  en  iouïr  et  leurs  descendant  masles  , 
sans  que  les  dames  et  filles  de  la  maison  y 
peussent  aucune  chose  quereller. 

Et  disoit  que  telle  régie  hauoit  estée  prac- 
tiquée  sur  le  duché  d'Orléans,  lors  que  Phi- 
lippe ,  frère  du  roy  Iean  II ,  le  tenoit  ;  sur  la 
comté  de  Poitiers ,  quand  Alphonse,  frère  du 
roy  S*  Loys,  la  possédoit;  sur  les  duchés  de 
Berry,  d'Auuergne ,  et  sur  la  comté  dudict 
Poitiers ,  lors  que  Iean ,  troisième  fils  dudict 
roy  Iean  ,  les  seigneurioit. 

Et  en  particulier,  il  faisoit  entendre  que  la 
Bourgougne  et  les  pais  en  dépendans  ou  ad- 
iacens  hauoient  estes  autrefois  acquis  aodict 
roy  Iean ,  non  comme  prochain  de  Philippe- 
l'Enfant ,  dernier  duc  de  Bourgougne ,  mais 
par  le  droict  de  la  loy  salique,  appartenante  la 
corone.  Oultre  ce  que  le  duché  de  Bourgougne 
estoit  une  pairie  de  France  qui  estoit  de  mes- 
me condition  et  nature  que  la  corone  mesme, 
et  qui  u'alloit  et  ne  passoit  sur  le  chef  des 
dames. 

"El  finalement  il  faisoit  entendre  que  le  duc 
Philippe-le-Hardy  hauoit  heu  ce  duché  sooJbs 
ceste  condition  de  retour ,  s'il  décédoit  sans 
hoirs ,  c'est  à  dire ,  comme  il  interprétoit , 
sans  enfans  masles ,  d'autant  que  le  mot  firan- 
çois  hoirs  emporte  et  signifie  un  fils  en  suc- 
cession féodale. 

Quant  au  comté  ,  il  alîoit  rechercher  les 
vielles  obieclions  de  la  cession  et  transport  du 
paîs ,  faicte,  comme  Ion  dict,  par  le  dernier 
Olto ,  comte  de  Bourgougne ,  au  proffit  du 
roy  Philippe-le-Bel  et  de  Philippe-le-Long , 
son  fils ,  et  à  défaut  d'iceux  au  proffit  de  la 
corone  de  France. 
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Ou  lire-plus ,  comme  duc  de  Bourgougne , 
il  disoit  qu'il  hauoit  mille  liures  viennoises  de 
rente  annuelle  en  la  saulnerie  de  Salins ,  et 
maintenoit  que  le  viscomté  d'Auxone  et  le 
resort  de  S.  Laurent  luy  debuoient  apper- 
tenir,  à  cause  de  l'acquisition  qu'en  hauoient 
faicts  les  ducs  de  Bourgougne. 

De  mesme  pour  l'Artois ,  il  obiecloit  l'ap- 
panage  qui  en  bauoit  esté  doné  à  Robert  1er, 
frère  du  roy  S.  Loys.  Ce  qu'il  extendoit  aux 
seigneuries  qui  en  dépendent  ,  comme  les 
comtés  de  Boulogne)  Guines,  Pontbieu  et 
autres  fiefs  d'Artois. 

Et  d'aduanlage  ,  il  répétoit  la  Flandres 
comme  estant  pour  lors  un  fief  de  France , 
et  les  villes  de  la  riuiére  de  Some ,  auec  leurs 
préuostés ,  comme  membres  de  la  Picardie  , 
les  villes  de  Monstreul ,  Beauquesne ,  Dour- 
lens  et  autres. 

Et  finalement  Lisle ,  Douay ,  Orchies  et 
Bétbune ,  comme  transférées  à  la  corone  de 
France  es  ans  1305,  1312  et  1313,  par  Ro- 
bert ,  comte  de  Flandres ,  au  proffit  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  roy  de  France ,  et  de  ses  succes- 
seurs ,  pour  récom pence  de  10,000  liures 
parisis  de  rente,  prinses  en  20,000  de  pareille 
rente ,  que  les  villes  de  Flandres  debuoient 
païcr  au  roy  et  assigner  dedans  certain  temps. 

Lesquelles  obiections  i'hay  veû  dedans  les 
cayers  et  papiers  qui  en  furent  déliurés  aux  am- 
bassadeurs députes  de  madame  Marie  à  ceux 
des  empereurs  Maximilian  et  Charles-le-Quint, 
noz  princes ,  combien  qu'il  ne  soit  nécessaire, 
comme  il  semble ,  d'y  trauaillcr ,  puis  que  les 
François  mesmes  ,  et  Cora mines  entre  eux , 
confessent  que  le  roy  Loys  n  hauoit  droict  sur 
ces  prouinecs  (Ex  lab.). 


CHAPITRE  III. 

Resposces  ux  deuasdes  et  obiections  sisdkles. 

Mais  an  contraire ,  les  députés  de  la  dn- 
cbesse  disoient,  et  maintenant  encor  il  semble 
que  Ion  le  pourroit  dire ,  que  le  duebé  de 
Bourgougne  est  un  fief  qui  tomboit  en  que- 
noillcs,ctque,  comme  toutes  les  autres  pairies 
de  France ,  il  hauoit  eslé  tenu  par  les  dames  à 
défaut  de  masles  :  car  il  estoit  asseuré  que  du 
viuant  de  Huë  Capet,  qui  se  feit  roy  de  France, 
Gislcbert,  duc  de  Bourgougne,  bauoit  laissé 
en  l'an  956  une  seule  fille ,  Leudegarde ,  qui 
hauoit  porté  le  duché  en  dot  à  son  mari  Otto, 
frère  dudict  Capet  (1).  Comme  de  mesmes ,  le 

(i)  D'autre*  «Vrivaiiis  «lonnenl  pour  fille  unic|uc 
à  Gislcherl  Adélaïde  ou  Ermcni;arde,  et  la  marient 
à  Lrtalde ,  comte  de  Màcon.  Mai*  il  naratt  plui 
certain  que  ce  seigneur ,  mort  en  956 ,  ne  laissa 
point  d  enfants  Je  sa  femme  Ermengarde,  qui 
elle-même  devait  le  jour  à  Richaid-le-Justicier, 
duc  de  Bourgogne. 


roy  Iean  de  France  hauoit  t 

non  par  le  droict  de  sa 

léclairat ,  mais  par  le  droict  de  < 

et  de  proximité  qu'il  hauoit,  i 

qui  pouuoient  prétendre  sur  le  duché,  par  It 

décès  de  Philippe -l'Enfant.  An   snsien  «t 

quoy  Philippe  d'Orléans  son  liera  y  CUrfci, 

61s  de  Philippe  d'Heureux,  roy  cW F 

et  le  duc  de  Bar ,  tous  fondes  < 

nins,  hauoient  estes  repoulses  do  la  i 

le  premier,  comme  vaincu  par  le  dfatctttfaV- 

nesse  du  roy,  et  les  deux  autres,  rnmawphn 

remots  d'un  degré.  Toutefois  cela  estait  ra- 

marquable ,  que  tous  ces  princes  venaient  par 

ceste  règle,  tenue  pour  certaine  en  Gaula,  eut 

les  dames  estoient  capables  de  tellas  et  tsnt 

principales  seigneuries. 

A  cecy,  l'on  adioustoit  les 
autres  pairies  françoises , 
ficulté,  les  tilles  hauoient  succédé,  îusqncsàct 
que  la  règle  priuatiue  des  filles  lut  introanuxt 
en  particulier  par  le  roy  Charles  1s  Qaint.  De 
manière  que ,  par  règle  infaillible  ,  Ion  penr- 
roit  dire  que  Bourgougne  et  les  i 
comme  encor  toutes  autres 
gneuries  gauloises ,  pouuoient  eaire  ] 
par  les  dames,  à  début  de  fils  en  pareil 
degrés. 

Or,  en  faisant  le  discours  de  cecy,  sus* 
que  les  députés  le  traictérent  et  que  dense)  1 
bat  esté  souuentefois  traicté ,  ic  seray  i 
contrainct  de  dire ,  qu'il  est  bien  [ 
blable  que  les  autres  pers  de  France  1 
voulu   permettre  que  Hué  Capet  leur  htet 
voulu  doner  telle  règle,  puis  qu'ils  luy  atteins 
pairs,  pareils  et  égaux,  lors  qu'ils  cesnentinst 
à  ce  qu'il  fût  roy  :  d'autant  que  la  dur  il 
Bourgougne,  le  duc  de  Nortmandie,  kd 
de  Guienne,  les  comtes  de  Flandres,  f" 
pagne  et  Toulouse,  et  chasqu'un  d'eux, ans* 
non  moins  puissant  que  ledict  Capet,  eue  te 
France,  que  Ion  disoit  autrement  suaire,  estau 
ou  duc  de  Paris ,  et  ne  luy  ht  msrnt  luulupe» 
mettre  une  si  grande  puissance  par  éeisss 
eux,  puisque  par  ses  prédécesseurs ,  sauf  par 
sa  mère  née  du  sang  de  Charlensagne9lnakn» 
voit  aucun  droict  en  la  corone. 

Et  adioustoienl  que  la  corone  de  Fit 
au  temps  de  la  mort  du  duc  Charles,  t 
en  femmes,  comme  encor  pritédemuMUf  eau 
debuoit  tomber  depuis  le  temps  de  Hnê  Capet: 
pource  que  le  principal  prétexte  de  son  énv 
tion  et  approbation  estoit  prins  sus*  ce  au? 
disoit  estre  descendu  de  l'une  des  fine»  su 
Charlemagne. 

Or,  en  faisant  rentrée  du  discours  ,  etyaj» 
iousunt  quelques  raisons  et  eeueieetsuesi 
qui  sont  depuis  aduenucs,  ie  prendsuy  es*» 
règle  très-certaine,  que  toutes  les  naine*  • 
France  et  toutes 
ment  les  grandes ,  boni  < 
tefois  par  des  princesses, 
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ficelles  honl  faictcs  leurs  commence- 
ir  les  dames  :  non  seulement  au  temps 
econde  famille  des  Pepingeois  ou  Car- 
regnoit  en  France,  mais  aussi  lors 
Capingeois  ou  Capetingeois  y  seigneu- 
Et  en  particulier  ie  dicts ,  et  le  mons- 
que  ce  duché  hat  passé  souuentefois 
s  mains  des  dames ,  qui  en  boni  paisi- 
t ,  et  par  tout  le  cours  de  leurs  années, 
i  possession  et  jouissance. 
nos  historiographes  gaulois  conuien- 
cecy,  que  Balduin,  surnommé  Bras- 
espousat  dame  Iudich  ,  fille  de  Char- 
Ihauue,  roy  de  France,  et  qu'elle  heut 
oute  la  Flandres  (1),  qui  estoit  pairie, 
Occean  et  les  riuiércs  de  Some  et  de 
t  ;  et  successiuement  de  temps  en  temps, 
lames  y  hont  seigneurie,  comme  dame 
rite  d'Eisa**  (2),  Tan  1191  ;  dame 
de  Constantinople  (3),  l'an  1205; 
[arguerite  sa  sœur,  Van  1244;  dame 
rite  de  Malain,  l'an  1384,  et  dame 
le  Boargougne,  l'an  1477. 
(ortmandie,  qui  est  une  autre  pairie, 
roy  de  France ,  donat  sa  fille  en  ma- 
.  Baoul,  luy  assignant  en  dot  tout  ce 
)  :  et  en  après  fut  dame  Mahault  (5) , 
de  Henry,  empereur  cinquième  du 
ni  hat  esté  roy  de  Bourgougne  troi- 
n  nom. 

quitaine,  pairie ,  tout  ainsi  ;  car  dame 
r,  fille  de  S.  Guillaume,  emportât  pour 
;  tout  ce  pais ,  et  s'en  dotât  première- 

■doin ,  dont  les  aïeux  sont  très-incertains , 
edilh  ,  fille  de  Charles-le~Chauve ,  et veuve 
ald ,  roi  Anglo-Saxon  ,  qu'il  avait  enlevée 
lit*  an  chiteau  d'flarlebeck ,  pour  se  sous- 
leaseotiment  du  monarque  français.  Il  fut 
■nié  en  862 ,  au  concile  de  Sotssons.  Deux 
ft  le  pape  Nicolas  obtint  la  grice  des  deux 
tous  la  condition  que  Baudoin  recoo- 
tenir  le  comté  de  Flandre ,  comme  dot  de 
e,  sous  l'hommage  du  roy  de  France. 

mr  ci  héritière  du  comte  Philippe  d'Alsace, 
-r-L—  de  Su-Jean-d'Acre.  Elle  fut  mariée 


ST. 


um  Y ,  comte  de  Hainaut. 

wdoin  IX ,  fils  de  Marguerite  d'Alsace  et 
e  de  Hainaut,  prit  part  a  la  4*  croisade ,  et 
snpereur  de  Constantinople.  A  sa  mort, 
■  1206,  Jeanne,  sa  fille  aluée,  fut  reconnue 
»  de  Flandre. 

fat  Charles  III ,  dit  /*  Simple,  qui  donna 
iaéle  pour  femme  à  Rollon  ou  Robert ,  chef 
aands ,  auxquels  il  assigna  nour  demeure 
ice  de  Neustrie ,  qui  fui  érigée  eo  duché 
tonvance  de  sa  couronne. 

ihîlde  avait  pour  aïeul  GuilIaume-le-Con- 
,  issu  de  la  race  du  duc  Rollon ,  et  pour 
ri  I#r,  dit  BeauclerCy  tous  deux  rois  ôvAn- 
et  ducs  de  Normandie.  Veuve,  en  1135, 
ereur  Henri  V,  elle  devint,  par  son  second 
avec  Geoftroi  ,  comte  d'Anjou  ,  la  tige  dé 
a  royale  d'Angleterre,  dit*  PLtnttgenet. 
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ment  en  France , j>nîs  en  Angleterre  (I). 

En  la  comté  de  Toulouse,  pairie,  de  mesn 
veii  que  Alphonse,  frère  du  roy  S.  Loys,  y 
paruint  par  sa  femme ,  qui  en  estoit  comtesse 
et  de  S.  Gilles  (S). 

Ainsi  rbauons  nous  veû  pour  le  duché  de 
Bretagne ,  comme  encor  il  hat  esté  practiqué 
en  la  Champagne ,  qui  est  pairie ,  Brie,  Ver- 
mandois,  Poitou ,  Auuergne ,  Prouence ,  Or- 
léans ,  auant  le  temps  de  Charles  Y,  Bourbon, 
Bologne ,  Niuernois ,  Artois  et  antres. 

Ce  que  de  mesme  est  practiqué  es  pals  et 
seigneuries  circonvoisines  d'Hespagne,  Italie, 
Angleterre ,  Brabant ,  Hainault ,  comté  de 
Bourgougne,  Lutzembourg,  Namuret  antres 
en  très-grand  nombre ,  selon  la  règle  diuine 
et  naturelle. 

A  raison  de  quoy  nous  pouuons  dire ,  par 
règle  générale  gardée  en  Gaule,  que  tontes  les 
seigneuries  qui  se  sont  treuuées  subiectes  an 
rolaume  des  François ,  hont  estées  tenues  en 
fiefs  féminins ,  et  qui  pouuoient  estre  autant 
tenues  par  les  dames  que  par  les  masles ,  si 
elles  estoient  en  la  prérogatiue  de  degré. 

Ce  que  peut  beaucoup  sentir  et  qui  mérite 
d'estre  considéré ,  pour  en  foire  argument  de 
toutes  les  parties  de  la  corone ,  et  mesmement 
des  pairies  an  totaige  :  et  pour  monstrer  la 
feintise  de  ladicte  loy  Saliqne ,  qui  ne  semble 
pas  hauoir  heû  place  et  force,  principalement 
par  le  temps  des  deux  dernières  familles,  puis 
que  les  parties  equales,  pairies  et  principales, 
hont  monstre  tousiours  le  contraire. 

Et  en  cecy,  nous  ne  prendrons  fondement 
sur  la  simple  force  et  la  iustice  des  armes ,  qui 
sont  par  leurs  violences  ordinairement  préci- 
pitées, iniques  et  iniurienses  ;  mais  nous  nous 
assisterons  des  iugemens  rendus  on  par  le 
parlement  de  Paris,  qu'ils  appellent  le  parle- 
ment des  pers,  on  par  le  iugement  mesme  des 
rois. 

Lon  sçait  que  Bobert  II ,  comte  d'Artois, 
heut  une  fille  qui  estoit  femme  de  Otto ,  der- 
nier du  nom ,  comte  palatin  de  Bourgougne, 
nommée  dame  Mahault  :  laquelle  entrât  en 
contention  pour  le  comté  d'Artois  contre  Bo- 
bert III  son  nepueu ,  fils  de  Philippe  décédé , 
fils  dudict  second  Robert  :  et  que  le  procès 
en  haïant  esté  commencé  pour  l'adindication 
du  pais ,  ladicte  dame  Mahault  remportât  par 
plusieurs  iugements  rendus  par  le  roy  et  le 
parlement  de  Paris  :  d'autant  que  en  Artois, 

(1)  Eleonore ,  héritière  de  Guyenne  et  de  Poitou, 
derait  le  jour  au  comte  Guillaume  X.  Mariée,  sui- 
vant les  dernières  volontés  de  son  père,  à  Louie 
VII ,  dit  h  Jeune ,  roi  de  France ,  qui  la  répudia 
le  8  mars  4153  ,  elle  s'unit  deux  mois  après,  pat 
un  second  mariage ,  au  duc  de  Normandie,  devenu 
roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  II. 

(S)  Jeanne ,  héritière  de  Toulouse ,  fille  du 
cornu  Baimond  TOI,  mariée ea  1941  a  Alphonse 
de  France ,  coin  te  de  Poitiers. 
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les  représentations  n'hont  point  de  lieu.  A 
raison  de  quoy ,  ledicl  Robert ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  n'estoit  poiut  admis  à  représenter  sou 
père ,  mais  estoit  eontraiuct  de  laisser  passer 
sa  tanlc ,  qui  estoit  fille  dudict  Robert  II , 
comte  d'Artois.  Ce  que  ne  luy  fut  aduenu ,  si 
la  coustume  d'Artois  n'heut  par  exprès  prohibe 
la  représentation. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  c'est  assés  que  par  le 
iugement  du  roy  et  du  parlement  de  France, 
une  fille  fut  esté  treuuée  capable  de  la  succes- 
sion audict  comté  :  et  à  ce  moïen ,  elle  et  les 
fils  et  filles  d'icelle  en  demeurèrent  paisibles, 
et  en  furent  nommés  comtes  de  Bourgougne 
et  d'Artois  iusques  à  ce  temps ,  et  depuis  l'an 
1509,  1518  et  1551.  Et  ce  pour  autant  que  le 
pais  hauoit  esté  doué  par  les  rois  soubs  cer- 
taine compréhension  et  expression  de  paroles, 
desquelles,  en  l'inucstilure  du  duché  de  Bour- 
gougne, le  roy  Iean  usât ,  comme  nous  dirons 
en  rcspondanl  aux  obiections. 

Ainsi  fut-il  practiqué  pour  dame  Ysabclle 
de  France ,  fille  du  roy  Iean  :  car  luy  haïans 
estocs  douées  quelques  terres  cl  seigneuries  en 
la  Ciuienuc,  lors  qu'elle  fut  maryécauec  Iean 
Galeaz,  duc  de  Milan,  et  que  puis  après  le 
roy  luy  heut  doné  la  comté  de  Vertus  en  con- 
tre-change desdictes  seigneuries,  en  l'an  1561, 
au  mois  d'apuril ,  il  aduint  que  dame  Valen- 
tinesa  lîllc,  maryéeà  Lovs,  duc  d'Orléans,  qui 
fut  tué  près  de  la  porte  Barbette  à  Paris,  l'ob- 
tint en  dot  et  en  iouit,  et  après  elle  daine 
Marguerite  sa  fille ,  maryée  à  Richard  de  Bre- 
tagne, comte  d'Estampes;  etsurcessiuementlc 
duc  François  leur  lils,  qui  le  laissai  à  un  sien 
baslard  (I)  ;  tant  s'en  faut  qu'une  fille  natu- 
relle et  légitime  ne  la  puisse  tenir. 

Et  pourre  que  i'hay  dict,  que  en  particulier 
ce  duché  de  Bourgougne,  pairie,  liât  esté  tenu 
par  les  dames,  nous  entendrons  que  les  his- 
toires de  France  nous  enseignent  que  Robert 
d'Aniou ,  haïant  heu  espousé  une  fdîc  de  Bour- 
gougne (qui  semble  hauoir  estéc  fille  de  Raoul, 
duc  de  Bourgougne ,  qui  fut  eslcu  et  coroné 
roy  de  France  (2),  ainsi  que  ledict  Robert  pré- 
cédemment l'hauoit  esté  du  viuant  du  roy 
Charlcs-lc-Simple)  (5)  emportât  le  duché  de 
Bourgougne;  non  toutefois  entièrement,  car 

(1)  Fianrni*,  comlc  de  Vertus  et  «le  Goè'llo  , 
Imiod  dWvaugour.  Il  détint  la  tige  de»  comtes  de 
Vertus,  éteints  en  174G. 

(2y  Raoul  <>u  Rodolphe  ,  due  de  Bourgogne  , 
s;uic  mi  <lc  France  en  025  el  mort  en  956,  avait 
épouse  Kmm.i  ,  suMir  de  Hui;ue.s-le-tirand  ,  roui  le 
«le  Tu  ris ,  due  «le  Bourgogne  et  due  de  France. 
Kmma  el  Hugues,  f>etitv-eufants  de  Robei t-le-Fort, 
de\ aient  le  jour  à  Robert  lpr,  duc  de  Neustrie  cl 
comte  de  Paris  ,  puis  roi  de  France  en  922. 

(5)  Robert,  fils  puîné  de  Robcrt-lc-Fort ,  duc 
de  Neuslrie  cl  comte  de  Paris,  fut  roi  de  France 
de  922  à  925.  Sa  femme  était  Béatrice  ,  so-ur  de 
Herbert ,  comte  de  Yermandois.  Il  n'a  jamais  été 


Ilugues  surnommé  le  Noir  (1) ,  Boso  et  Ei- 
chard,  frères  dudict  Raoul  (z),  en  tenoient 
particulièrement,  et  un  chasqu'un  d'iceux,  une 
portion ,  cl  de  telle  sorte  que  ledict  Hugues  ru- 
porto  it  encor  le  tillre  de  duc. 

Et  c'est  la  raison  pour  laquelle  Hoc,  nr- 
nommé  le  Grand  ou  le  Blanc  (3),  fib  dudict 
Robert,  en  heut  de  grandes  guerres  coatrt 
Hugucs-le-Noir,  qui  ne  finirent  point  iasque» 
à  ce  que  ledict  Huê-le-Grand  fut  sausfiucide 
sa  portion ,  par  les  forces  et  par  le  infoneai 
du  roy. 

Et  par  ce  moïen ,  Olto ,  frère  de  RoêCiprt 
et  fils  dudict  Huê-le-Grand,  emportât  cette 
portion  du  duché  :  de  quoy  nous  cognonnoni 
une  partie  dudict  pais  estre  Tenue  au  duo 
d'Aniou,  desquels  estoit  Due  Capet,  par  nu- 
nage  et  drois  de  filles  seulement ,  et  non  par 
le  droictde  la  corone,  ainsi  que  < 
pensent,  qui  ne  preignent garde  au  I 
règne  de  Capet,  postérieur  a  ht  ic 
son  porc  et  sa  maison  hauoient  heûs  tTest 
partie  de  ce  duché ,  el  qui  n'aduisent  pat  ai 
blason  ancien  des  armes  qui  ne  sont  Itntdi 
lizées,  ainsi  que  les  autres  qui  sont  parût*  ni 
la  corone ,  et  qui  en  hont  esté 
mais  sont  bandées  d'or  et  azur  à  la  I 
gueules ,  ainsi  que  les  anciens  ducs  les  ptr- 
toicut  auant  le  duc  Philippe-le-IlardT,  qui,  ai 
ioustant  sa  maison  de  France,  escarlehtsi 
semé  de  France  à  la  bordure  de  gueules,  ai 
lieu  que  précédemment  il  portoit  semé  et 
France  à  la  bordure  componée  et  quantsun 
d'argent  et  de  gueules  (4). 

Un  autre  exemple,  qui  est  dn  tout  sem- 
blable à  ce  précédent ,  est  de  dame  LeatV 
garde,  duchesse  de  Bourgougne  ,  fille  au  Cà> 
lebert,  duc  de  Bourgougne,  coure  une* 

duc  de  Bourgogne  ;  mai*  cette  province  drtiatli 
patrimoine  de  la  li"ne  cadette  de  sa 
environ  l 'au née  4031. 

(i)  Hiigues-lc-Xoir ,  second  fils  du  date  1 
possédait  le  duché  et  le  comté  de  Bowrgaeas,éi 
moins  en  partie. 

(2)  Le  roi  Raoul  désigné  en  la  note  1  (eoL  0B) 
était  l'aîné  des  fil*  de  Richard- Ic-Juatiacr  ,  eesjU 
d'Autun  cl  duc  de  Bourgogne,  qui  virait  de  a77è 
921.  Richard  et  son  frère  Boson,  comte  de  Tâmntj 
qui  se  lit  couronner  roi  d*  A  ries  en  879  9  entant 
issus  de  Boves,  comte  d'Ardrnnes. 

(3)  Hugues ,  surnomme  te  Blatte  et  EeGrwU,* 
qualifiait  duc  de  >'cu*trie ,  comte  de  Paria,  dm  à* 
Bourdonne ,  duc  de  France.  Il  avait  tuomi  aVsV 
\ige  ,  fille  dr  Henri  rOUrleur,  roi  JAlUinapf.  ■ 
mourut  en  956,  laissant  Hugues  Capet,  rsi  • 
France  eu  9K7 ,  Othon ,  duc  de  Boiuguenii  * 
Henri,  aussi  duc  de  Bourgogne  après  m  enfl 
d'Oihon,  de  963  à  100*2. 

(4)  Cet  argument  est  sans  râleur ,  pnnen*  M» 
ginc  des  armoiries  ne  remonte  qu'à  ripuant  s» 
eroUadcs ,  et  que  les  tournois  qui  en  uumi  ,— 
l'usage,  en  les  rendant  héréditaire»  dans  uni 
sont  a  peu  près  de  la  même  date. 
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onius  et  les  aulres  historiographes  haïans 
>t  les  choses  du  duché  de  Bourgougne; 
Ile,  à  ce  ([uc  Ion  colligc  de  ce  que  dicl  le 
de  S.  Iulicn  au  paradoxe  de  l'origine  de 
Capel ,  hauoit  son  père  Gislebert ,  fils 
*t  Hugucs-lcOïoir  (i),  enfant  de  Richard, 
le  Bourgougne ,  iils  de  Thierry,  comte 
Hun ,  frère  de  Robert  d'Aniou  (2)  qui 
bisaïeul  de  Huë  Capet. 
•erste  princesse  haïant  estt^e  maryée  auec 
t  Olto,  frerc  de  Huë  Capet ,  portât  le  du- 
e  son  père,  qui  décédât  long  temps  auant 
Clapet  régnai ,  en  l'an  956 ,  ainsi  que  dict 
annus,  et  le  feit  dotal  à  son  niary,  qui 
t  moïen  ,  ainsi  qu'escript  Ammonius  ,  fut 
le  Bourgougne ,  ou  plus  tost  (  selon  l'cs- 
des  autres  )  en  heut  l'accroissance  auec 
rtion  qui  luy  appertenoit  desià ,  et  que 
lïeul  Hugucs-le-Blanc  hauoit  desià  tiré 
logues-lc-Noir,  père  de  Gislebert. 
»  que  monstre  bien  que  les  filles  seigneu- 
at ,  de  tant  plus  que,  comme  ledicl  Gis- 
1  hauoit  encor  délaissé  une  seconde  fille 
mé  Alis  ou  Werre  ,  niaryéc  à  Robert  II 
ermandois,  comte  de  Troïcs,  elle  voulut, 
obstantlc  droict  d'aisnesse,  participer  au- 
duché  qui  appertenoit  à  sa  sœur,  et  feit 
?ers  son  mary  qu'il  commençât  la  guerre 
l'il  s'emparât  de  Diion  (959);  et  neant- 
as  il  en  fut  déietlé  par  Bruno ,  oncle  de 
et  et  dudict  Olto  (5). 
duint  puis  après  ,  l'an  965 ,  que  ledict 
>  décédât  sans  hauoir  en  fans  ,  et  instituât 
r  son  héritier  son  frerc  Henry,  qui  en  de- 
irat  iouïssant,  ou  ,  comme  disent  les  an- 
s  de  Rhciins ,  les  gouuerncurs  de  Olto  se 
Murent  et  rendirent  aux  frères  d'iccluy  ; 
uels  moïen nérent  que  le  pais  paruint  à  leur 
e  frère  Henry. 

h  quoy,  oullre  la  succession  tombante  en 
I,  dous  hauons  encor  à  considérer  que 
e  maison  de  Huë  Capet  n'hat  point  retiré  ce 
ké  par  autres  droicls  que  de  leurs  familles 
ar  tillre  de  succession  ,  à  cause  que  Gisle- 
.  et  sa  fille  esloienl  de  leur  parenté ,  et  non 
droicts  roîaux,  qu'ils  n'hauoient  encor 
Bis  iusques  après  le  décès  du  roy  Loys  V, 
le  Fainéant  ,  qui  aduint  en  Tan  987  , 
.  estant  ledict  Capet  faict  paisible  posses- 
p,  qui  font  enuirou  trente-trois  ans  après 

)Gislebert ,  comte  d'Autun  ,  issu  de  Ma  nasses, 
Ion  croit  l'auteur  de  la  maison  de  Vcrgy,  était 
a-frère  du  roi  Kaoul ,  dont  il  avait  enousé  la 
r  Ermengarde.  H  lui  succéda  dans  le  cluchc  et 
oait  paisiblement  jusqu'à  sa  mort,  en  956. 

2)  V.  note  3  (col.  1536)  ,  qui  rectifie  l'origine 
Richard-le- Jus  licier. 

3)  Ce  fut  Lolhaire  ,  roi  de  France  (954 — 986  )  , 
i,  arerli  de  celle  attaque  et  sVtant  rendu  en 
•rçoçne ,  reprit  Dijon  qu'il  restitua  ,  avec  tout 

duché,  à  son  premier  possesseur,  moyennant 
*  foi  et  hommage. 


(pic  ladicte  Leudegarde  en  print  Jouissance» 
De  manière  que  si ,  pour  les  occasions  qui  se 
présentent  en  ces  ans,  l'inclyte  iufante  dame 
Ysabelle  iouït  de  ce  très-florissant  roïaume(t), 
ce  serat  six  cens  ans  enuiron  après  que  ledict 
Hué  Capet  en  saisit  la  iouîssance ,  et  six  cens 
trente  trois  après  que  ladicte  dame  Leude- 
garde fut  faicle  duchesse  après  le  décès  de  son 
père  Gislebert. 

Or,  comme  tous  ces  exemples  de  successions 
par  filles  estoient  cogneûs  au  roy  Iean  ,  père 
de  Philippe-le-Hardy,  et  iceluy  sçachant  bien 
que,  par  dame  Ieanne,  sa  mère (2),  il  hauoit 
le  droict  après  le  décès  de  Philippe,  surnom- 
mé V Enfant ,  duc  de  Bourgougne ,  décédé  en 
l'an  1361  ,  le  21  nouerabre,  il  en  print  la 
jouissance  sans  vouloir  prendre  droict  ny 
couleur  sur  les  droicts  roîaux,  ny  sur  la  loy 
salique,  ny  sur  prétextes  de  réuersion  à  la 
corone,  ainsy  que  nous  treuuerons  tantost 
par  la  donation  qu'il  en  feit  à  son  fils  Philippe- 
le-Hardy  ;  car  il  ne  pou u oit  dire  que  ledict 
duché  heut  iamais  esté  uny,  ioinct  et  incorporé 
à  la  corone  depuis  que  Thierry  et  Richard  en 
furent  premièrement  et  propriétairement  pour» 
veùs  par  les  derniers  rois  de  la  famille  pepin- 
geoise;  ains  au  contraire  il  sçauoit  que  par 
tout  le  temps  de  la  famille  dernière  des  Ca* 
pingeois ,  et  auant  iceluy,  soubs  les  précédons 
rois ,  ledict  duché  hauoit  esté  séparé  comme 
la  Flandres,  la  Nort  mari  die,  la  Bretagne,  les 
deux  roïaumes  de  Bourgougne  et  autres  sei- 
gneuries gauloises.  Et  à  ce  moïen ,  le  mot  de 
réuersion  ne  luy  compétoit  comme  roy,  mais 
en  hauoit  le  droict  comme  plus  prochain  et 
habile  parent  du  dernier  duc  décédé. 

Et  c'est  pourquoy,  en  haïant  heu  quelques 
difficultés  auec  Philippe  ,  duc  d'Orléans ,  son 
frerc ,  Charles  II ,  roy  de  Nauarre ,  arriére- 
fils  de  dame  Marguerite  (3),  sœur  de  ladicte 
Ieanne,  et  auec  le  duc  de  Bar (4),  ses  parens, 
il  leur  monslrat  qu'il  estoit  l'aisné  fils  de  celle 
fille  de  Bourgougne  qui  debuoit  emporter  si 
elle  heut  esté  en  vie.  Car  si  dame  Ieanne,  sa 
mère ,  heut  alors  Tescu  ,  elle  se  fut  treuuée 
hauoir  les  droicts  d'aisnesse  en  ladicte  duché. 
A  raison  de  quoy  la  ligne  d'icclle  estoit  ap- 

(i)  Telle  était,  en  effet,  la  prétention  que  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne,  faisait  valoir  au  nom  de 
l'infante  lsabelle-CIaire»Eugénie,  née  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  de  France ,  sœur  du  roi  Henri  III , 
mort  en  1589 ,  sans  laisser  de  postérité. 

(2)  Le  roi  Philippe  VI ,  surnommé  de  Valois , 
marié  à  Jeanne ,  fille  de  Robert  II ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  avait  eu  six  enfants ,  dont  Pat  né,  Jean  , 
duc  de  Normandie ,  lui  succéda  sur  le  trône  de 
France. 

(3)  Première  femme  de  Louis-le-Hutin ,  roi  de 
France. 

(4)  Marie ,  la  plus  jeune  des  filles  du  duo  Ro- 
bert II ,  avait  épousé  en  4309  Edouard  Ier,  comte 
do  Bar. 
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el  seigneuries,  toubs  dioerses  dam»  loutefav, 
selon  que  par  le  texte  des  inuestitnres ,  tram- 
ports  et  concessions  il  appert ,  et  comme  In 
le  pourrai  cognoistre  par  les  nota  qui  soal  kr 
dessus  r'apportés. 
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pellée  à  l'exclusion  des  autres  compétiteurs, 
tant  de  Nauarre  que  de  Bar;  et  que  de  rechef, 
en  sa  propre  ligne ,  il  hauoit  la  prérogatiue 
à  l'exclusion  de  son  frère  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, qui  estoit  le  puis-né. 

Ce  qu'il  iustiGoit  en  monstrant  que  Robert, 
duc  de  Bourgougne ,  hauoit  heu  Hugues  V, 
Eudes  IV  et  Robert  (1),  Marguerite,  Ieanne 
et  Marie.  Lesditcs  Hugues  et  Robert  mouru- 
rent sans  hoirs ,  et  paruint  le  duché  entre  les 
mains  dudicl  Eudes,  lequel  heul  un  fils  nommé 
Philippe,  qui  fut  père  dudict  Philippe-l'En- 
fant. 

Or ,  comme  ce  prince  enfant  vint  à  décéder, 
il  fut  question  de  rechercher  la  ligne  des  colla- 
téraux ,  et  fut  trcuué  que  le  roy  lean ,  estant  fils 
de  ladicte  dame  Ieanne,  hauoit  les  droicts 
d'aisnesse  et  plus  aduantageusc  proximité  par 
dessus  son  frère  et  ses  autres  compétiteurs, 
et  ainsy  fut-il  préféré ,  comme  ledict  liltre  de 
donation  faicte  au  duc  Philippe-le-Hardy  le 
porte  par  exprès  et  le  nous  monstrerat. 

Quoy  estant  vray,  et  que  le  roy  mesme  le 
confessât  et  le  déclairat  ainsy,  comment  est-il 
raisonable  de  prétexter  les  droicts  saliques , 
desquels  précédemment  Ion  n'hauoit  point  ouy 
parler ,  ny  les  droicts  roïaux  et  l'union  à  la 
corone ,  puis  que  les  Capets  ny  heurent  iainais 
droict  comme  rois,  mais  comme  parens  et 
par  les  alliances  de  leur  maison  d'Aniou  auec 
celle  de  Bourgougne,  ny  autres  aliènes  con- 
sidérations ,  puis  que  le  roy  ne  s'en  estoit  peu 
seruir  contre  ses  compétiteurs,  qui  vraisem- 
blablement heussent  bien  faict  responce  à  tout 
cela  et  heussent  maintenu  les  droicts  de  suc- 
cession pour  filles  en  ladicte  duché  et  en  la 
maison  de  Bourgougne?  Certes  il  ne  me 
semble  pas  que  ces  inuenlions  soient  grande- 
ment raisonablcs. 

Aussi  est-il  vray  que  l'inuincible  empereur 
Charles  et  tous  les  autres  princes  de  Bour- 
gougne se  sont  tousiours  réserués  les  droicts 
pélitoires  et  possessoircs  sur  ces  païs ,  passans 
quelques  traictés  de  paix  auec  les  rois  de 
France ,  en  opposant  encor  cestc  clause  ex- 
presse :  c  que  la  corone  de  France  et  ses  rois 
»  n'acqueroient  et  ne  confinnoient  droicts  au- 
»  cuns,  pélitoires  ny  possessoircs,  pour  au- 
»  cunc  possession  et  Jouissance  qu'ils  en  heus- 
»  sent.   » 

Cecy  prémis  ,  il  nous  conuient  scauoir  que 
le  roy  Ican ,  haïant  esté  licentié  de  sa  pri- 
son d'Angleterre  en  laquelle  il  estoit  depuis  la 
iournée  de  Poitiers ,  et  estant  venu  faire  un 
tour  en  France ,  voulut  pourucoir  ses  fils  puis- 
nés,  Loys,  lean  et  Philippe ,  leur  assignant, 
et  à  un  chasqu'un  d'eux  ,  quelques  portions 

(i)  Un  quatrième  fils  *  Louis  ,  MMgncur  de  Dues- 
me  ,  eut  le  Itlrr  île  roi  tic  Tlicualnnique  et  de  prince 
d'Actuie  rt  de  la  Morre ,  nar  son  mariage  avec 
Mahaut,  fille  de  Florent  de  lluiiiaut. 


CHAPITRE  IV. 


Tenesr  des  lettres  Je  la  assaUtt  h  éeeac  k 
faicte  par  le  rsy  leu  u  artil  et  KSmi  fc  hfi 

son  ils. 

La  roy  lean  doneques  poumeet  en  ce* 
sorte  l'un  de  ses  en  fans,  estant  à  Gerauftt- 
sur-Marne,  le  6  de  septembre  de  Fan  IMS. 
Et  monstre  par  sa  prouision  que  la  pi»  part 
des  objections  faictes  par  le  roy  Loys 
r'abbatuès ,  ainsy  que  bien  tost  ie 
quand  i'hauray  remarqué  quelques 
mots  en  la  donation  f  qui  sont  propres  pearh 
perpétuité  de  lasuccession  aadict  dochéen  mai 
sorte  de  successeurs  masles  et  (émettes,  maie- 
nant  qu'ils  soient  de  la  famille,  ainsy  qnelaes  M 
princes  de  Bourgougne  l'hont  emàemànêemm 
la  princesse  dame  Marie  ,  voire  l'hont  aaav 
tenu  iusquea  aux  derniers  traicté*  de  peu  à 
Crespy  et  autres,  csquels f  voire  en  cewy  fairi 
par  le  monarque  don  Philippe  après  las  ia> 
toires  de  S.  Quentin  el  de  GraueHnes,  m 
droicts  sur  ledict  duché ,  tiscomté  d'Assaut, 
resort  de  S.  Laurent  et  Bir  mr  Sriet  aoat 
estes  tousiours  réseruét  aux 
et  successeurs  de  ladicte  dame  Marie* 

Or  premièrement ,  ce  duché  est 
gneurie  et  pairie  de  France ,  comme 
rent  ces  mots  :  Ducatum  Burgmmmmw  m  JM 
riatu,  etc. ,  et  par  conséquent  est  et 
pareil  droict  qne  les  autre»  pair» 
comme  nous  hanons  monstre, 
filles.  Item  ceste  seigneurie,  qui  «et  vtaa» 
en  la  puissance  et  Jouissance  du  roy  ~ 
succession  et  non  point  par  dn  " 
que  ces  mots  déclairent  :  Smbékû 
tus  Burgundiœ  ,  qui  ex  emecemm 
morue  Phitippi ,  uitimidmcu  crutmi 
ut  propinauiorcm  in  génère,  namkmr 
tus,  etc.  El  de  rechef,  en  antre—  dmi 
in  qudeumque  parte  ipsius  ,  ex  nirriMMnr  j 
dicta.  Item,  en  autre  endroict  ;  Stmm,\ 
ex  sueeesêione  prœdictà  hat&nWÊ 

Et  à  ceste  considération  T  comme  W 
l'hauoit  en  succession  particulière  &  cas* 
sa  mère,  il  ne  faut  doubler  qne  ai  une 
l'hat  tenu ,  qu'une  fille  ne  Pliait 
(C.  i,  denat.  succ.femd.) 

Tiercement,  le  roy  doua  et 
seigneurie  par  obi"    '*  a  que  le 
vers  ses  enfans ,  pour 
rangs  et  degrés ,  ils  se  | 


Menons*  dm  Boumco venons  ot  la  FxAff<as-Co»rrs.  Liurt  mt,  Ckap.  If.      1541 


demie*  qttod  etsi  naturaliier  nostris  le- 
-  liberté  assignare  unde ,  ùtxta  staium 
crspicuù  aient  prosapia  ,  honorifîcè  con~ 
if  ,  etc. 

mrto,  ladicte  donation  est  rémunératoire 
iir  les  seruices  de  Philippe-le-Hardy,  qui 
I  auec  une  fierté  et  xou  rageuse  prouesse 
attu  sur  le  corps  de  son  père  iellé  à  bas 
leual  et  couché  entre  les  morts  en  la 
éede  Poitiers,  ainsy  que  disent  ces  mots  : 
i  memoriam  reducentes  grata  et  laude 
i  seruitut,  quœ  charissimus  Phiiippus, 
master  quartogenitus ,  qui  sponte  expo- 
morti  periculo ,  nobiscum  imperterritus 
pamidut  stetit  in  acte  prope  Pictauos  , 
rmtus  ,  eaptuê  et  detcntus  in  hoêtium  po- 
c 
r  le  moîen  de  quoy  la  rémunéraloire  do- 

•  est  irréuocable  et  sans  limite  de  temps, 
•ions  et  éuénements ,  quels  qu'ils  soient, 
iressément  il  n'est  dict ,  et  passe  à  filles, 
qmm  les  fiefs  acquis  à  pris  d'argent.  Odof 
m.  ami  feu.  da.po.,  c.  t.,  quemad.fcu. 
Lperi.  De  Unt  plus  que  le  duc  remettoit 
ans  du  roy,  son  père,  la  duché  de  Tou- 

qui  luy  hauoil  esté  précédement  donée. 
i  cinquième  lieu ,  le  roy  use  de  mots  de 
itnité  :  Ex  quitus  tuant  merito  cupienteê 
rmre  persomam ,  perpetuoque  prœmw  ful- 

eU. 

met  que,  en  siiiéme  lieu,  ceste  donation 
l  faicte  à  la  réquisition  desestats  du  duché, 
t  dict  :  Ad  humilem  supplicationem  sub- 
san  nostrorum  dicti  ducatûs ,  etc. 
t  plus ,  en  septième  lieu ,  le  roy  luy  donc 
luy  et  ses  hoirs  procréés  en  loïal  maryage, 
mr  le  tenir  et  posséder  perpétuellement, 
■virement,  en  ces  mots  :  Possidenda  per 
M  kœredes  suas,  ex  proprio  corpore 
rmmméas  ,  perpétua,  hœreditariè  et  quiet  è. 
s  Ken  haictiéme,  le  roy  veut  qu'il  le  tienne 
ne  les  antres  pairies  estoient  tenues,  c'est 

•  pour  fils  et  filles,  en  ces  mots  :  Polenta* 
mrméemtes  eidem,  ut  ipse  suiquehœredesex 
ras  corpore  y»  légitima  mat rimonio  pro- 
ie, qmi  et  succèdent  in  ducatu  prœdtcto  , 
tuTifrwmmturqueperpetuô  ctpacjficè  uniuer- 

lis  pruulegiis ,  franchisas ,  iuribus  , 
et  prœrogatiuis  ,  quibus  usi  sunt 
msm  et  mtuntur  cœteri  pares  Franciœ. 
■m,  pour  neufiéme  lieu,  il  luy  donat  pour 
lenr  comme  les  précédons  ducs  ;  qui  est 
si  à  dire  que  s'il  estoit  exprimé  que  les 
ssy  succéderaient,  veû  que  le  mesme  roy 
tirait  par  les  droicts  de  sa  mère  ;  et  sont  les 

•  tell  que  cy  après  :  Omni  modo  et  forma 
m  tenebant  dictant  ducat um ,  et  dictis 
tfcajtti  usi  fuertmt  hac tenus  duces  Bur- 
iur.rt  utebotur  thetus  ultimus  dux  Phi- 
Ut,  akm  vtuebai, 

pour  plus  grande  té ,  il  réuoque 

-  qu'il  lia  ït  à  la  corone, 


afin  que  de  là  en  après  l'on  ne  peut  donef 
empeschement  an  duc  Philippe-le-Hardy,  ni 
à  ses  fils  on  filles  in  infinitum. 

Maintenant ,  les  aduersaires  de  la  maison 
de  Bourgougne  parlent  de  la  réunion  à  la  co- 
rone et  de  l'incorporation  à  icelle  ;  et  toute- 
fois le  roy  mesme  auquel  le  bien  appertenojt 
la  rompit  et  réuoquat.  Ce  qu'est  d'autant  plus 
ferme  et  asseuré,  que  ce  transport  et  ceste  do- 
nation perpétuelle  fut  insinuée  et  actes  de  la 
court  de  parlement  à  Paris ,  et  fut  confirmée , 
et,  par  tant  que  besoing  faisoit ,  de  rechef  do- 
née par  Charles  V,  frère  du  Hardy,  en  Pan 
1564.  Ioinctqne  l'union  faicte  par  le  roy  ha- 
Toit  estée  faicte  sans  le  consentement  de  cens 
qui  y  ponuoient  Tenir  ab  attestât  >  comme  es- 
toient les  enfans  dn  roy ,  le  dnc  Philippe 
d'Orléans ,  le  duc  de  Bar  et  le  roy  de  Na~ 
rarre,  et  les  trois  estais  dn  duché  de  Bour- 
gougne, 

le  sçay  que  plusieurs  doctes  personagei 
françois  disent ,  par  règle  générale,  que  les 
seigneuries  qui  une  fois  boni  appertenua 
aux  rois  de  France  sont  tacitement  unies  à  la 
corone,  et  que  Ion  ne  les  peut  pas  retirer  et 
démembrer. 

Mais  certes ,  ceste  maxime  ne  se  trenoerat 
pas  facilement  accordée  et  confessée,  si  ce 
n'est  au  regard  des  seigneuries  qui  sont  reti- 
rées et  réunies  par  droict  de  réuersion,  comme 
par  confiscations  et  autres  semblables,  qui 
sont  simplement  droicts  seigneuriaux ,  et  qui 
retornent  au  roy  comme  roy  et  seigneur,  et 
non  pas  au  roy  comme  successeur  de  parenté 
et  qui  en  prend  la  iouissance  comme  plus  pro- 
chain habile  à  succéder,  tout  ainsi  qu'un 
autre  du  nombre  de  ses  barons ,  vassaux  et 
subiects  ferait ,  on  bien  quand  cela  luy  serait 
aduenu  par  droict  d'alliance  et  maryage  :  parce 
que  en  tels  cas  il  n'est  considéré  pour  roy, 
mais  pour  mary  seulement* 

A  raison  de  qooy,  il  n'y  régnent  sinon  tant 
et  si  long  temps  que  son  maryage  durerai,  on 
que  ses  enfans  le  permettront. 

De  quoy  nous  feront  foy  plusieurs  exem- 
ples, choisis  entre  les  historiographes  françois 
et  autres,  tant  au  faict  des  successions  de 
proximité ,  comme  pour  le  regard  des  ionit- 
sances  matrimoniales. 

Dn  premier,  nous  hanons  les  exemples  des 
rois  de  France,  Loys-Hutin,  Phitippe4e« 
Long  et  Charie*4e-Bel,  lesquels  forent  rois 
deNauan^àcausedeleurmera,danieIeanne, 
rotne  de  Nanarre,  fille  dn  roy  Henry  I;  et 
toutefois  ceste  corone  estrangére  ne  fat  annexée 
et  unie  à  la  corone,  mais  demeurât  de  telle 
sorte  séparée  que  dame  Ieanne, 
d'Heureux ,  fille  de  Loys-Hntin ,  fut  i 
après  Charies-le-Bel ,  son  oncle  (1538)  >  ' 
que  Philippe  de  Valois ,  qui  prenoit  la  < 
françoise,  en  fait  aucune  doléance. 

Et  quand  le  roy  Loys  XII  ?int  à  la  corone 
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et  qu'il  apportât  aucc  soy  plusieurs  grandes 
seigneuries ,  qui  estoient  de  telles  conditions 
qu'elles  pouuoicnt  tomber  en  quenoilles , 
comme  Blois ,  Couç}r,  la  comté  de  Verlus, 
Beaumont-lc- Roger  et  autres  qui  luy  appertc- 
noient  au  parauant,  il  voulut  bien  inonslrrr 
que  telles  seigneuries  n'appertenoient  à  la  co- 
rone  et  qu'il  n'entendoit  de  les  tenir  comme 
roy,  mais  en  particulier,  et  pour  les  laisser  à 
un  besoing  aux  princesses  ses  filles  et  à  toute 
leur  postérité ,  de  quelque  sexe  qu'elle  pour- 
rait estre. 

Et  quant  aux  exemples  qui  sont  par  ma- 
ryages  ,  encor  sont-ils  plus  clairs,  parce  que 
la  Guiennc  et  la  comté  de  Poitiers  ,  qui  ap- 
perlenoient  à  dame  Eléonor,  furent  laissés  en 
iouissance  au  roy  Loys  VII  son  inary.  Mais 
quand  le  diuorce  fut  faict ,  elle  retirât  ses  païs 
et  les  reportât  à  son  second  espoux ,  Hen- 
ry II ,  roy  d'Angleterre. 

Ainsi  le  comte  de  Bourgougnc  haïant  esté 
possédé  par  le  roy  Phi lippe-le- Long ,  au  nom 
et  en  qualité  de  inary,  toutefois  l'union  n'en 
demeurât  à  la  coronc ,  mais  seulement  en  fut 
permise  la  iouissance ,  non  pendant  que  le  roy 
et  le  roïaume  furent ,  mais  par  tant  de  temps 
que  le  maryage  dudict  Philippe  et  de  dame 
leanne ,  qui  en  estoit  comtesse  palatine  et 
d'Artois  pareillement,  durât. 

Es  Païs  Bas ,  du  viuant  de  dame  Marie  de 
Bourgougnc,  l'empereur  Maximilian  îouit  et 
gardât  tout;  mais,  elle  estant  décédée,  les 
païs  demeurèrent  au  prince  don  Philippe, 
surnommé  Y  Amour  du  monde ,  qui  fut  roy  de 
Caslillc  ,  et  après  luy  à  Charles,  qui  fut  em- 
pereur cinquième  du  nom. 

En  Hespagne ,  le  roy  don  Fernando ,  roy 
d'Arragon ,  espousat  dogna  Ysabella  l'In- 
clyta ,  roinc  de  Gastille  ;  et  pour  cela  toute- 
fois la  coronc  ne  fut  unie  auec  l'A  ira  go  n  ois. 

Mais ,  au  contraire ,  l'Inclytc  princesse  es- 
tant décédéc  ,  le  roy  fut  licenlié ,  et  les  enfans 
de  la  defTuncte  ruine  appelles  pour  régner, 
comme  ils  feirent  paisiblement ,  sans  que  le 
roy  querellât  autre  chose  que  la  iouissance  de 
ses  acquisitions. 

Autre  chose  scroit ,  si  par  quelque  tiltre 
d'accession ,  comme  dict  Barlholc  (*/i  /.  sicon  - 
retient  ,  $  si  nuda,  ff.  de  pi  g  no.)  ,  quelque 
acquisition  hauoit  estée  faietc  par  le  roy  par 
donation,  eschangr,  achapt  des  deniers  roïaux; 
ainsi  comme  il  aduint ,  lors  que  au  premier 
voïage  de  la  Terre  Saincte ,  le  roy  de  France 
Philippe  Ier  acheptat  Bourges  et  le  Berry  pour 
soixante  mille  sols  d'or. 

L'une  des  portions  du  comté  de  Mascon  fut 
acheptée  par  le  roy  S.  Loys,  auquel  lean  de 
Dreux  de  Brainc  et  sa  femme  Alix  de  Vienne, 
qui  tenoient  celle  portion  ,  la  vendirent. 

Ainsi  Charles  V,  roy  de  France ,  acheptat 


Creil  qui  apperlenoit  à  dame  Beatrix  de  Bour- 
bon (1),  maryce  au  roy  de  Boëme. 

Ainsi  le  Gastinois  fui  doné  au  roy  Phi- 
lippe 1er  par  Foulques,  en  l'an  fOfth  Atari 
du  comté  d'Alençon ,  doné  par  Elise ,  torde 
Robert  111  (2). 

Ainsi  Amboise,  par  eschange ,  Tint  à  h  co- 
ronc du  temps  de  Philippe  de  Valois,  coauoe 
encor  Ion  en  dicl  tout  autant  de  Toan  a 
Touraine. 

Ainsi  Boulogne  sur  la  mer,  i  cause  deTiav- 
portance  de  la  place  ponr  les  guerres  at- 
gloiscs. 

Par  conuention  expresse  ,  il  peut  estre  qae 
les  païs  et  villes  demeurèrent  unies ,  comeîl 
fut  expressément  conuenu  pour  la  canné  ér 
Toulouse  après  la  guerre  des  Albigeois  (S). 

Comme  encor  le  semblable  fnt  faict  pssr 
le  dauphiné  de  Viénois  ,  attribué  an  praofcr 
fils  de  France  (4) ,  combien  que  ,  si  le  le? 
n'haooit  enfans ,  il  ne  laisserait  de  le  posK- 
der,  comme  nous  l'hauons  rtn  an  tesîss  « 
roy  Henry  II ,  qui  fut  long  temps 
lier  ;  et  en  la  persone  de  ses  trois  fils ,  c 
rois ,  François  II ,  Charles  IX  et  Hi 

Et  par  déclaration  roïale ,  ainsi  qee  îr  m 
Charles  IX  feit ,  lors  qu'il  est  dict  que  les  fls 
ne  succéderont  aux  seigneuries  qui  seront  éri- 
gées en  dignités ,  mais  retorneroot  à  la 
si  les  masles  défaillent. 

Il  est  doneques  bien  clair  que  sia\ 
Ion  ne  peut  dire  que  tontes  seignenrics  ob- 
sédées et  tenues  par  le  roy  soient  annexai, 
car  le  tiltre  de  l'union  doibt  estre  kabii  si 
propre  pour  cela. 

Lon  obiecte  de  rechef  la  feinte  loy  Safieof  : 
mais  lon  voit  par  ce  qui  est  CT-oVssns  tscrisl 
qu'elle  est  imaginaire;  ioinct  que,  par  h  fi* 
nérale  coustume  gardée  en  Gaule ,  on  ks  fA 
sont  patrimoniaux  et  desquels  les 
capables  ,  mesmement  es  pairies,  ctsus? 
seroit  abrogée  et  mise  en  desoétade, 
bien  lon  treuueroît  qu'elle  hanroil  estée 
ques  fois  usitée ,  ainsi  que  cy  devant  nea*h> 
yons  mis  en  mémoire  selon  "les  escripls  otoV 
iections  des  Anglois. 

Ils  disent  de  plus  que  ce  ne  fnt  qn'na  Sft- 
nage;  et  toutefois  il  n'en  est  parié,  conoo 

(1)  Fille  de  Louis,  premier  duc  de  Boofloii 
mariée  d'abord  a  Jean  de  Luiemboerg,  omMOI 
1540. 

(2)  Cette  vente  au  profil  de  FlwK^yi  If» 
est  de  Panncc  1 11)5. 

(3)  Jeanne,  qui  en  était  héritier*,  cpaoSioV 
phonse  de  France,  comte  de  Poitiers «l Woj£ 
saint  Louis.  Tous  deux  moururrni  dans  Hâtant» 
d'une  année ,  sans  laisser  d'enfant*  ;  et  I»  émOjet 
Jeanne,  roinpo*-s  du  comté  de  Toadeaot  tt ol 
marquisat  de  Provence,  furent  renais  à  la  coossOl 
en  1272. 

(i)  Par  donation  du  dernier  davpbâa,  aW 
hcri  II ,  faite  en  1543  cl  renouvelée  en  1311. 
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on  ne  pouuoit  ;  car  la  practique  et  le 
ps  apanages  ne  furent  introduicts  si- 
r  ledict  Charles  V,  un  hien  long  temps 
l'inuesiiture  dudicl  duché  faiclc  au  duc 
pc-lc-Hardy.  Au  inoïen  de  quoy  frus- 
Mnent  Ion  donc  ce  nom,  quiu'cstoit  en- 

né  (i). 

»  ils  adioustentl  incorporation ,  combien 
roient  que  le  roy  y  pou  ru  eut ,  mesme- 
i  la  réquisition  des  estats  de  Bourgou- 
ui  ne  vouloient  point  eslre  unis  auec  le 
le  la  corone.  (  Choppin.) 
finalement  ils  s'attachent  sur  la  parole 
la  distinction  d'hoirs ,  voulans  doner  à 
Ire  que  Ion  le  doibt  prendre  pour  les 

seulement ,  à  l'exclusion  des  dames  ; 
sent -il  s ,  il  est  bien  vraisemblable  que 
l'hat  ainsy  entendu. 
i  ils  se  trompent  en  ce  :  veiï  que  le  mot 
r  n'hat  point  d'autre  signification  res- 
e ,  sinon  qu'il  se  prend  pour  héritier  du 
Ao  moîen  de  quoy  dame  Marie  y  estoil 
inse  comme  fille  qualifiée  selon  le  liltre, 
i  estoit  procréée  en  loïal  maryage  par  le 
Iharles-le-Guerrier  ou  le  Trauaillaut , 
;re. 

plus ,  le  mot  de  hoirs  est  prins  et  en- 
,  en  ce  duché  de  Bourgougne  et  entre 
es,  pour  le  fils  ou  fille  du  deftunct.  Au 

de  quoy,  en  ce  filtre  pour  le  mesme 
,  faîct  à  la  réquisition  des  estats ,  il  le 
rendre  en  ceste  sorte  et  entendre.  Et 
oit  ainsi ,  ce  passage  nous  en  ferat  sages, 
t  tiré  du  liure  des  fiefs  du  duché  de 
ougne ,  en  ces  propres  mots  et  façons 
graphe,  qui  resente  ni  la  viellesse  : 
lot  Ysebèaux,  femme  iadis  de  tres-ault 
-noble  prince  de  bone  mémoire,  R.  roy 
Mains  (2)  ,  façons  sçauoir  à  touz  qui 
resentes  letres  verront  et  orront  :  Que 
Dtans  fusl,  et  peust  estre  entre  nos 
part,  et  noble  prince  Robert,  duc  de 
oogne,  nostre  chier  frère,  d'autre  part  : 

Les  apanages  sont  fort  antérieurs  au  roi 
V,  et  Ton  en  trouve  déjà  de  nombreuses 
aire  le  commencement  du  régne  de  Hugues 
t  la  fin  de  celui  de  Philippe-Auguste.  Alors 
et  les  filles  de  France  recevaient  indixtinc- 
des  terres  de  la  couronne,  transmissibles 

•  propriété.  Plus  Uni ,  les  fil  tes  obtinrent 
eut  des  dots  en  argent,  cl  la  clause  du 
à  défaut  d'hoirs  fut  apposée  à  tous  les 
es  des  mâles  par  1rs  rois  Louis  VIII, 
X,  Philippe- le- lia rdi ,  Philippe-le-Bel  et 
neersteurs. 

»abelle  de  Bourgogne ,  fille  du  duc  Hu- 
p  et  de  Béatrice  de  Champagne  ,  sa  seconde 
,  fut  mariée  en  4 "28 4  à  Rodolphe  de  H.«bs- 
roi  des  Romains,  veuf  d'Anne  de  Hohen- 
Elle  IVnousa  âgée  de  14  ans,  lorsque  lui- 
:n  avait  66.  A  la  mort  «le  Rodolphe,  eu  1391, 

•  s'unit  à  un  simple  gentilhomme,  Pierre 
anbly,  sieur  de  ^  eau  tic ,  et  vivait  encore 


c'est  à  sçauoir  sur  l'héritaige,  les  chouses, 
1rs  biens  et  tous  les  droicts  lesquels  messire 
Hugues  de  Bourgougne,  nostre  très -chier 
frère   (1),  hauoit,  tenoit  et  possédoit,    ... 

,  ao  temps  qu'il  aulai  de  vie  à  mort,  et 

deans  lesquels  choses  tontes  dessus  dictes  nos 
disions  eslre  Tenues ,  et  appertenir  de  tout  en 
tout,  par  raison  de  la  succession  ou  de  l'échoit* 
de  dict  Hugues ,  à  Beatriz ,  fille  çaienarrieres 
d'iceluy  Hugues,  qui  estoit  fille  seule  et  hoirs 
loyaux  en  tout  dou  dict  Hugues.  De  laquelle 
Beatrix,  après  morte,  nos  disiens  nos  estre 
hoir,  sans  testament,  pour  la  tierce  partie  (2).  » 

Et  Toions  par  ce  texte  que  le  mot  de  hoirs 
est ,  pour  ce  duché ,  attribué  aux  dames  ,  afin 
que  par  là  Ion  soit  occasioné  de  croira 
que  dedans  la  concession  dudict  roy  Iean , 
fîiicte  pour  ce  duché ,  il  doibt  estre  entendu 
autant  pour  les  filles  que  pour  les  fils  descen- 
dans  dudict  prince  PbUippe-le-Hardy. 

Or,  cecy  serat  de  beaucoup  esclaircy,  quand 
nous  sçaurons  comme  les  mots  simples  de 
hoirs  hont  estes  prins  par  les  courts  de  parle* 
mens  et  par  les  rois  de  France  mesmes. 

Sur  quoy  ie  yeux  faire  ceste  régie  :  quand 
les  rois  de  France  hont  faict  apanage  à  leurs 
enfans  de  pais  qui  fussent  transmissibles  aux 
fils  seulement ,  ils  l'hont  déclairé  par  exprès  , 
auant  le  régne  de  Charles  Y;  mais,  quand 
ils  hont  voulus  admettre  les  filles,  ils  se  sont 
contentes  d'user  des  mots  d'hoirs,  enfaus, 
postérité  et  autres  semblables.  Laquelle  régie 
se  treuuerat  très  *  Traie  par  ce  que  ie  dirajr 
des  concessions  et  transports  faicts  par  les 
rois  de  France  enoers  leurs  enfans  :  car  les 
comtés  d'Artois  et  de  Vertus  hont  heûs  mesme 
expression  du  mot  de  hoirs  sans  antre  plus 
particulière  déclaration  ,  tout  ainsi  que  en 
ceste  concession  du  duché  de  Bourgougne 
faicte  an  proffit  de  Philippc-le-Hardy ,  au 
contraire  de  ce  que  portent  les  concessions 
faictes  à  Loys  de  France  pour  le  duché  d'An- 
iou ,  et  a  Iean  de  France  pour  le  duché  de 
Berry  ^3),  lesquels,  combien  qu'ils  fussent 
frères  du  Hardy,  heurent  neantmotns  leurs 
concessions ,  non  comme  le  Hardy  leur  frère 
hauoit  heu  la  sienne  ,  mais  auec  la  restriction 
à  masles. 

Or,  la  concession  d'Artois  pronient  en  reste 
sorte  :  que  comme  dame  Isabelle,  fille  de 
Baudoin  IV,  comte  de  Hainault,  heut  espousé 

(1)  Hugues  de  Bourgogne ,  surnommé  de  Mont- 
réal, et  Marguerite,  fille  du  comte  Jean  de  Chalon, 
sa  femme,  ne  vivaient  plus  en  1988,  et  leur  unique 
fille  ,  Beatrix  ,  était  morte  célibataire  trois  ans 
après. 

(2)  Ce  titre ,  dont  Gollut  n'a  publié  qu'un  frag- 
ment ,  se  place  entre  les  années  1991  et  1999  ,  date 
de  la  transaction  consommée  entre  les  héritier»  de 
Beatrix  et  le  duc  Robert  II. 

(5)  Les  deux  concernions  laite»  à  ces  prince*  par 
le  roi  Jean  datent  de  Vaunce  1560. 
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Philippe  surnommé  Auguste,  roy  de  France, 
elle  portât  ce  païs  au  roy  son  iuary.  Puis 
après ,  le  roy  Loys  VIII,  fils  des  susdicts,  en 
pourueut  son  second  lils  Robert  et  le  feit  pre- 
mier comte  d'Artois ,  lui  assignant  armoirie 
particulière  qui  esloit  de  France  et  de  Gastille, 
pour  monstrer  qu'il  esloit  fils  de  France  par 
îedict  Louis  VIII  son  père,  et  de  Gastille 
par  dame  Blanche ,  fille  du  roy  Alphonse  IX, 
sa  mère.  El  luy  feilen  l'an  1225  l'inucslilure 
de  ce  comte  en  ces  mots  : 

Kolumus  et  ordinamus  quod  Jilius  noster, 
secundus  natu  ,  habeat  totam  terram  Attre- 
batensem,  infeodis  et  domaniis,  et  totam  aliam 
terram  quam  ex  parte  mat  ris  nostrœ  Ely&a- 
beth  possidemus,  saluo  dot  a  lit  io  mat  ris  suœ. 
Quod  si  idem,  qui  Attrebatensem  tenebit , 
sine  hœrede  decesserit ,  oolumus  quod  tota 
terra  Altrebatensis  et  alia  terra  quam  tene- 
rct ,  ad  Jilium  nostrum  ,  regni  nostri  succès- 
sorern ,  libéré  et  intégré  redeat.  Item  quod 
tertius  Jilius  noster  habeat  totum  comiiatum 
Andegauiœ  et  Cenomaniœ,  in  feodis  et  doma- 
niis  ,  cum  pertinent iis  suis  ,  etc.  (1). 

Maintenant  considérons  comme  ce  mol 
hœres  deburnt  estre  entendu  ,  et  nous  treu lie- 
rons que  le  dict  mot,  que  nous  traduisons  en 
françois  hoir,  est  prius  et  liai  esté  prins  pour 
filles  autant  que  pour  fils;  car  il  est  vray  que, 
estant  aduenu  le  décès  de  Robert  II*  du  nom, 
comte  d'Artois ,  qui  fut  tué  à  la  tournée  de 
Courlray  (1 1  juillet  1302)  ,  laissant  à  luy  sur- 
viuant  dame  Mahaull  sa  fille,  et  deux  arriére- 
fils  que  son  aisué  fils  Philippe,  ia  décédé,  luy 
hauoil  laissé  (2) ,  il  fut  question  de  sçauoir  si 
ladicte  dame  Mahaull  ,  femme  de  Otto  V, 
comte  palatin  de  Bourgougne  ,  hatiroit  le 
comté  ,  ou  bien  si  lesdicts  fils  dudict  Philippe 
l'obtiendroicnt.  Mais  à  cognoissanre  de  cause 
il  fut  iugé  pour  ladicte  fille  dame  Mahault,  par 
le  jugement  du  roy  rendu  au  mois  d'octobre 
de  l'an  1309,  et  de  rechef  en  1331,  haïant 
esié  condemné  Iedict  Robert,  premier  fils  du- 
dict Philippe ,  qui  en  faisoit  le  procès. 

Ce  que  monstre  que  ce  mot  d'hoirs  corn- 
prenoil  les  filles ,  et  que  ny  les  nepueux  ny 
le  roy  m  es  in  e  y  pouuoient  quereller  aucune 
chose. 

En  semblables  termes  ,  le  roy  Iean  ,  qui  feit 
ladicte  donation  au  duc  Hardy  son  fils,  feit 
une  seigneurie  dotale  à  dame  Vsabellc  sa  fille, 
qui  fut  femme  de  Ican  Galeaz  ,  dur  de  Milan  : 

(1)  Philippe  Ajuste  investit  de  l'Artois  Loui.s  , 
son  fils  aine  ,  qui  en  opéra  1»  réunion  ;i  la  ronronne 
lors  de  son  :i\éneiiient  en  12l23;  el  relut  le  roi 
saint  Loui.s  qui  Pëii^ea  en  comté  au  profit  ilu  pliure 
Robi'it,  sou  lièie,  par  lettre<«-p;.teiiles  ilu  7  juin 
iîEî".  l/iitle  cilé  par  (iollul  ,  s'il  appai  tenait  , 
rnmiue  nous  cio\<>ns,  à  Philippe-AniMiste  ,  dml 
rlirdr  l\.r.   ÎOîM.' 

-1,  ri..|.:i..-.l\tn.i*.  h--..:  r-i  l'^S,  iithuVa 
<p.  un  fil-  ,  il-'l't  1 1  III.  e*    ;u..tic  lilie». 
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car  en  la  manant ,  ainsi  que  naos  bisou  à 
dict ,  il  luy  donat  seigneurie  en  la  Guienae , 
qui  fut  retirée  par  luy  mesme,  au  sois 
d'apuril  de  l'an  1561,  et  dedans  le  filtre  ap- 
posât ces  mots  : 

Dédit  Jiiiœ  suœ  dictas  terra»  morne  ai  m- 
lorem  trium  ntillium  librarum  in  dolent  :  H  sut 
dictas  terrœ  in  perpétuant  propria  kmrtékm 
prœdictœ  Jiliœ  et  liberorum  suormm  aum  et 
dicto  matrimonio  procreare  et  exirecmmtigtri, 
inter  ipsos  et  omnium  liberorum  éestmèak- 
tium ,  etc. 

Et  aduiot  que  ceste  dame  heut  use  We 
nommée  daine  Valenlîne,  laquelle  tslaul  na- 
rrée auec  Loys  d'Orléans,  portât  ee  comte  et 
Vertus  à  son  inary,  et  adoint  en  fin  une  In 
bastards  en  héritèrent. 

Un  vraisemblable  serat  du  duché  d'Aleaçai 
et  comté  de  Perche ,  que  le  roy  S.  Loys  dont 
à  son  fils  Pierre  (  1268)  en  lîltre  de  nu**, 
en  ces  mots  :  Quod  si  forte  contingeret  ent- 
dem  Jilium  nostrum  oel  hœrede»  sum  mue  ko- 
rede  ex  suo  corpore  décéder  e,  prordieta  mum 
ad  hœredem  seu  successorem  nostrum,  mh 
cumque  pro  tempore  regnum  Franeut  Jour* 
rit,  libère  reuertantur  ;  car  ces  mots  :  aiarar- 
rede  ex  suo  corpore,  liont  estes  entendit  au- 
tant pour  filles  que  pour  fils;  ren  que,  asm 
Roberl  I II  qui  fut  le  dernier  duc,  sa  saror  tint 
ou  Heleine  les  emportât  et  en  fut  la  àtrmun 
dame  el  duchesse,  et  iusques  à  ce  qu'enta 
feit  donation  au  roy  Philippe- Auguste,  MB 
prochain  parent ,  pour  l'hauoir  après  ss  assit 

Il  est  donequrs  assés  monstre  qoekust 
d'hoirs,  dedans  le  filtre  dn  duché  de  Boo> 
gougne ,  se  doibt  prendre  et  entendre  aaont 
pour  filles  que  pour  fils. 

Mais  Ion  tn'ohircterat  ces  deux  autres  es- 
ches d'Aiiion  et  de  Berry,   lesquels,  < 
tombés  en  filles ,  hont  estes  retirés  et  i 
au  domaine  de  la  corone. 

Mais  au  regard  desdicts  duchés  de  Beny 
et  d'Aniou,  la  response  y  est  facile  par  II 
texte  mesmedes  concessions;  car  nomnWonat 
et  exprcsséinenl  il  est  dict  que,  à  défaut  à 
maslcs,  ces  duchés  rctorneroient  an  roy  et  ah 
corone  ;  pource  aussi  que  Ion  bissoît  à  lésa, 
duc  de  Berry,  la  comté  d'Auucrgoc,  ont  al 
fille  Marie  emportât,  se  manant  aueclass, 
fils  de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ;  et  à  LtjSj 
duc  d'Aniou  ,  quelques  terres,  desqurihs 
tous  héritiers  estoient  capables,  afin  quas 
hcusscnldc  quoy  tester;  comme  Charles Tv 
voulant  annexer  à  la  corone  le  duché  eTOr* 
leans,  déclairat  que,  en  récompense,  le  ont 
Philippe  son  frère  hauroil  Reaumont-le-nV 
ger,  Bcauniont-sur-Aise  ,  Bertenil ,  Coucha» 
Orbais,  la  comte  de  Valois  et  antres,  uni- 
quelles  il  pourrait  disposer. 

Or  voiev  les  propres  mots  de  la  ronrn> 
sion  et  de  rinuestîiurc  d'Aniou ,  dn  monde* 
tobre  I5G0  ,  à  Calais. 
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idem  Ludouico  secundogenito  nostro,  ad 
cilitatem  perpétuant  pro  se  et  suis  luvre- 
«  et  liber ïa  masculisy  ex  carne  sua  procréa- 
et  procrcund.s  ,  comitalus  .-indegauiœ , 
omanitv ,  ac  castrum  et  baron iam  Castri- 
,  in  comitatu  Cenomanensi  situa  tain ,  et 
mm  nostrum  et  easlcltaniam  de  Champ- 
eaux,  tenendum  perpétua  per  eum  et  dus 
w  masculos  tant  uni. 

Il  au  mesme  mois ,  an  et  lieu  ,  le  roy  lean 
iict  dona  à  lean  son  troisième  fils  en 
mois  : 

duitatem  Bituricensem ,  ac  quidquid  est  in 
id  ac  lot  à  bailliuia  et  resort  o  Biturûc, 
non  castra ,  castellanias  de  Vierzano ,  de 
iaco  et  de  Meduno  super  Yeuram ,  cutn 
un  resortis ,  ac  quidquid  habemus  in  bail- 
ts  Alucrniœ  et  earum  resort is,dicto  Ioanni 
9  ckari.simo ,  concedimus  et  donamus  ,  cum 
ùbus  castris,  viiiis,  fortalitiis,  pro  se  et  suis 
rtdibus  masculis ,  de  matrimonio  legitimo 
créât is  et  descendent ibus  ab  eodem  ,  etc. 
Jue  si  l'inlenlion  du  roy  lean  heut  cs'ée 
taire  que  la  donation  faietc  à  son  fils  Phi- 
>e,  qu'il  chérissoit  d'aduanlage  que  les 
r*s  ,  heut  esïéc  restrainclc  à  (ils ,  vraiscm- 
blement  il  l'heut  dict,  comme  es  autres  in- 
titures  de  ses  deux  autres  (ils.  Mais ,  ne 
liant  fuict  ,  il  est  indubitable  que  son  in- 
tioo  n'estoit  que  les  filles  d'iceluy  en  fus- 
il excluses  et  frustrées  ;  cl  le  lient  ainsi 
Bodin ,  liure  vi ,  chapitre  v  de  sa  llepu- 
ftc  ;  et  en  hat  esté  faict  jugement,  au  cas 
rril ,  desdicts  comtés  de  Vertus  et  d'Artois  : 
iorte  qu'il  demeure  sans  double  que  le 
«  d'hoirs  s'enlend  en  France  et  en  Bour- 
■gne  pour  filles  autant  bien  que  pour  fils. 
Lmi  nous  obiecte  encor  le  rclour  à  la  co- 
ac  pour  la  comté  de  Clermont,  que  Ro- 
rttCrere  du  roy  S.  Loys,  hauoil  en  partage, 
de  U  comlé  de  Poitiers  ,  tenue  par  Al- 
Mse,  qui  estoit  encore  frère  dudict  roy 
Loys  ;  car  ces  deux  comles  ,  Robert  et  Al- 
las*, eslans  décédés  sans  hoirs  quelcon- 
»,  S.  Loys  emportai  le  tout ,  et  fut  re- 
dsé  Charles,  qui,  comme  frère,  y  vouloil 
nir  sa  part. 

Hais  à  cela  Ion  respond  que  les  dignités 
Hiadiuisibles  ,  et  que  quand  elles  relornenl 
c  prochains,  cela  est  faict  tousiours  au 
dit  de  l'aisné.  Or  est-il  que  le  roy  S.  Loys 
oit  l'aisné  des  trois  frères  ;  méritoircment 
fteques  il  debuoit  tout  seul  retirer  et  hériter 
ces  seigneuries. 

Finalement,  Ion  ne  treuuerat  pas,  auant  le 
r  Charles  V,  autheur  de  la  dernière  forme 
régie  des  apanages  et  réuersions  ,  que  les 
goeuries  de  France  déboulassent  les  filles. 
comme  nostre  filtre  du  duc  Philippe  ,  pour 
duché  de  Bourgougne  ,  esl  plus  ancien  de 
ocoup ,  il  ne  l'y  conuienl  reslraindre  en 
une   manière;  car  ledict  Charles  y  pour- 


nAtain-Coint'.  Liure  sur,  Chap.  tr.  1350 
veut  seulement  en  octobre  1374.  Mais  au  pa- 
muant  fils  et  filles  y  venoient ,  et  mesmement 
audict  duché  ,  comme  le  dict  Chopin  ,  de  Do- 
rninio  ,  liure  u  ,  chapitre  m. 

El  c'est  pourquoy  les  rois  qui  hont  suiuis 
hont  bien  voulu  en  faire  l'explication  ,  quand 
ils  hont  voulus  exclure  les  lilles,  ainsi  que  le 
monslrat  bien  le  roy  Loys  XI,  traiclant  auec 
les  princes  de  France  guerroians  pour  lu  bien 
publique  ;  car,  comme  ils  pourchasssoient 
le  partage  pour  le  frère  du  roy,  si  ne  peurent- 
ils  obtenir  que  la  Nortmandic,  qu'il  accordât 
à  son  frère ,  fût  laissée  pour  luy  et  ses  hoirs 
indéliniement ,  mais  voulut  adiouster  comme 
nécessaire  la  restriction  en  ces  mots  :  Fratri 
nostro  et  hœrcdibus  masculis ,  descendent  ibus 
ex  suo  corpore,  et  masculis  masculorum  ,  quan- 
diu  exlabunt  ex  légitima  matrimonio,  conce- 
dirnus pro  omniiure  apennagii,  nostrum  duca- 
tum  Nort  mania* ,  cum  omnibus  pertinent  Us, 
urbibus ,  castris  ,  Jluuiis  ,  port  ibus,  naufragiis 
et  aliis  iuribus  maritimis  ,  homagiis  ,  feodis  et 
rctrqfeodis  ,  vassalis  et  subditis  ,  advenarum 
bonis  et  bastardorum  ,  collât ionibus  ,  prœsen- 
tat  ion  ibus  et  patronat  ibus  beneficiorum ,  gar- 
dià  minorum  ,  focagiis  ,  scacario  et  aliis  iuri- 
bus et  domaniis  dicti  ducal  as ,  etc.  Mens, 
oct.  U65. 

Et  combien  que  ceste  concession  n'heut  pas 
grand  effort ,  parce  que  le  roy  se  repentit ,  ou 
selon  son  naturel  ou  par  raduerlissemcnt  de 
Francisque  Sforcc  ,  duc  de  Milan  ,  son  allié, 
qui  luy  conseillât  d'accorder  tout  ce  que  les 
coniurés  luy  demanderoienl ,  moïenant  qu'il 
les  peut  r'enuoïer  en  leurs  maisons ,  souhs  ré- 
solution de  ne  tenir  de  ses  promesses  sinon 
cela  que  bon  luy  sembleroit ,  si  est-ce  que  ce 
nous  est  assés  de  recognoistre  la  forme  des 
apanages  ,  et  sçauoir  que  si  Ion  vouloit  exclure 
les  dames ,  il  estoit  nécessaire  de  le  dire  ou- 
vertement ,  ou  par  l'inclusion  des  masles  faire 
intelligiblement  l'exclusion  des  filles. 

Au  regard  du  comté  de  Mascon  et  resort  de 
S.  Laurent  et  visconité  d'Auxone  et  Bar- 
sur-Seine,  la  difficulté  n'est  si  grande  nv  tant 
disputée  par  les  François  ;  car  le  comté  de 
Mascon,  en  la  maicurc  portion,  appertenoit  et 
appertient  aux  francs-comtes  de  Bourgougne, 
et  les  autres  parties  sont  de  leurs  fiefo  ;  com- 
bien qu'il  soit  \ray  que  le  droict  de  vasselage 
en  appertient  et  en  est  porté  aux  ducs  de  Bour- 
gougne ,  comme  supérieurs  tenans ,  an  regard 
dudict  Mascon,  le  fief  dominant  (1);  c'est  à  dire 
que  le  Masconois  hauoit  plusieurs  seigneurs , 

(1)  Il  existe  un  jugement  rendu  à  Francfort,  le 

419o>,  xi*  indiction  ,  par  l'empereur 

•Henri  TI ,  sur  la  mouvance  du  comte  de  Mâcon  , 
réclamée  à  la  fois  par  Eudes  III ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  et  par  Olton ,  comlc  palatin  de  Bourgogne. 
Les  prétentions  de  celui-ci  sont  repoussées,  et  1  em- 
pereur le  condamne  à  faire  au  duc  les  foi  et  fcom- 
m:ige. 
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entre  lesquels  estait  le  comte  de  Bourgougne , 
comme  principal  et  duquel  les  autres  rele- 
Toient  leurs  portions  en  arriére -fiefs.  Et  en 
ce  cas  ,  quand  bien  le  duché  de  Bourgougne 
bauroit  faict  retour  et  réunion  a  la  corone , 
toutefois  ce  comté  de  Mascon  debuoil  estre 
laissé ,  comme  chose  dépendante  du  franc- 
comté  ,  sur  lequel  la  corone  de  France  n'hal 
point  de  fief  ni  vasselagc ,  ni  prétexte  de  la- 
dicle  fcincle  loy  Salique. 

loincl  que  par  le  trafcté  d'Arras ,  le  plus 
mémorable  qui  hait  par  cy  deuant,  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit,  esté  faict  en  Gaule,  en- 
tre autres  choses  il  fut  par  le  roy  Charles  VII 
accordé  que  le  duc  Philippe  hauroil  et  relien- 
droit  ce  comté  de  Mascon ,  sauf  le  resort  de 
de  S.  Gengoux,  pour  lui  et  ses  hoirs  masles 
et  femelles. 

A  raison  de  quoy  la  princesse  dame  Harie , 
fille  et  héritière  du  duc  Charles-  le-Trauaillant 
ou  Balaillard,  en  debuoit  iouir  comme  du  sien 
propre,  sans  aucune  difficulté. 

Mais  le  viscomté  d'Auxone  et  resort  de 
S.  Laurent  sont  composés  de  plusieurs 
démembremens  et  acquisitions  particulières, 
faicles  en  diuers  temps  et  à  pris  d'argent  par 
les  ducs  de  Bourgougne,  sur  quelques  sei- 
gneurs de  la  Franche-Comté.  Ce  que  Ion  re- 
marque ,  non  seulement  par  quelques  bons  et 
anciens  filtres  desdictes  acquisitions ,  mais  en- 
cor  par  les  fiefs  qui  sont  assis  èsdicts  lieux , 
qui  m  eu  uent  pour  la  plus  part  des  vassaux  de 
la  Franche- Comté;  spécialement ,  la  ville  et 
viscomté  d'Auxone,  ioincle  auec  la  quarte 
portion  du  comté  de  Chalon,hontesléeseschan- 
gées,  en  l'an  1355  ,  contre  les  seigneuries  de 
Bracon,  Villafans  et  quelques  autres, lors  que 
EstienneÇel  lean  son  fils ,  surnommé  le  Sage, 
comtes  vassaux  de  Bourgougne ,  en  estoient 
seigneurs  (!)  ;  à  raison  de  quoy,  dès  lors,  ce 
viscomté  et  ladicte  ville  demeurèrent  démem- 
brés de  leur  origine ,  qui  en  hat  resentu  mille 
et  mille  calamités. 

Car  dès  ce  temps  les  ducs  de  Bourgougne 
premièrement ,  puis  les  roys  de  France,  en 
ont  ioui  de  telle  sorte ,  que  les  successions  du 
duché  haîans  esters  ouuertes  au  proffit  de  quel* 
qu'un,  tousiours  ces  quartiers  y  hont  estes  ad- 
ioincts  et  comprins. 

(1)  Ce  truite  «l'échange  eut  date  du  lemknaain  de 
l'octave  de  la  Pcnlecôle ,  au  moi  a  de  juin  4537. 
Dan*  les  cession*  faites  par  Hugues  IV,  duc  de 
Bourgogne  ,  sont  encore  coin  pris  la  seigneurie 
d'Oriiaus ,  le  fief  du  château  des  Clées ,  situé  outre 
Joui ,  et  celui  de  Gaucher  de  Commercy,  seigneur 
de  Château  vilain ,  pour  tout  ce  qui  en  sait  partie 
d^ns  les  limites  du  comté*  de  Bourgogne  et  en  deçà 
de  la  Saône  ;  deson  coté,  le  comte  Jean  ahandonuail 
a  Hugues  toute  la  portion  du  comté  de  Chalon  au- 
delà  de  celte  rivière,  la  terre  provenant  de  la  dot 
de  Mahaut  de  Bourgogne,  sa  femme,  Auxonnc 
avec  toutes  ses  dépends uces  ,  et  le  fief  de  Pierre  de 
St. -Seine. 
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go ugnes  et  les  terres  y  enclauées  h  eussent  ac- 
cordés au  duc  Charles  la  somme  de  600,000 
florins,  païahlcs  en  six  ans,  cl  100,000  flo- 
rins par  année,  le  comte  de  Ilourgougue  et 
ses  dépendances  païèrent  par  ces  reparlements 
et  recepucurs  particuliers,  58,000  liures  es- 
leuenants  ,  selon  le  paiement  que  i'en  hay  veû 
de  48,355  florins  6  sols  8  deniers  pour  neuf 
mois,  à  sçauoir:  maistre  Iean  Pillel,  thrésorier 
de  Vcsoul ,  3,753  liures  10  sols  7  deniers. 

Maistre  Girard  de  Ban  ,  thrésorier  de  Dole, 
5,508  liures  11  deniers. 

M.  Philippe  de  Latre  ,  recepueur  au  comté 
d'Auxone,  587  liures  3  sols  6  deniers. 

M.  Gurrv  de  Maillant,  recepueur  aux  terres 
d'oultre  Saône  du  bailliage  de  Chalon,  pour 
le  resort  de  S.  Laurent,  1,977  liures  18  sols 
9  deniers. 

M.  Aubry  Berbier,  thrésorier  de  Salins  , 
pour  la  valeur  du  sel ,  haïant  cours  audict  re- 
sort de  S.  Laurent,  6,621  liures  10  deniers. 

Les  nobles  du  comté,  terres  d'oultre  Saône 
et  resort  de  S.  Laurent,  3,600  florins. 

Des  gens  d*ecclise,  bourgeois  et  habitaos  du 
bailliage  d'Amont,  1,800  florins. 

Pour  les  ecclésiastiques  ,  bourgeois  et  habi- 
tans  du  bailliage  d'Aual ,  3,000  florins. 

Pour  les  gens  d'ecclise  ,  bourgeois  et  ha- 
bilans  du  bailliage  de  Dole,  16,000  florins. 

Pour  les  gens  d'ecclise,  bourgeois  et  habi- 
tans  du  comté  d'Auxone,  terres  d'oultre  Saône 
et  resort  de  S.  Laurent,  2,600  florins. 

Après  laquelle  déclaration  de  paiement,  sont 
aussi  r'apportecs  les  sommes  deiies  en  ces 
mots  :  «  Ainsi  reste,  que  doibuent  lesdicts  du 
comté  de  Uourgougne,  terres  d'oultre  Saône 
et  resort  de  S.  Laurent  à  mondict  seigneur, 
2,031  liures  10  sols  2  deniers  tornois,  par 
estât  et  aduis  faict.   > 

Et  quant  au  duché,  comté  de  Mascon , 
comté  de  Charrolois  et  chastellenie  de  Bar- 
sur-Seine,  ils  païèrent  ioinctement  48,000  li- 
vres csteucnanls ,  desquels  et  des  précédens, 
Iean  Vurry,  thrésorier  général  de  tous  ces  païs, 
faict  recepte  et  compte  général,  en  distinguant 
le  duché  en  ceste  sorte  : 

Pour  le  comté  de  Mascon,  5,000  florins. 

Pour  le  comté  de  Charrolois,  1,000  florins. 

Pour  Henry  de  Villars,  recepueur  de  Chas- 
tel-Chinon ,  80  florins. 

Pierre  Gorrat,  recepueur  au  bailliage  de 
Diion  ,  pour  un  demi  an,  1,318  florins  5  gros 
demy. 

Martin  Bczançon,  recepueur  an  bailliage 
de  Beaulnc  et  terre  de  Nuyts,  47  florins  11 
groz  demi  3  quarts. 

Gurry  de  Maulant,  recepueur  au  bailliage 
de  Chalon ,  2,104  florins  6  groz  10. 

Guillaume  Charnot,  recepueur  au  bailliage 
d'Auslun ,  1,493  florins. 

Et  ainsi  des  autres  au  bailliage  d'Auxois  , 
bailliage  de  la  Montagne  ,  ainsi  que  le  contient 


rhors  des  limites  de  France  (1)  ainsi  que  le 
laintindrent  en  la  cour  des  ducs  à  Dijon  , 
i  fan  I  'iOS  ,  quelques  religieux  du  Mas - 
snois.  Car  la  seule  iouissanec  et  pos- 
♦ssion  ne  faict  pas  qu'un  païs  possédé 
>it  du  corps  propre.  Ainsi  votons -nous 
•S  comtés  d'Alost,  Terremoiidc,  les  qua- 
•e  mcMiers  et  pais  de  Wast  eslrc  au  comté 
e  Flandres  :  et  toutefois  ils  estoient  du 
ef  impérial,  et  la  Flandres  non.  Ainsi  Mali- 
es  et  le  marquisat  du  S.  Empire  sonlen  Bra- 
ant  et  non  pas  de  Brabanl  ;  ainsi  Metz  est  en 
.orrai ne  et  non  toutefois  de  Lorraine  ;  ainsi 
es  comtés  de  Boulogne,  G  urnes  et  autres  sont 
m  Artois  ,  et  non  pas  d'Artois,  sinon  par  fief; 
iasi  autrefois  le  marquisat  de  Pont  estoit  en 
Lorraine,  et  toutefois  il  n'esloit  de  Lorraine, 
■aïs  de  la  Franche-Comté  et  fief  d'iceluy  ;  ainsi 
b  Ferrrtle,  Suntgaw  et  Klsass  sont  en  la 
Franche-Comté,  elnéanlmoins  ils  ne  sont  de 
b  Franche-Comté  (2). 

Ainsi  pouuons  et  debuons  dire  que  ledict 
rècouité  et  le  resort  de  S.  Laurent  estoient 
H  dut  hé  et  non  du  duché  de  Bourgougne, 
parce  qu'ils  sont  membres  et  fiefs  du  comté  , 
selon  que  non  seulement  les  princes  parti- 
culiers du  comté  et  ceux  du  duché  l'hont  prac- 
tiques  ,  mais  comme  les  princes  m  es  m  es 
qui  ont  estes  seigneurs  desdicls  duché  et 
comté  l'hont  voulu  monstrer,  afin  que  le  droicl 
appartenant  audict  comté  lui  demeurast  sauf  et 
«lier,  et  au  païs  entièrement. 

Et  c'est  pourquoi  les  seigneurs  des  trois  es- 
te* desdicls  comté ,  viseomié  et  resort  de 
8.  Laurent  hont  faiits  et  tenus  leurs  rancs  à 
parljors  mesmement  que  pour  quelques  aides 
CI  dons  gratuits  accordés  au  prince,  les  païs 
lecottisoicnl  de  quelque  chose. 

Ainsi,  en  l'an  1474,  comme  les  deux  Bour- 

(I)  El  #/■!.!%  rrmpirc  ou  II  t'rre  du  Tempire. 
Cctlr  locution  ,  qui  s'applique  au  o»ml«:  «le  Bour- 
g*£ne  tout  entier  ,  se  letnuive  fiéqnctnmcnl  dans 
■o»  cl  ta  ries  do  13*  et  14*  siècles.  Elle  est  aisée  à 
•fttir,  et  Chef  i/i»:r  Pa \  ail  déjà  signalée  dans  les 
Mémoires  sur  />o//^/:>',  I  .  1K0. 

(3)  Lr  patriotisme  de  (iollut  IV'gare  quelquefois. 
A  b  irrite,  le  Suntl-:nv  et  la  Haute -Alsace  ont  fait 
part*  de  la  pro\  in<  e  srquanaise,  sous  la  domination 
lomainr  ,  comme  plusieurs  au  tics  contrées*,  mais 
ifc-lors  tous  liens  politiques  et  territoriaux  ont 
(àttraru ,  et  l'assertion  de  notre  auteur  est  un  véri- 
table lau.'nXi'.  Il  n'a  pas  moins  de  tort  lorsqu'il 
•fanrr  que  l'ont-.. -Mousson  était  un  fief  du  comte 
«JeBour^njjnr.  Deux  comtes,  Louis,  et  Thicirv,iils 
Jnftemud  Louis  et  «leSopliietle  Bai,  "ont  possétlccn 
frmnc-nll,  ii  d.uis  le  cours  «lu  W  siècle.  Thierry, 
Jurira  Ermenirutle  «le  Bourj-i-i-nc  ,  fut  le  premier 
«frai  t*.|  u  le  titre  île  comte  de  Mouthéliard.  A  sa 
ttosrt  ,  en  H07i  ,  ses  tils  pai  tarèrent  ses  grands 
iWens  :  Fiédrric,  l'aine,  fut  «ointe  de  Feireltc*, 
ITiierr**  II  ,  c«imle  de  Moullx  liaitl  cl  de  Verdun, 
t  Renaud  o!»tinl  les  comtés  de  Bar  cl  «le  Mousson  -, 
»ai«  h'i<  trois,  comme  au.-.si  leurs  descendants  , 
ont  jamais  reconnu  d'autre  suzerain  que  le  chef 
*»  IV  ru  pire. 
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le  lillre  soubsigné  par  Feaul,  secrélaiic  de 
messieurs  les  esleùs,  le 29  en  mars  l/»7:>,auant 
Pasques. 

Par  ces  petites  considérations  et  recherches 
des  droits  de  sa  maiesté ,  il  conste  sufiisam- 
mcnlque  ledroict  lui  appertient  cl  liât  apper- 
tenu  à  ladicte  daine  Marie,  comme  après  elle 
à  ses  très-augustes  et  très-victorieux  héritiers 
et  successeurs  ,  sans  que  les  obtenions  sus- 
dictes  y  puissent  beaucoup  doner  d'empesche- 
meiit.  De  tant  plus  que  les  vassaux  elsuhicctsy 
pourront  voir  l'intention  de  leurs  prédéces- 
seurs. 

El  ce  qui  en  doue  grande  espérance ,  est 
la  bien  longue  déclaration  qui  en  liai  estée 
faicte  par  les  subiects,  inesineniont  par  les 
villes  de  l>iîon  et  licaulnc  ;  car  les  rois  de  France 
en  heurent  plusieurs  aducrtissemeuls,  et  fu- 
rent aduisés  que  le  peuple  ne  se  coiilenoit  de 
faire  diuerses  lamentations,  quand  il  voïoit 
les  palais  èsqucls  leurs  ducs  souloienl  demeu- 
rer. Ce  que  fut  cause  de  faire  hruslcr  la  maison 
des  ducs  à  Diion  ,  en  Tan  1302,  y  haùnt  esté 
mis  le  feu  par  commandement  du  roy  Loys 
\II ,  à  ce  que  Ion  dict ,  le  vendredy  17  de  feb- 
vricr ,  sur  les  dix  heures  du  matin  :  se  pro- 
mettant que  petit  à  petit  le  peuple  diminueroit 
sa  soinienance  et  son  afTection.  Et  pourtray, 
ce  feu  haïanl  duré  tout  ce  iour  et  iusques  aux 
vespres  du  lendemain  ,  il  n'y  lient  moieii  de 
l'cstai'iuln* ,  parce  que  les  habilans  estoient 
ciupeschés  d'y  faire  le  secours  ;  ains  au  con- 
traire, Ion  enlendoil  la  voix  de  quelques  in- 
coguciîs,  qui  disoient  :  «  Laissés,  laissés  faire, 
il  n'y  bat  grand  perte  :  le  roy  n'y  perdrai  beau- 
coup. v->  Ce  que  feit  penser  qu'il  y  auoit  com- 
mandement d'en  ault.  (1) 

Que  s'il  plaisait  a  Dieu  permettre  ceste  tant 
iustc  réuersion  ,  l'ancien  roïaume  d'Austrasie 
et  Lorraine  pourroit  estre  redressé;  attendu 
que  comme  tous  les  Païs-lias,  tenus  par  sa 
maieslé,  en  conslituoient  la  plus  part  des 
riches  fleurons  delà  corone,  lonreucrroit  l'an- 
cicune  sp!eno!eur  de  celant  opulent  roïaume  ; 
et  par  mesiue  moïeii  se  feroit  une  forle  bar- 
rière contre  les  Allemans,  qui  seruiroit  pour 
les  empescher  de  s'occuper  si  souuent  des 
affaires  de  la  France,  et  de  se  liguer  contre 
le  bon  heur  et  la  grandeur  de  la  monarchie 
d'Ilcspagne.  De  laquelle  on  peut  vraiment 
dire,  qu'il  hat  pieu  a  Dieu  lui  faire  tant  de 
grâce  «pu*  «le  la  constituer  prolectrivc  et  pro- 
pagalrixc  de  la  saincte  religion  catholique  , 
apostolique  et  romaine  ,  lui  donnant  a  cest 
clfect  un  chrestien  le  plus  deuol ,   un  roy  le 


1     l  i)>'  |»  iîl!f  M'iiIr<M-r:t  «lu  ;  Jais  «Im  :il 

\c\ in( 

l;i  !■!•  i  ■•  .!.«.  ii..lilfn-  s,  |  ;  i    l.i  te  .  li;  l'IK  r  d"n  II  t: 

«mit  s- 

ll.p.f    tl'l  n-.rl1  i"|     i|i>    {"    «s.    i.iinlr    ilf    > 

'\Vl*>  . 

qui  :*\  .«il    msi  i  i-dr    m    1  »:•".)    .111    uiai.-t  liai    Jr 

nu    île 

lî.u.ili'i  -  *  1 1 1     iluis    li-    j;n.\ •  1  m  innit     du     t 

luche. 

1.    iu«.     Vàl    ht    i;ii  1  «s^iiniii'iil    i«j»^iri     Imite 

1  rite 

t  «m  '  mi,    Hircin!  •  r. 

plus  iustîcier ,  un  capitaine  le  plus  connut, 
un  chef  le  plus  puissant  que  plusieurs  sicdei 
passés  haient  peu  voir,  à  la  maiesté  duquel  ic 
prie  la  conserualion  de  tant  de  bcnetlicuoos , 
en  très-bonne  santé  et  très-longue  vie ,  etam 
sérénissitnes  prince  et  infantes ,  actoaplii» 
sement  de  leurs  roîalcs  vertus  et  penser*. 


CHAPITRE  V. 

QncU  devins  le  roy  Lots  priai  «mr  rènenies  le  h  ù 
de  BourRoujne,  nou  vuIbkbI  après  le  atcè)  à  Sx 
Charles ,  mais  cnior  atiaol  îcrluy. 

Les  historiographes  cl  les  srroileafs  Je 
la  duchesse  dame  Marie,  qui  se  sootefbr- 
cés  de  remarquer  l'intention  et  la  volonté  di 
roy  de  France  Loys,  obseruent  et  rrsxarnstat 
en  diuers  lieux  que  le  désir  d'iceluT  fat  et 
mettre  à  néant  tous  les  princes  qui  haooiftt 
tenus  party  contraire  au  sien,  afin  qu'il  fat quOr 
des  enuuicts  de  la  guerre  gauloise ,  etqn'kaîut 
cstably  la  monarchie  en  Gaule,  il  n*bctt  à 
tenir  l'œil  antre  part  que  sur  les  Angkas.  B 
en  suite  de  ce  sien  pourievt  et  dessein,  lit 
défeil  de  son  frère  Charles  ,  l'haianl  | 
renient  esloigné  de  ses  couféderes  et  < 
confiné  en  la  Cuienne. 

De  inesme  il  feit  auec  le  temps  perdre  kl 
princes  de  la  maison  d'Aniou,  et  esiperttt 
leurs  biens,  principalement  ceux  d*  rej  St 
Sicile ,  comte  de  Prouence ,  et  desdacsleea 
et  Nicolas ,  princes  de  Calabre.  Allait  m 
feit- il  du  comte  d'Armignac,  ets'ellbrçatfea 
faire  le  tour  au  duc  de  Bretagne;  nuis i sf 
pouuoit  facilement  venir  à  bout  de  Qsrtai 
duc  de  Bonrgougnc ,  combien  que ,  de  tas** 
parts,   il  luy  esueillat  des  ennemis,  et  ail 


solicitât  ceux  de  sa  maison  et  ! 

capitaines  à  la  mort  et  à  la  ruine  de  leareW 

et  seigneur. 

Or,  comme  il  heul  ietté  le  doc  ea  sst 
guerre  es  Iran  gère,  il  discourut  avec  ses  as» 
familiers,  et  délibérai  sur  ce  qu'il  basai  l 
faire  ,  en  cas  il  ad uien droit  que  le  doc  fila* 
en  routle  ou  bien  lue ,  selon  que  Casas*!*** 
riiauoit  promis.  Sur  qnoy,  trots  dinen* 
pensées  lui  estoienl  représentées  pour  car» 
dure  ,  oultre  la  résolution  qu'il  choisit  df  te- 
nir une  année  en  Champagne,  et  de  pense*» 
à  ses  soldats  de  suiure  le  duc  de  Lorraine  àh 
guerre,  et  finalement  de  leoer  des  peste*  t 
précédemment  inusitées  en  France,  par  h> 
quelles ,  d'heure  à  autre ,  il  peut  estre  adariw 
par  ceux  qui  seroicut  au  camp  de  Uourf*sf*f 
et  de  Lorraine ,  de  tout  le  succès  et  f 
du  duc. 

La  première  pensée  qui  luy  fut  l 
esloit  fort  tolérable  ,  parce  qu'il  délibérait  di 
inar\rr  la  princesse  auec  le  dauphin  P 
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,  pour,  en  faisant  en  Gaule  un  roy  et 
ect ,  finir  foules  les  occasions  des  qué- 
ssécs,  elreioindrc  les  armes  Gauloises 
amp  :  estant  bien  asscurc,  ainsi  que 
i  le  monstroit ,  qu'il  y  hauroil  peu  de 
au  monde  qui  y  peussent  résister, 
cond  dessein  esloit  que  si  la  princesse, 
il  en  eage  de  se  niaryrr  ,  ne  vouloit 
l'aureillc  aux  nopccs  du  dauphin  ,  qui 
rt  ieunet  cl  de  l'cagt*  non  maryable  ,  il 
aindroit  de  prendre  à  mary  quelque 
ince  françois  qu'il  choisirait,  en  luy 
quelques  seigneuries  et  païs  de  peu 
rt;  se  reseruant  le  surplus  et  mesme- 
paîs  qui  mou  u  oient  du  fief  de  France: 
la  Flandres ,  l'Artois ,  la  riuicrc  de 
le  duc^é  de  Bourgougne  ,  le  Mas- 
,  Auxerrois;  auec  cela,  tout  autant 
•es  qu'il  pourroit  démembrer. 
il  laissât  ce  party  ,  pource  qu'il  crai- 
icla  duchesse,  le  prince  son  mary  on 
liants,  auec  le  temps  ,  ne  treu liassent 
et  la  force  suffisante,  parles  mescon- 
nts  qu'hauoient  les  ducs  d'Orléans  et 
agne,  comme  pareillement  les  serai- 
parents  des  maisons  d'Aniou ,  d'Ar- 
ei  de  son  frère  le  duc  de  Guîenne , 
faire  à  faire  raison  de  ce  qui  leur  seroit 

la  troisième  délibération  fut  de  ruiner 
•e  entièrement  le  nom  ,  les  armes ,  la 
3e  ,  les  diuises  et  les  mémoires  de 
ligne,  en  usurpant  plaincment  tout  ce 
MÎocessc  tenoit.  Ce  que  en  soi  mesme 
it9  après  que  les  nouucllcs  luy  furent 
et  de  la  mort  de  son  ennemy  :  car  par 
tt  devenu  plus  hardy  et  mieux  asseuré  ; 
une  que  pour  chef  contraire  il  n'hau- 
re  qo'une  désolée  et  icune  pucelle ,  et 
on  camp  ne  treuueroit  autres  ennemis 
lelques  soldats  désarmés,  en  petit  nom- 
fort  rabaissés  de  cœur  par  l'aduersité 
i  dernières  batailles. 
pioy  un  seul  empeschement  le  rete- 
u'estoil  sur  la  contrariété  que  le  roy 
Inyferoit,  pour  ce  que  bien  mal  aisé- 
5  roisin  ,  perpétuel  ennemy,  permet- 
•  les  François  s'accreussent  de  tant  de 
irouinces  ,  et  qu'ils  se  glorifiassent  et 
iom  pliasse  ni  des  dépouilles  des  Bour- 
ns  ,  leurs  anciens  amis  et  confédérés  ; 
,  il  croïoil  que  le  roy  Edoard  IV  hauroit 
mec  de  l'alliance  qu'il  hauoit  auec  le  fut 
irles,  son  beau  frère ,  et  qu'il  prendrait 
i  peu  d'égard  aux  bien-fa icts  par  lui  re- 
rs  que  ,  de  banny  et  fugitif  d'Angle- 
I  fot ,  par  les  moiens  et  forces  de  Bour- 
,  receû  et  coroné  pour  roy  (Commmeê)* 
efois ,  passant  tousiours  auant  à  faire 
questes ,  il  usât  dextrement ,  ie  ne  dis 
scientieusement ,  de  son  naturel,  et  ne 
ni  point  de  assentir,  pour  crainte  d'un 


refus,  et  de  tenter  la  rotante*  d'Angleterre,  il 
enuoïat  ses  ambassadeurs  au  roy  anglois,  fai- 
sant offre  du  mary  âge  du  dauphin  auec  la  fille 
d'Angleterre  ,  desià  preste  au  maryage. 

Ce  qu'il  présentoit  non  pour  affection  qu'il 
y  heut,  car  il  luy  sembloit  que  l'usurpation 
faicte  par  le  roy  Edoard  ne  pouuoit  longue- 
ment durer,  à  cause  de  la  force  qu'hauoit  le 
party  contraire ,  ains  pour  endormir  en  ceste 
pensée  l'insulaire  et  le  faire  songer  sur  ceste 
alliance* 

Mais  comme  encor  il  sçauoit  que  les  ma- 
ryages  ne  sont  trop  fermes  entre  princes  qui 
sont  côriuaux  roisins,  et  qui  sont  dépiles 
par  souuenances  de  vielles  iniures ,  il  adioustat 

Su'il  estoit  content  de  partager  les  esuts  de 
lonrgougne ,  de  telle  sorte  que  le  Brabant  et 
la  Flandres  (offrant  10,000  homes  pour  la 
conqueste  par  quatre  mois) ,  seroient  aux  An- 
glois el  leur  demeureroient ,  el  qu'il  y  four- 
nirait viures  ,  munitions  et  artillerie  pour  la 
conqueste  d'Anuers ,  Malines  ,  Bruxelles  et 
Lonuain  ;  et  promettoit  de  continuer  le  pai- 
ment  des  50,000  escus  de  pension  que  les 
François  paioient  aux  rois  d'Angleterre  do- 
dans  le  chasteau  de  Londres. 

Ce  que  le  roy  demandoit ,  liaient  corrompu 
par  présens  et  pensions  le  chancelier  Hastings 
(par  3,000  escus  annuels,  au  lieu  de  1,000 
qu'il  recepuoit  du  duc  de  Bourgougne),  le 
maistres  des  rooles,  le  grand  escuyer  Thomas 
de  Montgommery  ,  le  sieur  de  Howart  et  le 
marquis,  frère  de  la  roine  (1).  El  pour  ré- 
compence  de  tout  ce  qu'il  promettoit ,  il  re- 
quérait de  n'estre  erapesché  en  la  guerre  qu'il 
ferait  à  la  ieune  duchesse. 

L'Anglois ,  personaige  aimant  la  paix  et  le 
repos  plus  tost  que  la  guerre  et  trauail ,  et  qui 
craignoit  le  r'esueflle  -  matin  que  le  roy  de 
France  pourrait  faire  en  son  isle  ,  par  la  la- 
veur et  par  les  forces  qu'il  pourrait  doner  à 
ceux  qui  luy  estoient  ennemis,  presUtl'au- 
reille  à  cest  accord (2),  moïenant  que  les  Fran- 
çois luy  quittassent  le  Bonlognois  et  quelques 
places  de  la  Picardie,  qu'il  se  promettoit  do 
bien  garder  et  mieux  que  le  Brabant  et  la 
Flandres ,  contre  lesquelles  ses  Anglois  no 
▼ouloient  marcher  hoetfltasent,  à  cause  do 
leurs  trafiques  qui  seroient  empeschés. 

Enfin  le  roy  anglois  passât  l'accord  et  s'y 
monstrat  puis  après  tellement  affectioné  ,  quil 
offrit  d'assaillir  l'Hollande  auec  20,000  homes; 
et  feit  mourir  en  un  tonneau  de  maluoisie  le 
duc  de  Qarence,  son  frère  (5),  pour  ce  que, 

(1)  Elisabeth ,  fille  de  Richard  Woodville,  comte 
de  River»,  avait  épousé  le  roi  Edouard  IV  en  1464. 

(2)  Conclu  à  Londres  le  13  février  1478. 

(3)  George ,  duc  de  Cbreoce ,  fut  déclaré  coo- 

Îablc  de  haute  trahison,  et  noyé  le  14  février  1473. 
1  s'était  marie  à  Isabelle  Nevil ,  fille  de  Richard , 
comte  de  Warwick ,  d*abord  partisan  9  puis  < 
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à  la  solicitalion  de  la  duchesse  sa  sœur  ,  vefue 
du  duc  Charles,  il  hauoit  appresté  secours 
d'Anglois  pour  passer  eu  Flandres  au  secours 
de  la  duchesse  dame  31aric  (  Aauclerus  ,  Ga- 
guin  ). 

Encor  le  roy  Loys  délibérât  de  douer  l'Hol- 
lande ,  qu'il  ne  pouuoit  facilement  occuper  nv 
relenir,  à  quelques  princes  allemans ,  desquels 
il  se  confioit ,  et  les  comtés  de  llainaull  et  de 
Namur  à  d'autres.  Et  sur  ce  ,  il  enuoïat  en 
diuers  païs  et  >illes  ses  agents  et  sol  ici  tours 
pour  csmouuoir  les  villes  à  son  obéissance  , 
voire  que ,  sçachant  les  Gantois  estre  prompts 
à  se  réuolter,  et  que  les  petits  compagnons  y 
estoient  accrédités  autant  ou  plus  que  les  grands 
seigneurs,  il  leur  enuoïat  Olyuier  le  Dain  , 
son  barbier,  qu'il  chargeât  encor  de  se  pré- 
senter auec  lettres  à  la  duchesse,  pour  luy  per- 
suader de  se  remettre  à  sa  volonté  (Comminc*). 

Toutefois  il  ne  faillit  de  déléguer  en  autres 
quartiers  d'autres  plus  grands  et  plus  respec- 
tables, comme  le  bas  tard  de  Bourbon,  admirai, 
les  sieurs  d'Argenton,  du  Bocage  et  autres  sei- 
gneurs de  sa  court,  qui  retirèrent  Abbc\ille, 
Dorlans  ,  Sa i net  Quentin  ,  Bohain  .  lîain  , 
Péroné  et  le  reste  de  la  riuiére  de  Some  , 
Hesdin  ,  Boulogne ,  Tornay  ,  voire  Arras , 
combien  qu'elle,  par  quelque  temps,  y  con- 
trariât. 


CHAPITRE  VI. 

Les  résolutions  prinses  par  la  Jeune  duchesse  sur  la  coi* 
duicte  de  ses  affaires ,  après  le  décès  du  duc  Charles. 

Ce  temps  pendant,  la  princesse  dame  Marie 
es  toit  à  Gand  auec  la  duchesse  vefuc,  sa  belle- 
mère,  quand  les  uouuelles  de  la  mort  du  duc 
furent  apportées.  Ce  que  enfantât  sur  le  regret 
de  si  grande  perte  plusieurs  et  diuers  discours, 
selon  que  les  affections  des  villes ,  des  séna- 
teurs et  de*  officiers  estoient  bones  et  loïalcs 
ou  contraires  et  perfides.  Mais  en  général  bons 
et  mauuais  estoient  espouucntés ,  considérans 
qu'ils  estoient  en  la  puissance  d'une  ieunc  fille, 
qui  ne  pensoil  à  autre  close  qu'à  plourer  son 
désastre  ,  et  à  se  :  cp  recruter  les  en  nui  ris  que 
luy  fer  oient ,  ron  pac  les  victorieux  et  les  en- 
nemis ,  mais  le  roy  de  France,  non  obstant 
qu'il  fût  auec  sa  r:aiso«i  en  traie  lé  de  paix  qui 
duroil  encor. 

Sur  quoy  elle  adicurtoil  la  perte  des  trois 
dernières  batailles,  qui  luy  hauoit  amoindry 
ineriicilleusement  le  nombre  de  ses  capitaines 
et  la  résolution  aluigre  et  guerrière  des  gens 
de  guerre,  et  mesmement  de  ceux  qui  vaillam- 
ment la  pouuoient  deffeudre  et  secourir,  non 
obstant  qu'elle  se  treuueroit  absente  du  païs. 

tl'IMniiatil  ,   qui   h'    \iiiiMiuil  il    \r    tu»  d  mis   une 
l>.it;nll«  lm«e  jtix  i»<»ilt>  île  l.omlir*  m  1471. 
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Voïoit  qu'elle  n' hauoit  moïrn  de  seeoorir 
les  deux  Bourgougnes ,  comme  trop  cslwa- 
g  nées  d'elle  et  trop  voisines  des  ennemis;  et 
se  doubtoit  bien  fort  de  la  Picardie  el  des  f  3kl 
de  Some ,  comme  encor  elle  bauoil  oetarâ 
de  se  méfier  de  plusieurs  gentils  bossu  Si 
païs  ,  qui  ne  sembloient  vouloir  ssarrber  et 
pied  ferme  en  debuoir  pour  continuer  les» 
seruices. 

Mais  sur  tout  elle  regrettoit  a  part  sot  h 
demie-prison  en  laquelle  elle  se  treuooit  une 
estre  en  la  puissance  de  quelques  ffras  st 
Gand  ,  personaiges  audacieux  et 
lueux ,  qui  par  la  mort  de  trente  dnqc 
lers  du  fut  duc ,  exéquuiés  par  leur  courans- 
dement  le  lendemain  que  les  nouoriles  font 
venues  du  décès  du  duc,  menslroieut  os ut 
vouloient  ce  que  tost  après  ilx  moienératf, 
que  les  Bourgou gnons  ,  et  tons  astres  eu 
hauoient  estes  affectionés  an  senûce  da  est, 
fussent  chassés  dehors  du  païs. 

Lon  dicl  que  le  prétexte  prins  par  Issfaa- 
toi  s  pour  faire  mourir  les  trente  cinq  anus 
de  leur  loy,  fut  sur  ce  qu'ils  bauoieal  nid 
mourir  un  home  après  le  décès  dn  une,  net 
hauoir  hcûs  confirmation  de  leurs 
combien  que  cela  ne  sembloit  1 

Mais  c'est  chose  asseurée  qu'ils  i 
qu'ilz  debuoient  manier  et  conduire  tonus  kl 
affaires,  en  telle  sorte  que  la  priacesst  M 
demeurerait  mais  tresse ,  nj  ses  lotanx  tou> 
teurs  en  liberté  de  pouuoir  faire  le  sernkceu) 
ses  misères  requéroient. 

Toutefois ,  en  si  grandes  calasxhes ,  un 
hauoit  quelque  repos  sur  l'affection  des  un- 
vinees  el  de  la  plus  part  des  subierls,  etn» 
450,000  escuz  qui  estoient  gardes  i 
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de  Lutzembourg ,  qui  luy  feraient 
recouurer  forces ,  et  de  remettre 
camp  qui  pourrait  asseurrr  ses 
tirer  les  entreprinses  de  l'ennemy  i 
Qu'estoit  le  meilleur  et  le  plus 
qu'elle  pouuoit  choisir. 

Kl  sur  ces  pensées  el  discours,  elle  fnTM» 
tente  que  les  estais  fussent  assemblés  a  Gasi, 
où  la  plupart  des  députés  des  proninrei  » 
treuuérrnt ,  et  principalement  ceux  d'Aruîl 
et  de  Flandres  ;  mais  ceux  d'Artois  pfiminv 
lemcn»,  pource  qu'a  eux  pins  que  anxanMb 
estans  à  la  frontière  ai nsy  que  nons9  les  usa- 
gers des  iiiouuemens  de  France  apptrlcnoitnl 
Là  doneques  se  treuuérent  l'euesque  u*Ar- 
ras  ,  l'administrateur  de  l'eurscbé  dt  Te- 
rouenne,  son  vicaire  l'abbé  de  S.  Berlin,  ut 
députés  des  chapitres  d  Miras,  de Tïf onenstj 
de  fi.  Orner,  de  S.  Wast  et  autres  ,  le  conu 
de  Rrienne ,  qui  fut  puis  après  ronile  éf 
K.  Pol ,  Philippe  de  Bourbon  ,  1rs  sira* 
d'IIimbercourt  ,  de  Duîsans  ,  de  Bois ,  et 
Binnve,  d'Knchy,  de  Bailleul. 

Plusieurs  seigneurs  y  enuoïércnt  leurs  lettres, 
mesmemen!  les  sieurs  de  Miraumoatet  Fat* 
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ippc  de  Crèuecœur,  autrement  d'£squcrdes , 
pi  fut  bien  io>t  contraire  à  sa  princesse, 
»mbien  qu'il  fût  gouucrnour  général  de  toute  la 
stiérede  Sonie,  scncschal  de  Ponthieu,  capi- 
sioe  de  Cortray,  Péroné,  Mondidicr,  Roïc, 
letdin ,  Boulogne  et  Arras ,  villes  qui  fai- 
itieat  la  frontière ,  et  debuoient  estre  celles 
pi  couariroient  et  garderaient  les  autres  et 
oui  le  pais,  si  le  gouucrncur  y  vouloit  faire 
mi  debuoir  ;  mais  du  loup  Ion  hauoit  faict  le 
ttrger,  et  en  hauoit-on  laissé  la  garde  à  celuy 
pi  les  debuoit  vendre  et  trahir. 

En  cette  assemblée  luy  furent  renouuellés 
»  seremens  de  fidélité  aucc  une  grande 
proaptitude  des  seigneurs  qui  s'y  treuuércnt, 
Mft  obslant  que  particulièrement  desià ,  peu 
il  temps  au  parauant ,  ledict  seremenl  hauoit 
atfi  presié  à  la  princesse  entre  les  mains  de 
■■sire  Guy  de  Rochefort,  sieur  de  Pleuuant, 
Mi  cfaambelland ,  et  maislre  Guy  Perrol ,  se- 
crétaire d'icellc  ,  par  les  villes  de  la  frontière , 
tt  mesniemcnt  par  celles  d'Artois ,  sauf  que 
Arras  hauoit  iuré  entre  les  mains  du  sieur  de 
lasesiein ,  ceux  de  Béthune  et  Hesdin  entre 
ht  mains  de  leurs  gouucrneurs  (Ex  tab.). 

Là,  il  fut  résolu  que  Ion  enuoïeroit  ambas- 
méfurs  au  roy,  pour  Tappaiser  et  luy  modérer 
hi  passions.  Mais  la  faute  fut  que  le  nombre 
en  ambassadeurs  estoil  excessif,  et  de  ceux 
fâ  ne  pouuoient  faillir  de  traicter  autant 
Mw  leurs  affaires  que  pour  leur  maislreste. 
amreceux-cy  furent  Guy  de  Brimeu,  sieur  de 
■mil u  court ,  très  sage  gentil-home,  mais  qui 
«toit  ses  biens  en  Picardie  et  sur  la  frontière 
tArtots;  le  chancelier  Guillaume  Hugonet , 
fai  assoit  toutes  ses  richesses  en  Bourgougne, 
•  par  conséquent  voisines  de  l'ennemy  ,  et 
qui  pensoient  à  l'asseurance  de  leurs 


Ceux-cy,  pour  la  plus  part,  traictérent  de 
m  affaire  s  auec  le  roy,  et  luy  p restèrent  le 
■osent  d'obéissance,  liais  les  deux  premiers 
«tinrent  faire  plus  finement;  car  ilz  ne  près- 
I  alors  un  semblable  serement  de  iurer  le 
b,  ains  prièrent  qu'ilz  en  fussent  excusés 
matées  à  ce  que  Ion  hauroit  traicté  pour  le 
Barrage  de  la  princesse  auec  le  dauphin.  Hz 
mirai  toutefois  une  faute  bien  grande,  quand 
nVmoïencrent ,  à  la  réquisition  du  roy,  que 
ItftVrar  d'Esquerdes  rend  roi  t  la  cité  d'Arras, 
Hmi'ih  occasionérent  ce  chancelier,  ià  brans- 
mal  en  sa  foy ,  de  prendre  le  party  du  roy,  et 
d'arracher  de  l'obéissance  de  Bourgougne 
Badin ,  Péroné  ,  Abbeuille ,  Boulogne  ,  et 
■ma  toute  la  riuiére  de  Some. 

Stbtéquutiuement ,  une  autre  fois  les  am- 
Insadeurs  retornérent  (1)  et  apportèrent  in- 
Mrtctions ,  par  lesquelles  ilz  disoient  hauoir 
Omrge  de  la  princesse  de  traicter  selon  le  bon 
rovdoir  du  roy  :  s'asseurans  que  le  roy  pour- 

(1}  Os  étaient  d^pnics  par  les  étals  de  Flandre. 


voieroil  à  tout  en  équité  de  raison,  pois  que  le 
roy  mesme  disoit  qu'il  ne  prélendoit  autre  chose 
sur  l'Artois  que  le  fief ,  duquel  la  princesse 
n'hauoit  faict  les  drbuoirs  et  reprinses.  Mait 
luy  qui  pensoit  à  autre  chose ,  et  qui  hanoil 
lettres  particulières  escriples  par  la  duchesse , 
qui  luy  (îauoient  estées  laissées  en  la  précédente 
ambassade  par  le  chancelier  Hugonet  et  par  le 
sieur  d'Ilimbercourt ,  les  haîant  communiqué 
aux  ambassadeurs ,  respondit  que  leurs  char- 
ges ne  scruoient  de  chose  quelconque;  car 
lesdictes  lettres  ditoient  que  la  duchesse,  belle- 
mère  de  la  princesse ,  le  sieur  de  Rauettein , 
le  chancelier  et  ledict  sieur  d'Ilimbercourt 
seulement  hauroient  charge  de  traicter  auee 
le  roy. 

Ge  que  Ion  monstroit  pour  dépiter  les  am- 
bassadeurs qui  estoient  Gantois ,  et  pour  faire 
naistre  quelque  mouuement  tragique  dedans 
la  ville,  ainsy  qu'il  aduint  :  car  cet  deux  der- 
niers furent  décapités  publiquement (1),  et  peut 
estre  mériloirement ,  non  pour  ce  dernier 
faict ,  mais  par  le  précédent  auquel  ilx  s*es- 
toient  tant  mal  portés;  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs s'en  resentirent  et  en  furent  pareille- 
ment mal  traictés.  Ce  pendant  le  roy  pastoit 
oultre  en  conquesles ,  et  ceux  d'Arras ,  estant 
pressés  par  l'armée  ennemie  que  Ion  hauoit 
non  seulement  en  la  campagne ,  mait  dedans 
l'une  de  leurs  villes,  demandèrent  secours  ans 
habitans  de  Lisle ,  Dooay  et  Orchiet ,  les- 
quels ,  sçachans  que  à  Douay  estoitlogé  auec 
quelque  caualerie  mettire  Charles  (2)  de  Ver— 
gy,  bien  expérimenté  capitaine,  promirent 
secours. 

Et  de  vray,  ils  l'enuoïérent  tel,  que  si  le  chef 
heut  esté  creû  et  obéi  par  tes  gens,  il  y  hauoit 
apparence  de  non  seulement  secourir  les  assié- 
gés ,  mais  encor  reprendre  celle  portion  de  la 
ville  qui  hauoit  estéc  perduê(5),  et,  par  mesme 
moîen  ,  reserrer  Tornay ,  peu  au  parauant 
surprinse  par  la  garnison  de  Sainct  Quentin 
et  par  les  intelligences  que  Ion  y  hauoit  de- 
dans. 

Et  pour  cela  faciliter,  le  sieur  de  Vergy 
vouloit  marcher  de  nuict  pour  doher  quelque 
aduantage  à  ses  troupes ,  leuées  à  la  hatle , 
assés  mal  fournies ,  petites  et  mal  aguerries. 
Mais  la  populace  impérieuse  et  téméraire  vou- 
lut sortir  a  plain  midy,  et  tout  ouuertement 
venir  affronter  l'ennemy.  De  quoy  les  Fran- 
çois aduertis  feirent  sortir  bon  nombre  de  gens 
soubs  le  mareschal  de  Loheac  ,  le  sieur  de 
Lude  et  le  sieur  du  Fou  ,  et  vindrent  charger 
ces  habitans ,  de  telle  sorte  qu'ils  les  torné- 
renl,  à  peu  de  résistance,  en  fuitte,  quelque 
debuoir  que  le  sieur  de  Vergy  y  peut  mire* 

(1)  Le  3  avril  1477. 

(2)  Il  est  nomme  Guillaume  dans  les  relations 
contemporaines. 

(5)  Au  mois  de  mars  précédent. 
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Au  moïcn  de  quoy  une  parlie  de  ce  secours 
fui  mise  en  roulle  (  4  m  a  y  1477  )  ,  et  le  chef 
arresté  prisonîer  par  les  veinqueurs  ,  conduict 
au  rov  Loys,  qui  le  feit  serrer  en  rigoureuse 
cl  cslroiclc  prison ,  voire  dedans  une  cage  de 
bois  ,  comme  Ion  dict.  Voila  comme  en  peu 
de  temps  les  affaires  des  Pais-Bas  furent  trou- 
blées el  mises  en  grand  hazard. 


Fràhcbi-Comt*.  Liurs  xtu,  Ckmp.  r#.      tttft 

quelques-uns,  de  sortir  el  s'enfuir  dental  cru 
qui  les  poursuiuoient  vifuement  el  s 


CHAPITRE  VII. 

Les  affaires  de  Bourgougne;  les  bous  offices  des  subiecls. 

Pendant  que  la  princesse  csloit  par  armes 
françoises  ainsv  trauaillée  en  la  Picardie  et 
Artois ,  cl  que  les  Gantois  la  lenoicnl  en  peine 
et  faisoient  mauuais  traictement  aux.  bons  cl 
anciens  seruilcurs  d'elle  el  du  duc  son  père , 
les  Bourgougnes  entrèrent  en  grandes  guerres 
qui  enfin  gastcrenl  toute  la  Franche-Comté. 
A  quoy  donérent  commencement  les  Suisses , 
Lorrains ,  AUcinans  ,  François  ,  Liégeois  et 
autres,  qui  esloient  demeurés  veinqueurs  de- 
vant Nancy  ;  car  ceux-cy  entendans  que  ceux 
de  Dole  hauoient  chassés  les  François  qui  leur 
hauoienl  estes  donés  pour  garnison  ,  ilz  entrè- 
rent au  pais  ,  priudrent  cl  saccagèrent  Cha- 
riez  ,  Traucs  et  autres  places  ,  faisans  ,  par 
tout  le  mois  de  feburier,  tous  les  douiaiges 
qu'ilz  peurent  {Ex  tab. — Gaguin.). 

Mais  haïans  estes  rencontrés  en  diuers  en- 
droicts,  et  quelques-unes  de  leurs  compagnées 
rompues  ,  enfin  le  surplus  fut  rangé  dedans 
Viellcy,  qui  lors  estoit  serré  de  murailles,  où 
Ion  les  contraignit  d'entrer  et  d'abandoner  le 
pais.  Audict  Vielley,  quelques  troupes  du  païs 
se  présentèrent ,  auec  une  artillerie  et  demie 
serpentine,  qui  n'heurent  point  plus  lost  com- 
mencé de  parler  que  les  assiégés  se  rendirent 
{Citron,  manuscrJ). 

Or,  ceux  de  la  ville  de  Dole,  inaccoustumés 
aux  escharpes  blanches  ,  et  qui  ne  pouuoienl 
plus  endurer  la  garnison  qui  leur  hauoil  esiée 
laissée  contre  leur  gré  ,  délibérèrent  de  pour- 
vcoir  à  leurs  affaires  ,  et  enfin  se  résolurent 
de  se  seruir  de  leurs  armes.  El  pour  ce,  ilz 
déclairércnt  sccrctlciicnt  en  leur  conseil  , 
qu'il/,  ne  prendraient  autre  seigneur  que  la 
princesse  dame  Marie  ,  et  se  aduoiiércnt  à 
icelle.  Subaéquuliuemciit,  haïans  faict  part  de 
leurs  résolutions  aux  plus  honorables  de  la 
ville  ,  ilz  se  donérent  le  mot  pour  charger  à 
l'impourueu  et  expulser  ladietc  garnison  , 
auant  qu'elle  s'en  douât  garde  et  qu'elle  y 
peut  remédier. 

Puis ,  à  l'impourueu  et  auant  que  la  chose 
fut  éuentée ,  à  un  signa]  de  cloche  donc  par 
commandement  du  maicur,  Ion  se  ruât  sur  les 
soldats  de  la  garde,  qui  estans  charges  ines- 
perément ,  furent  contrains ,  après  la  mort  de 


par  lequel ,  pour  symbole ,  Ion  criait  : 


Bourgougne  et  Dole!  viue  « 
dame  Marie  et  Bourgougne  ! 

Ainsi  la  ville  se  déclairat  oqncilcnuiilàs— 
debuoir,  inuiianl  les  autres  places  et  1a  no- 
blesse du  païs  à  faire  mesme  prostssioa  de 
bone  affection  enuers  leur  princesse. 

Ce  que  fui  cause  que  les  gentib-koaws, 
pour  la  plus  part ,  se  déchirèrent ,  et  que  1rs 
villes  suiuirenl  l'exemple  de  ceste-cr,  fars 
celles  qui  esloient  retenues  par  leurs  garni- 
sons. Et  sur  ce  ,  lesdicls  habitant  de  Dole  re- 
crurent les  lettres  de  l'empereur  Fridcrka, 
père  du  prince  Maxim ilian ,  la  teneur  drs- 
quelles  est  : 

Fridericuê  ,  diuind  clément  m  RuMtmst  ■■  as* 
peralor  semper  Augustus,  Hmmgmrm,  f 
liœ,  Croatiœ,  etc.  rex,  ac  Ausirke,  Siè 
dttx  :  honorabilibuM  nostris  et  dUeetm,  i 
ribus  et  consulat ui  oilkt  Dolmmœ, 
Gcsaream  et  omne  bonum.  itomormèéhs  ffèt-> 
les  et  di/ecti,  perlât um  ad  nos  et  pensmtt9d 
quorumdam  relatione  didicimus,  i 
memoriœ  Carolum,  ducem  ~ 
clausisse  ultimum ,  de  cuius 
dolemus  et  admodum  sumus  turbalL  Xml 
vos  ignorare,  superioribus  diebmSyper  mmd 
ctimdem  Carolum  ,  mter  i luwstrummnm  JsW 
milianum,  ducem  Austriœ  ,  etc.  Jkmmm  m> 
trum  charissimum  ,  et  illmsirissummm  prisa* 
pem  Mariant  9  ducîssam  Burguméme ,  anrm 
nos  tram  charissimam,  Jiliam  esmmêtm  èsm 
Caroli ,  matrimonùtm  contrmctmm  et  rascàv 
sum,  et  codent  duce  Caroh, 
per  eosdent  ducem  Maximilianum  et 
ducissam  Burgundiœ  acceptaimm  , 
tum ,  ractîficatum ,  et  in  id  expresse  fmuse  si 
esse  consensum,  Cum  autem  per  i 
ducis  Caroli,  comitaitu  Burgsmmmm9  as  f* 
situait  extis  ,  unà  cum  aliis  priacs^mtèm, 
terris  et  dominiis  ,  qute  idem  i 
bat  9  hœ redit ario  turc  ad  i 
cissam  Burgundiœ  ,  et  eius  comtà 
nostrutn  charissimum  ,  uipoie 
sit  deuolut tutti  hortamur  vos  et  < 
cipiendo  manda/nus,  ut  prœ/aiœ  Mark*  aV 
cùtste  Burgundiœ  ,  et  eius  cantkormH  f  mmi 
Maximiliano ,  et  nemini  alteri 
ut  oeris  y  légitima  et  hœredl 
v  est  ris  pareatis,  obedientiam  , 
ac  cistlcm  debitœ  JideUiaiis  komagimm  et  ss> 
dientiam  prœstctis.  Si  qui  verà  fortmt  »  f" 
vos  ab  eis  auertere  et  sibi  subiieere  meènt,  ■ 
hoc  recursum  ad  nos  et  dietmm  Mmrism  sV 
cissam  Burgundiœ  et  u  tonihormkm  f  sV 
cem  Maximilianum  f  Jii  m  mostrmm  ,  émsft 
opérant  et  curai uri  ut  vos  gratiosi  pu  U  mautt 
et  in  vestris  priuilegus,  grains,  imrùmtyBsf' 
tatibuSy  communitatibus  ,  et  antiques  eaunstr 
dinibut  et  observant ùs  manmteneant,  $sfn> 
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dant  ,  consentent  et  tueantur,  et  vobis  ca  au- 
géant  ,  et  ai  qua  habelis    grauamina ,   Ma  à 
vobis   remoueant  ,  et    vos  specialibus   gratiis 
pcr»equantur.   Trunsmittimiis  insuper  prœfa- 
tum  ducem  Maximiliunum  ,  Jilium   nostrum  , 
ceieriwt  ad  prœ fatum  ducissam  Mariant ,  do- 
minant et  prineipem  vestram  ,  ut  is  ilti  in  rc- 
gimen  et  admiimtrutionem  tvrrarunt  suaram 
partie*  ps  et  consors  ait  y  et  ergà  vos  et  alios 
dus  subditos ,  omnia  dominia  luvreditaria  ac 
ciuitates    et    villas    graliosum  se  in  omnibus 
eihibeat ,  et  vos  fauoribus  prosequatur,  ac  in 
pace  et  tranquillitate  constituât  et  cotiser  uet, 
JVo»  verù,  compositis paulisper  negotiis  nostris, 
nnident  Jilium  nostrum,  ducem  Muximilianum, 
illico  subsequetnur  et  ad  vos  in  proprid  per- 
tond  accéder e  volumus ,  parut i  et  inclinât i  vos 
ad  omnetn  gratiam  et  fauorem ,  quos  vos  in- 
tmtu  dictorum  ducis  Maximiliani  et   contlto- 
ralis   ducissœ    Mariœ ,    impartiri  possunms, 
Indubic  spe  routes  ,   quod   vos  ,  ut  Jideles   et 
obedientes  subditi ,  erga  eosdem  ducem  Maxi- 
mifianurn  et  ducissam  Mariant  geretis  et  sitis 
tikibituri ,  in  eo  nobis  complacentiam  singu- 
laran  foc  tu  ri ,  gratiosius  erga  vos  reeognos- 
trntes,  Sumuspra'tcrea  certos,  nostros  et  sacri 
Romani  imper ii  principes  alios  oratores  nos- 
tn$  ad  vos  ,  super  his  et  aliis  causis ,  sine 
nord  transmissuri.  Cuius  reivnsfacerc  valu- 
mucertiorcs.  Datum  in  ciuitatc  nostrd  /7e- 
Houi ,  17/  m ensis  febr .  anno  Jf . CCCC .Llivit , 
haperii   vero    nostri  anno   vigesimo    quinto. 
Le  sceau  estoit  en  cire  rouge,  aux  armes  ini-. 
pénales  soubs  le  fcrmillet. 

Ces  Jcltres  accreûrenl  grandement  le  cœur 
•Vs  habitant,  espéra n s  que  leur  ville  seroit 
lecoaruê  si  les  François  la  venoient  camper, 
comme  le  bruirt  en  couroit.  Mais  ils  ne  se 
voulurent  tant  fier  à  ce  secours  ,  qne  d'eux 
mesmes  ils  ne  feissent  tous  apprcsls  néces- 
saires. 

Et  pour  ce,  liaïans  quelques  gentils-homes 
retirés  en  la  ville  et  quelques  bons  et  viels 
soldats,  ils  aduisérent  d'en  apprester  es  autres 
quartiers  du  païs ,  et  principalement  des  lieux 
circoiiuoisins  ,  autant  qu'il  sembloit  néces- 
saire pour  le  siège ,  en  délibération  de  les 
faire  entrer  quand  l'ennemy  approucheroit , 
et  de  les  répartir  entre  les  babitans  selon  les 
forces  et  les  richesses  d'un  chasqu'un,  et  à 
cfcarge  que  lesdicts  habilans  fourniroient  leurs 
particuliers  soldats  d'armes  ,  de  viures  et 
autres  choses  nécessaires;  pouruoïans  en  ceste 
sorte  au  grand  soûlas  des  particuliers  ,  et  sans 
crainte  d'estre  violentés  par  leur  garnison  , 
ainsi  qu'il  aduienl  bien  souucnl  par  la  conni- 
vence ou  par  la  malice  de  quelques  chefs  mal 
intentionnés  (Ex  Tab.;  Ann,  de  Besançon,), 

Elfeirent,  à  ce  que  Ion  dicl ,  «ne  chose  di- 
Ço<  de  mémoire  éternelle;  car  liaïans  aduisé  de 
Concret  de  prescripre  soldats  à  leurs  citoïens, 
*lon  les  riihcsscs  d'un  chasqu'un,  ils  permi- 
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rent  que  les  particuliers  feissent  venir  de  leurs 
amis  ,  parens  ,  grangers  ,  sénateurs  ou  sub- 
icets,  propres  toutefois  à  la  guerre  et  appreu- 
vés  pour  tels,  en  tel  nombre  qu'il  leur  csloit 
prescript.  Que  si  l'habitant  se  reliroit  et  ne 
vouloil  demeurer  à  la  deflenec  de  la  ville,  ils 
1  u v  couimandoienl  d'une  moitié  plus  grand 
nombre  de  gens  qu'il  luv  conuenoit  armer, 
nourrir  et  souldoïcr.  Et  ce  peudant  le  grenier 
et  cauc  d'iceluy  estoient  les  premiers  ouuerts, 
afin  que  les  autres  qui  seruoicnl  en  persone 
fussent  espargnes. 

El  prindrent  encor  un  ordre  :  que  des  de- 
niers qui  seroient  prins  à  frais  pour  les  néces- 
sités de  la  guerre,  ceux-cy  en  pairoienl  grande 
somme  auant  que  de  r'entrer,  et  le  surplus 
seroit  à  la  charge  du  conseil  ;  lequel,  pour  ha- 
voir  deniers  en  telles  nécessites,  meit  le  sali- 
gnon  de  sel  à  cinq  sols,  qu'esloit  un  peu 
moins  d'un  cinquième  d'eseti ,  et  en  emprun- 
tât du  mais  Ire  des  monnoics  d'Auxonc,  afin 
de  se  pouuoir  commodément  secourir. 

Ainsi  treuue-ie  que,  en  septembre  1478, 
le  sieur  Adrien  de  Toulongeon  ,  Arlus  Vurry, 
docteur  es  droicts,  Michel  Thiebauld,  procu- 
reur général,  Claude  Boudier,  Estienne  du 
Champ,  Guvod  Bontcmps,  Richard  Guyot, 
Iean  le  Cicrgier  ,  Iean  de  Lyon  dict  Bour- 
geois ,  Othenin  Crouchet ,  Iean  Pétrel ,  Iean 
de  Bourgougne,  prindrent  à  rente  de  Iean 
Frcmy ,  Loys  Toubin  et  Claude  Drohot ,  une 
somme  de  mille  francs ,  et  au  mesme  mois 
400  florins  de  Iean  du  Champ  cl  Richard 
Guyot,  pour  les  nécessites  de  la  ville.  Et 
pense  que  ,  en  autres  parts  à  moy  non  co- 
gncûes ,  Ion  en  feit  autant. 

Au  surplus  ,  les  capitaines  et  les  autres  qui 
commandoient  faisoient  souuent ,  et  mesme- 
ment  es  îours  de  festes  ,  exercer  leurs  soldats 
selon  la  discipline  du  duc  Charles,  vraisem- 
blablement afin  de  les  ruser  et  les  adextrer 
pour  le  temps  du  siège ,  saillies  et  assaux. 

Quant  aux  viures,  vin,  sel  et  autres  choses 
nécessaires,  ils  en  feirent  telle  prouision  que, 
moïenant  une  bone  régie  establic,  la  ville  ne 
resenlit  aucune  disette  pendant  le  temps  de 
ceste  guerre. 

Au  surplus,  les  portes  et  les  tours  et  les 
corps  de  garde  estoient  répartis  de  telle  sorte, 
qu'en  une  chasqu'une  place  il  y  hauoit  un  des 
plus  honorables  bourgeois  qui  y  commandoit, 
accompagne  de  quelques  gentils-homes  et  de 
soldats  practiques.  Mais  les  grands  corps  de 
garde  estoient  en  la  main  des  sieurs  Adrien 
de  Toulongeon,  Simon  de  Quingey,  N.  de 
Toisy  et  du  sieur  maïeur,  lesquels  hauoient 
soubs  eux  quelques  particuliers  chefs  qui  fai- 
soient leurs  commandemens,  et  se  conduis 
soient  selon  les  résolutions  que  ces  chefs  pre* 
noient ,  par  la  participation  toutefois  du  con-» 
seil ,  qui  estoit  un  chasqu'un  iour  assemblé , 
voire  par  plusieurs  fois ,  selon  les  exigence 
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et  pour  pourueoirà  ce  qu'ils  hauoient  ordoné 
par  les  précédons,  mesmeincnl  pour  les  feux, 
nellelédela  ville,  maladie,  rampars  et  lotîtes 
autres  choses  qui  sont  requises  en  un  siège;  à 
ce  que  ceux  qui  sur  ce  hauoient  quelques  par- 
ticulières charges  s'en  acquittassent  sans  faillir. 
Ainsi  la  ville  s'apprestoit  à  faire  le  debuoir  de 
loïauté  enuers  sa  princesse  naturelle  et  légi- 
time, comme  plusieurs  délibérations  du  con- 
seil ,  fragmens  de  ti lires,  mémoires  cl  finale- 
ment quelques  petites  annales  qui  in'hont 
estées  communiquées  par  fut  M.  le  procureur 
général  Camus ,  M.  Rousselet ,  procureur  de 
lonuelle,  M.  Morand,  M.  le  docteur  Bour- 
geois et  autres,  m*hont  enseignées,  et  que,  de 
main  en  main,  Ion  liai  apprins  des  vielles 
gens  qui  furent  en  ces  temps  ,  ou  qui  les  sui- 
virent bien  tost  après. 


CHAPITRE  VIII. 

les  maouais  cl  bons  offices  que  le  prince  d'Orange ,  leau  de 
Chalon ,  feil  pour  la  perle  et  pour  le  recouurenkul  des 
deui  Bourgognes. 

Lox  hal  tousiours  pensé  que  si  le  prince 
d'Orange  hcul  eslé  aftectioné  au  seruice  de 
son  prince  et  de  dame  Marie,  sa  princesse, 
les  deux  Bourgougnes  fussent  demeurées  en 
l'obéissance  ancienne  ,  ou  pour  le  moins  le 
roy  de  France  ne  les  heut  possédé  entière- 
ment; car  Ion  heul  faict  quelque  plus  grande 
résistance  que  Ion  ne  feit  dedans  le  duché  , 
ainsi  que  ceux  de  Beaulnc  toutefois  et  ceux  de 
Scinur  et  quelques  autres  feirent ,  et  comme 
le  comté  et  la  vis  corn  té  le  monstrércnl. 

Mais  ce  prince  d'Orange  s'eslant  mis  du 
parly  françois  ,  il  rcnuersal  tout  et  feit  à  faire 
par  les  estais  plusieurs  choses  contraires  à  son 
debuoir  et  au  bien  de  la  princesse  cl  du  pais. 
Dcquoy  Ion  ne  treuue  autre  occasion  (si  nous 
ne  prenons  une  fanlasîc  naturelle  en  ceux  de 
ceste  maison  et  du  nom  de  Chalon  ,  d'hauoir 
heiis  les  esprits  contraires  à  leurs  princes  na- 
turels), que  la  conileniiiation  très-iuridîqiic 
prononcée  par  le  duc  en  son  conseil ,  contre 
ledict  prince,  en  faneur  des  on<  les  d'iccluy, 
Lo\s  et  Iluguci  de  Chalon  ,  sur  quelques 
places  es  quelles  lesdicls  Lo>s  et  lingues  di- 
soienl  hauoir  le  droict  à  cause  de  Ican  de 
Chalon  leur  aïeul  (Pi  ,  qui ,  a  raison  de  d.ime 
Marie  de  Baux  sa  femme ,  fut  prince  d'Orange, 
ainsi  (pie  dessus  nous  hâtions  dict. 

Or,  ce  ingénient  du  due  c.straiigcal  le  prince 
d'Orange  ,  et  fut  cause  de  le  faire  relirer  en 
France  pour  une  seconde  fois  ,  haïant  opiuion 


'.<■   litige  ,  \i<]<*  ;m  |.ii'|iiilitr  «1rs  justes  «lii.ils 
i  de  Ui;ilon-.\i  l.i\  IV,  |iiiu  •-  d  Oi.iii^r,  sur 
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que  le  duc  luy  hauoit  faict  tort.  El  < 
temps  du  décès  du  duc  il  se  retreuuoîl  en 
France  (1) ,  le  roy  Loys  le  solicitai  à  l'iosUir. 
comme  il  hauoit  faict  le  sieur  d'Esqorrda  ri 
autres  accrédites ,  espérant  d'emporter  les  pais 
sans  frais,  peine  ny  danger.  El  afin  que  ÊO- 
rangeois  y  voulut  condescendre ,  il  luy  proaû 
la  restitution  des  places  adiugées  a  ses  ourle), 
et,  en  oullre,  le  gouuernement  général  àa 
deux  Bourgougnes.  Ce  que  le  prince  d°0nafe 
acceptât,  et  s'affectionat  tellement  en  ceslc  ke- 
sogne ,  que  pour  le  trop  grand  crédit  qi*3 
hauoit  es  deux  païs,  il  persuadât  au  esta» 
que  les  François  fussent   receûs  ,  soah»  ce 


trompeur  prétexte  qu'ils  seraient 
roy  pour  en  faire  la  seure  garde  i  la  | 
niepee  et  filleule  du  roy  Lots. 

Mais,  comme  après  l'exéqoutiou  dtsm 
déseruice  Ion  luy  déniât  le  gouuernesseat9ct 
qu'il  veit  que  messire  George  de  Graoa  «V- 
meuroit  gouuerneur,  voire  qu'il  ne  i 
de  compte  de  luy  qu'il  luy  sembloit  < 
estre  faict ,  il  pensai  de  changer  de  rechef à  b 
première  occasion  qui  se  prcsenteroîL  Crcjst 
bien  tost  luy  aduint  par  le  faict  exéqmtcfw 
ceux  de  Dole  ;  car  lors  ,  estant  à  Cy,  1  * 
déclairat  et  feit  amas  de  gens  tout  oaaen> 
ment  (2),  haïant  promesse  de  Bagua  * 
Chalon ,  sieur  de  Chastel-Guyon  v  son  oadr, 
Claude  de  Vauldrey  et  autres  y  d*hautfr  stm 
tost  secours  ;  et  s'encourageât  cTanlant  ans 
volontier,  que  desià  Guillaume  de  Vergy,  aâ- 
gneur  de  C  ha  m  puant,  Loys  de  Vie 
de  Cheureau ,  Symon  de  Quinger,  ( 
de  la  Baiilme,  sieur  d'Illens,  Guilhoa 
de  Vauldrey,  Claude,  sieur  de*" 
lean  ,  Symon  et  Elyon  d'Andelot,  le  sMarui 
Digoine,  Antoine  de  Rye ,  sieur  de  Css*- 
brune ,  Léonard  de  Chalon ,  sieur  de  Lsnatt 
Charles  de  Chalon ,  comte  de  lougaf t  h 
sieur  de  Ronchaux  ,  le  sieur  de  Montcle?,* 
plusieurs  autres  gentils  -  homes  et  gras  ■ 
guerre  fiisoicnt  gens  ,  et  monstroieat de  na- 
loir  seruir  leur  princesse. 

Lon  lient  que  les  armes  prinses  par  las!» 
part  de  ces  valeureux  cheualiers  estoieatb- 
vées  auec  telle  discipline,  que  les  fbrtarsu* 
n'en  esloient  disronimodérs  ny  les  psiau» 
aucunement  foulés;  car  ainsi  que  les  vîHsl  si 
villages  esloient  réglées  et 
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([)  Il  rendait  à  tlian^c;  imi*  au  pmaifff 
de  lu  mml  dti  duc,  il  &c  reudit  aupret  de  1 
alors  à  I.\<»n. 

(T  I).  n  awiil  \c  23  ma»  1477  .  put 
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hril  du  Vriiiny.  Antoine  dr  FaUrrani.  AntmnJ 
t'uiiiliiiiis«ni  ri  Pirm*  de  Joii^nc,  tn»«djUif»  *      j 
llu-ur\  dr  (lli.di>n>(!lijirl^ti«uii«  |*»ur  b  trmwê*      | 
s»s  nuiiiiv  «li-jk  pl.Mr»  irnur*  |»ar  cr  detairr,  ■*«  ^ 
met  in*  ^.iiiiismi*  /•*>»#»■  /•■  srruict  tU  «WiJrw*** 
tir  Il  Burç'trtxnr,  uut/url  i7r»MA>if  *•■/•/«  rr  tx*      j 
in  ï»ur<  rt  pou tiar'r. 
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nombre  de  gens  armés  ,  Ion  ne  faisoit 
de  les  dépescher  à  la  file  ,  pour  se 
rr  à  iour  préfix  au  rrndés-vous  général 
les  capitaines  et  officiers  qui  leur  deb- 
t  commander,  où  ils  Ireuuoienl  leurs  eu- 
es arborées  el  prestes  à  marcher.  Là ,  ces 
is  se  treuuoient  auec  leur  paie  d'un  mois 
•ur  estoit  déliurée  a\ec  leurs  armes  auant 
le  sortir  de  leurs  maisons  ,  et  dunoil-on 
■e  que  les  autres  mois  leur  fussent  paies 
uclqucs  personages  députés  partiruliérc- 

par  le  pais,  sans  passer  par  les  mains 
résoriers  ou  capitaines.  Que  s'il  aduenoit 
'un  de  ces  soldats  \inl  a  mourir  ou  bien 
ir  de  telle  sorte  qu'il  ne  pouuoit  scruir, 
tment  sa  communauté  en  députoil  un 
eau  qui  entroit  en  sa  place  :  au  moïen  de 

le  nombre  ne  se  treuuoil  longuement 
irny.  Lequel  ordre  estoit  vraiment  prof- 
e,  si  Ion  beul  tenu  la  main  à  l'entretien 
luy,  et  que  ensemblemenl  Ion  beut  éuité 
alaillcs  générales  ou  les  trop  puissantes 
ontres  :  car  le  pais  ,  qui  est  fort  de  soi , 
loit  nourrir  la  guerre  bien  long  temps,  en 
idant  quelque  boue  fortune.  Aussi  est- il 
rué  que  les  régions  qui  se  sont  ainsi  def- 
uës  sans  bazarder  les  batailles ,  bout  lieu 
►rtune  de  beaucoup  in ei Heure  (  ainsi  que 
Bespagnols  ,  qui  ne  furent  iamaîs  en- 
raient veincus  par  les  Romains  ,  le  mons- 
mt),  que  les  autres  qui,  trop  résolument , 
>nt  mises  au  bazard  d'un  dernier  combat, 
i  que  toutes  autres  nations  feirenl  contre 
oesmes  Romains ,  si  nous  en  exceptons 
irles  Germains  ,  qui ,  par  ce  moïen  ,  dé- 
férent iuuincibles  ,  ainsi  que  les  Hespa- 
li. 

9  içay  que  Ton  dirai  que  Ca?sar  Auguste 
(fin  a  la  guerre  bespagnolc  ,  et  qu'en  mè- 
re de  ce  il  feil  dresser  au  plus  ault  des 
ils  Pvrénés  ,  Ion  dict  proche  de  Puerlo- 
Indrez  ,  les  autels  de  la  Victoire.  Mais  loa 
►rderal  aussi  qu'il  u'heut  point  plus  tost 
"é  ses  compagnées  du  dedans  des  monta- 
*,  que  les  Hespagnols  ne  luy  renuersassent 
îotels  et  trophés  de  fortune  et  victoire. 
telornant  au  propos  ,  la  princesse  ,  encou- 
re par  ce  bon  debuoir  de  ses  subiects,  ne 
loi  pas  que  la  souldc  du  second  mois  fut 
tse  sur  le  paoure  subiect ,  sçachant  bien 
1  n'y  estoit  tenu  el  qu'il  hauroit  d'ail- 
rs  assés  à  souffrir ,  ioinct  qu'elle  sçauoit 
il  n'hauroit  pas  le  moïen  d'y  satisfaire  ; 
s,  par  l'aduis  de  son  conseil ,  elle  voulut 
oîer  prouision  de  deniers  ,  puis  qu'elle 
luoil  aucun  moïen  de  leur  en  faire  tenir 
lement. 

St  ce  fut  qu'elle  leur  dépeschat  ses  patentes 
ir  engaiger  son  domaine  ,  el  en  adressai 
équution  au  prince  d'Orange ,  qu'elle  dé- 


clairal  gouuerneur  général  (1),  moïenant  que 
l'aliénation  seroit  faicle  par  l'aduis  de  messires 
Hugues  de  Chalon  ,  sieur  de  Chastcl-Guvon  , 
Claude  de  Toulongeon  ,  sieur  de  la  Baslic , 
Guillaume  de  Rocheforl ,  sieur  de  Plcuuant , 
maislre  Lienard  des  Polots,  Symon,  sieur  de 
Cleron,  maistre  Iean  de  Chauirey,  maislre  Iean 
de  Salins,  maistre  Marc  Boucher,  ou  la  plus 
part  d'eux  ,  auec  la  clause  que  le  comté  et  vis- 
comté  (d'Auxone),  comme  membre  dudict 
comté ,  pourroient  estre  généralement  hypo- 
théqués. 

En  suiltc  de  quoy,  les  moulins  et  l'éminage 
de  Dole  et  les  prcls  de  Liuans,  admodiés 
669  liurcs  ,  furent  engaigés  à  messire  Symon 
de  Quingey,  sieur  de  Bonboillon,  pour  6,952 
liures  6  sols  esleuenans.  Mais  l'an  1494 , 
l'empereur  Maximilian  les  retirât ,  en  laschant 
la  seigneurie  de  Quingey  en  iouïssance ,  à 
réachapt  de  9,552  liures  ,  qui  pourroient  estre 
rendues  en  escuz,  pièce  comptée  pour  seize 
gros.  En  quoy  fut  accreuë  l'hypothèque, 
pource  que  l'empereur  voulut  bien  récom- 
pencer  le  bon  debuoir  dudict  sieur  de  Quin- 
gey par  luy  rendu  en  diuers  lieux  ,  mais  prin- 
cipalement au  premier  siège  de  Dole.  El  fut 
vendue  ladicle  seigneurie  ,  déchargée  de  onze 
cens  francs  dehus  aux  habilans  pour  frais  par 
eux  supportés  à  la  deffence  de  leur  ville  ,  les- 
quels l'empereur  commendat  leur  estre  res- 
titués ,  à  charge  de  ne  les  répartir  entre  eux  , 
mais  de  les  emplier  aux  affaires  publiques ,  et 
mesmemeul  à  la  réparation  de  leurs  murailles. 


CIIAPITRE  IX. 

Les  SMttfo  des  armes  prinses  en  BourgragM. 

La  réuolle  de  Dole  et  les  armes  prinses  par 
tant  de  gentils-homes  occasionérent  les  garni- 
sons françoises  et  escossoises ,  qui  estoient  à 
Gray  et  autres  lieux ,  de  sortir  sur  les  Bour- 
gougnons,  comme  elles  feirent  le  îour  de  Qua- 
si modo,  13  apuril  1477,  auquel  elles  vindrent 
charger  à  l'impourueû  les  troupes  de  la  prè- 
voslé  de  Gendrey,  lesquelles  ne  se  tenoient 
sur  les  gardes,  et  en  tuèrent  bien  300  aux 
portes  de  Marnay,  et  le  lendemain  obtindrent 
la  ville ,  et  puis  après  Corcondray,  Balançon, 
Ougney,  et  subséquuliuemcnt  Pesmes ,  qu'ilz 
emportèrent  par  trahison  ,  haîans  faict  entrer 

(!)  Ces  lettres  au  prince  d'Orange ,  du  28  mai 
1477,  contenaient  puissance  <  de  lever  ,  à  cours  de 

>  rente  el  à  réachat  perpétuel  >  jusqu'à  la  somme 
de  40,000  livres  et  au-dessous  ,  et  de  l'assigner  sur 
les  revenus  de  son  domaine  au  comté  de  Bour- 
gogne «  pour  être  employée  à  ses  urgentes  affaires , 

>  cl  spécialement  au  paiement  et  solde  des  trou- 

>  pes  a  lever  pour  sa  défense  »  contre  les  armes  du 
roi  de  France. 
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dedans  bon  nombre  de  soldais  ,  caches  dedans 
de  la  paille ,  fein  et  tonneaux ,  qu'ilz  feircnl 
conduire  à  force  par  quelques  villageois  de 
Chasscy  et  autres  lieux. 

Et  en  après,  au  pont  de  Fraisons,  ilz  tuèrent 
500  homes ,  cl  en  autre  endroict ,  à  Bussev 
près  de  Gv ,  500 ,  et  se  feirent  paisibles  sei- 
gneurs iusques  aux  portes  de  Besançon ,  sauf 
que  Dole ,  Bochcfort ,  Gy  et  quelques  chas- 
tcaux  oultre  les  villes  de  Saône  et  Chaulsin  , 
demeurèrent  en  obéissance. 

Ce  pendant  Ion  feit  une  louée  de  5,000  Al- 
iénions ou  Suisses,  qui  heurent  le  rendes-vous 
auprès  de  l'abbaîe  de  Ballant ,  aux  portes  de 
Besancon,  ausquels  le  sieur  de  Chastel-Guyon, 
Claude  de  Vauldrey,  et  bon  nombre  de  gens 
de  guerre  bourgougnons  se  ioingnirent ,  en 
intention  de  bien  tost  marcher  contre  l'cniie- 
my,  qui  auec  toutes  ses  forces  tenoit  le  prince 
d'Orange  campé  dedans  Gy  (Ex  tab.)  (i). 

Mais  les  Bourgougnons  furent  sur  le  chemin 
aduertis  que  l'cnnemy  csloit  en  campagne  auec 
enuiron  10  ou  12,000  homes,  qui  alloient 
camper  le  sieur  de  Monlcley ,  qui  faisoit  mer- 
veilles auec  400  homes ,  presque  tous  païsans 
ses  subiects  ,  qu'il  hauoil  logé  en  son  chaslcau 
auec  soy,  leur  faisant  tenir  régie  de  gens  de 
guerre ,  afin  de  ne  tomber  aux  calamités  es 
quelles  estoient  eh  eus  ceux  de  Gcndrey,  Frai- 
sans,  Bussev  et  les  villes  susdiclcs,  perdues  et 
massacrées  par  faute  de  conduite. 

Les  armées  ne  séiournérent  guieres  sans 
se  rencontrer  proche  de  Pin -les- Magny 
(iuing  14771,  et  noz  Bourgougnons  has- 
térent  la  besongne  ,  haïans  considéré  que 
les  ennemis  n'estoient  encor  bicii  prests  , 
pour  ce  qu'ilz  arriuoient  encor  à  la  hic,  et 
monstroient  peu  de  coutcnancc  de  vouloir 
combattre.  Ainsy  Ion  vint  aux  mains  auec  ar- 
deur et  desdain  ,  et  feit-on  le  combat  tel  et  si 
sanglant ,  que  près  de  5,000  François  y  de- 
meurèrent morts  sur  le  champ  et  en  la  fuilte. 
Des  veinqueurs  furent  tués  plusieurs ,  mais 
grand  nombre  de  soldats  fut  blessé.  Toutefois 
la  \irtoire  ne  fut  ioïetise  aux  Bourgougnons, 
parce  que  le  sieur  de  Chas  tel-Guy  on  ,  leur 

(P   I i  tir   Fi;iii«tv  lorsqu'il  fut  itithuit  «lu 

in.uix.iis  siuïis  «U-  m  s  «murs  en  Fr.i!U'ht*-(!miilc, 
(il  lniiihri  mu  h*  |iuiin>  d'Omise,  .pii  u\;iit  ;il>ait- 
iliMinr  vi  r.uisr ,  imil  le  piûiU  tir  sa  rtiîric.  Lui 
pn'lnil  li-  |»mii  i  iiii.i^ui.iiir  d'.m»ir  muln  lYmpoi- 
munit  i,  il  .ill.l  ii-  ih  iium  ri  .111  p:illruiClit  de  l'élis. 
D.tn-i  iii  lui  .nifiir  ,  \r  i  iiiii|i.n.iiil  ii u  linid  c  Jui|.i«>, 
il  Cimiillt  /•#  f'/ii  r  tfr  lltittr  itrtti'i'ts  ,  ri  CXpnsr 
•|ih  lin  h,  .Soin-  ll.inii-  «I  s.iinl  Miiiliu  l'oiil  prr- 
■.tin:  •  tir  s.i  Ii.iImmiii  ri  Mi;ut\ ;iisrlr.  >  Kn  innnr 
li  iu|'i,  i  I  |mi  uni'  «l<  «Lu  .il  l'if  i  l.iilr  lf  7  juin  ;t  son 
ili  liinii|i(  ,  il  lui  f\(  lu  ilr  fonlir  de  Sl.-Mtt  liel 
iluul  li  lui  l.itiiil  ilriuii'.  hntiu  ou  !«•  iicudil  eu 
i  lW,:n  il.ni-»  |iIiimi-uih  \illcs  «lu  i<>\;iiiinc  ,  cl  .s.i 
|n  un  i|i.nilt  il  Oi.himc  .  i  iiiilisniu  «•  ;i  son  |iii'juili«c 
,  I  i  h  j.,111.1  tl. mi  1rs  iii.iui*  tl«>  IMulippr  «riliii'li. 
I»«i^  ,  iili  tt  14  i  timlr  il**  Ncuuliùu  I ,  MMJ6  la  rc&erve 

•  lr  riiuiiuiirf^r. 
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i  chef,  fut  faict  prisonier  par  mesure  C 
Lyon,  sieur  de  Bassaudin,  seneschal 
louse.  Au  inoïen  de  quoy  les  Bourj 
ne  peurent  suiurc  leur  victoire  et  aile 
Craon  dedans  son  camp ,  maïs  se  i 
auprès  de  ladicte  abbaïe  de  Battant  fï 

De  quoy  ensuiuil  que  le  prince  d' 
désespérant  d'Iiauoir  autre  secours, 
de  Gy,  laissant  ses  Allemans  en  g 
espérant  que  pour  quelque  temps  ilz; 
droient  ;  mais  ilz  faillirent  de  cœur,  e 
rent  après  hauoir  saccagé  la  ville. 

Ainsy  finit  ceste  première  poincte, 
fortunée  ,  puis  que  le  sieur  de  Cbislc 
y  restât  prisonier,  et  qu'il  demeur. 
entre  les  mains  ennemies  iusques  à  ce 
r'achepte  auec  l'aide  de  10,000  franc 
princesse  païal  pour  luy,  par  les  en 
des  sieurs  Antoine  de  Palerans  et  F 
lougne,  maislres  d'hostel  dudicl  seîgm 
au  mois  de  ianuier  1478  (r.  «.),  por 
rançon  de  leur  maistre  (1).  Commii 
ceste  bataille  après  le  premier  siège  d 
mais  noz  mémoires  disent  le  cou  traire  (i 

Les  ennemis,  après  la  prinse  de  G; 
lcrent  Pesmes,  Marnay  et  loul  le  i 
pour  ne  laisser  garnisons  en  tant  d 
iusques  à  Vcsoul ,  lors  gardée  par  Gi 
de  Vauldrey  (2)  ,  Auxone  ,  deffen 
Claude  de  Vauldrey,  Ainance,  Seurr 
dun,  Chaulsin,  Doie,  Rochefort  el  Bc 
qui  estoit  plein  de  gens  retires  et  fi 
contraire  orage. 

Les  Duchois  ce  pendant ,  mesmem 
de  Diion,  voïans  que  le  roy  les  hauoil 
et  que  les  François  déchassoient  U 

(I)  Le  total  de  la  rançon  te  portail  i 
rVus  d\>r,  exigibles  en  dincrenu  terme». 
tlrlcuu  u  Chalon-sur-Saône  t  aliéna  des  U 
de*  emprunta  cl  par\int  a  paver  un  a-co< 
50  mille  francs  ;  restaient  %£  raille  autn 
lesquels  le  d«iii  d\me  rente  annuelle  de  mil 
.sur  les  ftjlinr*  de  S.ilin» ,  de  la  part  de  la  « 
Mûrir,  viiii  hien  insiilli*ant.  De  son  co 
faiMiil  a  Hugues ,  le  28  mars  1478  (i*.  «.) , 
sent.iil  a  entrer  a  m»ii  service,  les  | trois 
plus  Huileuse*,  «illraiit  notamment  de  prn 
t-har^e  le  solde  de  ta  rançon  cl  de  lui  ahn 
loul  i*hrrila<;r  dr  L«»ui»ïl.  comte  de  T« 
jj«hk  continue  par  le  duc  Jcan-sans-Prur. 
«if  Clùtcl^ujon,  entraîne  «fa  il  leur»  par  ao 
jMiur  la  nièce  du  monarque,  Louise  de  Sa* 
lui  a\jil  tic  pi  omise  en  iniria^r,  ne  put 
Itm^iemi»*  aux  m-Jik  lion»  dont  il  riait  W 
le  iiini.s  de  nui  147!) ,  il  atail  tnihlie  te«  dn 
xer.s  sa  s«tu\eiaiiie  ,  cl  reçu  de  Louât  XI  le 
sa  île  1er  lion. 

(IM'rJon,  ayant  tenté  de  reprendre  Tea 
tiiil  uppitiche  jiiM|u'au  pied  des  muraidi 
Vaudic-v,  à  Va  trie  de  h  garnâaoav  rât 
pi rudie  à  rimprovisle  dans  la  nuit,  et 
|i«iusftïi  a\ec  grande  perte;  heauconp  éê 
t'ient  .sou»  lr*  coup*  des 
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^t.iiulr  peine  de  rallier  àGray  les 
»  oui  se»  ordre». 
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irincesse,  se  Toulurent  réuolter,  pre- 
tsion  sur  quelques  rigoureux  traicle- 
messire  lean  louard  ,  leur  président, 
et ,  ilz  le  tuèrent  en  colère  et  en  un 
►nt  populaire.  Mais  George  de  Craon 
it  auec  l'armée  qu'il  hauoil  au  comté, 
îant  quelques  particuliers ,  appaisat 
ment;  puis  il  rctornal  pour  mettre  le 
îant  Dole ,  sur  la  fin  du  mois  d'aost 
i  1477,  ainsy  qu'il  ha uoit  pensé  faire 
luuemenl  de  ceux  de  Diion. 


CHAPITRE  X. 

Teapeitiir  laiimilian  aacc  dame  Varie  de 
;m;  le  siège  de  Dole  el  la  faille  des  cntemis 
i  anp  deaanl  ladicle  ville. 

que  nous  traiclîons  le  faict  du  siège 
*  le  succès  heureux  contre  les  enne- 
tt  nécessaire  de ,  en  ce  Heu ,  qui  est 
d'aost  1477,  traicter  les  nopcesdela 
;  car  de  ceste  alliance  plusieurs  cho- 
ieront cy  après  ,  es  quelles  il  nous 
tenir  l'œil  bien  soingneux. 
ilian,  qui  estoit  en  ceste  année  1477 
lis  huict  ans  ou  enuiron  ,  car  il  nas- 
an  1459  de  Elconor,  fille  de  Edoard , 
'ortugal ,  parût  de  la  court  de  son 
ladicte  année  1477  ,  combien  que 
&.  2  Genealogiœ  au&t.  )  cotte  ce  ma- 

l'an  1475,  et  accompagné  de  800 
rint  à  Cologne ,  d'où  puis  après  il  se 
ccompagné  de  plusieurs  princes  et 
■ ,  entre  lesquels  estoient  Olyuier  de 
e9  qu'il  retint  pour  son  grand  et  pre- 
rtre  d'hostel ,   1rs  sieurs  Claude  du 

maison  de  Neufchaslcl,  et  Guillaume 
de  celle  de  la  Bauhne,  el  vint  treuuer 
me  à  Gand  ,  où  le  maryage  fut  celé- 

aost ,  au  grand  regret  des  François, 
lent  pensé  de  l'empescher,  pour  ce 
éroïoient  que  l'Allemagne  fa uo ri- 
cause  de  la  duchesse ,  el  que  leurs 
a  demeureroient  plus  longues ,  plus 
t  dangereuses. 

finirent  les  poursuit  tes  de  maryage 
ieur  de  Riuers,  beau-frere  du  roy 
•rre ,  faisoit,  et  celuy  que  Ion  solici- 

Charles ,  dauphin  de  France  ,  pour 

duc  d'Angolesme,  qui  fut  père  du 
çois  ,  premier  du  nom  ,  pour  le  duc 
i  et  celuy  de  Gheldre,  prince  vicieux, 

obtenu  à  la  faction  de  ceux  de  Gand, 
Mie  heure  il  n'heut  esté  tué  deuant 
Mais  le  prince  allemand  fut  préféré 
ion  seulement  pour  ce  que  du  viuant 
haries  il  y  hauoit  heu  quelques  appa- 
!  promesses  matrimoniales  entre  ces 
pris  «pie  le  duc  hauoit  permis  que  sa 
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fille  luy  enuolat  un  fort  beau  diamant  et  de 
grand  pris ,  mais  aussi  pour  ce  qu'elle  consi- 
déroit  que  sa  maison  ne  pouuoit  mieux  estre 
alliée,  deffenduë  et  redressée  que  par  la  râleur 
et  les  forces  de  ce  prince  et  de  ses  Allemands , 
subiects  et  confédérés ,  veû  mesmement  que 
l'empereur,  son  père,  pouuoit  beaucoup  ac- 
croistre  et  accommoder  les  affaires  des  Pais- 
Bas  ,  comme  il  feit  en  plusieurs  sortes  ,  et 
principalement  lors  qu'il  créai  le  seigneur  et 
prince  des  Païs-Bas  vicaire  perpétuel  en  tonte 
la  Frise ,  iusques  à  Dietmarse  et  aux  confins 
de  Daunemark,  et  pour  ce  que  les  François  ne 
méritoient  pas  les  bones  grâces  de  la  prin- 
cesse ,  puis  qu'ils  la  traictoient  auec  tant  de 
rigueur  et  iniustice. 

En  ce  mois  d'aost  mesme ,  la  ville  de  Dole 
fut  campée  par  George  de  Craon  ,  qui,  sur  la 
fin  du  mois ,  estant  de  retour  de  Diion,  logeât 
son  armée,  d'enuiron  14,000  homes,  àl'en- 
tour  de  la  ville ,  sur  le  quartier  auquel  est  la 
chapelle  de  S.  Martin  ,  et  où  estoient  les  vil- 
lages de  Mars  et  Trucburae-,  baïant  l'équipage 
d'artillerie  suffisant. 

Quant  à  la  ville ,  elle  estoit  enuironée  de 
deux  bons  fossés ,  ceinte  d'une  bone  muraille 
répartie  en  plusieurs  bones  tours ,  et  haîant 
pour  lors  le  sieur  Adrien  deToolongeon  capi- 
taine et  le  sieur  maïeur  de  la  ville,  qui  estoit, 
comme  i'hay  peu  apprendre  ,  Esteuenin  Do- 
champ  ,  assisté  de  plusieurs  gentils -homes 
fulans  deuant  l'armée  françoise  (1). 

Le  siège  ne  fut  plus  tost  mis,  que  Ion  com- 
mençât par  fréquentes  saillies  à  le  trauailler  et 
l'inquiéter,  de  sorte  que  plusieurs  iours  pas- 
sèrent auant  que  Ion  peut  loger  l'artillerie 
pour  la  faire  ioûer  ;  mais  en  fin  elle  fut  bra- 
quée sur  le  quartier  auquel  présentement  est 
le  bouleuerl  de  Mont  Roland  ;  et  de  là  ,  elle 
vomit  tant  de  malédictions  contre  la  ville  et  les 
habitans  d'icclle,  que  les  tours  et  les  murailles 
de  ce  quartier  s'en  renuersérent  dedans  le 
fossé  ;  puis  les  François  marchèrent  teste  bais- 
sée à  l'assault ,  espérans  l'emporter  de  furie  en 
r'afTraichissant  les  premières  troupes  par  au- 
tres nouuelles  qu'Us  enuoïoient  au  combat*. 
Mais  la  valeur  et  l'opiniastreté  des  assiégés  et 
la  discrétion  des  chefs  fut  telle ,  que  les  enne- 
mis ,  ireuuans  qu'il  y  faisoit  trop  chaud ,  se 
retirèrent  plus  vite  que  le  pas  dedans  leurs 
tranchées. 

Dès  lors  Craon  perdit  le  cœur  de  retorner  à 
l'assault ,  et  résolut  de  veincre  par  longueur 
de  temps,  empeschant  les  viures  et  les  secours  : 
à  l'eftect  de  quoy  il  répartit  son  armée  en  liens 
commodes. 

Ce  pendant  l'armée,  qui  s'estoit  en  ce  temps 
formée  au  bailliage  d'Amont ,  ostat  à  Craon 

(1)  Sept  à  huit  cents  auxiliaires  Suisses  èUt«nt 
aussi  dans  la  place. 
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la  ville  de  Gray  une  veille  de  S.  Michel,  et 
v  furent  tués  beaucoup  de  soldais  de  la  gar- 
nison ;  mais  treuuanl  la  place  mal  fournie  de 
viures,  clleTabandonal  après  l'hauoir  pillé  (I). 

Tosl  après,  un  premier  dimanche  d'octobre 
que  Ion  dicl  hauoir  esté  le  quart  iour,  com- 
bien que  ic  treuue  que  ce  fut  le  premier  en 
un  viel  mémorial  de  ce  siège ,  les  bourgeois 
de  Dole  ,  voïans  une  nuict  fort  obscure,  ven- 
teuse et  pluuieusc  ,  heurenl  opinion  que  l'en- 
nemyseroit  facilement  veincu,  si  Ion  le  char- 
geoit  à  rimpourueii  et  brusquement.  Et  pour 
ce ,  eslans  conduicts  par  quelques  valeureux 
chefs,  sortirent  par  lieux  couuerls,  et,  haïans 
trompés  les  escoules  cl  vedettes ,  feirent  char- 
ger le  corps  de  garde  par  quelques-unes  de 
leurs  troupes,  et  aucc  le  surplus  de  leurs  gens 
donérent  dedans  les  tentes  et  cabanes  enne- 
mies ,  meltans  à  (il  d'espée  tout  ce  qu'ilz  ren- 
conlroient;  et  feirent  de  sorte  qu'ilz  gaignérent 
l'artillerie ,  et  qu'il*  tornérenl  eu  fuillc  Craon 
et  son  camp  de  14,000  homes,  diminué  de 
3  000  ,  qui  engraissèrent  de  leurs  corps  le 
lieu  sur  lequel  ilz  furent  en  ceste  charge  es- 
tendus  ,  et  qui  bat  esté  depuis  tousiours  ap- 
pelle la  Ruelle  des  Morts ,  à  cause  de  ce  que 
en  ce  quartier  estroicl  le  nombre  des  morls  y 
fut  treuué  bien  grand  ;  et  le  contraignirent  de 
repasser  à  Pesmes  ,  Gray  et  autres  places  qu'il 
tenoit. 

Mais  là  encor  à  Gray,  il  reccut  honte  et 
vergougne  par  le  prince  d'Orange;  car  ses 
gens  furent  surprins,  déualisés  et  tués  de  re- 
chef, et  Salazar,  gouucrncur  de  la  ville  de 
Grav,  contrainct  de  fuir  à  Nuicls,  hâtant  perdu 
la  plus  part  de  ses  bornes  d'armes  escossois. 
Toutefois  la  victoire  en  fut  triste ,  parce  que 
Salazar  meit  le  feu  dedans  la  ville  ,  pour  ba- 
voir lumière  à  sa  rclraictc  et  pour  retenir  ses 
ennemis  (2). 

Ces  deux  perles  chassèrent  les  ennemis  de- 
hors du  comté,  sauf  qu'il*  gardèrent  encor 
Seurrc  pour  quelques  iours  ;  mais  enliu  clic 
fut  encor  abandonée  par  eux. 

Au  surplus ,  ceux  de  Dole  eslans  déliurés 
du  siège  susdict ,  cl  eslans  aduerlis  \\ue  les 
dames  de  la  ville  ,  congregées  en  l'ecrlise  pen- 
dant l'assault  doné  par  l'enncmy  ,  et  au  temps 
de  la  saillie  faicle  sur  les  François ,  hauoienl 
foicles  un  vœu  cy  après  escript ,  solcmncllc- 

(i)  Ce  polit  corps  de  troupes ,  dont  le  nombre 
ne  sYlevail  qu'a  mille  ou  douze  «:i»iil%  homme*,  av;iil 
pour  chef  Claude  de  Vandrey  ,  qui  s»  tut  menacé 
des  intelligence*  avec  quelque»  habitants  de  Gray. 
Les  jMirtes  lui  sont  ou\  cries  ,  et  U  garnison  ,  com- 
mandée par  lVcossai»  S:dazar,  impuissante  |xmr  se 
défendre  tout  a  la  fois  conlie  les  assaillant*  du 
dehors  «l  la  population  de  la  \illc  ,  y  »«»et  h'  f™  et 
se  retire  dans  le  ihâl.au  ,  qu'elle  est  forcée  d'aban- 
donnei  bientôt  api  es  a\ec  »i.mde  peile. 

fl2)  V.  la  noie  précédente.  1/ori-iip.ilion  de  Gray 
par  les  Bourguignon*  a  piecedé  de  deux  ou  trots 
jour*  ieulciueiit'U  dclivuncc  de  Doit. 


ment  ilz  vouèrent  une  procession  auninersaire 
et  générale,  en  laquelle  le  1res  prêVirui  corps 
de  >oslrc  Seigneur,  Sauueur  et  Rcdempirur 
Icsus  Christ  seroit,  comme  il" est t  déooiiro- 
sèment  porté  le  premier  dimanche  d'octobre, 
qui  fut  le  iour  de  la  déliurance,  après  ne 
prédication  que  le  magistrat  procure  fsuv 
faicle  ordinairement ,  pour  r'affraidùr  la  aW- 
moirc  des  bons  debuoirs  des  prédécesseur*, 
et  pour  inciter  le  peuple  à  faire  les  dtheefs 
actions  de  grâces ,  et  se  éuertuer  à  l'acroe*- 
plissement  de  semblables  offices  quand  l'oc- 
casion se  présenteroit. 

Mais  le  roy  de  France,  estant  marrr  delà 
honte  faicte  à  Craon  ,  luy  ostal  son  goaatrat- 
ment  (i)  et  la  charge  de  grand  maistre  et 
France  »  laquelle  fut  donée  a  messire  Aatoisc 
de  Chabancs ,  comte  de  Dammartin  (2),  aaî 
portoit  de  gueules  au  lyon  d'hermine,  anac, 
la  m  passé  et  coroné  d'or,  escartelé  de....,(av* 
d'argent  et  d'azur,  qui  est  la  vraie  armoirie  et 
Dammarlin  ,  aisnée  de  Montmartin  (S)f  atar 
le  respect  de  laquelle  ie  faiels  ce  blasoneastai, 
bordée  de  gueules,  sur  le  tout  de  gueeles,  a 
trois  pals  de  vair ,  au  chef  d'or  chargé  et 
quatre  nicrlellcs  de  gueules ,  escartelé  de  Tsr- 
sy,  qui  est  d'argent  à  quatre  pals  de  i 
Mais  Craon  portoit  lozengé  d'or  et  de  j 
escartelé  d'or  au  lyon  de  sable ,  armé  et  I 
passé  de  gueules. 

Car  le  roy  Loys  prenoit  à  grande  ve 
gne  qu'une  raisonable  armée  heul  esftrc,  sta 
repoulsée  seulement ,  mais  chassée  de  deaaal 
une  ville  qui  de  soy  mesme ,  sans  aide  éf  si 
princesse,  s'esloit  osée  mettre  en  drlestt, 
et  bauoit  heù  ce  bon  beur  que  de  toraerca 
fuitte  ceux  qui  Festoient  venus  camper,  et  m 
quoy  elle  hauoit ,  au  iugement  de  ses  compa- 
triotes ,  mérite  celle  honorable  diuise  qai  taf 
fut  lors  donée  :  Iiutùid  et  armùê  ,  pomr  ét- 
clairer  qu'elle  n'estoil  pas  seulement  hoostet 
par  le  siège  du  parlement ,  mais  encor  par  h 


(1)  Ce  fut  Chai  le*  d' Amhoise,  aire  de  ( 
qui  succéda  à  Craon  dan*  le  gouvuuisaiaf  en 
deux  Bourgogne*.  A  la  vérité ,  il  ne  rotait  phi 
rien  au  roi  dans  la  Franche-Comté  après  le  OaîAb 
échec  que  ses  troupes  venaient  de  sabir  à  CflT* 
à  Dole. 

(3)  George  de  la  T remouille ,  sire  de  Gnoa.  ■» 
fut  jamais  grand-malue  de  France.  La  cassât  st 
Daintnnrtin ,  pourvu  de  cette  dignité  en  smTi 
l'exerça  jusqueu  lieU. 

(5)  Nou»  avons  déjà  fait  remarquer  qne  ta*  Ban> 
tnartin ,  seiçneur*  du  bourg  de  ce  som  éVanJs»1 
rienne  province  de  P Ile-de-France,  et  las  BssV 
uiarttn ,  originaires  du  comté  de  aViuigagna.  ami 
jamais  eu  enlr'eux  aucun  rapport  de  pafssnrfsa 
d'alUnité.  Ceux-là  étaient  honora  Mewrut  essss) 
dès  le  milieu  du  XT  siècle;  les  l 


pour  la  première  fois  dan*  deuA  titres  des  aassa 
il  HT)  et  !2U0  t  qui  font  mention  de  Bagues.  o> 
\  a  lier  ou  \avsnl  (milri)  de  Montsnarûa,  tt  i»* 
deux  fiU  Pierre  et  Robert. 


[ÛIOAIS  DBS  BOUIIGOUGXONS  DI  LA  F 

armes  victorieuses  qu'elle  hauoit 
>rinse  en  la  querelle  de  sa  légitime 

que  en  la  Franche  Comté  Ion  tra- 
«  heureusement  ,  le  prince  Maxi- 
t  en  campagne,  suiuv  d'une  armée 
homes ,  le  roy  estant  au  siège  dé- 
nier. Ce  que  contraignit  les  Fran- 
tser  bagaige  et  de  se  retirer  à  Cam- 
ion feit  plusieurs  escarmouches , 
et  François  furent  fort  mal  traictës 

•  le  blanc  fossé,  et  y  perdirent  près 
ornes  y  pour  ce  qu'ilz  ne  se  con- 
elon  la  discipline  militaire.  Puis 
ois  après ,  ceux  de  Cambray,  qui 
lent  hauoient  receû  le  roy  en  leur 
éirnt  leur  garnison  ,  commandée 

•  de  Fienne  ,  se  rendirent  au  prince 
,  et  moïenérent  que  le  Quesnoy, 
t  plusieurs  autres  places  circonuoi- 
ssent  autant  (Gaguin.)  (1). 

i  historiographes  escripuent  que  le 
indonat  volontairement ,  pour  ce 
oit  apparence  de  paix ,  vcù  que  le 
cimilian  et  la  duchesse  sa  femme 
at  paix  et  restitution  de  ce  que  le 
etenott ,  moïennnt  qu'ilz  laissoient 
ourgougnes  et  les  villes  de  Lisle, 
Douay.  Mais  cela  n'est  vraisem- 
r  s'il  n'y  heut  heii  que  lesdicles 
efois  cela  n  heut  peu  estre  accordé, 
les  Flamans  ne  l'heussenl  iamais 
cause  de  l'intérest  que  le  pais  en 
.  Depuis  ce  temps  Ion  heut  trefue 
,(2). 


CHAPITRE  XI. 

'rdaes  el  la  reprisses  «Tarnes. 

r  que  les  trefues  duroient,  messieurs 
i  lindrent  une  dielle  à  Zurich ,  en 
s  députés  des  maisons  d'Austriche 
-gougne  se  trcuucrent ,  et  auec  eux 
îarles  de  Neufchastcl ,  archeuesque 
on ,  qui  y  feit  trois  voïages ,  à  l'effect 
mprendre  entre  les  confédérés  ceux 

mie  Henri  île  Moulbélianl ,  qui ,  sur  les 
sollicita  lion»  de»  SuUses  el  de  leurs 
;  recouvré  sa  liberté  dans  les  premiers 
ois  de  mars  1477,  après  quelque  séjour 
SU,  revint  dans  les  Pays-Bas,  cl  par 
oclu  en  octobre  suivant  a\ec  l'archiduc 
,  il  promit  de  le  servir  pendant  uu 
ente  chevaux  ,  moyennant  une  pension 
orins. 

fui  signée  le  6  juillet  4478  par  les  pléni- 
i  des  deux  princes ,  et  ratifiée  le  11  par 
it  alors  à  Arras ,  qui  s'engagea  à  la  resli- 
outes  les  places  qu'il  tenait  ou  qu'il  pou- 
Uns  le  comté  de  Bourgogne. 
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de  la  Franche-Comté  (1).  Ce  que  enfin  fol 
accordé  par  messieurs  des  Ligues ,  qui  desià 
hauoient  receûs  en  leurs  héréditaires  confé- 
dérations la  maison  d'Austriche,  en  l'an  1474, 
le  30*  ioor  de  mars  (9) ,  combien  que  quel- 
ques autheurs  mettent  cela  au  28*  de  may  de 
Tan  1477,  renouuellé  l'an  1511  ,  moïenant 
200  florins  de  Rhin  par  canton  (3).  Ce  que  fut 
r'aflraichy  auec  les  treize  cantons  le  7  ianuier, 
l'an  1536,  et  depuis  en  nostre  temps  plus 
particulièrement  traicté  (Bodin)  (4). 

Or,  par  le  nieïen  de  ladicte  première  confé- 
dération ,  la  Comté  demeurai  hors  de  pensée 
des  inuasions  que  les  Suisses  leur  hauoient 
faicl.  Mais  le  roy  de  France,  qui  préuoioit 
que  ses  conquestes  loy  seraient  difficiles ,  s'il 
ne  trenchoit  les  secours  a  la  Bourgougne, 
pracliquat  d'hauoir  alliance  el  d'estre  receu 
comboorgeois  par  ceux  de  Berne ,  Lucerne , 
Zurich ,  Fribourg  et  leurs  confédérés ,  leur 
ouctroîant  20,000  Hures  de  pension;  et  de 
plus,  il  promit  de  touldoier  et  entretenir  ordi- 
nairement 6,000  Suisses  à  ses  souldes,  à  trois 
escux  de  paie  par  home  (Commine*)  (5). 

Cesl  accord  feit'grandes  difficultés  puis  après 
aux  affaires  de  Bourgougne  ;  car  au  parauant 
Ion  tiroil  tousiours  de  ce  pais  quelque  bon 

(1)  Nous  renvoyons  à  P Appendice  des  renseigne* 
nient*  plus  complets  sur  les  négociations  entamée* 
avec  le»  Suisses,  dans  l'intervalle  des  années  1477 
à  1479 ,  par  le  gouvernement  et  les  états  du  comté 
de  Bourgogne.  Il  suffira  d'ajouter  ici  que  les  sei- 
gneurie» de  Blamont  et  de  Clémont,  appartenant 
au  sire  de  Neufchitel ,  lui  forent  restituées  en  1478 
par  Pevéque  de  Bêle  ;  que  Pan  suivant  ce  prélat 
rendit  au  comte  de  la  Boche  celles  de  Msiche  et 
de  St.-Hippolvte,  et  qu'en  14t«l  le  même  seigneur 
de  Neufchitel  obtint  là  promesse  de  rentrer  dans 
la  possession  cPHéricourt,  Chàtelot  et  Lislcsur- 
le-Doubs ,  tenus  jusqu'alors  par  des  gentiUhomjncs 
attaches  au  service  de  l'archiduc  Sigismond  et 
qu'il  en  avait  investis  à  charge  d'hommage. 

(9)  Cet  acte,  du  30  mars  1474  (v.  # .),  est  le  recês 
de  Passemblée  des  Cantons  réunis  a  Constance ,  à 
laquelle  aaisterent  les  ambassadeurs  de  Louis  XI. 
L'accord  de  Sentis  du  11  juin  suivant,  dont  il  a 
delà  été  parlé ,  en  fut  la  conséquence.  Mais  la ipre- 
miére  union  perpétuelle  et  hérécUtmire  avec  PAu- 
triche  lut  signée  à  Zurich ,  le  13  octobre  1477. 

(3)  Maximilien  profita  habilement  de  ta  discorde 
qui  sVlait  éle\t*c  entre  la  France  et  les  Suisses-  Ce 
traite ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ligue  héré- 
ditaire ,  formait  une  garantie  pleine  et  réciproque 
de  toutes  les  possessions  des  diverses  parties  con- 
tractantes \  il  devait  être  publié  et  juré  de  dix  ans 


en  dix  ans* 

(4)  Au  début  du  régne  de  Philippe  II,  en  1536 
et  1557. 

(5)  Traités  de  Tours ,  du  8  septembre  4470,  et 
de  Berne .  des  2  et  26  octobre  1474  et  10  mars 
1475;  puis  alliance  défensive  conclue  a  Lucerne 
le  9  septembre  1479»  contenant  aussi  t'sbendon 
fait  à  Louis  XI  de  toutes  les  prétentions  des  Suisses 
sur  la  Franche-Comté ,  moyennant  900,000  florins 
de  Rhin,  payables  par  30,000  florins  chaque  aimée 
et  d'une  Pâque  à  Paulre. 
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nombre  de  soldats  pour  la  guerre ,  desquels 
puis  après  Ion  ne  pouuoit  hauoir  nombre.  Lon 
s'csmerueillat  toutefois  de  ce  que  les  Suisses 
ne  doublèrent  de  prendre  un  tant  opulent  voi- 
sin et  tant  chatouilleux  que  le  François,  lequel 
à  toutes  heures  pouuoit  remuer  ménaige  de- 
dans leurs  republiques.  Mais  les  haines  que 
lon  portoit  aux  maisons  de  Bourgougne  et 
d'Austriche  estoient  cause  en  partie  de  cest 
accord. 

11  ne  restoit  doneques  au  comté,  pour  ha- 
voir  secours  ,  sauf  la  Ferrette  ,  de  laquelle 
toutefois  lon  n'en  pouuoit  hauoir  grand  , 
pour  ce  que  l'archiduc  Sigismond  estoit  prince 
fort  tardif  et  presque  inutile  aux  siens  ,  et  qui 
lors  se  laissoit  tellement  manier  par  ses  gens, 
corrompus  et  gaignés  par  le  roy,  qu'il  fauo- 
risoil  les  François  contre  son  nepueu  ,  voire 
qu'il  délibérât  de  rompre  l'adoption  par  luy 
faiclc  de  son  dicl  nepueu  ,  soubs  prétexte  d'un 
faux  doncr  à  entendre ,  que  lon  espioit  de  le 
faire  mourir  ;  toutefois  lon  luy  désillat  les 
yeux,  de  sorte  qu'il  feit  changement,  combien 
que  tardif,  de  ses  affections  [Conwiines)  (1). 


CHAPITRE  XII. 

U  reprinse  des  armes  en  Boorgoogne. 

Le  temps  des  trefues  estant  finy,  Maxîmilian 
feit  entrer  quelques  compagnées  de  gens  de 
guerre ,  tant  Bourgougnons  que  Allemans , 
dedans  le  duché  de  Bourgougne,  lesquels  re- 
ceiircnt  à  composition  les  villes  de  Beaune  (2), 
Mont  S.  lean  ,  Chastillon-sur-Seinc ,  Semur, 
Bar-su r-Sei ne  et  autres  places ,  auec  tant  de 
bon  heur  et  si  grande  inclination  du  peuple , 
regrettant  son  ancien  seigneur,  que  si  l'armée 
de  Bourgougne  hcul  estée  fournie  de  plus 
grand  nombre  de  gens  pour  tenir  quelque 
temps  la  campagne  ,  le  duché  r'entroit  en  son 
premier  debuoir  :  car  il  estoit  à  espérer  que  le 
roy,  qui  plus  facilement  se  scruoit  de  la  for- 
tune que  de  la  guerre  ,  h  eut  pensé  à  la  paix  , 
voïant  que  les  affaires  estoient  pour  prendre 
un  trop  long  traict ,  et  n'heut  failly  de  consi- 
dérer que  ,  estant  vicl  ,  mal  voulu  par  les 
grands,  et  liaïant  son  fils  en  bas  cage ,  et  au 
contraire  son  eniieiiiy  en  première  vigueur  et 
force,  fauorisé  par  l'Allemagne,  une  longue 
et  difficile  guerre  ne  luy  estoit  nécessaire ,  de 
peur  qu'auant  le  paracheucuient  d'iccllc  il  ne 

(I)  Sigismond  manifesta  ses  mauvaises  disposition» 
contre  Maxiuiilit'ii ,  en  nr^ocianl,  en  1487,  avec 
le»  ducs  Georges  et  Albert  de  llavit-rc  ,  la  \cntc  île 
ses  états  d'Alsace  et  dr  Hrisg;m.  Mais  *»râcc  aux 
cl  Forts  de  l'empereur  Frédéric  III,  il  lui  rendit 
son  ancienne  bienveillance  ,  et  l'institua  ,  trois  ans 
après,  son  lier i lier  universel. 

(2'j  Ce  l'ut  ICliemie  ,  bâtard  d'Oranjjo,  qui  surprit 
Reuuiie  (ti7Hj. 


vint  à  faillir ,  son  fils  estant  < 
(y//in.  de  France). 

Mais  l'auarice  de  l'empereur  Fridericu,  qui 
ne  fournisoit  à  son  fils  ce  que  mesme  tes  mû 
ordinaire  despensoit,  fui  cause  que  ce  bon  btw 
ne  fut  suiuy.  Au  rooïen  de  quoj,  Charin 
d'Amboisc,  sieur  de  Chaumont,  qui  assoit 
succédé  au  gouuemcmenl  de  George  de  Craoa, 
heut  inoïen  de  r'entrer  et  de  reprendre  les 
places ,  parce  que  les  garnisons  n'estoieoi 
assés  puissantes.  A  quoy  Guillaume  de  VasU 
drey,  Symon  de  Quingey  et  le  sieur  de  Cnv- 
tebrune  voulurent  remédier  ,  pannai  n 
Saône  à  Sctirrc  ,  et  de  là  s'eflbreaus  de  « 
ietter  à  Beau  ne  auec  800  soldats  i 
quels  Quingey  et  Co- tebrune  s'e 
gés ,  laissans  en  queheuê  le  sieur  de  Viiléwr 
à  Seurre ,  pour  asseurer  le  pas  à  leur  i 
si  le  succès  ne  prospéroit.  Mais  la  < 
sieur  d*  A  m  boise  les  préuint ,  et  furent  testa 
ces  villes  contrai nctes  de  retoraer  souhi  It 
ioug  ,  à  diuerses  compositions  9  entre  les- 
quelles celle  de  Beaune  fut  de  40,ttt  eu» 
et  bagues  sauues,  soldats  licenties,  sdsali 
composition  du  sieur  de  Geunr,  qui  la  i 
comme  pareillement  le  bailly  d'As 
Semur. 

Ce  dessein  du  duché  estant 
sieurs  de  Quingey  et  de  Costebrnne  adniifaat 
d'entrer  à  Verdun  pour  la  r'emparer  et  par 
icelle  exclure  les  François  du  comte  :  car 
toutes  les  places  de  la  Saône  estoient  osés- 
santes  à  la  duchesse  ;  au  inoïen  de  quey  M 
François  poutioient  eslre  grande! 
modes,  si  par  là  ils  vouloient 
que  à  doz  estoient  les  villes  de  Dole  et  i 
sin,  auec  les  rhasteaux  de  S.  Aulbtu  et* 
de  bouc  deffence.  Ainsi  auec  ceste  i 
ils  entrèrent  à  Verdun;  mais  ils  treuuereatn 
ville  en  si  paoure  estât ,  que  auant  que  h  uni- 
lie  de  ce  qui  estoit  nécessaire  â  la  garde  fil 
appresié,  ils  furent  serres  et  en  un  annal 
forcés  et  puis  arreslés  prison iers.  Autant  m 
aduint-il  à  Seurre  et  à  Guillaume  de  Va 
autant  à  toutes  les  autres  places  sur  la  i 
comme  à  Grav,  Aspremoni  et  autres. 

Ce  que  aduint  en  iuîn  1478,  as 
(  le  23  )  la  duchesse  enfantât  le  pris 
lippe  ,  qui  fut  plus  lard  surnomme  de  ( 
Wimour  du  monde  et  lVfïme  < 
iuillet ,  l'unziémr ,  les  trefues  furent  i 
dées  (1);  mais  auanl  qu'elles  fussent 
toutes  ces  places  hauoienl  csices  [ 
entre  icclles  ,  celles  de  la  Saône 

(1)  Cette  nouvelle  trêve  entre 
son  vpciuse  d'une  part ,  et  le  roi  de  Francs  4 
€  pour  tous  leurs  pays,  terres ,  nigiunai  al 
»  subieets ,  »  fut  conclue  à  Arraa  pour  va  W| 
c  chacun  devant  conserver  re  qa*îl  beat,  »  4lu> 
erption  du  roi ,  qui  s'engage  à  restituer  dms  ln> 
pacr  d'un  mois  tout  ce  qu  il  possède  rt  peuwani 
«•n  la  comte  de  Bourg»gnc  et  ses  ilrpeudaBeau 


consfè?;  et  m 
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ml  couru  m  es  me  fortune  par  le  camp 
deuaut ,  mais  la  nouuellc  des  Irefues 


CHAPITRE  XIII. 

réversion  de  Dole,  el  Teipugoation  des  Mires 
uJles  do  fais. 

fues  estans  faillies  au  mois  de  may 
179 ,  Charles  d'Amboisc  ne  voulut 
u'il  fût  assailly  comme  il  hauoit  esté 
issée;  mais  de  meilleure  heure  il  se 
impagne  auec  une  armée  de  beaucoup 
inte  que  les  François  n'hauoient  en- 
dans  le  comté ,  espérant  de  préuenir 
luoir  venir  à  bout  de  ses  desseins 
;  Ion  fût  en  ordre  dedans  le  païs, 
feit  ;  car  peu  de  résistance  s'y  treuuat 
,  sinou  en  la  ville  de  Dole  ;  pour 
;  le  prince  d'Orange  n'hauoit  gens , 
Is  du  païs  estoicnl  beaucoup  di mi- 
aides  estrangéres  de  Suisses  et  Allé- 
gées par  deniers  de  France ,  des- 
i  hauions  très-grande  nécessité,  et  le 
doux  hauoitesté  vendu  1 4,000  escuz 
r  d'Arban  qui  en  estoit  capitaine  (I). 
mi  ers  exploits  de  Charles  d'Amboise 
les  chastclets  assis  sur  les  villeltes  et 
roebains  à  Dole ,  où  estant  auant  le 
este  place ,  il  meit  une  embuscade 
forest  de  Chaux  ,  puis  feit  arrester 
le  peu  de  soldats  tout  le  troupeau 
I  de  la  ville ,  espérant  que  la  ieu- 
iot  aduerlie  par  les  pasteurs  et  bou- 
lon hauoit  sciemment  laissé  eschap- 
roit  à  gare  et  sans  discipline ,  et 
leroil  dedans  les  embusches,  qui  ne 
de  les  recuillir ,  reserrer  et  tailler 
Ce  que  ,  ainsi  qu'il  hauoit  prémé- 
ot;  caries  ieuncsgcns  estans  sortis 
ie  furent  enueloppés  et  presque  tous 
pièces  par  les  ennemis  (27  apuril). 
•uns  se  iettérent  au  travers  des  bois , 
villages  de  Crisscy  cl  S,  Ilie  se 
en  la  ville  :  combien  que ,  à  ce  que 
plus  vicls  bourgeois  ,  plusieurs  fu- 
ies dedans  la   r mitre  par  quelques 

prtlc  du  château  de  Joux ,  dont  les 
raient  pu  se  rendre  maîtres  pendant  la 
Bourgogne,  par  la  belle  conduite  de 
ouebet ,  son  commandant ,  avait  été 
le  prince  d'Orange ,  lieutenant-général 
sise  Marie ,  à  Louis  Allcman  ,  chevalier, 
Arban ,  originaire  du  Bnçey.  H  résista 
presque  entière  à  tous  les  efforts  des 
Loais  XI  ;  le  manque  de  vivres  le  força 
ritnler ,  et  il  leur  rendit  le  fort  de  Jonx 
l'avril  1480.  La  trahison  dont  Gollut 
i  repose  que  sur  le  témoignage  de  cet 


vilains  et  canaille  de  Choisey,  qui  les  atten- 
doient  sur  le  ritiage. 

Apres  ceste  deffaicte,  suiuit  la  priosc  de  Ro- 
chefort  que  l'ennemy  print  à  composition  (i), 
puis  se  feit  maialre  de  Gendrey  et  autres  petits 
lieux.  Enfin ,  il  vînt  camper  Dole  auec  tontes 
ses  forces  :  pouruolant  que  l'assiéte  de  son 
camp ,  de  ses  gardes  et  tes  vaytes  fussent  en 
meilleur  ordre  que  George  de  Craon  ne  les 
hauoit  ordoné,  craignant  la  resolution  de  ceux 
de  dedans  ;  et  ce  faisant  9  il  feit  commencer  la 
batterie  de  la  muraille ,  la  plus  furieuse  qu'il 
luy  fut  possible. 

Mais  auec  ces  moïens  il  n0aduançoit  beau- 
coup ,  car  après  hauoir  sentu  a  toutes  heures 
les  alarmes  et  les  saillies  des  habitons,  et  baiant 
esté  repoulséd'un  assaut  qu'il  donat  à  la  ville, 
et  haïant  perdu  le  sieur  Taoeguy  du  Chaatel, 
gouuerneur  du  comté  de  Roussillon ,  à  la  re- 
prinse  que  nos  gens  feirent  d'un  ebasteau 
nommé  Bon-Champ,  prins  précédemment  par 
les  ennemis ,  il  fut  contrainct  de  se  résouldre 
à  un  siège.  Ce  qu'est  bien  au  contraire  de 
ce  qu'escripoent  quelques-uns,  qui  disent 
la  prinse  bauoir  estée  faicte  par  force ,  com- 
bien qu'ils  n'osent  nyer  que  le  bruict  estoit 
que  la  ville  fut  emportée  par  la  trahison  de 
quelques  troupes  allemandes  qui  venaient 
pour  la  garder.  (Ann.  d'Aquitaine  ;  Ann. 
de  France.  ) 

Or  il  est  sans  doubte  que  Dole  estoit  pour- 
veuê  de  prouisions  de  guerre  nécessaires, 
tant  pour  les  armes  que  pour  les  bouches , 
mais  que  par  la  trahison  des  auxiliaires  la  ville 
fut  perdue  :  car,  comme  Ion  hauoit  désiré  de 
doner  aide  aux  habitans ,  Ion  hauoit  solicité 
en  Elsass  quelques  troupes  de  gens  de  guerre, 
non  obstant  l'empeschement  du  François ,  et 
s'effbrçoit-on  d'en  tirer,  comme  Ion  feit ,  quel- 
ques troupes  de  ce  païs ,  lors  encor  subiect  h 
l'archiduc  Sigismond ,  cousin  de  l'empereur 
Friderich  ,  père  de  l'archiduc  Maximilian  ; 
mais  ces  troupes  auxiliaires  se  laissèrent  ma- 
nier par  Amboise,  de  sorte  qu'elles  furent 
corrompues ,  et  complottérent  de  laisser  entrer 
auec  elles  un  grand  nombre  de  francs-archers 
du  camp  ennemy,  en  résolution  de  se  saisir 
des  portes  quand  un  grand  nombre  seroit 
desià  entre. 

Quant  aux  habitans ,  ils  les  receurent  indis- 
crettement  et  sans  les  bien  foire  recognoistre , 
se  contentans  seulement  de ,  à  l'entrée  de  la 
ville ,  faire  iurer  les  chefs  et  les  soldats  qu'ils 
estoient  venus  pour  la  garde  contre  les  Fran- 
çois ,  et  qu'ils  y  rendroient  le  loïal  debuoir  de 
guerre ,  comme  si  le  sérement  duquel  usent 
les  mesebans  pour  tromper  les  hommes  (ainsi 

(1  )  La  défense  de  celte  place  avait  été  confiée  à 
Claude  de  Vaudrey,  seigneur  de  l'Aigle ,  preux 
et  très-renommé  chevalier  (Paradin). 
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que  les  enfans  sont  gaignës  par  des  ioûels  et 

petites  follatreries),  esloit  suffisant  pour  diuer- 

tir  l'excquution  d'une  meschante  pensée  qu'un 

traistre  se  serai  mis  en  la  ceruelle. 

Or,  pour  preslcr  ledict  sérement  à  l'entrée 

de  la  porte  Verte ,  que  Ion  dict  de  Besançon, 

autres  disent  à  la  porte  des  Arènes ,  ou  plus 

tost  à  celle  du  Pont ,  plus  commode  pour  les 

secours ,  fut  dressé  un  autel  sur  lequel  estoit 

le  précieux  corps  de  nostre  Rédempteur  :  ice- 

luy  fut  présenté  par  un  seigneur  d'ecclise ,  re- 

veslu  d'ornemens  ecclésiastiques,  pour  faire 

prester  le  sérement  par  les  chefs  des  corapa- 

gnèes  ,  en  la  présence  du  magistrat  et  des  no- 
tables de  la  ville.  Puis  les  soldats,  leuant  la 

main  et  les  armes ,  faisoîent  mesme  attestation 

en  passant  en  ordonance ,  et  dès  lors  prenoient 

un  morceau  de  pain  et  un  verre  de  vin  de  la 

main  de  quelques  habitans ,  haïans  charge  de 

leur  présenter  en  la  rue ,  le  long  de  laquelle 

esloient  plusieurs  tables  dressées  à  cest  eflect. 

Les  traistres  tindrent  contenance  paisible,  ius- 

ques  à  ce  que  les  premiers  rancs  furent  arriués 

en  la  rue  des  Arènes ,  au  lieu  auquel  souloit 

eslrc  la  paroisse  de  S.  laques  ,  à  l'endroict  de 

la  rue  S.   laques  ou  Pétrarque,  dicte  de  la 

Diablerie.  Mais  là  estans  arriués ,  ils  ie Itèrent 

le  masque,    estans  asseurés  par  les  paroles 

qu'ils  se  donoient  de  rancà  autre  et  de  main 

en  main  ,  que  la  porte  estoit  saisie  et  que  les 

habitans  n'hauoienl  plus  de  moïen  de  la  re- 
serrer ,  et  pour  ce  ils  commencèrent  de  crier 

fille gaignee!  France!  France! 

Toutefois,  comme  les  deux  grands  corps  de 

garde,  estans  deuant  la  grande  ecclisc  et  mai- 
son actuelle  du  sieur  de  Montbarrey,  sentirent 

le  bruict,  ils  se  meirent  en  debuoir  d'enfoncer 

l'cnnemy  et  de  le  remettre  dehors  de  ville  ; 

mais  ce  fut  en  vain  ,  puis  que  les  portes  es- 

toienl  gnignècs ,  et  ne  profitèrent  leurs  efforts, 

sinon  en  ce  que  la  plus  part  des  habitans  s'es- 

lans  ioincte  auoeeux  ,  mourut  honorablement 

les  armes  au  poing ,  et  demeurât  ensepuelie  de 

clans  le*  cendres  de  la  commune  patrie  ,  pour 

une  doulce  consolation  en  une  tant  triste  mi- 
sère ,  et  en  faisant  toutefois  passer  le  pas  à  la 
plus  part  de  ces  traistres  qui  esloient  entrés 

les  premiers  :  car  de  François  occis  le  nombre 
en  fut  moindre  ,  d'autant  que  la  première 
colère  et  fureur  fut  déchargée  sur  le  faux  se- 
cours. 

Le  plus  grand  conflict  fut  près  de  l'ecclise 
Nostre- Dame  ,  au  lieu  où  présentement  est 
dressée  une  croix  de  pierre  chargée  d'un 
sainct  crucifix  que  l'on  descend  de  la  croix  ;  la- 
quelle fut  mise  quelques  années  après ,  comme 
sur  le  général  tombeau  des  bons  habitans  qui 
haupient  faict  le  dernier  debuoir  à  leur  infor- 
tunée patrie  :  car  là ,  ceux  du  grand  corps  de 
garde  et  les  plus  vaillaus  habitans  qui  s'y 
adn  ssérent ,  combattirent  long  temps  fort 
opiniastremeut.  Mais  enfin  ,  parla  trop  grande 


multitude  des  ennemis  qui  eotroient 
la  ville,  la  garde  fut  forcée  et  m  pins  part  des 
citoïens  taillée  en  pièces  ;  quelques-nos  ocaef- 
moins  furent  faicls  prisoniera  9  et  eau»  inu 
le  sieur  de  Thoisy ,  qui  fut  détenu  par  eaaûta 
sept  ans  enserré  dedaosuoecagede  bois.  QmJ- 
ques-uns  se  sauuérent  par  la  porte  en  Féal, 
abandonans  la  ville  et  leurs  biens  à  Te 
qui,  estant  demeuré  maislre,  pillai  cl  i 
tout  par  deux  iours  entiers ,  pois  sont  le  fca 
en  tous  endroicts;  de  manière  qu'il  i 
après  le  feu  aucune  chose  publique  ou 
liére ,  sauf  une  demie  maison  de  Iean  Varrr, 
thrésorier  général  des  pais  de  par  deçà,  al 
des  très- anciens  bourgeois  et  des  pins  softo* 
et  riches  de  la  ville ,  desquels  est  detceaoj 
Estienne  Vurry,  père  de  Antonîa,  frauae  se 
l'autheur  de  ces  Mémoires ,  lequel  reeâde  as- 
cor  en  ladicte  portion  de  tnaisoa  saolost;st 
oultre  ladicte  demie  maison  eocor  fat  es!* 
qui  d'elle  est  couverte ,  qui  ipprrtcoaii  an 
Toubins  et  au  sieur  Eieonor  de  sUuanef, 
baron  de  Tramelay  ,  et  finale 
Racle ,   premier  maislre  de  la 
comptes  de  sa  Maiesté.  Et  oe  furent  i 
ces  portions  de  maisons,  sauf  poorteaotle 
général  Charles  d'Amboise  logeait  cbes  Vanr, 
et  ne  vouloit  perdre  la  commodité  de  sas 
logis. 

Sur  les  misères  de  la  ville  ,  les  fieDes  fou 
de  ce  temps  feirent  ces  quatre  vers  : 

L'au  mil  quuire  cens  neuf  cl  sepUatc  (I) 
Fut  prias*  Dole  qui  se  deuil. 
Par  rarmve  du  roy  l 


Contre  puissant  foibte  ne  peut. 

Quelques  filles  et  femmes  se  ou 
rerelise  des  Cordeliers  ,  qui  fa 
plusieurs  homes  prisoniers,  < 
et  mises  à  rançon  ;  et  demeurèrent 
Cordeliers  presque  Ions  saulucs  aoec  ko» 
bastimens,  comme  Ion  tient,  rnmnira  fT 
l'ecclise  Nostre  Dame  fut  presque  iiilifismat 
ruinée. 

Voilà  brefuemrat  l'extrême  misère  de  soi 
habitans  ,  venue  par  les  armes  aurilsairoén 
estrangers  ;  voilà  comme  nous  debooas  ap- 
prendre à  pourueoir  que  les  forces  peAsqoo 
ne  soient  tant  réparties  que  les  villes  ea  aV 
meurenl  défornies;  voilà  pour  i 
^oir  que  nos  villes  doibuenl 
gardées  par  les  naturels  que  par  lest 
ou  ,  pour  le  moins  ,  que  le  nombre  i 
ne  soit  espouuentable  aux  amis  plus  que  est 
ennemis;  voilà  pour  nous  rneriroor  que  Tes 


(1)  La  prise  de  Dole  eut  lieu  dm  le  ■once 
mai;  du  reste,  le  jour  en  est  irileuMM  HmrtoftjOO 
les  auteur»  t trient  depuis  le  S  jutquVu  S.  lu» 
■vous  des  motif»  de  croire,  à  vuëifuoe  4asuo> 
«ion  du  cor,is  muniri|ial  de  Salie*,  qu'eut  01  v 
pmt.-rirurc  su  10,  et  même  pruUbleeaaM  ■  N- 
15  mai.  ^  ^ 
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fer  est  de  plus  grand  s  «tu  i  ce  en  la  cam- 
le  qu'il  n'est  dedans  la  ville  ;  et  enfin  cela 
irai  pour  instruire  les  magistrats  des  villes 
ecogiioistrc  tant  asseu rément  les  auxiliaires 
nu  que  Ion  recoipt ,  que  Ion  ne  puisse 
lier  qu'ils  soient  venus  pour  autre  chose 
poor  ce  qu'ils  portent  extérieurement  et 
il  publiquement  en  paroles. 
lire  les  infortunes  que  la  ville  resentil , 
■en  la  ruine  du  chasleau  et  des  princi- 
bastiuiens ,  auec  les  ti lires  publiques  qui 
il  bruslés  ;  mais  à  ce  dernier  mal  Ion  pour- 
,  parce  que  les  priuiJéges  furent  restitués 
'empereur  Maximilian  au  nom  de  son  fils 
lichic  Philippe,  estant  à  Matines,  le  16  de 
sabre  1494.  Et  mesmes  ceux  qui  hatioient 
concédés  le  lendemain  de  la  Teste  Saincte 
e-Magdeleinc  ,  25  juillet,  par  dame  Alix 
eorgongne  ,  relicte  du  comte  Hugues  ,  et 
ppe,  comte  de  Sauoie,son  second  mary, 
ta  1274  ;  par  Oihe ,  fils  de  ladicte  Alix  , 
in  1279,  au  mois  de  may  ;   par  ledict 
,  ea  l'an  1295;  par  Ieanne,  roine  de 
ce,  et  l'Iiitippc-lc-Long  son  mary,  en 
,  le  1er  d'apuril,  estans  à  Dole  ;  par  dame 
le,  fille  de  France ,  par  lettres  à  Dole,  le 
erde  ianuier  1 329  (v.s.)y  et  Eudes,  duc  de 
gougne,  son  mary,  à  Dole,  le  20  en  feb- 
soîuant  ;  par  Ieanne,  roinede  France  et  de 
rre,  aussi  en  Tan  1329  ;  par  ledict  Eudes, 
Papuril  1342  à  Diion  ;  Iean  duc  de  Bour- 
se et  Marguerite,  fille  de  France  (1),  sans 
;  Philippe  ,  duc  de  Bourgougnc ,  sur- 
se  le  Bon ,  du  mois  de  décembre  1439, 
I  à  Arras. 

lins,  Poligny ,  Arbois  (2)'coururent  la  for- 
de  la  guerre ,  et  participèrent  à  ces  do- 
,  Biais  non  pas  auec  tant  de  rigueurs.  Le 
de  Chastel-Guyon  ,  déliuré  de  sa  prison, 
KKt  aux  ennemis  (3)  ,  et  feit  rendre  Po- 
,  par  le  moïen  de  quoy  toutes  les  Chartres 
tooaertes  ,  pour  autant  que  le  chaste!  de 
ut  Tint  en  leur  puissance  ;  car  s' estans 


La  femme  de  Jean -sans-Peur  était  Margue- 
t  Bavirre.  (iollut  a-t-il  voulu  parler  de  Mar- 
t  de  France,  veuve  de  Louis  II ,  comte  de 
re,  qui  fit  en  effet  quelques  concessions  aux 
«la  dé  Dole,  en  indemnité  de  la  contribution 
»r  le  pava  |>our  le  renvoi  des  grandes  corn- 
et? 

Un  document  à-peu-près  contemporain  ra- 
liasi  les  misères  des  habitant*  d'ArDoi*  :  >  Ils 
t  esté  nrins  par  hostilité  auec  ladicte  ville , 
Sa  par  deux  fois ,  les  feux  racheptes  des  Fran- 
mr  grande  somme  de  deniers  ,  les  murailles 
elle  ville  abattues  et  chan celées  à  force  d'ar- 
rie  et  aultrement.  » 

Son  neveu,  le  prince  d'Orange,  s'enfuit  à 
e  29  juin  1479;  et  lui-même  obtint  du  roi 
1479)  la  restitution  des  terres  et  seigneuries 
>b  confisquées  sur  Louis  II  ,  comte  de 
Tre  (/r.  chap.  XV J  ci-après,  note  1 ,  col. 


saisis  de  la  place,  ils  y  meirent  des  gens  de 
lettres  qui  emportèrent  tous  ti  lires  qui  pou- 
voient  sentir  aux  aulhorilés  et  grandeur  de  la 
maison  de  Bourgougne ,  mesmement  sur  le 
viscomlé  d'Auxone,  resort  de  S.  Laurent,  sei- 
gneuries de  Vignory,  Tii-Chasteau ,  terres  de 
sorcéance ,  Montbéliard ,  Orbe ,  ValUngin  y 
Neufcbastel ,  pais  de  Ferrettc  et  autres  en 
grand  nombre.  Puis  ils  laissèrent  confusément 
sur  la  terre  tout  le  surplus,  à  ce  que  par  hu- 
midité cela  vint  à  se  corrompre ,  ce  que  lut 
cause  que  es  traictés  de  paix  subséquutiuement 
faicls ,  mesmement  auec  le  prince  don  Phi- 
lippe 9  roy  de  Gastille ,  spécialement  Ion  cou- 
chat  les  articles  de  la  restitution  desdicts 
tiltres.  Et  à  la  vérité  Ion  en  rendit  quelques- 
uns,  mais  non  pas  les  meilleurs  et  plus  néces- 
saires. 

Auzone,haïant  perdu  Claude  de  Vauldrcy  (I) 
et  estant  conduicte  par  gens  qui  se  laissèrent 
suborner  à  l'enncmy,  pour  l'affection  de  rete- 
nir leurs  estats  et  charges,  se  rendit  après 
hauoir  estée  campée  cinq  ou  six  iours  seule- 
ment, ou,  comme  autres  escripuent,  pardouse 
iours.  Puis  elle  récent  garnison  et  bride ,  et 
serait  pour  faire  prison  à  ses  voisins  de  Dole, 
ausquels  il  en  print  ainsi  assés  bien ,  pource 
que  ceux  de  la  ville  practiquérent  enuers  eux 
la  charité  et  la  miséricorde. 

Vesoul  en  feit  autant,  par  composition  faicte 
auec  le  sieur  de  Rigney,  fils  du  sieur  de  Mon- 
ta igu  (2) ,  lequel ,  estant  à  Amance ,  suinit 
l'exemple  de  son  fils.  Toutefois  la  ville  hauoit 
estée  précédemment  battue,  et  une  autre  der- 
nière fois  de  rechef  forcée ,  et  puis  reprinse  et 
bruslée,  pub  encor  Tan  1478  ou  79,  combien 
qu'elle  fut  vifuemeot  et  très  vaillamment  def- 
fenduë  par  le  sieur  Nicolas  de  Mont  S.  Ligier, 
capitaine  de  ladicte  ville,  chef  de  chambre  de 
la  compagnée  du  bailly  de  Diion.  A  ceste  der- 
nière fois ,   les  François  feirent  abattre  les 

(1)  Claude  de  Vaudrey,  ancien  bailli  d*Anxoune» 
fait  prisonnier  de  guerre  au  château  de  Rochefbrt, 
vivait  encore  dans  les  dix  premières  années  dm 
16*  siècle  \  il  ne  laissa  point  de  postérité. 

(2)LainaieoadeBigncy,cconoedé*bl3°ti^^ 
n'a  jamais  eu  aucun  rapport  dfrffinité  avee  celle 
de  Aeufchâtel  \  par  conséquent  le  sire  de  Rigney 
de  notre  texte  est  toufcè-uut  étranger  à  iean  ,  sei- 
gneur de  Montaigu ,  mort  en  1488 ,  et  qui  avait  eu 
Îuatre  fils  s  Philippe ,  sire  de  Fontenoy  ea  Vosges, 
erdinand,  seigneur  de  Hontaigu,  Charles  de  Neuf» 
chltel ,  archevêque  de  Besancon,  et  iean ,  seigneur 
de  Sl.-Aubin.  Mais  à  la  date  de  1479 ,  et  encore 
en  1491 ,  rivait  Odot  de  sligaey,  le  dernier  de  sa 
race,  qui  peut  être  celui  que  notre  auteur  n*a 
désigne  que  par  son  nom  de  terre.  Au  reste , 
la  prise  de  Vesoul ,  par  capitulation,  ne  se  concilie 
point  avec  la  suite  du  récit  de  Gollut,  malkeureu- 
seinent  pins  conforme  à  la  vérité.  Bu  effet,  cette 
ville ,  bravement  défendue  par  ses  habitante  ,  fut 
enfin  prise  dressant  et  livrée  aux  flamaae».  g* 
population  périt  sous  le  fer  des  i 
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murailles  ,  dcscouurir  les  tours  ,  ruiner  les 
bouleuerts  ,    cl  laissérenl   la  misérable  ville 
comme  champestre.  Le  chasteau  de  Marlerov, 
qui  par  les  anciens  tillres  est  quelques  fois 
appelle  de  Beau-ttcgard,  et  estoil  en  la  garde  de 
Hermanl  de  Vauldrey  (1),  celuy  qui  feit  bastir 
le  chasleau  de  Mutigner,  auprès  de  Pesmes, 
fut    en    mesnie   temps    prins  par   le    mesme 
capitaine  qui  forçat  Vesoul ,  nommé  messire 
Bertrand  ou  Bernard  de  Lyuron ,  aïeul  pater- 
nel du  sieur  baron  de  Bourbonne ,  cheualier 
fort  catholique  et  de  grande  réputation  ;  et  fut 
ledict  chasteau  pareillement  ruiué,  combien 
qu'il  fut  très  fort  et  passablement  muny  de 
toutes  choses  :  car  il  estoit  construite  sur  le 
roc  que  nous  hauons  dict  aillieurs  passer  com- 
me une  esguille  au  trauers  de  la  montagne,  et 
hauoit  une  aulte  plate-forme  qui  coniiiiaiidoil 
partout;  et,  non  obstanlson  esléuation,  qui  es- 
toil sur  une  montagne,  hauoit  un  bon  puits 
qui  l'abreuuoit  entièrement.  Bien  est  vrav  qu'il 
ne  pouuoit  garder  groz  bestial  à  cause  de  son 
eslroicl  pourpris ,  qu'esloit  la  raison  pour  la- 
quelle ,  un  peu  plus  bas ,  sur  la  descente  ,  il 
y  hauoit  des  escuveries,  que  Ion  appelle  encor 
pour  le  iourd'huy  les  Abcrges.  Et  non  trop 
loing  dudicl  chasteau,  sur  autre  quarlier  des- 
dictes Aberges,  est  le  prieuré  de  Marlerov, 
annexé  auec  la  cure  dudict  Vesoul ,  qui  pa- 
reillement fut  ruine ,  au   grand  in  tores  t  des 
dénotions     publiques  ,    instituées    selon    les 
sai notes  intentions  et  les  fondations  de  Gisle- 
bert ,  vicomte  de  Vesoul,  sieur  de  Faucou- 
gney,  qui  fondai  ce  prieuré  en  Tan  1092  ,  el 
en  procurât  la  con  sac  ration  par  Hugues  III , 
archeuesque  de  Besançon.  Ainsy  furent  ruinés 
tous  ces  lieux  de  déuotion  el  de  guerre  auec 
un  si  grand  mal-heur,  que  dedans  le  mesme 
chasteau  furent  perdus  et  comme  ensepuclis 
les  tillres  de  la  ville,  où  ilz  hauoient  estes 
retirés  comme  en  place  estimée  imprenable. 
Toutefois  le  fut  sieur  prieur  Perrot ,  faisant 
fouiller  eu  quelque  endroict ,  les  rclreuuat , 
mais  tant  pourris ,  qu'il  n'y  heut  raoïen  d'en 
tirer  la  lecture.  Bien  est  vray  qu'il  en  recou- 
vrât deux  lettres  missiues  de  Maximiliaii ,  lors 
archiduc  d'Austriche  :  l'une  dallée  à  Bruxelles, 
le  l!>  en  décembre  1478 ,  el  l'autre  à  La  Haie 
en  Hollande,  le   15  d'apuril  audîct  an  ,  par 
lesquelles,  entre  autres  choses,  les  bons  deb- 
voirs    de   teste    ville  ,   de  ceux  du   viscomté 
d'Auxonc,  resort  de  S.  Laurent  et  d'autres  , 

(1)  Peut-èlre  Aviiioii,  ilrnituu  dt  //'<iA/#v, 
<|iii  \i\;tit  ni  IKi'J.  A\aul  lui,  nous  lrnu\  >us 
//  i//r/tim*  ,  u'nmnii/s  de  //  \ddrè  ,  fdina  duntini 
/Incitais  d<-  Tmi/t.  l!cltc  euoiiei.ilioii ,  puisée 
<!;iiis  un  dominent  de  la  pt  entière  moitié  du 
1^°  .siècle,  nous  jiorlc  a  noire  que  la  maison  de 
liituliev,  si  illustre  psir  les  giirriicnt  iulrepides 
(|u  i»l h*  .i  | >i «m t u îts  ru  «jiuimI  imuitue,  drscend  de 
«  !  lit-  ili's  -  i:*-  «!«■  Tli  in-,  tlois  M»M\ei.iiii'»  d'une 
i     1 1  »•    il>    iu    II i  .'«m-. 
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sont  grandement  loues.  Eneor  y  en  I 
une  de  ce  prince,  dallée  le  1  *  en 
1492  (1),  par  laquelle  il  enuoie 
Vaulfriberg,  capitaine  allemand,  po 
la  ville,  el  contraindre  tous  subie 
lieues  à  la  ronde  de  Tenir  beaongne 
tifi cation  el  de  contribuer  pour 
ment. 

Luxeul,  Faurougney,  Rougemot 
Moiit-Iustin  el  presque  toutes  aulr 
ou  furent  forcées  ou  se  rendirent, 
les  armes  leur  fussent  tombes  des  | 
la  perle  de  Dole  (/^.  ci-après,  ckap. 


CHAPITRE  XIV. 
de  TéroieiM  ;  bataille  it  tm 


Is  pourroie ,  après  la  prinse  de 
Bourgougne ,  aller  veoir  l'enrolleiB 
prince  d'Orange  faicl  à  Basle  d 
secours ,  pour  reconquester  nosire 
ie  suis  appelle  aux  Paîs-Bas  el  coi 
m'y  transporter  en  poste,  pour  reoii 
deGuincgasle.  Doncques  les  affaira 
gougnes ,  par  faute  de  secours ,  pa 
cesle  sorte;  mais  en  Flandres,  o 
vinces  esloienl  plus  riches,  pins 
plus  grand  nombre  el  mieux  assi 
raison  de  la  multitude  des  gouuenu 
présence  des  deux  princes ,  les  al 
soient  tant  heureusement,  que  les 
n'y  honl  peu  profliter  par  forces 
trahisons  seuleineul.  Car  le  prince  1 
désirant  inonstrer  qu'il  ne  craignait 
et  que  les  armes  au  poing  Ion  ne  le 
feil  amas  d'une  puissante  année,  si 
cause  du  nombre  qui  esloil  de  M,l 
pour  tenir  campagne  et  assiéger 
l'haïant  en  campagne  auec  sot,  < 
conduicte  de  quelques  braues  rhels 
quels  esloienl  principaux  Casimir, 
de  Pologne ,  laques  de  Sauoie ,  coi 
mont,  et  autres,  il  se  présentai  a 
Térouennc ,  el  se  logeai  à  Guinega 
sur  le  quartier  de  Aire.  Pois  feil  ba 
et  l'assaillir  furieusement  sur  le  duc 

(i)  Gollut ,  en  écrivant  ce  récit ,  n' 
<|u  une  lettre  écrite  en  1499  ne  pourvîi 
été  retrouvée  au  milieu  de*  decuoibci 
leau  mille  ircite  au»  auparavant. 

(2)  Ia*s  su  et/'*  obtenu*  |>ar  le»  troupe 
et  le  de&»ein  que  iiMnileaUil  leur  chef 
1rs  liuiilrs  du  comté  pour  l'emparer  « 
li.ird  ,  île  Lure  el  même  de  Belfort,  tlè 
Suivie* ,  dan»  une  dicte  tenue  à  Berne 
M  7  V,  â  faire  à  l'a  ni  baladeur  de  Lotu* 
t;t<iuc*  remontrance».  Son  mai  lie  ne  1 
a  l<-\  accueillir  par  des  instruction* 
i|ii'tl  Irt  |>:mei   a   \i'An\b*n\e. 
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deffendoit  auec  Philippe  de  Crèue- 
rd'Esquerdes,  gouucrneur  général 
la  Picardie  ,  ainsy  qu'il  csloit  pré- 
t  soubs  le  duc  Charles  et  la  du- 
mmùicé), 

oy  Loys,  craignant  la  perte  de  telle 

*  chefs  qui  estoient  en  icelle  auec 
rands  seigneurs  et  nombre  suffisant 
,  voulut  secourir  la  ville,  faisant  à 
ioindre  à  son  armée  le  plus  grand 

soldais  qu'il  peut  tirer  des  garni- 
is,  de  Tornay,  de  Béthune  et  d'au- 
tentiês  par  ses  François ,  qu'il  feil 
>ntre  les  Flamans. 
«bien  que  à  la  première  furie  les 
eussent  du  meilleur,  à  cause  de 
es  d'armes  et  8,000  francs-archers 
cnl(l),  tou  lefoisle  duc  Maximilian, 
ngelbert  de  Nassau  auec  le  comte 
,  viel  capitaine  et  résolu ,  les  re- 
chargèrent, mesmement  sur  l'oc- 

*  que  1rs  ennemis  s'amusoiént  au 
e  telle  sorte  qu'ils  furent  mis  en 
i  battoir  perdu  de  5  à  6,000  fan- 
00  homes  d'armes,  entre  lesquels 
>ailly  de  Rouen ,  Gaston  de  Mon- 
i  le  gouuerneur  de  Beauuoisis 
équit.).  De  quoy  les  François  fei- 
rs  : 

uc  Pliost  des  François  trop  se  haste 
imans  ,  lors  veincus  tout  de  neuf, 
le'fit  soudain  à  Guincgaste, 
e  cens  soixante  et  dix-neuf. 

ste  défaicle,  qui  heut  lieu  le  18 
aucune  heut  estée  prinse  et  Arras 
t;  mais,  par  inaduertence,  Ion 
ilain  et  autres  places  voisines , 
lirenf.  Aussi  le  cœur  du  roy  Loys 
à  quitter  prinse  ,  haïant  perdu  ses 
ton  espoir  d'emporter  ces  païspar 
i ,  et  se  treuuant  esbaï  de  ce  que 
trehers  estoient  presque  tous  de- 
este  bataille  ;  car  ce  prince  n'estoit 
iduersilé,  non  pas  mesme  en  résis- 
[érable,  d'autant  que  facilement  il 
r  et  ne  se  monstroit  vif  à  la  guerre, 
d  il  hauoit  les  foibles  ou  les  mal 
t  les  trahis  en  front.  Et  de  là ,  il 
son  cœur  s'inclinât  à  la  paix  , 
les  affaires  se  faisoient  difficiles 
il  couroit,  par  faiblesse,  à  la  mort, 

irs  officiers  dislingues  de  l'armée  de 
mibèrent  dans  les  mains  de  l'ennemi. 
re  furent  Michel  de  Cundc ,  La  Gru- 
rr  de  Croy,  Philippe  de  Trascgnies  et 
•Polheim,  chevalier  allemand,  lié  à 
le  la  plus  étroite  amitié.  Charles  de 
île  de  Joigny,  et  Jacques  de  Savoie 
es  ;  et  Ton  trouva  parmi  les  morts 
i  bâtard  Corneille  de  Bourgogne,  et 
lallcwin  ,  grand  bailli  de  Bruges. 
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et  qui!  hauoit  tou  IÏJ*  en  fort  bas eage  (C&m- 
mineë)t 

Toutefois,  aujiit  que  Ion  y  paruint  car 
elle  fui  fakte  en  ao&t  de  Tan  1480  {i)f  les 
François  trauai lièrent  encor  a  lentour  de 
Aire  ?  quïh  prindrent  par  la~faute  d'un  capi- 
Laine,  qui  eu  recrut  50,000  e*cut  {JtumL 
d\4qtùtJ)ri\  se  fussent  voluiiûc-r  plongés  en  la 
conquesic  de  Luxembourg ,  où  le  roy  s'acue~ 
minait  en  persoue  et  hauoit  commandé  que 
Guillaume  de  la  Marck  f  sieur  d'Àrmbcrgt 
frère  du  sanglier  d'Ardemie  fl),  qui  détroit 
fiiirc  son  lijs  euesque  de  Liège,  retint  en 
guerre  IVucsqtie  de  Liège,  delà  maison  do 
Bourbon,  partisan  de  Boargougne  et  beau- 
frère  du  prince  d'Orange *  et  que  Charles 
d'Ambobe  le  vint  treuuer  audîct  Luxembour- 
geois, pour  y  brsotigner  auec  toutes  ses  forera, 
if. lis  le  Toïage  du  due^Maxirmlian  pour  (le 
siège  de  Téruucnnrr  le  contraignit  dVuuoïcr 
en  Picardie  »  soubs  la  charge  du  sieur  d'Es- 
querdes ,  et  de  quitter  l'eutreprîuse  de  LuU 
lembourg  â  cela  qu'eu  feroil  la  Marck,  qui 
veinqui  t  et  luat  IWsque  Loys  de  Bourbon  (5), 
et  de  lîceuiirr  encor  d'Ain  boise  f  pource  que 
tes  armes  estoient  de  recher  prinses  par  Jes 
Bourgougnons  depuis  sa  sortie  ;  craignant 
que  si  en  Picardie  quelque  sinistre  accident 
suruenoil,  il  ne  perdit  ce  que  tant  finement 
il  hauoit  tiré  par  la  desloïauté  des  serultcurs 
de  la  princesse ,  et  que  de  uiesine  ceux  du 
duché  ne  rentrassent  en  affection  de  recep- 
voir  les  gens  de  leur  princesse ,  et  ceux  du 
comlé  ne  relouassent  les  enseignas  qui  ha- 
voient  estecs  abattorV(^/inaf.  de  France)* 


CHAPITRE  XV, 

Aolrw  goerm  en  Boorgoope, 

Aa»k*  la'^désolation  de  la  ville  de  Dole,  qui 
hauoit  esicc  rédutcle  en  cendre*  y  et  la  prinse 
des  principales  villes ,  Amboiff  frit  courir  le 
bruict  de  vouloir  serrer  Besançon  (4);  mais  les 

(i)  Ce  u-ftiic  ,  conclu  le  27  août  j  était  une  *implr 
trêve    portant  suspcnibn  dm  busUlHéi  pendant 

sept   moii, 

{2}  Hubert  I**,  *ri£»eur  de  Sedan  ,  qnî  tenait 
Bouillon  gftf  cnçWrc  de  lVglisu  de  Lit  y*,  Ct% 
uV*t  pas  lui ,  mata  bi+a  (•udlaume  M>*t  faire  »  qui 
fui  huttMtnmè  le  Sim$ticr  de*  Jrdttm**r  k  cause 

Je  Sa    fr^f  ucïliî. 

(3)  De  »a  propre:  ntaîn,  dans  uni-  nia  il  ion  qu'il 
avait,  stiaciiee  avec  quelque*  chanoines  ton  Lie  ce 
prélat,  eu  ituiit  i4Kth  Trois  an»  ujiicv  ,  KsaasnULtfk 
le  lit  urriHer  a  Ihrecht  *  où  U  eut  U  irir  irauebée. 

(4J  Ce  fut  à  eetle  causa  que  l'archevêque  çnn* 
*c  ci  ut  44  la  dcbnoUtÎAti  de  son  naUfa  de  Urrgiltr  , 
moyennant  une  îniUidiutiide  tëOtf  franc»,  ri  sous  la 
reserve  que  les  maicriaua  en  provenant  *«rrinairni 
à  réparer  les  fdrtiticalitmi  de  la  cibé  (13  juin  4  \79). 
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citoïens  luy  offrirent  l'obéissance  et  le  debuoir 
tel  qu'ilz  le  rendoient  aux  coin  les  deBourgou- 
gne.  Au  moïen  de  quoy  A  m  boise  les  laissât  en 
paix  (  1  )  ;  toutefois  il  voulut  entrer  armé  dedans 
la  cité,  afin  que  tout  luy  fût  obéissant ,  et  s'y 
acheminât  auec  14,000  homes  (2*);  mais  il  en 
sortit  incontinent  pour  passer  au  Luxembour- 
geois, comme  noushauons  dict,  selon  l'ordre 
qui  luy  estoit  doné  ;  et  permit  que  les  citoïens 
enuoïassent  leurs  députes  iusqtirs  au  roy  pour 
faire  confirmer  l'accord  faicl  auec  luy. 

Pendant  que  ces  choses  se  traiiioient  , 
Claude  de  Toulongeon  ,  sieur  de  la  Hastic , 
qui  estoit  sorly  de  Besançon  peu  au  puraunnt 
que  d'Àmboise  y  entrât ,  s'asseurant  sur  les 
aduerlisscmens  du  prince  d'Orange,  qui  luy 
mandoit  qu'il  y  hauoit  16,000  homes  enrollés 
à  Basic  et  lieux  circonuoisins  pour  le  secours 
du  païs ,  se  saisit  de  Bfontsaujon  et  de  plu- 
sieurs autres  places ,  estant  suiuy  de  la  plus 
part  de  ce  peu  de  gentils-homes  qui  lors  estoit 
encor  dedans  le  païs  (3). 

(1)  Par  ce  traité  du  3  juillet  1479,  les  recteurs 
et  gouverneurs  de  Besanrun  accordèrent  au  roi  de 
France  la  moitié  des  gabelles  et  amendes  de  la 
cilti  et  le  droit  dV  établir  un  capitaine  chargé  de 
toute  l'autorité  tmlitairc.  Louis  avait  la  gardien  té 
et  promettait  do  respecter  les  franchises  et  libelles 
tics  citoyens.  Il  ratifia  cet  acte  le  8  juillet,  et  par 
des  lettres  du  13 ,  données  à  Nemours ,  il  alloua 
une  somme  annuelle  de  500  livres,  qui  fut  destinée 
à  l'entretien  des  fortifications.  L'année  suivante , 
dans  les  mois  de  mars  et  d'août,  le  monarque  ac- 
corda aux  habitants  de  Besancon  deux  foires 
lrauches  et  le  droit  de  naturalité  dans  le  royaume, 
avec  les  mêmes  exemptions  dont  jouissaient  les 
bourgeois  de  Paris. 

(2)  D'Amboise,  nommé  gardien  et  protecteur 
de  Besancon  ]K>ur  le  roi,  y  fit  son  entrée  le 
7  août  44/9,  et  prêta,  au  nom  de  son  m  dire, 
le  serment  de  tenir  les  franchises  de  la  cité.  Le 
lendemain ,  il  se  saisit  du  château  de  Montfaucon , 
qui  appartenait  au   prince    d'Orange. 

(3)  Déjà  quelque  temps  auparavant,  l'archevêque, 
Charles  de  Ncul'chàlel,  avait  encouru  la  disgrâce 
de  Maximilien  et  celle  de  son  Itère,  l'empereur 
Frédéric  III,  jusqu'à  être  privé  tle  la  jouissance  de 
son  temporel ,  et  même  de  tout  exercice  de  ses 
fonctions  pastorales  ,  suivant  une  lettre  qu'il 
écri\ait  au  doyen  de  >.-D.-des-Knnites,  dans  la- 
quelle on  lit  le  passage  suivant  :  Res  naxtrœ  ila 
\e  hnbvnt ,  ut  nuHoJunçar  mune.re  jum  ptibiico  , 
sv.d  priuatt  dtmtuai  nrgntitt  tracttsn ,  il'mjno 
pttxtorali  ojjicio.  Il  .sVlail  retiré  au  châlel  neuf  de 
Vuillafans,  appartenant  à  sa  maison.  Mais  quand 
sa  ville  épiscopale  eut  fait  son  accord  avec  Louis  XI, 
et  que  la  plus  grande  partie  de  la  province  eut  été 
soumise  aux  armes  françaises,  le  immarqu?  initie 
plus  grand  empressement  à  dédommager  le  prélat 
des  traverse*,  qu'il  avait  subies.  Par  lettres  du  44 
«Mlobre  M7Î),  Charles  «le  Kcuuliâlel  fut  nommé 
conseiller  du  roi,  président  des  états  du  duché 
et  du  tmnté  de  Bouigogm*,  et  il  obtint  une  pen- 
s.ou  annuelle  «le  4,000  li\ie>.  l/uniuv  suivante, 
le  loi  bu  ;ic corda  des  lettres  de  iiatui alite  et  Je 
)M.iu\ut  de  r.tdimniMijtion  de  lYwilu*  tic  U.neux. 


Mais  le  sieur  d'Amboise,  qui  en  fat  \ 
tement  aduerty ,  rebroussai  chemin  et  rrprial 
les  places,  comme  eocor  Cbeuilly,  Veray, 
Cbalezenle.  Ce  que  fol  deans  le  8  «Taon  1 4M, 
potirec  que  le  prince  d'Orange  bjanokdeaâiM 
de  venir  selon  sa  promesse ,  et  haiaat  mi 
aimé  courir  au  secours  de  l'eucsque  deliége, 
son  beau -frère ,  contre  le  sieur  ém  la  Marri, 
que  de  secourir  sa  pairie  et  son  gosntne- 
ment ,  faisant  de  rechef  un  fana-bond  à  ses 
maistre duquel  il  hanoil  beû  argent (t).Bl Iw- 
tefois  son  voïage  fui  infructueux;  car  aaaal 
qu'il  peut  arriuer ,  son  beau4irere  fat  team 
et  tué. 

Toutefois  le  prince  Naximilian  leit  imnu 
tant  estroictement  le  sieur  de  la  afarck,  qa'ta 
fin  il  fut  happé,  el  puis  décapité  poblufje- 
nient.  Ce  queaduinl  presque  en  mette  twpi 
que  Aire  fut  surprinse  de  la  part  da  rej 
Loys  ,  qui  faisoit  heureusement  ses  afaira 
par  surprinses. 

El  ce  pendant ,  en  Bonrgougnc  t  k  sitar 
d'Amboise  rangeoil  tout  à  la  dénotion  da  lev 
de  France ,  forçant  les  forteresses  et  caoaaan 
des  gentils -bornes  destitués  de  lootas  aujs* 
tances. 

Ce  fut  lors  que  messire  Marc,  sieur  dtlay, 
fut  conlrainct  de  rendre  Roollans,  on  il  aasaM 
résisté  bien  long  temps ,  liaîant  i 
de  Beauffremoni ,  sieur  de  Soye,  et  | 
autres  seigneurs  auec  luy. 

Lors  encor  le  cliasteau  d'Oisetay,  botta  fe- 
rieusement ,  fut  emporté  par  l'ennemy,  haant 
faict  batterie  suffisante  et  surprins  i  râonnof- 
veù  iceluy,  pendant  qne  les  soldats  do  h  garai 
s'amusoient  ,  comme  Ion  dict  v  i  eansfet 
pourparlé  d'accord,  lors  estant  leseiforar  éa 
lieu  griefucinent  malade ,  et  bteasé  de  pis- 
sieurs  coups  qu'il  hauoit  receû  à  la  oVÀbo) 
de  sa  forteresse.  Mais  la  dame  sa  feamtt  dama 
de  cœur  riril  et  douée  de  grandeur  de  carafe! 
forces  d'amaione ,  vint  et  ao 
et  à  la  bresche  ,  el  arrachant  une  I 
qu'elle  ostat  à  un  officier  des 
que  Ion  dict ,  luat  quelques  soldats,  i 
y.mt  par  celuy  auquel  la  balebarde  as 
noit.  Toutefois ,  volant  qu'elle  [ 
elle  et  son  mary  furent  arrestés,  et  auec  tas 
Jean  d'Oiselay,  frère  du  seigneur,  qui  fut  ta* 
volé  prisonier  en  Champagne ,  on  il  fait,  ta 
soûlas  de  sa  prison ,  quelques  pociai  et  in- 
ductions des  histoires  passées,  anant  autar 
retorner  en  Bourgongne  pour  j  atpanstr  ai 
prochaine  parente  »   dame  dudict  Ottaby, 


(1)  Collut  commet  ici  une  véritable  iaji 

*  en»  le  prince  d'Omnge ,  qui  venait  iTtot  i - 

en  Angleterre  avec  Philippe  de  Cm,  eaorta  • 
(ihirnav  ,  ponr  aoUiriler,  en  fevrar  cfe  MâamSm 
«at  tle  la  duchesse  m  femme,  1rs  iicotm  é*  M 
l.dnunrd  IV.  t>  ne  fut  qu'aprè*  non  ictnordeceUf 
^inl*iiN«ailr  qu'il  riitreput  h  campagne  dr  Large* 
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Dole ,  Gray,  Vesool  et  autres  entiéVeawot  dé- 
solées. 

Icy  fat  la  fin  de  la  guerre ,  sauf  que  quel- 
ques gentils- liomes  et  soldats  faisoient  des 
courses  par  les  bailliages  d'Amont  et  de  Dole, 
n'balans  retraicte  sinon  dedans  les  bois  et 
roebers  (1)  ,  ou  bien ,  s'ils  estoient  trop  pres- 
sés, ils  se  sanluoient  dedans  les  confins  de 
Ferrelte.  Entre  cens-cy  estoient  le  sieur  de 
Roncliaux,  Iean  delà  Grange,  que  Ion  dict 
bauoir  esté  bastard  de  l'ancienne  maison  de 
la  Grange,  d'Arbois,  et  antres,  qui  continuèrent 
leurs  courses  insques  en  Tan  1489,  auquel  an 
estoit  gouuerneur  deBourgougne,  après  d'Am- 
boise ,  qui  décédât  Tan  d'an  paranant,  messire 
Philippe  de  Hocberg ,  qui  se  disoit  comte  de 
Charrolois,  sieur  de  Boudevillers,  S.  George, 
Arc  en  Barrois ,  Ioux ,  Pontarlier  et  Uste , 
mareschal  de  Bourgougne  (9);  et  luy  succédât 
Iean,  sieur  de  Baudricourt,  qui  fut  mareschal 
de  France  ("5). 

Tost  après ,  le  roy ,  estant  appesanty  par 
Péage  et  maladie,  feit  un  tcdu  et  Toîage  à 
S.  Claude  (4);  puis  il  passât  à  Salins,  où  il 
feil  redresser  le  parlement  qui  séoit  à  Dole , 
pourre  qu'il  ne  rouloit  ouïr  parler  de  ladicte 
ville ,  mais  vouloit ,  en  haine  de  son  premier 
siège,  qu'elle  demeurast  perpétuellement  dé- 
solée. 

Estant  à  Salins,  il  feit  grande  partie  de  ces 
ordonances  de  iustice  que  nous  hauons  encor 
pour  le  iourd'liuy ,  remises  soubs  nom  plus 
aggreable  ;  et  en  hay  veû  les  copies ,  Toire  un 
volume  imprimé  à  Dole.  Il  touIu!  que  la  court 
commençai  de  seoir  le  15  après  Pasques,  si 
le  parlement  n'estoit  continué ,  et  racquat  à  la 

(1)  «  Plusieurs  tindrenl  le*  champ*  et  le*  bois  , 

>  jusque*  a  trois  ou  quatre  vingt,  et  feirent  beau* 

>  coup  de  maux  à  tous  passant* ,  mesmemanl  «s 

>  bailliages  d'Amont  et  de  Dole.  »  (CUromam* 
d'un  contemporain.) 

(2)  Ce  seigneur  n'a  jamais  eu  le  gouvernement 
du  comté  de  Bourgogne.  S'étant  attaché,  après  la 
mort  de  Char1es4e-T3méraire ,  au  roi  Louis  XI ,  il 
fut  comblé  de  ses  bienfaits ,  et  épousa ,  par  son 
entremise,  Marie  de  Savoie,  fille  du  duc  Àroèdée  IX 
et  de  Yolande  de  France.  Il  dut  s  Marie  de  Bour- 
gogne sa  nomination  à  la  dignité  de  maréchal 
de  Bourgogne ,  qu'il  conserva  sous  le  gouverne- 
ment français.  Le  don  des  seigneuries  de  ions,  de 
PonUrlier  et  cTUsie ,  que  Louis  XI  lai  fit  sucoeeri 
veinent ,  remonte  aux  années  1480  et  1181. 

(3)  Jesn ,  seigneur  de  Baudricourt,  qui  devint 
plus  tard  maréchal  de  France  f  succède  directement 
a  Charles  d'Àmbotse,  mort  au  mois  de  février  1481  ; 
La  sagesse  et  la  douceur  de  *on  gouvernement  lui 


f  Ieaune,  qui  luy  fut  accordée  par  dis- 
pence apostolique,  aûn  que  ceste  bone  maison 
et  la  seigneurie  qui  y  donoit  le  nom  fussent 
ics  en  ceste  famille ,  qui  est  Tune  des 
t ,  anciennes  et  loïalcs  du  païs  (1). 
D'antre  part ,  les  Bourgougnons  pensèrent 
r* csrtrer  à  Besançon  pour  la  tenir  en  la  déuo- 
lion  de  la  princesse,  et  tindrent  le  chemin 
pour  la  surprendre  par  dessus  les  escluscs; 
assis  eslans  descouuers  par  les  habitans ,  ils 
parent  contrai  nets  de  se  retirer.  Ce  que  fut  le 
premier  d'aost  audict  an  1479,  et  pendant 
que  les  ambassadeurs  de  la  cité  estoient  en  la 
court  du  roy  traictans  les  articles  de  leur 
accord;  lesquels  estans  faicU  et  passés,  le 
sieur  d' A  m  boise  entrât  dedans  comme  nous 
rhanoos  dict,  suiuy  de  son  armée  de  14,000 
i,  et  en  print  possession  le  septième 
mois. 
Puis  il  en  resortit  pour  ranger  le  quartier 
sjootagnard  ,  qui  n'estoit  encor  assobiecty , 
tins  y  faisoit-ou  de  la  part  des  Bourgougnons 
sssuconp  de  bons  exploicts  :  car  Vercel,  Rou- 
fasjunt,  Mont-Iustin ,  Faucougney,  Noroy, 
ncey  en  Varais ,  Maiziére,  Cusance ,  Bclvoir, 
Gaaslillon-sous-Naiche ,  furent  reprinses  par 
assgens  ;  et  de  là  ils  faisoient  courses  sur  les 
places  françoises ,  mesmement  sur  celles  qui 
s'assoient  voulu  faire  debuoir  de  combattre , 
et  éisoient  que  puis  que  les  habitans  desdicts 
aeas  haooient  receû  les  François ,  qu'il  estoit 
aéceisaire  de  les  traicter  comme  François , 
sut  vouloir  recepuoir  l'excuse  d'impuissance 
suc  ces  misérables  alléguoient. 

Eauiron  lafeste  de  Toussaincts  (1479),  les 
François  reprindrent  Rougemont  et  le  pillé- 
fuit  et  bruslérent ,  puis  se  retirèrent  pour 
araerner. 

sis  1'hruer  estant  passé  (2),  ilz  reprin- 
t  Faucougney,  Cusance,  Belvoir,  Scey  et 
\  autres,  mesmement  Chastillon-sous- 
i ,  où  messire  Chrestien  de  Digoine , 
sîear  dodict  lieu ,  fut  décapité  par  les  Fran- 
çais; et  à  Faucougney  fut  prins  Guillaume  de 
Tanldrey,  lequel  ilz  feirent  conduire  à  Luxeul 
alla  décapiter,  pource  qu'ilz  demeuroient  ainsi 
hug  temps  résolus  au  seruice  de  leur  p rin- 
çasse :  car  les  François  pensoient  qu'il  estoit 
séressiire  d'intimider  la  noblesse  par  ce  genre 
de  asort,  et  les  villes  par  les  calamités  de 

(I)  Le  fondateur  de  la  maison  d'Oisclay,  éteinte 

essais  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  se 

tournai i  Etienne.  11  était  fils  d'Etienne,  comte 

è*  Bourgogne  ,  et  de  Blandine  de  Ciron,  sa  mai- 

■tsje.  Mort  en  1966,    il  laissa  plusieurs  enfants 

au  de  son  mariage  avec  Clémence  de  Faucogney. 

(I)  Les  places  désignées ,  repoussant  toutes  les 

i        **$"**  lien  Français,  demeurèrent  fidèles  à  la 

r         ■•*»•  de  Bourgogne  jusqu'aux  mois  d'avril  et  de 

«         "ai  1480  ;  alor%  réduites  aux  dernières  extrémités, 

r         «lues  espoir  de  secours ,  elles  furent  forcées  de  se 

t        ttmlrtà  l'ennemi. 


s  présent 
chei9  II,  478,  note). 

(4)  Il  arriva  dans  cette  ville  le  »  avril  U8t, 
avec  une  escorte  de  800  lances,  et  repartit  quutre 
jours  après ,  laissant  à  l'abbaye  plusieurs  marcjties 
de  sa  munificence  toute  royale. 
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mi-aost.  Et  comme  les  mesmes  conseillera 
debuoient  seruir  à  Diion  ,  il  déclairal  que 
l'en  lice  à  Diion  se  feroit  le  lendemain  de  la 
S.  Martin.  Et  délibérât  d'cslablir  un  poids , 
une  aulne,  une  mesure  à  bled  el  tin  ,  et  de 
faire  un  droict  ciuil  gaulois  pour  tous  ses  sub- 
iccls  (l). 

En  ces  parlements  furent  mis  m  es  s  ire  Iean 
lacquelin,  président ,  inessirc  Philippe  Pot, 
sieur  de  la  Roche,  el  messire  Henry  de  Chissey, 
sieur  de  Bulfard,  cheualicrs.  El  pour  conseil- 
lers clercs,  maistredes  requcslcs,  Léonard  des 
Potots, Guillaume  de  Gannay ,  Robert  Brinon 
et  Estienne  Lauangcot.  El  pour  conseillers  lais, 
maislrcs  Estienne  des  Potots,  Pierre  de  Vers, 
Hugues  Woblet,  Philibert  de  la  Ferlé,  An- 
toiue  de  Loisne  ou  de  Loisy,  Guillaume  Ba- 
taille et  Iean  Guilon  (2)  (St-Iulten ,  fol.  179 
el  cy-deuant ,  col.  221). 


CHAPITRE  XVI. 

Le  dues  de  dame  Varie ,  et  paix  faicïc  aorc  les  François. 

Audict  an  1483,  le  27'  iour  de  mars, 
à  prendre  Tannée  à  la  Circoncision,  la  prin- 
cesse Marie  décédât  au  vingt-sixième  an  de 
son  eage  ,  estant  tombée  malade  d'une  cheutc 
de  cheual ,  sur  lequel ,  estant  enceinte,  elle 
estoit  montée  pour  vcoir  et  passer  le  temps  à 
la  chasse.  Elle  fut  plorée  par  tousses  subiects 
comme  celle  qui  hauoil  eslée  chérie  et  hono- 
rée pour  les  singulières  vertus  et  doulceurs 
d'iccllc. 

Quelque  temps  après  vindrenl  nouuelles 
de  la  paix  faicte  entre  les  maisons  de  Bour- 
gougnect  d*Austriche  d'une  part,  el  celle  de 
France  d'autre  (5);  en  laquelle  l'archiduc  Ma- 
ximilian,  Philippe  son  fils  et  dame  Margue- 
rite sa  fille  traictoient  aucc  Loys,  roy  de 
France,  et  Charles  son  fils,  dauphin;  combien 
que  Maximilian  desaggréoil  bien  fort  que  les 
pais  comprins  en  l'accord  fussent  quittés  aux 
François  à  l'appétit  des  Gantois  ,  qui  ne  re- 
gardoient  autre  part  que  d'afToiblir  leur  prince 
pour  le  manier  à  leur  volonté.  Toutefois  Ion 
ne  peut  empescher,  pource  que  le  duc  Maxi- 
milian ,  icune  et  estranger,  et  mal  fourny  d'ar- 

(4)  Tout  rc  que  rapporte  ici  noire  auteur  ap- 
partient à  l'iinnee  MHO.  C'est  la  sanction  tle«  de- 
mandes que  le»  étals  du  pavs  ,  assemblés  à  Hesan- 
oon ,  avaient  remises  aux  commissaires  du  roi ,  les 
eveques  d'Allû  et  de  Maille/ais,  fi  ères  du  gouver- 
neur Cliailes  d'AmhnUe. 

(l2)  Il  comieiit  d*ajoiiter  à  cette  liste  Jean  Le- 
maire  ,  procureur  général ,  Etienne  de  Beaumont 
et  Pierie  lloiifatc,  avocats  fiscaux. 

(3>  Celte  i».ii\  fut  conrliie  à  Arras  le  2*2  ilécembre 
I4M2. 


gent ,  ne  treuuoit  l'obéissance  que  loa  my  ht- 
voil  rendu  du  viuant  de  ta  femme. 

Par  cesl  accord  fat  traicté  le  maryagr  de 
Charles,  dauphin  de  France,  auec  dan* 
Marguerite,  eagée  de  trois  ans  •eokmfl(l\ 
laquelle,  après  la  publication  de»  pan,  éeb- 
voil  estre  conduicte  depuis  Douar  inimm  i 
la  ville  de  Franchise  (  ainsi  les  Français  ap- 
pelloicnt  Arras)  ,  pour  estre  de  là  mrnfe  r* 
France ,  et  nourrie  en  la  maison  dn  sieur  dr 
Beau ie u  (2)  on  autre  prince  du  sang,  imam 
au  temps  de  la  consommation  dn  anryagr. 
Ce  que  debuoit  estre  iuré  sur  le  fust  de  b 
vraïc  croix  par  le  roy ,  par  les  princes  éa 
sang  et  par  le  dauphin  mestne,  antaerist  et 
dispense  pour  faire  tel  serement. 

Pour  le  dot  de  la  princesse ,  l'ardrider.  ci 
les  estais  représentons  le  prince  don  Pbibpse. 
lors  moindre  d'ans ,  promirent  les 
d'Artois  ,  de  Bourgougne  ,  le 
Auxerroîs ,  Salins,  Bar-sur-Seine  et  Kovcn* 
pour  elle  et  ses  hoirs  masles  et  femelles,  a 
défaut  desquels  toutes  lesdirtes  terres  deb- 
voient  rel orner  an  prince  Philippe  et  à  m 
hoirs. 

Que  si  lesdirtes  terres  ratot  noient  en  asm? 
main  que  duclict  prince  Philippe  et  et  ta 
hoirs,  le  roy  les  ponrroit  retenir  insqnrsàct 
que  le  différent  pour  les  villes  de  Unie,  I 
et  Orchirs  semit  vuidé  ;  ce  . 
estre  faict  deans  trois  ans  après  te  cm  ad- 
venu. 

Seroîent  lesdicles  seigneories  et  pais  team 
et  régis  snubs  la  main  dn  dauphin,  * 
deburoit  faire  raison  des  deniers 
es  comtés  de  Bourgougne  et  Artois,  et  per- 
mettre que  les  pensions  accordées  par  ks 
princes  precédens  beussent  effect. 

Kl  si  le  tnaryage  ne  se  faisoil,  tontes  ks- 
dictes  places  debuoient  retorner  «n  pria» 
Philippe,  en  réseruant  le  droict  de  net  à  h 
princesse ,  laquelle  serait  donne  de  SM»* 
florins  par  an  ,  assignés  sur  le  bois  de  ¥■- 
cennes,  Montargis,  Crecy  et  attiras  Heui  h» 
plus  beaux  de  Champagne,  Brie  et  Tenraiat, 
et  iouiroit  des  pals  et  terres  snsdicats  à  efc 
concédées  en  dot. 

En  la  minorité  dn  prince  Philippe  et  émet 
le  inaryage  d'iceluy,  ne  ponrroit  te  raj» 
dauphin  demander  le  gouuernement  dt  ta 
Païs  Bas. 

Et  si  la  princesse  héritoil  de  son  freai,  h* 
pats  d'iceluy  ne  seraient  tenus  dmmr  eaa- 

(1)  Marguerite  était  née  à  Bruxelles  le  ••  j>** 
1479  (f.  #.).  Jean  de  Chaîna  ,  prâee  dtksaf*»* 
l'un  de  *e*  parrains  et  Mirgiienta  ^Tetcà.*** 

t^aifM  a» 


du  duc  Charte*,  lui  donna 
France ,  futur  époux  ,  n'avait 
sa  aeuième  année. 

(2Ï  Pierre  II ,  dnc  de  ftonrb'm,  oai  •«*  if*"* 
«mi  4J7i  ,  Anne,  Taiiice  de*  fdle*  dm  roi  U+u 
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dcr  à  Paris  ny  autre  par!  qu'en  leurs  pais,  et 
leur  seraient  leurs  priuiléges  confirmés. 

La  princesse,  ireftic  du  fui  duc,  iouiroit 
de  Chaulsin  et  la  Perrière ,  au  réachapt  de 
20,000  escuz  d'or. 

Pardon  général  aux  bannis  d'une  p.irt  et 
d'autre  ,  et  chasqu'un  renlreroit  an  sien  ,  non 
obstant  l'aliénation  en  f.iiole ,  et  toutefois  les 
reuenus  ne  seraient  répétés. 

S  croit  tenu  le  rov  de  fauoriser  le  sieur  de 
Roraonl  pourlerecouurcment  deson  bien  (1). 

Le  prince  d'Orange,  le  comte  de  Ioigny  (2), 
Léonard  de  Chalon  ,  sieur  de  Lorme ,  son 
frère  ,  messire  Guillaume  de  la  Baulme,  sieur 
d'Illens,  messire  Claude  de  Toulongeon,  sieur 
de  la  Bastie ,  seraient  comprins  en  la  paix  et 
retorneroient  en  leurs  biens  de  Bourgougne  , 
Dauphiné  et  du  roïaume. 

Les  biens  des  cxcquutés  à  mort  retorne- 
roient à  leurs  héritiers  et  vefues. 

Tous  priuiléges  donés  par  les  princes  dc- 
meoreroient  à  ceux  qui  les  hauoient  obtenus. 

Les  hostels  de  Flandres  à  Paris  et  à  Con- 
fions demeureraient  au  prince  Philippe  ,  et 
celuy  d'Artois  à  darne  Marguerite. 

Quant  à  la  donation  faicte  par  dame  Marie 
au  prince  d'Orange,  des  seigneuries  de  Chas- 
tel-Belin,  Orgelet  et  autres  au  comté  de  Bour- 
gougne, elle  n'estoit  confirmée  ,  ains  Ion  s'in- 
former oit  pour  y  pourueoir  (5). 

Autres  chefs  sont  comprins,  mesmement 
pour  S.  Homcr,  que  Ion  délaisse  pour  brief- 
?elé. 

Et  pour  plus  grande  seurté  ,  et  mesmement 
pour  faire  à  sçauoir  que  la  paix  n'estoit  seule- 
ment faicte  entre  les  princes  (  car  par  leur 
mortelle  finirait) ,  mais  auec  les  prouinces, 
fut  dict  et  ainsi  exéquuté,  qu'elle  serait  pu- 
bliée es  courts  de  parlement  du  consentement 
du  procureur  général ,  ratifiée  par  les  estais, 
et  mesmement  par  les  villes  de  Paris,  Rouen  , 
Orléans  ,  Lyon  ,  Troïes  ,  Bordeaux,  La  Ro- 
chelle ,  Angers  ,  Poitiers  ,  Toulouse,  Reims , 
Amiens  ,  Abbeuille,  Monlreuil ,  S.  Quentin, 

(1)  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Roniont,  l'un 
des  fils  puînés  du  duc  Louis,  fl  avait  épousé 
Marie,  fille  de  Pierre  II  de  Luxembourg,  comte 
3e  Sl.-Pol,  et  cessa  de  vivre  en  i486. 

(3)  Louis  XI  avait  ordonné  la  confiscation  du 
comté  de  Joigny  et  de  la  seigneurie  de  Vitcaux 
*ur  Ourles  de  Chalon ,  comme  partisan  de  la 
duchesse  Marie,  et  il  en  avait  gratifié  Jean  de 
Seufchitel  ,   seigneur  de  Montaigu. 

(3;  Un  second  at:lc  ,  aussi  émane  de  la  duchesse 
Marie  et  tle  Mnximilien  ,  son  époux  ,  contenait,  en 
L\cur  du  prince  d'Orange,  <  pour  ses  grands  et 
»  agi-éables  senices,  et  en  récompense  des  grandes 

*  j>ert«*s  et  dommages   qi^il    a    eus   et  soutenus  , 

>  b  restitution  de  tous  les  biens,  rentes  et  revenus 

>  alit-m-s  par  son  père  Guillaume ,  et  provenant  de-. 

*  moi\  de  Chalon  et  de  Monlbéliard  ,  »  tels  que 
uv  seigneuries  de  Cicnn  ,  de  Rratimonl  et  autres 
Al*.l.-Trro:,eiiu.-,    le  3  amil   H79\ 
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Perone,  Franchise  (aliàs  Arras),  Hesdin  , 
Térouenne  ,  Aire  ,  Bétbune  ,  Boulogne  , 
Salins ,  Dole  ,  Poligny ,  abbés ,  prélats  et 
nobles  desdicts  comtés  d'Artois  et  de  Bour- 
gougne ,  par  lesquels  la  paix  seroit  iuréc. 

Cest  accord  et  rnaryage  tint  nostre  Bour- 
gougne en  paix  ,  parce  que  les  causes  estoient 
oslées ,  attendu  que  l'enfant  de  Bourgougne 
r'entroit  en  possession  et  iouissance  d'iceluy , 
du  consentement  des  princes  Maximilian  et 
Philippe.  En  quoy  fut  obscrué  que  les  gentils- 
homes  et  habitans  ,  dispersés  en  diuers  lieux  , 
T'entrassent  en  leurs  biens ,  et  que  beaucoup 
des  charges  politiques  fussent  donées  aux  na- 
turels du  pais  ,  combien  que  le  gouuerneraent 
général  estoit  laissé  au  sieur  de  Baudri court, 
lequel  en  ceste  sorte  peut  estre  tenu  pour  lé- 
gitime gouuerneur ,  puisque  ,  sans  hauoir 
beaucoup  guerroie,  il  gouuernat  le  païs  soubs 
la  main  de  dame  Marguerite  d'Auslriche  ,  en 
faueur  de  son  traiclé  de  maryage  susdict. 

Aussi  treuuons-nous  qu'il  se  comporloit 
doulcement  en  son  gouuerncment ,  sans  user 
des  su biects  ainsi  que  deveincus  ,  mais  comme 
de  naturels  et  originels ,  qui  n'hauoient  chan- 
gés de  m  us  ires  ,  puisque  la  fille  des  derniers 
princes  décédés  en  estoit  dotée. 

Le  roy  Charles,  ou  plus  tost  dauphin,  entrât 
ainsi  en  la  iouissance  du  comté ,  comme  Ion 
remarque  par  ses  patentes  de  l'an  1483 ,  par 
lesquelles  il  faict  main-leuée  de  la  seigneurie  de 
Chas  tel- Bel  in,  au  proffil  de  messire  Hugues 
de  Chalon,  pour,  par  iceluy,  en  iouirpar  cer- 
tains termes  (1). 

Ce  ieune  prince ,  estant  ainsi  paisible ,  at- 
tirât en  France  le  prince  d'Orange ,  Symon 
de  Quiugey,  qui  fut  bailly  de  Troïes,  Iean 
d'Andelot ,  grand  escuyer  de  France  ,  bailly 
d'Amont  (2),  messire  laques  de  Coligny , 
preuost  de  Paris  en  l'an  1509 ,  tué  à  Bauennc 
l'an  1512  ,  qui  fut  pere  de  messire  Gaspard 

(i)  Déjà  au  mou  d'août  1479 ,  Louis  XI  avait 
ordonné  celte  restitution  de  Châlel-Bcltn  avec 
ses  dépendances ,  «  tant  en  la  ville  de  Salins 
>  qu'ailleurs,  »  et  dans  cette  libéralité  étaient 
également  comprises  les  seigneuries  de  Chaix , 
Montrond,  Valeuipouliércs ,  Monnet,  S  t. -Julien, 
Orgelet ,  Montaigu ,  St.-Aubin  et  Arbois  :  celte 
dernière  en  remplacement  de  Rochefort ,  dont  le 
roi  avait  dispose  -,  le  tout  provenant  de  la  confia- 
cation  sur  Louis  II  de  Chalon ,  comte  de  Tonnerre. 

(2)  Ce  fut  d'Andelot ,  qui ,  au  nom  du  roi  de 
France  ,  {négocia  la  capitulation  du  château  de  Joux 
avec  Louis  Alleman  ,  chevalier,  seigneur  d'Arbao  , 
chargé  de  sa  défense  au  nom  delà  duchesse  de 
Bourgogne.  Cette  forteresse  ouvrit  ses  portes  le 
27  avril  1480.  Le  même  d'Andelot,  de  concert 
avec  Philippe  Boudot,  chancelier  du  duché  de 
Bourgogne,  fut  envoyé  par  Louis  XI  à  la  diète 
de  Luccrne  ,  pour  ;lui  proposer  une  alliance  dans 
l'intérêt  de  la  sûreté  publique.  Elle  fut  signée  le 
4  août  1483  par  les  députes  chefs  des  cantons  ; 
mais  les  cantons  eux-mêmes  la  reçurent  avec  ùidiC- 
férence  et  ne  la  scellèrent  jamais  par  un  ftctu\enl> 
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de  Coligny,  mareschal  de  France  (1),  duquel 
sont  sortis  l'admirai  de  Coligny,  d'Andelot, 
lis  comtes  de  Cliastillon  et  de  Laual  ;  quel- 
ques-uns de  Vauldrey,  desquels  ceux  deMouy, 
S.  Pliai  et  autres  sont  sortis;  Guy  de  Iloclic- 
fort,  sieur  de  Ple.iuaul,  qui  fut  chancelier  de 
France  (2).  Ce  chancelier  hauoit  espousc 
Catherine  Vurry,  daine  de  Foucherans ,  fille 
de  messire  Gyrard  Vurry  ,  qui  colligcal 
les  coustumes  de  Bourgougue  auec  messire 
Gyrard  de  Plaine. 

De  mesine  furent  appoinclés  en  France 
Claude  de  Salins,  qui  fut  à  la  tournée  de  For- 
noue  (1493),  lean  d'Aché ,  sieur  de  Vcr- 
reux  (3),  qui  fut  fa  ici  chambelland  du  roy  Loys, 
bailly  d'Auxois  et  capitaine  de  Diion,  et  l'esloit 
en  l'an  1478,  puis  en  l'an  1481  lieutenant  à 
Besançon  de  messire  lean  de  B.iudricourt  , 
gouucrucur  des  Bourgougucs  et  leurs  dc'peu  - 
dan  ces  cl  seigneuries  y  en  clauses  ;  mais  puis 
après  il  fut  faicl  régale  à  Besançon  en  Tau 
1488,  au  lieu  de  messire  Léonard  des  Potots, 
sieur  du  Four,  président  des  parleinens  de 
Bourgougne  (Ex  lab.). 

Et  se  trcuuc  encor  que  les  sieurs  de  Mouy 
sur  Th train  ,  en  la  terre  et  comté  de  Senlis  , 
sont  sortis  de  messire  laques  de  Vauldrey; 
les  sieurs  de  Argentenay,  au  bailliage  de 
Sens,  de  messire  Aymé  de  Vauldrey;  les 
sieurs  de  Ville-Dieu,  audicl  Sens,  de  Guil- 
laume de  Vauldrey;  les  sieurs  de  Courlyetix, 
Laugan  ,  la  Vallée  ,  Valois  cl  Moutigny  v  de 
Antoine  de  Vauldrey  ;  les  sieurs  de  S.  Phal  , 
de  Gilles  de  Vauldrey ,  lesquels  estoient  en- 
viron l'a  n  1 5  5  9  (  Grand  coustumier  françois) . 

El  de  Guillaume  de  Grandmont  estoient  les 
sieurs  de  Saules  et  de  Grcnant ,  au  bailliage 
de  Sens,  en  l'an  ISSU;  comme  de  mesine 
audictan  esloil  René  de  la  Grange  ,  sieur  du 
Parc,  audict  bailliage,  desquels  sont  issus  les 
sieurs  de  Saules ,  Grenant  et  du  Parc. 

Et  iusques  à  noslre  temps  la  maison  de  la 
Platiere  est  demeurée  ,  iusques  a  ce  que  enfin 
elle  liât  enfanté  Imbcrlde  la  Platiere,  cheualier 
de  l'ordre  de  France  ,  sieur  de  Bourdillon , 

(1)  Le  m  iivclial  Giscard  «le  C  »li_;nv  était  Ir 
fièrc  puîné  de  Jacques ,  pr.-tnl  «le  Paris,  mort  a 
Ferra rc  d'une  Mevsurc  qu'il  avait  reçue  nu  sir^e 
de  Aavcnnc.  Ton* deux  devaient  le  jour  à  Jean  III, 
seigneur  de  Colibri  v  dans  le  comte  de  Bourgogne, 
le  premier  de  sa  famille  qui  s'établit  en  France , 
où  il  posséda  de  grand*  biens.  Gaspard  eut  un 
iiU  de  iiièinc  nom,  devenu  a  mi  i  al  de  France, 
dont  la  mort  tragique  ,  dans  la  nuit  de  la  Si. -Bar- 
thélémy 1572,  n'est  que  trop  connue. 

(2)  Guillaume  et  Guy  de  Rochefort,  frères  ger- 
main* ,  étaient  fils  de  Jacques ,  seigneur  de  Roche- 
fort,  l'AlnTgcment  et  Pieu  vaut,  cl  d'Agnes  de  Clc- 
ron,  dame  de  Longcau.  Tous  deux  devinrent 
chanceliers  de  Fiance,  et  moururent,  savoir  : 
Guillaume  en  U92  ,  et  Guy  en  1507. 

(3)  En  H  NO  il  senait  le  duc  de  Savoie  dan»  la 
guérit  de  Lombardic. 


Songy  en  Champagne ,  etc. ,  snarrscnal  de 
France  (1)  el  gouuerneur  de  Champagne, 
Brie  et  du  pais  Mctzin.  Et  ainsj  pourrai!  eatre 
dicl  de  plusieurs  autres,  desquels  la  poaatriai 
vit  encor. 

Et ,  aGn  que  ie  n'obmetle  les  riHes,  aérer 
maryage  les  h  a  bilans  de  Dole  < 
de  sortir  des  caues  que  le  roy  Lojrs  1 
permis  pour  toute  habitation ,  se  nattant  de 
leur  tolonlé,  et  se  remirent  à  bastir  qecJaaq 
paoures  cabanes  ainsy  qu'ils  voulurent,  saas 
se  soucier  beaucoup  de  dresser  les  mil  et 
prendre  un  pou rpris  général  et  quifulatrsert 
à  quelque  bellesse.  C'est  ponrqnojr  nous  y  re- 
marquons ,  en  la  rue  des  Arènes ,  on  ils  s'ac- 
com modèrent  premièrement,  soubs  espoir  que 
le  chasteau  ruiné  se  rebasliroit,  des  aaaisoas 
paoures ,  qui  monstrent  encor  l'indignée 
souffreteuse  des  premiers  maislres  t  et  des 
ruelles  eslroicles  et  courtes,  et  les  autresqaar- 
tiers  de  la  ville,  iusques  à  l'ecdtse,  entinn- 
lion  sinueuse  el  inéquale. 

Mais  puis  après ,  la  ville ,  se  retenant  dt  sa 
misères  passées ,  feit  ses  bastîmeos  et  ses  mes 


plus  ouucrtcs ,  cqualcs  et  wwiw», 
que  les  rués  de  Besançon ,  Fripapat  et  TînV 
Marché  le  démonstrenl;  se  donans  auanrala» 
un  meilleur  trauail  à  faim  reoaslir  Tceont 
Noslrc-Dame,  la  court,  l'oniuersité ,  anse 
les  murailles  desià  commencées  par  lesflraa- 
çois  ,  el  profondans  les  fossés  qui  estaient  à 
l'entour. 

Mais  le  quartier  qui  estoit  depuis  reeefist 
Noslre-Damc  iusques  à  la  porte  de  Besaneaa 
s'est  puis  après  petit  à  petit  accomntodé,  et  hat 
monstre  par  souterraines  marques  que  pan» 
vant  il  hauoit  esté  habité  ;  car  en  phaaâeunaan- 
sons  Ion  liai  treuué  des  canes,  roire  des  eaai- 
rons ,  soubs  le  terrain  des  canes  et  des  eus* 
duicts  et  aqueducs ,  ainsj  que  ea  nia  ananas 
i'ai  dccouucrl ,  faisant  leuer  quelques  ikfiè 
qui  me  discorainodoient.  Ce  que  dei 
trcuuc  en  quelques  autres  < 
rue  mesme,  et  qui  pénétrent  assés  i 
le  pauc  public.  De  quoy  Ion  bat  i 
que  non  loing  de  là  estoit  quelque 
général ,  dedans  lequel  ces  antres  se  < 
geoient. 

En  cest  an  1 483,  le  pénulliéaae  iov  feaat» 

(I)  De  làG2  à  1567 ,  date  de  sa  aort  Ce |sa> 
lier  illiifcttc  était  originaire  dn  Kiicmoas  al  f* 
conséquent  étranger  au  comté  de  aVHargnntvaMi 
que  la  plupart  des  familles  deaigneet  dans  aaSJt 
texte  comme  étant  iatucs  de  reliai  de  YaaJar?. 
de  Granges  cl  de  Grammont.  A  la  vérité,  onne 
cité  dans  nus  documents  Hugues  (TArbota,  cata>* 
lier ,  dit  de  la  Grmn^e  ,  1307-1310,  afaaabsrte* 
la  Platiere,  d'Arboia,  rmnalier.  1374;  nasisaaai 
ne  poftsédons  point  de  reaseigaeaaeals  cartaîansar 
leur  poktérilé.  En  même  temps  les  team  dTAants 
de  Gilles  et  de  Jacquet  de  Vaatdrey  aaawqnuf 
dans  la  généalogie  de  cette  maison,  que  nom  atani 
drcWe  sur  le»  titres  mêmes. 
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d'aost ,  le  roy  Loys  ,  estant  au  Plessis-du- 
Parc,  près  de  Tours ,  mourut  eagé  de  60 ans, 
baîanl  régné  22  ans ,  et  fut  enterré  à  Noslre- 
Dame-dc-Cléry  ,  au  dessous  d'Orléans  ,  en 
laquelle  il  bauoil  choisy  sa  sépulture.  Sur  la 
fin  de  ses  iours ,  il  se  resentit  de  lèpre  el  fut 
trauaillé  d'heniorrohides  el  du  aull  mal. 

Mais  son  corps  hal  esté,  par  les  huguenots, 
désen terré  auec  celuy  de  sa  femme ,  el  trainé 
ça  et  là  par  dérision  continuée  par  trois  diuers 
iours,  aux  troubles  excités  après  la  mort  du  roy 
Henry  II. 


CHAPITRE  XVII. 

Maires  (TOespagne. 

Rrromif  ahs  à  la  continuation  de  la  posté- 
rité de  don  Remond  de  Bourgougne,  et  repre- 
nant ce  que  nous  hauions  laissés ,  disons  que 
le  maryage  du  prince  don  Fernando  d'Arra- 
gon et  de  la  princesse  dogna  Ysabella  de  Cas- 
tille  déplaisoit  au  roy  don  Henry  IV ,  lequel 
pour  ce  désirât  maryer  sa  Bertraneja  auer.  don 
Henry  d'Arragon  ;  mais  cela  n'heul  eflect. 

En  l'an  1474,  Ségouia  s'estanl  rendue  à  la 
princesse  de  Castille,  le  roy  don  Henry  com- 
muniquât à  Vailladolid  auec  elle  et  auec  le 
prince  d'Arragon  ;  mais  c'estoil  en  intention  de 
les  arrester.  Toutefois  Ion  y  pourueut  et  y 
meit-on  remède. 

Tost  après  le  prince  d'Arragon  allai  leuer 
le  camp  que  les  François  kauoient  mis  deuant 
Perpignan. 

Ce  que  fut  suiui  par  le  trespas  du  roy  don 
Henry  9  qui  mourut  à  Madrid ,  eagé  de  40 
us  et  onze  mois  ,  en  l'an  1474,  le  12*  de  dé- 
cembre. Il  régnât  auec  grands  trauaux ,  par 
ringt  ans  ,  et  fut  enterré  à  Nostre-Dame  de 
Gnadaluppe ,  soubs  un  tombeau  que  don 
Pedro  Gonçalez  deMendoce,  cardinal  d'Hes- 
pagne  ,  luy  feit  dresser. 

De  Portugal  Ion  escriprat  après  la  vie  de 
don  Philippe ,  roy  de  Castille. 


CHAPITRE  XVIII. 

Ptolippe ,  roy  de  Castille .  doc  de  Boorgoagse ,  de 
Irakit ,  etr. ,  fut  faict  coule  de  Boorgoogae  ;  ses 
talus ,  et  astre*  ehoses. 

Il  semblerait* que ,  après' la  mort  de  la  du- 
chesse dame  Marie,  Ion  deburoit  mettre  en 
Tordre  et  ligne  des  comtes  cl  palatins  de  Bour- 
gougne, Charles,  dauphin  de  France  ,  puis 
qu'il  tenoit  en  iouissance  le  païs,  ou  pour  le 
moins ,  dame  Marguerite  d'Austriche  sa 
femme  ,  attendu  qu'elle  estoil  p.ir  son  traiclé 
de  maryagedéclairée  princesse  de  Bourgougne 
et  d'Artois. 
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Toutefois ,  l'usurpation  faicte  du  païs  par 
les  François  ne  nous  deburat  couper  Tordre 
des  princes  légitimes,  elle  traiclé  dudictma- 
ryage  ne  nous  pourrai  empescher,  relique  par 
iceluy  il  estoit  dict  bien  expressément  que  les 
païs  donés  en  dot  à  ceste  princesse  retorne- 
roient  au  prince  Philippe  son  frère ,  si  ledict 
maryage  ne  paruenoit  iusques  à  sa  consomma- 
tion. 

Or  ,  estant  aduenu  que  le  dauphin  ne  vou- 
lut consommer,  mais  se  maryer  avec  Anne, 
duchesse  de  Bretagne ,  lesdicts  pals  retorné- 
rent  au  prince  Philippe  ;  car  aussi  n'hauoient- 
ils  estes  laissés  pour  droict  que  la  princesse 
y  heut ,  mais  pour  assoupir  la  querelle  et  les 
guerres  que  le  roy  de  France  hauoit  mehusur 
iceux. 

Cest  pourquoi  nous  continuerons  les  nar- 
rations précédentes  par  la  persone  du  prince 
Philippe ,  en  sorte  néantmoins  que  cela  serai 
dict  qui  h  au  rat  esté  faict  par  le  dauphin  et  par 
ladicte  dame  Marguerite,  pendant  que  l'opinion 
de  leur  maryage  durât,  comme  chose  qui  vrai- 
ment appert iendrat  à  la  collection  des  Mé- 
moires qui  conuiennent  à  noz  princes.  Mais  ie 
megarderay  de  faire  autre  que  brefue  mention 
des  maryages  de  ladicte  dame  Marguerite  auec 
don  Iuan ,  prince  d'Hespagne ,  roy  de  Gre- 
nade, son  mary  (1),  et  auec  Philibert,  duc 
de  Sauoie,  qu'elle  espousaten  secondes  nopees. 

Philippe  donc,  qui  bat  esté  nommé  de 
Castille  par  les  Gaulois ,  le  Grand  par  les 
n espagnols  ,  et  puis  encor  surnommé  par  les 
Allemans  le*  Amour»  et  délice*  du  monde,  et 
par  les  Bourgougnons  Croid  conseil,  estant 
eagé  d'un  peu  moins  de  quatre  ans ,  succédât 
à  dame  Marie  sa  mère,  estant  pape  Sixte  IV; 
empereur ,  Friderich  III  son  aïeul  ;  roy  de 
France,  Loys  XI ,  et  rois  d'Hespagne,  do- 
gna Ysabella  et  son  mary  don  Fernando-el- 
Catholico. 

Il  nasquit  à  Bruges ,  et  fut  un  prince  de 
singulière  beauté ,  bonté  et  bone  grâce ,  bien 
proportioné  de  son  corps  ,  d'un  geste  et 
maintien  meslangé  entre  la  grandeur  roîale 
el  la  doulceur  facile  et  comme  familière  ;  ha- 
voit  le  parlé  plaisant  et  suaue,  l'esprit  prompt, 
vif,  ault  et  magnanime,  enrichy  de  la  co- 
gnoissance  des  lettres  ;  à  raison  de  quoy ,  et 
pour  hauoir  heû  toutes  ces  grandes  parties  , 
oultre  l'amplitude  et  grandeur  de  ses  roîau- 
mes ,  fut  appelé  ie  Grand  par  les  Hespagnols. 

Il  fut  prince  lié  à  la  paix  el  au  soûlas  de 
son  peuple,  aimé  tellement  et  respecté  par 
tout ,  mesmement  depuis  qu'il  hent  esponsé 
l'i  n  fan  te  d'IIespngne  dogna  Ioanna  ,  mais 
plus  encor  lors  cjue  Ion  recogneut  que  par  la 

(1)  Le  mariage  d  t  ce  fils  de  Ferdinand ,  roi  d'A* 
ragon  ,  et  d'Isabelle,  reine  de  Catulle,  avec  la. 
duchesse  Marguerite  ,  fut  célébré  le  4  avril  4  W% 
et  rompu  six  mois  mptèft  V**  ^  mort  du  prin«^ 
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mort  des  plus  nés,  Jadicte  dogna  Iuanna 
dcbuoit  régner ,  que  ce  qu'il  vouloil  et  dc- 
mandoit  aux  princes  ses  voisins  luy  estoit  fa- 
cilement accordé.  Aussi  les  forces  qu'il  Iiauoit 
estoient  telles ,  que  facilement  il  pouuoil  non 
seulement  souslenir,  mais  encor  surmonter 
les  princes  voisins  qui  luy  hetissrnt  estes  en- 
nemis ,  liaïant  les  richesses  des  Païs-Bas  ,  la 
discrétion  et  valeur  d'IIcspagne,  les  puis- 
sances et  forces  d'Allemagne,  cl  la  prompti- 
tude et  fidélité  des  Bourgougnons  à  son  com- 
mandement. Ce  qu'il  voulut  bien,  auec  le 
temps ,  faire  publiquement  cognoistre  par  sa 
diuisc  d'armes,  et  pour  doner  â  entendre  qu'il 
estoit  assés  roide  pour  respondre  à  qui  que 
ce  fut. 

Car,  laissant  à  son  perc  Maximilian  la  diuisc 
du  globe  uniuerscl  posé  au  dessus  d'une 
roue  armée  de  rasoirs ,  avec  le  mot  :  Per  tôt 
discrimina  rerum ,  il  portât  et  représentât 
pour  emprinsc  une  lice  et  champ  cloz  ,  deans 
lequel  un  cheualier  armé  de  toutes  pièces, 
armet  en  teste ,  veuë  abaissée  et  lance  preste 
à  estre  mise  en  arrest,  se  présentoit  au  bout 
de  la  carrière  et  lice ,  attendant  tous  ceux  qui 
se  présen (croient  au  combat ,  auec  le  mot  : 
Qui  volet.  Belle,  certes,  et  digne  d'un  très- 
valeureux  et  puissant  prince,  qui  vouloit  faire 
sçauoir  qu'il  ne  vouloit  demeurer  second  ny 
inférieur  à  qui  que  ce  fût  ;  combien  qu'elle 
fut  itigée  allume  et  superbe  assés  pour  irriter 
les  princes  es I rangers  ,  pour  le  moins  le  roy 
des  François ,  qui  lors  estant  très-florissaul  en 
toutes  richesses  et  en  recommandation  de 
forces  cl  de  ih résors  ,  ne  se  vouloit  confesser 
second  à  un  nuire,  cl  ne  vouloit  facilement 
endurer  d'eslre  braué ,  prouoqu  »  en  concur- 
rence et  comparaison  de  la  grandeur. 

11  hat  esté  maryé  une  fois  seulement  auec 
l'infante  dame  leanne  de  Cnsûllc,  fille  des 
rois  don  Fernand -le -Catholique  et  dogna 
Ysabella  flnclyta  (l),  laquelle  appelloit  ceste 
infante  leanne-Mcre,  pource  qu'elle  resembloit 
du  tout  à  la  mère  (2)  dudicl  roy  don  Fernand  ; 
et  en  heut  plusieurs  enfans  :  don  Charles ,  qui 
fut  très-victorieux  empereur  ,  cinquième  du 
nom;  don  Fernand,  roy  d'Hongrie,  cl  em- 
pereur après  son  frere;  dame  Eléonor  ,  ruine 
premièrement  de  Portugal,  Inïanl  ester  femme 
de  don  Emanuel-lc- (Jrand,  cl  puis  roinc 
de  France  ,  parce  qu'elle  fut  femme  de  Fran- 
çois l*r  du  nom  ,  surnommé  le  Père  des 
Lettres;  dame  Marie  ,  femme  de  Loys ,  roy 

(i)  LVehiduc  Philippe  épouta  Pin  fan  le  Jeanne, 
le  21  août  44%,  à  Lire  on  Uiabanl.  Celle  dame, 
frappée  d'aliénation  mentale  après  le  trépan  m 
prématuré  de  son  époux,  «pii  faisait  ses  plus  ehèrrt 
dt'liees,  parvint  h  un  âge  Urs-jvancc,  sans  jamais 
recouvrer  la  raison. 

(2)  Jeanne  llenrique*  de  Cordouc  et  «l'Avala  , 
fille  dr  r.nniianlc  de  Camille  el  scennde  femme  de 
Je  m  II,  roi  d'Aragon  ,  moi  le  en  4MH. 


d'Hongrie ,  qui  fut  tué  par  les  Tara  en  l'u 
1526;  dogna  Isabelle,  roine  de  DanneaMrk, 
et  dogna  Calhalina,  roine  de  Portugal  f 
de  don  luan  III. 

Ce  qu'estant  p remis  pour  l'ordre 
Mémoires ,  nous  T'entrerons  en  la  namtiua 
des  choses  historiques  qui  honl  estées  noria, 
selon  le  cours  des  années  et  occasions  qui  se 
sont  présentées. 


do  ces 


CHAPITRE  XIX. 

Les  ûanraîlles  cl  noprn  de  daar  1ir*urn>  awr  Chah. 
qui  fat  roy  de  Fras»,  VIII*  4i  m;  le  émnt  fo 

luy,  et  antres  natieres. 

Pour  doneques  rentrer  en  la  narrai»* 
des  choses  qui  suiuirent  le  maryage  de  dans 
Marguerite  d'Auslricbe,  nous  debuoas  scausir 
que  les  articles  de  la  paix  faicte  atec  le  rayée 
France  gisoient  en  une  exéqnutioa  qui  aev 
toit  pas  trop  facile  à  faire ,  parce  que  lea  ic- 
marquoit  assés  apparemment  que  le  séant 
Maximilian  ne  trcuuoil  pas  bon  que  lea  an* 
ninsy  traie  lé  contre  son  gré,  el  que  lea  an* 
démembre  du  domaine  tant  de  pièces  atîaeW 
pales  pour  le  maryage  d'une  fille  qui  se  daV» 
voit  contenter  de  deniers  ;  i  raison  de  qesy 
il  ne  délaissât  pas  de  renonuetler  la  fauu 
en  Bourgougne  sou  lis  diuerscs  oroiioai  Ct 
que  fut  cause  de  beaucoup  de  troubles  :  parer 
que  les  gentils 'bornes  furent  en  peine  el  ea 
incertitude  de  sçauoir  et  eslire  le  parfy  anal 
deburoient  tenir,  veû  que  reaiperear  eau» 
mendoil  et  guerroîoit  soubs  le  nom  de  ssa 
fils  ,  et  le  gouucrneur  Baudricoart  deaeaasit 
et  résistoit  soubs  le  nom  de  la  fille  et  daioj 
Charles,  mary  d'icclle. 

Ce  pendant  le  roy  Loys,  sentant  par  an 
infirmités  corporelles  approucaer  la  fin  dt 
ses  iours,  désirât  que  la  princesse  danse  Mar- 
guerite fût  amenée  en  France  pane  y  ' 
nourrie,  ct  pour  faire  au  plus  loat 
les  nopees  par  paroles  de  présent , 
la  face  de  nostre  mère  saincte  Eccftî 
le  dauphin  Charles ,  son  fils.  Et  â  erst  i 
il  enuoïat  en  Flandres  dame  Anne  ~ 
sa  fdlc ,  femme  de  Pierre  de  Bourbon  j 
de  Beauieu  ,  de  Clermonl  et  de  In 
accompagnée  de  l'admirale  et  de 
de  S.  Vallier  et  d'AIbret,  pour  la 
à  llesdin ,  où  le  prince  Maximilian ,  i 
la  dcbuoit  faire  conduire ,  comme  il  fa*.  Ml 
là  ,  la  princesse  fut  menée  à  Paris  le  1  dnWaf 
1483,  et  puis  à  Amboisc,  ou  le  aniiisfi  ai 
solemnellement  et  par  paroles  de  présentât* 
lébré  le  23  suiuant,  combien  quelle  filai 
cage  d'enfance  seulement* 

Ce  que  fut  cause  de  tenir  en  paix 
Bourgougne  et  de  la  tirer  de  ses  ~ 
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(quels,  depuis  le  décès  du  fut  duc 

elle  bauoit  cstée  retenue  de  telle 
l'il  n'y  restait  aucune  place  en  pied  es 
§  d'Amont  et  de  Dole  ;  car  elles  ha- 
nées  pillées ,  bruslées  et  deslruictcs , 
t  paîs  entièrement  désolé,  dépeuplé 
en  friche.  Et  cela  fut  la  raison  pour 
,  au  mois  de  décembre  suiuaut,  Ion 
raincl  de  congréger  l'assemblée  des 
Besançon  pour  ce  que  Ion  n'hauoit 
lutre  Tille  commode ,  ioiuct  que  les 
i  désiraient  d'empiéter  et  emporter  la 
isj  qu'ils  heussent  faict ,  prenans  sur 

iour  en  iour  quelque  aulhorilé  inac- 
ée.  Là  èsdicts  estais  furent  aduisés 
s  articles  ,  que  Ion  voulut  représeuter 
ce  Charles,  comme  mary  de  ladicte 
e  Marguerite. 

iérement ,  fut  arreslé  que  de  la  part 
ts  le  prince  seroit  salué  ,  et  lu  y  serait 
obéissance  et  le  service. 
,  que  Ion  luy  représenterait  le  misé- 

lamentable  estât  du  paîs,  défourny 
\  ,  villes  et  villages ,  et  luy  seraient 
ées  confirmations  de  tous  priuiléges, 
bliques  que  particuliers,  et  que  les 
fussent  réduictes  à  Testât  auquel  elles 
au  temps  du  bon  duc  Philippe, 
écialeinent ,  que  le  paîs  ne  fût  requis 
lir  autre  chose  que  les  redebuances , 
re  surchargé  d'aucune  seruilule  réelle 
>nellc,  et  sans  indircaux  subiecls,  ny 

chose  qui  fût  contraire  et  au  préiu- 

leurs  franchises  et  libertés.  De  quoy 
irs  députés  demanderaient  patentes , 
Ment  reserrées  dedans  les  chartes  pu- 
,  et  en  seraient  donées  copies  aulhen- 

ccox  qui  en  hau raient  à  faire. 
,  qne  comme  le  fut  rov  Loys  ,  pere  de 
,  hauoil  mis  plusieurs  charges  et  im- 
*  contraires  à  la  liberté  et  franchise  de 
eue-Comté,  mesmement  de  cinq  sols 
rge  de  sel,  Ion  ferait  instance  qu'elles 
ml  iérement  leuées  ,  aucc  déclaration 
I  ceux  qui  s'esloient  mis  en  refus  de 
car  plusieurs  y  hauoient  ouuertement 
é)  seraient  mis  hors  de  cause  et 
%  poursuitlcs   qui  leur   en    estoient 

Ion  ne  pourrait  appellcr  en  iustice  les 
>  hors  de  leur  paîs  pour  quelque 
a  occasion  que  ce  fut;  et  que  en  cas 
an  y  seroit  adiourné ,  il  ne  serait  tenu 
ondre. 

tous  les  sièges  de  iustice  seroient  ré- 
el rerois  où  ils  souloient. 
le  priuilege  seroit  obscruc  en  ce  qu'il 
que  qui  confisque  le  corps  ne  confis- 
pourtant  les  biens  ,  >  mais  seraient 
\  aux  héritiers  testamentaires  ou  ab 
;  le  tout  ncantmoins  selon  la  disposi- 
droict. 


Que  l'ordre  de  la  distribution  du  tel 
tant  de  Salins  serait  gardé  selon  qu'il  bauoit 
esté  réglé  par  le  bon  duc  Philippe. 

Que  l'uniuersité  de  Dole  seroit  redressée  et 
entretenue  audict  lieu,  comme  elle  estoit 
auant  les  guerres ,  et  que  les  rentes  et  reuenus 
d'icelle  seraient  rendus  aux  habit  ans,  pour 
s'en  seruir  à  rebastir  les  auditoires  qui  ha- 
voienl  estes  bruslés  et  ruinés  en  la  prinse. 

Que  la  tenue  de  la  court  de  parlement,  ainsy 
qu'elle  estoit  dressée  par  le  roy  Loys,  estoit 
de  grand  intérest,  parce  qu'il  n'y  hauoit  ma- 
tière pour  l'occuper,  considéré  la  rarité  des 
subiecls  et  des  causes ,  et  pour  ce ,  il  sembloil 
que  de  quatre  en  quatre  ans  seulement  la- 
dicte court  deboroil  estre  assemblée,  et  ce 
pour  trois  mois  seulement,  et  non  plus. 

Que  les  émendes  d'appel  seroient  réduictes 
à  moitié  ;  à  sçauoir  pour  les  collèges ,  nobles 
et  communautés  à  cent  sols  esteuenans,  et  pour 
les  non  nobles  selon  que  Ion  faisoit  au  temps 
du  duc  Philippe. 

Que  les  dépesches  de  la  court  seroient  dé- 
H  urées  dedans  le  comté,  sans  jpie  Ion  fût  con- 
trainct  de  les  aller  leuer  au  duché  ny  ailiieurs, 
hors  les  limites  et  iutïsdictions  du  comté. 

Que  la  taxe  d'arresls,  appoinctemens  et  ex- 
ploicts  seroit  réglée  selon  la  forme  donée  par 
le  bon  duc  Philippe  ,  et  que  les  espices  nou- 
vellement introduises  seroient  ostées,  et  que 
le  mesme  seroit  faict  es  bailliages. 

Que  les  éuoeations  ne  seroient  outroïées , 
sinon  à  ceux  qui  les  doibuent  haooir. 

Que  l'émolument  du  scel  de  la  chancel- 
lerie et  lesescripts  d'icelle  seroient  réglés. 

Que  les  subiecls  dn  comté  seroient  traictés 
en  France  comme  s'ils  estoient  naturels  sub- 
iecls ,  en  choses  toutefois  qui  seroient  aduan- 
tageuses  et  profitables  pour  eux ,  et  que  en 
décédant  dedans  le  roîaume,  leurs  prochains 
ou  héritiers  testamentaires  remueraient  leurs 
hoiries. 

Que  toutes  garnisons  seroient  leuées  et  em- 
menées hors  du  pais. 

Qu'il  seroit  permis  aux  habitant  de  redire 
leurs  tours  et  murailles  qui  hauoient  esters 
abattues  et  démolies* 

Que  les  subiecls  qui  hauoient  pslés  ou 
prestes  argent  à  la  duchesse  dame  Marie  on 
bien  à  l'archiduc  son  mary  seroient  rembour- 
cés  et  dedomagés. 

Que  les  soldats  allemans  seroient  mis  dehors 
du  paîs ,  sans  que  le  pals  fût  tenu  de  leur 
païer  ce  qu'ils  disoient  leur  hauoir  esté  pro- 
mis. 

Que  en  l'ecclise  et  abbaïe  de  Baulme  ne 
seroit  receu  pour  abbé  le  reuerendissime  car- 
dinal de  Mascon  (Philibert  Hngonet),  qui  en 
hauoit  obtenu  bulles  apostoliques  ;  mais  que 
messire  Claude  Morel,  qui  bauoit  esté  esleû , 
en  demeoreroit  iouiasant,  selon  que  au  paraw* 
vant  il  hauoit  esté  pratiqué. 


1407        MlMOIAKS  DES  BoU&tiOCGZIOHS  Dl  LA  FrâNCHI-CoUTS.  LÎW*  Xtti  , 


En  suittc  de  ces  réquisitions ,  ie  sçay  , 
pour  l'hauoir  cogneù  par  plusieurs  t il  1res  , 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  articles  et 
demandes  furent  accordés  (i)  :  car  les  gens 
du  conseil  du  icune  roy  les  Ircuuérent  bons, 
afin  de  gaigner  le  cœur  des  estais  ;  haïans  ex- 
périmeulé ,  à  l'exemple  de  plusieurs  qui  s'rs- 
toient  retirés  au  seruice  de  l'archiduc  Maxi- 
mi  lian  du  viuant  du  roy  deflfunct,  que  dif- 
ficilement Ion  gaign croit  le  cœur  ofTcucé  des 
Bourgougnons ,  si  ce  n'estoil  par  les  fauctirs 
de  ce  maryage  et  par  bons  traiclcmcns. 

Au  surplus,  pendant  que  la  princesse  Mar- 
guerite croissoit  au  beau  iardin  de  France , 
en  espoir  de  consommation  de  sou  maryage , 
une  guerre  s'esueillat  en  Bretagne ,  entre 
nostre  prince  Charles  d'un  coslc  ,  et  le  duc 
lean  II  de  Bretagne,  Loys,  duc  d'Orléans, 
lean,  prince  d'Orange  (2),  et  le  comte  de  l)u- 
nois  d'autre  ,  pour  cause  que  le  duc  d'Orléans 
vouloit  prendre  le  gouucrnemcnt  et  la  régence 
du  roïaume  contre  le  gré  du  roy.  Mais  ces  le 
guerre  ne  durai  pas  beaucoup,  car  l'année  du 
duc  d'Orléans  fut  rompue  par  celle  du  roy, 
en  la  iournéc  de  S.  AuLbia  du  Cormier  (3). 

(4)  II  existe  des  Icttrcs-patcnles  du  roi  Char- 
les VIII ,  du  mois  de  février  1483  (y,  s,)  par 
lesquelles,  à  la  supplication  des  trois  états,  il 
continue  et  ratifie,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
c  les  droits,  franchises  ,  immunités,   prorogatives, 

>  libertés,  coutumes  et  usages  dont  les  bonnes  villes, 
y  le  plat  pays,  les  églises,  les  manants  et  habitants 

>  du   Franc-Comté   de    Bourgogne  ont  dûment 
»  joui  de  toute  ancienneté.  »  Dcja ,  le  22  janvier 

S  recèdent,  ce  monarque  avait  confirmé  les  citovens 
e  Bcsancou  dans  tous  les  privilèges  qu'ils  avaient 
obtenus  Jes  empereurs,  comme  dans  ceux  dont 
le  roi  son  père  les  avait  gratifiés. 

(2)  Ce  prince ,  qui  avait  assisté  au  sacre  du  roi 
à  Reims  (mai  148*)  et  Pavait  accompagné  à  son 
entrée  solennelle  dans  Paris,  s'était  joint,  deux 
ans  après ,  à  sou  oncle,  le  duc  de  Bretagne ,  et  au 
parti  du  duc  d'Orléans  contre  la  régenre  de  la 
dame  de  Beaujeu ,  sœur  de  Charles  VIII.  Il  se 
trouvait  à  Rentv  ,  lorsqu'il  y  fut  rejoint ,  au  mois 
de  janvier  448?,  par  le  duc  d'Orléans  et  les  autres 
mécontents.  Accusé  d'avoir  provoqué  son  départ  de 
la  cour,  Jean  de  Chalon  déclara  publiquement  que 
les  auteurs  de  cette  imputation  en  avaient  menti; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  prononcer  la  confis- 
cation  de  ses  biens,  qu'il  remit  toutefois  a  la  prin- 
cesse d'Orange,  par  1  affection  quelle  lui  avait  in- 
spirée (6  mai  14o7).  De  son  côté,  le  duc  François 
Pa\ait  nommé  son  lieutenant  -  général ,  gratifie 
des  comtés  de  Penthiévre  et  chàtellcnie  de  Mon- 
conlour  ,  sous  la  seule  reserve  de  l'hommage  et  de 
tes  droits  souverains  (i  juillet).  Vers  le  même  temps 
il  recevait  une  pension  viagère  de  12,000  livres 
tournois  de  la  part  de  l'archiduc  Maximilien , 
devenu  roi  des  Romains,  qu'il  avait  décidé,  le 
13  décembre  i486,  à  prendre  part  a  la  guerre  qoi 
se  faisait  en  Bretagne  contre  le  roi  de  France ,  avec 
des  succès  très-varié». 

(3)  Dans  cette  bataille  ,  livrée  le  26  juillet  1488, 
la  victoire  demeura  aux  Fronçai*.  Le  dui:  d'Or- 
léans et  le  prince  d'Orange  tombèrent  en  leur* 
mains.  Celui-ci ,  envoyé  prisonnier  à  Riom ,  rc- 


MtM.    tm 

Mêle» 


Quelques  iours  après  se  présealdnj 

difficultés  pour  faire  nom 

querelles  des  maisons  d'Auslridw  et  de  Bear- 

gougne  con  ire  celle  de  France,  i 

les  augmenter  de  beaucoup  ;  car  le  dued*  J 

tagne  estant  renu  à  décéder  (1),  le  raj  f 

les  ,  par  légèreté  naturelle  qui  coauaseaeeea 

l'esprit  des  ieunes  princes,  on ,  connne  i  en- 


suit ,  par  l'aduis  des  siens  qui  ToeMsnt  frire 
le  profGt  du  roïaume,  l'accroîssansdeccéeené, 
et  pour  d'autaut  disconunoder  et  aéanaur  le» 
Anglois,  leur  arrachant  ce  pais  paflanenl, 
ou  pour  le  désir  de  nourrir  les  causa  des 
guerres  de  Boorgougne  assoupies y  desqeenai 
plusieurs  cortisans  se  voulotenl  prévaloir  :  le 
roy  Charles,  disons-nous, 
mespris  de  son  maryage  ane 
rite  ,  à  rechercher  l'alliance  de  dan 
Bretagne,  fille  et  héritière  du  due  décédé.  Is 
quoy  le  prince  d'Orange  se  nuMStra! 
mal  afleclioné  à  l'archiduc  Haaiai 
qu'il  fut  l'un  des  plus  actifs  poaraai 
le  roy  ;  combien  que  ce  fût  Iny  qa 
lité  de  procureur  de  Ma&imilian  , 
pousé  ladicte  duchesse  danse  AU 
tagne  (*)• 

Geste  poursuitte  du  roy  depleat  pearle 
commencement  aux  estais  de  Bretagne  f  peur 
la  haine  naturelle  que  les  Bretons  [ 
François.  A  raison  de  quoy  ils 
leur  princesse  dedans  le  chasleaa  de  1 
prenans  résolution  de  faire  la 
le  secours  que  les  rois  d'Hespagaa  i 

couvre  sa   liberté   Tannée 
30,000  éetu  de  rançon ,  et  : 
donna  de  sa  fidélité.  Quant  m 
fut  enfermé  dans  la  tour  de 

(!)  Une  paix  humiliante  pour  le  duc  ftuasaa, 
niée  le  25  août,  au  Vereer-Oiâtean .  eaanae* 


(2)  Le  prince  d'Orange  ml  le 
ment  du   traité  de  mariage    de 


=« 


Aune  de  Bretagne ,  conclu  par       _ 
de  >a.v»au,  chef  de  rainbass*de,~ct  i 
la  princesse  au  nom  de  son  maître  ( 
f.  s.).   Aussi  eut-il  la   pronies* 
bouiine  de  100,000  écus  d'or 

et  quelques  jours  après,  la  a 

roi  des  Humains  lui  remit  ,  à  titre  de 
viagère ,  le»  fteigneurics  de  Trcnoa  i 
Rti)  s  et  Cou  flou,  les  revenus  des  forts  et  I 
Cocsnou  et  Argueuon  (avril  et  ouï  1491).  S  4 
lors  ce  priuce  ,  se  rapprochant  da  roi  de  aVai 
ménagea  la  rupture  de  l'alliance  MUieatsaat  * 
consentit  a  s'employer  à  la  aetfoeJataen  da  aeaeas 
mariage ,  il  est  toutefois  certain  eue  le  jsatauus 
qu'il  fut  célèbre  an  chateaa  de  Iaaepait  (Ida* 
t  ombre  4491),  il  protestait  devsat  an  asau*?* 
Tours  ,  «  que  son  consentement  ■  a  eW  sur  a» 

>  donne  que   par  suite  de  anodes  et 

>  contre  sa  volonté,   et  qu'il  ne  peat  I 
»  dicîer  ni  à  ses  successeurs.  » 


I  V09      Mluoircs  des  Botaiiouc.No.>s  de  la  Fi 

bien  lusl  après  ,  soubs  la  conduicte  de  don 
Diego  Ferez  Sanniento  ,  coin  le  de  Salinas  , 
et  don  Pero  Carillo  de  Alburnoz,  chefs  de 
2,000  cheuaux  et  de  grand  nombre  de  gens 
de  pied  harquebousiers ,  que  Ion  no  mua  oit 
espingardiers  (  1  ). 

Sur  quov  les  Bretons  faisoicnl  l'asscurauce 
de  leurs  volonté;  vcû  mesuirnieut  que  le 
roy  Henry  VII  d'Angleterre  y  debuoil  ioin- 
dre  autres  forces ,  pour  la  crainte  que  luy  et 
tes  insulaires  hauoient  de  laisser  emporter  en 
France  reste  grande  succession  ,  par  laquelle 
leur  capital  ennemy  seroil  autant  accommodé  et 
enrichy  ,  qu'eux  diminués  et  appaouris.  Mais 
rn  lin,  les  Bretons  ne  refusèrent  de  s'accora- 
noder  auec  le  rov  de  France,  non  tant  de 
boue  volonté  ,  quepoureeque  le  chasleau  de 
Rennes  liaïant  esté  vendu  aux  François  ,  ils 
loîoienl  bien  qu'ils  ne  pouuoient  plus  de- 
meurer en  la  précédente  résolution. 

Londicl  que  l'une  des  causes  de  l'aliénation 
de  la  volonté  qu'ils  portoient  au  prince  Maxi- 
milian  estoit  pour  ce  que  iceluy  leur  haïant 
dooé  promesse  de  les  assister  en  la  guerre 
précédente  contre  le  rov  Charles ,  rien  n'ha- 
îoit  esté  aicomply  ;  et  pour  ce,  ils  s'estoient 
du  tout  aliénés  de  l'affection  et  bone  volonté 
qu'ils  luy  portoient  au  parauant  :  tant  facile- 
ment les  boues  volouiés  d'un  peuple  sont 
chingées  ,  quand  elles  sont  fresches  et  en  leur 
naissance  ,  et  que  les  effocts  ne  correspon- 
dent a  ce  qui  luy  liât  esté  promis ,  ou  qu'il 
n'est  encor  asseuré  par  hienfaicts  profitable- 
oient  et  sincèrement  multipliés.  Ainsi  auec  le 
temps  fut  faict  ce  maryage,  au  grand  conten- 
tement des  François ,  parce  qu'ils  demeu- 
raient quittes  d'un  puissant  ennemy  ,  duc  de 
Bretagne,  qui  se  léopard issoit  bien  souuent 
ri  s'euorçoit  d'arracher  et  de  mettre  en  pièces 
les  fleurs  de  lys. 

Lon  dict  que  les  Bretons  ne  voulurent  per- 
mettre que  leur  duché  fût  incorporé  auec  le 
roîautne,  ny  que  lon  peut  dire  que  le  roy  de 
France  estoit  duc  de  Bretagne  ;  ains  au  con- 
traire, ils  vouloienl  que  par  la  Bretagne  lon 
Çibliât  que  le  duc  de  Bretagne  estoit  roy  de 
rance.  Ce  que  fut  cause  aux  en  fans  de 
France ,  François ,  Henry  et  Charles  ,  fils  de 
dame  Claude,  duchesse  «le  Bretagne  f2),  pre- 
■iére  femme  de  François  lrr  du  nom,  et  à 
dune  Marguerite  leur  sœur ,  et  à  dame  Renée 
de  France,  leur  tante  (5),  de  contredire  et 
eapescher  l'union  auec  la  corone  que  le  roy 

(1)  Drja  Ton    a\ait  vu   des  auxiliaires  espagnols 
a  U  bataille  de  St.-Aubin.  Michel-Jean  Gialta, 

Cililbommc  catalan ,  qui  la   commandait ,  y  fut 
t  priwnnier  de»  Français. 

'?.  Fille  aince  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 

'~*  Sœur  de  la  reine  Claude  ri  femme  de  Her- 
,«'*:  11.  flur  tic  Feriare  et  de  Modriie. 
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françois  en  vouloil  faire  l'an  1532  ,  parce 
qu'il  leur  sembloit  que  cela  leur  estoit  désad- 
vantageux  pour  leurs  filles ,  veù  qu'elles  y 
pouuoient  succéder,  quand  bien  la  loy  salique 
seroit  treuuée  indubitable. 

Et  semble  que  l'union  n'heut  eflect,  veii  que 
la  publication  des  Coustumes  de  Bretagne, 
qui  fut  faicte  en  l'an  1539  ,  ne  parle  du  roy 
françois  sinon  comme  père  du  dauphin  ,  duc 
de  Bretagne,  et  usufructuairc  des  biens  d'ice- 
luy  ,  sans  s'attribuer  le  tiltre  du  roïaume  et 
union  susdicle  (1). 

Ce  maryage  doneques  de  dame  Anne  de 
Bretagne  haïant  esté  faict  au  m  es  pris  des  mai- 
sons de  Bourgougne  et  d'Austrichc ,  et  au 
singulier  intérest  des  Anglois  ,  le  roy  Charles 
s'efforçât  de  contenter  le  prince  d'Austrichc  , 
parce  qu'il  feit  reconduire  roïalemenl  la  prin- 
cesse d'Austrichc  ,  premièrement  a  Melun  , 
puis  à  l'archiduc  son  père. 

Mais  cela  ne  satisfeit  et  n'appaisat  pas  le 
cœur  doublement  offencé  de  l'archiduc ,  ains 
au  contraire  cela  l'animât  à  une  vengeance 
(qui  fut  signifiée  par  un  tremblement  de  terre 
qui  aduint  en  nostre  Bourgougne),  estant  à 
ce  de  tant  plus  occasions ,  qu'il  sembloit  que 
le  tort  estoit  encor  faict  à  l'empire  ,  duquel  il 
hauoit  esté  pourucù  après  le  décès  de  Fridc- 
rich-lc-1'acifique,  troisième  du  nom,  son  père, 
aduenu  le  19  d'aost  1493  ;  car  il  feit  assaillir 
le  comté  par  le  sieur  de  Villc-Arnoul,  messire 
Philippe  de  Vauldrcy ,  messire  George  du 
Mouton  et  autres,  accompagnés  de  5  ou  6,000 
soldats ,  qui  entrèrent  du  costé  de  Lure. 

Quelques  autheurs  et  mémoires  couchent 
cestc  inuasiouau  temps  de  la  guerre  de  Breta- 
gne et  tournée  de  S.  Aulbin  (2),  et  en  tirent  la 
conséquence  du  courroux  du  roy  Charles,  el 
l'occasion  de  la  rupture  de  son  maryage  auec 
dame  Marguerite  :  car  votant  que  lon  votiloit 
frustrer  ladicte  daine  Marguerite  de  ce  que  luy 
hauoit  este  constitué  en  dot,  puis  que  lu  Bour- 
gougne et  l'Artois  cstoienl  assaillis  par  le  père 
d'icelle,  qui  en  oultre  fatiorisoit  la  guerre  riuile 
de  France,  il  voulutquitter  son  alliance.  Mais  le 
sieur  de  Baud  ri  court ,  gouuerneur  de  Bour- 
gougne ,  allai  ce  pendant  au  deuant  de  l'ar- 
mée allemande,  accompagné  de  14, 000  homes, 
et  feit  rebrousser  chemin  aux  autres  pour 
s'aller  ioiudre  auec  l'empereur,  qui  estoit 
entré  en  Artois  auec  grandes  forces.  Ce  que 
aduint   en   l'an    1486  (3)  ,   et    presque  eu 

(i)  L'union  définitive  de  la  Bretagne  au  townm 
de  France  fut  opérée  en  1547,  lot»dr  l'a\»  imuj.-m 
du  roi  Henri  II,  qui  avait  poil*  jii»<pi'al<its  .  ..s.. 
le  titre  de  dauphin  ,  celui  de  dut  d*   Ui«-L.i;ih 

(2)  Voir  la  note  suivante  et  h  eîuijiiiie  \\|. 

(3)  Le  fait  de  cette   tovafeiuu   ddtiit   î«     »  ■••mi-  He 
Bourgogne  se  rapporte  au  mois  de  |iulî«*i  1 4K*#.  £••* 
vaut  une   cluonique   luatiuacru*-  'fMiii<iiM",r,'n' 
c  les  seigneur»  de  Bciur^oii^u*    r**\*n*  :M  i"1"    \ 
»  coi»,  roenc  M.  d«*  Vjiruiuni.    l.w**^ 
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mcsme  temps  auquel  messire  Philippe  Pot , 
scneschal  de  Bourgougne ,  receût  en  fief 
Eberard  l'aisné  de  Wirtemberg,  pour  son 
comté  de  Montbéliard,  mouuantde  la  Fran- 
che-Comté (1),  et  que  le  sieur  de  Baudricourt 
confisquât  les  biens  des  gentils-homes  qui  sui- 
voient  le  roy  des  Romains  contre  le  roy 
Charles ,  ainsy  que  i'hay  cogncii  par  une  se- 
conde confiscation  des  biens  de  Othenin  de 
Chassagne ,  escuyer,  de  l'an  susdicr ,  25  de 
septembre  ,  et  qui  furent  donés  à  Scuerin 
Brisse  et  à  Edoard  Oflendi ,  homes  d'armes 
de  la  garnison  de  Bracon. 


CHAPITRE  XX. 

Tumultes  à  Bruges  et  à  Gand. 

Précédemment  et  auant  le  décès  de  l'empe- 
reur Fridcrich  ,  les  Gantois ,  désirans  la  una- 
niance  des  affaires  du  païs  et  de  commander 
au  prince  et  à  tous  estats,  feirenl  sçauoir, 
après  le  décès  de  ladicte  princesse ,  qu'ils 
hauoient  le  droict  de  la  conduicte  des  enfans 
d'iccllc  [La  Marthe).  A  quoy  les  autres  pro- 
vinces contredisoient  ,  et  maintenoient  que 
alttTnatiuement  la  garde  et  conduicte  d'iccux 
debuoit  es  Ire  faicte  par  les  villes  princi- 
pales (2).  Au  moïen  de  quoy,  pour  appaiser 

>  lu  ,  comte  de  la  Roche)  ,  nui  ne  voulut  iamais 
»  faire  le  scrcinciit  au  roy  de  France,  et  Cliarlet  de 

>  Vyt,  qu'e&loil  un  bon  capitaine.  Eulx  et  quel- 

>  qites    seigneurs   d'Allemagne ,    panui    lesquels 
»  estoient  George  do  Maison ual  ((«cor^e  du  Mou- 

>  ton    de  notre  texte),   feirent   une  a  mire   tant 
»  d'AHrinan*  que   de  Bourgotignons ,  enuiron    9 

>  à  40, (KM)  homes,  et  vint  ladicte  année  passer  au 

>  pont  de  S.  George  ,  et  vinilient  loger  Ailemans 

>  a  Dfonliuslin  ,  où  ils  portèrent  de  grands  domai- 

>  pes  de  bestial*  ,  et  disoient  quMx  viendraient 

>  assiéger  Villers-Sevcl ,  où   il  y  luuoit   bien  *2U0 

>  compagnons  de  la  montagne  en  garnison 

>  Les  Francni-»  quVsloieut  a Vesoul  lurent  rencon- 
»  très  dcsdi«  t.s  Allrinan.s  au  grand  \al\  de  Villcrs- 

>  Ic-Siie  ,  pour  qu->i  il  leur  tut  force  de  m»  retirer. 
»  Mats  les  Allcnuns  bn'ans  nouuclle  (juc  les  Fran- 

>  vn'ts  re uenoleiit  ;i  puissance  el  à  gios.se  airnee.  se 
i  îrtif-n.iî.   et  (  eii.\-ev   \indiciil    \nt*n   a   SnuK. 
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«,  (  l  disoirnt  qu'ils  iiniriit  iiicllie 
i    Luie  :  ce  que  ne  fcireiit,   nuis 
a    K»pirU,     Maniât  ,    et    puis  à 
I    p'.is  s\  ;i   ictoi  m-ieut  ,   ma  s  pas 
•  tn.u.iwtil  les  h.d>ita;its  de  Saiut- 
■  ïe     M.  ulic   et   de    la     seigiieuiic    de 
Ré m.ii ■•■il  s',  i.nenl  mis  sous  la  protection  du  tan- 
ton  de  Le  me. 

(i)  Celte  assertion  relative  à  l'hommage  pour  le 
comté  de  Montbéliard  n'ett  pas  moins  imaginaire 
que  toutes  1rs  précédentes.  I/aclc  de   reprise  «lu 
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telles  difficultés ,  il  fat  dîct  que  la  Garnie» 
les  garderoient  pour  quatre  mois,  puis  la  ren- 
draient à  une  autre  ville.  Mais  les  Gasftsô)  oc 
les  voulurent  quitter  après  le  temps  y  eaues 
assistés  par  le  comte  de  Romout ,  le  eker  or 
Raucstain,  le  sieur  de  Heure,  fils  du  bastaré  ée 
Bourgougne ,  par  les  sieurs  de  U  Gretauar, 
de  Trasigniez ,  de  Rassengfaien  ,  le  bsiuj  ée 
Gand ,  d'Adiselle  et  autres  ,  qui  pour  cent 
folie  se  bandèrent  contre  Tarafaiduc  ! 
lian.  Mais  la  ville  de  Reoremonde  1 
surprinse,  el  les  sieurs  de  Berg»», 
douin  de  Lan  no  v,  de  Chaateruine,  de  Fou* 
querolles ,  de  Melun  ,  s'esuns  déclaires  peur 
le  prince  auec  ceux  de  Bruxelles  ,  les  auum 
commencèrent  à  se  mieux  porter;  csr  J 
narde  fut  surprinse  et  le 
ment.  Ce  que  contraignit  les  Gaulois  « 
en  campagne,  soubs  la  conduide  deceaut 
de  Romont  demeurant  en  leur  vine  t  et  es 
sieur  d'Esquerdes  ,  enuoié  par  le  rey  or 
France  pour  nourrir  la  réuolte  des  P 
mais  ilz  furent  contrains  de 
min ,  el  de  se  retirer  dedans  leurs  i 

Ce  que  occasions!  ceux  de  Bruges  (ouï  ka- 
voient  participe  aux  folies  des  Gansais)  ée 
r'appeller  leur  prince  ;  lequel  s'y  acuosunl 
le  26  iuîng  1485 ,  haîant  auec  luy  keauntév 
Nassau ,  les  sieurs  Olyuier  de  U* Marche,  ée 
Tinleville ,  lean,  sieur  de  Moalfbrt,  { 
homes  de  nostre  Bourgougne,  et  i 
quels  asseurérent  les  exéquotkms  de  nutÉU) 
qui  furent  faîctes  sur  quelques  i 

De  quoy  liaïans  estes  les  Gaulois  i 
ilz  feirent  la  paix  (1) ,  et  enuoïereot  Is  issus 
prince  Philippe ,  cage*  de  neuf  ans,  au  deaaat 
du  perc ,  à  la  raercy  duquel  ils  se  ssuuuuV 
toient ,  et  reecûrent  les  gens  oTicetuy,  eue* 
duicts  par  le  comte  de  Nassau  t  le  caouedi 
Iougny,  le  sieur  de  Raoestaiu  et 
marchoient  auec  la  picque  sur  le  col  t 
de  gens  de  pied  et  de  cheval 
les  princes. 

Mais  la  turbulente  populace 
mutiner  cl  faire  nouuelle  charge  sur 
seigneurs  ;  au  moïen  de  quoy  le  â 
fut  enuoîc  à  Terremonde,  et  de  là  à 
puis  l'archiduc  feit  rechercher  et  ■ 
séditieux ,  pour  faire  tenir  en  poix  le 

Ces  choses  furent  suiuies  par  I\ 
roy  des  Romains,  faicte  le  16  en 
par  les  électeurs,  en  faneur  de  H 
pour  ce  s'acheminât  en  Alli 
la  corone  à  Aix-la-Chapelle , 
laissant  son  fils  es  Pais-Bas  , 
de  ses  conducteurs ,  entre 
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le  la  Marche  estoit,  comme  grand 
'hostel  d'iccluy. 

aduint  quelque  temps  après  (ianuier 
le  ce  prince  Maximilian ,  passant  à 
fut  arreslé  par  les  Brugelins  et  loge 
ison  d*un  espicier ,  d'où  il  veit  tost 
apiter  et  gehenner  plusieurs  de  ses 
ix  scruiteurs,  et  si  en  oultrc  il  veit 

autres  siens  familiers  arrestes  pri- 
mesmement  messire  Ican  ,  sieur  de 
et,  chancelier  de  Bourgougne,  l'abbé 
rtin,  le  comte  de  Nassau ,  le  sieur  de 
il,  messire  Philippe  de  Loetle,  sieur 
»  ,  et  autres  ,  que  Ion  roeit  entre  les 
ceux  de  Gand.  Quoy  faict,  les  habi- 
il  serrer  le  roy  des  Romains  en  une 
ois  reuestuë  de  fer. 
t  volât  incontinent  iusques  aux  au- 
l'empereur,  lors  encor  viuant,  lequel 
ut  occasioné  de  passer  en  Flandres 

puissante  armée  ,  aucc  laquelle  il 
*  rebelles  et  retirât  son  fils  (1)  ;  puis 
m  Allemagne ,  laissant  Albert ,  duc 

pour  gouuerner  les  pais  (La  Mor- 
du*). 

et  les  capitaines  du  roy  des  Romains, 
oropagnes  suffisamment,  mesmes  par 
l'Anglois  leurs  à  Calais ,  déconfirent 
d'Esqucrdes  et  les  François  de  son 
lec  les  Gantois  qui  les  suiuoient  (2). 
loîcnat  en  grande  partie  la  réunion 
Iles  et  la  réconciliation  auec  leur 
ctobre  1489). 

«la  ne  meit  pas  fin  aux  misères  et 
des  païs ,  parce  que  les  Gheldrois 
sens  Charles,  fils  de  Adolphe  de  Ghel- 
estoit  rctorné  de  sa  prison  de  France 
le  il  hauoit  esté  retenu  auec  le  comte 
o ,  le  duc  de  Saxe  fut  contrainct  de 
risiter. 

a  deflence  fut  tant  courageuse,  que 
t  contrainct  de  se  retirer.  Au  moi  en 
la  Gheldrc  et  Zulphen  sortirent  de  la 
ios  princes ,  qui  en  liont  estes  priués 
>  ce  que  ,  en  l'an  1528  ,  fut  faict  un 

Gorcum ,  et  subséquutiuement  un 
taue,  en  l'an  1536,  par  lesquels  il 

harles,  duc  de  Gheldrc,  tîendroit  ces 
Sef  de  l'empereur  cl  de  ses  héritiers 
Brabant  et  comtes  d'Hollande ,  et 
iouiroit  pour  soy  et  pour  ses  enfans 

rat  desquels  l'empereur  ou  ses  suc- 
légitimes  ,  ducs  de  Brabant  et  comtes 

imilien  racheta  sa  liberté  le  16  mai  1488, 

traditions  les  plus  dures  ,  (jue  ni  remne- 

Merc  ,  ni  les  conseillers  du  jeune  archiduc 

ent  sanctionner.  Lui-même  sY-tail  retiré  à 

urg ,  dans  l'île  de  Walcheren. 

birc  eut  lieu  près  de  Bourbourg,  au  mois 

489. 


d'Hollande,  r'entreroient  en  la  légitime  pos- 
session et  iouissance  desdicts  pais  ;  et  que  la 
ville  de  Groninghe  et  le  chasteau  de  Cowerdea 
demeureraient  au  duc  Charles  susdict  seule- 
ment, et  que  après  son  décès,  l'empereur, 
en  la  qualité  susdicte ,  en  iouiroit  non  obstant 
que  le  duc  hauroit  peut  estre  des  enfans. 

Mais  cela  ne  peut  encore  suffire,  parce  que 
le  duc  mourant  sans  enfans,  deux  ans  après  le 
premier  accord,  Guillaume,  fils  de  Iean,  duc 
de  Cléues  et  de  Iuliers ,  s'en  emparât  et  en 
iouit  iusques  à  ce  que  l'empereur  Charles, 
estant  assailly  par  le  roy  de  France  et  par  ce 
duc  Guillaume ,  en  l'an  1542 ,  print  occasion 
de  reuenche  et  de  reconquester  ces  pals,  com- 
me il  feit  valeureusement  ,  non  obstant  la 
faneur  et  l'assistance  des  François.  Ce  qu'il 
exéquutat,  ainsy  que  nous  dirons,  en  l'an 
4543. 


CHAPITRE  XXI. 

Guerres  ftstnefles  soir  les  ailées  H8S,  U89  et  ninaites, 
iuqies  à  la  paix  ée  Stilis. 

Es  années  1488  et  1489 ,  le  roy  des  Ro- 
mains et  celuy  d'Angleterre  s'armèrent  contre 
la  France  pour  rompre  ce  maryage  de  Bre- 
tagne ,  désaggréé  merueilleusement  par  les 
Anglois  et  beaucoup  plus  que  par  Maximi- 
lian ;  et  i  cest  effect  les  Anglois ,  soubs  leur 
roy,  passèrent  en  France  (octobre  1492),  et 
campèrent  Boulogne,  à  la  défiance  de  laquelle 
accourut  le  sieur  d'Esquerdes  auec  le  gouuer- 
neur  d'Arras ,  bastard  de  Cardone. 

De  quoy  estant  aduerty  le  roy  des  Romains, 
et  sçachant  que  la  Tille  d'Arras  demeurait 
mal  gardée  ,  il  enuoiat  1 ,800  chenaux  con- 
duicts  par  messire  Claude  de  Vauldrey,  suiuy 
par  quelques  troupes  allemandes  fantassines  , 
pour  essaler  de  la  surprendre,  estans  asseurés 
que  les  portes  se  treuneroient  ouuertes  par  la 
faction  d'un  serrurier  boorgougnon ,  qni  en 
hauoit  les  faulses  clefs,  et  qni  hauoit  enuoîé  le 
root  à  Vauldrey  de  doner  résolument  dedans 
quand  il  l'entendrait  chanter  sur  la  muraille 
ceste  chanson  :  Marché*,  la  dmron  durame  , 
marché*,  la  duron  dmriau.  Ce  que  haïnnt  esté 
mis  en  praciique,  la  i  ille  fut  priuse  sans  bruict 
et  effusion  de  sang  ;  car  les  Bourgougnons 
en  entrant  crioient  :  La  paix  ,  me**ieur*  ,  la 
paix!  viue  Bourgougne!  (nouembre  149S\ 
Quant  à  la  forteresse ,  elle  fut  puis  après 
bien  tost  gaignée  par  composition;  puis  le 
siège  fut  misa  S.  Homer,  que  Ion  gaignat; 
et  subséquutiuement  Ion  s'efforçât  d'emporter 
Amiens  par  surprinse ,  mais  l'enlreprinse  fat 
découuerte. 

En  Bourgougne ,  ie  ne  treuue  pas  que  Ion 
remuât  aucune  chose ,  combien  que  par  la 
paix  ,  mise  en  termes  à  Senlis ,  par  laquelle 
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Or  |  sur  le  progrès  da  prises 
les  François  de  la  garnison  de  I 
reot  d'un  lourrion  la  courtine  < 
qui  est  sur  l*eau ,  le  hastîssans  t 
viel  chasteau. 

Et  ce  pendant,  on  iour  de  S. 
en  l*an  1492 ,  le  roy  des  Romain. 
de  toutes  pièces ,  entrât  dedai 
accompagné  de  2,000  ciieuaiu 
surplus  de  l'armée  à  ses  capiti 
haïanl  sciourné  par  quelques  io 
à  Salins ,  et  y  arriuat  la  veille  d< 
asseuré  que  messire  Philippe  de 
d'Arcsche ,  y  liauoil  esté  reecû 
Bourgougnons  et  Fcrrettois,  et 
hauoit  esté  contrainct  de  se  tenif 
Bracon ,  soubs  la  charge  de  lien 
gentil  -hoinc  normand  ,  duqoe 
Baud  ri  court  faisoit  un  bien  gras 

Ccste  reprinse  de  Salins  fe 
l'obéissance  presque  toutes  les 
quartiers  ,  en  attendant  la  con 
paix  ,  qui  fut  puis  après  arra 
princes;  à  raison  de  cfuoy  toi 
rclornércnt  à  la  première  et  bi< 
obéissance,  et  prindrent  les  g« 
capitaines  que  le  roy  des  Roi 
leur  douer,  aiusy  que  Phav  cog 
sieurs  lillres,  cl  mesmement  pa 
ne  ni  eut  du  cbaslcau  et  forlere* 
doué  en  gouuernement  à  Otheni 
gne,  gentil-home  fort  aggrcabli 
Romains  pour  beaucoup  de  sera 
pour  bauoir  deux  fois  enduré  L 
de  ses  biens  pour  suiure  le  part, 
gneur;  aussi  fut -il  tant  aimé, 
presque  continuellement  sa  court 
iusques  à  Tau  1495,  auquel  il  les 
à  Worines. 

Toutefois  le  Guicciardin  dict  « 
forteresses  demeurèrent  encor  a 
pour  quatre  ans  ,  deans  lesqi 
prince  Philippe  \iendroit  en  t 
pour  iurer  les  articles  de  reste  pa 

Mais  les  anciens  disent  bat» 
entendus  de  leurs  pères  et  prêdcN 
Dole  ne  peut  attendre  ledict  ira 
et  moins  encor  respiration  des  qi 


Ion  accordât  les  différons  des  princes  en  telle 
sorte  que  toutes  iniures  demeuraient  assou- 
pies ,  moïenant  la  restitution  des  places  que 
le  roy  Charles  possédoit  encor  en  Artois  , 
nostre  Bourgougnc  n'y  fut  encor  coni- 
prinsc. 

Bien  trcuué-ie  que  en  Tan  1492,  le  roy 
des  Romains  en  persone  entrât  en  la  Fran- 
che-Comté, estant  accompagné  de  8,000 
homes  (1),  auec  lesquels  il  priât  Faucougncy, 
Amance,  Montmarlin  et  tout  le  surplus  du  pais, 
sauf  Gray,  Poligny,  Dole  (Commutes),  où  les 
ennemis  hauoient  de  rechef  mis  garnison  , 
combien  que  ceste-cy  ne  fût  habitée  sinon  par 
quelque  peu  de  bourgeois  ,  qui  logeoient  de- 
dans les  eau  es  ,  sans  qu'il  y  bout  vestige  quel- 
conque ,  sauf  un  bien  peu ,  de  l'ecclisc  main- 
tenant ruinée  (Ion  adiouste  les  Cordelicrs),  et 
le  viel  basliment  de  la  court ,  que  les  infor- 
tunés habitans  hauoient  basty  à  leurs  des pens , 
depuis  l'an  1484;  car  après  l'assemblée  des 
estais  de  l'an  1485,  desquels  cy- dessus  il 
bat  esté  parlé,  le  prince  feit  ce  que  luy  estoit 
demandé  par  les  députés  dcsdicls  estais,  et 
mesmement  ce  que  appertenoit  à  l'exercice  de 
la  iusticc  souueraine  cl  siège  ordinaire  et  an- 
cien d'icellc  ,  voire  qu'il  déclairat  par  ses 
patentes  qu'il  restituoil  et  r'establissoit  la  court 
de  parlement  en  ladietc  ville  de  Dole,  pour  y 
estre  et  demeurer  perpétuellement ,  sans  en 
pou  noir  eslrc  aucunement  retirée.  Ce  que  en 
l'an  1384  fut  remonslré  à  la  maieslé  du  roy 
don  Philippe,  monarque  des  Hespa^nes ,  de 
la  part  des  conseil  et  bourgeois  de  ladicte 
>ille,  qui  me  commirent  en  ce  fa  ici  et  le  sieur 
Eslienne  Colard  ,  secrétaire  des  estais  de 
Hourgougne.  Y\  m'y  hat  point  de  double  que 
lors  que  (elle  déclaration  estoit  solicitée ,  les 
gentils-homes  bourgougnons,  qui  sui noient 
la  court  de  France,  hauoient  priés  pour  cela 
et  hauoient  obtenus  qu'il  fût  déclairé  que  le 
parlement  y  se: oit  redressé,  et  qu'il  n'en  seroit 
i.ni.nis  puis  après  retiré  :  h  aï  an  s  ,  crois-ie , 
égard  au  !><  :i  drhuoir  rendu  par  les  bour- 
geois, et  preiiaus  compassion  delà  misérable, 
eoinbien  que  très  honorable  calamité  de  la 
capitale  du  p.iïs. 

(1;  M.ivni'.'v'i  ,  Y'T.itiI  de  l.i  Utilité-  Al  i.iri» ,  se 
1 1  «t  ti  \  .iÎL  à  Lnie  d's  If  -7  iiow'mbierl  y  il.ildil  son 
qii.utiri-^riiri.il.  ]i  >  rt.iit  encore  le  1/  dcecuihic  , 
pirla  «Miller  dans  l.i  r'i.iuche-Comtc  awe  un  corps 
de  liuupo  sii^so»  et  allemande*  qu'il  :t\;iit  mis 
sou»  les  oïdic»  «le  Wiill'^aug  île  l'olliciiii  cl  de 
Caop.ir,  h. m  on  de  Moiiinoiit.  «  ]|  \iut  p.^sor  dc- 
»   \.uil  Villciscxrl  ,  mi  on  .illj  à  belles  pioci\s\ion.% 

*  au  de\util  de  lui.   S«»n   année  mil  Irois  jours  a 

>  pissoi  .joui-  ri  nuit.  Hou»cuioiit  cl  Moulinai  tin, 
->  «ni  il  \  .i\oit  ^ami.vius  de  Fiançais,  m*  fendirent 
.    un  iiutiiifiii.  Di-iKii'»  l.i  il  nYii  fui  eoiiclier  à  Bau- 

>  uir  ;  t-t  se  tciidiiil  Imil    le   p.»\s,c.M    e'etoil   bien 

•  i.ii^iiii.  Le  duc  Av  l>i  iinswirk  ,  le  prince  d'O- 
i.in^f  il  I*li  lippe  (i'Ilii  1  il  •«•■  £  ,  «-ointe  de  Ncutcliâ- 

i     !...'<   ■■MlJ'.J.   !    ..'■»  I.l    !•     1    -I    iV>    It'i.l.i'.'-N. 


(1)  L'entrer  de  M.iximilien  à 
le  '21  dcccmbic;  il  fut  loge  «lia»  l« 
episeopal,  cl  pendant  son  séjour  dat 
cnidirma  les  franchises.  Ce  monarqt 
île  .\ocl  au  château  de  M  on  l  rond;  p 
\cicel  cl  à  St.-lltppolvtc ,  il  coal 
par  Poieutruv  cl  MoQlbchard.  II  m 
quatre  heures  dan*  celle  dernière  vi 
ai  rite  le  15  janvier  1493.  On  le  tro 
au  mois  de  mars,  à  Fribourg  et  i 
uii-avril. 

(2)  Aux  termes  du  traite  de  Seal 
1493.  le  roi  de  France  se  réserva  i 
Flandre,  qu'il  devait  f»arder  juaqu* 
^ou\crnemeat  de  l'archiduc  Pnilipp 
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print  occasion  de  se  réuollcr  de  rechef 
re  les  François,  baïant  treuué  les  moïens, 
seulement  sur  la  négligence  des  soldats 
i  garde ,  mais  en  cor  sur  les  nouuelles  de 
ornée  de  Dournon ,  en  laquelle  l'armée 
goise  fut  défaicte. 

ar  la  ville  de  Salins  haïant  estée  reprinse, 
ne  dictest,  les  François  se  rescrrércnl  à 
gny,  el  y  feirent  une  petite  armée  de  6  ou 

0  homes,  ou  de  10,000  ,  comme  i'bay 
par  quelques  mémoires.  Ce  que  le  sieur 
landricourt  composât  en  partie  par  nom- 
le  soldats  tirés  des  garnisons ,  estant  en 
Dtion  de  secourir  Bracon  et  de  retirer 
ts,  suant  que  le  sieur  d'Areschc  se  fut 
r  el  fortifié  d'aduantage,  et  que  l'artillerie 
attendoil  de  Ferretle,  soubs  la  conduicte 
10  lansquenets  ,  commandés  par  messire 
erich  de  Capler(  1  ),  fussent  entrés  et  ioincts 
itenlion  de  forcer  ladicte  place  de  Bracon. 
sis  ce  chef  Ferrettois,  estant  de  fois  à 
•  aduerty  du  dessein  et  des  forces  enne- 
,  el  sçachant  qu'il  y  hauoit  grand  nombre 
uxTarmes  des  ordonances  de  France  auec 

cens  archers  ,  marchât  tousiours  par 
estroicts ,  fort  esgarés  et  cou  u ers  de  bois 
lissons,  iusques  à  ce  qu'il  fut  auprès  de 
r»on  ,  S.  Anne  et  Villcneufuc  ,  où  les 
mes  esloient  fort  mal  aisées  à  la  caua- 
,  et  au  contraire  fort  aduantageuses  pour 
■leric,  et  mesmement  pour  les  gens  de 
t,  desquels  un  bien  grand  nombre,  faict 
Dorgcois  de  Salins ,  s'rsloit  venu  Joindre 
lojr ,  soubs  la  charge  dudict  sieur  d'A- 
1e. 

i  ces  deux  chefs ,  haïans  bracqués  com- 
blent l'artillerie  et  répartis  leurs  gens  de 

1  sur  les  flancs  espineux  d'un  chemin 
,  estroict  et  couuert  d'un  fort  hallicr,  par 
à  nécessairement  Baudricourt  debuoit 
r,  attendirent  la  venue  des  ennemis,  les- 
\  d'autre  part  marchoient  en  asseurance 
ctoire  ,  veû  que  en  nombre  de  soldats  ilz 
»t  supérieurs,  voire  encor  en  expérience 
science  de  la  guerre ,  comme  il  leur  sem- 


i  donc  arriués,  et  estans  entrés  dedans 
mg  chemin  ,  ilz  se  treuuércnt  subitement 
■liés  par  les  flancs  et  arrestés  en  teste,  de 
sorte  que  leur  caualerie,  qui  marchoit 
entière ,  ne  pouuoit  aduancer  ny  passer 
t ,  et  ne  pouuoit  retorner  bride ,  parce 
du  dedans  des  halliers  cl  buissons  pieu- 
«ne  gresle  de  flesches  tant  espoisse ,  et 
le  donoit  autre  part  sinon  au  ventre  des 
aux,  que  tout  le  chemin  se  treuuat  en  un 
int  ionché  de  corps  de  cheuaux  et  de 
ics  d'armes  pesle-meslés  ensemble, 
loatefois  le  reste  de  la  caualerie,  qui  n'es- 

Ji Celait  un  gentilhomme  «le  la  Haute- Alsace, 
»toUUli  Uc  MontbcLiard  de  1499  à  1507. 
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toit  encor  engaigée  en  ces  fourches  caudines , 
voulut  contorner  pour  venir  enfoncer  ceux 
qui  faisoienl  cesle  roussiade  tant  sanglante; 
mais  haïans  sentus  que  l'adnantage  et  les  def- 
fences  n'estoient  pas  moindres ,  Ion  fut  con- 
trainct  de  changer  d'aduis  et  de  laisser  beson- 
gner  leurs  500  archers,  qui  faisoienl  merueille 
de  bien  découcher  sur  les  veinqueurs.  Toute- 
fois le  debuoir  de  ces  archers  fut  bien  tost  ar- 
resté,  parce  que  les  sieurs  d'Aresche  et  Capler, 
estans  quittes  de  la  caualerie,  feirent  mirer 
sur  ces  archers ,  et  les  contraignirent  de  enfin 
sur  la  nuict  se  retirer ,  après  que  la  bataille 
heul  duré  depuis  le  inidy  ;  car  lors  tout  ouuer- 
tement  les  François  se  meirent  en  fuitte ,  lais- 
sans  les  victorieux  plus  chargés  de  malédic- 
tions que  de  plaies ,  et  leur  quiltans  le  chemin 
libre  iusques  à  Salins. 

Néanimoins  ils  ne  s'y  voulurent  lors  retirer, 
soit  pour  hauoir  plus  grande  gloire  d'hauoir 
dormv  au  lict  du  combat ,  soit  pour  crainte 
peut  eslre  d'un  désordre  qui  aduient  ordinai- 
rement quand  Ion  marche  de  nuict.  Ce  que 
aduint  ,  ainsy  que  les  mémoires  anciennes 
disent,  un  iour  de  S.  Antoine,  17*  en  ianuicr 
de  l'an  1492  (v.  «.),  auquel  iour  Ion  faict 
encor  pour  le  îourd'huy  une  procession  so- 
Icmnclle ,  pour  faire  actions  de  grâces  au  sei- 
gneur des  victoires,  selon  le  vœu  qui,  pendant 
le  conllict ,  fut  faict  par  le  magistrat  de  la  ville 
el  tout  le  peuple  assemblé  en  déuolion  à  l'en- 
tour  du  précieux  corps  de  sainct  Anatoile. 

I'hay  esté  verbalement  aduerty  que  ?c  ma- 
gistrat et  le  peuple  portèrent  les  clefs  de  la 
ville  sur  ledict  corps  sainct,  et  que  haïans 
estes  tout  ce  iour  en  ieûnes ,  abstinences  et 
oraisons,  armes  les  plus  fidèles  et  les  plus  cer- 
taines pour  obtenir  déliurance  en  grand  péril 
et  domage,  assistèrent  aux  déuots  seruices  que 
messieurs  de  Pecclise  feirent  pour  lors. 

Le  8*  iour  de  feburier  suiuant ,  le  capitaine 
de  Bracon ,  appelle  de  Maillot ,  se  pourme- 
nant  à  cheual  deuant  les  portes  de  son  chas- 
teau ,  fut  emporté  d'un  coup  de  harquebou- 
sade  que  luy  tirât  un  mareschal ,  bourgeois 
de  Salins ,  l'haïant  attainct  droict  à  la  visière 
de  la  salade  de  laquelle  ce  chef  es  toit  armé. 
Le  corps  fut  porté  à  Poligny,  sur  le  refus  que 
feirent  les  ecclésiastiques  de  Salins ,  qui  te- 
noient.ee  capitaine  pour  excommunié ,  parce 
qu'il  hauoit  pillé  Nostre  Dame  de  Chastean , 
S.  Nicolas  et  l'Hermitage  de  S.  Iean. 

Doncques  ceux  de  Dole ,  haïans  apprins  le 
succès  de  ceste  défaicte ,  se  ieclérent  à  l'im- 
pourueû  sur  le  peu  de  soldats  qui  esloient 
restés  en  leur  garde ,  et  les  haïans  mis  dehors, 
releoèrent  les  enseignes  de  Bourgoogne  :  ce 
que  fut  en  partie  cause  de  la  composition  en- 
tière par  laquelle  toutes  les  places  relornérent 
à  la  déootion  des  anciens  maistres  (1). 

(1)  Dans  celte  même   lnnee  1493  ,  lcsbabiunu 
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Puis  eu  l*an  1494 ,  les  estais  furent  assem- 
blés à  Dole,  le  10  en  septembre,  et  y  fut 
aduisé  de  prier  le  roy  des  Romains  et  le  ieune 
prince  Philippe  de  moïener  le  cours  des  mon- 
noies  ,  et  de  déclairer  la  tenue  de  la  iuslice  es 
lieux  accoustumés ,  sans  laisser  le  parlement 
à  Salins  ,  où  l'ennemy  l'hauoit  estably,  pour 
un  désir  (comme  il  sembloit)  de  laisser  Dole 
en  ruine  perpétuelle  ,  pour  vengeance  des 
affrons  et  des  pertes  que  ses  soldats  y  hauoient 
receiis. 

Or,  pource  que  les  princes  hauoient  faicts 
de  grands  frais ,  et  que  Testât  du  pais  requé- 
roit  quelques  réparations  et  prouisions ,  Ion 
accordai  en  prest  aux  princes  susdicts  six 
vingt  mille  francs  ,  desquels  le  sixte  seroit 
leué  sur  le  bailliage  de  Dole ,  comme  i'hay 
veii  par  les  répartemens  qu'en  feirent  messire 
Loys  Vurry,  doïen  de  Dole,  Symon  de  Quin- 
gey,  sieur  de  Monlboillon,  et  Eslienne  Vurry, 
inaïeur  de  ladicte  ville. 

Pareillement,  en  l'année  1493,  la  ville 
de  Vesoul  fut  reprinse  et  remise  en  la  puis- 
sance du  roy  des  Romains,  qui  enuoïat  let- 
tres aux  bourgeois  pour  les  encourager  et  les 
louer  de  leurs  debuoirs  rendus  :  leur  recom- 
mandant de  se  conformer  et  régler  à  ce  que  le 
sieur  Michel  de  Vaufriberg,  qu'il  leur  enuoïoit, 
leur  conseillerait ,  mesmement  au  regard  de 
la  for tili cation,  de  laquelle  il  leur  enuoïoit  l'or- 
dre, en  d  éclairant  que  tous  les  circonuoisins , 
à  trois  lieues  à  la  ronde,  y  viendraient  beson- 
gner  en  diligence ,  et  fourniraient,  selon  leurs 
cotisations ,  à  la  prouision  des  grennes  que 
Ion  reserreroît  en  munition  et  en  grenier 
perpétuel. 

Lon  tient  que  les  François  furent  autheurs 
de  ces  greniers  ,  commençans  à  celuy  d'Au- 
xonc  ;  car  haïans  aduisés  sur  le  nombre  des 
homes  qui  seraient  nécessaires  pour  attendre 
un  camp  enucray  par  un  an  entier,  voulurent 
faire  le  grenier  capable  pour  cela;  et  à  cest 
effeet ,  le  roy  y  reserra t  premièrement  ses 
grenues  ,  et  le  païs  entier  fut  cottisé  pour  ac- 
complir le  surplus ,  à  charge  que  de  deux  en 
deux  ans  les  particuliers  T'emporteraient  ce 
bled  ou  le  vendraient,  et,  en  lieu  d'iceluy, 
remplaceraient  autant  qu'ilz  en  hauoient  ame- 
nés la  première  fois.  Ce  que  lon  faisoil  prin- 
cipalement lors  que  1  année  produisant  les 
grennes  bien  .issaisonées,  meures  et  de  garde. 

Ainsy,  à  peu  de  frais  de  déchéance,  lon 
munissoit  une  place  imprenable,  par  la  garde 

d'Aibois,  en  indemnité  des  nombreux  dommages 
qu'ils  ressentaient  de  la  part  des  gens  de  guerre 
ullcmuuds  tenant  garnison  dans  l;-ur  ville,  obtin- 
rent de  Maiimilicn  deux  concessions  remarquables  : 
l'une  du  moi»  d'atril,  portant  institution  de  la 
mairie  avec  justice  ci\ile  ri  de  polico -,  l'autre,  du 
1U  du  iiit'im*  mois,  ullrancliivsant  les  y'xnt  du  terri- 
loin*  de  toutes  gabelle*,  droits  de  toulieu  et  autres 
duns  lYlcudur  du  rwiuté  de  Bourgogne. 


de  laquelle  les  autres  faibles  ville 
biens  et  héritages  estoient  conserv 

Au  surplus,  en  l'année  1493,  le 
de  France  haîanl  prias  Yolonlé  d 
Italie ,  pour  la  conqueste  dn  roi* 
pies  (1),  et  désirant  de  contente 
prince  Maxim  il  ian,  pour  le  tort  qn 
de  laisser  le  maryage  solemneUew 
auec  dame  Marguerite  d'Austrica 
qu'il  espousoit  la  duchesse  de 
promise  et  fiancée  à  Maxim  il  tan 
quittât  ce  qu'il  prélendott  sur  ne 
et  en  retirât  les  capitaines  et  garni 
tenoit.  Ce  que  de  mesme  il  frit 
en  retenant  néantmoins  quelques 
qu'il  promit  rendre  après  quatre 
lesquels  l'archiduc  Philippe  sert 
Et  nostre  Rourgougne  retomat  ei 
son  ancienne  obéissance,  et  ne  rei 
les  François ,  combien  que  plnsi 
naiges  du  pais,  appoinctés  on  smarj 
ce,  demeurèrent  auec  le  roy  Chnri 
sieur  de  Baudricourt,  comme  il 
pères  des  maisons  de  Coligny  et  i 
quels  i'hay  desià  faict  mention  (G 

A  quoy  ils  sembloient  occasioi 
fence  ,  puis  que  le  maryage  et 
susdicts  hauoient  faict  le  daupl 
prince ,  à  cause  de  sa  femme  ,  et  <\ 
blement  lon  le  pouuoit  seroir  et  pf 
temens  et  récompences  de  luy, 
celuy  qui  les  seigneuriott  à  be 
maryage ,  et  comme  hâtant  l'adi 
et  jouissance  des  seigneuries  do 
femme. 

Si  est-ce  que  le  roy  des  Romain 
sat ,  en  menant  la  guerre  contre  1 
cords ,  et  pour  raison  de  la  eow 
Bretagne,  de  vouloir  mal  à  tous  on 
et  de  telle  sorte  qu'il  confisquât 
poor  hauoir  tenu  party  contraire  an 
comme  encor  il  aduint  au  sieur  Pi 
Neufcbastel  ,  qui  estoit  en  ladicsj 
Dournon.  Mais  cela  n'heut  pasgn 
non  plus  que  les  confiscations  que. 
Baudricourt  feit  des  biens  de  ceux  1 
du  party  du  roy  des  Romains;  on 
r'adoubal  tout,  et  monstrat  que  h 
ii 'hauoient  plus  de  prétentions  en  B< 
et  que  chasqu'un  hauoit  heû  contai 
le  prince  auquel  il  s'estoit  doné,  i 
que  les  drois  furent  expliqués  et  ne 


(i)  Le  prince  d'Orange  accompagna  i 
à  U  conquête  de  >»nles,  et  avait, 
Gi  mines ,  éa  principale  ckmrçt  et  mm 
lui  donnant  tout  crédit.  En  quatre  a» 
rien  ne  trustait  plu»  a  la  nutaMnet  frai 
1*2  mai  ii!U,  >aples  avait  oarett  ati 
wiuqucur. 


ornas  nas  BoumGouciioffs  ni  Lk  Fajuiau-Coirri.  Liur*  nu,  Chap.  lin.      i43S 

Maximilian  trauailler  en  Italie  contre  les  Fran- 
çois et  les  Vénériens,  pendant  que  d'autre 
part  son  beau-pere ,  don  Fernand ,  estoit  fort 
embesongné  pour  la  conquesle  du  roïaume 
de  Naples ,  et  pour  la  deffence  de  ses  fron- 
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irdûdic  Philippe  auec  lofante  d'iesfigne 
sa,  et  te  due  larguerite  anec  le  prince 
!t  k  dsc  de  Sausie. 

\  Philippe ,  estant  paruenu  en  eage 
t  fut  promis,  en  l'ao  1495,  à  do- 
,  fille  de  don  Fernand-el-Catholico, 
igné ,  et  de  dogna  Ysabella  Fin- 
ie de  uiesme  fut  traicté  le  maryage 
i ,  infant  d'IIespagne  ,  fils  unique 
oine  susdicls ,  auec  dame  Alargue- 
iche,  sœur  dudict  prince  Philippe, 
rès  que  le  comte  don  Remond  de 
e,  duquel  nous  hauons  monstre  les 
cy  dessus  ,  heut  faict  la  première 
Hespagne  auec  dogna  Urraca,  fille 
don  Alonso  VI,  el  Bataillador. 
ncesse  dogna  luanna  fut ,  Tannée 
onduicte  par  la  roine  sa  mère  iua- 
edo ,  où  elle  fut  embarquée  soubs 
de  don  Fadrique  Ilenriquez  , 
rai  de  Gastillc ,  et  dogna  Maria  de 
a  mère.  Et  en  l'an  1497,  la  Hotte 
ec  celle  des  Pais-Bas ,  conduisant 
b  dame  Marguerite;  laquelle  tost 
laryée  auec  le  prince  don  Iuan , 
rille  de  Gastille. 

rage  de  l'archiduc  Philippe  nas- 
irles,  qui  fut  empereur;  Fernand, 
ernent  heut  la  corone  impériale  ; 
ia ,  roine  d'Hongrie  ;  dogna  Eleo- 
de  Portugal  et  de  France  ;  dogna 
oioe  de  Dannemark ,  et  dogna  Ca- 
ine  de  Portugal. 

me  Marguerite  ne  demeurât  long 
laryage,  pource  que  son  mary,  don 
irut  bien  tost ,  la  laissant  enceinte, 
die  receut  tant  de  regret ,  que  le 
le  portoit  ne  peut  venir  heureuse- 
onde. 

mesme  en  1501  ,  la  mesme  prin- 
•emaryée  auec  Philibert ,  duc  de 
irnommé  le  beau  Duc ,  duquel  elle 
it  d'enfans. 

lus ,  l'archiduc  Philippe  passât  ses 
six  heureuse  (1) ,  laissant  son  père 

rim naissance  où  nous  sommes  d'indi- 
te  certaine  de  l'entrée  de  l'archiduc 
n*  le  gouvernement  de  ses  ëlats ,  nous 
tn*  à  faire  mention  du  plein  pouvoir 
à  Bruxelles,  le  23  août  1495,  au 
prince  d'Orange,  charge  de  recevoir 
n  les  foi  et  hommage  des  vassaux  du 
Bourgogne  -,  et  nous  ajouterons  que» 
lance  ou  mots  de  septembre  149/  ,  il 
i  réunion  en  une  seule  commune  des 
çs  qui  avaient  forme  jusqu'alors  la  ville 
Quant  à  sa  prise  de  possession  de  la 
cette   solennité  n'eut  lieu  qu'au    mois 


tiéres ,  tant  du  costé  de  Fontarabie  comme 
de  Perpignan  et  comté  de  Roussi  lion. 

Car  haïant  nn  naturel  doux ,  amiable  et 
modéré ,  il  entretint  la  paix  auec  les  Fran- 
çois, estant  encor  conseillé  de  ce  faire  par  les 
estais  du  Pais-Bas,  qui  youloient  plus  tost  en- 
tendre à  leurs  trafiques  qu'à  la  guerre. 

Mais  l'empereur  Maximilian  besongnoit 
tousiours  quelque  chose  pour  vengeance  des 
torts  que  tant  de  fois  il  hauoit  receu,  non  seu- 
lement du  roy,  mais  encor  des  sobiects  origi- 
nels de  Bourgongne  qui  s'estoient  rangés  à 
l'obéissance  de  France,  en  telle  sorte  qu'ilx 
sembloient  hauoir  oblié  leurs  pais*  C'est  pour- 
quoy  ceux-cy  ne  se  treuuoienl  point  asseurés 
en  leurs  maisons  ,  encor  qu'ils  résidassent 
soubs  l'obéissance  de  France ,  comme  il  en 
aduint  à  messirc  Guy  de  Rochefort,  président 
du  duché,  et  qui  bat  esté  chancelier  de  France; 
car  cestuy-cy  rat  saisy  dedans  le  chasteau  de 
Rouure ,  auprès  de  Diion ,  par  le  bastard  de 
Vauldrey,  sieur  de  Mutigney ,  qui  le  menât  an 
chasteau  de  Montjoie  en  Ferrette  (1\  iusqaes 
à  ce  que  l'empereur  en  beat  ordoné.  Mais  de 
là ,  haïant  esté  conduict  à  Salins ,  et  mis  de- 
dans la  saulnerie  entre  les  maint  de  messire 
Philippe  de  Loette ,  par- dessus  de  ladicte 
saulnerie ,  il  treuuat  manière  d'eschapper  f  le 
lendemain  de  feste  S.  Ferry  (19  iuillet  14971 

L'année  subséquoente  1498 .messire Guil- 
laume de  Vergy ,  sieur  de  Fouuans ,  ma- 
reschal  de  Bourgougne ,  haïant  charge  de 
l'empereur  Maximilian  ,  commençât  1a  guerre 
au  duché  de  Bourgongne ,  estant  inuUé  par 
quelques  intelligences  qui  ne  réuscirent.  Too- 
tefois ,  il  print  Coiffy,  Aigremont,  Bour- 
bone ,  Montsangeon  et  antres  places  ;  puis  il 
cessât ,  estant  retardé  par  la  commandement 
de  l'archiduc ,  qui  luy  enuoiat  la  sieur  de  Tin- 
teville ,  pour  l'aduertir  qu'il  y  hauoit  trefaes 

de  juin  1499.  Ses  commissaires  étaient  le  prince 
d'Orange,  lieutenant  et  gouverneur,  Guillanase 
de  Vergy,  maréchal ,  Jacques  Gondcan  ,  présidant, 
Girard  de  Plaine,  conseiller  et  maître  aux  re- 
quêtes, et  Rognes  Ouderne,  secrétaire  de  Par- 
chidue. 

(1)  Guy  de  Rochefort  fut  conduit  au  château  de 
Vauflrcy,  appartenant  au  sire  de  Montjoie,  en 
otobre  1496.  Plusieurs  objets  précieux ,  qui  pro 
venaient  du  pillage  de  set  effets ,  furent  expoeét 
en  vente  dans  un  certain  village  de  la  souveraîneu} 
de  Montbeliard.  Le  bailli  du  comté  les  fit  saisir  en 
même  temps  quHl  ordonna  l'arrestation  de  deux 
inconnus  violemment  soupçonnés  d'avoir  pria  part 
à  ce  vol  et  à  la  capture  du  chancelier.  Les  effets 
lui  furent  restitue»  ;  mais  on  rendit  la  Liberté*  »ux 
deux  étrangers ,  faute  de  preuves  suffisantes  (no- 
vembre et  décembre  1496)- 


\U2ù      Mémoires  dcs  Ilot  rgoixk  uns  i>k  la  Franciie-Couti.  Livre  il li  ,  Chmp*  IMH. 

ques  ,  moïenant  que  la  déptachc 
soubs  les  scels  de  sa  Majesté  Imper 
l'archiduc  Philippe,  gardes  soabs 
de  deux  clefs  :  l'une  desquelles  sci 
main  dudict  sieur  de  Vergy,  et  l'anlr 
de  messire  laques  Gondraa  ,  préi 
Bourgougne  cl  chef  de  leur  < 
donal  ceste  règle  audkt 
expéditions  ,  qu'elles  seraient  fin 
l'assistance  dudict  sieur  président  et  < 
de  Villerual,  Lova  de  Vauldrej,  beifl 
œaistre  laques  de  Gaudebaat,  pré» 
chambre  des  comptes,  et  Antoine 
dricourt,  secrétaire  des  guerres;  e 
mesmes  lettres  fut  donée  authorhéau 
de  quitter,  exiger  et  appoioder  des 
tions  de  ceux  qui  hauroient  ofles» 
maiestés ,  voire  es  cas  priuilegies  ( 

Ce  que  ie  pense  bauoir  esté'  coud 
que  Ion  se  fut  aperceâ  que  le  prince  < 
s'estoit  de  rechef  aliéné  et  hauoit  prin 
de  France ,  auec  telle  affection  ,  qu 
procuré  le  maryage  de  Bretagne  po 
Charles,  combien  que  lujr  mesine,  a 
comme  procureur  de  l'empereur  Mu 
heut  espousé  la  princesse  du  TÎuan 
Iean  ,  duquel  il  estoit  nepueu. 

Au  surplus  (  comme  le  roy  Lots  ] 
liauoit  succédé  au  roy  Charles  VIII , 
7  apuril  1498,  pource  qu'il  estoit  I 
ceux  qui  estoient  descendus  de  Lo 
d'Orléans ,  frère  du  roy  Charles  VI 
térilé  masculine  duquel  estoit  finie  a 
sone  de  Charles  VIII,  et  qui  excluoil  I 
d'Angoulcsrae,  venue  de  Iran,  Iroii 
dudict  Loys  d'Orléans),  désirait  d'à 
conques  le  du  duché  de  Milan  sur 
Sforcc ,  surnommé  le  Maure,  il  vool 
rcr  ses  espaules,  et  pourueoir  que 
qu'il  seroit  en  Italie ,  Ion  ne  luy  flri 
en  France  ;  et  à  cest  eflect ,  il  ennoia 
Loys  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendu 
plus  tost  Loys  de  Lulzembourg,  e 
Lîgny,  et  Guy  de  Rochefort,  sieur  i 
vaut  ,  chancelier  de  France ,  qui  ir 
auec  l'archiduc,  et  luy  rendirent  ce 
retenoit  en  cor  en  Artois  (Gagmim,  Fer 


prinses  auec  les  François.  Et  à  la  vérité,  les 
trefues  estoient  accordées;  et  néantmoitis  les 
ennemis  se  reiettérent  sur  les  mesmes  places, 
et  les  rega ignorent  facilement ,  et  d'aduan- 
tage  encor  ;  car  ilx  prindrent  Fouuans  , 
qu'ilz  bruslérent.  Ce  que  fut  cause  de  faire 
redresser  une  nouuelle  armée  à  l'empereur  et 
à  l'archiduc  son  fils  ;  mais  elle  fut  emploïée  en 
autre  lieu  que  aux  enuirons  de  Gray,  où  elle 
feit  allé  quelque  temps,  en  attendant  le  com- 
mandement de  l'empereur,  lequel  auec  30,000 
homes  marchât  iusques  à  Vesoul  et  Gy,  puis  en 
Champagne  pour  y  faire  nouuelle  guerre  (I). 
Mais  les  François  treuuérenl  moïen  d'appoinc- 
ter  et  de  pacifier  pour  un  temps  leurs  différons  ; 
ce  que  fut  cause  de  faire  rompre  ceste  belle 
armée  (2).  Toutefois  l'empereur  ne  marchât 
en  Allemagne  auec  les  troupes  qui  s'y  reli- 
roient,  mais  passât  en  Flandres,  haïanl  dé- 
couuert  une  entreprinse  que  les  François  Ira- 
moient  pour  se  saisir  de  la  persone  de  l'archi- 
duc, son  fils.  Ce  qu'il  ne  feit  sans  danger  bien 
grand  ,  d'autant  que  Robert  de  la  Marck  , 
haïanl  bon  nombre  de  gens  en  sa  suitte,  luy 
dressât  une  embusche.  Toutefois  il  enfonçât 
les  traistres ,  et  les  contraignit  de  luy  douer 
chemin  ouuert  {Annal,  de  France). 

Enuiron  ce  temps  de  Tan  1498,  l'empe- 
reur Maximilian  ,  estant  puis  après  de  retour 
de  ce  voïage  ,  et  se  trcuuaut  à  Fribourg  en 
Brisgaw  ,  déclairat,  le  19  de  iuing ,  ledict 
sieur  de  Vergy  général  de  tous  les  gens  de 
guerre  qui  estoient  et  se  treuuoient  en  Bour- 
gougne  ,  luy  donant  tacitement  la  commission 
des  armes  qui  scroient  leuées  es  deux  Bour- 
gougnes.  Et  le  premier  de  iuillet  suiuant , 
l'instituât  capitaine  général  de  Bourgougne, 
et  luy  donat  puissance  d'expédier  toutes 
affaires  de  iuslice,  rémissions,  reliefs,  proui- 
sions  d'offices ,  bénéfices  et  autres  quelcon- 

(4)  L'empereur  Maximilien,  venant  d'Ensislicim, 
était  à  Monthcliard  lo  15  septembre  1498,  et  avait 
a '■■«•  lui  l'archiduc  Philippe,  les  comte»  Philippe 
do  Nassau  et  Henri  de  Fnrstcmberij ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  seigneurs.  De  là ,  il  se  rendit  à 
Villcrscxcl ,  où  il  demeura  trois  jours.  Le  coinic 
de  la  Roche  se  joignit  à  lui  avec  une  belle  compa- 
gnie, tant  à  pied  qu'à  cheval,  c  Cependant,  ajoute 

>  un  document  de  lYpnque ,  son  armée  nassoit 
-»  à  force  ;  mais  les  eaux  estoient  bien  grandes  ,  en 

>  sorte  (jn'il  tut  foire  tic  faire  un  |M>nt  sur  1*0- 
»  gnou  ,  au-dessoub.s  de  Mo\iuav.  Kl  estant  passée 

>  la  gcnd.il  uiei  ie ,  ledict  Maximilien  délogea  de 
»  Villcrs  et   s'en    alla   coucher  à  Vesoul ,   et  .son 

>  escorte  lira  devant  Hou> bonne,  devant  Coifïv 
•»  et  autres  places,  les<juelles  furent  prinses.  Fin 

>  tle  compte  ,  les  Allemans  ,  liaïans  pille  ce  qu'ils 

>  neurent  ,  se  ret ornèrent  en  Allemagne  ;  et 
<*  ledict  Maximilien,  depuis  Vesoul,  se  relirai  à 
»  Fauerney  et  Fontcnov  en  Vosge ,  et  puis  à 
»  Metz,  et  puis  aux  Pais-Bas.  > 

(2)  Cette  courte  campagne  ,  commencée  le  lundi 
.tpiës  l.i  !S'ati\ite   >.-!).,  se  termina  le  lundi  après 

l.i  Sl.-(iilles  ,  au  m<>i>  dWtohrc. 


(1)  Le  20  août  1198,  le  roi  Vomk  1 
rétabli  le  prince  d'Orange  dans  aa>  ion 
>  l'iru  dur  A  ton  bon  dnûet  et  à  ae»  gn 
3  l'icrs  ,  »  le  gratifiant  en  même  tes* 
somme  de  50,000  livres  tournois  :  et  Tm 
vante,  au  mois  de  mai,  Anne  de  Bretag» 
monarque  venait  dVpouarr ,  s*  rendît  à 
Saunier,  à  son  retour  d'un  pèlerinage  a  St. 
pour  tenir  sur  les  fonts  de  fantme  G 
Chalon  ,  fille  dn  prince  et  de  Mnliberte  <k 
Ixmrg ,  sa  seconde  femme. 


Minoiass  ois  Bouacouc^ons  di  la  Fsawcbi-Coiits.  Liurê  im  ,  Chip.  lâttr.     1426 

don  Michel ,  eagé  d'an  peu  d'aduantage  d'un 
an,  fat  iuré  pour  prince;  mais  de  rechef  ce 
ieane  prince  moarut  tost  après ,  le  20  ioin,  en 
l'an  1499;  et  ponr  ce  dogna  Iuanne,  haiant 
prins  les  droicts  d'aisnesse ,  fut  appcllée,  auec 
son  mary  ,  pour  Tenir  en  Hespagne ,  et  pour 
estreiurée  héritière;  sninanl  quoy  rarchidoc 
el  elle  se  partirent  de  Flandres ,  et  rindrent  à 


CHAPITRE  XXIII. 

;  rarrWsc  foi  Philippe  et  de  dame  leanie  sa  fesuse 
espagie  ,  pnr  y  rstre  inrés  princes  héritiers. 

»  passerons  quelques  années  sans  coal- 
ition des  choses  célèbres  qui  sont  adue- 
i  icelle ,  pourec qu'elles  n'apperliennent 
rinces;  et  ne  r'apporleray  les  guerres  et 
•  de  l'empereur  contre  les  Suisses,  ob- 
par  les  Âllenians  aucc  l'aide  des  Bour- 
ras, qui  estoient  conduicts  par  messire 
e  Vauldrey ,  bailly  d'Aual ,  capitaine 
rdes  de  l'empereur  (1),  car  cela  ne 
it  à  nostre  subiect;  mais  passera/  à 
1500,  que  ie  ne  laissera?  couler  sans 
s,  pource  que  plusieurs  choses  y  sont 
unes  qui  méritent  d'eslre  niémoriées. 
en  ceste  année,  le  24feburier,  nasquità 
inuincible  Charles  qui  fut  empereur,  au 
inquel  la  corone  des  Hespagnes  fut  dé- 
logna  Iuanna  sa  mère  (2)  :  ainsi  il  pleut  à 
ire  l'ouuerture  à  plus  célèbre  grandeur 
isons  d'À  us  triche  et  de  Bourgougne  , 
e  Ion  les  pensoit  estre  plus  abaissées  ; 
lent  encor  faire  naistre  d'icclles  un  chef 
n  seulement  maintiendroit,  mais  ac- 
tif encor  ceste grandeur.  Ce  que  aduint, 
que  le  prince  don  luan  estant  décédé 
lobre  1497  ,  l'infante  dogna  Ysabelle, 
mée  infante  d' Hespagne  ,  fut  appellée 
Hre  iurée  princesse  héritière ,  comme 
t;  mais  elle  décédât  bien  tost  après 
,  14  aost).  Au  moïen  de  quoy  son  fils 

«s  victoire»  de  Maxitnilien  sur  les  Suisses 
.  la  guerre  dite  de  Sou  abc  ,  en  4499  ,  sont 
il  imaginaires  -,  bien  plus ,  les  succès  ecli- 
■*ils  obtinrent  sur  plusieurs  champs  de 
,  et  notamment  à  Dornach ,  le  22  juillet , 
ai  le  dernier  lien  qui  les  attachait  encore 
ire  germanique,  assurèrent  pour  jamais 
iëpendance.  rio«  Franc -Comtois  prirent 
i  hostilités ,  et  dès  le  mois  de  mars  ,  Guil- 
e  Vcrgy,  maréchal  de  Bourgogne ,  était  à 
i,  i  la  tête  des  gentilshommes  de  la  pro- 
■vec  400  lanciers-cuirassiers  ,  el  poussa 
onnaissances  jusques  dans  la  prévoté  de 
-Grandval  t  qui  subit  de  grands  ravages. 
côté,  el  dans  le  même  temps  ,  le  bailli  de 
iat  s'emparer  de  Maiche,  St.-lIi:>polyte, 
en  et  autres  lieux  de  la  montagne ,  et  fit 
le  serment  de  fidélité  à  leurs  habitants, 
jà  le  90  avril,  le  sénat  de  Berne,  désap- 
it  la  conduite  de  son  bailli,  restitua  cette 
«quête,  à  l'exception  des  salines  de  Soulce, 
te  furent  rendues  qu'en  4505. 
anoe  ,  dite  la  Folle  ,  fut  proclamée  reine 
Ile  à  la  mort  d'Isabelle ,  sa  mère ,  en  1504. 
céda  au  trône  d'Aragon  en  4516  ,  après  le 
u  roi  Ferdinand ,  cl  son  (ils  Charles  fut 
des  Romains  le  28  juin  4549.  Ces  dates 
t  les  assertions  inexactes  de  notre  texte. 


Paris,  le  25  novembre  Tan  1500  (1),  lais- 
sai* les  Pais-Bas  et  le  prince  Charles  leur  fils 
pour  quelque  temps  ;  haïans ,  dès  le  dernier 
iour  de  septembre  précédent ,  r'eslably  la 
court  de  parlement  à  Dole ,  ponr  accomplir 
perfaictement  ce  qu'hauoit  esté  promis  aux 
estais ,  le  requérans  en  l'an  1494.  De  quoy  ie 
ne  feray  en  ce  lien  plus  particulière  mention, 
pource  que  cy  deoant  i'en  ai  parié  suffisam- 
ment. 

Là  ,  à  Paris ,  en  suite  des  trefues  faictes  à 
Troyes  entre  François,  comte  d'Angolesme, 
et  messire  Guillaume  de  Vergy ,  députés  par 
l'empereur  et  le  roy  de  France,  les  confédéra- 
tions d'Austriche  ,  Bourgougne  et  de  France 
furent  renouuellées  ;  Toire ,  pour  les  confir- 
mer, les  princes  feirent  accord  de  maryage 
entre  le  ieune  prince  don  Charles  et  la  fille 
année  de  France ,  dame  Claude.  En  quoy  fut 
expressément  conoenu  que  ladicte  princesse 
hanroit  en  dot  et  maryage  le  duché  de  Breta- 
gne ,  appertenant  à  dame  Anne  sa  mère. 

El  pource  que  Ion  quérelloil  le  duché  de 
Milan ,  tenu  lors  par  le  roy  Loys,  et  demandé 
par  les  Sforces,  Toire  par  l'empereur  mesme,  il 
fut  dict  que,  en  faneur  de  ce  maryage,  ledict 
doché  demeureroit  en  dot  à  ladicte  dame 
Claude.  Que  s'il  aduenoit  que ,  par  la  Tolonté 
contraire  du  roy  Loys,  ledict  maryage  ne 
s'accomplissoit,  ledict  duché,  dès  lors  pour 
l'aduenir,  seroit  escheû  et  transféré  audkt 
prince  Charles,  ses  successeurs  et  haïans 
cause.  Toutefois  ces  accords  de  maryage 
n'heurent  effect ,  parce  que  le  roy  Loys  ma- 
ryatsa  fille  au  duc  d'Angolesme  (1514),  et 
encourut  aux  peines  susdictes,  par  lesquelles 
luy  et  sa  peetérité,  ses  successeurs  et  haïans 
cause  perdirent  tous  les  droits  qu'ils  y  poa> 
voient  hauoir,  et  furent  acquis  an  prince  Char- 
les et  aux  siens. 

En  ce  roîage ,  l'archiduc  fut  honoré  du 
siège  de  iustice,  lui  haiant  esté  permis  par 
le  roy  de  présider  au  parlement  de  Paris, 
comme  prince  du  sang  (2;  ;  ainsi  que  autrefois 
le  comte  Otto  V"  du  nom ,  palatin  de  Bout- 
gougne ,  son  prédécesseur  de  dix  degrés ,  Tha- 

(1)  Le  départ  de  l'archiduc  Philippe  et  de  son 
épouse  ponr  l'Espagne  n'a  eu  lieu  qu'à  la  fin  de 
Ta  anoe  4  SOI.  Il  séjournèrent  à  la  cour  de  France 
dés  le  25*  novembre  jusqu'à  la  mi-decembre. 

(2)  Il  entêté  plus  vrai  de  dire  que  Philippe  prit 
séance  a  ce  parlement  en  qualité  de  pair  du  royaua*. 
me ,  comme  comte  de  Flandre  et  d'Artois. 


en  Flandres ,  où  il  disposai  i 

trement  que  es  années  passées   elles  n°aa- 

voient  estées  foicles  ;  car ,  poure*  qu'il  pré- 

voïoii  que  luy  et  les  siens  seroienl  < 

de  faire  séiour  en  Hespagne  et 

qui  debuoient  appcrlentr  à  Ta 

femme ,  il  redressât  pour  iamais  le  j 

seil  à  Malines,  au  lieu  qu'il  estoit  i 

depuis  l'institution  en  faicte  par  i 

duc  Charles,  en  1475,  et  roulai  que  le  i 

fût  d'un  président,  de  seise  canadien,  et 

deux  greffiers  et  de  huit  secrétaires , 

estaient  adioincts  un  grand 

moindres  officiers,  lesquels  ie 

au  chapitre  prochain ,  par  la  fui 

Van  den  Iiurch ,  qui  est  présenl 

dent  audicl  conseil  de  Matines  (Z. 
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voit  premièrement  tenu  et  en  hauoit  faict  la 
première  ouuerture  après  l'institution  qu'en 
feil  Pliilippe-le-Bcl  (1305). 

Estant  à  Paris,  il  fut  requis  par  leroy  de 
faire  debuoir  de  fief  pour  Artois  et  Flandres  , 
et  pour  quelques  païs  qui  luy  furent  déclairés  ; 
mais  il  le  refusât  plainement,  mesmement 
voïanl  la  grande  tristesse  et  mescontenteinent 
auquel  l'infante  d' Hespagne  entroit ,  pource 
qu'il  luy  sembloit  que  Ion  se  vouloit  aduanta- 
ger  de  leur  voïage. 

Après  cela ,  l'archiduc  passât  en  Hespagne , 
où  l'infante  accouchât  à  Alcala  de  Ilénarez  , 
et  enfantât  l'empereur  don  Fernando,  un 
vendredy,  10*  iour  de  mars  1503.  Et  le  19 
de  décembre  suiuant  l'archiduc  repassât  en 
Flandres  (1) ,  tenant  le  mesme  chemin  de 
Paris ,  où  de  rechef  les  articles  du  susdict  ma- 
ryage  furent  confirmés.  Et  en  oultre  il  fut  dict 
que  les  pais  et  places  contentieuses  du  roïau- 
me  de  Naples,  mesmement  le  Cnpilanato  que 
les  Ilespagnols  disoienl  eslre  de  la  Pouille  et 
Calabre  qui  leur  appertenoient,  et  les  Fran- 
çois ,  qui  tenoient  le  surplus  du  roïaume  de 
Naples  le  se  allribuoient ,  demeureroient  aux 
prince  et  princesse  lesquels  Ion  maryoit, 
comme  de  mesme  les  portions  dudict  roïaume 
que  les  François  et  Ilespagnols  possédoient , 
après  le  décès  des  rois  qui  lors  les  tenoient  ; 
moïennant  quoy  Ion  commendat  aux  armées 
hespagnoles  et  françoîses  de  laisser  la  guerre 
et  de  se  retirer  aux  garnisons. 

Mais  le  grand  Gonsalue,  n'baïant  lettres  dece 
delà  part  de  son  roy  don  Fernando,  combattit 
et  yeinquit  à  la  Cirignola  l'armée  françoise,  en 
laquelle  demeurât  mort  le  comte  d'Annignac , 
général  pour  les  François  (2).  Au  moïen  de 
quoy  tout  le  roïaume  vint  en  la  puissance  des 
Ilespagnols.  Toutefois  quelques  aulheurs  jus- 
tement accrédités  mettent  que  cest  accord  fut 
faict  à  Lyon,  et  non  à  Paris,  l'an  1503,  le  5 
d'à  pu  ri  I. 

De  Lyon,  l'archiduc  passât  à  Bourg-en- 
Bresse  ,  où  il  veit  dame  Marguerite  sa  sœur  : 
puis  il  vint  en  Bourgougne ,  et  séiournal  à 
Dole  par  quelques  iours  (3).  De  là  il  repassât 

(1)  Erreur.  L'archiduc,  arrivé  en  Espagne  le 
28  janvier  1302,  en  repartit  le  19  dcccuibre.  Son 
t-poitsc  ,  dont  les  couches  (liaient  prochaine*  ,  de- 
meura confiée  aux  soins  «le  la  reine  Isabelle  sa  mère. 


(2)  Les  Pruneais  .subirent  deuv  défaite*  conse- 
nt ti\  es  :  Pune  a  Sémiuare,  le  21  avril  1503,  sous 
le  marcrlial  Robert  Slu.irt  d 'Atibi^ny  ,  qui  fut 
l'ail  prisonnier  \  et  l'autre  à  Ccriguolcs  ,  le  28  du 
iiicme  mois ,  dans  l.iquvlle  périt  Louis  d'Arma- 
gnac ,  comte  de   Nmiotir*. 

(.")  IMtilimic  ai  riva  en  Fi:tn<  lie-Conilc  vers  la 
lin  de  juin  |J0>.  Apn'**  avoir  visité  la  Ch;m\-rn- 
Muiita^ue,  appartenant  a  Charles  de  Poupel,  son 
premier  sommelier  de  corps,  puis  le  château  de 
Vers  ,  dont  IMiiliberle  de  Luxembourg  ,  veuve  du 
prince  d'Orange  .  lui  fit  les  honneurs  a\ec  un  em- 
piesM-meul  rrsprclurux  ,  il  se  rendit  à  Salin»,  où 


Conne  le  graid  cessai  k  latins  fat  iastnst,  d  la» 
Miller?  «si  hast  estes  ci  ieetay. 

Lb  grand  conseil  fat  establ/i  Matines  a* 
l'archiduc  Philippe,  le  33  eniannier  15*4,4* 
perso  nés  qui  s'ensuiaent  : 

M.  Iean  Pielers,  dict  Cath  ,  présidesL 
Conseillers. 

M.  Iean  Vincent ,  preuoatde  GssseL 

M.  Richard  de  la  Chapelle. 

M.  Iean  de  Carondelet,  arcbeoesqseat  ft» 
ferme  et  président  du  conseil  priné  (t). 

M.  George  de  Treuiseke. 

M.  Hierosme  de  Busleyden,  prenost  d*As«. 

M.  Philippe  Wielant ,  depuis  préakfcsf  se 
Flandres. 

M.  Thomas  de  la  Papoire. 

M.  Ferdinand  de  Lucenne. 

M.  Iean  Sacquet. 

M.  Pierre  TAppostole. 

M.  Hierosme  Van  den  Dorpe. 

M.  Guillaume  de  G  roots. 

M.  Iean  GuilleU 

M.  Iean  Auxtru/es. 


il  était  le  20  juillet.  Trois  jom  après  il  erras  ■ 
Dole ,  dont  le  magistrat ,  de  concert  anse  If  asnV 
meut  et  l'université ,  lui  avaient  caeaagé  ■ntssMSff 
magnifique.  Le  parlement  vint  lr  aalncr  è  cesarf 
et  en  r*bes  rouget  au  collège  d»  St>*JÉésti 
où  son  logement  avait  clé  préparé.  Le  M  sali,  ' 
était  encore  dans  cette  capitale.  La  13,  ï  s*  • 
Gray,  et  confirme  à  cetla  viUe  U  don  do  II  nsîet 
et  des  droits  de  justice  que  loi  avait 
son  père  en  lâA.  Le  17,  oa  le  troovoi 
où  il  séjourne  24  heures  dans  le  château  du 
la  Hoche  ;  pu»  ,  le  19 ,  il  arrive  à  a\Wisaarlt  «• 
après  quelque  rej>os ,  il  centhnaa  son  vavafi  si 
traversant  la  Haute- Alsace. 
(I)  Il  était  aussi  haut -doyen 

{>rc\ût  «le  St.-Donat  de  Bruges,  Il 
evricr  1544  (  r.  ».) ,  âgé  de  75  ans. 
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n  Rousseau ,  prcm    r  procureur  gé- 

d'aduocat  fiscal  haïant  esté  seulement 
dict  grand  conseil  en  l'an  1532,  nous 
erons  en  ces!  endroict  ceiuy  qui  en 
;nir  la  place. 
qui  ont  esté»  successiucment  au  grand 

conseil  de  Matines. 
n  Pieters ,  dict  Calh  ,  fut  faict  prési- 
instilution  du  conseil,  l'an  1504. 
se  Laulberevs  succédât  le  17  d'ap- 

olas  Euerard ,  surnommé  de  Middel- 
aîant  au  parauant  esté  conseiller  au- 
îil  et  président  d'Hollande  ,  fut  créé 
tembrc  1528,  par  le  trespas  dudict 
Ibereys. 

nbert  de  Briarde  fut  faict  président 
louembre  1532  ,  haïant  esté  au  para- 
leiller  ,  tant  du  grand  conseil  que 
,  suivant  la  court  de  l'empereur, 
erard  Nicolaï  fut  faict  président  le 
urier  1556  ;  successiuement  conseil- 
ind  et  priué  conseil,  et  président  de 

n  de  Bergbes  ,  sieur  de  Waterdick, 
,  haïant  esté  au  parauant  conseiller 
nseil. 

n  Van  dcn  Burch  fut  président  le 
cembre  1584,  haïant  esté  au  para- 
eiller  successivement  es  consaux  de 
grand  et  priué  ;  personage  de  grande 
►ulceur  et  sçauoir. 

Conseillers. 

Iean  Vincent,  prcuosl  de  Cassel, 
ciller  en  l'institution  du  conseil. 
;olas  Euerard  succédai  audict  sieur 
e  17  de  may  1505,  et  fut  depuis  pré- 
lollande  ,  puis  du  grand  conseil, 
rs  Bouhan  ,  au  lieu  dudict  sieur  Eue- 
»  d  octobre  1509. 

rhard  Reughier  succédât  audict  sieur 
e  1S  de  décembre  1515,  et  fut  déc- 
ident de  Flandres. 
nde  Courleville succédai  audict  sieur 

le  22deiuillell518. 
n  Artus,  au  lieu  dudict  sieur  de  Cour- 
i  7  de  septembre  1520. 
m  de  Bark  succédât  audict  sieur  Ar- 
le  septembre  1521. 
[ucs  Stalpart ,  au  lieu  dudict  sieur 

13  de  septembre  1522. 

rs  Van  Schore  ,  au  lieu  dudict  sieur 

,  le   7  de  nouembre  1522,   depuis 

.  des  consaux  d'estat  et  priué. 

in  Auxtruyes ,  au  lieu  dudict  sieur 

>re,  le  13  d'octobre  1540. 

[ues  Musart,  au  lieu  du  dict  sieur  Aux- 

ie  14  d'octobre  1541. 

[ues  de  Rebrenietl*     succédât  audict 

sart  le  5  d'octobre  io48. 


M.  Ioacbim  Hopperus ,  au  lien  dudict  sieur 
de  Rebreniettes,  le  23  de  novembre  1554  ;  de- 
puis conseiller  d'estat  à  la  suitte  de  sa  maiesté 

en  ïfespagne  (!)♦ 

M.  Guillaume  de  Pamele  f  au  lieu  dudict 
sieur  Hopperus f  le  14  de  may  1561,  et  depuis 
fut  président  de  Flandres  ,  et  finalement  con- 
seiller d'estat  et  chef  président  du  conseil 
priué-  (2). 

M.  Iean  Charles,  au  lieu  dudict  sieur  de 
Pamele,  le  lideiaiiuicr  1576* 

IL  M,  Richard  de  la  Chapelle,  en  l'insti- 
tution du  conseil. 

31.  Iean  Mouseroii  succédai  au dî et  sieur  de 
la  Chapelle  le  1  6  de  décembre  151 1  * 

M.  Iean  G  on  net,  au  lieu  dudict  sieur  Mon- 
seron  ,  le  10  de  mars  1515. 

M.  laques  le  Rouek  ,  doïen  de  Niuelles ,  au 
lieu  dudict  sieur  Goouet ,  le  5  de  feburier 
1558, 

H.  Philippe  le  Feure  ,  doïen  de  7Jri*c, 
succédât  audict  sieur  le  Rouck  le  26  de  iuillct 
1549. 

M*  Antoine  Contaut ,  chanoine  d'Arrâs  Cl 
de  Malines,  au  Heu  dudict  sieur  le  Feure,  le 
dernier  de  îuing   1539  ,  mort  en  1572* 

M*  Pierre  Monchet ,  sieur  de  Cbasteau- 
Rouillaud  ,  au  lieu  dudict  sieur  Contant,  !e  19 
deiuing  1574  (5). 

M.  Iean- Charles  Scbets,  dict  de  Groberi- 
dunck ,  au  lieu  dudict  sieur  Moût  bel  •  le  14  de 
may  1573* 

III.  M.  Iean  de  Caroudclet,  en  l'institution 

du   f'nilSl'il. 

M.  Ferry  de  Ca  rondelet  t  au  lieu  dudict 
sirur  Iean  ,  le  27  de  îuillet  iSflS. 

M.  Philippe  Nigri,  au  lieu  dudict  sîeur  de 
Curoudelet,  le  dernier  de  mars  1523  ,  depuis 
du  conseil  priué  cl  chancelier  delà  loisuu  d'or, 
mort  en  1.162, 

M.  Philippe  de  l'Es  pin  »v  ,  doïen  de  S. 
Rombault  de  Malines  ,  au  lieu  dudict  sieur 
Nigrij  le  dernier  d'aust  1543. 

M  lletur  Dru  tic  succédât  audict  sieur  de 
rEspînoj  le  8  de  décembre  i557,  et  depuis  fut 
éuesque  de  Bruges» 

M.  Loys  Pourv ,  archidiacre  d*Arras ,  suc* 
cédai  audict  sieur  Drutie  le  9  d*apuril  1.171. 


Jubortl  prute*4eur  Ue  droit  •  Ltiutaia,  im  nomme 
membre  du  conseil  prive  de*  F<*^*~Jl.iS,  dV'i 
L'appela  a  Madrid  t  pour  être  Tua  de  *e*  fttvréuirr» 
dVlal»  H  mourut  ditus  celte  ville  le   iti  dcecuibre 


(i)îfé  en  1523  n  Snr<\  eu  Fri»e,  Mopperii* , 
d'abord  professeur  de  droit  «  Lousaiu,  fui  nommé 

men 
l'a 

1576. 

(fj  Pamele  ,  oricinaw»  d«   11  ru c«  .   *»i*i<   l 
tolidea  études  en  runivenûte  de  Uole.  Il  était  âgé 
de  Ci  an*  lursqti1!]  OttAi  ût  tim  |  eu  1N92. 

(5)  FïUaliifUle  Guvou  Mmirlitt,  [i*u(«naa.  ri  I  * 
tidinv  de  Salins  ,  et  d'IUi^HDeUe  Pirf«tt*l>de- 
Gmmr.lr.     Il    -  vi<».rf   fcéuèral  OrAmft 

et  ehiUôiue  de  iJv^c. 
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M.  Folcard  Monsima ,  au  lieu  dudict  sieur 
Poury,  le  10  de  iuin  1578. 

M.  Godefroy  Venscls  ,  au  lieu  dudict  sieur 
Monsima,  le  4  de  décembre  1580. 

IV.  M.  Georges  de  Treuiseke  ,  en  l'insti- 
tution du  conseil. 

M.  laques  de  Ilameronghen ,  au  lieu  du 
sieur  de  Treuiseke,  le  26  d'octobre  1513. 

M.  Iean  Van  den  Levdcn  succédât  audict 
sieur  de  Hameroughcn  le  premier  d'octobre 
1520. 

M.  Lambert  de  Briarde,  au  lieu  dudict  sieur 
Van  den  Leyden,  le  premier  de  ianuier  1521. 

M.  Euerard  Nicolai,  au  lieu  dudict  sieur 
de  Briarde  ,  le  15  de  ianuier  1533,  depuis 
président  de  Frizc ,  conseiller  du  conseil 
priué,  et  finalement  président  dudict  grand 
conseil. 

M.  Adrien  Nicolaï  ,  au  lieu  dudict  sieur 
IVicolaï ,  son  frere,  le  22  de  iuillct  1541  ,  de- 
puis chancelier  de  Gheldres. 

M.  laques  Wasteel  ,  au  lieu  dudict  sieur 
Nicolaï ,  le  3  de  may  1547. 

M.  Iean  Richardot  ,  au  lieu  dudict  sieur 
Wasteel,  le  9  de  mars  1569,  depuis  du  con- 
seil priué ,  président  d'Artois ,  et  conseiller 
d'estat  de  sa  maieslc. 

M.  Antoine  de  Grispere  ,  au  lieu  dudict 
sieur  Richardot,  le  12  de  septembre  1582. 

M.  Adrien  Pcntius ,  au  lieu  dudict  sieur 
de  Grispere  ,  le  13  de  iuing  1584. 

V.  M.  Ilierosme  de  Busle>  den  ,  preuost 
d'Aire,  en  l'institution  dudict  conseil. 

M.  Andrieu  Roubnis ,  au  lieu  dudict  sieur 
de  Buslcyden  ,  le  1er  de  iuing  1517. 

M.  Ulric  Viglius  de  Suichem  succédât  au- 
dict sieur  Roubais  le  21  may  1543 ,  fui 
depuis  chef  du  conseil  priué  ,  et  finalement 
président  du  conseil  d'estat  et  chancelier  de 
l'ordre,  mort  en  1577. 

31.  Antoine  de  Meulcnaëre  ,  au  lieu  dudict 
sieur  de  Suichem  ,  le  27  de  mars  1548. 

M.  Guillaume  de  Criep  succédât  audict 
sieur  de  Meulenaëre  le  19  de  iuing  1574. 

M.  laques  Liebart ,  au  lieu  dudict  sieur  de 
Criep ,  le  20  de  ianuier  1586. 

VI.  M.  Philippe  Wielant,  depuis  président 
de  Flandres. 

M.  Pierre  Mcttcnnay ,  au  lieu  dudict  sieur 
Wielant. 

M.  François  Graneueldl ,  au  lieu  dudict 
sieur  Mctlennay,  le  27  de  septembre  1522. 

M.  Thierry  I)eyn  ,  au  lieu  dudict  sieur 
Crancueldt  ,  le  6  de  nouembre  1564. 

M.  laques  Froidmont ,  au  lieu  dudict  sieur 
Deyn ,  le  16  de  mars  1585. 

VII.  M.  Thomas  delà  Papoire,  en  l'insti- 
tution du  conseil. 

M.  Iean  Van  der  Straetc ,   au  lieu  dudict 
sieur  de  la  Papoire  ,  le  12  de  may  1511. 
M.  Florent  du  Mout-S.-Eloy,  au  lieu  du- 


dict sieur  Van  der  Stade  f  te  17  riVltèu 
1522. 

M.  Loys  de  Martini  succédât  audict  sitar 
du  Mont-S.-Eloy  le  «2  d'octobre  1546. 

M.  Nicolas  Wjrttcnboue  ,  an  lien  auiief 
sieur  de  Martini ,  le  dernier  de  ioàng  1547. 

M.  Iean  Auxtruyes ,  le  ienne  9  ne  tir*  de- 
dict  sieur  Wyltcnboue,  le  96  de  mars  1541. 

M.  Baltazar  Ayala,  an  lien  dndiet  aker 
Auxtruyes,  le  20  de  ianuier  1585. 

M.  Guillaume  de  Venderille ,  an  tiea  ée- 
dict  sieur  Ayala ,  le  29  d'octobre  1564. 

VIII.  M.  Ferdinand  de  Lucenne, en  Haiti- 
tution  du  conseil. 

M.  Antoine  de  Brandon  ,  an  lien  auffict 
sieur  de  Lucenne ,  le  26  d'apuril  1525. 

M.  Florent  de  Griboual  ,  an  lien  ~ 
sieur  de  Brancion ,  le  9  d'octobre  1545. 

M.  Iean  de  Blasére ,  an  lien  dndiet  skur 
de  Griboual ,  le  18  de  décembre  1562,  sort 
en  1 583,  vice-président  du  conseil  deFliaérii. 

M.  Pierre  Peckius,  an  lien  dudict  lîrarae 
Blasére,  le  25  de  feburier  1582. 

IX.  M.  Iean  Sacquet,  crée  en  l'instihilMa 
du  conseil. 

M.  Engelbert  Van  den  Daleturcedataaéct 
sieur  Sacquet ,  le  17  de  ianuier  1525. 

M.  Adrien  Van  den  Burch  ,  an  lien  daérl 
sieur  Van  den  Dale ,  le  26  d'octobre  1541, 
depuis  succcssiuemenl  préaident  des  cearnah 
dTlrccb  et  de  Flandres,  et  finalement  con- 
seiller d*estat  et  garde  des  sceaux  à  la  anat 
de  sa  mai  es  té  roïale. 

51.  Cornillc  de  Menuix,  an  lien  dudicliicnr 
Van  den  Burch,  le  5  de  septembre  1546. 

M.  Francq  Van  den  Bercb ,  an  lien  daéct 
sieur  Menuiz ,  le  9  de  iuing  1557. 

51.  Chris  tien  de  Werdl,  au  lien  dndiet  near 
Van  den  Berch ,  le  28  nouembre  1558. 

M.  Baudusbvs  lacobi ,  au  lien  < 
de  Werdl ,  le  28  Juillet  1569. 

X.  51.  Pierre  l'AppcaUne,  enlli 
conseil. 

M.  Ilierosme  TA pposlole,  ton  fib,  [ 
gnation  du  père ,  le  5  de  feburier  1516% 

M.  Pierre  lAppostole,  de  reenef  naval 
lieu  de  son  fils ,  le  10  de  nouembre  1599. 

M.   Charles   Boisot  succédât  audict  m 
TAppostole,  le  27  de  décembre  1 551.  Il  i 
conseiller  d'estat  et  maistre  dea  requrnlni. 

M.  Loys  Villani ,  au  lien  dndiet  sieur  Bai- 
sot,  le  14  de  mars  1547. 

M.  Iean  de  Berghes,  an  lien  dudict  snur 
Villani,  le  15  de  feburier  1548,  et  dan» 
président  du  grand  conseil. 

M.  George  Rauller,  an  lien  dudict  m* 
de  Berghea ,  le  16  de  ianuier  1561  (f  > 

(A)  Lm  ma  miser  iu  «lu  temps  le  queUCeat  €  psW 
>  docteur  et  grand  |ioric.  »  Il  riait  ar  a  Lrs**' 
dru  eu  Fiise,  cl  devint  président  «Tl'trccai- 
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b  Vas  dtn  Burcà,  au  lien  dudicl  sieur 
le  10  de  oouembre  1569 ,  depuis 

r  au  conseil  priué ,  et  à  présent  pré- 
grand conseil  • 

ys  de  Sallinas,  au  lieu  dudicl  sieur  de 

Burch,  le  lOdeianuier  1586,  depuis 

de  Testât  du  conseil  priué. 

[.  Hierosme  Van  den  Dorpc,  créé  en 

ion  du  conseil. 

an  de  Manny,  au  lieu  dudicl  sieur 

Dorpe,  le  18  de  septembre  1532. 

in  Cooman  succédât  audict  sieur  de 

5  dernier  de  iuillet  1576. 

in  de  Houuines ,  au  lieu  dudict  sieur 

,  le  24  de  nouenibre  1587. 

Guillaume  de  Grools ,  créé  en  Hnsli- 

î  conseil. 

in  Roussel,  au  lieu  dudict  sieur  de 

e25  de  iuing  1512. 

ierre  Tayspil  ,   au  lieu  dudict  sieur 

,  le  12  de  septembre  1522,  depuis 

t  de  Flandres. 

erard  Mulaert ,  au  lieu  dudict  sieur 

,  le  29  de  nouembre  1527,  depuis 

it  de  Groeningben. 

an  Baert  succédât  audict  sieur  Mu- 

16  de  décembre  1538. 

taries  du  Mont-S.-Eloy,  au  lieu  dudicl 

ert,  le  dernier  de  iuing  1559. 

M.  lean  Guillel  ,  créé  en  l'institu- 
Donseil. 
m  de  Gronsele ,  au  lieu  dudict  sieur 

le  4  de  mars  1506. 
iouI  de  Bruxelles,  an  lieu  dudict  sieur 
sele,lel8d'apurill5A8. 
bilibert  de  Bruxelles ,  au  lieu  de  son 

25  de  septembre  1539  ,  depuis  côn- 
es consaulx  d'rstat  et  priué. 
;an  Colin  ,   au  lieu   dudicl  sieur  de 


s,  le 27  d'aosll543 


lîerosme  de  France ,  au  lieu  dudict 
olin,  le  19  de  iuing  1574,  depuis 
il  d'Artois. 

Lemond  de  France  ,  au  lieu  de  son 
15  de  nouembre  1587. 

M.  Iean  Auxtruyes  ,  créé  en  Tinsti- 
u  conseil. 

rnould  Bogacrt ,  au  lieu  dudict  sieur 
es ,  le  2  de  décembre  1520. 
euin  Euerard  ,  au  lieu  dudict  sieur 
,  le  23  de  iuing  1555. 
aques  Bogaert ,  au  lieu  dudict  sieur 
1,  la  veille  de  Pasques  1576  ,  depuis 
il  de  Flandres. 

Procureurs  généraux, 

san  Rousseau ,  créé  procureur  général 
itution  du  conseil. 

ruillaume  de  Marques ,  au  lieu  dudict 
ousseau,  lt  25  de  iuing  1512. 


M.  Iaan  Artnt ,  a«  lieu  dudict  ttaar  de 
Marques ,  le  6  de  décembre  1521. 

M.  laques  Slalpart,  au  lieu  dudict  sieur 
Arlus ,  le  25  d'octobre  1524. 

M.  Balduyn  le  Gock ,  au  Heu  dudict  sieur 
Slalpart,  le  24  d'octobre  1529. 

M.  Iran  Ondrghee»!  y  au  lieu  dudict  sieur 
h  Gsck.  le  Itt  de  iuing  1538. 

M.  l'Yanroys  Vrrlysscn  ,  au  lieu  dijelict 
sieur  PurfighlUl  p  I«?  28  de  tuUlrt  15NÔ. 

VI.  Ilmii  du  \hi\s  ,  ju  lt  eu  dudict  sieur  de 
Verlpseu»  If  7  d'aott  1567* 

M.  lean  Martini,  au  lien  dudicl  sïeur  du 
Boys  ,  h  18  de  feburier  lïïStï. 

Aduacats  Ji&cauU* 

M.  Pierre  du  Bruel  fui  faiel  aduoeal  fiscal 
le  t*  de  iuing  lilt, 

M,  Philibert  île  Bruxelles,  au  lieu  dudict 
Sieur  tin  Bruel,  |';iu  1345* 

M.  Leuin  Bieie,  le  19  de  iuing  1558,  après 
que  lediet  estai  fin  mut  demeuré  v  ara  ni  et  uo- 
verl  plusieurs  années, 

M.  Guillaume  de  Grispere*  au  Heu  dudict 
sieur  Bieze  ,  le.  dentier  de  uoucuibre  1576. 


CHAPITRE  XXV. 

Qrdrc  four  b  afcircs  de  Boarfongac. 

Pksdx»t  ce  temps  le  ieuiïc  prince,  estant 
en  uu  bon  repos ,  confirmai  auec  l'empereur 
suri  père  les  le  lires  de  sa  lucre  sur  lu  fa  ici  de 
l'uIirnaLicui  ,  à  condition  de  rcaeliapt  t  de 
.'«0,000  liures  du  domaine  du  conilé,  pour 
ta  g uerre  du  pais*  En  quoy  il  ftsfeurat  lalté- 
nation  des  moulins  et  émïiiage  de  Dole  auec 
1rs  prcls  de  I* .ma na  ,  faiele  au  proHit  de 
Siinutt  de  Quiugey  T  sieur  de  BuuiboiLlun , 
pour  la  somme  de  6*!)  5*2  florins  f  estant  leur 
rcuenu  annuel  de  669  florin*. 

Au  surplus  ,  t'iimme  par  l'accord  faict 
nu  ce  le  roy  Loys  XII  il  estoil  dicl  que  les 
François  fer  Oient  restitution  des  li  lires  qu'il; 
liauuîeiil  prins  à  Griefuionl  (car  à  la  prînse 
de  Poligny  iU  séparèrent  des  Chartres  ce 
que  bim  leur  semblât ,  et  laissèrent  le  sur- 
plus en  terre  *  cuinnic  pour  le  faire  pour- 
rir) t  l'archiduc  enuoiat  ses  députés  pour  Tes 
riiauoïr  de  La  chambre  des  comptes  de  Dijon. 
Et  de  sray,  Ion  retirai  ceux,  des  seigneuries 
de  Seey  ,  Beaumont ,  i*Abcrgemem ,  VU- 
lersfarlay,  Sanlans>  Ours,  Cïnqcens,  Estrcpi- 
gney,  Aspreniout ,  Gendre/»  S>  lu  lien,  Va* 
dans ,  Sarréc,  loux  ,  Montréal  T  Briou ,  Mon- 
tafalon  et  autres  du  pais  de  Montréal,  dict 
de  Moriaigne ,  possède  par  le  duc  de  Sauoie , 
pour  portion  du  dol  de  dame  Marte ,  fille  de 
Pkilippe~le-Hardy,  r'aeheptable  pour  2!S}CH>0 
Uorîns  (7ïftr.  ifc  GJftfi.)- 
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Encor  en  ladicte  chambre  Ion  relreuuat  les        liures  el  demie;  et  sur  le 
lettres  d'association  de  Besançon  ,  les  fiefs  de        400  liures  esteuenans.  A 
Neufchastel ,  Blancmonl,  Clcuiont,   Chaste-        Belin  ,  Monnet,  Orgelet 
lot ,  Chastillon-sur-Maiche  ,  la  Roche ,  puits 
à  rauire  de  S.  Hippolvle ,  de  Montbcliard  ,  de 
l'abbaïc  e!  ville  de  Lurc,  des  féodaux  de  Fau- 
cougney,  le  Fied  ,  Fougeroles ,  \atix  d'Ajou  , 
vaux  de  Longchamps  et  Remorchamps ,  où 
le  comte  de  Bourgougnc  liât  la  moitié  partant 
aucc  l'ccclise  de  Rcmiremont ,  que  le  duc  de 
Lorraine  vouloit  attirer  à  soy  (1). 

Item  y  les  lettres  du  fief  de  S.  Loup  auec  le 
partage  des  quatre  frères  de  Faucougney  , 
S.  Loup,  Mont-Iustin  et  Fougeroles. 

Item  /  les  lettres  du  fief  de  Fontcnoy-lc- 
Chastel ,  en  Vosgc  ,  fief  de  lonucllc,  Frasne- 
lez-Vadans,  retraict  de  lussey  et  son  resort. 

Item  y  les  lettres  des  gaiges  qui  est  oient 
paies  au  gruyer  de  Charroi  ois,  au  président 
de  Dole  quand  le  parlement  ne  séoit  pas, 
que  Ion  dict  hauoir  esté  de  700  liures  ;  au 
capitaine  de  Dole  :  sur  quoy  fut  trcuuc  que 
du  temps  des  ducs  Philippe  et  Charles,  il  n'y 
heut  capitaine  tirant  gaige  ;  trop  bien  au 
compte  de  l'an  1362,  Iean  des  Champs  fut 
chastclain  de  Dole  et  hauoil  20  liures  ,  et 
chacune  scpmaine  deux  quarterons  de  froment 
et  quatre  d'aueinc. 

Par  cecy,  Ion  peut  vcoir  la  peine  que  ce 
prince  prenoit  pour  réunir  et  redresser  les 
affaires  de  Bourgougne  troublées  par  les 
guerres  passées  ,  négligence  des  officiers  et 
perte  des  tiltres  qui  estoient  entre  les  mains 
des  ennemis ,  oullre  ce  que  plusieurs  seigneu- 
ries estoient  engaigées  et  entre  les  mains  de 
particuliers,  qui  méritoient  d'estre  r'acheptées 
et  retirées  :  comme  celles  que  le  sieur  de  Mont- 
bis  tenott  ;  Beaumont ,  l'Abergcment  et  Vil- 
lersfarlay,  possédées  à  vie  par  mess  ire  An- 
selme de  Salins  ;  Sanlans  ,  Estrepigncy,  des- 
quelles le  sieur  de  Salenoue  iouissoit  et  ses 
hoirs  masles  ;  Asprcmont  cl  Gendrey,  tenues 
par  le  sieur  de  Tcruant ,  à  condition  de  retour 
pour  5,000  saluts  d'or  vieux ,  en  valeur  de 
10,000  florins;  les  reuenus  de  Baulme  et  de 
Montboson  ,  que  les  hoirs  Loys  d'Amange 
tenoient;  une  portion  du  partage  de  la  Saul- 
ncrie,  que  les  hoirs  messire  Olyuier  de  Longtiy 
tenoient ,  et  encor  sur  le  mesme  partage  les 
hoirs  fut  Guillaume  de  l'Aubespin  vingt  sept 
liures  quinze  sols  six  deniers  ;  la  chastcluinic 
de  Mcsmay,  Aullmont ,  Pupillin ,  Montigny , 
Valempoulieres  et  Montrond,  partage  d'Àu- 
xerre  en  la  saulnerie  ;  et  pour  le  mesme  par- 
tage en  ladicte  saulnerie ,  autres  rentes  de 
cinquante  six  florins  cinq  sols  unze  deniers  , 
et  encor  vingt  florins  ,  qui  vailloient  seize 

(1)  Le*  cliarlres  recoin  rées  à  Dijon  ne  renferment 
aucun  fuit  commue  a  nos  assertion»  pretu dente*  , 
dont  nous  maintenons  lVxat  titit<h*  ;<n  sujet  de 
certaines  motivantes  frod.ilrs  dont  il  s'agit  dans 
le  leile. 
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grande  rente  sur  le  reoena  d*  Artois  ,  nU. 
déniaient  laissée  à  Claude  de  Vauldrey.  Tanks 
lesquelles  places  estoient  tenues  par  fan, 
prince  d'Orange,  lequel  après  la  snortoudor 
Charles ,  abusant  des  nécessités  de  la  pria- 
cesse  Marie  ,  de  son  bas  eage  et  de  la  gnaar 
confusion  qui  estoit  au  paît  9  les  " 
ché  par  une  simple  escripture  dicte  i 
et  signée  par  ladicte  princesse,  à  bqudki 
persuadât  d'en  quitter  la  confiscation  oui  en 
liauoit  estée  faicte  par  le  bon  doc  leaa  aar 
Loys  II  de  Chalon ,  comte  de  Tonnent.  Et 
comme  lesdiclfl  troubles  continuaient  oepsn 
le  maryage  de  l'archiduc  Maniaaihan ,  Infict 
prince  d'Orange  treuuat  manière  denuVteas- 
firmer  la  cession  de  dame  Mario,  etdenûm 
intériner  le  tout ,  mais  par  impottuM  et  ua> 
nasses  ,  à  la  chambre  des  comptes  n  Dole(t). 

Encor  la  seigneurie  de  Ions  < 
le  marquis  de  Rothelin  , 
pertint  au  prince  par  acquisition  i 
le  bon  duc  Philippe,  qui  leuat  la  somme  ssrns 
subiects ,  à  cause  de  l'importance  de  la  plaît  v 
ainsy  que  par  les  lettres  d'achapl  et  informante 
sur  ce  prinse  il  apparoissoît.  Hais  Ion  •eanit 
que  le  marquis  hauoit  treuné  manière,  pen- 
dant les  guerres  de  Bourgougne,  de  se  ssmV 
desdicls  tiltres  et  les  brasier  (S). 

Messire  Claude  de  Vauldrey  tenottlaLajt, 
Montrairey,  Orchamps ,  Lanans  ,  à  lny  caucé- 
dés  par  ledicl  prince  d'Orange,  tant  ponrsn) 
seruices  de  guerre  que  pour  rêcompsncs  et 


(1)  Noua  avons  déjà  rédaût  ces 
leur  juste  valeur. 

(2)  L'acquisition  de  la  seigneurie  de  Jsaamf 
Guillaume  II  de  Vienne,  seignenr  de  aV~~   m "~ — ' 
et  de  Sainte-Croix ,  et  Jean  3e  Vlen— t 
Bussy ,  son  fils ,  est  hors  de  tonte  espèce 
Elle* a  eu  lieu  en  Tannée  1454.  Le  al 
n'existe  plus  ;  mais  à  son  défait,  il 

autres  documenta  tout-à-fait  | "  "~~ 

Ainsi  Ton  voit  dans  les  registre*  du 
tropolitain  de  Besancon,  sot»  h  *i»u 
tembre,  que  les  états  «le  la  pn 
à  Dole  pour  le  30  suivant, 
«  super  cerlo  suhsidio  quod 
>  Burgundia»  pro  avquùttiot 
»  JTor  tatftio  de  Jour •.  »  L'on 
comptes  de  la  ville  de  Salini 


aksatfnsW 

**w.  fm  un 

r  a 


pavé  a  celui  du  bailliage  d'Aï 

i 

de  Jmm.  • 


*  tant  pour  le  voyage  (proii 
>  qtiie.  que  pour  rachat  au 

r»    *n ?_   j:   mr i _;_. 


Guillaume  de  Vaudrey,  sin 
pour  la  première  fois  au  nom 
sises  de  1s  seigneurie  de  Joui 
ce  nom,  le  28  octobre.  Euû 
de  l'empereur  MssimiUen  v  it 
oui  lui  avaient  écrit  i 
de  la  prise  de  cette 
miellé  il  leur  mande  en  taras 
Philippe  h  tenait  par  acam  | 
St. -George». 
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>agues  qu'il  hauoit  vendu  pour  la 
ps  soldais.  Ce  que  toutefois  dame 
moit  bon ,  moïenant  le  réachapt , 
t  8,325  florins  4  groz.  Tcnoit  encor 
Vauldrcy  Rochefort  et  une  rente 
llié-sur-Saone. 

s  estoit  tenu  par  Bernard  de  Neufcn- 
uant  la  concession  à  luy  faicle  par 
Maximilian,  pour  4,000  liures  este- 

de  Quingey  tenoit  la  seigneurie  de 
au  lieu  des  moulins  et  éminage  de 
i  prels  de  Lauans  ,  qui  luy  hauoient 
igés,  comme  cy  dessus  est  dict. 
ceux  de  Besançon  debuoient  cinq 
s  par  an  pour  la  garde;  mais  depuis 
du  duc  Charles  n'en  vouloient  rien 
ibien  que  pendant  que  les  François 
î  comté,  ilz  ne  leur  en  faisoienl  diffi- 
estoit  la  raison  que*  mehut  les  ofli- 
irchiduc  d'arrester  à  Dole  quelques 
e  Besançon  pour  paruenir  audict 
Et  encor  les  mesmes  citoïens  ne 
prendre  la  moitié  des  éinendes  et 
de  iusticc  ,  combien  que  cela  fût 
Mi  leuoient  les  ihrésoriers  800  flo- 
d.  Toutefois  ceux  de  la  cité  disoient 
cbepté  cela  de  l'archiduc  Maxitni- 

îent ,  les  seigneuries  de  Montréal , 
'ontafalon,  Arbenl  et  autres,  tenues 

par  le  duc  de  Sauoic ,  estoient  r'a- 
i  pour  26,000  florins ,  pour  ce  que  , 

porte  le  compte  de  laquot  Vurry, 
de  Dole  pour  l'an  1418,  dame 
Bourgougne ,  fille  de  Philippe-le- 
looit  lesdictes  pièces  pour  en  iouîr 
i  paiement  de  26,000  florins  ;  et  en 
ecéderoit  sans  hoirs ,  cela  debuoit 
ans  deniers  au  comte  de  Bourgou- 
le  n'en  hauoit  disposé  ;  et  si  elle  y 
urueû,  toutefois,  moïenant  ladicte 
e  26,000  florins,  les  pièces  pou- 
re  perpétuellement  retirées  par  les- 
tes de  Bourgougne. 
ir  Geofroy  de   louffroy,    sieur  de 

obtint  ce  que  dame  Marguerite  de 
ne  de  Perrin ,  aïeul  dudict  Geofroy, 
r  le    partage  de  Vignory ,  pource 
mit  le  party  contraire, 
e  prince  rccouurat  une  partie  de  ses 

i  litres  des  14  février  1492  (•>.  *.)  cl 
•re  1495  ,  prouvent  que  la  cite  de  Besan- 
acbeté  de  Maximilicn  el  de  son  fils  Phi- 
>r  la  somme  de  10,600  francs,  les  profits 
D0  francs  annuellement  de  l'association 
il  faite  avec  le  duc  Philippe-le-Bon.  Mais 
1504  ses  magistrats  conclurent  un  nou- 
degardienté,  qui  devait  durer  pendant 
Tarcniduc  el  celle  de  Charles ,  son  fils 
enaant  aussi  500  francs ,  qu'ils  se  sou- 
da leur  payer  tous  les  ans. 


filtres ,  el  mcsmemenl  ceux  qui  faisoient  men- 
tion des  engaigéres  passées  au  temps  des 
grandes  difficultés  et  misères  de  Bourgougne. 


CHAPITRE  XXVI. 

U  «ofrérie  de  la  ssblesse  de  Bosrgoagse  asseaUée  ei 
bouc  partie  à  Rocgenool ,  ai  ieir  de  S.  forge. 

Ib  feray  ceste  disgression  pour  satisfaire  au 
désir  de  quelques  principaux  seigneurs ,  qui 
hont  faeûs  enuie  de  sçauoir  que  c'est  que 
la  noblesse  faisoit  pendant  que  la  princesse 
Marguerite  viuoit  en  France.  Ce  que  ie  dé- 
claireray  en  partie  dedans  ce  chapitre,  el  diray 
que  la  noblesse,  viuant  en  an  doux  repos  par 
la  paix  dernièrement  faicle  à  Arras  en  l'an 
1482 ,  elle  ,  qui  s'estoil  retirée  en  la  maison , 
ou  plus  tosl  dedans  les  ruines  des  chasteaux 
et  dedans  les  cendres  des  villes,  aduisat  et 
crent  luy  estre  nécessaire  de  reprendre  les 
déuotions  anciennes,  el  de  doner  louange  à 
Dieu  de  ce  que,  par  sa  iuste  visite ,  il  bauoit 
permis  estre  fakt  en  Bourgougue.  El  à  cest 
offert,  plusieurs  gentils-bornes  principaux,  qui 
lors  se  relrcuuércnt  dedans  le  paîs ,  s'assem- 
blèrent à  Rougemont  (1485),  où  de  toute  an- 
cienneté la  congrégation  se  faict ,  pour,  selon 
les  premiers  statuts ,  accomplir  le  seruice  qui 
hauoit  esté  voué  à  Dieu.  Et  de  vray,  ceux  que 
ie  représente  y  furent  congrégés  en  cest  ordre 
qui  hat  esté  prins  du  linre  de  la  confrérie , 
lequel  m'hat  esté  communiqué  (1)  : 

Guillaume  de  Grammont ,  sieur  de  Vezet , 
1473-1520. 

Iean  d'Andelot,  sieor  de  Cromary,  1472- 
1484 

Pierre  de  Baumotte ,  sieur  de  la  Vaivre , 
1473-1501. 

Henry  d'Orsans ,  sieur  de  Lomonl ,  1457- 
1496. 

Guyot  de  Iaquelin,  1485-1510. 

Guillaume  de  Hailleroncourt ,  1486-1512. 

Ican  d'Achcy,  1485-1515. 

Charles  de  Neufchastel  (2). 

Pierre  de  Bauffremont,  sieur  de  Soye  et 
de  Courchaton ,  1485-1515. 

laques  de  Vy t. 

Guillaume  de  Vyl,  sieur  de  Messey, 

1487.... 

Huguenin  de  Villers ,  1485-1503. 

(1)  Plusieurs  des  noms  inscrits  dans  cette  pre- 
mière liste  ont  été  rectifiés,  et  nous  y  avons  joint 
les  dates  auxquelles  ont  vécu  ces  gentilshommes. 

(2)  Ce  personnage  était  fils  du  bâtard  Thiébevd, 
issu  lui-même  de  Jean  de  Neufcbâtel .  seigneur  de 
Montaigu  1er.  U  prenait  le  thre  de  seigneur  de 
ChemiUey,  et  mourut  en  1508.  Sa  femme,  Guille- 
mette  de  Saint-Aubin ,  lui  avait  donné  deux  en- 
fants :  Henri ,  qui  décéda  en  1547  sans  postérité , 
et  Catherine,  mariée  à  Guy  de  lUuffieaaont,  oo- 
seigneur  de  Scey-sur-Saone. 
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Bernard  de  Chalon ,  seigneur  de  Grignon  , 
1476-1488. 

Philippe  deMangeroz,  ...1486-1515. 

Guillaume  de  S.  Marlin ,  ...1486-1529. 

George  de  Monslureux,  1485-1518. 

Pierre  de  Ilressey,  1470-1498. 

Guillaume  d'Andelot ,  1470-1494. 

Eslienne  de  Gramniont ,  1456-1496. 

Ican  de  Beaujcu  ,  1473-1504. 

Ican  de  Romain,  1473-1488. 

Guillaume  de  Gcvigney,  1463-1493. 

Richard  ltr  de  Pierre-fontaine,  1485-1520. 

Loys  d'Amance ,  1485-1515. 

Cl.-François  d'Occors  ,  1474-1536. 

Claude  de  Monlmarlin,  sieur  de  Vellexon, 
1485-1552. 

Philibert  de  Monlrost,  1481-1516  (1). 

Symon  d'Angouleucnt ,  1485-1488. 

laques  de  Ville,  1485-1505. 

Eslienne  de  Leugney,  1485-1510. 

lean  Berchencl  de  S.  Mauris,  1486-1516. 

Symon  de  Quingey  ,  seigneur  de  Boni- 
boillon,  1477-1522. 

laques  de  Flamerans,  1474-1485. 

Iean  le  Friand  de  Fauerney,  1470-1501. 

Symon  de  Vesoul ,  sieur  de  Frotey  ,  1470- 
1492. 

laques  de  Monlmarlin  ,  1485.... 

Eslienne  de  Voisey,  ...1487-1498. 

Artaud  de  Longevelle,  1473-1510. 

Eslienne  de  Faletans  ,  ...1487-1504. 

Guillaume  de  S.  Seine,  1473-1496. 

Claude  de  la  Palu  ,  comte  de  la  Roche , 
...1489-1517. 

Arnoul  de  Blillcrsuick,  1487-1506. 

Guillaume  Mouchet ,  1487-1507. 

Lovs  Mouchet ,  sieur  d'Avilley  ,  ...1487- 
1559". 

Guillaume  de  Lcmbrev,  receû  et  mort  en 
1485. 

En  tout  quarante  cinq  confrères. 

Ces  dcuolieux  gentils- homes  ,  respirans  un 
pelit  de  l'assidu  trauail  des  armes  qu'ilz  ha- 
Toicnt  sous  tenus  par  le  cours  de  tant  d'années , 
mesraement  depuis  les  tristes  tournées  de 
Grandson,  Moral  et  Nancy,  et  des  autres, 
tantost  heureuses  et  tantost  ennuïeuses ,  qui 
hauoient  es  lé  es  faictes  dedans  leur  païs  et 
autres  terres  de  la  maison  de  Bourgougne , 
pensèrent  que ,  pendant  que  leurs  corcclets 
demeurcroient  pendus  au  croc ,  ilz  feroient 
chose  digne  de  dires  liens  gentils-homes ,  s'ilz 
r'affraichissoient  et  renouuelloient  les  dcuo- 
tions  et  institutions  catholiques  qui  hauoient 
estées  instituées  auant  les  guerres  et  inter- 
mises pendant  icelles  ;  et  pour  ce ,  estans  le- 

(1)  Il  eUiil  fiei^neur  de  Vallcroj-lrs-Boi»,  où  fton 
aïeul  Etienne  avait  construit  uuc  maison  forte.  Lui- 
même  remplissait  en  1507  les  fondions  de  lieu  te- 
nant du  bailli  de  Montbeliard,  et  de  1513  jusqu'à  sa 
mort  celle*  de  maille  Je  l'artillerie  du  duc  de 
WurieinbeiK  dans  celle  vill«. 


dict  iour  S.  George  14S5 

Rougemont,  feirent  les  statuts  cy 

r 'apportés ,  qui  méritent  estre  icy 

ment  touchés  ,  pour  adiiertisscsnent  a  lean 

enfans  et  à  la  postérité  du  réle  rlnilwi  en 

eschauffbit  leurs  pensées. 

Premièrement,  ils  voulurent  que  seJea  Tor- 
dre de  la  réception  en  la  confrérie,  *anVu> 
qu'un  hauroit  place,  ranc  et 
prendre  égard  à  dignité , 
cheualerie  ny  autre  chose 
nence. 

S'asscmbleroieni  chasqu'un  an,  hvriDtér 
S.  George ,  audict  lieu  de  Bougeas**! ,  psar 
faire  le  seruice  diuin,  accompagner  lé  aear 
bas  (on  nier,  aduiseraux  affaires  delà 
et  pour  mettre  paix ,  si  entre 
d'eux  y  hauoil  querelle. 

Que  celuy  qui  ne  s'jr  pourrait 
cnuoïcroit  au  sieur  bastonnier  les  droit 
à  la  confrérie  et  les  excuses  de  son 

Iroient  en  la  maison  du 
lequel  ilz  marcheraient  deux  à 
un  cierge  en  main  de 
deuant  tous  les  derniers 
le  baslon  ;  puis  suiuroieot  les  antres  aesaaV 
leinent  reecûs ,  et  ainsy  conduiraitat  iaict 
bastonnier. 

Demeureraient  assidnement  en  Feccsat, 
sans  en  pouuoir  sortir  pendant  le  seraice  sy 
se  pourmener,  attendu  que  la  confrérie 
instituée  en  l'honeur  de  Dieu  ,  de  sa 
Mère ,  de  tous  les  Saiucls  et  S»s»*«—  et  ans- 
roement  de  M.  sainct  George. 

Les  sieurs  ecclésiastiques  seraient  Tests*  et 
surplis  ,  et  précéderaient  les  confrères  rasa- 
tans  les  hymnes  de  S.  George  on  da  S.  as* 
prit ,  ou  de  S*  Nicolas ,  portans  la  cran  ;  et 
serait  chantée  la  grande  messe  en  l*aoasar  as 
M.  sainct  George  au  grand  aaleJ.  Mail  as 
seigneurs  d'eccuse  qui  n'hauroieat  eâVan* 
ladietc  messe,  seraient  tenus  dtt  team** 
iour,  en  chanter  chasqu'nn  une  en  Haantes* 
des  sieurs  confrères. 

Lesdicts  sieurs  ecclésiastiques  duroiset  as 
▼espres  ledict  iour  S.  George  ;  pois,  sans 
icelles ,  chanteraient  à  trait  et  deaatianaaaa* 
les  vigiles  à  trois  psalmes  et  Irais  ltcss*t 
auec  les  y  espres  et  laudes  ;  et  la  lésina**)  t 
seraient  dictes  trois  messes  aulles,  o*Sssstf 
Esprit ,  de  Nostre-Dame  et  des  Treapana), 
où  assisteraient  les  sieurs  confrères  y  o****t 
aux  exéques  de  leurs  prochains  panai  9  si 
déuolion.  Et  quant  au  bastonnier,  i  y  ***> 
rail  pain,  vin  et  chandelle,  lequel  enear att- 
rait l'cspée  du  trespassé  ;  les 
prochains  présenteraient  1* 
bre  des  trespassés  estoit  pins 
confrères ,  suiuans  les  snsdicts  , 
semblables  armes  en  mr-me 

Si  quelques  confrères  sa 
auquel  l'un  de  leurs  confrères 


et  si  st  i 
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de  porter  le  corps  en  l'ecclise,  en 
reuueroienl  en  nombre  suffisant , 
ccompagneroieut  à  l'ecclise  aue< 
t  y  dcuieureroient  iusques  après 
t. 

I  les  confrères  un  franc  par  an 
croient  au  sieur  baslonnier,  poui 
eruicc  diuin. 

tastonnicr  doneroil  la  collation  d< 
in,  sans  plus,  ledicl  iour  sainci 
disner,  de  bouly  seulement ,  et  « 
dusly  et  deux  sortes  de  vin  pur  et 
ns  excès:  autrement  le  sieur  pro- 
confrérie prcndroU  le  surplus ,  et 
•oit  entre  les  paoures.  El  en  cor  au 
duel  ici  iour  S.  George ,  seroit 
ion  comme  la  précédente.  Et  pour 
■sdicts  frais  ,  lesdicts  frères  pai- 
stonnier  six  groz  viels  par  teste, 
ocor  un  chasqu'un  confrère  deu: 
:ureur,  pour  le  salaire  des  chape 

mier  seroit  le  premier  de  tous  con- 
i  an  passé,  demeureroit  le  dernier 
i  seroit  doné  par  ordre  de  récep 
ourroit  estre  aduancé  ny  esloigné 
queste  que  Ion  pourroit  présente 
es,  pour  celuy  qui  deburoit  pren- 
)D  ,  auquel  cas  d'excuse ,  l'excus 
tsols  pour  la  fabrique.  Et  si  cclu; 
it  estre  baslonnier  le  refusoil  san 
,  pairoit  dix  liures ,  et  seroit  raï 
,  et  l'escu  de  ses  armes  tiré  hor 
Et  si  quelqu'un  vouloit  se  départi 
'rie,  il  pairoit  soixante  sols  este 

ère  estant  receii  enuoiroit  dedans 
m  de  ses  armes  painct,  lequel  il 
re  en  son  ordre  dedans  la  cha 

e  querelles  entre  confrères ,  seroit 
poinctement  ;  et  si  quelqu'un  ne 
îiescer  au  iugement  des  autres  con- 
oil  mis  hors  de  nombre,  fit  au 
feraient  l'un  l'autre  en  choses  rai 

iendroient  sentence  d'excommuni- 
Tan  an,  ny  se  mefferoient  en  leurs 

peine  d'cslrc  expulses. 
ifrere  estoit  prisonier  d'aulre  que 
lin  ,  le  baslonnier  ou  procnrei  t 
despencer  pour  sa  déliurance  au- 
>rle  le  droict  de  la  prestation  an- 
i  chasqu'un  confrère ,  qu'est  vingt 

lesdicts  baslonnier  ou  procureur 
loient  retirer ,  les  autres  confrères 
anenl  debnroient  faire  le  debuoif  ■• 
idicte  déliurance ,  et  y  emplier  ou 
er  un  mois  de  trauail  et  de  frais, 
ient  sur  eux  l'image  de  S.  George  ; 
loient  denx  ans  subséquudfs  de  se 
lougemont  audict  iour  S.  George , 
i  raisonable ,  seroient  raies. 
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Les   hri'itjt'fs  des  décédé»  pairuîent  trente 
sols  à  U  confrérie  t  laquelle  ne  seroit  sinon 
de  cinquante  gentil» -Il urnes. 

Cesie  pieté  bien  réglée  fut  cause  de  faire 
aduancer  plusieurs  autre*  gentils-hu-mrs,  tnes- 
uicnient  cm  t  qui  retornoient  des  expéditions, 
à  se  treuuer  auec  les  autres  su&dici*  pour 
estre  Inscrit,  comme  en  fan  14157,  ou  lut  ad- 
ioustâ  aux  articles  préeédens  que  le  bastonnter 
dnucroît  le  souper  la  *  cille  de  S.  George,  au 
lieu  de  la  collation  ,  en  recepuaiil  d'un  clias- 
qu'un six  blaucft,  et  le  disner  Je  lendemain  de 
Li  fesie ,  tuuïeiiaut  autre»  six  blancs  ;  et  furent 
îtiscripts  (1)  ; 

Pancrace  de  Petite-Pierre  ,  1480-1317, 
Pierre  de  S,  Seine,  i 492-1 500* 
Ferdinand    de   Neiifrltasiel  ,    seigneur  de 
Moniaigii,  1497-1323. 
II.  I  lustre  ullauntc  (2). 
Iran  de  Gratnmont  t  1470-1474. 

Ilodoiphc  fDrmtm  t  1497-1515. 

Perce nal  de  (iramnionl,  1495-1513. 

Guillaume  de  Salins,  1495-1327. 

lean.  de  Ncuichaslc-f,  seigneur  de  S.  Aulbin  , 
1497-1310. 

I.  de  Grammont  t  1497-1530, 

Estîenne  de  Vrsoul  ,  sieur  de  Frotev  , 
1498-1543. 

Iran  de  Ville  t  1495-1305. 

Esiîenne  dllrsaus ,  1496-1509. 

A,  Mutiier. 

Svuifiu  d'Orsans,  1449-1476 

Claude  de  Leyssey  (5). 

IEl  sur  ce  qu'il  estoit  adnenu  que  quelques 
bastonnîers  n' h  a  noient  foict  le  banquet ,  il  fut 
de  rechef  Statué  que  ton  le  feroit  a  peine  de 
quaranie  liures  csieucnans  ,  par  déclaration 
de  l'an  1494*  auquel  iour  furent  receii  s  plu- 
sieurs gentils-homes ,  estant  le  païs  en  plus 
grand  repos ,  parce  que  les  François  en  lis- 
voient  fairt  restitution  pour  la  plus  part  , 
depuis  Tan  1495,  El  entrèrent  en  la  confrérie 
ausdicts  ans  1494  cl  stiiuans  s 

Gaspard  de  Saulï ,  receù  en  1498  t  mort 
en  1596. 

P,  de  Velleguindry»  1485-1505. 

Girard  de  Vienne  r  seigneur  de  RuflVy  r 
1499-1514. 

Ican  dCf  Champs,  1499-1550, 

Pierre  de  Lauoncourt ,  1499*1511, 

(1)  Les  lj*le*  ci-ftpn1*,  maigre  U%  nombreux  « 
corrections  rjuVlIr*  ont  *ubïe»  ,  rrufcrmeiit  encore 
de*  erreurs,  tvritieîiHilf  Mieul  il*»*  lu  d«iledir>  irécp- 
lions*  Le  premier  ruitlrv  place*  m  la  suite  dru  nortig 
iert  à  signaler  cm  dsies.  Quant  aux  noms  formant 
double  emploi!  ils  ont  Ji^paru  ;  d'autre»  T  étran- 
gement drugures  »  sont  rétabli»  dans  les  ni>tm 
eorr es  p  ooda  u  le*  - 

(2)  Probablement  Antoine  de  Mansiureua  t  reçu 
en  1497  ,  mort  en  lïilB* 

(S)  Claude  de  Bresaey,  mdaii»  seulenvnt  ifi 
1498,  décédé  en  1333. 
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Antoine  I>r  de  Leugney,  1499-1501. 

François  de  Ray,  1500-1507. 

Thiebaud  de  Grandvillers ,  1500-1513. 

Thomas  de  Grain  mont,  1500-1515. 

Loysdc  Vyt,  1500-1509. 

lean  de  Vcrchamps  (i). 

Renaud  de  Bougne,  1500-1520. 

C.  d'Arler  (2). 

Charles  le  Friand,  1501-1503. 

Charles  de  Montmartin ,  1497-151 1. 

Thiebaud  de  Gcuigny,  1497-1526. 

Charles  do  Vyt,  1500-1510. 

Adrien  Berchcnel  de  S.  Mauris,  seigneur 
dcMalhay,  1499-1503. 

I.  du  Vergier  (3). 

Thierry  de  Blillersuick  ,  1500-1521 . 

Hcnry'deBaumotle,  1501-1521. 

Henry,  sieur  de  Neufchasiel ,  1501-1505. 

Guillaume  de  Vcrgy,  gouuerneur  du  comté, 
1497-1520. 

Claude  de  Franquemont ,  1503-1519. 

Frédéric  Capler,  1503-1506. 

Iean  de  Voiscy,  1503-1511. 

Guy  de  Bauffrcmont,  sieur  de  Scty-sur- 
Saône, 1502-1504. 

Svmon  d'Andelot ,  1502-1504. 

Julienne  de  Villars ,  1502-1506. 

Guillaume  de  Cœuvc ,  1502-1535. 

Antoine  de  Charmoillc,  1503-1518. 

Claude  de  la  Chambre,  1503-1519. 

Antoine  de  Lasnans,  1503-1519. 

Pierre  de  Beaujcu,  1504-1539. 

Antidc  de  Grammont ,  sieur  de  Vellcclie- 
^reux,  1502-1544. 

Charles  de  Ciley,  1503-1530. 

Hugues  de  laticotirt ,  1506-1507. 

Henry  do  Franquemont ,  1506-1532. 

Iean  de  Mugnans,  1506-1525. 

Esliennc  de  la  Baulme-Montrevcl ,  1596- 
1531. 

Iean  de  Quingey,  1506-1525. 

Guillaume  de  Beau  jeu,  seigneur  de  Monlot, 
1508-1526. 

Iean  de  Mclli^nv,  seigneur  de  Dampicrre- 
sur-Doubs,   1507-1545. 

Humbort  de  Rye  ,  sieur  de  Costebrunc  , 
mort  en  ianuier  1524  (t».  *.). 

Iean  de  faqticlin ,  1501-1551. 

Richard  II  de  Picrrcfonlaine,  1510-1521. 

Philibert  de  Chauuirev,  sieur  de  Chasleau- 
vilain,  1510-1516. 

Clrriariii*  d'Igny,  151 1-1552. 

Pierre  de  Yuuldrev ,  sieur  de  Beveugc , 
1512-1528. 

''    Fl  ' ni!  mort  en  1470.  Antoine  de  Verchamps, 
<;  •  ■  "M      Nn.il  «h-  1 460  à  1497,  et  avait  ele 

C.«|iilailii'     d«     Ai>>:<tjiiHtill. 

(2)  Claude  d'Aï -biTg  ,  seitjneur  de  Valangin  ,  dont 
la  rrécfition  eut  lieu  en  1500.  Il  mourut  dix  ans 
apn'ft. 

(3)  Pierre  dr  Vcrjjv  ,  reçu  en  1500,  mort  en 
i.VJO. 


Antoine  II  de  Leugney,  151  ••1514 

Loys  de  Lauoocoart,  1511-1558. 

Léonard  de  la  Tour-Saiod-Qoeatia, 
1556. 

Iean  de  Lambrey,  1515*1556. 

E.  de  Ray. 

Antoine  d'Arguel,  1502-1524. 

Symon  de  Rye ,  sieur  de  Balances), 
1518. 

Iean  de  Ray,  1507-1526, 

Pierre  Mouchet ,  sieur  de  Centrai 
laud,  1503-1548. 

Thiebaud  de  Faletans,  1515-1555. 

Mathias  de  Voisey,  1516-1559. 

Estienne  de  Grammont-Meueej,  \ 
1531. 

Estienne  de  Scey,  sieur  de  Maillot,  1 
1558. 

Sy mon  de  Moustier,  1518-1559. 

Thiebaud  de  Magnant,  1518-1535. 

Henry  de  Cbantrans,  1521-1548. 

El)  on  d'Andelot,  1505-1555. 

Pierre  de  Rye,  1518*1556. 

Henry  le  Friand,  1505-1  SU. 

Huguenin  de  Vi liera,  1505-1511. 

Pierre  de  Montbéliard,  dict  de  F« 
mont,  1503-1506. 

Pierre  de  Montricbard,  1504-1531. 

Iean,  sieur  d'Allanjoie,  1501-1526. 

Claude  de  Bauffrcmont,  1514-1537 

Pierre  de  Monlrichard,  1504-1551. 

Nicolas  de  Tullieres,  seigneur  de  Mm 
1504-1537. 

Estienne  de  Fa  1  crans ,  1507-1551. 

Philibert,  comte  de  Chalant,  1505- 

Claude  de  Cusanee ,  barosi  de  Bd 
1508-1560. 

P.  de  Lugrin  f  I). 

Thiebaud  de  Verchatnpe,  1510-151 

Aymc  de  Ballay,  1509-1538. 

Ogicr  de  Barranlt. 

Marc  de  Cusanee ,  sieur  de  Satect  1 
1513-1536. 

Antoine  de  Leugney,  1510-1514. 

lean  d'Achcy,  sieur  de  Tboraite,  I 
1545. 

François  de  Cicon,  1514-1 515. 

Antoine  de  Longvy,  1514*1511. 

Guillaume  de  Vellefaox,  1514-1550. 

Guillaume  de  Mont-lutin,  1515-15! 

Florent  de  Vauldrey,  1518-1560. 

Guyot  de  Mangeras ,  151 5-1 511. 

Antoine  de  Boigne,  1516-1551. 

Claude  Monstel  (1). 

De  la ,  iusques  en  l'an  1518,  se  sel 
d'autres  noms  des  confrères  orne  esm 
dessus  ;  mais  audict  tempe  fareart  aaeeml 

M)  Pierre  de  Leugaey ,  rare  ce  1516,  ■ 

(*2)  Probablement  Claude  dt  M  iiuamseï 

aprèi . 


notait  dis  Botrmci 

tatut ,  que  les  héri 


r*  du  b 


nt  les  repas  que  le 

à  peine  de  cinqu;    le  5- 

fareot  lors  receiis 
le  Scey ,  sieur  de  Ferla n s  ,  1519- 


de  Monslurcux ,  1518-1537. 
de  Vcrgy ,    gouuerneur  de  Bour- 
520-1559. 

de  Vergy,  archeuesque  de  Besan- 
-1541. 

ne  de  Brunikoften  ,  sieur  de  Bon- 
20-1557. 

ne  de  Reinilly,  1521. 
Sagey,  1521. 
d'Achcy,  1526. 
c  de  Sagey,  1522-1545. 
deMangeroz,  1522-1531. 
Moffans,  sieur  de  Sorans,  1519- 


Lâ  Paikcm-Coiité.  Uure  nu,  Chap.  Kir  t.     lUl 

Ican  de  la  Toouiére,  1527-1532. 
George  de  Voisey,  1526-1532. 
Pierre  de  Blitlersuick,  1527-1529. 
Gaspard  d'Asud,  1527-1559. 
Henry  de  Pierrefonlaine,  1528-1561. 

En  Tan  1529  et  antres  furent  receus  : 

Claude  de  Vauïdrey,  1528-1559. 

G.  de  Nostrapunsler  (1). 

lean  de  Siroi,  1529-1559. 

C.  de  Moffans. 

Yaubert  de  Raincourt  v  1530-1542. 

Pierre  de  Raincourt,sieur  de  FaHon..,1545. 

Hugues  de  Beaujeu,  sieur  de  Vénères,  1528- 
1541. 

Pierre  de  Laisse  v,  1529-1550. 

Àymc  II  de  Bailay,  1551-1570. 

Claude  d'Oisclay,  aïeur  de  Frasne,  1331- 
1547. 


iorpsain  (1). 
IdeLeugney,  1518-1542. 

Pierrefonlaine,  1521-1537. 
dcScey,  1521-1574. 

Tauannes,  1522-1549. 
1  deSiroz,  1522-1559. 
aucourl  (2). 

i  de  PréscnUillers  ,  1523-1530. 
lonl-S.-Ligier,  1525-1540. 

1524  et  1525  furent  receus  : 

Arguel,  1524-1525. 
Thierry  de  Fcrretle,  1524-1547. 
de  Vienne  ,  baron  de  Cleruans , 

en  de  Lantenne  ,  1525-1529. 
d'Aros,  152G-1571. 
;  de  Montmartin  ,  1526-1550. 
de  Leugney,  1525-1555. 
\  de  Cicon ,  sieur  de  Rançonniéres , 
16. 

ud  de  Sainct  Mauris  en  montagne  , 
52. 

le   Gorreuod  ,  comte  de  Pont-de- 
527-1545. 
Tulley  (3). 

le  S.  Mauris,  1524-1552. 
Philibert  de  la  Palu ,  comte  de  la 
1518-1529. 

de  Vauïdrey,  1  .m>2:>-l 550. 
de  Monslureux ,  1525. 
5  de  Cicon,  1525-1550. 
le  Scey,  sieur  du  Larderct»  1526- 

i  de  Vauïdrey,  1526-1533. 

rre  d'Onu  ns  ,  seigneur  de  Lomont ,  déjà 

1515. 

ocoU  d'Harau court,  admis  en  1523,  dé- 

3<2. 

uadre  de  Chilley ,  reçu  en  1528  ,  mort  en 


Jean  de  S.  Martin,  1550-1548. 
En  Tan  1551  et  su  tu  an*  : 

Iean  de  Moiu-S.-Ligier,  1551-1541. 
lejn    de   la    Baulinc -Moulrcvc]  ,     1551- 
1560, 

Claude  de  Coublans  ,  1531-1541. 
Bernard  de  Grain  m  ont  v  sieur  de  Ve*el , 
1531-1543. 

François  d'Arbois ,  sieur  de  Morrillars  ,  ••  • 
1539... 

George  d'Orsans,  yen  1548. 

Iean  de  Grammont-Melisey,  1532-1562. 

Pierre  de  Hfontrichard  ,  1532. 

H  ans  Von  Zofarh  (2)* 

Léonard  d*Amance ,  1536-1561. 

Guillaume  de  Moflans,  1554-1357. 

LovsdeBvans,  1537-1553. 

Claude  te  Blanc,  sieur  d'Olans,  1337-1564. 

Pierre  de  Sager,  1538-  1542. 

leaud'Orsans,  1552-1549. 

Iran  de  la  Palu,  corn  le  de  la  Roche,  15  58- 
1344. 

Iean  de  Mooslier,  1551-1540. 

Iean  de  Sacquenay,  1531-1559. 

Iean  de  Paierais ,  1532-1556. 

I.  de  la  Palu  ,  seigneur  de  Ianosie,  1530- 
1543* 

I.  dcLauiron,  1552-1570. 

Claude  du  Tartre,  1532*1567. 

Claude  de  Fooehiers,  1534-1541. 

l'Niii-nur  de'L:iruUrcyt  1556-1 

Guillaume  de  Ciley,  1550-1560, 

George  de  Franquemont ,  1557-1562- 

Guillaume  de  laquelin  ,  1539*1532. 

Iean  d'Àchey,  sieur  de  Thoraise,  1539- 
1570. 

(1)  George*  de  .M»  «m  nu  s  1er  *u  M  a i son  vît  I  (  au- 
jourd'hui Masses  aux  )  ,  abbé  de  Lure  et  de  Mur- 
bac  h  ,  reçu  en  1598 ,  mort  en  1542, 

Jl)  Jean  ,  *ieur  de  Roppe  ,  ad  rut*  en  1534  et  dé* 
Lé  en    1540,  Le  lieu  dont  il  était  m- »£*>«■  r  ,  au 
voisinage  de  Belibrt,  perle   le  nom  allemand    «le 
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En  l'an  1540  cl  suiuans  furent  rcceus  : 
Claude  de  Cleron  ,  1541-1547. 
Iean  dcGrachaull,  1542-1562. 
Antoine  d'Auhonnc ,  1541-1586. 
Antoine  de  Vyt ,  1545-1545. 
Marc  de  Beau  jeu  I ,  sieur   de  Moulot  et 
d'Aros,   1540-1561. 

Iean  de  Vauldrcv,  sieur  de  Bcveuge,  1542- 
1577. 
Claude  de  Fouchiers  ,  1552. 
Iean  de  Grainiuont-Fallon  ,  1540-1562. 
Ilenrv   de   Pontaillié ,   sieur   de    Flagey , 
1543-1547. 

François  de  Gcvîgnev,  1545-1544. 
François  de  Bressey,  1543-1546. 
G.  de  Clermci  (1). 
Pierre  d'Occors,  1544-1573. 
Iean  d'Aubonne ,  1542-1572. 
Iean  de  Vesoul ,  1544-1546. 
Claude  de  Rav,  1544-1575. 
Thomas  de  Plaine,  1544-1592. 
Hunibert  de  Haraucourt,  1544-1562. 
Ican-Rodolphc  Stocr  ,  abbé  de  Lure  et  de 
Murbach,  1543-1570. 

Claude  de  Cusance  ,  baron  de  Bel  voir  , 
1541-1590. 

Richard  de  Mandre,  1544-1554. 
Guillaume  de  Mandre,  1545-1560. 
Marc  de  Rvc,  seigneur  de  Dicey,   1544- 
15G2. 

Iean  de  Thurev,  dict  de  Bougnc,  1546- 
1574. 

Guillaume  de  Monstureux ,  1546-1550. 
Guillaume  de  Vienne,  baron  de  Chcvraux, 
1544-1548. 

Claude  de  Plaine,  1544-1558. 
Iean  de  Villeneufuc  ,  1544-1571. 
Iran  de  Ville,  1541-1552. 
.Nicolas  du  Chaslelct,  1541-1554. 

En  Tan  1546,  les  confrères  statuèrent  que 
coin  y  qui  en  l'assemblée  feroit  tumulte ,  pai- 
roit  dix  escuz  ,  et  luy  seroient  arrestés  ses 
chevaux  iusques  à  ce  qu'il  hcul  païé.  Et  lors, 
comme  un  peu  plus  tard,  furent  rcceus  : 

Adrien  Je  Gramrnont,  dict  de  loux,  1547- 
1559. 

Cla  de  de  Beaujeu,  sieur  de  Monlol,  1547- 
15(iS. 

François  de  Virv ,  prieur  de  Morteau , 
l '■'.<;- 1569. 

,"2nrlin  do  Stcquenav,  15'»6-1571. 
Gleriadus  di»  Moiit-S.-Ligicr,  1547-1563. 
Pierre  de  Culz,  le  vieulx,  1547-1571. 
Guillaume,  fils  de  Nicolas   de   Mclliguy, 
sieur  de  Dampicrrc-sur-Doubs ,  1550-1556. 
Svmon  de  Melligny  ,  frerc  du  précédent , 
1V.7-15(>0. 
Pierre  de  Sacqucnay,  1551-1571. 
losse  d'Asucl ,  1548-1577. 
Claude  d'Oiselay,  1548-1576. 

1     Cuill.iuiut  de  (ifeiiiiont  .  Ulluiik  «R  1*44. 


MX 

Iean  de  Nance. 

Iean  du  Tartre,  abbé  des  Ti 
1550-1558. 
Philippe  des  Champs,  1546-15 
Symon  deChantrans,  1549-15 
laques  de  Voisey,  1546-1569. 
Antoine  de  Gramniool  -  Meli* 
1554. 

Claude  de  Montfort ,  dict  Tailk 
1554. 

George  d'Asuel ,  1549-1566. 
Pierre  de  Culx ,  le  ieune,  1547- 
Mathieu  de  Coublans,  1547-155 
Antoine  d'Oiselay,  1547-1576. 
Nicolas  de  Presentuillers ,  1554 
leandcCœuve,  1548-1577. 
Antoine  de  l'Aubespin,  1549-1! 
Claude  de  Courbessain ,  1549-1 
Guyon  Moucbet,  sieur  de  Cba 
laud,  1552-1566. 

Humbert  le  Peloux,  1552-1555 
Iean  de  Syria,  1550-1563. 
François  Bonualot ,  abbé  de  La 
S.  Vincent  de  Besançon  ,  1551- 
Thonias  Perrenot,  sieur  de  Glu 
1551-1570. 

Iean  de  Grammont-Nommay,  15 
En  la  confrérie  de  l'an  1553,  sur 
si  lion  de  plusieurs  choses  nécessairi 
commis  les  sieurs  de  Luxeul,  de 
de  Marcey  ,  de  Chantonnay  ,  « 
tillon,  de  Thoraise,  de  Lîefraas, 
leroy  et  de  Fontaine ,  pour  y  m 
qu'ils  verroient  couuenir.  Et  iceux, 
très  choses ,  aduisérent  sur  les  psi 
choses  dehues  à  la  confrérie  et  < 
statuts  : 

Qu'au  banquet  n'y  bauroit  i 

bœuf,  mouton,  veau,  cabris,  porcs, 
poules ,  poulets  ,  pigeons  et  au  d 
sans  pâtisserie,  sauf  de  tartres  pour< 
En  temps  de  poisson ,  seulement  If 
que  Ion  recouure  facilement. 

En  la  confrérie  de  1555,  fut  si 
ceux  qui  votidroient  eslre  receùs, 
roient  de  leurs  quatre  lignes  ,  H  d\ 
les  escuz  et  quartiers  de  leurs  arsM 
lors ,  et  es  années  suiuantes ,  furent 
Nicolas  de  Tullicres,  sieur  dé  1 
1558. 

Iean  de  S.  Matins,  1558-1571. 
Claude  des  Champs,  1558-1614. 
Symon  de  Grandmont,  1558-151 
Pierre  de  Mousticr-Brrmonl,  15* 
François  deLeugney,  1556-1595. 
Melchior  de  Sagey,  1556-1570. 
Adam  de  Byans/l 556-1 589. 
Claude  de  Voisey,  1556-1589. 
En  l'an  1561  et  autres ,  furent  me 

Iean  de  Vauldrey,  sieur  de  Vallcroj, 

1568. 
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de  Vyt,  1562-1580. 
e  Pierrefontaine,  1562-1564. 
\  de  Lainans,  1563. 
ernand  de  Lannoy,  1564-1580. 
icd'Orsans,  1564-1577. 
s  Perrcnot  ,    abbé  de    Fauernejr  , 
67. 
joie  de   Granimonl-Vezet ,   1564- 

indela  Roche,  1564-1589. 

rdd'Àndelot,  1566-1579. 

idre  de  la  Tour-S. -Quentin,  1566- 

>is  de  Champagne  ,  1561-1588. 
i  d'Augicourt ,  1562-1571. 
i  de  Raincourt ,  1562-1628. 
uillaume  de  Vauldrcy,  seigneur  do 

,  1563-1574. 

deVyl,  1564-1578. 

aptiste  d'Àndelol ,  1 564- 1 582. 

r  de  Grandmont  ,   sieur  de  Velle- 

,  1561. 

deBussy,  1561-1586. 

>,  d'Aigremont,  1564-1612. 

edcMalhay,  1568-1578. 

e  Nugnans ,  1566-1578. 

ideCilcy,  1563-1569. 

î  1569  ,  le  27  de  iuing,  par  conli- 
le  la  fesle  ,  à  cause  des  guerres  et 
iuduc  WolfgangdcsDeux-Ponls,  le 
inçois  de  Vergy,  baron  de  Chara- 
iltrey,  etc.,  gouuerneur  du  païs,  vint 
s  inscript  au  nombre  des  confrères.  Et 
e  nouueau  statué  l'obseruance  et  ac- 
mnenl  infaillible  des  statuts,  ausquels 
ité  qu'ilz  faisoient  promesses  de  viure 
*  en  l'obseruance  de  l'ancienne  reli- 
olique ,  apostolique  et  romaine ,  et 
tsance  du  roy  don  Philippe  ,  roy  des 
es,  comte  de  Bourgougne,  leur  seul 
ain  seigneur ,  et  de  ses  successeurs 

comtes  de  Bourgougne ,  comme 
t,  eux  et  leurs  prédécesseurs  hauoient 
quoy  don  Hernando  Aluarez  de  To- 
;d*Alue,  gouuerneur  général  pour  le 
s  Pals-Bas,  heut  grand  contentement, 
tar  ses  lettres  dudict  an  ,  r'escriptes 
sur  de  Vergy,  son  Excellence  le  dé- 
furent inscripls  : 

ois  de  Vergy ,  gouuerneur  du  comté , 
93. 

*rtdeMandre,  1569-1581. 
edeCicon,  1569-1602. 
ois  de  Haraucourl,  1569-1580. 
ieMandre,  1569-1589. 

de  Beaujeu  II  ,  sieur  de  Montot, 
613. 

de  l'Aubespin  ,  abbé  de  la  Charité  , 
577. 
;ois  de  Chassey  ,  1569-1615. 


Pierre  de  S.  Maurice,  1570-1581. 

Michel  de  Franquemont ,  1570  (1). 

Gabriel  de  Diesbach ,  prieur  de  Va  u  cl  use, 
1569-1584. 

En  Tan  1570,  furenrreceus  : 

lean-Ulric  de  Reitnau ,  abbé  de  Lare, 
mort  en  1580. 

Délie  de  Melligny,  seigneur  de  Dampierre- 
sur-Doubs,  1571 ,  mort  en  1595. 

François  de  Pierrefontaine ,  1579. 

Antoine  de  Grammont  -  Melisey  ,  1571- 
1579. 

Claude  -de  Bulle  ,  seigneur  de  Malans , 
m.  1608. 

Hugues  de  Plaine,  m.  1600. 

Claude  H*»  lT»ih»vT  m    19(86. 

Kl  en  ln\i*  le  fusemhlee  fut  dict  que  qualrc 
geiiliU-liuinrs  t  cri  fi  croie  ut  l«  lignes  de  ee- 
Jny  qui  voudrait  ealrc  receu  ;  et  de  plus, 
rjiM  si  le  baitonuicr  ààcèdjoài  laissant  euhus 
pupilles,  iceux  seraient  quilles  du  ban  |tt«f  9 
innjciianl  J  50  florins  qu'il*  dJHartrofo 
sçauoir  100  au  gouurrucui  île  la  confrérie  , 
el  50  au  suîuaui  Ijaslonnicr.  Que  nul  pour- 
roït esire  rceeiï  confrère  par  procureur;  qtiv 
l'un  des  sieurs  confrères  ecclésiastiques  diioit 
la  grande  messe  ,  et  que  nul  pourrait  prendre 
pîare  sans  estre  appelle* 

Receû  and  ici  mue  : 

François  de  Gra ndttJûnt-Vczel ,  miU-dojren 
de  Besançon,  m*  1594* 

En  l'an  1572  fut  dict  que  les  gentils-homes 
qui  se  présenteraient,  »érif<  croient  par  quatre 
gentils-homes  leurs  quartiers*  Suiuant  quoy  ; 

Le  sieur  leaii ,  baron  d*OiscJuy~  (mort  en 
1589}  t  feft  sa  vtfriucation  par  les  sieurs  de 
Lirfrans,  Vcsrle,  Lcuguey  et  Boigne. 

Gaspard  de  Grainuioot ,  sieur  de  Cuastil- 
Toit-Guiotle,  m*  1615,  parle»  sieurs  aull* 
doyen,  la  Tour»  Laissey,  Lcugney. 

Le  sieur  Marc  de  CuU,  sieur  de  Ce  mboïng, 
m.  1582,  par  les  sieurs  de  lancl ,  Valeroy, 
Liefrans  ,  Boigne* 

Le  sieur  irai  de  Moffans,  m.  .584,  par 
les  sieurs  de  Lin  ri ,  Raincourt  ,  Foulai  ne  , 
Gesans. 

Eu  Tan  1573  fut  tliel  que  le»  gcntiMiotnc* 
qui  attesteraient  seraient  choisi*  par  cru*  qui 
se  présentent  r  et  ferment  leur  rapport  à  la 
compagnie,  à  laquelle  ilx  nommeraient  les 
quatre  lignes*  Et  en  suitie  de  ce  ,  forent  nom*- 
mecs  les  lignes  par  uiesstre  Philibert,  sieur 
de  Monlmarliu  ,  graver  de  Bourgougne  , 
m.  1587,  qui  déchirât  ses  quartiers  : 

Muufuiarlii., 

Ctcon. 

4/usancc. 

Chant  pdiucr». 

(l)  En  13B1  il  fui  lUted»  «"n 

parce  mTil  avait  qt-itui'lj  religion  cad»oUq*»*  . 
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Le  sieur  Claude  de  Cicon ,  sieur  de  Ran- 
çonniére,  m.  1603,  nommât; 

Cicon. 

Cliampdiuers. 

Dintevillc. 

Toulongeon. 

Le  sieur  Pierre  de  Grachault ,  sieur  de 
Raucourt,  m.  1604,  dicl  : 

Grachault. 

Manceville. 

Parrey. 

Espenoy. 

Le  sieur  Claude  de  Vyt-,  sieur  de  Maille- 
roncourt,  m.  1602,  déclairat: 

Vyt. 

Grammont. 

Baulmotte. 

Mailleroncourt. 

Le  siear  Nicolas  de  Villers,  sieur  de  Maillcy, 
m.  1607  ,  apportât  : 

Villers. 

Angouleiienl. 

Montagu-Boutavant. 

Beaujeu. 

Le  sieur  Loys  de  Chissey,  sieur  du  Perrcl, 
mort  en  1591 ,  dict: 

Cliissey. 

Geneuois. 

Vauldrey. 

Arinlhod. 

Le  sieur  François  de  Vautrauers  ,  sieur 
d'£sclans,  m.  1579  : 

Vautrauers. 

Binans. 

Franciére. 

Malain. 

Messire  Pierre  de  Blonav,  abbé  de  Sainct 
Paul,  m.  1574: 

Blonay. 

Diesbach. 

Miolans. 

Fribourg. 

Le  sieur  Bonauenture  de  laquelin ,  sieur 
de  lanney,  ro.  1612  : 

laquelin. 

Mouslureux. 

Vyl. 

Du  Louuerot. 

Lesquelles  lignes  furent  vérifiées  par  les 
sieurs  de  Boigne ,  Pierre  de  CtiU ,  François 
de  Leugney  et  Antoine  d'Aubonne. 

En  l'an  1574  fut  faict  incarne  debuoir  par 
le  sieur  Antoiue  deMouirond,  m.  1599,  qui 
nommât  : 

Montrond. 

Chcniilly. 

Vauldrey. 

Tison. 

Le  sieur  Balthasard  de  <*ramniont-Clias- 
tillon  ,  sieur  de  Roche,  m.  1584  : 

tira  m  mon  t. 

Plaine. 


Feligny. 

Ray. 

II  ugues  de  Grammont -Mdiscy,  siei 
Verchanips,  m.  1581  : 

Grammont. 

Baulmotte. 

Grenans. 

Vyt. 

Ce  qne  fut  vérifié,  sinon  Tîsoo,  pa 
sieurs  susdicts. 

En  Tan  1575,  furent  admis  a  la  vérifie 
des  sieurs  de  Culi ,  Valentin  de  la  le 
François  de  Leugney  et  Henry  de  Vyt 
la  déclaration  en  faicle  par  le  sieur  Hem 
Vienne,  baron  de  Chevraax,  sa.  138i, 
nommât  : 

Vienne, 

Stainville. 

Vergy. 

Bourgougne. 

Le  sieur  Claude-François  de  la  Ioeca 
m.  1597  : 

La  Ioncbiére. 

Conflans. 

Lauoncourt. 

Voisey. 

Le  sieur  Pierre  de  Scey ,  sicav  de  Bail 
m.  1598  : 

Scey. 

Espenoy. 

Andelot. 

Corn  on. 

Le  sieur  Euandelin  -Symon  de  Cami 
baron  de  Bel  voir,  m.  1601  : 

Cusance. 

Chaunîrey-ChasteaaTibia. 

Leugney. 

Sainct  Triuier. 

L'an  1576  et  1577  furent  ainsy  îatcri| 

Réucrendissime  et  illustritaisme  Qad 
la  Baulme,  cardinal  et  archcueupe  des) 
çon , m.  1584  : 

La  Baulme. 

Longvy. 

ïpy- 

Clermont. 

Le  sieur  Claude  d'Oiselay,  aw«r  de  ¥1 
cbemin  et  LaTigny,  m.  1579  : 

Oiselay. 

Pontaillié. 

Damas. 

Cbandiot. 

Le  sieur  Thomas  de  Pontaillié ,  hem 
Vaugrenans,  m.  1618  : 

Pontaillié. 

Armestoff. 

Ternans. 

Poitiers. 

Dom  Guillaume  deMandre,ahèéét  A 
1er,  ni.  1603  : 

Manche 

Arlav. 


fui  reccù  Antoine  d'Orsans, 
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gentils-homes ,  qui  seraient  choisis  uttcbascun 
an  ;  et  lors  forent  nommés  : 

Le  sieur  François  de  Grammont,  ault-dojea 
de  Besançon. 

Le  sieur  Antoine  d'Oiselay ,  baron  de  la 
Villeneufue,  premier  cheualicr  de  la  court. 

lean-Baptiste  d'AndeJot ,  sieur  d*Olans  , 
bailly  de  Dole. 

Iean  de  Vauldrey,  sieur  de  Vallcroy-les- 
Bois. 

Lesquels  furent  continués  en  leurs  charges 
l'an  sut uanl  1581. 

Auquel  iour,  le  sieur  Clntidc  de  Vergy, 
baron  d'Aulrey ,  fils  du  seigneur  roint*  t  • 
Cbamplilte,  gouuerneur  généi al,  *«  présen- 
tât, nommant  et  rérifiant  ses  quartiers  : 

Vcrgy. 

Bourgougne. 

Ponlaillié. 

Antoine  de  Grammont- lleJiaey  le  ieune, 
m.  1593  y  dict: 

Grammont. 

Vyt. 

ftfonstureux» 

Grammont. 

Le  sieur  Iean  de  Maisiére  ,  m.  1982  : 

afaisiére. 

Ra  incourt. 

Lambrcy. 

Geuigney. 

Vérifié  parles  sieurs  de  Cbantrans,  Chain* 
pagne ,  Raincourt ,  la  Tour. 

En  l'an  1582 ,  fut  receû  confrère  le  sieur 
Iean  deSacquenay,  sieur  de  Foulain,  m.  1609, 
qui  nommât  ses  quartiers  : 

Sacquenay. 

Chateignier. 

Sainct  Andoce. 

Chissey  de  Varenges. 

Ce  que  les  sieurs  de  Raincourt ,  de  Fallon, 
de  Grammont,  Mathay  et  Gracbault  Yéri- 
fiérent. 

Et  lors  fut  dict  que  si  ceiuy  qui  serai  bas- 
ton  nier  décédoit  auant  que  d'hauoir  faict  ta 
charge ,  le  précédent  statut ,  misant  mention 
des  frais,  serait  obserué  en  cas  il  laisserait  des 
enfans  pupilles  ;  aultrement  ses  héritiers  ma- 
ieurs  paieraient  500  florins  qui  seraient  ré- 
partis en  deux ,  desquels  Ion  douerait  150  au 
prochain  bastonnier,  et  150  au  gouuerneur 
de  la  confrérie  pour  le  proffit  d'icelle. 

le  ne  Youldroie  délaisser,  sans  aduertir  ea 
passant ,  que  du  temps  de  Eudes  IV,  doc  de 
Bourgougne,  qui  régnât  au  comté  en  Tan 
1550  et  es  années  suiuantes,  et  tint  nostre 
Bourgougne  iusques  à  Tan  1549 ,  à  causa  de 
son  maryage  auec  dame  Ieanne  de  France  9 
comme  il  bat  esté  dict  cy  dessus ,  Eudes  II , 
dict  Odard ,  sieur  de  Montagu ,  de  la  maison 
des  ducs  de  Bourgougne,  de  laquelle  il  par- 
toit  les  armes  auec  une  engreslure  au  bord , 
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Treslondans ,  ou  Trétudans. 

Moroge. 

Le  sieur  Antoine  de  Ilaraucourt ,  sieur  de 
Frasnois  ,    m.  1625  : 

Ilaraucourt. 

Senailly. 

Lannois. 

Tuiliéret-Montjoic. 

Le  sieur  Claude  de  l'Aubespin ,  m.  1595  : 

L'Aubespin. 

D'Allemand  en  Prouence. 

Gagnard. 

Vauldrev. 

L'an  1578 
qui  nommât  : 

Orsans. 

Canette  de  Marole. 

Cbauuirey. 

Parenty. 

Vérifié  par  les  sieurs  Antoine  d'Oiselay, 
François  de  Grammont,  Diesbach  et  Fran- 
çois de  Cbauipagne. 

Et  lors  fut  esleû  pour  gouuerneur  de  la 
confrérie  le  sieur  François  de  Leugney,  lequel 
prestat  le  sercment  de  faire  obseruer  le  statut , 
et  fut  commandé  à  tous  de  ne  le  molester  ny 
inquiéter  en  sa  charge  ,  soit  de  parole  ou 
feffect ,  à  peine  que  tous  les  autres  embras- 
scroient  sa  querelle. 

En  l'an  1579  ,  fut  ordoné  que  les  seigneurs 
aaiaos  charges  près  la  personc  de  sa  Mai  esté , 
•croient  admis  on  place  entre  les  confrères,  par 
sens  du  sieur  bastonnier  et  autres  plus  an- 
eJeos  confrères.  Fut  dcclairé  que  le  baston- 
aier  ne  deffraïerat  sinon  un  gentil-home  et  un 
stroiteur  seulement.  De  plus ,  que  le  sieur  de 
V«rgy  ne  seroit  tenu  d'obseruer  Tordre  , 
siège  et  ranc  de  sa  réception ,  mais ,  pour 
véoeVence  de  la  maiesté  du  roy  et  de  sa  qua- 
lité, pourroit  aller  deuant  tous  ou  après,  comme 
il  loy  sembleroit  ;  ne  seroit  tenu  aussi  d'offrir 
la  rspées  et  escussons  des  trespassés  ;  mais , 
sllloy  plaisoit,  seroit  conduict  à  l'offrande 
par  le  sieur  gouuerneur  de  la  confrérie ,  et 
rtcooduict  en  sa  place  ,  puis  le  bastonnier  et 
confrères  marcheraient,  veû  que,  estant  gou- 
verneur du  pais  ,  il  représentoit  le  prince , 
.  en  tous  lieux  Ion  doibt  hauoir  souue- 
i  et  debuoir  de  réuérence. 

En  l'an  1580 ,  fut  receû  messire  Adrian  de 
Ivjoelin ,  chcualier  de  l'ordre  de  S.  Iean  de 
Hierusalem,  m.  1592,  lequel  nommât  et  rérifiat 
les  armes  que  son  frère  Bonauenture  ,  sieur 
deknncy,  receû  en  1573 ,  bauoit  décUiré, 
aiçanoir: 
laqoeh'n. 
Monstureux. 

Vyt 

Oh  Lomierot. 

Et  lors  fut  dict  que  les  affaires  de  la  con- 
**«  stroient  régies  par  le  conseil  de  quatre 
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fondât  treize  chanoines  en  l'ecclise  8.  George 
de  Chalon  ,  qui  depuis  fui  collégiale,  (juoy 
faict,  la  noblesse  du  Chalouois  dressât  eu  la- 
dicte  redise  une  confrérie  de  S.  George ,  en 
laquelle  entrèrent  tous  les  cheualiers  d'armes 
du  pais,  excepté  ceux  qui  hauoient  leur  con- 
frérie à  S.  George,  près  de  Seurrc,  où  à 
S.  George  de  Maucey  ,  entre  Tournus  et 
S.  Gengoux.  Laquelle  confrérie  poimoit  bien 
hauoir  eslée  cause  de  celle  cy  dessus  touchée; 
ou  bien  que  les  gentils-homes  des  païs  de 
l'obéissance  de  Bourgougne,  deçà  et  delà  la 
Saône  ,  poulscs  de  pareilles  déuolions  ,  hati- 
roient  en  mesuic  temps  faicts  ces  confréries 
distinctes  par  lieux  et  reparties  par  païs  pour 
plus  grande  commodité  des  confrères,  et  pour 
osier  les  émulations  qui  volonticr  se  retrou- 
vent en  compagnées  faictes  de  gens  qui  sont 
de  païs  diuers  et  qui  rueillent  se  porter  et  se 
maintenir  pour  égaux  ou  meilleurs  à  leurs 
compagnons.  Les  années  toutefois  ne  sont 
déclairées ,  et  ne  peut-on  facilement  dire  en 
quel  temps  elles  furent  dressées  ;  et  moins  de 
la  nostre  que  des  autres  en  pourroil-on  doner 
asseurance ,  parce  que  les  premiers  geniils- 
homes  qui  s'insrriprcnt  en  icelle  ne  furent 
tant  curieux  de  le  doner  tellement  par  escript, 
que  iusques  à  nous  la  mémoire  en  soit  demeu- 
rée ;  ou  plus  tost  il  pourroit  estre  que  le  temps 
misérable  qui  affligeât  nostre  comté,  durant 
la  vie  des  ducs  Philippe-le-Bon  et  Charles-Ic- 
Balaillard  ,  et  après  le  décès  d'iceux  ,  hauroit 
emporté  ceste  souuenance,  nous  laissant  seu- 
lement quelques  articles  des  statuts  que  les 
premiers  confrères  feirent  lors,  et  les  noms 
de  la  première  tt  seconde  institution.  Il  semble 
toutefois ,  par  les  noms  des  gentils-homes  qui 
furent  de  la  première  institution  en  ladicte 
confrérie  du  comté  ,  que  le  commencement 
d'icellc  hauroit  peu  estre  cnuiron  l'an  1390 
ou  1400  ,  parce  que  en  tel  temps  estoicnl 
quelques  gentils-homes  qui  furent  du  nombre 
des  premiers  confrères  (I),  comme  M.  Hum . 
bert  de  Rougemont,  sieur  d'Usie;  Antoine, 
sieur  de  lloulmartin  ;  lean  d'Andclot  ;  Ës- 
tienne de  Scey  ;  Henry  d'Accolans  ;  lean  de 
Rye  ,  sieur  de  Tilrhastel  ;  Ëstienne  de  Mont- 
rosi,  sieur  de  Vallcroy-lcs-Bois ;  Philibert  de 
Mollans  ,  fondateur  de  la  confrérie,  comme 
i'hay  cogneù  par  une  reprinse  de  fief  par  luy 
faicte  en  Tau  1406  ,  conioinctement  auec 
Gillol  de  Conllans  (2).  Au  surplus  ,  ces  gen- 

(1)  Les  nom»  drs  gciitiUhmnmeft  désigné»  dans 
noire  texte,  ions  cniitciuponiins ,  <-i  11  oris.su m  \er* 
le  milieu  du  l.V  .siècle,  détruisent  IVscrlion  de 
(àulltit  sur  lV|>o<|Uc  de  IVtabli>srmcnl  de  celle 
confrérie.  >ous  ne  pensons  pas  qu'elle  remonte 
iiu-dclu  <l«>s  années  1435  a  1440. 

(2)  Philibert  «le  Molan*  di\:iil  le  jour  à  Richard 
de  MoLiis,rrn>er,et  à  Béatrice  de  I.'mav  s»  femme. 
Nullard  était  \assal  drë  aiie»  de  llou-einoiit,  |K>ur 
•Ira   hivns  ri   des   «hoil.s   a   Moii^iiriniit  ,   C  lu  le  lot  , 


t il vh ornes  déuotieux  , 
désirans  faire  une  alliance  cbreslienne  cl  re- 
tenir une  ferme  amitié  entre  eus  t  escripreat 
les  premières  règles  de  I»  confrérie,  et  deaê- 
rent  leurs  noms  rn  irelle ,  seloo  Te 
ie  représentera}'  en  mesnie  ligne  et  < 
que  ie  les  mettray  cy  après,  pour  B'ofcKtr 
persone  et  ne  changer  les  degrés  ans  mansai. 

Philibert  de  Mollans ,  fondateur  de  h  cha- 
pelle et  premier  baslonnicr  d'iceUe  teanVîriu 

Ican-Guillaume  de  Rougemont,  eseaver, 
1449. 

Messire  Henry  d'Accolans  ,  sieur  de  Be- 
veuges,  chcualier,  1425-1449. 

Guyol  de  Mont  S.  Ligier,  escoyer. 

Ëstienne  de  Scey,  sieur  de  fhialeaer. 
1449-1458  (1). 

Ican  de  Vyt,  dict  Bu  Ha  te,  Ta 
1456. 

Messire  Guillaume  de 
diacre  de  Lyon ,  1449-1476. 

Messire  lean  de  Nanl ,  chanta  de  I 
çon  ,  1439. 

Dame  Henriette  de  Vienne-Nenbbns,  I 
deHumbert,  sieur  de  , 
1453. 

Pierre  de  Vercel ,  sieur  de  Gens,  1441- 
1477. 

laques  de  Vyt ,  dict  Buriate,  145#-145fi. 

Antoine ,  sieur  de  Montmaitia  ,  leeea  es 
1450 ,  viuoil  de  1482  à  1467. 

Regnard  de  Bressey,  1450-1451. 

Humbcrt ,  sieur  de  Rougemont  et  êTOnt, 
m.  1440. 

lean  de  Vyt,  sieur  de  Mercey,  1431-1 443. 

lean  de  Leugney,  1452. 

Dame  leanne  de  Chauoirey,  dame  es  le* 
reuges  (2). 

Thiebaud  1er  de  Grandmont,  ssenrétl»- 
lisey,  1449-1462.  ^ 

Gouhenans  et  Rougemontot.  A  sa 
après  Tan  1375,  Béatrice  se  venve  fit 
flef  à  Thiebaud  de  Rougemont, 
Besancon ,  au  nom  de  Philibert , 
En  Pan  1424,  celui-ci  prenait  la 
et  habitait  le  village  de  Rougemont,  «m îtsV 
avec  Jaquette  Buret,  ou  Breaat ,  dite  Me»  éa  Isa» 
geniont ,  mais  d'une  famille  tons  à  fait  atteageat 
celle  des  seigneurs  de  ce  nom.  On  le  leaeaesjeéa 
ans  après  décoré  dn  titre  d'ëcnver  dVearie  eWdst 
de  Bourgogne,  «t  en  4418  et  1446  il 
prince  en  qualité  de  maître  de 
sait  plu»  rien  de  lui  dès  ce  temps 
vivait  encore  en  1450.  iseqoes  Je  1 
parent  de  Philibert  et  homme  <f  arases  es  "ssm* 

ea  44* 


d'Orange ,  fut  tué  à  la  batailla 

(1)  Etienne  avait  épouse  Ain,  fille  de  amaNsaa 
de  Molans,  écujer. 

(2)  Elle  était  femme  de  Henri  d"Accaan*svajpieai 
a\aii  <jK>usé  en  1410.  Den*  6llas  neas  de  ett*> 
riage  furent  unies.   Tune  à  Pierre  de 


décapité  rn  1474 
ftiirmont ,  dit  <te 
«le  \  juillet  . 


rt  l'antre 
Mnntt-ctimrtl  %  pess  à 
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a  d'Orsans,  1434-1460. 

lut,  sieur  de  Rougeuioiil  et  de  Ruffey, 

76. 

le  de  Kougemont ,  femme  de  Phili- 

folans. 

min  de  Villaffans  ,  sieur   de    Say , 

71. 

ud  d'Orsans,  frère  de  Symon,  1434* 

s  de  Va  ivre,  ou  Verre,  1454-1473. 
ne  de  Monlrosl ,  sieur  de  Vallcroy- 

1449-1451. 
e  Vyt,  sieur  de  Demangevelle,  1437. 

de  S.  Âulbin ,  sieur  de  Conflandey 
uhenans,  1442-1449. 
elean  de  Ryc,  sieur  do  Tilchastel, 
60. 

nin  de  Vercel ,  1451-1459. 
le  de  Baumotte,  1452-1472. 
l'Aodelol  ,   seigneur  de  Cromary , 
78. 

deLanlenne,  abbé  de  Ltire,  1454. 
Asuel,  chanoine  de  Besançon,  1453- 

dela  Roche,  1454-1458. 
in  de  Clèron,  1459-1454. 

de  llagenbach ,  1443-1474. 

ePorl,  1454-1470. 

ludd'Àsuel,  1454-1473. 

nin  de  Longevclle ,  1454-1457. 

e  Charmes,  1455-1470. 

nin  de  Verchamps,  dict  Boiquoillet, 

70. 

i  de  Cléron,  1455-1479. 

I  de  Longevelle ,  1473-1510. 

ont  plusieurs  noms  de  gentils-homes 

lepuis,   et  non  en  lignes  et  rancs 

es  prècédens  ,  mais  indifféremment  : 

de  Vénères,  1463-1478. 
y  de  Charmes,  1474-1483. 
une  de  Geuigney,  1463-1493. 
le  de  Domprey  (1). 
ne  de  S.  Martin  ,  1449-1478. 
toi  II  de  Grammont ,  sieur  de  Me- 
63. 

e  Semoustier,  1449-1463. 
i  de  Buffignécourl ,  1449-1476. 
Friand  de  Fauerney,  1449-1468. 
nid  de  Noidans,  1449-1472. 
ne  de  Grammont ,  sieur  de  Fallon  , 
>6. 
e  Thoraise,  sieur  de  Torpes,  1450- 

eMontrosl,  1470-1481. 
eChenecey,  1470-1480. 
i  Chemilly,  abbé  de  Theulay,  1473- 

b  Geuigney,  1474-1480. 

gentilhomme  ne  se  trouve  sur  aucune 
imèc  ou  manuscrite  de»  confrères  de 
».  H  viv.iL  de  1425  a  iUO. 
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laque*  de  Monlmarfin  ,  1403-1472. 

lean  d' Asuel  ,  147 4~ 1482. 

Simon  de  VWiul  ,  1470-4492. 

t^cs  genirls-homrs  ,  ou  de  leurs  mmiucmens 
propres,  ou  pnr  1* exemple  de  leur*  voisin»  , 
qui  estoient  de  la  mestne  obéissance ,  pot  h  ftO- 
tanl  que  les  conile  el  duché  de  llutirgougne 
estoient  lors  ioîncls  ensemble  soubs  mesme 
prince,  instituèrent  [a  couipjignce  règle*  par 
certains  a  nie!  es  en  forme  de  statuts ,  tels  en 
substance  que  les  prècédens  cy  dessus  d es- 
cri  pis,  Seulement  y  peut-on  remarquer  que  le 
fondateur  fut  Philibert  de  M  oh  us  ,  qui  fut 
premier  bas  ton  nier,  instituai  el  r  entât  les  cli.i- 
pcllnius  chargés  de  dire  quelques  messes  pae 
sepmaine,  et  réservât  àsoyt  à  ses  héritiers  et 
successeurs  le  droict  de  putronatgc,  permet- 
tant toutefois  que  en  cas  un  mal*iersanl  scroït 
institué  ,  ou  un  indigne  serott  introduict  pour 
la  chapelle  ,  qu'il  fut  permis  au*  sieurs 
confrères  de  le  doieUer  et  d'eu  instituer  un 
autre.  Et  au  surplus,  il  voulut  que  tous  les 
confrères  beusseiil  part  au  mérite  de  la  fon- 
dation, comme  si  eux  mesmes  y  h  eussent 
contribué  f|). 

C'est  tout  ce  que  i'hay  peu  recognoisirc  e* 
apprendre  de  l'origine ,  institution  et  fonda- 
tion de  ceste  catholique  et  généreuse  compa- 
gnie, partie  par  la  lecture  de  bons  authetirs 
el  tiels  i i lires  ,  partie  aussi  par  la  commu- 
nication qui  m'hal  estéc  faiete  des  fiels  papiers 
de  h  confrérie ,  par  commandement  des  sei- 
gneurs confrères  ,  qui  en  hiuoienl  doué  la 
commission  au  sieur  François  de  Leugner  , 
sieur  de  Laudresse  ,  estant  oiehus  d'un  iuste 
désir  que  la  congrégation  fraternelle  qu'il* 
faisoien!  fût  cogneue  par  la  postérité,  pour 
seruir  d'aduerfissrmcnt  a  leurs  eufans,  et  pour 
les  stimulera  s'efforcer ,  le  mieux  qu'il* pour- 
raient, de  demeurer  unis  par  tin  lîen  catho- 
lique indissoluble,  et  que  par  mesme  moîen 
ilz  eogneussent  que  la  noblesse  de  Bourgou- 

(I)  Philibert  de  Motsmi  cl  ail,  oiooî  iraVtt  l'a  vu, 

un  ^rntttl:oitiHie  ik^ti  liim-  famille  |ieu  ancienne, 
unt  gloire  militaire  *  vun  alliance*  itluAtic*. 
Siuipl'  amtrriM  iiàiul  d'un  MMfmeuj  oui  U|>ant  lui- 
ijh'-hic  un  rang  a**c*  j»eu  élevé  .<  U  eotil  ■  i  dm*  les 
armée»  dp  ton  HPiivoraiu,  rhiU'Ure  nr  raconte  rieo, 
ni  de  «es  frer vices*  ni  de  *e*  prouiltajj  ;  il  n'ivail 
pninf  obtenu  hi  cbrvnlrri**;  i:'c»t  !■  tradition  seule 
qui  lui  attribue  un  prlriiiwKP  dans  lu  Te»re--SaiuUr, 
il '«il  il  était  de  retour  en  1390*  Par  quelle  circon- 
stance 3-t-il  donc  pu  devenir  le  fondateur  J\«ie4'ti«* 
fretie  ïtlusUe  dé*  son  origine,  pttiaque  ses  premiers 
membres,  nu  du  moins  la  nbipart  dVntie  eui» 
le  Mirpassaient  par  l'éclat  de  la  naU^ance  »  un  par 
\v  Ii.uii  rang  qu'il*  oeciipkiieDt  dana  ré^livë  et  dan* 
Fêtât!  Comment  aVvnbquer  un  tel  aocemlaftl  ■  et 

3ucU  ont  etc  ae%  moyens  pour  rnbieuir  ?  Sans 
mite  il  but  chercher  la  reparut  dan*  lV»prit 
religieux  àt  l'epcpte ,  tlsnn  l'ardeur  du  rN*  pour 
le»  «UTtes  pieuse*  ipu  dévorait  Philibert.  Sein 
seul  T  Jean  de  Malarts  ,  écu> çr,  vhait  encore  en 
1371, 
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l'ecclisc  catholique ,  apostolique  et  romaine  , 
appreuuant  et  louant  telles  congrégations 
pieuses ,  pour  se  perdre  dedans  les  erreurs  de 
quelques  nouueaux  Tenus,  reuomissans  les 
poisons  des  Arrians  et  aulres  condemués  héré- 
tiques, et  en  infectans  tous  les  pais  es  quels 
ilz  pouuoicnt  treuuer  entrée  ,  aureille  et 
crédit. 

Et  comme  par  beaucoup  de  moïens  les 
maisons  nobles  et  illustres  fai lient ,  ou  leurs 
noms  et  armes  sont  variés  et  tellement  diuer- 
sifiés  que  bien  difficilement  Ion  en  peut 
recognoistre  ce  qu'il  en  est ,  ilz  h  ont  désiré, 
ce  que  ie  n'hay  treuué  sinon  très  bon  et  con- 
formant à  certaine  pensée  que  i'hauoie  ,  que 
leurs  noms  fussent  cogneùs  par  le  blason  qui 
seroit  descript  en  ces  mémoires  ;  considérans 
que  de  ce  en  prouiendroit  quelque  proffit, 
mesmement  pour  recognoistre  ceux  qui  sont 
descendus  de  mesme  arbre ,  combien  que  par 
diuerses  branches  tellement  esloignées  qu'ilz  se 
trcuuent  séparés  par  sept ,  voire  neuf  degrés  ; 
ioinct  que  par  expérience  Ion  void  plusieurs 
seigneurs  porter  mesme  nom  et  n'hauoir  autre 
distinction  sinon  par  le  blason  de  leurs  ar- 
mes, lesquelles  pour  ce  i'heusse  représenté 
en  ce  liure  ,  au  regard  des  sieurs  gentils- 
homes  de  ces  te  confrérie  ,  si  ,  comme  Ion 
hauoit  commencé  de  m'en  enuoïer  quelques- 
unes,  ie  les  heusse  receù  toutes,  aGn  de  n'en 
laisser  en  derrière  aulcune  et  oflencer  par 
omission  beaucoup  de  seigneurs  du  pais.  Et 
certes,  si  i'heusse  peu  blasoner  toutes  les  ar- 
moiries de  ces  gentils-homes ,  c'heut  esté  un 
grand  plaisir  pour  la  postérité  ,  qui  heut  peu 
entendre,  après  la  fin  et  extinction  des  familles, 
les  armes  desquelles  ilz  marquoient  leurs  mai- 
sons et  les  distinguoient  d'auec  les  autres  : 
n'estant  cela  de  moindre  contentement  aux 
seigneurs  de  la  Franche-Comté  que  de  sçauoir 
des  rois,  princes  et  homes  estrangers,  les 
habits,  les  armes  et  les  monnoies.  Et  cède 
tant  plus  que  bonc  partie  de  noslre  noblesse 
d'auiourd'huy  hat  origine  ou  conjonction  auec 
plusieurs  maisons  qui  se  sont  finies  poureslre 
tombées  en  qucnoilles  ou  aultrement.  Ainsy 
que  Ion  peut  recognoistre  des  maisons  (1)  de 
Chalon,  de  Ncufchaslcl,  de  Granges,  de  Quin- 
gey,  de  Cbarcnccy,  de  Poupet,  de  Willaffans, 
de  Âfonlfaulcon,  de  Dam  pierre-sur- Sa  Ion,  de 
Rougcmont,  de  Aulte -Armoise,  deAntigny, 
de  Commcrcr,  de  Bretignr  (de  très  ancienne 
noblesse  :  toutefois  se  treuue  un  Iacob  de  Bre- 
tigny  l'an  14 16,  comme  i'hay  dict  en  la  vie  de 


no. n s  de  toutes  1rs  familles  d'origine 
<jiioi(|iie  it\aul  |>os*oilc  de*  bien»  plus 


(I)    I.C, 
Cllriftll£tTC 

ou  moins  longtemps  au  comte  de  Bour^o^ue ,  sont 
impiiinrs  dans  le  texte  en  caravt<rcs  italiques. 
Quelques  autres  noms  ont  été  supprimes  comme 
imaginaires  ,  ou  tellement  fautifs  qu'il  était  impos- 
sible »le  le»  t édifier. 
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Clothairc  II ,  roy  de  Franc*  d  de  Beawfee- 
gne)  ;  de  Fourqualquier,  de  Doobe,  de  Date,  ée 
Vauquerre(l),  de  Gonsans,  de Faeceefeey, 
de  Pesmcs,  de  Molans,  de  LîetJe,  de  Ffaeae,  et 
Plantevignc  (2),  de  S.  lomatre,  de  Canasta?, 
d'Arnienier,  de  lougne,  de  LoofeaeSt,  éi 
Beau  fort ,  des  Asiniera ,  de  Fauateej,  de  h 
Saule,  de  La  Chapelle,  de  Belveir,  de  S. 
Asne ,  de  Myon  ,  de  Tboraiee,  de  S.  AaaVia, 
de  Cbaslenoy,  de  Goux ,  de  Vellegeiedrv,  de 
Bersaillin,  de  Rabon,  de  Rans,  iTArgad, 
de  Canisy,  de  Silley,  de  la  Mardse,  de  leex, 
deMolpré,  de  Villenfarlay,  de  Moalbarrry, 
de  Ruffey,  de  Sassefontaine ,  de  S.  Qeeatn, 
de  Quenoche,  d'Estrabonne ,  de  Crasatry, 
de  Geury,  de  Vellefault ,  de  Moelbeeee, 4» 
Florence,  de  Fallon,  de  Goubenaa»,  « 
blans,  d'Amange,  d'Usie,  de  Vaite,  eTJ 
de  la  Chassaigne,  de  Chaâsey  ,  < 
Iussey,  de  Corcondray,  de  f~ 
penoy ,  de  Bault ,  de  CreMnoej,  de  1 
vclle,  de  Loette,  d'Etnana,  de  Saaceyt« 


not ,  de  Noidans,  de  Gmerrehi,  de  Vi 
Salins,  de  Reculot,  deSoye,dV 
de  Tressandans,  de  Beuatal,  de 
de  Courlaou ,  d'Auenne,  de  Belje», 
villiers,  de  Croliere,  d'Ealeruoe,  de 
glise,  de  Frosley,  de  Bolandoa,  de 
de  Flamanchet  ^3) ,  de  Gisier,  de  ' 
montagne,  de  S.  lu  lien,  de  ~ 
migney,  de  Fuans,  de  la  Sairee,  de  1 
de  Ifalpertuis,  de  Groxoo,  de  Tras*eJay,dek 
Rochelle ,  de  Barauit ,  de  Leogney,  de  laaV 
tierce ,  de  laucourt,  d'AUaojose,  de  ' 
virey,  de  Charmoille,  deRemiOf,i 
de  S.  A ndoue,  de  Lonjj  MalecfcardtOtaa» 
pey,  de  Gy,  de  Famgerime  fk)9  dtGnf, 
de  S.  Loup ,  de  Aspremont ,  de  CalaBeavaet, 
de  Flagey,  de  ViUefraacon  ,  d'Altos»,  dt 
Verccl,  de  Cutanée,  de  Dura*,  de éafliaaV 
son ,  de  Laver,  de  Noroy,  de  Gkeîs,  #aV 
çon  ,  de  Tison ,  d'Auilley,  de  ChaaBfaaa*a»> 
de  Chemilly,  de  Blamemomi,  de  Trmêkfi 
de  Rigney,  delà  Platiére,  etaatra»  (I> 


;SSr 


(i)  Ce  n'est  qu'un  surnom  porte*  pi 
Neufehalel ,  connétable  de  Bmiigoe,ii 
sait  dana  les  trente  premières  ian«n  < 
Il  favait  piis  du  hameau  de  Yclcsair,  < 
de  sa  seigneurie  de  Frasne-le-CbàlcL 

(2)  Celait  probablement  un  aonoej. 

(3)  Famille  bourgeois*  f  qui ,  dans  la  ta*  i 
s'est  substituée  aux  nobles  de  Crosseer,  ém 
des  membres ,  Dumbert ,  vivante*,  1474  et  I 
avait  fait  le  voyage  de  St.-Jscqwe*  ea  I 

(*")  Sans  doute  Fiçnory ,  an  dacari  éa  ! 
gogne ,  dont  t'appelait  une  branche 
maison  de  Chalon. 

(5)  Nous  complétons  par  les  mi 
liste  des  familles  éteintes  à  l'époque  o*  a*aeéa*« 
von»  :  Abbana ,  Accolant,  Achey»  Aipaasae*»  âa* 


delot,  Arlay,  Augerans,  Aauel, 
Ileaumotte,  Ra%an»(  Belmoot, 


sw 


MiMoiais  ois  Bourguignons  de  la  Fa 

eray  toutefois  que  si  ie  melz  quelque 
entre  les  faillies  ,  qui  soit  encor  en 
aostre  Bourgougne ,  cela  ne  soit  prias 
taise  part;  car  haïant  faict  veoir  ce 
je  à  plusieurs ,  et  l'haïant  enuoïé  à  la 
vénérable  confrérie  de  sainct  George 
tresser  ce  que  Ion  verrou  corrigible , 
•eu  le  nombre  et  cathalogue  susdict , 
irat  seulement  sans  préiudice  de  vé- 


CHAPITRE  XXVII. 

ige  ei  fespagie  do  roj  doo  Philippe  de  Caslille. 

a  1505,  le  8  nouembre  (1),  le  roy 
lippe  ,  quittant  Bruxelles  ,  repassât 
econde  et  dernière  fois  en  Hespagne, 
re  prendre  possession  des  roïaumes 
lie  et  autres  qui  appertenoient  à 
inné,  sa  femme,  et  tint  le  voîage  par 
il  expérimentât  le  trauail  et  le  hazard 
xan  et  des  tormentes;  car  sa  flotte 
liée  esqnartce  en  diuerses  routes ,  il 
io  port  d'Ilamplon  ,  et  fut  conlrainct 
lâcher  auec  le  roy  d'Angleterre ,  qui 
•ien  un  roial  recueil ,  et  toutefois  ne 
[o*il  sortit  pour  faire  voiles  sans  se 
lire  en  main  le  duc  de  Suffolk ,  son 

»,  Buthicr,  Byans,  Cemboîng,  ChafToy, 
■y  ,    Chanlrans  ,    Chay  ,    Chantonna  y  , 

t  Cbevigney,  Cliisscv  ,  Ciiey,  Cicon  , 
«stebrune ,  Cubry  ,  Kchcnoz ,  Epenois , 
f,  Fer  tans,  Filai»,  Flcurcy,  Fondicinan*, 

Fretigny,  Gorrc\od,  Gracliaut ,  Grau- 
iy,  Jonvelle  ,  La  Baume  ,  Lambrcv,  Lan- 
inteone,  Laviron,  Lavoncouit,  Lanans, 

Longry,  Mailleroncourt  ,  Marchaux  , 
Marnay»  Miége*,  Moffans,  Jtfola  y,  Monnet, 
,  Montbts,  Mon  le  le  v,  Mon  if  oit,  Moût- 
fontiiiarlin ,  Monlinircv  ,  Montuiorol, 
,  Montrosl,  Mont-St. -Loger,  Monisau- 
ntureux,  Moudiclde  Cliàtoaiirouillaud , 

Ifatsey,  Nans ,  Oiselay,  Orchamps,  Ori- 
aans,  Orsans,  Ougncy,  Pierrcfontaiue, 
ontailler,  Pontarlicr,  Poligny,  Prescnt- 
ovencliéres ,  Ray,  Roche  (comtes  de  la), 
•-1'Ognon,  Rochefort,  Roign«n ,  Rou- 
losey,  Roulans,  Rupt,  Rye,  St.-Amour, 
a,   St.-Lothain  ,    St. -Martin ,    Sance), 

,  Say,  Savignv,  Du  Tartre,  ThUe, 
Tournant,  Traves ,  Trevillers,  VaU 
idelans,  Vaudrey  ,  Vaugrenans ,  Vau- 
elle,  Vellechevrcux  ,  Vcllcxon  ,  Venues, 
»,  Vaivrc,  Vcrgy ,  Vesoul  .  Veset. 
Vyt.  b' 

Tété  de  1304 ,  Philippe  s'était  retrouvé 
le  Bourgogne,  où  il  devint  l'objet  de  plu- 
f.  Salins  ht  représenter  devant  lui  une 
ins  laquelle  figuraient  â8  personnages. 
i  «vait  pour  titre  :  le  Pèlerin  de  la  vie 
Recherches  sur  Satins ,  par  Bêche t ,  II , 
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ennemy,  qui  estoit  prisonier  dedans  le  chas- 
teau  de  Namur  (t). 

D'Angleterre  il  nauigeat  en  Hespagne ,  et 
vint  mouiller  la  ancre  à  la  Corugna  (Brigantc), 
port  de  Galice ,  (le  26  apuril)  d'où  il  marchât 
pour  se  treuuer  à  Burgos  (Ma$purgt\,  on  leroy 
don  Fernando  le  vouloit  recepuoir(2  j.Làfurent 
faictes  plusieurs  choses  que  ie  remets  à  ce 
quei'en  diray  après  en  Tan  1506,  continuant  ce 
que  suivit  le  décès  de  dame  Ysabelle  d'Ile»* 
pagne ,  iusques  auquel  i'hay  poursuiuy  brief- 
vement  l'histoire  des  descendans  du  second 
fils  de  Guillaume ,  surnommé  le  Grand,  comte 
de  Bourgougne.  Mais  dès  là  ie  finiray  la  narra* 
tion  séparée,  et  ne  feray  qu'an  prince  et  une 
histoire ,  me  remettant  de  ce  que  restent  à 
dire  de  ce  roy  don  Philippe ,  à  ce  que  Ion  en 
treuuerat  audict  lieu.  le  ne  Teux  toutefois 
omettre  que  en  la  ville  de  Vailladolid  d'Hes- 
pagne  {V allié  Oletana)  le  roy  tint  son  ordre 
du  Toison  le  9*  de  iuillet  1506  (5),  cl  y  feit  faire 
plusieurs  sortes  de  résiouissances  ;  mais  la 
plus  remarquable  et  seignalée ,  laquelle  tou- 
tefois est  attribuée  à  l'empereur  Charles ,  fut 
d'un  tournoy  faict  par  soixante  cheualiers, 
entrans  en  quatre  troupes  pour  combattre, 
premièrement  en  troupes  particulières,  puis  à 
la  foule  et  comme  en  bataille  sérieuse ,  en  la 
grande  place  de  Vailladolid ,  en  laquelle  pins 
de  50,000  persones  se  treuuérent. 

La  première  troupe ,  conduicte  par  le  sieur 
de  Fienne,  estoit  appelle*  TAmourtuèe,  cou- 
verte sur  les  armes  d'une  casacque  faicte  d'un 
costé  de  velours  gris ,  découpé  à  toilles  d'or 
et  argent  flottant ,  bordée  et  chargée  sur  les 
cousures  par  une  broderie  d'or,  et  l'autre 
costé  estoit  de  damas  îaulne,  couuert  de  satin 
blanc  découpé,  et  sur  les  découpures  estaient 
posées  des  lettres  de  toille  d'argent  et  de  ve- 
lours gris,  et  sur  les  nœuds  des  découpures 
estoient  attachées  des  estoilles  d'or,  et  sur 
leurs  heaumes  les  cheualiers  portoient  les  pen- 
naches  de  mesmes  couleurs.  En  ceste  bande 
mareboient  : 

Le  seneschal  de  Hainault. 

Les  sieurs  de  Montferrand. 

Deux  sieurs  de  Vauldrey  (4). 

(1)  Edmond  Polos,  comte  de  Suflblck,  oui 
prétendait  à  la  couronne  d'Angleterre.  Il  fut  dé- 
capité en  1515. 

(î)  L'entrevue  de  Philippe  avee  son  beau-père 
eut  heu  à  Benavente ,  la  veille  de  la  St«-Jeaa,  et  as 
prolongea  jusqu'au  vingt-sept  juin. 

(3)  Gollut  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  au 
chap.  xii,  livre  xi,  ci-devant,  spécialement  con- 
sacre' aux  admissions  dans  cet  ordre  de  chevalerie» 

(i)  A  cette  date  vivait  Louis  de  Vaudrey,  bailli 
d'Aval,  qui,  l'année  suivante,  fut  chargé  par  re 


reur  Maiimilian  de  faire,  dans  le  plus  grand  i 

tous  les  préparatifs  pour  la  surprise  du  château  d« 

Joux  ,  qu'il  exécuta  avec  un  plein  suecés.  Les  s*|.. 


peste  sur  la* leste;  et  portoienl 
tnesmes.  Les  combattans  estoieoï  : 

Le  sieur  de  Walbain  ou  Lalaia. 

Le  sieur  de  Zweneghen. 

Le  sieur  de  Vauurr . 

Le  sieur  de  Gorreaod  >  le 

Le  sieur  Guyod  de  Vauldrey. 

Le  sieur  lean  de  Vaaldrey,  son  fars* 

Le  sieur  de  RaueL 

Le  sieur  de  la  Tour. 

Le  sieur  de  Locquingben. 

Le  sieur  de  Silly. 

Le  sieur  de  la  Croliere. 

Le  sieur  du  Pin. 

Don  Vasco  d'Acugna. 

Don  Pedro  de  Cordona. 

Ces  cheualiers  combattirent  connue  a 
trance ,  et  de  sorte  que  unie  d'entre  en  fa 
portés  en  terre ,  buict  chenaux  y 
morts ,  plusieurs  forent  espaulés ,  cl 
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Le  sieur  de  Monlfalconct. 

Le  sieur  de  Coslebrune. 

Le  sieur  d'YIbecquc. 

Le  sieur  d'IIonfalon. 

Le  sieur  de  Longastrc. 

Le  sieur  de  Longucval. 

Le  sieur  de  Falctans. 

Le  sieur  commandeur  Alburnoz. 

Don  Francisque  de  Bcaumont. 

La  seconde  troupe  estoit  appellée  la  doidce 
Bande  ,  de  laquelle  le  sieur  de  Porcien  esloit 
chef,  et  estoit  accoustréc  de  vclouis  violet 
découpé  à  toille  d'or  et  d'argent ,  pennacliée 
de  mesnic  couleur.  En  ccslc  troupe  combat- 
taient : 

Le  sieur  de  Mirondc. 

Le  sieur  de  Beaufort. 

Le  sieur  de  Choie. 

Le  sieur  de  Vcrchainps. 

Le  sieur  de  Chemins. 

Le  sieur  de  Chaufardon. 

Le  sieur  de  Maichon. 

Le  sieur  de  l'Espinc. 

Le  sieur  de  Courlcville. 

Le  sieur  François  de  S.  Paul. 

Don  Loys  de  Cordoua. 

Un  autre  sieur  de  Cordoua. 

Le  sieur  de  Haro. 

Le  sieur  de  ***. 

La  troisième  estoit  des  Sa  i g  es  ,  conduiclc 
par  le  sieur  de  Sampcllc,  grand  escuyer  du 
roy,  accoustréc  de  toille  d'or  en  satin  blanc 
ouuré  de  broderies,  et  empennachée  des  mes- 
mes  couleurs.  En  ceste  troupe  couibatloicnt  : 

Le  sieur  de  Molembais. 

Le  sieur  du  Jardin. 

Le  sieur  de  Mingoval. 

Le  sieur  de  Grammont. 

Le  sieur  du  Heux. 

Le  sieur  de  Pouqurs. 

Le  sieur  de  Gorrcuod  ,  le  ieune. 

Le  sieur  de  Haines. 

Le  sieur  de  Rupt. 

Le  sieur  de  Grospain. 

Le  sieur  de  Varax. 

Le  sieur  Charles  d'Achey. 

Le  sieur  d'Aillv. 

Don  Aluarez  de  ***. 

La  quarte  fut  appellée  des  Enragé* ,  con- 
duiclc par  le  sieur  de  lieaurain  ,  accoustréc 
de  velours  cramoisv,  chargée  de  toille  d'or  et 
d'argent  ouuré  de  hroderies  ,  et  sur  la  bande 
une  dame  haïant  le  feu  au  derrière  et  la  tem- 

d.ils  Y-tif«  li.'ni'IoU  <{ni  M.n(l.tirnt  l.t  place  u'oppn- 
M'iiMit  ;iiiriiur  ivm.sLiihc  m'iicisc,  et  Yamliri  lu 
poiiriut  «l'une  h'iiinr  ;.nniN. i.i.  <]«i  «  \  «  notinul  est 
«lu  iii'MN  i\c  Mptruihir  t.'n>7.  Par  rrmi:«;tillr4 ,  le 
dur  ili»  l.uu^iu>\ille,  m;ii  i  «le  Jeanne  cl«-  Hodiherg , 
lii-ritiéir  «!«•  >rufVli.'it«'l.  riunja  iIm  bandes  année*, 
'J'H,    sYiiin;«rant  "de  I*«mt.irlirr  ri   de*  villages  d'a- 

v\    1 
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gentils  bornes ,  la  pins  part 
bras  ,  ïambes  on  col  déioincts  on 

D'icy  nous  délaisserons  de 
liéretnent  le  surplus  des  gestes  du  rey  uni 
Philippe ,  elferay  dîsgression  pour  toauura 
d'IIespagne,  que  nous  ronlinncrom  nuuun 
à  ce  que  nous  soïons  arriues  an  Isssps  ne  asi 
décès  ;  puis  nous  ponlserons  oultre,  peur  Mb* 
ver  le  temps  auquel  l'archiduc  Cniilmoiinlli 
corone  d'Hespagne  :  lesquelles  narrntisni  il 
doibs  entretenir,  non  seulement  pour  sans» 
le  fil  des  précédentes  narrations  des  cssnsist 
Bourgougno  baïans  régné 
aussi  pource  que  les  actes 
morables  que  Ion  y  hat  faict 
d'oires  en  auant  à  nos  princes , 
Bourgougnc.  Estant  pour  ce  bien 
que  cecy  soit  entendu  ,  afin  que  ces 
grandeurs ,  et  les  histoires  qui  dVsjeeasnJ) 
en  hont  esters  fa  i  et  es,  soient  tnksées  snstss 
règles  et  considérations  conuenihlsi. 

Ce  pendant ,  enuiron  les  années  iSM(l]b 


l«-rili 


in 


,  s  v  liwrrcnt  à  tous  1rs  c\cè*. 


(1)  Au  mois  de  septembre  1505 
lia n ce  (îuillaume,  seigneur  de  XcufnuHai  ,  snuS) 
lieutcn  a  ni  du  prince  d'Orange  " 
du  couiuf  de  Bourgogne  ,  et  le 
tant  mâle  de  la   branche  aînée  de 
maison.  Contrairement  «us   dermrti 
sire  ThiéWaud  IX ,  ton  père  ,   qui  ,  en 
de   nombreuses  Mibstitutious  v    ncla  * 
de  tout  partage  dans  ses  biens  les  i 
sa  race ,  Guillaume  avait  institué  pour 
universelles  Bonne  et  Elisabeth  ,  filles  dt  San  M* 
Claude  f  seigneur  du  Fey  ,  qui  ne  lufuift j 
dan»  la  t»nibe  que  de  peu  de  u  ~ 

comte  de  Funtlemberg  ,  marié  à  1 
comte  de    Ycrdcnber",    epoux.   d*l 
mirent  en   pos*e««ioii  3e  H  p'upart  de»  ni 
composaient  cet  opulent  hêriujpe  ,  etsVi 
rem   pendant    plus   dt*    *intt  ans,  eu  *^r-_^.  ■- 
arriM*  contraire*  de  la  cour  3e  Dole.  De  ••■•5    * 
Mric,  duc  de  Wurtemberg  ,  s'empara  sV  «ù  •>    y 
gnrurie  de  Blamont  par  le  fait  «Je  seu  aUsU*o1 
1  «»uite  île  Monthvliara,  et  il  acquit,  taator  ■*> 
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,  1508 ,  les  habitans  de  Dole ,  reprenons 
ge,  enlreprindrent  le  magnifique  basti- 
de l'eeelise  collégiale  et  parrochiale  de 
■e  Dame ,  et  restrindrenl  les  trois  par- 
?s  anciennes  de  Nostre  Dame ,  S.  laques 
Eslienne  à  ceste  seule  :  désira ns  peut 
de  monstrer  que  à  ceste  très -sa  iode 
je  Mère  Ion  debuoit  plus  tost  garder  et 
orter  les  déuotions  premières  et  ân- 
es ,  que  non  aux  deux  autres ,  puis  que 
lamilc  de  la  Tille  ne  pennelloit  pas  que 
n  feit  d'aduantage.  Aussi  est-il  plus  rai- 
lle de  faire  ainsy,  veii  que  non  seulement 
ii res liens ,  mais  encor  les  barbares  d'au- 
'huy ,  Mahomélans  et  Sarrasins ,  voire 
le  les  Gentils,  qui  estaient  auant  la  nais- 
de  ceste  très-glorieuse  roinc  des  cieux , 
a  noie  ni  dressé  des  autels  et  des  temples , 
que  le  nous  dict  bien  asseurément  le 
et  catholique  Azpicuelta  ,  qui  escript 
SI  de  Orat.y  num.  28.)  que  les  Druides 
iule  luy  dressèrent  profondément  soubs 
,  en  la  ville  de  Chartres ,  un  autel  qui 
•I  ceste  admirable  inscription  :  F'irgini 
trœ.  Ce  que  hat  esté  en  m  es  me  lieu  , 
le  Ion  dict ,  auquel  la  très- belle  ccclise 
drale  dudict  lieu  hat  csléc  bastic. 

que  peut  estre  cause  de  ccsle  très-an- 
e  déuotinn  que  le  peuple  chreslien  de 
e  hat  heu  à  ceste  ecclisc  ,  trois  fois  enui- 
>  et  par  trois  fois  reserrant  les  lieux  et 
les  sacrées  qui  y  sont  de  toute  antiquité. 
ose  qui  nous  doibt  r'csueiller  les  déuo- 
,  quoy  que  les  ennemis  preschent  et 
■dent  au  contraire  ;  au  moins  à  l'exemple 
aoures  peuples  Indiques ,  qui  sont  gran- 
ot  esmcùs  sur  les  prédications  des  R.  P. 
tes  et  autres ,  qui  leur  preschent  le  salut 
■seurance  de  leurs  consciences  :  leur 
liant  en  Calicut  une  chapelle  en  un  grand 
le  9  laquelle  hat  un  autel  portant  Tin- 
lion  Marien ,  aucc  le  tableau  de  Padora- 
ies  Trois  Rois  de  nostre  médiateur,  tout 
nesme  sorte  que  l'eeelise  le  nous  repro- 
en  l'iinage  de  la  pure  Vierge,  tenant  son 
père  et  fils  entre  ses  bras.  Et  adiouste  ce 
père  Azpicuelta ,  que  ecluy  qui  dressai 
miel  et  tableau  esloit ,  comme  disent  les 
les  de  Calicut,  l'un  des  trois  rois,  ou 
le  moins  l'un  des  plus  seignalés  princes 
or  saille. 


J  ,  seigneur  de  Monlaigu,  et  de  Jean ,  sci- 
'  de  St.-Aubin  ,  son  frère  ,  les  seuls  rejetons 
encore  vivants  de  la  ligne  puînée  de  Ncuf- 
I,  que  des  sires  de  Cusancc,  successeurs 
sels  de  ceux-ci ,  tous  leurs  droits  sur  cette 
î  terre  de  Blainont,  et  sur  celles  de  CIcmont, 
ourt  ci  Châlelot,  pour  la  somme  de  10,000 
i  d'or  (mars  1505  ,  i».  *.,  et  septembre  1507). 
ige  entre  ces  divers  prétendants  dégénéra  en 
ites  ou \r ries,  dont  le  récit  .succinct  fera  plus 
objet  d'une  nouvelle   note. 


Voïés  comme  Dieu  est  grand  et  bening  en 
ses  œuvres  ,  et  voïés  comme  la  malice  est 
grande  de  quelques  abuses  de  nostre  temps , 
qui  nous  vueillent  priuer  des  déuotions  an- 
ciennes ,  et  nous  vueillent  faire  oblier  ce  que 
nous  est  nécessaire  et  qui  nous  est  laissé  pour 
nous  enseigner  plus  facilement  et  comme  ocu- 
lairemenl.  Mais  Dieu  permettrai  par  sa  grâce 
que  ceste  malice  cesserai ,  quand  les  pierres 
deburoient  parler  :  car  la  bouté  de  Dieu  est 
telle ,  que  ces  choses  et  enseignemens  ne 
périront  iusques  à  la  consommation  des  siècles, 
et  en  ferai  pour  le  moins ,  par  sa  bonté ,  ce 
qu'il  monstrat  au  roy  acgyplicn  Sesostris  on 
Psammetichus ,  lequel  ,  enorgueilly  de  sa 
grandeur ,  interrogeât  un  philosophe  s'il  co- 
gnoissoit  aullrc  plus  grand  que  luy;  car  Dieu 
permit  bien  que  cest  ethnique  respondit  plus 
ault  qu'il  n'es  toit  interrogé  ,  et  dict  delà  tres- 
sai netc  Trinité,  ce  qu'est  très-admirable  : 
Priucipio  Deus  est ,  tu  m  Verbuin  ;  et  Spiritus  ifttis 
Additur  :  œqureva  haec  sunt  et  tend  en  lia  ad  unum. 
(D.  Auguain.  de  Civit.  Det.) 

Ainsy  ferat-il  quand  les  chrestiens  nieront 
ses  miracles ,  mémoires  et  miséricordes  ;  les 
gentils  les  chanteront  et  les  publieront. 

Retornant  aux  déuotions  de  Dole,  l'eeelise 
susdicte  fut  commencée  sans  que  Ion  osât  en- 
treprendre de  rebastir  les  autres  parroisses,  et 
se  contentât  le  peuple  de  recouurer  l'ancienne 
image  de  S.  laques,  qui  est  un  ouurage  anti- 
que ,  à  la  dextre  du  grand  portai ,  et  celle  de 
S.  Eslienne,  que  Ion  hat  veù  sonnent  en  la- 
dicte  ccclise  Nostre  Dame.  Et  pour  souue- 
nance  des  parroisses,  les  bons  personaiges 
introduirent,  telle  en  est  mon  opinion  fondée 
sur  urgentes  coniectures,  que  lors  que  Ion 
faict  les  processions  générales ,  mais  princi- 
palement celle  du  Sainct  Sacrement ,  Ion  vad 
à  l'autel  qui  est  denant  les  escboles  des  lois  , 
et  sur  lequel  Ion  pose  ordinairement  une  image 
de  S.  laques ,  et  y  dicl-on  l'euangile  et  y  feict- 
on  le  prosne,  comme  pour  monstrer  que 
c'estoit  autrefois  une  ecclisc  parrochiale.  Et 
encor  quelques  fois  Ion  passe  an  viel  cbtsteau, 
ou  Ion  faict  semblables  dénotions  et  cérémo- 
nies de  la  lecture  du  sainct  enangile  et  prosne, 
comme  ponr  commémoration  de  l'eeelise  de 
S.  Eslienne ,  qui  estoit  en  ces  quartiers  et 
plus  oultre  hors  de  la  ville; 

Ce  que  vraisemblablement  ne  se  feroit ,  si 
ce  n'estoît  pour  sonuenance  desdictes  ecclises 
parrochiales ,  veû  que  telles  cérémonies  cl 
déuotions  ne  se  font  es  antres  ecclises  de  la 
ville  non  parrochiales ,  que  Ion  visite  èsdktes 
processions. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Bon  Fernando  el  Calholico,  >inglième  roy  de  hslille,  de 
Léon,  d'Arrçon,  de  Jauarre,  de  Grenade,  de  Naples, 
d'Orao  el  des  Terres  Keofaes.dc  luraa,  Sicile,  Sar- 
dague,  4c. 

Cb  lieu  scrat  commode  pour  Centrer  à  l'his- 
toire de  la  postérité  de  don  Reuiond  de  Bour- 
gougne,  cl  pour  conlînuer  un  peu  plus  lon- 
guement et  par  mesme  chemin  l'histoire  de 
l'archiduc  Philippe;  car,  puis  que  de  ce 
prince  et  de  sa  roïalc  lignée  nous  hâtions  à 
escripre  de  telle  sorte ,  que  d'oircs  en  auant 
nous  treuuerons  noz  armées  qui  seront  four- 
nies d'armes  et  de  compagnies  hespagnoles  , 
il  est  plus  que  raisonablc  que,  particulièrement 
en  ce  lieu  plus  tost  qu'en  un  aultrc  ,  nous 
en  dressions  les  mémoires;  autrement  l'his- 
toire de  l'empereur  Charles  en  demeurcroit 
obscure  ,  et  celle  que  nous  dressons  du 
monarque  dou  Philippe  en  seroit  moins  co- 
gnciie. 

Disons  doneques  et  représentons  que  en  la 
florissante  ieunesse  de  Philippe  ,  archiduc 
d'Auslrichc ,  regnoient  en  Hespagne  don  Fer- 
nando ,  roy  d'Arragon ,  et  dogna  Vsabella  de 
Castillc,  surnommée  Ylnclyta,  sa  femme,  qui 
luy  enfantât  plusieurs  entons  ,  desquels  les 
noms,  naissances  et  qualités  sont  telles  : 

Dogna  Isabelle,  qui  nasquit  en  1470,  le 
2  octobre ,  et  fut  puis  après  raaryce  à  Alonso, 
fils  du  roy  Iean  II  de  Portugal,  en  l'an  1490. 

Don  lûan,  qui  nasquit  à  Séuille  le  28  de 
iuing  1478 ,  et  mourut  auant  ses  père  el  mere 
(4  octobre  1497).  # 

Dogna  Iuanna ,  maryée  à  l'archiduc  Phi- 
lippe* *    .   .       r» 

Dogna  Maria  ,  qui  fut  maryee  a  don  fcma- 
nuel ,  rov  de  Portugal ,  et  nasquil  à  Corduba 
en  iuing'de  l'an  1482  ,  et  fui  niaryée  en  l'an 

Dogna  Cathalina,  qui  nasquit  en  l  an  1485, 
le  15  de  décembre,  estant  la  roine  à  Al  cala 
de  Hcnarez ,  qui  fut  maryée  à  Edouard  ou 
Artus  ,  prince  de  Galles ,  et  depuis  à  Henry 
VIII ,  roy  d'Angleterre,  son  frère. 

Commencèrent  à  régner  en  l'an  1474  ,  es- 
tans  iurés  par  les  grands  qui  se  trcuucrenl  à 
la  court,  entre  lesquels  estoient  principaux 
don  Pedro  Gonçalcz  de  Mcndoça  ,  cardinal 
d'IIcspagne;  don  Alonso  Carillo  de  Acugna  , 
archeuesque  de  Toledo;  don  Pedro  Fernan- 
dez  de  Velasco,  conncstable  de  Castille;  don 
Alonso  Hcnriqucz,  admirante  de  Castille,  oncle 
du  roy;  don  Garcia  Aluarcz  de  Toledo,  duc 
d'Alue  ;  don  Beltran  de  la  Cuéua  ,  duc  d'Al- 
buquerque;  don  Diego  Hurtado  de  Men- 
doça,  duc  de  l'Infantado,  marquis  de  Xan- 
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tilliana;  don  Rodrigo  Alonso  Pimentai,  cnent 
de  Benauente;  don  Pedro  Manriqoe,  cenut 
de  Tréuigno. 

Mais  les  marquis  de  Villena,  le  doc  de 
Arcualo ,  don  Rodrigo  Telles  Giron,  unénrt 
de  Calalraua,  le  comte  de  Urnegna,  nom 
dudict  marquis,  ne  roulurent  faire sonmtnf , 
prétendans  quelques  récompences*  Eteno* 
l'arcbeuesque  de  Toledo  refusât,  «OMaaif 
de  yeoir  le  cardinal  d'Hespagoe  en  y 
crédit ,  et  s'aliénât  aoee  une  tant  ; 
tueuse  audace,  qn'il  osât  bic 
Pedro  d' Acugna,  conte  de  Boendia^M 
qu'il  tnseigneroit  les  rois  ce  que  c°c 
fascher  un  archeuesque  de  Tolède. 

Ccux-cy,  tous  ensemble ,  prinditl  i 
gences  auec  don  Alonso  V,  roy  de  Petvnm, 
l'incitans  à  se  remaryer  anec  dogna  Iounm  h 
Bertraneja ,  sa  niepee,  et  luy  fais  osent  eureé*e> 
tirer  à  leur  party  quatorze  rites,  née  les  sur» 
quis  de  Cadix,  don  Alonso  de  Agwlar,  kernel 
de  Benauente  et  le  doc  d'Alboqocrmm,  Geem 
fut  accepté  par  le  roy  de  Portugal  f  m  Tm 
1475.  Et  sur  ce ,  il  y  beat  quelques  ceutm- 
tions  entre  le  roy  et  la  roine  dogna  Ysanels, 
sa  femme  ,  sur  ce  que  le  roy  diseit  eue  i  mj, 
comme  masle  pins  prochain  ,  le  roiaumt  ap- 
pertenoit,  et  non  à  la  roine,  qui  entait  ummt; 
mais  il  fut  décidé  aux  estau  qm'û  n'y  aueet 
d  roi  et. 

Ce  pendant  la  Tille  d'Alcara 
contre  le  marquis  de  Villena,  et  t 
de  la  princesse  dogna  Ysabetle. 

Le  roy  de  Portugal  an  nu 
1475  )  passât  en  Castille  , 
5,000  chenaux  et  15,000  santon 
receii  par  ceux  de  Plasenria  ,  deé 
le  marquis  dn  lieu  hanoit  amené  de 
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la  Bertraneja ,  qui  y  fat  fiancée 
Portugal ,  assisté  des  eut 
Coymbrc  et  Ebora ,  et  des 
rescbal  de  Portugal,  doc  de 
comte  de  Haro,  Villareal,  Pi 
et  Pegnamajor. 

Mais  ce  party  fut  laissé  f 
Lopez  de  Padilla ,  daoéro  de 
Diego  del  Castello,  et  antres 
chetialiers. 

Ce  pendant ,  comme  le  roy  oe 
estant  à  Plasencia  et  depuis  à  Aremnw,. 
nommer  roy  de  Castille  et  de  Le— tesmotm» 
sionat  le  roy  don  Fernando  et  la  reùn»  Imbue 
de  se  faire  pareillement  nommer  rois  ée a\r» 
tugal;  pois  ilz  y  feirent  entrer  gens  unrdbus 
endrois.  Et  toutefois  Toro,  Zemeru,  Vf 
vindrent  en  la  puissance  dn  Portugais,  eue» 
me  de  mesme  Alegretle ,  Rayon  de  nunmti 
autres;  non  obsUnt  que  i" 
estoient,  oultre  les  cy-dess 

Inigo  Lopez  de  Mendoça , _  

teacuto  ;  don  Lorenço  >uares  v  cornus  '*V 
Corugna  ;    don  Mentît  ne  Hearieujei  •  euf 
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a  de  Liste  ;  don  Iuan  Manrique  ,  coin  le 
istagneda;  don  Gabriel  Manrique,  comte 
aorno  ;  don  Pero  Aluares  Osorio ,  mar- 
ie Astorga;  don  Diego  Lopez  Sarmiento, 
ï  de  Satinas  ;  don  Alonso  de  Arellano , 
i  de  Aguilar;  don  Pedro  de  Acugna, 
i  de  Buendia,  et  autres,  sans  comprendre 
le  l'Andaluzia.  Et  encor  y  fut  don  Alonso 
agon,  duc  de  Villa-Uermosa ,  frère  doné 
>y,  don  Sancho  de  Rojas,  don  Ësteuan 
llacréces,  don  Rodrigo  Manrique,  comte 
irèdes. 

duc  de  Albuquerque  se  deelairat  en  fin, 
cause  de  faire  résouldre  ceux  qui  doub- 
t:  car  estant  réputé  père  de  dogna  Iuan- 
I  moostral,  en  suiuant  le  part}'  contraire, 
a  fille  n'hauoit  droict  à  la  corone. 
',  le  roy,  haïant  dressé  un  camp  de  4,000 
s  ,  8,000  genêts  ou  cbeuaux  -  légers  , 
90  fantassins ,  allât  présenter  la  bataille 
m  Toro  aux  Porlugalois ,  qui  n'en  tou- 
il  faire  essay  ;  toutefois  le  roy  de  Portugal 
liai  le  combat  de  corps  à  corps  et  le  duel 
le  roy  don  Fernando,  qui  luy  hauoit 
•nié  ,  moïenant  que  les  infantes  dogna 
rllc  el  dogna  Iuanna  fussent  mises  en 
aire ,  pour  le  pris  de  la  victoire  à  celuy 
raincroit. 

ors  le  comte  de  Parédes  pressât  si  fort  le 
ire  de  Calatraua  ,  qu'il  print  par  compo- 
i  Villena  (23  ianuicr  1476),  et  le  reste  du 
misât,  Ciuitad-Rcal  el  autres  places. 
s  mesme  fut  faict  de  Riqucgna  et  de  plu- 
«  autres  Tilles ,  de  manière  que  le  niar- 
,  le  maistre  de  Calatraua  ,  le  comte  de 
egna ,  le  duc  d'Areualo  et  leurs  adhérans , 
çaooient  que  faire,  vcû  qu'ilz  ne  pou- 
■I  se  ioindre  auec  les  Portugalois;  les- 
S9  désesperans  de  leurs  affaires  ,  se  v ou- 
ït retirer,  et  demandoicnl,  pour  accorder, 
iamne  de  Galice,  Toro,  Zaïuora  et  grande 
me  de  deniers.  Mais  l'Inclyle  roine  feit 
omte  qu'elle  ne  consentiroil  à  l'aliénation 
i  pied  de  terre ,  combien  qu'elle  ne  refu- 
U  argent  si  la  paix  ne  tenoit  qu'à  cela. 
t  siège  ce  pendant  estoit  deuant  le  chas- 

de  Borgos  ,  campé  par  don  Alonso  , 
le  de  Aguilar,  don  Pedro  Manrique,  don 
cfco  de  Rojas  et  don  Ësteuan  de  Villa- 
cs.  Pour  leuer  ce  camp ,  le  roy  de  Por- 
I  délibérât  se  mettre  en  campagne  ,  estant 
forcé  par  la  Tenue  de  l'archeuesque  de 
tde  et  du  marquis  de  Villena ,  suiuis  de 
ss  forces. 

!b  Tan  1476,  ceux  d'Ocagna  laissèrent  le 
y  do  marquis ,  et  se  remirent  en  l'obéis- 
m  du  roy,  lequel  d'autre  part  reprint  le 
tteao  de  Burgos  (30  ianuier) ,  Areualo  el 
«places. 

bis  comme  Ion  trauailloit  ainsy  en  l'Hcs- 
■e ,  le  camp  des  François ,  conduict  par  le 
r  Amanieu  d'Albret ,  vint  en  Guipuzcoa  , 


pour  camper  Fontarabie,  où  la  première  dé* 
faicte  d'iceux  fui  par  une  saillie  de  ceux  de 
dedans,  commandés  par  don  Iuan  Lopes 
de  Lascano,  qui  défeirent  1,000  François, 
conduicts  par  le  capitaine  Ican  Porguele. 
Et  s'estans  présentés  à  Fontarabie  par  deux 
fois ,  après  y  hauoir  faict  ce  qu'ils  peurent , 
furent  toutefois  contrains  de  se  retirer  auec 
perte ,  estans  repoulsés  par  don  Diego  Lopes 
Sarmiento  et  par  don  Iuan  de  Gamboa. 

Ce  pendant  le  roy  tenoit  serré  le  chasteau 
de  Zamora  tant  estroictement,  que  le  roy  por- 
tugalois ,  ne  sçacbant  (aire  autre  ebose  pour 
leuer  le  camp,  feit  présenter  la  bataille  au  roy 
Fcrnand,  lequel,  par  aduis  du  conseil  et 
mesme  du  duc  d'Alue  de  Liste,  respondit 
qu'il  enlendoit  forcer  le  chasteau  et  faire  punir 
les  traistres  de  leurs  desloïaulés,  et  que,  cela 
estant  faict ,  il  prendrait  le  temps  et  le  lieu 
pour  ranger  le  reste  de  ses  ennemis. 

Au  mesme  temps,  don  Aluaro  de  Mrndoça 
défeit  le  comte  de  Pégnamajor ,  portugalois. 
Et  comme  la  roine  hauoit  enuoïé  secours  an 
roy,  soubs  la  conduicte  du  cardinal  d'Hcs- 
pagne ,  et  que  don  Pero  Aluares  Ossorio , 
comte  de  Lemos ,  seigneur  de  Cabrera ,  ha- 
Toit  amené  bon  secours  de  Galice,  comme 
pareillement  bauoil  faict  le  comte  de  Mon* 
terey ,  le  roy  partit  de  deuant  Zamora  (laissant 
nombre  suffisant  pour  la  tenir  serrée),  et  allai 
présenter  bataille  au  roy  de  Portugal ,  estant 
dedans  Toro.  Mais  il  n'en  voulut  tasler,  tant 
pource  que  les  rebelles  1'hauoient  abandoné, 
fors  l'arcbeuesqae  de  Tolède ,  comme  pource 
que  son  fils  n'esloit  Tenu ,  qui  toutefois  srriuat 
tantost  auec  20,000  homes.  Et  pour  ce ,  il  se 
meil  aux  champs  et  se  présentât  d'une  part  de 
la  riuiére  passant  à  Zamora ,  d'où  toutefois  il 
ne  donoit  secours  au  chasteau  et  n'incommo- 
doitles  Castillans,  soit  en  Tiures,  sottaultre- 
menl ,  et  sembloit  seulement  qu'il  cherchoit 
bruict  entre  les  peuples  d'Hespagne  et  entre 
les  princes;  attendu  que  lors  il  r'escripuit  an 
pape,  an  roy  de  France  cl  à  antres  qu'il  tenoit 
serré  le  roy  don  Fernando. 

Toutefois  il  y  hauoit  à  dire  de  cela,  Toire 
qu'il  s'estoit  trop  adoancè,  ne  sçachant  com- 
ment il  se  poorroit  retirer  seurement ,  tcu  que 
la  paix  qu'il  demandoit,  et  la  trerae,  soubs  la- 
veur de  laquelle  il  Touloil  faire  sa  retraicte, 
luy  estoient  refusées;  et  pour  ce,  fat  oon- 
trainct  de  trousser  bagaige  de  nuict  :  mais  ce 
ne  fut  Uni  célément  que  l'aduertissement  n'en 
vint  au  roy,  qui  feit  passer  l'armée  à  sa  pour- 
suille. 

De  laquelle  les  ordres  estoient  tels,  qw 
premièrement  les  gardes  du  roy  marchoient 
auec  la  canalerie  du  comte  do  Lemos ,  note 
ceux  de  Salamanca ,  Olmedo ,  Vailladolid  , 
Médina  et  antres  qui  suiuoîent  don  Henricroe 
Henriqnex.  A  la  partie  drokto  alloient  six 
compagnies  :  la  première,  de  do»  Ahwro  4o 
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Mendora  ,  que  les  rois  hauoient  faict  comte  de 
Castro -Xeris,  et  esloit  suiuy  de  don  Gui- 
tare de  Cardcnas  et  Rodrigo  de  Ulloa;  la 
deuxième  esloit  des  deux  Alouso  Fonseca , 
l'un  euesfjue  de  Auila  ,  et  l'autre  seigneur  de 
Coca  et  d'Alahcjos;  la  troisième,  de  don  Pedro 
de  Guzman  ;  la  quatrième ,  de  don  Bernardo 
Franco;  la  cinquième,  de  don  Pedro  de  Ve- 
lasco;  la  sixième  enfin,  de  Vasco  de  Biuar. 

A  la  gauche  esloit  le  cardinal  d'Hespagne 
en  premier  ordre,  le  duc  d'Alue  au  second ,  et 
pour  le  ticr  le  comte  d'Alue  de  Liste,  et  pour 
le  quart  don  Garcia  Ossorio  aucc  le  marquis 
d'Aslorga  son  cousin  ;  et  entre  ces  deux  l'in- 
fanterie fut  logée. 

La  bataille  enfin  fut  donnée  un  vendredy, 
iour  heureux  aux  llcspagnols ,  au  mois  de 
mars,  et  furent  veincus  les  Portugalois,  et 
le  roy  contrainct  de  fuir  à  Castro-Nugno ,  où 
il  s'endormit  incontinent  à  table  en  présence 
du  chastelain  Pierre  de  Mendagua ,  qui ,  pour 
ce  ,  ne  peut  se  garder  de  dire  que  le  roy  lia- 
voit  un  cœur  failly,  puis  qu'il  dormoit  en  telles 
occupations. 

De  ce  ensuiuit  la  reddition  du  chastcau  de 
Zamora,  que  don  Alonsode  Valcncia ,  marcs- 
chal,  rendit  à  composition  (le  19  mars),  comme 
pareillement  feirent  autres  plusieurs.  De 
manière  que  le  Portugalois  fut  contrainct  de  se 
retirer  en  Portugal  pour  se  refaire  et  deman- 
der secours  aux  François ,  laissant  à  Toro  don 
Francisque  Goutinho ,  comte  de  Marialua  ,  à 
Canta-la-Picdra  don  Alonso  Perez  de  Biuero, 
et  à  Castro-Nugno ,  Madrigalejo ,  Siette-Ygle- 
sias,  Cubilla,  Atlicnza  cl  Comarena  autres 
commandants. 

Pendant  que  ces  guerres  duroient  en  Cas- 
tille  ,  les  François  campoient  Fontarabie  et 
Saint-Sébastien,  mais  ils  en  furent  chassés 
par  un  camp  fort  grand  de  soldats  leucs  entre 
Burgos  et  la  mer ,  et  perdirent  cuuiron  6,000 
homes. 

Desià  en  ce  temps  les  tumultes  de  Na- 
varre commençoient  :  car  don  Loys  de  Beau- 
mont,  comte  de  Lérin ,  et  ses  partisans, 
ennemis  de  don  Pedro  de  Peralta,  connes- 
tablc  de  Nauarrc ,  vindrent  treuuer  le  roy  à 
Victoria,  et  luy  offrirent  le  roïaume.  Mais  le 
roy  n'y  voulut  entendre ,  tant  pour  la  réuérenec 
de  son  père  qui  en  iouissnit,  comme  pour  ce 
qu'il  appertenoit  à  l'infante  Eléonorc,  sa  sœur. 

Le  roy  de  Portugal  cependant  importunoit 
le  roy  de  France  de  luy  faire  secours  ;  mais 
ce  fut  en  vain ,  parce  que  le  François  aimoit 
mieux  faire  la  guerre  à  la  princesse  de  Bour- 
gougne  que  de  s'armer  en  faneur  d'autruy  ; 
et  pour  ce  l'ambassadeur  portugalois  fut  con- 
trainct de  rcuenir  au  commencement  de  l'an 
1477. 

L'archcucsquc  de  Tolède  et  le  marquis  de 
Villrna,  voïans  leurs  perles,  feirent  tant  qu'Us 
furent  recrus  en  grâce  par  les  rois  ;  lesquels, 


d'aulrc  part,  par  surprime emportèrent  Tara, 
que  Ion  feit  escheller  par  un  eodroict  qoe  Joa 
trnoit  tant  fort  et  tellement  assenré ,  qoe  1rs 
Portugais  ne  pensoient  estre  nfrciiiui  qat 
Ion  y  feit  garde. 

Comme  en  ce  temps  (nouembre  1476)  dm 
Rodrigo  Manrique,  comte  de  Parades,  qui 
se  disoit  maistre  de  Sainct-Iaques,  Ail  ééciéi, 
la  roinc  se  traînât  à  Uclès,  où  les  coanase- 
deurs  de  l'ordre  s'estoient  assemblés  pesr 
faire  esleetion ,  et  leur  persoadat  que  si 
Saincteté  fût  priée  par  les  treize  meetosn 
que  la  maistrise  fût  donce  sa  roy  :  ce  que  fat 
accorde.  Lon  adiousle  qne  ceste  sage  pris- 
cesse,  estant  en  la  congrégation  des  csieaalien, 
demandât  s'ils  ne  luy  feroîent  pas  eest  aoaear 
que  de  luy  permettre  de  doner  le  mantes*  es 
grand  maistre  au  plus  honoré  chevalier  oui  fil 
en  Ilcspagne  ;  ce  que  les  eslectears  teestéi 
rent  facilement.  Lors  elle  en  reuesa't  le  iet 
son  mary,  disant  :  c  En  toute  l'Hespagae  i 
»  ne  se  treuuerat  cheualier  tant  veriaaai, 
*  tant  valeureux  et  prisé  que  cestaj-cj.  s  ft 
sur  ce  il  l'accolât  aimablement. 

Au  mesme  an  1477,  les  villes  de  Csato- 
Nugno,  Canta-Ia-Piedra,  Sietle-Ycksisi  et 
Cubillas  furent  reprinses. 

Et  d'aduantage,  au  mesme  an  (i)v  le  rsf 
estant  à  Sèuille,  l'Inquisition  fat  dressa»,! 
l'instance  du  susdict  cardinal  d'F 
aduisersur  la  religion  de  tous, 
lement  sur  celle  des  nouueaux 

Cependant  l'archeuesqoe  de  Tolède  se  ri- 
vol  ta  t  de  rechef,  donant  secrets  adaeruaav 
mens  au  roy  de  Portugal  et  l'inckaat  de  ieair 
à  Toledo,  sur  laquelle  il  baaoic  dressé  ast 
surprinse  ;  mais  le  tout  fut  en  vain.  A  ferai 
par  ceste  raison  occasionés  les  rois  de  sait 
saisir  tout  le  temporel  dudict  arcaeaasaat, 
qui  fut  pour  ce  abandoné  dotons,  «aaaéf 
Fernando  de  Àlarcon ,  son  principal 
teur  ,  qui  encor  fut  contrainct  de  sV 
France  ;  mais  toutefois  enGn  il  fat 
La  mesme  réuolte  suîuit  le  marquis 
son  frère  et  autres  ses  parens,  et 
Rodrigo  de  Castaneda,  qui  donoh 
mens  au  roy  de  Portugal;  mais  flfntnaasi 
Talauéra ,  où  il  mourut  incontinent  (itfft} 

En  l'an  1479  encor  se  réuolléraat  dafsl 


(I)  Ce  fuicn  1480  que  rîoqubiiîaa  aflhaaV 
nce  en  Espagne,  surtout  dans  le  bai  eWeanan* 
;rè*  vraiment  effi  avant*  qae  le  jaanuui 
dr  Mahomet  faisaient  alors  dsaseasisf" 
Le  pape  avait   accordé  IV 


aux  |>rogr< 
et  la  loi 
ninsulc. 


é*« 


noii\e;iu  tribunal,   établi  d'abord  à  Sérias,  sai 
il  a  ns  beaucoup  d'autres  lieux ,  et  tenue  It  au*} 
des  iiujimi  leurs  à  Ferdinand  et  à  laabtnt9es 
nu  minorent  deux  membres  de  Tordra  dn  MaV 
m  relieurs  et  deux  docteurs  en  tbcoloe îs.  la  ttK 
te  fameux  Thomas  de  Torquemada  aeaiat  m 
inquisiteur,  et  il  signala  son  arrneeaeal  s 
rti lieuse   fonction  par  le  supplice  de  dtas 
iiilwliiiie». 
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septembre ,  à  charge  que  le  roy  de  Portugal 
quitteroit  les  armes  et  le  nom  de  roy  de  Cas- 
tille  ;  quitteroit  le  maryage  de  sa  fiancée,  do- 
gna  luanua  ,  laquelle  liauroit  choix  de  se 
faire  religieuse  ,  ou  de  prendre  à  niary  le 
prince  de  Camille,  don  Iuan  ,  eagé  seulement 
de  quinze  mois. 

Item  y  que  l'infante  dogna  Isabella  de  Cas- 
tille  espouseroit  l'infant  Alphonse  de  Portugal, 
(ils  du  prince  don  Iuan. 

Que  les  rois  de  Caslille  laisseraient  la  con- 
ques te  de  la  Guinée  et  la  recherche  des  mines 
d'or  d'i celle  aux  Portugais. 

Et  que  Ion  pardoneroit  aux  sectaires  et 
tumultueux. 

En  suîtle  de  quoy  le  marquis  de  Villena 
feit  sa  paix ,  retornant  en  l'obéissance,  en  la- 
quelle il  demeurât  constant  et  y  feit  de  bons 
seruices,  mesmement  es  guerres  de  Grenade. 

Au  6*  de  noueinbre,  la  roine  enfantât  à 
Toledo  l'infante  dogna  luauua,  mère  du  grand 
Charles ,  empereur. 

Au  mesinc  temps  f  dogna  Iuanna  la  Ber- 
traneja,  qui  hanoit  estée  le  prétexte  des  guerres 
de  Caslille,  se  feil  religieuse  de  Saincte  Claire, 
à  Coymbre. 

En  1480,  au  mois  de  ianuier,  les  estais 
estans  assemblés  à  Toledo ,  les  procureurs  des 
prouinecs  remonslrérent  estre  nécessaire  de . 
retirer  les  places  aliénées  par  le  roy  Henrique, 
aullrcment  que  le  roy,  demeurant  paoure , 
scroit  contrainct  de  faire  de  grandes  gabelles. 
A  quoy  fut  pourueû  par  réuoeation  de  grande 
partie ,  de  manière  que  Ion  retirât  près  de 


icco,  sœur  baslarde  du  marquis  de 
reiuièrc  comtesse  de  Mcdelliu  ,  et 
les  mains  du  Portugais  la  ville  de 
:  rncor  suiuit  mesme  humeur  don 
Monrov  ,  claucro  de  Alcantara. 
ne  temps  (lOiauuicr  1479),  mou- 
on  Iuan  II  d'Arragon;  et  pour  ce  les 
Irragou  ,  Calhclongne  et  Valence 
rier  le  roy  don  Fernando  son  fils 
•endre  les  corones. 
députés  de  Nauarrc  ne  vindrent  : 
lume  estoit  prétendu  par  dogna 
1)  ,  sœur  aisnée  du  roy  Fernando, 
succédât  don  Francisco  Phébo , 
oix,  son  petit-fils,  lequel ,  pourec 
oit  de  grands  deniers  au  roy  don 
luy  quittât ,  par  l'aduis  des  estais, 
qu'il  hauoit  sur  Arcos,  la  Garde, 
icenl ,  Bernedo,  Larraga  et  Mi- 
ga  en  Na narre. 

illo,  les  rois  aduisérent  des  liltres 
proienl ,  et  combien  (|ue  quelques- 
i liassent  qu'ils  s'appellasscnt  rois 
c,  toutefois,  pour  n'offenser  les 
irlugal  et  de  Nauarrc,  considérans 
lossédoient  entièrement  les  Hcspa- 
le  refusèrent ,  et  voulurent  estre 
n  cest  ordre  : 

rnanclo  y  dogna  Ysabella ,  por  la 
Dios  rcy  y  rcina  de  Castii/a ,  de 
Arragon  ,  de  S  ici  lia  ,  de  Toledo  , 
ta  t  de  Galicia ,  de  Mallorcas  >  de 
?  Cerdagna,  de  Cor  doua ,  de  Cor- 
Mur  via ,  de  laën ,  de  los  Algajucs, 
•a,  de  Gibraltar  ;  condes  de  Barcc- 
norcs  de  Viscaïa,  de  3folina  ;  duc- 
xenes  et  Xeopotaria  :  condes  de  Ros- 
Cerdagna  ;    marque  :«    d'Or  Ut  an 

Arragon  fut  réunie  auec  Castille 
s  quarante-t'iuq  ans  après  la  sépa- 

e  temps  après,  les  Portugalois  furent 
i  un  lieu  dicl  Albuéra ,  près  de  Mé- 
:  perte  de  toutes  leurs  euseignes , 
es  chargés  par  le  commandeur  de 
pies  ,  par  don  Martin  de  Cordoua , 
>mlc  de  Cabra ,  don  Sancho  del 
Alouso  Hcnriqucz. 
a  paix  fut  faicte  à  Alcacébas ,  le  24 


,  roi  cT Aragon  ,  cl 
son  epouAc  ,  fui 


tore ,  fille  de  Jean  II 
• ,  reine  de  >'a\arre , 
le  24  jamicr  1479;  mais  elle  ne  jouit 
«ne  que  pendant  un  petit  nombre  de 
ni  ele  attaquée  d'une  maladie  aiguë  qui 
a  dans  la  tombe  le  10  icxrier  suivant, 
cuve  de  Gaston  IV,  coinle  de  Foix  ,  qui 
duc  mère  de  plusieurs  enfants.  L'aine, 
inec  de  Vianc,  mourut  dans  tin  tournoi 
nbte  1470 ,  laissant  de  Magdcleinc  de 
>ue  du  roi  Cliarlcs  VII,  un  fils,  Fran- 
us,  et  une  fille,  Catherine,  qui  occu- 
ccessivcmcnt  le  trône  de  Navarre. 


trente  cuentos  de  reuenu  annuel ,  qui  peu- 
vent vailloir  nouante  mille  ducats  de  rente  ; 
les  autres  escripuent  que  le  reuenu  annuel 
retiré  vailloit  trois  millions,  desquels  cuentos 
les  vingt  furent  repartis  entre  ceux  qui  ha- 
v oient  perdus  quelques  biens ,  leurs  pères  ou 
marys  es  guerres  passées. 

DeflTense  fui  faicte  aux  seigneurs ,  quelque 
grands  qu'ils  fussent ,  de  prendre  des  gardes 
de  gens,  de  faire  porter  masses  deuant  eux , 
de  porter  corone  sur  leurs  armes  et  de  prendre 
les  liltres  qui  apperliennenl  aux  rois. 

Lesquels  feirent  iurer  héritier  le  prince  don 
Iuan  par  les  grands  et  par  les  procureurs  des 
prouinecs,  et  establirenl  cinq  conseils  en  leur 
court  :  un  pour  Testât  ;  le  second  pour  le 
règlement  et  administration  de  iustice  ;  le  lier 
pour  les  affaires  d'Arragon  et  Sicile  ;  le 
quart  pour  les  iurisdiclions  des  communautés, 
qu'ils  appellent  Uermandades,  et  le  cinquième 
pour  les  finances,  domaine  et  reuenu  roïaU 

Cela  faict,  les  rois  feirent  rechercher  les 
soldais  stropiés,   les   femmes  et  enfans   des 
paoures  soldats  tués  es  dernières  guerre*  ,  t\ 
leur  feirent  aumosne  de  vingt  millions  A«  mav- 
rauidis. 

En  Tan  1481  (/uiing- octobre)  ,  l*^_,|p^ 
accordèrent  secourt  contre  les  Turcs  qvav^  Va< 
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voient  prins  Otranto  :  estant  esmciïs  à  ce,  tant 
pour  la  faucur  de  leur  parent ,  Ferdinand  H  , 
rov  de  Naples ,  comme  pour  la  garde  de  leur 
roïaume  de  Sicile  ;  et  en  feirent  chef  de  l'armée 
don  Franccsco  llcnriquez  ,  frère  de  l'admi- 
rante de  Castille,  qui  conduisoit  70  vocles , 
aucc  lequel  se  treuuat  l'armée  de  Portugal , 
et  moïenérent  la  reddition  de  la  place,  et  con- 
traignirent les  Turcs  de  se  retirer  et  plourer 
la  mort  de  Mahomet,  leur  roy. 

Sur  la  fin  de  ceste  année ,  le  prince  luan 
fut  faict  prince  de  Giron  et  iuré  prince  des 
corones  d'Arragon. 

En  l'an  1482  ,  le  pape  Xistc  IV  haïanl 
pourueii  un  sien  nepueu  de  l'euesché  de 
Cuença  ,  sans  le  consentement  des  rois  ,  Ion 
ne  voulut  permettre  que  l'cstranger  vint  pren- 
dre les  bénéfices  d'Uespagnc;  et  pource  que 
le  pape  ne  vouloit  changer  d'aduis,  les  rois 
feirent  partir  de  Rome  tous  les  subiecls  qu'ilz 
y  hauoient.  Ce  que  contraignit  le  pape  de 
laisser  passer  les  bénéfices  d'IIespagne  aux 
naturels  du  paîs. 

Le  mesme  aduint  de  rarcheuesché  de  Sé- 
Tillc,  que  le  pape  voulut  bailler  à  Rodrigue 
Borgia,  son  nepueu. 

En  ce  temps  la  guerre  commençât  en  Gre- 
nade par  la  desloïauté  de  Abul-IIascen,  roy  de 
Grenade,  qui  surprint  de  nuict  la  ville  de  Za- 
*  hara  (27  décembre  14S1):  car  les  rois,  prenans 
occasion  sur  cela  ,  commencèrent  la  guerre 
grenadine,  pour  laquelle  ilz  dépeschérent  don 
Alonso  Cardegnas,  commandeur  de  S.  la- 
ques ,  pour  Ëcija  ,  et  don  Rodrigo  Tel  lez 
Giron  ,  inaistre  de  Calatraua ,  pour  laën  ,  afin 
de  commencer  la  guerre  à  feu  et  à  sang. 

Tosl  après ,  Diego  de  Merlo ,  assistente  de 
Souilla  ,  estant  aduerly  par  ses  espies  que 
Alhama  et  Malaga  n'esloient  bien  gardées  par 
les  Maures  ,  en  aduertit  le  marquis  de  Cadiz  et 
don  Pedro  de  Zuniga ,  comte  de  Miranda  , 
et  don  Pedro  llcnriquez  ,  adclanlado  ma) or 
d'Andalima  ;  lesquels  déliberércut  de  doner 
à  Alhama  auec  5,000  cheuaux- légers  et  530 
fantassins  ,  sans  en  aduertir  le  duc  de  Médina 
Sidonia  ,  a  cause  de  leurs  inimitiés.  De  quoy 
le  succès  fut  tel  que  Ion  le  pouuoit  désirer:  car 
la  place  fut  prinsc  par  escalade  (fin  de  feb- 
vrier  1482).  Mais  pour  la  r'hauoir,  le  Gre- 
nadin y  tint  prestement  loger  son  camp,  rt 
ne  pnuuant  forcer  par  armes  ,  délibérât  d'ha- 
voir  1rs  chresiiens  par  nécessilé  d'eau  ;  pour 
raison  de  quoy  il  sVflorc.il  de  destorner  la  ri- 
vière de  laquelle  seulement  on  usoit,  et  t-n  reste 
sorte  pouuoit  contraindre  les  assièges  de  se 
rendre 

Mais  le  due  de  Mediiin-Sidonîa  ,  ohli;int 
les  iiiiiuiliés  du  marquis  de  Cadiz ,  enrollat 
prestement  et  à  ses  frais  3,000  cheuaux  et 
40,000  fautes  ,  auec  lesquels  se  vindrent  join- 
dre Alonso  de  Aguilar  et  son  frère,  don  Gon- 
raln   Hornandcz  de  Cordoua  ,  qui  fut  sur- 


nommé puis  âpre*  le  grtmd  Cmpitmmc  ;  et 
auec  eux  se  trcuuérent  les  gens  de  Semile, 
Cordoua,  Ecija  et  autres,  auec  les  rhefc  de  li 
frontière. 

Le  roy  estant  à  la  messe  quand  les  use- 
velles  luy  en  furent  apportées,  rendît grâces 
à  Dieu ,  et  le  Jour  mesme  partit  pour  se  Ires- 
ver  au  camp  auec  le  duc  de  Albuquernue,  la 
comtes  de  Trcuigno  et  de  TendiUa;  mak  In 
Grenadins  leuérenl  le  camp  (le  39  aman). 

Dès  ce  temps ,  le  duc  de  Medîna-Sidsaia 
et  le  marquis  de  Cadiz ,  haïans  faict  paix  ea- 
semblc ,  demeurèrent  intimes  assis  ;  puis  te 
retirèrent,  laissa  ns  en  la  garde  de  h  file 
don  Diego  de  Merlo ,  don  Martin  de  Car- 
doua  et  don  llernando  Carillo;  lesqnrb  tant 
après  furent  assaillis  par  le  roy  de  Grenade, 
qui  leur  donal,  à  I'i  in  pou  ru  eu ,  telle  escabdr, 
que  70  Maures  se  monstrérent  sur  le  anh  de 
la  muraille;  mais  ilz  furent  enfoncés  et  tra- 
versés dedans  le  fossé. 

Depuis ,  le  conseil  de  guerre  délibérai  dl 
raser  Alhama  ,  pource  que  ceste  tille  estait  as 
milieu  des  terres  ennemies.  Mais  la  raine  se 
le  voulut,  disant  que  c'estoil  la  première  pbee 
qui  hauoit  estée  prinse  êwr  le 
depuis  qu'elle  regnoit ,    et    qu'il 
perdre   cœur  pour  considération   des  oaV» 
cultes.  Ce  que  fut  cause  de  faire  dresser  l'ar- 
mée, en  laquelle  les  grands 
grand  nombre,  mesisement  le  cardinal 
pagne,  qui  estoil  faict  archcuesqne  de  Tskns, 
don    Diego  Hurlado  de  Mendoçn,  euetast 
de  Palcncia ,  1rs  maistrrs  de  Saincl  laqnra  si 
de  Calatraua,  le  connectable,  les  docsdeVun- 
Hcrmosa,  Infanlado,  Médina -CeM,  Albs- 
querque ,  les  marquis  de  Villena  et  Cad»,  ks 
comtes  de  l'rrgna  ,  Cabra  f  TreuignoY  Tea- 
dilla  ,  Cifuentes ,  Bclalcaçar  ,  don  AJeaao  nt 
Aguilar,  don  Henrique  llrnriques,  enrlrda 
roy,  don  luan  Chacun  ,  Rodrigo  de  Fies, 
don  Fadriquc  de  Tolcdo,  fils  du  duc  d'An*, 
don  luan   de  Ribera  ,   seigneur  de  Mann» 
mayor,  don  Alonso  de  Cardegnas ,  dan  An- 
tonio de  Fonseca,  llernando  de  VegaHnsM 
seigneurs  de  marque ,  auec  Irsqueb  eSnnsJ 
8,000  cheuaux  et  plus  grand  nombre  A* 
faulerie. 

Toutes  lesquelles  forces  mairhéVrulél*Â 
où  Ion  frit  plusieurs  belles  escarmouches  tà> 
quelles  le  inaistre  de  Calalraoa  fol  lue,  bon- 
ne&tiil>Ie  blessé  auec  le  dnc  de  Meuuîa-Cf  » 
le  comte  de  Tendilla  et  don  Francisco  ut  S> 
nîffn  f  (ils  du  duc  de  Place  nrîa  ;  et  si  af 
mesme  s'y  fût  trruué  en  danger  sans  Fanu» 
tance  de  don  Fadriquc  de  Toledo,  don  An* 
louio  de  Fonseca  ,  don  Alonso  de  C 
don  llernando  de  la  Vega  et  don  fanîà 
Ribera  (iuillet). 

Mais  les  Maures ,  qui  déairoient 
Alhama  ,  la  vindrent  camper.   Toutes»*  k 
furent  repoulscs  lanl  par  don  Lnjs  Fa 
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rto-Carrero,  Pcro  Ruiz  de  Alarcon  et 
es  \aillans  homes  qui  y  estaient  en  gar- 
o  ,  comme  par  le  secours  du  roy,  qui  meil 
ios  nouuelles  forces  auec  don  Luys  Oso- 
frère  du  marquis  de  Aslorga ,  et  don  Luys 
nandez,  seigneur  de  Palnia.  Mais  en  autre 
roict,  les  Maures,  qui  ne  dormoient  aucu- 
lent,  prindreot  Canette  qu'ilz  abbattirent. 
lu  reste,  le  roy,  se  retirant  à  Cordoua, 
lat  pour  la  frontière  le  commandeur  de 
laques  à  Ecijn  ,  don  Pedro  Manrique , 
île  de  Treuigno ,  qui  fut  faict  duc  de  Na- 
,  à  Iaên ,  et  don  luan  de  Syluès,  comte 
2ifurotes,  à  Seuil  le;  et  obtint  de  sa  Sainc- 

100,000  durais  sur  les  ceci  i  s  es  d'IIes- 
ne ,  auec  pardons  ,  pour  tirer  aumosnes 
r  cette  guerre. 

m  l'an  1483,  le  29  ianuier,  don  Fran- 
o  Pbebo,  roy  de  Nauarre,  mourut,  et  vint 
»rone  à  dogna  Cailialina  ,  sa  sœur,  de  la- 
Ile  le  roy  désirât  faire  le  maryage  auec  le 
icc don  luan  II  ;  et  pourec  qu'il  se  doubtoit 

les  François  ne  voulussent  se  faire  forts 
Nauarre,  il  feit  approuclier  en  la  fron- 
e  de  Nauarre  don  luan  de  Riuera  auec 

*** 

ko  mesme  temps,  les  isles  Canarées furent 

(ont  réduicles  à  l'obéissance  de  Caslillc ,  et 
le  siège  épiscopal  des  sept  transféré  de 
icerote  à  la  grande  Canarie. 
Vautre  part,  le  commandeur  de  S.  laques, 
narquis  de  Cadiz,  le  comte  de  Ci  fu  en  tes  , 
i  Alonso  de  Aguilar,  don  Pedro  Ilenri- 
»,  don  Garcia  Manrique,   don   luan  de 
muo,  don  luan  de  Bazan  ,  don  Bernar- 
•  Manrique  estans  sortis  pour  courir  les 
ires  de  Malaga,  appellécs  Axarquia,  l orn- 
ent en  embusebes,  furent  rompus,  ctqucl- 
es-uos  d'entre  eux  arrestës  prisoniers  (21 
rs  1483).  Mais  les  ebrestiens  s'en  vengé- 
il:  car  le  roy  Mahomed-Abo-Abdeli ,  sur- 
um  Chiqw'io  y  qui  du  viuant  de  son  pere 
oommoil  roy,  courant  le  territoire  de  Lu- 
saet  de  Aguilar,  le  comte  de  Cabra,  haïant 
lemblc  ses  gens  à  Baëna  ,  et  auec  luy  don 
îefo  Fernandez  de  Cordoua  ,  alcayde  de  los 
Mzelcs  ,  segnor  de  Lucena  ,  chargeât    le 
aère  et  le  défeit  auec  peu  de  gens  andalu- 
ess  qu'il  hauoit.  Et  aduint  que  les  Maures  , 
mfuîans,  tombèrent  entre  les  mains  de  don 
losso  de  Aguilar,  qui  \enoit  pour  mesme 
xasion,  estant  sorly  de  Antequerra,  et  s'es- 
•t  mis  en  lieu  fort  aduantagciix.  La  prinse,  tant 
t  prisoniers  que  d'autres  clioses,  fut  grande; 
W  oultre  900  mulets  chargés ,  le  Cbiquito  y 
aneurat  prison ier  du  comte  de  Cabra ,  aux 
nses  duquel ,  en  mémoire  de  sa  vertu ,  les 
lis  adioustérent  un  chef  de  roy  en  prison , 
•chaîné  de  chaînes  d'or  en  champ  de  gueules, 
tpour  orle  neuf  estandards;  et  les  raesmes 
nses  et  diuises  furent  d  onces  audict   don 
fago  Fernandez  de  Cordoua ,  de  la  mesme 
itison  (21  aparil  1483). 


Le  roy,  pensant  que  la  guerre  hauroit  boa 
succès  à  doner  le  dégast  à  la  campagne ,  déli- 
bérât de  le  faire  ,  et  haïant  mis  ensemble 
10,000  cheuaux  ,  30,000  fantassins,  sans  les 
est  rangers ,  entre  lesquels  estoient  plusieurs 
Suisses ,  sans  les  gens  de  seruice  nécessaires) 
qui  faisoient  le  nombre  de  40,000  homes, 
courut  les  territoires  de  Yllora  et  Monte-Frio; 
passât  à  Taxara,  ville  qui  feisoit  beaucoup  de 
trauaux  à  Alhama  ,  où  les  saillies  furent 
braues  par  la  résolution  des  Maures  et  la 
vaillance  des  chrestiens  ,  entre  lesquels  le 
commandeur  de  S.  laques  ,  le  marquis  de 
Cadiz ,  don  Alonso  de  Aguilar,  le  duc  de  Na- 
jera ,  le  comte  de  Palma ,  don  Garcia  Fernan- 
dez Manrique  el  don  Fernando  Alonso  de 
Velasco ,  capitaine  des  gens  du  duc  de  l'In- 
fantado,  se  trcuuérent  et  monstrérent  trés- 
vaiilans;  et  entre  eux  don  Uenrique  Henri- 
quez,  mayor-domo  mayor  et  oncle  du  roy, 
qui  y  fut  blessé  (iuîng  et  iuillel). 

Le  roy  de  là  passât  à  Alhama ,  où  il  laissât 
don  Inigo  Lopez  de  Mendoça  ,  comte  de 
Tendilla ,  braue  chef  et  digne  d'une  garde 
tant  périlleuse. 

Ce  pendant  les  Maures ,  préuoïans  leur 
ruine ,  offrirent  pour  la  paix  droicts  de  vasse- 
laige,  le  tribut  très-grand  et  ostaiges  d'enfant 
de  Maures  principaux. 

En  ce  mesme  temps  estoil  la  roine  à  Vic- 
toria ,  à  laquelle  fut  demandé  aduis  sur  les 
offres  mauresques  ;  mais  elle  feit  responsc  que 
les  ostaiges  fussent  villes  et  forteresses  de  Gre- 
nade. Ce  que  fut  refusé  ;  et  par  tant,  la  guerre 
plus  forte  que  deuant. 

Toutefois  le  roy  Cbiquito,  prison  ier  à  la 
stiitte  de  la  fournie  du  21  apuril,  fut  libre- 
ment laissé  aux  offres  que  feit  la  mère  de  la 
restitution  de  700  prisoniers  choisis,  12,000 
ducados  de  parias,  perpétuel  vasselaige  et  os- 
taige  pour  le  tout;  autres  disent  qu'il  fut 
déliuré  sans  rançon ,  i  l'aduis  du  marquis  de 
Cadiz  et  au  iugement  de  la  roine. 

Au  mesme  an  1484,  les  Manies,  Toïans 

2uc  le  roy,  contrainct  pour  grandes  affaires  de 
Sastille  et  Arragon ,  es  toit  hors  de  la  fron- 
tière, feirent  camp  pour  courir  les  pals  chres- 
tiens ;  mais  comme  l'aduerlissement  en  fut 
doné  par  les  Almogauares  de  las  Atalayas,  qui 
sont  soldats  de  garnison  ordinaire  comme 
mortes-paies ,  à  don  Luys  Fernandez  Puerto- 
Carrero ,  segnor  de  Palma ,  à  ceux  de  Ecija , 
Xérès ,  Arcos  et  autres  lieux ,  et  aux  soldats 
du  maistre  d'AIcanlara  ,  les  Maures  furent 
chargés  et  veincus ,  mesme  par  le  secours  du 
marquis  de  Cadiz ,  auec  perte  de  leurs  capi- 
taines et  de  quinze  de  leurs  enseignes. 

La  roine ,  estant  à  Victoria  pour  se  doner 
garde  des  affaires  et  mouuemens  de  Nauarre  , 
en  fut  aduertie  ,  et  haïant  rendu  grâces  à 
Dieu ,  enuoîat,  pource  que  Va  victoire  fut  le 
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niardy,  6e  de  ianuicr ,  iour  des  Hois  (t),  à  la 
femme  de  Puerlo-Carrcro,  une  robe  de  brocart 
d'or,  pour  veslir  un  chasqu*  un  an  ,  à  tel  iour, 
en  souucnance  de  telle  victoire. 

Eslanl  l'hyucr  fort  rude ,  les  murailles  de 
Alliama  furent  rompues  en  quelque  cndroiçl 
par  le  cours  rapide  de  la  riuiére.  Ce  cjuc  feit 
grande  peur  aux  soldais;  mais  le  comte  de 
Tendilla,  fils  du  marquis  de  l'Iiifanlado  ,  feit 
couurir  l'ouuerlure  auec  loilles  painctes,  de 
îuauicre  que  de  loing  il  sembloit  que  ce  fus- 
sent murailles.  Et  ce  pendant  faisoit  courir  la 
campagne,  de  manière  quc]'ciiiicmy  n'en  peut 
jamais  sçauoir  aucune  chose. 

Il  feit  r'aceouslrcr  la  tour  du  Far  en  Alcala- 
1  a-Il  cal,  afin  de  doncr  moïeii  aux  captifs  dires- 
tiens  estans  à  Grenade  de  s'enfuir. 

Le  roy  Loys  XI  de  France  mort ,  les  rois 
en  furent  aduertis  par  expresses  ambassaûi'S 
de  France  ,  auec  réquisition  que  la  paix  fût 
confirmée.  Ce  qu'ilz  promirent ,  înoïcnaut 
que  Ion  leur  rend  roi  t  le  comlé  de  Roussiilon 
cl  de  Cerdagnc  ,  en  faisant  restitution  des 
deniers  prestes  par  le  roy  de  France  à  Icau  , 
roy  d'Arragon.  Toutefois  les  François  n'y 
\oulurcnl  entendre  pour  lors,  et  le  refusèrent 
à  don  luan  de  la  Ilibcra  ,  sieur  de  BIoulc- 
înayor,  et  à  don  luan  Arias,  qui  fut  euesque 
de  Scgouia. 

Ce  pendant,  le  roy  hâtant sceii  que  la  roinc 
de  >*auarre  Catherine  se  manoil  auec  lean 
d'Albrcl  (2),  il  feit  r'en forcer  la  garnison  de 
Tudela  (pi'il  tenoilen  Nauarrc;  et  d'autre  part, 
non  ohstant  les  apparences  de  guerre  auec  \vs 
François  et  les  Xauarrois ,  le  roy  feit  entrer 
en  Grenade  6,000  cheuaux  et  12,000  fantes, 
conduits  par  le  counestable  ,  le  marquis  de 
Cadiz  cl  don  Alonso  d'Aguilar ,  qui  entrèrent 
du  cousu*  de  Alora  ,  Coin  ,  Cazaraboucla  , 
Cartania  et  autres  terres;  et  feirenl  dégasl 
par  (oui  iusqties  a  Malaga  (may  1484). 

Depuis  fut  résolue  la  guerre  de  Grenade 
par  les  forces  de  Castille,  et  celle  de  llous- 
sillon  par  celles  propres  d'Arragon  et  auec 
l'aide  de  Castille. 

Toutefois  le  voïage  de  Roussiilon  ne  fut 
f.iicl,  mais  bien  celuy  de  Grenade,  le  terri- 
toire de  laquelle  fut  couru  el  la  \illc  de  Alora 
prinsc  (20  îiiing). 

Fort  mémorable  est  la  déuolion  chrestieune 
de  laquelle  ces  rois  usoient  sur  les  Maures; 
car  lors  les  cuesques  rcpurgmieiit  les  ecclises, 
et  sur  les  pin. i<  les  d'icelles  ils  metloicnl  trois 
(-standard*  :  le  premier  de  la  Croix,  le  second 
de  S.   laques ,    le  lier  des  armes  roïales  de 
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Castille;  puis  les  prétoires,  le  n>j,  les  capi- 
laines  el  soldats  venaient  en  ordre  et  en  Urvo- 
tion  à  l'ccclise ,  estant  chante  par  les  prebstrrs 
le  Te  Dt'ttm  laitdamus,  cl  le  camp  irspoadaal  : 
Benvdictus  Dominus  DeuM  Israël,  orna  râ#- 
lauit  et  fecit  rcdempùonem  plebû  mm  ;  et 
ainsy  poursuiuoienl  le  reste  de  l'hymne  et  es 
psalme. 

I*e  reste  de  Tannée  fut  emplie  à  courir  la 
Grenade  cl  à  se  saisir  de  plusieurs  plans 
commodes  ;  le  tout  par  l'encouragement  de  la 
roi  ne  ,  qui  pressoit  à  cela  cl  enroioit  les* 
moïeiis  nécessaires  ;  mesme  ennoiat  nne  fins 
3,000  bestes  chargées  à  Alliambra  poar  ks 
prouisions  du  camp. 

Lors  les  procureurs  des  prouinces,  assem- 
blés dans  le  mois  de  nouent bre  à  Orgaz,  de 
la  part  des  rois ,  roïans  que  les  deniers  es 
roïaume  estaient  très  bieu  despeucés,  oén- 
renl  rrand  nombre  de  cuenio*  de  mai  mina; 
mais  les  rois  en  prindrent  seulement  dame 
cuentos. 

Lu  l'an  148!>,  les  Grenadins,  marris 
Abo-Ahdcli  ou  le  Chiquilo,  esleureot 
mcd-cl-Zagal ,  frère  du  vieux  roy 
Jlascen  ,  et  faillirent  de  surprendre  le  Chi- 
quilo à  A  Ira  cria;  mais  il  s'enfnil ,  prise  da 
roïaume,  combien  qu'il  luy  apperlinl. 

Kl  le  camp  estant  dresse* ,  en  la 
fort  grand ,  le  roy,  auant  que  de  dire 
Malaga ,  feit  en  niesine  temps  serrer  Cartmii 
et  Coin  :  le  premier  par  le  conneslaHe,  le 
comte  de  Palma  et  don  Alonso  de  Agniur; 
le  second  par  le  marquis  de  Cadit,  le 
de  Coritgna  et  don  Ilnrlado  de 
auec  les  gens  du  cardinal.  Quant  à  larf  iftf 
m  oit  au  milieu  pour  pourueoir  où  il  stfsil 
besoing. 

Ben»  moquez  ,  qui  s'est  oit  rruollê  met  la 
mort  du  comte  de  Ilclalcarar,  dersârrrumf 
lue ,  se  rendit  de  reehrf  ;  mais  loa  kk  imâ- 
cierceni  huit  des  principaux  Maures,  et  esaU 
à  la  \ille,  elle  fut  rasée. 

La  batterie  de  Coin  ,  pendant  ce  lemm,  » 
contiuuoit ,  de  sorte  que  Ion  feil  bresrnr,iv 
laquelle  les  gens  des  ducs  de  Najera,  orsV- 
dina-Celi,  i\u  comte  de  Brnauente,  entions*; 
mais  comme  la  garnison  estoit  r'ealorcst  st 
grand  nombre  de  Maures  Apbricaas,** 
chrestiens  furent  repoulsês  auec  mort  or  Pua 
Riiy»  de  Alarcon  et  don  Tello  de  Afufcr. 
Toutf  fois  la  batterie  estant  redoublée ,  m 
assiégés  se  rendirent  lies  saulues;  salon 
i  il  le  fut  rasée. 

Cartania  pareillement  se  rendit  a  connu**- 
lion,  comme  aussi  Churiana,  Pupîlla  et  tsssl 
les  autres  places  circoiiuoisines  , 
les  forteresses  pour  la  plus  part  furent 
à  bas. 

En  après ,  le  roy  allât  recognoistre  en  pa* 
sotie  la  forteresse  de  Malaga  ,  de  laça* 
sortirent  1,000  cheuaui ,  la  fleur  des  an** 
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uurcsqucs ,  aucc  grand  nombre  de  fantas- 
ias qui  oindront  en  l'escarmouche;  mais  ilz 
urcnl  rembarrés  ;  toutefois  don  Fernando  de 
lyala  y  demeurai. 

De  la ,  pour  ce  que  Malaga  senibloit  trop 
pillarde  et  bien  fortifiée  ,  le  camp  passât  à 
Rond  a,  laquelle  fut  premièrement  reserrée  par 
e  marquis  de  Cadiz  et  don  Pedro  Henriqucz, 
idelantado  d'Andaluzia  ,  conduisans  3,000 
rbeuatix  et  8,000  fantassins ,  aucc  lesquels  le 
•oy  se  tint  ioindre  ,  conduisant  le  reste  de 
'jnnée ,  pour  ce  que  la  ville  estoit  forte  et 
buroie  d'habilans  extrêmement  vaillans.  Tou- 
efois  ,  estant  aduenu  que  le  secours  qui  leur 
s  toit  enuoïé  ne  peut  iamais  entrer,  la  ville  se 
vndit  à  composition  de  leurs  vies  cl  meubles, 
ît  qu'ils  pourroieut  se  retirer  par  la  Castille 
tviure  à  leur  mode  (20  may  1485).  Ce  que 
bl  tenu  ,  et  la  ville  de  Ronda  repeuplée  de 
'hrestiens  de  Cordoua  ,  Souille  et  autres  de 
"Andaluzîc. 

Quant  aux  Maures  des  places  voisines ,  ilz 
le  friront  Mudéjares ,  qu'est  à  dire  vassaux 
leschrestiens,  niesuiement  les  villes  de  Bnrgo, 
lonquera  ,  Monda  ,  Gaufin  ,  Cacercz,  Monlija 
rt  toutes  autres  de  la  Serrania  de  Ronda, 
Villaluenga  et  vallée  de  Cartania ,  iusques  au 
■ombre  de  quarante  et  plus,  qui  païérent  le 
tribut  qu'elles  donoient  aux  Maures.  Cazara- 
booela  ,  estant  menacée  de  la  rigueur  des 
armes ,  en  feit  autant  et  fut  mise  en  garde  à 
don  Sancho  de  Rojas. 

Marbella  ,  ville  maritime,  se  rendit  aussi  à 
•die  composition ,  que  les  Maures  iroient  où 
bon  leur  sembleroit;  à  laquelle  don  Pedro 
de  Yillandrada  ,  comte  de  Ribadeo  ,  fut  corn- 
ais. Montcmayor  et  autres  villes  prochaines 
de  Marbella  en  feirent  autant.  Et  pourec  que 
Tannée  maritime ,  à  cause  des  bourrasques , 
■  uooil  peu  amener  viures  ,  le  roy  se  retirât 
ci  champs  d'Anlcqucrra  (Singillia),  où  la 
roioe  lui  cnuoïat  grandes  prouisions  de  toutes 
choses. 

De  là ,  le  roy  passât  vers  la  roine  à  Cor- 
doua, conduisant  les  paoures  chrestiens  déli- 
nes,lcs  fers  desquels  furent  enuoïés  à  Toledo, 
et  nis  au  front  du  monastère  de  S.  Iuan  de 
hsRejes. 

En  ceslc  ville  de  Cordoua  ,  le  roy  estant 
ttWty  que,  par  les  soldats  qui  hauoient  passé 
en  Aphriquc,  les  Maures  receùs  à  composition 
buoient  estes  pillés  et  saccagés  sur  le  passage, 
ordonat  information  en  estre  prinse  pour  par- 
venir à  chastoy  et  restitution.  Ce  que  fut  faict, 
afin  que  la  parole  roïale  demeurast  entière. 

Et  pour  pourueoir  que  le  reste  de  Tannée 
**  passât  sans  exercice  ,  il  déseignat ,  par 
îaduis  du  comte  de  Cabra,  de  camper  Moclin, 
<lluy  en  donat  la  commission  auec  don  Mar- 
fe  Àlonso  de  Cordoua.  Mais  il  leur  succédât 
**1,  haïans  fortuitement  rencontrés  20,000 
Maures,  qui  s'enfuirent  du  commencement; 


mais  n'cslans  suiuis,  à  cause  du  petit  nombre 
de  gens  que  le  comte  hauoit,  ilz  reuindrent 
à  la  charge ,  blessèrent  le  comte  en  la  main 
par  une  arquebousade ,  tuèrent  son  cheual  de 
quatre  lançades ,  et  occire nt  don  Gonçalo  de 
Cordoua,  frerc  du  comte.  Toutefois  le  maislrc 
de  Calatraua  et  le  comte  de  Buendia  ,  estans 
suruenus  sur  la  routte,  chargèrent  les  Maures 
et  les  tornérent  en  fuitte. 

Cela  faict ,  par  l'aduis  de  la  roine ,  les  gens 
du  cardinal  furent  mis  à  Alhama  auec  bones 
prouisions;  et  ce  pendant,  Ion  campai  les 
forteresses  de  Cambil  et  Alhabar  près  de  lacn, 
lesquelles  se  rendirent ,  haïans  estées  battues 
furieusement  (21  septembre). 

Encor  la  forteresse  de  Calela,  à  deux  lieues 
de  Alhama  ,  fut  prinse  par  l'intelligence  que 
Ion  hauoit  auec  deux  Maures  frères,  descen- 
dans  de  famille  chrestienne,  qui  hauoient  ac- 
cordés de  ce  auec  le  capitaine  de  Alhama,  qui 
estoit  clauero  de  Calatraua.  Ce  que  fut  exé- 
quuté ,  en  ce  que  ces  Maures  laschérent  de  la 
muraille  quelques  cordes,  pour  aider  à  tirer 
les  eschellcs ,  et  ainsy  trahirent  la  ville. 


CHAPITRE  XXIX. 

Saille  du  règne  de  doi  FeruBÔVd-Calholico  et  de  fisdyte 
dogsa  Isabelle. 

Ex  l'an  i486,  an  mois  de  may,  les  rois 
recommencèrent  le  volage  de  Grenade  auec 
12,000  cheuaux  et  40,000  fantassins,  6,000 
Aoadaueros  et  50,000  bestes  de  seruice  , 
3,000  cheriols  et  deux  fois  autant  d'artillerie 
comme  au  parauant.  Et  fut  résolu  par  les  rois, 
contre  l'aduis  des  gentils  -  homes ,  que  Loja 
seroit  campée ,  dedans  laquelle  estoit  le  Chi- 
quito ,  haiant  faict  sa  paix. 

Le  camp  fut  puis  après  présenté  à  Moclin , 
auquel  la  roine  se  treuuat  à  la  prière  du  roy. 
Là ,  l'artillerie  et  les  feux  icttès  en  l'air  feirent 
tels  exploicts ,  que  le  lieu  auquel  les  Maures 
tenoient  leur  pouldre  fut  embrasé  et  ietté  en 
l'air  :  ce  que  les  contraignit  à  se  rendre  fi 7 
iuing).  De  là  le  roy ,  le  connestable ,  le  doc 
de  l'Infantado  et  le  marquis  de  Cadix  furent 
veoir  Grenade  et  faire  gaster  le  paîsage,  non 
sans  belles  et  fréquentes  escarmouches. 

Et  en  mesme  temps,  les  Séuillans ,  ceux  de 
Xerez  et  Carmona  battoient  Montefrio,  la- 
quelle se  rendit  auec  Coiomera ,  à  condition 
de  sauluer  vies  et  meubles ,  sauf  les  armes  et 
viures. 

Le  roy  se  voulant  retirer  de  ceste  frontière, 
y  laissât  lieutenant  don  Fadrique,  fils  de  don 
Garcia  Aluarez  de  Toledo,  duc  d'Aluc  de 
Tonnés. 

Ce  pendant  l'armée  castillane  marinesque , 
soubs  la  condnicle  d'Arriaran ,  Martin  Diai 
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de  Nicua  et  Antonio  Bcltran  ,  volligeoit  sur 
les  costes  d'Aphrique  ,  afin  qu'un  seul  home 
ne  peut  passer  en  Grruade  pour  secours. 

Et  pource  que  la  Galice  estoit  toruientée  de 
courses  et  desbauches  de  plusieurs  gentils- 
bornes  ,  qui  fouloicnt  le  peuple  et  despouil- 
loicnt  les  ecclésiastiques  des  biens  qui  leur 
apperteuoient ,  les  rois  y  allèrent  (septembre) 
et  feirent  rendre  tout ,  édifièrent  à  S.  laques 
un  bospital  pour  les  pèlerins,  et  emmenèrent 
les  gcntils-honics  séditieux  pour  estre  emplies 
à  la  guerre  saincle. 

Et  lors  ils  furent  priés  par  Cbristopbal 
Colon ,  de  Cugurce  ou  Rerui ,  territoire  de 
Genncs  ou  de  Sauone ,  de  luy  douer  moîen 
de  dcscouurir  les  parties  occidentales  de  l'Oc- 
cean  :  estant  esmeii  par  la  science  qu'il  bauoit 
en  la  nauigalion  et  par  la  cognoissance  des 
mathématiques,  desquelles  il  fcisoit  à  Madera, 
où  il  estoit  maryé,  plusieurs  descriptions,  et 
par  ce  que  luy  en  bauoit  dicl  un  \iel  pilote, 
patron  d'une  naue  vizcaïne,  ou,  comme  autres 
disent,  andaluzienne  ou  portugaise,  qui  ha- 
voit ,  par  un  long  fortunal,  passé  iusques  es 
dictes  parties. 

Ce  seigneur  s'adressât  premièrement  au 
roy  don  luan  de  Portugal,  puisa  Ilcnrv  VU 
d'Angleterre,  à  don  Henrique ,  duc  de  Mc- 
dina-Sidonia ,  et  à  don  Luys  de  la  Cerda  , 
duc  de  Médina-  Celi  ;  puis  il  vint  aux  rois  de 
Castillc,  lesquels,  à  cause  de  la  guerre  de 
Grenade,  n'y  pouuoient  entendre;  de  manière 
que  Colon,  plein  de  désespoir,  heut  tout  laissé 
sans  don  Alonso  de  Quinlanilla ,  qui  luy 
donat  moîen  de  s'entretenir  auec  la  faueur 
du  cardinal  d'IIespngne  et  autres  fauorils, 
estant  cependant  nourry  d'espérance  que  les 
rois  luy  doneroient  moîen  de  faire  l'entre- 
prinse  après  la  guerre  de  Grenade.  Ce  que 
fut  faict  enuiron  six  ans  après  (1492). 

En  l'an  1487,  au  mois  d'apuril ,  les  rois 
T'assemblèrent  leur  caeip ,  qui  fut  de  20,000 
cli  eu  aux  et  50,000  fautes,  desquels  les  chefs 
principaux  furent  les  mais  très  de  S.  laques 
et  d'Alcantara  ,  le  duc  de  Najera ,  les  marquis 
de  Cadiz  et  Villena,  les  comtes  de  Benauente, 
de  Uregna  ,  de  Cabra ,  d'Oropesa ,  de  Fe- 
ria  ,  de  Cifueutes,  d'Osorno,  de  Medellin  , 
Ribadeo,  les  adelantades  d'Andaluzie  et  Mur- 
cia,  don  Alonso  de  Aguilar  et  le  clauero  de 
Calatraua.  Autres,  qui  n'y  \iudrcnt  pas,  et 
toutefois  y  enuoïérent  gens ,  furent  le  cardinal 
d'IIespaguc  ,  l'archeuesque  de  Séuille  ,  les 
cuesqtics  de  Burgos  et  de  Cucnra;  les  ducs 
de  Medina-Sidonia,  d'Alua ,  de  Plasencia, 
de  Medina-Celi  et  de  Alhuqtien|ue;  lemaistre 
de  Calatraua  ;  les  marquis  d'Astorga  et  d'A- 
guilar  ;  les  comtes  de  Castro,  de  Crugna, 
de  S.  Esteuan  ,  de  Mirauda ,  de  Nicua  ,  de 
Priego,  de  Fuensalida,  d'Alua  de  Liste, 
de  Monte-Agudo  et  le  counestable,  autc  les 
commandeurs  inaiors  de  Calatraua  et  Léon , 
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et autres  princes  et 
Sicile  et  Sardaigne.    Et   enta 
estrangers  esloieot  don  Philippe  do  1 
maistre  des  cheualiers  de  Muotena, 
turel  de  don  Carlos,  prince  de  Vu 
Luys  de  Borgia,  duc  de  Gandir,  et  i 

Geste  grande  force  allât  camper  Yel 
laga  (Mcnoba),  où  se  feîl  ni 
sur  les  premiers  venus ,  entre  I 
le  roy,  qui  se  treunal  au  combat  es>  cars»  et 
cuirasse  seulement,  combattant  avec  l'eajat. 

Encor  se  feit  une  belle  charge  ponr  gaîgstr 
les  fauxbourgs,  qui  furent  combattes  par  sa» 
de  six  heures ,  sans  que  les  ttespagnols  pan- 
sent gaigner  un  pied  de  terre;  mais  eafiam 
furent  prins.  Toutefois  don  Carlos  de  Cat* 
varre,  Garcilasso  de  la  Vega,  Fernande  or 
la  Vega,  luan  de  Merlo  y  forent 
don  Martin  de  Acngna  et  Nngao  oe!  t 
y  furent  tués* 

Depuis  ,  le  roy  de  Grenade  i 
scnler  eu  bataille;  mais  ses  gens ,  sans fnml 
eflfort ,  se  raeirent  en  fuitle,  et  ponr  smex 
courir  ietlérenl  bas  leur  armes. 

Le  27  d'apuril ,  un  iour  de  vendiedy,  Yem> 
Malaga  se  rcudit  ;  et  fut  permis  au  mmmm 
de  se  retirer,  en  laissant  armes  et  fimÔM; 
et  fut  laissée  en  garde  à  don  GntserreoeCat» 
degnas ,  contador  maior. 

Peu  auant  cela ,  Bentomia  •*< 
laquelle  fut  mise  en  garde  de 
varro,    qui  de  simple  soldat 
capitaine  (et  dict  on  qu'il  bauoit 
combien  que  toutefois  hidalgo),  et 
tous  honeurs  de  capiiaiuc  et  a  estre  faict  eaast 
de  Albeto. 

Comarcs  en  feit  autant  ,  et  les  pkeei  m 
las  Alpuxarras. 

Delà,  Iju  campât  Malaga  le  t7deae/t 
un  iour  de  ieudy,  et  fut  le  siège  dremiant 
par  mer  comme  par  terre.  En  Ton  dm  om> 
tiers  fut  le  marquis  de  Gadis  aore  %JÊÊè 
cheuaux  et  14,000  fantassins,  et  avec  myem 
Gulticrrc  de  Solo-Mayor,  don  Amenât 
Baran,  Fernando  de  Vega,  le  preeàmrm 
Villafranra,  don  Pedro  Vaca  et  Carminé», 
capitaine  d'Aticnça  ,  Carlos  de  AieheSt 
llernan  Carillo ,  don  Francisco  de  sVaemn» 
don  Diego  Lopcz  de  Ayala,  lorgo  de  Voma, 
Miguel  de  Assa  et  antres. 

D'autre  part  estoit  don  Diego 
de  Cordoua,  alcayde  de  lot  Irnaw. 
les  ducs  d'Albuquerquc  et  île 
En  autre  part  estoit  le  comte  de 
auec  les  geus  de  Séuille.  En  après  esleilé« 
Lorcnco  Suarei  de  Figucroa,  comte  de  Fem» 
puis  don  Gutierre  de  Padilla,  ctaosfeà 
Calatraua ,  et  ceux  de  Ecïja  auec  cent  il 
comte  de  Benauente.  En  après,  Pedro  Ci* 
rillo  de  Albomoz,  et  o  u  de  lesmmmè 
Séuille.  En  oultre,  le  comte  de  Urafai» 
Alonso  de  Aguilar,  le  duc  de  Ifajcra,  IV 
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ue  de  Toledo,  Aluarcz  et  Alonso  Osorio, 
la  do  de  Mendoça,  le  comte  de  Cabra, 
cic  Lopez  de  Padilla,  don  Antonio  de 
ilar ,  Alonso  de  Cardcgnas  ,  Luys  Fer- 
lez Puerlo-Carrero ,  el  lu  an  de  Zuniga. 
►r,  comme  ceste  guerre  chrestienne  fut 
e  eo  Allemagne,  Maximilian  d'Austriche 
itant  encor  pourueû  de  l'empire)  enuoïat, 
r  aider  ceste  guerre  très-saincte ,  deux 
»  armées  et  chargées  d'artillerie ,  pouldre 
aires  armes  ,  et  des  cloches  pour  mettre 
tlaces  que  Ion  conquesteroit ,  auec  les 
très  qui  se  mesloient  de  fondre,  battre 
dre  et  canoner. 

oneques ,  toutes  choses  estant  prestes ,  le 
fuis  de  Cadiz  feil  si  bien  battre  le  ault 
leau  de  Malaga ,  duquel  les  approuches 
lient  cou  s  lé  beaucoup  ,  qu'il  y  feil  bresche 
!   feil  taster ,  el  y  perdit  Garcie  Brauo , 

0  Lopez  de  Mcdrano,  Gabriel  de  Soto- 
or  et  autres ,  et  \wy  mesme  heut  le  bras 
é  d'une  llesche. 

oant  à  ceux  de  la  ville ,  ils  se  treuuérent 

1  défiant  de  viures,  que  Ion  ne  dislribuoit 
tome  sinon  quatre  onces  de  pain  le  matin 
«x  le  soir  :  et  ce  non  obstant  les  habitans 
enl  tant  obstinés,  qu'ils  ne  rouloient  en- 
re  à  composer;  voire  se  treuual entre  eux 
ésespéré  hermite ,  viellard  ,  qui  délibérât 
1er  le  roy  et  la  roinc.  En  quoy  il  faillit  : 
bien  que  pensant  que  don  Aluaro  de 
ugal ,  frère  du  duc  de  Bragance  ,  fut  le 

luy  donat  un  très-grand  coup  d'espée, 
i  heut  autant  faict  à  dogna  Beatrix  de 
idilla,  marquise  de  Mo  va,  pensant  que 
il  la  roine ,  s'il  n'heut  esté  empesché. 
otl  après  arriuat  au  camp  le  duc  de  Mé- 
-Sidonia,  qui  prestat  20,000  doublons 
oy,  et  oullre  ce ,  feit  venir  cent  naues 
gées  de  viures. 

a  ville  en  après  se  rendit  à  discrétion,  le 
est,  après  hauoir  perdu  en  une  saillie  les 
leurs  de  ses  soldats  ;  puis ,  estant  entré 
tns  le  commendador  mayor  de  Léon ,  Ion 
aisit  de  toutes  les  places  fortes,  et  feit- 
errer  toutes  les  armes  de  la  ville;  puis  fut 
nblé  tout  le  peuple  en  deux  grandes 
es  de  l'un  des  chasteaux,  qu'ils  appelloient 
la  Alcaçaua.  Quoy  estant  faict ,  Ion  dé- 
it  les  prisoniers  ,  qui  esloient  en  nombre 
500,  sauf  douze  chrestiens  espions,  qui 
Dt  suppliciés. 

ncor  furent  prinses  deux  forteresses  sur 
1er,  qui  estoient  proches  de  Malaga;  et 
donée  la  garde  de  la  ville  à  don  Garcia 
Mndez  Manrique ,  et  y  fut  esleii  euesque 

Pedro  de  Toledo ,  chanoine  de  Séuille. 
»  les  captifs  fureut  diuisés  en  tier  :  le  pre- 
•  pour  les  seigneurs  du  camp,  l'autre 
r  changer  contre  prisonniers  chrestiens, 
re  pour  les  rois. 
'an    1488  donat  nouueaux   commence- 


mens  de  guerre,  mesme  contre  les  Fran- 
çois :  car  les  rois  ,  estans  en  Arragon ,  où 
ils  hauoient  faict  assembler  les  estais  pour 
obtenir  aide,  ce  que  Ion  leur  accordât,  un  am- 
bassadeur fraoçois  voulant  parler  aux  rois,  fut 
empesché  par  leur  commandement  de  venir 
en  leurs  présences  s'il  n'hauoit  pouuoir  de 
rendre  le  comté  de  Houssillon.  Ce  que  fut  cause 
des  guerres  prochaines  :  car  les  rois,  pour 
commencer  la  guerre  au  roy  de  France  ,  en- 
volèrent secours  au  duc  d'Orléans  et  à  Alain 
d'Albret,  une  fois  auec  Michcl-Iean  Gralla, 
gentil-home  catalan ,  l'autre  auec  don  Diego 
Perex  Sarmiento ,  comte  de  Salinas. 

Et  ce  non  obstant  le  roy  feit ,  au  commen- 
cement de  iuing,  entrée  nouuelle  en  Grenade, 
du  costé  de  Murcia,  et  gaignat  par  composition 
Vera,  Vêlez- el-Blanco,  Vêlez -el-Rubio, 
Muxicar-las-Cuellar ,  Belefique ,  Huescar  9 
Porchena,  Tabara,  Alborea,  Serena,  To- 
rilla ,  Monjacar ,  Thaboernas ,  Benamaurel  et 
autres ,  qui  se  feirent  mudejaret ,  païans  les 
tributs  comme  ils  souloient  aux  rois  grenadins. 

Estans  les  rois  à  Vailladolid,  dans  le  mois 
de  décembre,  le  bastard  de  Bourgougne,  ac- 
compagné du  capitaine  lean  de  Salazar,  vint 
en  ambassade  pour  l'empereur  Maximilian , 
demandant  confédération  perpétuelle  et  le 
maryage  de  dogna  Ysabelle  pour  l'empereur! 
et  dogna  luanna  pour  le  prince  don  Philippe. 
A  quoy  fut  satisfaict,  sauf  es  maryages  ;  car  il 
fut  respondu  que  dogna  Ysabelle  estoit  pro- 
mise à  don  Alphonse ,  prince  de  Portugal ,  et 
dogna  luanna  estoit  trop  ieune* 

La  ville  de  Plasencia,  que  ceux  de  Zu- 
niga tenoient ,  fut  réincorporée  à  la  corone  à 
laquelle  elle  appertenoit,  et  pour  ce  ceux  de 
Zuniga  prindrent  tiltre  du  duc  de  Béjar, 
qu'ils  hont  encor  pour  le  iour-d'huy. 

L'an  1489 ,  peu  auant  la  mi-may,  les  rois 
refirent  leur  camp  ,  auquel  se  treuuérent 
15,000  chenaux  et  24,000  fantassins,  des- 
quels rauaet-garde  fut  donée  au  connesUble, 
auec  lequel ,  comme  d'ordinaire  et  marchant 
deuant,  estoit  l'alcaydede  los  Doaaeles  auec  les 
mareschaux  ,  lesquels  prindrent  Zujar ,  ville 
bien  forte ,  Bcnçalema ,  Cauillas  et  autres  à 
l'entour  de  Baça,  en  laquelle  le  roy  de  Grenade 
enserrât  10,000  homes,  tant  à  pied  comme 
à  cheual ,  auec  toutes  les  prouisions  de  bou- 
che et  d'armes  qu'il  peut  t  et  pour  ce,  le  siège 
en  fut  plus  long  que  celuy  de  Malaga;  et  au 
commencement  d'iceluy  fut  une  cruelle  escar- 
mouche qui  durât  douze  heures.  Puis  lon|  se 
meit  à  campéger  auec  tranchées  qui  enuiro- 
noient  toute  la  ville ,  et  y  lurent  mises  des 
tours  de  300  en  500  pas. 

Pendant  ce  siège ,  la  maistrise  de  Calatraua 
vint  à  vacquer.  Ce  que  fut  embrassé  par  les 
rois ,  pour  faire  que  la  maistrise  leur  demeurai 
par  voie  d'administration.  Ce  que  le  SaJnct 
Siège  appreuuat  pour  le  bien  du  roïaume,  «t 
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déclairal  puis  après,  au  temps  du  papcAdrian, 
l'incorporation  de  Ions  les  maestragos  des 
ordres  rie  S.  laques,  de  Calalraua  et  de  Al- 
<  :trï'.;!.M  a  la  coronc  de  Gastillc. 

L:  siège  de  Baça  allant  au  long,  la  roine, 
pour  fournir  le  camp,  cngaigcal  ou  tendit  la 
plus  part  de  ses  ioïaux ,  et  pour  secourir  les 
paourcs  soldats,  frit  dresser  six  grandes  lentes 
«pie  Ion  appelloit  I'IIospilal  de  la  roine,  dedans 
lesquelles  esloîent  plusieurs  medicins,  ehyrur- 
giens  et  apoticaires  qui  pansoient  les  ma- 
lades et  les  blessés  :  en  estant  la  roine  tant 
socicuse,  qu'elle  vouloit  à  toutes  heures  estre 
nduerlie  du  debuoir  que  Ion  rendoit ,  pre- 
nant, au  surplus,  bien  souuent  la  peine  de 
visiter  les  lieux  elle  mesme ,  et  d'encourager 
les  malades,  les  soulageant  charitablement  et 
libéralement. 

Et  comme  les  soldats  de  la  garde  de  Baça 
n'cstoient  païés  de  leurs  souldes ,  les  capi- 
taines fc iront  argent  des  ioïaux  des  dames  mau- 
resques ,  qu'ils  leur  ostérent  pour  con tenter 
les  soldats. 

Enfin  ,  après  le  siège  de  six  mois  et  vingt 
iours  ,  la  place  fut  rendue,  le  4  de  décembre, 
iour  de  Sr  Barbe ,  et  d'icelle  Ion  tirai  cinq 
cent  dix  chresliens  esclaues. 

Le  m  es  me  aduint  de  Guadix,  Almeria,  AI- 
niuncçar ,  Purchena  ,  Villa  de  Tabrrnas  et 
autres,  depuis  Almeria  iusques  à  Grenade; 
el  fut  faict  chef  de  Baça  don  llenrique  llenri- 
quez  ,  oncle  du  roy  et  son  premier  maior- 
(lomc. 

En  Tan  1490,  à  la  fin  de  ianuicr,  les  rois 
entrèrent  en  la  ville  de  Guadix  ,  de  bquelle 
Diego  Hurtado  de  Mendcça,  adelanlado  de 
Gaeorla  ,  fut  capitaine.  Salobrena,  ville  forte, 
se  rendit  à  la  clémence  des  rois,  estans  receùs 
les  habitans  pour  mudejarcs. 

Toutes  ces  \illcs  furent  rendues  par  le  roy 
Mahomcd-cl-Zagal,  à  condition  que  pour  son 
entretien  il  hauroil  Andaraz  ,  ville  dans  les 
Alpujarras,  de  laquelle  dépendoient  trois  cens 
villages  a  l'en  tour,  et  hauoit  deux  mille  vas- 
saux et  quatre  cueutos  de  rente.  Toutefois  ce 
roy,  haïant  receiï  un  an  de  premiers  fruicls, 
se  retirai  en  Aphriquc,  disant  qu'il  ne  pou- 
voit  obéir  où  il  hauoit  commandé. 

En  après,  les  rois  requirent  le  Chiquito  , 
qui  lenoit  la  Alhambra,  forteresse  de  Grenade, 
(le  leur  rendre  la  \ille,  selon  qu'ilz  h.iuoient 
capitulé  entre  eut  ,  a  condition  que  le  Ghi- 
<(iiilo  hauroit  des  places  des  Mudejarcs  pour 
son  entretien,  \oirc  que  Ion  luv  eu  od'roit  plus 
(ju'il  n'haunit  esté  eoiiuemi  :  mais  il  refusât. 

V 


Pour  raison  de  quoi  Ion  nuit  plus  de  gar 
nison    a    Lnja  ,    Alhaina  .   Yllora  ,   Miielin  , 
Moiitrfrio,  Alhedin  et  Golomcra ,  quiesloient 
fort  voisines  de  Grenade. 

En  ce  temps,  les  rois  estans  à  SéuilJe,  le 
mary.'ige  fut  accordé  du  prince  Alonso,  fils  de 
lean  II  ,  roy  de  Portugal  ,  el  de  dogna  Ysa- 
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belle,  leur  fille  aisncV,  très-belle  el  sage  pria- 
cessc ,  à  laquelle  furent  constitues  en  minage 
cinq  cens  marcs  d'or  et  deux  mille  d'argent, 
et  en  habits  et  ioïaux  la  valeur  de  demi  ces» 
mille  florins  d'or  (I). 

La  guerre  de  la  ville  de  Grenade  s'« 
foit  ce  pendant  en  courses  ci  belles 
prinses  ,  tant  par  la  promptitude  de  usa 
Inigo  Lopcz  de  Mendoça ,  comte  de  Tm- 
dilla  ,  général  de  la  frontière,  drmeenat  i 
Alcala-la-Real ,  comme  pour  le  désir  qne  la 
Maures  hauoient  de  se  remettre  en  estai. 

Le  camp  ce  pendant  se  dressoit,  qni  fol  de 
5,000  cheuaux  et  de  20,000  fantassins  aada- 
luziens,  pour  la  conduicle  desquels  estaient  le 
roy ,  le  cardinal  d'Hcspagne ,  le  doc  de  Me- 
dina-Sidonia ,  les  marquis  de  Villena  et  et 
Cad ia  ,  les  comtes  de  Ù  régna  et  de  Cabra, 
don  Alonso  de  Aguilarcl  autres,  dqqnebhl 
chef,  comme  lieutenant  général  f  W  ssarean 
de  Villena. 

Les  Maures  des  lieux  circonnoîsins  fia- 
drenl  assiéger  Alhedin ,  que  Mendex  Queues 
tenoit ,  et  remportèrent  par  compotmea  ; 
mais ,  désespéra ns  de  la  garde ,  la  rainâtat 
entièrement.  Et  pour  liauoir  place  sur  b  but, 
par  le  moîcn  de  laquelle  ils  receussenl  geat  ri 
prouisions  d'Aphrique ,  ilx  saignèrent  les 
Maures  mudejarcs  de  Salobregna  ,  qui  les  w- 
ceurent  en  leur  ville.  Mais  ilx 
hauoir  le  chas t eau  ;  par  le  moïei 
roy,  haîant  auec  luy  don  Henrique 
quez ,  goiuicrncur  de  Velez-Malaga,  i 
gnit  les  Maures  de  quitter  la  pla 

Sur  les  temps  des  moissons ,  les  rois! 
courir  el  gaster  tout  à  l'en  tour  de  Gréant» 
pour  affamer  la  ville  ;  lequel  drgast 
commencé  dès  plusieurs  ans.  El  estant 
tis  que  ceux  de  Baça  ,  Almeria  et  Gaaén 
hauoient  intelligences  auec  le  Grenadin,  d 
qu'il/  déliberoîcnl  de  camper  leurs 
le  roy  y  allai  en  persone ,  cl  les 
de  partir  des  villes  pour  passer  en  A  pariant  « 
ou  de  demeurer  es  places  non  serrées  de  ne- 
rai!  les. 

Eu  l'an  1401  ,  au  mois  d'apurû*,  le  Tt* 
rVntrat  en  la  guerre  de  Grenade,  ctgufutf 
certains  lieux  de  las  Alpujarras,  es  quebgnui 
nombre  de  Maures  s'est  oient  retires,  ueanuf 
y  estre  plus  assrtirés  que  dedans  Grenade. 

Douant  laquelle  le  roy  se  présentât  as* 
10,000  Hiciniix  et  40,000  fantassins,  su 
deu*  lieues,  il  feit  une  forteresse  qnansf* 
qu'il  appel  lai  Sancla-Fé  ,  que  les  pestas 
d'Andaluzic  bastirent. 

Dedans  laquelle  la  roine ,  le  prince  éss 
Iuau  et  les  infantes  se  treuucrcnl  tost  aprbî 
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Joner  plaisir,  le  roy  feil  allircr 
icaruiouchc ,  cnuoïant  le  mar- 
,  le  comte  de  Uregna  el  don 
ilar  à  cest  effect  ;  el  pour  les 
irquis  de  Cadiz,  les  comtes  de 
Cabra  ,  et  don  Âlonso  Her- 
or  d'Alcaudettc ,  qui  feirent 
î  les  Maures  y  feirent  perle  de 
moïen  de  quoy,  et  pour  raison 
entes  perles ,  ilz  se  treuuérent 
e  forces  ,  qu'ilz  ne  pouuoicnt 
nx. 

du  14  de  iuillel,  le  feu  sYstant 
Je  la  roine,  par  la  faute  d'une 
dlcs  ,  embrasât  beaucoup  de 
es.  Et  en  mesme  iour,  à  Me- 
>,  furent  bruslécs  plus  de  deux 
jour  raison  de  quoy,  afin  que 
dissent  saillies ,  le  marquis  de 
en  la  campagne  aucc   5,000 

c  temps,  le  prince  Alphonse  de 
ant  de  chenal ,  se  blessât  de 
mourut  trois  iours  après.    A 

dogna  Ysabclla,  sa  vefue,  se 
le  huict  mois  après  son  allée, 
ce  pendant ,  estans  lasses  de 
(ans  aucc  peu  de  viurcs  pour 
)  persones  et  plus  quijestoient 
irent  accord  (traicie  par  den 
ndez  de  Cordoua  et  par  le 
indo  de  Zafra)  ,  qui  fut  a r resté 
ibre  ,  iour  de  Sc  Catherine; 
ut  dicl  que  le  roy  maure  seroit 
lus  ;  qu'il  viurnil  el  1rs  autres 
nodes  ;  quitlrroîcnl  la  Alham— 
ois  de  ianuicr  de  l'année  sui- 
tes autres  forteresses;  que  Ion 
jx  qui  s'en  voudraient  aller  de 
nporler  leurs  biens;  douerait 
re  cens  Maures  principaux. 

les  rois  entrèrent  dedans  la 
IcjÂanuier  1492,  estant  le  roy 
dcuanl  auec  50  chenaux  pour 
es  clefs  ,  lesquelles  furent  rc- 
,  qui  les  donat  à  l'instant  à  la 
i  prince  don  Iuan  ,  et  le  prince 
dilla  ;  lequel,  accompagné  du 
na  et  d'autres  seigneurs,  entrât 
nbra  aucc  3,000  cheuaux  et 
ns  comprendre  la  suitte  de  la 
rela  ,  les  estandards  furent  mis 
tume  el  les  deuotions  faiclcs 
it.  Puis  les  autres  places  fortes 
ni  prinses ,  et  toutes  armes 
fensiues  portées  en  l'Alham- 

forleresse  principale. 
Rois,  les  rois  entrèrent  triom- 
renade  ;   el  au  contraire ,  le 
lat  auec  plusieurs  Maures  an 

où  estoient  les  Maures  mude- 
;  luy  hauoient  laissé. 


AKuit-CouTi*  Uure  lui,  Qtap.  TilX.      1490 

Ainsi  les  Maures  furent  élusses  entièrement 
des  gouuemeinrii.%  de*  lîespagnes,  l'an  1492, 
qui  fut  3,635  âpre*  la  venue  dti  patriarche 
Tu  bal ,  el  5*797  après  le  déluge,  et  5, 453 
après  la  création  du  monde,  et  780  ans  ipres 
leur  enirée  en  lie*  pagne  an  temps  des  Gnrs  , 
qui  fui  en  Tan  711  ,  el  10  ans  après  le  com- 
mencemeni  de  ceste  guerre. 

Le  premier  archeuesque  de  Grenade  fui  don 
Frai  llernando  de  Talaurra,  euesque  d'Àuîl* 
ci  confesseur  de  la  roi  ne,  qui  ha  unit  posé  les 
csiotidurds  sur  Je  pinacle  de  la  principale 
crdïse, 

ittiai  que  le  roy  parlil  de  Satie  ta- Fé  f  le 
voiage  des  Indes  y  fui  résolu  el  donc  û  Colon, 
auquel  t  pour  luy  douer  courage,  les  rois 
accordére-nl  !e  douzième  du  prof  lit  des  terres 

Îtue  Ion  descouuriroil  ;  lequel  accord  du  gain  de 
lulon  fut  passé  à  Grenade,  le  lundy  âtrd'ap- 
vrîl  (Ode  l'on  susdier .  Et  pource  que  les  rois  se 
treuvérent  confis  d'argent,  Ltiys  de  S.  Ange! , 
secrétaire  des  dispense»  ,  leurs  prestal  16,000 
ducal». 

Colon,  uaïanl  enfin  este  dé p esche,  partît 
aucc  trois  earanclles  du  port  de  Pains  dû 
Moguer  #n  rAndaluzic ,  et  menai  a  tire  luy 
1,200  soldais  et  mariniers  y  et  feil  rofîc  te 
vendredi  V  d'aosl  ;  et  en  tin  de  dru\  moil  hoîct 
iours  |  il  drscoiiurit  Halo  de  los  Lurv  rni  , 
entre  la  Floride  et  Cuba,  un  iour  de  ft 
S*  Fîriuîn  ,  cuesqur  el  maris v  hespagnot.  El 
autlîei  nu  ,  par  décret  du  50  mars  «  les  rois 
feirent  mm  mandement  ans  iiiïf*  tir  pnrlif 
d'IIespagne    divins   les  mois  de   ïuing,   iuillel 

el  ao»r,  s'il*  ne  roulotcnj  eâire  ebresdent. 
Le  incarne  fut  commandé  eu  Arragon  el  Sicile, 
que  fui  2,08-3  ans  Apres  leur  venue  ,  estant 
condtiiels  par  \*abueadnc*er  de  ImU%  loue,  Ce 
que  fui  suinv  ptf  un  grand  danger  du  mt  , 
parce  que  eManl  a  liairelone  un  vendredi  , 
7*  de  décembre,  un  vilain  ,  possédé  du  Aw- 
Ule  (*i  i  ,  faillit  A  le  luer  d*un  coup  <ï> 
qu'il  luy  dona!  sur  le  col*  Kl  linty  fin 
Ifespagne  Tan  IV)  2 

Puis  le  13  de  mari  suivant,  Colmi  rétama.  I 
deâ  Inde»,  et  luy  furent  faicl*  grands  présens 
et  [joueurs  par  le*  roi»,  deuanï  le*quel*,  rstiins 
a  Baretdoiie,  vint  Colon  .tu  moi»  d*,ipilHl. 
Là  ,  enlre  autre»  faneur»  ,  ils  le  feirent 
asseoir  dettatii  eux,  le  leirenl  admirai  été 
Indes  et  luy  donérent  armoiries,  à  lYnlnur 
i lesquelles  estait  escript  :  Por  Cuxitlta  jr  par 
£*M  p  \ticuo  manda  ganv  Cohn. 

Ce  temps  pendant,  le  volage  des  terres 
neufucs  se  noutrUsoit,  el  les  rois  armèrent 

(4)  Le  17  kvHIi  wiivinl  Ferrer»», 

(tî)  Cet  homme ,  calsbn  dr  tn*wmnC9t  if  nti-n^ 
miit  Jean  de  C-anriimary,  Il  trail  feiprit  *lirné  % 
dUant  qu'il  rtiîl  un  &An$pù$  el  Ftrduiiud  \%H 
usurpit  eu  i , 
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pour  ccst  cffccl  dix  huict  nauies  et  carauelles  , 
qu'ilz  chargèrent  de  1 ,500  homes  et  des  choses 
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nécessaires  es  terres  oeufues  ,  pour  baslir , 
combattre ,  négolier  et  foire  autres  choses 
conuenables.  Et  entre  eux  furent  mis  douze 
homes  religieux  et  doctes ,  pour  enseigner  la 
religion  catholique ,  desquels  le  chef  cstoit 
Fray  Pierre  Boil ,  de  nation  cathalan.  Et  de 
ce  fut  conducteur  Colon ,  qui  partit  de  Cadix 
le  25  de  septembre  1493. 

Le  roy  de  France,  au  mois  de  iuing,  hauoit 
rendu  le  comté  de  Roussi  lion,  et  celuy  de  Cer~ 
dagne  en  septembre  dudict  an.  Et  fut  prié  le 
roy  de  France  Charles  (estant  à  Velitre)  par 
don  Antonio  de  Fonseca  ,  ambassadeur  du 
roy  Fernand ,  qu'il  laissât  en  paix  don  Fer- 
nando I",  roy  de  Naples,  et  que  les  pré- 
tentions qu'il  hauoit  sur  le  roïaume  fussent 
vuidées  par  iuslice.  Et  comme  les  seigneurs 
gentils-homes  accrédités  par  le  roy  luy  te- 
naient paroles  aigres  ,  l'ambassadeur  leur 
quittât  l'amitié  et  commandât  à  Carlos  de 
Ârelano  et  à  luan  Petit  Cerbellon  ,  capitaines 
hespagnols ,  de  quitter  le  camp  à  peine  d'es- 
tre  tenus  pour  traistres. 

Mais  comme ,  non  obstant  cela ,  les  Fran- 
çois passèrent  oullre  en  1494,  les  rois  d'Hes- 
pagne  entrèrent  en  crainte  que  les  François  , 
haïans  gaîgné  le  roïaume  de  Naples ,  ne  pas- 
sassent en  Sicile ,  dépeschérent  5,000  hespa- 
gnols auec  600  cheuaux  ,  soubs  la  conduicte 
de  don  Gonçalo  Hernandez  de  Cordoua ,  qui 
abordèrent  à  Messine,  en  intention  de  deffen- 
dre  la  Sicile  et  de  doner  faueur  à  Alphonse  , 
qui  venoit  de  succéder  à  don  Fernando ,  roy 
de  Naples ,  son  père. 

Et  pour  faire  apprest  suffisant ,  Gonsalue 
frit  gens  en  Sicile ,  auec  l'aide  de  don  Hugo 
Cardona ,  gentil-home  principal ,  qu'il  con- 
duisit en  Calabre ,  et  y  feit  de  grandes  choses. 
Mais  haïant  esté  comme  conlrainct  par  le  roy 
Fernand  II  de  Naples  (I)  de  doner  bataille 
aux  seigneurs  d'Aubigny ,  escossois,  à  la  Palice 
et  àd' Alégre,  capitaines  françois  très-valereux, 
il  perdit  la  bataille  près  de  Seminara. 

Depuis,  les  forces  furent  refnicles  et  les 
François  chargés  et  vaincus  en  plusieurs  en- 
droicls,  de  manière  que  le  roy  Fernando  re- 
print  la  plus  part  de  ses  estais ,  et  si  auanl , 
que  le  roy  Alphonse  son  père ,  qui  encor 
viuoit ,  espéroit  de  retorner  au  roïaume  qu'il 
hauoit  quitté ,  si  son  fils  l'heut  voulu  recep- 
Yoi  r. 

En  l'an  1496 ,  auant  les  festes  de  Pasque , 
furent  faictes,  àTorlose,  les  promesses  matri- 
moniales de  dame  Marguerite ,  fille  de  l'empe- 

(I)  Le  roi  don  Alphonse,  effrayé  de  l'orage  dont 
le  menaçait  l'invasion  française  f  et  voyant  les 
Napolitains  peu  disposes  à  le  soutenir,  avait  abdique 
la  couronne  le  93  janvier  1495  en  faveur  de  Ferdi- 
nand II    «on  fils. 
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Ce  pendant  les  Fmaçov»  T  i 
l'assistance  que  le  grand  Gnt 
armes  beepagnoles  donoit  au 
de  Naples,  vindrent auec  armé 
Roussillon  et  prindrent  Si 
toit  grandement  forte,  et 
Bernai  France»,  qui  en  es! 
ils  ne  feirent  aucun  progri 
le  comte  d'Alua  de  lM 
Roussillon ,  vint  auec  fore     - 
la  bataille  t  que  l«  comte  de  Fui 
François,  refusât.  An 
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Mais  cela  ne  fut  tout;   car  de  re* 
furent  chassés  de    N     \m  ,   fort  oV  C*à 
Tarente  et Veaosa,  qui  U-at  <lrmf«i 
quelque  temps,  el  y  pen iïctni  peexsnv 
leurs  gens  et  grand  nombre  de  levi 
entre  lesquels  fut  Gilbert  ,   du< 
pensier ,  père  de  CfcuHe»  f   doc  de  Boa 
Toutefois  le  plaisir  de  U  victoire  fut  dfta 
en  ce  que  le  ieune  Fernando ,  roy  de  5spl#i 
qui  les  hauoit  veine ti  auec  Gonialnr  t  s 
vesquitlong  temps,  ae  latssttail  ohm 
di-Somma,  le  7*  d'nctufern ,   préti 
leanne  d'Arragon,  tout  i  U  fat»  %» 
femme;  et  luy  su<wLii  don  Vr< 
son  oncle,  père  de  don  Fernande*,  4 
Calabre,  qui  mourut  bien  tfrâ$ 
Valence* 

Au  commence»  mu 
Féderich.,    les  Francut 
Gaette,  Venosa  et  Terroir,  ri  de 
places  qu'ils  tenoi  l  v  nmu 

lerent  fort  Gonsalur  et  ses  Ilrtpsj 
fraichissans   les  anciennes  glwim  smB 
qu'ils  hauoient  autrrfuû  gaig  née*  en  lia] 

Ce  pendant  le  Chiquiiu ,  i*dt*  mi 
nade,  sur  la  fin  de  tannée  14! 
somme  de  deniers  pour  les  place»  qne  J 
luy  hauoient  accorde*  en  1te-»| 
en  Apbrique  vers  cent  de  sa  i 
là  il  fut  cruellemrnr  ira* 
luy  creoérenl  les  yens.  O  que  n'adogi 
et  a  Naire  ses  frère 
belle-mere  ;  car  sV*iiu«  tikts  b*{ 
les  noms  de  dogna  Yubrttr ,  d<»*  Fei 
don  luan,  ils  vesquirmi  paU»bl«rncot  es  B**- 
pagne.  Et  me  souuieus  é'hm 
l'on  des  descendant  dr  eeui*ey 
auec  nous  en  l'un*  de»  grande* 
Heures  du  palais,  en  laquelle  \ 
plusieurs  JtfirJ—  '  "'  if  et  me 
qu'il  ne  »      b  et  ne  t'am 
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Au  mois  de  mars  de  l'an  1497,  l'armée  na- 
vale hespagnole,  qu'haroit  conduict  l'infante 
dogna  Iuanna  à  l'archiduc  don  Philippe ,  re- 
lornat  en  Ilespagne  auec  la  princesse  dame 
Marguerite ,  sœur  de  l'archiduc  ;  laquelle  fut 
espousée  le  4  apuril  auec  le  prince  don  Iuan 
à  Burgos ,  par  les  mains  de  Fray  Ximenès  de 
Cisneros ,  archeuesque  de  Tolcdo. 

Estans  les  rois  à  Medina-del-Campo ,  fut 
lé  Christophe  Colon  comme  prisonier, 
i  par  Fray  Boil  ;  et  toutefois  les  rois  le 
r'enuoïérent ,  l'haïans  humainement  aduerty 
de  traicter  doulcement  ceux  qui  estoient  en  sa 
charge.  Cestuy-cy,  entre  plusieurs  choses  ex- 
quises, présentât  des  grains  d'or  pesans  vingt 
«aces.  Puis  il  resorlit  de  S.  Lucar  de  Barra- 
xteda  (  Lucifcri  iemp/um  )  auec  six  naues  et 
deux  autres  chargées  de  prouisions ,  qui  yo- 
gnoient  deuant.  Lors  don  Henry  de  Guzmaa, 
doc  de  Médina- S idonia  ,  volant  les  armes 
mauresques  veincucs  en  Hespagne  ,  haïanl 
permission ,  dressât  à  ses  frais  une  armée  ma- 
rine ,  auec  laquelle  il  assaillit  et  print  Melilla , 
ville  maritime  du  roïaume  de  Tremesen  ,  qui 
fut  la  première  conqueste  en  Apbrique  feicte 
au  profiit  des  rois  de  Castille  (septembre 
1497). 

Tost  après,  le  prince  don  Iuan,  estante 
Salamanca,  tombât  malade  de  sa  dernière  ma- 
ladie ,  laissant  sa  femme  enceinte ,  laquelle , 
de  regret  ou  autrement,  meit  bas  son  fruict  (1). 

En  mesme  temps  fut  consommé  le  maryage 
entre  don  Emmanuel ,  roy  de  Portugal ,  et 
dogna  Ysabelle,  fille  aisnée  de  Castille,  la- 
quelle luy  hauoit  estee  au  parauanl  promise , 
après  qu'elle  fut  vefue  du  fut  prince  de  Por- 
tugal. Et  au  metine  temps  ,  les  rois  ,  qui , 
pour  bones  considérations  ,  hauoient  annexés 
à  la  corone  les  maislrises  de  S.  laques  ,  Cala- 
traua  et  AI  eau  tara ,  feirent  encor  que  Testât 
du  prieur  de  S.  Marc  de  Léon  ne  fut  sinon 
annuel  ;  et  esloit  lors  le  prieur  administrateur 
don  Garcie  Ram  irez  de  Villa -Escusa. 

En  1499  retornat  Colon  auec  ses  frères  du 
▼otage  des  Indes ,  mais  auec  qualité  de  pri- 
sonier* enserrés;  toutefois  les  rois,  en  eslans 
adaertis,  les  feirent  déliurer  et  amener  par  de- 
vant eux ,  pour  eslre  ouïs  en  leurs  deffenses , 
lesquelles  ces  paoures  prisoniers  donérenl  auec 
les  larmes  aux  yeux  ;  ncantmoins ,  encor  qu'il 
leur  fut  pardoné,  Christophe  fut  déclairé  des- 
cbeû  de  son  admirante. 

Sur  la  fin  de  cest  an ,  les  rois,  estans  marris 
et  honteux  que  Mahomet  fût  honoré  en  leurs 
pais  et  roîaumrs  ,  délibérèrent  de  mettre  de- 
hors tous  les  Maures  qui  ne  foudroient  se  faire 
chratiens  :  ce  qu'ils  exéquutérent  après. 

(1)  Mar^ueiite  retourna  en  Flandre  dans  le 
roarsde  l\mnce  4499  ,  sous  lVscoite  des  seigneurs 
de  Vér*  et  de  Sampy,  envoie*  par  l'archiduc 
foa  frère. 


En  l'an  1500,  les  Maures  modejares,  et 
mesmement  ceux  de  las  Âlpujarras,  se  remuè- 
rent à  cause  de  la  résolution  prinse  par  les 
rois  d'extirper  la  secte  mahométane.  Pour 
raison  de  quoy,  le  roy  Ferdinand  ,  laissant  la 
ruine  à  Séuille ,  passât  à  Grenade  au  mois  de 
mars  ,  où  il  appaisat  la  réuolte ,  et  yeit  le 
peuple  se  faire  baptiser  en  nombre  de  50,000, 
feit  encor  expurger  et  bénir  les  mosquées! 
afin  que  Iesus  Christ  y  fut  presché  et  adoré. 

Lors  estant  venue  la  nouuelle  que  le  iour 
de  feste  S.  Mathias,  24*  en  febnrier,  un  lundy, 
le  prince  Charles  (I),  qui  fut  empereur  V*  du 
nom  ,  estoit  né,  la  roine  Ysabelle  dict  à  Tins» 
tant  :  Cccidii  sors  super  Mathitun ,  comme 
pronostiquant  qu'il  hauroit  les  corones,  com- 
bien que  lors  le  prince  Michel  tiuoit  encor. 

Quant  aux  Maures  qui  ne  voulurent  se 
ranger  au  christianisme,  ils  furent  contrains 
par  les  armes  du  roy,  qui  par  diuers  endroicls 
esloit  entré  en  las  Alpujarras ,  faisant  camper 
Lanjaron  ,  Andarax  et  lluescar  ,  lesquelles, 
furent  plus  rigoureusement  traiclées  que  les 
autres ,  pource  qu'elles  furent  plus  opiniastrea 
que  les  circonuoisines. 

Alors  (10  apuril)  les  François  prindrent  le 
duc  Loys  Sforce  (2) ,  et  se  feirent  seigneurs 
de  Milan.  Ce  que  feit  penser  au  roy  Fernando 
qu'ils  passeroient  bien  tost  à  Naples,  et  de  là  eu 
Sicile ,  qui  estoit  des  appertenancet  d'Arra- 
gon.  Pour  laquelle  pensée  il  armât  58  voeles 
et  4  grandes  caraques ,  qu'il  meit  en  mer  à 
Malaga  ,  soubs  la  charge  du  grand  Gonsaloe, 
capitaine  général  de  8,000  fautes  et  1,200 
cheuaux  (ou  5,000  comme  Ion  dict  ) ,  et  de 
toute  l'armée  ;  laquelle,  n'haiant  où  s'emplier, 
passât  à  Zanle  auec  les  Vénitiens,  qui  ha- 
voient  peu  au  parauant  perdu  Modon,  Coron, 
Crisseo  et  Pilo ,  villes  de  la  Morée.  De  là  , 
elle  passai  à  Céphalonie ,  où  ils  défeirent  les 
Turcs  qui  l'hauoient  prins.  Pour  raison  et 
considération  desquels  offices,  la  seigneurie 
de  Venise  donat  tiltre  et  priuiléges  de  gentil- 
home  vénitian  au  grand  Gonsalue  (septembre 
à  décembre). 

Estans  les  rois  à  Grenade,  le  sambedy  20  du 
mois  de  iuillet ,  le  prince  don  Michel,  eagé  de 
moins  de  deux  ans ,  mourut  et  y  fut  enterré 
en  la  grande  ecclise ,  en  la  chapelle  que  les 
rois  hauoient  faict  édifier.  Par  laquelle  mort , 
l'infante  dogna  Iuanna  fut  appellée  auec  son 
mary  archiduc  pour  prendre  le  sérement  en 
tel  cas  accoustumé. 

Le  24  d'aost,  le  roy  don  Emmanuel  ea- 

(1)  Il  reçut  ce  nom  en  mémoire  de  sou  bisaïeul 
paternel ,  le  duc  Charles  de  Bourgogne. 

(2)  Il  fui  conduit  à  Loches,  où  il  mourut  dix  ans 
après,  encore  prisonnier  des   Français.  Ceux-ci 
avaient  conquis  ses  états  dans  l'espace  de\iits»% 
jours,  et  le  roi  Louis  XII  était  entre  dans  Milan  \* 
6  octobre  1499. 


!4<).'f       Mkmoiuks  des  Bourgougxoxs  de  la  Fràtîciib-Comti.  Lùtre  lit!  ,  Chap.  XXIX.     i«96 


pous.il  par  procureur  dogna  Maria  de  Cas- 
tille  ,  troisième  fille  des  rois  (1)  ,  laquelle  lieut 
don  luan  III,  qui  régnât  après  son  pere. 

En  octobre  dudicl  an ,  les  rois  retornérent 
à  Grenade,  pour  tenir  main  à  la  conuersion 
des  Maures,  qui  se  faisoient  baptiser  en  grand 
nombre,  mesme  ceux  de  las  Alpujarrasclccux 
de  Baça ,  Almcria  ,  Guadix  et  autres  ;  au  con- 
traire, ceux  de  Bclefiquc,  Nijar  et  llucvaz  se 
réuoltérent  ;  mais  tost  après  ilz  furent  rangés 
en  telle  sorte,  que  les  homes  furent  en  l'an 
4501  ,  au  mois  de  ianuier,  mis  à  mort,  cl  les 
femmes  et  enfans  faicls  csclaues ,  sinon  ceux 
qui  estoient  moindres  d'unze  ans ,  que  Ion  feil 
baptiser  et  instruire  en  la  religion  catholique. 

Toutefois  ceux  qui  habitoienl  a  l'cntour  de 
Honda  et  de  la  Sicrra-Ycrmeja  et  Villa-Longa 
se  réuoltérent  en  grand  nombre.  Pour  raison 
de  quoy,  le  roy  dépeschat  le  comte  de  Uregna 
cl  don  Alonso  de  Aguilar  auec  peu  de  gens  ; 
et  pource  il  fut  facile  aux  Maures  ,  venons  sur 
la  nuict  et  non  attendus ,  de  le  vaincre  et  de 
tuer  don  Alonso  ,  combattant  vaillamment , 
sans  eslre  aidé  par  le  comte  de  Uregna ,  qui 
en  fut  noué  par  chansons  publiques  qui  ha* 
voicnl  ce  mol  : 


I)(-7.i<l  Crulc 
Don   Alon<n 


il.'1'sf 
don  U* 


<iurua. 


qn 


Eneor  le  fils  de  don  Alonso  ,  nomme  don 
Pedro,  y  fut  griefuement  blessé  cl  y  perdit 
deux  dens.  De  quoy  le  roy  estant  aduerty  le 
21  de  mars,  passai  kisques  là  et  feit  grande 
punition  des  rebelles. 

En  ceslc  année  1301  ,  le  14  noiiembre ,  fut 
faict  lemaryagededogna  Calhalina,  quatrième 
fille  des  rois,  auec  Arttis  ,  prince  de  Galles, 
fils  aisné  cl  héritier  de  Henry  VII  d'Angle- 
terre. 

Ce  tc;nps  pendant ,  les  rois  haïans  entendus 
que  le  roy  de  Naplcs  Féderieh  brassoit  auec 
les  François  plusieurs  choses  contre  eux  , 
mesmemeni  pour  les  isles  de  la  nier  Méditer- 
ranée ,  ilz  furent  nrcasionés  d'accepter  le 
paru  que  présenloient  les  François  pour  la 
conqucsSc  du  roï.mme  de  îVaplcs  ;  qu'estoil 
«pie  si  les  Hespagnols  vouloient  quitter  la  def- 
fense  de  Féderieh  ,  les  François  leur  laisse- 
roient  la  Pouille  et  Calibre  ,  comme  terres 
ioiiieles  a  la  Sieilc  ,  et  le  reste  deineureroit 
aux  François  (2). 

A  quoy  encor  le  roy  Fernando  estoit  de 
tant  plus  oceasioné,  que  les  rois  d'Arragon 
hont  tousiours  maintenus  le  roïaume  de  Xaples 
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leur  appertenir,  comme  haïant  esté  conquis 
auec  les  forces ,  sang  et  denier*  d'Arragon,  et 
que  don  Ferdinand  ,  qui  esl  celuy  qui  priai  b 
coron c  après  le  grand  Alphonse,  premier  rot 
de  Naples ,  surnommé  et  Magnanùmo  9  oc  fa 
maison  d'Arragon  ,  ne  la  debnoit  hauoir 
(comme  estant  illégitime),  ains  don  ba 
d'Arragon,  frerc  aisné  dudicl  Alphonse  et 
pere  de  don  Fernando  ;  îoincl  qu'il  voîoit  qse 
si  les  François  recoin mençoienl  une  fis»  b 
guerre,  ilz  emporteraient  le  roïaume aoec  al- 
lant de  facilité  qu'il*  hauoient  par  ananl.  Pour 
raison  de  quoy  son  ruïaume  de  Sicile  sérail 
en  très-grand  danger  pour  le  voisinage  d*iee- 
luy,  pour  l'ambition  naturelle  des  Franco*  et 
pour  la  vielle  prétention  qu'ilz  disent  y  ba- 
voir. 

La  résolution  prinse  entre  les  deux  nk  fat 
exéquutée  ,  de  sorte  que  les  Hespagnon , 
soubs  Gonsalue ,  emportèrent  leurs  denx  pnv 
vinces  ,  sauf  Ta  renie  et  Manfredonb. 

Quant  aux  François  ,  ilz  forcèrent  lost, 
sinon  quelques  forteresses  que  le  roy  Feor» 
rich  rendit  à  condition  qu'il  seroit  doc  d'Aminé 
en  France ,  auec  traictement  et  nntnoi  de 
30,000  durais ,  et  s'y  retireroit ,  coisif  ■ 
feit,  auec  sa  femme  (I)  et  ses  enfans;  et  y 
mourut  en  Tan  1504,  le  9  nouembre,  estant i 
Tours.  Mais  l'un  d'iceux  enfans ,  don  Fer- 
nando ,  prince  de  Galabre ,  n'estait  anet  le 
pere,  ains  enserré  à  Ta  rente 
garnison  ,  haïanl  auec  luy,  entre  autres* 
don  luan  de  Gueuara ,  comte  de 
Mais  il  fut  conirainct  de  se  rendre,  à 
dition  qu'il  seroit  libre  ;  toutefois  il  faite 
en  Hespagne ,  où  il  fut  iusques  a  si  i 
arriuée  seulement  en  1559. 

La  princesse  Calhalina  arrinat  ce 
en  Angleterre  auec  don  Alonso  de  Fo 
archeuesque  de  S.  laques  ,  don  Antonio  sV 
Rojas  euesque  de*  Maiorquc  ,  don  Kfi 
Fernatidez  de  Cordoua  ,  comte  de  Caon,* 
autres. 

Quelque  temps  après  ,  dogna  luanaa  * 
rarchiduc  Philippe ,  son  espons , 
vés  en  Ilcspagnc,  furent  recrû»  et  i 
héritiers  à  Toledo,  le  22  de  naj ,  iss?  •» 
sambedy  ,  estans  pressens  les  rois,  don  Fftj 
Francisco  Ximenès  de  Cisneros  ,  Sftsf» 
vesque  de  Toledo ,  don  Diego  Hurtaés  •* 
Mcndora,  archeuesque  de  Scuille,  les  esn> 
ques  de  Galahorra ,  Palencia,  Osau,Co> 
doua,  Salamanca  ,  la  en ,  Ciudad  —  Bodisjt  • 
Malaga  ,  Mondonedo  ;  don  Bernardise  •> 
Velasco  ,  connestable  de  Casiille  ;  1rs  et* 
de  llufantado  ,  Altia  de  Tomes v  nVjSTf 
Albuquerque;    le  marquis  de  Vtllona;  hs 


Il  ÎMÎtU'  iïo  B.m\  ,  qu'il  av-iil  tpo***'"  rt 
l'iN"  ;  v\\*  t'i.'il  vi  M-ron  le  tcrnirr.  Sa  f  ien:i.t». 
Vu  c   tir   Sm«i-',    nu  nie  rit    KM),  dut  **    " 
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es  de  Oropcsa ,  Miranda,  Benalcaçar, 
gna,  Siruela,  llibadco,  Fuensalida,  Aya- 
c  cl  autres,  auec  les  procureurs  des  villes, 
nesme  fut  fa  ici  à  Sarragosse  ,  au  mois 
obre  suiuant ,  pour  les  coroues  d'Arra- 

coromc  Ion  estoit  empcsché  pour  faire 
pour  princes  de  Gironnc  les  sus- 
(i)  ,  Ion  apportai  nouuelle  de  la  maladie 
i  roi  ne  Ysabellc  ,  qui  esloil  demeurée  à 
do.  Pour  raison  de  quoy,  le  roy  et  Tar- 
ie se  trcuuérent  vers  elle;  mais  la  prin- 
■  luanna  estant  enceinte  n'y  vint  pas.  El 
>ndanl  le  grand  Gonsalue  et  Loys  d'Armi- 
,  duc  de  Nemours ,  estoient  tombes  en 
allé  pour  la  diuision  du  roïaume  de  Na- 
,  sur  ce  que  chasqif  un  vouloil  liauoir  ce 
lier  qui  est  appelle  la  Capitanatc  (lapigùv 
puliœ  Duuniœ  pars).  El  comme  le  prince 
•ois  estoit  plus  forl  de  gens,  et  qu'il  ne 
al  recepuoir  appoiuclement  que  les  rentes 
i  Capitanatc  fussent  diuisées,  iusques  à 
oc  les  rois  en  liauroient  entre  eux  accorde 
les  deux  chefs  qui  s'cstoicnl  assemblés  n'y 
>icnt  peu  aduiser),  les  II espagnols  furent 
rains  de  quitter  tout  ce  qu'il/  possedoienf, 
1  Manfredonia  et  S.  Angelo  en  Capita- 
,  Barletle  ,  où  Gonsaluc  se  retirât  , 
a,  Gallipoli ,  Tarenle,  Olranle  ,  Coscn- 
•I  Seminara  ,  desquelles  encor  Ion  retint 
•nient  Tarcntc,  Otrantc,  Gallipoli  et  Bar- 
;  car  les  autres  furent  assaillies  et  prinses, 
re  l'aduis  de  Stuart  d'Aubigny,  par  les 
içois.  Cependant  en  Italie  les  llespagnols 
enforeoient  par  la  venue  de  don  Hugo  de 
iona,  conduisanl  800  llespagnols  et  800 
llans  ,  qui  défeirent  le  comte  de  Mclito 
.  de  Terranoua  ,  el  par  le  secours  de 
)0  fanles  et  quelques  cheuaux  que  les  rois 
oîérent  soubs  don  Manuel  de  Beuauidès , 
:  lesquels  passât  Antonio  de  Lcyua.  Et 
ois  encor,  les  rois  enuoiércnt  autres  2,000 
et  et  400  chruaux  ,  soubs  don  Pedro 
Tto-Carrero,  lequel  mourut  à  son  arriuée  ; 
K>or  ce,  la  conduicte  de  ses  gens  demeurai 
mi  Fernando  de  Andrada  ,  son  lieutenant. 
:©r  arriuérent  par  mer  2,000  Alleinans , 
espar  Oetauian  Colonne.  Auec  ces  forces, 
grand  capitaine  se  iettat  en  la  campagne, 
or  quelques  troupes  défeit  la  Palice  à  Ruba, 
eteit  prisonier  le  23  feburier  1503. 

)eux  mois  après  ,  le  21  apuril ,  les  Fran- 
i,  conduicts  par  d'Aubignv,  furent  rompus 
Benauidcs  ,    proche  de  Seminara  ,  et  y 
ueurat  prisonier  le  prince  de  Sulmone. 


l^AUrrulu  que  jusqu'alors  le  sceptre  d'Aragon 
•  iil  jun.i;*  passe  aux  t'rmmcj»  :  aus.>i  ajouUi-t-on 
ii  U  icrnicul  pu- ti;  à  l'infaiilc  ,  eouune  héritière 
viiuj»t:\r  ;«u  li«**nc,  la  reserve  sui\;uile  :  «  Au  cas 
lue  le  rn'\  Kcuiinand  ne  laisserait  point  d'en- 
«iuU  iiiûlvs  l<:"ilimv*.  > 
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Le  28  d'apuril,  audicl  an,  on  iour  de  yen- 
dredy,  liuict  iours  après  la  précédente  défaicle, 
les  armées  h  espagnole  cl  françoise  combat- 
tirent, cl  furent  les  François  veîncus  ,  auec 
perle  du  duc  de  Nemours,  leur  général,  et  de 
toute  leur  artillerie  et  munitions,  el  de  4,500 
homes. 

La  iournéc  gaignéc,  qui  fut  appellée  de 
Ccrignola  ,  le  grand  Gonsalue  marchât  contre 
Naples,  print  Melplie  sur  le  chemin,  prinl 
paisiblement  la  ville  de  Naples  le  6  may,  s* es- 
tans  retirés  les  François  à  Castel-Nouo  ;  et  en 
après ,  Capoue  et  Auersa  ;  et  tost  après  heot 
encor  Castel-Nouo  cl  depuis  Castci-Ouo  et 
autres ,  tant  par  luy ,  Prospero  Colonne , 
Pedro  Nauarro ,  que  autres  chefs: 

Mais  le  roy  de  France ,  pour  venger  cesle 
perte ,  enuoïat  grande  armée  en  Italie ,  de  la- 
quelle la  Trémoille  estoit  chef,  et  estoit  aidé 
par  les  Florentins ,  Siénois ,  duc  de  Fcrrare 
et  par  le  marquis  de  Mantouc.  Et  de  plus,  afin 
de  trauailler  d'aduantage  les  llespagnols,  il 
enuoïat  lean  d'Albret  à  la  volte  de  Fontarabie 
et  le  marcschal  de  Rieux  au  comté  de  Rous- 
sillon  ,  où  les  deux  forces  se  ioingnirent  , 
aidées  d'une  armée  prouençale  qui  rodoit  la 
coste  marine  de  Cathelongne.  Hais  cela  ne 
leur  seruit  de  rien  ;  car  le  chasteau  de  Salscs 
les  arrestal  par  trente-six  iours. 

Ce  pendant  les  rois  dressoient  armée  près 
de  Perpignan,  de  laquelle  ilz  feirent  chef  don 
Fadriquc  ,  duc  d'Alue ,  lequel ,  n'haîant  esté 
attendu  par  les  François  ,  suiuit  bien  auant  en 
France ,  en  laquelle ,  pour  vengeance ,  il  feit 
doncr  le  degast. 

En  Italie,  de  rechef  un  ven dredy,  29  en 
décembre,  le  grand  Gonsalue  donat  la  tournée 
sur  la  riuiére  de  Garillan,  et  veinquit  les 
François ,  gaignat  l'artillerie  et  toutes  les 
villes  qui  leur  restoient  ,  comme  Gaêtc  et 
autres,  sauf  celles  qui  estoient  es  mains  des 
Vénétieos  et  en  celles  du  prince  lean-Bapliste 
de  Rosano,  comme  Orea,  Venosa,  Conucrsa, 
Castelmonlc ,  qui  furent  puis  après  reprinses. 

Les  rois ,  en  l'an  1504  ,  pour  récompenser 
le  grand  capitaine  Gonsalue ,  luy  douèrent  les 
duchés  de  Sessa  et  de  Tcrra-Noua  ,  oui  Ire  la 
comté  de  S.  Angelo ,  à  luy  desià  donée  par  le 
roy  don  Fadrique ,  el  oultre  le  marquisat  de 
Bilonlo  ;  et  de  plus ,  ilz  luy  conférèrent  Testât 
de  connestable  du  roïaume;  et  Pedro  Na-» 
varro  fut  faict  comte  de  Albelo. 

La  roine  estant  à  Médina  del  Campo  deuint 
malade  de  sa  dernière  maladie ,  et  mourut  an 
mardy,  26  de  nouembre  1504 ,  eagée  de  55 
ans  7  mois  el  5  iours ,  haïant  régné  29  ans 
11  mois  et  14  iours.  Son  corps  fut  porté  à  la 
Alhambra  de  Grenade ,  où  il  reposât  en  habit 
de  cordelière ,  comme  elle  hauoit  commandé  , 
iusques  à  ce  qu'il  fut  enleué  par  commande- 
ment de  l'empereur  Charles-Quint,  auec  céluy 
du  roy  son  mary,  qui  luy  suxuesquit  prèa  ^^ 
douze  ans. 
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Item,  que  Ion  pardonoit  au 
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CHAPITRE  XXX, 

Dogna  luanDi,  roine  de  Caslille,  Less,  elc. 

Incostisbst  après  ledict  decès ,  don  Phi- 
lippe ,  archiduc  d'Ausl riche,  futeur  héritier 
unique,  s'il  heut  veseu ,  de  la  maison  cl  des 
coron  es  d'Auslrichc  et  dépendances  d'icellcs,  à 
cause  de  son  perc  Mnximilian ,  cl  seigneur  de 
tous  les  Païs-Jlas  et  Franche-Comté  de  Bour- 
gougne,  à  cause  de  dame  Marie  sa  mère,  print, 
comme  mary  de  dogna  Iuanna  ,  princesse  de 
Caslille,  héritière  de  la  roine  dogna  Ysabelle, 
les  roïaumes  de  Caslille,  Léon,  Galice,  Tolédo, 
Scuille  ,  Cordoua ,  Grenade  ,  laen,  Gibraltar, 
Vizcaya,  les  lerres  Neufues ,  Naples,  el  ce 
que  Ion  possédoil  en  Aphrique  ;  et  estoit  lors 
eagé  de  26  ans  5  mois  et  3  iours. 

Ce  prince ,  au  temps  du  décès  de  la  roine , 
estoit  en  Flandres  auec  sa  femme ,  qui  peu  au 
parauant  s'en  csloit  rctornéc  vers  lny;  et  ce 
non  obslant ,  Ion  luy  dressât  à  Médina  del 
Campo,  où  estoit  décodée  la  roine,  les  es  tan - 
dards  roïaux  ,  ainsy  que  Ion  liât  de  couslume 
de  faire  en  Uespagne  à  la  venue  d'un  nouueau 
prince.  Ce  que  feirent  plusieurs  grands,  com- 
me Féderich  ,  duc  d'Aluc  ,  grand  fauorit  du 
roy  don  Fernando. 

*Or,  le  décès  de  la  roine  estant  aduenu , 
ledict  roy  don  Fernando ,  haïanl  sciourné 
quelques  iours  au  monastère  de  la  Majorada  , 
assemblât,  au  commencement  de  l'an  1505, 
les  estais  à  Toro,  et  feit  de  rechef  iurer  roinc 
sa  fille  dogna  Iuanna,  absente. 

Dans  le  mois  d'aost  suiuanl ,  le  roy  armât 
plusieurs  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux 
Maures  d'Aphrique ,  à  l'instance  de  rarche- 
vesque  de  Toledo,  Ximenès,  et  voulut  que  don 
Diego  Fernandez  de  Cordoua  ,  alcayde  de  los 
Donzeles,  qui  fut  depuis  marquis  de  Comares, 
en  fut  chef,  lequel  s'en  acquittât  tant  heureu- 
sement, qu'il  emportât  Macalquiuir ,  le  sam- 
bedy,  13'  de  septembre. 

Au  mesme  an  fut  encor  faicte  paix  entre  les 
rois  Loys  de  France  et  don  Fernando,  roy 
d'Arragon  ,  par  laquelle  le  roy  Fernando  es- 
pousat  dame  Germaine,  fille  de  lean  de  Foix, 
infant  de  Nauarre  et  viscomtc  de  Narbone , 
et  de  Marguerite ,  sœur  du  roy  Loys  XII. 
Lequel  lean  estoit  fils  de  Gaston  IV ,  prince 
de  Vianc,  comte  de  Foix,  qui  fut  mary  de 
dogna  Leonor,  roinc  propriétaire  de  Nauarre, 
sœur  de  père  du  roy  don  Fernando. 

Ce  maryagefut  faict  à  Mois,  le  12  octobre, 
à  condition  :  premièrement,  que  le  roy  de 
France  quitteroit  sa  portion  du  roîaurae  de 
Naples  à  ladîcte  dame  Germaine,  en  recep- 
vant  toutefois,  en  dix  ans  prochains,  700,000 
escuz  du  roy  don  Fernando,  pour  les  intérests 
qu'il  prétendoît. 


Angcuins,  mesmeraent  aux  prince  de  1 
marquis  de  Bi tonte,  Gcsualdo  et  i 

Que  la  roine  Ysabelle ,  velue  do  roy  dos 
Féderich  II ,  iroit  demeurer  es  Hespagat 
auec  ses  deux  enfans,  on  qoe  si  elle  le  refs- 
soit  (comme  elle  feit,  se  retirant  vere  le  dnt  et 
Ferrare)  ,  le  roy  Loys  la  mettrait  hors  sa 
France. 

Que  les  rois  s'assisteraient  nVîproqacBwel . 
l'IIespagnol  en  enuoîant  2,000  genêts  et  3M 
lances,  auec  6,000  fantassins  ;  et  la  Français, 
1,000  lances  et  6,000  homes  de  pied. 

Le  6*  de  ianuier,  rn  l'an  1506,  Taecanl 
faict  entre  les  princes  fut  publié ,  p 
il  fut  dict  que  les  patentes  romles  el  ; 
dépesches,  soûl»  le  nom  du  prince,  sel 
en  ceste  sorte  :  Don  Fernand,  dm  Pmjft 
et  dogna  Iuanna  (  1  ). 

Estans  résolus  le  roy  don  Philippe  et  h 
roine  dogna  Iuanna  de  passer  de  Flandres  ea 
Uespagne ,  s'embarquèrent  auec  biancena  et 
vaisseaux.  Mais  par  une  grande  tempes»,  il 
furent  iettès,  auec  deux  vaisseaux  en  leur  saint 
seulement ,  au  port  d'Hampthon  d'Angleterre, 
d'où  ils  ne  peurenl  sortir  qne  le  roy  dan  Phi- 
lippe n'heut  rendu  Aimon  Pôle,  dac  de  Sef- 
folk,  prison ier  à  Namur,  souba  pcoasesse  taa- 
tefois  qne  l'Anglois  ne  le  ferait  mourir.  Ce 
qu'il  gardât  ;  mais  son  fils  Henry  VIII  lésai 
dépescher  puis  après  (131 5),  comme  laa  dici, 
en  un  tonneau  de  maluoisie. 

£n  ce  temps  ,  la  princesse  dogna  Gérâmes 
vint  en  Uespagne  fort  accompagnée,  rtssav 
mement  de  seigneurs  napolitans  de  la  fistons 
angeuine ,  qui  furent  bien  recens  par  le  rey  f 
et  depuis  rondiiicls  i  Naples  à  la  saille  ne  rey, 
qui  les  rcinettoit  en  leurs  biens.  An  restr,  il 
es po usât  ceste  dame  un  mercredv ,  18*  ea 
mars ,  à  Valladolid. 

Depuis  le  roy  passât  à  Burgos  ,  nonr  ft 
recepuoir  le  roy  Philippe  et  la  roine  seaaat, 
sa  femme  ,  qui  esloient  dcsemberojaés  A  lî 
Corugna  en  Galice ,  le  26  apnriL 

Ce  que  aduint  presque  an  messne  tnafS 
auquel  Colon  mourut  à  Valladolid  (13  «a?}, 
et  fut  enterré  au  monastère  de  las  Cacessét 
Séuillc  ;  Testât  duquel  d'admiral  des  sas» 
fut  doné  à  son  fils  don  Diego  Colon  ,  «ai  o> 
pousat  dogna  Maria  de  Toledo ,  fille  de  < 
Fernando  de  Toledo,  commen 
Léon. 

Les  rois ,  après  quelques 
cultes  sur  le  gouuernement  da  i 


(I)  C'est  qu'un  sérieux  diflrread  s1 
rarrhiduc   Philippe  et  le  roi  son 
sujet  du  gmnernemeiil  des  royaumn 
halielle-la-Catholique ,  et  quel 


M 


ppe  venaient  de  le  terminer  à  raaaisbaa  f« • 
traite  conclu  à  Sala  manque ,  «rai  mt  accepte  ttjs* 
«le  i>art  et  d'autre  (Ferrera*,  mat.  ef  ÂaVaarp  nta 

281-KI). 
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cordèrent ,  le  23  iuing  ,  par  le  bon  aduis  du 
bon  arebeuesque  Fray  Francisco  Ximencs  de 
Tolcdo ,  que  le  roy  Fernando  iouiroil  du 
reuenu  des  trois  maestrazgos  de  S.  laques , 
Calatraua  et  Alcantara,  et  de  celuy  des  Indes, 
auec  huit  cuentos  de  marauidis  d'or  ,  sa  vie 
durant  ;  moïenanl  quoy  il  se  relireroit  en  Ar- 
ragon  :  ce  qu'il  feit,  et  y  retirât  sa  femme  dame 
Germaine.  Et  dès  lors  en  escripts  roïaux  de 
Casti.Ie,  Léon  et  de  leurs  dépendances,  Ion 
ne  fa i soit  mention  du  roy  Fernando. 

Le  9'  de  iuillet ,  les  estais  congregés  à  Val- 
ladolid  iurcrent  rois  les  princes  susdicts ,  et 
encor,  pour  prince  de  las  Asturias  ,  don 
Carlos  ,  leur  fils  aisné  ,   futcur  héritier. 

Le  susdict  roy  don  Philippe,  estant  à  Valla- 
dolid  ,  donat  l'ordre  du  Toison  à  quelques 
grands,  et  y  furent  faicls  les  tornoïemens  cy 
deuant  contenus.  Mais  estant  à  Burgos  il  de- 
vint malade  de  sa  dernière  maladie  ,  qui  ne 
durât  que  sixiours,  et  l'emportai  un  an  et  dix 
mois  après  qu'il  commençât  à  régner,  le  25  de 
septembre  ,  iour  de  vendredy,  eagé  de  28  ans 
5  mois  et  2  iours.  Son  corps  fut  quelque 
temps  à  Torquemada  et  autres  lieux  ,  et  de- 
puis bien  long  temps  à  Tordesillas  ,  d'où  , 
en  l'an  1526  ,  il  fut  transporté  à  la  grande  ec- 
elise  de  Grenade  par  commandement  de  l'em- 
pereur Charles,  son  Gis.  Lon  luv  feit  ce  beau 
epilaphe  : 

£rt  puisse  rnihi  quae  pu  las  nomina  ,  parens 
In  nains  virtus  contulit  i|>s»  meos. 

Il  reit  cinq  papes  :  Xiste  IV ,  Innocent 
VIII  ,  Alexandre  VI  ,  Pie  III  et  Iules  II. 
Deux  empereurs  :  Fridcrich  lïl  et  Maxitni- 
Itan  I*\  Kois  de  Frauce  :  Lovs  XI ,  Charles 
VIIIetLoysXII. 

Le  décès  du  roy  don  Philippe  et  le  bas 
eage  du  prince  don  Carlos  ,  son  fils  ,  occasio- 
nèrent  l'empereur  Maximilian  d'instituer  en 
Bourgougne  400  cheuaux  ,  desquels  hauoit 
charge  mess  ire  Guillaume  de  Vcrgy ,  mares- 
chal  de  Bourgougne  ;  et  desdicts  400  Ion  feit 
quatre  compagnées ,  desquelles  la  première 
estoit  à  Claude  de  Vergy  ,  fils  du  sieur 
anreschal;  et  hauoient  les  cheualiers,  pour 
Ménager  gaige,  deux  francs  par  mois  en  leurs 
■lisons ,  et  le  chef  deux  cens  florins  par  an. 
Mais  dehors  de  la  maison  ,  ilz  hauoient  la 
soolde  telle  que  le  prince  déclairoit,  selon  les 
occasions. 

Au  parauant  que  cestc  mort  du  roy  Phi- 
lippe aduint,  le  roy  Fernando  se  partit  de 
Castille  pour  aller  en  Arragon  ,  mal  accom- 
pagné de  Castillans,  qui  ,  comme  ilz  confes- 
sèrent après  ,  adoroient  le  soleil  leuant  plus 
^olontier  que  le  couchant;  et  n'hauoit  sinon 
W  duc  d'Alue  et  don  Bernardo  de  Rojas  et 
Saodooal ,  marquis  de  Dénia. 

Ce  pendant  il  estoit  entré  en  mauuaise  opi- 
■ûon  du  grand  capitaine ,  pource  que  ,  estant 
«appelle,    il  donoit  tousiours  quelques  ex- 


cuses :  soit  qu'il  pensât  que  la  corone  de 
Naples  appertenoit  aux  Castillans  ,  pour  rai- 
son de  ce  que  les  moïens  principaux  de  la 
conqueste  hauoient  estes  faicts  par  la  Castille; 
soit  qu'il  heut  affection  particulière  à  don  Phi- 
lippe ;  soit  qu'il  voulut  attendre  l'issue  de 
l'accord  que  lon  frai  et  oit  entre  les  rois  Fer- 
nando et  Philippe  ;  soit  que  les  affaires  du 
roïaume  et  les  excuses  de  ses  iustes  empesches 
fussent  vraies  ;  soit  en  fin  qu'il  désirât  faire  son 
particulier  proffil  d'un  roïaume  tant  beau  et 
riche.  Ce  que  lon  ne  doibt  croire  d'un  tant 
valereux  et  vertueux  cheualier,  puisque,  voire 
à  l'effect ,  il  tesmoignat  le  contraire  :  car  l'ac- 
cord haïant  esté  faict  entre  les  rois ,  comme 
il  liât  esté  dict ,  il  ne  feit  faute  d'enuoïer  l'un 
de  ses  gentils-homes  pour  représenter  au  roy 
don  Fernando  (ce  que  fut  faict  à  Barcelone 
sur  le  temps  de  son  embarquement)  ,  Testât 
du  roïaume  de  Naples ,  et  faire  déclaration 
de  la  volonté  qu'il  hauoit  à  rendre  seruice  à 
sa  Maicsté.  De  quoy  le  roy  print  si  grand 
contentement ,  qu'il  luv  confirmât  les  estais  et 
seigneuries  qu'il  tenoit  à  Naples ,  et  Testai  de 
connectable  en  i  celuy  ;  luy  faisant  espoir  de  la 
maistrise  de  S.  laques,  que  Gonsalue  désiroit, 
et  que  le  roy  n'heut  Jamais  volonté  de  luy 
doner,  comme  il  ne  pouuoit. 

Cela  faict,  le  roy  s'embarquât  à  Barcelone 
le  4  septembre  ,  et  treuuat  le  grand  capitaine 
à  Gènes  ,  d'où  il  sortit  tost  après  ;  et  à  Porto - 
fino ,  où  il  hauoit  sèiourné  quelque  temps  ,  à 
cause  des  tempestes ,  il  fut  aduerty  de  la  mort 
de  son  gendre  par  les  lettres  de  la  roi  ne 
Ieanne,  qui  le  prioit  de  retorner  et  de  pren- 
dre le  gouuernement  des  affaires  ;  car  lors 
desià  elle  se  resentoit  malade  de  l'infirmité  qui 
la  trauaillat  pendant  tout  le  temps  qu'elle  ves- 
quit. 

Toutefois  le  roy  passât  oultre  ,  estans  les 
coron  es  de  Castille ,  Léon  et  Grenade  en  la 
conduicte  du  conseil ,  contre  l'opinion  de 
quelques  grands  qui  désiroient  remuer  me- 
na ige  auec  les  armes  au  poing.  Mais  comme 
les  villes  se  rangèrent  auec  le  conseil ,  ils 
furent  contrains  de  contrefaire  les  saiges. 

Le  roy  en  fin  arriuat  à  Naples  auec  27  ga- 
lères et  autres  vaisseaux,  le  1er  de  nouembre  9 
et  entrât  par  la  muraille,  qui  fut  rompue  pour 
plus  grand  triomphe,  et  y  demeurât  sept  moi* 
et  sept  iours. 

Pendant  le  séiour  du  roy  à  Naples,  la  roine 
dogua  Iuanna ,  estant  en  son  infirmité  à  Tor- 
quemada ,  le  14  en  iuing  1507,  enfantât 
dogna  Cathalina  ,  qui  fut  roine  de  Portugal , 
maryée  en  1 525  à  don  Iuan  ,  III*  du  nom  , 
XV*  roy  de  Portugal. 

De  quoy  estant  aduerty  le  roy  don  Fer* 
nando ,  sur  le  chemin   en  son  retour ,  il  se 
hastat  le  plus  qu'il  peut  ;  et  néantmoins  il 
s'embouchât  auec  le  roy  de  France  à  Sauon* 
(iuing  1507).  Et  fut  mèmoraWt  que  le  rtsy 
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coslc  d'Aphrique  ,  pour  de  là  en  après  j 
faire  quelque  enlreprinse;  el  treuuant  sur  Je 
ri  u âge  de  Vêlez  de  la  G  ornera  son  pegnua 
propre  à  eslre  fortifié ,  il  y  laissai  trente  sol- 
dats, et  depuis  persuadât  au  roy  d'y  faire  ue 
forteresse  ;  ce  que  fut  faict ,  el  «ficelle  îbsuuk 
premier  capitaine  don  Iuan  de  Villalobosv  ca- 
pitaine de  Trebcjo,  gouuerneur  de  Halàgi, 
aucc  soixaute  soldats;  après  lequel  fol  birt 
chef  un  sien  fils ,  qui  en  laissai  la  garde  à  sua 
oncle  don  Francisco  de  Villalobos,  qui  U 
perdit  huict  ans  après  la  venue  de  Pedro 
Nauarro,  par  l'intelligence  d'un  Maure  de 
Fez ,  sien  fauorît ,  qui  donat  le  ntoîen  an  rot 
de  Fez  de  l'emporter* 

Ceste  place  fut  reprinse  en  156*4,  par  le 
Grand  Philippe,  roy  d'Hcspagoe,  second 
du  nom  ,  qui  y  enuoîal  grande  armée  soabf 
don  Garcia,  fils  de  don  Pedro  deTofeu», 
accompagne  de  Marc- Antoine  Colonne ,  dac 
de  Paliano  et  Taillacozo  ,  Cbîapino  Vilrili , 
Marco  Antonio  Centurioni   et  antres  donV. 

Et  quelque  temps  après  ce  volage  de  Pedro 
Nauarro,  le  bon  prélat  Ximencs, arène 
de  Toledo ,  cardinal  dict  d'ilespagnc  t 
le  roy  de  luy  permettre  d'aller 
aucc  puissante  armée  dressée  à  ses  frais,  en  U 
coste  d'Aphrique.  Ce  que  luy  fui  accorde.  El 
partit  de  Carlbagena,  le  f  6  may  1509,  aorc 
tel  temporal ,  qu'en  deux  iours  il  arrinot  a 
Maçalquiuir ,  ainsy  que  Àluar  Goonct,  lec- 
teur des  lettres  latines  à  Toledo ,  l*bat  nus  es 
escript. 

Le  chef  de  l'armée  esloil  le  comte  Pedro 
Nauarro,  qui  rembarrai  iusques  nrdani  h 
ville  d'Orau  les  Maures  qui  esloîenl  part» 
pour  le  repoulser  ;  cl  quatre  heures  après,  fl 
l'emportai  par  escalade  aur~  >f  -Mm-*-  — ■- 
tant  à  mort  quatre  mille  Maures, 
d'aduanlagc  de  trente  chresiien* 

La  place  estant  prinse  et  les  ! 
chasses ,  le  cardinal  la  feit  fortifier  setra  It 
temps  ,  et  y  laissai  proutsiosa  et  gareo), 
dressai  une  abbaïc  de  laquelle  le  eàcf  aauToi 
à  perpétuité  place  en  recclîse  de  T«faé», 
puis  triomphalement  se  retînt  en  HfSfiguf * 
aucc  ce  désir  de  poursuiure  ce  bon  enoonen* 
cernent. 

Lors  il  y  bauoil  difficulté  pour  It  foun*- 
ment  de  Castille  et  des  roïauntcu  y  ononntn 
entre  l'empereur  Maiimitian  et  le  re?  t** 
nantio ,  qui  n'en  vouloil  quitter  ti  cosidsw- 
Ce  que  enfin  fut  accordé,  à  condition  nnt  mb 
roy  catholique  hauoit  enfans  nusJen,  mm  noV 
tosl  il  partirait,  cl  s'il  n'en  tuootL.  A  fouuw" 
neroil  iusques  à  ce  que  l'arc bid oc 
ainsy  s'appelloil  l'infant  prince 
hauroit  25  ans  ;  lequel  tontesnii  an  _ 
seul  le  nom  de  roy  de  C  EttiiW,  4j^^ 


tic  France  vint  vcoir  don  Fernando  en  sa 
galère  roïale ,  sans  amener  aucune  garde  et 
sans  requérir  scurté  ;  cl  ou  pareil  ,  le  roy  don 
Fernando ,  aucc  niesme  asseurance ,  passât 
au  logis  du  roy  de  France  ,aucc  la  roinc  sa 
femme. 

Là ,  se  plaignit  don  Fernando  de  ce  que 
le  roy  de  France  conlrcuc noit  à  ses  promoses, 
en  ce  qu'il  hauoit  maryé  la  princesse  Claude 
de  Fraucc  à  François  de  Valois,  en  délaissant 
Charles,  prince  d'Hcspagnc,  pour  raison 
de  quoy  il  estoit  encouru  aux  peines  portées 
en  la  coniiention.  Ce  que  le  roy  Lovscxcusoil 
sur  les  prières  des  seigneurs  de  la  France  (1). 

Au  reste  ,  le  roy  Loys  ,  auant  que  de 
parlir ,  requit  le  roy  et  la  ruine  d'ilespagnc 
de  permettre  que  le  grand  capitaine  soupal 
aucc  eux  trois  :  disant  que  celuy  qui  sur- 
montoit  les  rois  mériloit  bien  de  manger  auec 
les  rois;  et  l'honorât  du  nom  de  grand  ca- 
pitaine ,  cl  d'une  chaîne  d'or  très-riche  qu'il 
se  tirai  du  col  pour  lui  doncr. 

Quatre  iours  après  l'arriitéc  des  rois,  ils 
se  partirent ,  haïans  Irai  clés  sccrcllemcnl  de 
grandes  choses.  Et  le  20  de  iuillet ,  la  flotte 
d'ilespagnc  arriuat  à  Valence,  d'où  le  roy 
partit  pour  Castille,  les  affaires  de  laquelle  il 
embrassât  aileclionéinent. 

Le  roy  haïanl  ramené  5,000  vicls  soldats 
de  ceux  (|iii  hauoient  tant  bien  combattu  en 
Italie  ,  les  logeât  à  Malaga  et  lieux  circon- 
voisius,  d'où  il  les  feit  parlir  puis  après  soubs 
la  charge  du  comte  Pedro  Nauarro ,  pour 
secourir  le  comte  de  Horha ,  portugalois  ,  qui 
esloil  assailly  à  Arzilla  par  100,000  Maures 
du  roy  de  Fez,  el  hauoit  ià  perdu  la  ville, 
ne  luy  restant  que  le  chasleau  ,  qui  se  treu- 
voil  en  trcs-maiiuais  parly  dedans  une  place 
non  assés  fournie  de  gens.  Mais  en  haïanl  esté 
le  roy  don  Fernando  aduerty ,  encor  que  les 
Portugalois  ne  le  requissent ,  cnuoïal  ce  se- 
cours de  2,300  soldats  ;  lequel  estant  arriué,  le 
général  Pedro  Nauarro  chargeai  les  Maures, 
faisant  cependant  canotier  leur  camp  depuis 
les  galères ,  el  feit  que  ceste  canaille  se  meil 
en  roulle,  abandonans  la  wllc  prinse  et  le 
camp  (2). 

Cela  faict ,  le  comte  renuoïal  autant  de  gens 
que  la  galère,  dicte  la  Mariette,  en  pouuoit 
porter,  et  le  reste  il  r'ciuharquat  sur  autres  ga- 
lères pour  auec  icelles  pouuoir  recognoistre  la 


(I)  rouis  XII  ajoutait  qu'il  pouvait  d'autant 
moins  se  dispenser  de  mai  in  sa  fille  a  François  , 
duc  d'Aii^oiilt'nic,  son  successeur  a  la  couionuo, 
iiti^Hiilrc-mciit  il  en  l'audiait  druieiuhrei  le  duché 
de  Bretagne  ,  appartenant  à  la  princesse  Claude 
héritière  de  sa  mère. 


princesse 
connue 

(2;  Ors  faits  d'armes  en  Afrique  eurent  lieu  au 
mois  dViclobre  1.S0H ,  et ,  quoi  quVn  dise  (><»l|ut 
un  peu  plus  bas,  ils  avaient  èlè  précèdes  de  la 
piise  «le  l'île  de  Yvlez-Guiuera ,  faite  le  8  juillet 
pat  Pedro  ?ia\airu. 


après  la  mort  de  dogna 
oultre,  que  le  roy  FenKi  I 
ans  50,000  du 
à  l'empereur 


MiiuotHES  dfs  Borne ouexoxs  on  li  Fn 

de  îaniiîcr  l*>!0,  le  comte  Pedro 
priai  Iiou^ic  Mir  1rs  Maures.  Ce  <juc 
il  1rs  pliures  et  \iiles  luaurcsqm  s  de 
lettre  et  de  païer  tribut ,  eomme  Al- 
Ircsde  ee  cosic;  niesuie  ceux  d'Alger 

traieler  de  ee ,  et  amenèrent  cin- 
i|uatrc  eselaues  clirrstii  us  ,  lesquels 
oduits  en  procession  à  feeclisc  mè- 
ne. 

de  Juillet ,  Tripoîy  de  Barbarie  fui 
ir  le  nirsme  Pedro  Xiuarro. 

en   aost,  don   Garcia  de    Toledo, 

de  don  Federich  de  Toledo,  duc 
rlescendit  en  l'isle  de  Gerbe,  contre 

Pedro  Nauarro,  et  y  fut  veincu  el  tué. 
cela  ,  en  l'an  131 1  ,  le  roy  lieul  vo- 
>asscr  luy  uicsinc  en  Apliriquc;  mais 
il,  tant  pour  l'iniportuiiité  des  siens 
jur  raison  des  nouueaux  moutienieiis 
icts  par  le  rov  de  France,  qui  faisoit 
r  à  Pise ,  contre   l'aduis  de  Ions  les 

un  conciliabule  faicl  de  quatre  ou 
inaux  contre  le  pape  Jules  11(1),  au- 
v  catholique  vouloil  doner  assistance, 
•  la  conséquence  de  ce  niouuemenl 
lur  les  faneurs  (pie  le  pape  luv  ha- 
ps  en  rinuestiture  du  roïaume  de 
)t  pour  re  il  luv  enuoïal,  soubs  don 
luarro  ,  7,000  finies  ,  et  encor  un 
anlaut ,  auec  1,100  chenaux  ,  soubs 
I  Zauutdio. 

Ire  part ,  il  feil  senuoir  à  ïean  d'Ai- 
de IVauarre,  et  à  la  roine  Catherine, 
',  qu'ils  se  départissent  du  schvsmc 

esloient  entrés  en  faneur  du  rov  de 
mire  le  pape  et  contre  la  tranquilité 
ise  ;  ou  autrement  il  aduiseroit  à 
s  moïens  de  les  en  faire  repentir.  Ce 
efusé,  par   le   conseil    de   Amanieu 

seigneur  de  Orual,  oncle  du  roy, 
rn   j\auarre  par  ordonanec  du   roy 

s  menaces  furent  faictes  aux  François 
ereur  iWaximiiian  ,  par  le  roy  d'An- 
t  par  les  Suisses.  El  quant  au  roy 
c,  pour  encourager  le  pape,  il  luy 
[îuuelles  aides  et  le  grand  capitaine 
',  s'il  estoit  nécessaire, 
me  le  concile  de  Lntran,  conuoque 
may  1312,  rsioit  ouuert,  auquel  le 
*ance  hauoil  esté  cité  et  encor  inler- 
lai>ser  le  sein  sine,  il  fut  déduire , 
on  refus  ,  que  son  roïaume  estoit 
au  rov  Henry  VIII  d'Angleterre, 
>m  de  Très- Chr est ien  que  les  rois  de 

concile  de  Pise ,  convoqué  pour  le  1er 
par  IcsTcardin.uix  opposés  a  Jules  11  , 
vrir  que  le  k29  octobre  ;  encore  les  pères, 
i  mau\ais  accueil  de*  Pisans,  durcnl-ils 
r  a  Milan,  d'où  ils  ne  taidcrcul  pas  à  se 
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Fr  nce  porioient.  Ce  que  fut  deelairé  par  uo 
bref  enuo:é  au  roy  Henry  susdicl. 

Ces  choses  furent  cause  que  les  droicts 
itaiu  sus  «uotirs  de  (i**4ilfc  el  d Wv* 
ragoa  titr  I*  nofauspe  de  Na  narre  fmiui  remis 
en  tenues,  et  nu*  te  poj  Catholique  i 
dVo  cli  isi  i  [«*  [-Yunroi*  pour  foire  que  J'Hes- 
pa^iic  demeurât  san*  e*tj,m-rr* 

Lt*s  druîru  prétendu*,  oalire  le*  sa*diçtai 
rusons  du  *t-li\*uie  el  décret  fetel  parla 
i-ileaiipruftitile  li  cornue  rfeGasiiUv,  ratoitftj 
que  I*  roine  Btoodic  de  EVattarrc ,  ï>  umc  *kt 
lean  I ,  roy  d\ii  imj,'o»,  lieui  <  . ;..ridi« 

et  Eléomire,  ses  cufins ,  desquels  Châtie* 
moarul  wuj  hoir*  (14lil);  tUauctn» ,  «j 
MlillJtlI  du  rov  II  tri ji  IV  d  liupulciih* t  \oil  a 
U  nirmic  ,  et  (ut  ffôpotftonee  I  *«..  par  Je 
comniciideuipiil  de  a*  ftotUf  Eléuiiort  i  de 
qynj  elle,  ealaul  îa&gat* ,  ivdii  le 
cf*  [n  coroiie  i  Mm  père  le^n,  (prêt  U  niori 
!  h*  nu  IVrn  riuto,  smi  fila  H  seul  hi  ri- 
lier,  dehuoît  régner.  Nais  1rs  grande*  guerrea 
qu'il  haioïl  contre  h-*  Portu^  'virra- 

nus    ejupr-M -hén-iu    l,i   prinSC    do   possession, 

laquelle  fui  îi^i^ie  p.ir  Carton  IV,  comte  do 
Foiite1  MmMq  Iviconort?  y  «a  lenaqic^  auec 
l'aide  des  Fimiii 

I>fa titre  pjrl  ,  le^dic  1%  C  -sfon  r\  Kh'nriorç 
heurt  ni  CaSUdOV  r|  I<mn  dr  FuU<  ï>v  GlBtOII* 
décédé  ationl  qu'il  paroinï  a  la  comne,  n.i*- 
qnireiil  Frinçoi^ - Phnebns  el  G.*1hcinjf\  De 
Icêtl  fiircui  lîls  Castoii  de  Fois.,  qui  fui  lue  à 
li  Im.iille  dcHiuenne  eu  1512,  cl  Gtfmiioé, 

qui  An  roiiic  d'Amgoo» 

Apres  II  ikiort  dei  rois  bt6lOO  IV*  rt  I 
norc,  Miel  lean  dipl  qu^  le  rotatimc  luy 
njipertemnl,  el  non  au*  enfant»  de  son  frère 
Galion  ;  ei  »ur  ce*le  question,  un  cli.iMpj'un 
s;nsiî  ce  qu'il  pe/UL  Ledicl  Ic^n  mort  en  |.*i(lt), 
li.isioii,  son  lïl»,  déciclii  doute  ans  aprr*f 
comme  il  vient  dVnlre  dîcl ,  vl  deuieuraî  (ier- 
rtiauie  seule  t  qui  ir*in» ferai  au  rôy  Frrii.indnt 
el  depuis  a  Tem  perçu  r  Charles  ,  le  drukt 
qu'elle  pountoîl   liatcûr  m    R AOifrû< 

l)\iduafita^e ,  Kidiclc  C-idieriuCj  scrur  de 
François*  V Ita-liu»  qui  déi-édal  sans  hoirs, 
baïant  prins  U  rorone  et  estant  mariée  auec 
don  Iran  d*AlUret1  feil  accord  auec  le  Rn 
don  F»  ru  indo,  par  leqm-1  fut  dici  entre  autics 
qu'elle  nv  son  mary  ne  pounoî*ni 
mettre  ov  reccpuoir  aucun  i  forci  fruuçoiéeen 
Ifauârre,  à  peine  d  sire  devtbeûi  de  b-urs 
prétentions  au  roïaume  pour  le  proflil  iludiel 
roy  don  Fernando.  \  qooy  il*  contreinndrrnlj 
et  pour  ce  a  mériloii  e.nrnl  I  "dîci  roi.iume 
fui  ussai1lyf  et  depuis  rdcutJ  parle  roy  dou 
1;ij  [Lindu  et  s»  ■%  liérilier*», 

El  au  contraire  les  nu*  de  Nannrre  tteman- 
doienf  1rs  ville»  de  S^Vineeul ,  Sua  t  Ar«*o*f 
Gardia,  Beruedo  ?  el  le  surplus  des  pbrr» 
de  Sorssierra;  1rs  dueliés  de  Candie  et  Mooi* 
blanc  ,     Ribagorça  ,    llalaguer  ,     F^uaû^l  f 
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rinfantado,  Cuellar ,  Castroxeris,  Haro  et 
Villalon,  auec  420,112  florins  d'or ,  6  sols , 
8  deniers. 

L'intention  toutefois  du  roy  n'estoit  d'as- 
saillir la  Nauarre,  mais  bien  le  roïaume  de 
France ,  selon  les  conuentions  faictes  auec  le 
roy  d'Angleterre.  Pour  raison  de  quoy  il  de- 
mandat  le  passage  par  Nauarre ,  qui  luy  fut 
refuse  ;  et  pour  asseurance  de  sa  relraicle ,  il 
requéroit  que  Ion  luy  laissai  en  garde  les 
chasteaux  de  Estella  et  ceux  de  Maya  et  de 
S.*  Iean-Pied-de-Porl  en  la  Merindad  de  la 
Basse-Nauarru ,  et  l'autre  part  des  monts, 
lesquels  scroient  tenus  par  capitaines  nauar- 
rois.  Et  en  rérompenec  o droit  de  rendre  les 
villes  de  la  Gardia  et  Arcos ,  qui  esloient  de 
Nauarre. 

Sur  ce  refus  et  le  décret  de  Sa  Saincleté  et 
des  cardinaux  au  proflit  de  la  corone  de  Cas- 
tille  (1),  le  roy  cnuoïat  en  Nauarre  don 
Fadrique  deToledo,  ducd'Alue,  auec  6,000 
fantes  et  1,500  cheuaux,  qui  partit  de  Victoria 
et  se  ioingnit  auec  don  Loys  de  Beaumont, 
connestable  de  Nauarre  et  comte  de  Lcrin , 
ennemy  de  don  Pedro  de  Nauarre,  mareschal 
de  Nauarre  ,  chef  de  la  faction  Grammontése, 
auec  l'aide  duquel  il  print  plusieurs  places, 
mesmes  celles  qui  estoient  de  la  faction  Beau- 
montoisc ,  et  se  présentât  à  deux  lieues  de 
Pampelune. 

Ce  que  feil  telle  peur  au  roy  Iean,  que  le 
22e  de  iuillet  1512,  il  s'enfuit  en  France, 
déchirant  au  peuple  de  faire  et  prendre  party 
comme  il  pourroit  ;  lequel  appoinctat ,  trois 
iours  après,  iour  de  S.  laques,  à  condition 
que  ses  priuiléges  seroient  gardés.  Le  mesme 
fut  faict  par  Lumbier,  Sanguesa ,  Monreal , 
Olilc  cl  Tafalla.  Mais  il  est  mémorable  que  ceux 
de  Pampelune,  faisans  leur  accord ,  voulurent 
en  cest  article  ,  que  le  roy  les  truicteroit  comme 
bons  vassaux  et  subiects ,  que  Ion  trassat  ce  mot 
de  vassaux  :  car,  disoient-ils,  les  vassaux  sont 
ceux  que  le  roy  peut  contraindre  à  sa  fantasie; 
mais  subiect  est  celuy  qui  doibt  estre  gou- 
verné et  conduict  selon  ses  priuiléges  cl  fran- 
chises du  païs.  Différence  mémorable  pour 
l'opinion  que  Ion  hat  du  mot  de  vassal,  que 
les  nobles  disent  apperlenir  aux  gentils-homes 
seulement. 

Après  cela,  1c  roy  Loys  dressai  une  armée  de 
A0,000  homes  soubs  la  conduicte  de  François 

(1)  L'existence  de  ce  décret  du  pontife  est  nme 
en  doute  par  Ici  historiens  le*  plu*  accrédité*.  En 
elfet,  ceux  qui  en  pu  Uni,  sans  l'avoir  d'ailleurs 
j*mai«  vu,  le  Valent,  les  uns  du  20  lé\Hcr,  le* 
autre*  du  i*r  mai».  Or  ,  ce*  derniers  nonl  évidem- 
ment d:ins  Tctreur  ,  puisque  le  pape  Jules  mourut 
le 22  fé\ricr,  a  la  suite  d'une  longue  el  ^rave  maladie, 
et  il  nVsi  pas  piobaMe  quVIle  lui  ail  permis,  deux 
jours  seulement  avant  son  trépas,  d'uaseinhlcr  les 
cardinaux  et  de  prendre  avec  eux  une  résolution 
de  telle  importance. 


Mil 

de  Valois ,  comte  d'AngoIesme ,  a; 
alloient  Charles ,  duc  de  Bourbon 
Foix,  viscouile  de  Laulrec,  La  Pâlit 
gueville ,  qui  se  ioignirenl  auec  Irai 
auquel  Ion  dooat  6,000  fantassins 
cheuaux  pour  marcher  deuant  el  entr 
il  feil,  par  la  vallée  de  Ronceuauz,  < 
il  print  Borgny  et  son  chasteau,  * 
quel  Valdès,  capitaine  des  garde 
Fernando ,  fut  tué. 

Cependant  Ion  dépeschat  le  due 
bon  el  le  sieur  de  Laulrec  auec  10,4 
et  400  cheuaux ,  pour  doner  en  L 
coa,  où  estoît  gouuerneur  général 
laine  de  Fonlarabie  don  Diego 
Ayala ,  seigneur  de  Ceuola ,  et 
quelques  prinses  iusques  à  S*  Sebasl 
campèrent  sans  proflit. 

Et  d'autre  part ,  le  roy  Iean  combi 
di tiers  effects  par  le  Nauarrots ,  o 
entré  le  15  octobre,  et  niesmenea 
Pampelune,  dedans  laquelle  le  gé 
d'Altie  s'estoit  enserré  pour  mieux 
capitale  du  roïaume.  Ceste-cy,  est 
furieusement  d'artillerie  et  bien  cai 
enfin  conlraincle  de  demander  si 
roy  Fernando  ;  lequel  pour  ce  dre 
velles  forces  en  la  Guipuzcoa,  Vîsca 
la  Rioja  ,  Asturias  et  Castille ,  et  e 
né  rai  don  Pedro  Manrique,  son 
Fuerte,  premier  duc  de  Najera.  C 
cause  de  faire  leuer  le  camp  le 21  des 
après  que  les  François  heurent  estes 
d'un  assault  qu'ils  douèrent. 

Et  au  retour  ilz  furent  chargés  en 
garde  par  les  Guipuzcoans ,  qui  les  a 
parmy  la  inonlagne  de  Velale  et 
leur  ostérenl  l'artillerie  el  la  dessen 
les  Allemans  de  leur  camp,  le  13  en  < 
et  puis  la  conduirent  en  la  Rocqne 
pelune ,  où  elle  fut  mise.  Ce  que  f 
pensé  par  le  roy,  qui ,  en  oultre  ,  i 
la  Guipiizcoa  portât  pour  mémoii 
armoirie  douze  pièces  d'artillerie 
que  le  nombre  des  prinses  fut  bem 
grand  )  ,  comme  elle  faict.  Et  en  n 
ce  dressât  à  Xoslre  Dame  d"Ymn  i 
lc(|ttel  confient  et  représente  cesle  d 
ladicte  armoirie ,  ainsy  que  i'hay  veâ 

Ainsy  tout  le  roïaume  demeurai 
tillans  ,  sauf  le  chas l eau  de  Noya , 
lement  fut  prins  par  le  comte  de 
vis-roy  de  Nauarre  du  temps  de  I* 
Charles-Quint. 

Pendant  cette  guerre,  le  doc  à 
traictoit  de  faire  sauluer  don  Persuu 
ragon ,  duc  de  Calabre ,  arresté  en  I 
et  de  le  faire  Tenir  an  camp  àmsaa 
lune,  et  par  certains  mobmUMi**m 
brusler  la  maison  en  liqnelleWrnyï 
nando  demeuroit.  De  qoor  sjtnsii  m| 
un  moine  |  qui  en  t 
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rancc ,  el  s'aidoil  de  Philippe  Copula  , 
>litan  ,  fils  du  couile  de  Saruo.  Ce  qu'es- 
lescuuuert ,  le  roy  feit  escarteler  Copula, 
rer  le  duc  de  Calabre  en  la  forteresse  de 
ta  en  Valence,  où  il  demeurât  iusques 
gne  de  l'empereur  Charles  V ,  qui  l'en 

en  1522  ,  pour  u'hauoir  voulu  consentir 
conspiration  des  rebelles  Padilla  et  ses 
>rs  ,  et  luy  feit  espouser  la  roine  vefue, 
laine  de  Foix.  Au  reste ,  ledicl  roy  don 
ando  mandat  a  don  Ilaymondde  Cardone, 
rai  de  ses  armées  en  Italie,  de  faire  la 
•e  au  Fcrraroi*  en  faneur  du  pape ,  per- 
I  euuemy  du  Ferrarése.  Estant  iuslement 
né  ce  catholique  prince  de  ce  que  le  duc 
•arenl ,  non  offensé  ny  irrité  par  iniurcs, 
au  contraire  assisté  ,  fa  uorisé  et  dcflendu 
luy ,  heut  voulu  participer  à  une  tant 
e  nieschancelé,  voire  eucor  s'en  seroit 
j  faire  le  chef  et  directeur. 
i  ce  temps  (mars  1515),  le  désir  que  la 
;  hauoit  de  faire  enfans  fut  cause   de  la 

du  roy  ;  car  elle  luy  donat ,  à  Medina- 
2ampo,  un  breuaige  amaloire  par  lequel 
uibat  en  maladie  lente  qui  le  tormeulal 
trois  ans  ,  puis  le  feit  mourir  tout  sec. 
a  l'an  1514,  le  roy  Ferdinand  feit  faire 
kpbriquc  une  fortification  à  Oran  et  une 
ï  au  peguon  d'Alger.  Quant  aux  autres 
es  tenues  par  les  llespagnols,  comme 
lia,  Pcgnon  de  Velce ,  Caçaca ,  Bougie, 
>©ly  et  Maçalquiuir,  elles  esloient  assés 
ss ,  et  pour  ce  elles  furent  laissées  en  leur 

o  27*  en  iuillel  1515,  le  roy,  se  treuuant 
mal  que  de  coustume  ,  feit  son  testament 
îrgos,  par  lequel  il  feit  son  héritière  dogna 
10a  sa  tille ,  et  déclairal  gouuerneur  des 
urnes  l'infant  don  Fernando  son  petit  fils, 
don  a  tu  pour  aide  don  Gonçalo  de  Guz- 
i ,  clauero  de  Calatraua  ,  et  pour  précep- 
•  f  don  Fray  Aluaro  Osorio  ,  euesque 
storga ,  cl  désiroil  que  les  trois  maestrazgos 
S.  laques,  Calatraua  et  Alcantara  luy 
ent  donés  après  sa  mort. 
>  qu'il  ordonoit  pensant  que  l'archiduc 
irlcs ,  nourry  en  Flandres  d'autre  façon 
i  à  l'hespagnolc  ,  ne  viendrait  iamais  de- 
jrcr  en  llcspagne  :  voire  que  ceux  qui  le 
iduisoient  luy  en  dissuaderoient  le  passaige. 
titefois  il  disposât  autrement,  comme  serai 
t  cy-après. 

lu  mois  de  iuing  précédent,  l'empereur 
ximilian  traictal  auec  Wladislaus ,  roy 
longrie  el  de  Boëmc ,  et  accordât  le  ma- 
ge de  dame  Marie ,  fille  du  roy  don  Phi- 
pe,  auec  Loys  ,  prince  desdicts  roïauraes; 
encor  de  l'infant  don  Fernando  auec  dame 
ine,  fille  de  Hongrie  ;  lesquels  traictés  heu- 
it  effect  puis  après  (en  1521). 
Estant  le  roy  à  Plasencia ,  au  mois  de  no- 


Adrian  d'Utrech ,  doïen  de  Louuain,  précep- 
teur de  l'infant  don  Carlos,  à  l'effect  de  traicter 
et  de  aduiser  à  plusieurs  choses  nécessaires, 
et  mesmemenl  que  M.  de  Chiéures  ne  retînt 
la  grande  puissance  qu'il  hauoit ,  et  pour 
prendre  régie  sur  Testât  des  affaires  d'Iles- 
pagne  ,  et  pour  conduire  la  charge  après  la 
mort  du  roy ,  que  Ion  voïoil  journellement 
diminuer,  mesmemenl  depuis  qu'il  fut  à  Ma- 
drigalejo ,  où  il  empirât ,  de  sorte  qu'il  print 
résolution  de  faire  son  ordonancr  dernière 
tant  secret  lem  en  t ,  que  l'infant  don  Fernando 
ny  ses  gouuerneurs  ne  la  peussent  sçauoir. 

Et  enfin,  au  mois  de  ianuîer  1516,  estant 
fort  malade  à  Madrigalcjo,  et  aduerty  que  le 
terme  de  ses  iours  approchoil,  il  communiquât 
quelques  grandes  affaires  du  roï  tume  au  lioentié 
Zapala ,  au  docteur  Caruajal ,  qui  estoit  de  sa 
chambre,  et  au  licentié  Vargas,  son  thréso- 
rier ,  lesquels  esloient  de  son  conseil  et  des» 
quels  il  se  confioit  beaucoup. 

Iceulx  luy  desconseillérent  de  laisser  le 
gouuerneraent  à  l'infant  don  Fernando,  à 
ceste  considération  que  Ion  debuoit  laisser  le 
tout  libre  au  prince  Charles,  et  considérer 
qu'il  y  hauoit  danger  que  si  don  Fernando 
s'accouslumoit  à  commander ,  il  voudroit  en 
fin  prendre  le  liltre  de  roy. 

Treuuérenl  bon  que  le  gouuernement  d'Ar- 
ragon  et  de  Sicile  demeurât  à  don  Alonso 
d'Arragon,  archeuesque  de  Sarragosse,  l'aisné 
de  ses  fils  naturels ,  et  que  don  Fray  Fran- 
cesco  Xi  menés,  archeuesque  de  Toledo,  car- 
dinal d'IIespagne,  fût  gouuerneur  de  Castille 
et  de  ses  dépendances. 

Ce  que  le  roy  aduoûat ,  haïant  par  quelque 
temps  pensé  sur  la  condition  d'iceluy,  et  leur 
dict  que  ce  cardinal  estoit  personage  de  bon 
dessein ,  qui  n'hauoit  point  de  parens ,  estoit 
son  ancien  seruileur  et  de  sa  femme  ,  et  qu'il 
hauoit  tousiours  esté  loîal ,  méritant  pour  ce 
une  tant  belle  charge. 

Pour  gouuerneur  de  Naples  il  nommât  don 
Ramon  de  Cardone,  et  voulut  derechef  laisser 
audict  infant  Fernando  les  trois  maestrazgos 
de  S.  laques,  Calatraua  et  Alcantara;  mais 
il  en  fut  déconseillé  ,  parce  que ,  disoient  les 
conseillers,  si  l'un  de  ces  trois  tillres,  estant 
en  la  maiu  du  tumultueux,  hatdoné  moïen  de 
grandes  guerres  ciuiles  en  Hespagne,  que 
debttrat-on  penser  quand  ils  seraient  ioincts 
tous  trois  en  un  seul ,  qui  encor  seroit  fils  de 
roy  ? 

A  quoy  le  roy  respondit  cela  estre  rray  ;  et 
toutefois  qu'il  luy  faschoit  de  veoir  que  l'infant 
demeurât  paoure  :  car,  par  le  droict  d'aïs- 
nesse ,  tout  demeurait  au  prince  don  Carlos. 
Sur  quoy  les  conseillers  respondirent  que  la 
paoureté  de  l'infant  estoit  la  plus  grande  fa- 
veur et  le  plus  grand  bien  qu'il  luy  pouuoit 
faire ,  parce  que  cela  le  ferait  conformer  auec 


Estant  le  roy  à  Plasencia ,  au  mois  ae  no-       iairc ,  parce  que  te.  .*  ■«.«..  vw...~.. —  ™- 
abre   1515  ,    arriuat    pour  ambassadeur  l   sonaisné,  qui  serait  occasion*  de  luy  foire 
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prcnant  le  temps  du  régne  de  don  Philippe  et 
de  sa  fille ,  quaranle-un  ans ,  un  mois  et  onze 
iours,  eagédesoixanle-troisans,  dix  mois,  treize 
iours  (1).  Son  corps  fut  conduit  à  Grenade 
par  le  marquis  de  Dénia  et  par  le  liccntié 
Ronquillo ,  capitaine  de  la  court,  aucc  les- 
quels se  joignirent,  par  simple  et  affeclioné 
debuoir,  le  marquis  de  Priego ,  le  comte  de 
Cabra  et  autres  grands  des  pais  andaluziens. 
Il  fut  enterré  près  de  la  roine  ta  femme  en  la 
chapelle  roïalc. 


CHAPITRE  XXXI. 

Bon  Eminoel,  seizième  descendant  de  don  Henry  de  Boorgoogne. 

Rrto ruant  au  Portugal,  disons  que  don 
Emanuel  commençât  à  régner  l'an  1495.  Il 
esloit  fils  de  don  Fernando,  duc  de  Viseo, 
et  de  l'infante  dogna  Bcatrix ,  petit-fils  du  roy 
don  Edoard  ,  fils  luy-mesme  de  don  luan  1er. 

Il  fut  excellent  en  toutes  vertus  chrestiennes, 
morales  et  politiques ,  sauf  qu'il  se  resentit 

(1)  Feidinand  riait  ne  le  10  m.irsi432;  il  de- 
\introi  de  GisiilN*  «mi  If74,  roi  d'Aragon  en  1479* 
de  Gtr.'uiJc  en  H4)2,  de  Naples  en  1504,  et  en  lin 
de  Navire  en  IM'2.  Outre  *a  postérité  lri;iiime, 
il  a  laisse  quatre  eufunU  naturels,  dont  trois  filles. 


première  une,  uai  legiumrnirn 
corone  de  Portugal,  comme  p 
du  dernier  roy  le  cardinal  don 
en  1 580)  ,  ainty  que  nous  dire 
lu  me  à  part  en  la  %ie  de  ce  moc 
aidant.  Le  troisième  enfant  fui  du 
femme  de  Charles  III,  duc  ai 
quatrième  fut  don  Loys ,  duc 
n 'haï  point  esté  marré  ;  le  c 
don  Alphonse  ,  cardinal  de 
sixième  fut  don  Ileury,  qui  fu 
roy.  Et  en  oultre  il  hetil  dogna  C 
Edoard,  don  Fernando  el  don  A 
En  troisièmes  nopees  il  heut  dog 
fille  de  Philippe ,  archiduc  d'An 
de  Castille,  qui  luy  enfantât  don 
en  enfance,  et  dogna  Maria  9  qui 
voulu  estre  ma  née. 

Ce  fut  ce  braue  roy  qui  feif  h 
de  Testât  portugalois  sur  les 
Mauritanie  et  par  les  rostes  et  | 
d* A p brique  el  Asie ,  soubs  Vase 
Menesès,  Almeida,  Alboquerq 
braoes  capitaines.  Puis  mourut 
q  un  nie-deux  ans,  le  1 3  décembre  I 
an  il  donat  en  ma ry âge  a  Charles 
voie,  l'infante  dame  Bcatrix,  sas 
haïanl  régné  vingt-six  ans,  un  moi 
iours.  Il  fut  sépulture  au  mooastéi 
par  luy  basty  et  renié. 


Fm  du  Uure  trcùiém*. 
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LHRE  QUATORZIEME. 


LA  FRANCHE -COMTÉ  DE  BOURGOUGNE 
SOUBS  L'EMPEREUR  C1\BIES-LE-QUINT, 

IGSQUES  A  SON  ABDICATION  ET  SA  MORT  (1530-1558), 


CHAPITRE  I". 

■m 

Vlasaws-ioa  aiiucnuc  à  Charles  d'.luslriche .  qui  fui 
empereur  cinquième  du  nom. 

Acaut  que  nous  entrions  en  la  narration 
a&ktsel  des  succès  de  l'empereur  Charles  V, 

bc  serai  iuconuénicnt  de  dire  quelque 
taie  de  l'amplitude  de  ses  roïaumes  et  sci- 
nnries,  aûn  que  de  là  nous  coguoissions  ses 
rees,  et  que  nous  entendions  les  grands 
tiens  que  Dieu  luy  hauoit  preste  et  luy 
iprestoit  encor,  à  ce  que  ses  fils  et  descen- 
sspeussenl  demeurer  une  fois  les  plus  riches 
plus  puissans  monarques  de  l'iiniiiers. 
Sur  quoy  nous  debuons  recognoislre  que 
régions  qu'il  possédât  par  effort,  estoient 
les  des  maisons  de  Caslille,  de  Bourgougne, 
Ljragon  et  de  Brabant  ,  desquelles  il  fut 
îssant  sans  difficulté  quelconque ,  et  si  pou- 
l  retenir,  comme  prirnogenit ,  toutes  les 
►uinecs  de  la  maison  impériale  d'Austriche, 

beul  voulu,  ou  la  plus  grande  partie  d*i- 
es  ,  sans  faire  tort  à  l'infant  don  Fernando, 

frère,  qui  esloit  puis-né. 
)r,    de  la  maison  de  Caslille  prouindrent 

roïaumes  et  les  corones  de  Castille ,  de 
»n  ,  de  Grenade  ,  de  Galice  ,  de  Nauarre  , 
Toledo  ,  de  Séuille  ,  de  Mureia  ,  d'Alge- 
«,  de  laén  ,  de  Ubeda  ,  de  Baeça  et  de 
M?lterra,  auec  les  principautés  de  Viscaïa, 
sturias  ,  de  Guipuzcoa ,  de  Alaua ,  de  Mo- 
i,  les  maislrises  de  S.  laques  ,  de  Alcan- 
i  elde  Calatraua,  qui  sont  de  très  grands 
en  us ,  oultre  les  commanderies  qui  en  dé- 
dent  ;  les  isles  indiques  de  Iamajca,  de 


S.  Ican  (1), {de  Cuba,  de  rfliftpantok  ,iuec 
quarante  sept  autre*  mumlivs  p  et  U  Trinité, 
qui  est  accompagnée  d'un  nombre  si  grand  , 
que  Je*  nau  loti  ni  ers  le*  appellércnt  le*  Un*e 
mi  lie  Vierges»  El  auec  ce,  il  possédât  Y  u  ca- 
la n  T  la  Terre  renne  et  le*  Indes  Octiden- 
taies  du  Pérou  et  de  Y  Amérique  ,  iuaque*  an 
dcsiroict  de  Magellan* 

Et  d'autre  pari,  tu  Aphnque,  à  cause  de 
la  iticsille  COrOOi  de  CflSUDf  »  il  hauoit  lo 
rniauniedfOran,  les  port*  ri  Je*  forteresse*  de 
|  Bougie,  de  Maçalquiuir,  de  If  était,  du  Po- 
gnon de  Velea  et  do  Tréiiiis-en  ;  lesquelles 
pitVrs  in v  hcruoient  beaucoup  ,  non  pas  | 
cause  de  leurs  rcueniift,  mais  pour  raison  de 
ce  qu'elle»  teruoiriil  d'assrurrr  les  Hcspagncs 
cl  l'Italie  f  desquelles  les  annuelles  renies  en 
tfrineuroicnt  apeurées.  Ri  en  Italie,  il  pusse- 
iloil  le  durlir  de  Mil  an  ,  votre  le  roïaume  de 
Yiplen,  selon  l'opinion  de  quelque*  anlbeurS 
qui  SU  nTiisrul  11  droici  ans  Arragonuîs,  à 
OSQM  rf*  U  *ur  cession  de  G.mradiu  ,  de  la 
maison  de  Sueur  ,  dernier  ruv,  duquel  nous 
bâtions  parlé  en  la  ùv  de  nostre  comte 
lltto  V, 

De  la  maison  dHrragon,  il  fa  au  oit  Arragon, 
Valence,  Cnihelongne,  Sicile,  Sardatgne  , 
les  Vukanalcs  ((2),  Majorque,  M  inorque  , 
Malle  ,  Iselita  et  les  isles  ^espagnoles  de  la 
mer  levantine,  la  priaeîpaullc  de  Giron  ne , 
duebé  de  Monblanc  ,  coinlé  de  Barcelone, 
Roussîllun  ,  Cerdiignâj  Urgel ,  Tripolj  d'A- 
p  brique.  Et  à  raison  de  ces  pats ,  il  tenait 


(I)  Crltr  Uc  um  nnrtie  du  croupe  de* 
dtn»  le  ^""•"    du    McMqiir  %    j  rtft  de   l*o 
f%)  Ou  Ile*  Lîpiri,  au  nombre  dis  db  «  «*■»•  la 

MciLieriauec. 
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nuec  les  droicls  des  duchés  d'Athènes 
et  de  Lcpanlo  en  Grèce;  et  bauoit  la  maislrise 
des  cheualiers  de  Montesa. 

Et  à  Naples,  le  duché  de  Calabrc ,  princi- 
pauté de  Ta  renie  ,  la  Capitanate,  le  duché  de 
Bary  et  celuy  de  la  Pouille ,  auec  les  droicls 
du  roïaume  de  Hierusalem  et  autres. 

Pour  la  maison  de  Bourgougne,  il  possédoit 
Lem  bourg,  Lutzembourg,  G  bel  dr  es,  Brabant, 
Flandres,  Artois,  llainault,  Nainur,  Hol- 
lande, Zélande ,  Frise,  le  marquisat  du  S. 
Empire ,  la  comté  de  Bourgougne ,  Zutpben , 
Salins ,  Mali  nés ,  et  auec  ce,  les  droicls  sur  le 
duché  de  Bourgougne,  comtés  de  Mascon , 
Chalon  ,  Auxerre  ,  Charrolois  ,  riscomte* 
d'Auxone ,  resort  de  S.  Laurent  et  la  terre  de 
S.  Gengoux. 

Et  en  particulier,  le  duché  de  Lutzembourg 
luy  donoit  le  comté  de  Charny  et  le  marquisat 
d'Arlon. 

La  comté  de  Flandres  luy  donoit  le  comté 
d'Alost;  et  Artois  luy  relcnoit  les  droicts  des 
comtés  de  Boulogne  et  de  Guines ,  auec  les 
places  et  cbastelenics  de  Péroné ,  Mondidier, 
Boie  et  la  riuiére  de  Some. 

Hainault  luy  donoit  la  comté  de  Osteruant. 
Mais  son  espoir  es  roïaumes  et  seigneuries 
qu'il  pouuoil  attendre,  pour  cause  de  sa  mai- 
son d'Austriche ,  estoient  les  pais  et  arebi- 
duebé  d'Austriche,  les  duchés  de Styrie ,  de 
Carinthîe ,  de  Garniole,  de  Silésie  et  de  Mo- 
rauie  ;  les  comtés  d'Habsbourg  ,  de  Tyrol , 
d'Elsass,  de  Suntgaw  et  de  Ferrette;  le  mar- 
quisat de  Burgau ,  celuy  de  Blorauie  et  autres, 
sans  comprendre  les  droicls  de  Boême ,  de 
Frioul,  de  la  Marche  Tréuisanc  ,  de  Wïrlem- 
berg ,  de  Dalmatie ,  de  Croatie  et  de  plusieurs 
autres  seigneuries  sur  la  frontière  d'Italie  et  de 
Grèce  (1), 

Et  de  Portugal ,  il  attendoit  ce  que  pois 
après  le  roy  don  Philippe,  son  fils  et  seul 
héritier,  hat  hcû,  à  cause  de  l'impératrixe 
dame  Isabelle  sa  mère  ;  car  de  là  sa  maison  hat 
eslée  faicle  vraiment  monarchie  des  Hespa- 
gnes  et  roine  des  Indes  orientales ,  ainsy  que 
desià  elle  l'cstoit  des  Indes  occidentales  ; 
d'autant  que  les  roïaumes  de  Portugal  et  des 
Algarues,  qui  seulement  restoient  pour  achever 
la  monarchie,  luy  sont  aducnuës(l580),  et  de 
plus  un  bone  partie  de  la  Mauritanie,  auec  la 
GuineV ,  Madère  et  isles  Ca narres ,  les  isles 
des  Esparuiers  ou  Azoïes ,  les  isles  llespé- 
ride  s ,  l'isle  S.  Laurent ,  les  golfes  et  mers 

i  CSmlci  fit  cession  à  sou  frère  Ferdinand, 
pour  lui ,  ses  lieraient  et  suiueMeun ,  de  tous  les 
étals  provenant  de  Pein|>ereur  Maximilien,  leur 
aïeul  commun ,  par  deux  Imites  solennels ,  dont 
le  dernier  ,  plus  s  tu  nie  que  le  précédent ,  fut  signe 
le  7  février  1522.  ôuant  aux  droiu  de  la  maison 
d  Autriche  sur  le  duché  de  Wurtemberg  ils  ne 
datent  que  du  traité  de  Cadao  en  1534. 
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promontoires.  Les  nuage* 

depuis  lesdicts  golfes  iusqoes 

ques  sont  de  ses  appt 

depuis  le  destrokt  die  4i 

s'extend  tout  do  lotur  des 

et  Asie  Maieure,  iosaoes  «■ 

Chine  et  dernière  partie  de 

comprenant  eneor  lotîtes  les 

raison  pour  laquelle  ce 

du  sceptre  en   ^Ethiopie  ,    à 

Guinée  01  des  Indes.  El  bat  (  des  WÊÊ  dtfjèi 

que  la  terre  uniuerseite 

deur)  près  de  200  de 

En.quoy  tous  tes  ma»,  iutqon 

Chine,  sont  tributaires,  ou  birn  t 

sont  réduîctes  en  forme  de 

que  les  robuste*  ei  *  il  1rs  d'Oi 

Douifar,  Orfacan ,   CattdsJj    !» 

Gos  ,    CaSicut  t  Coebin  ,  Cauattor  i 

sont  assobiectiet. 

El  en  la  cas  le  d'Â  pli  tique.  Uni 
taie  et  atlantique  que  méridionale 
Zone,  et  leuanlinc   oultre  le   C*p 
haurcs  ,  ports,  promontoires**  eP 
son  obéissance*  Oui  ire  quoi  ,  la  mi 
cheualiers  de  Chritfu*  Lit  m  adlo 
ou  Lire  son  ancien  renenn  T  bal  T  rumt 
reu  en  quelque  part  s  les  naoigaiMSj 
et  les  proffits  en   dépendons  p*mr 
que  peut  hauoir  esté  faîct  &£n  que  les 
tiers  de  rest  ordre  fussent  tenus  et 
à  faire  les  pénibles  et  hasardeuses 
que  tant  de  richesses  orî  mutes 
Ce  que  i'Itay  plus  luriicutièrtm-sl 
la  drsrripiîon  de  l'unium  ,   inu rce  m 
Syntagmatitm  ei  inMùatiuAum 
ratiœ  rerumqu*  poltiitunum* 


m ,  shms  sa  **»  ifjht  ta 
legs*,  pvîrr  «tw  fa  tes 
lire  Jet  rastrcsii. 

Crakles  ,  après  le  i 
lippe ,  qui  en  sua  fis 
duc  de  Luxembourg 
ries  et  paît  roouoana  de  Is  i 
gougne  :  râlant  pape  Iules  H] 
H  »  mains  ,  MaximiliaD  I*; 
Lova  XII ;  roy  d'Hespsysje,  ■ 
sa  mère  ;  roy  de  PoriufsJ,  de**] 

Il  nasquti  à  Gsnd  t  le  14*  saur  de  I 
en   l'an  1500  f  four  dédié  4  &• 
S.  Matthias  ;  pour  rsstosi  de 
Ysabetle,  son  r~    ' 
sa  naissance, 
rbay  desià  r'ap 


AIsMOIMS  DE*  RoURGOUClfONf  Dl  LA  FaAJfCHI-CoifTÎ.   LitWt  lit  ,Ch<ip.  et 

>ulant  doner  à  entendre  que  ce  seroil 

cgneroil. 

sme  année  de  sa  naissance  est  mémo- 
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les  premières  nauigations  des  Por- 
x  terres  indiques  (I),  par  la  prison 
;  de  Loys  Sforcc  (2),  et  parce  que  c'es- 
lée  du  grand  iubilé,   auquel  réiuis- 

debtes  pléniéres  sont  accordées, 
naryé  une  fois  seulement  auec  dogna 
,  fille  de  don  Einanucl,  roy  de  Por- 
e  laquelle  il  heut  Philippe,  qui  est 
lui  monarque  des  Hespagnes  ;  do* 
ria  ,  femme  de  l'empereur  Maxi- 
I;  et  dogna  luanna,  femme  de  don 
►rince  de  Portugal.  Mais  il  heut 
Fans  naturels  :  dogna  Marguerite , 
i  premières  nopees  de  Alexandre  Ier, 
?lorcnce,  et  en  secondes  de  Octa- 
:  de  Parme,  duquel  elle  heut  don 
•e ,  l'un  des  plus  accomplis  capi- 
ic  l'Europe  hait  porte  en  plusieurs 
L'autre  enfant  naturel  fut  don  Iuan 
lie ,  prince  très  valereux. 
ince  Charles,  estant  en  sa  première 

heut  pour  directeur  messire  Antoine 
r,  qui  fut  archeuesque  de  Besançon 

à  1541 ,  et  surnommé  le  bon  Arche- 
Puis  cslaut  plus  grandclct ,  il  fut  mis 
nduicte  de  Adrian  Florent,  hollan- 
ïen  de  Louuain.  Mais  pour  son  ap- 
ge  des  affaires  politiques  et  des  armes, 
le  de  Croy ,  sieur  de  Chicures  (  qui 
leué  sur  les  fonts  auec  le  marquis  de 
,  dame  Marguerite,  roine  d'Angle- 
),  et  dame  Marguerite,  duchesse  de 

sa  tante)  en  heut  la  charge ,  combien 
:te  duchesse  heut  désiré  que  messire 
de  Gorreuod,  qui  fut  comte  de  Ponl- 
c  et  baron  de  Marnay  ,  en  heut  la 
ion.  Mais  ce  seigneur  bien  aduisé, 
ant  qu'il  estoit  eslranger,  s'en  excusât, 

s'attirer  une  trop  grande  enuie  sur 
îles. 

ict  que  le  roy  don  Philippe,  son  père, 
K>ur  son  tuteur  honorable  Loys  XII , 
?rance ,  et  que  cestuy-cy  donat ,  par 
es  estats,  le  sieur  de  Chiéures,  lequel 
Urat  tant  affectioné  à  l'institution  de 
neur  lors  qu'il  estoit  ieunet ,  que  en 
Testât  il  luy  faisoit  ouurir,  lire,  déchi- 
onsidérer  tous  pacquets.  Toutefois  il 
>oit  le  chemin  des  lettres  autant  qu'il 
it  possible  ,  soit  qu'il  le  voulut  posse- 
ssion aux  découvertes  du   célèbre  amiral 
\  Vascodc  Gama  ,  qui  ,  le  premier,  doubla 
Bonne-Espérance  et  ouvrit  aux  navigateurs 
a  des  Indes  par  le   grand  Océan  (  juillet 
ptembre  1499). 
ir  une  noie  précédente, 
rreur.    Il  faut  lire    Marguerite    £York , 
re  du  dernier  duc  de  Bourgogne,  Charles- 


der  luy  seul  et  csloigner  d'autant  plus  le  pré-~ 
cep  leur  Adrian  ,  soit  certes  qu'il  heut  opinion 
que  cela  qu'il  monslroit  à  ce  prince  luy  estoit 
plus  nécessaire.  Toutefois  il  aduînt  que  l'em- 
pereur regrettât  la  perte  qu'il  hauoit  faicl  de 
n'hauoir  apprins  [les  lettres  latines ,  escoutant 
l'ambassadeur  de  la  seigneurie  de  Gènes, 
duquel  il  n'rntendoit  les  propos  sententieux  et 
éloquens.  Neantrnolns  il  fut  graue  en  ses  cs* 
cripts ,  et  tellement  éloquent  ,  qu'il  feil  les 
histoires  de  ses  gr-slcs  en  langue  françoise  , 
que  Guillaume  M -triode,  borne  dode,  debuoil 
mettre  en  latin,  niiisy  que  EusselH  le  dict  en 
une  epislre  qu'il  cscripi  au  roy  don  Philippe, 
monarque  des  hespagnes. 

Subséquuttucment  il  lient  de  grands  per- 
sonages  et  quelques  principaux  officiers  : 
comme  en  l'an  1515  estoit  Iean  le  Sauuage, 
président  de  Bourgougne  (1),  Laurent  de 
Gorreuod,  Charles  de  Lannoy,  grand  escuyer, 
et  Pierre  Marlian ,  milanois ,  son  medicin , 
qui  luy  composât  sa  diuise  :  Pbu  ukra  (outre 
les  colones  de  Hercule).  Ce  que  fut  en  partie 
cause  de  le  (aire  euesque  de  Tuy. 

Or,  pendant  que  le  prince  croissoit  en  eage 
et  demeurait  en  la  conduicte  de  ses  gouuer- 
neurs,  la  roine  Ieanne  retombât  en  telle  infir- 
mité, qu'elle  rcmpeschoU  parfois  de  pour- 
■veoir  aui  affaire*  publiques  selon  que  les  né- 
cessités le  rcquéroienl  ;  et  pour  ce ,  n'estant 
le  prince  en  tel  eage  qu*îl  peut  gouucrner,  la 
conduicte  des  Hespagnes  fui  laissée  I  don  Fer- 
nando ,  son  aïeul  maternel  t  et  les  Païs-Bas  à 
l'empereur  Maximilian*  Ce  que  ne  fut  plus 
tosl  accordé  ,?que  ces  princes  seeiïreui  que  le 
roy  Loys  XIÏ  liauoil  faicl  promesses  Je  ma- 
ryage  pour  sa  fille  dame  Claude  ,  promise 
précédemment  au  prince  Charles  (2),  auec 
François,  duc  d'Angolesine,  À  raison  de 
quov,  premièrement  l'empereur  Mawmtlîan 
maintînt  que  le  duHié  de  Milan  dcincurott 
perdu  pour  le  roy  Loys,  et  qu'il  «loti  acquis 
à  son  petit  fils  Charles  selon  1rs  eonuentions 
précédentes;  et  quant  au  roy  don  Fernando, 
il  en  dict  et  maintint  autant  pour  le  roïaumo 
de  Naples. 

Lon  dict  que  dame  Aune  de  Bretagne  cl  la 
noblesse  du  pais  aggréoienl  d'aduantage  Tal- 
liance  d*Ilespagne  :  ou  pour  raison  de  ce  que 
naturellement  les  Bretons  contrarient  aux 
François ,  ou  pource  que  Ion  esperoil  que  la 
noblesse  seroit  beaucoup  entremise  et  aduan- 

I  S, -i^ufur  irE*c»betk  ci  de  LigQY,  chancelier 
de  Brabant,  |iuï*  prudent  du  con»ril  pffcrtt  m&rt 
en  tr>!0  i  Ago  du  tî3  arts.  Erasme  le  loue  *ôUï*at 
comme  un  patron  éclairé  tirs  gen*  de  lettre»* 

(2)  Le  mariage  de  Charte*  avec  Claude  de  France 
avait  tile  atrflG  en  1503  dan»  1rs  Conférert-rr*  île 
Lv  on  ,  cl  ratifié  par  le  traité  de  Bîoïs  conclu  i  anne* 
suivante.  Mai»  sur  les  rein  t*n  Ira  ne  es  de»  eut***  gé- 
néraux réuni»  â  Tour»  en  1ÏÏ0& ,  L**"*  *"  «*<*£» 
cet  engagement* 


1NÎ9  Ms'.MîiiKï'.s  v\:>  P.oi  hcoicvoï»  »r  m 

cée  tant  r.u  p.iïi  ipie  dehor.s,  d'autant  ijue  le 
pus  csi  ml  «'••■  ilemenl  ii!v»^nô  des  llespagurs 
el  des  Pais-Bas ,  les  cmiiinis*ions  cl  thaïes 
luv  seroienl  plus  facilement  addressées  <pie 
par  les  François,  qui  emhrasseroienl  libre- 
ment toutes  choses  proflilahles.  Kl  quant  a  la 
roine,  elle  hauoit  serupule  de  rniisrieure  , 
pourec  qu'elle  hauoit  iuré  l«  manage;  ifiinel 
qu'elle  esloit  mal  contente  de  ee  que  Pierre  de 
Rouan  ,  mareschal  de  Gié  ,  hauoil  a r resté  à 
Saumurses  meubles  qui  desrendoû  nt  à  Nantes 
par  le  Loire  ,  où  elle  les  f.ii»oit  retirer  au 
temps  d'une  extrême  maladie  du  rov  son  mnrv. 
Et  le  peuple  pouuoit  inériloireiiicnt  délirer 
ces  le  alliance,  pour  faciliter  et  enrichir  ses 
nauigations  ,  trafiques  et  marchandises  à  la 
>oisin;mce  non  seulement  des  Païs-Ii.iA,  mais 
encor  des  lle.spagnes ,  es  quels  pais  il/  porle- 
roieut  en  toute  scurté  leurs  \iures  et  proui- 
sions  de  bouche  ,  comme  estant  presque  à 
equale  dislance  entre  les  Pais -Bas  et  I!cs- 
pagne;  ioincl  que,  comme  la  paix  el  les  boues 
intelligences  desdicls  païs  estoienl  plus  fré- 
quente:» auec  les  An  «(lois  que  auec  les  Fran- 
çois,  ilz  Irafiqueroient  plus  seuremeut  et  plus 
soutient  en  Angleterre  que  demeuraus  en  la 
Mihiection  de  France. 


CHAPITRE  III. 

la  mcmoralilr  lijrue  fairlc  à  fanbray  contre  les  Yenrliaus  ; 
la  pierre  dj  .\iuarre  ;  Siège  do  Ténmeuae ,  Toraaj  el 
Diion. 

Pocn  cohiinencer  la  narration  des  faicls  de 
ce  grand  prince,  il  conuient  faire  le  commen- 
cément  par  h  s  premiers  mouticmens  qui  ad- 
\ indien l  en  m>u  bas  eage,  et  parce  que  estant 
aduenu  le  décès  du  rov  don  Philippe,  les  Fran- 
çois eiium.'ivul  gens  de  guerre  en  Flandres  el 
en  Artois,  provinces  qui  puur  lors  csloieu:  du 
fief  de  France,  souhs  couleur  de  ce  que  le 
Jeune  prince  héritier  en  debuoit  releuer  de 
lief  :  faisans  du  tout  ainsv  que  précédemment 
hauoit  f.iicl  le  rov  Lovs  \1  ,  sur  les  nouuelhs 
de  la  mort  du  i\uv  Charles.  En  quov  plusieurs 
subii-cts  sr  p!aignoicnl  de  la  violence  de  la- 
quelle le  ren  françois  usoit ,  puis  que  sur  1  iu- 
le rov  don  Philippe  s'estoit  reposé  pour  la 
coudiiictede  son  fils.  Toutefois  ce  mouueiiient 
n'heul  longue  durée  (Aie  tab.)  (I). 

I  \  m  .hiiiettie  le  cniiir  «h-  IJ.Mir^.jrneà  l\ihii 
"  '  '  hles.  |,s  ,  Uils  ,1c  eette  protinee  assembles 
•  ■  >  i.is  îi».n,-,itf  du  ciisnitemeiil  de  IVnipeieur, 
«'  i-li-  d'une    nrulr.hte  ,.ut   Louis  |,;,   Tiemouille, 

J«-"««-«ai'l-»ei.i-i..liliiroiI...iiisXlI«|jiiisletluf|ié«le 
«••iii^o-iir.  l/.iecnd  en  fut  emu  lu  a  St.-Je.m-de- 
■-■»Mie  jii  in„is  d'.nril  V.iOH.  >|;iis  en  oelolue 
s"  v-'»t.  Mîixiiuiîieii  ne  l\iv:iil  point  em«ne  ulilie. 
t'-'ce  Mu%il  ,itleiid.iil  le  irsullal  des  négociai  ion* 
V   '•■*  .i  s'ouvrir  a  Ctmbrar.  l'u  nouveau  traite  rut 
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D'autre  p»srt,  fe:nperr;ii'  Maiimilîan,  ha^n! 
obtenu  secours  de»  estais  de  l'empire,  hauoit 
reg; ligné  quelques  places  sur  les  Veaélians  en 
Tl si  rie  el  Frioul ,  et  estoîl  en  espoir  de  r'en- 
porter  le  tout ,  si  les  nouuelles  de  la  guerre  dY 
C  h  cl  tires  ne  Wicussent  contraincl  de  lororr 
\isaige  sur  les  Païs- Bas  ,  mesmement  sur  le 
lirabant,  trauaillé  par  Charles  de  Ghrldrrs. 
assisté  ouuertemenl  par  l'euesque  de  Liège  ri 
par  Robert  de  la  Marck ,  mais  secrclinamt 
par  le  roy  Loys. 

Pour  raison  de  quoy  l'empereur  délibérai 
de  laisser  les  Venctians  pour  un  teaps,  H  te 
attacher  au  duc  de  Ghelîlres,  voire  au  nw  d? 
France  m  es  me.  Toutefois  le  pape  lu  les  II  aet 
eu  termes  une  paix  entre  eux,  el  moïeiiat  qte 
à  Cambray  les  députes  de  leurs  maiestrs iast- 
rialc  et  roïale  se  treuuassent  auec  les  siesset 
ceux  du  rov  don  Fernando ,  pour  ; 
l'appoinctenicnt  des  difficultés  qu'ils  I 
par  ensemble ,  el  de  celles  qui  est  " 
m  un  es  à  tous  contre  les  Venctians. 

En  cesle  assemblée  se  treu lièrent  dan*  Mar- 
guerite d'Austrichc,  fille  de  Maximili»,  gos- 
\ernante  des  Païs -Bas  (!)  ,  pour  l'cBpcmr 
son  père  et  pour  le  prince  d*IIespagM  dos 
Charles;  le  cardinal  d* A ui boise,  pour  k  ror 
Loys ,  et  autres  ambassadeurs  pour  les  aslrrs 
princes  qui  se  \ouloicnt  liguer  (2)  ;  et  fui 
ar resté  : 

Que  la  guerre  scroit  faicte  au  s  Venèbaai, 
pour  les  faire  retirer  des  usurpations  qslh 
hauoient  fa  ici  en  terre  ferme ,  el  iasqacsacc 
<juc  le  pape  hauroit  relire  Rauenne,  Cmia, 
Rimini,  Iiuola  et  Faenza ,  el  que  à  Ttmft- 
reur  ilz  hauroient  laissé  le  Frioul,  PaoW, 
Vérone ,  Vicence  el  autres  places  ;  ai  isy 
don  Fernando  ce  qu'esloit  occupé  au  raine 
de  Naplcs  ;  au  ro\  Lins ,  Crémone,  Bmrû, 
Bergame,  Crcine,  et  toute  la  Gbierra  d*A4da; 
au  duc  de  Ferrare ,  la  Polr*ine-de-Hotuf>j 
cl  dix  marquis  de  Mauloue  y  AsoU. 


cn<lu,  toujours  à  Sl.-Jean-de-LoMr,  ItSImI 
i.'iia,  puix  rcin»iivelc  »iirtrs»i\eiucat  par  Inbm 
otlices  îles  Sui^c»,  sans  cliaiiuriiicnl  c*acalialéa» 
h*  oii|iulati.iu»v  m  IKK,  IS'i7,  15«t  1541. 

(  I  ;  ilv  goiu  rrneiiifnl  avjJt  etr  arciirdc  a  h  af'-»- 
ei.sse  ,oi  iiimÎ.s  d\i\iil  de  T.JII  |.'*07.  MutiMXaaai 
«pus  [\7  louer  i:MH)%  par  leilrra-pafroM  * 
M  •\iuiiiieti  cl  de  r.ir*  hidue  Clurlm  mm  prlk-O*. 
i  Ile  otuint  uussi  hi  piupriele  ri  inunisancv  %i»t'TT 
des  i  oui  les  de  B«>i  rg  ijjnc  rt  de  Cliau.llaU,  KciDt 
•  les  sei';ueiine*  de  Salin»  ,  Nn%cr»v  Clùtrl- 
ChiiiiS'tii  el  la  l'eiiièic. 

l*2;  I.Vmpcrnir  avait  adjoint  pnar  l  ,. 

r.urliidiiilirMtc  sa  fille- ,  Muiliiru  Laïf»  oraw 
k  .  le  m n^idr m  de  Jluline*  rt  Mmwrm  aV 
(i.iiiiii..i;t,  piesidenl  de  Buiirçta^oc.  Le  caiJawl 
d  AiidM>ise.i\nii  |M>ur  «.ollè^iii-»  àtirnne  aSarkr, 
Mi'qur  de  Pari* .  il  le  cmiiir  de  Carpia.  L'iaeb- 
lene  eiaii  irpi^ruier  |iar  Edouard  WiarMd.it 
lYi.lmjmUlc-Cjihulwjue  |»ar  Jacaac»  JjUswaa 
svn  uni  tu  fadeur  eu  Irame. 


de  P> 
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Kh  particulier  ,  fut  traicU'e  lu  p  \\K  de 
Iluries  ,  duc  de  (Jlirldres,  et  ordouc  qu'il 
rndi  oii  1rs  places  de  Wespe  el  Nordcn,  océu* 
»èVs  par  surpriuse  eu  Hollundc.  El  que  piiur 
in<j  autres,  comme  encor  pour  tout  le  diuii  t 
u  duché  de  Gheldrcs,  Ion  en  choisirait  ar- 
ûtres  ,  <jui  srroiciit  l'empereur  ,  le  rov  de 
V.ince,  ou  leurs  députés,  auei:  les  rois  d\Yn- 
jfclerrc  et  d'Escosse. 

Que  le  prince  Charles  ne  seroit  tenu  de 
lire  le  lief  de  cela  qu'il  tenoit  aux  Païs-Ha* 
louu.mt  de  la  coroue  de  France,  iusques  p  re 
o'il   hauroil  alteinl  le  vingtième  an  de  sou 

Que  durant  ladicte  paix  ,  le  prince  Cli.irles 
nicroit ,  ainsy  que  faisoil  le  roy  son  père  ,  1rs 
ides  ,  subsides  ,  compositions  d'Arloîi  ri 
lharrolois  ,  et  le  cours  du  sel  par  le  duclu! 
e  Bourgougne  et  terres  y  enclauées  et  ad  in- 
entes,  auec  la  suspension  des  1,000  hures 
iénoises  qui  se  lcuoienl  en  la  saulneric  de 
talius. 

Que  pour  la  seigneurie  de  loux,  prétendue 
ar  Loys  d'Orléans,  marquis  de  Rotlu-liu  t 
>n  choisiroil  arbitres,  et  ce  pendant  ledirl 
iarquis  iouvroil  de  la  seigneurie  de  Noyers. 

Que  les  anciennes  prétentions  des  prince* 
es  uns  contre  les  autres,  à  raison  de  quelques 
à\s  (juc  ce  fussent ,  demcureroient  c  nlii'rvf, 

Item,  tpe  Ion  renoncoit  au  uinryage  tr 
ntre  le  prince  d'flcspagiic  et  dame  Claude, 
ille  ai>née  du  roy   Loys. 

Que  au  surplus  non  comprins  en  ces  ar- 
ides,  Ion  obserueroit  ce  qui  hauoit  esté  ar- 
ordé  à  Trente  ,  Biais  et  llaguenau. 

Ce  que  fut  passé  à  Cainliray,  le  i0r  de 
Iceembre  1508,  par  darne  Marguerite  d'Aua- 
richc  et  George,  cardinal  d'Amboise,  prucu- 
■eurs  de  leurs  niaiestés. 

Cest  accord  enfantât  la  guerre  contn  I 
Tenélians  ,  Icstpicîs  en  fin  furent  veineux  , 
x>mbien  qu'ils  beussent  une  armée  de  3Ô\ 
anlcs,  5,000  homes  d'armes,  et  quatre  autres 
aille  cbeualicrs  (1);  car  ils  perdirent  lo  il  i 
es  places  susdictrs  ,  et  furent  contrai tir!» 
l'abandoncr  entre  autres  Tarenle,  Uriiub  s  ri 
dotes  celles  qu'ils  relenoienl  au  roy  don  Frr- 
ando,  encor  que  le  roy  Loys  seul  heul  obtenu 
i  victoire  sur  Bartholomé  d'Alviano  ,  leur 
apitaine  (2). 

Ce   que  aduinl   presque  en   inesoïc   temps 

(i)  R»»;h,I|»lic  ,  mince  d'Aali^Il,  (omininrtâil 
s  troupr?,  im|)t:ii;»!(*s  on  Italie.  Dans  l'une  d 
ncoutrt-s  :w  c«  U-,  Vénitiens,  reu\-ci  firent  j  iî- 
Qnirr  de  pierre  Jean  Knn temps  ,  seigneur  do 
'bns,  trâoiier  général  de  Bourgogne  cl  cap'.t  inc 
■  Besançon  ,  <|iii  se  trouvait  au  rang  des  cotnl'jt  t 
lits. 

(2)  A  la  suite  «le  la  etl.'hie  bataille  d'Agnadi  î  p 
f»néc  par  Louis  XII  le  1  '♦  mai  1509.  AUiailo  v 
rôil  un  a-il  el  tomba  dans  les  mains  des  \lui~ 
"curs. 
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awfoei  Pedro  Nnaarro  conquit  en  Nutnîîîc 
(  Bifcdïdgvrix)  Tré  m  \%  en  ,  M*n;a  Iq  u  i  u  i  r  (  Por- 
im  mttgwi*) ,  Orau  (fanbaria) ,  Trïpoly  de 
Barbarie  et  Boujpe  (  rSnVittti) ,  «arc  I4,0flft 
hot nés  enuoiéa  par  le  roy  don  Fernando  sur 
deux  cens  u.iuea  y  inaïs  soulduïe»  des  deniers 
de  Fray  rraoeescu  Ximen**,  eordelier,  arche- 
ttftOU*  tftTutafe  (|:îU<M3J0V|). 

Or ,  l'unit»»  de  ludiete  paix  fut  dfe*Qlal 
bien  losl  il  près  au  regard  du  pape,  de  l'empe- 
reur, du  roy  d  lïrspagne  el  de  ceui  if Aiigfft- 
lene  ri  d'K?trtJs.He;  t;iritm^  rptu-ty  se  bandé* 
retiï  en  ri  Ire  eeluy  de  France  tl  de  IVauarre,  et 
fejrenl  la  iuurnée  de  Raoertitf  p  [\m  I  ÏStlî  (*J) , 
nirec  le»  fijiee»  du  pijie  et  des  Nespa^nota  , 
t*t»ftire  les  Franeoisi  ei  Alphonse,  duc  de  Fer- 
rure, Au  mulen  de  qiloy  1rs  II espagnols  se 
jenérenui  MiponèVenl  U  Naoarrc  ,  cen^urco 
par  le  pape  Iule»  H  (ter  le*!»  d'Albrpt  el  sa 
rnriiiie:  \nm  aurc  (es  An^lois  t  utrérenl  en 
Frant^  -mn-  nrmèt  de  1 5,0 00  bnUttinx  cl 

\M  vlwu.nix  ,  tnntmxn&i*  par  Fi  iderieh  , 
due  trAhie,  ni  Vati  1515,  lequel  en  fin  s#ar- 
rtétât  a  Sultan- P«4*Je*Port. 

Et  au  ton  traire,  te  due  de  Lon^uevilte , 
^otrurri vur  de  («ujetitie  ,  el  le  tïue  de  Bour- 

i  ,  condvîiani  nue  IWre  armée  acereu^  de 
ntumeîlns  forée»  ijue  Fraiu  ,>is  ,  duc  (TAngo- 
lesin* ',  t;ui  lïil  ru>%  iimeriil,  enïrcM^nt  ri  pvûU 

êètetol  ki*<}itftl  MonjittMJv;  mah  îttwt  fure»t 
têpùéiééê  et  eofltlttiltU  de  ronnr  en  IVardie, 
Oè  reiïîfîereur  ri  le  rov  d"  \n vïeterre  ram- 
pottul  auec  4  1,000  liuiur»  de  pied  el  de  7  à 
9|00Û  iatieii>iut  la  *ill^  de  Téiuueiîrie  (îuiïlcl 
1313),  gardée  par  It  fteîjptptor  de  Téljtfn/y  *e* 
nesihal  de  Btoitfrgue  ?  Antiiine  de  Crvqtiy  f 
Metir  de  PoM-DorUWj  le  su  tii  flo  Sommi  ,  le 
,iieur  de  lleilly  »  le  dieur  de  ISoiirnnui'ilIr  t 
Itran  lek  ,  ;dl«Mi:  aild,  ei  autl  0»,  itii^ijuek  le  sieur 
Je  Pirune,  gnuweniriir  de  Li  Pirardte,  pensât 
douer  seeLiur»t  estunt  aceoiupu^oe  p.ir  le  duc 
Luy*  de  Longueuillet  laques  de  Clhilt-inne, 
de  la  PéJÏCf,  lif  lieurs  de  lînnbercourl , 
lî  (yard  ,  le  Ka ru n  de  H:\irn  ^  Rniurd  de 
Pryc ,    Honnïact  ,    Bonncual  ,    la    Fayette, 

[I]  t'r  t»*t  daet  celte  uiCnneinuie  1510,  iii  moli 
de  iiiùî,  talc  rcttijH'rrur  HiMtuîlien  Cl  l  In  tlnedo 
\\  mVfuauenE  eooelyren4|  p*»Mi- euiL  et  U-ur»  nircn- 

vctiii.  une  ûlliiiiu  r  |Pt'i|M  in* ]Jrt  dtAi  laniieUc  lurent 
è^leinenl  ctmifirti  Ir#  cofiitÀ  «If  MoutÎM-liarJ  fi  dit 
BntbemK  i  le*  Mjraeurifii  de  ftnjuwir  et^de  BU- 

iimul  ;  et  a  Li  fin <U  itiùi  Mtniitil,  IJlrre,  elitiit  venu 
a  M'tnitu  ii-trd ,  irrtiiitiu  par  un  lf#ïtct  dil  timt*it'lr\ 
5e>  LH.mu.tLiUiHiA  nwv  le*  ÏHnn^tnnm  de  crUr  yil\it 
Hit  pliMÛvun  puiulidr  leur»  frinclmut ,  tjti'il  eon. 
lifiim  rorinelletnrut.  I*ti  i.îil  .  il  piii  jjliui  fciuma 
Stibine  di?   Ha\n':  H         .'Km. 

(U)  La  lietoirc  dfl  Rnvenue  t  rêioportee  |«  Il 
aerd  pur  U*  l' i fiiieai»  ,  Imt  muia  la  iteile  d?  leur 
jruni'  fcnêeaJ  ,  CaatiNl  dl  Foii  ,  iluc  tic  ?ftmo»wri  ç 
luaia  il»  ii* eut  priaoïifiiei  l'idio  ?l«fm»o  qui 
caiu  riumlaï  i  k*  iwufiid^rtf%«  Cr  fnt  pu*i  ap*^*  •  ■  » 
i  uni    rempi-ri'Uf   it-lÎT»  *«  iroa'Oeaj  ït«lii«» 
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Malebcrt  Clcrinont  d'Anioti ,  Mouy,  An-  i 
loinc  ,  fils  du  sieur  du  Boscagc ,  lu  Ruche 
du  Maine ,  la  Meilleraic,  Bongars ,  la  Roche - 
Avmon,  la  Roche-Landry,  faisans  nombre  de 
i  ,400  homes  d'armes ,  oullre  les  Albanois  et 
autres,  cl  le  duc  de  Suflblk,  à  la  blanche  rose, 
anglois ,  qui  conduisoit  6,000  lansquenets , 
ioincts  auec  plusieurs  compagnées  françoises 
en  grand  nombre. 

Mais  ce  secours  fut  rompu  presque  sans 
coup  frapper  par  4,000  cheuaux  et  10  ou 
12,000  fantassins  ,  qui  prindrent  le  duc  de 
Longueville,  la  Palicc,  Bayard ,  Germon! , 
Bussy  d'Amboisc  et  autres;  et  fut  appcllée 
cestc  bataille  la  bataille  des  Espérons  ou  de 
Guinegaste  (16  aost  1513),  pourec  que 
les  ennemis  se  seruirent  de  leurs  espérons 
mieux  que  de  leurs  armes.  Au  moïen  de  quoy 
la  ville  fut  prinse,  bruslée  et  rasée  ,  sauf  les 
ecclises  (21  aosl). 

De  Téroucnne  ,  l'armée  fut  conduicte  à 
Tornay  ,  qui  fut  prinse,  et  gardée  par  une 
citadelle  très-ample  que  les  Anglois  y  batti- 
rent. Puis  ils  s'en  retornérent  en  leur  isle  , 
laissans  les  Païs-Bas  desquels  ils  ne  pouuoient 
hauoir  secours ,  parce  que  le  prince  Charles 
entretenoit  la  paix  de  Cambray  et  ne  se  vou- 
loit  mesler  de  ccsle  guerre  ,  recommencée  par 
ses  aïeulx,  encourant  parce  leurs  malcs-graces. 
Et  y  hauoit  bien  grande  apparence  que  les 
François  heussent  lors  estes  rangés  à  man- 
iais parly  ,  attendu  que  non  obslant  la  vic- 
toire de  la  bataille  de  Rauennc ,  ils  perdirent 
ou  abandonérent  tout  ce  qu'ilz  hauoient  en 
Italie  ,  sauf  les  chasteaux  de  Milan ,  de  Cré- 
mone, de  Brescia ,  de  Crème,  de  Lignago, 
et  les  lanternes  et  chastelet  de  Gènes,  si  le 
prince  Charles  se  fut  voulu  déclairer  et  suiure 
la  trace  de  ses  deux  aïeulx,  pour  hauoir  raison 
de  ce  que  Ion  luy  retenoit  de  sa  maison  et 
patrimoine  de  Bourgougne. 

Mais  luy,  faisant  en  vertueux  prince ,  aimât 
mieux  garder  sa  foy  que  d'aduancer  ses  affai- 
res par  pariuremens ,  estant  enseigné  que  la 
conduicte  des  affaires  politiques  doibt  estre 
réglée  par  la  crainte  de  Dieu  et  par  l'intégrité 
de  conscience  ,  et  non  par  impétuosité  de 
discours  humains,  qui  sont  tousiours  accom- 
pagnés d'incertitude  et  talonés  par  tristes  éué- 
nemens  ,  si  la  régie  de  conscience  n'y  hat 
esléc  apposée. 

Mais  ce  pendant  que  Térouenne  et  Tornay 
estoient  ainsy  Irauaillées,  l'empereur  Maxi- 
inilian  feit  que  les  Suisses,  en  nombre  de  14 
ou  15,000  homes,  entrèrent  dedans  le  duché  de 
Bourgougne,  comme  poursuiuans  la  glorieuse 
victoire  qu'ils  hauoient  gaignés  le  6  iuin  précé- 
dent deuant  Nouarre,  ville  du  Milanois  ,  lors 
que  par  une  furieuse  saillie  de  leurs  gens  de 
pied ,  estans  en  garnison  dedans  ceste  ville,  ilz 
assaillirent  les  tranchées  et  barrières  du  camp 
frauçois ,  que  la  Trimoillt ,  Triuulce,  Robert 


de  la  Marck  et  autres  braues  end»  j  bai 
auec  grande  escorte  de  caoalerie  9  d*n 
d'armes  et  de  cheuaux-legers  y  et  les  fbnerrat 
heureusement ,  loroaos  en  fuitte  cl  Tan  de 
routte  toute  l'armée  ;  car  lors  cesle  nalîea {ver- 
rière des  Suisses ,  mescontentée  de  ce  que  le 
roy  Loys  ne  l'honoroit  el  récompensait  tests 
le  mérite  el  seruice ,  s'estoil  du  tout  retirée  es 
seruicc  de  France ,  el  hauoit  tome  feriras*- 
ment  la  picque  valereuse  contre  les  les»  de 
lys.  A  raison  de  quoy  il  fut  fable  à  feaee- 
reur  de  luy  persuader,  en  une  dietle  Itsnr  à 
Zurich  le  lrr  aost,  de  volter  les  cnsciguei asm 
ceux  qui ,  eschappés  de  cesle  défaicte  !feaar« 
roise,  se  retiraient  au  grand  pas  par  deu  la 
mous.  Et  fa  i  soit  espoir  de  ioindre,  conseil 
feit,  l'artillerie  nécessaire  et  9,000  cseeau 
allemans  ,   soubs  la    conduicte  des  ose  ce 
Wirtemberg  et  comte  Guillaume  de  Fenusv 
berg  ,  el  de  messire  Guillaume  de  Ycrgv, 
gouucrneur  de  Franche-Comté,  qui  baaetfflt 
les  principales  charges  de  ceste  arasée.  El  se 
vray,  lesdicls  sieurs  des   Ligues  lesak'fiet 
l'infauterie  susdicte  en   nombre  de  Sf,Mt 
h  unes ,  commandés  par  le  sieur  basa  de 
Wallc ville,  aïeul  des  sieurs  de  Wattennt  eai 
sont  présentement  en  Bourgougne  :  banal 
eité  ce  seigneur  donc  par  messieurs  de  lerat, 
comme  personage  aimant  la  maison  eTAss- 
triche ,  de  laquelle  ses  prédécesseurs  bsnsîrat 
estes  vassaux ,  et  hauoient  heûs  sonbs  iedk 
les  gouuernemens  du  comté    de 
Burgdorf  et  Thann ,  lors  qu'ils  < 
en  leur  seigneurie  de  Wattweiller,  assise  aa- 
près  dudict  Thann ,  el  auant  que  b  ssaissa  et 
Habsbourg  entrât  en  mauuai 
messieurs  des  Ligues. 

Doncqucs  reste  armée  (1),  bienl 
de  caualerie,  entrât  dedans  le  doené  del 
gougne ,  et  haïant  faict  quelques  exjftstenea 
la  campagne,  se  feit  (aire  large  isnqnssict 
qu'elle  se  présentât  et  meît ,  le  7  srpftennf*, 
le  siège  deuant  Diîon,  dedans  laqncaV  s'estait 
serré  le  sieur  de  la  Trimoille  ,  auec  lvIN 
lances  el  6,000  fantassins ,  qui  vale^ssnssvnt 
soustindrent  le  camp  par  quelques  sesnnnsns 
faisans  à  toutes  heures  plusieurs  ssnnss,  es 
quelles  tanlosl  ilz  gaignoient  et  lansjst  il 
perdoient;  et  treuue  que,  en  l'une  eftnnta» 
ilz  prindrent  messire  Hélion  cTAanleusl,  qui 
s'estoit,  auec  quelque  nombre  de  cnsnîns, 


(!)  Cette  armée  de  Suittc*  et 
réunit  sous  les  murs 
août ,  et  alla  rejoii* 
Comtois  commande  par 
Rien  de  nlus  triste  et  de  plot  al 
conduite  ue»  Suisses  lors  de  leur  | 
coin  lés  de  Bourgogne  et  de  Montb 
retour  :  incendies, [pillages  ,  numvais  tfaiaana 
de  tous  genres,  profanation  des  lieu  ssisti  * 
jusque  rcxhumatioa  des  cadavres ,  afin de  nsaV 
pouiller  des  modestes  linceuls  qui  les '"^~ 


lurs  de  Besancon  du  %  m% 
mdre  i  Cray  le  corna  de  fraea» 
de  par  le  marrcnal  de  Tarn- 

«usmln 


l.etal 
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aduancé  au  combat  trop  plus  résolument  peut 
estre  qu'il  ne  conucnoit. 

Mais  le  sieur  de  la  Trimoille,  liaïant  consi- 
déré que  à  la  longue  il  succomberoit ,  puis 
nés  me  que  son  maislre  estoit  assaillv  et  ?eincu 
par  tant  d'endroicts,  feil  practiquer  les  parti- 
culiers cbefs  des  Suisses,  et  leur  (Vit  promettre 
que  moîenanl  400,000  escuz ,  desquels  il  païat 
une  partie  en  escuz  de  corne,  le  camp  se  leue- 
roit  ,  donant  son  nepueu  et  quelques  bons 
bourgeois  pour  osla'ges  (1).  El  ainsy,  non 
obstant  les  remonslrances  ,  prières  et  pro- 
uesses des  sieurs  de  Wirtemberg,  Vergy  (2) 
el  Watteville  ,  le  camp  fut  leuc ,  prenaus  ex- 
cuse les  Suisses  sur  ce  que  le  roy  d'Angleterre 
ne  leur  enuoîoit  l'argent  qu'il  leur  hauoit  pro- 
mis (Gtuchardin). 

T«>st  après  ce  siège ,  en  l'an  1514,  le  comte 
de  Embdcn  haïanl  usurpé  la  ville  de  Grœnin- 
gben  sur  George,  duc  de  Saxe,  qui  en  hauoit 
esté  faict  duc  vassal  par  l'empereur  Maximi- 
lian  f  comme  seigneur  des  Pais-Bas  à  raison 
de  sa  tutelle,  s'en  désistai  au  proftil  de  Charles, 
doc  de  Gbeldres.  Au  moïen  de  quoy  ,  le  duc 
George  se  treuuat  en  grande  guerre  et  peu 
SCTuy  par  ses  vassaux  ;  lesquels  pour  ce  il 
■bandonat  puis  après,  en  l'an  1515,  à  l'archi- 
duc Charles ,  et  se  désistât  et  départit  de  tout 
ce  qu'il  tenoit  en  Frise  au  profil t  du  mesme 
et  de  ses  héritiers ,  seigneurs  des  Païs-Bas. 
De  quoy  il  aduint  que,  après  quelques  guerres, 
la  ville  fut  laissée  au  prince  gheldrois  pour  en 
iouir  pendant  sa  vie  seulement  (Guich.*). 

Et  de  là  est  venue  non  seulement  la  sei- 
gneurie de  la  Frise  occidentale,  mais  encor 
quelque  domaine  et  supériorité  en  l'orientale , 
comme  Lingen  sur  la  riuiére  de  Eins ,  et  cela 
qui  est  entre  Ems  et  Visurge  (3) ,  comme  les 
estais  de  Jeuer,  d'Essen  et  de  Willemund.  Et 
de  plus  ,  le  prince  hat  quelques  prééminences 
à  Erobden ,  bone  villctle  ,  qui  hat  l'un  des 
meilleurs  ports  qui  soit  en  l'Europe ,  mesme- 
meut  an  quartier  de  ceste  mer  qui  vad  au 
:  (Guich.). 


(4)  Ce  traiié,  signé  le  13  septembre  sous  les 
mort  de  Dijon,  contenait  aussi,  en  faveur  du  duc 
Uliic  de  Wurtemberg  et  du  comte  de  Furstem- 
berg,  une  indemnité  de  dix  mille  couronnes, 
fort  peu  en  rapport  avec  les  frais  de  leur  armement, 
et  qui  même  ne  fut  jamais  payée.  Aussi,  à  leur 
retour,  se  saisirent- ils  de  plusieurs  châteaux  et 
terres  appartenant  à  des  partisans  du  roi  de  France, 
et  dont  la  restitution  n'eut  lieu  qu'en  1316  (V .  le 
chapitre  //'). 

(2)  L'année  suivante ,  l'empereur  Maximilicn  fut 
averti  que  ce  gouverneur  qui ,  depuis  quelque 
temps,  était  en  mésintelligence  avec  le  parlement 
de  Dole ,  avait  suborné  une  femme  pour  dénoncer 
le  président  Gatinara  et  quelques  conseillers 
comme  pensionnaires  secrets  du  roi  Louis  XII 
(Correspondance  de  Maximilicn  avec  sa  fille 
Marguerite  ,  // ,  281). 

(3J  Le  Wcser ,  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
*ord. 


CHAPITRE  IV. 

Le  Initié  de  Paris;  siège  de  Brest»  el  Veroae  ;  iesrice  de 
Xirigota  ;  guerre  de  hoarre. 

L'an  1515,  après  le  décès  du  roy  Loys  XII, 
arriuéle  1"  ianuirr,  le  prince  don  Charles  (l) 
renouuellat  les  alliances  et  les  bones  in- 
telligences auec  le  roy  François  1*%  nou- 
vellement venu  à  la  corone  de  France,  afin 
de  ne  treuuer  empesebement  en  ses  volages 
d'IIespagne ,  si  son  aïeul  venoit  à  décéder  ; 
car  la  guerre ,  en  tel  eage  que  le  sien  et  sur 
une  telle  occupation ,  seroit  fort  dangereuse 
auec  le  roy  François  ,  et  d'autant  plus  que  les 
François  esloient  ligués  auec  les  Ânglois,  au 
milieu  desquels  ses  Païs-Bas  esloient  assis. 

Ce  que  de  mesme  le  roy  François  désiroit 
bien  fort,  et  que  la  paix  fut  entretenue,  afin 
qu'il  fût  quitte  de  tous  empeschemens ,  fors 
de  celuy  de  la  conques  te  de  Milan  sur  Maxi- 
milian,  (ils  de  LoysSforce,  duquel  laderTense 
bauott  eslée  etitreprinse  depuis  quelque  temps 
par  les  Suisses ,  deuenus  ennemis  des  Fran- 
çois. 

Cesl  accord  fut  faict  à  Paris  et  conclud  le 
23e  d'apuril  audict  an  ,  publié  et  i utérine  en 
la  court  de  parlement  audict  lieu  le  26*  ;  par 
lequel ,  entre  autres  articles  ,  fut  traicié  le 
maryage  du  prince  don  Charles  auec  dame 
Renée  de  France ,  fille  du  roy  Loys  XII ,  à 
dot  de  600,000  escuz ,  desquels  les  200,000 
seraient  en  deniers,  et  les  400,000  en  la 
duché  de  Bcrry,  auec  tous  droicîs  de  sel 
et  autres  choses. 

Item ,  que  si  par  la  faute  du  roy  ou  de  la 
roi  ne,  ou  de  ladicte  dame  Renée ,  ce  maryage 
ne  s'accomplissoit ,  elle  estant  en  eage  de  pu* 
berté ,  le  comté  de  Ponthieu  ,  les  tilles  de 
Péroné,  Mondidier,  Roie,  Amiens,  S.  Quen- 
tin ,  Corbie  ,  Abbeuille ,  M onstreul ,  Cortray, 
S.  Valéry,  Dorlans,  leurs  chasteaux  et  dépen- 
dances ,  appertiendroient  perpétuellement  au 
prince  don  Charles. 

Ce  que  les  gouuerneurs  desdictes  places  et 
les  princes  du  sang  et  du  roïaume,  tels  que  le 
prince  don  Charles  nommerait,  deburoient 
iurer ,  auec  promesse  de  ne  seruir  le  roy  en 
cas  de  contrauention,  et  en  passeraient  lettres 
obligatoires. 

Et  de  plus ,  les  duc  et  duchesse  de  Yen- 
dosme  et  de  Loogueville  ,  le  prince  de  la 
Roche-snr-Yon ,  le  ;sicor  de  Laual  et  antres» 

(!)  Charles  ayant  atteint  sa  quinzième  année, 
le  24  février  1515  ,  fui  déebré  majeur  et  proclamé 
solennellement  souverain  des  Payante  ci  du  comté 
de  Bourgogne. 


1 ."»  JT  Mi:\ioim:s  dis  Bovur.oucxnxs  dr  la  Fk 

4»!ii,;-  roicnt  pour  ce  tout  ce  qn'ilz  possédaient    1 
riére    lis   pais   du   prince  don    Charles,   a   U 
peilr  cl  couli>.c:.lion  de  tout,  si  Ion  tonlic- 
^  final. 

Deuusmc,  douze  \illcs,  que  ledicl  prince 
choisirait  dedans  le  roï-iumc,  drbuoicnl  iurcr 
cl  s'en  obliger,  aiusty  que  lesdicts  princes  du 
sang  cl  a  turcs. 

Au  pareil  ,  le  prince  quilloit  l'Artois  et 
Charrolois,  auec  Soycrs  et  Chasiel  -Chinnn  , 
s'il  rcMoit  à  luy  que  <c  ma  nage  n'In-ut  ellect. 
Ce  que  les  baillis  et  gounerneurs  desdicts  heux 
dcbuoicnt  iurer,  et  les  seigneurs  posséda  n  s 
biens  en  France. 

Toutefois  ,  pource  que  Ion  vouloil  faire  re- 
noueer  a  ladicte  daine  toutes  successions  colla- 
térales, il  fuldict,  si  pour  lesdictes  succes- 
sions Ion  ne  pouuoil  accorder  ,  que  ledicl 
marvage  et  les  articles  susdicts  n'hauroienl 
lieu. 

Que  le  sel  de  Salins  hauroit  lieu  par  le 
duché  de  Bourgougnc;  et  de  inesiue ,  que  la 
Mirccnncc  des  1,000  Hures  \icnoiscs  en  la 
saulnerie  dudicl  Salins,  scroit  entretenue  (I). 
Que  Ion  coimucltroit  gens  pour  les  diffi- 
culté* de  Perct  yle-Crand  ,  Beliuont  au  bail- 
liage d'Amont,  et  pour  les  iurisdictions  de 
Chaulsin  et  la  Perrière,  afin  d'appaiser  les 
difficultés  qui  en  cstoiciil. 

Que  les  e\éq  mitions  pour  subsides  ,  que 
Ion  (croit  en  la  Franche- Comté  par  forme  de 
justice  ,  passeroienl  ou  lire  contre  ceux  de 
France  qui  y  possèdent  biens,  sans  que  pour 
autant  Ion  peut  arrester  les  biens  des  Comtois 
assis  en  France. 

Que  le  droict  d'auheuaigc,  introduict  nou- 
vellement au  duché  de  Bourgougne,  ne  seroit 
pi.uliqué  contre  ceux  du  «.ointe. 

Fin, dément,  que  tous  autres  droiels  ,  non 
(omprins  en  cesl  accord ,  demcurcroienl  saufs 
aux  parties. 

Auquel  accord.  Henry,  comte  de  Nassau  (2), 
auec  Michel  de  Cro\ ,  sieur  de  Sempy,  Michel 
«le  l\uiit\  doien  deCambrav,  Philippe  d'IIas- 
les ,  maistre  d'hostel  du  prince  d'IIcspagnc , 
Menu  ri  n  de  Gatinara,  président  de  Dole  (5) , 

[\]  t'elte  renie  aiiiiut'Ue  et  perpétuelle  au  pmlil 
du  'lu*'  de  Hour^fignc  lui  ai  iil  ele  constituer  en  l\m 
llJ70  ^/'.  mit*'*  ri  (iiitli'tittn*  à   in  fin  dit  votmiw). 

f'2)  (,e  prince,  lits  do  Icau-le-Jciine  ,  coinle  tic 
!N;o>sau  ,  et  d'Isabelle,  |;mdgra\e  de  liesse,  était 
> eut  «It-  Françoise  tle Savoie,  comtesse  de  Homout. 
IVinLnt  son  séjour  a  Paris,  eu  IMi,  il  épousa 
rlauila  de  (Jhafon-Oian<;c  ,  nom  lie  a  la  cour  de 
ht  reine,  femme  de  Fiaïuuis  I".  Mais  relie  union 
I  il  de  «oui  te  durée. 

(3)  i)v  grand  iu.igistr.it  partageait  les  préjugés 
de  sou  cpotpic-  Kcnvaul  de  Dole  a  sa  son\ciai:ic  , 
I»  d:(h*^c  Mat^un  île ,  il  lui  aunouec  «pie  le 
10  j.iiiwer  la  là  #'.  *.'.  il  .i  |t.iiti  tlaii>  le  i  ici  liois 
'-«•!i  ilt  (I  Loi,  lime*  .  el  l'iimlc  a  consulter  sur 
!•  •  p  rs:ij-f>  ,  lirer  de  iil  «liante  événement  se» 
«len\  lin  tirons  ,  tivîlic>  J.- n:s  M  .M  liai»  il  I*Klie 
IVol. 


Mi 


axche-Coutk.  Livre  l 

lean  Caulier,  maistre 

Yaudcii,  se  treuuércr 

le  chancelier  du  Pral 

de  Rhétel ,  le  sieur  c 

sieur  de  Lautrec,  Re 

Imbrrl   de  Iiastarnai 

autres,  de  la  part  du 

Ceste  paix  uouuellc 

Gaule,  eldonat  loisir  a 

eu  Italie,  où  il  veinqui 

13  et  14  sept.)(l)t 

'ilan.  En  quoy  i'cmp 

peine  du   commence! 

Suisses  suffi  roicnt  pi 

pendant,  il  s'occupât  ; 

g na  Mar.a  (2),  sœur 

auec  Lms  d'Hongrie 

motenat  cvluy  de  fini 

dame  Aune  d'Hongrie 

Toutefois,  liaïanl  ap| 

csloil  demeuré  viclorie 

estoienl  campées,  mes 

Hespagnols  en  bon  m 

roue  en  danger,  cou 

Antoine  Colonne,  br; 

verueur,   il  enuoîat  1 

d'hostel  t'3),  auec  ar 

François  cl  Venétiei 

puis  auec  5,000  fant 

Hespagnols  et   Italie 

caualerie ,  descendit 

les  Sforces  à  Milan,  { 

Charles ,   duc  de  Bc 

conlraiuct  de  laisser 

repasser  en   Allcmaf 

mais  il  ne  voulut  doi 

des  Pais-Bas ,  afin  qti 

que  le  prince  Char! 

vançat  en  cage,  et  qi 

voïoil  s'a  p  prou  cher 

patrimoniaux  en  pah 

fils  eu  bone  intelligen 

Au  surplus,  ce  ira 

beaucoup   d'effecl , 

princes  d'en  faire  de 

aost  1516,etàLond 

quels  plusieurs  chefs 

ment  celuy  faicl  su 

(P.  I>è*  les  prrmîei 
Italie,  les  catiions  avait 
vJtiiu\  d'où  il»  éciivu 
dans  la  haute  Bmirgo 
coiu'oriiiéuieiit  a  la  ligu 
eu  même  leiiijis  te  un 
des  dispositions  aeoibJi 

(*2)  Cette  princesac 
aïeul  .M  axi  milieu  tlcpH 
\  n>:iil  rie  rond  ni  te  pu 
"iieiir  de  \au-renaps 
ne  s  ae(>mi|ilil  cpi  en 

(S)  Cîiiîlîaiiuic,  lun 
de   Coude,  qui  lui    g<J 
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»t  dnme  Germaine  cy  dessus  tou- 
,  entretenus. 

roy  de  France ,  qui  vouloit  tirer 
i  nécessité  en  laquelle  le  prince  se 
our  raison  de  son  voîage  en  IIcs- 
it  changer  le  marvage  de  dame 
belle  sœur,  en  ccluy  de  Loysc ,  sa 
•  d'un  au. 

liât  que  par  le  moïen  d'iccux  le 
espagne  vesquil  en  paix.  Et  ce  pen- 

aïeul  Ferdinand  mourut ,  comme 
ns  dict  ex  dessus.  Au  moïen  de 
appelle  en  llespagnc,  comme  nous 

Philibert  de  Chalon,  prince  d'O- 
llal  treuuer  ((in  de  1518),  sVslant 

roy  de  France  ,  auquel  il  hauoit 
n  seruicc  ,  prenant  occasion  sur  ce 

à  Fontaine-Bleau,  Ion  le  feit  par- 
ogis ,  pour  faire  place  à  un  nonce 
ui  venoit  en  court  (1)  (Ferron., 

i  pendant,  il  y  heut  en  la  Franche- 
Iques  apparences  de  guerre  ,  parce 
utes  de  Monlbéliard  et  de  Furstrm- 
iimt  saisis  des  chaslcaux  de  Soie, 
,Gouhenans,  Monihis,Courrlialon, 
,  Cha«»lilIon-sur-Maiclic,  Vercel  et 
i  uns  prétendus  p;>r  les  duc  et  du- 
tongueville,  snuucrains  du  comté  de 
l,lcs  autres  p.ir  les  sieurs  Pierre  de 
al ,  François  de  Vienne  et  autres. 
i  dequoy  le  ro>  François  Irr  hauoit 

le  comté  de  Charrolois  ,  Chastel- 
îaulsin  et  la  Perrière,  auec  leurs  gre- 

Mais  le  tout  fut  apparsé,  parce  que 
•nsapperlenansausdicts  comtes  en  la 
Comté   furent  saisis  ,    et  eux   con- 

se  ranger  et  de  se  départir  de  leurs 
s.  Ce  que  aduint  de  leur  part  en 
jrier,  may  cl  octobre  (Pas'  I titres). 
a  fin  du  mois  d'octobre  1515,  hâ- 
tées publiées  deflenscs  de  doner 
ux  de  ChasiilIon-sur-Mairhe  ,  voire 
ses  gardes  sur  les  chemins  ,  pour 
e  la  garnison  de  se  rendre.  El  en 
ces  seigneuries  ,  assises  dedans  le 
pnt  laissées  a  noslre  comtesse  dame 
? ,  moïenant  que  la  duchesse  de 
e  hauroil  Chaulsin ,  la  Perrière  et 
»(2). 

>ert  arriva  à  la  cour  de  France,  dit 
le  jour  mr'rne  dit  haplviue  de  M.  le 
:ran<;ois,  ne  le  "G  fôricr  451H),  avec 
ompagnir  ;  mais  le  roi  /*V/*  fit  le  cas 
t. 

'.  réunion  an  domninc  du  comté  de 
,  prononcée  par  ordonnance  de  la  du- 
»ucriti"  «lu  25  septembre  1518,  con- 
finent les  seigneuries  appartenant  à  la 
Longucvillc,  telles  que  Vercel,  Venues, 
m* ,  Mortes»  ,  tvec  If  chàtel  neuf  de 


Ce  fut  presque  au  mesme  temps ,  en  l'an 
15 16,  au  mois  de  mars,  auquel  lean  d'Albrel, 
to  il.  si  retorner  à  la  conqurste  de  Nanarre , 
prinse  sur  sa  femme  du  viuanldu  roy  don  Fer- 
nando ,  entrai  par  Moya  et  Isana  au  val  de 
Rnncevau*.  estant  guidé  par  don  Pedto,  m.i- 
rcschal  th*  Nauarrc,  Mais  Ta  mire  fut  ri*  f  tic  te 
par  il.  m  Fernando  de  Vil.iliia  de  Piais.itKe  , 
pi n,!  t»i  que  te  lient  d'Albrel  estoil  au  tftmp 
du  fliaSlvaU  de  S.  IcM ,  au  pied  des  monts 
Pt  recuis;  lequel  pum  ce,  aux  nu 
cealc  dcfaicle,  leuil  k*  camp  fil  *c  rnîral  en 
FrWte  ;  eijtcndatil  que  don  Antonio  M*n- 
riqur  dû  Lira  ,  Ûh  de  don  Pedro  ,  dur  dr 
A'ajara  ,  vrrmii  auec  noutirllrs  force*  [imir 
afAÏiiff  iloci  Wédmich  ri'Acugna  f  qui  ImUuiI 
fe  gÔDlfel  -ncincul  de  Naliarrr. 

ipres  la  refraictr  de*  François,  le  cardinal 
\îutriic*s  ,  fnjiinerneur  général  d'IIrspagur , 
est.uti  conseillé  par  Vilalua,  fcîl  ririntilir  la 
plu*  p.u'i  dr%  ihasïeain,  villes  el  furie rrsscs 
d6  Viuarrc,  rt  en  frit  des  villages,  pmirre 
qufî  ces  ultra  pi  r!ia*traut  uourrïssiiieot  les 
réunîtes  ,  enhardissoienl  les  tumultueux  et 
rebelles ,  diuisoieul  les  forces ,  accroissoient 
les  frais  de  garde ,  diminuoirnt  Testât  des 
munitions  ,  et  donoient  commodités  aux  enne- 
mis de ,  après  s'en  estre  emparés ,  comme  ils 
feroient  facilement,  s'y  fortifier  puis  après  auec 
quelque  légère  et  subite  fortification ,  et  puis 
y  faire  leste  et  nourrir  la  guerre  pour  plusieurs 
années. 

Il  gardât  toutefois  [Pampelune ,  Estella  , 
Lumbier  et  le  chasteau  de  Manille.  Ce  que 
fut  cnuiron  le  temps  de  la  mort  du  sieur 
d'Albrel,  qui  décédai  à  Pau  ,  le  17  iuing  de 
l'an  1516,  cinq  ans  neuf  mois  après  que  Na- 
varre heut  estée  conqueslée;  et  sa  femme  le 
suiuit  h u ici  mois  après  (11  feburîer  1517), 
laissant  un  fils ,  don  Henry  II. 


CHAPITRE  V. 

le*  ilfoir,*  ifUftpAgnf  pcufaB!  Tatarw  du  priftiv  Cfadfc, 
âpre*  k  *(4i  h  my  4«a  Fcnwdi  *oti  tirnî  ;  tl  Ac  la 

Lr%  affaires  irllespa^nr  pendant  ce  templ, 
rt  depuis  le  drres  du  roy  dt*n  Fernando, 
eslosrnl  ^mniernée^  par  le  seigneur  don  Fran- 
eisro  Ximenès  de  (j*neros,  archeuesque  de 
Toledo  ,  cardinal  d'Hei pagne ,  qui  estoil  un 
prélat  de  Tordre  de  Sun  et  François  ,  issu  de 
petite  maison ,  mais  d+une  prudence  ,  iustice, 
\i  uai ilé,  piété  ,  intégrïié  ,  séuenlé  rt  réso- 
lution admirables.  A  raison  de  quoy,  il  hauoit 
esté,  parle  testament  du  roy  dr(Tunct,dét  lûrc 
gûutierneur  dllespagtte  el  admis  à  F  exercice 
de  restât,  du  consentement  des  villes,  nom 
obi  tant  que  Tintant  c^a  r"«  uaudo ,  frère  dn 


Pour  à  quoy  paruenir ,  il  tranchât  dès  le 
commencement  les  desseins  de  don  Pedro 
Porto- Carrero  ,  frère  du  duc  d'Escalon  ,  qui 
Touloit  liauoir  en  despit  de  tous  la  grande 
maistrise  de  S.  laques,  luy  enuoïant  Villa- 
fana  ,  alcaide  de  la  court,  pour  luy  reinonslrer 
et  pour  luy  faire  souuenir  de  son  dcbuoir, 
voire  pour  luy  mettre  la  main  sur  le  co'let  et  le 
faire  tenir  compte  de  son  faict  en  iustice,  si 
besoin  g  faisoit. 

El  pource  que  ceux  qui  cherchoienl  de  re- 
muer mcnaige  se  pouuoient  seruir  de  l'infant 
don  Fernando  (  ainsy  que  Ion  hauoil  faict  de 
don  Alonso  au  temps  de  don  Henry  el  Im- 
potente), cl  de  la  roine  dame  Germaine,  il  les 
retint  honorablement  près  de  soy  à  Madrid, 
pouruoïant  à  leurs  estais  du  tout  à  la  roiale. 

Puis ,  soubçonant  et  préuoïant  que  Testât 
d'IIcspagiie  scroit  mis  en  trouble ,  il  dép es- 
chat  vers  le  prince  Charles  don  Pedro  de 
Campreal  et  don  Rcngiso  d'Auila ,  non  tant 
pour  l'aduerlir  du  décès  du  rov,  comme  pour 
le  prier  de  venir  prendre  la  iouissance  de  tant 
de  corones ,  sans  prendre  appuy  sur  la  pré- 
sence de  la  roine  sa  mère ,  heu  égard  à  Testât 
d'iccllc. 

Mais  le  prince  ne  peut ,  comme  il  hauoit 
désire ,  résouldre  tant  prestement  son  départ, 
parce  que  1rs  affaires  des  Pais-Bas  ,  les  inou- 
vemens  de  France,  la  crainte  des  guerres  auec 
les  François  et  autres  plusieurs  choses  le  rete- 
noient;  oultrc  ce  que  les  passions  des  plus 
particuliers  cortisans  y  donoient  plus  grand 
retardement,  parce  qu'ils  pensoienl  bien  qu'ili 
pourroienl  tirer  d'aduanlagc  de  proflils  ,  si  le 
prince  demeurait  en  Flandres  et  comme  en 
leur  puissance  ,  que  s'il  passoit  en  Hespagne, 
en  laquelle  les  grands  du  païs  voudraient  bien 


beaucoup  doner  qu'il  ne  fàl 
beaucoup  extorquer  ;  que  le 
à  rire  à  peu  de  cortisant  I 
un  nombre  infinjr  de  paonres 
mauldissoient  sans  cesse,  la  I 
et  le  sanglot  en  l'estomaca  , 
inconsidérée  du  prince. 
Reinonstrances  graues  et 


nécessaires ,  parce  qu  i 


du  tout 

en  la  court  du  prince,  lesi 
sent  à  autres  choses  sinon  i  sen 
non  obstant  que  le  maisire  m 
sage  et  aduisé  que  son  cage  ne 

Et  de  vray,  les  principaux 
estoienl  auprès  de  luy  faisoici 
profCts ,  par  les  prouisions  de  1 
lut  ions  en  offices ,  conslitatien 
outroy  de  grâces  et  autres  cas, 
que  en  peu  de  mois  le  préside) 
qui  fut  chancelier,  hauoil  re 
500,000  escuz,  et  le  sieur  de  ( 
coup  d'aduanUge  (Gmribay  ;  t 

Ce  que  donoit  grande  peia 
qui  préuoloit  que  de  cela  proa 
sieurs  occasions  de  pernicientri 
et  qui  seraient  en  fin  Ireuoée 
esmouuoir  le  peuple,  baiaat  < 
quelque  raison  de  se  douloir  e 
tous  prests  pour  conduire  Vé 
considérait  que  le  peuple  inia 
bien  quelque  peu  el  rongeroil  i 
soy,  se  despîlant ,  desdaignanl 
quelque  temps,  et  que  puis  apri 
que ,  ne  pouuanl  plus  se  conlei 
derait  d'en  diuiser  auec  les  voii 
di\  ,  à  vingt  et  à  plusieurs  aul 
là ,  estant  faict  plus  hardy,  andi 
prenant,  il  en  caquetterai! ,  À 
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s  reliques  saînetes ,  cl ,  en  un  mot, 
peuple ,  les  grands  et  les  magistrats 
m  fusion   et   en   un    désespoir   de 

laquelle  tous  les  séditieux  qui  sont, 
et  qui  lionl  estes  cy  douant ,  hont 
Iressés  le  but  de  leurs  audaces  et 

>urquoy  le  cardinal  r'escripuoit 
ine  prince.  Mais  ce  pendant ,  ma- 
uuernal  contre  la  bourrasque  ,  il 
e  ferme  à  l'audace  et  à  l'enuie  des 
i  respectant  seulement  aullant  que 

le  repos  et  le  seruicc  du  prince 
estant  bien  asseuré  que  s'il  coupoit 

grands  de  se  dire  chefs  ,  il  n'ad- 
mais  que  le  peuple  se  peut  es  bran- 
lire,  ou  pour  le  moins,  il  se  asseu- 
»  seroit  auec  danger  moins  consis- 
tant bien    souuenl  représenté   au 

fin  il  fut  esmeû  à  pourueoir  au 
tnant  dès  lors  le  tihrc  de  roy,  du- 
loil  abstenu  depuis  le  décès  de  son 
ontenlant  de  ecluy  de  prince  héri- 
achetniner  son  authorité  ,  non  seu- 
•e  les  peuples,  mais  bien  plus  entre 
,  qui  soubs  diuerses  couleurs  you- 
îcr  ménaige,  non  pas  ouuerlement 
>y  et  contre  Testai ,  mais  autrement 
élextes  inuenlés. 

uns,  et  les  plus  grands,  publioient 
uérclles  particulières  qui  leur  do- 
casion  d'armer  quelques  compa- 
affraniers,  banqueroutiers,  désap- 
oleurs,  brigandeaux,  taille-cantons, 
ts  ,  vagabonds  et  autres  tels  perso- 
çibet ,  pour  troubler  Testât  soubs 

leurs  inimitiés  particulières  ;  au 
«quels  Ion  voulut  mettre  les  ducs 
nie,  df  Medina-Sidonia,  don  lui  go 

de  Vclasco,  don  Pedro  Giron, 
t>mle  de  U régna  ,  le  duc  de  Albu- 
t  autres  ,  qui  #»n  vouloient  au  gou- 
imenès ,  combien  que  en  effort  Ion 
officieux  ,  sauf  le  dernier,  qui  lou- 
tssat  auant  en  la  folie,  mais  se  retirât 
îure. 
.  venoient  par  mescon lentement  des 

iuslicc,  qui  fouloient  le  peuple  par 
es,  d'où  procédât  que  ceux  de  Ma- 
t  leur  mouuement  et  réuoltc. 
e  mouuoicnt  pour  le  gouuernement 
oient  empiéter,  comme  les  gouuer- 
infant  don  Fernando  vouloient  len- 
e  nom  de  leur  seigneur. 
*our  le  grand  regret  qu'ils  hauoient 
des  forces  et  gendarmerie  que  le 
ir  Ximenès  vouloit ,  non  seulement 
iux  particuliers  ,  mais  encor  accrois* 

son  maislre,  lors  qu'il  feit  intro~ 
i  la  militie  hespagnole. 


Autres,  puis  après ,  pour  raison  de  l'aulho> 
ritc  très  grande  qui  seroit  donéc  aux  Flamans, 
qui,  vraisemblablement,  feraient  plusieurs 
choses  au  contraire  de  la  volonté  des  Hespa- 
gnols,  braues,  fiers,  aullains  el  inaccoustumés 
de  supporter  magistrats  estrangers. 

Toutes  ces  causes  pouuoient  facilement 
espouuenfer  un  gouuerneur  mal  aduisé  , 
craintif  et  mal  résolu.  Biais  ce  prudent  gouuer- 
neur ,  perso  nage  de  grand  iugement,  de  vifue 
appréhension ,  et  au  reste  sans  peur  »  sup- 
pléant l'absence  du  roy,  accommodât  toutes 
choses  el  les  rangeât  non  seulement  par  pa- 
tience ,  par  prudence  et  par  remonslrancea , 
mais  aussi  parla  force;  car  presque  en  un  clin 
d'œil ,  ne  perdant  temps ,  mais  besorignant  de 
la  main  pendant  qu'il  endormoit  par  paroles 
ceux  qui  faisoient  des  plus  mal-gracieux,  auda- 
cieux et  mal  cootens ,  il  dressât  trois  magazins 
d'armes  et  trois  arceoals  d'artilleries  et  de 
pouldres  :  un  à  Medina-del-Campo ,  pour  les 
pais  qui  sont  oui tre  les  mons;  à  Àlcala-de-He* 
narez ,  pour  ceux  qui  sont  deçà ,  et  à  Bfalaga  , 
pour  la  marine;  puis  il  prohibât  la  fortification 
des  places  qui  appertenoient  aux  vassaux  ,  et 
leur  dépendit  l'artillerie  et  les  armes  roïales. 
De  plus  ,  il  introduisit  la  militie  générale  des 
1  lespagncs,  en  laquelle  estoient  inscripts,  non 
la  canaille  el  les  gens  de  petite  estoufe ,  mais  les 
homes  du  moîen  estât,  qui  prenoientles  armes 
et  s'y  exerçoient  soubs  des  capitaines  souldoïés 
par  le  roy.  Chose  qui  mescontentat  extrême- 
ment la  noblesse,  pource  qu'il  ne  luy  sembloit 
bon  que  Ion  armast  le  peuple ,  qu'elle  sçauoit 
es  tre  mal  aflectioné  à  son  endroict.  Mais  au 
contraire  ,  presque  toutes  les  villes  s'en  res- 
iouissoient,  parce  qu'elles  voïoieotque,  par 
ce  moïen ,  les  forces  seraient  prestes  pour 
réprimer  les  témérités  des  grandi ,  quand  ils 
oseraient  entreprendre  guerres  ciuiles ,  ainsy 
que  leurs  prédécesseurs  de  temps  en  temps  et 
à  toutes  occasions  hauoient  faict. 

Ceux  de  Burgos  toutefois,  Vailladolid  et 
Ârcualo  y  contrarièrent  insques  à  ce  que  le 
roy,  par  ses  patentes,  commandât  l'obser- 
vance: car  ces  villes  hauoient  pense  du  com- 
mencement que  ceste  militie  hauoit  estée  for* 
mée  au  seul  cerueau  du  cardinal ,  et  qu'elle 
esloit  grandement  incommode;  mais  haîans 
recogneû  les  proflits  asseurés,  elles  changèrent 
d'aduis  et  se  conformèrent  auec  les  autres. 

Ainsy  pouruoïoit  ce  prudent  seigneur  à 
tous  mouuemens ,  et  faisoit  le  seruicc  de  son 
prince  tant  fidellement  et  sagement ,  que  en 
son  temps  rien  ne  peut  estre  remué  de  consé- 
quence ;  mais  luy  mort,  le  contraire  adtrïnt  9 
comme  Ion  treuuerat  cy  après* 


I  j5j 


M::iioia?.r»  ds>»  HouuGouGjn.is  î>s  la 


CHAPITRE  VI. 

Mp<fAiik-iil.,nu,ns  Jcs  gr.ir.il*  à'Ho<papi:r ,  c!  Ie<  ivit-Mes  ja 
(.iiilraire  du  «tMiu'rnrtii'  {p'-mai. 

Or,  les  grands  d'Hesp.ignc ,  no  pouuans 
ranger  un  personnage  taul  vif  cl  séuére,  nioïo 
nérenl  que,  de  Flandres,  le  roy  cnuoïat  le 
coin  le  de  Nassau  ,  pour  aduiser  aux  affaires 
aucc  le  cardinal  et  auec  Adrian  Florent ,  son 
précepteur.  Mais  cela  encor  ne  peut  suffire 
pour  arrester  la  course  du  gouucrneur,  parce 
que  le  comte  ne  sembloit  trop  capable  à  gou- 
verner si  grande  chose,  mais  se  uionMroit  pro- 
pre à  rire,  à  gaudir  cl  à  plaisanter  plus  losl.  Au 
moïen  de  quoy,  pour  ndiouster  l'un  sur  autre  , 
le  roy  cnuoïat  puis  après  Paul  de  Armslorf, 
qui  sembloit  plus  accord.  Xcantmoins  encor, 
cela  nYmpcschal  pas  que  le  cardinal  ne  retint 
sou  aulhorilé,  sa  séuérilé,  sa  grandeur,  et  que, 
sans  se  douer  peine  de  ses  cousors  ,  il  ne  feit 
librement  ses  charges  à  son  vouloir  et  selon 
ceste  grande  expérience  et  vifuc  compréhen- 
sion qu'il  hauoil  ,  de  laquelle  ses  collègues 
estoient  beaucoup  moins  pourueûs.  Toutefois 
il  douât  aduertissemenl  au  roy  de  ce  que  pas- 
soit  ,  rescripuanl  à  la  vérité  les  corruptions 
des  fauorils  qui  estoient  en  court  et  de  ceux 
qui  estoient  tenus  en  Ilespagnc  ,  exceptant 
ncanlmoius  Adrian,  ancien  précepteur  du  roy, 
de  la  modestie  et  intégrité  duquel  il  donoil  de 
bons  tcsiiioign.igcs. 

El  au  surplus ,  il  prioit  le  roy  de  vouloir 
se  résouldre  a  venir,  parce  qu'il  toïoil  que  si 
Ion  ne  reiuédioit  aux  Justes  plaintes  du  peuple, 
qui  se  douloil  de  rauarice  des  gouuerneurs  et 
cotlisan.s  ,  regreitoit  le  changement  de  Tordre 
livspagnol  en  ce  <|ue  les  eslrangcri  preuoienl 
les  chai ges  publiques  et  bénéliees  dehus  aux 
naturel*,  il  \  haurnit  a  craindre  quelque  mou  - 
>emeiit  populaire,  qui  ne  .seroil  facile  à  cs- 
teindre,  si  les  grandes  \illes  parlaient  et  que 
les  graud:«  .s'y  Joignissent. 

Adi;erlis>oit  que  pour  couper  chemin  aux 
apparences  qu'il  en  hauoit  ,  il  hauoil  faict 
raser  \ 'ilîefrate ,  en  laquelle  dun  Ilodcrico 
(iiron  ,  (ils  du  comte  de  l  régna,  <!«>:i  llcr- 
n.irdin  de  Velasco  ,  lils  du  fouiii'hl.di'c,  don 
llcrîrand  de  la  (lucua  ,  (ils  du  duc  «le  Alhti- 
(juercjue  ,  cl  don  Fernando  llenrique/  ,  (ils  de 
l'admirai,  sYsloicut  enhardis  de  (aire  teste  à 
l'alcade ,  et  hauoient  doués  des  baslonades  a 
quelques  officiers  en  faneur  dudict  comte  de 
Urcgna,  siq)porlé  par  les  pères  de  ces  ieunes 
seigneurs  ,  et  sccrclleiiieul  par  les  ducs  de 
l'Infantado  ,  d'Alue  et  Iicnaucnte ,  et  par  le 
comte  d'Alue  de  Liste  et  l'ciiesquc  de  Zauiora. 

Disoit  encor  hauoir  rompu  1,000  homes  de 
pied  et  400  cheuaux  du  duc  d'Alue  ,  qui  ha- 
voit  voulu ,  contre  lin ,  maintenir  le  prieuré 


;oàt  et  fil*-     j 

re  drrbH*  J 
de  l'rful  1 
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|    de  S.  lean  à  son  troisième  Gis,  ii>i:i  ob>?   :! 
I    que  ilon  Antonio  de  Zuni'a  en  fùl  prjnr.,. 

Man doit  que  par  luy  le  duc  de  rinfjn  j ..'- 

hauoit  esté  contraincl  de  se  recognonûrc,  n 

de  le  prier  d'obiier  la  faute  par  luy  faicir.  Ion 

qu'il  ouït  rageai  des  officiers  de  FrfrrlietiTtqw 

de  Toledo  ,  exploitans  dedans  GuadaUjari. 

De  quoy  il  f.iisoit  aduertissemenl,  afin  use k 

roy  entendit  les  bons  moïens  qu'il  trnoil  potr 

s'acquitter  de  sa  charge,  cl  parvillesseoi  pur 

l'aduiser  de  remédier,  par  sa  venue  ri  pirn 

règlement  sur  les  est  rangers  qui  seœnwral 

des  a  (Ta  ire  s  d' Ilespagnc  ,  a  ce  qne  le  peuple, 

demandant  ia  les  estais  pour  se  plaiadie, et  qui 

hauoit  faict  congrégation  en    laqiiellr  fcirral 

Rurgos  ,  Vailladolid  ,  Léon  cl  autre»  dr  drri 

les  nions  en  U  Casiillc  ,  ne  s*  indien  al  et  fil*- 

rouchàl  d'aduautage. 

En  quoy  il  disoit  estre  nécessaire 
ger  les  domestiques  de  la  maison 
don  Fernando,  potuce  que  si  Ion  a'y  rraé- 
dioil ,  Ion  pourroit  bien  tard  s'en  reptiir; 
car  ilz  inonstroicnt  de  \ouloir  adhérer  a  est 
qui  se  csm  ou  u  croient.  El  sur  ce,  il  disoil  qa'il 
estoit  nécessaire  de  le  tirer  d'Hesparoe  et 
l'enuoïer  à  l'empereur  Ma\imi!ian,  soeiiril: 
conseillant  au  roy  don  Char  las  de  lasser  i 
l'infant  ou  la  moitié  ou  le  tout  deUsormkwa 
de  la  maison  d"  Auslriehe  ,  retenant  puur  mv 
les  successions  et  droicls  des  maisons  (fnVs- 
pagne  et  de  Bourgougne. 

Toutes  lesquelles  remonstranres  et  »'-{•" 
tiations  estoient  vraies ,  bones  ,  scores  rt  ap- 
preuuées  par  le  prince  ;  cl  neaatnoia»  as 
difficultés  et  les  doubles  des  François ,  «■'3 
coguoissoit  estre  intentifs  à  luy  Caire  ackepur 
la  paix  pour  hauoir  loisir  et  la  corn  modjr  de 
pourueuir  aux  nécessités  d'IIcspognc,  ctks 
rc  m  oust  ra  nces  des  seigneurs  de  sa  coart,  «ai 
désiroienl  de  le  retenir  en  Gaule,  fiiiairal 
qu'il  ne  se  mouuoii.  A  raison  de  qaoy,  l"ea- 
percur  Maximilian  fut  occasion*  dr  veairhr 
inesme  (l)  pour  luy  persuader  son  départ, 
entendant  que  le  peuple  ,  entre  plwii  an  as* 
L'a  nces ,  se  plaignoit  que  les  deniers  /ia>  ■ 
pagne  estoient  transportés,  et  qne  le  rayai 
estoit  peu  scruy,  mais  ses  conUans  beaanas> 

Or,  comme  en  fin  la  résolution  del'ena*- 
(pieimiit  fui  prinse,  Ion  feit  rinpuîtnafr ssf 
lettre,  qui  fut  présentée  au  cardinal  ma* * 
Madrid,  par  l'odeur  ou  maniement  nV  UaanV 
il  fut  premièrement  atleincl.  Pais  ejunt  i 
Hozequillas  ,  il  fut  cinpoisoné  en  nne  |i*»** 


X  i> 


qu'un    |iï«»  1*1 


v.,    ,..    nio:i:iii|-ii*,   n.i  juanl   .(.. 

icl.ud  jpjiorl»1  un  \o\  abrite  mhi  |*rb4-l 

•  lr  Miiriix  iiuum'inent»  ni  Etpa^ue,  p*»»i  J«**  , 
IVnvIla*  j  u  ifMiiuitncenteni  dr  Panner  131".  1 1 
av.ul  a  sa  «uiic  le  romte  pablin ,  k  mnÇ"  i 
Ihandi'lHmi-^  «  1rs  ducs  dr  Bavirte  et  de  Iran»  J 
wïi-k,  et  fut  rrru  m\ee  nrnnpe  ci  BMgaifcaaaj  j 
Sa  premier  lit  lu  ter  I  armement  fit  la  Ê**\ 
destinée  an  trauspnti  du  roi  Gaarlas. 


[iiioiRis  dus  ilorncorcMOTis  du  la  FitAXcnv-CouTÀ'.  Lettre  xir ,  Chap.  tt 

le   détint    malade    c|:it*l(|uo 

loutcloin  ati'»c  mesme  gail- 


*  (JtIV 

-iti  i ri l 

i(  il  li.urtit  l'opril  tif,  le  ingénient 
r^'iutiiiri  prompic. 
ie,  le  ro\  don  (ili  nies  m*  peut  co- 
\alcur  cl  la  sufiisancr  qui  esloit  en 
c  que  son  l>.is  ci|;e ,  le  niauuais 
s  cuuieux  cl  les  Halte  ries  des  corli- 
oient  toutes  c!io  •<•:>  belles  el  neltes. 
uort  ,  quand  la  Initie  des  grands, 
iux  iiiesch  m>,  la  iuslicc  aux  bons 
•s.  Ion  sceut  «pie  c'est  qu'il  pou- 
et  combien  il  luuoil  seruv  et  vaillu 
rrt'S  du  V\i\  defunet  ,  >cù  (pic  les 
le  la  guerre  ciuile  el  l'uuioii  des 
us  du  repus  publique  en  la  conspi- 
i  Sam  la  Imita,  de  quoy  Ion  u  licut 
!re  un  seul  u;ol  s'il  lient  w\scu  en 
Je  guuut  rr.eur  ,  ne  se  feirent  co- 
non  lor.->  q':c  ce  grand  personaige 
l\ 

o>es  !e  feiivnl  principalement  haïr 
esse  ,  a  M-aimir  :  la  prohibition  de 
,  restitution  <îe:.  ss  igneuries  du  do- 
I  ,  el  la  miliiie  dit  ^éc  entre  le  lier 
>  cesluv  c\  olieneal  d'aduanlagc 
•*  aitns,  parce  (pie  si  les  affaires 
rit  en  l'estat  auquel  pour  lors  elles 
nt  au  sut  l'iii-liliilion  de  la  miliiie, 
>it  dc>.:r!r.'" ,  le*  sé.iilieux,  les  inu- 
imhitieux  au  contraire  accompagnés 
c»ir  enirepreiuire  sur  l'cslal  cl  sur  la 

•  publique  ,  pour  y  faire  un  dange- 
icî,  auant  que  le  roy  absent,  ieune, 
le  plusieurs  persoiuges  auarcs ,  y 
Jier. 

i»'!rq".<»y  ,  en  pivie 
iliq'M-,  la  liol-.'.i^ti 
ne  (  e  \  ieî  îiîo'n:*  r. 


c  de  cïnM'.lé- 
(iisoit  :  «c  Où 
tcur  liai  songé 
cl  ce  <j  tri  luv 
■'!.»  expérience 
"aire  mouue- 


min*  insiti.cc  :'  y«i  e 
pigué  }  (Ci  ,  p  :r  q::.*'î 
iprin*  a  !<:kt  {'.en-»  «  l  a 
»  ariik'b?  t^iclL-  iiwuuciic  monstre, 
ollc  parade  de  soldats  nous  veut -il 
r?  Pensc-t-il  qu'il  soit  scur  d'armer 
>lc  si  grand  ,  tant  br.uie  cl  superbe, 
usque  et  tant  lier?  Luv  semble-t-il 
lespagne  soit  trop  et  de  trop  long 
►aisible?  Quelle  régie  politique  tient- 
laquelle  il  s'est  persuadé  esire  scur 
:  la  populace  ,  el  de  mettre  l'audace, 
e»  et  la  force  entre  les  mains  de  la 
?  Mais  certes  il  pense,  pour  l'ini- 
iresque  naturelle  du  peuple  contre 
itils-homes  ,  brasser  l'extinction  en- 
e  la  noblesse  ,  ou  bien  une  dépres- 
nt  abaissée,  que  les  gentils-homes 
coutraincls    de    se    reueslir   de    la 

enés  mourut  '.i  !'<•:«  l«*  8  n.-ivn.ibre  I'j  17, 
tu».  Leclr.i<;ii.'i  o\i\«.ir  cle  di.-^iari»"  par 
?,  qui  fa  nin'rci.iil  (/'-  n%  sfryicrs  et 
\t  à  affrr  s*  n'foscr,  a\am\i  ses  jour*. 
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*   villetc  populaire  el  se  ranger  au  rang  de 
»   reste  vilaine  canaille  !   > 

Mais  non  obstanl  tous  ces  discours  que  Ion 
faisoit  relinler  à  l'aureillc  du  cardinal ,  el  que 
Ion  luv  faisoit  vcoir  par  eseripts ,  par  liurct», 
pasquils  el  autres  façons,  toutefois  il  ne  s'en 
esmeut  aucunement,  mais  au  conliaire,  auec 
une  singulière  et  vrayiiieul  politique  fermeté 
el  grandeur  de  courage,  il  beson^noit  ri  pas- 
soit  ou  lire  au  scruicc  de  son  maigre,  pu»  i  po- 
sant telles  vaines  conceptions  de  quelques 
séditieux  à  l'utilité  publique  qu'il  \oïoil  cer- 
taine par  cesle  miliiie  :  premièrement  pour  le 
seruice  contre  les  François  aux  mollis  Pyré- 
nées, puis  contre  les  Maures  sur  la  mer  du 
Leuant,  el  contrôles  séditieux  qui  facilement 
s'esiuomioienl  en  Hcspaguc  ,  quand  ilz  ne 
voioient  les  remèdes  de  répression  presls  et  à 
la  main  ;  d'autant  que  les  armes,  que  la  no- 
blesse seule  tenoit,  la  faisoient  forte  et  par  tant 
audacieuse,  mesmemenl  pource  que  le  prince 
esloil  ieune,  absent,  voire  désarmé,  s'il  ne  se 
scruoil  de  leurs  armes  et  moïens.  Kt  au  con- 
traire ,  ces  te  miliiie  gardoii  et  armoit  le  roy, 
sans  passer  par  la  contraincle  de  la  noblesse, 
et  le  faisoit  fort  pour  respondre  à  ceux  qui  se 
monsireroient  séditieux,  entreprenans  et  re- 
belles. 

Or,  il  choisit  pour  la  mil i lie  les  enfans  de 
boues  ou  médiocres  maisons  ,  volontaires  ;  il 
ne  voulut  les  débauchés  ny  les  artisans; 
il  n'admit  les  gens  ecclésiastiques ,  mais  les 
laïques  seulement ,  qui  auec  honeur  et  en 
crainte  de  la  iustice  ordinaire  voudroient  ma- 
nier les  armes. 

Ce  premier  cnrollemenl  eslant  faiel ,  il  frit 
réquisition  aux  communautés  de  choisir  entre 
vingt  ménaiges  un  home  non  plus  ieune  de 
vingt  ans,  ny  plus  viel  de  cinquante,  qui 
seroit  tenu  de  marcher  à  la  guerre  quand  il 
luv  seroit  commandé  par  le  gouucrneur  gé- 
néra!, à  la  participation  du  cou»eil  l'assistant. 
Et  comme  en  mesme  tille  ou  village  ilz  pou- 
voient  estre  plusieurs  compagnons  enrollés, 
il  feil  que  les  armes  qui  leur  furent  comman- 
dées esloient  reparties  par  tier ,  de  sorte  que 
de  six  les  deux  armes  porloient  picques,  lors 
plus  courtes  entre  les  Hcspagnols  que  pour  le 
iourd'hny  elles  ne  sonl;  deux  hauoient  le* 
arcs  ou  arbaksles,  auec  la  trousse  et  carqr-'is 
bien  fourny ,  et  les  deux  autres  estaient  équi- 
pés de  harquebouscs ,  de  halebardes,  ron- 
daches  ou  autres  armes  propres  et  usitées  au 
païs. 

Ces  armes  demeuroient  en  la  puissance  de 
ceux  qui  gouuernoient  la  communaullc ,  qui 
les  distribuoienl  selon  que  Ion  comniandoit 
un  ou  plusieurs  ou  tous,  et  selon  que  le  genre 
d'armes  esloit  spécifie  ;  et  auec  ceia  doooient 
la  paie  d'un  mois ,  soubs  aaseuranec  que  le 
rov  pairoît  de  là  en  après. 
'Quant  aux  soldats ,  ik  alloieut  à  la  dcsfilad* 


pour  i  achapt  et  enlrelien  de  leurs  armes ,  ne 
fouraisftoient  à  la  soulde9  ne  logeoienl  soldais 
et  ne  faisoient  gardes. 

Ainsy,  en  moins  de  deux  îours ,  Ion  pou- 
Yoit  ietter  en  la  frontière  pins  de  30,000 
bornes  bien  équipés,  et  en  sept  ou  dix  une 
multitude  presque  innumérable,  laquelle  pou- 
▼oit  estre  une  autre  fois ,  cl  presque  iusques 
à  dix  huict  ou  dix  neuf  fois,  refaicte. 

Ce  que  le  roy  don  Charles  appreouat,  voire 
que ,  en  Flandres ,  il  feil ,  selon  la  demande 
du  cardinal ,  forger  plusieurs  sortes  d'armes 
pour  en  fournir  ces  gens  d'armes  enrollés. 


et  MB 

H 


CHAPITRE  VII. 

Première  allée  di  irisée  tel  Csarki  ea 
coremietl  ;  «su  âcctisi  à  la  dignité 
autres  ckoftt. 


Las  affaires  des  Pals-Bas  asseurées,  le  prince 
d'Hespagne  s'embarquât  à  Middelbourg,  le 
1 2  aost  1 5 1 7,  et  arriuat  au  port  qui  est  proche 
de  Villa-  Viciosa  de  las  Aslurias,  que  les  Hca- 
pagnols  dès  lors  appelèrent  Villa-Dichosa , 
c'est  à  dire  ville  heureuse,  et  désembsrquat 
le  20  en  septembre  1517,  vingt  mois  après 
le  décès  du  roy  catholique  don  Hernando. 

En  ce  voïage,  Ion  dict  que  le  prince  fut 
accompagné  et  seruy  par  les  sieurs  de  Chié- 
vres ,  Lannoy,  le  Sauuage  et  autres  (l),  qui 
s'efforcèrent  de  l'empescber  de  veoir  le  cardi- 
nal Xi  mènes ,  afin  que  ce  personaige  ne  des- 
cou u rit  les  secrets  importons ,  et  qu'il  n'im- 
portunant If  prince  de  ne  leur  commettre 
grandes  affaires  des  choses  d'Hespagne,  s'il 

Dft  1p»    voulait   rVmmï#»r  *>n  FlnnHr*»     mnnnmt 


autre  pan , 
exem| 
Et 
laissa   tu  |,    wtm 
tenue  det  cviaii ,  \* 
sible,  | 

et  mo  m  n' 

réuni] 

y  feroi!   Ijirll  .  ijM.aul   I»*  it»| 

clinéc      t    bien 

obéissance  et  croule,  Lr»i|t*<lj 

furent 

et  de  tai»*rr  j. 

ragon 

Là  ,  îl  fut   m 

dlles 

pub  It-  V  ru   I  1.1» lg 

coroo    m  d'Hcspem»,  ru 
mais  ce  fui  ,*  tuiuliiinti  qiM 
roieul  fait ai  au  nom  de  U  rote 
loy.  I 

Lu.  venu  l  îirslr  fui  1 

tout,  |  a  tiatnrtsi 

faisok 

duieta  ^r*^^  m- ■•» 

Et  i  ir  tr,  Vempmtvm  Matin 
la  dief 

tioa  d'un  Csaar  pour  \r  ■ 
leste ,  ci 

ses  deut  |*tiu-i,Uf  QtMi 
désirai 

l'infant    I  fâl   i 

doner 
cher  à  celle  du  n»*   «l'Ile» 
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341  Mémoires  ors  Hoirgolgxons  dr  la  F 

i>n  \itiant  l'élection  fauorablc  lient  estoc 
•i«*te  ,  combien  que  h»  rov  François  Vr  }  do- 
loit  tous  les  euipeschciiiens  qu'il  pouuoit  : 
rai^iMnt  que  l.i  pui.ssancc  du  roy  dlle.sp.i^nc, 
si  1res  grande  ,  ne  fût  rendue  cspouucntahlc 
►ar  (('>:<■  aulhorile  ini ;  <'*ri;t !«> ,  par  laquelle  les 
»riu«  < -s  1 1  républiques  allemandes,  les  IIou- 
pre»  c  l  Foi  laques  deineuroieiil  à  sa  déuo- 
ion.  Mais  la  mort  de  l'empereur,  aduenuë 
I  \\  «ls  ,  le  12  en  i;.mii<  r  l.%ill),  cage  de 
ÎO  ans  ,  au  2  V  au  de  .sou  empire  (1)  (haïant 
ais***  In'riiirr  le  ro\  d'IIcspj^uc),  interrompit 
uuur  quelque  temps  l.i  résolution  des  élec- 
teurs ;  (kal.iiil  plusque  le  p;ip.>  Léon  \  s'eflor- 
^il  ilVu.pt \seher  «-«Me  promotion  ,  alléguant 
aue  b  :>  rois  île  Naplcs  ne  poutioient  estre 
Mpereurs  par  la  tomiciition  faietc  mire  le 
pape  Clément  IV  el  Clharles  d'Aninu  ,  c|ui 
■cal  le  roiatime  en  (ief  de  1\  ce  lise  de  Rome 
aajer  ciste  condition. 

Et  le  rov  de  Franee  demandoit  pour  soy  la 
corone,  ctsoliciloit  tous  les  princes,  adious- 
laal  en  ou  Un*  de  grands  présens  et  promesses 
pour  faire  incliner  l'Allemagne  a  sa  faueur. 

31jî.i  fiii.dcini  nt  les  électeurs  rcicllércnt  les 

irraon^tr.ince*  du   pape  ,  considérans   que  le 

toy  d'IIt-spagnc  n'Iiauoil  le  roïaume  de  Âaplcs 

par   la    maison  d'Aninu  ,  el  ((ne   la  donation 

qui  «n   Itauoil  «siée   faietc  par  le  pape  liauoit 

«tfée  ii;;ot irrite ,  \cii  que  loti  en  depossessio- 

toit  les   \r.ns   seigneurs.     Kl    quant  au   roy 

François  lCT,  i!/  riieurenl  pour  suspect  soubs 

modération  (!e   la   véhémence  naturelle  des 

François,  qui  ne  se  «rarderoient  pas  facilement 

f  entreprendre  sur  la  liberté  germanique  ,  et 

ëf  réduire    à    la   première   monarchie   Testât 

irbtm  ratique  qui  e.V.oil  en   l'empire  ,    et  de 

faire  quitter  el  rendre  ce  que  Ion  hauoil  arra- 

dc  de  la  enroue. 

Hz  préférèrent  doncquesle  roy  d'Hespagne, 
ft  IViiuoiérent  prier  el  appeller  pour  venir 
fteepuoir  la  corone  ,  ain.sy  c|ti*il  est  accotis- 
lamé  \ï)  :  haï  a  ni  eslé  à  ce  dépesché  expres- 
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sèment  Trcdcric ,   comte  palatin  et  duc  de 
Bauicrc. 

Quelque  temps  après ,  le  roy  esleû  empe- 
reur se  partit  d'Hespagne,  qu'il  laissât  à  la 
conduicle  de  Adrian  ,  cardinal  de  Torlose, 
el  sVsianl  embarqué,  le  21  ou  22  may  1520  , 
à  la  Corugna  de  la  Viscaïc  ,  vint  surgir  au 
port  d'Ampton  en  Angleterre,  pour  l'affection 
(pic  sa  Maiesté  heut  de  coiiuuuniquer  auec 
Henry  VIII ,  roy  d'Angleterre,  qu'il  désiroit 
cmpcScher  dVntrer  en  trop  grande  alliance 
auec  le  roy  François  Ier,  selon  que  auprès  de 
Ardres  en  hauoient  estes  passés  les  articles  (1), 
par  Ictqucfc  le  roy  Henry  quiltoil  Tornay  aux 
François  parmy  400,000  escuz,  pour  lesquels 
furent  doués  pour  oslaiges  quatre  gentils- 
homes  de  la  chambre  du  roy  et  quatre  eu  fans 
d'honeur  ;  moïenant  quoy  messire  Gaspard  de 
Coligny,  mareschal  de  France,  lils  de  Ican  de 
Coliguy,  natif  de  la  Franche-Comté  et  suiuant 
les  François  depuis  le  temps  du  roy  Charles  , 
print  possession  de  la  place  auec  200  homes 
d'armes. 

L'empereur  doneques  entrât  en'Angleterre, 
el  s'abouchât  auec  le  roy  Henry  à  Canturbery, 
d'où  il  fut  conduict  à  Londres ,  où  ,  entre  sa 
Maiesté,  le  roy  François  et  le  roy  Henry,  fut 
arrestée  la  paix  et  dict  expressément  que  s'il 
naissoit  quelque  occasion  de  guerre  entre  sa 
Maiesté  impériale  et  le  roy  François ,  le  roy 
Henry  en  seroit  l'arbitre,  el  que  celuy  qui 
ternit  le  premier  aggresseur  hauroit  l'Anglois 
pour  ennemy.  Ce  que  l'Anglois  entretint  quel- 
que peu  ;  mais  haïanl  puis  après  hcû  quelque 
appréhension  des  victoires  et  du  bon  heur  de 
l'empereur,  il  changeât  d'adnis  et  sans  aucune 
occasion  se  feit  ennemy. 

Puis  l'empereur  passai  à  Grauelînes  ,  et  de 
là  à  Louuain  ,  puis  (non  obstant  la  peste)  à 
Nostre-Dame  d'Aix ,  où  il  fut  coroné  de  la 
première  corone  impériale ,  en  feburier  1520, 
le  propre  iour  de  S.  Matthias,  iourdesa  nais- 
sance (2),  et  auquel  Sol}  mon  fut  créé  euipe- 


(T>  Moins  d'un  mois  a. nul  le  trépas  de  Ma\i- 
BÙlicn  .  le  ï\  il.-rr...'»ie  IMS  ,  l.i  eile  de  Besançon 
«lit  cii.it  lu  iiJir  alii.mce  et  eoinboui-coiMe  pcn- 
4ul «luin/r  -us  -é\f  l«  s  \illes  de  Berne,  Zurich  cl 
Sclruir,  maigre  l'opposition  du  monarque,  *V- 
mtn-riltmt  izrtmtlrnvnt  f/V/i  tri  acte ,  <  en  lanl 
»  (*jouie-t-il  d.ms  >a  h-l!ie  :a.x  {j'mu'i  ncurs  )  qui 
f  hiu».coiiunc  oui |»creur,  iiu«livlil.s,  U*  roy  Calho- 
»  liqnc»  et  djine  Maigurrîte  t  imslre  tille,  comme 
»  cvuilc »  dr  llniiigoiigne,  sommes  vo-stre  gar- 
»  Ji>in  et  \ os sou\ crains  j.roleeleurs.  t>  Le  4  jamier 
M«anl,  \v*  ilépuus  des  trois  \illes  arii\èrent 
a  Bevioron  ,  où  lut  prêle  un  serinent  réciproque 
tfuUen'rr  ri  de  maiiiteiiir  le  traité  dans  tous  se» 
pibU:  el  dans  Panure  I.V20,  le  nou\cl  empereur 
ttianeltouna  loutrs  le?»  dispositions. 

(2)   Cette   éleetion   eut  lieu    à  Francfort,    le  28 

jtta  1519    Charles  dépensa  des  sommes  énormes 

ftar  en  assurer    la  réussite,     ëes  ambassadeurs 

"  "    rcdilés  auprès  des  princes  électeurs  étaient  Ma- 

i  Ung  f  éreque  de  Curk ,  depuis  tre     -J 


dcSahbourg,  Frédéric  ,  comte  palatiu,  Cisimir, 
marquis  de  Brandebourg,  Erard  de  la  Mail, 
évêque  de  Liège,  Bernai d,  évctpie  de  Trente  9 
lleiiri,  comte  de  Nassau,  Haximilien  de  Bercen, 
Bourcard  de  Plana,  Cyprirn  de  Serelein,  Paul 
«le  Armstorf ,  Jacques  de  Villiiiger  ,  Nicolas  Zie- 
gler  et  Jean  Rentier.  1U  acceplerent ,  au  nom  du 
nouvel  empereur,  la  capitulation  qu'il  devait  sous- 
crire ,  dans  laquelle  étaient  exprimes  a\ec  soin  et 
ses  devoirs  et  les  bornes  de  son  autorité. 

(4)  L'entrevue  de  Charles -Quint  avec  le  roi 
d'Angleterre  a  précède  de  huit  jours  au  moins  celle 
de  ce  dernier  avec  François  1er,  qui,  u vant  eu  lieu 
entre  Cuines  et  Ardres ,  dura  du  7  au  24  juin. 
A  la  vérité  l'empereur  se  réunit  une  seconde  fois  à 
Henri  VIII  dans  une  conférence  de  trois  jours 
ouverte  a  Calais  le  41  juillet  suivaut. 

(2)  Charles  fut  sacré  el  couronné  a  Aix-la-Cha- 
pelle le  93  octobre  1520.  Sa  tante  Marguerite  , 
l'archiduc   Ferdinaud ,   sou   frère,    Philibert    de 
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siéine  ,  quart  ,  et  autres  de  aiesnc 
moindres.  Toutefois  l'empereur  v  con 
frère ,  ne  voulut  examioer  tant  e»lroi 
les  droicls  de  son  aisneaae  ,  mais  libéi 
voulut  fauoriser  son  frère ,  qu'il  voio 
périmenloit  bon  ,  obéissant  et  désirra 
seruice.  Pour  raison  de  quoy,  ainsy  q 
apprins  de  bon  lieu  ,  il  lient  aûeelioc 
laisser  la  propagation  et  l'en  ire  lien  de 
son ,  prenant  pour  soy  les  expéditk» 
trauaux  de  la  guerre,  qu'il  se  res© 
nourrir  éternellement  eonire  les  Mab 
de  l'Aphriquc.  Ce  qu'il  voulotl  a» 
quuler  : 

Il  désirât  que  son  frère  fût  Barre  as 
estant  résolu  de  ne  prendre  fessa»* 
frère  reeepuoit  ceste  bénédiction  i 
quelques  enfans  masles  pour  entretea 
perialc  et  auguste  maison  d'Anslrira 
comme  l'archiduc,  son  frère ,  deneoi 
temps  sans  reetpuoir  enfans  de  son  ■ 
faisant  naisire  une  ferme  opinion  i 
seroit  iamais  père  ,  l'emperear  se  de 
faire  nopecs,  et  recliercbat  les  moiens 
tretien  et  extension  de  sa  maison. 

Haïant  doneques  ceste  bone  volooh 
son  frerc ,  il  ne  voulut  garder  son  a 
d'aisnesse  sur  tous  leurs  païs  palliai 
mais  voulut  bien  lascher  et  Iny  faire 
de  tout  ce  que  la  maison  d'AostrirlM 
tenu  et  pour  lors  encor  elle  lenoit , 
l'Austritiie ,  la  Morauie,  Silêsie,  Croai 
rie,  Carinlhic,  le  Frioul,  le  Tyrol,  lel 
la  Ferre! te  et  généralement  tontes  le 
seigneuries  ,  auec  les  droicts  H  action 
roïaumes  d'Hongrie,  de  Borne  et  Ml 

Bien  est  vray,  comme  Ion  dict,  qne 
les  patentes  de  sa  Maies  lé  furent  pùbE 
estais  des  païs,  congrégés  a  l'effectoi 
Toir  et  iurcr  pour  prince  seul  et  lêgau 
ckiduc  don  Fernando  y  Ion  feit  sn 
refus  ,  pourec  que  les  vassaux  et  i 
aiinoient  mieux  demeurer  en  la  poissai 
Ircs-puissani,  el  en  la  subiectton  d'i 
grand  qui  les  pouuoit  garder,  voire  an 
bru  ici  de  son  nom  ,  que  de  passer  au 
d'un  petil  prince,  qui  pour  l'enlretiei 
court  emploiroit  bien  grande  partie  d 
nu ,  et  qui  n' h  aurait  pas  moïen  de  tbn 
pour,  à  quelque  remuement  d'imfl 
résistance  ou  entreprinse  contre  les  fl 

Toutefois  l'empereur  haïant  faict  n 
et  seconde  iussion ,  en  dédairanl  on 
droit  l'œil  sur  eux  ,  ainsy  qne  sur  se 
subiecls ,  comme  il  feit ,  les  estais  pt 
oultre  et  receûrent  l'archiduc. 

Si  est-ce  neanimoins  qne  sur  et 
temps  de  la  seconde  iussion ,  l'impie» 
lut  retenir  la  Ferrette,  Sunlgaw,  et 
que  passe  iusques  au  Rhin  et  P 
vement.  Mais  toutefois,  estant  i 
mandement   et  sa  révocation 


rcur  des  Turcs  à  Gonstanlinople.  El  là ,  les 
électeurs  de  Mayencc  ,  de  Tréues  el  de  Colo- 
gne ,  assistés  des  ambassadeurs  des  autres 
princes  électeurs  et  de  ceux  de  tous  les  princes 
dires  tiens  ,  se  ireuuércnt ,  combien  que  ceux 
du  pape  et  d'Angleterre  ne  voulurent  se  mons- 
trer,  afin  de  n'estre  veûssuiure  les  autres.  Là 
furent  aussi  dame  Marguerite ,  les  cardinaux 
de  Syon,  de  Salzbourg  et  autres  grands  sei- 
gneurs. 

De  Noslrc-Damc  d'Aix  l'empereur  passai 
à  Cologne,  où  il  se  résolut  à  la  tenue  d'une 
dictte  pour  le  6e  de  ianuier  suiuant,  en  la  ville 
de  Wormes  ,  pour  aduiscr  sur  les  hérésies  de 
Luther;  lesquelles  furent  réprcuuées,  ses  liures 
bruslés  et  luy  banny  de  l'empire  comme  im- 
pieux ,  maling  cl  séducteur ,  cherchant  de 
débaucher  les  princes  par  auaricc,  leur  mons- 
tranl  comme  ilz  accroistroient  leurs  rcuenus 
par  l'usurpation  qu'il  leur  persuadent  des  biens 
ecclésiastiques  ,  et  empoisonant  les  peuples 
de  licences  vilaines  pour  les  plaisirs  de  la 
chair,  tant  à  permettre  le  maryage  à  ceux  et  à 
celles  qui  hauoient  faict  le  >œu  de  chasteté, 
comme  en  dissuadant  les  régies  qui  seruent  à 
massercr  le  corps  et  à  régler  l'esprit  ;  de  sorte 
que  la  licence  effrénée  et  l'auarice  sordide 
estoienl  les  axiomes  principaux  de  son  im- 
piété (1). 

Presque  en  m  es  me  temps  ,  combien  que 
quelques-uns  collent  les  années  précédentes , 
l'empereur,  se  souuenant  de  ce  que  Ximenès , 
cardinal  cl  gouuerncur  d'Ilespagnc  ,  luy  lia— 
voit  conseillé  du  viuant  mesme  de  son  aïeul 
Maximilian  ,  voulut  aportioner  l'archiduc  don 
Fernando  son  frerc ,  sans  user  à  la  rigueur 
de  ses  droicls  d'aisnessc  ,  qui  luy  donoient 
tous  les  païs  qui  estoienl  en  Gaule ,  en  Ilcs- 
pagne,  en  Italie  et  grande  partie  de  la  Cer- 
inanic  ,  par  les  loix  des  païs ,  qui  ne  permet- 
tent pas  aux  seconds  fils  de  prendre  aucune 
chose  des  roïaumes  el  autres  seigneuries  hono- 
rées de  dignités,  qui  sont  de  leur  nature  indi- 
visibles, mais  dVstrc  accommodés  seulement 
en  telle  sorte  que  le  domaine  demeurant  en 
son  entier ,  lesdicts  seconds  fils  soient  apor- 
tionés  en  quelques  seigneuries  moindres  et  qui 
soient  asstihierlics  aux  conditions  de  fief  et  de 
vasselaige.  Kn  quoy  la  régie  peut  estre  prinse, 
que  la  portion  du  second  fils  soit  telle  ,  que 
en  reiirnu  elle  puisse  équalercc  que  tient  l'un 
des  plus  grands  du  roïaume  ;   celle  des  Iroi- 
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d*Oi:rigr,   :ivs!Nl;iii  ni  à  celle  im- 
iiu* ,   leli.mssre  riiniie  psir    la    pu*- 
senre    des   trois  électeur*  ecdcMi&liqucs   et  celle 
de  plusieurs  grands  d'Fspagnc. 

(11  T«»ut««*  ces  mesures  dêVrrlccs  contre  Lulher 
n*nuprrl"Trnt  point  la  prnmple  diffusion  de  Ha 
domine,  ipii  se  lépantlit  dans  une  grande  partie  de 
l'Allemagne,  et  pendra  jusqu'en  Dannnirt  k,  Suède 
el  Norvège,  aux  Pays-Bas  el  d.itis  plusieurs  au  tir* 
contrée*. 


Mêmoims  des  Bourgocgnons  de  la  Fa 

ain  du  scrcmcnt  preste  par  les  estais 
i  pais  ,  il  n'y  voulut  plus  toucher  cl 
ndat  l'entretien  de  sa  libéralité, 
casion  de  la  réuoe  ion  desdicts  paîs 
ur  ce  que  Ion  les  pouuoit  ioindre  fort 
nt  auec  le  comté  de  Bourgougne ,  es- 
des  autres  prouinces  de  l'empereur  et 
t  moins  facile  à  recepuoir  secours ,  et 

costé  ioindre  ou  grandement  approu- 
i  Lutzem bourgeois  qui  luy  apperlenoit 

deux  païs  de  Bourgougne  et  de  Fer- 
par  moïen  de  quoy  les  chemins  luy 
t  faciles  iusques  à  ses  Païs -Bas,  et 
arriére  entre  l'Allemagne  et  les  Fran- 
mllrc  ce  qu'il  hauruit  commodité   de 

à  sa  détiotion  ,  rt  peut  eslrc  en  ccr- 
les  républiques  de  Basic  et  de  Stras- 

comme  pareillement  les  euesques  des- 
eux  ,  le  comte  de  Monihéliard  et  les 
seigneurs  auoisinans  le  Rhin  ,  ou  qui 
it  leurs  seigneuries  sur  le  cours  de  la- 
uiére.  A  quoy  l'empereur,  comme  il 
at ,  n'hauoit  pensé ,  et  déclairat  que 
toit  une  commodité  qui  csloit  néces- 
efleclucr  quelque  iour,  en  faisant  ré- 
ise  à  son  frère  cl  à  sa  postérité  de 
ries  équipollentes  en  reuenus  et  aulho- 

ron  ces  temps  et  dedans  l'année  1519, 
in  ,  porlugalois  ,  haïant  prins  charge 
npereur  Charles  ,  se  meit  en  voïage 
escouurir  les  isles  Moluques,  riches 
»ries  et  autres  choses  précieuses ,  sans 
chemin  des  nauigations  portugaises, 
atre  routte  non  encor  cogneuc,  qui 
e  passer  l'Equateur  et  tant  nauiguer 
mer  du  Sud  ,  suiuant  le  riuage  dextre 
îériquc  ,  qu'en  fin  il  peut  treuuer  ou- 

pour  d'une  mer  passer  en  l'autre.  De 
atant  faict  quelque  discours ,  fondé  en 
t  raisons  ,  il  impétrat  du  roy,  non  seu- 
le congé ,  mais  encor  cinq  bons  vais- 
lurnis  de  choses  nécessaires  à  si  grande 

longue  enlreprinsc ,  cl  fui  suiuy  de 
dats(l). 
i  desdicts  vaisseaux  ,  appelle  Victoire, 

heureuse  nauigation ,  combien  que 
ose  ,  qu'il  retornat  par  autre  voie  , 
ârcuy  lout  l'uniuers  et  prins  son  cours 
ident  tirant  au  midy,  et  haïant  plusieurs  | 
isé  ou  repassé  l'Equateur  et  la  Zone 
e  et  par  deux  costés  d'icellc,  cosloîant 

trdinand  de  Magellan  ou  Mngalliaens ,  né 
ver»  la  seconde  moilie  du  1;*'  siècle  ,  nartit 
n  vovyjje  autour  du  monde  le  10  août  1519. 
doit" la  découverte  du  fameux  détroit  qui 
a  Terre-dc-Fcu  de  la  Patagonic  ,  a  Pcxtré- 
rAincrique-Sud  ,  cl  qui  a  pris  le  nom  de 
•rc  navigateur.  Il  ne  rexinl  poinl  en  Europe, 
le  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  habitants 
\  des  îles  de  l'archipel  St. -Lazare ,  ou  des 
ines  (27  avril  152!). 
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les  terres  Neufoes  de  l'Amérique  ?  retornat 
par  la  routlc  de*  l'uriugaluis  et  par  les  voie» 
de  l'orient  et  midy,  suiu#m  les  riuageé  aphri- 
quans;  el  en  fin  r* entrât  à  Kéuille  d  Ifespagne 
le  6  septembre  1522,  non  trop  loin  de  S.  Lu- 
car  de  Biirniueda  t  d'où  premièrement  Qf 
vaisseau  hauoit  faict  rOflfl ,  eMaut  commandé 
par  Sébastian  Ci  no,  qui  fut  la  cause  pour 
Liquellc  ce  TilfftOI  chflf  poftoil  pourdiuise: 
Primm  cireumdfitiUîi me*  Maïs  h*»  M  frit  une 
pour  le  vaiaàeau  mc*nie  ,  en  inlroditisanl  le 
monde  parlant  lion  :  Sofa  mv  vidUti  ;  pour 
raison  de  quoi-,  ton  t*isoil  b  corps  d'un  monde 
auec  le  vaisseau  liai  la  ni  sur  la  mer* 

El  d'au  ire  pari,  k  18*  eu  feburier  1518  p 
Feruand  florlès  ,  gentil -borne  de  J'Esiraîtia- 
dure  bcapaguul?  *  >oriit  de  Sut  m  i  laque»  en 
Composiclle  auec  550  soldai  ,  <|u  il  etubar- 
i|uat  en  onze  nauc»  ,  pour  sou  voïage  dit 
l  erres  Ne u  lues  ,  où  esiant  arrïuo  à  Acuxamîl  ( 
il  prînt  Tabasco  ,  édifiai  Sainrtc  Croix  ,  con- 
duit M  ex  le  o  Je  18  n»  un  libre  ,  frit  prisomer 
Monfexuma  ,  roy  de*  pais,  sulmigai  entière- 
ment la  nouuelle  llcspague  (1521),  auec  la 
grande  presqu't&le  ,  qui  est  iiomuiee  \  ucatan  ; 
acquérant  a  son  prince  des  richesses  inesti- 
mables et  le  EDQfon  d'amplilaff  le  un  m  et  la 
déuotion  rhreiliriine.  De  quoy  il  aduïtit  que 
les  rois  de  ces  quartiers  fur  fut  inairuicls  a  U 
piété  |  et  tout  le  peuple  retiré  de  sou  ido- 
lâtrie (1). 


CHAPITRE  VIII. 

U  réoolte  dlessape,  affilée  8udt  InU. 

Ci  temps  pendant  ,  et  estant  rempereor 
absent ,  quelques  princes  et  seigneurs  d'Het- 
pagne ,  desquels  estoient  chefs  don  Ioan  de 

(I)  ll/t  h  fi»  de  iVaoét  ISltf  »  le*  bout  IftJMMI  II 
poire  le  *  -in.  da  M «nin^l tard  mi  Giiillaotte  de 
tWhienibcrg ,  arignenr  d'IIrrteimrl ,  Clt*»rn>nt  *t 
Clilulut,  j^.im-'iv  *(i>|piiiii.  Gudlnumf  rnaut!c»tant 
de*  dvtMfÎH*  li»i\titint  on  fcVlâit  Idltaj  éi  rriiftiicer 
If*  nnikoiti  *ïc*  pUeea  d^  M»fttb#ii»rd  n  *U*  lîln- 

itiiril  ,  fl  r*»it  f\rrcnit  leurs  Uubiianit*  an  mtBMN 
mnii   t\r%  uni****,    tic*  nifAiiNaL  cl  r#rveAUlJon   de 

■  {lK'Ii^h  %  Lr*tlUt  *  qui  ilevuicnl  U  in  uiulcr  à&n*  4c» 
|n-'ijeL»  de  lOtpriaii  le»  liront  ntorlcr,  ]H»i»  afin 
ilr  i^fivvnir  Ip  retour  de  nouveau*  dongero ,  le 
gouvcrneiiiiMU  du  ^iniitr  lit   SU  1**1    iSl7t  avec    le 

canton  da  Soltoi«|  na  tniié  d<*  eombottivaoîab 

immii  f2"i  aïs.  TuuirCuî*  ,  lonque  lïlrie,  duc  de 
WflftMibWBJ  *  rul  * 1r    rskpul*e  de  *e*   rUU  pat  la 

Italie  de  So  u  abc  ,  dan»  1*?a  prrinier»  BJMls  de  i5l9  ( 
Jf  cnriur  de  Purjitcmber^  crut  le  moment  fa%«reble 
l>.iur  renouveler    Ne*  teuiiitîve»  \   et    »n»    ÉOM 

■  l>  :  I.nutiof*  ,  il  rnvaliit  a  iimîu  uritife  la  ville  < H 

xi  i^  mu  in.'    île    Granf*^  \    il    «iVinpura     rniw>ie    de» 

oMte«uJI  d'Ktubiin  et  du  *ï»gr«y  d*Àt»igon  *  ifoal 
que  de  plu»î<turn  vdbgf*  ctivti  onriant*  ,  qui  furent 
ni I Ici  et  eu  partie  livre»  an*  lliunnr*.  Cette  occu« 
palion  ae  prolongea  ju«cfii\*ii  1*>^Î>* 
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Malcbcrt   Clcrmont    d'An  ion  ,    Mouy,   An-   i    de  la  Marck  et  «ut 
toine  ,  fils  du  sieur  du  Boscage ,  lu    Roche   I    auec  grande        o 
du  Maine,  la  Meillcraic,  Bongars,  la  Roche-    \    d'armes  et  de  ci 
A>  mon,  la  Roche-Landry,  faisans  nombre  de 
1 ,400  homes  d'armes ,  oullre  les  Albanois  et 
autres,  cl  le  duc  de  Suflblk,  à  la  blanche  rose, 
anglois,  qui  conduisoit  6,000  lansquenets, 
ioincts  auec  plusieurs  compagnées  françoises 
en  grand  nombre. 

Mais  ce  secours  fut  rompu  presque  sans 
coup  frapper  par  4,000  cheuaux  et  10  ou 
12,000  fantassins  ,  qui  prindrent  le  duc  de 
Longueville ,  la  Palicc,  Bayard  ,  Clermont, 
Bussy  d'Amboisc  et  autres;  et  fut  appcllce 
ceste  bataille  la  bataille  des  Espérons  ou  de 
Guinegaste  (16  aost  1513),  pource  que 
les  ennemis  se  seruirent  de  leurs  espérons 
mieux  que  de  leurs  armes.  Au  moîen  dequoy 
la  ville  fut  prinse ,  bruslée  et  rasée  ,  sauf  les 
ecclises  (21  aost). 

De  Térouenne  ,  l'armée  fut  conduicte  à 
Tornay  ,  qui  fut  prinse ,  et  gardée  par  une 
citadelle  très-ample  que  les  Anglois  y  basè- 
rent. Puis  ils  s'en  rclornérent  en  leur  isle , 
laissan»  les  Pats-Bas  desquels  ils  ne  pouuoient 
hauoir  secours ,  parce  que  le  prince  Charles 
entretcnoil  la  paix  de  Cimbray  et  ne  se  vou- 
loil  mesler  de  ceste  guerre  ,  recommencée  par 
sesaïeulx,  encourant  parce  leurs  males-graces. 
Et  y  hauoit  bien  grande  apparence  que  les 
François  heussent  lors  estes  rangés  à  mau- 
Tais  party ,  attendu  que  non  obslant  la  vic- 
toire de  la  bataille  de  Rauenne ,  ils  perdirent 
ou  abandonérent  tout  ce  qu'ils  hauoient  en 
Italie  ,  sauf  les  chasteaux  de  Milan ,  de  Cré- 
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mone,  de  Brescia,  de  Gréme,  de  Lignago, 
et  les  lanternes  et  chastclet  de  Gènes ,  si  le 
prince  Gharles  se  fût  voulu  déchirer  et  suiure 
la  trace  de  ses  deux  aïeulx,  pour  hauoir  raison 
de  ce  que  Ion  luy  relenoit  de  sa  maison  et 
patrimoine  de  Bourgougne. 

Mais  luy,  faisant  en  vertueux  prince ,  aimât 
mieux  garder  sa  foy  que  d'aduancer  ses  affai- 
res par  pariuremens ,  estant  enseigné  que  la 
conduicte  des  affaires  politiques  doibt  eslre 
réglée  par  la  crainte  de  Dieu  et  par  l'intégrité 
de  conscience  ,  et  non  par  impétuosité  de 
discours  humains,  qui  sont  tousiours  accom- 
pagnés d'incertitude  et  talonés  par  tristes  éué- 
nemens  ,  si  la  régie  de  conscience  n'y  bat 
estée  apposée. 

Mais  ce  pendant  que  Térouenne  et  Tornay 
estoient  ainsy  trauaillées,  l'empereur  Maxi- 
roilian  feit  que  les  Suisses ,  en  nombre  de  14 
ou  15,000  homes,  entrèrent  dedans  le  duché  de 
Bourgougne,  comme  poursuiuans  la  glorieuse 
victoire  qu'ils  hauoient  gaignés  le  6  iuin  précé- 
dent deuant  Nouarre,  ville  du  Milanois ,  lors 
que  par  une  furieuse  saillie  de  leurs  gens  de 
pied ,  estans  en  garnison  dedans  ceste  ville,  ils 
assaillirent  les  tranchées  et  barrières  du  camp 
françois ,  que  la  Trimoillt ,  Triuulce,  Robert 


ai  saches*  y 
«aient, 

ees  f  es  Ma  Mtverai 
heureusement ,  to  s  faille  et  tan  et 

routte  toute  l'armée;  ni  inra  rnla  nat  ionien 
riére  des  Suisses ,  meacoolenlee  de  et  ejet  li 
roy  Lioys  ne  i*bonoroil  et 
le  mérite  et  seruice ,  s'estoil  do 
seruice  de  France,  et  haooil  lorné* 
ment  la  picque  valereo*  contre  te»  oeen  é> 
lys.  A  raison  de  quoj  il  fui  facile  a  faan*- 
rcur  de  luy  persuader,  cm  ont  etiefst  tend  i 
Zurich  le  1er  aost,  de  roi  r  les 
ceux  qui ,  escliappes  de  celle 
roise,  se  retiroienl  an  grand  pat  par  Mb  la 
mons.  Et  faisoil  espoir  de  joindre,  casants* 
feit,  l'artillerie  nécessaire  et  2tWt  cassai i 
allemans  ,  soubs  la  coodnietc  des  tac  et 
Wirtemberg  et  comte  Gutilansnc  da  Fnnes* 
berg ,  et  de  messire  GuilUeeae  de  Yenjj  t 
gouucrneur  de  Franche-Comti ,  qni  eananat 
les  principales  chargea  de  ceste  arite-  két 
vray,  lesdicls  sieurs  dea  tiffucs  ennoenet 
l'infanterie  susdicle  en  nombre  de  MfÊÈ 
h  >mes ,  commandés  par  le  sienr  laeseï  et 
Wallc ville,  aïeul  dea  ateora  de  Weneînn  c» 
sont  présentement  en  Bocirgoogne  s  ftdteJ 
eité  ce  seigneur doné  par  siiaitinai  Bans, 
comme  personage  aimant  la 
triche ,  de  laquelle 
estes  vassaux ,  et  hauoient 
les  gouucrnemens  do  coeaté  d 
Burgdorf  et  Tbann ,  lors  qu'Ut 
en  leur  seigneurie  de  WatliraDer  v  assisr  ss- 
près  dudicl  Tbann ,  et  aua  nt  que  la  sisseai  es 
Habsbourg  entrai  en  matiuak 
messieurs  dea  Lignes. 

Doncques  ceste  arasée  (I)  t 
de  caualerie,  entrât  dedans  le  d 
gougne ,  et  haîant  fiûct  quelques 
la  campagne,  se  feit  dire  brgr 
qu'elle  se  présentai  et  sarti  ,  le  ', 
le  siège  denant  Diion ,  «ïedai 
serré  le  sieur  de  la  Trintoille 
lances  et  6,000  fantassins ,  qui  1 
soustindrent  le  camp  par  qorlqises 
faisans  à  toutes  henrea  pJasieei 
quelles  lantost  ils  gaigiu«îroi  i 
perdoient  ;  et  traîne  ame  ,  en  V 
ils  prindrent  messire  Jlclî 
s'estoil,  anee  quelque  noi 

(i)  Cette  armée  de  Seî«*ej  «t 
réunit  sous  les  mura  de  llrwtu 
août ,  et  alla  rejoindre  à  ilnj  U 
Comtois   commandé  par  le  mm 
Rien  de  plus  triste  si  d 
conduite  des  Suisses  lors  d*  t 
comtés  de  Bourgogne  et  i 
retour  :  iitcendie*,*pîllsfr*  »  m» 
de  tous  genres,    profcsu     m 
jusqu'à  IVxhumatiosi  < 
potuller  des  modestes 


àej 


t* 


*    bsj-iise 
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au  combat  trop  plus  résolument  peut 

'il  ne  conuenoit. 

le  sieur  de  la  Trimoillc,  liaïant  consi- 

ie  à  la  longue  il  succomberait ,  puis 

juc  son  maislre  estoit  assailly  et  ? eincu 

,  d'endroicts,  fcit  practiqucr  les  parti- 

rbefs  des  Suisses,  et  leur  frit  promettre 

enant  400,000  cscuz,  desquels  il  païat 

tie  en  escuz  de  corne,  le  c.imp  se  leue- 

onanl  son   nepueu  et  quelques    bons 

lis  pour  oslaiges  (1).  El  ainsy ,  non 

les  rcuionstrances ,  prières  et  pro- 
ies sieurs  de  Wîrlembcrg,  Vergy  (2) 

evilîc  ,  le  camp  fut  letic,  prenaus  ex- 
Suisses  sur  ce  que  le  roy  d'Angleterre 

enuoïoil  l'argent  qu'il  leur  bauoit  pro- 

tichardiri). 

après  ee  siège ,  en  l'an  1514,  le  comte 

dcn  haïant  usurpé  la  ville  de  Grœnin- 

r  George,  duc  de  Saxe,  qui  en  hauoil 

t  duc  vassal  par  l'empereur  Maximi- 

immc  seigneur  des  Païs-Bas  à  raison 

telle,  s'en  désistai  au  prolïil  de  Charles, 

Gheldres.  Au  moïen  de  quoy ,  le  duc 
se  treuuat  en  grande  guerre  et  peu 

ar  ses   vassaux  ;   lesquels  pour  ce  il 

lat  puis  après,  en  l'an  1515,  à  l'archi- 

irles  ,  et  se  désistât  cl  départit  de  tout 
tenoit  en   Frise  au  prof  lit  du  niesme 

?s  héritiers ,  seigneurs  des  Païs-Bas. 

*  il  aduinl  que,  après  quelques  guerres, 

fut  laissée  au  prince  gheldrois  pour  en 

ndant  sa  vie  seulement  (Guich,*). 

b  là  est  \cm\c  non  seulement  la  séi- 
de la  Frise  occidentale ,  mais  encor 
domaine  et  supériorité  en  l'orientale  , 

Lingen  sur  la  riuiére  de  Ems,  et  cela 
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entre  Ems  el  Visurgc  (3),  comme  les 
e  Jeuer,  d'Essen  et  de  Witlemund.  Et 
,  le  prince  liât  quelques  prééminences 
len ,  bone  villellc  ,  qui  hat  l'un  des 
rs  ports  qui  soit  en  l'Europe ,  mesme- 
i  quartier  de  ceste  mer  qui  vad  au 
mcn.). 

trailé ,  siijné  le  15  septembre  sous  les 
Dijon,  contenait  aussi ,  eu  faveur  du  duc 

Wurtemberg  et  du  comte  de  Furstcm- 
ne  indemnité  «le  dix  mille  couronnes, 
rn  rapport  avec  les  frais  de  leur  armement, 
ïéme  ne  fut  jamais  payée.  Aussi ,  à  leur 
»c  saisirent -ils  de  plusieurs  châteaux  et 
partenanla  des  partisans  du  roi  de  France, 
la  restitution  n'eut  lieu  qu'en  1516  [V .  le 

tnnc'e  suivante  ,  l'empereur  Maxirailicn  fut 
ue  ce  gouverneur  qui ,  depuis  quelque 
tait  en  mésintelligence  avec  le  parlement 
,  avait  suborne  une  femme  pour  dénoncer 
dent  Gatinara  et  quelques  conseillers 
pensionnaires  secrets  du  roi  Louis  XII 
fondance  de  M axi milieu  avec  sa  fille 
rite,  77,281). 

Wcser,  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 


CHAPITRE  IV. 

Le  Iriidc  de  Paris;  siège  de  Brescia  el  Veroie ;  ioernee  <U 
lirigun  ;  guerre  de  Iboarre. 

L'an  1515,  après  le  décès  do  roy  Loys  XII, 
arriuéle  1"  ianuier,  le  prince  don  Charles  (t) 
renouuellat  les  alliances  et  les  bones  in- 
telligences auec  le  roy  François  1er,  nou- 
vellement Tenu  à  la  corone  de  France,  afin 
de  ne  treuuer  empeschement  en  ses  v otages 
d'IIespagne ,  si  son  aïeul  venoil  à  décéder  ; 
car  la  guerre  ,  en  tel  eage  que  le  sien  et  sur 
une  telle  occupation ,  serait  fort  dangereuse 
auec  le  roy  François  ,  et  d'autant  plus  que  les 
François  esloient  ligués  auec  les  Angtois,  au 
milieu  desquels  ses  Païs-Bas  estoient  assis. 

Ce  que  de  mesme  le  roy  François  désirait 
bien  fort,  el  que  la  paix  fût  entretenue,  afin 
qu'il  fût  quitte  de  tous  empeschemens,  fors 
de  celuy  de  la  conqueste  de  Milan  sur  Maxi- 
milian,  fils  de  LoysSforce,  duquel  ladeffense 
bauoit  eslée  eiitreprinse  depuis  quelque  temps 
par  les  Suisses ,  deuenus  ennemis  des  Fran- 
çois. 

Ces!  accord  fut  faict  à  Paris  et  conclud  le 
25e  d'apuril  audîct  an  ,  pnblié  et  inlériné  en 
la  court  de  parlement  audicl  lieu  le  26e  ;  par 
lequel ,  entre  au  1res  art  ides  ,  fut  ira  ici é  le 
maryage  du  prime  don  Charles  auec  dame 
Renée  de  France  ,  111  le  du  roy  Lnys  XII  »  à 
dot  de  600,000  eseiu,  desquels  les  200,000 
seraient  en  deniers  T  el  les  400,000  en  la 
duché  de  Berry ,  auec  tous  droit  ïs  de  set 
et  autres  choses. 

Item  ,  que  si  par  la  faute  du  roy  ou  de  la 
raine,  ou  de  ladicle  dame  Renée ,  ce  maryage 
ne  s'accomplissoit ,  elle  estant  en  eage  de  pu- 
berté ,  le  comté  de  Ponthieu  ,  les  Tilles  de 
Péroné,  Mondidier,  Roie,  Amiens,  S.  Quen- 
tin ,  Corbie  ,  Abbeuille,  Monstreul ,  Cortray, 
S.  Valéry,  Dorlans,  leurs  chasteaux  et  dépen- 
dances ,  appertiendroient  perpétuellement  au 
prince  don  Charles. 

Ce  que  les  gouverneurs  dcsdieles  places  et 
les  princes  du  sang  et  du  roïautnr ,  tels  que  le 
prince  don  Charles  nom  mer  oit ,  debu  raient 
i tirer ,  auec  promesse  de  ne  seruir  le  roy  ca 
cas  de  cnutruucnliun,  et  en  passeraient  Icare* 
obligatoires. 

Et  de  plus,  les  duc  cl  duchesse  de  Ven- 
dosme  el  de  Longueville  t  le  prince  de  la 
Iloche-sur-Yon ,  le  sieur  de  Lan  al  et  autres, 

(f)  Cliarles  avant  stirifil  *a  qutitsîrriie  année, 
le  24  février  I.lîlS  ,  fut  dédira  majeur  et  proclame 
4Alrnne1lriiientMm^er»iii  tles  Pn*>llaft  rt  du  comlr 
de  Byiirjj«»j;iM*. 
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Ce  fui  presque  au  mesme  temps ,  en  l'an 
1516,  au  mois  de  mars,  auquel  lean  cTAlhrel, 
▼o  i!.  ni  reiornerà  la  conqursle  de  Nauarre , 
prînsu  sur  sa  femme  du  viuanl  du  rov  don  Fer- 
nando ,  entrât  p;ir  Moya  et  Isana  au  val  de 
Roncrvaux,  estant  guidé  par  don  Pedro,  ma- 
reschal  de  Nauarre.  Mais  l'année  fut  défaiete 
par  don  Fernando  de  Vilalua  de  Plaisance , 
pendant  que  le  sieur  d'AIbrel  estoil  au  camp 
du  cliastcau  de  S.  Ican ,  au  pied  des  monts 
Pv renés;  lequel  pour  ce,  aux  nouuellcs  de 
ceste  défaiete,  leual  le  camp  et  se  retirai  en 
France  :  entendant  que  don  Antonio  Man- 
rique  de  Lara ,  fils  de  don  Pedro ,  duc  de 
Najara  ,  venoil  auec  nouuellcs  forces  pour 
assister  don  Fédarich  d'Acugna ,  qui  bauoit 
le  goutiernement  de  Nauarre. 

Après  la  retraicle  des  François ,  le  cardinal 
Xiiuenés ,  gouuerneur  général  d'IIespagne, 
estant  conseillé  par  Vilalua ,  feil  démolir  la 
plus  part  des  <  hasteaux  ;  villes  et  forteresses 
de  Nauarre,  et  en  feil  des  villages,  pource 
que  ces  \il!es  et  chasteaux  nourrissoient  les 
réunîtes  ,  enhardissoient  les  tumultueux  el 
rebelles,  diuisoient  les  forces,  accroissoient 
les  frais  de  garde ,  diininuoient  Testât  des 
munitions  ,  et  donoient  commodités  aux  enne- 
mis de,  après  s'en  estre  emparés,  comme  ils 
feroient  facilement,  s'y  fortifier  puis  après  auec 
quelque  légère  et  subite  fortification,  et  puis 
y  faire  teste  et  nourrir  la  guerre  pour  plusieurs 
années. 

Il  gardât  toutefois  [Pampelune ,  Estella  , 
Ltimbier  el  le  chasteau  de  Manille.  Ce  que 
fut  enuiron  le  temps  de  la  mort  du  sieur 
d'AIbret ,  qui  décédai  à  Pau  ,  le  17  iuing  de 
Tan  1516,  cinq  ans  neuf  mois  après  que  Na- 
varre h  eut  estée  conqueslée;  et  sa  femme  le 
suiuit  liuict  mois  après  (  Il  feburier  1517), 
laissant  un  fils,  don  Henry  II. 


me  Germaine  cy  dessus  tou- 
'ctenus. 

de  France,  qui  vouloil  tirer 
essité  en  laquelle  le  prince  se 
raison  de  son  voiage  en  Hes- 
!ianger  le  maryage  de  daine 
;  sœur,  en  celuy  de  Loyse  ,  sa 
n  an. 

que  par  le  moïen  d'iceux  le 
^ne  vesquit  en  paix.  El  ce  pen- 
il  Ferdinand  mourut ,  comme 
licl  v\  dessus.  Au  moïen  de 
•lié  en  Hespagne,  comme  nous 
liberl  de  Clialon,  prince  d'O- 
reuuer  (lin  de  1518),  s' esta nt 

de  France  ,  auquel  il  bauoit 
ruicc  ,  prenant  occasion  sur  ce 
onlaine-Blcau,  Ion  le  feit  par- 

,  pour  faire  place  à  un  nonce 
L'iioil  en  court  (l)  (Ferron., 

idant,  il  y  lient  en  la  Franehc- 
s  apparences  de  guerre  ,  parce 
de  Monibéliard  cl  de  Furslem- 
saisis  des  cliasteaux  de  Soie, 
ibenans,  Monihis,  Courcbalon, 
lastillon-sur-Maiche,  Vereel  et 
»  prétendus  par  les  duc  el  du— 
ue\  ille,  souuerains  du  comté  de 
autres  parles  sieurs  Pierre  de 
François  de  Vienne  et  autres, 
quoy  le  ro\  François  l'r  bauoit 
omtc  de  Cbarrolois  ,  Chaslel- 
in  et  la  Perrière,  auec  leurs  gre- 
s  le  tout  fut  appa-sé,  parce  que 
jperlenansausdiets  comtes  en  la 
té  furent  saisis  ,  el  eux  con- 
inger  et  de  se  départir  de  leurs 
le  que  aduint  de  leur  pari  en 
,  mav  et  octobre  (Par  tif(rcs). 
du  mois  d'octobre  1515,  ha— 
publiées  deflVnses  de  doner 
e  Cbasiillon-siir-Maiche  ,  voire 
cardes  sur  les  chemins  ,  pour 
garnison  de  se  rendre.  Et  en 
iciffiieuries  ,  assises  dedans  le 
aissees  a  noslre  comtesse  dame 
oïenanl  que  la  duchesse  de 
uroit  Chaulsin,  la  Perrière  et 

2)- 

irriva  à  la  cour  de  France,  dit 
mr  me  mi-  du  hn/tle/ne  de  M  le 
ois,  ne  le  l26  icxrier  4a 1*),  arec 
içiiie  ;  mats  le  roi  n<n  fit  le  cas 

nion  au  domaine  du  comte'  de 
loncéc  \vax  ordonnance  de  la  tin- 
te du  25  septembre  1518,  cou- 
l  les  seigneuries  appartenant  a  la 
i»ueville,  telles  que  Vereel,  Venues, 
Mortcau  ,  ivec  le  châtel  neuf  de 


CHAPITRE  V. 

Los  afïîûr.s  «i'ilespagne  pendait  l'absence  do  prince  Ourles, 
après  ic  lîôrcs  da  roy  d»a  Fernando  son  alesl  ;  el  de  h 
prudonw  du  goancrnéur  d'Hcspagne. 

Lis  n  Ha  ires  d'|Ke*pa£iie  prndanl  ce  temps, 
et  depuis  le  deecs  du  rov  (lun  Fernando  , 
CAloienl  ^oTUirrncr*  par  le  seigneur  don  Fran- 
cisco Ximenes  de  Cisurros  ,  areheuesque  de 
Toledo  ,  cardinal  rf'llrtpngne,  qui  esioil  un 
prélat  de  l'ordre  de  Saincl  François,  issu  de 
petite  maison  ,  mais  d'une  prudence,  iustice, 
v  i  u  a  c  i  lé  }  pi  é  lé,  i  n  tégr  i  lé  t  séu  é  ri  té  e  t  r  ëso  - 
lution  admirables,  À  raison  de  quoy,  il  hauott 
este,  parle  testament  du  roy  deOunct,  dreJairé 
gouuerneur  d'Hcspagne  et  admis  a  l'exercice 
de  Testât,  du  consentement  des  ville»»  non 
obstant  que  l'infant  don  Fernando,  frère  da 
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obligeraient  pour  ce  tout  ce  qu'il*  pnstcdoiciil    i 
ricre   li s  pais   du  prince  don    Charlo,   a   U 
perle  il  conlisc::lion  de  tout,  si  ion  coulrc- 
wtunt. 

Deinesmc,  douze  villes,  que  ledict  prince 
choisiroil  dedans  le  roîauiue,  dehuoient  iurer 
et  s'en  obliger ,  ainsy  que  lesdicls  princes  du 
sang  et  autres. 

Au  pareil  ,  le  prince  quittoil  l'Arîois  et 
Charrolois,  auèc  Novcrs  et  Chastcl-Cliinon  , 
s'il  resloit  à  luy  que  ee  maryage  n'hcul  cllcct. 
Ce  que  les  baillis  et  goutierneurs  desdiets  lieux 
debuoient  iurer,  et  les  seigneurs  posséda ns 
biens  en  France. 

Toutefois  ,  pource  que  Ion  vouloit  faire  re- 
noncer a  ladicle  dame  Ion  les  successions  colla- 
térales, il  fuldiel,  si  pour  lesdicles  succes- 
sions Ion  ne  pouuoil  accorder  ,  que  ledict 
maryage  et  les  articles  susdicts  n'hauroient 
lieu. 

Que  le  sel  de  Salins  bauroil  lieu  par  le 
duché  de  Bourgougne  ;  et  de  mesme ,  que  la 
surcéance  des  1,000  liures  viénoises  en  la 
saulnerie  dudict  Salins,  soroit  entretenue  (I). 

Que  Ion  comincttroil  gens  pour  les  dilïi- 
cullcs  de  Perceyle-Grand  ,  Beluionl  au  bail- 
liage d'Amont,  et  pour  les  iurisdiclions  de 
Chaulsin  et  la  Perrière,  afin  d'appaiscr  les 
difliculu-s  qui  en  esloieut. 

Que  les  cxcquutious  pour  subsides ,  que 
Ion  feroit  en  la  Franche- Comte  par  forme  de 
iuslice  ,  passeraient  oultrc  contre  ceux  de 
France  qui  y  possèdent  biens ,  sans  que  pour 
aulant  Ion  peut  arrester  les  biens  des  Comtois 
assis  en  France. 

Que  le  droict  d'auhenaigc,  inlroduict  nou- 
vellement au  duché  de  Hourgougne,  ne  seroit 
praiiiqué  contre  ceux  du  comté. 

Finalement,  que  tous  autres  droicts  ,  non 
comprius  en  cesl  accord,  deiucureroienl  saufs 
aux  parties. 

Auquel  accord,  Henry,  comte  de  Nassau  (2), 
auec  Michel  de  Croy,  sieur  de  Sempy,  Michel 
de  Pauie,  doien  de  Cambra v,  Philippe  d'Has- 
les ,  maistre  d'hoslel  du  prince  d'IIespagne  , 
Mercuriu  de  Galinara,  président  de  Dole  (3) , 

(I)  (leile  renie  annuelle  et  perpétuelle  au  pn»lil 
du  «lue  de  llourgogiic  lui  suait  etc  constituée  eu  l'an 
ll270  (/*.  noirs  ri  iuUitûms  à   ta  fin  dit  votwnr). 

(*2)  V.c  prince,  fils  de  lean-lc-Jeune  ,  comte  de 
Mawau  ,  ri  «i'Isahclle  ,  laiid(;ra\c  *le  liesse,  etail 
%  eut' de  Françtuse  de  Savoie,  comtesse  de  llmuoul. 
lVmLnt  son  séjour  a  Paris,  eu  IMi,  il  épousa 
Clauda  de  (,hai«»u-Oiaii^e  ,  nourrie  a  la  cour  île 
l.i  reine,  femme  de  Fiaurois  lrr.  Mai»  celte  union 
1  il  de  coutle  durée. 

(3)  V.v  ^rand  m.^islrat  partageait  les  préjuges 
de  son  epoipie.  Ecrivant  de  Dole  a  .sa  souveraine  , 
li  d::i  Iu-»m*  Mai  gueule,  il  lui  annonce  nue  le 
I0jni\iei  l.Mà  j'.  *.)  il  a  p.uu  dans  h-  i  iel  tiois 
M.UiU  il  ii iii,  lunes  .  ci  l'imite  à  consulter  sur 
It  *  p:és:t-M-»  .tirer  île  ecl  étrange  événement  ses 
tleux  mtueciu»,  ip.iilies  l.»»u:>  Miuliaii  el  l'iiiie 
l'.col. 


ANCHE-CoUTE.  lÀUTC  Xtf,  GfaftS.  IF.  15» 

Iran  Caulier,  maistre  aui  requestes,  el  Gifla 
Yaudcn,  se  trcuuérrnl  de  la  part  du  priocr; 
le  chancelier  du  Pral ,  Iran  d*Albret  ,  cualt 
de  Rhétel,  le  sieur  d'Orual ,  Odet  de  Fou, 
sieur  de  La  titrée,  Uené,  battant  de  Sanoie, 
Imbert  de  Baslarnay,  sieur  do  Bocaigc  et 
autres ,  de  la  part  du  roy  François* 

Ceste  paix  iiouuellc  assurai  les  arases  or  h 
Gaule,  et  donat  loisir  au  roy  François  de  paner 
en  Italie,  où  il  veinquit  les  Suisses  à  Marigaai 
(15  et  14  sept.)(t),  et  gaignal  le  duché  de 
Milan.  En  quoy  l'empereur  ne  sedooatgranfc 
peine  du  commencement,    croiant  que  la 
Suisses  sufliroîent  pour  la  rcsislenee*  El  ce 
pendant,  il  s'occupât  à  faire  le  maryage  deeV 
gna  Maria  (2),  sœur  du  prince  cTHespagar, 
au  ce  Lots  d'Hongrie,  coninie  de  ntisf  i 
moïenat  c.luy  de  l'infant  don  Fernando  tstc 
dame  Anne  d'Hongrie,  sœur  dodict  roy  Lgs* 
Toutefois,  haïant  apprinsque  leroj  Frasçait 
cstoit  demeuré  victorieux  et  que  ses*illead"liast 
estoient  campées,  mestnemenl  Bresria, que  kt 
ilespagnols  en  bon  nombre  gardotenl , et  Vc. 
roue  eu  danger,  combien  qu'elle  hent  Mare 
Antoine  Colonne,  brauc  capitaine,  | 
verueur,   il  enuoïal  Rocandolf, 
d'hostcl  ('5),  auec  armée,  qui  contr 
François  et  Venétiens  de  trousser 
puis  auec  5,000  fantassin*  suisses  el  !•,•* 
Ilespagnols  et  Italiens ,  et  bon  nosmnre  et 
caualerie ,  descendit  en  Italie  ponr  reateic 
les  Sforcesâ  Milan,  gardée  parle  lunnisnkW 
Charles ,  duc  de  Bourbon.  Toutefois  1  nS 
contrainct  de  laisser  l'armée  en  liane  été* 
repasser  en   Allemagne  pour  faire 
mais  il  ne  voulut  doner  occasion  as 
des  Pais-Bas ,  afin  que  les  pals  se  i    w 
que  le  prince  Charles ,  son  petit  §h)  «  sas- 
vançai  en  eage ,  et  que  à  son  décès  «  t|S  n;  p* 
voïoil  s'approucher  ,  il  laissât  Ions  ne  n* 
patrimoniaux  en  paix  et  tranquillité,  et  sa 
lils  eu  bone  intelligence  auec  le  roy  ne  Fisses. 
Au  surplus ,  ce  iraicu*  de  Paris sjTaiot  tne» 
beaucoup   dVITect ,  et  furent  ocresîsnes  ■ 
princes  d'en  faire  de  nouueaox  à  Weysmkl» 
aost  1 5 16 ,  et  à  Londres,  le  1  octobre  tSIM 
quels  plusieurs  chefs  des  précédées,  H  nnens* 
ment  celuy  faict  sur  les  nopcesenii»!**1 


(1)  l)è*  les  premier*  succèft   «W  11 
Italie,  \es  cantons  avaient  tenu  une  diète  a  L 
vJuiu),  d'où  il»  cctivirenl  a  lempuan*  d'« 
dans  la  luute  Bourgogne  une  Mir%vdllMt  a 
couiormciueiil  a  la  liçue  lirrêtUiaire,  si  I  a__ 
en  même  teui|w  le  duc  de  Wurtevbccg  S  s»e»e» 
des  dUposiiiuiu»  kcniblablcsi   Honinmed* 

(2)  Cette  nrinceuc,  élcTÔ»       la  oser  éa  •■ 
aïeul  Maximifien  depuis  Tanace 
\  a\:iit  êle  t^mduilc  par  Clamle  i.  _ 
"mur  de  Vau-rcuans  el  de  Flagey*  San  "•"■F 
m*  s'acc  tiiiplil  qu'en  1531. 

(7>)  Guillaume,  baron  de  Ragendorf.  •***? 
de  Co-id.- ,  qui  tut  gouverneur  de  Fiiie  es  *** 
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Ce  fui  presque  au  m  es  me  temps ,  on  l'an 
1516,  au  mois  de  mars,  auquel  Ivan  d'Albrel, 
to  il.  ni  rctornerâ  la  conqursle  de  Nauarre  t 
prinse  sur  sa  femme  du  viuanl  du  roy  don  Fer- 
nando ,  entrai  par  Mo  va  et  Isana  au  val  de 
Rourt'iati*,.  estant  guidé  par  don  Prdro,  ma- 
r<>.  lui  d<-  Ynun«\  Mai»  fanaéc  fui  rféftirttt 
par  don  Fi-mando  do  Vtlihia  de  Plaisance, 

pendant   que  le  sieur  *JVA Ihi  <  l  r»k>î|  au  camp 

du  enoiloiQ  dr  S*  Egqii ,  au  pied  des  mu  m* 
1*  v  renié  ;  lequel  pour  te,  aux  iiuuuv-Jlr*  de 
realc  défairtr ,  leuai  le  camp  et  se  retirai  en 
France  ;  entendant  que  don  Antonio  Man- 
riijnr  de  L  ira  ,  lih  de  don  Pedro  ,  due  de 
lYijaru  ,  v  ru  oit  a  née  nouurlle»  forer*  pour 
i  duo  Pédtricfa  d'Arugua ,  qui  Jjauoit 
le  gouuernemeni  et  \auarrc. 

Après  la  relraicle  de*  Frfoçofc,  le  cardinal 
!  Ximruès,  gonuemeur  généial  d'Hrspagne, 
estant  tuuMHÏle  par  Vilalua,  feil  démolir  la 
plm  p«in  des  t  haaleaux  ,  ville*  et  forteresses 
de  Njiicirrr  ,  et  en  feit  dr»  îiMage*,  gKWGl 
que  ces  iflfaj  el  chattraux  nourrisxnieul  les 
réunîtes  j  i  itbardiiâOtei»!  fo|  lumtiluicux  el 
rebella*,   djui>i>irnt  le*  force*,   aerroi^oïrnt 

foi  finit  de  farde  j  diuiinnoicnt  Testai  des 
iDUitiUoni ,  et  donoùnt  commodités  an*  efiVP- 
mit  de,  après  s'en  e>lre  emparés  ,  ranime  \tt 
feroirui  facilement,  s'y  fortifier  puis  après  WIÇÇ 
quelque  li  -;i ;iv  el  subitr  fortification  t  et  puis 
v  Un  «este  et  nourrir  la  guerre  pour  plusieurs 
années. 

Il  tardai  toutefois  [Pa m prl une y  EaIcIÎ*  , 
Luttèntir  et  le  ota*4#ra  de  Manille,  (le  que 
fut  ruuiron  le  temps  de  la  mort  f\a  sieur 
d'Atbrrl,  qui  décédât  à  Pau  -  le  17  iuing  do 
l'an  15  IG,  einq  an*  neuf  mots  âpre*  qur  Na- 
varre  heut  estée  conquestee  ;  et  sa  femme  le 
suiuit  luiict  mois  après  (  il  feburier  1517)  , 
laissant  un  fils,  don  Henry  II. 


dame  Germaine  cy  dessus  tou- 
nlretenus. 

oy  de  France,  qui  vouloit  tirer 
nécessité  en  laquelle  le  prince  se 
ur  raison  de  son  voiage  en  Iles- 
changer  le  maryage  de  dame 
flic  sœur,  en  celuy  de  Loyse  ,  sa 
l'un  an. 

it  que  par  le  moïen  d  l'eeux  le 
pagne  vcsquil  en  paix.  El  ce  pen- 
ieul  Ferdinand  mourut ,  comme 
»  dicl  cy  dessus.  Au  moïen  de 
ppellé  eu  Ilespagne,  comme  nous 
Niilibcrl  de  Chalon,  prince  d'O- 
îl  treuucr  (fin  de  1518),  s'eslanl 
roy  de  France  ,  auquel  il  hatioil 
seruicc  ,  prenant  occasion  sur  ce 
i  Fonlaine-Hlcau,  Ion  le  feit  par- 
gis ,  pour  faire  place  à  un  nonce 
i  venoil  en  court  (l)  (  Ferron., 

pendant,  il  y  heut  en  la  Franche- 
[ues  apparences  de  guerre  ,  parce 
es  de  Monibéliard  et  de  Furslem- 
*nl  saisis  des  eliasleaux  de  Soie, 
vouhenans,  .Monihis, Courchaton, 
Cuastillon-sur-Mairlie,  Vereel  el 
uns  prétendus  par  les  duc  cl  du- 
nguevillc,  soutierains  du  comté  de 
les  autres  par  les  sieurs  Pierre  de 
,  François  de  Vienne  et  autres, 
dequov  le  ton  François  Irr  hauoit 
e  comté  de  Charrolois  ,  Chastel- 
mlsin  et  la  Perrière,  aucc  leurs  gre- 
vais le  tout  fui  app;rsé,  parce  que 
sapperlenansausdicts  comtes  en  la 
Jinlé  furent  saisis  ,  et  eux  con- 
e  ranger  et  de  se  départir  de  leurs 
,  Ce  que  aduinl  de  leur  part  en 
'ier,  may  et  octobre  (Par  filtres). 
fin  du  mois  d'octobre  1515,  ha- 
ps  publiées  defTenses  de  duner 
x  de  Chasiillon-sur-Mairhe  ,  voire 
*s  gardes  sur  les  chemins  ,  pour 
la  garnison  de  se  rendre.  El  en 
ps  seigneuries  ,  assises  dedans  le 
il  laissées  a'noslre  comtesse  dame 
,  moïenant  que  la  duchesse  de 
hauroit  Chaulsin,  la  Perrière  cl 
s  (2). 

ri  arriva  à  la  cour  de  France,  dit 
-  jour  même  dit  l>nj>ti:nm  de  M.  Jtr 
aurois,  ne  \c  26  lévrier  45 1H) ,  avec 
mpagnie  ;  maïs  le  roi  /«V//  fit  le  cas 

réunion  an  domaine  du  comté  de 
prononcée  par  ordonnance  de  la  du- 
îerite  du  25  .«.eptembre  1518,  con- 
tient le*  seigneuries  apparlcnanl  a  la 
Lon«ueville,  telles  que  Vereel,  Venues, 
*,  Mortcau  ,  ivec  1«  châtel  neuf  de 


CîL^PITRE  Y. 

Lrs  tSitr*$  i'tvsfntwt  pjjftl  hWttt  éi  pfiflCf  Ebltai, 
h  h  nu  l»a  Ffntlitét»  wd  lirai  ;  ,  i 
jtrmî,  m  (ta  piïucmrjf  d'nV^iifpc 

Lk*  airaires  d'Hespagne  pendant  ee  temps, 
et  «lipnin  |f  rlcrr»  du  lov  dnu  fttnSlûèû  , 
esloietil  ^^^tirruc'ts  par  le  seigneur  don  Fran- 
ciseo  Xiiuenè*  de  (lisnrros  ,  areheuesque  de 
Toled» ,  cardinal  d'Hfftpagné,  qui  esioii  un 
prélat  de  Tordre  de  Sainct  François  ,  îsmi  de 
petite  maison,  mais  d'une  prudence,  iuslke, 
vinaeité  9  piété  ,  intégriié  T  séuénte  et  réso- 
lution admirables.  A  raison  de  quoy,  il  hauoit 
esté,  parle  testament  du  roy  de  Ht»  net,  d  éclairé 
gouuerneur  d'il  es  pagne  et  admis  à  l'exercice 
de  Testai t  du  consentement  des  villes,  noa 
obstant  que  Uniant  don  Fernando ,  frère  du 


coaimcncement  les  desseins  de  don  Pedro 
Porto-  Gtrrero  ,  frère  du  duc  d'Escalon  ,  qui 
vouloit  hauoir  en  despit  de  tous  la  grande 
maistrise  de  S.  laques,  luy  cnuoîanl  Villa- 
fana  ,  alcaide  de  la  court,  pour luy  rcuionslrer 
et  pour  luy  faire  souuenir  de  son  debuoir, 
voire  pour  luy  mettre  la  main  sur  le  coHct  et  le 
faire  tenir  compte  de  son  faict  en  iustice,  si 
besoin  g  faisoit. 

Et  pource  que  ceux  qui  cherchoienl  de  re- 
muer racnaige  se  pouuoient  seruir  de  l'infant 
don  Fernando  (  ainsy  que  Ion  hauoil  faict  de 
don  Alonso  au  temps  de  don  Henry  el  Im- 
potente), et  de  la  roinc  dame  Germaine,  il  les 
retint  honorablement  près  de  soy  à  M.idrid, 
pouruoïant  à  leurs  estais  du  tout  à  laroiale. 

Puis ,  soubçonant  et  préuoïant  que  Testât 
d'IIcspaguc  seroil  mis  en  trouble,  il  dépes- 
ebat  vers  le  prince  Charles  don  Pedro  de 
Camprcal  et  don  Rcngiso  d'Auila ,  non  tant 
pour  l'aduerlir  du  décès  du  roy,  comme  pour 
le  prier  de  venir  prendre  la  iouissauce  de  tant 
de  rorones ,  sans  prendre  appuy  sur  la  pré- 
sence de  la  roine  sa  mère,  heu  égard  à  Testât 
d'iccllc. 

Mais  le  prince  ne  peut ,  comme  il  bauoit 
désiré ,  résouldrc  tant  prestement  son  départ, 
parce  que  les  affaires  des  Païs-Bas  ,  les  inou- 
vemens  de  France,  la  crainte  des  guerres  auec 
les  François  et  autres  plusieurs  choses  le  rete- 
noictit;  oultre  ce  que  les  passions  des  plus 
particuliers  coriisans  y  donoient  plus  grand 
retardement,  parce  qu'ils  pensoient  bien  qu'ili 
pourroient  tirer  d'aduanlage  de  pmfliis  ,  si  le 
prince  demeuroil  en  Flandres  et  comme  en 
leur  puissance  ,  que  s'il  passoit  en  Ucspagnc, 
en  laquelle  les  grands  du  païs  voudraient  bien 

n-irli<>i»pr    Am    loi lo    Cftrl»    ail     jra«|f»ai|  .     «IIP    la 


beaucoup  extorquer  ;  que  le  j 
à  rire  à  peu  de  cortisaa»  fi 
un  nombre  infiny  de  paoorea 
mauldissoient  sans  cesse,  la  la 
et  le  sanglot  en  l'estomacn  , 
inconsidérée  du  prince. 

Remonslrancea  grauea  et  a 
du  tout  nécessaires ,  parce  qu'il 
en  la  court  du  prince ,  les  aérai 
sent  à  autres  choses  sinon  i  aerm 
non  obstant  que  le  maiaire  ae 
sage  et  aduisé  que  son  cage  ne 

Et  de  vray,  les  principaux 
estoienl  auprès  de  luy  faseoien 
profGts ,  par  les  prouisions  de  lu 
tutions  en  offices ,  constitutioM 
outroy  de  grâces  el  autres  cas, 
que  en  peu  de  mois  le  présidée 
qui  fut  chancelier,  baooil  rea 
500,000  escuz,  et  le  sieur  de  C 
coup  d'aduanlage  (Gmribajr ;  9* 

Ce  que  donoit  grande  peisM 
qui  préuoioit  que  de  cela  prosrô 
sieurs  occasions  de  pernicieaam 
et  qui  seraient  en  fin  trcuucea 
esmouuoir  le  peuple,  haianl  i 
quelque  raison  de  ae  douloir  et 
tous  prests  pour  conduire  l'eu 
considérait  que  le  peuple  ioiai 
bien  quelque  peu  el  rongeroil  ■ 
soy,  se  despilant ,  desdaignaat 
quelque  temps,  et  que  puis  après 
que ,  ne  pouuanl  plus  se  conlesi 
derait  d'en  diuiser  auec  les  votai 
di\  ,  à  vingt  et  à  plusieurs  autf 
là ,  estant  faict  plus  hardy,  i 
prenant ,  il  en  caquetterai!  9 

W\lllft<l^««îl    m*%     rk*ll»lâ****4fe       Iba  m 
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profaner  les  reliques  sa  in  des  ,  cl,  en  un  mol, 
a  mettre  le  peuple,  les  grands  et  les  magistrats 
en  une  confusion  et  en  un  désespoir  de 
pardon. 

Chose  à  laquelle  tous  les  séditieux  qui  sont, 
qui  seront  et  qui  dont  estes  cy  douant ,  honl 
tousiours  dressés  le  but  de  leurs  audaces  et 
malices  ! 

C'est  pourquoy  le  cardinal  r'escripuoit 
ainsy  au  icune  prince.  Mais  ce  pendant ,  ma- 
niant le  gouucrnal  contre  la  bourrasque  ,  il 
lenoil  corde  ferme  à  l'audace  cl  à  l'cnuie  des 
grands,  les  respectant  seulement  aultant  que 
la  iustice  ,  le  repos  et  le  seruicc  du  prince 
requérait  :  estant  bien  asseuré  que  s'il  coupoit 
rbemin  aux  grands  de  se  dire  chefs  ,  il  n'ad- 
viendrait iamais  que  le  peuple  se  peut  esbran- 
ler  a  mal  faire,  ou  pour  le  moins,  il  se  asscu- 
roit  que  ce  seroil  auec  danger  moins  consi- 
dérable. 

Cecy  estant  bien  souuenl  représente  au 
prince  ,  en  lin  il  fut  esmeii  à  pourueoir  au 
Toîage ,  prenant  dès  lors  le  liltrc  de  roy,  du- 
quel il  s'estoit  abstenu  depuis  le  décès  de  son 
aïeul ,  se  contentant  de  ecluy  de  prince  héri- 
tier, afin  d'acheminer  sou  aulhorilé  ,  non  seu- 
lement entre  les  peuples,  mais  bien  plus  entre 
les  grands  ,  qui  soubs  diuerses  couleurs  vou- 
loir nt  remuer  ménaige,  non  pas  ouuerlemenl 
contre  le  roy  et  contre  Testât,  mais  autrement 
et  soubft  prétextes  inoculés. 

Car  les  uns  ,  et  les  plus  grands,  publioient 
quelques  querelles  particulières  qui  leur  do- 
oassent   occasion    d'armer  quelques    compa- 
gnies de  saffraniers ,  banqueroutiers,  désap- 
poinclés,  voleurs,  brigandeaux,  taille-cantons, 
Ciict-neauts  ,  vagabonds  et  autres  tels  perso- 
nages  de  gibet ,   pour  troubler  Testai  soubs 
ombre  de    leurs   inimitiés    particulières  ;    au 
nombre  desquels  Ion  voulut  mettre  les  ducs 
de  Benauenie,  de  Medina-Sidouia,  don  Inigo 
Ferna ruiez  de  Velasco ,   don  Pedro  Giron , 
•isné  du  comte  de  Uregna  ,  le  duc  de  Albu- 
«raerque  et  autres  ,  qui  en  \ouloient  au  gou- 
verneur Xi  m  en  es  ,  combien  que  en  cflccl  Ion 
Ict  treuuat  officieux  ,  sauf  le  dernier ,  qui  tou- 
tefois ne  passai  auant  en  la  folie,  mais  se  retirât 
de  bone  heure. 

D'autres  \enoient  par  inesconlenlcmenl  des 
officiers  de  iustice,  qui  fouloienl  le  peuple  par 
ehiquaneries,  d'où  procédai  que  ceux  de  Ma- 
laga  feirent  leur  mouuement  et  réuolle. 

Autres  se  mouuoient  pour  le  gouuernement 
qu'ils  vouloient  empiéter,  comme  les  gouuer— 
tours  de  l'infant  don  Fernando  vouloient  ten- 
ter soubs  le  nom  de  leur  seigneur. 

Autres  pour  le  grand  regret  qu'ils  hauoient 
de  l'ordre  des  forces  et  gend'armeric  que  le 
ffoauerneur  Ximenès  vouloit ,  non  seulement 
diminuer  aux  particuliers ,  mais  encor  accrois* 
toe  au  roy  son  maistre ,  lors  qu'il  feit  intro- 
duction de  la  militie  hespagnole. 


Autres,  puis  après,  pour  raison  de  Tautho- 
rite  très  grande  qui  seroil  donéc  aux  Flamans, 
qui,  vraisemblablement,  feroient  plusieurs 
choses  au  contraire  de  la  volonté  des  II espa- 
gnols, braties,  fiers,  aullains  et  inaccoustunics 
de  supporter  magistrats  est  rangers. 

Toutes  ces  causes  pouuoient  facilement 
espouuenler  un  gouuerneur  mal  aduisé  , 
craintif  el  mal  résolu.  Mais  ce  prudent  gouuer- 
neur, personage  de  grand  Jugement,  de  vifue 
appréhension,  et  au  reste  sans  peur  ,  sup- 
pléant l'absence  du  roy,  accommodât  toutes 
choses  et  les  rangeai  non  seulement  par  pa- 
tience ,  par  prudence  et  par  remonstrances , 
mais  aussi  parla  force;  car  presque  en  un  clin 
d'œil ,  ne  perdant  temps  ,  mais  besongnant  de 
la  main  pendant  qu'il  endormoil  par  paroles 
ceux  qui  faisoient  des  plus  mal-gracieux,  auda- 
cieux et  mal  contens,  il  dressât  trois  magazins 
d'armes  et  trois  arcenals  d'arlilleries  et  de 
pouldres  :  un  à  Mcdina-del-Campo ,  pour  les 
pais  qui  sont  oullre  les  mons;  à  Alcala-de-He- 
narez ,  pour  ceux  qui  sont  deçà ,  el  à  Malaga  , 
pour  la  marine;  puis  il  prohibai  la  fortification 
des  places  qui  apperlenoient  aux  vassaux  ,  et 
leur  defTendit  l'artillerie  cl  les  armes  roïales. 
De  plus  ,  il  introduisît  la  militie  générale  des 
Ilespagncs,  en  laquelle  esloient  inscripts,  non 
la  canaille  et  les  gens  de  petite  estoufe ,  mais  les 
homes  du  moïen  estai,  qui  prenoient  les  armes 
et  s'y  excrçoienl  soubs  des  capitaines  souldoïés 
par  le  roy.  Chose  qui  mescontcntal  extrême- 
ment la  noblesse,  pource  qu'il  ne  luy  sembloit 
bon  que  Ion  armasl  le  peuple  ,  qu'elle  seau  oit 
eslre  mal  aflectioné  à  son  endroict.  Mais  au 
contraire  ,  presque  toutes  les  villes  s'en  res- 
iouissoient ,  parce  qu'elles  voïoient  que ,  par 
ce  moïen  ,  les  forces  seroient  prestes  pour 
réprimer  les  témérités  des  grands ,  quand  ils 
oseroient  entreprendre  guerres  ciuiles ,  ainsy 
que  leurs  prédécesseurs  de  temps  en  temps  et 
à  toutes  occasions  hauoient  faiet. 

Ceux  de  Burgos  toutefois,  Vailladolid  et 
Arcualo  y  contrarièrent  iusques  à  ce  que  le 
roy ,  par  ses  patentes ,  commandât  l'obser- 
vance :  car  ces  villes  hauoient  pensé  du  com- 
mencement que  ceste  militie  hauoit  estée  for- 
mée au  seul  ccrucau  du  cardinal ,  el  qu'elle 
estoit  grandement  incommode;  mais  haîans 
recogneii  les  proffils  asseurcs,  elles  changèrent 
d'aduis  et  se  conformèrent  auec  les  autres. 

Ainsy  pouruoïoit  ce  prudent  seigneur  à 
tous  mouucmens ,  et  faisoit  le  seruice  de  son 
prince  tant  fidellement  et  sagement ,  que  en 
son  temps  rien  ne  peut  estre  remué  de  consé- 
quence ;  mais  luy  mort,  le  contraire  aduint , 
comme  Ion  treuuerat  cy  après. 
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CHAPITRE  VF. 

Mcsr nnlcnli'iin1!!*  «les  jincds  d'Ho^apnc ,  ol  les  i7it*ics  jn 
ciiilrairc  «lu  gwiUTiH'ur  #:maî. 

Or,  les  grands  d'ilespngne,  no  pouuans 
ranger  un  personage  tant  vif  clséuérc,  iiioïc- 
nérent  que,  de  Flandres  ,  le  roy  cnuoi.it  le 
comte  de  Nassau ,  pour  aduiscr  aux  affaires 
aucc  le  cardinal  et  aucc  Adrian  Florent ,  son 
précepteur.  Mais  cela  en  cor  ne  peut  suffire 
pour  arrester  la  course  du  gouucrncur,  parce 
que  le  comte  ne  scmbloil  trop  capable  â  gou- 
verner si  grande  chose,  mais  se  monMroil  pro- 
pre à  rire,  à  gaudir  cl  à  plaisanter  plus  lost.  Au 
inoïen  de  quoy,  pour  adiouster  l'un  sur  autre , 
le  roy  cnuoiat  puis  après  Paul  de  Annslorf, 
qui  scmbloil  plus  accord.  Ncanlmoins  encor, 
cela  n'cuipcschat  pas  que  le  cardinal  ne  retint 
son  authorilé,  sa  séuérité,  sa  grandeur,  et  que, 
sans  se  douer  peine  de  ses  cousors ,  il  ne  feit 
librement  ses  charges  à  sou  vouloir  et  selon 
reste  grande  expérience  et  \ifue  compréhen- 
sion qu'il  hauoil  ,  de  laquelle  ses  collègues 
esloient  beaucoup  moins  pourueûs.  Toutefois 
il  donat  aduerlissement  au  roy  de  ce  que  pas- 
soit  ,  rescripuant  à  la  vérité  les  corruptions 
des  fauorils  qui  esloient  eu  court  et  île  ceux 
qui  esloient  venus  en  Hespagne  ,  exceptant 
neantmoins  Adriau,  ancieu  précepteur  du  roy, 
de  la  modestie  etiutégrilé  duquel  il  donoit  de 
bons  tcsiuoiguagcs. 

Et  au  surplus ,  il  prioit  le  roy  de  vouloir 
se  résouldrea  \enir,  parce  qu'il  \nïoit  que  si 
Ion  ne  rcmé<iioil  aux  iusles  plaintes  du  peuple, 
qui  se  douloil  de  l'auarire  des  gouuerneurs  et 
coi  lis. ms  ,  regrettoîl  le  changement  de  Tordre 
hvspagnol  en  ce  que  les  eslrangers  prenoieut 
les  charges  publiques  el  bénéfices  dehus  aux 
naturels,  il  >  h.mroit  a  craindre  quelque  mou  - 
renient  populaire,  qui  ne  scroit  facile  à  cs- 
teindre,  si  les  grandes  \illes  parloicut  et  que 
les  graud>  .s'y  joignissent. 

Adi;crliv»oit  que  pour  coup' r  chemin  aux 
apparence*  (ju'il  en  hauoil  ,  il  hauoil  faict 
raMT  Vi'lrfra'.e,  en  laquelle  don  Iiodirieo 
(iiron  ,  (ils  du  comte  de  l  régna,  «  î-  s  ri  Ber- 
nardin de  Velasco  ,  fils  du  connest.:h!c ,  don 
Bertrand  de  la  Cucua  ,  fils  du  duc  de  Allai- 
quenpje  ,  cl  don  Fernando  llcnriqur/  ,  fils  de 
l'admirai ,  s'estoient  enhardis  de  faire  leste  à 
l'alcade,  et  hauoient  doués  des  bastonades  â 
quelques  officiers  en  faneur  dudict  comte  de 
U régna,  supporté  par  les  pères  de  ces  ieunes 
seigneurs ,  et  sccreltemenl  par  les  ducs  de 
l'Infanlado ,  d'Alue  cl  Benauenle ,  et  par  le 
comte  d'Alue  de  Liste  et  l'cuesque  de  Zamora. 

Disoit  encor  hauoir  rompu  1,000  homes  de 
pied  et  400  chenaux  du  dur  d'Alue  ,  qui  ha- 
voit  voulu ,  contre  luy ,  maintenir  le  prieuré 
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de  S.  Ican  â  son  troisième  Gis,  non  «»Ih^  .» 
que  don  Antonio  de  ZunÎ£.i  en  fùl  p.  tarir.,. 

Mandoit  que  par  luy  le  duc  de  i'InfdO'ni» 
hauoit  esté  contraincl  de  se  rccognnîiirr,  rt 
de  le  prier  d'oblicr  la  faute  par  luy  fairir.  Ion 
qu'il  ouït  rageai  des  officiers  de  rarclieiis»ffsff 
de  Toledo  ,  exploitai»  dedans  Guadatyan. 
De  quoy  il  faisoil  aducrlisseincnl ,  afin  ont  h 
roy  entendit  les  bons  nioïrm  qu'il  lenoîl  pour 
s'acquitter  de  sa  charge ,  el  pare  Jleejesi  peur 
l'aduiser  de  remédier ,  par  sa  tenue  el  pif  u 
règlement  sur  les  es i rangers  qui  se  meilairst 
des  affaires  d'IIcspagnc ,  â  ce  que  lepeapk, 
demandant  ia  les  estais  pour  se  plaindie,  ej  qsi 
hauoit  faict   congrégation  en   laquelle  farrsl 
Burgos,  Vailladolid  ,  Léon  el  autres  dedfri 
les  mons  en  U  Casiille  ,  ne  s'indi^nâl  et  efr- 
rouchàl  d'aduanlage.  J 

Kn  quoy  il  disoit  esire  nécessaire  de 
ger  les  domestiques  de  la  maison  de  l'i 
don  Fernando,  poutre  que  si  loti  o'yrrar- 
dioil ,  Ion  pourroit  bien  lard  s'en  rrpniir; 
car  ilz  monslroient  de  tnuloir  adhérer  s  cm 
qui  se  es  m  (  ai  u  croient.  Et  sur  ce,  il  disoit  qiH 
esloit  nécessaire  de  le  tirer  d'Hespagoe  ft 
l'enuoïer  à  l'empereur  Ma\imi!ian,  soeaîrsl: 
conseillant  au  roy  don  Charles  de  Uister  a 
l'infant  ou  la  moitié  ou  le  tout  de  la  snrmuoa 
de  la  maison  d'Auslriche ,  retenant  pourwr 
les  successions  et  d  roi  cl  s  des  maisons  d*Hf»» 
pagne  et  de  Bourgougne. 

Toutes  lesquc.lcs  remonstranres  et  srfs» 
tialions  estoient  vraies ,  bon  es  ,  seam  ft  »*- 
pre nuées  par  le  prince  ;  el  neanlnfis»  k» 
difficultés  et  les  doubles  des  François ,  fil 
cognoissoit  estre  attentifs  à  luy  faire  ai  il  sttf 
la  paix  pour  hauoir  loisir  et  la  comnoèÊèé» 
pourueoir  aux  nécessités  d'IIespagne*  4kl 
remonstrances  des  seigneurs  de  sa  ro«fl,f" 
désiroient  de  le  retenir  en  Gaule  «  Isîssns* 
qu'il  ne  se  mouuoil.  A  raisin  deqnej.  Te» 
pereur  Maxiinilian  fut  ocrasiuné  de  tenir  h? 
mesme  (l)  pour  luy  persuader  son  départ, 
entendant  que  le  peuple ,  entre  plasîesfS  éV 
léances ,  se  plaignait  que  les  deniers  sTfls> 
pagne  estoient  transportés ,  el  que  le  r*f 
«  stoit  peu  scruy,  mais  ses  cortUans 

Or,  connue  en  fin  la  résolution  de  ft 
quement  fut  prinse ,  Ion  feîl  rtapuisawr set 
lettre,  qui  fut  présentée  au  cardinal  estssta 
Madrid,  par  l'odeur  ou  maniement  de  Ljusefc 
il  fut  premièrement  atieinrt.  Puis  csust  i 
Bozrquillas,  il  fui  empoisoné  est 


vl.i  Ce  niou.*iq:ie,  crawlant  «pi'un  |J«»  ^H 
i rl.ii il  :q»|iortc  un  xji^p^i*  tic  mmi  |»rlil-£i%  «U1*1* 
île  Miiriiri  im»u%cinciit«  ni  Espa^ur,  j»*mti*»** 
P.nvft.is  mu  i-oiiiuiineeineni  dr  PinMc  ISir.l 
av.nl  a  sa  «uhe  le  comte  palatin  »  le  m*nî*** 
Itiainh'ixnir^,  1rs  duc*  de  Bavîrxe  et  de  _■■■** 
wiik,  ri  fut  icçu  «ce  pnnipe  et  i 
S,i  preteucr  lit  lùtcr  I  armement  dt  U 
tlcMiucc  an  Iranspmt  du  roi  Chariot. 
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»  villcté  populaire  et  se  ranger  au  rang  de 
»  reste  vilaine  canaille  !   > 

Mais  non  ohstaul  tous  ces  discours  que  Ion 
faisoit  rclinlcr  à  Taureille  du  cardinal ,  cl  que 
Ion  luv  faisoit  veoir  par  escripts ,  par  liurcts , 
pasquils  et  autres  façons,  toutefois  il  ne  s'en 
esmcul  aiicutieineiit ,  mais  au  cou  ti  aire,  auec 
une  singulière  et  vrayincut  politique  fermeté 
et  grandeur  de  courage,  il  besongnoil  «t  pas- 
soit  oultre  au  seruicc  de  son  maistre ,  pc»*»i po- 
sant telles  vaines  conceptions  de  quelques 
séditieux  à  l'utilité  publique  qu'il  toïoit  cer- 
taine par  ceste  niiliiic  :  premièrement  pour  le 
seruicc  contre  les  François  aux  inouïs  Pyré- 
nées, puis  contre  les  Maures  sur  la  mer  du 
Lcuant ,  et  contre  les  séd i lieux  qui  facilement 
s'esmoutioicnl  en  Hespagne ,  quand  ili  ne 
voioienl  les  remèdes  de  répression  prests  et  à 
la  main  ;  d'autant  que  les  armes,  que  la  no- 
blesse seule  tenoit,  la  faisoicnl  forle  et  par  tant 
audacieuse ,  mesrnemcut  pourre  que  le  prince 
estoit  ieune,  absent,  voire  désarmé,  s'il  ue  se 
seruuil  de  leurs  armes  et  uioïcns.  Et  au  con- 
traire ,  ceslc  militie  gardoil  et  arruoit  le  roy, 
sans  passer  par  la  contraincte  de  la  noldessc, 
et  le  faisoit  fort  pour  respondre  à  ceux  qui  se 
monstreroieut  séditieux ,  entreprenons  et  re- 
belles. 

Or,  il  choisit  pour  la  militie  les  enfans  de 
bones  ou  médiocres  maisons ,  volontaires;  il 
ne  voulut  les  débauchés  ny  les  artisans; 
il  n'admit  les  gens  ecclésiastiques ,  mais  les 
laïques  seulement ,  qui  auec  lioneur  et  en 
crainte  de  la  îustice  ordiuairc  voudraient  ma- 
nier les  armes. 

Ce  premier  en  roi  le  aient  estant  faict,  il  feît 
réquisition  aux  communautés  de  choisir  entre 
vingt  menaiges  un  home  non  plus  ieune  de 
vingt  ans ,  ny  plus  viel  de  cinquante ,  qui 
seroit  tenu  de  marcher  à  la  guerre  quand  il 
luy  seroit  commandé  par  le  gouucrneur  gé- 
néral ,  à  la  participation  du  coutil  l'assistant. 
Et  comme  en  mesine  ville  ou  village  ilz  pour- 
voient estre  plusieurs  compagnons  enrollés, 
il  fetl  que  les  armes  qui  leur  furent  comman- 
dées estaient  réparties  par  tier ,  de  sorte  que 
de  six  les  deux  armés  portoient  picques,  Ion 
plus  courtes  entre  les  Ilcspagnols  que  pour  le 
iourd'huy  elles  ne  sont;  deux  hauoient  les 
arcs  ou  arbaltstes,  auec  la  trousse  et  carqi  >is 
bien  fourny ,  et  les  deux  autres  estoient  équi- 
pés de  harquebouses ,  de  halebardes,  ron- 
daches  ou  autres  armes  propres  et  usitées  au 
pals. 

Ces  armes  demeuroient  en  la  puissance  de 
ceux  qui  gouuer noient  la  communaulté ,  qui 
les  distribuoient  selon  que  Ion  commandoit 
un  ou  plusieurs  ou  tous,  et  selon  que  le  genre 
d'armes  estoit  spécifié  ;  et  auec  ceia  doooienl 
la  paie  d'un  mois ,  soubs  asseurance  que  le 
rov  pairoit  de  là  en  après. 

Quant  aux  soldats ,  ils  attoient  à  la  desfilad% 
40 
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■iiîit.-  ;  ce  que  le  détint  malade  quelque 
inj>i,  !u'^')ïi.ifil  toutefois  auec  uicsme  gail- 
ir-iliic,  t.mt  il  haiitiii  l'esprit  vif,  le  ingénient 
ou  et  lY\é  juution  prompte. 

Kn  sa  \iej  le  roy  don  Ch  tries  ne  peut  co- 
;a;>istrc  la  \aleur  et  la  sufiisauee  qui  estoit  en 
iy,  poorce  que  son  bas  cage ,  le  mauuais 
'apport  de*  eiiuieux  et  les  flatteries  des  corli- 
aii»  déuigroicul  toutes  cIiom-»  belles  et  nettes. 
lai»  a  sa  mort,  quand  la  bride  des  grands, 
l  terreur  aux  uiesehaus,  la  itistiee  aux  bous 
■retit  osiers,  Ion  seeut  que  c'est  qu'il  pou- 
Ott  %  il.iir,  et  combien  il  haunil  seruv  et  vaillu 
leputs  le  décès  du  rov  défuncl  ,  \eiï  que  les 
ragitiies  de  la  guerre  ciuile  ri  l'union  des 
KTturbj leurs  du  repos  publique  en  la  conspi- 
«alion  de  la  Saneta  lonta,  de  quoy  loti  n  lieut 
•eu  entendre  v.n  seul  mot  s'il  lieut  vescu  en 
M  cli«irg**  de  goiiiirrncur  ,  ne  se  feirent  co- 
•■ottlrc  sinon  lors  que  ce  grand  personaige 
^1  pa»é  M\ 

Trois  choses  le  feirent  principalement  haïr 
sar  ta  noblesse ,  à  seauoir  :  la  prohibition  de 
Wliiirr,  la  restitution  «les  seigneuries  du  do- 
mine nual  ,  et  la  militie  dressée  entre  le  lier 
sstaf.  Mais  eestuy  cv  olfcnçat  d'aduantage 
|ne  tous  les  autres,  parée  que  si  les  affaires 
Imicm  roi  en  t  en  Testât  auquel  pour  lors  elles 
te  treuuoieiit  au  ml  l'institution  de  la  militie, 
«  rm  rrsioit  désarmé,  les  séditieux,  les  mu- 
ins  et  1rs  ambitieux  au  eotitrairc  accompagnés 
■ottr  pomtoir  entreprendre  sur  Testai  cl  sur  la 
tranquillité  publique,  pour  y  faire  un  dange- 
reux exploit*!,  auant  que  le  roy  absent,  ieune, 
Psuironé  île  plusieurs  personages  auarcs ,  y 
■cet  remédier. 

C'est  po'i!\p:nv ,  en  prétexte  de  considé- 
ration publique,  la  nobli-ssc  disoit  :  «  Où 
»  est-ce  que  ce  \ie!  moine  i\fueur  îiat  songé 
»  er>te  ruililie  intitiirc?  Qui  e-l-ee  qui  luy 
»  but  enseigné  ? 
»  lial-:l  apprins  ; 


où  ,    p  »r  quelle  expérience 
îruer  gens  et  a  faire  moiiuc- 
*   BKriil  des  armes?  Quelle  uouuclic  monstre, 
»  quelle  folle  parade  de  soldats  nous  veut -il 

>  inuenter  ?  Fense-t-il  qu'il  soit  scur  d'armer 

>  «a  peuple  si  grand  ,  tant  braue  et  superbe, 
»  tant  brusque  et  tant  fier?  Luy  scinblc-t-il 
»  que  l'IIespagiie  soit  trop  cl  de  trop  long 
»  temps  paisible?  Quelle  régie  politique  tient- 

>  il ,  par  laquelle  il  s'est  persuadé  estre  scor 
»  d'armer  la  populace  ,  et  de  mettre  l'audace, 
»  les  armes  et  la  force  entre  les  mains  de  la 
»  racaille?  Mais  certes  il  pense,  pour  l'ini- 
»  mttié  presque  naturelle  du  peuple  contre 
»  les  gentils-homes ,  brasser  l'extinction  en- 

*  tiére  de  la  noblesse  ,  ou  bien  une  dépres- 
»  sion  tant  abaissée,  que  les  gentils-homes 

*  soient  conlraincts    de    se   reuestir   de    la 


(i)  Ximcm's  mourut  à  R"îi  le  8  novembre  il 
6j;c«lcKl  ans.  Le  chagrin  u\i\oir  clé  disgracié 
*••«  iiLiiuo  ,  <}tti  le  rente te Lût  tir  ses  seryicr 
^i-n«,i4»rrtif  à  ntfcr  s*3  reposer,  awuiea  ses  jours 


Lil7, 
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•u  rendés-vous  ordoné,  où  ilz  Ircuuoicnl  leurs 
capitaines  ,  enseignes  et  officiers  armés  et 
stipendiés  par  le  roy,  par  lesquels  ilzesloient 
conduites  où  le  général  vouloit.  Mais  il  estoit 
bien  rigoureusement  statue  que  sur  le  chemin 
à  aller  et  relorner ,  puis  encor  sur  la  marche 
dessoubs  l'enseigne,  le  soldat  païat  sans  pren- 
dre sur  le  païsan  ;  autrement  le  chef  en  res- 
pondoit,  non  seulement  en  ses  biens,  mais 
encor  en  son  honeur,  par  la  eassade  ou  dégra- 
dement ,  ou  en  sa  \ic ,  si  le  faict  ou  la  réité- 
ration le  méritoit. 

Or,  ces  soldats  hauoient  quelques  légères 
et  tolérables  exemptions,  priuiléges  et  préro- 
galiues  ,  oultre  ce  qu'ilz  ne  cnnlribuoient 
pour  Pachapt  et  entretien  de  leurs  armes,  ne 
fournissoicul  à  la  souldc,  ne  logeoient  soldats 
et  ne  faisoient  gardes. 

Ainsy,  en  moins  de  deux  iours ,  Ion  pou- 
▼oil  ietter  en  la  frontière  plus  de  30,000 
homes  bien  équipés,  et  en  sept  ou  dix  une 
multitude  presque  innumérahlc,  laquelle  pou- 
▼oit  estre  une  autre  fois ,  et  presque  iusques 
à  dix  huict  ou  dix  neuf  foi*,  refaicte. 

Ce  que  le  roy  don  Charles  npprcuuat,  voire 
que,  en  Flandres,  il  feil ,  selon  la  demande 
du  cardinal ,  forger  plusieurs  sortes  d'armes 
pour  en  fournir  ces  gens  d'armes  enrollés. 


CHAPITRE  VII. 

frominc  alkv  du  prince  don  Charles  en  llrspagni»  cl  sw 
lor'iinmrni  ;  >on  élctiion  k  la  diguilé  impériale  ,  (t 

Lks  affaires  des  P  aïs-Bas  asseurées,  le  prince 
'd'Ilcspa^nc  s'embarquât  à  Midd<*lbourg  ,  le 
12  aoM  l.'il",  et  arriual  au  port  qui  est  proche 
de  Villa-  Vit  iosa  de  las  Aslnrias,  que  les  Iles- 
pnguols  d<*  lors  appelleront  Vilia-Dichosa  , 
c'est  à  dire  ville  heureuse ,  et  déscmh»r.|tiat 
le  20  en  septembre  IM7,  *ingl  mois  après 
le  décès  du  rov  calholi(|iie  tlou  Ilernaudo. 

Kri  ce  \oïage.  Ion  dict  que  le  prince  fut 
Accompagné  ci  seruy  par  les  sieurs  de  C  (liè- 
vres ,  Lannov,  K-  Sauuage  et  autres  (l),  qui 
s'efforcèrent  de  TempeM-her  de  \coir  le  cardi- 
nal Ximcnès,  afin  que  ce  personaige  ne  d«s- 
coiiurit   les  sériels  importins  ,   cl  qu'il  n'im- 


portunas!   le 
grandes  ail.. ir 
ne  le*    ^nuloil 
eiî'cc!  ilz  i\u,..i 


ince    de    ne    leur    commettre 
des  choses   d'lle»»pague ,    s'il 


r'i mimer  t  u  F! 
illoiuil  au  rov 


.imlres.  auquel 
île  passer  pre- 
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rr\r»d  .  j^iiind  -  iniiiln-  do  sji 
ïu;tj«)i»l«.in»  ,  tiluuli*  i]r  I,:mn« 
di.iiii-s  fit*     l'nuprl,    M'i-isriir  d 
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niiérement   en  Arragon   pour   y   pn-ntlrr  u 
coronc.  Mais  le  cardinal  empèse  bat  p.;r  lit  m 
et  rompit  ce  \oïagc  :  rciuousiranl  au  prin-r. 
et  luy  faisant  toucher  en   la  main  1rs  graadi 
incoiiucnicns,  iucogneùs  à  ses  conseiller»,  qri 
en  aduiendroient ,  cl  le  priât  de  ne  rien  ar- 
rester  de  la  congrégation  des  estais ,  ot  de 
son  enrouement ,  sans  hauoir  rn tendu  «!<■  1er 
plusieurs  choses  nécessaires.  El  en  lia  il  1» 
déclairat,  comme  régie  certaine,  que  le peapk 
le  plus  accoslable,  trairtable  et  grntii  «|ni  fat 
en  H  es  pagne  estoit  le  Castillan  ,  cl  a  IVirapIr 
duquel  les  autres  se  cou  fortin  rient  «ufoniirr; 
mais  il  tlisoit  que  si  Ion  fa i* oit  quelque*  rrns 
au  roy,  ce  seroit  plus   tosl  en  Arr^onqw 
autre  part ,   et  (pie  le  refus  la  faict  porter* 
exemple  et  préiudice  pour  les  autres. 

Kl  pource  qu'il  entendit  <jue  les  niriiMBHf 
laissoienl  gaigner  à  ceux  qui  pour» uiuoi«sili 
tenue  des  estais,  il  dissuadât  cela  a  son  pai- 
sible ,  pource  que  les  indignations,  cbalrsn 
et  mouuemeus  des  séditieux  n'est  <»iral  rsrw- 
réunis  et  appaisés  ;  et  luy  sembloil  qne  kn  S 
y  feroil  bon  ,  quand  les  vol» niés  semirnt  it- 
cli nées  à  bien  faire  auec  toule  hiuaittr . 
obéissance  et  crainte.  Lesquels  ariurrimacv 
furent  cause  de  f.iire  passer  le  roy  en  Cuailr, 
et  de  laisser  pour  ce  coup  le  ruîaune  d" Ar- 
ragon. 

Là  doucques ,  il  fut  reccù  par  1rs  frasé 
d'Iles  pagne  et  par  les  procureurs  des  iil*»; 
puis  le  7e  eu  feburier  1518  ,  il  fol  iutel 
coronc  roy  d'IIcspagne,  estant  à  ValbdaM; 
mais  ce  fut  à  condition  que  tous  édirb  M- 
roient  faiets  au  nom  de  la  roine  I  canne  ri  st 
luy. 

La  venue  de  sa  Maiesté  fui  trrs-aggrejbki 
tous ,  pource  que  son  naturel  et  ms  mœm 
faisoient  grand  espoir  d'une  lie  et  d'oaecos- 
duicte  vraiment  roialc. 

El  sur  ce,  rempereur  Maximilîaa,  csuaii 
la  dictte  d'Aug^hourg,  nieil  en  Irmir»  l'chc- 
lion  d'un  Casar  pour  le  soulager  en  u  tir*- 
lesse,  cl  recommandât  aux  princes  cWricsn 
ses  deux  pelits-tiis ,  Charles  et  FcrdûuW: 
déMiant  neanlmoiiis,  du  coiiiuiencenrol, sst 
l'infant    Ferdinand    fui    receù  ,    afin  or  s? 
douer  atiihoriiéet  puiss^ince  quipeala; 
cher  a  celle  «lu  ro>   d'Hcspagne,  soi 
mais  le  cardinal  de  S\  on  (  I)  et  autres 
déreni  a  sa  Maiesté  de  recommander  k  sss3 
riche  et  ai*né  :  car  la  conserualîon  debsfli- 
soii   d'Austi -iche  requéroit  un  grand  et  pnfl 
puissiint  que  nul  autre  prince,  plus  tssltsff 
iVrn  hauoir  deux  ou  plu. sieurs  qui  ne 
sinon  médiocres.  Ainsi  estant  change,  il 
la  main  pour  le  roy  d'Ile»pa|rne ,  et 
de  sorte  auec  les  électeurs ,  que  si  U  tîé  fe? 
heut  estée  pins  longue,  il  est  certain  ose  à 

P    M.ill.icMi     Seimirr.    plut  i^xiqir  u'.nlf^aS 
1  «.liliqmfc  qu«  de  »i»  ^oons  rdi^ieu». 
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itiant  rélecliou  faunruhlc  hetil  es  Ire 
,  combien  que  le  rov  François  1"  y  do- 
mi!»  les  empèse  heinens  qu'il  pouuoil  : 
«tut  que  l.i  pnLvutiee  du  roy  d'Ile>p.i£iie, 
>  grande  ,  ne  fol  rendiu"  espomienlable 
>;e  auihoriu*  impériale  ,  par  laquelle  les 
•!>  t  (  république  .s  allemandes  ,  les  Ilon- 
:t  Pollaqtics,  deincwi  oient  à  sa  déuo- 
Mais  la  mort  de  l'empereur,  aduonuë 
•1» ,  le  12  en  i.:iinic  r  !.%i!9,  eagé  de 
*  ,  au  2V  an  de  son  empire  (I)  (haïant 
héritier  le  rov  d'Ilesp.i^ne),  interrompit 
quelque  temps  la  résolution  des  élec- 
;  ck'lant  plus  qui*  le  pape  Léon  X  s'clïor- 
lYii;pe-»eher  r«  Me  promotion  >  alléguant 
ts  rois  de  Naples  ne  pouuoienl  eslrc 
•••tirs  par  la  c-oiiuentinu  faietc  entre  le 
Clément  IV  et  Charles  d'Am'ou  ,  qui 
le  roiatinie  en  lit  f  de  l'ecelise  du  Home 
reste  eondition. 

le  rov  de  France  demandoit  pour  soy  la 
e,  cl  solieiloit  tous  les  princes,  adious- 
n  oullre  de  grands  pn'sens  et  promesses 
faire  incliner  l'Allemagne  à  sa  faueur. 
is  finalement  les  électeurs  reiettérenl  les 
î^lranccN  du  pape  ,  cousiderans  cjue  le 
lïispagne  n'Iiauoit  le  roiaume  de  tapies 
4  uiaisoti  d'Aniou  ,  et  (pic  la  donation 
il  liauoil  csiéc  laide  par  le  pape  liauoil 
ri^owrci^e ,  veii  que  Ion  en  dépossessio- 
Ics  vravs  seigneurs.  Kl  quant  au  roy 
•iiîs  1er,  il/  riieurcnl  pour  suspect  soubs 
itération  de  la  véhémence  naturelle  des 
•ois,  qui  ne  se  garderoient  pas  facilement 
reprendre  sur  la  liberté  germanique,  et 
rtluirc  a  la  première  monarchie  Testât 
«Tatiquc  qui  cs'.oil  en  l'empire  ,  cl  de 
quitter  cl  rendre  ce  que  Ion  liauoil  arra- 
le  la  cornue. 

:  prt'-frrérenl  doneques  le  roy  d'Hespagne, 

•nuoïérenl  prier  et   appeller  pour   venir 

woir  la  eorone  ,  ainsv  qu'il  csl  accous- 

(2)  :  haiant  esté  à  ce  dépesclié  expres- 
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sèment  Tréderic ,   comte  palatin  et  duc  de 
Kauiérc. 

Quelque  temps  après ,  le  roy  esleû  empe- 
reur se  parlil  d'Hespagne,  qu'il  laissât  à  la 
condiikic  de  Adrian  ,  cardinal  de  Torlosc, 
cl  s'esta nt  embarqué,  le  21  ou  22  may  1520  , 
à  la  Coriigna  de  la  Viscaïc  ,  \int  surgir  au 
port  d'Aniplon.cn  Angleterre,  pour  Tu/fecu'on 
que  sa  Maieslé  lieut  de  communiquer  auec 
Henry  VIII ,  roy  d'Angleterre,  qu'il  désiroit 
cnipeScher  d'entrer  en  trop  grande  alliance 
auec  le  roy  François  l*r,  selon  que  auprès  de 
Ardrcs  on  bauoient  estes  passés  les  articles  (i), 
par  Irtqucfe  le  roy  Henry  quiltoit  Tornay  aux 
François  parmy  400,000  escuz,  pour  lesquels 
furent  doués  pour  oslaiges  quatre  gentils- 
bornes  de  la  chambre  du  roy  et  quatre  enfans 
d'honeur;  moïenant  quoy  messire  Gaspard  de 
Coligny,  mareschal  de  France,  bis  de  Ican  de 
Coligny,  natif  de  la  Franche-Comté  et  suiuant 
les  François  depuis  le  temps  du  roy  Charles  , 
print  possession  de  la  place  auec  200  homes 
d'armes. 

L'empereur  doneques  entrât  en"Angïetcrre, 
et  s'abouchât  auec  le  roy  Henry  à  Cantorbery, 
d'où  il  fut  conduict  à  Londres,  où  ,  entre  sa 
Maieslé,  le  roy  François  et  le  roy  Henry,  fut 
a  r  resiée  la  paix  et  diel  expressément  que  s'il 
naissoit  quelque  occasion  de  guerre  entre  sa 
Maieslé  impériale  et  le  roy  François ,  le  roy 
Henry  en  seroil  l'arbitre,  et  que  celuy  qui 
seroit  le  premier  aggresseur  hauroit  l'Anglois 
pour  ennemy.  Ce  que  l'Anglois  entretint  quel- 
que peu  :  mais  hâtant  puis  après  heu  quelque 
appréhension  des  victoires  et  du  bon  heur  de 
l'empereur,  il  changeât  d'aduis  et  sans  aucune 
occasion  se  feil  ennemy. 

Puis  l'empereur  passât  à  Grauelînes ,  et  de 
là  à  Louuain  ,  puis  (non  obsiant  la  peste)  à 
Nostre-Dame  d'Aîx ,  où  il  fut  coron é  de  la 
première  coronc  impériale ,  en  feburier  i  520, 
le  propre  iour  de  S.  Matthias,  iour  de  sa  nais- 
sance (2),  et  auquel  Solyman  fut  crée  empe- 


Moins  d'un  mois  rv.nnl  le  tiépas  de  Ma\i- 
n,  lr  'Ji  «l.r.vi'.Hf  IMS,  la  «  itc  de  Besançon 

c»:itlu  m h-  alliance  cl  roinbourgeoiMC  peii- 
nuïuzv  .min  a\«-  l<  s  \ille.s  de  Borne,  Zurich  et 
ne,  malgré  l'opposition  du  monarque,  *V- 
rilhitt  »r<nnfcnn  nt  r/V/i  tri  acte ,  «  en  lanl 
oulc-1-il  il.m^  >a  h-Ure  :;u\  »'.m  erucurs  )  qui 
us,  comme  empereur,  m»tie  tib»,  le  rov  Calho- 
ine,  cl  dame  Mai  guérite  ,  noslre  fille,  comme 
uiles  de  Ilouigou^iiv  ,  sommes  \ostre  gar- 
*in  et  \ os sou\ crains  protecteurs.  »  Le  i  janvier 
ml  ,  les  dcpulis  des  trois  villes  armèrent 
sancon  ,  <»ù  fut  prête  un  serment  réciproque 
server  el  de   maintenir  le  traité  dans  tous  ses 

l»;  cl  dans  Tannée  1.Y20,  le  nouvel  empereur 
aneliouna  tontes  les  dispositions. 
t)  Cette  élection  eut  lieu  à  Francfort,  le  28 
IjI9  Churle-.  dépensa  des  sommes  énormes 
r  m  assurer  la  réussite,  fces  ambassadeurs 
rédiUs  auprès  des  princes  électeurs  étaient  Ma- 
rti Lang  ,  evêque  de  Gurk  ,   depuis  archevêque 


de  SaUbourg,  Fréiléric ,  comte  palatin,  dsim'r, 
marquis  de  Brandebourg,  Erard  de  la  Mark, 
évêqne  de  Liège,  Bernai d  ,  évêque  de  Trente, 
Ilenri ,  comte  de  Nassau  ,  Maximilien  de  Bertren , 
Bourcard  de  Plana,  Cvprien  de  Seretein,  Paul 
de  Armstorf ,  Jacques  de  Viliinger  ,  Micola»  Zie- 
gler  et  Jean  Rentier.  Ils  acceptèrent,  au  nom  du 
nouvel  empereur,  la  capitulation  qu'il  devait  sous- 
crire ,  dans  laquelle  étaient  exprimés  avec  soin  et 
ses  devoirs  et  les  bornes  de  son  autorité. 

(4)  I/entrevue  de  Charles -Quint  avec  le  roi 
d'Angleterre  a  précédé  de  huit  jours  au  moins  celle 
de  ce  dernier  avec  François  1",  qui,  avant  eu  lieu 
entre  Cuines  et  Ardres ,  dura  du  7  au  24  uùn. 
A  la  vérité  l'empereur  se  réunit  une  seconde  fois  a 
Henri  VIII  dans  une  conférence  de  trois  jours 
ouverte  a  Calais  le  41  juillet  suivant. 

(2)  Charles  fut  sacre  el  couronne  à  Aix-la-Cha- 
pelle le  25  octobre  1520.  Sa  tante  Marguerite , 
Tarchiduc    Ferdinand,   sou   frère,   Philibert   <U 


bruslés  et  luy  banny  de  l'empire  comme  im- 
pieux ,  maling  cl  séducteur ,  cherchant  de 
débaucher  les  princes  par  auaricc,  leur  mons- 
trant  comme  îlz  accroistroienl  leurs  rcuenus 
par  l'usurpation  qu'il  leur  persuadoit  des  biens 
ecclésiastiques  ,  et  empoisonant  les  peuples 
de  licences  vilaines  pour  les  plaisirs  de  la 
chair,  tant  à  permettre  le  maryage  à  ceux  et  à 
celles  qui  hauoient  faict  le  \œu  de  chasteté, 
comme  en  dissuadant  les  régies  qui  seruent  à 
masserer  le  corps  et  à  régler  l'esprit  ;  de  sorte 
que  la  licence  effrénée  et  l'auaricc  sordide 
estaient  les  axiomes  principaux  de  son  im- 
piété (1). 

Presque  en  mesme  temps  ,  combien  que 
quelques-uns  cottent  les  années  précédentes, 
l'empereur,  se  souuenant  de  ce  que  Ximenés , 
cardinal  et  gouuerneur  d'IIespngne  ,  luy  ha- 
voit  conseillé  du  viuant  mesme  de  son  aïeul 
Maximilian  ,  voulut  aportioner  l'archiduc  don 
Fernando  son  frère ,  sans  user  à  la  rigueur 
de  ses  droicts  d'aisnesse  ,  qui  luy  donoient 
tous  les  pais  qui  estoient  en  Gaule ,  en  Iles- 
pagne  ,  en  Italie  et  grande  partie  de  la  Ger- 
manie, par  lesloix  des  païs,  qui  ne  permet- 
tent pas  aux  seconds  fils  de  prendre  aucune 
chose  des  roïaumes  et  autres  seigneuries  hono- 
rées de  dignités,  qui  sont  de  leur  nature  indi- 
visibles, mais  d'estre  accommodés  seulement 
en  telle  sorte  que  le  domaine  demeurant  en 
son  entier,  lesdicts  seconds  fils  soient  apor- 
tionés  en  quelques  seigneuries  moindres  et  qui 
soient  assubiecties  aux  conditions  de  fief  et  de 
vassel.iigr.  Kn  quoy  la  régie  peut  estre  prinse, 
que  la  portion  du  second  fils  soit  telle  ,  que 
eu  rciicuu  elle  puisse  équaler  ce  que  tient  l'un 
des  plus  grands  du  roiauuic;  celle  des  trui- 


es tant  résolu  de  ne  prendre  fei 
frère  recepuoit  cesle  benédiclM 
quelques  en  fans  raasles  ponr  eali 
périalc  et  auguste  maison  d'An 
comme  l'archiduc ,  ton  frère ,  de 
temps  sana  recvpuoir  enfant  de  ft 
faisant  naiafre  une  ferme  opîni 
seroit  iamait  père  ,  l'empereur  g 
faire  nopees,  el  recherchât  les  me 
trelien  et  extension  de  sa  maison. 

Haïant  donequet  cette  bone  to 
son  frère ,  il  ne  voulut  garder  s 
d'aisnesse  sur  tous  leurs  pats  pa 
mais  voulut  bien  I atelier  et  loy  i 
de  tout  ce  que  la  maison  d'Ans! 
tenu  et  pour  lors  encor  elle  lea 
l'Austriche,  la  Morauie,  Silesie,  i 
rie,  Carinlhie,  le  Frioul,  le  Tyrol 
la  Ferrelte  et  généralement  toal 
seigneuries  ,  auec  les  droicts  et  m 
roïaumes  d'Hongrie,  de  Boême  c 

Bien  est  vray,  comme  Ion  diet, 
les  patentes  de  ta  Majesté  furent 
estais  des  paît ,  congrégé*  à  l*eA 
voirel  iurcr  pour  prince  seul  et  I 
chiduc  don  Fernando  ,  Ion  lei 
refus ,  pource  que  les  ▼assanx 
aiinoient  mieux  demeurer  en  la  pu 
très- puissant,  et  en  la  subiectîoi 
grand  qui  les  pouuoit  garder,  Toi 
bru  ici  de  son  nom ,  que  de  pas* 
d'un  petit  prince,  qui  pour  l'enl 
court  emploiroit  bien  grande  par 
nu ,  et  qui  n'tuuroit  pas  moien  d 
pour,  à  quelque  remuement  d'j 
résistance  ou  entreprinse  contre 

Toutefoit  l'empereur  haïant  Ci 
et  seconde  iustion ,  en  decJairai 
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demain  du  sérement  preste  par  les  estais 
idiots  pais  ,  il  n'y  voulut  plus  toucher  cl 
nmandat  l'entretien  de  sa  libéralité. 
L'occasion  de  la  révocation  desdicts  païs 
oit  sur  ce  que  Ion  les  pouuoit  ioindre  fort 
lemcnl  auec  le  comte  de  Bourgougne ,  es* 
gne  des  autres  prouinces  de  l'empereur  et 
r  tant  moins  facile  à  recepuoir  secours,  et 
itJtre  costé  ioindre  ou  grandement  approu- 
ve du  Lu tzem bourgeois  qui  luy  appertenoit 
dicts  deux  païs  de  Bourgougne  et  de  Fer- 
tc  ;  par  moïen  de  quoy  les  chemins  luy 
■oient  faciles  iusqurs  à  ses  Fais -Bas,  et 
oit  barrière  entre  l'Allemagne  et  les  Fran- 
is  :  oultre  ce  qu'il  hauruit  commodité  de 
enir  à  sa  détiotiou  ,  et  peut  estre  en  ccr- 
llc  ,  l<*s  républiques  de  Basic  et  de  Stras- 
urg,  comme  pareillement  les  cuesques  des- 
rts  lieux  ,  le  comte  de  Montbéliard  et  les 
Ires  seigneurs  auoisinans  le  Rhin  ,  ou  qui 
noient  leurs  seigneuries  sur  le  cours  de  fa- 
rte riuiére.  A  quoy  l'empereur,  comme  il 
nlessat ,  n'hauoit  pensé ,  et  déclairat  que 
la  estoit  une  commodité  qui  esloit  néces- 
îre  d'effectuer  quelque  iour,  en  faisant  ré- 
anpense  à  son  frère  cl  à  sa  postérité  de 
jgneuries  équipollcntes  en  rcuenus  et  autho- 

é*. 

Eouiron  ces  temps  cl  dedans  l'année  1519, 
agellan  ,  porlugalois  ,  haïanl  prins  charge 
t  l'empereur  Charles  ,  se  meit  en  voïage 
Mr  descouurir  les  isles  Moluques,  riches 
espiceries  et  autres  choses  précieuses ,  sans 
■irle  chemin  des  nauigations  porlugaloises, 
ans  autre  routte  non  encor  cogneuc,  qui 
Hoît  de  passer  l'Equateur  et  tant  nauiguer 
■rla  mer  du  Sud  ,  suiuant  le  riuage  dextre 
llF Amérique  ,  qu'en  fin  il  peut  treuuer  ou- 
titore  pour  d'une  mer  passer  en  l'autre.  De 
ajoy  haïant  faict  quelque  discours  ,  fondé  en 
prudes  raisons  ,  il  impétrat  du  roy,  non  seu- 
enenl  le  congé ,  mais  encor  cinq  bons  vais- 
fttax  fournis  de  choses  nécessaires  à  si  grande 
i  tant  longue  entreprinse ,  et  fut  suiuy  de 
m  soldats  (1). 

L'un  desdicts  vaisseaux  ,  appelle  Victoire, 
but  si  heureuse  nauigation  ,  combien  que 
■borieuse  ,  qu'il  retornat  par  autre  voie  , 
bnnl  circuy  tout  i'uniucrs  el  prins  son  cours 
à  l'occident  tirant  au  midy,  et  haïant  plusieurs 
km  passé  ou  repassé  l'Equateur  et  la  Zone 
fonde  et  par  deux  costés  d'icellc,  costoïant 

il)  Ferdinand  de  Magellan  ou  Magalliaens ,  ne 
orto  \crs  U  seconde  moi  lit»  du  ili*  siècle,  nartit 
S*ar»on  \«».igr  autour  du  monde  le  10  août  1519. 
••lui  doit* la  découverte  du  fameux  détroit  qui 
•ipare  la  Teirc-dc-Fcu  de  la  Palagonic  ,  a  l'extrc- 
**téde  rAintri(jue-Snd  ,  et  qui  a  pris  le  nom  de 
•célèbre  imitateur.  II  ne  ie\int  point  en  Europe, 
•jantetc  tue  d'un  coup  de  lance  par  les  habitants 
•tTune  des  îles  de  L'archipel  St.-Laiare,  ou  des 
felinpses(27  a\ril  1521). 
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les  terres  Neufues  de  l'Amérique  ,  retornat 
par  la  routte  des  Porlugalois  et  par  les  roies 
de  l'orient  el  midy,  suiuant  les  riuages  aphri- 
quans  ;  et  en  G n  r'entrat  à  Séuille  d'Hespagne 
le  6  septembre  1532,  non  trop  loin  de  S.  Lu- 
car  de  Barrameda  ,  d'où  premièrement  ce 
vaisseau  hauoil  faict  vocle ,  estant  commandé 
par  Sébastian  Cano ,  qui  fut  la  cause  pour 
laquelle  ce  valereux  chef  porloit  pour  diuise  : 
Prunus  circumdedàti  me.  Mais  Ion  en  feit  une 
pour  le  vaisseau  mesme  ,  en  introduisant  le 
monde  parlant  ainsy  :  Sola  me  vidisti;  pour 
raison  de  quoy,  Ion  faisoit  le  corps  d'un  monde 
auec  le  vaisseau  flottant  sur  la  mer. 

Et  d'autre  part,  le  18"  en  feburier  1518 9 
Fernand  Cortès ,  gentil-home  de  l'Estrama- 
dure  hespagnole ,  sortit  de  Sainct  laques  en 
Compostelle  auec  550  soldats  ,  qu'il  embar- 
quai en  unze  naues  ,  pour  son  voïage  des 
terres  Neufues  ,  où  estant  arriué  à  Acuzamil  9 
il  print  Tabasco ,  édifiât  Saincte  Croix ,  con- 
quit Mexico  le  18  nouerabre,  feit  prisonier 
Monlezuma ,  roy  des  pais ,  subiogal  entière- 
ment la  nouuelle  ilespagne  (1521),  auec  la 
grande  presqu'isle ,  qui  est  nommée  Yucatan  ; 
acquérant  à  son  prince  des  richesses  inesti- 
mables et  le  moîen  d'amplifier  le  nom  et  la 
déuotion  chrestienne.  De  quoy  il  aduint  que 
les  rois  de  ces  quartiers  forent  insiruicts  à  la 
piété,  et  tout  le  peuple  retire  de  son  ido- 
lâtrie (1). 


CHAPITRE  VIII. 

li  récolte  dlespagie,  tsetJte  Sucii  luis. 

Ci  temps  pendant  ,  et  estant  l'empereur 
absent ,  quelques  princes  et  seigneurs  d'Hes- 
pagne ,  desquels  estoient  chefs  don  Iuan  de 

(1)  D«'s  la  fin  de  l'jnnée  1515 ,  les  bons  rapports 
entre  le  comté  de  Montbéliard  et  Guillaume  de 
Fursiembcrg,  seigneur  d'Héricourt,  Clémont  et 
Clùtelot,  avaient  disparu.  Guillaume  manifestant 
des  desseins  hostiles ,  on  s'était  hâté  de  renforcer 
les  garnisons  des  places  de  Montbéliard  et  de  Bla- 
moul ,  et  Ton  exerçait  leurs  habitants  au  manie- 
ment des  armes.  Ces  mesures,  cl  l'arrestation  de 
quelqtu  s  traîtres  qui  devaient  le  seconder  dans  ses 
projets  de  surprime ,  les  firent  avorter.  Mais  afin 
de  prévenir  le  retour  de  nouveaux  dangers,  le 
gouvernement  du  comté  fit  en  l'an  1517,  avec  le 
canton  de  Soleure,  un  traité  de  corabourgeoisie 
pour  25  ans.  Toutefois  ,  lorsque  Ulric ,  duc  de 
Wurtemberg  ,  eut  été  expulsé  de  ses  états  par  la 
ligue  de  Souabe ,  dans  les  premiers  mois  de  1519 , 
le  comte  de  Furstembcrg  crut  le  moment  favorable 
pour  renouveler  ses  tentatives  ;  et  sans  aucune 
déclaration  ,  il  envahit  à  main  armée  la  ville  et  la 
seigneurie  de  Granges  ;  il  s'empara  encore  «les 
châteaux  d'Etobon  et  du  Magny  d'Anigon  ,  ainsi 
que  de  plusieurs  villages  environnants ,  qui  furent 
pillés  et  en  partie  livret  aux  flammes.  Cette  ooct»« 
pation  ae  prolongea  jusqu'en  4535* 
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Paiili'.i.  don  Iii.iu  Br.mo,  ilon  Fernand  d'A-  » 
%.ihr»  .  du»  Tcdro  Giron  ,  d«m  Antonio  «-e 
AcugiM  <  ouo%|UC  de  Zamora,  l'abbé  de  lie— 
nan-z  .  François  M.ddonado  ,  don  Carlos 
d'Arcllan,  don  Pedro  Lasso,  lu  clauero  d'AI- 
canlarn.don  Pedro  Pimcnlello,  Quintaniglia, 
Sarrabia  ,  le  llcentié  llernardiiin,  le  dot  leur 
Cabeça  de  Vacca,  le  prieur  de  Valladolîd , 
lljiniro  Nugnez  cl  autres,  désirans  le  remoë- 
menl  des  llespagnes  pour  en  mieux  taluir, 
ou  se  meseontenlans  de  quelques  traielcmens, 
soulcuércnl  les  \illes  qui  m?  plaignoicnl  du 
gouucrncnicnl  el  eonduiete  îles  magistrats ,  et 
se  feireut  chefs  d'une  guerre  eiuile  (  may 
1520\ 

D*  Vualos  se  vouloil  venger  de  ce  (pie  Ion 
luy  hauoil  oslé  un  régiment  faniasMii  entre- 
tenu sur  le  dcslroicl  de  Gibraltar ,  estant  en 
partie  encouragé  par  ce  que  les  soldais  t ren- 
voient bien  faicte  la  rentoile  ,  pource  que  les 
charges  sur  eux  et  sur  autres  gens  de  guerre 
eslnient  do  nées  seulement  aux  Flamaus.  Pa- 
dilln  se  proinettoit  la  grande  maislrise  de 
S.  laques.  LYucsque  estoil  tnarry  de  tenir 
un  Flamand  cslrc  primat  d'îlespagne  (I),  el 
vouloil  changer  sou  bénéfice  contre  l'archc- 
v esche  dcTolcdo,  de  reueiius  de  trois  cens 
mille  escu/.  KV.bbé  \ouloit  estre  cuesque  de 
Zaïiioi'.i ,  el  les  autres  se  vouîoienl  faire  plus 
grands  seigneurs  qu'ilz  n'esloicut  :  ausqucllcs 
folies  cnnrurrm'ciii  les  \illes  de  Murcie  ,  Sé- 
govie  ,  Yalladolid,  Tolcdo  ,  Séuille ,  Toro  , 
lltirgos  ,  S. d. nuança  ,  Auila  ,  Zamora  ,  Léon 
et  quelques  autres  réuollées  ,  pource  que  les 
Flamans  seigneurioienl  plus  rigoureusement  et 
auarement  qu'il  ne  couucnoit.  Mais  sur  tout 
ilz  se  plaiguoieiit  de  ce  (pie  îe  sieur  de  Chié- 
vres  vendoil  lotit  et  r'amas*oil  tous  les  dou- 
blons à  deux  testes  ,  qu'il  faisoit  passer  en 
Flandres. 

Or,  comme  les  coniurés  commencent  ordi- 
nairement leurs  affaires  par  menées  siennes  , 
ces  conspirateurs  pratiquèrent  plusieurs  \  îlli  s 
et  arméren!  grand  nombre  de  mal-contens . 
des  soldats  panures  et  des  faict-neanls ,  qui 
ue  désiroieiit  autre  chose  (pie  de  remuer  nié— 
n.u'ge,  pour  w-oir  si  leur  fortune  se  feroit  auec 
le  mal  meilleure  qu'auce  le  bien.  Kl  «iiiuit 
que  l.i  roine  leanne  et  le  conseil  en  sccu-»st  ni 
aucune  iln..se,  se  icMiTciit  a  Y.di.idulid  ,  où 
il/  s"  s.iisiri-iil  de  la  persune  de  l.i  roi  ne  cl  du 
(<».)•'  il  .  qu'il/  menèrent  n  Tordi'sillas. 

C«!a  (t  il  .ii-jmit  le  cardinal  de  Tnrlose  auec 
les  co)f|.  ,r.,M|.  el  admirai  de  CiMille  ,  choisis 
par  l'cnip- rcur  pour  chef,  des  amures  de 
g-.-i-rre  el  de  paix  ,  h  squcls  \iudrcnl  Ireuuer 
h>  ennemi-»  a  Tordésillas,   (pie  lou  forçai  le 
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■>•  en  décembre  1520,  et  ensuinit  la  rtUoc- 
lion  de  la  plus  pari  des  villes  rëuol têts.  Mii» 
les  ennemis  se  pensèrent  résouldre  â  nnc  ba- 
taille, qu'il*  voulurent  douer  par  désespoir 
plus  losi  que  pour  confiance  qu'ilz  hrsitrit 
de  demeurer  victorieux;  et  de  fairl,  ib  b 
douéreul  à  Vill.daria,  le  25  apurîl  1521, Mal- 
heureusement,  et  furent  «aiiu-us  rfuec  Uni  de 
mal-lieur,  que  PadilU  fui  prios  el  pais  déca- 
pité ,  comme  de  mesuic  sa  femme ,  Marie 
Pacheco  (1),  et  autres  ,  leur  maison  raser,  cl 
sur  la  place  d'icelle  dressée  une  rolone. 

L'eu  es  (pie  de  Zaïnora  fut  a  r  resté  fouol  c* 
France  el  chastié ,  et  les  autres  punis  ea  di- 
verses sortes.  Mais  lun  pardotuil  auisoMafe, 
et  les  receul-on  au  camp  de  sa  Mainte  pair 
seruir  contre  les  François ,  qui ,  contre  la 
derniers  accords ,  csloieul  entrés  dedaas  k 
roïaume  de  Nauarre  et  en  la  Gtiipuzroa,  esta» 
conduicts  par  André  de  Foix,  soigneur  dr  l'Es* 
parre  ,  frère  du  sieur  de  Laulree,  par  le  sirar 
de  Sainclc  Colombe  el  autres;  car  le  m  de 
France,  haïanl  faiet  ligue  auec  le  pape  Léon X, 
vouloil  assaillir  ce  roïauinc  el  celuv  de  Naplcs, 
par  le  conseil  îursuie  du  pipe  v  et  en  lanicr 
la  succession  à  Henry ,  son  second  fils,  et- 
menihranl  Gaelte  cl  iusques  au  Garillu 
(Lvrin\  «pi'il  laissoil  au  Sainct  Sirge  [C«- 
vhardm). 

Ce  qu'ilz  peiisoient  leur  dtbnoir  rêWj 
facilement  ,  inesniement  le  roy  François,  a 
l'occasion  des  guerres  ciuiles  bnpJ^Bok»: 
sçachaiit  (pie  ,  pour  raison  de  la  gurrrr  dr 
Padilla  ,  Ion  hauoil  grandement  diaùoor  h» 
garnisons  de  Natiarre ,  cl  (jue  Ion  hanoil  nVt 
une  partie  de  l'artillerie,  pource  que  relie  df 
.Médina  del  Cuinpo  hauoil  tslée  rrtcODr  ri 
l'areenal  pnr  les  habilnns. 

Kl  (juant  au  pape,  il  prusoit  liauoir  ink 
son  plomb  dedans  le  roïauinc  de  Sapin  n 
telle  soi  le,  (pi'il  s'en  feroit  seigneur:  cftUat 
n'solu  au  surplus  de  icllrr  sur  les  Frwc^s 
toutes  les  forets  d'Italie,  après  que  les  Ucsp^- 
^u«)ls  en  hauroient  estes  chassés. 

Kl  en  ha  noient  ces  princes  d'autant  pi» 
d'espoir,  (pie  en  mesuie  leuips  le  doc  dr 
(flieldres  et  Hubert  delà  Marck  debuoieatav 
s.;illir  les  Païs-Bas. 

A  cest  cll'cct  donequr^,  le  roy  Franroîidff- 
pesehat  le  sieur  de  l'Ks parre  pour  le  5anv* 
ruis,  et  Robert  de  la  Marck  pour  le  dvrW dt 
Kui/embourg  ,  et  excitai  le  duc  de  GheUn» 
a  la  guerre  ancienne. 

I/aimée  de  Na narre  prospérât  et  empsrttl 
P.unpelune,  \(ure  lotit  le  roiaume;  et  ea  h 
Guipuzcoa  ,  elle  gaiguai  Fonlarabie ,  el  panl- 
s.uit  oultre,  arriuat  en  Castille,  etl 
deuanl  Logrogno.  Mais  le 

v"l)  fctir  dame  put  «*reliapper  oVe«i«* df  TW" 
lè«Ie.  h-  .*>  tt'%rirr  l.VJ*2 ,  cl  trouva  mm  aaib  •• 
l'fMtugrfl .   où  «lie  inomiit  qurlque  teaipt  a|«* 
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Iqo  de  Velasco  el  l'admirai  don  Henrique 
»nriquez  vindrcnl  charger  en  la  plaine  d'Es- 
iros,  près  du  bourg  de  Noayn  et  port  de 
niega  ,  de  telle  furie  ,  que  l'année  Françoise 
L  défait  te  ,  le  général  l'Esparre  tant  cruelle- 
rat  battu,  qu'il  en  deuint  aueugle  el  fut  arresté 
isonicr,  et  auec  luy  le  capitaine  S.  Martin 

Charles  de  Nauasques.  Mais  les  sieurs  de 
»urnon  ,  de  Durfort  et  autres  y  demeure- 
nt eutre  les  morts.  De  quoy  en  suiuit  la 
prinsc  de  tout  le  roïaume.  Ce  que  fui  le 
)  en  iuing  de  Tan  1521. 

En  ces  guerres  hespagnoles  se  treuuérent 
iclques  gentils-homes  de  nostre  Bourgou- 
»c,  entre  lesquels  fut  le  sieur  N.  de  Chau- 
rej  ,  qui  y  finit  ses  iours  et  fut  enterré  à 
ircelone.  Mais  le  chaslcau  de  Behobia  en  la 
aipuzcoa  et  Fontarabie  demeurèrent  aux 
■ançois,  qui  laissèrent  ceste-cy  en  garde  de 
000  Gascons,  cmnmaudés  par  le  sieur  de 
ide.  De  quoy  l'empereur  fut  incontinent 
loerty  ;  et  pour  ce  il  déclairat  chef  de  celle 
>nliérc  don  Bertrand  de  la  Cueua,  fils  aisné 
i  duc  de  Albuquerque,  munit  S.  Sebastien 

toutes  autres  places  nécessaires ,  et  cora- 
endat  que  Ion  acheuat  le  démolissemeiit  de 
oies  les  places  restantes  de  Nauarre,  sauf 
impelune,  Lombier,  Pont  de  la  Boine  et  le 
oslcau  d'Ksiella.  Ce  que  fut  encor  l'an  1521. 

Cela  fut  suiuy  par  le  siège  volant  de  Fon- 
rabie  (I),  serrée  par  les  llespagnols  logés 
Irun,  Irançu,  au  vaul  d'Oiarcun,  à  la  Ren- 
ne et  autres  endroicts,  qui  reprindrent  Beho- 
a,  gaignérenl  le  fort  chasleau  de  Maya,  à  la 
mduicte  du  comte  de  Miranda,  et  rompirent 

dernier  de  iuing  1522  l'armée  françoise, 
mduicte  par  les  seigneurs  d'Ortubia  et  Sem- 
r,  sur  la  riuiére  Bidassoa  ,  qui  faicl  frontière 
lire  la  Gaule  el  l'IIcspagne. 


CHAPITRE  IX. 

s  tfosiew  d«  grande  jraorrps  en  Ire  l'cnperftr  et  k 
roy  de  France. 

Acatt  que  dire,  sur  ces  difficultés,  les  pro- 
res  plus  amples  des  armées  hespagnoles  et 
ançoises,  le  maintien  d'icelles  et  la  fin  de 
ors  trauaux  ,  il  serat  bon  de  mettre  deux 
lots  de  la  cause  des  premiers  mouuemens 

(i)  Fontarabie  avait  été  prise  sur  les  Espagnols 
ir  l'amiral  Bonnivel,  nu  commencement  d'octobre 
ISI.  Jaloux  de  voir  celte  place  importante  dans 
•  mains  de  l'ennemi ,  les  Espagnols  tentèrent  de 
reprendre  dès  l'année  suivante.  Mais  les  assiégés 
renl  une  résistance  longue  el  vigoureuse  ,  qui  se 
nolongea  jusqu'au  27  février  1524.  Philibert  de 
halon,  blesse  pendant  les  travaux  du  siège  ,  eut 
donneur  d'introduire  Charles-Quint  dans  la  ville 
>oquisc . 


entre  le  roy  de  France ,  qni  rourut  tenir  1» 
place  d'aggresseur ,  et  l'empereur,  qui  estoit 
défendeur,  afin  que  les  narrations  qui  con- 
tiendront les  effusions  du  sang  espanché ,  les 

cmhrMïcmru*  des  lillra  ri  villages,  les  x.icra- 
gcniens  des  maisons,  les  cJT.mis  hùts  sur  les 
htineur*  des  daine*  ,  la  poilu  lion  de*  redise*  . 
cl,  en  un  mot,  Ion  tes  les  misères  de  là  guerre, 
*oicnt  mieux  entendue,  et  aliu  que  nous  sça - 
duo*»  pnurquoy  el  comme  il  est  aduenu  que 
lit  pais  entre  les  peuples  el  l'union  entre  les 
primes  ,  chrétien»,  gaulois  et  parrns  T  Uont 
rslecs  de  rerurf  d  minées  ,  non  uh&umt  les 
Iraîciés  et  iiecords  f.iiel*  et  «ggrcc>  i  \  ■  >n  t 
a  Paris  v\  .i  Londres,  en  espérance  d'hiuoir 
rt  <lf  iouir  d'une  peu  éternelle  en  la  dires- 

titniA, 

Les  François  disent  que  depuis  le  Iraicll 
fit  i  V»von  enlre  l'empereur  cl  le  roy  Fran- 
çois I*%  il  je  furent  rit  vas  îo  nés  a  prendre  les 
armes  en  tïasrogue  pour  assaillie  Naoarre  cl 
Ktfpigttes  en  (Il  m  m  pn  igné  ,  Thie  radie  et 
autres  lient,  pour  douer  dedans  le*  PaiVïtas, 
et  en  Italie  ?  pour  le*  ruîauttic*  de  Naples  et 
de  Sicile  «  pour  plusieurs  in s le*  ri  grandes 
i. iimiiis  qui  les  inmiuoieut  ,  et  nirsinernent 
ti.ir  ce  que  l'empereur,  selon  le  Iraicté  de 
pâli  fa  ici  à  Noy<in  t  u'hauoit  rendu  le  roiaurne 
de  Navarre  à  Henry  d*Àlbret,  fils  et  héri- 
tier de  fut  Ie,vn  dWInrei  ,  divins  si*  mois  pro- 
mis el  arresté*  f  ou  pour  le  moins  de  luy  satis- 
faire à  t'êqui  lia  font.  À  raison  de  quoy  le  roy  de 
France  u'iiauoîi  peu  moins  que  de  faire  assis- 
tance et  douer  forées  a  ee  prinec  ci&hériié , 
qui  tstoitsou  Ainy,  allié  et  confédéré,  cl  qui 
linirot  remis  lout  son  espoir  et  fippuy  en  la 
Ijjemi  fil  t  jure  el  en  ses  forces  ,  poor  hauuir 
la  raison  de  ce  que  Ion  luy  reîenoil  el  qui 
prmtrthiii  de  ses  prédécesseurs  3  rois  de  Nar- 
îarre. 

Ia  nu   regard  des  mouuemens  commmncéB 
en  lialic  ,  iJz  dboient  que  le  rov  pouuoii  pren- 
dre les  armes  pour  ranger  ê  son  obéissance 
les  roïauriies  de  Naplea  el  de  Sicile  ,  pource 
qu'il  m.iinlenoil    qu'ils    luy    appertenuient  à 
•  anse  di*  la  maison  d'Ànïoo,  de  I  «quelle  le  roy 
estoît  héritier,  el  que  le  Iraki4  de  Noyon  no  l'en 
pooooît  exclure  ,  combien  que  sur  ce  Ion  hetil 
accordé  qoehjue  chose  t  f  eu  que  l'emprreur 
n'hauoit   accoiaply  fk  sa  part  ce  à  quoy   il 
s'estoit  ohligé  :  qu'estait  de  païrr  au  roy  de 
Frauee  100,000  ducats  par  au,  pour  Teniro- 
tîrn  de  dame  l^oyse^  ou  %  après  elle  t  de  dame 
Charlotte   de  France,  et  pour   rétention  du 
droit!  prétendu  par  luy  iusques  à  ce  que  la 
princesse  estant  en  eage  ,   le  nunagé    peut 
estre  consommé  auec  re*lincliou  de  la  pen- 
sion* loi  net  aussi  qu'iceluy  hauoît  heu  pensée 
de  se  maryer  aulre  part ,  Teû  qu'il  hauoît  re^ 
fust?  les  ostaîges  el  les  scuxlés  de  villrs  el  de 
grands  perso naiges  de  France  pnur  asseuratïc© 
du  niaryage  susdîct.  Pour  raison  de  HP&Y  $  le 
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inv  li..iir..ii  laid  sçauoir  à  l'empereur  es:. ml 
en  !-eyj,;:;,::e  ,  par  le  sieur  tir  Lansac  ,  tjn'îl 
tf-iMiil  lediel  lr..irté  de  .No} on  pour  rompu, 
]>iïi^i|ti<-  l'empereur  ne.  reecpuoil  lesdicl*  os- 
l.i,es.  Kl  a  cesle  raison,  ii  (iisoîl  que  lcdicl 
traieté  bauoit  esté  annllé,  cl  que  sur  iccluy  il 
ne  Liilloil  j>lii>  faire  vaillable  fondement  entre 
les  princes  (jiii  rn  liauoienl  traiclés. 

One  l'empereur,  soubs  prétexte  de  résister 
à  Iiobcrt  de  la  Marck  ,  petit  gcntil-bouic,  et 
de  mou  ii  tel  qu'il  ne  mériloil  (ju'un  si  grand 
prince  s'cinpesclial  de  ses  allaites  ,  li.iuoil 
dressé  une  armée  si  puissante  ,  qu'il  scmbloil 
bien  que  les  desseins  de  l'empereur  passoient 
plus  loing  que  ne  méritoient  lts  peiils  chas- 
telets  de  iluiilon  ,  Sedan,  lamcls,  Fleuran- 
tes, Longues.  Messcncourt,  Sancy  et  autres 
appi  rlen.uis  audicl  messire  Koiuii;  «I  que 
plus  losl  c'isJoit  pour  France  et  contre  les 
estais  «lu  roy  François  ,  lequel  pour  ee  liauoil 
eslé  o<  casioi.é  de  mettre  la  main  auxaruus, 
el  se  tenir  aduisé  sur  ses  gardes  :  n'estant  ac- 
eousluiiié  de  se  laisser  surpn  mîro  dedans  ses 
p.iis  ,  el  quitter  par  négligi  nre  la  frontière  de 
ses  l'oiaitrues. 

Se  pl.ii^noii  1 1 1  de  ee  que  l'empereur  liauoil 
doué  n-.'raii  le  a  beaucoup  de  haruiis  de  Fi mih  e 
et  autres  ,  qui  sYstoieul  csloignés  et  séparés 
<!-•  I\.i>i  Ns.uk  e  du  ro\ ,  combien  qu'il/.  \  îns- 
sent  tenus  ,  eu  naturellement  a  rause  de  leur 
naissance  ,  ou  aullreineiil  pour  raison  de 
leurs  serein-  us  et  obligation  de  faire  seruiee 
.1  lt  ur  piiuee,  seigneur  el  maislre. 

A  cc<  \ ,  par  manière  de  discours  faiet  «  n're 
les  homes  pr.uliques  ,  Ion  adioustoit  l'indi- 
gnation du  roy  François  l,r  de  ee  qu'il  liauoil 
esté  repouNé  en  l'élection  impériale,  ne  pou- 
vant dissimule  r  l'ennuict  qu'il  liauoil  de  m oir 
j)oslposer  un  roy  de  France  ,  plein  de  \ic- 
toins  el  de  grandeur,  à  un  ictiiie  roy  d'Iles- 
pagne  ,  cl  se  iiiarrissant  rriefuemeiil  de  te 
que  ,  comiiie  il  préuoïoit  .  les  infautciies 
d'iic.spjignc  (i  alb  mandes  ,  ioiiuies  eu  un 
caïuj)  ,  siuiîts  semblables  ciiii  ignes  et  cs(  har- 
pes ,  seruiciil  fori.iidablcs  i straugcmcul,  pour 
la  \aleur  el  (ii  érosion  de  ces  deux  nations, 
c>ti. nées  i.i.mI  guerrières  qu'elbs  ne  se  lais- 
soienl  di  ii.-.ncer  par  aucune  ,  quelle  qu'elle 
lût.  l'ouï  r.iisou  de  quo\  il  espéroil  que,  <  Ii.ir- 
£*  .i  ut  l'e..i;nrewr  auant  qu'il  lu  ut  ordoué  les 
aff:iri  ^  de  \\  nqi're,  il  <  n  pont  roit  hauoir  hou 
ii;-;;  »  !•.'■  :  q-nn  ad'icnant ,  il  se  persiiadoit  (jtie 
li  r.  |>:  i.iin  u  <i.s. .unes  ln\  diui' ui(  i*c#i  I  ,  et 
que  <  «   ■'  '•■  :  oi  •■•:  p'i.ir  mai.:U  nir  sis  partiaux 

<  t   I  ■(;•■.  :-■  «  :i     '.  i!«  :i.a;;rie. 

•  ■:  .  -.i  .i       .'    I    s   i:.  s   c^ir   j'<  (-i  ,.    ^u 

«'    ■    i  *    ù'\\*  -j»  :;■.«■    «!    »■    .t    «.n    ^i.iuil 

i-  ■•  i«  ,  \  *i.:t  iinii!i;it  I  i  "  /t  •:#  -i>  .i  i  um- 
pre  la  paix  ,  ]>uis  que  cela  M-roit  cause  de  dis- 
ïr.  ire  les  forces  d'ili  spa^ue,  et  de  Iu\  nioicricr, 
;  ■•  :  ici  !i«  p.irty  îles  couîurés  et  fauorisant 
■  ■    .«Ii's,    un   accès   ius(jues  au  milieu 
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I  des  Ilespngiics  ,  pour  puis  après t  en  no* iri- 
sant la  guerre  par  quelque  temps  »  s'y  aurvnr 
entièrement  et  s'en  faire  le  uiaislrr. 

Fucor  disoient  les  Franeois  que  Trmprrrsr 
refusoil  les  souucrainetés  de  Flandres  ri  d'ir- 
tois  ,  el  n'en  liauoil  toulu  faire  in  boni -<<-*. 

Item,  qu'il  hauoit  relire  ses  en  ne  mi»,  eue- 
me  le  cardinal  de  S\on,  le  duc  de  Rxr\  |  , 
Jherosmc  Adorno,  el  les  bannis  de  Mil-o. 

Itvm  y  qu'il  hauoit  appreslé  U  gurrrr  aa 
31  danois,  et  que  en  (Jaule  il  luuoit  faicl  aUu 
tre  .Messeneourt ,  ville  apperlenanle  a  wn*:n 
Koheii  de  la  Marêk  ,  mais  du  fief  de  Frcnrr . 
occupé  "M cuisson  el  faiel  courses  hottîic»  n 
France.  Ml  en  (in,  qu'il  liauoil  empesebc^f 
les  Suisses  n'acceptassent  son  seruiif. 

Ainsy  les  François  coloroienl  ri  arr^i**- 
noicnl  la  priuse  de  leurs  arint-s  ri  b  niplsrf 
de  tous  les  traiclés,  pour  uionslrcrqurft'iliU- 
voienl  prins  les  amies  cl  que  les  prnuirn  :j 
hauoieiit  assaillis  l'empereur,  ilz  en  hi'jrâat 
lieiis  de  iuslcs  occasions. 

D'autre  part,  les  raisons  mouuaotr*  J'ec- 
pereur  estoient  :  que  ,  contre  toute  rai**.  ^ 
ro\  François  l'haiioil  nssailly  en  lli+piçut . 
douant  faneur  et  coiisi  ii  a\i\  sédilirui  Or  !i 
Sancla  Ionta  qui  sYstoicnl  iiandês  el  rruotni 
conti"  luy,  prenant  prétexte  de  faire  iwir- 
le  roïauiue  de  .\.« narre  a  cnix  d'Alhrrl  «»o  l- 
les  réconqn  user  a  l'equipollcnl,  pounr  qcr  ^  ' 
le  Irai*  té  de  Noyou  il  l'estoit  dict  ;  mais  qur  rr  i 
esloit  une  couleur  seulement,  contraire  a  ad.  i 
I raielé  de  >*ovon  ,  po^ir  autant  que.  par  L- 
mesme  Iraicté,  il  esloit  porté  que  bdulr  r*- 
tiluliou  ou  récompense  siiùisanle  srniit  fii^ 
soubs  eeste  clause,  m' l'on  îu&tifitùi  t/w  le  dru  t 
dudicl  sieur  tV/tlkrct  fût  tmillcur  que  rr!*t 
d'IIcspagne.  (le  «pin  Ion  ne  piiiiunit  rrum. 
pour  les  raisons  qu'\  hauoit  le  roy  ratboiii;  « 
Ferdinand,  loin  liées  <  ;,  dessus.  Aus*i  nr  p---- 
\oit  l'ciiqurour  aliéner  un  <  unscnlir  a  bu.r- 
r-  stiiiiiidii  f  sans  le  «  <  :jse:,t«fncnt  dri  e>  ■:» 
d'Ilcspi^ne ,  attendu  q-ie  |r  >auarruis  rs«l 
annexé  inséparablement  ri  soient nrileani 
mwc  les  autres  corones  hes|>a^iinlrs.  El  9± 
iousto-t  «pie  îusqur»  a  ee  que  le  sieur  dMlhrH 
!i..urnil  f.:i,  |  suliîsaute  iuslilicaliuo  de  M 
droiets,  il  n'estoit  tenu  à  aucune  choie  R- 
<<la,  \(ii  «pie  ledicl  Iraicté  contenoù  cem 
clause  par  exprès. 

Que  délibération  liaïanl  e$lée  prÎMC  C*M 
les  priiu  es  <  brcslicns  ,  a  la  rrquesie  d«  p^i 
Léon ,  de  faire  guerre  au  Turc  f  sa  EneUr 
bauroit  enuoié  une  puissante  anurc  BMftk 
p-'iir  la  ciimpiesle  de  Hsle  des  Gerbes;  »** 
que  Us  François  riiauuienl  ce  pendaal  »• 
%ersé  p:r  une  année  nauale ,  condoicte  f* 
Pedro  Nauarro,  qui  tint  surgir  proche  et 
roïauuie  de  IV  a  pies,  combien  que  loanjtfosk 
le  bénéfice  dos  traiclés  cl  accords  de  paii. 

\)  Fi:mr<.i*-Mjrir.  frrre  ri  «uccTftiear  J*  *" 
xiinilieii  SlVircc.  dut  de  MiLn. 
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•  messin*  Kobrri  de  la  Marck,  vassal  cl 
l  de  l'empereur,  cslanl   poulsé  cl  aide 

ruv  François  ,  s'esluil  réuolté  conlrc 
inte  ,  l'bauoil  laid  défier  publiquement 
semblée  tirs  estais  de  l'empire  ongre- 
Wonnrs,  cl  bannit  e»îé  permis  p:»r  le 
ic  la  leuéc  de  soldais  dudict  de  la  Marck 

le  en  France,  voire  dedans  Paris  mes- 
ù  lesdicis  soldais  bauoienl  faicl  monstre 
le  cl  sonbs  enseignes  despliées  ,  puis 
il  allés  par  la  France  sans  empesebc- 

el  <pie  par  iceux  el  leur  chef,  Virclon  , 
ville  du  Lutzciubourgcois  ,  bauoil  estée 
ce  el  assaillie  par  la  bresebe;  mais  que, 
jnfusion  dudi<  l  de  la  Marck  ,  Ion  n'en 
t  r 'apporté  sinon  la  boule  el  les  coups, 
;randc  perle  de  François.  El  que  le  loul 
I  cslé  la  ici  a  la  permission  cl  suasion  du 
?  France  ,  ainsy  que  Ion  cognoissoil  par 

qu'il  en  bauoil  cscripl  au  comle  Albert 
arpy  ,  son  ambassadeur  à  Rome  (1), 
ml  sa  faneur  cl  laide  douce  à  la  Marck 
i?  cpie  c'esloit  son  afieclioné  seruilcur, 
auoil  par  plusieurs  fois  exposé  sa  vie 
son  seruice,  cl  qu'il  ne  pouuoit  moins 
e  le  faiioriser  de  ses  forces  en  telles  en- 
lises (pie  celles  qu'il  bauoil  commencé 
'#*  tics  (Itmfè retires  de  (ai tais). 

regard  du  iraiclé  de  \ovon  ,  Ion  disoil 
"onibîen  que  ledid  lr.:idé  fui  faicl  au 
i  desaduanta^c  de  l'empereur,  comme 
,  extorqué  de  luv  en  conlreuenanl  h  celuy 
iris  précédent,  el  pour  les  nécessites  que 
creur   bauoit   de   passer  en    Hespagne  , 

la  moi  l  de  don  Fernando  son  aïeul  , 
"ois  encor  le  roy  de  France  n'accomplis— 
rs  poin<  Is  y  conleuus,  mesmeineiil  celuy 
ostes  el  des  libres  passaiges  des  parquets 
•mprreur,  auquel  Ion  en  bauoit  arrcslé 
mrs  sans  1<  s  rendre.  Au  moïen  de  quoy 
>it  adiieuu  que  bien  lard,  el  plus  qu'il 
mucnoil  ,  il  bauoil  cslé  aduerly  de  la 
te  de  quelques  desbaucbésd'Hcspagnc.  (le 
toit  faicl  a  ilroicl  propos  par  le  roy  Fran- 
à  celle  (in  que  la  rétiolle  prinl  pied  el  que 
ndanl  il  beul  à  bon  marché,  comme  il  feit, 
seulement  la  Nauarrc,  mais  encor  le  reste 
lespagnes,  et  s'en  faire  seigneur  s'il  pou- 
Ce  qu'il  ne  debuoit  faire  :  eslant  le 
oir  d'un  bon  prince  de  ne  s'enlremeltre 
lierres  ciuiles,  si  ce  n'est  pour  aider  le 
«  contre  les  rebelles  et  mutins. 
le  le  roy  de  France  ,  au  temps  de  l'em- 
vacquant ,  el  depuis  l'élection  de  l'empe- 
,  bauoit  ,  vers  les  princes  électeurs  , 
ieurs  des  Ligues  ,  les  Venéliens  cl  les 
îfaux  d'Italie  ,  voire  vers  sa  Sainctcté 
ae,  Llasoué  et  iniurié  en  beaucoup  de 
s  l'empereur  ;   bauoil  faict ,  en  la  pre- 

\  Le  49  juin  i'»2i   (Voyez,  Papiers  tVêtat  xlu 
inal  ,le  Crans  elle,  I  ,*p.    416-  124). 


miére  dictlc  tenue  à  Wormes ,  tant  de  trou- 
bles par  les  princes  qu'il  lenoil  en  ses  déuo- 
lious ,  que  Ion  n'iiauoit  rien  ou  peu  conclud 
des  choses  nécessaires  et  mises  en  délibération. 
Et  que  en  Italie  il  bauoit  persuadé  au  pape  et 
aux  polenta ux  que  l'empereur  ne  fût  receû  , 
s'il  venoit  à  main  forte  et  armée  pour  prendre 
les  corones  de  Lombardic  et  de  Rome,  ainsy 
que  ses  prédécesseurs  toutefois  bauoient  faict 
quand  ilz  bauoienl  pourueû  à  ce  qu'ili  ne 
fussent  mocqués  venans  en  Italie. 

El  comme  en  doléances  Ion  mect  sur  le 
bureau  tout  ce  que  vient  en  mémoire ,  Ion 
adioustoit  la  rétention  des  duché  de  Bourgou- 
gne, viseomlé  d'Auxone ,  pais  d'Àuxerrois, 
Masconois,  Charrolois,  resort  de  S.  Laurent 
el  autres  pais  de  la  maison  de  Bourgougne 
occupés  par  les  François  ;  la  violence  faicle  à 
l'empereur  pour  lui  faire  passer  ledict  traicté 
de  Noyon,  pour  ce  que  Ion  le  roïoit  contrainct 
de  passer  en  lïespngne,  et  qu'il  n'hauoit  grand 
loisir  de  penser  à  la  guerre.  De  plus,  Ion  s'a- 
perceuoil  des  intelligences  que  Ion  bauoit  anec 
les  ducs  de  Gheldre  ,  Wirlemberg  (1)  et  au- 
tres, ennemis  des  maisons  d'Austriche  et 
Bourgougne  ,  el  [Ion  r'appeloil  les  iniures 
receucs  par  Loys  XI ,  baïant  tant  indigne- 
ment et  cruellement  iraicté  les  subiects  de 
Bourgougne  ;  celles  de  Charles  VIII  ,  qui 
bauoil  renuoïédamc  Marguerite,  son  espouse, 
pour  se  raaryer  aucc  la  duchesse  de  Bre- 
tagne ,  fiancée  aucc  l'empereur  Maximilian , 
et  finalement  celles  du  roy  Loys  XII.,  faictes 
à  l'empereur  mesme  sur  la  conlrauention  aux 
accords    de   maryage  d'entre   luy    et    dame 

Au  surplus,  l'empereur  rcspondmt  a  tu  ob- 

i  ce  lions  du  roy  de  France,  et  premièrement  au 
fftîi  i  du  POj  de  Ndtiari'c,  i>-  «pie  rj  dessus  est 
•  Im  t  Mai*  quant  au*  roi.iunir*  rie  Naplr»  el 
de  Sicile,  Ion  disoitqite  les  maisons  de  Cas- 
rjlle  et  d'Arragun  *  H  non  celle  ilAnum  ,  il 
moins  relie  de  France,  y  baiioî<nl  droict  ; 
que  kfl  îmirslilure*  roufîrmaliiirsdr  ce  ) 
lOftMkl  e  it  I  r e  u  c  1 1  u  f  S  J  q  ur  1  e  m  v  L* i y  s  X  î  I »  d  tT~ 
nîer  mort,  en  traînant  lr  maryage  d'entre  le  roy 
don  Fernando  et  dame  fîrrmauitf  de  Foi*, 
bauoil  quitté  audut  Fernando  tout  le  dl 
qu'il  J  bauoit:  que  les  100,000  csrur,  ponr 
Frnlreiicn  de  dame  4* ha rloi te  de  France \u Mpies 
,>  l.i  r<itivnii)iii,iiHiti  du  mary:>ge  ;iuec  elle  ,  cl 
que  ton  bauoit  cessé  de  païer,  bauoienl  estes 

(t)  Vhn  de  Wurtemberg  ,  tapait!  'I*  son  durlie** 
ftYttfl  rrlrrt;  »  Nonllielû-ril  avec  un  pelil  nombre 
de  lidèlr*.  d'oèil  sulliriuiil  en»*  ûveur  r»ftpui 
ibi  roi  dr  Ftancc  el  les  secouru  de»  *ianl*>«i.  Il  tic 
ii  idlia  celle  lillc^  dsni  le*  premier*  mo«»  de  l^ti 
;.«r  pivnr  Irntrr  dr  recouvrer  p*r  1*  f"<\  r  le 
p.itrîumme  de  se*.  uieu\,  tnaintenaiit  »u  noiwolr 
de  rAuirii'bv*  Ses  premier*  «ncctVt  fnrenl  ïuent**i 
suivis  fb:  rrvn»  qui  le  ft*re*ri*ni  de  trfioncer  à 
mjii  iiiUepfUe. 
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pensées  el  discours  de  ces  puissant,  après  ba- 
voir eslécs  quelque  temps  n  tenues  ea  Ircn 
esprits  ou  bien  en  Ire  les  discours  de  Iran 
plus  particuliers  ,  sortirent  enfin  à  descoa- 
>crl,  et  feirent  bruicl  tant  ault  et  tant  rspno- 
ventable  ,  ([lie  l'uniucrs  en  retentit  et  t'ea 
c<->pnuucn!at. 


promis  pour  le  manage  aucc  dame  Loysc  et 
non  aucc  dame  Charlotte,  qui  u'estoil  eneor 
au  monde  au  temps  dudicl  iraicté  de  Aon  on  ;  el 
par  lant,  Indicte  Lo>se  estant  morte,  la  pension 
n'esloil  dehuc.  De  plus  ,  «pic  comme  le  roy 
liauoil  rompu  ledict  Iraicté  de  ?iu\ou  ,  Tem- 
percur  n'(Sloit  obligé  a  raeroinplisseineiit  d'i- 
ccluy  en  ce  que  le  concernoit  ,  mcMucmcnl  au 
regard  desdicts  1 00,000  escuz  ,  accomplisse- 
ment de  manage  et  déliurancede  douze  wîies 
et  douze  seigneurs  pour  oslaiges  et  scurtéj 
dtidicl  mariage,  \cîi  inesme  que  le  rov  ,  c'e 
son  costé,  u'hauuit  offrit  lesdicics  deux  dou- 
zaines ,  comme  au  réciproque  il  cMoil  tenu. 
Quv  la  résistance  faicle  <  outre  la  M.»rck  csloit  i 
>raie,  el  coulre  lu\  seul,  et  que  Moseiuourt  et 
Mousson  esloieni  de  son  lief,  à  cause  de  Lulzcm- 
Jmurg  ;  «pic  le  cardin.d  de  Syon  ,  Adorno 
el  les  bannis  de  Milan  estoient  ceu\  qu'il  h,i- 
voit  (reu né  au  seruice  de  l'empereur  son  .Viciil, 
el  qu'il  ne  les  liauoil  peu  aucc  honeur  déchas- 
ser  du  seruice  auquel  il  les  liauoil  treuué. 
Quant  aux  souilcrainclés  de  Flandres  cl  Ar- 
tois, qu'elles  appcrlc noient  à  l'empereur,  lant 
à  cause  du  traiclé  de  Péroné  faiel  enlre  le  roy 
Lo>s  XI  et  Charles-  le  -  Balaillard  ,  duc  et 
comte  de  liourgnugno  ,  qu'autrement  ;  cl 
inesme  pource  que  par  ledicl  tr.iicté  de  Pé- 
roné, ioincl  aucc  <-eu\  d'Amis  cl  de  Ca>nflan*, 
il  e.stoit  dicl  (pie  si  le  roy  coiitreuenoit  ans- 
dicts  trois  traiclés  ou  à  l'un  d'eux  ,  ladicle 
souueraineté  demeurcroit  prrdi.c  pour  les  rois 
de  France  ,  et  appcrlirntiroit  pleinement  el 
entièrement  au  iiuc  de  iiourgougue  et  à  ses 
successeurs  ,  comtes  de  Flandres  el  d'Artois. 
Va  finalement  disoiî  tj  l'il  h  uioil  hcii  iu^te  oc- 
casion d'eiiipeseher  que  les  Suisses  ne  priussrnt 
traicteimns  de  France,  parce  qu'il  esloil  dicl 
par  ledict  Iraicté  de  .\"ny  on  que  les  princes 
susdicîs  ne  s'aiderob  ni  en  guerre  de  soldats 
cMran»crs,  mais  de  leurs  subiccls  seulement. 
Item,  que  comme  messieurs  des  Ligues  es- 
toient en  ligue  et  alliance  héréditaire  el  per- 
pétuelle auec  les  maisons  d*  \uslriche  cl  de 
Jiourgoi'guc  cl  auec  l'empire,  il  u 'liauoil  peu 
inoins  que  d'cmpcsi  lier  (pie  rien  ne  lui  faiel 
au  préiudice  desdù  les  alliances  précédentes. 
Auec  toutes  ces  occasions,  ces  diiix  princes, 
les  plus  puissans  île  l'Ki:ropc,  ieuncs  cl  cupi- 
des d'honeur  ,  chefs  de  nations  ému mies  de 
repos,  chatoillés  de  la  souueii  ince  île  leurs 
prédécesseurs,  poulsés  par  les  cor t [sans  nceié- 
dilés  \  ers  leurs  m.iiestés  ,  alloient  recherchans 
la  coininodité  de  se  charger;  mais  ils  eu  furent 
quelque  temps  retenus  pour  l'opinion  grande 
que  l'un  el  l'autre  liauoil  de  son  aduersaire , 
pour  le  désir  d'entendre  la  volonté  des  princes 
eslrangers,  et  se  les  ioindre  à  leur  party.  Mais 
comme  le  foui  die  enserré  dans  la  nuée,  après 
s'estre  longuement  débattu ,  sort  espouucnta- 
hlemcnt  ,  el  ne  s'arresle  qu'il  n'hait  faict 
sentir  la  véhémence  de  son  effort,  ainsv  les 


CHAPITRE  X. 

Cr.maii'iiri  mei;l  des  guerres  eaire  IVsiprretT  et  fnarvs  F. 
ro>  de  France. 

Les  François  doncqiics  ,  comme  pin 
h  as  tifs  et  désirans  gaigner  de  la  mais  l'ad- 
>  anlage  des  guerres  et  des  loger  ea  pa* 
estra nges  plus  tosi  que  de  les  admettre  n 
leur  maison,  feirent  en  Lu  Izcm  bourg  et  ri 
Mauarre  leurs  premières  en  t  repri  n*es ,  sias* 
«pie  doia  en  autre  lieu  i'hiv  aduerti  :  «jic 
serai  la  raison  pour  laquelle  îe  ne  m'y  arm- 
leray  pas  ,  me  contentant  de  faire  ressumciiir 
(jiic  pour  faire  la  guerre  en  Nauarre  fareat 
commis  51.  André  de  Foii ,  sienr  de  r&- 
paire,  frère  de  Lautrec ,  Antoine,  sienr  de 
Tournon,  et  le  sieur  de  S.  Colombe,  lestprh 
au  commencement  du  printemps  de  T»  1SÎ1 
douèrent  en  Nauarre  ,  lors  qne  les  gvents 
d'ilespagne  estoient  en  plus  grand  troebir, 
el  cm  portèrent  les  villes  de  Naoarrt,  et 
mesmeinent  Pampcliinc ,  Estclla  el  autre»; 
puis  marchèrent  à  Logrogno  ,  espérant  éf 
pouuoir  passer  oultrc  en  Castille,  et  se  pré- 
valoir des  rébellions  ,  s'ils  gaignoienl  ces* 
place  qui  est  sur  l'Euro. 

Encor  ne  fut  content  le  rov  Français  Fit 
commencer  la  guerre  sur  les  fronltfrn  berna» 
gnobs;  car  les  seigneuries  des  Pais* Bai, 
limitrophes  des  terres  du  sienr  de  la  Marri, 
furent  trauaillées  auec  plus  de  rignear,  parte 
(pie  la  Marck ,  qui  d'un  c*prît  trop  mmmat 
s'cstoU  faiel  chef  de  soldats  drsbaDcbrs^aaftMV 
(piels  il  liauoil  faict  mille  maui  en  Gaale ,  ta*» 
eu  son  propre  païs  el  terres  prochaines,  Ml  T' 
aiscd'hauoir  treuué  le  roy  de  France  ~ 
à  la  guerre ,  et  qui  ne  cherchoil  sinon  faea- 
sion  de  la  commencer.  El  pour  ce,  sngnsat 
de  vouloir  fauoriser  les  héritiers  du  «car  A 
Chimay,  ses  parens,  haîans  perdoa  h  scigmn» 
rie  de  Chimay  contre  le  sieur  d'Eymerkt»  < 
les  remettre  en  leurs  droicls, 
ses  parens  ,  voire  encor,  comme  il 
vassaux  ,  feil  a  Paris  el  antres  qnsrnVti  ■* 
France ,  au  veù  et  secù  du  roy  cl  àm  •*•* 
ment  de  Paris,  une  petite  armée,  aawclafmaV 
il  cainpat ,  battit  el  assaillit  par  la  bracèff  h 
petite  ville  de  Vireton ,  asaita  amr  h  pea» 
d'une  montagne,  au  bas  pals  dn  Drtiembaan> 
d'où  il  fut  repoulse'  |  la  raillance  •«•■»* 
bilans. 
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pendtnt  ,  IVinpcrriir  sentant  venir  la 
te  de  la  guerre  sur  ses  pais  ,  haïant  cn- 
les  iuiellig-  necs  du  roy  fraucois  cl  ses 
rs  ciitrcprinscs,  annal  ses  subie  ris  soubs 
luirtc  de  Henry  ,  (oiule  de  Nassau  ,  le 
Guillaume  de  Furslcinbcr^,  l'Yancisquc 
leiighe(l)cllesicurd'Ky  incries, lesquels 
ins  de  rien  prindrenl  Longues,  Mtsscn- 
•t  autres  places,  de  niesme  que  le  sieur  de 
,  deuxième  fils  de  Robert,  lequel deniau- 
fues ,  qui  luy  furent  douées  de  six  sep- 
».  Le  roy  de  France  au  contraire,  hniant 
luuclle  de  la  defTaicle  de  son  armée  en- 
?n  llespagne  ,  redoublât  ses  letiécs ,  cl 
hat  l'admirai  Bouniuet  pour  renou- 
la  guerre  de  IVauarre;  et  quant  à  luy, 
»at  armée  pour  aller  a  (Trou  1er  celle  de 
reur  chastianl  le  sieur   de   la   Marck , 

estant  profliiablc  de  dissimuler  entié- 
1  ;  car  il  considéroit  que  la  guerre  soubs 
1  et  aulorilé  de  Robert  de  la  Marck, 
ire  de  sa  part  profession  d'ennemy  plus 
e  el  résolue,  nYstoit  sinon  la  prrle  des 

courage  à  son  aduersairc  et  aduance- 
le  ses  desseins.  A  raison  de  quoy  il 
bal  plusieurs  grands  seigneurs  ,  par 
s  Ion  feil  une  leuée  de  gens  d'armes  en 
?  et  Allemagne. 

»  en  Nauarre  esloirnt  commis,  auec  l'ad- 
Sonniucl,  6,000  laulsquencts,  desquels 
général  Claude  de  Lorraine,  comte  de 
,  et  grand  nombre  de  gens  de  pied  et 
ual ,   françois  ,  sans  y  comprendre  les 

d'armes  d'nrdonanccs  des  compa- 
dudict  admirai  ,  du  duc  d'Albanie , 
ire  ,  S.  Mesme  et  d'Annignnc.  Ceslc 
,  haïant  peu  proffilc  deuant  Maye,  rc- 
peu  au  paraiiant  par  le  comte  de  Mi- 
mi-m.iv  1522),  se  présentât  enfin  deuant 
abie,  beaucoup  moindre  qu'elle  n'est 
nant.  Au  inoTen  de  quoy,  le  camp  fran- 
îanl  faict  brise  be,  \intà  l'assaull,  (jue 
iegés  soustindreut  \ifuenienl;  el  tou- 
la  garnison  se  rendit  lost  après  par 
e  pouldre.  Cela  faict,  les  François  lais- 
bone  garnison  dedans  la  ville  auec  le 
i  S.  Bonnet,  sur  lequel  les  Hespagnols 

les  capitaines    Cbamproux  ri    Sainct 

,  au  saecagemenl  d'une  pelile  place, 
e  S.  Marin.  El  après  S.  îionncl ,  fui 
ef  de  Fontarabic  le  sieur  de  Lude,  qui 
ndil  contre  l'armée  de  l'empereur,  qui, 
es  iours  après  la  sorlie  de  S.  Bonnet,  y 

un  camp  conduicl  par  Philibert  de 
,  prince  d'Orange;  mais  Ion  ne  peut 
er  la  place,  ains  demeurai  aux  François 

à  ce  que,  en  l'an  1525  ,  don  Inigo  de 

ous  pensons  qu'il  faut  lire  François  de 
mi,  vaillant  homme  de  guerre  allemand, 
Mcra  *n  longue  expérience  militai™  au 
lu  chef  de  l'empire. 
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Vclasco,  grand  connestiblc  de  Castillc,'la 
reprint.  * 

Et  encor  en  In  Gaule  belgiquc  les  armes 
esloient  maniées  auec  diuers  succès  ;  car  les 
gens  de  l'empereur  prindrenl  Ardres ,  et 
rompirent  en  diuers  endroicls  quelques  trou- 
pes françaises,  et  en  autres  furent  pareille- 
ment rompus  ;  prindrenl  encor  la  ville  et 
cbaslcau  de  Mortaigne,  qui  fut  rendue  à  com- 
position |au  sieur  de  Liques,\lu  païs  de  JhTay- 
naull.  Puis  la  ville  de  Tornay  fut  campée  par 
le  sieur  de  Fiennes,  haïant  1,000  cheuauz  , 
8,000 fantassins  et  six  pièces  d'artillerie,  où 
il  séiournat  cinq  mois  entiers;  puis  le  sieur 
de  Champroux, qui  en  estoit  gouuerneur,  ca- 
pitulât et  se  rendit  (nVde  nouembre  1521). 


CHAPITRE  XI. 

Assemblée  faicle  à  Calais  par  les    désolés  de  r«pereur 
el  le  roy  de  Frawe. 

Cependant,  à  la  réquisition  du  roy  Henry 
d'Angleterre,  qui  se  portoit  médiateur  entre 
l'empereur  et  It  roy  de  France,  fut  faicle  uneas- 
seinblrrà  (#*daisdriiani  le  cardinal  d'York  (l\ 
commis  ci  députe  par  le  rov  mglQJI  pour 
ouïr  1rs  difficulté*  ries  princes,  et  pour  srauoîr 
qui  estent  ccluy  qui  eslnit  le  preoiîrr  infraclcur 
dfl  la  paix,  estant  son  iutrDiiofi,  selon  que  entre 
leurs  rmiïcsics  il  csioit  routieniJ  v  de  aider 
vnhiy  qui  hatttMl  esté  le  prriuii  r  ititçaA 

I/a*  semblée  fui  oiiurrlclc  fi  en  nostdudif  l  an 
1321  ,  où  de  la  part  de  JVrtiprreur  se  trcuuat 
UefCQffn  de  GffUJDQfe,  sou'  grand  chancelier, 
Antoine  du  Frai,  chancelier  de  France,  ne- 
compagnéi  t'His-deuidc  plm  flfidl  sei- 

gneurs [2).  Encor  y  rskiil  le  non  ce  du  pape 
Léon  \  t  qui  depuis  peu  de  le  tops  sYsloit 
ligué  iotc  r«mpcreof]  quittant  te  p-urry  de 
Franc*  auquel  précedrimueul  il  fiauoii  lieu 
plu*  d'aftcriinm  ,  pour  la  haine  qu'il  portail  à 
la  grandeur  de  l'empereur  ,  élection  d'iceluv 

(1]  Tlmiiij*  WuWy  ,  fiï*  d'un  hnurlwr  d'Ipc- 
w'il  ,  qui  ii3*i  vini  gy  pcflf  de  grand  chancelier  du 
nu  Hi  nii  VUE  et  fut  eu  môme  lnnp  t>f-il;t*Yt*ffu« 
*i  loick  ,  car  dm  al  ri  légal  du  Su-Sîe^v  en  An^le- 

ll  HT, 

(2J  Au   numbre  des  it&Miïjniit  <Mt-r  dp 

CàiLui  rhiieuu  rnlr*-  iiutrcA,  l*cinriJ  de  Phinc,  stl* 
Cnrurd<*ln  li»ji  lie  f  prtVidcnl  du  coostil  neive  <lti 
l'i;  -Hiïv,  vl  NutJ»fr  |*crfentiif  alnrn  r-nci^rillrr  ati 
p«rletti*nt  ilr  flult*,,  et  depoi»  premier  ci*n*eiuVr 
*J  ri.ii  de  Pempefeur  cl  ^uidc  û%  **»  ILl'fT1 1  l*»M* 
deux  origîiuurcJt  du    coiuUiMc  Houn  ' 

lion  même  de  celte  roulcimce,  irdi^ve  en  Lngne 
1  -i 1 1 u r  par  le  elmuceliicr  Caiiuûft:  et  Irawvilc  efl  ti  »n- 
çait  par  Cbudf  de  OnutT.  rualtre  Je»  retprte*  a 
û  titre  buursuîgaon  ,  *r  irnuve  du  ri*  \p  premier  ff> 
lu  me  dr*   Ptipirr*    tl\t  rt  du  C€td,  rff  Oram'fOf  , 

mm. 
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à  l'empire,  soubçon  inuctcré  des  papes  conlrc  | 
les  empereurs  puissnns  en  llalie,  cl  pour  l'es- 
poir qu'il  hauoit ,  selon  les  eonuenlions  auec 
les  François ,  de  ioindre  à  Testai  de  feeelisc 
tout  ce  que  depuis  le  (larillan  (diet  Lynx) 
ioignnit  les  terres  papales,  le  reste  du  roïauinc 
Néapolilan  demeurant  pour  le  second  (ils  de 
France.  Mais  toutefois  il  quittai  Ici  parly  et 
se  relirai  auec  l'empereur  pour  asseurer  ses 
estais  de  Florence ,  pour  mettre  les  François 
dehors  de  l'Italie,  et  pour  reslituerà  François 
S  force  le  duché  de  Milan  ,  affligé  par  les  inso- 
lences françoises  ,  auaricc  cl  orgueil  de  La  ti- 
trée et  par  la  cruauté  de  Lcseun. 

En  eeste  assemblée,  qui  durai  près  de  trois 
mois  ,  furent  plusieurs  choses  débattues,  mais 
sans  clTect  :  car  les  François  ne  voulurent  ac- 
corder ce  que  de  la  part  de  l'empereur  esloil 
demandé  ,  à  sçauoir  les  restitutions  du  duché 
de  Bourgougne  et  autres  places  et  pais  de  la 
maison  de  Bourgnugne  ;  de  manière  que  tout 
reloinal  à  la  continuation  misérable  de  la 
guerre  ,  laquelle  estoit  poursuiuie  par  les  im- 
périaux à  l'cntour  de  Mousson  ,  où  les  sieurs 
de  Montmorency,  Montmort  et  autres,  qui 
en  hauoient  la  garde,  furent  eontraincls  de 
prendre  appoinctemenl ,  que  l'home  d'armes 
s'en  iroil  sur  un  courlaut ,  les  fantassins  auec 
le  baslon  blanc. 

De  là  ,  le  camp  impérial  fut  cou  du  ici  par 
le  comte  de  Nassau  a  Méziérc,  gardée  par  les 
sieurs  de  Bavard  ,  Montmorency  ,  Lueé  et 
Annebaull ,  deuanl  laquelle  Ion  feil  plusieurs 
beaux  faicts  d'armes,  mesmement  en  combats 
particuliers,  (lar  le  comte  d'Aigucinont  et  Flo- 
rent de  Vauldrey,  gentil-home  bourguignon, 
combaitirent  en  combat  singulier  contre  les 
sieurs  de  Montmorency  et  l'Orges,  gentil-home 
issu  de  pères  bourgougnons  des  maisons  de  Mu- 
gnans  et  Alcnioïe  (I);  et  furent  répartis  en 
eeste  sorte  ,  (pie  le  comte  et  le  sieur  de  Mont- 
morency auec  lances  (  qu'ils  coururent  l'un 
contre  l'autre  à  chenal)  ,  et  les  deux  autres 
auec  la  picque,  estans  à  pied,  feroienl  le  com- 
bat ,  comme  il  fut  f.iicl  ,  sans  que  l'un  gaignat 
aduaulagc  sur  l'autre.  Quant  au  comte  de 
Nassau,  n'haïant  peu  empescher  le  r'auitaille- 
nicnt ,  leual  son  camp  et  l'aduancat  eu  païs  , 
mettant  à  sac  plusieurs  tillcllis  et  chaste;» ux. 
Mais  les  François  repeindront  Moiismui  ,  Hes- 
din,  puis  rompirent  leur  armée,  combien  que 
la  paix  ,  de  laquelle  Ion  hauoit  pourparlé  de 
la  part  du  roy  d'Angleterre  ,  ne  fut  en  grande 
apparence  d'eslre  faicle  ;  car  l'empereur  n'y 
voulut  entendre,  pource  qu'il  >onloit  r'hauoir 
Fontarabie  auant  toutes  choses.  Ce  pendant 
les  François  surprindrent  cl  bruslérent  Ba- 
paume  cl  Landrecy. 

(\)  Voir  une  noie  précédente  relative  à  la  fa- 
milli"  franc-coiiiloi.se  des  nobles  de  Orée,  toul-à- 
lail  riraiigérr  à  celle  de  Lnrçes  ,  qui  .s  était  élevée 
en  Fi u lier  jusqu'à  la  dignilv  ducale. 
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CHAPITRE  XII. 

Guerres  ri  Italie. 

PK*DAvrquclon  trauailloil  en  Flandres,  la 
armes  es  toi  eut  maniées  en  Italie  auec  paroUrt 
ardeurs  ;  car  le  pape  et  l'empereur,  liftes  rs* 
semble  en  faueur  de  Francisque  Sfurce,  (fi- 
rent deux  armées,  de  Tune  desquelles,  qu'au* 
celle  du  pape  Léon,  fui  chef  Frédéric ,  k 
marquis  de  Mantoue,  gonfalooierderEccfee, 
lequel  r'cnuoïal  l'ordre  de  cbeoalerie  oa  raj 
de  France  ;  et  de-  l'autre  esloil  conducteur 
Prospero  Colonne  ,  %icl  et  fort  adaisé  raaj- 
laine;  les  forces  desquels  est  oient  dessins 
1 ,500  homes  d'armes  ,  2,000  cheuani  k^ir*, 
6,000  Italiens,  4,000  H  espagnols ,  Mtkk 
marquis  de  Pesquaire  ,  4,000  ADeauss, 
2,000  Suisses  et  autant  de  Grisons. 

Les  François  estaient  conduicts  parkssiean 
de  Laulrec,  Thomas  de  Fois  de  Lescaa,»** 
frère,  Frederich  de  Goozague,  sieur  aelas- 
zolo ,  auec  800  homes  d'armes ,  2MM 
Suisses ,  quelques  fantassins  français,  ssntks 
gens  des  Vcncticns,  qui  esloient  de  t,Hê 
fautes  et  500  homes  d'armes,  coaduictosar 
plusieurs  chefs.  Le  premier  csploîct  lut  est 
les  gens  du  pape  et  de  l'empereur 
Parme ,  deffenduc  par  Lescun ,  de  telle  1 
toutefois  que  la  moitié  seulement  esloil 
leur  puissance,  et  laquelle  en  cor  3s 
conlraincts  abandoncr  (12  septembre  1521]. 
Puis  l'année  de  la  ligue,  haïant  auec  pesai 
succès  lornoïc  en  diuers  endroicts,  finskawsi 
passât  l'Oglio  à  Vauri,  et  donat  la  i 
ennemis  ;  lesquels ,  tost  après,  te  24 1 
suiuant ,  furent  eontraincls  de  quitter  Bat, 
puis  Pauie,  Lodi,  Plaisance,  AUiautrif, 
Coinc  et  autres  places  du  Milanob.tTaataua 
l.«  Rocqite  de  Milan  et  quelques  autres  har 
demeurèrent  eucor.  El  sur  ce,  le  pape  Lésa  X 
mourut  incontinent  après*  ceste  liimiff  ;  si 
dict-on  que  la  ioie  qu'il  en  récent  fat  a 
grande,  qu'il  en  unit  ses  iours  le  petaaier  ér 
décembre.  Mais  plusieurs  tiennent  caftât 
empoisoné  cl  qu'il  fut  dépesehéauec  aa  Pt+m 
uierueilleuscment  violent. 

Pendant  que  Ion  guerroïoit'eo  «ait  sa* 
par  Italie,  en  Gaule  et  en  lleapagnc,  Fa> 
nando  Cortès  campoit  et  batioil  Mans, 
laquelle  il  forçat  le  l3cou2l*iour  d'aost  ISMt 
liaïanl  perdu  cinq  soldais  Hcspagnols  tt.su 
homes  a  cheual.  Après  quoi  il  retoraatca  la> 
pagne,  d'où  il  fut  r'enuoïé  auec  nooacttai  fana) 
de  guerre  et  gens  ecclésiastiques,  omeassr 
gneroient  la  religion  chres  tienne.  Ce  oueaaal 
tel  succès ,«  que  Cortex  feit  christianiser  aa» 
millions  de  personnes,  »  isles<  ^ 

en  la  pureté  chrestienne.  E 


1561       Mémoires  des  Bourcoucxoxs  de  la  Fua: 

plusieurs  sa i nets  personages  souffrirent  le 
uiarlyre.  Lors  il  y  conduisit  auec  soy  dogna 
luanna  d'Arellano,  iille  du  comle  d'Aguilar 
el  de  leanne  de  Zuniga  ,  sa  seconde  femme, 
auec  plusieurs  seigneurs  el  dames,  ses  parons, 
amis  el  alliés. 

Le  pape  Léon  mort  comme  cy -dessus  est 
dict ,  les  cardinaux  ,  reserrés  en  conclauc  et 
esta  n  s  entrés  en  querelle,  vieux  contre  ieuneS) 
enfin  les  ieunes  qui  ,  selon  la  conuenlion 
prinse  ,  debuoienl  nommer  un  pape,  choi- 
sirent el  esleùrenl ,  le  9  ianuier  1522  ,  Adrian 
Florent,  cardinal  deTortose,  iadis  précep- 
teur de  l'empereur,  iceluy  eslanl  encor  en 
Hespagne  occupé  aux  réuoltcs  ,  el  résidant  à 
Victoria  ,  \ille  de  Alaua  ,  d'où  il  partit 
quelque  temps  après  sans  vouloir  attendre 
l'empereur  ,  qui  désiroil  passer  de  Flandres 
en  llespagne  pour  s'aboucher  auec  luy.  Mais 
le  pape,  ne  voulant  doner  soubçon  aux  princes, 
refusât  l'attente,  et  se  faisant  assister  de  six 
galères  arragunoises,  une  maiorquine,  quatre 
de  Malaga  ,  vingt  mines  d'Alicanle,  Salone 
el  autres,  feit  tuile  à  la  voile  d'Italie.  Ce  que 
fut  en  mesme  temps  auquel  quatre  cens  homes 
d'armes  sortirent  pour  commencer  la  guerre 
aux  François  du  cosié  de  Perpignan ,  sur  les 
nouvelles  de  12,000  Anglois  descendus  à  Ca- 
lais pour  mesme  effecl(l),  el  pour  Irauaillerla 
France  du  costé  de  la  Picardie,  ioinctement 
auec  Maximilien,  comte  de  Bureii ,  général 
de  l'armée  que  l'empereur  enuoïoil.  Au  moïen 
de  quoy  Ion  feit  un  camp  fort  grand  ,  qui  em- 
portât Monldidier  ,  Roïe  et  autres  villes. 


CHAPITRE  XIII. 

CtttiiutiM  des  guerres  d'Italie ,  el  les  victoires  que  Ion  y 
heot  sur  les  François. 

D'autre  part ,  en  Italie ,  les  armes  estoient 
maniées  auec  singulière  affection  et  dexté- 
rité des  chefs  ;  car  Lautrec,  eslanl  r'affraichy 
de  16,000  Suisses,  conduiets  par  René, 
bastard  de  Savoie,  grand  maistre  de  France, 
le  marquis  Michel-Antoine  de  Salucc ,  le 
nareschal  deChabanes  et  le  seigneur  de  Mont- 
morency, se  iettal  en  campagne  ,  hâtant  de 
pins  grandes  compagnées  de  François  et 
Italiens  conduictes   par  plusieurs  capitaines. 

Mais  au  contraire ,  Prospero  Colonne , 
général ,  le  marquis  de  Pesquairc ,   chef  de 

(1)  Celte  descente  des  Anglais  en  France  sous 
le  comte  de  Surrey  ,  grand  amiral ,  s'effectua  peu 
de  temps  après  (a  seconde  entrevue  de  l'empereur 
avec  le  roi  Henri  VIII  (juin  1522),  dans  la- 
melle les  deux  monarques  resserrèrent  leur  al- 
liance contre  François  Ier.  D'Angleterre  ,  Charles- 
Quinl  se  rendit  eu  Espagne ,  et  débarqua  le 
12  juillet  au  port  de  Sanlander,  dans  les  Asluries. 
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l'Infanterie  licspagnufe  ,  ïf  icrusine  Adorn»  , 
c|  ci  î  animal,  auec  Je  baron  George  de  Wt&nè- 
berg ,  0,000  AMcniun*  ,  don  Francisque 
Sforec  «née  7,000  cl  250  h  ouïe*  d'armes, 
San*  qm ityfgUM  Italiens  conduiets  par  diuer* 
chefs,  faisaient  de  ^niuds  cspluîci*  en  I*oin- 

bardic. 

muni  que  les  Aflttfl ms  fussent  mincis. 
Prospère  Cotoqot ,  estant  maistre  de  Mi  tau 

el  voulant  ranger  la  llocque  .  rcruuronnal  de 
(Lxjlilrà  fosses,  distant*  f  un  de  l'autre  ■  !<  iastc 
espace,  cteouuerts  de  leur*  terra in*  fLiaqueg, 
attises  et  percés  en  m  me  si  ce  lieut  cuir  une 
ville  foi  le  ,  et  cmpeM-h.il  que  les  CTflçmi 
plus  puïssans  que  luy  en  la  r.amp*iguc  ,  ne 
donassrnï  secours  a  la  Horquc  ,  el  que  OBfTi 
de  la  Borque  ne  le  pe  tisse  m  endommager. 
Les  ennemis ,  toutefois  ,  commande*  ppi 
Montmorency  el  Frederick  de  Botusto^  prin- 
àreni  RMlam ,  d  efféminé"  par  le  comte  Phi- 
lippe de  Tôuimc-1,  CgBtpcVefll  Paine,  gardée 
par  le  marquis  de  Ma  n  tour  et  An  loi  ne  de 
laite,  h  espagnol  ;  niais  ils  y  perdirent  l< 
Iruips,  u'uaiatis  motet]  de  douer  l'aveuli, 
parce  que  leurs  ennemi*!  sVstoîrnl  si  fort  *ip- 
jirouebés  ,  que  facilement  ils  les  pou  noient 
charger  pendant  qu'ils  seraient  amuses  à  la 
breschp* 

KmUii,  le  sïeur  de  Lnuirec  ,  demj  force  par 
fa  Suisses  t  vint  ireiiucr  Prospero  Colonne, 
qui  ,  selon  sa  eousHiinc  de  lo^'er  en  Heu  ad- 
vauiagcmc,  on  il  ne  peut  Mtft  forcé  de  com- 
battre sinon  nuée  grand  idlHflfMl.  csloîl 
campé  en  une  maison  ou  bicocque  de  ffCUtift-» 
home  de  bien  grand  pnttrprls  et  extenduede 
îordifuigw  eJ  teigicf  f  cmm-onncji  d'un  rai- 
son able  fusse*  par  lequel  les  eau  s  se  déebar- 
gcnicui,  el  l'assaillît  furieusement,  uicsniement 
par  Ié9  Suhses  .  qtrï  liauoicul  demande  la 
poinele  de  l'assaulL  Mais  ïcrulx  ,  haîans  estes 
sous tenus  par  le*  Allcoians  t  et  combattons 
auec  dcvidtiaril.i^e  a  «musc  du  fossé  qui  estoit 
entre  deux  el  du  ra  ni  part  qui  cou u roi l  les 
Allcimins,  et  estons  rompus  parmi  million 
tl'arquebousades  que  les  compagnées  liespa- 
gnutes  ,  mises  dehors  le  pourprîs  el  cachées 
dedans  les  bleds,  qui  alors  estaient  fan  au  Ils, 
leti r  délasclioient  a  irauers  el  i  flanc,  furent 
cou  Ira  in  cl»  de  faire  i  virait  le  f  haïan»  perdu 
par  r  a  ri  il  le  rie  t  arquebuse  rie  et  coups  de 
pieqoei  et  lialLehardes  ,  quatorze  principaux 
chr|>  d'icculv  ,  auec  5,000  soldais  des  plus 
va  il  lu  ns  et  résolus.  Ile  François  moururent 
5,000  |  auec  le  comte  Hugues  de  Pepoly, 
Albert  de  Stein  v  colonel  des  Suisses ,  le 
comte  de  Monlfort ,  fils  aisné  du  sieur  de 
Laual ,  breton  ;  les  sieurs  de  Biiolans  ,  sa-» 
voïen ,  de  Grandie  ,  frere  du  vidame  de 
Chartres,  les  sieurs  de  Launay,  ta  Culcbe, 
de  Tour  non  et  autres.  Du  costé  impérial, 
bien  peu  ,  cl  du  nombre  d'iceaU  i  don  luan 
de  CardoneT    comte  dt    CoVisano.    Ce  que 
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nduint  en  ladirlc  hicocque ,  entre  Monza  cl 
?ililan,  le  iour  de  Quasimodo,  L2T  d'apuril 
1.V22. 

Ccstc  victoire  feil  partir  d'Ilalic  les  Susses, 
feil  rendre  Lodi  (  dedans  laquelle  furent 
trcuucs  beaucoup  de  elieuaux  de  guerre) T  Cré- 
mone, (Jeunes,  où  Pedro  .Nauarro  fui  prins, 
el  en  lin  tout  le  duché  de  Milan  ,  sai.f  la 
Kocquc,  el  feit  en  (in  sorlir  les  François  hors 
d'Italie,  auec  Laulree,  la  Palice  il  Mené, 
bastard  de  Sauoie.  Iceulx  toutefois  pensèrent 
rentrer  auec  le  due  de  Lon«;ueuii!e  ,  euuoïé 
par  le  roy  pour  secourir  (iennes  et  (licmouc, 
auec  6,000  homes  de  pied  et  .'idO  homes 
d'armes.  Mais  h.iïans  secîi  la  perte  de  dénués, 
eslans  à  Villeneufue  d'Aosl ,  ils  s'arrcslcrcnt 
attendons  nouucau  comm»  ndt  ment  du  n>\  , 
qui  leur  coiumeudat  de  se  retirer  rn  F  rame. 
Ce  pendant,  l  i.nIc  et  \iile  de  Ultodis  tiii.nl 
prinsis  par  le  Turc  Soliman  II,  nudicl  an 
t  ">  -  -  ,  le  22  de  décembre;  au  moien  de  quoy 
les  rhcuaSi  rs,  auec  leur  grand-iuaislrc  Vil- 
liers  de  Lisle-Adam  ,  qui  précédemment  et 
dès  lâOl)  y  demeuroient.  passèrent  in  Italie 
el  Sicile ,  nllcudaus  quelque  résolution  du 
pape  Adrian  VI  et  des  princes  chrcslicns , 
aliu  d'hauoir  lieu  pour  leur  demeure.  A  quoy 
l'empereur  (maries  pourueul  incontinent  de 
son  prompt  <  I  propre  \ouloir,  leur  accordant, 
le  2i  mars  I."»ô0  ,  fislc  de  Malle,  fort  com- 
mode  pour  leur  demeurance  et  pour  y  estre 
secourus  par  les  armes  el  provisions  d'Italie 
el  de  Sicile,  toutes  cl  quantes  fois  que  le 
Turc    les  rce'ierchcroit. 

Lou  tient  rpie  la  \illc*e  Rhodes  fut  trahie 
par  quelques  iuifs  qui  s'y  esloicnl  faicl  chris- 
tianiser, ainsy  que  précédemment  l'hauoit 
esté  le  dernier  rot  de  Couslanliuoplc  par  huict 
iuifs  marchands  qui  hauoienl  estes  christia- 
nisés cinq  ans  au  parauant  ,  et  comme  il  est 
aduenu  ,  par  tels  faux  chrcslicns,  à  Modon  , 
Coron,  Lépanle,  Bilgrudccl  Bude  {Thciict). 


CHAPITRE  XIV. 

Niuluiilr  de  Boui^ou^nr. 

En  cesïe  mesme  année  1.V22  fut  inlroduiclc 
la  neutralité  de  laquelle  nous  usons  ,  et  in'hat 
srmlilé  que  le  mot  rt  occasion  delà  neutralité 
«pli  est  pour  les  liotirgniigiirs  et  (piehpies 
seigneuries  qui  sont  adiacentes  ou  qui  y  sont 
enclauées ,  ne  se  treuue  point  hauoir  esté 
practiqué  auant  cest  au  pour  lesdicts  pais 
et  la  seurlé  d'iceux  (1),  bien  que  les  anciens 

(I)  La  Fraiichc-Couitc  n\§nl  etc  menacée  d'une 
invasion  fianraUe  diins  raiitoinne  de  LN07,  son 
f»nu\ernemeiit  crut  devoir  prévenir  le  retour  de 
semblable»  crainte*,  en  licenciant  un  Ir.iilr  <pii 
«««pnloinit    In    iinihnlitr    de*    den\    Boiujjujjnr* , 


en  baient  cognciïs  quelques  chose*,  et  que 
inaintenaul  encor  Ion  en  rcircuue  les  ruai fpjr« 
quand  les  rois  ou  les  républiques  iiesetucilin  : 
point  enuelopper  dedans  les  querelles  d'ju!- 
truy. 

Mais  si  lou  considère  ce  que  nosire  nralra- 
lité  porte,  el  la  condition  el  l'occasion,  îe 
temps,  les  aulhriirs,  b  s  solicileurs  et  In 
régies  (Ficelles,  nous  n'y  treuuerm»  pai 
beaucoup  de  choses,  ou  lire  le  nom,  qui  cor- 
respondent à  ce  que  les  anciens  cntiouV  cl 
par  leur  neutralité,  el  à  ce  que  les  niodrroi 
enlendcnl  par  celle  qu'ils  pra  cliquent  ;  caria 
neutralité  ,  hors  de  Bourgougne,  e*l  «if 
peuples  ou  princes  libres,  non  asstihects 
a  autres,  qui  se  vueiilciil  porter  au)î»ciu»- 
iemenl  entre  deux  ou  plusieurs  qui  se  ffiiT- 
roicul  :  connue  entre  les  Romains  ri  plusirun 
p«  up!."S  c.Hloicnl  neutres  plusieurs  autre»,  <i 
entre  l'empereur  Charles-Quint  el  le  Turc  $*-- 
Iwnan  ratoicnl  les  Veuéîiens,  et  les  me»»" 
entre  le  pape  Paul  IV  et  le  roy  don  Philippe 
d'iiespague  ;  et  connue  se  monslrenl  les  B*- 
gusius  pour  les  guerres  qui  se  meuurnl  co!« 
les  chresticus  el  les  Turcs. 

Mais  la  nostre  est  de  peuples  assubiecùs  a 
la  puissance  de  diuers  princes,  introoWe 
par  lesdicts  princes  à  la  reqoîsiliu*  an 
Suisses,  peuples  et  républiques  cireoiiooi- 
siues  qui  désirent  que  lesdictes  Bourgwigiitft 
soient  entretenue!»  en  amitié,  lucsnietse»!  If 
comté,  auec  lequel  tousiours  ils  boni  peje^nu 
l'alliance  ,  intelligence  et  confédération,  tau 
estre  i  a  mais  entrés  en  discorde,  sauf  nnefois. 
et  du  temps  de  Charles-le-BaUîl lard  cl  Tra- 
vaillant. 

Et  certes ,  ceste  intiention  e*t  trc*-l»» 
pour  la  faneur  cl  Lien  des  subierls  ri  4i 
peuple  ,  qui  seroit  autrement  perdu  par  la 
guerres  qu'assiducuicnl  Ion  y  dresserait  rt 
pour  ce  que  lesdicts  princes  sont  tovsswnn 
espoir  que  iesdroicls  qu'ils  prcteudcal stis* 

maigre  lu  guerre  entre  leur*  souverains  rt^pfet^ 
Les  4:l:its  du  ciMiilé,  léuni»  a  Sal*a«  M  ■»• 
d\i\ril  l.'iîW,  d'uccmd  a\rc  l'empereur  Viuauum. 
avaient  de  pu  le  des  ccmtini.vMiie*  m  cclcAel.aam- 
(|iirK>f  jm^iiireiil,  dans  L  \illrde  SL-JeaB-Je* 
Losuc,  ceux  de  La  Trciu  mille ,  lirule-iaat  t*" 
lierai  pour  l.offi«  \ll  «lui!*  le  duchr  de  Boultaç»*- 
Ke  Huile  mumiiU  a  l%n»j»crrMr  p«r  I»  %ie«f  «  !■ 
ii'>ili»s  ,  v»:i  c«:i*riller  el  Mallrv  tTWid  * 
par-dessus  de  lu  ««aline  de  SjIius,  b*ria4  f** 
i.itilié  le  27  ntlohre.  «oul.int  •  di«ailil  »*■■ 
tl  us  vi  leitrc  au  itunclul  île  Vrr^»,  *iu»A«i 
ui.iiit  tle  s'\  di  lemiiiirr ,  l'issue  du  «utigitt  <p 
t'iail  sur  le  pi'iot  de  *\t*semhler  à  CaMhnv*S* 
noinel  accord  fui  conclu  dan*  le  uir«c  lu»  ■ 
1H  a»Mil  151*2,  el  approuve 
cueiile  le  1*2  octobre  *uivn 
la  nej»o«  i.iliuii  a  Philibert*  < 
cesse  «rOiuii(;e,  aumarrrha 
sideni  tle  Hoir  (Gatinara)  « 
bailli  d\V\al,  c  a  ta  »upplic 
»   poure  psys  et  coniê  de  U 
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prince  et  princesse,  comme  pareillement  par 
l'empereur,  aggréant  ce  qui  hauoit  este  faict. 

Ces  moïens  cl  régies  de  la  neutralité  asseu- 
rércni  les  deux  Bourgougnes  au  milieu  de  ces 
cruelles  guerres  que  ces  deux  tant  puissans 
princes  se  faisoient ,  el  desquelles  il  n'y  lia- 
voil  moïen  de  les  exempter  si  cest  expédient 
n'hcul  este  treuué  pour  durer  (moïenant  les 
renouucllcmeus  que  Ion  faict  auant  l'expira- 
tion du  terme  (1)  accorde  et  conuenu),  pen- 
dant que  la  maison  d'iiespagne  haural  son 
action  à  cause  de  la  maison  de  Bourgougne, 
de  laquelle  elle  est  héritière. 

En  autres  païs  il  ne  faisoit  tant  bon  :  car 
au  commencement  de  l'an  1523  ,  en  apuril , 
les  François  feirent  auitailler  Térouenne; 
nuis  sur  le  chemin  ,  estans  à  Andicton  ,  près 
la  forest  de  Fouquemberg,  les  impériaux  do- 
ncrenl  en  mesme  temps  sur  les  deux  parties 
de  leur  camp,  les  treuuans  assises  deçà  et  delà 
de  la  riuicre  de  Lys.  Ce  que  succédât  en  tel 
et  si  bon  heur,  que  les  cheuaux  légers  de  la 
bataille  Françoise,  conduicls  par  le  seigneur 
de  Villcbon ,  furent  renu erses  sur  le  corps 
de  garde  de  leurs  homes  d'armes,  et  de  mesme 
sur  la  bataille,  sur  laquelle  Ion  heut  faict 
grand  exploicl,  en  hazard  de  la  mettre  en 
routic  ,  si  les  impériaux  ne  se  fussent  mis  an 
pillage.  Mais  cela  fut  cause  de  faire  r'asseurer 
l'ennemy  desià  mis  en  espouuentement ,  et 
d'empeseher  que  la  victoire  ne  fût  si  entière. 
ir  tiïismr  toaeèa  aduînt  a  CtttS  «| 4iî  do- 
uèrent mit  l aduanl-  ludtiîcie  par  le 
tnare&chal  de  Montmorency  [2S  ï aille!). 

ÏÀ  eooirnn  le  iiie&iitc  Icînpx,  |p  »  Lut -.au 
de  Milan  iib  rendit  pur  composition  SU  grii* 
de  l'empereur,  |f  |  V  dapuril;  mai»  il  fui, 
p.»r    eommeudriurni     rie    U    mainte  t    Mail 

entre  1m  nuiu  dr  fimudëqui  Bft 

De  quuy  *tmiiuil  l\ireonl  el  la  vn iiféd»: ra- 
tion du  5  aost  1325,  entre  l'empereur,  l'ar- 
tliidue  Ferdinand  ci Mmirit  fie  ,  k*  dur  Fran- 
cmpic  Sftiree  el  le*  V  >nt»tirim,  hoquets  ■  pour 
le*  guerres  de  \  iplc-*,  »Eitif  contre  les  Turcs,  et 
guerres  de  Milan  ,  d  ri  moi  eut  aider  et  seruir 
auec  (iOO  Jiomra  il'uriuea,  000  thruaux  lé- 
gers ,  ti^DÙt)  home*  de  pied  ,  rondtiîcH  par 
Francisque-Marie,  duc  rî'Urbiit,  et  deboêknl 
euror  palcr  i  l'archiduc  21)0,000  rscur  deaus 
quelque**  terme**,  pour  qurlque  accord  irairtv 
en  la  diriiede  Wormes*  qui  rtiiicertioît  Testai 
fies  difiii-ulir*  qui  HtoitOt  entre  l'archiduc  et 
k-s d îels  Vi*  né  lien  s. 


jis  >uidés  au  choix  de  la  iuslicc  plus 
ue  par  îe  fer  et  par  la  rigueur  des  armes, 
c'esloil  au  temps   que   les   princes  des- 

Bourgougues  esloient  François  I,r, 
le  France,  tenant  le  duché  de  Bour- 
îe  ,  xiscomté  d'Auxone  ,  icsorl  de 
eurent,  Masconois,  Auxcrrois  et  païs 
>nt  euelaués  en  iceux  ,  el  pour  lesquels 
jrlie   ladiele    neutralité   esloil   faicle;    cl 

Marguerite  d'Autriche,  au  nom  el 
îe  doariére  ci  iouîssanle  du  comté  de 
gougue,  el  traînant  pour  ledicl  comté 
ur  les  pais  el  les  terres  (|ui  y  sont  eonlc- 
el  enserrées. 

ur  le  ro\  lurent  commis  messire  George 
Trimoille  ,  sieur  de  I  muellc  ,  lieutenant 
ri  du<  hé  en  l'absence  de  messire  Loys  de 
'imoille  ,  gouuerueur  général  ;  messire 
•d  de  Vienne,  sieur  de  Huircy  et  baron 
ligny  ;  Hugues  Fouinicr,  sieur  de  Gri- 
,  premier  président  de  Diion  ;  et  pour 
Marguerite ,  dame  Philibcrlc  de  Lulzem- 
j,  princesse  d'Orange;  Hugues  Mar- 
,  chnaiier,  sieur  de  Gaslel ,  président 
court  de  parlement  à  Dole:  Swnon  de 
igey,  premier  rhrtaiicr  en  ladietc  court; 
ine  de  Salines  ,  sieur  de  Bc  thourourl  ,  el 
las  IVrrrnot,  inaislre  aux  requesles  ,  tous 

conseillers    eu    ladiele   court,    assistant 

de  M  a  rem  h  es  ,  ducieur  ,  premier  ad- 
1  général,  el  Guillaume  de  Boisset ,  se- 
irc  de  ladiele  dame  cl  thrésorier  de 
ul ,  qui ,  pour  ce  faict ,  s'assemblèrent  à 
•an-de-Losne.  Or  les  articles  de  ccsle 
ralité  furent  : 

ue  la  neutralité  seroit  pour  trois  ans, 
iant  lesquels   lesdicts  pais   ne  pourroient 

inuahis  hostilement  par  lesdicts  prince 
incesse. 

ous  trafiques  entre  les  subiects  desdictt 
seroienl  libres,  combien  que  Ion  pourroil 
escher  les  traicles  des  graines  quand  le  cas 
querroit. 

eux  subiects  iouiroîenl  des  biens  qu'ils 
ûent  es  païs  des  autres. 
eux  de  la  Franche  Comté  ne  bailleroient 
lige  aux  gens  de  guerre  de  l'empereur 
liant  assaillir  lesdicts  pais  de  Bourgougne 
ssans  an  rov  François. 
y  pareillement  en  ladiele  Comté  se  fe- 
it  entreprinses  contre  lesdicts  païs  ;  et 
•fois  les  Comtois  pourroient  seruir  l'em- 
ur  ,  comme  au  pareil  les  Duchois  pour- 
it  aller  à  la  guerre  auec  le  rov,  sans 
urir  en  aucune  descheiïle  de  fief  respec- 
oenl,  moïenant  que  ce  nefûtpourguerroïcr 
ins  les  païs  comprins  en  la  neutralité. 
ps  subiects  de  l'un  et  de  l'autre  prince  ne 
pireroientsur  les  pais  de  ladiele  neutralité. 
es  mal-facteurs  se  relirans  d'un  païs  à 
Ire,  seroient  rendus  eslins  répétés, 
t  que  fat  pois  après  i  par  lesdicts 


(i)  Toile  neiiïralïté  fol  Kiiecnutifetnimt  rennnre» 
lée,  imijuur*ii¥ec  riou-rvenLimi  «li  1 1  «t>* 

changement  rwniinl  d:m%  |««t  «tiitu  Julien*  ,  par  de* 
trait  .-...^.Mi,  m  IVi7,  tYli.  IVh,  iWfiL  IW^ 
IW.1     \  >u.  t.VJ.Wi  Ifill. 


1567        Mkuoiues  drs  Bouacouuxoss  de  la  F 


CHAPITRE  XV. 


Aulrcs  volages  des  François  en  Italie ,  cl  la  rrtraiclc  du 
duc  de  Bourbon. 

Lon  dcseouurit  en  ce  temps  une  rntreprinse 
des  François  sur  la  Sicile,  pour  rai:.im  tic 
laquelle  le  comte  de  Camer-ta  fui  escarlelé, 
el  auec  luy  le  tbrésoner  général  de  Sicile  et 
autres  complices.  Ce  que  (ut  descouuert  par 
reinprisoneinenl  de  Francesco  Impériale,  fo- 
rustit  (l)  Sicilien  ,  arrêté  a  Castel->'ouo.  fai- 
sant son  chemin  en  France.  Et  eiicorilful  sceu, 
par  lettres  que  Ion  portoit  à  Teuisque  de 
Xainlcs,  nepueti  du  cardinal  de  Vollerre  (J2)y 
que  ce  cardinal  estoil  delà  partie,  incitant  le 
roy  à  l'entreprinscsatis  sesocier  de  Milan,  alin 
de  contraindre  l'empereur  de  laisser  la  Lom- 
bardie  et  les  affaires  d'aultruy  pour  penser  aux 
siennes  el  au  feu  de  sa  maison.  Ce  que  fut 
la  ruine  de  ce  cardinal ,  par  l'indignation 
qu'en  receut  le  pape  Adrian  ,  qui,  au  par- 
uuaiil,  se  reposoil  du  tout  en  luy,  el  mesme- 
meiit  pour  la  négociation  par  luy  enlreprin.se 
à  joindre  les  princes  chrestiens  en  une  firme 
paix,  pour  î>e  mouuoir  et  bander  contre  le 
Turc. 

Cesle  indignation  engendrât  encor  d'autres 
eflecls  :  car  elle  fut  cause  que  le  pape  ,  toianl 
le  roy  de  France  seul  ne  \ouloir  entendre  à 
la  guerre  saincte,  el  qu'il  s'appreMoit  pour 
assaillir  l'Italie,  entrai  en  la  ligue  susdicte,  à 
laquelle  encor  (Jeunes  ,  Florence ,  Lucqucs  et 
Siéne  entrèrent  ,  contre  tous  ceux  qui  \icn- 
droienl  inquiéter  et  troubler  la  tranquilité 
d'Italie. 

Toutefois  le  roy  de  France  armoit  en  di- 
ligence,  et  \ouloit  pa>ser  en  persone  en  la 
Lombardie  auec  un  camp  très-grand  ;  mais 
il  fut  eontrainel  de  demeurer  el  d'en  laisser 
la  coiiduicte  à  l'admirai  Bonniuet ,  qui  y  me- 
nai 1,800  homes  d'armes,  8,000  Suisses, 
2,000  Grisons,  2,000  Valésiens,  f),000  Al- 
lemans,  12,000  François  et  7,000  Italiens. 
Mais  quant  a  luy,  il  fut  occasioné  de  demeurer 
à  cause  de  la  relr.iiete  de  Charles  de  Bourbon  , 
connrstable  de  France  ,  <|iii  esloil  entré  en 
fanlasie  de  se  venger  et  de  remuer  les  cartes  en 
France  aussi  tosl  que  le  roy  bauroit  passé  les 
mous. 

Lon  dicl  que  le  conncstablc  se  retirai  , 
estant  mehu  el  occasioné  en  diuerses  sortes  , 
despité  et  mal  content  pour  beaucoup  de 
raisons.  El  Ion  escript  que  le  naturel  du  roy 

(1)  ÏÀser.  Jôrcici'de  ou  banni. 

(2)  François  Florentin  ,  éirqur  de  Vnlirrre, 
cardinal  eu  1503,  deux  fois  enferme  au  «bateau 
St.-An^e  pour  ses  intrigues  politiques,  par  «mire 
des  papes  l.ëon  \  et  Adfini  Vf,  imul  vu  l'»2i 
d»>\cu  «lit  kaiie  «  ollege. 
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el  le  sien  estoienl  Uni  diffères»,  que  drpû 
leurs  premiers  ans,  estans  et  cscfaolrs ,  m  w 
débaltoient  in  cessa  m  ment  et  se  conlrariwnl . 
el  que  pour  peu  d'occasion,  le  roy,  eskat 
encor  prince  particulier  ,  luy  hanoîlpmeitj 
le  combat  deuaul  l'hostel  de  llourbooa  Pari». 

Mais  plus  fraischeiuenl  et  pli»  cuti  Au' 
meut ,  loti  dicl  que  Bourbon  ne  ponseâl  di- 
gérer le  tort  faict  à  sa  réputation,  quand, 
eu  l'an  1521,  le  roy,  marchant  aère  esc 
armée  près  de  Valeiieienne ,  clonat  ladaiat- 
g.irdc  au  duc  d'Alcnçon  et  à  Gasperi  et 
Coligny,  appelé  le  nia  résiliai  de  ChîilWns . 
qui  luy  debuoil  eslrc  laissée,  puisque  len* 
esloit  chef  (!u  tout ,  el  que  luy  se  Ircenoii  m 
camp  en  qualité  de  coniiestable  el  prrmier 
prince  du  sang  de  la  maison  de  Bourbon. 

Lon  adiotislc  que  la  crainte  qu'il  beat  de 
perdre  son  bien  en  France  et  de  desKwtr 
paoureau  lieu  où  il  hauoil  vescu  aoecunesplra- 
deur  et  magniliceuce  roïale  ,  luy  feil  preadrf 
dessein  de  se  partir  el  de  traicier  avec  l'em- 
pereur et  auec  te  roy  d'Angleterre,  par  Tes- 
iremise  de  Adrian  de  Croï  ,  comte  dr  Rosi, 
ou  ,  comme  dicl  Cuicciardin  ,  auec  Ir  sirur  de 
Burcu.  Et  proueuoit  cesle  crainte  de  ce  qse, 
par  le  moïen  de  Antoine  du  IVal,  loa  Ut 
dressât  en  parlement  de  Paris  un  prorfspar 
lequel  lon  in.iinienoil  que  les  seigneurie*  df 
la  maison  de  Bourbon  appertenoieni  en  partir 
au  roy,  comme  appenaiges  ,  et  que  Ir  reste 
estoil  débit  à  damr  Loymc  dcSauoir,rorrf  ds 
roy,  plus  habile  à  succéder  a  dame  Su 
de  Bourbon  ,  femme  défunete  dudkt  \ 
table,  que  lediet  conncstablc,  qui  estoil  phi 
remot  en  degré. 

Lon  adioincl  à  ces  raisons  l'haine  jai 
portoit  à  l'admirai  et  le  despil  de  ce  ea*i 
voioil  que  le  roy  en  fa i soit  plus  de  ceaïptr 
que  de  luy,  combien  qu'il  fût  prince  cki  San* 
et  tellement  présomptueux,  qu'il  s'ettsilnèni 
persuader  qu'il  debuoil  régner  plus  testant 
le  roy  François ,  ainsy  que  puis  aprêll  I* 
diet  et  l'apporté  au  roy,  qui  toutefois  M  fcï 
autre  que  de  s'en  mocquer,  srarhaul  eal 
es  toit  i»»tt  du  troisième  fils  du  roy  S.  Lfjtt 
el  Bourbon  du  quatrième. 

Quelques  a  tu  heurs  disent  que  lors  faelal 
teuoit  les  propos  au  rot  Frjnçots,  Lasare  aV 
Baïf,  inaistrcdes  requestesde  l'beeiel,  astre* 
rat  le  roy  que  le  duc  Pierre  II  de  Beeeneat 
beau  père  du  connectable ,  hauoil  laissera** 
ses  papiers  plus  secrets  une  histoire  renMal 
que  Robert ,  quatrième  fils  du  roy  S.  Laj*t 
hâtant ,  à  l'insceû  de  son  père  f  espoeaé  dan* 
Bealrix  ,  tille  d'Arcbcmbauld  de 
bon  (I)  el  promis  de  porter  le  M 

(1)  Erreur.  Béatrice,  femme  de  nVfctrt  • 
Fi.iiu-e  en  1272 .  éi.iil  fille  tir  Jean  dr  B-tni^rje* 
<ri^uettr  de  riiaiolluU,  cl  iT.len^.  q«»  detsin 
joui  n  An  liambjud  ,  seigneur  il 
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'I  de  I.i  f.*:iiil!e  île  Bourbon ,  le  roy  hauoil, 
»resque  en  loi  nie  de  malédiction  cl  pro- 
loslicalion ,  dict  audict  Robert ,  son  fils,  que 
iy  lu  v  ny  ses  successeurs  paruiemlroiml 
jtnai*  a  la  corone  de  France,  combien  qu'ils 
/en  rlVoirrroiciit  cl  qu'ils  eu  feroiciil  des 
ruatix  inlinis. 

Ce  que  moil  le  roy  François  I" ,  par  dc- 
latil  lequel  Baïf  leiioit  ces  propos,  en  utic 
[•rufoiidr  petosée,  approuuaiit  le  discours  qui 
liiy  en  estoil  faict  ,  comme  le  sieur  de  S.  lu- 
lien  ,  lors  ieune,  obserual ,  qui  adioustc 
uauoir  entendu  le  mesine  par  le  sieur  de  la  Pois- 
sonnière el  par  le  sieur  Philibert  de  Bussal, 
lietir  de  S.  Scruin,  qui  h.iuoient  estes  nourris 
va  la   maison  de  Hourbon   (£.  lu  h  en). 

Histoire  qui  est  mémorable ,  et  qui  ferai , 
r«  ces  temps  de  guerres  ctuilcs,  pour  Testai 
ria  rotaume  de  France,  discourir  et  songer 
plusieurs  bous  esprits,  qui  ne  mrspriseronl 
facilement  les  malédictions  clpréuoïaiiccsd'un 
roy  saiucl  cl  père  prudent. 

Quov  qu'il  en  soit ,  il  s'appoinctat  aucc 
l'empereur  et  le  roy  d'Angleterre,  en  raay 
1525.  à  condition  que  Ion  luy  douerait  en 
mariage  dame  ICleonor,  sœur  de  l'empereur, 
\cfi:e  de  don  Fmnuuel ,  roy  de  Portugal, 
auec  la  corone  de  France ,  sauf  quelques 
prou  i  mes  qui  demcurcroicnl  à  l'empereur,  ut 
autres  au  roy  d'Angleterre.  Quelques  autlicurs 
disent  ijuc  Ion  luy  debuoit  ériger  en  roïaume 
La  comté  de  Prouence  et  quelques  régions 
adjacentes ,  et  que  la  coroue  demeureroit  à 
l'Aogfois,  et  quelques  prouinecs  à  V empereur. 

Ces  résolutions  estans  prinscs,  Hourbon, 
bâtant  sceù  que  son  faict  veiioit  en  cognois- 
Mince  du  roy  p.ir  le  rapport  des  sieurs  d'Ar- 
gouges  et  de  Matignon,  gentils-homes  nort- 
ruans  de  sa  maison,  délibérât  de  partir  le 
plus  couuerlement  (|u'il  potirroil  ;  et  pour  ce, 
ne  prenant  autre  compagnon  auec  luy,  sinon 
le  sieur  de  Pompera nt ,  sortit  de  son  chas- 
t«au  de  Chamelles,  craignant  y  estre  serré 
parle  bastard  de  Sauoie,  grand  maistre  de 
France,  et  par  le  sieur  de  la  Palice,  qui 
festoient  enuoïés  auec  chacun  cent  homes 
«Tannes  pour  le  retenir  ou  le  camper  auec 
(Jeux  cents  autres  des  compagnées  des  ducs 
de  Vendosmc  et  Alençon  ,  auec  celles  du  ca- 
pitaine des  gardes  et   preuost  de  l'hoslcl. 

Son  premier  voïage  fut  en  la  maison  du 
fcieur  de  Laitière,  \iel  gentil-home  duquel 
■V  n^pueu  estoil  de  la  partie;  puis  passât  en  la 
■liaison  de  Pomperanl ,  en  après  au  Puy  en 
Auuergnc ,  Saint  t  Hoiinel-lc- Froid  ,  Van- 
quelles  ,  Daucc  près  de  Vienne  ,  puis  à  un  bac 
estant  sur  le  Rhosne ,  puis  tirât  à  Sainct  An- 
toine de  Viennois,  puis  a  IVanty  ,  où  le  sieur 
de  Pompera  ut  fui  reeogneti  par  une  vieil© 
dame  vefue ,  qui  luy  demandai  s'il  estoil  du 
nombre  de  ceux  qui  hauoienl  faicts  les  fols 
amec  Bourbon.  El  comme  tosl  après  Ton  en- 
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tendit  que  le  preuost  de  l'hostel  estoil  à  demie 
licûe.  de  là  ,  il  sortit  incontinent  après  soupe  , 
et  feil  encore  six  lieues  iusques  en  un  village 
égaré  dedans  les  montagnes ,  où  il  séiotirnat 
un  iour.  De  là  il  prinl  le  chemin  du  Pont  de 
Reauvoisin ,  puis  à  Chambéry,  au  moul  du 
Chat,  à  S.  Claude,  à  la  Tour  du  Mcix,  où 
il  fui  receii  par  le  réuérendissime  arelieuesque 
Antoine  de  Vergy,  puis  allai  à  Poligny,  à 
I)o!e  el  à  Besançon  (1),  puis  en  Ferrette  et 
autres  lieux  de  seurté,  estant  ia  accompagné  et 
suiuy  de  80  cheuaux  auec  lesquels  il  marchât 
à  Treille. 

Il  trcuuat  en  Ferrette  les  sieurs  de  Lurcy  , 
de  Montbardon  (2)  ,  le  Peloux  (5),  de  Lai- 
liére,  d'Espinars,  du  Peschin,  de  Tensaoc» 
le  capitaine  imbaull  et  autres  qui  hauoient 
part  à  ses  conceptions.  Comme  pareillement 
plusieurs  autres  estoienl  soubronés,  comme 
l'euesque  d'Austun,  fils  du  général  des  finances 
laques  ilurault ,  qui  fui  arresté  à  la  Picardie, 
allant  parler  au  roy  de  la  part  de  Bourbon; 
Sainct- Valier,  estant  à  Lyon  ;  Emarl  de  Prie, 
le  sieur  de  la  Vauguyon,  qui  estoil  à  Té- 
rouenne,  el  plusieurs  autres,  uiesmc  Bussi, 
frère  de  La  Palice. 

Lon  disoit  que  le  due  de  Bourbon,  feignant 
d'estre  malade,  ne  passeroit  en  Italie  auec  le 
roy,  ains  demeureroit  en  arriére,  el  que  le  ror 
estant  occupé  contre  un  camp  impérial  fort  et 
puissant ,  luy  mesnte  ielteroît  une  année  en 
campagne,  qu'il  feroil  de  12,000  Allemans 
que  le  sieur  de  la  Motte  des  Noîers  hauoit  faict 
leuer  par  les  comtes  Guillaume  de  Furstcmberg 

(1)  c  Où  il  ne  m  trouva  pas  bien ,  »  suivant  uoe 
chronique  inédite  que  nous  avons  sous  les  veux.  H 
quitta  la  cité  le  12 octobre,  avec  le  bailli  d'Amont 
et  les  abbés  de  St.-Claude  et  de  Luxeuil ,  qui  rac- 
compagnèrent à  Villersexel  \  <  et  toute  la  nuit  fut 
c  bien  gardé  par  les  compagnons  de  la  terre.  »  Le 
leudemuin  les  munies  personnages  le  conduisirent 
à  Lure ,  où  il  séjourna  jusqu'au  28.  <  Pendant  tout 
»  le  temps  de  son  séjour  eu  l'abbaye,  il  fil  une 
»  belle  compagnée  de  gentilshommes  de  Bourgou- 
»  gne,  lesqucU  il  voulut  mener  après  les  Allemands 
»  T  du  comte  de  Fursleinberg  ) ,  lesquels  étaient 
>  devant  Coiffy.  »  Ayant  appris  leur  retraite,  le 
connétable  passa  à  Etisisheini ,  chef-lieu  de  l'Alsace 
autrichienne,  puis  en  Allemagne,  auprès  de  l'ar- 
chiduc Ferdiuand. 

(2)  Hugues  de  Villclume,  chevalier,  sieur  de 
Montbarou ,  s'éiant  établi  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, y  épousa  Claudine  Fauquier,  fille  et  unique 
h  entière  de  Jean ,  seigneur  de  Commenaillc ,  bailli 
de  Dole* 

(3)  Humbert  Le  Peloux ,  gentilhomme  du  Dau- 
phiné,  l'un  des  compagnons  de  fortune  de  Charles 
de  Bourbon,  servit  1  empereur  dans  ses  guerres  et 
en  fui  récompense  par  le  don  de  la  terre  de  Vcrcel. 
Ses  deux  fils  périrent  sur  le  champ  d  honneur. 
L'aîné,  Pierre  Le  Peloux,  avait  eu  de  Philibertede 
Leugney  ,  sa  femme,  une  fille  unique,  Jeanne- 
Baptiste  ,  qui  fut  mariée  à  François  d/Achcy ,  maî- 
tre d'hôtel  du  rot  Philippe  II  et  gouverneur  de 
Dole ,  l'un  des  neveux  du  cardinal  de  GranvclU. 
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cl  Fœlix  de  Werdcnbcrg,  lesquels  entreraient 
en  Franco  par  le  duché  de  Kourgougne  ou 
comte  de  Champagne,  et  se  ioindroient  aucc 
500  homes  d'armes  et  6,000  François  gens 
de  pied,  qu'il  s'asscuroit  de  leuer  entre  ses 
subiects  et  par  le  moïen  de  ses  amis.  Et  ce 
pendant ,  l'armée  d'IIespagnc  doneroil  sur 
Foutarabie,  lors  encor  tenue  par  les  François, 
ou  passeront  en  la  Guïcnnc,  comme  elle  ver- 
rait pour  le  meilleur  :  comme  il  fut  faicl.  Et 
que  d'un  autre  costé  l'Anglois  chargerait  en 
la  Picardie  ou  autres  lieux  ,  comme  il  (reti- 
rerait plus  commode  :  espérant  que  le  roy  , 
trcutiant  un  camp  en  leste  et  un  autre  à  doz, 
serait  rcdtiict  en  extrême  nécessité. 

Mais  comme  toutes  ces  choses  vindrent  en 
cognoissanec  du  roy ,  elles  furent  cause  de 
luy  faire  rompre  son  voïage  d'Italie,  le  re- 
mettant entre  les  mains  et  à  la  conduicle  de 
l'admirai.  Et  ce  pendant  ,  pour  leuer  tous 
souhçons ,  il  rappellat  du  gouuernement  de 
Picardie  le  duc  de  Vcndosme ,  laissant  en  sa 
place  le  sieur  delà  Trimoille. 


CHAPITRE  XVI. 

Voîaîre  cl  roulle  «le  l'arnié?  de  Fr.;nrc. 

Qcant  à  l'admirai,  il  print  IVouarre ,  fors 
le  cbasteaii  ,  Vigcvr.no  et  tout  ce  ((n'est  au 
delà  de  Tesin.  Et  ce  pendant  Prospéra  Co- 
lonne ,  qui  ne  se  tenoil  prest ,  croïant  que  le 
roy  ,  sur  les  nouuelles  de  Hourhon  ,  lai>scroit 
son  voïage  d'Italie  pour  ccslc  année  ,  voïanl  le 
contraire,  amassai  son  camp  en  extrême  dili- 
gence ,  pensant  faire  teste  sur  le  riuaige  du 
TVsin  ,  et  arrester  l'ennemy  sans  ponuoir  pas- 
ser plus  oullre:  et  à  cest  eflect  ,  il  logeât  son 
camp  entre  BufTalorc,  Biagrassa  et  Turhico, 
lieu  fort  propre,  et  mesmement  pour  tenir 
l'iril  sur  Milan  et  Pauit*.  Mais  la  \ilessc  de 
l'cnneinv,  h  s  fom  s  très  grandes  d'iccluy, 
la  maladie  snrnenuë  à  Colonne  sur  le  retour 
de  sa  \iellesf,e,  le  Tesin  gai.sble  lors  en 
plusieurs  eudrois,  et  l'ahsenee  de  Pcsqmiirc 
(  pointe  de  guerres  et  combats),  (jui  lors 
esloil  à  Viplcs  relire  en  sa  maison  ,  desdai- 
gnant d'obéir  à  Prospero  Colonne,  comme  à 
celtiv  contre  lequel  il  bauoil  tenu  tousintirs 
particulières  conception*,  rompirent  tons  les 
desseins  de  Colonne,  empesebé  en  son  infir- 
mité autant  ou  plus  que  a  la  force  et  furie  de 
l'ennemy. 

En  ces  difïicultés,  Colonne,  qui  peut  est  re 
heut  peu  remédier  en  beaucoup  d'incommo- 
dités, estant  m  ilide,  peu  accompagné  et  liaïaut 
son  ennenn  ires- fort,  commençât  la  re- 
Iraiet"  par  son  artillerie  grosse,  feignant  ce 
pendant  de  vouloir  combattre.  Mais  pour  se- 
courir, laissoit  derrière  Ican-lacqucsdc  Médi- 
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chino,  braue  capitaine  et  condodenr  de  de- 
Taux  légers,  qui  aueedeux  seules  compagaeti 
feit  tel  debuoir,  que  l'armée  et  bagaigrs  te 
retirèrent  en  lieu  asseurc,  el  enuoial  pour 
garder  Pauie  Antoine  de  Loue,  Hespaguol, 
auec  100  homes  d'armes  ri  5,000  fiatmir 
Et  quant  a  luy ,  il  se  retirât  à  Milan  t  ou  fl  fat 
redresser  en  trois  iotirs  les  rempart  el  lot» 
tions  de  terre,  et  résolut  de  tenir  ferme  *v*t 
ce  qu'il  y  hauoit  de  gens,  qu'estait  de  801 
homes  d'armes ,  800  cheuaux  légers,  4,911 
Hespagnols,  6,500  Allcinans  ei  3,000  lu- 
liens.  A  Crémone  meit  autres 3, #00,  bâtait 
tout  le  reste  abandoné,  et  inesme  Alexandrie 
de  la  Paglia ,  où  l'admirai  en  vont  Bam 
d'Amboise  nuée  2,000  francs- archers. 

Ce  pendant  l'admirai  perdant  temps  pns 
de  Milan ,  el  ne  luy  estant  réussi  le  foïage 
de  Baïard  et  de  Gonzague  sur  Cremoac, 
délibérât  sa  retraicle ,  mesmement  parce  me 
les  temps  neigeux  luy  donoirnl  mille  imam 
modités  ,  et  pour  ce  se  relirai  à  Biagratt*  [m 
de  nouembre  1523),  enuoîant  à  Aroua  k 
sieur  Renée  de  Ccre ,  baron  romain  v  cols- 
nel  de  l'infanterie  françoise  ,  qui  n\  tel  rira, 
la  place  estant  deflendue  par  1,200  toUiH 
enuoïéspar  Prospero,  lequel  pourprtttfrJaé- 
vantage  le  François  et  le  Irauailler  de  nrmr, 
de  sorte  qu'il  ne  peut  supporter,  Lisait  «V 
ner  mille  alarmes,  tanlost  auec  la  naakrir 
légère,  conduicle  par  lean  de  Mcdkiiw, 
tantost  par  l'infanterie  licspagnole ,  ca— 
déc  par  Alareon.  Que  fut  cause  de  le  «m- 
traindre  de  leuer  le  camp,  maïs  auec  trlua* 
ordre  que  plusieurs  pauilluns  et  mmblfim 
guerre  y  furent  laissés  pour  gaîge,  aucr  çism* 
nombre  de  malades. 

Et  ce  fut  lors  que  le  sieur  de  Zurrr^l) 
bourgougnon,  rompît  G0  homes  dVuvtfcm- 
çois  en  une  charge  qu'il  U  il  par  countmée- 
inenl  de  Colonne. 

Mais  sur  ces  entrée  ici  es,  Prospero  »4nupi 
ses  iours,  qu'il  sembloit  al  en  1er  pour  mat 
ceste  guerre;  à  quoy  encor  Charles  de  Las» 
noy  ,  tiecrciy  de  Naplrs  ,  prrstoit  hsrur,  * 
tendu  (pt'eslanl  csleii  gênerai1  par  fempermf, 
à  cause  de  l'iiifirmité  de  Colonne,  il  B'fmSf- 
prenoit  (luise  aucune  sur  la  %k-n> 
de  ce  \u\  giu-rrier,  comme  estant 
de  mettre  1<  s  mains  sur  les  armes  de  twm  Ai 
plus  gentils  et  nduiscs  capitaines  qui  ptsr 
lors  lient  charge  el  puissance  d'armes* 

Mais  entendant  que  Colonne  décadait  àea» 
coup,  il  sortit  de  Patie  accompagné  du  ma* 
quis  de  Pesquaire,  et  luy  faaianl  rri 
l'esprit ,    il   print    les  affaires 
pourueul  que  6,000  Alternant, 
diuers  chefs  et  venans  d'AHrmcgn 
sent  auec  les  troupes  papales  el 

(P  V.r  iiftin  jtciubtrtrllrtiiei 
ne  puu«iiiis  jm»  inrtiir  y  Mi|i 
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!  ;»duiiil  à  l'culrtv  <!o  l'an  l.VJ»,  à 
e  le  commencement  à  la  Circoncision, 
[uc'lcs  estant  joinctes,  le  marquis  de 
tire ,  qui  estoit  d'un  naturel  remuant , 
ne  pouuoil  demeurer  en  repos ,  dres- 
»  eainisade  sur  les  capitaines  Baïard, 
100  homes  d'armes,  Mé*iére,en  haïant 
Mesme,  50,  et  sur  le  capitaine  Lor- 
jïanl  l'infanterie  française  à  Rebec(l), 
lieu  que  Ion  ne  les  pouuoil  facilement 
r.  Ce  que  fut  c.vequulé  par  le  marquis 
tureusement,  aucc  les  Iicspagiiols  et 
uaux  légers  de  lean  de  Médichino;  et 
Diis  en  roulle  les  François  auec  grande 
le  leurs  gens  et  de  tout  leur  bagaige(13 
•  1524). 

or  en  autres  diuers  lieux  les  François 
I  mauuaise  fortune,  et  mesinement  ceux 
;  sieurs  René  de  Montejcan  et  de  Bou- 
cuuduisoieul  d'homes  d'armes,  encor 
ussent  choisis  pour  les  meilleurs  de  tout 
p  ,  et  )  demeurèrent,  les  chefs  in  es  m  es 
ers. 

n  ,  après  diuersrs  peines  que  le  camp 
niçois  cndiiroit ,  iceux  priiidreul  aduis 
c  leur  retraicte  ,  <iu  pour  le  moins  de 
idre  auec  les  Suisses  qui  leur  venoienl 
S.  Bernard  ,  tenans  le  chemin  d'iurée. 
slans  chargés  en  queiie  par  le  marquis 
quaire,  ils  furent  enfoncés,  et  perdirent 
ualicr  Bavard,  lean  de  Vandenessc, 
de  la  Palice,  Beauuais-le-Braue  et 
(apuril   1524), 

*y,  par  la  singulière  dextérité  et  valeur 
rquis  de  Pcsqi.aire,  de  don  luan  de 
rre,  comte  de  Potcnlia  ,  Paul  Lusasco  , 
pe  Serhelloni ,  Iran  d'Urbin,  Àlarçon 
res,  l'armée  puissante  de  France  fut 
iê  ,  non  obstanl  la  liére  et  brauc  résis- 
que  Ion  feit. 
alie  estant  en  ces  traitant,  la  Picardie, 
pagne  et  la  Guïennc  n'enduroienl  moins, 
que  les  Anglois ,  conduicts  par  le  duc 
rfolk  (2),  en  nombre  de  15,000,  pas- 
la  nier  et  se  joignirent  aucc  le  comte  de 
,  capitaine  général  pour  l'empereur, 
isant  pareil  nombre  de  gens ,  et  assail- 
conjointement  la  Picardie,  deflenduë 
i  Trimoillc  ,  lequel  y  feit  très-grands 
tirs  auec  500  homes  d'armes  et  10  ou 
i0  fantassins.  Toutefois  il  perdit  Braye- 
ome,  Roie  et  Moutdidicr.  Au  moïen  de 
les  Bourgougnons  passèrent  l'Oise  et 
nichèrent  Paris  de  dix  lieues  ,  qui  fut 
î  que  le  roy,  estant  à  Lyon  ,  dépeschat  le 
de  Vcndosme  auec  nouuelles  forces, 
almoins  encor  furent  faicls  quelques  ex- 

k^Ltcu  sans  importance  du  Milanais. 
JJOu  plutôt,  su'uant  VArt  de  vérifier  les  dates 
Ufjm  de  Tharras ,   le  dnc  de  Suffolck  ,  qui 
IW  en  4517  Marie  «T  ~e,  veuve 

IMiJUI. 


apccue- Comté.  Liure  nr  ,  Chap.  xr#.      1574 

ploicts  par  noz  gens  :  car  Nesle  fui  priuse  et 
brusléc  ,  Bouchai  n  prinse  à  composition  ,  la- 
quelle uéantmoins  fut  taulost  rendue  (automne 
1523). 

L'année  qui  donat  en  Champagne  estoit 
seulement  pour  diuertir  les  forces  françaises 
en  diuers  endroicts  ;  pour  raison  de  quoy  Ion 
(eil  inarcher  les  comtes  Guillaume  de  Furs- 
temberg  et  Félix  de  Werdemberg,  auec  leurs 
régi  mens ,  qui  priudrent  Coiffy ,  gardée  par 
Monlarby,  et  Montclair  ;  puis  ils  bruslcrent 
et  gaslérent  quelques  quartiers  de  la  Cham- 
pagne ;  mais  haians  à  doz  le  sieur  de  Guise,  se 
retirèrent  en  Allemagne  (septembre  1 525)  (1). 

Le  voïage  de  la  Guïenne  fut  faict  par  les 
Ilcspaguols  soubs  don  Ignico  de  Velasco, 
connestable  de  Castille ,  lesquels ,  auec  une 
iustc  armée,  assiégèrent  et  assaillirent  Baïone , 
qu'ils  h  eussent  emporté  d'assault  si  Laulrec 
ne  se  fût  treuué  dedans;  mais  haians  failly 
à  ce  ,  ils  se  reieclérent  sur  Fonlarabie, 
gardée  par  le  capitaine  Frange! ,  lieutenant 
de  Gaspard  de  Coligny ,  appelé  te  mares- 
chai  de  Chastillon,  et  par  Pierre  de  Na- 
varre, fils  du  niareschal  de  Nauarre,  chef  de 
1,000  homes,  et  contraignirent  les  ennemis  de 
quitter  la  place  et  de  la  remettre  en  la  puis- 
sance de  l'empereur,  qui  lors,  en  eesle  année 
1524,  estoit  en  Hespagne  ,  et  hanoit  faict 
entrée  à  Pampelune  ,  puis  a  Victoria,  où  il 
entendit  la  prinse  faicte  par  son  armée  du  fort 
chasteau  de  Vidaxone.  Quoy  estant  faict ,  il 
constituât  gouuerneur  de  Nauarre  don  Diego 
de  Auellaneda ,  euesque  de  Tuy,  et  récent  en 
grâce  les  Grammontéses  qui  suiuoientle  party 
de  France,  et  nommément  Pierre  de  Nauarre, 
qui  obtint  de  rechef  Testât  de  mareschal  auec 
le  marquisat  de  Falces. 


CHAPITRE  XVII. 

Prewére  gterre  le  hnoxe. 

Apres  que  l'armée  de  France  heut  estée 
rompue  soubs  l'admirai  Bonniuet ,  et  que  les 
villes  tenues  par  les  François  heurent  estées 
reprinses,  et  mesme  Lodi,  Alexandria  de  la 
Paglia  ,  auec  les  prouisions  de  guerre  qui  j 
estoient,  et  mesme  15  pièces  d'artillerie  laissées 
à  Iurée  soubs  la  garde  de  500  Suisses ,  Ion 
délibérât  nouuelles  choses  et  entreprises  plus 
grandes,  selon  la  grandeur  des  passions  et 
ambitions  humaines  qui  ne  se  Tueillenl  gou- 
verner et  contenir  en  aucune  régie. 

Car  le  duc  de  Bourbon  ,  espérant  de  ces 
victoires  plus  qu'il  ne  failloit,  importunât 
l'empereur  de  permettre  qu'il  portast  la  guerre 
en  France,  puis  qu'il  sembloit  estre  expédient 


(1)  Voir  celle  de*  note*  pn-céilonlr»  relative  tu 
séjour  du  connétable  dans  le  comte  i\t  ^outeogne. 
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ouc ,  le  roy  de  Xauarrc ,  le  duc 
le  comte  de  S.  Pol,  le  comlc  de 
icde  Suffolk ,  surnommé  Blanche- 
ur d'Albanie  cl  de  Lougucuillc, 
au*  de  la  Palirc,  de  Montmo- 
nas  de  Foix ,  de  Lcscun  ,  le  bas- 
luoic,  grand-innistre ,  l'admirai 
la  Trimoille  ,  Michel  -Angelo  , 
Saluzze ,  le  comte  de  Vaudémont, 
a  Faïcltc,  Fcdcrich  de  (ionzague, 
*.  Seucrin ,  Loys  d'Ast. 

le  an  1524,  appoinclement  fut 
les  Molluqucs,  que  lYinpereur 
justement  luy  appertenir  par  la 
le  en  1494  par  le  pape  Alexan- 
iii  contraire  le  roy  de  Portugal 
rigueur  (/'iW*). 

p  appoincter  ce  différent ,  furent 
rcs ,  à  sçauoir  :  pour  la  part  de 
le  docteur  Acugna,  conseiller  du 
;  le  docteur  liam'cntos,  conseiller 
des  Ordres;  Pictro  Manuello, 
la  chancellerie  de  Valladolîd. 
'es  de  la  propriété,  il  nommât 
ido  Colombo ,  fils  de  Christo- 
iocteur  Sancho  de  Salazar,  Pero 
llegas  ,  Fra  Thomaso  Durante, 
Ucazzaua  et  Ciouan  Scbastiano 
i,  qui  hauoilcircuï  toute  la  terre, 
rt  des  Portugais,  autres  furent 
lis  en  fin  ,  le  dernier  de  may  1524, 
.  adiugé  à  l'empereur,  auquel, 
rs  isles  Molluques ,  Taprobane 
partie  des  riuages  de  la  China  fu- 

'fTect,  pour  en  prendre  possession 
irer  le  proffit,  combien  que  les 
e  se  confessoient  veincus,  il  ap- 
arméc  marine ,  déclairant  que  le 
«charger  les  richesses  qui  en  se- 
•lées  seroit  la  Corugna  en  Galize. 
la  nauigation  ne  prospérant,  à 
rmentes  et  pour  la  résistance  qu'y 
Portugalois,  l'empereur  les  en- 
*  350,000  escuz,  à  réachapt  per- 
|ue  desplcûl  infiniment  aux  Cas* 
disoient  que  l'empereur  debuoit 
gaiger  l'Estramadura ,  et  feirent 
uelques  marchans  ,  ladicte  somme 
tenir  la  retraicte ,  moïenanl  que 
i  laissât  la  jouissance  pour  trois 
s  de  descharger  à  la  Corugna. 
reur  n'y  voulut  entendre,  pour  le 
auoit  de  demeurer  en  paix  auec 
ortugal  ,  haïant  affection  au  nia- 
infante  dogna  Ysabelle ,  par  le 


nanre ,  rien  ne  fut  termine ,  les  cos- 
Dmci  de  part  et  d'autre  n'ayant  pu 
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chef  de  laquelle  la  corone  est  aduenuê  à  son 

fils  (I)  (2). 


CHAPITRE  XVIII. 

Tslip  do  rsj  Frupis  et  Italie. 

RrroRirAirr  en  Proueace,  entendons  que 
les  impériaux ,  haïans  ouy  la  venue  du  roy 
et  craignons  les  forces  de  si  fraîche  et  puis- 
sante armée  ,  troussèrent  bagaige  de  devant 
Marseille  et  brisèrent  une  partie  de  leur 
artillerie,  qu'ils  r'enuoîérent  par  Nice;  et 
faisans  deux  troupes,  l'une  des  Hespagnols 
soubs  Pesquaire ,  et  le  reste  soubs  Bourbon , 
repassèrent  1rs  mons  à  grandes  tournées. 

Le  roy,  faisant  pareil  debuoir  pour  les 
préuenir,  tenoit  le  chemin  ordinaire  des 
uions  Cenis  et  de  S.  Bernard  ,  et  d'une  seule 
course  gaignat  Milan,  à  la  mi -octobre 
1524,  fors  la  Rocquc,  gardée  par  700  Hes- 
pagnols au  nom  du  duc  Sforce ,  sans  que  les 
impériaux  y  peussent  remédier;  iceux  estans 
d'aduis  de  mettre  le  camp  françois  en  l'hyuer, 
et  puis ,  auec  nouuelles  forces  et  nouuelles 
leuées ,  se  reiecter  en  la  campagne  et  venir 
veoir  l'ennemy,  tant  de  fois  battu  et  veincu. 

Pour  y  paruenir,  ils  laissèrent  a  Pauie 
Antoine  de  Léue,  capitaine  hespagnol  bien 
résolu  et  fort  expérimenté,  et  luy  douèrent  500 
Hespagnols,  5,000  Allemans  et  deux  bandes 
de  gens  à  chenal  presque  en  nombre  de  500 
homes  d'armes  ;  le  reste  print  la  volte  de 
Lodi ,  où  le  marquis  de  Pesquaire  s'arrestat 
auec  son  cousin  le  marquis  du  Guast ,  général 
des  Hespagnols ,  accompagnés  du  duc  de 
Bourbon ,  Lannoy,  vice-roy  de  Naples ,  du 
sieur  Guillaume  de  Vergy,  baron  d'Autrey, 
conduisant  la  caualerie  de  la  Franche-Comté, 
Ferdinand  d'Alarçon,  Garde  Manrique  de 
Lara ,  Ferrante  Castriote ,  le  sieur  de  Zuccre, 
botirgougnon.  Mais  encor  Lodi  fut  laissée  en 
garde  au  marquis ,  auec  3,000  Hespagnols, 

(1)  Dan»  ce  même  temps  on  négociait  aussi  l'al- 
liance de  l'infante  Catherine ,  scbut  de  Charles  9 
avec  le  roi  Jean  H  de  Portugal. 


i  de  juin ,  GutU 
i  Dauphin*', 


(2)  En  cette  année  1524,  au  i 
laume  Farel ,  d'une  famille  noble  du  ' 
vint  de  Bile  à  Monlbéliard,  ou  il  m  signala  par  son 
zè\e  en  faveur  de  la  réforme  religieuse,  dont  il 
était  l'un  des  plus  ardenU  champtoo*.  Ses  efforts 
lui  assurèrent  un  grand  succès,  non  seulement  dans 
cette  ville ,  mai*  dans  tout  le  comté,  qui  ne  tarda 
.  point  à  embrasser  les  nouvelles  doctrines*  Il  lut 
moins  heureux  à  Lure  et  a  Beifort,  où  ftutorite'  ci- 
vile ,  d'accord  avec  le  cierge' ,  s'opposa  vivement  à 
ses  prédications ,  le  menaçant  du  dernier  suppiioo 
s'il  osait  rentrer  dans  leurs  murs.  Plus  tard  il  alla 
prêcher  à  Morat ,  dans  le  pays  de  Vaud  et  à  Ge- 
nève ;  puis  il  devint  ministre  à  Reuichstsl,  on  fi 
mourut  en  1808. 
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et  le  reste  mis  à  Alexandrie,  Como  et  Trezzo; 
ri  (juant  au  vice-roy  el  à  Bourbon ,  ils  se 
relircrcnl  a  Soucino  auce  la  caualcric ,  d'où 
enror  Bourbon  partit  pour  aller  en  Allemagne 
leuer  G, 000  Allemans,  d'où  il  relornat  auec 
plus  grand  nombre  ,  conduicl  par  George  de 
Fronshcrg  ,  Mare  Sitio  et  le  eomte  de  Saline; 
el  ce  euuiron  le  27  en  intimer  de  l'an  i'î25 
selon  l'ordre  romain,  ou  birn  de  l'an  1324, 
à  prendre  le  commencement  de  l'année  à 
Pasques. 

Quant  au  roy  de  France,  suiuant  l'aduis 
de  l'admirai  Bouniuet ,  il  campât  Pauic  le 
128  octobre ,  pensant  battoir  meilleur  succès 
de  camper  ailles  cpii  luy  demeuroienl  aux 
espaules  que  de  suiure  l'enneiuy  faisant  sa 
rclraicte,  ou  pource  qu'il  espéroit  venir  à 
boni. plus  facilement  de  Antoine  de  Lénc  (pie 
du  marquis  de  Pesquaire ,  tant  lier  el  brauc 
guerrier. 

Mais  il  succédât  à  sa  Maicslé  autrement 
(pi 'elle  n'hauoit  pensé  :  car  son  armée  fut 
repoulsée  des  bresebes ,  perdit  beaucoup  de 
ses  gens  qui  furent  tués  aux  assaulx ,  escar- 
mouches et  tranchées,  comme  il  aduint  au 
duc  de  Longueuillc ,  comte  de  Ncufcbaslel  , 
et  à  autres,  ou  moururent  de  méaaiscs,  froi- 
dures cl  autres  Cilamiiés  ,  desquelles  les  corps 
francois  sont  peu  capables  cl  palieus. 

A  quoy  fut  adiotislé  à  grand  nul  heur,  que, 
combien  que  le  pape  Clément  VII  ,  s'cslant 
aliié  auec  les  François,  persuadai  le  voïage 
de  INaplcs  ,  toutefois ,  soubs  couleur  de  di- 
*ertir  les  impériaux  de  Lombardic  et  de  faire 
en  niesme  temps  double  conqueste,  le  roy  le 
treuuat  bon  etdépeschat  Robert  S  Un  ri,  sieur 
d'Aubigny  (0  aticc  10,000  homes  de  pied  , 
500  cbeuaux  légers  et  600  homes  d'armes, 
sans  compter  ceux  que  le  pape  y  debuoit 
joindre. 

Toutefois  il  hauoil  esté  r'aiïraischy  de 
ô,000  Italiens,  300  chenaux  que  Kean  de  Mé- 
dicis,  nepueu  du  pape,  el  d'autres  (pie  Guy 
el  Francisque  ,  comtes  de  Haugon  ,  luy  ame- 
nèrent. Ican  Ludouic  Paluoisin  en  voulut 
faire  autant  ;  mais  il  fut  rompu  à  Casal-Maior 
par  Alexandre  Bentiuoglio  ;  sans  comprendre 
(pieltpics  Suisses,  (irisons  et  Valais. tus  qui 
\  indien!  au  camp. 

Mais  Pe^ipiairi',  en  la  vertu,  hardiesse  el 
prudence  duquel  les  capitaines  el  soldais  de 
l'empereur  se  reposoient ,  conseillât  que  par 
les  baron*  de  Naples,  ioinets  auec  Asranio 
Colonne  et  autres  Cfdoitm>is  ,  Ion  deffendit 
le  roiaume;  auquel  eflecl  le  duc  de  Traïelte 
fut  dépesché  :  car  le  marquis ,  contre  l'aduis 
de  tous ,  conseilloit  et  disoit  prudemment  «pie 


■'I;  Suivait'  d'iiulrc*  iti i\. tins,  lécher*!.  I  ai  m-f 
fl.iln  lise  «lc.slilHf  H  l.i  i  iiupiilr  d«"  V. i»ir%  rl.iil 
.lr  ;.n  Slu.iil  ,  dm  d'AISauy.  l'n  yvn  plus  h  •<.  ,  d.ois 
■■■m  tr\lr  ,  CànJJut  semble  clic  de  la  inrint-  •<->iiii->ii. 
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Milan  gardé,  tout  se  dcflendoil ;  nui*  ;«r!. 
abandoné ,  que  encor  le  roîanmc  te  Ireuurrwi 
ru  ires-grand  danger,  mesmemenl  parte qv 
leurs  petites  forces  se  treuuer tient  terrm 
entre  le  camp  du  pape  y  du  roy  el  da  doc 
d'Albanie.  ■ 

Doncques  l'on  se  résolut  à  charger  le  eau* 
du  roy  ;ce  que  Ion  feit ,  haïans  les  is 
pir  le  retour  de  Bourbon  ,  fatets  use  i 
d'Hespagnols  et  autres  iusqoes  au  i 
17,000  homes  de  pied  ,  desquels  l,0M 
lenient  estoient  italiens  ,  700  homes  d'à 
et  autant  de  cbeuaux  légers. 

Autres  disent  20,000  fautes,  800  h 
d'armes  et  2,000  chenaux  léger»,  < 
quels  estoient  ,%00  clieuaux 
auec  lesquelles  forces  ils  délibérèrent  de  te- 
nir trctiucr  le  roy  et  le  combattre,  oa  pou- 
le moins  retirer  leurs  gens  séries  dréna 
Pauie.  Mais  ils  marrlioîent  coiumc  l'an  àd 
de  palme  à  palme,  aduaiiraan  lauloslsaror 
place  et  ores  sur  une  atiirc,  pour  te  ûrifiur 
le  voïage,  el  prindrent  Marîgnau,  S-  Aagrla, 
Casal-Maior  et  beaucoup  d«*  petits  fiais  f* 
h  s  François  hauoieiil  faicl  leuer  pourliMrtt 
de  leur  camp. 


CHAPITRE  \  I  V 
La  bataille  et  Pauic,  en  laquelle  te  rej  Frjapa  at  as. 

Et  en  fin  le  24  de  feburier  1524,  iesar 
mencer  l'année  au  iour  de  Pasqtte* ,  le  wèè- 
quis  feit  ietler  en  terre,  auec  des 
de  laine  par  deuant,  soiianie 
muraille  du  parc  de  Pauie,  dedans  buud  b 
roy  se  treuuoil ,  et  là  fut  faîcta  la  c*afftt  « 
là  dedans  fut  deffaicl  le  roy  cuti 
seulement  par  le  camp  venu  de 
encor  par  Antoine  de  Léue ,  qui 
de  l'armée,  haïant  pareillement  fi 
bas  tant  de  muraille  ,  qu'il 
sortir  150  cheuaux  de  front,  al 
charge  peut  estre  pins  furieuse  et  p 
rentable. 

Quant  an  roy  François  I*%  il 
autant  vaillamment  que  prî 
tuât  de  sa  main  propr  Perrault 
marquis  de  S.  Ange  (1),  amért  4h\  da  Bai m 
Castriote ,  dîct  Scanderberg;  bluaast  ai» 
iour  d'un  grand  coup  d'espée  it  sieur  Inu 
d'Andelot,  gentil-home  bourgoufuou  (!)»** 

(I)  «  Vrrlnryx  cnnilainr  de 
*  aux  arme».  »  En  1516  il  ai 
de  Jeanne ,  vru\c  de  Feri 
ri  vn*ur  de  Ferdinand  -  lr 
(lliailn,  itii  de  Outille,  drji 

(2N  Jean  ,  fil*  de  Simon  d 
mille  tirait  non  nom  d'un  ri 
ilr  Saline,  rtiil  *cij*nrnr  ■! 
ri   d»\inl  eomittniiileur  (T 
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t  il  fui  long  temps  aux  prinscs ,  ainsi  que 
le  feit  représenter  t'ti  une  sienne  tapîs- 
que  Ion  liai  \eu  au  Loti  tire  à  Paris  ,  cl 
Me  jioatorr  que  Ion  le  void  tomber  nn 
I  coup  d'espée  sur  la  face  deseuuuerte 
e  que  la  visière  estoïl  leuée  par  au  1res 
fl  d'un  gentil-  home  t  portant  sur  une 
d'arme*  de  velours  verd  les  armes 
Irlot,  qui  ïoiiL  11*1111  estbiquier  d'argent 
irf  chargé  d'un  h  on  de  gueules  ,  armé, 
is**  et  corn ne  d'or,  et  tout  haut  tous 
arreaut  de  J'csrltîquier;  tunlefois  Km* 
îcr  fui  tùrtigi  en  Van  1^39  ^  par  roul- 
ement du  ro\,  lors  que  l 'empereur  pas- 
Paris,  baianl  a  sa  «ni Lie  le  dît!  sieur 
Mui .  premier  rsenycr  de  son  escujerie, 
i  le  blaauu  de  l\»r  moine  couforuioil  ans. 
r»  ;  ce  que  fut  Ireuue,  sauf  a  la  couleur  de 
tes  carreau.*» 
cor  eu   l'escadron  du  rov  %  où  se    ïrru- 

I  les  pins  predens  capitaines  et  vutllana 
ï*bonics  et  soldats  fcifiroîs ,  fui  lue 
lugucs  de  Cardon*  ,  liculemiul  des  gens 
larquïs  de  Pesquaire,  deux  enseignes 
andes  osiéeS  au\  ÂMi'uinns  qui  Im  noient 
ruuotéâ  par  le  roy  Ferdinand  ,  en  sorte 
e  combat  el  la  victoire  se  Ircu  noient  en 
i. 

lis  le  marquis  feil  aduftuccr  800  barque- 
ers  h  espagnols  ,  haîant  la  barqiicbou.se 
POltranif  que  L'ordinaire  ,  fauurisés  de 
nombre  de   piques,   lesquelles  dest  li.ir- 

II  sur  les  ilancs  une  telle  ronsiade  d'Iiar- 
CMiutles  ,  que  les  raocs  eselaireis ,  et  les 
radians  btesscs  ou  lues,  Les  impériaux 
mise  rasseurer,  et  en  fin  rompre  l*cs- 
>n  roial ,  sur  lequel  cestc  leuipesle  loni- 

1  fin  te  rov,  es  la  ni  pressé  de  foules  paris, 
c  en  la  face  et  en  la  ïambe  ,  et  remterse 
ns  un  fosse,  fui  pressé  de  telle  sorte, 
t  fin  il  licol  esté  lue,  pour  uVslre  cogneût 
sieur  de  Poinperanl,  geulil-bome  fran- 
r' hâtant  suiuv  Bourbon  pouree  qu'il  ne 
il  treuuer  en  France  t  haîanl  lue  le  sieur 
Ibisspv  a  Aiulioîse),  ne  fût  arriué  là  et 
lire  au*  soldais  que  c'esloit  le  rov,  el 
ealoil  meilleur  de  Ta rr es  1er  prison irr  qui! 
t  faire  mourir.  À  quov  fut  obéy*  et  le  roy 
i  prison  ter  du  \ice-rov,  qui,  ou  foriuîte- 
l  ou  estant  appelle  ,  se  Ireuual  sur  le  Ken, 
»r»  les  soldais  et  les  geniîLs-liooica  qui 
msoienl  d'aduantage  furent  le  bastard 
et  Martin,  geulit-home  bourgougnon(i), 

I  Erreur.  C\  (ai!  leau  t  bâtard  de  M  un»  mari  in, 
le  Ktcobft,  qtti  devint  sîrc  de  Moulbi*  pr 
marbre  a\rc  une  HHr  de  Jean  Guîllei*  de 
rai,  £%T9tf  »l*»rs  propriétaire  de  telle  sei- 
trie*  Chirles-Qinnl  liai  Jutina  une  riche  êfdk 
l'on  car  tait  In  chalet*  d«  Montbî**  d*où  elle 
ftloec  ru  1037  par  Le*  Franchis  du  comte  de 
Açcy  t  eouvemeur  de  Monibclinrd  ,  «près  la 
1  de  cette  for  ter  es*  v* 
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Diego  dWuita  et  fiio  d*Urbieïa  »  liespagnoti , 
cl  eucor  deu*  autres,  lesquels  debaiion-nt  eu- 
seruble  d*bauoir  Tboneur  de  la  prinse  :  ce 
qu'ils  vuuloicnt  le»moîgner  par  les  pièces  â^ 
armes  ou  eoiii**  d\irinr»  du  rov,  qu*iU  .ura- 
choient  cl  drsebàroienl  ,  pour  en  monslrer 
les  marques  t-l  en  bauoii  la  réenm prime  (l). 

Loti  adiuusde  que  le  capitiiîne  l*a  Molle, 
lituU'iKiiil  des  grn**  de  chenal  du  dut:  aW  Bour- 
bon ,  pn.Jl  s;i  M  ai  es  té  de  se  rendre  a  Bout* 
bun  ;  niais  qu'il  1  es  pond  il  que  Ion  appeUal 
OhaHes  de  Lannov  :  aimant  mieux  d Vslret^itt 
}m  iMMiÎL'r  dr  BtÈUtJM  v  |  qui  nWoït  sou  sub- 
ieel  |  tpie  de  Boni  bon  ,  qui  estui!  son  vuSSa! 
et  riiauoit  lellemeiit  olft'iisé ,  qu'il  eu  eiloit 
louibé  tu  sou  indigïu.iliun* 

Ton  les  les  cotnpngi]^N  t  tant  de  gens  de 
pied  que  de  tlieual  f  furent  mises  au  fil  -I** 
l'espée  ou  en  roui  le  ,  uK^Tlii*menl  le*  Alle- 
ru.iim  etiuduieib  ptr  le  due  dd  SuffoIL  et  pnr 
Le  comle  de  Vaudeoioiii;  |\iduAnt-gnrdi*,  ^uî* 
dée  f  W  *a  P-'lice  ;  Les  troupe*  du  marcsehal 
île    \ltiuimi*rent  v  ,    ■  ti  (iar  le   marquis 

du  liiinsl  ,  Iran  -  Baptiste  Caslaldo,  liarans 
desia  taillé  en  p«éc#l  ce  qu*c*tait  au  Mirabcl; 
el  fut  prins  Icdirl  Montatorcuey  par  le  capi- 
taine H  errera,  hespagnol. 

A  quov  s'emplî.it  fttrt  Antoine  de  Lé* oc , 
hai.int  rhargé  les  eipaulcs  des  François  et 
rompu  le  pont  quVstnil  sur  le  Tesin,  pour 
tram  her  le  chemin  a  la  fui  tic  de  l'armée  quand 
elle  scroît  mise  en  routte. 

Le  nombre  des  tnorts,  de  la  part  du  ror  de 
France,  fut  de  8TÛ0Û  »  *l  ^«  iuipériao*  800 
ou  700>  du  nombre  desquels  sont  les  susdicts 
niarquis  de  Sanio  Ait^rlo  el  («ardona ,  el 
grand  uouibrc  ÛÊ  bli*ssês ,  lueatjieitient  le 
marquis  de  Pi-s^naîro,  qui  heul  deux  coups, 
L'nn  d'eapée  sur  la  face,  qui  luv  dcforiust  la 
^orge  nu  petit,  et  l'autre  d*un«?  harquebou*- 
^u\i.\  Va  Antoine  de  Léue  fut  blesse  en  la 
iatnbe. 

Les  p manier»  fn relit  le  my  François  l*f 
le  roy  Henry  de  Na narre  *  qui  ^e  vninal  de 
sa  prison  du  Hiasleau  de  Uauie,  Le  nmilr  de 
Saiml  Poït  li*  maresrlKil  d«*  Montuioreory, 
le  udamc  de  Qiarln*»,  Claude  H  ou  H  ter,  sieur 
de  Boissr,  le  gouucrncur  de  Limoain,  Lors* 
Munaicur  de  Mènera  f  le  sieur  de  Fletiranges, 
fils  de  Bobirt  de  la  alarek  ,  li*a  sitnira  de 
Brton ,  de  Lor^es  ,  de  la  Hocbepot,  de  Mon- 
tejan  ,   d'ÂuncbauLl  f  de  la  Roche  du  Maine  , 


(i)  Le  n>t  p  Li.uiIh.'  th    *ori  rher:il  qu'un  RI  : 
«1er  espagnol  venait  de  luvt ,  fut  rctete  n  i*a  pri- 
aonakf  par  Jean  d'Urbieta  1  hwmmc 
ooinpajroie  dr  don  ll>r^>  de  Mend<**û*  i*i«i;o  <i  \~ 
mU,  Jean  tle  Pila  *lJv*n  d'ÀLdann  t  ■  •■  >*** 

Rur^ieut  «le  *a  personne |  pnu  tpféa atrifi 

de  L»tnt"ts  vi«c-f«i  du  Suple»,  -lurpirl  il-  f""11,  ' 
le  monarque*  que  drp  il»  iii.n«-ni  d«arm*-  Ls 
préfttnee  de  Poinpetmnl  nWi  nulle»»»»*  ^J*5^** 
(  Ftrrerrt* ,  Uhtùir*  ti*iï*ptigne  ,  IX  #  â"t  38,  ) 
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de  la  Meilleraie  ,  de  M  oui  pesai ,  de  Gurlon  , 
«le  Lm^ey,  de  llonnrii.il  ,  le  lils  du  h.islard 
de  Sauoie,  la  îWhc-sur-Ymi ,  de  Ouseau , 
d'Auaiiloles,  de  Chasicautnur,  de  (autant , 
de  Laual  ,  d'Anibricniirl ,  de  Laucdan  ,  de 
lleaunionl  ,  Galeas  Visconli  ,  Fédcrirli  de 
Bozzolo,  Barnabe  Visconli ,  (tuidaiics,  Ge- 
rolamo  Leandro  ,  euesque  de  Blindes  ,  nonce 
du  pape,  lean  de  Montfcrrat ,  de  Barbezieux, 
François  «Je  S.  Marcel ,  les  sieurs  de  Gr.ion  y 
de  Kieux,  de  Congy,  delà  Tour- Landry,  de 
Vilandry,  François  de  Saluées ,  de  la  Ferlé  , 
d'Aubigny,  de  Clcrmonl ,  de  Vassé ,  du  Gog, 
de  la  IWhe-laqucliu  ,  de  Beauuais  ,  le  tbre- 
sorier  Babin,  le  général  de  Languedoc,  les 
baillifs  de  Paris,  d'Orme  el  autres. 

Les  morts  tués  en  la  bataille  ou  fuitte  furent 
Loys  de  la  Trinioille,  honorable  \iellard  de 
septante-cinq  ans  cl  l'exemple  des  braues  ca- 
pitaines franeois,  laques  de  Gbabannes,  de  la 
Palice,  Thomas  de  Foix,  mareschal  de  France, 
de  Lescun,  aussi  mareschal ,  René ,  bastard  de 
Sauoie  ,  grand  maislre  de  France  ,  l'admirai 
Bouniuct,  le  duc  de  >Torlfolk,  le  comte  de  Vau- 
demonl,  le  sieur  de  Rohan,  seigneur  de  Fonte- 
nay,  lcsieurd'Aulmont,lccomtede  Tonnerre, 
le  sieur  de  Ghauujont,  fils  du  feu  grand  maislre 
d'Amboise  ,  le  sieur  de  Bussy  d'Amboise, 
le  baron  de  Buzançois ,  les  sieurs  de  Beau- 
preau  ,  de  Morette ,  Fédcrich  Gartaignc ,  de 
Ton  mon  ,  rc-scuyer  M  ara  fin  ,  les  sieurs  de 
Villemor,  de  Forges,  Graidesse,  du  Rane- 
vel ,  Galeas  de  San-Seuerin  ,  grand-escuyer, 
cl  plusieurs  autres. 

Quelques  compagnees  se  sauluérenl ,  mes- 
mciiient  400  homes  d'armes  auec  le  duc  d'A- 
lençon  ,  beau  frère  du  roy ,  qui ,  haïanl  faict 
une  charge  qu'il  expérimental  dangereuse,  car 
il  faillit  d'y  estre  prins,  se  retirât  el  repassât  en 
France,  estant  suiuy  par  Triuulcc,  Chandiot, 
et  par  ceux  qui  estoient  demeurés  à  Milan, 
lesquels  ne  peurent  hauoir  cœur  pour  demeu- 
rer, voïans  que  tout  estoit  perdu. 

Ainsy  passât  ceste  bataille  mémorable  et 
heureuse  pour  l'empereur,  et  de  laquelle  plu- 
sieurs gentils -homes  furent  honorés  par  la 
postérité,  mesinement  ceux  de  nostre  Bour- 
gougne ,  qui  s'y  monstrérent  fort  vaillans , 
comme  le  sieur  baron  d'Autrey  ,  le  sieur  de 
Ray,  le  sieur  lean  d'Andclot,  le  sieur  de  Ville- 
neufiie,  l'escuyer  de  Grospain  (I),  le  sieur  de 
Rançon nierc  ,  le  sieur  de  Zuccre  ,  le  sieur  de 
V.uildrey  ,  le  sieur  de  Ycllc faux  ,  le  sieur  de 
Boissia,  de  la  maison  de  Gressia ,  qui  vit  eu- 
cor  pour  le  iourd'huy,  en  Tan  1591,  combien 

(1)  Ktionne  de  Grotpain,  éruyer ,  était  -il  ts 
capitaine  de  clu-vaiix-lr^eis.  Il  ailla  à  deounirr 
le  roi.  Je-iii-lMiilibcrl  de  lu  l'alu  ,  ronite  de  la 
Huche ,  «*l  tàuillauiiic  île  Moindre  ,  cn-sr-ijjncu»  fie 
Moiittiicuv  ,  (jui  *ui\it  l'empereur  dans  ta  plu|i.ir1 
de  so*  guérie?',  assistaient  uiusi  a  ta  hatiiillc  «le 
l'a*  ic. 


itrr  Jn 


que  en  ceste  bataille  il  lut  déuà 
homes  d'armes ,  et  autres  f  le 
n'hay  peu  apprendre. 

Au  surplus ,  le  miliaire  de 
de  celle  des  rustiques  Ali 
prins  en  ce  Yen  numéral  : 

CaptVs  erat  GaLLVs ,  CocVnt  CVM  rVre  GàWt 


CHAPITRE  XX. 

Le  suris  4e  la  nirifc,  aprh  la  prissi éinr . 

Ceste  bataille  et  deffaicte  fut  acreuspagaée 
de  la  routte  du  duc  d'Albany ,  ou  peur  Ir 
moins  de  son  aduant-garde  que  toudsiieil  k 
sieur  d'Esguilly  auec  les  Ursins  :  or  laiît 
Golonne  les  chargeât  et  rompit  auprès  se 
Rome ,  et  leur  donat  la  chasse  iusqurs  as 
camp  de  Fleur,  dedans  la  cité  de  Bosse. 

Mais  le  roy  haïanl  esté  mené  en  la  testées 
vicc-roy  de  Naplcs,  fut  serny  par  kspriam 
du  camp  auec  l'Iioneur  el  respect  denû  i  lui 
excellent  et  puissant  prince;  lequel,  %m 
monstrer  extérieurement  l'conoictde  b  rasiir 
et  de  sa  prison,  discourut  de  Tordre,  rkat 
et  routte  de  la  bataille,  haïant  fairt  appeUff 
l'esquaire  qu'il  honorât  par 
combien  que  encor  feit-il 
liére  de  la  râleur  de  quelqv 

(1)  Accablés  de  charges  cl  géuiîuaBta 
oppression,  les  paysan*  de  fAllcia* 
d  une  liberté  mal  culendue,  s'ctaîrat  i 
bruis  seigneurs  aucoiuiiiencciueiitar  l"i 
La  révolte  fut  finicu>c  dans  pluMeursi 
fie  vinrent  Ir  théâtre  du  pillage  ,  dan 
l'incendie.  Le  signe  du  ralliement  était  eu  i 
stis|>endu  à  une  perche.  Ceux  de  la  Hiuai  à 
du  comte  de  Monibéliard  et  de  que Iques  saasasàu 
b.iilia^e  d' Amoul,  imitant  ce  fiinaM*  evsausf, 
eomiiiiient,  pendant  Ion  mois  d'avril,  aaaieljBU, 
de  nombreux  e\cé»,  surtout  cuier»  IcsuoMssfilu 
gens  d'église.  Dans  le  comté  de  XoaAbcGari t  H 
sieurs  de  Graininmit,  de  Da>nmrrT«»-saa^PeaS»l 
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de  Mathay  el  de  Brutal,  eurent 
des  violences  de  cette  troupe  sans 
discipline,  qui  pilla  l'abbavc  de  ~ 
à  ram  ou  h*  chupilie  de  St.-Vaiobo-uf. 
nuRlrics  de  Lie  ut-roi  v-ant,  I .anlhcftant,  SuTafftfl 
ri  Btthaine  nr  furent  pas  non  plu»  à  hibnsVkuS 
rapines,  qu'ils  ex  en  et  en  t  hupoucautul  Usas  as 
campagnes  du  voisinage  de  àVIfaft, 

Lui  i\  Cr:inge»,  Vcsoulct  Faucogi 1" m 

t!r  llcvineon  en  |iersonne  ,  Jrja^Ptulibert,  canSt 
di*  la  Ho<'l:e-Sl.-Hippolyte9  Clirîatonhe, 
i\v  Lu'ipvv  fi  de  Loiisenirrre,  les  aarass  «W 
«1-  Hoann-;u d, Fraii«^iftd*Arhoiart aulr«s«àbi( 
d  •  leurs  lu» mines  d'aï  nies,sVtant  aaia  à  UaaauassV 
«le  cc.mcIm-IIps,  lc«  aiteignireaieuU«Fisaaffet1)s> 
nu:»v,  puiN  a  MontUtxou  et  au  Toiaiuaga  ds  TBa> 
sfXfl,  et  \yjr\  inrent  à  en  purccrtouUbcoutftv.Baai 
le  in/iiie  temn«.  Tharlnt,  natar.l  de  Yaadrvp.éh 
1»  •«■  d*un«*  lunde  aimrr  dr  jeunes  geuaT  "*  ™" 
il'  V \ .i I .  I«s  i*m  it.iit  an  dooidre;  i 
iin-xi  l..lie  .nie  i-oupable,  fut  {iTOUipteUMUi  i 
nue ,  et  il  nul  la  paver  de  m  tetc* 
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amr  lesquels  il  s'estoit  nu  parangon  des  armes 
espreuiic,  ne  les  distinguant  par  aullre  façon 
que  p.ir  Ictus  colles  d'armes ,  qui  estaient 
lors  ordinairement  chargées  des  armoiries  de 
la  famille  du  guerrier. 

Quelque  temps  après ,  sa  Majesté  fut  con- 
duietc  à  Pizzighitone,  pour  là  estre  en  plus 
seurc  garde,  a  la  charge  du  capitaine  Alar- 
çun  ,  gentil -home  h  espagnol  bien  estimé, 
iusqties  à  ce  qu'il  seroil  conduicl  en  Iles- 
pagne.  Là  estant,  il  frit  douer  nsscurance 
p.ir  mrr  et  par  terre  pour  passer  et  repasser 
en  llcspaguc,  et  permit  la  reddition  de  Mon- 
cado  et  du  prince  d'Orange ,  détenu  priso- 
nier  en  la  grosse  tour  de  Bourges,  et  impé- 
trat  que  les  pages  frauçois  fussent  ostés  aux 
Italiens  et  mis  au  quartier  des  Hespagnols,  tant 
ce  grand  prince  hauoit  soucy  des  mœurs  de 
reste  ieunesse,  qui  esloit  de  plus  de  600. 

Quant  aux  c  iïccis  de  ccsle  victoire  signa- 
lée, ils  furent  grands  :  car  le  volage  de  Naples 
fut  rompu;  le  pape  et  les  Veiiélb-ns  scadoul- 
cïrenî  ;  le  duc  de  Frrrare  acheplat  la  paix 
pour  50,000  escuz,  Sienne  pour  15,000, 
Lacques  pour  1,000,  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  pour  15,000  ,  le  pape  mesinc  en  païat 
100,000,  les  Milanois  autres  100,000. 

Mais  l'empereur  liaiant  scriî ,  le  10*  de 
mars  stii\ant,  par  les  lettres  du  roy  Fran- 
çois Ier,  le  succès  de  la  bataille  (  l  ),  ne  monslrat 
aucun  signe  de  ioie;  ains  à  l'instant  marchât 
à  IVcclisc  pour  en  douer  louange  a  Dieu,  se 
disposant  à  faire  déuotement  ses  pasques  le 
lendemain,  comme  il  feil  (2).  Puis  il  entendit 
rénesque  d'Osma  son  confesseur,  qui,  en  con- 
trit, votiloit  faire  croire  que  Ion  debuoit  gra- 
tuitement déli tirer  le  roy  ;  mais  Ferdinand  de 
Tolède,  duc  d'Alue,  persuadai  le  contraire, 
■sooslrant  que  l'empereur  en  debuoit  tirer 
pcoflit  t  comme  le  dicl  Guicciardin  fort  cu- 
rieusement cl  grattement. 

Quant  au  roy ,  il  fut ,  à  l'inseeù  de  Bour- 
bon et  de  Pesquaire  ,  conduicl  à  Barcelone 
(mi-iuiog  ) ,  puis  à  Valence  ,  cl  de  là  à  Gua- 
ualajarn  et  a  Madrid ,  où  il  tombât  malade 
par  la  tristesse  de  ce  que  l'empereur  ne  l'ha- 
toil  en  cor  xisité;  igfioranl  l'occasion  qu'en 
hauoit  sa  majesté  impériale,  qui  hauoit  sceû 
b  conspiration  que ,  en  faucur  du  roy,  est  oit 

(1)  On  trouve  dans  les  Papier*  cTêtat  du  enrdi- 
nai  de  GranK'rtle ,  /,  '250,  une  lettre  de  Louise  de 
Satotc  ,  duchesse  d'Augoulèmc,  à  l'empereur,  au 
uijet  de  la  piise  de  s»u  fils  a  la  bataille  de  Pavie. 
Elle  est  datre  de  Lyon,  le  5  mars  4325'.  Celle  que 
François  Ier  écrivit  à  celle  dame  le  24  février,  sur 
le  champ  même  du  combat,  est  imprimée  à  la  page 
258  do  même  recueil. 

(2)  En  1j25  ,  le  jo:r  de  Parfîtes  correspond  au 
16  at ail  ;  el  selon  Friroras  (///*/.  d'Jispaqne  %  IX, 
•8},  re  f..i  si -hl«iiii*!ii  lr  iï">  mais  que  la  nouvelle 
i.e  la  t*«'l*  iie  irui|if:;ii:c  sur  1rs  l'iamai*  et  île  la 
r*;»li\îu:  «le  Ir»;i  roi  p;nvinl  à  la  t    ur  «le  Clisnles- 
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dressée  contre  ses  estais  par  le  pape,  les  Fran- 
çois ,  les  Venétiens,  le  duc  de  Milan  et  autres. 

Car  cela  hauoit  este  prins  en  telle  part  par 
l'empereur,  qu'il  ne  vouloit  monstrer  de 
craindre ,  et  ne  vouloit  pas  que  Ion  peut  remar- 
quer en  luy  que  seulement  il  se  monstroit 
courtois  afin  de  diuertir  cest  orage  de  nou- 
velle guerre.  De.  tant  plus  qu'il  prenoit  à 
grande  iniure  que  ces  polentaux  h  eussent 
faict  practiquer  par  Hyeronime  de  Moron  le 
marquis  de  Pesquaire  pour  le  retirer  dn 
seruice  impérial ,  soubs  promesse  de  luy  do- 
uer le  roïaume  de  N  a  pies  el  le  faire  chef  des 
forces  de  la  ligue  ,  ainsy  que  Pesquaire  incsme 
en  aducrlissoit  l'empereur  (  fallez  ). 

Kl  disoit  l'empereur  que  ses  ennemis ,  el 
principalement  la  régente  et  les  François,  se 
trompoient  de  luy  vouloir  faire  force,  puis 
que  son  naturel  ne  portoit  aucunement  d'estre 
braué  et  violenté,  mesmement  par  les  Vené- 
tiens, (pii  faisoient  profession  d'estre  ennemis 
de  sa  maison ,  et  par  le  duc  de  Milan ,  qui  ne 
pou uoil  s'excuser  du  vice  d'ingratitude  en  son 
endroict. 

Toutefois  l'empereur  visitât  humainement  le 
roy  malade  et  le  r'enconrageat(I),  luy  tnons- 
traul  que  le  fruict  qu'il  attendoit  de  la  vic- 
toire n'estoit  autre  que  de  procurer  la  paix , 
la  tranquilité  de  l'Italie  et  la  restitution  de  ce 
que  luy  estoit  retenu  contre  raison. 

Mais  sur  ce  temps,  il  fut  acerlcné  par  lettres 
d'Antoine  de  Léue ,  par  celles  de  l'abbé  de 
Najera ,  par  la  parole  propre  de  Jean -Baptiste 
Gastaldo ,  entioïé  par  Pesquaire,  de  la  réso- 
lution prinse  par  tous  ces  polentaux ,  et  que 
les  rois  d'Angleterre  (2)  et  de  Nauarrc  es- 
taient entrés  en  la  partie.  Au  moten  de  quoy, 
se  repentant  de  rinuestiltirc  qu'il  hauoit  en- 
voie à  Sforcc  pour  le  duché  de  Milan ,  il 
déclairat  général  des  armes  d'Italie  le  marquis 
de  Pesquaire,  luy  ordonanl  de  se  faire  fort 
au  duché  de  Milan.  Ce  que  cesluy-cy ,  actif 
au  possible,  feit,  et  s'emparât  dcTrezxo,  Lec- 
co,  Crémone,  Pizzighitone,  que  Ion  appelle 
les  clefs  du  Milanois,  pource  qu'elles  sont  sur 
l'Adda ,  et  les  ioignit  à  Pauie,  et  Lodi ,  qu'il 
tenoit ,  voire  qu'il  emportai  Milan ,  sauf  la 
Rocque,  qu'il  serrai,  el  feit  prisonier  Moron, 
chancelier  du  duc  et  principal  négoliateur  dé 
la  conspiration  des  polentaux  et  de  la  trahison 
que  lou  luy  vouloit  persuader. 

Le  roy  d'Angleterre  ,  qui  par  contient  ion 
esloit  au  party  de  l'empereur,  au  lieu  d'entrer 
en  France  ,  comme  il  hauoit  promis ,  cassât 
son  armée  sans  entrer  en  Gaule,  estant  marry 

(1)  Celte  eatreriie  des  deux  monarques  eut  lieu 
le  18  de  septembre*,  cl  le  lendemain  ,  Marguerite, 
duchesse  d  Alcoçon  ,  depuis  reine  de  Navarre,  ir- 
rivait à  Madrid  auprès  du  roi  son  frère,  qui  reeotti» 
\ra  bientôt  après  une  santé  parfaite. 

1(2)  Par  un  traité  de  ligue  offensive  et  défensive 
conclu  avec  la  régente  de  France  le  30  tour  1S25. 
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de  la  prospérité  de  l'empereur  et  de  ce  que 
l'empereur  n'hauoil  treuué  bon  que  Ion  luy 
feil  déliurer  la  Guieuuc ,  Norlmandie  et  Pi- 
cardie en  toute  souueraiueté,  auant  que  Ion 
déiiural  le  roy  François;  car  l'empereur  iu- 
geoit  cela  trop  excessif;  ioincl  qu'il  ne  désiroit 
pas  d'agrandir  l'Anglois  tant  aduantageusc- 
menl ,  nv  affaiblir  tant  eslraiigemciil  la  maison 
de  France.  El  ce  fut  la  cause  pour  laquelle  il 
laissai  l'Anglois  en  ses  fan  labiés,  estant  ad- 
verly  qu'il  se  licentioit  en  menasses  cl  bra- 
vades. 

Les  premiers  propos  d'accord  furent  ad- 
vancés  en  Italie ,  aiianl  que  le  roy  passai  en 
Ilespagne  :  car  l'empereur  enuoiat  le  sieur 
Adrien  de  Croy,  sieur  de  Hœux ,  pour  saluer 
et  encourager  le  roy,  auec  charge  de  moustrer 
que  la  rançon  ne  seroil  plus  grande  que  de  la 
institution  des  biens  de  la  maison  de  Botir- 
gougne  ,  et  en  quitUint  les  fiefs  et  souue- 
rainelés  de  Flandres  et  d'Artois,  auec  les  pré- 
tentions surNaples  et  Milan  ,  et  «pic  les  biens 
du  duc  de  liourbnn  luy  fussent  rendus. 

Mais  le  roy  offrit  argent  et  d'espouser  dame 
Kleonor ,  douairière  de  Portugal,  sœur  de 
l'empereur,  confessant  d'hauoir  d'elle  en  dot 
le  duché  de  Bourgouguc ,  auquel  succéde- 
roient  les  enfants  d'elle,  rendroil  les  biens 
de  Bourbon  et  céderoitses  droictssur  IVapIcs, 
Milan,  Flandres,  Artois,  el  disoit  (pi'il  four- 
nîroil  armée  pour  conduire  l'empereur  eu 
Italie  pour  son  enrouement.  Au  surplus,  le 
marquis  de  Pesqtiaire  mourut  quelque  temps 
après  la  prinse  de  Milan  ,  estant  seulement 
cage  de  «rente  six  ans  (I). 


CHAPITRE  XXI. 

La  déliuiï.r.ic  du  rot  par  If  Irairîé  de  Badrid,  cl  les 
principaux  arlirlcs  d'iri-luy. 

Lr  roy  de  France  ,  haîant  esté  retenu  par 
quelque  temps  en  Italie  ,  fui  par  inessire 
Charles  de  Launoy,  vice-roi  de  Naples,  con- 
duict  eu  Ilespagne,  où  il  demeurai  iusquesau 
21  de  fcburîcr  de  l'an  1326,  dedans  le  chas- 
leati  de  Madrid  et  autres  lieux  ;  où  en  lin  il 
feil  el  passai  l'accord  de  sa  déliurance  ,  estant 
sa  Maiesté  seriiîc  cl  assistée  de  inessire  Fran- 
çois de  Tournon  ,  eue>que  d'Embrun  ,  ines- 
sire Ican  de  Selue ,  premier  président  au 
parlement  de  Paris  ,  et  inessire  Philippe  Cha- 
bot ,  comte  de  Charny  ;  et  traiclat  la  restitu- 
tion de  ce  qu'estoit  retenu  de  l'empereur,  tant 
à  cause  de  sou  ancien  patrimoine  de  Bour- 

1  (I\m  iri  lr  lîf-ii  de  dire  qu'uu  moi*  d'août 
I.YJ.V,  la  \i:!«-  de  1*  »li^n\  uliiint  tir  l'cinpcn'iir 
IVvcuitr  île  la  liautr  justice  d.uis  aou  trniluiie, 
«oui.  no  j|rj:t  eu  jiiiii«>;tieiit  1rs  \il|is  «le  I>«!e  el  de 
S.ilms  mu    Itnis  Inip»  ie>soilis  ;i':t%. 


gougne,  comme  pour  raison  des  Irairtcsde 
Arras ,  Péroné  et  Conflans  y  faîcls  anet  ks 
dues  Philippe  et  Charles-le -Guerrier. 

Car  il  promit  la  restitution  du  duché  de 
Bourgougue,  Charrolois,  Noyers,  ttwiri 
Chiiion  ,  le  viscomlc  d'Ausone  el  lerrsortde 
Saiuct  Laurent,  et  généralement  tout  ce  qse 
ancien nemenl  dépendoit  desdicls  cj 
comté  de  Bourgougne,  pour,  par  feu 
ses  hoirs  el  successeurs,  masles  et  ! 
en  iouyr  en  toute  soiiiicraineté ,  sans  drpri- 
d  a  née  de  la  coronc  de  France. 

El  pour  effectuer  asseurément  ce  qnedeai» 
et  plusieurs  attires  chefs  en  dépendant,  il 
promit  de,  estant  de  retour  en  son  roiaanv, 
le  faire  exéquuler  plainement ,  et  d'e 
pourostaigrs  ses  deux  fils  premiers,  ponri 
nourris  en  Ilespagne  iusqiies  à  rentier  i 
plissement  ;  lesquels  seroient  délîures  snr  b 
riuiére  d'Andaye  ou  Bidassoa ,  on  Bchebr, 
diuisant  rilespagne  et  la  France. 

Que  si  ledicl  seigneur  ru/  aimnit  sneai 
retenir  ses  lils,  il  doneroit  pour  ostoigci  h 
duc  de  Vendosine,  les  sciguenrs  d'Albaay. 
de  S.  Pol ,  de  Guyse,  de  Laual,  de  Lwlnr. 
de  Saluzzes  ,  de  Kieux  f  Icséneschal  de  Xart- 
mandie,  le  baron  de  Montmorency,  de  Brios, 
d'Aubigny.  El  de  plus,  que  la  rrslîlulian sVs- 
dicls  pais  el  seigneuries  estant  birlr,  ks 
oslaiges  seroient  rendus,  à  charge  que  Cfcarfcs, 
duc  d'Angolesine  ,  dernier  lils  de  Fr 
seroil  enuoïé  pour  eslre  nourry  < 
Que  si  le  roy  ne  f.iisoil  accomplir  I 
lituiion  des  païs,  il  sentit  tenu  de,  i 
sepmaines,  se  rendre  de  rechef  | 
guerre ,  comme  il  esloit  précède 

Quiltoil  tous  d  roi  ris  que,  en  manière  oari- 
conque ,  il  pouuoit  prétendre  snr  les  psïi  * 
seigneuries  tenues  par  1'einperenr,  canmt 
sur  le  roïaume  de  Naples ,  Milan ,  Casas* , 
Asti ,  desquels  il  rendroil  les  înucslilnfts;  * 
mesiiie  les  souuerainclés  d'Artois  el  Flanéni, 
el  ce  qu'il  prétendent  sur  Tourna?  d  T«n> 
naisis,  S.  Amand,  Mortaigne,  Liait,  Béa*?, 
Orchies,  llesdin,  descharges  de  ions  mut, 
supériorités  et  souuerainrlés ,  comme  de  nas- 
me  l'empereur  quiltoit  Mondidier,  Puant  si 
Ilovc,  les  comtes  de  Boulongs*  ,  Censé*, 
Ponthieu  et  la  riuiére  de  Son*. 

Le  roy  espouseroit  dame  Eleonnr,  *%■■ 
de  200,000  escuz,  des  comtés  de  Sam* 
Auxerre,  et  de  Bar  -sur-  Seine  ponr  air  il 
ses  hoirs  uiasles  seulement ,  qu'elle  haïrai 
du  roy. 

Seroil  ioùelléc  de  50,000  esens;  et  si  de  « 
niaryage  naisçoient  quelques  Gis,  TnisntéV 
ceux  hauroit  le  duché  d'Alençon  et  an»» 
seigneuries  prochaines  ,  ituqnes  à  C§vftt 
francs  de  rente  pour  son  paternel,  et  ktdh* 
comtés  de  M  as  cou  et  Auxerre ,  anec  la  tsV 
gneuric  de  Bar-sur-Seine  pour  le 
Et  quant  aux  seconds ,  ils  i 
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coiiticiiablcmcnt  ainsy  que  en  fans  de  France 
dt-huoient  estrc,  rumine  de  niesnte  les  filles  sc- 
rutent dotlécs  selon  qu'il  est  accoustuiné  par 
les  rois  de  France. 

Semit  douce  ladietc  dame  Eleonor  des 
comté»  de  Poitou  et  de  Touraine  iusques  à 
60,000  francs  de  reuenu  annuel. 

Que  le  dauphin  de  France  espouseroit 
clame  Marie  de  Portugal  ,  Itlle  de  dame 
Eleonor. 

Que  <ion  Henry  d'Albrcl  renonceroit  au 
ti lire  et  au  droit  i  qu'il  prétendoil  f  11  Nauarre, 
ri  que  le  roy  tic  France  ne  luy  doneroit 
secours,  n\  au  duc  de  (i  h  cidre,  à  Robert  de 
la  Martk  ,  ny  au  duc  de  Wirlembcrg. 

Que  le  roy  fourni  roi  l  reinpereur  de  ses 
*ai>scaux  de  mer  pour  son  voïage  d'Italie , 
pour  trois  mois,  et  pairoil  200,000  escuz  pour 
la  souldc  des  soldats,  6,000  piétons  et  500 
lionic*  d'armes,  paies  poursiv  mois. 

Pairoil  au  roy  d'Angleterre  133,500  escuz 
pour  1rs  pensions  que  les  François  païoienl 
audirt  ro\  d'Angleterre;  et  en  oultre,  tout  ce 
que  l'empereur  dchuoit  audict  d'Angleterre, 
mon  ta  m  a  plus  de  500,000  escuz  en. tout, 
connue  il  disoil. 

St-roi l  faille  armée  contre  le  Turc  cl  les 
hérétiques.  S«*roienl  restitués  au  duc  de  Bour- 
bon les  duchés  de  Hourbonuis,  Auuergnc  et 
mires  ,  ses  terres  et  ses  meubles,  et  que  la 
lersouc  d'iccluy  seroil  exempte  de  la  puis- 
sance d«i  roy,  et  pourroit  plaider  ses  droicts 
tur  la  Frouence. 

De  mesoe  le  prince  d'Auxcrre  seroit  mis 
lors  de  prison  ,  et  luy  seroienl  restitués  ses 
mis  (I).  Ce  que  fut  faict  le  dimanche  14  de 
anuier  1526,  à  commencer  l'année  à  la  Cir- 
concision. 

Or  le  roy  donoit  tant  d'asscurance  de  l'cxé- 
(uulion  ,  (pie  lou  ne  délaissât  d'enuoïer  le 
trince  d'Orange  pour  prendre  possession  du 
[iirhê  de  liourgou^nc  ,  accompagné  de  mes- 
ire  LjuriMit  de  (iorrctiod ,  grand-  inaistre 
l'hostel ,  suiuis  de  600  homes  pour  en  asscu- 
tr  la  iouissanec  et  y  commender  au  nom  de 
empereur  de  là  eu  après  (2). 

(1)  Cette  dési;;niii»n  erronée  4c  prince  tt ,4u- 
rrr*  semble  de\«>ii  s'appliquer  s«iii  a  Philibert  de 
h» Ion  ,  prince  d'Orange  el  baron  dWrlay,  dont  le 
n  atail  fait  «aî.sw  tous  les  domaine*  situé»  eu  Fran- 
•t  soit  peut-ètie  ;<  Charles  -  Philippe  de  Croy, 
Mille,  puis  premier  duc  d'Arscol,  mort  en  4549, 
ni  lierait  île  im'iue  être  rétabli  dans  ses  biens  et 
ignile*. 

(î;  Le  ordiet  tic  reinpereur  pour  celle  prise  de 
•cession,  ipii  ne  put  avoir  lieu  ,  sont  du  15  février 
i*£&.  Nicolas  Perreuul  avait  été  désigné  troisième 
munissait  e. 
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CHAPITRE  XXII. 

Ictenr  do  mj  François  lrr  en  la  Gaule. 

L'an  1526  fut  mémorable  pour  les  grandi 
inouuemens  qui  furent  en  iceluy,  pour  les 
conspirations  des  plus  grands  de  l'Europe 
contre  l'empereur  ,  l'accord  de  paix  simule 
auec  le  roy  François  I",  la  contrauention  ou- 
verte aux  articles  de  ladietc  paix  et  accord  de 
Madrid ,  et  pour  l'cuiprisonciuent  des  enûins 
de  France. 

Au  commencement  de  ceste  année,  Bour- 
bon fut  dép  esche  par  l'empereur  pour  prendre 
la  charge  du  gouuernement  d'Italie  après  le 
deces  du  marquis  de  Pesquaire,  et  aller  treu- 
ver  Antoine  de  Léue  et  le  marquis  du  Gnast 
dedans  les  tranchées  du  chas l eau  de  Milan. 
Mais  ce  fut  après  Iiauoir  accordé  que  dame 
Klconor ,  qui  luy  hauoit  eslée  promise  ,  fût 
inan  ée  au  roy  François  I'r,  ne  désirant  au  reste 
de  se  treuuer  présent  au  traie  té  de  paix,  mes- 
meineiit  pour  l'haine  qu'il  portoit  a  Lanuoy 
et  au  chancelier  Gatiuare  ,  par  lesquels  le 
traicté  ptssoil  principalement  (I). 

Mais  ce  fut  une  trop  cslrangc  facilite,  ou 
plus  tost  une  grande  générosité  en  reinpe- 
reur ,  de  remettre  la  déliurance  de  son  prison- 
nier en  la  foy  d'iccluy,  cl  rcxéquuliou  des 
articles,  non  en  choses  présentes,  certaines  et 
accomplies  ,  niais  en  la  simple  parole  d'un 
prince  plein  de  regret  et  de  desdain.  Nous  , 
Bourgougnons ,  désyrions  une  plus  asscurec 
résolution  ,  et  voulions  quelque  chose  plus 
ferme  que  la  parole  :  pour  le  moins  que  l'em- 
pereur heut  commencé  son  assetiranec  par  la 
reddition  des  viscomté  d'Auxone  el  resort  de 
S.  Laurent ,  en  attendant  la  restitution  du 
reste.  Ce  que  lieut  proflité,  non  obslant  la 
ligue  de  tant  d'ennemis  ,  qui  heussent  tous- 
iours  estes  faciles  ou  à  rompre  ou  à  diuhcr,  si 
le  roy  fût  demeuré  prisonier,  et  si  la  régente , 
auec  une  amitié  maternelle  ,  se  fut  tousiours 
conformée,  quand  il  n'y  heut  lieu  autre  raison 
que  les  niouuciuens  qui  pouuoient  naislrc 
dedans  le  roïaume  à  cause  de  l'absence  du 
roy,  icunesse  des  princes,  querelle  de  Bour- 

(I)  On  lit  à  l'article  35  du  traité  de  Madrid,  que 
l'archiduchesse  Marguerite  «  a  grandement  tenu  la 
»  main  à  celte  paix  ,  »  en  dépêchant  vers  l'empe- 
reur son  conseiller  Nicolas  Perrenot,  lequel  s  est 
trouvé  à  toutes  les  conférences  et  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  faciliter  l'accord.  Un  autre  Franc-Comtois, 
Jean  Lallemand,  qui  détint  seigneur  de  Boucla  ns, 
alors  conseiller  et  premier  secrétaire  de  Ourle*- 
Quint,  prit  une  part  également  importante  aux 
négociations  du  traité  de  Madrid.  Mais  dès-lors  mai 
conduite  devint  suspecte  au  monarque,  qui  le  fi* 
emprisonner ,  et  le  congédia  ensuite  avec  des  t*&» 
mnignage*  non  équivoque*  de  ton  méco*l*m*m©iav  „ 
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CHAPITRE  XV. 


Autres  volages  des  François  en  Italie ,  cl  la  rrtraide  du 
due  de  Bourbon. 

Lon  dcscouurît  en  ce  temps  une  entreprinse 
des  François  sur  la  Sicile ,  pour  rai:.on  de 
laquelle  le  comte  de  Camerala  lut  escarlelé, 
et  auec  luy  le  tbrésorier  général  de  Sicile  et 
autres  complices.  Ce  que  (ut  descouuert  par 
remprisoncinent  de  Franccsco  Impériale,  fo- 
rustit  (l)  Sicilien  ,  arresté  a  Castcl-Xouo,  fai- 
sant son  chemin  eu  France.  El  encor  il  lut  sceu, 
par  lettres  que  Ion  portoil  à  l'eiicsque  de 
Xaintc-s,  nepueu  du  cardinal  de  Vollrrre  (2), 
que  ce  cardinal  estoil  delà  partie,  inrilaul  le 
roy  à  rentrepriiiscsaiis  se  socicr  de  Milan,  afin 
de  contraindre  l'empereur  de  laisser  la  Loin- 
bardie  et  les  allai  rcs  d'aullruy  pour  penser  aux 
siennes  cl  au  feu  de  sa  maison.  Ce  que  fut 
la  ruine  de  ce  cardinal  ,  par  l'indignation 
qu'en  receul  le  pape  Adrian  ,  qui ,  au  par- 
auanl,  se  reposoil  du  tout  en  luv,  et  mesme- 
menl  pour  la  négociation  par  luv  cnlrepriusc 
à  ioindre  les  princes  chrcsliens  en  une  ferme 
paix,  pour  se  mouuoir  et  bander  contre  le 
Turc. 

Ceslc  indignation  engendrât  encor  d'autres 
cfiecls  :  car  elle  fut  cause  que  le  pape,  \ outil 
le  roy  de  France  seul  ne  vouloir  entendre  à 
la  guerre  saincte ,  et  qu'il  s'appresloit  pour 
assaillir  l'Italie,  entrât  en  la  ligue  susdicte,  a 
laquelle  encor  Gennes  ,  Florence ,  Luc  que. s  cl 
Sicne  entrèrent  ,  contre  tous  ceux  qui  \ien- 
droicnl  inquiéter  et  troubler  la  tranquilité 
d'Italie. 

Toutefois  le  roy  de  France  armoit  en  di- 
ligence,  ri  voulait  pa>scr  en  personc  en  la 
Lombardie  auec  un  camp  tics-grand  :  mais 
il  fut  conlraiuct  de  demeurer  el  d'en  laisser 
la  conduicle  à  l'admirai  liouniuct ,  qui  y  me- 
nât t,800  bornes  d'armes,  8,000  Suisses, 
2,000  Grisons,  L\000  Valésicns,  6,000  Al- 
lemans,  12,000  François  et  7,000  Italiens. 
Mais  quant  à  luy,  il  fut  uccasioné  de  demeurer 
à  cause  de  la  relraiete  de  Charles  de  Bourbon  , 
connestable  de  France  ,  qui  csloil  entré  en 
fantasic  de  se  venger  cl  de  remuer  les  caries  en 
France  aussi  losl  que  le  roy  bauroit  passé  les 
nions. 

Lon  dicl  que  le  connestable  se  retirât  , 
estant  mehu  el  occasioné  en  diuerscs  sortes  , 
despité  cl  mal  content  pour  beaucoup  de 
raisons.  Et  Ion  escript  que  le  naturel  du  roy 

(i)  Wsttjoriicide  ou  banni. 

(2)  Franeoi*  Florentin  ,  é\équr  de  Vollrrre, 
cardinal  en  150.*,  deux  fois  enferme  ;iu  cLUr.iu 
St. -Ange  pour  ses  intrigues  politiques,  par  mdie 
de*  pape*.  I.éon  \  et  Adiieii  VI,  inmt  m  t.VJi 
doten  «lu  *aeie  <  •illr^e. 
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et  le  sien  estoient  Uni  différens,  qui 
leurs  premiers  ans,  estans  es  esclioh 
débatloient  iucessaiiinienl  et  se  contr. 
el  que  pour  peu  d'occasion ,  le  roi 
encor  prince  particulier  ,  luy  hauoil 
le  combat  deuaut  l'hoMel  de  Bourbon 

Mais  plus  fraise  bernent  et  |>lus  eu 
ment ,  Ion  dicl  que  Bourbon  ne  pou 
gérer  le  torl  fuie!  à  sa  réputation , 
eu  l'an  1521,  le  roy,  marchant  a 
armée  près  de  Yalciicienne ,  dun.it  I 
garde,  au  duc  d'Alcnrnn  et  à  Gis 
Coligny,  appelé  le  uuresclial  de  Cb. 
qui  luy  debuoit  estre  laissée  ,  puis  qu 
e&loit  chef  du  tout ,  cl  que  luy  »e  Irr 
camp  en  qualité  du  cou n esta blr  et 
prince  du  sang  de  la  maison  de  Boa 

Lon  adiouNlc  que  la  crainte  qu'il 
perdre  son  bien  en  France  el  de  d 
paourcau  lieu  où  ii  hauoit  veseti  auec  ai 
deur  cl  inaguiliceucc  roule  ,  luy  frit 
dessein  de  »e  partir  et  de  traie! cr  au 
pereur  et  auec  le  roy  d'Angleterre,  | 
iremise  de  Adrian  de  Croï  ,  comte  de 
ou  ,  comme  dicl  Guicciardin  ,  auec  le 
Ilurcn.  Kl  prouenoit  ceslc  crainte  de 
par  le  moïi-n  de  Antoine  du  Prat, 
dressai  en  parlement  de  Paris  uo  pr 
lequel  lon  inaiuteuoil  que  les  »rignri 
la  maison  de  Bourbon  appertenuient  « 
au  roy,  comme  appenaiges  ,  et  que 
estoit  dehti  à  dame  Low  de  Si  noir, 
roy,  plus  habile  à  succéder  a  dame! 
de  Bourbon  ,  femme  défuncle  dudict 
table,  que  ledict  connestable ,  qui  est 
remoi  en  degré. 

Lon  adioinct  à  ces  raisons  l'haîi 
portoit  à  l'admirai  el  le  dt-spit  de  « 
voïoil  (pic  le  roy  en  faisoil  plus  de 
<[ue  de  luy,  combien  qu'il  fui  prince < 
et  tellement  présomptueux,  qu'il  s'esta 
persuader  qu'il  debuoil  régner  pins  1 
le  roy  Françoi*,  ains\  que  puis  apri 
dicl  et  l'apporté  au  roy,  qui  toutefois 
autre  que  de  s'en  mucquer,  srarfaai 
estoit  i*Mt  du  troisième  lilj  dn  roy  S. 
el  linurbou  du  quairiéine. 

Quelques  au  i  heurs  disent  que  lois  q 
tenoit  les  propos  au  roy  François,  Lh 
Baïf ,  inaiMrc  des  reqtieslesde  l'hoslfl, 
rat  le  roy  que  le  duc  Pierre  II  delà 
beau  père  du  connestable  ,  hauoit  Uô» 
ses  papiers  plus  secrets  une  bttioirecss 
que  Robert ,  quatrième  lits  du  roy  S. 
haïant ,  a  l'insceù  de  son  père,  < 


Iicatrix 
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bon  (I)  et  promis  de  porter  le  wmi 

(I)  Tireur.  Béatrice,  femme  de  U 
Fi.nur  eu  l4J7'J  ,  était  fille-  dr  Jean  dr  •«■ 
s»  loueur  de  Clmnilois,  et  d*A£n*»«çaiJ 
joci  ;i  Aivhauibaud  ,  seigneur  de  " 
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tic  la  famille  do  l)nurhnn ,  le  ruv  hauoil, 
«que  en  forme  de  malédiction  cl  pro- 
curation, dicl  audiel  Hubert ,  son  fils,  qtic 
•  luy  11  v  ses  successeurs  paruicndroienl 
niais  a  la  corone  de  France,  combien  qu'ils 
:n  cilorccroieut  cl  qu'ils  eu  feraient  des 
aux  infinis. 

Ce  que  nicil  le  roy  François  1",  par  de- 
nt lequel  llaïf  teuoit  ces  propos,  en  une 
irioitde  prti>éc,  approuuaul  le  discours  qui 
y  en  estoit  faict  ,  comme  le  sieur  de  S.  lu- 
•il,  lors  ieune,  ohscruat ,  qui  ndiouste 
moir  en  tondu  le  mesme  par  le  sieur  de  la  Pois- 
tinicre  et  par  le  sieur  Philibert  de  Bussal , 
pur  de  S.  Seruin,  qui  h.iuoient  estes  nourris 
i  la  maison  de  Hourbon  (*S\  lu  liai). 
Histoire  qui  est  mémorable ,  et  qui  ferat , 
i  ces  temps  de  guerres  cmiles,  pour  Testât 
i  roiaume  de  France,  discourir  et  songer 
usicurs  bons  esprits ,  qui  ne  mcspriscronl 
rîleinent  les  malédictions  et  préuoïanccs  d'un 
>y  sainct  et  père  prudent. 

Quov  qu'il  eu  soit ,  il  s'appoinclat  aucc 
•mpereur  et  le  roy  d'Angleterre,  en  raay 
$25  ,  a  condition  que  Ion  luy  douerait  en 
iar\age  dame  ICleonor,  sœur  de  l'empereur, 
îfuc  de  don  Kmnuticl ,  roy  de  Portugal, 
lec  la  corone  de  France ,  sauf  quelques 
roui  mes  qui  demeureroicnl  a  l'empereur,  et 
■très  au  roy  d'Angleterre.  Quelques  aullicurs 
tient  que  Ion  luv  debuoit  ériger  en  roïaume 
i  comté  de  Prouence  et  quelques  régions 
diaerntes,  et  que  la  corone  demeurerait  à 
'Aogfois,  et  quelques  prouinecs  à  l'empereur. 

Ces  ré>olutious  estans  priusrs,  Bourbon, 
niant  sceù  que  sou  faict  veuoit  en  cognois- 
«icc  du  roy  pir  le  rapport  des  sieurs  d'Ar- 
jeuges  et  de  Matignon,  gentils-homes  nort- 
■ans  de  sa  maison,  déliber.it  de  partir  le 
lus  couuerlement  qu'il  pourroit  ;  et  pour  ce, 
6  prenant  autre  compagnon  aucc  luy,  sinon 

sieur  de  Pomper. mt ,  sortit  de  son  chas- 
*u  de  Cbantelles,  craignant  y  estre  serré 
r  )e  bastard  de  Sauoie,  grand  maistre  de 
»Oce  ,  et  par  le  sieur  de  la  Palice,  qui 
Oient  enuoïés  aucc  chacun  cent  homes 
H~mcs  pour  le  retenir  ou  le  camper  auec 
bjx  cents  autres  des  compaguées  des  ducs 
Vendosmc  et  Alencon  ,  auec  celles  du  ca- 
bine des  gardes  et  preuosl  de  l'hostel. 
Son  premier  voïage  fut  en  la  maison  du 
ttr  de  Lalliére,  \  ici  gentil-home  duquel 
K***pucu  estoit  de  la  partie;  puis  passât  en  la 
*a*ou  de  Pompera nt ,  en  après  au  Puy  en 
*»«rgne  ,  Sainct  Bonnel-lc-Froid  ,  Van- 
illes, Dauce  près  de  Vienne,  puis  à  un  bac 
*rii  sur  le  Ilhosne  ,  puis  tirât  à  Sainct  An- 
**<^  de  Viennois,  puis  a  .\anty  ,  où  le  sieur 

l'ompcranl  fut  recogneii  par  une  vielle 
***€  velue,  qui  luy  demandai  s'il  estoit  du 
***brc  de  ceux  qui  hauoienl  faicts  les  fols 
^o  Bourbon.  El  comme  tosl  après  Ton  en- 
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tendit  que  le  preuost  de  Ihostel  estoit  à  demie 
lieue  de  là  ,  il  sortit  iiicoutineul  après  soupe  , 
et  feit  encore  six  lieues  iusques  en  un  village 
égare  dedans  les  montagnes ,  où  il  séiournat 
un  iour.  De  là  il  print  le  chemin  du  Pont  de 
Reauvoisin ,  puis  à  Chainbéry,  au  mont  du 
Chat,  à  S.  Claude,  à  la  Tour  du  Mcix,  où 
il  fui  receti  par  le  réuérendissime  archeuesque 
Antoine  de  Vergy,  puis  allai  à  Poligny,  à 
Dole  et  à  Besançon  (1),  puis  en  Ferrette  et 
autres  lieux  de  seurlé,  estant  ia  accompagne  et 
suiuy  de  80  cheuaux  auec  lesquels  il  marchât 
à  Trente. 

Il  treuual  en  Ferrette  les  sieurs  de  Lurcy  , 
de  Monibardon  (2)  ,  le  Peloux  (5),  de  Lal- 
liére, d'Espioars,  du  Peschin,  de  Tensane, 
le  capitaine  Imbault  et  autres  qui  hauoieot 
part  à  ses  conceptions.  Comme  pareillement 
plusieurs  autres  estoient  soubçonés,  comme 
l'cuesque  d'Austun,  fils  du  général  des  finances 
laques  Ilurault ,  qui  fut  arreslé  à  la  Picardie, 
allant  parler  au  roy  de  la  part  de  Bourbon; 
Sainct- Valier,  estant  à  Lyon  ;  Emarl  de  Prie, 
le  sieur  de  la  Vauguyon ,  qui  esloit  à  Té- 
rouenne ,  et  plusieurs  autres ,  mesme  Bussi , 
frère  de  La  Palice. 

Lon  disoit  que  le  duc  de  Bourbon,  feignant 
d 'estre  malade,  ne  passeroil  en  Italie  auec  le 
roy,  ains  demeureroit  en  arriére,  et  que  le  roy 
estant  occupé  contre  un  camp  impérial  fort  et 
puissant ,  luy  mesme  ietteroit  une  armée  en 
campagne,  qu'il  feroit  de  12,000  Allcmans 
que  le  sieur  de  la  Motte  des  Noïers  Iiauoil  faict 
leuer  par  les  comtes  Guillaume  de  Furstcmberg 

(4)  c  Où  il  ne  m  trouva  pas  bien ,  »  suivant  uoe 
chronique  inédite  que  nous  avons  sous  les  veux.  H 
quitta  la  cité  le  12 octobre,  avec  le  bailli  d'Amont 
et  les  abbés  de  St.-Claude  et  de  Luxeuil ,  qui  rac- 
compagnèrent à  Villersexel  \  «  et  toute  la  nuit  fut 
c  bien  gardé  par  les  compagnons  de  la  terre.  »  Le 
leudemain  les  mêmes  personnages  le  conduisirent 
à  Lure ,  où  il  séjourna  jusqu'au  28.  c  Pendant  tout 
»  le  temps  de  son  séjour  en  l'abbaye,  il  fit  une 

>  belle  compagnée  de  gentilshommes  de  Bourgou- 

>  gne,  lesquels  il  voulut  mener  après  les  Allemands 
»  T  du  comte  de  Fursteiuberg  ) ,  lesquels  étaient 
»  devant  Coifty.  »  Ayant  appris  leur  retraite,  le 
connétable  pas«a  à  Eusisheini ,  chef-lieu  de  l'Alsace 
autrichien  ne,  puis  en  Allemagne,  auprès  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand. 

(2)  Hugues  de  Villclume,  chevalier,  sieur  de 
Montbaron ,  s'éiant  établi  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, y  épousa  Claudine  Fauquier,  fille  et  unique 
héritière  de  Jean ,  seigneur  de  Corn  menai  lie  ,  bailli 
de  Dole. 

(3)  Humbert  Le  Peloux ,  gentilhomme  du  Dau- 
phtné,  l'un  des  compagnons  de  fortune  de  Charles 
de  Bourbon,  servit  l'empereur  dans  ses  guerres  et 
en  fut  récompense  par  le  don  de  la  terre  de  Vcrcel. 
Ses  deux  fils  périrent  sur  le  champ  d'honneur. 
L'alné,  Pierre  Le  Peloux,  avait  eu  de  Philibert* de 
Leugney  ,  sa  femme ,  une  tille  unique ,  Jeanne- 
Baptiste  ,  qui  fut  mariée  à  Franco!*  ô?Achey ,  maî- 
tre d'hôtel  du  roi  Philippe  H*  et  gouverneur  de 
Dole,  l'un  des  neveux,  du  cardinal  de  GranveUe. 
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cl  Fœlix  de  Wcrdcnbcrg ,  lesquels  enireroîent 
en  France  par  le  duché  de  Bourgougne  ou 
comté  de  Champagne,  el  se  ioiudroient  auec 
500  homes  d'armes  el  6,000  François  gens 
de  pied,  qu'il  s'asseuroil  de  leuer  entre  ses 
subiccls  cl  par  le  moïen  de  ses  amis.  Et  ce 
pendant ,  l'armée  d'Hespagne  doncroil  sur 
Fontarabie,  lors  encor tenue  parles  François, 
ou  passeront  en  la  Guïennc  ,  comme  clic  ver- 
roil  pour  le  meilleur  :  connue  il  fui  faicl.  Et 
que  d'un  autre  coslé  l'Anglois  chargeront  en 
la  Picardie  ou  autres  lieux  ,  comme  il  treu- 
>eroit  plus  commode  :  espérant  que  le  roy  , 
treuuanl  un  camp  en  leste  et  un  autre  à  doz, 
seroit  reduict  en  extrême  nécessité. 

Mais  comme  toutes  ces  choses  vindrenl  en 
cognoissance  du  roy ,  elles  furent  cause  de 
luy  faire  rompre  son  voïage  d'Italie,  le  re- 
mettant entre  les  mains  et  à  la  conduicle  de 
l'admirai.  Et  ce  pendant  ,  pour  leuer  tous 
souhçons ,  il  rappel lat  du  gouuerncincnl  de 
Picardie  le  duc  de  Vcndosmc ,  laissant  en  sa 
place  le  sieur  de  la  Trimoille. 


CHAPITRE  XVI. 

Voïajre  el  roulte  de  l'armé?  de  Fruuec. 

Qia>t  à  l'admirai,  il  print  Nouarre,  fors 
le  chastcau  ,  Vigcvaiio  el  tout  ce  qu'est  au 
delà  de  Tesin.  Et  ce  pendant  Prospero  Co- 
lonne ,  cjui  ne  se  tenoit  prest ,  croïant  que  le 
roy  ,  sur  les  nouuellcs  de  Bourbon  ,  lai*scroit 
son  voïage  d'Italie  pour  ceste  année  ,  votant  le 
contraire,  amassai  son  camp  en  extrême  dili- 
gence ,  pensant  faire  leste  sur  le  riuaige  du 
Tc-sin  ,  el  arresler  l'ennemy  sans  pouuoir  pas- 
ser plus  oullrc:  et  à  cest  cfleet  ,  il  logeât  son 
camp  entre  BufTalorc,  Biagrassa  el  Turbico, 
lieu  fort  propre,  et  mesmement  pour  tenir 
l'œil  sur  Milan  et  Pauie.  Mais  ta  vitesse  de 
rennemy  ,  les  furets  très  grandes  d'iccluy  , 
la  maladie  suriienuë  à  (Colonne  sur  le  retour 
de  sa  viellesse,  le  Tesin  gaiable  lors  en 
plusieurs  endrois,  el  l'absence  de  Pcsqtiairc 
(  pointe  de  guerres  el  combats),  qui  lors 
esloil  à  IViplcs  relire  en  sa  maison  ,  desdai-  , 
gnanl  d'obéir  à  Prospero  Colonne,  comme  à  I 
eelnv  contre  lequel  il  hauoit  tenu  toujours  ! 
particulières  conceptions,  rompirent  tous  les 
desseins  de  Colonne,  empesché  en  son  infir- 
mité autant  ou  plus  que  à  la  force  et  furie  de 
l'ennemy. 

En  ces  difficultés,  Colonne,  qui  peut  estre 
lient  peu  remédier  en  beaucoup  d'incommo- 
dités, estant  m  ilade,  peu  accompagné  el  hâtant 
son  ennemy  1res- fort,  commençai  la  rc- 
iniete  par  son  artillerie  grosse,  feignant  ce 
pendant  de  vouloir  combattre.  Mais  pour  se- 
courir, laissoil  derrière  Ican-Iaequesdc  Médi- 
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ic  uduiiil  à  l'cnlrce  de  l'an  1524,  à 
rc  le  comiiirnccinent  à  lu  Circoncision. 
►que' 1rs  estant  joiuties,  le  marquis»  de 
iaire ,  qui  esloil  d*uu  naturel  remuant , 
i  ne  pouuoil  demeurer  en  repoz ,  dres- 
le  eaoïisadc  sur  les  capitaines  Baïard, 
t  100  humes  d'armes,  Méziére,en  haïant 
L  Mesme,  50,  et  sur  le  capitaine  Lor- 
Uaïanl  l'infanterie  Françoise  à  Rebec(l), 

lieu  que  Ion  ue  les  pouuoil  facilement 
rir.  Ce  que  fut  c.icquutc  par  le  marquis 
leureusement,  auec  les  llcspagnols  et 
euaux  légers  de  lean  de  Médit-liino;  et 
t  mis  en  routte  les  François  auec  grande 
de  leurs  gens  et  de  tout  leur  bagaige(15 
ir  1524). 

cor  en  autres  diuers  lieux  les  François 
nt  mauuaisc  fortune,  cl  mesmement  ceux 
M  sieurs  René  de  Monlejcan  et  de  Bou- 

cunduisoieul  d'homes  d'armes,    encor 

fussent  choisis  pour  les  meilleurs  de  tout 
tip  ,  et  y  demeurerait,  les  chefs  mesmes 
niers. 

fin  ,  après  diuerscs  peines  que  le  camp 
ran cois  enduroit ,  iccux  prindreut  aduis 
ire  leur  rciraictc ,  ou  pour  le  moins  de 
indre  auec  les  Suisses  qui  leur  venoienl 
t  S.  Bernard  ,  teuans  le  chemin  d'Iurée. 

eslans  charges  en  queiïe  par  le  marquis 
•Sijoaire,  ils  furent  enfoncés,  et  perdirent 
icualier  Bavard,    lean  de   Yrandenesse, 

de  la  Palice,  Beauuais-le-Braue  et 
t  (apuril   I324> 

Bfty,  par  la  singulière  dextérité  et  valeur 
larquis  de  Pcsqwaire  ,  de  don  luan  de 
larre,  comte  de  Potenlia  ,  Paul  Lusasco  , 
ppe  Serbelloni,  lean  d'Urbin,  Àlarçon 
lires,  l'armée  puissante  de  France  fut 
>në  ,  non  obstant  la  iiére  cl  braue  résis- 
?  que  Ion  feit. 

Italie  estant  en  ces  trauaux ,  la  Picardie, 
■pagne et  la  Guïenne  n'enduroient  moins, 
e  que  les  Anglois,  eonduicls  par  le  duc 
orfolk  (2)  ,  en  nombre  de  15,000  ,  pas- 
it  la  mer  et  se  ioignirent  auec  le  comte  de 
m  ,  capitaine  général  pour  l'empereur, 
luisant  pareil  nombre  de  gens ,  et  assail- 
t  conioinclemcnt  la  Picardie,  défendue 
la  Trimoille  ,  lequel  y  feit  très-grands 
loirs  auec  500  homes  d'armes  et  10  ou 
106  fantassins.  Toutefois  il  perdit  Braye- 
Some,  Roic  et  Monldidicr.  Au  inoïen  de 
y  les  Bourgougnons  passèrent  l'Oise  et 
touchèrent  Paris  de  dix  licites  ,  qui  fut 
le  que  le  roy,  estant  à  Lyon ,  dépeschat  le 
B  de  Vendosme  auec  nouuelles  forces, 
antmoins  encor  furent  faicls  quelques  ex- 

'l)Licu  sans  importance  du  Milanais. 
?)0u  plutôt,  suivant  VArt  de  vérifier  les  dates 
Alpin  de   Thovrax ,    le   duc  de   SufFolck  ,  qui 
«l  rpousc   en    1517    Marie  d'Angleterre ,  veuve 
foi  |.ouU  \1I. 
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pluie  ta    p:u 

brtllUo,  Bnut-hain  pfiose  a  cQnipOMrmu  ,  la- 
quelle KCflOttuefOf  fui  laiilosl  rendue (autiminv 

L'armée  qui  il  on  ai  en  Champagne  enluit 
Seulement  pour  diueHîr  le*  forces*  frUQnJW 
tri  dîner*  endrnrrls;  futur  raison  de  qucir  Ion 
leîl  inarrlier  les  rouîtes  (■uiL|*uutr  de  Fiirs- 
leuibrrg  cl  Féîis  de  Werdeitilier^  ,  auec  leur* 
rêgiinens,  qui  nruidreiit  Cnitfy  ,  gardée  par 
MonUirhv,  cl  llontrlair  ;  puis  iU  1  truster*.' nt 
ri  gpfl&Citi  quelque*  quartiers  de  là  Chain- 
pa^ne  ;  nui*  lia  tans  a  do/  le  sieur  de  GuUe,  *e 
retirerai  en  Allemagne  'septembre  1 525)  (I), 

Le  voMgc  de  la  Guïenne  fui  faicl  par  les 
llenpagmds  sou  lis  don  Igniro  de  Vtitlfff  T 
toiiiirsialile  de  Casûlle,  lesquels,  auec  une 
iufclr  armée,  MêU fldlial  et  assaillirent  Bttoft*  ( 
qu'ill  heiisseul  emporte  d'assautt  si  Lauirec 
ne  se  fut  Ireuué  dedans;  mai*  haïan*  faillv 
a  ce  ,  il*  se  reîeclcrenl  sur  Pont  arable, 
gtflMi  par  le  capitaine  Frange  t ,  lieutenant 
de  Gaspard  de  Coligtiy  ,  appelé  le  mares- 
ruai  de  Cliastîlluu ,  el  par  Pierre  du  îS'a- 
\arre,  iih  du  uiareselial  de  Nauarrt»»  chef  de 
1 ,00il  titinjes,  v\  conirajglllrem  les  ennemis  de 
quitter  la  f  tiare  er  de  la  remettre  en  la  puis- 
M  née  de  l'empereur ,  qui  lurs  t  en  Nttld  année 
IN24,  esloil  on  l|esp.i|fiief  el  liauoil  faîct 
» "nirée  I  Panipelune  ,  pui»  u  Vîrtorta  , 
eniendiE  ta  prinsf  Lirle  p.ir  son  aimée  du  fort 
cliasleau  de  Vidai  une.  Qnoy  calant  toi  cl ,  il 
constituai  gouuerneur  de  IN  a  narre  don  Diego 
tle  Ain'll.tiiecla  t  euesquede  Tuy,  el  rereut  en 
grâce  les  G  ra  m  mon  lèses  qui  su  i  noient  le  parte 
de  France,  et  nommément  Pierre  de  ftauarre, 
qui  obiini  de  rechef  Testai  de  maresclial  auec 
le  marquisat  de  Fa I ces. 


CHAPITRE  XVII. 

Prraaiéflr  fitcrrf  de  Proneiire, 

A  pu  as  que  l'armée  de  France  licul  esiee 
rompue  soubs  l'admirai  Bonniuet,  et  que  les 
villes  tenues  par  les  François  heureni  estées 
rcprinseSj  et  mesme  Lodi,  Âlexandria  de  la 
Pagtia  t  auec  les  prouvions  de  guerre  qui  y 
est  oient,  et  mesme  15  pièces  d*  artillerie  laissées 
à  lurée  soubs  la  garde  de  500  Suisses,  Ion 
délibérât  nouuelles  choses  et  enlreprîuses  plus 
grandes  7  selon  la  grandeur  des  passions  et 
ambilious  humaines  qui  ne  se  rueîllenl  gou- 
\crner  el  contenir  en  aucune  régie. 

Car  le  duc  de  Bourbon  t  espérant  de  ces 
iicloires  plus  qu'il  ne  failloil ,  importunai 
l'empereur  de  permeilre  qu'il  porlast  la  guerre 
en  France,  puis  qu'il  sein bl oit  esirt!  expédient 

t{)  V*.ir  eelti»  »1e*  n-an  j.' . ,-. '.h-m  ,  -^  i^nu>r  *o 
jwtjonr  ihi  ecîiim;*-^'îe  duit*  le  eoroU1  tîç  B^wt^'p11** 
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de  irauailler  l'ennemy  en  son  logis  et  luy 
rompre  le  chemin  tanl  usité  et  battu  de  l'Italie  ; 
ioinct  qu'il  se  protnetloil ,  comme  font  ceux 
qui  sont  chassés  el  mis  hors  de  leurs  païs  ,  et 
qui  bruslent  d'un  désir  naturel  d'y  faire  re- 
tour ,  de  treuuer  de  grandes  faucurs  et  d'em- 
porter la  Proucnce  auec  grande  facilité.  Ce 
que  les  polcnlaux  d'Italie  improuuoie nt ,  et 
néanlmoins  en  est  oient  très-aises  ;  car  si  bien 
ils  considéroient  que  ce  voîage  seroit  un  nou- 
Tcau  alléchement  à  guerre  nouuelle  d'Italie , 
toutefois  ils  se  r'esiouissoient  de  ce  que 
l'année,  passant  en  France,  allégerait  les 
mésaises  de  la  Lombardie. 

Mais  l'empereur  et  le  roy  anglois ,  ne  con- 
sidérans  autre  chose  sinon  de  poursuiurc  la 
guerre  iusqtics  à  ce  que  Ion  leur  heut  faict 
raison  de  ce  que  le  roy  François  leur  rctenoil, 
résolurent  le  voîage  cl  voulurent  que  Bour- 
bon elPesquaire,suiuisde  6,000  Ucspagnols, 
7,000  Allemans  el  sept  compagnées  italiennes 
de  500  par  compagnéc ,  auec  enuiron  2,000 
cheuaux  légers ,  entrassent  par  terre.  Mais 
par  mer,  Hugues  de  Moncade  ,  hespagnol , 
cheualier  de  Malte  ,  prieur  de  Messine  ,  auec 
bon  nombre  de  galères  chargées  de  gens  et  de 
munitions  ,  debuoil  suiurc  el  doner  15  ou  18 
pièces  de  batterie  ,  pour  la  s  oui  de  desquelles 
l'empereur  cnuoïat  200,000  escuz ,  et  pro- 
visions pour  autres.  Quant  au  roy  d'Angle- 
terre, il  en  donat  200,000  pour  le  premier 
mois,  à  charge  que  s'il  vouloit  continuer  en 
l'entrepriusc  de  Proucnce,  de  fournir  grande 
somme  de  mois  à  autre,  ou  bien  de  doner  en 
la  Picardie  auec  son  armée,  laquelle  seroit 
suiuie  par  3,000  cheuaux,  10,000  fantassins  et 
prouisions  d'artillerie,  pour  joindre  à  ceux  qui 
seroient  à  la  part  de  l'empereur. 

Le  camp  doneques  de  l'empereur ,  conduict 
par  Pesquairc,  lequel  en  hauoil  esté  faict  chef 
à  condition  de  communiquer  toutes  choses  à 
Bourbon ,  se  coul.it  par  les  Alpes  el  par  le 
comté  de  Nice  (iuillet  1524),  puis  passât  à 
Aix  en  Proucnce,  qui  fut  mise  en  obéissance. 
Mais  le  nombre  des  gens  de  guerre  ne  se 
trcuual  tel  ny  tant  suffisant  qu'il  esloit  requis 
pour  assaillir  un  païs  tant  important  et  tant 
fourny  de  toutes  choses  nécessaires  :  car  tout 
ce  que  Ion  hauoit  pensé  que  Ion  uieneroit  de 
gens,  ne  se  ireuual  à  un  quart  près,  ny  Mon- 
cade ne  peut  hauoir  tant  de  galères  qu'il  luy 
estoit  nécessaire  ;  pour  raison  de  quoy  il  estoit 
contraint!  de  quitter  le  large  à  l'armée  fran- 
çaise ,  commandée  par  André  Doria  ;  l'em- 
pereur n'hauoit  peu  enuoïer  argent  en  telle 
quantité  qu'il  estoit  requis,  d'autant  que  les 
estats  d'KIcspagne  s'esioient  faicts  difficiles  à 
doner  et  à  contribuer;  ioinct  que  le  roy  an- 
glois, après  la  paie  des  premiers  200,000 
escuz ,  faisoit  la  sourde  aureille  de  doner  pour 
le  second  terme,  et  ne  mettoit ,  selon  sa  pro- 
uesse, l'armée  promise  en  Picardie,  obliant 


ou  mesprisant  Si 
peut  adiouslcr  I 
Ion,  prince  d'Or 
auec  son  brigai 
Doria,  général 
pensant  que  ci 
arreslé  prisoniei 
le  refus  que  Cli; 
d'enuoïer  les  i, 
promis,  estant 
chel-Angelo  d< 
soldats  prests  à 
cause  que  les  a( 
ny  prospérer. 

Et  au  contra 
delTensc  du  païs 
la  campagne ,  s 
fisance  pour  la  \ 
de  la  Palîce ,  U 
Renée  de  Ccre 
de  Bozzolo,  et 
mement  lesdiel 
logés  à  Marseil 
3,000  homes  d 

A  raison  de 
ne  peut -on  c 
qu'elle  beut  < 
campée  par  qu; 

Kl  comme  le 
plus  tosl  que  d' 
gnant  que  sa  rc 
s'il  temporisoil 
camp  pour  se  r 
de  Bourbon  ;  i 
veû  que  le  roy 
tournées  auec  \ 
6,000  lantzquei 
liens  et  15,00( 
comme  autres 

(1)  Philibert  •'< 
tèle  d'un  eorjM  d 
l'armée  de  Prov< 
frauche-les-Nice , 
le  lit  tomber  ent 
service  de  France 
du  duc  de  Savoi 
saisit  de  Phi  liber 
juillet ,  et  IViivoi 
fermé  a  Bourges) 
Poilou,  d'au  il  t 
de  Sl.-Pol,  en  jm 
répandit  le  deui 
ville* ,  et  nuUmin 
&a  mère,  la  itrincc 
raliliclion  de  ltui 
considérables  de  ; 
bliquea  et  des  p 
sa  prompte  deii 
Suisses  ft'intiTesar 
qu'il  rendit  la  Ki 
mépris  du  droit  < 

(2)  Le  siège  avi 
août;  la  belle  dé 
Ituulcutcniant  à  h 
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ouc,  le  roy  de  Nauarrc,  le  duc 
le  comte  de  S.  Pol,  le  comte  de 
ic  de  Suflolk ,  surnomme  Blanche- 
ics  d'Albanie  et  de  Loiigucuillc , 
aux  de  la  Palicc,  de  Montmo- 
nas  de  Foix,  de  Lescun  ,  le  bas- 
moie,  grand-maistre ,  l'admirai 
la  Trimoille  ,  Michel  -  Angelo  , 
Saluzze,  le  comle  de  Vaudémont, 
a  FaïcUc,  Fcderich  de  Gonzague, 
J.  Seucrin,  Loys  d'Ast. 

te  an  1524,  appoinctement  fut 
les  Molluqucs,  que  l'empereur 
justement  luy  apperlenir  par  la 
le  en  1494  par  le  pape  Ale.xan- 
iii  contraire  le  roy  de  Portugal 
•oigne tir  (fït»èa). 

r  appoincter  ce  différent ,  furent 
très ,  à  sçauoir  :  pour  la  part  de 
le  docteur  Acugna ,  conseiller  du 
;  le  docteur  Barrientos,  conseiller 
des  Ordres  ;  Pictro  Manuello , 
;  la  chancellerie  de  Valladolid. 
»es  de  la  propriété,  il  nommât 
ido  Colombo ,  fils  de  Chrislo— 
iocteur  Sancho  de  Salazar,  Pcro 
illegas  ,  Fra  Thomaso  Durante, 
tlcazzaua  et  Giouan  Scbastiano 
a ,  qui  hauoil  circuï  toute  la  terre, 
irt  des  Portugais,  autres  furent 
lis  en  fin ,  le  dernier  de  may  1524, 
l  adiugé  à  l'empereur,  auquel, 
rs  isles  Moll tiques  ,  Taprobane 
partie  des  riuages  de  la  China  fu- 

«•(î). 

•flecl,  pour  en  prendre  possession 
irer  le  proffit,  combien  que  les 
e  se  confessoienl  veincus,  il  ap- 
arméc  marine ,  déchirant  que  le 
«charger  les  richesses  qui  en  sé- 
riées seroit  la  Corugna  en  Galize. 
la  nauigation  ne  prospérant,  à 
rmentes  et  pour  la  résistance  qu'y 
Portugalois,  l'empereur  les  en- 
p  350,000  escuz,  à  réachapt  per- 
]uc  desplcûl  infiniment  aux  Cas- 
disoient  que  l'empereur  debuoit 
gaiger  l'Estramadura ,  et  feirent 
[uelques  marchans  ,  ladicte  somme 
tenir  la  retraicte ,  moïenant  que 
i  laissât  la  iouissance  pour  trois 
s  de  descharger  à  la  Corugna. 
xeur  n'y  voulut  entendre,  pour  le 
lauoit  de  demeurer  en  paix  auec 
Wlugal  ,  haïant  affection  au  ma- 
iofante  dogna  Ysabelle ,   par  \t 


Lrairc,  rien  ne  fut  termine,  les  cos- 
tumés de  part  el  d'autre  n'ayant  pu 
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chef  iic  laquelle  ta  coron*  est  ad  tu-nue  à  son 

fils  (i)  (a). 


CHAPITRE  XVIII. 

TotoF  h  roy  Fraipis  tu  Italie, 

Hït.oimtst  en  P  roue  n  ce,  en  tend  oui  que 
les  impériaux  f  liaïans  ouy  la  venue  du  roy 
cl  craîgnatis  les  forces  de  si  fraîche  et  puis- 
sante armée  ,  troussèrent  bagaige  de  devant 
Marseille  et  brisèrent  une  partie  de  leur 
«tuilerie,  qu'ils  r'cnuoïèrent  par  Nice;  et 
faisan*  deux  troupes  p  Tune  des  II  espagnols 
soubs  Fcsrjuaîre,  et  (e  reste  soubs  Bourbon, 
n  payèrent  les  tuons  a  grandes  journées* 

Le  n>y  )  faisant  pareil  debuoir  pour  le* 
prêticiiir  t  tenoît  le  chemin  ordinaire  de* 
uions  Crnis  cl  de  S*  Bernard  p  el  d'une  seule 
course  gaignnl  Mi  ton  t  à  h  mi -octobre 
1324,  Ftirs  Ja  Roctjuct  gardée  par  700  îles- 
pagnots  au  uont  du  duc  Sforce,  sans  que  le* 
impériaux  y  p  eusse  ni  remédier;  îceux  eilans 
d'aduis  de  mettre  le  camp  François  en  rjiyuer, 
et  purs  ,  auee  uouucltes  forces  et  nouuclles 
leurrs ,  se  reiccler  en  la  campagne  et  venir 
venir  t'ennemy,  tant  de  fols  battu  et  veîneu* 

Four  y  paruriiir,  ils  laissèrent  à  Faute 
Antoine  de  Leuc>  capitaine  hespagnol  bien 
résolu  el  fori  tx  péri  meule,  el  luy  do  ocrent  500 
Hcspaguols,  !*,000  Alternai)*  et  deux  bande* 
de  gens  à  rhruat  presque  en  nombre  de  300 
bcirrtcH  d'arme*  ;  le  reste  prinl  la  voile  de 
Lodi ,  où  le  marquis  de  Pefiquairc  s'arrralat 
auec  son  cousin  le  marquis  du  Guast,  généra! 
des  II  espagnol  s >  accompagnés  du  duc  de 
Bourbon,  Lannny,  vice-roy  de  Naplos,  du 
sieur  Guillaume  de  Vergy,  baron  d'Autrey, 
'  m  liii^  hjI  la  rauulerie  de  la  FranchoCocnié, 
Ferdinand  d'AJarçon  f  Garde  Manrique  de 
Lara  ,  Ferrante  Caslnole,  le  sieur  de  Zoccre, 
bourgougnon.  Mais  encor  Lodî  fui  laissée  en 
garde  au  marquis  9  auec  2,000  IK spagnols , 

{il  Dan*  ce  mdmr  temps  on  négociait  aussi  l'a!* 
lî-nce  de  rinfnntc:  Catherine,  unir  do  Charles  t 
avec  le  roi  Jean  II  de  Portugal* 

(î)  En  celle  innée  i$*li  ,  an  mois  de  juin  ,  GuiU 
hiiiiif  Ffliel ,  d*ut*r  famille  nu  Me  du  Dauphinc, 
vint  de  Bile  a  Mmiiheturd*  où  il  *e  signala  par  ton 
*ele  en  faveur  de  U  réforme  religieuse ,  dont  il 
était  l'un  de*  plut  ardenU  charnu*»»*,  tînt  effort* 
bù  apurèrent  un  grtud  succès,  non  mu  le  meut  dans 
cette  ville,  mai*  lLui*  loul  le  comlëj  qui  tic  Urda 
*  poînl  a  cm  bramer  les  nouvelles  dociriiie*.  It  fui 
iiifAnft  heureux  a  turc  rt  à  Selfort,  oà  Paulorite  ci- 
vile t  d'act  ot d  avec  le  cierge  ,  i^oppoaa  vivement  à 
se*  prëiticalifjns,  le  menaçant  du  dernier  KUppli<Tc 
s'il  osait  rentrer  dans  leur*  tours.  Plus  lard  il  alla 
prêcher  a  Moral ,  dans  le  pays  de  Vaud  et  à  Ce- 
oéve;  puis  il  devînt  minisire  à  Ncufehalcl,  où  il 
mourut  «n  |56^< 
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Diego  d'Auila  et  Gio  d'Urbieta,  hespagools, 
etencor  deux  autres,  lesquels  débattaient  en~ 
semble  d'hauoir  l'honeur  de  la  prînse  :  ce 
qu'ilx  vouloieot  tesmoigner  par  les  pièces  des 
armes  ou  coites  d'armes  du  roy,  qu'il*  arra- 
choient  et  deschiroient  ,  pour  en  monstrer 
les  marques  et  en  hauoir  la  récompense  (1). 

Lon  adiouste  que  le  capitaine  La  Motte , 
lieutenant  des  gens  de  clieual  du  duc  de  Bour- 
bon ,  priât  sa  Maiesté  de  se  rendre  à  Bour- 
bon; mais  qu'il  respondit  que  lon  appellat 
Charles  de  Lannoy  :  aimant  mieux  d'estrefaict 
prisonier  de  cestuy-ey ,  qui  n'esloit  son  aub- 
ier! ,  «pie  de  Bourbon ,  qui  esloil  son  vassal 
et  l'hauoit  tellement  offensé,  qu'il  en  estoit 
tombé  en  son  indignation. 

Toutes  les  compagnies ,  tant  de  gens  de 
pied  que  de  cheual ,  furent  mises  au  fil  de 
l'espée  ou  en  roulle,  mesmement  les  Alie- 
mans  conduicls  par  le  duc  de  Suffolk  et  par 
le  comte  de  Vaudemont  ;  l'aduant-garde,  gui- 
dée par  la  Palice  ;  les  troupes  du  marescbal 
de  Montmorency,  chargées  par  le  marquis 
du  Guast ,  lean  *  Baptiste  Castaldo ,  haïans 
desià  taillé  en  pièces  ce  qu'estoit  au  Mira  bel  ; 
et  fut  prins  ledict  Montmorency  par  le  capi- 
taine Hcrrera ,  hespagnol. 

A  quoy  s'erapliat  fort  Antoine  de  Léue, 
haïant  chargé  les  espaules  des  François  et 
rompu  le  pont  qu'estoit  sur  le  Tesin,  pour 
trancher  le  chemin  à  la  fuitte  de  l'armée  quand 
elle  seroit  mise  en  roulle. 

Le  nombre  des  morts,  de  la  part  du  roy  de 
France,  fut  de  8,000  ,  et  des  impériaux  800 
ou  700 ,  du  nombre  desquels  sont  les  susdicts 
marquis  de  Santo  Angelo  et  Cardona,  et 
grand  nombre  de  blessés,  mesmement  le 
marquis  de  Pesquaire,  qui  heut  deux  coups, 
l'un  d'espée  sur  la  face,  qui  luy  déformat  la 
gorge  un  petit ,  el  l'autre  d'une  harquebou- 
sade.  Et  Antoine  de  Léue  fut  blessé  en  la 
ïambe. 

Les  prisoniers  furent  le  roy  François  I", 
le  roy  Henry  de  Natiarre ,  qui  se  sauual  de 
sa  prison  du  chastcau  de  Pauie ,  le  comte  de 
Sainct  Pol ,  le  marescbal  de  Montmorency, 
le  vidame  de  Chartres ,  Claude  Gouflier,  sieur 
de  Boissy ,  le  gouuerneur  de  Lîmosin ,  Loys- 
Monsieur  de  Neuers  ,  le  sieur  de  Fleuranget, 
fils  de  Robert  de  la  Marek  ,  les  sieurs  de 
Brion ,  de  Lorges ,  de  la  Rochepot,  de  Mon- 
tejan ,  d'Anncbault ,  de  la  Roche  du  Maine , 


lequel  il  fui  long  temps  aux  prinses,  ainsi  que 
le  roy  le  feil  représenter  en  une  sienne  tapis- 
serie que  Ion  liai  veù  au  Louiire  à  Paris ,  et 
en  cesie  posture  que  lon  le  void  coucher  un 
grand  coup  d'espée  sur  la  face  descouuerle 
(parce  que  la  visierc  estoil  leuée  par  autres 
coups)  d'un  gentil-  home  ,  portant  sur  une 
cotte  d'armes  de  velours  verd  les  armes 
d'Andclot,  qui  *ont  d'un  eschiquicr  d'argent 
et  azur,  chargé  d'un  lyon  de  gueules  ,  armé, 
lampasM*  el  coronc  d'or,  el  touchant  tous 
les  carreaux  de  l'csrhiquicr;  toutefois  l'es- 
cbiqiiier  fut  corrige  en  l'an  1559,  par  com- 
niaadeiiient  du  ro\ ,  lors  que  l'empereur  pas- 
sant a  Paris ,  haïant  à  sa  suiltc  le  dict  sieur 
d'Andclot,  premier  escuyer  de  son  escuyerie, 
?eil  si  le  blason  de  l\irmoirie  couformoil  aux 
siennes  :  ce  que  fui  treuué,  sauf  à  la  couleur  de 
l'un  des  carreaux. 

En  cor  eu  l'escadron  du  roy ,  où  se  treu- 
voient  les  plus  prudens  capitaines  el  vaillans 
gentils-  homes  el  soldats  françoîs,  fut  lue 
don  Hugues  de  Cardona,  lieutenant  des  gens 
du  marquis  de  Pesquaire ,  deux  enseignes 
allemandes  ostées  aux  Allemans  qui  hauoient 
olé»  rnuoiés  par  le  roy  Ferdinand  ,  en  sorte 
que  le  combat  et  la  victoire  se  trcuuoient  en 
Lazard. 

Mais  le  marquis  feil  aduancer  800  harque- 
bousien»  hespagnols ,  haïant  la  harquebouse 
plus  puissauie  que  l'ordinaire,  fauorisés  de 
lion  nombre  de  piques ,  lesquelles  deschar- 
gerent  sur  les  lianes  une  telle  ronsiade  d'har- 
qnebousades  ,  que  les  rancs  esclaircis ,  et  les 
plus  vaillans  blessés  ou  tués,  les  impériaux 
peurent  se  r'asseurer,  et  en  fin  rompre  l'es- 
cadron roîal ,  sur  lequel  cestc  tempeste  lora- 
boit. 

En  Gn  le  roy,  estant  pressé  de  toutes  parts, 
blesse  en  la  face  et  en  la  iambe ,  et  renuersé 
dedans  un  fossé ,  fut  pressé  de  telle  sorte , 
qu'en  fin  il  heut  esté  tué,  pour  n'eslre  cogneû, 
si  le  sieur  de  Pompcrant,  gentil-home  fran- 
çoîs (haïant  suiuy  Bourbon  pource  qu'il  ne 
i'osoit  treuuer  en  France,  haïanl  tué  le  sieur 
de  Chissey  à  Amboise),  ne  fût  arriué  là  et 
èecUirc  aux  soldats  que   c'estoit  le  roy,  et 
ajn'îl  estoil  meilleur  de  l'arresler  prisonier  que 
a\e  le  faire  mourir.  A  quoy  fut  obéy,  et  le  roy 
f«ceû  prisonier  du  xice-roy,  qui,  ou  fortuite- 
neot  ou  estant  appelle ,  se  treuuat  sur  le  lieu. 
Lors  les  soldats  et  les  gentils-homes  qui 
k  pressoient  d'aduantage  furent  le  bastard 
Stiacl  Martin,  genlil-home  bourgougnon(i), 


,        fi)  Erreur.  C 
*h  Je    ^ 'Volas,    qi 
Jj°0  /»w rîa^c    a\ec   une 

^r/<"-     c  *»i»  ries 


ait  Jean  ,  bâtard  de  Mootmarlin, 
qui  devint  sire   de  Mon  ibis  par 


fille  de  Jean  Guillet,    de 

alors  propriétaire  de  cette  sei- 

Quinl  lui  donna  une  riche  épéc 

■*•■"  -  «aîi  au  château  do  Montbis,  d'où  elle 

c      en  1637   par  les  Français  du  comte  de 


&«Hi\crnrur  de  Montbéliard 
tic  forteresse. 


après  la 


(1)  Le  roi ,  lomhc  de  aon  cheval  qu'un  arquebu- 
sier espagnol  tenait  de  tuer,  fulreletc  rt  fait  pri- 
sonnier par  Jean  d'Urbieta  ,  homme  d'armes  de  la 
compagnie  de  don  Diego  de  Jfeudocc.  Diego  d'A- 
vila  ,  Jean  de  Piu  el  Jean  d'Atdana  ,  catalan ,  /as- 
siiréienl  <lc  sa  personne  \  peu  après  arriva  Charles 
de  Lannoy,  vice-roi  de  Ni  pie»,  auquel  ils  remirent 
le  monarque,  que  déjà  ils  avaient  désarmé.  L% 
présence  de  Pompcrant  n'est  nullement  avéré*. 
(  Ferreras ,  histoire  d'Espagne ,  l X ,  37,  38.  ) 
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de  la  Mcilleraie  ,  de  Monlpcsat ,  do  Carton  , 
do  Langer,  do  llonneual  ,  le  (ils  du  h.islard 
do  Sauoic,  la  Rorhe-sur-Yon  ,  do  Cluseau , 
d'Auaillolcs,  do  Gliasicaumur,  do  Crânant , 
de  Launl  ,  d'Auibricourl ,  de  Lnucdan  ,  de 
lieaumoul  ,  Galeas  Viseonli  ,  Fcdcrich  de 
ISozzolo ,  Barnabe  Viseonli ,  Guidancs  ,  Ge- 
rolamo  Leandro  ,  eiiesquc  de  Brindes  ,  nonce 
du  pape,  lean  de  Mon  (ferrai,  de  ISarbrzicux, 
François  de  S.  Marcel,  les  sieurs  de  Craon, 
de  Rieux,  de  Gongy ,  de  la  Tour-Landry,  de 
Vilandry,  François  de  Saluées,  de  la  Ferlé, 
d'Auhigny,  de  Clermont,  de  Vassé ,  du  Cog, 
de  la  Rorhc-laquelin  ,  de  Beauuais  ,  le  thre- 
sorier  Babin ,  le  général  de  Languedoc ,  les 
Laillifs  de  Paris,  d'Orme  et  autres. 

Les  morls  tués  en  la  bataille  ou  fuille  furent 
Loys  de  la  Triiuoillc,  honorable  viellard  de 
septante-cinq  ans  et  l'exemple  des  braues  ca- 
pitaines françois,  laques  de  Chabannes,  de  la 
Palicc,  Thomas  de  Foix,  mareschal  de  France, 
de  Lcscun,  aussi  mareschal ,  René,  baslard  de 
Sauoie  ,  grand  maislre  de  France  ,  l'admirai 
Bouniucl,  leducdeNorlfolk,  le  comte  deVau- 
demont,  le  sieur  de  Hohan,  seigneur  de  Fontc- 
nay,  le  sieur  d'Aulmonl,  le  comte  de  Tonnerre, 
le  sieur  de  Cliaumont,  (ils  du  feu  grand  inaistrc 
d'Amboise  ,  le  sieur  de  Bussy  d'Amboise, 
le  baron  de  Buzariçois ,  les  sieurs  de  Beau- 
preau  ,  de  Moretlc ,  Féderich  Cartaigne ,  de 
Tournon  ,  l'esciiycr  Marafin  ,  les  sieurs  de 
Villemor,  de  Forges,  Graidesse,  du  Rane- 
vel ,  Galeas  de  San-Seueriu  ,  grand-escuyer, 
et  plusieurs  autres. 

Quelques  compagnées  se  sauluérent ,  mes- 
incluent  400  homes  d'armes  auec  le  duc  d'A- 
Icneon  ,  beau  frère  du  roy ,  qui ,  haïaut  faict 
une  charge  qu'il  expérimentât  dangereuse,  car 
il  faillit  d'y  estre  prius,  se  retirai  et  repassât  en 
France,  estant  suîuy  parTriuulcc,  Chandiot, 
et  par  ceux  qui  estaient  demeurés  à  Milan, 
lesquels  ne  peurenl  liauoir  cœur  pour  demeu- 
rer, voïans  que  tout  estoit  perdu. 

Ai  dm-  passât  cestc  bataille  mémorable  et 
heureuse  pour  l'empereur,  cl  de  laquelle  plu- 
sieurs gentils- homes  furent  honorés  par  la 
postérité,  inesmenieut  ceux  de  nostre  Bour- 
goiigne ,  qui  s'y  monslrérent  fort  vaillans , 
comme  le  sieur  baron  d'Aulrey  ,  le  sieur  de 
Ray,  h»  sieur  lean  d'Andelot,  le  sieur  de  Ville- 
neufuo,  l'escuycr  de  Grospain  (1),  le  sieur  de 
Rançounierc ,  le  sirur  de  Zuccre ,  le  sieur  de 
Vauldrey  ,  le  sieur  de  Vollefaux  ,  le  sieur  de 
Boissia,  de  la  maison  de  Cross ia  ,  qui  vit  en- 
cor  pour  le  iourd'huy,  en  l'an  1591,  combien 

(1)  Etienne  de  Groopaiu,  «'cuver,  était  al  t» 
capitaine  de  «lu-vaux-li ^ei.s.  Il  aida  à  d«;Miut«T 
le  roi.  Je»n -Philibert  de  la  l\du  ,  «ointe  de  la 
Roche,  cl  Guillaume  de  Mandrc ,  co-seigneu.  de 
Moutureux  ,  qui  ftuiut  l'empereur  dans  la  plupart 
de  ses  guerres,  assistaient  au.vsi  a  la  bataille  de 
V*\iç. 


que  en  cette  ba 
homes  d'armes ,  < 
n'hay  peu  apprer 
Au  surplus ,  h 
de  celle  des  rusl 
prins  en  ce  rers 

CantVs  cral  GaLLl 


CE 
Le  sscres  de  la 

CeSTi  bataille 
de  la  ronde  du 
moins  de  son  ac 
sieur  d'Esguilly 
Colonne  les  ch 
Rome,  et  leur 
camp  de  Fleur, 

Mais  le  roy  h.1 
vicc-roy  de  Nap 
du  camp  auec  l'I 
excellent  et  pui 
monstrer  extérie 
el  de  sa  prison 
et  ronfle  de  la  t 
Pcsqiiaire  qu'il 
combien  que  ei 
liére  de  la  valeu 

(1)  Accablés  de  i 
opprosion,  le*  p 
d  une  liberté  mal  c 
leuis  ftcigiicur*  au 
l>a  révolte  fui  fini 
devinrent  le  Uicâl 
l'incendie.  Le  sigi 
suspendu  à  une  p 
du  comté  de  Mont 
b.<i:lia^c  «VAmon 
coiuiuiicni ,  pend 
de  nombreux  exee 
gens  d'é^l«se.  Dai 
Meurs  de  Cramai 
de  Mathay  el  de  1 
des  violence*  de 
discipline,  qui  pi 
à  rant  ou  le  cliajii 
nus  frics  «le  Lie  i  ici 
et  Bitliaiuc  ne  fun 
rapines ,  qu'ils  e 
ra  m  partie»  du  vc 
l.un%  Granges,  Vf 
i\v  Ui'sancon  en  pc 
de  la  Rocl.r-Sl.-Ï 
«le  Ln'iguy  el  «le 
d-  licnurc^ai  d,  Fr; 
d  *  leurs  l«ouiim*!t  «1 
«le  ce» rebelle*,  les 
iiuny,  pui.s  a  Mont! 
fte\el,el  paniiucnl 
le  inriiie  temns,  C 
lt  '«•  d'une  bande  ai 
d*  \\.il  ,  les  exeil.iil 
au>M  l'.ilic  «nie  «-mi 
uu-e ,  et  il  «lui  la  |i 


M  «moi  n  es  nt:s  Boi'ncovt^o.NS  i>b  la  F 

rsqucls  il  s'csloit  au  parangon  des  armes 
nié,  ne  les  distinguant  par  aullre  façon 
»ar  leuis  cottes  d'armes,  qui  estoient 
rdinai renient  chargées  des  armoiries  de 
illc  du  guerrier. 

pique  temps  après,  sa  Maicslc  fut  con- 
à  l'izzighiione,  pour  là  estre  en  plus 
garde,  a  la  charge  du  capitaine  Alar- 
gentil- home  hespagnol  bien  estimé, 
•s  à  ce  qu'il  scroil  couduict  en  Iles- 
.  Là  est.int,  il  frit  douer  asscurance 
rr  cl  par  terre  pour  passer  et  repasser 
spngue,  et  permit  la  reddition  de  Mon- 
%i  du  prince  d'Orange,  détenu  priso- 
il  la  grosse  tour  de  Bourges ,  et  impé- 
le  les  pages  frauçois  fussent  ostés  aux 
is  et  mis  au  quartier  des  Ilespagnols,  tant 
m\  prince  hauoit  soucy  des  mœurs  de 
eunessc,  qui  esloil  de  plus  de  600. 
int  aux  ciïects  de  reste  victoire  signa- 
s  furent  grands  :  car  le  voïage  de  Xaples 
npu;  le  pipe  et  les  Veuéli«*ns  seadoul- 
;  le  duc  de  Ferrare  acheptat  la  paix 
50,000  escuz,  Sienne  pour  15,000, 
es  pour  1,000,  le  marquis  de  Mont- 
pou  r  15,000  ,  le  pape  mesme  en  païal 
DO,  les  Milanois  autres  100,000. 
s  IViiipereur  haianl  sceii ,  le  10*  de 
luivant,  par  les  lettres  du  roy  Fran- 
,  le  succès  de  la  bataille  (  I  ),  ne  monstral 
signe  de  ioie;  ains  à  l'instant  marchât 
lise  pour  en  douer  louange  a  Dieu,  se 
int  a  faire  déuotement  ses  pasques  le 
lain,  comme  il  feil  (2).  Puis  il  entendit 
oc  d'Osma  son  confesseur,  qui,  en  con- 
ouloil  faire  croire  que  Ion  debuoit  gra- 
rnt  déliurer  le  roy  ;  mais  Ferdinand  de 
' ,  duc  d'Aluc,  persuadai  le  contraire, 
•ant  que  l'empereur  en  debuoit  tirer 
,  comme  le  dict  Guicciardin  fort  cu- 
nent  et  grauement. 

nt  au  roy ,  il  fut ,  à  l'inseeu  de  Bour- 
de Pcsquaire  ,  couduict  à  Barcelone 
ing),  puis  à  Valence ,  et  de  là  à  Gua- 
a  et  à  Madrid,  où  il  tombal  malade 
tristesse  de  ce  «pie  l'empereur  ne  l'ha- 
icor  usité;  ignorant  l'occasion  qu'en 
sa  fiiaîcsté  impériale,  qui  liauoil  sceû 
piration  que,  en  faueur  du  roy,  estoit 

n  trouve  dans  les  Pajtierx  cTèlat  du  enrdi- 
r*ran\>etle ,  /,  25'9,  une  lettre  de  Louise  de 
duchesse  d'Angnulvinc,  à  l'empereur ,  au 
la  prise  «le  s-»»  fils  à  In  bataille  de  Pavie. 
datée  «le  Lyon  ,  le  !>  mars  1525'.  Celle  que 
»  I*1"  écrivit  à  celte  dame  le  2»  février,  sur 
p  même  du  combat,  est  imprimée  à  la  page 
meïnc  recueil. 

1  1525  ,  le  jo;:r  de  Pâques  correspond  au 
\  cl  selon  Ferreras  (///'.«/.  d'Jîsjjaqtie ,  IX, 
»!»l  m -liliMiiem  le  L*")  mr.isr|tic  la  nouvelle 
'"'  ire  leuipoHre  sur  1rs  Fianctis   et  de  la 


«Ici 


fur  roi   i»;civiiil  m  l.i  <    ni  «le  Cluu  les- 
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dressée  contre  ses  estais  par  le  pape,  les  Fran- 
çois ,  les  Vcnétiens,  le  duc  de  Milan  et  autres. 

Car  cela  hauoit  esté  prins  en  telle  part  par 
l'empereur,  qu'il  ne  vouloit  monstrer  de 
craindre ,  et  ne  vouloit  pas  que  Ion  peut  remar- 
quer en  luy  que  seulement  il  se  inonstroit 
courtois  afin  de  diuertir  cest  orage  de  nou- 
velle guerre.  De.  tant  plus  qu'il  prenoit  à 
grande  iniure  que  ces  polentaux  heussent 
faict  practiquer  par  Hyeronime  de  Moron  le 
marquis  de  Pesquaire  pour  le  retirer  dn 
seruice  impérial ,  soubs  promesse  de  luy  do- 
uer le  roïaume  de  Naplcs  et  le  faire  chef  des 
forces  de  la  ligue  ,  ainsy  que  Pesquaire  mesme 
en  aduerlissoit  l'empereur  (  Valiez  ). 

Kl  disoit  l'empereur  que  ses  ennemis ,  et 
principalement  la  régente  et  les  François,  se 
irompoient  de  luy  vouloir  faire  force,  puis 
(pic son  naturel  ne  portoit  aucunement  d'estre 
braué  et  violenté,  mesmemenl  par  les  Vené- 
tiens,  qui  faisoient  profession  d'estre  ennemis 
de  sa  maison ,  et  par  le  duc  de  Milan ,  qui  ne 
pouuoil  s'excuser  du  vice  d'ingratitude  en  son 
endroict. 

Toutefois  l'empereur  visitât  humainement  le 
roy  malade  et  le  r'encourageal  (  I  ) ,  luy  mons- 
iraul  que  le  fruict  qu'il  attendoit  de  la  vic- 
toire n'estoil  autre  que  de  procurer  la  paix , 
la  tranquilité  de  l'Italie  et  la  restitution  de  ce 
que  luy  estoit  retenu  contre  raison. 

Mais  sur  ce  temps,  il  fut  acertené  par  lettres 
d'Antoine  de  Léue ,  par  celles  de  l'abbé  de 
Najera ,  par  la  parole  propre  de  Ican- Baptiste 
Castaldo ,  enuoïé  par  Pesquaire,  de  la  réso- 
lution prinse  par  tous  ces  polentaux ,  et  que 
le*  rois  d'Angleterre  \%X)  cl  OS  IN. marre  es- 
loîefll  entrés  DO  la  jpàrliev  Au  moi  en  de  SjOCQ , 
se  repentant  de  rîmie»tîinrc  qu'il  hauoit  en- 
voie à  Sforer.  pour  le  dtielié  de  Milan,  il 
déclairat  général  de*  armes  d  I  «  -  j  I  ï  •  -  le  marquis 
de  Petfluaire,  luy  nrduiiaitl  de  se  faire  fort 
su  dm-lié  de  Milan.  t!e  crut  eesi  h  y- cy,  aciif 
au  possible,  feil,  cl  s* emparai  dcTrcwo,  Lee- 
en,  Crémone,  Pir/i^hiloîie  ,  que  Ion  appelle 
le*  clefil  du  Milanois,  pourec  qu'elle*  SOJtf  aur 

rAdda ,  si  tes  joignît  a  Parité,  el  Lodï ,  qu'il 
réunit,  foîre  qu ïl  emportai  SfHso,  *aufla 
Rorquc,  qu'il  Mirai,  et  feil  prifonier  M.irmi, 
chancelier  du  due  et  pdarîpaj  n4goti*Jeur  da 
l.i  conspiration  des  poleiiiaux  eldc  la  trahison 
que  Ion  luy  \ou1oil  persuader. 

Le  roy  d'Angleterre  ,  qui  par  r.muculiou 
eStoU  au  pariy  de  l'empereur,  au  Heu  d'entrer 
en  France  ,  <  oui  me  il  liaiiutt  promis  ,  rassal 
son  armée  sans  entrer  en  Gaule,  estant  inarn 

I]  Cette  entretue  drs  deux  m^naT»]»***  eu!  1 
te  li  de  pppiemhre^  ci  lo  lendemain  ,  Herpisnie* 
diichoa**.  d  fcfeoçon  f  depuis  letftf  de  Ka*st*«  .  «- 
irvuit  a  Madrid  auprei  du  roi  a«h  frire»  q««  eeittu» 
mu  itirntûi  ii|Hï'*  ifDjessnté  jptrfcîle* 

(J)  IVr  nu  traite  Je  ligne  cil&iiaite  ri  ■■■ 
<- mit  lu  seec  la  rrgente  de  Ffinec  lr  Itt  sèèl  '  ' 
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de  la  prospérité  de  l'empereur  cl  de  ce  que 
l'empereur  ii'hauoil  treuué  bon  «pie  Ion  Inv 
feit  dcliurer  la  Guicnne ,  Norlmandie  cl  Pi- 
cardie ni  toute  souucraiuetc,  a  liant  «pic  l«m 
déiiurat  le  roy  François;  car  l'empereur  iu- 
geoit  cela  trop  excessif;  ioincl  qu'il  ne  désiroil 
pas  d'agrandir  l'Anglois  tant  aduanlageusc- 
incnl ,  ny  affaiblir  tant  est  rangement  la  maison 
de  France.  El  ce  fui  la  cause  pour  laquelle  il 
laissai  l'Anglois  en  ses  fantasics,  estant  ad- 
verty  qu'il  se  licenlioil  en  menasses  et  bra- 
vades. 

Les  premiers  propos  d'accord  furent  ad- 
vancés  en  Italie,  auant  «pie  le  roy  passât  en 
Hespagnc  :  car  l'empereur  cnuojal  le  sieur 
Adrien  de  Croy,  sieur  de  Hœux ,  pour  saluer 
cl  encourager  le  roy,  auec  charge  de  monstrer 
que  la  rançon  ne  seroil  plus  grande  que  de  la 
restitution  des  biens  de  la  maison  de  Bour- 
gougne  ,  et  en  quittant  les  h'efs  cl  souue- 
rainetés  de  Flandres  cl  d'Artois,  auec  les  pré- 
tentions sur  Naplcs  et  Milan  ,  et  «pic  les  biens 
du  duc  de  Bourbon  luy  fussent  rendus. 

Mais  le  roy  offrit  argent  et  d'espouser  dame 

Kleonor ,   douairière  de  Portugal  ,  sœur  «le 

l'empereur,  confessant  d'hauoir  d'elle  en  dot 

le  duché  de  Bourgougnc ,    aucpiel   succccle- 

roient  les   enfants  d'elle  ,   rendroit  les  biens 

«le  Bourbon  el  cederoit  ses  droicts  sur  Napl«*s, 

Milan,  Flandres,  Artois,  et  disoit  qu'il  four- 

niroil    année    pour   conduire   l'empereur  en 

Italie  pour  son  coroncinenl.  Au  surplus,  le 

marquis  de  Pcsqiiairc  mourut  quelque  temps 

apres  la  prinse  de  Milan  ,  estant  seulement 

cage  de  trente  six  ans  (I). 


CHAPITRE  XXI. 

La  iléliuraiicc  du  roy  par  le  Irairîé  de  Badrid,  el  les 
principaux  arlirlcs  d'iivlu). 

Le  roy  de  France  ,  haîant  esté  retenu  par 
quelque  temps  eu  Italie  ,  fut  par  messire 
Charles  de  Lanuoy,  vice-roi  «le  Naplcs,  eon- 
duicl  eu  llespaguc,  où  il  demeurai  iustpiesau 
21  de  fchurirr  de  Tau  15:26,  dedans  le  chas- 
leau  de  Madrid  et  autres  lieux  ;  où  en  (in  il 
feit  el  passai  l'accord  de  sa  déliuranre  ,  estant 
sa  Maiesté  seruic  cl  assistée  de  messire  Fran- 
çois de  Tournon  ,  eue*«jue  d'Embrun  ,  mes- 
sire lean  de  Selue ,  premier  président  au 
parlement  de  Paris ,  et  messire  Philippe  Cha- 
bot ,  comte  de  Charny  ;  et  traictat  la  restitu- 
tion de  ce  ((u'csloil  retenu  de  l'empereur,  tant 
à  cause  de  son  ancien  patrimoine  de  Bour- 

•'{}  <!\sl  î«  î  lf  bru  de  dire  qu'au  mois  d'août 
(.Y2.7,  l.i  \iiî.'  i\v  V  »li^n\  «jblitit  de  fcmprieiir 
lYxcuiiT  de  l.i  hutiU*  juslicc  dans  son  trnitnirc , 
l'oimne  ilrj:i  ni  jiiuîv<»:nriit  1rs  \ill«-s  «le  l>'»!e  *-l  d«* 
S.iIiiih  mii    imis  IrniN  if^sottis'a:;!"». 


gougne,  comme  p 
Arras ,  Péroné  el 
dues  Philippe  et  Cl 
Car  il  promit  U 
Bourgougnc,  Chai 
Chinou ,  le  viscoin 
Sainct  Laurent ,  et 
anciennement  dép 
coin  lé  de  Bourgouj 
ses  hoirs  el  succès 
en  iouyr  en  toute  i 
danec  de  la  coron c 
Kl  pour  effectuer 
et  plusieurs  nuire: 
promit  de,  estant 
le  faire  exéquuter  j 
pourostaiges  ses  di 
nourris  en  Hcspagi 
plissement  ;  lesque 
riuiére  d'Andaye  c 
diuisanl  l'Hespagn 
Que  si  ledict  s 
retenir  ses  (ils,  il 
duc  de  Vendosinc 
de  S.  Pol ,  de  Gu; 
de  Saluzzes  ,  de  R 
mandie,  le  baron  c 
d'Aubigny.  Et  de  | 
dicls  pais  et  scij 
oslaig<*s  seroient  ri1 
duc  d'Angolcsine 
seroil  cntioié  pour 
Que  si  le  roy  ne  f 
tituiion  des  païs,  i 
sepmaincs,  se  reii 
guerre ,  comme  il 
Quittoit  tons  dr 
conque,  il  pouuoi 
seigneuries  tenue 
sur  le  roïaume  d« 
Asti ,  desquels  il  r 
mesme  les  souuera 
et  ce  qu'il  prélem 
naisis,  S.  Amand 
Orchies,  llesdin, 
supériorités  et  sou 
me  l'empereur  qui 
Roye,  les  comté) 
Ponthicu  et  U  riu 
Le  roy  espou» 
de  200,000  escui 
Auxcrre ,  et  de  I 
ses  hoirs  masles 
du  roy. 

S  croit  ioûcllce 
maryage  naisçoiei 
ceux  hauroit  le 
seigneuries  procl 
francs  de  rente  p« 
comtes  de  Masco 
gneuric  de  Bar-s 
Et  quant  aux  sec 


I  .*»&<)  MkUOIAES  DKS  BoOAGOL'CXOXS  DE  LÀ  Fea 

coiiticnahlcmcnl  ainsv  que  en  fan  s  de  France 
dehuoiciil  c&lrc,  comme  de  m  es  me  les  filles  sc- 
roirni  douées  selon  qu'il  csl  accouslumé  par 
les  rois  de  France. 

Seroil  «louée  ladicte  daine  Eleonor  des 
comté*  de  l'oilou  et  de  Touraîne  iusques  à 
60,000  (Vaut-*  de  reuenii  annuel. 

Que  U*  d.iupliin  de  France  espouseroit 
dame  Marie  de  Portugal  ,  fille  de  dame 
Eleonor. 

Que  don  Henry  d'Alhret  renonceroil  au 
liilre  el  au  droici  qu'il  prélcndoit  en  Nauarre, 
el  que  le  roy  de  France  ne  luy  doneroit 
secours,  n\  au  duc  de  (il)  cidre ,  à  Robert  de 
la  M.irck  ,  ny  au  duc  de  Wirlcmhcrg. 

Que  le  roy  fourniroit  l'empereur  de  ses 
vai«oraux  de  mer  pour  son  voïage  d'Italie, 
pour  trois  mois,  et  pairoil  200,000  eseuz  pour 
la  souldc  des  soldats,  6,000  piétons  el  500 
borne»  d'armes,  paies  pour  six  mois. 

l'airoit  au  roy  d'Angleterre  155,500  escuz 
pour  les  pensions  que  les  François  païoient 
audir!  roy  d'Angleterre;  el  en  oultre,  tout  ce 
que  l'empereur  dchuoit  audict  d'Angleterre, 
niontam  a  plus  de  500,000  escuz  en  tout , 
comme  il  disoil. 

Seroil  faicle  armée  contre  le  Turc  cl  les 
hérétiques.  S«Toienl  restitués  au  duc  de  Bour- 
bon les  duché*  de  Bourhonois ,  Auuerguc  el 
autres,  ses  terres  el  ses  meubles ,  el  que  la 
perstine  d'iceluy  seroil  exempte  de  la  puis- 
sance d'i  roy,  el  pourroit  plaider  ses  droicts 
tur  la  Proucnrc. 

De  mesKie  le  prince  d'Auxerre  seroil  mis 
hors  de  prison  ,  el  luy  seroienl  restitués  ses 
pais  (I).  Ce  (pie  fut  faict  le  dimanche  14  de 
ianuier  1526,  à  commencer  l'année  à  la  Cir- 
coneision. 

Or  le  roy  dormit  tant  d'asseurance  de  l'cxé- 
quulion  ,  que  Ion  ne  délaissât  d'enuoïer  le 
prince  d'Orange  pour  prendre  possession  du 
duché  de  Hourgougnc  ,  accompagné  de  mes- 
ure Laurent  de  Gorreuod  ,  grand- maislre 
d'hoslel ,  suiuis  de  600  bornes  pour  eu  asscu- 
rer  la  iouissance  el  y  commencer  au  nom  de 
l'empereur  de  là  eu  après  (2). 

(1)  Celle  désigu-.itî  m  erronée  4e  prince  tt  Au- 
rerrr  semble  de\oîr  s'appliquer  suit  a  Philibert  de 
Chaton  ,  prince  d'Orange  el  baron  dWrlay,  dont  le 
■oi  avait  fait  saisir  tons  les  domaine*  situés  eu  Fran- 
ce, soit  peut-êtie  a  Cliarlrs  -  Philippe  de  Croy , 
rofnlc,  puis  premier  duc  d'Arscot,  mort  en  4549, 

Ini  «levait   il»-  un'iiie  être  rétabli  dans  .ses  biens  el 
ignîtes. 

(2)  Le  «irdies  de  l'empereur  pour  celle  prise  de 
v  session,  qui  ne  put  avoir  lieu  ,  sont  du  15' février 
15^6.  Nicolas  Perrenot  a\ait  été  désigné  troisième 
Ximinissaire. 
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CHAPITRE  XXII. 

Retovr  du  m;  François  lrr  ci  la  Gaule. 

L'an  1526  fut  mémorable  pour  les  grands 
inouucmens  qui  furent  en  ieeluy,  pour  les 
conspirations  des  plus  grands  de  l'Europe 
contre  l'empereur  ,  l'accord  de  paix  simule 
attec  le  roy  François  Ier,  la  conlrauenlion  ou- 
verte aux  articles  de  ladicte  paix  et  ac^nrd  de 
Madrid  ,  et  pour  remprisoncmciil  (les  en  (ans 
de  France. 

Au  commencement  de  ceste  année,  Bour- 
bon fut  dép  esche  par  l'empereur  pour  prendre 
la  charge  du  gouuerneinenl  d'Italie  après  le 
dectoi  du  marquis  de  Pesquaire,  et  aller  trou- 
ver Antoine  de  Léue  et  le  marquis  du  Gnast 
dedans  les  tranchées  du  chasleau  de  Uilan. 
Mais  ce  fut  après  hauoir  accordé  que  dame 
Kleonor ,  qui  luy  hauoit  eslée  promise ,  fut 
inar)  ée  au  roy  François  I",  ne  désirant  au  reste 
de  se  l  rentier  présent  au  Ira  ici  é  de  paix,  mes- 
memenl  pour  l'haine  qu'il  portoit  à  Lannoy 
el  au  chancelier  Gatiuare  ,  par  lesquels  le 
traie  lé  passoit  principalement  (0. 

Mais  ce  fut  une  trop  est  range  facilité,  ou 
plus  lost  une  grande  générosité  en  l'empe- 
reur ,  de  remettre  la  déiiurance  de  son  prtso- 
nier  en  la  foy  d'iceluy ,  et  IVxéquution  des 
articles,  non  en  choses  présentes,  certaines  cl 
accomplies ,  mais  en  la  simple  parole  d'un 
prince  plein  de  regret  el  de  desdain.  Nous  , 
Bourgougnons ,  désyrions  une  plus  asscurée 
résolution  ,  et  voulions  quelque  chose  plus 
ferme  que  la  parole  :  pour  le  moins  que  l'em- 
pereur lient  commencé  sou  asscuranec  par  la 
reddition  des  viscomté  d'Auxone  et  resort  de 
S.  Laurent  ,  en  attendant  la  restitution  du 
reste.  Ce  que  heut  proflilé,  non  ohslant  la 
ligue  de  lant  d'ennemis  ,  qui  heussenl  tous- 
îours  estes  faciles  ou  à  rompre  ou  à  diuiver,  si 
le  roy  fui  demeuré  prisonier,  et  si  la  régente , 
auec  une  amitié  maternelle  ,  se  fût  lousiours 
conformée,  quand  il  n'y  heu!  heu  aulre  raisou 
que  les  inouucmens  qui  pouuoient  naislrc 
dedans  le  roïaume  à  cause  de  l'absence  du 
roy,  icunesse  des  princes,  querelle  de  Bour«- 

(\)  On  lit  à  l'article  33  du  traité  de  Madrid,  que 
l'archiduchesse  Marguerite  «  a  grandement  tenu  1a 
»  main  à  celte  paix  ,  »  en  dépêchant  vers  Temj»e- 
reur  son  conseiller  Kic«das  Perrenot,  lequel  s  csl 
trouvé  à  Ion  les  les  conférences  et  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  faciliter  l'accord.  Un  autre  Franc-Comtois, 
Jean  Lallemand,  qui  de\  int  seigneur  de  Boucla  ns, 
alors  conseiller  et  premier  secrétaire  de  Charles- 
Quint,  prit  une  part  également  importante  aux. 
négociations  du  traité  «le  Madrid.  Mais  déa-lors  sa 
conduite  devint  suspecte  au  monarque,  qui  le  fit 
emprisonner ,  et  le  congédia  ensuive  avec  de»  té- 
moignage* non  équivoques  àe  ton  méconVcnumen\, 
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CHAPITRE  XXIIÏ. 

de  ligue  fairlc  contre  IVinpireur  par  les  potentani 
de  l'Europe. 

is  leurs  inaicslcs  furent  bien  lost  empes- 

cn  autres  considérations  ;  car  le  roy 
à  Cognac,  haï.int  assés  long  temps en- 
u  les  sieurs  de  Launov,  duc  dcTraïettc, 
irçon,  déclairat  en  (in  qu'il  ne  pouuoit 
enir  le  traietc  en  ce  que  concernoit  les 
i  de  Bourgougne,  pais  et  villes  en  de- 
mies ,  mais  qu'il  seroil  content  de  recom- 
r  en  deniers  ,  iusques  à  deux  millions 
jz  ;  et  au  reste  il  s'cHbrccroit ,  si  Ion  ne 
il  nouueau  accord  en  ceste  sorte  ,  d'y 
ner  et  contraindre  l'empereur,  tant  par 
arecs  comme  par  celles  des  princes  et 
iliques  associés  auec  luy  ,  comme  Ion 
il  peu  entendre  par  la  publication  de 
ne,  haïant  estee  précédemment  faicle  le 
a  mav  1526,  audicl  Cognac, 
s  ambassadeurs ,  après  quelques  rcpli- 
f  priudrent  congé,  refusans  les  présens 
le  roy  leur  vouloil  faire ,  et  vindrent 
r  aducriissriiicnt  du  tout  à  l'empereur,  et 
lleuient  en  r'cscriprcul  à  Philibert  de 
on  ,  prince  d'Orange  ,   qui  s'estoit  ache- 

eu  Huurgougne  pour  prendre  posses- 
du  duché  au  nom  de  l'empereur  (après 
es  sept  sepmaines  accordées  au  roy  sc- 
il  expirées,  et  sou  commandement  seroit 

aux  estais  desdicls  pais)  ,  afin  que  le 
:c  ne  s'aduaiicat  plus  auant  ,  ny  Gorre- 
,  comte  de  Pont-de-Vaux,  qui  csloil  des- 
en  ce  gouueniemeiit  en  absence  du  prince 
»ur  son  lieutenant. 

oantà  rcnipereur,  iceluy,  estant  encor  a 
i«ide  auec  l'impcratrixc  ,   secul  par  ses 

,  et  encor  par  les  ambassadeurs  de 
icc,  la  ligue  contre  ses  estais.  De  quoy 
loiremenl  estant  offensé,  disoit  qu'il  s'es- 
leilloil  que  le  roy  de  France  lient  hcii 
peu  de  souucnance  de  sa  promesse  et  de 
leremens;  et  ne  peut  tant  se  commander 

n'en  dicl  quelques  paroles  en  colère  , 
î  qu'il  en  enuoïal  présenter  le  combat  de 
ersonc  à  celle  du  roy  sur  les  contratien- 
I  aux  articles  cl  traictés  passés.  A  quoy  le 
en  mesme  colère  et  acceptation  de  cooi- 
respondit  (l). 
lais  ce  pendant  un  chasqu'un  s'appreslat 

)  Le  cartel  de  François  ltr  à  Cliailes-Quint  lui 
uëscnlr  a  Monson,  par  Guyrnne,  liera  ut  d1ar- 
,  le  7  juin  1528.  Celui  de  l'empereur,  en  rc- 
sc,  esl  du  24  du  même  mois*,  le  liera  ut  Bour- 
ra, (|ui  en  était  porteur ,  le  présenta  au  roi  de 
nce  le  10  septembre  suivant  (V.  Papiers  d'état 
cardinal  Je  Gratwellc ,  1 ,  et  le  chapitre  XXIV 
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I  la  guerre;  car  le  roy  déprst  Lu  Mirhet- 
Antoine  ,  marquis  de  Saluées  ,  rtiofftj  *  hef 
de  ta  ligue,  auec  400  homes  d'amie*,  10,000 
Suisses  ,  commande*  par  le  émule  de  Tende  , 
et  ipielques  François* 

La  ligue  portutl  que  les  Vénérien*  fourni - 
roïtnt  &ÙU  hume*  d'armes  ,  1 ,000  cbftlStUt- 
i  c:  %  tfê  cl  S 1 0  0  0  T;i  ti  r  H  ;  1 0  |  m  p§ ,  800  ho  m  ci 
d'armes  ,  "00  dicuaut- légers  et  8,000  fan- 
llMIUÉf  le  due  de  Milan,  quand  il  pourvoi!  , 
ADO  homes  dermes ,  300  chouaui •lifttfB  et 
4,000  huiiirs  de  pied  ;  et  pendant  son  impuis- 
tMÉÊùt  ,  le  p^ipe  et  les  Vcnrtîens  fou  ni  truient 
les  4,000  fan  les.  Le  roy  de  France  foornîfoit 
300  lancer,  ri  tous  les  mois  40,000  recta  pour 
Ki  soulde  des  Suisses.  Et  encor  cuuirtir  ri  (.croit 
la  guerre  contre  l'empereur  dedans  les  paï* 
d'iccluy  hors  d'Italie  ,  auec  une  armée  de 
2,000  lances  et  10,000  fautes,  et  mcttroit  en 
mer  douze  galère*  pour  Joindre  a  Irciic  tené- 
iianes  ,  pour  donner  a  Gcnncs  et  de  la  à  Na- 
pies;  et  que  la  guern-  finie  en  Italie»  le  pape  et 
les  Vénériens  aidrroient  le  mv  en  ses  guerres 
décales  inouïs  auec  l,0tl0  home!»  f Mt'WH  t 
1,500  ilienaux- légers  et  10,000  homes  de 
pied  on  argent  pour  lenr  soulde»  au  choit  du 
roy.  Des  gens  du  pipe  cstoirnl  chefs  Guy 
ILingon  ,  Vîlello  Vilelli  ,  général  de  la  eaua- 
lerie  Jlurenline ,  Iran  de  Medîcis ,  corooel 
gépéfl  de  I  infanterie,  et  Franccsco  Guit  rïar- 
diii  |  lieu  tenant  général»  Hes  Vciiriiens  es- 
toieut  Francisque  Marin,  le  duc  d'Lrbin  et 
Pietro  Pesaro, 

L'empereur  au  contraire  feil  hasJcr  Ilour- 
hun  ,  qui  esioit  à  ILireeloiie ,  et  le  feil  embar- 
quer dedans  les  galères  d'ftrspagne  el  dedans 
sept  autres,  qu'il  iianoU  relire  de  Monaco,  luy 
deliuranl  100,000  esru*  pmir  aider  le  soldat  ; 
feil  partir  quelques  iour*  a  près  Lan  uo  y,  qui 
esioit  à  Victoria  auec  la  mine  Klconur,  el  le 
dèpesehat  pour  Tllalie  auec  Alarenn  ,  suïuis 
de  8,000  If  espagnols  et  AHeuiaiis  qui  séiour- 
noient  à  IVniour  de  Perpignan  ,  el  encor 
Moneade ,  qui  deuant  les  autres  se  treuuat  à 
MiLui  vers  le  marquis  du  Gtiiist,  général  de 
rinfanlei  ie  h  espagnole  ,  et  Antoine  de  Létte  , 
chef  de  la  caualerie  ,  qui  séi  ou  ru  oie  ni  encor 
dedans  les  tranchées  i[ue  Ion  hauoil  lire  de* 
vant  la  Hocque  de  Milan, 

Les  Golon unis,  par  l 'ad uis  du  cardinal  Poni- 
peo  Colonna  et  Vespasîan  ,  fils  de  l*rospero, 
H  Ascanio,  Û\&  de  Fabrice,  chef  de  la  maison 
Colonne,  préuoïans  que  la  nianuatse  forlune 
et  les  désastres  de  l'empereur  seroient  leur 
entière  ruine,  s*app restèrent  à  le  seruir,  mrv- 
menieiM  parce  qu*ili  liauotenl  apprins  de  Mon- 
ci  de  cl  de  don  Lors  de  Cor  doua ,  duc  de 
Sesse  ,  que  l'empereur  comniandoït  que  Ion 
tint  le  pape  empesclsë  eti  sa  maison  elque  Inn 
le  remit  en  ceruelle. 

Encor  en  Allemagne  {urctil  f^setes  quelque^ 
l ru ées  de  vielles  bande*  tanti«|v\enf  W« ,  pou  m 
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eslrc  conduielesoù  il  conuiendroil,  cl  le  prince 
d'Orange,  qui  esloil  venu  en  habit  de  simple 
soldat  harquclmusicr,  se  ioiguil  après  que  les 
eoinpagnées  de  Bourgougne  furem  \enuês, 
ni  nombre  de  500  chenaux  cnuoïés  p.ir  dame 
Marguerite,  soubs  la  charge  de  niessire  Claude 
de  H av,  bailly  d'Aual  cl  lieutenant  au  gou- 
vernement de  Bourgougne. 

Les  Venétiens ,  comme  plus  affectionnés  à 
la  besogne,  plus  prochains  cl  mieux  prests , 
fcircnl  la  première  démarche,  et  emportèrent, 
par  la  trahison  de  Ludotiie  Vistarino,  la  \illc 
de  Lodi,  en  laquelle  esloil  Fabricio  Maramaldo 
aucc  700  fantassins  italiens.  Après  cela,  cslaiis 
ioincts  aucc  les  gens  du  pape,  voulurent  ap- 
pruuchcr  Milan  ,  eslans  aduertis  «pie  dedans 
estoient  seulement  5,000  lantzquenets  et  3,000 
Hespiguols  pour  la  garde  de  la  ville,  i\vs 
tranchées  cl  des  fauxhourgs;  toulefois  ilz  n'o- 
sèrent tifuciiiciil  cl  a  l'instant  enfo'icer  :  cl  ce 
pendant  arriuat  Bourbon  aucc  800  llcspa- 
gnols  cl  cent  mille  escuz.  Ce  que  encourageai 
les  impériaux  ,  de  sorte  qu'ilz  résolurent  ,  el 
ainsv  le  feirenl  ,  de  drffcudre  les  faux  bourgs 
contre  la  ligue,  laquelle  fui,  après  quelques 
assaulx ,  contraincle  de  se  retirer  ,  le  8  de 
iuillcl  I.V2G  ,  aiupicl  iour  Ion  publioit  en 
France  ,  Home  cl  Venise  la  ligue  susdicte. 

De  quov  en  suiuil  la  reddition  du  chasleau, 
quitté  le  2  *  suiuant  par  le  duc  S  force  a  Bour- 
bon ,  (pii  y  logeai  le  sieur  de  Tensane,  >iel 
genlil-homebourbonois;  puiss'estant  r'enforeé 
de  14,000  Allemius,  conduicls  par  le  baron 
George  de  Fronsperg  cl  Icait  de  Poitiers  , 
auec  nombre  de  reiatres  et  quelques  pièces 
d'artillerie  qui  hauoienl  passé,  non  obstant  les 
empeschemensde  la  ligue,  el  lue  Iean  de  Mé- 
dit is,  blessé  d'une  harquebousadeen  la  ïambe, 
ledicl  Bourbon  se  iettal  en  campagne,  laissant 
Antoine  de  Léue  gouuerneur  du  Milanois,  et 
feil  marcher  ses  gens  sur  les  terres  du  pape  ; 
lequel  se  trcuuoil  pour  ce  forl  empesché,  el 
îuesmemciil  pourec  que  Moncade,  les  Colon- 
nois  el  le  comte  de  Sarno  hauoienl  prins 
Rome  (20  septembre),  et  le  lenoient  enserre 
dedans  le  chasleau  Saine  t  Ange,  où  ilz  le  con- 
traignirent de  capituler  et  de  retirer  ses  grns 
de  la  Lomhardic. 

Mais  d'autre  part,  l'année  de  mer  d.*s  Fran- 
çois ,  de  quatre  galions,  six  galères  et  quatre 
autres  vaisseaux,  prinl  Satione  el  quelques  au- 
tres lieux  de  la  riuiére  occidentale  de  (Jeunes, 
soubs  la  couduicle  de  Pierre  de  >Tauarre ,  et 
feil  reprendre  courage  à  ceux  qui  desia  coin- 
mençoient  à  faillir  de  cœur. 

El  lors  le  pape,  estant  quille  de  l'effort  des 
Colonnois,  se  remit  à  ses  premiers  desseins, 
feit  r'approucher  de  (Jeunes  les  galères  de 
André  Doria,  appellal  à  la  conquesle  de  Naples 
René  de  Lorraine ,  comte  de  Vaudémont  , 
descendu  de  la  maison  d'Aniou  ,  enrollat  une 
armée  nouuellepour  la  ruine  des  Colonnois  el 


pour  molester  l*eni|: 
2,000  Suisses,  plus 
de  celles  du  fut  siei 
homes  d'armes  de 
quatre  compagnées 
Piperno ,  enneray  d< 
Ursin  ,  Ravnucio 
Sauelli  el  autres  h: 
quelles  forces  il  U 
eolonnoises  (sans  [ 
fans  ny  aux  maison 
Montefortino,  sauf 
Tagaruolo  el  autres 
à  Paliano ,  Roeca 
Netluno  el  autres. 

Ce  pendant  Vau 
marine  de  la  terre 
pania ,  prinl  Salerr 
pendant  que  Lanin 
camp  deuaiil  Fosse 
mV.^  (1527). 

Ces  nouiiclle*  ini 
dre  résolution  à  Ile 
Rome ,  estant  à  ee 
guerre  hors  «le  la 
\elle  curée  a  ses  t 
verser  Testai  de  la  g 
Ce  que  semhloit  tel 
a  ses  flancs  les  ai 
tiennes  ,  la  longuet 
à  trauers  l'Apennin 
Toscane,  et  sans  < 
tefois  ,  ou  la  valeur 
ou  quelque  chose  i 
dre  ce  dessein  et  c 
haïant  prins  Aqnap 
aux-Grollcs,  Vilcr 
y  treuuant  lesColoi 
dais  s'estoienl  eanq 
Albano  el  terres  ci 
les  troupes  de  9,0C 
picques  et  autres  I 
légers  et  autres  fore 
Bourbon  toutes  aff. 
obstant  qu'il  fût  de 
estant  arriué,  il  cm] 
Renée  de  Cére ,  v 
capitaine ,  et  y  fei 
tel  succès  ,  que 
Castel  S.  Angelo  , 
furent  à  la  mercy  r 
dire  débourdées  di 
veil  Teffecl  de  la  v 
d'une  harqucbousa< 
en  monsirant ,  nu 
passage  a  ses  solda 

(I)  Le  cœur  du  coi 
Itcvinron  par  Si  moi 
uni  t'était  attaché  à  a 
I  église  cathédrale  d 
eu-gouverneur  de  la 
teîgneuric  d'Usie  .  et 
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le  que  aduint  eu  Tan  1527,  le  G  de  may; 
uy  succédai  en  charge  de  l'armée ,  Phi- 
rt  de  Clialon  ,  prince  d'Orange  ,  qui 
ûege  de  Caslel  S.  Angeio  fui  blessé  en  la 
se  d'une  harquebousade  (1). 
la  l'armée  cstoicnl  (rois  regitnens  de  lanlz- 
ncls,  6,000  Ilcspagnols  ,  grand  nombre 
aliens ,  et  pour  chefs  le  duc  de  Bourbon, 
irinec  d'Orange,  Guillaume  de  Vcrgy , 
ir  de  Montfrrrand  ,  llugurs  de  Mon- 
e,  Lovs  de  Guuzaguc  ,  dicl  Hodomonle  , 
irra  Colouna  ,  Fronshcrg,  Fabricio  Mara- 
do  ,  Fernand  de  Gouzague,  Philippe  Ser- 
on ,  le  sieur  Marie  de  Monterifond  ,  lean 
Poitiers ,  coroncl  d'un  régimeul  d'Aile- 
is ,  qui  v  fui  tué ,  el  plusieurs  autres. 
leste  prinse  fut  r'apporiéc  i\  l'empereur, 
ol  à  Yailladolid  ,  cl  en  fut  marry,  pource 
sans  son  commandement,  voire  contre  son 
loir  ,  cela  hauoil  esté  faicl;  el  pour  ce  ,  il 
roulul  que  Ion  feil  les  resiouissances  que 
apprestoit  pour  la  naissance  du  prince  don 
lippe  ,  venu  au  monde  le  21*  iour  dudict 
s  de  may  1327,  auquel  Dieu  vueillc  faire 
spérer  en  boulé  de  prince  catholique  toutes 
actions  el  eiilreprinscs  \raiment  calho- 
les. 

Linsv  l'empereur  receut  cesle  nouuellcsans 
monstrer  aucune  allégresse  ;  mais  se  retirât 
l'oratoire,  ri,  comme  il  hauoil  faicl  à  la 
ise  du  roy  François  1er,  se  meil  eu  ieune, 
confessai  cl  coiniuunial  pour  en  doncr 
mge  à  Dieu,  el  l'apporter  en  actions  de 
ces  la  gloire  de  cesle  prinse  a  la  iniscri- 
Je  el  bonté  diurne. 

'açon  de  faire  qui  Itiy  estoit  particulière  et 
inaire  en  quelque  nouuclle  de  bone  ou 
uuaise  fortune  qui  luy  peut  aduenir;  ainsy 
ï  à  l'exemple  d'iceluy,  le  grand  monarque 
fils  praclique  chreslienneineul ,  ainsy  que 
ij  apprins  de  bien  bon  lieu.  Ce  que  ni'hat 
tiours  faicl  penser  que  les  grandes  notoires 
iccroissances  de  roïaumes  que  ces  princes 
estions  boni  resentus,  sont  venues  fauora- 
aient  par  la  bénignité  de  Dieu,  qui  prend 
isir  à  vcoir  que  ces  princes  ne  vueillent 
acre  sinon  soubs  l'estandard  de  sa  croix,  et 
soustenanl  la  sainclc  fov  catholique,  apos- 
queet  romaine,  cl  en  r'apporlans  leurs  vie- 
■es  à  la  gloire  seule  de  son  très-sain  cl  nom, 
y  el  seul  inoïen  de  demeurer  victorieux. 
Ce  que  l'empereur  practiquoil  tnériloire- 
at,  comme  ecluy  qui  hauoil  esté  consente 
r  tant  d'années,  et  depuis  que  ces  guerres 
neiencérent  après  sa  promotion  à  l'empire, 
is  grande  inlermission. 
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(I)  II»j;î;c  fi.l  \n.\vv  cl  .subit  toutes  bs  horreurs 
\t%  plus  i;i;intls  saerilr^cs.  Le  chûlcau  Sl.-An^c, 
île  pape  sYtail  retiré,  se  remlil  le  16  juin*  *•'*- 
mt  VII,  dont  la  partie  avait  clé  confiée  à  Ahrçon, 
'  feront  ra  sa  liber. e  qu'au  mois  de  deccin!  le  sui- 
nt. 


CHAPITRE  XXIV. 

Les  diflunces  cousîtes  à  IVnperettr  par  In  ro«  4c  France 
el  iTAîglelfrre. 

L'aknkb  1526(1)  n'hal  cstccencor  tant  cn- 
nuïeusc  comme  celle  de  1527,  en  laquelle  la 
prinse  de  Rome  cy  dessus  touchée  est  conte- 
nue: car  elle  serai  pleine  de  graudes  guerres  en 
Italie,  Hongrie  et  autres  lieux  ,  par  la  grande 
enuic  que  tous  les  princes  eh res tiens  el  maho- 
mclans  et  les  républiques  d'Italie  portoienl  à 
la  grandeur  cl  à  la  bone  fortune  de  l'empereur  • 
prenans  toutefois  certains  prétextes  qui  ha- 
voient  bien  peu  de  couleur  et  d'apparence. 

Car  le  roy  de  France ,  le  roy  d'Angleterre, 
les  Venétiens  et  les  Florentins,  feignans  d 'ba- 
voir bien  grande  douleur  et  resentiment  de  la 
peine  du  pape  Clément ,  prindrenl  cela  pour 
le  prétexte  de  leurs  secondes  entreprîmes, 
comme  si  au  parauant  le  siège  et  atianl  la 
prinse  de  Rome,  ils  n'y  h  eussent  hciis  pensée 
de  faire  ,  ou  que  par  effect  ilz  n'heussent 
faicts  la  guerre  à  l'empereur,  et  qu'ils  se  fus- 
sent contenus  en  paix  aucc  luy.  De  quoy  ce 
grand  prince  estoit  griefuement  offensé  : 
cousiderant  non  seulement  le  mouucment  de 
tant  de  forces  dressées  contre  tous  ses  païs 
patrimoniaux ,  mais  encor  les  griefues  paroles 
que  le  roy  de  France  publioit  par  loul ,  lay 
reprouchant  la  rigueur  de  laquelle  Ion  bauoit 
usé  en  son  endroict,  mesmeraent  au  traiclé  de 
Madrid  ;  et  disoil  que  le  fut  roy  de  France , 
lean,  hauoit  heu  des  Anglois  plus  doux  traic- 
tement  en  sa  prison,  et  plus  gratieuses  condi- 
tions pour  sa  déliurance  que  Ion  ne  luy  hauoil 
promis  ;  el  à  cesle  occasion ,  il  feignoil  hauoir 
grand  resenti  ment  el  iuste  occasion  d'en  de- 
mander la  v  engeance, 

Toutefois  il  srutble  que  VAiiglois  ne  fui 
muer*  le  roy  le.m  de  beaucoup  tant  facile  , 
%*-it  que  par  le  Iraiflé  de  Hrcligny  de  1560 
hm  fût  ciiviiraiiii'i  d'accorder  au*  Anglais  Ja 
Gascogne  ,  Poitou  ,  Prrîgori  ,  Xnnimige, 
LiriHisin  (  Qnrrcy  ,  Ari£oiiliui>is  ,  Poruhien  » 
Àgenuîs  ,  Guînes,  Calai*  ,  le  fief  de  Tlmuars, 
le*  terre*  de  Bc  II  r  ville,  auec  les  souncrai- 
nriés  dcsdiclâ  lieux  ,  et  auec  ce  IroiS  nu  II  in  n* 
d*e*eor  sol  :  m  oïe  nanl  qtiny  il  fui  rem  lu  quatre 
ans  moins  un  inois  après  sa  prinse.  Va  pour 
seurié  de  i'eiéqitulion  de  ce  ,  r  Anglois  ne 
voulut  une  simple  parole  u  v  la  foy  rota  le , 

(I)  Toujours  ilepoWdr  de  «on  dm  lie  ,  tftrîc  dr 
\\  ufl£(nfacrg  sVlMJl  rrlire  iin|ni\  *i*  l*lii* 

lip|ir  lr-M-i^fis»*ii<nr ,  Lvid^r  bip  île  ile**c.  Avant 
juin  départ,  il  avilit  Yrtidn  jifciiuWlînril  a  ter  toutes 
se*  rir'prmlanc**  au  tnMlm  George,  *on  fr*rr  .  *mt« 
itiaeric  de  rai  bat  n  d'une  tente?  annuelle  dp 
5,1X10  Borïe*.  l!c  ilriHHT  i-n  prît  ^«»«f*iioii  1*  14 
M^pti/ihlilC   IMN^ 
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mais  les  ostaiges  suiuans  :  Loys ,  duc  d'Au- 
iou  ,  lean  ,  duc  de  llerry,  enfuns  du  roy  ; 
Loys,  duc  de  Bourbon;  Philippe,  duc  d'Or- 
leans,  frerc  du  roy  ;  Pierre,  coinle  d'Alcncon  ; 
Philippe,  duc  et  comte  de  Bourgougnc;  lean 
d'Artois,  comte  d'Hcu  ;  Charles,  comte  de 
Longuet  ilïe,  son  frere  ;  Guy,  frerc  du  comte 
de  Blois;  Pierre,  comte  d'Estampes  (autres 
rappellent  lean);  Guy  de  Luxembourg,  comte 
de  S.  Pol;  lean  ,  comte  de  Tancaruille;  les 
comtes  de  Ioigny,  d'Atixcrrc,  de  S.  Martin, 
de  Ventadour,  de  Salcbruch  ,  de  Ilarcourt , 
de  Grandpré ,  de  Vaudémont,  de  Montmo- 
rency ,  de  Ligny,  de  Fienne  et  autres ,  com- 
bien que  deux  ou  trois  de  ces  derniers  ne  sont 
nommés  par  les  François. 

Et  au  contraire ,  l'empereur  ne  répétait 
sinon  le  duché  de  Bourgougne  ,  es  la  ni  de  ses 
prédécesseurs ,  ne  demandât  pour  oslaigcs 
sinon  deux  en  fa  us  ,  ne  désaisit  le  roïaume  de 
ses  gardes  et  capitaines ,  et  ne  retint  son 
prisonicr  sinon  un  an  ou  enuiron  ;  et  en 
escuz ,  le  paiement  ne  pouuoit  arriucr  à  tel 
nombre  que  celuy  d'Angleterre,  puis  que  les 
escuz  du  roy  lean  moutoient  à  trois  millions 
et  ceux  du  roy  François  à  deux  millions  ;  et 
si  Ion  vouloil  proportioner  les  uns  auec  les 
autres,  Ion  treuueroit  que  les  trois  millions 
du  roy  lean  accroissoient  de  deux  parts  les 
deux  millions  du  roy  François ,  et  de  telle 
sorte,  que  le  premier  million  du  roy  lean 
heut  paie  les  deux  millions  du  roy  François. 

Car  il  est  vray  que  l'escu  ancien  de  trois 
deniers ,  tel  que  le  roy  d'Angleterre  le  recep- 
voit ,  estoit  d'un  franc  seulement  ;  et  celuy  du 
temps  du  roy  François  estoit  de  deux  francs, 
et  toutefois  il  estoit  diminue  de  près  d'un 
sixième;  à  raison  de  quoy  rest  escu  là  heut 
vaillu  un  sixième  d'eseu  d'aduantage  que  celuy 
du  roy  François  en  poids ,  et  si  la  loy  heut 
esiée  plus  jutle ,  et  la  mise  en  francs  fût  venue 
d'un  million  de  francs  à  deux  millions  de 
francs.  El  au  contraire,  deux  millions  de  ce 
temps  du  roy  François  n'heussent  faictsd'ad- 
vantage  d'un  million  du  roy  lean.  Et  par  tant, 
en  deniers,  l'empereur  ne  faisoit  tant  rigou- 
reusement que  le  roy  anglois  hauoit  faict.  Et 
si  Ion  vouloil  rechercher  les  histoires  plus 
anciennes,  Ion  treuueroit  qu'un  roy  d'Arra- 
gon  hauoit  bien  heu  d'un  fils  de  Charles  d'An- 
ion  II,  roy  de  Naples,  50,000  marcs  d'argeut, 
laissant  pour  accomplissement  d'autres  chefs 
de  sa  rançon  cinquante  chcualiers  principaux 
auec  Loys ,  son  deuxième  fds ,  euesque  de 
Toulouse ,  Robert  et  lean ,  prince  de  la  Mo- 
rée ,  ses  autres  enfans ,  après  toutefois  quatre 
ans  de  prison  de  ce  fils,  lors  prince  de  Sa- 
lerne  (1). 

(I)  Ce  ivcit  manque  tl'cxarliuiilc  ;  mais  routine 
m»u  «oiiU'im  <-ftl  rlian^cr  à  l'histoire  du  comté  de 
llourgcigne  ,  nous  ituu.s  A  Micsulroiis  île  le  rectifier. 


Toutefois  le  roy  François  f  fifeanfl  sfra 
eslre  griefuemenl  offensé,  et  les  fca«Mi  an- 
ciennes des  maisons  de  Bonrajongne  cl  dt)r~ 
leans ,  les  querelles  des  dernien 
maisons  et  le  désir  de  se  rcageri 
les  pertes  de  Pauie  et  de  lent  de 
dues ,  estoienl  couuers  suubs  tels  vi 
que  d'autre  part  le  roy  alentissail 
ardeur,  ou  pource  qu'il  se 
beaucoup  de  plaisirs,  qui  luy  anuMudrisMunt 
ses  pensées  guerrières ,  ou  pour  Fanssmsa 
qu'il  hauoit  de  reueoir  ses  enfans  9  qu  al  ont- 
soit  mieux  retirer  en  faisant  brniet  dt  aananj 
que  en  gucrroîant,  ou  bien  que  ranmniai 
l'Anglois  ne  luy  sembloit  trop  aseenrét,  ssi 
qu'il  faisoit  la  plus  part  de  ses  aaturo  sssc 
certaine  dissimulation  et  incxrtilade,  encan* 
pour  rirrésolution  du  pape  et  peu  aanuecav 
fédération  des  Vcnétiens. 

Eu  fin  toutefois  il  se  résolut,  rt  cnaujïss- 
Toit  tramé  auec  les  confédérés  fut  suis  casant, 
embrassant  l'occasion  de  la  prias»  es  lans 
pour  courir  ce  que  des  Ions;  lensps  9  Jauss 
pourjeiié.  Toutefois  il  fcil  sommer  rasns- 
reur  par  son  hérauli  Guyenne,  aetuenanjsiai 
Clarence,  hérauli  d'Angleterre,  venus ensns- 
pagne  pour  un  mesme  sobiect,  des^nsWh 
guerre,  soubs  diuers  prétextes  nanmsasnsnfi): 
car  celuy  de  France  parlai  de  b  arias*  as 
pape ,  combien  qu'il  fut  ià  dessalé  anraan- 
mandement  de  l'empereur,  de  btiauneam 
traictéde  Madrid,  des  iftHraiens  afisdsf  cl 
de  la  guerre  contre  les  Turcs;  al  psanaat 
oullre ,  adioustat  quelques  parafas  aneaan» 
et  griefues  ,  que  ie  ae  pense  assia  ban  ai 
rapporter,  afin  de  ne  r'affraicair  b  année* 
de  choses  qui  estoienl  pins  tosl  aaWaaeamfsr 
colère  que  digérées  meuremenl  par  eaaan\,et 
suffit  que  nous  disions  que  le  bera^Gaassat 
présentât,  de  la  pari  du  roy  aan  a*ajn*J9lr 
combat  en  champ  clos  i  l°em| 

Mais  l'empereur,  après  bai 
ment  ce  que  le  berault  vonlnl  < 
loil  selon  les  instructions  quel  I 
monstrer  en  sa  face  aocuna  _ 
ration  d'esprit,  respondil  que  pamcnnlaaa) 
recherchoit  de  si  près  et  anec  ana  eatttflt» 
mente  opiniastreté ,  il  < 
deflendre  soubs  la  grâce  de  1 
ment  anec  les  armées  qu'il 
en  campagne, 
culier  qui  luy  estoit  wm  9 
haïant  bien  souuenance  que  ià  j 
il  l'Iiaiioit  présenté. 

Quanta  Clarence,  berna:  *i 
feit  semblables  coi 


(  I  )  Crttc  décbnUoo  de  guérie  dssi 
et  d'Angleterre  fui  signifi"*  «i  *"^~ ■- 
■  Burgut ,  le  M  jaovicr  V 

(9)  l-i  remise  du  cartel 
mois  i  celle  de  la  dé 
on  la  pu  voir  dans  ue«  m 
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des  affaires  de  France  cl  du  règlement 
î;  puis  en  particulier,  il  se  plaignit  de 
l'empereur  ne  rembourçoit  son  maislre 
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|ue  luy  estoit  dehu ,  sans  particulariser 
me  ny  la  cause  d'icelle ,  et  sur  ce  feit 
r  pour  une  prochaine  guerre. 

quoy  l'empereur  respondit ,  sans  plus 
rr  frère  le  roy  d'Angleterre,  ou  user 
!  tiltre  d'boneur  que  de  ceux-cy  ,  vostre 
e,  ou  bien  le  roy  d' Angleterre  :  «  Ion  ne 
ceral  pas  comme  Ion  pense ,  et ,  nioïe- 

grace  de  Dieu  et  la  loïaulté  de  mes  bons 
x  et  subiects ,  ie  ne  seray  contrai  net  de 
iitrement  que  ainsy  que  i'bay  faict  ;  car 
mis  accouslunié  d'eslre  forcé  en  choses 
•pendent  de  la  raison  et  de  ma  bone 
é.» 

lource  que  Clarence  demandoil  paiment 
mines  prétendues  sur  l'empereur ,  Ion 
it  response  que  en  rendant  les  obliga- 
[ui  pour  ce  en  bauoient  eslées  passées , 
précieux  ioïaulx  qui  bauoient  estes  lais- 
»r  gage*  ei  seurtés ,  l'empereur  offrait 
sfeire. 

les  sommes  susdictes,  que  le  hérault  dé- 
lit, estoient  de  30,005  escuz  par  an  d'in- 
,  desquels  quatre  termes  estoient  escbeûs 
me  somme  contenue  en  une  obligation  > 

500,000  escuz  de  principal,  que  les 
ts  disoient  estre  dehus  par  sa  maiesté 
«le ,  pource  qu'il  n'hauoit  pas  espousé 
icesse  d'Angleterre,  selon  que  Ion  en 

l'espoir. 

quoy,  en  autre  temps,  fut  respondu  de 
1  de  l'empereur,  que  lcsdicls  50,005 
estoient  fondés  sur  une  indemnité  pro- 
iu  roy  anglois ,  à  raison  de  ce  que  ,  s'il 
>it  guerre  au  roy  François ,  selon  que 
uéroit  l'empereur  ,  la  pension  qui  estoit 

aux  rois  d'Angleterre  par  le  roy  de 
e(les  Anglois  appellent  cela  tribut)  ces- 
;  de  quoy,  oullre  le  notable  iuteresl  que 
one  d'Angleterre  en  sou  (Tri  roi  t ,  encor 
>il-il  cela  que  les  peuples  et  subiects  ne 
i  uer  oie  ni  bon  et  peut  estre  ne  l'cndu- 
nt. 

s  pourtant  Ion  maintenoil  que  Tempe- 
a'esloit  tenu  d'acquitter  une  telle  in- 
té  ,  considéré  que  l'Anglois  n'hauoit 
uerre  aux  François  ainsy  qu'il  debuoit  ; 

qu'il  hauoit  promis  l'aide  et  la  faueur 
laiesté  impériale  :  et  toutefois  il  n'hauoit 
e  chose  faict ,  sauf  de  passer  depuis 
re  iusques  a  Calais  ,  qui  estoit  chose  de 

ou  nulle  considération» 
ltre  plus  ,  la  conuention  de  ladietc  in- 
né n'hauoit  eslée  faicte  sinon  en  appa- 

et  pour  contenter  les  peuples  ,  sans  que 

autant    l'empereur   demeurast  obligé  , 

que  le  cardinal  d'York  ,  qui  traicloit , 
jurai. 
>n  adioustoit  que  le  roy  de  France  hauoit 


asseure ,  en  passant  le  traicté  de  Madrid ,  que 
Ion  ne  debuoil  aucun  terme  de  ladicte  pen- 
sion, et  qu'il  s'estoit  chargé  des  termes  et 
pensions  escheuës,  selon  que  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  présens  entendirent  et 
expressément  y  consentirent  :  que  fut  la 
raison  pour  laquelle  se  Maiesté  impériale  ne 
chargeât  le  roy  de  France  par  ledict  traicté, 
sauf  de  l'acquittement  des  sommes  contenues 
èsdictes  obligations. 

Quant  aux  500,000  escuz,  ils  n'estoient 
dehus ,  parce  qu'il  n'hauoit  resté  à  l'empereur 
que  le  maryage  ne  se  feit  auec  la  princesse 
d'Angleterre ,  mais  que  le  roy  anglois  l'hauoit 
rompu,  faisant  espouser  cestc  princesse  par  le 
roy  d'Escosse  son  cousin ,  selon  le  désir  de  ses 
subiects  ;  ioinct  que  l'empereur  l'hauoit  faict 
requérir,  auant  qu'il  espousat  l'impératrixe 
infante  de  Portugal,  de  luy  enuoier  ladicte 
princesse  angloise  :  ce  que  toutefois  il  n*hau- 
roit  peu  ou  voulu  faire. 

Lon  adioustoit  que  quand  toutes  ces  raison* 
cesseroien  t ,  tou  testais  le  roy  d' A  ngleterre  estoit 
descheû  par  son  faict  de  toutes  lesdictes  pré- 
tentions e  considéré  qu'il  hauoit  rompu  tous 
les  traictés  en  s'alliant  auec  le  roy  François  I" 
et  en  faisant  la  guerre  à  l'empereur ,  ainsy  que 
lon  en  hauoit  traicté  premièrement  par  M.  fa- 
quin ,  et  puis  par  le  président  de  Rouen,  qui 
pour  ce  hauoit  esté  en  Angleterre,  et  de  quoy 
l'ambassadeur  d'Hes  pagne  s'estant  apperceû, 
en  hauoit  faict  remonstrance  et  instance  au  roy 
anglois ,  qui ,  au  lieu  de  satisfaire  à  la  iuste 
demande  de  l'ambassadeur  >  le  menaçât  et 
l'en  traictat  mal» 

Lon  dict  que  Ton  feit  sçauoir  à  l'Anglois 
que  dés  long  temps  l'empereur  s'estoit  ap- 
perceû de  la  volonté  qu'il  hauoit  d'entrer  en 
difficulté  auec  luy,  pour  raison  du  divorce 
qu'il  vouloit  faire ,  se  séparant  d'auec  dame 
Catherine  d'Hespagne ,  tante  de  l'empereur  : 
de  quoy  debuoit  ensuiure  un  grand  trouble 
et  remuement  d'affaires,  parce  que  vraisem- 
blablement l'empereur  ne  pourroit  dissimuler 
l'iniure  qui  luy  en  seroit  faicte  (1)» 

Mais  ceste  dernière  cause  estoit  la  princi- 
pale et  celle  qui  hauoit  mchu  le  roy  d* Angle- 
terre à  se  liguer  auec  le  pape ,  espérant  d'en 
obtenir  plus  facilement  les  dispenses  matri- 
moniales ,  et  auec  le  roy  de  France ,  ] 
estre  asseuré  contre  les  entreprinses  et  < 
de  l'empereur» 

A  quoy  il  mut  adiouster  les  passions  dé- 
réglées et  estranges  du  cardinal  dTorck,  fo- 
rt) Ce  fat  en  effet  dans  l'année  4W7  que  le 
roi  Henri  VIII,  s'étant  laissé  prendre  dNine  passion 
violente  pour  Anne ,  6Ue  de  Thomas  de  Boleyn , 

3 ai  avait  été  fille  d'honneur  de  farchidncbeaM 
farguerite  d'Autriche,  forma  le  dessein  de  Té» 
ponser,  en  répudiant,  sons  on  prétexte  frivole  , 
Catherine  d' Aragon ,  à  laquelle  il  était  uni  depuis 
dix  ans* 
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quel,  haïant  prins  fantasie  d'estre  pape  à 
quelque  pris  que  ce  fût ,  hauoit  faict  prier 
l'empereur ,  sur  le  temps  de  la  vaccancc  du 
S.  Siège  apostolique  ,  après  le  décès  du  pape 
Adrian  VI ,  de  le  fauoriser  de  tant  que  de 
faire  aduancer  iusqiies  aux  portes  de  Rome 
l'armée  qui  estoit  à  Naples ,  pour  contraindre 
le  collège  des  cardinaux  à  le  choisir  pour 
pape.  Mais  l'empereur  luy  feit  responce  que 
non  les  armes,  mais  le  S.  Esprit  présidoit 
ausainct  collège,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  en 
aucune  manière  empescher  la  libre  délibéra- 
tion des  saincts  pères  qui  y  seroient  assemblés. 
De  quoy  le  cardinal  demeurât  tant  mal  con- 
tent, qu'il  iurat  de  troubler  l'amitié  de  l'em- 
pereur auec  le  roy  d'Angleterre  de  telle  sorte, 
que  ferme  et  asseurée  amitié  ne  s'y  treuueroit, 
ny  auec  leur  postérité. 

Ce  sont  les  causes  des  dissentions  de  ces 
trois  grands  princes  et  les  doléances  que  fei- 
rent  en  partie  les  héraux  Guïenne  et  Cla- 
rence ,  lesquels  furent  bien  tost  après  licentiés 
de  la  court  auec  les  ambassadeurs  de  France 
et  d'Angleterre.  Et  néantmoins  il  leur  fut 
de  (Tendu  à  tous  de  sortir  d'Hespagne  iusques 
à  ce  que  le  sieur  de  Grandvellc,  ambassadeur 
pour  sa  maiesté  impériale  en  France  (1) ,  et 
celuy  qui  estoit  en  Angleterre,  et  les  autres 
serui leurs  de  l'empereur  hauroient  estes  mis 
en  seurté. 


CHAPITRE  XXV. 

Les  forces  de  la  guerre  eitreprinse  par 
chresliens  contre  l'enperenr. 


princes 


La  guerre  haïant  estéc  signifiée,  les  princes 
ligués  dressèrent  leurs  forces  soubs  la  con- 
duite du  sieur  de  Laulrec(2);  et  fut  dict  que 
pour  l'armée  le  roy  anglois  fournirent  par 
mois  60,000  angelots,  comme  dict  du  Bellay, 
tandis  que  la  conuention  du  24  d'apuril  1527 
portoit ,  comme  dict  Guicciardin  ,  sans  faire 
mention  de  ceste  soulde ,  que  le  roy  anglois 
feroit  guerre  en  Flandres  auec  9,000  homes, 
et  seroit  aidé  par  les  François  auec  18,000  , 
et  que  l'un  et  l'autre  fournirait  l'équipage  et 
nombre  suffisant  de  cheuaux  et  d'artillerie  ; 
que  1*  Anglois  hauroit  surleroïaumcde  France 
la  pension  de  50,000  escuz ,  à  charge  de  quitter 
le  tiltre  de  roy  de  France.  Duquel  accord 
encor  ils  se  partirent  au  regard  des  armes  : 
car  l'un  et  l'autre  de  ces  princes  aimoit  mieux 

(1)  Nicolas  Perrenot  de  GranYclle  ,  ambassadeur 
a  la  cour  de  Franrois  Ier,  recul  le  28  mars  4528 
ton  audience  de  rongé  de  la  pari  du  monarque , 
qui  le  fil  escorter  jusqu'à  la  frontière  des  Pyrénées. 

(2)  Il  est  plus  exact  de  dire  que  les  lioslililes 
ont  commence  plusieurs  mois  avant  la  déclaration 
de  guerre. 


faire  guerre  en  Italie  que  proche  en  lujn 
pais  ;  et  pour  ce  il  fat  dict  qne  TA^gUa 
pniroit  pour  six  mois  10,000  EutMnsi,  Il 
roy  François  et  les  Veoétiens  innlilninaiinl 
10,000  Suisses;  que  le  roy  raooierok  10,0m 
François  soubs  Pedro  Nauarro  f  ef  nue  !■> 
Venéliens,  ioincts  auec  Francisque  Séant, 
enrolleroient  antres  10,000  Iialiea»;  et  es 
oultre ,  que  le  roy  enuoieroil  500  lances  aux 
18  pièces  d'artillerie,  oultre  celles  eue  k) 
marquis  de  Saluies  bauoit.  Ce  que  fa*  4a  IS 
au  25  m  av.  En  suitte  de  quoy  le  rey  aeejns 
se  taxât  pour  la  soulde,  qu'il 
pour  Allemans,  condoicts  en 
10,000  soubs  le  comte  de  Vai 
52,000  escux  par  mois;  et  ta 
accord  le  18"  en  aost. 

Les  choses  ainsy  résolues, 
général  de  la  ligue,  sortit  enoiroala  S, 
îuing  1527,  etarriuat  eu  fulie 
d'armes ,  deux  compagnees  de 
soubs  capitaines  anglois,   6,000 
6,000  Gascons  et  4,000  François,  cl 
doit  10,000  Suisses.  Sur  le  cbeoria  1 
2,000  Allemans  du  comte 
qui  estoient  à  Bosco ,  print  A] 

fendue   par  Lodron    et    Albert        m 

Gennes,  gardée  par  le  coeale  Gabriri  di 
Martinengue,  Pauie,  que  Anlosm 
retornant  de  la  deffaicte  par  luy 
sur  Iean  laques  Medichino , 
qui  fut  puis  après  marquis  de 
voit  doné  en  garde  au  comte  " 
biano.  Puis,  à l'importunûé' du 
il  feit  marcher,  au  commencent 
1 528 ,  son  armée ,  à  laquelle 
duc  de  Fcrrare,  se  ioingnil, 
party  de  l'empereur.  Tost  après,  loueur, 
accreû  des  forces  renétianes  et  de  farinas 
florentines ,  print  le  chemin  dm  reftmmt  di 
Naples  par  Riinini  et  la  Rontaga*  ,  semai  ea 
tout  50,000  homes,  entre  lesqees  peenueat 
eslre  5,000  cheuaux ,  et  emportât  de  mrmwèn 
arriuée  la  Basilicau  ,  bone  pare*  dt  h 
Pouille  ,gaignant  les  haraU  de  r cernera*,  d 
leuat  la  doane ,  qui  luy  profitât  de  ÎÊèJÊÊê 
esenz. 

D'autre  part,  les  impériaux  estant  à  Isa* 
suiuirent  le  comtiiandemenl  de  I1 
la  déliuranre  du  pape;  mais  3 
d'hauoir  deniers ,  et  que,  afin  que  le 
se  toingnit  aux  ennemis  contre  fi 
donat  pour  ostages  les  enrdi 
Pisani,  Gaddi ,  qui  furent  mrnm  à  _ 
et  encor  les  cardinaux  Ursin  M  Gndn7 
furent  laisses  au  cardinal  Pesai      ~  ' 
ce  pour  la  seurté  des  deniers  de 
qui  montoit  à  550,000 


teté  laissât  pour  seurté  de  la  paie,  et  uni  ] 
assetirer  qu'elle  ne  fauo   seroit  le»  anjua* 


aux  entreprinses  de 
forteresses  d'Ostte,  ui 


i  et  de  Jbplji,  » 

■  vacennif 
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,    que  Mario    Perusco  ne   voulut    ; 
ennit  une  cruciade  en  Hcspagne  el 
une  décime  sur  les  bénéfices  ecclé-    I 

nrince  d'Orange,  général  de  l'armée, 
de  Gonzague ,  frerc  du  marquis 
lë,  le  marquis  de  Guasl,  Aiarçon , 
e  camp  général ,  lean  d'Urbina , 
cRye,  lean  de  Vauldrey,  Ascanio 

Fabricio  Maramaldo  ,  le  prince 
e  et  autres  chefs,  se  partirent  de 
17  de  feburier  ,  a ucc  l'armée  fort 
de  soldats  et  de  valeur  :  car  la  mort 
emporté  plusieurs  et  la  peste  encor 
je  ,  et  l'oisiuelé ,  la  paillardise  el  la 
[renée  leur  bauoient  abattu  le  cœur 
i ,  tellement  qu'ils  n'estoient  sinon 
euaux,  4,000  fanles  hespagnoles, 
leroans  et  cnuiron  3,000  Italiens, 
•mblables  à  eux-mesmes.  Toutefois 

pour  les  remettre  en  leur  première 
es  iellérent  en  campagne,  leur  fei- 
r  l'enncmy  auprès  de  Troya,  el 
>nt  de  leur  remettre  leur  premier  feu 
ente  brauade  en  la  teste;  puis  les 
à  Naples ,  où  Moncade ,  faicl  vice- 
le  décès  de  Charles  de  Lannoy,  les  * 
,  fournissant  la  ville  de  gens  et  de 
s  de  guerre  en  toute  diligence, 
|ue  le  cardinal  Colonna  pouruoïoit 
e  choses  nécessaires, 
pendant  Antoine  de  Léue,  haïanl 
e  chastelain  de  Mut,  hauoit  prins 
►  ,  Nouarre,  Biagrasso  ,  el  toute  la 
»,  Laulrec  estant  encor  proche  de 
;  toutefois  ,  Pedro  Nauarro  reprint 
»  et  y  laissai  forte  garnison  de  soldats. 


CHAPITRE  XXVI. 

Le  siège  de  Naples. 

ST  après  l'arriuée  de  Tannée  iinpé- 
utrec  approchât  et  campai  la  ville  de 
j9  apuril  1528,  pensant  la  forcer  par 
•  de  siège  el  par  les  uiésaiscs  de  faim 
ste  qui  ne  pouuoient  faillir  à  doner 
dedans  ;  se  promettant   que  par  la 
Icelle  la  guerre  scroil  finie ,  mesrae- 
>urce   que    presque    toutes   les  villes 
it  l'obéissance  ,   el  ne  resloient  sinon 
Galette,   Tarenle,    le    chasleau   de 
,  celuy    de    Manfrédonia ,    Acerra , 
,  Aquila,  et    ce  peu  de  forces  qui 
*rré  dedans  Naples. 
•s  les  autres  villes  suiuoient  les  Fran- 
mme  Gapouë  ,  Auerse  ,  Noie,  Troya, 
,  Melphe ,  Venouze  et  autres  qui  ne 
ni  estre  secourues  de  gens  el  d'argent 
nécessité  :    combien  que  encor  entra 
m  hauoit  des  mal-affectionécs. 


Q liant  à  celles  qui  debitoient  apprrîenir  ans 
Venétiens,  l'urinée  marine  de  la  république 
\  travaillai  (  c 'estaient  celles  que  autrefois  le 
jeune  roy  Ferdinand  dit  uni  i  engaigéauft  Véné- 
riens ,ei  qui  hanoieut  estées  rendues  a  Ferdi- 
nand le  Catholique,  aïeul  de  l'empereur),  et 
emportai  les  tilles  de  llrindes*  Mariette,  Trany, 
Mnnopoly  ,  Otranle  ,  Pufiguano. 

Le  camp  cependant  durai  long  temps  deuant 
Naples,  et  hi«<|nei  a  la  niorl  de  Laulrec,  qui 
mourut  le  i%  d'aost,  Ki  t.i  lurent  faieicS 
beaucoup  de  valeureuses  choses;  car  en  mer, 
Philippin  Poria  detieit  le  6  mm  a  Cap»  Mi- 
nrrua,  ou  a  Capo  d'Orso ,  proche  de  Salerne, 
l'armée  impériale  marine  coin  mandée  par  le 
viee-roy  don  II u^urs  de  M  on  rade,  lequel  y 
fut  tué  avec  grand,  nombre  de  hraues  gcnltls- 
liomes  et  soldats ,  entre  lequel*  fut  César 
Ferramosra;  et  restèrent  prison  ier*  Je  mar- 
quis du  Guast,  Ascanio  et  Camille  Colonne, 
Gérard  de  Hye  et  lean  de  Vauldrey  (  geniîls- 
houies  bourgougnotiiO,  le  prince  île  èaïerue, 
le  marquis  de  S*  Croix ,  le  Gobbo.  grand 
perso  nage  pour  tes  affaires  de  la  mer,  S  ère  non 
et  autres,  lesquels  furent  enuoiés  à  André 
l>oria  f  qui  puis  après  tes  rendit ,  prenant 
a ppotn clément  de  l 'empereur» 

A  terre  se  fa  i  soient  ordinairement  quelques 
rencontres,  inniusi  ont  tranchées  cl  à  un  fort 
dressé  par  les  ennemis ,  laulo&t  en  lieux  plus 
lointains,  quand  la  canalcrie  surtoit  par  l'ou- 
verture de  pied  de  grotte  ,  sur  l'un  des  angle* 
du  Pausilippo,    Mais  enfin  le  camp,  trait  aillé 
de  continuelles  veilles,   de   combats  presque 
assidus,  de  faute  de  fîtircs  et  argent,  et  sur- 
tout accablé  de   maladies   pestitentïales,  fut 
leué,  haîans  estes  perdus  les  sieurs  de  Lautrec, 
de  Vaudémont,  deGrufly ,  Horace  Baglïoni, 
général  des  bandes  noires,  Bon  muet  »  Chut  les, 
prince  de  Nauarre,  nouuellement  arriué,   les 
deux  frères  de  Touruou ,  Claude  d'Estampes , 
sieur  de  la  Ferlé- Naberl,  le  sieur  de  Laual , 
du  Haulphiné,  le  baron  de  Granduiont ,  les 
rieurs  de  Muriar,  de  Mondragon,  du  Croq, 
la  Chasteigneraye,  de  Caudale,  de  Louppé, 
de  Cornillon,  de  la  Grulhuse,  de  Malnoury, 
Hugues  ,  comte  de  KVpoli ,  te  baron  de  Couty  , 
tt-Mpiels  furent  suiuïs  par  le  inarqui»  de  Sa- 
luées ,   les  sieurs  d't)  ,   du  Bellay  et  autres. 
Bt  certes  ,  il  n'y  hauoit  plus  d'espoir  que  le» 
François  séjournassent    d'ad  uanlagc  ,    parce 
qu'ils  o 'bauoient  plus  d'espérance  de  secours  : 
car  les  Vénériens  ne  tenoient  ce  qu'ils  ha- 
voient  promis;   l'armée  de  mer,    qui  hauoit 
dehù  assaillir  la  Sicile  ,  s'estent  adressée  a  Sar* 
daigne ,  sans  y  profiter,  à  cause  des  discordes 
uduenués   entre    André    Doria  et  Rence  de 
Cére.  Le  comte  de  S.   Pol  eu  la  Ko  tu  hardie 
es  toit  tant  occupé  qu'il  ne  peut  aduaiieer.  Ce 
que  fut  la  raison  pour  laquelle    ceste  armée 
pensai  à  sa  retraite  soubsla  conduicie  de  Mi- 
chel-Antoine ,  marquis  de  Saluées ,  et  tirai  à 
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Aucrsc  ;  mais  sur  le  chemin  l'armée  impériale  I 
chargeât  les  derniers ,  conduicls  par  Pedro 
Nauarro,  Ponipcrant,  Négrepélissc  et  Ca- 
mille Triuulee,  cl  les  rompil,  demeurans 
d'enire  eux  quelques-uns  prisoniers,  entre 
lesquels  furent  Pedro  Nauarro ,  qui  finit  ses 
iours  dedans  les  prisons  de  Naples  (1),  et  fut 
enterré  en  un  tombeau  magnifique  à  Mont 
Oliuelo ,  quelques  années  après,  aux  frais  de 
don  Fernando  de  Cordoua,  duc  de  Scssc,  fils 
de  dogna  Eluyra ,  fille  du  grand  Gonsalue. 

Le  semblable  fut  faicl  pour  le  corps  de 
Laulrec,  aux  despens  du  incsnie  duc,  avec 
ces  inscriptions,  que  i'hay  veiï  à  Naples  : 

Odcto  Fuxio  iAiittrecho  Gonsaluus  Fcrdi- 
nandus ,  Ludouici  Jilius  ,  Corduœ  ma  g  ni  G  on- 
salui  nepos;  cuiusossa,  (  quamuis  hostis)  cïim 
in  sacello,  ut  bcltifortuna  tulerat ,  sine  honore 
iacerc  comperisset ,  humanarum  miseNarum 
memor,  Galio  duci,  Hispanus  princeps  posuit. 

Il  portoit  de  Foix ,  qui  jest  d'or  à  trois  pals 
de  gueules ,  escartelé  d'or  à  deux  vaches  pas- 
sans  de  gueules  accolées,  accornées  et  clarinées 
d'azur ,  sur  le  tout  d'or ,  à  deux  léopards  de 
gueules. 

A  Pedro  Nauarro  il  feit  ccslc  inscription  : 

O&sibus  et  memoriœ  Pétri  Nauarri  Canta- 
briy  soierti  in  expugnandis  urbibus ,  arte  c/a- 
rissimi  ;  Gonsaluus  Ferdinandus  y  Ludovici 
filins  y  magni  Cordtuc  Gonsalui  nepos ,  Sucssœ 
princeps ,  duceni  Galloriim  partes  sequutum , 
pio  sepulchri  munerc  honestauit  :  càm  hoc  in 
se  haltcat  prœclara  virtus ,  ut  vcl  in  hoste  sit 
admirabilis. 

Il  portoit  de  gueules  à  la  croix  potencée  d'or, 
escartelé  d'argent  à  la  colicc  undée  de  sable , 
de  trois  pièces. 

Au  surplus ,  enuiron  ces  temps ,  le  comte 
de  S.  Pol  et  sou  année  furent  vaincus  en  la 
Lomhàrdic  par  Antoine  de  Léuc  ;  au  moïen 
de  quoy  toute  l'Italie  demeurai  en  repos, sauf 
quelques  petits  quartiers  du  roïauinc  de  Naples 
sur  lesquels  Ion  guerroïat  incessamment  ius- 
ques  à  l'entière  conqucslc. 

Ce  que  fut  enuiron  le  temps  de  la  composi- 
tion faietc  et  réduction  de  Charles,  duc  de 
Ghcldrc,  à  la  déuotion  de  l'empereur,  après  la 
guerre  d'un  an  que,  à  la  solicitalion  du  roy 
de  France,  il  hauoit  faicl  aux  Païs-Bas  , 
limant  ni  ireux  surprins  et  pillé  la  Haie  en 
Hollande.  Pour  raison  de  quoy  ,  les  terres  de 
l'éucsrhé  dTlrceht  se  rendirent  à  la  déuotion 
et  subieetion  de  l'empereur,  afin  d'estre  gar- 
dées des  courses  et  iuuasions  gheldroises  (2). 

(1)  Comme  «e  seigneur  avait  quitte  le  »en  icc 
«1  Ktpagne  jMtur  «-«'lui  «le  Fiaure.  l'empereur  or- 
donna sa  moi  t.  Il  lui  il  rancir  en  ij°£). 

(ki)  l.r  traitv  »1r  p.iix  eom  lu  o  (■••lirliem  îe  3  €>e- 
toliir  I.VJS,  eu  soiiiiii  liant  la  \tm\  jnce  d'I'treeht  a 
Icmpeicui,  euuiii.e  dm  de  Ilialuul  et  comte  de 


Et  demcsmc,ei 
populaire ,  qui  en 
home ,  trauaillat  U 
l'Angleterre.  Et  \ 
perceûrent  les  pn 
reuse ,  et  tant  soi 
contrainct  iusquei 
saîrc,  icelle  fut  apf 
En  l'année  15: 
refusèrent  l'entra 
éuesque,  et  reect 
capitaine  général 
dres.  Au  moïen  d 
à  Scoonlioucn ,  p 
de  Buren ,  Anto 
Hoochstraten ,  le 
président  du  coi 
de  l'empereur  ( 
transport  qu'il  ei 
sa  maiesté,  comt 
d'Hollande;  moie 
la  guerre  aux  en 
que  à  sa  dignité  s 
faict  en  l'an  152* 
nemens,  la  ville  ft 
sa  cession  confira 
lement  pour  Utre 
encor  pour  Over 
D'Utrecht  dép 
dedans  le  comté 
tede ,  Rhenen,  Ai 
villages. 

Over-Issel ,  qi 
riuiére  Issel ,  haf 
Campen,  Vollenl 
Oetmarsen,  Old< 
de  i  0  bourgs  et 


CHAI 
Le  I 

Les  armes  de 
fut  facile  de  faîn 
et  il  en  feit  faire 
juin  1529;  et  1ère 
a  Cambray  entre 
clic,  tante  de  IV 
mère  du  roy  Fr 
conseil  en  la  dû 
Irefues  prinscs  el 
manoir  de  Hampl 

Hollande,  lui  proci 
ue le  sur  le  |*av»  de 
pour  lesqucu  fc  dm 
iiia^c. 

(!)  De  1535  à  I! 
de  Bourgogne  et  La 
et  nendaiit  les  aoiu 
l'Allemagne  furent 
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Ion  Inigo  de  Mendoça  ,  éuesque  de 
M,  ambassadeur  de  l'empereur  en  Angle- 
Guillaume   des    Barres   et    Iean    de 


j 

icb ,  secrétaires  de  dame  Marguerite , 
te  et  gouucrnante  des  Païs-Bas,  am- 
detirs  et  procureurs  d'icelle,  aucc  l'énes- 
le  Londres,  député  par  le  roy  d'Anglc- 
luec  autres,  et  Iean  du  Bellay,  éuesque 
lîonc,  ambassadeur  du  roy  François, 
à  Cambray  fut  accordé  auec  le  conteu- 
it  des  princes  :  car  le  roy ,  sçachant 
e  pape  hauoit  traie  le ,  et  que  le  mariage 
ime  Marguerite  d'Auslriche,  fille  nalu- 
de  l'empereur,  estoit  conclud  aucc  Alc- 
re  de  Medicis,  nepueu  du  pape  Clément, 
asiderant  les  grandes  pertes  qu'il  bauoit 
enu  par  la  routte  de  ses  armées,  se 
ant  encor  de  l'amitié  des  potentaux 
le,  recherchoit  que  cestc  paix  se  feit. 
l'empereur  n'en  estoit  aliène,  pource 
désirait  se  décharger  de  fraiz  et  de  pei- 
pour  se  treuucr  plus  prest  contre  le  Turc 
'apprestoit  pour  assaillir  l'Hongrie. 
mcques  le  3*  iour  d'aost  de  Tan  1529  fut 
é  pour  amitié  perpétuelle  (1)  : 
ie  les  enfans  de  France  seroient  rendus 
nanl  la  rançon  de  deux  millions  d'escuz 

je  le  traicté  de  Madrid  seroit  obserué, 
pour  le  regard  des  3e,  4*,  11*  et  14* 
les. 

ne,  au  lieu  de  restituer  le  duché  de 
■gougne»  viscomté  d'Auxone,  resort  de 
aurent ,  l'Auxerrois ,  Masconois  et  Bar 
Seine ,  l'empereur  se  contenteroit  que 
étions  luv  fussent  rése ruées  et  aux  siens, 

danger  de  prescription.  Et  neantmoins 
1,000  liures  viénoises  que  les  ducs  de 
rgougne  leuoient  sur  la  saulneric  de 
is,  demeureraient  acquittées  pour  tous- 
i. 

es  dicls  deux  millions  d'escuz  seroient 
i  en  1,200,000  de  71  et  demy  au  marc, 

carats  et  trois  quarts;  et  sur  les  800,000 
os,  le  roy  François  acquitterait  l'em- 
or  de  290,000  escuz  vers  le  roy  d'An- 
jrre  ;  et  le  reste ,  rcuenant  à  la  somme  de 
,000  escuz,  seroit  laissé  à  rente  à  25,000 
3  par  an  :  pour  quoy  demeureroient  ob* 
s  les  seigneuries  de  la  duchesse  de  Ven- 
ue et  d'autres  subiects  du  roy ,  qu'ils 
lédoient  riére  les  Païs-Bas. 
ge    roy    réuoqueroit    tous    ses   gens    de 

) Les  conférences  avaient  été  ouvertes  le  8  juillet, 
f  jours  aprtls  l'arrivée  de  Louise  «le  Savoie , 
re  du  roi,  et  de  l'archiduchesse  Marguerite, 
le  de  l'empereur,  dans  la  cité  de  Cambray.  Le 
lié  appelé  paix  des  dûmes  fut  public  le  5  du 
is  d'août ,  et  son  exécution  jurée  solennellement 
dans  la  cathédrale,  en 
et 


r  les  deux  princesses 

du  cardinal  Salviati ,  légat  du  pape , 


plénipotentiaires. 
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guerre  qu'il  hauoit  en  Italie,  et  rendrait 
Hcsdin,  auec  les  meubles  de  madame  de 
Rœux  et  les  munitions  qui  y  estoient  au  temps 
de  la  surprinse. 

Les  fiefs  et  souucrainetés  sur  Flandres, 
Artois  et  Tilles  y  cnclauées,  remises  et  quit- 
tées ,  et  le  droict  prétendu  sur  Lîsle ,  Douay, 
Orchies,  Tornay,  S.  Amand  et  Morlaigne. 
De  mesme  sa  maiesté  impériale  quittoit 
la  riuiére  de  Some,  le  Bologoois,  Guisnes, 
Ponthieu. 

Item  il  fut  dict  que  les  pièces  pour  le 
procès  de  Niuernois  seroient  rendues  à  l'em- 
pereur. 

Que  le  Gharrolois  seroit  quitté  par  le  roy 
auec  la  souueraineté  ;  mais  après  le  décès  de 
l'empereur,  ladietc  souueraineté  retorneroit 
à  la  corone  de  France. 

Seroient  rendus  tous  tiltres  concernant  le 
comté  de  Bou rgougne. 

Que  l'archiduchesse  dame  Marguerite  iout- 
roit  de  Chaulsin,  Laperriere,  Noiera  et 
Chastel  -  Chinon ,  ainsi  que  faisoit  le  roy 
don  Philippe  son  frère. 

Le  roy  quitterait  à  l'empereur  le  comté 
d'Asti ,  et  se  départirait  des  Tilles  qu'il  tenoit 
au  Milanois,  Naples ,  Calabre,  la  Pouille , 
et  procurerait  que  les  Venétiens  rendissent 
ce  qu'ils  y  tenoient  :  à  faute  de  quoy  le  roy 
fournirait  30,000  esens  sol  par  mois  pour 
la  guerre  qu'il  seroit  nécessaire  en  dresser 
contre  lesdicts  Venétiens;  et  n'assisterait 
directement  ou  indirectement  les  rebelles  à 
sa  maiesté  impériale. 

Le  roy  rendrait  les  galères  prinses  par 
ses  gens  à  Porto-Fino,  on  la  râleur. 

Demeurerait  loisible  au  roy  de  doner  on 
non  son  fils,  duc  d'Angolesme,  pour  estre 
nourry  en  Hespagne. 

Le  roy  ne  pracliquerail  ny  hauroit  intel- 
ligence contre  l'empereur"  en  Italie  on 
Allemagne. 

Le  maryage  auec  dame  Eléonor  seroit 
accomply  ,  sauf  que  les  seigneuries  de  Mat- 
con ,  Anxerre  et  Bar  sur  Seine  demeureroient 
en  snrcéance. 

Le  roy  fournirait  pour  te  Toïage  de  Tem- 
perenr  en  Italie  13  galères,  4  grandes  naues 
et  4  galions  équipés  et  fournis  entièrement, 
sauf  de  gens  de  guerre,  et  ce  pour  5  mois; 
et  pairoit  200,000  esens ,  oultre  lesdicts  deux 
millions* 

Et  au  lien  des  6,000  fantassins  que  le  roy 
debuoit  fournir  par  le  traicté  de  Madrid ,  il 
en  demeurerait  quitte  moïenant  1 00,000  esens 
qui  seroient  en  accroissance  de  dot  à  la  roine 
dame  Eléonor. 

Tous  priuiléges  donés  par  l'un  des  deux 
princes,  ou  leurs  prédécesseurs  respectiue- 
ment ,  aux  subiects  de  l'antre  pendant  qu'il 
les  hont  tenus  en  leurs  puissances,  demeu- 
reroient en  leur  force  et  TÎgnenr. 
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Tousprisonicrsscroicnt  rendus  sans  rançon, 
sauf  les  subierls  qui  nuroicnl  scruy  en  la  guerre 
de   N.iplcs  contre  l'empereur. 

Le  roy  ne  fauoriscroit  Robert  de  la  Marck. 
ny  ses  enfans  à  la  conqueste  du  duebé  de 
Buillon. 

Les  biens  du  duc  de  Bourbon  seroient 
rendus  à  ses  héritiers,  à  charge  qu'ils  pairoient 
à  inessirc  Henry  de  Nassau,  marquis  de 
Zcncltc,    10,000*  durais   d'or. 

leau ,  comlc  de  Ponlhicu ,  scroit  remis  en 
ses  biens, 

Laurent  de  Gorrcuod ,  comte  de  Pont  de 
Vaux,  renlreroit  en  ses  terres  de  Salenotie, 
Mont-Merle  cl  autres ,  à  réachapt  de  20,000 
escuz   sol. 

Le  roy  laisseroit  iouir  le  prince  d'Orange 
dc^  sa  principaullé  en  toute  souucrainclé. 

Plusieurs  autres  articles  concernans  les 
particuliers  y  sont  comprins  que  ie  passe, 
et  suis  aduerly  qu'il  restât  à  bien  peu  que 
le  viscomlé  d'Auxone  cl  le  resort  de  S.  Lau- 
rent ne  fussent  rendus  et  réunis  au  comte 
de  liourgougnc. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Le  coronemcol  de  l'empereur;  le  siège  de  Florence,  et 
rédaction  de  lidicle  ville. 

Les  affaires  de  la  guerre  furent  ainsi  paci- 
fiées, et  s'en  ensuiuirent  la  reddition  des 
enfans  de  France,  le  maryage  de  dame  Eléonor, 
la  reprinse  de  toutes  les  places  du  roïaume 
de  Naples ,  voire  de  celles  que  les  Venéliens 
tenoient;  et  toutefois,  le  sieur  de  Langey 
escript  que  le  roy  de  France  pensât  à  sa  ven- 
geance, ne  trcuuant  raisonable  le  département 
par  luy  faict  des  roïaume  de  Naples,  duché 
de  Milan,  comté  d'Ast  et  souuerainetés  de 
Flandres  et  Artois. 

II  adiouste  les  pourparlers  faicts  auec  le 
roy  Henry  d'Angleterre,  qui  se  craignoit 
d'Iiuuoir  guerre,  pource  qu'il  estoit  résolu 
de  répudier  la  roinc  dogna  Catherine  d'Ar- 
ragon  sa  femme ,  tante  de  l'empereur ,  et  de 
espouser  une  sienne  fauoritc,  qu'il  feit  puis 
après  décapiter  (1536),  sçachant  que  sa  Sainc- 
teté  et  l'empereur  ne  permettroient  tel  diuorce, 
principalement  l'empereur,  sans  s'en  resentir. 
Il  faict  puis  après  longue  commémoration 
des  intelligences  d'Allemagne,  lesquelles  tou- 
tefois esloient  auec  les  ennemis  de  l'empereur, 
et  auec  les  princes  dogmatisans  auec  Luther. 
Et  en  fin ,  il  monstre  que  ce  puissant  roy  ne 
faillirait  de  remuer  mesoaige,  quand  il  en 
hauroit  occasion. 

Toutefois  l'empereur,  dissimulant  ces  prac- 
tiques,  passât  d'Hcspagncen  Italie  le  30  iuillet 
1529,  se  feit  coroner  à  Bologne,  liaïaul  treuué 
les  Hcspagnols  tant  officieux ,   que  pour   ne 


laisser  leur  prince 
estoit  assailly  de  ne 
nages  luy  offrirent 
en  prcsl  pour  4 
compagnies  de  geu 
an  entier  à  leurs 

Ce  qu'ils  faîsaie 
que  Ion  hauoit  sec 
par  le  Turc  auec 
de  septembre,  ci 
par  25,000  solda» 
comte  palatin  du 

Estant  l'emperei 
un  ieudy,  iour  di 
nasquit,  estant  en 
audict  lieu ,  il  pai 
et  luy  rendit  le  du 
pour  quelque  icmj 
de  Crémone;  et  i 
d'Orange ,  auec 
commandées  par  le 
dcGonzaguc,  Ger, 
maldo ,  Alexandr 
serreroit  Florence 
tint  de  si  près,  q 
villes  circonuoisim 
du  ici  par  Françoi 
furent  contrains, a 
de  se  rendre  et  de 
Alexandre  de  Méc 
guérite  d'Austrich 
perçu  r. 

En  ce  siège  ,  le 
fut  tué  le  3  d'aoa 
luy  fut  tirée,  ainsi 
toc  un  cheualier  | 
masse.  Son  corps  f 
et  enterré  en  l'eccli 
fort  grande  cérém 
traînet ,  par  la  ré 

(1)  Charles  était  ai 
1529,  et  y  trouva  I 
février  auivant ,  il  rc 
de   Lomhardie  ,  et  I 

Iiîre.  Jean  de  la  Pal 
lucUe-Sl.-llippoku 
1543 1  riait  a  là  suite 

(?)  Avant  d'ouvrir 
Plulil>ert  îVuit  rem 
derniers  arrangeiiieu 
promit  30,000  ducal 

Ii» ver  dans  un  terme 
l  promit  en  outre 
Comtat  VenaÎMÎn  au 
j  liguer  les  Florentins 
disposition  du  poatil 

(.1)  Il  existe  aux 
I)«»ut>*  un  traité  du  ï 
a\rc  Càonra  ou  Conra 
rianitlloreiilînt  matti 
d'un  maustilfr  au  y 
d«*\  Cordelirrs  île  Ia. 
somme  de  10,000  fra 
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rescnter  somma iremenl,  combien 
emble  aliène  de  la  briefuelé  de 
res. 

ni,  l'empereur  esloil en  Allemagne, 
le  Augsbourg,  où  loul  ouuerlement 
nstant ,  duc  de  Saxe,  Georges, 
Brandcnbourg,  Philippe,  landx- 
ise,  François,  duc  de  Lunebourg, 

Strasbourg,  Nuremberg,  Ulm  et 
se  liguèrent  el  feirent  certaines 
s,  pour  raison  desquelles  furent 
lors  Protestons  (i),  et  en  r'escri- 
is  de  France  et  d'Angleterre,  pour 
e  leur  secours  s'ils  estaient  assail- 
lon  leur  promit  en  1 552 ,  soubs 
rte,  en  cas  Ion  voudroit  attenter 
i  de  C  Allemagne. 
les  voulurent  eropescher  l'élection 
des  Romains)  de  Ferdinand  ,  roy 

mais  ils  ne  furent  asscVforts:  car, 
,  '4il  fut  choisy  le   9  ianuier  l'an 


mesme  temps  (la  nuict  du  50  no- 
r*  de  décembre  1530) ,  décédât  à 
me  Marguerite  d'Austriche  (2), 
it  faict,  enlre'plusieurs,  cesl  épi- 

loto  paeem  (minuit  in  orbe , 
lâ  etiam  parc  fruatur ,  ait. 
inlcanimametflauitcœliiraqiiepetiuil, 
erpetuae  commoda  pacis  habet. 

iiu  1530 ,  ces  princes  et  états  prèsen- 
pereur,  avec  protestation  qu'ils  n'y 
rien  ,  un  sommaire  de  leur  doctrine 
ui  fut  appelé  ilès-lors  la  Confession 
r.  L'empereur  l'avant  rejclée  de  con- 
prinecs  catholiques,  les  autres,  deter- 
îfendre  par  la  voie  des  armes,  signe- 
membre,  la  fameuse  Ligue  de  Smalk- 
l  sera  encore  question  ci-aprés. 

rondelet,  archevêque  de  Palorme,  et 
aie  de  ïlochstrate  ,  annonçant  à  l'em- 
rt  de  Tarchiduchcsse  sa  lante,  s'ex- 
ces  termes  :  c  Elle  a  bien  montré  ea 
rtu  qui  estoit  en  elle  :  car  elle  est  très- 
autant  bonne  chrcslientc ,  qu'il  nous 
'il  n'eust  este  possible  de  plus.  Cest 
te  pour  vostre  mai  esté  et  pour  tous  vos 
iects  de  par-delà.  »  Marguerite  avait 
i  pied  par  un  éclat  de  verre.  La  plaie 
il  gangreneuse,  et  les  gens  de  l'art 
lies  sur  la  nécessité  de  I  amputation. 
:  lui  épargner  le  sentiment  des  trop 
eurs  de  l'opération  ,  on  lui  fit  prendre 
pium  tellement  forte  ,  qu'elle  s'endor- 
plus  se  réveiller..  (  Correspondance 
en  avec  sa  fille  Marguerite ,  publiée 


CHAPITRE  XXIX. 

Futailles  fi  priiee  «'faige ,  rttKWrt  k  (bk 

Le  prince  Philibert  (l)  t  liaient  esitï  tué  à 
Empoly ,  sur  le  temps  de  la  victoire  qu'il  gai- 
guoit  sur  Ferruchi  H  son  camp  florentin, 
fut  porté  au  logis  de  Alphonse  d'Aualos, 
marquis  du  Guast,  et  delà  aune  chartreuse 
distante  de  deu*  milles ,  d'où  il  fut  enletié 
quinze  Jour»  après ,  et  porte  à  Bologne ,  et  de 
lu  passu  par  le  mont  S.  Bernard  iusques  à 
S»  Claude  en  Bour^ou^ne  ,  accompagné  de 
ses  domestiques  et  de  quelqurs  archïcrs  qui 
rhauoirul  semis  en  ses  charges ,  et  y  arriuat  le 
K  2  d'octobre  1550,  Là  «c  treuuerent  le»  sieurs 
An  loin*  de  Lulxembourg  t  comte  de  Ligny, 
et  George  son  frère  »  ses  cousins  f  accompa- 
gnés de  grand  nombre  de  gentils-houics  de  la 
Franche-Comté,  qui  feirent  faire  quelques 
dénotions  pour  les  trempasses,  baïant  estèe 
l'ccclisc  tapissée  de  velours  noir  chargé  des 
armes  du  l  res passé ,  auec  les  croix  blanches, 
la  chapelle  ardente,  cierges  et  torches  esclai* 
i  m  h  s  par  lotit. 

De  S.  Claude  le  corps  fut  porté  à  Clair- 
vaux,  puis  à  Orgelet,  où  semblables  seruices 
furent  faicts  ;  puis  le  24*  tour  il  fui  porté  à 
S.  Désiré  de  Lons-le-Sauloier,  où  en  pareille, 
voîre  plus  grande  magnificence,  l'ccclisc  fol 
parée  ,  estant  le  corps  accompagné  non 
seulement  des  seigneurs  susdicts  qui  estoient 
venus  de  S.  Claude,  et  des  sieurs  députés  de 
la  part  de  messieurs  des  ligues ,  qui  estoient 
allés  au  douant  iusques  à  Conlicgc,  mais 
encore  des  sieurs  René  de  Nassau  ,  comte  de 
Vianc,  fils  de  dame  Claude  ,  serai  du  prince 
deffunct  el  héritier  umucrscl  d'ïeeluy  ,  lequel 
conuoy  estoit  honoré  des  ambassadeurs  de 
l'empereur,  roy  d'Hongrie,  dame  Marguerite, 
duc  de  Sauoie,  due  de  Lorraine,  marquis 
d'Arscot ,  sieur  de  Fie  nue  f  comte  de  Gaure, 

(I)  Si»  titres  étaient  le*  auivanl*  :  Philibert  de 
Çhalmi  t  prince  d*  Orange  et  dr  Metpke ,  duc  de 
C  ravina  ,  seigneur  de  RnugemmU ,  de  Neterûr  f 
Orgelet ,  MtmtfatiCQtt ,  Artay  ,  virtimt*  de  Ée- 
ffinççnt  comte  de  Tanner rg ,  d#  Champ  H  de 
Petuhiryre ,  chevalier  de  la  T*>itan  d*or  ,  vice* 
rot  de  yttpirt*  On  le  dépeint  *  grand  d»  cofjM , 
»  «ro*  k  l'avenant ,  robuste  et  adroit  a  a*  nacre  icet 
»  du  corps  plu*  qu'autre*  de  son  temps,  ayant 
»  terrasse  tous  ceua  avec  lesquels  il  s'était  voulu 
>  éprouver.  »  Ce  prince  f  mort  à  ffi  ans  ,  lorsqu'il 
était  sur  le  point  dépenser  la  jeune  et  belle  mar- 
guerite de  Montferrat  t  fut  te  dernier  mâle  de  la 
descendance  directe  d'Oinon-GuilIaumc,  Il  Ujj$» 
une  ftile  naturelle  ,  Jeannette ,  qui  obtint  une  rente 
viagère  de  i,S00  rarolu*  »  pour  *wt  êt*htittem*nt 
et  avancement  de  mariage*  Kl  le  s'unit  â  Philipp*-, 
tils  tegitiuM  de  Bernard'  II ,  loanpm  ilr  Bade  ,  m\ 
en  «ni  d#ui  riifsnU  ,  Bernard  H  ftifnfrinr* 


homes,  domestiques,  les  il 
veurs,  greffiers  et 
homes ,     les    Irompeiles 
d'armes ,  tous  reuestus  es 

Puis  le  corps  suinoh  porté  eu 
Telours  noir ,  répartie  par  une 
cramoisy,  qui  estoit 
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viscointe  de  Martigue,  madame  d'Aix ,  et 
comte  de  Monlbéliard.  El  en  persoue  se  re- 
treuuérenl  les  rcucrends  arebeuesque  el  eues- 
quesde  Besançon,  de  Lan  grès  et  de  Genefue; 
les  reuerends  abbés  de  Baulme,  de  la  Charité, 
de  Mont-Se-Maric,  de  Montbcnoit ,  de  Bel- 
levaux,  de  Rosières,  de  la  Grace-Dieu  ,  de 
Buillon  ,  de  Lîeucroissant ,  de  Balerne ,  du 
Miroir,  auec  les  seigneurs  mareschal  de  Bour- 
gougne,  sieurs  de  Vergy  et  autres,  desquelssera 
faictecy  après  mention  particulière;  les  députés 
delà  saulnerie  et  du  puits  à  muire,  auec  ceux 
des  villes  de  Besançon ,  Salins ,  Dole ,  Gray, 
Vcsoul ,  Arbois ,  Poligny  et  Ponlarlier,  qui 
s'y  treuuérent  pareillement. 

Et  en  venant  estoient  portées  ses  pièces 
d'armes  d'honeur  et  ses  bannières  de  guerre, 
son  espée ,  sa  cotte  d'armes  ,  le  toison  d'or, 
son  coronal  ou  chapeau  ducal ,  le  sceptre  de 
vice-roy  de  Naples ,  le  cheual  d'honeur  capa- 
rassoné  de  velours  noir ,  conduict  en  mains 
auec  deux  heraux,  haïans  deuant  eux  la  ban- 
nière papale,  la  bannière  dégénérai  d'Italie, 
le  pennon  ,  le  grand  es  tend  a  rd ,  tous  chargés 
des  armes  impériales,  le  guidon  portant  la 
diuise  de  l'empereur  et  sa  cornette  ;  puis 
venoienl  les  pages,  portans  l'anuel,  les 
grandes  pièces ,  les  gantelets  et  les  espérons 
à  la  niouletle  leuée  en  aull ,  et  suiuis  par  le 
second  esc u ver  d'escuyerie.  Mais  deuant  ces 
pages  estoient  traînées  les  bannières  con- 
quises en  la  guerre  :  sçavoir  l'estandard  du 
peuple  romain  ,  qui  fut  cause  de  faire  brusler 
l'ecclise  des  Cordeliers  dudict  Lons-le- 
Saulnier  ,  parce  que  dame  Pbi liberté  de 
LuUembourg  en  haïant  refusé  la  restitution 
au  peuple  romain,  moîcnant  un  grand  pris 
qu'il  offrait  pour  la  fondation  d'un  bospilal, 
il  fut  résolu  au  capitole  de  Rome  que  l'on 
bruslcroit  le  lieu  auquel  ledict  estandard 
estoit  serré;  ce  que  fut  faict  par  deux  boute* 
feux  habillés  eu  cordeliers  (1). 

En  après  estoit  portée  une  bannière  de 
cheuaux  légers ,  el  trent&aept  de  fantassins, 
deuant  lesquelles  marchaient  les  en  fans  d'es- 
cholc,  les  prebstres,  les  religieux,  les  pré- 
lats, les  officiers  des  seigneuries,  les  bail  lys, 
aduoeats ,  procureurs ,  sénateurs  des  gentila- 

(2)  Cest  la  tradition  seule  qui  attribue  à  ce  refus 
l'incendie  général  dont  la  ville  de  Lons-lc-Saunier 
fui  la  viclime  le  t7  juillel  I5.T6.  Mais,  d'une  part, 
Philiberte  de  Luxembourg ,  mère  du  piiuce  rliili- 
bert,  avait  quille  la  province  deux  ans  auparavant 
pour  n'y  plus  revenir  ^  el  de  l'autre  t  d  résulte 
des  informations  prises  immédiatement  après  le 
désastre,  que  le  feu  avait  éclaté  par  la  négligence 
d'un  fondeur  de  cloches ,  non  dans  le  couvent  ou 
IVj^lise  des  frères  Mineurs ,  lieu  do  la  sépulture  du 
prince ,  maïs  au  prieuré  de  St.-Di^iré  f  mIiic  à  une 
•Mes  grande  distance  de  ces  é  liticeo.  Ajoutons  que 
les  enquêtes  ne  fournissent  aucune  espèce  d'indice 
sur  les  deux  cordeliers  déguisé»  *enu»  de  Home  à 
Lons-le-Saunier  pour  l'exécution  du  crime. 


couuerts  de 

et  guidés  par  deux 

teste  nue. 

Les  quatre 
quatre  gentils-hoi 
soubs  un  poêle  de 
estoit  porte  par  les  quatre 
ville ,  serrés  par  vingt-quatre 
prince  vestus  de  dueil, 
rue  la    halebarde  basse  ,    et  h 
maisons   la   torche   ardente,   nia 
ducil  Ion  bat  accoustumé  de 
les  armes. 

Mais  immédiatement  après  le 
Bourgougae,   roy  d'armes   de 
comme  conducteur  du  dueU  v 
les  sieurs  René  de  Nassau  v 
et  George  de  Lulsemhourg, 
ambassadeurs  susdicts. 

Puis  le  corps  fut  mis 
au  milieu  de  l'ecclise,  et 
la  cotte  d'armes  et  l'espée 
sur  une  table  couuerte  d'un  drap  eTV 
de  ses  armes  en  broderie;  et  sur 
velours  cramoisy  le  toison  ,  le 
sceptre  au  milieu  ;  et  aux  deux 
les  autres  pièces,  les  gantelets  et  les 
et ,  quant  aux  bannières ,  elles 
en  râteliers,  et  les  torenes  eu 
ce  ordonés,  et  quatre  gros 
quatre  coings.  Puis  furent 
giles,  et  le  lendemain  les 

Hais  comme  la  sépulture  du 
destinée  au  couuent  de  S.  Fj 


las*. 


Lons-le-Saulnier ,  à  raison  de  ee  que  lum  éi 
Chalon,  prince  d'Orange,  père  du  énunm% 
y  estoit  enterré ,  et  que  dense  F 
Lutzemboorg ,  veuve  dudict  Isuu 
destinoit  son  dernier  logis  (I), 
lieu  de  la  sépulture 
soit  en  l'abbaïe  de 
parât  l'ecclise  de  draps  de 
minée  d'une 


(I)  Philiberte  rat  Inhumée  •■prés  de  as  une 
dans  l'église  du  prieuré  de  Clseaoat,  sufcssn  SU 
dernières  volontés  du  10  mai  133et*  ums  leuaut 
alors  le  diitcau  de  MoauSuJesu  ,  prés  demfaft, 
où  elle  s'était  retirée  depuis  cinq  ans  user  Si 
soustraire  aux  ennemis  nombre**  oue  lui  sssdnU 
son  gendre  ,  Henri  de  Hassan  v  am  s'émit  «auV 
jusqu'au  |Miint  de  faire  saisir  ses  hijmjt  t  as  mjunu 
d'urgent  et  les  meuble*  même 
château  de  Noteroy.  L'amiral  ] 
gouverneur  du  duché,  lave 
s'accom  plit  sans  obstacle  soos  unec 
d  armes  par  lui  envoyés  s  cet  i  " 
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cierges  et  flambeaux,  estant  le  milieu  continué  |  de  serui leurs  habillés  eo  dueîl  comme  les 
par  toutes  les  adueniiés  et  rues  iusques  à 
S.  Désiré,  et  distingué  en  deux  flancs  par 
une  continuation  de  barrières  de  bois  qui 
seruoicnl  pour  assiétes^dc  flambeaux  et  pour 
an-ester  le  peuple  qui  ne  seroit  de  la  cérémo- 
nie du  dueil,  et  qui  neantmoins,  par  deuoiion 
on  curiosité,  dés i roi t  de  vcoir  ccsle  si  grande 
et  comme  roïale  solemnité. 

La  chapelle  ardente  estoit  de  quarante 
pieds  d'auheur,  douze  de  long  et  huict  de 
large,  distinguée  en  cinq  estagos ,  chargée  de 
croix  croisées ,  reeroiselées ,  toutes  ardentes 
de  flambeaux ,  et  coronées  au  sommet  d'une 
corone  dorée. 

Mais  ,  à  la  première  pente,  pcndoienl  deux 
largeurs  de  velours  ,  frangées  de  soie  et 
chargées  des  blasons  dos  armes  du  prince, 
estons  les  quatre  colones  destinées  pour  les 
quatre  quartiers  des  armoiries ,  portées  par 
quatre  bannières  comme  enoor  affilées  contre 
quatre  grands  cierges  de  cire  vierge.  Ou  lire 
quoy,pendoient  les  escripleaux  des  epitaphes, 
et  au  dedans  estoit  posé  le  corps. 

Le  25"  d'octobre ,  le  dueil  marchât  entre 
4,000  torches  douées  parles  seigneurs  et  villei 
du  pais ,  sans  y  comprendre  celles  du  prince, 
et  fut  ronduict  par  les  sieurs  des  Guerres, 
Mootfclconet  et  la  Barre ,  maistres  des  céré- 
monies; marcha n s  premièrement  les  enfans, 
les  prehstres  et  les  religieux ,  la  chapelle  du 
prince,  les  prélats  rcuestus  ponlificalement,  et 
les  babitans  subiecls.  Puis  les  députés  de 
Pontarlier,  deVcsoul,  de  Poligny ,  d'Arbois, 
de  Gray,  de  Dole,  de  Salins  et  de  Besan- 
con. 

En  après,  les  officiers  du  puits  à  rauire  et 
de  la  grande  saulnerie  ;  puis  treize  vingts 
paoures  portans  dueil  et  torches  armoïées  à 
double  blason;  puis  les  seruiteurs  des  gen- 
tils-homes de  la  maison ,  après  lesquels 
quatre  massiers,  portans  masses  armoïées  aux 
armes  du  prince,  conduisoient  les  officiers 
des  seigneuries  et  iuslices  du  prince ,  comme 
les  baillis ,  adooeats  ,  etc. 

Puis  venoient  les  trompettes ,  portans  leurs 
bannières  espanchées  sur  le  doz,  qui  estoient 
suiois  par  le  sieur  de  Montvareni,  escuyer, 
portant  la  cornette  des  couleurs  du  prince 
deuant  les  pages  d'honeur,  suiuis  par  les 
gentils-homes  de  la  maison  ,  qui  hauoient 
après  eux  les  maistres  d'hostel,  desquels  le 
grand  maistre  alloit  seul ,  haïant  après  luy 
deux  poursuiuans  d'armes  du  feu  prince,  nom- 
més Tonnerre  et  Çhaslel-Belin ,  reuestus  de 
leurs  cottes  d'armes,  auec  les  rameaux  verds 
de  palme  en  main,  haïans  le  chaperon  en 
teste. 

Puis  le  sieur  de  Largillat  venoit ,  auec  le 
guidon  des  couleurs ,  deuant  57  enseignes  de 
gens  de  pied  gaignées  sur  les  ennemis ,  les- 
quelles estoient  traînées  en  terre  par  autant 


de   seruiteurs   habilles  en  dueil  cou 
antres. 

Puis  estoit  portée  une  enseigne  de  chenaux; 
légers ,  qui  préeédott  celle  du  peuple  romain, 
et  cent  autres  qui  hauoient  estées  conquises 
sur  les  ennemis ,  qui  précédoient  le  chenal 
léger  du  prince,  cheuauché  par  un  page  qui 
portoit  la  targette  des  couleurs  ,  et  estoit 
conduict  en  rennes  par  les  sieurs  de  Mont* 
richard  et  de  Stappe, 

Puis  le  sieur  de  Vertamboz  soiuoit,  chargé 
de  la  grande  enseigne  de  guerre  qu'il  Hauoit 
lousiours  Talereusement  porté  contre  l'en-, 
nemy.  En  après  le  sieur  de  Gonsen ,  portant 
le  grand  estandard ,  et  après  luy  un  chenal 
hardé ,  cheuauché  par  un  pago  qui  portoit  la 
bourdenasse,  et  estoit  conduict  par  deux 
gentils- homes ,  Gilles  et  Marigny,  # 

Après  lesquels  le  sieur  Arlaull  de  Palerans, 
portant  l'heaulme  empennaché,  et  le  sieur  de 
Creuel ,  qui  portoit  l'escu  des  ioustes.  Puis 
les  sieurs  de  Bellegarde  et  de  Saulbier  me- 
noient  en  main  un  cheual  caparassoné  des 
couleurs ,  cheuauché  par  un  page ,  et  mar- 
choient  deuant  Chalon  qui  portait  le  pennon 
des  plaines  armes ,  suiui  par  Marc  de  Vyt  qui 
portoit  Rougemont,  qui  est  d'or  à  l'aigle  de 
gueules,  hecquée  et  membre*  d'aiur.  Puis  alloit 
le  sieur  de  Grammont-Fallon  portant  Nozeroy, 
qui  est  de  gueules  à  la  bande  d'or,  et  sur  le  tout 
un  sapin  de  synople  embrassé  par  un  ours  au  na* 
turel.  Le  sieur  d'Arbye  portoit  Orgelet ,  qui  est 
d'aiur  à  trois  espics  d'or;  le  sieur  de  Toraise 
hauoit  Montfaucon,  de  gueules  à  deux  bars 
d'or  adossés  ;  le  sieur  de  Champeaux  portoit 
Arlay ,  de  gueules  à  la  bande  d'or,  chargée 
d'une  estoile  d'azur;  le  sieur  de  Bfanniault 
d'Orange  portoit  le  viscomté  de  Besançon, 
d'or  à  une  aigle  de  sable  entre  deux  colones; 
le  sieur  de  Courchamps  portoit  Orange ,  d'à* 
zor  à  trois  branches  d'oranges  chargées  de 
pommes  d'or,  le  chef  d'or  au  cornet  d'azur  ; 
le  sieur  de  la  Barre  portoit  Tonnerre,  qui  est  dé 
gueules  à  la  bande  d'or;  le  sieur  de  Coges  pots 
toit  Gharny,  de  gueules  à  trois  escussons  d'ar- 
gent, deux  en  chef  et  un  en  poincte  ;  le  sieur 
Denys  de  Montrichard  portoit  Ponthieu, 
bandé  d'or  et  azur  en  six  pièces,  au  chef 
d'hermines ,  à  la  bordure  de  gueules. 

Puis  le  sieur  de  Morbec  marchoit  auec  ht 
bannière  de  la  principaulté  de  MeJpbe,  qui 
est  d'or  au  lyon  d'azur,  langue  et  armé  de 
gueules  ;  après  lequel  le  sieur  de  Beauchemin 
portoit  Graoine,  bandé  d'argent  et  de  gueules 
en  six  pièces,  au  chef  d'or  et  d'argent,  partis 
en  face  à  la  rose  de  gueules  sur  l'argent.  Puis 
mareboit  le  régent  d'Orange  auec  la  bannière 
de  la  principaulté ,  qui  est  d'or  au  cornet 
d'azur. 

En  après ,  les  chcualiers ,  barons ,  grands- 
maistres  et  ambassadeurs  suiuoienl ,  haïans 
après  eux  la  chapelle  et  le  cheual  housse  des 
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plaines  armes  du  prince ,  portant  un  page 
allant  deuanl  le  sieur  de  Cicon  ,  qui  porloit  la 
bannière  de  la  Franche-Comté,  qui  est  d'azur 
billelé  d'or  au  lyon  d'or,  haïanl  la  queue  nouée 
en  sa u heur. 

Puis  venoit  l'escuvcr  Mont  richard,  portant 
le  guidon  de  capitaine  général ,  avec  la  diuise 
de  l'empereur  Charles  V  :  Plusoultre;  comme 
en  mesme  ordre  \cnoil  le  sieur  de  Solre, 
portant  le  grand  estandard  des  armes  impé- 
riales ,  haïant  après  luy  le  sieur  de  Ferlans, 
auec  le  pennon  annoté  des  armes  de  sa 
maiesté  impériale;  comme  encore  esloit  la 
grande  bannière  de  capitaine  général  d'Italie, 
portée  par  le  sieur  Iean  de  Vaui.  Puis  le 
sieur  de  Vauldrey  marchoit  auec  la  bannière 
papale. 

En  après ,  les  héraux  d'armes  du  prince 
suiuoicnt,  haïans  en  leurs  mains  d  ex  très  les 
bannières  des  princes  qui  honoraient  les  funé- 
railles, et  hauoient  tous  les  héraux  du  prince 
le  chaperon  en  teste  ,  cl  les  autres  couchés  sur 
les  espaules ,  et  le  rameau  vert  de  palme. 

Ainsy  marchoit  Nozcroy  lehérault  auec  Lut- 
zc  m  bourg  deuant  le  sieur  Ioachim  de  R>e, 
grand  escuyer,  qui  portoit  l'espée  en  fourreau, 
la  poincleenault.  Puis  ensemble  marchoient  le 
sieur  de  Vesclc,  portant  le  heaume  timbré  de 
cornes  de  cerf  d'or  eu  une  corone,  et  le  sieur 
de  Monlfalconet  portant  l'escu  coroné  aux 
plaines  armes  du  prince ,  enrichies  de  la 
toison;  et  esloit  cest  escu  escarlelé  de  Chalon 
et  Orange  au  premier  el  quart ,  et  les  autres 
de  Bretagne,  qui  est  d'hermines,  sur  le  tout 
de  Lulzembourg ,  qui  est  d'argent  au  lyon  de 
gueules. 

Puis  deux  autres  héraux  alloient  en  mesme 
façon  ,  à  sçauoir  :  Sauoie  ,  nommé  Bonc$ 
nouvelles,  et  Arlay,  qui  estoient  suiuis  par 
les  sieurs  de  Maisouual  et  Courtaille ,  me- 
na ns  en  main  le  cheual  d'honeur  couuert  de 
velours  noir. 

Puis  Franchc-Comlé  et  Ponthieu  mar- 
choient deuant  le  sieur  Rentre ,  qui  portoit 
la  grande  bannière  des  plaines  armes  du 
prince  ;  et  après  luy ,  Ioachim  de  Chalon , 
porta  ut  sur  une  croix  la  richi  cotte  d'armes  du 
prince. 

En  après,  Auslriche  et  Charny  alloient 
deuant  les  sieurs  dcDinteuille,  de  Montfort  et 
de  Falcrans,  portans  le  sceptre,  le  coronal 
ducal  et  le  collier  de  l'ordre. 

En  après ,  Salins  le  hérault  marchoit  au- 
dessus  d'Orange  le  hérault,  et  alloient  de- 
vant les  sieurs  de  Montbardon  et  de  Cour- 
laou  ,  portans  les  bannières  de  Bretagne  et  de 
Bauflrcmont ,  précédans  les  mulets  qui  por- 
toient  le  .corps  ,  couuert  d'un  grand  drap  de 
velours ,  party  d'une  croix  de  satin  cramoisy 
et  recouuert  d'un  autre  de  drap  d'or  à  fond 
de  velours  noir  ,  semé  de  roses ,  fleurs  et  cor- 
delettes; et*  par- dessus  estoit  la  représenta- 


tion an  naturel  du  prince,  est  1 
satin  cramoisy,  fourré  d'à 
chapeau  et  corone  enrichie  de 
porloit  le   petit  ordre  dn 
estoient  les  mulets  couuerts  de 
iusques  en  terre,  haïans  le  < 
et  portans  deux  ieunes  pages  à  l 

Mais  les  coings  dn  drap 
mains  des  sieurs  marescbal  de  i 
de  Vergy,  de  Sombernon  et  de 
suiuis  par  les  sieurs  de  Champeaes  el  es 
Cressia ,  qui  port  oient  les  bannières  es  Qs- 
lon  et  de  Lulzembourg.  Et  sur  le  corps,** 
principaux  de  Lons-le-Saulnier 
poclc  de  drap  d'or,  et  estoient 
vingt  quatre  balebardiers  de  In 
en  dueil ,  chaperon  en  teste ,  In 
halebarde  baissée  et  la  torche  se 

Puis ,  après  la  litière  , 
Bourgougne  ,  roy  d'armes  de  l°< 
haïanl  une  baguette  blanche  ce  ■ 
conducteur  du  dueil. 

Puis  suiuoient  à  cheual ,  ce 
chaperon  en  teste,  René  de  Ni 
à  sa  dextre  l'ambassadeur  de  I°< 
Puis  messire  Antoine  de  Lel 
l'ambassadeur  du  roy  d'Hongrie;  peâs 
de  Lulzembourg  auec  Iean  d'Ahmoet ,  sens» 
sadeur  de  la  duchesse  dame  Msi  gestes  (1); 
puis  Iean  d'Alainonl,  commis  de  decsfieasst, 
baïant  à  sa  dextre  l'ambassadeur  de  est  et 
Sauoie;  puis  Charles  de  S.  Pc4f  cssnseè* 
comte  de  Gaure ,  sieur  de  Fieene  v  seine  es 
l'ambassadeur  du  duc  de  LofTSsee;  pes  h) 
commis  du  vicomte  de  Msrlîgee  ,  sseesi  es 
l'a uoïer  de  Berne;  lecommUdessadamestiis, 
assisté  de  l'auoïer  de  Friboorg.  1 
seigneurs  suiuirent  (5),  haï 
sur  les  espaules. 

En  l'ecclise,  le  corps  fui  ■ 
pelle  ardente  auec  le  sceptre  à  i 
à  gauche,  et  la  bannière  des 
fut  tenue  derrière  le  chef  pej 

haïant  auprès  de  soy  (  estses 

pieds  et  chef  tous  les  hennis)  le  roy  dTsesfll 
Bourgougne,  qui  estoit  auprès  de  émsLNi 
le  seruice  se  feit ,  el  furent 
fort  déuotieosement.  Le  lend 
forent  dictes  :  la  première 


(4)  CVuit  Humbnt  le  1 
la  maison  de  Charles-Quint. 

(2}  Erreur.  Par  une  lettre  dn  SU 
duclie&ie  Marguerite  mande  à  la  i 
qu'elle  cm  oie   en  Franche  -  Comté  r^W?. 
Brcgillet,  son  premier  «cuver  «fécam,!  hât 
d^Mifticr  en  ton  nom  aux  obsèsees  «le  |  ""^ 

libert. 

(3)  Parmi  eux  était  Henri  de  §Vi 
gneur  de  Pambenoit  et  de  !toeaav. 
nant- général   du    bailliage    de   ll©»l] 
représentait  le  comte  ticorge  de  Wa  " 
souverain  ,  à  cette  lugubre  » 
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Vers,  abbé  de  Mont-Saincle -Marie  el  de  la 
Charité  ;  la  seconde  par  dont  Antoine  de 
Virn ne  ,  abbé  de  la  Ferté  et  Balerne  ;  cl  la 
troisième  par  messire  Claude  de  Longvy  , 
éuesque  duc  de  Lan  grès ,  haïant  pour  diacre 
dom  Iran  du  Tartre ,  abbé  de  Lieucroîssant , 
et  dom  Marc  Cussemrncl ,  abbé  de  Bellcvaux, 
assistes  de  messire*  Guillaume  de  Poupcl , 
abbé  de  Bauluie,  lean  de  Maizicres,  abbé  de 
Rosières  et  la  Grâce -Dieu,  lean,  abbé  du 
Miroir,  Vincent  Mallet ,  abbé  de  Buillon  , 
auec  l'arclieuesque  de  Besançon  et  l'euesque 
de  Genefue. 

Apn1»  Téuangile ,  frère  Ican  Gauchier  feit 
la  prédication  ;  puis  le  diuin  scruice  achetié , 
le  corps  fut  mis  eu  sépulture  auprès  de  lean, 
prince  d'Orange,  son  père. 

Cela  faict,  Bourgougnc  le  héraull  appellat 
les  mais  Ires  d'hoslel  pour  venir  briser  en  la 
fosse  leurs  basions.  Ce  que  les  sieurs  d'Arbye, 
de  Chalain  ,  de  Chanlrans,  des  Guerres  et  de 
la  Barre  feirent.  Puis  fut  appelle  le  président 
d'Orange  ,  qui  vint  el  brisât  le  scel  du  prince. 
En  après ,  les  sieurs  de  Champeaux,  Cressia, 
Montbardon ,  Courlaou  et  de  Vauldrey  furent 
ap|>cllés  pour  porter  auprès  de  la  fosse  les 
bannières  de  Chalon  ,  Lulzembourg,  Bre- 
tagne, Bauffremont  et  des  plaines  armes  qu'ils 
portoient  ;  puis  au  troisième  cri  du  héraull 
Bourgotigne ,  ilz  couchéreut  les  bannières  an 
long  de  la  fosse. 

Cela  faict,  le  bérault  les  releuat  au  nom 
du  prince  de  Nassau  ,  qui ,  estant  interrogé 
par  le  mesme  héraull,  dicl  qu'il  releuoit  le 
nom  et  les  armes  de  Chalon  ;  puis  messire 
lean  le  Moine ,  aduocal  fiscal  en  parlement , 
luy  allât  faire  les  actions  de  grâces. 

Cecy  hay-ie  bien  voulu  r'apporler  pour 
obseruance  curieuse  d'une  façon  antique , 
practiquée  pour  relouer  les  noms  et  armes  des 
grandes  maisons  faillies,  et  pour  la  recomman- 
dation de  ce  prince  excellent  et  trcs-valcrcux 
guerrier  :  haïant  au  surplus  esté  instamment 
prie  de  ne  laisser  en  silence  ces  funérailles 
tant  honorables ,  de  la  mémoire  desquelles 
les  maisons  illustres  sont  curieuses  merueilleu- 
semenl,  quand  les  occasions  de  sépultures 
principales  se  présentent  (I). 


CHAPITRE  XXX. 

Guerre  turqureque  en  Allemagne. 

PaisQui  tout  aussi  tost  que  l'assemblée  et 
diette  de  Cologne  heut  estéc  tenue ,  l'empe- 
reur fut  conlraiocl  de  faire   nouuelles  con- 

(1)  La  rc  la  lion  délai  liée  de  ces  magnifiques  fu- 
acraille*,  rcrile  |>ar  un  contemporain,  a  vie  publiée 
«u  1819  (19  |>aj;r*  in-4°)  par  les  soins  de  M.  le  comte 
du  Saix ,  qui  Ta  enrichie  de  notes» 


grégations  à  Nuremberg  (1531)  et  à  Hatîs- 
bone  (  apuril  -  iuing  1532),  pour  armer 
l'Allemagne  à  la  guerre  du  Turc,  qui  Youloil 
de  rechef  essaïer  d'emporter  Vienne  ;  car  à 
cesl  effect ,  ce  barbare ,  accompagné  de  plus 
de  300,000  homes,  se  promet  loi  t  d'en  venir 
à  bout ,  pour  ce  qu'il  croîoit  que  la  campagne 
libre  luy  demetireroit ,  et  qu'il  hauroit  beau 
loisir  ou  de  la  forcer  ou  de  la  ranger  à  compo- 
sition. 

Mais  l'empereur  persuadât  facilement  aux 
Allemans  de  s'armer,  et  au  pape  d'enuoïer 
secours  pour  ioindre  auec  les  forces  qu'il 
amasseroit  de  ses  paîs  patrimoniaux,  non  seu- 
lement pour  la  guerre  d'Allemagne  ,  mais 
encor  pour  celle  de  mer,  de  laquelle  il  doaoit 
la  charge  à  André  Doria,  son  admirai. 

Il  inuilat  le  roy  de  France,  par  messire 
loachim  ,  sieur  de  Ryc ,  à  doner  secours  par 
quelques  compagnies  d'homes  d'armes  et 
de  deniers  ;  mais  il  respondit  qu'il  o'eslott 
marchand  pour  enuoïer  argent,  et  que  des 
homes  d'armes  il  ue  s'en  pouuoit  deffaire, 
pour  autant  que  c'esloit  la  force  de  son  roïau- 
me ,  et  que  ceux-cy  seraient ,  par  la  longueur 
et  raésaise  du  chemin ,  rompus  auant  qu'ils 
h  eussent  veû  l'ennemy.  Toutefois  il  offrait, 
comme  en  gabanl,  de  garder  auec  50,000 
homes  les  frontières  d'Italie ,  en  la  Fouille  el 
Calabre ,  si  l'empereur  le  trcuuoit  bon  (apuril 
1532)  (Langey). 

Ce  que  fut  interprété  pour  refus  et  moc- 
querie;  car  Ion  considérât  que  l'offre  d'aller 
en  Italie  esloit  faicte  pour  vouloir  domager 
plus  tost  que  pour  aduancer  les  affaires  de  la 
chrestienté,  et  pour  ce  lou  ne  voulut  répli- 
quer ;  mais  au  contraire ,  l'empereur,  oblianl 
les  armes  françoises  el  voulant  monstrer  qu'il 
esloit  fort  et  roide  assés  ,  et  que  cela  qu'il  en 
hauoit  faict  n'estoit  pour  autre  regard  que 
pour  doner  participation  de  la  gloire  à  toutes 
les  nations  chresiiennes ,  aduisat  à  pourueoir 
à  tout.  Et  de  vray ,  il  hauoit  doné  ordre  lai 
à  la  leuée  de  gens ,  que  le  marquis  du  Guasty 
général  de  l'infanterie  hespagnole  et  italienne, 
fut  contratnet  de  licentier  et  r'enuoïer  bien 
grand  nombre  d'Italiens ,  pource  que  le  nom- 
bre esloit  assés  grand  et  plus  qu'il  ne  failloit. 

Car  deuant  Vienne,  où  l'empereur  feit  le 
camp  et  rendés-vous  général ,  se  treuoérent 
30,000  cheuaux  et  90,000  homes  de  pied 
souldoïcs,  sans  les  seroiteurs  et  volontaires, 
qui  en  tout  faisoient  près  de  250,000  bornes, 
et  la  plus  part  viels  soldats ,  ou  pour  le  moins 
qui  hauoient  desià  sentu  que  c'estoit  de  la 
guerre ,  et  qui  estoient  suffisans  pour  rompre 
la  teste  an  Turc ,  et  à  plus  grandes  forces  que 
les  siennes. 

Aussi  le  barbare  ne  s'osât  pas  hasarder  a« 
combat ,  craignant  de  perdre  la  bataille  el  do 
ne  pouuoir  retreuuer  son  nid  après  sa  roulte  ; 
et  pour  ce  sagement  il  se  retirât ,  aprèshauoir 
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prias  non  senlemei 
les  pais  palrimoniau 
dirent  à  l'empereur 
et  en  accreut  la  mai 
Pour  rcconarer  i 


toutefois  faict  perte  de  12  à  15,000  chenaux  , 
scruans  d'enfans  perdus  ,  qui  s'esloient  ad- 
vancés  pour  courir,  piller  et  brusler  le  pais. 

En  ce  volage  se  treuuérent  des  gens  de 
nostre  Bourgougne  :  les  sieurs  de  llye,  de 


Diccy;  Iean  d'Andelot,  sieur  de  Myon;  Guil- 
laume d'Andelot ,  sieur  de  Cromarey  ;  Aime 
de  Balay,  sieur  de  Longvy  ;  Iean  d'Achcy  , 
sieur  de  Toraisc ,  et  autres  en  grand  nombre 
desquels  ie  u'hay  les  noms. 

Estant  le  Turc  retiré ,  l'empereur  passât  en 
Italie  auec  les  Hcspagnols  et  auec  les  homes 
d'armes  d'Allemagne ,  tenant  le  chemin  de*  la 
Carinthie  et  du  Tyrol.  Ce  que  fut  en  l'an  1552, 
auquel  André  Doria,  auec  48  galères  et  35 
naues  grosses ,  courut  les  riuages  de  la  Grèce, 
sans  que  l'armée  du  Turc ,  retenue  au  canal 
de  Coqslantinopoly  (  Propont is  ) ,  osai  corn* 
paroislre,  et  gaignat  Coron  (21  septembre)  et 
Patras  (fin  d'octobre);  puis  il  retornat,  lais- 
sant à  Coron  don  Hicronymode  Mendoça  auec 
nombre  suffisant  de  soldats  et  prouisions.  Mais 
le  camp  du  Turc  y  fut  incontinent  mis  ,  et  fut 
coniraincl  Doria  d'y  relorner  auec  40  galères 
et  30  grands  vaisseaux,  ausquclles  don  Aluaro 
de  Bazan  adioignil  12  autres  hespa gnôles , 
auec  lesquelles  il  tirât  Mendoze  et  ses  gens , 
el  nieit  en  leur  place  le  capitaine  Rodrigue 
Machicao  auec  nouuclles  forces  et  grandes  pro- 
visions; puis  se  retirât  en  Sicile  (1533)  (1). 


CHAPITRE  XXXI. 

Cornue  le  roy  François  1er  rrprint  les  arves  contre 
l'empereur, 

Auant  que  d'entrer  en  la  narration  des 
guerres  nouuclles  et  sanglantes  qui  hont  estées 
faictes  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Prononce, 
en  Picardie  ,  Artois  et  Hainault ,  il  est  néces- 
saire de  rechercher  les  causes  vraies  qui  do- 
uèrent le  commencement  à  ces  ennuicts,  ainsy 
que  les  historiographes  allemans ,  italiens  et 
franco  is  ,  mesmenient  le  sieur  de  Langey, 
hont  laissés  par  escript. 

Or,  Ion  dict  et  Ion  trcuiie  par  escript  que  le 
duc  Ulrich  de  Wirlemberg  hauoit  prins  (en 
1519)  la  ville  de  Rcitlinghen  en  la  Suaubc, 
et  hauoit  tellement  esmeii  les  villes  et  les  as- 
sociés en  la  chose  suéuiquc ,  qu'ilz  hauoient 
prins  les  armes  el  hauoient,  sur  ce  duc  ,  rc- 

(I)  Au  mois  <1e  décembre  1552,  l'empereur  eut 
«ver  le  p;n»c  une  nouvelle  euirevtie  a  Bologne, 
dans  laquelle  furent  discutés  Iroii  points   princi- 

(taux  ,  .sa\oir  :  la  convocation  d'un  concile  général, 
c  divorce  du  roi  d'Angleterre  f  et  la  consolidation 
de  la  li^ue  qui  devait  assurer  la  paix  intérieure  de 
rilalic.  De  eelle  \iile  ,  Chai  les  se  rendit  à  Cènes  , 
d'où  sVtanl  embarqué  pour  l'Kspagnc ,  il  arriva 
à  Barcelone  le  22  avril  f\*>33. 


à  son  aide  le  lanuq 
le  roy  des  Françoil 
recouuré(l)  lors  q 
fort  empesché  pou 
d'Austriche  t  voire 
le  duc  Guillaume 
tendu  contre  luy ,  i 
du  roy  François  I1 
guerre  et  entrepris 
niers  ,  soobs  le  noi 
liberté  germanique 
100,000  escuz  an  d 
bon  compte  et  poui 

Ce  que  les  cath 
trange ,  pource  qo 
ment  l'assistance  j 
encor  pour  faire  e 
tiques  qui  se  faisoû 
présageoienl  que  le 
d  oui  âge  par  Tinfec 
magne  doneroit  à 
blique  franco ise  qi 

Une  autre  raisoi 
estoit  sur  ce  que  1 
fort  maunais  que  C 
heut  receù  en  don , 
me  (2) ,  la  comté  ci 
pereur  par  les  traû 
refusé  passage  à  i 
pour  venger  la  me 
milanois,  exéquul 
feicts  et  crimes  de 
dément  du  duc  Fra 
luy  hauoit  voulu  it 
qui  sont  de  la  Proi 

Une  autre  de  n 
que  par  les  traict 

(1)  Ulrich ,  par  I 
vendit  à  Fra  n  coi»  I1 
la  seigneurie  «le  Bl 
125,000  couronnes  ( 
traité  du  23  mars  1! 
encore  au  coin  le  de 
les  seigneuries  de  Gi 
pour  60,000  ccus  d 
perfurtucl  fut  expre 
île  ces  diverses  ali 
employé  à  la  levéi 
Ulrich,  aide  de  Phi 
quit  en  peu  de  joui 
suite  de  la  mémora 

Eortée  le  13  mat  suit 
c26  avril  I53S  Je 
prix  de  vente ,  et  1 
dépendances. 

(2)  Béatrice  de  I 
belle,  femme  de  i 
coin  lé  d'Asti  est  de  ! 
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mesler  des  affaires  d'Italie  pour  y  entreprendre 
aucune  chose,  et  mesmcmenl  sur  Naples  et  le 
Milanois,  toutefois ,  soubs  prétexte  de  la  mort 
de  Merucillc  ,  il  s'y  venoit  de  rechef  empes- 
cher  et  plonger. 

Une  quatrième  raison ,  pourec  que  le  roy 
d'Angleterre  ,  estant  désobéissant  à  l'ecclise 
romaine, apostolique c*l catholique,  et  se  vou- 
lant déclairer  chef  de  l'ecclisc  anglicane  et 
ennemy  de  l'empereur,  à  cause  de  ce  que 
dame  Catherine  de  Caslillc ,  tante  de  l'empe- 
reur, hauoit  csléc  par  luy  répudiée,  le  roy 
François  s'est  oit  du  tout  déclairé  pour  l'An- 
gtois.  Et  de  plus ,  il  hauoit  solicité  le  duc  de 
Gheldres ,  le  roy  de  Nauarre  et  les  cantons 
Suisses  pour  se  ioindre  à  ses  forces  ,  et  faire, 
en  mesme  temps ,  la  guerre  à  l'empereur. 

La  dernière  fut  l'aggression  faicle  en  effect 
par  le  roy  François  Ier  contre  le  duc  Charles 
de  Sauoie  ,  soubs  couleur  de  ce  que  le  bruict 
cooroit  que  le  duc  oflfroit  à  l'empereur  d'es- 
changer  ses  païs  contre  quelques  terres  en 
Italie  t  laquelle  aggression  fut  tant  véhémente, 
répentine  et  cruelle ,  que  en  un  instant  tous 
les  pais  de  ce  pnoure  duc  furent  assubiertis 
par  les  François,  prétextans  le  droict  qu'y 
hauoit  le  roy  â  cause  de  la  mort  de  dame 
Loyse  de  Sauoie  sa  mère  ,  combien  qu'ils 
sçauoient  que  la  Sauoie  est  un  fief  masculin , 
et  qui  ne  peut  tomber  en  quenoille  en 
quelqne  portion  que  ce  soit  ,  mesmement 
quand  Ion  treuue  masles  en  pareil  degré  auec 
les  femelles. 

Et  fut  le  mal  si  grand  pour  le  duc  infor- 
tuné ,  que  Ion  donat  moïen  à  messieurs  de 
Berne  de  se  saisir  d'une  bone  partie  de  ses  païs, 
encor  que  le  duc  fut  bourgeois  et  confédéré 
de  messieurs  des  Ligues  :  estant  prinse  ceste 
couleur  que  le  duc  dcbuoil  quelques  deniers 
aux  Bernois  ,  qui  vouloient  asseurer  leurs 
debtes  (1). 

Toutefois  cela  fut  treuue  tant  mauvais  par 
les  autres  cantons  ,  ià  marris  de  ce  que  la 
puissance  des  Bernois  excédoit  la  médiocrité 
qui  debuoit  esire  entre  républiques  asso- 
ciées et  équales  en  authorilé,  qu'ilz  n'hont 
touIu  promettre  la  deflfense  de  ceste  iniuste 
eonqueste,  combien  que  Ion  les  en  hait  requis 
bien  souuent  (2). 

(I)  Cette  conquête  du  pays  de  Vaud,  entreprise 
en  janvier  1536,  avec  7,000  hommes,  fut  l'œuvre 
de  onze  jours.  Tout  fut  soumis  depuis  Morat 
jusque  Lausanne  ,  et  Genève  dut  également  sa 
liberté  aux  Bernois.  Au  mois  de  juillet  de  l'année 
précédente ,  les  gendarmes  du  Comté  ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  tic  la  Baume ,  frère  de  l'évéque 
de  Genève ,  sYuuent  mis  en  marche  pour  venir 
ioindre  le  duc  de  Savoie  conlre  cette  cité  \  mais 
»  vigilance  et  le  courage  de  la  population  fit 
tvorter  celte  entreprise. 

(9)  <  Les   cantons  catholiques   sont    marris  de 

>  ceste    enlrcnrin.se  -,    car  ils    haïssent  ceulx  de 

>  Berne  â   Cause  de  plusieurs  despits  et  petites 


Lon  adiousloît  la  solicitation  pour  passer 
les  Anglois  sur  les  Pais-Bas ,  et  ce  que  le  roy 
François  hauoit  tout  ouuertement  déclairé 
aux  ambassadeurs  du  pape,  qu'il  Touloit  r'ha- 
Toir  Gennes  et  Milan ,  ou  qu'il  ne  consen- 
ti roi  t  à  paix  aucune,  et  ne  se  mesleroit  des 
guerres  contre  les  Turcs  et  les  Maures. 

Par  ces  desseins,  et  pource  que  l'empereur 
hauoit  sceû  que  le  roy  hauoit  institué  sept  lé- 
gions de  gens  de  pied  en  France ,  dressoit 
armée  en  mer  et  faisoit  de  grandes  leuées 
entre  les  hérétiques  d'Allemagne  et  autres  en- 
nemis de  la  maison  d' A  us  triche,  et  que  lon 
bruoitque  le  petit  lanlzgrafT  viendroit  assaillir 
la  Lombardie,  il  fut  comme  aduerty  de  se 
charger  du  corselet,  et  de  penser  que  à  ee 
coup  il  y  alloit  de  reste  et  une  couche  der- 
nière ;  et  pour  ce ,  pouruoïant  à  tout  et  faisant 
ses  amis ,  il  feit  consommer  le  mai-rage  entre 
sa  nièce  dame  Chrestienne  de  Dannemark  el 
le  duc  Francisque  Sforce(1534),  et  feit  rendra 
la  comté  de  Sora  au  duc  d'Urbin ,  vacante 
par  la  mort  de  messire  de  Ghiéures. 

Il  accreut  et  asseurat  les  Golonnois  pour 
tenir  en  ceruelle  le  pape,  qui  se  partialisott 
pour  les  François  à  raison  du  raaryage  de 
dame  Catherine  ,  sa  niepee,  auec  Henry, 
second  fils  du  roy  de  France  (1533). 

Il  récompensât  encor  André  Doria  de  la 
principaulté  de  Melphe.  Et  luy  semblât  que  le 
duc  de  Ferrare  estoit  occasioné  de  se  mons- 
trer  affectioné  pour  Modéne  et  Reggio,  à  luy 
adiugés  par  l'empereur  contre  les  prétentions 
du  pape. 

Quant  au  duc  de  Mantouê ,  il  ne  pouuoit 
autrement  faire  à  cause  de  ses  prétentions  sur 
le  Montferrat ,  et  les  Venétiens  estoient  cou- 
tens  de  luy,  puis  qu'il  hauoit  rendu  à  Fran- 
cisque Sforce  le  duché  de  Milan. 

Ainsy  furent  conceûes  les  causes  de  cet 
guerres  cruelles  ,  qui  furent  d'autant  plue 
griefues ,  que  le  roy  de  France  commençât  à 
montrer  ses  armes  sur  le  duc  de  Sauoie ,  son 
oncle  ,  non  seulement  foible  ,  mais  encor 
désarmé ,  pendant  que  l'empereur  estoit  oc- 
cupé aux  guerres  d'Aphrique ,  pour  chissfT 
Barberousse  de  Tunes,  la  Goulette ,  Diserte, 
Aphrique ,  Hippone  ,  Alger  et  autres  lieux 
qu'il  hauoit  occupé,  ainsy  que  au  chapitre 
prochain  nous  dirons. 

Au  surplus ,  le  roy  dépeschat  pour  la  eon- 
queste du  duché  de  Sauoie ,  pendant  que  les 
Bernois  saisissoient  les  pais  de  Vaux  et  de 

>  fascheries  qu'ils  leur  bout  dit  par  cy-deuaat, 

>  et  Touldroient  bien    que  monsieur  de  Sauoie 

>  leur  fUt  une    borne  guerre;   car  aussi  entx  la 

>  feroient  de  ce  costel.....  Il  ne  se  debnoit  point 

>  défiler  d'enlx ,  car  non  seulement  ae  eeroient41s 

>  pas  conlre  luy  ,  mais  luy  eauoyeroteat  f  s'il  loy 

>  plaisoit,  3  ou  4,000  de  leurs  gens,  en  lapqrani... 
(Lettre  de  Léonard  de  Gruyère»  à  temperemr, 
datée  de  Lucerne ,  le  8  decenibfe  1535). 


■H 
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Cbablais  ,  messire  Philippe  Chabot ,  admirai 
de  France ,  comlc  de  Charny,  qui ,  auec  une 
armée  de  800  homes  d'armes  ,  i9000  che- 
vaux-légers, 3,000  Italiens,  6,000  Allcmans, 
14,000  légionaires  françois ,  entrai  (en  mars 
1536)  (1)  et  emportât  tout ,  se  présentant 
iusques  sur  la  grande  Doire ,  où  il  fut  allenté 
par  les  armes  de  Antoine  de  Léue ,  et  par  les 
nouuelles  qui  furent  mises  en  termes  de  la 
paix ,  estant  sa  majesté*  impériale  de  retour  de 
son  volage  d'Aphrique. 

Ainsy  recommencèrent  ces  guerres  cruelles 
qui  hont  engendré  de  tristes  et  sanglants 
eflects ,  non  seulement  sur  le  duc  de  Sauoie , 
qui  en  fut  ruiné ,  sur  l'empereur  et  princes  de 
sa  maison  ,  qui  en  furent  longuement  tra- 
vaillés ,  mais  bien  plus  sur  le  roy  François , 
qui  en  estoit  le  seul  autheur,  comme  en  haïant 
attiré  sur  soy,  son  roiauine  et  sa  postérité  une 
lamentable  calamité  et  presque  dernière  déso- 
lation. 

Car  haïant  le  roy  de  France ,  pour  désir  de 
se  venger  de  l'empereur  et  recouurer  la  gloire 
des  armes  qu'il  hauoit  perdu  contre  luy  en 
tant  de  sinistres  batailles ,  faict  alliance  auec 
tous  les  infidels ,  Turcs ,  Maures ,  protestai» 
d'Allemagne  et  hérétiques  excommuniés  d'An- 
gleterre ,  comme  si  auec  ces  impieux  et  enne- 
mis de  Dieu,  viuans  en  la  puissance  du  diable, 
les  victoires  pouuoient  estre  gaignées,  que 
faisoit-il  autre  chose,  sinon  de  doner  à  sa 
noblesse,  à  ses  soldats  et  à  son  peuple  une 
familière  conuersation  auec  les  mécréans  et 
hérétiques ,  par  le  moîen  desquels  la  France, 
déuote ,  pieuse  et  catholique ,  viendrait  à  estre 
infectée  d'hérétiques ,  pour  les  mauuais  pro- 
pos et  escripls  qu'elle  serait  contraincte  de 
lire  et  escouter,  et  par  les  actions  contraires 
à  nostre  religion  qu'elle  serait  forcée  de  veoir 
et  dissimuler  premièrement ,  puis  imiter  et 
expérimenter  iusques  à  son  entière  perdition. 
Et  certes,  le  monde  confesse  que  depuis 
ce  tempsdes  alliances  turquesques^),  maures- 
ques et  auec  les  hérésies  anglesques  et  aile- 
mandesques ,  si  i'ose  ainsy  parler ,  la  France 
n'hat  beû  ses  vertus  et  sa  piété  tant  naïfues 
que  au  parauant,  ny  ses  marques  et  enseignes 
de  l'honeur,  gloire  et  réputation  tant  insignes 
et  remarquables  comme  elle  hauoit  au  para- 
vaul ,  et  le  temps  auquel  Ion  disoit  vraiment 
que  la  France  estoit  le  domicile ,  l'eschole  et 
le  temple  de  la  piété  et  de  toutes  vertus  chres- 
tiennes. 

Ce  qui  me  semble  hauoir  esté  bien  consi- 
déré ,  et  que ,  de  temps  en  temps ,  par  la  vie 

(1)  La  Savoie  fui  soumise  en  1533:  Chabot 
marcha  vers  le  Piémont  dans  le  mois  de  janvier 
1536,  et  fit  ton  entrée  à  Turin  le  5  avril. 

(2)  La  première  alliance  française  atec  l'empe- 
reur Turc  date  de  Tan  1534.  M'ai*  les  premières 
relations ,  d'abord  toutes  secrètes  et  pour  ainsi  dire 
clandestines,  remontent  à  1535. 


publique  et  partie 
gauloises,  qui  dit 
continuellement  s 
ciuile,  Ion  l'hal  ta 
vé ,  que  la  race  d 
ineurée  estaincte, 
massacré  et  presqo 
la  France  tellemei 
restedesa  beaulté 
de  sa  grâce  et  de 
au  lieu  de  cela  la  l 
disgrâce  et  la  rigt 
înaccoustumée  luy 
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L'aiiPàmium,  non 
rois  de  France,  à 
de  Gbeldres  et  de 
sçacbant  l'importai 
que,  et  combien 
la  chrestienté  de  h 
le  pyrate  Hariadan 
rens,  soustenus  pai 
Turc,  mehu  encoi 
pagne,  de  Sicile  cl 
plus  prochaines , 
chrestien ,  délibérai 
Aphrique  et  d'y  ren 
de  Tunes,  déchassé 

A  cest  eflect,  il 
grandes  naues  gros 
Cagliari  en  Sardai 
grandes  hourques  Hi 
gnirent  1 2  autres  di 
moindres  vaisseaux , 
de  571  voiles,  sans  I 
gâtes  el  naues  des 
12,000  Hespagnoti 
vielles  bandas  d'il 
6,000  Italiens,  9,0< 
gnols  et  700  hooM 
estoient  l'infant  de 
prince  de  Sulmone, 
nardiu  de  Tolède, 

(I)  Pendant  ses  grai 
de  Tunis,  Pempereui 
1534,  racle  du  y  cet 
les  abbé  et  religieus 
l'antique  indépendane 
droits  régfmhem  H 
dont  il»  atmienifomi  / 
à  la  suzeraineté  du  coi 
seule  réserve  des  droit 
sur  leurs  terres  et  suie 
contribution  annuelle 
deux  termes. 
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d'armes  et  munitions  que  le  roy  de  France 
enuoïoit  à  Barberousse,  et  que  Ion  benoît 
surprins  et  treuué  des  lettres  qu'il  cnuoloit  an 
Turc ,  pour  traicter  celle  pernicieuse  alliance, 
laquelle  bat  duré,  au  grand  regret  du  peuple 
françois,  iusqu'a  ce  iourd'huy,  anec  grand 
détriment  des  affaires  de  la  religion  et  de  la 
chrestienlé  :  veû  mesme  que  le  roj  d'Angle- 
terre, séparé  de  l'ecdise,  et  les  hérétiques 
d'Allemagne  s'armoient  de  la  grandeur  de  ce 
puissant  roy  François,  et  que  entre  eux,  par 
les  liurets  et  prédications  de  Luther,  Ion 
maintenoit  que  Ion  ne  debuoit  faire  guerre 
au  Turc,  ni  l'inquiéter  en  la  possession  en  la- 
quelle il  estoit. 

Cela  fut  cause  de  faire  résouldre  l'empe- 
reur à  la  guerre ,  si  le  roy  ne  luy  satisfaisoil 
par  la  reddition  des  places  par  luy  emportées 
en  Savoie  et  Piedmont ,  ainsi  que  le  cardinal  de 
Lorraine,  enuoié  par  le  roy  pour  traicter  de  la 
paix  auec  l'empereur,  mettoit  en  espoir; 
pouruoïant  ce  pendant  que  l'armée  de 
France  ne  passât  oultre  la  Doire,  pour  n'al- 
térer l'empereur  plus  qu'il  n'est  oit. 


son  fils,  le  fils  du  duc  de  Médina-Céli,  celuy 
du  duc  de  Najéra,  les  marquis  d'Aguilar,  de 
Molina ,  de  Monteclair,  de  Guellar ,  de  Mon- 
déjar,  du  Guast  et  autres;  les  comtes  de 
Bênauente ,  de  Ribagorça ,  de  la  Gorugna, 
d'Oliuarez  et  plusieurs  semblables  ;  les 
princes  de  Salerne ,  de  Melphe,  de  Gonzague, 
de  Terranoua  ;  et  de  nostre  Bourgougne  y  es- 
taient les  sieurs  Ioacliim  de  Rye-Ba lançon,  de 
Grandvelle,  d'Andelot,  de  la  Chaux,  de 
Mon l fort ,  de  Toraise ,  d'Azuel ,  d'Arestel ,  et 
autres  desquels  ie  n'hay  peu  sçauoir  les 
doois  (Ulloa  et  Paul  /oc). 

Et  ne  fut  permis  de  mettre  sur  les  nauires 
aucune  femme,  ny  gougiat  ny  autre  qui  ne 
rat  propre  pour  combattre. 

L'année  estant  preste,  l'empereur  s'embar- 
quât à  Barcelone,  le  30  de  may  1535,  laissant 
en  Italie,  comme  capitaine  de  la  ligue  et 
pour  la  garde  du  duché  de  Milan ,  Antoine 
de  Léue,  yîcI  et  très-expérimenté  capitaine. 

Quelques  iours  après ,  le  10  de  iuing, 
Tannée  vint  surgir  en  Barbarie ,  à  Portofa- 
rina  (Utica),  et  feil  serrer  les  ennemis  dedans 
les  places,  desquelles  la  première  campée  et 
prinse  d'assaut  fut  la  Goulet  te  (25iuillet);  puis 
auec  une  heureuse  victoire  gaignée  sur  Bar- 
berçasse  et  près  de  cent  mille  homes  qu'il 
hauoit  présenté  au  combat ,  il  print  Tunes 
(l"  aost  ),  etsubséquutiuement  Bifterte,  Hip- 
pone  et  autres,  cl  acheuat  ceste  guerre  en  un 
mois  ou  enuiron. 

Puis  il  ordonat  des  conquestes  en  cette 
sorte  :  qu'il  laissât  garnison  hespagnole  à 
Bona ,  soubs  don  Aluaro  de  G  ornez ,  et  en  la 
Goulettc,  une  autre  de  1,000  soldats  soubs 
don  Bernardin  de  Mendoça  ;  et  le  surplus  des 
places  fut  laissé  à  Muley-llassen ,  à  charge 
de  paîer  la  soulde  des  soldats  de  la  Goulctte, 
et  qu'il  enuoîcroit  tous  les  ans  à  l'empe- 
reur, en  signe  de  debuoir  de  fief,  deux 
faulcons  et  deux  cheuaux  barbarins  ,  et  qu'il 
fiiuoriseroit  en  tout  et  partout  les  chres- 
tîens  (  1  ). 

Cela  faict,  l'armée  repassât  en  Sicile  et 
autres  lieux,  puis  à  Naples,  où  l'empereur 
arriuat  le  25*  iour  de  nouembre  1535,  el  y  fut 
asseuré  de  la  mort  du  duc  S  force ,  aduenuë  le 
24*  du  mois  précédent ,  et  que  la  roy  François 
vonloiVhauoir  ce  duché.  Ce  que  luy  donat 
uouuelle  occasion  de  la  guerre  de  France,  sur 
les  causes  discouruès  au  chapitre  précédent. 

Sur  quoy  il  en  adioustoit  une  autre  ré- 
cente, plus  vifue  et  de  plus  grande  consé- 
quence, en  ce  que,  pendant  la  guerre  de 
Tooes ,  un  nauire  hauoit  esté  arresté  chargé 

(1)  Ce  traite  enlre  l'empereur  et  le  roi  de 
Tunis  fut  conclu  le  6  août,  au  camp  de  la  Gou- 
l*Ue.  Entr'autres  signatures  il  porte  celle  de  Nico- 
h*  Perreiiot  de  Granvellc  ,  conseiller  d'etal  et  pre- 
mier maître  aux  requêtes  de  l'hôtel. 


CHAPITRE  XXXIII. 

de  Prose**,  Me,  Pkaréie  et  te  la 
èstiiiini53fi,iS37  et  4S38. 


La  guerre 


Pendant  que  ce  pourparlé  se  faisoit  non 
seulement  auec  le  cardinal  de  Lorraine ,  mais 
encore  auec  sa  Sainctcté,  vers  laquelle,  et  en 
plain  consistoire  (i),  fempereur  hauoit  faict  set 
plaintes  et  offert  d'entrer  en  combat  de  dagut 
et  espée  auec  le  roy,  à  fin  de  finir  tant  dt 
guerres  qui  trauailloient,  consommoient  et  roi- 
noient  la  chrestienlé ,  le  marquis  François  de 
Saluée,  qui  hauoit  succédé  au  comte  de  Cbarny 
en  sa  lieulenance  générale  des  armées  de 
France  pour  ces  guerres,  haiant,  comme  il  dî- 
soit,  occasion  de  mécontentement,  se  retint  du 
seruice  du  roy  François  et  se  laissât  manier  par 
Antoine  de  Léue*  Et  en  oultre  la  ville  dt 
Fossano  fut  reprinsesurles  ennemis  (6  iuilletX 

A  ces  occasions ,  l'empereur  se  résolut  de 
faire  la  guerre  en  France  et  d'assaillir  le  roy 
François  en  la  Prooence,  où  il  sa  treuueroit 
en  persone ,  et  en  la  Picardie,  en  laquelle  It 
comte  de  Nassau  debuoit  doner.  A  quoy  les 
forces  et  nerf  de  la  guerre  ne  définlloient, 
parce  que  non  seulement  avec  les  deniers  et 
présens  que  ses  roîaumes  de  Naples  et  dt 

(i)  L'entrevue  de  Jean ,  cardinal  de  Lorraine . 
envoyé  par  le  roi  auprès  de  l'empereur ,  *nt  li**  £ 
Sienne,  du  14  au  TO  avril  4536.  Cest  le  15  dm 
mois  précédent,  veille  de  Pâoucs,  one^ Charles 
prononça  ton  allocution  en  plan  consistoire ,  au- 
quel avaient  été  conviés  tons  les 
accrédités  prés  la  cour  de  Monta. 
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1538  et  entrée  de  l'an  1539  (1). 
lurplus,  les  Turcs  esloienl  entrés  en 
temps  en  la  Fouille  auec  une  armée  de 
10  homes,  pour  satisfaire  à  la  requisi- 
*%  François.  Mais  iïz  furent  contraincts 
•rtir  après  hauoir  estes  rencontrés  et 
en  mer  par  André  Doria ,  et  trauaillés 
«  par  don  Pedro  de  Tolcdo ,  vice-roy 
>les  (1537). 

quoy  ensuiuit  puis  après  que  le  pape 
it  l'union  entre  sa  Sainclelé,  l'empereur 
/enéliens  pour  faire  la  guerre  au  Turc 
crier  1538),  à  charge  que  le  pape 
oit  36  galères ,  l'empereur  82 ,  et  les 
en*  autant ,  pour  faire  en  tout  200  ga- 
qui  seroient  commandées  par  André 
pour  la  mer ,  et  don  Fernand  de  Gon- 
60  terre. 

«fois  ceste  puissante  armée  ne  feil  antre 
linon  de  monstrer  au  Turc  les  forces 
inces  chrestiens  ;  combien  qu'il  hait 
;  à  plusieurs  que  l'armée  turqucsqne , 
an  golfe  de  Or  ta  (sinus  Ambracùu) , 
sent  de  la  Chymera  et  de  la  Preuisa 
1538  )  pouuoit  estre  mise  à  fond  et  fra- 
,  si  le  général  Doria  heut  voulu  per- 
la descente  à  don  Fernand  de  Gonza- 
lec  quelques  pièces  d'artillerie,  qui  à 
ides  heussenl  cassé  et  fracassé  toute 
;  turquesque,  mise  et  exposée  en  butte 
ile  golfe  y  ainsy  que  les  canards  sur  un 

i  le  sage  viellard ,  qui  cognoissoit  les 
I  qui  aduiennent  sur  la  marine ,  crai- 
le  perdre  tout  ce  qui  seroil  déchargé  en 
i  une  bourrasque  inespérée  se  esleuoit. 
-ce  que  ses  mal-vueillans  et  enuieux 
îent  qu'il  hauoit  pardoné  aux  Turcs, 
aot  que  si  l'armée  marine  ennemie 
mise  à  fond  et  fracassée  ,  il  ne  perdit 
,  attendu  qu'il  n'haiiroil  plus  d'ennemy 
rr  contre  lequel  il  peut  estre  entremis, 
e  n'estoit  point  solidement  discouru , 
e  tous  les  riuages  barbaresques  pou- 
estre  librement  courus,  quand  bien  le 
France  se  fût  voulu  déclairer  à  la  fa- 
u  Barbare. 

U>  1537,  le  1er  mai ,  Charles-Quint  accorda 
tde  battre  monnaie  en  tout  métal  à  la  cité 
ancon,  qui ,  en  reconnaissance  de  ce  bien- 
ti  fit  élever ,  au  frontispice  de  son  hôtel-de- 
ine  statue  pédestre  de  brome  ,  renversée  en 
Le  6  mars  1538  (f.  s.\  ce  monarque  con- 
aox  habitants  de  Dole  le  droit  Je  haute 
se  justice  ,  qu'ils  avaient  obtenu  de  son 
Rlaximilien.  Puis,  toujours  large  dans  ses 
i,  Charles  permit  aux  Wsuliens  d'élire  un 
chaque  année  (26  avril  1540) ,  et  de  perce- 
i  profit  de  leur  ville  les  amendes  adjugées  en 
lustice  (25  sept.  4543). 
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CHAPITRE  XXXIV. 

La  révolte  drs  Gutois;  gvtrrts  tfUger,  de  Pertignai,  ée 
ukMres  et  Picardie. 

La  trefue  faicte  à  Nice  n'hauoit  encor  estée 
bien  asseurée  quand  l'impéralrize  mourut,  à 
tel  mois ,  douze  ans  réuolus ,  auquel  le  prince 
don  Philippe  estoit  né  (1),  et  que  les  Gan- 
tois ,  prenans  occasion  sur  quelques  impo- 
sition.* mises  dessus  par  dame  Marie,  gouuer- 
nante  dès  Paîs-Bas ,  pour  raison  des  guerres 
de  Picardie,  se  réuoltérent  et  s'efforcèrent 
d'attirer  .les  autres  villes  flamandes,  voire  qu'ils 
incitèrent  {e  roy  François  I"  de  les  recepuoir, 
oflrans  la  subiection  de  leur  ville. 

De  quoy  l'empereur  fat  incontinent  ad- 
verty  ;  et  pour  ce  t  afin  de  remédier  promp- 
tement  à  ce  mal  naisçant ,  pourueut  i  la  leuée 
de  quelques  gens  :  puis  il  s'acheminât  par  le 
milieu  de  Ja  France,  soubs  la  promesse 
vrayment  roïale  du  roy  François,  n'haïant 
autre  comp.Jgnée  que  ses  gardes  ordinaires 
et  les  gentils-homes  ses  plus  familiers ,  entre 
lesquels  estoieut  les  sieurs  de  Granduelle , 
garde  des  sceaux  ,  et  d'Andelot ,  premier  es- 
cuyer  d'esenyerie  ;  et  ainsy  il  passât  auec  tel 
recueil ,  que  le  ro  v  François  luy  transférait 
les  puissances  roïale  s  iusques  à  pouuoir  faire 
grâce  aux  prisoniers  £2). 

En  tout  ce  passage  et  seurté  d'iceluy,  sa 
Maiesté  fat  suiuie  par  la  prudence  industrieuse 
et  accorte  de  messire  François  Bonualot, 
abbé  de  Luxeul ,  tenant  fors  place  d'ambas- 
sadeur en  France  (5). 

Toutefois,  en  ce  volage,  adoradrent  plu- 
sieurs choses  qui  luy  donérent  à  penser:  car 
Charles,  duc  d'Orléans ,  fils  troisième  du  roy 
François ,  Tint  une  fois  4  l'impourueû  et  auec 
moindre  respect  qu'il  ne  connenoit ,  se  ielter 
sur  la  croupe  du  chenal  de  l'empereur ,  luy 
escriant  qu'il  se  rendit.  Puis  à  Amboise ,  il 
fut  presque  suffoqué  par  un  feu  grégeois  trop 
grand   et  trop  mal  à  propos  allumé  ;  et  à 

(i)  L'impératrice  expira  le  im  mai  4599;  eUa 
venait  ôVacconcher  d'an  enfant  mort*  Philippe, 
son  61s,  était  né  en  i#S7 ,  le  25  du  même  mois. 

f2)  Charles  fit  sou  entrée  à  Paris  le  4*  janvier 
4540,  et  y  demeura  sept  jours  ;  le  roi  raccompa- 
gna jusqu'à  Su-Quentin» 

(3)  François  Bonvalot  itatt,  dés  Tan  4K3Î ,  oha- 
noine  et  trésorier  de  TéeuVe  de  Besançon ,  dont  il 
fut  administrateur  pendant  la  minorité  de  l'arche- 
vêque Claude  de  la  Baume.  U  mourut  en  4560.  Sa 
sœur  Nicole  avait  épousé  Nicolas  Perrenot  de 
Granvelle.  Une  autre  sœur,  JStiennette,  devint  la 
femme  de  Jean  de  Su-Màuri*  ,  seigneur  de  sfoat- 
barrey ,  successeur  de  Boovalâ.*  dans  rambastade 
de  France  (  4544  à  4548  ) ,  puis  président  du  con- 
seil d'état  et  des  finances  aux  Paya-Bas. 
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Paris  il  fut  blessé  d'une    tuillc  ou   bois  qui 
luy   tombât  de-*  dessus  un  teel. 

Estant  arriué  en  Flandres,  il  treuuat  les 
Gaulois  plus  sages:  et  pour  ce  il  leur  passât 
accord  cl  arlicles  de  réconciliation,  et  se  con- 
lenlal  d'en  chaslier  quelques-uns  et  de  faire 
dresser  une  citadelle,  qui  fut  pour  asseurer 
ses  cslats,  fortifier  les  bons  el  officieux,  et 
pour  tenir  en  bride,  crainlc  et  debuoir  les 
tumultueux  et  ceux  qui  désiroient  choses 
nouuelles.  Ce  que  passât  de  feburier  àapuril, 
en  fan. 1540. 

Or  les  articles  de  ceste  réconciliation  furent 
accordés  par  l'empereur  auec  une  façon  nics- 
lée  d'aigreur  et  d'humanité  :  car ,  ne  voulant 
perdre  ceste  ville  selon  son  démérite ,  pour 
beaucoup  de  grandes  considérations  ,  et  mes- 
moment  parce  que  c'estoit  le  lieu  '.le  sa  nais- 
sance, toutefois  il  iugeat  que  l'olfriice  uiéritoit 
le  chasloy,  non  tant  pour  faire  les  Gantois 
meilleurs  et  plus  loïaux,  comme  pour  pré- 
senter un  exemple  à  toutes  les  autres  villes 
du  P aïs- Bas. 

Entre  les  articles  du  pardon  accorde  le 
30  apuril ,  sont  plusieurs  qui  en  substance 
contiennent  : 

Que  tous  leurs  biens  communs  et  des  cin- 
quante-deux mestiers,  et  les  villes  qui  dépen- 
doient  d'eux  ,  seroient  conDsquécs. 

N'hauroicnt  aucune  voix  aux  estais  de  Flan- 
dres ,  mais  suiuroient  ce  que  les  autres  trois 
membres  concluroient. 

Cinquante  deux  homes  de  leur  corps  se 
présenteroient  à  l'empereur  pour  demander 
pardon ,  estans  en  c'a  omises ,  pieds  nuds  et 
testes  nues,  la  corde  au  col  :  et  seroient  suiuis 
par  le  reste  du  corps  de  la  ville ,  qui  seroit 
habillé  de  noir  sans  ceinture ,  à  teste  nue  et 
la  torche  ardente  en  main. 

Pairoient  leur  contingent  de  400,000  florins 
accordés  auparauant  par  les  trois  membres  ; 
item  150,000  karolus  d'or  deans  trois  mois,  et 
quillcroiciil  la  rente  de  550  Hures  de  groi  à 
eux  dehuês  sur  le  domaine  de  sa  maiesté,  et 
annuellement  pairoient  puis  après  6,000  ka- 
rolus d'or. 

Déliurcroicnt  toutes  artilleries  et  munitions 
de  guerre ,  auec  la  grosse  cloche  appelléc 
Roland ,  qui  par  eux  seroit  brisée  et  fondue 
pour  artillerie. 

H'cmpliroientles  fossés  qu'ils  ha  noient  fa  ici 
douant  la  ville ,  el  en  oulfrc  ruineroiont  deans 
trois  mois,  à  leurs  frais,  les  murailles  et  tours 
qui  sont  depuis  la  p*»rle  d'Anticrs  iusqurs 
a  la  riuierc  ,  et  conduiroient  les  matériaux  sur 
Si  place  en  laquelle  Ion  bastiroil  la  citadelle. 
Tous  les  doyens  dos  meslirrs  seroieut 
abolis,  et  seroit  deiïeiidu  aux  sieurs  de  la 
loy  de  porter  rohhe  rouge  et  de  s'assembler , 
et  seroient  lcsdicts  de  la  loy  choisis  par  l'em- 
pereur. 

Puis  estant  passé  l'empereur  en  Allemagne, 
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cl  de  là  eo  Italie  (1541),  il  entrepriai  ver» 
l'hyuer  le  voîage  d'Alger,  auec  grand  nombre 
de  galères  et  22,000  homes  à  pied  ci  à  càcsal. 
estant  en  grande  espérance  d'emporter  Alger 
(Iulia  Cœsareà)  ;  mais  les  orages  et  stejpniii 
rompirent  le  dessein  y  Tractèrent  le*  galère» 
et  feirent  mourir  un  grand  nombre 
et  de  chenaux,  fil  fut  faict  ce  Toiigc 
se  treu aèrent  de  nostre  Bonrgongne 
sieur  de  Ray,  les  sieurs  de  Grands»  Ile ,  de 
Thoraise,  d'Andelot,  de  Cornas,  dTAnm*, 
d'Asuel,  de  Mont  fort  et  antres  t  dans  les  sssis 
d'octobre  et  de  novembre  de  Tan  1542. 

Mais  cela  ne  feît  la  fin  de  sea  traaans;  car 
le  roy  de  France  luy  dressât  guerre  en  lias*, 
au  comté  de  Roussillon  ,  duché  de  bsnsav 
bourg ,  en  Brabant  et  Picardie  :  et  de  nu», 
haïant  faict  alliance  perpétuelle  auec  le  Tare. 
il  nioïenat  que  Barberousse  passât  en  beat 
au  siège  de  Nice. 

Ce  que,  pour  le  seor,  feit  partir  le  beearsr 
de  la  France  et  celle  grâce  du  ciel  qui  h  sia> 
heuroit  :  combien  que  desià  au  j 
cela  hauoit  commencé  de  F 
que  Ion  print  alliance 
d'Allemagne  et  d*Anglele 

Quant  à  l'empereur ,  il  se  treuuat ,  sa  pre- 
mier mouuement  de  tant  d>nncans,  si  fart 
pressé,  qu'il  fut  contrainct  ofe  daunar  plant  a 
la  furieuse  démarche  de  tant  il»  spsBsfrraws, 
chrestiens  et  barbares  :  parce  que,  suasst  pania 
bon  nombre  de  vaîllans  capitaines  S\  tien. 
soldats,  il  ne  treuuoit  pas  boni  de  se  aaatr 
en  campagne  contre  tant  d'ennesasi  frais,  asm 
préparés  et  qui  bauoient  heu  grand  lasse  ét 
s'esquipper;  mais  il  se  contentai  ée  snie 
garder  les  forteresses ,  espérant  que,  easaar 
contre  des  rochers,  le  Ilot  de  cessa  sssr  ftan- 
çoise  et  turquesque  se  Tiendrait  briser.  El 
aduint  ainsy  qu'il  bauoit  pensé  :  car  raantr 
puissante  conduicte  par  Henry,   dssutiasV 


France  ,  se  vint  creuer  à 

qu'elle  fût  grande  et  faietc  de  8,( 

6,000  François,  6,000  Italiens, 

d'armes  et  1,600  chenaux  lés^rs,as*aslear 

ceste  armée  n'y  fut  long  temps  Ojn'eaV,  aasr 

grande  perte,  ne  fut  contraincteds  seielaw 

Îfin  de  septembre  1542)  ,  encor  ejst  kief 
ut  bien  prochain  en  persone  pue*  daasr 
chaleur  à  l'entreprinse. 

Et  en  Italie ,  le  marquis  dn  Gnast 
le  sieur  de  Langey  et  les  siens,  print 
ve  d'Ast,  Carignao,  qui  fut  repeins, 
et  puis  temporisant  tantost,  et 
faisant  teste ,  feit  passer  la  saison  de  b 

Mais  le  duc  d'Orléans,  dernier  fis)  * 
France,  qui  fut  depescué  le  le  en  sauf 
de  l'an  1542,  marchant  sur  le  LatfaeauVssf» 
geois  auec  12,000  lantiquenets  et  un  jcraW 
nombre  de  François  romluirls  par  Oanar. 
duc   de  (iuise,   emportai    Danuîllrr,  !■*•. 
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Arlon ,  Lutzcinlxmrg  et  Monlmcdy,  villes 
peu  forte»;  mais  ces  deux  places  encor  furent 
fatilcntciil  reprinscs,  et  la  dernière  de  rechef 
perdue. 

De  niesme  le  duc  de  Vendosme  assaillît 
l'Artois ,  emportai  Tourncltan  ,  cl  finalement 
en  Brabant  furent  *ctis  les  ennemis:  parce 
que  le  duc  de  Cléues,  estant  incité  par  le  roy 
François  qui  luy  hauoil  dépesche  le  duc  de 
Longueviltc  auec  2,000  chenaux  ,  haïant  faict 
norlir  Martin  Van  llosscm  et  entrer  en  Bra- 
bant auec  15  ou  16,000  homes  :  par  lesquels 
René,  prince  d'Orange,  icune  seigneur  attiré 
inconsidérément  au  combat,  fut  rompu;  de 
quoy  esloit  ensuiuy  que  ces  Cléuois  victorieux 
hauoient  prins  la  hardiesse  de  vouloir  camper 
Louuain  ,  se  promctlans  de  l'emporter ,  parce 
qiTHte  n'esloit  fournie.  Toutefois  ils  furent 
repoulsés  par  les  escholiers. 

Sortans  de  là ,  ils  se  voulurent  amuser  sur 
Anuers  :  mais  la  ville  se  trcuuant  plus  preste 
et  résolue  qu'ils  n'heussent  pensé,  ils  furent 
contrains  de  rctorner  en  arriére  sans  hauoir 
faict  grands  efforts.  Ainsi  estans  repoulsés, 
et  srnlans  que  Ion  les  venoit  reserrer,  ils  se 
retirèrent  au  camp  du  duc  d'Orléans,  où  en 
fin  ces  Cléuois  s'esuanouïrent. 

D'autre  part  encor,  en  Picardie ,  Ion  prinl 
Lillcrs  ,  au  commencement  de  Tan  1545,  et 
Landrecy,  villes  foi  h  les  pour  lors  ,  Bapaume, 
et  non  le  chasteau  ;  puis  le  roy  François  feit 
fortifier  Landrecy,  haïant  1,000  chenaux 
légers,  12,000  légionaircs  françois  et  12,000 
allemans  ,  et  emportât  Aimerie ,  Maubeuge 
et  Bins.  Quoy  faict ,  il  se  présentai  deuant 
Mon»,  où  le  sieur  d'AIégrc  fut  tué,  cl  Gaspard 
de  Coligny ,  qui  fut  admirai  de  France,  blessé 
en  la  gorge  d'une  harquebousade.  Ce  que 
fa isoit  cognoistre  au  roy  François  que  les 
habilans  n'hauoient  affection  de  se  rendre,  et 
que  telle  ville,  fournie  de  choses  nécessaires, 
difficilement  pourroil  eslre  forcée  :  au  moïen 
de  quoy,  levant  le  camp,  il  feit  gaster  les 
cha&teaux  de  Trelon  et  Glaion ,  et  recharger 
la  ville  de  Lulzemboufg  qui  fut  reprinse  encor 
une  autre  fois. 

Mais  d'autre  part,  l'armée  de  l'empereur 
s'esta nt  espanchée  sur  les  terres  du  duc  de 
Cléues,  printDuren/Iuliers,  Sittard,  Heins- 
berg  et  plusieurs  autres.  Durcn ,  Sittard  el 
Iuliers  furent  reprinsespar  Guillaume,  duc  de 
Cléues  :  mais  lïcinsberg  et  Sittard  demeu- 
rèrent (1545)  (I). 

Ce  fut  l'an  auquel  le  pape  Paul  III  signifiât 
le  concile  à  Trente  (2) ,  et  que  don  Philippe, 

(1)  Voir  le  cli.i|>ilre  sim.iut. 

(2)  La  bulle  de  convocation  est  du  19  novembre 
1544  ,  et  rassemblée  du  concile  devait  s'ouvrir  à 
Trente  le  15  mars  de  l'année  suixanle.  Quatre  an» 
auparavant  (  27  septembre  15*0 N,  le  pontife  avait 
approuvé   solennellement    l'institut   des    Jésuites  , 


prince  d'ilrspagnc,  fut  déclairé   héritier   du 
dict  roïaume  en  l'eagc  de  16  ans  (1). 


CHAPITRE  XXXV. 

(ruent  de  Ghcidrw  f  Nice  el  Ludrery. 

Pendant  que  le  roy  de  France  es  toit  ainsi 
occupé  en  ses  conquestes,  Paulin,  baron  de 
la  Garde,  son  ambassadeur,  hauoil  moïené 
vers  le  grand  Turc  que  l'armée  barbaresque, 
de  110  galères  et  40  mnïennes,  vint  se  Join- 
dre à  celle  de  France  qui  estoit  preste  en 
Prouence  :  espérant  que  l'empereur,  assailly 
par  tant  de  coslés  et  en  terre  et  en  mer ,  ne 
pourrait  faillir  de  doner  en  terre  et  de  perdre, 
auec  la  réputation ,  ses  paîs  palrimoniaux  et 
ses  conquestes  d'Italie.  Et  de  faict,  le  corsaire 
Barberousse  donat  un  grand  espouuenlement 
à  la  coste  marine  d'Italie  et  des  isles  ;  el  tou- 
tefois sçachant  les  villes ,  les  ports  et  haurcs 
bien  fournis  et  gardés,  fut  contrainct  de  nauiger 
plus  oultre,  cl  de  se  présenter  à  Nice,  où  , 
ce  que  n'hauoil  îamais  esté  faict ,  l'armée  de 
France ,  sortant  de  Marseille ,  sonbs  la  con- 
dnietc  du  sieur  d'Anghien ,  faisant  plusieurs 
voiles  qui  portoient  8,000  homes,  le  vint 
ioindre,  pour  en  un  camp  et  par  ensemble 
doner  sur  Nice,  qu'ils  emportèrent  en  lin, 
après  hauoir  estes  une  fois  repoulsés  de  l'as- 
saull,  le  45  octobre  4543. 

Mais  la  citadelle  assise  sur  un  roc,  com- 
mandée par  un  cheualier  de  Rhodes,  nommé 
Syméon  ,  se  deffendit  si  long  temps ,  que  le 
barbare  et  les  François  furent  contrai  nets  de 
se  leuer,  voire  auec  une  soudaine  peur  et 
hastiueté ,  haïans  entendus  que  le  marquis  du 
Guast  les  venoit  treuucr  auec  une  armée 
suffisante. 

Cestc  armée  turquesque  hauoil  estée  atten- 
due pendant  que  le  dauphin  Henry  estoit 
deuant  Perpignan;  ccqu'heut  faict  très-grand 
ennuict  en  Hespagne,  où  Ion  désirott  le  poul- 
ser  :  mais  il  ne  pleut  pas  à  Dieu  de  permettre 
une  si  grande  perte  en  la  chrestienté. 

De  Nice ,  les  Turcs ,  rodans  autant  la  Gaule 
que  l'Hespagnc,  se  retirèrent  en  Aphrique,  où 
nous  les  laisserons,  pour  recalfreter  leurs 
vaisseaux. 

Mais  cependant  l'empereur  haïant  laissé 
l'Hespagnc  au  prince  don  Philippe,  eagè  de 
16  ans,  lequel  il  hauoit  lors  faict  iurer  et 
recepuoir  pour  roy ,  et  haïant  receû  des  Hes- 

fomlc  i  sr  lVsj  ggnol  Ignace  de  Loj  ola,  avec  le  con- 
cours de  neuf  compagnons.  Ils  établirent  à  Dole, 
en  1582 ,  sous  la  direction  du  P.  Edmond  Auger , 
un  collège  qui  fut  doté  plus  tard  des  biens  appar- 
tenant aux  prieures  de  Jonvclle,  Si.  -Vivant  et 
Jouhc. 

(0  En  1542. 
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pagnols  quatre  millions  d'escuz;  comme  encor 
haïanl  dépesché  don  Martin  de  Cordoua , 
marquis  d'Alcaudctlc ,  pour  la  guerre  de 
Trcmiscn,  passât  en  Italie  (  may  1543)  et 
à  contre-cœur  parlât  au  pape;  mais  il  ne.  le 
voulut  ouïra  ouuerlure  aucune  de  la  paix, 
pource  mesmcmenl  qu'il  cognoissoit  que  son 
affection  estoil  tournée  à  la  faucur  des  Fran- 
çois ,  pource  que  sa  Sainctelé  ne  vouloit  offen- 
ser le  roy  de  France,  pour  crainte  qu'il  hauoit 
que  le  roy  se  retirât  de  l'obéissance  pontifi- 
cialc  ;  se  inarrissant  de  ce  que  le  pape  oblioit 
les  biens  que  sa  Maicsté  hauoit  faict  à  la 
maison  Farnésc,  luy  donant  Nouarrc,  et  ac- 
cordant le  maryage  de  sa  fille  pour  le  sieur 
Octauio  Farnésc ,  icunc  et  inhabile  par  son 
bas  cage  à  la  consommation  du  maryage. 

Ainsi ,  laissant  sa  Saiuctcté ,  il  marchât  en 
Allemagne,  puis  Gheldres,  pour  chasticr  le  duc 
de  sa  témérité ,  et  pour  monstrer  à  ses  enne- 
mis que  sous  les  yeux  des  François ,  eslans 
sur  les  campagnes  de  Hainault  et  de  Luxem- 
bourg, il  hauoit  moïen  de  corriger  cl  punir 
ceux  qui  l'haunient  offense.  A  quoy  faire 
l'empereur  estoil  d'autant  plus  incité ,  que  le 
Génois,  estant  au  camp  deuant  Heinsbcrg , 
hauoit  rompu  son  armée  composée  de  Braban- 
çons, lesquels  neantmoins  s'estoient  refaicts 
et  hauoient  lornés  en  fuitte  les  ennemis ,  après 
le  r'auitaillcmenl  de  ladicte  ville. 

Doncques  il  entrai  en  Gheldres aucc  14,000 
AUcmans,  4,000  Italiens,  4,000  Hespagnols, 
4,000  cheuaux  bourgougnons  et  allcinans, 
600  cheuaux  des  Pais-Bas,  conduicts  par  le 
icunc  prince  d'Orange  :  de  tous  lesquels  il  feit 
monstre  le  15  aost  à  Bonn  sur  le  Rhin  ;  puis 
il  feit  camper ,  battre  et  assaillir  Durcn  ,  Tille 
très-forte,  auec  tant  de  furie  qu'elle  se  treuuat 
presque  aussi  tosl  emportée  que  campée  :  au 
moïen  de  quoy ,  et  pource  qu'elle  fut  hrusléc, 
lulicrs,  Rurcnionde,  Vanloo  et  la  plus  part 
des  autres  forteresses,  elle  duc  mesiue,  se 
rendirent  a  sa  mercy. 

De  Gheldres  l'armée  passât  vers  la  my-sep- 
t  cm  lue  au  siège  de  Landrccy ,  que  le  comte 
de  Buren  et  le  marquis  d'Arscot  campoient 
aucc  6,000  Wallons,  4,000  Hespagnols, 
2,000  AUcmans  et  8,000  Anglois  qui  cam- 
poient d'un  autre  costé.  Et  s'estoient  les  An- 
glois séparés  de  l'amitié  des  François  (1)  pour 
reronquester  Boulogne  et  autres  places  qu'ils 
demandoient  :  estans  marris  et  se  sentans 
offenses  de  ce  que,  en  l'administration  d'Es- 
cosse,  après  la  mort  de  laques  Stuard,  roy, 
ils  hauoient  estes  empeschés  par  le  roy  de 
France. 

Ainsi  la  ville  de  Landrccy  se  treuuat  cam- 
pée par  plus  de   20,000  homes  de   pied  et 


(1*  Churlcs-Quini  rl  Henri  VIII  a\;;l«rit  conclu  à 
l.'uultt-v,  le  8  i\ril  IM3,  une  ligne  cutiUe  le  toi  de 

Fi  a  m  v. 


grand  nombre  de 
Van  Rossemet  lec 
voient  joindre. 

La  ville  fut  serrée 
es  toit  général  don 
absence  de  l'cmpei 
Quesnoy  pour  ion 

En  ces  volages  < 
treu lièrent  de  nos 
Guillaume  de  Vei 
Ioachim  ,  sieur  de 
de  Dicey,  son  fr 
baron  de  Corlaou 
comte  de  la  RocL 
mont,  sieur  de  Sa 
laume  de  Vicnn 
Claude  ,  baron  t 
tallié,  sieur  de  Fia 
de  la  Chaux,  de  G 
de  Montfalconet,  i 
de  Maillot,  de  la  I 
Sanlans,  de  Chai 
Alexandre  de  Cbai 
lain,  de  Monlron 
Butte,  de  Cbisset 
Cornoz  et  autres  < 

Le  roy  de  Franc 
le  duché  de  Lut» 
Lon^ueual ,  mardi 
haiant  armée  la  pi 
vant  il  heut  lieu.  A 
que  Gonzague  ne  i 
en  absence  de  l'eoi 
Rossem  et  le  duc 
au  camp ,  la  ville 
le  roy  François  fei 
nouent  bre  1543^3 

Ce  pendant  l'ein 
de  l'ennemy ,  s'este 
Martin  Van  Rosseï 
tion  de  combattre  ; 
deslogés  et  fut  con 
les  faire  charger  ei 
Cambray ,  où  il  fei I 
releuat  du  fief  de  I' 
vial;  estant  a  ce  c 
François  veilloienl 
ville  et  s'en  faire  s 
touchât  aucun eiu co 


(lï  Ou  plutôt  le  hs 
taiiilluunie  ,  mureVha 
lj»H-l.*>Gt  crin  f  r  d' 
:nan  k  ,  iluclie**e  de 

(l2)  Fernaml  éuit  f 
eirn  \ier-roi  de  >*»|il 
(■oliut  le  qualifie  cuir 
litre  iiii\qirè»  Min  un 
lire  l.j-ili,  a\ec  Hier 
Fr.iiuoiM',  tille  deJej 
<>ljU(Ll  île  R>c. 

(5)  1/urmcc  imperi; 
quelque*  jour*  »uj*«i 


Miuoiats  dis  BouEGouGifœis  di  la.  Fuite»- Comt4.  Liure  xir,  Chap*  XXXV.      1649 


es  mcil  au  nombre  de  ses  subiects ,  se 
tant  d'hauoir  un  fort  qui  l'asscuroil  des 
ri n ses  du  dedans ,  et  de  ce  que  les 
»is  n'en  seraient  faicts  inaistres  pour 
ager  les  païs  d' Ai  lois  et  de  Hainaull. 
ti  finit  ceste  première  veùc  des  armées 
aie  et  roïalc. 

surplus,  le  prince  don  Philippe,  tost 
le  départ  de  l'empereur  son  père,  es- 
dogna  Maria ,  fille  de  don  luan  III , 
Portugal ,  estant  à  Salauianca.  Ce  que 
l'an  1543,  le  13  nouembre,  où  nous  le 
>ns  reposer,  pendant  que  l'empereur 
sre  trauaille  en  Glicldres  et  en  France 
ses  ennemis,  et  que  en  Piedmont  le 
ts  du  Guast  auec  7,000  Allemans, 
Hespagnols  ,  6,000  Italiens  cl  900  cbe- 
zonlraignit  François,  comte  d'Anghien, 
r  le  camp  de  deuant  Carignan  qu'il  as- 
l ,  et  de  doner  bataille  à  Cérisoles  auec 
)  bornes  :  mais  ce  prince  combattit  tant 
sèment ,  que  la  victoire  luy  demeurât 
Tapuril  1544,  liaïans  estes  tués  près 
000  impériaux ,  la  plus  part  Allemans, 
i0  François.  Ce  que  encourageât  le  roy 
»  r'enforcer  la  guerre  sur  le  Milanois , 
liant  à  cesl  effect  Pierre  Strozzi ,  pour 
Mirandolan  faire  10,000  bornes  ,  a  us- 
es comtes  de  Petilliano,  de  la  maison 
sins ,  et  de  Somme ,  de  celle  de  San- 
a,  viendraient  se  ioindre,  auec  5,000 
t,  tous  hatans  la  faueur  de  Pierre-Loya 
e,  duc  de  Parme ,  sans  comprendre 
Grisons  qui  estoient  désià  sur  le  Mila- 
iccompagnés  de  plusieurs  Guelphes  et 
qui  pensoient  r'entrer  en  leurs  mai- 
lles Colon  nés  et  lesCœsarins,  affectionés 
ispagnols,  aidés  par  les  cardinaux  impé- 
s  et  par  Cosme,  duc  de  Florence,  leué- 
zontinent  bon  nombre  de  braues  soldats 
nenérent  au  marquis  du  Guast ,  lequel 
rar  ce  le  moïen  de  se  refaire  et  d'aller 
rher  Strozzi  et  de  le  deflairc  (comme  il 
îr  la  Scriuia,  petite  riuiére;  ce  que 
au  mois  de  iuiug  dudict  an  1544. 


CHAPITRE  XXXVI. 

salies  de  la  guerre  (aide  à  Sainct-Dizier  et  antres 
places  de  France. 

[PEIeue,  désirant  continuer  la  guerre 
.nce  iusques  à  ce  que  Ion  luy  hauroit 
ison  de  ce  que  luy  hauoit  esté  prins  au 
ibourgeois,  Artois  et  Ilaiuault,  remit 
née  ensemble,  faicte  de  quatre  régimens 
naos ,  outre  les  compagnées  beapa- 
de  7,000  homes,  soubsdon  Aluarode 
,  Loys  Perieraet  Alonso  Vives.  Le  sur- 


plus fat  de  Wallons,  accompagnés  de  grande 
caualerie  des  pais  de  sa  Maiesté  en  grand 
nombre.  D'autre  pari,  le  roy  d'Angleterre 
passât  en  terre  ferme  pour  se  ioindre  auec  le 
comte  de  Buren  ,  conduisant  10,000  lans- 
quenets et  4,000  cheuauz ,  auec  lesquels  le 
comte  de  Rœux  debuoit  se  ioindre,  pour  en 
tout  faire  auec  l'armée  de  l'empereur  7,000 
homes  de  pied  et  18  ou  20,000  cheuauz ,  qui 
pouuoient  forcer  le  roy  de  combattre  ou  de 
vcoir  son  pats  couru  et  mis  en  désolation. 

Or ,  Ion  répartit ,  sans  vouloir  aller  veoir 
les  Parisiens ,  le  trauail  de  la  guerre  en  ceste 
sorte  :  que  le  duc  de  Nortfolk  auec  les  comtes 
de  Buren  et  de  Rœux  serreraient  Monslreul  ; 
le  roy  anglois  se  ielleroit  sur  Boulogne, 
gardée  par  le  mareschal  du  Biez ,  qui ,  pen- 
sant que  Ion  camperait  seulement  Monstreul , 
s'y  allât  mettre  et  reserrer ,  el  la  gardât  mieux 
que  ne  feit  Boulogne  le  sieur  de  Veroins. 
Car  cesluy-ey  fut  contrainct  de  la  rendre  plus 
facilement  que  Ion  n'heut  pensé ,  le  14  sep- 
tembre 1544. 

Mais  l'empereur,  sorti  de  Metz  au  com- 
mencement de  iuillet ,  haiant  prins  le  chemin 
du  Lutzembourgeois  ,  reprint  la  ville  de 
Lutzembourg après  15  iours  de  siège,  Corn- 
mercy,  Ligny  en  Barrais ,  où  les  comtes  de 
Brenne  et  de  Roussy ,  frères ,  furent  faicts 
prisoniers  auec  le  sieur  de  Gonzolles. 

Puis  le  siège  lut  mis  deuant  Sainct-Dizier, 
ville  qui  souloit  appertenir  à  messieurs  de 
Vergy,  et  la  feit  battre  furieusement  ;  mais 
elle  fut  prinse  par  composition ,  après  que 
Vitry  en  Pertois  hent  rendu  l'obéissance,  et 
que  René  de  Chalon  heut  esté  tué  d'un  éclat 
de  pierre  leoé  par  nn  boulet  d'artillerie  (1\ 

De  là  on  passât  oultre ,  comme  pour  assié- 
ger Cbalons;  mais  l'armée,  donantplusauant, 
emportât  Espernay,  el  puis  feit  contenance  de 
vouloir  aller  &  Paris.  Mais  la  paix  mise  en 
termes  arrestat  le  tout ,  et  rot  résolue  à  Crespy. 

Et  par  le  moïen  d*icelle,  les  François  ren- 
dirent Landrecy,  Iuoy,  Montmédy  et  tontes 
autres  places  des  Pais-Bas,  comme  de  mesme 
l'empereur  quittoitSainct-Disier,  Vitry,  li- 
gny et  Commercy ,  et  en  Piedmont ,  Mondovi. 
Et  an  contraire  ,  le  roy  y  quittât  Albe,  Qne- 
rasque  ,  Antignan ,  Sainct-Damian,  Palezol, 

(1)  Le  15  on  le  17  juillet  1544.  If  ayant  point 
d'enfants  d'Anne,  fille  d'Antoine,  doc  de  Lorraine, 
René  transmit  par  testament  son  riche  héritage  à  son 
cousin,  Guillaume  de  Nassau.  Mais  dés  le  mois  de 
décembre  suivant,  tJïric,  duc  de  Wurtemberg,  en 
qualité  d*arriere-petit-fils  de  Henriette  de  afont- 
faucon  ,  oomtesse  de  Montbéliard ,  ouvrit  devant 
le  parlement  de  Dole  une  action  contre  ce  légataire 
universel ,  en  restitution  des  biens  provenant  de 
Jeanne ,  sœur  de  Henriette  et  femme  de  Louis  de 
Chalon ,  dit  le  Bon ,  prince  d'Orange ,  morte  en 
1445.  Ce  procès ,  qui  dura  plus  de  cent  vingt  ans , 
fut  décide  au  préjudice  de  la  maison  de  Wurtem- 
berg. 
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Cresccnlino,  Ponl-d'Eslurc,  Moucal,  Barge, 
Verrue,  Lanzo  ,  Vignon  ,  Saincl-Saluador, 
Saincl-Gcrmain  et  la  plus  part  des  pais  des 
Langues  et  du  marquisat  de  Séuc  et  Yalpergue. 
Ce  ([ue'aduint  dix  mois  enuiron  auanl  la 
naissance  de  donCarlos,  premier  fils  de  don 
Philippe,  et  le  décès  de  la  meredudict  prince 
Carlos,  qui  mourut  à  Valladolid  le  cinquième 
iour  de  sa  couche. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Le  traicté  Je  Crevpy. 

Le  traicté  fut  (ai cl  en  Tan  t5/«4,  le  18  eu 
septembre,  pardon  Fernand  de  Conzague, 
chcualier  de  l'ordre  du  Toison ,  prince  de 
Molfctte  ,  duc  d'Ariano,  vicc-roy  de  Sicile 
et  lieutenant-général  de  l'armée  de  l'empereur, 
et  inessire  Nicolas  Perrcnot ,  ebeualicr  ,  sei- 
gneur de  Granduelle ,  commandeur  de  Sa- 
lainro  en  Tordre  de  Alcantara  ,  premier 
conseiller  d'cslal  et  garde  des  sceaux  de  sa 
Maicsté  impériale  (i)  ,  de  la  pari  de  Tempe- 
reur;  et  par  Claude,  seigneur  d'Anncbault, 
chcualier  de  l'ordre  du  roy,  admirai  de  France, 
licutrnanl-général  du  camp  françois  souhs 
l'authorité  cl  en  absence  de  messieurs  les 
-'.iiiphin  et  duc  d'Orléans  ;  inessire  laques  ou 
Charles  de  Xeuilly  ,  conseiller  et  maistre  aux 
r<  questes  de  l'hostel  du  roy,  et  Gilbert  Haïard, 
sieur  de  la  Font  ,  secrétaire  d'estat  dudict 
roy  cl  de  ses  finances ,  cl  contrcrollcur  gé- 
néral de  ses  guerres,  de  la  pari  du  roy  de 
France  (2). 

Les  articles  de  la  paix  entre  autres  furent  : 
Ohliancc  des  i  ni  ures  passées;  trafique  ouuert; 
1 1  sti(uii;)u  des  places  occupées  depuis  latrefuc 
de  Mire  ,  demeurant  sauf  aux  seigneurs  de 
Ver^y  de  poursuiure  les  droicts  qu'ils  honl 
mu*  Saiucl-Di/icr  ,  et  pareillement  au  duc 
d'Arsrot  sa  ((iiércllc  pour  la  comté  de  Ligny. 

Que  restitution  seroit  faietc  au  duc  de  Sa- 
voie de  ce  que  luy  hauoit  esté  occupé  depuis 
ladicte  trefue  de  Nice,  sans  y  rien  demeurer 
t-l  sans  lien  excepter  des  places  de  deçà  ou 
delà  les  nions. 

Le  mcsiiie  pour  la  marquise  de  Montfcrrat, 
duchesse  de  Manlouc. 

(1;  («:.hi\i*11p  riait  aussi  si  î<*nrur  de  Chanlonnay, 
A  |u  «iiitiit  ,  Mtfsii-irs,  IIom  y  %  .liait  lie,  (àornaiv. 
Si  v\  ,  (!l.;.ui|ia^nrv  et  r.;uif«iioi\,  rlio.ilii  r  d<*  Pfc- 
j'Hon  d'..r,  nuiet  liai  héiedil.tiir  de  r»irlir\t'elie  de 
II-  -.un  on.  .V-  a  Oman»  en  liSti,  il  a\  .iil  eli- nommé 
tou>riliri  .m  parlement  de  l>nle  en  lalH,  maître 
•J."     ii-.|i.r-ir%   l'an  sui\anl ,  el  emiscillcr  au  eoiiftril 

Iit  e  .mi  l.'i'JL  Il  obtint  les  M-ram  en  liât),  apn's 
a  m<>rt  c!u  (linrrliiM  (i  iiliimj.  til.tulc  île  Vergy, 
iii.iieihil  de  lt^ai^o-ur,  lui  le  piiiiuci  auteur  de 
*.i  feu  lune. 

I.i-  s«*«  (in]    il   s   |i)i'iii|)otciili.iiir^  il««   Fume 
*         ■    .<■'>•  i.slJri.iultili' t.luiiuti.s,  ^.imK  (hsSi  e:iu\. 


Astenay,  que  le 
aliéné  au  préiudic 
seroit  reudu  au  nu 

La  comte  de  I 
sa  Maicslc  iinpéria 
tenir  cl  posséder  ] 
elle  luy  appcrleiu 
repriusedes  armes 
raineté  à  sa  vie  ,  e 
raineté  de  France 
iouissoit  à  la  passa 

Que  le  roy  aid 
et  les  électeurs  c 
bornes  d'armes,  i 
et  fourniroil  dénie 
tassios  d'autres  na 
reur.  Et  seroit  faic 
voïage  coolre  le  1 
second,  ce  serai 
vouloir  du  roy. 

Lequel  renonço 
el  pouuoit  prétend 
et  païs  de  Tempère 
ce  fut ,  nicsine  pai 
c ipalcment  aux  ro 
gon  et  de  Ifaph 
pensions,  possesi 
droicts  quelconqu 
raineté  de  Flandn 
cbapl  sur  les  ville! 
d'Orchicset  de  Li 
Paris  de  l'an  1491 

Le  mesiiic  il  fa 
uesis  ,  Mortaigne 
Artois,  et  la  sou ue 
pièces  el  l'Artois; 
les  villes  du  lion 
précédent  traicté  d 
Ncdonche),  Alesl 
Argny,  A  est,  Au 
prayclles ,  Merles, 
et  le  Secairs,  Tlii 
tréc ,  et  toutes  au 
obstant  ledict  trai< 

Renoneoil  n  loi 
sions  des  duchés  d< 
Zutphcn. 

L'empereur  Ue 
sauf  sur  le  duché 
d'Atixone,  resort 
nois ,  Auxcr rois  el 
ment    renonçoit 
Mondidicr  ,   Royi 
aux    villes  de  la 
Tournehem ,   And 
demetiroient  à  l'en 
>craineté  de  Frani 

Quelessubiecisi 
non  obviant  les  de 
es  liefs  des  païs  d't 

Les  priuiléges  ci 
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qu'ils  lenoicnt  quelques  païs  qu'ils   rendent, 
demeure  roienl  eu  entier. 

Que  ce  traicté  seroil  uppreuuc  par  le  dau- 
phin ,  par  les  cou  ris  de  parlcmeiis  et  autres 
ofliciers,  etc. 

Ksloil  accorde  le  marvage  de  Charles  ,  duc 
d'Orléans,  auec  daine  Marie,  infante,  prin- 
cesse d'Ucspagne  ,  fille  de  l'empereur ,  pour 
Jfe  dot  de  laquelle  estoient  accordés  les  Païs- 
*Bas,  auec  les  comtés  de  Bourgougne  et  de 
Charrolois ,  à  iouir  des  pais  susdicts  après  le 
décès  de  l'empereur.  Et  en  attendant  ledict 
décès,  scroient  les  futurs  niaryés  laissés  gou- 
verneurs soubs  les  instructions  de  l'empereur 
et  auec  tels  traictemens  qu'il  aduiseroit  pour 
leurs  grandeurs.  Et  seroit  la  princesse  dobée 
de  40,000  florins  par  an. 

Aloïcnant  quoy  le  roy  François  renonçoit 
aux  droictsdu  duebé  de  Milan  et  comté  d'Asti. 

Toutefois,  en  cas  ne  naistroieul  en  fans  du 
marjage  susdicl ,  le  duc  d'Orléans  se  dépar- 
tirait des  pais  ,  luy  demeurans  réseruées  ses 
actions  es  duché  de  Milan  et  comté  d'Asti , 
comme  pareillement  l'empereur  bauroit  les 
droicls  saufs  de  l'empire  sur  Milan  et  Asti ,  et 
les  querelles  de  Bourgougne  et  desdicts  autres 
pais. 

Mais  si  l'empereur  donoit  en  maryage  la 
fille  du  roy  des  Romains  Fernando ,  elle  hau- 
roit  pour  dot  le  duché  de  Milan  pour  elle  et 
ses  hoirs  masles,  se  réseruant,  iusques  à  la 
naissance  de  fils ,  les  llocques  de  Milan  et 
Crémone.  Et  pourec  que  le  roy  debuoit 
quitter  les  seigneuries  de  la  maison  de  Sa- 
Toie ,  il  fut  dict  que  le  roy  garderoit  de  mesme 
M ontmélian  et  Pignerol ,  et  si  nuls  masles 
naisçoient  dudict  maryoge ,  ladicte  princesse 
hauroit  en  terres  100,000  escuz ,  desquels 
eJJe  iouiroit  à  cinq  pour  cent. 

£t  si  le  prince  suruiuoit ,  le  duché  luy  de- 
meurèrent pour  ses  hoirs  masles  à  condition 
qu'il  se  maryeroil  à  dame  qui  seroit  au  consen- 
tement de  l'empereur  ,  du  roy  des  Romains 
et  du  prince  Philippe  d'ilespagne,  et  seroit 
ladicte  dame  dobée  de  30,000  frans  par  an. 

Les  places  ,  au  reste ,  seroient  gardées  par 
gens  choisis  par  l'empereur ,  qui  iureroient 
de  les  rendre  si  le  maryage  se  finissoit  sans 
enfans  ,  et  pourroient  estre  changés  comme  il 
plairoit  à  l'empereur. 

Et  seroient  doués  au  duc  Charles  :  Orléans, 
Bourbon nois  ,  Angolmois  ,  Cliastelerault , 
iusques  à  fournir  100,000  frans  de  rente,  tous 
Irais  faicts  et  déduicls. 

Toutefois  ces  maryages  n'heurent  efFect , 
parce  que  le  duc  Charles  d'Angolesme  mourut 
bien  tost  après,  en  Tabbaïe  de  Forcsl-Mous- 
tier,  le  9  septembre  de  l'année  1545,  en  la- 
quelle aussi,  le  12  de  iuillct,  mourut  à  Valla- 
dolid,  d'une  suffocation  delà  matrice,  dogna 
Marie,  femme  du  prince  don  Philippe,  icelle 
estant  en  couche  de  don    Carlos,    venu   au 


monde  le  8  de  iuillct ,  enuiron  lequel  temps 
fut  ouuert  et  commencé  le  concile  de  Trente. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

U  guerre  tTAIleougie  cantre  les  protesta». 

Lis  grands  empeschemens  que  l'empereur 
hauoit  continuellement  beûs  auec  tous  1rs 
princes  de  l'Europe ,  tant  catholiques  que  hé- 
rétiques et  mahométans,  bauoient  doné  tant 
d'opportunité  aux  protestans  d'Allemagne,  et 
tant  d'audace  aux  subiects  et  vassaux,  que  desià 
ils  s'aduançoient  de  ordoner  des  affaires  de 
l'empire  ,  vouloir  cognoistre  et  décider  les 
affaires  des  grands,  prendre  la  protection  de 
ceux  qu'il  leur  plaîsoit ,  faire  diettes  et  assem-  . 
blées  entre  eux  ,  s'asseurer  des  forces  du  roy 
de  France  contre  l'empereur  et  sa  maison, 
c'est  à  dire  contre  la  puissance  catholique , 
entrer  en  confédération  restraincte  auec  Hen- 
ry, roy  d'Angleterre ,  hérétique.  Et  bauoient 
fa  ici  torner  à  leurs  erreurs  l'archeucsque  de 
Cologne  et  le  comte  palatin,  auec  plusieurs 
semblables.  Voire  que  desià  tout  outiertcment 
ils  assailloicnl  les  princes  catholiques ,  et  entre 
iccux  les  ducs  de  Brunswich,  afin  d'intimider 
les  autres  et  les  contraindre  à  demy  de  se 
ranger  à  leurs  erreurs  et  impiétés. 

A  quoy  l'empereur  hauoit  pensé  remédier 
par  doulceurs ,  par  remonstrances ,  par  con- 
grégation du  sninct  concile  général  qu'il  ha- 
voit  procuré,  et  par  toutes  façons  gracieuses. 
Mais  expérimentant  que  cela  estoît  cause  de 
faire  les  hérétiques  plus  insolens  et  téméraires, 
mesmement  pource  qu'ils  estoient  soubs  main 
soustenus  par  plusieurs  grands  princes  ses 
ennemis  ,  qui  pre noient  prétextes  et  couleurs 
sur  la  liberté  germanique ,  il  voulut ,  estant 
quitte  d'autres 'guerres ,  procéder  par  la  ri- 
gueur et  par  un  chastoy  propre  pour  réduire 
à  meilleur  sens  tous  ces  abusés. 

Lesquels ,  au  contraire ,  s'estoient  armés 
en  résolution  de  ranger  l'empereur  et  de  luy 
oster  l'empire ,  s'asseurans  sur  la  faction 
smalcaldique ,  si  puissante,  que  presque  tous 
les  princes  et  villes  allemandes  y  estoient  entres 
ou  s'y  adioîgnirent  de  iour  à  autre.  Car  le 
duc  de  Saxe,  le  lantzgrafT  de  liesse,  Ulric,  duc 
de  Wirtemberg  (  1  ),  le  comte  George,  son  frère, 

(4)  Christophe,  fils  unique  de  ce  duc,  après 
avoir  servi  avec  gloire  dans  les  armées  françaises 

Sendant  cinq  ans,  s'était  rctifé  à  Monlbcliard , 
ont  il  avait  obtenu  U  gouvernement  en  1542. 
Claude  de  Vergy ,  qui  avait  celui  du  comté  de  Bonr- 
gogne,'fut  envoyé  par  l'empereur  auprès  de  ce  prince 
(juin  4544),  a  reflet  de  resserrer  les  liens  du 
bon  voisinage  et  de  l'attacher  aux  intérêts  du  mo- 
narque. Christophe,  qui  penchait  pour  les  doc- 
trines de  la  réforme,  ne  voulut  prendre  aucun 
engagement ,  cl  refusa  de  même  les  offres  %édm- 
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le  comte  palatin  el  autres  ,  les  villes  d'Aus- 
bourg,  d'Ulm,  de  Fraucfort,  de  Strasbourg, 
de  Nuremberg ,  de  Nordlinguc,  de  Rottcm- 
bourg,  de  Lu  bec,  de  Brème,  de  Hambourg 
el  autres  s'y  esloient  conioinctes ,  et  l'arche- 
v  es  que  ni  es  nie  de  Cologne,  Ilcrmann  de 
Wied,  estoit  entré  en  cesle  réueric,  pour 
rafTeclion  de  se  niaryer  et  de  faire  un  duché 
de  son  arebeuesché  [Vlloa,  Surius). 

Tous  ceux-cy  et  leurs  adbéreus  meirent  en* 
semble  80,000  fantassins,  10,000  ebeuaux 
et  113  pièces  d'artillerie  auant  que  l'empereur 
heut  une  seule  enseigne  arborée ,  combien 
que  en  Italie ,  en  Hongrie  et  en  ses  Païs-Bas 
il  heut  ses  vielles  bandes  ,  qui  ne  pouuoicnt 
faillir  au  besoing;  mais  d'autres  forces  il  n'en 
hauoit ,  estant  venu  auec  sa  maison  seule  et 
auec  les  500  cheuaux  qu'il  conduisoit  ordi- 
nairement quand  il  passoit  en  Allemagne  (ap- 
vril  1546). 

Au  moïen  de  quoy,  si  les  protesta ns  heus- 
sent  beù  la  discrétion  de  l'aller  rechercher ,  il 
y  hauoit  apparence  qu'ils  l'heussent  mis  de- 
hors du  païs  ;  mais  au  contraire  ils  s'allèrent 
amuser  à  serrer  les  pas  d'Italie  pour  empescher 
les  armes  qui  en  pouuoient  venir,  perdans 
ainsy  le  temps  en  une  chose  vaine  (iuillet). 
Car  le  pape  feil  passer  son  secours  (  1  )  auec 
les  autres  forces  de  l'empereur  ,  lesquelles , 
ensemble ,  se  treuuérent  eslre  de  8,000  Iles- 
pagnols,  10,000  Italiens,  16,000  Allcmans, 
3,000  cheuaux,  sans  comprendre  ce  que  le 
comte  de  Buren  amenât  des  Païs-Bas  et  de 
Bourgougnc ,  qui  enfin,  tous  ensemble,  cam- 
pèrent deuant  Neubourg  en  Bauiére  (commen- 
cement d'octobre),  et  feirent  enuiron  45,000 
fantassins  ,9,000  cheuaux  et  nombre  suffisant 
d'artillerie. 

Cestc  grande  armée  estoit  conduietc  par 
plusieurs  grands  capitaines  ,  qui  hauoient 
soubs  sa  maiesté  impériale  diuerses  charges. 
Car  Fernand  A  lu. irez  de  Toledo,  duc  d'Alue, 
estoit  lieutenant-général  ;  Eina  miel- Philibert, 
prince  de  Piediuont ,  chef  de  la  caualerie  des 
gardes  de  sa  Maiesté  et  de  tous  les  gentils- 
homes  cortisans,  qui  se  treuuoient  de  400 
lances  et  de  400  harquebousiers  à  cheual,  com- 
mandés par  Hippolytc  Palauicin.  Mais  restan- 
dard général  de  ces  troupes  estoit  entre  les 
mains  de  don  Lors  Quixada  ,  au  lieu  du 
seigneur  lean,  comte  de  Bossu,  grand  escuyer 
de  l'escincrie. 

L'archiduc  Maximilian  ,  commandant  à 
2,0t>0  chenaux  ,  estoit  accompagné  de  l'illus- 
trissime Otio  Truchsess,  cardinal  <!' A  us- 
bourg;  Eric,  duc  de  Brunswich;   Philippe, 

sautes  que  deux  ans  plus  tard  (octobre  i.'>46),  l«" 
d;iup)iiii   lui    fanait  u    LuL'n y ,   dan»   Ir  duché  de 
lloui-M>-n»* ,  où  il  l'avait  lait  inviter  a  une  route 
iciiee  serrèle  relative  a  la  gurirc  d'Allemagne. 

(1)  A  la  suite  «l'un  traite  du  c26  juin  l.Mti,   <|ii< 
le  «animal  d*Au*;.\  bourg  était  aile  négocier  a  Itonir 


fils  du  duc  Henry; 
debourg;  Fridericfa 
Thomas  Perrenot,. 
chambelland  de  « 
marquis  Albert  coin 
Wolfgang ,  adminii 
irise  de  Prusse ,  gr 
Theutons,  qui  en  ai 

Plusieurs  autres 
mans  s'y  treuuéren 
de  Saxe  ;  Georg 
George,  duc  de  M 
liste  de  Lodron  ;  R 

Quant  aux  força 
Bas  cl  de  nostre  B 
en  la  charge  de  M 
comte  de  Buren  ,  I 
chenaux,  conduicu 
Ligne ,  comte  d 
Montmorency,  coi 
comte  de  Aigueim 
Bréderode,  lean, 

Les  11  es  pagnols 
capitaines ,  comme 
Diego  lluriado  de 
Sandes ,  don  Fei 
Alonso  Puerlocar 
uiieuio,  don  Frai 
drado ,  Antonio 
Viues  ,  lacob  Vel< 
de  Ulloa,  Alooso 
vides,  luan  de  Gu 
marquis  de  Villafr 
Garcia  de  Haro, 
Guzmau. 

Les  Italiens  de 
duicts  par  les  siei 
de  Parme,  Philip 
Sulmone ,  Fernai 
Boïanc ,  Pirro  Ct 
lean  Iacques  Med 
gnan ,  lean-Baplii 
Ursin  ,  Sforcia  S 
Fleur ,  Sforco  Pal 
Vitelli,  Nicolas,  c 
rie  Antinoro ,  Pap; 
la  Corna ,  Adrii 
Sauelli,  Friderico 
Barlolomeo  de  U 
comte  de  Landriai 

De  nostre  Bon 
armée  :  les  sieurs 
Perrenot,  sieur  de 
renot,  cucsijue  d 
sieur  de  la  Chaux , 
de  Flagev,  leand 
Philibert' de  la  B 
concl ,  Philibert  de 
drry,  baron  de  Coi 
sieur  de  Vauuillar 
Dicey  ,  Charles  et 
loin  ,  Thomas  de  < 
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George ,  H  verosme  Perrcnot ,  sieur  de  Cham- 
pagoey(l),  Ican,  sieur  de  Carondelet,  Lam- 
bert de  Varluzel ,  S)  mon  du  Vernoy,  Phili- 
bert de  Cano ,  S)  mon  Renard  ,  sieur  de 
Berinont  (2),  lean ,  sieur  de  Vaudenesse  (3), 
Denis  et  Guvon  de  Lyon ,  Loys  et  lean  Si- 
gonnet ,  lean  de  Mondiaux  ,  Matthieu  Vaul- 
chier,  qui  est  le  bcrault  Franche- Comte.  (4). 
Et  entre  les  pages ,  estoient  les  sieurs 
François  de  Vergy,  baron  d'Autrcy,  fils  de 
Guillaume  II,  qui  porloit  la  cornette  de  sa 
Mai  es  té  en  la  tournée  de  Miïhlberg,  Lau- 
rent de  Gorreuod  II ,  comte  de  Pont-de-Vaux, 
Claude  de  Cicon ,  Antoine  de  Chilly  ,  Gérard 
de  Watte*  ille,  qui  lors  sortit  de  page  et  deuint 
plus  tard  chamhelland  de  l'empereur. 

Auec  lesquelles  forces  les  protestans  furent, 
de  pas  en  pas  et  de  villes  en  villes ,  suiuis, 
cou î battus  et  vaincus  ;  au  moïen  de  quoy  les 
villes  et  les  princes,  de  iouràautre,  retor- 
aotent  au  debuoir  ,  confessans  leurs  foiblesses 
et  leurs  torts. 

A  quoy  ils  estoient  de  tant  plus  pressés  , 
que  le  duc  de  Saxe ,  assaillv  en  son  païs  par 
le  roy  Ferdinand  et  le  duc  Maurice ,  hauoit 
esté  coutraincl  de  s'y  acheminer  pour  le 
garder;  à  raison  de  quoy,  pour  la  foiblesse 
des  ennemis  ,  l'empereur  licentiat  le  comte  de 
Baren  et  ses  gens  ,  se  sentant  assez  fort  auec  le 
surplus  pour  ranger  le  duc  de  Saxe. 

Lequel,  estant  en  son  païs,  hauoit  reprins  ce 
gve  le  roy  Fernand  et  le  duc  Maurice  hauoient 
ra ignés  sur  luy  ;  voire  que  en  Boëme  il 
aauoit commencé  un  nouueau  ménaige,  haiant 
prins  Ioachimsthal ,  ville  principale  en  la- 
juelle  sont  les  minières,  et  hauoit  rompu  et 
prins  Albert,  marquis  de  Brandebourg ,  à 
Eiochlilz  ,  le  2  mars  1547. 

Au  moïen  de  quoy  ,  l'empereur  iugeat  luy 
sstre  nécessaire  de  marcher  contre  ce  vaillant 
•ebelle,  afin  que  la  guerre  assoupie  ne  se 
•enouuellal  et  se  feit  plus  difficile  que  la  p rece- 
ler! te. 

En    ceste    délibération ,   haïant  remis   en- 
ible  les   Allemans ,  Hespagnols ,    Italiens 


(I)    Ce    troisième  fils  de  Nicolas   mourut  à  Bc 
ion'»,   d'un    coup  de  feu  qu'il   avait  reçu  de  van 


Bc- 

bon'»,  d'un  coup  de  feu  qu'il  avait  reçu  devant 
loolreuit  au  moi*  d'octobre  1554.  11  était  gouver- 
teur  du  jeune  Guillaume  de  Xassau,  prince  d'O- 
ange. 

(2)  Cet  homme  d'état,  originaire  de  Vesoul,  né- 
oeîa  le  mariage  du  prince  Philippe  avec  Marie, 
rtoe  d'Angleterre  ,  et  fut  deux  to;s  ambassadeur 
D  France.  Disgracie  par  le  roi  son  maître,  il  mou- 
ut,  dans  les  prisons  de  Madrid  eu  1573. 

(3)  ?îé  à  Grav  ,  d'un  père  qui  avait  été  somme- 
er  de  l'a rchiduchesse  Marguerite  ,  il  devint  maître 
"bôtel  de  rcmpereiii  ,  dont  il  écrivit  les  voyages. 
ette  intéressante  relation  se  trouve  en  manuscrit 
afls  plusieurs  bibliothèques. 

£4)  Fils  de  Philippe  Vaulcliier  ,  seigneur  de 
la  ce  y,  qui  avait  été  greflier  en  chef  de  la  cour  de 
k>le. 


et  5,600  cheuaux,  il  se  présentai  sur  la  riuiére 
d'Albis  (Elbe) ,  armé  à  blanc  ,  un  eepieu  au 
poing,  monté  sur  un  cheual  d'Hespagne  , 
que  messire  loachim  de  Rye ,  gentil-home 
bourgougnon ,  son  premier  sommelier  de 
corps,  hauoit  doné  à  sa  maiesté,  et  baïanl 
doué  sa  cornette  à  François  de  Vergy,  baron 
d'Autrey ,  lors  îeune  gentil-home  de  grande 
espérance. 

De  l'autre  part  estoit  Kennemy ,  à  Muhl- 
berg ,  haïant  hors  de  la  ville  5,000  cheuaux 
et  6,000  fantes  choisis,  auec  vingt  pièces  d'ar- 
tillerie. Mais  il  fut  chargé  si  vifuement  par  la 
caualerie  qui  s'tstoit  aduancée  auant  que  les 
fantassins  peussenl  passer  la  rîuiére  et  arriorr, 
qu'il  fut  enfoncé ,  ses  gens  tornés  en  fuite  ou 
massacrés,  lui  prins,  et  (haïant. une  costillade 
sur  la  face)  présenté  à  l'empereur  qu'il  saluât 
très-  humblement ,  l'appelant  son  seigneur  et 
vainqueur. 

Là  moururent  2,000  fantes,  500  cheuaux, 
et  furent  prinses  vingt  pièces  d'artillerie,  deux 
serpentines  et  autres ,  dix-sept  enseignes, 
neuf  cornettes,  et  le  grand  eslandard  ducal, 
auec  Hernesl,  duc  de  Brunswîch,  et  plusieurs 
autres.  Ce  que  fut  faict  le  24  apuril  1547, 
auquel  l'empereur,  asseuré  de  la  victoire,  dict 
en  paroles  hespagnoles  :  Vine ,  y  ut ,  y  Dios 
vencio  (Veni ,  vidi  ,  et  Deus  wcit). 

Geste  mesme  année  fut  mémorable  parce 
que  Hermann,  archeuesque  de  Cologne,  héré- 
tique, fut  déposé  (1);  que  le  roy  Henry 
d'Angleterre  mourut  le  28  de  ianuier ,  et 
le  roy  François  le  dernier  de  mars,  estant 
fort  solicité  par  les  protestans  de  les  secou- 
rir, selon  ses  promesses.  Mémorable  encor, 
par  la  réduction  des  villes  de  Nuremberg, 
Lu  bec  et  toutes  autres ,  et  par  la  prison  du 
lanizgraff  de  Hesse,  qui  se  vint  mettre  à  la  mi- 
séricorde de  l'empereur  (2). 

Quant  au  duc  de  Saxe ,  il  fut  condemné  à 
hauoir  la  leste  tranchée,  mais  cela  luy  fut  miUgué 
et  changé  en  une  prison  ,  et  à  perdre  l'électorat 
auec  les  villes  de  Wittemberg  et  Torgau  qui 
en  dépendent.  De  quoy  sa  Majesté  enreuestit 
le  duc  Maurice;  puis  furent  ordonées,  en  la 
diette  d'Augsbourg ,  les  affaires  de  la  paix  et 
de  la  tranquililé  de  l'Allemagne  ou  Ger- 
manie (5). 

(4)  L'archevêque  électeur  Hcrmaon  de  Wied  ne 
fut  point  dépose ,  mais  résigna  volontairement  son 
siège  en  faveur  d'Adolphe,  comte  de  Schauen- 
bourg ,  son  coadjuteur. 

(2)  Ulric ,  duc  de  Wurtemberg  ,  fit  sa  paix  avec 
Charles-Quint  à  de  très-dures  conditions;  mais  son 
frère  ,  le  comte  Georges  ,  qui  avait  été  mis  au  ban 
de  l'empire,  demeura  proscrit  jusqu'en  1552. 

(3)  Cette  diète,  assemblée  en  4547,  continua 
$cs  travaux  dans  Tannée  suivante.  Par  deux  traités 
conclus  avec  les  état*  de  l'empire ,  sous  la  même 
date  du  26  juin ,  l'empereur  uiu't  et  attacha  m- 
dissolubtement  au  corps  germanique  les  dix-sept 
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Quelque  leiups  après,  l'empereur  s'arrcslat 
âAugsbourg,  pour  reprendre  alaine  et  re- 
couurcrsa  santé;  où  estant  plain  de  gloires 
et  confessé  pour  ecluy  seul,  entre  tous  les 
princes  des  siècles  passés ,  qui  hait  peu  se  dire 
vainqueur  de  la  belliqueuse  Allemagne,  don 
Ruiz  Co niez  de  Svlua,  gentil-home  liespa- 
gnol ,  vint  baiser  les  mains  à  sa  maieslé  de  la 
part  du  prince  don  Philippe  et  graluler  cestc 
heureuse  victoire.  Mais  l'empereur  le  ren- 
voïat  incontinent  et  mandat  au  prince  de  le 
venir  treuuer,  laissant  le  gouueruement  d'Iles- 
pagne  "  au  prince  Maximilian  ,  Gis  du  roy 
Ferdinand  ,  auquel  il  donoit  dogna  Maria ,  sa 
fille ,  en  niaryagc.  Et  de  plus ,  licenliat  pour 
Hespagnc  le  duc  d'Alue ,  son  grand  maistre 
d'hostel ,  pour  dresser  Testai  du  prince , 
selon  l'ordre  de  la  maison  de  Bourgougnc, 
qui  est  le  plus  magnifique  et  roïal  que  Ion 
peut  lors  treuuer  en  la  court  des  princes. 

Le  duc  s'estant  party  en  diligence ,  accom- 
pagné de  don  Antonio  de  Toledo,  grand  es- 
cuyer  dudict  prince ,  arriuat  en  Ilespagne  et 
trcuuat  son  altesse  à  Alcala  de  llcnarcz  ,  dicte 
au  temps  passé  Complutum,  d'où  le  prince 
passât,  pour  aller  treuuer  les  infantes  qui 
estoient  à  Yalladolid. 

Ce  pendant,  l'archiduc  Maximilian  estoit 
en  voïage ,  chargé  d'une  fieburc  quarte  ,  et 
accompagné  du  cardinal  de  Trente,  du  ieunc 
duc  de  Bruns»  ich  ,  du  comte  de  Mansfeld  et 
autres  seigneurs  allemans,  au  deuant  desquels 
le  prince  enuoîat  don  Pedro  de  Gordoua 
iusqu'à  Barcelone,  et  l'infante  dame  Marie 
luy  mandat  don  Diego  de  Gordoua;  mais 
c' estait  désià  en  iuillct  de  l'an  1548.  Encor 
fut  enuoïé  don  Pedro  Ilcrnandcz  de  Vclasco, 
connectable  du  roïaume  de  Gastille,  pour  les 
recueillir  sur  les  limites  de  ladicie  Gastille,  et 
le  prince  mesnic  les  vint  treuuer  à  Oliua- 
rès  ;  puis  s'en  relornat  vers  les  infautes  pour 

pro\inces  des  P.i\s-Bjs  et  la  Franche-Conte , 
comme  formant  ensemble  le  Cercle  de  Bourgogne, 
pour  demeurer  sous  In  protection  ,  tutelle  et  con- 
servation du  Saint-Empiki  ,  et  jouir  des  préroga- 
tives et  droits  communs  à  tous  ses  membres ,  pro- 
mettant pur  réciprocité  que  ce  cercle  partagera  avec 
eux  les  charges  imposées,  et  quM  y  contribuera 
dans  la  proportion  «Tun  double  contingent  électo- 
ral. —  A  relie  même  diète,  l'enipcrcur  lit  publier  un 
lormulairc  de  doctrine  qu'on  appela  Intérim,  par- 
ce qu'il  lierait  sertir  de  règle  cle  foi  jusqu'à  la  dé- 
cision du  concile.  Tous  les  élats  prolestants  de 
l'Allemagne  furenl  forcit  de  l'introduire  parmi 
leurs  populations,  qui  n'en  demeurèrent  pas  moins 
fidèle*  au\  piiucipcs  de  la  réforme.  Klle  trouva 
jusque  dans  le  comté  «le  Bourgogne  des  pailisan* 
nombreux  et  zélés,  malgré  les  rigueurs  extrêmes  dont 
on  lit  usage  a  pailii  de  rarince  I.V29  :  on  les  ren- 
contrait «l.uis  une  foule  de  localités,  à  Besancon 
surtout ,  a  Jouvclle,  Cntlans,  Maillev,  Montreûi- 
sur-Saône,  Ain.ince,  Oisrl.iy,  Vesoul ,  Luxeuil , 
Or.  lumps-  Venues,  Oman. s',  Viiillafaii»  ,  Vcicel, 
Salins,  Poulailler,  Jiuignc,  Nozerov  ,  Si. -Amour, 
Lons-  le- Saunier ,  Ai boi> ,   etc. 


leur  faire  le  reçue: 
au  ce  la  magnîOccn 
ces  princes. 

Là  les  nopees  fî 
dînai  de  Trente  le 
y  furent  célébrées 
confirmation  des 
faictes  p  recède  m  n 
drid,  par  le  sieu 
home  bourgougn 
ccsl  efîect. 


CIIAP 

Arrivée  du  sfiicc  dit 

Apiis  ces  festc 
volage ,  suiuy  de 
hespagnols,  Italie 
en  58  galères,  c 
André  Doria,  1 
Garcie ,  6  d'Anl 
15  hespagnoles,  ; 
5  biscainet,  4  ht 
v  cl  les  portugaloû 
ciapini  catelans 
propre  à  porter  fai 

Les  noms  de 
furent  :  le  cardia 
son  fils  don  lier 
de  Gordoua ,  duc 
Toledo ,  grand 
Sylua ,  don  luan 
de  Figueroa,  ca 
gnôles,  don  Fei 
marquis  de  Pesqu 
fils  de  don  Pedro, 
doza,  général  de 
luan  son  fils,  liei 
Aluarei  Osorio, 
fils  don  Aluaro 
uiaiordomo,  don 
de  Salamanca  y  I 
de  Monaco ,  don  l 
don  Gabriel  de  la 
querque ,  don  Lu 
Gastille,  don  11 
fils  du  duc  de  Naj 
du  marquis  de 
Azeucdo  Pimente! 
don  luan  de  Grau 
don  Gcroniino  i 
Ilenriqiiez ,  don 
lai  me  Gentellas , 
don  Sancho  et  i 
Gordoua,  don  Lu 
don  Garcilasso  Pi 
de  la  Vega  (  celu 
S.  Ange  par  le 
querelles  de  BIji 
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peuples  et  subiects  ,  pour  U  conduicte  et 
scurlé  ,des  prouinces  ,  pour  Tordre  des  forces 
et  apprests  de  guerre ,  pour  l'asseurance 
ou  infidélité  des  amis ,  des  confédérés ,  des 
associés ,  des  eslrangers  et  des  voisins,  pour 
les  alliances  de  maryage  que  le  prince 
debuoît  rechercher  et  admettre ,  pour  l'aide 
que  Ion  debuoil  doner  à  la  maison  de  Sauoie, 
pour  le  bon  compte  que  Ion  debuoil  faire 
des  Allemans ,  des  Suisses  et  des  Italiens  qui 
n'estoient  de  l'obéissance  d'IIespagne,  pour 
la  fortification  de  quelques  places  sur  les 
frontières,  pour  la  force  et  équipage  de  la 
marine,  pour  l'opinion  que  Ion  debuoil  bauoir 
de  l'amitié  el  de  la  paix  faicte  anec  les  Fran- 
çois. 

Mais  surtout,  par  les  premiers  articles  de 
ses  instructions ,  il  recommandai  la  crainte  de 
Dieu  et  ivobseruance  de  la  saincte  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  :  ordonant 
à  son  fils  de  perdre  tous  ses  estais  plus  lost 
que  de  permettre  le  seruice  de  Dieu  estre  mé- 
prisé ou  laissé,  ou  que  l'hérésie  print  pied 
entre  ses  subiects;  el  luy  donat  conseil  de 
faire  toutes  faueurs  aux  républiques  et  princes 
estrangers  qni  seraient  trauaillés  pour  la  con- 
seruation  de  ladicle  saincte  religion* 

En  particulier,  sa  maiesté  impériale  recom- 
mandai ses  bons  vassaux  elsubiecls,  et  entre  eux 
bien  expressément  ceux  de  la  Franche- Comté 
de  liourgougne,  non  seulement  comme  les  plus 
anciens  subiects  du  patrimoine  de  la  maison  de 
Bourgougne,  mais  aussi  pour  autant  qu'ils 
estoientet  s'esloienl  tousiours  monstres  fermes, 
loïaux  et  asseurés,  ainsi  que  par  eflecl  luy 
et  ses  prédécesseurs  bauoient  expérimenté,  et 
que  le  prince  cogooislroit  luy  mesme  quel- 
que iour.  El  ordonat  que  les  Tilles  de  Dole, 
Gray ,  Ioux  et  autres  fussent  tellement  forti- 
fiées, munies  et  gardées,  que  les  ennemis 
perdissent  la  volonté  de  s'amuser  k  les 
camper  (1). 


iïc  par  le  roy  Philippe) ,  don  Iuigo  de 
loua ,  duo  Michel  de  Luua ,  fils  du  comte 
klorula  ,  don  Luys  Mondez  de  Haro, 
Ju  segnor  de  Carpio,  don  Alfonso  de 
loua,  fils  du  marquis  de  Las  Nauas, 
Rodrigo  Moscoso ,  fils  du  comte  de  Al- 
ra,  dou  Pedro  Ilcnriquez  de  Guznian, 
lu  comte  d'Alua  de  Liste ,  don  Luys  de 
do,  don  Garcia  Sarmieuto,  don  Luys 
i  Cerda ,   don  luan  Mansino ,  don  Fer- 

0  de  Bouadiglia,  don  Gonçalo  de  Carua- 
don  Diego  de  Mcndoza ,  don  Pedro  de 
uan  ,  comte  de  Oliuarès,  don  Gomez 
ez  de  Figueroa ,  don   Ueruardino  Man- 

don  Aulonio  de  Luna,  don  luigo  de 
Uona ,  don  Rodrigo  d'Auila ,  don  Pedro 
einoso,  don  luan  de  Sylua,  comte 
jfuentes,  don  luan  de  Sylua,  fils  du 
s  de  Montcmaior,  don  Fernando  de  Sylua, 
Pedro  de  Sylua  ,  marquis  de  lus  Vêlez, 
Rodrigo  el  don  Pedro  Manuel  frères, 
Diego  liurlado  de  Mcndoza  ,  fils  du 
nis  de  Gagnclle ,  don  Diego  d'Acugua, 
Alonso  de  Touar,  don  Claudio  de  Qui- 
•s,  comte  de  Luna,  dou  Ueruardino 
ico  de  Lara,  don  Federico  de  Cordoua, 
luan  Maurico  di  Valenza,  don  Gomez 
ico  ,  fils  de  l'adclnntadc  de  Caslille, 
uan  de  Mendoza ,  frère  du  comte  de  la 
r.na,  don  Francesco  lien  ri co  de  Rojas, 
Luys  Manrico,  comlc  de  Castagneda , 
Carlos  de  Cordoua,  dou  Fernando  de 
>goa  ,  don  Geronimo  Cabanillas,  don 
»  Quiutagna,  don  Francesco  de  Tolcdo, 
Sarcia  Manrico,  frère  du  comle  de  Cas- 
da,  don  Aluuro  de  Porlogallo,  coinlede 
rs  9  don  luan  de  Saauedra  ,  fils  du  comle 
aslellar,  don   Carlos  de  Arelano,    don 

>  Lopez  de  Zuniga ,  fils  du  duc  de 
,    don    Lu}  s   de  Peralla ,    marquis  de 

1  ,  don  Alonso  de  Peralla  ,  don 
esco  de  Vclasco,  don  Rodrigo  et  don 
Je  Bazan  ,  et  don  Pedro  leur  frère  ,  don 
irdino  de  Aïala  ,  dou  luan  délia  Nuzza, 
luan  Nigno  de  Rojas,  don  Fernand  Ca- 
de  Mcndoza,  don  Alonso  de  la  Cucua, 
francesco  de  Mendoza  ,  fils  du  marquis 
onlejar ,  don  lnigo  de  Mendoza ,  dou 
igo  de  Bcnauidès,  don  Francesco 
,  don  Francesco  Diaz  de  Armcndarez, 
Gulicrrc  Lopez  de  Padilla  ,    don  Her- 

>  Migolla',  gouuerneur  des  pages ,  el 
t  seigneurs  qui  suiuirent  la  capilanc 
tir  prince ,  qui  esloit  une  quinquircinc 
iréDoria(£/tro/i.  Calua\ 

utc  teste  troupe  passai  eu  Italie,  puis  en 
lagne,  et  finalement  es  P aïs-Bas ,  où 
in  ce  Ireuuat  l'empereur  et  les  roines  de 
:c  el  Hongrie,  ses  tantes.  Là  il  entendit, 
iS  ordinaires  instructions  de  l'empereur, 
hay  veù  à  Madrid  ,  ce  qu'esloit  neces- 
pour    le    gouueriiemcut    de    tant    de 


CHAPITRE  XL. 

La  ctan  ■cswrcbla  iii  firest  faîdcs  et  fii  aMiénal 
ur  le  vshge  •*■  srisee  ési  Plûiisfe,  atte  lads*» 
resitiisssjccs  stsliaaes. 

Il  ne  pensoie  m'arrester  à  la  particularité 
de  ce  grand  el  roïal  voïage,  et  ne  m'y  arres- 
leroie  pour  vray ,  combien  qu'il  soit  mémo- 
rable ,  si  ie  n'haooie  esté  requis  par  seigneurs 

(1  )  Ces  instruction» ,  écrites  en  espagnol ,  sont 
datées  d'Augsbourg  le  18  janvier  4548.  On  les 
trourc ,  avec  une  traduction  française ,  dans  les 
Papiers  ttétat  du  cardinal  de  GranveU*,  III» 
267-319.  De  précédentes  instructions  de  l'empereur 
à  son  61s  ,  données  à  Madrid  le  5  novembre  153!>, 
font  partie  du  m£me  recueil ,  II >  549-oG?» 
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i  antre,  où  l'empereur  esloit  repre- 

irtiilcin  ex  m«  vcrumque  laborem. 

reuere  : 

Nostri  spes  allcra  inundi. 
i  autre  où  estaient  les  colones  d'Her- 

lias  ultra  ,  Gangenque  ultra. 

io  populus  ,  littus  ioque  sonet  ! 
tutre  part  : 

palris  atque  luis,  Gange lica  tell  us 
A»ia  ,  Impcrit  smb  tuga  colla  dabunt. 

i  autre  : 

ix  fa  us  tu  m  que  et  fortunatum  ,  optimc 
t  si  t  nobis  Ilaliaeque,  veni.       (  Priuceps , 

iéme  de  décembre ,  le  prince  partit 
es  et  arriuat  à  Burgo,  15  milles  loin  g 
ics,  puis  à  Gabi,  à  Alexandria  de  la 
à  Torlona ,  ville  possédée  par  l'infante 
iristine  de  Dannemark ,  duchesse  de 
»,  où  Iean,  marquis  de  Bergues,  vint 
>n  altesse  de  la  part  de  dame  Eléonor 
Marie ,  ses  tantes.  Le  iour  suiuanl  il 
.  Boguéra ,  puis  l'autre  après  à  Pauie, 
e  pont  estoit  escript  : 
6  bùcfelix,  ô  inaxiina  cura  tonantis, 
pas  tore  m  atquc  unum  faclurns  ouile. 

as  la  cité  : 

lis  nequeam  quod  le  decorare  triumphis, 

miVii  aant  ingenlia  gaudia  pœnae. 

oultre  : 

uidera  in  cunclis  magnt  stat  gloria  p  a  tris , 
,  sed  ulem  liceat  quod  cernere  nalum. 
auie  le  prince  sortit ,  et  passant  à  ira- 
parc,  luy  fut  monstre  le  lieu  sur  lequel 
orable  bataille  et  prinse  du  roy  Fran- 
fut  faicte.  De  là  à  la  Charlrouse,  le  plus 
rage  perfect  d'Italie,  puis  à  Binasco, 
illes  de  Milan,  et  Gnalcmenl  à  Milan, 
lit  le  duc  Charles  de  Sauoie ,  qui  vint 
•  son  altesse  à  deux  milles  loing  de  la 
dans  laquelle  il  entrât  par  un  pont  qui 
par  dessus  les  murailles  en  longueur 
pas. 

lus  bel  escripleau  fut  cestuy-cy  : 
pe  ,  princeps  maxime  ,  in  quo  parentis  tui 
f  imperatoris  augustissimi ,  omnis  refulget 
iinplitudo  atque  maiestas ,  libi  fidem  ncr- 
Mediolanensis  civitas,  spem  felicitatis,  laeta 

ndant  les  compagnées  de  cheuaux- 
de  Féderic  Gazino,  du  comte  Gayazo 
oinio  Casale  de  Montfcrrat ,  armées  et 
•s,  passèrent  dedans  la  cité. 
,  en  teste  des  gardes ,  marchoit  Mutio 
conduisant  120  gentils-homes  disposés 
t  files  ;  puis  venoienl  quelques  hespa- 
u  nombre  de  los  grandes  ,  cnlremeslés 
uUnt   de  princes   italiens  ;   en   après 


suiuoil  son  altesse  y  montée  sur  un  chenal  ebas* 
tagné ,  suinie  du  reste  et  de  cinq  compagnées 
d'homes  d'armes  de  don  Alexandre  Gonzaga , 
don  Francesco  de  Beaumont,  Francesco,  comte 
de  Somme ,  don  Raimond  de  Gardone  et  du 
comte  Philippe  de  Tourniel. 

Dedans  la  cité ,  entre  autres  resiouissances , 
fut  celle  des  nopeesdu  seigneur  Fabrice,  fils 
de  Ascanio  Colonne ,  qui  espousoit  la  signora 
Hippolyta,  fille  de  don  Fernand  de  Gonzague, 
et  d'un  tornoy  à  cbeual,  que  fut  faict  deuaui 
le  chasleau  par  don  Francesco  de  Beaumont , 
le  comte  Gayazo,  don  Fernand  de  Lannoy , 
don  Raimond  de  Gardone,  don  Alexandre 
Gonzaga,  Mutio  Sforça,  Philippe  de  Tour- 
niel, Francesco,  comte  de  Somme,  don  Cœsar 
Gonzaga  et  Nicolo  Prosterna ,  suiuis  un  chas-» 
qu'un  d'eux  de  six  caualiers  pour  escadrille, 
et  qui  entroient  par  autant  de  portes.  Puis  cet 
guerriers,  haiani  courus  l'un  contre  l'autre ,  se 
ioingnirent  en  deux  escadrons,  et  en  foule 
se  chargèrent  premièrement  auec  lances ,  puis 
auec  les  espées. 

Le  dernier  de  décembre  se  feit  un  tornoy 
de  500  soldats  hespagnols,  répartis  soube 
deux  enseignes ,  commendées  par  don  Aloaro 
de  Sande,  maistre  de  camp,  qui  fdrent 
merueilles  à  se  charger  en  ordre  et  formes 
de  guerre. 

Le  vendredy  4  de  ianuier  se  feit  un  tornoy 
à  pied,  que  son  altesse  conduisoit,  acompa- 
gnée  deçà  et  delà  par  don  Luys  Henriquez, 
admirante  de  Castille,  et  don  Antonio  de  Rojas, 
suiuis  par  le  ducd'Alue,  don  Aluaro  Osorio, 
le  marquis  de  Pesquaire ,  don  Diego  de  Cor* 
doua,  le  marquis  de  las  Nauas,  le  prince 
d'Ascoly ,  le  marquis  de  Falces ,  don  luan  de 
Benauidès ,  don  Ruy  Gomez  de  Sylua ,  don 
Alonzo  de  Touar,  le  comte  de  Luna,  le  comte 
de  Castagneda,  don  Aluaro  de  Sande,  don 
Francesco  de  Beaumont,  don  Aluaro  de  Luna, 
don  Hernando  d'Arragon,  le  commeodeur 
maior  d'Alcantara,  don  Bernardino  Manrique 
de  Lara ,  don  luan  de  Sylua ,  don  Diego  de 
Acugna  et  don  luan  de  Granada ,  en  nombre 
de  24  cheualiers. 

D'autre  part ,  entrât  don  Hernando  de  Cor- 
doua,  duc  de  Sesse,  auec  son  escadrille 
d'autant  de  cheualiers ,  qui  forent  le  comte  de 
Gifuenlés ,  don  Roderic  Manuel ,  don  Pedro 
Manuel,  don  Bernardino  Manrique,  don 
Garcilasso  Puerlocarrero ,  don  Fadrique  Hen- 
riquez ,  don  Gabriel  de  la  Cueua ,  don  Pedro 
de  Auila ,  don  Luys  Zapata ,  don  Hernando 
Carillo ,  don  Diego  de  Haro ,  don  Alonso  de 
la  Cueua ,  don  Aluaro  de  Mendoça  ,  don  Iorge 
Manrique,  don  Luys  Mendez  de  Haro,  don 
luan  de  Saauedra,  don  luan  de  Castille,  don 
luan  de  Tauera ,  don  Rodrigo  de  Beoauidés, 
don  Pedro  de  Qointana,  don  Diego  de  Leyua, 
don  Garcilasso  delà  Véga,  don  luan  Nagno 
de  Rojas. 
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Le  iour  des  Roys  se  feirent  les  ieux  de 
cannes  par  l'admirai  de  Castillc,  le  comte  de 
Castagnéda ,  le  marquis  de  las  N  a  lias,  le  comte 
de  Olyuarès ,  don  Antonio  de  Rojas ,  don 
Antonio  d'Arragon  ,  don  luan  de  Bénauidès , 
don  luan  de  Granada,  aucc  lesquels  estoient 
le  duc  de  Sessc ,  don  Francesro  de  Beatiniont , 
le  comte  de  Cifucntes ,  don  Antonio  de  To- 
lédo ,  don  Gomcz  de  Figncroa ,  don  Rodcrico 
Manuel ,  don  Diego  ,  don  Sancho  et  don  Luys 
de  Cordoua,  montés  et  eheuauchans  à  la 
genetle.  El  au  contraire  le  marquis  de  Pcs- 
quairc,  le  comte  de  Lune  et  le  marquis  d'As- 
cola,  suiuisde  nombre  pareil  de  cheualicrs. 

Le  7  de  ianuîcr  1549,  le  prince  partit  de 
Milan  et  arriuat  à  Marignan ,  où  Iean  laques 
Medichino,  marquis  de  Marignan ,  le  receut, 
qui  luy  présentât  en  un  arc  triumplianl  : 

Kt  tu  Marignanum  *  ncquaquam  eris  minima 
inler  terras  Insubium ,  quod  Pliilippus ,  llispa- 
niarum  princeps  ,  orbis  tci  rarum  fulurus  lucres  , 
te  tuo  cligna  lu  r  hospilio. 

Puis: 

Auguslas  aedes  lubcns  ingrederc ,  princeps  : 
intus  nihil  non  Cacsarcum  :  maxime  Philippe ,  au- 
gusta  surit  omnia.  Sic  facta  "muent,  ut  Carolus, 
Pliilippi  iîlîus ,  diuisam  tôt  seculis  Romani  imperii 
niolein ,   intégrant  auctamque  Pliilippo  II  tr.idat. 

Le  lendemain ,  le  prince  arriuat  à  Lodî , 
puis  le  iour  suiuant  à  Crémone,  puis  le  iour 
d'après  à  Canne ,  sur  le  Mantouan  ,  où  le  duc 
luy  représentât  : 

Sub  umbrà  alaruui  luarum  protège  nos. 

De  là  à  Mantouc,  puis  le  17  de  ianuicr  à 
Villa-Franca,  sur  le  Venétian,  où  lcducOcta- 
vio  Farnésc  et  le  comte  Sforce  de  Sanlafiore  le 
\indrcnl  treuucr.  Puis  il  passât  à  Gosolcngne, 
puis  à  Dolcc,  où  il  trauersat  l'Adigc;  puisa 
Korgueto,  qui  apertient  aux  Madruces,  et  à 
Sala,  où  Ion  luy  feit  veoir  une  escarmouche  de 
4,000  fantassins  contre  un  bon  nombre  de 
caualerie,  selon  l'ordre  que  leur  donoit  le 
comte  ISicolo  de  Lodron.  Puis  Ion  feit  mar- 
cher en  corps  ces  bataillons  combattons  tous* 
iours  aucc  l'ennemy ,  qui  s'cffbrçoil  de  Ici 
rompre. 

A  Hall  de  Trente  luy  fui  faict  cest  escript 
entre  autres  : 

Sprialr  iri  «*o  oninis  congregatio  poptili. 

De  Hall  ,  le  prince  arriuat  à  R  ou  credo , 
distant  de  douze  milles,  au  comté  de  Tyrol; 
puis  le  24  de  ianuicr  à  Trente,  à  quinze  milles, 
d'où  sortirent  le  cardinal  Otto  Trtiehsess  de 
Waldbourg  ,  cuesque  d'Augsbourg  ,  lediel 
cardinal  de  Trente  et  don  Pedro  Pachcco , 
cuesque  de  laen,  auec  le  duc  Maurice,  électeur 
de  Saxe,  qui  se  voulurent  mettre  à  pied  pour*" 
baiser  les  mains  de  son  Altesse;  mais  elle  ne 
le  permit,  ains  leur  douai  la  main  et  les  receut 
en  familiarité  allemande.  Mais  les  prélats  et 
srignciirs  licspngnols  ,  qui  suriiiiidreiit  lors . 


ne  feirent 
vérenec  d< 
surplus,  le 
du  prince, 
mesiiic  file 
bourg  et  1 
A  l'enln 
autres  labh 

Sic  olîin  reil 
Kxcipijit  fat 

Un  aulr 

Ingredrre  î 

0  pitrdulce 
Teque  adeo 
Pacaluinqui 

Un  aulr 
Vieil  iter  di 

1  decus,  i  u 
Huic  ego  ne 
Im|>erium  s 

En  ce  li 
en  un  fesl 
ioindre  la 
meit  au  mi 
et  puis  les 
elles ,  et  à  i 
cipauz.  De 
son  Altess 
ecluy  de  ' 
marquis  de 
italiennes  c 
au  bout  Ici 
cheualicrs. 

Les  resii 
mais  toute! 
nales ,  ou  c 
embrasés. 

DcTren 
et  >int  à  ' 
puis  à  Bob 
d'Ailemagi 
de  la  part 
grand  quel 
voit  en  l'un 
del'autre,s 

Le  lend 
à  Brixrn  , 
feburicr  à 
à  Matran , 
arriuat  à  I 
fantassins  j 
une  fort  b« 

En  cestc 
triche,  fille 
le  prince  f 
miliére  coi 
autres  prim 
viére  vint  t 
Guillaume 
bourg. 

IVfnspn 
trois  lieurs 
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•e.  Là  se  trcuual  daine  laques  de  Baden, 

•  du  duc  Guillaume  ,  el  dame  Aune 
riche  ,  fille  du  roi  des  Romains  ,  femme 
nce  de  Bauiére. 

20*  de  feburier,  le  prince  parut  et 
t  à  Prukf  trois  lieues  de  Munich  ,  pois  à 
igen  ,  quatre  lieues ,  puis  à  Augshourg, 
ix  lieues,  le  21*  dudict  mois,  d'où  il 
le  25* ,  et  arriuat  à  Zuffmarshaus.en  , 
lieues  ;  puis  à  Ulm  ,  trois  lieues,  le 
i  feburier  ,  où  Diego  de  Azze  vint  treuucr 
tesse  aucc  doux  compngnées  de  cheraux- 
i  des  gardes  de  Wirtembcrg,  pour  seruir 
'à  Spire. 

premier  iour  de  mars,  le  prince  partit 
rivât  à  Geislingen  ,  quatre  lieues  ;  puis  à 
ingen  ,  deux  lieues ,  le  3*  en  mars  ;  de 
•lingen ,  quatre  lieues;  puis  à  Vahingen, 
lieues  ,  où  le  grand  maistre  de  Prusse  le 
reuuer  pour  le  seruir  iusques  à  Spire  ; 
en  passant  au-dessoubs  de  Hohen-As- 
place  très-forte  du  Wirtcmbergeois, 
le  par  les  Hcspagnols ,  il  arriuat  à  Bret- 

pais  à  Bruchsal ,   à  quatre  lieues  ,  ou 
ippe  de  Croy ,  duc  d'Arscot ,  vint  saluer 

altesse,  haïant  amené  les  compagnées 
mes  d'armes  des  Païs-Bas ,  pour  honorer 
nue  de  leur  prince. 

à  Tint  aussi  Guillaume,  duc  de  Lieues, 
ré  auec  dame  Marie,  infante  d'Auslriche. 
Bruchsal,  le  prince  se  partit  le  V  en  mars 
rarriuer  à  Heidelbcrg ,  ville  du  palatin, 

•  de  mars ,  à  quatre  lieues. 

à  fut  faicte  une  iouste  plaisante  par  les 
Lils-homcs  allemans ,  courant  l'un  contre 
ire  à  chenal ,  montés  sur  selles  plaines  et 
i  arçons.  Ce  que  faisoil  qu'ils  estoient 
uent  et  facilement  renversés  sur  le  sable* 
>  11*  en  mars  le  prince  arriuat  à  Spire 
tre  lieues  de  Iïeidelberg,  où  son  al|css< 

les  tombeaux  de  ses  prédécesseurs,  1  em- 
eur  Conrad  11  et  Gisèle  de  Suabe,  sa 
une,  et  les  empereurs  Henri  III,  IV 
V,  qui  hauoient  estes  rois  de  Bourgougn- 
«rier,  second  et  troisième  du  nom  ;  Béatrii 
Blesse  de  Bourgougne,  femme  de  Fridc- 
h  Barberousse  ,  empereur,    Philippe  leur 

et  autres;  et  l'inscription  du  tombeau  de 
<nrad  est  : 

Coaaioo  11 ,  qu*  et  hanc  Deo  sacramfun- 
wù  œdem>  et  rc^alem  sibi  ac  posteris  eu 
pet  rcliquit  tepulturam  ,  salus  ! 
De  Spire  le  prince  pnrlil  le  13*  de  mars, 
Tint  à  !f  eustat ,  trois  lieues ,  puis  a  Kaisers- 
ilern,  à  cinq  lieues;   de  là  à  Zweybruck 
»eux-Ponts) ,   quatre  lieues  ,   puis  a  Sar- 
uck ,  quatre  licui-s  qui  sont  moindres  que 
lies  d'Allemagne ,  où  lean  ,  comte  de  Isem- 
org,  archeuesque  de  Tréues,  vint  treuucr 
n   altesse;   puis  le    19%   le  prince   vint  a 
raldcOngen   en  Lorraine  ,  sept  lieues,  puis 
Lutzcmbourg. 


CHAPITRE  XLL 

Entrée  dn  prince  don  Philippe  dedans  les  Pals-Bas. 

La  2i*  de  mars  le  prince  fut  à  Lutxem- 
!  mrg,  d'où  il  partit  pour  Arlon,  distant 
.  r  quatre  lieues;  de  là  à  Bastogne,  six 
lieues,  puis  à  la  Roche  en  Ardenne,  quatre 
lieues;  en  après  à  Marche  en  Famine,  quatre 
lieues  ;  puis  à  Namur ,  où  le  prince  de  Pied- 
mont  et  le  comte  de  Holstein ,  frère  de  Chres- 
lien  III ,  roy  de  Dannemark  ,  vindrent  saluer 
son  altesse ,  comme  de  mesme  messire  An- 
ûne  Perrenot,  euesque  d'Arras,  qui  fut 
.  ordinal  de  Grandoelle  en  1561 ,  luy  vint 
baiser  les  mains. 

De  Namur  le  prince  fut  à  Vaure ,  où  l'atten- 
Loil  dame  Marie ,  roi  ne  d'Hongrie  et  gouuer- 
nante  des  Pals-Bas.  A  la  première  veûe  ,  la 
r  oine  vint  iusques  à  l'issue  du  chasteau ,  ac- 
l  ompagnee  et  suiuie  de  tes  dames ,  et  au 
contraire,  le  prince,  de  tout  loing  mettant 
pied  en  terre,  le  chapeau  en  poing,  la  vint 
saluer  aucc  les  complimens,  reuérences  et 
courtoisies  pins  honorables,  amiables  et  fami- 
lières qu'il  fut  possible. 

Et  ce  pendant,  deuant  Bruxelles,  à  une 
demie  lieue  loing  de  la  ville ,  sur  un  lieu 
tabloneux,  furent  dressées  trois  galeries; 
celle  du  milieu ,  pour  dame  Eléonore ,  roinc 
de  France ,  dame  Marie ,  roine  d'Hongrie,  et 
autres  dames  et  seigneurs,  tant  aulte  que 
pour  y  monter  il  y  hauoit  un  escalier  de 
vingt-huit  degrés,  la  galerie  de  Î60  pieds, 
sa  salle  de  60  pieds  de  longueur  et  38  de 
largeur  ;  les  deux  moindres  aux  deux  flancs  de 
18  pieds  d'escaliers  en  aulleur,  et  de  longueur 
correspondante. 

Sur  les  deux  quartiers  estoient  logées  deux 
armées,  assises,  retranchées  et  tourrionées 
comme  en  guerre,  et  deffenducs  auec  bon 
nombre  de  pièces  d'artillerie  grosses  et  me- 
nues ,  pour  battre  les  aduenuës  de  l'ennemy  ; 
et  y  logeoient  entre  homes  d'armes  et  che- 
vaux-légers 400 ,  sans  l'infanterie  qui  esloit 
en  grand  nombre  soubs  les  tentes. 

L'un  des  camps  logeoit  au  soleil  tenant, 
armés  de  casaques,  enseignes,  guidons  et 
cornettes  blanches,  sonbs  messire  loachim  de 
Rye,  cheualier  du  Toison  d'or ,  qui  en  esloit 
général, accompagné  de  Adolphe,  comte  de 
Holstein  ,  Albert  ,  marquis  de  Brande- 
bourg, Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont,  Charles  de  Croy,  prince  de  Chinaay, 
lean  ,  marquis  de  Bergues,  Lamoral,  comte 
d' Aiguemont,  Hugues  de  Melun,  prince  dTs- 
pinoy,  Pierre-Hernest ,  comte  de  MansfeW, 
Philippe  de  Montmorency,  comte  de '  Horn, 
lean  de  Ligne,  comte  de  Arcmberg,  Charles 
de  Briincu,  comte  de  Meglics,  laques  de 
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Ligne  ,  comte  de  Faulqucmberg ,  Her- 
inann,  comte  de  Ncucnarc,  Philippe,  sieur 
de  Xoircarmcs,  Pierre  de  Vrau1drey,  baron 
de  Corlaou  ,  lean  de  Poupcl ,  sieur  de  la 
Chaux,  Thomas  Perrenot ,  sieur  de  Chanlo- 
nay,  don  Fcrnand  de  Lannoy ,  comte  de  la 
Roche,  lean  de  Poligny  ,  Simon  du  Vcrnoy, 
Philibert ,  Antoine  et  Guillaume  de  Cano, 
lean ,  sieur  de  Hraucion,  Guillaume  de  Croy, 
sieur  de  Chieure,  laques  de  Hcrhaix  ,  Bau- 
doin de  Blois ,  sieur  de  Trelon  ,  François  de 
Noycllc,  Charles  de  Barlaymont,  Antoine  de 
Brcdan,  lean  de  Byans,  Philippe  de  Blois, 
laques  Quarré ,  Charles  d'Armstorff,  et  auec 
eux  quelques  seigneurs  hespagnols ,  comme 
estoient  les  suiuans,  don  Lins  de  Requesens, 
commendeur-maior  de  Castille ,  don  Fer- 
nand  de  la  Cerda,  don  luan  Manriquc  de 
Lara,  don  Antonio  de  Zuniga,  don  Fadriquc 
Heiiriqucz  de  Ribera,  don  Alonso  de  Aguilar, 
don  Pedro  de  Guzraan ,  don  Pedro  de 
Toledo,  don  Hernando  de  Vega,  don  lu  a  a 
Zapata  de  Cardegnas,  don  Honofre  Zaposa, 
don  Raphaël  Valdcs,  et  autres  seigneurs  sei- 
gnalés  et  tailla  ns. 

Et  en  l'autre  camp,  armé  et  couuerl  à  verd, 
logé  sur  l'occident ,  qui  estoit  commandé  par 
don  Emanuël-Philibert,  prince  de  Piedmont, 
à  la  licutenanre  de  Ican-Baptislc  Castaldo,  se 
treuuoient  Antoine,  comte  de  Lalain,  Philippe 
de  Lalain  ,  comte  de  Hochslratcn,  Maximilian 
de  Bourgougnc ,  sieur  de  Beures ,  admirai 
de  Flandres,  Loys,  comte  de  Malle,  Pontus 
de  Lalain  ,  Humbert  le  Peloux ,  sieur  de 
Vend,  Philibert,  sieur  de  Salenoue,  Hieros- 
me  Perrenot,  sieur  de  Champagney,  Claude, 
sieur  de  Bouton,  Martin  de  Silly,  André 
de  Zucre ,  Corneille  Vandcrccke ,  Charles  de 
Trazcgnics,  luan  de  Lannoy,  sieur  de  Min- 
goual  ,  André  de  Busançois,  Adrian  de 
Bailleul,  Antoine  de  Bubeinpré,  Philippe  de 
Chassey.  El  d'Italiens,  le  comte  de  Fossas, 
Francesco  Delphîiio,  Ilyeronimo  Pignatello, 
Ascanio  Caflarcllo  ;  et  d'Ilcspagnols ,  don 
Alonso  d'Arragon  ,  don  Alonso  de  Mendoça, 
don  luan  Pimrntel,  don  Alonso  Pimentel, 
don  luan  de  Atala,  don  Alonso  de  Syltia, 
don  luan  de  Ariigna  ,  <lon  Suero  Qtiignonrs, 
don  Bein.irdino  de  Velasco ,  don  .Alonso  de 
l'Iloa,  don  llcrnando  de  Acugna ,  don  Ber- 
nanlino  de  Granada  f  don  Fraiu  isco  de 
Mendoça ,  don  Garcia  de  Avala  ,  don  Ca-sar 
de  Sylua,don  luan  Aguilon,  don  Philippe 
Carilîo,  don  Diego  de  Caruajal,  don  Gaspard 
Robles  et  autres. 

Or  toutes  choses  apprestées  ,  le  dernier  de 
mars ,  le  prince  se  treuuat  sur  la  grande  ga- 
lerie, et  lors  ees  deux  armées  hatans  faicles 
entamer  l'escarmouche  par  Î50  argolcts  de 
chasque  costé ,  feirent  une  tant  braue  et  fiére 
démarche ,  manhaiis  serrés  et  au  petit  pas, 
pendant  que  par  quelque  nombre  de  gens  de 


chenal  et  de  pii 
s'eulrctenujt ,  qui 
ennemis  estranger 
compagnies,  ioioc 
de  telles  façons,  i 
grande  galerie , 
pour  combat  me 
sance. 

Car  les  chefs, 
faire  les  compagr 
une  apparence  d 
accoustumés  aux 
ne  vouloient  en  fa 
pied  de  place,  c 
leur  heut  esté  ré] 
seul  pied  heut  « 
difficile  à  estre  pal 

Ce  que  de  mesn 
tillerie  encor,  iu* 
accord  des  deux 
traictequi  fut  faic 
que  Ion  sceut  dis4 
pouuoithauoirsui 

Cela  faict ,  les  i 
Caubergue  et  par 
au  palais  vers  ta  i 

Quant  au  prim 
rain ,  accompago 
ceux  de  la  maisoi 
de  cheual ,  feirent 
1er  la  bien-reiiuë 
offrir  tous  humble 
propos  fort  bref, 
bone  grâce. 

Le  prince ,  en 
de  Trente  à  sa  de 
mont  à  sa  gauche, 
qui  furent  mis  su 
de  celle  roîalc  enti 

Accipe  cor  famular 
Sum  tua  ,  *um  pa 

En  fin,  le  prîi 
l'empereur  son  p 
chambre,  s'esioui 
genoux  après  ai 
loïage. 

Le  second  d'à 
commun  en  la  gra 
les  comtes  de  Man 
berg  et  Floris  d 
Montigny,  et  pal 
haïant  prins  pour 
de  l'empereur , 
c isque  de  Este,  fi 
Regnauld,  seigm 

Incontinent  ap 
entrèrent  Charte 
Meghc,  Pierre  di 
laou,  Thomas  Pei 
Humbert  le  Pcloi 
rosme  Perrenot  1 
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çoi*  de  Lambert.  Après  lesquels  don 
and  de  Lannoy  entrai ,  courant  en  poste, 

André ,  sieur  de  Zuccre ,  puis  lean, 
[uisde  Berghes,  le  comte  de  Hochstraten, 
es  de  Ilerbaix ,  Baudouin  de  Blois  ;  puis 
larquis  de  Brandenbourg ,  Maximilian 
lelun  ,  vicomte  de  Gand,  George  de 
ifort  ,  laques  de  Cleron  ,  Charles  de 
lymont  et  Maxiuiilian  Shenk,  sieur  de 
esnboorg  ;  puis  André  de  Busanlon  en* 
âpre*  lequel  Claude  de  Quignones, 
e  de  Luna ,  Ruy  Gotnez  de  Sylua  ,  don 
so  de  Aguilar  ;  puis  don  Luys  Zapata  , 

Garcia  de  Ayala,  don  Bernardino  de 
loce,  don  Iuaa  de  Acugna,  don  Luys 
la  de  Haro,  don  Christoual  Fenoller, 
Philippe  de  Serbellon  et  don  Gaspard 
sbtes  ;  puis  don  Luys  de  Requesens,  don 
ando  de  la  Cerda ,  don  Alonzo  Pimente! 
n  Luys  de  Beaumont  en  après* 

M-  ci  haians  faicts  leurs  debuoirs ,  son 
•  entrai  suifty  par  le  prince  de  Piedmonl, 
■le  de  Aigueniont,  don  Iuan  Manrique  de 
,  assistés  de  leurs  parrains ,  don  Luys 
iqoes  y  admirai  de  Castille  ,  le  duc  de 
;,  Iean  de  Hénin ,  sieur  de  Bossu  t,  grand 
er  de  l'empereur ,  don  Antonio  de  To- 

grand  escuyer  du  prince ,  don  Antonio 
ojas,  don  Inan  de  Benauides ,  Philibert 
i  Baulme,  sieur  de  Moolfalconet,  et  le 
s  e\e  Fessas. 

prince  coerut  le  premier  contre  le  comte 
ansfeld ,  et  rompit  brauement  son  bois, 
se  encore  fcirent  ceux  qui  l'accompa- 
mt.   En  après  entrât   don  Gaspard  de 


i  répartement  des  pris ,  son  altesse  heut 
'  de  la  fa?ear  des  dames  ;  le  prince  de 
mont  heut  l'entrée ,  le  comte  de  Aiguë- 

beat  ceiuy  de  la  foule ,  et  François  de 
»erf  la  lance. 

là  à  quelques  iours  se  feit  un  autre 
07  dedans  le  Parc ,  par  don  Alonso  Pi- 
el  et  don  Gaspard  de  Quignones,  contre 
ela  estoient  le  prince ,  le  prince  de  Pied- 

,  le  comte  de  Aiguemont ,  le  comte  de 
*»,  don  Antonio  de  Toledo  et  don  Buy 
n  de  Sylua. 

•  prince  gaignat  en  ces  courses  le  pris  de 
fcce. 

s  résiouissances  finies,  l'empereur  en- 
le  prince  prendre  possession  des  pais  ; 
ssy  le  4*  en  ioillet  son  altesse  allât  a 
min ,  où  se  prend  la  possession  du  duché 
rabant ,  duquel  les  villes  principales  sont 
tain  ,  Bruxelles ,  Anucrs  et  Bosleduc. 
a  iour  suiuant  ,.  l'empereur  et  dame 
e  saiuircnt ,  pour  veoir  faire  le  serement 
obéissance  en  tel  cas  accoustume. 

•  huicticme  iour  son  altesse  retornat  à 
elles ,  où  loy  fut  preste  le  serement  d'o- 


|   béissance.  Puis  le  12*  il  passât  à  Terremonde, 
et  à  Gand  le  15*  du  mesme  mois. 

Là  se  feit  le  tournoy  et  la  course  des  cannes, 
cooduict  ea  deux  principales  troupes,  l'une 
desquelles  estoit  menée  par  le  prince,  et 
l'autre  par  don  Alonso  Pimente! ,  et  liauoient 
leurs  gens  répartis  en  quatre  escadrilles  ,  des- 

Îuelles  celle  dn  prince  hanoit  le  prince  de 
'iedmonl ,  le  dnc  d'Alue ,  le  marquis  de  Pes- 
quaire,  don  Antonio  de  Rojas,  le  comte  de 
Cifuentes,  don  Buy  Gomes  de  Sylua,  le 
comte  de  Aiguemont,  don  Hernando  de  la 
Cerda,  don  Diego  Lopes  de  Zuniga ,  Ve- 
lasco ,  comte  de  Nîeua ,  et  don  Inan  de  Be- 
nauides. 

De  Gand,  le  prince  passât  i  Bruges  le 
91*  deinitlet,  et  le  lendemain  i  Hypre,  pois 
à  Bergues-Sainct-Vynok,  Sainct- Borner, 
Béthune;  pois  le  4*  en  aost  à  Lisle ,  le  lende- 
main à  Tornay ,  i  Douay  ;  à  Arras  le  iour  de 
Sainct-Laorent  »  i  Cambray ,  a  Valenciennes, 
à  Landrecy ,  à  Avenues ,  et  en  fin  à  Bins  le 
23*  d'aost. 

Là ,  la  roine  dame  Marie  hanoit  faict  ap- 
prester  à  la  relaie  toutes  choses  propres  pour 
festoîer  de  si  grands  hostes  comme  estoient 
l'empereur  et  son  fils.  Puis  se  feit  an  tournoy 
à  pied  j  à  la  lance ,  espée,  tronçon,  hache,  à 
l'espèce  deux  mains  et  à  la  ianeline,  par  le 
marquis  de  Berghes,  Baudouin  de  Blois, 
Charles  de  Barlaymont,  Charles,  Robert  et 
Iean  de  Trasegnies  :  haians  pour  iuges  le  dnc 
d'Alue,  les  comtes  de  Lalain ,  Hochstraten  et 
Regnanld  de  Bréderode;  contre  lesquels  en- 
trèrent les  comtes  de  Mansfeld  et  de  Meghes, 
les  sieurs  de  Vaoldrey,  le  Petons,  de  Noir- 
carmes,  Floris  de  Montmorency,  don  Inan 
d' Acugna,  don  Inan  Quixada  et  don  Gas- 
pard de  Robtes;  pais  Antoine  de  Ronsgin, 
Loys  de  Sommain  et  Argenteao,  après  les- 
quels TÎndrent  laaues  de  Cleron,  Daniel 
Mark,  loseph  de  Melissan,  Sainct  Martin; 
puis  don  Luys  de  Auila,  don  Loys  de  Zu- 
niga ,  le  comte  de  Cifuentes ,  le  comte  de 
Castagneda,  don  Gomet  de  Figoeroa,  don 
Ruy  Gomes  de  Sylua  et  don  Luys  Zapata.  Puis 
le  comte  de  Hobtein ,  le  comte  de  Mansfeld, 
le  comte  d'Ebcrstein ,  sniuans  le  prince  de 
Piedmont. 

Après  ceux-cy  entrèrent  don  Aluaro  de 
Portugal,  comte  de  tidoes,  don  Iuan  de 
Saauedra ,  don  tiarda  de  Ayala,  don  Pedro 
de  las  Rodes ,  don  Martin  Cortex  et  don  Car- 
los de  Arellano;  puis  Iean  de  Lannoy ,  sieur 
de  Mingoual,  et  George  de  Beau  fort;  puis  le 
prince  de  Ascoly,  le  comte  de  Aiguemont,  don 
Alonso  Pimente! ,  don  Francisque  de  Men- 
doce,  don  Aluaro  deMendoce,  et  don  Diego 
de  Leyua. 

Après  ceux-cy  entrât  le  prince,  suiuy 
par  le  prince  de  Piedmont,  le  comte  de 

55 
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Meghc ,  don  luan  Manrique  de  Lara  ,  don 
luan  de  Benauidcs  et  don  Rodrigo  Manuel. 
Tost  après  s'en  feit  un  aulrc  pour  l'espéc 
enchantée ,  pour  laquelle  obtenir,  il  fallait 
forcer  le  cheualier  du  Griffon  (  comte  de 
Aremberg)  ,  qui  gardoit  le  pas  fortuné;  puis 
ecluy  de  l'Aigle  impériale  (le  comte  de  Hoch- 
straten),  qui  défendoit  la  tour  périlleuse,  et  le 
chcualier  du  Lyon  d'or  (comte  de  Aigueinonl), 
qui  tcuoil  le  passage  de  l'isle  aduenlurcusc. 

Les  vaincus  alloicnt  prisoniers  au  chasteau 
ténébreux,  entre  les  mains  de  l'enchanteur 
Norabroch  ;  mais  ceux  qui  forçoient  ces  trois 
pas  s'alloicnt  csprcuuer  à  Tespée,  de  la- 
quelle ,  s'ils  ne  se  pouuoicnt  faire  maistres, 
ils  passoient  à  la  roine  Fadada  ,  laquelle  ré- 
compensoit  leur  valeur  de  quelques  présens  ; 
et  celui  qui  gaignoit  l'cspée,  déliuroit  les 
prisoniers  et  mettoit  à  fin  tous  les  enchante- 
mens  de  ces  lieux. 

Les  iuges  du  premier  pas  estoient  le  baron 
de  Monlfalconet,  don  luan  Manrique  de  Lara 
et  don  Guticres  Lopcz  de  Ayala, 

En  celuy  de  la  tour  périlleuse ,  le  marquis 
de  Astorga,  Ioacbim  de  Ryc  et  le  sieur  de 
Bossut. 

Là  entrer  eut  et  demeurèrent  prisoniers 
Maximiliaii  de  Melun ,  don  luan  de  Acugua, 
îo  comte  de  Mansfeld ,  le  sieur  le  Peloux ,  le 
baron  de  Courlaou ,  don  Rodrigo  de  Bacan, 
Antuiue  de  Montigny  ,  sieur  de  Noy elles,  don 
Diogo  de  Leyua ,  don  Luys  de  Auila ,  don 
Luys  de  Zuniga ,  le  prince  de  Ascoly  et  don 
Dic£o  de  Acugua.  Mais  don  luau  Quixada 
gaigiul  un  crauceliu ,  ainsi  que  feirent  Guil- 
lauiue  de  Croî ,  sieur  de  Cbicures ,  et  don 
llcrnando  de  la  Cerda.  Au  contraire,  don 
luan  Je  Saauedra  demeurât  prisonier. 

Et  sur  ce,  le  sieur  de  llubermont  (qui  te n oit 
la  place  du  comte  d'Arcinbcrg ,  blessé  par  don 
luan  de  Acugua),  se  retirât,  laissant  entrer 
sou  frerc,  comte  de  Hornes.  Puis  Lambert 
de  Wailuzcl  \int  et  fut  faict  prisonier  ;  puis 
entrât  Adrian  de  Bourgougnc ,  sieur  de  la 
Chapi-Uc  ,  qui,  baiaut  forcé  les  cheualicrs 
(entre  lesquels  celuy  de  l'aigle  esloit  Adrian 
de  Blois  haïant  succédé  au  comte  de  Hoch- 
straten^,  passai  et  gaignat  un  cranceliu;  comme 
de  m  es  me  il  aduint  à  don  Luys  Zapala.  Mais 
Bruno  de  la  Montagne  fut  prisonier,  non 
Charles  de  Jiriineu  ,  comte  de  Meghcs ,  qui 
gaignat  le  cr.iurclin.  Puis  entrât  Ilicrosmc 
PriTcnot,  sieur  de  Clianipagney,  qui  demeurât 
prisonit/,  cuinme  aussi  Loys  de  la  Tcuil- 
liérc  ;  RoMcs  passât  et  gaignat  un  crancclin. 
Au  roTHirnrc ,  Fions  de  Grcnembrondc  ,  don 
(idici  «le  Avala  et  le  sieur  de  Mingoual  fu- 
rent prisoniers ,  auec  Antoine  ilv  Berchem, 
André  de  Zîircre,  le  sieur  de  Noircarmes, 
le.in  ,  marquis  de  Bergbes  ;  mais  Loys  Slra- 
diui  %  le  marquis  de  Pestpi.iire ,  le  prince  de 
pK'dmont  gaignôrcnt  le  craquelin.  Enfin   le 


prince  d* Hespagne  9  soubs  le  aœa  de  liea 
Ténébreux,  combattit,  rahiejoit  et  fait  rentre- 
prinse. 

Puis  se  feit  un  tournoy  i  dtenal  auued  k 
prince,  suiur  par  le  comte  de  Gnuana. 
Ioacbim  de  Rjre,  don  Antonio  de  Teint»  si 
don  Rny  Gomex  de  Srlua ,  ceeaeaujl  ai 
course  particulière  et  à  h  foule. 

Ces  festes  finies ,  la  court  pèsent  à  Mess  rs 
Hainault ,   pub  à  Matines ,  et  uaneunrul  a 
Anuers ,  où  fut  Yeuc  la  diuise  de  son  sJmar  : 
If  ce  ipr ,  nec  metii. 

Là  à  Anucrs,  il  aduint  qne  le  aasr  ee 
Cbantonnay  espousat  dame  Hélène  de  sWc- 
rode  (1),  qui  hauoient  estes  fiances  à  Km;  et 
beurent  ceste  fauenr,  qne  le 
de  sa  présence  leurs  nopees. 
feit  le  tournoy ,  soutenu  par  le  prient  m 
Piedmonl  et  Floris  de  Montes orenc/;  sV- 
tans  mis  soubs  l'escadron  ptedmesens  h 
prince,  les  comtes  de  1  ifminiMii^  su  MsssfcH. 
de  Hochstraten ,  Guillaume  de  Gref , 
de  Montigny,  Charles  de 
de  Vauldrey,  Hnmbert  le  P< 
de  Lambert ,  don  Lujs  Zapala  y  dm  lavs 
Mendez  de  Haro.  Et  soabe  noria  dt  anus» 
morency ,  le  marquis  de  Been,  nas,  emeaean) 
de  Hornes  et  de  Meghes  9  PttKppe  dt  afeaV, 
Thomas  Perrenot,  don  Heruande  ne  h 
Cerda,  don  Loys  de  Caruojal9  dm  ffhss- 
cisque  de  Meodoce,  don  Diane  de  amassée 
Pimentel,  don  luan  do  Acenjaa,dm  Ksfs 
de  Acugua  et  don  Garde  de  Ayaea.  as  ea 
furent  iuges  le  duc  d'Ain»  9  Isadani  dt 
Rye,  le  marquis  de  Astorgu  ot  la  anerdi 
Bossut  (2). 

De  Anuers,  le  prince  rot  à  aeenjsn>4e- 
Zoom,  à  six  lieues;  pois  il  pussalItSTm 
septembre  à  Bréda;  à  Beeledac,  à  amenas, 
le  22*  du  mesme  mois;  paie  à  P 
uiiére  ville  de  Hollande,  et  de  la  il 
six  lieues  de  Bosledne;  pana  à  i 
fut  iuré  comte  de  Hollande  v  pan»  à  1 
dam,  en  après  à  Délit,  le  M  à  la  sesss,élaV 
den ,  deux  lieues;  pais  à  Haaiaan  leeanaerue 
septembre;  puis  à  Aumtefmean,  ereèlesjsel 
le  5*  en  octobre,  pour  Ueroon,  elsnat  et 

(1)  Elle  était  GUe  de  Bejuvd,  ee%eenr  dt  aa> 
derode ,  chevalier  de  U  Toûoa  d*or ,  et  dt 

Iiine  de  la  Narck.  Son  suri  t  second  fl 
'errenot  de  Granveue,  avait  ctf  ère  et 
de  l'archiduc  Maxiamlien  ;  Ptâitppo  ■  Il  eaessi 
majordome ,  chevalier  d'Alésant**  ,  sneesssaf 
d'Anvers,  capiuÛQeet  juge  rojrtl  k  Beanasat# 
par-deuus  (  directeur  supreaM)  )  dt  ls  sstntea 
S;»liru.  En  1559  le  roi  lui  donna  IWlanaat  A 
France  ,  au'il  remplît  jesatt'es  ISM;  ftnautau» 
xantr  il  rut  accrédite  prêt  la  eear  ne  Ve*m 
et  mourut  six  au  après  dans  les  f*aa>eVsle*l 
Jetait  retiré  peu  de  lempa  aesntanenU 

(T)  Nous  t'ayons  pu  paneaâr  à  leaàessr  hw 
Miiublc  ortlioeraphc  ■  |ilmimrs  Sjeeu)  ssapai 
rit  ci  dans  *f*  prcaeni  chapitre. 
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;  puis  à  Amersfort,  à  Hardenrick, 
rg  ,  à  Campen ,  à  Zwol  ;  puis  le 
»bru  àDeuenter;  puisa  Zulphen  et  i 
le  15*  en  octobre  ;  à  Nimègue  le  15  ; 
ier,  à  Offerte n,  à  Weel,  à  Venloo,  à 
ide  le  21  ;  puis  à  Weert  t  à  Liere ,  à 
et  en  fi  u  r*cntrat  à  Bruxelles  le 
obre  1549(1). 


CHAPITRE  XLII. 

tics  intelligences  h  pape  et  éo  roj  Dearj  fit 
(eues  t  et  les  tumultes  de  Saplcs. 

hauons  laisse  par  quelque  temps  les 
sns  de  France ,  pendant  que  Tempe-» 
lailloil  calholiquement  en  la  guerre 
tiques  ;  mais  r'entrans  en  icelle, 
uonssçavoir  que  durant  icelle,  le  roy 

1er  mourut,  et  Henry,  second  du 
y  succédât  et  feît  entrée  en  son 
le  10*  de  Juillet  1547 ,  par  le  combat 
:  et  la  Chastcigneraie ,  laissant  iceluy 
s,  chose  mémorable,  un  10*  de  Juillet 

faisant  luy-mesme  un  autre  duel, 
que  pour  resiouissance,  auec  le  comte 
pomery,  l'un  des  capitaines  de  ses 

prince,  peu  socieux  de  la  paix  faicte 
\y  son  père ,  se  liguât  auec  le  pape 
contre  l'empereur,  ses  estais  et  allies 
et  de  faict ,  ces  princes  ligués  en- 
oulurcnt  charger  l'empereur  à  l'itn- 
,  et  s'efforcèrent  de  saisir  Gennes, 
urir  André  Doria ,  Icannetin  son 
et  autres  partisans  de  l'empereur, 
int  que ,  en  mesinc  temps ,  le  pape 
chaleur  aux  tumultes  de  Naplcs 
t  cause  de  l'inquisition. 
la  cooduicte  de  la  première  entre- 
on  gaignat  Iean  Louis  de  Fiesque, 
itil-home  nourry  en  la  maison  d'An- 
a,  mais  enuemy  de  son  nepneu 
•  Cestuy-cy  en  gaignat  autres  cin- 
auec  lesquels  il  entendoit  de  faire 
m  un  banquet,  André  Doria,  Iean- 

sois  qui  suivit  le  retour  du  prince  don 
i  Bruxelles ,  l'empereur  son  père  publia 
ville  une  pragmatique  pour  U  succession 
sraineté  des  Pays-Bas  et  du  comté  de 
ï.  11  fut  déclaré  dans  cet  acte  que  la  re- 

des  mâles  et  des  femelles  aurait  lieu , 
ne  directe  que  collatérale ,  jusqu'à  Tin- 
bstanl  toute  loi  ou  coutume  contraire 
II  de  la  chambre  des  comptes ,  folio  66 
Au  reste,  Philippe  ne  quitta  la  Flandre 
urner  en  Castille  qu'au  mois  de  mai 
►on  royage  en  Allemagne  se  rattachait 

de  se  faire  élire  roi  des  Romains ,  si  l'on 
lu  roi  Ferdinand,  son  oncle,  qu'il  re- 
ette  dignité.  Un  refus  formel  fit  échouer 
tentatives. 


netin,  don  Ivan  de  Figueroa ,  ambsnsadeur 
de  l'empereur,  et  autres  qu'il  inuiteroit  à  ce 
banquet ,  d'où  il  entendoit  sortir  se  ietter 
sur  les  galères  de  Doria  et  s'en  faire  maistre  : 
estant  asseuré  que  les  François,  selon  les  pro- 
messes ,  en  enuoiroieut  d'autres  qui  hauoient 
l'ordre  de  sortir  de  Marseille,  soubs  couleur 
de  se  vouloir  ioindre  avec  les  galères,  du 
pape  armées  pour  mesine  effect,  combien  que 
Ion  dîsoit  qu'elles  estoient  équipées  pour, 
soubs  Pierre-Loys  Farnése,  duc  de  Parme, 
aller  courir  en  Aphrique. 

L'ambassadeur  de  l'empereur,  estante  Paris, 
éuentat  qu'il  y  hauoit  une  grande  entreprinse 
sur  Gennes,  mais  il  ne  pooeoit  apprendre  les 
particularités  ;  et  toutefois  U  en  donat  aduer- 
tisseineut  i  don  Fernand  de  Gonsague ,  gou- 
verneer  de  Milan ,  à  Doria  et  à  Figueroa,  et 
disoit  que  le  chef  estoit  on  icône  seigneur, 
qui  ne  peoueit  estre  autre  que  le  Fiesco. 

Ce  pendant  le  iour  du  banquet  advint,  au- 
quel les  trois  destinés  à  la  mort,  et  les  cin- 
quante coniurés  se  debnoient  treuuer,  se- 
lon leurs  promesses;  toutefois  Doria  s'excusât 
sur  les  gouttes  qui  le  trauailloient  à  la  bone 
heure  ;  et  les  deux  autres,  scachant  son  refus, 
s'excusèrent  pareillement. 

Mais  les  coniurés  ne  délaissèrent  de  suture 
leur  délibération  ;  car  la  nuit  du  V  an  V  de 
ianuier  de  l'an  1547  (i),  se  diuisans  en  trois 
troupes ,  i  cent  par  bande ,  l'une  rot  douer  à 
la  porte  de  l'Arc ,  la  seconde  pour  aller  à  celle 
de  S.  Thomas  qui  vad  an  palais  de  Doria, 
pour  l'y  tuer  et  en  passant  massacrer  Ieanne-» 
tin,  qui  logeoit  devant  cette  porte;  et  la 
tierce  fut  pour  Fiesco  ,  destinée  à  doncr  et 
s'efforcer  de  prendre  tes  galères  dedans  le 
mole ,  et  s'en  mire  seigneurs  et  de  l'arsenal. 

Sur  le  remuement  du  guet  les  troupes  mar- 
chèrent, et  de  guet-è-pens  feisoieut  grand 
bruict  deoant  le  logis  de  leannetin,  afin  de 
rcsuefller  et  l'occasioner  de  sortir.  Et  do  rray, 
leannetin  accourut,  la  rondache  an  bras, 
suiuy  d'une  dousaine  do  ses  seruiteurs,  en 
intention  de  scaroir  que  c'estoh  que  Ion  bruoit 
a  ladicte  porte  S.  Thomas;  mais  à  l'instant 
il  fut  tué.  Et  ce  pendant,  Doria,  eagé  de 
octants  ans,  hâtant  entendu  le  bruict,  et 
se  souuenant  des  nonuelles  do  l'ambassadeur 
résidant  à  Paris,  ne  roulot  plus  négliger  et 
faict  important,  et  qui  n'admettoit  nj  correc- 
tion nj  repentir;  mais  en  grand  haste  montât 
auec  une  robe  de  nutet  sur  un  chenal,  n'hafant 
que  le  licol,  et  fuit  à  cinq  milles  de  là,  à  travers 
les  montagnes  et  en  temps  merueillevsement 
froid. 

(i)  Le  roi  François  V*  vivait  encore  à  cette  date, 
et  Pou  est  fondé  a  croire  qu'il  ignorait  complète- 
ment les  desseins  de  Fiesque  et  des  autres  coniurés. 
Mais  U  n'en  était  pas  de  même  de  Pierre -Louis 
Farnése,  duc  de  Parme,  qui  parait  avoir  été  initié 
à  leurs  trames. 
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boivir  à  leur  volonté  et  de  (aire  reolrer  tous 
eux  qu'il  leur  plairoit,  hérétiques  et  autres. 

Sur  quoy  les  dcclaratious  des  François 
stoieul  assés  ouucrles,  aiosi  que  l'empereur 
«t  ,  parce  que  loa  bauoil  sceù  les  iotelli- 
auec  le  Turc  si  auaal  déclairées,  que 
e,  pour  se  ioindre,  bauoil  estée  apprestée 
Marseille ,  et  bauoit  faict  entrepriose  sur  la 
otted'flespagne  portant  le roy  d'Hongrie  Ma- 
isnilian,  qui  retornoit  en  Allemagne  (1551). 
2e  qu'ettoit  accreu  par  les  voïages  faicls  en 
Lpbrique  par  le  sieur  d'Aramont,  allant  pour 
ambassadeur  Ters  le  grand  Turc,  fit  quant  au 
lie*  des  Farnëses,  cela  estoitdu  tout  déclairé, 
•rce  que  tout  ouucrtcment  la  guerre  de  Par- 
is) estoit  sous  tenue  par  les  François ,  lors  eu- 
sr  que  le  marescbal  de  Brissac,  gouuerneur 
■  Piedmont ,  baïant  faict  venir  à  la  file 
losieurs  gens  de  guerre  sortis  de  France, 
estoit  mis  hostilement  à  l'occupation  de  plu- 
cars  places  du  duc  de  Sauoie,  gardées  par 
a  garnisons  de  l'empereur.  Et  l'Allemagne 
e  se  ponuoit  mouuoir  sinon  auee  les  moïens 
i  les  promesses  du  roy  Henry ,  qui  asseuroit 
e  passer  auec  une  très  puissante  armée,  qu'il 
aoloit  ioindre  auec  les  coniurës  allemans, 
L  à  l'impourueu  assaillir  et  reserrer  Tempc- 
nsr  de  si  près ,  qu'il  keut  peine  de  se  pouuoir 
ssooldre  et  sauluer. 

Ce  pendant,  en  l'an  1550,  en  aost  et 
•pfembre,  l'empereur  bauoit  faict  charger 
ingut  ,  et  luy  bauoit  ostë  la  ville  d'A- 
brique  auec  10,000  prisoniers  de  toutes 
irtes  ;  bauoit  faict  esuanouir  en  vain  et  fumée 
,  furie  de  l'armée  turquesque,  qui  bauoit 
MBé  sur  Malle  :  combien  que  l'isle  de  Goie 
s  peul  résister  (1551),  estant  battue  par  un 
■droit  réuélé  par  un  soldat  prouençal , 
lit» Je  du  font  et  sans  moïen  de  pouuoir  estre 
fparé  ;  et  depuis  encor  Tripoly  de  Barbarie 
k4v  aost).  Et  à  Tunes  le  roy  Amida ,  qui  bauoit 
tissé  remuer  ménaige,  fut  tant  trauaillé  par 
ses  Luys  Perex  de  Vargas ,  qu'il  en  estoit  en- 
é  en  composition  de  païer  13,000  escuz  par 
m  pour  la  garnison  de  la  Goulette ,  45  bar- 
ajrisis,  18  (aulcons  et  fourniture  de  bois  pour 
i  Goulette. 

Et  sur  la  mer  de  Prouence  le  roy  Maxi- 
conduict  par  André  Doria,  bauoit 
t  les  aguets  de  l'armée  françoise  et  s'estoit 
étiré  en  seurté.  Ce  que  ne  fut  tant  heureux  pour 
«S  marchands  de  l'Occéan  :  car  22  vaisseaux 
le  Flandres  y  furent  arrestés  et  saccagés  de 
cors  marchandises,  en  valeur  de  plus  de 
140,000  escuz.  A  raison  de  quoy  plusieurs 
aaarchands  françois  en  pâtirent,  par  les  re- 
présailles que  Ion  eu  practiquat  sur  ceux  que 
Ion  peut  treuuer  à  Anuers  et  autres  lieux. 

Mais  à  la  guerre  d'Allemagne  et  d'Italie, 
resspereur  ne  peut  hauoir  tant  de  bon  heur  et 
sajccès ,  ainsi  que  nous  dirons  :  car  en  celle  d'I- 

tie,  que  le  pape  Iule  IU(1)  faisoit  auec  l'aide 

(1)  Elu  le  8  juin  1550. 


de  l'empereur,  pour  réunir  an  patrimoine  de 
l'ecclise  la  ville  de  Parme ,  de  laquelle  Octa- 
vio,  (ils  de  Pierrc-Loys  Farnése,  se  disott 
seigneur  à  la  faueur  du  roy  de  France ,  qui 
luy  bauoit  doné  secours  soubs  la  conduicte 
des  sieurs  d'Andelot,  de  Termes,  Cipierre, 
Iloratio  Farnése  et  antres ,  les  affaires  succé- 
dèrent peu  heureusement  :  parce  que  le  pape 
treuuant  inaunais  que  le  duc  Octauio  se  fût 
voulu  asseurer  auec  les  armes  françaises , 
recognoissant  le  roy  Henry  pour  son  souue- 
rain ,  en  bauoit  faict  doléance  à  l'empereur 
estant  en  Allemagne,  le  requérant  de  le  se- 
courir pour  y  remédier.  Ce  que  l'empereur 
embrassât  promptement ,  encor  que  le  sieur 
Octauio  fut  son  gendre  ;  car  il  doubtoit,  si  Ion 
ne  pouruoïoit  à  ce  commencement ,  que  la 
tranquilitéd'Italienevintà  se  troubler  au  grand 
doinage  de  sen  duché  de  Milan ,  qui  ne  pou- 
voit  de  mieux  vailloir  d'auoir  les  François 
pour  voisins  (Zurita,  Rabuiin). 

Doncques ,  Fernand  de  Gonzague ,  auec 
bon  nombre  de  fantassins,  et  pareillement  de 
cheuaux ,  suiuy  par  luan-Baptista  de  Monte , 
Ascanio  de  la  Corna ,  nepueux  du  pape ,  ac- 
compagnés de  6,000  fantes  et  500  cheuaux , 
s'y  présentât  en  camp  au  mois  de  may  de  l'an 
1 55 1 ,  haïant  auec  luy  le  marquis  de  Marignan, 
don  Aluaro  de  Sande ,  Alexandro  Vitelli  et 
autres  ,  lesquels  enuoïérent  une  partie  des 
forces  pour  reserrer  la  Mirandole ,  espérans 
d'emporter  l'une  et  l'autre  place  ou  par  force 
ou  par  composition. 

Mais  le  sieur  de  Brissac  rompit  la  paix,  et 
treuuant  les  garnisons  de  Piedmont  diminuées, 
parce  que  Gonzague  ne  se  doubtoit  de  la 
guerre ,  assaillit  et  gaignat  Quiers  et  Sainct 
Damian,  et  contraignit  Gonxague  de  courir 
au  secours,  anant  que  les  ennemis  feissent 
plus  de  proffit.  Ce  que  fut  lors  que  les  Fran- 
çois ,  sortant  de  Marseille  auec  23  galères  et 
une  galeotte,  douèrent  la  chasse  à  André  Doria, 
qui  conduisoit  d'Italie  l'armée  nanale  qui  ha- 
voit  chargé  le  prince  Maximilian  d'Austriche 
et  dame  Marie  sa  femme. 


CHAPITRE  XUV. 

U  conpintioi  des  trotesUis  fMeMgM  esttre  hapretr 
à  ta  faneur  do  rtj  Hctry  ;  la  srine  de  IcU ,  ïerdu, 
Tsnl  et  aalres  places. 

D'àutri  part,  les  princes  d'Allemagne 
estans  r'entrés  sur  les  brisées  de  leurs  opinions 
hérétiques ,  poulsès  par  les  solicitations  du  roy 
de  France ,  et  résolus  pour  la  ligue  faicte  auec 
les  ennemis  de  l'empereur ,  hauoient,  fort  se- 
crettement ,  prins  la  résolution  de  faire  ceste 
guerre  par  400,000  escuz  par  mois ,  desquels 
les  100,000  seraient  paies  par  le  roy  Henry, 
à  charge  qne  eux  entretietulroienl  20,000 
fantes,  8,000  pistoliers  et  A,000  lance». 
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El  quant  au  roy  de  France ,  il  sa  de  buoit 
ioindre  incontinent  auec  les  forces  de  son 
roïnume,  cl  mouuoir  tel  ménaige  et  guerre 
en  Italie,  Flandres  et  costed'IIespagne,  que 
l'empereur  hauroit  peine  d'y  remédier  (£7- 

Cela  estant  arresté ,  îl  fut  nécessaire  de 
prendre  couleur  de  marcher  à  la  guerre  ;  et  à 
cest  cll'ect  le  duc  Maurice  et  Albert ,  marquis 
de  Brand  en  bourg ,  haïans  les  forces  de  l'em- 
pereur en  main ,  qui  estoient  retornees  vicie— 
torietises  du  siège  de  Magdebourg ,  enuoïérent 
simulément  prier  et  requérir  l'empereur  de 
rem  élire  en  liberté  le  duc  de  Saxe  et  le  laaU- 
gratf  de  Hcssen ,  leurs  parens  et  confédérés. 
Ce  que  l'empereur  n'accordai  et  ne  refusât 
aussi ,  mais  respondit  que  à  leur  première 
veuë,  qui  seroit  en  bref,  il  les  escouleroil. 

Mais  ces  deux  coniurés ,  prenans  cela  pour 
refus  ,  se  déclairérenl  ennemis  et  se  feirent 
jiiaistres  d'Augsbourg  le  V  apuril  1552 ,  et  y 
renuersérent  Tordre  de  la  religion  et  de  la  po- 
lice mise  par  l'empereur;  puis,  auant  que 
l'empereur  se  doublât  et  qu'il  descouuril  l'al- 
liance de  France,  ils  surprindrent  Clausen  et 
le  fort  d'Ërenberg  (my-may),  places  princi- 
pales des  deslrmcis  d'Italie  ,  el  pensèrent 
surprendre  l'empereur,  qui,  auec  ses  gardes 
ordinaires  seulement  et  grand  nombre  de 
cortisans  ,  estoit  à  Inspruch  ;  mais  comme 
Ion  fut  aduerty  de  leur  Tenue,  l'empereur  se 
retirât,  le  21  may  et  de  nuit,  à  Villach, 
place  sur  la  Draue ,  faisant  en  grande  célérité 
et  de  nuict  le  cbemin  parles  Alpes,  haïant 
auec  luy  le  duc  de  Saxe ,  combien  qu'il  fût 
desià  relasché  depuis  quelques  iours. 

Mais  toutefois  la  paix  futfaicte  entre  eux  (2), 
faisant  le  commencement  d'une  guerre  qui 
nasquit  puis  après  entre  Maurice  et  le  marquis 
Albert  de  Brandenbourg ,  en  laquelle  le  mar- 
quis fut  veincu  et  le  duc  Maurice  tué,  le  G*  en 
iuillet  1553  (3). 

(1)  Trille  sont  les  piincîpalcs  conditions  du  trai- 
té secret  d'alliance  do  IVIccteur  Maurice  de  Saxe 
avec  Ilcari  II,  négocié  à  Fricdewald  par  Jean  de 
Presse,  évèque  de  Rayonne,  charge  det  pouvoirs 
du  roi.  Ce  traité  fut  sij;né  le  5  oct-  Dre  1551. 

(2)  Cette  transaction,  conclue  à  Passau  le  31 
juillet  et  publie*»  le  2  Wit  1552,  portait  en  sub- 
stance que  le  formulaire  appelé  intérim  serait 
cassé  et  annulé  ;  que  IVinpereur  assemblerait  incc*« 
sauiment  une  diète  pour  pacilîcr  le*  querelles  reli- 
ejerses,  et  que  dans  i'inter\alle  les  protestants 
jouiraient  d'une  pleine  liberté  «le  conscience.  La 
paix  ffAug^bourg  de  1555  confirma  ces  disposi- 
tions, miis  en  faveur  de»  seuls  luthériens  \  en  mémo 
temps  le  landgrave  Philippe  fut  remis  en  liberté. 

(3)  Le  marquis  Albert,  refusant  d'adhérer  au 
traité  de  Passa u  ,  avait  continué  les  hostilités.  Mis 
nu  ban  «le  l'empir* .  il  l'ut  poursuivi  par  l'électeur 
M.iurice  et  plnvriirs  autres  princes  ,  et  entière- 
ment défait  a  h  bataille  de  Sivcrshauscn,  le  9 
juillet  1553.  Miis  Maurice,  blesse  à  mort,  proba- 
blement par  «n«  irai*    criminel!»,   mnnrnt  dtox 

"»r#  a^r*4.  I 


saini-CuuTé.  Lmt 

D'autre  part ,  1 
magne  par  le  m 
la  retraicte  de  I' 
roy  Henry  à  pren 
à  la  fin  de  mars  I 
d'armes,  2,000 
2,000  cheuaux-lé 
homes  do  pied  et  { 
tillerie,  aueclesqu 
secours  à  l'empire 
villes  impériales 
(cellc-cy  le  10  a| 
comme  Tilles  qui 
méfioient.  Nancy 
de  neuf  ans,  de  n 
tance  du  roy;  pui 
à  veoir  Strasbouq 
lut  surprendre  (m 
sages  par  l'exemp 
nérent  garde  de  1 
quoy  la  cooqoesU 
fantasie  des  Fran 
que  les  soldats  to 
mioient,  et  poui 
que  les  protestas 
l'empereur  et  s'e 
dame  Marie,  roii 
sur  la  France,  o 
Stenay,  Montfaul 
S.  Levain,  Corn 
puis  après  abandt 

Ce  que  fui  eau 
roy  Henry  (iuillei 
macq ,  Danuillien 
qui  appertenoit  i 
chasleauxde  Trc 
enfin  sur  la  ville d< 

Des  ce  temps, 
Allemagne  fureai 
iusques  à  nostre 
rection  ny  amem 
distrait  et  occupa 
les  papes  et  Fraot; 
et  en  ses  Païs-Ba 
seule  perte  de  la 
France  mesme  é 
s'embrouillât  et  < 
reurs,  qui  hc-at 
mesme  roy  Henry 
telle  perte ,  que  to 
nées  en  ladicte  Fr 
gionysontdemeu 
sont  moris  violée 
les  rois  François  1 
Bourbon,  prince  < 
raine,  duc  de  Gn 

(1)  Sebastien  S 
MooUtétUrd  el  par 
tète  «le  12  enseignes 
▼a  m -légers  levés  di 
les  premiers  jours  c 
joindre  an  m»  Ifenr 
et  Im  trei«  eVéchM. 


1677      H£moi&£S  dis  Bourgoughojs  dm  la  Fiuxcni-Covré.  Liur*  xif,  Çhap,  iuf,      1678 


grand  prieur  ?  le  cardinal  de  Lorraine ,  le 
anareschal  de  S.  André,  le  duc  de  Neuers, 
le  ieune  Henry,  duc  de  Guysc ,  le  duc  de 
Mereccur,  sieur  de  Martigues,  et  plusieurs 
autres  chcualiers  vertueux. 

Et  de  la  part  des  hérétiques,  le  prince  Loys 
de  Condé,  l'admirai  de  Coligny,  d'Andelot, 
le  cardinal  de  Chastillon  ,  frère  de  ces  deux , 
Mouy ,  Monlgomery,  Genlis,  Briqueniaut, 
la  Noué,  C  1er  m  ont  de  Piles,  Puviaut,  Sou- 
bise,  la  Rochefoucault  et  autres  en  grand 
nombre.  De  sorte  que  la  faucur  faicte  à  l'Al- 
lemagne semble  hauoir  estée  la  confusion  de 
la  France  par  la  correspondance  que  dès-lors 
les  hérétiques  d'un  quartier  de  l'Europe  prin- 
dreat  auec  les  autres  d'autres  pais.  Ce  que  ne 
fat  pour  amender  les  faultes  des  alliances  tnr- 
qoesque* ,  anglesques  et  auec  autres  impieux 
hérétiques. 

Ce  fut  en  temps  (1)  auquel  messire  Claude 
de  Vergy,  gouuerneur  de  Bourgougne,  armât 
la  frontière  du  pais ,  et  déclairat  comme  les 
féodaux  comparoistroient  es  ri  ère -bans,  à 
•çauoir  :  Que  ceux  qui  ne  tiendroient  en  fief 
iliaques  à  cinquante  francs,  s'assembleroient 
pour  chasqu'un  fournir  selon  qu'il  tiendrait  de 
fief ,  reuenant  iusques  ausdicts  cinquante 
francs ,  et  choisiraient  l'un  d'entr'eux  suffisant 
pour  faire  le  seruice  auec  un  bon  halecret  et 
une  picque ,  pour  marcher  es  premiers  rancs 
dt*  gens  de  pieds  qui  seroiemt  choisis  de 
leur  resort. 

Ceux  de  cinquante  à  cent  francs  seraient 
tenus  d'eslre  eu  tel  équipage  que  le  précédent, 
à  ladicle  fin  de  marcher  deuant  lesdicts  esleûs. 

Ceux  de  cent  liures  iusques  à  deux  cens 
seroient  tenus  d'hauoir  le  bon  courtaut,  la 
longue  harquebouse  et  bon  morrion  et  manches 
de  mailles,  pour  seruir  d'harquebousiers  à 
cheual. 

Ceux  au-dessus  de  deux  cens  iusques  à  trois 
cens  seraient  tenus  d'hauoir  un  bon  cheual 

(1)  Vers  la  même  époque,  plusieurs  milliers  de 
Français  sortis  du  royaume  ,  la  plupart  Normands 
et  Picards,  arrivèrent  en  Franche-Comté,  où  ils 
lurent  accueillis  comme  agriculteurs ,  sous  la  con- 
dition d'une  main- morte  très -mitigée.  (Test  dn 
moins  ce  qu'affirme  Dunod  ,  d'après  le  témoignage 
do  célèbre  jurisconsulte  Dumoulin  (  Traité  de  la 
mut ùi- morte  et  des  retraits ,  p.  il ,  12).  Une  lettre 
du  mois  de  novembre  1550 ,  écrite  au  parlement 
de  Dole  par  les  officiers  du  bailliage  d'Amont,  at- 
teste Parrivée  de  ces  emigrants ,  mais  s'exprime  sur 
leur  compte  d'une  manière  très-peu  favorable.  Se- 
lon cette  lettre ,  <  ces  Français ,  plus  de  2,000  en 
»   ©ombre,  sont  pour  la  plupart  gens  bannis,  ho- 

>  micides,  fabricants  de  fausse  monnaie,   ayant 

>  des  enfants  bclîlres  et  mendiants ,  qui  ont ,  par 

>  a  censément  et  autrement,  pris  place  en  ce  pays, 

>  où    ils  ont  construit  édifices  et  villages  où  ils 

>  habitent  ^  les  sujets  en  sont  journellement  offen- 

>  ses ,  injuriés  et  travaillés ,  tant  par  grand  dégât 

>  de   bois  qu'ils  font  qui  par  lt  grands  cherté 

>  qu'ils  occasionnent.  % 


legicr,  et  arme  d'un  armet  complet,  sallade 
bourguignotte  et  d'une  bone  lance. 

Ceux  de  dessus  lesdictes  trois  cens  iusques 
à  cinq  cens  liures  ou  enuiron  ,  seroient  tenus 
aussi  d'estre  montés  el  armés  de  deux  cheuaux - 
légcrs ,  comme  dessus  ,  et  d'hauoir  auec  eux 
chascun  d'eux  un  harquebousier  équipé  comme 
deuant. 

Depuis  cinq  à  huit  cens  liures  aussi  se- 
roient tenus  d'estre  bien  montés,  armées  leurs 
persones ,  auec  deux  tels  harquebousiers  que 
les  précédons. 

Depuis  huict  cens  à  mille  Hures  seroient 
montés  et  équipés  en  homes  d'armes  à  quatre 
chenaux ,  y  comprins  le  çoustillier,  qui  seroit 
monté  et  armé  en  archer. 

Depuis  mille  iusques  à  douze  cens  Hures 
seroit  doné  un  home  d'armes  comme  dessus, 
et  à  son  choix  d'hauoir  un  home  bien  monté 
et  armé  d'harnois  complets  en  cheuaux-légers, 
ou  de  deux  harquebousiers  à  chenal ,  équipés 
comme  les  précédons. 

Depuis  douze  à  quinze  cens  Hures  seroit 
doné  un  home  d'armes  comme  dessus ,  monté 
et  fourny  de  quatre  cheuaux,  et  deux  cheuaux- 
légers  bien  montés  et  armés,  et  bone  lance. 

Ceux  de  quinze  cens  liures  à  plus  seroient 
tenus  Tenir  en  équipage  tel  que  deuant  et  au 
dessus ,  selon  la  qualité  de  leurs  persones  et 
le  debuoir  de  leurs  fiefs. 

Ceux  n'haïans  le  moïen  de  porter  armes 
seroient  tenus  de  fournir  personage  capable 
pour  faire  le  seruice ,  tel  que  dessus  respecti- 
vement, selon  la  valeur  et  estime  de  leurs 
fiefs  et  riére-fîefs.  Et  le  mesme  seroit  faict 
par  les  féodaux  tenans  partie  contraire  à  sa 
Mai  es  té. 

Laquelle  déclaration  fut  du  4  de  ianuier 
l'an  1551  ,  à  prendre  l'année  à  Pasqucs,  par 
l'aduis  du  seigneur  de  Ray  et  autres  bons 
personages  du  pais. 

Ce  que  conforme  assés  à  ce  que  précédem- 
ment ,  l'an  1547,  le  roy  Iîeory  de  France  ha* 
voit  faict,  déchirant  par  l'aduis  des  princes 
du  sang  : 

Que  ceux  qui  souloient  faire  le  seruice  à 
pied  le  rendroient  à  cheual  pendant  que  la 
guerre  dureroit. 

Que  leurs  seruices  seroient  rendus  seule- 
ment dedans  le  roïaumeetnon  dehors,  comme 
précédemment. 

Que  l'home  d'armes  seroit  monté  de  deux 
bons  cheuaux  de  seruice ,  et  armé  d'un  corps 
de  cuirasse ,  d'armet  ou  bourgougnonne  et  de 
grands  garde -bras  et  épaulettes,  auec  une 
bone  et  forte  lance* 

Et  les  archers  seroient  montés  d'un  bon 
cheual  et  armés  d'un  corselet  on  anime  9  de 
brassars  ou  manches  de  mailles  et  d'un  mour- 
rion ,  et  au  lieu  de  lance  hauxoienl  un  espieu  et 
un  pistolet  pendant  à  1* arçon  de  la  selle.  ^ 
Que  le  vassal  tenant  fcet  dt  Taleur  de  cinq 
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mtraignirent  de  5e  retirer  en  la  citadelle, 
ant  que  deans  peu  de  iours  elle  seroit 
aiocte  de  parler  par  faute  de  viures, 
qu'elle  feit  le  5  en  aost  1552.  Puis 
rancois  pouueiirent  à  la  force  qui  seroit 
«aire  pour  la  guerre  qu'ils  sçauoient  y 
oir  estre  incontinent  commencée,  non 
ment  pour  Sienne ,  mais  encor  pour 
talcino,  Monticello,  Grosseto,  Lucigna- 
Chiusi  et  autres. 

issi  l'empereur ,  faisant  les  apprests  de  la 
«de  Mets,  feit  commencer  celle  de  Sienne, 
tenant  à  ces!  effect  don  Pedro  de  Toledo, 
woy  de  Naples,  qui ,  en  hyuer ,  au  com- 
«ment  de  ianuier  1 553,  s'y  acheminât  auec 
90  homes ,  accompagné  par  don  Garcie 
ils,  Ascanio  de  la  Corne,  conduisant 
0  soldats  tirés  des  garnisons  de  Pied- 
,  ;  mais  don  Pedro  mourut  incontinent , 
stat  la  conduicte  à  son  fils ,  qui  emportât 
icello;  puis  Ion  passât  à  Montalcino  : 
Ion  ne  la  peut  hauoir  ,  combien  que  le 
y  fut  par  plusieurs  mois,  et  furent  con- 
rts  les  impériaux  de  se  retirer  à  Naples  et 
iedmont. 


CHAPITRE  XLVI. 

le  swrc  de  Icii  ei  rusée  155!. 

iCTai  part ,  en  la  Gaule,  l'empereur,  of- 
par  tant  d'iniures  que  le  roy  de  France 
lisoit ,  pour  s'estre  enueloppé  dedans  les 
es  de  la  guerre  cjuile  d'Allemague  qui  ne 
>pertenoit,  et  qui  estoit  commencée  et  finie 
empereur  pour  la  deffeuce  de  ses  aucto-* 
impériales  et  entretien  de  la  religion 
tienne ,  haiant  pareillement  grande  fas- 
e  de  Ja  contraincle  donée  au  ieune  duc 
irraine,  et  sur  tout  ne  pouuant  dissimuler 
t  faict  à  luy  et  à  l'empire  pour  les  prinses 
rts  ,  Toul  et  Verdun  ,  feit  dresser  une 
r  très  grande,  et  en  laquelle  se  treuuoient 
ne  régi  mens  de  lantzquenets  en  nombre 
1  enseignes,  27  enseignes  hespagnoles,  16 
mes,  10,000  homes  d'armes  et  cheuaux- 
t,  100  pièces  d'artillerie,  6,000  pionniers, 
ur  la  conduicte  de  tout ,  l'empereur  en 
ne;  le  duc  d'Alue,  lieutenant  général; 
mtes  d'Aiguemont,  d'Aremberg,  de  Boa- 
duc  d'Holstcin,  conduisant  les  gens  des 
Bas  et  Bourgougnons  ;  le  marquis  de 
nan  ,  chef  des  Italiens  ;  don  Lu} s  de 
,  général  de  la  caualerie  hespagnole; 
resçbal  de  Morauie  ;  don  Garcilasso  de 
ja  ,  don  Alonso  Pi  me  n  tel ,  Iuan  Man- 
t  maislre  de  l'artillerie  de  l'empereur; 
lenrique  Manrique ,  et  autres  en  grand 
re.  La  se  treuucrent  de  nostre  Bour- 
e  les  sieurs  François  de  Vergy,  baron 
ney  ;  François  de  la  Baulme,  comte  de 
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Blontreuel  ;  Laurent  de  Gorreuod ,  comte  de 
Pont  de  Vaux  ;  les  sieurs  d'Andelot ,  de  Di- 
cey ,  de  Courlaou  et  autres. 

Au  mouuement  desquelles  forces  le  roj 
Henry  dépeschat  pour  Mets  le  duc  de  Guise  f 
lequel,  comme  prudent  et  préuoïant  chef, 
serrât  dedans  la  place  ce  de  gens  de  guerre 
qu'il  peut  amasser  en  nombre  suffisant,  el 
soubs  la  conduicte  de  chefs  de  grande  suffi- 
sance ,  principaulx  en  toutes  qualités  de  me-r 
rite  et  de  maisons,  entre  lesquels  estoient  la 
duc  de  Nemours  ;  Loys  ,  prince  de  Condé  ; 
Ican,  duc  d'Anghien;  Horace  Farnèse,duc 
de  Castro  ;  Charles ,  prince  de  la  Roche-enr- 
Yon  ;  Pierre  Stroszi  ;  les  sieurs  de  Montmo- 
rency, d'Anuille,  de  Randans,  de  Biron, 
de  Charny,  de  Gonnor,  de  la  Rochefoucault, 
de  Lanque ,  de  François  de  Lorraine ,  grand 
prieur  de  France ,  de  René ,  marquis  d'EI- 
beuf ,  de  François  de  Vendosme ,  vidamV  de 
Chartres,  des  sieurs  de  Martigues,  de  Beuon, 
de  Créanges ,  de  Nanteuil ,  de  Mésiéres ,  le 
Tidame  d'Amiens,  de  la  Palice,  de  Mont- 
pesât,  de  Crèuecœur,  d'Ouarty,  de  Boys* 
dauphin ,  les  deux  Canaples  ,  de  Lucé ,  de 
Rufé  et  son  frère ,  de  Soubise ,  de  Lorges , 
de  Ioyeuse ,  de  Mortemar ,  de  la  Chastei- 
gneraye,  de  Clermont,  de  Gamaches,  de  S, 
Sulpice,  de  Dinteuille,  de  la  Roche  du  Maine, 
de  Rothelin ,  de  Bourbone ,  de  Haraucourt , 
de  Marigny ,  d'Argencé,  d'Estouteuille,  de  Dié, 
de  Riberac,  de  Malicorne,  de  la  Roche-Chalex 
et  autres,  qui  estoient  accompagnés  de  grandes 
forces ,  tant  à  pied  comme  à  chenal. 

Mais  pour  se  fournir  de  tout  ce  que  seroit 
nécossaircet  pourueoir  à  toutes  nécessités,  ledict 
duc  de  Guise  recherchât  les  prouisions ,  tren- 
yat  enuiroti  3,000  quartes  de  bled  qu'il  feit 
accroistre  par  les  retraictes  qu'il  commendat, 
en  prescripuant  aux  lieux  circonuoisins  cer- 
tain nombre  de  quartes  ;  puis  encor  il  feit 
seau  oir  la  retraicte  entière ,  si  Ion  ne  Youloit 
Teoir  perdre  et  consommer  ce  qu'il  ne  pour- 
roi  t  reserrer,  aduertissant  toutefois  que  Ion 
meit  lesdictes  prouisions  en  tel  lien ,  que  en 
les  bruslant  les  maisons  n'en  fussent  inter- 
ressées.  Le  mesme  se  feisoît  pour  le*jiut  qu'il 
reserrat  an  quartier  de  l'infanterie  en  deux 
caues;  et  le  bestail ,  farine,  foin,  paille, 
aueine ,  lard ,  fourmaige ,  sel ,  suif  et  autres 
choses,  en  certains  lieux  distincts  et  qui  estoient 
en  sa  puissance. 

Et  afin  que  la  Tille ,  qu'il  bannit  par  ce 
moîen  pourueû  pour  un  an,  ne  fût  chargéeauant 
qu'il  fut  temps,  iettat  dedans  les  Tillages  la 
pluspart  de  sa  caualerie  et  grand  nombre  de 
ses  gens  de  pied  ,  et  mesmement  i  ce  desseing 
de  tenir  la  ville  conuerte  contre  la  Tenue  de 
Thionuille  et  autres  quartiers  par  lesquels  les 
gens  de  l'empereur  pouuoient  Tenir. 

Feit  sortir  toutes  sortes  de  gens,  sauf  70 
prebstres,  1,300  homes 'de  travail',  qu'il  i** 
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duil  puis  après  à  600 ,  en  quoy  estaient  coin- 
prins  massons ,  charpentiers  ,  mareschaux  , 
serruriers  ,  chausscliers ,  cordonniers ,  bou- 
langers et  d'autres  mestiers  nécessaires  en 
nombre  suffisant,  et  encor  les  barbiers,  chirur- 
giens, medicins,  pour  la  cure  des  malades. 

Voulut  que  tous  les  volontaires  choisis- 
sissent  compagnies  entre  lesquelles  ils  loge- 
roient  et  feroieut  le  debuoir  de  tous  autres 
6oldats ,  ou  vuideroient  la  ville.  Il  logeât  les 
fantassins  auprès  des  murailles  et  la  caualerie 
sur  le  milieu  de  la  cité;  l'home  d'armes  pouuoit 
hauoir  deux  valets  et  deux  cheuaux  ;  le  cheual 
léger  un  home  et  un  cheual;  dix  fantassins 
un  goujat  et  six  cheuaux  en  une  compagnée. 

Que  Ion  ne  print  prisoniers  les  gens  de 
fourrage ,  mais  ceux  seulement  qui  pourraient 
païer  rançon,  lesquels,  en  entrant,  seroient 
bandés  sur  les  yeux  afin  qu'ils  ne  veissent 
Testât  et  fortification  de  la  ville. 

Deflendtt  que  persone  ne  meit  la  main  aux 
armes  pour  querelle  particulière ,  à  peine 
d'hauoir  le  poing  coupé. 

Ne  voulut  que  Ion  sonat  cloches,  sinon 
celle  du  tocsin ,  et  qu'il  n'y  heut  sinon  deux 
horologes. 

Feit  rompre  tous  les  moulins  circonuoisins, 
et  en  feit  dresser  dedans  la  ville  pour  farine 
et  pouldre. 

Feit r'em parer  les  murailles,  ietter  des  bou- 
leuerts  en  dehors,  trancher  le  dedans,  esleuer 
caualiers,  présenter  gabions,  apprester  200 
grosses  poultrcs  de  bois ,  2,000  grands  ton- 
neaux ,  4,000  sacs  de  terre  et  de  laine,  grand 
nombre  de  pics  ,  hoïaux ,  pelles ,  hottes  , 
pauezades,  caualiers  de  bois  pour  l'harquc- 
bouserie,  parapets,  mantelcts,  tréteaux,  bar- 
rières, râteaux,  cheuilles  et  autres  choses 
semblables. 

Deiïcndit  aux  habitans  de  sortir  du  temps 
des  alarmes. 

Assit  plusieurs  grands  corps  de  garde 
dedans  la  ville ,  et  répartit  toute  la  muraille 
et  courtine  entre  les  chefs  et  princes ,  et  feit 
trancher  plusieurs  ecclises  en  forme  de  plattes* 
formes. 

Feit  courir  par  les  rues  nombre  de  cheriots 
pour  leuer  toutes  immondices  ,  et  commandai 
ia  netteté  de  la  ville  et  des  maisons  particu- 
lières. Et  de  tout  cecy  y  hauoit  commis  de 
qualité ,  et  de  mise. 

Au  surplus,  l'empereur  s'y  vint  loger  le 
2  d'octobre  1552,  comme  dic.t  Ulloa,  et  la  feit 
serrer  par  trois  endrois ,  puis  battre  aucc  50 
doubles  canons. 

Or,  pendant  ce  siège,  furent  faictes  beau- 
coup de  belles  rencontres ,  escarmouches  et 
autres  actions  de  guerre,  où  plusieurs  braues 
soldats  finirent  leurs  iours  ;  mais  il  n'y  heut 
chose  plus  mémorable  que  la  prinse  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Auraale ,  lequel,  combattu 
et  vaincu  en  11  campagne  par  Albert ,  marquis 


de  Brandenboarg, 
nier  le  4  nouembr 
Enfin,  la  riguei 
l'empereur  de  fait 
mi-ianuier  1553,  1 
gens  par  froidure  c 
sur  le  Rhin,  où  il  I 
de  ses  gens  i  l'en 
de,  à  la  prime  vêt 
de  Hesdin,  que  le  i 
gaigné  sur  ses  ge 

L'eunemy  toutel 
plusieurs  seigneun 
sieurs  de  la  Pal  ici 
Marigny,  de  Garni 
rin ,  de  Boysherpin 
de  Foolrailles  ,  < 
Roche -Châles,  le 
maistre  de  camp, 
de  Dinteutlle ,  le  < 
et  autres. 

Les  misères  de 
furent  préucùes  d 
que  Ion  treuoat  j 
roaiuscules,  en  une 
vée  au  démolisses 
bastiment  près  la 
dict  lieu  en  l'an  I 
hœe,  ciuita*  îustth 
déficiente,  efficiet 
ab  l/npcrio  transi 
subuertetur. 


CIIAI 

ta  gterre  de  Picardie 

Là  Picardie  n'e 
la  Lorraine  pend 
que  le  comte  de  1 
quarante  enseigne 
feit  desscing  sur  la 
tcfois,  sçachant 
y  hauoit  suffisamn 
sa  colère  sur  Noy< 
Follembray ,  qu'il 
à  huict  cens  villa 
siège  de  Hesdin , 
veinent  feit  battre 
sieurs  de  Rassét 
maison  de  Crequ; 
de  se  rendre  à  coi 

Quelque  temps 
estant  décédé,  G; 
CbasuUon-sur-l 
commendé  d'aller 
gouuerncur  de  la 
conquester  Hesdi 
que  le  roy  luy  haï 

Là  il  traitât 
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iu:tix,  qui  estoit  gouuemcur  de  ces  le  ville, 
tauoit  faict  debuoir  de  réparer  les  bresches  ; 
nais  ny  le  temps  ny  les  matières  peurent 
permettre  la  solidité  :  et  pour  ce ,  les  pièces 
rançoises ,  mises  en  batterie  le  1 7*  de  décem- 
bre 1552,  contraignirent  ce  ieune  seigneur 
faccorder  la  restitution  le  19e  dudict  mois, 

charge  qu'il  sortiroit  auec  deux  moïenes 
lieces  et  auec  les  enseignes  pliées. 

D'autre  part,  l'empereur  feil  serrer  Thé- 
cmenne,  ville  estimée  imprenable,  par  ledict 
omte  de  Rœux  qui  s'y  vint  loger  auec  14,000 
omet  et  3,000  cheuaux;  mais  cestuy-cy  y 
Haut  décédé,  le  sieur  Ponce  de  Lalain  de 
tngnicourt  luy  succédât  pour  continuer  le 
îege,  non  seulement  auec  les  forces  ordi- 
aires ,  mais  encor  auec  le  surplus  de  l'armée 
■pénale  qui  se  vint  ioindre  auec  luy  au 
ommencement  de  may  1553,  et  fut  reste  ville 
altuê  auec  telle  furie  et  assaillie,  qu'elle  fut, 
a  second  assault,  emportée  de  viue  force  le 

0  de  iuing ,  puis  saccagée ,  bruslée  et  rasée 
saques  aux  fondemens ,  pour  le  grand  ennuict 

1  àomzgt  que  les  Pais  Bas  en  recepuoient. 
À  fut  tué  le  sieur  d'Esse  qui  en  estoit  gou- 
eroeur ,  et  prins  prisoniers  François  de 
lootmorency ,  fils  aisne  du  connestablc,  le 
icomtede  Martigues,  les  sieurs  de  Dam  pierre, 
c  Baudiniant,  de  Baillct ,  de  Sainct-Roman , 
e  Losses  Sainct  Romain,  Grille,  le  Breuil, 
ricino  Ursin ,  le  comte  Torquato  et  autres. 

Lon  treuuat  estrange  que  le  roy,  qui  hauoit 
ne  armée  très-puissante  et  de  la  quelle  il 
auoît  tiré  10  ou  12,000  homes  qu'il  enuoïat 
ur  les  Païs  Bas  à  la  conduicle  du  duc  de 
rendosme,  ne  vint  au  secours  pour  leuerle 
iege.  Hais  l'opinion  qu'il  hauoit  que  la  place 
il  imprenable,  abusât  sa  maiesté,  laquelle 
usai,  à  la  nouuelle  de  cestc  prinse,  fut  saisie 
e  si  grande  tristesse  qu'elle  demeurât  fort 
>ng  temps  sans  dire  mot. 

La  prinse  de  Théroucnne  fut  le  commen- 
çaient de  la  ruine  de  Hesdin;  car  l'armée 
npériale,  conduicle  par  don  Emanuel-Phili- 
ert,  prince  de  Piedmont,  s'y  vint  présenter 
I  remportât  le  18  ou  28  de  iuillet  1555  sur  le 
oc  de  Buillon ,  le  sieur  Horatio  Farnése ,  duc 
e  Castro,  le  comte  de  Villars,  les  sieurs  de 
Lioro ,  de  la  Lobe ,  de  Prié ,  de  Gucnan  ,  le 
aron  de  Culant ,  des  Marcls ,  de  Maigny  et 
litres t  qui  furent  prisoniers,  sauf  le  duc  de 
lastro  et  Maigny,  qui  y  moururent  auec  les 
ieors  de  Moigncuille  de  la  maison  d'Amboise, 
*%  sieurs  de  Cizieux  ,  de  Dampierre ,  de  Lé- 
igaan,  le  seneschal  de  Castres,  les  capitaines 
ri£-argent,  Mal-estroit,  Metargue,  Coq  et 
aires  :  puis  la  place  fut  rasée  iusques  aux 
mdemens. 

D'autre  part ,  le  roy  Henry  acheuoit  de  re- 
spuoir  les  forces  qui  se  v  en  oient  amasser  en 
mi  camp  entre  Amiens  et  Pequigny,  où  en 
d  ,  sur  l'entrée  du  mois  d'aost  1K53 ,  se  trou- 


vèrent en  1'auant  garde  six  régiments  d'homes 
d'armes,  qui  font  1,200  homes  d'armes, 
16,000  fantassins  François,  12,000  lansque- 
nets, 1,500  Anglois  et  Escossois,  2,000 
cheuaux  légers,  850  ha rque bousiers  àcheual, 
auec  bonc  partie  des  arriere-bans,  quiestoient 
de  plus  de  4,000  cheuaux.  En  la  bataille 
estoient  six  régiments  fantassins,  1,200  homes 
d'armes  et  autres  en  pareil  nombre  que  l'auant- 
garde,  qui  encor  conduisoient  cent  pièces 
d'artillerie. 

Ce  grand  camp  heut  une  alarme ,  par  quatre 
régiments  de  cheuaux  impériaux,  le  13*  en 
aost  :  mais  ils  furent  soustenus  par  le  connesta* 
ble ,  allant  pour  mesme  efiect  leur  doncr  le 
r'esueille-ntatin.  Et  comme  d'une  part  et  d'au- 
tre les  troupes  estoient  résolues  au  combat , 
elles  se  chargèrent  vifuement ,  et  combattirent 
si  longuement  que  le  duc  d'Arscot  et  autres  y 
demeurèrent  prisoniers,  comme  aussi  de  la 
part  des  François  furent  arrestés  les  sieurs  de 
Canaples,  la  Roche-Guyon  et  le  guidon  du 
sieur  de  Sansac. 

Après  ceste  rencontre  et  quelques  exploîcts, 
le  camp  impérial  se  retirât,  laissant  à  Bapamue 
douze  enseignes  soubs  le  sieur  d'Ossimont, 
brauc  cbeualier  et  asseuré  soldat,  et  à  Cambray 
quelque  nombre ,  comme  encor  au  surplus  de 
la  frontière. 

Quant  au  roy  Henry,  haïant  receû  en  un 
camp  toute  son  armée ,  il  donat  iusques  sus 
portes  de  Cambray,  deuant  laquelle  logeoient 
en  camp  quelques  troupes  qui  feirent  tant  bono 
contenance,  que  l'en  ne  my  creut  que  bono 
partie  des  forces  de  l'empereur  y  estoit;  et 
pour  ce  n'osant  enfoncer,  il  se  retirât  enuiron 
le  19"  en  septembre,  après  hauoir  bruslé  tout 
le  comté  de  Ponthieu  et  de  Sainct  Pol. 

Ainsi  commençât  le  régne  du  roy  Henry  II 
à  la  poursuitte  des  inimitiés  qui  estoient  de 
longue-main  commencées  par  ceux  de  sa  mai* 
son  d'Orléans  contre  la  maison  de  Bourgou- 
gne,  sans  prendre  égard  si  cela  nuisoit  ou 
proffitoit  à  restât  de  la  religion  chrestienne  et 
seruice  de  Dieu ,  ou  à  la  réputation  que  Ion 
doibt  entretenir  par  l'obseruance  des  traictés 
de  paix  faicts  meurement  auec  les  princes 
décédés. 

Mais  sur  le  discours  des  affections  roïalee 
de  ce  prince,  lon  hat  pensé  que  cela  qui  l'in- 
citât en  partie  à  recommencer  la  guerre ,  lut 
Testât  et  la  richesse  de  son  roiaume,  qu'il 
treuuat  presque  entièrement  déchargé  de  dentée 
et  fourny  en  thrésor,  iusques  à  1,700,000  es- 
eux,  et  le  quartier  de  mars  à  recepuoir,  qui  luy 
hauoient  estes  laissés  par  son  père.  Ce  que  luy 
sembloit  si  grand  qu'il  ne  pensoit  en  veoir  la 
fin. 

Toutefois,  bien  tost  après  son  mouuement  il 
en  treuuat  le  bout,  estant  prince  libéral  au 
possible,  et  fut  contrainct,  ainsi  que  londkt, 
d'aller  à  l'emprunt  tant  Téeorament»  que  qmd 
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il  mourut  douze  ou  treiie  ans  après  son  pcrc , 
il  laissai  endebté  le  roïaume  de  42  millions  de 
frans  qui  ne  seront  iamais  paies,  comme  il  est 
vraisemblable  :  parce  que  le  peuple  bat  desià 
par  tant  de  fois  esté  cottisé  et  chargé  pour  en 
faire  l'acquit ,  qu'il  n'y  bat  pas  grande  appa- 
rence qu'il  en  vueille  plus  permettre  la  collisa- 
tion  :  puis  que  les  héritiers  de  ce  prince,  et 
ses  fils  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III 
sont  décèdes  sans  hauoir  laissés  successeurs 
à  la  corone ,  et  que  au  contraire  le  roïaume  est 
tombé  en  élection  d'un  prince  (Henri  de 
Nauarre)  qui  bat  peu  d'occasion  de  paler  telles 
debtes,  et  qui  serat  bien  plus  tost  conseillé 
d'espargner  son  paoure  peuple  affligé,  que  de 
le  charger  autrement  que  de  choses  très  ordi- 
naires et  très  raisonables;  ou  s'il  le  veutencor 
quelque  peu  saigner ,  ce  seroit  pour  mettre  en 
espargne  quelque  chose ,  afin  de  se  subuenir 
en  urgente  nécessité. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Le  naryage  do  priire  dos  Philippe  flastricae ,  iifaot 
héritier  d'Hespagne,  aiec  dîne  larie,  roine  dWigleterre. 

Durant  les  guerres  de  Picardie,  le  6  en 
juillet,  le  roy  Edoard  d'Angleterre  mourut 
eagé  de  seize  ans ,  et  par  la  bone  volonté  du 
peuple,  dame  Marie,  fille  du  roy  Henry  et  de 
dame  Catherine  d'Hespagne,  princesse  très- 
catholique,  fut  appellée  à  la  corone,  non 
obstant  l'empeschement  que  les  hérétiques  , 
soubs  le  duc  de  Northuraberland ,  le  comte 
de  Warwick  ,  le  marquis  de  Northampton , 
Guilford  Dudley ,  lean  Gatze ,  capitaine  des 
gardes,  Thomas  Palmer  et  autres  y  pensèrent 
douer  :  car  ceux-cy,  haïans  estes  veincus  en 
bataille,  furent  puis  après  iusticiés  par  l'espée 
du  bourreau ,  sans  y  espargner  dame  Icanne 
Grey,  fille  du  duc  de  Suffblk ,  qui  songeoit 
de  se  faire  roine.  Au  moïen  de  quoy  la  roine 
demeurât  paisible ,  et  fut  la  religion  catho- 
lique remise  au-dessus  en  Angleterre ,  par  la 
déuotion  et  bon  ordre  qu'y  meit  ceste  prin- 
cesse ,  laquelle ,  estant  priée  par  les  siens  de 
vouloir  se  niaryer,  fut  contente  d'entendre 
au  maryage  de  l'héritier  des  corones  hespa- 
gnoles;  cela  estant  manié  premièrement  par 
le  sieur  ambassadeur  Renard ,  que  les  histo- 
riographes appellent  lelieutenantd'Amont(l\ 
et  enfin  conclud  par  luy  mesme,  par  le  comte 
d'Aiguemont  et  autres  seigneurs  principaux. 

Eutre  les  choses  traictées  par  l'acte  du  15 

(4)  Simon  Renard,  ne  à  Vesoul ,  fut  d'abord  lieu- 
tenant au  bailliage  d'Amont,  puis  attache  au  cabinet 
particulier  «le  l'empereur,  qu'il  suivit  dans»  sa  cam- 
pagne de  Saxe  en  4547  ,  puis  ,  Tannée  suivante  , 
a  la  diète  d'Augsbourg.  Deux  fois  ambassadeur  en 
France ,  il  occupait  le  même  poste  en  Angleterre 
lorsqu'il  fut  chargé  c)e  négocier  le  mariage  do  prince 
*\tc  la  reine  Marie. 


ianoier  1554,  fat  < 
trott  de  ce  maryagi 
Bas  et  de  ce  que  < 
Dourgougne  pour 
roïaume  d'Angletc 
pour  le  maternel; 
filles ,  pourueût  te 

Et  si  don  Cha 
d'Hespagne  et  de 
cédoit  sans  hoirs  n 
premier  fils  de  ce 
uniuersellement. 

Que  après  ce  pn 
les  autres  enfans  m 
ryage  succéderoiei 
premier  fils  et  de  i 

Mais  si  une  fill 
succéder  aux  seigni 
googne,  elle  sert 
quelque  prince  d*À 
à  la  volonté  de  l'i 
qu'elle  perdrait  la 
Bas  et  de  Bourgot 

Qu'en  cas  qu'il 
ny  à  l'autre  aurai 
ny  enfans  d'iceluy 
ce  maryage  hérite 
seigneuries. 

Fut  encor  acee 
offices  et  bénéfices 
les  naturels  du  paî 

La  roine  seroit 
an  en  cas  de  suru* 
pagne  pour  40,00 
Flandres  et  Braba 
du  Pau-Bas. 

Et  que  les  arti 
munster,  de  l'an 
de  l'an  1546,  en 
miliarités  et  allian 
gardés. 

Ces  articles  et  i 
prince  don  Philij 
la  Corugna  dessui 
nardin  de  Mendoza 
arriuat  au  port  d 
1554,haîanl80gn 
oultre  18  autres  qu 
et  encor  18  des  P 

En  ceste  flotte  < 
d'AIue  ,  le  duc  de 
de  Pesquaire ,  de 
comtes  de  Feria, 
pagnols,  les  corn 
ghes  et  de  Horni 
Pals-Bas. 

D'Hampton ,  le 
ces  Ire  ,  haîant  ià 
présens  en  piern 
100,000  ducats, 
de  iuillet ,  iour  dt 
<  lamer  auec  la  roi 
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race  de  Dieu  ,  roy  et  roi  ne  d'Angleterre , 
France ,  de  Naples  ,  de  lliérusalem,  d'Ir- 
le ,  dcffrn&eurs  de  la  foy,  princes  d'Hes- 
ne  et  de  Sicile,  etc.  (1). 
'codant  que  en  Angleterre  Ion  se  résiouis- 
,  le  roy  Henry  remit  ses  armes  sur  les 
Bips ,  réparties  en  trois  troupes ,  en  la  prê- 
te desquelles  furent  10,000  homes  de 
1 ,  500  bornes  d'armes  et  600  cheuaux- 
srs,  soubs  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon, 
ir  la  Picardie.  Et  en  la  vallée  de  Créer, 
s  Laon ,  la  seconde  fut  dressée  soubs  le 
tacstable ,  par  1 ,400  homes  d'armes ,  2,000 
eaux-légers,  et  autant  des  arriére-bans, 
b*  le  seigneur  de  la  faille t  leur  général, 
e  80  enseignes  de  gens  de  pied.  La  tierce 
ni  du  duc  de  Neuers ,  auec  40  ou  50  en- 
pes  de  gens  de  pied ,  300  homes  d'armes 
ItO  chenaux-légers  et  harquebousiers. 
Lesquelles  trois  armées  bruslérent  une 
fie  de  l'Artois,  Hainault  et  Namur,  et 
ftdrent  sur  les  Liégeois  Dinan,  puis  au 
smurois,  Bouuines ,  Beaurain  ,  Orcbimont , 
imont,  Mariembourg  par  intelligence ,  et 
res  petites  places;  puis,  haïans  toutes  estées 
Modes  ensemble  et  unies  auec  les  forces 
inelles  que  le  roy  Henry  hauoit  amené, 
«Itèrent  en  Hainault  (été  de  1554). 
De  quoy  esunt  aduerty  l'empereur ,  qui 
assoit  son  camp  à  Gembloux ,  délibéral  de 
suer  et  combattre  l'ennemy.  Mais  il  n'y 
U  moïen,  parce  qu'il  faisoit  sa  retraicte 
te  tant  de  célérité  ,  bruslant  tout  ce  qu'il 
cootroit  et  perdant  le  peu  de  viures  qui  luy 
Uni ,  qu'il  n'y  heut  moïen  de  le  combattre 
rement  que  par  légères  escarmouches  dres- 
*  sur  la  queue  du  camp ,  et  sur  ceux  qui 
auraient  les  dernières  troupes  de  l'armée. 
Mais  comme  le  roy  Henry ,  pour  se  pouuoir 
lier  dliauoir  forcé  une  place  presque  sur  les 
ix  de  l'empereur  et  de  son  armée,  roulut 
Baser  à  Renty  en  Artois,  Tille  demy  ou- 
te,  sans  fortification  ny  rempart,  et  qui 
Ml  gardée  par  la  dame  du  dict  lieu ,  auec 
elques  soldats  qui  estoient  en  bone  partie 
orgougnons  de  la  Franche-Comté,  Ion  heut 
£en  de  le  serrer  de  plus  près  et  de  charger 
k  plus  de  forces. 

Ce  qu'aduiat  incontinent  par  une  grande 
svmouche  faicte  par  quelques  enseignes 
tpagnoles  sur  800  Gascons  qui  tenoient  un 
la  aduantageux  pour  ceste  guerre,  lequel 
par  diuerses  fois  prias ,  reprins ,  et  perdu  , 
ques  à  ce  que  plusieurs  bandes  de  caualiers 
n  meslérent;  ce  que  fut  cause  de  tirer  l'es- 
•mouche  hors  du  bois  :  car  auec  diuers  suc- 
;,  tantost  les  uns  demeurons  veincus  et  tantost 

1)  Peu  «le  jours  avant  la  célébration  de  ce  ma- 
je,  don  Gomez  de  Figueroa  vint  en  Angleterre, 
•leur  de  l'abdication  «les  royaumes  de  ïfaples  fi 
Sicile  qu'avait  faite  l'empereur  en  faveur  de  son 


Teinqueurs ,  l'estrif  demeurât  tant  furieux,  que 
les  homes  d'armes  de  monsieur  de  Guise,  de 
Neuers,  de  Buillon  et  autres  furent  contraincts 
d'y  entrer  à  tel  hasard ,  qu'ils  lurent  de  com- 
mencement mal  traiclés ,  y  demeurans  blesses 
les  sieurs  de  Bandans ,  de  Curton ,  d'Amanxay 
qui  en  mourut,  d'Auancé  des  Forges,  d'Inchy, 
de  Piépape,  deloui,  Bourbilly,  de  Branches 
et  autres. 

Mais  haïans  estes  secourus,  ils  rechargèrent 
les  reistres  (  1  )  du  comte  lean  de  Nassau  de  telle 
sorte,  qu'ils  les  forcèrent  de  torner  bride  et 
de  doner  au  Irauers  d'un  régiment  fantassin 
qui  esloit  en  son  debuoir.  Ce  que  occasiooat 
l'empereur  de  mire  iouer  l'artillerie  de  telle 
furie,  que  les  François  furent  contraincts  de  se 
retirer  en  leur  camp ,  qui  esloit  en  armes  delà 
le  bois  :  emportai»  par  ceste  furieuse  charge 
donée  sur  les  reistres,  le  principal  honeur 
de  l'escarmouche  (  15  aost). 

Toutefois  ceste  dure  rencontre  feit  perdre 
cœur  aux  ennemis  de  rouloir  plus  combattre  t 
car  ils  aimèrent  mieux  prendre  party  de  se 
retirer,  que  de  s'opiniastrer  au  siège  de  ceste 
bicocqoe  qu'ils  ne  pouuoient  plus  forcer;  et 
en  ceste  résolution,  ils  troussèrent  bagaige 
deux  ou  trois  heures  suant  le  leur,  laissant  de 
grands  feux  en  leur  camp,  pour  couurir  leur  re- 
traicte et  (aire  croire  cfestre  encore*  leur  logis. 

Mais  le  matin  ils  furent  suiuis  et  escarmou- 
ches souuentefois,  et  Quelques  iours  après 
assaillis  eu  un  village  ,  dedans  lequel  estoient 
quelques  enseignes,  mesmement  celles  des 
Anglois  et  Escossois  hérétiques,  qui  furent 
mises  en  pièces;  puis  l'empereur  entrât  en 
Picardie,  passât  la  riuiére  d  Authie  et  auprès 
d'icelle  rompit  plusieurs  compagnées  de  caua» 
lerie.  Mais  quelque  temps  après,  considérant 
la  commodité  de  faire  une  forteresse  pour 
garder  l'Artois,  choisit  un  lieu  fort  propre  et 
U  feit  commencer  au  Mesnil,  luy  douant  le 
nom  de  Hédin-fort  ou  Hédin-fert,  bastie  à  la 
barbe  des  ennemis,  qui  soubs  le  duc  de  Ne- 
mours, de  la  maison  de  Saooie,  s'efforcèrent 
par  plusieurs  fois  d'empescfaer  lesouuraiges; 
mais  ce  seigneur  fut  tant  de  fois  rembarré  f 
mesmement  un  II*  lourde  nouembre  1555, 
auquel  il  fut  rompu  et  chassé  iusques  aux 
portes  de  Abbeoille,  qu'il  perdit  l'affection 
de  s'y  aller  iouer  d'aduantage. 

Ainsi  le  prince  de  Piedmoot,  haiant  passé 
la  Some  et  dosé  iusques  à  Pecquigny ,  pour 
venger  les  domages  laicta  sur  le  Namuroi», 
Hènault  et  Artois,  attirai  les  François  qui  le 
regardèrent  sans  oser  charger,  sauf  une  sots 
que  le  duc  de  Nemours  sosdict  s'y  adoancat 
au  hasard  d'estre  une  autre  te  batm  et  réélue» 
se,  comme  il  loi,  iusques  aux  portes  de  Pec- 
quigny»  d'où  le  vainqueur  retornal  courir  et 
se  campera  Amiens,  Cotise, Bae-doux,  i 


(I)  Du  mot  allemand  rwutur. 
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rcccpuoir  domage,   combien  que  le  doc  de 
Vendosme  luy  fût  Sur  les  flancs. 

D'aulrc  part,  le  sieur  de  Vielle-ville ,  gou- 
verneur de  Mets ,  «cachant  que  sur  le  chemin 
de  Thionuille  et  de  Mets  l'empereur  faisoit 
bastir,  soubs  la  garde  des  soldats  de  Thion- 
ville ,  un  bon  fort,  appelle  la  mauuaise  S,  vou- 
lut  empescher  l 'ou  u  rage  auec  grandes  forces 

âu'il  bauoît  tiré  de  Mets,  de  Thieraschc, 
Ihétel  et  Champagne.  Mais  il  fut  rcpoulsé 
auec  telle  perte  qu'il  ne  s'y  voulut  dès  lors 
hasarder. 

Et,  en  contre-eschange ,  la  garnison  de 
Thionuille  entreprint  de gaigner  Mets,  faisant 
entrer  plusieurs  soldats,  en  habits  de  eordelicrs 
qui  venoient  au  chapitre  général,  que  Ton  y 
assemble!  t.  Mais  fentreprinsc  dcscouuerte 
n'heul  point  d'ciFcct. 

D'autre  part,  sur  le  printemps,  lemaresclial 
de  S.  André  courut  la  comté  de  Saincl  Pol  et 
bruslat  Casteau  en  Cambresis,  et  les  sieurs 
marquis  d'Elbeuf  et  de  Bourdillon  r'enuitail- 
lércnl  Marieuibourg.  Et  sur  ce  la  roinc  Marie 
d'Angleterre  meit  en  terme  une  paix  entre  ces 
très  puissaus  princes,  et  uioïenat  que  le  25* 
de  niay  les  députés  de  leurs  maiestés  se  trou- 
vassent en  une  motte  qui  estoit  au  village  de 
Marcq ,  entre  Ardrcs ,  Calais  et  Grauelincs. 
Mais  il  n'y  heut  moïeu  d'accord  :  car  l'empe- 
reur vouloit  que  auaut  que  cesser  la  guerre, 
Ion  rendit  ce  que  Ion  hauoit  prins  au  duc  de 
Sauoie ,  et  aux  Génois  l'isle  de  Corse. 

Cela  estant  rompu,  Martin  Van  Rossem 
redressât  l'armée  de  20,000  homes  de  pied  et 
3,000  chenaux ,  et  auprès  de  Giuet  feit  bastîr 
le  fort  de  Charlemont  sur  le  bout  du  roc  qui 
est  sur  la  Meuse  et  pend  sur  Giuet,  où  le  sieur 
d'Agimont  en  hauoit  voulu  dresser  un  que 
l'empereur  luy  deffendit  de  poursuiure;  et  ce 
pendant ,  il  couroit  à  Méziere ,  Aubanton , 
Mauberl-Fontaine ,  Mariembourg,  laquelle 
principalement  Ion  vouloit  camper.  Mais  la 
mort  de  ce  chef,  décédé  de  peste,  et  la  querelle 
des  Allemans  et  Hespagnols,  empeschérent 
le  tout.  Et  ce  non  obstant,  furent  faictes  quel* 
ques  braues  escarmouches  auec  les  François , 
qui  hauoient  ioinct  en  un  corps  toutes  les  forces 
de  Picardie ,  conduictes  par  le  mareschal  de 
Sainct  André,  auec  celles  de  Champagne  qui 
estoient  en  la  charge  du  duc  de  Neucrs ,  qui 
pensoient  rompre  le  desseing  du  fort  de  Char- 
lemont ;  mais  haians  estes,  combien  que  auec 
peine,  repoulsés,  le  prince  d'Orange,  qui 
hauoit  succédé  à  Rossem,  print  le  fort  de  Fai- 
gnoles ,  et  commençât  de  bastir  la  ville  et  for- 
teresse de  Philippe-ville,  en  mesme  temps  que 
le  braue  cheualier  d'Orchimont,  estant  sorty 
de  Bapaume  auec  quelques  forces,  vint  rom- 
pre, sur  le  chemin  d'Arras,  les  arriére-bans  de 
France  et  grande  caualeric  des  ordonanecs, 
desquels  il  feit  grande  boucherie ,  et  fut  cause 


de  ce  prouerbe  n 
preignent  les  nol 
Et  en  mesme  H 
contraignit  le  siet 
siège  de  Ulpiano 
iuillct  1555  :  pv 
San  lia,  qu'il  ne  j 
de  l'armée  fraoçi 
en  nombre  de  25 
d'armes  ei  1,200 
d'Aumale  :  car  cet 
retirer  et  doner  le 
a  Ulpiano  |  qu'ils 
tembre,  accordai 
seîgne  dcspliée, 
toutes  le»  armes  c 

Es  Païs  Bas, 

gougnon,  sorpri 
proche  de  Mets, 
en  assés  grand  n 
la  place  à  compoi 
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Ci  pendant  le 
tenir  la  guerre  ci 
Sienne,  voire  en 
Cosmc ,  duc  de  F 
percur,  faisoit  an 
eu  Picdmont  et 
nombre  de  soldai! 
une  armée  grandi 

D'autre  part,  1 
corte  de  cheuaux 
5,000  fantassins  s 
très 4,000  délai 
Luna,  enuoïatlei 
de  surprendre  Si 
l'espérance.  Mail 
ce,  il  se  fortifiai 
dernière  guerre,  1 
et  qui  hauoit  este 

Là  furent  faicte 
en  dénicher  le  mai 
quelconque,  pou 
voient  encore  les 
enfin,  elles  furent 
fantassins  et  1,00 
quels  Ion  vint  tri 
14,000  fautes  et 
no  en  Toscane, 
vaîncoë  le  5  cTi 
conducteur,  bien 
Colonne  rompit  a 
conduicte  par  le 
de  Some,  San  F 
perdirent  dix-sep 

De  quoy  ensuit 
no,  Montalcino 


• ,  le  91  d*apuril  1553,  se  rendit  an  roy 
'hilippe,  qui  la  donat  au  duc  Cosme 
ne  temps  après.  Mais  le  sieur  de  Bris- 
luoit  prins  en  Piedmont  lurée  et  Casai 
'  de  mars  précèdent. 
fol  emiivon  ce  temps  auquel  la  longue 
ntion  pour  l'administration  de  l'arche* 
éde  Besançon,  ouctroîé  an  sienr  de  Lu- 
parle  place!  dé  l'empereur,  an  nom  et 
alité  de  comte  de  Bourgougne ,  en  hafant 
ince  pour  le  possessoire  (1) ,  et  par  in- 
les  saincts  pères  pontifes  de  Rome ,  rot 
aminée  par  le  roy  don  Philippe ,  lors  desià 
t  de  Boargougne,  et  en  ceste  qualité  de 

•  et  de  gardien  de  la  cité  de  Besançon 

*  tUtrt  ).  fit  par  icelle  sentence  H  fnt  dict  : 
e  seigneur  de  Lux  cul  se  départirait  dudict 
«esche,  et  qu'il  en  laisserait  iouïr  le 
ear  delà  Baulme  lorsqu'il  serait  en  eage 
administrer  l'archeuesché,  qui  lui  hauoit 
sonféré  en  fort  bas  eage. 
»gna  Iuanna,  raine  d°Iîespagne#  mère 
empereur,  mourut  à  Tordesillas,  cagée 
5  ans ,  4  mois,  28  iours. 
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qu'il  hauoit  conduict  i  fin,  et  se  souoenant  de 
ce  que  les  doctes  disoient  de  lu/  : 

Plus  n'has  besoin*  d'hauoir  le  fer  aux  mains  f 
Car  tout  le  rond  du  monde  et  des  humain* 
Viennent  vert  toy  te  rendre  obéissance , 
Si  que  la  terre  est  tonte  en  ta  puissance. 

Ainsi  que  Russelli  escripooh  en  un  éloge 
qu'il  feit  à  don  Inan  de  Mendota. 

Or  l'empereur,  estant  en  ceste  délibération, 
feit  assembler  les  estais  généraux  de  tous  les 
Pais- Bas ,  le  25*  en  octobre  1555,  en  sa  ville 
de  Bruxelles,  et  en  la  présence  de  tons ,  et 
mesmement  des  raines  de  France  et  d'Hon- 
grie ,  ses  sœurs ,  il  inuestit  le  roy  son  fils , 
présent  et  à  genoux  deuant  sa  maiesté,  de 
tons  les  pais,  terres,  seigneuries,  draicts  et  ac- 
tions qui  luy  compéloient  et  appertenoient , 
et  qui  luy  pounoient  en  aucune  manière  com- 
péter  et  appertenir  (1) ,  parce  qu'il  estoit  ré- 
solu de  se  reserrer  en  un  désert,  an  monastère 
de  Sainct  Iust ,  près  de  Piacenxâ,  en  l'Estre- 
madura  efltespagne ,  monastère  de  l'ordre  des 
pères  hermites  de  Sainct  Hyerosme ,  et  y  finir 
en  contemplations  et  oraisons  le  reste  de  ses 
ioun(Utba). 

Ce  qu'halant  esté  dèdalrè  par  la  bouche  de 
Philibert  de  Bruxelles,  conseiller  au  conseil 
d'eslat,  et  doné  par  escript,  l'empereur,  de  sa 
bouche  propre  parlant  aux  estais,  feit  une 
sommaire  sonuenance  et  commémoration  de 
sa  booe  affection  enuers  ses  subiects,  de  leur 
loïaultè  en  son  endroict,  de  la  cause  de  sa  re- 
traicte,  à  raison  de  son  infirmité ,  de  la  capa- 
cité du  roy  son  fils ,  et  de  plusieurs  autres 
choses  fort  mémorables  :  remémorant  ses  tra- 
vaux, neuf  volages  en  Allemagne,  sis:  en 
Hespagne,  sept  en  Italie,  dix  en  ses  Pais  Bas , 
quatre  en  France,  onltre  celuy  qu'il  feit  pour 
la  Tille  de  Gand ,  deux  en  Angleterre,  deux 
en  Aphrique ,  qui  sont  quarante  rolages,  sans 
comprendre  plusieurs  moindres  allées  et  Te- 
nues qu'il  ne  r'apportoit.  Et  à  cest  effect  il 
disoit  qu'il  hauoit  nauigé  sur  la  mer  M éditer- 
ranèe  par  hoîct  fois ,  sur  l'Occéan  nar  trois 
fois,  sans  k  dernière  prochaine  qu'il  Touloit 
faire;  puis,  s'estent  retorné  aura/ son  fils, 
l'excitât  an  seruicede  Die»  et  à  l'amitié  de  ton 
peuple* 

(1)  Ceut  pieoûere  abdication  ne  ceetesraait  que 
la  grmndo-màltriM  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  elles 
états  héréditaires ,  cVst-*-dire  le  comté  de  leur* 
cogne  et  les  Pays-Bas.  La  seconde  ,  relatire  aux 
royaumes  d'Espagne .  frite  le  if  janvier  1558» 
fu»  rendue  pobtkrae  le  •  février  |  et  le  Si  arril 
suivant  le  roi  Philippe  uaanaak  ses  peavaêts 
au  gouverneur  Claude  de  Vecgy  f  k  Pierre  Des- 
barres  ,  président  du  parlement,  et  à  Jean  de 
Ponpet,  a  reflet  de  prendre  en  son  nom  la  passai 
sion  solennelle  du  comté  de  sV>urgognc.  Ces  corn- 
missaifes jurèrent,  au  nom  du  nouveau  souverain , 
en  présence  des  états  assembles  à  Dole  le  10  juin, 
de  maintenir  les  franchises^  libertés  et  bonnes  con- 
tâmes du  paya*  et  eeux-cs  lui sticor dorent  mm  don 
gratuit  de  19)  francs. 


CHAPITRE  L. 

de  lots  les  tsUts  de  sa  laiesté  iasénale 
u  srsfl  ta  roj  soi  Pkilipsc  soi  ils. 

m  difficiles  et  longs  trauaux  de  Tempe* 
et  l'infirmité  de  son  corps,  qui  luy  estoit 
6e  par  les  goulles  cruelles  qui  le  trauaiU 
it,  et  le  désir  d'entrer  en  un  repos  spiri- 
pour  aduiser  au  faicl  de  sa  conscience  sur 
;tour  d'un  eage  tendant  à  la  mort,  occa- 
lérent  ce  grand  prince  de  laisser  les  af- 
•s  du  monde  el  s'en  décharger  sur  les 
taies  du  roy  son  fils ,  doué  d'un  grand  et 
1  naturel ,  accompagné  de  vertus  princi- 
a    et  telles  qu'estoient  nécessaires  pour 

•  chef  commode  en  la  conduicte  de  tant  de 
pies  et  de  soldats  qui  luy  debuoient  obéir. 

cest  effect,  en  communiquât  par  six  sep- 
aes  entières  et  presque  continuelles  auec 
ey  son  fils ,  que  sa  maiesté  impériale  ha- 
r*appellé  d'Angleterre  :  estant  assés  ron- 
de* victorieuses  et  heureuses  entreprinses 

)  Cest  bien  en  sa  qualité  d'empereur ,  et  non 
me  comte  de  Bourgogne ,  que  Charles  délivra 
fiseeC  à  François  Bonvalot ,  aobé  de  Luxeuil ,  à 

*  d'administrer  le  temporel  de  l'église  de  Be- 
au pendant  la  minorité  de  son  archevêque 
nie  ue  la  Baume.  Les  termes  mêmes  de  cet  acte 
ont  pleine  foi.  Au  reste ,  quoi  qu'en  dise  Gol- 

eette  contention  ne  fut  nos  de  longue  durée, 
ecttoo  de  Bonvalot  par  le  ena pitre  métropolitain 
Le  Tan  1544,  et  il  prit  possession  de  son  siège,  en 
Uté  d'administrateur ,  le  30  août  1545.  Toutes 
uèces  relatives  à  cette  affaire  forment  le  34*  vo- 
e  des  Mémoires  de  Granvelk ,  déposés  à  la 
iothéque  de  la  ville  de  Besançon. 
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Ce  qu'haïant  esté  faicty  le  roy  se  leuat  el 
>int  baiser  les  mains  de  sa  maiesté,  haîant 
les  larmes  aux  yeux ,  sans  toutefois  qne  l'em- 
pereur monstrat  en  sa  face  passion  ny  altéra- 
tion quelconque. 

Puis  Mazius,  pensionaire  d'Anuers,  à  ce 
que  Ion  dict,  portant  la  parole  pour  les  estais, 
feit  actions  de  grâces  à  l'empereur,  luy  priât 
heureux  volage  et  la  gloire  éternelle,  el  au 
roy  il  promit  l'obéissance  et  la  foy  entière. 

Lors  messirc  Antoine  Perrcnot,  euesque 
d'Arras,  parlât  de  la  part  du  roy  et  donal  as- 
seuranec  aux  estais  de  la  très  bone  volonté 
que  sa  maiesté  bauoit  au  bien  et  soûlas  de  ses 
bons  vassaux  et  subiects. 

Mcsmc  renonciation  feit  l'empereur  de 
l'empire  au  proflit  du  roy  Ferdinand  son 
frerc ,  et  en  aduertit  les  princes  et  les  répu- 
bliques de  l'empire ,  les  exhortant  à  la  paix 
et  à  la  réunion  en  l'ecclise.  Ce  que  fut  le  7* 
en  septembre  1556  (1). 

Subséquutivcment,  dix  iours  après,  en  l'an 
susdict  1556  ,  sa  maiesté  se  partit,  défournie 
de  tous  reuenus,  sauf  de  cent  mille  escuz,  des- 
quels il  prenoit  quatre  mille  pour  la  despense 
de  sa  maison ,  et  le  surplus  estoit  par  luy  dis- 
tribué en  la  nourriture  des  paoures,  maryages 
des  filles,  aflranchissemcns  d'esclaues  tenus 
par  les  infidels,  et  autres  œuures  pieux;  ne  re- 
tenant autre  que  douze  seruiteurs,  du  nombre 
de  ses  plus  particuliers  et  déuotieux  gentils- 
bomes  :  entre  lesquels ,  pour  premier  et  pour 
maistre  d'hostel,  il  hauoit  choisy  messirc  Iean 
d'Andelot ,  son  escuyer.  Mais ,  comme  auant 
le  voïage  ce  seigueur  mourut ,  le  sieur  de  la 
Chaux,  bourgougnon,  succédât. 

Les  roi  nés  ses  soeurs  luy  lindrent  compa- 
gnie iusques  à  Valladolid,  où  elles  furent 
laissées ,  afin  qu'elles  et  leurs  suittes  ne  do- 
nassent  empeschement  aux  contemplations  de 
l'empereur. 

Depuis  ceste  renonciation  des  roïau mes,  l'em- 
pereur, auant  que  de  mourir  ,  veit  et  cogneut 
les  volontés  du  pape  Paul  IV,  de  la  maison 
Carafle,  Ncapolitainc ,  le  frère  duquel  hauoit 
esté  exéquuté  par  coramendement  de  Phili- 
bert ,  prince  d'Orange,  et  veit  encor  la  guerre 
esucilléc  par  sa  Sainctclé  contre  le  roy  don 
Philippe  :  car  le  pape  feit  saisir  premièrement 
Camille  Colonne  et  rarcheuesque  son  frère, 
et  Iulian  Csrsarin ,  le  cardinal  de  Sancta- 
Fiorc,  Iean -Antoine  Tassis  ,  maistre  général 
des  postes,  Garcilasso  de  la  Vega  et  autres 
(iuillet  1 556)  ;  solicitât  les  princes  et  potentaux 
de  l'Europe  contre  le  roy  ;  voulut  confisquer 
au  proflit  du  S.  Siège ,  et  à  la  réquisition  du 

Ci)  I.e  piince  d'Orange  fut  mis  à  la  trie  de  l'am- 
bassade chargée  de  faire  part  aux  e ici-leurs  <1c 
Pubili  ration  «It  l'empereur  \  mais  par  suite  de  ili- 
xers  contre-temps,  <e  mrssagr  ne  nul  rire  arrom- 
pli  qui*  deux  ans  après  (24  frviier  1N58),  dans  une 
*»%emhlt:e  de  ce»  prinrrs  à  Fia  il  (fort. 


FKASCBt-CoiftTâ.   Lit 

procureur  el  adi 
apostolique ,  le  j 
publiai  plusieurs 
ieslé  |  et  feit  sais 
autres  barons  et  { 
vi leurs  du  roy,  le 
▼eux;  emprisonal 
taines  et  seraitet 


occasion,  nais  pi 
l'importunité  de  , 

Il  veil  de  rechc 
son  fils  et  le  roy  , 
ment  (1),  et  la  n 
çois ,  qui  s'appoi 
la  conqueste  du  rc 
▼oïé  pour  conque 
sieur  duc  de  Guys 
France  de  1,800  c 
d'armes  et  de  12 
pape  debuoit  ioin 
600  cheuaux,  auet 
suffisant  d'artilleri 

II  veit  puis  apn 
de  laisser  en  paix  I 
leur  restituer  leun 

Il  veit  l'armée  f 
et  nécessites ,  ce 
France  toute  har* 

Il  veit  que  les 
hauoient  failly  de  i 
et  veit  de  rechef 
Picardie  et  le  roy  i 
de  Sainct  Quent 
Graueliaet  (13  it 
Sainct  Quentin,  1 
partie  de  la  nobles 

Veit  la  perte  d< 
et  de  Tbionuille  ( 
conciliation  faicte 

Il  veit  en  fin  la  i 
Italiens ,  qui,  peni 
enuiellie,  suiuoiei 
et  prestoient  l'aui 
hardiment  et  inep 
disoient  que  les  o 
mot  Plus  ultra  ,  pr 
eslre  changées  en  u 
Mas  auras  ;  qui  s 
démonstrer  que  le 
fortune  estaient  pj 
comme  en  effect  lo 
toires  du  fils,  ces 
sérent  le  champ 
soient  que  le  ro; 
mal  de  reprendre  l 
et  escripre  hardii 
que  ses  faids  el  sa 
de  l'empereur;  leqi 
choses  qui  feront  i 
décédât  le  IV  ca 

(P  Conclue  à  Vau 
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latlhieu.  Ce  que  feit  courir  cest 
énéral  par  le  inonde  :  Matthias 
ihœuê  abstulit. 


CHAPITRE  LI. 

i  reuptrear  Charles  à  Sainct  lost ,  près  de 
Piaeriza. 

itholique  prince  se  retirât  en  Ilespa- 
aastere  de  Sainct  Iust,  de  Tordre  de 
erosme ,  près  de  Piacenza ,  lieu  de 
,  pur  aër(le  24  de  feburier  1556). 
il  feit  son  hermitage  et  sa  pénitence, 
ant  à  aucune  autre  chose  que  aux 
îtemplatiues  et  à  prières  qu'il  faisoit 
es  religieux ,  et  vacquoit  à  entendre 
s  escriptures  et  les  doctes  et  pieux 
les   sages   prélats   qui  l'accompa- 

itant  tombé  en  une  dernière  maladie, 
[ue  le  matin  du  iour  de  Sainct  Mat- 
int  auprès  de  luy  Fray  Barlholomaco 
la  ,   archeuesque  de  Toledo ,  il  se 
a  et  me  le  poulx ,  et  le  treuuant  corn- 
il  leuat  les  mains  et  les  yeux  au  ciel, 
eoist  soit  le  nom  de  nostre  seigneur 
ist,  de  ce  qu'il  luy  bat  pieu  aduaocer 
trauaux  et  pérégrinations  de  son 
Puis  s'estant  faict  mettre  en  main 
i  sainct  Crucifix  ,  demandât  pardon 
les  par  plusieurs  fois,  souspirant  au 
confessant  pécheur;  et  auec  paroles 
prouenantes  d'un  cœur  résolu,  dicl  : 
1  et  mon  seigneur ,  ie  vous  rends  gra- 
es  de  tant  de  biens  qu'il  vous  bat  plcû 
pendant  le  séiour  que  i'hay  faict  en 
ble  monde,  et  des  victoires,  corones, 
i  roïaumes  que  vous  m'hauez  doné  ; 
,  mon  seigneur  et  mon  Dieu ,  ie  vous 
et  vous  done  louange  de  ce  que  vous 
pècialement  appelle  à  la  cognoissance 
de  vostre  bonté  et  de  vostre  miséri- 
ux  ans  auant  mon  décès,  aûn  que 
loissant ,  ie  vous  aimasse  plus  ferme- 
que  ie  peusse  hauoir  plus  de  com- 
te dire  les  louanges  et  la  gloire  de 
net  nom,  confesser  mes  fautes  grandes 
érables ,  et  vous  demander  la  miséri- 
e  vous  ouctroïez  à  ceux  qui  de  cœur 
ous  la  demandent.   Puis  disant  :  In 
u,  Domine,  commendospiritum  meum, 
t. 

olemnitès  de  ses  funérailles  furent 
continent  après  son  décès  en  l'ecclise 
t  Benoid  de  Valladolid ,  par  l'infante 
lanna  sa  iille,  lors  vefue  du  roy  de 
etgouuernante  d'Hespagne,  combien 
rps  reposât  à  Sainct  Iust;  cl  luy  furent 
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escripts  sur  le  frontispice  de  son  tombeau  cet 
mots  seruant  d'épitaphe  : 

D.    OPT.    MAX,  t. 

D.  Caroio  V.  Imp.  Cœs.  Aug.  Max.  Turciq. 
Afrieœ,  Germaniœ,  Uispanim,  SicUimetlnai- 
carum  régi,  P.P.  principe  potentiss.  et  inuic- 
tiss.,Sacriïmperii  literatori,fundatoriquietis, 
christiana  religionis  acerrimo  propugnatori , 
iustitid,  animi  magnitmdine,  prudenM,  reli- 
gion*, clément id  ,  patientid  afiisque  insignibus 
virtutibus  longé  ornatissùno;  quipost  ingénies 
ubiqae  terrarum  portas  oktorws,  et  elarissimos 
de  GaUo,  Turco  ,  Aphris,  Italis,  Germanis, 
aetos  trmmphos ,  tôt  muitis  Indiœ  prottincm 
et  insuUs,  etiam  priscis  incognitis,  per  légat  os, 
magno  reipublicœ  ehristianm  ornamento ,  m- 
ventis  atque  lustratis,  denique  post  féliciter 
administratam  et  prudenter  constitutam  rem- 
publicam,  Phitippojilio  tôt  ampUssimxs  Hispa- 
niœ regnis,  FUmdriœ  et  aliis  promnciis  inau- 
garato,  religione  ductus,  ex  Piandrid  in  His- 
paniam  traiecit,  seque  in  Iustum  Hjreronimiani 
ordinis   cœnobium,    œêibus   illie    iussu  eius 
constructis,  recepit  ;  ubi  reUquum  vitœ,  quod 
vix  biennmmfuit ,  tranquiUisstmè  egit ,  et  sanc- 
tissimè  obiit  il.  cal.  octob.  1558.  loanna,  Lttsh 
taniœ  prineeps,  Hispaniamm  gubernatrix , 
patri  opt.  et  max.  p.  Vixit  ann.  58,  mens. 
6,  dieb.  27.   Imperauit  ann.  40/  regnamt 
ann.  45* 

Hais  ion  corps  ne  fat  tousioars  laissé  à  Sainct 
Iust  ;  car  de  ce  monastère  il  fat  premièrement 
transporté  i  Grenade,  pais  de  rechef,  comme 
Ion  dict,  i  Sainct  Laurent-le-Rcal ,  où  les 
princes  aïeulx ,  don  Fernand  le  Catholique  et 
dogna  Isabella  l'Incly  ta ,  sa  femme ,  hont  estes 
mis  par  le  commandement  du  monarque  don 
Philippe;  lequel  au  surplus,  haiant  sceu  le 
décès  de  ce  grand  empereur  son  père ,  feit  auec 
appareil,  pompes  et  magnificences  roïales 
célébrer  les  funérailles  en  la  ville  de  Bruxelles, 
selon  que  les  portraicts  et  escripts  particuliers 
le  démonstrentj  et  ausquels  pour  ce  ie  me 
r'apporteray  (i). 

Il  fut  prince  de  suture  moîeone,  de  corn- 
plexion  fort  alaigre  et  saine ,  auant  que  les 
gouttes  commençassent  de  le  tranailler ,  com- 
bien que  en  son  premier  eage,  iniques  à 
quinze  ans ,  il  ne  se  monstroit  point  robuste. 
Il  fut  merueilleusement  adextre  à  manier 
toutes  sortes  d'armes ,  tant  bien  à  chenal  qu'il 
sembloit  naistre  de  la  selle,  et  tantroide  de 
bras  et  de  reins,  que  par  merueillelon  monstre 
les  deux  tronçons  d'une  lance  par  luj  rom- 

(1)  L'oraison  funèbre  do  défunt  empereur  lut 
prononcée  le  59  décembre  1558,  dans  l'église  de 
S*-Gudule  de  Bruxelles,  par  François  Hicnaruot , 
alors  suffocant,  puis  évéqucT  d'Arras,  en  présence 
du  roi  Philippe  et  de  toute  sa  cour.  Cette  pièce 
remarquable  est  insérée  dans  le  Journal  ds  Va»*- 
denesse ,  405  verso  a  440. 
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pue  en  tournoy,  qui  est,  comme  i'hay  veù 
en  rarmurerie  particulière  du  roy  don  Phi- 
lippe à  Madrid ,  de  la  grosseur  d'un  bon  bras 
après  la  ioincte  du  poing.  11  ha u oit  un  esprit 
vif,  actif,  résolu,  constant  et  asseuré  en  toutes 
fortunes,  facile  àappaiser,  adoné  très  déuo- 
tieusement  à  la  religion  et  au  seruice  de  Dieu, 
ennemy  des  hérétiques  et  barbares  ,  facile  et 
gracieux  à  ses  subiecU,  et  singulier  amateur 
des  gens  vaillans,  doctes  et  vertueux. 

Il  veit',  depuis  le  décès  de  don  Philippe  son 
père    huict  papes  :  Iule  II ,  Léon  X,  Adrian 
VI,  Clément  VU,  Paul  111,  Iule  III,  Mar- 
cel II  et  Paul  IV  ;  et  trois  rois  de  France  : 
Loys  XII,  François  1"  et  Menry  II.  Son  eage 
futfourny  très  abondamment  de  gens  vaillans, 
lesquels  sont  nommés  en  grande  partie  cy- 
dessus.  Et  les  gens  doctes  se  treuuèrent  en- 
cor  en  plus  grand  nombre ,  lesquels  ie  n'ose- 
roie  nommer  pour  crainte  de  ne  les  pouuoir 
tous  comprendre  en  cathalogue,  m'estant  plus 
facile  et  asseuré  de  les  laisser  en  silence,  et  en 
ce  que  leurs  escriptt  propres  en  tesmoignent. 
U  accreut  les  anciens  limites  et  les  roïaumes 
ou  prouinces  que  ses  prédécesseurs  luy  ha- 
voient  laissés,  des  duchés  de  Milan  et  de 
Gheldres.  11  déchargeât  de  prétentions,  mes- 
mement   au  regard  de  la  souueraîneté ,  la 
Flandres  et  Artois ,  et  les  villes  de  Lisle,  Or- 
chies  et  Douay.  Il  feit  tributaire  le  roy  de  Tu- 
nis ;  il  descouurit  le  destroit  de  Magellan.  U 
feit  dix  huict  nouuellcs  prouinces  chrestiennes 
èsTerres-neufues,  et  les  appellat  Caroline*, 
tant  au  pals  de  Mexico,  par  la  valeur  de  Fer- 
nand  Cortès ,  que  en  ccluy  du  Pérou,  par  la 
prouesse  de  Francisque  Pizarre.  En  la  pre- 
mière est  Temixtitan,  habitée  en  120,000 
maisons ,  et  haïant  un  palais  duquel  on  tiroit 
7,000  escuz  d'admodiation  par  an ,  combien 
que  la  court  de  Cortès ,  les  conseils  et  les 
gardes  y  logeassent  fort  commodément.  En 
la  seconde   est  Cusco,  duquel  le  roy  Ata- 
balipa  donoil  à  Pizarre  70,000,000  d'escuz 
pour  sa  rançon ,  si  Ion  l'heut  voulu  lascher. 
Au  surplus,  il  feit  gouucrner  ces  conquesles 
auec  les  précédentes  par  sept  chancelleries , 
dressées  à  San-Domingo,  à  Mexico  ,  à  Gua- 
timala ,  à  Nicaragua ,  à  Granata-Noua ,  à  Los 
Rejcs  et  au  Pérou.  le  sçay  toutefois  que  toutes 
les  Terres- neuf ues  sont  généralement  distin- 
guées en  ces  sept  parties  :  la  Floride,  YHes- 
pagne-Neuf ue  ,  la  Terre-Ferme,  YÀndaluzie 
Nouvelle,  le  Brésil,  le  Pérou,  et  celle  qui 
est  oultrc  le  destroit  de  Magellan. 

Au  surplus,  il  bat  esté  un  prince  le  plus 
trauaillé  et  contrarié  par  les  potentaux  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  Aphriquc,  que  de  plusieurs 
siècles  l'empire  romain  ou  la  corone  des  Iles- 
pagnes  liaient  heûs.  Mais  au  contraire  il  liât 
heu  cela  (recommandant  merueilleusement  ses 
labeurs  et  la  gloire  de  tant  de  victoires)  que 
tous  les  hérétiques  et  infidels  de  son  temps 


n'hont  treuuc  aatf 
que  cestuy-cy.  Ai 
et  Asie,  les  Mau 
tans  d'Allemagne 
terre  le  lesmoign 
que  toutes  ces  fa< 
temps  estoient  ba 
chrestien ,  et  nom 
succès  de  ses  tra 
du  bon  Dieu  qui 
en  sa  cause  9  et  i 
contre  Satan  et 
champion.  El  c'es 
faisoit  les  guerres 
auec  une  grande 
combien  qu'il  es 
ment,  quand  il 
catholiques  qui  le 
rice  et  honeur  d 
France, les  ducs* 
chresliens ,  le  tra 
quoient  et  se  asso 
gnant  les  armes 
du  diable,  et  fin 
anec  les  lunes  et 
tique  et  autres 
nions  se  sont  m 
tiques. 

Lon  dict  que 
feit  pour  la  tram 
faict  de  l'interùi 
un  continuel  régi 
mement  haïant  e 
père  religieux  de 
déclaîrat,  qu'il  I 
seuroit  que  pou 
fensé ,  et  que  soi 
tiroit,  de  sorte  qi 
désolation  par  i 
couleroit.  Ce  que 
nostre  temps. 

Et  à  la  vént< 
eslire  de  se  voii 
permettre  l'hone 
et  doîbt  plus  tos 
de  se  damner  se 
fense  de  la  paroi 
fut  occasioné  d< 
fils  de  perdre  plu 
de  permettre  et  c 
hérésies  et  à  l'ai 
ledict  prince  hat 
eomplissant  le  a 
volonté  de  son  j 
que  l'anagrammi 

P«ILI 
ASTEH 

que  le  sieur  ba 
sèment  dresse  (I 

(I)  Jean  «le  Gill 
M(ola*,  qui  fut  c 
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CHAPITRE  LU. 


PORTUGAL. 


4a  NU ,  sâtiéne  faoadail  4e  doi 
Henry  de  Boargoogae. 


eadant  que  l'empereur  régnât ,  do» 
ni  fut  personagede  grosse  corpulence, 
t  à  son  père  don  Eraanuel,  et  espouMt 
dogna  Cathalina  >  infante  d'Hespagne, 
don  Philippe  d'Auatricac  ,  roy  de 
,  laquelle  lui  enfantât  don  luan ,  don 
,  qui  mourut  ieune>  et  dogna  Maria , 
première  femme  de  don  Philippe  > 
ve  des  Hespagnes;  dogna  Sabella, 
leatrix ,  don  Emanuel,  don  Philippe  ) 
Bys  et  don  Antonio,  tous  morts  ieune*. 
idat  l'uniuersité  de  Coymbre  et  le  coi- 
Saioct  Paul  ,  comme  le  prince  don 
son  frère ,  depuis  cardinal ,  fondât  le 
des  II*  Pères  dusaiact  nom  de  lesus» 
i. 

Menât ,  en  1552  ,  le  niaryage  du  prince 
an,  son  aisné,  auec  dogna  Iuanna , 
de  Castille,  fille  de  l'empereur  Charles, 
elle  nasquit  le  prince  don  Sebastien, 
bous  parlerons ,  Dieu  aidant  >  en  la 
|rand  monarque  don  Philippe  ;  et  fut 
r  maryage  pource  que  tous  les  enfans 
•y  don  luan  estoient  ià  décédés,  ne 
plus  que  ce  prince,  qui  encor  ne  la 
gue,  ains  mourut  auant  que  de  régner , 
i«ier  1554. 

toubs  luy ,  les  Turcs  voulurent  chasser 
sJie  Arabique  les  Portugais ,  es  Un  s  oc- 
If  principalement  de  ce  que  les  Por- 
sauoient  monstres  aux  Persans  l'usage 
ilkries  et  scopeleries  ;  mais  il»  n'y 
t  proffiter,  et  fut  l'effort  turquesque 
offit. 

oy  .réglât  le  reuenu  des  bénéfices  et  en 
■ne  portion  aux  ecclises  qui  estoient 
l.  Il  receut  l'inquisition  en  1526 ,  afin 
semer  ses  pais  de  la  malice  des  hére- 
Enfin  il  mourut  eagé  de  55  ans,  es- 
palais  de  la  Riuierc  à  Lisbone,  et  fut 
i  à  Belem  en  1557,  le  l,riuing,  et  lais- 
petit  fils  don  Sebastien ,  eagé  de  trois 
m  la  charge  de  dogna  Cathalina  son 
et  de  don  Henry  son  oncle,  qui  régnât 
sme  de  1578  à  1580. 


de  la  ville,  puis  ambassadeur  de  Charles- 
eu  Suisse,  se  distingua  comme  littérateur 
erses  publications  latiiies  qui  sont  devenues 
es  aujourd'hui.  Il  mourut  vers  1591 ,  et  ue 
ju'une  fdle  de  son  mariage  a\ec  Anue  de 


CHAPITRE  LUI. 


titmêm 


ëiiles  4e  faite  et  l'es 


Ca  chapitre  serai  pour  représenter  briefoc- 
meot  ce  que  du  vîuanl  do  ce  grand  empereur 
aduint  de  mémorable,  et  qui  peut  seruir  pour 
partie  de  l'histoire  du  grand  monarque  son 
fils,  qui  serat ,  Dieu  aidant,  faicle  cy  après. 
Knicudons  donrques  que  l'empereur  s 'estant 
relire  en  Hespngnr,  la  raine  dame  Marie 
d'Angleterre f  femme  du  roy  don  Philippe, 
hauoit  désire  que  Ion  feit  paix  auec  les  Fran- 
çois ,  et  à  cesl  eifrel  h  au  oit  en  un  ni  Itegujuld 
Polc?  cardinal  d'Angleterre,  pour  en  traiclcr 
auec  le  roy  Henry  II*  Ce  que  ne  peut  succéder 
pendant  que  l'empereur  séjournai  es  Pais  Bas; 
m .ûs  îoy  estant  en  llespagnc,  cela  estant  remis 
en  terme,  le  roy  fut  coûtent  d'enuoïer  en  France 
Charles  ,  comte  de  Lalain  ,  et  rnessire  Syuion 
Renard,  lesquels  accordèrent  à  Vauielles  une 
Irefue  de  cinq  ans.  Ce  que  despleut  à  sa  majesté, 
et  les  conditions  encor  plus  -  et  en  fui  mise  la 
culpe  sur  le  conseiller  Renard ,  sur  lequel 
quelque» -uns  reieUnjent  le  tout,  le  chargeoient 
de  secreites  in  te]  lige  nées,  r'apportoirul  quel- 
ques siennes  actions  pendant  ses  ambassades, 
et  en  lin  le  notloienl  de  ce  qu'il  nluuntl  kuiuv 
ses  instructions.  Mais  luy  se  deffendoit  et 
disoît  qoe  ses  ennemis  luy  faisoirnt  ces  Ira- 
vers  es  ,  et  main  te  nuit  sa  négociation  (  Il  ut. 
de  Fiandr.  )* 

Et  d'autre  pari  >  le  comte  de  Lalain  se  cour- 
rouçoit,  disant  que  en  la  persone  de  Renard 
Ion  le  tliargcoit,  reu  qu'il  estoit  chef  de  l'am- 
bassade f  et  s'en  pfaignoit  an  comte  de  Homes, 
frère  de  sa  femme ,  qui  de  rechef  le  r'apportoit 
aux  autres  corlisans,  les  plus  grands  et  plus 
fauoriscs  de  la  court  ;  et  en  quelque  sorte  ils 
ietlérenl ,  comme  Ion  dict  ,  les  premières  se- 
mences de  leurs  inimitiés  auec  quelques  sei- 
gneurs principaux  et  du  nombre  des  mietu 
accrédités. 

Au  surplus,  tout  incontinent  après  ces 
irefues  accordées,  les  François  conspirer  eut 
contre  le  roy  d'ilcspagne ,  se  liguèrent  auec 
le  pape  Paul  IV,  s'efforcèrent  de  surprendre 
Douay  par  Gaspard  de  Colîgny,  admirai  de 
France,  friront  prendre  Lens  en  Artois  par  fo 
m  es  me  admirai ,  et  commencèrent  les  guerres 
de  Picardie  et  d'Italie y  ésqu elles  ils  succom- 
bèrent t  et  furent  coittraînets  de  faire  paix  ;  à 
dresser  laquelle  furent  commis  parle  roy  don 
Philippe  y  l'éucsque  d'Arras ,  Femaud  A  luan  * 
de  Toledo,  duc  d'Aluc  ,  le  prince  d'Orange  f 
Ru  12  Go  m  ex  de  Sylua  9  comte  de  Meiitu  t 
eschanson  du  roy ,  et  Vîgliua  ab  A y  ta*  pi  évident 
du  conseil  priué.  El  pour  les  François, Charles, 
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cardinal  de  Lorraine ,  Anne  de  Montmorency, 
connectable,  Iean  de  Moruilliers,  énesqne 
d'Orléans,  laques  d'Albon  ,  sieur  de  S.  An- 
dré ,  mareschal  de  France ,  et  Claude  de  l' Au- 
bespine  (1).  Et  ce  pendant  mourut  la  roine 
d* Angleterre ,  très-catholique  princesse,  le 
17  nouembre  1558,  et  en  sa  place  entrât 
dame  Elisabeth,  sa  sorar,  nourrie  en  l'erreur 
des  nouuelles  opinions. 

Ces  choses  fiûctes ,  le  roy  don  Phib'ppe  tou- 
lut  repasser  en  Hespagne  afin  de  pourueoir  à 
quelques  nécessités  des  garnisons  d'Aphrique, 
et  à  cest  effecl  congregeat,  le  6  d'aost,  les 
estats  généraux  des  Pais-Bas ,  qui  se  portè- 
rent et  déclairérent  fort  affectionément  en 
quelques  choses  ,  et  mesmement  quand  ils 
accordèrent  800,000  florins  par  an,  neuf  ans 
durons  ,  pour  l'entretien  des  compagnées 
d'homes  d'armes  et  autres  et  des  gens  de  pied 
qui  demeureroient  pour  la  seurté  des  pais. 
Mais  quelques-uns  laissèrent  ie  ne  sçay  quelle 
opinion  de  secrettes  pensées  qu'ils  couuoient 
dedans  leurs  cœurs ,  lorsquils  requirent  : 

Que  tous  les  soldats  estrangers  YuidassenU 

Que  les  naturels  du  pais  seulement  lussent 
souldoiés. 

Que  la  soulde  fut  paiée,  non  par  les  officiers 
de  sa  Maiesté ,  mais  par  les  députés  choisis 
par  les  estats. 

Et  que  Ion  entretint  l'alliance  Jaicte  des 
Pals-Bas  auec  l'empire. 

Le  roy,  au  contraire ,  sans  monstrer  aucun 
signe  de  mescontentement ,  leur  faisoit  dire  : 

Que  les  soldats  debuoient  estre  choisis  tels 
que  celuy  qui  s'en  seruoit,  et  au  danger  du- 
quel la  guerre  se  ferait ,  Touldroit. 

Que  cela  estoit  insolit  de  luy  Touloir  ester 
l'administration  des  deniers  destinés  à  la  paie 
des  soldats ,  puisque  ses  prédécesseurs  en  ha- 
yoient  iouy. 

Et  que  le  iaict  de  l'empire  ne  leur  debooit 
estre  en  plus  grande  recommendation ,  que 
d'auunt  qu'ils  roioient  la  bone  intelligence 
qu'il  hauoit  auec  l'empereur  et  l'empire. 

Qu'il  ne  treuuoit  bon  d'aduancer  ceste  al* 
liance,  soubs  le  prétexte  de  laquelle  il  craignoit 
que  quelques-uns  ne  se  feissent  plus  auda- 
cieux ,  et  ne  voulussent  ranger  le  roy  en  ses 
pais  patrimoniaux,  comme  estoit  l'empereur 
en   sa  seigneurie  électiue. 

Cela  faict,  le  roy  déclairat  qu'il  laisserait 
pour  goouerner  en  sa  place  dame  Marguerite, 
duchesse  de  Parme ,  sa  sœur ,  au  lieu  de  don 
Emanuel-  Philibert  ,  duc  de  Sauoie ,  qui 
retornoit  en  ses  pais  de  Sauoie  et  Piedmont 
qu'il  lui  hauoit  reconquis  parle  traicté  de  paix. 

Au  Luizembourgeois  et  comté  de  Chaguy 
il  laissât  Pierre-Hernest ,  comte  de  Mansfeld  ; 


en  Gbeldres  et  Z 
comte  de  Mm 
qui  briguoît  ces  | 
parlé  et  prié  le  n 
marrit  et  en  ao 
audict  seigneur , 
contentement  du 

La  Flandres  et 
moral,  comte  rî' 
lencienneetbcîu 
comte  de  Lai  >m  , 
successeur  au  ht 
Lannoy,  sieir  de 
tous  les  goût 
GUmes,  marquù 
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En  BoorgoQgi 
au  comté  de  Uti 
d'Orange  :  en  Fn 
desisles,leaïide 
à  Liste,  Doua)  e 
rency,  sieur  de 
Fions  de  Montra 
frère  du  comt  de 
de  Barlaymo  j 
sont  des  dépendai 
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Et  se  délibérai 
rechef  à  Gaad  to 


(1)  La  paix,  négociée  dans  l'abbaye  de  Certain» 
depuis  la  mi-septembre  1558 ,  fui  enfin  lignée  s 
Cateau-CambrcaU  le  3  arril  de  Tan  tuiranU 
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lis  quelques-uns  du  nombre  des  grands 
►ienl  en  secret  les  moïens  de  faire  en 
ncc  du  roy  quelque  grande  tragédie, 
r  Ion  tient   que    quelques-uns  qui  ha- 
I  estes  nourris  en  l'opinion  des  hérd- 
»,  se  chargeoient  de  crainte  et  de  soub- 
.  pour  battoir  entendu  par  la  bouche  du 
e  France ,  Henry  II  : 
'il  hauoil  conclud  auec  le  roy  don  Phi- 
de  rentierscr  tous  les  hérétiques, 
faire  conclure  et  obseruer  le  saint  eon- 
e  Trente. 

remettre  la  religion  et  la  vie  chrestienne 
Iraaquflité. 

par  tant,  ils  craîgn oient  qu'il  ne  leui 
loint,  disans  qu'ils  prévoïoient  que  le! 
ignolsyseroient  beaucoup  emplies,  par 
e  le  roy  se  reposoit  principalement  sm 
et  spécialement  sur  le  duc  d'Alue,  U 
le  Féria  ,  Ruy  Gomez   de   Sylua ,  et 

MÎdéroient  que  desià  l'empereur  hauoil 
ce  ceste  nation  hespagnole  au  dessuf 
itres,  créant  pour  son  lieulenanl-géné- 
dnc  d'Alue  es  volages  de  Prouence,  Ai- 
ne et  Mets,  le  marquis  du  Guast  en 
que ,  le  marquis  d'Aualos ,  général  de 
aîlerie  deuant  Mets ,  et  que  le  roy  mons- 
|o9il  les  fauoriseroit  et  aduanceroit  en- 
'adnantage. 

fin,  baïans  deux  intentions  :  l'une  de 
mir  l'hérésie ,  et  l'autre  de  profïiter  es 
memens  des  P aïs-Bas,  ils  solicitoienl 
scretteuient  les  estats,  et  leur  représen- 
losieurs  choses  inuentées ,  les  incitoienl 
lister  à  ce  que  tous  les  estrangers  sor- 
I,  se  promettans  de  faire  du  surplus  à 
!antasie ,  et  de  manier  tout  comme  Ion 
i  la  pelotte,  tantost  ault,  tantost  bas, 
•e  laisser  descouurir  iusques  à  ce  que 
croit  an  poinct  par  eux  désiré. 
De  pendant  ils  contrefaisoient  les  catho- 
,  entretenoient  des  chapelains  et  fré- 
oient  lesernice  diuin ,  comme  s'ils  heus- 
esté  bons  princes  catholiques  et  crai- 
Dieu. 

,  ainsi  qu'ils  le  pourpensoient ,  ainsi  le 
t  exéquuter  :  car  unpensionaire  de  Gand 
1  an  nom  des  estats  très  grande  instance, 
int  ce  que  Ion  voulut. 
is  le  roy  passât  en  Zélande ,  et  à  Fies- 
s  il  s'embarquât  le  25  aost,  et  par 
marée,  haïant  lèvent  en  poupe,  ar- 
en  Hespagne  le  8  septembre,  laissant 
liesse  de  Parme  gouuernante,  assistée 
uesque  d'Arras ,  du  prince  d'Orange , 
mte  d'Aiguemont ,  du  comte  de  Bossu  t, 
mie  de  Homes ,  du  sieur  de  Glaïon,  du 
de  Barlaymont,  de  ^ilippe  Nigri,  de 
•urs  Viglius  ,  Pbii  t  de  Bruxelles  , 
d  et  Tisnach. 
le  rechef  ce  prince  d  Orange,  ià  résolu  en 


soy  niesuie,  a'enJJumiuat  d'atluanrage  quand  it 
veit  que  legoouerncment  général  qu'il  bauoit 
pensé  atlrapper  esloil  en  hi  main  d'une  femme 
qui  ne  luy  plaisoit  point  ;  hâtant  beu  votante , 
si  une  dame  dcbuoJt  commander,  que  damé 
Chrestienne ,  duchesse  doaricre  de  Lorraine  ^ 
remportât  plus  lost  que  l'autre,  parce  qu'il 
esperoit  d'bauoir  en  maryage  la  fi  tic  dlcetle. 
Et  comme  il  sceuî  que  la  Parniesanc  hauoil 
estée  préférée»  par  la  recommendalion  de 
IVuesque  d*Arras  ei  du  duc  d'Alue,  ii  com- 
mença! à  refroidir  famille  qu'il  port  oit  pré- 
cédemment à  l'eucsque,  contre  lequel  il  print 
occasion  de  querelle  et  mescontenlcment ,  sur 
ce  qu'il  veit  eslrc  désagréable  aux  naturel* 
du  païs  Ii  promotion  de  l'éuesquc  à  la  dignité 
de  cardinal  ,  et  plus  eu  cor  1B  érection  de  l'ar- 
cheursche  de  Atalines,  donc  audkt  seigneur 
illustrissime  cardinal  auec  Je  liltre  de  primat. 

item  pour  ce  qu'il  lenoît  tout  seul  les  chif- 
fres, qu'il  estait  presque  seul  consulté  sur  les 
grandes  a  fia ires,  et  queauec  les  sieurs  de  Bat- 
laymont  et  Viglius.  il  manioîtloul. 

Il  feit  encor  fondement  en  rintiiiîtiis  des 
villes  de  Utabant,  qui  ne  roui  oient  permettre 
l'union  des  grandes  abbaïes  au  corps  de  l'ar- 
cheuesebé  de  Malines  et  des  éueschës  nouuel- 
lement  créés ,  pource  que  leurs  priuilegea  y 
contrarioient. 

El  semoit  que  l'institution  de  tant  de  nou- 
veaux éutrsqitcs  à  Malines,  à  Boslcduc,  à 
Bruges,  à  Hypre,  à  Midelbourg,  à  Harlem  , 
à  Sainct-Homer ,  à  Namur,  à  Devenler,  à 
Lewerden  ,  à  Grtenïnghcn  ,  à  Ru  rem  ou  de  et 
à  Gand  ,  n'es  loi  t  à  autre  fin  que  pour  intro- 
duire secrètement  l'inquisition  d* Hespagne, 

À  ces  mescontentements  il  adioustoit,  pour 
picquer  les  Brabançons,  que  l'érection  de 
l'uuîucrsité  de  Douar  n'estoit  à  aultre  fin  que 
pour  amoindrir  celle  de  Louuain. 

Au  surplus ,  il  s'cstraignit  plus  serrement 
auec  les  hérétiques  elles  encourageât  à  se  af- 
franchir des  recherches  que  Ion  faisoit  sur 
leurs  impiétés,  se  reposant  sur  les  poursuites 
que  feroieni  tout  ouuertement  Henry ,  sieur  de 
Bréderode  (i),  Florent,  comte  de  Gulem- 
bourg  (2),  qui  hauoient  prins  femmes  en  Al- 
lemagne ,  et  entre  celles  qui  estoient  réputées 
et  n ombrées  entre  les  plus  optuiastrea  héré- 
tiques que  Ion  h  eut  peu  ircuucr. 

Et  afin  qu'il  leur  donat  plus  d'asseursnce  , 
il  espousat  à  la  luthérienne  une  dame  Anne, 
fille  d'un  prince  allemand  (S),  combien  que 

(i)  Emilie  ,  comtesse  de  Neunaer ,  femm*  de 
Henri  de  Bréderode  en  1568.  Elle  rjw>u*a  en  se- 
conde* noces  Frédéric  II ,  électeur  palatin. 

(3)  Ce  lei^neur  sVtait  marie  en  «cconuVi  noce*  à 
Philippine -Sidonie  ,  cofnlc&Bç  de  Mbtidcruheiu- 
Le  nom  de  *a  première  l'eu  une  Qe  uo«*  **l  p« 
connu. 

(3)  Maurice,  électeur  de  Sait* 
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le  cardinal  ^le  Granduelle,  auquel  lors  coeur 
il  déferait  merueilleusement,  l'aimant,  comme 
il  disoit,  ainsi  que  son  principal  amy>  luy 
desconseillat  comme  chose  que  le  roy  ne  treu- 
Ycroit  bone  et  n'excuseroit  en  aucune  manière. 

Ce  sont  les  premières  occasions  de  ces  tristes 
guerres,  csquelles  le  paoure  peuple  bat  esté  , 
à  son  insceû ,  tiré  par  l'ambition  de  ce  sei- 
gneur, par  le  niesconteulemcnt  de  quelques 
passionés  et  par  la  sottise  des  esceruelés  qui 
s'iinaginoient  une  religion  nouuclle,  contraire 
à  la  saincte  et  pure  doctrine  des  apostres ,  en 
laquelle  i'Ecclise,  noslre commune  mère,  ha- 
voit  nourry  nozpcres  et  nous-mesmes. 

Ce  que  i'bay  esté  comme  contrainct  repré- 
senter en  ce  lieu ,  ainsi  que  chose  en  partie 
tramée  et  faicte  du  viuant  de  l'empereur,  et 
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pource  que  l'iiîsi 
cheueray ,  Dieu  a 
du  très  victorien 
et  des  Indes,  héi 
auguste  einpcreu 
prinse  et  tirée  de 
auec  les  Françoi 
pernicieuses  faicl 
dicts. 

Chose  que  ie 
mier  escript  des  1 
de  Bourgougne, 
lier  y  serai  nécei 
rement  ie  doibs  « 
à  un  autre  tempi 
supporter  les  d 
loisir  pour  y  em 
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AU  BEiNING  LECTEUR. 


Les  descriptions ,  amy  Lecteur ,  que  nous  promettions  dedans  h 
île  la  ville  de  Dole  ,  ne  se  treuueront  représentées  selon  nosire  pro 
qui  nous  hont  este  es  do  ne  es.  Ce  que  toute/ois  Cheusse  beaucoup  dés 
heut  estée  fort  belle  et  la  cognoissance  des  saulneries  en  heui  «le'i 
cité  de  Besançon ,  moderne  et  ancienne ,  fort  aggreable  ,  et  les  trt 
Dole  que  i'hauoie  heussent  apporté  quelque  plaisir  au  lecteur.  Di 
taire  de  ceste  ville  et  dedans  ses  murailles  ,  ie  marquoie  trois  place 
ligne ,  qui  sont  nommées  de  Sens  et  Seans  ,  à  sçauoir  :  sur  roccida 
de  Sens,  qui  est  parrochiale  à  ceux  de  Foucherans;  tecclise  de 
village  Azans,  qui  sont  presque  au  soleil  levant,  et  ht  rué  de  Mon 
souloit  estre  appellée  du  mesme  nom.  Ce  que  faisoit  penser  à  plusiem 
de  Sens,  laquelle  nous  nouons  recherché  tant  curieusement  au  chapiê 
hure  de  ces  Mémoires,  pourroit  bien  estre  prinse  en  ces  lieux,  pm 
que  la  qualité  et  bonté  du  terroir  le  permet ,  et  que  le  nom  de  vii 
hat  estée  honorée  île  toute  ancienneté ,  semble  commander  qu*on  1 
*/  vous  regardés  et  recherchés  le  milieu  du  pats  Séquanois  entre  è 
treuuerat  approucher  du  milieu,  combien  que  ie  vueille  bien  comf 
Jlhin  se  treuuerat \quelquement  plus  longue.  Toute/ois,  comme  < 
cimiprins  aultrement  que  par  conjectures  ,  ie  ne  me  hazarderay  d 
libre  aux  lecteurs  et  le  présentera)'  aux  gens  de  lettres  de  la 
*  efforcer  d'en  trcuuer  r éclaircissement ,  les  priant  d'en  i 
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NOTES 

BIT  METOKCIÎMIS111. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  I". 

Colonne  S  ,  ligne  4.  Butlet ,  dans  son  Dic- 
tionnaire celtique,  explique  ainsi  le  nom  de 
Jura  :  jw  (prononcez  jou),  sapin,  et  rhas, 
grand. 

/«/.  /.  9.  Au  lieu  de  Duchsfeld,  lisez  Dachs- 
feUen,  en  français  Tavannes,  grand  village 
situé'  dans  le  canton  de  Berne ,  à  nne  légère 
distance  de  Pierre-Port  on  Pierre-Pertuis. 
On  appelle  ainsi  l'ouverture  de  rocher ,  longue 
de  5  mètres,  large  de  8  et  haute  de  12  ,  qui 
dès  les  temps  anciens  a  servi  de  passage  pour 
te  rendre  dans  la  Rauracie.  Elle  est  moins 
Fourrage  de  l'art  que  celui  de  la  nature.  A  sa 
face  au  nord  on  voit  une  inscription  sur  la- 
quelle les  archéologues  ne  sont  pas  d'accord  ; 
elle  parait  être  de  l'époque  des  empereurs 
Marc-Aurèle  et  Verus. 

Ibid.,  L  16.  Il  existe  en  effet  un  diplôme  du 
9  des  calendes  de  septembre  1 186 ,  par  lequel 
l'empereur  Frédéric  I"  exempte  l'abbaye 
eTAnlps  en  Chablais  du  péage  de  Mirval, 
établi  sous  le  château  de  Joux  ;  et  dans  une 
eaarte  de  Tan  1227 ,  au  profit  du  couvent  de 
Haalerive ,  se  lisent  ces  mots  :  Ego  Henri- 
*m,  dominus  castri  Jurensis  ,  quod  alto  nomme 
êk&tur  Mirvaz. 

Col.  k,  1. 10.  Pour7Vnnc//ancfe,lisdiVudfcf- 
hmd,  et  plutôt  Uchtland ,  en  français  Nui* 
ikonie,  dont  on  ne  retrouve  pas  la  véritable 
étymologic. 


(4)  Ce  travail  se  divise  en  deux  parties.  La  pre- 
mière comprend  les  notes  et  corrections  relatives 
aux  dix-huit  premières  feuilles  (colonnes  1  à  576), 
imprimées  avant  toute  participation  de  notre  part 
à  celte  nouvelle  édition.  La  seconde,  ou  Appendice, 
est  destini'c  au  redressement  des  fautes  typogra- 
phiques à  partir  de  In  dix -neuvième  feuille,  à 
'exception  de  quelques  faits  échappes  à  nos  pre- 
mières recherches,  et  au  développement  de  quelques 
autres  qui  n'auraient  pu  entrer  dans  l'espace  trop 
circonscrit  d'une  note. 

C.  D. 
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CHAPITRE  II. 

Col.  5  ,  /.  8.  Selon  d'antres ,  Arar  signifie 
barrière,  limite. 

Ibid.,  /.  13.  Auxonne  et  le  comté,  tenus 
par  Etienne  II,  comte  en  Bourgogne ,  étaient 
du  fief  de  S'.-Vivant  de  Vergy.  En  l'année 
1197  ,  ce  seigneur  reprit  du  duc  Eudes  III , 
du  consentement  de  ce  monastère ,  les  Tille  et 
château  d' Auxonne  tnjief jurable  et  rendable 
à  lui  et  à  tes  successeurs ,  sous  la  condition  de 
l'aider  contre  Otton ,  palatin  de  Bourgogne , 
chaque  fois  qu'ils  auraient  guerre  entr'eux 
{Béatrice  de  Chalon,  84 ,  85  ). 

Col.  6  ,  /.  19.  Cita ,  près  de  Vesoul ,  offre 
des  vestiges  bien  conservés  d'un  camp  antique; 
Citers,  à  3  myriamètres  de  cette  ville,  pré- 
sente des  restes  non  moins  remarquables  de 
deux  voies  romaines. 

Col.  1,  Lit  et  17.  Sur  la  colonie  de  Seine 
en  Saxe ,  voir  le  chapitre  Y. 

Ibid. ,  /.  19.  Sechingen  signifie  effective- 
ment demeure,  habitation  des  Secks  (  Se- 
quanois).  C'est  là  sans  doute  que  Sigovèse , 
en  passant  le  Rhin,  établit  un  poste  militaire. 

Ibid.,  I.  55.  Aent  on  A%an»  portait  déjà 
ce  nom  au  onzième  siècle.  Le  village  désigné 
alors  sous  celui  de  Saens  on  Sayen*  s'appelle 
aujourd'hui  Foucherans.  Leurs  églises  appar- 
tenaient au  chapitre  de  la  Madeleine  de  Besan- 
çon, par  libéralités  des  archevêques  Hugues  III 
en  1092,  et  Ponce  en  1101. 

Col.  9,  /.  37.  Les  récits  du  moine  Gode- 
froT  de  Viterbe ,  et  tout  ce  qu'il  a  dit  du  rot 
Seguinns  et  de  son  gendre  Brennus,  sont  dès 
longtemps  considérés  comme  de  pures  rêve- 
ries. Quant  aux  conjectures  de  Gollut ,  nous 
n'y  attachons  guère  pins  d'importance. 

CHAPITRE  III. 

Col.  10,  /.  35  et  miv.  L'abbaye  d'Anlps , 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers  l'an  1094 
dans  une  pittoresque  rallée  des  Alpes  9  était 
fille  de  celle  de  Holémeen  Champagne.  Gau- 
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cher  IV  ,  6ire  de  Salins ,  la  gratifia  de  pin— 
Meurs  rciilcs  en  sel  dans  l'intervalle  de  1190 
à  1208. 

Col.  11,  /.  21.  Melpum,  place  de  guerre 
cl  de  commerce,  dans  la  Transpadane,  est  an- 
térieure à  l'émigration  gauloise  en  Italie ,  et  ne 
fut  point  renversée  comme  beaucoup  d'autres. 

Col.  12  ,  /.  13.  Poli  (V.  le  Ghêmmre). 
CHAPITRE  IV. 


Col.  15.,  I. 18  et  19.  À  neroeste  ou  Herneet, 
dont  parle  ici  notre  auteur,  n'est  autre  que  le 
Suève  Arioviste ,  contemporain  de  Jules-Cé- 
sar. Son  nom  allemand  est  Ehrenveet  (plein 
d'honneur, fort  sur  t honneur). 

Col.  15,  dernière  ligne.  Ce  chef  suprême 
portait  le  titre  de  Brenn  (peut-être  roi), en 
lalin  Brennus.  Les  Romains  ont  pris  ce  nom 
de  dignité  pour  celui  même  du  chef  des  Gao-  I 
lois. 

CHAPITRE  V. 

Col.  16 ,  /.  58.  Ce  second  Brennus  ne  doit 
point  être  confondu  arec  celui  qui  fit  trembler 
Home  environ  un  siècle  auparavant. 

Ibid. ,  /.  50.  L'émigration  des  Gaulois  sous  I 
Sigovèse  eut  lieu  six  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ils  traversèrent  le  Rhin ,  et  du  point  ; 
de  Seckingen ,  où  ils  fondèrent  un  poste  mi- 
litaire, on  les  voit  gagner  la  source  du  Da-  | 
nube,  et  là  se  diviser  en  deux  parties,  dont 
l'une  s'établit  dans  la  forêt  Hercynie  et  forma 
plus  tard  les  cent  tribus  Suéviques  ;  l'autre, 
remontant  la  rive  droite  do  Danube ,  se  fixa 
dans  les  Alpes  illyriennes  et  devint  par  la  suite 
un  grand  peuple.  Dans  le  même  temps  une 
seconde  horde  ,  non  moins  nombreuse ,  se  mit 
en  marche  vers  l'Italie,  sous  les  ordres  de 
Hellovèse ,  et  conquit  les  deux  rives  du  Pô. 
Cette  contrée  prit  dès-lors  le  nom  de  Gaule- 
Cisalpine. 

Col.  17,  /.  12.  Ce  que  dit  Gollut  d'une 
ville  antique  de  la  Germanie ,  appelée  Seine 
ou  Senau,  qui  aurait  existé  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe,  est  sans  aucun  fondement.  Vis- 
à-vis  la  côte  de  Quimper  se  trouve  Pile  de 
Sein  ou  Seyne  (Sura) ,  et  la  tribu  des  Se- 
nons,  émigrée  en  Italie  ,  donna  au  chrf- 
licu  d'habitation  qu'elle  se  construisit  son 
nom  national  de  Sena  (f.  même  colonne, 
ligne  60  ).  Au  reste,  le  mot  teuton  Senne, 
Sende,  désigne  une  famille,  une  peuplade. 
Les  Romains,  en  le  latinisant,  en  ont  mit  un 
nom  de  nombre ,  eentum. 

Col.  18,  /•  7  efatttV.,58ef  $uiv.  Il  va  sans 
dire  que  toutes  les  conjectures  de  notre  auteur 
sur  Brennus  et  le  lieu  de  son  origine ,  ne  mé- 
ritent pas  plus  d'attention  que  celles  sur  rem- 
placement de  Dole ,  jadis  occupé  par  la  ville 
de  Sens. 


i 


ou 

Col.  10.  Celle 
chefs  senti  a  nais,  q 
ter  au  dé  luge»  n'a 

(ht,  2Q,  L  8.L 

Co/.ai  j/^ss. 

ML  ,  L  53. 
ces  deux  noms  | 
mande  »  mais  Qui 
Comme  il  l'écrit  » 
Substantif ,  qui  sigi 
Ff^eisse  (par  conU 
phète,  semble  étr 
devrait  conclure  q 
les  plus  sages  du 
les  interprèles  du  < 
grande  «migration 
Sigovèse, 

CoL  22,  L  41. 
lisez  F'ergerobcr. 

lorius  dans  laThr 
la  fondation  de  la 
le  royaume  de  G  a 
du  troisième  JÛecW 

CIN 

CoL  U,L  G\S 
num  d* êieivêtienm 
moderne, 

ibid.  Dans  l'ai  il 
et  coin  menée  la  tu 
sont  à  rectifier  coi 
Àsuelfqiiiirijanij 
Ottniarsheioi  (de 
lie*  m  (on  ' 
village  aetue 
de  Haie  ~)  ; 
ment  tVOlinum,  c 
au  duc  de  la  prov 
senUiul  f  plutôt 
berii);  liestsl,  4 
m  ny  en -âge  ;  Bel 
rouinirnrement  i: 
comte  de  Moulue 
peut'étre  drgtniti 
village  près  de  ll< 
rel  appartiennent 
allemand  Tattrnr 
flirte  m  oui  ;  Maso 
vaut);  Sennhttis 
celles,  abbaye  de 
M ason ,  rat  le  niêi 
lUticiin;  Eusisbctj 

I  nlinummill 
llasnetm  ci  il«  Km 
cbilasa  d'OGdeiibo 

îliti  vilïramlti 


icjoi  f  de 
ctuol  ■  I. 
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Agnessey  en  Tiens  français  )  ;  Morsweyler  ou 
Morvillars;  Egisheim;  Gebwiller(ou  Gabeure 
dans  les  litres  dn  16*  siècle);  Rouffacb , 
chef-lieu  du  mundat  (l)de  ce  nom,  appar- 
tenant à  l'église  de  Strasbourg  ;  Benfeld  ou 
Beinfeld  (  au  lieu  de  Renfelden  )  ;  Haguenau , 
dont  la  forteresse  est  due  à  Frédéric-le-Borgne , 
duc  de  Souabe ,  père  de  l'empereur  Frédéric 
f**;  Lutzelslein  ou  Petite-Pierre;  Wassgau , 
qui  désigne  une  contrée  des  Vosges  et  n'est 
point  une  localité;  Palckenstein;  Dagsbourg 
pour  Fronsperg ,  qui  est  en  Souabe  ;  Hohen- 
bourg;  Zwechrugtz,  ou  plutôt  Zweybrûck 
(en  français  Deux-Ponts  ). 

Col.  25,  /.  38.  Auguste  ,  visitant  les 
Gnôles  l'an  27  ayant  J.-C. ,  démembra  la 
Celtique ,  qui  lui  semblait  trop  vaste  et  trop 
poissante.  La  Séquanie,  dans  laquelle  était 
compris  le  grand  territoire  qu'on  a  nommé 
pins  tard  la  Hau te- Alsace ,  la  Rauracie  et 
nielvétie  en  sont  séparées  et  réunies  à  la 
Gaule  Belgique  ou  Germanie  supérieure  :  elles 
forment,  vers  293  après  J.-C,  une  province 
particulière,  sous  le  nom  de  Maxima  Sequa- 
narum,  avec  un  gouvernement  séparé ,  ayant 
à  sa  télé  un  président  revêtu  de  l'autorité 
civile ,  et  un  duc  ou  comte  chargé  du  com- 
mandement militaire. 

Col.  26 ,  /.  1 .  Rétablissez  ainsi  le  passage 
ctlé  de  Sidoine  Apollinaire  : 

c  Belgam  ,  Burgundio  quem  trux 
>  Presserai ,  absoluit.  > 

Col.  27,  /.  37.  Dans  l'origine ,  les  suffra- 
gants  du  siège  de  Besançon  étaient  au  nombre 
de  quatre,  savoir  :  l'évéque  des  Rauraques, 
ceux  d' Avanches ,  de  Nyon  ou  des  Equestres , 
et  de  Wïndisch.  Les  ravages  des  barbares 
qui  détruisirent  l'empire  romain  ayant  forcé 
ces  prélats  à  abandonner  les  lieux  de  leurs 
résidences ,  les  trois  premiers  se  retirèrent  à 
Baie ,  à  Bellay  et  à  Lausanne  ;  le  quatrième 
trouva  un  asile  à  Constance ,  et  son  diocèse 
fil  dès-lors  partie  de  la  province  ecclésiastique 
do  Mayence. 

CHAPITRE  IX. 

Col.  29,  /.  41.  César  a  employé  huit  ans  à 
la  conquête  des  Gaules,  depuis  58  à  51  ans 
arant  J.-C.  Sa  septième  campagne  fut  aussi 
lapins  brillante.  Il  s'empara  d'Alise  (A lest  a, 
Aiexia  )  en  Bourgogne ,  et  contraignit  Ver- 
etogétorix ,  chef  de  la  confédération  générale, 
à  une  entière  soumission. 

M)  Ce  mot  de  la  basse  latinité  a  le  même  sens 
qu  immunitas ,  parce  que  toutes  les  terres  de  la  dé- 
pendance du  miuxdal  n 'étaient  soumises  qu'à  la 
juridiction  du  suzerain  même. 


CHAPITRE  X. 


Col.  $0,1.  41.  Pourquoi  pas  Clialons-sur- 
Saone? 

Col.  51,  /.  8.  Celte  bataille  lut  livrée  l'an 
72  avant  J.-C.  On  s'accorde  généralement  à 
placer  Amagétobrie  à  Broie-les-Pesmes ,  vil- 
lage voisin  de  Ponlaillier-sur-Saône. 

CHAPITRE  XIII. 

Col.  53,  /.  15.  Cette  opinion  est  la  plus 
accréditée. 

Ibid.,  I.  16.  Au  lieu  do  Chaude,  lises 
Ckarudes. 

Col.  54,  /.  20.  Le  champ  do  cette  bataille, 
livrée  à  50,000  pas  do  Rhin,  Tan  58  avant 
J.-C. ,  doit  se  rencontrer  quelque  part  dans 
le  comté  de  Montbéliard.  J.-J.  Chiflet  et 
Schœpflin  désignent  la  plaine  de  Bavans  ;  dom 
Jourdain  celle  de  Granges,  et  M.  do  Golbéry , 
le  vaste  espace  qui  sépare  le  village  d'Arcey 
de  ceux  de  Desendans  et  Aibre.  Cette  opinion  a 
en  sa  laveur  la  plus  grande  vraisemblance. 

CHAPITRE  XIV. 

Col.  54 ,  /.  43 ,  45.  Au  lieu  de  estoit  deve- 
nir, lisez  estoit  de  venir. 

Col.  56  ,  /.  12.  Au  lieu  de  Jongne,  lises 
Jougne. 

Ibid. ,  l.  14  et  15.  Au  lieu  de  Reisestul, 
lisez  Kaiserstuhl. 

Ibid.,  I.  16.  Pour  O/ziio  (Hole),  Liech- 
état,  lisez  Olinum  (  Bolée  )  ,  Liestal. 

CHAPITRE  XV. 

Col.  58  ,  /.  45.  Nous  laissons  ces  étymolo- 
gies  pour  ce  qu'elles  valent.  Jonvelle ,  dans  les 
chartes  du  moyen-age ,  est  nommée  Junci- 
villa. 

CHAPITRE  XVII. 

Col.  45 ,  /.  23  et  suiv.  Voir,  sur  cotte  in* 
scription ,  les  Mémoires  et  document*  inédits 
pour  servir  à  r histoire  de  la  Franche-Comté, 
I,  150,  151. 

CHAPITRE  XIX. 

Col.  44,  /.  34.  Ces  émotions,  excitées 
sous  le  règne  de  Tibère ,  Tan  21  après  J.-C., 
n'eurent  aucune  suite. 

Ibid. ,  /•  27.  La  révolte  du  propréteur  Ju~ 
lius  Vindex  éclata  Tan  58 ,  et  fut  terminée  par 
son  suicide  sous  les  murs  do  Besancon. 

Ibid. ,  l.  52.  Le  soulèvement  des  paysans 
gaulois,  appelés  Bagaudes,  lut  réprimé  en 
285 ,  par  Maximin  Hercule.  H  avait  été  ex- 
cité par  l'avarice  et  la  rapine  de  leurs  maîtres. 
Le  glossaire  de  Ducange  donne  l'étymologie 
du  mot  Bagaudes. 
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IbiJ. ,  /.  47.  Ces  Bourguignons-Germains 
étaient  les  Francs,  dont  la  première  invasion 
dans  les  Gaules  remonte  à  l'an  241.  Les  opi- 
nions sur  leur  origine  sont  très-variées.  Les 
uns  les  font  descendre  des  Gaulois  conduits 
au-delà  du  Rhin  par  Sigovèsc;  d'autres  les 
disent  sortis  de  la  Franconie  ,  d'autres  encore 
de  la  presqu'île  Scandinave.  L'opinion  de  ceux 
qui  les  confondent  avec  les  Si  cambres,  et  qui 
cherchent  leur  domicile  primitif  dans  la  Scy- 
thie,  nous  semble  la  plus  vraie. 

fbid. ,  /.  49.  Constantin-Chlore  battit  les 
Francs  dans  le  voisinage  de  Lan  grès,  l'an  297. 

Ibid. ,  /.  55.  La  révolte  des  Gaules  sous  le 
bataveCivilis,  Tan  69  après  J.-C,  fut  de  peu 
de  durée,  quoique  très  -  menaçante  à  son 
début. 

CHAPITRE  XX. 

Col.  49  ,  /.  21.  De  l'adjectif  latin  murcidus, 
lâche,  poltron. 

Col.  50 ,  /.  17.  Sous  le  nom  de  Louis  1" , 
notre  auteur  veut  désigner  Clovis  ,  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  des  Francs. 

CHAPITRE  XXI. 

Col. 51,/.  28.  Les  Druides,  chez  les  Gau- 
lois comme  en  Germanie  et  dans  les  lies  Bri- 
tanniques, se  divisaient  en  trois  classes  :  les 
druides  proprement  dits ,  ou  les  prêtres  char- 
gés du  gouvernement  civil  et  religieux;  les 
cubages  ou  devins ,  qui  étudiaient  les  secrets 
de  la  nature,  la  vertu  des  plantes ,  faisaient  les 
sacriGces,  interrogeaient  les  astres  et  cher- 
chaient dans  les  entrailles  des  victimes  la  ré- 
vélation de  l'avenir;  les  bardes  enfin,  célé- 
brant les  louanges  de  la  divinité,  les  grands 
événements  et  les  exploits  des  héros.  Les  drui- 
desses  ou  femmes  des  druides  possédaient  le 
respect  des  peuples  au  même  degré  que  leurs 
époux.  Le  nom  grec  du  chêne  semble  être  la 
racine  de  celui  des  druides,  que  Diodore  ap- 
pelle Saronides. 

Col.  52,  /.  36.  Lisez  :  avec  les  commen- 
taires brefs  sur  le 

Ibid.  ,1.  42  ,  48,  49.  Au  lieu  de  glu,  lisez 
gui.  Celte  plante  parasite,  qui  s'ailache  aux 
branches  de  plusieurs  espèces  d'arbres ,  et 
surtout  aux  chênes ,  produit  des  baies  dont 
on  fait  de  la  glu  utile  à  plusieurs  usages  ,  même 
médicinaux. 

Col.  54,  /.  30  à  35.  Celle  phrase  inintelli- 
gible sera  construite  de  la  manière  suivante  : 
Ce  que.  les  Calâtes  d'Asie  hauoieni  depuis  les 
premiers  voiages  èsquel*  les  l  mbres ,  Gaulois 
d'origine  et  pères  des  Sabins  et  Latins  , /cirent 
dedans  i' Italie  ,  etc. 

CIIA1MTRK  XM1. 

Col.  lio  ,  L  y.i.  Ile/tin  cl  Albe.  L'autour  a 
sans  doute  voulu  nommer  le  Mcin  cl  l'Elbe. 


Cal.  57,  /.  2. 
FTekhêtl),  est  la 

lbid.,l.  16  et  k 
signifie  roue  de  ch 
la  poix  que  produ 
galb),  jaune;  K* 
gras;  Marck,  not 

Ibid.,  1.22.  Au 
sez  kûhn  manner  ( 
lerci  Cœnomanih*\ 

Ibid.,l.tt.Oi 
Ohrlecker  ne  aéra 
Les  Aulerci-Ebmrt 
territoire  d'Evreus 

Ibtd.,l.K,  % 
bitants  du  Bas-Lai 
en  allemand  par  i 
semble  fort  à  une 
notre  auteur  para 
jugera  par  cette  ti 
couvre  ion  soc. 

Ibid.,  I.  24, 
c.  à  d.  arrivés ,  » 
Arecomkiy  et  Ail 
comme  appellatio 
aussi  des  jeux  de 
signifié  Prognati 
Fetter  veut  dire 
temps. 

Ibid. ,  /.  55  et 
termes  fautifs  : 
bec;  prasseln,  \ 
theilen  ,  partager 
bouc;  llœringy  1 
voleurs;  Bolle,  b 
Collas,  Colle ,  n 
colombe  (  Taubc 
Gcbuêch  ,  buisson 
Ablass  ,  indulge: 
Flamme ,  flamme 
riz  (ris,  le  rire,  du 
paon  ;  Kûche,  eu 
vilenie;  Marckt, 
ttve  ,  veuve  ;  tr 
d'usage ,  mais  TA 
Spiess,  épieu. 

Col.  58,1.  25 
réciproque  qui  fu 
niaue  et  Charles- 
à  Strasbourg,  à 
en  tr'eux  contre  Vi 
aine  (  Voir  Scka 
807  et  808). 

en  a 

Col.  58 ,  /.  58. 
savants  sur  l'orij 
ont  été  recueillie! 
fiiiot  sous  ce  titn 
Dijon  t  1835  ,  4 
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Col.  59  >  /.  39.  Sainl  Lin ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pape  de  ce  nom  ,  se  trouve 
placé  par  erreur  en  le  te  de  tous  les  anciens 
catalogues  des  archevêques  de  Besançon  (Voir 
chapitre  XXVI). 

Ibid. ,  L  53.  Sainl  I renée  fonda  l'église  de 
Ljoa  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième 
siècle.  Quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  dis- 
ciples vinrent  par  ses  ordres  prêcher  l'évan- 
gile dans  la  Haute-Bourgogne,  encore  livrée 
tout  entière  à  l'idolâtrie  (180  à  200  ).  Leur 
mission  eut  des  succès  si  rapides ,  que  bientôt 
après  Besançon  devint  le  siège  d'une  nouvelle 
église.  Saint  Ferréolen  fut  le  premier  évéque. 

Col.  60,  t.  2.  Guillaume  de  la  Tour,  ar- 
chevêque de  Besançon ,  parlant  de  ce  saint 
personnage  et  du  diacre  Ferjeux  son  compa- 
gnon, s'exprime  en  ces  termes  dans  une  charte 
ém  mois  d'août  1250  :  Qui  primi  Jidei  catho- 
Keœ  doctores  in  chitate  Bi&imtinâ  extiterunt. 
Ce  ne  fut  toutefois  que  plus  d'un  siècle  après 
leur  martyre  que  la  cité  entière  fut  convertie 
an  christianisme  par  les  efforts  de  l'évéque 
Eosèbe,  sous  le  règne  de  Constantin -le- 
Grand. 

Col.  60,  /.  17.  Cependant  nous  devons  à 
la  vérité  de  dire  que  les  nouvelles  opinions 
religieuses  trouvèrent  à  Besançon,  comme  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  de  fort  nombreux 
partisans.  Mais  les  rigueurs  extrêmes  dont 
beaucoup  d'entr'eux  furent  les  victimes ,  et 
l'atroce  réaction  qui  suivit  la  tentative  de  sur- 
prise du  21  juin  1 575 ,  portèrent  à  la  réforme , 
dans  la  cité  et  au  dehors,  un  coup  mortel 
dont  elle  ne  s'est  jamais  relevée. 

CHAPITRE  XXIV. 

Col.  62,  /.  21.  L'origine  de  Besançon  n'est 
point  connue ,  et  il  faut  se  garder  de  toutes 
les  chimères  dont  on  a  entouré  son  berceau. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Bysance, 
aujourd'hui  Conslantinople,  existait  bien  an- 
térieurement à  l'arrivée  des  Gaulois  sur  le 
Bosphore,  et  qu'elle  ne  doit  ni  sa  naissance 
ai  son  nom  à  la  capitale  de  la  Séquanie.  Celle- 
ci  ,  Tille  celtique,  était  déjà  d'une  haute  im- 
portance à  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules. 
César ,  qui  la  qualifie  oppidum  maximum  Se- 
qwuwrum,  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans 
ses  précieux  Commentaires. 

Ibid.,  l.  41.  Ce  nom,  donné  plu  tôt  à  l'église 
qu'à  la  cité  de  Besançon,  n'est  pas  antérieur 
à  la  fin  du  neuvième  ou  au  commencement  du 
dixième  siècle  ;  il  a  disparu  environ  trois  cents 
ans  après.  On  a  fait  de  nombreuses  conjectures 
pour  en  trouver  l'étymologie;  mais  la  question 
même  est  dénuée  d'intérêt  et  ne  mérite  pas 
l'examen. 

Col.  GU,  I.  27.  L'arc  de  triomphe  dit 
Porte  Aoire  a  beaucoup  occupé  et  embarrassé 
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les  savants.  Selon  Dunod ,  il  a  été  érigé  à 
Crispus,  fils  de  Constantin;  selon  d'autres » 
il  aurait  été  élevé  à  Marc-Aurèle ,  à  Aurélien  , 
à  Julien-1' Apostat.  Il  sera  difficile  d'arriver 
jamais  a  une  solution  complètement  satisfai- 
sante. Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il 
date  de  l'époque  de  la  décadence. 

Ibid. ,  /.  47.  L'existence  de  cette  relique 
parmi  celles  de  l'église  de  Besançon  n'est 
prouvée  par  aucun  titre  qui  soit  antérieur  an 
treizième  siècle  (V.  Histoire  de  r église  de 
Besançon ,  par  Dunod ,  1 ,  401-425  ). 

Col.  65,  L  10.  Chaudane  ne  signifie  point 
Campus  Diana; ,  mais  bien  Mont  des  dames  9 
parce  qu'un  monastère  de  femmes  avait  été 
construit  sur  sa  sommité  par  l'archevêque 
Léonce,  dans  la  première  moitié  du  cinquième 
siècle. 

CHAPITRE  XXV. 

Col.  68,  /•  58.  L'archerêque  de  Besançon 
et  son  église  étaient,  peut-être  abusivement , 
sous  la  légation  et  juridiction  de  l'arche- 
vêque de  Vienne.  Le  pape  Alexandre  III  les 
en  affranchit  par  un  induit  du  7  des  calendes 
d'octobre  1 180 ,  déclarant  qu'à  l'avenir  ils  dé- 
pendraient immédiatement  du  saint-*iége  ou 
d'un  légat  à  latere. 

Col.  69 ,  /,  42.  Gollut  se  trompe  lorsqu'il 
prétend  que  le  comte  de  Bourgogne  nommait 
au  siège  de  Besançon ,  dont  le  ressort  s'éten- 
dait sur  une  portion  du  duché,  sur  tonte  la 
Haute- Alsace  et  le  Porentrui.  L'archevêque, 
selon  l'usage  de  tous  les  diocèses  d'Allemagne, 
était  élu  par  les  chapitres  réunis  de  St.-Edennc 
et  de  St.-Jean-rEvangéliste. 

Col.  70 ,  /.  8.  L'abbaye  de  Lure  relevait 
immédiatement  de  l'empire ,  sans  dépendance 
aucune  du  comté  de  Bourgogne.  C'est  un  lait 
constaté  par  une  foule  de  chartes ,  et  désor- 
mais à  l'abri  de  toute  atteinte. 

Ibid. ,  l.  54.  Jamais  les  comtes  de  Bour- 
gogne ne  se  sont  prévalus  d'un  pareil  droit 
dans  la  cité  ;  mais  les  empereurs  en  ont  plu- 
sieurs fois  usé.  C'est  ainsi  qu'en  l'année  1543 
Charles-Quint  fit  obtenir  pain  et  prébende  dans 
l'abbaye  de  St.-Paul  à  Catherin  de  Roacbaox, 
«  qui  a  dépendu  la  plus  grande  partie  de  son 

>  bien  pour  avoir  servi  en  plusieurs  expédi- 

>  lions ,  comme  de  Hongrie ,  à  la  répulsion 

>  du  Turc,  Tunis,  Provence  et  Alger*  > 
Ibid.,  /.  58.  L'archevêque  Anséric,  té- 
moin d'une  charte  impériale  donnée  à  Stras- 
bourg en  1 125 ,  y  est  désigné  avec  le  titre  de 
prince  de  r  empire.  C'est  la  première  lob  que 
le  prélat  de  Besançon  parait  ainsi  revêtu  des 
insignes  suprêmes  du  pouvoir  temporel ,  dont 
ses  prédécesseurs ,  quoique  seulement  quai»-* 
fiés  à*  féaux,  avaient  déjà  l'exercice  depuis 
plus  de  80  ans. 
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Mntificat  du  pape  Damase ,  mort  en  385. 

Col.  75  ,  /.  1.  L'établissement  de  religieux 
no  de  chanoines  réguliers  à  Saint-Etienne, 
attribué  soit  à  Sylvestre,  soit  à  Fronime, 
est  un  anachronisme ,  les  chanoines  des  ca- 
thédrales n'ayant  vécu  sous  une  règle  que 
longtemps  après. 

Ibid.,  I.  13.  La  fondation  de  Baume-les- 
.  est  postérieure  de  deux  siècles  à  saint 


Désiré;  on  l'attribue  à  saint  Lauthein,  mort 
sa  547.  Ce  monastère  fut  dès-lors  réduit  à 
■ne  simple  celle,  et  l'était  encore  en  869. 
Saint  Bernon,  créateur  de  Gigny  en  893  ou 
relera  Baume  de  ses  ruines. 


Ibid.,  l.  50.  Voir  sur  saint  Germain  et  le 
rang  qu'il  doit  occuper  dans  le  catalogue  des 
Moues  de  Besançon  ,  le  mémoire  déjà  cité 
dedom  Ferron ,  p.  112  -  126.  Quant  à  l'ab- 
baye de  Baumc-les-Nonnes,  nous  reviendrons 
snr  sa  première  existence ,  attribuée  au  duc 
Gantier,  vers  l'an  730. 

Col.  76,  l.  33.  Deux  opinions  se  sont  fait 
joar sur  l'époque  de  l'invasion  de  Crocus  et  de 
ses  Vandales  dans  nos  provinces.  Les  uns  la 
fixent  entre  les  années  255  et  260 ,  sous  les 
lègues  de  Valérien  et  de  Gallien  son  fils  ;  les 
antres,  et  cette  opinion  a  les  plus  nombreux 
partisans ,  placent  l'irruption  de  ces  barbares 
an  temps  de  l'empereur  Honorius ,  vers  406 
à  408.  Ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  la  mort 
de  l'évéque  Antide ,  qui  périt  par  les  ordres 
du  féroce  Crocus. 

Col.  77.,  /.  9.  Saint  Colomban ,  irlandais, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  590  , 
fat  exilé  à  Besançon  par  Thierry  II ,  roi  de 
Bourgogne,  vers  l'an  610.  Il  y  reçut  de  l'é- 
véque Nicet  l'accueil  le  plus  affectueux. 

Ibdd.,l.  47.  Donat,  né  à  Orbe  ,  frère  du 
doc  Rameléne  et  fils  du  patrice  Wandelin , 
avant  d'occuper  le  siège  de  Besançon ,  avait 
prêché  la  foi  chrétienne  sur  les  bords  de  la 
Sarine  et  dans  les  Alpes  de  la  Gruyère ,  avec 
saint  Colomban  ,  dont  il  était  le  disciple  et  le 
filleul.  Flavia,sa  mère,  devenue  veuve, fonda 
le  couvent  de  Jussa-Moutier ,  hors  des  murs 
de  la  cité. 

Col.  78,  /.  33.  Si ,  en  faisant  naître  saint 
Claude  au  château  de  Bracon  ,  la  légende  a 
prétendu  lui  donner  la  même  origine  qu'aux 
sires  de  Salins  ,  il  est  bon  de  rappeler  que 
cette  maison ,  descendue  d'Albcric  de  Nar- 
bonne  ,  n'est  connue  parmi  nous  que  depuis 
le  milieu  du  dixième  siècle  ,  et  qu'à  l'époque 
on  vivait  ce  prélat,  Bracon  et  les  salines  ap- 
partenaient à  l'abbaye  d' Agaune,  par  donation 
du  roi  Sigismond  ,  faite  en  522. 

Ibid. ,  l.  50.  L'existence  du  château  de 
Montfaucon ,  près  de  Besançon  ,  n'est  point 
antérieure  à  la  première  moitié  du  onzième 
siècle. 
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Col.  79 ,  l.  4.  Abbon ,  et  non  Albon  ,  de- 
vint évéque  de  Besançon  vers  Tan  742. 

Ibid. ,  l.  16 ,  18  H  êuio.  Conrad,  on  plutôt 
Eurolde.  Au  lieu  d'Aurulcus  il  mut  lire  Au- 
roleus  ou  Arnoul.  Hervé,  et  non  Hermès, 
lui  succéda. 

Ibid.,  I.  20.  Gédéon  fleurissait  sous  Char- 
lemagne,  en  790  et  793. 

Ibid.,  /.  50.  Germinius,  ou  plutôt  Bernon, 
archevêque  en  797  ,  souscrivit  le  testament 
de  Charlemagne  en  811.  Il  est  nommé  dans 
plusieurs  capitulaires  de  Louis-lc-Pieux ,  et 
mourut  peu  après  829t 

Ibid. ,  l.  36.  Amalvin  vivait  en  855  et  840. 

Ibid. ,  l.  59.  Arduic ,  mentionné  en  859 , 
obtint  dix  ans  après ,  de  la  libéralité  du  roi 
Lothaire  II ,  lors  de  son  passage  à  Besancon 
pour  se  rendre  à  Borne,  l'abbaye  de  Château- 
Chalon  et  le  prieuré  de  Baume-ies-Moines, 
ainsi  qu'une  redevance  en  sel  à  Lons*le- 
Sauuierfl).  Le  droit  de  tonlieu  dans  sa  ville 
épiscopale ,  et  celui  de  monnaie  exclusif  dans 
tout  le.diocèse  lui  furent  accordés  par  Charles- 
le-Chauve;  mais  le  titre  de  concession  a  depuis 
longtemps  disparu. 

Ibid.,  I.  45.  L'archevêque  Thierry  I*  reçut 
cet  empereur  dans  la  cité ,  lorsqu'il  retournait 
de  Borne  en  875.  En  879  il  était  à  Mentale,  où 
se  fit  l'élection  et  le  couronnement  de  Boson 
en  qualité  de  roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne. 
Il  assista  de  même,  en  888,  à  l'élection  du  roi 
Bodolphe,  et  fut  nommé  son  chancelier.  On 
ne  sait  plus  rien  de  lui  après  l'année  894.  Ce 
prélat  avait  donné  à  son  église  tontes  ses 
possessions  à  Vielley,  Bonnay,  Venise  et  De- 
vecey. 

Ibid. ,  L  55.  Gonthier  ne  figure  pas  sur 
tous  les  catalogues  ;  et  dans  ceux  où  il  est  dé- 
signé, on  lit  à  côté  de  son  nom  :  Voemtm 
epiêcopuê. 

Ibid.,  I.  56.  Gerfroy  occupait  le  siège  de 
Besançon  en  952 ,  et  encore  en  955. 

Ibid. ,  l.  57.  Gollut  est  tombé  dans  une 
étrange  méprise  en  confondant  l'archevêque 
Guy,  mort  peu  après  985,  avec  Guy  de 
Bourgogne ,  pape  sous  le  nom  de  Calixte  II 
en  1119. 

Col.  80,  /.  8.  Au  lieu  de  Géréold,  Uses 
LétaJde.  Il  vivait  en  992  et  995. 

Ibid. ,  1. 12.  Hugues  I", fils  de  Humbert  II, 
sire  de  Salins ,  fut  chanoine  de  St.-Etienne, 
chapelain  et  chancelier  de  Rodolphe  III,  der- 
nier roi  de  Bourgogne ,  abbé  de  St.-Paul ,  et 
enfin  archevêque  de  Besançon  de  1051  à  1066, 

(1)  Par  cette  libéralité ,  Lothaire  voulait  dédom- 
mager le  prélat  des  domaines  de  Chevenay,  Cham- 
pagne et  Aliéie  9  usurpés  sur  sou  église  par  le 
comte  Alton  ou  (Mon  (père  de  saint  Bernon). 
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date  de  sa  mort.  Dans  l'intervalle  de  1045  à 
1045,  il  obtint  de  l'empereur  Henri  111  la 
souveraineté  sur  Besançon  et  son  territoire , 
et  le  pape  Léon  IX  ratifia  ce  signalé  bienfait 
par  une  bulle  de  1049.  L'an  suivant,  ce  pon- 
tife vint  consacrer  solennellement  l'église  de 
Si. -Etienne  ,  dotée  richement  par  son  arche- 
vêque ,  et  dans  laquelle  il  avait  établi  un  cha- 
pitre nombreux.  Il  institua  aussi  des  chanoines 
dans  l'ancienne  abbaye  de  St. -Paul ,  et  leur 
fit  de  grandes  libéralités. 

Ibid.y  l.  18.  Hugues  II,  de  la  maison  de 
Mon l faucon ,  1066-1085.  Son  frère  Aleynier 
était  doyen  de  St.  -  Jean  ;  un  frère  aine , 
Richard  I,  continua  la  famille.  Tous  trois 
avaient  pour  père  Guenon ,  sire  de  Monlfau- 
con ,  qui  vivait  encore  en  1040.  Hugues  fonda 
l'abbaye  de  Sl.-Vincenl  de  Besançon  ,  dans 
laquelle  il  fut  inhumé. 

Ibid.y  l.  19.  Hugues  III  était  l'un  des  fils 
puînés  de  Guillaume  -le-  Grand  ,  comte  de 
Bourgogne.  11  mourut  au  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  où  il  s'était  rendu  avec  son  frère 
Etienne  dans  l'intervalle  de  11 00  à  1102.  Ce 
que  dit  Gollut  de  Frédéric  ,  duc  de  Souabe, 
et  les  vers  du  moine  de  Florence  qu'il  rap- 
porte, s'appliquent  à  la  troisième  croisade  de 
1 189 ,  dont  fil  partie  l'archevêque  Thierry  II, 
cité  à  la  ligne  54  ci-après. 

Ibid.y  l.  20.  Hugues  IV (surnom  de  l'arche- 
vêque Ponce  )  occupa  le  siège  de  Besançon 
de  1102  à  1107,  époque  à  laquelle  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Moutiers-Hautepierre , 
qu'il  avait  donné  à  l'abbaye  de  Cluny.  Guy 
de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne,  eut 
l'administration  du  diocèse  jusqu'à  la  nomi- 
nation d'un  nouveau  prélat.  Ce  fut  Guillaume 
1er  df  Argucl,  élu  en  1109  ,  mais  qui  abdiqua 
huit  ans  après  (1117). 

Ibid.  9  l.  36  et  suiv.  Ânséric ,  auparavant 
doyen  d'Aulun.  Le  démêlé  entre  les  deux  cha- 
pitres métropolitains  sur  la  préséance  subsis- 
tait dès  le  commencement  du  siècle  ;  l'arche- 
vêque y  mit  fin  par  un  accord  conclu  en  1 1 34. 
Mais  la  querelle,  renouvelée  plus  tard,  ne  fut 
entièrement  assoupie  qu'en  1250.  Humbertde 
la  Roche-sur  rOgnon  fut  archevêque  après  la 
mort  d* Anséric  en  1 134  ;  ayant  renoncé  à  sa 
diguité  en  1160,  il  eut  pour  successeur  en 
1161  : 

Ibid.  y  l.  41.  Gauthier,  de  la  famille  des 
dues  de  Bourgogne,  qui  devint  en  1 163  évéque 
de  Langres,  et  fut  remplacé  dans  la  chaire  de 
Besançon  par  Herbert ,  né  dans  la  province 
ecclésiastique  de  Cologne.  Opposé  au  pape 
Alexandre  III ,  il  n'en  obtint  jamais  l'insti- 
tution canonique.  Aussi  ne  prit-il  dans  la 
plupart  des  actes  assez  nombreux  qui  nous 
restent  de  lui,  de  1163  à  1172,  qne  le  titre 
iY archevêque  élu  ,  auquel  il  ajoutait  celui  de 
Ivçat  de  la  cour  impériale  en  Bourgogne. 


/*«*.,/.  43.  El 
Quentin,  aupan 
Besançon ,  en  oc 
fin  de  l'an  1180. 
quelle  nous  re?i 
par  l'empereur  1 
dans  son  camp  d 
mai  1179. 

Md.,1.  54.1 
sire  de  Monlfauo 
béliard.  11  moui 
St.-Jean-d'Acre 

Ibid.,  I.  56.  E 
à  1194,  devait  1 
de  Vienne  et  de 
litière  de  la  mai* 

Ibid  ,  t.  58.  i 
pelé  du  siège  d< 
l'archevêque  Am 
lement  vifs  avei 
qui  prétendaient 
qu'il  fut  con train 
tira  dans  l'abbayi 
jours  en  1225. 

J&â/.,f.  60.  A 
dans  la  Terre -S 
Philippe  de  Sou; 
il  tomba  au  pou 
Montbéliard ,  qu 
de  la  branche  ca< 
dait  à  main  armé 
wick ,  concurren 
au  château  de  Mi 
le  suspendit  à  de 
spirituelles  pour 
était  réintégré  lo 
concile  de  Rome 

76iY/.,/.6i.Jc 
archevêque  jusqu 
il  avait  fondé  à 
Dames  de  Battan 
le  chapeau  de  cai 

Col.  81,/.  5.1 
par  le  pape,  lai 
noi nés  électeurs , 
jusqu'à  sa  mort , 
retour  d'une  diète 
en  août  1235. 

Ibid.,  l.  5.  Gec 
fut  submerge  dan 
où  il  se  rendait  ; 
assister  au  cooeil 
Grégoire  IX  coi 
Il  fut  remplacé 
St. -Quentin,  124 

Ibid. ,  I.  6.  Gi 
mille,  futtransfér 
de  Besançon ,  qu' 
Il  construisit  des 
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el  à  Etalons,  rétablit  le  palais  archiépiscopal , 
et  termina  le  long  différend  an  sujet  de  la  ma- 
ternité entre  les  cathédrales  de  S  t. -Jean  el  de 
St.-Etienne,  en  unissant  les  deux  chapitres 
pour  n'en  plus  former  qu'un  seul.  Mais  il 
souffrit  de  grands  dommages  parla  guerre  que 
loi  6l  le  comte  palatin  de  Bourgogne,  aidé  de 
la  plupart  de  ses  hauts-barons,  et  les  foudres 
spirituelles  qu'il  leur  opposa  n'empêchèrent 
ni  la  ruine  de  son  château  de  Gy,  ni  l'incendie 
et  le  pillage  de  plusieurs  autres  de  ses  posses- 
sions (1257,  4258). 

Jbid.,  L  12.  Eudes  de  Rougcmont,  de  12G8 
à  1501.  Sous  sa  prélature,  l'empereur  Ro- 
dolphe vint  assiéger  Besançon  ,  dont  il  dé- 
vasta le  territoire ,  et  força  le  comte  Otton  à 
lui  faire  hommage  (1289).  Le  château  de  Rou- 
gemont,  nouvellement  élevé  par  Eudes,  fut  dé- 
moli par  les  habitants  de  la  cité  (1291),  el 
les  fiels  de  la  mairie  et  de  la  vicomte,  relevant 
de  son  église ,  devinrent  l'objet  de  l'ambition 
et  des  querelles  de  deux  puissants  rivaux, 
Hugues  de  Bourgogne  el  Jean  de  Chalon,  sire 
d'Arlay  1er  (  1293  et  suiv.). 

Ibid. ,  t.  16.  Hugues  V  de  Chalon  ,  frère 
puiné  du  baron  d'Arlay ,  était  auparavant 
évêque  de  Liège.  Il  unit  au  chapitre  ou  doyenné 
de  Beaupré  qu'il  avait  fondé,  la  seigneurie  du 
village  de  Roche ,  acquise  par  son  prédéces- 
seur ,  et  y  bâtit  une  église.  Il  cessa  de  vivre 
en  1312. 

Ibid.  y  /.  21.  Vital,  successeur  de  Hugues  , 
vécut  jusqu'au  27  août  1333. 

Ibid.  L  26.  Hugues  VI ,  fils  de  Philippe 
de  Vienne ,  seigneur  de  Pagny ,  et  de  Jeanne 
de  Genève ,  occupa  le  siège  de  Besançon  jus- 
qu'au 12  mai  1355,  époque  de  sa  mort.  Il  eut 
de  longs  démêles  avec  Eudes  IV,  duc  et  comte 
de  Bourgogne ,  au  sujet  de  la  monnaie  que  ce 
prince  faisait  battre  dans  le  diocèse,  au  préju- 
dice du  droit  exclusif  de  son  église,  et  pro- 
nonça même  l'excommunication  contre  lui. 
Il  lança  de  même  l'anathème  contre  Thiébaud 
VI ,  seigneur  de  Neufchàlcl ,  et  ses  complices , 
qui ,  s'étant  saisis  du  haut-doyen  Jean  de  Cor- 
condray  au-devant  de  sa  maison  canoniale , 
non  sans  lui  porter  plusieurs  blessures  graves, 
le  tenaient  enfermé  dans  un  hideux  cachot, 
chargé  de  chaînes  et  portant  un  collier  du 
poids  de  plus  de  20  livres. 

Ibid. ,  l.  27.  Jean  111  de  Vienne,  neveu 
dn  précédent ,  gouverna  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  puis  successivement  les  églises  de  Be- 
sançon (  1355),  de  Metz  (1361),  et  de  Baie 
(1366). 

Ibid.  ,  I.  28.  Louis  ,  fils  de  Henri  de  Mont- 
lançon ,  comte  de  Montbéliard ,  et  d'Agnès  de 
Bourgogne ,  mourut  en  juillet  1362 ,  n'ayant 
npé   le  siège  métropolitain   que  pendant 
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Ibid.,  I.  30.  Amédéedc  Faucogney,  de  la 
branche  de  Villcrsexel ,  termina  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  St.-Etienne,  du  cloître  , 
des  maisons  canoniales  et  autres  bâtiments  que 
le  feu  du  ciel  avait  consumés  au  mois  de  mars 
1349  (v.  s.).  Seiie  ans  après  il  invita  les 
principaux  nobles  de  la  province  à  s'unir  pour 
tirer  l'abbé  de  St. -Paul  de  la  prison  dure  dans 
laquelle  Etienne,  seigneur  d'Oiselay  ,  le  déte- 
nait. Il  mourut  en  1370, 

Ibid. ,  /.  33.  Guillaume  III ,  fils  de  Jean  de 
Vergy ,  seigneur  de  Fouvenl  el  de  Ghamplitte. 
Les  différends  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  au 
sujet  de  la  monnaie  frappée  à  Auxonne  contre 
les  droits  du  siège  de  Besançon,  se  renou- 
velèrent avec  un  redoublement  d'aigreur,  et 
le  duc  prit  les  armes  pour  mettre  fin  à  des 
prétentions  trop  contraires  à  l'exercice  de  sa 
souveraineté.  Les  terres  de  l'archevêque  furent 
ravagées ,  et  plusieurs  de  ses  châteaux  foret' s 
de  se  rendre.  Dans  la  vue  d'amener  un  accord 
à  la  conclusion  duquel  il  semblait  être  un  ob- 
stacle, Guillaume  abdiqua  sa  dignité ,  et  recul 
en  compensation  ,  des  mains  du  souverain 
pontife,  le  chapeau  de  cardinal  (1591). 

Ibid.,  I.  45.  Girard  II  d'Athier,  dont  le 
corps  fui  transporté  à  St.-Eloi  de  Noyon ,  ab* 
baye  bénédictine  où  il  avait  fait  profession.  Par 
un  mandement  du  3  mai  1398,  l'empereur 
Wenceslas  lui  avait  défendu  de  se  prétendre 
et  nommer  seigneur  de  Besançon ,  à  peine  de 
saisie  de  son  temporel  et  de  la  perle  de  ses 
fiefs  ;  mais  ces  lettres  furent  révoquées  dès 
l'année  suivante ,  sur  les  justes  réclamations 
de  l'archevêque. 

Ibid.,  L  47.  Thiébaud  de  Rougemont , 
d'abord  évêque  de  Maçon ,  puis  archevêque 
de  Vienne,  mourut  en  1429  â  Rome ,  où  l'a- 
vaient conduit  les  entreprises  sans  cesse  re- 
nouvelées des  citoyens  de  Besançon  contre  ses 
droits  et  ceux  de  son  église. 

Ibid.,  L  53.  Jean  III  de  la  Roche-Tail- 
lée, évêque  de  Genève,  archevêque  de  Rouen, 
patriarche  de  Gonstantinople ,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Besançon.  Le  traité  dont  parle 
Gollul  fut  fait  le  10  juin  1455 ,  et  ratifié  par 
le  concile  général  alors  assemblé  à  Bàle. 

Ibid. ,  l.  56.  Le  siège  métropolitain  ayant 
vaqué  en  1437 ,  le  pape  y  appela  François 
de  Gondelmire ,  son  neveu ,  en  même  temps 
que  le  chapitre  élisait,  pour  succéder  â  l'ar- 
chevêque défunt ,  Jean  Fruin  9  de  Poliguy  , 
son  haut-doyen.  Le  doc  de  Bourgogne  mé- 
nagea un  accommodement  avec  la  cour  de 
Rome  ;  chacun  des  deux  prétendants  fut  apai- 
sé par  la  jouissance  d'autres  bénéfices  :  mais 
le  nouveau  titulaire ,  Jean  de  Norry ,  mourut 
en  1 438,  dans  l'année  même  de  sa  nomination 
par  le  souverain  pontife. 


1729 


HOTES   IT   JIHCTIFICATIOIW,    LlTHB    IX. 


1730 


Loinairc  de  Saxe  et  Conrad  de  Souabe ,  au 
douzième  siècle ,  la  sanctionnèrent  solennel- 
lement. Les  mâles  recueillaient  seuls  la  succes- 
sion féodale,  et  entre  plusieurs  frères  elle 
passait  à  l'aine,  qui  excluait  tous  les  autres. 
Au  reste,  déjà  sous  les  Mérovingiens,  l'usage 
s'était  établi  de  distribuer  de  domaines  royaux, 
soil  en  récompense  des  services  rendus,  soit  à 
titre  de  salaires  4  ces  domaines  portaient  le 
nom  de  bvtuftces,  et  leur  jouissance,  pure- 
personnelle,  cessait  de  plein  ^droil  à  la 
;  de  celui  qui  en  avait  été  pourvu. 
ibid.,  L  19.  Au  lieu  de  vivant,  lisez  vo- 


Ibid. ,  L  52.  L'origine  des  armoiries  re- 
monte aux  croisades  ;  les  tournois  en  consa- 
crèrent l'usage ,  mais  ce  n'est  qu'au  treizième 
siècle  qti 'elles  eJevinrent  héréditaires  dans  les 
familles.  Tous  èes  blasons  antérieurs ,  décrits 
à  chaque  occasion  et  si  complaisa minent  par 
Gollut ,  sont  imaginaires. 

Ibid.  ,  L  53.  Aucun  mouvement  populaire 
n'éclata  dans  le  royaume  d'Oviédo  ou  l'Es- 
pagne chrétienne  dans  l'intervalle  des  années 
766  à  781.  Don  Aurèle,  âgé  seulement  de 
dix  ans,  ne  monta  sur  le  trône  qu'eu  768. 
(  Voir  livre  V  ,  cliap.  XIII. 

CHAPITRE  V, 

CoL  100  ,  /.  55  à  58.  Nous  prouverons  plus 
loin  (1.  vi,  ch.  vi,  col.  466)  que  le  nom  de 
Franche  -  Comté  de  Bourgogne  est  d'une 
époque  très  -  postérieure  au  règne  de  Re- 
naud 111,  père  de  Béatrice;  et  quant  aux 
affranchissements  dans  cette  province,  les  plus 
auciens  sont  ceux  de  la  Neuve-Loye  (avant 
1087),  de  Besançon  (1 179),  Auxonne  (1229), 
Ornans  (1244)  et  Salins  (Bourg-Dessus) 
(1249,  v.  *.). 

CoL  101 ,  /.  25.  Les  premiers  affranchis- 
sements des  serfs  et  l'établissement  de  plu- 
sieurs communes  sont  dus  au  roi  Louis-le- 
Gros,  qui  vivait  au  commencement  du  dou- 
zième siècle.  Sous  Louis-llulin ,  le  rachat  de 
la  liberté  fut  obligatoire  et  très-dispendieux. 

CHAPITRE  VI. 

Col.  102,/.  52.  Supprimez  la  virgule  après 
Àâo. 

z  "  CHAPITRE  VII. 

Col.  103,  /.  5G.  Il  est  probable  que  sous 

U  désignation  de  maison  de  Martel,  notre  au- 

-    W  a  entendu  la  race  Carlovingicnne ,  issue 

ifCibfJfs-Martel,  maire  du  palais  de  France. 

^fe ,  /.  48.  Les  concessions  faites  à  Ber- 

h      n,  par  Frédéric  Ier, 

w  ans  à  son  mariage. 

it  l'objet  ne 

le  Béatrice  de 


Bourgogne ,  mais  formait  la  dotation  du  rec- 
teur ou  lieutenant  impérial  dans  la  Transju- 
rane.  Or  celte  dignité,  éteinte  dans  la  maison 
de  Bourgogne  par  la  mort  de  Guillaume-l'Eu- 
fant  en  1127 ,  avait  passé  à  Conrad  ,  duc  de 
Zxhringen ,  cl  de  celui-ci ,  par  investiture  de 
l'empereur,  à  son  (ils  Berlbold  IV. 

CoL  105,  /.  51.  Gollut  soutient  ici  une 
nouvelle  erreur.  L'Alsace,  gouvernée  déjà  en 
650  par  des  ducs  bénéficiaires  qui  relevaient 
des  rois  Mérovingiens,  était  divisée  en  deux 
comtés  portant  les  noms  de  Sundgau  et  de 
Nordgau.  Elle  échut  à  l'empereur  Lothaire, 
fils  aîné  de  Louis-le-Pieux  (  845  )  ,  et  après 
sa  mort  elle  passa  avec  la  Lorraine  sous  la  do- 
mination d'un  second  Lothaire ,  qni  cessa  de 
vivre  en  869.  Dans  le  partage  de  sa  succes- 
sion ,  opéré  l'année  suivante ,  ces  deux  pro- 
vinces formèrent  la  portion  de  Louis-le-Ger- 
manique,  et  dès  lors  elles  n'ont  cessé  d'appar- 
tenir aux  rois  d'Allemagne.  Plus  tard ,  l'Al- 
sace et  la  Souabe  furent  réunies  en  un  seul 
duché  héréditaire  que  l'empereur  Henri  IV 
donna  en  fief  à  Frédéric  de  Buren ,  seigneur 
de  Hohenslauffea ,  comme  récompense  de  sa 
valeur  et  de  sa  fidélité;  et  lorsque  Frédéric 
Barberousse,  qui  était  de  cette  maison,  eut 
ceint  le  bandeau  impérial ,  il  en  investit  Fré- 
déric de  Rothem bourg ,  son  cousin ,  puis  en 
1169  son  second  fils  Frédéric,  mort  22  ans 
après  au  siège  de  St.-Jean-d'Acre.  Quant  au 
Sundgau,  ses  comtes  devinrent  héréditaires 
en  1090  ,  dans  la  personne  d'Olton  II,  de  la 
maison  d'Habsbourg  ;  et  Werinaire ,  son  fils 
et  successeur,  prit  en  1141  le  titre  de  land- 
grave de  la  Haute-Alsace ,  qu'il  transmit  à  sa 
postérité. 

Ibid. ,  /.  55.  Le  comté  de  Ferretle  était  une 
grande  terre  allodiale  convertie  en  fief  de  l'é- 
glise de  Bàle  par  traité  de  l'an  1271.  Elle 
avait  été  démembrée  du  comté  de  Montbéliard 
après  la  mort  de  Thierry  I*r,  en  laveur  de 
Frédéric ,  son  fils  aine  ,  qui  répara  le  château 
de  Ferretle,  dont  il  prit  le  nom  au  commence- 
ment du  douzième  siècle.  Nous  prouvons 
ailleurs  que  l'hommage  rendu  aux  comtes  de 
Bourgogne  par  ceux  de  Ferretle ,  en  1250 
et  postérieurement ,  ne  concernait  que  1  avo- 
calie  de  Lure  et  quelques  possessions  parti- 
culières. 

CoL  104,  /.  21.  Cette  carte  topographique 
de  la  province  doit  être  restée  inédite.  Son 
auteur  vivait  encore  en  1591.  Une  autre  carte, 
dressée  vers  le  même  temps  par  don  Ferdinand 
de  Lannoy ,  officier  général  d'artillerie  du  roi 
d'Espagne  et  bailli  d'Amont,  fut  confiée  an 
burin  de  Jérôme  Cock,  habile  graveur  fla- 
mand; mais  le  duc  d'Albe,  alors  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  en  refusa  la  publication 
«  en  ceste  saison  de  trouble  et  iusques  à  ce 
»  que  le  pais  fust  plus  asseuré.  »  (  Le  prévôt 
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Morillon  au  card.  ce  Granvcllc,  le  6  dé- 
cembre ir>68.  Lettres  </..  mc;n:,  v.  F  226). 

Ibid.  ,  1.  46.  Os  1,7 C"  parusses  étaient 
r:'p;.rties  en  quinze  doyennes,  sous  les  archi- 
diacres de  Salins,  Favcrney,  Gray  et  Luxeuil, 
tous  quatre  chanoines  de  la  métropole. 

Ibid. ,  /.  4S.  Le  thiflVe  des  diverses  localités, 
comme  celui  des  feux  ,  est  évidemment  exa- 
géré; la  population  actuelle  est  à  peine  d'un 
million  d'âi'ics,  ci  1rs  communes^  à  mairies  ne 
s'élèvent  riainlenant  qu'à  1,805. 

CL  10!),  /.  25.  Au  lieu  de  vingt-six,  lisez 
vingt -neuf. 

Ibid.  y  t.  54.  Après  Baume- les- Nonnes , 
ajoutez  Montigny. 

ibid.,  t.  55.  Supprimez  Marleraeh.  Au 
reste,  les  prieurés  désignés  dans  cette  ligue  et 
les  suivantes  forment  un  nombre  supérieur  au 
eh i fie  précédemment  énon«;é. 

Ibid.,  t.  57  et  suiv.  Liez  :  Port,  Sainct- 
Marcel  et  Sainit-Thiéhau.l  à  Jussey ,  Fou- 
chécourt  ,  Ar.ncgray ,  Prcslc  ,  /ir.fomclle  , 
Rosev.  —  Ligne  47.  Supprimez  N^re. 

Ibid.,  I.  49.  Au  lieu  de  Mont -Sou  g  ne , 
Ante- Annule  ,  lisez  Jflontseugny  et  iïtn>le- 
oreille.  — Ligne  HO.  Pour  L  eu  igné  ,  Suite, 
lisez  Leugncy ,  Salons. 

Ibid.,  I.  59.  Lurc  et  Ilérirourt  n'apparte- 
naient point  alors  au  comté  de  iJourgugne. 

Ibid.,  I.  GO.  Au  lieu  de  Gerruiux ,  lisez 
Clerval-  sur-Doubs. 

Col.  106,  /.  2.  Lisez  :  la  Roche  St.-Hip- 
polyte,  Mcliscy,  Jlathay,  au  liuu  de  Roche, 
Melise,  MataL  —  Li^nc  4.  Au  lieu  de  Cou- 
nans ,  lu  Roche,  lisez  :  Go.hen  .ne,  h  *?  .7ic- 
sur -Mignon.  —  Lignes  6,  7.  ÏV.:r  G.a..»licn, 
G  mot  te ,  Chast  iléon  le  Duc,  lisez  :  C.*u»td!on- 
Guiotte ,  Chu8tillon-soubs-Ka:ï:\e. 

Ibid.,  I.  17.  Au  lieu  de  Gérera',  lise?.: 
Geruaux  ;  m -'me  rectification  aux  lignrs  25  et 
45.  —  L.  53 .  Lisez  :  Escrillezw  lieu  d'AVrc.wr. 

—  L.  26.  Mouthe  pour  iïlothe  ;  supprimez 
Poêle  déjà  indiqué.  —  L.  51.  Dites  Maynal 
et  non  Mainaut.  —  L,  52.  Au  lieu  (!•*  Mon- 
theno,  lisfz  :  Montenot.  —  L.  5$,  59.  Après 
Sainrt-llippolytc,  ajoutez  :  de  PeJigny. 

Cul.  107,/.  25,  26,  29.  Supprima/,  comme 
déjà  nommés.  Haillon,  Damparis  et  Motiterot. 

—  L.  40.  Après  Arguel,  ajoutez  :  Mont  faucon. 

—  L.  41  ,  42.  Supprimez  Vsie  déjà  nommé, 
et  au  lieu  de  Rremont ,  lisez  :  Bcrnumt  ou 
Bclmont. 

CHAPITRE  VIII. 

Col.  108,/.  12.  An  lieu  de  Lamont,  lisez  : 
Lomont. 

CHAPITRE  IX. 

Coi.    III  ,  /.    U.   Au   lieu  de  Y  Antenne 
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lisez  :  la  Lanterne 
dites  laManct.  1 
Salon. 

CE 

Col.  114,/.  4; 
porte  le  nom  d'AI 
sa  source  dans  le 
baye  de  Lu  cri  les 
puis  à  Poreiitruy, 
à  Boncourl ,  d'< 
ville  de  Délie  et 
elle  reçoit  la  Luzi 
eaux  dan  a  le  can 
s'unit  au  Doubs  à 
du  village  de  Von 

Ibid. ,  l.  55, 
en  Franche-Coin 
sont  ceux  dits  de 

Ibid.,  t.  56.  A 
Franquemont.  — 
après  la  Roche. 

Col.  115,  /.3. 
tain ,  et  dites  :  lï< 
se  jette  dans  VA< 
Sochaux. 

Ibid. ,  1.7.  î 
lisez  Cusancin.  — 
pas  la  Seulle. 

Ibid.,  I.  45. 
Lac-de  Jouz  est 
sire  de  la  Sarrai 
1150. 

CllJ 

Coi.  us,  /.  : 

Rienne. 

Coé.  119,/.  4.1 
dés  par  les  sires  < 
ment  avant  eux  pa 
mouvants  du  coi 
1288,  les  comtes  t 
la  suzeraintté  de 
Le  sire  de  Valai 
comte  de  M ontW 

Ibid.,  /.  5.  Lei 
vassaux  immédiat 
avoir  clé  bâtie  pai 
sous  les  comtes  d 
bonnes  villes  du 
moutier  y  célèbre 
Cluny,  a  eu  dar 
laume-le-Grand  p 
un  traité  de  paria| 
pératrice  Béatrice 
n'ont  été  vassaux 
pour  leurs  poste 

Ibid.,  /.  6.  Ia 
de  rechange  cood 
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lue  lie  Bourgogne,  et  Jean  de  Chalon  ,  dit 
l'Antique.  Celui-ci  en  ava»t  investi  Raoul, 
comte  vîe  Genève.  Plus  ta  ri  celte  forteresse 
pàss.i  dans  la  maison  de  Savoie,  et  l'ancien 
hommage  fut  inb  en  oub!i.  Toutefois^,  par  un 
traité  du  mois  de  mr.i  l'"D7,  1*»  duc  Philippe— 
le-Hardi  obtint  du  comte  de  Savoir  qu'en 
ensile  guerre,  lui,  ses  hoirs  et  leurs  fisns 
seraient  admis  dans  ce  château,  qui  fut  long- 
temps un  lieu  d'a:;goisses  pour  les  voyageurs. 

ZbU.y  K  10  et  12.  Si  le  comte  de  Nenf- 
diàfel  et  le  baron  de  Grandson  ont  pris  part  aux 
délibérations  c!,t,  états  du  comté  de  Bourgogne, 
c'est  que,  dès  le  quatorzième  siècle,  tous  deux 
avaient  acquis  par  mariage  d'importantes  sc:- 
gneuries  clans  la  proi  'nce,  telles  que  Bouclans, 
Vercel ,  Vennes,  Vuillafans-le-Ncuf  et  la 
garde  de  llorteau  ,  possédés  par  le  comte 
Louis  et  ses  successeurs,  et  Pesmes  a\ec  ses 
dépendances,  tenr.es  par  Othon  de  Grandson, 
qui  avait  épousé  avant  1527  Jeanne,  fille  et 
unique  héritière  de  Guillaume,  dernier  sire  de 
Pesmes. 

CHAPITRE  XVII. 

Col.  123,  /.  lâ.JDomitien  avait  fait  arra- 
cher la  vigne  dans  les  Gaules;  l'empereur 
Probus  en  rétablit  la  culture  vers  l'an  280 
après  J.-C. 

CHAPITRE  XXII. 

Col.  133,  /.  11.  Gislebert,  vicomte  du 
château  de  Vcsoul ,  signe  à  Port-sur-Saône 
an  diplôme  du  comte  Otton-Guillaume  au 
profil  du  monastère  de  St.-Balain  (Fruc- 
tuaria)  en  Piémont.  Il  est  le  premier  auteur 
connu  de  l'illustre  maison  de  Faucogney, 
éteinte  vers  l'année  1365. 

Col.  135,  /.  52.  Au  lieu  de  Gosen  ,  lisez 
Garce. 

ibid. ,  /.  53.  Orgelet  semble  avoir  été  une 
bourgade  gauloise ,  et  l'on  a  récemment  trouvé 
dans  son  prochain  voisinage  plusieurs  tom- 
beaux d'origine  romaine.  La  tradition  qui  en 
attribue  la  fondation  à  Ogîer-le-Danois ,  l'un 
des  preux  de  Charlemagne,  ne  repose  que 
saur  la  ressemblance  des  noms. 

CHAPITRE  XXIII. 

Col.  137,/.  24.  Plusieurs  documents  des 
onzième  et  douzième  siècles  nous  disposent 
à  croire  que  les  sires  de  Salins  devaient,  quant 
à  leurs  personnes ,  les  foi  et  hommage  aux 
comtes  de  Bourgogne.  Mais  la  terre  dont  ils 
portaient  le  nom  relevait  de  l'abbaye  d'A- 
mnme,  qui  l'avait  inféodée  vers  Van  945  à 
jalbéric  de  Narbonne ,  comte  de  Mâcon.  Cela 
<at  tellement  vrai ,  que  lorsqu'elle  eut  passé  à 
cas  comtes  en  1267,  eux  et  leurs  successeurs, 
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d'après  l'exemple  des  anciens  sires ,  dont  il* 
empruntèrent  le  titre,  ont  continué  encore 
longtemps  d'en  faire  reprise  de  fief  à  ce  mo- 
nastère. 

Col.  139,  /.  58.  Les  comtes  héréditaires  de 
Cçurjofne  et  les  sires  de  Salins  ont  la  même 
or:t>ie.  Les  premiers  descendaient  de-Lt- 
talde,  les  seconds  de  Humbert,  tous  deux  fils 
d'Albéric  de  Narbonne.  Létal  de  et  Hum- 
bert partagèrent  l'héritage  paternel,  et  clncun 
d'eux  posséda  l'un  des  bourgs  dont  se  com- 
posait alors  la  ville  de  Salins.  Le  Bourg- 
Dessous  ou  Bon  <;~lc-Conue}  la  petite  saline, 
le  château  d'Ornans  et  autres  biens  devinrent 
la  propriété  des  comtes  de  Courgogne ,  qui 
ne  l'ont  jamais  aliénée;  le  Bourg  -Dessus 
ou  Bourg-le-S:rc,  avec  le  puits  d'Amont,  Era- 
con  ,  la  ville  d'Ornans  et  Vuillafans-lc-Vie;l , 
formèrent  le  lot  de  la  maison  de  Salins ,  qui 
s'éteignit  daus  les  mâles  en  l'année  1175. 
Maurelle ,  fille  du  dernier  sire  (Gaucher  III), 
el  femme  de  Gérard ,  comte  vie  Vienne  et  de 
Màccn  ,  transmit  ses  biens  à  leur  fils  Gau- 
cher IV,  dont  la  succession ,  ouverte  en  1219, 
fut  recueillie  par  Marguerite,  sa  fille  unique. 
Celle  (!ame  l'aliéna  peu  i'années  après  en  fa- 
veur de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  qui 
à  son  lonr  en  fit  l'objet  d'un  échange  avec 

Jean  de  C'alon,  son  beau-frère,  en  1257. 

On  voil  par  tout  ce  qui  vient  d\;trc  c?it  que  Te 
comte  Etienne  H,  père  de  Jean,  ne  possédait  a 
aucun  tiire  des  droits  quelconques  sur  la  sei- 
gneurie de  Salins  et  ses  dépendances. 

Ibid.,  I.  61 .  Au  lieu  derrr*',  er,  lisez  rater. 

Co*.  140,  /.  Z.  Cette  fondation  de  trois  a!  - 
bayes  en  un  seul  jour  doit  d'autant  mo'ns  '  ie 
priseà  la  lettre,  que  celle  de  Rosares  remon'e 
à  l'an  1156  ou  environ,  et  qu'elle  est  due  à 
Gaucher  III ,  fils  de  Ilumberi  II,  et  non  pas 
à^  Gaucher  IV,  son  petil-fi's.  Le  monastère  de 
Goailles,  assis  d'abord  a  V  'lers-soi's-Cua'A- 
mont  entre  1199  et  1202,  fut  transféré  en 
1219  dans  le  nouveau  séjour  qu'il  a  occupé 
près  de  Salins  jusqu'à  sa  destiuclion.  Fnfin 
celui  du  Mont- S  te. -Marie  n'est  que  la  conti- 
nuation d'un  ermitage  déjà  existant  en  1126 
sur  la  côte  du  Fourg  (in  monte  de  burno), 
mais  abandonné  à  la  fin  du  douzième  siècle» 
et  établi  avec  un  développement  plus  vaste 
sur  les  bords  riants  du  lac  Damvautier,  à  la 
suite  des  pieuses  largesses  du  sire  Gaucher  IV. 

CHAPITRE  XX!  V. 

Col.  142,  /.  24.  Déjà  le  père  de  Jean  II, 
Hugues,  sire  de  Chalon  -Arlaj  I",  avait  con- 
tracté envers  Boniface  et  Alexandre  A  si  nier, 
lombards  et  citoyens  d'Ast,  domiciliés  à  Sa- 
lins ,  une  dette  de  18,7t0  livres  ,  qui  leur  fut 
remboursée  en  1526  par  Béatrice  de  Viennois, 
sa  veuve. 
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cher  IV  ,  sire  de  Salins ,  la  gratiGa  de  plu- 
sieurs r eu  les  eu  sel  dans  l'intervalle  de  1190 
à  1208. 

Col.  11,  /.  21.  Mclpum,  place  de  guerre 
et  de  commerce,  dans  la  Transpadane,  est  an- 
térieure à  l'émigration  gauloise  en  Italie,  et  ne 
fut  point  renversée  comme  beaucoup  d'autres. 

Col.  12  ,  /.  13.  Poli  (V.  le  Glossaire). 

CHAPITRE  IV. 

Col.  15.,/.  18  e/ 19.  A neroeste ou  Hernest, 
dont  parle  ici  notre  auteur,  n'est  autre  que  le 
Suève  Arioviste,  contemporain  de  Jules-Cé- 
sar. Son  nom  allemand  est  Ehrenvest  (plein 
il' honneur , fort  sur  l'honneur). 

Col.  1 5  ,  dernière  ligne.  Ce  chef  suprême 
portait  le  litre  de  Brcnn  (peut-être  roi),  en 
latin  Drennus.  Les  Romains  ont  pris  ce  nom 
de  dignité  pour  celui  même  du  chef  des  Gau- 
lois. 

CHAPITRE  V. 

Col.  16 ,  /.  58.  Ce  second  Brennus  ne  doit 
point  rire  confondu  avec  celui  qui  lit  trembler 
Home  environ  un  siècle  auparavant. 

Ibid.  y  L  50.  L'émigration  des  Gaulois  sous 
Si^ovcsc  eut  lieu  six  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ils  traversèrent  le  Rhin  ,  et  du  point 
de  Seckingen,  où  ils  fondèrent  un  poste  mi- 
litaire, on  les  voit  gagner  la  source  du  Da- 
nube, et  là  se  diviser  en  deux  parties,  dont 
l'une  s'établit  dans  la  forêt  Hercynie  et  forma 
plus  tard  les  cent  tribus  Suéviques  ;  l'autre, 
remontant  la  rive  droite  du  Danube ,  se  fixa 
dans  les  Alpes  illyricnnes  et  devint  par  la  suite 
un  grand  peuple.  Dans  le  même  temps  une 
seconde  horde  ,  non  moins  nombreuse ,  se  mit 
en  marche  vers  l'Italie,  sous  les  ordres  de 
Hellovcse ,  et  conquit  les  deux  rives  du  Pô. 
Cette  contrée  prit  dès-lors  le  nom  de  Gaule- 
Cisalpine. 

Col.  17,  /.  12.  Ce  que  dit  Gollut  d'une 
ville  antique  de  la  Germanie ,  appelée  Seine 
ou  Senau,  qui  aurait  existé  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe,  est  sans  aucun  fondement.  Vis- 
à-vis  la  côte  de  Quimpcr  se  trouve  l'île  de 
Sein  ou  Seyne  (Sura) ,  et  la  tribu  des  Sc- 
iions ,  émigrée  en  Italie  ,  donna  au  chef- 
lieu  d'habitation  qu'elle  se  construisit  son 
nom  national  de  Scna  (Jr.  même  colonne, 
ligne  60  ).  Au  reste,  le  mot  teuton  Senne , 
Sende ,  désigne  une  famille,  une  peuplade. 
Les  Romains,  en  le  latinisant,  en  ont  fait  un 
nom  de  nombre,  ccntum% 

Col.  18,/.  1  et  suiv. ,  58  et  suiv.  Il  va  sans 
dire  que  toutes  les  conjectures  de  notre  auteur 
sur  Brennus  et  le  lieu  de  son  origine ,  ne  mé- 
ritent pas  plus  d'attention  que  celles  sur  rem- 
placement de  Dole ,  jadis  occupé  par  la  ville 
de  Sens. 


CHAPITRE  VI. 

Col.  19.  Cette  généalogie 
chefs  séquanais ,  que  notre 
ter  au  déluge ,  n'a  pas  besoin  de 

Col.  20,1.  8. Lisez 


Co/.  21,/.  35.  L'an  52 

Ibid.,l.  55.  La 
ces  deux  noms  propres  est 
mande,  mais  Gollut  IV 
comme  il  récrit,  n'a 
substantif,  qui  signiûe  être  , 
Wei**e(  par  contraction  XPes*  )f  ssjt,sr 
phète ,  semble  être  le  mot  propre.  Il  là  i 
devrait  conclure  qne  c'est  parce  oeil  eau 
les  plus  sages  da  peuple,  et 
les  interprètes  du  ciel,  qne  le 
grande  émigration  fut  confWie  à 
Sigovèse. 

Col.  22,  /.  41.  An  lien  de  F* 

lisez  Vergerober. 

Col.  25,  /.  39.  L'< 
torius  dans  la  Thrace ,  là  prise  de 
la  fondation  de  la  colonie  de  l^rle,  à 
le  royaume  de  Galalie  doit 
du  troisième  siècle  avant  l'ère 

CHAPITRE  Vn. 

Col.  24,  /.  6.  Substituez,  ici  et  i 
nom  d'Uehétiens  à  celui  da  Juins,  un  ai 
moderne. 

Ibid.  Dans  l'alinéa  qmtenis«heamust» 
et  commence  la  suivante,  divers  nsntsflssns 
sont  à  rectifier  comme  il  suit  s  sfcsununfee 
Asuel  (qui  n'a  jamais  M l'ancienuesttsunBV 
Ottmarsheim  (  demeure  d*Otlsnsr);  T 
beim  (on  doit  chercher  l'antis; 
village  actuel  de  Benningeu  9  à  S 1 
de  Baie);  Holèe,  qui  n'est  ] 
ment  d'Olinttm,  château 
au  duc  de  la  province 
sersthul,  plutôt  qne  Zor 
berii);  Liestal,  qui  n'est 
moyen-âge  ;  Belfbrt ,  rhileun 
commencement  da  15*  siècle  pur  ! 
comte  de  Montbélisrd;  Au*,  heui 
peut-être  Argentmaria,  aujourd'hui  r 
village  près  de  Colmar;  Dde,  DuYetlnn> 

ippirtirnnrn!  ft  h  m/mr  locuBsi  (  Bunuel 


•> 


rcl 


rc 


allemand  Tattenried); 

Rosemont;  Masmnnsler  (<      m 

vaux);  Sennheimou  Ceroay;  Felsnoth;!* 
celles,  abbaye  de  Bernardine  fondée  eu  tffl 
Mason ,  est  le  i  "" 

lisheim  ;  Knsishrim  (  au  lieu  dfi 


(i)  OUnum^uUsuiM  celle  les  viDsMSSUehd 
Bicsheim  et  de  Kanheim  v  an  niili—  oaiwi— iè 
château  d'OEdenbourg  on  CBUuboenj  (T.  Scier 
Il  in  et  Gramlidtrr,  Fit* t.  </Mff«cr). 
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en  vieux  français  )  ;  Morsweyler  ou 
s;  Egisheim;  Gebwiller(ou  Gabeure 
litres  du  16*  siècle);  Rouflach , 
du  mundat  (i)de  ce  nom,  appar- 
'église  de  Strasbourg  ;  Benfeld  ou 
[  au  lieu  de  Renfeldf  n  )  ;  Haguenau , 
'teresse  est  due  à  Frëdéric-le-Borgne , 
>uabe ,  père  de  l'empereur  Frédéric 
dstein  ou  Petite-Pierre;  Wassgau , 
ne  une  contrée  des  Vosges  et  n'est 
i  localité;  Palckensteîn;  Dagsbourg 
nsperg ,  qui  est  en  Souabe  ;  Ilohen- 
Swechrugtz,  ou  plutôt  Zwcybrùck 
ais  Deux-Ponts  ). 

15,  /.   38.    Auguste  ,   visitant  les 
an  27  avant  J.-C. ,  démembra  la 
qui  lui  semblait  trop  vaste  et  trop 
,  La  Séquanie,  dans  laquelle  était 
e  grand  territoire  qu'on  a  nommé 
la  Haute-Alsace,  la  Rauracie  et 
en  sont  séparées  et  réunies  à  la 
Igique  ou  Germanie  supérieure  :  elles 
vers  293  après  J.-C,  une  province 
re ,  sous  le  nom  de  Maxima  Sequa- 
rec  un  gouvernement  séparé ,  avant 
un  président    revêtu  de  l'autorité 
un  doc  ou  comte  chargé  du  corn- 
ât militaire. 

> ,  /.  1 .  Rétablissez  ainsi  le  passage 
doine  Apollinaire  : 

€  Belgam ,  Burgundio  quem  trux 
•ai  y  abêoluit.  » 

',  L  57.  Dans  l'origine ,  les  suffra- 
iîége  de  Besançon  étaient  au  nombre 
,  savoir  :  l'évéque  des  Rauraques, 
ranches ,  de  N  von  ou  des  Equestres , 
indisch.  Les  ravages  des  barbares 
tsirent  l'empire  romain  ayant  forcé 
s  à  abandonner  les  lieux  de  leurs 
i ,  les  trois  premiers  se  retirèrent  à 
tellay  et  à  Lausanne  ;  le  quatrième 
i  asile  à  Constance ,  et  son  diocèse 
s  partie  de  la  province  ecclésiastique 
ce. 

CHAPITRE  IX. 

I,  L  41 .  César  a  employé  huit  ans  à 
te  des  Gaules,  depuis  58  à  51  ans 
C.  Sa  septième  campagne  fut  aussi 
illante.  Il  s'empara  d'Alise  (Alesia, 
m  Bourgogne,  et  contraignit  Ver- 
: ,  chef  de  la  confédération  générale , 
ière  soumission. 

iot  de  la  basse  latinité  a  le  même  sens 
tas ,  parce  que  toutes  les  terres  de  la  dc- 
du  mtt/uial  n'étaient  soumises  qu'à  la 
du  suzerain  même. 


CHAPITRE  X. 


Coi.  50  ,  /.  41 .  Pourquoi  pas  Cbalons-tur- 
SaAne t 

Col  31 ,  L  8.  Celte  bataille  fut  livrée  Ta» 
72  atant  J.-C*  On  s'accorde  généralement  a 
placer  Amfféfobri*  ,i  Bfof*4M~ftswca,  vil- 
lage Tobin  de  l'onLûllier-sur-Saonr* 

CHAPITRE  XIII. 

CoL  33  t  /.  13.  Cette  opinion  est  la  [il us 
accréditée. 

Afjfcj  L  IG.  Au  lieu  de  Chaude ,  ltser 
Charade** 

CoL  34,  /,  ÎCh  Le  champ  de  cette  bataille, 
livrée  a  5OtO0O  pas  du  Rhin t  Tan  58  avant 
J.-C. ,  doit  se  renrontrer  quelque  part  dans 
le  comte  de  M  ont  bel  tard,  J.-J.  Cliiflel  et 
Schtcpflin  daignent  la  plaine  de  Bavant  ;  dnm 
Jourdain  celle  de  C  ranges  >  et  H*  de  Golhérv  , 
le  vaste  espace  qui  sépare  le  village  d'Arery 
de  ceux  de  Dcaendans  et  A  titre.  Cette  opinion  a 
en  sa  faveur  la  plus  grande  vraisemblance. 

Cllt PITRE  XIV, 

CoL  34  »  /,  42  ,  UL  Au  lieu  de  «tfoff  deve- 
nir >  lise*  t*ioit  de  venir* 

CoL  36 ,  /.  12.  Au  lieu  de  Jongne ,  Ibei 
Joug ne, 

iïtitl.  ,  L  li  .-/  I  %.  Au  Heu  de  Bciicttaf  f 
lise*   RaktTMlnkL 

ftUL,  L  1G.   VourOiiuo  (Bote),  JUttA- 

niât  t  lise*  OUnum  (  Hotte }  ,  LiestuL 

CHAPITRE  XV. 

CoL  38  |  /.  45.  Nous  laissons  ces  éivmol»»- 
g  ira  pour  ce  qu'elles  valent.  Junvelle  t  dans  1rs 
charte*  du  moyen-àge  >  est  nommée  lune*- 
viffa* 

Cil  \ IMTHE  XVII. 

CoL  43,  L  22  et  #wt\  Voir,  sur  cette  in- 
scriptiun  ,  les  Mémoire*  et  document*  inédit* 
pour  servir  à  t  histoire  de  ia  Francàe^Comtë  p 

I,  r.i-.  151. 

CHAPITRE  XIX. 

Coi.  44 ,  /.  24,  Ce*  émotions  f  ciciiées 
soui  le  règne  de  Tïbèrt  ,  Van  21  après  J.-G, 
n* eurent  aucune  suite. 

tbid.  t  L  27.  La  révolte  dit  propréteur  Ju- 
lîua  Viûdet  éclata  Tan  58 ,  et  fut  terminée  par 
su ii  suicide  sous  les  murs  de  Besançon. 

ibid.  t  L  32.  I.e  soulèvement  des  paysans 
gaulois,  appelés  Bognudes ,  fut  réprimé  en 
285 ,  par  Afaximin  Hercule.  Il  avait  été  ex- 
cité par  Ta  varice  et  la  rapine  de  leurs  maître». 
Le  glnssaire  de  Ducange  donne  Tétyiaologic 
<ju  mot  Bagaude*. 
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Ibid.,  t.  UT.  Ces  Bourguignons-Germains 
étaient  les  Francs,  dont  la  première  invasion 
dans  les  Gaules  remonte  à  l'an  241.  Les  opi- 
nions sur  leur  origine  sont  très-variées.  Lies 
uns  les  font  descendre  des  Gaulois  conduits 
au-delà  du  Rhin  par  Sigovèse;  d'autres  les 
disent  sortis  de  la  Franconie ,  d'autres  encore 
de  la  presqu'île  Scandinave.  L'opinion  de  ceux 
qui  les  confondent  avec  lesSicambres,  et  qui 
cherchent  leur  domicile  primitif  dans  la  Scy- 
thie ,  nous  semble  la  plus  vraie. 

Ibid. ,  /.  49.  Constantin-Chlore  battit  les 
Francs  dans  le  voisinage  de  Langres,  l'an  297. 

Ibid, ,  L  55.  La  révolte  des  Gaules  sous  le 
batave  Civilis ,  Tan  69  après  J.-C,  fut  de  peu 
de  durée,  quoique  très  -  menaçante  à  son 
début. 

CnAPITRE  XX. 

Col.  49  ,  /.  21.  De  l'adjectif  latin  murcidus, 
lâche,  poltron. 

CoL  50  ,  /.  17.  Sous  le  nom  de  Louis  I*r , 
notre  auteur  veut  désigner  Clovis ,  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  des  Francs. 

CHAPITRE  XXI. 

CoL  51,  /.  28.  Les  Druides,  chez  les  Gau- 
lois comme  en  Germanie  et  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques,  se  divisaient  en  trois  classes  :  les 
druides  proprement  dits ,  ou  les  prêtres  char- 
gés du  gouvernement  civil  et  religieux;  les 
cubages  ou  devins ,  qui  étudiaient  les  secrets 
de  la  nature,  la  vertu  des  plantes ,  faisaient  les 
sacrifices,  interrogeaient  les  astres  et  cher- 
chaient dans  les  entrailles  des  victimes  la  ré- 
vélation de  l'avenir;  les  bardes  enfin,  célé- 
brant les  louanges  de  la  divinité,  les  grands 
événements  et  les  exploits  des  héros.  Les  drui- 
desses  ou  femmes  des  druides  possédaient  le 
respect  des  peuples  au  même  degré  que  leurs 
époux.  Le  nom  grec  du  chêne  semble  être  la 
racine  de  celui  des  druides,  que  Diodore  ap- 
pelle Saronides. 

CoL  52,  /.  36.  Lisez  :  apec  les  commen- 
taires brefs  sur  le 

Ibid.  y  L  42  ,  48,  49.  Au  lieu  de  glu,  lisez 
gui.  Cette  plante  parasite ,  qui  s'attache  aux 
branches  de  plusieurs  espèces  d'arbres ,  et 
surtout  aux  chênes ,  produit  des  baies  dont 
on  fait  de  la  glu  utile  à  plusieurs  usages ,  même 
médicinaux. 

CoL  54,  /.  30  à  35.  Celte  phrase  inintelli- 
gible sera  construite  de  la  manière  suivante  : 
Ce  que  les  Calâtes  aV Asie  hauoient  depuis  les 
premiers  voïages  èsquels  les  i'mbres ,  Gaulois 
d'origine  et  pères  des  Sabins  et  Latins  ,f cirent 
dedans  l'Italie ,  ele, 

CHAPITRE  XXII. 

CoL  *>j  ,  L  .">.">.  Mchin  cl  Albe,  L'auteur  a 
flans  doute  voulu  nommer  le  Mcin  et  l'Elbe. 


Coi.  57,  /.  S.  Le  VdxU  (de  T\ 
FTcichsel),  esl  la  Vistule. 

Ibid.,l.  ieetsmv.  Pjtmgrmi  ( 
signifie  roue  de  chimie.  Ficktè ,jm\  Petà, 
la  poix  que  produit  cet  arbre.  Mn)(ctaai 


gaib),  jaune;  Ka&f  reau;   Fett  mfikt, 
gras;  Marck,  moelle;  Gmma,  ose. 

Ibid.,L  22.  Au  lieu  de, 
•z  kùhn  manner  (  hommei 
lerci  Cccnomani  habitaient  ] 


ses  kûhn  manner  (  hommes  hardis).  \mâ+> 
il  U  contrée  aelau. 


t 

lai 


*«), 


Ibid.,  L  93.  OwlercAer  n'aaucuaau*,* 
Ohrlecker  ne  serait  qu'un  plat  jeu  de  «su, 
Les  Aulerm-Eburovkeo  étaient  étants  uns  II 
territoire  d'Evreux. 

Ibid.,l.  25,  84.  rokxe-T\\ttWÊÊgn{*- 
bitants  do  Bas-Languedoc  ).  T 
en  allemand  par  FoJek  deçà 
semble  fort  à  one  mauvaise  plk— ■■■.■■ 
notre  auteur  parait  avoir  été  la  dune.  Oa  i 
jugera  par  cette  traduction  littérale  : 
couvre  ton  soc. 

Ibid.,  I.  24,  «I,   16. 
c.  à  d.  arrivés  y  survenus  y 
Arecomki,  et  Allbfiter  ( 
comme  appellation  des  «mvi, 
aussi  des  jeux  de  mots.  HeUvetimr  ava  jsnat 
signifié  Prognati,  et  ne  signifie  mèm  ma. 
Feiier  veut  dire  cousin  ;  jtoff  autinr,  sem 
temps. 

Ibid.  f  L  55  et  snn».  Nooa  ricnliM  kifci 
termes  fautifs  :  Harpjef  harpe; 
bec;  prasseln,  pétiller  (brûler, 
theiten  ,  partager  (  tailler  9  êckmeià 
bouc;  Ilœring,  hareng;  Jfaauéfl 
voleurs;  Boite,  bulbe  (boulette, 
Colins ,  Colle ,  n'ont  point  de 
colombe  (  Toube  );  mûÛke, 
GebiUch  ,  boisson ,  bocage  ;  Ki 
Abloss  ,  indulgence  ; 
Flamme ,  flamme;  P/tamter9 
rix  (ris,  le  rire,  dos  Lichen,  Gcsanlfsr}-  Pf*h 
paon;  Kûche,  cuisine;  Plaiz9  pont;  Jetr» 
vilenie;  Marckt, marché;  ^e«er,un;  W%- 
twe  ,  veuve  ;  trûbe,  trouble;  Are,  Van 
d'usage ,  mais  Thranen  ,  plenrs;  «arts, camt; 
Spiess,  épieu. 

CoL  58,/.  25.  C'est  lai 
réciproque  qui  fut  prêté  par 
nique  et  Charles-le-Chauve  ,  le  f  Satan  84S, 
à  Strasbourg,  i  l'occasion  du  trôné  osona 
entr'eux  contre  l'empereur  Lothaire  t  leurhurt 
aine  (  Voir  Schœpjuni  Akmtim  «auatrusa,  1, 
807  et  808). 

CHAPITRE  XXIII. 


);*n\; 


CoL  58,/.  58.  Lesdive 
savants  sur  l'origine  de  ce  dicton 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  M.  G. 
Riiol  sous  ce  titre:  Les  Bourguignons  smkt. 
Dijon  ,  1855  ,  45  pages  in-5*. 
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>/.  59 ,  L  39.  Saint  Lia ,  qu'il  ne  faut  pas 
»ndrc  avec  le  pape  de  ce  nom  ,  te  l route 
:  par  erreur  en  tête  de  tous  les  anciens 
iguesdes  archevêques  de  Besançon  (Voir 
ilre  XXVI). 

id. ,  /.  53.  Saint  I renée  fonda  l'église  de 
i  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième 
».  Quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  dis- 
%  vinrent  par  ses  ordres  prêcher  l'évan- 
ians  la  Haute-Bourgogne,  encore  livrée 
entière  à  l'idolâtrie  (180  à  200  ).  Leur 
on  eut  des  succès  si  rapides ,  que  bientôt 
\  Besançon  devint  le  siège  d'une  nouvelle 
»•  Saint  Ferréol  en  fut  le  premier  évèque. 

4.  60 ,  /.  2.  Guillaume  de  la  Tour ,  ar- 
!qoe  de  Besançon ,  parlant  de  ce  saint 
«nage  et  do  diacre  Ferjeux  son  compa- 
,  s'exprime  en  ces  termes  dans  une  charte 
tois  d'août  1250  :  QuiprimiJiM  catho- 
ioctoret  in  chitatc  Bisuntind  extiterunt. 
b  fut  toutefois  que  plus  d'un  siècle  après 
martyre  que  la  cité  entière  fut  convertie 
kristianisme  par  les  efforts  de  l'évéque 
be,  sous  le  règne  de  Constantin -le- 
d. 

>/.  60 ,  /.  17.  Cependant  nous  devons  à 
irité  de  dire  que  les  nouvelles  opiuions 
ieuses  trouvèrent  à  Besançon,  comme  dans 
«nté  de  Bourgogne,  de  fort  nombreux 
sans.  Mais  les  rigueurs  extrêmes  dont 
coup  d'entr'eux  furent  les  victimes,  et 
•ce  réaction  qui  suivit  la  tentative  de  sur- 
du  21  juin  1575  ,  portèrent  à  la  réforme , 
la  cité  et  au  dehors,  un  coup  mortel 
elle  ne  s'est  jamais  relevée. 

CHAPITRE  XXIV. 

d.  62,  /.  21.  L'origine  de  Besançon  n'est 
t  connue ,  et  il  faut  se  garder  de  toutes 
himères  dont  on  a  entouré  son  berceau, 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Bysance, 
îrd'hui  Constantiuople,  existait  bien  an- 
irement  à  l'arrivée  des  Gaulois  sur  le 
àore,  et  qu'elle  ne  doit  ni  sa  naissance 
n  nom  à  la  capitale  de  la  Séquanie.  Celle- 
ille  celtique,  était  déjà  d'une  haute  im- 
mee  à  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules. 
r,  qui  la  qualifie  oppidum  maximum  Se- 
orum,  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans 
récieux  Commentaires, 

id.,  i.  41.  Ce  nom,  donné  plutôt  à  l'église 
la  cité  de  Besançon,  n'est  pas  antérieur 
Indu  neuvième  ou  au  commencement  du 
me  siècle  ;  il  a  disparu  environ  trois  cents 
près.  On  a  fait  de  nombreuses  conjectures 
en  trouver  l'étymologie  ;  mais  la  question 
e  est  dénuée  d'intérêt  et  ne  mérite  pas 
mon. 

oi.  6'*,  /.  27.  L'arc  de  triomphe  dit 
c  Ao/re  a  beaucoup  occupé  et  embarrassé 


les  savants.  Selon  Dunod ,  il  a  été  érigé  a 
Crispus,  fils  de  Constantin;  selon  d'aotres, 
il  aurait  été  élevé  à  Marc-Aurèle ,  à  Auréiien  , 
à  Julîen-1' Apostat.  Il  sera  difficile  d'arriver 
jamais  à  une  solution  complètement  satisfai- 
sante. Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il 
date  de  l'époque  de  la  décadence. 

Ibid. ,  /.  47.  L'existence  de  cette  relique 
parmi  celles  de  l'église  de  Besançon  n'est 
prouvée  par  aucun  titre  qui  soit  antérieur  an 
treizième  siècle  (V.  Itintoire  de  tégum  de 
Besancon  >  Par  Dunod ,  1 ,  401-425  ). 

Col.  65,  /.  10.  Ckaudane  ne  signifie  point 
Campus  Dianœ,  mais  bien  Mont  été  damm, 
parce  qu'un  monastère  de  femmes  avait  été 
construit  sur  sa  sommité  par  l'archevêque 
Léonce,  dans  la  première  moitié  du  cinquième 
siècle. 

CHAPITRE  XXV. 

Col.  68,  /•  58.  L'archevêque  de  Besançon 
et  ion  église  étaient,  peut-être  abusivement  f 
sous  la  légation  et  juridiction  de  l'arche- 
vêque de  Vienne.  Le  pape  Alexandre  III  les 
en  affranchit  par  un  induit  du  7  des  calendes 
d'octobre  1180,  déclarant  qu'à  l'avenir  ils  dé- 
pendraient immédiatement  du  saint  siège  ou 
d'un  légat  à  latere. 

Coi.  69 ,  /,  49.  Gollut  se  trompe  lorsqu'il 
prétend  que  le  comte  de  Bourgogne  nommait 
au  siège  de  Besançon ,  dont  le  ressort  s'éten- 
dait sur  une  portion  du  duché,  sur  toute  la 
Haute- Alsace  et  le  Porentrui.  L'archevêque, 
selon  l'usage  de  tous  les  diocèses  d'Allemagne, 
élailélu  par  les  chapitres  réunis  de  St.-Etienne 
et  de  St.-Jean-l#Evangéliste. 

Coi.  70,  /.  8.  L'abbaye  de  Lure  relevait 
immédiatement  de  l'empire ,  sans  dépendance 
aucune  du  comté  de  Bourgogne.  C'est  un  dit 
constaté  par  une  foule  de  chartes ,  cl  désor- 
mais i  l'abri  de  toute  atteinte. 

Ibid.  ,  l.  54.  Jamais  les  comtes  de  Bour- 
gogne ne  se  sont  prévalus  d'un  pareil  droit 
dans  la  cité  ;  mais  les  empereurs  en  ont  plu- 
sieurs fois  usé.  C'est  ainsi  qu'en  l'année  1545 
Charles-Quint  fit  obtenir  nain  et  prébende  dans 
l'abbaye  de  St.-Paul  i  Catherin  de  Roncbanx, 
«  qui  a  dépends  la  plus  grande  partie  do  non 
»  bien  pour  avoir  servi  en  plusieurs  expédi- 
»  lions,  comme  de  Hongrie,  à  la  répulsion 
>  du  Turc y  Tunis,  Provence  et  Alger.  » 

Ibid.,  /.  58.  L'archevêque  Anséric,  té- 
moin d'une  charte  impériale  donnée  i  Stras- 
bourg en  1135,  y  est  désigné  avec  le  titre  do 
prince  de  tempirt.  C'est  la  première  fois  que 
le  prélat  de  Besancon  parait  ainsi  revêtu  des 
insignes  suprêmes  du  pouvoir  temporel ,  dont 
ses  prédécesseurs,  quoique  seulement  quali-» 
fiés  de  féaux,  avaient  déjà  l'exercice  depuis 
plus  de  80  ans. 
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Ibid.y  l.  47.  Le  chancelier  Nicolas  de 
Granvellc  avait  acheté  en  1547,  de  Jean  et  An- 
toine d'Orsans,  frères,  l'office  de  maréchal 
héréditaire  de  l'archevêché.  En  mourant  il  le 
transmit  à  Thomas  Perrenot,  seigneur  de 
Chantonnay ,  le  second  de  ses  fils ,  qui  fut 
père  du  comte  de  Gantecroiz.  Une  dotation 
en  rentes  et  en  immeubles  était  attachée  à  cet 
office ,  comme  à  ceux  de  maitre-d'hôtel ,  de 
chambellan  et  d'échanson ,  également  tenus 
en  fief  masculin. 

CHAPITRE  XXVI. 

Col.  70.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  vingt- 
neuf  premiers  évoques  de  Besançon,  jusqu'au 
huitième  siècle ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans 
un  savant  mémoire  de  dom  Ferron,  couronné 
en  1779  par  notre  académie,  et  inséré  dans  les 
Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Franche- Comté ,  Il ,  65-220. 
Cette  liste  est  bien  préférable  à  celle  de  Gollut, 
qui  contient  de  grandes  inexactitudes.  Ajou- 
tons que  c'est  seulement  au  neuvième  siècle 
que  ces  prélats  ont  pris  le  titre  d'archevêques. 

1.  Ferréol,  vers  180,  mort  vers  211. 

2.  Lin,  troisième  siècle. 

3.  Germain,  id. 

4.  Maximin ,  vers  283  ou  290  (douteux). 

5.  Paulin,  mort  vers  310  (douteux). 

6.  Eusèbc,  311 ,  m.  vers  313. 

7.  Hilaire,  314-330. 

8.  Panchaire,  337-353. 

9.  Just,  356 ,  m.  vers  566. 

10.  Agnan,  370-374. 

11.  Sylvestre  Ier,  m.  vers  396. 

12.  Fronimc,  397,  m.  vers  400. 

13.  Antide,  m.  vers  406. 

14.  Désiré,  407-412. 

15.  Léonce,  414-  440. 

16.  Célidoine,  440-445 

17.  Germésile,  déposé  vers  480. 

18.  Amantius,  480  (douteux). 

19.  Claude  1er, 517 

20.  Urbicus,  549 

21.  Tétrade,  551-566 

22.  Sylvestre  II,  573-. ...585. 

23.  Nicet ,  590,  m.  vers  612. 

24.  Prothade,  615,  m.  vers  624. 

25.  Donat ,  625 ,  m.  après  660. 

26.  Miget, 665-670. 

27.  Tcrnat,  670-678. 

28.  Gervais  ,  680  ,  mort  vers  686. 

29.  Claude  II ,  vers  686 ,  abdique  en  693. 

Col.  71  ,/.  21.  Il  est  certain  que  si  l'é- 
vangile fut  annoncé  dans  quelques  parties 
des  Gaules  dès  le  temps  des  apôtres  ,  ce- 
pendant aucune  église  n'y  fut  fondée  avant  le 
milieu  du  deuxième  siècle ,  et  que  l'usage  de 
dédier  des  églises  à  des  saints  ne  s'établit 
dans  aucune  contrée  chrétienne  avant  le  qua- 
trième siècle. 


Col.  72 ,  /.  59.  On  Ht  dans  les  nunasuinsc 
l'église  de  Besançon  :  Valeutiniaao  ef  Yalnd 
regnantibus ,  beato  A  nia  no  m  mmeté  Bkm- 
tionensis  ecclesiœ  cathedra  prmmémU,  miré 
Dei  dispositione  suni  reperti  Fei  renias  aTffev 
rotius  (370). 

Col.  75,  /.  44.  Ce  massacre  de  ulejMn 
thébéenne,  tonte  composée  de  " 
qui  doit  avoir  en  lien  près 
Maurice)  en  Valais ,  I*an  297,  est  i 
comme  apocryphe,  non  seuleneeulpnraeam- 
vains  protestants ,  mais  par  un  grand  nantni 
d'auteurs  catholiques.  Grégoire  es  Tes», 
qui  le  premier  s  parié  de  ce  martyre,  nanl 
sur  la  fin  du  sixième  siècle.  Quoi  oyi assit, 
aucun  de  nos  lecteurs  ne  prendra  en  sirism 
ce  que  Gollut  dit  à  celle  occasion  en  11  as- 
cendance des  trois  grandes  nuisons  fieuns 
qu'il  désigne.  Celle  de  la  Béasse,  aispann 
du  Bugey,  est  mentionnée  ponr  h  ! 


fois  en  1 086  ,  dans  la  personne  de  1 

la  Balme.  La  maison  de  Cosance  est  uns  nV 

cente  d'un  siècle,  à  moins  d'adaaeure  hune* 

de  la  légende  de  saint  Entendre*,  est  ssa 

auteur  fait  vivre  en  653  ;  et  dans  es  en  Tas 

ne  connaît,  depuis  cette  dale  recalés,  anm 

membre  de  la  famille  de    ce  fsuuauar  as 

prieuré  de  Cusance,  jusqu'en 

qui  florissail  en  1 174  et  1180.  7 

de  M ontfaocon ,  ainsi  nommé  < 

de  1 125  et  1136 ,  prit  environ 

le  titre  de  seigneur  de  ffrnfrh&Hl,  est  se 

descendants  ont  continué  de  nertar  jnus'a 

l'extinction  de  leur  race, 

dn  seizième  siècle. 

Ibid.y  l.  55.  Le  voyage  de 
ITélène  et  de  son  fils  i  Besançon  cst'aniav 
Baronius,  J.-J.  Cuifflet  et  lepèrePrani 
l'année  320.  Ce  fut  après  renvoi  nul  renées 
de  saint  Etienne ,  vers  327,  que  réulaetaV- 
laire  acheva  la  construction  de  I 
à  ce  premier  martyr. 

Col.  74.,  /.  9.  Paneras  on  Ps 
aux  deux  conciles  célébrés  à  < 
et  546.  Sa  retraite ,  suivie  bientôt  de ainnfl, 
eut  lieu    vers  555,  pendant  In 
exercée  contre  les  catholiques  par  Fe 
Constance,  l'un  des  fils  de 
Grand  ,  qui  favorisait  les  « 

Ibid.,  I.  14.    Selon 
l'empereur  Julien  a  été  deux  fois  à  1 
la  première  en  556 ,  avant  qu'il  fit 
césar;  la  seconde  en  560,  per 
Viennam  hiewuUunu  eeeeeaanT.  Alere  i  1 
encore  profession  publique  dn  durûnnanuas; 
les  persécutions  contre  les 
mencèrent  que  deux  ans  après* 

Ibid.,  L  59.  L'évfque  Fr 
Fromin  comme  l'appelle  GoUnt, 
point  encore  le  siège  de  Besancon  sont  » 
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»otificat  du  pape  Damase,  mort  en  385. 

Col.  75 ,  /.  1.  L'établissement  de  religieux 
a  de  chanoines  réguliers  à  Saint-Etienne, 
tribut*  soit  à  Sylvestre,  soit  à  Fronime, 
il  va  anachronisme ,  les  chanoines  des  ca- 
iddrales  n'ayant  vécu  sous  une  règle  que 
nxgtemps  après. 

Ibid.,  I.  13.  La  fondation  de  Baume-Ies- 
Eoines  est  postérieure  de  deux  siècles  à  saint 
nUré*  ;  on  l'attribue  à  saint  Lauthein ,  mort 
a  547.  Ce  monastère  fut  dès-lors  réduit  à 
M  simple  celle,  et  Tétait  encore  en  869. 
tint  Bernon,  créateur  de  Gigny  en  893  on 
14 ,  releva  Baume  de  ses  ruines. 

Md.,  /.  30.  Voir  sur  saint  Germain  et  le 
une;  qu'il  doit  occuper  dans  le  catalogue  des 
réques  de  Besançon ,  le  mémoire  déjà  cité 

•  dons  Ferron ,  p.  1 13  -  126.  Quant  à  l'ab- 
aje  de  Baume-les-Nonnes,  nous  reviendrons 
■r  sa  première  existence ,  attribuée  au  duc 
imrnier,  vers  l'an  730. 

C*.  76,  /.  53.  Deux  opinions  se  sont  fait 
ter  sur  l'époque  de  l'invasion  de  Crocus  et  de 
m  Y  modales  dans  nos  provinces.  Les  uns  la 
at  entre  les  années  255  et  260 ,  sous  les 
s  de  Valéricn  et  de  Gallien  son  fils  ;  les 
I,  et  cette  opinion  a  les  plus  nombreux 
_  _j*ns ,  placent  l'irruption  de  ces  barbares 
m  temps  de  l'empereur  Honorius ,  vers  406 
408.  Ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  la  mort 

•  révéque  Antide,  qui  périt  par  les  ordres 
■  féroce  Crocus. 

Col.  77.,  /.  9.  Saint  Colomban ,  irlandais, 
HHlateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  590  , 
at  exilé  à  Besancon  par  Thierry  II,  roi  de 
lonrgogne,  vers  l'an  610.  Il  y  reçut  de  l'é- 
éque  Nicet  l'accueil  le  plus  affectueux. 

Ibid.  y  L  47.  Donat,  né  à  Orbe  ,  frère  du 
loc  Ramclene  et  fils  du  pal  ri  ce  Wandelîn , 
vant  d'occuper  le  siège  de  Besançon ,  avait 
irécbé  la  foi  chrétienne  sur  les  bords  de  la 

rioe  et  dans  les  Alpes  de  la  Gruyère ,  avec 

at  Colomban  ,  dont  il  était  le  disciple  et  le 
_jal.  Flavia,sa  mère,  devenue  veuve, fonda 
»  couvent  de  Jussa-Moutier ,  hors  des  murs 
le  la  cité. 

Col.  78,  /.  33.  Si ,  en  faisant  naître  saint 
Saode  au  château  de  Bracon  ,  la  légende  a 
retendu  lui  donner  la  inéme  origine  qu'aux 
ira  de  Salins  ,  il  est  bon  de  rappeler  qoe 
ttte  maison ,  descendue  d'Albéric  de  Nar- 
oaae  ,  n'est  connue  parmi  nous  que  depuis 
I  milieu  du  dixième  siècle  ,  et  qu'à  l'époque 
m  vivait  ce  prélat,  Bracon  et  les  salines  ap- 
artenaient  à  l'abbaye  d'Agaune,  par  donation 
m  roi  Sigismond  ,  faite  en  522. 

Ibid. ,  l.  50.  L'existence  du  château  de 
lootfaucon,  près  de  Besançon,  n'est  point 
■térieurcà  la  première  moitié  du  onzième 
i*cle. 


Col.  79  ,  /.  4.  Abbon  ,  et  non  Albon ,  de- 
vint évéque  de  Besançon  vers  Tan  742. 

Ibid. ,  l.  16 ,  18  ei  mh.  Conrad ,  ou  plutôt 
Eurolde.  Au  lieu  d'Aorulcus  il  mut  lire  Àu- 
roleus  ou  Arnoul.  Hervé,  et  non  Hermès, 
lui  succéda. 

Ibid.,  I.  20.  Gédéon  fleurissait  sous  Char- 
lemagne,  en  790  et  795. 

Ibid.,  L  30.  Germinius,  ou  plutôt  Bernon, 
archevêque  en  797  ,  souscri? ît  le  testament 
de  Charlemagne  en  811.  Il  est  nommé  dans 
plusieurs  capitulaircs  de  Louis-le-Pieux ,  et 
mourut  peu  après  829* 

Ibid. ,  l.  56.  Amalvin  vivait  en  835  et  840. 

ibid. ,  L  39.  Arduic ,  mentionné  en  859 , 
obtint  dix  ans  après ,  de  la  libéralité  dn  roi 
Lothaire  II ,  lors  de  son  passage  à  Besançon 
pour  se  rendre  i  Borne,  l'abbaye  de  Chàteau- 
Chalon  et  le  prieuré  de  Baume-lee-Moiaes, 
ainsi  qu'une  redevance  en  sel  à  Lons-le- 
Saunier  Tl).  Le  droit  de  tonlieu  dans  sa  ville 
épiecopale,  et  celui  de  monnaie  exclusif  dans 
tout  le  diocèse  lui  furent  accordés  par  Charles- 
le-Chauve;  mais  le  titre  de  concession  a  depuis 
longtemps  disparu. 

Ibid.,l.  45.  L'archevêque  Thierry  I*  reçut 
cet  empereur  dans  la  cité ,  lorsqu'il  retournait 
de  Borne  en  875.  En  879  il  était  à  Mentale,  où 
se  fit  l'élection  et  le  couronnement  de  Boxon 
en  qualité  de  roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne. 
Il  assista  de  même ,  en  888,  à  l'élection  du  roi 
Bodolphe,  et  fut  nommé  son  chancelier.  On 
ne  sait  plus  rien  de  lui  après  l'année  894.  Ce 
prélat  avait  donné  à  son  église  tontes  ses 
possessions  à  Vielley,  Bonnay,  Venise  et  De- 
vecey. 

Ibid.,  /.  55.  Gonthier  ne  figura  pas  sur 
tous  les  catalogues  ;  et  dans  ceux  où  il  est  dé- 
signé ,  on  lit  à  coté  de  son  nom  :  Focmtuê 


Ibid. ,  I.  56.  Gerfroy  occupait  le  siège  de 
Besançon  en  952 ,  et  encore  en  953. 

Ibid.,l.  57.  Gollnt  est  tombé  dans  une 
étrange  méprise  en  confondant  l'archevêque 
Guy,  mort  peu  après  983,  avec  Guy  de 
Bourgogne ,  pape  sous  le  nom  de  Calixte  II 
en  1119. 

Col.  80,  /.  8.  Au  lien  de  Géréold,  Uses 
Létalde.  Il  vivait  en  992  et  993. 

Ibid., L  12.  Hugues P%  Bu deHnmbert  II, 
sire  de  Salins ,  fut  chanoine  de  Su-Btienne, 
chapelain  et  chancelier  de  Bodolphe  III,  der- 
nier roi  de  Bourgogne,  abbé  de  St.-Paul ,  et 
enfin  an^vêqueds  Besançon  de  1051  à  1986, 

(4)  Par  ettu  libéralité,  Lothaire  voulait  dédom- 
mager le  prèla  t  des  domaines  de  Gheveaay,  Cham- 


pagae  ei  Auese,  usurpes  sur  son  église  par  le 
cottxu  Alton  ou  Mon  (père  de  saint  Bernon) . 
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cl  à  Eulans,  rétablit  le  palais  archiépiscopal  , 
et  termina  le  long  différend  an  sujet  de  la  ma- 
ternité entre  les  cathédrales  de  S  t. -Jean  et  de 
Si-Etienne,  en  unissant  les  deux  chapitres 
pour  n'en  plus  former  qu'un  seul.  Mais  il 
souffrit  de  grands  dommages  parla  guerre  qne 
hn  it  le  comte  palatin  de  Bourgogne,  aidé  de 
an  plupart  de  ses  hauts-barons,  et  les  foudres 
spirituelles  qu'il  leur  opposa  n'empêchèrent 
Stt  la  ruine  de  son  château  de  Gy,  ni  l'incendie 
cl  le  pillage  de  plusieurs  autres  de  ses  posses- 
sions (1257,  TJ  58). 

Ibid.,  i.  12.  Eudes  de  Rougcmont,  de  1268 
à  1501.  Sous  sa  prélature,  l'empereur  Ro- 
dolphe vint  assiéger  Besançon ,  dont  il  dé- 
vasta le  territoire ,  et  força  le  comte  Otton  à 
loi  faire  hommage  (1289).  Le  château  de  Rou- 
gemont,  nouvellement  élevé  par  Eudes,  fut  dé- 
moli par  les  habitants  de  la  cité  (1291),  et 
les  fiefs  de  la  mairie  et  de  la  vicomte ,  relevant 
de  son  église,  devinrent  l'objet  de  l'ambition 
et  des  querelles  de  deux  puissants  rivaux, 
Hogoes  de  Bourgogne  et  Jean  de  Cbalon,  sire 
d*Ar1ay  Ier  (1293  et  suiv.). 

ibid.  y  L  16.  Hugues  V  de  Cbalon,  frère 
poioé  du  baron  d'Arlay,  était  auparavant 
évéque  de  Liège.  Il  unit  au  chapitre  ou  doyenné 
de  Beaupré  qu'il  avait  fondé,  la  seigneurie  du 
village  de  Roche,  acquise  par  son  prédéces- 
seur, et  y  bâtit  une  église.  Il  cessa  de  vivre 
«si  1312. 

Ibid. ,  /.  21.  Vital,  successeur  de  Hugues  , 
reçut  jusqu'au  27  août  1333. 

Ibid.  I.  26.  Hugues  VI,  fils  de  Philippe 
de  Vienne ,  seigneur  de  Pagny ,  et  de  Jeanne 
de  Genève ,  occupa  le  siège  de  Besançon  jus- 
qu'au 12  mai  1355,  époque  de  sa  mort.  Il  eut 
de  longs  démêlés  avec  Eudes  IV,  duc  et  comte 
de  Bourgogne ,  au  sujet  de  la  monnaie  que  ce 
prince  disait  battre  dans  le  diocèse,  au  préju- 
dice du  droit  exclusif  de  son  église ,  et  pro- 
sonça  même  l'excommunication  contre  lui. 
Il  lança  de  même  l'anal hème  contre  Thiébaud 
VI,  seigneur  de  Neufchàlel ,  et  ses  complices, 
exi ,  s'étaol  saisis  du  haut-doyen  Jean  de  Cor- 
eoodray  au-devant  de  sa  maison  canoniale , 
■joo  sans  lui  porter  plusieurs  blessures  graves, 
le  tenaient  enfermé  dans  un  hideux  cachot, 
chargé  de  chaînes  et  portant  un  collier  dn 
poids  de  plus  de  20  livres. 

Ibid. ,  L  27.  Jean  III  de  Vienne,  neveu 
do  précédent ,  gouverna  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  puis  successivement  les  églises  de  Be- 
sançon (  1355  ) ,  de  Mets  (  1361  ) ,  et  de  Baie 
(1366). 

Ibid.  ,  I.  28.  Louis ,  fils  de  Henri  de  Mont* 
suoeon ,  comte  de  Montbéliard ,  et  d'Agnès  de 
Bourgogne ,  mourut  en  juillet  1362,  n'ayant 
occupé   le  siège  métropolitain   que  pendant 

af  mois. 


Ibid.,  /.  30.  Amédéede  Faucogncy,  de  la 
branche  de  Villersexel ,  termina  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  St.  -  Etienne,  du  cloître  , 
des  maisons  canoniales  et  antres  bâtiments  qne 
le  feu  du  ciel  avait  consumés  au  mois  de  mars 
1349  (v.  a.).  Seiae  ans  après  il  invita  les 
principaux  nobles  de  la  province  à  s'unir  pour 
tirer  l'abbé  de  St. -Paul  de  la  prison  dure  dans 
laquelle  Etienne,  seigneur  d'Oiselay ,  le  déte- 
nait. Il  mourut  en  1370* 

Ibid. ,  I.  35.  Guillaume  III ,  fils  de  Jean  de 
Vergy ,  seigneur  de  Fouvent  et  de  Champlille. 
Les  différends  avec  le  duc  de  Bourgogne,  an 
sujet  de  la  monnaie  frappée  à  Auxonne  contre 
les  droits  du  siège  de  Besançon,  se  renou- 
velèrent avec  nn  redoublement  d'aigreur,  et 
le  duc  prit  les  armes  pour  mettre  fin  i  des 
prétentions  trop  contraires  à  l'exercice  de  sa 
souveraineté.  Les  terres  de  l'archevêque  furent 
ravagées,  et  plusieurs  de  ses  châteaux  forets 
de  se  rendre.  Dans  la  vue  d'amener  un  accord 
à  la  conclusion  duquel  il  semblait  être  on  ob- 
stacle, Guillaume  abdiqua  sa  dignité,  et  reçut 
en  compensation  ,  des  mains  du  souverain 
pontife,  le  chapeau  de  cardinal  (1391). 

Ibid.,  I.  45.  Girard  II  d'Athier,  dont  1c 
corps  fut  transporté  i  St.-Eloi  de  Noyon ,  ab- 
baye bénédictine  où  il  avait  mil  profession.  Par 
un  mandement  du  3  mai  1598,  l'empereur 
Wenceslas  lut  avait  défendu  de  se  prétendre 
et  nommer  seigneur  de  Besançon ,  à  peine  de 
saisie  de  son  temporel  et  de  la  perte  de  ses 
fiefr;  mais  ces  lettres  furent  révoquées  dès 
l'année  suivante,  sur  les  justes  réclamations 
de  l'archevêque. 

Ibid.,  I.  47.  Thiébaud  de  Bougemont, 
d'abord  évéque  de  Maçon ,  pois  archevêque 
de  Vienne,  mourut  en  1429  à  Borne ,  où  Ta- 
vaient  conduit  les  entreprises  sans  cesse  re- 
nouvelées des  citoyens  de  Besancon  contre  ses 
droits  et  ceux  de  son  église. 

Ibid.,  I.  53.  Jean  III  de  la  Boche-Tail- 
lée, évéque  de  Genève,  archevêque  de  Bouen, 
patriarche  de  Constanlinople ,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Besançon.  Le  traité  dont  parle 
Gollut  fut  fait  le  10  juin  1433 ,  et  ratifié  par 
le  concile  général  alors  assemblé  à  Bile. 

Ibid.,  L  56.  Le  siège  métropolitain  ayant 
vaqué  en  1437 ,  le  pape  y  appela  François 
de  Conddmire ,  son  neveu ,  en  même  temps 
que  le  chapitre  élisait,  pour  succéder  à  l'ar- 
chevêque défunt,  Jean  Fruin,  de  Poligny9 
son  haut-doyen.  Le  duc  de  Bourgogne  mé- 
nagea un  accommodement  avec  la  cour  de 
Borne  ;  chacun  des  deux  prétendants  fnt  apai- 
sé par  la  jouissance  d'autres  bénéfices  :  mais 
le  nouveau  titulaire,  Jean  de  Norry ,  mourut 
en  1438,  dans  l'année  même  de  sa  nomination^ 
pair  le  souverain  pontife. 
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Col.  82  ,  /.  9.  Quentin  Menant ,  de  Flavî- 
gny,  1439-1462. 

Ibid.  ,  l.  18.  Charles  ,  fils  de  Jean  de 
Ncufcbàtel,  seigneur  de  Montaigu.  S'élant 
montré  favorable  aux  injustes  prétentions  de 
Louis  XI  sur  le  comté  de  Bourgogne  après 
la  mort  de  Charles ,  il  encourut  la  disgrâce 
de  sa  souveraine.  Privé  de  la  jouissance  de 
son  temporel,  et  peut-être  même  (suivant 
une  lettre  écrile  par  lui  au  doyen  de  Notre- 
Damc-des-Erinites  ,  que  nous  avons  sous 
les  yeux),  de  l'exercice  de  sa  juridiction  spi- 
rituelle, il  se  retira  en  France,  où  il  obtint 
l'administration  de  l'évéché  de  Bayeux. 

Ibid.,  I.  20.  François  II  de  Busleiden , 
1498-1502. 

Ibid.,  /•  31.  Antoine,  fils  de  Guillaume 
de  Vergy,  maréchal  de  Bourgogne,  1502- 
1541. 

Ibid. ,  L  38.  Pierre  de  la  Baume,  1542- 
4  mai  1544. 

Ibid. ,  l.  42.  Claude  III  de  la  Baume  suc- 
céda à  son  oncle  à  l'âge  de  sept  ans ,  et  pen- 
dant sa  minorité  l'administration  du  diocèse 
fut  remise  à  François  Bonvalot,  abbé  de  Lu- 
xeuil  et  de  St. -Vincent  de  Besançon.  Claude 
n'a  que  trop  prouvé,  dans  une  foule  d'occa- 
sions ,  la  réalité  des  reproches  dont  il  était 
devenu  l'objet,  c  La  dame  de  St.-Remi  »  (1), 
mandait  le  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon , 
prévôt  d'Aire ,  son  plus  intime  confident , 
c  est  réellement  sa  femme  autant  légitime- 
ment que  votre  mère  était  celle  de  votre  père.  » 
(Z,c//rc«,  VIII,  253  v\)  Et  le  fait  est  d'au- 
tant plus  certain  ,  que  nous  avons  eu  sous  les 
yeux  la  sentence  rendue  à  Rome  le  20  dé- 
cembre 1565,  et  prononçant  la  nullité  de  ce 
mariage  {Papiers  Chijlet ,  à  la  bibl.  de  Be- 
sançon ).  Il  est  avéré  que  ce  prélat  a  assisté 
plusieurs  fois  aux  prêches  de  Lyon ,  et  qu'il 
était  membre  de  la  confrérie  dite  de  Ste-Barbe, 
fondée  sous  un  prétexte  religieux ,  mais  dans 
le  but  secret  de  faire  prévaloir  la  liberté  reli- 
gieuse dans  le  comté  de  Bourgogne,  et  d'y 
introduire  des  changements  politiques  sem- 
blables à  ceux  que  projetaient  les  nombreux 
mécontents  des  Pays-Bas.  Marc  et  Claude- 
François  de  Rye ,  père  et  fils ,  d'autres  gentils- 
hommes de  la  province,  des  conseillers  au 
parlement  de  Dole  ,  plusieurs  hommes  consi- 
dérables de  la  haute  bourgeoisie,  enrôles  dans 
la  confrérie,  correspondaient  avec  ces  mécon- 
tents, portaient  dans  des  réunions  secrètes  leurs 
couleurs  et  leurs  emblèmes,  et  disposaient  tout 

(I)  Nicole  de  Savi^ny,  dame  de  St.-Rcmi ,  prrs 
de  Vesoul ,  ancienne  maîtresse  de  Henri  II,  atail 
eu  de  ce  roi  un  fils  du  ni<*mc  nom  ,  qui  fut  la 
souche  de  la  maison  de  St.-Rcmi-dc-Valois.  La 
comtesse  de  la  Motte,  si  tristement  fameuse  dans 
l'aildirc  du  collier,  en  a  clé  le  dernier  rejeton. 


pour  amener  à  on*  heureuse  fin  la  -, 
par  eux  préméditée,  f  mn  inirim  f  rhiaùixt 
par  diverses  cames  qu'il  serait  trop  long  os 
retracer.  Un  peu  pins  tard,  Claude  et  k 
Baume  montra  plus  de  prudence,  santeener 
d'être  un  homme  sans  principes  et  dumpueur 
à  l'excès,  c  II  est  mort  (  à  Arbois  )  suas  em- 
»  fession ,  et  a  laissé  plus  de  IM9tM  fines 
»  de  debtrs,  haïant  esté  en 
»  paoure  et  trouée  nappe  de 
»  d'un  linceuz,  une  mitre  de  r 
»  torches  et  six  petites  chandelles.  Km  le/ 
»  face  mercy!  »  (Mémoires  de  Graveur, 
Lettres  diverses  ,  I V  f  I*  386  ,  et  Jean,  et 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  le  Fi 
Comté,  II,  57,  58). 


LIVRE  DEUXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Col.  85.  Les  Bourguignons  ,  eatnh  émt 
les  Gaules  de  406  à  415  ,  ne  l'fteMuint  uti 
dément  en  la  Séquanie  qn'enTirou  Staanks 
après ,  à  la  suite  de  la  totale  défrise  éTAum 
(  451  )  et  de  la  mort  tragique  d'Acnés,  ses 
héroïque  vainqueur  (  454  ).  Les  eus  créant 
qu'ils  étaient  issus  des  Vandales;  Imaavts, 
qu'ils  appartenaient  à  la  nation  gernoaûnt 
des  Suèves ,  et  qu'ils  étaient  reparus  éam  hs 
centum  pagi  de  Tacite  ÇJBurg  ksmdert ),  des 
serait  venue  la  dénomination  de  Bemrgsmumut 
que  leur  avaient  donnée  les  Roeaaias  (T.  aV- 
chet,  Recherches  sur  Saline,  I,  10  à  B,ct 
Essai  sur  l'histoire  de  la  Framchc-Gsmsi  ,  sur 
M.  E.  Clerc,  1,64  etsuir.). 

Col.  86,  /.  24.  Istevonee,  on  ■  ilîlnl  ' 
la  Souabe  et  de  la  Franconie. 

Ibid. ,  /.  25.  Au  lieu  de  Uferèmmèmur, 
lisez  U/erbewohmer  (habitants  du  rings). 

CIIAPITRE  III. 

Col.  97  ,  /.  57.  Ce  fut  en  486  queOei*. 
chef  des  Francs,  deflt  à  Soissons  Syarriss, 
général  des  Romains,  qui  s'était  mit  rai  a 
s'appropriant  le  territoire  qni  leur 

la  Gaule. 

CIIAPITRE  IV. 

Col.  99,  /.  5.  C'est  an  roi  ^«^^^ 
Chauve  qu'il  faut  attribuer  l'hérédité  dm  nu\ 
titres  et  dignités  en  France  ;  mais  elle  cet  pn> 
téricure  en  Allemagne.  Sous  IVaepereorOun» 
le-Grand ,  cette  hérédité  fut  concédée  omn» 
lionnellement  et  par  simple  privilège;  ont  et* 
vint  peu  à  peu  générale  sons  Henri  IV  * 
Henri  V,  de  la  maison  de  Franconie;  café 
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binaire  de  Saxe  et  Conrad  de  Souabe ,  au 
lonairaie  siècle ,  la  sanctionnèrent  soleuitel- 
tsnent.  Les  mâles  recueillaient  seuls  la  succes- 
•oai  féodale,  et  entre  plusieurs  frères  elle 
tassait  à  l'aîné,  qui  excluait  tous  les  autres. 
ta  reste,  déjà  sous  les  Mérovingiens,  l'usage 
'ensuit  établi  de  distribuer  de  domaines  royaux, 
ail  en  récompense  des  services  rendus,  soit  à 
itre  «Je  «alaires^  ces  domaines  portaient  le 
ion  de  bcntftcet,  et  leur  jouissance,  pu  re- 
née* personnelle,  cessait  de  plein Jdroit  à  la 
■net  de  celui  qui  en  avait  été  pourvu. 
tbid.j  L  19.  Au  lieu  de  vivant,  lisez  vo- 

fbid.,  I.  32.  L'origine  des  armoiries  re- 
eonte  aux  croisades  ;  les  tournois  en  consa- 
rèrrnt  l'usage,  mais  ce  n'est  qu'au  treizième 
ièrle  qu'elles  devinrent  héréditaires  dans  les 
asnilles.  Tous  res  blasons  antérieurs ,  décrits 
i  chaque  occasion  et  si  couiplaisamment  par 
2ollut ,  sont  imaginaires. 

Ibid.y  L  53.  Aucun  mouvement  populaire 
i*éclata  dans  le  royaume  d'Oviédo  ou  lrEs- 
mgne  chrétienne  dans  l'intervalle  des  années 
'66  à  781.  Don  Aurèle,  âgé  seulement  de 
lis  ans,  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  768. 
Voir  Ikre  V ,  chap.  XIII. 

CHAPITRE  V, 

Col.  100 ,  /.  53  à  58.  Nous  prouverons  plus 
oin  (K  ti,  ch.  vi,  col.  466)  que  le  nom  de 
framche  -  Comte  de  Bourgogne  est  d'une 
poque  très  -  postérieure  au  règne  de  Re- 
im4  111,  père  de  Béatrice;  et  quant  aux 
tfiranchissemenis  dans  cette  province,  les  plus 
inciens  sont  ceux  de  la  Neuve- Loye  (avant 
L087),  de  Besançon  (1 179),  Auxonne  (1229), 
Dmaos  (1244)  et  Salins  (Bourg-Dessus) 
«49,  v.  a.). 

CoL  101 ,  /.  23.  Les  premiers  affranchis- 
sements des  serfs  et  l'établissement  de  plu- 
lieors  communes  sont  dus  an  roi  Louis-le- 
Eros,  qui  vivait  au  commencement  du  dou- 
nèene  siècle.  Sous  Louis-IIulin ,  le  raokat  de 
la  liberté  fut  obligatoire  et  très-dispendieux. 

CHAPITRE  VI. 

Coi.  102,  /.  32.  Supprimez  la  virgule  après 
efaV. 

CHAPITRE  VII. 

Coi.  103,  /.  3G.  Il  est  probable  que  sous 
la  désignation  de  maison  de  Martel,  notre  au- 
teur a  entendu  la  race  Carlovingienne ,  issue 
leGbarles-Martel,  maire  du  palais  de  France. 

MkiêL  9  /.  48.  Les  coucessions  faites  à  Ber- 
bold  IV,  duc  de  Zachringen ,  par  Frédéric  Ier, 
oaU  antérieures  de  trois  ans  à  son  mariage. 
■sur  conséquent ,  ce  qui  en  faisait  l'objet  ne 
>ro venait  point  du  patrimoine  de  Béatrice  de 


Bourgogne ,  mais  formait  1a  dotation  du  rec- 
teur on  lieutenant  impérial  dans  la  Transju- 
rane.  Or  cette  dignité,  éteinte  dans  la  maison 
de  Bourgogne  par  la  mort  de  G uillaume-1' En- 
fant en  1127 ,  avait  passé  à  Conrad  ,  duc  de 
Zaebringen ,  et  de  celui-ci ,  par  investiture  de 
l'empereur,  à  son  fils  Berthold  IV. 

CoL  105,  /.  51.  Gollut  soutient  ici  une 
nouvelle  erreur.  L'Alsace,  gouvernée  déjà  en 
650  par  des  ducs  bénéficiaires  qui  relevaient 
des  rois  Mérovingiens,  était  divisée  en  deux 
comtés  portant  les  noms  de  Sundgau  et  de 
Nordgau.  Elle  échut  à  l'empereur  Lothaire, 
fils  aine  de  Louis-le-Pieux  (  845  ) ,  et  après 
sa  mort  elle  passa  avec  la  Lorraine  sous  la  do- 
mination d'un  second  Lothaire ,  qui  cessa  de 
vivre  en  869.  Dans  le  partage  de  sa  succes- 
sion t  opéré  l'année  suivante ,  ces  deux  pro- 
vinces formèrent  la  portion  de  Louis-le-Ger- 
manique,  et  dès-lors  elles  n'ont  cessé  d'appar- 
tenir aux  rois  d'Allemagne.  Plut  tard ,  l'Al- 
sace et  la  Souabe  furent  réunies  en  un  seul 
duché  héréditaire  que  l'empereur  Henri  IV 
donna  en  fief  à  Frédéric  de  Buren ,  seigneur 
de  Hohenstauuen ,  comme  récompense  de  sa 
valeur  et  de  aa  fidélité*;  et  lorsque  Frédéric 
Barberousse,  qui  était  de  cette  maison,  eut 
ceint  le  bandeau  impérial ,  il  en  investit  Fré- 
déric de  Rothembourg ,  son  cousin ,  puis  en 
1169  son  second  fils  Frédéric,  mort  22  ans 
après  au  siège  de  St.-Jean-d'Acre.  Quant  an 
Sundgau,  ses  comtes  devinrent  héréditaires 
en  1090 ,  dans  la  personne  d'Olton  II ,  de  la 
maison  d'Habsbourg  ;  et  Werinaire ,  son  fils 
et  successeur,  prit  en  1141  le  titre  de  land- 
grave de  la  Haute-Alsace,  qu'il  transmit  à  sa 
postérité. 

Ibut ,  L  55.  Le  comté  de  Ferrette  était  une 
grande  terre  allodiale  convertie  en  fief  de  l'é- 
glise de  Bile  par  traité  de  l'an  1271.  Elle 
avait  été  démembrée  du  comté  de  Montbéliard 
après  la  mort  de  Thierrj  I",  en  laveur  de 
Frédéric ,  son  fils  aine ,  qui  répara  le  château 
de  Ferrette,  dont  il  prit  le  nom  au  couunence- 
ment  du  douxième  siècle.  Nous  prouvons 
ailleurs  que  l'hommage  rendu  aux  comtes  de 
Bourgogne  par  ceux  de  Ferrette ,  es  1250 
et  postéfieurenient,  ne  concernait  que  l'avo- 
catie  de  Lure  et  quelques  possessions  parti- 


CoL  104,/.  Si.  Cette  carte  topographime 
de  la  province  doit  être  restée  inédite.  Son 
auteur  vivait  encore  en  1591.  Une  antre  carte, 
dressée  rers  le  même  temps  par  don  Ferdinand 
de  Laonoy ,  officier  général  d'artillerie  du  roi 
d'Espagne  et  bailli  d'Amont,  fut  confiée  au 
burin  de  Jérôme  Cock,  nantie  graveur  fla- 
mand ;  mais  le  duc  d'Albc ,  alors  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  en  refusa  la  publication 
c  en  cette  saison  de  trouble  et  iusques  à  ce 
»  crue  le  pus  fuit  plus  asseuré.  »  (  La  prêtât 
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753  jotbs  it  eectif; 

uc  tic  Bourgogne,  et  Jean  de  Chalon  ,  dit 
Antique.  Celui-ci  en  avaU  investi  Raoul, 
»mtc  tte  Genève.  Plus  tard  cette  forteresse 
as»a  dans  la  maison  île  Savoie,  et  l'ancien 
o>mmage  fut  mb  en  oubli.  Toutefois),  par  nn 
•ailé  du  mois  de  mr.i  ::*.07,  le  duc  Philippe- 
H-IIardi  obtint  du  comte  de  Savoir  qu'en 
as  de  guerre,  lai,  se*  hoirs  et  leurs  gMê 
traient  admis  d'ans  ce  château  ,  qui  fut  long- 
■Bps  un  lieu  d'*:;goisses  pour  les  voyageurs. 

IbiJ.,  ?.  10  et  12.  Si  le  comte  de  Ncuf- 
hattel  et  le  baron  de  Grandson  ont  pris  part  aux 
nulbérations  ù^z  états  du  comté  de  Bourgogne, 
*oa4  que,  dès  le  quatorzième  siècle  9  tous  deux 
valent  acquis  par  mariage  d'importantes  sc> 
;Nories  clans  la  proi  'nce,  telles  que  Bouclans, 
Tcrcel,  Vennes,  Vuillafans-le-Ncuf  et  la 
prde  de  Mort  eau  ,  possédés  par  le  comte 
yMM  «l  ses  successeurs,  et  Pesmes  avec  set 
lépenàances,  tenr.es  par  Othon  de  Grandson, 
psi  avait  épousé  avant  1527  Jeanne,  fille  et 
>  héritière  de  Guillaume,  dernier  sire  de 


CHAPITRE  XVII. 

Col.  12!>,  /.  14.9Domiiien  avait  fait  arra- 
&er  la  vigne  dans  les  Gaules  ;  l'empereur 
Probus  en  rétablit  la  culture  vers  l'an  280 
iprés  J.-C. 

CHAPITRE  XXII. 

Col.  133,  /.  11.  Gislebert,  vicomte  du 
Gâteau  de  Vcsoul ,  signe  à  Port-sur-Saône 
■s  diplôme  du  comte  Oi ton-Guillaume  au 
sroftt  do  monastère  de  St.-Balain  (Frwe- 
fmmria)  en  Piémont.  Il  est  le  premier  auteur 
connu  de  l'illustre  maison  de  Fa u cogne j, 
Eteinte  vert  l'année  4365. 

Coi.  435,  /.  32.  Au  lieu  de  Gosen  ,  lisez 


Jeun*. ,  l.  55.  Orgelet  semble  avoir  été  une 
■**nrgade  gauloise ,  et  l'on  a  récemment  trouvé 
laant  ton  prochain  voisinage  plusieurs  tom- 
beaux* d'origine  romaine.  La  tradition  qui  en 
Ittribue  la  fondation  à  Ogier-le-Danois ,  l'on 
la»  preux  de  Charlemagne,  ne  repose  que 
ajr  la  ressemblance  des  noms. 

CHAPITRE  XXIII. 

Coi.  137,  /.  24.  Plusieurs  documents  des 
snanèane  et  douzième  siècles  nous  disposent 
I  croire  que  les  sires  de  Salins  devaient ,  quant 
iJnori  personnes,  les  foi  et  hommage  aux 
aanaitaa  de  Bourgogne.  Mais  la  terre  dont  ils 
ient  le  nom  relevait  de  l'abbaye  d'A- 
i ,  qui  l'avait  inféodée  vers  l'an  943  à 
■îe  de  Narbonne ,  comte  de  Maçon.  Cela 
najt  tellement  vrai ,  que  lorsqu'elle  eut  passé  i 
\  comtes  en  1267,  eux  et  leurs  successeurs, 


cations,  uvax  ii.  1734 

d'après  l'exemple  des  auciens  sires ,  dont  ils 
empruntèrent  le  titre,  ont  continué  encore 
longtemps  d'en  faire  reprise  de  fcef  à  ce  mo- 
nastère. 

Col.  139,  /.  38.  Les  comtes  héréditaires  de 
Bourçocne  et  les  sires  de  Salins  ont  la  même 
ori^i.ic.  Les  premiers  descendaient  de  Lt- 
talde,  le»  seconds  de  Humbert ,  tous  deux  fils 
d'Albéric  de  Narbonne.  Létal  de  et  Hum- 
bert  partagèrent  l'héritage  paternel,  et  chacun 
d'eus  posséda  l'un  des  bourgs  dont  se  com- 
posait alors  la  ville  de  Salins.  Le  Bourg- 
Dessous  ou  Boaç-le-Conue,  la  petite  saline» 
le  château  d'Ornans  et  autres  biens  devinrent 
la  propriété  des  comtes  de  Coorgogne ,  qui 
ne  l'ont  jamais  aliénée;  le  Bourg -Dessus 
ou  Bourg-U-S:rc,  avec  le  puits  d'Amont,  Era- 
con  ,  la  ville  d'Ornans  et  Vuillafaus-le-Vie'l , 
formèrent  le  lot  de  la  maison  de  Salins ,  qui 
s'éteignit  daus  les  mâles  en  l'année  1175. 
Maurette ,  fille  du  dernier  sire  (Gaucher  III), 
et  femme  de  Gérard ,  comte  de  Vienne  et  de 
Màccn ,  transmit  ses  biens  à  leur  fils  Gau- 
cher IV,  dont  la  succession ,  ouverte  en  i  1219, 
fut  recueillie  par  Marguerite,  sa  fille  unique. 
Cette  dame  l'aliéna  peu  d'années  après  en  fa- 
veur de  Hugues  IV,  doc  de  Bourgogne ,  qui 
à  son  tour  en  fit  l'objet  d'un  échange  arec 
Jean  de  Oalon ,  son  beau-frère ,  en  1257.— 
On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d\;trc  dit  que  'e 
comte  Etienne  II,  père  de  Jean,  ne  possédait  a 
aucun  t'irc  des  droits  quelconques  sur  la  sei- 
gneurie de  Salins  et  sas  dépendances. 

laid.,  /.  61.  An  lien  dercr.;,  cr,  liées  ru*fr. 

G>;.  440,  /.  Z.  Cette  fondation  de  trois  al  - 
baves  en  un  seul  jour  doit  d'autant  nota  *  re 
prise  à  la  lettre,  que  celle  de  Bosîî  res  remonte 
à  l'an  1136  on  environ,  et  qu'elle  est  due  à 
Gaucher  III ,  fils  de  Bomber!  II»  et  non  pas 
à  Gaucher  IV,  son  petit-fi1*.  Le  monastère  de 
Goailles,  assis  d'abord  a  V  'lers-sorv-Cuata- 
mont  entre  1199  et  1202,  fnt  trmseré  en 
1219  dans  le  nouveau  séjour  qu'il  a  occupé 
près  de  Salins  jusqu'à  sa  desUection.  Pufiu 
celui  du  Mont-Ste*-Marie  n'est  que  la  conti- 
nuation d'un  ermitage  déjà  existant  en  1126 
sur  la  cote  du  Fourg  (i*  momie  do  Fmrm), 
mais  abandonné  à  la  fia  du  douxtème  siècle, 
et  établi  avec  un  développement  plat  vaste 
sur  les  bords  riants  du  lac  Damvaoticr,  à  ta 
suite  des  pieuses  largesses  du  sire  Gaucher  IV. 

CHAPITRE  XX!V. 

Coi.  142,  /.  24.  Déjà  le  père  de  Jean  II, 
Hugues,  sire  de  Chalon -Aria/  Ier,  atait  con- 
tracté envers  Boniface  et  Alexandre  Astnier, 
lombards  et  citoyens  d'Ast,  domiciliés  à  Sa- 
lins ,  une  dette  de  18,760  livres ,  qui  leur  fot 
remboursée  en  1326  par  Béatrice  de  Viennois, 
sa  veuve. 
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. ,  /.  49,  Jean  Jouffroy ,  évéque  d'Ar- 
evint  archevêque  d'Alby  el  cardinal, 
fils  de  Perria  Jouffroy ,  bourgeois  de 
1,  et  de  Perrette  Denance,  et  fulano- 
mois  de  février  1444  (?.*•)  par  le 
iilippe-le-Bon. 

•  ,  /.  51.  Nous  avons  inutilement  cher- 
nom  de  Philippe  de  Croisy  dans  la 
s  chanceliers  de  Bourgogne  ;  mais  Jean 
oby,  originaire  du  duché,  et  qui  fut 
iivement  évéque  d'Auxerre  et  de  Tour- 
nait revêtu  de  cette  dignité  dès  le  mois 
embre  1419  jusqu'à  pareille  époque 
3, 

.,  /.  55.  Humbert,ditdelaPlatière, 
is,  chevalier,  vivait  de  1557  à  1588.  Im- 
la  Platière,  seigneur  de  Bourdillon  et 
inl  de  France,  qui  mourut  en  1567,  était 
lilhomme  du  Nivernais ,  fils  de  Phili- 
I9  seigneur  des  Bordes,  bailli  et  ca- 
de  Mantes  et  de  Meulan. 
185,  /.  59.  Par  sa  déclaration  du 
sbre  1531 ,  l'empereur  Charles-Quint 
èr  aux  députés  des  états  envoyés  en 
e ,  et  qui  avaient  pour  mission  spéciale 
en  foire  la  demande ,  qu'à  l'avenir  il  y 
oujoors  en  son  conseil  privé  des  Pays- 
vec  voix  et  séance,  «  un  personaige 
lourgongne,  d'expérience ,  sçavoir  et 
;rité.  » 

CHAP.  XXXV. 

186,  /.  52.  Nous  donnons  ici  la  liste 
inceliers  de  Bourgogne  sous  les  quatre 
s  la  maison  de  France  et  leurs  succès- 
jusqu'à  la  suppression  de  cette  dignité 
50  (l> 

Aacef  de  Salins ,  sire  de  Montferrant, 
ier ,   conseiller   et  garde    du   sceau , 
1366,  mort  en  1390. 
ierthold  d'Uncey ,  chanoine  de  Vergy 
lire  de  la  chapelle  de  Dijon  ,  nommé  le 
mbre  1366 ,  mort  en  1 368. 
laitre  Guy  Raby ,  gouverne  la  chan- 
r  dès  le  8  mai  1368. 
•ierre  des  Mouhes ,  37  mai  1570 ,  m.  le 
isnbre  suivant. 

ferre  de  Dinteville,  11  décembre  1370, 
deNevers  en  1576. 
Renias  Tholon,  chantre  d'Autun,  rhan- 
nar  lettres  du  17  juin  1376,  devient 

de  Coutances ,  puis  d'Autun ,  et  meurt 
0. 

eun  Canard ,  vidame  de  Reims ,  nom- 
5  mars  1384. 

u  mois  de  mai  12j(î ,  Frédéric  ,  burgrave 
•uitxrrg  ,  donne  quittance  de  .voix  an  te  marcs 
l  qui  lui  ont  rie  remis  au  nom  de  Hugues 
comtes  palatins  de  ltourgo£tic,  par  Atncdéc, 
Blont  faucon  ,  et  Pierre ,  chantre  de  lYgliM 
incan  et  chancelier  de  frjurgougne  (Mé- 
mrPrth'gm,  II ,  5G0). 


8.  Martin  Porée,  dominicain,  évéque  d'Ar- 
ras  et  chanceKer  en  1394. 

9.  Jean  de  Saulx,  chevalier,  seigneur  de 
Courtivron ,  nommé  le  9  avril  1404  (r.  a.  ), 
mort  en  1430. 

10.  Jean  de  Tboisy,  évéque  d'Auxerre, 
puis  de  Tournaj,  nommé  le  7  décembre  1419, 
m.  en  1415. 

11.  Nicolas  Rolin,  chevalier,  seigneur 
d'Authume  et  d'Oogney,  créé  le  3  décembre 
1412,  m.  le  18  janvier  1461. 

(  Jean  Jacquelin ,  gouverneur  de  la  chan- 
cellerie, 1360> 

13.  Pierre ,  seigneur  de  Goux ,  lait  chan- 
celier le  96  octobre  1465 ,  m.  le  5  avril  1470 
(v.  a.). 

13.  Guillaume  Hugonet ,  chevalier ,  sei- 
gneur de  Saillant  et  de  Lis,  32  mars  1471 , 
mort  sur  l'échafand  le  19  mars  1476  (v.  a.  ). 

14.  Jean  Carondelet ,  seigneur  de  Champ- 
vans  et  de  Selre,  1478-1496. 

1 5.  Thomas  de  Plaine ,  chevalier ,  seigneur 
de  Magny ,  Marnay,  etc.,  1496-1499,  mort 
avant  1510. 

16.  MercurindeGattinara,  ...1517-1536, 
mort  en  1530. 

Col.  187,/.  53.  Goilut  exagère  encore  plus 
qu'il  ne  Tarait  déjà  fait  à  le  colonne  104,  ligne 
48,  la  population  en  feux  et  ménages  du  comté 
de  Bourgogne  dans  les  dernières  années  dn 
seixième  siècle. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Col.  190,/.  35.  Voyez,  sur  les  origines  de 
la  troisième  maison  de  France ,  ce  que  nous 
en  avons  dit  i  la  colonne  663,  note  1 ,  et 
livre  xiii,  chap.  m. 

IMd.,1.  36.  An  lieu  de  ImêecomUJUê  on 
JUê,  lises  les  êecomiêfU  oufitUê. 

Col.  «91,  /.  15.  Ici  notre  auteur  semble 
faire  allusion  aux  eomteê  pmlmîim  on  dat  encre' 
palm$,  qui  étaient  à  la  nomination  de  remue- 
reur  et  choisis  de  préférence  dans  la  classa  des 
professeurs  d'université  et  antres  gens  de 
lettres.  Délègues  dn  pouvoir  souverain ,  Os 
obtenaient  le  droit  de  créer  des  notaires  et  dea 
juges,  de  légitimer  les  bâtards ,  d^acenrder  des 
lettres  d'adoption,  d'affranchir  les  ter»  et  les 
niain-mortables ,  de  donner  an  mineurs,  ans 
communes,  aux  établissements  religieux  dea 
lettres  de  restitution  contre  des  actes  qu'Os  au- 
raient  passes  i  leur  préjudice.  Ces  fonctions 
étaient  viagères;  mais  dans  les  deux  dénie» 
siècles ,  la  plupart  des  grands  états  de  r Alle- 
magne en  avaient  refuse  l'exercice  ma  titu- 
laires. 

Ibia\,  /.  50.  Voir  les  notes  sur  le  chap.  II 
dn  livre  V. 


mi.,  L  84.  NousonVirone  un  peu  plus  loin 
au  lecteur  la  liste  exacte  dea  tonverains  de 


i;r.9  y.  rrs  bt 

n.:U*e  Bsurjo^ue  depuis  Otlon  -Guillaume; 
tl  .r.s  l  ..i*  nombre  .»e  Irouveut  ù;.:  ccir.lesses, 
depjis  liéuiûce,  femme  de  l'empereur  Fié- 
.dciio  1",  jusqu'à  Marguerite  d'Autriche, 
lu  nie  de  Cbarles- Quint.  Nous  ne  sommes 
point  remonta  jusqu'à  Ennengarde,  épouse 
de  Gislebcrt ,  ni  à  Gerbergc,  mère  d'Otton- 
Guillaume,  parce  qu'au  dixième  siècle,  époque 
où  elles  vivaient  toutes  deux ,  l'hérédité  des 
liefs  n'était  point  encore  consacrée. 

Ibid.,  L  49.  La  vicomte  de  Besançon  était 
tenue  en  fief  de  l'arehevèrr.e  et  possédée  ori- 
ginairement parla  maison  »e  ilougeuiciU  Le 
preii  cr  viCwiLite  rappelé  ..ans  les  documents 
est,  non  pas  ïlcuri  de  Bou.;jr- ne-Duché % 
mais  Thiébaud,  sire  de  Rju5e.fc.0ul,  vivant  eu 
1090.  —  Celle  de  '".ilins  ;•;  ;>.n*lena't  aux  sires 
de  Monnet:  I&umberl  ue  «  e  «oni,  fils  de  Hugues, 
parait  décoré  oe  ce  titre  eu  l'a d née  1084. 
—  L'existence  dur.  >i  v»hl»  Je  Dole  est  fort 
problématique.  On  >?s  dit  issus  de  la  maison 
de  Neublans,  i:ie.itio:«iiée  dts  le  milieu  du 
douzième  siècle,  y}.«.;iil  à  nous ,  qui  avons 
dressé  sur  les  càocj  ..  oals  menus  une  listeasses 
complète  de  ces  seigneurs,  nous  n'eu  con- 
naissons aucun  qui  oo:>  celle  qualification. 
Tout  ce  qui  nous  ;  ;..it  <-«»rtaia  ,  c'est  qu'ils 
>u  de  Kvr.  —  Le  terme 
:e  est  rvc.  ..t.  Cette  ville 
lv  .«.oui  de-  *;ouué,  furent 
\:.véiss.»;îce  des  descen- 
dants de  Gu.4  u...  '  Cl  *iour£ogn»,  co::.l»;  de 
Vienne  et  de  iV  coa,  mort  en  1155.-— Hous 
ne  disons  rien  des  vie  -  i..t.  *  ûr  ("»•  .v,  qui  ont 
échappé  à  nos  recherches,  à  IV.urptlon  d'un 
seul,  l'enaad,  siie  de  £:.-SeIne,  qui  vendit 
en  1279  au  conte  f  I.m.'u  ..'iton,  «  pour 
>  160  liures  Unr.wS,  cî  c;u*il  hat  eu  U 
»  ville  et  chastei.c.i.e  de  Cruy,  pour  raison 
»  du  viscomté.  v  —  Geui  de  Vesoul,  fort 
anciennement  co  .nus  ,  se  sont  éteints  entra 
1562  et  13C8.  --Baume  ne  peut  pas  désigner 
les  siens  ni  prouver  même  l'existence  de  sa 
vicomte  avant  11:3.  Vingt-huit  ans  après  cette 
époq  îe,  Th'cbaud  VI,  sire  de  Neufchàtel ,  qui 
en  portait  le  titre,  fut  obligé  de  le  résigner, 
avec  les  droits  qui  y  fuient  attachés,  entre 
les  mains  d'Eudes  IV,  tli'e  et  comte  de  Bour- 
gogne. —  Qj^cl  u  la  vicomte  ue  Blellerans, 
nous  n'en  savons  i'ulre  chee  sinon  que  sa 
possession  provoqua  eu  l."03  un  litige  entre 
Jean,  baron  d'Arlay  I ,  et  Hugues  de  Vienne, 
seigneur  de  Pagnv.  Enfin,  s:  les  sires  de 
St. -Loup  ou  quelques-uns  d'eu  :  ont  pris  le 
nom  de  vicomtes ,  c'est  parce  qu'ils  descen- 
daient des  seigneurs  de  Faucogney,  vicomtes 
de  Vesoul. 

Ibid, ,  I.  59.  Erreur  d'autant  plus  palpable 
qu'Auionne  appartenait  à  la  branche  cadette 
de  Bourgogne  au  moins  des  le  douzième 
siècle ,  et  qu'auparatant ,  ainsi  que  plus  tard  , 
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le  litre  de  comte  n'était  donné  au'ss  srsl 
prince  régnant,  à  l'exclusion  même  éetes 


sont  la  tige  de  la  ma 
de  vicomte  d'Aux.  :: 
et  son  territoire,  -:...j 
jusqu'en   12"  7  c>t   -s  i 


héritier  présomptif. 

Col.  192,/.  18.  Nous  relèverons  ftmuri 
cette  bévue  de  Gollut ,  qui  désigne  les  m  et 
Scey  comme  anteors  de  la  maison  de  mmV 
béliard  ;  celle-ci  possédait  à  Bai 
droits  utiles ,  mais  n'en  a  jamais  eu  hi 

Ibid.,  I.  44.  An  lien  de 

ou  kniaz. 

Ibid.,!.  45.  Les  franchises  de  I 
sont  de  1292;  elles  furent  accords»  mt  h 
seul  Hugues  de  Vienne  ,  sire  de  Lsagvv,  et 
conOrmées  par  Otton,  comte  palanaet Itar- 
gogne,  qui  n'était  pas  son  onck9  non  ne 
cousin. 

Ibid.,  I.  57.  Substituez  Hemri  à  Je*  et 
Vienne.  Il  s'était  allié  à  Etienne  II  étlnv- 
gogne  et  à  Jean  de  Chalon  non  fils,  < 
longue  guerre  avec  le  coi 
Méranie. 

Col.  193,  I.  7.  Gérard  II,  andt  fie»- 
laume  U ,  comte  de  Vienne,  nMeretnenlsea 
père,  vers  Tan  1330.  Son  mariage  avec  Jenee 
de  Bourgogne  est  imaginaire  ;  il  sel  pur 
femme  Guigonne  de  Fores,  qni mi survins. 
Nous  reviendrons  sur  ce  i 


en* 
lu* 


CHAPITRE  XXXVII. 


Col.  193,/.  49. Le  litre  décante 
BourgopM,  pris  par  Otion,  qnal 
Peirpcreur  Frédéric  I'r,  rappt  ~  " 
i  11  us  Le;  né  dans  le  palais  "impérisl,  3  éftait 
occuper  un  rang  supérieur  à  ceWénenvcs 
COi   .rs. 

Col.  195,  /.  10.  An  lien  de  Dp,  mn 

Dio.'s. 


Ibid. ,  /.  52.  De  toutes  les 


et  et 


l'influence  à  la  cour  de  son  pire  nue  nteent- 
Uur  attribue  au  comte  palatin  Oneal,rin 
n'est  vrai ,  si  ce  n'est  la  dénoniînalieaéf  cm* 
palatin  et  le  vain  titre  de  régent  de  leunut 
d'Arles.  Mais  ce  qu'il  ne  dit  pas,  c'en  est 
l'empereur  avait  donné  à  Otlen  Wceeniét 
Rore  ou  de  Lentzbourg  à  la  ommI  en  dénie? 
vassal,  en  1 175 ,  aussi  bien  que  faveunwtf 
Glaris,  propriété  du  monastère  de  T 
cl  que,  outre  ces  possession 
mains  à  la  fin  do  12*  siècle 9  il  eaauntpe*- 
sieurs  antres  également  imporlaaM,  i 
dans  les  diocèses  de  Coire  et  de 
qui  furent  transmises  à  ses  snecessears  et  est 
Tonné  la  dot  d'Elisabeth  de  Boorfoges,  fin 
a.m'e  des  palatins  Hugues  et  Alix ,  lors  de  ne 
mariage  a?ec  Hartmann  le  jeune,  ceatt  et 
Kv bourg,  en  1254. 

Col.    196,  /.    19.  On  voit,  par  diiiisn 

chartes  des  onzième  et  douzième  siècles,  s* 
quelques-uns   des  prédécesseurs  de  oie* 


?4i 
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mlotin  Otton  usaient  déjà  de  la  formol©  par 
t  gréée  de  Dieu,  notamment  Renaud  I,  vert 
044,  Guillaume-le- Grand,  en  4069,  Re- 
mné  III,  ton  petil-fils,  en  1153,  1155  et 
IU,  et  Guillaume,  frère  de  Renaud,  ter* 
140.  Cet  deux  derniers ,  suivant  l'exemple 
rKlieane  leur  père ,  substituaient  aussi  quel- 
nanfoii  à  leur  titre  de  comte  celui  de  con- 
mi9  qui  désigne  la  même  dignité,  mais  donne 
i  ceox  qui  le  portent  le  premier  rang  parmi 
m  cottes*  Ceux  de  Montbéliard ,  contempo» 
amna  de  Renaud  III,  prenaient  une  qualifies* 
sans  semblable ,  plaçant  comme  eux  en  tète  de 
■m  actes  la  formule  par  la  gréée  de  Dieu, 
Itnat  le  premier  emploi  remonte  aux  évéquee 
I  saut  chefs  des  grands  établissements  mo- 


Mkid.9L  32.  Les  armoiries  primitives  du 
■■aie  de  Bourgogne  ne  sont  point  antérieures 
si  vigne  de  Frédéric -Barberousse.  Emprun- 
ta* à  celles  de  l'empire,  elles  n'en  différent 
m  par  les  couleurs  et  la  suppression  de  l'une 
la»  deux  têtes  que  porte  l'aigle  impériale.  Ce 
bt  Otton  V  qui  les  remplaça  par  le  lion  d'or. 
■sis  ses  frères ,  Renaud ,  Jean  et  Hugues,  de 
ujésne  que  plusieurs  des  membres  de  la  brandie 
endette,  conservèrent  le  blason  ancien,  qui 
hait  de  gueules  à  l'aigle  d'argent. 

Ibid. ,  L  57.  Cette  assertion  an  sujet  de  la 
lerniere  maison  de  Vienne  a  besoin  d'être 
rectifiée ,  ce  que  nous  ferons  en  examinant  le 
*ap.  XLVI  dn  livre  VI. 

Ibid, ,  dernier  alinéa.  Noos  feront  voir 
aaa»i  (  I.  VII ,  ebap.  I ,  )  le  ridicule  de  la  tra- 
dition selon  laquelle  les  états  de  la  province, 
qai  sont  (Tune  origine  fort  postérieure,  n'au- 
raient approuvé  que  sous  certaines  réserves  le 
mariage  de  Rognes  de  Cbalon  avec  Alix  de 
Meranie. 

Col.  197,  /.  30.  Cependant,  et  quoi  qu'en 
dise  notre  auteur ,  les  actes  de  toute  nature 
émanés  du  comte  Jean ,  mort  en  1367 ,  man- 
aneent  d'une  telle  sanction  ,  ce  qui  n'empêcha 
ma*  leur  accomplissement.  Il  en  fut  de  même 
de  ceux  des  deux  comtes  Etienne,  son  père 
•t  ton  aïeul ,  et  nous  ne  connaissons  <Tj'«n 
neul  document  de  son  bisaïeul ,  le  comte  Guil- 
lasvme  de  Vienne ,  dans  lequel  il  sollicite  et 
obtient  l'approbation  du  comte  Renaud  III, 
too  frère,  «  à  quo  ego  (ajoute-t-il)  coftst*- 
a>  imlttm  meum  teneo.  » 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Coi.  198 ,  /.  55.  Quand  nous  arriverons 
mx  règnes  des  monarques  ici  nommés ,  il  sera 
teanps  de  corriger  quelques  erreurs  échappées 
à  Collut  dans  ce  passage. 

Ibid. ,  /.  42  et  suio.  Celles  qui  suivent,  en 
très—grand  nombre,  jusqu'à  la  fin  delà  co- 
lonne et  un  peu  au-delà ,  sont  si  grossières 
qu'elles  ne  peuvent  tromper  personne;  leur 


réfutation  nous  conduirait  trop  loin,  i 
coup  de  profit  pour  le  lecteur. 

Col.  199 ,  /.  4.  Gérard  de  Roussillon ,  qne 
les  vers  et  les  chansons  des  troubadours  ont 
rendu  fameux,  descendait  de  Luilfried  I,  comte 
de  Sundgau  vers  790 ,  par  son  père  le  comte 
Leutard  ,  marié  à  Grimilde ,  et  qui  vivait  en 
857»  Son  frère  aine ,  Ottbert ,  fut  évêque  de 
Strasbourg  de  906  à  915.  Lui-même,  mort  à 
A  vallon  entre  877  et  879 ,  reçut  la  sépulture 
dam  l'abbaye  de  Pontières ,  au  diocèse  de 
Langres ,  dont  il  était  le  fondateur.  (  Grandi» 
dier,  Hmt.  de  régi,  de  Straebomrg,  II,  375 
et  e.;  Chevalier,  Mém.  mr  Poegir/,/,  55-62). 
V*  aossi  ebap.  vu,  livre  iv. 

Ibid* ,  L  8.  Bernon ,  fils  dn  comte  Odon  ou 
Atton ,  qne  Lotbaire  II ,  roi  de  Lorraine,  dans 
ta  charte  de  869 ,  appelle  ton  parent  f consoit- 
gninem),  et  dont  la  sœur  Ansgarde  avait 
épousé  le  roi  Louis-le-Bêgue,  fonda  le  mo- 
nastère de  Gignj  et  en  fut  le  premier  abbé.  11 
fonda  aussi  la  congrégation  de  Cluny,  on  il 
i927. 


Ibid. ,  L  14.  Menasses  de  Vergr,  vivant  en 
912,  qni  te  nomme  lui-même  venerabiiie  co- 
rnée et  dommage,  avait  un  fils ,  Gislebert,  comte 
d'Autun ,  marié  à  Ermengarde ,  fille  de  Bi- 
chard-le-Jnsticier,  duc  de  Bourgogne.  Elle 
survécut  à  son  frère  Hoguea-le-Noir,  comte 
de  Bourgogne,  mort  en  951 ,  et  recueillit  ta 
succession.  Elle-même  descendit  dans  la  tombe 
sans  laisser  de  postérité.  On  ne  sait  donc  point 
à  quel  titre  Létalde,  fils  aine  d'Albéric,  pre- 
mier tire  de  Saline ,  obtint  après  elle  le  comté 
de  Bourgogne.  Déjà  il  était  comte  de  Màcon 
dn  chef  de  ton  père ,  et  dans  «ne  charte  de 
944  il  eat  appelé  comte  de  Scoding. 

Col.  199,  /.  21.  C'est  Huguet-le-Noir , 
comte  et  duc  de  Bourgogne,  qui ,  vert  Tannée 
940 ,  fut  obligé  de  reconnaître  la  suseraineté 
dn  roi  Conrad  tur  une  partie  de  set  était. 
Quant  à  Gerbcrge ,  elle  était  issue  do  sang  de 
Létalde ,  tant  qu'il  toit  néanmoins  possible, 
en  l'absence  des  documente ,  de  démontrer 
exactement  aa  filiation.  An  reste,  ce  point  sera 
encore  l'objet  de  not  recherches. 

CHAPITRE  XXXIX. 

CoL  200,  I.  15.  Noue  remplaçons  par  la 
liste  suivante  celle  des  comtes  héréditaires  de 
Bourgogne  fournie  par  Gollnt,  et  qui  n'est 
exempte  ni  d'erreurt  ni  de  lacunes. 

1.  Otton-Gnillaume,  vert  974,  mort  en 
1026. 

2.  Renaud  I*,  1027  ,  m.  1057. 

5.  Guillaume-le-Grand  (1),  1057,  mort 
en  1087,  avait  abdiqué  trois  ans  auparavant. 


(4)  Ce  prince  et  ses  quatre  successeurs  iir.i.iAKat» 
étaient  tevêtus  en  même  temps  de  la  dignité  de 
roeun»  **  vicaires  iaspériaux  dans  la  àWgegue 

T%*m}iir*i!t. 
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H  ;  llumbert  ,  aire  de  Roogemont 
1320;  Jean  de  Rougeraont,  sire  de 
tel,  1361-74.  A  celle  date  le  dernû 
p  renonça,  moyennant  200  francs  d'oi 
(lice,  qui  fut  supprimé  par  la  comtes* 
srite. 

.,/.   44.  Dans  l'origine,  ce  fief  était 
de  /a  Vénerie  ,  et  Jean ,  sire  de  Saulx 
sédail  en  1254.    Un  siècle   plus  tard 
,  un  autre  Jean  de  Saulx  se  qualifia 
du  comte  de  Bourgogne.  Son  preVk 
•  dans   cet  emploi    était    Perrenot  d 
i  (1337),  auquel  succéda   Nicolas  df 
ce  (1340-49).  En    1379,  on  ren 
Antoine  de  Gennes  en  qualité  degruye 
M. 

206,/.  21  d  suiv.  Nous  remplaçons  la 
i  connétables  que  fournit  Gollut  par 
Une  moins  défectueuse,  quoique  sao 
ncorc  incomplète. 

enaud  deTraves, 1153-48.... 

■y  de  Traves,  ...1150,  1152 Il 

ousc  la  sœur  de  Gislebcrl ,  vicomte  d< 
,  et  eut  deui  fils ,  Etienne  et  Renaud 
ligues  de  Tramelay,   ....1173. 

tienne  de  Traves  ,....1211 

érard,  fils  d'Amédce  deNeufcbàtel  et 
r  de  Frasne-le-Cbàtel 1249-64. 

épousé  Damace,  fille  du  connétable: 

ou  Estcvenon. 
■an  de  Ncufchàtcl,  leur  fils,  mari  d'Isa 
i   Barlaimont,   dame  de  la  Franche- 
..1277-95.... 

ichard  ,  dit  Valcaire,  fils  des  précé- 
•ire  de  Frasne-lc-Cliàlel ,  ....1304- 

obeH,  sire  de  Cbàiillon  en  Barroîs , 
m  temps  gardien  du  comté,  de  1337 

,  /.  54  d  59.  Ce  passage  sera  ainsi 
:  Jean  le  connétable  promet  à  Hu- 
Bourgogne  l'ouverture  de  son  cbà- 
Frasne,  sauf  l'hommage  qu'il  doit  à 
,  seigneur  d'Oiselay  :  acte  du  jour  de 
1292. 

207,   /.    24.    Indépendamment   des 
aumérés  dans  noire  texte,  le  con né- 
perce  va  it  plusieurs  autres  à  Vesoul, 
Courcelles  et  Nancray.  A  Vesoul , 
n  franc-sergent  a  ses  ordres. 

/.   25  et  suiv.  Nous  substituons  les 
après  des  hauts  fonctionnaires  civils 
[ues  du  comté  de  Bourgogne,  d  res- 
tes litres  mêmes  ,  à  celles  très-dé- 
s  qu'a  fournies  Gollut  dans  le  présent 


KfS  1T  GOUVERNEURS,   CAPITAINES  ET 
UEUTEIfA5TS-GBHKRAUX. 

1,  archevêque  élu  de  Besançon,  légat 
en  Bourgogne,  1105-65. 


Î7U 


Odon  de  Champagne,  seigneur  de  Chain  - 
pBlte,  .Hti7_„ 

L'abbé  Guidon  et  Pierre  de  Crys  ,  Hetiie- 
uatit»  de  l'ernperrur  (  oui  tune  tcmpnri*  ru/m- 
tutmn    regrbant))    1169;... 

MagiMter  Ernatu*  t  légat  us  importait*  in 
iturguntliâ 9    I  1 75 iteràm    !  ISS. 

ftourcard  d'Asuel ,  id*%    1  173» 

Magister  Daniel,  Dei  pruvidentia  pravi*nr 
imperiulis  H  Itgatus  mBurgundià,  ,.„1I77* 
8S...H 

Lotit»,  comte  de  Sirwerdeti ,  uaperatorim 
auto?  in  Bur gandin  jasiitiur km  ,  H  87-89. 

Maghter  Daniel  t  légat  as  in  Burgumëiâm 
1189,  M90  O  \  U\ 

ThivUiml  t  sire  de  Rfiugemout  t  tenant  le 
lieu  de  M.  le  comte,  I2S5-K7. 

I fugue»  de  Bourgogne ,  lieuienant-général 
et  gouverneur  pour  le  roi  de  France,  ....mars 

Robert  II,  dite  de  Bourgogne,  gardien  dm 
comté  et  de  la  seigneurie  de  Satins ,  janvier 
1297-99..... 

M -r.  Vuillepaille  ,  carde  de  la  comté  de 
Bourgogne  ,  . ....  1 30 1 ... . 

Jean,  sire  de  ftovioii ,  id,f  .....1303.... 
Jean  de  C  halo  n,  sire  d'Âriay  1*',  gardien  de 
la  Vomit-  de  part  le  rai  de  France,  1306,  1307. 
Mil»-*,  stre  de  Noyer»,  «/.,  1309,  1310.... 
IIuet  sîre  de  Cambcrun  ,  eheTalîer,  .... 
1312,    1313. 

{  Raymond  dHrboîs ,  lieutenant  du  gar- 
dien,   1313,  1314.) 

Ifumberl,  sîre  de  Hougemont  ,  gardien, 
151.»» 

Hugtirs  de  Bourgogne  f  lieutenant  du  dise 
Sade»  if  et  gardien  ,  1 330  f  1 33 1  ♦ 

Jean  de  FrolloU  de  Rïgney,  maréchal  et 
gardien,    ...L555,    1336. 

Robert  *  sire  de  Chàlillon  en  Barroii, 
connétable  et  gardien,  1337-59. 

Gaucher  de  Vienne,  seigneur  de  Mifebcl, 

gardien,    1339-1343 {  I) 

Oihott,  »ire  df  Grandion,  lieutenant  dh 
duc  rt  vamte  de  Bourgongne  piutr  le  fait  des 
guerres  t   \  3  \  G  f  1317. 

Jean  ,  sire  de  Château*  i  la  in  ,  lieutenant  est 
fine  et  comte  de  Bourgogne  en  san  enmté  et  terre 
d*  empire  t  1548. 

Gaucher,  lire  de  Ray  ,  chevalier  t  gardien  , 
rers  a^riï  ou  mai  1349. 

(  Tlurhand  de  F*inrogney  ,  chevalier ?  ton 

lieutenant, juin   1349*,    1330.  J 

Girard  de  Monlfournn  ,  seigneur  de  Vtfil- 
hi  fa  us- le- Vieil  ,  gardien,   1549-mtti  1331* 

(I)  On  tronre  en  1344  Guillaume  Le  G&tU*»  t 
Hic*  «lier,  t*tir*li*n  dr  It  terre  dr  H^ue^mîjgttr  ♦ 
*r*pti-/rmtit  à  dune  M*r  çttet  ùf  de  t*t^**eft  frmme 
de  Af,  /^»uf  enmt*  d*  Ft*tmtr*%.  Kii  13^4  lioil- 
liiiifTlr  di?  Vaodm  ,  ri  m  iri!i7  Jnn  iîr  r,li*.%««-r» 
rhpv»n«r,  rtaictit  UsïIIh  de  4?ell*  j*iine«»»c  en  tm 
terre  de  BtuPgeUgHs** 
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Tbiébaud  de  Ceya,  chevalier,  e/«U  le 
gouvernement  du  comté  ,  1551,  1552. 

Tbiébaud  VI ,  seigneur  de  Neufchàtel ,  ca- 
pitaine  générai  et  gardien,  Yen  octobre  1553- 
56. 

Henri,  fils  de  Gaucher  de  Vienne,  seigneur 
de  Mirebel,  gardien,  1559-61. 

(  Jacques  de  Vienne ,  seigneur  de  Longwj  9 
capitaine  général ,  1560 ,  1561. 

(Olbon,  sire  de  Grandson,  lieutenant  de 
Jf.  le  duc  pour  le  fait  des  guerres,  1560  , 
1561.) 

Jacques  de  Vienne,  seigneur  de  Longwy  » 
devient  gardien  en  Aval ,  février  1562  au  10 
juin  1564. 

Henri,  sire  de  Monlfaucon  el  comte  de 
Honlbéliard,  gardien  en  Amont,  1562-64. 

Le  même ,  gardien  pour  tout  le  comté,  mai 
1564,1565. 

Etienne  de  MonlWliard-Monlfaucon ,  fils 
du  précédent,  1565. 

Tbiébaud ,  sire  de  Blamool  en  Lorraine  , 
neveu  du  comte  de  Honlbéliard,  novembre 
1565-68  (1). 

Jean ,  sire  de  Ray ,  juin  1568-84* 
(Jean  d'Arboz,  écuver,  bailli  et  capitaine 
de  M.  fcdiic(Pbilippe-le-Hardi)en#a  terre 
du  comté  de  Bourgogne,  1577.  )  (21 

(  Guy  de  P  on  tailler,  maréchal  du  duché , 
gouverneur  des  terres  du  duc  Philippe  au 
comté  de  Bourgogne,  1580-84.  ) 

Le  même  Guy  de  Pon tailler,  gardien,  1584- 
86. 

Guillaume  de  Vienne ,  seigneur  de  Saint- 
Georges  et  de  Sic. -Croix,  1587. 
Jean ,  sire  de  Ray ,  1 587-89... 
Jean  de  Vergy ,  seigneur  de  Fouvant  et  de 
Cbamplitle,  gardien  et    capitaine  général, 
1392-96. 

Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges  et  de  Ste.-Croiz,  gouverneur,  1596- 
98. 

Jean  de  Yergy,  seigneur  de  Fouvant ,  gou- 
verneur et  maréchal  de  Bourgogne,  1598- 
1408... 

Jean  de  Neufchàtel ,  sire  de  Montaigu  I,  ca- 
pitaine général  dans  les  deux  Bourgognes  et 
le  Charolais,  uov.  1410-mars  1412  (».  s.). 

Jean  de  Chalon-Arlay  III,  prince  d'O- 
range, lieutenant-général  dans  les  deux  Bour- 
gognes pour  y  gouverner  et  commander,  mars 
1412-13... 

Jean  de  Neufchàtel ,  sire  de  Montaigu  I,  ca- 
pitaine général  des  duché  et  comté  ,  novembre 
1415-19... 

(1)  A  la  claie  de  1366,  le  gardien  jouis»» it  d'un 
traitement  de  1,125  fiança  (environ  12,000  francs* 
monnaie  actuelle). 

(2)  C'est  par  erreur  quo  quelques-uns  de  nos 
historiens  désignent  ce  ocrsoiinage  comme  capitaine 
gênerai  en  1392.  De»  1386  il  était  gardien  de  De- 
lanron  pour  le  duc  de  Bourgogne. 


Guillaume  de  V 

George*  et  de  Sir 

ti  ^uuicrrieur,  14! 

Antoine  de  Verg 

uL,  1424. 

Jean  de  Ton  long 

gouverneur,  capta 

Bourgogne,  1425 

Antoine  de  Toul 

elde  la  Bastic,  frere 

Pierre  de  Baufft 

ny  ,  capitaine  gën< 

J  i.m  n ,  comte  de 

gouverneur  et   caj 

1456-40. 

Jean  de  Neufcb 
tient  enant-gënêniJ  j 

gagne,  147C 

CLiutlc  de  Toi 
Ba&lie  |  {4. ,.«... 
Antoine  de  Lu* 
et  de  Obtint  y  ,  got 
chê  et  comte  >  ..,., 
Jacques  de    Si 
lieutenant- généra 
Bourgogne*,  147 
Guillaume  de  I 
et  de  Munt-Su-Sn 
Georges  de  b 
le  roi  Louis  XI , 
Jean  de  Chaton 
ûL   pour  Marie  d< 
(N...  (peul-cli 
lieutenant  du  gou 
1479.) 

C  bar  les  d'Amb 
lieuletuni-géuéra 
vrier  148 1. 

Jean  d'Atubott 
tenant- (renct'.»!  et 
roi,  1481-95. 

Luuîs  il'  Vtiib'i 

h\f  lieutenant- ge* 

(  JêAfi  |  sire  de 

gouvernement 7  t 

Jr.it>   de  Glut 

range  9   Jicutenan 

novembre  1494- 

(  Guillaume  c 
Monlrond  ,  liiul» 
1505.) 

Philibert*  de 
prince  d*Orange 

Philibert  de 
1517-50. 

(  Claude  de  11 
lieutenant  au  cor 

Renc  de  Cbak 
gouverneur  gfn^ 

Claude,  filsd 
mi»  au  goiittrn 
nuîl  gomçrneui 
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Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange» 
gouverneur  général ,  février  1560-67. 

François  de  Vcrgy ,  lieutenant-général  au 
gouvernement,  1560-91. 

Claude  de  Vergy ,  comte  de  Champlitte , 
fils  du  précédent,  «/. ,  janvier  1592-1603. 

II.    BAILLIS    DU    COMTI    DI   SOUSXOGJfS. 

Magitlcr  Daniel,  bayliviu  Burgundiœ  , 
il  91. 

A'....  (non  désigné  ),  baitlivu*  conutatds 
Bmrgundiœ ,  1225. 

Claude ,  bailli  de  Bourgogne,  1229. 

Hugues  de  Saulieu  (de  Sedetoco)  ,  id. , 
1229-55. 

Henri  Teuton  ou  Lallement  (  Hendrich  de 
Rmtmdorf),  1246. 

Guillaume  de  Granges ,  sire  de  Grammont , 
1255 (1). 

Odou  ou  Eudes  de  Poliguy ,  chevalier,.... 
1365-69. 

Jacques  d'Arbois ,  dit  le  Fronçait,  1269- 
70... 

Odon  de  Poligny ,  chevalier,  ....  1274.... 

Fromont  de  Montïerrand , ....  1276... 

Hugues  de  Gevrey,  ....  1285-86. 

Vicbard  de  fiourbonne,  chevalier,  1287- 
92 

Richard  (de  Vyt  ?)....  1294-93. 

Jean,  sire  de  Novion,  1296-97. 

Jran  d'Arc,  cbev-lirr ,  1298-99. 

Oibcuin  (  lils  de  Jacques)  d'Arbois,  1500- 
1304. 

Etienne  Mourelat ,  1305. 

Gérard  de  Monlcley ,  1304-05. 

Morel  Dauvin  ,  1506 

Jean  de  Frontenay , 1308,  1309. 

Lambert ,  1311. 

Ces  cinq  derniers  étaient  baillis  de  Mahaut 
d* Artois ,  veuve  du  comte  Otton  ,  dams  mm 
douaire  de  Rtwrgongne. 

Ardicion  Taillant  d'Yvory,  seigneur  es  laie 
cl  bailli  pour  le  roi  de  France,  1315  ,  1316. 

Maître  Richard  de  Dole,  bailli  de  la  comté 
de  Bourgogne  des  le  chemin  en  amont,  1316... 

Robert  de  Mil  ley,  chevalier,  1318,  1319. 

Harnoul  de  Noès  ou  des  Noues,  1321-27(2). 
Il  était  trésorier  du  comté  en  1312. 

Hugues  Mevillot,  d'Arbois,  seigneur  et 
lois,  1527 

Guy  de  Si. -Seine,  seigneur  de  Villefran- 
con,  décembre  1327-mars  1332. 

Vers  ce  temps,  et  sous  le  règne  do  duc 
Eades  IV,   la  province  ayant  été  divisée  en 

(1)  V.  Guillaume,  H i*t.  d*:s  tiret  de  Salins,  I, 

(2)  Chevalier  (Mémoires  sur  Poliçnjr,  II)  dé- 
signe Pierre  d'Orchamps  comme  bailli  on  1325,  el 
ci  le  à  l'appui  un  inventaire  des  archi\es  de  Dijon. 
Dans  ce  cas,  il  aurait  remplace  mcmciilanénient 
Amont  de  No«»  ,  que  Ton  retrouve  en  1326  et  1327 
dan«  l'exercice  dt*  mt'inc  otticr. 


deux  ressorts  principaux ,  Amont  et  Aval , 
Ton  et  l'autre  furent  soumit  à  on  bailli  par- 
ticulier ;  et  quand  plus  tard  Philippe- le -Bon 
créa  le  bailliage  de  Dole,  démembré  de  celui 
d'Aral ,  il  mit  à  sa  tête  un  troisième  magistrat, 
avec  le  même  titre  et  des  attributions  sem- 
blables. La  liste  de  ces  baillis ,  supplément  né- 
cessaire à  celle  qui  précède ,  sera  l'objet  d'une 
longue  note  au  chapitre  suhraat. 

Col.  210,/.  55,  La  première  tenue  d'une 
assemblée  d'états  au  comté  de  Bourgogne 
remonte  i  l'année  1349.  Du  moins  ce  fut 
alors  que  Jeanne  de  Boulogne ,  mère  et  tu- 
trice du  jeune  duc  Philippe ,  réunit  auprès 
d'elle  rarcheréque  de  Besancon ,  Jran  II  de 
Chalon-Arlay  et  Henri,  comte  de  Montbé- 
liard ,  seigneur  de  Montfaucon  ,  «  pour  eux 
»  et  pour  tous  les  nobles  de  la  province  t  à 
»  l'effet  d'arrêter  de  concert  certaines  ordon- 
»  nances  concernant  leur  profit  commun,  le 
»  bien  de  paix  et  de  justice.  >  Publiées  à 
Gray  le  mercredi  après  la  St.-Georges,  elles 
stipulent  la  condition  expresse  «  que  toutes 
»  bonnes  coutumes ,  libertés  el  franchises  qui 
»  sont  el  ont  été  en  la  comté  de  Bourgogne 
»  seront  gardées  et  tenues ,  sans  jamais  aller 
s  encontre.  »  L'année  suivante,  vers  le  mois 
d'a?ril,  Jean,  duc  de  Normandie,  qui  venait 
d'épouser  cette  princesse ,  assembla  de  nou- 
veau les  barons  du  pays  en  nombre  plus  grand, 
et  obtint  d'eux  la  ratification  de  ces  ordon- 
nances el  de  quelques  autres.  Biles  furent 
signées  par  Jean  III  de  Chalon ,  comte 
d'Auxerre ,  Thiébaud  VI ,  aire  de  Neut- 
cbàtel,  Guillaume  d'Antigny  ,  seigneur  de 
Ste-Croix  ,  Jacques  de  Grandson ,  seigneur 
de  Pesmes,  Henri,  sire  de  Bel  voir,  Aymé 
de  Faucogney ,  sire  de  Villersexel  et  comte 
de  la  Roche ,  Guy  et  Guillaume,  coseigneurs 
de  Rougemool,  Henri  de  Longwj,  sire  de 
Rahon  ,  Jean ,  sire  de  Faucogney  ,  les  ]sei- 
gneurs  d'Oiselay ,  de  Bupt ,  de  la  Roche-sur- 
l'Ognon  ,  de  Vienne- Roulans,  etc. 

A  la  suite  d'une  troisième  convocation  des 
prélats  et  des  barons ,  an  mois  de  novembre 
1334,  ceux-ci  accordèrent  au  duc  un  subside 
pour  la  guerre  de  Flandre ,  qui  fut  suivi  d'un 
second ,  volé  en  mars  1589  par  ces  deux  corps, 
auxquels  avaient  été  adjoints  les  députés  des  vil- 
les principales.  Ces  derniers  et  le  clergé ,  dans 
une  assemblée  tenue  par  eux  en  1592  ,  ne  se 
montrèrent  pas  moins  disposés  à  fournir  le 
don  gratuit  demandé  de  la  part  du  duc.  Nous 
n'avons  que  des  renseignements  fort  douteux 
sur  les  états  qui  auraient  été  tenus  dans  les 
années  1596 ,  1402  et  1405.  Mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  leur  organisation  fut  défi- 
nitivement arrêtée  pendant  le  quinsième  siècle. 
Ils  étaient  composés  de  trois  chambres  votant 
séparément  et  ayant  des  droits  égaux.  Dans 
celle  du  clergé  siégaient  les  dignitaires  ecclé- 
siastiques ,  et  à  leur  tête  l'archevêque  de  Be- 


1753 


K0TES    ET    RECTIFICATION*.    LIVRI    If. 


(Jean  de  Salives,  conseiller ,  lieutenant- 
général  ,  ....    1459,   1440...) 

(Jean  Gallardet, lieutenant-général,  1449.) 

Jean ,  sire  de  llupl ,  1453  ,  m.  1467. 

Antoine,  seigneur  de  Ray  et  de  Courcelles, 
1468-70... 

Olnier  de  la  Marche,  maitre-d'bôtel  du 
duc,  ...1474-77.... 

Arlus  de  Vaudrey  ,  ....1481.... 

Jean  d'Aiidelot,  conseiller  et  niailre-d'hd- 
lel  du  roi  de  France,  1485-86.... 

Claude  Carondelet ,  chevalier ,  seigneur 
de  Salce-sur-Sambre  ,  conseiller  et  cham- 
bellan,    1494-1510  fl). 

(Antoine  Pcrreauld ,  maître  des  requêtes  , 
lieutenant  général ,   ...1494,  1495 ) 

(  Hugues  Marinier ,  sieur  de  G  as  tel,  lieute- 
nant, ...1508-11....) 

Sacques  Barrcsots,  sieur  de  Genevrcuilles 
olans,  lieutenant,  1527.) 

La  suite  comme  dans  le  texte. 

Coi.  214,  /.  4  et  suh. 

II.    BAILLIS    D'AVAL. 

Guy  de  St. -Seine,  seigneur  de  Villefran- 
con,  mars  1532-36,  mort  en  décembre  de 
cette  année  ou  delà  suivante. 

Eudes  de  Cromary,  chevalier,  1336-37. 

Eudes  de  la  Roche ,  seigneur  de  Nolay  et 
de  Cbàtillon-sous-Maicbe ,  1338. 

Eodes  de  Cromary  ,  1538-46. 

Fonlques  de  Vellefrey ,  juin  1346-49. 

Huguenin  de  Savigney,  écuyer,  juio  1349- 
53. 

Renaud  de  Jussey,  chevalier  (2),  1353-56. 

(  Guillaume  Queinars  de  Thelis  ,  lieutenant 
d*A*at,  1353,  1354.) 

Jean ,  sire  de  Montmartin ,  chevalier  »  .... 
i  358-60. 

Olivier  (frère  de  Renaud  )  de  Jussey ,  che- 
valier, 1361-62. 

Guillaume,  sire  de  Belinont,  écuyer,  fé- 
vrier 1362-janvier  1365. 

Jean ,  sire  de  Montmartin ,  février  1365- 
avril  1366. 

Iluart  de  Rai  m  lie  val,  bailli  d'Aval  en  1366, 
puis  de  tout  le  comté,  mars  1367-69. 

(Jean  Mcllei,  de  Frontcnay,  écnycr,  gou- 
verneur et  garde  du  bailliage  d'Aval,  1368- 
mai  1569.) 

Guy  de  Cicon  ,  sire  de  Clioigncy ,  cheva- 
lier, juillet  1569-71. 

Guillaume,  bâtard  de  Poitiers,  bailli  dans 
tout  le  comté,  de  juin  1571  à  mars  1578. 

(G  uillaume  de  Mairey ,  lieutenant  d'Aval , . . . 
1372-73.) 

I  Gérard  de  Myon ,  /</•  >  1377.  ) 

(iy  Mort  vu  lol8,  président  du  conseil  prive 
de*  Pays -Bas. 

<2;  Cl.iieluin  de  CUlilIon  Ic-Duc  en  1348. 
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Guillaume,  sire  de  Belraont,  bailli  dam 
tout  le  comté  ,  1378-82... 

Jean  ,  sire  de  Vi Ile-sur- A rce  et  de  Thoire  f 
chevalier  et  chambellan  ,  id. ,  1585-89. 

Guillaume  Le  Noble,  de  Chalon ,  licencie 
es  lois,  bailli  d'Aval,  1389-95.... 

(Bon  Guichard,  de  Poligny,  lieutenant- 
général,  1388-90 ) 

f  Huguenin  Fuillet,  de  Salins  ,  /'</./ 1395.) 

Bon  Guichard ,  bailli  d'Aval ,  1397-1406  ; 
il  devient  mailre  des  comptes. 

(Jean  Berthaud,  lieutenant-général,  1400.) 

Jean,  seigneur  de  Chainpdivcrs,  chevalier. 
1407-09. 

(  Aubry  Bouchard ,  licencié  es  lois ,  lieute- 
nant-général ,  1407.  ) 

Guy  Armenier,  deMonligny,  après  juillet 
1409-14(1). 

Guillaume  de  Chain  pdi  vers  (2),  fils  de  Henri, 
mars  1414-19. 

Guy  Armenier,  1420-21. 

Etienne  Armenier,  fils  du  précédent,  1422, 
1423. 

Henri  Valée  de  Fontenoy ,  seigneur  de 
Vesle~Ic-Cbàtel,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan ,  1423-51 

Aimé  Chenevier, 1426 

(lleuri  Roi I lard,  conseiller,  lieutenant- gé- 
néral ,  1440.  ) 

(Jean  Fusier,  lieutenant-général,  ancien 
recteur  de  l'université  de  Dole,  1448*. ••) 

Guillaume  de  Vaudrey,  sire  de  Courlaou... 
1454 

François  de  Menthon,  seigneur  de  Duesmes, 
chevalier,  conseillcrctchambellan, .  •  .1457*67  * 

(Denis  de  Marigny  ,  lieutenant  -  général  » 
1457). 

(Henri  Beuchct,  lieutenant-général!  ..... 
1458-61 ) 

Guy  d'Usie,  seigneur  de  Villelte,  cheva- 
lier, 1467-70. 

Gérard  de  Cise,  d'Arbois,  conseiller  et 
mailre  des  requêtes,  1472-77 

Claude  de  Vaudrey,  seigneur  de  Laiglef ... 
1487-90..... 

(Etienne  Moine  on  Monnet,  lieutenant- 
général ,  ...1488-89.  ) 

Louis  de  Vaudrey ,  chevalier,  seigneur  de 
Courlaou  ,  1498-mars  1512.  (3) 

(Claude  de  Cise,  d'Arbois,  licencié  en 
droit ,  lieutenant-général ,  1503-04.) 

(1)  Rompit  ci  parce  que ,  félon  1rs  propre»  pa- 
rles du  duc,  «  il  ne  pouvoil  plus  chevaudiier 
>  comme  il  convîendroii.  » 

Ci)  «  Notable  chevalier  «puissant  de  cbevauchier 
et  travailler  en  armes.  >  Tel  est  le  langage  du  duc 
Jean  dans  les  lettres  d'institution  «Tu  nouveau 
bailli. 

(3)  S'cUot  empare  du  château  de  Joux  en  1507» 
il  en  obtint  la  jouissance  viager* ,  avec  celle  de 
toute  la  seigneurie ,  par  commandement  de  Pcaï- 
pereur  Maximilien. 
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(Louis  de  Cise,  ié9,  1505*34.) 

Charles  de  Poupet ,  chevalier ,  seigneur  de 
la  Chaux,  1512-16,  m.  1529. 

Maximilien  de  Vaudrey,  1516 

Claude  de  Bar,  chevalier,  sieur  de  Van- 
illiers, ...  1526-30.., 

Jean  (  fils  de  Charles  )  de  Poupet ,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Chaux,  ...1535,  mort 
en  1564. 

(  Pierre  du  Tartre,  écuver,  lieutenant-gé- 
néral, 1546.) 

(Mathieu  Le  Jeune,  lieutenant-général,... 
156t.  ) 

i Pierre  Mercier ,  id.,  ...  1564.  ) 
ean  de  Bauffremont,  seigneur  de  Clair- 
vaux,  Château  vilain ,  etc.  (1),  1505-70... 
Claude  de  Bauflremont , 1586. 


W*»Hrt^ 


Coi.  214,/.  32  et  suie. 

III.    BAILUS  PB   DOU 


(»)• 


Jean  de  Salins,  seigneur  de  Vinceilcs, 

chevalier  et  conseiller , 1 446 

(  Guy  de  Saulx ,  licencié  es  lois ,  conseiller 
et  lieutenant-général,...  1463-65...) 
Jean  Bordey ,  de  Vuiîlafans ,  bailli  de  Dole 

et  d'Ornans, 1505 

Edme  de  Balay ,  seigneur  de  Cordiron  , 

conseiller  et  bailli  de  Dole, 1508, 1509- 

11. 

(Pierre  Febvre,  lieutenant-général,  

1508,1509 ) 

Aimé  de  Balay,  seigneur  de  Terans , 

1519-22 

(  Pierre  Beugre ,  conseiller  et  maître  aux  re- 
quêtes, lieutenant-général,  ...  1527, 1528...) 
Jean  Fauquier ,  sieur  dé  Commenailles , ... 

1534-57 

(François  Du  champ,  lieutenant-général,... 

1542-44 ) 

Jean  (  fils  de  Simon)  d*Andelot ,  chevalier, 
seigneur  de  Jonvelle ,  Flenrey,  Myon,  etc. , 

premier  écuyer  d'écurie  de  l'empereur,  

mort  en  1549. 

Jean-Baptiste  d'Andelot,  .....  1564, 

mort  en  1585. 

Louis  de  Taillant,  baron  de  Montfort,  oc- 
tobre 1583 

Philibert  de  Bye ,  baron  de  Balançon ,  .... 

Jérôme  d*Achey ,  sieur  de  Thoraise ,  che- 
valier, capitaine  de  Gray ,  1599. 

(i)  Il  avait  épouse!  Anne ,  fille  iinimte  d«  Jean 
de  Poupet,  son  prédécesseur  dans  le  oailliage»  et 
d'AnloincUc  de  Alonlniarlin,  si  renommée  par  sa 
beauté  et  les  agre*  nents  de  son  esprit. 

(2)  Celle  liste  est  restée  incomplète  par  le  manque 
de  i  enseignements. 


\ 


«•on  de  Dalr,  h, 


€oL  216,1, 
le  surnom  dcl 

|  uis  la  seconde  moitié  du  treizième  aï 
nous  sommes  fonde*  a  révoquer**  nVsieaea 


seulement  ion  titre  de  vicomte,  mais 
Jianees  avec  celtes  d'Oiselay  et  de 
n.  Ilugueuin,  ûVde  Giiyon  de  Dote, 
ae  rfiéptiat,  est  meniinnfic  dins  no  btre 
1272  ;  et  Gérard  ,  son  frfre  f  dtanaast  é 
Madeleine  de  Besançon  f  po**êdait  aii  aaa 
parivaril  un  meix à  Critsev  ,  avec 
les  hommes  attachée  à  sa' cul  tore 
Jean,  fils  de  llugucnin,  rendit  au  , 
Bourgogne  ses  droits  à  U  tcrçentm* 

nfin  un  autre  Girard  de  rflèpiul  , 
i  îHi  chambellan  de  ce  m  Ame  rumtr, 
déjà  en    M  75  on  trots vr    t.. 
Do  Je  ,  arec  ses  frères  Etienne  et 


Es 


i  les  bien  rai  leurs  de  l'abbare  de 
en  !  1S8,  Guillaume  de  Dole, 
comme  témoin  d'une    aumont 
a  mie  de  Bourgogne  ei  d'Autan»*, 
de  réglise  de  la  Charité.  C« 
i    iieul  d'il  ne  an  Ire  et  plus  ancienne 
précédents, 

Mbid. ,  L  49*  Cette  utile  inatiinimni 
antérieure  à   Philip p?~Ie-!!ardï.     I 
donnée  à  Cbrssey  le/mclf  aprH  rjjf 
(12  janvier    1285,  i\  a,  )f   rv>r  Vit 

urbonne ,  ebrvalîer  ,  porte  r|it'il  est  ansssW 
C  eomnndrmenz  mon^nor  li  roani*  de  8snr» 
»  guigne,  pur  enquérir  et  pur 
a>   ion  faix  par  bailli  f  cUastclaii 
>   maïours  et  li  gens  et  !£  rmnr 
»  ont  gouverné  sa   terre  de  Boojpnfic.  t 
D'jrutrrs  réforma  te  urs  furent  iuatittséian  133* 
1343,  1546,  etc. 

CoL  217»/.  H  *  Il  n'existe auevnetrsee#0 

letnent  au  mm  ré  avant  Jeanne  de  Btm 
goutte*    femme  dn  roi   Phi ïïpp~-lr-L* 

il    l'origine ,    comme     enenre 

èsf  relie  cour  de  justice  eij.i 
eti  es  membres  n 'avaient  que  des 
réroeables.  (<n  parlement,  présidé  par 
J-  Sa  vote,  fut  tenu  i  Pinnir  kl  IV— ra 

6j  au  mots  de  décembre,  et  un  pràtts* 


de 
12 


ài#i>Ii',  vers  l'épooue  de  la  fête  de  U  Ma* 
loin   1585, 

Coh  nêt  L  13.    Le  parlement  Ut  r 
sédentaire  à  Dole,  nuit  par  Philippe 
mais   par  son  arrière- peut- Gis  ,  PàiTipe*  *r 
Beau ,   suivant  ses  lettres  du  Si  i 
1500.  Elles  contenaient  de  fil  us  on 
d'organisation  que  l'empereur 
nom  de  l'archiduc  Charles, 
déerrt  du  fi  "' 

C  •/.  319  *  /•  17-  U        sident  Guy  irai 
nier  mourut  en  1  nen  1438,  eusse 
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Antoine  de  Haumotte,  prieur  de  Chaux 
et  de  Sl.-l  Iric  de  Ferrclte,  archidiacre  de 
Besancon,  1522-30...  (1) 

François  Bomalot,  abbé  de  Luxeuil  e(  de 
Si .-Vinccnl  de  Besançon  ,  administrateur  de 
l'archevêché  de  Besançon  ,  m.  1560. 

Reitiv  d'Occors,  docteur  en  droit,  cha- 
noine de  la  métropole  et  abbé  de  Lieu  crois- 
ant, ...1532-1566 

Mcrcurin  de  Boisset ,  doyen  de  Dole  et 
«bbc  de  Faverncy 

Jean  de  la  Tour  , 1556 

Guy  de  Poligny ,  1556,  1557 

Jacques  de  St.-Mauris,  prieur  de  Belle- 
fontaine,  1560-70.  Il  devint  uu  peu  plus  tard 
naître  des  requêtes,  et  mourut  en  1603. 

François  de  Poitiers ,  écolàlre  en  l'église  de 
Besançon,  1570,  ih.  1575. 

llumbert  de  la  Tour,  sommelier  de  l'ora- 
toire de  Phiuppe  II,  1575-86 

François  Grussct,  prévôt  de  Champlitte, 
...1586.....  (50 

Elicune  de  Mcsmay ,  sieur  de  Gcneuille, 
rhanotne  de  Besançon  et  prieur  de  Marleroy  , 
...1587... 

Claude  Farrod ,  sieur  de  Tarcenny ,  aussi 
chanoine  de  Besançon  et  prieur  de  Laval , 
1591...  . 

Col.  226,  /.  8  c/  styv. 

IV.    CONSEILLERS    LAÏCS. 

i.  Antérieur»  à  f  année  1500  (3). 

Perrenin  de  Plaine,  1379. 

Aubry  Bouchard  ,  1401. 

Jean  de  Vandenessc  ,  1401. 

Richard  de  Chancey,  1404-10,  devient 
l'année  limante  chef  des  conseils  du  duc. 

Guillaume  Briçonnel,  1407. 

Jean  Chouzat,  de  Poligny,  1409-10,  ... 
in.   1453. 

Aubry  Bouchard,  1412... 

Jean  Peluchel,  1413. 

Girard  Bazan,  de  Dole ,   1419-22. 

Jean  Bouffard,  1421. 

Girard  Vyon,  1431. 

Pierre  de  Goux,  1446. 

Jean  Cnrondelet ,  1448. 

Louis  Morcl ,  sieur  d'Etrillés  ,145^0. 

Guillaume  Grappillel,  1451. 

Etienne  Lavangcot ,  1451. 

(I)  H  était  parrain  du  cardipal  Antoine  de 
Cranvellc. 

(2)  Frère  de  Jean  Richanlot,  président  d'Artois 
cl  célèbre  négociateur.  Tous  deux  devaient  le  jour 
m  Guillaume  G  russe  t  et  à  Marguerite,  sœur  de 
François  Richardot ,  évoque  d'Arras. 

f3)  Remarquons  ici  que  ces  conseillers  n'étaient 
point  nomme»  à  vie  ,  et  qu'à  chaque  session  du 
|tarlemenl  le  duc-comte  de  Bourgogne  les  conser- 
rait  ou  les  renouvelait  à  son  gré  (Ks*ai  sur  thist. 
Je  lu  Fram  lu-Couttc.  par  .V.  lût.  Clerc,  11,207). 


notis  it  McnricAtto**.  uvii  ir. 
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Jean  Jouard ,  1454-55. 

Gérard  Vurry,  docteur,  1451-55. 

Léonard  Despotots,  licencié  es  lois,  1454- 
55. 

Jean  de  Salives,  1456. 

lltiiubert  de  Plaine,  1458. 

Hugues  Dagay,  depuis  1463. 

Jean  Manuier ,  1464-65. 

Jean  de  Prcsentvillers ,  1465-66  (  1  ) 

Etienne  de  St. -Seine,  1466. 

Jean  Jaquelin ,   1468-71. 

Robert  Prévôt,  1471. 

Etienne  Berbisey ,  1473. 

Guy  de  Rochefort,  sieur  de  Pleuvant,  doc- 
teur, ...  1475  ;    devient  chancelier  de  France. 

Pierre  de  Cizolles,  1480. 

Thomas  de  Plaine,   1480-84. 

Hugues  Noblet ,   1480... 

Etienne   Despotots,   1480-1500. 

Jean  Landroz,   1484-90. 

Jacques  Gaudran  ,  1487. 

Robert  Sy  mon ,   id. 

Antoine  de  Loisv ,  id. 

il.  De  1500  a  1600. 

Etienne  Despotots  ,  confirmé  en   1500. 

Jean  Prevot,  1500-08. 

Désiré  Vieux,  1500-08. 

Jacques  Buffot ,  de  Gray  ,  sieur  de  Ccm- 
boing,  1500-15  (2). 

Etienne  Le  Moine,  1500-09. 

Jean  Cervin,  1500,  mort  avant  1509. 

Claude  Lovs,  de  Besançon,  docteur  en 
droit,   1500-13.... 

Antoine  de  Salives  ,  sieur  de  Betoncourl, 
docteur  en  droit,  1500-32,  m.  avant  1537  (3). 

Jean  Laurent,  1506... 

Jean  Guillet,  deClerval,  sieur  de  Monlbis, 
1508-17... 

Adrien  de  Salives ,  sieur  de  Cerre  et  de 
Genevrej,  frère  puiné  d'Antoine,  1508-39, 
1541. 

Pierre    Jaillon,    1508  ... 

Pierre  de  Cise,  après  1508. 

Louis  de  Maranches ,  docteur  es  droits  el 
avocat-général;  devient  conseiller  vers  1512. 

Claude,  fils  de  Pierre  Jaillon,  ...  1516, 
m.  1518. 

Louis  Mongeot  de  Boiseet,  ....1509-30. 

Pierre  Fabvre,  sieur  de  Neson,  ...1519 , 
1530. 

Nicolas  Pexrenot  de  Graavelle,  décembre 
1518-32. 

Odon  de  la  Tour, ...  1590,  m.  1540. 

(1)  Il  éuit  «Tune  famille  de  gentilshommes  du 
comté  de  Montbéliard.  connue  dés  la  seconde 
moitié  du  douiiéme  siècle,  et  dont  la  branche 
principale  s'est  éteinte  en  1530. 

(2)  Il  a  quelquefois  présidé  la  compagnie  ea 
l'absence  de  son  chef. 

pF\  St  femme  était  fille  du  président  Hugues. 
Marier. 
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Claude  BoQlcchoux >  seigneur  de  Cessey  » 
Mcrcey  el  Baltcruns,  octobre  1575-92  (1). 

Jean    F roissard  ,    chevalier ,   seigneur  d 
Broissia  ,  1592-95.  Avant  sa  nomination  à  1 
présidence ,  il  remplissait  aux  Pays-Bas  les 
fonctions  de  maître  des  requêtes  et  de  conseil 
1er  au  conseil  prive. 

Claude  Jacquiuot,   seigneur   de    Goux 
1598  ,  mort  la  incuie  année. 

Analoilc  Galiot,  de  Besançon,  nommé  ei» 
1600,  m.  1604   (2). 

Col.  225,/.  15  etsuiv. 

II.    CHEVALIERS    d'uOXNBUR. 

Jacques  de  Viilers-la-Faye  ,  sous  Philippe 
lc-Bon. 

Philippe  de  Cou  réelles ,  seigneur  de  Bote 
langes ,  sous  le  même. 

Adrien  de  Vaudrey,  seigneur  de  Courlaou, 
sous  le  duc  Charles.  Il  vivait  encore  en  1527. 

Claude  de  Dintcville,  sous  le  même. 

Simon  de  Quingey ,  sieur  de  Bomboillon 
(3) ,  sous  le  même. 

Guillaume  de  Cicon ,  seigneur  de  Dcinan- 
gevelle  (4),  sous  le  même. 

Michel  de  Changy ,  chevalier ,  nommé  par 
Louis  XI  en  1477. 

Philippe  Pot,  sieur  de  la  Roche -Nolay, 
1480 

Henri  de  Chissey,  sire  de  Buflfard,  1480... 

Claude  (fds  d'Antoine)  de  Vaudrey,  che- 
valier, seigneur  de  Laigle,  mort  vers  1515 
sans  postérité. 

Gérard  de  Plaine ,  chevalier ,  seigneur  de 
la  Hoche ,  chambellan  et  maître  aux  requêtes  , 
1499,  1500(5). 

Henri  de  Cicon ,  sieur  de  Rançon  nîcreS) 
1500 

(1)  On  lui  reprochait  sa  trop  grande  affection 
pour  le  gou\crneur  ,  François  île  Vcrgy,  <  qu'il 
»  recherche  plus  que  Dieu.  >  Boutecnoux  avait 
épouse  Charlotte ,  lille  de  Jean  de  Vaudcuessc , 
l'auteur  de  lu  curieuse  relation  des  Proroges  de 
CharUs-Quitit ,  dont  la  bibliothèque  de  Besançou 
possède  le  manuscrit  origiuaL 

(2)  Frédéric  de  Champagne/,  l'un  des  chevaliers 
d'honneur  du  parlement ,  ne  trouvait  rien  à  re- 
prendre sur  ce  personnage ,  sinon  c  qu'il  est  de 
»  ires-vile  famille;  car  on  voit  ses  plus  proches 
»  tous  les  jours  inuiiouvricrs  aux  tanneries  de  la 
»  cité  et  fort  pauvres.  »  (Mémoires ,  Vf,  234). 

(5)  Il  était  page  du  comte  de  Charolai* ,  qu'il 
avait  accompagne  à  la  bataille  de  Mon  il  lier  y  en 
1405.  Muxitrtilieu  el  son  fils  Philippe  lui  ven- 
dirent à  rachat,  pour  9,.">5<2  li\.  6  s.  e»tcv.  la  sei- 
gneurie de  Quiugrv  (1494)  ,  que  L;iureut  de  Gor- 
revud  ,  comte  de  £ont-de-Vau\  ,  retira  des  mains 
de  ses  héritier.*  eu  1.V25  ,  du  con*euleinciit  de 
l'archiduchesse  Marque*  itt*. 

(V  Second  mari  île  lléatiica  de  Cusancc,  qui 
avait  épousé  eu  premiêics  noces  Guillaume  de 
Vienne,  .seigneur  de  Monlbi.s,  vixanl  eu  1464. 

(h)  Appelé  à  la  présidence  «lu  conseil  privé  «les 
l\t\vl):<*  ,    il  mourut  à  Bruxelles  pru  avant  1323. 


nom  et  ABcmicàTioNi.  uvaa  n. 


îm 


••UN. 


(«:• 


■ire  de 


.ira. 


Simon,  Gis  de  Louis  ie  Hye  9 
gneur  de  lMcey  el    de  ~  ~ 
m. 1518. 

Charles  de  Cleraoot,  sieur  de  - , 

Claude ,  sire  de  Cicon  f  m.  1551. 

Jean,  sire  de  Rapl,  ...15M-St.M.  «I 

Adrien  de  Vaudrey,     "        s     *■     ~ 
15SI....(S> 

Claude  de  Taillant. 
...1551-56-75...   ' 

Jean  d'Achey ,  seigneur  de 
1er,  Gourchaton  ,  ...1556. 
1570(4). 

Frédéric  Perrenol,  sieur  de 
de  Renais,  1579,  m.  1600. 

Antoine,  baron  d'Oiselay, 
Villeneuve,  1573,  m.  1603. 

Charles  de  Taillent, 
1598,  m.  4628. 

Ibid.  ,1.  46  ef  sur*. 

III.  coxsnumi 

Louis  Vuriy ,  ...1475... 

Léonard  DespoloU  ,  en  1460  «I  i 
Tantes. 

Guillaume  de  Gannay,  âat 

Robert  Brinon ,         *     mL 

Etienne  Larangeot,         «f. 

Philibert  Le  CarUy,        *L 

Jean  de  Lierons,  chanoine  ,  j 
de  Besançon  ,  1500... 

Jean  de  la  Madeleine,  docteur,  13##„. 

Guy  David,  prévôt  de  Su-Mnrioc aVS» 
lins,  1500-1508. 
Alexandre  Berthod,  doyen  tfArWe,  15»... 

Claude  de  Boisset ,  doyen  de  Dastetée  ïe 
ligny ,  abbé  de  Favemey  et  chef  éi  cessai 
de  rarchiduchesse  Marguerite,  ISM-HU 


(1)  Par  sou  mariage  a? ec 

de  Salins. 


(2)  Il  était  de  la  maison  île 
le  nom  et  les  armes  de  Eupu 

(3)  Claude  de  Vienne,  acigi 
désigné  dans  notre  leste  à  la 
Vaudrey,   n'a  jamais  été  chevalier 
parlement.  Il  lut  chambellan  de 


décéda  en  1540.  De 

Chalelet  naquirent  deus,  fils,  C „  w 

de  Clervant  et  de  Connei,  «c  Nîcoaas»  aalnsssff 
Vellefin  et  de  Vauritlers,  mort  enéWMejl 
Poitiers.  Tous  deux  avaient  emhcaeae  la 
protestants  de  France  ,  et  Claude- 
l'un  dea  trois  surintendants  «  de  la  _ 
»  el  finances  »  de  Henri ,  fui  «la  Slai 

(4)  G u >on  MouchetdeChài 
|»a«  Antoine ,  est  également  nurte 
la  liste  dressée  par  GulluU  Ce  m 
d'une  famille  qui  fleurissait  à  IfrianrnB  datai 
in icre  moitié  du  quatorzième  a«cde,°  clakseal 
Charolais  et  lieutenant  du  awalw  de  lai 
de  Salins.  Il  cessa  de  vivre  en  ISIS.  Lai  et 
d'Acher  avaient  épousé  les  deu&ea* 
et  Marguerite  Pcrreool,  filles  du 
Ci  un  voile 


lia 
* 
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NOTES    ET    MCnriCAttOfft.    UVBI    If. 


I7G* 


Antoine  de  Baumoltc,  prieur  de  Chaux 
et  de  Sl.-1-lric  de  Ferrette,  archidiacre  de 
Besançon,  1522-30...  (1) 

François  Bon\alot,  abbé  de  Luxeuil  et  de 
Si. -Vincent  de  Besançon  ,  administrateur  de 
rarcuevéetué  de  Bcsançou  ,  m.  1560. 

J&eniv  d'Occors,  docteur  en  droit,  cha- 
noine de  la  métropole  et  abbé  de  Lieucro.is- 
*unt,  ...1532-1566 

Mercurin  de  lioisset ,  doyen  de  Dole  et 
«bbc  de  Faverney 

Jean  de  la  Tour  , 1556 

Guy  de  Poligny ,  1556,  1557 

Jacques  de  St.-Mauris,  prieur  de  Belle  - 
fontaine,  1560-70.  Il  devint  un  peu  plus  tard 
jnaitre  des  requêtes,  et  mourut  en  1603. 

François  de  Poitiers ,  écolàlre  en  l'église  de 
Besancon,  1570,  m.  1575. 

llunabert  de  la  Tour,  sommelier  de  l'ora- 
toire de  PiiUippe  II,  1575-86 

François  G  russe  t ,  prévôt  de  Champlitte, 
...1586*....  (2Ï 

Etienne  de  Mcsinay ,  sieur  de  Geneuille, 
chanoine  de  Besançon  et  prieur  de  Marteroy  , 
...1587... 

Claude  Farrod ,  sieur  de  Tarcenny ,  aussi 
t-banoine  de  Besançon  et  prieur  de  Laval , 
1591...  . 

Col.  226,  /.  8  e/  ïp. 

JV.    CONSEILLERS    LAÏCS. 

i.  intérieurs  à  Panne c  1500  (5). 

Perrenin  de  Plaine,  1379. 

Aubrv  Bouchard  ,  1401. 

Jean  de  Vandcnessc ,  1401. 

Richard  de  Chance  y ,  1404-10,  devient 
l'année  suivante  dicf  des  conseils  du  duc. 

Guillaume  Briçounet,  1407. 

Jean  Chouzat,  de  Poligny,  1409-10,  ... 
m.   1453. 

Aubrv  Bouchard,  1412... 

Jean  Peluche! ,  1413. 

Girard  Bazan,  de  Dole,  1419-22. 

Jean  Bouffard,  1421. 

Cirard  Vyon,  1431. 

Pierre  de  Goux,  1446. 

Jean  Ca rondelet ,  1448. 

Louis  Morel ,  sieur  d'Etrillés ,  1£50. 

Guillaume  Grappillet,  1451. 

£tienne  Lavangeot ,  1451. 

(I)  H  était  parmi ii  du  cardinal  Antoine  de 
GranvcUc. 

(2)  Frère  de  Jean  Richardol,  président  d'Artois 
et  célèbre  négociateur.  Tous  deux  devaient  le  jour 
m  Guillaume  Grussct  et  à  Marguerite,  sœur  de 
François  Richardot ,  évéque  d'Arras. 

f3)  Remarquons  ici  que  ces  conseillers  n'étaient 
point  nommes  à  vie  ,  et  qu'à  chaque  session  du 
parlement  le  duc-comte  de  Bourgogne  les  conser- 
rait  ou  les  renouvelai t  à  son  gre  (bssai  sur  Fhist. 
Jr  Ai  Fi  an,  hc-Cmnlc,  par  .V.  lui.  Clerc,  11/207). 


Jean  Jouard  ,  1454-55. 

Gérard  Vurry,  docteur,  1451-55. 

Léonard  Despotots,  licencié  es  lois,  1454- 
55. 

Jean  de  Salives,  1456. 

Iliiiubert  de  Plaine,  1458. 

Hugues  Dagay,  depuis  1465. 

Jean  Marniier,  1464-65. 

Jean  de  Présentvillers ,  1465-66  (  1  ) 

Etienne  de  St. -Seine,  1466. 

Jean  Jaquelin  ,   1 468-7 1 . 

Robert  Prévôt,  1471. 

Etienne  Berbisey ,  1473. 

Guy  de  Rochefort,  sieur  de  Pleuvant,  doc- 
teur, ...1475  ;   devient  chancelier  de  France. 

Pierre  de  Cizolles,  1480. 

Thomas  de  Plaine,   1480-84. 

Hugues  Noblet ,   1480... 

Etienne  Despotots,   1480-1500. 

Jean  Landroz,  1484-90. 

Jacques  Gaudran  ,  1487. 

Robert  Symon ,   id. 

Antoine  de  Loisy ,  id. 

if.  De  1500  à  1600. 

Etienne  Despotots  ,  confirmé  en  1500. 

Jean  Prevot,  1500-08. 

Désiré  Vieux,  1500-08. 

Jacques  Buffot ,  de  Gray  ,  sieur  de  Ccm- 
boing,  1500-15  (2). 

Etienne  Le  Moine,  1500-09. 

Jean  Cervin,  1500,  mort  avant  1509. 

Claude  Loys,  de  Besançon,  docteur  en 
droit,  150013.... 

Antoine  de  Salives  ,  sieur  de  Betoncourf, 
docteur  en  droit,  1500-32,  m.  avant  1537  (3). 

Jean  Laurent,  1506... 

Jean  Guillet,  deClena),  sieur  de  Mon tbis. 
1508-17... 

Adrien  de  Salives ,  sieur  de  Cerre  et  de 
Genevrey,  frère  pniné  d'Antoine,  1508-39, 
1541. 

Pierre    Jaillon,   1508  ... 

Pierre  de  Cise,  après  1508. 

Louis  de  Maranches ,  docteur  es  droits  ei 
avocat-général;  devient  conseiller  vers  1512. 

Claude,  fils  de  Pierre  Jaillon,  ...  1516, 
m.  1518. 

Louis  Mongeot  de  Boisset ,  ....1509-50. 

Pierre  Fabvrc,  sieur  de  Neson,  ...1539 , 
1530. 

Nicolas  Perrenot  de  Grasveile,  décembre 
1518-52. 

Odon  de  la  Tour, ...  15 20,  m.  1540. 

(1)11  était  «Tune  famille  de  gentilshommes  du 
comté  de  Montbéliardj  connue  dés  la  seconde 
moitié  du  doutiéme  siècle,  et  dont  la  branche 
principale  s'est  éteinte  en  1530. 

2)  Il  a  Quelquefois  présidé  la  compagnie   en 
*nce  de  son  chef. 
(3}  St  femme  était  fille  du  président  Hugues. 
Marinier. 
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Jean  Le  Moine ,  sieur  de  9 

leur  en  droit, m.  yod  i«n 

Christophe  Chaiilot,  origia  Dan* 

phiné,  1524-50  (i)* 

Jean  Thomasson ,  sieur  de  Caodrecooft  f 
docteur  en  droit  f  •••1534,  m.  1550. 

Henry  Colin,  de  Ponlarlier,  sieur  de  Vel- 
loreillc,  vers  1553,  m.  1575(3). 

Jacques  Chambrier.  •••1555-51  (5). 

Jean  de  FaUetans,  de  Salins ,  155544  ; 
obligé  de  renoncer  à  sa  charge  à  cause  de 
son  alliance  avec  le  président  Marinier* 

N.  Ducerf,  docteur  en  droit;  doit  aussi 
abandonner  son  office  pour  pareille  affinité 
avec  certains  membres  du  parlement. 

Pierre  Desbarres,  docteur  en  droit ,  rets 
1537-49. 

Robert  de  Bergières,  1537*65. 

Quentin  Le  Veau ,  sieur  de  Landon , 
•••1537... 

Jean  de  Sl.-Mauris,  anobli  en  1557,  ... 
1537-44... 

François  Drohot1,  auparavant  avocat  fis- 
caly  ....1551... 

Charles  Grandjean,  sieur  de  Romain, 
avocat  fiscal,  nommé  conseiller  en  1545..., 
devient  membre  du  conseil  privé  des  Pays- 
Bas  et  1561 ,  en  retourne  en  1567  dans 
sa  pairie,  où  il  meurt  peu  de  temps  après* 

Etienne  Le  Clerc,  1547-71;  suspendu  de 
ses  fonctions  à  cette  date ,  comme  attaché  à  la 
cause  des  insurgés  des  Pays-Bas  et  à  celle  de 
la  réforme  religieuse.  (4J 

Nicolas  Chupin ,  sieur  a  Arinthod,  •••1548, 
1556-65(5). 

Pierre  Y auchard,  longtemps  professeur  à 
Dole,  1530,    m.  1570. 

Pierre  Saichet,  de  Salins,  1553,  m*  octobre 
1565  (6). 

(1)  €  N'a  pas  pour  le  maintien  de  la  religion 
»  catholique  tout  le  zélé  nécessaire.  »  (Mémotre* 
de  GranveUe.) 

(2)  Il  était  également  accusé  de  favoriser  la  ré- 
forme, et  l'oo  soupçonna  son  désintéressement 
dans  quelques  eirconstaaces  .(/**</.) 

(3)  Il  fut,  conjointement  avec  Léonard  de 
Gruyères*  chargé  par  l'empereur  d'une  uéçocktîon 
auprès  des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  de 
mars  à  septembre  1535. 

(4)  Ses  collègues  Ghiflet.  Chepuis  et  Sonnet 
partagèrent  sa  disgrâce.  Lui-même,  suivant  le 
témoignage  du  eardinaj  de  Granvelie ,  c  est  per* 
»  sonnage  ignorant  et  intéressé;...  il  ne  vaut  rien 
>  m  toto  génère.  »  (Pan.  Granvelie ,  série  Lettres 
de  Men&n,  Y  &>&.%.) 

(5)  Il  partageait  avec  le  conseiller  Luc  Chaiilot 
le  reproche  de  €  n'avoir  pas  pour  le  maintien 
»  de  la  religion  catholique  tout  le  aeîe  nécessaire.  » 
(JÊbid.) 

(6)  Beau-père  du  président  Pierre  Frqiaserd.  Il 
avait  été  plusieurs  années  en  Espagne,  au  service 
de  la  reine  Bleoatore ,  Tune  des  sœurs  de  Chsrlee- 
Quint. 


droits  rt  comte  pnlalin   (I),  ««wtMMt. 
Je;in  Colard  ,  sieur  à  Cbaoïpian*.  I54S, 
1575, 
Louis  de  Roi&sel  ,    15G3-&S.*.* 
Claude  Somiel ,    seigneur  iIAbim,  as*> 

iMaitl  lieutenant  du  baifhagr  d'Amue»,  I5S^ 

71 1  m.  juili*i  1572  f2> 

Elimine  Fauche,  d<n*le*»r,  156%,  s*  1S7L 
Jesn  aspuis,  1565  71,  m.  i> 
Claude  Btliu-ChcAtM  >  f  avocate 

d,  m  pris  de  li  eu  le  ans,  pub  fiscal  m  i 

c    i  troubles  des  l'a}  s- lia*  ; 

à   lolc,  juillet  156^82,.*  (4) 
Nicole  Dutlutuu,  doeteur,  I 
C  laude  B  o  u  I  erluMU  •  a  vt tcat  gênerai  t  au 

i    iSciUcr,    ..,1570)    drurai    jiminani  n 

ia75. 

Claude  Muày,  sioeal,  eonaesSer  *%  I 
Jean  La  bore f  ,  sieur  de  B.arnr ,  i 
itenatu  au  baJHÎagtdi  0t*le,  p«n< 
**.1573,  in.  1607  t  étant  fiai 
Simon  Bourrelier  de  Malpas  t  ateest,  ran- 

j     lier,  1573*.*** 

Jean  Mulioiet,  1575-7*»... 
Jean  Iluot,  1575 1  m.  1579. 
A  na  loi  le  G  a  Loi,  docteur  ,  1571 
François  (Gis  de  Charles)  Grand)?»*.  117^ 

Claude  Jacquinoi ,  docteur,  I57$~9I,.. 

(1)  T$c  sujet  du  dm:  de  Savoie  ex  m  u,înnni  ir  U 
firr«A£  t  d  fut  scrueîlW  dni.%  Irn 

Kr  Ja  prciiffdicm  de  I»  m 
ittvaldl,  ïflimiihirrfifurdii  tliocrw  t  tP#«s«t  »à^ 
ton   cotiftfîl  cl  le   ii cm  uns ,    «ra»i  tm 
avocat  fat?*!   su  tribunal  de    la 
Quint  ParmUlit,  cl  son  ■ucewmii  Hu 
1er  au  pai icment  de  Dole.  Venu  «  I 
ûupii  tir  Mi«|i(*niUt  de  rel  cdttre,  ïl  ai 
*  t  •  ru  U  r  ton  iiiriJ  [fut  bien  et  a  *r  iiiiiuin] 
■*  cbt  j'entends  tjuM  n'a  êern    \  iiiuVinu  lém  eet  * 
(Leitrr*  de  Mortif<»$  à  G™,^tt,,  171,11.  *i 
lettres  à  i/iWn ,  Il ,  228.)  Il  nt  fat  fa*  teaatfÇ" 
(*2)  t  Dieu  Jui  piuWnae!  Ce  aW  f*»e**»t 

>  perle.  *  (/>  cnrrf*  tir  Grtt**v*fr  tmgmrJ* 
Hrttt'JuiiTiiù,*'  ,  J  ,  »Jt)  !>,«,*.  M  jeiâHMM  il  #  ^-% 
en  eorfcMptindiiure  src«  Eûrnuc  l>»Jri  h  ' 
c  unie  adu*e .  n  fitus  uni  Î1  c»ur*i  U  mm 
Un  lion  ijiiM  ûiA^tt  retr  dmit  de  IVrroii 
de  GrniHtUe)* 

(3)  Il  4uk  c  note  4 
y  aeerekssvee  Ir* ti^urun  de»  fj \ *-e< 

fW  BrlfrfwHmw  ,   It  p  479.) 

(A)  Urfemeur  uiLr«-ptd<-  de  ta  reU^nm  oin*a^np 
ride  r«tttortir  rcijrele,  ri  *.  it  j  nu  im— 

>  ^iinMHTimi-  de  U  |'i 01  uicr .  r* 

(5)  «  ■'  Taase  — *»  fimêmmm  kag^ 

>  '^*s        i     1.  m  en  Frini*  ••■**- 

>  -irur.  ml-^  J>«lret  Je  M*r* 
VII  ,34.) 


1765 


Jean  Tricornot,  1583... 

Philippe  Mercerct ,  1582-84... 

Jean  Grivelet ,  précédemment  avocal-ge*- 
ncral,   1584... 

Pierre  Cécile,  de  Frasnes,  i 584-86. .. 

Jértline  Colin,  sieur  d'Arçon  ,  1587... 

Philippe  Florimond ,  1587-89... 

Guyon  Mayrot,  1587-94... 

Antoine  Garuier ,  1587-1600  ,  m.  162... , 
diant  vice- président. 

Odcl  de  Pierre,  de  Gray ,  précédemment 
orocat-général ,  1587... 

Guillaume  du  Moulin ,  1591-95..» 

Adrien  de  Thomassin ,  sieur  de  Mercey , 
1595,  président  en  1605. 

Pierre  Pou  lier,  sieur  de  Saône,  1593». ... 

Quentin  Jacques ,  1595-97... 

Gilbert  Le  Jeune,  aupararanl  avocat  ge- 
méral ,  .«.1595.». 

François  Ramasson ,  1595-1603. 

Jean  de  Menou ,  avocat-général ,  devenu 
conseiller,  1595  1608. 

Claude  Boitouset,  1597-1601. 

Antoine  Grasset,  1598-1606... 

Jean  Grive! ,  sieur  de  Perrigny,  1599, 
un.  1624  (I). 

Claude  Felletet,  1600,  m.  1618.(2). 

Col.  227 ,  /.  20. 

V.  avocats  fiscaux. 

Guy  Gauthiot,  1500,  m.  1504. 

NilhierPatornay,  1500-08... 

Louis  de  Harenches  ,  docteur  es  droits , 
naître  aux  requêtes,  ...  1508-16 ,  m.  avant 
1335. 

Quentin  Vignot ,  .«.1515... 

J eau  Le  Moine,  ...1530... 

Jacques  Bouteehoux ,  ...1530-57... 

Pierre  Beabarres..... 

Charles  Grandjcan ,   ...1556.%. 

Guillaume  de  St. -M auris ,  id. 

Glande  Boulecboux,  ....1561.»» 

Jean  Cbappuis,  1564... 

Jean  Grivdet,  1569-84. 

Pierre  Frotssard ,  ...1570... 

Ode!  de  Pierre,  ...157... 

Jean  d'Amondons,  1573. 

Anatoile  Galiot,   1584-86. 

Jacques  Clément ,  1587... 

Gilbert  (fils  de  Mathieu)  Le  Jeune,  1 590-95. 

Jean  de  Menou,  1591-95. 

Claude  Brun  ,  1595-1602  ;  il  devint  alors 
conseiller. 


(1)  «  Très-doux  v  trus-docte  et  très-habile  nur- 
»  tonnage ,  et  le  nias  éloquent  du  barreau  de 
9  Dole.  >  (Mém.  de  Champagne?,  V,  254  et  s.) 

(9)  Bans  la  liste  de  notre  texte  figurent  aussi 
parmi  les  conseillers  Jscques  Poly ,  de  Menetra , 
Ferdinand  Seguin  et  Claude  Gaillard,  sieur  de 
Crillia  j  ces  Uou  personnages  ont  échappe*  à  toutes 
nus  recherches. 


Irotss  iT  acctiruuTto**.  uvas  u.  174$ 

Ilumbert  Matlierot ,  ...1597...  Il  avait  été 
auditeur-général  des  troupes  deBourgogne(i). 

Gollut  a  porté  dans  sa  liste  trois  autres  noms 
sur  lesquels  nous  manquons  de  renseigne- 


fers  II,  vers  1538!  m.  deux 


ments. 

Gof.  928,/.  29e/swV. 

VI»  raocuniuas  ctasaitri. 

Guillaume  Bourrelier,  1435,  1436  (3). 

Jean  de  Germigner ,  1453. 

Jean  Poinçot,  1460. 

Jean  U  Maire,  1480. 

Guillaume  de  Marigny 

Thiéband  Poinçot,  1495. 

Michel  Tfaiebaud,  1500-01  (S). 

Pierre  de  Ver*  P* ,  1508-20 

Guillaume  de  Boisset  (frère  de  Claude  ri- 
dèrent nommé),  ...  1550... 

Pierre  de  Vei 
ou  trots  ans  après» 

Mathieu  Le  Jeune,  1539. 

Marin  Benoit,  1540-68...  (4). 

Henri  Camus,  docteur  en  droit,   1579, 
m.  1588. 

LucdcSt.-afauris>  1588,  m.  1617. 

/*&>*.  57elamV. 

VIL  emsvftns  in  ouïr. 

Guillaume  de  Bercy,  1458. 
Pierre  Varnier ,  1468-69. 
Guillaume  Duchamp,  1490. 
Jean  de  Bretagne,  1500. 
Loufa  Baraagier,  sieur  d'Aubsgnj,  1598, 
m.  1319. 
Jean  Joëlle... ... 

PhiUppe  Vanlchier ,  1539-40  (3). 
Claude  Deleames  P%  ...1546-49. 
Etienne  Bernard,  .„i53t-*6... 
Glande  DeJeamus  II,  ...  1569...  (6). 


<■)• 


ï*  r¥^fcdk<*fairT9,^i  »  fi*pt«dre 


sans  nroeés  un  itanaa  qui  avait  eu  une  querelle 
aras  h  fou  courte  de  Mmtrml,  et  ce  uaiqucanent 

»  pomr  coin  aura  k^ètnmr^(Mim^rt9m.) 
A)  Ctaratier  prétend  <r*e  stoiflier   détint 

ptfter  dm  priâmes*  eW  aWugugue,  144449... 

{Mém.  mr  PoUgv,  U.  «9)7" 

(8)  Ce*  par  erraur  que  Go***  le  damne  delà 
au  1478  seulectie  q»eak (c<4.  II* /TaÇT  ^ 

(8)  FiU  de  Jean  TauloVam,  d'Aria j.  Il  rat  anobli 
avec  sas  frétas,  mutjrtwmnâ >am  f  par  IWhi- 
dnchawa  Marguerite,  en  1516,  et  Charles-Quint 
renourela  cette  eencearion  en  1534.  Lui-même 
était  sieur  de  Flacey,  conseiller  et  secrétaire  de 
Tempercur,  et  tabellion  général  du  comte  de  ko*** 
gogne.  Attaché  pendant  quelques  années  à  la  per- 
sonne de  Philibert  de  Ghalon  t  prince  (TOrange,  il 
de vinterettler  an  chef  du  nerlcmoatea  1590. 

{S\  «Grand  Issmme  de  bien,  et  qui  a 


I**»9  kotes  kt  aecTincxrioas. 

tatitcs  de  reforme  religieuse  faites  alors  dans 
celle  tille  par  Guillaume  Farci. 

/.W. ,  /.  19.  Pour  Jean  Katherine! ,  lisez 
Jean  l:.»tiliuet,  rordelier  de  l'Observance,  en- 
core docteur  de  l'université  en  1509. 

Ibid.,l.  2N.  Etienne  Slraceétail  né  a  Salins. 
En  1558,  il  faisait  ses  études  avec  Morillon, 
qui  fut  plus  tard  prétôl  d'Aire  e!  éveque  de 
Tournai.  Ce  dernier  le  dépeint  comme  étant 
alors  c  ambitieux  cl  legicr  d'esprit.  »  Il  ajoute 
c  qu'il  se  rendit  chartreux  ,  mais  n'y  demeura 
»  guère.  »  Il  joignait  à  sa  charge  de  professeur 
en  droit  a  Dole  celle  de  surintendant  des  do- 
maines du  prince  d'Orange  dans  le  comté  de 
Bourgogne.  L'appui  de  ce  prince  le  lit  ap- 
peler au  conseil  de  Hrabaut  vers  1564  ;  mais 
ta  disgrâce  entraîna  celle  de  son  protégé  ; 
S  trace,  arrêté  on  1 507  par  ordre  du  duc  d'AIbc, 
fat  traduit  devant  le  conseil  des  troubles,  cou- 
damné  a  mort  et  supplicié  l'année  suivante 
à  Wilvtordc. 

Uid.  L  27  et  29.  Voir  col.  1169,  notes  1 
et  2. 

Ibid.  ,  L  55.  Sclpion  Giardini  fut  reçu  pro- 
fesseur en  1585.  IVous  ajouterons  que  le  cé- 
lèbre jurisconsulte  Charles  Dumoulin  fit  plu- 
sieurs leçons  publiques  à  Dole  pendant  les 
années  1555  ci  1556,  et  que,  dès  1509, 
Henri -Cornélius  Agrippa  ,  personnage  non 
moins  fameux,  y  fut  emovepar  l'archiduchesse 
Marguerite  pour  renseignement  des  saintes 
lettres  et  celui  de  la  langue  hébraïque. 
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CHAPITRE  XLVI1I. 

Col.  245  y  L  23.  Voir  encore,  sur  I'inalié- 
nabilité  du  domaine  au  comté  de  Bourgogne, 
la  note  2  de  la  colonne  1 159  ci-après. 

Col.  248,  /.  7.  La  première  institution  d'une 
chambre  des  comptes  est  duc  à  Eudes  IV ,  qui 
l'établit  à  Dole  par  ses  lettres  du  9  février  1332 
l%\  s.)  (V.  col.  721,  note  1  ).  Elle  subsis- 
tait sous  la  comtesse  Marguerite ,  dont  on  pos- 
sède une  lettre  du  9  septembre  1372  ,  adressée 
«  a  ses  amés  et  féaux  les  gens  de  %a  comptes.  » 

Ibid.  y  L  37.  La  réorganisation  du  parle- 
ment du  comté  fut  l'œuvre  de  commissaires 
délégués  parle  duc  Philippc-le-llardi»  Ce  tra- 
vail, terminé  le  16  mai  1586,  reçut  la  sanc- 
tion de  ce  prince  le  11  juillet  suivant;  mais 
quant  a  la  chambre  des  comptes ,  elle  devint 
commune  aux  deux  Bourgognes  et  eut  son 
liège  a  Dijon.  Cet  état  de  choses  demeura  le 
même  jusqu'en  1493 ,  date  du  traité  dcSenlis. 

tbid.  y  L  51.  Par  déclaration  du  50  no- 
rembre.  Mais  six  ans  après  (1500),  les  mêmes 
princes  ordonnèrent  la  suppression  de  cette 
chambre ,  qui  fut  réunie  à  celle  de  Lille  en 
Flandre. 


CHAPITRE  XLIV 


CoL  252,  /.  23.  Plutôt  val  W Ainaou* ,  du 
nom  de  l'un  des  quatre  cantons  ou  pagi  «le 
l'ancienne  Séquanie. 

CoL  253,  /.  53.  Erreurs  étranges.  L'em- 
pereur Frédéric  I"  n'épousa  Béatrice  de  Bour- 
gogne qu'en  l'année  11 56.  Avant  son  mariage 
il  avait  visité  Baumc-les~Nonnes  et  Besançon 
(janvier  et  février  1153  );  mais  il  ne  reparut 
dans  la  province  qu'en  octobre  et  novembre 
1157.  Alors  ou  le  trouve  à  Dolc,àMonl- 
barrejr,  à  Arboîs,  et  de  rechef  à  Besançon. 
Enfin  il  n'a  point  accordé  à  l'archevêque 
le  droit  de  battre  monnaie ,  dont  il  jouissait 
déjà  depuis  le  temps  de  Charles-lc-Chauve; 
mais  il  existe  de  lui  un  diplôme  donné ,  non 
point  au  château  de  Dole ,  mais  à  Strasbourg, 
le  30  décembre  1165,  portant,  entr'autre* 
concessions  au  profit  du  prélat  ,  celle  du 
droit  de  change  exclusif  daus  sa  ville  métro- 
politaine. 

CoL  254  9  L  9.  Ce  château  consistait  prin- 
cipalement daus  une  grande  tour  carrée  ,  bâtie 
en  pierres  de  taille  (voir  un  titre  de  1323, 
col.  656  et  657,  note  3  ).  On  en  attribue  la 
reconstruction  à  l'empereur  Frédéric ,  et  quel- 
ques écrivains,  donnant  l'essor  à  leur  imagina- 
tion ,  exagèrent  dans  leurs  récits  la  magnifi- 
cence et  les  pompes  dont  il  était  devenu  le 
théâtre  (1).  La  vérité  est  que  ce  monarque  n'a 
jamais  daté  du  château  de  Dole  les  titres  qui 
nous  restent  de  lui  pendant  ses  rares  séjours 
en  celte  ville  (  1 157 ,  juillet  1 166  et  septembre 
1178),  et  que  son  épouse  Béatrice  habitait 
en  1181 ,  non  cette  demeure  impériale  y  mais 
la  maison  du  Temple  fjuxià  Dolam,  où  nous 
la  retrouvons  de  nouveau  le  2  octobre  1183. 

Col.  256 ,  /.  52.  Ce  prieuré  dépendait  de 
l'abbaye  de  Baume-les-Moines.  On  le  trouve 
déjà  mentionné  dans  une  charte  de  Guillaume, 
archevêque  de  Besançon,  qui  vivait  an  com- 
mencement du  douzième  siècle.  Il  fut  réuni  au 
chapitre  de  Dole  par  deux  bulles  pontificales 
de  1413  et  1422. 

Ibid.  y  l.  52.  A  propos  de  cette  locution 
[le*  francs  d'Arani),  M.  Désiré  Monoier  en 
a  conclu  à  bon  droit  que  les  autres  parties  de 
la  ville  de  Dole  n'étaient  pas  franches  (Ann. 
du  Jura ,  1841 ,  95  ,  note  1  ).  Elles  durent 
leur  liberté  à  la  comtesse  palatine  Alix ,  en 
1274. 

Col.  259,  /.  53.  Un  chiffon  trouvé  par  ha- 
sard ,  et  qui  est  dans  les  mains  de  M.  Fallu  , 
bibliothécaire  de  Dole,  porte  ces  mots  en  vicuv 

caractères  :  c  Les  mcîx  de  Dote ;  item  la 

»  maison  où  naquit  noble  et  puissant  seigneur 

(1)  Hugues  de  Poitiers,  dans  son  Hùt.  du  #to- 
nastère  de  /  'czelny%  s  i  boruc  a  eu  vanter  la  grande 
étendue  :  palatin  m  m   j  a  rt  mplitudini\ . 


1771  w»  « 

»  l'admirai  Jehan  de  Vienne  ,       » 

>  et  maison  de  iioble  et  pui       i  ■        sur 

>  Jehan   de  Vergy,  seigneur  ne  1     nY*nt, 

>  séneschal  de  Bourgougne.  »  G»d'      édi- 
iices  étaient  situés  dans  la  rue  des  (  t. 

CW.  260 ,  /•  93.  Il  va  sans  dire  que  tout  ce 
que  notre  auteur  rapporte  du  fameux  paladin 
Roland ,  de  son  mariage  et  de  l'habitation 
qu'il  possédait  à  Dole ,  n'est  qu'une  vaine  tra- 
dition. 

Coi.  266,  /.  58.  Montbéliard  n'était  point 
sur  la  grande  voie  romaine  de  Besançon  an 
Rhin.  Cette  route  conduisait  à  Mandeure  (if «a- 
dura  ou  Epomanduodarum)  par  la  Malmai- 
son {Mata  Mansio)  f  Roulant,  Sechin ,  Luxiol 
(Loposagium),  Centoiche,  Pompierre,  Bana- 
les-Lille (  Kekttadurum  )  ,  Blossans ,  Bu-Han- 
rice  ,  Colombier -Fontaine  et  Voujaucourt 
(fwe  Curtît)  (1).  A  cinq  kilomètres  au-delà 
de  Mandature,  et  peu  après  sa  sortie  du  village 
d'Audincourt,  ellese  divisait  en  deux  branches, 
dont  l'une,  à  gauche,  entrait  par  Tailleconrt 
dans  la  vallée  de  l'Allan,  traversait  cette  ri- 
vière sur  un  pont  de  pierre  en  lace  de  Bro~ 
gnard;  puis,  se  dirigeant  vers  la  Haute- 
Alsac  e ,  par  les  bois  de  Vourvenans ,  anifail  i 
Brisac  et  à  Horbourg,  près  de  Colmar  {Ar~ 
gentuaria).  La  seconde  branche  de  cette  im- 
portante communication  se  prolongeait  jusqu'à 
Augst ,  dans  le  voisinage  de  Baie ,  en  passant 
par  Date,  Bocourt,  Grammatum  (probable» 
ment  Grammont ,  localité  qui  a  disparu  entre 
Badevel  et  Feschee-l'Egtise)  et  la  petite  ville 
de  Délie. 

Col.  267 ,  /.  23.  Les  titres  les  plus  anciens 
qui  nous  restent  sur  l'église  de  Hontroland  et 
son  image  miraculeuse  sont  des  années  1089  9 
1107  etllll.Ellevest  désignée  sous  les  noms 
de  Mon*  Rolenis,  Morts  Relents ,  de  Manie 
Rootino.  Au  commencement  du  quatorzième 
siècle  on  l'appelait  Morolain  et  Morolan.  Sa 
dédicace  en  450  par  saint  Martin  de  Tours  et 
les  largesses  que  lui  fit  Roland  en  760  doivent 
être  mises  au  rang  des  fables. 

Col.  268,  /.  18.  Pour  plus  grande  intelli- 
gence du  texte,  il  est  nécessaire  de  dire  : 
Charles  VIII ,  roi  de  France. 

Col  270,  /.  30  et  kl.  Au  lieu  de  Pontar- 
lier,  lisez  Pontailler-sur-Saône. 

Col.  271,  /.  12.  Dites  Georges  de  Craon. 
Ligne  14.  Substitues  à  la  date  évidemment 
erronée  du  premier  dimanche  d'octobre  1476, 
celle  concordante  de  1477  (Y.  col.  1365  et 
1564). 

(4}  Une  voie  moins  importante  conduisait  de 
Voujaucourt  •  JBart,  puia  au  faubourg  actuel  de 
M onibéliard ,  d'où  elle  ae  dirigeait  vera  Lure  et 
Luxcuil ,  au  nord-  ouest,  par  les  lieux  suivants, 
qui  sont  sur  la  ligne  :  Vtans,  Btans ,  Ver  lins,  Ta- 

vel Vieilles- Vciriércs,   Bcvcrne  ,  Clairegoute 

et  Pdlanlio. 
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ISIÈME. 


CHAPITRE  P\ 


< 


j/ .  275  ,  /.  44.  Doniitica  au  fftHkatiea  et*< 

éwi      1:  rie  Genève  enriixHi  Tan  5f>î;  Tét^é 

de  Lausanne  date  seulement  de  U  lîn  de  aafeaa 

e  >  et  II  unique  occupa  il   le  siège  de  Siaa 

^         kïiù*    Il  avait  suercd*  à  saiiil 

<       .  le    prédécesseur  Théodore      ru  an 

C       silo   d'Aquilèe  en  3SJ.    Eu  signais» 

ars  de  Gullul ,  nous  eu  n  Tiendrons 

que  Ton  iguane  l'époque  de  la  nsneimasa 

Bourguignons*  Les  un»  l'aitriboeoi  asaîst 

fere,  évéque  de  Très  es  en  401  ;  d'amra 

eut  cet  événement  sous  le  rè^-tie  de  Te»* 

|      uirGraûen  (59(1),  ri  dam  PUurbr,    // 

l      .  tic  Bourgogne)  le  fait  mfcinnicr  jôsqi'i 

l'an  317  ,  temps  où  le  grand  Cm 

Mcccdcr  la   religion  du   Christ 

S  ses  vaste*  étals. 


à  fidriar» 


CHAPITRE  II. 


CoL  276 ,  /.  28.  Gondicaire  vu 
pt'i  raier  roi  de  Bourgogne ,  régna 
à  *  -03.    Eu   s  établissant   ebrt   le» 

rs  hôtes,   comme  ils    les   appcUieal,  lai 

irgutguofis  érigèrent  if  rua  la  ceeaiiie  es 
sa    nui  lié  de  leurs  trrre»,  et  le  tiers  J 

laves  pour  les  cultiver. 

Col,  4277 ,  L  S,  Ce  passage  eu  Eajtffsxrf 
la  défaite  de  Hi  ci  aire  sont  de  fanas 
(V,  coL  281  ). 

Ibîd.  ,  L  22.  La  y  i  cintre  du  patrie* 

<  de  L'an  435. Les  Bourguignons  se  i 
l!    tu (aires  de  l'empire,  qu'ils  devraient  Uns 

is  les  armées. 

CHAPITRE  III. 

UoL  278,  LU.  Attila, 

<  .  mérita,  eu  ire  tous  les 
es  t  de  marquer  de  sou  non  Wjaaajn  k 
is  désastreuse  de   la  diVadenoe  reai 

e    il  luori  eu  455  ,  dis  ans  avant  I 

aire  t  dont  le  fils  Cbilpéric  lai 
^  4  ïom  Plancher  ). 

CoL  279»  /.  48.  L'abbaye  de  Veaasi»  as 
l     non  le  qu'au  neuvième  siècle  ;  usais  e 

<  iidai,  couuue  ptus  lard  aotts  In  n 

,  -il_vau-de-Jauf  ,  et  de  Sf.~Ct**! 
Coriteiriporainr  de  GuiMlscaîre.  San  al 

ilaïre  du  litige v  t  en  fut  le  fmiiasjwi  H  *» 

ri  Muier  abbé ,  entre  les  années  43(1  H  i** 
V,  cal.  281,  1.7,  etcsil.  SI7V$U 
preaiîère   conitreçslion 
aaui  no 

CoL  L  57,  j       neurtre  ii 

et  de  C  J  r  fi  cre 
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ainsi  que  Ta  finement  de  celui-ci  au  trône  de 
Bourgogne  y  eurent  lieu  eu  491. 

CHAPITRE  VI. 

Col.  283,  /.  45.  Gondcbaud  ne  Mourut 
point  dans  lVxil ,  et  sa  vie  se  prolongea  jus- 
qu'à Tannée  5 1 6*  Demeure  paisible  possesseur 
de  la  totalité  de  son  royaume ,  il  parvint  à  ré- 
parer les  maux  que  la  guerre  y  avait  causés , 
et  eo  devint  le  législateur  (  501  ).  Hais  à-peu- 
près  dans  le  temps  où  les  Francs  de  Clovis  , 
vainqueurs  â  Tolbiac ,  près  de  Cologne ,  se 
convertissaient  à  la  foi  catholique,  lui-même 
embrassait  l'arianisme  et  le  faisait  adopter  par 
•et  aojets. 

CHAPITRE  VII. 

Col  284,  /.  30.  La  loi  Gombette,  appelée 
aiaei  du  nom  du  roi  qui  la  (it  promulguer,  fut 
rédigée  à  Ambérieux  en  Bugey,  et  souscrite 
par  treate-deux  comtes  bourguignons  et  ro- 
umains. Elle  contient ,  en  89  titres ,  des  dispo- 
sitions souvent  1res  sages  et  pleines  d'équité , 
sur  les  successions ,  les  donations ,  le  châti- 
aient des  crimes  et  délits,  l'instruction  des 
procès,  la  forme  des  jugements,  etc. 

CoL  286 ,  L  28.  Ajoutons  aux  extraits  qui 
précèdent,  û  mention  que  le  duel  est  déféré  à 
ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  tenir  au  serment, 
et  que  le  refus  d'hospitalité  entraine  de  rigou- 
amendes. 


Ibid. ,  /.  52.  Pour  malum ,  lise*  mallum 
(  lieu  public  où  se  rend  la  justice). 

Col.  287 ,/.  10.  Les  auteurs  ecclésiastiques 
sont  mention  d'un  concile  particulier  célébré  à 
Besancon  en  444. 

CflAPITRE  VIII. 

Même  colonne.  Sigismond  ,  associé  au  gou- 
Teraement  de  son  père  en  514  ,  lui  succéda 
deux  ans  après,  et  l'un  des  premiers  actes  de 
son  règne  fut  le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  dans  tous  ses  états. 

Col.  288 ,  l.  i  et  23.  A  mal  berge  ,  que 
d'antres  nomment  Ostrogothe,  fille  de  Théo- 
deric  y  première  femme  de  Sigismond ,  en  eut 
no  fils  nommé  Sigéric ,  que  son  père  fit  mou* 
rir  en  522 ,  par  les  suggestions  de  Constance , 
aa  seconde  femme. 

Col.  289 ,  /.  24  et  suio.  Probablement  le 
fameux  concile  d'Epaone  en  517,  destiné  à  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
le  clergé  de  ses  états ,  sous  les  ariens.  Il  fut 
présidé  par  saint  A  vit,  et  souscrit  par  vingt- 
cinq  évéques  de  Bourgogne,  au  nombre  des- 
quels était  celui  de  Besançon .  Quant  aux  autres 
conciles  dont  parle  Gollut ,  nous  corrigeons 
de  la  manière  suivante  les  dates  de  leur  con- 
vocation :  Rome,  502,  503 et 504;  Orléans, 
511  ;  Tarragone  (et  non  Terracine),  516. 
Celui  de  Sara  gosse  appartient  à  l'an  592. 


Ibid.  ,  l.  56.  La  charte  de  dotation  de  l'ab- 
baye d'Agaune  par  le  roi  Sigismond  n'en  in- 
dique point  l'année  ,  mais  elle  parait  peu  an- 
térieure à  celle  de  la  mort  de  ce  prince  , 
arrivée  en  524.  Elle  porte  seulement  :  Data 
êub  die  idûë  Matas ,  in  virorum  cœtu ,  et  con- 
tient ,  entre  autres  dons  importants ,  celui  du 
château  de  Bracon  ,  de  la  saline  et  du  val  de 
Mièges. 

CHAPITRE  IX. 

Col.  290,  /.  20.  Gondomar  succède  en  525 
à  son  frère  Sigismond,  prisonnier  de  Clodomir, 
roi  d'Orléans  (le  même  que  Lodooic  dont  il 
est  parlé  aux  lignes  6  et  7  du  chap.  X). 

ibid.  y  L  53.  Plutôt  Visoronte ,  aujourd'hui 
Voiron ,  bourg  sur  le  Rhône,  entre  Vienne 
et  Bélier. 

Col.  291 ,  I.  26.  Gondomar  demeura  pai- 
sible possesseur  du  trône  jusqu'en  l'année 
534  »  époque  à  laquelle  Childebert  et  Clotaire, 
frères  de  Clodomir ,  entrés  en  Bourgogne  â 
la  tête  de  nombreuses  forces ,  s'emparèrent  de 
sa  personne  dans  Autun ,  où  il  s'était  enfer- 
mé ,  et  soumirent  ses  sujets  à  leur  domination. 
C'est  ainsi  que  finit  le  premier  royaume  de 
Bourgogne,  après  une  durée  d'environ  120 
ans. 

CHAPITRE  X. 

CoL  292 ,  /.  40.  Ce  ne  lut  pas  Thierry , 
l'ainé  des  fils  de  Clovis  et  roi  d'Austrasie  de 
511  à  554,  mais  Théodebert,  issu  de  Thier- 
ry, qui ,  dans  le  partage  du  royaume  de  Gon- 
domar avec  ses  oncles  Childebert  et  Clotaire , 
en  obtint  la  portion  la  plus  importante,  arec 
les  villes  de  Génère,  Besançon ,  Langres , 
Chàlons-snr  Saône;  mais  il  ne  prit  jamais  le 
titre  de  roi  de  Bourgogne,  et  mourut  en  458. 

CHAPITRE  XI. 

CoL  294 ,  L  57.  Voici  les  dates  exactes  des 
conciles  rappelés  par  notre  auteur  :  Tolède  et 
Rome,  551  ;  encore  Rome,  554;  Orléans, 
555,   558;  Constantinople ,  556. 

CHAPITRE  XII. 

Col.  295 ,  L  57.  Théobald  ou  Thiébaud , 
roi  d'Austrasie  de  548  à  555 ,  mourut  sans 
postérité.  Ses  états  passèrent  à  Clotaire  I*, 
roi  de  Soissons ,  qui ,  trois  ans  après ,  réunit 
sous  son  sceptre  toute  la  monarchie  frasque 
ainsi  que  la  Bourgogne* 

CHAPITRE  XV. 

Col.  299,  /•  57.  Clotaire  termina  en  561 
sa  longue  carrière,  signalée  par  les  plus  odieux 
forfaits. 

CHAPITRE  XVI. 

Col.  300'    L  57.  Sigebert,  Vun  des  fite 
puînés  de  Qotaire,  eut  Y  Australie  dans  I* 
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lile,  dont  le  puiaë,  Rodolphe,  dil  le  Taciturne, 
fonda  la  branche  de  llabsbourg-Lauûenbourg, 
éteinte  en  1395.  Une  autre  branche ,  celle  de 
tsabebourg-Ky  bourg ,  eut  pour  chef  Eberard, 
cinquième  fils  du  Taciturne,  marié  à  Anne, 
héritière  du  corn  ré  de  Ky  bourg,  qui  devait  le 
jour  au  comte  Ilarlman-le-Jeone  et  à  Elisa- 
beth de  Bourgogne-Comté.- 

8.  Albert  III,  surnomme  le  Sage,  fils  aine 
do  précédent,  mort  en  Syrie  dans  Tannée 
1240.  Edwige  de  Rvbourg,  sa  femme,  le 
rendit  père  d'Albert,  chanoine  de  Baie  et  de 
Strasbourg,  cl  de 

9.  Rodolphe,  faine,  qui  naquit  le  itrma! 
1918,  fut  élu  roi  des  Romains  le  io  septembre 
€973,  et  cessa  de  vivre  le  15  juillet  1291. 
Sa  première  femme,  Anne ,  fille  de  Burkard, 
comte  de  Ilohcnbcrg  et  de  HaigcHah ,  morte 
#11  1981 ,  lui  avait  donné  14  enfants.  Il  se  rc- 
snaria  trois  ans  après  a  Isabelle,  l'une  des 
fUos  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne. 

€b/.  308,/.  24-26.  Le  beau -père  d'  Albert, 
âo  roi  des  Romains  en  129S ,  était  Meinrad, 
doc  de  Carinthie  et  comte  de  Tyrol.  Albert- 
lo-Sage  ,  cinquième  fils  du  roi ,  épousa  en 
1300  Jeanne,  héritière  du  comté  de  Ferre  Ue. 
Il  est  la  souche  de  la  maison  d'Autriche , 
éteinte  dans  les  mâles  par  la  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  le  20  octobre  1740. 

Ibid.yl.  29,  30.  Marguerite  $  surnommée 
Marnât  asche  à  cause  de  la  difformité  de  sa 
bouche ,  ne  prit  point  alliance  dans  la  maison 
«TÀntriche;  mais  ayant  perdu  en  1565  le  fils 
Onique  qu'elle  avait  eu  de  son  second  ma- 
riage avec  Louis  de  Bavière,  marquis  de  Bran* 
debourg ,  elle  céda  l'année  suivante  au  duc 
Rodolphe  IV  d'Autriche  la  propriété  et  le 
gouvernement  du  comté  de  Tyrol  « 

Ibid.,  l.  55.  Léopold  III  ,  dit  le  Bob ,  fut 
toc  à  la  bataille  de  Scmpach  en  1 386. 

CHAPITRE  XX. 

Col.  309,  /.  10  à  15.  Charibert  ne  jouit  de 
I* Aquitaine  que  pendant  trois  ans ,  étant  mort 
en  631.  Cbilpcric  ,  son  successeur ,  périt  la 
■sème  année ,  du  poison  que  lui  avait  donné 
le  roi  Dagobcrt ,  son  oucle. 

IbitLy  /.  18*  Les  maires  du  palais  de  Bour- 
gogne ,  depuis  les  quinze  ou  vingt  dernières 
années  do  Sixième  siècle  jusqu'en  626  ,  forent 
Varnarhaire  ou  Garnier ,  Protade  et  Varna* 
chaire  II.  Il  n'y  a  donc  point  de  place  poor 
Gondobald  de  Bretigny,  que  notre  auteur 
trop  crédule  dés;gne  comme  un  gentilhomme 
4e  la  Franche-Comté.  Nous  ne  discuterons  pas 
laiantagc  tout  ce  qu'il  raconte  de  maure 
Varalo  et  de  messire  Gilismarc  dans  l'alinéa 
mirant  (I.  23  à  39\ 

Ibid. ,  L  45.  Ce  ne  sont  point  les  Saxons, 
'  \  les  Gascons,  habitants  de  l'Austrasie,  qui, 


s'étant  révoltés,   prfooqfeérent   o*e  guêtre 
d'OMS  pan  de  dorée. 

Ibid.y  l.  59.  Clolaire  II  mourut  regretté  en 
628.  Il  était  roi  de  Sofssons  depuis  l'an  584 
et  avait  réuni  tonte  la  monarchie  française  en 
613. 

Col.  510,1.  8.  L'hérédité  des  bénéfices  on 
fiels  est  fort  postérieure  à  Clolaire  II. 

CHAPITRE  XXI. 

Ibid.,  I.  56.  Dagoberl  mourut  eit  638, 
après  dix  ans  de  règne. 

Col.  311 ,  l.  5  et  suiv.  Deux  conciles  furent 
célébrés  à  Tolède ,  l'un  en  635  et  l'autre  en 
636é  Le  troisième  et  le  quatrième  appartien- 
nent aux  années  646  et  655,  Ceux  de  Rome 
sont  de  659  et  649. 

Ibid. ,  L  i?<  Siaibulh  on  Stsebut  était  roi 
des  Goths  d'Espagne,  de  612  à  69t.  Celai 
désigné  dans  la  colonne  510  (J.  51)  son»  le 
nom  de  Sismande ,  s'appelait  Sisenaud;  il 
arait  été  proclamé  roi  en  651 ,  et  mournt  en 
656. 

CHAPITRE  XXII. 

Ibid. ,  l.  29.  Cloris  II ,  frère  puîné*  de  Si* 
gebert  II,  fut  roi  delfcuslrieet  de  Bourgogne, 
de  658  à  656.  A  cette  date,  H  s'empira  du 
royaume  d'Auslrasie ,  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Sigebert  et  la  disparition  de  soo  fils 
Dagoberl  II ,  dont  il  va  être  parlé  nn  peu  plus 
bas. 

Ibid. ,  L  57.  Ce  maire  do  palais  d'Auslrasie 
n'était  pas  Pépin  d'Héristel,  qui  no  parait  que 
40  ans  plus  lard ,  mais  Pépin  de  Landen,  né 
d'un  pire  inconnu ,  et  auquel  succéda  on  659 
son  fils  Grimoaldi 


Col.  513,  /.  19.  GiimoaldOl 
secrètement  en  Irlande  le  jeune  Dagoberl ,  et 
ajant  répanda  le  bruit  de  sa  mort ,  il  proclama 
son  propre  fils,  Childebert,  roi  d'Auslrasie 
(6o7);  niais  celui-ci  fol  détrôné  sent  mois 
après  (t.  le  chapitre  soirant,  an  texte). 

Ibid.,  l.  55.  Clous  II  mourut  en  656. 
On  place  an  temps  de  sa  vie,  et  peut-être  déjà 
sons  le  règne  de  Dagoberl  Iw  son  père,  la 
fondation  des  abbayes  do  Sl.*Paul ,  par  l'ar- 
chcTcque  saint  Douât  (§18  à  650) ,  do  Juasa- 
Moutier ,  par  Flavie  ta  mire  (?era  650),  tontes 
deux  dans  la  cité  do  ttesaoçon ,  et  celle  du 
prieuré  de  Cusancc,  par  saint  Ermenfroi  (rers 
653).  Le  monastère  de  filles  au  village  do 
Bregille ,  dû  à  Amalgaire,  duc  de  la  province, 
appartient  à-peo-près  *  la  mémo  époque  ;  et 
celui  de  Château  -Cbalon  n'est  guère  posté- 
rieur: il  existait  arant  675. 

CHAPITRE  XXIII. 

*&A*  9  *•  *••  J***  AfdnnoaJd  on  RrdiH» 

nosa^de. 
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règne  de  cinq  ans ,  fui  détrône  par 
t-Bref  et  enferme  dans  le  monastère 
u  (St.-liertin),  où  il  mourut  deux  ans 

,  /.  50.  Le  concile  tenu  en  743  à  Lip- 
aux  Est  in  es,  palais  des  rois  d'Austra* 
uel  présidait  Carloman,  est  le  premier 
lit  commencé  à  compter  les  années  de-» 
(carnation  de  J  ,-C.  Cette  ère  est  due  à 
le -Petit,  qui  vivait  environ  l'année 

520  ,  L  4.  Carloman  ,  duc  et  prince 
dcs  ,  obtint  le  gouvernement  del'Aus- 
près  le  trépas  de  son  père;  mais  il  Pa- 
na en  746  pour  se  retirer  à  Rome  ,  et 
i  monastère  du  Monl-Cassin. 
,  ligne  finale.  L'abbaye  de  Faverncv , 
>tre  Bourgogne ,  fondée  tout  à  la  fois 
«nés  et  femmes,  paraît  avoir  existé  en 
ais,  déserte  et  abandonnée  au  neuvième 
l'archevêque  Anséric  la  rétablit  pour 
gieux  seulement ,  en  la  plaçant  sous  la 
ance  du  monastère  de  la  Chaise-Dieu 
leiubre  1132). 


IVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  r. 

521 ,  /.  4  à  12.  Pepin-le-Bref,  né  en 
I  proclamé  roi  dans  une  assemblée  de 
ira  français  tenue  à  Soissons,  et  sacré  à 
par  saint  Boniface ,  évrque  de  Ma  vence 
Alphonse  1er,  dit  le  Catholique,  succes- 
a  roi  Favila ,  mort  en  739,  occupait 
e  trône  de  Léon. 

r.,  /.  13  à  23.  Pépin  n'a  eu  qu'une 
,  Bertrade,  fille  de  Charibert,  comte 
A,  qui  le  rendit  père  de  Charlemagne , 
tan,  Pépin,  Rothaîde,  Adélaïde,  Cille 
le,  celle-ci  promise  à  Léon  IV,  empe- 
Orient ,  mais  qui  se  fit  religieuse. 

»,  L  40.  Grippon  fut  défait  et  tue  dans 
Se  de  Maurienne,  en  se  retirant  chez  les 
irds  (753). 

322,/.  6  et  tuiv.  L'abbé  Fulrad,  grand 
lier ,  et  Bouchard ,  ci  eque  de  Wurti- 
,  eurent  la  plus  grande  part  à  la  résolu- 
isepar  Pépin  de  s'emparer  de  l'autorité 
•  Au  reste  ,  le  pape  Etienne  II  légitima 
turpation  en  venant  sacrer  le  nouveau 
que  à  St. -Denis ,  après  l'avoir  absous , 
sa  noblesse ,  de  leur  parjure  commun 
«  Childcric  III ,  qui  \cnail  de  mourir 

CHAPITRE  II. 

.  323  y  L  't0.  Pour  Etienne  II  ,  lisez 
iclV. 
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Ibid.,  /.  41.  Le  roi  Proïla,  assassine  en 
768  y  eut  pour  successeur  Aorèle  t  fils  «Tun 
autre  Proïla  9  frère  puiné  d'Alphonse  dit  le 
Catholique. 

Ibid.,  L  43  et  mm.  Quelque  inexacts  que 
soient  les  renseignements  de  notre  texte  sur 
la  famille  de  Charlemagne,  nous  n'avons  pat 
cru  devoir  les  rectifier  par  nn  travail  qui  n'of- 
frirait qu'un  asses  faible  intérêt  à  la  plupart 
des  lecteurs  ;  les  autres  consulteront  avec 
fruit  les  ouvrages  de  Ilénault ,  Koch,  PfefM , 
etc. 

Col.  324.  Les  récits  des  deux  premiers  ali* 
néas  sont  à  mettre  au  rang  des  fables. 

Col.  325  ,  è  la  fin  du  chapitre.  Charlema- 
gne, appelé  en  Italie  contre  les  Lombards  par 
le  pape  Adrien  1",  assiège  et  prend  Pavie, 
s'empare  de  la  personne  du  roi  Didier,  se  fait 
proclamer  roi  d'Italie  et  patricc  des  Romains, 
donne  an  pontife  l'exarchat  de  Revenue  et  t 
ajoute  la  Sabine!  la  Tusde  et  le  duché  de  Spo- 
lette ,  dont  il  se  réserve  la  suzeraineté  (773 , 
774). 

CHAPITRE  III. 

CoL  525,  526.  La  guerre  des  Saxons  se 
prolongea  de  772  à  785.  Witikind,  leur  chef, 
se  soumit  et  reçut  le  baptême  à  cette  dernière 
date.  Une  nouvelle  ré%olte  de  ce  peuple  dé- 
termina Charles  à  en  transporter  une  partie 
dans  ses  autres  états  (794). 

Col.  526,/.  54.  La  maison  cartovioeSenn* 
a  fourni  huit  empereurs  à  l'Occident,  depuis 
Charlemagne,  en  l'année  800 ,  jusqu'à  Louis 
IV,  dit  l'Enfant ,  qui  mourut  en  91t. 

CoL  527,  /.  14.  Treixe  conciles  ont  été  réu- 
nis dans  les  étals  de  Charlemagne  seulement, 
pendant  la  durée  de  son  règne ,  et  ceux  indi- 
qués dans  notre  texte  appartiennent  tons  à 
l'année  815.  Le  septième  œcuménique  s' ai  se  m 
bU  à  Nicée  en  787. 


Ibid.  ,/.  15  é2l.  Bégnier,  Olivier  et) 
rv  de  Vienne  sont  moins  des  personnages 
historiques  que  des  héros  de  roman  (Confères 
avec  la  col.  525  de  notre  texte). 

Ibid.,  !.  24  et  29.  Lmez  Etienne  IV  jmnr 
Etienne  III,  et  mjomlez  après  don  Silo,  roi  de 
Léon ,  ses  successeurs  immédiats  Mauregat  et 
Vérémond  1". 

CHAPITRE  IV. 

Col.  528,  /.  Î7é51.  Bernard,  sneces- 
senr  en  819  de  son  père  Pépin ,  roi  d'Italie, 
eut  les  veux  crevés  et  monrul  en  817  on  818 
de  cette  opération  crnelle.  Louis,  qui  l'avait 
ordonnée,  en  fit  pénitence  publique  au  concile 
d'Attignr  en  822. 

Ibid. ,  l.  50.  Erreur.  Pascal  I",  placé  sur 
le  saitnt-eiége  par  les  Romains  sans  consulter 
1*  Volonté  de  l'empereur ,  en  it  des  excuses 
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m  interrègne  de  cioq  ans ,  fui  détrôné  par 
Pcpin-le-Bref  et  enfermé  dans  le  monastère 
9m  Sithiu  (St.-llertin),  où  il  mourut  deux  ans 
iprês. 

tèié.  ,1.  50.  Le  concile  tenu  en  743  à  Lip- 
meas  on  aux  Estines,  palais  des  rois  d'Austra- 
aW,  auquel  présidait  Carloman,  est  le  premier 
M  Too  ait  commencé  à  compter  les  années  de-» 
nk  l'incarnation  de  J  .-C.  Cette  ère  est  due  à 
Danvrs-  le  -Petit,  qui  vivait  environ  l'année 
SM. 

Coi.  520  ,  l.  4.  Carloman  ,  doc  et  prince 
des  Francs ,  obtint  le  gouvernement  de  T  Aus- 
tralie après  le  trépas  de  son  père;  mais  il  l*a- 
umadonna  en  746  pour  se  retirer  à  Rome  ,  et 
ém  là  au  monastère  du  Mont-Cassin. 

Ibid. ,  ligne  finale.  L'abbaye  de  Faverncr  , 
élans  notre  Bourgogne ,  fondée  tout  à  la  fois 
■tir  hommes  cl  femmes,  parait  avoir  existé  en 
fSS;  avais,  déserte  et  abandonnée  au  neuvième 
ï,  l'archevêque  Anséric  la  rétablit  pour 

i  religieux  seulement ,  en  la  plaçant  sous  la 
dance  du  monastère  de  la  Chaise-Dieu 
(17  septembre  11 32). 


LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  I". 

Coi.  321 ,  /.  4  à  12.  Pepin-le-Bref,  né  en 
714,  fut  proclamé  roi  dans  une  assemblée  de 
Seigneurs  français  tenue  à  Soissons,  et  sacré  à 
Reims  par  saint  Boniface,  éveque  de  Ma  vence 
(752}.  Alphonse  Tr,  dit  le  Catholique,  succes- 
seur du  roi  Favfla,  mort  en  739,  occupait 
alors  le  trône  de  Léon. 

Ibid.,  i.  13  à  23.  Pépin  n'a  eu  qu'une 
feoiDie,  Bertrade,  fille  de  Charibert,  comte 
ém  Laon ,  qui  le  rendit  père  de  Charlemagne , 
Cmrloaiaa,  Pépin,  Rotliaïdc,  Adélaïde,  Cille 
et  Gisèle ,  celle-ci  promise  à  Léon  IV,  empe- 
rejur  d'Orient ,  mais  qui  se  fit  religieuse. 

ibid.,  l.  40.  Grippon  fut  défait  et  tué  dans 
SB  vallée  de  Maurienne,  en  se  retirant  chez  les 
Lombards  (753). 

Coi.  322,/.  6  et  *uh>.  L'abbé  Fulrad,  grand 
dmancelier ,  et  Bouchard ,  évoque  de  Wurtx- 
laoarg,  eurent  la  plus  grande  part  à  la  résolu- 
nVnm  prise  par  Pépin  de  s'emparer  de  l'autorité 
mmjale.  Au  reste  ,  le  pape  Etienne  11  légitima 
—  i  usurpation  en  venant  sacrer  le  nouveau 
larque  à  St. -Denis ,  après  l'avoir  absous , 
et  sa  noblesse ,  de  leur  parjure  commun 
ers  Childcric  III ,  qui  menait  de  mourir 

*4). 

CHAPITRE  II. 

Col.  325,  L  't0.  Pour  Kliennc  II  ,  liée* 
ne  IV. 


Ibid.,  i.  41.  Le  roi  Froïla,  assassiné  en 
768  y  eut  pour  successeur  Aurele ,  fils  d'un 
antre  Proïla ,  frère  puîné  d'Alphonse  dit  le 
Catholique. 

Ibid.,  l.  43  et  mm.  Quelque  inexacts  que 
soient  les  renseignements  de  notre  texte  sur 
la  famille  de  Charlemagne,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  les  rectifier  par  on  travail  qui  n'of- 
frirait qu'un  asses  faible  intérêt  à  la  plupart 
des  lecteurs  ;  les  autres  consulteront  avec 
fruit  les  ouvrages  de  Iléuaolt,  Koch,  PfencJ, 
etc. 

Col.  324.  Les  récils  des  deux  premiers  ali- 
néas sont  i  mettre  an  rang  des  labiés. 

Coi.  325  ,  è  lu  fin  du  chapitre.  Charlema- 
gne, appelé  en  Italie  contre  les  Lombards  par 
le  pape  Adrien  1*%  assiège  et  prend  Parie  9 
s'empare  de  la  personne  do  roi  Didier,  se  lait 
proclamer  roi  d'Italie  et  patrice  des  Romains, 
donne  an  pontife  l'exarchat  de  Ravenne  et  v 
ajoute  la  Sabine,  la  Tuscie  et  le  duché  de  Spo- 
lette,  dont  il  se  réserve  la  suzeraineté  (775, 
774). 

CHAPITRE  III. 

CoL  333,  336.  La  guerre  des  Saxons  se 
prolongea  de  772  à  783.  Witikind,  leur  chef, 
se  soumit  et  reçut  le  baptême  à  celle  dernière 
date.  Une  nouvelle  révolte  de  ce  peuple  dé- 
termina Charles  à  en  transporter  une  partie 
dans  ses  autres  états  (794). 

Col.  526,/.  54.  La  maison  cnrlovingieaue 
a  fourni  huit  empereurs  à  l'Occident,  depuis 
Charlemagne,  en  l'année  800  9  jusqu'à  Louis 
IV,  dit  l'Enfant ,  qui  mourut  en  911. 

Col.  527,  /.  14.  Treixe  conciles  ont  été  réu- 
nis dans  les  étals  de  Charlemagne  seulement, 
pendant  la  durée  de  son  règne ,  et  ceux  indi- 
qués dans  notre  texte  appartiennent  tons  à 
l'année  815.  Le  septième  oxoméniqnes'aietm 
bla  à  Nicée  en  787. 

Ibid. ,  /.  15  è  21.  Régnier,  Olivier  et  Eme- 
ry  de  Vienne  sont  moins  des  personnages 
historiques  que  des  héros  de  roman  (Coutfrea 
avec  la  col.  525  de  notre  texte). 

Ibid.,  !.  24  ef  29.  Lmz  Etienne  IV  pour 
Etienne  III,  et  •joutez  awrs  don  Silo,  roi  do 
Léon ,  ses  successeurs  imméduuHauregat  et 
VcVémondl". 

CHAPITRE  IV. 


Coi.  528,  L  27*51.  Bernard, 
senr  en  810  de  son  père  Pépin ,  roi  dlmKe, 
est  les  yeux  crevés  et  mourut  en  817  ou  818 
de  cette  opération  cruelle.  Louis,  qui  remit 
ordonnée,  en  fit  pénitence  publique  au  concile 
d'Attignv  en  822. 

/•if. ,  i.  50.  Erreur.  Pascal  I",  placé  sur 
le  aaint-tiége  par  les  Romains  sans  consulter 
la  Ytjlontc  de  l'empereur ,   en  fit  des  excuses 
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ans  après.  En  87!  ,  Charles  était 
n ,  où  il  accorda  à  son  archevêque 

batlre  monnaie  (noie  à  la  col.  78, 
clui  de  tonlieu  (tilokbum  ,  quod  ex#- 
gociatoribus  in  annuis  et  quotidianis 

en  lai  concédant  en  même  temps 
n  Brrgillc  en  toute  propriété.  (Fto- 
.Ill,c.  20  et  21.) 
\U  ,  l.  1  à  A.  Charles  -  lc-Chauve , 
empire  par  le  pape  Jean  VIII  et  le 
nain  ,  reçut  la  couronne  des  mains  de 
le  jour  de  Noël  875.  En  retournant 
î,  à  la  suite  d'un  second  voyage 
I  fut  attaqué  d'une  grave  et  subite 
on  qui  le  conduisit  au  tombeau  le 
877,  au  château  de  Rrion  ,  près  de 
tichilde ,  sa  seconde  femme ,  allée 

de  lui  par  la  route  de  Lan  grès  et 
on,  l'avait  rencontré  au  viUagedeVer- 
lîne,  non  loin  d'Ornans  (in  loco 
'  Warnarii  Fontana  )  (  Annal.  Ber- 
c  Richilde ,  qui  fut  d'abord  sa  mai- 
t  fille  de  Bcuvcs,  comte  d'Ardenne, 
lîchard  dit  le  Justicier,  duc  et  comte 
ogne  ,  et  de  Bozon  ,  proclamé  roi 

879. 

/.  23  à  42.  Sur  Gérard  de  Roussil- 
»e  montra  constamment  fidèle  à  la 
'empereur  Lolhairc  1er  et  de  ses  (ils, 
ai  sur  Thist.  de  la  Franche-Comté , 
J.  Clerc,  I,  175—  175,  Y  Art  de 
i  dates,  1 ,  559  ,  et  la  note  de  la 
1.  4. 

CHAPITRE  IX. 

5  ,  f.  18.  Voir ,  sur  l'abbé  Hugues  , 
£11  ci-après. 

f.  27.  Ansgarde,  femme  répudiée  de 
Bègue,  était  sœur  d'Atton  ou  Odon, 
Bourgogne ,  mentionné  dans  la  do- 

Lothaire  II  à  l'archevêque  Arduic 
i  la  col.  79 ,  l.  59).  Cet  Alton  eut 
Bcmon  ,  fondateur  en  894  de  l'ab- 
Gignv ,  et  premier  abbé  de  Cluny 

la  col.  199  ,  1.  8). 

f.  55.  C'était  Bernard,  marquis  de 

ie,  révolté  contre  l'autorité  de  Louis- 

CHAPITRE  X. 

>6 ,  /.  55.  Bozon  ,  l'un  des  fil*  de 
omtc  d'ArdciHic,  et  lui-même  comte 
?  en  871  ,  puis  duc  d'Italie  en  876 , 
n  roi  d'Arles  ou  de  la  Bourgogne 
à  la  suite  d'une  électiou  faite  à  Mcn- 
79 ,  par  les  prélats  et  les  seigneurs 
nlrée,  au  nombre  desquels  était 
archevêque  de  Besancon. 

/.  57.  Richard,  comte  d'Autun  et 
turgogne,  frère  (du  moins  utérin)  de 


I78f. 

ibid. ,  /.  51  et  nui?.  Le  siège  de  Vienne , 
commencé  en  880  ,  dorait  encore  deux  an» 
après,  à  la  mort  de  Louis,  roi  de  Neustrie. 
Carloman  ,  roi  d'Aquitaine  el  de  Bourgogne  , 
recueillit  l'héritage  de  ton  frère  et  le  suivit 
dans  la  tombe  en  884.  An  reste ,  les  exploits 
de  Louis  contre  les  Normands  furent  ton- 
jours  couronnés  de  succès  ;  quant  à  Carlo- 
man ,  sa  mauvaise  fortune  l'obligea  sans  cesse 
à  acheter  la  paix  de  ces  pirates. 

€oL  537,  /.  1.  Bozon,  qui  avait  épousé 
Emiengarde,  fille  de  Louis  II ,  empereur  et 
coi  d'Italie ,  mourut  en  687.. 

CHAPITRE  XI. 

ibid. ,  L  50  et  51.  Louis  (et  non  Hugues), 
fils  de  Boxon,  succédant  à  soo  père  sur  le  trône 
d'Arles,  fnt  sacré  i  Valence  en  800.  Il  prit 
possession  du  royaume  d'Italie  et  de  la  cou- 
ronne impériale  en  900;  nais  Bérenger ,  duc 
de  Frioul,  son  compétiteur ,  le  vainquit  et  lui 
fit  crever  lés  jeux  deux  ans  après.  Louis  donna 
le  jour  à  Charles-Constantin,  comte  de  Vien- 
nois, que  l'on  a  cru  mort  sans  postérité  vers 
951 ,  jusqu'à  la  découverte  récente  de  docu- 
ments selon  lesquels  il  serait  l'aïeul  ,  par  l'un 
de  ses  deux  fils,  de  ce  mystérieux  comte  Hum- 
bert  dit  aux  Hanche*  a******  vivant  en  1024 , 
qui  .est  la  tige  incontestable  de  la  royale  mai- 
son de  Savoie. 

Ibid. ,  L  53.  Richard ,  comte  d'Autun ,  fut 
aussi  duc  et  comte  de  Bourgogne  depuis  envi- 
ron 877  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  991. 
La  plupart  des  historiens  le  font  fils  de  Beuves, 
comte  d'Ardenne;  quelques  autres  prétendent 
qu'il  était  né  de  Thierry,  comte  d'Autun ,  qui 
avait.épousé  la  veuve  de  Beuves.  Il  fut  sur- 
nomme le  Justicier  (y.  aussi  eol.  1555-1557). 
Marié  à  Adélaïde,  sœur  de  Rodolphe,  pre- 
mier roi  de  la  Bourgogne  Aiunajurane ,  il 
eo  eut  trois  fils  et  une  fille  don!  il  sera  parlé 
ailleurs.  La  restauration  de  l'abbaye  de  Ro- 
mainmoutier,  fondée  par  Clovis  II,  est  l'œuvre 
d'Adélaïde,  devenue  veuve,  qui  la  soumit 
au  monastère  de  Cluoy  (9*9).  Déjà  quel- 
ques années  auparavant,  elle  avait  donné  à 
St.-Nazaire  d'Autun  la  ville  (stfa)  de  Po- 
ligoy,  dans  le  comté  de  Waresc,  avec  les 
églises  et  quarante  meix  en  dépendants, 

Col.  538,  /.  51 ,  52.  Erreur.  Le  royaume 
fondé  par  Rodolphe  V  ne  s'étendait  ni  sur 
les  terres  de  Lure  et  de  Luxeuil ,  ni  sur  le 
comté  de  Montbélîard  dans  la  plus  large -ac- 
ception de  ce  nom ,  et  moins  encore  sur  la 
Ilaute-Alsace  ou  une  portion  quelconque  de 
la  Lorraine.  Toutes  ces  contrées,  eVpeus  m 
partage  de  870,  étaient  soumises  aux  rois 
d'Allemagne ,  quoi  qu'en  puisse  dire  Ollon , 
évéque  de  Frejaingcn ,  qui  écrivait  au  milieu 
du  douzième  siècle. 

Ibid,  y  ! .  56.  Nouvelle  erreur.  On  lit  dans 
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Col.  347,  /.  4  et  5.  Au  lieu  de  Jlcnri,  fils  de 
'empereur  Otto ,  lisez  Henri,  surnommé  l'Of- 
wiemr,  roi  d'Allemagne  (919,  m.  936),  fils 
rOlton-1' Illustre ,  duc  de  Saxe. 

IbêtL,  l.  37.  Le  roi  Rodolphe,  marié  à 
(Villa,  d'une  maison  inconnue,  mourut  le  25 
sclobre  911.  Le  lieu  de  sa  sépulture  est  ignoré. 
Il  laissa:  Rodi/lphe  II  son  successeur,  Hu- 
gues, comte  cl  marquis  dans  la  Haute-Bresse 
BI26  ) ,  Willn  ,  mariée  à  Bozon ,  marquis  de 
otcaue  ,  cl  Waldradc,  femme  de  Boniface, 
marquis  de  Spoletle  (922). 

Ibid. ,  l.  49.  Supprimez  don  Fruela  II,  don 
Alofiio  IV  et  don  Kamiro  II. 

Ibid. ,  dernier  alinéa.  Cette  nomenclature 
des  comtes  on  Bourgogne  au  temps  de  Rodol- 
phe 1**  ne  mérite  qu'une  bien  faible  attention. 
Girbard  pourrait  bien  être  le  meme  que  Gis- 
lebert,  gendre  du  duc  Ricliard-lc-Justicicr. 

CHAPITRE  XVI. 

Coi.  348,  /.  49  et  suiv.  L.i  femme  du  second 
des  rois  Rodolphiens  était  Bertlie ,  fille  de 
Bourcard  1",  duc  de  Souabe  ou  d'Allemanie. 
Bile  se  remaria  à  Hugues  ,  comte  de  Provence 
H  roi  d'Italie  (v.  la  note  du  chap.  XX,  col* 
554,1.  21  etsuiv.). 

Col.  349,  /.  1  et  2.  Lothaire,  fils  de  Hu- 
gues ,  fut  associé  par  son  père  au  royaume 
d* Italie  en  931 ,  puis  régna  seul  de  945  à  950, 
et  mourut  sans  postérité. 

Ibid.  y  l.  4.  Effacez  Gerbcrgc,  femme  de 
Bermaii,  duc  de  Souabe;  elle  n'était  pas  fille , 
nais  petite-fille  de  Rodolphe  II. 

Ibid. ,  l.  6 , 7.  Supprimez  aussi  Bozon,  qui 
fui  roi  d'Arles. 

Ibid.,  I.  38.  Pour  rivière  de  Rufz,  lisez 
rivière  de  Reuss,  près  de  Winterthur.  La  ba- 
taille fut  Jirréc  l'an  919,  avant  Pâques. 

CÏÏAPITRE  XVII. 

Ibid. ,  l.  50-38.  Le  comte  Eberard  épousa 
Gisèle,  l'une  des  filles  de  Louis-lc-Débonnairc. 
Ils  eurent  un  fils  du  nom  de  Bérengcr,  qui  fut 
doc  de  Frioul  et  roi  d'Italie  en  888 ,  et  cou- 
ronné empereur  en  916. 

CHAPITRE  XIX. 

Coi.  352 ,  /.  28  (I).  Gislcbert ,  fils  de  Ma- 
nasses  de  Vergy  (note  sur  la  col.  199,  I.  14), 
Col  le  mari  d'Eruiengarde,  issue  du  duc  Ri- 
chard. Par  cette  alliance  ,  il  devint  comte 
d*Autun  ,  et  à  la  mort  de  son  beau -frère 
nugues-lc-Noir,  en  951  f  duc  et  comte  de 
Bourgogne  (2).  Il  était  aussi  comte  d'Atallon, 

Jl)  Ollc  noie  s'apnli  me  auv»i  au  chapitre  XX  , 
.  354  ,  li-nr  31. 

(2)  Pritter/ts  et  dttx  />rn>itictœ  Jurnuis  ;  fut  es 
BêirçundioHum  ;  cornet  I/rJu?iisi\  nttfu  •  aL.it  uni 
pntriat  uni. 
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de  Chàlons  et  de  Bcaune.  Il  mourut  en  955 
ou  956,  laissant  trois  filles  :  Adélaïde  ou  Er- 
mengarde ,  femme  de  Létalde,  comte  de  Ma- 
çon ,  issu  d'Albéric  de  Narbonne ,  à  qui  elle 
apporta  le  comté  de  Bourgogne;  Leu  (garde , 
mariée  à  Olton,  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Hugues  Capet,  et  Werra,  qui  épousa  Robert 
de  Vermandois ,  comte  de  Troyes  (t.  chap. 
XXV  ci-après,  dernier  alinéa ,  et  col.  1337). 

CHAPITRE  XX. 

Col.  354  ,  l.  21,  26  et  su  h.  Hugues,  comte 
de  Provence,  détail  le  jour  au  comte  Tbié- 
baud  ,  seigneur  bourguignon ,  et  à  Berthe  , 
fille  de  Lotbaire  II,  roi  de  Lorraine.  Quant 
à  sa  femme ,  du  même  nom  de  Berthe,  ▼.  cha- 
pitre XVI ,  col.  548. 

CHAPITRE  XXI. 

Col.  555,  /.  9,  10.  Supprimes  ces  trois 
mots  :  son  gendre  ou. 

Ibib.,  L  25.  Le  duc  Bourcard  pérît  sous  les 
coups  de  ses  assassins  le  3  des  calendes  de 
mai  (29  avril)  926. 

Ibid.  9  /.SI.  Charles  -le-  Simple  ,  roi  de 
France,  mort  en  929,  fut  pendant  les  sept 
dernières  années  de  sa  rie  prisonnier  d'Her- 
bert ,  comte  de  Vermandois. 

CHAPITRE  XXII. 

Col.  356 ,  /.  27.  Au  lieu  de  premier,  lisez 
second  mariage.  Guy,  marquis  de  Toscane, 
fils  d'Adelbert  et  de  Berthe  de  Lorraine, 
veuve  du  comte  Thiébaud  ,  épousa  la  fameuse 
Marosie,  alors  Inute-puissanteà  Rome  (t.  col. 
357,  au  chap.  XXIU  de  notre  texte). 

CHAPITRE  XXIV. 

Col.  558,  /•  12.  La  cession  du  royaume 
d'Arles  et  de  Provence  à  Rodolphe  II ,  roi 
de  Bourgogne ,  fut  entière  et  sans  condition  ; 
elle  eut  lieu  par  un  traitéavec  le  corn  te  Hugues, 
dans  l'intervalle  de  928  à  950. 

Ibid.,  /.  41.  Après  frère,  ajoutez  naturel.- 

Col.  558  ,  /.  57.  Berthe ,  fille  de  Boxon, 
marquis  de  Toscane ,  eut  deux  maris  :  Bozon, 
comte  d'Arles ,  et  Raimond ,  doc  de  Gothie 
et  piincede  Guyenne. 

CHAPITRE  XXV. 

Coi.  360,  /.  58.  Rodolphe  II  ayant  en- 
vahi le  duché  de  Souabe,  Henri-l'Otseleur , 
roi  de  Germanie ,  lui  en  abandonna  une  faible 
portion  arec  la  tille  de  Bàle  (  vers  930). 

CHAPITRE  XXVI. 

Col.  561,  /.  58.  Le  même  roi  Rodolphe 
mourut  le  1 1  juillet  937. 
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fui  élc%é  au  monastère  de  Frurtuoria  (Saint- 
BalitO  dans  le  Piémont.  IMus  lard  il  le  combla 
«Je  bienfaits  ,  en  souvenir  de  l'hospitalité  qu'il 
t  avait  reçue  dans  son  enfance  (v.  note  du 
ebap.  \\\V  ,  roi.  571).  Sa  mère  Ger- 
berge,  dont  l'origine  n'est  point  encore  éclair- 
cie  d'une  manière  entièrement  satisfaisante 
(t.  ci-après,  col.  377),  a\ait  épousé  en  se- 
condes noces  Henri ,  frère  et  successeur  d'Ot- 
ton,  duc  de  Bourgogne  ,JMi5-1002). 

Ibid.,1.  59  à  M).  L'occupation  du  royaume 
de  Lorraine  par  Lothaire  de  France  appartient 
aux  années  978  à  9S0 ,  et  ne  fut  que  tempo- 
raire. L'abbaye  de  Lure,  rétablie  vingt  ans 
auparavant  par  l'empereur  Olhon  1",  avait 
dû  se  soumettre  au  vainqueur,  qui  s'empressa 
de  lui  témoigner  sa  haute  bienveillance ,  un 
jour  qu'il  se  trouvait  à  la  maison  royale  de 
St.  Quentin ,  dans   son  prochain  voisinage, 

£ar  le  don  qu'il  lui  fit  des  églises  de  Tavey, 
loves  et  Dambenoit,  avec  dix  colongcs  près 
de  chacune  d'elles. 

CÏ1APITRE  XXXII. 

Col.  568,  /.  2;4.  Celte  charte  du  roi  Conrad 
est  datée  de  Cully  (en  Vaud),  le  2  des  nones 
de  septembre  967.  Elle  confirme  à  l'abbé  Er- 
menfroi  et  aux  chanoines  de  St. -Etienne  de 
Besançon  le  village  de  Pouilley  et  sou  église, 
qj'ils  devaient  au\  bienfaits  du  glorieux  comte 
Hugues  ile  Ao/r,  m.  en  9.V2),  plus  les  villages, 
églises  et  dépendances  de  Si. -Vit,  Martinco- 
p#7/a(Marlinvaux?),  Serre,  Cussey,  Bonnay, 
Geoeuille,  Germigney,  Romanclla  (peut-être 
Romand  dans  le  canton  de  Vaud)  et  autres 
lieux,  inconnus  sous  les  dénominationsqui  leur 
sont  données  dans  le  diplôme.  La  fondation 
de  l'abbaye  de  Payerne  est  du  Vr  avril  961. 
Le  document  original  existe  aux  archives 
de  Lausanne ,  encore  revêtu  du  sceau  de  la 
reine  Bcrlhe  ,  qui  la  représente  fdant  au  fu- 
seau, avec  la  légende  :  Bertha,  humilis  regina. 
Ibid.y  /.  29.  Conrad  mourut  le  19  octobre 
995. 

Ibid.  ,  /.  41.  Lisez  :  rois  d'Espagne,  Ra- 
inire  II  ,  Ordonno  III ,  Sanchc  1er,  Ordon- 
no  IV  dit  le  Mauvais  y  Sanchc  YT  rétabli, 
Ramire  III  ,  Vérémond  ou  Bermudc  II  le 
Goutteux. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Col.  569 ,  /.  24  et  52.  Rodolphe  III ,  sur- 
nommé le  Fainéant,  mourut  le  6  septembre 
1052,  après  un  règne  de  59  ans.  Ses  frères  et 
sœurs  ont  été  désignés  dans  une  note  relative 
a  la  col.  564,1.25-59. 

Ibid. ,  /.  4S-57.  Lui-même  fut  marié  deux 
fois  :  d'abord  avec  Egiltradc,  qui  vivait  en- 
core au  mois  de  janvier  1009  (r.  *.)>  puis 
avec   Ermengardc,  déjà  sa  femme   en    avril 
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1011,  et  morte  après  1057.  Il  ne  laissa  point 
d'enfants,  et  Hugues,  évoque  de  Lausanne 
(1019-57),  était  né  d'une  première  alliance 
de  la  reiue  Ermengardc. 

Ibid. ,  l.  47.  Au  titre  cité  dans  notre  texte 
sous  la  date  de  1029,  qui  contient  la  ratifica- 
tion d'aumônes  faites  au  chapitre  de  St.-Aoa- 
toile  de  Salins,  nouvellement  fondé,  nous  en 
ajouterons  un  second  du  16  des  calendes  de 
mai  de  l'année  précédente;  dans  l'un  comme 
dans  l'autre,  Ermengardc  est  désignée  comme 
l'épouse  de  Rodolphe.  Par  ce  dernier  docu- 
ment, le  monarque  confirme  à  Ermcnburge 
(I),  femme  de  Humbert  II ,  sire  de  Salins  , 
les  biens  qu'il  avait  précédemment  donnés  à 
Lambert,  père  de  cette  dame.  Ce  seigneur 
parait  avoir  été  de  la  maison  de  Cbalon  ou  de 
celle  de  Semur. 

Col.  570,  /.  2.  Ilugues-le-Xoir  n'a  point 
laissé  de  postérité.  Il  faut  chercher  ailleurs  la 
famille  de  Gerbcrge.  (V.  note  à  la  col.  377, 

1.  58.) 

CHAPITRE  XXXIV. 

Ibid.  y  /.  6.  Brunon,  pape  sous  le  nom  de 
Grégoire  V  (  996-999)  était  de  la  maison  Sa- 
lique  ou  de  Franconic ,  mais  descendait ,  par 
son  aïeule  Luitgardc,  de  l'empereur  Olhon  l#r. 

Ibid.,  /.  18-28.  Cette  création  du  collège 
des  électeurs,  dans  une  entrevue  à  Rome  entre 
Grégoire  V  et  Otton  III ,  doit  être  mise  an 
rang  des  fables  ;  aucun  écrivain  de  l'époque 
n'en  fait  mention ,  et  les  actes  subséquents  la 
démentent.  Le  choix  des  empereurs  et  rois 
des  Romains  déféré  aux  seuls  électeurs,  à 
l'exclusion  de  tous  les  autres  princes  d'Alle- 
magne ,  date  seulement  de  l'époque  de  Con- 
rad IV,  fds  de  Frédéric  II,  en  1237.  La 
constitution  de  Charles  IV,  dite  la  bulle  d'or, 
publiée  en  1556  ,  sanctionna  cet  usage,  qui 
devint  une  des  lois  fondamentales  de  l'empire. 

CHAPITRE  XXXV- 

Col.  371.  Fatigué  du  joug  sous  lequel  il  gé- 
missait, par  suite  de  l'ambition  des  principaux 
seigneurs  de  son  royaume  qui  ne  lui  laissaient 
plus  qu'une  ombre  d'autorité ,  Rodolphe  III 
voulut  se  ménager  l'appui  du  monarque  que  , 
dans  ces  temps  reculés ,  on  ne  désignait  que 
sous  le  titre  de  Dominus  orbis  et  urbis.  Dans 
une  entrevue  qu'il  eut  à  Strasbourg  avec  l'em- 
pereur Henri  II,  fils  de  sa  sœur  Gisèle,  il  lui 
transféra  la  succession  au  royaume  de  Bour- 
gogne (  1016)  ;  Henri  devait  recevoir  le  ser- 

(1)  Voir  Béatrice  de  Chalon,  par  lo  P.  Chifflet, 
152,  155.  Ermcnburge ,  designée  dans  cette  charte 
comme  élant  nobiliori  semine  exorta  ,  fut  la 
more  de  Gaucher  1er,  sire  de  Salins,  et  de  Hugue#, 
chapelain  et  chancelier  de  Rodolphe  III ,  puis 
archevêque  de  Besançon  (1031-66). 
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ment  des  vassaux  et  celai  des  principales  Tilles. 
Dans  ce  but,  il  se  rendit,  an  mois  d'août  sui- 
vant, jusqu'aux  portes  de  Baie  ;  mais  ses  habi- 
tants lui  en  refusèrent  l'entrée ,  et  cet  exemple 
devint  contagieux.  Le  comte  Otton-Guillaumc, 
voulant  conserver  par  l'intrigue  et  la  révolte 
la  puissance  qu'il  s'était  acquise  (I),  se  mit  à 
la  tête  des  nombreux  mécontents  et  eut  d'à* 
bord  quelques  succès.  Repoussé  ensuite  par 
l'armée  impériale  sous  les  ordres  de  Werner 
de  Habsbourg,  évéque  de  Strasbourg,  du  comte 
Welf  et  d'Ulric-le-Riche,  comte  de  Bore,  qui 
le  défirent  dans  un  combat  mémorable  entre 
Nyon  et  Genève,  lui  et  les  autres  chefs  présen- 
tèrent leur  soumission  à  la  diète  de  Mayence 
en  1018  (2).  Là  Rodolphe ,  en  présence  de  sa 
femme,  de  ses  plus  proches  parents  et  de  tous 
les  grands  de  sou  royaume,  renouvela  ses  en- 
gagements en  déposant  entre  les  mains  de 
Henri  son  sceptre  et  sa  couronne  royale. 

Tout  fut  paisible  jusqu'à  l'an  1024;  mais  la 
mort  de  l'empereur  réveilla  les  ambitions,  et 
Rodolphe  lui-même  se  crut  libre  de  toutes 
promesses.  De  son  côté,  Conrad  II,  dit  le  Sa- 
lique,  successeur  de  Henri,  voulut  faire  valoir 
au  profit  de  l'empire ,  comme  à  celui  de  sa 
femme  Gisèle ,  nièce  du  roi ,  et  du  fils  qu'elle 
lui  avait  donné ,  leurs  justes  droits  sur  le 
royaume  de  Bourgogne.  Après  avoir  réduit  à 
l'impuissance  ses  divers  concurrents,  parmi 
lesquels  n'était  point  encore  Eudes ,  comte  de 
Champagne,  il  rappela  Rodolphe  à  l'exécution 
de  sa  parole  et  se  saisit  de  Bâle  en  attendant 
l'issue  de  la  querelle.  Déjà  les  deux  armées 
étaient  en  présence  et  prêtes  à  en  venir  aux 
mains ,  lorsque  Gisèle ,  entamant  une  négo- 
ciation ,  réussit  à  disposer  son  oncle  et  les 
seigneurs  du  royaume  à  consentir  à  ce  que  la 
donation  précédente  eût  son  plein  effet  (1 026. 
1027). 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Rodolphe 
qu'Eudes  de  Champagne  prit  les  armes  pour 
s'attribuer  le  riche  héritage  de  son  oncle*  Sis 
succès  durèrent  peu  ;  une  grande  défaite,  sui- 
vie de  sa  mort,  amena  la  totale  soumission  de 
la  Bourgogne  (  1036).  Déjà  ,  l'année  précé- 
dente,  Conrad  en  avait  été  élu  et  couronné  roi 
dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Payerne. 
Une  autre  assemblée,  réunicà  Soleureen  1058, 
appela  Henri,  fils  de  Conrad  qui  vivait  encore, 
à  lui  succéder  au  trône  (3).   Tous    deux , 


(I)  «  ttilhelwus  cernes,  ne  illiuê  poiesta»  iV. 
>  hâc  région*  minueretur ,  consilio  et  actu  impe- 
»  ratoriae  majeslati  reluctavit.  »  (Ditmar, lib.  VII.' 

(2)  La  preuve  de  la  sou  mission  d'Otton-Guil- 
laume  se  puise ,  enlr'aulres  documenta,  dans  uni- 
donation  par  lui  faite  au  monastère  de  St.-Balin  t 
datée  à  l'ort-Mir-Saône  le  itr  novembre  1019 ,  im- 
pevante  Jlentico  Auguste 

(3)  Dunod  {H Ut.  du  comté  de  Bourgogne ,  Il . 
44/)  prétend  une  notre  coin  le  Renaud  1er  n'assisl;. 
point  a  cette  «lieie  de  Soleure  ;  mais  Wippon,  an 


373,  T»  1.  -  <*•«  Supprim 
ir  ce  diplôme  du  mois  de  septembre  I 
>  hommes  îles  chanoines  de   St 
.-Etienne  de    Besançon  ,    dans  les 
Cuifv  cl  de  Hier,  i  lûuioii   de  Yaïad  | 
ai  cliurgë»   dé    certaines    t  crJctaiices   qui 
ol Aciers  de  ur   au  ibalrao  de 

percerdeal  d'eu*  anuui*!  tentent.  Hais 
de  son  ardittQtjon  ne  s*  rapparie  aV* 
de  son   couronnement    r«  qualité  de 
H oma îns  ,  qui  avait  eu  lieu  te  t  V 
Il  parvint  a  l'empire  en  !  039 

fi*i(i*f   l.   35.  Supprime!  / 

/Ait/.,  L  40.  Useï  ainsi  ;  _//i™ 
d\  mini  fienritt  terit't  régi*  tnvteip 
reg/ti  Xt j  imper  n  ///,   Dan*  celle  rturtr, 
bliée  a  ta  prière  de  rarcinïéqlie  llujrofsh 
l    mprreur  confirme  à  lYgïtse 
ne   St. -Etienne,   pour  lj quelle  11 

e  vénération  particulière  f  les 

'fat  a  aequîs  et  pourrait  encore  acajmenr 

ur  elle  dans  h  su  itr. 

ihiti.,L  G2.  Il  existe  uni  foule  éeflsnsés) 

t  zieute  et  quatorzième  siècle* ,  da» 
1  e  î  press  t  on  f  erre  d'emp .  re  %  '  j  p  pi  Icfoe  sa 

Bourgogne,  par  opposition  Judotftr,jf~ 
|     v  terre   d'Ottirt  -  Savme  ;  témoin  »  parw 
I     uuoup  d'autres  preuves  ,  un   treiiê  eatrr 
î'Jnf ïppe ,  dcpuU  rai  de  Praae*  par  se*  ssa- 
riage  avec  Jeanne  de  Bouqraçoc,  d  B ^mr. 
de    Chaton,   sire  d'ArUy  !•%  de  Vm  i 
94  mars  (v*  t.).  \\>u*y  avons  ctieapé  jtssfa'a 
0iv-sBrr  rois  au  moins  la)  repétitMtqiei  a»*t: 
ma  terre  de  Rcmrgaijçnr  que  j*m  en  f  atavn 
notre  comté  et  terre  de  I&Murgoigne  m  tm 

€**lt  373,  f,  7.  La  où  !%>ccastasi  a 'ce  est  é- 
ferle,    nous  iTimi  ctierchl  a 
lloljut ,  dêttl  tel  notes  qui  m 
te  le,  que  le  romié  de  Bourgogne 

uvsui  e  de  l'empire  d'AUrau-j^tae.  1»  H". 

ieni  d'rire  remarqué  que,   ulbs  h  plwi 
«    unie  dan*  U  Iso^gf* de  uov  pht 

>tr%o<;ne  et  terre  tfempsre  a*  aies*  bssteat 
i      n in ■■iiiun,  el  que  nus  deui  peemaffs  ossSst 
lini;d(t;iifes,  (Hion  Guillaume  et  Eisw— ! 
sN   aient  reconnu»  vsssoum  des  aipiwfisus,  <* 
«raient  surcedé  su  irone  de  Boarp^i 
10421,  lieuaud  renouvelé  sa  premiête  nwin 
Sion  ,  après  une  seconde  réiolie  rt  u  <J 
i       i  les  murs  de  Mnm  bel  tard  i  ff  n  mii  l~ 
a     rt*ap*  Pitterium,  lf  I3»)>    n, 

leur  eonlrmpnrain  et  .«m, 

fojfj  L.  principsus  d«  rovstetn*  (e^pa 

rrgtu)  irmlnrt»!  f(  IM,  tiofuiin^ia  ae  6 

SeUi      de     Cunnu. 
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idole  à  set  serments.  On  le  trouve  à    . 
n  1053  ,  à  la  suite  de  Henri  III,  en    | 
nps  que  l'archevêque  Hugues  Ier. 
e-le-Grand ,  son  (ils,  ne  varia  point 
ittachement  au  chef  de  l'empire;  une 

1065  en  fournit  un  remarquable 
Il  la  commence  par  ces  mots  :  Pro 
ri  imperiï  Romani ,  et  y  exprime  le 
i  temps  marqué  par  la  Providence, 
ino  imperatori...  requiem  sempiter- 
sdat  (  Chorier  ,  hist.  du  Dauphiné). 

après,  il  visite  Henri  IV  à  Spire, 
;  humblement  (obsecrans  humiîiter) 
•s  pour  l'église  de  St. «-Paul  de  Be- 
Chiflet,  t'esontio,  11,  221);  en 
est  à  Worms  témoin  de  l'un  de  ses 
Schœpjlin,hist.  ZaringoBadens%,\  y 
luis  se  trouve  avec  lui  à  Besançon 
de  Noël,  l'entourant,  proscrit  par 
VII ,  des  marques  d'un  touchant  et 
ax  intérêt.  Enfin ,  ses  propres  di- 
mt  datés  du  règne  de  ce  monarque 
r,  Mém.  sur  PoUgny,  I,  316,  517  ; 
•  Romainmoutier,  449-451)  ;  et  Gau- 
ire  de  Salins ,  restituant  à  ce  prieuré 
ment  d'une  chaudière  de  sel  dont  il 
touille,  termine  l'acte  de  cette  re- 
i  manière  suivante  :  régnante  Hen- 
>  Henrici ,  anno  EP  Romance  ob- 
Méme  cartulaire,  447,  448;  Guil- 
tt.  des  sires  de  Salins,  27-29)  (1). 
on    document   sans  date  ,   émané 

Renaud  II  et  relatif  à  la  garde 
1ère  de  Luxeuil ,  ce  prince  dit  en  ter- 
b:  quia  casamentum  nostrum  (notre 
t  féodale)  ab  imper at or e  recepimus 

hist  or.  de  VAcad.  de  Besançon,  vol. 
à  1764).  En  1106,  l'empereur,  cher- 
aener  une  réconciliation  avec  son  fils 
armé  contre  lui,  appelle  auprès  de  sa 
plusieurs  princes  de  l'empire,  et  no- 
ie comte  de  Bourgogne  (Guillaume- 
d  ),  qui  ad  hoc  negotium  sunt  valdè 
'  (Eptstolœ  Henrici  IF ',  apud  Rcu- 
res  scriptores  Germ. ,  206).  L'an 
ce  même  comte  date  une  libéralité 
à  l'abbaye  de  Clunv  de  l'an  II  du 
l'empereur  Henri  I V  (  V  )  (Dunod , 
Bourgogne,  II  ,  G2J.  Renand  III , 
ar  ce  même  Henri  l'un  de  sesjtdèies 
appel  de  l'année  1115  aux  princi- 
pieurs  du  comté  pour  la  défense  de 
e  St. -Etienne  dt  Besançon  ,  signe 

lie*  lion  du  nom  de  l'empereur  régnant 
ipart  des  actes  publics  de  cette  époque , 
r  été  générale  parmi  nous.  On  lit  aans 
roosecration  tic  l'église  du  prieuré  de 
qu'elle  a  été  faite  par  l'archevêque 
I ,  en  présence  du  comte  Raymond  et  du 
islebert,  qui  en  a  été  le  fondateur,  Tan 
>92,  XV*  indiction  ,  régnante  Henrico 
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trois  chartes  impériales  publiées  a  Strasbourg, 
l'une  en  1 1 14  et  les  deux  autres  en  1 1 26  (jil- 
saiiadiphm.,  I,  191  ;  Regcsta  Badensia,  55) 
(  1  ).  bon  refus  de  faire  hommage  au  nouvel 
empereur,  sorti  de  la  maison  de  Saxe ,  refus 
qui  peut  aussi  servira  prouver  que  ses  prédé- 
cesseurs s'étaient  conduits  bien  différemment, 
lui  fit  perdre  le  rectorat  de  Bourgogne,  devenu 
vacant  par  le  meurtre  de  Cuillaume-TEnfant , 
son  cousin ,  dont  il  était  le  plus  proche  héri- 
tier (  1027  ).  Lothaire  II  en  investit  Conrad  , 
duc  de  Zaehringen,  en  même  temps  que  du 
comté;  mais  Renaud  sut  défendre  cette  pro- 
vince contre  toutes  les  attaques  de  son  rival  et 
s'y  maintînt  jusqu'à  sa  mort.  L'usurpation 
du  patrimoine  de  Béatrice  ,  fille  de  Renaud , 
par  son  oncle  le  comte  Guillaume,  fut  de 
courte  durée^  et  elle  épousa  l'empereur  Frédé- 
ric Ier,  son  puissant  protecteur.  Otton,  leur 
quatrième  fils,  obtint  en  1184,  dans  une  diète 
solennelle  célébrée  à  llavence,  l'investituredu 
comté  de  Bourgogne  (  Ûerm.  Ckrosu  H.  Mm 
tii  ap.  Pistor.,  II,  198  ;  Otton  de  St.-Blaise, 
Chron. ,  cap.  XXI).  Elle  est  renouvelée  en 
1189  à  Haguenau  (Béatrice  de  Ckakm,  86  , 
87);  et  dans  l'année  1196,  par  deux  diplômes 
des  mois  de  mai  et  de  juillet,  l'empereur  Hen- 
ri VI,  en  présence  du  même  Otton,  son  frère, 
prend  sous  sa  protection  et  celle  de  ses  succes- 
seurs les  abbayes  de  la  Grâce-Dieu,  de  Belle- 
vaux,  de  la  Charité  et  de  St.-Vincent  de  Be- 
sançon (  Arch.  dm  Doubs;  Dissert,  de  TA- 
cadémie  de  Besançon,  1769  à  1764).  La  com- 
tesse Marguerite,  veuve  d'Otton,  dans  un  acte 
de  1202  contenant  des  largesses  au  profit  du 
monastère  de  Vaux-les-Poligny,  dit  en  termes 
exprès  qu'elle  est  revenue  de  la  cour  de  Phi- 
lippe, roi  des  Romains,  qui  Ta  investie  du  fief 
du  comté  de  Bourgogne  :  m  qmd  (curtâ)  me  m- 
vestivit  defeodo  comitatàs  Bmrgundiœ  (Cheva- 
lier, Mém.  smrPoUgny,  l,  594).  En  1209,  l'em- 
pereur Otton  IV,  présidant  une  diète  à  Augs- 
bourg,  soumit  à  sa  délibération  les  plus  graves 
intérêts  de  sa  couronne  ;  ad  omodmegotmtm  de- 
putati  suntpturimi,  tam  prœimti  qmam  princi- 
pes, seu  ouïras  qui  ebcalia  Tuauirr...,  dmees 
Bavariœ  ,de  Lutrwgen,dc  Cermgd,DmMM*m- 

IflW  ,  COSUS  PALATIHUS  BuaCVJIDlJB...  (XPttfffe- 

wein  nova  SmUidia,  I,  169,  170).  Ce  doc 
Otton  de  Méranie,  époux  de  Béatrice,  héritière 
du  comté  de  Bourgogne,  se  signalant  par  son 
inviolable  attachement  pour  Frédéric  Il/l'âc- 
compagna  dans  la  plupart  de  ses  expéditions  et 
fut  témoin  d'un  grand  nombre  de  ses  diplômes. 

fi—  *•-  ->-  -* f  qui  iui  recéda  en 

dere- 


Son  fils  de  même  nom  , 
1234,  contraint  par  les 


(1)  L'année  précédente  (1125)  son  frère  GuO- 
bmme,  comte  de  Vienne,  se  trouvant  à  Strasbourg 
auprès  de  Tempereur  Henri  V,  est  témoin  de  irowde 
ses  diplôme*  {Hergott.  GmmaL  Baksèmrg.9U9 
139  ,  (43-145  *  M.  Gerbert,  Codex,  dipism  ' 
torim  Werm-Syhm,  54, 55). 


*0t 


.NOTES    ET    RF.CTIFICATIONS.    LI\*R    T. 


^ne  paternelle  ascendante  d'Olton  -Guil- 
lume,  telle  que  l'établit  Gollul,  est  erronée  ; 
I  quant  a  l'origine  des  Carlo\  indiens  ,  elle  a 
fja  fait  l'objet  d'une  note  rcctilicati\e.  Toutc- 
MSOii  ne  peut  contester  cjue  ce  prince  soit  issu 
H  »aug  de  Charlcma^uc,  et  ce  qui  \a  suivre 
■  donnera  la  prerne.  Gisèle,  Tune  des  filles 
e  Louis-lc-l)ébo«nairc  et  de  Judith  Welf  sa 
scoode  femme,  était  mariée  au  comte  Eberard 
a  S67.  De  cette  alliance  naquit  llérengcr  Irr, 
lier  de  Frioul,  roi  d'Italie  en  888,  et  couronné 
upereur  en  i)l(>.  A  sa  mort,  arrivée  en  924, 

laissa  une  fille  ,  Gisèle  ,  ([iii  avait  épouse 
ialbert,  marquis  d'Iwée.  Rérenger  II ,  leur 
s,  fut  aussi  roi  d'Italie  en  930,  et  il  associa  à 

couronne  Adalhcrt,  né  de  son  mariage  avec 
'il la,  d'une  famille  inconnue.  Bérengcr,  fait 
bon  nier  par  l'empereur  0  thon -le -Grand 
964 ,  entraîna  son  fils  Adalhcrt  dans  sa 
>pre  ruine.  Celui-ci  tenait  de  s'unir  à  Ger- 
rçc ,  cl  Gitan-Guillaume,  encore  enfant, 
neura  le  seul  fruit  d'une  union  trop  tôt 
npue  par  les  infortunes  de  sa  famille. 

CW.  577,  /.  58  et  suiv.  Les  conjectures  de 
>llut  sur  l'origine  de  Gerberge,  comme  celles 

tous  nos  historiens  postérieurs ,  manquent 
in  appui  indispensable,  les  prem es  écrites, 
effet,  malgré  les  recherches  les  plus  ardues, 

n'a  découvert  jusqu'ici  aucun  document 
nature  à  porter  une  lumière  satisfaisante 
milieu  de  cette  obscurité,  et  tant  que  l'on 
'  parviendra  point ,  il  est  prudent  de  s'abs- 
ir  plutôt  que  de  se  livrer  à  de  vagues  pro- 
duites qui  n'aboutissent  à  rien  de  réel.  Tout 
que  l'on  peut  dire  de  plus  spécieux  ,  c'est 
e  Gerberge  était  d'une  famille  bourgui- 
onne ,  et  peut-être  de  celle  d'Albéric  de 
irbonnc  ,  par  son  fils  Létaldc  ,  mort  après 
7  y  et  dont  la  descendance  est  plus  ou  moins 
certaine,  tandis  que  celle  de  Humberf,  autre 
\  d'Albéric  et  tige  de  la  maison  de  Salins , 
cfounelieuà  aucune  espèce  de  doute.  Olton- 
lillaume  possédait  l'un  des  deux  bourgs  de 
lins,  ditle6oi//*#-/t»-co//i/e  (1),  et  des  rentes 
portantes  dans  les  salines.  N'était-ce  pas 
ut-être  le  patrimoine  de  Gerberge,  du  chef 
Létalde,  dans  le  partage  que  lui-même  au- 
t  fait  avec  son  frère  ,  après  la  mort  de  leur 
re  commun ,  de  ce  grand  fief  mouvant  de 
bbaye  d'Agaune  ?  (2) 

CW.  378,/.  37.  Ollon- Guillaume  a  eu 
ux    femmes,  suhant  la  chronique  de  St.- 

i  )  Par  opposition  ;iu  bnurç-lr-sire  ,  qui  appar- 
aît à  la  inaisun  de  Salins. 

^)  Une  charte  d'Olton,  comte  de  Mâcon  ,  au 
>St  de  tlunv  (entre  1017  et  102j) *  parle  de  son 
«  Guv  oti  Widnn,  desou  aïeul  Olton-Guillaume, 
le  s^n  trisaïeul  [atarus)  Lélalde.  Le  nom  du  bis- 
isl  (abnvu*)  est  omis  ,  et  celte  lacune  si  regret- 
te explique  toutes  nos  incertitude*  {Béatrice  de 
a/r,n  .  1(9,  150;. 
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Bénigne  de  Dijon  {Béatrice  de  Chaton,  200). 
La  première  était  Ermeulrude,  fille  de  Renaud 
de  Houcv,  comte  de  lleims,  morte  avant  l'an- 
née 1004;  la  seconde,  seulement  mentionnée, 
mais  non  désignée  dans  la  chronique,  avait 
vendu  à  ce  monastère  l'emplacement  d'une 
chaudière  dans  les  salines  de  Salins.  Elle  s'ap- 
pelait Adélaïde  (1).  Il  eut  pour  (ils  Renaud,  Guy 
ou  Widon  et  lirunon,  archidiacre  et  trésorier 
de  Lan  grès.  Guv  fut  comte  de  Mâcon  et  ne  vivait 
plus  en  1004  ;  de  lui  naquit  Otton ,  son  suc- 
cesseur eu  ce  comté.  Des  trois  filles  d'Olton- 
Guillaume,  Mathilde,  l'ainée,  épousa  Landry, 
comte  de  Ncvers;  Agnès  de\int  la  femme  de 
Guillaume  IV  ,  comte  de  Poitiers  et  duc  do 
Guyenne ,  puis  de  Geoffroy  -  Martel ,  comte 
d'Anjou  ;  Gerberge  s'unit  à  Guillaume  II , 
comte  d'Arles. 

Ibid.  y  l.  48.  L'abbaye  de  Lteucroissanl , 
appelée  plus  tard  des  Trois  Rois,  fut  fondée 
en  1133  par  Thiébaud  de  Rougcmont  et  Si- 
mon, comledelaRoche-St.-llippolyte.  Odon, 
fils  de  Simon,  eut  pour  femme  Ermenlrude  , 
la  seconde  des  filles  de  Thierry  II ,  comte  de 
Montbéliard  ,  qui  ue  lui  donna  point  de  pos- 
térité. 

Col.  579,  /.  6.  Olton-Guillaume  semble 
avoir  commencé  à  régner  au  temps  de  l'avéne- 
ment  du  roi  Rodolphe  III  (993),  soit  par 
concession  de  ce  monarque ,  soit  comme  re- 
présentant du  comte  Létalde ,  dont  lui  ou  sa 
mère  réunissait  la  fortune  et  les  droits  (  Bé- 
chet  y  hist.  de  Salins,  I  )•  Il  acquit  bientôt  une 
si  grande  puissance ,  que  Diclmar  a  dit  de  lui  : 
Miles  est  reghnis  in  nomme ,  sed  re  domi- 
nus  terrœ.  Le  roi  Rodolphe  lui-même ,  en 
parlant  de  ce  prince  et  de  Renaud  son  fils,  les 
signale  en  ces  termes  :  Duo  regni  nostriprœ- 
clarissimi  principes» 

Ibid.,  I.  14.  Cette  confirmation  est  donnée 
à  Orbe  le  3  juillet  1026  {V.  Dom  Bouquet, 
histor.  des  Gaules,  X,  349).  Ot ton-Guillaume 
avait  gratifié  l'abbaye  de  St. -Bénigne  de  deux 
chaudières  pour  la  fabrication  du  sel  et  de  plus 
de  mille  arpents  de  terre  dans  le  seul  territoire 
de  Salins. 

Ibid.,  L  21.  Cœnobium  Rectœ-ValUs  ,  ou 
monastère  de  Vaux  près  Poligny  ,  fondé  vers 
1020  par  Olton-Guillaume  efson  fils  Renaud, 
et  donné  par  eux  à  l'abbaye  de  Cluny.  L'ap- 
probation du  roi  Rodolphe  est  de  l'an  1029 
[Pérard,  176;  D.  Bouquet,  XI,  532  ;  VA- 
chery  Spicileg.  ,  II ,  591). 

CHAPITRE  III. 

Col.  379  et  380.  La  guerre  pour  la  succès- 

(2)  Acte  sans  date  (vers  1007) ,  par  lequel  celte 
dame  et  son  mari  donnent  à  Tabbave  de  Cluny 
l'église  de  St.-Eiiennc  de  Port-sur-Saone ,  pour  U 
remède  det  âmes  de  tous  let  chrétien*  (Carlulnire 
de  Cluny) . 


xotbs  <t  a  terme 
pétigardtv  dit  il  tir.  Louis ,  quoique  infé- 
en  nombre,  présente  la  bataille,  met  leur 
f  en  déroute,  fait  lever  le  siège  et  les  oblige 
deux  de  se  rendre  à  Solcure,  où  ils  font 
iou mission  au  monarque.  C'est  probable- 
à  cette  époque  (  104'*),  et  pour  punir 
ud  de  sa  félonie,  que  Ucnri  III  lui  enleva 
verainelé  de  Besançon  (1)  pour  en  faire 
ï  l'archevêque  Hugues  I,alorssonarchi- 
slain,  et  un  peu  plus  tardarchichancelier 
yaume  de  Bourgogne  (2).  Mais  le  titre  de 
e  de  l'empire  manqua  toujours  à  Hugues, 
[ue  lui-même,  dans  son  diplôme  de  res- 
u'on  de  l'église  de  S  t. -Etienne,  qui  ne  peut 
KMtcrieur  à  1045,  se  qualifie  princeps 
opolitanus  et  judex  (Ilist.  de  V abbaye  de 
nus,  354).  Il  ne  fut  attribué  à  ses  succès* 
qu'à  partir  de  l'an  1 1 25,  sous  l'épiscopat 
léric.  (V.  ci-devant  la  note  à  la  col.  70 , 

CHAPITRE  VIII. 

f.  387  et  388 ,  prem.  alinéa.  Les  évé- 
ots  de  Hongrie  appartiennent  an  règne 
mpereur  Henri  IV  et  à  l'année  1061. 
«cours  qu'il  envoya  au  roi  André  Ier 
9  ses  sujets  rebelles  ne  purent  empêcher 
défaite  ni  la  mort  de  celui-ci.  Bêla ,  frère 
Iré,  monta  sur  le  trône,  et  Salomon, 
i  défunt ,  réfugié  en  Allemagne ,  épousa 
ie,  l'une  des  sœurs  de  Henri. 

I  388,  /.  5  à  14.  Nouvel  anachronisme. 
icit  de  Gollut  se  rapporte  à  Tune  des 
rs  d'Otton ,  duc  de  Méranie ,  comte 
n  de  Bourgogne  ,  avec  Etienne  de  Bour- 
»,  Jean,  son  fils  ,  et  Henri  de  Vienne, 
125 ,  dans  laquelle  le  comte  de  Bar , 
des  aidants  du  duc ,  fut  fait  prisonnier. 

d.,  /.  1 9  et  suiv.  Ce  Bruno  de  notre  texte, 
saot  archevêque  de  Toulouse,  n'est  autre 
Irunon  d'Egisheim  et  de  Dagsbourg  en 
e,  évéque  de  Toul ,  que  l'empereur  avait 
lé  pape  à  la  diète  de  Worms  en  1049. 
»  s'être  fait  élire  une  seconde  fois  par  le 
i  et  le  peuple  romain ,  il  prit  le  nom 
on  IX.  Ce  pontife,  étant  à  Besançon  en 
libre  de  la  même  année ,  y  consacra  so- 
lement  l'autel  canonial  de  St. -Etienne. 


Ce  fut  uns  doute  au  début  de  sa  révolte ,  et 
|uM  seigneuriait  encore  à  Besançon  ,  que  , 
ne  charte  non  dutee  au  profit  des  métropoles 
Jean  et  de  St. -Etienne,  s'iulilulant,  peut-être 
a  première  foi»,  contes  De i  gratta >  Renaud 
lina  par  cette  formule  insolite  :  Acluni  Bi- 
publict....  reç/iante  Domino  tiostro  Jesu- 
n  (D'M'her>,'A'picît.,  III ,  399). 
"e*t  aussi  probablement  à  la  même  époque  que 
île  de  Bourgogne  devint  vassal  du  siège  de 
-on  pour  les  châteaux  de  VcaouI  et  de  G  ri  y, 
leQuin^cy  et  celui  de  Licsle  ,  la  garde  des 
s  de  Baume  et  de  Cliàteati-Chalon  elle  puits 
tuv»lf-Saunier. 


ATlOfS.      LIVM    V. 
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CHAPITRE  IX. 


Col.  389 ,  /.  3.  Le  pape  Victor  était  venu 
m  Allemagne  pour  apaiser  le  mécontentement 
d«*s  princes ,  qui  supportaient  avec  impatience 
l.i  sévérité  avec  laquelle  Henri  III  réprimait 
leurs  rapines  et  leurs  soulèvements. 

Ibid.,  /.  13-22.  Ce  diplôme  impérial  en 
f.tveur  de  l'église  de  St.-Elienne  de  Besançon 
est  du  3  des  ides  de  juillet  1049.  Il  contient 
l'énumération  des  biens  que  l'archevêque 
Hugues  I",  son  restaurateur  et  bienfaiteur, 
avait  acquis  pour  elle,  c'est-à-dire  l'église  de 
St. -Quentin  dans  la  cité,  celles  de  Velottc, 
Viclley,  Chambornay,  St. -Vit ,  Noroy,  Tar- 
renay,  St.-Analoile  (1)  etSt.-Jean  de  Salins, 
avec  tous  les  biens  en  dépendants,  Aiios  dans 
le  val  de  Salins ,  quatre  chaudières  ans  salines 
et  leurs  emplacements,  les  églises  de  Cuam- 
blay  et  de  Grozon ,  la  chapelle  de  Morre ,  etc. 

Col.  389,  /.  26.  La  confirmation  des  biens 
possédés  par  St.- Bénigne  de  Dijon  au  comté 
de  Bourgogne  est  datée  de  Worms,  1053, 
VI*  indiction.  Ils  consistaient  dans  les  églises 
d'Albiniacum  (Aubigney),  Cûnbiliacum  et 
Duellaris-villa,etdans  des  rentes  en  sel  à  Salins. 

Ibid.,  I.  30  et  suio.  Le  fragment  transcrit 
par  notre  auteur  est  extrait  d'un  appel  adressé 
par  l'empereur  Henri  V  aux  vassaux  (easatiê) 
de  l'église  de  St.-Etienne  de  Besançon  ,  pour 
la  défense  de  ses  droits  contre  la  décision  prise 
en  1115  par  le  concile  de  Tournus,  qu'avait 
présidé,  comme  légat  du  pape,  Guy  de  Bour- 
gogne ,  archevêque  de  Vienne.  Ce  concile 
avait  jugé  en  faveur  de  St.-Jean-l'Erangéliste 
de  Besançon  le  différend  éleré  entre  les  deux 
églises  au  sujet  de  la  prioMtie(2fcafricede  Gfto- 
hn,  1 19, 120  ;  H  Ut.  de  t abbaye  de  Tournus). 

tbid.y  l.  46.  Apres  Vauchier,  ajoutez  et 
ses  dis  (de  Salins). 

Ibid.,  L  49  et  50.  Les  comtes  Thierry  et 
Sigismumd;  probablement  Thierry  II  de  Mont- 
béliard  et  Simon  de  la  Roche-St.-Hippolyte. 
Sigismond  et  Simon  sont  pris  indifféremment 
l'un  pour  l'autre. 

Ibid.,  L  51  et  suio.  Entraîné  par  une 
étrange  préoccupation ,  Gollut  cherche  à  rat- 
tacher à  son  récit  précédent  un  nouveau  fait 
qui  n'y  a  pas  le  moindre  rapport.  La  bulle  du 
pape  Urbain  III  de  1185,  portant  confirma- 
tion de  toutes  les  possessions  de  l'église  de 
St.-Etienne,  mentionne  en  particulier  le  don 
d'une  rente  perpétuelle  à  Lons-le-Saonier , 
fait  par  Guillaume  II ,  comte  de  Vienne  et  de 
Mâcon,  et  Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  son  frère, 

(1)  Quoi  qu'en  dise  Gollut,  l'empereur  prononça  la 
nullité  de  la  donation  faite  précédemment  de  l'église 
de  Su-Anatoile  et  de  son  chapitre  à  l'abbaye  de 
S  t. -Bénigne  de  Dijon ,  par  la  raison  qu'elle  avait 
éi«  fait*  sd  eccktiam  akerius  regmet  episcopmtâs. 
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CoL  396,  /.    29.    Pour  Cathalina  ,    lisez 
fa  ri  a. 
Ibid.,  L  37.  Substituez  1555  À  1548. 

CHAPITRE  XII. 

€b/.  597,  /.  45.  Ce  fut  vers  l'an  1095  que 
Ienri,  fils  cadet  de  Henri  de  Bourgogne  et  de 
Mb  vile,  l'une  des  filles  du  comte  Kenaud  Ier  , 
ri  petit-fils  de  Robcrl-Ic-Yieux ,  premier  duc 
lérédi taire  de  Bourgogne  ,  épousa  Thérèse , 
ille  naturelle  du  roi  de  Castille,  et  obtint  pour 
m  dot  le  Portugal  à  litre  de  comté.  Devant 
selle  origine  bien  constatée  du  prince  Henri 
'évanouissent  toutes  les  conjectures  de  notre 
taleur. 

CHAPITRE  XIII. 

Coi.  599,  /.  57  et  suiv.  Roderic,  le  dernier 
roi  visigolh  d'Espagne ,  périt  à  la  bataille  de 
Kcrcs  de  la  Fronlera,  gagnée  parles  Sarrasins 
le  17  juillet  712.  Issu  de  Tliéodcfrcd,  lui— 
■éme  prétendu  fils  du  roi  Chindasuinthe, 
il  avait  été  élu  roi  à  la  place  de  Witiza  ,  dont 
les  fils ,  Evau  et  Sisebut ,  par  esprit  de  ven- 
geance ,  attirèrent  les  Sarrasins  dans  leur  pa- 
trie au  mois  d'octobre  précédent. 

Col.  402  ,  /.  3.  Pelage,  prétendu  fondateur 
du  rovaume  de  Léon,  mourut  en  737  ,  et  Fa- 
vila,  son  fils  et  successeur,  deux  ans  après. 

Ibid.  ,  l.  34.  Alphonse  Irr  avait  fait  la  con- 
quête de  la  Galice  et  des  villes  de  Léon  et  de 
Castille;  il  cessa  de  vivre  en  757. 

Ibid. ,  l.  40.  Froïla  I",  qui  bâtit  Oviédo, 
s'était  marié  à  Munie  ,  prisonnière  navar- 
roise. 

Ibid.,  /.  47.  Vérémond  Ier  ou  Bcrmude-le- 
Diacre ,  qui  fut  roi  de  Léon  ,  était  fils  d'un  au- 
tre Froïla,  frère  cadet  d'Alphonse  I"  dit  le 
Catholique. 

Ibid.,  I.  57.  Bimaranc  ou  Wimarand  fut 
poignardé  de  la  main  du  roi  son  frère  en  767. 
Celui-ci  périt  un  an  après  ,  aussi  de  mort  vio- 
lente. 

CoL  403,  /.  1.  Aurèle  était  le  frère  aine  de 
Vérémond  I". 

Ibid. 9  L  M  et  suiv.  Don  Silo  finit  ses  jours 
en  783  et  fut  remplacé  sur  le  trône  par  Al- 
phonse II,  surnommé  le  Chaste,  qui  céda  ses 
droits  à  sou  oncle  Mauregat,  remplacé  lui- 
même  en  788  par  Vérémond  Itr ,  époux  d'U- 
sinde  ou  Assenda.  Ce  dernier  abdique  en  791 
au  profit  d'Alphonse  son  cousin  ,  mais  ne 
meurt  qu'en  797. 

CoL  404,  /.  19.  Alphonse  II  vécut  jusqu'en 
842. 

Ibid.,  I.  25.  Paterne  était  le  nom  de  la 
femme  de  Rauiire  Ier ,  qui  décéda  en  850. 

Col.  405,  /.  4.  Alphonse  III,  dit  le  Grand, 
fils  d'Ordonno  I",  lui  succède  en  86G;  trois 
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ans  après  il  épouse  Ximèuc  de  Navarre*  On 
lui  doit  une  chronique  qui  porte  son  nom* 

Ibid.,  L  38  et  suiv.  La  révolte  de  don  Gar- 
de ,  fils  aine  d'Alphonse,  éclate  en  907  ;  son 
père  abdique  en  910,  et  il  lui  succède;  mais  sa 
mort,  après  un  règne  de  trois  ans ,  fait  passer 
la  couronne  sur  la  tète  d'Ordonno  II,  son  frère, 
qui  établit  sa  résidence  à  Léon. 

Ibid.  y  l.  58.  Pour  Arrogante  ,  Usez  Ar- 
gonte. 

Col.  406,  L  23,  24.  Froïla  II,  marié  à  Mu- 
nie, ne  régna  qu'un  an,  de  923  à  924. 

Ibid. ,  /.  55  et  suiv.  Alphonse-le-Moine  , 
fils  d'Ordonno  II,  monté  sur  le  trône  en  924, 
y  renonça  trois  ans  après  en  faveur  de  son  frère 
Ramire  II.  Ses  tentatives  pour  ressaisir  la 
couronne  le  firent  enfermer  en  950,  et  il 
mourut  en  prison  en  952. 

Ibid.  y  t.  48.  Supprimez  don  Bermude* 

Ibid. ,  /.  52.  La  prise  de  Madrid  est  de  l'an 
932. 

Col.  407,  /.  4.  Ramire  II  descendit  dans 
la  tombe  le  5  janvier  950  ,  après  23  ans  de 
règne. 

Ibid.,l.  10.  La  première  femme  du  roi 
Ordonno  III  était  Lrraque,  fille  de  Ferdi- 
nand Gonçalez ,  comte  de  Castille  ,  vers 
941. 

Ibid.  ,1.  21  et  suiv.  Sanche  I"9  surnommé 
le  Gros,  obtint  le  sceptre  à  la  mort  de  son 
frère  en  955.  Thérèse,  sa  femme,  était  fille 
d'un  comte  de  Monçon  en  Aragon.  Ordon- 
no IV,  dit  le  Mauvais,  son  cousin,  prit  les 
armes  contre  lui,  l'obligea  de  fuir  en  Navarre 
et  se  fit  proclamer  roi  (956-958);  mais  la 
fortune  lui  devint  contraire,  et  il  se  sauva  ches 
les  Mahemétans  (960).  Sanche ,  après  avoir 
été  rétabli,  vécut  encore  sept  années* 

Ibid.,  l.fmde,  et  cal.  408.  Vérémond  on 
Bermude  II,  dit  le  Goutteux ,  fils  d'Ordonno 
III ,  fut  proclamé  en  982  contre  Ramire  III ,' 
qui  avait  régné  quinze  ans,  et  qui  ne  survécut 
point  à  sa  déposition*  Bermude,  à  son  tour, 
mourut  en  999*  Les  guerres  heureuses  dn  roi 
de  Cordoue  contre  lui  se  prolongèrent  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  règne* 

Coi.  408 ,  /.  45*  Don  Alonxo  V  régna  de 
999  à  1027. 

Col.  409  ,  /.  4  e*  suiv.  Vérémond  on  Ber- 
mude III  régna  dix  ans  et  fut  tué  (1037Ï  dans 
une  action  contre  les  rois  de  Castille  et  de  Na- 
varre ,  Ferdinand  1"  et  Garde  IV ,  toos  deux 
fils  de  Sanche  III,  roi  de  Navarre,  surnommé 
le  Grand  à  cause  de  ses  victoires  et  conquêtes  sur 
les  Mahométans.  Sanchemourut  en  1 055,  après 
avoir  partagé  ses  états  entr'eux.  Ferdinand 
obtint  la  Castille  et  7  réunit  le  royaume  de 
Léon,  patrimoine  de  Sanchie  sa  femme ,  sœur 
de  Bermude  III. 
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422 , /.  15-46.  L'événement  de  Ituf 
ipariient  à  l'année  1006  cl  au  règne  d 
reur  Henri  V  (  Hist.  d'Alsace, par  1 
guille,  //,  409  el  410). 

CHAPITRE  XX. 

423,  /.  32.  Au  lieu  de:  le  Grand,  qu 
s  du  duc  de  Saxe ,  lisez  :  Magnut,  fil 
i  ou  Ordulphc ,  duc  de  Saxe ,  de  la  fa 
e  Billung. 

CHAPITRE  XXI. 

424,  /.  3  et  suw.  Les  chefs  de  la  ligu< 
e  contre  l'empereur  étaient  l'archevé- 
ilagdebourg,  les  évoques  d'Halberstadt, 
slieim ,  Mcrsebourg ,  Minden,  Pader- 
funster  et  Misnie;  Rodolphe  de  Rein- 
dc  de  Souabe  ;  Dedon ,  marquis  de 
;  Otton  de  Nordheim  ,  ancien  duc  de 
î;  Magnus  de  Saxe,  etc.  Ils  prirent  les 
n  1073.  Henri  avait,  entr'autres  alliés, 
êquede  Brème  et  les  éréques  de  Zeiti 
aabruck. 

CHAPITRE  XXII. 

425,  /.  58.  Au  lieu  de:  qu'il  se  servit 
isez  :  qu'il  ne  se  servit  d'eux. 

426,  /.  20,  22.  Pour  Eschene  Weg* 
îde,  lisez  Eschwege  (dans  la  Hesse) 
Celd. 

CHAPITRE  XXIII. 

126,  /.  50.  Hildcbrand,  élu  souverain 
en  1073,  prit  le  nom  de  Grégoire 

*27,  /.  17.  Après  comte  Eberard, 
de  Nellenbourg. 

9  /•  57.  Le  récit  de  l'emprisonnement 
ératrice  par  les  Saxons  et  celui  de  sa 
ce  sont  apocryphes  dans  tous  leurs  dé- 
faite de  l'empereur  du  château  de 
■rg,  qu'avait  protégée  le  ducdeZaeh- 
r.  col.  426,  au  texte),  aura  probable- 
enniné  un  ami  du  merveilleux  à  bro- 
*  canevas  le  conte  dont  nous  faisons 

CHAPITRE  XXIV. 

28,  /.  40.  Au  lieu  de  Beringen,  lisez 
în, 

29,  /.  6  et  7.  Pour  Didier,  duc  de 
lisez  Thierry,  duc  de  la  Haute-Lor- 
Mosellaniquc;  et  pour  Gotelo  ,  duc 
ine ,  lisez  Godefroy-le-Bossu  ,  duc 
er  ou  de  Basse-Lorraine. 
/.  25.  Pour  Assemberg,  lisez  Harlz- 

CHAPITRE  XXV. 

0 ,  /.  2.  Au  Hat  de  cardinal  Blanc, 
inal  Hugues-lc-BIanc. 


IC*TIU*3.    U*KB    v,  |  si  ; 

Ibid,,  L  19.  Le  stuodu  de  Worm»  est  de 
Van  1076,  Hou  rend  ,  évoque  de  Baie,  en  far- 
tait partie, 

CHAPITRE  XXVI. 

C&I*  43 lj  h  15,  Lùfz  Oppculicim,  vîs-à-t  i* 
de  Tribur. 

IULgt*  23.  liêti  ZeîU  et  0»iiabrurkjKMir 
Ciliic  a  Oscmhnurg,  Ajoutez  mimi  Téieque 
de  Constance,  oui,  avec  ceux  de  Siraibourj*  , 
de  Bal*  et  de  La  usa  n  ne ,  dcmcorcient  eon- 
Maniuietjt  dévmir*  à  la  cause  de  l'empereur.  De 
Ions  ces  prélats,  Pctcquc  de  GonsUm e  fui  ce- 
lui qui  s'opposa  avec  te  plus  d'énergie  au* 
ordre»  du  pape  sur  le  célibat  des  préires ,  re- 
commandant  à  son  cierge  le  mariage  comme 
la  meilleure  voie  à  la  rha»lcu*(  AVtf£*v*#.  gpi- 
*cop*  Contrant.,  I,  e.  I,  iàSiry.  u  Hnurrard 
d'ûltingcii  ,  é venue  de  Lausanne ,  avait  une 
femme  légitime  (î),  el  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon on  rencontrait  de»  prêtres  marié» 
(  VaiOmmm,  Sires  de  Satw»,  /,  IV.  ,  29), 
Quant  à  son  archevêque,  Hugues  Il  ,  de  fa 
maison  de  Miirnf.nn  on  ,  il  c*t  b9ft  de  doute 
BDO,  d'accord  avec  ses  suflragams,  il  demeura 
lidèle  au  parti  impérial,  comme  J  allaient 
d'ailleurs  les  diplôme*  qui  nous  restent  de  lui, 
tous  datés  du  règne  de   Henri  IV. 

CHAPITRE  XXVU. 

Col.  45 2 ,  L  4,  Le  seul  évêque  de  Verdun 
tomba  dans  les  mains  de  ceux,  du  parii  con- 
traire; tous  les  autres  amis  du  mouarqucçdiap- 
pèrent  aux  embûches  qui  leur  avaîcul  été  ten- 
du es.  Parmi  les  défenseurs  les  plus  iclés  de  U 
cause  pontificale  ,  étaient  les  rotntcid'Âchalm, 
pcli«*-fil*t  par  leur  werc  Adélaïde,  de  Lui  thon 
de  Monibéïiard,  cotnle  de  WuUïmge»,  et  Fré- 
déric de  Mombéli.ird  ,  frère  pu  ine  du  comte 
Thierry  Pr  et  cousin  germai  n  de  la  fameuse 
»  "finesse  Mathilrir.  Marié  en  Italie  à  Agnès, 
lïllede  Pierre  de  Savoie,  marquis  de  Suie, 
rrtàéttô  est  appelé  dans  les  monuments  de 
l  époque  mdefeuu*  mites  stirteti  Pet  ri, 

ibid,9  /,  31.  Lambert  dlAsdiaïïen  bourg , 
parlant  du  comte  Ginlkume-le-Grand,  dit: 
*  i&  amptisMtmir  rtJïort'riti**iwrr  apeserant,  » 
IJ  prenait  le  iîlre  de  corne*  Burgtmdiantun^  sans 
doute  parce  qu'il  exerçait  en  même  temps  le 
rectorat  dans  la  Bourgogne  transjuraiir,  on  il 
possédait  des  domaines  ronsidemHles.  Il  était 
en  même  temps  a  roué  supérieur  des  riche* 
monastères  de  P  a  renie  et  de  Romain  moulier. 
Sa  renommée  égalait  sa  puissance  T  et  dans  le 
mois  de  février  1074,  Grégoire  VII  avait  sol* 
licite  le  secours  de  ses  armes  contre  les  Nor- 
mands, 

CW,  433,  L  49.  Patîr  107g,  lues  1077, 

(l)Sa  famille  nV*i  pa»  connue.  Elle  donna  au 
c  h  cip  lire  de   lanisanue  le»  terre*   el   iv% 


qu'elle  poêseil^ildanslt  village  d'Ain  er  nier  (t'Are- 
tt*mut  34). 
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Ibùi.  ,  L  8.  L'empereur  Henri  IV  mourut 
à  Liège  le  10  août  i  106,  à  l'âge  de  56  ans. 

Ibid.,  L  23.  Au  lieu  de  Hugues  et  Olto, 
Kaez  Hugues  Pr,  Eudes  I"  et  Hugues  IL 

Ibîd.  ,  /.  55.  Les  fondations  pieuses  de 
cette  époque  dans  le  comté  de  Bourgogne  sont 
les  suivantes:  le  chapitre  de  la  Madeleine  de 
Besancon  (%crs  1050);  ceux  de  Cal  ru  ou  lier 
(•ûf.  )  et  de  St.  -Anatoile  de  Salins  (vers  1060); 
le»  prieurés  de  St.-Marccl-Ics-Jussev  (  vers 
iO52),deJouhc(105...),  de  Moulhc(1077), 
de  la  Love  (%crs  1084) ,  de  Si. -Ni colas  de  Sa- 
lins (v en  1090),  de  Martcroy  (1092),  de  Lan- 
thenans  ,  de  Morteau  et  de  Monlroland  (de 
Monte  RooLmo]  (avant  1100),  enfin  l'abbaye 
de  St.-Viuccnl  de  Besançon  (vers  1085). 

Ibid.  y  /.  57  et  suiv.  Récit  apocryphe  (V. 
Amnuaire  du  Jura,  1846,  p.  545).  La  maison 
de  Vaudrey ,  branche  cadette  de  celle  de 
Thoirc ,  n'est  connue  sous  ce  nom  que  dé- 
pôts le  milieu  du  douzième  siècle;  elle  a  eu 
pour  fondateur  Guillaume,  sire  de  Vaudrey, 
l'un  des  (ils  de  Hugues  de  Thoire. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Col.  4il,  /.  25-28.  La  date  de  l'entrée  en 
Espagne  des  Maures  d'Afrique  sous  leur  roi 
Juceph-Abcn-Texufin  n'est  pas  entièrement 
cdaircie;  selon  toutes  les  vraisemblances,  elle 
ifoit  avoir  eu  lieu  de  1097  à  1100.  Appelés 
Almoravides ,  ils  parvinrent  à  s'établir  dans 
l'Andalousie.  La  malheureuse  bataille  dite  des 
tept  comte»  fut  livrée  «i  L  Vies,  non  loin  de  To- 
lède, en  1108. 

Ibid. ,  /.  33.  On  fixe  communément  à  cette 
même  année  1108  le  décès  de  Raymond  de 
Bourgogne,  et  Ton  ajoute  que  bientôt  après 
le  roi  Alphonse  VI  suivit  son  gendre  dans  le 
tombeau  (50  juin  1 109  ).  Cette  dernière  date 
oe  peut  être  contestée;  mais  ce  qui  n'est  pas 
moins  exact,  c'est  que  Raymond  a  survécu  au 
père  de  sa  femme.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  une  lettre  que  lui  et  son  (ils ,  avec  Henri 
le  Bourgogne  leur  cousin ,  adressèrent  à  Hu- 
gues ,  abbé  de  Cluny ,  en  lui  rendant  compte 
d'une  alliance  plus  étroite  qu'ils  ont  faite 
rntr'eux  et  de  leurs  conventions  pour  le 
partage  de  la  succession  du  roi  leur  beau- 
père  (1). 

ibid. y  L  37-40.  l'rraque  fut  répudiée  par 
ion  nom  cl  époux  en  1 1 1 1  ,  cl  cessa  de  vivre 
in  mois  de  mars  1126. 

tbid.y  L  50  etmiv.  Les  mariages  des  comtes 


et 
Hu- 


it)  <  Ha>mundus    cornet   e jusque   filius  , 

►  Menricui  aunes  ,   ejus  f ami l taris ,  mtttunt  h 

►  y«/u,    at'lmii  Cluniaceiisi ,  exemplar  fjedtris 

►  omit  i  tire  inter  se  iiutœ ,  et  pactorum  de  fmr- 
*  tiendd  succession*  soceri  sui  Alphonsi \  Cas- 
»  te  lia*  ne  I^ef*ionis  reçix.  »  Sans  date.  (  D%Acher\\ 
ïpicilr*.%  III,  448.)  ' 
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de  Carrion  arec  les  filles  do  Cid  sont  entière- 
ment faux. 

Col.  442,  /.  20  à  26.  Henri  de  Bourgogne 
fut  père  d'Alphonse  Ier,  surnommé  Henriquci, 
son  successeur  au  comté  de  Portugal  (érige  en 
royaume  en  1 139)  ;  d'Urraque,  femme  de  Vé- 
rémond  Paëzdc  Lima,  comte  de  Translamare  ; 
de  Sancia,  mariée  à  Ferdinand  Nunnez,  grand 
de  Calice,  et  de  Thérèse,  unie  à  Sanche  Nun- 
nez. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Col.  443,  /.  8.  Effacez  1 109  on. 

CHAPITRE  XXXV. 

Ca>1.  444,  L  27.  Rayez  ou  1 1 18. 

ibid.,  L  28.  Ce  prélat  saint,  an  dire  de  Collut 
et  de  la  plupart  des  auteurs  ecclésiastiques , 
serait  très -indigne  d'une  qualification  sem- 
blable, si  l'on  devait  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage de  saint  Hugues ,  évéque  de  Grenoble, 
son  contemporain,  qui,  dans  ses  lettres  *u  sou- 
verain pontife,  n'hésite  point  à  attacher  an  nom 
de  Guy  de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne, 
les  honteuses  épitbètes  de  fourbe  et  de  faus- 
saire (Documents  inédits  stirrhùt.  de  Frottée, 
par  Champollion,  1, 265-273).  En  1 107,  Guy 
était  chargé  de  l'administration  dn  diocèse  de 
Besançon ,  et  il  approuva  en  cette  qoalité  une 
aumône  faite  ao  prieuré  de  Mou  lier-  Hante* 
pierre  par  Vilencus  (de  Faucigny),  évéque  de 
Sion. 

Col.  445,  /.  12.  Allusion  au  fameux  con- 
cordat arrêté ,  de  concert  avec  les  légats  de 
Calixte  II ,  dans  une  assemblée  générale 
des  princes  et  étals  d'Allemagne  réunit  à 
Worms  sons  la  présidence  de  l'empereur,  le 
9  des  calendes  d  octobre  1122.  En  vertu  de 
ce  traité ,  Henri  V,  renonçant  à  la  nomination 
aux  bénéfices  ecclésiastiques,  rétablit  la  forme 
ancienne  des  élections  canoniques,  qui  seront 
faites  en  présence  du  monarque  ou  de  ses  dé* 
pûtes;  l'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau 
est  déclarée  nbolie,  et  remplacée  par  la  i 
d'un  bâton  on  sceptre  aux  prélats,  qui  < 
reronl  astreints  à  rendre  à  l'empereur  tous  les 
devoirs  imposés  à  leurs  fiels  on  biena  lamnu 
rels.  Parmi  les  pnocea  signataires  de  ce  traité 
figure  le  coin  te  Thierry  II  de  Montbéuard. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Col.  446,  L  19.  Etienne  Téte-Hmrdk,  d'a- 
bord régrnt  des  états  de  son  frère  Benaud  II 
pendant  son  séjourdans  la  Terre  Sainte9  fut  son 
successeur  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Les  con- 
temporains l'appellent  vir  inciytm,  mmtté  jto- 
bilitate  insignis  ;  princeps  magnas  de  Bmrgmm- 
dki,  consul  nobilissimus.  Il  épousa  Béatrice , 
fille  de  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine,  qui 
le  rendit  père  de  deux  fils  et  d'autant  de  filles. 
L'une  d'elles,  Mahaut  ou  Marguerite ,  devint 
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naissance:  tels sout Philippe  de 
ut  expier  en  1303  par  un  voyage 
e  meurtre  d'Etienne  de  Gonsans, 
'auteur  ,  et  Guillaume  de  Chav 
),  connu  seulement  de  1156  a 
ûs  membres  qu'il  désigne  comme 
l'antique  maison  de  Scey ,  Pierre, 
u  avant  1084(1),  est  le  seul  dont 
il  avérée  ;  de  plus,  il  laisse  dans 
>m  du  premier  sire  de  Granges, 
mus  dans  un  document  de  1 105  ; 
e  Narduin ,  surnommé  le  Brun, 
e  Cliàiillon,  ne  s'appelait  point 
Vivien  ,  et  fleurissait  en  1084. 

flAPITRE  XXXIX. 

56.  Guillaume,  d'il  T  Allemand  , 
comtés  de  Bourgogne  et  de  Ma- 
le  la  Transjurane ,  après  la  mort 
Etienne.  Il  prit  lui-même  le  sur- 
rte  (Guillclmus,  vomesAlemannus; 
Imus,  quem  vocabantAlemannutn), 
n'il  avait  été  élevé  au  milieu  du 
ou  alémannique ,  dans  le  château 
le  comte  d'Oltingen,  soit  à  cause 
ce  avec  Agnès,  tille  de  Berthold  1 1 , 
ringen,  dont  la  maison  était  de 
te.  Guillaume,  dit  VEnj ont  ,  pa- 
\  le  seul  fruit  de  cette  union.  En 
un  plaid  à  Màcon ,  notre  comte  se 
prétention  ou  coutume  sur  l'un  des 
e  cette  ville  en  faveur  de  saint  H u- 
abbé  de  Cluny.  La  même  année, 
lenri  IV,  cherchant  à  procurer  une 
n  avec  son  fils,  invoqua  les  conseils 
ite.  On  le  trouveà la suitede  Henri  V 
iéeslll4,  1124  et  1125:  mais  il 
te  de  lui  que  deux  diplômes  aux- 
ittaché  son  nom.  L'un ,  sans  date, 
cession  au  profit  de  Guichard,  sei- 
leaujeu  (2);  l'autre,  qui  porte 
)7,  confirme  .à  l'abbaye  de  Cluny 
mènes  que  lui  ont  faites  ses  prédé- 
aoxquelles  lui-même  ajoute  le  vil  - 
nont  et  l'île  des  Comtes  faujour- 
Sl.-Pierre,  sur  le  lac  de  Bienne). 
en  1125  (3),  pendant  un  voyage 
lura.  Les  uns  prétendent  qu'il  pé- 
s  à  Payerne,  les  autres  dans  le 
il  s'était  rendu  pour  châtier  quel- 
rebelles.  Son    fils  et  successeur 

!  rus  de  Crgûts .  t'ir  iiobilissimus ,  et 
onorr  et  praçcnitoribits  magnifie** , 
od  di'citur  Crgins  princeps.  »  Vers» 
t  Oiton  de  Ceys  ,  Pctronille  sa  femme. 
Ilumbert  leurs  fils,  dont  la  trisaïeule  , 
désignée  dans  un  titic  de  957. 
extrait  de  ce  titre  à  la  col.  457,  texte, 
dans  la  chronique  d'Àlbcric  qu'il  ftit 
le  diable  sur  un  cheval  noir,  un  joui 
table  avec  ses  principaux  courtisans, 
f>rs  on  ne  le  revit  plus. 


n'eut  pas  une  Un  moins  trafique.  Deux  ans 
après,  lu  9  février,  il  fui  assassiné  a  Pajrrne 
avec  Pierre  et  Philippe  de  CtUnnr  ,  par  quel- 
ques  seigneurs  méeo«lenlst  lorsqu'il  riait  ra 
tléi  otion  dans  l'église  de  ce  prieure*  Lui  et 
son  père  ont  été  enseveli*  dan*  freine  de  St- 
Pierre. 

4UiL  450,  L  Si.  Au  nom  Phi  lippus,  *uh- 
*titueî  liuillelijiu*  (1%  Ctlle  inscription  In* 
mu I aire  se  lit  dan*  le  temple  de  l'abbaye  de 
Haulcrive  (ordre  de  Ci  t  eaux)  t  fonder  en  11 57 
au  voisinage  de  Prî bourg  en  Suisse:  elle  était 
fdJc  de  celle  de  Ckerliru  t  qui  Jui  envoya  ses 
premiers  habitant*. 

CHAPITRE  XL. 

CvL  451 1 L  H .  La  repu  talion  d'Urraque  i 
èlê  injustement  ternie  par  quelque*  écrivain* , 
D'autre*  ,  moins  prévenus  ,  non»  point  eu  de 
peine  a  démontrer  son  innocence* 

ÊlmLt  /.  21-27.  San  arrestation  et  mu 
emprisonnement  à  Castcllsr,  par  ordre  du  rot 
sou  mari  T  appartiennent  a  I  année  II  10;  leur 
mariage  est  déclaré  nul  par  un  concile  national 
tenu  à  Païen  ce  ta  1 1 1  '*. 

fWrf,f  L  34,  Ce  fui  en  1119  que  le  rat 
d'Aragon  perdit  ,  par  le  sort  des  corn  hais  T 
toutes  les  possession*  qui  lui  restaient  en  Ca*- 
tiïlc. 

ifrid.f  /.  59  rt  *«iv.  Différents  motif*  de  ja- 
lousie araien!  sépare  en  deu*  camps  ici  priii- 
l  t\ mu*  seigneurs  de  la  Galice,  U  craque,  étant 
entrée  dans  cette  province  pour  la  pacifier,  te 
permît  de  grandes  uni  eu  ce*  contre  l'arc be- 
vrque  de  Compost  elle,  maigre  les  signale* 
services  qu'il  menait  de  lut  rendre.  Son  fils,  le 
prince  don  Alnoio,  embrassa  la  cause  du  pré- 
lat t  et  avec  lui,  parmi  plusieurs  autre*  grands, 
le  comte  don  Pedro  Frôla* ,  qui  parvinfrnl  a 
ramener  le  calme  (  I I20-»fl  125)  sans  que  le  roi 
t]"  trayon  eût  pris  la  moindre  part  a  la  que- 
relie  ni  à  ton  aplanisscmcnt.  Ajoutons  que  le 
bourguignon  Pierre  deTravcs,  déjà  plusieurs 
fois  fui*  en  scène  par  notre  au  leur,  n'est  qu'un 
i  in  tir  fantaisie,  ou  simplement  l'iionionyine 
de  Pedro  Frôla*  ,  qui  avait  vieilli  dans  la  eon* 
li.ime  du  roî  don  Raymond,  el  pour  lequel  le 
prince  son  dis  gardait  une  liante  vénération. 

CoL  4.V2,  L  6.  Toutes  le*  circonstance*  de 
ce  récit  appartiennent  à  l'année  1119. 

IfwL  ,  L   2!  7  %%  &*ez  Rieltilde  »  fille  d T- 

ladisla*  H,  doc  de  Pologne. 

IM% ,  L  44.  La  reine  Urraque.  m  ou  rut  de 
maladie  a  Saldagna,  dans  la  province  de  Tîrr- 
ra-dc-Campo*>  le  10  mars  1 126. 

(()  Guittauiiif  ligure  îmmciUfttrmeat  soréa  le» 
duc*  et  an  premier  mn*  des  coin  Un  d»ti«  jlmi 
el  tartes  iwpéiiale*  it*M&i  n   StMiWirg  te*  7  «i 
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Comté,  attribué  à  cette  panie  de  la  Bourgo- 
gne cisjurane ,  soumise  à  des  comtes  hérédi- 
taires. Noos  continuons  à  penser  que  ce  nom 
est  dû  à  l'immunité  de  toute  espèce  d'impôt, 
autrement  que  par  forme  de  don  gratuit,  dont 
jouissait  la  population  envers  son  souverain. 
Au  reste ,  il  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  une  charte  de  la  comtesse  Margue- 
rite ,  du  27  juin  1366  (Perreciot ,  de  tétai 
des  personnes,  II,  445),  relative  à  des  indem- 
nités territoriales  qu'elle  accorde  à  Henri  de 
Montfaucon,  comte  deMonlbéliard,  en  échange 
de  la  seigneurie  de  Chaussin.  Ces  indemnités 
sont  assises,  selon  ta  commune  assièteducosni 
db  BouAGOGffi,  dans  les  chàtellcnies  de  Banme 
ctd'Ornans,  et  sur  six-vingts  et  dix-sept  mm- 
gnies  cT hommes  de  la  Franche-Comté ,  estant 
es  villes  qui  s' ensuivent...  Evidemment,  dans  le 
titre  en  question,  ce  mot  appellatif  n*cst  point 
donné  au  pays  tout  entier,  qui  garde ,  en  ter- 
mes exprès ,  son  antique  dénomination  ,  mats 
seulement  à  une  portion  très-circonscrite  de  ce 
grand  territoire ,  portion  qu'on  appelait  aussi  4 
la  même  époque  la  terre  de  Parais  (terra  de 
?raresco)y  faible  débris  de  J ancien  et  vaste 
canton  des  Varasque*  (  Farasgan).  Or  ,  si , 
comme  nous  le  pensons,  Varasque  dérive  de 
Faro  (baron,  homme  libre),  on  sera  facilement 
conduit  à  expliquer  la  véritable  signification 
du  nom  que  portait  une  contrée  où  la  main- 
morte était  inconnue»  Dès  cette  date  de  1566 


CHAPITRE  V. 

464  et  465.  La  maison  de  Zsehringcn 
nt  une  origine  commune  avec  celle  de 
[>urg.  Bezcliu  dcVillingen  (cnSouabc), 
Berlhc  de  Buren  et  d'un  père  dont  ni 

ni  les  titres  ne  sont  connus,  vivait  en 
i  1014.  Bcrthold-le-Barbu,  issu  de  Be- 
prit  le  nom  du  château  de  Z&'hringen 
\  Brisgau,  où  il  avaitscs  principales pro- 
;  il  fut  marquis  de  Vérone,  duc  de  Ca- 
,  et  cessa  de  vivre  en  1078.  De  sa  sc- 
femme,  Béatrice,  fille  de  Louis,  comte 
ntbcliard  et  de  Mousson,  il  eut,  entr'au- 
fants,  Herman,  devenu  la  tige  de  la  niai- 
Bade.  Berthold  II,  son  (ils,  ne  d'une 
xe  femme,  devint  duc  de  Souabe  en 
;t  termina  ses  jours  en  1111.  Il  avait 
•  Agnès  ,  fille  l'anti-césar  Rodolphe  de 
eld  ,  qui  le  rendit  père  de  sept  enfants, 
ix-ci ,  nous  signalerons  seulement  Ber- 
II ,  tué  à  Molsheim  en  1 122  ou  1 125  , 
isser  de  postérité ,  Conrad  son  succes- 
et  Agnès,  mariée  à  notre  comte  Guil- 
TAUemand.  Conrad,  appelé  à  la  dignité 
leur  de  la  Haute-Bourgogne  en  1127  , 
«en  a  jusqu'à  sa  mort  (1152).  Marié  à 
ace,  fille  de  (iodefroi,  corn  le  de  Xamur, 
rut  Berthold  IV  ,  Adalbert  de  Teck  et 
Iles  alliées  dans  les  maisons  de  Bavière. 

urienne  cl  de  Ferrelte.  Berthold  IV,  qui 

de  vivre  en  1186,  fut  le  fondateur  de    j  jusqu'au  trépas  du  dernier  duc  de  Bourgogne , 

l'expression  de  Franche-Comté  ne  se  retrouve 


irg  en  Suisse.  II  fit  alliance  avec  Tempe 
?redéric-Barl)crousse  vers  le  mois  de 
152  ,  pour  enlever  au  comte  Guillaume 
înne  et  de  Màcon  ,  frère  de  Renaud  III, 
ige  de  Béatrice ,  dont  cet  oncle  dénaturé 
saisi  au  préjudice  de  sa  pupille.  Lcmo- 
ene  lui  cédaaacun  territoire  dans  le  comte 
urgogne,  se  bornant  à  lui  confirmer  1rs 
irs  de  régent  de  la  Transjurane,  à  l'ex- 
a  des  évéchés  de  Lausanne ,  Genève  et 
Berthold  V,  fils  et  successeur  de  Ber- 
IV,  fut  le  dernier  de  sa  race;  un  instant 
ut  contester  à  Philippe  de  Souabe  le 
ropérial ,  mais  son  avarice  lui  fit  préfé- 
?  grosse  somme  d'argent.  Il  cessa  de  vivre 
8,  six  ans  après  avoir  épousé  Clémence, 
Etienne  II,  comte  en  Bourgogne,  et  de 
ce  de  Chalon. 

CHAP.  VI. 

A 66  ,  /.  13.  Dans  nos  Esquisses  des 
ns  qui  ont  existé  entre  le  comté  de  B  om- 
et rilclvctie,  dès  le  XV  au  XVII  siè- 
,  164-167  ,  nous  avons  cherché  à  fixer 
leurs  sur  le  sens   du  nom  de  Franche- 


te  la  confirmation  des  bien»  et  possession* 
bave  dr  Lirtirroissant  ,  situôc  ,  dit  le  ino- 
,  in  rfi'iif/Hilii  IW*untinen*i ,  i*  cosiitaiv 
IUi>At.r>f.   t(.'-i/ tultirc  d*  ce  monastère.] 


plus  dans  aucun  document.  Mais  Louis  XI  la 
tira  de  l'oubli  quaud  il  se  disposait  à  dépouil- 
ler de  son  héritage  la  jeune  orpheline  de 
Charlcs-Ie-Téméraire.  C'est  qu'il  avait  besoin 
de  gagner  par  des  cajoleries  la  population  de 
notre  province ,  afin  de  faciliter  le  succès  de 
ses  perfides  desseins.  Le  roi  Charles  VIII , 
son  successeur,  adopta  la  même  formule  dans 
l'acte  de  confirmation  des  franchises  et  libertés 
du  pays. 

Col.  467,  t.  4.  Henriette  de  Montfaucon, 
comtesse  de  Wirtcnbcrg,  avait  pareillement 
affranchi  de  la  main -morte  tous  ses  sujets  du 
comté  de  Monthéliard  et  des  seigneuries  de 
Bélieu  et  d'Etobon,  par  un  acte  du  18  mai 
1431. 

CHAPITRE  VIL 

Ibid.,  I.  9.  Renaud  III  mourut  en  1148. 
II  est  faux ,  comme  l'insinue  Gollut  dans  le 
chapitre  précédent ,  qu'il  ait  affranchi  les  scris 
de  ses  domaines. 

Ibid.  ,  t.  44.  Rayez  Thiébaud  de  Neufcha- 
tel ,  dont  le  nom  ne  parait  pour  la  première 
fois  que  snr  la  fin  du  douzième  siècle» 

Ibid.,  I.  46.  Guillaume  et  Bernard  deRou- 
lans  vivaient  en  1116. 

Ibid. y  /.  47,  48.  La  famille  de  Roffroy  et  de 
Hugues  est  inconnue.  v 
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Ibid.,  L  49.  Pour  Geoffroy,  lùcz  Guillau- 
me de  Laubépin,  sire  de  St.-Amour,  témoin  en 
1131  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  du  Mi- 
roir par  le  sire  de  Colignj.% 

Ibid.,  î.  32.  Au  Ueu  de  Thierry  de  Scey , 
lisez  Thierry  II. 

Ibid.,  I.  55.  Pour  Gny  de  Fertans ,  Ikez 
Etienne  et  Rodolphe  de  Fertans. 

Col.  468,  /.  2.  Ontre  l'abbaye  de  Bnllion  , 
qui  date  de  l'an  1130 ,  plusieurs  autres  mo- 
nastères ont  pris  naissance  dans  notre  Bour- 
gogne sous  le  règne  du  comte  Renaud  III  et 
4e  sa  fille  Béatrice.  Telles  sont  les  abbayes  de 
Balerne ,  fondée  par  les  sires  de  Monnet  ;  de 
Montbenoit,  due  aux  seigneurs  de  Joux  (toutes 
deux  vers  1110);  de  Bellevaux  (1119),  de  la 
Charité  (avant  1 150),  par  Alix,  femme  deThîc* 
baud,  sire  de  Traves;  de  Cherlieu (vers  1 127); 
d'Aoey  ,  par  le  comte  Renaud ,  Hugues  de 
Montmirey  et  Gérard  d'Estrabone  (1128);  de 
Thculey,  par  les -preux  de  Vergy  (1150);  de 
Claircfonlaine,  par  les  sires  de  Jonvelle(l  1 52): 
de  .Corneux  (peu  avant  1155);  deBithaine, 
par  Aîné  de  Faucogney ,  vicomte  de  Yesoul , 
et  de  Lieucroissant  (1155)  ;  de  Rosières,  par 
Gaucher  de  Salins  t avant  1156);  delaCMce- 
Dieu,  par  Richard  11  de  Mon  tfaucon  (1159); 
de  Bclchamp ,  par  Thierry  II,  comte  de  Mont- 
béliard ,  également  fondateur  du  chapitre  de 
Saint-Matnbœuf(vers  1145);  des  Dames  d'Ou- 
nans,  par  l'archevêque  Humbert  (1147)  ;  h  s 
prieurés  de  Bellefonlaineet  deCourtefontainc , 
.par  le  moine  Raimbaud  (1155  à  1150);  de 
Damparis  (avant  1160)  ;  de  Bonnevaux  et  de 
Grand  vaux  (celui-ci  en  1 172) ;  les  Chartreuses 
de  Vaucluse,  par  Ilugues  de  Cuisel/1440),  et 
de  Bonlieu»  par  Thibert  de  Montmorcl 
(1172). 

Ibid.,  L  15.  Le  prieuré  de  Vaux-ïes-Poli- 
gny  avait  été  fondé  par  Otton  •Guillaume  et 
Renaud  1er  son  fils,  vers  l'an  1020. 

CHAPITRE  VIII. 

Ibid. y  /.  51 .  Celte  bonne  affection  du  comte 
Guillaume  pour  sa  nièce  Béatrice  fut  telle , 
qu'il  la  dépouilla  de  son  patrimoine  et  la  fit 
enfermer  dans  un  château-fort,  où  elle  gémît 
quatre  années  au  milieu  des  pi  us  indignes  trai- 
tements. L'empereur  Frédéric  I,r,  aidé  de? 
forées  de  Berthold  IV  de  Zschringen ,  vint  la 
délivrer  de  sa  prison  et  lui  rendit  le  comté  do 
Bourgogue((in  de  1 152).  Guillaume,  qui  n'a- 
vait pas  imploré  en  vain  la  clémence  du  mo- 
narque, se  trouve  à  sa  suite  dans  le  commence- 
ment de  1 153,  et  signe  deux  de  ses  diplômes , 
datés,  l'un  de  Baume- les-Nonnes ,  le  18  jan- 
vier, l'autre  de  Besançon,  le  15  février. 

Ibid.,  I.  40  ,  41.  L'épouse  de  Philippe,  due 
dcSouabc  et  depuis  empereur,  assassiné  au 
château   de  Bamberg  le  21  juin  1208,  était 
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lèVic  ci  Béatrice  n\ 


Ibid. ,  /.  54*  Leur  mariage  fol  racine 
flois  de  juin  fi56,  en  prrWuer  delà  | 
les  prince»  et  «véquci  tï  Allemagne  p* 
garaient  Uuuilicrt,  archet  rqtie  de  Bc 

•)rdieb,  évetjue  de  Bile,  Etirtip, 
ïoutgo^of,  et  Thierry  II,  comte  de 

liard. 

Ibid,,  L  59.  Au  fon  de  Girard  de  f 
ppc-Ic  muai***,  fàcz  Etienne  1**. 

CHAPITRE  IX. 

CoL  469  ,  f.  20  a  S».  Juditli,  mr 
ereur  Fré^e*rk?f  cuit  fille  de  Heur, 
uc  ût*  Bavure,  de  ta  aiiiapn  de*  Wc&ip 

»    mon  (1126),  son  époux,    Fràlm~k 
■iflut-he,  épousa  Agnès  9   qui  drraii  k  \ 

ïederic,  conile  de  Saarhruck, 
Ibid,,  L  55*  Le  rn.ir-i^r  île 
1  trousse  itee  Adèle,  fille  de  Triirfcmrf, 
quis  de  Vnhbonrg  ri    de   U   tU\*n 
t-ionalt,   crmtraeiê1  en  1149,    fut 
4 153,  par  décision  d©  ta  flirte  de  i 
émis  prétexte  de   parroté. 

Coi,  470,  /.  IG-22.  Celle  ir^lîifem  mi 
iuui  plos  vaine  f   que  !,t  ni^jxni  *ir  CkAm 
rem  on  1er  son  origine  à  tiiip  i  j*t*jti<  ) 
rieurc  a  Frédéric    l"r  ,    qui  né 
sceur  du  nom  d'Adm  une. 

CHAPITRE   \ 

Ibid.,  L  SI.  Rmaud  f|r  flaaarl,  «*»4u#- 

Oelierde  l'empire,  et  plus  tard 

Ibid, .  f,  Si.UHCi  comte  de 
«  es  servi  leurs  le*  plu*  dôooex 
et  qui  avait  négocié  &on  mariage  a 

KHiriil   <?n  U7S   uns   p<*| 
ntens  qu'il  tenait  en  fi>f 

lannîque  parurent  à    (h ton 
|  il  dirr  de  Bourgogne* 

Ibid*, h  drrn*  Le mnnanjiic,  rja  . 
à  Besançon  du  24  au  %&  octobre! 
à  Dole  fa  *»  ihnrmltre,  â  Hnuikirr 
Arlmiêda  Ifiau  18,  ,  wed 

impériale   le    23   juvp/Jtj  59    A1Ij 
tînt  une  mur  plt'tii*  re  et  sr  Si 
des  deui  itour^o^iiet, 

CRAPITHK  XII 

€oL  M%L  19.  Ptmr  I  ICg^  j^« 
CHU»,  XIII  „   \|i 


1*»  no  ne  ftww 
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tuais  comme  ses  vie  as  et  les  détails  gé- 
ques  dans  lesquels  il  entre,  sont  étran- 
riiisloirc  de  Bourgogne ,  nous  ue  nous 
rrons  point.  II  su  f lira  de  dire  que  Fen- 
de l'empereur  avec  Raymond  Béren- 
mte  de  Barcelone  (époux  de  Pclronillc, 
l'Aragoti),  date  de  Tan  1161,  el  que 
ic  confirma  la  possession  du  comté  de 
icc  au  neveu  du  prince,  moyennant  les 
lommagc  à  l'empire. 

CHAPITRE  XV  it  XVI. 

476-478.  Les  événements  militaires 
s  dans  ces  deux  chapitres  appartiennent 
le  11 58.  Dans  l'année  suivante  moorut 
î  Adrien  IV. 

CHAPITRE  XIX. 

481,  /.  12.  Pour  Rodolphe,  lisez  Be- 

CIIAPITRE  XX. 

.,  /.  55.  Pour  Corio(déjà  nommé  ainsi), 
ran  Carion,  dont  la  chronique  a  étécon- 
par  Gaspar  Pcucer  et  autres  écrivains. 

., /.  36.  L'entrevue concerlccavec  le  roi 
tnce   devait  avoir  lieu  à  St.-Jean-de- 

où  l'empereur  se  trouva  les  7  et  8  sep- 

1162,  au  monastère  de  ce  nom,  séparé 
ïillc  par  la  rivière  de  Saône.  —  Le  24 
ne  mois ,  il  était  à  Vesoul ,  prononçant 

litige  éle\é  entre  l'abbcssc  de  Baume- 
Mines  el  Thierry  de  Soie ,    qui  avait 

des  biens  appartenant  à  la  prévôté  de 

CHAPITRE  XXI. 

483,  /.  10.  Le  26  juillet  1166,  Fré- 
Barberousse  et  Béatrice,  étant  à  Dole, 
lonation  viagère  à  Odon  de  Champagne, 
savoué)  du  comte  Hugues  et  d'Elisabeth 
irgoguc  ,  des  lieux  de  Quingey ,  Liesle 
ihard ,  pour  les  posséder  en  fief  de  la 
manière  qu'il  tient  déjà  d'eux  Port-sur- 
et Champlilte. 

CHAPITRE  XXII. 

484,  /.  24.  Selon  Dom  Calmel(A«/. 
-raine ,  II,  364  )  ,  l'empereur,  étant  à 
jon  le  14  septembre  1168  ,  accorde  à 
ic  de  Toul  le  droit  de  battre  monnaie. 
les  grands  de  sa  suite  se  trouvaient  Louis 
Tette,  Odon  de  Champagne  et  Gislebert 
icogney,  vicomte  de  Vesoul.  Ce  fut  pro- 
ient  à  cette  époque  que  Gaucher  III  , 
'.  Salins,  tomba  dans  la  disgrâce  de  Fré- 
Ier.  Les  causes  de  cette  indignation  en- 
i  ne  sont  pas  connues  ,  mais  elle  n'en  est 
>ins  réelle.  Exposant  dans  son  hommage 
k:  d'Agaune  les  pertes  de  territoires  qu'il 
Je  subir  par  la  volonté  de  l'empereur 
inus  imperator  att/ert  m/Ai),  Gaucher 
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sollicite  les  conseils  et  le  secours  du  prélat 
pour  obtenir  la  restitution  d'Usie,  dn  château 
de  Su-Haurice  de  Cicon,  des  censiers  de  Pon- 
tarlier  et  de  beaucoup  d'antres  biens  (1  ). 
(  Guillaume  ,hist.  des  sire*  de  Salins,  I,  Pr. , 
26.  )  Cette  intervention ,  si  elle  eut  lien ,  de- 
meura sans  effet.  Le  patrimoine  de  Béatrice 
s'agrandit  surtout  de  rentes  et  de  prestations 
à  Salins,  de  la  suzeraineté  sur  Pontarlier  et  sa 
prévôté.  Cette  prévôté,  de  même  que  la  moitié 
d'Orbe  et  de  son  territoire  (2) ,  fut  donnée  en 
fief  i  Amédée  de  Hontfaucon,  comte  de  Mont* 
béliard ,  pour  lequel  Frédéric  témoignait  une 
grande  bienveillance.  Louis,  comte  de  Fer- 
relie,  non  moins  arant  dans  la  faveur  impé- 
riale, obtint  les  château  et  terre  de  Vadans,  et 
le  sire  de  Joux,  une  grande  partie  de  cette 
plaine  immense  désignée  alors  sons  le  nom  de 
Chaux-d'Arlier,  le  val  d'Usie  et  le  cens  de 
protection  dû  par  les  habitants  de  Pontarlier. 
Col.  484,  /.  31.  Les  monastères  de  Sainte- 
Walporge  et  de  Biblisheim  ,  tous  deux  dans 
la  Ste.-Forct  de  Haguenau  ,  sont  de  la  fon- 
dation de  Thierry  I",  comte  de  M ontbéliard  , 
vers  Tan  1070.  Sa  fille  Gonthilde ,  depuis  ca- 
nonisée, en  fut  la  première  abbesse. 

Col.  485,  I.  7.  L'impératrice,  qui  semble 
avoir  fait  quelque  séjour  dans  le  comté  de 
Bourgogne  en  1175  (5),  accompagna  son 
époux ,  deux  ans  après ,  dans  sa  malheu- 
reuse expédition  d'Italie.  Présente  à  l'entre- 
vue de  Chiavenne ,  sur  le  lac  de  Côme,  arec 
Henri4e-Lion,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  elle 
vit  l'empereur  implorer  son  appui  contre  les 
Italiens  révoltés,  tomber  même  à  ses  genoux  9 
et  le  duc  demeurer  inflexible  dans  son  reins. 
Toute  émne  de  cette  scène  sans  exemple,  Béa- 
trice, s'approchant  de  Frédéric  et  lui  présen- 
tant la  main  :  «  Chier  sire ,  lui  dit-elle  avec 

>  dignité,  relevei-vous.  Dieu  vous  baillera 
»  confort  et  guerdon,  si  vous  gardes  mémoire 
»  de  ce  jour  et  de  l'outrecuidance  de  ce  vasse 

>  (vassal).  >  (Notice sur  les  deux  Ottom>dssss 
de  Méranie,  p.  58.) 

Ibid.p  /.  26.  L'empereur  ne  reparut  point 
en  Bourgogne  avant  l'année  1178  (y.  note  an 
chap.  suivant). 

(1)  Notamment  toute»  les  possessions  de  la  maison 
de  Salins  dans  la  Chaux-d'Arlier  (hommage  de 
Gaucher  IV  en  i\9è\  V.  Guillmmnm,  Sires  de 
Salins ,  1,91). 

(2)  Il  parait  que  la  maison  de  Salins  tenait  cette 
moitié  drOibe ,  au  moins  depuis  le  < 
du  iT  siècle. 

(3)  «  Bemtrùr,  i'mpermtrix  mugsutmt 
»  Eberkardi  archiepiscopi BisuniMJkmki  con- 
»  gregetionem  injirmumtium  muaerum  apttd 
»  Franco**  villa**  (la  FrancbevQle) ,  mnUè  tm**en 
»  AfciA'erffoîi  rmneupatam ,  anno  1x73.  »  {Ma- 
m#*c%  Chiflet ,  vol.  intitulé  Chapitre  métropoli- 
tain *   ç».  k  \\,  s  la  bibliot.  de  Besançon.) 
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son  exemple  fui  aussitôt  imité  par 
[ ,  sire  de  Joux ,  Odou  de  Chain- 
ird ,  seigneur  de  Fouvans  ,  Odon 
rc -sur- Salon  ,  etc.  Ces  lointaines 
ipirées  par  une  fervente  dévotion 
li  pleines  de  hasards,  semblaient 
i  saint  des  devoirs. 
/.  32.  Au  lieu  <f  Olisbourg ,  lises 

!9,  30.  Effacez  Otton ,  comte  f>a- 

rgougne,  et  Estienne,  comte  vassal 

gne. 

S 3.  A  cette  liste  des  princes  et  sei- 

►rirent  part  à  la  croisade  de  1189, 

ons  les  noms  suivants  :  Henri  de 

,  évêque  de  Bàle,  mort  de  la  peste 

Jean -d'Acre,  en  même  temps 
réque  Thierry  de  Montfaucon; 
r ,  sire  de  Salins  ;  Jean  et  Hor- 
nont ,    père  et  fils  ;  Hugues  II , 

Vergy,  qui  faisait  partie  de  l'os* 
ipc-Auguste  ;  Othon  de  Grandson; 

duc  de  Zxhringen  ;  Ulric  III  de 

qui  fut  l'auteur  des  branches  de 
erg  et  Valangin  ;  Ulric  ,  comte  de 
•ouis,  comte  de  Ferrette;  l'abbé  de 
lugues  de  Chilley,  chevalier. 

/.  6.  L/empcrcur  Frédéric  mou- 
1 1190  à  St'leucie ,  à  l'âge  de  69 
iterré  à  Anlioche. 

1HAPITRE  XXVIII. 

I.  27.  Etienne  Ier,  comte  en  Bour- 
rut  en  1173,  peu  de  temps  après 
u  voyage  de  Jérusalem.  Sa  femme, 
lorraine  ,  l'avait  rendu  père  d'E- 
t  d'Agnès ,  mariée  à  Richard  de 
,  comte  de  Montbéliard. 

0.  Au  heu  de  Grégoire  VIII,  lisez 

8.  Pour  Théodose,  Usez  Théode- 
Ty  II. 

i5.  Remplacez  Gérard  de  Sanvoy 
le  Saunol  (1147-1 151),  et  subsi- 
de Morian-le-Gros  celui  de  Morand- 
levalier,  de  Montbéliard.  Il  était 
card  surnommé  le  Gros ,  et  vivait 

). 

M>.  Pour  Regnauld  de  Montois  , 
1 II,  sire  de  Montfaucon.  Araédée, 
[ontbéliard,  son  fils,  est  l'homo- 
édée  de  Montfaucon  ,  nommé  à  la 

t9.  Etieme  de  Vienne  est  le  même 

irlc  de  cette  dalc  ,  cinanec  d'Etienne , 
Bbi  :  In  namm*  smnctœ  crucis ,  quam 
veste  gerebam  {Béatrice  de  Chalon). 
i  Bon  r  card  ,  seigneur  d'Ostrange* ,  le 
ïltc  famille  ,  fut  lue  en  1408  par  les 
irre ,  fatigués  de  ses  oppressions. 
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personnage  qu'Etienne  VT  ,  comte  en  liuur- 
rfogne,  dont  il  lient  tfêtrr  parlé. 

ibid»f  h  !*0.  On  lit  dans  La  chronique 
d'Albert  de  Strasbourg  {  v,  PUtoriu* ,  ||f 
102),  que  l'empereur  Frédéric  avait  pour  ca- 
pitaine de  les  garât*  un  noble  du  nom  de 
Lies  le  dans  le  comte  de  Bourgogne  ;  c  Quidam 
*  de  I*iesl#t  ma  gister  mtUittr  regalts  curifr.  * 

Lof,  (9$* &  i  0- 1 8*  Le  Synode  de  Tonnes! 
de  1 1 G5,  et  celui  de  Venise  de  1 177  ;  le  concile 
ut-  Rome  ou  de  Latran,  qui  fut  Se  onzième  o*cn- 
utenique,  n'ouvrit  en  11/9*  Le  concile  4e  lie* 
.-..un  on  est  imaginai: 

ibid*,  L  24,  Son*  ta  même  da le  de  1150, 
l'empereur,  étant  *  Wùrtiboaxg  ,  ruufïnna  1rs 
droits  et  po»ie*»lons  des  abbayesd'Accv  ,  Bel- 
icvaui,  la  Charité  et  L  <..,.,  )>m,. 

Ilnd-f  K  25-28.  Celle  dons I ton  appartient 
j  V^uttit  MGû  (v*  note*  U  col*  4ÏJ5,  I.  10), 

ibid,t  L  20  à  36.  La  chérie,  dite  f  ulgaire- 
rneal  de*  caduque* ,  co n  irn t ïe  par  1 *a rc net t  que 
rd  de  U  Tuur-St.-Qurniiii,  et  donnée  à 
Oolronr  le  9  du  moi*  de  mai  I  !  7î*t  prouve  qn« 
i  miicMaotti  *uit  alors  la  condition  de  U 
i<rr*(ji)cgencnd]Lë  des  hall  tant*  de  Besançon, 
titslebêrt,  l'un  des  témoins,  y  est  deWgné 
nunnie  vicomte  de  Yesoul,  et  non  pas  de  Cray» 
Misant  l'assertion  de  Gollut. 

fMLj  L  45**6.  Le  diplôme  de  Frédéric  1" 
en  faveur  de  l'abbaye  de  tiauwe-lr*- Usines 
est  daté  du  14  de*  calendes  de  décembre  (18 
novembre)  H  57. 

CHAPITRE  XXIX. 

La  pin  part  des  dates  de  ce  clia  pitre,  cou  tac  ré 
nui  affaires  d'Espagne,  ne  sont  point  exactes* 

Coi*  494,  /,  &*  Cori*  ne  fut  recouvrée  sur 
le*  Maures  qu'eu  i  14i. 

/Ont,,  h  SI-  Ce  partage  tel  de  Vmn  lU'J. 
Sanche,  Talné,  fut  dt'dart-  roi  de  CosiïlJc  ,  et 
(Vidiuand  ,  le  cadet,  rot  de  Léon  ;  iiiak  ton* 
4rut  n'entrèrent  en  possession  de  îenrn  états 
qii*|  la  mort  du  roi  leur  pere,  arrivée  te  31 
soûl  1157, 

CHAPITRE  XXX. 

Col»  405,  L  11  et  34.  Le*  ordres  milita  ires 
J*  Calatrava  et  de  St.- Jacques  remontent.  L'un 
a  1*aanée  115SV  l'autre;!  ** •■• 

lbid»<  L  A3,  Pùut  Fernand  Rut  Diai  de 
Gtstro,  ti»ez  Go  lierre  de  Cahlro. 

(Ml  \PITRi:  XXXL 


CuL  496,  /.  42.  Uïton  étiut  déjà  i 
Bourgogne  en  i  175 1  ainsi  que  nous  l'avons 
prouve  dans  une  noie  précédente. 

ibi&t  t  ^G*  Avoué  de  Glarîs  et  de  l'al»- 
ba  ve  des  dames  de  Scckingen  ,  a  laquelle  sp- 
pe^i^iik  ce  fTâttd  territoire,  Oiton  en  tègi* 
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arère,  tous  deux  opposés  a  Philippe  ,  unissant 
Iran»  forces,  désolèrent  le  bailliage  d'Amont , 
surent  le  feu  à  l'abbaye  de  Luxcuil,  et  parvin- 
rent à  se  saisir,  par  ruse  ou  autremeut,  de 
l'archevêque  de  Besançon  ,  qui  demeura  en- 
ferme pendant  plusieurs  mois  dans  le  château 
de  Monibéliard.  De  son  côté,  Oltou  construisit 
en  grande  hâte  une  forteresse  à  Chat i lion -les- 
Besançon,  arma  ses  vassaux,  et  après  un  écla- 
tant succès  remporté  sur  Etienne  et  Richard , 
il  se  rendit  en  Alsace  dans  le  dessein  de  châ- 
tier de  sa  défection  Conrad ,  evéque  de  Stras- 
bourg. Au  siège  qu'il  avait  mis  devant  le  châ- 
teau de  Hunebourg,  il  tua  d'un  coup  de  flèche 
le  frère  du  prélat.  La  provinecetson  voisinage 
ne  jouirent  qu'en  1200  du  retour  de  l'ordre  et 
de  la  paix.  L'empereur  Philippe  vint  dans  le 
comté  de  Bourgogne  dans  l'intervalle  du  9 
avril  au  10  juin,  et  l'archevêque  de  Besançon 
loi  fit  dans  sa  cathédrale  une  réception  magni- 
fique. 

Coi.  502,  /.  17.  Au  lieu  de  Ponlius  de 
Braoce,  lisez  Ponce  de  Grancey. 

tbid.y  l.  18.  Pour  Frankcmort,  Usez  Franck* 
Tort  ou  Francfort,  et  IudictioXI  pour  Indic- 
tso  X. 

Ibid.,  I.  26.  Cette  seconde  charte,  émanée 
do  même  Henri  VI ,  lorsqu'il  n'était  encore 
que  roi  des  Romains,  appartient  à  l'intervalle 
des  années  1284  à  1291.  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne,  père  de  Eudes  III,  était  devenu 
comte  d'AIbon  par  son  secoud  mariage  avec 
Béatrice,  fille  de  Guigues,  dauphin  du  Vien- 
nois. 

CHAPITRE  XXXV. 

Col.  504,  /•  18.  Au  mot  archevêque,  ajou- 
tez de  Mavence. 

Ibid.,L  44.  Martin  Litz,  religieux  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  prêcha  la  croisade  dans  le  dio- 
cèse de  Baie  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  nos 
chevaliers  bourguignons  prirent  la  croix  au 
tournoi  d'Ecry  et  à  Citeaox,  (1200  et  1201). 
Aux  noms  cités  par  Gollut,  nous  ajoutons  ceux 
d'Olhon  et  de  Guillaume  de  la  Roche-aur- 
l'Ogoon  :  le  premier  conquit  les  duchés  de 
Thèbes  et  d'Athènes,  le  second  fut  prince 
d'Achaïe;  Otton  de  Cicon,  devenu  prince  de 
Caritène  en  Achaïe,  Aymon  de  Dampierre, 
Eudes  et  Guillaume  de  Champlitte,  filsd'Odon 
de  Champagne ,  Luthold  de  Rœtteln ,  évéque 
de  Bàle,  Hugues  de  Cossonay,  et  un  peu  plus 
tard  (1209)  Aymon  de  Faucogncy,  vicomte 
de  Vesoul  ,  chevalier.  Gérard  de  Faucogncy, 
parent  d'Avmon  ,  était  chevalier  du  temple 
en  1215. 

Ibid. y  l.  47.  Au  lieu  de  Gauthier ,  comte  de 
Monibéliard,  lisez  Gauthier,  sire  deMontfau- 
con,  frère  du  comte  de  Monibéliard.  Ce  sei- 
gneur épousa  Bourgogne  de  Lusignan,  fille 
d'Amaury,  roi  de  Chypre,  et  devint  connétable 
de  Jérusalem. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Col.  505.  Le  lecteur  aurait  peine  à  s'expli- 
quer le  raisonnement  par  lequel  Gollut  ouvre 
ce  chapitre,  si  nous  lui  laissions  ignorer  que 
diins  la  première  édition  de  ses  mémoires  ,  le 
«i ire  au  sujet  de  la  mouvance  de  Màcon  (col. 
501  et  502)  était  daté  par  erreur  de  1213 , 
tandis  qu'il  appartient,  suivant  la  rectification 
faite  dans  noire  texte  actuel  ,  à  Tan  1 193. 

ibid. ,  /.  8-1 1.  L'empereur  Henri  VI  finit 
ses  jours  à  Messine  le  28  septembre  1 197,  et 
son  frère  Otton  termina  les  siens  à  Besançon 
au  mois  de  janvier  1200,  in  bond  confessione 
et  longà  œgritudime. 

Ibid.,  I.  40.  Pierre  de  Courtcnay,  petit-fils 
de  Louis-le-Gros,  fut  élu  empereur  de  Con- 
stantinople  en  1 2 1 6  ;  il  ne  régna  qu'environ  20 
mois.  Sa  femme,  Agnès,  était  héritière  des 
comtés  de  Ne  vers,  d'Auxcrrc  et  de  Ton* 
nerre. 

Ibid.  ,  /.  44.  Rayez  comte  de  Moolbé- 
Jiard. 

Ibid.  y  l.  45.  Gaucher  IV,  sire  de  Salins  , 
fonda  vers  1199  les  abbayes  de  Gouailles  et 
de  Mont-Sle.-Marie.  Gouailles  existait  déj£ 
dans  un  autre  emplacement,  sous  le  nom  de 
prieuré  de  Beau  lieu. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Ibid.,  /.  52.  Alphonse,  roi  de  Castille,  n'av 
vait  pas  atteint  sa  troisième  année  lorsqu'il 
succéda  à  son  père  en  1 158. 

Col. ,  506,/.  10.  Alphonse  IX,  roi  de  Léon, 
monta  sur  le  trône  en  1187. 

Ibid.,  L  19.  Pour  Molnia,  lisez  Molina. 

Ibid. y  /.  47,  48.  Ce  fut  don  Etienne  Illao, 
chevalier,  qui  ouvrit  au  roi  de  Castillc  les 
portes  de  Tolède,  le  26  août  1 166. 

Col.  507,  L  12.  Cette  bataille,  plus  com- 
munément appelée  d'Ubéda,  fut  gagnée  sur  les 
Maures  le  16  juillet  1212. 

Ibid.,  /.  32-42.  Erreurs  sans  nombre» 
Henri  Vr  devint  roi  de  Castille  à  la  monde 
son  père  Alphonse ,  surnommé  le  Bon  et  m 
Noble.  Son  règne  fut  de  trois  années  seule- 
ment, ayant  cessé  de  vivre  en  1217.  Manant 
ou  Malfada,  fille  de  Sanche  Ier,  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  lui  avait  été  fiancée,  fut  renvoyée 
avant  l'accomplissement  de  celte  union.  Bé- 
rrngère ,  proclamée  reine  après  le  décès  de 
Henri ,  son  frère ,  abdiqua  en  laveur  de  Fer- 
dinand, qu'elle  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Alphonse  IX,  roi  de  Léon. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Ibid.,  L  51.  L'existence  du  bâtard  Hugues 
repose  uniquement  sur  la  tradition. 

Col.  508,  '•  *'•  Il  k°l  chercher  la  cause 
vcriia)>\c  des  guerres  intestines  qui  ont  si  fré- 


50TM    ET    nr.CTtlK 

V  ,  roiulc  do  Tyrol  cl  duc  de  Carin- 

ï. ,  /.  47.  La  mort  tragique  du  jeune 
el  duc  Ollon  sera  l'objet  d'une  note  au 
L1V  ci-apres. 

CHAPITRE  XLI. 

.  51 3,  514.  Le  chef  de  la  ligue  contre  le 
e  Mérauic  cuit  Etienne  II  ,  comte  en 
ogne,  mari  de  Béatrice  de  Chalon. 
urne  II ,  comte  de  Vienne  et  de  Màcon , 
eut  jusqu'en  122'*  sans  abandonner  la 
de  son  cousin  ,  laissait  à  ses  deux  fils 
Gérard  II  et  Henri  de  Vienne,  le  soin  de 
ndre  à  la  pointe  de  leurs  cpées.  Gérard, 
online  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  épousé 
nne  de  Forez,  dont  il  eut  un  héritier  du 
e  Guillaume  III,  précéda  son  père  dans 
be;  quant  à  Henri,  seigneur  d'Epagney, 
assa  à  Genève  en  1233  ou  1234,  sans 
ité  d'Elisabeth  de  Bourgogne,  sa  femme, 
fille  d'Elienuc  II. 

CHAPITRE  XLII. 

.  514,/.  39.  Ce  comte  Gérard  I"  était  le 
1  fils  de  Guillaume  I",  comte  de  Vienne, 
con  etd'Auxonne,  frère  de  Renaud  III. 
t  réuni  à  son  patrimoine  les  biens  de  la 
n  de  Salins  par  son  alliance  avec  Mau- 
fille  et  unique  héritière  du  sire  Gaucher 
>e  ce  mariage  naquirent  le  comte  Guil- 
II,  qui  succéda  aux  biens  paternels; 
ter  IV,  qui  fut  seigneur  de  Salins;  Gé- 
lire  de  Vadans;  Etienne,  archevêque  élu 
sançon,  mort  en  1294  ;  Béatrice,  femme 
imbert  111 ,  surnommé  le  Saint ,  comte 
iToie;  Ida ,  épouse  de  Simon  II ,  duc  de 
une,  et  Alexandriue,  mariée  au  sire 
eauge. 

rf.,/.46.  Etiennell  était  petit-fils  du  même 
Guillaume  par  un  premier  Etienne, 
à  l'abbaye  de  Clairefontaine  en  1173, 
c  qualifiait  sire  de  Traves  du  chef  de 
ne,  et  avait  épousé  Judith  ,  fille  de  Ma- 
I",  duc  de  Lorraine.  Lui-même  s'était 
,  avant  1 188,  à  Béatrice,  fille  de  Guil- 
II  ou  III ,  dernier  comte  do  Chalon. 
Ile  union,  rompue  quelques  années  après 
i  divorce,  naquirent  deux  fils  :  Etienne, 
dans  l'enfance ,  et  Jean ,  qui  fut  sur- 
lé  le  Sage  à  cause  de  ses  grandes  qua- 
et  Y  Antique  par  opposition  à  ses  nom- 
successeurs  du  même  prénom ,  et  deux 
:  Clémence,  qui  d'abbesse  de  Baume 
I  la  seconde  femme  de  Berthold  V,  duc 
hringen,  et  Béatrice,  épouse  de  Simon, 
e  Joinville,  sénéchal  de  Champagne, 
rié  à  Agnès  de  Dreux,  dont  il  n'eut  point 
mis ,  Etienne ,  après  avoir  fourni  une 
ongue  carrière,  cessa  de  vivre  le  12  mars 
V.  jO  el  fut  inhumé  dans  l'abbaye  delà 
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I  Charité.  Il  avait  en  de  Blandine  de  Cicon ,  m 
maîtresse ,  un  fils  naturel ,  Etienne,  qui,  tout 
le  nom  de  sire  d'Oiselay,  est  devenu  la  tige 
d'une  puissante  maison  éteinte  seulement  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Col.  315,  /.  15.  Alix,  fille  de  Gérard  II et 
héritière  du  comté  de  Màcon  après  la  mort  de 
son  frère  Guillaume  III ,  avait  donné  sa  main 
à  Jean  de  Dreux,  dit  de  Braine,  mort  en 
1259. 

Col.  516,  /.  14e#l3.  Au  lieu  de:  ce  Guil- 
laume était  père  du  comte  Jean,  etc.,  Bée*  ••  ce 
I  Guillaume  était  père  de  Gérard  et  de  Henri  de 
Vu  nne.  (V.  ci- dessus  chapitre  XII.) 

Ibid.,  /.  23.  Pour  Lariam ,  tuez  Lons.' 
Ibid.,L  52»  Alix,  comtesse  de  Vienne  et  de 
Màcon,  veuve  de  Jean  de  Dreux ,  vendit ,  en 
1245,  le  comté  de  Màcon  au  roi  Louis  IX. 

CHAPITRE  XLIII. 

Col.  518,  /.  16.  Guillaume  -l'Allemand, 
comte  supérieur  de  Bourgogne,  et  Guillaume, 
comte  de  Chalon ,  père  de  Béatrice ,  ne  doi- 
vent point  être  confondus.  L'un  fleurissait  dans 
les  vingt-cinq  premières  années,  et  l'autre  Sur 
la  fin  du  douzième  siècle. 

Ibid.,  1. 20.  Alexandre,  souche  desseigneurs 
de  Hontagu,  était  fils  du  doc  Hugues  11L 
Mort  seulement  en  1 205,  il  ne  peut  point  «voir 
été  le  premier  mari  de  Béatrice  de  Chalon 
(v.  Tune  des  notes  à  la  col.  514),  et  elle  n'a 
point  contracté  de  seconde  alliance. 

Ibid.,  /.  41.  Rem+lmcez  Ollo/wHugo  (IV). 

ibid.,  I.  44.  Auliemd*iZ*\,lheM  1991 , 
ainsi  que  notre  auteur  le  dit  à  la  ligne  57. 

Col.  519,  /.  20.  La  comtesse  Béatrice, 
morte  le  7  on  le  8  avril  1227 ,  fut  inhumée 
dansl'abbaje  de  taFerté-suHSrosneà  Chàloos. 

CHAPITRE  XUV. 

Ibid.,l.  54,  55.  Gel  Esterenon,  comte  d'An- 
xonne,  n'est  point  nn  fils  d'Etienne  II,  assis 
hien  ce  comte  lui-même ,  marié  en  secondes 
noces  à  Agnès,  cinquième  fille  de  Robert  II , 
comte  de  Dreux,  et  de  Yolande  de  Coucr.  Btte 
termina  sa  vie  en  septembre  1258  et  reçsjt  la 
sépulture  dans  l'église  de  la  Charité,  à  coté  de 
son  époux. 

Col.  520,  /.  11.  Tradition  ridicule.  (VJes 
notes  dn  chap.  I,  liy.  VU.) 

ibid. ,  l.  54.  Effaces  et  Olton. 

Ibid. ,  l.  55-57.  Mihant  était  fille  dn  dnc 
Hugues  III  et  de  Béatrice,  dauphine  de  Viasv 
nois,  comtesse  d'Albon ,  sa  seconde  fesune* 
Son  mariage  est  d'environ  l'an  1214  ;  on  place 
sa  mort  à  1258. 

IbkL,  l.  42.  Isabelle,  fille  de  Bobcrtd» 
Conrtenar,  seigneur  de  ConcbesetdeCbeBi 
pigieUes  et  gftsd4M«tsiBer  de  Frtmce,  étsit 
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Col.  523,  /.  16  et  auiv.  Etienne ,  bâtard  du 
comte  Klicnnc  II,  obtint  de  ce  prince ,  pour 
lui  et  sa  mt»re  lllandinc,  par  donation  du  mois 
de  novembre  1208,  les  terres  de  Scey-sur- 
Saônc ,  Frasnes-St.-Mamert ,  Torrères  et  La 
Villeneuve,  avec  la  garde  du  prieuré  de  Son- 
nèrent et  plusieurs  iiefs  depuis  TraveS  et  au- 
dessus.  En  1237,  il  reçut  la  seigneurie  d'Oi- 
sclay,  et  son  frère,  le  comte  Jean,  accrut 
encore  son  partage  des  terres  de  Varennes  , 
Ste.-Marie-cn-Cbaux  et  Flagey,  du  fief  de  Cor- 
condray ,  de  l'a  rouerie  du  monastère  de  la 
Charité,  avec  deu  x  cents  livres  de  rente  au  puits 
de  Salins  (1243, 1248, 1256,  1257).  Etienne 
et  Clémence  de  Faucogncy ,  sa  femme ,  vécu- 
rent de  longues  années  et  laissèrent  plusieurs 
enfants.  (V.  aussi  fin  de  la  note  à  la  col.  514, 
1 .  46.) 

Col.  527,  /.  5.  Dites  Cascoli  (Choiseul) 
pour  Clioseoli. 

Ibid.,  l.  14.  Dans  l'échange  d'Auxonne  et 
du  comté  de  Chalon  de  1237,  il  n'est  aucune- 
■ment  fait  mention  d'Estevenon ,  fils  du  comte 
Etienne.  (V.  col.  1331,  note  1.) 

CflAPITRE  XLVI. 

Col.  527-531.  Nous  ne  suivrons  pas  notre 
auteur  dans  ses  ingrates  recherches  sur  la 
première  maison  de  Vienne,  qui  disparut  avec 
Etiennette  ou  Stéphanie  ,  femme  du  comte 
Guillaume-le-Grand.  Son  riche  héritage,  trans- 
mis à  leur  postérité ,  était  dans  les  mains  de 
Guillaume,  frère  unique  de  Renaud  III,  lors- 
qu'il en  fut  dépossédé  par  l'empereur  Frédé- 
ric Ier,  à  la  suite  des  événements  de  1152  (1). 
Réduit  au  seul  comté  de  Mâcon  ,  il  cessa  de 
porter  le  litre  de  comte  de  Vienne;  mais  le 
second  de  &es  fils,  Girard  1",  le  fit  revivre,  et 
après  Girard  Guillaume  II;  puis  Girard  II, 
llenriet  Guillaume  III ,  ce  dernier  mort  sans 
descendance  vers  1245,  imitèrent  cet  exemple. 
Leur  sœur  Béatrix ,  fille  de  Guillaume  II, 
mariée  à  Guillaume  d'Antigny,  seigneur  de 
Pagny,  en  eut  deux  fils,  Hugues  et  Henri,  dont 
le  premier  reprit  le  nom  et  les  armes  de  Vienne. 
Mort  en  1277,  il  laissa  entr'autres enfants,  de 
sa  femme  Alix  de  Thoire-Villars ,  Philippe, 
sire  de  Pagny,  et  Jean,  seigneur  de  Mircbel, 
qui  continuèrent  celte  nouvelle  maison,  éteinte 
seulement  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Les 

(1)  Dans  celle  même  année ,  l'empereur  remit  la 
garde  de  la  ville  de  Vienne  à  l'archevêque  cl  à  sou 
chapitre,  exhortant  les  évoques  du  royaume  de 
Bourgogne  fruiTraganls  de  Vienne  à  concourir  à  l'ao- 
cofDplisseuicnt  de  sa  libéralité,  à  r  exe  lus  ton  de 
toute  autre  puissance,  et  notamment  du  comte 
Guillaume.  Puis ,  eu  iilili ,  par  une  charte  publiée 
en  présence  et  du  consentement  du  monarque , 
Bcrtliold  IV  de  Zn'liringrii,  se  disant  due  de  fiour- 
jrçne,  abandonne  a  Guignes,  dauphin,  comte 
lAlrKxi  ,  pour  lui  et  ses  héritier*  ,  tous  ses  droits 
tir  la  cite  «le  Vienne ,  cte. 
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I  deux  branches  se  subdivisèrent  es  plusieurs 
autres,  dites  de  Py  mon  tel  de  Ruffey,deLong- 
wy,  de  St. -Georges  et  de  Ste. -Croix ,  de  Che- 
vreau, de  Roulans ,  de  llonlbis,  de  Clervaot  , 
etc.  Nous  ne  suivrons  pas  Gollut  dans  ses  dé- 
tails généalogiques,  qui  n'ont  aucune  espèce  de 
valeur.  Le  redressement  de  ses  nombreuses 
fautes  nous  conduirait  trop  loin ,  sans  beau- 
coup de  profil  pour  les  lecteurs,  qui  pourront 
puiser  des  renseignements  moins  défectueux 
dans  nos  historiens  modernes. 

CUAPITRE  XLVII. 

Col.  531 ,  I.  49.  ^afrmdeReginakio,  liées 
Ricardo  (de  Monteblconis). 

Ibid.,  I.  52,  55.  Pour  O.  de  Villers  et  R. 
de  Canise ,  lises  Hcnrico  de  Villers  et  R.  de 
Cliavisio  (Chay). 

Ibid.,  I.  54.  Ce  titre  en  faveur  de  l'église  de 
St. -Etienne  contre  les  prétentions  à  la  mater- 
nité qu'avait  fait  revivre  le  chapitre  de  St.- 
Jean,  est  daté  de  Préchinau ,  en  Lombardie, 
le  27  décembre,  onxième  indiction.  Il  appar- 
tient incontestablement  à  l'année  1935  et  non 
à  1238 ,  comme  le  prétend  l'auteur  de  Béa- 
trice de  Chalon  (p.  99, 100),  puisque  les  com- 
tes Guillaume  et  Richard,  qui  y  sont  désignés 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,  étaient  morts, 
l'un  en  1224 ,  et  l'autre  en  1228. 

Col.  552,  /.  7.  Ces  servitudes,  imposées  par 
les  hauts-barons  à  leurs  sujets ,  sont  pour  In 
plupart  fort  antérieures  aux  guerres  do  comte 
Etienne  avec  le  duc  de  M  éranie. 

Ibid. ,  L  52»  Le  mariage  d'Otlon  de  Méra- 
nie avec  l'héritière  de  Bourgogne  détermina 
la  première  guerre  du  comte  Etienne,  qui  parait 
avoir  aspiré  à  la  main  de  Béatrice  pour  son 
propre  fils.  En  effet,  cette  alliance,  en  confon- 
dant les  droits  prétendus  par  les  cadets  de  cette 
maison  avec  ceux  de  la  branche  aînée ,  aurait 
mis  un  terme  à  toute  rivalité  ultérieure;  mais 
l'empereur  Philippe  en  avait  disposé  an* 
trement.  Toutefois  Etienne,  quoique  blessé 
jusqu'au  vif  delà  préférence  accordée  an  prince 
étranger,  aurait  peut-être  dissimulé,  si  la  mort 
violente  du  monarque  et  l'avènement  d'Otton 
de  Brunswick  au  trône  de  l'empire  ne  loi 
eussent  pas  offert  l'occasion  propice  de  donner 
essora  son  ressentissent  et  de  se  renger  à  force 
ouverte  de  l'affront  qu'il  pensait  avoir  reçu.  11 
répara  ses  châteaux,  en  construisit  d'antres 
(notamment  celui  de  Montaigu  dans  le  voisi- 
nage de  Lons-le-Saunier) ,  se  ménagea  des 
alliés,  fit  appel  à  ses^bV/et  et  se  mit  à  leur  tête, 
cnseprocbunaotseulcc^nteléptinM  de  Bourgo- 
gne. La  fortune  sourit  à  ses  efforts,  et  de  grands 
succès  les  couronnèrent.  Affaibli  par  plusieurs 
défaites  et  témoin  des  gémissements  de  son 
peuple,  victime  de  tous  les  excès  de  la  part 
d'un  ennemi  sans  pitié,  Otton  recourut  aux 
bous  offices  du  duc  de  Bourgogne,  de  Ta 
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dot,  filée  à  600  livrées  de  terre,  serait  assise  à 
St.-Aubin  ou  à  Colonne ,  et  en  cas  d'insuffi- 
sance, sur  le  château  d'Ornans  (1). 

CHAPITRE  XLIX. 


Livac  M. 


t&M 


Ibid.  y  t.  51.  A  la  suite  de  négociations 
difficiles ,  entamées  à  San-Germano  et  à  Cé- 
pcrano  dans  les  mois  de  juillet  et  août  1250  , 
la  paix  de  l'empereur  avec  le  pape  Gré- 
goire IX  fut  enfin  conclue,  et  le  duc  Otton, 
arec  Bcrthold,  patriarche  d'Aquilée,  son  frère, 
figurent  parmi  les  princes  qui  en  garantirent 
l'exécution  au  nom  de  Frédéric  11. 

Col.  536  ,  /.  38-48.  La  maison  de  Vergy 
possédait  à  litre  héréditaire  la  sénéchaussée  , 
non  pas  du  comté ,  mais  du  duché  de  Bour- 
gogne, ce  qui  est  fort  différent  et  ôte  toute 
espèce  d'à-propos  aux  inductions  dont  notre 
auteur  s'est  prévalu  dans  ce  passage. 

ibid. ,  l.  48.  Otton  de  Méranie  n'a  cessé 
de  témoigner  un  attachement  sans  bornes 
aux  intérêts  de  Frédéric  11.  Les  diplômes 
impériaux  en  grand  nombre  qu'il  a  sou- 
scrits font  foi  de  sa  présence  assidue  près  de 
la  personne  et  dans  les  conseils  du  monarque, 
qu'il  avait  sui\i  en  Italie  (1230-1232).  11  se 
montra  libéral  envers  les  églises,  distribuant 
ses  aumônes  avec  la  même  générosité  dans  ses 
domaines  d'Allemagne  et  parmi  les  abbayes  du 
comté  de  Bourgogne  (2).  L'ordre  des  cheva- 
liers teuloniques ,  nouvellement  fondé  ,  reçut 
de  lui  sa  terre  de  Kœnitz  (canton  de  Berne) , 
qui  devint  le  chef-lieu  d'une  commanderie.  Au 
mois  de  mai  1217  ,  il  déclara  qu'après  recon- 
naissance dcsGefe  par  lui  tenus  de  l'évéquedc 
Langrcs ,  il  lui  avait  fait  hommage  de  Gray- 
la- Ville  et  de  Frasncs-St.-Mamert.  A  cette 
date ,  le  duc  Otton  était  près  d'accomplir  le 
vœu  qu'il  avait  fait  deux  ans  auparavant  à  Aix- 
la-Chapelle,  de  suivre  l'empereur  à  une  nou- 
velle croisade.  Il  partit  avec  le  roi  de  Hon- 
grie, son  beau-frère ,  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg  et  l'évéque  de  Bambcrg,  suivis  de  l'élite 
de  leurs  chevaliers,  écuyers  et  autres  hommes 
d'armes.  Arrivés  en  Dalmatie  dans  le  cours 
du  mois  d'août ,  ces  princes  s'embarquè- 
rent a  Spalatro ,  et  prirent  terre  à  S  t. -Jean  - 
d'Acre ,  sous  les  plus  favorables  auspices. 
Refoulant  ou  vouant  à  la  mort  les  ennemis 
qui  cherchaient  à  arrêter  sa  marche,  l'ar- 
mée chrétienne  atteignit  avec  peu  de  pertes 
les  rives  de  la  mer  de  Galilée.  Mais  bientôt 
les  dégâts  qu'elle  avait  commis  dans  tous  les 
lieux  de  son   passage  amenèrent  la  disette, 

Çl)  Hugues  cl  Alix  affranchirent,  les  habitants  du 
château  d'Ornans  de  toutes  charges  et  servitudes 
m  perpétuité,  par  lettres  du  mois  d'avril  4244.  (£fV~ 
Mênire*  et  docui  tents  de  ta  Franche-Comté ,  III, 
538,  539.) 

(2)  Voir  les  cartulaircs  de  Cherlieu  ,  Bellevaux , 
Claircfon laine  ,  la  Charité  et  Si. -Vivant  en  Amaous. 


qui  1  obligea  à  une  prompte  retraite.  Une  ten- 
tative sur  le  château  du  M  ont-Tnabor ,  ans 
autre  sur  la  ville  de  Sarepta ,  n'eurent  pas 
de  meilleurs  succès.  Enfin,  la  discorde  vint  se 
glisser  parmi  les  croisés,  de  manière  qu'an 
printemps  de  l'année  suivante,  le  roi  et  le  duc 
Otton,  sourds  aux  prières  comme  aux  repro- 
ches de  leurs  compagnons  de  fortune,  bravant 
même  l'excommunication  dn  patriarche  de 
Jérusalem,  se  déterminèrent  à  revenir  dans 
leurs  états  (1). 

CHAPITRE  L. 

Ibid. ,  L  56.  Béatrice  mourut  le  6  mai  1551, 
et  le  duc  son  époux  la  suivit  dans  le  tombeau 
trois  ans  «près,  le  mémo  jour  et  le  même 
mois. 

Col.  537,  /.  3.  Tons  deux  forent  inhumés 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Langhdm  en  Fran* 
conie ,  qui  devait  son  existence  aux  bienfaits 
de  la  maison  de  Méranie.  Leurs  statues  déco- 
rent encore  aujourd'hui  le  monument  funèbre 
élevé  à  leur  mémoire  par  la  piété  filiale. 

Ibid.,  i.  17.  Lises  ;  rois  d'Espagne,  don 
Alonzo  IX... 

Ibid.,  L  23.  Ce  Guillaume  Iw  de  Vergy, 
frère  d'Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  acquit 
en  1228,  pour  7,200  livres  parists,  la  ville  de 
Champlitte,sur  Hugues,  châtelain  de  Gand,  et 
Oda  sa  femme ,  comme  ayants-droit  d'Eudes 
de  Champagne,  neveu  du  comte  Renaud  III. 

Ibid.,  L  25.  Effactt  de  Scev. 

Ibid.,  i.  26.  Lisez  Thierry,  Amédée,  Ri- 
chard  et  Etienne. 

Ibid. ,  l.  28.  Pour  Estienne ,  Usêm  Robert 
et  Pierre  de  Montmartio  f  fils  de  Hugues,  che- 
valier, qui  devint  religieux  à  l'abbaye  de 
St.-Vincent  de  Besançon). 

Ibid. ,  i.  29.  Pour  Vaugerive,  Usez  Vi- 
gnory. 

Ibid.,  1. 32,  53.  Au  &**  oV  Guillaume  du  la 
Roche,  sieur  de  Cusance,  lises  Guillaume  do 
Nolay,  comte  de  la  Rochc-St.-Hippolyte. 

Ibid.,  I.  33,  34.  Au  UemdeT.  de  Belvoir, 
Usez  Hue  ou  Huon  de  Belvoir. 

Ibid.,  I.  35, 36.  Etienne,  vicomte  de  Dole, 
nommé  de  l'Hôpital,  est  ua  personnage  ima- 
ginaire. En  1253  et  1240  vivait  Etieaae  de 
Dole ,  chanoine  de  Besançon  et  doyen  da 


(1)  Vers  le  même  temps  (1211-1234;,  i 

controns  aussi  dans  les  champs  de  la  Palestine, 
où  les  avait  conduits  lear  séle  pour  la  deftmee  de  la 
croix  y  Jean  et  Guy  de  Filain  (1216)  ;  Ottoa  de  la 
RMbe,ducd,Athenmvetaeaa^iruml)efft(ltt7- 
4220)  ;  Amédée  de  Trametay ,  archevêque  oe  Mo* 
sancon  (1218-1220),  qui  y  trouva  la  morttle- 
naud  deChavirey,  grand-maltre  du  Temple  (1226); 
Théodore,  fils  de  Fonce  de  Seing»  et  Veari  des 
Cbaprais ,  de  Besancon  (1226)  \  Baguas  de  P 
Justin,  damoiseau  (4229),  «ta* 
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lot,  filée  à  600  livrées  de  terre,  serait  assise  ;t 
Si. -Aubin  ou  à  Colonne ,  et  en  cas  d'insuffi- 
nnce,  sur  le  château  d'Ornans  (1). 

CHAPITRE  XLIX. 


LIVUK    M. 


1831 


Ibid.,  l.  51.  A  la  suite  de  négociations 
difficiles  ,  entamées  à  San-Germano  et  à  Ce- 
pérano  dans  les  mois  de  juillet  et  août  1250  , 
In  paix  de  l'empereur  avec  le  pape  Gré- 
goire IX  fut  enfin  conclue,  et  le  duc  Otton, 
avec  Bcrthold,  patriarche  d'Aquilée,  son  frère, 
figurent  parmi  les  princes  qui  en  garantirent 
l'exécution  au  nom  de  Frédéric  11. 

CoL  536  y  L  38-48.  La  maison  de  Vergy 
possédait  à  litre  héréditaire  la  sénéchaussée  , 
Don  pas  du  comté,  mais  du  duché  de  Bour- 
gogne, ce  qui  est  fort  différent  et  ôte  toute 
espèce  d'à-propos  aux  inductions  dont  notre 
auteur  s'est  prévalu  dans  ce  passage. 

Ibid. ,  L  48.  Otton  de  Méranie  n'a  cessé 
de  témoigner  un  attachement  sans  bornes 
aux  intérêts  de  Frédéric  11.  Les  diplômes 
impériaux  en  grand  nombre  qu'il  a  sou- 
scrits font  foi  de  sa  présence  assidue  près  de 
la  personne  et  dans  les  conseils  du  monarque, 
qu'il  avait  suivi  en  Italie  (1230-1232).  11  se 
montra  libéral  envers  les  églises,  distribuant 
ses  aumônes  avec  la  même  générosité  dans  ses 
domaines  d'Allemagne  et  parmi  les  abbayes  du 
comté  de  Bourgogne  (2).  L'ordre  des  cheva- 
liers tectoniques ,  nouvellement  fondé ,  reçut 
de  lui  sa  terre  de  kœuiiz  (canton  de  Berne) , 
qui  devint  le  chef-lieu  d'une  commanderie.  Au 
mois  de  mai  1217  ,  il  déclara  qu'après  recon- 
naissance des  fiefs  par  lui  tenus  de  l'évéque  de 
Lan  grès ,  il  lui  avait  fait  hommage  de  Grav- 
la- Ville  et  de  Frasncs-St.-Mamert.  A  cette 
date ,  le  duc  Otton  était  près  d'accomplir  le 
vœu  qu'il  avait  fait  deux  ans  auparavant  à  Aix- 
la-Chapelle,  de  suivre  l'empereur  à  une  nou- 
Telle  croisade.  Il  partit  avec  le  roi  de  Hon- 
grie, son  beau-frère ,  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg  et  l'évéque  de  Bambcrg,  suivis  de  l'élite 
de  leurs  chevaliers,  écuvers  et  autres  hommes 
d'armes.  Arrivés  en  Dalmatie  dans  le  cours 
du  mois  d'août ,  ces  princes  s'embarquè- 
rent à  Spalatro,  et  prirent  terre  à  St. -Jean  - 
d'Acre ,  sous  les  plus  favorables  auspices. 
Refoulant  ou  vouant  à  la  mort  les  ennemis 
qui  cherchaient  à  arrêter  sa  marche,  l'ar- 
mée chrétienne  atteignit  avec  peu  de  pertes 
les  rives  de  la  mer  de  Galilée.  Mais  bientôt 
les  dégâts  qu'elle  avait  commis  dans  tous  les 
lieux  de  son   passage  amenèrent  la  disette, 

(1)  Hugues  et  Alix  affranchirent,  les  habitants  du 
château  tlOrnan.s  de  loutcs  charges  et  servitudes 
m  perpetuitr,  par  lettres  du  moi.s  d'avril  4244.  (#/e- 
moirex  et  docui  ients  de  la  Franche-Comté ,  III. 
538,  559.) 

(2)  Voir  les  cartiilaircs  tic  Chrrlieu  ,  Bellevaux  , 
Clairefoniaine  ,  la  Charité  et  St. -Vivant  en  Amaous. 


qui  l'obliges  à  une  prompte  retraite.  Uns  ten- 
tative sur  le  château  du  Mont-Tnabor ,  ans 
autre  sur  la  ville  de  Sarepta ,  n'eurent  pss 
de  meilleurs  succès.  Enfin,  la  discorde  vint  ss 
glisser  parmi  les  croises,  de  manière  qu'au 
printemps  de  l'année  suivante,  le  roi  et  le  duc 
Otton,  sourds  aux  prières  comme  aux  repro- 
ches de  leurs  compagnons  de  fortune,  bravant 
même  l'excommunication  du  patriarche  de 
Jérusalem,  se  déterminèrent  à  revenir  dans 
leurs  états  (1). 

CHAPITRE  L. 

Ibid. ,  L  56.  Béatrice  mourut  le  6  mai  1551, 
et  le  duc  son  époux  la  suivit  dans  le  tombeau 
trois  ans  après,  le  même  jour  si  le  méms 
mois. 

CoL  537,  /.  3.  Tous  deux  furent  inhumés 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Langhdm  en  Fran- 
conie ,  qui  devait  son  existence  aux  bienfaits 
de  la  maison  de  Méranie.  Leurs  statues  déco- 
rent encore  aujourd'hui  le  monument  funèbre 
élevé  à  leur  mémoire  par  la  piété  filiale. 

Ibid.,  L  17.  Lises  :  rois  d'Espagne,  don 
Alonzo  IX... 

Ibid.,  L  23.  Ce  Guillaume  Iw  de  Vergy, 
frère  d'Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  acquit 
en  1228,  pour  7,200  livres  pariais,  la  ville  de 
Champlitte,sur  Hugues,  châtelain  de  Gand,  et 
Oda  sa  femme,  comme  ayants-droit  d'Eudes 
de  Champagne,  neveu  do  comte  Renaud  III. 

Ibid.,  I.  25.  Effacez  de  Scey. 

Ibid.,  L  26.  Lutz  Thierry,  Amédée,  Ri- 
chard et  Etienne. 

Ibid. ,  L  28.  Pour  Estienne ,  àmu  Robert 
et  Pierre  de  Montmartin  (fils  de  Rognes,  che- 
valier, qui  défini  religieux  à  l'abbaye  de 
St.-Vinccnt  de  Besançon). 

Ibid. ,  i.  29.  Pour  Vaugeme,  Smm  Vi- 
gnory. 

Ibid.,  L  32,  53.  Au  heu  oV Guillaume  dm  la 
Roche,  sieur  de  Cusance ,  lises  Guûlaume  do 
Nolay,  comte  de  la  Rochc-St.-Hippolyte. 

Ibid.,  I.  33,  54.  Au  Item  dé  T.  de  Bclroir, 
Imez  Hue  ou  Huon  de  Belroir. 

Ibid.,  L  55, 56.  Etienne ,  ricomte  de  Dole, 
nommé  de  l'Hôpital,  est  un  personnage  ima- 
ginaire. En  1255  et  1240  vivait  Etienne  de 
Dole ,  chanoine  de  Besançon  et  doyen  de 

(I)  Vers  le  même  temps  (1226-1254),  bous  ren- 
controns aussi  dans  les  champs  de  la  Palestine, 
où  les  avait  conduits  leur  télé  pour  la  déftese  de  la 
croix  y  Jean  et  Guy  de  Filain  (1216)  ;  Otton  de  la 
Roche,  duc  cT Athènes,  et  son  Jrère  ammbert  (1217- 
4220)  ;  Amédce  de  Tramelay ,  archevêque  o*  le* 
tançon  (1218-1220),  qui  y  trouva  la  mort;  le* 
naud  de  Chavirer,  grand-mattre  du  Temple  (1226); 
Théodore,  fils  de  Ponce  de  Soins;,  et  Henri  des 
Chantais ,  de  Besançon  (1226)  ;  Hugues  de  Mont- 
Justin,  damoiseau  (1226;,  etc. 


Col.  539,/.  38-40.  Pour  l'an  1220,  foula 
même  année  1219;  et  pour  fille  de  l'empereur 
Frédéric  II,  lisez  fille  de  l'empereur  Philippe 
de  Souabe. 

Ibid. ,  l.  59.  Au  lieu  oV Eléonore ,  lisez 
Marie, 

Col.  540,  l.  30.  Pour  1230,  Uses  1250. 

CHAPITRE  LUI. 

Ibid.  ,  l.  55.  ^u  fieii  de  dix-huit  ans,  dâe* 
quatorze  ans. 

Col.  541 ,  /.  6  et  9.  I50Wr  arrière.  L'ac- 
complissement du  mariage  d'Alix ,  sœur  du 
second  Otton  de  Méranic  ,  avec  Hugues  de 
Chalon,  eut  lieu  dans  l'année  1236. 


4851  HOTBS   ST  AXCTiriCAT 

Sexte  ;  Etienne  de  Dole,  dit  de  l'Hôpital,  fleu- 
rissait en  1284  et  en  1305. 11  élait  fils  de  Gi- 
rard, dû  de  l'Hôpital,  chambellan  do  conte  de 
Bourgogne.  Au  reste,  nous  ayons  déjà  révoqué 
en  doute  l'existence  des  vicomtes  de  Dole,  et 
nous  persistons  dans  cette  opinion* 

Ibid.,  /•  57.  Guy  de  Bans,  chevalier,  était 
sire  de  Bochefort  et  vivait  de  1250  à  1275. 

Ibid.,  L  38.  Pour  Renaud  de  Tramelay , 
lisez  Thiébaud ,  Amédée  et  Guy  deTramelay. 
Renaud,  fils  de  Guy ,  tenait  la  terre  de  Beau- 
fort  ou  Belfort  dans  l'intervalle  des  années 
1260-1289. 

Ibid.,  I.  40.  Au  lieu  de  Jean,  Usez  Amédée 
de  Neufchàlel,  seigneur  de  Frasnes4e-Chàtd. 
Il  élait  le  frère  puiné  du  sire  Thiébaud  II. 

Ibid.,  I.  41 .  Poursieur  de  Gy,  lisez  chevalier 
ou  vassal  (miles)  de  Gy ,  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent. La  seigneurie  de  Gy  appartenait  à  l'ar- 
chevêque de  Besançon. 

Ibid.,  I.  44.  Lisez  Ami  et  Guillaume  de 
Pesmes. 

Ibid.,  I.  44.  Hugues  de  Choie,  citoyen  de 
Besançon,  n'est  pas  connu  avant  1254.  Hum- 
bert,  du  même  nom,  vivait  en  1241. 

Ibid.,  L  45.  46.  Pour  Estienne,  lisez  Hum- 
bert,  chevalier,  fils  de  Richard,  prévôt  de  Sa* 
lins. 

Ibid.,  I.  48.  Pour  Fiégy ,  lisez  Flagey,  et 
au  lieu  <f Estienne,  placez  Guy,  Eberard  et 
Gauthier  de  Frasne. 

Ibid.,  I.  49.  Effacez  Girard  Vurry;  cette 
famille,  d'ailleurs  fort  honorable,  à  laquelle 
Gollut  s'est  allié ,  n'a  pas  une  origine  aussi 
ancienne. 

Ibid. ,  l.  57.  Le  prieuré  de  Durne  fut  fondé 
en  1229,  trois  ans  après  l'abbaye  des  dames  de 
Battant,  par  les  religieux  de  St.-Paul  de  Be- 
sançon ,  et  sa  dotation  est  due  au  chanoine 
Hugues  de  St.-Hippolyte,  qui  donna  pour  cet 
effet  toutes  ses  possessions  au  val  de  Durne. 

CHAPITRE  LU. 


Sat* 
vrille  de 
I  afcre)  1141. 

■  duc  et 

— n  i,»..  w»*.  |w«  .a  première  faû 
l  héritage  de  sa  mère  llrairîcc  t  doulîl 
ait  le  retrait  cira  main*  du  rotule  de 
ligue;  âpres  l'avoir  open?,  »~»|  prol 
jour  dans  la  province  prudent  une 
irtla  de  l'année  suif  an  te  ,  c*c*t  qo*»4 
«icsa  garde  avec  lingue*  IV,  doc 
(  ne,  et  que  l'on  avait  peine  ai  * 
les  conditions.    Aussi    imrrwnt-*l 
plusieurs  accords  successifs   dans  I 
des  mois  d'avril  i  octobre  l!!43.   EnJ 
convenu  que  rrt  te  g.mlcde\<iîi  durer  cinq  ai 
dans  l'intervalle  desquels  le  duc  i 

>  se  pourra  akïier  de  la  terre  t  et  des  bmsm 

>  et  de*  tlvh  ,  eon ire  toute*  gens,  mswt 
*  f émula  à  temperour  de  Hi*mt  /  qoe  tuai  la 

>  VaSSairX  et  li  commun  des  ville»  s  y  fe. 
r  -ut  serment  de  fidélité j  qu'il  donnera  vrm 
fi  ceux  d'entre  1rs  premiers  qui  sera» 
limes  d'à  t  loin  les  porter*  à  leurs  demis,  effet 
li  défense  des  ehàfeaux  de  1  esntil,  T**\s* 

îumç  et  Clialillon  ,    serait  remise  Si 
Cii  ev  a  liera  qui  sont  uY-»»guô».  fui  mêfset 
Hugues  IV  donne  quittance  nu  rttmic  | 
de  huit  mille  livres  est even^n tes  q  ■ 
préféra  en  dcui  fois,  nomme  ijut,  j 
mille  autres  fournies  vers  le  enrme  taee*  fv 
Clémence   de  Faueognçv  f  frmmf  «"Sa* 
d'Oiselay,  fut  sans  doute  emploie*  ae  tee* 
b<  urscincnt  de  la  créance  du  comledcCa- 

gne. 

Ibid.  ,  L  24.  SfAtt*  Guillaume ,  i 

/A«A  ;  /.   2S  ri  an/tr.    Le   duc 
n'avait  que  doiuc  ans  à  la  mort  4e  » 

t  pour  tuteurs  son  onde,  lVift|ne4eMK 
J    rgf  et  Albert,  comte  de  Tvrot,  dont 

i]  139)  il  épousa  la  fille  Elisabeth  (|\  ******* 
e  Champagne,  A  laquelle  il  avaii  citer*-"1 
ne  devînt  jamais  sa  femme. 

Ibid*  ,  L  39 ,  40.  Pour  Emirs  III , 
igues  III,  et  pour  Àlïi  de  Vfrfgy,  I 
ITJCO  de  Vîcnuoîs. 


- 


CHAPITRE  UV, 

£V.  S4$#  /•  35*  lu  part  tin*  prît  i 
*ranîe  dans  la  querelle  de  Conrad ,  , 
ac  Wasserhourgj  arec  le  duc  de  Sariâ 
fit1  or fsaît l'empereur,  attira  sur  luit* 

n  du  monarque.   Il  Tut  dépouillé  il 
Ue  ses  principale*  place»,  Srhirdiq 
floueg-sur-l'imi.  Celle  mesure, 


(i>  Ilrmrtirêe  terne  ei 
de  Tvrol   loi  nui  tl#  r- — 

Gi'bljflrd  ,    roui  le  *** 
•ut*t  prveoce  qi 

■|  ■»■'-.. 


R  ISSU  . 
i  ht  n»  rt»  fc 
Hr*|».  Mi 


»«ft    M    fa- «t, 


^3 
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ice  lui  semblait  flagrante  ,  lui  fit  embrasser 
ivec  ardeur  la  cause  de  l'ami- césar  Henri 
lias  pou,  landgrave  de  Thuringe,  et  après  sa 
■ortsur  le  champ  de  bataille (17  février  1247), 
«Ue  de  son  successeur  ,  Guillaume  de  Hol-  I 
andr.  Frédéric  II  ne  tarda  pas  à  le  punir  de 
sette  félonie ,  en  prononçant  le  ban  impérial 
rontre  son  auteur.  Il  fut  déclaré  déchu  de  l 
les  dignités  et  de  ses  biens,  et  notamment 
le  l'avocatic  de  Besançon  ,  dont  il  avait  été 
précédera  ment  investi.  Dès-lors,  Otton  échappe 
i  toutes  les  recherches  des  historiens ,  qui  ne 
le  retrouvent  que  vers  la  mi -juin  1248,  au 
rbaleau  de  Nieslcn,  en  Franconie,  étendu  sur 
sa  lit  de  douleur  et  se  déballant  avec  la  mort. 
Un  double  crime  commis  à  l'aide  du  poison  et 
dn  glaive  termina  son  existence  le  19 juin: 
Imtoxicatmà  suis  et  interfeetus.  Le  principal 
auteur  de  cet  attentat ,  llager  ou  llérold  de 
Haag,  prcsdeBareuth,  était  l'un  des  ministé- 
riels du  duc.  H  fut  inhumé  à  Langheim,  dans 
le  tombeau  de  ses  pères. 

ibid. ,  /.  36.  Le  comte  Etienne  II  mourut 
le  16  mars  1240  (c.  s.). 

Ibid. ,  /.  37.  Rayez  Innocent  IV. 
ibid.,  l.  38  et  siriv.  Au  lieu  <f  Alphonse,  roi 
d'Espagne,  et  de  Richard  d'Angleterre  (ou  de 
Cornouailles)  élus  seulement  en  1257  ,  lisez 
Henri  Raspon ,  landgrave  de  Thuringe ,  et 
Guillaume,  comte  de  Hollande. 

Col.  543,  /.  4.  Le  testament  du  dernier 
des  Méranie,  dans  lequel  il  instituait  Béatrice, 
comtesse  d'Orlamtindc ,  l'aînée  de  ses  sœurs, 
son  héritière  universelle,  ne  s'est  point  re- 
trouvé; mais  il  existe  encore  plusieurs  de  ses 
codicilesquine  contiennent  que  des  legs  pieux, 
et  notamment  celui  portant  fondation  d'un 
chapitre  de  doose  chanoines  à  Poligny.  Si 
date  est  do  17  des  calendes  de  juillet  (15  juin} 
1248. 

Ibid.,1.  24.  Pour  Hugues,  comte  de  Vienne, 
thez  Hugues  d'Antigny  ,  seigneur  de  Pâgny , 
dit  comte  de  Vienne. 

Ibid.,  I.  26.  Pour  Jean,  sieur  deRay,ff*cr 
Odon. 

Od.  .*)44,  /.  1.  Au  lieu  de  Pierre,  tienr  c*c 
F  ras  ne,  lisez  Hugues  cl  Humbert  de  Frasne. 

Ibid. ,  l.  2,  3.  Pour  Guillaume  Pougct  , 
U*ez  Guillaume  dit  Poupet,  de  Salins,  qui  vi- 
vait encore  en  1265.  Plantevigtie  est  nn  sur- 
nom. Lisez  aussi  Guy  de  la  Saule  on  de  la 
Salle. 

Fbid.,  I.  il.  Les  Gramonlde  Navarre  et  1rs 
Grammont  du  comté  de  Bourgogne  n'ont 
aucune  affinité  entr'eux. 

ibid.,  I.  i'*.  Aux  gentilshommes  de  la  pro- 
vince et  de  son  voisinage  ci-devant  désignés , 
que  leur  dévotion  ou  la  conquête  des  licuv 
saints  avait  fait  passer  outre-mer,  nous  ajou- 
terons les  suivants:  Etienne,  filsdc  Guillaun.r 
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de  Chnmbornay  ;  Guy ,  damoiseau  de  Gliseule 
0 238);  Hugues,  sire  de  Montcley  (1239); 
Thiébaud  H,seigneurdeNeufchàtel;  Pierre  II, 
sire  de  Ceys  el  de  Montrond ,  son  gendre  ; 
Albcrt-le-Sage,  comte  de  Habsbourg  et  land- 
grave de  la  Haute-Alsace  (1240);  Gérard  de 
Sl.-Pierre  de  Besançon  (1247),  el  le  jeune 
Barthélemot,  fils  naturel  d'Ame,  seigneur  de 
Mootfaucon,  confié  aux  soins  du  sire  de  Joio- 
ville,  le  compagnon  fidèle  du  roi  saint  Louis 
(1248).  Etienne  II,  comte  en  Bourgogne, 
son  fils  Jean  de  Chalon,  et  lingues ,  ton 
petit -fris  ,  avaient  également  pris  la  croix  en 
1235;  mais  les  circonstances  s'opposèrent  à 
l'accomplissement  de  ce  vceo.  Enfin  Goille- 
min ,  fils  de  monseigneur  Guyon  de  Flagey, 
chevalier,  fit  en  1267  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem* 


LIVRE  SEPTIÈME. 


CHAPITRE  I". 

Col.  546,  /.  53.  Ces  assertions  de  Gollut 
ne  sont  appuyées  que  sur  la  pins  raine  des 
traditions,  et  il  faudrait  méconnaître  étrange- 
ment l'esprit  de  cette  époque  pour  y  ajouter 
la  moindre  créance.  11  nous  suffira  de  faire  ob- 
server que  la  première  trace  d'états  provin- 
ciaux en  Bourgogne  est  postérieure  de  plus 
d'un  siècle  au  mariage  de  Hugues  et  Alix  , 
tous  deux  issus  de  la  race  d'Ouon-Guillaumc; 
que  cette  alliance,  projetée  entre  leurs  parents 
dès  l'année  1222,  fut  accueillie  parles  vassaux 
avec  une  extrême  faveur,  et  défait  mieux 
qu'aucune  autre  procurer  le  profit  des  sujets , 
V avancement  de  la  paix  intérieure  et  la  dignité 
du  pays  au  dehors.  L'avenir  se  chargea  d'en 
faire  la  démonstration. 

Col.  547,  /.  31-37.  Jean  de  Bourgogne, 
seigneur  de  M ontaigu  f  à  l'exemple  des  antres 
fils  puînés  de  Hugues  et  Alix,  conserva  les  an- 
ciennes armoiries  de  Bourgogne,  lorsque  le 
comte  palatin  Otton,  leur  frère,  eut  trouvé  à 
propos  de  les  remplacer  par  nn  nouvean 
blason. 

Ibid.  y  l.  54,  C'est  parce  qu'il  n'avait  point 
oublié  €  qu'il  lui  devait  ses  grands  honneurs, 
»  ses  seigneuries  et  ses  grands  biens,  »  que 
par  son  testament  dn  lw  août  1266,  il  lui 
donna  la  propriété  de  tons  ses  meubles  et  la 
jouissance  des  acquisitions,  c  parce  qu'il  en- 
»  tend  (ajoute-t-il)  que  grands  biens  et  sel- 
»  gneurte  ladite  dame  Alix  saurait  avancer  et 
»  gouverner  avec  mari  et  sans  mari.  » 

CHAPITRE  IL 

Col.  548 ,  i.  13  et  ssnV.  Hugues  de  Chalon 
ne  descendait  point  par  les  femmes  de  la  mai- 
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Guigues  VIII,  puis,  après  sa  mort 
,  remariée  à  Jean ,  seigneur  de  Fau- 

Cetle  princesse  testa  au  château  de 
rey,  lejeudiaprèslaSl.-Barnabéi345. 
,  /.  56,  57.  Au  lieu  de  Marguerite , 
Ibert,  lisez  Jacqueline,  fille  de  Guil- 
e  Bavière,  comte  de... 
555,  /.  18.  Richard,  duc  d'Yorck  , 
is  roi  d'Angleterre;  il  se  contenta  du 
protecteur  qui  lui  avait  été  déféré  en 

CHAPITRE  VI. 

155-557.  Voir,  pour  la  rectification  des 
contenues  dans  ce  chapitre,  l'Histoire 
çique  de  la  maison  de  Verçy  ,  déjà 

CHAPITRE  VII. 

558,  /.  6-10.  Bonne,  issue  d'Ame- 
dit  le  Grand ,  comte  de  Savoie ,  et 
en  1287  de  Hugues  de  Bourgogne,  troi- 
ils  de  Hugues  et  d'Alix ,  avait  d'abord 
saise  à  Jean,  dauphin  de  Viennois. 
,  l.  16, 17.  Cette  moitié  de  la  terre  de 
à  titre  de  jouissance  viagère ,  était  la 
îence  d'un  acte  de  pariage  ou  d'asso- 
entre  Hugues  de  Bourgogne  et  l'ab- 
t  Lure,  conclu  au  mois  d'octobre  1290. 
nîvi  d'un  second  traité  fait  en  mars 
p.  *.),  qui  ne  concernait  que  le  seul 
de  Genevreuille. 

.,  /.  22.  Au  lieu  de  S  te. -Marie  eu  Vaux, 
te.-Bfarie  en  Chaux. 
,y  /.  22-24.  Hugues  dut  renoncer  à  la 
et  vicomte  de  Besançon  au  profit  de 
le  Chalon,  tire  d'Arlay  1er.  En  1508  , 
sa  les  château  et  seigneurie  de  Grain- 
i  son  frère  Eenaud,  comte  de  Montbé- 
qui  loi  avait  cédé ,  dix-neuf  ans  aupara- 
M>ur  la  durée  de  sa  vie,  la  terre  d'Eto- 
lans  laquelle  il  construisit  une  maison 
ppelée,  d'après  lui,  le  Magny  d'Anigon 
y-Damp-Hugon).  (V.  ci-après  note  5  i 
687). 

f. ,  /.  29-35.  H cricourt ,  autre  dépen- 
de M ontbéliard ,  n'a  jamais  fait  partie 
maines  de  Hugues  de  Bourgogne ,  qui 
%  jours  au  mois  d'octobre  1531  et  fut 
é  dans  l'église  de  Lure.  C'est  à  tort  que 
t  lui  attribue  la  fondation  du  prieuré  de 
tfontaine.  On  la  doit  au  moine  Raim- 
et  son  église  fut  consacrée  en  1179. 
î,  /.  36.  Etienne  ,  le  plus  jeune  des  fils 
gués ,  comte  palatin ,  était  chanoine  de 
çon.  (V.  note  1  à  la  col.  584.) 
i.,  /.  40.  Pour  quatrième  fils,  Usez 
bne  fils. 

'.  559,  /.  3-27.  Henri,  petit-fils  de  Hu- 
*  d'Alix,  descendait  de  Jean  de  Bour- 
>,  dont  il  va  être  parlé.  11  épousa  Mahau 
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de  Chaussin ,  veuve  de  Gauthier,  seigneur  de 

[ontfaucon,  puis  Isabelle  de  Thoire-Villars, 

et  cessa  de  vivre  en  1540.  Jamais  il  n'apos- 

îédé  le  comté  de  Genève ,  ni  celui  de  Vaudé- 

mont.  Le  premier  devint  plus   tard  l'objet 

d'un  litige  entre  la  maison  de  Savoie  et  celle 

de  Chalon -Arlay;  l'autre,  après  extinction 

de  ses  comtes  particuliers,  a  passé  aux  ducs 

de  Lorraine.  Alix  de  Vaudémont ,  femme  du 

Thiébaud  de  Ncufchâtel,  tué  à  NicopoUs, 

laissa  au  second  de  ses  fils,  Jean,  dit  de  Mon 

aigu,  la  terre  de  Fontenoy  en  Vosges.  L'aine, 

Thiébaud  VIII,  acquit  la  seigneurie  de  Chà- 

el-sur-Moselle. 

Ibid.,  I.  58.  Jean  de  Bourgogne,  mort  peu 
avant  octobre  1306,  trouva  sa  sépulture  dans 
l'église  de  Cherlieu.  Il  avait  eu  pour  femme 
Marguerite  de  Blamont,  qui  le  rendit  père  de 
Henri  dont  nous  venons  de  parler. 

CHAPITRE  VIII. 

Coi.  560,  /.  7.  Rayes  Vend!,  prétendu 
nom  propre.  En  1285 ,  au  mois  de  niai ,  Ee- 
naud de  Bourgogne  et  Guillemette  sa  femme 
donnèrent  aux  habitants  de  leurs  ckskmm, 
bourg  et  ville  de  Montbéhard ,  une  charte  de 
commune.  Dans  cet  acte,  ne  voulant  pat  re- 
produire l'expression  déjà  employée  de  uoefre 
comté  de  Montbéliard,  ils  lui  substituèrent 
celle  équivalente  de  fiosfre  comte*  devant  dut. 
Un  lecteur  mal  habile  et  non  moins  ignorant 
en  géographie,  a  travesti  ces  mots,  dont  il  u 
(ait  le  comté  de  Vendi ,  devenu  baroonie  tous 
la  plume  de  Gollut.  Cette  étrange  méprise  de** 
vait  être  relevée. 

Ibid.,  I.  16-ft*.  ViUersexel,  fief  relevant 
de  la  seigneurie  de  Granges,  ancienne  dé- 
pendance de  afontbéliard,  appartenait  à  la 
maison  de  Faucogney.  Jeun  du  Chalon,  comte 
d'Auxerre  I* ,  qui  en  avait  usurpé  la  suae- 
raineté,  la  restitua  est  1505  au  comte  Ee- 
naud sou  neveu.  Ce  dernier ,  mort  au  mois 
de  murs  1523,  dauskcUlenafeHemourt, 
avait  en  pour  femme  Gnillumettc  de  IfeufcuA- 
tel-outro-Joux, fille  du  comte  Amédée  ut  du 
Jordanne  do  la  Sarrax-Grandson.  Aeaédée 
devait  le  jour  au  comte  Rodolphe  IV  et  è 
Sybitle  de  Montfaucon ,  dont  lu  père ,  Thier- 
ry III ,  était  aussi  comte  de  afontbéliard,. 

Ibid., LSI  et***.  Jamais  la  maiaon  du 

Scey  n'a  possédé  afontbéliard,  soit  en  tout» 
soit  en  partie.  Mais  l'un  de  ses  membres, 
Pierre  III ,  ayant  épousé  après  1190  Bonne 
ou  Gutta ,  l'une  des  filles  du  comte  Amédée, 
il  crut  devoir  relever  encore  l'édat  du  sou 
propre  nom  en  y  ajoutant  celui  du  la  famille 
deaa  femme.  Son  fils  et  son  petit-file  suivirent 
cet  exemple,  qui  lut  plus  tard  délaissé  pur 
leurs  successeurs.  Nous  donnons  ici  la  série 
exacte  des  comtes  du  Montbelstrd ,  issus  du  lu 
raced*  Atàcon,  due  d'Alsace,  ut  desquel 
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nard  IV  ,  comte  do  ïyrol  el  duc  de  Carin- 
Ihîe. 

Ibid.,  /.  47.  La  mon  tragique  du  jeune 
comte  cl  duc  Otlon  sera  l'objet  d'une  note  au 
chap.  LIV  ci-après. 

CHAPITRE  XLI. 

Col.  515,  5 1 4.  Le  chef  de  la  ligue  contre  le 
duc  de  Méranic  était  Etienne  II ,  comte  en 
Bourgogne,  mari  de  Béatrice  de  Chai  on. 
Guillaume  11 ,  comte  de  Vienne  cl  de  Màcon, 
qui  reçut  jusqu'en  1224  sans  abandonner  la 
cause  de  son  cousin  ,  laissait  à  ses  deux  fils 
aines,  Gérard  11  et  Henri  de  Vienne,  le  soin  de 
la  défendre  à  la  pointe  de  leurs  épées.  Gérard, 

Sri,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  épousé 
oigonne  de  Forez,  dont  il  eut  un  héritier  du 
■on  de  Guillaume  111,  précéda  son  père  dans 
la  tombe;  quant  à  Henri,  seigneur d'Epagner, 
il  trépassa  à  Genève  en  1233  ou  1234,  sans 
postérité  d'Elisabeth  de  Bourgogne,  sa  femme, 
petite-fille  d'Etienne  11. 

CHAPITRE  XLII. 

Col.  314,  /.  39.  Ce  comte  Gérard  Ier  était  le 
second  (ils  de  Guillaume  I'r,  comte  de  Vienne, 
de  Màcon  etd'Auxonne,  frère  de  Renaud  111. 
Il  avait  réuni  à  son  patrimoine  les  biens  de  la 
■saison  de  Salins  par  son  allia uce  avec  Mau- 
rette,  fille  et  unique  héritière  du  sire  Gaucher 
III.  De  ce  mariage  naquirent  le  comte  Guil- 
laume II,  qui  succéda  aux  biens  paternels; 
Gaucher  IV,  qui  fut  seigneur  de  Salins;  Gé- 
rard, sire  de  Vadans;  Etienne,  archevêque  élu 
de  Besançon,  mort  en  1294  ;  Béatrice,  femme 
de  Humbert  III ,  surnommé  le  Saint ,  comte 
de  Savoie;  Ida ,  épouse  de  Simon  11,  duc  de 
Lorraine,  et  Alexandriue,  mariée  au  sire 
de  Beaugé. 

Ibid.,  /.46.  Etiennell  était  petit-fils  duméme 
comte  Guillaume  par  un  premier  Etienne, 
mort  à  l'abbaye  de  Clairefontaine  en  1173, 
qui  se  qualifiait  sire  de  T raves  du  chef  de 
sa  mère,  et  avait  épousé  Judith  ,  fille  de  Ma- 
thieu 1",  duc  de  Lorraine.  Lui-même  s'était 
avarié,  avant  1188,  à  Béatrice,  fille  de  Guil- 
laume II  ou  111,  dernier  comte  de  Chalon. 
De  cette  union,  rompue  quelques  années  après 
par  un  divorce,  naquirent  deux  fils  :  Etienne, 
saort  dans  l'enfance ,  et  Jean ,  qui  fut  sur- 
nommé le  Sage  à  cause  de  ses  grandes  qua- 
lités ,  et  Y  Antique  par  opposition  à  ses  nom- 
breux successeurs  du  même  prénom ,  et  deux 
filles  :  Clémence,  qui  d'abbesse  de  Baume 
devint  la  seconde  femme  de  Berthold  V,  duc 
deZxhringen,  et  Béatrice,  épouse  de  Simon, 
sire  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne. 
Remarie  à  Agnès  de  Dreux,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants,  Etienne,  après  avoir  fourni  une 
très-longue  carrière,  cessa  de  vivre  le  12  mars 
1240 (v.  #.1  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  delà 
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Charité.  Il  avait  eu  de  Blandine  de  Gcon,  sa 
maîtresse ,  un  fils  naturel ,  Etienne,  qui,  sont 
le  nom  de  sire  d'Oiselar,  est  devenu  la  tige 
d'une  puissante  maison  éteinte  seulement  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Col.  515,  /.  15.  Alix,  fille  de  Gérard  II et 
héritière  du  comté  de  Màcon  après  la  mort  de 
son  frère  Guillaume  111 ,  avait  donné  sa  main 
à  Jean  de  Dreux,  dit  de  Braine,  mort  en 
1259. 

Col.  516,  /.  14  et  15.  Au  lieu  de  :  ce  Guil- 
laume était  père  du  comte  Jean,  etc.,  litet:  ce 
Guillaume  était  père  de  Gérard  et  de  Henri  de 
Vunnv*.  (V.  ci  dessus  chapitre  XII.) 

Ibid.,  /•  25.  Pour  Lariam ,  Usez  Lons.' 
Ibid.,  I.  52.  Alix,  comtesse  de  Vienne  et  de 
Màcon,  veuve  de  Jean  de  Dreux ,  vendit ,  en 
1245,  le  comté  de  Màcon  au  roi  Louis  IX. 

CHAPITRE  XLIII. 

Col.  518,  /.  16.  Guillaume  -l'Allemand, 
comte  supérieur  de  Bourgogne,  et  Guillaume, 
comte  de  Chalon ,  père  de  Béatrice ,  ne  doi- 
vent point  être  confondus.  L'un  fleurissait  dans 
les  vingt-cinq  premières  années,  et  l'autre  sur 
la  fin  du  douzième  siècle. 

Ibid.,  1. 20.  Alexandre,  souche  des  seigneurs 
de  Hontagu,  était  fils  du  duc  Hugues  111. 
Mort  seulement  en  1 205,  il  ne  peut  point  avoir 
été  le  premier  mari  de  Béatrice  de  Chaloa 
(v.  l'une  des  notes  à  la  col.  514),  et  elle  n'a 
point  contracté  de  seconde  alliance* 

Ibid.,  L  41 .  Bamplmcez  Oitopar  Hugo  (IV). 

Ibid.,  h  44.  Au  Heu  de  1551 ,  ftes  1251 , 
ainsi  que  notre  auteur  le  dit  à  k  ligne  57* 

Col.  519,  /.  20.  La  comtesse  Béatrice, 
morte  le  7  on  le  8  avril  1227 ,  fut  inhumée 
dansl'abbaje  de  la  Ferté-sur-Grosneà  Chàlons. 

CHAPITRE  XUV. 

Ibid.,1. 54, 55.  CetEsterenon,conted'An- 
xonne ,  n'est  point  un  fils  d'Etienne  II ,  «sas 
bien  ce  comte  loi-même ,  marié  en  secondes 
noces  à  Agnès,  cinquième  fille  de  Robert  II , 
I  comtede  Dreux,  et  de  Yolande  de  Coocy.  RUe 
termina  sa  vie  en  septembre  1258  et  reçot  ls 
sépulture  dans  l'église  de  la  Charité,  à  coté  de 
son  époux. 

Col.  520,  /.  11.  Tradition  ridicule.  (V.lef 
notes  du  chap.  I,  Ht.  VU.) 

Ibid. ,  l.  54.  Efmccx  et  Otton. 

Ibid., h  55-57.  Manant  était  fille  dm  doc 
Hugues  III  et  de  Béatrice,  dauphins  de  Vtaav 
nois,  comtesse  d'Aiboo ,  sa  seconde  lésasse* 
Son  mariage  est  d'environ  Tan  1214;  on  place 
sa  «ort  à  1258. 

ft*f.,  I.  42.  Isabelle,  fille  de  Robert  de 
Cou*»*;,  isîgnenr  de  Coocbeset  c'  ^ 
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Col.  525,  /.  16  et  miv.  Etienne,  bâtard  du 
comte  Etienne  11 ,  obtint  de  ce  prince ,  pour 
lui  et  sa  mère  Iilandinc,  par  donation  du  mois 
de  novembre  1208,  les  terres  de  Scej-sur- 
Saônc ,  Frasncs-St.-Mamerl ,  Torrères  et  La 
Villeneuve,  avec  la  garde  du  prieuré  de  Bon- 
neveot  et  plusieurs  licfs  depuis  Traves  et  au- 
dessus.  En  1237,  il  reçut  la  seigneurie  d'Oi- 
ftclay,  et  son  frère ,  le  comte  Jean ,  accrut 
encore  son  partage  des  terres  de  Varennes  , 
Ste.-Marie-enChaux  et  Flagey,  du  fief  de  Cor- 
condray ,  de  l'avouerie  du  monastère  de  la 
Charité,  avec  deu  x  ccuts  livres  de  rente  au  puits 
de  Salins  (1245,1248, 1256,  1257).  Etienne 
et  Clémence  de  Faucogney  ,  sa  femme ,  vécu- 
rent de  longues  années  et  laissèrent  plusieurs 
enfants.  (V.  aussi  fin  de  la  note  à  la  col.  514, 
1  •  46.) 

Col.  527,  /.  5.  Dites  Cascoli  (Choiseul) 
pomr  Choseoli. 

Ibid.y  L  14.  Dans  l'échange  d'Auxonne  et 
do  comté  de  Clialon  de  1237,  il  n'est  aucune* 
■sent  lait  meution  d'Estevenon ,  fils  du  comte 
Etienne.  (V.  col.  1331,  note  I.) 

CHAPITRE  XLVI. 

Col.  527-531.  Nous  ne  suivrons  pas  notre 
auteur  dans  ses  ingrates  recherches  sur  la 
première  maison  de  Vienne,  qui  disparut  arec 
Etienne! le  ou  Stéphanie  ,  femme  du  comte 
Guillaume -le-Grand.  Son  riche  héritage,  trans- 
mis à  leur  postérité ,  était  dans  les  mains  de 
Guillaume,  frère  unique  de  Renaud  111,  lors- 
qu'il en  fut  dépossédé  par  l'empereur  Frédé- 
ric 1er,  à  la  suite  des  événements  de  1 152  (1). 
Réduit  au  seul  comté  de  Màcon  ,  il  cessa  de 
porter  le  titre  de  comte  de  Vienne;  mais  le 
second  de  ses  fils,  Girard  1",  le  fit  revivre,  et 
après  Girard  Guillaume  11;  puis  Girard  Uy 
llenri  et  Guillaume  III ,  ce  dernier  mort  sans 
descendance  vers  1245,  imitèrent  cet  exemple. 
Leur  sœur  Béatrix ,  fille  de  Guillaume  II, 
mariée  à  Guillaume  d'Antigny,  seigneur  de 
Pagn  v,  en  eut  deux  fils,  Hugues  et  Henri,  dont 
le  premier  reprit  le  nom  et  les  armes  de  Vienne. 
Mort  en  1277  ,  il  laissa  entr'autres  enfants,  de 
M  femme  Alix  de  Thoire-Villars ,  Philippe, 
lire  de  Pagny,  et  Jean,  seigneur  de  Mirebel, 
gui  continuèrent  cette  nouvelle  maison,  éteinte 
Utilement  à  la  Gn  du  dix-septième  siècle.  Les 

(1)  Dans  celle  même  anru'e ,  l'empereur  remît  la 
farcie  de  la  ville  de  Vienne  à  l'archevêque  et  à  son 
ifcapilre,  exhortant  les  eveques  du  royaume  de 
Bourgogne  suffocants  de  Vienne  à  concourir  à  Fac- 
Soropli&scmcnL  de  sa  libéralité,  à  r exclusion  de 
*omte  autre  puixtanc*.  et  notamment  du  comte 
(jriulljume.  Puis ,  en  ll*>5 ,  par  une  charte  publiée 
m  présenr*  et  du  consciiU-ment  du  monarque, 
Ëerthold  IV  de  Z.vhriu^cn,  se  disant  duo  de  Bour- 
gogne ,  jkimlormc  à  Guignes,  dauphin ,  comte 
iTàIImhi  ,  pour  lui  et  ses  héritier*  ,  tous  ses  droits 
sur  la  cite  de  Vienne  ,  cte. 
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deux  branches  se  subdivisèrent  en  plusieurs 
autres,  dites  de Py mont  et  deRuffcy,deLong* 
wy,  de  St. -Georges  et  de  Ste. -Croix ,  de  Che- 
vreau, de  Roulans,  de  Montbis,  deClervant , 
etc.  Nous  ne  suivrons  pas  Gollut  dans  ses  dé- 
tails généalogiques,  qui  n'ont  aucune  espèce  de 
valeur.  Le  redressement  de  ses  nombreuses 
fautes  nous  conduirait  trop  loin ,  sans  beau- 
coup de  profit  pour  les  lecteurs,  qui  pourront 
puiser  des  renseignements  moins  défectueux 
dans  nos  historiens  modernes. 

CHAPITRE  XLVIÏ. 

Coi.  531,  /.  49.  Au  lieu  de  Reginaldo,  lises 
Ricardo  (de  M ontefateonis). 

Ibid.,  I.  52,  55.  Pour  0.  de  Villers  et  R. 
de  Canise,  lisez  Henrico  de  Villers  et  R.  de 
Chavisio(Cbay). 

Ibid.,  I.  54.  Ce  titre  en  faveur  de  l'église  de 
St. -Etienne  contre  les  prétentions  à  la  mater- 
nité qu'avait  fait  revivre  le  chapitre  de  St.- 
Jean,  est  daté  de  Préchinan,  en  Lombardie, 
le  27  décembre,  onzième  indiction.  Il  appar- 
tient incontestablement  à  l'année  1335  et  non 
à  1238 ,  comme  le  prétend  l'auteur  de  Béa- 
trice de  Chalon{ù.  99,  400),  puisque  les  com- 
tes Guillaume  et  Richard,  qui  y  sont  désignés 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,  étaient  morts, 
l'un  en  1224 ,  et  l'autre  en  1323. 

Col  552,  /.  7.  Ces  servitudes,  imposées  par 
les  hauts-barons  &  leurs  sujets ,  sont  pour  la 
plupart  fort  antérieures  aux  guerres  du  comte 
Etienne  avec  le  duc  de  Méranie. 

Ibid. ,  /.  52.  Le  mariage  d'Otton  de  Méra- 
nie avec  l'héritière  de  Bourgogne  détermina 
la  première  guerre  du  comte  Etienne,  qui  parait 
avoir  aspiré  à  la  main  de  Béatrice  pour  son 
propre  fils.  En  effet,  cette  alliance,  en  confon- 
dant les  droits  prétendus  par  les  cadets  de  cette 
maison  arec  ceux  de  la  branche  ainée,  aurait 
mis  un  terme  i  toute  rivalité  ultérieure;  mais 
l'empereur  Philippe  en  avait  disposé  au- 
trement. Toutefois  Etienne,  quoique  blessé 
j  usqu'au  vif  delà  préférence  accordée  an  prince 
étranger,  aurait  peut-être  dissimulé,  si  la  mort 
violente  du  monarque  et  l'avènement  d'Otton 
de  Brunswick  au  trône  de  l'empire  ne  loi 
eussent  pas  offert  l'occasion  propice  de  donner 
essor  &  son  ressentiment  et  de  se  Ycngerè  force 
ouverte  de  l'affront  qu'il  pensait  avoir  reçu.  Il 
répara  ses  châteaux,  en  construisit  d'antres 
(notamment  celui  de  Moutaigu  dans  le  voisi- 
nage de  Lons-le-Saunier) ,  se  ménagea  des 
alliés,  fit  appel  i  ses^sfeteetsemit  à  leur  tête, 
en  se  prodaman  t  seul  comte  légitime  de  Bourgo- 
gne. La  fortune  sourit  i  ses  efforts,  et  de  grands 
succès  les  couronnèrent.  Affaibli  par  plusieurs 
défaites  et  témoin  des  gémissements  de  son 
Peuple,  victime  de  tous  les  excès  de  la  part 
d'un  ennemi  sans  pitié,  Otton  recourut  aux 
bous   0ftce*  du  duc  do  Bourgogne,  de  Tarche- 
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à  G00  livrées  de  terre,  serait  assise  à 
i  ou  à  Colonne ,  et  en  cas  d'insuffi- 
r  le  château  d'Ornans  (1). 

CHAPITRE  XLIX. 

/.  51.  A  la  suite  de  négociations 
,  entamées  à  Sau-Germano  et  à  Cé- 
ans les  mois  de  juillet  et  août  1230  , 
de   l'empereur   avec  le   pape  Gré- 

fut  enfin  conclue,  et  le  duc  Otton, 
thold,  patriarche  d'Aquilce,  son  frère, 
larmi  les  princes  qui  en  garantirent 
m  au  nom  de  Frédéric  11. 
536  ,  /.  38-48.  La  maison  de  Vcrgv 

à  titre  héréditaire  la  sénéchaussée  , 
Ju  comté  ,  mais  du  duché  de  Bour- 
e  qui  est  fort  différent  et  ôte  toute 
à-propos  aux  inductions  dont  notre 
:sl  prévalu  dans  ce  passage. 

/.  48.  Otton  de  Méranic  n'a  cessé 
igner  un  attachement  sans  bornes 
rets  de  Frédéric  II.  Les  diplômes 
z  en  grand  nombre  qu'il  a  sou- 
t  foi  de  sa  présence  assidue  près  de 
ne  et  dans  les  conseils  du  monarque, 
t  sum  en  Italie  (1230-1232).  Il  se 
ibéral  envers  les  églises,  distribuant 
nés  avec  la  même  générosité  dans  ses 
i  d'Allemagne  et  parmi  les  abbayes  du 

Bourgogne  (2).  L'ordre  des  cheva- 
oniques  ,  nouvellement  fondé  ,  reçut 
terre  de  Kœnilz  (cauton  de  Berne) , 
jt  le  chef-lieu  d'une  commanderie.  Au 
mai  1217  ,  il  déclara  qu'après  recon- 
*  des  fiefs  par  lui  tenus  de  l'évêque  de 
,  il  lui  a\ait  fait  hommage  de  Gray- 
et  de   Frasncs-Sl.-Mamcrt.  A  celte 

duc  Otton  était  près  d'accomplir  le 
1  avait  fait  deux  ans  auparavant  à  Aix- 
tlle,  de  suivre  l'empereur  à  une  nou- 
isade.  Il  partit  avec  le  roi  de  lion- 
i  beau-frère ,  l'archevêque  de  Saltz- 
l'évéquedc  Bamberg,  suivis  de  l'élite 
chevaliers,  écuvers  et  autres  hommes 

Arrivés  en  Dalmatie  dans  le  cours 
t  d'août ,  ces  princes  s'embarque- 
>alatro,   et  prirent  terre  à  St. -Jean  - 

sous  les  plus  favorables  auspices, 
it  ou  vouant  à  la  mort  les  ennemis 
chaient  à  arrêter  sa  marche,  l'ar- 
étienne  atteignit  avec  peu  de  pertes 

de  la  mer  de  Galilée.  Mais  bientôt 
s  qu'elle  avait  commis  dans  tous  les 

son   passage  amenèrent  la  disette, 

^jcs  et  Alix  affranchiront  les  habitants  du 
f  Ornans  de  toutes  charges  et  servitude* 
ité,  par  lettres  du  mois  d'avril  1244.  (Jl/f'- 
tiociti  tents  de  In  Franche-Comté,  III. 
) 

r  les  cartulaires  de  Cherlieu  ,  Bel  le  VI  ux  . 
aine  ,  la  Charité  et  Si. -Vivant  en  Amaous. 
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qui  l'obligea  à  une  prompte  retraite.  Une  ten- 
tative sur  le  château  du  Mont-Thabor ,  une 
autre  sur  la  yille  de  Sarepta ,  n'eurent  pat 
de  meilleure  succès.  Enfin,  la  discorde  vint  se 
glisser  parmi  les  croisés,  de  manière  qu'au 
printemps  de  l'année  suivante,  le  roi  et  le  duc 
Otton,  sourds  aux  prières  comme  aux  repro- 
ches de  leurs  compagnons  de  fortune,  bravant 
même  l'excommunication  du  patriarche  de 
Jérusalem ,  se  déterminèrent  à  revenir  dans 
leurs  états  (1). 

CHAPITRE  L. 

Ibid. ,  l.  56.  Béatrice  mourut  le  6  mai  1251 , 
et  le  duc  son  époux  la  suivit  dans  le  tombeau 
trois  ans  après,  le  même  jour  et  le  même 
mois. 

Col.  537,  /.  5.  Tons  deux  furent  inhnmés 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Langheim  en  Fran- 
conie  ,  qui  devait  son  existence  aux  bienfaits 
de  la  maison  de  Méranie.  Leurs  statues  déco* 
rent  encore  aujourd'hui  le  monument  funèbre 
élevé  à  leur  mémoire  par  la  piété  filiale. 

Ibid.,  L  17.  Liées  :  rois  d'Espagne,  don 
Alonzo  IX... 

Ibid.,  I.  25.  Ce  Guillaume  I"  de  Vergy, 
frère  d'Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  acquit 
en  1228,  pour  7,200  livres  parists,  la  ville  de 
Champlitte,sur  Hugues,  châtelain  de  Gand,  et 
Oda  sa  femme ,  comme  ayants-droit  d'Eudes 
de  Champagne,  neveu  du  comte  Renaud  III. 

Ibid.,  /.  25.  Effacez  de  Scey. 

Ibid.,  L  26.  Lisez  Thierry,  Amédée,  Ri- 
chard et  Etienne. 

Ibid. ,  l.  28.  Pour  Estienne ,  Uees  Robert 
et  Pierre  de  Hontmartin  (Gis  de  Hugues,  che- 
valier, qui  devint  religieux  à  l'abbaye  de 
St.-Vinccnt  de  Besançon). 

Ibid.,  L  29.  Pour  Vaugerire,  liées  Vi- 
gnory. 

Ibid.,  L  52,  55.  Au  lieu  oV  Guillaume  de  la 
Roche,  sieur  de  Cusance,  Uêts  Guillaume  de 
Nolay,  comte  de  la  Roche-St.-Hipporyte. 

Ibid.,  L  55,  54.  Au  lieu  de  T.  de  Belroir, 
béez  Hue  ou  Huon  de  Belroir. 

Ibid.,  L  55, 56.  Etienne,  ricomte do  Dole, 
nommé  de  l'Hôpital,  est  un  personnage  ima- 
ginaire. En  1255  et  1240  rivait  Etienne  de 
Dole ,  chanoine  de  Besançon  et  doyen  de 


(1)  Vers  le  même  temps  (122M234),  i 
controns  aussi  dans  les  champs  de  la  Palestine, 
où  les  avait  conduits  leur  télé  pour  la  détente  de  la 
croix ,  Jean  et  Guy  de  Filain  (1216);  Otton  de  la 
Roche,  due  d'Athènes,  et  son  frire  lembert(12l7- 
1220);  Amédée  «le  Tramelay,  archevêque  de  le* 
sançon  (1218-1220),  qui  y  trouva  la  mort;  le- 
naud  deChavirey,  grand-mallre  do  Temple  (1226); 
Théodore,  fils  de  Ponce  de  Soins;,  et  Henri  des 
Cbaprtts ,  de  Besancon  (1228)  ;  Muguet  de  Mont» 
juitiri,  damoiseau  (1229),  etc. 
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blait  flagrante  ,  lui  fit  embrasser 
la  cause  de  l'an  ti- césar  Ilenri 
dgrave  de  Thuringe,  el  après  sa 
liainpdcba(aille(17  février  1247), 
successeur  ,  Guillaume  de  Hol- 
éric  11  ne  larda  pas  à  le  punir  de 
,en  prononçant  le  ban  impérial 
auteur.  Il  fut  déclaré  déchu  de 
.  et  de  ses  biens,  et  notamment 
c  de  Besançon  ,  dont  il  avait  été 
cnlinvesli.  Dès-lors,  Otton  échappe 
recherches  des  historiens ,  qui  ne 
il  que  \crs  la  mi-juin  1248,  au 
Nieslen,  en  Franconie,  étendu  sur 
uleur  elsc  déballant  avec  la  mort, 
crime  commis  à  l'aide  du  poison  el 
ermina  son  existence  le  19  juin  : 
à  suis  et  inlcrfectus.  Le  principal 
cet  attentat,  Ilager  ou  Ilérold  de 
deBurculh,  était  l'un  des  ministé- 
•.  11  fut  inhumé  à  Langheim,  daus 
de  ses  pères. 

36.  Le  comte  Etienne  II  mourut 
1240  (<>.  *.)• 

37.  Rayez  Innocent  IV. 

38  et  suiv.  Au  lieu  <f  Alphonse,  roi 
et  de  Richard  d'Angleterre  (ou  tir 
îs)  élus  seulement  en  1257  ,  lisez 
pon,  landgrave  de  Thuringe ,  et 
comte  de  Hollande. 
>,  /.  4.  Le  testament  du  dernier 
e,  dans  lequel  il  instituait  Béatrice, 
'Orlamundc,  l'aînée  de  ses  soeurs, 
pc  universelle,  ne  s'est  point  re- 
lis il  existe  encore  plusieurs  de  ses 
li  ne  contien  nen  l(|uc  des  legs  pieux, 
icnt  celui  portant  fondation  d'iui 
e  douze  chanoines  à  Poligny.  S» 
i  17  des  calendes  de  juillet  (15  juin} 

24.  Pour  Hugues,  comte  de  Vienne, 
es  d'Antigny  ,  seigneur  de  Pagny , 
le  Vienne. 
26.  Pour  Jean,  sieur  deRay,tô«cr 

î,  /.  I.  Au  lieu  de  Pierre,  sieur  ce 
ez  Hugues  cl  llumbertdeFrasne. 
.  2,  3.  Pour  Guillaume  Pouget  , 
aunie  dit  Potipet,  de  Salins,  qui  \i- 
c  en  126Î).  Plantevignc  est  un  sur- 
=  aussi  Guy  de  la  Saule  ou  de  la 

.  17.  Les  Gramontde  Navarre  ell<  s 
t  du  comté  de  Bourgogne  n'ont 
inile  entr'eux. 

.  14.  Aux  gentilshommes  de  la  pro- 
eson  voisinage  ci-devant  désignés, 
dévotion  ou  la  conquête  des  lieux 
l  fait  passer  outre-mer,  nous  ajou- 
suivants:  Etienne,  filsdc  Guillaun.e 
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de  Chambornay  ;  Guy  ,  damoiseau  de  Gliseule 
(1238);  Hugues ,  sire  de  Montcley  (1239); 
Thiébaud  II,  seigneur  de  Neufcbàlel;  Pierre  II, 
lire  de  Ceys  el  de  Monlroad ,  son  gendre  ; 
Albcrt-Ie-Sage,  comte  de  Habsbourg  et  land- 
grave de  la  Haute -Alsace  (1240);  Gérard  de 
S  t. -Pierre  de  Besançon  (1247),  et  le  jeune 
Barthéleraol,  ûls  naturel  d'Ame,  seigneur  de 
Montfaucon,  confie  aux  soins  du  sire  de  Join- 
ville ,  le  compagnon  fidèle  du  roi  saint  Louis 
(1248).  Etienne  II,  comte  en  Bourgogne, 
son  fils  Jean  de  Chalon,  et  Hugues,  son 
petit -fils  ,  avaient  également  pris  la  croix  en 
1235;  mais  les  circonstances  s'opposèrent  i 
l'accomplissement  de  ce  vœu.  Enfin  Guille- 
roin ,  fils  de  monseigneur  Guyon  de  Flagey, 
chevalier,  fit  en  1267  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem. 
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CHAPITRE  I". 

CoL  546,  /.  55.  Ces  assertions  de  Gollut 
ne  sont  appuyées  que  sur  la  plus  vaine  des 
traditions,  et  il  faudrait  méconnaître  étrange- 
ment l'esprit  de  cette  époque  pour  y  ajouter 
la  moindre  créance.  11  nous  suffira  de  faire  ob- 
server que  la  première  trace  d'états  provin- 
ciaux en  Bourgogne  est  postérieure  de  plus 
d'un  siècle  au  mariage  de  Hugues  et  Alix , 
tous  deux  issus  de  la  race  d'Ollon-Guillaumc; 
que  celte  alliance,  projetée  entre  leurs  parents 
des  l'année  1222,  fut  accueillie  parles  vassaux 
avec  une  extrême  faveur,  et  devait  mieux 
qu'aucune  autre  procurer  le  profit  ée$  mtjets , 
l'avancement  de  la  paix  intérieure  et  la  dignité 
du  pays  au  dehors.  L'avenir  se  chargea  d'en 
faire  la  démonstration. 

Col.  547,  /.  31-57.  Jean  de  Bourgogne, 
seigneur  de  M oolaigu ,  à  l'exemple  des  autres 
fils  puinésde  Hugues  el  Alix,  conserva  les  au* 
dénués  armoiries  de  Bourgogne,  lorsque  le 
comte  palatin  Otton,  leur  frère,  eut  trouvé  à 
propos  de  les  remplacer  par  un  nouveau 
blason. 

IW.,/.  54.  C'est  parce  qu'il  n'avait  point 
oublié  e  qu'il  lui  devait  ses  grands  honneurs, 
»  ses  seigneuries  et  ses  grands  biens,  »  que 
par  son  testament  du  1"  août  1266 ,  il  lui 
donna  la  propriété  de  tous  ses  meubles  et  la 
jouissance  des  acquisitions,  c  parce  qu'il  en- 
»  tend  (ajoute-t-il)  que  grands  Mens  et  set- 
»  gneune  ladite  dame  Alix  saurait  avancer  et 
»  gouverner  avec  mari  et  sans  mari.  » 

CHAPITRE  IL 


Coi.  548 ,  /.  15  et  ssntr.  Hugues  de  Chalon 
ne  descendait  point  par  les  femmes  de  la  mai- 
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Guigues  VIII,  puis,  après  sa  mort 
,  remariée  à  Jean ,  seigneur  de  Fau- 

Celle  princesse  testa  au  château  de 
rey ,  le  jeudiaprès la  Si. -Barnabe  1 345. 
f  I.  56,  57.  Au  lieu  de  Marguerite, 
Ibert,  lisez  Jacqueline,  fille  de  Guil- 
e  Bavière,  comte  de... 
555,  /.  18.  Richard,  duc  d'Yorck  , 
as  roi  d'Angleterre  ;  il  se  contenta  du 
protecteur  qui  lui  avait  été  déféré  en 

CHAPITRE  VI. 

$55-557.  Voir,  pour  la  rectification  des 
contenues  dans  ce  chapitre,  Y  Histoire 
gique  de  la  maison  de  Vergy  ,  déjà 

CHAPITRE  VIL 

558,  /.  6-10.  Bonne,  issue  d'Ame- 
dit  le  Grand,  comte  de  Savoie,  et 
en  1287  de  Hugues  de  Bourgogne,  troi- 
ils  de  Hugues  et  d'Alix ,  avait  d'abord 
mise  à  Jean,  dauphin  de  Viennois. 
,,  /.  16, 17.  Cette  moitié  de  la  terre  de 
à  titre  de  jouissance  viagère ,  était  la 
oence  d'un  acte  de  pariage  ou  d'asso- 
entre  Hugues  de  Bourgogne  et  l'ab- 
»Lure,  conclu  au  mois  d'octobre  1290. 
nivi  d'un  second  traité  fait  en  mars 
p.  *.),  qui  ne  concernait  que  le  seul 
de  Genevreuille. 

.,  /.  22.  Au  lieu  de  S  te. -Marie  eu  Vaux, 
te.-Maric  en  Chaux. 
\,  /.  22-24.  Hugues  dut  renoncer  à  la 
et  vicomte  de  Besançon  au  profit  de 
le  Chalon ,  tire  d'Arlay  1er.  En  1508  , 
na  les  château  et  seigneurie  de  Grain- 
à  son  frère  Renaud,  comte  de  Montbé- 
qui  loi  avait  cédé ,  dix-neuf  ans  aupara- 
pottr  la  durée  de  sa  vie,  la  terre  d'Eto- 
dans  laquelle  il  construisit  une  maison 
ppelée,  d'après  lui,  le  Magny  d'Anigon 
iv-Damp-Hugon).  (V.  ci-après  note  5  i 
687). 

I.  ,  /.  29-35.  Héricourt ,  autre  dépen- 
de M ontbéliard ,  n'a  jamais  fait  partie 
•maines  de  Hugues  de  Bourgogne ,  qui 
et  jours  au  mois  d'octobre  1331  et  fut 
lé  dans  l'église  de  Lure.  C'est  à  tort  que 
t  lui  attribue  la  fondation  du  prieuré  de 
efontaine.  On  la  doit  au  moine  Raim- 
,  et  son  église  fut  consacrée  en  1179. 
I,  /.  36.  Etienne ,  le  plus  jeune  des  fils 
ignés ,  comte  palatin ,  était  chanoine  de 
içon.  (V.  note  1  à  la  col.  584.) 
*?•,  /•  40.  Pour  quatrième  fils,  Use* 
ème  fils. 

f.  559,  /.  3-27.  Henri,  petit-fils  de  Hu- 
et  d'Alix,  descendait  de  Jean  de  Bour 
e,  dont  il  va  être  parlé.  Il  épousa  Mahaut 
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de  Chausein ,  veuve  de  Gauthier,  seignenr  de 
Montfaocon,  puis  Isabelle  de  Thoire-Villan, 
et  cessa  de  vivre  en  1540.  Jamais  il  n'a  pos- 
sédé le  comté  de  Genève ,  ni  celai  de  Vaudé- 

lont.  Le  premier  devint  plus  tard  l'objet 
d'un  litige  entre  la  maison  de  Savoie  et  celle 
de  Chalon -Arlay;  l'autre,  après  extinction 
de  ses  comtes  particuliers ,  a  passé  aux  ducs 
de  Lorraine.  Alix  de  Vaodémont ,  femme  de 
Thiébaud  de  Neufchàtel,  tué  à  NicopoUe, 
bissa  an  second  de  ses  fils,  Jean,  dit  de  Mon) 
taigu,  la  terre  de  Fontenoy  en  Vosges.  L'ainé, 
Thiébaud  VIII,  acquit  la  seigneurie  de  CfaaW 

el-sur-Moselle. 

Ibid.,  /.  58.  Jean  de  Bourgogne,  mort  peu 
avant  octobre  1306,  trouva  sa  sépulture  dans 

'église  de  Cherlieu.  Il  avait  en  pour  femme 

Marguerite  de  Blamont,  qui  le  rendit  père  de 

Henri  dont  nous  venons  de  parler. 

CHAPITRE  VIII. 

Col.  560,  /.  7.  Rayes  Vendi,  prétende 
nom  propre.  En  1283 ,  an  mois  de  mai ,  Re- 
naud de  Bourgogne  et  Guillemette  sa  femme 
donnèrent  aux  habitants  de  leurs  chétom, 
bourg  et  ville  de  Montbéliard ,  une  charte  de 
commune.  Dans  cet  acte,  ne  voulant  pas  re- 
produire l'expression  déjà  employée  de  noefre 
comté  de  Montbéliard,  ils  lui  substituèrent 
celle  équivalente  de  nostre  comté  devant  dit. 
Un  lecteur  mal  habile  et  non  moins  ignorant 
en  géographie,  a  travesti  ces  mots,  dont  il  n 
(ait  k  comté  de  Vendi ,  devenu  barofinie  sons 
la  plume  de  Gollut.  Cette  étrange  méprise  de- 
vait être  relevée. 

Ibid.,  I.  16-M.  ViUersexel,  fief  relevant 
de  la  seigneurie  de  Granges,  ancienne  dé- 
pendance de  Mootbéliard,  appartenait  à  la 
maison  de  Faocogney.  Jean  de  Chalon,  comte 
d'Auxerre  I* ,  qui  en  avait  usurpé  la  snae- 
raineté,  la  restitua  en  1505  an  comte  Be- 
nand  son  neveu.  Ce  dernier ,  mort  an  mois 
de  mars  15x2,  danskenateandeHériceort, 
avait  en  pour  femme  Guillemette  de  Nouacuu- 
tel-ontre-Joox,  fille  dn  comte  Amédée  et  de 
Jordanne  de  k  Sarrax-Grandsou.  Amédéo 
devait  k  jour  an  comte  Rodolphe  IV  et  à 
Svbille  de  Montfaucon ,  dont  k  père  9  Thier- 
ry III ,  était  aussi  comte  de  Montbéliard. 

Ibid., I.  Si  et  su».  Jamais  U  maison  de 
Scey  n'a  possédé  Montbéliard,  soit  en  font  % 
soit  en  partie.  Mais  l'un  de  ses  membres, 
Pierre  III ,  ayant  épousé  après  1190  Bonne 
ou  Gutta ,  l'une  des  filles  dn  comte  Amédee, 
il  crut  devoir  relever  encore  l'éckt  dn  son 
propre  nom  en  y  ajoutant  celui  de  k  i 
desa  femme.  Son  fito  et  son  [ 
cet  exemple,  qui  lut  pins  tard  déUissé  par 
leurs  successeurs.  Noos  donnons  ici  k  série 
exacte  des  comtes  de  Montbéliard,  issus  de  k 
race  d? Atticon,  duc  d'Alsace,  et  desquek  sont 
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comte  de  Montbcliard  dans  une  charte 
2.  11  construisit  le  château  de  Belfort , 
rot  avant  le  11  octobre  1228.  De  ton 
e  avec  Agnès  de  Bourgogne,  sœur 
nie  Etienne  11,  à  la  fortune  duquel  il 
a  point  d'être  attaché,  naquirent  quatre 
'hierrv  111 ,  comte  de  Montbéliard  ; 
e ,  sire  de  Montfaucon  ;  Richard,  séi- 
de Courchaton,  et  Etienne,  haut-doyen 
.ançon. 

Thierry  111,  comte  en  1228 ,  et  un  peu 
urd  comte  par  la  grâce  de  Dieu  (1), 
l'hôpital  de  Montbcliard  et  construisit 
teresses  de  Bclicu  et  de  Chastcl-Thierry 
m).  Gardien  de  l'abbaye  de  Lure ,  il  en 
rran  plutôt  que  le  prolecteur  ;  les  maux 
dont  il  l'accabla  l'exposèrent  aux  ana- 
l  de  l'église.  L'excommunication  lancée 
loi  était  à  peine  levée ,  qu'il  alla  dévas- 
terres  de  Murbach.  L'abbé  le  fit  pri- 
r ,  puis,  acceptant  ses  soumissions,  lui 
la  liberté.  Thierry  n'en  usa  que  pour 
dre  les  armes.  Derechef  captif  du  pré- 
fat  envoyé  à  l'évéquc  de  Strasbourg  , 
l  lui  ouvrit  les  portes  de  sa  nouvelle 
qu'après  avoir  reçu  de  sa  part  les  foi 
image  pourle  châteaude  Bélieu  (1238). 
i  Alix  de  Ferrettc,  il  en  eut  un  fils  et 
lies  :  Richard,  décédé  en  1279,  dont  la 
Catherine  de  Lorraine,  lui  survécut  de 
%  années  ;  Sybille,  unieà  Rodolphe  IV, 
de  Neufchâtel  ;  Agnès  ,  femme  d'Ulric , 
d'Arberg,  et  Marguerite,  qui  épousa 
d,  l'ainé  des  fils  de  Thiébaud  111 ,  séi- 
de Neufchâtel.  Quelques  mois  avant  sa 
en  1282 ,  Thierry  avait  donné  Montbê- 
le  comté ,  la  seigneurie  et  la  baronnie  à 
td  de  Bourgogne,  en  considération  de 
cent  mariage  avec  Guillemette  de  Neuf- 
-ootre-Joux ,  petite-fille  de  Sybille. 
Renaud  de  Bourgogne  et  Guillemette 
une.  Leur  premier  soin  fut  d'apaiser  , 

•  cessions  de  territoires  et  des  remises 
«nt,  tous  ceux  qui  prétendaient  des 
à  la  succession  du  comte  défunt.  C'est 
ue  Thiébaud  IV  ,  fils  de  Richard  de 
lâtel,  obtint  Blamont  et  le  Châtelot ,  les 
\  Cusance  et  de  Bel  mont,  avec  une  rente 

'oble  baron  Thierry,  contrite Montbéâard, 
e  baron  Hugon,  conte  palatin  de  Bour- 
,  sont  placés  en  cet  ordre  et  sur  un  pied 
d'égalité  dans  une  charte  de  1255 ,  corn- 
i  tous  deux.  Cette  égalité  parfaite  n'est  pas 
t>ien  observée  dans  les  lettres  de  privilège 
fes  à  la   cité  de  Besancon  par  l'empereur 

•  IV,  le  deux  des  nones  de  mars  13*6.  Le 
pie  recommande  et  ordonne  aux  comtes  de 
gne  et  de  Montbcliard ,  dans  les  termes 
i ,  de  défendre  ces  franchises  de  tout  leur 
r  contre  ceux  qui  chercheraient  à  y  porter 
t  :  Mandant  us  et  infunçùnus  seriù  nolri- 

potentibus  princinil>us,  dnminis  co  mitions 
îdia>  et  Monti*neiiardi ,  etc. 


1862 

considérable  sur  les  salines  de  Salins.  A  la 
suite  d'une  guerre  malheureuse  avec  l'évéque 
de  Baie  que  soutenait  l'empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg ,  Renaud  perdit  Porentruy  et  dot 
payer  au  monarque  une  forte  amende  pour 
avoir  voulu  se  soustraire  à  son  obéissance* 
Vers  l'an  1530,  il  céda  la  seigneurie  de  Délie 
à  l'empereur  Albert.  Son  fils,  Olhenin ,  faible 
d'esprit  et  incapable  de  gouverner  terre,  vivait 
encore  en  1 S 34.  Lui  même  avait  testé  en  1296, 
1314  et  1322(1). 

Col.  561,  /.  56,  57.  Au  lieu  de  RaooU 
Hesse ,  comte  de  Catzenelbogen ,  lues  d'Ul- 
ric II,  dernier  comte  de  Ferrette. 

ibid.,  I.  57,  58.  Pour  espousat  le  marquis 
de  Baden ,  dites  espousat  Raoul-Hesse ,  mar- 
quis de  Bade.  Son  troisième  mari  fat  Guil- 
laume, comte  de  Catzenelbogen.  Elle  mourot 
en  1549. 

Col.  562,  /.  2.  Alix  de  Montbcliard  ne  Ait 
mariée  qo'une  fois  ;  sa  soeur  cadette ,  Margue- 
rite, épousa  en  1324  Guillaume,  fils  de  Henri 
d'Antigny,  seigneur  de  S  te. -Croix,  et  eut  aussi 
son  partage  dans  les  domaines  de  son  père 
situes  en  aval  de  Besançon. 

Ibid.,  I.  7,  8.  Substituez  à  Beaumont  Je* 
seigneuries  de  Granges,  Clerval ,  Vuillafans- 
le- Vieil,  Passavant,  Orbe,  Echallans ,  etc. 

ibid.,  I.  9.  Jeanne,  femme  de  Thiébaud, 
seigneur  de  Belvoir,  était  rainée  des  filles  de 
Gauthier,  sire  de  Monlfeucon,  et  sœur  du 
comte  Henri  ;  mais  Jeanne ,  fille  dn  comte 
Etienne,  fut  mariée  à  Jean  de  Cnalon,  sei- 
gneur die  Cbatelbelin.  Elle  avait  encore  on 
frère  do  nom  de  Jean-Philippe ,  qtri  moorot 
de  la  peste  au  royaume  de  Naples  en  1382. 

Ibid.,!.  16.  Effacez  comte. 

Ibid. y  l.  23  ,  26.  Les  fils  de  la  comtesse 
Henriette  furent  :  Louis,  mort  en  1450,  père 
de  Louis  II  et  d'Eberard  l'ainé,  et  Ulric,  qui 
laissa  aussi  deux  fils,  Eberard  le  jeune  et 
llenri.  Ce  dernier  obtint  la  souveraineté  de 
Montbéliard  (1473-1482),  et  fut  l'aïeul  pa- 
ternel du  comte  Frédéric,  fils  de  Georges  et 
neveu  d'Ulric. 

ibid.,  I.  53 ,  34.  La  femme  do  duc  Chris- 
tophe était  Marie  de  Brandebourg.  Leur  fils , 
Louis,  doc  de  Wurtemberg,  mort  sans  pos- 
térité ,  ne  régna  jamais  à  Montbéliard. 

ibid.,  I.  35.  Au  lieu  de  la  seconde  fille  de 
Henri,  fils  de  Henri,  liiez  la  troisième  fille  do 
Henri,  fils  d'Etienne. 

ibid.,  h  40.  Pour  la  troisième  fille,  Usas  la 
seconde  fille. 

(1)  Dans  une  charte  de  1284 ,  le  comte  Reoaod 
désigne  sous  le  nom  de  sujets  les  hommes  de  sa 
terre,  et  son  gendre,  le  comte  Henri,  qualifié 
très-hmut ,  puissant  et  redouté  prime* ,  porte ,  en 
4362  et  1367 ,  le  titre  de  seigneur  souverain. 
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Ibid.,  I.  18,  19.  Pour  une  autre  Elisabeth, 
lisez  Marguerite. 

Ibid. ,  l.  31 .  Lisez  Fenestranges  au  Heu  de 
.'Seneslraqges. 

Ibid.,  I.  57.  Au  lieu  de  Antoine  Rhiagrave, 
lisez  Philippe-Widon ,  rhingrave. 

Ibid.,  L  46.  EltenneUe,  troisième  femme  de 
Ferdinand  de  Neufcbàtel  f  seigneur  de  Mon- 
taigu  f  devait  le  jour  à  Marc  delà  Baume,  che- 
valier, seigneur  de  Bussyetde  ChâtMUfilain, 
chambellan  du  roi,  et  à  Bonne  de  la  Baume, 
qu'il  avait  épousée  en  premières  noces.  Fer- 
dinand ,  quoique  déjà  ancien,  s'était  résolu  à 
ce  mariage  en  1514  dans  le  désir  à* avoir  en- 
fant maie.  Ge  dernier  des  Neufcbàtel  termina 
sa  vie  au  mois  de  mai  1521  f  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Faverney. 

Ibid.,  I.  58.  Retranchez  et  autres  qui  mou- 
rurent jeunes. 

CHAPITRE  IX. 

Col.  564,  l.pénult.,  et  565,  /.  1.  A  cette 
assertion  de  Gollut,  la  paix /ut  en  Bourgogne, 
nous  allons  répondre  par  des  frits  cou- 
Iraires.  Une  grave  mésintelligence  s'était  éle- 
vée entre  le  comte  Jean  et  son  fils  le  palatin , 
irrité  des  préférences  que  le  premier  semblait 
marquer  pour  ses  enfants  du  second  lit.  C'est 
qu'alors  il  négociait  l'acquisition  des  droits  du 
burgrave  de  Nuremberg  et  de  sa  femme  sur 
le  comté  de  Bourgogne ,  ainsi  que  le  mariage 
de  leur  fille  Alix  avec  Jean ,  depuis  seigneur 
deRochefort,!'  aîné  des  fils  qu'il  avait  eus 
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Ibid.,  I.  48.  Effaces  Claude. 

Ibid.,  I.  49-52.  Le  sire  Thiébaud  (fil), 
époux  de  Marguerite  de  Montaigu ,  sorar  et 
héritière  de  Jean  de  Bourgogne,  était  f  aïeul  de 
Thiébaud  VIII ,  qui  avait  eu  pour  première 
femme  Agnès  de  Montfaucon-Montbélianl, 
morte  en  1439 ,  et  pour  seconde  Guillemette 
de  Vienne,  "dame  de  Pesmes ,  veuve  d'Antoine 
de  Vergv,  seigneur  de  Champlitte.  Celle-ci  le 
rendit  père  d'Antoine ,  seigneur  de  Clémont 
et  de  LisIe-sur-le-Doubs ;  de  Henri,  chanoine 
et  chambrier  de  Besançon  ,  prieur  de  Haute- 
Pierre  ,  et  de  Bonne,  successivement  alliée  par 
mariage  à  Antoine  de  Vergv,  chevalier,  puis  à 
Jean  de  la  Baume  III ,  seigneur  de  Montre- 
vel ,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI. 

Ibid. ,  /.  55.  Au  lieu  de  et  en  eut  six  fils , 
Usez  et  en  eut  huit  fils.  Ceux  omis  dans  notre 
texte  étaient  Thiébaud  ,  seigneur  d'Héricourt, 
qui  mourut  en  1463 ,  et  Claude,  seigneur  de 
Fay ,  <  lequel  estoit petit  homme.  » 

Ibid.,  I.  59.  Au  lieu  de  et  cinq  filles, lues 
-et  trois  filles.:  Marguerite,  Catherine  et  Agnès. 

CHAPITRE  VIII. 

565,  /.  3.  Voyez  la  note  1,  colonne 


ad  t. 
mat  rt  de  Lauf 
v  de  Joui,  Jean,  i< 


bsmsnuli 


de  TilcliÀlcl,  cl  Millier,  sei^nrur  d*lm*w 

Les  c-hancese»  U  duré*  décrite  guerre  artu 

>SS  connues,  Lu  compromis  qm  détail  U  * 

■ioer  lut  signé  à  Dole  au  muix  de  aiî  ll$j 

uats  it  demeura  Mai  effet*  A  um  itmtt  k 

aïnl  Louis  (U  acceptera»  puissautt 

et  en  voyant  des  gros   de  soo  comoI 

province  ,  c  par  son  pourcha*  fut  Um  U 

»  entre  le  père  et  te  (il*  (1253).  y  Tnrnn 

près,  ces  deux  princes,  rêuuu  m  Amièm+m 

aeMontrauconvâTbiébaudv  seigneur de êm 

gfflKtfit,  et  autres  noble*  de  la  pr*nm  < 

rand  nombre,  ainsi  qu'au*  cùoirui  m  m 

^jnron,  sVimVem  roture  IWirbéfrauetf  m 

chapitre,  dévastant  leurs  bîero,  pîlUal  km 

ajd»,  promenant  le  fer  et  la  Ù*mm«mmn 

i  rand  nombre  de  lïeui.   tjc  dsalean  m  G? 

dont  ils  sVrnpa  remit  ,  fui  déoioii  smh 

y    eurent  frit   un   hulin 

rnreniton  du  pape,  qui 

I  ttns  de  r*t!i:iiEjèmr- ,  *,*;!»  , 

t  L-poscr  les  armes  et  de  rrparer  1 

rudîl  le  calme  a  U  province  (Il 

CoL  565 ,  L  50   et   36.  ï/a*te  par 

J  ean  de  Chaloo ,  soumettant  si  |m 

ûllm  au  comté  de  f  I  nu  rgtigne  dtai 

«  é  jusqu'alors  indépendante,  en  U 

i  âge  à  son  fils  Ifngttr*,   est  du  ohm  m  t 

v  er  1260  («.  a\  )  Ce  i,lrc  ^ê  «rframSk 

ardî  après  Pâques  f  265 ,  par  on  mrndm*- 

tant  qt»e  le  eomïe  palatin  Hugues  m  r*r/rt 

sire  de   tous  Ses  fiffs,  et  que  les  a 

desesdeus  derniers  mariage* 

Lutnmes-liges  (I\ 

/An/.,  L  5?  à  U.  Cesi  dass  k  bim  ô* 
nrisge  d'Agnès  de  Bourgogne  atvr  P*»- 
SM.  sire  de  Pagni  ,  da  raui*  p-^  fîU| 
ic  Hugues,  eomte  de  Vienne,  p/rr  Aifctor 
IOIIX,  se  déclara  hounuc* lige  de  flagM»  d 
Alix  pour  le  fief  que  ses  r-iîtu  inswnnwiî 
Ii  nu  du  seigneur  dr  Neubbna, 
pierre,  Poltaus,  eie, ,  sam/k 

l^L  :mf  L  û,  AlU.fetnmedeG^, 
f  roreij  était  de  b  maison  de  S 
t^a  renie  faire  par  res  deu  e>Mni  i 
(   leuries  désignées  dans  notre  (et le  et  daH 
ce  qu'ils  pondent  d«*s  la  Si^nr  ^t'i  k 
J<-iU  j  en  dâle  de seplenmbiv  I345t  foi  ff«ee» 
rdre,  non  en  1 3S3,  nia  b  an  »«■*  d 

ML,  /.  I9-1>2»  Nobs  arona  déjà 


u/taftmêéêsèa 
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que  la  baronnie  de  Thoirc  n'était  point  de  la 
Mouvance  de  Bourgogne ,  de  laquelle  dépen- 
dait seulement  la  terre  de  Montréal  (v.  le 
leste  et  les  notes  2,  3  et  4  aux  col.  897  et  898). 
La  querelle  du  duc  Pliilippe-lc-IIardi  avec 
Humbert  de  Thoire-  Villars  est  exactement 
ri  tracée  dans  Guitlicnon  (Histoire  de  Bresse, 
IV,  321,232), 

ibid. ,  l.  25.  Erreur.  En  1261  (t>.  *.),  le 
dimanche  après  la  mi-caréme ,  le  comte  Jean 
donna  550  livres  de  rente  en  son  puits  de  Sa- 
lie* à  Thierry  III ,  comte  de  Monlbcliard  ,  à 
titre  de  fief  pur  et  simple ,  et  sous  condition 
en**il  renoncera  «  à  tous  droits,  toutes  que- 
9  relies ,  toutes  greuses  et  toutes  autres  choses 
9  qu'il  pou  voit  ne  de  voit  quereller  contre  lui 
9  et  contre  ses  hoirs.  »  Environ  deux  ans 
pie*  tard ,  au  mois  de  mai ,  Thierry  fit  hom- 
aaageà  Hugues  et  Alix  du  fief  que  le  comte  de 
laSoche  tenait  de  lui ,  promettant  reprendre 
d'eux  les  350  livres  de  rente  dans  les  sa- 
lines de  Salins  après  la  mort  du  comte  Jean. 
Il  ajoute  en  termes  exprès  que  ce  est  tout  le 
JBi  qu'il  tient  du  comte  de  Bourgogne  et  de  Ut 
cmsntesse  (  Voir  note  1 ,  col.  687  ,  dans  YJp- 
pemdke  ci-après). 

Ibid.,  I.  29.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai. 
Cette  donation  de  Pontarlier,  purement  via- 
gère ,  fut  faite  au  comte  Jean  par  son  fils  et  sa 
belle-fille  dans  le  mois  de  janvier  1260  (n.  *.). 

Ibid.,  L  50-58.  Ce  passage  doit  être  recti- 
fié de  la  manière  suivante  :  Jean  de  Chalon , 
tun  de* fidèle*  de  l empire,  avait  reçu  de 
Guillaume,  roi  d'Allemagne,  la  promesse  de 
10,000  marcs  d'argent ,  s'il  consentait  à  le 
servir  contre  Conrad  IV;  et  pour  l'exécution 
de  son  engagement ,  ce  monarque  lui  avait 
abandonné,  le  22  avril  1251,  «  les  droiclures, 
»  les  seigneuries,  les  usages  et  les  coutumes 
9  que  ,  par  nom  de  l'empire  de  Rome  et  du 
9  royaume  d'AUemaigne  et  d'Arles,  il  doit 
9  avoir  dans  les  cités  de  Besancon  et  de  Lau- 
9  tanne,  »  jusqu'à  extinction  de  celle  dette. 
La  pape  avait  donne  son  agrément  à  celte 
cession  de  droits  ,  et  le  comte  Jean  ,  par  titre 
du  mois  de  juillet  1253  ,  s'était  associé  pour 
la  moitié  de  cette  jouissance  Hugues  et  Alix, 
comtes  palatins ,  «  de  manière  que  lui  sans 
9  eux  et  eux  sans  lui  èsdiles  citez  ne  èsdites 
9  droiclures  etc.  ne  doivent  rien  faire,  de- 
»  mander  ne  quérir  l'un  sans  l'autre,  pro- 
9  mettant  de  s'aider  à  grant  force  et  petite, 
»  de  ne  faire  paix  ne  trêve  avec  lesdites  citez, 
»  leurs  habitants  et  leurs  aidants  l'un  sans 
9  l'autre.   » 

Ibid.,  I.  46.  Au  lieu  de  Pierre  Chantre,  lisez 
Pierre,  chantre  de  Besançon  (V.  ci-devant 
la  note  relative  à  la  col.  186 ,  1.  52  ). 

Ibid. ,  l.  50-56.  Nouvelle  erreur.  L'avo- 
catie  de  Besancon  a  constamment  été  réservée 
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par  les  sœurs  de  la  palatine  Alix  dans  les  dif- 
férents actes  des  ventes  qu'elles  lui  ont  faites, 
ainsi  qu'à  Hugues  son  mari ,  de  leurs  droits 
héréditaires  sur  le  comté  de  Bourgogne. 

Ibid.,  L  57-60.  Dame  Eléonore  H  an* 
mari  le  comte  de  Fribourg  sont  probablement 
Elisabeth  de  Bourgogne  et  Hartmann  le  jeu  ne, 
comte  de  Kybourg ,  dont  il  sera  parlé  au  cha- 
pitre XI  du  présent  livre* 

Col.  567,  /.  2-15.  L'achat  des  prétentions 
de  Frédéric,  burgrave  de  Nuremberg,  et  de 
sa  femme,  sur  le  comté  de  Bourgogne,  par 
Jean-1' Antique,  pour  3,000  marcs  d'argent 
payés  comptant,  et  la  promette  du  mariage 
de  leur  fille  Alix  arec  ton  propre  fils  Jean  de 
Chalon  (juin  1255),  avaient  provoqué  en 
grande  partie  ta  guerre  avec  le  comte  pala- 
tin; la  rupture  de  cet  deux  traités,  faite  Tan 
suivant,  rétablit  la  bonne  intelligence  enlr'eux 
et  ramena  la  paix  dans  la  province  (V.  ci- 
devant  la  note  relative  aux  colonnes  564  et 
565).  Isabelle  de  Lorraine ,  fille  du  duc  Ma- 
thieu II ,  fut  unie  à  Jean  de  Chalon  ;  arec  les 
seigneuries  désignées  dans  notre  texte,  elle 
reçut  encore  pour  ton  douaire  700  livret  da 
rente  sur  la  saline  de  Salins  (juin  1356  ). 

Ibid.,  I.  18  et  suio.  Cet  différents  partagea 
tont  des  années  1260  (  v.  s.  } ,  le  lendèmain- 
de  la  Circoncision-,  et  1263  (v.  a.  )  ,  le  jour 
de  Pàquet-Fleuriet.  Mats  déjà  il  en  avait  été 
fait  un  précédent ,  dont  Jean ,  fila  aine  do  te» 
cond  lit ,  t'était  montré  fort  peu  sautfiût.  Afin* 
de  le  ramener  à  de  meilleures  disposition* , 
Jean-T Antique  employa  la  menace,  ordonnant 
à  son  châtelain  de  Bracon  de  remettre  cette 
forteresse,  incontinent  aprèt  ta  mort,  entre 
les  maint  des  comtes  palatins.  Hugues  et  Alix, 
qu'il  autorisa  à  prélever  tons  les  ans  mille 
livret  ettevenantea  sur  la  rente-  du  puits  de 
Salins  assignée  &  Jean,  pour  tout  le  temps 
que'celui-ci  contredirait  au  partage  et  rêva* 
serait  le  serment  de  fidélité  à  ton  frère  aie* 
(  1360 ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte  ). 

CHAPITRE  X. 

Col.  568,  L 16, 17.  Nouvelle  méprise.  L'ac- 
quisition an  profit  de  Laure  portait  sur  la 
terre  de  M ontmahou ,  et  non  tur  celle  de 
Montmartin. 

Ibid.,  L  35-26.  Cette  dame,  morte  le  S 
octobre  1375 ,  était  fille  de  Simon,  seigneur 
de  Commercy ,  et  de  Manant  de  Sarbruck, 
remariée  à  Amédéc ,  sire  de  lloatfaucoo.  Bile 
avait  troit  frères  :  Simon ,  qui  lut  comte  de 
Sarbruck,  Ferry  et  Jacquemin, 

CHAPITRE  XI. 


Col.  569,  /.  13-15.  Alix  n'a  jamais  été  i 
riée.  Bettgieuse  à  Fontevranltdel366àl386, 
elle  reçut  de  ta  mère,  par  l'une  de  tes  dite*- 
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CHAPITRE  XIV. 

/.   11.    Effacez   ou  Constance.  Le 
nage    de  Pcrrin  de  Clialon  esl  de  l'année 
1258. 

Ibid.,  /.  15-28.  Par  un  acte  donné  à  Ma- 
çon le  vendredi  après  l'An-neuf  1274,  Otlon 
et  Renaud  de  Bourgogne,  frères,  consentirent 
i  l'accord  d'Alix  leur  mère  et  de  son  second 
Epoux  avec  le  duc  Hugues  IV ,  tant  au  sujet 
ie  l'indemnité  rappelée  en  noire  texte ,  s'éle- 
rnnt  à  1,000  livres  viennoises  de  rente  perpé- 
tuelle sur  les  salines  de  Salins  (v.  col.  1527  , 
soie  1),  que  pour  la  vente  qu'il  leur  avait 
!aite  de  ses  droits  sur  le  comté  acquis  de  dame 
Béatrice  d'Orlamunde.  Ce  même  accord  ,  qui 
ormina  une  guerre  longue  et  meurtrière,  est 
ht  mois  d'avril  1270. 

ibid.,  l.  29-34.  L'acquisition  d'une  rente 
i  Salins  sur  Isabelle  de  Neufchatel-oUtre-Joox, 
postérieure  d'un  siècle  à  la  date  fournie  par 
fioOut,  fut  consommée  le  13  octobre  1572. 

Ibid.,  L  55  et  suiv.  Les  premières  difli- 
collés  de  l'archevêque  de  Besançon  au  sujet 
le  la  monnaie  d'Auxonne  appartiennent  au 
règne  du  duc  Eudes  IV  et  à  l'intervalle  des 
innées  1357-1345.  Une  preuve,  parmi  quel- 
autres,  que  le  prélat  était  dans  les  meil- 
termes  avec  le  comte  Philippe,  c'est 
gn'en  1272 ,  le  vendredi  après  la  St.- Luc,  il 
loi  remit  en  fief  le  château  et  la  ville  de  Nvon 
tvec  toutes  leurs  appartenances,  sous  la  seule 
réserve  de  ne  jamais  les  aliéner,  à  peine  de 
nullité  de  ce  don. 

Col.  574 ,  l.  5-7.  Le  traité  de  gardienté 
entre  la  cité  de  Besançon  et  Hugues  IV ,  duc 
de  Bourgogne,  porte  la  date  du  mercredi 
après  Pâques  1264;  en  1270 ,  elle  fit  alliance 
arec  Jean  de  Chalon ,  comte  d'Auxerre  1er , 
pour  trois  ans ,  sons  la  réserve  des  droits  de 
l'empire  et  de  ceux  de  l'archevêque. 

Ibid.,  I.    8.  Au  lieu  de   tint,  lisez  tuit 

ibid.,  I.  19.  Autre  alliance  offensive  et 
Smfensive  avec  le  comte  palatin  Otton,  du  ven- 
"1  avant  Notre-Dame  de  mars  1 279  (y.  *.), 
la  durée  de  sa  vie,  promettant  l'aide, 
Irais  des  citoyens  de  Besançon ,  de  200 
Démines  armés  de  fer  et  à  cheval ,  pendant  un 
ois,  dans  toute  l'étendue  du  diocèse. 
Ibid,,  t.  22.  La  comtesse  Marguerite  était 
;  droit  pour  imposer  ces  habitants,  qui  ré- 
pondirent par  un  refus  formel  à  cet  attentat 
à  leur  indépendance  (c .  col.  780,  note  2). 

CHAPITRE  XV. 

Ibid.,  L  28  et  33.  La  palatine  Alix  mourut 
a  Evian,  en  Savoie,  le  8  mars  1279  (n.  s.). 
Son  époux  la  suivit  dans  la  tombe  en  1285, 
le  17  novembre. 


ibid. ,  L  54,  55.  Jean  de  Vergy  possédait 
la  moitié  de  Port-sur- Saône  sous  le  fief  des 
comtes  Hugues  et  Alix.  En  1265,  ils  ache- 
tèrent l'autre  moitié  sur  Philippe  de  Montago, 
Flora  sa  femme  et  Philippe  leur  fils,  pour  le 
prix  de  2,000  livres  estevenanles.  Hugues  de 
Bourgogne,  l'ayant  reçue  en  apanage,  y 
construisit  une  maison  forte  près  du  prieuré 
de  Port  (1289). 

Col.  575,  /.  2.  Au  lieu  de  Jean  de  Scer , 
lisez  Thierry  III. 

Ibid. ,  i.  5.  Supprimez  comtes. 

Ibid.,i.  10, 11.  Pour  Hugnenin  de  Boudes, 
lisez  Jean,  sire  de  Durnc,  fils  de  Gérard. 

Ibid.,  i.  12.  Gaucher,  fils  de  Jean  de 
Vienne ,  sire  de  Hirebel ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quatorzième  siècle.  Gardien 
du  comté  pendant  trois  on  quatre  ans,  il 
mourut  peu  après  1348. 

Ibid.,  L  15.  Guyot  Alonoce  est  an  nom 
travesti  et  sans  valeur. 

Col.  576,  /.19  e/  suiv.  Gollut  commet  une 
grande  méprisa  en  misant  descendre  les  sires 
de  Dampierre,  comtes  de  Flandre,  de  la  mal- 
son  de  Dampierre-sur-Salon ,  dans  k  comté 
de  Bourgogne.  Il  n'y  a  jamais  en  le  moindre 
rapport  de  parenté  ni  d'affinité  entre  ces  deux 
familles,  dont  la  première  était  du  haut-baron- 
nage  du  comté  de  Champagne.  Manant  de 
Bourbon,  morte  en  1218,  était  née  du  ma- 
riage d'Archambaud  VII  de  Bourbon  avec 
Alix,  fille  d'Eudes  II,  due  de  Bourgogne. 
Séparée  vers  1196  de  Gaucher  IV,  aire  de 
Salins ,  son  premier  époux ,  elle  forma  do 
nouveaux  liens  avec  Guy  II , 
Dampierre ,  connétable  du  comté  de  4 
pagne.  De  cette  seconde  alliance  i 
Guillaume  et  Guy  de  Dampierre; 
dirons  rien  de  ce  dernier  ;  mais  Guillaume 
s'unit  à  Marguerite,  héritière  de  Flandre  et  de 
llainanlt,  décédée  après  lui  en  1 275.  Guy,  leur 
aine,  succéda  an  comté  de  Flandre;  son  frère, 
Jean,  continua  de  porter  le  nom  de  Dampierre 
et  eut  pour  femme  Laure,  dame  d'Avrain- 
ville,  fille  de  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine.  Sa 
dot  consistait  dans  la  terre  de  St.-Dizier  en 
Pertois.  Ils  eurent  deux  fils,  Jean  11,  sire  do 
Sommepuy ,  et  Guillaume,  sire  de  St.-Dizier , 
qui  épousa  Jeanne  de  Chalon,  fille  d'Etienne, 
dit  le  Sourd,  seigneur  de  Vignory,  puis  Mark 
d'Apremont.  Jeanne  laissa  une  nombreuse 
postérité,  dont  le  dernier  représentant  mâle 
fut  Edouard,  sire  de  St.-Disier  et  Vignory  , 
bailli  de  Chaumont,  mort  en  1401 ,  sans  en- 
fants de  sa  femme  Jeanne  de  Vienne ,  filla  de 
l'illustre  amiral  de  ce  nom. 

CHAPITRE  XXn. 

Coi.  587,  i.  98.  L'évoque  de  Bile,  do  1975 
à  1985,  était  Henri  d'Unie  en  Sonabe ,  sur- 
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par  eux  faite  de  donner  en  mariage  damoiseUt 
Jekanne,  leur  fille  unique,  à  l'un  des  deux  fils 
du  roi  Philippe-lc-Bcl,  et  de  lui  accorder  pour 
dot y  dans  le  cas  où  clic  épouserait  l'aine,  la 
baronnie  de  Salins  et  ses  appartenances,  ainsi 
que  la  moitié  du  comté  d'Artois,  avec  usufruit 
détle  jour  moine  de  la  célébration  du  mariage, 
et  après  leur  décès  ,  l'autre  moitié  de  l'Artois 
et  tout  le  comté  de  Bourgogne ,  s'ils  ne  lais- 
saient point  d'héritiers  mâles;  promettante  de 
»  faire  et  procurer  à  leur  povoir,  en  bonne 
»  foi,  que  le  roy  d'AIemaigne  ou  li  empe- 

>  rours  quittent  à  tousiours  ihommaige  que 
»  il*  ont  et  doibvcnt  avoir  au  conté  de  Bout- 

>  joigne.  » 

Col.  627  ,  note  2.  Le  récit  du  texte  n'est 
point  d'accord  avec  les  titres.  Le  comte  Otton 
remet  sa  fille  dans  les  mains  du  roi  de  France, 
arec  le  comté  de  Bourgogne ,  sans  aucune 
réserve  de  sa  mouvance  envers  l'empire,  ni 
celle  de  retour  à  ses  héritiers  mâles,  s'il  devait 
lai  en  survenir.  Cet  acte  de  1294  (i>.  *.)  fut 
ratifié  par  M ahaut  d'Artois ,  qui  promit  d'y 
taire  consentir  ses  enfants  Robert  et  Blanche 
lorsqu'ils  auraient  atteint  l'âge  suffisant  (dé- 
cembre 1 306),  ce  qui  eut  lieu  trois  ans  après  et 
encore  au  commencement  d'avril  1314  (y.  s.). 

Col.  629,  note  1.  Voir  la  note  1  delà 
col.  651.  Nous  ajouterons  que  dès  le  19  mai 
1509 ,  le  partage  des  fiefs  du  comté  de  Bour- 
gogne s'était  opéré  entre  la  comtesse  Mahaut 
et  son  nouveau  gendre,  Philippe  de  France. 

Col.  634,  note  1 .  Edouard  I'r,  roi  d'Angle- 
terre, eut  le  dessein  de  marier  le  jeune  Robert 
à  sa  fille  AHénor,  la  dernière  née  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  Marguerite  de  France ,  sa 
seconde  femme.  A  cet  eflel ,  il  chargea  Jean  , 
baron  d'Arlay  Ier,  Jean  de  Bar  et  Otton  de 
Grandson ,  chevaliers  (mai  1306),  de  faire 
toutes  les  démarches  nécessaires;  mais  la  mort, 
qui  le  surprit  inopinément ,  vint  rompre  cette 
négociation. 

CHAPITRE  XLV. 

Col.  637,  note  7.  Hue  de  Braye-Selves  vers 
Oignon  (Broye-les-Pesmes)  était  contempo- 
rain de  l'empereur  Frédéric-Barberousse,  qu'il 
a  peut-être  suivi  dans  quelques-unes  de  ses 
expéditions  guerrières.  On  a  pensé  que  Guil- 
laume de  Dole,  le  héros  du  poème  attribué 
soit  àllue,  soit  à  l'un  de  ses  compatriotes  , 
n'était  autre  que  Guillaume-Ic-Grand  ,  comte 
de  Bourgogne.  Mais  cette  opinion  fait  naître 
des  difficultés  d'autant  plus  oiseuses  à  soulever 
que  le  manuscrit  a  disparu  dès  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  que  nous  n'en  connaissons  que 
quelques  extraits  conservés  par  le  président 
Fauche  t. 

CHAPITRE  L. 

CoL  646,  /.  35-38.  Celte  donation  d'Apre- 
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mont  et  des  autres  lieux  désignée  dam  le  texte, 
avec  tous  les  ùeh  en  dépendants  ,  est  du 
mois  de  janvier  1304(n.  s.).  Hugues  de  Bour- 
gogne la  confirma  par  son  testament  de  1312, 
ainsi  que  celle  de  Monljustin ,  Etrepigney, 
Cinq-Cents,  etc.,  qui  avait  fait  l'objet  d'un 
acte  séparé  d'environ  la  même  époque. 

Col.  647,  note  1  •  Par  ce  même  testament, 
Hugues  veut  que  toute  la  terre  de  Lure  (spé- 
cialement les  villes  de  Lioflans  et  de  Palan  tin) 
retourne  à  l'abbaye ,  parce  qu'il  ne  la  tenait 
qu'à  sa  vie  ;  et  le  mercredi  avant  Notre-Dame 
1331  ,  il  lui  donne  ses  dîmes  de  blé  et  de 
vin  à  Poligny ,  avec  ses  fours  de  Grozon , 
renouvelant  l'élection  de  sa  sépulture  dans 
l'église  de  ce  monastère.  Cette  libéralité  de- 
vint l'objet  d'un  traité  entre  le  duc  Eudes  IV 
et  l'abbaye,  le  18  mai  1535.  Chambre  de* 
comptes,  p.  65.) 

Ibid.  ,  note  2.  Ce  fut  l'empereur  Olton-le- 
Grand  qui  donna  aux  religieux  établis  à  Ce— 
lanisberg  (1)  le  lieu  appelé  Luther  a,  qu'il  avait 
obtenu  d'Èberard  IV  et  Hugues  d'Alsace ,  fils 
de  Hugues,  comte  de  Nordgao,  afin  de  s'/ 
fixer  et  d'y  vivre  sous  la  règle  de  saint  Benoit 
(  avril  959  ).  Henri  II ,  l'un  des  successeurs 
d'Ollon,  à  son  exemple,  plaça  le  monastère 
sous  sa  défense  (  sub  immunitatis  nostrœ  de- 
fensionc)  et  lui  confirma  tous  ses  biens  et  pri- 
vilèges (juin  1016).  Une  nouvelle  confirmation 
est  accordée  par  Frédéric  1er,  qui  lui  promet 
sa  protection  impériale ,  c  espérant  que  les 
»  religieux  prieront  pour  lui ,  pour  l'impé- 
»  ratrice  et  pour  la  stabilité  de  t  empire  »  (no- 
vembre il  &7).  Frédéric  II  suint  les  traces  de 
son  illustre  aïeul,  et  considérant,  dit-il,  la 
fidélité  pure  et  la  sincère  dévotion  que  l'abbé* 
Thiébaud  (qualifié  princeps  noster)  a  gardées 
envers  lui  et  l'empire,  le  reçoit  au  nombre 
de  ses  chapelains ,  et  met  sons  sa  spéciale 
sauvegarde  le  couvent  de  Lure,  quœ  nos- 
tra  regalis  est  abbatia,  avec  ses  religieux  ,  ses 
hommes  et  toutes  ses  possessions  ,  tam  eede- 
siasticis  quant  mundanis  (mars  1218  et  août 
1232).  Enfin,  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, après  une  première  approbation  des 
privilèges  de  Lure  (1274),  renouvelle  à  l'abbé 
Pierre  le  titre  de  prince  et  l'investit  des  régales 
et  des  fiefs  de  sa  principauté  (marst290)(2). 
A  ces  preuves,  qu'il  serait  facile  de  multiplier, 
Gollut  n'oppose  que  des  arguments  sans  va- 
leur, tels  que  la  situation  topographique  de 

(1)  Ceat  la  montagne  au  pied  de  laquelle  est 
situé  le  village  de  Chalonvillars ,  F illa-C*hni$. 

(2)  «  Cum...  abba*  Lutrensis,  princeps  ttaster,.*. 
romano  împerio  et  nobia  obaequioaa  deyotionis 
signa  prsrtendcrit  et  omnîmoda  obedilionia  inaifçnui 
praesenUvit ,  nos  ipaum  ,  tmnquam  nostrum  et  im- 
perii  principem ,  regalia ,  jfèoda,  principal**  «£- 
katia*  quant  oblinèt ,  aibi  de  rejçiâ  liDeralitata 
concessiQtuft  cl  euuidem...  imt! CiVfnuw  de  eisdem. 
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d'investiture,  qui  te  retrouvent  tous  (1),  on  ne 
rencontre  le  nom  de  Mon  tbéliard.  La  raison 
«a  est  simple  :  c'est  que  ce  comté,  partie 
intégra  nie  de  l'empire  germanique  depuis  les 
temps  les  plus  recules  ,  n'a  jamais  relevé  que 
de  son  chef  ;  qu'il  y  exerçait  la  haute  suze- 
raineté et  était  l'unique  source  des  honneurs 
•I  prérogatives  dont  ont  joui  les  comtes  de 
Montbcliard  ,  élevés  à  la  dignité  de  princes 
dès  le  commencement  du  douzième  siècle ,  et 
qui  avaient  le  plein  exercice  des  droits  réga- 
liens. Les  reprises  de  fief  aux  empereurs, 
antérieures  au  règne  du  comte  Renaud  de 
Bourgogne,  ne  se  retrouvent  plus.  Mais  dans 
celle  qu'il  fit  le  7  juin  1284  à  Rodolphe  de 
Habsbourg,  se  trouve  la  déclaration  remar- 
quable du  monarque,  portant  c  qu'il  tiendra  et 
»  possédera  de  l'empire  les  château ,  ville  et 
»  comté  de  Mon tbéliard,  de  la  même  manière 
»  que  les  a  tenus  et  possédés  le  comte  Thier- 
»  ry  III ,  son  prédécesseur.  >  Le  comte 
Henri ,  de  la  maison  de  Montfaucon ,  s'ac- 
quitta du  même  devoir  entre  les  mains  de 
Louis  de  Bavière ,  le  23  janvier  1339  (y.  a.), 
et,  dans  une  lettre  du  9  août  1356,  parlant 
de  l'empereur  Charles  IV,  il  le  qualifie  excel- 
ientissimus  pr inceps,  dominus  noster.  Apres 
lui  son  arrière-petite-fille,  la  comtesse  Hen- 
riette ,  reçut  de  l'empereur  Sigismond  l'acte 
de  son  investiture ,  daté  du  samedi  avant  la 
Purification  de  Notre-Dame  1431  (c  a.).  Dès- 
lors  ses  successeurs  n'ont  jamais  manqué  de 
rendre  leurs  devoirs  de  fief  à  chaque  mutation  ; 
et ,  pour  nous  borner  aux  reprises  faites  dans 
les  15*  et  16*  siècles,  nous  indiquerons  celles 
des  années  1448, 1473,  1495,1544,1551, 
1553,  1559,  1566,  1570  et  1580,  par  les 
comtes  Louis  Ier,  Henri ,  Eberard  l'ainé,  Ul- 
ric ,  Christophe ,  Georges  et  Frédéric,  aux 
empereurs  Frédéric  III ,  Maximilien  I , 
Charles-Quint,  Ferdinand  Ier,  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II. 

Ibidn ,  note  4.  Pour  v.  a. ,  lisez  n.  a. 

Ibùl.  y  note  5.  La  chàtellenie  d'Etobon , 
cédée  en  jouissance  viagère  à  Hugues  de  Bour- 
gogne par  Renaud ,  comte  de  Mon  tbéliard , 
•on  frère  (24  décembre  1287),  ne  retourna 
point  aux  héritiers  de  celui-ci  après  la  mort 
de  leur  oncle ,  par  l'injuste  refus  qu'ils  éprou- 
vèrent de  la  part  du  duc  Eudes  IV.  Une  négo- 
ciation leur  sembla  préférable  aux  hostilités 
arec  un  adversaire  aussi  puissant.  Elle  amena 
on  traité  conclu  le  12  juin  1 332,  par  lequel  le 
marquis  de  Bade  et  le  sire  de  Montfaucon ,  au 
nom  de  Jeanne  et  d'Agnès  de  Mon  tbéliard, 
leurs  femmes,  abandonnèrent  au  duc  et  à  son 
épouse  les  château  et  bourg  d'Etobon ,  500 

(i)Soil  dan*  les  archives  de  Montbéliard,  ac- 
tuellement à  Paris,  soit  dans  celles  de  l'ancienne 
chambra  de*  comptes,  à  la  prélecture  du  Doubs. 
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livrées  de  rente  et  les  fiefs  de  dix  gentils- 
hommes, pour  les  possédera  la  vie  du  cotait 
Ottenin.  Après  ce  temps ,  les  donataires  re» 
nonceraient  à  la  jouissance  des  quatre  cia* 
quièmes  de  la  rente;  mais  le  dernier  cin- 
quième, Etobon  et  les  dis  fiels,  devaient 
demeurer  en  leurs  mains  jusqu'au  décès  du 
dernier  survivant  des  deux.  Jeanne  de  France 
termina  ses  jours  en  1547  ;  Eudes  finit  les 
siens  en  1549  (Voir  ci-après,  note  1  delà 
col.  720).  Jeanne  de  Boulogne ,  mère  de  leur 
successeur  encore  enfant,  se  hâta  d'accom- 
plir cette  clause  restante  du  traité ,  et  dés  Tan 
1350,  Henri  de  Montfaucon,  eomte  de  Mont- 
béliard ,  achetait  de  ses  cohéritiers  leurs  droits 
respectifs  dans  la  seigneurie  d'Etobon  et  sur 
les  fie*  désignés  dans  l'acte  de  1551. 

CHAPITRE  VI. 

Col.  697,  suite  de  ht  note*.  Jean  de  Fae- 
cogney  et  la  veuve  du  dauphin ,  sa  femme ,  ne 
laissèrent  point  de  postérité.  Henri,  vicomte 
de  Vesoul ,  était  le  plus  jeune  de  ses  frères  et 
vivait  encore  en  1568.  Il  avait  épousé  Jeanne, 
fille  d'Ame  de  Blamont  et  d'Isabelle  de  Saint- 
Diaier.  Catherine  et  Jeanne  de  Faucogney , 
les  seuls  fruits  de  ce  mariage,  épousèrent, 
Tune,  Conrad,  fils  de  Godefroi,  comte  pa- 
latin de  Tubingue,  et  de  Claire  de  Fribourg; 
l'autre ,  Jean  de  Neufcbâtel-outre-Joux,  sire 
de  Vuillafans-le-Neuf ,  et  après  que  celui-ci  fut 
mort  sans  enfants ,  Henri  de  Longwr ,  sei- 
gneur de  Bahon.  Quanta  Conrad,  il  avait 
reçu  à  cause  de  noces ,  de  son  aïeul  maternel 
Jean-le- Jeune ,  comte  de  Fribourg  f  uni  en 
second  mariage  à  Mahaut  de  Montfaucon, 
dame  de  St.-Hippolvtc\  10,000  florins,|pour 
le  paiement  desquels  il  lui  assigna  les  châ- 
teau et  ville  de  Bornent,  les  villes  de  Su-Mau- 
rice, Su-Pierre-Pont,  Montvalov,  Boàsse- 
rolles  et  ce  qu'il  avait  a  Avroncourt,  le  tout 
dans  le  duché  de  Lorraine. 

CHAPITRE  X, 

Co/.  7 1 7,  noie  4.  A  cette  bataille  de  Cassai, 
livrée  au  mois  d'août  1538,  se  trouvaient  éga- 
lement Henri  de  Montbéliard,  sire  de  Mont- 
faucon ,  son  frère  Girard,  seigneur  d'Orbe 
et  de  Vuiilafans-le-Viefl,  Gaucher  de  Vienne, 
seigneur  de  Mirebel,  et  Pierre  de  Montaaar- 
tin.  c  Tous  j  perdirent  leurs  montures  et 
»  demourèreat  à  pié.  » 

CHAPITRE  XII. 

Col.  720,  suite  de  la  noie  1.  Attaqué  de  la 
peste  noire,  qui  causait  partout  des  ravages 
sans  nombre,  le  duc  succomba,  en  avril 
1549,  à  cette  i 


CHAPITRE  XIV, 

Co|.7M,aote4. 


de  1549 
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riions.  Voici  quelques  irails  de  sa 

i  de  mai  1365,  à  l'aide  de  Thiébaud 
s,  Hugues  de  Vaudrey  el autres  com- 
avagea  les  terres  de  Tristan  de  Cha- 
•au -frère  et  son  suzerain,  et  fut  forcé 
lettre ,  en  juillet  suivant,  à  une  in- 
i  mille  florins.  Celles  de  la  comtesse 
loin  d'être  à  l'abri  de  son  humeur 
,  subirent  encore  de  plus  grands  ra- 
t prisonnier  pource  nouveau  méfait, 
longtemps  au  château  de  Valem- 
il  n'obtint  sa  liberté  qu'à  la  suite 
instances  «  des  grands  seigneurs  et 
ades  dames  de  sa  famille ,  »  et  après 
gé  au  paiement  d'une  somme  consi- 
572).  Trois  ans  sont  à  peine  écou- 
le retrouve  à  Rochejean ,  dans  les 
i  Hugues  II ,  sire  de  Chalon-Àr- 
f  accusa  il  d'une  tentative  d'empoi- 
l  sur  sa  personne ,  de  l'avoir  saisi 
*e  et  tenu  suspendu  du  haut  d'un 
•rét  à  le  précipiter  dans  l'abîme. 
,  cédant  aux  prières  du  comte  de 
e  l'amiral  Jean  de  Vienne  et  antres 
lugues  voulut  bien  le  relâcher,  sous 
m  d'aller  outre- mer  et  de  renoncer 
is  à  ses  forteresses  de  Chevroz ,  de 
de  Ruffey,  qui  seraient  dès-lors  du 
•rince  et  demeureraient  dans  la  main 
erile  de  Vienne,  sa  sœur  consan- 
usqu'à  l'âge  parfait  de  ses  enfants.  » 
1374 ,  v.  s.)  Cette  restitution  eut 
87  ,  à  la  suite  d'un  traité  fait  à  Dijon 
maisons  de  Vienne  et  de  Chalon. 
fils  de  Guy  et  de  Marie  de  Thoire- 
ra'îl  avait  épousée  en  1351,  reçut 
inx  de  Ruffey  et  de  Chevroz  :  le 
levait  être  de  la  mouvance  de  Jean, 
;oeJ ,  neveu  de  Hugues  ;  le  second , 
de  Jean,  sire  de  Châtelbelin,  en 
de  3,000  florins  dus  à  ce  seigneur 
e  Vienne,  qui  vivait  encore  en  1599. 

CHAPITRE  XXI. 

M  ,  note  1 ,  /.  7.  Au  lieu  de  tous 
z  les  quatre  premiers. 

CHAPITRE  XXVII. 

H  ,  fin  de  la  note  1 .  Voir  aux  Jlee- 
la  note  à  la  col.  207, 1.  25  et  tuiy., 
i  gardiens  et  gouverneurs  du  comté 
ogne. 

CHAPITRE  XXVIII. 

03,  noie  2.  Ce  n'est  point  dans  la 
de  Jean  de  Faucogney ,  mais  dans 
son  frère  Henri  ,  seul  survivant 
,  que  s'éteignit  cette  illustre  mai- 

ait  encore  dant  le  mois  de  mai  1368. 
des  comptes,  J0<2if   aux  archive*  du 


s»»  i  \  .précédemment    à  VAppmdkt,  col. 

CHAPITRE  XXX. 

CoL  908  ,  note  I ,  Jean ,  fils  de  Gérard 
de  Monlfaucon,  seigneur  d'Orbe  et  de  Vuïl- 
hf4ii*-le-\k'il,  Renaud  de  Tramrlav  ,  sei- 
gneur de  Prcsilly,  et  Guillaume  de  Latnhrey 
le  sieur  de  Lainbrj  de  notre  leste)  étaient 
aussi  de  l'eipcdiliou  de  Bulgarie.  Quelques 
années  plu»  tard,  s* étant  joint  au  Comte- 
Vert,  avec  Hugues,  sire  de  Rîgney  ,  Jean 
de  Crandsou  ,  sire  de  Pesmrs  ,  Gaucher 
de  Vienne,  seigneur  de  Mîrebel ,  et  autres 
chevaliers  bourguignons  »  dans  sa  guerre 
contre  Galéas,  seigneur  de  Milan,  Jean  de 
Monlfaucon  péril  à  la  bataille  d'Asti  {  1573  ou 
1575),  sans  laisser  de  postérité  légitime* 
lue  autre  expédition  ,  à  laquelle  se  réunirent 
Henri  de  Monlfaucon  Monibéliard ,  son  cou- 
sia  ,  Gauthier  de  Vienne,  tes  sires  de  Pa- 
gny  et  de  Irougwy,  Thiébaud-le- Jeune  de 
NcufchÀtel,  Jean  de  Goltnj  ,  seigneur  d'An- 
de-lar ,  fut  celle  du  Valais  f  entreprise  par 
Auiédce  VU,  âh  le  Comte- Rouge ,  afin  de 
rein  élire  sur  son  siégé  IVvrque  de  S  ion 
(Edouard  de  Savoie),  expulsé  par  ses  sujets. 
Au  moment  du  combat,  Atnédéc,  qui  wu.r.i 
d'être  fait  chevalier  par  Guillaume  de  Grand* 
Sun,  sire  de  Sic- Croix,  conféra  lui-même 
celle  dignité  au  jeune  Henri  de  IfontbéUanJ. 
La  prise  de  ta  tille  de  Sion  et  de  plusieurs 
châteaux  amena  une  paix  honorable,  conclue 
le  31  .lotit  1384,  Ajoutons  encore  qu'au  mois 
de  septembre  1583,  Thiéhaud  VII,  sire 
de  Neufr-halel ,  de  concert  avec  Rodolphe  f 
comte  de  Habsbourg-  Kv bourg  t  tenta  vaines 
ment  de  surprendre  la  ville  de  Soleure,  et  *jue 
Hugues,  seigneur  de  Grand  ton  et  de  Maiche, 
convaincu  d'avoir  fabrique'  de  faux  tilres  m 
préjudice  du  comte  de  Montbétiard  t  fui  coo- 
dao4  â  mort  pour  ce  crime  parle  duc  IMii- 
lippe  de  Bourgogne  et  fort  probablement  exé- 
cute1 (  1588  )f  car  il  n'est  plus  question  de  lui 
dés  cette  date* 
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CHAPITRE  11. 

CoL  916  ,  note  1  ,  L  4.  Pour  1550,  for* 
1340. 

CHAPITRE  XIV, 

CoL  049  9  note  4  ,  /.  4 ,   Pour  Moroîsr  > 
/«es  Moravie. 

CHAPITRE  XLV. 

CoL   !05O;  sau/r  de  te  noie  I.  I*e  8  sep- 
tembre suivant  (  t 'i  1 8),  1rs  11  tqvrt  de  Langres 

et  de  1\a\i  u\  ,  llumbrrt ,  conilc  de  I»  HmW, 
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Usez  D'autre»  encore,  mais  tant  motif  tufli-    i 

tant,  prétendent  que  Gislebert 

Col.  1333,^/1  de  la  note  5.  Marguerite, 
soeur  de  Jeanne,  lui  succéda.  Elle  avait  eu 
deux  maris ,  Baudoin  d'Avcsnes  et  Guillaume 
de  Dampierre. 

CHAPITRE  IV. 

Col.  1353,  note  2.  Au  lieu  de  fils  d'an 
second  Louis,  lisez  tous  deux  fils  d'un  pre- 
mier Louis. 

CHAPITRE  XL 

Col.  178,  note  1 .  Une  ambassade  bourgui- 
gaone,  présidée  par  Charles  de  Neufchatel , 
archevêque  de  Besançon,  et  Guillaume  de 
Rocbefort,  docteur,  avait  été  envoyée  à  la  diète 
de  Zurich  (octobre  1477),  afin  d'effacer  les 
souvenirs  de  la  guerre  et  d'intéresser  les  can- 
tsas  à  Télat  alors  si  déplorable  de  la  Franche- 
Comté.  Ces  députés  firent  des  propositions 
de  paix  ,  accompagnées  d'offres  d'argent. 
Mais  comme  les  membres  de  la  diète  man- 
quaient d'instructions  suffisantes  ,  la  négo- 
ciation fut  remise  à  une  autre  assemblée  qui 
devait  se  réunir  encore  à  Zurich  en  janvier 
de  l'année  suivante.  Dans  l'intervalle ,  l'am- 
bassade bourguignone  se  présenta  devant 
le  sénat  de  Berne,  et  invoquant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sacré  parmi  les  chrétiens ,  elle  lui 
ait  des  recommandations  instantes  en  faveur 
de  la  province  ,  exposée  chaque  jour  da- 
Tantage  à  de  plus  grands  périls.  Dans  deux 
nouvelles  diètes  toujours  tenues  à  Zurich,  où  se 
rencontrèrent  les  mémos  députés,  et  avec  eux 
Philippe ,  abbé  de  Faverney ,  Antoine  de 
Roche,  prieur  de  Morteau,  Claude  de  Neuf- 
châtel ,  seigneur  de  Fay ,  Etienne  de  Gram- 
raont,  Guillaume  d'Angoulevant,  les  confédé- 
rés mirent  fin  à  la  guerre  et  conclurent  avec 
Marie  et  Maximilien  une  paix  perpétuelle.  Les 
châteaux  et  bourgs  occupés  par  les  armes  de- 
Taient  demeurer  à  ceux  qui  les  avaient  con- 
quis (1);  mais  toutes  prétentions  sur  le  comté 
de  Bourgogne,  résultant  du  droit  de  la  guerre, 
étaient  éteintes  moyennant  la  somme  de  150 
mille  florins  du  Rhin ,  payables  en  différents 
termes  assez  prochains.  Malheureusement  ces 
termes  s'écoulèrent  sans  qu'il  fût  possible  d'ac- 
complir l'engagement  qui  venait  d'être  pris , 
et  les  Suisses,  fatigués  de  l'attente,  cédèrent 
d'autant  plus  volontiers  leurs  prétentions  à 
Louis  XI ,  qu'il  les  avait  accrues  de  50  mille 
florins.  (V.  même  col.,  note  5.) 

CHAPITRE  XVI. 

Col.  1100,  note  1,  /.  11.  De  nouvelles  re- 

(I)  Ce  fut  «-a  conséquence  de  ce  traité  que  la 
maison  «le  Chalon  perdit  toutes  les  seigneuries 
qu'elle  possédait  tlan*  la  Suisse  romande. 
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cherches  sur  la  maison  de  la  PlatUt»  d'Artois 
nout  ont  apprit  que  Girard ,  vivant  «a  1516, 
était  tout  à  la  fois  le  père  dn  chevalier  Hâta* 
bert,  connu  des  1337  et  mort  en  1596,  et 
l'onde  de  Philippe  d'Arbois,  célèbre  évéque 
de  Tournaj,  de  1551  à  1570.  Marié  a  Guil- 
lauma,  d'une  famille  inconnue,  Humbert, 
écuyer  et  maitre-d'hôtel  de  la  comtesse  Mar- 
guerite, laissa  no  fils,  Louis  delà  Platière, 
qui  fleurissait  a  Arboit  dans  les  trente  pre- 
mières années  du  15*  siècle.  (V.  aussi  coL 
184,/.  55.) 

CHAPITRE  XXI. 


Col.  14i9,*erire<fe&i»0fe.Deplus,  < 
les  habitants  d'Arbois  avaient  nourri  et  Téta  à 
leurs  frais  pendant  huit  mois  ces  mêmes  auxi- 
liaires ,  l'empereur  et  son  fils  Philippe  leur 
accordèrent  onze  mille  florins  d'or,  payables  à 
des  époques  déterminées ,  et  la  jouissance  des 
revenus  du  greffe  de  leur  ville  jusqu'à  l'entier 
acquittement  de  ce  capital  (50  nov.  1495). 

CHAPITRE  XXV. 

Col.  1456,  /.  54,  55.  Au  lieu  de  un  Jacob 
deBretigny,  l'an  1416,  Usez  Gundobald  de 
Bretigny ,  l'an  588.  (V.  coi.  509,  I.  17.) 

CHAPITRE  XXVII. 

Col.  1465,ygfi  delà  noie.  (V.  col.  1546 , 
note  1 .) 


LIVRE  QUATORZIÈME. 


CHAP1TEE  III. 

Col.  1510,  Ajoutez  à  km  note  1  de  km  col. 
précédente  :  {\ .  aussi  col.  1565,  1564,  notes, 
et  col.  1566,  note  1.) 

Ibid.,  note,  l.  5.  Au  lieu  de  Pgurk,  Uses 
Gurk. 

CHAPITRE  XV. 

Col.  1570,  note*,l.  2.  Au  lieu  de  Mont, 
baron,  lises  Monbardon. 

CHAPITRE  XXin. 

Col.  1595  ,  note  i,  1. 1.  Au  UeusTAràer, 
lisez  Anctcr. 

CHAPITRE  XXIX. 

Col.  1614,  note  1 ,  /.  18.  Au  heu  de  légi- 
time, lisez  légitimée. 

Col.  \616,  note  i,  1.6.  Pour  mnemh, Uses 
ennuis. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Col.  1645  y  fin  de  la  note  1.  Avant  lui  sa 
famille  était  sans  illustration ,  et  il  allât  des 
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—  XII .  Les  tromperies  nouuelles  de  Her- 

nest  et  de  ses  Germains ,  52 

—  XIII.  Nouuelle  iniure  de  Hernest, 

et  la  fin  de  sa  tyrannie ,  SS 

— XIV.  Comment  les  Romains  occu- 
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de  trois  abbés  nommés  Hugues , 
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de  la  Bourgougne  trans-iurane  et 
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nostre  Bourgougne ,  548 

— XVII.  Dtê  occasions  des  guerres  d'I- 
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dissentions  qui  hont  estées  entre  les 
papes  et  les  empereurs  ,  418 
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LWMBStZI  ÈMB.  — GoUUUUfUKfT  DIS  FllAHCS- 
COMTIS  DB  BOOEGOUGITI  (1126-1248). 

Chàp.  Iot.  Comme  Regnauld  ,  comte  de 
Mascon ,  obtint  le  comté  de  Bour- 
gougne et  fut  le  trente-cinquième 
prince  de  Bourgougne ,  455 
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possédé  en  Bourgougne ,  et  pour- 
quoy  elle  est  qualifiée  quelquefois 
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—  VI.  Quelles  raisons  peuuent  douer 

les  princes  de  Bourgougne,  par 
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—  VII.  Décès  du  comte  Regnauld;  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Buillon,  et 
autres  choses ,  467 

—  VIII.  Dame  Béatrix ,  femme  de  Fri- 
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Guillaume  de  Vienne,  frère  de  Ks- 
tienney  comte  de  Bourgougne  , 
Chalon  et  Auxonc ,  537 

XLV11.  Continuation  des  guerre»  de 
Bourgougne  entre  le  palatin  de 
Bourgougne, duc  deMéranic,  et 
Esliennc  de  Vienne,  comte  vassal, 
héritier  de  Girard,  comte  d'Au- 
xone,  531 

XLVI1I.  Nouuelles  reprinses  d'ar- 
mes en  Bourgougne ,  et  paix  finale 
entre  ces  princes;  convention  pour 
Auxone ,  535 
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LI.  Don  Ilcnriquc  huictième,  roi 
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Ll  f .  Dogna  Bércngucla  et  son  fils  don 
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Remond  de  Bourgougne ,  538 

LUI.  Otto  quatrième,  comte  et  pala- 
tin de  Bourgougne,  540 

L1V.  Décès  des  comtes  Otto  et  Es- 
tienne ,  342 

URB  SEPTIÈME.  —  Là    BoURCOVGlfB  SOUBS 

Alix,  Otto  V,  Robert  bt  Ibannb. 
(1248  ▲  1330.) 

a  4P.  17.  Dame  Alix,  comtesse  et  pala- 
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-  II.  De  quelle  mère  nasquit  Hugues  ; 
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IV.  La  postérité  de  dame  Alix  de 
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Y.  La  descente  de  dame  Mahaut, 
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•  VII.  Les  enfans  de  Alix ,  palatine  de 
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-  VIII.  Successeurs   de   Regnauld  , 

comte  de  Montbéliard,  baron  de 
Lons,  Pimorin ,  Vcndi,  etc. ,  jus- 
ques  à  nostre  temps  ,  et  généalo- 
gie d'iceluy,  560 


—  IX.  La  soigneuse  préuoiance  et  sa- 

gesse du  comte  Iean,  afin  que  set 
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— X.  Quelques  acquisitions  particu- 
lières faictes  par  le  comte  Iean  an 
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— XI.  Maryage  des  filles  de  Bour- 
gotigiie, 

— XII.  Les  mémoires  de  quelques 
choses  mémorables  aduenues  jns- 
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AIouzo,  prince  de  Castille,  1322. 

Alpaïde,  mère  de  Charles-Martel ,  516. 

Alpes,  montagnes;  leur  étendue,  9,  10. 

Alphonse  1er,  le  Catholique,  roi  des  Asturies, 
402,1809. 

Alphonse  II,  le  Chaste,  roi  des  Asturies, 
403,  404,  1809. 

Alphonse  III,  le  Grand,  roi  des  Asturies, 
405,  1809,  1810. 

Alphonse  IV,  l'Aveugle,  roi  des  Asturies, 
400,1810. 

Alphonse  V,  roi  de  Léon  ,  408,  409,  1810. 

Alphonse  VI ,  cl  Bravo ,  roi  de  Léon ,  de 
Castille  et  de  Galice,  415,414,  441,  1811, 
1817. 

Alphonse  VII,  le  Batailleur,  roi  d'Aragon, 
de  Navarre  et  de  Castille,  450  et  suiv. 

Alphonse  VIII,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
495,  494,  505,  506,  507,  1838. 

Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  506,    1838. 

Alphonse  X,  le  Sage,  roi  de  Castille,  579 à 
583,  5J2,  602,639. 

Alphonse  XI,  le  Justicier  elle  Conquérant, 
655,  677,  678,  721,  724  à  726. 


44  s  T  *i 
Alphonse  M>  , 

Alphonse 


ûm 

fief  *n&*- 

liai.  iin_ 


Alphonse  V,  roi  de  Portugal r  1316,  1444 

et  suit, 
Alsace  (Adalb&rtd*) ,  duc  de  Lorrata*,  II*. 

sace,  pro\ lace  f  103.  Du  is«e  «i  deut  r«. 

lés;  ses  sourrr&ilta  ,  1730* 
J    ssoe  (  Lindgr;m.tt  d*t$    jcliele  pjrk4«f 

Charles,  1253,  i. 
À  h  ni  n  o  (  Bat  th  vient/  d  *  )  , 

1321. 
Anugrlohric(b*iiatlk<  d*),  31  T   17 IL 
i    il  al  berge,  wtmc  da  Bourgogne,  1*73. 
/   nalgoire,  duc,  1778. 

uhîiiu»,  faélfiM  Je  Hrtauroo  f  7ft  IHL 

ifiianrc  (  hhmardti  ) .  1446. 

A  m  a  n  r*  {  i,mm  d*  ) ,  t  V  2  'J , 
Aminée  (Guy  d*  j,    failli    «T 

1752. 
A  i»  a  nge  (  LauU  d  *  )  ,    1 4  35 . 
Arnanijit»,  fréqtie  do  Hrtjii^oti,  1711. 
è    )Uig/ii  ou  ÀOlrOJgtt ,  lîlre  du  dicf  drt  C*a- 

\m*,  22. 
Ambioi  Uh  ,  roi  ^m%  *  12, 

Ambuisc  (  ler.3rdiu.1l  fjtrtrge  d*  ) 
Ajulioîjtc  (  Charirs  d*  )f   aire  tir 

geWr.il  français,  ir»7G,  i3SG(  |3*|,  îWL, 

1500  .i  1304 ^   174g. 
Atubimr  (/ctmé')  +  t  *r<|ue  tir  LMfmt  f*#- 

rerneof  de  Frattcl»o~CuaH< 
A  iu  boi.si*  \  Lom*  d*)t   li*«li?tM4*géar*ai  ém 

oonilé,  17 '«H, 
AtumcriU.il  (comte  d*  )*    Y  uyc*  Uftoe  III  f 

rotule  fit*  Uour^dgitr. 
Amien*  (juége  d'    ,  li.Vi, 
Aiuiim'ri-M.irrrlL'u,  litMorim  U*»*i  t  Ht. 

Amoncnurt  (  Eh  an  d*  ) ,   1  r | 

Amoodana  {Jean  d*  ),  aiucji  fiscal  am  potie- 

mtot,  227,  irb\%. 
Amont,   bailliage  de  Fr-JEicfae-Gocait;  fimn 

et  villages  qui  y  *ooi  comprit,  im  i  l*k 
Ai  celle  ;  Xifottis  d"),  M 
Aucune.  Ktvtiiulitjfi*  du   nom  mtctAaaSt. 

fondée  p.i r  lr*  s  15^ 

Aiiderli  (  comte  d'  ).   Vc*\  vt  ihiom  lit,  ««m* 

Je  Bourgogne. 
André»  (BerihuU  lit ,  comie  4\  1*4* 
Andefol  i  ftrr<tréd*)f  57Sf  6<)Ê,  721. 
AûiÏcI  .  dp  Cniaurr,  lîtl, 

L>G8,  1444. 
A  m  Mot  (  ftïtfifittrii  à*  )  ,  1440. 
AndeloJ  ^C«or«  d')»  b.*rua 

de  DoJfl,  214. 
AndcJol  (  (tuiUaume  d"    ,    hj;,^  ^<, 

1459,  lifS. 
Andelot  f  Ifcnn  <r  \  ft76, 

Andcloi  (,  w\ 

êcuytr   am  ^ 


a*o,r, 


TABLI   DIS 

>t  {Jean  d'),  bailli  d'Amont,   213, 

5,  1883. 

>t  {Jean  à9  )  ,  sieur  de  M)  on,  bailli  de 

s,  214,272,  1648. 

)l(Jro/id'),  1580,  1581,  1623,  1629, 

t,  1636,  16'«0,  1674,  1682,  1695, 

3. 

»t  (Jean-Baptiste  d*),  bailli  de  Dole, 

,  214,1449,  1454,  1755. 

>t  (  Pierre  d*  ) ,  sieur  d'Autel ,  666  , 

A  Ç Simon  d9)  y   1368,  14 '«3. 

>t(f  aiflcA/erd'),  605,  637. 

on  ( bataille  d'),  I5G6. 

.  roi  de  Hongrie,    387,  588,   417, 

,  1805. 

«te,  roi  des  Gaulois  Séquanois,  13. 

n  (François,  coinlc  d'),  1641  ,  1682. 

i.  Leurs  courses  dans  les  deux  Bour- 

les ,  73  1 ,  734,  737  ,  756  ,  757  ,  797. 

/opposent    au    traité  d'Arras,  1158, 

).  Leur  expulsion  de  Paris  ,  1 140. 

léme  (François  de  Valois,  comte  d')  r 

léme  (Charles,  duc  d*  ),  1645. 
lèvent  (Guillaume  d'),  1885. 
Ie%  enl  (  Simon  d*  ) ,  1 4  39. 
(Bernard  d'),  créé  duc  de  Saxe ,  486. 
(Rodolphe,  prince  d'),  général  de» 
xiaux  en  Italie,  1521. 
(Saint),  évoque  de  Besançon,   74, 
>. 

Acte  de  concession  et  d'investiture  de 
province,  1349. 
(maison  d');  ses  droits  sur  la  Sicile, 

(Charles  d'),  frère  de  saint  Louis,  590, 

,595,  599,  601. 

(Hugues  d*  ),  abbé,  539. 

[Renéd9)  ,  roi  de  Sicile,  1056  ,  1067  , 

8,  1129,  1130  à  la  note,  1144,   1231, 

l  et  à  la  note. 

iule  (Claude  d'),  amiral  de  France, 

I,  1643,  1684. 

ciade  (chevaliers  de  1')  ;  fondation  de 

rdre,  907. 

se,  maire  du  palais,  516  ,  1780. 

:,évêque  de  Besançon,  80, 17 18, 1723. 

de,  reine  de  France,  535,  1785. 

Ile (  Guy  d* )  ,  gardien  de  Bourgogne, 

i  (combat  d'),  1127. 

(Saint),  éveque  de  Besançon,  76, 
),  1721. 

cy  (  la  dame  d'),  605. 
y  (  Guillaume  d1  ) ,  seigneur  de  Sainte- 
x , 1750. 

y  (Henri d'),  sire  deSle-Croix,  1864. 
y  (  Hugues  d*  ) ,  reprend  le  nom  et  les 
îfde  la  maison  de  Vienne,  1845. 

(Claude  d'),  bailli  de  Bourgogne, 


uvritats. 
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Antonio,  empereur,  45. 

Aniullcy  (Guillaume  d9  ),  bailli  d'Amont, 
751,1752,  1879. 

Anivoigat ,  magistrat  gaulois,  d'où  est  dérivé 
le  nom  d'Avoyer,  22. 

Apanages  ;  époque  de  leur  institution  ,  1345* 

A p remont,  64t>,  1873,  1874. 

Apremont  (  Guillaume  d9  ) ,  537. 

Aragon  ;  son  érection  en  royaume ,  474  ;  sa 
réunion  k  la  Castttle,  1473. 

Ar.igon  (don  Alonzo  d'),  archevêque  de  Sarra- 
gosse ,  1510. 

Aragon  (Alphonse  V,  roi  d'),  chevalier  de 
la  Toison-d'or ,  1092. 

Aragon  (don  Hernando  d9),  chevalier  de  la. 
Toison-d'or,  1115. 

Aragon  (Jean  II,  roi  d'),  chevalier  de  la 
Toison-d'or,  1095. 

Anigon-Cardone  (don  Alonzo  ,  due  d') ,  cbe- 
\alier  de  la  Toison-d'or,  1119. 

Aragon  ( Catherine  d9 ) ,  reine  d'Angleterre, 
1602,1611. 

Aragon  (maison  d'  )  ;  sss  droits  sur  la  Pro- 
vence, 475  à  475. 

Aramont  (le  sieur  d'),  1675,  1679. 

Arans  (Francs  d'  ) ,  256  f  1770. 

Arar;  étymologie  de  cet  ancien  nom  de  la 
Saône, 109. 

Arberg  (Claude  d'\  sieur  de  Valengin ,  1445. 

Arberg  (Jean,  comte  d'),  sieur  de  Valen- 
gin ,  1155,  1883. 

A  r  bois,  yille,  siège  de  justice  do  bailliage 
d'Aval  ,106;  revenus  de  son  prieuré  ,610; 
édit  qui  y  est  signé  par  l'empereur  Fré- 
déric-Barberousse ,  495  ;  concession  de  sa 
mairie  el  affranchissement  deses  Tins,  1 4 1 9  ; 
prise  parles  Français,  1585;  concession 
de  son  église  à  l'abbaye  de  St.-Claude , 
1819 ,  à  la  note;  concession  de  onse  mille 
florins  d'or  à  titre  d'indemnité,  1886. 

Arbois (François  d'),  sieur  de  Morvillars, 
1446. 

Arbois  (Jacques  d*  ) ,  bailli  général  de  Bour- 
gogne,  207  ,  1749. 

Arbois  ou  Arbos  (Jean  d*),  capitaine~géfié- 
ral  de  Bourgogne ,  209 ,  901 ,  1747. 

Arbois  (Ottenin  d9  ) ,  587  ;  bailli  de  Bour- 
gogne, 1749. 

Arbois (PA/Z^ppe  d9),  évéque  de  Tournay, 
800,1886. 

Arbois  (Raymond  d'),  gardien  de  Bour- 
gogne, 1746. 

Arbre  ( le sreurd'),  1618,1621. 

Arc  (Hugues  d'),  bailli  d'Amont,  1752. 

Arc  (Jean  d') ,  connétable  et  bailli  de  Bour- 
gogne, 206,  1749. 

Arc  (Jeanne  d'),  1085,  1127,  1199. 

Archevêché  de  Besançon;  son  antiquité,  69, 
nomination  des  archevêques,  69,  70, 
1 71 8  ;  catalogue  des  prélats  qui  ont  occupe 
ce  siège,  70  à  85, 1719  ;  cérémonial  de  leur 
réception  par  le  pape  et  qualification  qui 
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leur  est  donnée,  76;  contention  reUlire 
à  son  administration,  1695  et  à  la  note; 
ses  suftragants  dans  l'origine  ,  1715. 

Arcier  (Simon  Gauthht,  sieur  d')y  1596  à  Im 
note. 

Ardenne  (Everardd*),  1220. 

Arduicus,  évêque  de  Besançon,  79,  1722. 

Arenberg  (  Guillaume  de  la  Marck ,  sieur  d*), 
1390,1592. 

Arenberg  (Jean  de  Ligne,  comité"),  1667, 
1681,  1704. 

Areslel( le  sieur  d'),  1629. 

Aréttn  (Guy),  inrenlear  de  la  gamme,  575. 

Argerie  (le  sieur  d'),  1295. 

Argilières  (  le  sieur  d'  ) ,  504. 

Arguel ,  château  ;  pris  et  incendié,  694. 

Arguel  (  Antoine  d'  ) ,  1444. 

Arguel  (  Girard  d'  ),  537 ,  545 ,  575,  586 , 
603. 

Arguel  (Henri  d'},  521. 

Arguel  (Jacquet  a  ),  694. 

Arguel  (Guillaume  de  Chalon,  sire  d9),  1 151., 
1159,1885,1884. 

Arguel  (Jean  de  Chalon  ,  sire  d'),  1230  et  à 
la  note ,  1445. 

Arianisme  proscrit  en  Espagne,  500; 

Arinlhod,  118. 

Arinlhod  (Perrenot  à9)  ,  1190. 

Ariofiste,  roi  des  Germains,  50  à  54,  1711. 

Ar\ay(Jean  I,r,  baron  d'),  1873. 

Arlay  (Jean,  baron  d') ,  surnommé  Brucke- 
mel,  521. 

Arlay  (Jean  de  Chalon ,  sire  d') ,  897. 

Arles  (  royaume  d') ,  cédé  au  comte  de  Bour- 
gogne, 566. 

A  Hier  (  Cbaux  d'  ) ,  donnée  an  sire  de  Joux , 
1830. 

Armngnac(lfc/yrar<f,comte  d*),  connétable  de 
France,  1012,  1024,  1026,  1027, 
1028. 

Armagnac  (Jacques  d'),  867. 

Armagnaos(nom  pris  parla  faction  orléanaise), 
952,  954,  955,  959,  960,  963,  964, 
965,  969,  970,  975,  974,  976,  977, 
979,  980,  981  à  983 ,  984  à  986,988, 
989,  990,  991,  992,  993,  994  à  998, 
998,  999,  1012,  1015  à  1030. 

Armenier  (Etienne) ,  sieur  de  Belmont,  pré- 
sident de  Bourgogne ,  bailli  d'Aval,  214, 
219,  224,  1056,  1057,  1754,  1757. 

Armenier  (Guy),  sieur  de  Belmont,  bailli 
d'Aval,  président  de  Bourgogne,  214, 
219,  224,  1057,  1058,  1754,  1756, 
1757. 

Armoiries  (origine  des),  99  ,  1729. 

Armoiries  des  rois  et  comtes  de  Bourgogne , 
196, 197,- (99,  1741. 

Arnoul ,  empereur ,  545  à  546. 

Arondel  (le  comte  d') ,  est  décapité,  885, 

Aros  (Gérard  d1),  1445. 

Arras  (bataille  d*) ,  1562 ,  1363.  Sièges,  998, 
1414.  Traités  de  paix,  999,  1152a  1155, 
1138,1159. 


- 

6rf   des  C+nUm*  fi- 
rt  820,  821,13 


des  OèBtmif 
82*  t  Si- 

^83,  Ml 


ArstejH 
Arien       ■ 

\o!i«bjb|       m 

H1'3,       ^^ 
ArLm*  (comte  d")t  231 

1347. 
Artois  (Bonne  d"),  duchesse  de  Betnp», 

I0S0,  1068,  1074. 
Art  i  tiers  (Jean  de  Saint '-//ttWrr,  stafina 

ff),  tOM. 
Arzilla  (bataille d*),  1503, 
Asitiïera,  lombards  éublr*  s  Salie» 

637. 

Asïuius ,  meurtrier  du  roi  TbroJebrrt,  517. 
AstuLjjlie  p  roi  des  iVutibanU  ,  520 1 552. 
Ami  ri  ,  ou  Ifo&eiu  bourg  f  2k  t  17 12. 
j.snel  (Bmrmrd  iT),   lieuimanl  dr  l'es 

nue»  1746. 
Asuc)  (fJmp&rdé*),  1446, 
Asuel  (Georges  d1),  1448. 
AmmI  {Jetmû*}*  J45H. 
Asuel  (Jean   a),   ebancu»?  de   B— 

1457. 
Asuel  (Jo**r  d*),  1447. 
A*w\  (nièbwulir),  1457. 
Asuel  (le  sieur  d*}  f  1629 ,  1636. 
JJatWrÇi  (bataille  d")»  412. 
Aîliit  r  (Gwttrd  //  cl*)  ,  arclir%c«ru*  aV 

r^i»,  81,  1726. 
Attila  ,  roî  des  Hun*  ,  2/8  ,  t 
Àt(lie»|>în  (Antoine  M  P),  144 S. 
Auliespin  (Claude  de  I")  t  §43  " 
AuiVspïii  (Geoffroy  on    plutôt  Gam% 

0,4*7,  ira, 

Aubespjii  (Guillaume  fie  \*\%  iwnr  et  <» 

ÀOluur  ,  1 

Aubespio  [Henri  dr  f)  ,  12£7T  àhmm** 
Au  Wapiti  (Jnvqntê  dr  t)  t  f  |OS, 
Auliespin  (Jeofl  de  iT)  ,  abbe 

144t. 
Aubr*ptne(Gtoti«kdeV'  .  i; 
A u  I lutine  (Antoine  ci        1 447,  1 4!l  1 
Au  bon  ne  [Jean  d*),  14 
AurrUc(/lreAarrfd*)f  *i< 
Audrnarde (sitg*  el  iMl.villr*  é*\  Wî»l 
A  H  (fer    Btomurd   .  jétiijt!*,  Ib3»t  «4e 
Angora  n*  ^le  airrd1)  f  590. 
Atigicourt  (JVteoto  d*)  »  1449. 
Ati^boufff  (d«è*e  trime  à) ,  !♦ 
Aulps,  abbaye,  10,  4  71 
Au  mont  (le  sire  d*),  1 127, 
À  u  tny  (balai  Ile  d*)  t  778. 
Atirelîo,  roi  des  Asiurira  ,  99,  4l  9 
Aurulcus,  r\rqitetle  lîfsançnii,  79, 

\um  li.i(ba taille  d'),  401. 
Auascl  (ifugueê  «p)  f  docteur  êsdr***,  îaaV 
Au»iel  (Jwn  d*)>  730. 
A  us  t  ras  ie  ;  par»  a  aritnnffBtJtH 

pbuai 
Auieijro;  I       aaW 

\  utliulli  v  nu  Al  //aaaoa»  d' 

de  Bourg      r,         ,  #/nr. 


Ca*f>- 


T\BLB   DIS    M4TIBAIS 

,  seigneurie  de  la  maison  de  Vergy , 


e  (maison  d'),  son  origine,  303;  sa 
ilogie ,  307,  308. 

e  (don  Carlos,  archiduc  d') ,  cheva- 
cla  Toison-d'or,  1119,  1120. 
e  (Ernest ,  archiduc  d')  ,  chefalier  de 
n'son-d'or ,  1 123. 

e  {Ferdinand,  archiduc  d*) ,  chevalier 
Toison-d'or,  11 19. 
e  (Ferdinand  ier) ,  empereur ,  che va- 
le  la  Toison  -d'or  ,  1106.' 
e  (Frédéric  III,  empereur),  chevalier 
Toison-d'or  y  1100. 
e(don  Juan  d'),  chevalier  de  la  Toison- 
1122,  1123. 

e  (Maximilien  d'),  empereur,  cheva- 
ela  Toison-dor,  1098. 
c  (Maximilien  d'),   roi  de  Bohème, 
lier  de  la  Toison-d'or,  1115. 
e  (Philippe,  prince  d') ,  chevalier  de 
ison-dW,  1100,  1101. 
z  (Raoul  IId')y  empereur  des  Romains, 
«lier  de  la  Toison-d'or,  1123. 
c-  Bourgogne  -Espagne   (Charles  V, 
reur  d'),  chevalier  de  la  Toison-d'or , 

e  (Guillaume  d'),  bailli  de  Bourgogne, 

bataille  d'),  280;  écoles  de  cette  ville 

es  Romains ,  40. 

[Jean  d')  ;  ses  armoiries  exposées  à 

*,600. 

;  cédée  à  Philippe-le-Bon  par  le  traité 

as,  1132. 

î  (le  comte  d'),  606. 

ic  ,  fief  du  coin  le,  5  ;  vicomte,  1351  ; 

tymologie,  191  ;  échangée  parla  mai- 

de  Vienne  aux  ducs  de  Bourgogne, 

,  525,  526;  obtient  droit  de  mairie, 

tournoi  près  de  cet  te  ville,  1152;  prise 

»  troupes  de  Louis  XI,  1386;  fief 

le  et  rendablc ,  1710,1739. 

e(Estevcnon  d'),  519,  520,  1842. 

e  (Girard  de  }  laine ,  comte  d'),  513, 

e  (vicomtes  d),  447,1819. 

ean,  sieur  d'\  chevalier  de  la  Toison- 

1092,  1172. 

ailliage  de  Franche-Comté  ;  villes  et 
es  qui  y  sont  compris,  105  ,  106. 

(siège  et  prise  d'),  580. 

don  Alotizo  d'),  chevalier  de  la  Toison- 

1115. 

don  Ferdinand-François  d'),  chevalier 
Toison-d'or,  1121. 
'don  .ilonzo-Fvtis d'),  chevalier  de  la 
•n-d'or  ,  1  12j  ,  1705. 

(U liguée  ,   professeur  et  recteur  de 

ersilé,  2 '«0,242. 

>  [Rochard,  sire  d') ,  576. 

(Guillaume  d') ,  1074. 
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Avila  (Loua  d')  ,  général  espagnol,  1681. 

Avillry  (le sire  d) ,  604;  vovex  Achey. 

Axarquia  (bataille  d') ,  1477. 

Avmcries  (le  sire  d'),  1215,  1216,  1*95, 
1505. 

Azans,  village  ;  son  ancien  nom ,  7. 

Azincourt  (bataille  d') ,  1010,  1011. 

Badajoi  (bataille  de) ,  454. 

BadeV Christophe,  marquis  de),  chevalier  de 
la  Toison-d'or  ,1102. 

Bade  (Raoul  Ùesse,  marquis  de),  686, 
687. 

Bade  en  Argovie  ;  ligue  héréditaire  qui  y  est 
couclue  entre  Maximilien  d'Autriche  et  les 
Suisses ,  1238 ,  à  la  noie. 

BadewU  (Jean  de) ,  auditeur  à  la  chambre  de» 
comptes ,  248. 

Badirich ,  prince  de  Thurioge ,  293. 

Baëça  (siège  et  prise  de) ,  1486,  1487. 

Bagaudes  (soulèvement  des)  ,  44 ,  1714. 

Baïf  (Lazare  de);  avis  qu'il  donne  à  Fran- 
çois 1er ,  1568. 

Baillcul  (Adrien  àt),  1663. 

Bailli;  nature  de  cette  charge,  206;  liste  de* 
baillis •  généraux  de  Bourgogne,  206  à 
210;  étyraologie  de  ce  mot,  211,  212; 
baillis  particuliers  de  Dole,  d'Amont  et 
d'Aval,  213  ,  214,  1752  à  1755. 

Bailliages  de  Franche-Comté,  104. 

Baïon  (Jacaues  de) ,  sire  de  Jonvelle ,  590. 

Balançon  (Philibert ,  baron  de)  ,  564. 

Balançon  (attaque  et  prise  de) ,  1570. 

Balay  (Aimé  P*  de)  ,  sieur  de  Tcrrans,  bailli 
de  Dole,  214, 1444,  1755. 

Balay  (Aimé  II  de) ,  1446 ,  1625. 

Balay  (Edme  de  )  ,  seigneur  de  Cordiron  , 
bailli  de  Dole,  1755. 

Baie  (tournoi  célébré  à) ,  951. 

Balerne,  abbaye;  ses  revenus,  609;  m  fon- 
dation ,  1827. 

Balue  (de  la), cardinal,  1224. 

Ban  (Gérard  de)  ,  maître  à  la  chambre  des 
comptes ,  248  ;  trésorier  de  Dole,  1554. 

Banda  (ordre  des  chevaliers  de  la)  ;  m  fon- 
dation, 652,722. 

BannereU  (chevaliers) ,  659. 

Bans  et  arriére-bans;  leur  institution,  S26; 
leurs  commandants,  187;  ordonnance  au 
sujet  de  leur  levée,  1677  à  1679. 

Bar;  origine  de  cette  maison ,  1056. 

Bar  (le  comte  de) ,  605. 

Bar  (Guy  de) ,  976 ,  981, 996,  997  ,  1020 , 
1021, 1026, 1028, 1055, 1127. 

Bar  (Henri  II,  comte  de),  1847. 

Bar  (Jean de),  884,  1875. 

Bar  (Louis  de) ,  cardinal ,  1056* 

Bar  (Regnauld,  dit  le  Borgne,  copte  de), 
1832. 

Barangîer  (Louis),  greffier  du  parlement , 
228,1766. 

Barbaaan  (le  sire  de) ,  1118 ,  1150.     

Barberousse  (vojes  Frédéric  Iw, empereur).. 
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Barberousse  (Hariadan)  ,  roi  d'Alger  f  i 

1628,1650,1638. 
Bardes,  5,  152. 

Bardus,  roi  des  Gaules,  enseigne  la  musique 
et  la  poésie,  19. 

Barelel  (Pierre ),  11 66, 

Barlaymont  {Charles  de  Ffayon,  baron  de)  9 
chevalier  delà  Toison-d'or,  1120  ,  1661 , 
1665,1666,1704,1705. 

Barlaymont  (Floris,  comte  de)  ,  chevalier  de 
la  Toison -d'or,  1125. 

Barlaymont  (le  sire  de) ,  606. 

Barne,158,161,177. 

Barne  (Agnien  dehri,  professeur  à  l'onirer- 
site,  245. 

Barradot  (  Thiébaud)  ,  trésorier  é«  comté, 
248. 

Barrault  (Ogierdc),  1444. 

Barre  (le  sieur  de  la) ,  1617  ,  1618, 1621. 

Barres  (Guillaume  des)  ,  1609. 

Barres  (Pierre  des) ,  président  dn  parlement , 
225  à  227, 1694  à  la  noie,  «758,  1765, 
1765. 

Barresols  (Jacques),  seigneur  de  Molans, 
lieutenant  du  bailli  d'Amont,  1755. 

Barrilct  (Nicolas) ,  maître  aux  comptes,  250. 

Bartail  (  Bertrand  Bourg  du) ,  775  et  è  la 
note. 

Barleau  (Jean),  professeur  à  runirersité, 
238. 

Basan  (Guillaume),  1159. 

Basan  (le  sieur  de)  ,  1640. 

Bastard  (  Guillaume  Le  ) ,  bailli  général  du 
comté ,  208. 

Bataille  (Guillaume) ,  conseiller  lai  an  parle- 
ment, 221 ,  226. 

Battant ,  abbaye  ;  ses  revenus,  609  ;  sa  fon- 
dation, 1724. 

Battcrens  (Thiébaud  de) ,  gardien  de  Besan- 
çon ,  894. 

Baudouin  dit  Bras-de-fer ,  1355. 

Baudouin  IX,  empereur  de  Gonstantinople , 
1533. 

Baudricourt  (Jean  de),  gouverneur  français 
du  comté,  1394  et  à  la  note,  1404,  1410, 
1411,  1417,1420,1748. 

Bauffremont  (Charles  de)  ,  1227,4  la  noie. 

Bauffremont  (Claude  de) ,  bailli  d'Aval,  106, 
214,  1444,  et  de  Dole,  1755. 

Bauffremont  (Gauthier  de) ,  575. 

Bauffremont  (Guillaume  de) ,  1074,  1150, 
1152,1189. 

Bauffremont  (Guy  de),  sieur  de  Scev-sur- 
Saône,  1445. 

Bauffremont  (Jean  de),  sirede  Hirebd,  1 1 28 
à  la  note;  bailli  de  Dole ,  1755. 

Bauffremont  (Lambert  de)  ,619. 

Bauffremont  (Pierre  de) ,  sire  de  Soye  et  de 
Courchaton,  1010,  1021,  1032,  1051, 
1088,  1133,  1146,  1152,  1159,  1165, 
1172,  1189,1215,  1223,1438,1529, 
1748. 
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^^^^^^^^^^^^  ri    *tr£e   de 
du  bailliage  d'Amont ,    105  ;  ehcf-ncn  4\ 
licomlé,  108,    itt,    173!};  fondât**  or 
sou  église,  75;  habitée  par  plroicon  ftu 

le  Ici  ires,    115;   réunie   au    dmnsimém 
romiç  de  Bourgogne  ,  759  ;  prâe  ri  iau»- 

liée  par  les  Suisses,  1306,  1721, 

jiiic-lçs^JUcssif urs ,  abbaye;  n  fj|uéj%ka, 
•  ifeë,  1721;  nSédifieeel  fmsMs  p*r¥t*ék* 

iarberoussf  t    493,    IfeSi; 
ri09j  incendiée  et   reco»trniie  par  imt 
de  Chai  on  p  693. 
Baume  { maison  de  U)  ;  soi»  oript*,n, 

1720. 
Bacmic  (Antoine  de  la),  abbé*   de 

157, 
Baume  (Antoine  de  la),  comte  de 
grand  gruyer  de  Bourgogne f  1&S. 

utne  (Claude  de  U)  f  an  liottjued*-  U 
(on  cl  cardinal  t  B3f  ! 
Baume  (Claude  de  la),  cfaeralier  de  b  T 

dW,  1114,  1191. 
Baume  (Claude  de  b),  sieur  de 

bailli  cl  A  m  uni,  Mr&fcsJ  émfBmmmmm, 
184,215, 

urne  (Etienne delà),  amiral t  89é,  Hfc 

urne  (Etienne j  têtard  de  La*] ,  avareca* 

Savoie,  907. 

utne-MonircvH  (Etienne deb),  1441. 

ume-Monlrevrl  [Frnttrais  dr  b)f  faufte 

raont,  213,  J68I. 

u  r  i  »e-M  n  n  Ircr  cl  (  Gutltaume  de  b) ,  «ire  dTV 

OQS ,  chevalier  de  1a  Tolson-d'a* ,  Hit  tf 
4  fa  note,  1234,  1308,  1375^  I74i. 

urne  (Guillaume  de  la)  >  57 S,  i 

u  ni  e-Mo  u  !  re  vel  (Guy  de  la)  T  rturafer  et  b 

roi!»oîi-tl*or  |  1 107  et  a  ta 

unie  (Jacques  de  b),  1 05 &. 

ouïe  [Jean  de  b),  atre  de  Ifs 

unie  (Louis  île  la),  1 190* 

ume  (Pereevat  *Jç  la),  &9S 

unie  (Pierre  de  la)  ,  8 M* 

unie  {Pierre  de  b)  ?  abbé  de  Sl-Cb^f  , 

1 108. 

unie  ;  Pierre  de  la),  arekeréq**  de  tem 

çon  et  cardinal ,  82 ,  1 737. 
Baume  {Quentin  de  b),  4 19  L 
Bauuiotte  [Antoine  de)  ,  conseiller  dare  «a 

paiement,  225,  1457,  1701. 

u  mol  le  (Henri  de) ,1443 
m  umoilt   (Pierre  de)  ,  sieor  de  b  Veim, 

1458. 

uzrmonf  (Claude  de)  Tcliitebia  de  St.  Pm, 

1310, 

origine,  AMê\ 
re^         |_j  As), 

a 
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uillaume  fr,  duc  de) ,  chevalier  de 
n-d'or  ,  1 125. 

Jacqueline  de),  comtesse  de  Hai- 
>65,  1070,  1072,  1073,  1074, 
)77. 

ronde),  évêque  de  Liège,  surnom- 
pitié,  942,  944,  945. 
ean  de),  1069. 

thon,  duc  de),  420,  421,  423. 
lobert  de),  archevêque  de  Cologue, 
281. 

ilberi),  sieur  de  la  Font,  secrétaire 
643. 

chevalier),  1559,1573. 
liège  de),  J574. 

ard) ,  conseiller  d'état  du  duc  de 
ne  ,  894  ;  conseiller  au  parlement, 

,  impératrice,  468,  492,  1743, 
1827,  1828,  1829,  1830,1831, 

,  comtesse  palatine  de  Bourgogne, 

»,  509,  536,  1745,  1859,   1842, 

1850. 

mlesse  de  Bourgogne  et  de  Chaloa, 

n(Ic  sieur  de),  1618s. 

fean  de),  sieur  de  Salins,  H86<i  la 

George  de),  1665,  1666. 

Païen  de),  1012.  i 

tnne  de  France,  dame  de),  1404.       [ 

interne,  seigneur  de),  907. 

llaudede),  sieur  de  Mon  lot,  1447. 

Forcon  de),   maréchal  de  Bour- 

306. 

Guichard,  seigneur  de),  1821, 

Guillaume  de),  sieur  de  Montot , 

Hugues  de),    sieur  de  Vénères, 

Jean  de),  1439. 

Marc  Tr  de),  sieur  de  Montot  et 
1447. 
Marc  II  de),  sieur   de   Montot, 

Pierre  de),  1443. 
Thiébaudde),  605. 
le  sieur  de),  1692. 

{Antoine  de),   a  vocal    fiscal  au 
nt,  1757, 

{Louis  de) ,  1253. 

{Otto  de),  bailli  général  du  comté, 

irdien,  739. 

-sur- Oise  (  prise  de) ,  1078. 

ille.   Acquise  par  le  duc  de  Bour- 

$25  ;  états  qui  y  sont  assemblés,  756  ; 

ries  Allemands,  1379ef  à  la  note; 

par  Charles  d'Amboise ,  1580. 

{Jean),  professeur  à  l'université, 

chapitre  ou  dovenne  de)  ;  sa  fon- 
1735. 


ma  n  rats. 
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IttMii regard  (  Jean  âû),  1 06 1 . 

H.  m  vu*  (piii'tfe  de)  ,  12J2  ,  123H. 

Betattir  ;  ijundc  foi ,  liât, 

Beauvoir  \Guard  de) ,  11 57. 

Beauvoir  (Jean  de),  1173. 

BèYliet  ou  Biche  (Guillaume),  IIS3. 

Bcdfori  (le  duc  de),  relent  de  France,  1064, 

1069, 
Bêla,  princ*  de  Hongrie ,  417,  418,  1805. 
B  eh  h  .i  m  p  ,  sa  fou  dati  on,   1827. 
Bdfort  ( construction  du  château  de),  1861. 
Bdia  ,  château,  141,    1000. 
BcJin  (CtaitoV), conseiller  au  parlement,  326, 

1764, 
Brlisaire,  général  grec,  2t0. 
iWhfattOMMj   prieuré  j  se*   revenus,  610; 

sa  fondation,  1827. 
Bdlrgardc  (le  aîeur  de),  1618, 
Billet 4I  {Jacques  de),  jésuite,  professeur  I 

l'université,  243. 
Bcllcvaiit,  ahhavc;  ses  revenus, 600  ;  la  fon- 
dation, 1827  ;  confirmation  de  ses  droits  et 

possessions,  1834, 
Belleravre  (Jtm  de)  ,  587,  603* 
BcLleville  (bataille  de),  977. 
BelJic  [Jm*réém)f  1074. 
Belloo,  de  Milan,  professeur  i  l'unît  ensile, 

243, 
Bdlonï  {Nîcol**)f  jurisconsulte,  1169  ei  à 

lu  note* 
Beltovcse  ,  cli  et  des  Gaulois  >  21  ,  1711. 
Bel  m  uni  {Guillaume,  sire  de),  bailli  général, 

i75i,  1753,  1754. 
Bel  ne  (Jacques  de),  557» 
BeaVoir,  seigneurie  de  ta  maison  de  Vcffy, 

M 9*   Origine  de  celte  maison  ,  1853. 
Behoir  (Henri  de) ,  1750, 
Belvoir  (Hue, tire  de),  534,  184S. 
BelToèr  f  nMmièu),  537,  751, 
lirUoii  \faf1M  C usa uee). 
Bi'-nciiccs  ecclésiastique*  du  Comté  sous  Ot- 

i*n  V,  608,  60$, 
Bénigne  (Saint-)  de  Dijon,  389,  1806, 
Benoit  (  Marin  ) ,  procureur*  gênerai  du  pat* 

Je  m  rot,  228  ,  1766. 
Benoit  XIII,  antipape,  925, 
Bë  ranger,  roi  d'Italie,  349  à  553,  577. 
Bëranger,  prince  du  Frionl .  marquis  de  Tos* 

cane  et  d'Irrce,  549  à  555,  559,  Sun. 
Bcrbier  (  Aubry) ,  trésorier  de  Salin» ,  1354* 
Berbi&cy  {Etienne) ,  conseillerai!  parlement, 

irsf, 

tterchem  {Antoine  de),  1667. 

Btrcheriet  de  S.iml-Mnurii  {Adrten)t  seigneur 
de  Matbay,  1443, 

Bcrcbenel  de  Saint  M  iurt*  (Jean) ,  1459. 

Bercy  (Guillaume  dé),  greffier  en  tlief  du 
parlement,  1766. 

Berengaire  ,  iréque  de  Besançon  ,  79. 

Beretir  (  Fertumd) ,  trésorier  général  de  l'u- 
niversité' ,243, 

Bereur  (  Nicolas } ,  chapelain  de  runiTcrtité, 
243. 
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«lois  (Charles  de),  778. 

Mois  (  Philippe  de  ),  1 665. 

Blonay  (Pierre  de),  abbé  de  Si.  -Paul,  1451. 

Blondcfontaine  [Jean  de),  604. 

Boclicr  (Jean),  d'Avoudray,  professeur  à 
l'université,  242. 

Bohême  ;  son  érection  en  royaume ,  472. 

Bohême  (  Jean,  comte  de  Luxembourg  et  roi 
de),  689. 

Boigne  (  Antoine  de) ,  1 444. 

Bois  et  forets  en  Franche- Comté,  125,  126. 

Boisot  (Jean),  citoyen  de  Besancon,  1167. 

Boisset  [Claude  dv),  conseiller  clerc  au  parle- 
ment, 225;  professeur  à  l'université,  242, 
1760. 

Boisset  (Guillaume  de),  procureur» général  du 
parlement ,  228  ;  secrétaire  de  Marguerite 
d'Autriche,  1565,  1766. 

Boisset  (Louis  de),  conseiller  au  parlement, 
226  ;  professeur  à  l'université ,  242,  1764. 

Boisset  (  Mereurin  de),  conseiller  clerc  au 
parlement,   225,1761. 

Boissia  (le sieur  de);  sa  longue  lie,  1583. 

Boissy  (Henri  de),  sieur  de  Chaulle,  1001. 

Boleyn  (Anne  de) ,  1602. 

Bologne  ;  couronnement  de  Charles-Quint , 
1611 , 1612. 

Bonf.itc  (Pierre),  avocat  fiscal  au  parlement, 
1757. 

Bonifac-e  VIII,  pape,  620,  621. 

Bonlieti ,  abbaye;  sa  fondation,  1827. 

Bonnay  [Jean  de),  lieutenant  du  bailli  d'A- 
mont, 1752. 

Bonne  val  (Jean  de),  10S3. 

Bonncvaux ,  prieuré;  sa  fondation  ,  1827, 
1845. 

Bonnivard  (Aimé  dc\  907. 

Bonnitct,  amiral  de  France,  1549  à  la  noie , 
1567,  J571,  1572,  1573, 1583. 

Bontrnips  (  Guyod),  1366. 

Bon  temps  (Jean),  seigneur  de  Salans,  1521. 

Bonvalot  (  François),  abbé  de  Luxeuil,  con- 
seiller clerc  au  parlement  et  ambassadeur 
de  Cliarles-Quint  en  France,  150,  225, 
1448,  1634,  1695  et  à  la  note,  1761. 

Bonvalot  (Jean),  recteur  de  l'université,  240. 

Borde  (de  la),  origine  des  barons  de  ce  nom  , 
461. 

Bordev  (Jean),  de  Vuillafans,  bailli  de  Dole, 
1755. 

Borselle  (Adrien  de),  1051. 

Borselle  [François  de),  chevalier  de  la  Toison- 
d'or  ,    1077,"  1092  et  à  la  note. 

Borstcl-Slickel  (Ferry),  470. 

Boson  ,  marquis  de  Toscane,  558. 

Boson,  roi  de  Provence,  336  à  538,  1785. 

Bossu  (C***  de),  grand  ccuver  du  bailli  de 
Dole,  272. 

Bossu  (Jean,  comte  de),  grand  ccuver,  1647, 
1681. 

Bosworlh  (bataille  de),  887. 

Boiichaiu  (le  comte  de),  U72. 
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Bouehan  (le comte  de),  1295. 

Bouchard  (Aubry),  lieutenant  d'Aval ,  1754; 

conseiller  au  parlement,  1761. 
Bouchard  ,  évéque  de  Wurisbourg ,   1 781 . 
Bouchard  du  Four,  605. 
Boucher  (Marc*,  1370. 
Bouchet  ( H enri)%  lieutenant  d'Aval,  1754. 
Boucicault,  maréchal  de  France,  893,  975, 

1008,  1010,  1050,  1128,  1216. 
Boudaull  (Jeta),  1173. 
Boudier  (C&UNle),  1566. 
Boudol  (  Philippe  ) ,  chancelier  du  duché  de 

Bourgogne,  1598. 
Bouffard  (Jean),  conseiller  au  parlement, 

1761. 
Bougie  (prise  de),  1505. 
Bougoe  (Renaud de),  1445. 
Bouillon  (Godefroy  de),  447,  1815. 
Boulainvilliers  (Philippe  de),  1631. 
Boulogne  (Jeanne  de),  1750. 
Bourbevelle  (  Henri  de) ,  606. 
Bourbon  (Arthur),  recteur  de  l'uni  tersitc, 

239. 
Bourbon  (Charles  de),  1151. 
Bourbon   (Charles,  duc  de),  connétable  de 

France,  1528,  1567,  1568,  1569,   1570 

et  à  la  note,  1574,  1579,   1590,     1596 

et  à  la  note. 
Bourbon  (Jean  II,  duc  de),  1215,   1216, 

1235. 
Bourbon  {Isabelle  de),  1174,  1179,  1212. 
Bourbon  (Jacques  de),  chevalier  de  la  Toison* 

d'or,  1096  e/  à  la  note. 
Bourbon  (Louis  de),  évéque  de  Liège,  1220, 

1226,  1590. 
Bourbon  {Louis,  bâtard  de),  amiral  de  France, 

1233. 
Bourbon  (  Pierre  de) ,  1284. 
Bourbonne  (Girard  de),  676. 
Bourbonne  (  Vkhard  de),  bailli  de  Bour- 
gogne, 1749,  1756. 
Bourcard,  archevêque  de  Lyon,  1804,  à  Im 

noie. 
Bourdillon  (Imhert  de  la  Plalièrc,  seigneur 

de),  maréchal  de  France,  184,  1737. 
Bourgeois  (le  docteur),  1367. 
Bourgeois  (Thiébaud),  professeur  à   l'uni- 
versité, 242;  principal  clerc  au  greffe  dm 

parlement ,  228. 
Bourges  (siège  de),  981  à  983. 
Bourgogne  (  comte  de) ,  divisions  de    son 

territoire,  107  à  1 19  ;  qualifiée  terre  fem~ 

pire  :  discussion  à  ce  sujet ,  1796  à  1800; 

engagée  à  Thiébaud  de  Champagne,  1818. 
Bourgogne  (royaume  de)  ;  preuves  qu'il  était 

mouvant  de  l'empire,  1792;  qualifié  terre 

d'empire,  1796  4  1800. 
Bourgogne  (duché  de)  ;  fait  retour  à  la  cou- 
ronne de  France  après  la  mort  de  Philippe 

de  Rouvre,  750  à  755. 
Bourgogne  (Basse);  son  étendue  et  ses  U~ 

Otites,  185. 
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1 959  t, 

Bourgogne  (époque  à  laquelle 

pris  le  nom  de),  5. 
Bourgogne,    état  de  la  maison  ducale 

Philippe-le-Bon ,  1 1 88  à  1195. 
Bourgogne  (Adrien  de),  sieur  de  la  Chapelle, 

1667. 
Bourgogne  (Antoine,  bâtard  de),  1179, 1915, 

1225,  1291 ,  1500,  1504,  1512. 
Bourgogne  (Baudouin,  bâtard  de),  1215, 

1250,  1294,  1500,  1502,  1512. 
Bourgogne  (Blanche  de) ,  comtesse  .  de.  la 

Marche,  554. 
Bourgogne  (Bonne  de),  558, 1857. 
Bourgogne  (Charles  de),  comte  de  Charolais, 

chevalier  de  In  Toison-d'or,  1108. 
Bourgogne  (Corneille,  bâtard  de),  1051, 

1155,  1212. 
Bourgogne  (David,  bâtard  de),  éréque  d'U- 

trechl,  1178. 
Bourgogne  (Etienne  Ier,  comte  vassal  de), 

1852,1855. 
Bourgogne  (Etienne  H ,  comte  en  ) ,  514  , 

1841. 
Bourgogne  (Etienne  de)  ,  606* 
Bourgogne  f  Gérard  de),  archevêque  de  Sens, 

184. 
Bourgogne  (Guillaume  de),  600. 
Bourgogne  (Guy  de),  pape  sous  le  nom  de . 

Calitfe  11 ,  591  ,  444,  1806 ,  1818. 
Bourgogne  (Henri  de),  comte  de  Besançon, 

594,  5U9. 
Bourgogne  (Henri  de),  559,  1857,  1858. 
Bourgogne  (  Henri  de),  seigneur  de  Montaigu, 

72       I75fi, 
Bourgogne   ( Hugues  de),  558,  1857. 
Bourgogne(//f*£i#e*  de),  gouverneur  général , 

207,  606,  646,  721  ,1746,  1874. 
Bourgogne  (  Isabelle  de  i ,  1 545. 
Bourgogne  \Jt*an  dc"^    frore  d'Olton  V,  250, 

251  ,  559,   .707      858 
Bourgogne  (Jean,  comte  de),  554,  605, 608. 
Bourgogne  (Jean  de),  comte  d'Eslamprs, 

1150,  1154,  1165,  1172,  1185,  1197, 

1214,  J566. 
Bourgogne  (Jean  de\sirede  Montaigu,  756. 
Bourgogne  (Philippe  de),  comte  de  St.-Pol , 

1069,  1071. 
Bourgogne  (Phitippr  de),  fils  de  Eudes  IV, 

711,71?* 
Bourgogne  (Philippe  de),  comte  de  Brabanl, 

1065,  1059,  1078. 
Bourgogne  (Raymond  de) ,  595,  594,  595  , 

596. 
Bourgogne  (Regnauld  de),  comte  de  Monl- 

bclinrd,  1756,  1854. 
Bourgogne  (Robert  II,  duc  de),  1746. 
Bourgognc-Bèvros  (Adolphe  de),  chevalier  de 

la  Toi>«m-<l7irf   1108. 
IîtH»r;:ognc4ïèvrcs  (Antoine  de),  chevalier  de 

Jj  Toîs«ti-d*or,   1094  et  à  la  note. 
Bourgognc-Bii'trps  (Philippe  de),  chevalier 
do  la  Toisoii-d'or,  1090  et  à  h  note. 
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la  J  I  ri  è  l*  nmt*+ 

Bourgogne  -r  oroeniict  -  (  Phtltppr  if 

valivr  1 1 r-  u  Toison  «dWt  1 1  Ot  rt  è  k  a* 
E»Mi^oignoni;  Leur  origine  fc  83  ,  66;  à* 

diverse*  demeures,  sr,  &§.  *«aiÉbii 

Gaulois  «i  (■rnuaiot,  89  a  W;  Iran  t* 

laiîves  pour  a  établir    en    Gaitlr  H  hm 

avorta,  96,  97,  275;    leur  ruai 

cèmtiamtfD*,  102,  1772  ;  U 

ment  oVlnriiifen  $t*qujuic  ,  I72l§, 
toiirguîgminsSalù:  r&pliralion  de 

li  «cation,  58.  59,  1716. 
Poumon*  il  le  f  Knguernmd  de)  ,  S74\  fT 

9fd,  982,995,  9115. 
ionrnoiHilIc  (téoiei  de),  1021,  1027,  iO: 
•Dtinioii ville  (/  »/frrdc.,  107K 
nurrrlier  (  Guillaume),    greflirr  de  pava* 

ineni,    2U8,    1167;    promrrar 

1766. 
Boomher  de  Mjlpus  (Sàneat), 

parlement,  1764* 
Buusjrs  (  Emtortw  de  ) ,  Il  M. 
Bowasu  (  Philippe  d>  )t  1 175, 
Boussu  (  Thieny  de  )  #   I  074. 
Il  u  u  i  pr  h  n  u  %  (  VJtmth  )  ,  si  tu  r  de 

pr.'sîoVni  ilu  parlenirnl,   *J  \ 

1739,  17»-  i:* 
Botilerhoiu  (iingtteê),  sieur  oc 

1176. 
Botilof  li oit x  f  Jacquet  )  ,  avocat  ferai  m 

litnrnl,  227,  1/65. 
Boulon  (Ckude  de  )  f    1 663. 
Bonlun££f*w),  1175,  1  189,  lîlS. 
Boulon  (Jwn\  sîenr  de  Oirbnva,  Wbé# 

Dote,  âU. 
Htm  km  (/'/.  U*»©,    1219. 

Boni irr   (  Guillaume  Le ) .  0 If 
Butin  rr  (Jrtm)  ;  instrument  dtMMWtt^' 

aux  saline* de  S.Uin*,,  t.%0,  I5lfl 
Brabanl  [Amoiee,  duc  de),  949,  9t5#. 

fïl  (  Jetttme,  duc)te**c  dc)t 
Hr.irun  ,   r  h;ilr&u    fort    j<  | 

141 ,  588,  S87,  I L  5t)  ù  /*  m**,  t 
Rraganoe  :  ortàaa  de  reii*  cuaistia»  Ml 
Brapoce,  f/rai»,  duc  de),  christ***»» 

Brancîon  (Jean  de) ,  1 G6S. 
Urniicïon  [Joutttramd  Gros), 

Itl  .iiidilimir^  (Albert .    \ 

$(}«i,  t6'*2,  l»75,  16*4. 
lii.irHtrhoni'^  (Je*M ,  itiaft|t*is    dr"r    rfc»^»*^ 

tir  l.i  Tnisim -d"ur,  1  1 0€  e«  à  Sa  a«## 

I  BV . 
Iti .\i\  i  le  sîr^  île) .  1131, 
lirai Bfh es  (Ifue  .fr),  j>.h ■•(«•  niruc^r 

Ilrt-lain  (  Ctigurt  ik)  »  <     irai  ilr  I 

nuis.         V-l 

Iti  i»  lu  i  ( Atttmne  il»*;. 


isa^ 


1941 

Bréderode  (  Guillaume  de) ,  1077. 

Bréderode  (  Henri  de)  ,  1706. 

Bréderode  (Regnauùl  de),  chevalier  de  la 
Toison-d'or,  1092,  1664,  1666. 

Bréderode  (Mûgnauld  rie),  chevalier  de  la 
Toison-d'or,  1114,  1648. 

Bregille  ;  construction  et  démolition  de  ton 
château  ,  81  ,  82;  union  de  sou  abbaye  à 
l'archevêché  de  Besançon ,  493  ;  démolition 
du  palais  de  l'archevêque,  1390  à  la  noie; 
fondation  de  son  monastère,  1778. 

Bregille  (Philippe  de) ,  1620. 

Brenne,  puits  près  d'Ornans ,  18. 

Brenue,  village  près  de  Baiiine-les-Damcs,  18. 

Breone  (le  comte  de),  1642. 

Brennus,3,  15,  1710,  1711. 

Bresse  (Philippe  de  Savoie, comte  de),  1303. 

Bmsey  (  Claude  de) ,  1442. 

Bresse  y  (  François  de) ,  1 447 . 

Bressev  î  Pierre  de) ,  1439. 

Brrsse'y  (Jfcff/uirrfde),  1456. 

Bretagne,  sa  réunion  à  la  France,  1410. 

Bretagne  (Anne  de) ,  reine  de  France,  1402, 

.     1408,  1410,  1424,  1518. 

Bretagne  (François  II,  duc  de),  1215,  1222, 
1223. 

Bretagne  (Jean  de) ,  greffier  du  parlement , 
222,  228,  1766. 

Bretagne  (Jean  VI ,  duc  de),  chevalier  de  la 
Toison-d'or,  1091. 

Bretegny  (Jacob  de),  1456,  1886. 

Bretign y,  famille  de  Franche-Comté ,  309. 

Bretigny  (Gondebaud  de),  maire  du  palais 
de  France,  184,  1777. 

Bretigny  (traité  de),  737,  738. 

Breton  (Jean  Le),  870. 

Btealard  (Jean),  professeur  à  l'université , 
243. 

Breumecte  (Jea/ief  de),  1174. 

Brezé  (  le  sire  de) ,  sénéchal  de  Normandie , 
1216. 

Briçonnet  (Guillaume),  conseiller  an  parle- 
ment,    1761. 

Brienne  (Erard  de),  1848. 

Briguais  (bataille  de) ,  769. 

Brimeu  (Ffori/mmrf de),  1061. 

Brimeu  (  Garin  de) ,   1074. 

Brimeu  '  Jacques  de)  ,  1128,  1129,  1155. 

Brimeu  (Robert  de) ,  1074. 

Brimeu-Grigny  (Jacques  de),  chevalier  delà 
Toison-d'or,  1088. 

Brimeu-Ligny  (David  de),  chevalier  de  la 
Toison-d'or,  1086. 

Brimeu -Massincourt  ( Florimond  de) ,  cheva- 
lier de  la  Toison-d'or,  1088. 
Brimcti-Meghcs  (  Charles  de  ),  chevalier  de 
la  Toison-d'or,  1120,  1662,  1664,  1665, 
1666,  1667,  1704. 
Brimeu-Meghes  (Guy  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1098. 
Brinon  (Robert  )  ,  conseiller  clerc  au  parle- 
ment, 221,  225,  1760. 
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Brisbar  (Jean  de  Bo/andos,  connu  août  le 
nom  de  capitaine),  774  et  à  la  noie. 

Brissac,  maréchal  de  France,  1673,  1674, 
1693. 

Brisse  ( Sévérin) ,  1411. 

Brixen  (concile  de),  437,  1816. 

Broïe ,  ancienne  capitale  de  la  Séuuanie ,  6, 
18. 

Bruche  (Frédéric  de) ,  doyen  de  l'église  de 
Toul,  1835. 

Bmges  (bataille  de),  821;  révolte  et  châ- 
timent des  habitants  de  celte  ville,  1 142  à 
1145. 

Bruguardou  Brogoard  (Antoine),  professeur 
à  l'université,  245,  1768. 

Brun  (Claude),  avocat  fiscal  au  parlement, 
1765. 

Brun  (Jean)  ,  avocat  au  parlement ,  258. 

Brunechilde  ou  Brunebaut,  reine,  300, 304, 
506,507,  1773. 

Brunikoffen  (  Guillaume  de  ) ,  sieur  de  Bou- 
rogne,  1445. 

Bruno,  archevêque  de  Toulouse,  588,  1805. 

Brunswich  (maison  de)  ;  son  origine,  485. 

Bruoswich  (Eric,  duc  de),  chevalier  de  la 
Toison-d'or»  1123,  1647,  1650. 

Brunswich  (Henri,  duc  de),  chevalier  do  la 
Toison-dor,  1119. 

Brunswich  (Georges,  duc  de),  1648. 

Brunswich  (Otton  de),  empereur,  1856. 

Bruxelles  (conseil  privé  de)  établi  par  Phi- 
lippc-le-Bon,  1175;  états-géuéraux  assem- 
blés par  Charles-Quint,  1694. 

Bruxelles  (Philibert  de),  conseiller  d'étal, 
1694,  1705. 

Bubeuberg f  Adrien  de),  1215,  à  in  noie. 

Bucey-lex-Gy  (combat  de)  ,  1571. 

Buchol  (  Jacques),  président  du  parlement , 
224. 

Buffard  (Voyez  Cldssej). 

Buffignécourt(AWtode),  1457. 

Buffot  (Jacques),  conseiller  au  parlement, 
222,226,  1762. 

BoilLon ,  abbaye  ;  sa  fondation ,  468 ,  1827  ; 
ses  revenus,  609. 

Buignéville(balaillc  de),  1150 ,  à  In  noie. 

Bulle  d'or,  1794. 

Buren  (  Voyex  Aiguemont). 

Buren  (le  comte  de),  capitaine  général,  1575. 

Borgos,  yille;  sa  fondation  et  origine  de  son 
nom  ,  409  ;  assiégée  et  prise ,  1 469. 

Busançois  (André  de),  1665  ,  1665. 

Busennius  ( Corneille) ,  professeur  à  l'univer- 
sité ,  237. 

Busleyden  (François  de),  archevêque  de  Be- 
sançon, 82 ,  221 ,  1727. 

Bussy  (Pierre  de)  f  1449. 

Butera  (Français  de  Santapau ,  prince  de  ) , 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  1124. 

BuU^rCkiH^àeXseigiieurdeMalans,  1450. 

Butte  (le  sieur  de),  1640. 

Bjaa»(^»de),U48. 
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(Philippe  de),  conilc  de  Charoy, 
I,  1616  à  la  noie,  16127. 
I  (  Jean  de),  1219. 
(  Pancrace  de  ) ,  recteur  de  l'univer- 
241. 
•  (Jacques) ,  professeur  à  l'université, 

(  Christophe  ) ,  conseiller  au  parle- 
,  226,  1763. 
(Luc)  ,  conseiller  au  parlement,  226, 

(le  sieur  de),  1621,   1640. 

>nl  (  Guillaume  de  ) ,  sieur  de  Mexi- 

;,  etc.  ,  907. 

(Jacques  de  )  ,  1 153. 

(Philibert,  comte  de),  1312,  1444. 

comté  acquis  par  Alix  de  Vcrgy , 
aliéné  au  profil  des  ducs  de  Bour- 
•,  523  à  527. 

maison  de) ,  n'est  autre  que  celle  de 
e,  5 1 7  ;  son  introduction  en  Franche* 
c ,  5 1 9  ;  ses  diverses  branches ,  520  à 
est  ennemie  des  ducs  de  Bourgogne , 

Bernard  de  ) ,  seigneur  de  Grignon, 

Charles  de),  comte  de  Joigny,  1172  , 

,  1198,   1228. 

(Ettenno,  comte  de)  et  de  Màcon  , 

518,  519,  520. 

(  Guillaume  de  )  ,  prince  d'Orange , 

rneur  de  Bourgogne  ,  210  ,  1226. 

'  Hugues  V de),  archevêque  de  Be- 

0,  81  ,  1725,  1843. 
Hugues  de),  548,  1854. 

Hugues  de) ,  prince  d'Orange,  1000, 

,  1228  à  la  note. 

(Jean  I'r  de),  519,  520. 
Jean  II de),  l'Antique,  520  à  523 , 
567,   1733,    1735,  1841,  1863  à 

[Jean  de  ),  prince  d'Orange,  baron 
it,  gardieu  de  Bourgogne,  210,1 025, 
,  882,  974,  860,  870,  871. 
Jean  de)  y  721,  728,  730. 
[Jean  de),  seigneur  de   Ligny-le- 

1 ,  998  à  la  note ,  1000,  1008,  1010. 
Joachim  de) ,  1 6 1 9. 
Léonard  de),  1191. 
Louis  I'r  de) ,  le  chevalier  yerd,  905, 
la  note. 

[Louis  II  de),  comte  de  Tonnerre, 

981,  1068,  1436. 

(Louis  de),  baron   de  Grandson  , 

Louis  de),  prince  d'Orange,  996  à  la 
1000,  1001,  1021,  1055,  1132, 
1 1 99  à  la  note. 

Philibert  de),  prince  d'Orange,  che- 
de  la  Toison-d'or,  gardieu  de  Bour- 
,  210  ,  1112  et  à  ta  note,  1529, 
ri  la  note ,  1576  et  à  la  note,  1585  , 
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1397,  1605,1611,  1612,   1614  à   1S2I, 

1748. 
Cfafon  [Pierre  de)t  te  Bouvier,  525> 
Chalun  (lïi'rtr  de),  1642, 
Clialoti-trUv  (itugiut»  de),  739,  r?S4,  1755, 

196,  174 i. 
Cha|on*Arla>  (  Hugues  §1 ,  air*  île  ),  1 88 1  * 
(IîmIojj  Arf.iv  (Jean  Irt  de),  g j ni l en  de  Bour- 
gogne, 1746. 
Chalon-Arïaj  (Jean  II  de)t  721 ,  728t  737  et 

alartate,  175^,  1739. 
Chalon-Arlay  (Jean  III  de)  f  897,  916»  941t 

959, 1747, 
Chalon-Arlav  (Jean  If  de),  gardien  de  Bour- 
gogne ,  1748. 
Ch  •  I  on- A  ri  a  y  (Lomé  de)»  759. 
Chalnn-Autcrrr  (Guilumme  èe)¥  739, 
Chalrm- A  tuerie  (  Jean  I9f  de  )  ,  5&6 1  606 1 

I7.VV 
Ctialrni-Aiixerre  (Jean  //de),  687,  688, 

72 1, 
Chalon  Àturrrc  ( Jean  ///  de),  735,  739,  783 

eiâ  la  note,  1750. 
CUalan~Au  terre  {Tràtm  de),  759. 
flillno    §m     MinilJ   (bataille*  dm)t  378, 

1128. 
Chatan-*ur-Sai»«e  (pas  d'arme*  dr%  1159. 
Charnu ns  (  Français  Errnuii  de)  ,  garde  -de* - 

sceau*  de  France,  1645. 
Chaniar*  (ctmslrurlion  de*  murailles  de),  81, 
OxxxnhUy  (Girard  de),  183. 
Chu  tri  borna*  (  bataille  de),  777. 
(Ili.iinhorn.iv  \  Etienne  et  GuillauJt9fide)f  1855, 

1S54, 
Chambre  (./i*»' de  la),  90S, 
Cha  nib  re  (  Claude  de  la  )  »  1415. 
Chambre  de*  cn-mpie*  de  l>olc;  tn;igi»«ral*  i|uî 

la  campaient,  245  à  250  ;  sa  première  in- 

Mitulion,  068,  669,  247 ,  2  4!».  1 
Cbambrîer(^^r/e/i)f  con*eîtlcr  au  parlement, 

336, 
C  h  a  rn  1 1  r  ïer  (Jan^ue*  ) ,  conteî  lier  a  u  pa  r  îemen  t , 

1765. 
Champagne  (comte*  de),  ont  de*  pair*}  leur* 

uhlîgaiinn*,  195. 
Champagne  (//fearwidGre  de),  1640, 
Ch  mu pagne  {fronçai»  de),  1449,  1640, 
C  h  a  ni  pa  fin  c  [Jaçijuc*  de),  I G  40 , 
C  bai  ii  pagne  (Jeun  de),  575, 
Champagne  (f/*fo  de),  492  ,  1746 ,  1S29 , 

1855. 
Champagne    (  Thié  battd ,   comte  de),  500  f 
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Cbnmpagtir  râTIMflMl  Wj  comte  de),  1044, 

1847,  IM& 
ChampJivcrt  (Gmlhtume  de),  942,  95fr,  »$, 

1052,  1055,  1152,  1165,  1754, 
Cbampdiver*  (/r«i   de),   209 f  214,  1021. 

1025,  1754, 
Champtlh  er*  (f  Mette  de),  959  à  fa  nul*. 
Cli*mpdim*(ta  ««s  de),  *Q3* 
I    Cbait»jx>aUf  (lesiciirde),  161S,  1620,  1621. 
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Chaiitplitte,  seigneurie  de  la  maison  deVcrgy, 
549;  prise  par  les  Français  et  par  les 
Suisses,  1290,  1829. 

Cliampliile  (Eudes  el  Guillaume  de),  1837. 

Chain  p-ttogier  (Jlumbert  Linglois,  sieur  de), 
mailrc  aux  couiples,  250. 

Champvans ,  seigneurie  de  la  maison  de  Ver- 

Chanceliers  de  Bourgogne  (lisle  des),  1757  , 

1738. 
Chanccy  (Richard  de),  947  à  la  note;  con- 
seiller au  parlement,  1761. 
Chandée(0</e/de),  1066. 
Chandeleur;  institution  de  celle  fêle,  299. 
Chandicu  (le  sieur  de),  1216. 
Cliandiot  (Pierre  de),  1 159. 
Clianctz  (le  sieur  de),  1295. 
Changy  (Michel  de),  chevalier  du  parlement , 

1759. 
Chaiitemerlc  (Louis  de)  ,  bailli  de  Màcon  , 

1166. 
Chanlcrainc  (le  sieur  de),  1412. 
Chanionav    (Girard,   Guy  et  Uugon   de), 

605. 
Chanlrans  (Henri  de),  1444. 
Chanlrans  (&//10/1  de),  1448,  1454. 
Chanlrans  (le  sieur  de),  1621. 
Chapelle  (Louis  de  la),  1127. 
Chapitre   métropolitain  de  Besançon;    con- 
struction des  maisons   de  ses    membres  , 

590. 
Chappuis  (Jean) ,  conseiller  au  parlement  et 

maître  aux  comptes,   226,   227,   1166, 

1764,1765. 
Chaprais  (Henrides),  1850. 
Chariberl,  roi  de  Paris,  301,  1775. 
Charicz,  village,  est  saccagé,  1363. 
Charité  (la) ,  abbaye;  ses  revenus,  609;  sa 

fondation,  1827  ;  confirmation  de  ses  droits 

et  possessions,  1834,  1845. 
Charité  (la),  ville  ;  surprise  par  le  dauphin  , 

1063  ;  prise  par  les  Bourguignons,  1067 . 
Charlemngnc,  empereur,  99,  100,  323,  324, 

325,  326,  327,  1782. 
Charlemoiit,  ville  et  forteresse;  sa  fondation, 

1691. 
Charles  -le-  Chauve,  empereur  ,   333 ,    334 , 

1728,1785. 
Charles-Martel,  317,  318,  319,  1780. 
Charles  III,  le  Simple,  roi  de  France  ,  1333, 

1355. 
Charles  IV,  le  Bel,  roi  de  Frauce,  749. 
Charles  V,  roi  de  France,  777,  778. 
Charles  VI ,  roi  de  France  ,  824  ,  825  ,  826  , 

828,  829,  863,  864,  872,  874,  875,  877, 

1064,  1840. 
Charles  VII,  roi  de  France,  1028,  1031  , 

1052,  1055,  1034  a  1041,  1055,   1063, 

1064,  1065,   1066,   1067,  1070,1079, 

1150,  1157,  1186, 1188. 
Charles  VIII,   roi  de  France,  1396  ,  1404, 

1408,  1409,  1410,  1420,1424. 
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Charles  IX ,  roi  de  France , 

Toison-d'or,  1122. 
Charlcs-le-Mauvais  ,  roi  de  NaTftm,  744. 

745. 
Charles  IV,  empereur,  752,  1879. 
Charles-Quini ,  empereur,    1435,   ISIS  i 

1518,  1526,  1529,  1559  a  1544,1549* 

1558,  1560,  1563,    1574,   1576,  MSt 

1586  â  1588  ,  159S  à  1594 ,  1609  à  fltli, 

1608  à  1612  ,  16»,  1633,  1698,  16», 

1632,  1634,   1638,  1659,  1642,  1643, 

1646  à  1651 ,  1680  à  1685  ,  1689  i  I7M, 

1718,  1737. 
Charles  le  Téméraire,  doc  «le  Beuffusnt. 

1160,  1174,  1181,  1183,  1183,1181. 

1195,  1196,  1211,  1313,  1313,  12»  a 

1229, 1233  à  1354 ,  1339  à  1345,  19lf, 

1279  à  1283, 1294  à  1501,  1595  à  IMS. 

1308  à  1514. 
Charmes  ( Jean  de),  1457. 
Charmes  (Thierry  de),  1163,  1457. 
Charmoille  (^n/oûie  de),  1445. 
Charnot  (  Guillaume  )  ,     receveur  sTAuun . 

1354. 
Charny  (royez  Chabot). 
Charriu(l>Af/i6er/  de),  1640,  1648. 
Chartres  (paix  conclue  à),  entre  Ici/ 

et  les  Bourguignons ,  946 ,  947  ; 

par  les  Bourguignons  et  les  Anglais,  Itîf. 
Chartreux  (institution  de  Tordre  des),  436. 
Chartreux  (couvent  des),  près  de  swjmî  » 

construction,  845. 
Chassa  (Jean  de),  dit  le  Bemcstn,  110. 

1174. 
Chassagne  (Jean  de  la),  606. 
Chassagne  (Oihenin  de),  1411, 1416. 
Chassey  (Jacques  de),  1168,1186. 
Chassey   (Jean  de),  distributeur  à  Ts 

site,  1167. 
Chassey  (Philippe  de),  1640, 1665. 
Chassey  (Benoit  Charrelon  ,  sieur  et), 

d'Alost,  246,250,  1178. 
Chassey  (Claude  de),   mai 

1558. 

Chassey  (Franco/*  de),  1449,  1455. 
Chastel-sur-Salon,  prieuré  ;  ses  revis*», lit* 
Chasteler  (Simon  du),  1175. 
Chastelet  (Jean  de),  1 175. 
Chastelet  (Aico/ot  du),  sieur  de  Vairifc"» 

1447, 1648. 
Chastelus  (Claude  de  BeauTotr,  de),  M? 

1025,  1028,  1055,  1067,  1137. 
Chàteau-Chalon ;  sa  fondation,  554,  1771: 

accusation  contre  ses  habitants,  399;  nus* 

nus  de  son  abbaye,  609. 
Chateau-Guyou  ;  est  confisqué,  870. 
Château. sur-Moselle;  pris  par 

1231,  1252. 
Chàteaurieux  (Aymon  de  Cmmey,  sieur  et** 

1021. 
Château  villain  (Jean  de),  lieutenant  eu  »n*ff 

eu  Bourgogne,  307,  1746. 
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eraie  (?oyez  Jarnac). 
Vanneguy  du),  prévôt  de  Paris,  1016, 
,     1052  ,    1056  ,     1058  ,    1039  , 

le,  village  près  d'Arbois;  acte  inhu- 
utribuc  à  Maliaul  d'Artois,  comtesse 
urgogne,  671. 

(clin  (siège  de),   1000;  seigneurie 
éeà  Hugues  de  Chalon,  1397. 
tel  in  (Jean,  sire  de),   1881. 
uyon  {Hugues  de  Chalon ,  sire  de) , 
1570,  1571,  1572  e/<i /a  note,  1398, 
1305,  1219, 1228  ri /a  nofe. 
iuvon  {Louis  de  Chalon,  sire  de), 
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i  (Robert  de),  connétable  de  Bour- 
►,207. 

n,  vicomte  de  Fère,  bailli  général  de 
»ogne,  207. 
n  (le  sire  de),  605. 
o-cn-Barrois  (Robert,  sire  de),  con- 
te de   Bourgogne,    1745;   gardien, 

n-Guiotte  (Huguenin  de),  606. 
(ilippolyte) ,  recteur  de  l'université, 

fi  (Claude)  y  secrétaire  de  la  chambre 
omptes;  250. 
>rgy(Je«ide),  1152. 

(prise  de),  1684. 
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n\  1443. 

•ev  (Regnauld  de) ,  graiid-niaiire  du 
pie,  ISS0. 
Guillaume  de),  1821. 
mius,  évéque  de  Besançon,  75,1719. 
ley  (Thièbaud  de),  bâtard  de  Neufchà- 
141  à  la  note. 
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Chrnevicr  [Ami),  hsfltt  d'Aval,  1754. 
Cherlieu,  abbaye;  ses  revenus,  609;  prise  et 
dévastée  pir  les  Suisse*,  12*11*;   sa  Inonda- 
tion ,  1827. 
Chevabrl  [Louis] t  1 174. 
Chevaux  i  u  Frunrlie-Cttinlc,  IMf  129. 
Cheveux  longs  (abandon  de  l'in-içe  de  porlrr 

les),  HU7  et  ttatr* 
Chetreatt;  origine  de  crue  famille  ,  1846. 
Chevroï;   origine    de»    barons   de  ce    nom 

461. 
Cli  et  rot  t  seigneurie   donnée     pur    Guy    de 
Vienne  À  Marguerite  de  Flandre  ,  duchesse 
de  Htitirgoguc,  870. 
Cherrai  (Ru html  de),  *î,17. 
GMlfU  (4»nillanme  de  Cray,  sieur  de\  gôa- 
\rrncitr   cl   grand   chambellan    de  Charles- 
Quint.  1517,  I*i39,  IGGS,  1667,  tf>68, 
Cliidel    (Claude),   professeur  a  l'université  , 

237. 
Cbillct   (Laurent) ,  conseiller  au  parlrmem , 

22fi;  recteur  de  l'université,  24tt  1764* 
Childebcrt  l'%  roi  de  llciui-g^nr,  501  à  505, 
Childcbrrt  îî3  roi  dOrJcani  et  de  Bourgogne, 

1775. 
Childcric  II  ,  roi  de  Bourgogne  ,  312  à  514  , 

1779. 
C  h  1 1  \  vy  (  Âltxan  dr  e  d  e  ),  144$. 
Chilh-y  [ffêigtm  de)T  1853, 
ChiJlev  (Cuy  de),  870. 
Chilly"(^#flomi-de),  1649. 
Cliilperic,  roî  de  France;    sa    mort.    505, 

1775. 
Cbilpêrir  11,517,  1780. 
Chiniay  (voyci  Croy). 

Chissey  (Jean  de)  f  bailli  général  de  Bour- 
gogne, 208,  214,  759f  1127,  t: 
Clmiey  (Henri  de),  sieur  de  Buflard,  %2*  , 

225;  chevalier  du  parlement,  1759. 
Chissey  (Louis  dr),  aieur  du  Perret  t  1431. 
Chissey  (le  sieur  de),  1640, 
Choie  (siège*  et  pri*es  de),  694,  776. 
Choie  (îlugue*  et  Humbert  de),  5S7T  l&M. 
Choîseul  {Rrxnauldde),ïï%7f  604. 
Chohey  {fhtdet  de),  605, 
Choix  (ituguen  de),  557 P 
Chômai  (Jetm),  do  Poligity,  conseiller  su  par* 

Icfiirnt,    1761, 
Cari*ùa«bnie;  son  introduction  en  Séf{uaaie, 

59  à  61. 
Chry*opa)is;    pourquoi  Besançon  «reçu  ce 

nom  ,  62, 
C  h  ri»  lu»;  ordre  de  chevalerie  en  Portugal;  ta 

fondation. 
Chu p pin  {, Xieatm) ,  conseil! ers u  parlement  , 

226,  1765. 
Cicile  (Pierre), conseiller  au  parlement,  227, 

1705, 
Cicon  (Claude  i^àe)^  clieialierdu  parlement, 

223,  tari,  1760, 
Cicou  (Claude  il  de),  sieur  de  ftanrowriem. 
14411^4^1,1649, 
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Cicon  (Etienne  de),  544, 575. 
Cicon  {Guillaume  de),  1175,  1191  ;  cheva- 
lier du  parlement,  1759. 
Cicon  (Guy,  Hugues  et  Jean  de),  676. 
Cicon   (Guy  de),  sire  de  Chevignej  ,  bailli 

d'Aval,  1753. 
Cicon  (Henri  de),  iienr  de  Rançonnièfes , 

chevalier  du  parlement,  1759. 
Cicon  {Jeun  ée  Vienne,  tire  de),  1 1 27, 1 159. 
Cicon  (Nicolas  de),  aieor  de  Rançonnières , 

1445. 
Cicon  (Otton  de),  prince  de  Caritène,  1837. 
Cicon  (Ponce  de;,  1 847. 
Cicon  (Simon  de),  sieur  de  Rançonnières,  222. 
Cicon  (le  sire  de),  759, 1618. 
Cid  Campeador  (Rodrigue  Diaz  de  Bivar), 

411  à  414. 
Cicrgier  (Jean  Le),  1566. 
Ctmbres  ;  explication  de  ce  nom,  97. 
Cinus  Campant» ,  de  Recanale,  professeur  à 

l'université,  245. 
Cirignola  (bataille  de),  1497. 
Cise  (Claude  de),  d'Arbois,  lieutenant  d'Aval, 

1754. 
Cise  (Gérard  de)  ,  d'Arbois  ,  bailli  d'Aval, 

1754. 
Cise  (Lotus  de),  bailli  d'Aval,  1755. 
Cise  (Pierre  de),  conseiller  au   parlement , 

1762. 
Cita,  lieu  près  de  Vesoul,  6,  1710. 
Cil  eaux  (fondation  de  l'ordre  de),  450. 
Citers,  lieu  près  de  Vesoul,  1710. 
Ciley(CAarfc»dc),1443. 
Ciley  (Guillaume  de),  1446. 
Citev(A7co/<wde),  1449. 
Civilis,  chef  des  Bataves,  44  à  46,  1715. 
Cizolles  (Pierre  de) ,  recteur  de  l'université' , 

240  ;  conseiller  au  parlement,  1 769. 
Claire  fontaine ,  abbaye  ;  sa  fondation,  1897. 
Claude,  gouverneur  de  la  Sèquanie,  72. 
Claude,  empereur  romain,  45. 
Claude  Ier,  evéque  de  Besançon,  1719. 
Claude  II  (saint) ,  cvêque  de  Besançon,  78, 

512,1719,1721. 
Clavijo  (bataille  de),  404. 
Clées  (le  château  des),  119, 1732. 
Clément  (Adrien),  conseiller  au  parlement , 

250. 
Clément  (Jacques),  avocat  fiscal  an  parle- 
ment, 227,  1765. 
Clément  II,  pape,  585,  1804. 
Clément  III,  pape,  505. 
Clément  VII,  pape,  1594, 1596, 1597, 1604, 

1612. 
Clément  VU,  antipape,  799,  800,  893. 
Cleroal  (Pierre),  greffier  de  la  chambre  des 

comptes,  250. 
Clermcy  (G***  de),  1447. 
Clermont  (Charles  de) ,  sieur  de  Poupet , 

1760. 
Clermont  (Guillaume  de),  1447. 
Clermont  (le  sire  de),  603. 
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Cierou  {Sêmon  de),  1297,  I3?8.  1 
C  errai  (Pirrrcdt),  proleseesnr  à 

243  ;  jugu  de  larèg  ilîc  i  B      inçam 
Gervatts;  origine  de  ceiti 
Clcrvans  (\  a  y  es  Virciuc). 
Clery  (Jean,  sire  de),  I  173,  1293, 
Clesay  (Le  sii'iir  de  team  If  Its— 

Oexe*(Gmllmuns9  i  ,7, 

Cleve*  (Jesm  I    ,  «lue  de),   ctieval]*?  et  u 

Toison. d'or,  IU93  eiè  fa  met e,  I3f#. 
Ctèves    \ovrj  Ititrsirin). 
C  b»on  (Olivier  de)?  cnutiétable  et  Frass». 

814,  853,  839,  865,  872,  8»  . 

876. 

<  t>Hies  (investi  ,  286. 

<  otijtrc  rr, 


LiUirc  Tr,  roi  de  Suiwmj*,  ISourMmft.tfL, 

298  à  300,  1774- 
1    otuire  II  ,  roi  de  Bourgogne, 

1 778. 
ClouU*\50,  1715  t  1718. 
€  m  b  II ,  rat  de  Nemtrie  cl  de 

511,1775 
Ctovi*lll,316,  178t. 
Cluiiy  (foncialion  de),  1110,  347,  3UvlSli« 

I8SI. 
Cluin   [Ferry  de),    érêfiuc  de  TMvtr 

IMI. 
Cluny  (Gaiflatme  de),  1242. 
f    sure  (Gmtfmwme  de),  1443, 
<     ruve  (/«m  de),  14  iH. 
t  ges  (le  sieur  de),  1818. 
G  ûnbre  (|>ri»e  dejt  40S, 
C  i  m  lire  f/enn  de),  I  1 72  et  à  Im  m+e. 
Cu  lard  ( JutWiji*),  heerviaire  des  êutsd* 

gogue,  14  X  3* 
Calttfd  (Jean),  rcinviller  au  r>jrWwe*l ,  î?i 

jtrufoieur  à  L'nfmrraiii 
Cnlîgny»  ntftifton  de  Ki  .nu  l>r-|>umr  ;  ta 

célèbres  qu'elle  a  produits,  f84« 
C  ligny  (Gaspard  de),  amiral,  1837 1 

1705. 
Coligny  (Gaspard  de)  ,  marquai  de  Fwssf , 

i3î*0,   1542. 
Culîgnv    Humbrrt  de),  103 S, 
CoKgn;  (Jacques  de),  firéYut  de  Paria»  II*. 

Cdigny  (J«Wi  de),  1343. 

Colin  (frVnrr),  conseiller  au  parle**»!,  S. 

président,  1753,  1783, 
Colin  (Jérôme)  t  cunseillrr  au  périra»' 

I9B. 
Colle  (£foj  de),  abbé  de  lu» 

Collège  de  Hw 

©I  gel  r 
Colomb  ^i  Mi  | 

1493,  iaw 
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ban  (Saint);  fondt  l'abbaye  de  Luxeuil, 

5. 

bc  (Augustin),  professeur  à  l'université, 

be  (Jean),  professeur  à  l'université, 

bier  (Jean  de),  abbé  de  Fa  Terne/  , 

le,  village  el  prévôté  du  bailliage  de 
>,  106. 

le  (Camille),  1692. 

le  (Marc-Antoine),  duc  de  Paliano , 
alier  de  la  Toison-d'or,   1122;  goû- 
teur de  Vérone,  1528,  1704. 
te  (Otto),  élu  pape  sous  le  nom  de  Mar- 
r%  1025,  1026. 

le  (Pompée),  cardinal,  1604, 1605. 
te  (Prosper),  général  des  impériaux , 
1,1562,1571. 

onde  (Beraud  de  Lespinasse ,  sire  de), 
l,  1285. 

ercy  (Gauthier  de),  575,  657. 
ercy  (Laure  de),  comtesse  de  Bour- 
oe,  568. 

ines  (Colardàe),  1060,  1061. 
ines  (Jean  de) ,  chevalier  de  la  T\>ison- 
,  1086,  1087,  1173. 
mes  (Philippe  de),  1174,  1224,  1225, 
),  1294. 

i nges    (  Jean  ,    bâtard    d'Armagnac  , 
te  de),  1233. 
iuges  (Josse  de),  1 1 73. 
>dités  naturelles  de  la  Franche-Comté , 

à  122. 

itoire,  roi  des  Gaulois,  23,  1712. 
ègue;  prise  par  les  Armagnacs,  995  ; 
tgée  par  Philippe-le-Bon  ,  1 126  ;  prise 
trdue  par  Charles  VII,  1070. 

(Gilles),  jésuite,  professeur  à  l'univer- 
,243. 

I  de  Bourgogne,  188  à   191,  197  i 
,301,  516,  1742,  1743. 
et  (chambre  des),  243  à  250. 
I  (Jean),  introduit  l'imprimerie  à  Be- 
au, 1158  à  la  note. 
»s;  villes  où  s'assemblèrent  les  six  pre- 
s  conciles  généraux,  313,  514,  1779. 
(Louis,  prince  de),  1682. 
(Michel  de),  1389. 

[mire  (Franco/s  de),  nommé  parlepape 
lin  V  archevêque  de  Besançon  ,  1726. 
e  (Thomas),  carme  ;  brûlé  comme  héré- 
e,  1074. 

onnier;  ses  attributions,  1744. 
ns  (traité  de),  1217. 
ns  (Gillot  de),  1455. 
litan,  roi  desSequanais,  13. 
table;  institution  de  cette  charge,  299; 
fu'était  celte  dignité  en    Bourgogne; 
îologic  de  ce  mot  ,  205  ,  204,   1744, 
5  ;  privilège!  et  traitement  de  ces  grands 
iers,  207. 
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Conrad  ou  Eurolde,  évéque  de  Besancon,  79 

1722, 
Conrad,  comte,  1784,  1787. 
Conrad,   iiU  de  Y  empereur  Henri  IV,  421 

439,  1N12. 
Conrad)  duc  de  Sueve,  505. 
Conrad  I",  le  Pacifique  ,  roi  de  Boitrgofne  , 

563  a 366,  1791,  1793. 
Courte!  N,  empereur,  roi  de  Bourgogne*  572 

374,  1791,  1793, 
Conrad  If  f  T  empereur,  1832, 
Conrad. n,  590,  591. 
Conseil  privé  ;  institué  par  Philippe  l^Bno  ; 

ses  attribution!»,  1175  à  1178. 
Consen  (te  sieur  de),  ttilâ. 
Constance  (concile,  de),  1015. 
Go  n  Ma  n  ce  Chlore,  44,  1715. 
Gunslunlinople;  sixième  concile  général,  513; 

siège  el  prise  de  oeltc  ville  par  Mi  nom  ri  11! 

U«4 

Consuls  ;   litre  pris  par  plusieurs  comtes  dt 

lloiirgogne,  1/41. 
ContJty  (Aoim  de),  1175,  1315. 
Coula/  {Philippe  et),  12S4,  1205,  1512. 
Conwx  (Biaise),    professeur    à  l'unlversUc  . 

M. 
Couvert  (Claude),  professeur  A  l'université1  m 

258,243. 
Corcondray  (prise  dej,  1570. 
Corcondrai  [Jean  de),  baul  doyeo  de  Besi  n- 
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Gorcondray  (le  sire  de),  605* 

Cordiron  (vove?  Babj). 

Curdotie  (bataille  de),  404. 

C  o  r  d  o  ne*  Fer  j  a  (  d&n  Petit  a  Hernandet  t  en  m  I  « 

dej,  chevalier  de  U  Tubon-d'or,  1 1  I  H. 
Corqotft'Sw*!  {d*ta  Conçalo  Fernande*  dr\ 

chevalier  de  la  Toison -d'or,  1 122* 
Curii,   ville;  reprise  sur  le»  Maures  ,  404  B 

Corn  eu  s,  abbaye;  ses  retenus,  609  j  sa  foo- 

daliou,  1827. 
Cornoi  (lecteur  de],  165$,  1640. 
Curpsain  (DP**  de),  1443. 
Corse  f  sf  laque  de  Vite  de),  1 680, 
Corlf * {Fermimt),  1 546, 156a. 
Cor  vin  (Jetm-iÊnmttde)f  1215  À  h  mût*. 
Ccirvin  (Mathias),  1215* 
Cosne  (siège  de),  1065, 
Couunay  (Hugues  de),  1 857. 

C>$Kiin{  Jftm), sommelier  de  Phïïippe4e4lQB» 

1196,  lit*. 
Coslebrune  (/mu  de),  1021  ,  1025,  1052  , 

IMS,  1062. 
CmiMan*  (Claude-  del,  1446. 
CottblAC»  \Uathwude%  I44H. 
Couches  {Claude  de  Munia^u,  sire  de),  1 152, 

1163,1180,  1210,  I*». 
Couct  (Bnguemmd t\e)^Hlf  M5,  9*8. 
Co  tir  J  ïessa  i  il  f Chut  de  de),   1448, 
Grturhi>Uftoi,  (Antoine  de)  f  1568. 
Cotir|#c^uiou  \  le  tieur  de^ ,  1 1 00. 
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CourceUcs  (Mflpptde),  bdlH  de  ! 
1166. 

Courchamps  (le  sieur  de)  ,  1618. 

Coorcbalon  (  Vojrex  Baaffremont). 

Courlaou  ,  dooné  aux  héritier»  de  Cbariet  de 
Vaudrej  par  le  duc  de  Bourgogne,  450* 

Courlaou  (  Voyca  Vaudrey  ). 

Couilaille  (le  sieur  de),  lé  19. 

Courlefonuine ,  prieure;  sa  fondation ,  558, 

*    1827, 

Courtenay  (Pierre  de  Y,  empereur  de  Con- 
stantinople ,  505 ,  1858. 

Courlenay  (Robert  de),  grand- bouteiller  de 
France ,  1842. 

Courtiambles  (Jacquet  de),  959, 1021, 1055. 

Courtivron  (  Jean  de  Saulx ,  seigneur  de), 
947  ,  à  la  note;  chancelier  de  Bourgogne, 
1758. 

Courtrar  (bataille  de),  618. 

Counroisier  (Jean)f  conseiller  an  parlement, 
226,1764. 

Coutumes  de  Bourgogne;  leor  rédaclfon  et 
leur  publication  ,  1186  et  à  la  note;  chaire 
instituée  pour  leur  enseignement ,  i  768. 

Craïus  (Claude),  professeur  et  chapelain  à 
l'université,  258,  245. 

Craon  (George  de  la Trémouille) ,  sire  de), 
1018,  à  la  note,  1255, 1244, 1282  à  1184, 
1290,1568,  1575  à  1576,  1748,  1771. 

Craon  (  Pierre  de)  ,  866  ,  872  ,  873 ,  1259. 

Gravant  (Bataille  de),  4066,  1067. 

Crécy  (bataille  de),  717,  718. 

Crécy(Lo««de),746,747. 

Créma  (siège  et  prise  de),  479,  480. 

Créquy  (  Arnoul de),  1128,  1152. 

Créquy  (Jean  de),  chevalier  de  la  Toison- 
d'or,  1083,  1088,1152,1172,1215. 

Crespy  (traité  de),  1642  à  1646. 

Cressia  (  le  sieur  de  ),  1620 ,  1622. 

Cressy  (  Pierre  de),  1190. 

Crevant  (  Guillaume  de  ) ,  1 154. 

Crevant  (Jeande)y  1174. 

Crèvecœur  (Antoine  de),  1175. 

Crèvecœur  (Jacquet  de)  ,  chevalier  de  la  Toi* 
son-d'or,  1090. 

Crèvecœur  (Jean  de),  1059 ,  1061 ,  1070  , 
1152,1155,1149. 

Crèvecœur  (  Philippe  de  ) ,  seigneur  d'Es- 
querdes ,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  1097 
et  à  la  note,  1225,  1227,  1251,  1295, 
1561 ,  1568  ,  1589 ,  1412  à  1414, 

Crevel  (le sieur  de),  1618. 

Crocus ,  roi  des  Vandales ,  76 ,  1721 . 

Croisy  (  Philippe  de  ) ,  chancelier  de  Bour- 
gogne et  prévôt  de  Paris,  184,  1757. 

Croix  de  Saint-André,  symbole  de  la  Bour- 
gogne; son  origine,  84. 

Cromary  (Eudes  de),  bailly  d'Aral,  1755. 

Cromary  (  Uuguenin,  Jean  et  Witterme  de), 
606,657. 

Cromary  (Voyez  Andeloi). 

Croninghen  (Jean  de),  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'or, 1102. 
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jj»e  qutlraraer* 
181. 
Croy  \  valtrr  de  la  . 

dfor,  -.«-.,  .**~f  .053,  16*7,  If», 

1155,  IU6,  1174,  lift*.  U*S, 
Croy  (Charte*  de),  prince  de  Cliîmaf 
Croy  (  Jean  de  ) ,  chevalier  de  U  T 

5*04,  965,  975,  11)00,  10S3,  l«8*,tifc. 

1156,  1172,  1131  ,  1211. 
î    oy  (OtMerde),  1389. 
i     uy-Arschol  (  Gadiaume  *le)f 

ta  ToÏ3on~dfoc<  I  102, 
I    oy-Ar»diot  i'  Philippe »   I**  duc  04  )1 

valier  de  la  TofeoOMl'or ,  246  ,  11(17, 
Croy-Aracbot  (PhUippe^   2*   dur 

valier  de  Ja  Toûoit-d'or ,  1119. 
(    oy-Cliimay  f  Otorjfe*\  prince   : 

lier  de  la  ToisoohIW  f    1  1 02  et  à  k  w , 

1201  ,  1*14. 
C  n»  -C 1 1  i  ui.i  \   f  Philippe  de)  ,  chet  aller  et  k 

Toison-d'or,  1098,  131 2. 
Croy-Rcniv  (GmUaume  oVj  f  rfieraber  è* fit 

Toison-d'or,  1122,  1330»  12*4, 
Crov-Ilœui  (Aérien   de  y,    cbei  *li*t  ér  fe 

foiaon-d'or,  1112,   liiSl  ,  |«ît  IfcJ, 

\mà  ,  1685 
Cruy-Kuni*  (Ferry  de),  cbevalier  de  la  Ta»- 

Mffi-titii  j  \  IÔ5, 
Cror^Sampy  [Anfame  de),  ibeiiJSti  4  h 

TciÎAon-d'or,  1107. 
4    or*  Sampy  (Mtehet  de),    rbrnKar  ér  b 

Toidort-rror,  1103,    18». 
C  tiisol  (  CAût/c*  de  )f  1255. 
<     eus;  explication  de  re  mot ,  ffg, 
t.ucia   (don   Bertrand  de    la),  Jet   CI»- 

hoqnrrqac,    chevalier  de   h  Tiiw  fr 

1113, 
Cuffiting  ou   Cltauffin  (  Amiante  )  t  p+èèat 

du  p;irtrnicirt ,  1757» 
Cutciti  bourg  (  Florent  9  coin  h*  de  ),  |7i§. 
Culi  (  Jfarc  de),  sieur  de  OmbctHif,  liSi. 
Cu  li  (  P/erre  de  )  ,  le  Vîcti  i ,  1 4  i 7  ;  Ir  Ènm, 

lus. 
Ci  1*  (  le  sieur  de),  1640, 
Ci  snner  fui  a  taon  de);  son  origine,  D,  171*. 
Ci  sAôce  (  Claude  P*  de),  baron  de  BeW. 

Cuaaoct  (  Claude  li  de)  ,  baron  de  DeJwr. 

1447. 
Cusnnrr   (  Evmdehm  Sttno*    de"'  f  5er«  ai 

Bel  voir,  557,  1432, 
CuviHice  [Ferry  de),  baron  de  Belvotr»  Ifil. 

1512. 

CwMtin*  (Jean  de)  ,  bailli  géWral  éc  R-^ 

Soffne^0S,73!t759t  94», 
Cuaance  (  Thtêfmtid de) ,  S7fi, 
Cussen.enel  (Mnre,  «ibbêtlr  Brllrt>«i     Ifll 
CuMtgitj  (le  *ire  de)f  590- 
Cydniia,  nV*  >ie  yn'dAk^lwla 

rousse  T  ^ïti*  -  J  *!  « 

Cj-vroD  (  Humhert  de)  , 
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Dachsfeldcn  (  en  français  Tavannes),  1709. 
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Dagay  (Hugues),  conseiller  au  parlement, 
1762. 

Dagoberl  I" ,  roi  de  France  ei  de  Bourgogne, 
510,511,  1778. 

Dagoberl  11,  315,  1778,  1779. 

Damas  (Jean  de),  sieur  de  Clessy  et  de  Saint- 
Amour,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  1096 
et  à  ta  note,  1189,  1215,  1227,  1295. 

Damasc  11,  pape,  1804. 

Dammarliii  (  Antoine  de  Chabannes  ,  comte 
de),  1179,  1215,  1235. 

Damparis ,  abbaj  e;  ses  revenus ,  609  ;  ta  fon- 
dation, 1827. 

Dampierre;  origine  et  généalogie  de  cette 
maison,  576,  577. 

Dampierre  (  A  y  mon  de;,  1857. 

Dampierre  \  Guillaume  de  ) ,  576 ,  657. 

Dampierre  (  Guy  de),  504,  575. 

Dampierre  (Jean  de),  sire  de  St.-Dizier, 
604,  657,  734. 

Dampierre  (Odet,  Regnauld  et  Richard  de  ) , 
504. 

Dampierre-sur-Salon  (  Odon  de),  1853. 

Danemark  (Christ ter n  Il ,  roi  de),  cheva- 
lier de  la  Toison-d'or,  tlli,lll2efd» 
note. 

Dangelon  (Pierre),  huissier  du  parlement, 
228. 

Darc(Heg/iaif/</),recteurde  l'université,  240. 

Darin  ,  de  Besançon,  fait  prisonnier  à  Grand- 
son,  1302  ,  à  la  note. 

Darney  (le  sire  de  ) ,  604. 

Dassel  (Regnauld  de),  archevêque  de  Co- 
logne, 470,  1828. 

Dauphiné ,  devient  l'apanage  du  fils  aîné  des 
rois  de  France,  739. 

Dauvin  (Morel),  bailli  de  Bourgogne,  1749. 

David  (Guy),  conseiller  au  parlement,  222, 
225;  prévôt  de  Sl.-Maurice'de  Salins,  1 760. 

Déboisement;  ses  inconvénients,  126. 

Déicole  (  St.-  ) ,  fonde  l'abbaye  de  Lnre , 
1775. 

Demenoux  (Jean),  avocat  fiscal  au  parle- 
ment, 227. 

Denis ,  roi  de  Portugal ,  680. 

Denis,  (Claude),  substitut  du  greffier  do 
parlement,  228,  1767. 

Denis  (Quentin),  substitut  au  parlement,  228. 

Derresault  (André) ,  professeur  à  l'univer- 
sité, 257. 

Deschamps  (Claude),  1448. 

Deschamps  (Jean),  1442. 

Deschamps  \  Philippe),  1448. 

Désiré  (St.) ,  évëque  de  Besançon,  75, 1719. 

Désiré  ou  Didier,  roi  des  Lombards,  524, 

323, 1782. 
Desmars  (  la  dame  ) ,  605. 
Dcspoiots  (Etienne),  conseiller  au  parlement, 

221,222,  226,1235,1762. 
Despotols  (  Léonard) ,  conseiller  au  parle- 
ment ,  221 ,  225 ,  1191  ;  président,  1758, 
1760,  1762. 


Dépotots  {Léonard),  1570,  1599. 

Desprels  (Jean),  introduit  l'imprimerie  à  Sa- 
lins, 1158,  à  la  note. 

Diesbacb  (  Gabriel  do),  prieur  de  Vaucluse , 
1450,  1453. 

Digoioe  (Chrétien  de)  ,  1175, 1189,  1211, 
1395. 

Digoine  (Erarddt),  1165,  11 73. 

Digoioe  (  Guillaume  de  ),  734. 

Digoine  {Jacques  de),    1173. 

Digoine  (Jean  de)  ,  1021 ,  1285,  1308. 

Digoine  ( Roland  de),  1174. 

Dijon  ( bataille  de),  283;  paix  entre  Etienne 
de  Vienne  et  Otton  III ,  comte  palatin  de 
Bourgogne ,  555 ,  1847. 

Dinan  (prise  et  sac  de),  1218. 

Dinteville  (Claude  de),  chevalier  do  parle- 
ment, 1759. 

Diutevillef  Jewi  de),  1190. 

Dinteville  (Pierre  de),  chancelier  de  Bour- 
gogne,  1737. 

Dinteville  (le  sieur  de),  1619,  1682. 

Diodore  de  Sicile  ;  citation  de  cet  auteur ,  89 , 
93. 

Divisions  des  Gaules  à  plusieurs  époques,  24 
à  27. 

Divitiacus,  noble  Edoen,  32. 

Dole,  bailliage  de  Franche-Comté;  villes  et 
villages  qni  y  sont  compris ,  106,  107. 

Dole,  ville,  fait  partie  de  Sens  ouSéans,  19; 
siège  du  parlement,  216,  218;  de  l'univer- 
sité ,  230  ;  de  la  chambre  des  comptes,  245; 
sa  description,  251;  ses  surnoms,  254; 
revenus  de  son  prieuré,  609  ;  fondation  de 
son  chapitre ,  658  ;  parlement  tenu  par  Phi- 
lippe* le-Uardi,  856  ;  repousse  Charles  du 
Bourbon ,  1 131  ;  chasse  la  garnison  fran- 
çaise, 1563;  félicitations  de  l'empereur 
Frédéric  III,  1564;  répare  ses  fortifica- 
tions, 1565;  assiégée  par  Georges  de  Craon, 
1574,  1575;  vœux  des  habitants,  devise 
qu'ils  adoptent ,  1576;  embuscade  dans  la 
forêt  de  Chaos,  1581;  assiégée  par  Charles 
d'Amboise ,  sac  de  la  ville,  1382  à  1584; 
renooTellement  de  ses  privilèges ,  1585; 
rééducation,  1400;  droit  de  haute  et  basse 
justice  confirmé  par  Charles-Quint,  1655, 
à  la  note;  ordre  de  la  fortifier  donné  pur 
Charles-Quint ,  1654  ;  l'eiittence  de  ses 
vicomtes  est  problématique,  1759;  création 
de  sou  bailliage,  1750;  son  château ,  154  f 
1770;  son  prieuré,  256, 1770. 

Dole  (Etienne  de  l'Hôpital ,  vicomte  de) ,  557. 

Dole  (Girard  de  l'Hôpital,  vicomte  de),  585. 

Dole  (  Guyon  de  ) ,  dit  du  Cbàtel ,  575,  657. 

Dole  (Huguenm  de),  dit  du  Chàtel,  575,  «57. 

Dole  ÎHuguenin  de  ),  dit  le  Loup ,  657. 

Dole(  Jacqwotde),  dit  la  Chaux,  657. 

Dole  (Richard  de),  bailli  de  Bourgogne, 
1749. 

Dolmet  (Ifr terme  ),  vice-chancelier  de  l'uni- 
verui\e,243. 
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Eslrabone(le  sircd*  ),  i  127. 
Etablissements  religieux  en  Franche-Comté. 

Leurs  gardiens ,  1871  ,  1872. 
Elallans  (château  cT  ) ,  81. 
Etats  du  comté  de  Bourgogne,  assemblés  à 

Salins,  546;  leur  première  réunion,  1750; 

ailles  où  ils  ont  été  convoqués,  1751. 
Etats  du  duché  de  Bourgogne  ;  leur  institution, 

537. 
Etendard  (grand),  de  Bourgogne,  gardé  à 

Salins,  500;  son  renouvellement,  1856. 
Etienne  || }  pape,  vient  sacrer  Pépin  le-Bref, 

1781. 
Etienne  (  Saint  )  ;  églises  qu'il  fait  bâtir,  84. 
Etienne  (Saint),   église  de  Besancon,  71, 

74,  81,  389,  1720,  1805,  1806,  1846. 
Etienne  Téte-Hardie,  comte  de  Bourgogne, 

4*6  a  448,  1743,1818,  1819. 
Elobon ,  chàtellenie ,  1877. 
■toile  (institution  de  l'ordre  del'),  740. 
Etoile  (château  de  Y  } ,  870. 
Enchère,  évéque  d'Orléans,  520. 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  1780. 
Eudes  l'r,  duc  de  Bourgogne,  1820. 
Eudes  III ,  duc  de  Bourgogne,  551. 
EodesIV,  duc  de  Bourgogne,  681,  682, 

690,  692,  694à697,  699,  700,  717,  718> 

720,  1725,  1739. 
Eudes,  roi  de  France,  1787. 
Eugène  I",  pape,  prohibe  le   mariage  des 

prêtres,  512. 
Busèbe  (Saint),  évéque  de  Besançon,  73, 

1719. 

FabTre  (  Pierre) ,  sieur  de  Ncnon ,  conseiller 

au  parlement,  1762. 
Fabry  (Pierre),  conseiller  au  parlement,  226. 
Fadada ,  reine  du  tournoi  célébré  à  Bins , 

1667. 
Falerans  (Artault  de),  1618,  1619. 
Falerans  (  Antoine  de) ,  1 1 90,  1 358. 
Falerans  (Jacques  de),  1163. 
F^leran*  (Etienne  de) ,  1444. 
Falerans  (  Jean  de)  ,  1446. 
Fa  le  ta  os  (Etienne  de),  recteur  de  INiniver- 

sité,  240,  1173,  1190,  1191,  1439. 
Falelans  (  Humbert  de)  ,  1 190. 
Falelans  («fea/t  de)  ,  conseiller  au  parlement, 

226,  1763. 
Faletans  (  Thiêbaud  de),  1444. 
Fallon  (prise  du  château  ,de),  1290. 
Familles  nobles  de  Franche-Comté,  éteintes, 

4459  à  14GI  et  à  la  note. 
Farci  [Guillaume),  prêche  la  réforme  à  Mont- 

beliard  ,  1578,  à  la  note. 
Farnèse  (  Alexandre),  prince  de  Parme,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  1123. 
Fariu-se  (  Horace},   duc   de    Castro,    1682, 

Ki85. 
Fartièse  (  Octavio) ,  duc  de  Panne,  chevalier 

de  la  Toismi-d'or,  1116.  1648,  1674. 
F  amète  (Pierre- Louis),  duc  de  Parme,  1641, 

1G70,  1671. 


Farrod  (Claude),  sieur  de  Tarcenay,  conseil- 
ler clerc  au  parlement ,  1 761 . 
Fauche  (Etienne),  conseiller  au  parlement, 

226;  professeur  a  l'université,  242,  1764. 
Fauche  (Nicolas),  avocat  fiscal  an  parlement , 

227;  recteur  de  l'université,  241. 
Faucogney;  origine  de  cette  maison ,  903  et 

à  la  note,  1733. 
Faucogney,  prévôté  du  bailliage  d'Amont , 

105;  prise  de  cette  ville ,  1393. 
Faucogney  (Amèdèc  de),  archevêque  de  Be- 
sançon ,  81  ,  1726. 
Faucogney  (Armon  de),  676,  1750,  1837. 
Faucogney  (Geoffroi  de),  604. 
Faucogney  (Gérard  de),  templier,  1857. 
Faucogney  (Gislebert  de),  vicomte  de  Vesoul , 

1829. 
Faucogney  (Henri  de) ,  vicomte  de  Vesoul , 

688,  697,721,  728,  739. 
Faucogney,  (iienri  de),  dernier  mâle  de  cette 

maison,  1881. 
Faucogney  (Jean  de),  537, 676,  688  à 690, 

692,721,  759,  1750. 
Faucogney  (Thiêbaud  de),  gardien  de  Bour- 
gogne, 1746. 
Faulquemberg  (Jacques  de  Ligne ,  comte  de), 

1663. 
Fauquier  (Jean  de) ,  sieur  de  Commenailles, 

bailli  de  Dole,  214,  1755. 
Fa  ver  ney,  abbaye;  se»  revenus,  609,  à  fa 

note,  1781. 
Faverney  (Pierre  de) ,  739. 
Fay  (Claude  du),  1295 ,  1575. 
Fayate ,  abbaye  ;  ses  revenus ,  609. 
Fayette  (la),  maréchal  de  France,  1068, 

1133. 
Febvre  (Pierre)  ,  professeur  A  l'université, 

242;  lieutenant  de  Dole,  1755. 
Félix ,  évéque  de  Besançon ,  78. 
Felletet  (Claude) ,  conseiller  au  parlement , 

1765. 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  1544. 
Ferdinand  1",  le  Grand ,  roi  de  Castille,  de 

Galice  et  de  Léon ,  412,  413 ,  18J I. 
Ferdinand  Ier,  le  Catholique ,  roi  d'Aragon  , 

1205,  1467,  1499,  1500,  1502,  1504, 

1505,  1509  à  1511. 
Ferdinand  II ,  roi  de  Léon ,  495  ,  496. 
Ferdinand  III ,  le  Saint ,  roi  de  Castille,  538, 

540,  578. 
Ferdinand  IV,  el  Emplaxado  on  l'Ajourné, 

643,644,652,  655. 
Ferdinand ,  roi  de  Ilongrie,  éln  roi  des  Bo- 
rnait», 1613,  1649,  1669, 1695. 
Ferdinand  H ,  roi  de  Naples,  1491 ,  1499. 
Ferdinand  I,  roi  de  Portugal,  909. 
Fernando  Gonsalès ,  premier  roi  de  Castille, 

410. 
Ferréol  et  Ferjeox  (Saints)  ,  72 ,  74 ,  1719 , 

1720. 
Ferretoia,  1287,  1288. 
Ferrette*  (comléde),acquispsr  le  duc  Charles, 

13»  :  ^rre  allodiate,  1759. 
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Friand  (Charles  Le),  1443. 

Friand  (Henri <  Le)  ,  1444. 

Friand  de  Favcrnev  (Jean  Le),  1459. 

Friand  de  Faverncy  (  A*w*  Le),  1457. 

Fnbourg  (Jean  dej  ,  sieur  de  Ncufchâlcl  , 
1127,  1129,  1147,  1132;  gouverneur  du 
comté,   1748. 

Froîla  1er,  roi  des  Asturics  ,  323  ,  402 ,  1 782, 
1809. 

Froîla  II,  le  Cruel ,  roi  des  Asluries,  406. 

Froissa rd  (Pierre)  ,  de  Sellières  ,  distribu- 
teur el  professeur  à  l'université,  237,  242. 

Froissa  rd  de  Rroissia  (Jean)  ,  maiire  des  re- 
quêtes, 238,  1176;  président  du  parle- 
ment, 1759. 

Froissa  rd  de  11  roissi  a  (  Pierre),  président  du 
parlement,  225,  227,   1758,  1765. 

Froissa  rd  (Simon),  niaitre  aux  comptes, 
prieur  de  Fav,  258  ,  250. 

Frôla*  (  Don  Pedro  ) ,  1 822. 

Fromin  ou  Fronime  (Saint),  évéque  de  Be- 
sançon ,  74,  1719,  1720. 

Fromont  (Jean),  de  Poligny,  élu  par  le 
chapitre  archevêque  de  Besançon,  81. 

Frontenav  (Jean  de),  bailli  de  Bourgogne, 
1749.' 

Fruin  (Jean)  ,  de  Poligny,  haut-doyen  de 
Besançon  ,  1156,  à  la  noie  ,  1167,1 726. 

Fuillet  (Huguenin) ,  de  Salins,  lieutenant 
d'Aval,  1754. 

Fulrad,  abbé,  grand  chancelier  de  France, 
1781. 

Furnes  (bataille  de),  616. 

Fursleniberg  (  Frédéric ,  comte  de) ,  chevalier 
de  la  Toison-d'or,  1116,  1648. 

Furslcmberg  (Guillaume de) ,  seigneur  d'Hé- 

ricourt ,  1546  à  la  note,  1574. 
Fursleniberg  (fr"olfgang  ,  comte  de),  che- 
valier de  la  Toison-d'or,  1  104  et  à  fa  note. 

Fusier  (Jean),  lieutenant  d'Aval ,  1754. 

Gabelle  (Rtfus  de)  fait  a  Philippe  V  le  Long 

par  les  Etats,  668. 
Gaiflicr,  duc  d'Aquitaine,  321  ,  522. 
Gaillard  (Claude),  conseiller  au  parlement, 

227. 
Galaiie  ,  origine  de  ce  royaume,  1712. 
Galeol  ou  Galliot  (Jacques),  capitaine  italien 

au   service  du  duc  Charles,  1215,  1508, 

1312. 
Galiot  (Anatoile),  conseiller  au  parlement, 

227:  président,  1759,  1764,  1765. 
G.illardrt   Jean-,  lieutenant  général  du  bailli, 

1755. 
Gallois  (Guillaume  Le)  ,    gardien   de    Bour- 
gogne, 1746. 
Gamme  (invention  de  la)  ,  375. 
Gannay  ^Guillaume  de),   conseiller  clerc    au 

parlement ,   1760. 
Gand  (batailles   de),    805,    1415;   traité  de 

paix,   1412. 
Gantois,  1145,    1160  à  1164,    1219  el  à  la 

noie,  1654,  1635. 
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Garcia  Fcrnandez,  deuxième  roi  de  Castille. 
410,411.  ' 

Gardas  1",  roi  d'Ouédo,  405,  1810. 

Garde  (  le  baron  de  la),  1680. 

Gardiens  de  Bourgogne,  207  a  210,  1745  à 
1749. 

Garillan  (bataille  du),  1498. 

Garnier  (Antoine),  conseiller  au  parlement , 
227;   professeura  l'université,  243,  1765. 

Galtinara  (  Mcrcurin  Arborio  de  ) ,  président 
iiu  parlement  de  Dole,  grand  -  chancelier 
d'Espagne,  224,  602,  1169,  1520,  1527, 
1558,  1591  ,1738,  1758. 

Gaucher  III ,  sire  de  Salins,  139, 140,  1829. 

Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  1711, 1806, 1833, 
1858, 1841,  1844. 

Gauchier  (frère  Jean),  f  621. 

Gaule;  ses  premiers  rois  ,  19;  divisions  suc- 
cessives de  ce  pays ,  20,  25  ,  26  ,  27. 

Gaulois;  leur  valeur,  16;  leurs  invasions  en 
Italie,  en  Grèce  et  en  Asie,  16,  17;  dés- 
armement des  habitants  par  les  Romains, 
41,  42;  révoltes,  44  à  47;  leur  réponse  a 
Alexandre- le -Grand,  89;  gouvernera  en» 
de  leurs  républiques,  20  à  23. 

Gaultiot  (  Guy  ) ,  premier  avocat  fiscal  au  par- 
lement, 222,  227,  1765. 

Gauthiot  (Etienne),  lieutenant -général  du 
bailli,    1752. 

Gaunay  (  Guillaume  de) ,  conseiller  clerc  an 
parlement  ,  221,  225. 

Gaurc  (  Jacques  de) ,  chefalier  de  la  Toison- 
d'or,  1107. 

Gauthier,  archevêque  de  Besançon,  80,  1 723. 

Gauthier  (Guillaume),  chanoine  de  Besançon , 
1 J  86 ,  à  la  note, 

Gaure  (  voyez  Aiguemont  ). 

Gavre  (  bataille  de) ,  1163. 

Gay  {Marc  ),  maiire  aux  comptes,  250. 

Gédéon ,  évéque  de  Besançon,  79,  1722. 

Gélasc  II ,  pape;  sa  fuite  en  France,  443. 

Gendrey,  prévôté  du  bailliage  de  Dole,  106. 

Gènes;  conspiration  de  Fiesque,  1669,  1670. 

Genève  (siège  de),  1289,  1290. 

Genève  (  Aimé  III ,  comte  de) ,  907. 

Genève  (Aymon  de) ,  sieur  d'Anlhon ,  907. 

Genlis(le  sieur  de),  1061. 

Genncs (^/t/ome  de),  gru ver  d'Amont,  1745. 

Geoffroy,  archevêque  de  Besançon  ,81, 1724. 

Gérard  de  Rougemont,  archevêque  de  Besan- 
çon, 80,  1724. 

Gerberge ,  mère  du  comte  Otte-Guillaume  , 
576,  377,  1742,  1795,  1794, 1801,  1802. 

Gerbord  (  Thierry  de),  1074. 

Géréold  ou  plutôt  Létalde,  archevêque  de 
Besançon,  79,  1722. 

Gerfroy,  évéque  de  Besançon,  79  ,  1722. 

Gère  (  Bernard  de  ),  1 190. 

Germain  (Saint),  évéque  de  Besançon.  75, 
1719,1721. 

Germain  (^  Jean ),  évéque  de  Ne?ert,  1156, 

Germon*-,  diffèrent  des  Allemands,  02 ,  95. 
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nont-Chàtillon  (fiait  hasar  de),  seigneur 
Roche,  1451. 

nonl  (  Gaspard  de)  ,  seigneur  de  Chà- 
>n-Guiotte,  1450. 

nont-Fallon  (Jea/i  de),  1447,  1618. 
nont-Melisey    {Antoine  de),    1448, 
0,  1454. 

nont-  Melisey  (  Etienne  de) ,  1 444. 
nont-Melisey  (Hugues  de),   seigneur 
Verchamps ,  1452. 
mont-Meliscy  (Jean  de),  1446. 
mout-Melisey  (Thicbaud  Ier de),  1456. 
monl-Melisey  (  Thicbaud  II  de),  1457. 
mont- Nom  may  (Jean  de),  1448. 
«y  (  combal  de) ,  1 130. 
«y  (  Ponce  de},  502,  1837. 
«y  (Je  sire  de),  605. 
Ichamp  (Antoine  de),  1288. 
Ijean  (  Charles) ,  seigneur  de  Romain  , 
cat  fiscal  au  parlement ,  227  ;  professeur 
université,  242,  1176,  1763,   1765. 
Ijean  (  François)  ,  conseiller  au  parle- 
nt, 227,  1764. 

I  m  ont  ;  origine  et  armoiries  de  celte  fa- 
it, 544. 

Iinont    (Guillaume  de),   surnomme  les 
Si, -Georges,  721. 
linout  {Guy  de),  544. 
linout  (Simon  de),  1449. 
luioiit-V«llechevreux,  (Antidedc),  1443. 
Imont  -  Vcllechc\reux    (  Simon    de  )  , 
•9. 

Ipré  (Wolfurl y  comte  de),  chevalier  de 
Toison-dor,  1098. 
Ison  (prise  du  château  de),  1289. 
ison  (prise  et  bataillede),  1299  à  1301. 
dson  (Guillaume  de),  907,  908. 
dson  (les  barons  de),  1732. 
dson  (Guillaume  de),  sieur  de  Sainte- 
oii,  1882. 

dson  (Hugues  de),  1882. 
Json  (Jacques  de),  seigneur  de  Pesmcs  , 
50. 

Json  (Jean  de),  seigneur  de  Pcsines, 
*2,  1882  a  1884. 

Ison  (Othon  de),  737,  758;  gardien  de 
urgogne,  1746,  1747,  1853,  1873. 
Json  (Pierre  de),  605,  606. 
Ison  (Thomas  de},  790,  791. 
Kal(f;#/7ïr</de),898. 
Jvau\  (Etienne  de),  1 1 36. 
:hillars(/\Vi/v///j  de),  492. 
ihillars  (Thicbaud de),  1242. 
Jvillen(7Vf/e^iifr/dc)y  I4'i5. 
Irillers  (le  sieur  de),  1640. 
%e(Jean  de  la),  1594. 
ces  (Etienne  de),  544,  575. 
&es  (Guillaume  de) ,  492,  544  ;  bailli  de 
urgogne,  1749. 
ges(f»V  de),  492. 
ges(Jrt//i  de\  575. 
ges  (Richard  de ) ,  544,  575. 
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Granges  (Thicbaud de),  1881 . 

Gran  telle  (Antoine  Perrenot ,  cardinal  de), 
82, 1175,  1648,  1695,  1702,  1705,  1707. 

Granvelle  (Charles  Perrenot  de),  1175, 
1639,  1636. 

Granvelle  (François  Perrenot  de),  comte  de 
Cantecroix,  70. 

Granvelle  (Nicolas  Perrenot  de),  garde-dis- 
secaux  de  l'empereur ,  1175,  1603  et  à  ht 
note,  1639,  à  Ut  note,  1654,  1643,  1558, 
à  ta  note,  1565,  1589,  1590,  1645, 1648, 
1673,  à  la  note,  1719, 1762,  1S86,  1887. 

Grappillet  (Guillaume),  conseiller  au  parle- 
ment, 1761. 

Graveline  (bataille  de),  1690. 

Gray,  ville  et  siège  de  justice  du  bailliage 
d'Amont ,  105  ;  coastruction  de  la  chapelle 
du  château,  571;  institution  de  ses  cha- 
noines, 667;  reprise  de  la  fille  sur  Georges 
de  Craon  ;  elle  est  incendiée,  1 374 ,  1575 
et  à  lu  note/confirmation  de  sa  mairie  el  de 
ses  droits  de  justice,  1438  ;  ordre  de  la  for- 
tifier donné  par  Charles-Quint,  1654;  ses 
vicomtes,  447,  1819. 

Grégoire  (saint),  pape,  504,  305. 

Grégoire  V,  pape,  370,  1794. 

Grégoire  VII ,  pape,  436,  437,  439  à  4SI, 
433,  438,  1813,  1814,  1816. 

Grégoire  de  Tours,  383.  • 

Grenade,  royaume;  guerre  entre  les  Maures 
et  les  Castillans,  1475  à  1489. 

Grenade  (siège  et  prise  de),  1488,  1489. 

Grenembronde  (Fioris  de),  1667. 

Grey  (Jeanne),    1687. 

Griffon,  fils  de  Charles-Martel ,  530 ,  531 , 
1781. 

Grimehildis,  épouse  d'Attila,  378. 

Grimoald,  maire  du  palais,  513,  515. 

Grimoald,  fils  de  Pépin  Héristel,  516. 

Grimont (cbàteau  de),  199,534, 1585,  1386, 
1434  à  1438. 

Grivel  (Jean)  ,  sieur  de  Perrigny ,  conseiller 
au  parlement,  1765. 

Grivelet  (Jean),  conseiller  au  parlement,  337, 
1765. 

Grodarre  (Didier) ,  professeur  à  ruoîversité , 
343. 

Groningue  (prise  de),  1535. 

Groslée  (fmbert  de),  gouverneur  de  Lyon  , 
1067,  1127,  1286,  èfcmrfe. 

Grospain  (Etienne  de),  1585. 

Groxon;  ses  salines,  183,  1756. 

Grozon,  1874. 

Groion  (Perrenot  de),  gruyer  de  Bourgogne, 
1745. 

Grasset  (Antoine),  conseiller  ao  parlement, 
1765. 

Grusset  (François),  conseiller  clerc  no  parle* 
ment,  1761. 

Grusset  (Marc) ,  huissier  du  parlement ,  336. 

Grutliuse  (Louis  de  la),  chevalier  de  la  Toi- 
soii-d'or,  1095,  1175,  1317,  1413. 
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Ilclly  {Jacques  de) ,  1198. 

llendin  ,  nom  primitif  des  rois  bourguignons, 

275. 
llênin-Bossut  (  Charles  de  ) ,  1220. 
lIcnin-Bossut(«/ac9ire«  de),  1312. 
Hénin-Bossut(«/eo/i,  comte  de),  cheralierde 

U    Toison -d'or,    1114,    1665,   1667, 

1705. 
Hénin- Bossu t  (  Pierre  de) ,   chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1099,  1100. 
Henri,  comte  de  Besancon  et  de  Portugal, 

397,  399,441,1809,  1818. 
Henri  1er ,  roi  de  Castillc,  538 ,  1838. 
Henri  II ,  dauphin ,  puis  roi  de  France  ,101, 

1636,1638,  1669,  1673, 1674,1676, 

1679,  1682,  1685,  1686,  1689,1692, 

1695,  1705. 
Henri  II ,  roi  de  Castille  et  de  Lion  (Trans- 

tamarc),  742,  810 à  816. 
Henri  111,  l'Infirme,  roi  de  Castille,  1043  a 

1046. 
Henri  IV,  l'Impuissant,  roi  de  Castille,  1204, 

1206  à  1209,  1522,  1323,  1401. 
Henri  11 ,  empereur,  1874. 
Henri  111 ,  le  Noir,  empereur  et  roi  de  Bour- 
gogne, 371 ,  372,  375,  584  à  390 ,  1796, 

1804,1807. 
Henri  IV,  empereur,  roi  de  Bourgogne,  591, 

415  à  423 ,  425 ,  426 ,  428  a  440 ,  1728, 

1750,  1805, 1811 ,  1813, 1816,  1817, 

1821. 
Henri  Y,  empereur ,  roi  de  Bourgogne ,  459, 

441  à  443,449,  1728,  1806,  1818,1821. 
Henri  VI ,  empereur,  497,  503,  504, 1835, 

1838. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  1008, 1010, 1011, 

1025,  1054  a  1056,  1059,  1064. 
Jlenri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  1 185  à  ta  noie. 
Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  887,  888,  1101. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  888,   1104, 

1522,  1542,  1558,  1586,  1600,  1639, 

1642,  1650. 
Henrique,  infant  d'Aragon  ,  grand-maitre  de 

St. -Jacques,  1201 ,1202,  1204. 
Henriquez-Cabrera  (don  Fadrique),  cheva- 

lier  de  la  Toison- d'or ,  1111. 
Hérauts-d'armes;  conditions  et  cérémonies  de 

leur  réception  ;  leurs  attributions ,  1193  à 

1195. 
Herbaix  (Jacquet  de) ,  1665  ,  1665. 
Herbelin  (Jean),  professeur  à  l'unirersité, 

242,  1768. 
Herbert,  archevêque  de  Besançon,   1723; 

gardien  de  Bourgogne,  1745. 
Hérémitans  de  Ponlarlier;  fondation  de  ee 

couvent ,  638. 
Héricourt,   558,   1075,  1288  ei  à  ta  note, 

1857. 
Hermcnfroy  ,  roi  de  Thuringe ,  295. 
Hermès ,  évoque  de  Besançon  ,  79. 
Herteneck  (  llcrter,  chevalier  de),  1508. 
Desdio  (prises  de)  ,  1632,  1684, 1685. 


liesse  (Philippe,  landgrave  de) ,  1624, 1650, 

1675. 
Hîguera  (  bataille  de  la  ) ,  1205. 
Ililaire  (saint),  évéque  de  Besançon,  73, 

1719,  1720. 
Uildebert  ou  Childebert  I",  roi  de  Bourgo- 
gne ,  502  a  505. 
Hildebrand,  420,  1812. 
Himbercourl  (Guy  de  Brimeo,  sired*),  1061, 

1076,  1175,  1226,  1244,  1295,  1361, 

1562. 
Hippolrie  (Saint-),  petite  ville  d'Alsace,  1157 

et  à  ia  note. 
Hocbbcrg  (Philippe  d'),  gardien  et  aaart- 

cbal  de  Bourgogne,  210,  1216,  1512  , 

1394  et  à  la  note, 
liochberg  (Rodolphe  ,marx\m  de),  1297. 
Hobenstauffen  (Frédéric  de),  456, 1815. 
Hobenstauffen  ?  Frédéric  de  Bures ,  seigneur 

de), 1750. 
Holstein  (Adolphe,  comte  dé),  1662 ,  1681. 
Hongrie  (Louis,  roi   de)  ,  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1108  ,  1109  et  à  ta  note. 
Honorius  II ,  pape  ,  419 ,  1812. 
iHospital  (maison  de  f  );  note  à  son  aojet, 

1756,216. 
Hospital  (Etienne  de  T),  vicomte  de  Dole  , 

537,1850. 
Hopperna  (Joachim),  conseiller  d'état,  1450 

et  à  ta  note. 
Home  (  combat  de) ,  1074. 
Home  {Jacques,  comte  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1105,  1702,  1704,  1705. 
Home  (MarimiUende),  chevalier  de  la  Toi- 

sou-d'or,  1109. 
Home  (Philippe  de),  vicomte  de  Berghea , 

1175. 
Horne  (Philippe  de  MontOMireacj,  comte 

de),  1648, 1662,1664. 
Houardrie  (Lyon  de  la  },  1175. 
Hubermont  (le sieur  de),  1664,1667. 
flugbert ,  abbé  de  Luxeoil,  1784, 1787. 
Hugonet  (Etienne),  recteur  de fanivernité , 

239. 
Hugonet  (Guillamme)  ,  chancelier,   119ft 

1217,  1244, 1295, 1361 , 1362, 1758. 
Hugonet  (Phdihert),  cardinal  de  Macea, 

1406. 
Hugoprectoa,  abbé  de  Hegeeboven,  548, 

1787. 
Huguenot ,  capitaine  de  Bracoa ,  567. 
Hugues  V ,  archevêque  de  Besançon,  86, 

1722,1796,  1805. 
Hugues  II,  archevêque  de  Besançon,  88, 

590,  1725,1814. 
Hugues  llf,  id.,  de  la  maison  de  Saline ,  88, 

1725,1808,  1819. 
Hugues  IV,  id.  ;  vers  à  son  aojet ,  80,  1725. 
Hugues-le-Blaoc,  duc  d'Anjou,  580,  581, 

1787. 
Hugues-le-Blanc  ou  le  Grand ,  doc  de  1 

gogne,  1556. 
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Jouflroy  (Jacques  de),  590. 

JotiflTroy  (Jean  de),  cardinal,  abbé  de  Lu- 

aeuil  ,  archevêque  d'Alby  ,  1 170  à  la  note, 

1737. 
JotiflTroy  (ytcolas),  recteur  de  l'université, 

239. 
Jougne  ;  sa  positioq  ,115,  869  ;  pris  par  les 

Suisses,  1289,  1 290  à  la  note ,  1880. 
Jougne  {Pierre  de),  1289  ,  1368. 
Joube,  prieuré;  ses  revenu*,  609;  sa  fonda- 

tiop  ,   1817. 
Jonlie  ;  son  ancien  nom  ,  3  ;  ses  fortifications, 

1654. 
Joui  (château  de),  116,  1581,  1436. 
Joux  (  lac  de),   1  i5  ;  fondation  de  l'abbaye 

de  ce  nom ,  1731. 
Joox( Amoury ,  sire  de),  537,  637,  1820» 

1833,  1864. 
Joua  (  Henri,  sire  de  ),  590. 
Jooz  \Landry,  sire  de),  1820, 1830. 
Jouit  (Aico/os   de)  ,sire  de  Cbàlcauvillain , 

1289. 
Joox~cn-Moustier ,  prieuré  ,  468. 
Juan  11  {Don) y  roi  d'Aragon,  1475. 
Juan  II  (Don),  roi  de  Castille ,  1046  à  1048, 

1201  a  1206. 
Joan  (Don),  infant  de  Castille,  roi  de  Léon , 

641  à  644. 
Juanna  (Donà) ,  reine  de  Castille,   1421, 

1499,  1502,  1509,  1547,  1693. 
Juifs  (Massacre  des),  729;   rappel,  740,  et 

expulsion  ,  760* 
Joies  II ,  pape,  1505,  1507  et  à  la  note. 
Jules  III,  pape,  1673. 
Julien,  comte,  gouverneur  de  Ceuta,  599, 4Û0. 
Julien ,  empereur;  vient  deux  fois  à  Besan- 
çon ,  1720. 
Julien  (Guillaume,  duc  de),  1500. 
Jura ,  montagne.  Son  ancien  nom ,  5  ;  est  on» 

bran cbe  des  Alpes,  9,  10;  élyinologie  de 

sou  nom,  1709. 
Jus  caduci  ;   explication  de  ces  mots,  80. 
Jussa-Moutîer,  abbaye;  sa  fondation ,  1778. 
Jussey  (Gibier  ût)r  bailli  d'Aval ,  1755. 
Jussey  (Reftnauld  de) ,  bailli  d'Aval ,    1755. 
Jussey,  prévôté  du  bailliage  d'Amont,  105. 
Jusl  (Saint),  éteque  de  Besançon,  74»  1719. 
Justinien  ,  empereur;  ses  pandectes,    254, 

1767. 

Kales  de  Jussey  (le  sire ) ,  604. 
Kathermet  (Jean),  professeur  à  l'université, 

243.  (Voyez  Catilinet). 
khcvenhuller(./rasi ,  baron  de),  chevalier  de 

la  Toison-dur,  1125,   1126. 
Kcrniiz,  cotnn*anderic  de  l'ordre  Teutonique, 

1849. 
K*  bourg  (Hartmann,  comte  de),  570,  1867. 

Laboure v  (  Jean),  seigneur  de  Byarne,  con- 
seiller au  parlement ,  227  ,   1764. 
Labre!  (Jacques),  recteur  de  l'université,  240. 
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Labire  (  Etienne  Vignoles ,  sire  de),  1067  , 

1082,  1146, 1147. 
Lainans  (Cfeuc/ede),  1449. 
Laissey  (Pierre  de)  ,  1446. 
Laislre  (Eustache  de),  1028,  1055. 
Lalain  (Antoine  de),  chevalier  de  la  Toison 

d'or,  1107,  1227,  1228,  1301,  1312, 

1663. 
Lalain  (  Charles,  comte  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1104,  1114,  1702,  1704. 
Lalain  (Guillaume  de),  1074. 
Lalain  (Jacques de),  1159,  1160,  1211. 
Lalain  (Jodoc  de  ) ,  1 227 ,  1 228. 
Lalain   (Josse  de),  chevalier  de  la  Toison ■ 

d'or,  1099,  1295,  1508,  1512. 
Lalain  (Philippe  de) ,  1175,  1215,  1216. 
Lalain  (Pont us  de),  1665,  1666. 
Lalain  (Simon  de  ),  chevalier  de  la  Toison- 

d'or,  1085,  1089,  1144,  1154,  1160, 

1172,1197,1219. 
Lalain-Rugnicourt  (Jacques  de) ,  chevalier  de 

la  Toison-d'or,  1095,  1094. 
Lalain-Bugnicourt  ( Po/t/us de), Mfan,  1117, 

1685. 
Lalain-llocbstrate  (Antoine  ,comie  de),  idem, 

1122,1704. 
Lalain- Hocbst  rate  (Philippe,  comte  de),  idem, 

1117,  1665,1665,  1667. 
Lalain-Renty  (Emmanuel,  marquis  de) ,  idem, 

1125. 
Lallemand  (  Jean  )  ,  seigneur  de  Boudant, 

premier  secrétaire  de  Charles-Quint,  1596 

à  la  note. 
Lambert,  premier  vicomte  de  Gand,  587. 
Lambert  (François  de) ,  1665. 
Lambrey  (Etienne  de)  ,  1446. 
Lambrey  (Guillaume  de),  1459, 1882. 
Lambrey  (Jean  de) ,  1444. 
Landegisil,  prince  de  Hesse,  appelé  le  pre- 
mier à  la  dignité  de  connétable ,  299. 
Landrecies  (siège  de),  1659,  1640. 
Landrox  (Jean),  conseiller  au  périment, 

1762. 
Landry ,  meurtrier  de  Cbilnéric,  505. 
Lang( Mathieu),  évéqoe  de Gurk,  1526. 
Langey  (  le  sieur  de) ,  1656. 
Langues  ,  ville  ;  sa  fondation,  19. 
Langue  celtique  ;  en  quoi  elle  diiere  dn  latin , 

7,  56 ;  sa  corruption ,  55 ;  anciens asols de 

cette  langue,  57,1716. 
Langus ,  roi  des  Gaules  r  19* 
Lannov  (Baudouin  de  ) ,  sieur  de  Turcoing  , 

chevalier  de  la  Toison-dor,  1122,  1412, 

1704. 
Lannoy    (Charles  de),    grand    éceyer  dn 

Cnaries-Quiiit,  1518,  1559,  1665. 
Lannoy  (  Don  Femand  de  ),  comte  de  la  Ro- 
che, bailli  d'Amont,  215,  1449,  1646, 

1663,1665. 
Lannoy  (Fernande*),  duc  de  Boyane,  1648  > 

1750. 
Lannoy   (Une de),  1172. 
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(tôt  (Jacqueê  de),  590, 

Trov  {Jean  de),  cardinal,  abbé  de  Lu- 

u il ,  archevêque  d'Alby  ,  1 170  à  la  note, 

37. 

firoy  (Xicolas),  rcclcur  de  l'université, 

i9. 

;nc  ;  sa  position  ,115,  8G9  ;  pris  par  les 

lisses,  1289,  1 290  à  la  note ,  1880. 

oc  (Pierre  de),  1289  ,  1368. 

>e,  prieuré;  ses  rcveuux,  609;  sa  fonda- 

>u,   1817. 

ie;  son  ancien  nom  ,  3  ;  ses  fortifications, 

54. 

(château  de),  116,  1581,  1436. 
;  (  lac  de)  ,   1 15  ;  fondation  de  l'abbaye 
•  ce  nom ,  1731. 

(Amaury,  sire  de),  537,  637,  1820, 
133,  1864. 

(  Henri,  sire  de  ),  590. 

(Landry,  sire  de),  1820, 1830. 

(ISicolas   de)  ,sire  de  Château villain , 
>89. 
-cn-Mouslicr ,  prieure  ,  468. 

II  (Don) y  roi  d'Aragon,  1475. 

Il  {Don),  roi  de  Caslil le,  1046  4  1048, 
101  a  1206. 

(Don),  infant  de  Caslille,  roi  de  Léon, 
1  a  644. 

ma  (Dona)  ,  reine  de  Caslille,  1421, 
>99,  1502,  1509,  1547,  1693. 

(Massacre  des),  729;  rappel,  740,  et 
pulsion,  760. 

(Il,  pape,  1505,  1 507  et  à  la  note. 
i  III,  pape,  1673. 

«,  comte,  gouverneur  de  Ceuta,  599, 400. 
•a,  empereur;  vient  deux  fois  à  Besan- 
>n,  1720. 

ers  (Guillaume,  duc  de),  1300. 
i ,  montagne.  Son  ancien  nom ,  3  ;  est  une 
'anche  des  Alpes,  9,  10;  clyinologie  de 
m  nom,  1709. 

caduri  ;   eiplication  de  ces  mots,  80. 
a-Moulier,  abbaye;  sa  fondation  ,  1778. 
py  (fl/iwerde),  bailli  d'Aval ,  1753. 
?y  (Hegnauld  de) ,  bailli  d'Aval ,    1753. 
ey,  prévôté  du  bailliage  d'Amont,  105. 
(Saint j,  eteque  de  Besançon,  74,  1719. 
nten  ,  empereur  ;  ses  pandectet,    234, 
67. 

s  de  Jussey  (  le  sire  ) ,  604. 

ermel  (Jean),  professeur  à  l'université, 

3.  (Voyez  Catilinet). 

renhuller(yca/i ,  baron  de),  chevalier  de 

Toison-d'or,  1125,   1126. 

itz,  comiLanderic  de  Tordre  Teutonique, 

49. 

iurg  (Hartmann,  comte  de),  570,  1867. 

urcy  (  Jean),  seigneur  de  Bvarne,  con- 

ller  au  parlement,  227,    1764. 

et  (Jacques),  rcclcur  de  l'unit  crsilé,  240. 
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Ubirc  (£/«*/•«  Vignolcs,  tirade),  1067 9 

1082,  1146,  1147. 
LainaDi(Gfewfede),  1449. 
Laisse;  (Pierre  de)  ,  1446. 
Laîstre  (Eustache  de),  1028,  1055. 
Lalain  (Antoine  de),  chevalier  de  la  Toison 

d'or,  1107,  1227,  1228,  1301,  1312, 

1663. 
Lalain  (  Charles,  comte  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  1104,  1114,  1702,  1704. 
Lalain  (Guillaume  de) ,  1074. 
Lalain  (Jacaucêâc),  1150,  1160,  1211. 
Lalain  (Sodbcde),  1227,  1228. 
Lalain  (Joue  de),  chevalier  de  la  Toison* 

d'or,  1099,  1295,  1308,  1512. 
Lalain  (Philippe  de)  y  1173,  1215,  1210. 
Lalain  (  Pontus  de),  16T 


i 


1663, 1666. 


Lalain  (Simon  de  ),  chevalier  de  la  Toison* 

d'or,  1083,  1089,1144,  1154,  1160, 

1172,1197,1219. 
Lalain-Rugnicourt  (Jacquet  de) ,  chevalier  de 

Ja  Toison-d'or,  1003,  1094. 
Lalaio-Bugnicourt  (  Pontus  de),  idem,  1117, 

1685. 
Lalain-llochslrate  (Antoine  ,comie  de),  idem, 

1122,  1704. 
Lalain- Ilocbsi  rate  (Philippe,  comte  de),  idem, 

1117,  1663,1665,  1667. 
Lalain- Rcnly  [Emmanuel,  marquis  de) ,  idem, 

1125. 
Lalleroond  (  Jean  ) ,  seigneur  de  Boodans, 

premier  secrétaire  de  Cbariea-Qoint,  1590 

à  la  note. 
Lambert,  premier  vicomte  de  Gand,  387. 
Lambert  (François  de) ,  1665. 
Lambrey  (Etienne  de)  ,  1446. 
Lambrey  (Guillaume  de),  1439, 1882. 
Lambrey  (Jean  de),  1444. 
Landegisil,  prince  de  Bease,  appelé  le  pre- 
mier 4  ht  dignité  de  connétable ,  299. 
Landreeiea  (siège  de),  1639,  1640. 
Landrot  (Jean),  conseiller  an  parlement, 

1762. 
Landry ,  meurtrier  de  Cbilnéric,  303. 
Lan*  (Mathieu  ) ,  évéque  de  Gork ,  1520. 
Langey  (  le  sieur  de) ,  1636. 
Langres  ,  ville  ;  aa  fondation,  19. 
Langue  celtique  ;  en  quoi  elle  diffre  dn  latin , 

7,  56  ;  sa  corrosion ,  55  ;  ancien*  mots  do 

cette  langue ,  57, 1716. 
Langus ,  roi  des  Gaules  ,  19» 
Lannoy  (Baudouin  de ) , sienr de Torroiof f 

chevalier  de  Ut  Toisoa-d'or,  1122,  1419, 

1704. 
Lannoy    (Charles  de),    grand   écoyer  dn 

Cnartes-Quinl,  1518, 1539,  1605. 
Lannoy  (Don  Femandàt)9  comlo  de  la  Ro- 
che, bailli  d'Amont,  213,  1449,  164t, 

1663, 1665. 
Lannoy  (Fcrnaarf  de),  doc  de  Boyane,  1648  > 

1750. 
Lannoy  (Une  de),  1172. 


1981 
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Ligne  (Jacques,  comte  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or,  H  17. 
Ligne  (  Jean  ,  seigneur  de  )  ,  éd.,  1099. 
Ligne  {Philippe,  comte  de),  id.,   1122, 

1704. 
Ligoe-Areuberg  (  Chartes  de  ) ,  id. ,  1  135. 
Ligne- Arenberg    [Jean  de),  ***.,   1118, 

1648,  1662. 
Iigny  (  le  sieur  de)  ,  1301. 
Lille  (siège  de),  615. 
Lin  (saint),  60,  71,72,1717,  1719. 
Lipae   (Juste)-,  harangue    latine   qu'il  pro- 
nonce à  Dole,  1768. 
Liste-Adam  (Jean  de  ) ,  cheralier  de  la  Toi- 
,         son-d'or,  1087. 

Lisle-Adam    (  Philippe  de  ) ,    maréchal    de 
.         France,  1024,  1026  à  1028,  1054 ,  1065, 
1069,1083,    1140,1144,1149. 
Lisle-sur-  le-Doubs  (  prise  de  ) ,  1 290. 
Lire  (Jean  de),  1648. 
Litanies  (  institution  des) ,  504. 
!    Liu  (  Martin  ) ,  religieux  de  Gteaux ,  1 837. 
k     Lobegasse  (  le  sieur  de)  ,  586. 
'     Lodron  (  Jean- Baptiste  de  ) ,  1 648. 
,     Loêtte  (Philippe  de),  seigneur  d' A resches  , 
1         1415,  1416  à  1418, 1422. 
1      Lohéac  (  /Indre  de  Laval ,  sieur  de) ,  maré- 
chal de   France,    1215,    1216 ,  1235, 
1362. 
Loi  Gombelle,  284  à  286,  1773. 
1     Loisalique,660à663,  701  à  716. 

Lois  romaines ,  232  à  236. 
'     Loisy    (Antoine  de),   conseiller  an  parle- 
«         ment,  221  ,226,  1757,  1762. 
D     Lombard ,  village ,  1 829. 

Lombardie  (guerre  de  la  ),  482 ,  483. 
I      Longevelle  (  Artawà  de  )  ,  1 439  ,  1 457. 
i      Longe  y  elle  {  Uuguenin  de),  1457. 

Longueval   (Hugues   de),    1061,     1173, 
i  1215. 

1      Longuefal  (Jean  de) ,  1295. 

Longue? ille  (  le  duc  de) ,  comte  de  Neofcha- 

lel,  1529. 
Longwy  ;  origine  de  cette  famille,  1846. 
Long* y  (Antoine  de) ,  1444. 
Longwy  (Christophe  et))  sire  de  Longepierre, 
i  563. 

Longwr  (Claude  de)  ,  évéque  duc  de  Langres, 

1621. 
Longwy  (Gérard de) 9  1198. 
Longwy  (  Jean  de},  605  ,  676. 
Longwy  (Jean  de),  1127  à  fa  note,  1190. 
Longw  v  (Henri  de),  seigneur  de  Rahon,  903, 

1750. 
Longwy  (Mathey  de),  676,  1864. 
Longwy  (Mathieu  de),  seigneur  de  Rahon, 

974  à  la  note. 
Longwy  (Olivier  de),  1435. 
Longwy  (le  sire  de),  1285. 
Lons-lc-Saiinirr;   sirs  salines,    182,    1736; 
échange  <lc  la  moitié  de  la  ville  Con*re  le 
château  de  l'Etoile,  870. 


IMS 


Lorme  (  Léonard  sk  Ckmhn, 

1285,  1568. 
Lornay  (Antoine  de),  1 173. 
Lorraine;  étymologie  de  ce  nom ,  352. 
Lorraine,  duché*;  disputé  par  René  d'An- 
jou, 1129. 
Lorraine  (Claude  de),  doc  d'Aumale,  1683. 
Lorraine  (Jean,  cardinal  de),  1529  et  à  Sm 

noie,  1705. 
Lorraine  (Godefroy,  marquis  de) ,  386, 387. 
Loihain( Saint-)  ,  village;  ses  marbres  noirs, 

150. 
Loihaire  Ier,  empereur,  331,  332,  1783. 
Lothaire  II,  roi  d' Australie  et  de  Bourgogne, 

532,  335,  1722. 
Lotaireou  Clotaire,  roi  de  Soiesens,  298  à 

500. 
Louire  II ,  roi  de  France  et  de  Bourgogne. 

308  à  810. 
Loue,  rivière;  sa  source  et  son  cours,  117, 

118. 
Louis  K",  le  Débonnaire,  empereur,  SM  à 

530,1783. 
Louis  11 ,  le  Germanique ,  empereur.  329  à 

534  ,  1783. 
Louis  111 ,  l'Aveugle ,  empereur ,  355 ,  356 , 

1786. 
Louis  II ,  le  Bègue ,  roi  de  France ,  355. 
Louis  111  et  Carlosman,  rois  de  France,  536, 

537. 
Louis  X,  le  Hutin ,  roi  de  France,  181. 
Louis,  dauphin  de  France,  ils  de  Charles  Vn, 

1002  4  1004,1015. 
LouisXI,  roi  de  France,  1156, 1157, 11794 

1181,  1195,  1215  à  1225,  1230  à  1232, 

1236,  1237  à  lu  note,  1242,  1244,  1282 

A  1284,  1293,  1294,  1298,  1297, 1325, 

1326,  1529  4  1359,  1562,  1363,  1571 

à  h  note,  1578, 1389,1599, 139441597, 

1401 ,  1767. 
Louis  XII ,  roi  de  France,  1424. 
Love  (  la  ) ,  village  et  prévoie  dn  bailliage  de 


Dole,  166.  -Prieuré;  ses 

sa  fondation,  1817. 
Loye  (Nenve);  village,  1898. 
Loye  (/«ce.*,  de  la),  871. 
Loyola  (Ignace  de),  16384  se 
Loya  (CMWf),a>i>seiUeraepnr 

226,1762. 
Lnde(leaie«rde)9lMS. 
Lugdus,  roi  des  Gaules, 

Lyon,  19. 
Lugrin(#>"*de),  1444. 
Luiricux  (Jfawàèrf  de),  1289. 
Lnilprand,  historien  cm,  351* 
Lulier  (Clmmde),  dit  Arnonld ,  oevrier 

geor,  266. 
\*\\m(Aui*me),  grand-vicaire  de 

professeur  A  l'université,  243. 
Lona.  Origine  de  celle  maison ,  415. 
Luoa  (/v*faér  de), 

à  1295. 


,619; 


rxnm  dm 
(Louis    de),    comte    de    Flandre, 
,  673,  747,    748,   730  ,  779  à  782  y 
,  800  a  808,  818  a  824,  828,829, 
,833,836,  1743. 
(  Marguerite  de  ) ,  1333. 
{Girard  cl  Henê  de)  ,701. 
ina  ;  origine  du  nom  de  celle  seigneurie, 

ter  (Hugues),  sire  de  Gy  ,  537. 

nnbe  (  bataille  de  la  ) ,  694. 

s,  672,  673,  1175,  1219,  1241, 

2,  1428  a  1*34. 

[  Louis ,  comte  de  )  ,  1663. 

\  Tintent),  abbé  de  Buillon,  1621. 

sert  (  Pierre  )  ,  juge  à  Besancon,  894. 

\  (Simon  de)  ,  conseiller  au  parlement, 

ile  ;  cédée  aux  chevaliers  de  Rhodes  , 
5. 

lès ,  comte  de  Bourgogne ,  354. 
ure  ,  château  ,  81  ,  861. 
e  (  Antoine  de  ) ,  1 1 66. 
e  (  Guillaume  de  ) ,  1 447. 
e  (  Guillaume  de  ) ,  abbé  de  Theuley , 
2. 

*(Humbert  de),  1449. 
e  (  Richard  de  )  ,  1447. 
roi  (  (Unit de  de  )  ,  1 445. 
roz  (  Gurot  de  ),  14M. 
roz  (  Philippe  de  ) ,  1 439. 
»ult  d'Orange  (  le  sieur  de  ) ,  1618. 
•Id  (lloier,  comte  de),  chevalier  de  la 
son-d'or ,  1 107. 
rld  (  Pierre-Ernest ,   comte  de  )  ,  id,  , 

7,  1118,   1662,  1664,  1666,  1667, 

8,  1703. 

x-he  (Jean  de  ) ,  substitut  au  parlement, 
t,  228. 

•ue  (le  dur  de  ),  1626. 
ue  (  Frédéric  ,  marquis  de  ) ,  1 560. 
'I  (  Don  Juan  ) ,  che\alier  de  la  Toison  - 
,1104. 

»l  I*r  (  Comnène  )  ,  empereur  d'Orienl  ; 
position  qu'il  fait  au  pape  Adrien  IV  , 

. ,  prieuré:  ses  revenus,  610. 

lia  (prise  de),  1481. 

e;    étwunlogic    et  signification  de  ce 

,  20'*",  1744. 

•  (  Alost  de  la),  1172. 
?( \  Antoine  de  la  ) ,  1021. 

»  (  Jacques  ,  comte  de  la  )  ,  1227. 

»  {:  Olivier  de  la  ),  I  1 73  ,  I  1 85  ,  1 1 90, 

2   c/  à   ta  note,   1214,    1215,  1220, 

*,  1252,  1243,  1295,    1T>03,  1312, 

S,  1375,  1412,  1413,  1753. 

?  (  Phi  lippe  de  la  )  ,  1 2 14 ,  à  la  note, 

*  (  Simon  de  la  ). 

(  Guillaume  de  la  ) ,  1390  et  à  la  note. 
[Robert  delà),  1556,  1611,  1631. 
al;  étvmologie  du  nom  de  celle  dignité, 
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Maréchaux  de  Bourgogne,  187  ,  1278. 

Marcncbcs  {Anselme  de) ,  tice-recleur  de  l'u- 
niversité, 237,  242,  1167,  1168. 

Alarenches  (  Constance  de  ) ,  sieur  de  jVenon  , 
maître  à  la  chambre  des  complet,  249, 250. 

Marenchrs  (Jean  de),  professeur  à  l'univer- 
sité, 238,  242. 

Marenches  (  Iahus  de) ,  professeur  à  l'univer- 
sité, premier  avocat  général  au  parlement 
etc. ,  227 ,  242 ,  1 168 ,  1 169  ,  1565  ;  pré- 
sident,  1758,  1762,  1765. 

Marguerite  d'Alsace ,  1333. 

Marguerited'Anjou,  reine  d'Angleterre,  1 156. 
1200. 

Marguerite  d'Autriche,  1177,  1596  et  à  la 
noie,  1404,  1405,  1406,  1410,  1421, 
1520,  1529,  1565  A  1566,  1608 ,  1609 
1615. 

Marguerite  de  Bavière ,  duchesse  de  Bour- 
gogne, 913, 1066. 

Marguerite  de  Flandre ,  duchesse  et  comtesse 
de  Bourgogne,  779,  780,  781,  785,  784, 
839  à  845,  872  à  874,  905. 

Marguerite  de  France,  665. 

Marguerite  de  France,  comtesse  palatine  de 
Bourgogne,  745,  746  ,  748 à  750 ,  755  à 
758,  760,  775,  774,  777,  782,  809, 
1743. 

Marguerite  Maultasche ,  508  ,  1777. 

Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des  Pays* 
Bas,  1703,  1705. 

Marguerite  d'Yorck,  duchesse  de  Bourgogne, 
1223,1227. 

Marie  de  Bourgogne,  impératrice,  1335, 
1335,  1559  à  1565,  1569,  1575,  1395, 
1179,1240. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  1687 9  1688, 
1691,1702,1703. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  888, 

Marignan  f bataille  de),  1528. 

Marignan  (le  marquis  de)  ,  1681 ,  169t. 

Marigoy  (Items  de) ,  lieutenant  d'Aval,  1 754. 

Mariguy  (Jean  de),  procureur  général  du 
parlement.  228,  898,  1129,  1766. 

Marlet  (Jean),  capitaine  du  château  de  Po- 
lignv ,  785. 

Marlian  [Pierre),  médecin  de  Charles-Quint, 
1518. 

Marlian  (Bémomd) ,  professeur  à  l'université . 
242. 

Marinier  (Bugmes) ,  sieur  de  GasteJ ,  premier 
président  du  parlement,  1169, 1565;  bailla 
d'Amont,  1753,  1758. 

Marinier  (Jean),  conseiller  an  parlement. 
1762. 

Marnav  r  combat  et  prise  de) ,  1570, 1372. 

Marnay  (le  sire  de) ,  605. 

Marozie,  357. 

Marseille  f siège  de),  1576. 

Marleroy  (prise  du  château  de) ,  1887. 

Marteroy  ,  prieuré  ;  ses  revenus  ,  610  ;  sa  Ion- 
dation,  1817. 
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Mariigny  {GuiUasme  de)  1 1174. 

Harligny  (Jean  de),  procureur  général  âm 
parlement,  1057. 

Martin  {Jean) ,  huissier  de  la  chambre  des 
comptes  |  249. 

Martin  V ,  pape;  sa  balle  d'institution  de  l'a- 
nWersiié  de  Dole,  251 ,  1767 ,  1885. 

Marirat,  prieuré,  154,  155. 

Martyre  des  onxe  mille  vierges,  278. 

Masmines  {Robert  de),  chevalier  de  la  Toison* 
d'or,  1088,  1127. 

Massilles(/«mde),1174. 

Malbay  {Antoine  et  Claude  de),  1449 ,  1450. 

Matherot  (  H umbert  ),  avocat  fiscal  au  parle- 
ment, 1766. 

Mathieu  (  Jean  )  ,  professeur  à  l'université , 
243. 

Mauny  (Gauthier  de) ,  général  anglais,  795. 

Maur(Sa.nt) ,  envoyé  en  France,  294,  295. 

Maurégat,  roi  des  Asturies,  405 ,  1809. 

Maures;  leur  entrée  en  Kspagae,  599. 

Maurice  (Saint-),  église  de  Besançon;  sa 
construction,  74. 

Maurienne  {A/nidée,  comte  de),  452, 1805. 

Mauris  {Guillaume  de  Saint-) ,  avocat  fiscal  au 
parlement,  227. 

Mauris  {Jacques  de  Saint-),  distributeur  à 
l'université,  257. 

Mauris  {Jean  de  Saint-)  ,  conseiller  au  parle- 
ment ,  226. 

Mauris  {Louis  de  Saint-) ,  professeur  à  l'uni- 
versité, 242. 

Mauris  {Luc  de  Saint-),  procureur  général  du 
parlement ,  228,  258. 

Maxima  Sequanorum;  explication  de  ces  mots, 
26. 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  1404,1407 
à  1410,  1412  à  1416,  1420,  1240. 

Maximilien ,  archiduc  d'Autriche,  neveu  de 
Charles-Quint ,  1647 ,  1651 ,  1675. 

Maximilien lw, empereur,  222, 1575, 1574, 
1377  et  à  la  note,  1579, 1580  et  à  la  note, 
1388  à  1390,  1422,  1436, 1505,  1509, 
1522,  1523,  1528,  1536,  1540,  1541. 

Maximin  (Saint  ) ,  évéque  de  Besancon ,  75 , 
1719. 

Mecklem bourg  {Georges,  duc  de)  ,  1648. 

Médicis  (Alexandre  de)  ,  1612. 

Médicis  (  Cosme  de)  ,  duc  de  Florence ,  che- 
valier de  la  Toison-d'or,  1115, 1116, 1692. 

Médicis  (  François-Cosme  de  )  ,  duc  de  Flo- 
rence ,  idem  ,  1 1 23. 

Médina- Céli  (don  Luis  de  la  Cerda,  duc  de), 
idem,  1124. 

Médina-Sidonia  (don  Alonzo  Perez  de  Gus- 
man  ,  duc  de) ,  idem  ,  1124. 

Mélilla  (prise  de) ,  1493. 

Mélissan  (Joseph  de) ,  1666. 

Mcllet  (  Jean  ) ,  de  Frontenay ,  gouverneur 
d'Aval,  1753. 

Melligny  {Délie  de),  1450. 

Melligny  {Guillaume  de) ,  1447. 


te,  I1H» 

MuliitAv* 


dk  ,  l_I,17l|. 

iru'n»i;tfii  luaiaifie  oej  ,  456  t  1815. 

lu  h  (Hugues  et  )9  prince  d'Rtptoar,  de» 

alïcr  rie  h  TûfctfU-dV,  1 103  ,  1*61 

Ion  {Jtmn  de)  t  idem,  IÔ89. 

[un  (MajRmmam  de),  viooaite  et  Gant, 
1G63,  1667. 

litn  (le  sieur  de),  1412. 

Nm*E»plnoj     Fronems,  cnoiteile), 
lier  de  la  Toicnn-d'or  ,  1 109, 
Mendoce  nu  Mrudtrca;  origine  decxOesav 
*i>n  j  41  3* 

mUjt.\  (  don   Diego  de  ) ,    ftwii  riant  k 

MfQBt  ,  1680, 

nd<u;i-liir.iuLidu(don  Diego  //«tef  **#,  aar 

tlej,  chevalier  dé»  TawiMT»r,  tut 
ndoza-lufaniado    (don  Img»  L*f*z,  4a? 
le) ,  idem  ,  1 1  IB« 

ntloî^JnfmUHo  {don   fmgo  Lofez, 
de)  »  idem  ,  ri  jmir.il  de  CasuJI?,  1134. 

Menou  f/ea/tde),  conseiller  ju 
1705. 

Mcniïiiin  (François  de)  ,   1 166  ;  biilh 

Iftfc 

n  1 1 1  n  n  (  7  %  <* fma/vf  d  c)  ,  90  7 . 
raaie (origine da  durs  de),  50^,510. 
renie  (Ali*  de)  f  5 3 S  ,  1848* 
rctret  (  Philippe) ,  conseiller  ae  parianaM, 
oro foreur  cl  recteur  de  l'iinfrcrirt 
242,  1765, 

reier  (Claude) ,  Auditeur  à  la  dLiaJOT  Ai 
compte»  ,  249  ,  250. 

reier  (  /•ferre),  lieutenant  fTAttl,  ITO* 
si  mi*  (Etienne  de)  ,  eu  n*  ciller  dm  t*  fat* 
raient ,  1761* 

amay  (  £otir*  de),  recteur  de  rmùftntfr. 
ML 
Hetmaj  (Philibert  de)  t  mai  ire  ai 

Mésièrea    (Bvsùneon    4e)p    baill 

215. 
Me* par  (Jean  de)  t  1 1 00, 
MeMun,  pierre*  tl  marbre»  en  Franene-Giatft, 

12!),  152. 
M<  niri£<'r   (Pierre}  introduit  i 

Otiir,  115K  d  Ut  noie, 
M<  ta,  priai?  par  Henri  II  ,  1676; 

C  hurles -Qui  ni,  lti«i|  a  t6S4 
Mi»ui.-sur-l  être,  tille,  939» 
Meur»  (Frédéric,  trotte  de)  f  ckmdier  4a  *• 

ToiioiMlV,  10S9* 

M  ruse  (b,ilni Ile  sur  Ul  ,  440. 

MevïUel  (Huçues),  d'Arbués ,  bailli  de  fcW 

gugno,    1749* 
Méitèrea  fiiegi  ISO. 

Michel  (institution  de  l'ordre  de  Saint),  ISS1 

1 253* 
JUirlieltc  de  Fra 

ION. 


-» 


1989 


TASLS   OIS   aUTlBABf. 


I9N 


Midi  ou  te  v  (Jean) ,  conseiller  au  parlement , 

227,  1764. 
Micges,  prieuré;  ses  revenus ,  610. 
Migard  ,  huissier  du  parlement ,  228. 
Migetius,  étéque  de  Ûcsanron ,  77  ,  1719. 
Hilau,   duché,    conquis     par    Louis    XII, 

1494. 
Milan,   ville,    25,    296,  297,  385,  386, 

472,480,  1586,  1593. 
Mille)  {Robert  de),  bailli   de  Bourgogne , 

1749. 
Milly  (démolition  du  château  de),  1151. 
Mime  urc  (  Geoffroy  de  ) ,  1173. 
Miraumonl    (Robert   de),    1154,     1160, 

1173. 
M  ire  beau ,  seigneurie  de  la  maison  de  Vergy , 

549. 
Mirebel  (  voyez  Bauffremont  ). 
Mirebcl(Je<mde),  1845. 
Milice  instituée  en  Espagne   par  le  cardinal 

Xiinénès,  1537  à  1539. 
Milices  de  Bourgogne  sous  le  duc  Charles , 

1246  à  1278. 
Miroir  (  abbaye  du  );  son  fondateur ,  1832. 
Moffans  (  Adrien  de  ) ,  1450. 
Moffans  \  C"  et  Guillaume  de),  1446. 
MotTans  {Jean  de  ) ,  sieur  de  Sorans  ,  1445. 
Moine  (  Etienne  ) ,  conseiller  au  parlement , 

222,  226;  lieutenant  d'Aval,  1754. 
Moine  (Jean  Le),  avocat  fiscal  au  parlement, 

227. 
Molans  (  Jacques  de  ) ,  1 456. 
Molans    (Philibert    de),    fondateur   de  la 

confrérie  de  S  t.- Georges,  1455,  1456. 
Molans  (  Philippe  de  )  ,  1821 . 
Molans  (  Richard  de  ) ,  1 455. 
Molprc(ffii0ifem/ide),  575,  590. 
Motuques  (traité  relatifs  aux  îles),  1577. 
Moncade  (Hugues  de),  vice-roi  de  Naples, 

1605,  1606. 
Mongeot  de  Boisset ,  conseiller  au  parlement, 
professeur  et  recteur  à  l'université ,  226 , 
230,241,  1762. 
Monnaie  (droit   de   battre),   accordé    aux 

archevêques  de  Besançon  ,  79. 
Monnet  (  Guillaume  de) ,  vicomte  de  Salins  , 

575. 
Monnet  (  Hugues  et  Humbert  de)  ,  1820. 
Monnot  (  Guichard) ,  chef  des  Tard- Venus , 

776,  777. 
Mons  (siège  de),  1637. 
Mons-en-Vimeu  (bataille  de) ,  1060,  1061. 
Mont-dc-Picté ,  établi  à  Salins,  730. 
Montagne  (  Bruno  de  la  ),   1667. 
Monlagu  (démolition  du  château  de),  1150. 
Montagu;   origine    de    cette   famille,    547, 

1842. 
Montagu  (  Eudes  Et ,  dit  Odard  de  ) ,  1454. 
Monlagu  (Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de), 
bailli  de  Bourgogne,  chancelier  de  France, 
chevalier  de   la  Toison-d'or,  184,   208, 
562. 


Montagu    (Henri  de 

de  ) ,  686. 
Montagu- Couches  (  Claude  de  ) ,  cheralier  de 

la  Toison-dor,  1097,  1285. 
Montaigu ,    château    près   de  Lons-le-Sa«~ 

nier;  sa  construction  ,  1846. 
Montaigu  (  Jeajtde),grand-maitrede  France. 

942,953. 
Montaigu  (Jean  de),  seigneur  d' A  mange, 

bailli  d'Amont,  1752. 
Montaigu  (  Jean  de  Neufchàtel ,  sire  de  ) , 

1152,  1163,  1215. 
Montaillé  (  Henri  de),  898. 
Montbardon  (le  sieur  de),  1619,  1621. 
Montbarrey  (  le  sire  de),  590. 
Montbel    {Jean  de),    sieur  d'Antremoot, 

908. 
Montbéliard (siège  de),  587, 1245, 1804. 
Montbéliard,  Tille  et  comté,  687,  1771  , 

1876. 
Montbéliard  (  suite  des  comtes  de  ),  1859  à 

1862. 
Montbéliard  (  Amèdèt  de  Mooluncoo,  comte 

de)  ,492,  1860. 
Montbéliard  ('  Etienne  de  ) ,  cardinal ,  étéque 

de  Mets  ,1832. 
Montbéliard  (Etienne  de),  759,  907,  1747. 
Montbéliard  f  Gauthier,  comte  de  ),  636. 
Montbéliard  (  Girard  de  ) ,  seigneur  d'Orbe, 

1878. 
Montbéliard  (  Henri,  comte  de  )  ,  gardien  da 

Bourgogne,  209,  1245  et  à  la  note,  1377, 

à  la  note. 
Montbéliard  (Henri de),  sire  deMontfaucoo, 

1878. 
Montbéliard  (  Jean  de  ) ,  586. 
Montbéliard  {Louis  de  ),  areberéque  de  Be- 
sançon, 81. 
Montbéliard  (  Louis,  comte  de),  1804, 1805, 

1859. 
Montbéliard  (Pierre  de),  1444. 
Montbéliard  {Regnauid,  comla  de),  568  à 

564. 
Montbéliard  {Richard  de  Scey,  comte  de), 

545,560,  1836,  1837. 
Montbéliard  (  Richard  de  Montfauton ,  comte 

de),  1860. 
Montbéliard  {Simon  de) ,  605. 
Montbéliard  (Theodom ,  comte  de),  4M. 
Montbéliard   (Thierry,   comte  de),  581, 

1820  ,  1859 ,  1860 ,  1881 ,  1885. 
Montbéliard  (  Ulrie ,  comte  de) ,  561J,  686. 
Mont-Benoit,  abbaye;  ses  revenus,  fit; 

sa  fondation ,  1827. 
Montbis;  origine  de  cette  famille,  1848. 
Montbis  (PhiliBf*  de  ) ,  1  I8f ,  1485. 
Montbis  (  le  sire  de  ) ,  604. 
Montbis  (GmiOsmma  de  Vienne,  sire  de), 

1152,1165,1620. 
Montboson ,  préroté  dn 

105,775,774. 
Moatbotoa(G«fl«o»*de),759. 
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lureui(C/<iii£fcdc},  1444,1445. 
lureux  (  Ferry  de),  775. 
lureux  (  Georges  de),  1459. 
lureux  (  Guillaume  de  )  ,  1447  ,  1583. 
tureu\  (  Guroi  de  )  ,  1445. 
lureux  (Jean  de  )  ,  1255. 
tvarcnl(  le  sieur  de),  1617. 
tnd  (  le  sieur),  1567. 
tnd  (  Guillaume  )  ,  professeur  à  l'unirer- 
é,  242. 

1(  bataille  de),  1504,  1305. 
tec  (bataille  de  )  ,  Il  60. 
>cc  (le  sieur  de),  1618. 
I  (Claude),  abbé  de  Baume ,  1406. 
•I   [Louis  ),    sieur   d'Ëcrilles  ,    1173; 
osciller  au  parlement,  1761. 
;es  (  fondation  de  la  ville  de),  1732. 
in  ou  Morand-lc-Gros  ,  seigneur  bour- 
ignon,  492,  1853. 
mont  (  Jean  et  Pierre  de  )  ,  1235. 
lot   (  Pierre  ) ,  recteur  de  l'université , 
0. 

iges  (  Charles  de  ) ,  1 1 65. 
u  ,  chancelier  du  duc  de  Milan  ,  1586. 
ira  (bataille  de),  525. 
»au  (chapitre  de);  sa  fondation,  1817. 
illier* (Philippe  de ) ,  1028 ,  1052. 
lie  de \  ère  (  la),  15 12. 
bel  (  Antoine  ) ,  sieur  de  Chàteau-Rouil- 
id,  225. 

het  (  Guillaume)^   sieur  de  id.,  676 , 
9,  1459,  I8S5. 

bel  {Guyon)  ,    lieutenant  en  la  saline 
Salins,  1450,  1760. 
bel  (  Jacques  ),  haut  doyen  de  Besan- 
i,  1156. 

het  (  Louis)  ,  sieur  d'Avilley ,  1439. 
*het    (  Pierre  ) ,   seigneur   de  Chàteau- 
millaud ,  membre  du   grand  conseil  de 
ilines,  1450,  1444. 

les  (  Pierre  des),  chancelier  de  Bour- 
jne, 1757. 

elal  (Etienne),  bailli  de  Bourgogne , 
49. 

ion  {Louis  de)  ,  1820. 
terot,  prieuré;  ses  revenus,  610. 
lier  (  I/uguenin  de  ) ,  11 66. 
lier  [Jean  et  Simon  de),  1444,  1446* 
tier-en-Bresse ,  prieuré;   ses  revenus, 
). 

lier-IIautcpicrrc,  prieuré;  ses  revenus, 
). 

lier-VaucIuse ,   prieuré;    ses    revenus, 
>. 

îe  ,  prieuré;  sa  fondation,  1817. 
>n  (  Georges  du  )  ,  1410. 
;  origine  de  cette  maison,  184. 
-stir-Thérain;  origine  de  celle  maison, 
19. 

icourl  (  le  sieur  de)  ,  1631. 
are  ;  explication  de  ce  nom  ,  1481. 
ans,  maison  de  Franche-Comté ,  184, 
6. 
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Mugnans  (Jean  et  Tkiéband  de),  1445. 
1444,  1449. 

Muhlberg(  bataille  de),  1650. 

Mummolus  (Ennku),  maire  dn  palais  d'Or- 
léans, 501. 

Mulev-llassen ,  roi  de  Tunis,  1628,1629. 

Mundat;  explication  de  ce  mot,  1713  ,  à  là 
note. 

Musard  {Richard),  tige  des  maisons  de  Mont- 
fort  et  deBaj,907. 

Musy  (CfattoV),  conseiller  ao  parlement  et 
professeur  à  l'université,  227,  258,  1764. 

M) on  (  Vovex  Andelot  ). 

M>on  (  Gérard  de  ),  lieu  tenant  d'Aval, 
1753. 

Naiaey  {Robert  de) ,  1820. 

Najera  (bataille  de),  812. 

Namur  (bauille  de),  309. 

Namur  {Jean  III,  comte  de)  f  1078  è  Innoie. 

Naoce  {Jean  de),  1448. 

Nancoise  (vovex  la  Baume). 

Nancy  (sièges  et  bataille  de),  1296,  1397 9 

1308  A  1310. 
Nandoillei  (Clamde),  professeur  A  l'uni  versiuj, 

238,242. 
Nant(/e*«de),i458. 
Naples  (bauille  navale  de)  ,  597 ,  000  ;  siège, 

1605;    troubles  dans  cette   ville,   «071, 

1672. 
Naples  (don  Fernand  I",  roi  de),  chevalier 

de  la  Toison-d'or,  1097  H  à  In  noie. 
Narbonne  (AlbérkAe)>  comte  de  Maçon, 

«753.  t 
Narbonne  (le  vicomte  de),  1007,  1008* 
Narté  (Jean),  professeur  A  l'université,  343. 
Nassau  (Engelbert ,  comte  de),  chevalier  do 

la  Toison-d'or,  «098,  «217,  1307, 131Î, 

1589, 1412,  1415. 
Nassau  {Guillaume  de) ,  1642  à  In  moi*. 
Nassau  (Henri,  comte  de),  chevalier  delà 

Toison-d'or,  ««05  et  à  In  noie,  1527  et  à 

Innoie,  1535,  1559,1631. 
Nassau  (Henri  de),  marquis  de  Zenette ,  205,  . 

«011,1010. 
Nassau  (Jean,  comte  de),  1090. 
Nassau  (René  de),  prince  d'Orange,  gouver- 
neur de  Bourgogne ,  210;  chevalier  do  la 

Toison-d'or,  1115,1748. 
Nassau  (René  de),  comte  de  Viane,  1014, 

«616,  1620. 
Nassau  (Guillaume  de),  prince  d'Orange, 

chevalier  de  la  Toison-d'or ,  1120  et  à  in 

noie,  1749. 
Navarre  'conquête  de  la),  1507,  1508. 
Navarro  (Pedro),  comte  d'Albeto,  «484, 

«498,  «505A  1505,  «524,  15»,  «503, 

«004,  «005,  «007. 
Nemours  (le  duc  de),  1081, 1099» 
Nesle(Guyde),  719. 
Nesle  (prise  de),  1084. 
Neublana (le  sire  de),  005. 
NcttWane  (maison  de),  «7S9. 
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Koyon  (traité  de),  1528;  prise  de  celte  ville , 
1684. 

Ifoys  (.{lymphe  de) ,  bailli  général  de  Bour- 
gogne ,  207. 

Noter»)  (.4  rnauld  de)  %  637. 

Noxero)  ii*oimart  de)  ,  870. 

Nugna  (Dona)y    reine  de  Castille ,  412. 

Nuremberg  {Frédéric,  burgrave  de),  566, 
1737  à  Ut  noie,  1866. 

Nuas  (siège  de),  1280,  1281. 

O  (  le  sieur  d'),  1652. 

Obrecht (Guillaume),  recteur  et  professeur  à 

l'uni*  ersité,  240,  242. 
Occors  {Claude- François  d'),  1459. 
Occors  (Pierre  d'),  1447. 
Occours  (Rémi  d*) ,  conseiller  au  parlement , 

225,  1761. 
Odier  (François),  professeur  à  l'université, 

243. 
Odile  (Sainte-)  ou  Ottila,  315 ,  1779. 
Odiloo  ,  duc  de  Bavière  ,  320. 
Odoacrc,  roi  des  llérules,  286. 
Odot   (Pierre),    conseiller    au    parlement, 

227. 
Offoon ,  rivière  ;  son  cours  et  ses  affluents , 

112,115. 
Oiselav  (siège  et  prise  du  château  d*),  1392. 
Oiselav;  origine  de  cette  maison,  1393  ,  à  la 

note,  520,  1842. 
Oiselav  ;  don  fait  de  cette  seigneurie ,  526 , 

1845. 
Oiscla y  (Antoine  d*)  ,  baron  de  la  Villeneuve , 
capitaine  la    ville  de  Dole,   chevalier   do 
parlement,  185,  225,  272,  1191  ,  1228, 
1312,1448,  1454,  1760. 
Oiselav  [Claude  tf),  1447. 
Oiselav  (  Claude  tf  Y  sieur  de  Frasne,  1446. 
OiseLiy  (  Claude  d*  ) ,  seigneur  de  Villerscbc-» 

min  et  de  Lavignv,  1452. 
Oiselav  (Estevenon  d')  ,  605  ,  657  ,  676. 
Oiselav  (Etienne  d*) ,  345,  574,  605,  1745, 

1842. 
Oiselav  ^Guillaume  d*) ,  seigneur  de  Saisse- 

Fontaine,  974,  1190,  1025. 
Oiselav  (Jean,  baron  d'),  1 191,739,  1392, 

1595,  1450. 
Oiselav    (  Philippe  d*  ) ,    sîre  de  Clairraux  , 

1165. 
Offendi  (Edouard),  iiii. 
Olintun,  rhâteau,  24.  56,  1712,  1714. 
Olsignanu*  [Jérôme) ,  professeur  à   l'univer- 

siié  ,  245  ,  1 1 69  et  à  la  note. 
Oltingrn  (Rourcard  d') ,  évoque  de  Lausanne, 

1814. 
Oliingcn  (Canon ,  landgrave  d'),  1816. 
Onn.tsius,  tribun  militaire,  71. 
Orange»  (  princes  d'  )  :  leur  origine  ,  520. 
Orange,  principauté  cédée  à  Louis  XI,  1286, 

à  la  note. 
Orange   (  Guillaume  de  Clialon  ,  prince  d*  )f 
1226,  1250,  à  la  note,  1286,  à  la  noie. 
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Orange  (Jean,  prince  d')f   1525  à   1329. 

1368  à  1371,  1392,  1396,  1407,1498. 

1420,  1422. 
Orange  (  Louis  de  Chaloo  ,  prince  df  ),  1055. 

1072,  1127,  1132,  à  Ai  m**,  1199,  à  kt 

note,  1 228,  à  la  note. 
Orange  (A**#,  prince  d'),    1691,   1695, 

1702,  1704,  1705. 
Orange  (Etienne,  bâtard  d*},    1379,  à  Sa 

noie. 
Orbe,   ville;   comprise   dans  le   comte*   de 

Bourgogne,  895,  1732  ;  prise  de  son  chà- 


teau,  1289;  bataille,  539. 


de  Dole, 


I 


Orchamps,  prévoté  du  bailliage 

106. 

Orchamps  (  Haubert  df  ) ,  1 167. 
On  hampe  (  Pierre  d*  ) ,  bailli  général ,  287  , 

1749. 
Orcbi  mont  (  le  sieur  d'),  1691. 
Ordogno  1",  roi  des  Asturies,  404,  405, 

1809. 
Ordogno  II,  roi    de    Léon,    405,    408, 

1810. 
Ordogno  III ,  roi  de  Léon,  407 ,  1810. 
Ordre  de  chevalerie;  titres  qu'il  fallait  produire 

pour  l'obtenir;  droits  qui  en  résultaient, 

638,659. 
Orgelet,  siège  de  justice  da  bailliage  d'Aval, 

106;  son  origine,  135  ,  1733. 
Orgue  (premier )  introduit  en  France,  550. 

1783. 
Orlamunde  (Réatrixiï),  1859, 1855,  1869. 
Or1av(C*raaVd'),  1169. 
Orlay  (Bngeiberi  d') ,  1 174. 
Orléanais,  partisans  de  la  maison  d'Orléans; 

reçoivent  le  nom  d'Armagnacs,  952,  888. 
Orléans  (siège  d*)  par  les  Anglais,  1881; 

ils  sont  contraints  de  le  lever,  1885. 
Orléans  (Charles,  duc  d*),  chevalier  de  In 

Toison-d'or,  1091  H  à  h  noie,  1011, 

1149,1150,1159. 
Orléans  (  Charles,  duc  d"),  troisième  61a  de 

François  Ier,  1634,  1636. 
Orléans  (  Lomis  f,  doc  d'  ),  859,  995,  884; 

897,  901,  902,  918  à  920, 922  à  958. 
Orléans  (  Louis  II,  doc  d%  1407 ,  1488. 
Orléans  (Philippe  d*),  comte  de  Varias, 

947. 
Orlier(Sewjid'),  1235. 
Ornans,  prévoté  do  bailliage  de  Dole,  108;  s* 

franchissement  des  habitants  de  son  châ- 
teau, 1849,«  Jenofe. 
Orsans ,  famille  noble  dn  Comté  ,  79. 
Orsans  (  Antoine  d*  )  ,  1449 ,  1455. 
Orwn»  (£/«*** d'),  14^2. 
Orsans  (  Georges  d9),  1446. 
Orsans  (  Henri  d*  ) ,  taenr  de  Lomoot ,  1 458  , 

1885. 
Orsans  (Saeonetd*),  1165,  1191,  1252. 
/rond'),  1446. 
RegnooMtf),  1457. 
df),i441. 
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Parie  (siège  el  bataille  de) ,  1579  à  1584. 
Pavie;    couronnement   de  Frédéric  -  Barbe- 
rousse,  469. 
Patie  {Simon  de),  médecin    de  Louis  XI, 

12296. 
Paverue,  450,  459,  1791;  fondation  de  son 

abb.tte,  1793. 
Pava-Bas  (gouverneurs   des)  depuis  l'empe- 
reur Ma&imilien  jusi|iiva  Philippe  11,  1177. 
Peci|uignv  (prise  de),  1232;  trete  «|ui  y  est 
conclue  entre  Louis  XI  et  Edouard  IV, 
1293. 
Pelage  ,  roi  des  Asturies  ,  401  ,  409  ,  1809. 
Peloui  {Charité  Le) ,  1648. 
Peloui  (//u##i&er/Le),  1448,  1570,  1620, 
1648,    1663,  1664,   1666,  1667,  1668. 
Pelucliet  (  Jean  ) ,   président  du  parlement, 

1757,  1761. 
Pépin  de  Landen ,  maire  du  palais  d'Austra- 
lie, 1778. 
Pepin-le-Brcf,  roi  de  France,  32 1 ,  322, 178 1 . 
Pépin  llcristel  oud'IIéristal,  315,  316,  1779. 
Périlleux  (Jeanne de),  981. 
Péronne;  emprisonnement  de  Louis XI,  1224; 
traité  entre   ce  prince  et  le   duc  Charles , 
1225;  rupture,  1228. 
Pérou  (découverte  et  conquête  du),  1631. 
Perrauld   (  Antoine) ,  lieutenant-général  du 

bailli,  1753. 

Perrenot  (Charles),  abbé  de  Faverney  ,  1449. 

Perreool  (  Frédéric  ) ,  sieur  de  Champngncv , 

baron  de  Renav  ,  225,246,  1178,175*8, 

1759,  1760.  " 

Perrenot  (Jérôme),  sieur  de  Champagnev, 

1649,1663,  1664, 1667. 
Perrenot  (Micolas),  Voyci  Granvelle. 
Perrenot  (Thomas),  sieur  de  Chantonna)*, 
1448,1648,1652,  1663,  1664,  1668  e/ 
à  la  noie, 
Pcrrenot-Graissot,  de  Dole,  1067. 
Perrot  (G« r) ,  1361. 

Perrot  (René),  professeur  à  l'unirersité,  242. 
Pescaire  (le  marquis  de),  général  espagnol , 
1572,  1573,  1575,  1576,  1578,  1581  , 
1586  ,  1587. 
Pescaire  (le  marquis  de) ,  1667. 
Pesmes  (prise  et  incendie  de) ,  1370  à  1572. 
Pesmes  (.Jrmon  de)  ,  504  ,  537. 
Pesmes  [Guillaume  de),  544  ,  605. 
Pesmes  (/**/>'  de),  50'i. 
Pesmes  [le  sire  de) ,  1 152. 
Peliliano  (le  comte  de)  ,  1680. 
Petit  [Claude) ,  professeur  à  l'université,  242. 
Petit   (Jean),  cordelier;    sa   harangue  pour 
justifier  Jcun-Sans-Pcurdu  meurtre  du  duc 
d'Orléans ,  939. 
Petite-Pierre  ( Pancrace  de) ,  1442. 
Pétrel  (Jean),  1366. 

Pétrev  .^Charles}  m  auditeur  aux  comptes,  250. 
Pgurk  ou  plutôt  Gurk,  1520,  1886. 
Ph.ir;imond  :  sou  etitree dans  les  Gaules,  275, 
270. 
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Philibert -le- Beau,  duc  de  Saroie,  épouse 
Marguerite  d'Autriche;  sa  mort,  1421. 

Philippe  I**,  le  Beau,  archiduc  d'Autriche, 
roi  d'Espagne,  140,  221 ,  1380  ,  1402 1 
1403,  1421,  1425  à  1428,  1461  a  1463, 
1499  a  1501,  1743. 

Philippe  11 ,  roi  d'Espagne,  101 ,  221 ,  887 , 
1638,  16*1,  165i  a  1669,  1687,  1688, 
1694,  1702  a  1708,1743. 

Philippe  IV  ,  le  Bel,  roi  de  France,  613  à 
621,  641,  649,655  a  658. 

Philippe-lc-Bourguignon ,  604. 

Philippe  V,  le  Long,  roi  de  France,  655, 
659  a  662 ,  664 ,  666  à  669. 

Philippe  1 V  ,  le  Bon ,  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne, 1049  à  1057,  1059,  1061a  1069. 
1071  à  1074,1078a  1082,  1084,  1085. 
1126,1128,  1129,  1131,1132,  1140 
1142  a  1146,  1148,  1149,  1151  à  1156, 
1160a  1162,  1166,  1167,  1170a  Il76f 
1179,  1182a  1185,  1187,  1188,  1195  a 
1201  ,  1743,1884. 

Philippe  111 ,  le  Hardi,  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne, 754  ,  761 ,  763  à  766 ,  770  a  775, 
781,  789  â  794,  798,  824,  851,  852,  840 
à  842  ,  844  à  858 ,  860  ,  862  ,  864  a  867, 
869  a  872 ,  874  a  676 ,  878  a  882 ,  890 ! 
899  à  901,  1735,  1743. 

Philippe  de  Rouvre ,  l'Enfant ,  duc  et  comte  de 
Bourgogne,  727  â  729,  75l  ,  732,  738. 
1338,1743.  '         f 

Philippe  de  Souabe,  empereur,  50 1,  1827. 
1836,1837,1859. 

Philippetille;  sa  fondation ,  1691. 

Phœoix  (  Pierre]  ,  conseiller  au  parlement, 
recteur  el  professeur  a  l'université»  226. 
241,242,1764.  ' 

Piémont  (^Emmanuel- Philibert ,  prince  de). 
1647.  " 

Pierre  [Conrad  t\  Marc  de  la),  1235. 

Pierre  (Marc  de  la) ,  1885. 

Pierre  (Odet  de  la),  conseiller  au  parlement . 
1765.  * 

Pierre  (St.-),  église  deLuieuil;  sa  fonda- 
tion, 318. 

Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  591  à  595 ,  691. 

Pirrre-le-Cruel ,  roi  de  Casiille,  740  à  745. 
789,  810  a  815. 

Pierre  I",  le  Justicier,  roi  de  Portugal  ,81 7. 

Pierrefonlaine  (Fra*e©#«  de),  1450. 

Pierrefonlaine  f  Henri  de) ,  1446. 

Pierrcfontaine  {Jean  de),  1445  ,  1449. 

PifTivfontainef/rm-Jtea^saa«Wde),  1885.    . 

Pierrefonlaine  (Rkhmrdt9  et  lUchmrd  //de). 
1439,1445.  » 

PiétoUf/eo/t),  chevalier,  1159. 

Pillet  {Jemm),  trésorier  de  Veaoul ,  1554. 

Pin  les-Maguj  (bataille  de),  1571. 

Pizarre  (Franco»)  découvre  et  soumet  In  Pé- 
rou, 1651. 

Plain-cbai     ton  introdu*         rm  France,  SSL 
Plaine  (Onu         ),  Ut     ,1191,1447. 
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Portu^a'  {Jean  III ,  roi  de) ,  chevalier  de  la 

ToÏMin-d'ur ,    1 1 1 5  et  à  la  noie, 
Portugal  [Marie  de) ,  Iti'il  ,    1645. 
Portuga!-Coimbre     Jean  dv)  ,  chevalier  delà 

Toi»oii-d'or  ,  109  «  ,  1093  et  à  la  note, 
Posut'l  KGur  de),  337  ,  5 '«4. 
Pol  ^Philippe} ,  seigneur  de  la  Kochc-Nolay , 

cbctalier   de  la   Toison-d'or,   2*21,   225, 

1093,  1173,   1225,   1411  ,   1759. 
Pol  (René),  seigneur  de  la  Ko<  he-ÎNolay,  gou- 
verneur du    Dauphinc,  949,   953,   975, 

100'»,  1066,  1086. 
Poi  (Régnier',  srigneur  delà  Roche-Nolav, 

1021  ,  1032,   1055. 
Pol  (Roger)  ,  maître- d'hôtel  de  Jean  de  Châ- 

lon  ,  88 1 . 
Pougct  (Guillaume) ,  544. 
Pouillev  ,   \illagc;   don  qui   en  est  fait   aux 

chanoines  de  Saint-Etienne  de  Besançon, 

1795. 
Poupet  [Charles  de)  ,  seigneur  de  la  Chaux, 

225,    I'*27,I531,    1539,1592,    1C29, 

1640;   bailli  d'Aval,  1755. 
Poupet  (Guillaume  de),  abbé  de   Baume, 

1621. 
Poupet  (  Jean   de),  seigneur  de  la  Chaux, 

907  à  la  note,   1648,    1663,    1694  à  la 

note,  1695. 
Poupet  (Jean  de),  seigneur  de  la   Chaux, 

bailli  d'Aval,  214,  1755. 
Poulier  [Pierre) ,  professeur  à  l'université  , 

2 '.2, 
Poulirr  [Pierre},  sieur  de  Saône,  1765. 
Pract  [Louis  de  Flandre  ,  sieur  de)  ,  chevalier 

de  la  Toison-d'or,  1114. 
Prau\  ou  Broie,  ville  séquanaisc,  15. 
Prëcipiano  (Ambroise),  baron  de  Soie,  259. 
Pn'cipiano  [François]  ,  ingénieur,    1888. 
Présent*  illcrs  (Jean  de),  président  du  parle- 
ment, 1757,  1762. 
Présent*  illcrs  (Léonard  cl  Micolas  de),  1445, 

1448. 
Prïsillv  (  Louis- Rolin  ,  seigneur  de),   1301. 
Préwisi  (Jean),   conseiller  au    parlement, 

222,  226,  1762. 
Prévost   (  Robert  ) ,  conseiller  au  parlement , 

1762. 
Prieurés  du  comté  de  Bourgogne,  105,  106, 

107  ;  existant  sous  Otton  V  ,  609,  610. 
Prince  Noir,  fils  d'Edouard  III  ,  732  à  734, 

789  ,  793. 
Processions  ordonnées  par  le  pape  Agapet , 

29'*. 
Procida  ,  gentilhomme   sicilien,   591,  592. 
Procope  ,  historien  lalin  ,  88  ,  93. 
Proftss-urs  de  l'université  de  Dole,  242,  245. 
Protestants  ;    origine  de  cette  qualification  , 

1613. 
Prothade     saint),   éveque  de  Besançon  ,   77. 
Proudhou    Jean),  bailli  d'Amont,  1752. 
Provence   (  invasion  de   la  )  par  l'armée   de 

Charles-Quint,  1576. 
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Puerlo-di-Gallo,  ville  d'où  le  Portugal  a  tiré 

son  nom  ,  6. 
Pymonl  (château  de)  ,  870. 
Pyinont;  origine  de  celle  famille  ,  1846. 

Quarré(Fro/icoû),subslitutauparIement,228. 

Quarré  (Jacques),  1663. 

Qucille  (le  aire  de  la),  1152. 

Queinard  de  Thélis  (Guillaume),  lieutenant 
d'Aval,  1753. 

Quenoche(7**#de),  537. 

Quiévrain  [Philippe  de) ,  1182. 

Quingey ,  ville  ,  prévôté  du  bailliage  de  Dole. 
106,  774,  1829,1840. 

Quiugey  (Eudes  de) ,  bailli  général  de  Bour- 
gogne, 209,  676,  739. 

Quingey  (Hugues  de),  781. 

Quingey  [Jean  de),  chevalier  du  parlement , 
225,  1443. 

Quingey  (Simon  de),  seigneur  de  Bomboil- 
lon,  225,  1191,  1216,  1232,  1259, 
1366,  1368,1370,  1380,  1597,  1398, 
1434,  1437,  1439,  1565,  1759. 

Rabaudanges  (Allard ,  sieur  de) ,  1 175. 

Rabutin  (Aimé  de),  sieur  d'Epirey ,  1155  . 
1159,  1165. 

Raby  (Guy),  chancelier  de  Bourgogne,  1757. 

Racle  (Aicolas) ,  greffier  de  la  chambre  des 
comptes,  249,  250. 

Rahon  (Germain  de)  ,  870. 

Raincheval  (  Enard  de),  bailli  général  de 
Bourgogne,  208,  774,  1752,  1755. 

Raincourl  (Claude  de)  ,  1449. 

Rai ncourl  (Pierre de),  sieur  de  Falloo,  1446. 

Raincourt  (haubert  de),  1446. 

Rainasson  \ François),  conseiller  au  parle- 
ment, 1765. 

Rambercourt ,  famille  de  Lorraine  ;  ton  ori- 
gine ,  1141  à  la  noie. 

Rainire,  roi  des  Asturies,  404. 

Ramire,  fils  naturel  de  don  Sanche  de  Ne* 
varre;  créé  roi  d'Aragon ,  412. 

Ramire  1" ,  roi  d'Oviédo ,  404. 

Ramire  II,  premier  roi  de  Léon,  406 ,  407, 
1810. 

Ramire  III ,  roi  de  Léon ,  407  ,  408 ,  1810. 

Ramstein  (Henri  de)  ,  1254. 

Rançonnière  (Voyex  Cicon.  ) 


Rançonnicrc  (le  sieur  de),  1585. 
Rangon  jfiuy ,  comte  i 
Rans  (  Guy  de  ) ,  sire 


de}, 
de), 

i  de 


1851. 


1631. 
Rochefort,  537, 


Rans  (  Gur  de  ),  sénéchal  du  comté ,  1744. 

Rans  [Hugues  de),  590. 

Rans  (Jean  de) ,  connétable  de  Bourgogne , 
205  ,206,  575,590,  1744. 

Rans  (Poinçarl  de)  ,  605. 

Raoul.  Distinction  à  faire  sur  trois  princes  de 
ce  nom,  540  à  543. 

Raoul  I"  de  Stratlingen,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  338  à  348. 
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Roche  {Antoine  de  la) ,  professeur  à  l'univer- 
sité ,  1768  ;  prieur  de  Morleau  ,  1885. 

Bocbe  (Eudes  delà),  728;  bailli  d'Aval, 
1753. 

Roche  (  Guillaume  de  la  ) ,  sieur  de  Cusance , 
537. 

Roche (Humbert,  comte  de  la),  1850,  1882. 

Roche  (  Otto,  comte  de  la  ) ,  duc  d'Athènes  , 
492,  1850. 

Roche  (  Perrin  de  la  ) ,  1457. 

Roche  (  Stmon  de  la  ) ,  professeur  à  l'unirer- 
silé,  242. 

Roche  (  Falentin  de  la)  ,  1449. 

Rocbe-sur-l'Ognou  fie  sire  de  la),  606. 

Roche-su r-fOgn on  (Guillaume de  la),  prince 
d'Acbaïe,  1837. 

Rocbe-sur-l'Ognon  (Otton  de  la),  duc  d'Athè- 
nes et  de  Thèbes ,  1837. 

Boche-sur-l'Oguon  (  Humberl  de  la  ) ,  arche- 
vêque de  Besançon  ,  1723. 

Roche-sur- Yon  (  Charles  ,  prince  de  la  ) , 
1682. 

Rocbebaron  (  Antoine  de  ) ,  1051,  1062. 

Rochebaron(Oon^de),528,  1173,1189. 

Rochefort ,  prévôté  du  bailliage  de  Dole,  106, 
809. 

Rocbefort  (  Antoine  de  )  ,  1 173. 

Rochefort  (  Charles  de  ),  1021,  1066,  1127, 
1154,  1173,  1228. 

Rochefort  (Guillaume  de),  1191,  1234, 1242, 
1370,  1885. 

Rochefort  (  Guy  de  ) ,  seigneur  de  l'Aberge- 
ment,  1297. 

Rochefort  (  Guy  de  ) ,  seigneur  de  Pleuvant , 
chancelier  de  Bourgogne  et  de  France, 
184,  224,  1361,  1422,  1424,  1757, 
1762. 

Rochelle  (  Pierre  de  la) ,  1 166. 

Rochelle  (  le  sire  de  la  S ,  604 ,  1640. 

Roc hetai liée  (Jean  de),  cardinal,  archevê- 
que de  Besançon  ,  81  ,  1726. 

Rochlilz  (combat  de),  1649. 

Roderich ,  dernier  roi  des  Gotbs ,  599,  400, 
1809. 

Rodolphe  1er,  roi  de  Bourgogne,  538  ,  1786 
à  1789. 

Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne,  548,  561 , 
1789,  1790. 

Rodolphe  111,  le  Fainéant,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  369,  1793,  1794. 

Rœux  (  Vo\  ez  Croy  ). 

Rogcndorf  (Guillaume  de)  y  seigneur  de Condé, 
1528. 

Roillard  (Henri),   lieutenant  d'Aval ,  1754. 

Rois  (suite  des  )  de  Bourgogne  de  la  maison 
de  Stratlingen  ,  342. 

Rois  de  Bourgogne,  273  à  374. 

Rois  d'E»p;ignc  ;  origine  de  leur  surnom  do 
Catholiques,  402. 

Roland,  neveu  de  Charlemagne ,  260,  525, 
1771. 

Roi  in  (Antoine^  ,  sieur  d'Eymerics ,    1175. 
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Rotin  (  Diico/as),  chancelier  do  Bourgogne  t 

1052,  1155,  1172,  1185,  1758. 
Rollon ,  doc  do  Normandie  ;  aea  descendante, 

582. 
Romain  ( Saint),  1773. 
Romain  (Jean  de  ),  1459. 
Romain  de  Saint-Ange,  cardinal,  1848. 
Romain-Moulier,  1752, 1816. 
Romains;  lois  et  règles  qu'ils  établissent  en 

Gaule,  56   à  59;  leurs  garnisons,  58; 

leurs  écoles,  59 ,  40;  gouverneurs  du  pays, 

40 ,  41  ;  désarmement  des  habitants,  41 , 

42  ;  rigueurs  et  bons  traitements,  42  à  44  ; 

leur  expulsion  des  Gaules ,  287* 
Rome  (  bataille  dans   la    campagne  de  ) , 

1584  ;  prise  et  sac  de  la  ville  ,  1596. 
Romont  (Jmcqweê  de  Savoie,   comte  de), 

1298, 1504,  1588,  1389,  1597,  1412, 

1748. 
Roncaille( états  de);  lois  civiles  qui  yuat 

décrétées,  477,  478. 
Roncefault  (  Huari  de  ),  bailli  général ,  SOS. 
Roncevaux  (bataille  de),  404* 
Roncbal  (  Jean  de),  871. 
Roochaux  (  Catherin  de  ),  1718. 
Roncbaux  ?  Jean  de  ),  1649. 
Roncbaux(lesieurde),  1568. 
Rooda  (prise  de),  1481. 
Roppe  (  Jean ,  sieur  de  ) ,  1446. 
Rosay  (H nom  de  ) ,  557 ,  344. 
Rosebec  (  bataille  de  ) ,  826. 
Rosemont,  château;  sa  fondation  et  sa  des* 

truction,  81. 
Rosenberg  (Gmittmtme  Ursin ,  baron  de)9 

chevalier  de  la  Totsoo-d*or,  Il 24  ,  1125. 
Rosières,  abbaye  et  prieuré  (revenue  de)y 

609 ,  610  ;  sa  fondation,  1827. 
Rosimbotf/en»  de),  1175. 
Rosaem(ifnrfni  Van),  1640,1601. 
Rotneiin  (Lomis  d'Orléans,  marquis  de), 

1456,1521. 
Rothelin  (  Rodolphe ,  marquis  de  ) ,  1216  , 

1219,1254,1255. 
Ronbais  (  Jean  de  ) ,  chevalier  de  In  Toison* 

d'or,  1060  ,  1061, 1084,  1086. 
Rougemont  (  prise  et  incendie  de) ,  1595. 
Rougemont  f  Cni/femnede) ,  728. 
Rougemont  (Guy,  aire  de  1,  575,  664,  728. 
Rougemont  (Ummktri  de),  gouverneur  de 

Roorgogne,  207, 1456,  1745,  1746. 
Rougemont  (  JmcmmetU  de),  1457. 
Rougemont  (San*  de),  974,  à  la  note, 

1745. 
Rougemont  (/ems-Csnmnmntde),  1466. 
Rougemont  (  Odom  de),  archevêque  de  Be- 
sançon, 81  ,  1715. 
Rougemont  (Thiéhmmd  de),  lieutenant  dn 

comte  de  Bourgogne  ,  1746. 
Rougemont  (  Thiéhmmd  de  ) ,  archevêque  dn 

Besançon  ,  81 ,  1726. 
Rougemont  (  Thiéhmmd,  aire  de  ) ,  46%  1197, 

1152, 1165, 1172-,  1759, 1864. 
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itt ,  monastère  où  se  retire  et  où  meurt 

es-Quint,  1694,1697. 

surent,  fief  mouvant  du  comté,  1352, 

Laurent  de  la   Roche.  Voycx  Saint- 

r. 

•igier  (le  sieur  de)  ,  1076. 

lainbccuf ,    chapitre  ;    sa    fondation  , 

larcel  vers  Jussey ,  prieure;  set  reve- 
610;  sa  fondation,  1817. 
lartin  (  Etienne  de  )  ,  1457. 
larlin  ^  Guillaume  de  ) ,  1439. 
lartin  (Jean  de) ,  1446  ,  1666. 
lartin  (Louis,    comte   de),     1285, 

lartin  (Philippe de),  1190. 

laurice  en  Qiablais  ,    monastère  ;  sa 

islrutiion  ,  374. 

laurice   en   Valais,  monastère  fondé 

ligiswond  ,  roi  de  Bourgogne,  288 1 

t. 

flauris  (  Estevenon  de),  739. 

Iauris  (  Etienne  de  ) ,  1 163 ,  1166  , 

»,  1289. 

iauris  (Guillaume  de),  avocat  fiscal 

irlement  ,  1765. 

Iauris  (Jacques  de) ,  prieur  de  Belle- 

inc ,   conseiller  clerc  au   parlement , 

Iauris  (Jean  de),  1448,  1763. 

Iauris  [Luc  de),  procureur  général  do 

•ment ,  1766. 

Iauris  (Marc  de),  1445. 

Mauris  (Pierre  de),    1214  à  la  note, 

). 

Mauris  (Thiébaud  de)  ,  1445. 

Nicolas  de  Salins,  chapitre;  sa  fonda- 

,  1817. 

)mer  (bataille  de)  ,  699. 

:>aul ,  abbaye  ;  ses  revenus ,  608  ;    sa 

alion  ,  1778. 

'hul ,  origine  de  cette  maison  ,  184. 

Pierre  (Gérard  de)  ,  1854. 

*ierre  (llegnauld  de),  537. 

"»ol  [Charles  de),  16'i0. 

Pol  (le  comte  de),  1607. 

Pol  (Aofiixdc  Luxembourg,  comte  de), 

irlable  de  France,  11231  ,  1233,  1244, 

k,  1297. 

?o\  (Philippe ,  comte  de)  ,  duc  de  Bra- 

,  etc.,  1078. 

Pont  (Ermites   de);   leur  fondation, 

Prié  (Gettffrorde),  537,  544. 

»ry  (le  sieur  de),  1296. 

Quentin  (  prise  de  )  ,    1231  ;  bataille  , 

». 

(jucntiii  (  Hugues  de),  537. 


Saint-Remy  (Nicole  de  Savigny ,  danse  de), 
1727  et  à  Imnote. 

Saint-  Renobert ,  prieuré  ;  ses  revenus,  610. 

Saintron  (bataille  de)  ,  1220. 

Saint-Seine  ;  son  nom  latin ,  7. 

Saint-Seine  (Etienne  de),  conseiller  an  par- 
lement,  1762. 

Sainl-Scine  (Giurtoiim*  de),  1155,  1430. 

Saint* Seine  (Guy  de) y  seîgnenr  de  Ville- 
francon,  bailli  de  Bourgogne,  1749, 1753. 

Saint-Seine  (/Verre de),  1442. 

Saint-Seine  (Regnould ,  sire  de) ,  1730. 

Saint-Sorlin  (Voyex  La  Baume.) 

Saint  Suaire,  i  Besancon,  64,  1718. 

Saini-Thiébaud  de  Jussey  ,  prieuré;  ses  ru- 
Tenus,  610. 

Saint- Vallier,  seigneurie;  donné  i  l'épouse 
d'Aymar  de  Poitiers ,  570. 

Saint  Vallier  (le  sieur  de),  1404. 

Saint- Vincent,  abbaye;  ses  revenus,  600; 
sa  fondation,  1723,  1817. 

Saint* Vivant  en  Amaous  et  sous  Vergy  (fon- 
dation des  prieurés  de),  354 ,  548  ;  rete- 
nus du  premier,  610. 

Sainte-Croix  ;  origine  de  cctu-tmmille  ,  1846. 

Sainte-Croii  (Hmsjmette de),  dame  de  Saint* 
Diaier,  675,  1875. 

Sainte-Uéléne  (Onude  de) ,  1 1 50. 

Saisseval  (le  sieur  de),  1631. 

Salaisons  de  porc  de  Séquanie ,  Tantées  pur 
Strabon,  1735. 

Salazar,  capiuine  français,  gouverneur  de 
Gray ,  1375. 

Salebrucfae  (le  conte  de) ,  604. 

Saleoove  (le  sieur  de) ,  1435. 

Saleoove  (Pki&crt ,  sieur  de),  1665. 

Salins  (ville  de)  ,  siège  de  justice  du  F 
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d'Aval ,  106  ;  sa  position ,  136 ,  138  ;  pua 
connue  des  Romains ,  130  ;  ses  éditées  pu* 
Mie»  ;  dépôt  de  l'étendard  de  Bourgogne , 
140;  fertilité  du  territoire,  141;  description 
des  salines,  14)  i  178  ;  rentes  laïques  et  ec- 
clésiastiques, 170  à  181;  vicomte,  109;  ori- 
gine de  ses  sires,  SOI ,  1733 ,  1734;  incen- 
diée par  les  seigneurs  ligués,  603;  moot- 
de-piété  ,  730;  hôtel  de»  monnaie*,  869; 
clôture  du  Bourg- le  Comte,  078*  prise  pur 
les  Français  et  reprise  sur  eux,  1185, 1416; 
réunion  de  ses  deui  bourgs,  1431;  ancien 
nelé  des  salines,  1785;  Jeun  de  Camion,  dit 
l'Antique,  en  soumet  la  seigneurieau  comte 
de  Bourgogne,  565, 1864;  vente  du  Bourg 
Dessus ,  de  la  grande  saline  et  des 
teaux  d'alentour,  594  ,  1844. 

Salins (Gmmeksr  ///,  sire  de), 
jour  trois  abbayes,  594; 
cette  assertion ,  1734. 

Salins  (^nceuu  de), 
774,775,  1737. 

Salins  (^iisemie  de 

Salins  Lim 
996. 


t 
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2017  TABLE    DFS 

Sa\c  (maison  de    ;  son  origine,  486. 

S*i\e  {.-Ê/bcrt  ,  duc  de    ,  chc\alicr  de  la  Toi- 

son-d'or  ,  1101  et  a  h  note  ,  I  i  1  5. 
Saxe    \f»i'i»ru*s%  due    de  ) ,   chevalier   de    la 

Toîsnil-d'iir,     1117). 
Saxe  ;  lient  i  lr-|.ion  ,  «lue  de  )  ,  485  ,  IN50. 
Saxe  '  Jean-Fredei  ie  ,  duc  «le  )  ,  1649,  1050, 

Ki72. 
Sa\c(    l///Mr/rc,ducdc    ,  I6'»0,  lfiiS,  |049, 

1650  ,  Ili72,   Ki7*;. 
Svvy  (maison  dr\  11)2,  155N,  1740. 
Seex    {.4natoile  <le     .   seigneur  du   Maillot  y 

bailli  d.  Dole,  272. 
Scpv  ^  C/amlr  de  '  ,  1  '*45. 
Scej  (  A"/ /i 7//i e  d  e  '  ,  5  '•  '•  . 
Stcv  k  K  tienne  d<'    ,  seigneur  de  Chantonna), 

r#»:»Vi. 

Srcv  (  Kticnnede  ,  seigneur  dr  Maillot,  1444. 

Scex   v  Henri  de),  557,  657. 

Scex  '  Henri  de\  seigneur  de  Fcrtans,  14  '»5. 

Sri')"  i  llnnihcrt  de  ï ,  557. 

Scex  [Jean  de',  s«  igitcurdu  Lardcrcl ,  144*>. 

Scex  .;  ,/««///  de  : ,  .')  *  i  ,  575 ,  657. 

Scex  '  Pierre  de  \  Ï92,  557,  3U,  1821. 

S< ex      l(e»nauh/i\v'  ,  557. 

Srr\      Un  haï  (I  k\v     ,  "> r> 7 ,  54'»,  ."> 7 Tî ,  676. 

Scex  Tfnehauildv  ,  gardien  de  Bourgogne, 
*Ji»S,  .Vit,  676. 

Scex      77/ /err»  de  \  sire  de  Maillot  ,  S 7. "il. 

S«  ex   '  /  uitlemin  île  ;  ,  657. 

Scex -sur-Saône  :  don  de  cette  terre,  1S45. 

Si  Ih-iii  k  fïco/g-e.s  de  *  ,  chevalier  de  1.1  Toi- 
son- d'or,   1  I  1  i. 

Si  Iii-ih  k  Monmiiien  de),  seigneur  de  Tau- 
ti-mhouig  ,    lbti5. 

Si  hi-iiel     Sebastien  '  ,  1 1»7«»  ,  a  la  note. 

S<  hfliie  de  l'r'glise  ,  5S  \  ,   5S.*i. 

Si  hw  il/  ,  Mlle  cjui  donne  son  tioin  à  la 
Suisse  .   6. 

SliriiiiH'i     Mathicir*  rardinal  dcSion,  1540. 

Scrknigeii  ,  xillc;  étxmologic  de  Son  nom,  7, 
1710. 

Six'o\i'se  ,  ehef  des  Gaulois,  21,  1710, 
1711. 

Se^iijmiN,  beau-père  de  Brcnnus,  5,  1710. 

Si  m      de  de     ,1711. 

S«  me  ou  Sequaiia  ,  Meuve  dont  la  Séquauic 
h;  e  son  iiuiu  ,  7  ,  S. 

Seim-  en  Saxe,  colonie  séquauaisc,  7,  17, 
1711. 

Srim  s  nu  Sénonais  ;  leur  réponse  à  Alexan- 
dre 17. 

Seiuiiiau     bataille  ih^  ,  I '«91  >  1497. 

St'iiifiiisiiii'     Jeun  de     ,   I 'i57. 

Séuéi  li.il  :    iialnre  de  erlle  i  harge  ,  204  ,  20"». 

S«  ihgallia.  \il|r  l.iudi'e  par  IcsSéquauais,  !.*>. 

Si  m. i,  r\i'i  lia- ,    1  7. 

Su. lis  |i.ii.iillede\!U21:  sH-^e,  1020,  10kJ7; 
li.iilr  iiiik  lu  (Lins  (rtle  \ille,  l'Jôli,  1257 
et  a  /il  thife. 

Si  un»-  ,  iiim!  teuton  ;    son  explication,  1711. 

Si  nouais  .  autre  nom  (1rs  Séijuanais  9  8  a  11. 
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Sens  ,  \ille,  colonie  si-quanaise,  8;  son  im- 
portance.  15,  14. 

Séquaiiii- ;  /-tendue  et  limites  du  pavs  ,  2,5; 
clMiiolo^ir  dr  son  nom,  4,  .*> ,  7,  S;  ce 
qu'il  Mendie  en  langui'  celtique,  14  ;  fait 
partie  dr  la  (i.iulr  lit  l^iipie ,  2  •  a  27;  est 
occupée  p.ir  les  Itoinaiu*,  5»,  7i.*i. 

Séquaiiais;  se  répandent  sur  la  Loire ,  2  ; 
s'i'tahlisseul  a  L\on  ,  4:  leur  \idoire  sur 
les  Lin^nns,  (i:  position  de  leur  capitale, 
7;  leurs  expéditions  ni  Italie,  1)  a  15;  ae 
liguent  axée  d'antres  peuples,  20,  21; 
leurs  Mllrs,  24,  2*)  ;  leurs  alliances  et  leurs 
forces;  renommée  de  leur  caxalerie  ,  28  ; 
sont  xainqiifiirs  des  Kduens;  paix  entre 
les  deux  peuples,  2î*  a  51  ;  leur  religion, 
leurs  éeoles,  leur  langue ,  51  a  54;  leur 
eou\ersioii  au  christianisme,  59,  hO. 

Serex  (  (luillatunc  de  )  ,  liailli  de  Chalons, 
I  Hi(). 

Sfuree  ,  .Émanio^ ,  chexalier  de  la  Toison-d'or, 
H2l\ 

S  fo  r  ce  Francisque  )  ,  due  de  Milan,  1217, 
1  M»*),  I(i04,  K>I2,  Ili25,  t()2ti,  1029. 

Sfuree  ^  Loni»  '  ,  duc  de  Milan  ,  I  '«94. 

S  force  (  Mariiiu'h'en  .  duc  deï ,  152S. 

Sliimier  [)lttthieu\  X.  S<  hiuiier. 

Sidouius  Apollinaris;  citation  de  cet  auteur  , 
SS. 

Sienne,  fondation  de  cette  xille,  15;  sa  ré- 
volte contre  les  KspagnoU,  ItiSO,  1681; 
sa  réduction,  1692,    1695. 

Siele-Comtes  (bataille  de  !oa\    Vovez  Ui'lèn. 

Sigi'hert ,  roi  de  Metz  et  de  Bourgogne,  500 
a  502,   177'*,    1775. 

Sigidtcrt  11,  mille  Bourgogne,  51 1,  512. 

Sigisnioiitl,  archidurd'Aulriclie,  1255a  1257, 
IJ'i2,  I2S7,  1500,  1504,   1579,    1582. 

Sigismond  ,   empereur,  1015,   102*. 

Sigismond  ,  roi  de  Bourgogne  ,  2S7  à  290 , 
1755  ,  1775. 

Sigiiunet    Loui.%  et  Jean) ,  1649. 

Siguiii  jFc/7i/im/\  conseiller  au  parlement, 
226,  227. 

Sillineu    Juste  de\    1256. 

Sîllv  (  Martin  de) ,  1665. 

Silo    Don) y  roi  d'Oxiido,  405,  1809. 

Siméon,  chevalier  de  Ilhodes,  1658. 

Sinist,  grand-prêtre  des  Bourguignons  ,  274. 

Sion;  prise  de  cette  xille,    1882. 

Sires  de  Salins  (origine  des),  501. 

Sirod  '  fontaine  de)  ;  sa  description  ,   118. 

Sirod  ^Léonard  et   Jean  de),   1445,   14*6. 

Siselmt  ou  Sisibut,  roi  des  Ci  ol  lis  d'Espagne, 
511,  177S. 

Sivcndiausen  'hataille  de),  1675  rt  à  la  note. 

Sixsols  [Jean]  ,  bailli  d'Amont,   1752. 

Sona  ,   nom  donné  a  la  Seine  ,  8. 

Soie  apportée  d'Asie,  294. 

Soing    Henri  et  Ponce  de)  ,  1850. 

Soissons  (bataille,  prise  et  sac  de),  97, 
793,  995,  1728. 
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Tboraise,  village;  set  marbrée,  150. 

Tboraise  (Eudes  et  Hugues  de)  ,  676. 

Thoraise  (Guillaume  de) ,  737 ,  739. 

Tboraise  {Jacques  et  Poinçart  de) ,  739. 

Tboraise  (Jean  de),  637. 

Tboraise  (Jean  de) ,  sire  de  Torpes ,  1457. 

Tboraise  (le  sire  de),  605,  1618 ,  1636. 

Thorey  (Jean  de) ,  dit  de  BougDe,  !  447. 

Tilrhâtel  (Etienne,  sire  de),  604,  637. 

Tilchâtel (Jean, sire  de) ,  1864. 

Tinteville(le  sieur  de)  ,1412. 

Toches  (Guillaume  de) ,  1 127. 

Toison-d'or  (institution  de  l'ordre  de  la), 
1084  ;  liste  des  chevaliers  et  feu»  armoi- 
ries ,  1085  à  1126. 

Toison-d'or,  héraut  de  Bourgogne  ;  M  ha- 
rangue à  Philippe-le-Bon  ,  1171$  lit  at- 
tributions, 1191, 1192. 

Toisv  (Jean  de  ) ,  chancelier  de  Bourgogne, 
1055. 

Toiay(JV***  de),  1366. 

Toitot  (Xicolas)  ,  clerc  principal  an  greffe  du 
parlement,  228. 

Tolède  (bataille  et  prise  de),  395,  506, 
1838  ;  conciles  tenus  dans  cette  ville  ,511, 
1778,  1807. 

Tolède  (don  Pedro  de),  général  espagnol, 
1633,  1681. 

Tolède  (VovezAlbe.) 

Tolosa  (bataille  de) ,  507.  Voyei  Ubéda. 

Tonnerre  (siège  et  sac  de) ,  1000. 

Tonnerre  (  Louis  II  de  Chalon  ,  comte  de  ) , 
970,  975. 

Torpes,  village;  ses  marbres,  130. 

Torpes  (iV***,  sire  de),  chevalier  dn  parle- 
ment, 225. 

Toubin  (Louis),  1366. 

Toul  (  bataille  de  ) ,  306  ;  prise  de  la  Tille  par 
Henri  11, 1676. 

Toulongeon  (Adrien  de),  chambellan  de 
Philippe -le -Bon,  1051,  1084,  1366, 
1374. 

Toulongeon  (André  de) ,  cheralier  delà  Toi- 
son-d'or, 1089  et  à  la  note,  1061,  1190. 

Toulongeon  (Antoine  de),  cheralier  de  la 
Toison-d'or,  maréchal  de  Bourgogne,  299, 
996,  997,  1021,  1032,  1036,  1053, 
1066,  1067,  1087,  1127,  1129,  1748. 

Toulongeon  (Claude  de) ,  seigneur  de  la  Bas- 
tie ,  chevalier  de  la  Toison -d'or ,  1099  et  à 
ht  note,  1173,1189,  1219,1568,  1370, 
1748. 

Toulongeon  (Jean  de),  103*,  1058,  1067; 
gouverneur  de  Bourgogne,  1748. 

Toulongeon  (Léonard  de)  ,871. 

Toulongeon  (Tristan  de),  1165,  1189, 
1290,  1295. 

Tour  (Guillaume  delà),  archeréqne  de  Be- 
sançon, 1717. 

Tour  (Henri de  la),  1136,  1154. 

Tour  (Humbert  de  la),  o 
ment,  1315,  1761. 


Tour  (Humbert  de  la), 
586,605,6114  615. 

Tour  (Jean  de  la),  conseiller  derc  aa  par- 
lement, 1761. 

Tour  ((Mm  de  la),  conseiller  an  parlement, 
226,541,  1762,  1852. 

Tonr  (Otto  de  la) ,  557. 

Tour  de  force  d'un  Franc-Comtois,  156. 

Tonrmont,  village;  tes  salines,  1756. 

Tour-Saiot-Quenlin  (Alexandre  et 
delà),  1444,1449. 

Tour-Saiot-Quentin  (Gmlteumn  de  la),  ar- 
chevêque de  Besancon ,  81 ,  1724. 

Tour-Saint-Quenlin  (Jean  II  de  la),  ar- 
chevêque de  Besançon ,  1724. 

Tourna y  ;  révolte  et  châtiment  des  habitante, 
1251  ;  siège  et  prise  de  la  Tille ,  1525. 

Tournoi  célébré  à  BruieUea,  1664,  1665. 

Tours  (bataille de),  518. 

Touvière  (Jean  de  la) ,  1446. 

Trmtnt\*y  (Amédée  1"  de),  archevêque  de 
Besançon,  80,  1724,  1850,  1851. 

Tramelay  ( Bernard  de),  grand- mai tre  du 
Temple,  1852. 

Tramela  v  (Hugmee  de) ,  connétable  de  Bour- 
gogne, 1745. 
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Oiiint  .    1  *i  i.'i. 
W  mil  udii-u      11/m.stup/ic,  dm   de) ,  1  €»-•€>  à 

ta  ii  >ft . 
W  in  li  ih!n  i ■-     livrant  .  mintr  %  puis  <!ur  de\ 

■  l.-\  ili-  r   de   la  Ti.ivili-d'in -,    1101.    1102 

>  t  t  ••!  /»»/i  ,  1  »1 1  et  u  Iti  tinte. 
W  mi.  :i:i  •  i..      f»'«  .i/^'c.n  ,  iniKlc*    di  ^  .    I*i20, 

H. .(»  .   17."».1!. 


MATIERES.  2034 

Wurtemberg  (Henri ,  comte  de),  1295. 

W  urlciiibcrg  (//c/ir/c//e  de  Montfaucoii,  com- 
tesse de)  ,  1M20. 

Wurtemberg  i^  (  /rie,  duc  de\  14 G 4  à  la 
mm- ,  I.VJ2  ,'  I.Vjti  u  la  nnfr  ,  Ui2r> ,  Hi24, 
1(>42  a  la  imte  f  ItiUi,  10.*»0  a  la  note. 

Xainlrailli«{/Wi/nli-\  lO.VJa  1001,  10G7, 

10S2,  1I*»S. 
Xérès  de  la   Frontera    l  bataille   de;,    400, 

IS01I. 
Xiincnès  .don  Francisco,  cardinal  de;,  1510, 

i:i."i0  a   1537. 

^  nuguera  ^  bataille  d')  ,  40G. 

>  olande  tle   Franc  e  ,    duchesse    de   Savoie , 

129N  tt  à   la  note ,   150.1  et  à  la  note. 
Yorrk  ^  Marguerite  d^  ,  duchesse  de  Bour- 

Von  k  {Itiehanl ,  duc  d,N  ,  !»!>j  ,  IR.N7. 
V  M»n  ;  .irdieinn-Tailluud d'),  bailli  de  Bour 
go^iic,  1749. 

/auiora  (siège  et  prise  de),  1470,  1471. 
Zerin^hen  ;    origine   de  cette   maison,  41G, 

4<>'»  ,  4G.'i  ,  IM2  :  sa  généalogie,  1H2S- 
Zeiinghcn  ^Iterthulti,  duc  de \   5tlô  ,   504, 

172!>. 
Zeringheii  fOmrad,  duc  de),  1730,    1824. 
Ziri\c  ^combat  <le),  1073. 
Zolleru  ,' ' Eitelfried ,  comte  de^ ,  chevalier  de 

la  Toison-d'or,   1 103. 
Zoniiekins  ■"  (latin   ) ,   <  hef  des    révoltés    de 

Bruges  ,  (>90  ,  692. 
Zuccre  [.indre  de),  1GG3,  16GS,  I6G7. 
Zuuiga-Béjar   ^doii  dlrara ,  duc  de),  cht- 

\alier   de  la  Toison-d'or,    1110,    1111. 
Zuniga-Miranda  (don  Francisco  de),  cheva- 
lier de  la  Toison  -d'or,  1 1 15. 
Zurich  ;  ligue  perpétuelle  et  héréditaire  entre 

l'Autriche  et  la  Suisse,  1378  et  à  ta  note  ; 

diète  <jui  y  est  tenue,   1378,  1885. 
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Saint-Jean  dc-Losnc;    traité  de  neutralité   du 
comté  c|iii  v  est  toutiu  ,  1519,  1520,  à  la 
note, 
Sainl-Just ,  monastère  où  se  retire  et  où  meurt 

Charles-Quint,  1«94,  1697. 
Saint-Laurciit,  lief  umutuut  du  comté,   1352, 

1353. 
Saint- Laurent  de  la    Rot  lie.   Voyez  Saint- 

Di/icr. 
SaiiH-  Liftier  (  le  sirur  de  )  ,  1076. 
Sainl-Mainburuf ,    chapitre;    sa    fondation, 

1827. 
Saint-Marcel  vers  Jussey ,   prieuré;  ses  reve- 
nus ,  610;  sa  fondation  ,  1817. 
Saint-Martin  (  Etienne  de  )  ,  1457. 
Saint-Marlin  v  Guillaume  de  )  ,  1439. 
Saint-Martin  (  Jean  de  )  ,  1446,  11)66. 
Saini-Mariiu    [Louis,    comte    de),     1285, 

12S9. 
Saint  Martin  {Philippe  de),  1190. 
Sainl-Maurice  en   Chaulais  ,    monastère  ;  sa 

reconstruction  ,  374. 
Saint-Maurice    en    Valais,   monastère   fondé 
par  Sigismond  ,  roi  de  Bourgogne,  288, 
1774. 
Saint-Maoris  (  Estevenon  de),  739. 
Saint-Mauris   {Etienne   de),   1163,   1166, 

1190,  I2K9. 
Saint-Maoris  {Guillaume  de  ),  a\ocat  fiscal 

au  parlement  ,   1765. 
Saini-Mauris  (Jacques  dcï  ,  prieur  de  Belle- 
fontaine,    conseiller   clerc   au    parlement, 
1761. 
Saint-Mauris  {Jean  de),  14'* 8,  1763. 
Saint  -  Munis  ^Aurde),  procureur  général  du 

parlriiH  nt  ,   1766. 
Saiui-M.iuris  s  Marc  de),   1445. 
Saint-Mauris  ^Pierre  de),    1214  «  la  note, 

1  450. 
Saini-Mauris   .Thièbaud  de)  ,  1445. 
Saint- Nicolas  de  Salins,  chapitre;  sa  fonda- 

lion  ,   ISI  7. 
Saini-Oiiirr  (bataille  de),  699. 
Saint-Paul  ,    abbajc;  ses  revenus,  608;    sa 

fondation  ,   1778. 
S.iiui-  Pli  il  ,  origine  de  celte  maison  ,  184. 
Saini-Pierre     Gérard  i\e)  ,  1S54. 
Saint- Pierre  .  Itegnauld  de),  537. 
Saint-Pol  \Charlv*  de)  ,  1620. 
Saiut-Pol  Je  comte  de),  1607. 
Saini- Pi»l     Lau i.\  de  Luxeuihourg,  eomtede), 
connétable  <le  France,   1231  ,  1233,  1244, 
12Si,  1297. 
Saini-Pol    Philippe  ,  comte  de)  ,  duc  de  Bra- 

liant,  etc.  ,  1078. 
Saint- Ponl   (Ki miles    de);    leur   fondation, 

537. 
Saint-Prié     Gctijfrm  ■  dc\  557,  544. 
Saint   Pr\   ,1e  sieur  de)  ,   1 296. 
Saint-Quentin   ^  prise   de;,    1231  ;  bataille  , 

16<M>. 
Saint-Quentin  (  Hugues  de% ,  557. 
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Saint-Remy  {Nicole  de  Savigny,  dame  de), 
1727  et  à  la  note. 

Saint-  Renchéri ,  prieuré  ;  ses  revenus,  610. 

Saintron  (bataille  de)  ,   1220. 

Saint-Seine;  son  nom  latin,  7. 

Saint-Seine  {Etienne  de),  conseiller  au  par- 
lement ,  1762. 

Saint- Seine  [Guillaume  de),  1155,   1439. 

Saint-Seine  {Guy  de) ,  seigneur  de  Ville- 
francon,  bailli  de  Bourgogne,  1749,  1753. 

Saint- Seine  {Pierre  de),  1442. 

Saint-Seine  (  Hegnauld ,  sire  de)  ,  1739. 

Saint-Sorlin  (Voyez  La  Baume.) 

Saint  Suaire,  à  Besançon,  64,  1718. 

Saint-Thiéhaud  de  Jussey  ,  prieuré;  ses  re- 
venus, 610. 

Saint- Vallier,  seigneurie;  donne  à  l'épouse 
d'Aymar  de  Poitiers  ,  570. 

Saint  Vallier  (le  sieur  de),  1404. 

Saint- Vincent,  abbaye;  ses  revenus,  609; 
sa  fondation,  1723,  1817. 

Sain  l\i  va  nt  en  Amaous  et  sous  Vergy  (fon- 
dation des  prieurés  de) ,  354  ,  548  ;  reve- 
nus du  premier,  610. 

Sainte-Croix  ;  origine  de  cetlefamille ,  1846. 

Sainte-Croix  {Maquette  de) ,  dame  de  Sainl- 
Dizier,  675,  1875. 

Sainte-Hélène  {Claude  de) ,  1 1 59. 

Saisseval  (le  sieur  de),  1631. 

Salaisons  de  porc  de  Séi|uaoie  ,  vantées  par 
S  ira  bon  ,  1735. 

Salazar,  capitaine  français,  gouverneur  de 
Gray  ,  1375. 

Salebruche  (le  comte  de) ,  604. 

Salenove  (le  sieur  de)  ,  1435. 

Salenovc  [Philibert ,  sieur  de),  1665. 

Salins  (ville  de) ,  siège  de  justice  du  bailliage 
d'Aval ,  106  ;  sa  position  ,  136  ,  138;  peu 
connue  des  Romains,  139  ;  ses  édiliees  pu* 
Mies  ;  dépôt  de  l'étendard  de  Bourgogne , 
140;  fertilité  du  territoire,  141;  drocription 
des  salines,  1 42  à  1 78  ;  rentes  laïques  et  ec- 
clésiastiques, 179  a  181;  vicomte,  192;  ori- 
gine de  ses  sires,  301  ,  1733,  1734;  incen* 
diée  par  les  seigneurs  ligués ,  693  ;  mont- 
de- piété  ,  730  ;  hôtel  des  monnaies ,  863; 
clôture  du  Bourg- le-Coiu  te,  970;  prise  par 
les  Français  et  reprise  sur  eux,  1585,  1416; 
réunion  de  ses  deux  bourgs,  1431;  ancien- 
neté des  salines,  1735;  Jean  deCbalon,  dit 
l'Antique,  en  soumet  la  seigneurie  au  comte 
de  Bourgogne,  565, 1864;  vente  du  Bourg- 
Dessus  ,  de  la  grande  saline  et  des  châ- 
teaux d'alentour,  524  ,  1844. 

Salins  {Gaucher  III ,  sire  de),  fonde  en  an 
jour  trois  abbayes,  534;  rectification  de 
celte  assertion  ,  1734. 

Salins  {Anceau  de),  chancelier  de  Bourgogne. 
774,  775,  1737. 

Salins  { Anselme  de),  1435. 
Salins  (Antoine  de),  conseiller  au  parlement, 
326. 
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Sait* (maison  <i<>  '  ;  son  origine,  486. 

Saxe  {.-ilhcrt  .  duc  de    ,  chevalier  de  la  Toi- 

soii-d'or  ,  1101  <7  «  la  note  ,  1 4  1  3. 
Saxe    :  (lettrées ,  dm*    de),   chevalier   de    la 

Tuisoii-d'or,    1115. 
Saxe  ■  //f'/i/i  lr-l.ion  ,  «lue  de»  )  ,  4S3  ,  IS50. 
Save  '  Jean-Fredciie  ,  duc  de  ) ,  1649,  1630, 

1672. 
Saxe  [   Maurice  yd\\edv^  ,  1640,  16  «S,  1649, 

llt.Mi  ,  lt»72,   1675. 
&ec\  (iihiiMin  de"  .  192,  1338,  1740. 
Scev    (  Aimlitile  <ie     ,  seigneur  de   Maillot , 

bailli  de  Dolr,  l>7:2. 
Sccy  (  (Il mu/ e  de    ,  1  4  43. 
Scev  (  À*/  tenu e  de    ,   3  44. 
Scev  ^  Etienne  de    ,  seigneur  de  Chantonnay, 

1436. 
Scev  (  Eliennede),  seigneur de  Maillot,  1444. 
Scev   [Henri  dv ),  357,  «37. 
Sccy  ,'  Henri  de\  seigneur  de  Fcrtans,  1443. 
Sce\  ^  Hnrnhert  dv  }  ,  337. 
Sccy  ;7«<//i  de',  seigneur  du  Lardent ,  1443. 
Scev  .  Jean  dv  ^  ,  3  *  •  ,  373  ,  637. 
Scev      Pierre  dv^.,  401»,  337,  344,  1821. 
Scev  ,   He^nuulddv'  ,  357. 
Scev     lin  hard  dv    ,  337,  344,  373,  676. 
Scev      T/uebtmddv    ,  gardien  de  Bourgogne, 

lins.  3  •  • ,  676. 
Scev      Thierry  de'  ,  sire  de  Maillot  ,  373. 
S«  v\      /  uillenun  de  . ,  657. 
Scev-sur-Saônc  ;  don  île  eette  terre,  1S43. 
S<  hem  k     tàrar^es  de  ]  ,  chevalier  de  la  Toi- 

*ii  »  Il  -   tl'ol"  ,      111    I. 

S«  Im  m  k      Mam/niien  de  J,  seigneur  de  Tau- 

ti  inlioui^  ,   |6ti3. 
Si  hem  i     Sclm*tien~  .  1676  ,  a  la  note. 
S»  Inouïe  «le  l'K^lisr  ,  3S  i  ,  3S3. 
ScIivmI/  ,    \ille     qui     donne    sou    nom  à   la 

SlIISNf  ,     ti. 

Slieiiim  i     Mathieu^*  <anlin.il  de  Sion  ,  1340. 
Se<  kin-cii  .  ville :  i(\iuoIogie  de  son  nom,  7, 

17  10. 
Sieurs.',    <lief   des    Gaulois,  21,    1710, 

1711. 
Segiimus,  beau-père  de  Brcnnus,  5,  1710. 

Sun      île. le'  ,    171  1. 

Si-me  on  SiM|iiaua  ,   lleuvc  dont   la  Séquanie 

lire  sou  imili  ,  7  ,  S. 

Seine  eu  Saxe,  colonie  séquanaisc,  7,  17, 
1711. 

Seiin  s  un  Si'nonais  ;  leur  réponse  à  Alexan- 
dre 17. 

Seiiilliau      l.alaiîleiliO,    1491,  1497. 

Si'iiHMisiier     Je,m  dv     ,    1  457. 

Seiléehal  :    Il  Mme  de  et  Ile  «  barge,  204  ,  203. 

S« -m  gallia,  \ille  tnndéc  par  les  Séquanais ,  13. 

Senia,  éxi'i  lie  ,    17. 

Senlis    |,.,i..;lle  ,h\  1021  :  sié-jp,  1026,  1027; 

liaile   tout  lu  dans  celte  Mlle,  1256,  1237 

et  a  /</  th'fe. 
Senne  .  iimt  teuton;   von  explication,  1711. 
Senoiiais  ,  autre  nom  des  Séijuanais,  8  a  11. 
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Sens  ,  ville,  colonie  séquanaise,  8;  Son  im- 
portance,  15,  14. 

Séquanie;  étendue  et  limites  du  pays,  2,  5; 
étvmnlogie  de  son  nom,  4,  5,  7 ,  8  ;  ce 
qu'il  signilie  eu  langue  celtique,  14;  fait 
partie  dv  la  Gaule  Belgique,  24  a  27;  est 
occupée  par  le*  Humains,  34,  55. 

Séquanais;  se  répandent  sur  la  Loire ,  2  ; 
s'établissent  a  Lyon  ,  4;  leur  victoire  .sur 
les  Lingnns,  6;  position  de  leur  capitale, 
7;  leurs  expéditions  eu  Italie,  9  a  13;  se 
liguent  a\ce  d'auiren  peuples,  20,  21; 
leurs  villes,  24,  25  ;  leurs  alliances  cl  leurs 
forces;  renommée  de  leur  cavalerie  v  28  ; 
sont  vainqueurs  des  Kduens;  paix  entre 
les  deux  peuples,  29a  31  ;  leur  religion, 
leurs  écoles,  leur  langue ,  31  à  54;  leur 
conversion  au  christianisme,  59,  60. 

Sercv  ((luillatune  de),  bailli  de  Clialons, 
I  1*66. 

Sforce  .  isvanio) ,  chex  alier  de  la  Toison-d'or, 
1121. 

Sforce  '  Francisque}  ,  duc  de  Milan,  1217, 
1566,  1604,  1612,  1623,  1626,  1629. 

Sforce  ,  Liait*  *  9  tint  de  Milan  ,  1  494. 

Sforce  (  Ma  t  itnilien  ,  dut-  de  ) ,  1 52S. 

Shinuer  [  Mathieu*.  Y.  Sdiinuer. 

Sidtmius  Apollinaris  ;  citation  de  cet  auteur  , 
SS. 

Sienne,  fondation  de  cette  ville,  15;  sa  ré- 
volte contre  les  Kspagnols,  16S0,  1681; 
sa  réduction  ,  1692,    1695. 

Siete-Couites  (bataille  de  los\    Voyez  Uclè*. 

Sigebert ,  n»i  de  Met/  et  de  Bourgogne,  300 
a  302,  1774,   1773. 

Sigebert  II  ,  roi  de  Bourgogne,  31 1 ,  312. 

SigiMnotid.arcliidued'.iutrichc,  1255  a  1237, 
1242,  12S7,  1500,  1504,  1379,   1382. 

Sigismoiid  ,  empereur  ,  1015  v   1024. 

Sigismond  ,  roi  de  Bourgogne  ,  2S7  à  290 , 
1735  ,  1773. 

Sigonnct  ^Louisci  Jean\ ,  1649. 

Siguin  (Fvrnanti)y  conseiller  au  parlement, 
226 ,  227. 

Sillinen  ^Jttsse  de\    1236. 

Silly  niartin  de) ,'  1663. 

Silo  (ihm),  roi  d'Oviédo,  403,  1809. 

Siméon,  chevalier  de  Rhodes,  1658. 

Sinist ,  grand-pretrc  des  Bourguignons ,  274. 

Sion;  prise  de  cette  ville,   1882. 

Sires  de  Salins  (origine  des),  301. 

Sirod  (fontaine  de)  ;  sa  description  ,  118. 

Sirod  {Léonard  et   Jean  de),   1445,   1446. 

Sisebut  ou  Sisibut,  roi  des Goths  d'Espagne , 
511,  1778. 

Sivershausrn  (bataille  de),  1675  et  à  ta  note. 

Sixsols  (Jea/î) ,  bailli  d'Amont,  1752. 

S<rna  ,  nom  donné  .i  la  Seine  ,  8. 

Soie  apportée  d'Asie ,  294. 

Soing  'Henri  et  Ponce  de)  f  1850. 

Soissons  (bataille,  prise  et  tac  de),  97, 
793,  993,  1728. 

67 


202!  TABLE   DU 

Thoraise,  village;   ses  marbres,  130. 

Thoraise  {Eudes  ri  Hugues  de)  ,   070. 

Tin  irai  se    Guillaume  dr": ,  757  ,  759. 

Tlmr.iisr    JtittjUi's  ri  Pnituurt  de) ,  739. 

Thtiraise    Jean   de\  037. 

Thoraise    Jean  dv   ,  mit  dr  Torpes ,  14:>7. 

Thoraise    Ir  .sirr  dc\  005,    1618  ,  1030. 

Thurev   xJr<i/i  dr),  dit  de  Bougiic,   I '•'•/. 

Til<  h.'iirl    Etienne  ,  sirr  <lr   ,004,057. 

Tilrhatrl   «/ri/il ,  sirr  de**,  1804. 

Tinlevillr    Ir  siriir  dr  ",  l'*12. 

Toi  lus    (iuillautne  dr  i ,  I  127. 

Toisnn-d'nr  .  in.sliltition  dr  l'ordre  de  la), 
lus  »  ;  li>tr  (1rs  chevaliers  et  leurs  annoi- 
rirs  ,  1083  .i   HLM). 

Toison-d'or  ,  héraut  de  Bourgogne  ;  sa  ha- 
rangue .i  Philippe-lr-Bon,  1171;  ses  at- 
tributions, ||<)|  ,   1192. 

Toisv     Jean  «Ir  ^ ,  rh.uuT.licr  de  Bourgogne, 

1033. 

Toisv     V*  dr\    1300. 

Toitnt  Miola.s  ,  clerc  principal  au  greffe  du 
p.irlrmriil.   228. 

Tolède  bataille  ri  prise  dr) ,  595  ,  300, 
1  S.") S  ;  conciles  tenus  dans  cette  v  illr  ,511, 
177S,    1807. 

Tolrdr  don  Pvdro  dc\  général  espagnol , 
1055  ,'  1681. 

Tolrdr  ,  Vove/  AIImO 

Tolos.i    bataille  dr'  ,  307.  Vove*  l'héda. 

ToiineiTr    sirge  et  sac  drl  ,   1000. 

Tonnerre  :  Lum'a  II  de  Chalou  ,  comte  de)  , 
ÎI70,  973. 

Torprs,  village;  ses  marbres,  150. 

Torprs  .V***,  sire  de'1,  chevalier  du  parle- 
ment, 223. 

Touhin    /.oi//,sN ,  1500. 

Toul  haiaillr  «Ir  ,  300;  prise  de  la  ville  par 
Henri  II,  1070. 

Toulongron  {.Idrien  de\  chambellan  de 
Philippin  le -Bon,  1031,  108-1 ,  1306, 
137',. 

Toulongron  .Indre  drv' ,  chevalier  delà  Toi- 
Siin-d'tir,  1089  et  à  lu  noir,  1001  ,  1 190. 

Tiiulongriui  {.Interne  de  \  chevalier  de  la 
Toisnii-d'or,  in.iréchal  de  Bourgogne,  209, 
990,  !)')7,  lii-.M,  1052,  1050,  1035, 
ItM.ii,  lot, 7,  10S7,  1127,   1129,   I7'j8. 

Toiihiiigeiiii  Gluudedv) ,  seigneur  de  la  Bas- 
tie  ,  rhr\alirr  dr  la  Toison-d'or  ,  1099  et  à 
la  tmte  %  1173,  1189,  1219,1308,  1370, 
17*S. 

Toulongron  Jean  dv  ,  1 03*2 ,  1038,  1067; 
gouverneur  de  Bourgogne,    1748. 

Toulongron    Letmard  dv\ ,  871. 

Touhmgenn  Tristan  de  )  ,  1103,  1189, 
1290,   1293. 

Tour  (àmflaiir.e  delà"  ,  archevêque  de  Be- 
sancon ,  1717, 

Tour  ..//''"/'/ de  la),  1130,   1134. 

Tour  (Jlambtrt  de  la),  conseiller  ^u  parle- 
ment ,   1515,  170L 
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Tour  {Humbert  de  la\  dauphin  de  Viennois, 
3S0.  005,  011  a  013. 

Tour  [Jean  de  la;,  conseiller  clerc  au  par- 
lement, 1701. 

Tour  \Otiim  de  la\  conseiller  au  parlement, 
220,  5 '.I  ,  1702,   1832. 

Tour  {Otto  dr  la) ,  357. 

Tour  dr  force  d'un  Franc-Comtois,  130. 

Tourillon»,  villagr;  ses  salines,  175G. 

Tour- Saint- Que ii lin  [.llexundre  el  Léonard 
de  la),  fi'*'*,  1V.9. 

Tour-Saiiil-Qiirulin  [Guillaume  de  la),  ar- 
chevêque de  Besancon  ,  81  ,  172'*. 

Tour-S.niil-Qiiriitiii  (Jean  II  de  la),  ar- 
chevêque de  Br rançon  ,  172'i. 

Tournai  ;  recolle  et  châtiment  des  habitants, 
1251;  siège  el  prise  de  la  ville,  1523. 

Tournoi  célébré  a   Bruxelles,  100'»,   1065. 

Tours  (bataille  de),   518. 

Touvièrc  (Jean  de  la) ,  1446. 

Tr.unel.iv  (  simvdée  /"  de),  archevêque  de 
Besancon,  80,   1721,  1850,  1851. 

Tramelav  {  Hernard  de"),  grand -maître  du 
Temple/ 1852. 

Tramelav  Hugues  de)  ,  connétable  de  Bour- 
gogne, I7'»5. 

Tramelav     lie -mi  util  de  ;  ,  357  ,  1S51,  1882. 

T ra seg n  i es  v  Charles  d e ) ,  1 0 0 3  ,    1 6 0 6 . 

Traseguies  {Jean ,  baron  de\  chevalier  de  la 
Timmi-d'or,  1109,  1000. 

Trasegnics    Philippe  de) ,  15S9,  1412. 

Trasegnie*  ^liohert  de)  ,  1600. 

Traves  (sac  du  village  de),  1503. 

Traies  {Etienne,  Guy  et  llegnanld  de)  ,  con- 
nétables de  Bourgogne,   1743. 

Traves  ^Gilbert  de\  447,  1819. 

Traves  .  Marc  de)  ,  et  note  sur  cette  maison  , 
1190. 

Traves  (le  sire  de),  004. 

Trébellius  Pollion  ,  citation  de  cet  historien , 
93. 

Tréfort  (Joachim ,  marquis  de) ,  304. 

Tremblov  {Guy  de),  903. 

Trémouiile  (  Guy  de  la  ) ,  858,  883,  976, 
1010. 

Trémouiile  (Jean  de  la  ) ,  seigneur  de  Jon- 
velle  ,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  1021  , 
1032,  1001,  1087. 

Trémouiile  {Louis  de  la),  gouverneur  do  du- 
ché de  Bourgogne,  1233,  1519,  à  la  note , 
152'*,  1525,  1565. 

Trente  (concile  de)  ,  1637. 

Trésorerie  générale  des  deux  Bourgognes 
(établissement  de  la),  1244. 

Trichâtcl  {Etienne,  Guillaume  el  Guy  dt)  , 
1744.  ' 

Trieornot  (  Jean  ) ,  conseiller  au  parlement , 
227,  1765. 

Trobe  (le  sieur  de),  1289. 

Trophime  (saint) ,  83 ,  84. 

Troubles  de  l'Eglise,  584  y  585. 

Troyes  (traité  de),  1054,  1055, 
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V.nnlir\  ,  (iitilluumc  de),  bailli  d'Aval,  21  4, 

3  4  » .  373 ,  1 746. 
\~.iuili  t  \      tàuiUuume  de  ^  »  seigneur  dp  («mir- 

laou',  1132,    1172,    136s,  13K2,  131)3, 

1436  f  K.lîl,  11)21  .  17.*»i. 
Vaiidn-v   '  fîiir  de  "•  ,  637  ,  676. 
VhkIipn      f»M»o/dc\   I  l43. 
Vaudn-v      Hii^uemle)  ,  6ï>3,  |S8|. 
Vaudrev    '  Jtirqurs  de^  ,  603. 
Vaudrev     Jean  et  itnhrrt  dp  ^  ,  637. 
Vaudrpv     Jcati  dr    ,  1227. 
Vaudrpv      ./ivifi    dtv  ,    sieur   de    Bevcugrs  , 

14  47. 
Vaudicv    .Jcwi    dp),    13K3,    1005,    1606, 

1619,  1621. 
Vaudrev  ■  Jean  de  )  ,  sipur  de  Valleroy,  14  48, 

1434. 
Vaudrpv  .[  Jcan-fluilhume  dp  ),  sieur  de  Be- 

ICIIgCS  ,    1  4  49. 

\audrcv    (  Louis   de  )  ,   l.ailli   d'Aval,    214, 

1  462  ri  a  la  titttr.  1734. 
Vaudrez  KMa.vimilicn  dp  \  bailli  d'Aval,  214, 

1733. 
Vaudrev  f  0//i.|*r  dp  ) ,    1180,   1191  .  1227. 
Vaudrpv       Philihert    de  "i ,    liailli    d'Amnnl , 

213.'   1132,   1148,   1134,   U36,ii39, 

1190,  1732,  1.SS5. 
Vaudrev   .  Philippe  dp  )  ,  1 4  1 0. 
Vaiidn-v   ,  Pierre  dp"),  sieur  de  Bcveugcs , 

14  43. 
Vaudrev  (  Pierre  de),  baron  de  Courlaou , 

Idio',  V»48,    1663,  1664,  1666,  1668. 
Vaudrev      Sinmn  de  \  1  4  43. 
Vaiuirrx     .  le  bâtard  de  ) ,  seigneur  de  Muti- 

gnev  .  1  «22. 
Vaugcrivp    (iau/hirr  «le  ) ,  337  ,  .V*'». 
V.nigrpiiaud .  seigneurie  de  la  maison  de  \  er- 

iiy%  3  49.  337. 
Vaugrciiand  'Je  sire  de  )  ,  60"». 
Vau:;uprre   '  Hiehard   de  ^  ,    connétable    de 

Bourgogne,  206. 
\  aulhert  ,  évéque  de  Bpsancnn,  79. 
Vauli  h.nd  l  Pierre  . ,  conseillerai!  parlement, 

distributeur    et    professeur  a    l'université, 

226  ,  23K,  242,  1765. 
Vauliiiicr    Muthteu^,  héraut  Franche- Comté, 

16  49. 
Vanlc  hier     Philippe)  f  seigneur  de  Flacey, 

1641»  .  a  lu  /M/f. 
Vaul eliier     Philippe) ,  greflier  dn  parlement, 

22s  .  I7tii». 
Vaulfnbprg  i   Michel  del  ,  capitaine  allemand, 

I3VK       î 

Vaumarrus  ^Jcan  de  \  lue  devant  Nancy, 

1312. 
Vauri     b  «Mille  de  )  ,  1360. 
Vautrav  ers    /•'/  u/ir««  de "'„  seigneur  d'Ksclans, 

I4M. 
"Wnitr-i^tT*  "  •/«■///!  dc\  1100. 
V.uniller*;    origine  des  barons  de  ce  nom, 

41»  1. 
Vamillers  (le  sieur  de)  ,  1640. 


MATIÈRES.  2026 

Vaut ,  près  de  Poligmr ,  prieuré,  468;  ses  re- 
venus, 610;  fondation  du  monastère,  1802  ; 
du  prieure,   1K27. 

Vaux  (Jean  île  \  maure  à  la  chambre  des 
comptes,  24S,  1619. 

Vaux  (Je  sire  dp  '  ,  603. 

\  eau  [fjucntin  Le  \  conseiller  au  parlement  . 
profpNscur  a  l'unupi-sité,  226,  227 ,  2VJ 
1763. 

Veau  (  Pierre  Le},  professeur  à  l'université 
2.2, 

Xv£t  (  Garcihisxn  de  la  ),  1681. 

Veijd  [  bataille  de  )  ,  434. 

\  élajico  (//i#j;o  de)  ,  connétable  de  Casiille  , 
1374. 

Véhispo-Frias  ^  Don  F  ni ffo- Fernande:  ,  duc 
de)  ,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  1 1 J0. 

Vélasco-Frias  (  Don  Peilrô-iler mimiez ,  dur 
de  ),  idem  y  1113. 

Vélei-Malaga  (  siège  cl  prise  de^  ,  1484. 

Vellefau\  (  liiiiltmunc  de  ) ,  1444,  13S3. 

Vellefrev  (  Foraue  de  ),  bailli  général  de 
Bourgogne  ,  207  ;  bailli  d\\\aJ  ,  774  . 
1733. 

Vpllefrev  (  Hugues  de  ) ,  bailli  général  dp 
llourgogiip ,  207. 

Vendi ,  comté  pn'lcndu  .  360  ,  1838. 

Vendôme  (  Fratmns  de),  vidamet  de  Char- 
trps,  16S2. 

Vpndôme^le  duc  de),   1637,  1684,  1683. 

Vénères  (  Jactptot  de  ) ,  1 437. 

Vêpres  Siciliennes  ;  expédition  résolue  pour 
en  tirer  vengeance,  3S*J;  seigneurs  franc- 
comtois  qui  font  partie  de  l'armée ,  380 . 
300:  détails  historiques,  301  à  G00. 

Vercel  (  iiuguenin  de  ),  1437. 

Vercel  £  lingue*  de) ,  bailli  d'Amont,  1732. 

Vend  [Jacques  de  ),  1436. 

Vercel  (Regmmldîn  de) ,  300. 

Verphamps  ^  iiuguenin  de  \  1437. 

Verchamps  ,'  Jean  el  Thichaud  de),  1443  , 
1444. 

Verchamps  (  le  sieur  de  ) ,  1 640. 

Verdun  (prise  de)  par  Henri  II,  1G76: 
traité  qui  y  est  conclu ,  531  ,  1785. 

Vère  (  Henri  «le  la  ) ,  chevalier  de  la  Toison - 
d'or,  1092. 

Vère  (Maximilicn,  marquis  de  la\  idem, 
1117. 

Vère  (  Philibert  de  la  ) ,  idem ,  1103. 

Vergobrct,  magistrature  gauloise,  22. 

Vcrgv  ;  origine  de  cette  maison,  199;  la 
charge  de  sénéchal  de  Bourgogne,  y  de- 
vient héréditaire,  205,  1744;  affranchisse- 
ments qu'elle  accorde,  101  ;  descendue  de 
Manassès,  comte  de  Bourgogne,  354;  ses 
possessions,  549 ,  1849. 

Vergv  (  Alix,  de  > ,  duchesse  de  Bourgogne  , 
551  h  554. 

Vergy  (  Antoine  de) ,  archevêque  de  Besan- 
çon ,  82  ,  261,557,  1445,  1517,  1570, 
1727. 

67. 
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Viefvillc   (  1c   sienr  de  )  ,    1061  9    IMS  , 

1312. 
Vieille  (Jean  de),  professeur  à  l'onirermilé , 

242. 
Vieille* ille   (le  sieur  de),  gouverneur  de 

Metz,  1691. 
Vielle>  (prise  du  .village de),  1563, 
Vieuoc  (Autriche);  assiégée  par  les  TWcs% 
qui  sont  forcés  de  se  retirer  ,  1612 ,  1622% 
Vienne  (  Dauphiné)  (siège  de),  336,  1786; 
la  garde  eu  esl  remise  à  son  arebér^nt , 
1845,  à  la  note. 
Viennej  origine  de  celte  maison ,  106  ;  sei- 
gneurs célèbres  qui  en  sont  issus,  184  ; 
les  Francs-Comtes  de  Bourgogne  en  fai- 
saient partie ,  458;  terres  qui  loi  ont  ap- 
parie nu  ,  527  ;  extinction  de  1s  première 
famille  de  ce  nom,  528  à  531  ;  le  nom  en 
est  repris  par  Uugues  d'Antignj,  1845. 
Vienne  (  Antoine  de),  abbé  de  Laterlé  si  de 

Balerne,  1621. 
Vienne  (  Claude  de  ) ,  baron  de  Clerrans , 
chevalier  du  parlement ,  225 ,  1445  ,J760. 
Vienne  (  Etienne  de),  archevêque 

çon  ,  80 ,  308 ,  1724  ,  1839, 1841. 
Vienne    (  Etienne  de),    comte   de  ILmvw, 
492,  514,  515,520,  531  à  535,  1846, 
Vienne  (  François  de)  ,  1529. 
Vienne  (  Gauthier  de  ) ,  809 ,  908. 
Vienne  (  Gaucher  de  ) ,  sire  de  Hîrebet,  gar- 
dien de  Bourgogne ,  1746 ,  1878  y  1882. 
Vienne  (Girard de),  comte d'Aoaonnn, 981 , 

492,  513,  514,1803. 
Vienue  (  Girard  F ,  comte  do)  et  de  Màtfn, 

514,  1839, 1841. 
Vienue  (  Girard  de  ) ,  seigneur  de  Huffey  et 
baron  dTAntigny ,  1442,    1565,   1740, 
1803. 
Vienne  (Guillaume de),  comte  d'< 

468,  492,  528  à  531,   1827. 
Vienne  (  Guillaume,  comte  de)  et 

1832,  1841. 
Vienne    (  Guillaume  de  ),    sire*  de 

Georges ,  543,  575 ,  656. 
Vienne  (  Guillaume  de},  721 ,  756,  80».  • 
Vienne  (  Guillaume à*)\  baron  de  Chevron, 

1447,  1640.  ' 

Vienne  (  Guillaume  de  )  >  sire  on  Saint- 
Georges  ,  bailli  général  de  Bourgogne , 
premier  chevalier  de  la  Toison-d'or,  269, 
926 ,  927 ,  942  ,  946,  956 ,  950,  "978, 
1012,  1021  ,  1025,  1032,  «856,  1088; 
1061 ,  1066  ,  1085,  1086,  1747. 
Vien  ne  (  Guillaume  //  de  ) ,  fils  dn 

1127,  1149,1436,  1748,1806. 
Vienne  (  Guy  de  ) ,  archevêque  de  ~ 

79,80.  *  / 

Vienne  (Guy  de),  seigneur  de  BoBejr,  Vf  « 

871  ,  18K0.  ** 

Vienne  (Henri  de) ,  529 ,  605,  787»  78* 

785,  1747,  1847.  •  .  ■  7 

Vienne  (  Hugues  de  ),  tige  de 

vers  Tan  920,  354. 
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Vienne  ijlufiueê  /Y  de) ,  arcbercqne  de  Be- 

mii^xi  ..  61 1  (725. 
Vienne     lingue*  de  ),  sire  de  Pagnf  t  529  , 

543,  574,  390. 
Vienne  i  Hugw*  sk),  757,   738,    17.* 

1739, 
Vienne  (Jaeqm*  de)f  gardien  de  &Hitgiagni , 

209  ,  737  *5  ,  nm  ,  974  à  m  mie. 

*7. 
Vienne  (Jmm  ///  de) ,  ar dier^oe  de  Besan- 
çon,  M  ,  17. 
Vienne  iJeon  dé)  f  gardien  de  Bmirgoçur  rt 

ludlip<*eM,»8,  209. 
Vienne  (Jrwn  Be)  v  rite  de  Ali  ni, H,  !*&7,  V10, 

005, 
Vienne  (/«en  de),  mire  de  HmiUint,  amiral 

deFranr.  j  731  ,  73*,  773, 

776,  777,  793,  809 1  841,  881 1  907, 

177K 
Vienne  (Jean  de),  déjVntcnr  de  Calait  »  719, 

720. 
Y  renne  (Jean  de)  t  seigneur  de  Rii»»y  t  1436. 
Vienne  {Jean  de),  teigne  tir  de  Pagne*  ,  676, 

ut, 

Vienne  (  /-««ni  de)  ,  seigneur  de  Cherrai  . 
1268, 

Vienne  {  iétmû   de),  seigneur  de    Ru!F< 
1201. 

Phifipf*  dr)  ,  ftOS  t  721 1  73». 
Vienne  [Philippe dr)  t  tejgnnir  de  HoutUm , 

074  <i  S*  ttntr. 
Vteonr  (  lirçmer,  Olivier  eiEmrry  èe\  327, 

1782. 
Vienne  (Sr forêtr*  de)  %  686* 
\ jeune  \f'mttrh*fr  de) ,  gardien  de  Boiirgu- 

-nc ,  207  ,  375. 
\  t^litnsde),  101. 

Vient  (À-aarv),   rnfiaeîlJer  an  parlement, 

222,226,  1761. 
Vifftsod     Jrun)9  professeur  à  l'on, 

242. 
Vignod    Queuim)t  arecmtneeal  jojwrfnnnu, 

1763. 
Vigimrr  ;  origine  de  cette  aiaison  ,  520  ,  ici* 

gnrurie  de  la  maison  «V  Vergr  ,  540. 
Vigoorv  ( Etiatnt ,  sire  de),  dit  le  Su 

523  »"  1735,  1814  levers. 

Vigoorv  {Gauthier  de  ),  606,  087, 
VUbdargai  (baliille  dr)  ,  4SI. 
\      ♦ioUdWend*},  1060. 
Vilbin  :Jom4è)f  1060  T  1061  t  1075. 
VitlaUna  (natalité  île),  1*48, 
Villafi«te-dr-  If  ares  rota  fouille  de; , 
Vîllan  i  KtH/wr  de) ,  887  ,  1443. 
VîiUri(«wde},537,66f, 
Vilbraf/iWidej,  reee%e«*T,  1354, 
Villar»  <  Humhert  >  sire  de  Tnoire  et  oV 

807. 
VUU  (Jean  4e),  1430,  1442,  1447, 
Ville-Aniotfltletrtorde).   1410,  1415. 
VdlrlNMi  fie  wrur  de\  1032, 
VilkCrsiKoo    (  Qtr  de)t   haOli   gvnërai  d% 
Ûourguçne,  207,  603,  600. 
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ViUclume  (Hugues  de) ,  1 570. 
Villcinatle  (Jean  de) ,  bailli  général  de  Bour- 
gogne, 209. 
Villeneuve  (Jean  de) ,  lieutenant  du  bailli  de 

Dole,  272,  1159,  1447._ 
Villeneuve  (le  sire  de)  ,  1585. 
Villers  (Huguenin  de),  1458 ,  1444. 
Ville»  (Jean  de),  10/5. 
Villers  (iMcolas  de),  sieur  de  Maillcy  ,  1451. 

Villers  (le  sire  de) ,  604. 
Villcrs-la-Faye  (Jacques  de),  chevalier  d'hon- 
neur au  parlement,  1759. 

Villers-Sainl-Marcellin  (prise de),  1251. 

Villersfarlay  (le  sire  de),  590. 

Villerscxel,  560,  1558. 

Villerscxel  (Aimé  de),  archevêque  de  Besan- 
çon ,  Si. 

Villerscxel  (A/mon  de) ,  comte  de  la  Roche, 
721. 

Villersexcl  (ïlumbèrt  de),  897,  907,  957  , 
1025a  la  note. 

Villerscxel  (le  sieur  de),  seigneur  d'Orbe, 
895. 

Villc-sur-Àrc  (Jean  de),  bailli  de  Bourgo- 
gne, 861  à  la  note,  1752,  1754. 

Villiers  (Guillaume,  Jacques,  Jean,  Philippe 
et  A*** de),  sieurs  d'Igornay,  1190,  1191. 

Villiers  de  Lislc-Adam  ,  grand-maitre ,  capi- 
tule dans  Rhodes,  1565. 

Vin çii rt  (Etzcgcr)  ,  grefiier   delà  chambre 
des  comptes ,  2r»0. 

Vincent  (St.-),  église  de  Besançon;  sa  fon- 
dation ,  84. 

Vincent  (Jean)  ,  1242. 

Vindex  (Julitts)  ;  sa  révolte ,  44 ,  1714. 

Vins  de  Franche-Comté,  124,   125. 

Viron  (Jean),  «auditeur  aux  comptes,  250. 

Viry  (Aimé  de),  976,  980,  984. 

Viry  ( François  de),  prieur  deMorteau,  1447. 

Vislule,  fleuve,  57,  1716. 

Vilalien,  pape,   règle  le  chant  de  l'Eglise, 
512. 

Vilalis ,  archevêque  de  Besançon ,  81 ,  1725. 

Vitrv  (siège  et  prise  de),  1642. 

Vohbourg  (Adèle  de),    impératrice,   469, 
1828. 

Voie  Romaine  en  Franche-Comté;  sa  direc- 
tion ,  1 1 9. 

Voisey  (prise  et  pillage  de),  1251. 

Voisev  [Etienne,  Jean  et  Alathias  de),  1459, 
1443,1444. 

Voiscv   (  Georges  ,   Claude  et  Jacques  de  ) , 
1446,  1448.' 

Voisey  (le  sieur  de)  ,  1640. 

Voiturier  (Philibert) ,  recteur  de  l'université, 
24!. 

Volckshciin  (bataille  de)  ,  1815. 

V  o  1 1  e  rre    (  Fram  ois  -  Florent  in  ),    ca  r  d  i  n  al  , 
é\êque  de),   1567  et  à  la  note. 

Vopisi'iis;  citation  de  cet  historien,  92. 

>  rohourg   (  Ortlieb   de  ) ,  éveque  de  Bâlc   , 
1852. 


matieeis. 

Viiillafans,  fCerarrf  de),  728. 

Vuillafans  (Huguenin  de),  seigneur  de  Sav  , 

145y. 
Vuillafans  (//i/«r«e*e/  Humbert  de),  637.676 
Vuillepaillc  {Mgr.)  ,  gardien  de-Bourgogne. 

17i6. 
Vurry,  famille  de  Dole,  184;  sainaisoaaise 
au  nombre  des  beaux  bâtiments  de  la  ville, 
262  ;  Pliitippc-lc-Bean  et  Marguerite  d'Aa- 
triclie  y  logent ,  1 168. 
Vurry  (Antoine),  avocat  fiscal  an  bailliage  de 

Dole ,  22S. 
Vurry  (Antonio),  épouse  de  l'auteur. 
Vurry  (Artus),  docteur  es  droits,  1566. 
Vurry  (Catherine),  dame  d«  fiochefbrt  et  de 

Foucherans,  184. 
Vurry  (Etienne),   éclianson   de  remperenr 

Maximilicn ,  272. 
Vurry  (Etienne),  doyen  du  chapitre  de^otft- 

Dame  de  Dole,  7. 
Vurry  (Etienne) ,  beau-père  de  l'auteur,  tré- 
sorier de  l'université,  majeur  de  Dde. 

245,  1222,  1419. 
Vurcy  (Girard),  mai  Ire  des  requêtes,  173. 
1 186  à  la  note,  1 190  ;  conseiller  an  parle- 
ment, 1762. 
Vurry  (Girard),  professeur  à  numérale. 

242. 
Vurry  (Jacquet),   trésorier  de  Bourra*. 

1057  ,  1457. 
Vurry  (Jean),  trésorier  général  des  denx 

Bourgognes,  172,  1222,  1244,  1313. 
Vurry  (Louis),  professeur  k  l'universi'ie,  542. 

1242, 1419;  conseiller  clerc  au  nirlnmf 

1760. 
Vyon  (Girard),  conseiller  an  parlerai, 

1761. 
Vy  t  (  Guy  de  ),  bailli  général  de  Boureogi* 

207. 
Vyt  (Antoine  de)  ,  1447. 
Vyt  (Charles de)  y  1411  ,  1443. 
Vyt  (Claude  de),  seigneur  de  Maillenmcovt. 

1451. 
Vyt  (Guillaume  de),  seigneur  de  Messe*. 

1458. 
Vyt  (  Guy  de),  seigneur  de  DemangeTfUr , 

1457. 
Vyt  (Guy-  de) ,  châtelain  de  Yesoul»  bii3î 

d'Amont,   1752. 
Vyt(//«ir#de),  1449. 
Vyt  (Jacques  de),  1458,  1449  ,  1456. 
Vyt  {Jean  de) ,  seigneur  de  Mercev  ,  1456. 
Vvt  (Louis  de),   1443. 
Vyt(Jfiirrdc),  1618. 
Vvt  (Richard  de)  ,  bailli  de  Bourgogne. 

174i>. 
Waldra<Ie,  niailrcssc  de  Lolhairc  I".  33 J. 

1784. 
Wallons  ;  ctymologte  de  ce  nom .  94. 
Walthcrius,  arrlievê<|uc  de  Besancon ,  80. 
Waragines  (Louis  de),  998,   1000,    101 J. 

1016,  1020,1026. 


W  ..r 


a^    par  Charles- 


riii'k    ,  ilirlc   comoipiec 

W  urirniliiT^   K  Christophe,  duc  de),  1646  à 

la  rmfr. 
W  urtrmlierg  ;  Evrard  ,  comte  ,  puis  duc  de), 

.lin.ili.T  ilè  lu  Toison-d'or ,   1101  ?   1102 

et  u  la  /m/c,  1  il  1  et  a  lu  note. 
Wuih  ml,»  i-     Georges,  comte  de),    1620, 

10  i 6  ,   17.~>j'. 
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A\  arluzcl  ^Lambert  de)  ,   1667. 

W  arwick    Edouard,  comte  de),  1222,  1231. 

\\  .ism'm.mt  {Jean  dc*:  ,   chevalier  de  lu  Toi- 

son- «l'or  ,   1  toi). 
\\  atteiillc    Grrardiïv] ',  chambellan  deTcni- 

perrur  .   lt>  *!). 
\\utte\ille  .Junjue*   de),  1524. 
W  atte\ille     Rodolphe  i\e\  ,   1254. 
W  ci>*,   W  i-se,  explication  de  ce  mot ,  1712. 
\\  ellon  ^\  o\i/  Monlt'jucoi)). 
W'enci-slas,  emprreur,  \l\7  et  à  la  note,  1720. 
W  cicliin    l'itrre,  sieur  de),  chevalier  de  la 

Toison-d'or  ,   1 1  IN. 
W  erdcmherg    Félix  ,  comte  de) ,  chc\a)îer  de 

la  Toi.soii-d'or  ,  MON,   1574. 
W  ied    llrrmami  de\  archevêque  de  Cologne, 

îti'iT ,  io;>o. 

W  ill.i ,  iii.ir(|iiisc  de  Toscane;  \crs  dont  elle 

est  1'nhjet  ,   .~.*>S. 

W  ilhi'iu  llcnri  de\  chevalier  de  la  Toison- 
d'or,  MOI. 

W  ilikiud.  <hel"  de*  Saxons,  325,  326,  1782. 

Willclshath  Otto  .  comte  de),  est  créé  duc 
dclla\ièrc,  iM>:  avsussinc  l'empereur  Phi- 
lippe de  Souahe  ,   1N5J). 

Wiwiul  lu ienne  de  J  ,  lieutenant  du  bailli 
d'Amont  ,  1  7.V2. 

W  olckrnsti'iii  Michel,  comte  de),  chevalier 
de  la  Toinuii-d'nr  ,  1  1"9. 

W  nll^.âii^  ,  grand-maitre  de  l'ordre  Teulo- 
nique,    1 1 >  "•  S . 

A\  oUe\  v  Thomas -,  cardinal  et  grand-chan- 
cclhr  d'  \iiglclcrrf ,  1558  ,   1603 


matieabs. 

Wurtemberg  (Henri,  comte  d 
W  urtemberg  (  Henriette  de  Moi 

feue  de),  1826. 
Wurtemberg  (  ilric,    duc  de 
note,  1522,  1546  a  la  note, 
1642  à  la  /io/<>>1646,  165G 

Xaintrailles  {Poton  de),  1059  à 

1082,  1128. 
Xérès  de  la  Front cra    (bataill 

1809. 
Xîménès  (don  Francisco,  cardii 

1550  a   1537. 

Ynuguera  (  bataille  d')  ,  406. 
Yolande  de  France,    duchessi 

1298  et  à  la  note,  1303  et 
Yorck  ^Marguerite  d')  ,  duch< 

gogne,  1227. 
Yorck  (Richard,  duc  d')  ,  551 
ï  von  (Ardicion-Taillaud d'),  1 

gogne,  1749. 

Zamora  (siège  et  prise  de),  143 
Zcringhcn  ;    origine  de  cette  11 

464  ,  465  ,  1812  ;  sa  gencalo 
Zcringhcn  [Berthold,  duc  de) 

1729. 
Zcringhcn  (Conrad,  duc  de), 
Zirixé  (combat  de),  1073. 
Zollern  (Eitclfried,  comte  de), 

la  Toison-d'or,  1103. 
Zonnekins  (  Colin  ),  chef  des 

Bruges ,  690 ,  692. 
Zuccre  (André  de),  1663,  166i 
Zuniga-Béjar  (don  A 'haro ,  di 

valier  de  la  Toison-d'or,    1 
Zaniga-Miranda  (don  Francisco 

lier  de  la  Toison -d'or,  1115. 
Zurich  ;  ligue  perpétuelle  et  hcr< 

l'Autriche  et  la  Suisse,  1378 

diète  qui  y  est  tenue,  1378, 
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Abbveniser  ou  abonnir,  fixer,  aborncr. 

Accocstrer,  accommoder,  orner,  décorer. 

Aculper,  inculper ,  accuser. 

Adrxtrb,  adroit,  prompt. 

Adusté  ,  brûle. 

Affiert,  quote-part  ;  il  affiert,  il  convient. 

Alerter,  ralentir. 

Aliène,  étranger,  dépourvu. 

Alluder,  faire  allusion. 

Ani cuiller  ,  annihiler. 

Angier  ou  anclere,  envoyé ,  messager. 

Apoinctbr,  recevoir  à  composition;  sou- 
mettre un  différend  à  des  arbitres  ;  arranger , 
pacifier;   apoinctement ,  traité,  composition. 

Appasté  ,  ée  ,  attiré  par C'est  de  là  que 

vient  le  mot  appât ,  amorce. 

Arrian,  Arien,  partisan  de  l'hérésie d'A- 
rius ,  qui  consistait  à  nier  que  le  Verbe  fût 
Dieu  et  consuhstanticl  au  Père.  Arius  vivait 
dans  les  premières  années  du  4e  siècle  ;  sa 
doctrine  fut  condamnée  dans  le  concile  de 
Nicée ,  en  525. 

Atiquet  ,  billet  de  logement/ 

Attrbmpance  ,  modération  ,  tempérance. 

Auoïer  ,  Avoycr.  Ce  titre  ,  qui  signi- 
fiait autrefois  chef  militaire  ou  protecteur,  a 
été  conservé  dans  quelques  cantons  suisses, 
où  il  désigne  le  premier  magistral. 

Baller,  danser,  sauter. 

Barm'te  ,  armure  de  tète  à  mentonnière. 

Bas-ter,  advenir,  arriver,  réussir,  suflire. 

Béant,  te  ,  convoitant ,  regardant  d'un  œil 
envieux. 

Bellesse  ,  embellissement. 

BiENnEURER  ou  benburf.r,  rendre  heureux, 
faire  le  bonheur. 

Bos  ,  bois  ,  forêt. 

Boigkttk,  petit  sac  de  voyage  ,  en  cuir. 

Bourreler,  fuire  souffrir,  tourmenter.  C'est 
de  là  qu'est  venu  le  mot  de  bourreau. 

Brasser,  entreprendre,  machiner,  exé- 
cuter. 

Brigandine,  sorte  de  cuirasse  légère. 

Bruer  ,  faire  ou  répandre  du  bruit  ;  couler  ; 
marcher. 

Buffi:  ,  coup  de  poing  ;  allégation  suspecte, 
mensongère  ou  exagérée. 

Calanger,  attaquer,  blâmer,  reprendre. 
Camiirade,  chambrée. 
Campkgeme>t  (faire),  campéger,  camper, 
a.ssiégcr. 


CAMPiDOGLio,nom  italien  doCapitoleàna 

Carnificinb  ,  (boucherie. 

Caut,  tb,  ruse,  circonspect,  prccuiin 

Caviron  ,  caveau  ,  petite  cave. 

Cblément,  en  cachette,  secrètement. 

Chastov,  châtiment. 

Ciiéronesse  ,  Chersonèse. 

Colliger  ,  recueillir;  quelquefois  conch 
tirer  la  conséquence;  du  latin  cotàçere.  G 
lection,  conséquence. 

Comittatense  ,  attaché  à  la  personne* d 
prince. 

Comxani>ise,  protection. 

Comminer,  menacer. 

Congrécer,  assembler,  recevoir,  iotoqa 

Consi  ou  plutôt  Connil  ,  lapin.  Da  h 
Cimiculus,  employé  par  Martial  :  Gadet 
cffb&sis  habitarc  cum'ciilus  antrû. 

Conroy;  terre  glaise  corroyée  {antre* 
eonrorve),  dont  on  garnit  les  jointures  d'i 
vase  en  bois  destiné  à  retenir  l'eau.  Ce« 
a  plusieurs  autres  sens. 

Crédencb  (lettres  de)  ,  lettres  de  creaafl 

Crbu,  prête,  vendu  à  crédit. 

Crédible,  croyable. 

Cruéliser  ,  traiter  avec  cruauté. 

Cubttb,  coude. 

Culpe,  faute. 

Déglairer  ,  déclarer. 

Déietter,  renvoyer,  expulser,  démise 
On  dit  encore,  en  langage  vulgaire,  qi'i 
fonctionnaire  ou  employé  a  été  déjtté,  w* 
la  porte.  De  dejicere. 

Démoniacle,  possédé  du  démon,  êtm 
niaque ,   fou  ,  insensé. 

Déprimer,  réprimer,  contenir,  sMdâtr 

Dkseignbr  ,  former  le  dessein. 

Détbrrbr,  Dbstorbbr,  détourner,  a 
pêcher. 

Diffidbncb,  défiance. 

Do.né  (fils),  enfant  naturel. 

Doiloir  (se),  doulb  (s'est),  »3CIT  (« 
se  plaindre. 

Dlict,  enseigné,  instruit,  habile. 

Empestrer,  embarrasser,  susciter  des  41 
cultes.  Ce  mol  est  resté  dans  notre  huMBi 
vulgaire. 

£  m  plier  ,  employer. 

Enjambe,  ingambe,  alerte. 

Enserré,    êe,   enfermé,   endos;  ■» 
prison ,  jeté  dans  un  cloître. 
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KjVKRMissM.t:,  îe,  corrompu,  gâte,  rempli 
de  \ers.  Li-  patois  Arhoisieu  a  consertc  cet 
.uljet  lif ,  l'urmuwlr. 

Krrks  ,  arrhes. 

Foi  iimilli^t,  équivalent. 

Km:oiti:tte,  guetteur,  (|iiï  fait  le  guet; 
magistral  dans  eeiiaines  \illes  flamandes  au 
l(i*  siècle.  i\v  mot  tient  sans  doute  de  l'alle- 
mand Sr/iuftlivi»*. 

Fm  iiol  ,  état,  mémoire,    rùlc  d'écriture, 

registre. 

F.sni  %.m.i:ii  ,  éloigner  ,  écarter ,  aliéuer. 

Fstrif,  combat,  querelle,  dispute. 

KniMui  »  ,  païen. 

Fxi.iuart: ,  année. 

Fvoim  .  excuse  ,  empêchement. 

Km'UMDeii,  raser  jusqu'au  Mil. 

Fwi.aci:.  niM- ,  tromperie. 
F\mi.  .  i l'iiimiiiiri*  ,  réputation. 
F.imi  ,  1autas>iu,  .soldat  d'infanterie. 
Fi  is  ,  foi u. 

Fitmiium:  ,  parère,  nouciialauce. 
Fi. «mim. *>r  ,    Flamand  ,     habitant   de    la 
Flandre. 

Fhutlh,  rompre,  briser  ;  enfreindre. 
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Jactire  ,  perte. 

Lai  ,  laïc. 

Lêopardir  (sc)t  se  déclarer  partisan  des 
Anglais. 


railler ,  se  moquer, 
passer  une  mière  au  j 


(îuun. 

(\  u  in  .  p.isscr  une  mirre  au  gué;  laver. 

(j  t«i  uhm  u  ,  pillard  ,  destructeur  ,  fourra- 
h'cnr .  pionnier. 

<ii  m  i*  ,  m  ,  naturel,  sincère. 

<ii  i  \  .  fàlu  ,  paille  pour  lier  les  gerl>cs,  cl 
„•///.  pi  intf  parasite  dont  les  Druides  faisaient 
•  lr  la  -lu.  Du  grec  g  loin*  ,  dont  les  latin»  ont 
fan  ^fii  i     \usoih-  . 

(■■u  m  .    i;iHi!tr  de  ipielipie  lii|iieur. 
(*i  i  i  n  ,  lieu  d'observation:  forteresse  d'où 
I'mii  pin!  numicIi-s  miMMemeuts  de  l'ennemi; 

»cu!iuclic. 

II  vi  1 1 11 1  r  ou  Ain.Rr.T,  corcelet  léger  fait 
île  iiiaillri     htriiti  . 

IIi.xtim..  In-ipjL'Utation.  habitude  d'être  en- 
semble. 

Il  irern  ,  n  ii*ir  ,  arrêter. 

Iloi  ni  ii  \.  Uni  sm  tti:*,  l>rodet|iiins  ou  les 
souliers  ticiiueul,  bottines. 

lie. en i:  .  lollie,  aruiuirc. 

InoiM  .  apte  .  capable. 

Imj'iuii  ,  ii  .  ignorant,  inexpérimenté. 

Imi'I  i  il  v it i.i  .  ipn  peut  ëlre  obtenu. 

itll'l  IKUHlS.   itlihlltioll. 

Imi'i  riirii  ,  i  tiiti  ii  ii-. 

Ul'h.MK,   attaquer,  contester. 
J>Al  MM    ,    II.,  illiilll. 

Im  i;i  pi  nu  .  i  r  i  «  m\  .dile. 

Jmuiu  ,  pi<  s(  fin*  .  oidoiiuer. 

I  Nt.i  k>.i  1 1  .  y»irv,i". 

l.MiiiMis.  il'/zi/f  /  mettre ,  interrompu,  qui 
n'a  pis  un  i  ours  i.-ulier.  (le  mot  xirnl  dein- 
tcrrmttt/r .  d'où  Ton  a  fait  intermittence. 


Mali  le,  tache  ,  flétrissure;  du  lai.  macula. 

Magistrat,  est  souvent  employé  dans  le 
sens  de  magistrature  ,  emploi  ;  d'autres  fois  il 
exprime  le  corps  entier  des  magistrats  d'une 
tille ,  «l'une  contrée. 

.M  AI.MLOO.I KST.E  ,    prolUîté. 

Mahiitrf.,  ornement  militaire  qu'on  met- 
tait aux  épaules. 

Miltalent,  iiiécontenlciucnt,  dépit,  mau- 
vais touloir. 

Matlr  ,  battre  (  littéralement  )  jusqu'à 
rendre  mat  ;  comprimer ,  réduire  à  l'impuis- 
sant e  d'agir. 

Mi.rcède,  prix,  récompense. 

M  u.  me  ,  milice,  métier  de  la  guerre. 

MiMsTtRiEL,  ofliiier  attaché  a  la  personne 
îles  rois  ,  princes  et  seigneurs  ;  idem  d'admi- 
nistration et  de  justice. 

.Mittbkdaire  ,  emploie  à  une  mission. 

Millter,  frapper,  punir. 

IVivk,  natirc. 
>ittw:r  ,  netto\er. 
No\ rnoit ,  belle-mère. 
>"ilr,  uo\cr. 

Orlmiox  ,  oubli. 

Omis  ( jusques  à  ) ,  jusqu'aujourd'hui. 

Oi'i'i  gxlr  ,  attaquer,  frapper. 

Palme  a  Palme,  main  a  main  ,  pied  à  pied. 

Pai.i  ,  marais,  étang. 

P il» kg a v  ,  perroquet;  salle  d'audience,  oi- 
seau de  bois  ou  de  carton  ser\ant  de  but  aux 
chevaliers  de  l'arquebuse. 

Par4*<;oj,  Parai;ob,  choix,  modèle, 
perfection ,  comparaison. 

Pardfssis  ,  seigneur  dominant ,  supérieur: 
chef  ou  directeur  d'un  établissement. 

Pirtial,  partiai'X  ,  partisans. 

Partir,  partager,  conliner. 

Pasoiil,  satire,  pamphlet. 

Pi  ci  lier,  re,  pe  ci  lier  eu  est,  particulier, 
particulièrement. 

Pe<;>o*,  Perron,  sorte  de  drapeau  ou 
bannière. 

Peu  ex  ,  s'efforcer. 

Périt,  te,  habile,  expérimenté. 

Pu.  toi;  rat  ou  plutôt  Pflu<.rad,  mot  à  mot 
roue  de  charrue;  mesure  agraire  employée 
en  Danemarck,  équÎTalenteâ  177  ares  74 
centiares. 

Piètre,  paurre,  ^il,  abject,  Punis , 
petite  monaie. 

Pilme,  peigne. 

Piper  ,  tromper ,  abuser. 

Poli  ou  Poiillê,  livre  sur  lequel  on  écri- 
vait les  actes  publics,  el  quelquefois  prives, 


